This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


SPALDING  ROOM 


HARVARD  COLLEGE 
LIBRARY 


THEBEQUESTOP 

EVERT  JANSEN  WENDELL 
CLASSOF1883 

OFNBW  YCaUC 
1918 


MUSIC  LIBRARY 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE 


DES   MUSICIENS 


TOME  TROISIÈME  „ 


?la    r.  î''   "^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


TM'tH;UA»'JlII     riKMIN    UlbOT     -      MI.SNII     (ILKi:) 


Digitized  by  VjOOQIC 


BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE 

DES   MUSICIENS 

ET 

BIBLIOGRAPHIE  GËNÉRâLë  DE  LA  MUSIQUE 


DEUXIÈME  ÉDITION 

ENTIÈREMENT  REFONDUE    ET   AUGMENTÉE    »E  PLUS    DE  MOITIt: 

PAR  F.-J.  FÉTIS 

MAITKB    UB   CHAPBLLK    l>L'    RUI   DRfl    BVLGBS 
DIKBCTVVK    DL    COTfSBRVlTOIRB    ROYAL    DB    aOSIOUR    DP    BRUlKtl.B*  .   KTC 


TOME  TROISIÈME 


PARIS 

LIBRAIRIE  DE  FIRMIN  DIDOT  FRÈRES,  FILS  El   C'« 

IMPRIMEURS   DE   l'iSSTITUT,    RUE   JACOB,   56 

4869 

Toi»  droit*  réservé*. 


Digitized  by  VjOOQIC 


ML 


HARVARD  C0lLi:6'r  { »BhA«Y 
TROU» 

<  i; -.  :r,*uEST  or 
kvsut  MHsij^  weftOELW 

t9'e 


Vf. 


Digitized  by  VjOOQIC 


BIOGRAPHIE 


UNIVERSELLE 


DES  MUSICIENS 


D 


DÉSARGUS  (Xatke),  né  à  Amiens  Ten 

17»,  M  d'abord  attaché  à  la  cathédrale  de 

ertie  fille  en  qnaUté  de  mnslden  de  chcBur; 

a  «nitalon  ose  fort  belle  toîx  de  liante-contre. 

Ui  égPiMS  ayant  été  fermées  par  solte  de  la 

léraiotMm  de   1789,  DésauKus  Tint  à  Paris  et 

calra  dus  les  choeors  de  TOpéra;  mais,  ne  se 

■lÉlinl  point  de  goM  pour  le  théâtre,  tt  qnitla 

cette  csiffière  et  se  livra  à  Tétode  de  la  harpe. 

Il  dcfial  en  fen  de  temps  un  habile  professenr 

die  cet  inttfnment,  et  en  donna  des  leçons  jos- 

qoe  ven  1832,  époque  où  îi  a  cessé  d'enseigner. 

MeoTs  bons  élèves  qu'il  a  formés  on 

son  fils,  qui,  après  avoir  été  attaché 

harpiste   à  TOpéra-Comique,  a  été  à 

lo  service  du  rcH  de  Prusse,  pois  est  re- 

là  Paris  en  l832,et  s'est  établi  à  Bmielles 

vers  U  fin  de  la  même  année   en^qualité  de 

du  théâtre.  Après  seixe  années  de  sé- 

\  C0tte  ville,  Désargus  fils  a  quitté  la  pro* 

,  de  musicien  et  s'est  retiré  à  Paris. 

compositions  de  Désaigus  (père),   an 

I  d'environ  vingt-cinq  ceuvres,  consistent 

\  pour  ta  harpe,  avec  on  sans  acoom- 

l  ;  en  pots-poonris,  fantaisies  etairs  va- 

'  le  même  instrument;  enfin  en  duos 

harpe  et  piano.  En  1809  il  publia  une 

Mélhade  de  harpe,  à  Paris,  chea  Nadermén; 

il  nrelonda  eotièreraent  cet  ouvrage,  et  Ta  fait 

liai^ttrey  en  1816,  mus  le  titrede  Coun  complet 

de  harpe,  rédigé  sur  le  plan  de  la  méthode 

de  piaao  d»  CotuerveUoire  ;  enfin  une  non- 

^dte  6£lioii  de  cet  ouvrage,  fort  améliorée  et 

unmîilfrBWrmnif  augmentée,  a  été  publiée  à 

Paiis  en  1830,  ches  Laffillé. 

DESAUGES  (Denis ),  prêtre  du  diocèse 
d'tvrcn,  né  en  1&98,  a  publié  un  livre  intitulé  : 
VEadaireitiemeiU  du  pUUn-chawt,  ou  levray 
niOGa.  omv.  ïïbs  vvsicieiis.  —  t.  m. 


thrétor  des  choristes;  Paris,  1684,  30  pages 
in-8«. 

DÉSAUGIERS  (  MARC-AMTome)^  né  à 
Fréjus  en  1742,  apprit  la  musique  sans  mettre. 
En  1774  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  se  fit  con- 
naître d'abord  par  la  traduction  des  SLéflexions 
sur  l'art  du  chant  fyuré  de  J.-B.  Mandni; 
Paris,  1776,  in-8^  Cet  ouvrage  fut  suividu  PetU 
Œdipe,  pièce  en  un  acte,  dont  il  fit  la  musique, 
et  qui  fut  représenté  aux  Italiens  en  1779^  L'an- 
née suivante  il  donna  à  POpéra  Érixène,  ou 
l'Amour  enfant,  paroles  de  Yoisenon,  et  par 
la  suite  il  fit  représenter  au  Théâtre-Italien 
Florine,  en  deux  actes  (1780),  les  Deux 
Sylphides  (  1781  ),  tontes  deux  sur  des  paroles 
d'Imbert,  et  les  Jumeaux  de  Bergame , 
paroles  de  Florian  (1782).  Cette  dernière  pièce 
eut  un  grand  succès;  on  y  troure  quelques  pe- 
tits airs  qui  firent  longtemps  les  délices  de  Paris. 
Vers  le  même  temps,  Désaugiers  donna  au 
théâtre  de  Monsieur,  alors  à  la  foire  Saint-Ger- 
main, VAmaiU  travesti,  en  un  acte,  imité  du 
conte  de  La  Fontaine  intitulé  le  Muletier.  En 
1791  il  fit  représenter  au  théâtre  Feydeaa  le 
Médecin  malgré  lui,  dans  lequel  il  introduisit 
d*une  manière  asseï  plaisante  Pair  révolofkw- 
naire  Ça  ira»  Outre  ces  ouvrages ,  il  a  composé 
la  musique  d'une  multitude  de  petits  opéras 
pour  les  tliéâtres  Mcondaires  qui  existaient  de' 
son  temps,  entre  autres  les  BendeZ'VOus,  en  vk 
acte,  pour  les  Beaujolais.  Le  chant  de  la  musi- 
que de  Désaugiers  ne  manque  ni  de  natnrel,  ni 
de  fedHté;  mais  son  bannonie,  lâche  et  ineor- 
reete,  se  sent  de  ta  feiblesse  des  études  moslea- 
les  en  Franceâ  l'époque  où  il  av^t  appris  la  coo^ 
position.  Ce  musicien  fut  lié  d'amitié  avec  Ghiclc 
et  Sacchini,  et  composa  â  la  mémoire  de  cp  der* 
nier  une  messe  de  Bequiem  qui  fut  estimée 
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daBs  le  temps  de  la  noiiYeauté.  Vexaltatkm  de 
MA  idée»  lui  a?ait  fait  embrasser  avec  ardeur  fes 
principes  de  la  Révolution;  dans  une  pièce  «le 
musique,  composée  de  chœurs  et  d'instruments, 
qu'il  avait  intitulée  Hiérodrame,  et  quil  fit 
exécuter  à  Notre-Dame,  il  célébra  la  prise  de  la 
Bastille.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un  grand  opéra 
sur  le  sujet  de  BéUsaire,  ^oipt  les  paroles  sont 
de  son  fils  aîné,  leqi|el  fut  secrélairo  de  légation 
en  Danemark.  Désaugiers  est  mort  à  Paris 
le  io  septembre  1793. 
DESAYVE.  Voy.  Satvb  (De). 

OESBOUL]liIERS<JBAR-AU0USTIN-J0UEIf), 

littérateur,  né  à  Paris  en  1731,  entra  fort  Jeune 
dans  la  carrière  militaire,  servit  quelque  temps 
en  Allemagne ,  pois  revint  à  Paq^  et  renonça 
aux  armes  pour  les  lettres.  Toutefois  il  y  avait 
en  lui  plus  de  penchant  pour  la  littérature  que 
de  talent  véritable,  et  dans  ses  ouvrages  il  ne 
s'éleva  point  au-dessus  du  médiocre.  U  mourut 
à  Paris  en  1771,  à  l'Age  de  quarante  ans.  Au 
nombre  de  ses  productions  on  trouve  quel* 
Ipies  opéras-comiques ,  entre  antres  Talnon  et 
TomeUe,  dont  Gossec  a  composé  la  musique; 
maissesouvrageslesplusimportaBtssont:  1^  JJis- 
toire  anecdotique  et  raisoiméê  du  Théâtre- 
JUUien,  depuis  son  rél<UfUssement  (en  4697) 
Jusqu'à  Vaanaïkie  1769;  Paris,  1769,  7  vol. 
in- 12.  Ce  livre  renferme  l'analyse  des  pièces 
iouiées  au  ThéAIre-ltalien,  et  des  notices  sur  lea 
Jeteurs  et  les  acteurs  de  ce  théâtre  jusqu'en  1769. 
On  y  trouve  anssi,  à  la  fin,  un  catalogue  raisonné, 
par  ordre  alphabétique,  des  pièces  et  des  ac- 
teurs dont  il  n'est  point  parlé  dans  l'ouvrage.  — - 
i'*  Histoire  du  théâtre  de  V Opéra-Comique; 
Paris,  1769  »  2  voU  in-12.  Desboulmiers. 
donne  dans  ce  livre  l'analyse  des  pièces  qui 
ont  été  représentées  sur  le  tbé&tre  de  TOpéra- 
Comique  depnia  1712  Jusqu'en  1761 ,  c'est-à- 
d^  jusqu'à  la  uaiss^noe  de  ropéra- Comique 
i;éritable. 

DESBOUT  (Ifocu),  chirurgîeir  français  , 
attaché  au  service  des  troupes  italiennes  dans 
la  première  |>artie  du  dii*huiUème  siècle.  U  est, 
igatenr  d'une  dissertation  sur  l'usaice  de  la  mu* 
sjqoe  ^aiM  les  maladies  nerveuses,  qui  a  paru 
«MIS  ce  titre  :  RagUmamento  fUico-ehirurgico . 
sçpra  Veffetto  délia  musica  nelle  malatie 
nervose;  U.voume,  1740,  in-8^ 

DESBROSSES  (  Robsrt  ) ,  né  à  Bonn  ^ur<- 
le4lbin,  en  1719,,  entra  comme  acieur  pension- 
mjra  à  la  Comédie-ltalienne,  en  1743,  et  se  re- 
tira enr  1764.  Il  a  composé  la  musique  d'un  di- 
virUasement  reiwéeenté  en  1751,  sous  le  titre  du 
Mait,  et  des  S4Bur$  RiV(^,  opér«-comique,  re^ 
urésenté  en  1762ydi»  Ben  Seigneur,  et  des  Deux 


Cousines,  m  1763.  Desbrosses  était  mauvais 
acteur  et  compositeur  médiocre.  Il  est  mort  à 
Paris,  le  29  pluviôse  an  vii  (1799) ,  à  TAge  de 
quatre-vingts  ans. 

DESBROSSES  (Marie), actrice  dcrOpéra- 
Comique,  fille  du  précédent,  naquit  à  Paris  en 
1763.  Elle  n'avait  que  treize  ans  lorsqu'elle  dé-^ 
^ut^  à  la  Comédie-Italienne  ;  elle  y  parut  pour  la 
première  fo(^,  le  19  avril  1776,  dans  le  rôle  de 
Justine,  du  Sorcier,  opéra  de  Philidor,  et  dans 
Colombine.  de  la  Clochette,  opérette  de  Duni. 
Accueillie  favorablement  par  le  public,  séduit  par 
un  talent  si  précoce,  elle  fut  engagée  immédiate- 
ment après  comme  pensionnaire.  La  suite  de  sa 
carrièredratnatiquene  répondit  point  à  ce  brillant 
début.  Trop  de  charmes  étaient  attachés  au  talent 
et  à  la  personne  de  Mme  Dugazon.  alors  en  posses- 
sion des  premiers  rôles,  pour  que  M'**  Desbrossea 
pût  lutter  avec  elle.  Tontefois,  une  maladie  sé- 
rieuse de  l'actrice  célèbre  s'éUnt  déclarée  après 
les  premières  représentations  d'aiearif  etJustinÊ, 
op^  de  DeiaMe,  MUe  Desbrosses  consentit  à 
la  remplacer  dans  le  rôle  principal  de  cette  pièce, 
le  4  juillet  1785.  L'accueU  que  lui  fit  le  public 
n'était  point  encourageant;  la  douleur  qu'elle 
en  ressentit  donna  à  sa  physionomie  un  carac- 
tère si  touchant  que  le  public  consentit  enfin  à 
l'entendre,  et  cette  disposition  contiibua  à  don* 
ner  à  son  chant  et  à  son  jeu  une  eipressjon  vive 
qui  enleva  tous  les  suffrages  et  la  fit  rappeler  à 
la  fin  de  la  pièce  aux  applaudissements  de  toute 
l'assemblée.  Plus  tard  M"*  Desbrossea  joua  les 
rôles  de  la  Comtesse  d'Albert,  de  CamiUe, 
dans  l'opéra  de  Dalayrac,  et  d'autres  rôles  du 
même  genre;  plus  tard  encore  elle  prit  l'emploi 
des  rôles  qu'on  appelait  les  duègnes  dans  l'an- 
cien opéra-comique  français ,  et  remplaça  l'ei- 
cellentê  actrice  madame  Gonthier  pendant  une 
absence  de  celle^îi.  Mécontente  de  se  voir  tou- 
jours repoussée  par  les  préventiobs  de. aes  ca- 
marades et  de  n'occuper  qu'une  position  inoer*- 
taine  après  de  longs  services,  MUe  Desbrossea 
demanda  sa  retraite  en  1796.  Elle  alla  jouer  quel- 
que temps  en  province,  revint  à  Paris  en  1798, 
etentra  au  théâtre  Feydeau,  où  elle  fut  traitée 
plus  favorablement  qu'à  la  Comédie -Italienne.  A 
la  réunion  des  deux  Uiéâtres,  en  1801 ,  elle  reprit 
son  rang  d'ancienneté  dans  la  nouvelle  sodété 
dès  acteurs  de  l'Opéra-Comique.  En  1812  la 
retraite  de  Mme  Gontiiier  la  rendit  chef  de  l'em"^ 
ploi  des  duègnes.  Elle  n'eut  jamais  le  jeu  fin  et 
spirituel  de  cette  actrice  inimitable  ;  mais,  ayant 
plus  de  voix  et  d'oreille,  elle  était  moins  anti- 
pathique à  la  musique.  D'ailleurs  elle  ne  man- 
quait pas  d'une  certaine  fraocliise  de  diction  qui 
produisait  del'efTet  dans  les  rôles  de  son  emploi. 
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kfirH  diiqaaiite-Crab  am  de  aerrice  ta  théltra, 
Mte  Dobmses  s'eU  ntirée  ta  meii  d'afril  1829. 
Ole  ert  amie  à  Paris,  le  M  lévrier  I856,àrice 
<leq«atTe>viii8t-doiice  ana  lérolna. 

DGSBUiSSONS  (MlCBBL-GBâELBS  ) ,  ciMB- 

tra  et  eonpooteor  du  aeiiièiB^  aiècle,  naquità 
LiDe,  dus  l^odense  proTiaee  de  la  Flandre 
fnnçmt,  ivs  1510,  car  il  est  apfielé  FUmdnts 
huuloÊMtaa  titre  d^no  de  sea  ovTrages.  Il  fut 
altacW  CD  évalué  de  chantre  à  la  chapelle  de 
'  FerdîBaad  I.  Il  avait  cesaé  de  vivre 
:  1S73,  car  Jean  Faiier,  qui  a  recueilli  et 
foMIé  qneiqQea-iniar  de  tes  motets  a  quatre» 
daq  et  six  voix  dans  œtte  même  année, 
é^  M  titra  de  celle  eeUeetîen»  qall  rafasaem- 
Uée  apréa  la  mort  de  l'anleur.  Ce  recueil  a 
paor  titm  :  CoaUUm»  aUqmot  mmska,  qum 
vëigôMoUia  voeatU,  fttatuor,  ^ulnque  et  sex 
to(Mm,amikùreM.  MOduMi-^ofl.  Detbui»- 
s9Êg,Flmmdr9  kuulan», pott  Mtum  auihorls 
etUeeta,  et  xdUa  per  Johmmem  Fahrum; 
.VoMcàii,  per  Âdamwi^  Berf,  1573,  Ib-4«  oU. 
Pierre  Joannelli  a  inséré  bon  nombre  de  motets 
ée  fiesboiasoiiB  dans  sen  H&mu  DUfovn»  mw- 
siau  { Veniae,  Ant.  Gardan^  1M8,  in4«).  On 
m  tnnve  trèiK,  à  S,  6  et  7  voix,  dans  le  premier 
livre;  «mq,  à  8, 6  et  8  voix  dans  ledenilème  ; 
trms,  à&  et  à  6  v>oix  dans  le  Iraisiàme;  un  à  12 
Toix,  nn  à  S,  et  an  à  <  dans  le  qnatrièOM; 
fain  nn  i  6  voix  dans  le  cinquième;  «a  lont 
»iHl-cinq. 

DESCARTES  (Raxé) ,  philosophe  célèbre 
€i  gjaie  snblimc ,  naquît  à  La  Haye,  en  Touralne, 
Seat  mniBl&fS.  I^liisloire  de  ce  grand  homme 
u  iHt  néceasaiiement  à  celle  des  travanx  qui 
font  ilMtré,  naais  qin  ne  sont  pas  To^ct  de  ce 
Evre,  eo  se  bornera  id  à  renvoyer  aux  diction- 
Mires  Wateriqaes,  dans  lesquels  on  trouvera  sa 
Wayspldc,  Paoal  jse  de  ses  découvertes  en  mathé- 
miliqMB,eteelle  de  ses  systèmesen  physique  et  m 
métspëysiqac,  fniitsdhue  imagination  brillante 
qai,  aonvent,  aima  mieux  cherdier  à  deviner  la 
nalnre  qae  de  Tétadier.  Je  ne  parlerai  donc  de 
Dcscarie»  qa'k  roceasioo  d'un  Cmnpendmm 
MuÊlem  qnll  éerivU  en  1618,  à  Tige  de  vingt- 
deax  ana,  à  la  prière  deson  ami  Isaac  Beckmann, 
alanirecleor  à  Dordrecbt.  Malheoreusement  cet 
onvngi  eet  peo  digne  do  nom  de  son  auteur  s 
il  parot  le  aentir,  car  il  ne  vonlnt  jamais  permet* 
trtqn'fl  fftt  imprimé;  aussi  ne  le  fut-il  qu'après 
la  meft,  à  ntreclit,en  1650,  in-4^  Ce  Mvie  a 
été  néimprâDé  depuis  lors  dans  les  deux  édi- 
lions  de  ses  OSovres  complètes ,  Amsterdam , 
ifOOà  170U  9  vol.  in-4«,  et  1713,  aussi  en 
9  voL  b4^  Lord  Bronneker,  président  de  la 
aedélé  roynie  de  Londres,  en  puMia  une  tra- 


duction anglaise,  à  Londres^en  1653,  in-4*,  et  le 
P.  Poisson,  de  POratoire,  en  donna  une  en  Iran^ 
çsû,  à  la  suite  de  sa  Mécanique,  et  la  fit  paraître 
sous  ce  titre  :  Abrégé  de  la  musique  de 
M.  Deecartes,  itvee  la  éelaireUtemenU  néees- 
MoireMi  Paris  ^^^f  îd-«**  Cette  traduction  a  été 
insérée  dans  la  collection  des  seuvres  de  Descartes 
en  français;  Amsterdam,  1724-1729,  13  vol. 
in-it.  M.  Cousin  a  placé  la  traduction  française 
du  traité  de  musique  de  Deacartes  dans  le  cin* 
quième  volume  de  son  édition  des  œuvres  com» 
plètes  du  câèbre philosophe  (pages  445-503). 
En  1683  il  a  été  publié  une  nouvelle  édition  de 
r  Abrégé  de  musique  de  Descartes,  avec  uantra- 
doetioo  latine  des  éclaircissements  da  P.  Poisson, 
sous  ce  titre  :  RetuUi  Dee^artei  Muêkm  Corn- 
pendivm;  aceedwU  N.  Paiaon  eluddatiansi 
phjfikmiMCiaiesU  mutUam^ÂnuiehdanUpeg 
ijfpep-aphia  Blaviema^  in-4'*. 

Outre  ce  petit  ouvrage,  Descartesa  aussi  traité 
de  divers  objets  relatifs  à  la  musique  dam  ses 
épttres,  imprimées  è  Amsterdam,  in-4^  en  1682. 
On  y  trouve:  ParU  \,  EpiH.  61,  De  MvMea  eit 
celerUeUe  mtitue;  Part.  2,  Bp.  23 ,  DeMusica{ 
BpM,  De  NervorwnSenoi  Bp.  61,  De  Vibra" 
tiameChordarum ,  Bp.  66,  Varix  antmadver- 
iUmê$  ad  Musieam  tpeetantes;  Bp*  68,  De 
Muêhca,  et  respontlo  ad  quasdmn  quxelianet 
fliutlcos  ;  Ep.  72,  Cursomufaeiliui  feratur  se- 
cttiukifii  longitudinem  trabU  pereusia  quam 
per  aerem  ioimnf  de  tremore  »rU;  Bp,  73,  De 
Be/lexU>neseiUae  Iwminiiide  Contmmantiis, 
de  RefracUone  aononu»;  Bp.7^,  De  Beto- 
natUia  Chordarvm  ;  Bp.  76,  Varim  qusutio- 
neii  Bp.  TJ,  De  Motu  Chardarum;  Bp.  103, 
De  Motu  Chordarwm  et  de  Muiiea;  Bp.  104, 
De  S<mo;  Bp.  105,  De  Motu  CKerdarum 
et  de  Musiea;  deSinUe  et  Memione  Ckor- 
darum;  Bp.  106,  De  Tonts  musieis  :  de 
Tonis  vUxtisi  Bp,  110,  Âd  quam  ditiem- 
tiam  stmu*  audirt  potsit^  de  Imagina* 
tUme  ad  Judicandum  de  ternis,  de  sonls,  de 
sono  /istutarum;  Bp.  112,  De  Tonis  musiea- 
Ubus.  Les  lettres  de  Descaries  ont  été  traduitea 
en  français,  et  réunies  en  6  vol.  m-12»  Amster- 
dam, 1724-1725.  Ce  grand  homme  mourut  en 
Suède  le  il  février  16.%0. 

Cest  Descaries  qui ,  le  premier,  a  placé  le 
principe  esthétique  delà  musique  dans  laaimpii- 
cité  des  rapports  des  sons  :  erreur  pariagée.par 
Eoler  (voy.  ce  nom)  et  par  quelques  antres 
géomètres. 

DESGOUTEAUX  (  PnomanT),  très-bon 
joueur  de  musette ,  vere  le  miliea  du  dix-sep- 
tième siècle ,  fut  attacM  à  la  musique  du  roi,  an 
commencement  du  règne  de  Louis  XIV.  Il  est 
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cité  avec  éloges  daas  l6  Traité  de  la  musefte,Û€ 
Borjon  (  I  ^  partie,  page  38  ) . 

DESENTIS  (JEAM*PieaRB),  professeur  de 
clavecin,  à  Paris,  yérs  1780,  a  publié  en  1787  : 
1*  Trois  sonates  pour  le  clavecin  avec  accom- 
pagnement  deviolon,  op.  1.  —  2°  Recueil  d^airs 
connus,  mis  en  yariations  pour  le  clavecin. 

DESESSARTS  (  Nicolas  - Toussaiht 
BiOTNE»  dit) ,  né  k  Goutances  le  1*"  no- 
tembre  1744,  fut  avocat  à  Paris,  puis  libraire 
et  chargé  d'af  raires  contentieuses,  particulièrement 
près  de  la  cour  de  cassation.  11  mourut  à  Paris 
le  5  octobre  1810.  Compilateur  infatigable,  il  a 
publié  un  grand  nombre  d^ouvrages  de  tout  genre, 
parmi  lesquels  on  remarque  celui-ci  :  Les  trois 
théâtres  de  Paris,  ou  abrégé  historique  de 
PétabUssement  de  la  Comédie-Française,  de 
la  Comédie'^ItaUenne  et  de  V Opéra  j-Vsris, 
1777,  in- 8^.  On  trouve  quelques  renseignements 
relatifs  à  des  écrivains  sur  la  musique  dans  son 
livre  intitulé  :  Siècles  littéraires  de  la  France, 
ou  Nouveau  DicUonTiaire  historique,  critique 
et  bibliographique  de  tous  les  écrivains  fran- 
çais morts  et  vivants,  jusqu'à  la  fin  du  dix- 
hMième  siècle  ;V9lï\%,  1800-1801,  six  vol.  in-8^ 
et  supplément,  1803, 1  vol.  in-8®. 

DESESSARTZ  (Jban-Charles), médecin 
dist{Dgaé,né  à  Bragelonne,  près  de  Bar-snr-Seine, 
en  1730,  fit  ses  premières  études  à  Tonnerre,  et  les 
acheva  à  Paris,  au  collège  de  BeauvaSs.  Quand  elles 
furent  terminées,  il  se  livra  à  Tétude  de  la  mé- 
dechie,  et,  pendant  qu'il  suivait  les  cours  de  cette 
science,  il  donna  des  leçons  de  mathématiques 
pour  exister.  Après  avoir  été  reçu  docteur  à 
Reims,  il  alla  exercer  la  médecine  à  Villers-Co- 
terets,  puis  à  Koyon,  et  enfin  à  Paris,  où  il  fut 
nommé,  en  1770,  professeur  de  chirurgie,  et  en- 
suite de  pharmacie.  A  Tépoque  de  la  formation  de 
rinsfitut,  Etosessartzy  fut  admis  dans  la  classe 
des  sciences  physiques  et  matliématiques.  Dans 
une  séance  publique  de  ce  corps  savant  il  lut, 
le  20  vendémiaire  an  xi  (octobre  1803),  des 
Héflerimis  sur  la  musique  considérée  comme 
moyen  curatif.  Elles  ont  été  imprimées,  sous  ce 
titre,  chez  Baudouin,  à  Paris,  au  mois  de  no- 
vembre de  la  même  année ,  et  forment  une 
brochure  de  20  pages  in-8''. 

DESÉTANGS  (...)«  sous-chef  du  bu- 
reau des  gravures  au  ministère  de  Tintérieur,  à 
Paris,  a  publié,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  un 
petit  écrit  intitulé  :  Lettre  sur  la  musique  mo- 
deme  à  messieurs  les  rédacteurs  du  Journal 

d'annonces  de  Musique,  par  D gs;  Paris, 

Migneret,  in^8^  de  8  pages. 

DESFORGES  (Hus).  Voy.  Hos-Dksfor- 

GRS. 


DEI^AYES  (Prosper-Didier),  compo- 
siteur des  divertissements  et  ballets  de  la  Comé- 
die-Française ,  depuis  1782 ,  s'est  fait  connaître 
à  Paris,  en  1780,  par  son  oratorio  des  Maeha- 
bées,  qui  fut  exécuté  au  Concert  spirituel.  11  a 
donné  ensuite  divers  opéras-comicfues,  tels  que  : 
r  Le  Faux  Serment ,  au  théfttre  des  Beaujolais, 
en  1786.  -.  2^*  V Auteur  à  la  mode,  1786.  — 
3*  Le  Paysan  à  prétention,  1 787.  —  4*  Berthe 
et  Pépin,  1787.  —  5«  Adèle  et  Didier,  1790. 
—  6»  Zélia,  1791.  —  7<»  Za  Suie  de  ZéUa, 
1792.  —  8"  £c  PetU  Orphée,  1793.  —  9<»  Le 
Mariage  patriotique,  1793.  —  10*  BeUa,  en 
1795.  —  1  !•  Don  Carlos,  en  un  acte,  en  1799. 
Deshayes  fut  un  des  compositeurs  qui  écrivirent 
la  musique  du  Congrès  des  Rois,  opéra  en  trois 
actes,  qui  fut  joué  en  1793,  au  théAtre  Favart. 
Les  autres  auteurs  de  la  musique  de  cette  pièce 
révolutionnaire  furent  Grétry ,  MéhuI,  Dalayrac, 
Devienne,  Solié,  Trial  fils,  Blasius,  Kreutzer, 
Berton ,  Chérubini  et  Jadin.  On  a  aussi  de  Des- 
hayes des  symphonies  à  grand  orcliestre  en  ma- 
nuscrit,  et  un  livre  de  pièces  d'harmonie  à  six 
parties,  gravé  au  magasin  de  musique  du  Con- 
servatoire. On  ignore  l'époque  de  la  mort  de  ce 
musicien. 

DESHAYES  (A.-J.-Jf.),  ancien  premier 
danseur  de  l'Opéra  de  Paris ,  professeur  au  Con- 
servatoire de  musique  et  auteur  de  plusieurs 
ballets,  a  publié  un  petit  écrit  qui  a  pour  titre  : 
Idées  générales  sur  l'Académie  royale  de 
musique,  et  plus  spécialement  sur  la  danse  ; 
Paris,  Mongie  atné,  1822 ,  in-8^. 

DÉSIDÉRI  (Jéb6nb),  docteur  en  droit, 
naquit  à  Bologne  vers  1635.  Ses  connaissances 
profondes  dans  la  philosophie,  les  mathémati- 
ques,  les  lettres  et  la  musique,  lui  avaient  ou- 
vert les  portes  de  plusieurs  académies  d'Italie  ; 
il  prit  le  nom  à'Indiferente  dans  celle  des  Gelati 
de  Bologne.  On  lui  doit  un  petit  traité  des  ins- 
truments de  musique  et  de  leurs  inventeurs,  inti- 
tulé Discorso  délia  musica,  qui  a  été  insér6 
dans  les  Prose  degli  Academici  Gelati  di  Bo- 
logna  (p.  321-356),  Bologne,  1671,  ln-4^ 

DESLODGES,  musicien  fhwiçais  du  sei- 
zième siècle,  n'est  connu  que  par  quelques 
motets  qui  ont  été  insérés  dans  un  recueil  inti- 
tulé :  XII  motetz  à  quatre  et  cinq  voix,  com- 
posés par  les  autheurs  cy-dessoubz  eseripts, 
naguères  imprimés  à  Paris  par  Pierre  At- 
taignant,  demourant  à  la  rue  de  la  Harpe 
près  de  Véglise  Sainct-Cosme ,  1529,  petit  In- 
4"  obi. 

DESMARETS  (Hburi),  l'un  des  plus  ha- 
biles musiciens  du  règne  de  Louis  XIV,  naquit  à 
Paris  en  1G6^.  Après  avoir  été  page  de  la  mnsi- 
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^dn  roi*  il  conoourat,  en  1683,  pour  Tune 
dei  quatre  places  de  maître  de  la  chapelle  du 
roi;  mais  Louis  XIV  le  trooTa  trop  jeune  et  loi 
>  doona  oae  penfiMm  poor  le  dédommagar.  Dea- 
naids ,  qû  avait  composé  une  grande  quantité 
Je  motels,  en  fit  paraître  une  i>artie  sous  son 
nom  et  quelques- uns  sous  celui  de  GoupiUiery 
maître  de  la  chapelle  de  Versailles.  Le  roi,  en 
ayant  âéiafiDniiéydit  àGoupillier  :  Avo-votu  au 
oiMiu  fiofé  Desmareia? --^  Ouiy  Sire,  répondit 
Je  mallfc  de  cbapelle.  Louis  XIV,  indigné,  fil 
dételre  à  Desmarela  de  paraître  devant  lui. 

Les  opéras  dont  ce  compositeur  a  fait  la  mu- 
céqoe  fiOBt  :  Didon,  en  1693;  Circé,  en  1694; 
Ji^xgèaeet  Chariclée,  en  1695;  les  Amours 
de  Momus,  dans  la  même  année  ;  Vertus  ei 
Adonis,  en  1697;  Us  F^es  galantes,  en  1698; 
ipkigâùe  en  Tauride,  a?ec  un  prologue  par 
Caiipra,eB  1704;  Renaud,  en  1722.  li  avait 
feit.en  1682  y  la  musique  d'une  idylle  sur  la  nais* 
sanoe  do  duc  «le  Bourgogne. 

£b  1700,  Desmarets,  ayant  été  passer  quelque 
temps  dies  soa  ami  Gervais,  maître  de  la  ca- 
iliédnIedeSealis,  fit  la  connaissance  de  la  fille 
da  présidial  de  réiection,  nommé  de  Saint-Gobert, 
et  répooaa  aeerètement.  Le  père  rendit  plainte 
en  aéductioB  et  rapt ,  et  Desmarets  Tut  condamné 
à  mort  par  arrêt  du  CliAteIeL  II  se  sauva  en 
Espagpe,  oh  il  devint  maître  de  la  cbapelle  de 
Philippe  V;  mais,  la  chaleur  du  climat  nuisant  à 
la  sauté  de  sa  fenune,  il, quitta  son  poste  et  se 
mdltà  LanéviMe,  où  il  fut  nommé  surintendant 
de  la  musique  du  duc  de  Lorraine. 

Qurtqne  boulé  que  Louis  XIV  eût  pour  lui  et 
qaetque  estime  qu^il  eût  pour  ses  talents,  on  ne 
put  oUenir  de  lui  la  gràce  de  Desmarets;  ce  ne 
fut  qu'es  VSTl^  peudant  la  régence,  que  son  pro- 
cès lut  levo  :  il  le  gagna ,  et  son  mariage  fut 
ééd^aé  valable.  Il  obtint  aussi  du  duc  d'Orléans 
■ae  ao^acutation  de  pension,  et  il  passa  le  reste 
de  sa  vie  dans  Taisance.  Il  mourut  k  Luné- 
vile,  le  7  septeiôbi'e  1741 ,  Agé  de  près  de  quatre- 
vioglsans. 

DESMASDRES  (Locis),  né  à  Toomay, 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle ,  a 
fait  îBBprîmer  de  sa  composition  :  VingUsix  can- 
tifues  ckaniés  au  Seigneur,  à  quatre  parties  ; 
Lyou,  par  Jean  de  Tournes,  1564 ,  in-4''  obi. 
L'aaienr  de  cet  ouvrage  est  qualifié  de  Tour* 
neâem  (Toumaisien)  au  frontispice. 

DESORM£KY  (  L^pold-Bastien  ),  né  en 
lîioà  Bayoo-,  en  Lorraine,  a  fait  ses  études 
amicales  à  la  Primatiale  de  Nancy.  Venu  à 
Paris  vers  1765,  il  fit  exécuter  plusieurs  motets 
ai  Concert  spirituel.  Son  opéra  d'Euthym  et 
Lpis  fut  re{»résenté  à  TAcadémie  royale,  en 


1776,  et  eut  vingt-deux  représentations.  MgrUÎ 
et  Lgcoris,  qui  fut  joué  à  la  cour  en  1777,  passa 
ensuite  au  lliéÂtre  de  TOpéra ,  où  il  obtint  asses 
de  succès  pour  avoir  soixante-trois  représenta- 
tions consécutives,  ce  qui  était  sans  exemple 
jusqu'alors.  Desormery  avait  composé  la  musi- 
que de  plusieurs  autres  opéras ,  mais  il  ne  put 
parvenir  à  les  faire  jouer,  et,  dégoûté  par  les  obs- 
,  tacles  qu*il  rencontrait ,  il  renonça  à  la  carrière 
dramatique  et  se  livra  à  renseignement.  Cepen- 
dant ,  à  TAge de  sofxante-lioit  ans,  il  reprit  oou« 
rage,  et  composa  la  musique  d^un  onvrage  qui 
avait  pour  titre  :  les  Mantagfiards,  Celui-là 
ne  fut  pas  plus  heureux  que  les  autres  et  resta 
dans  son  portefeuille.  Desormery  s*est  retiré 
dans  les  environs  de  Beauvais.  Il  est  mort 
en  1810. 

DESORMERY  (Jean-Baptistb).  fils  du 
précédent,  né  à  Nancy  en  1772 ,  fut  un  pianiste 
habile.  11  était  élève  de  son  père  pour  la  musique 
et  de  Hulmandel  pour  le  piano.  On  a  de  lui  : 
1*  Sonates  pour  piano  seul, œuvres  1, 2, 7, 14, 16. 
—  V*  Sonates  avec  accompagnement  „^uvres  &, 
6, 9  et  16.  —  3^  Sonate  à  quatre  mains,  op.  11. 
~  4''  Airs  variés  et  fantaisies.  En  1631  il  a  publié 
son  œuvre  19*,  consistant  en  24  études  pour  le 
piano ,  dans  les  24  tons. 

DESPÉRAMONS  (  François -Moel),  né 
à  Toulouse,  le  26  novembre  1783,  vint  à  Paris 
à  l'Age  de  quatorze  ans,  et  entra  au  Conserva- 
toire de  musique,en  qualité  d*élève  violoniste.  Il 
quitta  ensuite  rinstruroent  qu^il  avait  adopté 
pour  se  livrera  l'étude  du  chant,  sous  la  direc- 
tion de  Persuis.  A  Pépoquo  de  la  mue  il  fut 
obligé  d'interrompre  son  travail;  maïs,  ayant, 
recouvré  la  voix ,  il  continua  ses  études  dans  la 
classe  de  chant  de  Garât.  En  1 804  il  débuta  à 
rOpéra,  dans  le  rôle  de  Panurge,  et  renonça  à 
ce  thé&tre  après  quelques  représentations.  Rentré 
au  Conservatoire  pour  la  troisième  fois,  il  y 
remporta  le  premier  prix  de  chant  qui  fut  dé- 
cerné en  1805.  L'année  suivante  il  débuta  à  TO- 
péra- Comique  dans  remploi  de  Martin  ;  mais  nul 
ne  pouvait  alors  soutenir  la  comparaison  avec  ce 
chanteur,  dont  la  voix  était  dans  toute- sa  beauté. 
Pespéramons  fut  donc  oblige^  de  se  borner  à  jouer 
dans  les  grandes  villes  de  province.  Il  s'est  lix'é  à 
Bordeaux  comme  professeur  de  chant.  Il  a  chanté 
pendant  plusieurs  années  dans  les  concerts  pu- 
blics et  y  a  obtenu  beaucoup  de  succès.  Se 
voix  était  mauvaise,  mais  il  était  doué  d'une 
chaleur  entraînante.  Jamais  le  beau  duo  de  Don 
Juan,  Fuggi,  fuggi,  crudel,  n^aété  aussi  bieo 
chanté  que  par  lui  et  par  madame  Barbier- Val- 
bonne.  Despéramons  a  publié  plusieurs  romances 
de  sa  composition,  à  Paris,  c*iez   les   frères 
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Ça  veaux.  Cet  artiste  s^est  retiré  k  Toaloiise  vers 
1830,  et  y  a  été  nommé  professeur  de  ctiant  du 
consenratoire* 

DESPINEY  (FÉux),  docteur  en  médecine  de 
la  faculté  de  Paris  et  professeur  dePÉcole  pra- 
tique, est  né  en  1797rdans  le  midi  de  la  France. 
On  a  de  lui  des  MéUmçesphysiola^ues  (  Lyon, 
l^anuel,  1822,  in- ft*),  dans  lesquels  se  trouve 
Texposition  d*un  système  particulier  du  méca- 
nisme de  la  Toix  humaine.  Il  a  aussi  puMié  : 
Physiologie  de  Ut  voix  et  du  chemi;  Bourg , 
1841,  in.8'. 

DESPLAIVES  (Je/^n-AkioiivbPIAIVI,  dH), 
habile  violoniste,  né  à  Naples  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  vint  en  France  en  1704  et  s*alta- 
cha  au  oomte  de  Toulouse.  Il  fut  le  maître  de  Se- 
naillé.  On  a  de  hiî  un  œuvre  de  sonates  pour  le 
violon,  quia  été  gravé  à  Paris.  J*ai  lu  quelque 
part  que  Desplanes,  étant  retourné  en  Italie  et 
«'étant  fixé  à  Venise^  y  fut  accusé  d'avoir  fait 
de  fausses  signatures,  et  fut  condamné  à  avoir  le 
poing  coupé. 

OESPONS  (AirroiNE),  luthier  de  Paris,  vi- 
vait au  temps  de  Henri  lYet  de  Louis  Xlll.  Ses 
violons,  qui  sont  devenus  fort  rares,  ont  été  es- 
timés et  ijpclierchés. 

DESPRËAUX  (Claude-Jean  François),  fils 
d*un  hautboïste  de  rOpéra,qui  se  relira  en  1767, 
entra  en  qualité  de  violoniste  an  même  spec- 
tacle en  17ô9,  devint  clief  des  premiers  violons 
en  177 1;  et  se  retira  en  1782.  Ayant  été  juré  du 
tribunal  révoUitionnaire,  il  se  tua  le  24  thermi- 
dor, après  la  révolution  qui  fit  cesser  le  régime 
de  la  Terreur.  11  a  publié  quelques  ceuvres  de  so- 
nates pour  le  violon  et  le  clavecin. 

DESPRÉAUX  (Louis-FéLix),  frère  puîné 
de  Claude- Jeanr François,  nnquit  à  Paris  le 
17  avril  1746.  Il  se  livra  de  boune  heure  à  l'é- 
tude de  la  musique,  t  fut  placé  par  son  père, 
en  1767,  en  qualité  de  quinte  ou  alto,  à  l'orchestre 
<le  ropéra.  L'année  suivante  il  entra  au  Concert 
spirituel.  Nommé  accompagnateur  de  l'École 
royale  dédiant,  en  177 1,  il  en  remplit  les  fonctioas 
jusqu'à  la  suppression  de  celte  écoie^  En  1775 
il  avait  quitté  lOpéra.  A-  la  formation  du  Con*- 
servalolre  de  musique  il  fut  un  des  professetirs 
de  cetleécole;  mais,  à  Tépoquede  la  réforme  qui 
fut  laite  en  Tan  x  (1802)  dans  cet  établissement,  il 
perdit  sa  place  comme  beaucoup  d'autres  profes- 
seors.  Il  est  mort  à  Pari»  en  1S13.  pespréaux 
était  claveciniste  assex  liabtle  et  surtout  bon'pro- 
fesseur.  11  a  publié  plusieurs  eeuvres  pour  lepiano, 
tels  que  des  sonates,  des  préludes  et  exercices,  trois 
pots-pourris,  un  recueil  intitulé  :  Le$  genres  de 
musique  des  différents  peuples,  la  Bataille 
de  Fleutus,  des  airs  variés,  et  un  Cofur  d*édu- 


cmtionpour  le  piano,  en  cinq  parties  :  ce  der- 
nier ouvrage  a  eu  du  succès.  On  a  aussi  de  hii  des 
Cartes  musicales  pour  apprendre  la  musiqiie 
aux  enfants,  Paris,  Janet  et  Cotelle. 

Un  frère  cadet  de  Louis- Félix   Despréaux, 
nommé  Jean-Étienne,  9l  publié,  en  1817,  un  ta- 
bleau des  mouvements  de  la  musique,  sous  le 
nom  de  Chronofnètre  musical  établi  sur  les 
bases  du  pendule  astronomique.  Il  était  né 
le  31  août  1748,  et  était  entré  à  l'Opéra,  comme 
danseur.en  1766.  Retiré  en  1781,  il  ne  rentra  à 
ce  spectacle  qu'en  1792,  en  qualité  de  Directeur 
de  la  scène;  mais ,  peu  de  temps  après,  les  ad- 
ministrateurs Célérier  et  Francœur  ayant  été  ac« 
cusés  de   malversation  et  arrêtés.  Despréaux 
cessa  ses  fonctions.  En  1807  il  fut  nommé  ins- 
pecteur du  même  théâtre  et  de  ceux  de  la  cour. 
A  la  même  époque  il  était  professeur  de  dans* 
et  de  maintien  théâtral  an  Conservatoire  de  mu- 
sique. Il  est  mort  le  26  mars  1820.  Despréaux» 
homme  d'esprit  et  de  manières  distinguées,  culti- 
vait la  poésie  et  fit  représenter  beaucoup  de  pa- 
rodies et  de  vaudevilles  de  sa  composition.  U 
avait  épousé  la  célèbre  danseuse  Guimard,  qu» 
était  née  le  27  décembre  1743,  et  qui  mourut 
en  1816. 

DESPRÉAUX  (Guillaume  ROSS),  conn 
positenr  de  muûque,  né  à  Ciermont  (l^iy-de- 
D6me)en  1803,  fut  admis  comme  élève  au  Coiv 
servatoire  de  Parts,  et  reçut  des  leçons  décom- 
position de   l'auteur  «de   cette    notice  et    de* 
Berlon.    Ayant  été    reçu  comme  acteur,    en 
1824,  au  Gymnase  dramatique,  il  resta  attadié  à 
ce  théâtre  jusqu'en  1828.  L'année  précédente  le 
second  grand  prix  de  composition  musicale  lai 
avait  été  décerné  au  concours  de  llnstitut.  Le 
sujet  du  concours  était  la  cantate  d*Orphée,  Ea 
1828  M.  Despréaux  obtînt  le  premier  prix,  et  sa 
cantate  fut  exécutée  à  la  séance  publique  de  l' Ins- 
titut. Peu  de  temps  après  il  partit  pour  Rome» 
d'oii  il  envoya  en  1830  un  Requiem  et  nn  J>ies 
ira.  Dans  la  même  année  il  écrivit  de  Naples 
une  lettre  spirituelle  sur  Pétatdela  musique  dans 
cette  ville,  qui  fut  insérée  dans  le  septième  vo- 
lume de  la  Revue  Musicale  (p.  169  et  suiv.),  et 
qui  produisit  une  asseï  vive  sensation.  De  retour 
à  Paris,  Despréaux  y  a  fait  représenter  à  l'O- 
péra-Comique,  le  23  Janvier  1833,  un  petit  opéra 
inlitulé  le  Souper  du  Mari,  Il  a  écrit  depuis  lors 
plusieurs  ouvrages  qui  n*ont  point  été  joués. 

DESPRÉS  ou  DESPREZ  (JosQuiN).  Voy, 
Dspate. 

DESPREZ  (Jean-Baptiste),  violoniste,  né  à 
Versailles  en  1771,  eut  pour  maître  de  musique 
Richer,  son  concitoyen.  Il  a  publié  :  Six  duo*. 
dialogues  pour  deux  violons,  op.  1 ,  Paris,  1 7ttft 
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Cm  a  «Bssidc  cet  èrUAe  des  Principes  élémen- . 
iaira  de  musiçue;  Piris  (sons  date),  in-S"*. 

DESQUESNCS  (JBàR),  ou  d*ESQCE- 
NES  (t),  «isieiefi  be^,  Téeat  Ters  la  fin 
4a  iéaièmft  âède.  Il  naquit  Traiseniblablefiieiit 
à  MoM  ooà  Saiul-Gliiiaia,  petite  ville  du  Haï- 
■aot ,  oè  plosieara  familles  de  ce  nom  existaient. 
Cet  arfide  iM  eonnu  que  par  un  recueil  de 
coaposiiîoas  intitulé  :  MadrigaU  di  Qiov,  Des- 
quetiÊa,  U  primo  libro  a  cinque  voei  ;  Anfersa, 
is9f ,  iB-4*  obi.  Le  prénom  ilalianiié  et  le  genre 
de  II  ansiqoe  semblent  indiquer  que  le  com* 
posHnr  a  Téca  en  Italie.  Cependant,  ai  c'est 
de  fan  qo^  est  question  dans  un  compte  dé  la 
maison  de  Tarchiduc  Ernest,  gouverneur  des 
ftys-BaSy  en  1630,  dté  à  r&rlicle  Dequeme 
{  ff,  ce  nom  },  il  était  revenu  dans  sa  patrie  à 
celte  époque  et  devait  être  d'un  âge  avancé,  pois- 
qi*nn  de  ses  oavrages  avait  été  publié  près  de 
quarante  ans  nuparavanL 

DESQUESNES  (Nmolas),  vreisemblable- 
■unt  parent  du  précédent  et  son  conlemporain, 
M  bachelier  en  théologie  et  pasteur  de  Seboureq 
(dép.  dn  nord),  près  de  Yalendennes,  pendant 
qaàcamle  ans.  H  y  mourut  en  1633.  Un  liisto- 
tien  eonlemporain  (1)  à  dit  de  loi  :  «  Oe  dît 
'  de  Seboureq  a  laissé  grands  volumes 
à  ladite  église,  contenans  diverses 
«  meKcs,  antiennes,  hymnes  et  oraisons  en  mu- 
«  sique,  en  ayant  aussi  laissé  en  plusieurs  en- 
•  draUs  de  ot&  provinces.  Entr*autres  lorsqu'on 
«  se  monrait  de  la  peste  à  Valentiennes,  qui  fut 
«  fan  1617,  il  présenta  nn  bfmbe  ou  oraison  en 
«  dnq  parties  à  Messieurs  du  Magistrat  dudit 

«  Talentîennes laquelle  commençoit  : 

«  Apc  est  prxHearumptlc*  »  Le  même  écrivain 
dit  que  le  roi  d'Espagne,  Philippe  III,  lui  fit 
faife  des  propositions  pour  aller  remplir  la 
place  de  maître  de  chapelle  à  sa  cour,  mais  que 
Besquesnes  ^m  excusa  prudemment  au  con- 
teatement  de  Sa  Majesté.  On  n*a  rien  retrouvé 
}nsqa*à  ce  jour  des  ouvrages  de  ce  prêtre. 

0ESSALLE-RÉGIS  (...),  liltératcur  t( 
critîqiie ,  né  à  Montpellier,  au  commencement 
de  ce  siècle,  a  publié  une  brodiure  qui  a  pour 
litre  :  J}e  lamusique  dans  lemidi  de  la  France; 
Montpellier,  Castel,  1839,in-8''de  64  pages.  On 
i  de  lui  :  FexUlles  de  province,  lÀt- 


(D  Saivant  le  cstaJogiM  4e  la  IU>rali1e  miuicale  de  Bal- 
tesn-  Bcilere.  dté  par  M.  E-  de  CousFemakcr  {.NotUe 
«r  ies  co/tortiONa  mtuiaUts  de    k»   HbliotMq;ue   de 

X  auttfire  de  la  terre  et  comté  ée  S^Mmrc^,  par 
nem  Lebcmeq  (TaleBctennea  et  firuxellei.  l«4S,  ln-4«), 
amiaft  dit  par  M.  E.  de  Coimemalier  {Notice  tur  les 
faBhrfiani  mme^eales  de  ta  ^MMhéqne  de  Cambrai, 
fages  17  cl  ISI^ 


téralurcy  muM^ue;  Paris,  Imprimerie  de  Gros, 
1840,  in-8''  de  118  pages.  Ce  dernier  oovra^ 
estoomposé  d'articles  fournis  par  l'antenrà  divin 
journaux. 

DESSANE  (Lovts),  né  à  Paris  vers  1801, 
a  fait  ses  études  élémentaires  de  musique  ail 
Conservatoire  de  cette  ville.  Son  premier  inslro- 
ment  fut  le  violon ,  mais  plus  tard  il  se  livra  à 
l'étude  du  mélophone,  instrument  à  anches 
libres  dans  une  forme  asseï  anatogoe  à  oella 
de  la  guitare,  avec  un  cUvier  mobile  sur  la 
touche.  Le  vent  était  fourni  par  un  sou  filet  que 
la  main  droite  faisait  mouvoir,  tandis  que  la 
gauche  formait  des  chants,  des  harmonies  et  des 
arpèges  sur  le  clavier  du  manclie.  Dessanne  ac* 
quit  en  peu  de  temps  une  grande  habileté  sur 
cet  instrument,  et  le  fit  entendre  avec  beaucoup 
de  succèsàTexpositionde  Tindustrieen  1838.  La 
sensation  qu'il  y  produisit  lit  Imaginer  d'employer 
le  mélophone  ponr  des  elTets  particuliers  dans  ror- 
cliestre  de  l'Opéra.  Dessane  y  fut  attaché,  pendant 
deux  ans;  mais  Tosage  du  mélophone  y  était 
trop  borné  ;  il  ne  répondît  pas  à  ce  qu'on  en  atten- 
dait :  Tadministration  du  théâtre  y  renonça,  et 
Dessane  partit  pour  rAllemagne,  dans  le  dessein 
d'y  donner  des  éoocerts  pour  son  iistiHment. 
En  1S44  il  se  fit  entendra  à  Darmstadt,  puis  à 
Francfort,  et  dans  la  même  année  il  établit  h 
Nuremberg  une  fabrique  de  mélophones  ;  mais 
eette  entreprise  ne  réussit  pas,  parce  que  l'ins- 
trument est  Imparfait,  ses  soupapes  fbnctionnant 
mal,  et  parce  que  son  doigté  est  diflidle.  Les 
renseignements  manquent  Sur  la  suite  de  la  car- 
rière de  Dessane. 

DESSAUER  (Joseph),  composlteor,  né  à 
Prague,  le  98  mai  1794,  de  parents  «jséa  qui  lui 
firent  donner  une  brillante  éducation,  fut  destiné 
au  commerce  dès  son  enfance.  Tomaschek  en 
fit  un  pianiste  habile,  et  Frédéric-Denis  Weber, 
directeur  da  Conservatoire  de  Prague,  lui  donna 
des  leçons  d'harmonie.  Quelques  compositions 
estimables  qu'il  fit  paraître  dans  sa  jeanessii 
prouvèrent  ses  heureuses  dispositions;  mais, 
détourné  de  la  pretiqMe  de  la  musique  par:  les 
affairas,  il  négligea  cet  art  pendant  plosienrs 
années.  Un  voyage  qu'il  fit  à  Naples,  en  tsil, 
pour  des  spéculations  de  commerce,  lui  ayant 
fourni  l'occasion  de  iaira  admirer  ses  talents  de 
pianiste  et  de  compositeur,  lui  fit  comprendre 
qu'il  n'avait  pas  suivi  sa  véritable  vocation.  Be 
.  retour  dans  sa  patrie,  il  prit .  la  résolution  de 
cultifer  avec  plua  d'aetivité  les  heureux  dons*, 
qu'il  avait  reçus  de  la  nature  i)Our  U  musique; 
et  il  écrivit  l)eauooup  de  chants  à  uni  ou  plu- 
sieurs voix,  des  morceaux  de  piano,  des  qua« 
tuors  el  des  ouvertures  pour  Torcnestre/  Dans 
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m  «nirt  voyage  qo^il  fit  è  llilaB,^U  ans  pli» 
tard,  il  écrivit .  plosiaori  ouvrages  de  nraslqae 
Joitmanotato  et  vticale,  et  coamença  on  opéra 
qui  est  veste  inaelievé  jiisqo'à  ce  Jour.  Dans  les 
I  années  iS33  et  1833  il  a  visité  l'Angleterre  et 
•k  France.  Pendant  un  s^onr  de  dis-hoit  mois 
à  Paris,  il  y  fit  entendre  souvent  avec  succès 
dans  les  salons  ses  chansons  allemandes.  Il  avait 
Je  dessein  d'écrire  un  opéra  françab  ;  roai«,  après 
mille  démarclies  Inutiles  pour  obtenir  un  livret, 
il  dot  y  renoncer,  et,  lorsqu'il  s'éloigna  de  Paris, 
Il  était  tombé  dans  le  découragement.  Il  s'est 
ensuite  fixé  à  Prague,  y  consacrant  il  la  musi- 
que tons  les  moments  qu'il  pouvait  dérober  aux 
aflklres.  On  a  pnbUé  de  M.  DessaQer  :  !<"  Ri- 
niêmbranxe  di  NepoU,  composbUone  per  il 
piano-forte  sopra  mùtiH  originali  napole- 
tani,  op,i  et2;  Vienne,  Leidesdorf.  —  i""  Ca- 
priccio  sopra  alcwni  motivi  delV  opéra 
Norma;  Milan,  Rioordi.  —  3"*  Six  CiOixoni  ita- 
liennes et  allemandes,  avec  accompagnement  de 
piano; Vienne,  Meclietti.-*4<»  Six  Chansons  alle- 
mandes avec  piano,  op.  6  ;  Vienne,  Artaria.  -— 
y  Trois  lAeder  avec  piano^  op.  6  ;  Vienne,  Dia- 
MU;  d'antres  reeoeils de  chants,  œuvres  14^  45, 
46,  47,  et  m  nombre  considérabie  de  Lieder 
détaeliés.  C'est  dansces  Lieder  qu*est  le  génie  de 
Detsater,  génie  original  et  aussi  fin  que  pas- 
sionné. Ze  Wastermann  (rHomme  de  l'eau), 
ie  FM  ei  VJBnfmU,  les  Deux  Cercueils^  la 
Marguerite f  V Asile,  tous  les  chants  des  oravres 
6,  a,  14,  4&,  la  Méverie  de  nuit,  et  tant 
d'autres  qu'il  faudrait  dter,  n'ont  pas  moins  de 
poésie  que  les  mélodies  de  Sc&ubert.  DessaAera 
fait  aussi  représenter  è  Dresde  l'opéra  comique 
Min  Besw^  in  SaM^yr  (une  Visite  à  Saint- 
Cyr),  en  ias8,  etX<iMniia,  à  Prague,  deux  ans 
«iparavant.  ■ 

DfiSSIRlER  (Hippoltib),  né  à  Besançon, 
professeur  de  musique,  a  fait  ses  études  musi- 
cales sous  la  direction  de  Tnvisfaii ,  mettre  de 
chapelle  dans  cette  ville,  n  est  auteur  d'une  Mé» 
ihode  éUmentaire  de  musique, 

DESTOUCHES  (ANUut-CARoiECAL)^  corn- 
poslteur  dramatique,  né  il  Paris  en  1673,  Ait 
d'abord  moosqnetaire  et  simple  amateur  de  mu- 
aique.  Dans  sa  Jeunesse  il  fit  le  voyage  de  Sîam 
avec  le  P.  Tacliard,  jésuite,  il  qui  il  promit  d'entrer 
dans  la  compagnie  de  Jésus;  mais  de  retour  en 
Knrope  il  oublia  sa  promesse  et  préféra  la  car- 
rière des  armes,  que  son  humeur  inconstante  lui 
fit  bientôt  abandonner  pour  se  livrer  à  l'étude 
de  la  musique.  Lorsqu'il  composa  son  premier 
opéra  (As^),  son  instruction  dans  cet  art  était 
si  peu  avancée  qu'il  fut  obligé  d'avoir  recours 
à  un  autre  mnsicien  pour  écrire  sa  partition. 


Cependant  il  avait  des  idées  nalnrelles  qui  firrut 
le  succès  de  cet  ouvrage,  dont  la  première  re- 
pcésentation  eut  lieu  à  Trianon ,  le  17  décembre 
1697.  Plus  tard  Destouches  -  comprit  la  nén 
cessilé  d'apprendre  ce  qu'on  appelait  alors  la 
basse  eofUinue;  mais,  devenu  plus  habile ,  il  lUt 
moins  heureux  dans  ses  inspirations.  Il  fut  su- 
rintendant de  le  mnriqiie  do  roi  et  inspecteur 
général  de  l'Opéra,  depuis  1713  jusqu'en  1761. 
Son  opéra  d'/Wfut  suivi  d'Amadis  de  Grèce,  en 
1699;  de  Marthésia,  dans  la  même  année; 
à'Omphale,  en  17*01  ;  du  Carnaval  et  la  Fo' 
lie,  en  1704.  En  1712  il  donna  CaUirhoé,  en 
1714  Télémaque,  en  1718  Sémiramis,  en 
1725  les  Éléments,  en  société  avec  Lalande,  et 
enfin,  en  1726,  les  Stratagèmes  de  V Amour. 
Louis  XIV  fut  si  saUsbit  d'Issé  qu'il  fit  donnor 
à  l'auteur  une  gratification  de  deux  cents  louis, 
et  déclara  que  Desiouches  était  le  seul  qui  ne 
lui  eût  point  faU  regretter  LuUi.  Toutefois  ii 
paratt  que  sa  musique  ne  plut  pas  à  tout  le 
monde,  car  on  fit  contré  son  opéra  de  CaUirhoé 
ce  couplet  satirique  : 

Roy  siffle, 

Pov  retre  eoeore 

Fattédoce 

SiCalUrlMé; 

Et  Dettoucbes 

Mel  sur  ses  vers 

Une  MBche 

iriaMpIdes  atcs. 

Sa  noslqoe 

Qaolqu*éUqiie 

Flatte  et  plqse 

Le  guftt  ées  badauds. 

Heureux  trataoïl 

LMgnorauce 


Deux 

Destouches  est  mort  à  Paris,  en  1749,  k  l'âgn 
de  77  ans. 

DESTOUGHES  (François),  compositeur, 
né  à  Munich  le  14  octobre  1774 ,  prit  des  leçons 
de  musique  et  d'harmonie  de  Théodore  GrOn- 
berger,  moine  aogustin,  et  fit  des  progrès  re- 
marquables dans  ces  sciences.  Son  père,  qui  était 
conseiller  de  la  chambre  fiscale  de  la  cour  de 
l'électeur,  l'envoya  à  Vienne,  en  1787,  pour  y 
étudier  la  composition  sous  la  direction  de  Jo- 
seph Haydn.  Il  resta  dans  cette  ville  jusqu'en 
1791  et  retourna  ensuite  dans  sa  patrie.  Bientôt 
après  il  y  mit  en  musique  ropéra-ooraique  in* 
titulé l>ie  Thomas Naeht  (la  Nuit  de  Thomas), 
qui  fut  représenté  sur  le  théâtre  national  et  sur 
celui  de  la  cour  en  1792.  Il  partit  ensuite  pour  la 
Suisse  et  l'Autriche,  et  donna  des  concerts  dans 
plusieurs  villes*  Arrivé  à  ErUngen,  il  s'y  arrêta  et 
y  eierça  les  fonctions  de  directeur  de  musique 
pendant  deux  ans.  En  1799  il  pa^sa  au  service 
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èi  dtac  de  Sax€«WainMr,  revînt  il 
idlO»  d  M  cbIIo  placé  comme  profcMeur  d'tiar- 
moaie  à  roîTcnité  de  Landsliat ,  où  il  était  eo- 
cQfe  en  lSl«w  Outre  ptasieura  messes  de  sa 
compoBilîoii,  qui  sont  conooes  avaataeeoflemeot 
ce  AUemagee,  il  a  rois  ea  miisiqiie,  à  Welmar, 
repéra  ialitalé  Âiissverstxndniss  (\m  Rnptare), 
qai  eut  bcMcoiip  de  succès  dans  la  nouveauté. 
11  a  ooflaposé  pour  le  même  tliéâtre  les  chœurs 
dednne  Die  HusMiten  wm  J^aumburg  (les 
Hasiifei  de  Naambourg),  ainsi  que  les  ouvertures 
des  pièces  de  Scliiller,  lu  Fiancée  de  Meisine, 
ta  PmeOe  d'Orléans,  GuiUaufue  Tell  et 
Walleretein,  Il  est  aussi  Tauteur  des  ckœurs  de 
Waméa,  tneédie  de  Wemer.  On  a  gravé  à  Aug»- 
bonig,  cbcK  Gombarty  et  à  Offenbach,  chex 
André,  plttsieurs  de  ses  coneertos  pour  divers 
,  des  sonates  de  piano ,  des  varia- 
et  autres  compositions  instrumentales. 
ces  productions  on  remarque  :  1^  Trois 
'  le  piano ,  op.  1  ;  Olfenbacli,  1792, 
.  r  Fanlnaie  pour  le  piano,  op.  10;  Augs- 
1790.  —  3^  Bfardie  avec  10  variations, 
g.  ~4*  Ariette  avec  9  variations,  n^  2; 
,  1798.  —S"*  Ariette  avec  9  variations, 
n"  3.  —  g*  Sonates  pour  piano,  violon  et  vio- 
lonoette,  op.  Il;  Attg»bourg.  —  7*"  Concerto 
(cnjo<)  pour  piano  et  orcliestre;  Augsbonrg, 
GoariMit.  Dcstoncties  estmortà  Mnn)cli  au  mois 
dedéeaniirel844. 

DEVBiNG  (Bsroit),  moineallemand,  né  en 
lUvière;,  vivait  vers  le  milieu  du  dii-liuitième  siè- 
cle.]] a  poirfié  douze  motets  de  sa  composition,  sous 
Iclîtiede  Ctme^tusmvsici;  AogslMNirg ,  1730, 
infoL 

DEIJZINGER  (J.-F.-P.).  On  a  sons  ce 
nom  un  traité  d^accompaguement  de  Porgue  et 
du  claTecw  intitulé  iCompeiuUum  musicum, 
cderF^undameniapartitur»,  <Um  ût  :  Unier- 
rkkt  fur  die  Orgel  und  dos  Klavier^  en  deux 
parties;  Aogstiourg,  Lotter,  1788. 

0£UTSCHMANJ!«  (  Jacqurs),  facteur  d*or. 
gncs  distingué,  à  Yieone,  a  eu  une  part  consi- 
dénUe  dans  les  perfectiounements  des  orgues  à 
libres,  appelés  PhysarmorUca  en  Aile- 
,  et  Harmonium  en  France.  Dans  une 
cxiMsitîon  publique  d'instruments  de  musique 
^  fat  laite  dans  la  capitale  de  TAutriclie,  en 
lg39,  il  plaça  on  grand  instrument  de  ce  genre, 
CBO^MMé  de  trois  registres.  Le  rapport  des  mem- 
Iwci  da  Jury,  MM.  Bocklet,  Antoine  de  Halm 
el  Fisdior,  constata  en  particulier  que  le  sys- 
tèBK  du  soofllet  était  nouveau ,  qu'il  produisait 
sans  aeconwe  le  son,  et  qo*il  le  prolongeait  long- 
leoips  «ns  être  reoouvelé  par  le  mouvement  de 
la  pédale.  En  1815  une  médaille  dV  fut  dé- 


cernée à  Deutscbmann  pour  de  nonveanx  per. 
feclîonnements  faits  au  \  instruments  de  ce  geqre 
qu'H  avait  mis  à  Texposition  de  cette  année,  à 
Vienne.  Cet  artiste  est  mort  dans  la  même  ville» 
en  1853. 

DeVASINI  (. . . .),  compositeur  de  l'époque 
actuelle,  a  fait  ses  études  musicales  au  Conserva- 
toire de  Milan ,  o6  il  se  trouvait  encore  en  1842. 
Il  y  fit  représenter  par  ses  condisciples,  en  1841, 
fi-ancesca  diRiminl,  drame  musical,  etdans  Tan- 
née suivante  Un  Giorno  di  no£5« ,  opéra  bouffe. 
Cet  artiste  a  écrit  aussi  de  la  musique  instru- 
mentale ,  parmi  laquelle  on  remarque  un  Seêtett^ 
ponr  flûte,  liautbois ,  2  clarinettes,  cor  et  basson 
concertants. 

DEVERGIE  (L'abbé),  ecclésiastique  à 
Beauvais ,  est  auteur  d'une  Méthode  de  Plaif- 
Chant;  Beauvais,  BocquiHon-Porquier,  1840, 
ln-8'' de  168  pages. 

DEVIGQ  (ÉLOY),  d'une  famille  distinguée 
de  l'ancien  parlement  de  Flandres,  naquit  n^ 
Douai  vers  1778.  Dans  les  troubles  révolution- 
naires de  1792,  ses  parents  sortirent  de  Franoe 
et  cberclièrent  un  asile  à  Hambourg.  Privés  de 
leur  fortune  par  l'émigration,  ils  trouvèrent 
lieoreusenienl  une  ressource  dans  le  talent  mu- 
sical de  leur  fils,  qui,  ayant  étudié  la  musique 
et  le  violon  avec  ardeur,  dès  son  enfance,  put, 
à  peine  Agé  de  quinie  ans,  donner  des  leçons  et 
entrer  comme  violoniste  à  l'orcbestre  du  tbéAtre 
de  Hambourg.  Quelque  temps  après  il  partit  pour 
la  Russie,  vécut  plusieurs  années  à  Saint-Péters- 
bourg et  k  Moscou,  et  perfectionna  son  talent 
par  ses  liaisons  avec  Rode,  Baillot  et  le  célèbre 
violoncelliste  Lamare.  De  retour  en  France  vers 
1809 ,  M.  Éloy  Devicq  se  maria  à  Abbeville  et  s'y 
établit,  ne  cultivant  plus  la  musique  que  comme 
amateur,  mais  y  puisant  ses  jouissances  les  plus 
vives.  Sa  manière  grande  et  classique  de  jouer  le 
violon ,  et  le  profond  sentiment  musical  dont  il 
était  pénétré ,  ont  fait  longtemps  je  cJiarme  de 
ceux  qui  l'ont  entendu.  C'est  à  ce  pur  amour  de 
l'art  dont  il  était  toujours  animé  qu'Abbeville 
doit  l'institution  d'une  école  publique  de  mu- 
sique qui  a  formé  de  bons  élèves  et  propagé 
le  goût  de  cet  art.  M.  Éloy  Devicq  a  publié  : 
Air  russe  varié  pour  violon  principal,  avec 
violon,  alto  et  vioUmcéUe  ou  piano  ;  Paris , 
Pacini.  Il  est  mort  à  Abbeville  en  1847. 

DEVIENNE  (Frakçois),  né  à  Joinvitle 
(Haute-Marne)  en  17â9,  fut  élevé  par  son  frère, 
musicien  au  service  du  prince  de  Deux-Pouts. 
Dès  son  enfance  il  annonça  les  plu»  lieu  reuses 
dispositions  pour  la  musique  ;  à  peine  ftgé  de  dix 
ans  il  composa  une  messe  avec  accompagne  • 
ment  d'instruments  à  vent,  qui  fut  exécutée  par 
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Itt  masicieiis  du  r^huenl  où  il  éUit  déjà  en- 
gagé comine  flûte.  Ses  études  musicales  termi- 
nées» il  s'attadia  au  cardinal  de  Rolian,  et  passa 
ensnile  dans  la  musique  des  Gardes-Suisses , 
qu'il  quitta  pour  entrer,  en  1788,  dans  rorches- 
tre  du  théâtre  de  Mfmsieur;  en  qualité  de  basso- 
niste. Également  dirtin^né  par  son  talent  sur  la 
llûte  et  sur  le  basson.  Devienne  avait  une  con- 
naissance générale  de  tous  les  autres  instruments, 
et  savait  en  tirer  des  effets  inconnus  en  France 
avant  lui.  Né  avec  du  talent  pour  la  composi- 
tion, il  créa  un  nouveau  genre  de  musique  pour 
les  instruments  à  vent,  encouragea  les  artIsCes 
à  perfectionner  leur  exécution,  et  contribua 
par  là  à  l'amélioration  des  orcliestres  français. 
Non  moins  recoramandable  comme  compositeur 
dramatique,  il  a  laissé  quelques  opéras  qui  pour- 
raient élre  encore  entendus  avec  plaisir,  et  qui 
se  fout  remarquer  par  la  fralclieur  des  idées  et 
l'élégance  de  l'instrumentation.  L'un  de  ses  ou- 
vrages, connu  sous  le  titre  les  VisitandineSt  fut 
joué  longtemps  avec  succès. 

Les  productions  de  Devienne  sont  en  si  grand 
nombre  qu^on  ne  comprendrait  qu'à  peine  sa 
fécondité,  si  Ton  ne  savait  que,  nonobstant  tous 
les  devoirs  que  lui  imposaient  ses  places  et  les 
leçons  qu'il  donnait,  il  travaillait  ordinairement 
huit  heures  chaque  jour.  Cet  excès  de  travail 
finit  par  altérer  ses  facultés;  sa  tète  se  dérangea, 
et  Ton  fut  obligé  de  renfermer  à  Charei^ton,  où 
il  mourut  le  &  septembre  1803.  Il  avait  élé 
professeur  au  Conservatoire  de  musique,  et  fut 
compris  dans  la  réforme  générale  de  1802. 
Voici  la  liste  de  ses  productions  t  I.  Opéras.  : 
f*  Encore  des  Savoyards ,  opéra-comique  en  un 
acle,  au  thôitre  de  Monsieur,  en  1789. —  2°  Le 
Mariage  clandestin,  eu  un  acte,  au  théâtre  Mon- 
tansier,  1791.  —  3"*  Les  Quiproquos  espagnols, 
•au  théâtre  Feydeau,  1792.— A^'Xes  Visitandines^ 
en  deux  actes,  an  théâtre  Feydeau ,  1792.  Un 
troisième  acte  fut  ajouté  à  cet  opéra  en  1793;  puis 
'  la  pièce  fut  remise  en  deux  actes,  en  I79âu  Re- 
fusée maladroitement  au  théâtre  Favart,  cette 
pièce  fut  jouée  avec  un  succès  d'entliousiasme  au 
tliéâtre  Feydeau,  et  continua  dejouir  de  la  faveur 
publique  jusqu'à  la  ResUuration.  Plus  tard  eUe 
fut  arrangée  sous  le  titi-e  du  Pensionnat  de 
Jeunes  Demoiselles  pour  être  jouée  à  l'Opéra- 
Comique,  et  sous  celui  des  Français  au  Sérail, 
au  théâtre  de  l'Qdéon.  Depuis  la  révolution  de 
juillet  1830  elle  a  repris  son  premier  litre.  — 
5*"  Jtose  et  Aurèle,  en  un  acte,  au  théâtre  Feydeau, 
1703.  —  6«  Agnès  et  FéUx,  ou  les  dmx  Es-^ 
pièglcs,  en  deux  actes,  1794.  —  7»  Valecour, 
ou  un  tour  de  page,  en  un  acte,  1797.  — 
r  Les  Comédiens  Ambulants,  en  trois  actes , 


'  1798.  ^^Le  Valet  des  deux  medtres,  m 
deux  actes,  1799.  Devienne  a  été  cotlaboratenr» 
pour  la  musique,  du  Congrès  des  Bois,  opéra 
révohitionnaire  joué  an  tliéâtre  Favart  en  179a. 

—  11.  PiÂCES  séTAcnées  :  iO^  Romances, 
d*SsleUey  avec  accompagnement  de  piano  et 
flûte;  Paris,  Naderman.  —  11»  JioTnances  de 
GonuUve  de  Cordoue,  avec  accompagnement 
de  piano  et  flûte  on  violon ,  op.  &3,  Paris,  i79S. 

—  12*  Romances  patriotiques;  Paris,  Ozy.  — 
13*  Chansons  républicaines,  à  Vusage  des 
fêtes  nationales;  ibid.  -^  U*  Première  li- 
vraison de  six  romoTices,  paroles  de  Labiée, 
avec  accompagnement  de  piano  et  harpe.  — 
m.  OcvESTCRes  BT  sTMpnoNiES  :  15*  Symphonie 
concertante  poor  cor  et  basson ,  n*  1  ;  Paris, 
1792.  .-.  16*  Symphonie  concertante  ponrliaut- 
bois  on  clarinette  et  basson,  n*  2;  ibid.,  1793. 
•—  17*  Symplionie  concertante  pour  flOte,  clari- 
nette et  basson;  ibid.  -^  18*  Symphonie  concer- 
tante pour  flOle,  hautbois,  cor  et  basson,  avec  or- 
chestre, n*  4  ;  ibid . ,  1 794  ;  prodoction  excellente  en 
son  genre,  et  qui  a  obtenu  le  plus  grand  succès.  — 
19*  Symphonie  concertante  pourdenx  clarinettes 
et  erdiestre ,  op.  25;  ibid.  —  20*  La  Bataille  de 
Jemmapes,  pour  vingt  instruments;  ibid.^ 
1796^  —  21*  Ouvertures  pour  instruments  à 
tent,  à  Tusage  des  fêtes  nationales,  n"^  1,2,  3, 
4,  5,  6  et  7  ;  Paris ,  Ozy.  —  22*  Symplionie 
concertante  pour  deux  flûtes  et  ordiestre  ;  ibid .  -. 
23*  Deuxième  symphonie  concertante  pour  flûte , 
hautbois,  cor  et  basson  ;  Paris,  1800.  —  IV.  Cou- 
CBRTOS  :  24*  Concertino  d'airs  variés  pour  la 
flûte,  n*  1  ;  ibid.  —  2.S*  Concertos  ponr  flûte  et 
orchestre,  n*»  1,  en  ré;  2,  en  ré;  3,  en  sol;  4,. 
cn^ol;  5,  en  50^;  6,  en  ré;  7,  en  mi  mineur  ; 
8,  enjo/;  9,  en  mi  mineur;  10,  en  ré;  If,  en 
^nrinenr;  12,  en  la;  Paris,  Imbault  etSieber; 

—  n*  13,  posthume,  en  Mf;  Oriéans,  Demar.— 
2ft*  Concertos  pour  basson  et  orchestre,  n*  i,  en 
ut,  Imbault  ;  n*2,  Naderman  ;  n*  3,  en  fa;  n*  4, 
en  «<;  Paris,  Sieber.  —V.  Qoatoors  :  27*  Qua- 
tuors pour  flûte,  violon,  alto  et  basse,  op.  1,3, 
Paris,  Le  Duc;  op.  16,  liv.  1  et  2,  Paris,  Sie- 
ber; op.  02,  Offenbaeh ,  André  ;  op. 66,  liv.  1  et 
2,  Paris,  Imbault;  op.  67,  ibid.,  formant  en- 
semble trente-six  qnatours.  —  28*  Trois  quatuors 
poiv  clarinette,  violon,  alto  et  basse,  op.  7S;. 
Paris,  Érard.-^  29*  Trois quaUiors  pour  basson, 
violon ,  alto  et  basse,,  op.  75  ;  ibid.  —  Vl.  Trios  : 
SO^"  Six  trios  pour  flûte,  alto  et  basse,  liv.  l  et 
2;  Paris,  Sieber.  —  31*  Six  trios  pour  flûte, 
violon  et  basse,  op.  18  ;  Paris,  Imbault.  —  32^ 
Six  idem,  op.  66;  Paris,  Gaveaux.  —  38*  Six 
trios  pour  deux  flûtes  et  basse,  op.-  19i  Paris , 
Sieber.  —  34*  Six  trios  pour  deux  flûtes  et  bas< 
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«A,  op^  77  ;  ibid.  ^^  3d*  Six  trios  pour  flûte , 
dKiMilecI  basMo,  op.  61,  Ut.  i  et  3  ;  Ofien- 
tech,  André.  —  36*»  Six  trios  pour  trois  Oâtes, 
bv.  1  «l  1  ;  Piris,  Imlnait.  •*  37'^  Six  trios  pour 
deux  clarinettes  et  basson,  op.  27  \  Paris,  Sieber. 
^  38*  Troii  trios  poar  deux  clarinettes  et  basson, 
op.  7&;  ibid.  —  39^  Trois  idem,  livre  troisième; 
Paris.  Siebsr.  —  4e^  Six  trios  pour  basson ,  vio- 
lon et  bine.  op.  17  ;  ParU,  Irobault.  —  VU. 
Dois  :  41*  Cent  cinqnaute-huit  duos  pour  divers 
iMtiBBMnts ,  eenvres  2,  S,  6,  7^  8,  15,  20,  21, 
i3,  64,  65,  68,  69,  70,  78,  1%  81 ,  84;  Paris, 
Lodtfm.Offenbaeli,  Berlin,  1788-1801.  — VIII. 
SoHATis  :  42*  Six  sonates  pour  piano,  flûte  et 
basse,  op.  22  et  33;  Paris,  Naderman.  — 
43*  Six  sonnles  pour  basson ,  atee  acconpagne- 
BcnCdebnsse,op.  24;Pari8,  Sieber.— 44*Six 
unatcs  pour  cinrinette,  avec  aoeoropagneroent 
et  basse ,  op.  18  ;  ibid.  -*  45*  Six  sonates  pour 
ttte,  avec  accooipagnement  de  basse,  op.  14  ; 
Oriéans,  Demnr.  —  46*  Six  id^m,  op.  58.  ^ 
47*  Six  idena^,  op.  68  ;  Paris,  Sieber.  —  48*  Six 
idea.  Ut.  4;  Péris,  ImbanlL  —  48*  Six  idem, 
finqoièBBe  MTre;  Paris,  Pleyel.  —  50*  Six  idem, 
iv.  6;  Pnris,  Frey.  —  51*  Six  idem,  liv.  7; 
Paris,  Sieber.  ^-  52*  Six  idem,  liv.  8;  ilrid.  — 
53*  Dame  sonates  poor  bantbois,  avec  aocom« 
pagnonent  de  basse,  op.  70  et  71  ;  Paris,  Le 
Dne.  —  DL.  HÀmomE  :  54*  Douze  suites  dliar- 
nsonisia  huit  et douie parties;  Paris,  1798-1801. 
—  X.  55*  Méihode  de  flûte  théorique  et  pra* 
Uqmep  eomienamt  tous  lee  principes,  des  pe* 
Uis  duos  et  souaies  faciles;  Paris,  ImbauK, 
1796.  Cet  oorrage  estimé  a  été  reproduit  dans 
phnicttTS  éditionsi. 

DEVISME  DU  VALGAY  (  AicnE-Pn»RB- 
Jso^eB),  né  à  Paris  en  1745,  entra  dans  les 
,  oà  il  parvint  À  remploi  de  sous-directeur. 
,  sn  jeunesse  il  se  livra  à  l'étude  de  la  mu- 
squé, et  publia  un  Abrégé  des  règles  de  la  com- 
position ei  de  Vaceompaguemetd,  dédié  à  la 
reiae;  Paris,  1767,  io-4*.  La  protection  du  valet 
de  cknmiwe  de  la  rane  loi  fit  obtenir,  en  1777, 
reotreprioe  de  l'Opéra  de  Paris.  Le  privilège  lui 
fut  aeMrdé  pour  dôme  ans,  moyennant  un  cau- 
tinmensent  de  cinq  cent  mille  francs ,  dont  la 
Tflle  dcTaitloi  payer  rintérêt,  outre  un  subside 
de  qnatre-Tmfilt  mille  francs  qu'il  deTstt  recevoir. 
Denx  règlements  du  27  février  et  dn  22  mars 
1778  élnlilirent  les  droits  de  rentrepreneuret  de 
ses  subordonnés;  le  premier  avril  suivant,  De- 
I  prit  possession  de  son  entreprise.  A  cette 
les  amateurs  de  l'Opéra  élaient  divisés 
CD  qaali»  partis, dont  les  goûts  et  les  préventions 
étaient  diitgreets.  Le  premier  de  ces  partis ,  com- 
posé des  Lnllisles  ou  amateur»  de  randeoiie  mu- 


sique française ,  éUtt  le  pins  feible  ;  le  second , 
plus  vigoureux,  éUit  formé  par  les  délenseors 
de  Rameau;  les  troisième  et  quatrième,  où 
étaient  enrôlés  les  admirateurs  enttioosiastes  de 
la  musique  nouvelle,  dédaignaient  de  eombattre 
les  préjugés  des  partisans  de  Lnlli  eu  l'entête- 
ment des  Ramistes,  et,  se  plaçant  les  uns  sou^ 
la  bannière  de  Gluck,  les  autres  sons  celle  de 
Piccinni,  se  faisaient  une  guerre  aussi  vive  que 
s'il  se  fût  agi  des  intérêts  les  plus  graves.  Ces 
circonstances  étaient  favorables  au  nouveau  dn 
recteur  :  il  sut  en  proOter  et  déploya  une  acti- 
vité prodigieuse.  Voulant  que  le  public  put  Juger 
des  diverses  transformations  qui  s'étaient  opé- 
rées en  France  dans  la  musique  tliéâlrale,  i\ 
donna  dans  une  seule  année  Thésée,  de  Lulll; 
Castor  et  PoUux,  PggmaUon,  de  Rameau; 
Emelinde,i\e  Ptiilidor;  Armide,  Tphigénie, 
Orphée  de  Gluck;  Roland,  de  Piccinni,  et  fit 
composer  par  Grétry  une  pièce  intitulée  les  Trois 
Ages  de  VOpéra.  Outre  cela  il  rappela  les  bouf- 
fons italiens,  et  leur  fit  jouer,  alternativement 
aTcc  ropéra  français,  les  meilleurs  ouTrages 
d'Anfossi,  de  Piccinni  et  de  Paisiello.  Mais  Uni 
de  nouveautés  aTaient  coûté  des  frais  énormes, 
et, malgré  rafllnence  du  public,  la  recette  ne 
couvrait  pas  la  dépense.  Oevisme  recevait  les 
félicitations  de  quelques  amateurs  xélés,  mais  il 
se  ruinait.  D*ailleurs  ses  réformes  et  sa  ma- 
nière nouvelle  d'administrer  l'Opéra  avaient 
froissé  des  intérêts  particuliers  et  lui  avaient 
fait  des  ennemis  :  ils  l'accablaient  de  sarcasmes  et 
de  dégoûts.  Nonobstant  ses  talents  et  sa  fermeté, 
il  ne  pot  parvenir  il  déraciner  les  abus  d'une  ad- 
ministration vicieuse.  Malgré  la  protection  de  la 
reine,  Devismene  put  résister  aux  haines,  aux  c^ 
baies  et  au\  tracasseries  de  tout  genre  auxquelles 
il  était  en  butte;  il  ofTrit  la  résiliation  de  son 
bail,  et  elle  fut  acceptée  le  l'^aTril  1779;  mais 
il  conserva  la  direction  Jusqu'au  mois  de  mars 
de  l*année  suivante,  pour  le  compte  de  la  ville. 
A  la  clôture  de  Tannée  Uié&trale  de  1780,  Ber^ 
ton  prit  la  direction  de  l'Opéra  poor  le  compte 
du  roif  et  Devisnie  reçut  le  brevet  d'une  pen^ 
sion  de  neuf  mille  francs  avec  une  indemnité  de 
vingt-quatre  mille  francs,  faible  dédommagement 
des  pertes  qu'il  avait  essuyées. 

Le  20  fructidor  an  tu  (12  septembre  1799) 
Derisme  fut  nommé  administrateur  de  l'Opéra, 
conjointement  avec  Bonnet  de  Treiclies ,  ex -lé- 
gislateur, par  un  arrêté  du  Directoire.  Le  13 
mars  1800  le  ministre  de  rinlérieor  nomma 
Devisme  directeur  de  ce  spectacle,  et  Bonnet 
n'eut  plus  que  le  titre  de  conservateur  dn  maté- 
riel ;  mais  bientôt  des  soupçons  circulèrent  sur  la 
gestion  du  directeur  ;  ils  parurent  assex  graves  et 


Digitized  by  V^OOQ IC 


12 
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âftfCK  ioàdé»  pour  que  TaotoriU^  le  privftt  de  soo 
emploi  et  le  fit  remplacer  par  Bonnet,  qui  eut  le 
titre  de  commissaire  du  gouvernement,  le  23 
décembre  1800.  Un  procès  fâcbeqx  fat  intenté  à 
Devisme  sur  la  partie  contenUeuse  de  son  ad- 
ministration ;  mais  il  a*en  tira  avec  habileté.  Il 
publia  à  cette  occasion  un  petit  écrit  de  deux 
fediUes  in-8^  d'impression,  sous  ce  titre  :  Devis^ 
me  du  Valgay  à  ses  concUoyens  sur  son  ad-- 
ministratUm  du  théâtre  de  la  République  et 
des  AWf.Ilaaussi  fait  imprimer  quelques  autres 
petites  brochures  sur  le  même  sujet,  mais  je 
n'en  sais  pas  les  titres. 

Devisme  résida  encore  quelque  temps  à  Paris, 
et  y  fit  représenter  quelques  ouvrages  drama- 
tiques au  théfttre  Montansier  et  à  TOpéra-Ck)- 
mique,  entre  autres  la  Double  Récompense, 
et  Eugénie  €t  Linval.  En  1806  il  publia  à  Paris, 
en  un  volume  in-8* ,  un  livre  intitulé  :  Pasi- 
logie ,  ou  de  la  musique  considérée  comme 
langue  universelle.  Retiré  dans  la  Normandie  en 
1810,  Devisme  est  mort  à  Caudebec,  vers  le 
milieu  du  mois  de  mai  1819,  à  TAgede  soixante- 
quinze  ans.  li  avait  annoncé  des  Mémoires  sur 
sa  vie,  mais  cet  ouvrage  n'a  pas  paru. 

DEVISME  (  Jeanne -HipPOLTTE  HOY- 
ROUD),  femme  du  précédent,  née  à  Lyon  en  1765, 
a  composé  la  musique  d'un  opéra  intitulé  Praxi* 
tète,  représenté  en  1802  sur  le  tliéàtre  de  l'Opéra. 
Cette  dame  avait  reçu  des  leçons  de  Steibelt  pour 
le  piano ,  et  jouait  fort  bien  de  cet  instrument. 

DEVOLDER  (Pierre-Jean).  Voyez  Yol- 
DER  (  Pierre^ ean  de). 

DE  VOS  ou  plutôt  DEVOS  (Laurent), 
frère  da  célèbre  peintre  Martin  Devos ,  naquit 
à  Anvers, en  1533.  Après  avoir  fait  ses  études 
musicales  à  Téglise  Notre-Dame  de  cette  ville  et 
avoir  reçu  les  ordres  de  la  prêtrise,  il  obtint  la 
place  de  maître  des  enfants  de  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Cambrai.  M.  Léon  de  Burbure  n'a  pas 
trouvé  dans  les  archives  de  réglise  Notre-Dame 
d'Anvers  des  traces  de  l'existence  de  ce  musicien 
dans  le  chœur  de  cette  collégiale;  il  est  donc  vrai- 
semblable que  Laurent  Devos  a  occupé  quelque 
autre  position  dans  une  des  églises  de  la  Belgique 
avant  d'être  appelé  à  Cambrai.  Dans  les  troubles 
de  cette  ville,  l'archevêque  ayant  été  obligé 
d*en  sortir,  et  d'Inchy,  gouverneur)  ayant  ty- 
rannisé les  habitants,  Devos  eut  la  hardiesse  de 
composer  un  motet  dont  les  paroles  retraçaient 
ces  malheurs ,  et  de  le  faire  chanter  en  présence 
de  ce  même  gouverneur,  ou  prévôt.  Cette  im- 
prudence fut  cause  de  sa  fin  tragique.  L'affaire 
est  rapportée  en  ces  termes  dans  la  Revue  Cam- 
In-ésienne  (année  1838,  p.  81),  d'après  la 
rhroniqtie  inédite  de  Jean  Doudelet ,  clerc  de 


Notre -Dame- de-la -Cliaussée,  à  Y  alencieiuies  . 
«  Laurent  Yos  composa  un  motet  à  grands  chœurs 
«  de  phisieurs  versets  de  différents  psaumes,  qui 
«  étaient  si  artistement  arrangés  que  toute  l'his- 
«  toire  des  troubles  de  ce  temps  y  était  décrite  : 
«  l'usurpation  tyrannique  de  d'Incliy,  la  perfidie 
«  du  prévôt  et  de  sa  cabale,  l'ingratitude,  la 
<c  révolte  et  la  mort  funeste  de  plusieurs  bour- 
«  geois ,  l'éloignement  et  les  malheurs  de  l'ar- 
ic  chevêque ,  la  vaine  espérance  des  secours  du 
«  duc  d'Alençon,  et  le  peu  de  durée  de  la  gloire 
«  des  méchants.  Ce  motet  fut  chanté  après  les 
«  vêpres  un  jour  de  fête  solennelle.  D'Inchy 
«  l'entçndit  :  il  entra  dans  une  si  terrible  fureur 
«  qu'il  ordonna  que  l'on  saisit  incontinent  le 
R  maître  de  musique.  On  le  conduisit  en  prison, 
«  et,  sans  autre  forme  de  procès,  dlncliy ,  de 
K  son  autorité  privée,  ordonna  qu'on  le  pendit. 
a  On  lui  représenta  vainement  que  l'usage  de- 
c  mandait  que  Ton  appel&t  le  juge  de  l'Église, 
«  qu'il  fallait  faire  la  cérémonie  de  la  dégrada- 
«  tion;  rien  ne  put.  arrêter  ni  suspendre  l'exé- 
«  cutlon  d'une  sentence  contraire  à  toutes  les 
«  règles  (1).  »  Le  chroniqueur  ajoute  que  De- 
vos (homme  de  grand  renom  au  noble  art  de 
musique)  fut  pendu  et  étranglé  sur  le  marché 
dudit  Cambray.  Le  chroniqueur  place  cette 
catastrophe  vers  la  fin  de  janvier  1580 ,  époque  où 
l'on  attendait,  en  effet,  le  secours  du  duc.  d'A- 
lençon ,  qui  ne  vint  à  la  tête  de  ses  troqpes  que 
dans  l'année  suivante.  Lacroix  àufAMne(Biblioth, 
française)  cite  des  motets  et  des  chansons  de  De- 
vos qui  auraient  été  publiés,  mais  sans  indication 
précisede  titre,  de  lieu  et  de  date.  Dans  le  nombre 
immense  de  recueils  du  seizième  siècle  que  j'ai 
vus ,  je  n'ai  rien  trouvé  de  ce  musicien. 

DEVRÉ  (Marc),  ou  DE  VRÉ,  musicien 
du  seizième  siècle,  né  à  Dunkerque ,  fut  nommé 
maître  de  chapelle  à  Audenarde  en  1590 ,  et  en 
remplit  les  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  en  1596. 
Dans  le  trajet  de  Dunkerque  à  Audenarde  il  fut 
fait  prisonnier,  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  par 
des  soldats  espagnols  de  l'armée  du  duc  de 
Parme.  Les  échevinsd'Audenarde  furent  obligés 
d'intervenir  pour  lui  faire  obtenir  sa  liberté. 
Devré  a  laissé  en  manaserit  une  messe  à  quatre 
voix  et  plusieurs  motets. 

DEVRIENT  (ÉoooARD-PniLipPE),  un  des 
meilleurs  chanteurs  de  L'Opéra  allemand ,  est  né 
à  Berlin  le  U  août  1801.  Neveu  du  célèbre  co- 
médien Louis  Devrient,  il  a  hérité  de  ses  talents 
comme  acteur.  Après  avoir  eu  dans  6on  enlance 


\\)  M.  R  de  Couasemaker,  qui  npport«  ee  rédt  dtos 
sa  Notice  sur  le*  collections  musicales  de  la  biblioUiiqw 
de  Cambrai  (  p.  il),  ■  donné  aussi ,  dans  les  pièces  }us- 
tlficaUves  (p.  IM),  l'extrait  de  ia  Chronique  originale. 
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DK  jolie  Toîx  de  soprano,  il  acquit  dans  sa  dix- 
«eplièiiieaiiiiée  un  iiaryton  gra^e  dont  lecaraclère 
afait  de  ranalogie  mwec  la  véritable  basse ,  mais 
dont  la  qualité  ébûl  médiocre.  Vers  cet  âge  il  entra 
<Ubs  Vécolede  Zdter  eiy  apprit  l'art  du  chant. 
Poar  la  presnère  fois  il  chanta  en  public  dans 
me  cxécntioB  de  la  Passion  de  Graun,  qui  eut 
lien  à  Berin  en  1819  ;  pen  de  temps  après  il  dé- 
boU  an  théâtre  dans  VAlceste  de  Gluck,  et  le  25 
arril  de  h  mèaie  année  il  fit  son  second  début 
éusJfùsetlo,  de  Dan  Juan.  Bien  accueilli  par 
le  pfliliie ,  surtoat  à  cause  de  son  talent  drama- 
fi^,il  jotia  avec  succès  les  principaux  rôles 
de  basse  des  opéras  allemands  ou  traduits  de  l'i- 
talien el  da  français.  En  1822  il  voyagea  et  se 
it  eatnidre  à  Dresde,  à  Leipsick ,  à  Cassel  et  à 
Fîraaefort.  Pea  de  temps  après  il  fut  engagé  à 
Tienne,  et  depuis  lors  il  n'a  plus  quitté  cette  ville. 
Oaditqn^l  a  joué  aussi  bien  VOreste  de  Gluck 
qae  le  Bartier  de  Rossini  ;  mais  il  ne  faut  pas 
aveir  trop  de  confiance  aux  éloges  de  ce  genre 
Allemagne ,  car  on  n'y  a  qu'une 
s  fort  imparfaite  de  l'art  du  chant.  En 
1844  Derrient  fat  nommé  régisseur  du  tbéfttre 
rayai  de  Dresde,  et  depuis  1852  il  est  directeur 
da  théâtre  royal  de  Carlsrube  (1860). 

BEVRIENT  (WiLHEuniŒ  SCHROE- 
DEK).  Voyes  Schroedeb. 

DCWAR  (Daniel),  professeur  de  morale  et 
de  plûlosopbie  an  eoll^  du  Boi  à  runiversité 
d'AibcnieeB ,  au  commencement  du  dix-neuvième 
aiède,  a  publié  un  livre  qui  a  pour  litre  :  Obsef' 
votions  au  the  Character,  Custom ,  SupersU- 
Uom,  Music,  Poetry  and  Language  of  the 
Mai ,  ele.  (  Observations  sur  le  caractère,  les 
BMEors,  les  supertitions,  la  musique,  la  poésie  et 
le  langage  des  Irlandais); Londres,  1812,  in-8<*. 

DEYCRS  (FERMNAiro)»  docteur'  en  philo- 
sophie et  profeueur  de  langues  anciennes  et 
dliistoire  an  oollége  royal  de  Coblence,  est  né 
ai  1802  à  Bnrg,  an  duché  de  Berg.  11  a  fait  sea 
éCodcs  aa  gymnase  de  Dqsseldorf  et  ans  univer- 
aléa  de  Bonn  et  de  Berlin.  Après  les  avoir  ter- 
■ôiiées.ll  a  passé  plusieurs  années  â  Dusseldorf, 
■e  s*oeei^»ant  que  des  sciences  et  des  arts;  la 
■Msiqne  aortoot  était  l'objet  de  ses  études,  et  il 
eat  poor  maîtres  dans  cet  art  Burgmâller,  Ries, 
SalomoB  et  Stegmann.  Pour  se  distraire  de  ses 
leclieichea  d'érudition  et  de  ses  travaux  sur  la 
Btéfatore  andeone,  il  a  écrit  plusieurs  articles 
de  critique  mosicale  qui  ont  paru  dans  le  recueil 
Cx^Ua.  On  y  remarque  particulièrement  :  f*  Sur 
romor»  de  Spobr/>ie  letzien  mnge  (t.  5).  — 
2*  FUAtn,  sur  la  Musique  (L  8).  —  3<*  Sur  le 
J^kié  àt  B.  Klein  ( t  8).  —  4<' Sur  lesdemiers 
covre8depiaiiodeRles(t.  11).  —  S""  Suc  l'é- 
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dition  de  la  partition  du  Requiem  de  Mozart 
publiée  par  André  (t.  14).  —  6**  Goethe,  Sur 
la  musique  (t.  11).  —  T''  Et  en  dernier  lieu  : 
Sur  le  chant  de  l'Église  catholique  (1835). 

DEYSINGER  (  Jean-Fbançois-Pierre),  mu- 
sicien qui  parait  avoir  vécu  en  Bavière,  vers  le  mi- 
lien  du  dix-huitième  siècle,  n'est  connu  que  par 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Compendium  mu- 
sicum,  oder  FundameniapartitursB,  dass  ist  : 
grundUcher  Unterrlcht  die  Orgel  und  dos 
Clavier  wôhl  schlagen  (Abrégé  de  musique 
ou  Méthode  fondamentale  pour  apprendre  à 
bien  jouer  de  l'orgue  et  du  piano  );  Augsbonrg , 
1763,  in-4%  divisé  en  deux  parties. 

DEZÈDE  ou  DEZAIDES  (N.),  compo- 
siteur dramatique,  parait  être  né  vers  1740.  On 
ignore  quelle  fut  sa  patrie.  Parmi  les  biographes , 
les  uns  ont  cru  quil  était  allemand;  d'autres, 
qu'il  était  né  à  Lyon.  Lui-même  ne  connut  Ja- 
mais sa  famille.  Son  éducation  fut  celle  d'un 
homme  bien  né.  Après  quelques  études  on  le 
retira  du  collège,  et  it  fut  mis  sous  la  direction 
d'un  abbé,  qui,  entre  autres  connaissances,  lui 
donna  celle  de  la  musique  et  lui  apprit  il  jouer 
de  la  harpe.  Venu  de  bonne  heure  à  Paris,  il  y 
perfectionna  son  instruction  et  apprit  la  compo- 
sition. Il  jouissait  alors  d'une  pension  de  vingt- 
cinq  mille  francs ,  qui  ftit  doublée  à  sa  majorité. 
Désirant  connaître  les  auteurs  de  ses  jours,  il 
s'adressa  à  son  notaire  ;  mais  celui-ci  le  prévint 
que  ses  démarches  seraient  inutiles ,  et  qu'en  les 
continuant  il  s'exposerait  à  perdre  son  reveno. 
Il  ne  tint  compte  de  cet  avis,  continua  ses  re- 
elierches,  ne  découvrit  rien,  et  fut  privé  de  sa 
pension.  Ce  fut  alors  qu'il  songea  à  tirer  parti  de 
ses  talents  pour  assurer  son  existence.  Il  débuta 
aux  Italiens,  en  1772,  par  le  petit  opéra  de 
Julie,  et  donna  ensuite  l'Erreur  d'un  mo- 
ment; le  Stratagème  découvert  (il73);  les 
Trois  Fermiers  (1777);  Zulime,'  le  Por- 
teur de  chaises  (1778);  A  Trompeur  trom- 
peur et  demi  ;  Cécile  (  1781  )  ;  Biaise  et  Babet 
(1783);  Alexis  et  Justine  (1785);  la  Cin- 
quantaine: les  Deux  Pages,  et  Ferdinand, 
ou  la  suite  des  Deux  Pages.  Ses  productions  à 
l'Opéra  sont  Fatmé,  ou  le  Langage  des  fleurs 
(1777);  Péronne  sauvée  (1783);  et  Alcindor 
(1787). 

Le  caractère  du  talent  de  Dezède  est  le  genre 
pastoral  ;  son  style  n'est  imité  d'aucun  autre , 
et  personne  n'a  songé  i  imiter  le  sien.  Son  opéra 
de  Biaise  et  Babet  a  eu  pendant  deux  ans  un 
succès  de  vogue  tel  qu'on  en  Toit  fort  peu  an 
tliéètre.  On  trouve  aujourd'hui  que  les  formes 
de  la  musique  de  Deiède  ont  vieilli,  mais  ses 
mélodies  sont  gracieuses  et  naïves.  Son  harmo 
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Die  est  d'ailleiira  assez  pore  et  son  orchestre 
loigoé,  pour  l'époqoe  et  le  pays  oè  il  écrirait» 
ce  qui  pourrait  faire  croire  qu*il  a  en  des  leçons 
de  Pliilidor,  le  seul  maître  qui  stt  alors  en  France 
écrire  avec  correction. 

Décède  avait  la  taille,  la  tournure  et  Faccou- 
trement  du  peintre  Greuie.  B  était  presque  tou- 
jours vêtu  d*uD  habit  richement  brodé  et  chaussé 
avec  des  bottes.  Son  caractère  était  aussi  original 
que  sa  mise  :  il  alTectait  de  prendre  des  manières 
brusques  et  un  Ion  grondeur  que  démentait  sa 
bonté  naturelle.  En  1785  »  le  duc  Maximilien  de 
Deuii-Ponts,  qui  Ait  ensuite  électeur  et  depuis 
lors  roi  de  Bavière,  et  qui  aimait  beaucoup  la 
musique  de  Dezède,  fit  venir  à  sa  cour  ce  com- 
positeur,  lui  donna  un  brevet  de  capitaine  avec 
cent  louis  d^appointements,  à  la  seule  eondition 
qu'il  irait  tous  les  ans  passer  un  mois  à  Deux-. 
PobU.  Cette  faveur  ne  le  rendît  pas  plus  riche , 
ctr  il  était  dissipateur  et  tranchait  du  grand  sei- 
gneur. On  dit  que  ses  prodigalités  ruinèrent  sa 
maltresse,  M""  Belconr,  de  la  Comédie-Fran- 
çaise, qui;  beaucoup  plàs  âgée,  s'était  éprise  de 
lui  lorsqu'il  n'était  d^à  plus  jeune.  B  est  mort  à 
Paris  en  1792. 

DEZÈDB  (Fu)iii]iB),miedu  précédent,  a 
donné  à  ropéra-<k»mique ,  en  1781 ,  Nanette 
et  Xucof,  ou  la  Paysanne  curieuse.  La  mu- 
sique de  cet  onvFSge  est  une  oopie  du  style  de 
Dexède. 

ITHAUDIMONT  (L*abbé  Étiuuie-Pierbb 
HUNIER),  né  en  Bourgogne  en  1730,  fut 
élevé  à  Dijon,  et  quitta  cette  ville  vers  1754 , 
pour  aller  occuper  la  place  de  maître  de  chapelle 
de  CliAlon-sur-Saâne.  Après  en  avoir  rempli  les 
(onctions  pendant  six  ans ,  il  vint  à  Paris  et  se 
livra  à  Tétude  de  la  composition  sous  la  direc- 
tion de  Rameau ,  son  compatriote  et  son  ami. 
£n  17e4  il  succéda  à  Bordier  dans  la  place  de 
maître  de  chapelle  des  Saints-Innocents.  Ce  Ait 
alors  qu*il  composa  plusieurs  motets  que  \\m 
entendit  au  Concert  spirituel,  chez  le  roi;  et 
dans  les  fêtes  publiques.  Les  plus  connus  sont 
le  Mémento  Domine  David,  le  Deus  noster, 
ieBeatwvir,  le  QuareflrenwerufU,  VExvrgai 
Deu$,  etc.  U  a  écrit  aussi  une  messe  de  Me- 
quiem  et  un  De  profundis,  en  1772.  Enfin  il 
est  auti'ur  d^in  grand  nombre  d'ariettes ,  qui  ont 
été  publiées  sous  le  voile  de  l'anonyme.  L^abbé 
d'Haudimont  a  formé  besncoup  d'élèves,  parmi 
lesquels  on  remarque  Pemeet  Chénié. 

D^HERBiUN(LBCBBVAUEB).  FoyesHER- 
BAIAT. 

DIABELLI  (Ammwb),  profissseur  et  édi* 
leur  de  musique  à  Vienne ,  est  né  Ijb6  septembre 
1781  il  Matlsée,  dans  le  pays  de  Salzbourg,  oh 


son  père  était  musicien  et  sacristain.  Celui-ci  en- 
seigna à  son  flls  les  éléments  du  chant,  du  piano 
et  du  violon.  A  l'âge  de  sept  ans  Antoine  Ait 
reçu  comme  enfant  de  chœur  au  couvent  de  Ml- 
chaelbayem ,  et  deux  ans  après  il  entra  dans  la 
chapelle  de  Sakbourg.  En  1796  II  alla  continuer 
ses  études  au  collège  de  Municii ,  et  perfectionner 
son  savoir  dans  la  théorie  et  dans  la  pratique  de 
la  musique.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa  dix-neuvième 
année,  il  étudia  la  théologie  au  monastère  de  Dai- 
tenbosslacli  et  commença  à  essayer  ses  facultés 
en  différents  genres  de  composition.  U  soumettait 
ses  ouvrages  k  la  censure  de  Michel  Haydn,  qui 
lui  avait  enseigné  Part  d'écrire,  et  qui  lui  té- 
moigna toujours  un  intérêt  paternel.  Il  se  des- 
tinait à  l'état  monastique;  osais  la  sécularisation 
des  couvents  en  Bavière  changea  ses  projets  et 
le  détermina  à  se  rendre  à  Vienne.  Là  il  se 
livra  à  rexercice  de  son  talent  et  se  fit  profes- 
seur de  musique.  En  1818  il  s'associa  avec  l'é- 
diteur de  musique  Cappi ,  et  en  1824  il  prit  poor 
son  compte  ta  maison  de  commerce  dont  il  n'é- 
tait auparavant  que  l'associé.  Comme  composi- 
teur, Diabelil  s'est  ftiit  remarquer  par  sa  fécon- 
dité, si  cen*estpar  le  mérite  de  ses  ouvrages. 
Il  a  écrit  dans  tous  les  genres  et  presque  pour 
tous  les  instruments,  pour  le  chant,  pour  la 
cliarobre,  le  concert,  l'^tise  et  le  tliéâtre.  On  a 
.de  lui  plusieurs  recueils  de  danses  et  de  vataes 
pour  l'orchestre  ou  en  quatuors,  en  trios,  etc.; 
des  duos  pour  violon  et  pour  flûte,  de  ta  mu- 
sique de  guitare  en  tout  genre,  des  sonates 
pour  ptano  avec  et  sans  accompagnement; 
des  rondeaux,  menueta,  valses,  eadenoes, 
études ,  poto-poarris,'etc.^  pour  le  même  instru- 
ment; dix  messes,  dou»  graduels,  douze  of- 
fertoires, sept  Tantum  ergo  pour  plusieurs 
voix,  orchestre  et  orgue;  des  cantates,  duos, 
chansons  allemandes  et  romances  avec  accompa- 
gnement de  piano;  des  opérettes  ou  vaudevilles, 
ete.,  etc.  Enfin  le  nombre  de  ses  productions 
de  différenta  genres  s'élève  è  eent  quatre-vingta 
œuvres  parmi  lesquels  on  remarque  plusieurs 
i^ueîls  de  messes  brèves  avec  orgue  ou  orches- 
tre, des  messes  solennelles,  des  graduels, 
offertoires,  Tanhum  ergo,  et  d'autres  pièces 
de  musique  relieuse.  Comme  éditeur  Diabelli 
montra  beaucoup  d'activité;  mais  il  était  avare 
et  dur  envers  les  Jeunes  ariistea  dont  il  pu- 
bliait les  ouvrages  et  qui  contribuaient  à  sa 
fortune.  C'est  ainsi  qu'il  acquit  à  vil  prix  la  plu- 
part des  compositions  de  François  Scliubert,  lui 
reprochant  même  de  trop  écrire  et  de  lut  ap- 
porter trep  souvent  des  manuscrits,  afin  de  di- 
minuer lasommequMI  lui  payait.  Diabelli  est  mort 
à  Vienne,  Je  8  avril  1858. 
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MAMAXTI  (Paouo),  bouHe  clianUnl  et 
r«Dpo5itear,  né  dans  la  Rmiiagne  Ters  1805,  a 
«é  allaefaé  an  tbé&tre  commoDal  de  Bologne  en 
1S36«  et  y  afaitreprésenier  deux  opérasen  un  acte 
dans  la  mAme  aaoée.  Le  premier  avait  pour  titre  : 
Ut  nuirvsimœ  rfe'  Masnadieri,  et  Tautre,  la 
Tvrta  fedeie.  Deux  ans  après  on  le  retrouve 
à  111e  lUance»  comme  basse  comique;  mais 
depuis  brf  sa  n*en  a  plus  entendu  parler. 

DififMiV  (CnsniJEs),  comédien,  compoei- 
tenr.poéie  cl  prosateur,  était  fils  d'un  orfèvre 
dt  SMitiiampton.  I/époque  de  sa  naissance  n*est 
pe  exactement  connue;  mais,  dans  un  de  ses 
oBTn^BS ,  il  dit  qa'il  était  enfant  de  cbœar  en 
1747;  il  ne  naquit  donc  pas  en  1748 ,  comme  on 
le  Tcit  dans  le  supplément  de  la  Biographie  uni- 
verselle de  Michaiid.  Quelque  temps  après  il 
fit  attaché  au  choeur  de  ta  cathédrale  de  Win- 
cteter,  el  y  reçut  des  leçons  de  musique  et  de 
diait  choral  de  Fussel,  orgsoiste  de  cette  église  ; 
aais  c'est ,  disait-Il,  à  Pëtude  des  ouvrages  de 
Coreilî  et  des  écrits  didactiques  de  Rameau  qu*il 
défait  ses  connaissances  en  composition;  Au 
eoaunenceme&t  de  sa  carrière  musicale  il  se 
^fésenla  comme  candidat  pour  la  place  d'orga- 
niste de  Wallliam,  dans  le  Harospliire;  mais  il 
fiit  écarté  à  caose  de  son  extrême  jeunesse. 
Bieatôt  après  il  se  rendit  à  Londres  ;  il  y  était 
dcpois  peu,  et  avait  à  peine  seize  ans,  lorsqu'il 
fut  eng^  comme  chanteur  au  tlié&tre  de  Covent- 
Gardea.  Les  HUes  qui  lui  furent  confiés  étaient 
peu  importants  et  ne  le  firent  point  remarquer, 
^sqa'à  ce  que  la  manière  dont  il  joua  celui  de 
Balph  dans  Tke  Maid  of  the  MiU  (la  Fille  du 
BKMlia}  fixa  sur  lui  l'attention  da  public.  Dans 
h  saison  de  1762  à  1763  il  fit  représenter  à 
Coveat-iUrden  la  pastorale  intitulée  The  She^ 
fktréTs  Artifice  (la  Ruse  du  Berger),  dont  il 
avait  composé  la  musique,  et  qui  fut  accueillie 
bvorableaieat.  Environ  cinq  ans  après  il  com- 
posa ronvertare,  le  premier  chœur,  les  finaliùu 
premier  et  du  second  acte,  et  trois  airs  de  la  farce 
îatitniée  Lotie  in  a  City  (  l'Amour  dans  une 
ville),  qui  fut  suivie  de  Danton  and  Phiîlida 
(Damon  et  PhiUis},  opéra-comique,  Tke  Ephe- 
a«i  Matron  (la  Matrone  d'Épbèse),  et  de 
Uonei  and  Clarissa  (Lionel  et  Clarisse),  tous 
hits  en  coilaboration  avec  d'autres  musiciens. 

Eo^a^  comme  compositeur  au  théâtre  de 
Omry-Lane,  sons  la  direction  de  Garrick,  Dibdin 
éonna  une  preuve  de  son  talent  musical  dans 
nBlenaède  de  Padlock,  qui  fut  représenté  pour 
la  pRwère  fois  en  1768,  et  on  il  joua  le  rôle  de 
i  avec  un  grand  succès.  Il  composa  en- 
la  masîqne  de  difTérenles  pièces  pour  le 
I  tliéfttre;  mais  les  litres  en  sont  presque 


entièrement  oubliés.  Celle  du  Jubilé  est  la  pins 
connue,  car  elle  fut  représentée  quatre-vingt* 
treize  fois  dans  une  saison,  et  elle  a  élé  reprise 
souvent.  Les  ouvrages  que  Dibdin  fit  ensuite 
furent  écrits  et  composés  par  lui  seul.  Les 
plus  célèbres  furent  The  Waterman  (  le  Ba- 
telier), Tke  Qtutker  (le  Quaker),  Tke  Deser- 
fur  (  le  Déserteur  ),  traduit  du  français,  et  Liber- 
iy-Holl  (le  Palais  de  la  liberté).  Plusieurs  airs 
de  ses  opéras,  principalement  de  Xi^er/y-HoU, 
ont  été  populaires.  Le  terme  de  l'engagement  de 
Dibdin  à  Drnry-Lane  étant  expiré,  et  quelques 
dilTérends  s'étant  élevés  entre  lui  et  Garrick,  il 
résolut  de  se  rendre  indépendant  des  directeurs 
de  spectacles,  et  se  hasarda  à  établir  k  Exeter- 
Exchange  une  nouvelle  espèce  d^amusement,  qui 
consistait  en  marionnettes  musicales;  il  annonça 
ce  spectacle  sous  le  nom  de  Tke  ConUc  Mir' 
rer  (  le  Miroir  comique).  Ces  marionnettes  re- 
présentaient des  caractères  connus,  et  quelque- 
fois faisaient  allusion  à  des  personnages  politiques. 
Il  écrivit  aussi  pour  le  théAtre  de  Sadle^s- Wells 
une  grande  quantité  de  bagatelles,  et,  à  l'ouver- 
ture  du  tlié&tre  appelé  le  Cirqyke  royale  il  eut 
un  engagement  comme  directeur  et  comme  com- 
positeur. Cela  ne  dura  toutefois  qu'une  saison  ; 
quelques  difficultés  étant  survenues,  la  société  fut 
dissoute,  et  Dibdin  ne  retira  qu'une  perte  assez 
considérable  de  ses  efforts. 

Dans  Pannée  1788  il  publia  un  livre  intitulé 
A  musical  Tour  througk  England  (Voyage  mu- 
sical en  Angleterre)  ;  Sbeffield,  1788,  un  vol.  ln-4* 
de  443  pages,  avec  quelques  morceaux  de  mu- 
sique. Cet  ouvrage  contient  quelques  faits  corleux 
dans  une  suite  de  lettres.  Les  lettres  69  à  74  renfer* 
ment  lé  liste  des  principaux  ouvrages  que  Dibdin 
a  écrits  pour  letliéAtre.  Le  voyage  musical  de  cet 
artiste  avait  été  entrepris  pour  lui  fournir  les 
moyens  de  se  rendre  dans  Tlnde;  il  s'embarqua 
en  effet,  mais,  un  temps  peu  favorable  ayant  obligé 
le  vaisseau  de  jeter  l'ancre  à  Torbay,  Dibdin 
changea  de  résolution  et  retourna  à  Londres.  Il 
composa  alors  pour  une  réunion,  dans  King-Street, 
l'intermède  Tke  Wkhn  of  tke  marnent  (le 
Caprice  du  moment) ,  qu'il  exécuta  seuL  Pour 
donner  une  idée  du  succès  de  cet  intermède,  il 
suffit  de  dire  que,  dans  l'espace  de  qoelqoes  se- 
maines, il  a  été  vendu  dix-sept  mille  exemplaires 
d'un  de  ses  airs,  Poor/acit( Pauvres  Jacques), 
qu'on  a  aussi  clianté  en  France  à  cette  époque. 
En  1790  Dibdin  prit  à  bail  le  local  appartenant 
à  la  Société  polygraphique,  et  y  éleva  un  théAtre 
où  il  fit  représenter  plusieurs  pièces  de  sa  com- 
position. Quelques  années  après  il  ouvrit  un 
nouveau  Ihé&tre  i  Leycester-Place,  qu^il  nomma 
Sans-Souci,  et  où  il  donna  dix  opéras-comiques. 


Digitized  by  VjOOQIC 


16 


DIBDIN  —  D1CK.0NS 


Directeur,  compositeur  de  musique,  auteur  des 
canerae  des  pièces  et  seul  acteur  de  ce  petit 
ttiéâtre,  it  y  fit  fortune  par  sa  gaieté,  par  ses 
hymnes  à  l'honneur  de  la  Grande-Bretagne,  et 
surtout  par  ses  sorties  furibondes  contre  la  France 
et  la  Révolution  ;  mais  le  cliangement  de  système 
politique  de  TAngleterre,  après  la  mort  de  Pitt, 
ruina  l'entreprise  de  Dibdin^  qui,  forcé  d*y  re- 
noncer, se  fit  marchand  de  musique  dans  le 
Strand.  Cette  spéculation  n'ayant  pas  été  heu« 
reuse,  Dibdm  serait  tombé  dans  la  misère  si 
quelques  personnes  de  la  haute  société  ne  s'é- 
taient intéressées  à  son  sort,  et  ne  lui  avaient 
fait  une  rente  viagère  dont  il  jouit  jusqu'en  1815, 
époque  de  sa  mort.  Après  avoir  travaillé  quarante- 
deux  ans  pour  les  divers  théâtres  de  Londres,  il 
s'est  retiré  en  1804,  et  a  publié  dans  cette  année 
un  poème  didactique  sur  la  muslqne,  intilnlé  : 
The  harmonie preceptor,  a  didactic  poem,  in 
three  poiff;  Londres,  1804,  in -4°  de  150  pages, 
avec  quatorze  planches.  On  a  aussi  de  lui  on 
traité  élémentaire  de  musique  intitulé  :  Mutàc 
epitomised  in  tohich  the  fphoU  Science  of 
Music  is  clearly  explai/med  from  the  simplest 
^lidiînents  to  the  principlet  of  thoroug  bass 
and  harmony  (Abrégé  de  musique  dans  lequel 
toute  la  science  musicale  est  expliqaée  avec  clarté, 
depuis  les  premiers  principes  jusqu'à  la  basse 
continue  et  l'harmonie);  Londres,  sans  date, 
1  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  eut  beaucoup  de  succès. 
La  neuvième  édition  a  été  publiée  par  J.  Jousse 
avec  des  additions  et  des  changements  ;  Londres, 
Gouldiog  et  Dalmaine  (s.  d.  ),  in-l2.  Le  nombre 
de  pièces  mises  en  musique  par  Dibdin  s^élève 
k  plus  de  cent  vingt,  et  l'on  y  compte  plus  de  neuf 
cents  airs  et  beaucoup  de  morceaux  d'ensemble. 
J'en  possède  une  grande  collection  formant  6  vo- 
lâmes in-folio,  et  je  n'ai  pas  tout.  Dibdin  a  été 
ln{*mème  l'éditeur  de  tous  ces  morceaux.  11  a 
écrit  aussi  {plusieurs  œuvres  de  sonates  pour  le 
piano,  et  d'autre  musique  instrumentale.  Comme 
prosateur  il  a  publié  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  remarque  une  histoire  de  la  scène 
anglaise  (Londres,  1795),  5  Tolumes  in-8^  et 
les  Mémoires  de  sa  vie  (  Londres,  1802),  4  to- 
Inmes  in-8°. 

DIBDIN  (  Miss),  née  à  Londres  en  1787,  a  eu 
la  réputation  d'une  harpiste  habile.  Elle  com- 
mença à  étudier  U  h^rpe  en  1808,  sous  la  di- 
rection de  Challoner,  et  se  fit  entendre  en  pu- 
blic pour  la  première  fois,  en  1815,  dans  un 
concert  de  Govent-Garden.  Depuis  lors  elle  a 
reçu  de9  leçons  de  Bochsa.  Elle  a  été  professeur 
•iQoint  à  l'Académie  royale  de  musique  à  Londres. 

DIGÉARQUE,  philosophe  péripatéticien, 
naquit  en  Sicile,  trois  cent  quarante -sept  ans 


avant  l'ère  clirétienne.  Il  avait  écrit  un  traité  de 
musique  qui  s'est  perdu. 

DICÉLIUS  (JBAR-SéBASTiEN),  cantor  à 
Tondern,  dans  le  duché  de  Schleswig,  en  Dane- 
mark, naquit  à  Schmalkalden,  dans  la  Hesse, 
Ters  1648.  Il  étudiait  la  mCdecIne  è  l'université 
d'Iéna  en  J669,  et  vivait  encore  en  1693.  On  a 
de  lui  une  cantate  intitulée  :  Nacht-Musik  auf 
SchenckU  GeburUtag,  a  canto  solo  eon  ritor- 
nello  a  2  vlolini  e  coniinuo;  Jéna,  1669,  une 
feuille  in-fol. 

DIGKHUT  (Cbrétien),  virtuose  sur  le  cor, 
le  violoncelle  et  la  guitare,  était  attaché  à  la  oour 
de  Mannheim  en  1812. 11  s'est  fait  connaître  par 
quelques  compositions  pour  ces  instruments. 
Parmi  ces  eavrageson  remarque  :  l^Six  pièces 
pour  deux  cors  à  clefs  ou  bugles,  cornet  de 
poste,  cinq  trompettes,  quatre  cors,  trois  trom- 
bones et  deux  trompettes  liasses  ;  Mayence , 
Schott.  —  2°  Trois  duos  pour  deux  violoncelles, 

op.  2  ;  ibid 3*  Dix-huit  trios  pour  trois  cors  ; 

ihid.  — .  4**  Marches  et  fonfares  pour  sept  trom- 
pettes, quatre  cors,  deux  cors  de  signal,  et  trois 
trombones;  ibid.  —  5®  Trois  sérénades  et  un  trio 
pour  guitare,  fliHe  et  cor,  œnvres  1,  3,  4  et  6.  — 
6°  Concertante  pour  deux  oors,exécutéeà  la  coor  de 
Manlieim  en  1815  ;  Mayence  et  Manheiro.  Dickhut 
a  contribué  au  perfectionnement  du  cor,  en  1811, 
par  l'invention  de  la  coulisse  d'accord,  qui,  lorsque 
l'instrument  élève  ses  intonations,  par  l'effet  de 
la  chaleur,  allonge  le  tube  et  aert  de  compensa- 
teur. 

DIGKINSON  (EuiioND),  médecin  anglais,  né 
en  1624  h  Appleton,  dans  le  comté  de  Berks,  fit 
ses  études  à  Oxford  et  naourut  en  1707,  âgé  de 
quatre-vingt-trois  ans.  Au  nombre  de  ses  ou- 
vrages, remplis  d'une  érudition  profonde,  on  en 
trouve  un,  publié  après  sa  mort,  sous  le  titre  de 
Perioéica  exegesis,  sive  celeberrimorum  Grx- 
cix  ludorum  declaratio;  Londres,  1739,  in-8*. 
Il  y  traite  de  la  musique  dans  les  jeux  publics  de 
l'ancienne  Grèce. 

DIGKONS  (Madame),  précédemment  Misa 
PooLE,  cantatrice,  née  à  Londres  vers  1780, 
cultiva  la  musique  avec  succès  dès  ses  premièras 
années.  A  l'âge  de  six  ans  elle  jouait  sur  le  piano 
les  concertos  et  les  fugues  de  Hsendel  avec  beau- 
coup de  précision.  Quelques  années  plus  tard, 
son  père  la  confia  aux  soins  de  Rauzzini  (  voy,  ce 
nom),  alors  fixé  à  Bath,  pour  la  direction  de  ses 
études  de  chant.  A  treize  ans  elle  chantait  déjà 
dans  les  concerts  du  Vauxhall,  et  bienlM  après 
elle  eut  un  engagement  pour  le  concert  de  la  mu- 
sique ancienne,  à  Hannover  Square.  Engagée  au 
th^lre  de  Covent-Garden,  elle  y  débuta  avee 
succès  danâ  des  traductions  d'opéras  français, 
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ofre  antres  dans  la  A'nia  de  Dalayrac.  Sa  ri^pii- 
UÙotk^  qui  coaimeiiçait  à  s^étendre,  la  fit  appeler 
ca  1800  aa  IbéAlre  du  Roi,  soos  radministratioa 
de  Tailor.  L'alMDce  de  M"^  BilUngton  lui  fut  fa- 
vorable, ei  les  appUudissemeots  du  public  Tac- 
meillifeDt  dans  ptoaieuni  rôles,  particulièrement 
dans  eehâ  de  la  Comtesse  du  Mariage  de  Ft' 
garo  ;  mais,  an  retour  de  la  célèbre  eantairtce  an- 
glaise dans  aa  patrie.  Misa  Poole  vit  son  étoile 
pAlir.  Soa  CDiBageinent  terminé,  elle  ne  crut  pas 
deTorir  aontenir  une  lutte  inégale,  et  elle  se  retira 
do  tfcéAIre  do  Roi  poor  voyager  en  Ecosse,  en 
IriiBiie  et  dans  qndques-ons  des  comtés  d*An- 
glelerre.  Gette  toamée  fnt  aussi  fructueuse  pour 
a  monsBiée  que  pour  sa  fortune.  De  retour  à 
Lendres,  die  s'y  maria  et  entra  au  tbéitre  de 
Drury-Lase,  sons  le  nom  de  M"«  Dickens.  Elle 
T  resta  juaqu'cB  1816.  Mme  Catalani,  qui  venait 
de  se  charger  de  la  diiedion  du  Tliéâtre-ltaUen 
de  Paria,  l*y  af>peia  pour  y  remplir  à  côté  d*elle 
ksseeunds  rOles;  mais  M»«  Dickons  n'y  a  pas 
en  la  fiiTenr  du  publie  parisien  ;  elle  se  rendit  en 
Ibfie  k  la  fin  de  la  saison,  et  y  fut  plus  beureuse, 
parfieiifièrciiieDt  k  Venise,  ob  elle  eut  de  beaux 
iaceèa.  Après  dnq  années  de  sé|oor  dans  ce  pays, 
de  pfit,  en  1832,  la  résolntk>n  de  quitter  la 
scène,  qmqoe  sa  voix  Ittt  encore  belle  et  fadte. 
Une  maladie  cnieile  (le  cancer  do  sein)  com- 
mençait k  lai  rendre  le  repos  alMolument  néces- 
saire. Ellese  lelira  dans  sa  patrie,  où  ses  vertos 
et  ragrdmentdesa  conTersktion  lai  firent  de  nom- 
breox  amis.  Une  attaque  de  paralysie  vint  tout 
k  emsp  aggraver  ses  maux,  qu'elle  supportait  avec 
one  pisosc  réagnation ,  et  la  conduisit  au  tom- 
heaB,le4niai  1833. 

DIDAY  (£.),  médecin  de  la  Faculté  de  Pa- 
fis,  a  donné,  avec  son  confrère  Pétrequin, 
one  benne  théorie  pbysk»logiqne  de  la  voix  som- 
brée,  dans  la  Gazette  médicale  (Paris,  1840, 
t.  YIO,  p.  301  et  sniv.).  Les  auteurs  de  cette 
dissertation  étabKsaent  que,  dans  remploi  de  celte 
voix,  le  larynx  ne  cbange  pas  de  place,  quelle 
que  fioit  llntonation  ;  que  le  cartilage  tbyrolde 
deaenre  îaunobile,  dans  une  situation  moyenne 
entre  rdiévatloo  et  rabaissement  extrêmes  ;  enfin, 
que  le  diantenr,  an  lieu  de  renverser  la  tète 
'  le  cou,  conserve  son  atUtnde  ordi- 
«s  auteurs  ont  donné  un  article 
e,  dan;  la  Gazette  médicale  (ann. 
1S44,  t  XH,  p.  222  et  suiv.  ),  sur  le  mécanisme 
de  la  voix  de  fausset  (  voir  sur  cet  article  one 
aele  de  Joardan,  dans  le  Manuel  de  Physiologie 
deHûHcr,  tn,  p.  192). 

DIDEBOT  (Dehis),   fils  d'un  coutelier  de 
Ungres,  naquit  dans  cette  ville  en  1712.  Pas- 
nennépoor  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts, 
HOCR.  CKnr.  DES  nusiciEMs.  ^  T.  m. 


il  vint  à  Paris  fort  jeune ,  afin  de  suivre  t^n  pen- 
chant, se  lia  avec  les  hommes  de  lettres  les  plus 
célèbres,  et,  après  avoir  publié  plusieurs  ouvra- 
ges, conçut  le  projet  de  V Encyclopédie  ^  et 
l'exécuta  avec  d*A1embert.  On  trouve  des  détails 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  ce  pliilosophe  dans 
tous  les  Dictionnaires  historiques;  il  n*est consi- 
déré ici  que  dans  ce  qu'il  a  fait  reUtivement  k  la 
musiqoe. 

En  1748  il  fit  paratb^e  k  La  Haye  un  recueil 
intitulé  :  Mémoires  sur  différents  sujets  de 
matkémailqtLes ,  in-8°.  On  y  trouve  :  l^  Des 
Principes  d*acoustlque,  où  la  matière  e^t  traitée 
avec  beaucoup  de  simplicité.  —  2<^  Projet  d'un 
nouvel  orgue;  il  y  propose  une  nouvelle  cons- 
truction de  rorgoe  k  cylindre,  où  Ton  pourrait 
varier  les  airs  k  volonté  et  k  Tinfint ,  sans  chan- 
ger de  cylindre  :  c'était  une  idée  inexécutable. 
—  S**  Observations  sur  le  chronomètre.  Ces 
Mémoires  se  trouvent  dans  les  diverses  éditions 
des  œnvres  complètes  de  Diderot  qui  ont  été 
publiées.  Lichtenthal  a  cm  que  les  Principes 
d*acoustique  sont  un  ouvrage  différent  des  Mé- 
moires de  mathématiques  :  c*est  nne  emnir. 
Tous  les  articles  relatifs  à  la  construction  des 
instruments  qui  se  trouvent  dans  l'Encyclopédie 
sont  de  Diderot.  C'est  lui  aussi  qui  a  rédigé  les 
Leçons  de  clavecin  de  Bemetsrieder;  l'originalité 
de  son  style  a  procuré  une  sorte  de  célébrité  k 
ce  livre,  qui ,  d'ailleurs ,  n*en  méritait  aucune. 
Diderot  est  mort  k  Paris,  le  30  juillet  1 784 . 

DIDIER  LUPI  SECOND.  Voyez  Ldpi 
{Didier), 

DIDYME  9  musicien  grec  et  écrivain  sur  la 
musique ,  né  à  Alexandrie,  était  fils  d'Héraclide, 
et,  selon  Suidas,  vivait  au  temps  de  Néron. 
Porphyre  dit,  dans  son  commentaire  sur  Pto- 
lémée,  que  Didymea  écrit  un  livre  en  faveur 
des  proportions  musicales  de  Py  tliagore  contre  le 
système  égal  d'Aristoxène ,  ce  qui  lui  avait  fait 
donner  le  nom  de  Pythagoricien.  Cet  ouvrage 
parait  être  perdu,  mais  Porphyre  nous  a  donné 
un  abrégé  de  la  doctrine  qu'il  renfermait  (  Com- 
ment, in  Harmon.  Ptolem.,  p.  210,  éd. 
WaUis.)  Ptolémée  a  cité  aussi  Didyme  en 
beaucoup  d'endroits  de  son  traité  des  harmoni- 
ques, mais  il  le  critique  avec  amertume  et 
souvent  avec  peu  de  justesse.  En  d'antres  pas- 
sages il  adopte  ses  klées  et  s'en  empare  sans  le 
citer;  c'est  du  moins  ce  qui  lui  a  été  reproché 
par  Porphyre  (voy.  Comment,  in  Harmon, 
Ptolem,,  p.  190,  éd.  Wallis.)  Le  g^re  dia- 
tonique, on  pintdl  unitonique,  conforme  i  la 
tonalité  du  plain-cliant ,  passe  pour  avoir  été 
formulé  d'une  manière  régulière  par  Didyme , 
sous  le  nom  de  diatonique  synton ,  suivant  la 
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doctrine  de  Pytliagore.  Ce  stfiUon  diatonique 
de  Didyme  est  préférable  à  cdoi  de  Ptolémée» 
en  ce  qu'il  offre  l'octave  dhrisée  en  deux  tétra- 
oordes  parfaitemeot  réguliers,  ce  qui  n*a  lieu 
dans  le  synton  de  Ptolémée  qu'en  altérant  la 
tonalité.  (Test  ce  qu'on  peut  voir  dans  les  deux 
tableaux  suivanU,  ob  Ton  trouve  pour  chaque 
intervalle  les  nombres  des  proportions  dePytba- 
gore.  Le  synton  de  Didyme  est  conforme  au 
quatrième  ton  du  plain-cbant  ;  celui  de  Ptolémée 
donne  naissance  au  plagal  du  premier. 
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On  trouve  des  détails  étendus  sur  la  questaon 
de  ces  deux  syntons  dans  le  traité  de  musique 
de  Satinas  (De  Muiica,  lib.  IV,  cap.  25, 26), 
et  dans  un  discours  de  Doni  (adressé  au  P. 
Klrcher  ),  Del  Sintono  di  Didimo  e  dÂ  Tolomeo 
{t  \  dette  Opère,  p.  349-355). 

DiEPPO  (AnroiNB-GoitLAUHB),  virtuose 
tromboniste,  est  né  le  28  novembre  t808  à 
Amersfoort>  dans  la  province  d'Utrecht,  en 
Hollande.  Dès  sa  jeunesse  il  entra  dans  la  musi- 
que d'un  régiment  hollandais  quMl  quitta  plus 
tard  pour  se  rendre  à  Paria;  où  il  fit  admirer  son 
talent  dans  quelques  concerts.  En  1831  il  fut 
attaché  à  l'orehestre  de  TOpéra,  et  en  1836  une 
classe  de  trombone  fut  instituée  pour  lui  au 
Conservatoire  de  Paris;  il  en  est  encore  aujour- 
d'hui le  professeur  (  1860  ).  M.  Dieppe  a  publié, 
pour  l'usage  de  ses  élèves  :  Méthode  complète 
de  Trombone  adoptée  par  le  Conservatoire, 
avec  tablature  ^positions;  Paris,  Brandus, 
in-4«. 

DIES(AlbebtC.),  bon  peintre  paysa^sto 
de  Vienne  né  à  Hanovre  en  1755,  mort  à 
Vienne  le  28  décembre  1822,  a  publié  une  no- 
tice bioffraphique  sur  Haydn.  Cette  monographie 
a  pourtitre  x  Baydn't  BiographU,nach  mund- 
lichen  Brz«khingen,\lennt,  Camesina  (Heub- 
ner),  1810,  in-S^»  de  220  pages. 

DIETER1€H  (Sixtb)  ou  DIETRICH, 
oompoettenr  du  seizième  siècle,  né  k  Aug^bonrg, 
vécut  habitoellementà  Constance.  Son  nom  la- 
tinisé, dans  quelques  anciens  recoells  de  rooleta, 
est  Theodoricuê.  Les  circonstances  de  la  vie  de 


cet  ariiste  sont  ignorées  jusqu'à  ce  jour;  mais 
quelques-unes  de  ses  compositions  mises  en 
partition  m'ont  démontré  que  son  mérite  est 
égal  à  celui  des  meilleurs  musiciens  de  son  temps. 
Deux  ouvrages  importanU  de  sa  composition 
ont  été  imprimés;  mallieureusement  ils  sont  au* 
jourd'liui  d'une  rareté  excessive.  Le  premier  a 
pour  titre  :  Magnificat  odo  tonorum,  auctore 
Xisto  Theodorico,  Uberprimus  ;  Àrgenioraii, 
per  Petrum  Schœffer  et  Mathiam  Apiarum , 
1535.  Sexta  die  Martii,  On  en  trouve  un  exem- 
plaire à  la  btbliotiièque  royale  de  Munich,  au- 
quel manque  ta  partie  de  basse.  Le  savant  M .  An- 
toine Sebmid  croit  à  rexistence  d'une  deuxiè- 
me édition  qui  aurait  été  donnée  par  les  mêmes 
imprimeurs  (1),  dans  ta  même  ville,  parce  qu'il 
se  (rouve  aussi  une  partie  de  ténor  séparée  du 
même  ouvrage,  qui,  à  la  fiwde  l'épttre  dédica- 
toire,  porte  ta  date  de  15S7,  bien  que  celle  de 
1 535  se  lise  après  les  noms  des  typographes.  Pour 
moi,  j'avoue  qu'une  deuxième  édition  si  rap- 
prochée de  la  première  ne  me  parait  pas  vrai- 
sembtable,  et  je  crois  que  ta.  date  de  l'épttre 
dédicatoire  est  le  résultat  d'une  faute  typogra- 
phique. Je  possède  les  parties  du  dessus  et  de  la 
basse  de  ces  Magnificat,  dans  lesquelles  on  ne 
trouve  ni  le  titre,  ni  te  nom  de  l'auteur,  et  qui 
sont  également  dépourvues  de  nom  d'imprimeur, 
de  lieu  et  de  date.  Le  dessus  a  seulement  au 
milieu  de  la  première  page  un  grand  D  {Dis- 
amtus),  et  ta  basse  un  grand  B  (Bassus),  au- 
dessous  duquel  on  lit  :  Magn^at,  Liber  pri- 
mus.  Le  litre,  le  nom  de  l'autaur,  celui  de  l'im- 
primeur, le  lieu  et  la  date  ne  se  trouvent  qu'à 
la  partie  de  ténor,  ainsi  qu'on   le  voit  dans 
l'exemplaire  de  Munich.  L'autre  ouTrage,  non 
moins  rare,  de  Sixte  Dieterich,  s'ait  trouvé 
complet  chex  M.  Butsch ,  libraire  à  Augsbourg, 
au  mois  de  mars  1846,  sous  ce  titre  :  Novum 
ae  insigne    opus    musicum  36  Antiphfina- 
rum  qaaiuor  vocum;  Vitebergaî,  apud  G.  Ra» 
(sic),  1641,  4  vol.  in-4«  obi.  (V.  Catalog 
elner  Sammlung  seltener  riotendrucke  des 
XVI  und  XVii  Jahrhunderts,  etc.  Zu  haben 
in  der  Birelfschen  ÀntiquariaUBuchhand' 
l%mg  F.  Butsch ,  in  Augsbnrg ,  1846,  p.  6  ).  On 
trouve  des  psaumes  de  Dielerich ,  à  4  et  5  voix, 
dans  ta  collection  intitulée  :  Tomus  primus 
Psalmorum   selectorum  a   prxstaniissimis 
musids  in  Barmonias  quatwnr  oui  quinque 
vocumredactorum;Norimberg3S,  apudJohan. 
Petreium,  1538.  in.4^obl.  Des  pièces  du  même 
artiste  se  trouvent  dans  les  Selectissimmnec' 
non  familiariMSimx  eanUones  uUra  centum, 

(1)   oaaviano  d«î  Petrwxî  dt  Fatfombronê,  etc., 
p.  ns. 
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MilJées  par  Meldiior  Krietstein,  k  Aiigsbourg, 
M 1540,  petit  in-8*  obi.  On  en  trouve  aura  dans 
teecollortiamsaivaatee  :  Cantiones  s^tem,  $ex 
et  quànquetoeymnbià.^  ibkS,  petit  io-é*"  obi.; 
Caneenhtt  €do,  sex,  qtUnque  et  quatuor  vo- 
cttm,  etc.;  AuçMSix  Vindelicorum/PMUppus 
Dhlkardut  excudebai,  1S45,  petit  in-4'*  obi.; 
dans  le  recueil  de  2â1  ebansons  allemandet  pu- 
blié ta  2  parties  ea  I&39  et  1540,  àMuremberg, 
par  J.  Parqua;  dans  les  Newe  geUtUche  Ge- 
tamfe  CXXIll  mU  4  und  b  Stimmen,  etc^ 
Wiaaberg^G,  Bhaw,  1544;  et  enfin  dans  la 
Meima  iMUca^Lotina  et  GerauaUca^  et  quœ» 
iamfugXj  tomi  duo;  ibid.  1545,  petit  in-4^ 
Gtafféan  nom  a  eonsenré  trois  morceaux  de  ce 
eoaposileor,  p.  276,  328  et  343  de  son  Dode- 
eaekordotk,  J.-G.  Scliiden  attribue  à  Dieterich 
m  Compendmm  musicale;  mats  U  ne  dit  pas 
si  CCI  oufTageest  imprimé. 

DiCTERICH  (CoRRAD),  né  à  Gemunda, 
dans  U  Pesse,  le  9  janvier.  1575 ,  fut  surinten- 
dut  d'Ulm  et  directeur  du  Gymnase  de  cette 
ville,  où  ii  est  mort  le  22  mars  1639.  On  a  de 
M  me  dissertation  allemande  intitulée  :  Vlmis- 
eke  eiœkenpredifft ,  darinn  txm  der  JSrfin- 
éiÊm§,  Braueh  und  Missbrauch  der  Glocken 
m  der  Kûxhe  Gottes  gehandelt  wird  (Ser- 
Boa  anr  les  docbea  d'Ulm,  dans  lequel  on 
traite  de  l'origine  des  cloches^  de  leur  usage  et 
de  leur  abus  dans  rÉglise);  Ulm,  1625,  in-4^ 
Ces!  an  écrit  savant  et  l'on  des  meillenrs  qu'on 
poiow  oonsnlter  sur  cette  matière. 

DIETERICH  (Jeak-Conrad),  philologue 
etbeHéBBste,  né  Botzbach,  en  Wétéravie,  le  19 
janvier  1612,  étudia  les  belles-lettreset  la  théologie 
à  Maitoarg.  En  1639  il  fut  nommé  professeur  de 
9«eà  runÎTersité  de  cette  ville,  et  passa  ensuite 
i  Gienen  pour  y  exercer  les  mêmes  fonctions. 
Best  noft  dans  cette  dernière  ville ,  le  24  juin 
IC69.  An  nombre  de  ses  ouvrages,  on  en  trouve 
ï  AMquitatei  bibUex,  publié  après  sa 
Pistorios;  Giessen,  1671,  in-fol.  11 
\  BU  sixième  chapitre ,  p.  349-353 ,  de  Mu- 
âea  muera. 

Dl£TERICH  (FniDÉBioGEOBCES).   Voyez 
Dbtoick,  d-desaoos. 

mETERIGH  (FRÉDéaic-GBoacBS),  né  à 
Halle  en  1686, eut  pour  premier  maître  J.  Sa- 
nael  Welter,  organiste  de  Saint-Michel  de  cette 
ville,  et  apprit  la  composition  sous  la  direction 
de  J.-G.-C.  Stcnrl,  mettre  de  chapelle  è  Stutt- 
Bsvi.  Le  roi  de  Danemark,  devant  qui  il  toaclia 
da  davecin ,  en  1708»  fut  si  satisfait  de  son  jeu 
^■'a  M  lit  présent  d'une  médaille  d*or.  En  1710 
il  alla  en  Italie  pour  s'y  perfectionner  dans  la 
i  et  le  jeo  da  clavecin,  sous  Vinae- 


ces!;  pnfs^  en  1711,  il  revint  à  Halle  occuper  la 
place  d'organiste  de  Sainte-Catlierine,  et  en  1720 
il  succéda  à  Wetter  dans  son  emploi.  11  mourut 
vers  1750.  Plusieurs  pièces  d'orgue  de  sa  com- 
position se  trouvent  en  manuscrit  dans  divers  ma- 
gasins de  musique  de  l'Alleroagne. 

DIETRIGII  (Georges)  est  le  nom  véri- 
table de  l'auteur  d'un  petit  ouvrage  intitulé  : 
Quxstiones  muskx  brevissima,  varUs  auclo* 
ribui  excerpt» ,  et  illustrais  variis  exempUs, 
ad  Ufttffi  puerorum  scholx  Misniensis  a 
Georgio  Thedorico  Miseno  ;  Gcerlits  »  Ambroise 
Fritsch,  1573,  petit  in-S^"  de  4  feuilles  non  pa- 
ginées. C^est  ce  même  auteur  qui  est  appelé 
ThédoricparUpénius  (BibUath,phHos,  p.  978), 
et  par  Draudius  {BJblioth,  classica,  p.  1642); 
je  les  ai  suivis  dans  Tartlde  Thédoric  de  la  pre- 
mière édIUon  de  cette  Biographie  des  Musiciens. 
Gerber  le  cite  sous  le  nom  de  if  Iseniw,  ayant 
pris  rindication  de  la  patrie  de  ce  musicien  pour 
son  nom  propre.  Lichtenthal  et  Becker  ont 
changé,  dans  leurs  Bibliographies  musicales, 
Thédoric  en  Théodoric  Dietrich,  né  à  Meissen 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle,  était 
Cantor  dans  cette  ville.  C'est  le  même  auteur 
qui  a  publié  à  Nuremberg,  en  1565 ,  des  Can- 
tiones funèbres  plurium  vocum,  en  latin  et  en 
allemand ,  in-4*  obi. 

DIETRICH.  Plusieurs  nraskïiens  de  Tépo- 
que  actuelle  se  sont  fait  connaître  comme  corn* 
positeurs  de  bagatelles  sous  ce  nom.  F.  Dietrich 
a  publié  des  polkas  pour  le  piano,  à  Prague  ;  J. 
Dietrich,  des  polkas  et  des  galops,  à  Leipsick; 
M.  Dietrich ,  des  polkas,  des  valses  et  des  chants 
sans  paroles,  à  Varsovie;  G.-A.  Dietrich,  des 
chants  des  Alpes  pour  4  et  5  vois  d^honunes,  à 
Sthttgard. 

DIETKIGHSTEIN  (  Mauricb  -  Joseph  , 
comte  de) ,  conseiller  privé  et  chambellan  de 
l'empereur  d'Autriche»  est  né  à  Vienne,  le  19  lé- 
vrier 1775,  d'une  des  familles  les  plus  anciennes  de 
la  monarchie  autrichienne.  Dès  son  enfance  il  fit 
voir  d*heureuses  dispositions  pour  les  sciences, 
les  arts,  et  particulièrement  la  musique  ;  on  hii 
donna  des  maîtres  pour  les  développer.  En  1791 
il  entra  dans  la  carrière  militaire  ;  il  se  rendit  à 
l'armée  en  1792  et  s^y  distingua  dans  le  corps 
d'artillerie  comme  général -adjudant  Après  U 
paix  de  1800  il  quitta  le  service,  épousa  la 
comtesse  deGilleis,  et  se  livra  à  la  pratique  des 
arts.  Lié  d'amitié  avec  le  poète  Colline  et  l'abbé 
Stadier,  compositeur  distingué,  il  les  servit  de 
tout  son  pouvoir,  dans  tontes  les  droonstances  de^ 
leur  vie.  En  1815  l'empereur  François  n  choisit 
le  comte  de  Dietrichstein  pour  diriger  l'éducatton 
du  duc  deReichssIadt.  Quatre  ans  après,  Pinlan- 
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danoe  de  la  chapelle  de  la  cour  (ni  fut  coofîée» 
et  les  soioa  qu'il  y  donna  en  améliorèrent  beau* 
coup  la  musique.  En  1821  l'empereur  ajouta  à 
ses  fonctioDS  la  direction  supérieure  des  théâtres 
de  ia  cour  ;  et  enfin,  en  1826,  le  monarque  le 
nomma  conservateur  en  chef  de  la  biMiotlièqne 
impériale,  l'une  des  plus  considéfîsbles  et  des 
plus  précieuses  de  l'Europe.  Le  comte  de  Die* 
trichsteitt  est  mort  k  Vienne  au  mois  de  juillet 
1854,  à  r^e  de  près  de  quatre-vingts  ans.  On 
a  de  sa  composition  :  1*  Cinq  recueils  de 
douze  danses  chacun,  pour  piano  àquatre  mains; 
Vienne,  Weigl,  Haslinger,  MechetU  et  Diabelli. 
—  2^  Douze  valses  de  redoute  avec  trios  pour 
piano  à  quatre  mains;  Vienne,  Diabelli.  — 
X*  Doute  menuets  avec  trios  pour  piano  seul  ; 
Vienne,  Mechetti.  —4^  Douze  danses  allemandes 
pour  piano  seul  ;  ibid.  —  5^  Huit  recueils  de 
chansons  allemandes  pour  voix  seule ,  avec  ac- 
oompagnementde  piano  ;  Vienne,  Artaria  et  Has- 
Ihiger.  —  6^  lSi\  romances  françaises  et  alleman- 
<les;  Vienne,  Diabelli. 

DIETSCH  (PiBBRB-Loois*  Philippe),  maître 
de  chapelle  de  l'église  de  la  Madeleine,  à  Paris, 
et  chef  d'orchestre  il  l'Opéra,  est  né  à  Dijon  la  17 
mars  1808,  suivant  les  registres  du  Conservatoire 
et  des  concours  de  composition  à  llnstitut  de 
France,  ou  le  18  do  même  mois  d'après  la  bro- 
chure de  M.  Poisot  (  les  Musiciens  bourgui- 
gnons, p.  49).  D'abord  enfant  de  chœur,  il 
conmiença  son  éducation  musicale  dans  la 
maîtrise  de  la  cathédrale,  dirigée  par  un  musi- 
cien italien  de  mérite ,  nommé  Travisini,  Kn 
1822  ses  parents  l'envoyèrent  à  Paris^  et  Cho- 
ron l'admit  au  nombre  de  ses  élèves,  dans  re- 
celé de  musique  cUissique  et  religieuse.  Après 
deux  ans  d'études  dans  cette  institution,  il  y 
remplit  les  fonctions  de  professeur  d'une  classe 
élémentaire.  En  1830  (4  janvier)  il  fut  admis  au 
Conservatoire  pour  y  suivre  le  cours  de  contre- 
point de  Reicha,  et  il  étudia  fa  contrebasse  sous 
la  direction  de  Chenlé  ;  maïs  il  quitta  celte  école 
au  mois  de  février  1831 ,  sans  avoir  achevé  ses 
études.  Il  entra  à  hi  même  époque  à  l'orchestre 
du  Thâitre*Italien  en  qualité  de  contrebassiste , 
puis  à  celui  de  l'Opéra,  oti  il  Tut  ensuite  un  des 
chefs  du  chant.  Ayant  obtenu  «n  1830  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  l'église  Saint-Eustache ,  il 
en  dirigea  le  chœur  pendant  douze  ans  et  y  fît 
entendre  ses  premières  composUions  de  musique 
religieuse.  En  1834  il  se  présenta  au  concours 
de  hnstitttt  pour  le  grami  prix  de  composittofl  ; 
mais,  son  6^sai  n'ayant  pas  réussi ,  il  ne  fit  plus 
de  nouvelles  tentatives.  Le  9  novembre  1842  il  a 
lait  représenter  à  l'opéra  de  Paris  le  Vaisseau 
fantifme,  ouvrage  en  deux  actes  de  sa  compo 


sition,  sur  le  même  sujet  quête  BoUandais 
volant,  de  Ricliard  Wagner.  Cet  opéra  ne 
réussit  pas  et  n'indiqua  point  cliez  son  auteur 
les  qualités  nécessaires  pour  le  style  dramati- 
que. M.  Dietscli  s'est  particulièrement  attaché  à 
la  musique  d'église  et  a  iteaucoup  écrit  en  ce 
genre.  Ses  messes,  dont  on  n'a  publié  qu'une 
partie,  sont  au  nomhre  de  dix-sept,  tant  avec 
orchestre  qu'avec  accompagnement  d'orgue.  Les 
trois  premières  ont  paru  à  Paris  cliez  M"*  Ca- 
naux. On  a  aussi  de  lui  beaucoup  de  motets , 
hymnes.  Magnificat  et  Te  JDeum;  ibid.  Cet  ar- 
tiste a  succédé  à  Girard  (  voy.  ce  nom  )  comme 
chef  d'orchestre  de  l'Opéra  de  Paris,  au  mois  de 
janvier  1860. 

DIETTENUOFER  (Joseph),  professeur 
de  musique  à  Lonilres.  vers  la  fin  du  dix-hui- 
tième siècle,  était  né  à'^ienne  en  1749.  Il  fit 
ses  études  musicales  dans  sa  ville  natale  et  vint 
à  Paris  en  1778.  Deux  ans  après  il  partit  pour 
Londres,  où  il  vivait  encore  en  1799.  Il  y  fit 
graver  trois  œuvres  de  trios  pour  le  clavecin, 
avec  violon,  et  y  publia  un  ouvrage  élémen- 
taire sur  l'accompagnement  et  l'harmonie, 
sous  ce  titre  :  An  Introduction  to  musical  corn- 
position,  or  a  préparation  for  the  study  of 
counterpoint,  througk  an  original  treatise  on 
Thorough  Bass^  which  is  the  ^rststep  towards 
composition,  etc.,  1799,  hi-fol. 

DIETTER  (Cbrétien-Louis),  né  le  13  juin 
1757  à  Ludwigsbooi^,  dans  le  Wurtemberg, 
entra  en  1770  au  collège  Carolinien  et  s'y  con- 
sacra d'abord  à  l'étude  de  la  peinture.  Ses  loisirs 
étaient  employés  à  la  musique,  et  ses  iirogrès 
furent  si  rapides  que  le  duc  de  Wurtemberg  lui 
conseilla  de  se  livrer  exclusivement  à  celte  car- 
rière. L'instrument  qull  clioisit  fut  le  violon  ; 
mais  dans  la  suite  il  apprit  aussi  i  jouer  de  plu- 
sieurs instruments  à  vent,  et  particulièrement  du 
basson.  Ses  maîtres  de  musique  furent  Seuber 
et  CelesUni.  Il  prit  aussi  quelques  leçons  de  com- 
position de  Baroni, maître  de  chapelle  du  prince; 
mais  ce  fui  surtout  à  l'étude  des  partitions  de  Jo- 
melli  et  des  grands  maîtres  italiens  qu'il  dut  les 
connaissances  qu'il  acquit  dans  cet  art.  Dans  les 
années  1776  et  1777  il  obtint  les  médailles  dé- 
cernées au  concours ,  et  en  1778  il  reçut  la  même 
distinction  pour  la  composition.  Il  était  encore 
à  l'Académie  lorsqu'il  publia,  en  1781 ,  son  pre- 
mier ouvrage,  qui  consistait  en  un  concerto  pour 
le  cor,  et  dans  la  suite  il  fit  paraître  quatre 
concertos  pour  la  flûte,  deux  concertos  pour 
le  basson ,  une  symphonie  concertante  pour  deux 
flûtes,  une  idem  pour  deux  bassons;  soixante- 
trois  duos  pour  deux  flûtes,  œuvres  9,  10,  21, 
22,  23,  24, 25  et  29  ;  douze  duos  pour  deux  bas» 
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aoBs;  siiL  sonates  poar  teiMSfton,  livres  1  et3« 
LâiÂà,  1803;  six  danses  alteaiaii.l6s  avee 
dianl,  pour  le  oUTedn,  Stuttgard,  t7iMi 
ElUonda^  opéra  en  im  acte,  1794;  pinsieors 
retvMils  d^ûn  variés  pour  la  flûte,  te  basson  et 
la  clarinette.  Metter  est  mort  en  1832.  Sa  musU 
tfoft  a  jooî  de  qadque  rèpotatton  en  Allemagne. 
Ea  17S1  0  avait  été  nommé  premier  violon  de  la 
diapeOedn  dnc  de  Wurtemberg,  à  Slultgard; 
a  ne  qviita  eette  place  qu'en  1817,  et  il  obtint  une 
peasion  de  retraite.  Outre  les  ouvrages  cités  pré- 
eèJaamenI,  fl  a  écrit  pour  la  cour  de  Stottgard 
beaucoup  d*opéra$<omiqoesob  règne  une  verve 
assex  remarquable.  Parmi  ces  productions  on 
dte  :  1®  Der  Sehoht  im  Dorfe  (PÉchevin  au 
village).  —  î*  Der  IrvHsch  (le  Feu  follet).  — 
3*  Der  Xdsruten  aushub  (  le  Recru lement  ).  — 
4*  Laura  Mosetti.  —  S"*  Belmont  et  Constance. 
—  6*  d&dUich  susaminen  Gelogen  (  THen- 
reox  Mensonge  mutuel).  —  7®  Die  DorfdepU' 
tâien  ( les  I>épaté8  du  village).  —  8**  Der  Luft- 
boUon  (le  Ballon  aérostatique).  —  i)<>  Eli- 
yomda,  etc.  1!  a  laissé  en  manuscrit  :  trois 
concertos  pour  riolon ,  six  solos  pour  le  même 
laBtziraienty  quatre  concertos  de  cor,  huit  con- 
certos pour  la  flûte ,  quatre  symphonies  concer- 
I  poor  deux  flûtes,  sept  concertos  pour  le 
D,  quatre  concertos  pour  le  hautbois,  et  une 
symiibonie  coneertante  pour  deui  liautbois. 
DIETZ  (Jean-Sébastiek),  né  dans  la  Fran- 
vers  1720 ,  fut  maître  du  chœur  de  Téglise 
de  Wasserburg  snr  l'inn  (cercle  de 
llser).  Jl  a  publié  :  Àlphabetarius  Musicus, 
exkSbens  7  missx  solemnes  in  claves  ordinct' 
rias  distributas ,  et  seeundum  stylum  moder- 
witm,  ai  iamen  ecclesiastieum,  ektboratas, 
op.  1  ;  Ani^bourg,  1763,  infol. 

DIETZ  (Joseph),  né  en  Prusse  vers  1735,  a 
loJbtié  à  Nuremberg,  en  1768 ,  une  sonate  pour 
le  darecin,  avec  violon.  Il  a  fait  paraître  aussi 
dans  la  suite,  à  Amsterdam  et  à  Paris,  trois 
«envres  de  six  trios  pour  le  clavedn,  avec  violon 
es  nasse* 

DIETZ  (JEAK-CnaéTiBN),  mécanicien  dîs- 
fingné,  né  en  1778  à  Daraistadt,  pois  établi  à 
Emmerich,  sur  le  Rhin ,  s'est  fait  connaître  par 
navenfion  de  plusieurs  instruments  de  musique , 
notamment  par  le  Mélodion  et  le  Claviharpe. 
Le  premier  de  ces  instruments,  qui  fut  aciievé 
en  1806,  avait  la  forme  d^un  petit  piano  carré. 
Sa  ioi^;neiir  était  d*environ  quatre  pieds,  sa 
et  sa  largeur  de  deux  pieds.  Les  sons, 
semblables  à  ceux  de  l'harmonica,  mais 
>  plas  forU,  étaient  produits  par  le  frot- 
;  de  tiges  métalliques,  et  pouvaient  être 
B  dans  leur  intensité  par  la  pcession  plus 


on  moins  forte  des  doigts  sur  les  louches.  Lo 
Mélodion  fut  entendu  en  1800  dans  les  voyages 
que  fit  alors  Dietz  en  ^estplialia  et  en  HoUaide. 
Vers  le  même  temps  cet  artiste  s'établit  dans 
ce  dernier  pays  et  y  fonda  une  fabrique  d'ins* 
tmroents  et  de  divers  objets  de  mécanique;  mats 
après  quelques  années  il  se  transporta  avee  sa 
fomille  à. Paris,  et  y  lit  connaître  un  nouvel ins- 
tntment  qu'il  avait  inventé  et  auquel  fl 
le  nom  dé  Claviharpe,  Cet  Instrument! 
était  composé  d'un  corps  assez  semblable  pour 
la  courbe  de  la  tète  à  celui  d'un  grand  piano 
ren,versé  verticalement,  avec  un  clavier  placé 
en  saillie,  comme  aux  pianos  droits.  Bas  ton- 
clies  de  ce  clavier  faisaient  nooToir  de  petits 
crocliets  garnis  de  peau^qui  pinçaient  des  oordes 
de  métal  filées  de  soie.  Quatre  pédales  servaieni 
à  modifier  de  diverses  manières  les  sons  de 
l'instrument  „  qui ,  bien  que  moins  prolongés  que 
ceux  de  la  harpe,  étalent  néanmoins  beaux  el 
moelleux.  La  focillté  du  Jeu  du  clavihar|)e  an- 
rait  dû  lui  procurer  plus  de  succès  quil  n'en  ob- 
tint; mais  on  a  eu  lieu  de  remarquer  que  tout 
ce  qui  n'est  pas  d'im  usage  habituel  et  spécial 
dans  la  musique  est  accueilli  avec  indifférence ,.. 
quel  que  soit  d'^'lleurs  le  mérite  de  Pinvention. 
C*est  ainsi  qu'une  multitude  d'Instruments  ingé- 
nieux et  d'un  effet  agréable  ont  été  condamnés  kn 
l'oubli.  Dietz  avait  obtenu  un  brevet  dlnTention 
pour  son  instrument  le  18  février  1 8 1 4  ;  mais  le  Cto- 
viharpe  construit  par  son  fils  ne  parut  en  public 
qu'à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie,  an 
Louvre,  en  1819.  En  1812  M.  Dietz  acheva  le 
Trochlëon,  instrument  composé  d*un  ardiet 
circulaire  agissant  sur  des  tiges  métalliques, 
qu'on  entendit  jusqu'en  1819.  A  cette  époque 
Dietz  avait  quitté  Paris  pour  fonder  un  éta- 
blissement d^macliines  liydranliques  à  Bruielles. 
Cet  habile  mécanicien  s'est,  pendant  quelques 
années,  exclusivement  occupé  de  la  <;onstnictioa 
de  remorqueurs  à  vapeur  pour  des  voitures  de 
tout  genre  sur  les  routes  ordlnaiMs.  On  a  publié  : 
Description  du  CUsvikarpe^  ém>^é  par 
M.  Dietz  père  ei  acécutë  par  Jlf.  Dieti  fUs  ; 
Paris,  1831 ,,  19  pages  in-8\avec  une  planche  qui 
représente  llnstruraent  sous  ses  différents  as- 
pect<i.  Dietz  est  mort  en  Hollande,  Ters  1845. 
DIETZ  (CHiuÊTieN)„  fils  du  précédent,  né  à 
Emmericli  vers  1.801,  s'est  bit  connaître  comme 
iuTenteur  de  plusieurs  instruments  de  musique 
et  comme  ûicteur  de  pianos  distingoé.  H  n'avait 
que  dix-huit  ans  lorsqu'il  mit  ses  premiers 
instruments  à  l'exposition  du  Louvre,  à  Paris, 
en  1819.  Quelques  années  après  il  produisit 
un  grand  piano  dont  il  n'avait  fi]Lé  I|  table  qqe 
'  par  les  extrémités,  laissant  les^oûtéa  vibrer  IV 
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brement  Cet  Instrumeot  exdta  Pétonnemeat  et 
Tadmintioii  par  la  puinaoce  de  sea  amis.  A  . 
l'eiposUîoii  dea  prodoita  de  l'iadnstrie  de  1827  , 
on  vit  de  lui  un  grand  piano  à  quatre  oordea , 
un  piano  de  nouvelle  fonne,  dont  lêa  dimeniiona, 
aanaétre  beaucoup  ploa  considérables  que  celles 
d'un  piano  carré,  offraient  dans  leur  ensemble  | 
une  régularité  de  dispositions  qui  n'existe  pas  , 
danaee  dernier.  La  médaille  d*argent  fut  dé- 
cernée au  Jeune  artiste.  Peu  de  mois  après  il  fit 
paraître ^un  instrument  à  archet  mécanique  qui 
se  Jouait  avec  un  ctaTier,  et  auquel  il  donna  le 
nom  de  Poipplêetron.  On  peut  Yoir  dans  la 
Même  musteale  (t  III,  p.  593)  une  description 
de  cet  instrument,  le  meilleur  de  tous  ceux  du 
même  genre  qu^on  a  essayé  de  construire.  On  a 
aussi  de  M.  Qiety  un  instrument  à  lames  métal- 
liques mises  en  vibration  par  l'action  de  Tair,  du 
même  genre  que  le  Phffsharmonicaf  mais  sn- 
périenr  à  celplrcl  par  la  pureté ,  la  douceur  et 
Tégalité  des  sons.  Comme  facteur  de  pianos ,  ce 
Jeune  artiste  s'est  particulièrement  distingué  par 
aes petits  pianos  verticaux,  auxquels  il  avait 
donné  une  plus  grande  puissance  de  son  qu'au- 
cun autre  facteur  de  France,  avant  que  les 
derniers  progrès  eussent  été  ftûts  dans  la  fabri- 
cation de  ces  instniments. 

QlplUPAI^T  (Chablbs)»  musicien  fran- 
çais, également  Ifabile  sur  le  violon  et  le  cla* 
vectn  y  naquit  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle. 
Il  pass^  en  Angleterre  en  1707 ,  et  tint  le  clavecin 
aux  opéras  d'4r'Sinoé,  Camilla,  Pyrrhui,D4- 
métrhLS,  et  au  J^infddo  de  Hsendel.  Il  est  mort 
à  Londres,  vers  1740,  dans  un  état  Yoisin  de 
Tindigence.  On  a  de  ce  musicien  Touvrage  sni- 
yant  :  Six  ^te$  de  clavecin,  divisées  en  ou- 
vertures, allemandes,  courantes,  sarabandes^ 
etCf  composéet  et  mises  en  concert  pour  un 
VioUm  et  une  flûte,  avec  basse  de  viole  et 
un  archiluth  ;  Londres,  sans  date.  Walther  cite 
aussi  Siap  ouvertures  pour  clavecin^  avec  vio- 
lon et  basse  continue,  de  sa  composition,  gravées 
à  Amsterdam ,  chez  Roger. 

DIEZ  (Fa^DÉiuc-CHBéTiBN),  littérateur  alle- 
m^,  né  le  |5  mars  1794  à  Giessen,  dans 
le  duclié  de  HesserDarmstadt ,  a  fait  ses  études 
d^ns  cette  ville  et  à  l'université  de  Gôttingue , 
puis^  Utre^ht;  il  ^  été  nommé  en  isaa  lecteur 
pour  les  langues  de  l'Europe  roéridionasii  à  l'u- 
piversitéde  Qonn,  et  professeur  de  littérature 
moderne  à  la  même  université,  en  193Q.  Gram- 
fnairien,  philologue  et  écrivain  distingué,  il 
s'est  fait  une  réputation  honorable  par  ses  oo- 
vrafies  sur  les  langues  romanes,  particulièrement 
sur  les  poésies  clianlées  des  troubadours  pro- 
yepçaqx.  Up  de  ses  livres  sur  cette  matière  a  été 


publié  à  Zwicfcaii,  en  1827,  sous  le  titre  :  Die 
Poésie  der  Troubadours,  et  traduit  en  français 
(Poésie  des  Troubadours)  par  Roisin;  Paris, 
1845,  in-i^  On  y  trouve  des  renseignementa 
intéressante  concernant  la  musique  et  les  instni* 
mentsen  usage  h  l'époque  de  ces  poêles  chanteurs. 
O»  a  aussi  de  M.  Diex  un  livre  intitulé  :  l^ben 
und  Werken  der  Troubadours  (Vie  etceuvrea 
des  Troulwdours);  Zwickau,  Scbumann,  1829* 

piEZEUUS  (Vaurtih),  musicien  alle- 
mand qui  vivait  à  Nuremberg  au  commencement 
du  dix^^eptième  siècle ,  a  publié  dans  cette  ville, 
en  1600,  une  collection  de  madrigaux  de  divers 
maîtres  italiens,  sous  ce  titre:  Er$ter  Theil, 
weUcher  MadrigaUen,  auss  den  berûkmiesten 
MuMs  ItaUcis  commit,  mit  S,  4,  5,  6,  7 
und  8  SUmmen, 

PILETZKY  (NiooLAs),  compositeur  et 
écrivain  sur  la  musique ,  naquit  en  Lithuanie 
vers  1890.  Il  étudia  la  composition  en  Pologne , 
car  il  n'existait  pas  alors  en  Russie  de  maître  ca* 
pabie  de  l'enseigner,  quoique  les  chantres  de 
chapelle  eussent  l'habitude  d'improviser  une 
sorte  de  contrepoint  sur  les  chants  grecs  de  leur 
Église.  Fixé  à  Moscou,  lorsqu'il  eut  acquis  un 
certain  degré  d'habileté  dans  son  art ,  Diletzky 
entreprit  d'instruire  ses  compatriotes  dans  la 
théorie  et  la  pratique  de  la  musique.  Dans  ce 
dessein  11  publia  en  langue  russe  un  livre  dont 
le  titre  répond  à  celui  de  Grammaire  du  chant 
Viusical;  Moscou,  1677,  in-4^  Cet  ouvrage  fut 
suivi  d'un  autre  intitulé  :  Idée  de  la  gram-, 
maire  musteaie^  Moscou,  1679,  in-4^  Par  une 
singularité  remarquable,  dans  un  pays  dont  les 
habitants  sont  naturellement  sensibles  à  la  mu- 
sique, Diletzky  n'a  pas  trouvé  d'imitateurs,  et 
la  littérature  musicale  de  sa  patrie  a  été  long- 
temps renfermée  tout  entière  dans  ses  ouvrages, 
dont  la  rareté  est  maintenant  excessive.  Quelques 
Allemands  fixés  en  Russie,  parmi  lesquels  on  re- 
marqtie  Fuchs  et  MÛUer,  ont  écrit  des  ouvrages 
concernant  la  science  de  l'harmonie  et  d'autres 
parties  de  l'art,  qu'ils  ont  fait  traduire  en  langue 
russe  etqu'ils  ont  publiés  à  Saint-Pétersbourg  ;  de 
plus,  M .  Bélikoff,  insperteur  de  hi  chapelle  impé» 
riale,  a  traduit  en  russe  les  livres  de  l'auteur  de 
cette  Biographie,  la  Musique  mise  à  la  portée 
de  tout  le  monde,  les  Curiosités  historiques 
de  la  musique,  et  le  Résumé  philosophique  de 
Vhistaire  de  la  musique.  Enfin,  quelques  livres 
élémentaires  sur  cet  art,  écrits  en  langue  alle- 
mande ou  française,  ont  aussi  paru  en  Ifnssle; 
mais  la  plupart  ont  pour  auteurs  des  artistes 
étrangers ,  à  l'exception  des  ouvrages  nouveaui^ 
de  MM.  Ou]ibischcfr,de  Lenz  et  du  prince  you^- 
soupow  {voy.  ces  noms  ). 
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Uêdtkj  a^eU  ewterté  eonne  oomiKMiteur  et 
I  les  ^iiei  des  psaouMB  et  dei  an- 
là  &,  e et  S  Toix,  qui,  noaotetaiit  cer- 
M  iool  pss  SUIS  intérAI 
yareeque  ee  sont  les  premiers  euais 
fiégiilîers  de  i'srt  d*éerira  cbei  la  natioa  mos- 
covite. Ue  de  ces  moroeeex ,  doet  les  paroles  : 
Jiede  aeewg,  de,  répondent  au  latin  Tecanta- 
««s,  T0  BettedieimuSf  Domine^  est  écrit  à 
8  TsiXy  c*ert-é-dire  2  sopranos ,  3  eootraltoe, 
a  léasM  H  1  basses.  Quelques  suceesslons  d'ii- 
■inoBS,  d'octaves,  et  on  certain  embarras  dans 
le  meoTcnMBt  des  parUe*«  n'empêebeat  pas  d'a- 
fomwm^  aoitMt  dans  la  seconde  moitié  de  la 
fSBqiwifion ,  nn  instinct  benreox  de  rbarmonie« 
el  nênie  non  aorte  d'art  dans  ragencement  des 
imitatienf  entre  les  voix. 

WlâJES  (GniLLAunE),  composifenr  beige, 
étuft  anitie  decbapelle  à  l'église  cstliédrale  de 
Panae,  au  eooanMncenient  du  dix-septième  siècle. 
n  a  Êét  imprimer  à  Venise,  en  1622,  une 
caflection  de  mcwci  à  doq,  à  six  et  à  douie 
veîx. 

JMIXENIUS  (F.-L.-J.),ran<or  àTubingoe, 
né  dans  le  royaone  de  Wârlemberg,  a  publié 
an  écriidans  lequel  on  trouve  de  bonnes  obser- 
vations sor  le  chant  en  chœur.  Cet  ouvrage  a 
pour  titre  :  Ueberdie  Sckwierigheitenbei  einem 
wrtfcodiscfcai  GMong-vaUerrickt  in  den  Schu- 
iem,  bei  Ernehtung  von  Smgcharen  tind  bei 
AufiiÂruMç  «'nef  mehrsUmnUgen  Gesanges 
nm  fonses  Gemeinden  in  den  evangeiischen 
Xirdke»  (Sor  les  difficultés  d*un  enseignement  mé- 
tbediqnedo  chant  dans  les  écoles,  Torganisation 
d'un  ciMBur  de  chant  et  rexécption  du  chant 
à  plnsienn  toîx  par  un  chœur  nombreux  dans 
les  élises  évangéliques);  Tubingiie,  1826,  in•8^ 

DUXHERR  (JBAn-MiCHBL),  fameux  théolo- 
gien, né  le  14  octobre  1604  à  Thémar,  dans  la 
principaiité  de  Hennebeig,  en  Franconie,rot  d'a- 
bord pfufcaseur  à  Jéna,  ensuite  pasteur  à  Saint- 
sanld,  inspecteur  de  l'école  de  Nuremberg  et 
de  la  mémo  ville.  Au  nombre  de 
I  se  trouve  une  dissertation  intitulée  : 
De  arimei  progressa,  tun  et  abusu  musiex; 
gurcmbsig,  1641.  BiUherr  est  mort  le  8  avril 
1669. 

|HIXIG£R(JEAH},magisteretensuitediacre  , 
à  Cobpvib  né  en  U^  ^  Etssfeld,  en  Franconie, 
itndtn  k  Wîttenbecg,  et  lut  d'abord  canior  dans 
la  ^nnde  église  de  cette  ville.  En  1623  on  loi 
çonfin  remploi  de  magister,  qu'il  quitta  en  f  625, 
pour  la  piaêe  de  caïUor  k  Coboorg.  On  voit  par 
le  titre  d'isn  de  ses  ouvrages  qu'il  était  pasteur 
à  Gdkrshansen  en  1633.  Dans  hi  suite  il  devint 
éiaoe  à  l'élise  Morilz  de  Cobonrg,  et  oqnservji 


ee  poste  jusqu'en  1647,  annéede  m  mort  Veictia 
listede  sesoovrages  :  i*  Prodrùmi  Tricimkifwm 
sacrorum  newer  geiitUcher  UedUin  mit  % 
StémmenffegeUt^tiiinaihetgf  1612.—  2*  Jle- 
duUa  ex  Psalmo  68  depromptaet  hamumke 
6  vo€é  compasitaf  Magdeboucg,  1614.  — 
S"*  ExercitaUo  muiica  /,  eontinem  XIII 
MéteeHuimoê  wheentui  m%uico$  variarum  tm- 
tarum,  cum  hatto  generali,  quibus  aeceae^ 
runt  8  cantilensB  3  voc,,  Witteobeig,  1624.  — 
4"*  Trauerliedaufden  Todeinei  Kindes,  mit 
4  Stimmen  (Client  funèbre  sur  la  mort  d'un 
enfant,  à  4  voix);  Cobouig,  Berisch,  1626,  fai.4**. 
—  4^  DiMce  mari,  oder  ein  QèbeUehk  wr 
Betraehtung  der  SterbUchkeU,  mU  4  SUm^^ 
men  ad  Contrapunctum  simpUcem;  Cobourg, 
1628,  in-4''.  —  6"*  Geiprmch  Z>.  L}UheH  %nd 
eines  kranken  StwUoH,  vardessen  s»  WU^» 
tenberg  gehalten,  Jetso  aber  in  feine  JMme 
gébraeht,  und  mit  4  &timmen  gesetz  (Dialo- 
gue de  Lntlier  et  d'un  étudiant  malade,  etc«, 
mis  en  musique  à  4  vois);  Coboorg,  in-4^  — 
7"*  Musica  votivOf  Deo  sacra,  de  Tempère, 
twn  Ueben  netien  Jahreder  gamen  werthen 
fetzo  hodi'betruebien  Chriitenheit,  mit  2, 3, 4 
vnd  6  Stimmen,  Theils  Concerts^  Theik  Cen^ 
trapunctO'Weise  verfertiget,  1629.  —  8*  Jfu- 
^a  ChriiUana  CordiaUs  Domettica,  dan  iit  : 
ChristUche  Hauu-nnd  Mert%en$^Miuiea, 
01»  37  in  Conirapvmcto  simpUd  gesetzen 
2,  3  und  4  Stimmigen  Arien  beMtehendi  Co- 
bonrg, 1630.  —  9*  Deux  suppléments  au  même 
ouvriige,  1631.  «-  10"*  Musica  Concertativa^ 
oder  Schatt'Kœmmerlein,  neuer  geistlichea 
auserUsenen  Concerte,  von  1,  2, 3,  4,  &,  6- 
12  iS^immen,  efc.  ;  Coboorg,  1632,  in-4^  — 
11°  Musica  OraUnia;  Musica  Thanaiobuleu^ 
tica;  Musica  Castrensis;  Musica  invitatoria 
ad  Epulum  Cœlesie,  in-48  Liedem  fiir  2,  3 
und  6  Stimmen}  Cobourg,  1633.  —  tr  Jere- 
mias  pcenitentiarnu,  <fi-52  teutschen  Buss- 
Sprûchen,  ausjedem  CapUel  des  Propheten 
Jeremix  genommen,  fur  2  Singstimmen ,- 
ire  et  2e  parties;  Cobourg,  1640,  in-4^  —  13« 
Musica  Christiana  vatedictoria,  dass  ist, 
geistUche  valet-Musica,  teutsch  in  Begrifft 
anmiUhigeunderbautlicheReim  geletleiny  etc. 
mit  dregen  Stimmen  (Musique  chrétienne  d'a- 
dieux, qui  renferme  des  prières  rimées^agréables 
et  édifiantes,  à  trois  voix,  lesquell^  conviennent 
aoiL  temps  malheureux  et  misérables  actuels); 
Cobonrg,  1642,  in-4f.  Ce  recueil  contient  vingt- 
sept  pièces. 

DILLSOUK^  célèbre  chanteur  Mndou,  na« 
quit  dans  le  royaume  de  Cachemire  en  17àl.  Ia, 
pl^.  brillante  époque  de  spn  Ulent  fut  d9  1773, 
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à  1790.  Sa  Toix  ëUitun  ténor  élevé.  Il  chantait 
a?ec  une  ex  pression  toacbante  les  quatre  genres 
d'airs  connus  dans  llnde  à  cette  époque  sous  les 
noms  de  Rektahi,  Tiratuu,  Teuppahs  et  Ragi- 
fUes,  A  la  même  époque  vivait  Chanem,  canta- 
trice également  célèbre,  dont  les  accents  mélan- 
coliques Taisaient  verser  des  larmes  ou  prenaient 
un  caractère  voluptueux.  Une  ardente  rivalité 
existait  entra  Dillsook  et  cette  bayadère  ;  tous 
deux  étaient  recherchés  dans  lès  cours  de  llnde 
et  comblés  de  riclies  présents. 

DllflILER  (Antoinb),  compositeur  et  con- 
trebassiste au  service  du  roi  de  Bavière,  naquit 
à  Manheim  le  14  octobre  1753.  Le  musicien  de 
la  cour  Joseph  Zwini  lui  enseigna  la  musique 
et  le  cor,  et  Tabbé  G.-J.  Vogler  la  composi- 
tion. A  l'âge  de  onze  ans  il  entre  dans  la  musi- 
que de  la  cour  en  qualité  de  corniste.  En  1778 
il  se  rendit  à  Munich,  où  il  s'adonna  à  Tétude  de 
la  contrelMsse,  et  devint  très-fort  sur  cet  instru- 
ment, pour  lequel,  èTexception  de  Marconi  et 
de  Gaspard  Bobrer,  il  ne  se  trouvait  pas  alors  un 
homme  détalent  dans  toute  la  Bavière.  Oimmler 
a  composé  les  petits  opéras  suivants  :  1^  Der 
Guck'Kaaten  (la  Jalousie) ,  représenté  à  Mu- 
nich en  1794.-2''  Die SchatzGreber  (les  Cher- 
cheurs de  trésors),  représenté  au  ch&leau  de 
Sufeld,  près  de  Munich.  —  S""  ZebelJxger  (les 
Chasseurs  de  Zibeline).  Il  a  en  outre  composé  la 
musique  de  cent  quatre-vingt-cinq  ballets,  parmi 
lesquels  on  distingue  :  V*  Der  Ente  Tod  (la  Pre- 
mière Mort).  ^  2^  Des  ersteSchaefer  (  le  Premier 
PAlre),  —  3*  Medea  (Médée).  —  4<'  DU  Grazien 
i  les  Grâces  ).  —  5"*  Ritter  Àmadis  (  le  Chevalier 
Amadis),  etc.  On  connaît  aussi  en  manuscrit  des 
symphonies,  qua^iors,  concertos,  etc.,  de  sa  com- 
position, outre  une  grande  quantité  de  musique  de 
guitare,  instrument  dont  il  jouait  très-bien.  Il  vi- 
vait encore  à  Munich  en  1815.  La  bibliothèque  du 
Conservatoire  de  Paris  possède  les  partitions  ma- 
nuscrites de  plusieurs  concertos  pour  le  hautbois, 
pour  la  fldte,  le  cor  et  le  clavecin,  de  la  compo- 
sition de  pimmier. 

Dimmlera  en  un  fils,  nommé  AniolM  comme 
lui,  né  è  Munich  le  24  avril  1783,  qui  a  reçu 
les  première  principes  de  musique  de  son  père, 
et  qui  est  entré  au  service  de  la  cour,  en  qualité 
de  clarinettiste,  le  16  juin  1796,  n'étant  âgé  que 
de  treixe  ans. 

DIOMÈDES  (Caton),  lutliiste,  né  à  Venife, 
vivait  à  la  Gn  du  seizième  siècle  et  au  commen- 
cement du  dix-septième.  Il  passa  fort  jeune  en 
Pologne,  et  entra  at^  service  de  Stanislas  Kostka, 
grand-trésorier  de  la  Prusse  polonaise.  Son  ta- 
lent sur  le  luth  était  remarquable,  et  il  chantait 
Uai  bien.  Il  a  fait  imprimer  à  Cracovie,  en  1607, 


des  mélodies  qu'il  avait  composées  en  Thonncur 
de  saint  Stanislas,  patron  de  la  Pologne.  Cest 
aussi  ce  nMisiden  qui  a  composé  la  musique 
pour  les  poésies  de  Stanislas  Grodiowskl,  pu- 
bliées à  Cracovie  en  1606.  On  trouve  quelques 
pièces  de  luUi  composées  par  Diomèdes  dans  le 
r/iesaunu  Hamumicus  de  Besardus. 

Un  autre  musicien  du  même  nom  vécut  à  la 
fin  du  quinzième  siècle  et  naquit  vraiaembla« 
blement  dans  l'État  de  Venise.  On  trouve  de  lui 
le  chant  Sempro  haro  (sic)  q^l  dolee  foco, 
dans  le  neuvièmo  livre  des  FroUole,  imprimé  à 
Venise,  en  iS08,  par  Petrucci  de  Fossombrone. 

DION,  cythariftte,  naquit  à  Tlle  de  Cbio. 
Méneclime,  cité  par  Athénée  (liv,  54,  c.  9),  dit 
qu'il  joua  le  premier,  sur  la  cythare,  les  chants 
des  libations  qu'on  faisait  aux  fôtes  de  Bacchus. 

DIONIGI  (Mabc),  docteur  en  droit,  naquit 
à  Poli,  bourg  de  l'Élat  Romain ,  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle,  et  fut  garde  du 
chœur  à  Ui  cathédrale  de  Parme.  Il  est  auteur 
d'un  traité  de  plain-chant  inUlulé  :  Frimi 
Tuoni,  ItUroduttionenel  canto  fermo,  Parme, 
1648.  Il  en  8  donné  une  deuxième  édition  en 
1667,  avec  des  augmentations. 

DIRUTA  (GmoLAMo) ,  frère  mineur  conven* 
tuel,  né  à  Péronse;  non  vers  1580,  comme  je 
l'ai  dit  dans  la  première  édition  de  cette  Bio- 
graphie, mais  plus  de  vingt  ans  auparavant;  car 
l'épttre  dédicatoire  d'un  livre  important  dont  il 
est  auteur  est  datée  de  Venise  le  10  avril  1593. 
Il  résulte  d^un  document  authentique  npporté 
par  Colleoni  (1)  que  le  P.  Diruta  était  au  cou- 
vent de  Correggio  en  1580  et  qu'il  y  était  l'ami 
du  P.  Baptiste  Capuani  (Voy,  Capuani).  En  1593 
il  était  organiste  de  la  cathédrale  de  Gobbio, 
dans  rÉlat  de  l'Église.  Il  s'y  trouvait  encore  en 
1609,  lorsque  la  deuxième  partie  du  livre  dont 
il  vient  d'être  parlé  fut  publiée;  mais  peu  de 
temps  après  il  fut  nommé  organiste  de  la  catlié- 
draie  de  Chloggia,  ville  de  l'État  vénitien.  L'épo- 
que de  sa  mort  est  ignorée.  Diruta  nous  apprend, 
à  la  fin  de  l'ouvrage  dont  la  description  sera 
donnée  tout  à  l'heure,  qu'ayant  reçu  dans  sa 
jeupette  de  mauvais  principes  de  doigter,  et  en 
ayant  acquis  la  conviction,  il  se  rendit  à  Venise, 
et,  après  avoir  entendu  André  Gabrieli  et  Claude 
Mérulo  sur  l'orgue  de  Péglise  de  Saint-Marc, 
il  s'altaclia  à  ce  dernier  et  en  reçut  des  leçons. 
Mérulo  dit  aussi,  dans  l'avis  au  lecteur  placé  en 
tôle  du  premier  livre  do  ses  Canzoni  à  la 
francese  itUavolaiura  (publié  en  1598),  que 
Diruta  a  été  son  élève,  et  que,  par  son  talent,  il 
faisait  honneur  à  son  maître.  Voici  ses  paroles  ^ 

{i}CUScrilt:él  Cqrreçlo,  p  XU. 
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fd  iùim/imiiamente  mi  gloria,  ck'egU  {DinUa) 
ùa  Mtaio  màa  creaiura,  perdis  in  qnssia  dot- 
trima  ka  fatto  a  im,  H  a  meinsiemêf  quai 
sm^oiare  hmutre,  ehe  da  pemma  di  ntolto 
mgcffmo  si  der9  aapetiare,  L'oavrtfo  <Ioi  re- 
commande Dirrfa  à  la  postérité  a  pour  titre  : 
Il  TroMMitmaOg  o  dialogo  topra  il  vero 
modo  di  mmar  organi  e  MùromêtUi  da  pemna. 
Parie  1;  Teniae,  l&93>  in4bl.  Ge(  ooTrige  est 
dédié  à  Sl^isiBoiid  Batori,  prince  de  Transyl- 
Taaie»  eéléère  par  ses  taleats  militaires  et  sa  vie 
sfeatorauje.  Cesl  k  cauie  de  eette  drconstanee 
<iac  roorrace  est  iatihilé  II  TrauMvano,  Outre 
la  partie  didactiqoe,  qoi  emioeEiie  le  doigter  des 
iastraBBcnts  à  claTîer,  on  y  trouve  des  tocicates 
et  dM  pièeea  d'orgoe  de  Dirata,  Claude  MeralOy 
Aadfé  Gabrieli,  Lnziasoo-Liizsasefai»  Paul  Qoa- 
fUsli,  Joseph  Goamt,  et  d'aotres  compositeurs 
edCbvcs.  La  seconde  partie  du  Trantilvano  a 
dé  pobHée  à  YeaiBe,  en  1609,  in-fol.  E^e  est 
dnisée  en  quatre  Ihrres.  Le  premier  est  intitulé  : 
Sapra  H  vero  modo  di  intavolare  eiasckS' 
éat  camto.  L«  deuxième  contient  les  règles  du 
esntrepoiat,  avec  des  exemples  de  Lnnascfai, 
ée  Gabriel  Fattorini  et  d'Adrien  Banchieri.  On 
tTMTa  dans  le  troisièroe  Texposîtion  des  tons  de 
rfiglBe  et  les  rè|^  de  la  trsnsposition.  Le  qua- 
trième contient  les  règles  do  mélange  des  re- 
psires  de  l'orgue.  Les  deux  parties  ont  paru 
clMX  Gîaeomo  Vincenli.  Une  deuxième  édition 
de  ta  première  partie  a  été  publiée  cbet  le 
même  Yincenli,  ai  1612,in-lbl.,  et  la  deuxième 
partie  a  été  reimprimée  ches  le  même  éditeur 

CD  161). 

DIRUTA  (AcofiTMo),  mobie  de  Tordre  de 
Saint-Aiigostiii,  né  à  Pérouse  vers  la  fin  dn 
senièfiie  siècle,  était  yraisemblablement  de  la 
même  Cunille  que  le  précédent  II  fut  d'abord 
maltie  de  chapelle  i  Asola,  petite  Tille  de  la 
Lombardîe,  et  s'y  trouvait  encore  en  1622.  Plus 
taid  II  se  rendit  k  Rome  au  couvent  de  son  or- 
dre, dont  il  devint  le  maître  de  cluipelle.  En 
1646  II  était  retourné  dans  sa  ville  natale,  et 
rcmpiisBait  dans  le  couvent  de  son  ordre  les 
bnetioBS  de  directeur  du  ebœur.  Oldoini  dit  que 
Dirata  a  polHié  environ  vingt  œuvres  de  ses 
eooipoiîtiofis,  dont  la  plus  grande  partie  avait 
dé  imprimée  à  Rome,  cbez  Grignani  {Voy.  01- 
AihenatumÀugustinum,inquoPerttsi'r 
seripia  publiée  exponuTUur^  p.  33). 
J«  ne  connais  de  ces  ouvrages  que  ceux  dont 
voici  Va  titres  :  1®  Messe  concertaie  a  dnque 
roci;Vmse,  1622.  —  l"*  Utanie  di  Gloriosa 
Domina^  a  4^  5  6  6  voci;  Rome,  1631.  — 
3*  Meste concertaie  a  &  voci^Ub.  2,  op.  13; 
a,i.-B.Robletti,  163l.-<!- ^  Jlfodu/^i^ione^ 


vespertini  ctim  lUaniis  B.  V.  il/.,  3  vocUnu 
conein.,  op.  18;  Roma^Gia,  Fei,  1668.  C'est 
une  réimpression.  —  b""  Poésie  heroiche,  a  i, 
2,  3,  4  e<  5  vod;  Roms,  Grignani,  1641.  — 
6®  Seconda  Ubro  de  Salmi  che  si  camiaihù 
ne'  vespri  <n  ivdto  Vanno,  coneertati  a  4  voci^ 
op.  21  ;  Roma,  Liiigi  Grignani,  1647. 

DISTLER  (Jban-Georcbs),  maître  des  con- 
certs de  la  cour  de  Stuttgard,  né  dans  un  vil- 
lage du  royaume  de  Wurtemberg,  vers  le  milieu 
dii  dix-huitième  siècle,  s'est  fait  une  réputation 
en  Allemagne  comme  violoniste  et  oooune  com- 
positeur. Pleyel,  Neukomm  et  loi  sont  les 
seuls  élèves  que  Haydn  ait  formés.  En  1781 
Difttlcr  se  rendit  è  Stuttgard  ;  il  y  obtint  la  place 
de  premier  violon  à  Torcbestre  de  la  cour;  neuf 
ans  après  il  fut  fait  maître  des  concerts.  Une  ma- 
ladie mélancolique  le  conduisit  à  Vienne,  en  1796, 
pour  y  voir  ses  parents;  il  y  mourut  en  1798  des 
suites  de  cette  hypocondrie.  Les  compositions 
de  Distler  ont  été  publiées  de  1791  à  1804; 
elles  consistent  en  :  1^  Six  quatuors  pour  le 
violon,  op.  1  ;  Augsbonrg,  1791.  Ls  deuxième 
édition  a  paru  dans  la  même  ville  en  1795.  On 
a  gravé  aussi  cet  ouvrage  à  Amsterdam,  1791  ; 
à  Bftle,  1791  ;  à  Londres,  1797;  à  Paris,  1797.  — 
2"  Six  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse, 
op.  2.  —  3^  Ck>ncerto  pour  le  violon  ;  Augs- 
bonrg, 1795.  -—  4^  Six  qutntetti  pour  deux  vio- 
lons, deux  altos  et  basse,  en  manuscrit  ;  à  Vienne, 
chex  Traég.  ~  5*  Six  quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  basse,  op.  4;  Aug>bonrg,  1798. 

DITTERS  DE  DITTERSDORF  (Chau- 
les),  compositeur  et  violoniste  allemand,  dont 
le  nom  de  famille  était  simplement  Ditfers,  na- 
quit à  Vienne  en  1739.  Dès  l'Age  de  sept  ans  11 
montra  un  goût  décidé  pour  la  musique;  ses 
parents  lui  firent  cultiver  cet  art  et  lui  donnè- 
rent une  éducation  soignée.  Il  forma  son  talent 
pour  le  violon  è  l'école  des  plus  liabiles  violo- 
nistes de  l'Alleroagne,  et  lui-même  ne  (arda  pas 
à  être  compté  au  nombre  des  virtuoses  sur  cet 
instrument  Un  solo  qu'il  joua  dans  une  église 
excita  l'admtnNion  de  tous  les  auditeurs  et  ré- 
véla son  talent  Hubaczek,  fameux  corniste,  qui 
était  présent,  prit  Ditters  en  affection,  et  le  re- 
commanda si  fortement  au  prince  de  Hildbnr» 
ghausen,  auquel  il  était  attaché,  que  le  jeune 
artiste  Uxi  admis  au  nombre  des  pages  de  ce 
prince,  qooiquMl  n'eût  pas  encore  douze  ans  ac^ 
complis.  Après  avoir  achevé  son  éducation  mu- 
sicale dans  la  petite  cour  de  son  bienfaiteur,  il 
fut  attaché  à  l'orchestre  d'un  théfttre  devienne, 
se  Ka  avec  Métastase,  et  eut  le  bonheur  de  de- 
venir Kami  de  Gluck,  qui  l'emmena  avec  lui  en 
Italie,  Là,  son  jeu  sur  le  violon  fut  admôré  de 
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tous  les  artistes }  lui-même  rapporte  qu*après  , 
avoir  joué  en  public  un  concerto  il  reçut  une 
lettre  anonyme  remplie  dMloges  et  accompagnée 
d*one  montre  fort  riche.  Il  ne  sot  que  longtemps 
après  qoe  ce  présent  lui  Tenait  du  fameux  Fa- 
rioelli.  De  retour  à  Vienne  Ditters  mit  à  profit 
la  bienveillance  de  Joseph  Hajdn  et  augmenta 
ses  connaissances  dans  la  composition.  Lors  du 
oom'onnement  de  Tempereor  Joseph  11,  en  1766, 
Ditters  soivit  la  cour  à  Francfort  et  s'j  fit  en- 
tendre avec  succès.  De  U  il  passa  au  service  de 
l'évéque  de  C?ross-Trar(fdn^eo  Hongrie.  Il  yécri- 
vit  quatre  oratorios,  Isaae,  David,  Job  et 
Mither,  qui  furent  exécutés  à  Vienne  avec  beau- 
oonp  de  succès.  Ce  fut  aussi  vers  le  même  temps 
qu'il  commença  i  écrire  pour  le  théâtre.  En 
1769  il  quitta  Gross-^ardein  pour  se  rendre 
en  Silésie^  où  il  entra  au  service  du  prince-év6- 
qoé  de  Breslao  en  qualité  de  maître  de  cha- 
pelle. Ce  prélat  aimait  passionnément  la  musi- 
que, et  il  goûta  si  bien  celle  de  son  maître  de 
chapelle  qu'il  voulut  faire  sa  fortune.  En  1770 
il  le  fit  nonmier  maître  des  forêts  de  la  Silésie 
autriclilenne,  Ini  fit  accorder  des  lettres  de  no- 
blesse et  la  permission  d'i^outer  à  son  nom  celui 
de  Dittendorf,  qn*il  porta  toujours  depuis  lors. 
Le  sort  de  cet  artiste  semblait  assuré  de  la  ma- 
niera la  plus  heureuse;  il  était  reclierclié  à 
Vienne  et  surtout  à  Berlin,  où  on  l'appelait 
souvent  ;  mais  le  malheur  qu'il  eut  de  se  brouiller 
avec  Tévèque  de  Breslao,  le  succès  de  la  musi- 
que de  Mozart  y  qui  changea  la  direction  de 
l'art  et  fit  paraître  le  style  de  Ditters  vieux  et 
mesquin ,  enfin  les  infirmités  qui  accablèrent 
celui-ci  dans  ses  dernières  années,  tout  cela, 
dis-Je,  empoisonna  la  fin  de  sa  vie,  et  il  aurait 
été  réduit  à  la  dernière  misère  sans  les  bien- 
faits du  baron  de  SUlIfrIed,  qui  le  prit  dans  son 
cliAteau  en  Bohème  et  le  mit  ainsi  que  sa  fa- 
mille à  l'abri  du  besoin.  Il  y  est  mort  le  1er 
octobre  1799,  deux  Jours  après  avoir  achevé  de 
dicter  à  son  fils  Vhistoire  de  sa  vie,  ouvrage 
intéressant  par  le  ton  d'originalité  naïve  qui  y 
règne,  et  dans  lequel  les  jeimes  musiciens  peu  • 
vent  trouver  des  instructions  utiles.  Il  renferme 
aussi  des  anecdotes  curieuses  et  peu  connues  sur 
Loin  et  d'autres  grands  maîtres.  On  a  de  Ditters 
les  ouvnges  suivants  :  i*  Srief  ueber  die 
Grensen  des  Komischen  vnd  Beroischen  in 
der  Mutik  (Lettre  sur  les  bornes  do  comique  et 
de  l'héroïque  en  musique),  dans  la  Gazette  mu- 
sicale de  Ldpsick,  première  année,  p.  138.  — 
V  Brief  iteber  die  BehœMwng  itaUxnischer 
Texte  beffder  CamposUionund  ueber andere 
Gegenstœnde  (Lettre  sur  l'expression  des  paroles 
Maliennes  dans  la  compo^tion  et  sor  d'autres 


objeU  relatUil  à  la  masiqne)  ;  ibid.,  p.  lOf.  — 
3**  Cart  wm  Dittersdorfs  Lebensbesckre^uny 
(Histoire  de  la  vie  de  Cliarles  DittersdorQ,  pu- 
bliée par  son  fils,  à  Leipsick,  1801,  294  pages 
in-8*.  —  4*  Isacco,  figura  del  Jtedentore, 
oratorio,  composé  è  Gross-Wardeln  en  1767.  — 
5*  La  libératrice  del  Popolo  Giudaico  nsUa 
Persia,  o  sia  VBsther,  oratorio.  Cet  ouvrage, 
qu'on  exécuta  deux  fois  à  Vienne,  en  1785,  an 
profit  des  veuves  des  musiciens,  fut  accueilli 
avec  beaucoup  d'applaudissements.  •—  6**  Job, 
oratorio;  Vienne,  1786.  —  T*  Messe  en  ut^  avec 
orcliestre,  en  manuscrit,  cliex  Breitkopf.  —  8* 
Motets  pour  le  jour  de  Saint-Népomucène,  en 
Mss.,  cliex  Rellstab.  —  9*  Amore  in  musicaj 
opéra-buffa,  àGross-Wardein,en  1767.  «^  10*  lo 
Sposo  burlato,  opéra  bnfla,  à  Johannisberg,  en 
177».  —  11«  Der  Doktor  und  Apotheker  (le 
Médecin  et  l'Apothicaire),  opéra  en  un  acte,  à 
Vienne,  en  1786.  Cet  ouvrage  fut  accueilli  avec 
tant  de  faveur,qoe  l'empereur  Joseph  II,  assis- 
tant à  une  de  ses  représentations,  ne  dédaigna 
pas  de  témoigner  par  ses  applaudissements  sa 
satisfaction,  au  moment  où  Ditters  entra  dans 
l'orchestre.  A  Londres  cette  pièce  eot  trente- 
six  représenUlions  de  suite.  Elle  a  été  gravée 
en  partition  pour  le  piano  à  Vienne,  à  Berlin 
et  è   Mayence;  on  l'a  aussi    arrangée   pour 
tous  les   instruments.    >—  12*   Betrug  dureh 
Aberglanben  (la  Fourberie  par  superstition), 
epéra  en  on  acte ,  à  Vienne,  en  1786.  —  IS"*  Die 
Liebe  in  tiarrenhqusen  (l'Amonr  aux  petites 
maisons),  en  un  acte,  à  Vienne,  en  1786.  Cet 
ouvrage  a  été  gravé  à  Mayence  en  1790  et  à 
Berlin  en  1792.  —  14*  J(  Demoerito  correUo, 
opéra  bouffe,  à  Vienne,  en  l786.—  15*  Bieronp- 
mus  Bnieker  (Jérôme  Knicker),  opérette,  à 
Vienne,  en  1787,  gravé  en   partition  pour  le 
piano  à  Leipsick,  en  1792.—  16*  la  Contadina 
fedele,  opén  bouffe,  à  Johannisberg,  en  1785. 
—  17*  Orpheus  der  tweyte  (le  Nouvel  Orphée), 
en  un  acte,  à  Vienne,  1787.  —  18*  Das  rote 
Kgpppchen  (le  Chaperon  rouge  ),  à  Vienne,  en 
1788,   gravé  à  Leipsick  en  1792.  —  19*  Der 
Schiffspatron,  oder  neue  Gutsherr  (le  Patron 
de  navire,  ou  le  Nouveau  Seigneur  de  village),  à 
Vienne,  en  1789;  gravé  en  partition  pour  le 
piano,  à  Leipsick,  en  1793 —  20*  Bokus  Pokue, 
en  un  acte,  à  Vienne,  en  1790,  et  à  Weimar,  en 
1792,  avec  des  cliangeroents.  —  21*  Das  Ges- 
penst  mit  der  Trommel  (le  Tambour  nocturne), 
à  Oels,  en  1794.  —  22"  Gott  Mars,  oder  derei- 
semé  Mann  (le  Dieu  Mars,  ou  lliomme  insen- 
sible), en  deux  actes,  à  Oels,  en  1795.  —  23*  Der 
gefoppte  Brsmtigam,  ibid.,  1795.  —  24*  Don 
'  Quicliottc,  en  italien,  ibid.,  1795.  —  2b*  Die 
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Gneifoii)»  GoeUès),  prologoe,  ibid.,  1795. 

-  26*  I^er  Schak  fnm  Schiras  (le  Sultiui 
de  Schiras) ,  ibid.,  1795.  •<*  37**  Ugolino,  en 
èax  actes,  fbid..  1796.  —  2S*  Die  LusUgen 
Wmber  von  Windsor  (les  loyeases  Comèret 
de  Windsor),  iiid.,  1796.  -^  29''  Der  Schame 
fferbsttag  (le  fiera  Joar  d'automne),  ibid., 
1796.  —  S9*  Der  Temengewhmst  (  le  Terne  à  la 
loterie),  eo  n  acte»  ibid.,  1797.  -<-  31*  Der 
Mxdchenmareki  (le  Marché  de  filles),  en  un 
acte^  Bdd.,  IT97-  —  S2*  Temo  Secco,  opéra 
bonne  en  deax  actes,  à  Breslau,  en  1797.  -^ 
23*  L'opéra  boofTe  de  Bretzner,  en  Mss.»  1798. 

—  S4*  Dtm  Cmibaldi,  o  sia  Vusurpata  Pre- 
foîetisa,  en  deux  actes,  1798,  en  Mss.—  35*  Il 
Mereaio  dette  Ragazze^  1798,  en  Mss.  Cet  ou- 
Tiige  paraît  être  one  traduction  du  n*  31.  — 
^  /I  TrOnnnale  di  Giove,  en  Mss.  Ces  quatre 
deniers  ooTrages  sont  restés  entre  les  mains 
delà  Emilie  de  Dîtters.  —37*  Grande  cantate 
blîM,  pour  le  joor  de  Tête  de  révéqne  de  Gross- 
WaidâB,  en  1765.  —38*  La  Fille  de  Kola,  chant 
sMoique,  avec  piano;  Leipsick,  1795.  —  39* 
Grand  coaoerto  pour  onze  instnimenls  concer- 
tants, avce  orcbestre,  1765.  ^  40*  Quinze  syin- 
plMBiesà  s^and  orcliestre,  intitulées  les  Meta" 
wurpkoMet  ^  Ovide;  Vienne,  1 785 .— 4 1  *  Trente- 
dmq  symphonies,  en  manuscrit,  chez  Traeg,  à 
Vieillie.  —  41*  Six  noiiTelIes  symphonies  en 
maniiserît,  dans  les  mains  des  hériliers.  — 
43*  Cameerimo  a  2  ob.  fag.  e  2  cor.  concert,, 
2  vUA^  2  aU.  e  b.,  en  Mss.,  chez  Traeg,  à 
VWbm;.  —  44*  Douze  concertos  ponr  Tiolon, 
îbid.  —  45*  Deax  nocturftes  pour  denx  cors  ei 

obligé  y  îbid.  —  46*  Six  quatuors 
'  lioloii;  Vienne,  Artaria.  —  47*  Douze  di? 
I  ponr  deux  violons  e|  Yioloncelle, 
en  BIss.,  diex  Traeg.  —  48*  Duos  pour  violon  et 
basse,  Ibid.  -?r  49*  Donze  souiites  à  quatre  mains 
foor  le  piano,  1796-1797,  en  Mss.— 50*  Soixante? 
dom  préiodes  ponr  le  piano,  dans  tous  les 
tons  —  51*  Douze  chansons  et  romances  Tariëes 
pew  le  piano.  On  a  appelé  Ditters  le  Grétry 
de  rAlicnagne;  cet  éloge  est  exagéré.  Si  ses 
sont  plus  pures  d'harmonie  que 
k  belge,  elles  leur  sont  bien  in- 
fovs  le  rapport  de  llnvention.  t*opéra 
le  Deeieur  ei  VA^othàcttlre  est  son  ouvrage  le 
phB  popolaire. 

DITTHER  (Maret,  baron  de),  maître  de 
dapelle  do  doc  de  Hecklerobonrg-Strelitz,  est 
né  ea  Bavière,  a  eo  pour  maître  Winter,  et  s*est 
VA  aoo  imitaleor.  On  a  de  lui  un  petit  opéra , 
Ole  Mde  GaUerenselaven  (les  Denx  Galé- 
iieoB)yqoiB*a  rien  de  remarquable.  Son  meilleur 
année  en  ce  f^enre  est  son  opéra  intitulé  lottis 


de  Bavière;  on  a  gravé  Pouverture  ponr  piano. 
Sa  musique  religieuse  se  distmgue  par  un  style 
assez  pur  et  par  son  caractère  pieux  ;  elle  est 
restée  jnsqu^à  ce  jour  en  manuscrit.  Parmi  ses 
œuvres  de  musique  instrumentale  on  remarque  : 
1*  Fantaisie  sérieuse  pour  le  piano;  Berlin.  — 
2*  Fantaisie  en  forme  de  variations  sur  Tair  de 
Himmel  :  An  Alexis;  ibid.  —  3*  Adagio  ei  al- 
legro agitato  ponr  piano,  violon  et  flûte  ;  Ibid.  -• 
4*  Six  danses  populaires  de  la  Bavière  pour  piano, 
op.  2  ;  ibid.  —  5*  Six  valses  de  Rossini ,  op.  7  ; 
ibid. 

DIVISS  on  DIWISCH  (Psocopb),  mnsi- 
cien ,  mécanicien  et  physicien ,  naquit  le  1*'  août 
1696  à  Senftenberg,  en  Bohème.  Après  avoir  fait 
ses  études  à  Znaim,  il  entra  en  1719  dansTordre 
des  PrémontFés,  è  Brock.  Il  y  enseigna  la  tliéo- 
logie  et  la  philosophie  avec  éclat,  jusqu'en  1733; 
à  cette  époque  la  cure  de  Prendits,  près  de 
'Znaim ,  lui  fut  offerte,  et  il  Taccepta.  Ce  fut  dans 
cette  retraite  qu*il  se  livra  avec  ardeur  à  des  re- 
cherches de  physique  et  de  mécanique,  et  qu*il 
imagina  le  paratonnerre,  dont  l'bivention  a  été  re- 
trouvée depuis  lors  par  Franklin,  et  une  sorte 
à'Orchettrion,  grand  Instrument  de  musique , 
auquel  il  donna  le  nom  de  Denis  d'or,  par  ana- 
logie avec  le  sien,  qui  signifie  DetUs^  eu  boliémien. 
En  1741  Diwisch  accepta  l'emploi  de  supérieur 
de  Tabbayedes  Prémonfanés  de  Bruck,  et  son  ad- 
ministration fût  si  sage  que,  pendant  la  guerre 
de  TAutriche  contre  la  Pnisse,  le  monastère  fut 
toujours  respecté,  même  par  les  ennemis.  Après 
quels  tranquillité  eut  été  rétablie  dans  la  Moravie^ 
il  retourna  dans  sa  cure  et  reprit  ses  travaux 
scientifiques.  Il  mit  alors  la  dernière  main  à  ses 
inventions  do  paratonnerre  et  du  Denis  d^or.  En 
1754  il  plaça  un  paratonnerre  près  de  sa  mai- 
son ;  mais  cette  nouveauté  lui  fit  courir  quelque 
danger,  car  le  peuple,  ayant  considéré  cet  appa- 
reil comme  un  instrument  de  sorcellerie  et  lui 
attribuant  la  sécheresse  qui  se  fit  sentir  alors 
pendant  deux  ans,  renversa  cette  machine,  qui 
fut  transportée  à  Tabbaye  de  Bruck.  Les  savants 
de  l'Autriche  ne  se  montrèrent  pas  beaucoup 
plus  raisonnables  que  le  peuple,  car  ils  s*opposè- 
rent  à  rétablissement  des  paratonnerres  sur  les 
«diflces  publics,  qui  avait  été  proposé  à  Pempe- 
reur  par  Diwisch.  A  Tégard  du  Denis  d'or,  il 
parait  quil  Ini  donna  la  dernière  perfection  en 
1762.  Cet  instrument  se  jouait,  comme  l'orgoe, 
avec  les  mains  et  les  pieds;  il  imitait,  dit-on, 
tous  les  Instruments  à  cordes  et  à  vent,  et  Ton 
assure  qu'il  pouvait  produire  cent  trente  variétés 
de  qualités  de  sons.  Le  prince  Henri  de  Prusse 
en  offrit  une  somme  considérable;  mais,  lorsqu'il 
rentendit,  Divrisch  le  croyait  susceptible  de  plui 
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de  perfection  :.il  ne  consentit  pas  à  le  céder. 
En  1790  révéque  de  Bruck,  Georges  Lambeck, 
|)0ssrdait  le  dernier  instrument  de  ce  genre  exé- 
cuté par  Pinventeur,  et  entretenait  un  musicien 
chargé  spécialement  de  le  jouer.  On  ignore  ce 
qu*il  est  devenu  depuis  ce  temps.  Diwisch  est 
mort  à  Preoditz  le  21  décembre  i765.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  posthume  en  allemand,  qui  a  pour 
titre  :  Théorie  de  Vélectricité  et  application 
de  ses  principes  à  la  Chimie,-  Tubingne ,  1768, 
in-8*^4  L^  portrait  de  ce  savant  a  été  gravé  par 
Balzer,  avec  ce  distique  : 

Non  laudate  JoTem,  (reales  !  Qiild  Tester  Apollo?  < 
Iste  niagb  Deus  est  fulmlDls  alque  sont. 

DIVITIS  (Antoine),  musicien  français,  na- 
quit dans  la  seconde  moitié  du  quiniièroe  siècle, 
car  il  était  un  des  chantres  de  la  chapelle  de 
Louis  XII,  qui  mourut  en  1&15.  J'ai  dit«  dans 
la  premièreéditiondela  Biographie  universelle 
des  musiciens  (i,  111,  p.  316),  qa*il  est  permis 
(le  croire  que  le  nom  réel  de  ce  musicien  est 
Le  Riche;  une  découverte  faite  aux  arcljîves  de 
TÉtat,  à  Paris,  a  justifié  ma  coigecture,  car 
(sous  la  lettre  K.  n''  322)  on  trouve  un  compte 
de  dépenses  de  la  cour  du  rot  de  France,  où  est 
cet  article  :  «  La  somme  de  310  livres  10  s.  tour- 
«  nois  pour  le  payement  de  cent  trois  aulnes  de 
«  drap  noir,  livré  aux  chantres  de  la  chapelle  du 
«  dict  feu  seigneur  (Louis  XII)  qui  s'ensuivent, 
«  savoir  :  Le  maistre  de  la  cliapelle  Conrard ,  Mi- 
«  chan,  Allard,  Albi,  Guill.  Cousin,  Glandin, 
«  Mouton,  maistre  Jehan  Thierry,  Le  Vigoureux, 
«  Porclii,  Carimont,  Perroton  de  Mancourt, 
«  George  T.  Reverdi,  Jacques  Baudet,  Manpin, 
«  Noèl,  Fnrl»isseur,  Noly ,  maistre  Antoine  Le 
«  Riche,  maistre  Pierre  Monton,  maistre  Jac- 
«  ques  Favieres  et  maistre  Pierre  de  Fray,  qui 
«  sont  23  personnes.  »  Il  ne  peut  y  avoir  de 
doute  sur  l'identité  â*Antoine  DivUis  et  d'An- 
toine  Le  Riche,  car  le  premier  nom  est  celui  de 
Le  Riche  latinisé  et  le  prénom  est  le  même. 
Le  Riche  était  d'ailleurs  compositeur  comme 
Divitis,  car  on  trouve  deux  chansons  françaises 
à  5  voix  sous  son  nom  dans  un  recueil  publié  par 
Nicolas  Duchemin,  en  1551 ,  sons  ce  titre  :  le 
Premier  livre  des  plus  excellentes  chansons 
de  divers  autheurs.  On  connaît  sons  le  nom  de 
Divitis  les  ouvrages  suivants  :  i°  Le  motet  De- 
solatorum  Consolator,  à  4  voix,  dans  le  pre- 
mier livre  des  Motetti  de  la  Corona,  imprimé 
en  1514,  par  Petrucci  de  Fossombrone,  in-4* 
obi.  —2**  Gloria,  laus,  à 4  voix,  dans  ledixième 
livre  de  la  collection  d'anciens  motets,  impri- 
mée à  Paris,  par  Pierre  Attaingnant,  1530.— 
3'  Plusieurs  motets  à  trois  voix  dans  le  recueil 
intitulé  :  Triwn  Vooim  Cantiones  Centum 


D.  Georgio  Forstero  Selectore,  Imprlmebat 
Joannes  Petreius,  Norimbergm,  1540,  petit 
in-4*'  obi.  ~  4''  Un  Magni/kat  dans  le  sixième 
livre  publié  par  Attaingnant,  sous  ce  titre:  Z^t- 
ber  sextus,  Xfll  Quinque  ultimfirum  tono- 
rum  Magnificat  continens,  Parhisiis,  apud 
Pet,  Attaingnant,  1534,  petit  in^*"  oU.  — 
5**  Plusieurs  motets  à  quatre  voix  dans  le  dixième 
livre  de  la  collection  qui  a  pour  titre  ;  Peu- 
siones  Dominice  (sic)  in  ramis  Palmarum, 
Veneris  sancte,  nec  non  lecUones  feriarum 
quinii,  Sexti  et  Sabbati  hebdomade  Sancte, 
etc.;  ibid.  1534,  petit  in-4  obU  — 6^  Credo  à  6 
voix ,  dans  le  mss.  coté  VI  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Munich.  —  7**  Gerber  dit  qu'il  y  a  plu- 
sieurs morceaux  de  la  composition  de  Divitis 
dans  un  recueil  de  chansons,  en  diverses  langues, 
imprimé  depuis  1530  jusqu'en  1540,  sous  le  titre 
^eSammlung  VonGesangeninverschiedenen 
Spraechen,  dont  il  y  a  un  exemplaire  à  la  bi- 
bliothèque de  Zwickau;  mais  il  n'indique  ni  le 
lieu  de  l'impression,  ni  le  nom  de  l'imprimeur.  -^ 
8**  On  trouve  un  morceau  bien  fait,  à  cinq  voix, 
de  Divitis,  sur  le  texte:  Ista  est  speciosa  in- 
terfilias  Uierusalem,  dans  le  recueil  intitulé  : 
JBidnia  Gallica,  Latina,  Germxmàca,  etc.,  pu- 
blié par  Georges  Rhaw ,  à  Wittenberg ,  1545.  ^ 
9^  Deux  chansons  françaises  à  4  voix ,  de  Le 
Riche,  sont  dans  un  recueil  publié  par  Nicolas 
Duchemin ,  à  Paris,  en  1551 ,  sous  ce  titre  :  le 
Pfemier  livre  des  plus  excellentes  chansons 
de  divers  autheurs.  —  10*  La  messe  i  4  voix 
intitulée  Gaude  Barbara,  par  Divitis  ^  se  troav« 
dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Cam-r 
brai,  coté  n^  4.  C'est  la  douzième  du  recueil  „  qui 
en  contient  quinze  de  divers  auteurs.  (Voy.  Nor 
tice  sur  les  collections  musicales  de  la  bibUo- 
thèque  de  Cambrai,  par  M.  £.  de  Coussemaker, 
p.  81.) 

DIXON  (Wiluam),  compositeur  et  orga- 
niste anglais,  vécut  à  Londres  depuis  1770 
jusque  vers  1800.  Il  a  publié  une  collection  de 
musique  sacrée ,  choisie  dans  les  cenvres  des 
meilleurs  maîtres  anglais,  sous  ce  titre  :  Psalmo- 
dia Christiana,  or  Collection  ofsacred  Music^ 
in  four  parts,  designed  for  public  worship , 
coniaining  200  pkUn  psabn-tunes,  50  fugues,, 
and  a  few  pièces  in  the  Hymn  style,  for  ihe 
tree  great  festivals^  Christmas^Dap ,  Baster 
Day  and  Whitsunday,  wUh  tke  bass-figured 
for  the  organ  or  harpsiçhord,,ttc.;  Loodree, 
1790.  Cette  collection^  est  précédée  d'un  traité 
élémentaire  du  chantj,  intitulé  :  A»  Essay  and 
concise  Introduction  to  singing,  cowtaining^ 
rvUs  for  singing  at  sigfU,  formed  hy  th^ 
author  during  many  years  study  and  prac* 
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tête  m  teachmg.  Oo  a  aussi  de  Dnon  un  recoeil 
de  fhiwToes  anglaises,  Londres,  1795^  et  on 
P^fttei  compœmUm  or  New  Psalm  Tunes, 
far  the    «se  of  Choin  and  conçregational 

MZl  (Ta&HçoB-JossPH),  né  à  Namur  le  14 
jnvier  17&0 ,  est  fils  d'on  ])rolesseur  de  musique 
«!■■  ,  de  Dnaot-sar-la-MeQse,  alla  s'élablfr  dans 
cctle  Tille.  Le  jeane  Dizi  fît  toir  dès  son  enfance 
les  plus  hesreBsec  dispositioDs  pour  la  musique , 
et  te  fléférflé  de  soo  père  développa  ses  racollés 
t  laborieuses.  La  harpe  était  l'ins- 
*  lequel  il  aTait  le  plus  de  pendiant  ; 
■lalifiifememqit  il  n^  avait  pas  de  maître  à 
Samir  qni  pM  loi  enseigner  à  en  jouer.  Les  le- 
^aasde  son  pèce,  qni  était  Tîoloniste,  furent  les 
annteaqa^  nçai^  et  ce  fut  en  Ini-mème  qull  dut 
cfcu  Acr  les  moyens  d'acquérir  do  talent.  Il  avait 
à  peine  atteint  sa  seiziènie  année  lorsqu*!]  conçut 
In  fMejel  de  se  remlre  en  Angleterre.  11  voya- 
geait aion  en  Hoilande  pour  s*y  faire  entendre  : 
i  B^  CBlianinn.  Arriré  dans  un  port  où  le  tais- 
tem  M  oM%é  de  relicher,  il  se  promenait  sur 
fepsntdo  bftiiaient;  tootà  coup  il  vit  un  matelot 
rà  la  mer,  et,  poussé  par  un  mouvement 
é,  fl  s'y  pfédpiln  hii-méme  pour  le  sau- 
[  qoll  ne  ssTait  pas  nager.  U  perdit 
,  et,  lorsquH  revint  à  lui,  il 
«  tranvn  dans  une  maison  sur  le  port,  o6  on  lui 
rfimnaif  des  soins.  Dès  que  ses  babits  furent  se- 
cfcés,  a  woaèaÊ.  leCoorner  an  vaisseau  ;  mais  ce 
kâliment,  dool  il  ne  snTait  pas  même  le  nom, 
avaSoanlHraé  sa  roate,  parce  qu'on  ne  s'était 
pas  aperça  de  rncddent  de  Dixi,  qu'un  ouvrier 
4m  part  avait  sanv^.   I^a  situation  du  jeune  ar- 
fiileéliit  des  plus  pénibles,  car  sa  harpe,  elles 
■As  qni  ooateoaieiit  ses  liabits ,  son  linge ,  ses 
hdns  de  fecomnoaiidation  et  son  argent,  étaient 
■r  it  vmssestt  qui  s'éloignait  de  loi.  Sa  bourse 
as  imfermaît  qoe  «luélqnes  écns  à  peine  suffi- 
sants poer  Je  eoaaduire  à  I«ondres,  et  il  ne  savait 
»BBnMtd*amslais.  Il  se  décida  pourtant  è  sa- 
ciiSerle  pen  qui  loi  restait  pour  arriver  jusqu'à 
b  capitale  de  l'AmsIeterre ,  dans  Fespoir  d*y  re- 
le  navire   qui  contenait  toutes  ses  ri- 
»  et  Fespoir  ^e  non  avenir. 
Afrivé  à  Lomdre»,  A  ne  put  jamais  découvrir 
a*asy«nt  aucun  renseignement  qui 


ittFïsder 


,  redierelies  au  milieu  de  Tim- 
\  de  ▼aissennv  qui  stationnaient  sur 
e-  U  ne  trooTa  donc  dans  cette  grande 
liesamiessaunses,  et  n'y  oonnaisssat  personne. 
inii  iwf  Vnirir  semaines  passées  dans  la  situation 
h  |ÉBS  ofanble  ,  le  hasard  le  conduisit  près  d'une 
wiaa  oh  U  osfteikdlt  jooer  de  la  liarpe;  il  se 
èàfi^  ^  <y  oÉlrer,  exposa  sa  situation  à  ceux  qui 


rbabitaient,  et  demanda  qu'on  l'entendit  ftur  son 
instrument.  Cette  maison  était  celle  de  Sébastien 
Ërard ,  célèbre  facteur  de  harpes  et  de  pianota. 
Le  chef  de  cette  maison  appr^:ia  le  talent  du 
jeune  Dizi,  comprit  quHi  avait  de  Tavenir,  et 
l'aida  à  se  poser  convenablement  dans  le  monde 
en  lui  procurant  des  élèves.  Clemenli  lui  fut  auitsi 
utile  par  l'estime  quil  témoigna  pour  ses  talents. 
Bientôt  Dizi  devint  le  liarpiste  le  plus  renommé 
de  Londres,  et  iiendant  trente  ans  il  jouit  en 
Angleterre  d'une  brillante  réputation  comme  vir- 
tuose et  comme  compositeur  pour  son  instru- 


La  nature  Pavait  doué  de  dispositions  natu- 
relles pour  la  mécanique  et  de  beaucoup  d'a- 
dresse, n  voulut  appliquer  CCS  facultés  au  perfec- 
tionnement de  son  insimment,  et  inventa,  ayec 
l'assistance  d'un  Polonais,  une  liarpe  à  double 
action  qu'il  appela  Harpe  perpendiculaire, 
parce  que  les  cordes ,  placées  au  centre  de  la 
console,  étaient  dans  une  position  exactement 
verticale  avec  le  centre  de  la  table.  L'élévation 
de  ces  cordes,  à  un  demi-ton  on  à  un  ton  plus 
liant  que  raccord  naturel ,  se  faisait  par  des  bas- 
cules placées  h  l'intérieur  de  la  console.  La  diffi- 
culté du  placement  des  cordes  et  les  dérange- 
mena  fréquents  du  mécanisme  ont  déterminé 
plus  tard  Dlxi  à  renoncer  à  ce  système  de  cons- 
troction  pour  se  rapproclier  de  celui  d'Érard , 
qu'il  a  seulement  voulu  simplifier  en  substituant 
aux  mouvements  particuliers  de  chaque  note 
des  mouvements  généraux  de  communication 
d'octave  en  octave.  Dizi  est  aussi  le  premier  qui 
ait  imaginé  de  doubler  les  tables  d'harmonie  des 
harpes,  pour  leur  donner  plus  de  résistance  aux 
vibrations  des  cordes.  Enfin  il  a  disposé  les  pé- 
dales de  l'instrument  dans  un  ordre  plus  régulier 
que  celui  qui  est  généralement  adopté;  mais 
cette  innovation  a  eu  peu  de  succès,  parce  qu'elle 
contrariait  les  habitudes  des  harpistes. 

En  1830  Dizi  a  quitté  Londres  pour  s'établir 
à  Paris ,  oii  il  a  formé  une  association  avec  la 
maison  Pleyel,  pour  l'établissement  d'une  fabri- 
que de  harpes  ;  mais  cette  entreprise  n'a  point  eu 
de  succès.  Depuis  son  arrivée  en  France  Dizi 
avait  été  nommé  professeur  de  harpe  des  prin- 
cesses de  la  famille  royale.  Il  est  mori  h  Paris. 

Les  compositions  de  Dizi  pour  la  harpe  sont  : 
1°  Une  grande  sonate,  publiée  à  Londres.  — 
2*  Air  Saxon,  de  Cramer,  varié;  Paris,  Janet.  — 
a**  Danse  du  Cbâie,  variée;  iUd.  —  4"»  Trois 
thèmes  originaux  variés  ;  ibid.  —  5°  Douze  exer- 
cices ou  fantaisies  pour  la  harpe  à  deux  rangs  de 
pédales,  première  et  deuxitaie  suite;  Paris, 
Pleyel.  —  &*  Une  grande  quantité  de  romances 
françaises ,  d'airs  anglais  et  italiens  vnrit^s  pour  la 
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har|)e;  LondrM,  Paris,  Erard,  Pleyel  et  autres. 

DLA.BACZ  (JosEra-0BifOfT)y  Tirtoose  sur 
le  trombone  y  aaquit  à  Podécbradt  le  2  Juillet 
1703.  Après  avoir  fini  ses  études  à  Prague  il 
▼oyagea,  puis  se  fixa  à  Coblence,  o6  son  talent 
remarquable  le  fit  engager  dans  la  chapelie  de 
rélecleur.  Il  mourut  en  cette  ville  vers  1709.  On 
ignore  8*11  a  écrit  pour  son  instrument 

DLABACZ  (Godefboi-Jbah),  né  vers  1700 
à  BoblimisclHBrod ,  en  Bohème  ».  entra  dans  Tor- 
dre des  Prémontrés  à  Prague,  et  devint  direc- 
teur du  cliœur  et  bibliothécaire  du  chapitre  de 
Strahow,  dans  la  même  ville.  Il  a  donné  V£ss(U 
d*un  catalogtte  des  meilleurs  musiciens  delà 
Bohême ,  dans  les  septième  et  neuvième  parties 
de  la  Statistique  de  la  Bohême,  qui  a  été  pu- 
bliée en  1788.  Le  troisième  volume  de  la  So- 
ciété royale  des  Sciences  de  la  Bohème  (1798, 
ln-4^,  n**  2)  renferme  une  dissertation  sur  l'état 
des  arts  dans  ce  pays,  dont  il  est  aussi  Tauteur. 
On  y  trouve  queiqnes  détails  curieux  sur  les 
orgues  et  su**  plusieurs  musiciens.  L'ouvrage  le 
plus  important  qu'il  ait  publié  est  le  Dictionnaire 
liislorique  des  artistes  de  la  Bohème,  qui  a  paru 
sons  ce  ce  titre  :  AUgemeine-hist.  Kunstler' 
Leûrtkon  fur  Bœhmen,  3  vol.  in-4%  Prague, 
181 5- 1818.  On  y  trouve  une  mollitude  de  notices 
intéressantes  sur  les  musiciens  de  cette  partie 
de  l'Allemagne.  DIabacz  est  mort  è  Prague  le  4 
janvier  ]8!^0. 

DLDGORAI  (Albcbt),  compositeur  et  lu- 
thiste distingué,  né  en  Pologne,  vécut  vers  la 
fin  du  seizième  siède.  On  trouve  quelques-unes 
de  ses  pièces  de  luth  dans  le  Thésaurus  Bar- 
monieus  de  Besard. 

DOBBERT  (CHRénBN-FBÉDâiic).    Voyez 

DOEBBKRT. 

DOBLER  (Joseph- Alots),  un  des  meilleurs 
chanteurs  du  dix«neuvième siècle  en  Allemagne, 
est  né  le  17 novembre  1790  à Gebratzhofen, dans 
le  royaume  de  Wflrtemberg,  où  son  père  était 
maître  d*école.  Celui-ci  lui  donna  les  premières 
leçons  de  musique,  de  chant  et  de  piano.  A  l'ftge 
de  dix  ans  Dobler  fut  admis  comme  enfant  de 
chcBor  à  réglise  cathédrale  de  Constance.  H  y  fit 
ses  études  jusqu'en  1813;  alors ,  pour  se  sous- 
traire aux  lois  de  la  conscription,  il  se  décida 
à  aller  faire  un  cours  de  tliéologie  à  l'université 
d'Eliwangen«  Là  il  eut  occasion  d'exçrcer  sa 
belle  TOix  de  basse  dans  les  concerts  d'amateurs 
que  le  recteur  Spsegele  avait  institués.  Encou- 
ragé par  les  succès  qui!  obtint  dans  ces  con- 
certs, il  résolut  de  ne  point  entrer  an  séminaire, 
et  se  rendit  secrètement  k  Vienne ,  où  il  trouva 
un  protecteur  dans  rambassadeor  de  Wurtem- 
berg. Weigl   ayant  enfewiu  la  belle  voix  de 


Dobter,  Tencooregea  à  cultiver  le  chant,  lui 
donna  des  conseils  et  lui  procura  un  engagement 
au  tliéAtre  de  la  porte  de  Carinlhie,  avec  deux 
mille  fiorins  d'appointements.  Le  jeune  chanteur, 
âgé  seulement  de  dix-neuf  ans ,  se  fit  remarquer, 
et  bientôt  il  fut  engagé  pour  le  tliéfttre  de  Lioz, 
comme  première  basse.  Il  y  débuta  par  le  lOle 
d'Alcindor  dans  Cendrillon ,  et  son  succès  fut 
complet.  En  1820  il  prit  l'emploi  de  première 
basse  au  théâtre  de  Francfort-snr-le-Mein,  resta 
dans  cette  ville  jusqu'en  1825,  et  entreprit 
alors  un  grand  voyage  en  Allemagne.  H  chanta 
avec  succès  à  Mayenre ,  Stuttgard ,  Wiesbaden , 
Beriin,etc.  Engagé  pour  rOpéra-Allemand  de 
Londres  en  1833,  il  y  chanta  dans  trente-deoi 
représentations  pendant  la  saison,  et  se  lia  d'a- 
mitié avec  les  célèbres  clianteurs  italiens  Rubini , 
Tamburini  et  Madame  Malibran ,  qui  devinrent 
ses  modèles.  De  retour  k  Franfort  à  la  fin  de  cette 
année,  Dobler  y  resta  jusqu'au  15  septembre 
1834,  époque  où  il  entra  au  service  de  la  cour 
de  Wurtemberg,  à  Stuttgard.  Cet  artiste  n'avait 
point  étudié  de  méthode  de  chant  proprement 
dite;  ce  qu'il  savait  dans  cet  art,  il  le  devait  à 
sa  propre  expérience,  aux  exemples  qu'il  avait 
recueillis  des  clianteurs  habiles,  et  surtout  à  sa 
rare  intelligence  et  au  sentiment  dramatique  dont 
il  était  doué  au  plus  haut  degré.  Sa  voix  était 
pure ,  égale  «  flexible ,  et  d'une  grande  puissance. 
Dobler  est  mort  k  Stuttgard  le  0  septembre  1841 . 

DOBLOF-DIER  (Le  baron  Cbables), 
amateur  de  musique  k  Vienne  et  compositeur 
de  musique  d'église  au  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle ,  a  beaucoup  écrit  ;  mais  ses  ou- 
vrages, restés  en  manuscrit,  sont  devenus  la 
propriété  du  conseiller  Georges  Kiesewetter, 
qui  les  a  légués  à  la  bibliothèque  impériale  de 
Vienne  avec  toute  sa  collection  de  musique. 
Voici  la  liste  de  ses  compositions  religieuses  : 
1®  Messe  à  4  voix  en  contrepoint  {ré  mineur), 
écrite  en  1820.  —  2"*  Te  Deum  k  4  voix.  -^ 
3^  Hymnes  en  allemand.  —  4^  Inni  sacri,  a  2 
3  e  4  voci.  —  5^  Invocavi  Dom,^  k  4  voix. 
—  6^  Timete  Dom.,  k  4  voix .  —  7*  Trois  grands 

chonirs  à  4  parties 8*  Messe  k  voix  seule,  avec 

orgue 9*  Messe  en  contrepoint  à  4  voix.  — 

10**  Dos  Gébeth desHerm,  k  4  voix.»  XV^Pa- 
ter  nosterf  à  4  voix,  avec  un  Jmen  k  10  voix.  — 
if^Egosumresurrectio,  k  4  voix.  — 13*  Hym* 
nodie  chrétienne  â  voix  seule,  avec  piano.  — ' 
14®  Hymne  pour  le  temps  de  Pftqoes,  à  voix  seule 
et  piano. 

DOBRZYNSRl  (Je/iif-FiLix),  pianiste  et 
compositeur  polonais,  est  né  en  1807  à  Roma- 
now,  dans  la  Woihynie,  où  son  père,  violo- 
Dtsie  distingué»  dirigeait  l'orchestre  des  concerts 
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H  4t  rOpën  chez  le  comte  Ilinski.  C*esl  sons  sa 
diieetioB  que  le  jenoeDobr/ynski  étndia  le  piano 
c(  le  YioloB.  Ses  progrès  fuient  rapides  dans  tout 
ce  4|al  ooDceraele  mëcanisme;  mais  ses  facoltés 
poar  l^tei  ae  m  développèrenl  qtt*après  que  sa 
isnuUe  le  fat  ébblie  k  Yanovle.  DeYenu  alors 
âè^e  d*I3flur  pour  l'harmonie  et  le  contrepoint, 
Une  tarda  pont  à  faire  reconnaître  qnelana- 
to/e  l'aTiii  doué  d^on  lieoreox  instinct  pour  la 
oooiposiSion  de  la  muaique  instmmenlale.  Vers 
îB»,  «es  dindes  mosicales  étant  adierées, 
il  cuMMiça  à  ae  livrer  à  renseignement  du 
piano,  se  fit  cnleodra  dans  les  oonoerts  et  puMia 
àcs  premièfes  eompoeition».  On  a  de  lui  beaucoup 
de  niBBNiTkcSy  de  nocturnes  et  de  mor(«aui  de 
ttiflo  ponr  le  piano,  poMiés  à  Varsovie,  à  Posen, 
à  Beriin  et  à  Leipftick,  ainsi  que  de  jolies  mé- 
ledies  ponTTQSK  eeole  et  piano;  mais  il  s*est  rendu 
RCBomandable  par  des  oenvres  instrumentales 
d'an  ordre  ptna  âevé,  parmi  lesquelles  on  remar* 
qae  :  1*  Une  symphonie  en  iU  mineur,  qui  obtint 
m  1S3S  le  dcnxième  prix  dans  le  concours  ouvert 
à  Tienne  pour  ce  genre  de  composition,  et  qui 
fat  cMcnlée  à  Leipsick  avec  succès  dans  l'année 
suivante.—  2"  Trois  quatuors  pour  2  violons,  alto 
et  basse.  —  3*  Deux  quinteltes  pour  2  violons, 
alto  et  deox  violoncelles,  œuvres  18  et  40,  pu- 
iifiés  à  UptidE,  ebez  Hoilineister.  Ces  compo- 
ssdoos  sont  d'on  ordre  très-distingué.  —  4°  Un 
sextoor  (enmimiûettr)  pour  2  violons,  aile,  2 
violoBeeDes  et  contrebasse,  op.  19;  ibid.  — 
&*  Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  dédié 
àHnBiBci,op.  17  (en  la  mineur);  Leipsick, 
Brôtkopf  et  flnteL  _«•  Sonate  ponr  piano  et 
viofam.  —  7*  nodome  pour  piano  et  violoncelle, 
inlîlBlé  ia  Lames.  Dobrzjnski  s'est  aussi  essayé 
dans  la  mnsique  dramatique  par  un  opéra  qui 
a  ponr  titre  Mombar^  dont  roufertoréet  quelques 
■wreeanx  détachés  ont  étéeiécutés  à  Leipsick 
et  à  Dresde  en  184S  et  1S4A  ;  mais  on  n*y  a  pas 
\  roBÎginalité  d'idées  qui  règne  dans  ses 
instrumentales.  Dans  les  mêmes 
annéesi  donna  des  concerts  à  Berlin,  è  Leipsick 
etdaas  quelques  autres  villes  dn  nord  de  TAl- 
kmagne,  et  y  produisit  une  vive  impression  par 
le  mérite  de  qoelques*ones  de  sesceovres. 

DOBYHALL(Josbpb),  etnonDOBYHERLL, 
esBMBe  il  est  dit  dans  la  première  édition  de 
eette  Bmgrapbie,  maître  de  musique  du  deuxième 
répmenld*artinerîe  en  garnison  à  Vienne,  est  né 
le  il  jtdo  1779  à  Krasofvitz,  en  Boliéme.  Destiné 
à  rcnseigDement  de  la  musique  par  son  père.  Il 
ttada  lovles  les  parties  de  cet  art  et  apprit  le 
diant,  le  piano,  Forgue,  le  violon  et  presque 
tons  tesiastroBBents  à  vent,  sous  la  directkm  de 
Kawrafil,  Dolvzalek,  Jolianis,  et  surtout  d'un 


organiste  très-liabile  nommé  Bubmik.  Lorsqu'il 
eut  atteint  sa  quinzième  année,  il  fbt  envoyé  à 
Enns,  dans  la  Haute- Autriche,  pour  y  appren<^ 
dre,  sons  la  direction  dn  musicien  de  la  ville, 
à  jouer  du  cor,  de  la  trompette  et  do  trombone  ; 
puis  il  alla  à  Vienne  foire  un  cours  d'études  litté- 
raires. Admis  dans  ceUe  ville  au  théâtre  Léopold 
comme  clarinettiste,  il  y  resta  pendant  six  ans. 
Pendant  ce  temps  il  apprit  l'harmonie  et  la 
composition  chez  Heidenreich  et  Tayber.  En 
1808.  Dobyhall  fut  nommé  clief  de  la  musique 
du  prince  Koorakio,  ambassadeur  de  Russie  à  la 
cour  de  Vienne.  Deux  ans  plus  tard  il  entra  au 
tliéâtre  Hofburger,  et  peu  de  temps  après  il  eut 
la  direction  de  la  chapelle  du  prhice  de  Lobko- 
wilz.  Depuis  k>ra  il  a  été  admis  à  rorcbestre  du 
thé&tre  de  la  Cour  comme  seconde  clarinette,  et 
a  été  nommé  maître  de  musique  du  deuxième 
régiment  d'artillerie.  Le  talent  de  cet  artiste  pour 
la  direction  d'un  orchestred'instruments  à  vent  et 
pour  l'arrangement  delà  musique  en  liarroonie  mi- 
litaire était  très-remarquaiftie.  On  a  de  lui  pins 
de  cent  suites  de  morceaux  extraits  d'opéras  lia* 
liens ,  allemands  et  français,  arrangés  avec  beau- 
coup de  goôt  et  une  rare  intelligence.  Dobyhall 
y  a  introduit  une  multitude  de  nouvelles  combi- 
naisons d'instruments ,  du  plus  grand  effet  Lon- 
que  Rosshii  alla  &  Vienne ,  il  éprouva  tant  de 
plaisir,  à  Texécutlotf  de  quelques-unes  de  ses  pro- 
ductions amsi  arrangées,  qu'il  désira  avoir  les 
partitions  de  ces  morceaux,  pour  étudier  le  sys- 
tème et  le  mécanisme  des  combinaisons  dinstm- 
menls  à  vent. 

DOCHE  (  Josmi-DBms),  né  à  Paris  le  22 
août  1766,  entra  comme  enfant  de  cboenrà  hi 
cathédrale  de  Meauz,  à  l'âge  de  huit  ans,  et  y 
apprit  la  musique  sous  la  direction  de  Gulgutf. 
Nommé  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Constance,  h  dix-neuf  ans,  il  y  resta|usqn% 
l'époque  de  la  Révolution.  11  entra  alore  à  l'orches» 
tre  du  IhéAtre  du  Vaudeville  pour  y  Jouer  de 
l'alto,  puis  du  rioloncelle,  et  enfin  de  la  contre- 
basse. Devenu  chef  d'orcliestre  dn  même  théâtre, 
il  composa,  pour  les  pièces  qu'on  y  représentait, 
une  multitude  d'airs  qui  se  distinguent  par  un 
chant  naturel  et  gracieux.  Les  plus  connus  sont 
ceux  de  Manchon  la  Vielleuie,  la  romance  de 
Santeuilf  celle  de  Gentil  Bernard,  etc.  Il  en  a 
publié  le  recueil,  en  t822,  sous  le  litre  de  la 
Musette  du  Vaudeville ,  grand  in-6*  obi.  Doche 
a  bit  aussi  la  musique  d'un  opéra-comique  intitulé 
Us  Trois  DerviUe,  qui  fut  refusé  an  théâtre 
Feydeau  en  1816,  et  de  plusieunop^re<<«f  Joués 
aux  théâtres  des  Boulevards,  entre  autres  PoMI 
de  bruit,  qui  fut  Joué  avec  succès  an  théâtre  de 
la  Porte-Saint-Martin,  en  1 80t.  Il  a  fait  entendre 
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à  Paris  f^liislears  messes  &  grand  ordiestre.  La  | 

dernière  a  été  exécutée  à  Saint-Eostache,  le  22  ; 

noYembre  1809,  jour  de  Sainte-Cécile.  Retiré  da  | 
VaudeTille  en  1824 ,  Doclie  est  mort  à  Soissons 

au  mois  de  juillet  1825.  | 

JK>€HE  (ÂLGXARDRE-PlEBRE-JOSfiPB),  filS  dU 

précédent,  né  à  Paris  en  1799,  fit  ses  étodes 
musicales  ^u  Conservatoire  de  Paris,  et  succéda 
à  son  père  dans  la  place  de  compositeur  et  de 
clief  d*orcbestre  du  Vaudeville.  Pius  tard  il  est 
entré  au  théâtre  du  Gymnase  comme  clief  d*or- 
chestre.  U  a  écrit  pour  les  pièces  de  ce  théâtre 
beaucoup  de  morceaux  de  musique,  dont  quel- 
ques-uns ont  été  publiés  à  Paris,  chez  Petit, 
Savaresse  et  Lemoine.  Au  mois  de  mai  1846 
Doche  a  fait  représenter  à  POpéra-Comique  un 
ouvrage  en  un  acte,  intitulé  le  Veuf  du  Malabar, 
dont  ta  musique  était  asseï  médiocre,  et  au  mois 
de  mars  de  Pannée  suivante  il  a  donné  au  même 
théfttre  AUx^  petit  acte  qui  n*a  inspiré  également 
au  musicien  que  des  idées  communes,  écrites  avec 
négligence.  Doche  est  mort  è  Saiot-Pétersbourg 
au  mois  d'août  1849. 

DODAAT  (Dbmm),  médecin,  naquit  à  Paris 
en  1624.  Après  avoir  été  reçu  docteur  en  1660,  il 
fut  nommé,  six  ans  après,  professeur  de  pharma- 
cie, et  ensuite  conseiller-médecin  de  Lo«)is  XIV. 
En  167S  TAcadémie  des  Sciences  Padmit  au  nom- 
bre de  ses  membres.  Il  fut  chargé  pat  ses  con- 
frères de  rassembler  les  matériaux  d^une  his- 
toire de  la  musique  ;  mais  il  s*est  borné  à  publier 
plusieurs  Mémoires  sur  la  formation  de  la  toIx 
et  sur  la  détermination  du  son  fixe.  Ces  Mémoi- 
res ODl  été  insérés  parmi  ceux  de  PAcadémiedes 
Sciences.  Dodart  est  mort  à  Paris  le  5  novembre 
1707.  Les  Mémoires  publiés  par  lui  sur  les  objets 
relatifs  à  la  musique  sont  les  suivants  :  1°  Mé^ 
moire  sur  les  causes  de  la  voix  de  rhomme 
et  de  ses  différents  tons  (Mém.  de  PAcadémie 
des  Sciences,  ann.  I700,  p.  238-268).  ^  2'*Notes 
sur  le  Mémoire  précédent  (Idem,  p.  263-287). 
—  3**  Supplément  au  Mémoire  sur  la  voix 
et  sur  les  tons,  pranière  partie  (ann.  1706, 
p.  136).  —  4*  De  la  différence  des  ions,  de 
la  parole  et  de  la  voix  du  chant,  par  rap- 
port  au  récitatif  et,  par  occasion,  des  expres- 
sions de  la  musique  antique  et  de  la  musique 
moderne  {lé.,  p  388).—  5®  SupplémefUau 
Mémoire  sur  la  voix  et  sur  les  tons,  seconde 
partie  (ann.  1707,  p.  66).  Dodart  cherche  à 
établir  dans  ces  Mémoires  la  similitude  de  Porgane 
vocal  avec  un  instrumenta  veut,  système  adopté 
jusqu^en  1743,  où  Ferrein  en  proposa  on  autre^ 
qui  partagea  les  savants.  On  a  aussi  du  même  au- 
teur :  Sur  la  détermination  du  son  fixe  (Mém., 
ann.  1700,  p.  131-140).  Il  y  a  quelques  exemplai- 


res du  Mémoire  de  Dodart  sur  les  causes  de  la 
voix  de  Pliomme  imprimés  séparément  avec  le^ 
notes  et  les  additions,  lesquels  portent  la  date 
de  1703,  sans  nom  d'imprimeur.  L'auteur  les 
avait  fait  tirer  pour  ses  amis;  la  Bibliothèque 
impériale,  à  Paris,  en  possède  un  qui  vient  du 
cabinet  de  Brossard. 

DODDRIDGE  (Philippe),  ecclésiastique 
anglais,  naquit  à  Londres  le  26  juin  1702.  Il  com- 
mença ses-  étodes  à  Pécole  de  Saint- Alhain ,  et 
les  acheva  an  collège  des  ministres  non  confor- 
mistes, à  Kibwortb,  dans  le  comté  de  Leycester. 
En  172211  Ibt  nommé  prédicateur  à  Kibworth, 
ensuite  à  Market-Harborough,  et  enfin  prof*'Sseur 
au  collège  de  Northampton  en  1730.  Sa  santé,  qui 
avait  toujours  ététrès-faiMe,  s*étant  entièrement 
dérangée,  les  médecins  lui  conseillèrent  de 
changer  de  climat  ;  il  se  rendit  à  Lisbonne  ;  mais 
à  peine  y  fut->tl  arrivé  que  son  mal  empira,  et  il 
mourut  dans  cette  ville,  le  26.  octobre  1750. 

Doddridge  a  donné  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques, t.  44,  p.  596,  Account  of  ones, 
wko  had  no  Ear  to  Music  naturally ,  singing 
several  tunes  whenin  a  delirium  (Notice  sur 
un  individu  qui ,  n*ayaiit  pas  Poreille  musicale, 
chante  plusieurs  s\u  avec  justesse ,  dans  une 
accès  de  déljire). 

DODWELL  (Hbnbi),  philologue  célèbre, 
naquit  en  164 1 .  Ayant  perdu  ses  parents  de  bonne 
heure,  il  tomba  dansPindigence  jusqu^à  ce  qu*un 
de  ses  oncles  le  recueillit  et  lui  fournit  les  nrayens 
de  faire  ses  études,  d'abord  à  Dublin,  ensoite  à 
Oxford.  Aylint  été  nommé  professetir  d'histoire 
dans  cette  université  en  1688,  Pannée  même  de 
la  révolution  anglaise,  il  ne  tarda  pas  à  perdre 
cette  place,  parce  qu*il  se  refusa  à  prêter  le  ser- 
ment A^àUégeance,  Après  s'être  engagé  dar.s 
toutes  les  querelles  religieuses  de  son  temps  et 
avoir  écrit  une  immense  quantité  d'ouvrages  de 
tout  genre,  il  mourut  le  7  juin  1711.  Les  travaux 
de  ce  savant  homme  sur  les  historiens  et  les 
géographes  anciens ,  ainsi  que  sur  les  antiquités 
ecclésiastiques,  n'étant  point  de  l'objet  de  ce 
dictionnaire,  je  me  contenterai  de  citer  son 
livre  intitulé  TreaJtise  conceming  the  lawful- 
ness  of  instrumental  Music  în  holy  offices, 
etc.  (Traité concernant  Padmission  de  la  musique 
instrumentale  dans  Poffice  divin);  Londres,  1700, 
in -8**.  C'est  une  seconde  édition  :  j'ignore  la  date 
de  la  première.  Ce  traité  est  tout  tliéologique. 
Dodwell  y  établit  que  la  musique  des  instru- 
ments, particulièrement  celle  de  l'orgue,  ayant 
pour  objet  d'affecter  la  sensibilité,  ne  peut  être 
admise  dans  Poffice  divin,  où  Piiomme  ne  doit 
Itorter  qu'un  esprit  dégagé  de  toute  émotion  sen- 
suelle; et  il  déclare  que  les  exemples  de  l'usage 
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des  ÎBStrameBU  dans  le  temple  de  Dieu,  tirés  : 
de  PAncieD  TesUmeat,  sont  sansTSlear,  parce  que 
l«  Joifis  oonuiie  les  pafHsIes,  ne  professent  que  de 
fusses  retirons.  Une  préface  de  84  pages  du  mi- 
nblce  anglican  Jotin  Newte,  où  la  même  doc- 
trine est  soolcane,  précède  Touvrage  de  Oodwell 
{Voy.  Newtk). 

DOEBfi£RT  (Cbrétieii- Frédéric))  tia- 
bîle  flniisle,  naquit  à  Berlin,  où  il  prit  des  leçons 
de  lisoCbais  et  de  flftte.  Ayant  acquis  beaucoup  de 
taiestsaroes  deux  instruments^  il  passa  au  ser* 
liœduBargraTe  Frédéric  de  Brandebourg  Culro- 
bad^  auquel  il  donnait  des  leçons  de  flûte.  A 
U  mort  de  ce  prîuce,  en  1763,  les  virtuoses  ita- 
liens, cbantears  et  cantatrices,  ayant  été  cong^ 
diés,  Dœbbert  passa  avec  les  musiciens  allemands 
sa  KTvice  du  margrave  d^Anspacli  et  de  Bay- 
n^Ui;  il  j  mourut  en  1770.  lia  publié  à  Nureiu* 
beri^en  1759,  six  sçios  pour  U  flûte,  avec  accom- 
papicaent  de  basse. 

BOEDERLIN  (Jban-Alexardrb),.  né  le 
n  lévrier  1675  à  Biswang,  dans  le  comté  de 
PifpenliciBi,  fut^magister  et  recteur  de  l'école  de 
WôaettfeJs  en  Siordgau,  où  il  mourut  le  23  oc- 
kibre  1745.  On  a  de  loi  un  écrit  intitulé  :  Ars 
eamemdi  veierum,  et  veterum  cantoret  Weis- 
tenhTfemses,  2  feuilles  in-fol.  sans  date.  Cet 
Govn^,  qui  parait  devoir  être  intéressant  par 
son  tilre«  csjt  de  la  plus  grande  rareté. 

DQEHLER  (Théodorb),  pianiste  et  compo- 
afteor  poor  soa  instnunent,  naquit  le  20  avril 
1814  à  Napies,  où  son  père  était  chef  de  musi- 
que dCm  régiment.  Il  était  ûgé  de  sept  ans  lors- 
qu'à reçot  les  premières  leçons  de  piano.  Ses 
pour  la  musique  et  rinstrumeut 
beareoses  qu'âpre  six  mois  d'études 
tl  avait  dépassé  en  habileté  sa  sœur  aînée,  qui 
jonaiftjdo  piano  depuis  plusieurs  années.  Lorsque 
Bnr^fiH  arriva  à  Napies,  if  accepta  Dœhler 
ooauBe  élève.  Celui-ci  n'était  Agé  que  de  treixe 
Ma  lonque  son  maître  le  fit  entendre  au  Uiéàtre 
da  Fcmdo,  où  il  reçut  des  applaudissements.  En 
1829  Dœltler  suivit  sa  famille  à  Lucques,  où  le 
père  était  engagé  au  service  du  prince;  mais  il 
n^f  resta  que  peu  de  temps,  parce  que  sa  famille 
alla  bicotiflC  après  s'établir  à  Vienne,  où  le 
i  pianiste  fut  iiûs  sous  la  direction  deCzemy, 
qaM  faisait  des  études  de  composition 
dm  Seefater.  Parvenu  à  Tûge  de  dix-sept  ans, 
Dflefaler  oiitint  la  position  de  virtuose  de  la  mn- 
âfse  pMtiealîère  du  doc  de  Lucques  et  eut 
:  de  raccompagner  dans  quelques  voya- 
.  ta  1836  il  entreprit  loi-même  une  grande 
sponr  ftire  eonnattie  son  talemt  :  il  était 
aton  ^  de  Yingt-denx  ans.  Il  visita  d'abord 
/ABeaagoe,  et  les  premières  villes  où  il  se  fit 
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entendre  furent  Leipsick  et  Berlin  ;  il  y  obtint 
de  brillants  succès.  Au  commencement  de  1837 
son  service  le  rappela  à  la  cour  de  Lucanes,  mais 
il  fit  dans  la  même  année  une  excursion  à 
Florence  et  à  Bologne,  où  il  donna  des  concerts.. 
Vers  la  fin  de  1838  il  arriva  à  Paris.  Tlialberg  y 
causait  alors  une  vive  sensation  par  *  les  effets 
nouveaux  qu^il  faisait  produire  au  piano  et  par  la 
sonorité  puissante  qu'il  tirait  de  l'instrument.  Le 
talent  de  Dœhler  n'atteiguait  pas  à  cette  hauteur  ; 
mais  II  se  faisait  remarquer  par  beaucoup  d» 
délicatesse  dans  le  touclier,  par  Télégance  et  lu 
grâce.  Il  joua  dans  un  des  concerts  de  la  société 
du  CkHiservatoire  et  y  obtint  un  brillant  succès.  ^ 
C'est  de  cette  époque  que  date  sa  réputation  de 
virtuose»  Au  prmterops  de  1889  il  se  rendit  à 
Londres,  où  ses  manières  gracieuses  et  polies 
préparèrent  ses  succès  dans  la  hante  société. 
Dans  la  même  année  il  visita  la  Hollande,  où 
TenUioasiasme  pour  son  talent  alla  si  loùi  que  son 
buste  fut  inauguré  solennellement  à  la  Haye. 
De  retour  enlUlie  vers  le  mois  d'août,  U  obtint 
de  son  prince  un  nouveau  congé  dans  Pannée 
suivante»  pour  retourner  en  Hollande,  où  il  était 
appelé.  Il  donna  alors  des  concerts  à  Amster- 
dam, à  Rotterdam,  à  Utreclit;  puis  il  se  rendit 
en  Belgique,  et  obtiat  à  Bruxelles  île  brillants 
succès.  Après  un  séjour  d'environ  deux  ans  à 
Lucques,  Dœhler  reparut  en  Allemagne,  et  donna 
des  concerts  à  Francfort,  Leipsick,  Beriin  et 
Hambourg  ;  puis  il  se  rendit  à  Copenhague,  dans 
riiiverde  1S43,  et  enfin  en  Russie,  ou  il  s'arrêta  pen- 
dant près  de  deux  ans.  A  Saint-Pétersbourg  il  avait 
trouvé  une  protection  très-activedans  la  princesse 
Tschermeleir)  bientôt  l'intérêt  que  prenait  à  lui 
celte  dame  devint  un  sentiment  plus  tendre,  et 
elle  prit  la  résolution  de  Ini  donner  sa  main  ; 
mais  de  grandes  difficultés  s'opposaient  à  celle 
union.  La  princesse  mit  à  les  sornionter  l'éner- 
gie et  la  ténacité  que  donne  la  passion  è  une 
femme.  Après  bien  des  négociations  délicates  et 
de  grands  sacrifices,  elle  atteignit  enfin  son  but, 
et  Dœhler  devint  son  époux  en  1846.  Tous  deux 
se  fixèrent  dès  lors  en  Italie,  et  l'artiste  se  trans- 
forma en  amateur.  Une  seule  fois  il  se  fit  encore 
entendre  dans  un  concert  public  è  Florence  ;  mais 
ce  fut  pour  une  œuvre  de  bienfaisance.  Tout 
semblait  lui  présager  une  existence  heureuse; 
mais  bientôt  sa  santé  se  dérangea.  En  vain  il 
essaya  de  l'influence  des  cliangements  de  climat 
et  des  eaux  les  plus  renomméea;  il  ne  fit  plus 
que  languir,  et  il  mourut  à  Rome,  le  31  février 
1856,  è  l'âge  de  quarante-deu^L  ans.  Dœliler  a 
publié  beaucoup  de  compositions  pour  le  piano, 
doftt  plusieiirs  eut  eu  de  la  vogue  et  fout  en- 
core dans  le  réperloire  des  pianistes;  on  y  re« 
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man|iM  un  ooneeiio,  oaaitt  7;  dôme  fantiiiies 
sur  des  thèmes  de  divers  opéras  de  Rossini, 
Meyerbeer,  DoDîietti»  Bdlini,  HéroM,  Halé- 
▼y,  etc.;  dix  nocturnes  détachés;  beaucoup  de 
thèmes  variés,  des  études ,  des  caprices,  des  ron- 
dos, des  pièces  détachées  de  tout  genre,  des  valses 
et  despolltas.  Comme  pianiste  Dcnhlernanqoait 
de  puissance,  et  quelquefois  de  correction  ;  mais 
il  y  avait  beaucoup  de  cliarme  dans  son  jeu. 

DOELZSGH  (  JBAR-GotTLiBB)^constracteur 
d^orgues,  né  à  Ddebein,  en  Saxe,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  dix-huitième  siècle.  En  1739 
il  finit  Torgoede  Grneneherf,  composé  de  dooie 
^  jeux.  Il  répara  celui  de  l'église  de  Salnte-Onné- 
gonde,  è  Rochlitx,  en  1732. 

DOEMENY  (Alkxaumib  db),  pianiste  et 
organiste  è  Pesth,  est  né  en  Hongrie  ven  1801.  Il 
s'est  fait  connaître  par  deux  ouvrages,  dont  le  pre- 
mier est  une  instruction,  en  liongrois  et  en  alle- 
mand, pour  apprendre  à  Jouer  du  piano,  avec  des 
exercices  tirés  des  œuvres  de  Hsendel,  ClementI, 
Cramer,  Steibelt,  Kalkbrenner,  etc.;  Pestb,  Char- 
les Ikiailer,  1838,  in-fol.  de  121  pages.  L'antre 
a  pour  titré  :  Kerénekeàiëenyaméltfet  éTffelvê- 
zhU  VaUaistéteU  Tartok  Deo%  haszmokra 
nézy  Enakosora,  etc.  (  Livre  clioral  à  4  parties 
pour  Porgue,  à  Tusage  des  congrégations  de  la 
confession  helvétique,  etc.);  Pestli,  1830,  in-4^ 
Fink  a  fait  une  analyse  de  ce  livre  choral  dans  la 
Gazette  générale  de  muttque  de  Lei|isick  (ann. 
183l,n<>23,|>.  S49— 354). 

DOERFFEL  (ALPRsn),  pianiste  distingué , 
est  né  à  Waldenbonrg,  en  Saxe,  le  24  janvier 
1821.  Ses  parents  l'envoyèrent  fort  jeune  à  Leip- 
-sick,  où  il  reçut  des  leçons  de  piano  de  GQntlier. 
A  Tâge  de  treiie  ans  il  débuta  dans  les  concerte  de 
la  société  à^BtUerpe  et  y  fit  sensation  par  son 
talent  précoce.  Pendant  les  années  1837,  88  et  39, 
il  joua  souvent  dans  ces  concerts  et  y  fit  remarr 
quer  ses  progrès.  Postérieurement  il  s'est  fixé  dans 
cette  vilie  comme  professeur  de  piano.  M.  Daerflel 
a  été  pendant  plusieurs  années  un  des  rédacteun 
de  la  Nouvelle  Gazette  de  musique  de  Ldpslck. 
J'ignore  s'il  a  publié  quelques  compositions  pour 
son  instrument. 

DOERING  (iBANFRéDcaie-SAuvEL),  né  le 
16  juillet  17C6  à  Gattersteedt,  près  de  Querfnrt, 
où  son  père  était  maître  d'école.  En  1776  il  entra 
i  l'école  Saint-Ttiomas  de  Leipsick  comme  élève 
etcommesopraniste  dans  le  chœur.  Après  y  avoir 
fait  ses  études  élémentaires,  il  suivit  en  1788  les 
cours  deruniversité  de  Leipsick,  comme  étudiant 
en Ihéolofcia;  puisU  se  renditkDresde  en  1791  et 
y  remplit  les  fonctions  de  précepteur  dans  une 
famiDe  pendant  deiift  ans.  En  1793  il  obtint  «m 
piaoe  de  cantor  à  Locka,  dans  la  Lnsnee  infé- 


rieure I  deux  ans  après  il  alla  occuper  une  posi- 
tion semblable  àGOrliti.  Il  y  resta  jusqu'en  1814, 
époque  où  il  acœpta  le  cantoret  h  Altenbourg. 
Il  mourut  dans  cette  ville  le  27  août  1840,  à  l'âge 
de  74  ans.  Doering  fut  également  distingué 
comme  basse  chantante  et  comme  professeur. 
Il  jouait  bien  du  violon,  du  piano  et  de  l'orgue, 
n  s'est  fait  connaître  dans  le  monde  musical  par 
les  publications  suivantes  :  Die  s  Rosen  des  Le- 
bens,  GeielUchaftsbildfûr  4  Singstimmen,  etc. 
(les  Trois  Roses  de  la  vie,  chansons.de  sodétè 
à  quatre  voix);  Gôrliti,  1799.  —  3»  loUsfM- 
diges  Gùrlitzer  Chwal-MeMÀen-Buth  in 
Suchstaben,  Vierstimmig  gesesta  (  Livre  com- 
plet de  mék>dies  chorales,  pour  la  ville  de  Gdr- 
litz,  arrangé  à  4  voix);  Gôrliti,  1803.  —  «•  iliK- 
wdsung  zum  Singen,  Enter  Kurnu  (Instruo- 
tion  pour  le  chant  :  premier  conn);  ibid.,  1805, 
in-8*  de  80  psges.  «-  4''  Etwas  zur  BerictUi» 
gung  des  Urtheitsûber  die  musikaliêchen  Sing- 
ehore  ouf  den  gelekrten  protesUaUieéken 
SchuUsn  DeutsehUmds  (Observations  pour  l'a- 
mélbration  des  jugements  sur  les  chœnn  musi- 
caux des  écoles  supérieures  protestantes  de  l'Al- 
lemagne) ;  Gôrliti,  1806^  in-4''  de  24  pages.  — . 
S''  Orne  chœura  à  4  voix  :  1**  suite;  Altenbourg» 
1815.  — •  6^  Livre  dioral  complet,  à  l'usage  de 
la  ville  d'Altenbourg;  Altenbourg,  1817,  in-4*. 
_  T*  Vingt-quatre  mélodies  chorales  à  4  voix; 
ibid.,  1830. 

DOERING  (M.-L.-J.);  on  a  sons  ce  nom 
une  suite  d'articles  sur  l'existence  et  la  nature 
du  rliythme,  qui  ont  été  insérés  dans  la  vingt-sep- 
tième année  de  la  Gazette  musicale  de  Leipsick, 
p.  3-9, 17-26,  87-41.  Ces  morceaux  ne  sont  point 
sans  Intérêt  et  se  lont  remarquer  par  des  voev 
neuves. 

DOERING  (Le  docteur  Henbi)  ,  Uttératenr 
allemand,  né  à  Cassel,  si  je  suis  bien  faiformé, 
s'est  fait  connaître  avantageusement,  dans  ces 
derniers  temps,  par  diven  ouvrages,  et  par  des 
morceaux  détacliés  dans  les  revues  littéraires, 
parmi  lesquels  on  remarque  un  aperçu  rapide  de 
la  vie  de  Moiart.  Ge  morceau  a  été  traduit  de 
rallemand  par  M.  C.  VIel,  sous  le  simple  titra  : 
W,'A.  MozaH  ;  Paris,  A.  Bohné,  1860,  in-12 
de  76  pages. 

DOERNER  (JBAit-GEoiiGEs),  organiste  à 
Bitterfeld,  en  Prusre,  vers  le  milieu  du  dix-hol* 
lième  siècle,  a  fait  imprimer  une  ÉpÙre  ou 
docteur  Mitzler  sur  Foriginê  du  son  et  des 
tonsprineipaux  (  en  allemand  )  ;  Bitterfeld,  Mioli. 
Hennigen,  1743,  3  feuilles  in-8«. 

DOISY-UNTANT  (Gbablbs),  gnitariale 
et  marchand  de  muak|ue  à  Paria,  eatmortdans 
cette  ville  en  1807.  11  a  publié  un  grand  nombre 
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éf  aorccMix  pour  son  iostnmient.  Les  plus  eon- 
Boi  MBt  :  1*  Un  concerto,  «Tec  accompagne* 
BMBt  de  àeax  râlons ,  alto  et  basse.  —  2"*  Dix 
trios  pQor  c^Ure,  nolon  et  atto,  op.  1  et  3.  — 
3^  Trois  trîos  poor  trois  guitares.  —  4*  Qoa- 
ranfe-aeof  dm  poor  doux  gaitaiee  oo  poor  gui- 
tare et  Tioloo.  »  5*  Pioneors  sonates ,  rondos 
cl  solos.  —  fi*  Principes  généranx  et  rsiâonnés 
de  la  gaitare  ;  Paris ,  Nadennan ,  IMl .  —  7*  Pi:- 
tile  MéOodè  pour  le  même  instroment»  aTCC 
dci  ami  îbid. 

DOLÉ  (VMié  F.-€.).  né  en  Normandie 
vers  1810,  a  frit  aes  ândes  ao  petit  séminaire  de 
Bsoen.  Devean  diredenr  du  pensionnat  de  Vire 
et  aHBBdnîer  de  l'Hélel^Kea  de  ceUe  ville,  li 
seeapsit  encore  cette  position  en  1848.  Il  est  ao- 
lear  d^an  livre  trèa-estinable  qui  a  ponr  titre  :  ' 
£uB  ikéariqme,  praliquê  et  fUstotique  sur 
le  jUKtirdkaaU;  Paris,  Ucoffre,  1847 /l  vol. 
ifr8*de264pa|Bes. 
OOLES  (JBAn-Fafeâuc),  né  à  Steuibach, 
en  1715,  commença  sesétndes 
!  deSdilensingen,  et  apprit  la  musi- 
qae  à  l¥eoie  de  Saint-Thomas  de  Leipsicic.  Son 
Bsftre  de  cenapoeilion  fot  Jean-Sébastien  Baeb. 
Bi  1744  a  olilini  la  place  de  cbantre  à  Frey- 
berg,  oô  H  resta  jnsqn'en  1756,  époque  oà  il 
mceéda  à  Haner  dans  les  fonctions  de  directeur 
ée  nnsMioe  à  régiisede  Saint-Thomas  de  Leip- 
âcfc.  U  wnstaàk  le  talent  de  bien  enseigner  à 
e^ii  de  bien  écrire ,  et  jouissait  d'une  grande 
esnsdéfalioo  parmi  les  musiciens  de  son  temps, 
n  ea  amrt  le  8  férrier  1797.  On  a  de  lui  les 
•nragei suivants:  V* Anfan9sgriimde%MmSm'' 
9m  (lÉtroduction  à  l'art  du  chant  ) ,  manuscrit 
ia-8*  de  158  pages.  —  2*  /Veutf  lAeder  van 
Pmàs  {  Bonvelies  Cliansons  de  Fnclis  )  ;  Leipsick, 
1750.  —  S*  Le  quarante-sixième  psaume  mis 
en  moaiqne;  ibîd.,  1758,  In-foL  —  4""  JTWo- 
dîeis  sm  QéUerU  geisOieheH  Ode%,  etc.  (Mé- 
laditt  pov  les  odes  spirftaelles  de  Gellert,  b 
qnalK  voix  »  avec  accompagnement  de  clavecin  )  ; 
Md^  1789,  in-fol.  min.  —  5*  VienUmmiges 
Ckmwibmeh,  ûder   harnunUscke  '  Melodien 
Sammimng  fur  Sircken  (Livre  choral  à  quatre 
v«x ,  oo  reciieil  de  mélodies  Iwnnoniqoes  pour 
régPiie);  Ibid.,  1785,  in-4'».  —  8*  Cantate  sur  le 
cbsnl  doGeiiCTt  :  leh  Komme  vordéUiAngé- 
aeâr,  etc.,  pour  quatre  vois  et  orchestre  ;  Leip- 
Btà,  1790,  petit  in-fol.  Cet  ouvrage,  dont  une 
paifie  est  daos  le  style  fogné,  USX  voir  que  Doles 
état  na  digne  élève  de  J.-S.  Bach.  On  y  trouve 
une  préhce  cxceliento  sur  Fart  de  traiter  la  mu- 
squé d'^Hm.  —  7*  Si/fiigbixrû  wui  leUhie 
Ckoraiwnfiaê  fiir  Lehter  %nd  ùrgixnMe^, 
iie.  (Prflndes  chantants  et  choisis  ponr  des  clio- 


rais  à  Tusage  des  professi>urs  et  des  organistes  « 
etc.),  premièro  saile,  Leipsick,  1795,  in-fiiil.; 
deuxièflM  suite,  ibid.y  1705;  troisième  idem, 
ibid.,  179«;  quatrième  idem,lbid.,  I797.0etto 
collection  présente  des  pièces  d'on  fort  bon  atyloL 
Doles  a  laissé  en  manuscrit  :  V  Passion,  d'a- 
près Saint-Marc.  ^  2<»idem,  d*après  Satet-Lne. 
«^  3"*  La  Passion,  oratorio.  —  4^  Les  Psamnes 
quatre-vingt-cinq  et  cent.  —  V"  Salvetê  wm,  «. 
ei^  Un  cantique  :  Jenu  nteiiie  ZuvenkM.  ^ 
7*  MaçiUlkat,  en  allemand.  —  8*>  Deux  Messes. 
^  9*  Kfrteewm  Gloria,  en  si  mineur.  —  lo* 
Les  2«,  18*,  25%  3r,  81*  et  111*  pesâmes. 

DOLES  (JiAH-Fadoéme)  ftsdn  précédm, 
nsquit  à  Freyberg  le  28  mal  1748.  Son  pre- 
mier maître  fut  le  recteur  Funcbe^  de  Freyberg. 
11  apprit  ensuite  la  musique  et  le  cbsnt  sooi  la 
direction  de  son  père.  En  1784  il  entra  à  l'u- 
niversité de  Leipsick  et  ensuite  5  l'académie  d*Er- 
langen  poor  se  livrer  4  Pétade  de  la  jurispru- 
dence. Il  prit  ses  degrés  de  docteur  en  droit  ea 
1778  et  fut  nommé  subsistnt  dans  la  FacuNé  de 
droit.  Il  est  mort  à  Leipsick  te  18  avril  1798. 
Doles  est  compté  psrmt  les  amateurs  de  musique 
les  plus  distingués.  Il  s  publié  en  1775  six  solos 
pour  le  piano,  à  Leipsick,  chei  Breitfcopf.  On 
oonnatt  aussi  en  manuscrit  nn  concerto  pour  te 
même  instrument,  qui  a  eu  beaucoop  de  succèA 
en  Allemagne. 

DOLEZALEK  (JsAii-EnnAnuB.),  excellent 
pianiste,  né  àChottebars,  en  Bohême^  vers  1785, 
vécut  à  Vienne  en  1815  et  dans  les  années  sui- 
vantes. En  1814  il  s'éteit  fsit  admirer  à  Prague  . 
par  son  habileté  comme  exécutent  et  par  Korigi- 
nalilé  de  ses  chansons  bohémiennes ,  publiées  en 
1812  sous  te  titre  de  Cxàtke  Pimi  ieJk«d»t» 
ffVMéenà^  etc.  Parmi  les  autres  compositions  de 
Doleulek  on  remarque  :  1"*  Douxe  écossaises 
pour  deux  vtelons,  deux  clarinettea,  deux  cors, 
flûte,  deux  bassons  et  basse;  Vienne,  Artaria. 
—  2^  Neuf  variations  sur  un  thème  de  Sargines, 
pouc'  le  piano;  ibid.  —  3*  Variations  sur  un 
thème  du  baltet  Der  FauMndêr;  ibid.  ^  4^' 
Plusieurs  recueils  d'allemandes,  écossaises  et 
valses  poor  te  piano;  Vienne,  Mecbetti  et  Ar- 
taria. ^  5*  Deux  marches  russes  pour  le  piano  ; 
Vienne,  Artaria. 

DOMART  ooDOMARTO,  musiden  fran- 
çais ,  né  vraisemblablement  en  Picardte ,  vécut 
dans  te  premier»  moitié  du  qumsième  siècte.  Son 
nom  ligure  parmi  ceux  des  contrapontistes  tes 
plus  célèbres  de  son  temps.  Tbictoris  te  cite  en 
plusieurs  endroito  de  ses  ouvrages,  notamment 
flans  son  PraporiUmaU,  oih  il  critique  quelques 
erreurs  de  proporttens  dans  la  messe  Spirilus 
almw  de  Domart.  Dans  les  archives  de  U  ciis- 
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pelfte  pontificale  il  y  a  un  recneil  de  messes 
roauiiflcrilos»  des  maîtres  les  plus  anciens  (coté 
14,  in-fol.)»  panu!  lesquelles  on  en  trouve  de 
ce  mnsicien.  Une  chanson  française  à  trois  voii 
«le  ce  mdme  oompositear  n  été  reeneilKe  par 
M.  Stjéptien  Morelot  dans  les  manuscrits  de  la 
bibliothèqoe  du  Vatican. 

DOMENJOUD  (JEAN-^BAPitSTB),  avocat 
«u  parlement  de  Paris,  présenta  à  TAcadémie 
royale  des  Sciences ,  en  1757,  un  violon  dont  les 
cordes  étaient  tendues  par  des  vis  au  lieu  de 
chevilles,  et  dont  la  tète  mobile  permettait  d^é- 
lever  ou  d'abaisser  à  la  fois  les  quatre  cordes  de 
rinstmmeot  L'Académie  jugea  que  la  mécanique 
employée  par  Domeqjoud  pour  hausser  et  baisser 
le  ton  de  llnstrument  n'était  pas  susceptible  d'une 
grande  précision ,  par  l'impossibilité  de  connaître 
exactement  les  proportions  de  grosseur  des  cor- 
des ^  les  diverses  circonstances  qui  exercent 
de  IMnfluence  sur  leur  tension  réciproque;  mais 
rlie  approuva  la  substitution  des  vis  aux  chevilles, 
par  lesquelles  il  estdifRcille  de  bien  régler  l'ac- 
cord et  d'empêcher  le  rel&chement  accidentel. 
Satisfoit  de  ce  rapport,  Domenjoud  fit  imprimer 
la  discription  de  son  double  mécanisme  sous  ce 
litre  :  Dû  la  prëférewe  tUs  vis  aux  chevilles 
pmir  les  iiutrumetUs  de  musique  ;  et  un  essai 
snr  la  maïUère  de  changer  VA-mi-la ,  en 
terrant  ou  détendant  toutes  les  cordes  à  la 
fais,  sans  détruire  Vharmonle;  ce  qui  donne 
lieu  à  des  manches  d^une  forme  nouvelle  y 
beaucoup  plus  commodes  que  les  anciens; 
Paris,  1757,  in- 12  de  22  pages,  avec  une  planche. 

DOMINGOS  DE  S.  JOSÉ^VERELLA 
(  Le  Père),  moine  bénédictin  portugais,  au  cou- 
vent de  Porto,  vivait  au  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle.  Il  est  auteur  d*un  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  Compendio  de  Musica,  theorica 
et  pratica,  que  contem  brève  instrucçao  para 
tirer  musica;  Leçones  de  accompanhamenlo 
em  orgatf,  gravo  (clavecin),  guitarra,  etc.; 
Porto,  1S06,  1vol.  petit  in-4^ 

DOMINICO  (JRAN),  musicien  italien  qui 
vivait  vers  le  milieu  du  seltième  siècle,  a  bit 
imprimer  :  Ctmtiones  sacrm  qui/nque  vocum; 
Venise,  1566. 

DOBINIGH  (Henri),  fils  d'un  musicien  de 
réleetèur^e  Bavière,  naquit  à  Wûrabourg  vers 
1760.  Dès  son  enfance  il  cultiva  la  musique  et 
R^adonna  particulièrement  à  l'étude  dn  eor,  sur 
lequel  il  fit  de  si  rapides  progrès, qu'à  l'Age  de 
douze  ans  il  fut  admis  à  la  chapelle  électorale. 
De  là  il  passa  à  Mayence,  au  service  du  comte 
d«s  Oelz,  grand  amateur  de  musique.  Enfin  il 
vint  à  Paris ,  où  il  fut  assez  heureux  pour  rece- 
voir des  leçons  de  Punto.   A  la  formation  do 


Conservatoire  de  musique ,  Domnich  fut  com- 
pris au  nombre  des  professeursi ,  et  il  se  montra 
digne  de  cette  distinction  par  les  excellents  élèves 
qu*il  forma,  et  dont  il  a  peuplé  les  orchestres  de 
Paris  et  de  la  France.  On  lui  doit  la  Méthode  de 
premier  et  de  second  cor,  à  Vusage  du  Con- 
servatoire  (Paris ,  1805,  in-fol .  ) ,  qui  fut  long- 
temps la  meilleure  qu'on  eût  en  France ,  et  qui 
n'a  été  remplacée  avantageusement  que  par  celle 
de  Dauprat.  Il  a  aussi  publié  :  i*  Trois  concertos 
pour  le  cor,  avec  accompagnement  d*orchestre; 
Paris,  Oii.  —  2^  Symphonie  concertante  pour 
deux  eors  ;  ibid.  —  8^  Deux  recueils  de  romances, 
avec  accompagnement  de  piano,  op.  4  et  6.  Quel- 
ques-unes de  ces  romances  sont  charmantes  el 
ont  eu  un  succès  de  vogue.  Domnich  a  eu  deux 
D'ères,  Jacques  et  Arnold ,  tous  deux  virtuoiie» 
sur  le  cor.  Le  premier,  qui  étoit  son  aîné,  est 
passé  en  Amérique  et  vivait  à  Philadelphie  en 
1806;  le  second,  plus  jeune  que  lui,  étett,  en 
1805,  an  service  du  duc  de  Saxe-Meiningen. 

DOMONATUS  (j£AM-HERRi-SAnoBL),  or- 
ganiste de  l'église  principale  à  Jéna ,  naquit  en 
cette  viUe  le  3  avrU  1758.  Fils  d'un  (kbikant  de 
soieries  qui  aimait  beaucoup  la  musique,  il  reçut 
des  leçons  de  clavecin  et  dWgue  dès  ses  pre- 
mières années.  A  TAge  de  treize  ans  il  toi  en- 
voyé au  gymnase  (collège)  de  Weimar  ;  le  maître 
de  chapdle  Wolf,  de  celte  ville,  se  chargea  de 
le  diriger  dans  la  suite  de  ses  études  musicales. 
Plus  tard  il  alla  suivre  les  cours  de  Puniversité 
de  Jéna  et  y  fit  des  études  de  droit  ;  mais ,  fidèle 
à  la  musique ,  il  brilio  dans  les  concerts  comme 
claveciniste  et  se  fit  remarquer  par  son  talent  sar 
l'orgue.  Ses  études  terminées,  il  entra  comme 
secrétaire  chez  le  comte  de  Solms»  dont  les  pro- 
priétés étaient  situées  en  Silésie.  Après  y  être 
reste  trois  ans,  il  obtint  du  comte  une  pension 
de  50  écus  pour  le  reste  de  ses  jours,  et  retourna 
à  Jéna,  oè  il  accepta  la  place  de  directeur  de 
musique  de  l'Académie,  en  1786.  Neuf  ans  après 
il  ftot  nommé  premier  organiste  de  l'église  princi- 
pale; mais  ses  emplois  étaient  si  mal  payés, que 
le  pauvre  artiste  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  dans  un  état  voisin  de  la  misère.  Cepen- 
dant son  mérite  le  plaçait  au  rang  des  musiciens 
les  plus  distingués  de  la  Thuringe.  Il  avait  com- 
posé des  cantates  d'église  et  des  pièces  d'orgue 
d*un  très-bon  style,  lesquelles  sont  restte  en 
maniiscriL  Vers  la  fin  de  sa  vte  U  goutte  avait 
paralysé  en  partie  ses  doigts;  cependant  il  jouait 
encore  de  Torgne  à  Pftge  de  quatre-vingt-un  ans, 
et  l'on  pouvait  juger  quMI  avait  dd  iiosséder  au- 
trefois un  talent  remarquabte.  Ce  pauvre  homme 
a  cessé  de  vivre  en  1841. 

DONATI  (Icracf),  compositeur,  né  à  Ca- 
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près  de  CrémoM,  Ten  U  lin  da 
!  aède»  ftit  d'eboni,  eo  1619,  maître  de 
ekapeUede  racadémio  de  Saint-Etprit  è  Ferrare. 
Ea  I6t4  il  passa  en  le  mèose  qualité  dans  le 
liaB  de  seeùsaaM»»  et  eofin,  en  16M,  U  fot  ap- 
pelé àla  caAMdnIede  Milan.  Geax  de  ses  ou* 
na^HdoBlks  titres  sont  oowmasoot:  1^  Saeri 
Conoenlus  «  1,  3,  3,  4  e  5  «oetii»;  Venise, 
Atesandre  Tmeeiiti,  1613,  in-4^  —  S""  Ze  Fan- 
féUÊ§e,  w^aàrigaU  a  3,  4  e  6  vad;  ibid., 
I6t&»  iB4*  —  3^  ConcerU  ecciesia$iiei  a  3, 3, 
é  e$  vôâ,  open  2 ;  ibid,  1617,  ia-4*.  U  y  a 
mw  dcnièBie  édition  de  cet  oeavre  publiée  cbei 
le  même,  en  1636.  V  Messe  a  4, 5  e  6  vod 
péeme  e  eomeeriaU;  tena  impressione;  ûÀà., 
1636,  in-4<*.  Ces  messes  aTatenl  été  d^à  réim- 

I  avec  le  deuxième  livre  des  messes,  sons 
:  lâM  I  e  IldèUe  messe  a  4,  5  e  6 

bid.,  1616,  in-4^  —  5**  ConcerU  eœle- 
a  3,  s,  4  e  5  tMiCf,  op.  4;  ibid.,  1619, 
ifr4*.  H  3  e  une  deoslèroe  édition  de  ces  motets, 
ÎBfrimée  cbes  le  même  éditeur,  en  1636,  in-4% 
ci  MeferoBsième  datée  de  Veaise,  ebes  le  même, 
CB 1630.  -~  e^  MUetU  a  5  vwÀ  eoncertoH, 
eamime maaie  deiieB.  V.enel/ine  alcwU 

i  da  emdani  I»  34  moitt  ;  tersa  impres- 
ibid,  1636.  Je  ne  connais  pas  les  dates 
ères  éditions.  —  r  MotetU  con- 
eerimU  a  5  e  6  vûci,  con  JHaloghi ,  SalnU  e 
liiasUe  ddia  B.  Y.,  op.  6;  ibid.,  1637,  in-4^ 
—  t*  MotetH  a  voce  sola  co'l  basso  per  l'or- 
çamo;  flâd.,  1628.  —  9**  Salmi  Boscarecd  a 
S£i,Q^  9;  ibid.,  1639. 

n  j  a  en  un  antre  mnsiciea  plus  ancien,  du 
nam  de  Damai*  (Gtuseppe-Mariajf  qni  a  pu- 
blié à  Yeaise,  en  1565,  des  Madriçali  a  dM- 

D09ÎAT0  (Balthasab),  on  DONATl,  maître 
de  cbapclle  de  Sainl^Marc  de  Venise,  Tivait  dans 
b  seconde  moitié  do  senième  siècle.  U  fut  d'a- 
bard  simple  cbantre  de  cette  cbapelle  célèbre  : 
son  bab&eté,  sa  grande  expérience  dans  Tart  du 
cbaai  el  son  mérite  comme  compoeitenr  lui 
precnrèrcat  l'honneur  d^ètre  mis,  en  1563,  à  la 
tête  de  U  petiU  ehapeUe,  qui  Tenait  d'être 
iastitaée  par  les  procurateurs  de'  Saint-Marc 
psor  sttppMcr  la  pande  chapelle,  pendant  les 
dernières  années  de  U  YJeillesse  d'Adrien  Wil- 
tacrt,  el  ponr  former  des  chanteurs  destinés  4 
cette  mêsne  grande  chapelle.  Willaert  étant  mort 
presque  sobitement,  le  7  décembre  1562,  la  petite 
chapelle  fat  maintenue  sous  la  direction  de  Do- 
aala  pendant  qoe  Cyprien  Rore,  successeur  de 
iWiHaert,  fut  le  mettre  qui  dirigea  la  grande; 
nais,  le  célèbre  musicien  belge  ayant  aban- 
î  tmti  poeitioii  an  mois  de  décembre  1564, 


Zarlîno  (Voy,  ce  nom)  fut  appelé  à  le  remplacer, 
le  5  juillet  1565.  Celui-ci  demanda  la  suppression 
de  la  petite  cliapelle,  qui  n'avait  plus  de  raison 
d'être,  et  Donato  fut  obligé  de  rentrer  dans  la 
position  de  simple  chantre.  Il  parait  qu'il  en  eut 
un  vif  chagrin  qui  se  traduisit  un  jour  par  des 
paroles  insultantes  contre  Zarlîno.  Enfin,  après 
une  pénible  attente  de  vingt-cinq  années,  Donalo, 
grand  artiste  et  booune  de  génie,  fut  appelé  à 
succéder  à  Zariino  dans  la  place  de  premier 
maître  de  chapelle.  Sa  nomination  est  du 
9  mars  1590 ,  suivant  les  registres  de  la  cha- 
pelle. Il  mourut  au  mois  de  juin  1603.  On  con- 
naît de  lui  les  ouvrages  dont  les  titres  suivent  : 
1^  H  prmo  Ubro  di  cawumeite  viUanesche 
oUaNapolelanaf  a  quattrovoci;  Venise,  Gar- 
dane,  1555,  in-4°.  Il  y  a  une  autre  édition  anté- 
rieure du  même  onvrage,  laquelle  n'est  pas  la 
première,  et  qui  a  pour  titre  :  Canson  villanes- 
cheaUaNapolêUmoy  a  qwUtro  voci,  insieme 
ean  akwU  tnadrigaU  navamenie  ristampati, 
aggiufUevi  ancora  alcune  viUote  di  Perisone 
a  qtuUtrOf  con  la  canso»  délia  GalUna;  Ubro 
r;  VeneUis,  apud  ifteronymum  ScoUvm, 
1551,  in^**  obi.  ^  rUadrigaU  a  4  voci,  Ubro 
l"*  0  3<'  ;  Venise,  Ant.  Gardane,  1568,  in-é*".  Cest 
uneréimpression.— 3**  if odriyaU  a  dfi^uetKici, 
(i^ro  jfttarto;  ibid.,  1567,  10-4"..  Je  ne  connais 
pas  les  dates  des  trois  premiers  livres.  —  4"*  Ma- 
dfigaU  a  cin^^ue  e  sei  poci,  con  ire  dUUoghi 
a  7;  tt&ro-r;  ibid.,  1560,  in-4<'  obi.  —  5*  Ma- 
drigaU  a  cinque,  a  sei,  a  selle  e  otlo  voci, 
ii^ro  seoofuto;  Venise,  Jérême  Scotto,  1559, 
in-4''  obi.  ^  &*  h  primo  Ubro  de'  MoteiU,  a 
5,  6  e  8  vod;  Venise,  1599,  in-4^  C'est  une 
réimpression.  On  trouve  quelques  madri- 
gaux à  4  voix  de  Donato  dans  la  collection  in- 
titulée siTle^to  di  lutta  la  Musica  inUtuUUa 
Corona  di  diversi^  data  in  luce  da  Zuan  Ja- 
como  di  Zorzi;  Ubro  T;  Venezia,  alla  tn- 
segna  del  CagnioU),  1569,  in-foL  La  plupart  de 
ces  ouvrages  brillent  par  l'originalité  ;  les  villa- 
nelles  sont  particulièrement  remarquables  par 
les  form^  du  rhytbme. 

DONE  (JosuÉ),  proiesseur  de  musique  et  ac- 
cordeur de  pianos  à  Londres,  est  auteur  d'un 
livre  qni  a  pour  titre  :  Tho  Tunner  eompanion, 
being  a  (réalise  of  ihe  construeUon  of  piano 
forte,  witk  ruUs  for  regulaUng  and  tvmn(f 
ihem  (Mannel  de  l'accordeur,  ou  traité  de  la 
construction  <les  pianos-fortés,  avee  des  pré- 
ceptes pour  les  régler  et  les  accorder)  ;  Londres, 
1837,  in-4«  de  trente-trois  pages.  Cette  édition 
est  ia  deuxième;  la  première  avait  paru  sans 
date  (1816),  è  Londres.  L'accord  du  piaho  n'oc- 
cupe que  depx  pages  dans  l'ouvrage  dç'  ponc; 
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loot  le  reste  omoenie  les  ilivenee  parties  dont 
ae  composent  les  piMiae  de  différantes  formes, 
les  dérangements  qu'elles  éproavent,et  les  ré- 
parations qu'y  doivent  feire  les  acoordeors  expé- 
rimentés. 

On  a  anasi  sons  le  même  nom  an  traité  de 
la  prononciation  de  Htalien,  à  Tosage  des  chan- 
teurs anglais,  sous  ce  titre  :  Ml»  for  liaUan 
PronundatUm,  particutaiif  weful  ta  Jin- 
(jiers  and  to  musieians  in  gênerai;  Londres 
mi  Tol.  in- 13.  Je  crois  qne  l*auteor  de  cet  on- 
Yrage  était  le  frère  atné  de  cetoi  qai  est  i'oljet  de 
cet  article. 

DOWFRID  (JBAff),  direeteor  de  musique  à 
Véglite  Saint-Martin  de  Rothenboorg  sur  le 
Neeker,  et  reeleor  de  Pécole  de  la  même  Tilte, 
naquit  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  On  lui  doit 
fa  pubtiealion  de  trois  collections  de  motets  et 
de  messes  de  divers  auteurs,  des  seizième  et 
dtK-septièrae  siècles.  Elles  sont  intitulées  : 
1*  Prompluarium  musieum;  weldiet  Con- 
eentus  ecdetUut  van  versMedmen  Kampo* 
nisten,  fttr  S,  3  umf  4  Stimmen  mUhaUen, 
.première  partie;  Strasbourg,  1623;  deuxième 
partie^  Ibid.,  1623;  troisième,  idem,  ibid., 
1627.  Ces  trois  parties  contiennent  six  cent 
quatre-vingt-treize  motets.  —  2^  Vérfdariwn 
MuskO'Marianwn,  enthalten  mehr  als  200 
Concêwhu  eeelesiasi,  fUir  3  und  4  Stitmaen 
van  venehiedenen  Kompanhten,  op.  4  ;  S^r|s- 
bourg,  1627,  in-4*.  —  S*  Carotta  tnusica,  con- 
4enant  trenle-sept  messes  à  deux,  trois,  quatre 
«I  cinq  Tois,  op.  5  ;  Strasbourg,  1628.  On  a 
aussi  de  Donfrid  un  recueil  de  pièces  d*orgue 
sons  ce  titre  :  Der  TabukUur  fur  Orgel,  pre- 
mière et  deuxième  parties;  HamtKMirg,  1623.  On 
y  trouve  des  variations  et  des  fugues  sur  le  chant 
des  psaumes  et  des  cantiques;  «es  pièces  sont 
d^in  bon  style. 

DONI  (ARTOiiŒ-FaAiiçois),  prêtre  et  litté- 
rateur, naquit  à  Florence  vers  1503.  Il  entra  fort 
|emie  dans  Tordre  des  Frère»  Sarvites;  mais  il 
fut  sécularisé  dans  la  suite  et  resta  simple  prêtre. 
Fort  pauvre,  et  contraint  souvent  dé  vivre  du 
«eul  prodoit  de  ses  messes,  il  (ntoceopé  sana  cesse 
du  soin  d^améliorer  sa  fortune,  mais  ne  put  ja- 
mia  y  parvenir.  Son  humeur  inconstante  le 
portait  à  changer  de  lieu  à  chaque  instant; 
^'est  ainsi  qu'il'  vit  en  peu  de  temps  jQénes, 
Alexandrie ,  Pavie ,  Milan ,  Plaisance,  Rome  et 
Venise.  Il  eut  4>oor  amis  les  iKHumes  les  plus 
eéMires  de  son  temps,  tels  qne  l'Arétin  et  le 
Doeainidii  ;  mais  il  finit  par  se  brouiller  avec 
eux,  et  mourut  ignoié  au  vUlage  de  Monseliee, 
près  de  Palone,  au  mois  de  septembre  1&74. 
Parmi  les  nombreux  ouvrages  qu'il  établies 


Ton  remarque  :  Dialogos  très  :  unmm  de  fortune 
et  inf^iciUUe  CMoris;  aUerwn  de  DeUnea- 
iiom  (vulffo  disegno);  tertium  de  Muska; 
Florence,  1 534,  in-a*.  Les  sujets  de  ces  dialognes, 
plus  développés  et  traduits  en  italien,  ont  paru  à 
Gènes  en  1S41.  Le  dialogue  sur  la  mosiqoe, 
séparé  des  antres,  a  été  publié  sous  ce  titre  ■ 
DMogo  deUaMusicajYeoMMf  1544.  Dans  sa 
Ubraria,  1560,  1551  et  1560,  in-12,  Doni  in- 
dique un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  relatifs 
è  la  musique  qui  sont  devenus  rares;  mais  la 
Bibliolhèque  italienne  de  FootanhU,  avec  les 
notes  d'Apostolo  Zeno,  a  rendu  le  catalogue  à^ 
Doni  k  peu  près  inutile. 

DONI    (Jbjir-Baptiste),  noble  Florentin, 
naquit  en  1593.  Après  avov  fait  ses  études  à 
Bologne,  il  alla  les  terminer  k  Rome  aous  les 
Jésuites.  Ses  progrès  dans  la  langue  grecque,  la 
rhétorique,  la  poétique  et  la  philosophie   forent 
très-rapides.  Son  père,  qui  le  destinait  an  bar- 
reau,  «renvoya  k  Bourges,  en    1613,  pour  y 
étudier  le  droit  dans  l'école  célèbre  de  Cnjas  : 
il  y  passa  cinq  ans.  De  retour  en  Italie  en  1618» 
Doni  reçut  le  iMumet  de  docteur  dans  Pirniversité 
de  Pise,  et  se  livre  ensuite  k  Tétude  des  langues 
orientales,  des  sciences  nalureUes  et  de  toutes 
les  parties  de  la  philologie.  Sou  père  le  pressail 
d'embrasser  Tétat  auquel  il  l'avait  destiné,  mais 
le  cardinal   Octave  Corsini,  qui  venait  d'être 
nommé  l^t  en  France,  lui  proposa  de  raccom- 
pagner k  Paria,  ce  qu'il  accepta  avec  Joie.  Il  y 
passa  phis  d'un  an,  occupé  sans  cesse  à  étendre  la 
sphère  de  ses  connaissances  par  la  fréquenta- 
tion des  bibliothèques  et  des  savants.  Ce  fut  à 
cette  époque  qu'il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
le  P.  Mersenne.  La  mort  d'un  frère  et  des  af- 
faires de  famille  l'ayant  ramené  à  Florence  en 
1622,  il  fût  appelé  Tannée  suivante  k  Ronoe  par 
le  cardinal  Barfaerini, neveu  du  pape  Urbain  VIII. 
Ce  carduial  avait  un  gottt  passionné  pour  la  mu- 
sique; Doni,  qui  avait  fait  une  étude  approfon- 
die de  cet  art,  et  surtout  de  ce  qui  concernait 
la  musique  des  anciens,  écrivit  sur  cette  matière 
plusieure  dissertations,  dans  le  desoeio   de  se 
rendre  agréable  à  son  nouveau  protecteor.  Il  en 
reçut  la  r^mpense  par  sa  nomination  k  la 
place  de  secrétaire  du  sacré  collège.   Peu   de 
temps  après,  le  cardinal,  étant  venu  en   France 
avec  le  titre  de  légat,  y  amena  plusieurs  savants, 
parmi  lesquels  était  Doni,  qui  revit  avec  plainr 
les  amis  qu'il  avait  laissés  dans  ce  pays.  De  là 
il  suivit  le  cardinal  en  Espagne  et  revînt  en- 
suite k  Berne.  Ce  fut  alors  qu'il  imagina  un  ins- 
trument à  cordes,  qu'il  appda  Lyra  Barberma 
àp<f(Xop^>   ^  <iu'il  <^iA  ^  Urbain  VTTl.  Cbt 
ipstrumept  était  composé  d'un  corps    sonorei 
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,  posé  wliedaMDl  flnr  ua  aocle,  et  lur 
I  des  cordes  Cendoet  dans  divers  systèmes 
l  de  pesserà  roloaté»  et  subitement» 
de  hm  des  modes  grecs  dans  nn  antre.  JU  ésri- 
vit,  à  ftopQS  àe  œlte  inTeation,  nne  diasertatioa 
■titrée  Commentari»  de  Lfpra  Barberina,  où 
a  eiamine  tout  es  qui  concerne  les  divers  ios- 
traawDls  à  cordas  des  anciens  :  c^est  ce  qu'on  a 
de  pins  sanat  sar  cette  matière.  Cette  disiier- 
lalioa  ae  fat  imprimée  qœ  plus  d'un  siècle 
après  sa  mort  La  perte  de  dew  frères  qui  lui 
reslaiBil,  c<  Je  beMâa  de  soigner  ses  affaires  do« 
aHifiqiMt,  FoblîeèreBt  à  retponier  à  Florence 
ea  1610;  il  s"^  maria  l'année  suivante,  et  ac- 
«qda  nne  chaire  publique  d'éloquence  que  lui 
Ferdinand  U  de  M  édiciiu  Iles  devoirs  de 
I  l'eoipèclièrent  point  de  continuer 
U  musique  des  anciens»  et 
l  sur  l'union  de  cet  art  avec  la 
théitiaie.  Ayant  été  nommé  aca- 
déflikien  de  Florence  et  de  la  Crusoa»  il  ne  jouit 
pss  loagfeoipe  de  ces  bonnenn»  car  il  mourut 
en  J««7»  Jigé  de  eînqnante-trois  ans. 

Les  ouvrages  de  DonI»  relatifs  à  ia  moelque» 
qui  est  été  paldiés  de  son  vivant»  sont  les  sui- 
vinls  :  I*  Compmidio  del  traUata  del  geneti 
e  aeodi  délia  mwica,  eon  un  ditcono  $opra 
la  ftrfesùone  de^  eoneefUi,eunsaggio  a  duM- 
TQd  di  mmiasiont  dl  fenere  e  di  iwmo,  bk 
Ire  mamere  d'intavolatura ;  Rome»  isa^ 
iii-4^  Oa  voit»  dans  la  dédicace  au  csi:dinal  Bar- 
qoe  cet  abrégé  est  celui  d'un  traité  coq- 
I  caaq  livres,  que  Tauteur  avsit  écrit,, 
anis  qali  a'a  ^100  publié.  —  V  ÀnmiottvsknU 
fopraiieoa^endio  dé'  gmeri  de' mod^  délia 
muska,  etc.,  co%  due  trattati,  Vuno  to^ra  i 
Hemà  e  modà  veri,  VaUro  sopra  i  twnd  o 
àrmemie  degli  anUdii  :  e  sette  diseoni  sopra 
le  maierie  più  prineipaU  délia  muiica,  e 
eameeïïnemti  aleuni  tlromenti  nuovi  praUcati 
daW  auiare;  Borne,  1640,  in-4^  ^  d""  J>e 
PraetUmUa  musieas  veleris  Ubri  très,  ioUdem 
diaiegut  comprekensi,  t»  quibus  velus  et  re^ 
eees  musiea  cum  singuUs  earum  parUbus 
eecmrate  isUereeeonferwUur^  Florence,  1647, 
m-4*.  fkaas  cet'  ouvrage,  traité  sous  la  forme 
,  Doni  a  répsndo  une  érudIUoD  im- 
i  lise  trompe  souvent  sur  le  fond  des 
.  n  s^  prononce  en  laveur  de  la  musique 
i  contre  la  moderne»  et  oppose,  comme 
preuve  de  son  opinion»  l'anatlième  lancé  par  le 
coocfle  dg  Tk«Bte  sur  la  musique  du  sebième 
âède^  aas  éloges  donnés  par  tous  les  écrivains 
dePantiqaité  à  celle  de  leur  temps;  mais  cette 
questioa,  de  peu  dlntérét»  demeurera  à  jamais 
!  fiar  le  déouemenl  où  nous  somm^  à$ 
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,  monuments  de  cette  musique  antique;  et,  les 
eussions-nous  en  notre  pouvoir»,  nous  n'en  se- 
rions guère  plus  avancés,  n'étant  point  placés 
dans  des  drconstanoes  favorables  pour  eajuger. 
—  i"*  Deux  traictés  de  musqué  ;  if  Nouvelle 
introduction  de  musique,  qui  monstre  la  ré 
formation  du  système  ou  escMle  musicale, 
selon  la  méthode  ancienne  et  meilleure;  la 
facilité  d^qpprendre  toute  sorte  de  chants 
par  le  retiranchemenl  de  deux  syllabes  uiet 
1»;  une  nouvelle  manière,  et  plus  aisée,  de 
tfi^lature  harmoniqnei^et  un  noebveau  rei^ 
ment  des  avant-exercices  de  la  musique;  V* 
Abrégé  de  la  matière  des  tons,  qui  monstre 
en  peu  de  maU  tout  ce  que  l'auteur  a  trakté 
plus  amplement,  en  plusieurs  discours  Ha- 
liens,  touchant  les  ions  elles  harmonies  des 
anciens,  par  lui  heureusement  renouvelées 
et  remises  en  usage.  Ces  deux  treités  sont  iif 
diqués  par  Gori,  dans  son  catalogua  des  eeuvres 
de  Doni,  comme  étant  imprimés;  si  cela  est»  ils 
ont  d6  Tetra  à  Paris,  vers  1638,  car  l'auteur  dit» 
dans  ses  AnnotaUoni  sopra  il  Compendio,  etc, 
qu'il  en  avait  envoyé  les  manuscrits  à  llmpres- 
sion  dsns  cette  ville.  Toutefois,  je  présume 
qu'ils  n'ont  point  vu  le  jour»  car  mes  reclierclieti, 
pour  en  découvrir  des  exemplaiies  dans  les 
caUlognes  de  bibliothèques  et  cliei  les  bibliogra- 
phes, ont  été  infructueuses»  et  je  sois  confiimé 
dans  ma  conjecture  par  une  lettre  de  L.-iHac, 
Bucciardi,  datée  de  1^4 1»  et  rapportée  pat 
Bandini  (deVita  et  Scripiis.Donii, part.  MA 
p.  ik9,.EpUt,  94)>  où  il  dit  :  De'  suoi  trottât* 
fronce^  non  ho.avuto  Jh/o  adessa.awiso  v^. 
runa.  MatUieBon  semble  cependant,  les  avoir  eus 
en  sa  possession,  <^r  il  donne  une  petite  notice  de 
leur  contenu  dans  sa  Critica  musica^^  part»  Vi, 
p.  102;  mais  peut-étrs  n'eu  avait-il  que  des  co- 
pies manuscrites.  Qwfi.  qu'il  en  soit,  ces  ou- 
vrages paraissaient  être  peisdus,  lonMiue  le  ha- 
sard m'en  a  fait  découvrir  les  manuscrits  auto- 
graplies  parmi  ceu^^de  la  Biibliotlièqua  impériale 
(n^"  1689,  foQdi  de  Tabbaye  Saint-Germain  des 
<Prés),  dans  nne  liaffse  de  vieux  écrits  relatifs  à 
des  matièi^  ttiéoiogiqnes. 

Ces  msnnscfits,  qui  forment  un  cahier  de 
cent  qparanle-demkpvges  in-6®»^sont  d'une  belle 
écriture  it^ienn^,  et  sont  dîargés  de  correc- 
tions de  plusieurs  malus;  celles-ci  sont  générai 
kment  relatives  su  style  et  à  des  expressions 
impropre»  qui  ont  vdlli.  Oa  trouve  en  tète  du 
premier  ouyragedeux  lettres  de  Doni,  datées  du 
12  mai  iCl40;  l'une  est  adressée  à  l'évèque  de 
Riez,  qu*il  nomme  son. parent,  et  à  qui  il  rap- 
pelle qu'ils  ont  fait  ensemble  leurs  études  à 
Boui^^  :. cette  lettre  est  une  dédicace;  l'autne, 
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qiif  eut  adressa  à  Messieurs  les  musiciens  de 
Jf^ranèe,  contient  l'éloge  des  écrivains  et  des 
compositeurs  IVançais  qol  se  sont  distingués  dans 
la  musique,  et  parmi  eux  il  place  Aurélien  de 
Reims,  Jean  de  Mûris  (quMI  appelle  de  Moiris), 
Jacques  Le  Febvre  (d'Étaples),  EHerre  Maillart, 
Josquio  de  Prés,  Jean  Mouton,  Nicolas  Gombert, 
quMl  appelle  Crombert,  Goudimel,  Claude  Le 
Jeune,  Du  Caurroj  et  Goesdron.  Il  y  place  son 
livre  sous  la  protection  des  musiciens  français, 
et  leur  adresse  des  otMervations  sur  la  nécessité 
d'adopter  la  réforraatioh  des  tons  modernes  qu'il 
propose. 

Le  premier  traité  {Nouvelle  introduction 
de  musique,  qui  monstre  la  rë formation  du 
système  ou  esckelle  musicale,  etc.)  est  com- 
plet; il  contient  quatre-vingt-quinze  pages.  Doni 
y  critique  avec  sévérité  Thexacorde  de  Gui 
d'Areszo  (ou  du  moins  celui  qui  lui  est  attribué), 
le  déclare  très-inférienr  à  ia  constitution  des 
modes  grecs,  et  ne  le  trouve  bon  que  relative- 
ment à  la  tonalité  barbare  do  moyen  âge.  Villo- 
teaii  a  émis  nne  opinion  à  peu  près  semblable 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  Recherches  sur  Ta- 
nahgie  de  la  musique  avec  les  arts  qui  ont 
pour  objet  l'imitation  du  langage.  Les  dé- 
veloppements dans  lesquels  pont  entre  sur  cette 
matière  me  paraissent  de  peu  d'utilité,  comme 
toat  ce  qui  a  été  écrit  par  lui  et  par  ses  con- 
temporains sur  le  rapprochement  de  la  tonalité 
inodeme  et  des  modes  grecs;  mais  on  y  remar- 
que on  fait  curieux  et  entièrement  ignoré  :  c'est 
que  Doni  est  le  premier  qui  ait  proposé  de  subs- 
tituer la  syllable  do  kut  dans  la  solmisation. 
On  ne  trouve,  en  efTet,  cette  syllable  dans  aucun 
ouvrage  italien  antérieur  à  Fépoque  où  celui  de 
Doni  a  été  écrit 

Le  second  traité  contenir  dans  \^  manuscrit 
que  j'examine  est  celui  quia  pour  titre  :  Abrégé 
de  la  n^atlère  des  tons^  etc.  H  est  Incomplet, 
mais  il  ro*a  paru  qu^il  ne  doit  y  manquer  que 
quelques  pdges  de  la  fin.  Ce  n'est,  en  quelque 
sorte,  quMin  corollaire  du  premier,  maison  y  re- 
marque(p.  1 1 1)  un  renseignement  intéressant  pour 
riiistoirç  de  la  musique.  Il  s'agit  d'un  clavecin 
iranspositeur,  qui  avait  été  fait  par  un  con- 
temporain de  Doni;  sorte  d'invention  qu'on  a 
renouvelée  de  nos  Jours,  et  dont  l'existence  au- 
térieore  avait  été  longtemps  ignorée.  Voici  le 
passage  dont  il  est  question  :  «  Enfin  la  diversité 
«  des  tons  d'aujourd'hui  n'est  autre  que/  celle 
«  qu'on  entend  an  clavecin  fabriqué  par  Jacques 
«  Ramerin,  Florentin,  auquel,  par  le  change- 
«  ment  des  ressorts,  le  même  clavier  sert  à 
«  divers  tons  différents  par  degrés  semi-toni- 
«  ques.  »  Ce  passage,  et  quelques  détails  sur 


les  ooTrages  de  MareniUo,  de  Cyprien  Roze  et 
du  prince  de  Venouse,  sont  à  peu  près  tout  ce 
qnll  y  a  de  remarquable  dans  ce  traité. 

Outre  là  description  de  sa  Lyra  Barberine^ 
et  le  traité  des  instruments  à  cordes  qui  y  est 
joint,  Doni  avait  laissé  plusieurs  ouvrages  rem- 
plis de  recherches  curieuses ,  et  presque  tou.4  re- 
latifs à  la  musique  des  anciens  ;  tous  ces  travaux 
restèrent  ensevelis  dans  l'oubli  Jusqu'à  ce  que 
le  savant  antiquaire  Gori ,  les  ayant  rassemblés  |^ 
en  prépara  une  belle  édition;  à  laquelle  il  joignît 
le  traité  de  Prsestantia  muslcx  veteris  ;  mais  il 
mourut  avant  qu'elle  eût  paru  ,  et  ce  fut  Passer! 
qui  !a  publia  à  Florence  en  1773,  en  deux'vo- 
Inroes  in-fol.  Le  premier,  intitulé  :  Joh,  Ba-^ 
ptistx  Doni  Patrici  Florentini  Lyra  Barbe- 
rina  àiiçi'xopSoç,  accedunt  ejusdem  Opéra  ^ 
pleraquenondum  édita,  adveteremmusicatn 
ilhutrandam  pertinentia,  contient  :  1®  Corn- 
mentariideLyra  Barberina,  orné  dé  gravures 
représentant  les  instruments  à  cordes  antiques.  — 
2"  Le  traité  de  Prœstentia  musicx  veteris,  -^ 
3*  Progymnastica  musicxparsveterumresti- 
tuta  et  ad  hodiernampraxim  redacta^  libri  if. 

—  4°  Dissertalio  de  musica  sacra ,  recitata 
in  académie  Basiliana;  Bomm,  aumo  1640. 

—  6*»  Due  Trattati  di  Giov.  Batista  Doni, 
Vuno  sopra  il  génère  enarmonico ,  Valtro  so- 
pra  gV  instrument  di  tasti  di  diverse  ar~ 
monte  j  con  einque  discorsi  :  il  primo,  del 
slntono  di  Dldlmo  e  di  Tolomeo  ;  il  seconda, 
del  Diatonico  equabile  di  Tolomeo  ;  il  terzo, 
qualspezle  del  diatonico  si  usasse  dcgli  An- 
tichi ,  e  tfu^le  oggi  si  pratichi  ;  il  çi%Larto,  délia 
disposizio^e  e  facilita  délie  viole  diarmoniche: 
il  quinto,  in  quanti  modi  si  possa  practlcare 
Vaccordo  perfetto  neUe  viole  diavnioniche. 

—  Le  second  volume,  intitulé  :  De*  Trattati  di 
Musica  di  Giov.  Batista  Doni,  contient  :  1"* 
Trattqta  delta  musica scenica,  ouvrage  rempli 
de  recherches  curieuses  et  fort  important  pour 
l'histoire  de  la  musique  théâtrale.  —  2^  Netif 
discours  sur  le  même  objet.  —  3^  Discorsa  deUa 
rithmopela  de*  versi  laitm  e  délia  melodia 
de'  cori  iragiçhi.  —  4"  Degli  oblighi  ed  osser- 
va:done  de  modi  musicalL  —  5°  Discorso 
sopra  la  mibsica  at^tica  e  il  canfar  bene  :  ce 
discours  est  de  Giov.  Bardi.  ^  6*^  Délia  musica 
delV  età  nostra,  che  non  è  punto  inferiore  , 
anzi  è  migliore,  di  quella  delV  età  passata  , 
par  Pierre  délia  Yalle. 

Doni  avait  aussi  laissé  beaucoup  d*ouTraf;e<( 
commencés ,  et  plus  ou  moins  avancés  dans  leur 
rédaction  ;  Gori  n'a  pas  cru  devoir  insérer  ces 
fragments  dans  son  édition  ;  mais  il  en  a  dopii^ 
une  liste  complète  que  |e  transcris  ic^  : 
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t^  ferùo  Latma  Aristidis  QuinnUani,  AH»- 
tùxaUFraffmentideRhytkfnka,  aliorumque 
amOhm,  eym  noUs.  Les  flrasraenU  des  ftë- 
meiOsHL^hwUquef  d'Aristoxène,  dont  il  Mt  ici 
qaestioii,  forent  découverU  par  Doni  daitt  uo 
mmncril  de  b  bibliothèque  du  Vatican ,  comme 
il  le  rap^rte  dans  um  traité  de  Prœstantia  mu- 
àcx  vetensilSb,  11,  p.  136);  le  savant  bibrio- 
thécaife  Hordfi  les  a  pabltés  depuis ,  d'après  an 
manoa&it  de  la  biUiolbèqae  de  S.  Mare  de  Ve- 
nise, STec  oDopiiseiile  inédit  de  Micliel  Psellus 
le  Jeone,  iatitiilé  :  Bçùïa^JSay6\t.vta  et;  triv  (ivO* 
fussb  inffvt^eftv,  Venise,  1785,  fn-8«.  !•  De  ra- 
tkme  modKÊlandorwii  CamUnum  Latinorum 
Ub.  I.  —y  De  Re  musica  libridwt,-^k^  De 
Bktfihmopeeia  Ub.  i.  De  Rhythmographia  lib. 
/  —  S*  He  GenerWus  et  sped^us  musicx 
Utri  duo,  etc.  —  6"*  Pandectœrum  liber  XI. 
Qui  iKusiees  nueribitur,  et  voeabula,  Mve 
nawiemelaiwras  rm  Musicas  Grxcasac  Latinas, 
etc.  EofiD,  beaucoop  de  dissertations  ébauchées 
flsr  fireffs  sajets,  telles  que  :  De  Prœstantia 
fnusicorum.  —  De  Seriptoribus 

.  ^  J>e  Musids  fntervalUs De  per- 

fedm  HmmunUa,  —  De  Vi  harmonice  eonjt^ 
fsfi.  —  De  Effieacia  muncx.  —  De  Phona- 
xia  veienÊm.  —  De  variis  semxograpMw 
tpedebue,  etc. 

IHHiIZETTI  (GAéTAH) ,  compositeur  dra- 
natiqBe,  naquit  à  Bergame  le  25  septembre  1798. 
Desdiiéà  la  pcofesaion  d'avocal,  Il  fit,  pour  s*y 
préparer,  de  bonnes  études  de  collège;  mais  son 
esÉt  le  portait  Ters  les  arts  du  dessin.  Il  désirait 
élre  aichitecte  :  pourquoi  ne  le  fîit-il  pasT  on 
nspare;  inî-même  n'a  Jamais  expliqué  cette  dr- 
.  Son  père,  simple  employé,  dont  les 
I  se  bornaient  &  de  fiiibles  émoluments, 
nbËsA  de  le  faire  entrer  an  lycée  musical  de  Ber- 
^aw,  alors  dirigé  par  Simon  Mayr  (i7oy.  ce 
nom).  DoniiettI  y  reçut  des  leçons  de  cliant  de 
Safari,  et  Goozalès  loi  donna  des  leçons  de  piano 
et  d^eeotnpagnement.  En  dépit  de  son  penchant 
pour  Parciiileoture,  la  nature  ravait  fait  musicien. 
Frappé  de  ses  beureoses  dispositions,  Mayr  loi 
oaesgna  les  éléments  de  l'harmonie  ;  mais,  obligé 
de  faire  de  fréquentes  absences  pour  ses  travaux 
de  compoAÎtton  dramatique,  et  ne  voulant  pas 
abandooner  son  élève  aux  fantaisies  de  l'instinct, 
il  le  recoamanda  à  Mattei ,  cher  de  l'école  de 
Briogne  ,  poar  quli  le  lit  admettre  au  lycée  mu- 
lieal  de  cette  ville.  Donîietti,  alors  Agé  de  dix- 
sept  ans  et  quelques  mois*,  y  arriva  en  1815.  Pi- 
lom  («OjT.  ce  nom)  et  Maltei  Turent  successive- 
BeaUaoMltresde  contrepoint  etde  composition. 
Peaâmi  trois  années  le  jeune  musicien  se  livra 
à  àa  étaéts  sérieuses  sous  leqr  direction.  Dans  le 


but  d'acquérir  la  fadlHé  pratique  indispensable 
au  compositeur,  il  écrivit  dans  cette  période  de  sa 
vie  des  onvertores  pour  Torchestre,  des  qaa< 
tuors  de  violon ,  des  cantates  et  de  la  musique 
d'église.  De  retour  à  Bergame,  après  avoir  ter- 
miné ses  études ,  il  avait  pris  la  résolution  de 
composer  pour  le  théAtre  ;  son  père,  qui  le  des* 
tinatt  à  renseignement,  pour  aogmenter  les  rcs* 
sources  de  sa  maison ,  ne  goûta  pas  ce  projet.  Il 
en  résulta  des  discussions  orageuses  qui  déter- 
minèrent Donizetti  à  s'engager  comme  soldat. 
Peu  de  temps  après,  son  régiment  fut  envoyé  en 
garnison  à  Venise.  Le  jeune  musicien ,  parvenu 
à  l'Age  d'environ  vingt  ans,  y  fit  reprtenter,  en 
1 8 1 8,  au  théAtre  San-Lucas,  son  premier  ouvrage, 
dont  le  titre  était  Enrico,  conte  di  Borgogna, 
Le  succès  de  ce  premier  essai  lui  procura  un 
engagement  pour  écrire  II  Falegnatne  di  U* 
vonia,  représenté  dans  la  même  ville  en  1819 , 
et  qui  commença  sa  réputation.  Quelques  bons 
morceaux  de  cette  partition  eurent  un  moment 
de  vogue  parmi  les  amateurs,  et  procurèrent  à 
Donizetti  des  protecteurs  qui  obtinrent  son  congé 
du  service  militaire.  Cette  époque  était  celle  de 
la  domination  de  Rossini  sur  tous  les  UiéAtres  de 
ritalie.  Son  génie  avait  créé  des  formes  nouvelles 
et  des  effets  auparavant  inconnus  qui  jouissaient 
d'une  immense  popularité,  et  que  la  plupart  des 
compositeurs  s'eiïurçaient  d'imiter,  afin  d'obtenir 
de  faciles  succès.  Donizetti  ne  résilia  point  à  cet 
entraînement.  Doué  d'instinct  mélodique  et  d'une 
rare  facilité  d'improvisation ,  il  écrivait  avec  une 
rapidité  peu  ordinaire,  et  ne  se  préoccupait  ni 
de  l'originalité  de  la  pensée,  ni  du  soin  de  perfec- 
tionner le  premier  jet  de  son  travail.  Cest  ainsi 
que  chaque  année  était  marquée,  presque  sans 
exception,  par  la  composition  de  quatre  opéras,  et 
qu'en  1830  il  donna  àNaples  il  Diluvio  univer- 
sale,  I  Paszi  perprogetto^  Francesca  di  Foix, 
fsnelda  di  Lambertazzi,  la  Romanziera, 
et  à  Milan  Anna  Bolena.  Cependant,  au  sein 
même  de  cette  production  trop  liAtive,  le  lalenl 
du  compositeur  prenait  çAet  là  un  caractère  plus 
sérieux ,  plus  dramatique  qu'on  n'aurait  pu  l'es- 
pérer ;  ainsi  Elisabeth  à  Kénilioorth,  représenté 
à  Naples  en  1828,  PEsule  di  Roma,  écrit  dans 
la  même  ville ,  Tannée  suivante ,  et  Anna  Bo- 
lena renferment  de  véritables  beautés.  L'en- 
gagement que  Donizetti  avait  souscrit  avec 
rentrepreneur  Barbaja  lui  imposait  l'obligation 
d'un  travail  sans  relAche  qui  semblait  devoir 
épuiser  bienlét  ses  forces  ;  mais  sa  robuste  cons- 
titution n'en  paraissait  pas  ébranlée. 

11  était  dans  sa  destinée  d'avoir  à  lutter  dans 
sa  carrière  contre  des  talents  aimés  du  public 
qui  le  reléguaient  toujours  au  second  rang;  car« 
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peu  d'innées  après  le  départ  de  Rosaini  ponr  la 
France ,  les  stiocès  de  Belliw  à  |a  aeèoe  préoc- 
cupèrent les  dtteltanii  de  Tltalie  d'une  manière 
presque  exclusive.  Donizelti  était  bien  plus  ha* 
bile  que  son  rif  al  dans  l'art  d'écrire  et  d^instru- 
menter  ;  mais  Bellini  avait  sur  lui  ravantage  de 
ToriginaUté  des  idées.  Son  style  était  à  lui,  tan- 
dis que  celui  du  compositeur  bergamasque  se 
ressentait  souvent  de  rimitation.  Toutefois  il 
n'est  pas  douteux  que  la  rivalité  nouvelle  dans 
laquelle  il  se  vit  engagé  ne  lui  ait  été  plus  utile 
que  nuisible,  car  elle  l'obligea  à  mettre  moins 
de  précipitation  dans  la  composition  de  ses  ou- 
vrages. Son  Anna  Bolena^  qui  obtint  à  Milan 
un  brillant  succès  en  concurrence  avec  la  Son- 
nanbula  de  Bellini,  nous  fournit  une  démons- 
tration de  cette  vérité.  Cet  ouvrage  est  en  effet 
plus^complet,  mieux  iuspiré  que  les  précédentes 
productions  de  son  auteur;  il  fut  le  commence- 
ment d'une  époque  de  transformation  du  taleut 
de  Donixetti,  transformation  qui  aurait  été  bien 
plus  satisfaisante  s'il  n'eût  emprunté  des  formes 
mélodiques  à  Bellini ,  comme  il  en  avait  pris 
autrefois  dans  les  partitions  de  Rossini. 

En  1835  DonizetU  se  rendit  à  Paris  ;  il  y  re- 
trouva Bellini  en  possession  de  la  faveur  do  public. 
Ausuccèsdes  Purt^oni  il  voulut  opposer  ilfarifio 
FaUero  ;  mais  la  lutte  n'eut  pas  cette  fois  l'heu- 
reux résultat  qu'elle  avait  obtenu  à  Milan  :  son 
ouvrage  ne  réussit  pas,  bien  qu'il  s'y  trouvât  de 
belles  choses.  Il  ne  tarda  point  à  retourner  à  Naples, 
où  l'attendait  une  belle  revanche  dans  l'éclatant 
succès  de  ZaicUi  di  Lammernioor^  partition 
considérée  à  juste  titre  comme  son  ceuvre  capi- 
tale. 11  dut  à  la  vogue  dont  jouit  cet  ouvrage 
dans  toute  lltalle  sa  nomination  de  proCiBsseur 
de  contrepoint  eu  collège  royal  de  musique  de  Na- 
ples.Laniort  prématurée  de  Bellini  laissa,  dans  le 
même  temps,  DonizetU  sans  rival  sur  la  scène 
italienne;  ce  UA  un  malheur  pour  lui ,  car,  n'étant 
plus  stimulé  par  la  lutte,  il  reprit  ses  habitudes 
de  hftte  et  de  négligence  dans  ses  travaux,  et 
écrivit  pendant  les  années  183«,  1837  et  1838 
plusieurs  ouvrages  médiocres^  tels  que  BeUsario^ 
il  Campanello  di  noUe,  Betly,  VAssedio  di 
Calais,  Pio  di  Tolomei^  Roberto  d'Evereux  et 
Maria  di  Rudens.  Ce  fut  à  la  même  époque 
qu'il  composa  |K>ur  Adolphe  Nourrit  (voy,  ce 
nom)  la  partition  de  Poliuto^  ouvrage  sérieux 
dont  le  chanteur  français  avait^^indiqué  le  sujet, 
d'après  le  Polyevtcte  de  Corneille.  La  censure 
napolitaine  n'ayant  pas  autorisé  la  représentation 
«le  cet  opéra ,  auquel  le  compositeur  attadiait 
plus  d'imiiortance  qu'il  n'avait  l'habitude  d'en 
accorder  à  ses  productions ,  il  en  éprouva  une 
vive  contrariété  qui  lui  fit  prendre  la  résolution 


de  quitter  Naplea  pour  se  rendre  à  Paris.  Il  y 
arriva  dans  les  prôniers  jours  de  1840.  Des  pro- 
positions lui  avaientété  faites  par  l'adoûnistration 
d'un  nouveau  théâtre  d'opéra  qui  s'éUit  éUblr 
dans  la  salle  de  la  me  Ventadour,  et  auquel  on 
avait  donné  le  nom  de  ihédtre  de  la  RmaiS' 
sanee.  Un  livret  d'opéra  sérieux,  intitulé  VAnge 
de  NiHda,  avait  été  envoyé  à  Donizetti  par  cette 
administration  avant  qu*il  quittât  Naples ,  et  il 
avait  écrit  la  plus  grande  partie  de  Touvrage 
lorsqu'il  arriva  à  Paris.  Il  apportait  aussi  la  par- 
tition de  la  Fille  du  régiment,  que  le  directeur 
de  rOpéra-Comiquelui  avait  demandée.  Knfin,  k 
la  sollicitation  de  I>iiprez,la  direction  de  l'Opéra 
avait  proposé  à  DonizetU  d'arranger  son  PoUuto 
pour  la  scène  française,  et  la  transformation 
avait  été  faite  rapidement ,  sous  le  Utre  :  les 
Martyrs.  Pendant  qu'il  y  travaillait,  la  Fille 
du  rëgimeni  fut  représentée  à  l'Opéra-Comique  ; 
médiocrement  chantée  par  l'actrice  cliargéeda 
rôle  principal,  l'ouvrage  ne  réussit  pas  :  il  falkit, 
pour  le  relever  de  cette  quasi  cbûte,  qu'il  (ùt 
traduit  en  italien,  en  allemand,  et  qu'il  obtint 
l>artout  des  applaudissements.  Des  cantatrices 
françaises  détalent  en  firent  de  nouveau  l'essai  à 
Paris  et  sur  les  principaux  théâtres  des  départe- 
ments ;  alora  l'Indifférence  du  public  fit  place  k 
l'engouement.  JLes  Martyrs  ne  furent  pas  plus 
heureux  à  l'Opéra  que  la  Fille  du  régiment  no 
l'avait  été  à  l'Opéra-Comique.  Représenté  dans  la . 
fflénke  année  (  1840) ,  ce  grand  ouvrage  n'occupa 
la  scène  que  pendant  un  petit  nombre  de  soirées. 
Le  talent  de  DonizetU  n'était  pas  en  harmonie 
avec  un  sujel  si  sévère.  La  partition  étak  bien 
écrite»  mais  l'inspiration  avait  manqué  au  coin- 
posileur.  La  mauvaise  fortune  semblait  le  pour- 
suivre à  Paris,  car  dans  la  même  année  le  théâtre 
de  la  Renaissance,  pour  lequel  VAnge  deNlsida 
avait  été  composé,  fnt  fermé  ;  toutefois  l'événe- 
ment fut  lieurenx  pour  Donizetli  «  car,,  en  ajou- 
tant un  quatrième  acte  à  sa  partition,  il  en  fit  Us 
Favorite,  l'une  de  ses  meilleures  productions  : 
il  en  obtint  la  représentation  à  l'Opéra.  Une  pré^ 
veniion  défavorable  régnait  alors  parmi  les  èr^ 
tistes  et  dans  le  imUic  contre  Donizetti  :  elle 
exer^  son  influence  sur  cet  opéra^  qnl^  d'abocd  , 
fut  froidement  accueilli.  Telle  était  l'incertitude 
sur  le  succès,  après  la  représentation,  que  le 
compositeur  eut  beaucoup  de  peine  à  tronver 
un  éditeur  qui  consentit  à  loi  donner  3^000  francs, 
pour  prix  de  sa  partition ,  devenue  ensuite  nne 
source  de  fortune  pour  cet  éditeur  ;  car  bientôt 
la  sympathie  du  public  s'éveilla  pour  cette  Fa- 
vorite u  dédaignée  à  la  première  audition.  Jouée, 
partout  avec  un  succès  toujours  croissant,  elle 
est  restée  en  possession  de  la  scène,  et  qnekDAesr 
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ns  de  aes  plus  bwin  lira  el  duos  sont  entrés 
fMMr  loDgleaiiM  dans  le  répertoire  des  salons 
d  des  eoaoerta.  Peu  de  joora  après  les  premières 
lepiématstinnii  de  la  Favorite,  Dooisetti  se 
readii  à  Roote  et  y  fit  représenter  AdeUa,  oaUt 
la  FigUa  ddT  ardero,  faible  composition  qui  ne 
pot  se  aonleflir  à  la  scène.  Il  fut  plus  heureux 
à  Mîlan,  oi  Maria  PadiUa  obtint  do  succès. 
Arrivé  i  runie  en  1843 ,  U  y  écrivit  Linda  di 
Ckammimx,  partition  remarquable  par  la  eoo- 
lenr  Jacaieeftie  mérite  d'une  instrumentation  élé- 
.  L'ouvrage  obtint  dans  cette  ville  un  succès 
i  qui  décida  reropereor  d'Autriche 
à  koaont  l'antonr  du  titre  de  compositeur  de  la 
esur  et  de  mettre  de  la  chapelle  impériale. 

De  retour  à  Paris  an  commencement  de  184S, 
DooiKiti  écrivit  en  huit  joors  la  partition  de 
DaaPatquale^  ctarmant  ouvrage  boofle,  d'une 
impiralion  libre  et  frandie,  qui  rspelle  le  style 
des  bons  Bultres  Italiens  de  la  seconde  moitié 
da  dis-huitième  siècle.  Bien  chanté  et  joué  avec 
m  talcut  inimitable  par  Lablache,  cet  opéra 
produisît  une  vive  sensation  et  rehaussa  la  re- 
■wnée  du  eompositettr.  Peu  de  temps  après 
aïoîr  obtenu  ce  succès,  Donixetti  retourna  à 
Yîenae  poor  y  fisire  jouer  sa  Mana  di  Rohanf 
6thle  production  qui  se  ressentait  des  premières 
alteÎDles  du  mal  incurable  qui  conduisit  au  tom- 
beu  l'MIste  jeune  encore,  he  repos  absolu  au- 
rait été  nécessaire  ;  mais  il  semblait  que»  près* 
sentant  sa  fin  prodiaine,  Doniaetti  voulait  se 
liiter  de  produire  encore  avant  que  son  intelli- 
Teât  aimndonoé.  Il  revint  à  Paris  poor  y 
(  aux  répétitions  de  Don  SélnU" 
tien  4e  Portugal,  ouvrage  composé  pour  le 
tbéitie  de  l'Opéra ,  et  qui  ne  lui  avait  coûté  que 
Jenx  Bois  de  travail,  bien  que  la  partition  fût 
remplie  demorcesnxd^nae  étendue  oonsidérable. 
D^  la  robuste  oonstitulion  du  compositeur  était 
âiranlée ,  et  pour  la  première  fois  il  avait  éprouvé 
de  la  tatlgoe  en  écrivant  cette  composition.  Pen- 
dant les  répétitions  on  remarqua  dans  le  troi- 
sième acte  des  défauts  assez  importants  pour 
oonpromettie  le  succès  de  l'ouvrage,  et  l'auleur 
4b  livret  dot  le  reCaire  en  entier,  ce  qui  exigea 
une  nansiqne  nouvelle.  11  en  résulta  un  retard 
de  prèa  de  deux  mois  pour  la  première  représen- 
latian.  Dans  cet  Intervalle ,  Booizetti ,  tourmenté 
dlnqmtlence  »  écrivit  en  huit  jours  un  opéra 
I  dont  la  partition  n'a  été  retrouvée  que 
(  après  son  décès^  et  qui,  jusqu^au  roo- 
l  on  celte  notice  est  écrite,  n^a  point  été  re- 
présenté. Enfin  arriva  le  moment  de  la  représen- 
talMu  de  Don  Séba^ieti,  q«i  Cut  une  amère  dé- 
cc|>ljen  poor  le  compositeur^  car  le  résultat  fut 
i  complète.  A  la  dernière  répétition  gé- 


nérale, Donizetti  s'était  trouvé  mal  et  avait  dit 
&  un  de  ses  amis  :  Don  Séboilien  me  ivke,  A 
peine  remis  de  cet  échec  et  des  émotions  quHI 
en  avait  ressenties,  il  partit  pour  Naples  en 
1844  et  écrivit  Catarina  Comaro,  qui  fut  son 
dernier  opéra;  pois  il  fit  un  voyage  à  Vienne , 
où  rappelaient  ses  fonctions  à  la  cour;  mais  des 
atteintes  plus  sensibles  d'une  affection  des  centres 
nerveux ,  qui  le  minait  sourdement ,  le  mirent 
hors  d'état  d'y  satisfaire.  De  retour  à  Paris  vers 
le  milieu  de  l'année  suivante ,  il  n'était  plus  que 
l'ombre  de  lui-même;  cependant  il  essayait  en- 
core d'écrire  et  d*acbever  un  opéra  destiné  au 
TliéAtre-Italien,  lorsqolt  eut  une  attaque  de  para- 
lysie, le  17  août  de  la  même  année.  A  la  suite  de 
cet  accident  son  intelligence  disparut,  et ,  de  cet 
artiste  naguère  si  plein  de  vie  et  d'une  constitu- 
tion si  énergique,  il  ne  festa  plus  qu'un  corps 
débile,  d'où  avaient  disparu  toutes  les  facultés 
qui  ranimaient  autrefois.  Transfrorté  au  mois  de 
janvier  l&4e  dans  une  maison  dosante  située 
à  Ivry,  Il  n'y  éprouva  aucun  soulagement  du 
traitement  auquel  on  le  soumit  II  en  fut  de 
même  des  essais  qui  furent  tentés  dans  la  maison 
du  docteur  Blanche,  à  Paris.  Ce  fut  alors  que 
ses  amis  conçurent  le  dessein  de  le  transporter 
en  Italie  et  d'essayer  Tinfluence  de  l'air  natal 
comme  dernière  ressource.  11  s'éloigna  de  Paris 
au  mois  d*octobre  1847.  De  nouvelles  attaques 
frappèrent  son  cerveau  pendant  le  voyage ,  et  la 
dernière,  arrivée  à  Ikrgame  le  1**^  avril  1848, 
rendit  la  paralysie  complète.  Huit  jours  après, 
Donizetti  expira,  à  l'Age  d^nviron  cinquante 
ans.  Telle  fut  la  fin  de  cet  artiste  distingué , 
dont  la  vigoureuse  constitution  fut  usée  avant  le 
temps  par  un  travail  sans  repos  et  par  l'excès 
des  plaisirs  sensuels.  Ses  funérailles  furent  célé- 
brées avec  pompe  dans  la  cathédrale,  où  la 
messe  de  ReqrUem  composée  par  Simon  Mayr 
fut  exécutée  :  toute  la  ville  de  Bergame  y  as- 
sista et  fit  un  cortège  Immense  aux  dépouilles 
mortelles  du  compositeur  jusqu'au'^cbamp  de 
repos. 

La  carrière  productive  de  Donizetti  s'étend 
depuis  1818  jusqu'en  1844,  et  comprend  consé- 
quemment  un  espace  de  vingt-six  ans,  dans  le« 
quel  iî  écrivit  soixante-qnatre  opéras,  plusieurs 
cantates ,  des  messes  et  des  psaumes,  c'est-à-dire 
environ  quatre  grandes  compositions  chaque 
année.  Pour  apprécier  le  talent  de  l'artiste  il 
est  inditipensable  de  prendre  en  considération 
cette  rapidité  excessive  de  travail.  Engagé  pen- 
dant plusieurs  années  aux  gages  de  Barbaja ,  en- 
trepreneur des  théâtres  de  Naples,  Donizetti  devait 
écrire  chaque  année  deux  opéras  sérieux  et  deux 
opéras  bouffes  ;  le  salaire  qu'il  recevait  pour  un 
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si  granJ  travail  était  à  peine  soflisaDt  pour  les 
premièrea  nécesaitéa  de  la  vie.  De  là  l'obligation 
de  composer  en  même  temps  pour  les  autres 
théâtres  principaux  de  Tltaiie;  de  là  de  fréquents 
voyages  qui  absorbaient  une  partie  du  temps  ;  de 
\k,  enfin,  la  production  sans  relâche  et  sans  mé- 
ditation. On  a  vu  Donizetti  instrumenter  toute 
une  partition  d'opéra  en  trente  heures,  temps 
à  peine  suffisant  pour  le  travail  matériel,  nonobs- 
tant les  abréviations  usitées  en  Italie.  Si  Ton  a 
lien  de  s'étonner,  ce  n*est  pas  que  beaucoup 
d'ouvrages  de  peu  de  valeur  ou  médiocres  aient 
été  le  résultat  d'une  telle  hâte,  mais  bien  que  de 
véritables  beautés  en  aient  été  le  produit.  D'un 
grand  nombre  de  partitions  improvisées^  par  Do- 
nizetti il  ne  reste  déjà  plus,  il  est  vrai^  que  les 
noms  enregistrées  dans  les  annales  des  théâtres  ; 
mais  l'auteur  d'Anna  Bolena^  de  Lucia  di 
Lammermoor^  de  la  Favorite,  de  Don  Pas- 
qualCj  laissera  on  nom  honoré  dans  Thistoire  de 
l'art,  et  la  postérité  ne  méconnaîtra  pas  les 
beautés  réelles  répandues  dans  VEsule  di  Roma, 
Tsnelda  de'  Lambertazzi,  VElisire  d'amore, 
Lucrezia  Borgia,  Marino  Faliero  et  Linda 
de  Chamounix.  Riche  d'inspirations  mélodiques 
et  de  sentiment  dramatique,  l'auteur  de  ces  ou- 
vrages n'a  malheureusement  pas  au  même  degré 
le  don  de  roriginalilé.  Artiste  éclectique,  il  use 
avec  habileté  des  moyens  et  des  formes  imaginées 
par  d'autres  compositeurs;  mais  il  n'invente  ni 
dans  le  rhytlime,  ni  dans  l'harmonie ,  ni  dans 
l'instrumentation,  ni  dans  la  contexture  scénique  ; 
enfin  son  œuvre  ne  marque ,  à  aucune  époque 
de  sa  carrière,  le  point  de  départ  d*une  transfor- 
mation de  l'art.  Aux  qualités  qui  lui  ont  été  re- 
connues dans  ce  qui  précède  il  est  juste  d'a- 
jouter que  Donizetti  et  Mercadante  ont  été  les 
derniers  compositeurs  dramatiques  de  l'école 
italienne  qui  ont  écrit  avec  pureté. 

Donizetti ,  qui  avait  fait  de  bonnes  études  dans 
sa  jeunesse >  avait  de  l'instruction,  parlait  bien 
plusieurs  ligues  et  avait  acquis  dans  la  fréquen- 
tation des  hommes  distingués  de  la  politesse  et 
de  l'urbanité.  Doué  de  bienveillance,  il  encou- 
rageait les  jeunes  artistes  de  ses  conseils,  et,  bien 
qu'il  attachât  beaucoup  de  prix  au  succès  de  ses 
ouvrages,  surtout  vers  la  fm  de  sa  carrière,  il  ne 
s'attristait  pas  de  ceux  de  ses  rivaux,  faiblesse 
trop  commune  cliez  les  artistes.  S'il  ressentit 
quelque  atteinte  de  jalousie  à  l'époque  de  son 
premier  voyage  à  Paris,  ce  ne  fut  que  contre 
Bellini,  dont  il  croyait  que  la  renommée  avait 
été  acquise  à  trop  bon  marché;  mais  ce  ne  fut 
qu'un  éclair.  Plus  tard  il  affecta  de  ne  ja- 
mais  contredire  les  éloges  qu'on  lui  prodi- 
guait. 


Voici  la  liste  chronologique  des  opéras  com- 
posés par  Donizetti  :  1818,  EnricodiBorgogna,h 
Venise.  —  1819,  il  Falegname  di  Livonia,  idem. 
— 1820,  le  Nozze  in  villa,  à  Mantoue.  — 1822, 
ZoraXde  di  Granata,  à  Rome;  kt  Zingara, 
à  Naples;  la  Lettera  anonima,  idem;  Chiara 
eSeraflna,  à  Milan.  —  1823,  il  Fortwiato  in- 
ganno;  Alfredo  il  Grande;  una  Follia,k 
Venise — 1824,  VAJo  neW  imbarazto,  à  Roinc; 
Emilia  di  Liverpool,  k  Naples.  ^  1826,  Ala- 
hor  in  Granata,  à  Palerme;  il  Castelto  degli 
Tnvalidi;  Elvida,  k  Naples.  —  1827,  «7  Gio- 
vedigrasso,  à  Naples;  Oliffo  e  Pasquak ,  k 
Rome;  il  Borgomastro  di  Saardam,  à  Naples; 
le  Convenienze  teatrali,  idem.  —  1828,  O/fo 
mese  in  due  Ore ,  à  Palerme  ;  VEsule  di  Borna , 
à  Naples;  la  Begina  di  Goleonda,  à  Gênes; 
Gianni  di  Calais,  à  Naples.  —  iSl» ,  ii Paria, 
idem;  il  Castello  di  Kenilworih,  idem;  il 
Diluvio  wfUversale,  idem.  —  1830,  /  Pœui 
per  prôgetto ,  idem  ;  Francesca  di  Foix,  idem  ; 
Isnelda  de*  Lambertava,  idem;  fo  Boman-- 
ziera,  idem.  —  1831,  Anna  Bolena,  à  Iffilan; 
Fausta,  à  Naples.  — 1882,  VElisire  d'amore, 
k  Naples;  Ugo,  conte  di  Parigi,  à  Milan; 
Sancia  di  Castilla,  k  Naples;  il  Nuovq  Pour- 
ceaugnac,  idem.  —  1833,  il  Furioso  neH* 
isola  di  San-Domingo,  à  Rome;  Parisina,k 
Florence;  Torquato  Tasso,  à  Rome;  Lucrezia 
Borgia,  à  Milan.  —  1834,  Bosamunda  d'in- 
ghilterra,  k  Florence,  donné  ensuite  à  Naples, 
avec  quelques  morceaux  nouveaux ,  sous  le  titre 
â'Eleonora  di  Guienna;  Maria  Stuarda,  à 
Naples,  jouée  ensuite  à  Rome,  soqs  le  titre  de 
Buondelmonte  ;  Gemma  di  Vergi,  à  Milan.  ^ 
1835,  Marino  Faliero,  à  Paris;  Lucia  di 
Lammermoor,  à  Naples.  —  1836,  Belisario , 
à  Venise;  il  Campanello  diNotte,  à  Naples; 
Beilg ,  idem;  VAssedio  di  Calais,  idem.  — 
1837,  Pio  di  Tolomei,  à  Venise;  Boberlo 
d'Evereux,  à  Naples.  -^  1838 ,  Maria  di  Budena, 
à  Venise;  Poliuto,  à  Naples,  non  représenté  et 
refait  à  Paris,  en  1840,  pour  l'Opéra,  sous  le 
titre  les  Martyrs.  —  1839 ,  Gianni  di  Parigi, 
à  Milan.  —  1840,  GahrieUa  di  Fer^, idem,  non 
représenté  et  donné  à  Naples  en  1S44  ;  la  Fitte 
du  régiment,  opéra -comique ,  à  Paris;  les 
Martyrs,  grand  opéra,  à  Paris;  la  Favorite, 
idem.  —  1841,  Adelasia,  ossia  la  Figtia  delV 
arciero,  à  Rome;  Maria PadiUa,  à  Milan.  — 
18^2,  Undadi  Chamounix,  à  Vienne.  —  1843 , 
non  Pasquale,  à  Paris;  Maria  di  Bohan^  h 
Vienne;  Don  Sébastien,  grand  opéra, à  Paris; 
un  opéra-comique  inédit.  —  1844 ,  Catarina 
Car.iaro ,  à  Naples.  —  Cantates  nnAMATiQUEs 
ET  AUTRES  •.  1823,  VArisCca.  —  1825,  /  Fa^„ 
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*•'  suddiU.    —    1826,  Elvira.  —   1830,  il 
Fausto  mtorno.  —   1832,  Admete.  —  1835, 
la  JfoHe  d^UgoUno.  Oo  a  aussi  de  Donizeiti 
dn  noM^  de  chants  et  de  duos  publiés  à  Paris 
HàMilaii,  dons  on  titres:   1»  Nuits  d'été  à 
PatuiUppe,  tBnm  lyrique.  —  2**  Soirées  d'Au- 
tomne à  Vfnfnucata,  recueil  de  six  diants  et 
duos.  ^  3*  Bevaies  napoUtaiMS,  six  ballades 
à  yw\  seule.  —  4*  Ispirazioni  Viennesi ,  cinq 
arieftet  et  deux  duoe.   —  5^  Les  Soirées  de 
Paris,  iccaeil  de   douze  canzounetle  et  duos; 
fie»  TanaliOBS  poar    le  piano  sur  le  cliant  du 
Barde,  daas  V Alfred  de  Mayr;  Milan,  Rioordi; 
sept  aesses,  dont  une  de  Requiem  ;  des  vêpres 
complètes;  plosieurB  psaumes,  dont  un  Miserere 
avec  orchestre  et  dWers  motels  ;  des  sonates  de 
l«iio,    douze   quatuors    pour    instruments  à 
cordes,  et  des  ouvertures  de  concert. 

DONIZETTI  (Joseph),  frère  du  précédent, 
naquit  à  Bergame  vers  1797.   Après  avoir  fait 
des   études  au    Ijcée   musical  de  cette  ville, 
nos  la  directioQ   de  Mayr,  il  devint  chef  de 
un    régiment   d'infanterie   ita- 
de  rAutriche.  En  1831  il  se 
à  Conslantinople  avec  des    lettres  de 
I ,  et  y  organisa    la   musique 
milHaire  de  la  garde  du  sultan  à  la  manière  en- 
rapéenae.  Satisfait  de  son  intelligence  et  de  son 
activité,  le  grand-seigneur  le  décora  de  son  ordre 
H  raeva  an  rang  de  général  de  brigade.  Joseph 
DoBînttiest  mort  à  Constantinople ,  le  10  fé- 
vrier 1856,  à  rftge  d'environ  soixante  ans.  Il  a 
écrit  bcaiicoop  de  mosiqoe  en  harmonie  mili- 
taire. On  a  publié  de  sa  composition  la  Marche 
faveriie  du  sultan  Mahmoud^  et  des  mardies 
algprienoes ,  à  Milan ,  chez  Ricordi.  On  connaît 
aiKsidecet  aitisle  des  Canzoni  et  quelques  petites 
pîèees   pour  le  piano,  chez  le  même  éditeur. 
jyONSfMBRAY.  Voy.  0!isEnM4T  (M.  D*). 
DONT  (  Jacques  ),  bon  violoniste,  est  fils 
de  Josepli- Valeotin  Dort  ,  violoncelliste  distin- 
snéée  quatuor  et  d'orchestre,  né  en  Bohème, 
et  mort  à  YicnDe,  en  1833,  d'une  attaque  dV 
poplesie.  Jacques  Dont  est  né  dans  cette  ville, 
le  21  mars  1815.  Après  avoir  étudié  le  violon 
mis  la  Areetioo  de  Boehm  et  de  llelmesberger, 
et  s^êlre    frit  remarquer  par  la  rapidité  de  ses 
pragrès,  il  a  été  admis  dans  Torchestre  de  Burg- 
B,  en  1831 ,  et  est  entré  dans  celui  de  la 
impériale  trois  ans  plus  tard.  Dont  a 
des  eompositioDs  pour  son  instrument, 
d'environ  50  oeuvres,  parmi   les- 
on  remarque  des  variations  brillantes 
inao,  op.  21 ,  et  des  études,  op.  30. 
DdVZELU  (DomiHQDE),  clianteur  distin- 
gié,  est  né  à  Bergarae  vers  1790.  Après  avoif  ter< 


miné  ses  études  de  cliant  àan%  sa  ville  natale* 
il  débuta  sur  quelques  tliéâlres  des  villes  de  se- 
cond ordre.  En  1816  il  était  au  Uiéâlre  Valle, 
à  Rome ,  et  sa  réputation  commençait  à  s^éten- 
dre  lorsque  Rossini  écrivit  pour  lui,  dans  cette 
ville,  le  rôle  de  Torvaldo,  où  il  se  fit  remarquer. 
Au  carnaval  de  l'année  suivante,  il  clianta  à  la 
Scala^  de  Milan,  avec  madame  Festa-Maffei, 
Caroline  Basai  et  Philippe  Gaili.  Son  succès  fut 
si  décidé  qu'il  fut  engagé  pour  les  deux  saisons 
suivantes.  De  Milan  il  alla  à  Venise,  puis  à 
Naples,  d*oii  il  revint  à  Milan,  où  Mercadanle 
écrivit  pour  lui  EHsa  e  Claudio,  A  Vienne 
Donzetti  produisit  un  grand  elfet  en  1822,  et  le 
succès  qu'il  y  obtint  porta  sa  réputation  à  Paris, 
où  il  fut  engagé  en  1824.  Il  resta  attaclié  au 
Tbé&tre-Italien  de  cette  ville  jusqu'au  printemps 
de  1831  ;  il  eut  alors  pour  successeur  Rnbini.  En 
1828  il  chanU  au  théAtre  du  Roi,  à  Londres,  el 
le  succès  qu'il  y  obtint  le  fit  engager  an  même 
théâtre  les  années  suivantes ,  après  la  saison  de 
Paris.  De  retour  en  Italie  en  1832,  Donzelli 
a  chanté  pendant  plusieurs  années  sur  quelques 
grands  théâtres.  En  1841  il  se  fit  encore  entendre 
à  Vérone  et  à  Vienne ,  quoiqu'il  fût  alors  âgé 
d'environ  cinquante  et  un  ans.  Vers  la  fin  de  la 
même  année  il  se  retira  à  Bologne ,  pour  y  Jouir 
dans  ses  dernières  années  de  l'indépendance  ac- 
quise par  ses  travaux.  Le  caractère  du  talent  de 
ce  chanteur  conststail  dans  une  grande  énergie 
dont  il  abusait  quelquefois,  mais  qui  produisait 
de  l'efTet  dans  quelques  rôles,  tels  que  celui  d^O- 
teUo,  Donzelli  est  membre  associé  de  l'Acadé- 
mie des  Pliilliarmoniqnes  de  Bologne  et  de  l'A- 
cadémie de  Sainte-Cécile  de  Rome.  On  a  de  cet 
artiste  un  recueil  d'exercices  de  chant  intitulé 
Esercisi  giortiaUeri,  basati  sulF  esperiema 
di  molti  anni;  Milan,  Ricordi. 

DOPPERT  (Jean),  savant  allemand,  na- 
quit à  Francfort-sur-le-Mein  en  1671,  devint 
en  1 703  recteur  du  collège  de  Schneeberg ,  en 
Saxe,  et  mourut  le  18  décembre  1735.  Au  nom- 
bre de  ses  dissertations  sur  divers  sujets  d'éru- 
dition on  en  trouve  une  intitulée  :  de  Musices 
prxstantia  et  antiquitate;  Schneeberg,  1708, 
et  une  autre  :  Musices  cum  Utteris  copula 
descripta;  ibid.,  1711. 

DOPPLER.  Trois  artistes  de  ce  nom  se 
sont  fait  connaître  avantageusement  depuis  1840. 
Le  premier,  violoniste,  né  à  Kiew,  en  Rnaçle, 
de  parents  originaires  de  Pologne,  et  élève  de 
Lipittski,  a  donné  des  concerts  à  Saint>Pétersbonrg 
avec  succès.  Deux  ans  après  il  était  à  Varsovie, 
où  il  parait  s'ètra  fixé.  On  a  publié  de  sa  compo- 
sition quelques  morceaux  de  concerte!  de  salon 
pour  son  instniment. 
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DOPPLER  (  Albbrt-Frakçois),  flûtiste  dis- 
tingué «t  compoaitear  dramatique,  est  né  à 
Umberg,  eii  Pologne,  dans  l^année  1832.  fion 
père,  premier  liaatboîs  du  grand  tliéfttre  de 
Varsovie,  lai  donna  des  leçons  de  flûte,  dans 
les  années  1838  à  1831.  Doué  d*one  lieoreuse 
organisation  pour  la  musique ,  le  jeune  Doppler 
fît  (le  rapides  progrès  sur  son  instrument  Lors* 
qu'il  eut  atteint  un  certain  degré  d'avancement, 
il  se  rendit  à  Vienne  pour  y  compléter  son  édu- 
cation musicale  ;  il  y  fit  aussi  quelques  études 
de  composition.  11  était  Agé  d'environ  vingt  et 
un  ans  lorsqu'il  entreprit  avec  son  frère,  flûtiste 
comme  lui ,  un  voyage  en  Allemagne  poar  don- 
ner des  concerts.  Ils  visitèrent  la  GaKcie ,  la 
Russie  méridionale,  Kiew,  Bucharest,  et  finirent 
par  se  fixer  à  Pestli  en  Hongrie,  où  François  fut 
attaché  comme  première  flûte  au  tliéàtre.  Ce  Tut 
alors  qu'il  commença  k  s'occuper  de  la  compo- 
sition d'ouvrages  dramatiques.  Son  premier 
opéra,  intitulé  le  Comte  B&njoiaki^  Tut  joué  au 
tliéàtre  do  Pesth  sur.un  texte  polonais,  en  1847;  il 
obtint  un  succès  d'enthousiasme  et  eut  vingt-cinq 
représentations  conséciitiyes.  Cet  ouvrage  Tut 
suivi  d'ilte,  drame  musical  en  trois  actes,  en 
langue  hongroise,  qui  eut  quarante  représentations 
en  1849.  Repris  en  1854,  pendant  le  séjour  de 
.  Mme  Lagrange  à  Pesth ,  cette  grande  canta- 
trice chanta  deux  fois  le  rôled7£fca  en  hongrois 
et  y  produisit  une  vive  sensation.  Les  autres 
opéras  de  M.  Albert-François  Doppler,  jonés  jos^ 
qu'à  ce  jour  sur  le  théâtre  de  la  capitale  de  la 
Hongrie,  sont  Vanda,  opéra  en  quatre  actes,  sur 
un  sujet  polonais  écrit  en  hongrois,  qui  fut  repré- 
senté en  1851,  et  les  Deux  Bousards  ,opénL' 
comique  en  deux  actes,  joué  en  18S3.  Les  par- 
titions de  tous  ces  ouvrages ,  réduites  pour  le 
piano,  ont  paru  à  Pestli  chez  Treichltnger  et 
Wagner.  En  1856  les  frères  Doppler  ont  visité 
Bruxelles  et  Londres.  Après  avoir  donné  dans  la 
première  de  ces  villes  un  concert  où  ils  ont  fait 
entendre  plusieurs  concertantes  pour  deux  flûtes 
avec  orchestre,  ils  ont  exécuté  les  mêmes  mor- 
ceaux dans  un  concert  de  l'association  des  Mu- 
siciens. Par  la  perfection  d'ensemble  de  leur  jeu 
dans  les  traits  les  plus  rapides  et  tes  plus  diffi- 
ciles, ainsi  que  par  la  délicatesse  et  le  fini  des 
nuances ,  ces  artistes  ont  obtenu  le  plus  brillant 
succès  ^  ont  laissé  de  beaux  souvenirs  chez  les 
artistes  et  les  amateurs.  Un  compositeur  distingué 
de  Paris  se  plaignait  un  jour  des  ennuis  que  lui 
causait  un  voisin  flûteur,  et  disait  à  Cherubini  : 
Connaisaez-wms  rien  de  pire  qu'une  flûte? — 
Oui,  —  Quoi  donc?r-  Deuxfiûtes  !  Si  nilustre 
maître  eût  entendu  les  frères  Doppler,  il  n'eût  pas 
dit  ce  mot  plaisant.  Outre  ses  opéras,  M.  Fran* 


çofs  Doppler  a  composé  plusieurs  ballets,  plus 
de  dix  ouvertures  à  grand  orchestre,  et 
beaucoup  d'antre  musique  instnimentale.  Une 
de  ses  ouvertures  a  été  exécutée  au  concert  de 
rassociation  des  Artistes,  à  Bruxelles ,  mais  elle 
n'a  produit  que  peu  d'effet.  M.  François  Doppler 
a  été  nommé  chef  d'orchestre  du  tliéàtre  de  la 
cour,  à  Vienne,  le  1"  avril  1858. 

DOPPLER  (Cbablbs),  frère  du  précédent, 
virtuose  sur  la  flûte,  comme  lui,  et  chef  d'or- 
chestre du  théâtre  de  Pesth ,  est  né  à  Leraberg 
en  1826.  Élève  de  son  père  et  de  son  firèm,  il 
fit  avec  celui-ci  un  voyage  dans  PAllemagne  du 
nord,  en  Pologne,  en  Russie  et  «n  Moldavie, 
puis  se  fixa  dans  la  capitale  de  la  Hongrie,  où 
les  fonctions  de  chef  d'orchestre  du  théâtre  lui 
furent  cbnfiées.  En  1852  il  a  fait  jouer  à  ce 
tliéàtre  son  premier  opéra,  en  un  acte.  Intitulé 
le  Camp  des  grenadiers,  sur  un  texte  hongrois. 
Le  bon  accueil  fait  à  ce  petit  ouvrage  a  décidé 
l'auteur  à  écrire  un  grand  opéra  en  quatre  actefi, 
qui  a  pour  titre  hongrois  Wadou  fia  (le  Fils  du 
désert),  joué  en  1854,  et  dont  le  succès  a  eu 
beaucoup  d'éclat.  M.  Charles  Doppler  a  écrit 
aussi  plusieurs  ballets  et  des  concertantes 
pour  deux  flûtes,  en  société  avec  son  frère. 

Un  quatrième  artiste  du  même  nom,  et  peut- 
être  de  la  môme  famille*  Jean  Doppler,  s'est 
fait  connaître  par  une  grande  quantité  de  petite.«i 
pièces  pour  le  piano,  telles  que  variations,  pe* 
tits  rondeaux,  danses,  etc.  Les  renseignement n 
manquent  sur  cet  artiste;  on  sait  seulement 
qu'il  était  à  Hambourg  vers  1840,  qu'il  alhieo- 
soite  s'établir  à  Prague,  et  que  postérieurement 
il  s'est  fixé  à  Vienne.  Ce  que  }'ai  vu  de  lui  e^t 
de  peu  de  valeur. 

DORAT  (Claodb-Josrph),  poète  françaift, 
né  à  Paris,  le  31  décembre  1734,  d'une  famille 
ancienne  dans  la  robe,  s'attacha  d'al)ord  au  bar- 
reau, puis  se  fit  mousquetaire,  et,  enfin,  quitta 
cette  dernière  carrière  pour  se  livrer  à  sim  goût 
pour  les  lettres.  Il  est  mort  à  Paris  le  29  avril 
1780.  Dorât  a  consacré  à  l'Opéra  un  diant  de 
son  poème  de  la  déclamation.  On  a  aussi  de  lui 
un  petit  poème  intitulé  le  Pouvoir  de  Vhar» 
monie,  imUé  de  Drpden  et  dédié  à  M,  le  Ch. 
Gluck  (voff.  le  Joum.  encyclop.,  octobre  1779 , 
p.  114).  Dans  ses  œuvres  diverses,  poblîées  à 
Amsterdam  et  à  Paris,  on  trouve  des  Redier- 
ches  sur  Vusage  et  Vabus  de  la  musique  dans 
l'éducation  moderne,  qui  ont  été  traduites  en 
anglais  sous  ce  titre  :  Euterpe,  or  remarks 
on  the  use  and  abuse  ofMusic,  as  a  part  of 
modem  éducation^  Londres,  1779,  in-8^ 

DORATIUS  (JékAse)  ,  ou  plutôt  Darati^ 
compositeur,  né  à  Lucques  vers  1580,  a  Cût  im- 
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prâner  :  Psaimi  vespertini  qtiotuar  voewn; 
Verâe^l609. 

DORATl  (EbooLâs) ,  composlteor  de  Tëcole 
Téûlimie  dans  le  genre  raadrigilesque,  Técot 
daas  la  aeconde  aïoitié  do  sdxième  siècle.  Les 
oamiff%  p«r  leM|iiels  il  s'est  fiiit  eonnattre  sont  : 
1*  Madr^  à  dnque,  $ei  e  teite  tfoct,  Ub, 
1*^  et  2*;  Tmesia,  apprei$ù  Girolamo  Seotio, 
1  Sâf9,  in-4^  ^  r  MaérigaU  a  dnçue  voei,  lib. 
1 ,  3y  ^  4  ;  m  fettezia,  appr.  AnUmh  Gardano, 
1&67,  iB-4*  M. 

DOBELLI  (ÂirroiiiB),  habile  téoof,  élève 
rAfMlle,  calra  ea  1788  aa  senrioe  de  l'âedeor 
de  Banère,  el  ctiante  pendant  plnsienn  années 
sv  le  théâtre  de  Munich. 

DORFSGHMID  (Gcokis),  mosicieD  alle- 
mnd  qoâ  vîTait  dans  la  seconde  moitié  da  sei* 
nène  âède,  a  pabiié  des  Têpres  à  qnatre  voix 
«Ms  cefitre  :  Socr^CcJwn  veipermwai  quatuor 
rgcaai  ;  Aogsboors.  1597. 

OQRION,  célèbre  joueur  de  flAte,  fut  cen- 
tmfwrain  de  Philippe  de  Macédoine  ;  on  croit 
ip'a  élail  né  en  Egypte.  Platarque  {de  Musica) 
dtt  qaU  fit,  dan»  un  mode  de  musique  pour  la 
ilMe,  des  înnovalions  qui  prirent  de  son  nom 
ceM  de  mode  DorUmîm,  et  que  ceux  qui  adop^ 
tèieat  ce  mode  formèrent  une  sorte  de  secte, 
opposée  à  une  antre  qui  avait  pour  dief  Anti- 
gtaide  (voy.  ce  nom).  Dorion  était  fertile  en 
bons  oMts;  Athénée  en  rapporte  plouenrs  {Ub.  8> 
c.4>,  panni  lesquels  on  remarque  celni-ci   : 
pétant  an  jour  dans  une  ville  ob  il  n'avait  pu 
traavcr  de  logemeoU  il  se  reposait  dans  nn  bois 
sacré,  prèf  d'un  petit  temple;  il  s'informa  du 
BOB  delà  divinité  à  qui  il  était  consacré  :  À  Ju- 
piter H  à  HeptUHe,  répondit  le  sacrificateur. 
Commemi,  s'écria  Dorion, /MUfrals-Je  (routier 
SB  fùe  dams  imo  vtUe  où  les  dieux  mêmes 
terni  logés  deux  à  deus?  Il  passait  pour  un 
de  ces  eaonaands  si  communs  dans  l'antiquité, 
car  le  poêle  comique  Mnésimaque  faisait  dire 
dans  une  de  ses  pièces  -.  Dorion  passe  cket 
nous  ta  nuit  à  jouer,  non  de  la  flûte,  mais 
de  la  casserole. 

DORIOT  (L'abfoé),  né  en  Franche-Comté 
vers  f  720,  fut  d'abord  maître  de  chapelle  &  Be- 
iaoçoo,  et  fut  appelé  à  Paris  vers  1758,  pour  y 
être  attadié  à  la  Sahite-Chapdle  en  cette  qualité. 
B  y  œenpait  eneore  le  même  poste  eu  1780. 
L'abbé  Doriot  a  composé  plnsieiirs  motets  qu'on 
••Ê^mAaA  le  samedi  saint  à  la  Sainte-Chapelle, 
el  qai  îonissaient  de  son  temps  de  quelque  ré' 
.  On  commit  aussi  de  lui  un  Traité 
!  selon  les  principes  de  Rameau, 
éoH  une  copie  se  trouve  dans  la  bibliotlièque 
dn  CuiiMi  moire  de  Musique,  à  Paris. 


DORLE,  mosicten  français  qui  vécut  an 
commencement  du  seizième  siècle,  n'est  connu 
que  par  des  motets  imprimés  dans  les  recueils 
d'Attaignant  (twy.  ce  nom),  particnlièrement 
dans  celui  qui  a  poor  titre  :  XIÏ  Motets  à 
quatre  et  cinq  voix  composés  par  les  autheurs 
cp-dessoubi  escripts^  naguères  imprimés  à 
Paris  par  Pierre  Àttaignant,  demouranl  à 
laruede  la  Harpe  près  de  V église  de  Saint- 
Cosme,  1529,  petit  in-^^"  obi. 

DORN  (  JBAR-FaÉDlbiic),  professeur  de  mu- 
sique à  Kouigsberg,  s'est  fait  connaître  par 
plosieurs  recueils  poor  trois  ou  quatre  voix 
d^hommes,  à  l'usage  des  écoles  de  chant,  les- 
quels ont  été  publiés. à  Kœniésberg,  Leipsick  et 
Berlin. 

DORN  (HBHm-Lonis-Emfofin),  compositeur, 
neveu  do  précédent,  est  né  à  Kœnigsberg  le 
4  novembre  1804.  Les  éléments  de  la  musique 
lui  forent  enseignés  par  Seemann,  poor  le  chant« 
par  Muthreich,  puis  C.  KIoss,  pour  le  piano,  et  par 
le  compositeur  Joies  Millier,  pour  la  théorie  de 
l'art.  Son  oncle  Jean-Frédéric  Dom  lui  donna 
ensuite  des  leçons,  et  exerça  une  active  faUloence 
sur  les  commencements  de  sa  carrière  d'artiste. 
En  1823  Dorn  suivit  les  cours  de  Koenigiiberget 
s'y  livra  à  l'étude  du  droit.  Lorsqu'elle  fut  ter- 
minée, il  entreprit  un  voyage  à  Leipsicli,  Dresde, 
Prague  et  Vienne  ;  puis  il  se  rendit  à  Berim,  ob 
il  devint  élève  de  Bernard  Klein  poor  la  compo- 
sition et  de  Louis  Berger  poor  le  piano.  Il  reçut 
aussi  des  leçons  de  plusieurs  autres  maîtres.  Ce 
fut  dans  cette  ville  qu'il  fit  paraître  ses  premiers 
ouvrages  pour  le  piano,  le  violon  et  le  violon- 
celie.  11  y  composa  aussi  la  musique  d'un  grand 
opéra  en  deux  actes  intitulé  BolantTs  Knap' 
pen  (  les  Écoyers  de  Roland),  dont  il  avait 
fait  le  livret,  et  qui  fut  représenté  au  tbéàtare 
Koenigstxdt  avec  quelque  succès.  Il  y  donna  aussi 
le  Magicien  (der  Zaoherer),  mélodrame  repré- 
senté en  1827.  Rappelé  à  Kœnigsberg,  à  l'âge  de 
vingt-quatre  ans,  poor  y  prendre  possession  de 
la  place  de  directeur  de  musique.  Il  fit  repré- 
senter sur  le  tliéfthre  de  cette  ville,  en  1829, 
la  MendAanie  (die  Bettlerin) ,  opère  en  deux 
actes.  VsBS  la  Inrile  la  même  année,  la  place  de 
directeur  de  musique  d'une  des  églises  de  Leip* 
sick  lui  fut  offerte  et  il  l'accepta;  mais  il  l'a* 
bandonna  l'année  suivante  pour  la  direction  de 
la  musique  de  la  cathédrale  de  Saint-Pierre,  à 
Riga.  Il  y  organisa  et  dirigea  la  grande  léte  mu- 
sicale en  1836.  Après  douze  années  de  séjour  et 
d'activité  artistique  dans  cette  ville,  Doni  donna 
sa  démission  de  .«es  emplois  pour  aller  à  Colo- 
gne, ob  l'attendaient  de  plus  grands  avantages  ; 
il  y  arriva  en  1843;  et  enfin^  après  b  mort  de 
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Nlcolal,  en  1849|  H  lui  succéda  dans  la  place  de 
chef  d'orcliestre  do  théâtre  de  Berlin.  Au  moment 
où  cette  notice  est  écrite  (1859),  il  occupe  en- 
core cette  position.  Les  opéras  que  Dom  a  écrits 
après  ceux  qui  ont  été  mentionnés  précédem- 
ment, sont  :  ,A^U'Kara,  représenté  à  Leipsick  en 
1831;  dos  Schwœrmenmxdcheh  (les  Filles 
volages),  idem,  1832;  les  Échevins  de  Paris 
(der  Sciiôlfe  von  Paris),  à  Riga,  en  1838;  les 
JSannerets  d'Angleterre ,  iSkZ;  les  Musiciens 
d'AiX'la^CkapeUe^^CfAosae^  1848;  Artaxer- 
ces,  à  Berlin;  die  Niebelungen^  grand  opéra 
en  cinq  actes,  joué  à  Weimar  le  22  juin  1851. 
M.  Dorn  a  composé  des  sympiionîes  qui  ont  été 
exécutées  à  Cologne;  une  grande  ouverture  pour 
la  cinquième  fête  séculaire  de  la  cathédrale  de 
cette  ville,  en  1848  ;  un  Te  Deum;  le  21*  psaume  ; 
une  messe  de  Requiem,  et  plusieurs  autres  com- 
positions religieuses  ;  enfin,  environ  soixante-dix 
œuvres  de  musique  instrumentale  et- vocale, 
particulièrement  pour  le  piano,  des  recueils  de 
chants  pour  voix  d'hommes  et  un  grand  nombre 
de  Lieder. 

DORN  (Algxaiidrb-Jijles-Pagl),  fils  du 
précédent ,  est  né  à  Riga  le  9  juin  1833.  Élève 
de  son  père,  il  l*a  suivi  à  Berlin,  en  1S49,  et  y  a 
publié  un  recueil  de  4  Lieder,  chez  Bote  et 
Bock,  deux  duos  pour  soprano  et  ténor,  et  un 
chant  de  Nymphes,  pour  3  voix  de  femmes.  En 
1855  il  s'est  fixé  au  Caire,  en  Egypte,  et  y  a  fait 
exécuter  une  messe  de  sa  composition,  le  15 
août  1858. 

DORN  (Jacques),  virtuose  sur  le  cor  et 
membre  de  la  chapelle  du  grand-duc  de  Bade,  est 
né  à  Lichtenau  le  7  janvier  1809.  Ëlève  de 
Schunke  pour  son  instrument,  il  entra,  en  1825, 
dans  la  musique  militaire  d'un  régiment  badois. 
En  1832  il  fit  un  voyage  en  Angleterre  et  s'y  fit 
remarquer  par  son  talent.  De  retour  à  Karls- 
ruhe,  il  y  a  été  attaché  à  la  musique  de  la  cour. 
Dorn  est  aussi  très-habile  guitariste  et  a  publié 
plusieurs  compositions  pour  le  cor  et  pour  la 
guitare. 

DORNAUS  (Philippe),  virtuose  sur  le  cor 
et  musicien  de  la  chambre  de  l'électeur  de 
Trêves,  naquit  vers  1769.  On  dit  qu'il  jouait 
déjà  les  concertos  de  Punto  à  TAge  de  huit  ans. 
A  quatorze,  il  se  mita  voyager  avec  son  frère, 
et  vint  à  Paris  en  1783.  Les  connaisseurs  admi- 
rèrent l'habileté  de  ces  deux  enfants,  qui  retour- 
nèrent ensuite  en  Allemagne.  En  1769  ils  en- 
trèrent tous  deux  au  service  du  comte  de  Ben- 
theim-Steinfurth,  d'où  ils  passèrent  ensuite  à  la 
cliapelle  électorale  de  Coblence.  Philippe  Domaus 
a  publié  à  Offenbach,  en  1802,  un  concerto 
pour  deux  oon,  avec  accompagnement  d'or- 


chestre arrangé  par  André.  II  a  fait  aussi  insérer 
dans  la  troisième  année  de  la  Gazette  musicale 
de  Leipsick  (p.  308)  des  remarques  sur  l'usage 
utile  qu'on  peut  tirer  du  cor. 

DORNAUS  (Lucas),  frère  cadet  du  précé- 
dent, a  toujours  accompagné  son  frère,  et  se 
trouvait  avec  lui,  en  1800,  à  la  chapelle  électo- 
rale de  Coblence.  Il  a  publié  ;  i"*  Six  petites 
pièces  pour  flûte  et  dettx  cors,  op.  1  ;  Oiïen- 
bach.  —  2**  Six  petites  pièces  pour  deux  cla- 
rinettes, deux  cors  et  basson,  op.  2;  ibid. 

DORNEL  (Antoine),  né  en  1695, fut  d'a- 
bord organiste  de  la  Madeleine  en  la  Cité,  et  en- 
suite de  l'église  de  Sainte-Geneviève.  Il  est  mort 
à  Paris  en  1765.  C'était  un  organiste  médiocre 
et  un  mauvais  compositeur,  mais  il  passait  pour 
être  bon  maître  d'accompagnement.  Il  a  publié, 
en  1727,  des  cantates  intitulées  :  les  Caractères 
de  la  musique,  et  le  Tombeau  de  Clorinde, 
Il  a  fait  imprimer  aussi  trois  livres  de  trios  pour 
le  violon. 

DORRINGTON  (Théophile),  né  à  Witt> 
nesham,  dans  le  ducliéde  Kent,  fut  recteur  daa« 
ce  Heu  depuis  1686  jusqu'en  1712.  On  a  de  lui  : 
Discourse  on  singing  in  the  ivorship  of  God  ; 
Londres,  1714, fn-8^ 

DORSTIN  (Jean  DE),  de  l'ordre  des  Er-' 
mites  de  Saint-Augustin ,  né  à  Recklingbauser 
(  Westphalie  ) ,  vécut  au  couvent  d'Erfurt  vers 
1475,  au  temps  de  l'empereur  Frédéric  m  et  du 
pape  Sixte  IV.  Au  nombre  de  ses  ouvrages,  qui 
n'ont  pas  été  imprimés,  on  remarque  :  1^  De 
Monocorde  liber  untu.  —  2^  De  modo  bene' 
cantandi  liber  unus.  (Voy.  Jïartzheim,  Bi- 
bUoth.Colon.^  fol.  167.) 

DORUS  (Vincent-Joseph  Van  STEENKISTC, 
dit) ,  virtuose  sur  la  flûte,  est  né  à  Valenciennes 
le  r"  mars  1812.  Admis  comme  élève  au  Con- 
servatoire de  Paris  le  31  janvier  1812,  il  reçut 
des  leçons  de  Guillou  (voy,  ce  nom)  pour  Ist 
flûte.  En  1826  il  obtint  le  second  prix  de  cet  las- 
truroent  au  concours,  et  le  premier  lui  fut  dé- 
cerné en  1828.  Jusqu'en  1833  son  instrument 
ftit  l'ancienne  flûte  ;  mais,  convaincu  alors  de  la 
supériorité  de  la  flûte  réformée  par  Boelim»  dans 
les  sons  graves,  dans  la  justesse,  pour  la  facilité 
de  jouer  dans  tous  les  tons,  et  par  la  possibilité 
d'exécuter  beaucoup  de  trilles  au{>aravant  h  peu 
près  impossibles,  M.  Dorus  n'hésita  pas  à  se  re- 
mettre à  l'étude,  et  sa  persévérance  le  conduisit 
à  la  possession  d*un  des  plus  beaux  talent»  de 
flûtistes  qu'on  puisse  entendre.  Dans  les  années 
1828 ,  1829  et  1830,  il  était  attaché  à  l'orchestre 
dn  théâtre  des  Variétés;  en  1834  il  est  entré  à 
cehii  de  l'Opéra,  où  il  est  encore  (1861),  en 
qualité  de  première  flûte  solo.  M.  Donis  est  auss^i 
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ide  U  société  desGoiic;ert$  du  Conserfa- 
toire  et  de  b  musique  de  Pempereur.  £n  165s 
il  a  nooédé  à  Tulou  eomne  proresaeur  de  flûle 
au  Couervaioîfe  de  Paris.  On  a  de  cet  artiste  : 
1*  Êdios  des  Lagunes,  solos  pour  flûte.  -- 
2"  16  ûrs  Taries,  idem.  —  a**  Fantaisies  et  Mé« 
lanett  sur  des  mélodies  de  Donizetti  ;  Mayence, 
SdiotL  —  i^  Yariatioos  sur  une  tyrolienne  de 
A¥eber.  —h'Crelly,  grande  valse  suisse  ;  3 mar- 
ches des  diasMora  de  Lutsow,  en  coUaboratioa 
avecfien,  et  d'aatiea  productions  pour  son  ins- 


HORUS-tiRAS  (M»e  JuLiB-Ainés).  Voy. 
Gmam  (II"m  Dobos). 

DOaVAL  (  p.  )  »  professeur  de  client  à  Yer- 
nileff,  s'est  §ut  eennaltie  par  un  petit  ouvrage 
esliBMble  qui  a  poor  titre  :  VArt  de  la  prononr 
ciofio»  iqrpliqûée  a»  chant,  et  nuaUère  fa- 
dU  ^augwunier  les  ressources  de  la  voix  par 
Useeomrs  de  VarUaUaUon;  Versailles,  Tau- 
lenr,  iSâO»  gr.  în-8«  de  30  pages. 

DOTHEL  (Nicotàs),  flûtiste,  né  en  Alke- 
nagne  vers  le  oommencement  du  dix-huitième 
siède,  était  fils  d*an  artiste  liabiie  sur  le  même 
isitrsneiit.  Vers  1760  il  était  attaché  à  la  cha- 
pelle do  içrand-doc  de  Toscane.  Le  jeu  de  Do- 
IM,  durèrent  de  celui  de  Quanti,  était  lié  et 
dépoorva  de  ooaps  de  langue.  Les  compositions 
de  ee  TvtiMiae  étaient  estimées  de  son  temps  en 
AUemaiBDe.  H  a  fait  graver  à  Amsterdam,  en 
IT63  •  six  dnos  pour  la  flAle,  et  ensuite ,  à  Paris, 
Sivéi  per  U  fiauto,  in  tutti  i  tuoni  e  modi , 
avec  la  basse.  Outre  cela ,  on  connaît  encore  en 
neuf  eoooertos  poor  flûte  et  sept 
de  sa  composition. 

DOTZAOER  (  JocTB-JBAii-FRénÉaic  ) ,  cé- 
lèbre Tioloocelliste,  né  à  HaesselrieUi ,  près  de 
Hildbargliaiisen ,  le  20  janvier  17B3,  se  livra 
de  beme  lieure  à  l'élude  de  la  musique.  Son 
père,  pasteur  du  lieu  de  sa  naissance ,  lui  pro<> 
osra  uae  éducation  soignée,  et  lui  fit  apprendre 
à  îoacr  du  pisao,  du  violon,  du  violoncelle,  et 
tes  éléuiente  de  la  composition.  Le  goût  pa»- 
sasané  qa^l  raootrait  particulièrement  pour  le 
Tioioaeclte,  et  les  progrès  remarquables  qu'il  fai- 
jait  sar  cet  îDStroment ,  déterminèrent  son  père 
a  le  BMBcrâ  Meîningen,  en  1799,  pour  le  confier 
smt.  soitts  de  Kriegek ,  maître  des  concerts.  Deux 
aBsaftrè6yl>otEaner  obtint  une  place  de  musicien 
de  la  chambre  à  Coboorg,  ou,  suivant  d^aotres 
vusioas,  à  laciiapelie  du  duc  de  Saxe-Meiningen. 
11  la  eoaserra  jusqu'en  180&,  époque  où  il  entra 
a  ronfaertre  de  Leipsick.  Un  voyage  qu'il  ût  à 
fierba^uB  1906,  lui  procura  Toecasion  d'entendre 
fianard  Bossberg»  et  de  perfectionner  son  talent 
SMS  la  direelion  de  cet  babile  artiste,  lin  1811  U 
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a  i]uittéLeipsick  pour  entrer  à  la  ebap^le  rojjfMe 
de  Dresde.  Voici  la  liste  de  ses  composltionii  : 
1**  Deux  quatuors  pour  violon  ^  op.  12.  —  2^ 
Trois  idem ,  op.  19.  -^3**  Un  idem,  op.  29.  — . 
4''  Trois  idem,  op.  30.  —  5"^  Trois  duos  fn-. 
aies  pour  violon  et  basse,  op.  4.  —  6"*  Trois 
tdèm,op.  8.  —.7'^  Trois  idem,  pour  deux  vio- 
lons, op.  14.  —  8**  Trois  idem,  op.  16,  liv..l 
et  2.  —  9^"  Six  idem,  op.  25.  -^  lO^"  Variations 
pour  violoncelle,  avec  deux  violons,  alto  ef 
basse,  op.  7.  —  11<^  Concertos  pour  violoncelle 
et  orchestre  :  l*',  op.  27»  Mayence,  Scholt;  2? 
en  ut,  op.  06,  OfTenbach,  André;  3*  en  mi,  op|. 
72^  Bonn,  Simrock;  4*  en  ré,  op.  81,  ibid;  &T 
en  mi  bémol,  op.  B2,  îbjd  ;  6*  en  mi  mineur,  op. 
84,  Ibld;  T  en  fa,  op.  93,  ibid.;  .8*  en  ré  mi- 
neur, op.  100,  ibid  ;  9*  en  fa,  op.  ipi.ibîd.  Qonr 
cerUnos  :  1*'  en  la  mbieur,  op.  67,  OffenbadH 
André;  2*  en  to.op.  89,  P-ono,  Simrock;  3'  au 
la,  op.  l&o,  Berlin,  Cballier  et  Oe.  t-  iV  Ppi- 
pourri  pour,  vioUmceUe,  avec  deux,  violons, 
alto  et  basse,  op.  33.  —  18^  Quatuor  pour  vior 
Umcelle,  deux  violons  et  alto,  op.  13.  —  WSix 
duos  faciles  pour  deux  violoncelles,  op.  9.  -> 
15**  Trois  idem,  pour  deux  bassons  ou  deux  vio- 
lonœlles  ^  op.  10.  —  16*  Troi^  idem,  op.  15.  -1 
17^  Huit  variations  pour  violoncelle,  avec  acr 
compagnemerU  de  basse,  op.  1.  —  W  Deux 
sonaies  pour  violoncelle,  avec  basse,  pp.  2..--r 
19**  Dix  variations  pour  violoncMe,  avec 
basse,  op.  li.  —  20^  Plusieurs  divertisseynents 
|)our  violoncelle  et  pianQ,  ou  avec  orcbestrp,  op. 
73,  105,  125,  143.  — .  21*  DiX'huit  volses  à 
quatre  mains  pour  le  piano,  op.  &,  17  et  20.  — 
-22°  JSxercices  pour  le  violoncelle,  op.  47..  -r- 
23?  Douie  idem,  op.  54 . — 24''  Beaucoup  de  pièces 
détacliées,  de  pots-pourris,  etc.,  pour  levioloB,- 
celle.  ~  25"*  Symphonie  à  grand  orchestre,  op. 
40;  idem,  op.  85.  —  26°  Plusieurs  ouvertures, 
idem.  —  27°  Messe  en  fa^  exécutée  à  Dresde ,  eu 
1837.  On  aanssi  représenté,  dans  la  même  ville , 
en  1841 ,  Topera  de  cet  artiste  intitulé  Graiiosa. 
DOTZAU£R  (JosTE-BaaiiAnn-FBiDéaic), 
-fils  do  précédent,  estuéà  Leipsick  le  12mai  1808. 
Il  s*est  (ait  connaître  comme  pianiste  et  a  publié 
quelques  morceaux  pour  son  instrument,  entre 
lesquels  on  remarque  des  variaUons  pour  plane 
et  violoncelle  sur  Tair  allemand  an  Alexis, 
.  DOTZAUER  (CnARLEs-Lotns),  deuxi^nM 
fils  de  Jnsié*  Jean-Frédéric,  e^t  né  1^  Dresde  le.  7 
décembre  1811.  Élève  de  son  père  pour  le  vior 
loncelle ,  il  a  fait  avec  lui  et  son  frère  ataé  quel; 
ques  voyages  et  a'esk  fait  applaudir  à  Berlin.  De» 
puis  1830  il  est  attaché  à  la  musique  du  prince 
de  Hesse-Cassel.  Il  a  écrit  quelques  mprceaifi 
pour  son  instrument.  . 
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DOUAI  ou  DOUA  Y  (Emile),  coraposi* 
lenr,  est  né  à  Pari»  vers  1802.  On  igoore  quelle 
Ait  la  première  direction  de  se*  études  musicales, 
car  11  ne  fut  point  élève  du  Conservatoire  ;  mais 
00  sait  que  Aoieba  loi  enseigna  Tharmonie  et  le 
contrepoint.  Le  tbéAtre  du  Gymnase  drama- 
tique ayant  été  ouvert  en  1832,  M.  Donay  y  eut 
une  place  de  premier  violon  dans  Torchestre;  il 
en  fut  nommé  deuxième  chef  en  1823,  et  dans  la 
même  année  il  y  fit  représenter  le  petit  opéra  une 
Aventure  de  Faublas,  qui  fit  une  lourde  chute 
et  ne  fat  pas  achevé.  En  1827  il  donna  sa  dé* 
mission  de  sa  place  de  second  chef  d'orchestre 
et  prit  celle  de  violon  solo  au  même  théâtre  ; 
mais  il  ne  la  garda  que  jusqu'en  1831,  époque 
de  sa  retraite.  Alors  il  disparut  de  la  vie  active 
des  artistes,  ^se  bornant  à  former  quelques 
élèves 9  cachant  son  existence,  vivant  de  peu,  et 
méditant  en  sQenoe  sur  certaines  innovations 
qu'il  entrevoyait  dans  son  art.  Esprit  sérieux , 
d*élude,  et  possédant  une  instruction 
ju'il  est  rare  de  renœntrer  chex  les  ar- 
tistes» il  préparait  de  grandes  compositions  dont 
il  ne  pariait  à  personne.  Enfin  il  était  com< 
plétement  onbUé  lorsqu'en  1843,  douze  ans 
après  sa  retraite,  et  parvenu  à  Tège  de  près  de 
quarante-deux  ans ,  il  annonça  un  concert  à  la 
salle  de  la  rue  Nenve-Vivienne,  où  Ton  devait 
exécuter  deux  grandes  œuvres  de  sa  eomposi- 
Ifon.  De  ses  économies  il  avait  fait  la  dépense 
d'un  orcliestre  complet ,  et,  ne  comptant  pas  sur 
titie  recette  productive ,  il  avait  invité  les  ar- 
tistes à  venir  l'entendre  et  le  juger.  Ses  œuvres 
avaient  pour  titres  Geneviève  des  Bois^  ou* 
verture,  et  la  Création,  la  Vie  et  Us  Destruc- 
tion p  symphonie  poétique.  Dès  les  premières 
mesures  Tauditoire  reconnut  un  musicien  habile 
dans  l'art  d'écrire,  ainsi  qu'un  esprit  indépendant 
qui  cherche  des  voies  nouvelles.  11  y  avait  là 
de  la  hardiesse,  de  la  grandeur,  des  effets  in- 
connus, mais  du  charme,  point.  L'auditoire,  ap- 
INédant  le  mérite  de  ces  ouvrages,  applaudit 
avec  chaleur  oe  qu'H  venait  d*entendre ,  mais  il 
sortit  plus  étonné  que  séduit.  Toutefois ,  les  jour- 
naux ayant  appelé  l'attention  publique  sur  tes 
œuvres  de  M.  Dooay ,  les  amateurs  se  portèrent 
en  feule  à  deux  autres  concerts  où  les  mêmes 
compositions  furent  exécutées.  Après  cet  essai  de 
•en  taientyleoompositeur  partit  pour  l'Allemagne, 
la  parcourut  sans  dire  son  nom ,  sans  se  faire 
oonnattre  eomme  artiste,  écoutant,  comparant 
«t  méditant 

Rentré  k  Paris,  il  se  remit  à  l'œuvre,  et ,  après 
trois  années  de  sHenee,  il  reparut  de  nouveau 
dans  des  concerts  donnés  à  la  salle  yen)adoor, 
•ù  il  m  entendre  denx  grandes  oomposilions  d'or- 


I  chestre,  avec  ciMBurs  etsolos,  lesquelles  avaient 
pour  titres  Cristopke  Colomb,  et  la  Mer,  ou 
une  voix  dans  Vorage,  L'impression  produite 
par  ces  œuvres  fut  moins  favorable  que  celle  des 
premiers  ouvrages.  Enfin,  dans  l'année  suivante, 
il  donna  de  nouveaux  concerts  au  Théâtre-Italien, 
dans  lesquels  on  entendit  denx  œuvres  nou- 
velles, intitulées  Jeanne  (d'Arc),  trilogie  mu- 
sicale à  grsmd  orchestre,  avec  chtsurs  etwnx 
principale,  et  la  Chasse  royale  (vision  de 
Henri  IV),  légende  de  la  foret  de  Fontaine- 
bleau, en  2  parties,  pour  orchestre,  chceur 
et  voix  principale. 

L'efTet  de  ces  compositions  ne  répondit  pas  à 
l'attente  de  l'auteur  :  la  trilogie  àe  Jeanne  parut 
d'une  longueur  excessive,  et  les  fanferesde  la 
Chasse  royale,  pour  quatre  cors  k  sons  boocliés, 
furent  fort  mal  exécutées ,  et  ne  firent  entendre 
que  des  sons  étranges  et  faux. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  M.  Douay  est  un  de  ces 
■musiciens  qui  veulent  faire  de  la  musique  des- 
criptive, imilative,  et  transportent  dans  le  genra 
instrumental  le  sujet  du  drame.  Son  entreprise 
en  ce  genre  n'a  pas  été  plus  heureuse  que  celle 
de  ses  prédécesseurs,  et  de  ceux  qui ,  en  dépit 
de  tant  d'essais  pen  satisfaisants,  se  sont  obstinés 
à  suivre  les  mêmes  voies.  Ainsi  que  nous  l'avons 
écrit  souvent,  nous  répétons  ici  que  ces  inno- 
vations, loin  d'être  un  progrès  de  l'art,  en  mar- 
quent la  décadence,  parce  qu'on  veut  lui  donner 
une  mission  qui  n'est  pas  dans  sa  nature. 

Après  que  M.  Doiiay  fut  revenu  de  son  voyage 
en  Allemagne,  il  entra  à  l'orchestre  du  Théâti^ 
Italien'comme  violoniste  et  y  fut  altaclié  pendant 
plusieurs  années;  mais^  Jaloux  de  son  indépen- 
dance ,  il  s'est  retiré  de  nouveau ,  et  n'a  re|iaru 
dans  le  monde  musical  que  pour  faire  entendre 
aux  concertodes  Jeunes  Artistes  du  Conservatoire^ 
dirigés  par  M.  Pasdeloup,  une  ouverture  et  une 
symphonie  qui,  après  avoir  été  applaudies  avec 
enthousiasme  par  l'orclteslre  aux  répétitions  « 
n'ont  pas  eu  de  succès  près  du  public.  On  con- 
naît aussi  de  M.  Douay  unehéroide  musicale  pour 
voix  seule  et  orchestre,  faititulée  Homère. 

DOUET  (  Alexahube),  prêtre  et  maître  de 
chapelle  de  l'église  Saiut*Hilaire  de  Poitiera, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix -septième  siècle  , 
a  publié  :  Missa  sex  vocum  ad  imitationert% 
moduli  Consolamini;  Paris,  Cristophe  Ballard, 
1876,  in-fol. 

DOUBLEN  (Vicron),  né  à  Dunkerqae  en 
1779,  entre  au  Conservatoire,  dans  la  classe  de 
piano  de  Moxin,  en  1797,  reçut  des  leçons  d*liar- 
monie  de  Catel,  et  apprit  ensuite  le  contrepolmt 
sous  la  direction  de  Gossec.  £n  1806  il  conooo«- 
mt  pour  le  grand  prix  de  composition  musicale. 
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qui  ni  fat  déoené  par  la  cImm  des  beiax-trts 
die  llastitirt.  Ce  prix  hii  proeurait  ravanlage 
i'aller  m  ItaKe,  aox  frais  dv  feoaTerBemeBt, 
éladier  rirl  dechaDlcr  avee  fadlilé  dans  la  eom- 
posilkNi  ;  nais  avait  soi  départ  11  fit  reprébenter 
aa  Uiéilre  Fefdeaa  Phtioelèi,  opéra  en  daii 
■des,  dont  9  avait  lait  la  musique.  Pendant  son 
•#oar  à  Véode  des  Beanx-Arls,  à  Rome,  Dourlen 
envoya  i  Hartiliit  m  JHe»  irm  dont  il  élaiC 
rastcor,  et  sar  leqod  le  Breton,  secrétaire  de  la 
Hmfrftaïf  daaw  de  eelte  compagnie,  fit  nn  rap- 
port lateraèie,  an  mois  d'octobre  18A8.  De  retour 
à  Rw»,  DoaricB  a  donné  an  Uiéfttre  Feydean  les 
opéms  soivaatB  :  î*  Lihmée,tn  trois  actei, 
iMfi.  —  2*  £a  Dupe  de  son  art,  en  un  acte, 
ItM. .  3*  Coylioslro^  en  note  actes»  en  société 
avec  Beicha,  I8li.  ^  4*  Pbu  heureux  que 
anpe^ca  mu  ade,  istfi.  —  &•  X«  Frère  PlU- 
Ufpe,mmuae^  tsis.  —  ei^  MarM,  en  trote 
adei,  tSt».  —  T  LepetU  Semper,  en  un  acte» 
ita.  OuÊn  ees  oovra^Bs,  M.  Donrien  a  pnUië 


I*  Sonates  ponr  le 
,  «^  1.  — 1*  Pantairie  sor  la  romance  de 
.  —  3*  Pffaricr  eoneerto  ponr  le  piano, 
ap.  J.  —  4*  Trio  poor  piano,  violoa  et 
apw  4.  «.  S*  TMis  «mates  avec 
.  da  vialoa  ,  ap.  &.  —  6*  Fantateie  en  trio  *  avec 
F.  Kicobé.  —  7*  Pot-pooni  rar  ks  airs  de/Mm 
de  Parie^  —  S*  Sonates  faciles  ponr  le  piano, 
•p.  6.  —  9*  Sonate  avec  aeeompacpement  de 
iMe,  a^  S.  —  10*  Sonate  à  quatre  mains,  op. 
10.  DoortaH  a  été  protosenr  d'harmonie  et  d'ae* 
eampnpacBent  an  Conservaioiie  de  Musique  de 
Paris,  depnii  fSffl  Jusqu'en  I84«,  époque  pu 
ia  pris  sa  retraite.  U  a  publié, ponr  rvags  de 
iTaàieau»ffUoptiquede$ABefird$; 
.  et  un  TraUé  d^Barmenle,  cenie' 
i  confiée,  tel  qu*U  ett  enseigné 
mm  CamÊBnmtoiredeParU;  Paris,  Prilipp,l8S4» 
1  vui.i^.io-4*.  Cet  uuvrase,  dédié  à  Cherubini, 
a  tu  apftieuvé  par  la  classe  des  beaux-arts  de 
^  France  anr  le  rapport  de  Bertott.  La 
icnaetia  InseeBtceUedeGatelyetsas 
7  sont  enrielûs  d'an   grand 

(  faienécrîts,  i  qnatia  parties. 

DOVm  (PaiLtfPB),  écrivain  angjais  du 

siède,  a  pobHé  un  poème  sur  la 

;  en  tBn  :  jr«j<ea  kuaniam,  eeu 

utieei,  Jueeuem  in 

udiffemiie^  et  mmâa  imde  perteu' 

,  1474,  iD-4M3et  00VFB9S  est  fort 

DOOWES  (NwoLAa,  en  hollaadate  KUuu), 

■Ai  «taattrod'éeole  à  Tinm,dMMla  Frise, 

4  hmmuém  en  1468.  Il  fit  imprimer 


à  Frsneker,  en  1699,  in-12  de  cent  trett(e-4leux 
pages,  un  traité  de  la  musique  et  des  iaiitni- 
mentfl,  dont  il  avait  préparé  une  deuxième  édi- 
tion améliorée,  qui  ne  parut  qu'après  sa  mori, 
en  1722,  et  qui  fut  reproduit  plusieurs  fote  sous 
le  titre  suivant  :  Grêndig  endeno^  veu  de 
ToouenderMwajk;woarinvan  de  uHJdte  of 
çrootheit  vtm  Oetaven,  QfUnten,  Quarten  eu 
Tertien,gheeleeH  halve  Toene  ouvolmaHUeeu 
vaUche  spetieu  geoorloofde  f  uuuenvoeginç 
wm  Odaveu,  etc.  (Recbercbes  fondamentales 
sur  lestons  de  la  musique,  etc.).  La  dernière  édi* 
tkm  a  paru  à  Amsterdam,  en  1773,  in*4*.  Dans  la 
deuxième  partie  on  trouve  la  description  da 
l'orgue,  du  clavleoide,  do  elavedn,  du  flagoolet, 
dea  actes  (à  bec),  du  cbalumeau,  du  hautbois 
des  cornets,  des  trempettes,  de  la  trompette 
marine,  des  violes,  et  des  faistrumeals  à  cordes 
pincées,  avec  les  systèmes  de  leur  accord. 

DOWLAND  (  JsAii),  célèbre  joueur  de  lutb 
anglais,  né  dans  la  cité  de  Westminster,  en  1562, 
fut  admte  à  Pige  de  vingt-six  ans  4  prendre  le 
grade  de  bacbc(jer  en  musique,  4  runivertllé 
d*Oxfocd.  Dans  un  sonnet  attribué  4  Shali- 
speaia  an  trouve  ce  passage  relatif  4  Dowland  : 

If  BiuUkfi  and  iwcct  poetrf  agrée. 
As  they  miut  needa  (  tlia  mter  and  Oie  broUiar  ) 
Umb  mait  tbe  loft  ba  great  twist  lliaa  aad  mt, 
Bacame  ihoa  la/Titi  tba  aaa  aad  I  Uia  oil«r. 
Oowlaad  to  tbee  b  dcer,  vboaa  heaf  taljr  toooh 
UpoB  tlie  laie  doUi  railMfa  I 
rtoaie,ete.,et0.O)- 


.  En  15S4  Dowland  voyagea  en  France,  et  da 
là  passa  en  Allemagne,  o4  11  fut  reçu  de  la  ma- 
nière la  plus  Oatteuse  par  le  due  de  BruMwick 
et  par  le  prince  Manrioe,  landgrave  de  Hasse- 
Gassel.  Après  avoir  passé  quelques  mote  4  ia 
cour  de  ces  princes,  U  traversa  les  Alpes,  et  vteiU 
Venise,  Padoue,  Gènes,  Ferrare  et  Florence. 
A  Venise  il  se  lia  d'amitié  avee  le  célèbre  com- 
positeur Jean  Grooe.  De  retour  en  Anglaterra  H 
y  publia  ses  premières  compositions  en  1844, 
sous  ce  titre  :  The  fini  Beoke  of  eongt  or 
agrei  offowre  parts,  with  tablature  for  the 
lute  (Premier  livre  de  cbaasonson  d*airs  4  qoatra 
parties»  avec  tablature  de  lutb).  Feu  da  temps 
après  il  partit  pour  le  Danemark  et  devint 
premier  luthiste  du  roi  de  ce  pays.  La  d^m^ième 
livre  de  ses  chansons  (tAe  second  Book  of 
song  or  aln  for  the  hUe  or  Orpharkm,  with 
the  viol  de  Gamba)  est  datée  de  Heiringfirs 


ai  81  u  nnMhive  et  la  i 
le  dalTCDt  UMicnr  et  na  fhevcraaMarcatra  vaaa  etaol 
doit  être  grand,  eir  vooa  alnci  l^ana  et  owl  rtatra  • 
Dovlaad  TOM  est  obar  par  ia  taocbe  dlrtae  air  le 
Mb,  qalraftt  laa  icaa;  Speaeer  napleU,  Me. 
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en  Danemark,  le  1er  juin  1600.  En  1603  il  ^tait 
de  retoar  à  Londres^  et  y  publia  :  The  third 
Book  of  songs  or  airs  to  sing  to  the  htie, 
Orpharion,  or  vioUs.  Cet  ouvrage  Tut  suivi  de 
cel>i)  qui  a  pour  titre  :  Lachrimx,  or  ^aven 
teares  fyured  to  seaven  passionate  pa^vtms, 
with  divers  otkers  pavans,  gagliards  and 
almands,set  forth  forthelute,  viols,  or  vio- 
Uns,  in  five  paris  (les  Larmes»  figurées  par  sept 
pavanes  passionnées,  avec  d'autres  pavanes, 
gaillardes  et  allemandes,  arrangées  pour  le  luth, 
les  violes  on  violons,  à  cinq  parties).  Cet  ouvrage 
parait  avoir  joui  d'une  assez  grande  célébrité, 
car  il  en  est  fait  mention  dans  une  comédie  de 
MidIeUm  intitulée  :  No  uHillke  a  Woman's  (Nul 
«'^prit  n*est  semblable  à  celui  d'une  femme), 
dans  laquelle  une  servante  annonce  une  fftcliense 
nottvelle  à  sa  maîtresse,  et  en  reçoit  la  réponse 
suivante  x 

ivo,  Tboaplajeit  Dowland'f  LachrtnuB  to  thy  initt«r. 

Dans  la  dédicace  de  cette  œuvre  à  la  reiiie 
Anne,  qui  était  sœur  de  Cbristian  IV,  roi  de 
Danemark,  Dowland  dit  qne,  voulant  retourner, 
près  de  ce  prince,  son  maître,  il  s'était  embar- 
qué, mais  que  les  venta  contraires  Pont  obligé 
à  passer  Tliiver  en  Angleterre. 

En  1609  Donland  publia  à  Londres  sa  traduc- 
tion anglaise  du  traité  de  musique  d'Ornitopar- 
cus.  Cette  traduction  est  plus  rare  que  louvrage 
original,  parce  qn*il  n'en  a  été  fait  qu'une  édi- 
tion. Dans  la  pré&ce  il  dit  que,  étant  résolu  de 
rester  désormais  cliei  lui,  il  publiera  d'autres 
ouvrages,  particulièrement  ses  observations  et 
instructions  concernant  I*art  de  jouer  du  lulb 
(My  observations  and  directions  conceming 
tke  art  of  Lute  playlng).  Ces  instructions  et 
observations  parurent  en  effet  dans  Tannée  sui- 
vante, en  tête  d'une  collection  de  leçons  pour  le 
luth,  éditée  par  !e  frère  de  Dowland,  sous  ce  titre  : 
Varietie  ofLessons  :  viz.  Fantasies,  Pavins, 
Galliards,  Àlmaines,  Corantoes  and  Volts. 
Seleded  out  of  the  best  approved  authors 
as  well  beffond  the  seas  as  of  our  owne  coun- 
iry;  by  Robert  Dowland,  Where  unto  is  an- 
nexed  certaine  observations  belonging  to  Lute- 
plaging,  by  John-Baptisto  Besardo  ofViscon- 
tl;  Also  a  short  treatise  thereunto  appertay' 
ning  byJohn  Dotvland,  batchelor  oftnusicke; 
London,  printed  for  Thomas  Adams,  leio. 
Un  eiemplaire  de  ce  recueil,  considéré  comme 
unique  par  M.  Chappeil,  existe  à  la  bibliothèque 
bodléienne.  En  1612,  Dowland  fit  paraître  une 
collection  de  pièces  sous  ce  titre  :  A  Pilgrim's 
soiace,  wherein  iscontained  musical  harmony 
ofthree,  four  and  flve  parts,  to  be  sung  and 


plaid  with  lute  and  viols  (  la  Consolation  d'iin 
pèlerin,  où  est  contenue  une  harmonie  musicale 
à  trois,  quatre  et  cinq  parties,  pour  être  chantée 
on  jouée  sur  te  luth  ou  les  violes).  Quelques 
madrigaux  de  Dowland  ont  été  insérés  dans  la 
Musica  antiqua  de  Smith  et  dans  la  collection 
du  docteur  Crotcli.  Ces  spécimens  de  sa  musique 
ne  donnent  pas  une  idée  favorable  de  son  génie 
ni  de  son  savoir.  Nonobstant  la  médiocrité  de 
leur  mérite  an  point  de  vue  de' fart,  les  li- 
vres de  chansons  ou  madrigaux  de  Dowland 
sont  si  rares  aujourd'hui  qu'an  exemplaire  des 
trois  livres  réunis  (1595-1603)  a  été  vendu  en 
1846,cliez  MM.  Kaikin  et  Bodd,  à  Londres, 
la  somme  énorme  de  12  livres  15  scliellfings 
(318  nr.  75  c).  M.  W.  Chappeil  a  publié  le  pre- 
mier livre  des  Airs  de  Dowland,  en  partition, 
dans  la  collection  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  mnsiqoe,  à  Londres,  in-fol.  Il  y  a  lieu  de 
croire  qne  Dowland  était  meilleur  instrumentiste 
que  compositeur.  Hawklns  indique  l'année  161  & 
comme  ta  date  de  la  mort  de  ce  musicien  { ffist^ 
ofthe  Science  andpractice  ofMusic,  t.  III, 
p.  326);  mais  deux  documents  authentiques 
découverts  par  M.  le  docteur  Rimbanlt,  et  publiés 
par  M.  Chappeil ,  prouvent  que  Dowland  était 
encore  attaclié  à  la  musique  de  la  cour,  à  Londres, 
en  1625,  et  qu'il  était  alors  Agé  de  soixante-trois 
ans;  enfin,  qu'il  était  décédé  au  mois  d'avril 
1626  (1). 

DOWLAND  (Robert),  frère  du  précédent» 
a  publié  un  recueil  de  chansons  à  plusieurs  voix» 
de  sa  composition,  sous  le  titre  de  A  musieal 
Banquet;  Londres  1610,  ia-fol. 

DOYAGCE  (D.  MAROEirJosé),  compositeur 
espagnol,  naquit  à  Salamanque,  le  17  février 
1755.  Fils  d'un  artisan  de  cette  ville,  il  semblait 
destiné  à  la  modeste  condition  de  son  père  ;  mais 
ses  heureuses  facultés  en  décidèrent  antreoDcnt. 
Trop  pauvres  pour  lui  fUre  suivre  le  cours  d'é- 
tudes de  l'université,  ses  parents  eurent  la  bonne 
pensée  de  le  faire  admettre  parmi  les  enfants  de 
chiBur  de  la  cathédrale ,  et  le  jeune  l>oyagtte  apprit 
an  collège  de  la  maîtrise  la  musique  théorique  et 
pratique,  ainsi  que  tes  lettres  latines.  11  était  Agé 
de  viiigt*six  ans  lorsque  son  maître  de  musique 
et  de  composition,  p.  Juan  Martin,  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale,  se  retira  en  178Ï  ; 
Doyagûe  fut  désigné  pour  hii  succéder,  et  dans 
le  même  temps  on  lui  confia  la  chaire  de  mu- 
sique de  l'université,  li  était  ecclésiastique  et 
chanoine  de  la  cathédrale;  mais,  d'un  caractère 
peu  sociable,  il  ne  voyait  personne,  et  sa  longue 

(1)  Voyek  rinbrotfiietfon  placée  par  H.  Chappeil  dans 
7Ae>lri(  tei  <tf  nmgt  in  four  parti  compomC  kg  /oAn 

£>0K'/aRtf,  etc.,  p.  k.) 
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rm  s*éeoab  dans  uoe  retraite  absolue.  Passionné 
pour  rart,  il  élait  iacessapuiient  occupé  de  la 
coaipositîoii  de  «es  ourrages  ;  mais,  sans  ambi- 
two  de  reaoninée,  il  ae  cherchait  point  à  les 
r4»aadTe,se  contmtant  de  les  faire  exécuter 
dam  SOS  è^îse.  De  là  Tient  qu'il  éUit  à  peine 
OQQnn  de  ses  compatriotes,  lorsqn'en  1813  il 
conaentit  à  se  rendre  à  Madrid  pour  diriger  l'exé- 
cution d*n  Te  Deum  de  la  plus  grande  beauté 
qu^  avait  osioposé  à  Voccaslon  de  Tlieureux 
acftwehcnwat  de  in  reine.  Kn  1830  on  dianta 
dans  k  même  diapeile  une  messe  de  Doyagile, 
à  $  Tuix  réelles  avec  orchestre,  dont  la  beauté 
cxcila  fenflmosiasme  des  artistes.  L'effet  de 
«efla  ooaspoailkMl  fit  décerner  à  aon  auteur  le 
litre  de  naître  honotalie  du  Conserratoire  de 
Madrid,  en  1831.  Le  clief-<l'œuTre  de  cet  ar- 
tiste ^i«Bsarqiinl>le  est,  dit-on,  un  Magnificat 
i  8  veix,  arec  orcliestre  et  orgue  obligé.  En 
18»  «B  de  ses  Miserere  fut  envoyé  à  Ros- 
sai, qn,  frappé  de  Poriginalîté  des  Idées  et  de 
TéléviCiQB  du  style,  écrivit  à  Doyagûe  une  lettre 
de    remerctmento    et    d'éloges.   Ce 

décédé  le  18  décembre  1842,  à  l'M  de 
87  ans,  a  été  enterré  avec  pompe  au  oiroetière 
deSateonBiiiie;  un  tombeau  en  marbre  lui  a 
été  âevé.  et  Ton  y  a  déposé,  à  cété  de  ses  restes 
snertite,  Tori^nal  de  son  célèbre  Magni/ieat, 
éasm  «e  cassette  recouverte  en  plomb.  Parmi 
les  pnrodiietions  de  Doyagûe  on  remarque  :  1^  Le 
framd  Maçn^ieat  dont  il  vient  d'être  |)arlé.  — 
2*  Ud  astre  Magnificat  h  k  voix  et  orchestre. 
—  3*  Ud  troi^ème  idem  à  8  voix  avec  instru- 
■seots^  CB  r^.  —  4^  Des  Lamentations  pour  la 

I  sainte.  —  S®  Trois  Miserere,  en  mi 
lesquels  se  trouve  celui  qui  fut 

à  Jtossini.  —  9f*  D'autres  Miserere  en 
fliyle  pins  l^ger,  h  4  Toix,  en  fa.  —  T  Une 
■Ksse  sotennelle  à  8  voix,  orcliestre  et  orgue 
efafi^é,  en  aol,  —  %""  Messe  à4  voix,  en /"a.  — 
f*  Deas.  antres  idem,  en  to.  —  10^  Une  autre 
idcniyCB  ai  bémol  —  11^ Les  psanmes  des  vê- 
pres pear  tontes  les  fttes.  —  12^  Office  des 
Martsà  4  vefx,  chonir  et  orcliestre.  -^  iV*  M<h 
iei  Imèlire  à  4  toIx,  avec  accompagnement  de 
dsHX  viotoBS,  aKo  et  basse,  en  fa.  ^  14^  Plu- 
siears  GenUoH.  — 15®  Un  grand  Te  Deum  à 
8  vois  et  ereJiestre.  ^  16*^  Un  nombre  immense 
de  psamBes,  motets,  vittaneieoSf  airs,  duos  et 
ipwtnuis  d'éf^ ,  en  tonte  sorte  de  combinai- 
•eas  de  vnîs  et  dlnslrumeatatlon.  Le  style  de 
Doyagâe  est  une  alliance  des  formes  sévères 
STce  tas  leadances  hannoniques  de  hi  musique 


WaOS  (  M"«).  Voyez  Caitam  (Mne }. 
DRAGHETTI  (Am>r«^),  jésuite   iUliçn, 


professeur  de  métaphysique  à  ruiiivarsilé  de 
Bréra ,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle ,  a  publié  on  petit  traité  de  Psychologie 
sous  le  titre  de  Psychologix  spécimen;  Milan, 
1771 ,  in-8^  Il  y  traite  (p.  45-ô3)  dès  lois  des 
séries  arithmétiques  et  géométriques  appliquées 
à  l'échelîe  musicale.  Le  P.  Sacchi  (  voy.  ce  nom 
attaqua  les  idées  du  P.  Draghetti,  relatives  à  ce 
sujet,  dans  un  petit  écrit  qui  a  pour  titre  :  R^ 
posta  al  P.  Andréa  Draghetti,  délia  compo" 
gnia  di  Giesû,  suite  legge  di  coTitinuità  nelia 
scala  musicale.  Milan,  1771,  et  ce  morcean 
donniMieu  à  une  autre  publication  du  P.  Dra- 
ghetti, intitulée  iDeUa  legge  di  continuità  nelia 
scala  musicale,  replica  alla  riposta delPadre 
p.  Giovenale  Sacchi;  Milan,  1772,  97  pages 
in-8®,  avec  une  planche.  Il  a  été  rendu  compte  de 
la  discussion  de  ces  deux  savants  dans  la  Gazette 
littéraire  de  MiUm  (1772,  n"*  26),  et  dans  le 
Journal  des  Savants  (1773,  janvier,  p.  I3t,  fé- 
vrier, p.  375.) 

DRAGHI  (B^lthisab),  compositeur  italien 
qui  vivait  vers  la  fin  du  seixième  siècle,  a  publié 
des  Canzonnette  e  villaneUe  alla  Napole- 
/onâ;  Venise,  1581. 

OAA.GHI  (Antoine),  compositeur  dramati- 
que, né  à  Ferrare  en  1642  >  comnaença  à  écrire 
fort  jeune,  et,  après  avoir  fait  des  messes  et  des 
motets  à  Têgede  vingt  et  un  ans,  composa  son 
premier  opéra  en  1683.  Peu  de  musiciens  ont 
eu  une  fécondité  égale  à  la  sienne.  Après  avoir 
passé  plus  de  vingt-cinq  ans  au  service  de  la 
cour  de  Vienne ,  il  retourna  vers  la  £n  de  sa  vie 
à  Ferrare,  et  y  mourut  en  1707.  On  peut  juger 
de  sa  facilité  4>ar  la  liste  suivante  de  ses  opé- 
ras :  V  Aronisba,  en  1663.—  2""  Aleindo.  -.  S"" 
Cloriclea^  1665.^  4''  Mftzio  Seevola,  1666.  — 
5°  Breole  aequisitator  deUa  immortalità, 
1667.—  6*  Atalante,  1669.  —  T  Leonida  in 
Tegea,  1670.  ^  S^'Ifide,  1670 — 9"  Penéioppe, 
1670.  — 10"*  Ui  Prosperità  d'EUo  Sejano, 
1670.  —  W  Cidippe,  1671.  —  12*  Avidità  di 
Midà,  1671.  — Id^»  Gara  de  Genni,  1671.— 
U'^Gundelberga,  1672.—  ib'^LaSulpizia,  1672. 
— 16*  Atomi  d*Spicure,  1672.  —  17*»  Provare 
per  non  redtate  (divertissement),  1673.  — 18* 
La  Tessahnica,  1673.  —  19*  Xa  Lanterna 
di  Diogene,  1674.  —  20*  îlRatto  deUe  Sabine, 
1674.  —  21*  n  Fuoco  etemo  eusiodito  daUe 
vestaU,  1674.— 22*  Pirro,  1675.  —  23*  IPazzi 
AbderUi,i67b.  —  2^''lucrezia,  1676.-25*5^ 
leueo,  1676 —  26*  n  Silenzio  d'Arpocrate, 
\B77.  ^27*"  AdrianosuHmonie  Casio,  1677.— 
28*CÀetonf(ia,  1677.—  29*  Rodogone,  1677  — 
30*  La  Conquistà  del  vélo  d'Oro,  1678 .  —  31* 
Creso,  1678.— aa**  Snea  in  Italia ,  1678.— 33* 
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Leudppê,  1678.  —  34^*  La  MmutrcÙa  iatina 
trkmfaate,  1S78 —  35^  n  Tempk>  di  Diana  lu 
Tawiea,  167S.  —  36^  il  Vincittn'  magnanimo 
in  TUo  QHhUo,  1678.—  d^Flaminio,  1679—38* 
Baldracea,  1679.  --39'*  La  PœUenza  di  Socrate 
con due  mogUe,  1680.  ^M"*  Il  Temistoclt!,  an 
1681.— 41*  iicfcittc  in  TestaUa,  1681 .  — 3î«  La 
Fona  dellatnicizia,  1681.  — 43''  GUSirata» 
gmi  di  BiSnte,  1682.  —  W  La  CfUmera , 
1682.  —  4ô«  La  Lira  d'Orfeo,  1683.  —  46*»  /« 
Palladio  in  Roma,  1683.  —  47"»  La  piû  gène- 
rosa  Spartana,  1685.  —  48"  Le  nere  Azioni  di 
Tempe,  1685.  —  49"  72  Risorclmento  délia 
Tuoia  deUaFartuna,  1685 — 50"  Le  Seioccaglni 
degli  PsilU,  1686.—  hi'^Lo  Studio  d'amore, 
1686.  —  52"  Xa  Vendetta  delV  onestà,  1687.— 
63"  La  Vittoria  délia  fortezza,  1687.—  54" 
n  Marito  ama  piû,  la  moglie  orna  me- 
gUo,  1688.  —  55"  Tana^,  1688.  —  56"  7 
Pianeti  benigni,  1689.—  57"  Pimmalione  in 
Cipro,  1689.—  58"  Rosaura,  1689.  —69"  La 
Reginade  Vohci,  i690.^e^'*IlRingiovenito, 
1691.— «l"/;rHfrttto(<e*  Sari,  1691.  — 62"Za 
Varietà  di  fbrtuna  in  Lucio  Giunio  Bruto, 
1691.  — 63"/{  Jf«Htotf7ti/brma<GprU^  1691.— 
64"  Fedeltà  e  C^enerosità,  en  1692.  —  65" 
Amure  in  Sogno,  1693.  —  66"  Le  Plante  délia 
x¥rik  c  delta  fortwuz,  1693.  —67"  Lepiù  rie- 
ehe  Gemme,  1603.  —  68"  Pelopida  Tebano 
in  TeisagUa,  1694.  ^  69"  VOssequio  délia  poe- 
sia  e  delta  storia ,  1694.  —  70"  Le  Sere  delV 
AvenOno,  1694 — li'*  La  Çhiomadi  Bérénice, 
1695.  —  72"  La  Pinta  cecità  d*Antioco  Grande, 
1695.  —  73"  Industrie  amorose  de*  ragazze 
di  Traeia,  1695.  —  74"  Magnianimttà  di  Fa- 
Mzio,  1696.  —  75"  La  Tirannide  abbatuta 
délie  tJirfù,  1697.  —  1%"*  Adalberto,  owero  la 
farta  detV  astuiie  féminité,  1697.  —  77"  Amùr 
pervirtû,  1697.  —  78"  LePiramide  d*Egitlo, 

1697.  —  79"  ArbacCf  fondatore  deW  impero 
de  Parti,  1698.  —  80"  DeUzioso  Ritiro  di  Lue- 
tfâlo,  1098.  —81"  Idea  del  felice  govemo, 

1698.  —  82"  Le  Flnezse  delVamicisia  e  delV 
onore,  1699.  —  S3^  L'Alcesté,  1799.  On  connaît 
aussi  qiielqoes  oratorios  d*Antotne  Draghi| 
parmi  lesquels  on  remarque  le  Cinque  Piaghe 
«fi  Cris^o,  écrit  en  1677. 

DRAGHI  (Jean -Baptiste) y  clafecinlste  et 
teomposlteur  né  en  Italie,  accompagna  en  An- 
gleterre Marie  d'Esté,  princesse  de  Mod^ne  et 
épouse  du  roi  Jacques  II.  Pendant  tonte  la  du- 
rée de  œ  règne  il  fut  le  musicien  làTori  de 
la  cour.  On  croii  anssi  qui!  donna  des  leçons 
de  musique  à  la  reine  Anne.  L^année  de  sa 
mort  est  ignorée.  Les  oarrages  qii*ll  publia  en 
Angleterre  consistent  en  suite  des  pièces  de 


dnvecin.  Il  fit  aussi  la  musique  de  deux  opéras  : 
l'on,  intitulé  PtyeKé ,  en  société  avec  Lock  ; 
l'autre,  sous  le  titre  de  the  Wonders  in  the 
Sun,  or  the  kingdom  of  birds  (les  Merveilles 
dans  le  soleil ,  on  le  royaume  des  oiseaux  ), 
repésenté  au  tliéâtre  de  la  Reine,  dans  Haymarkel, 
en  1706.  On  croit  que  plusieurs  antiennes  insé- 
rées dans  les  collections  de  la  fin  du  dix-sep- 
lième  siècle,  et  indiquées  sous  le  nom  de  Bap- 
liste  y  sont  de  Draghi. 

DRAGONETTl  (Domihiqce),  vhptuosesur 
la  contre-lMsse,  est  né  à  Venise  le  7  avril  1763. 
Son  père ,  simple  ménétrier ,  jouait  aussi  de  cet 
Instniment.  Dragonelti  n'eut  point  d'autre  maître 
que  lui-même;  un  pauvre  cordonnier,  nommé 
Scliiamàdori,  lut  enseigna  les  premiers  principes 
de  la  musique.  Seul  il  apprit  à  Jouer  de  la  con- 
tre-hasse ,  et  ses  progrès  furent  si  rapides  qu'à 
rftge  de  orne  ans  il  était  capable  de  faire  sa 
partie  dans  un  orchestre.  Un  musicien,  nommé 
Doretti,  ayant  eu  occasion  de  l'entendre,  fut 
si  étonné  de  ses  rares  dispositions  qu'il,  pria 
son  père  de  lui  donner  un  maître.  Celui-ci  confia 
son  fils  aux  soins  de  Berini,  contre-bassiste  de 
l'église  de  Saint^Mare  et  te  meiUenr  maître  de 
Venise.  Après  avoir  donné  onze  leçons  an  ieuae 
Dragonetti ,  ce  vieux  musicien  n'eut  plus  riea 
A  lui  apprendre,  car  son  élève  était  arrivé  à  u» 
degré  de  talent  supérieur  au  sien.  A  l'Age  de 
treize  ans  Dragonetti  occupait  la  place  de  pre- 
mier contre-bassiste  à  l'Opéra-Boufè;  à  qua- 
torze on  lui  confia  la  même  place  à  l'Opéra- 
Sérieux  de  San-Benedetto;  enfin,  à  dix-nenf,  il 
succéda  à  son  maître  Berini  au  choeur  de  l'église 
de  Saint-Marc.    Son   talent  extraordinaire    le 
faisait  souvent  choisir  pour  jouer  sur  la  contre- 
basse la  partie  de  violoncelle  dans  les  quatuors 
de  violon.  Les  concertos  les  plus  difficiles  de 
basson  ou  de  violoncelle  n'étaient  qu*un  jeu 
pour  lui.  Il  avait  composé  pour  son  usage  des 
èoncertos,  des  solos,  des  sonates,  dans  les- 
quels il   avait   introduit   des  passages  d'une 
si  grande  di(fictt)të,que  lui  seul  pouvait  les  jouer. 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Vicenre,  il  eut  le 
bonheur  d'acquérir  une  contre-basse  excellente 
qui  avait  été  constniite  par  Gaspard  de  Salô, 
maître   d'André    Amati   :  c'est    cette    même 
contre-basse  dont  il  s'est   toujours  servi  de- 
puis lors.  De  retour  À  Venise  il  reçut   l'invi- 
tation   de   se   rendre   à    Londres;   Bertonî , 
maître  de  chapelle  de  Saint-Marc,  et  le  célèbre 
chanteur   Paccliierotti ,  qui    arrivait   d'Angle* 
Urre,  t'engagèrent  à  accepter  cette  invitation. 
Il  avait  alors  trenle-huit  ans  et  était  dana  la 
force  de  son  talent.  Il  arriva  à  Londres  en  179  % 
et  y  excita  te  plus  grand  étonnement.  Non-seu  • 
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i  il  esëcaUil  «tcc  ine  adoiirable  préciiion 
1»  poiafe»  les  plat  difficiles  cd  toiu  lutooni- 
qocs;  iMM  à  rorcbeitre,  où  il  était  placé  fNrès 
dn  piano,  lonque  lea  mnsicieiis  héfitaJent  dans  la 
ineswe,  Dfa^oMUi  les  rafienDissait  aassilAt  ea 
alta^iyaol  vftc  éoergie  les  note»  essentielles. 
On  rapporte  qoe  Vtotti»  ayant  on  jour  engpgé  cet 
artiste  à  joeer  la  seconde  partie  d'un  de  ses 
duos  de  TîokMi  les  plus  dtflidles,  et  remarquant 
M  facililé  à  remplir  cette  tâcbe,  lui  proposa  de 
jouer  k  preouer  tîoIoo;  Dragonetti  mit  tant 
d'haMMédaBs  ce  tour  de  force  que  Viotii  s^écrla 
quIln'aTml  point  d^égal-Bien  qu^M  de  soixante- 
dnq  Ms,  Dn^onetli  tenait  eocore,  an  tiiéAtre  du 
loi  et  aux  concerts  de  la  Société  pliilliarmoni- 
que»b  plaça  de  première  contre-basse,  et,  quoiqu^il 
cÉt  pcrdo  quelque  cbo«e  de  son  agilité ,  il  rem- 
plinail  ses  fdoctioas  de  manière  à  exciter  Té- 
t  inf  mnt  de  ceux  qui  l'entendaient.  Pendant 
SMi  liMg  s^our  à  Londres,  U  sTait  rassemblé  une 
noaibicose  d*objets  de  curiosité  et 
de  tout  genre,  parmi  lesquels  on 
iiwimniif  beaucoup  d'instruments  de  musique. 
DiiXiiftl  est  mort  à  Londres,  au  mois  de  mai 
18M.  Deaes  deax  contredisses.  Tune  de  Gaspard 
àt  Salè^  eooune  il  a  été  dit  ci-dessus,  Tautre  de 
SHadivari,  H  légua  la  première  à  la  rillo  de  Venise, 
sa  pallie.  M.  François  CafTi  a  publié  :  Biografia 
éi  D.  nrmgomelU,  Veneziano;  Yenezia,  1846. 
DftAGOKl  (  JBAic-AHnaé),  maltrede  cbapelle 
à  Saiat-JcM-de-Latran,  dans  la  seconde  moitié 
ém  seBDèaae  siècle,  naquit  à  Meldola,  bourg  des 
l2aU4e  FÊgMae»  Ter»  IStO,  et  Ait  élèrede  Jean 
Pierlnigl  de  Palestrina.  Ayant  été  nommé  maître 
de  ctepcUe  de  Saint-4ean-de-Latnn  au  mois  de 
Sam  1476  f  il  conserra  cette  place  jusqu'à  sa 
nerl,  arrivée  ea  1596.  Oo  connaît  de  lui  : 
%•  MadrigaU  acmquetoci^  lib.  i%  Venise, 
GifolaBno  Scolto,  1&75,  in-4<';  2"*«  édition,  Ve- 
■iae,  iâOé;  libro  2%  Veniie,  Scotto,  1&7&;  libre 
r,  iMd^  1&79  ;  libro  4%  Vicenti,  U94.  —  ^''Ma" 
drigaU a%  tfoeif  libro  t°;  Venise,  Scotto,  1583. 
—  3"  YUkmeUe  ahvaei;  ibid.,  1588.  -*  4"»  Ma- 
ieta  per  tuiU  i  saïUi  delP  anno,  a  5  voei; 
Tenise»  1578.  —  5"*  MoteiU  a  tre  tfoei,  Venise, 
1560.  Après  la  mort  de  Dragpni ,  le  cliapitre  de 
Saint-Jean-de-Latran  a  fait  imprimer  de  ce  corn* 
positeor  un  livre  de  madrigaux  à  six  voix  et  un 
line  de  motels  à  cinq,  en  trois  parties;  Rome, 
■adie,  1660.  Le  catalogue  de  la  ooilection  de 
M.  rabté  Sanlini,  de  Rome,  liodique  aussi,  sous  le 
eoni  de  cet  anteor,  trois  Benedieiui  à  buitToix  » 
■■e  BCHe  à  quatre  en  canon»  et  on  Dixit  à 
hnit  On  Iroare  on  madrigal  de  DragonI  dans  la 
eoHedian  publiée  par«  Simon  Verovio,  sous  ce 
titre  :  CmatmtUe  à  çttaUrovoci  composte  da 


diveni  eoc^i  musici,  con  VintavolaiuradU, 
ckmbolo  et  del  iiuto;  in  RofwUL,  1591,  petit 
in-fol. 

ORAUD  ou  ORAUDIUS  (Gioao»),  pas- 
teur  à  Gross-Carben,  dans  le  duclié  de  Hesie- 
Darmstadt,  ensuite  à  Ortenberg,  et  enfin  à  Da- 
▼erbeim,  naquit  dans  ce  dernier  lieu  le  9 
janTler  1573,  et  mourut  à  Butabacb  en  1635.  Toul 
le  monde  connaît  ses  Blbliotbèques  classique  et 
exotique,  Francfort ,  1611  et  1625,  in-4^  On  y 
tronre  les  titres  d^en?iron  dooxe  cents  oo?nges 
de  musique  Uiéoriqoe  et  pratique,  publiés  dans 
les  seizième  et  dix-septième  siècles;  mais  la  piu" 
part  des  titres  et  des  noms  sont  changés  par  one 
traduction  latine. 

DREBENSTADIUS  (Pàulos),  magister 
à  Hdmstcdt,  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  a 
publié  un  épitlialame  à  six  roix  sous  ce  titre  : 
MochtettUdher  Gesang  von  6  SUmmen,  Àn»^ 
drem  Eartmaim  Furtt.  Brautuchto.  Ami" 
Schreiberdei  HausesBrlxen,  aU  Brxutigham, 
V.  Jungfrau  Bedwigen  Margareih,  ÀntoM 
Afnerbachs,  f&rst.  Braunichw.  gewetenen 
Organùtem  (seel,)  naehgeloiseMr  Tothter 
£tt  Ehren,  Helmstœdt ,  1591,  iD4^ 

OREGUSLER  (JBAN-GABaiBL),  bachellar 
en  tiiéologie  et  prolteseur  au  collège  de  Halle, 
naquit  à  Wolkenstein  en  1634,  et  mourut  à 
Halle  le  22  octobre  1677.  Il  est  auteur  d*uae 
dissertation  de  Cgthara  Davidica,  qui  a  par« 
à  Leipsick,  en  1670,  in-4^  Il  en  a  été  fait  une 
deuxième  édition  remaniée,  H  Laipslck ,  ea  1712, 
iQ-4''  de  33  pages.  Georgiy  Serpilius  Fa  insérée 
dans  ses  ViUi  Seriptorum  iocrorum  germa- 
niée  editU,  ^ri,  9,  p.  34,  etUgolini,  dans  son 
Trétor  des  Âniiquités  socrées,  t  82 ,  p.  171. 

DRECUSLËR  (Joseph),  proCBisenr  d'har- 
monieè  Pécole  Sainte-Anne  de  Vienne,  est  né  le 
26  mars  1782  à  WoBlliscliburcben,  en  Bohème. 
Son  père  lui  donna  les  premièfes  leçons  de  mu- 
sique, pois  il  fut  envoyé  an  eonvent  des  fran» 
oiscains  de  Passao,  pour  y  être  enfant  de  cbœur; 
de  là  il  alla  à  Jorenbach  faire  on  court  d^études 
littéraires;  il  y  apprit  aus6l  le  contrepoint  sooa  la 
direction  d'un  moine.  Destiné  par  soo^  père  à 
l'état  eaclésia&yque,  il  alla  étudier  la  théologie  à 
Prague  ;  maix,  ayant  terminé  son  cours  de  cette 
science  avant  d^avoir  atteint  Tâge  requis  pour 
recevoir  les  Ordres,  il  se  rendit  à  Vienne  pour  y 
appiendre  la  jusrisprudence,  changea  encore  de 
résolution  et  accepta,  en  1810,  une  place  de  cq- 
répétiteur  au  tlié&tre  de  TOpéra  de  la  cour.  Plus 
tard  il  fut  nommé  vlce-roaltre  de  chapelle,  et  en 
1815  il  obtint  la  place  d*organiste  cliexIes.PjP. 
Servîtes.  Quatre  ans  après ,  Torgoe  de  Sainte 
Anne  loi  fut  copfié  ;  en  1821  il  reçut  m  nomi- 
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liiUon  de  maître  de  chapelle  de  l'église  de  PU- 
liiversité  et  de  la  paroisse  de  la  coor,  et  rtresque 
dans  le  même  temps  il  fut  chargé  de  former  des 
élèves  candidate  pour  la  théorie  musicale  et  pour 
l'orgue.  Depuis  lors  il  a  été  nommé  directeur  de 
musique  au  tliéAtre  de  Joseplistadt,  et  en  1824 
les  mêmes  fonctions  luiontélé  conGées  au  théâ- 
tre de  Léopoldstadt.  Appelé  à  celles  de  maître 
de  chapelle  de   Tégllse  Saint-Étienne,  il  lésa 
remplies  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  au  mois  de 
mars  1852.  Il  était  Agé  de  soixante-dix  ans. 
Les  compositions  de  Drechsler  sont  en  grand 
nombre;  on  y  remarque  :   1*  Dix  messes  so- 
lennelles. —  2*  Un  Requiem.  —  3*»  Un  Veni, 
Sancte  Spititus,  à  quatre  voix  et  orchestre.  — 
««"'Plttsieurs  oRertoires  et  graduel».  —  5*>  L'En- 
fant prodigué,  mélodrame.  —  6®  Six  opéras , 
dont    Claudine  de  Vitta-Bella,  le   Panier 
enchanta,  Pauline,  etc.  —  T"  Dix-huit  vaude- 
villes  ou  opérettes ,  notamment  :  Ydor,  le  Dia- 
mant du  roi  des  Esprits,  la  Fille  du  inonde 
des  Fées,  V Esprit  des  Montagnes,  Capric- 
cîosa,   la  Girafe,  le  Petit  Homme  vert. 
Oscar  et  Tina,  la  Reine  des  Serpents,  la  Syl- 
phide,, les  Viennois  à  Bagdad,  etc.  —  8**  Bean- 
coup  de  pantomimes —  9°  Trois  grandes  cantates, 
dont  une   pour  l'inauguration  de  la  nouvelle 
*  syAagogue. '— •  H>^  Des  quatuors  pour  violon. 
'—  1 1**  Des  sonates  poiir  piaho ,  avec  et  sans  ac- 
cèmpagnemènt.  —  l2<*Des  airs  variés,  rondos, 
'marches  et  danses,  pour  le  même  instru nient. 
>-*l8*  Des  fugues  pour   l'orgue.—  14"  Des 
chansons  à  voix  seule,  avec  accompagnement 
de  piano.  —  là°  Une  petite  méthode    d'or- 
gue; Vienne  y  Haslinger.  —  le**  La  méthode  de 
piano  de  Pleyel>  traduite  et  modifiée;  ibid.  — 
17''  Un  traité  d'harmonie  et  d'accompagnement, 
avec  «ne  Introduction  an  contrepoint,  sous  ce 
titre  :  Harmonie  und  Generalbasslehre,  nebst 
einem  Anhange  vom  Contrapuncte ,  édition 
améliorée»  grand  in-8^,    1828;  Vienne,  Has- 
linger.' La  première  édition  avait  été  publiée  à 
Vienne,  chei  Stéiner,  sans  date.  La  méthode  di- 
dactique de  cet  ouvrage  est  de  peu  de  valeur, 
raîàis  les  exemples  sont  écrits  avec  assez  de  pu- 
reté. •—  18<^Une  collection  d'exercices  pour  l'ac- 
compagnement de  la  basse  chilTrée,  avec  nne  in- 
troduction sur  l'iart  de  préluder,  sous  ce  litre  : 
GenerallbasS'V^fungen  mit    Ziffer^Bezeich- 
'Mnç,  nebst  einer  Anleitung  mit  Beispielen 
nbnproHudiren;  Vienne,  I824,àrinstitut litlio- 
grapbiqoe.  —  19"  Une  suite  de  formules  pour 
•apprendre  à  préluder  et  improviser  sans  avoir 
la  connaissance  des  règles  du  contrepoint  ;  cet 
euvrage  est  intitulé  :   Theoretish-praklischer 
'  leitfaden,ohne  Kenntniss  dé^Contrapunct.es 


phantasiren  oder  prêetudiren  zu  Koennen , 
Vienne,  Tendier  (  1834  ),  in-8"  de  76  pages. 

DRECHSLER  (François),  compositeur, 
né  en  Bohème,  et  petit-élre  parent  du  précédent, 
vit  à  Prague.  Il  s'est  fait  connaître,  vers  1838,  par 
plusieurs  œuvres  de  musique  d'église,  partii^u* 
lièrement  par  une  messe  solennelle  en  ut  pour 
un  chœur  à  4  parties,  2  violons,  violoncelle  et 
orgue  obligés,  avec  les  instruments  à  vent  ad 
Ubitum;  Prague,  Berra. 

DREI  (François),  violoniste  et  compositeur, 
né  à  Sienne  en  1737,  fut  élève  de  Nardini,  qui  lui 
apprit  à  jouer  l'adagio  supérieurement.  Ses  com- 
positions, consistant  en  sonates  pour  violon, 
quatuors,  et  quelques  morceaux  de  musique 
vocale,  ont  été  imprimées  de  1760  à  1785. 
Il  est  mort  dans  sa  patrie,  le  l''  janvier 
1801. 

DREIST  (K.-A.),  né  à  Reigenwald,  en  Po- 
méranîe,  étudia  les  nouvelles  méthodes  d'ensei* 
gnement  à  Yverdun,  vers  1810,  quitta  la  Sm.«se 
an  mois  de  septembre  1812,  et  se  rendit  à  Buns- 
lan,  où  il  fut  chargé,  en  1816,  conjointement 
avec  le  pasteur  HofTinan  et  M.  Hennig,  de  faire 
le  plan  d'nne  école  publique ,  pour  la  basse  Si- 
léaie ,  d'après  là  méthode  de  Pestalomi.  Dreiel 
a  pubHé  des  observations  concernant  une  mé- 
thodede  chant  basée  sur  celles  dePestalozzi  et  de 
Nœgeli  ^  sons  ce  titre  :  Aufsatz  ueber  die  Ge- 
sangbildwtgs-Lehrenach  Pestalozzischentind 
Nxgelisehen  Grundsxtten,  etc.;  Zoridi,  1812, 
in-S*». 

DRESGHKE  (GEoncES-AuGOSTE),  profes- 
seur de  piano  à  l'Institut  royal  de  musique  d'é^ 
glise  de  Berlin,  est  né  en  1798.  En  1839  il  s'est 
6xé  à  Magdebourg.  Le  premier  ouvrage  qu»  Ta 
fait  connaître  est  un  traité  des  hnit  tons  dii^chant 
des  ^lises  protestantes,  intitulé  :  System  der 
acht  Kirchcn  Tonarten  nach  P.  Mortimer; 
Berlin,  1834  in-8^  Ainsi  que  l'indique  le  titre, 
ce  n'est  qu'un  extrait  dn  Traité  des  Tons  de 
Mortimer.  En  1835  cet  artiste  donna  comme  sa 
propre  invention  un  clavier  de  piano  oi^  les  tou- 
ches de  l'échelle  chromatique  sont  sur  le  même 
plan  et  se  suivent  alternativement  ;  mais  cette 
invention  prétendue  n'était  que  celle  du  faeteur 
-de  pianos  /)emfii0(t'oy.cenom),  qui  n'éteit  elle* 
même  que  le  renouvellement  de  Tidée  de  RoMe  - 
der  (voy,  ce  nom).  Comme  liemme,Dresclike 
prétendait  que  par  ce  clavier  les  difAcultés  cIh 
doigter  étaient  réduites  à  un  douzième  (i).  Pour 
donner  la  preuve  de  son  assertion  à  cet  égani ,  il 
exécuta  dans  un  concert  le  preqiler  morceau  d^sne 
sonate  de  Huromel,  en  fa  dièse  mineur,  et  les 

(1)  Voyez  l'aDalysc   de  ce  système  daas  le  f  Toliiuie 
de  ma  Hcvuc  muFicale ,  page:»  ;9  et  suivantes. 
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jêmtàoMàeU.  Hen  curies  thèmes  de  GtfiZ- 
lawme  WL  11  lit  ajïplaiidîr  aod  talent  «Je  pianiste 
àam  eoi  ilcni  ^neavesy  mais  il  ne  persuada  per- 
fone  à  Véffsà  de  la  nécessité  prétendue  de  chan- 
ger la  dispoâtion  des  notes  du  clavier.  Dans  le 
ooncert  DreacliMe  s^est  produit  comme 
ke  ouverture  à  grand  or- 
cbeora. 

II&KSE(Ai»àH),  composileor  allemand ,  né 
8tt|el  de  dK  de  Weimar,  Guillaume  IV,  fut  en- 
voyé à  TaisoTie  par  ce  prince,  pour  y  apprendre 
Ja  fdenoede  In  composition  sous  la  direction  de 
MmSacchi.  Ses  éindèa  finies»  U  revint  à  Wei- 
mr,  où  il  olitiat  la  place  de  maître  de  cbapelle. 
Apiès  la  moct  âa  pvioœ  qui  avait  été  son  pro- 
ladenr,  il  se  rendit  à  Jàia ,  et  y  fut  nommé 
ittSre  de  cbapelle  et  secrétaire  de  la  eliambre 
da  doc  de  Sa&e-Weimary  en  1672.  Ce  prince 
aiflHî,  Drese  perdit  ses  emplois  et 
l'indi^eBce.  L'ennui  et  le  chagrin  ie 
portèreatalon  (vers  1680)  à  lire  les  ouvrages  du 
riiisMinire  Spener,  qui  firent  une  impression  si 
fata  sar  son  esprit  qull  brûla  tous  les  opéras 
fan  avait  eoBiposés  jusqu'alors  et  qu'il  se  fit 
fièlBte.  U  vécot  encore  à  Jéna  jusqu'à  ce  que 
\  de  Scliwarzbourgl'appelAt  à  Arostadt, 
\  de  BMttre  de  cbapelle,  place  qu'il  oc- 
n'à  sa  niorty  arrivée  en  1718.  On  lui  al- 
la ^re  d'avoir  perfectionné  le  récitatif 
k  Outre  une  grande  quantité 
i  d'église,  il  a  écrit  aussi  beaucoup  de 
!  BWtramentale  et  un  nombre  considéra- 
bla#opéraBdQat  les  litres  sontincoanns  main- 
I  elle  aussi  un  traité  de  compo- 
,  dont  il  était  l'auteur  {voy.  Eh- 
remp farte,  p.  108).  On  n*a  imprimé  de  sa  com- 
pMffioB  qn^m  ouvre  de  musique  instrumentale 
qn  a  pour  litie  :  Snier  TKeil  etUeker  Aile- 
manden,  Camrantei^,  Sarabanden,  Balletten, 
JMrvtfe»  wul  Arien;  Jéna,  1672,  in-fol. 

MltESE  (Jeah-Samobl)»  parent  du  précé- 
déni,  piit  de  lui  des  leçons  de  composition,  fut 
eaaalle  o^gpniste  de  Ja  cour  à  Jéna,  et  quitta 
cette  place  pour  celle  de  maître  de  cbapelle  à 
Weinaar,  qall  obtint  en  1683.  Il  est  mort  dans 
vSe  le  I"  décembre  1716,  à  l'Age  de 
U  a  laissé  en  manuscrit  des 
I  poar  le  clavedn,  des  motets  et  quelques 


(H.-E.),  professeur  de  chant  an 
de  Detmold ,  et  Inspecteur  des  écoles 
de  la  priodpanté  de  la  Lippe,  depuis 
aTen  1846,  fit  seaétades  musicales  sous 
de  Frédéric  Schneider.  U  a  publié 
parmi  lesquels  on  remarque  i 
I*  Ua  Jvre  dioral  pour  le  service  évangéliquc 
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des  temples  de  la  principauté  de  hi  Lfp|ie  ;  Ha- 
novre, Ad.  Nagel,  in-4**.--  2""  Un  recueil  de  cliantn 
pour  les  écoles  des  petites  villes  et  de  la  cam- 
pagne; ibid. 

Un  autre  musicien  du  nom  de  Dkesel  (  Otto  ) , 
sur  qui  je  n'ai  pas  trouvé  de  renseignements,  est 
auteur  de  trois  recueils  de  Lieder  à  voix  seule 
avec^  accompagnement  de  piano,  dont  le  troi- 
sièniea  paru  en  1848.  Ces  Lieder  ont  de  la  dis- 
tinction et  du  charme.  Les  trois  recueils  onf  été 
publiés  à  Leipsick ,  clies  Breitkopf  et  Hœrtel. 

DRESIG  (SiGisMOND-FRénéRic),  né  le  1" 
octobre  1700  à  Volbeit;,  village  de  la  basse 
Lttsace,  devint  corecteur  à  l'école  de  Saint - 
Thomas,  k  Leipsick.  Dans  on  accès  de  mélancolie 
il  s'étrangla,  le  11  janvier  1742.  Il  a  publié  une 
dissertation  sur  les  chantres  de  l'antiquité  appelés 
rapsodes,  sous  le  titré  de  Commentatio  critica 
de  Rhapsodis,  quorum  vera  origo,  antiqiUtas 
ac  ratio  ex  auetoriàus  et  scholasiicU  Grseis 
traditur;  Leipsick,  1734,  in-4''.  On  y  trouve  des 
recherches  sur  la  manière  de  clianter  la  poésie 
des  anciens. 

ORESLER  (Gallos),  né  à  Nebn,  dans  la 
Tlioringe,  au  commencement  du  seizième  siècle, 
fut  d'abord  eawtor  à  Magdebourg»  et  devint, 
en  1566,  diacre  à  l'église  de  Saint-Nicolas,  à 
Zerbst.  Il  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  1^ 
XVII  Cantiones  sacrx  quatuor  et  quinque 
vocum;  Magdebourg,  1569,  ln-4*.  —  2''  XiX 
Cantiones  sacrœ  quatuor  et  quinque  vocum, 
it.  m  alim;  Wittemberg,  en  1568,  in-4''.  —  V 
XC  Cantiones  sacrx  quatuor  et  plur,  voc,; 
Magdebourg,  1570.  —  4**  Elementa  Muticss 
pracUcx  in  usum  seholx  Magdeburgensis  ; 
Magdebourg,  1571,  huit  feuilles  in-8^  Une 
deuxième  édition  de  ce  livre  a  été  publiée  en 
1584,  in*8*.  —  b"^  Ausserlesene  teutsche  Lieder 
mit  4  und  5  Stimmen;  Magdebourg,  1575«  in^'', 
et  Nuremberg,  1580,  in-4^  obi.  —  6^  Cantiones 
quatuor  et  plur,  voc.;  Magdebourg,  1577,  in- 
4» .  _  i^Saerx  Cantiones  quatuor,  quinque  et 
pturvmum  wicum  in  graiiam  mtuicorum 
composite;  Noribergx,  Tkeod,  Gerlaehius, 
1574,  in^^ 

DRESLER  (  EaNEST-CRRiSTOPHB),  chanteur 
allemand  qui  a  joui  d'une  grande  réputation.  Il 
naquit  en  1734  h  Greussen,  petHe  ville  de  la 
principauté  de  Schwarzbourg-Sondershausen,  et 
7  apprit  les  premiers  éléments  de  la  musique. 
Dans  la  suite  il  visita  les  universités  de  Halle, 
de  Jéna  et  de  Leipsick  ;  ce  fut  dans  ce  dernier 
lieu  qu'il  apprit  à  joner  du  violon  et  qull  se 
forma  dans  Part  do  chant.  Il  y  demeura  depuis 
1753  jusqu'en  1756.  Quelque  temps  après  U  alla 
à  Bayreuth,  et,  après  y  avoir  pris  des  leçons  de 
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la  célèbre  cantatrice  Tiirootti ,  il  entra  dans  la 
chapelle  du  margrave ,  et  fut  nommé  pea  après 
secrétaire  des  finances.  Lors  de  la  mort  du 
margrave,  en  1768,  le  duc  de  Gotha  engagea 
Dresler  à  son  service  en  qualité  de  secrétaire 
et  de  musicien  de  sa  chambre,  il  n'y  resta  que 
peu  de  temps  et  donna  sa  démission  en  1766. 
L*année  suivante  le  prince  de  Furstemberg  lui 
confia  les  fonctions  de  secrétaire  et  de  directeur 
deea  chapelle  à  WetElar  ;  mais,  ce  prince  étant 
retourné  en  Bohême  en  1771,  Dresler  ne  voulut 
pas  l'y  suivre  et  demanda  sa  retraite.  En  1773 
il  (ut  admis  à  clianter  devant  Tempereur  à 
Vienne,  puis  se  rendit  à  Cassel.  Il  s*y  engagea 
comme  chanteur  à  TOpéra,  et  y  resta  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  5  avril  1779.  Dresler  s*est  fait 
connaître  par  ses  écrits  sur  la  musique  :  en  voici 
les  litres  :  1"^  Fragmente  eHUger  Gedanken 
des  musikaliKken  Zuschauers ,  die  bessere 
Àufnahme  der  Musik  in  DeutschUmd  hetref- 
fend  (  Fragments  dMdées  d'nn  amateur  sur  les 
progr^  de  la  musique  en  Allemagne)  ;  Gotha , 
1767,  six  feuilles  in-4''.  —  T  GedcmJten  ûber 
die  Varsi^lunç  der  Àlcest  (Réflexions  sur  la  re- 
préaentaUoo  à'Àlceite);  Francfort  et  Leipsick , 
1774,  deux  feuilles  in-8^.  —  S'»  Theaterschule 
fUr  die  Devtschen  dm  emsthafle  Sing- 
sckauspiel  betreffend  (École  du  théfttre  pour 
les  Allemands,  concernant  FOpéra  sérieux); 
Hanovre  et  Ca.«8ei ,  1777,  qnatone  feuilles  in-8**. 
Dresler  a  aussi  publié  des  chansons  détachées  et 
en  recueils. 

OBESSLER  (jEAn-FBfofeic),  liUérateor 
à  Magdeboiirg,  est  né  à  Halle,  en  Saxe,  vers 
1760,  Il  a  publié  un  opuscule  intitulé  :  Beyirsge 
tu  Fischefs  Versttchen  in  der  Ton  vnd  Dicht- 
kunst  (Additions  aux  Essais  de  Fischer  sur  la 
musique  et  la  poésie)  ;  Magdebourg,  1791,  in-8^ 

ORESSLER  (  Raphabl),  flûtiste  et  compo- 
siteur pour  son  instrument,  naquit  à  Grsefx,  en 
Styrie,  vers  1784.  En  1809  il  se  fit  connaître 
en  Allemagne  par  un  concert  quMl  donna  avec 
succès  à  Leipsicli ,  le  19  janvier.  Dans  la  même 
année  il  s'établit  à  Vienne,  et  y  fut  attaché  comme 
première  flûte  au  théâtre  de  la  porte  de  Carin* 
thie.  En  181 7  il  accepta  une  place  dans  la  cha- 
pelle de  la  .cour  de  Hanovre;  puis  il  vécut  en 
Angleterre  pendant  environ  quatorze  ans.  De  re^ 
tour  sur  le  continent,  il  mourut  à  Mayence  le  \i 
février  1835.  On  a  de  cet  artiste  environ  cent 
œuvres  de  différents  genres  pour  la  flûte,  parmi 
lesquels  on  remarque  trois  concertos,  œuvres 
4,  27  et  40  ;  des  quatuors  pour  flûte,  violon , 
alto  et  basse,  œuvres  10, 30  et  37  ;  des  trios  pour 
flûte,  violon  et  violoncelle,  op.  39,  et  pour  trois 
flûtes,  op.  64;  dixœnvresde  duos  pour  deux 


flûtes;  des  étudei;,  caprices,  et  un  grand  oomfore 
de  thèmes  variés. 

URETZEL  (  VALCHTfR  ) ,  organiste  à  Téglise 
Saint-Laurent  de  Nuremberg,,  vers  le  commen- 
cement du  dix -septième  siècle,  a  publié  une  col- 
lection de  motets  à  trois  voix,  sous  le  litre  de 
Sertulum  musicale  exsacris  /loscuUt  conten- 
tum;  Nuremberg,  1621.  Son  fils,  Wdfgsng 
Dretzel,  habile  luthiste,  naquit  à  Nuremberg  en 
1630,  et  mourut  dans  la  même  ville  en  1660. 

DRETZEL  (Coriceillb-Hbrri),  organiste 
iiabile,  né  à  Nurembeiig,  au  commencement  du 
dix-huilièroe  siècle,  fut  d*abord  attaclié  à  l'église 
de  Sahit-Égide,  puis  à  celle  de  Saint-Laorent  » 
et  enfin  à  celle  de  Saint-Sébald.  Il  joua  Torgue 
de  cette  dernière  jusqu'en  1773,  époque  de  sa 
mort  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  r  Livre 
de  musique  chorale  à  quatre  parties  ;  Nuremberg, 
1731,  in-fol.  de  880  pages.  -^  2*  Divertissement 
harmonique,  consistant  en  un  concerto  poui*  le 
clavecin. 

DRECILH  (JeaikJaoqdes),  violoniste  at- 
taché au  théâtre  de  Brest  en  1812,  se  noya  ému 
la  même  année,  en  se  baignant  dans  la  mer.  On 
a  gravé  de  sa  composition  :  Trois  trios  pour  deux 
violons  et  basse,  V  livre  ;  Paris,  Aug.  Le  Dnc. 

ORECJX  (Jacques- Philippe),  joueur  de 
flûte  traversière  à  Paris,  dans  la  première  moilie 
du  dix-liuitièmesiècle,  a  fait  imprimer,  vers  1730» 
Trois  livres  de  Fanfares  pour  deux  chalU" 
meaux  ou  deux  trompettes,  et  des  Airs  pour 
chalumeau. 

Le  fils  de  ce  musicien,  professeur  de  piano  à 
Paris,  a  pulilié  quatre  pots-pourris  pour  cet  instro* 
ment  ;  la  Bataille  de  Marengo,  pièce  caractéris- 
tique; Paris,  Imbault;  et  une  petite  méthode  de 
piano  ;  Paris,  Frère.  Il  est  mort  en  1806. 

OREWIS  (  F.-G.)*  amateur  de  musique,  Bé 
en  Saxe,  et  vivant  encore  en  1812,  a  publié  des 
lettres  sur  la  théorie  de  la  musique  et  de  la 
composition  sous  ce  tltro  :  BHefe  u^er  die 
Théorie  der  Tonkunst  wid Composition^  Halle, 
1796,  six  feuilles  in-8^  Cet  ouvrage  ne  eontient 
rien  de  remarquable;  14  esi  divisé  en  huit  lettres. 

DREYER  (JiAHMBLcniOR),  organiste  et 
directeur  de  musique  à  Ellwangen»  petite  ville 
du  royaume  de  Wurtemberg^  est  né  vers  1765. 
Il  a  beaucoup  écrit  pour  Téglise,  principalement 
dans  le  style  bref.  Voici  la  liste  de  ses  ouTrages 
imprimés  :  1"^  Missx  brèves  et. rurales  ad  mo- 
demum  genium,  4  voc,  2  viol.,  org.  oblig.» 
2  clar.^  2  c.  et  violonc.  ad  liblt,  ;  Augaboiirg, 
1790,  op.  1  .—2'»  idem,  op.  2  ;  Ibid.,  1790.—  3»  Vf 
Solemnes  Miserere k  voc,  ord.,  2  viol.,  viola, 
organ,obUg,,  2fl.^^  e,  et  violone.,  op.  3; 
*  ibid.»  179t.  —  4«  XXVlIi  Psalmi  pespertini 
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pro  IkummicadeBeaiajAfiosioiU,  Confetiori 
et  residuii,  4  voe.,  2  vioL,  organ,  obUg.,  viola, 
2 c,  tjgmpœids eivioiattc.adUbU.^  op .4;  17V1. 
—  &*  XXIV  Bpnni  brevissimi  ad  Vengeras, 
09.  S;  îWd,  1791.  —  6**  YI  Miss», quorum 
prima  solemms,  reiiqux  veto  trêves  et  ru- 
rales taaii,  4  «oe.«  7  viol.,  viola.,  2  cor.,  organ. 
et  vioioHe.paTiiMobligafis,partimadlUHt., 
op.  6;ibid.,  1792,  —  7^  VIII  Taulum  ergo, 
4  me.  AfdL,  2  vioL,  organ*  obL,  2  c.  et  viO' 
loar.,  opL  7;  ibid.,  1792.  —S"*  YlIiSehrkurse 
umd  ieiekie  Landmeuen,  wovon  die  2  lelsien 
fUr  éie  abçestorbenen,  samnU  8  hune»  of- 
ferim^A  fwr  1  SknqtiiVMM  und  Orgtl,  mit 
wUSirckUdien  3  andem  Singgtimmen  und 
emtr  vioUmo,  op.  8;  ibid.,  1793.  *  9"*  VI 
tarse  itnd  leidUe  Orgei-sonaten,  l  und  2 
TkeUe,  op.  9;  ibid.,  1793.  —  lO*"  VI  idem, 
driUer  mui  vierter  Tkeile,op,  10;  ibtd.,  1793. 
— 11*  F  Vesperx  cum  IV psalmis  k  voe.,  cum 
organ.  obL,  2  viol.,  viola,  2  c.  et  violone., 
09.  1;  ibiil. —  12^  Deutsche  Messe,  oder  der 
heUife  Gesang  x«m  Gottesdienste  in  der  ro- 
mitA-kaiolisdien  Kirche  urUer  der  heiligen 
Mttaen  s»»  Gebrauek  derSchulen  und  Letnd' 
Ckorrwgenien,  mit  neuen  Mehdien  Verschen, 
ni-4«;  ifaid.  —  ir  XII  Offertoria  brevissima 
de  Beata^  4  voe.,  org,  et  symph.,  op.  14;ibid. 
—  14*  Te  Deum  Laudamus,  4  roc. ,  org.  et 
jympfc.,  op.  16;  ibid.  —  15"»  VI Mlssx  brèves 
ntmies,  4    voc,,  org.  et  symph.,  op.  17; 
ibilL  —  16*  XII  Tantum  ergo,  4  voe.,  org, 
M  sfmph.,  op.  18;  ibid.  —  ÎT*  VIkurze  und 
lekkte  Laskd-Messen,  etc.,  sammt  6  kunen 
OfferiorioL  fUr  1  oder  4  Singstimmcn  mit 
Orgei  umdi  oder  2VioUnen  ad  libit.,  op.  19; 
iM.  — 16*  VI  brèves  ac  rurales  Missx  pro  de' 
ffsneiis,  ewm  3  Libéra^  4  voe.,  org,  et  symph., 
op.  20;  ibid.— 19*  VI  Symphonix  cum  vioUn., 
«âel.  et  b,  ebligat.,  clarin,,  fl.,  c.  vel  clar.  et 
Ifwp.  ad  libitum,  op.  21  ;  Aiigftboarg,  in-fol. 
Dfvycrcsl  mort  à  Elwaogeo  aa  commenceuKot 
do  diii-neoYième  8iède. 

DBEYSCHOGK  (Albx4iidrb),  pianiste 
disfiigaéy  est  né  le  15  octobre  1818  à  Zack,  en 
Bohème.  Dès  «on  enrance  il  montra  dMieoreuses 
di»poiiticiis  pour  la  musique,  dont  il  apprit  les 
pinmrii  éiéiîients  diei  le  maître  d'école  du  lieu 
de  sa  naissance.  A  l'âge  de  treize  ans  il  fnt  en- 
voie à  Prague  et  placé  sous  la  direction  da 
maître  de  cimpelle  Tomascheck.  Après  avoir 
leçt  des  leçons  de  ce  maître  pendant  quatre 
ass  PO^H*  ^  piano  et  la  composition,  il  se  livra 
seul  ï  rétnde  des  plus  grandes  diflicnltés  de 
rinslnuKot  et  acquit  ane  grande  habileté  de  la 
ganclie,  parlicunèreroent  dans   Texécu- 


lion  rapide  des  tierces,  des  feixies  et  des  octave^ , 
qui  forme  le  caractère  dislinctif  de  son  talent. 
En  1836  il  fit  son  premier  Toyags  d'artiste  en 
Allemagne,  et  visita  Leipsiclc,  Dessau,  puis 
Breslau,  Scliwerin  et  Weimar.  En  1840  il  se  fit 
entendre  à  Berlin  et  ne  quitta  celte  capitale  que 
pour  se  rendre  à  Saint-Pétersbourg,  d'où  il  revint 
Pannée  suivante  par  Breslau,  pour  aller  à  Vienne 
et  parcourir  la  Hongrie  Arrivé  k  Paris  au  prin- 
temps de  1843,  il  y  obtint  de  brillants  suecès 
par  rénergie  de  son  exécution  et  par  ses  varia- 
tions pour  la  main  gauche  seule.  Quelques  mois 
après  il  se  rendit  à  Londres;  puis  il  donna  des 
concerts  à  Bruxelles  et  dans  plusieurs  antres 
villes  de  la  Belgique.  En  Hollande  il  visita  Ams- 
terdam, Rotterdam  et  La  Haye.  Charmé  de 
son  talent,  le  roi  des  Pays-Bas  le  décora  de  Tordre 
delà  Couronne  de  rhèoe.  Dreyschock  retourna 
en  Allemagne  par  Cologne,  Francfort  et  0arm- 
stadt,  donnant  partout  des  concerts  et  se  fai- 
sant applaudir.  En  1845  on  le  trouve  à  Dan- 
tzick.  Tannée  suivante  À  Dresde,  et  en  1847  de 
nouveau  à  Berlin.  Postérieurement  il  a  continué 
ses  pérégrinations  en  Danemark,  en  Suède  et 
en  Norwége.  Les  compositions  de  cet  artiste  pour 
le  piano  sont  an  nombre  d'environ  cent  oeuvres, 
jusqu'à  ce  Jour  (1880);  on  y  trouve  des  rondeaux 
militaires  avec  orcliestre,  des  sonates,  éludes, 
fantaisies,  nocturnes,  romances  sans  paroles, 
thèmes  variés  et  pièces  de  tout  genre,  sous  des 
litrcii  très-divers.  11  a  publié  aoMi  une  ouverture 
de  concert  à  grand  orchestre  (en  ré);  Prague, 
Hoflhiann.  Au  moment  ob  cette  notice  est  écrite, 
Dreyschock  vit  à  Prague,  où  il  se  livre  à  l'ensei- 
gnement du  piano. 

DREYSCHOCK  (RAmoNn),  fràre  du  pré- 
cédent, est  né  le  20  aoOt  1824  à  Zark,  près  de 
Prague.  Après  avoir  obtenu  son  admission  au 
Conserratoire  de  cette  ville,  il  y  reçut  des  leçons 
de  M.  Mildner  pour  le  violon.  Ses  études 
musicales  terminées,  il  a  fait  avec  son  frère 
plusieurs  voyages  et  s'est  tait  remarquer  par 
son  talent  de  violoniste.  En  1850  il  s*est  fixé  à 
Leipsick,  en  qualité  de  second  maître  des  con- 
certs du  Gevandhaus  et  comme  professeur  au 
Conservatoire.  Il  a  publié  plusieurs  compositions 
pour  son  instriment. 

DREYSIG  (Antoinr),  organiste  du  roi  de 
Saxe,  naquit  en  1776  k  Oberleutensdorf,  en 
Boliéme.  Il  n'avait  que  dix  ans  quand  son  père 
l'envoya  à  Dresde  pour  y  faire  ses  éludes  :  son 
premier  maître  de  musique  fut  François  Hurka  ; 
puis  il  prit  des  leçons  de  client  de  Mariotliui , 
chanteur  de  la  cour.  Après  avoir  achevé  ces  • 
études  préparatoires,  il  devint  élève  de  Arnest 
pour  l'orgue,  et  fat  nommé  son  adjoint,  pour 
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jouer  les  messes  du  matin  ;  puis  il  sac6Ma  à  son 
maître  comme  organiste  de  la  cour.  On  a  de 
Dreysig  des  préludes  pour  l'orgue  qui  sont  restés 
en  manuscrit. 

DRIEBERG  (FRéoâuc  De),  cbambellan  du 
roi  de  Prusse,  né  àChariottenbonrg  le  10  décem- 
bre 1780,  s'est  Hfré  Tort  Jeune  à  Tétude  de  la  mu- 
sique, et  s'est  particulièrement  attaché  à  Pexamen 
de  la  musique  des  Grecs,  sur  laquelle  il  a  publié 
des  opinions  fort  singulières.  Ce  Tut  vers  1816 
qne  M.  de  Drieberg  commença  à  s'occuper  de 
cet  objet,  et  que,  sur  quelques  aperçus  saisis  à 
la  légère,  il  se  donna  la  mission  de  réformer  les 
connaissances  qu'on  croyait  avoir  sur  la  musi- 
que des  anciens.  Ses  vues  se  portèrent  d^abord 
sur  la  constcuction  de  Téchelle  musicale  des 
Grecs  et  sur  la  nature  des  intervalles  de  celle 
échelle.  L'ouvrage  spécial  dans  lequel  il  avait 
exposé  ses  idées  sur  cet  objet  fut  annoncé  dans  la 
Gazette  musicale  de  Leipsick  (ann.  1817,  n^  51), 
et  parut  sous  ce  titre  :  Die  mathematische  In- 
tervallenlehre  der  Grieehen  (  la  Doctrine  ma- 
thématique des  intervalles  musicaux  des  Grecs)  ; 
Leipsick,  1818,  in-4<'.  M.  de  Drieberg  éteblit 
dans  ce  livre  que  le  système  musical  des  Grecs 
ressemblait  parfaitement  au  nôtre,  que  le  tem- 
pérament est  une  invention  misérable  et  fausse, 
qne  les  proportions  de  la  tierce  majeure  ou  mi- 
neure sont  purement  arbitraires,  et  que  le  comma 
est  une  quantité  illusoire,  n'y  ayant  d'autre 
moyen  de  mesurer  les  Intervalles  des  sons,  pour 
notre  oreille  et  pour  notre  intelligence,  que  le 
demi-ton.  Il  n'y  avait  rien  de  nouveau  dans  ces 
propositions,  car  depuis  Aristoxèno  le  système 
de  la  division  de  Téclielle  en  parties  égales  a  eu 
beaucoup  de  partisans,  et  M.  de  Momigny  s'est 
elTorcé  de  le  faire  prévaloir  pendant  plus  de  trente 
ans.  En  1825  M.  de  Drieberg  a  développé  les 
conséquences  de  ce  système  dans  deux  arlicles 
qu'il  avait  écrits  pour  le  Dictionnaire  de  Musi- 
que annoncé  par  Godfried  Weber,  et  qui  fo- 
rent insérés  dans  le  deuxième  volume  de  l'écrit 
périodique  intitulé  Cœeilia.  Le  premier  de  ces 
articles  concerne  l'accord  des  instruments  de 
musique  grecs,  rautrje,  le  monochorde.  M.  de 
Driebeiig  y  soutient'  la  nécessité  d'accorder  par 
quintes  et  par  quartes  justes,  et  rinutilité  des 
résultats  de  la  division  du  monochorde.  ChUdni 
saisit  cette  occasion  pour  mettre  en  évidence  une 
multitude  d'erreurs  de  M.  de  Drieberg,  et  l'atta- 
qua avec  vivacité  dans  des  observations  sur  la 
musique  ancienne  et  moderne,  îns<^rées  au  cin- 
quième volume  de  Cxcilia  (p.  279  et  suiv.). 
L'autorité  du  nom  de  Chiadni  dissipa  les  illu- 
sions que  beaucoup  de  personnes  s'étaient  faites 
•ur  la  valeur  des  prétendues  découvertes  de 


M.  de  Drieberg,  et  depuis  lors  les  opinions  de 
celui -d  ont  perdu  beaucoup  de  leur  valeur  en 
Allemagne. 

En  1819  M.  de  Drieberg  fit  paraître  des  Éclair- 
cissements sur  la  musique  des  Grecs  (Anf- 
chslilsse  ueber  die  Musik  der  Grieehen; 
Leipsick,  1819,  in-4<*),  dans  lesquels  il  exposa 
l'ensemble  de  son  système;  il  acheva  de  le 
développer  dans  deux  ouvrages  qui  ont  pour 
titres  :  Die  musikalischen  Wissenschaften 
der  Grieehen  (les  Connaissances  musicales  des 
Grecs),  Beriin,  T.  Trautwein,  1821,  in-4^  et 
Die  praktische  Musik  der  Grieehen  (la  Mu- 
sique pratique  des  Grecs);  Beriin,  T.  Trautwein, 
1821,  in-4^.  Cest  dans  ces  ouvrages  que  les 
idées  les  plus  bizarres  et  les  plus  fausses  furent 
émises  par  l'auteur  de  ce  système  sur  la  musi- 
que des  anciens.  Il  y  reproduisit  comme  base 
de  sa  théorie  l'assertion  de  Pepusch,  depuis 
'  longtemps  oubliée  (et  sans  citer  cet  ancien  mu- 
I  sicien),  que  le  système  tonal  des  Grecs  se  prenait 
I  en  descendant,  en  sorte  que  toutes  les  cordes  de 
'  l'échelle  étaient  placées  au  rebours  de  la  disposi- 
I  tion  que  les  autres  auteurs  leur  avaient  donnée  ; 
absurdité  qui  ne  soutient  pas  un  examen  sérieux 
et  qui  aurait  mis  au  néant  l'utilité  qu'on  aurait  pu 
'  retirer  des  ouvragesde  M.  de  Drieberg,  lors  même 
qu'il  ne  se  serait  pas  trompé  sur  les  autres  points 
de  la  musique  des  Grecs.  La  manière  dogmatique 
et  absolue  de  cet  écrivain  lorsqu'il  présente  ses 
idées,  et  l'absence  de  foute  citation,  si  ce  n'est 
colle  de  quelques  auteurs  de  l'antiquité  et  de  ses 
propres  ouvrages,  ne  permettent  pas  de  savoir  ce 
qui  l'a  déterminé  à  adopter  son  singulier  sys- 
tème; il  ne  discute  jamais,  et  avance  les  faits 
(Jh'il  imagine  comme  slls  étaient  incontestables. 
Au  reste,  il  ne  parait  pas  avoir  eu  des  opinions 
bien  arrêtées  ni  formulées  en  un  tout  homo- 
gène dont  on  ne  peut  rien  changer  sans  qu*il  s'é- 
croule; car,  vraisemblablement,  ébranlé  par  les 
objections  qui  lui  ont  été  faites  et  par  les  travaux 
consciencieux  de  Peme,  publiés  dans  la  Revue 
musicale,  il  a  renversé  de  nouveau  Téclielle 
musicale  des  Grecs  dans  te  Dictionnaire  de  la 
Musique  grecque,  son  dernier  ouvrage,  et  s'est 
conformé  au  système  réel  de  cette  musique ,  eu 
replaçant  la  proslambanomène,  ou  corde 
ajoutée,  au  grave,  et  les  autres  cordes  dans 
leur  ordre  naturel,  en  partant  de  ce  point,  au 
lien  de  les  mettre  à  l'aigu,  comme  il  l'avait  feit 
d'abord. 

En  1822  M.  de  Drieberg  a  publié  un  traité  des 
inventions  pneumatiques  des  Grecs  sous  ce  titre  : 
Die  pneumatischenEr/lndungen  der  Grieehen  ; 
Beriin,  in-4**  avec  planches.  Il  y  traite  do  Tortsne 
liydrauUque  cl  de  l'orgue  pneumatique,  mais  ar- 
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|6  documents  qui  lui  étaient  fonniifl 
par  Yilrave  et  Héron  d'Alexandrie  suivant  «es 
idées  partieiilières,  de  telle  sorte  qiron  ne  peut 
ftts  plus  se  fonner  une  idée  de  ce  qu'étaient  ces 
iastraoKOtscliei  les  anciens,  d*après  Touvrage 
dcM.^DnebefR,qo*onnclepeutdan8  ce  que 
Perranlt  en  a  écrit. 

Il  me  nste  à  parler  du  dernier  ouvrage  de 
M.  de  DridicriK,  c'eaet-à-dire  du  Dictionnaire 
de  In  IfBBqiic  des  Grées  (  Wcgrterbuch  der  Grie- 
€hisekm  Jteàk^ete.;  Berlin,  Schlesinger,  1S35, 
in^*  de  deitt  cent  dix-neuf  pag^,  avec  sept 
ptmdkÊa).  Les  assertions  les  plus  bizarres,  les 
snppoaSkMis  les  plus  grituites,  parliculièrement 
en  ce  qoi  oonceme  les  instruments  de  musique 
ta  aBcâens,  abondent  dans  cet  ouvrage,  eti'on 
j  tTOBTe  eneore  une  preuve  du  défaut  de  fixité 
des  idés  de  l'iaoteiir;  car,  apr^  avoir  nié  autre- 
fois In  léaiité  des  proportions  musicales,  il  en 
«pose  le  sTBtème  dans  plusieurs  articles,  dV 
piès  Eodide  et  Ptolémée.  Au  résumé, il  est 
penmd^ dire  que  M.  de  Drieberg  n'a  point  fait 
FUsIoîve,  msis  bûn  le  roman  de  la  musique 
giwqne,  et  qn'aocuBe  utilité  ne  peut  être  tirée 
desestmvngessurcesojet  Piqué  des  critiques 
deol  SCS  livres  «Taient  été  l'objet,  M.  de  Drie- 
berg m  cru  devoir  y  faire  une  réponse  dans 
bqoeile  son  amoor-propre  blessé  n'est  pas  tou- 
jours resté  dans  les  limites  de  la  politesse;  elle 
a  pœr  titre  :  Die  grieehiscke  Musikauf  ihre 
GrwdgaeUe  surUckgefiihrt  £hie  AnUkri" 
tique ^  etc.  (la  Musique  grecque  ramenée  à  ses 
(ois  fandameatales.  Anticritique);  Berlin,  Tnut* 
vfon,  184i,  in-4'»  de  i9ô  pages. 

Ce  n'est  pas  seolement  comme  écrivain  sur  la 
nmaîqaeqiielL  de  Drieberg  s'est  fait  conmttre  ; 
ëèwe  de  pioaienrs  musiciens  distingués ,  par- 
de  Spontini,  il  a  écrit  deux 
(Don  Cocagno,  et  le  Chanieur  et  le 
TatOeer)  qoi  ont  été  joués  avec  quelque  succèi 
à  Beriia  et  dans  d'antres  villes;  l'ouverture  et 
qoekincs  morceaux  du  premier  de  ces  ouvrages 
ont  été  publiés  à  Hayenee,  chez  Scbott  D'autres 
opéras  de  M.  de  Drieberg  sont  restés  en  manus- 
crit; en  void  les  titres  :  i""  VlfUrigo  délia 
iettefo,  breeen  un  acte.  --V  La  ^ata,  opéra 
cfloâqueen  deux  actes.  —  3^  Der  Hechelkrœmer 
(le  Marchand  de  peignes  à  carder),  opéra  co- 
■iqaecn  trois  actes.  —  k^'Alfonsn  de  CastiUe, 
spéra  romantique  en  deux  actes.  M.  de  Drieberg 
baMât  ordinairement  en  Poméranie;  il  est  mort 
à  Chukittenboarg  le  21  mai  1856. 

VUEBERG  (H"**  LouisB  Db),  femme  du 
préoMeH,  s'est  (ait  connaître  comme  conapoeitenr 
par  pittsiens  recoals  de  lÂeder  à  .voix  seule 
avec  aceoapagnement  de  piano. 


DROBISCH  (CtuniES-Lotifs),  né  à Leipsick 
^  le  2i, décembre  1803,  montra  peu  de  goût  pour 
la  muMque  dans  sou  enfance,  et  rien  ne  faisait 
présumer  qu'il  aurait  un  jour  quelque  talent; 
ce  ne  fut  qu'au  collège  de  Grimma,  où  il  fit 
ses  études,  qu*un  penchant  chaque  jour  plus 
prononcé  so  manifesta  pour  cet  art,  et  qu'il 
s'en  occupa  dans  tous  ses  moments  de  loisir. 
Sans  autres  moyens  d'instruction  que  ses  pro- 
pres études ,  il  parvint  à  composer  quelques 
bagatelles,  des  cantates  et  un  petit  opéra.  A 
Leipsick,  où  il  fut  envoyé  pour  fUre  ses  huma- 
nités, Drœbs,  organiste  de  Saint-Pierre»  lui 
donna  des  leçons  d'harmonie  et  de  contrepohit. 
Dans  le  même  temps  il  écrivit  plusiears  mo- 
tets et  des  cantates  qui  furent  exécutés  dans  les 
églises  de  Leipsick ,  et  en  1826  il  fit  entendre, 
dans  un  grand  concert,  son  premier  oratorio, 
intitulé  Bonifaee.  Cette  production  eut  peu  de 
succès;  les  critiques  Calèrent  alors  la  aédie- 
reise  des  mélodies,  la  divagation  des  idées  et  hi 
tongueur  excessive  des  feignes.  Ces  critiques  se* 
vères  ftirent  un  utile  avertissement  pour  Dro- 
biscb,  qui,  depuis  lors,  donna  plus  d'attention  aux 
leçons  d'esthétique  du  professeur  Weinlig  :  cette 
époque  fut  celle  d'une  réaction  dans  ses*vues  et 
dans  ses  études.  Après  avoir  visité  Dresde, 
Pragne,  Vienne  et  l'Italie  supérieure,  pour  aug- 
menter ses  connaissances  musicales,  il  s'établit 
à  Munich.  En  1837  Drobiscli  entreprit  de 
nouveaux  voyages,  visita  la  Hongrie,  et  dé- 
finitivement accepta  hi  place  de  directeur  de 
musique  à  l'église  évangélique  d'Augsbourg.  Il 
est  mort  dans  cette  ville  le  20  août  1851.  Dro- 
bisch  s'est  spécialement  occupé  de  compositions 
pour  l'église  et  s'est  distingué  dans  ce  genre. 
Sa  fécondité  était  telle,  que,  dans  l'espace  de  dix 
ans,  il  a  écrit  cent  ouvrages,  grands  et  petits,  pour 
l'église,  dont  on  a  publié  chez  Falter,  à  Munich, 
une  messe  solennelle  en  mi  majeur,  six  messes 
plus  petites  pour  les  campagnes,  trois  litanies, 
six  offertoires  et  six  graduels;  et  plus  tard  un 
Te  Deum  à  quatre  voix  et  orchestre,  des  psau- 
mes pour  toutes  les  fêtes  de  l'année,  et  des  clients 
pour  les  chœurs  de  voix  d*hommes,  publiés  à 
Angsbourg;  Moïse  au  Sinaï,  oratorio  exécuté 
à  Augibourg  en  1839  ;  Messe  en  mi  pour  4  voix 
et  orgue;  op.  1 7  ;  idem  en  ré  mineur,  ibid.  ;  idem 
en  mi  bémol,  ibid.,  op.  40;  idem  en  ré,  ibid., 
op.  3t  ;  idem  en  mt,  op.  37  ;  deux  messes  alle- 
mandes à  4  voix  et  orgue;  des  litanies  à  4  voix 
et  orcliestre;  six  oiïertoires  à  4  voix  et  orches- 
tre; une  symphonie  en  sol  mineur,  exécutée  à 
Leipsick  en  1843.  Drobisch  a  laissé  en  manuscrit 
une  messe  solennelle  en  ré  majeur,  six  autres 
messes,  deux  Requiem,  plusieurs  litanies,  uu  Te 
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Devm,  et  plus  de  quarante  graduels,  cfléHoireB 
et  puumes. 

DROBISCH(Ta^iKmB),  littérateur  allemand 
aur  qui  Ton  n*a  pas  de  renseignements,  a  publié 
chaque  année^depuis  1853,  un  almanacli  intitulé  : 
BumorUticher  Mutih  und  Theater^Kalender 
(Calendrier  humoristique  de  musique  et  de 
tliéfttre);  Leipsick,  Wegeler.  Cet  annuaire,  mêlé 
de  prose  et  de  vers,  est  une  fantaisie  spirituelle 
illustrée  de  figures  grotesques. 

DROBISGH  (Mauricb-Gcillaoib),  pro- 
fesseur de  mathématiques  et  de  philosophie, 
membre  de  la  Société  royale  des  Sciences  de 
Saxe*  est  Dé  à  Leip8ick,le  16  août  1802.  Après 
avoir  commencé  ses  études  au  gymnase  Nicolay, 
dans  sa  ville  natale,  il  alla  les  continuer  au 
collège  des  Princes,  à  Grimma.  De  retour  à 
Leîpisck  il  suivit  les  cours  de  .roniversité  en 
1S20.  D*aboM  attadié'à  U  faculté  de  philoso- 
phie comme  professeur  particuber,  en  1824,  il 
fîit  agrégé  deux  ans  après  et  devint  professeur 
titulaire  de  mathématiques  en  1842.  Élève 
d'Herbert  (voy.  ce  nom),  il  a  suivi  la  doctrine 
de  ce  philosophe  dans  ses  divers  écrits  eoncer- 
nanl  les  sciences  philosophiques»  Comme  ma- 
thématicien ii  est  cité  ici  pour  une  dissertation , 
éÊûê  le  tome  quatrième  des  Hémoires  de  la 
Société  royale  des  Sciences  de  Saxe,  sons  ce  ti- 
tre :  Ueber  musikalische  Tùhbesimmwig  und 
Temperaiwr  (sur  l^Accord  des  sons  et  le  tem- 
pérament musical).  Entièrement  analytique, 
sa  méthode,  basée  sur  une  courbe  décrite  sur 
un  cylindre,  le* conduit  à  un  tempérament  pro- 
poHionnel,  au  lieu  du  tempérament  égal. 
C'est  un  système  &ux,  inapplicable  à  la  vraie 
théorie  de  l'accord  des  instruments  à  sons  lixes. 

DROEBS  (JBAH-AiiDBé),  organiste  de  Pé- 
giise  de  Saint-Pierre  k  Leipsick,  est  né  en  1784 
à  Erfurt,  où  son  père  était  organiste  et  profes- 
seur de  piano.  Après  avoir  iini  ses  cours  an 
gymnase  de  cette  ville,  il  se  livra  presque  seul 
à  des  études  de  composition  et  d'orgue.  En  1808 
il  se  rendit  à  Leipsick,  y'  vécut  d'abord  comme 
professeur  de  musique,  puis  fut  nommé  or- 
ganiste de  Saint -Pierre  en  1810.  Il  est  mort 
dans  cette  ville  le  4  mai  1825.  C'était  on 
homme  de  peu  de  génie,  mais  un  musicien 
instruit,  dont  les  compositions  pour  l'église  ne 
manquent  pas  d^m  certain  mérite  de  facture. 
On  a  de  Drœbs  plusieurs  œuvres  de  sonates  pour 
le  piano,  publiés  à  Leipsick  diez  Breitkopf  et 
cliex  Hoftndster,  des  thèmes  variés  pour  le 
même  instrument,  des  préhides,  des  petites 
pièces  et  des  fugues  pour  l'orgue,  oeuvres  4, 
10,  12,  14*  etc.;  Leipâkk,  Breitkopf,  et  Bonn, 
Simrock. 


DROLLING  (Jean-Michbl),  pianiste  et 
compositeur,  est  né  à  Turckeim  (HaulrRhin)  en 
1790.  Ayant  été  admis  comme  élève  au  Con- 
servatoire de  Musique  de  Paris,  il  a  reçu  des 
leçons  d'Adam  pour  le  piano  et  de  Méliul  pour 
la  composition.  Il  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages  pour  le  piano,  parmi  lesquels  on 
remarque  :  1*  Des  thèmes  variés;  op.  1  et  2, 
Paris,  P .  Petit  ;  op.  1 0,  Paris,  Meissonnier  ;  op.  16, 
Paris,  Ricliault  ;  op.  18,  Hanry —  2''  ZM  ianii  pal- 
pUi,  varié  pour  piano  et  violon,  op.  3;  Paris, 
P.  Petit.'  -.  3"*  Des  caprices  pour  piano  seul, 
op.  4  et  14;  Paris,  P.  Petit  et  Meisaonnier. 
—  4"*  Des  fantaisies  idem,  op.  15  et  20  ;  Pa- 
ris, P.  Petit  et  Meisaonnier.  —  5^  Un  rondeau 
pastoral,  op.  19;  Paris,  Hanry.  —  6*  Des  duos 
pour  piano  à  quatre  mains,  op.  5  et  17; 
Paris,  Janet  et  Richault.  —  V  Des  duos  pour 
piano  et  violon,  op.  Il,  12  et  22;  Paris,  Petit 
et  Schoenenberg.  Drolling  a  laissé  en  manus- 
crit un  TraUé  élémentaire  d^Mamuy^  et  de 
CompositiotL  U  est  mort  à  Paris  en  1839. 

DROMAL  (Jbav).  chantra  de  l'église  de 
Sainte-Croix,  à  Liège,  vivait  dans  le  dix-septième 
siècle.  On  connaît  l'ouvrage  suivant  de  sa  com- 
position :  Cmwivhm  musicum,  in  quo  binU, 
ternis,  quatemis,  qtUnis  et  semis  vodbus,  nec' 
non  et^  instrumentis  recoUtur,  cum  basso 
eonthmo  :  Anvers,  I04l,in-4S  opus  2. 

DROP  A.  (Matthus),  bon  constructeur  dV- 
gues,  vivait  au  commencement  du  dix*huitième 
siècle  à  Lunebourg.  On  vante  l'orgue  qu'il  a  cons- 
truitdans  Tégiise  deSaint-Jean  de  cette  ville,  ou- 
vrage de  quarante-sept  jeux,  trois  claviers  et 
pédale,  qu'il  a  fini  en  1705.  Celui  de  l'église  de 
Saint-Michel,  composé  de  quarante-trois  jeux, 
trois  daviers ,  pédale  et  dix  aoufilets,  est  son 
meilleur  ouvrage. 

DROSTE-HCLSHOFF  (MAxiHiLiisii,clie. 
valier  Db).  Voy.  Huuhoff. 

DROUAUX  (Herbi-Buisb),  maître  de  mu- 
sique, à  Paris ,  dans  la  seconde  moitié  du  dix* 
septième  siècle,  a  publié  un  livre  intitulé  : 
Nouvelle  Méthode  pour  apprendre  le  plaùn- 
chant  et  la  musique,  divisée  en  quatre  par- 
ties;  Paris, Gilles Blaisot,  1674,  in-8^  La  troi- 
sième édition  de  ce  livre,  divisée  en  deux  parties» 
est  datée  de  Paris,  Christophe  Ballard,  1687, 
in-8*.  Il  y  en  a  une  édition  de  1690. 

DROUET  (Louis),  flûtiste  distingué  et  com- 
positeur pour  son  instrument,  né  à  Amsterdam 
en  1792»  est  fils  d'un  barbier  français  établi  en 
cette  ville.  Un  musicien,  qui  allait  se  faire  ra- 
ser diez  son  père,  lui  ayant  donné  une  petite 
flûte,  lorsqu'il  n'était  Agé  qne  de  quatre  ans , 
s'aperçut,  à  la  manière  dont  il  en  jouait,  gu*il 


Digitized  by  VjOOQIC 


DROUET  —  DUBOIS 


63 


ëliit  éomé  des  plus  heoreiiaes  dispotitioas  pour 
ctt  iKlranMDt  ;  il  le  prit  en  affection  et  se  char- 
gn  de  son  édocitioD  nosicele.  Dronet  avaH  déjà 
acqoU  qnèlqiie  habileté  quand  il  fat  conduit 
à  Paria  par  ses  parents  ;  il  entra  comme  élève 
an  OonaervaliNre  de  Mnaique  et  y  fit  de  ra- 
pides progrès  nr  son  instrument.  Sa  répu- 
tatioB  coaoKBça  à  s'étendre  en  1813,  lorsqu^il 
se  fit  enleodredans  les  concerts;  ses  succès 
furent  bnHaels.  11  fut  atUché  à  cette  époque 
à  la  OMuiqae  de  Loois  XVIII,  en  qoalHé  de 
prandère  AÉIe.  En  t8i&  il  se  rendit  à  Londres, 
oà  il  IM  Ibft  applaudi.  La  confiance  dont  il  ne 
taidi  point  à  jouir  en  ce  pays  le  délermina 
à  y  ëlaMîr  ooe  Ikhriqoe  de  flûtes  de  noo?eau 
■odâe;  nais  cette  entreprise  ne  réussit  point, 
et  X.  Drouet  fut  forcé  de  quitter  l'Angleterre 
en  1819.  Depuis  lors  il  a  parcouru  toute  l'Europe, 
a  Tirilé  la  Russie ,  toutes  les  parties  de  l'Aile- 
■apKy  la  Saisse,  lltalle,  est  relourné  à  Paris 
en  1128,  et  a  fait  un  court  séjour  à  Londres  en 
18»;  puis  il  est  retourné  en  Allemagne  par  la 
:  et  la  Hollande,  est  revenu  une  troi- 
i  fois  à  Paris  en  1832,  y  est  resté  plusieurs 
■aïs y  s'est  marié,  et  a  vécu  quelque  temps  en 
Smmt.  En  1840  il  est  entré  comme  maître  de 
ebapelle  à  la  cour  de  Saie-Coboorg,  où  il  est 
resté  environ  qnînie  ans.  H  était  à  Francfort 
en  1868.  M.  Dronet  excellait  dans  les  diffi- 
cailéa  et  dans  lea  traits  rapides;  son  double 
eoap  de  laogne  était  d'une  admirable  volubilité; 
mais  San  intonation  manquait  de  justesse,  et  son 
style  était  défMiarvu  d'expression  et  de  grandiose. 
Paitooi  oà  cet  artiste  s'est  fait  entendre,  il  a 
I  dessaccès.  11  a  fait  graver  un  très-grand 
d'esttvres  de  sa  composition  pour  la 
Mit,  parmi  lesquels  on  remarque  dix  concertos 
poUiés  à  Paris  et  en  Allemagne ,  des  fantaisies 
et  thaiMi  variés  avec  oreheslre,  quatuor  ou 
piB»,  des  trios  pour  trois  flûtes,  dix  œuvres 
et  Aaos  poar  le  même  instrument,  et  on  très- 
nooibre  de  moroeanx  détachés  de  ton! 


D&ODET  DE  MAUPERTUY  (Jcak- 
BarrafB),  né  à  Paris  en  1650,  se  livra ,  dans 
sa  jeaincsie,  à  l'étude  de  la  jurisprudence,  et 
faboodanan  enaoUe  pour  cultiver  les  lettres. 
13n  ODcle,  fermier  général|  lui  procura  un  em- 
ploi omaddémble  dans  la  Provence;  mais  Drouet, 
;  lont  le  travail  à  ses  commis,  vit  le 
ae  mettre  dans  ses  affaires  et  dissipa 
aott  riche  patriooine.  Revenu  à  Paris  à  l'âge 
de  panante  ans,  n  se  dégoAla  du  monde,  prit 
riiaM  eedéaiastique  en  1692,  fit  un  séminaire 
de  cinq  ans,  pois  se  retira  dans  l'abbaye  de 
Scfi^eals.  Ea  J702  il  obtint  nn  canonicat  à 


Bourges,  le  quitta,  voyagea,  revint  Ik  Paris, 
et  se  fixa  enfin  à  Saint-Germain  en  Laye  oà  il 
e^t  mort  en  1730,    ftgé  de  quatre-vingts  ans. 
Les  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences 
(ann.    1724,  p.  3I&-226)  contiennent  Panalyse 
d'un  Mémoire  sur  la  forme  des  instruments 
de  musique,  qu'il  avait  adressé  à  cette  so- 
ciété savante.  Ce  morceau  est  de  peu  de  va- 
leur et  renferme  beaucoup  d'inexactitudes  dans 
les  faits. 
DBUELE,  en  latin  DRUELiGUS  (Cnai- 
I  tien),  pasteur  à  Kellinghauseo,  dans  le  Hulsteln, 
I  vers  le  milieu  du  dix -septième  siècle,  fut  ausri 
;  compositeur  de  musique  religieuse.  11  à  fait 
imprimer  un  recueil  de  vingt-neuf  concerts  à 
plusieurs  voix  sur  les  dix  premiers  psaumes  de 
David,  sous  ce  titre  :  Psalmodia  Davidàea^ 
Hambourg,  16S0. 

DRUCRENHCLLER  (Cna.-WoifGARc), 
musicien  allemand,  compositeur  et  vraisembla- 
blement violoniste ,  paraR  avoir  vécu  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-septième  siècle  à  Hall-de- 
Souabe  (Scliw«bi8ch*Hall  ),  aujourdliui  rille  du 
royaume  de  Wurtemberg.  Il  s'est  fait  connaître 
par  nn  recueil  de  pièces  instrumenteles  publié 
sons  le  titre  bizarre  :  MUtsikalisches  .TafeU 
confeet,  ete.  (Ckmfitnres  musicales  detable,  les- 
quelles consistent  en  sept  parties,.etc.)  ;  Hall-de- 
Souabe,  1648,  in-8*'  oblong.  Cette  musique  est 
écrite  pour  des  violons,  violes  et  basse  de  viole. 
DRUZEGHY  on  DRUSGHETZKY 
(Geobgss),  musicien  hongrois,  né  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  éteit,  en  1787, 
alteché  an  serrice  du  comte  de  Grassalkovics. 
Il  a  composé  beaucoup  de  pièces  d'harmonie 
pour  deux  clarinettes,  deux  hanfl)ois ,  deux  cors, 
deux  bassons  et  trompette,  ainsi  que  des  con- 
certos pour  le  hautbois  et  d'autres  Instrumente 
V  vent.  Enfin  on  a  de  lui  l'opéra  de  Persée  et 
Andromède,  le  ballet  de  Inkle  et  Yariko,  et 
une  symphonie  de  bataille  pour  Adèle  de  Pon^ 
ihàêu.  Druschetzky  fut  d'abord  timbalier  des 
états  de  la  haute  Autriche,  à  LInta,  et  y  publia, 
en  1783,  six  solos  pour  te  violon. 

DUBOIS  (Antnéi),  violoniste  et  directeur 
de  l'école  communale  de  musique ,  à  Toumay, 
est  né  dans  cette  vilte  le  17  Juillet  I8t8.  Après 
avoir  appris  les  élémento  de  ta  musique  et  do 
violon  par  les  soins  d'un  musicien  nommé  Mo- 
reaiu,  il  Ait  admis  comme  élève  an  Conserva- 
toire de  Bruxelles,  en  1836,  où  M.  Wéry  fut 
son  professeur.  En  1838  le  second  prix  de  cet 
instrument  lui  fut  décerné  an  concours,  et  il 
obtint  te  premier  l'année  suivante.  Peu  de  temps 
après  il  partit  ponr  Paris,  s'y  fit  entendre  avec 
snoeès  dans  quelques  concerto,  ^  fut  engané 
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pour  Torchestre  da  Casino  Paganini.  Recliercbé 
dans  les  salons  de  cette  capitale  pour  son  talent 
gracienx,  il  ne  s'éloignait  de  temps  en  temps  de 
Paris  que  pour  donner  des  concerts  dans  les  dé- 
partements y  particulièrement  dans  le  nord  de  la 
France.  En  1851  il  visita  la  Hollande,  s'y  fit 
entendre  avec  succès  dans  plusieurs  Tilles ,  et 
fut  décoré  par  le  roi  de  Tordre  de  la  Couronne 
da  chêne.  Dans  la  même  année  il  reparut  à  Pa- 
ris et  y  donna  un  concert  brillant.  Rappelé  dans 
sa  \iUe  natale  pour  y  prendre  la  direction  de 
récole  communale  de  musique,  il  s'y  est  marié, 
et  s*y  est  livré  avec  ardeur  aux  soins  que  récla- 
mait l'établissement  qui  lui  était  confîé.  Quelques 
morceaux  pour  le  violon,  de  la  composition  de 
cet  artiste,  ont  été  publiés  à  Paris. 

DUBOIS  (Charlbs-Victor),  organiste  et 
professeur  à^harmonium  au  Conservatoire  de 
Bruxelles,  est  né  àLessines  (Hainant)  le  11  dé- 
cembre 1832.  Uneophtlialmiemal  traitée  dans  son 
enfance  le  priva  de  la  vue.  Entré  à  rinstitution 
des  sourds-mnets  et,  aveugles  de  Bruxelles  le 
16  mai  1842,  il  y  reçut  son  éducation  musicale 
deTorganiste  de  cette  maison  religieuse,  nommé 
Frère  Julien,  Après  huit  années  d'étndes,  M.  Du- 
bois sortit  de  l'institution,  le  23  décembre  I89O. 
Doué  d'une  rare  intelligence  et  d'un  sentiment 
musical  distingué,  il  se  fit  bientôt  remarquer  par 
son  talent  sur  Vliarmonium^  et  fut  attaché  à  la 
grande  fabrique  d'orgues  et  àliarmoniums  de 
MM.  Merkiin  et  Schûtz,  à  Bruxelles.  Ses  progrès 
étaient  remarquables  diaque  année  dans  Fart  de 
jouer  de  ces  instruments.  Son  talent  consiste  par- 
ticulièrement dans  l'art  d'en  varier  les  effets  de 
la  manière  la  plus  heureuse,  et  dMmproviser  des 
pièces  très-développées,  où  toutes  les  richesses 
des  sonorités  sont  employées  avec  beaucoup  de 
tact.  Un  cours  d'AormonJuma  été  établi  comme 
essai  an  Conservatoire  de  Bruxelles,  et  M.  Du- 
bois en  a  été  nommé  professeur.  Ce  jeune  ar- 
tiste, digne  de  beaucoup  d'intérêt,  s'est  fait  en- 
tendre avec  succès  dans  les  villes  les  plus  impor- 
tantes de  la  Belgique,  à  Paris ,  et  dans  plusieurs 
grandes  villes  de  France.  On  a  imprimé  jusqu'à 
ce  jour  (1860)  de  sa  composition  :  1°  Trois  mé- 
lodies pour  harmonium;  Bruxelles,  Katto,  1857. 
—  2''  Pastorale  idem,  ibid.,  1858.  —  dl^  Caprice 
idem,  ibid.,  1858.  —  4''  Métliode  pour  harmo- 
nium, ibid.,  1859. 

DUBOS  {  Jean-Baptistb  ),  né  à  Beauvais  en 
1670,  se  livra  d'abord  à  Tétude  de  la  théologie, 
mais  y  renonça  bientôt  pour  celle  du  droit  pu- 
blic. Successivement  employé  par  M.  de  Torcy, 
ministre  des  affaires  étrangères ,  par  le  régent  et 
par  le  cardinal  Dubois,  dans  plusieurs  négocia- 
tions secrètes,  il  réussit  et  reçut  en  récompense 


des  pensions  et  des  bénéfices.  Il  quitta  les  af- 
faires publiques  pour  se  livrer  à  la  culture  àe% 
lettres,  et  ses  ouvrages  lui  valurent  l'entrée  de 
l'Académie,  en  1720.  Il  est  mort  à  Paris  le  23  mars 
1742,  ftgé  de  soixante-douze  ans.  Parmi  les  ou- 
vrages qu'il  a  publiés  on  remarque  ses  Bë/lexions 
critiques  sur  la  Poésie  et  ntr  la  Peinture,  qui 
parurent  en  1719  pour  la  première  fois,  2  vol. 
in-12,  et  qui  ont  été  souvent  réimprimées  en  3  voL 
On  trouve  au  premier  vol.  Sect.45  :  J>ela  mu- 
sique pivprement  dite.  Sect.  46  :  Quelques  ré- 
flexions sur  la  musique  des  Italiens  ;  que  les 
ItaUensn'ont  cultivé  cet  art  qu'après  les  Fran- 
çais et  les  Flamands.  SecL  47  :  Quels  vers  sont 
les  plus  propres  à  être  mis  en  musique.  L'abbé 
Dobos  manquait  des  connaissances  nécessaires 
pour  traiter  de  tout  cela  d'une  manière  utile. 

DUBOURG  (MATraiBu),  l'un  des  meilleurs 
violonistes  que  l'Angleterre  ait  produits,  naquit, 
en  1703,  d'un  maître  de  danse  nommé  Isaac, 
Lorsqu'il  eut  atteint  sa  onzième  année,  il  fut 
placé  sous  la  direction  de  Geminiani,  qui  lai 
communiqua  son  excellente  méthode.  En  172S 
il  fut  appelé  à  Dublin  pour  y  remplir  la  place 
de  premier  violon  et  de  compositeur  des  concerta 
de  cette  ville.  Après  un  séjour  de  quelques  an- 
nées en  Irlande,  il  passa  au  service  du  princA 
de  Galles ,  et  à  la  mort  de  Festing ,  en  1752 ,  il 
devint  directeur  de  la  troupe  du  roi ,  place  qu'il 
occupa  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1767.  Bumey 
rapporte  sur  lui  l'anecdote  suivante  :  Accompa- 
gnant un  jour,  au  tliéâtre,  un  air  avec  violon 
obligé ,  il  s'égara  si  bien  dans  un  point  d'orgne 
que  Hœndel,  qui  conduisait  l'orchestre,  lui  crin, 
lorsqu'il  revint  dans  le  ton  :  Grâces  au  ciel,  mont 
sieur  Dubourg,  vo/us  voilà  en/in  rentré  chei 
vous/  exclamation  qui  valut  au  violoniste  les 
applaudissements  de  toute  la  salle.  Dubourg  est 
connu  comme  compositeur  par  quelques  morceaux 
de  musique  vocale  qu'il  écrivit  en  Irlande,  et  pnr 
un  grand  nombre  de  solos  et  de  concertos  de 
violon;  aucnn  de  ces  ouvrages  n'a  été  publié. 

DUBOURG  (Georges).  Sous  ce  nom,  qui 
n'est  peut-être  qu'un  pseudonyme,  on  a  publié 
en  Angleterre  un  livre  qui  a  pour  titre  :  ike  Vio^ 
lin  and  itsprofessors,  fram  the  earliest  period 
to  Uiepresent  time^  wUàoriginals  Memoirs  and 
Anecdotes  of  Pagankni%  etc.;  Londres,  1836, 
in-8^.  La  troisième  édition  a  paru  en  1850  à 
Londres,  chez  M.  Bob.  Cocks,  1  vol.  in- 12.  Ce 
volume  renferme  des  choses  curieuses  et  de 
bons  renseignements  sur  quelques  violonistes. 

DUBREUIL  (Jean),  maître  de  clavecin,  né 
à  Paris  vers  1710,  est  mort  dans  la  même  Ville 
on  1775.  Il  adonné  un  Manuel  harmoniques 
ou  Tableau  des  accords  pratiques;  Paris,.  1767 
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•D-S*y  qui  B*est  quhine  rapsodie  dénuée  de  tout 
nérile»  el  no  recueil  d'ain,  sous  le  nom  de 
IMcUonnatre  Ijprigue;  Paris,  1768,  2  vol. 
itt-s%  avec  na  «uppiément  en  deox  volumes,  pu- 
Uié  en  1771. 

DliBUGRARRE  (....)*  organiste  de  Saint- 
5>3UTcur  de  Puis,  fat  au  nombre  des  professeurs 
«le  mosîqae  q«î  plaidèrent  contre  Guignon ,  roi 
desTioloos,  veis  le  milieu  du  dix-ltaiiième  siècle, 
cooime  oDietFoit  par  l'arrêt  du  parlement  du 
30  mai  f  7S0.  Dabagrarre  a  publié,  en  1754,  un 
onvrage  âéBMntaire  qui  a  pour  titre  :  Méthode 
ptus  eemiie  et  plus  facile  que  rancienne  pour 
raceempa^nement  du  ctovecin;  Paris,  in-fol. 
obL  Ea  1700  ee  musicien  a  donné  aussi  des 
piitipcs  élémenlaires  de  musique  en  un  petit 
lefame  in- 94 ,  sous  le  titre  d'j^^rennes  à  la 
jeumesse^  où  Fon  détaille  les  principes  de  la 
musique. 

^  DUC  (Phiuppe  Ds),  compositeur  belge,  vi- 
vail  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle 
et  paratl  s'être  fiié  en  Italie.  On  connaît  sous 
«OB  non  :  1^  Madrigali  a  quaitro  voci ,  con 
«M  serenata  e  un  dialogo  a  alto;  Venise, 
G.  Scotto,  1570.  —  2<*  Madrigali  a  cinque  et 
set  wei;  Venise,  Giac.  Vincenii  e  Ricciardo 
Awadim ,  in-4*  obi.,  1586.  —  3*  //  primo  li- 
*ro  de  Madrigali  aA,be6  voci  ;  Venise,  1 591, 
»-4».  --h*  Le  Virgine,  a  sei  voci,  con  un 
éiulogo  a  Otto  net  fine,  novamenie  composa, 
iébroprimo.  In  Venezia,  app.  UfigliuoU  d'An- 
tomio  Gardano,  1574,  in-4'*  obi. 

DUOA  (iEAN),  professeur  de  chant,  né  en 
Itsfie,  s*esl  fixé  à  Paris  vers  1848,  et  y  a  pu- 
blié on  Hvre  intitulé  :  Conseils  sur  Véiude  du 
ctoM,  traduits  de  Htalien  par  M.  J.  Boyer; 
Paris,  Bonoldi  frères,  1851,  1  vol.  in-8<^  de 
?U  ^ps.  Cet  ooTrage,  bien  écrit,  renferme 
■ne  eipositioo  simple  et  claire  des  élémenU 
derartdncliant 

DCC.\BiCEL  (Chàrlss-Pierrb),  fils  d'un 
cbirugiaade  Beanvafs,  naquit  dans  cette  ville 
et  eserga,  pendant  la  révolution  française,  la  pro- 
fcssk»  de  défenseur  officieux,  à  Paris,  puis 
cdie  d'avoué,  juiquVn  1810.  Il  avait  em- 
bnsséles  principes  de  la  Révolution  avec  ardeur  ; 
■Bis,  après  l'arrestation  deLonis  XVI  à  Varen- 
■es  et  les  événements  da  10  août,  il  revint 
avec  eotbousiasrae  aux  sentiments  monarchiques 
et  écrivit  des  brochures  hardies  contre  les  ter- 
roràtes.  Plos  tard  il  fit  représenter  quelques  co- 
Bédiesan  théAtreLouvoiset  au  théâtre  Mon- 
taMîer.  Estimé  pour  sa  probité,  mais  homme 
ps«iaittDé,d*ane  înstmction  médiocre,  et  esprit 
^  peo  de  portée,  il  écrivait  fort  mal,  et  pas  an 
anca.  vmr.  ôes  msicieivs.  t.  m. 


bon  ouvrage  n*est  sorti  de  sa  plume.  Il  s*est 
retiré  dans  une  propriété  qu^il  avait  à  Ctermont, 
département  de  TOise.  En  1815  il  fut  nommé 
sous-préfet  de  ce  lieu  ;  mais  le  ministère ,  roé- 
con(«snt  des  élections  de  son  arrondissement  en 
1816,  le  priva  de  son  emploi,  et  depuis  lors  il 
vécut  dans  la  retraite.  Il  est  mort  à  Clerroont  en 
1835.  Ducancel  a  publié  une  brochure  de  plus  de 
200  pages  ayant  pour  titre  :  Mémoire  pour  J.- 
F,  Lesueur,  un  des  inspecteurs  de  Venseigne- 
vient  au  Conservatoire  de  Musique  ^  en  ré- 
ponse à  la  partie  d'un  prétendu  ree%teil  de 
pièces  imprimé,  soi-disant,  au  Conserva- 
toire, et  aux  calomnies  dirigées  contre  le  cit. 
Lesueur  par  le  cit.  SarreUe,  directeur  de 
cet  établissement;  contenant  en  outre  quelr 
ques  vues  d'amélioration  et  d'affermissement 
doiU  le  Conservatoire  parait  susceptible^ 
Paris,  1802,  in-8<^.  On  a  aussi  de  Ducancel  : 
Mémoire  au  roi^  pour  :  1*  Colombe  Rigiery, 
dite  Colombe  aînée;  2*  Marie-Madeleine  JU- 
gienj  cadette,  dite  Adellne;  3""  Pierre-Jo- 
seph  Narbonne;  4*  Joseph  DorsonviUe  ; 
5*  Charlotte  -  RosaUe  Pitrot;  6«  Jeanne^ 
Lovûse-ÉUsabelh  Verieuil;  7»  Paul-Marie 
Langlois,  dit  Courcclles;  8*  Pierre-Phili- 
bert Oranger  ;  9*»  Jean-Pierre  Valroy;  tous 
anciens  comédiens  italiens  ordinaires  du  roi 
et  pensionnaires  de  Sa  Majesté,  contre  les 
comédiens  ordinaires  du  roi,  sociétaires  ac- 
tuels de  rOpéra-Comique;  Paris,  Le  Normant, 
1815,  in-4<'  de  44  pag.  L'objet  de  ce  Mémoire 
était  de  faire  admettre  comme  pensionnaires  de 
rOpéra-Comiqoe  les  anciens  acteurs  du  tliéAtrequi 
avaient  été  réunis  aux  acteurs  du  tliéAtre  Feydeau. 
DUC  ANGE  (Charles  DCFRESNE).  Voy. 
Cange  (do). 

DUCAURROY  (Frarçois-Eostàche).  Voy, 
Cadrrot  (dd). 

DUCCI  (Les  frères  Artoire  et  Michel- Ange), 
facteurs  d'orgues  à  Florence,  ont  placé  à  Texpo- 
sition  nniversetle  de  Tindustrie,  à  Londres,  an 
1851,  un  orgue  ingénieusement  conçu.  Cet  ins- 
trument renferme  un  principal  ou  montre  de  8 
pieds,  divisé  en  deux  demi-registres  ;  une  flûte 
de  4,  également  divisée  par  moitié,  une  doo- 
biette,  un  flageolet,  un  larigot,  et  one  trompette 
de  8  divisée  en  deux  demi-registres,  le  tout 
contenu  dans  une  caisse  étroite  dont  la  hauteur 
n'est  que  de  1  mètre  46  centimètres,  ia  largeur 
96  centimètres,  et  la  profondeur  52.  Tout  le 
mécanisme  et  le  placement  des  tnyanx  dans  un 
espace  si  restreint  indiquent  une  grande  intelli- 
gence dans  les  dispositions.  Mais  la  partie  essen- 
tiellement remarquable  de  ce  singulier  instrument 
consiste  dans  le  jeu  de  la  pédale,  dont  le  clavier, 
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û'tU  à  ut,  «  retendue  d'une  octave  divisée  en 
douze  demi- tons.  Cette  pédale  est  un  bourdon 
de  16  pieds  dans  la  note  la  plus  grave.  Les 
doute  demi-  tons  sont  prodoits  par  le  même  tuyau 
en  lx>is  de  4  pieds,  placé  dans  la  caisse  qui  sert 
de  siège  à  l'organiste.  Ce  tuyau,  étant  bouché, 
ne  pourrait  produire  que  l*intonatton  d'un  tuyau 
ouvert  de  8  pieds  pour  la  note  la  plus  grave,  ré- 
pondant à  VÛt  de  la  quatrième  corde  du  violon- 
celle; mais,  par  les  circuits  que  l'air  est  contraint 
de  faire  dans  la  capadlé  du  tuyau ,  le  son  est 
baissé  d'une  octave  et  sonne  le  16  pieds.  Des 
ouvertures  pratiquées  dans  la  paroi  supérieure 
du  tuyau,  et  fermées  par  des  espèces  de  soupapes 
à  ressort,  servent  à  produire  les  douze  demi-tons 
chromatiques,  qui  répoudent  auz  marches  du 
clavier  de  pédales  et  fonctionnentavec  beaucoup 
de  r^larité.  De  cette  combinaison  résulte  une 
puissance  de  sonorité  qui  parait  incompatible 
avec  les  proportions  d'un  si  petit  instrument. 
Le  jury  de  l'exposition  a  décerné  une  médaille 
de  prix  «ux  inventeurs  de  cet  orgue  ingénieux. 

Les  mêmes  industriels  ont  voulu  appliquer  leur 
principe  à  un  instrument,  basse  d'orchestre,  au- 
quel ils  ont  donné  le  nom  de  barisiate;  mais 
les  résultats  qu'ils  ont  obtenus  n'étaient  pas  sa- 
tisfaisants. 

DCCERCEAU  (Jban-Antoime),  né  à  Paris 
le  n  novembre  1670,  entra  chez  les  jésuites  le 
il  janvier  1668.  Ayant  été  nommé  précepteur 
du  prince  de  Conti,  il  l'accompagna  à  Yéret, 
cliAleau  du  duc  d'Aiguillon,  près  de  Tours.  Le 
jeune  prince,  en  maniant  un  fusil  qui  avait  été 
cliargé  à  balle ,  sans  qu'il  le  sût ,  eut  le  malheur 
de  taer  sen  précepteur,  le  4  juillet  1730.  P.  Du- 
cerceau  fut  Tun  des  rédacteurs  du  Journal  de 
Trévoux ,  où  il  a  inséré  :  Dissertation  adressée 
aupèreSanadon,  où  Fon  examine  la  traduc- 
tion et  les  remarques  de  M.  Dacier  sur  un  en- 
droit d* Horace,  et  où  Von  explique  par  occa- 
sion ce  qui  regarde  le  tëtracorde  des  Grecs; 
Mém.  de  Trévoux,  t.  LU,  pag.  100-141  et  284- 
310.  Le  passage  d'Horace  qui  donna  lieu  à  cette 
dissertation  est  celui-ci  (Ode  9*  du  5*  livre)  : 
SoMBtc  nlitBm  tibUs  carmen  lyn, 
Hac  Oorhini,  lUb  barbamm. 

S'sppuyant  sur  l'autorité  de  l'ancien  scoliaste 
d'Horace,  le  P.  Ducerceau  voulait  que  le  mode 
appelé  barbare  par  ce  poète  fût ,  non  le  lydien , 
mais  le  phrygien ,  dans  lequel  les  Oûtes  auraient 
accompagné  la  lyre,  qui  jouait  dans  le  mode  do- 
rien.  Pour  faire  coïncider  ces  modes ,  il  imagi- 
nait, d'après  les  notes  de  Wallis  sur  Ptolémée, 
de  transporter  le  mode  dorien  dans  notre  ton  de 
ta  mineur  et  le  mode  phrygien  dans  celui  de  la 
majeur,  prétendant  que  la  lyre,  et  les  flûtes 


jouaient,  non  pas  ensemble,  mais  alternativement 
dans  ces  deux  modes.  Dans  une  analyse  de  la 
traduction  d'Horace  par  le  P.  Sanadon,  qui  fut 
insérée  an  Journal  des  Savants  du  mois  de 
mai  1728,  se  trouve  une  critique  de  ces  idées  du 
P.  Ducerceau,  dont  on  fait  voir  le  faux  et  l'arbi- 
traire. Une  ré|>onse  fort  longue  et  peu  polie  fut 
faite  à  cette  critique  par  Ducerceau  ;  elle  parut 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux  (novembre  et 
décembre  1728,  janvier  et  février  1729).  Une 
réplique  modérée  et  fort  bien  faite,  quoiqu'elle 
avance  peti  l'état  de  la  question,  fut  publiée  dans 
le  Journal  des  Savants  du  mois  de  mai  1729. 
Elle  porte  particulièrement  sur  l'impossibilité 
d'entendre  les  vere  d'Horace  dans  le  sens  que 
lui  donne  le  P.  Ducerceau ,  c'est-à-dire  par  la 
supposition  que  la  lyre  et  les  flûtes  ne  se  fai- 
saient entendre  qu'alternativement.  On  y  discute 
aussi  la  question  de  la  transposition  des  modes, 
et  l'on  fait  voir  que  les  opinions  du  jésuite  sont 
complètement  erronées  sur  ce  sujet.  Cette  répli- 
que termina  la  dispute.  Le  passage  qui  y  donna 
lieu  avait  déjà  été  examiné  dans  un  Mémoire 
des  Transactions  piiilosophiques  de  1702  (voyex 
MoUneux),  et  a  été  reproduit  depuis  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions,  tome 
35,  pages  360-363.  (Voy,  Chabakon.  } 

DUCHAMBGE  (M»«  Pàdure),  ou  DU 
GHAMBGE,  née  à  la  Martinique,  en  1778, 
d'une  famille  noble  et  riche,  fut  amenée  très- 
jeune  à  Paris,  et  reçut  sa  première  éducation 
dans  un  couvent ,  où  elle  eut  Desormery  pour 
premier  maître  de  piano.  Après  les  événements 
du  mois  d'août  1792  elle  fut  tirée  de  cette  retraite 
et  rentra  chez  ses  parents.  A  vingt  ans  elle  per- 
dit son  père,  sa  mère  et  sa  fortune.  Ce  fut  vers 
cette  époque  qu'elle  épousa  le  baron  Duchambge, 
qui  ne  la  rendit  point  heureuse;  un  divorce  s'en 
suivit,  et  ime  modique  pension  fut  la  seule  ressource 
qui  lui  resta  pour  vivre.  La  simplicité  de  ses  goûts , 
l'ordre  et  l'économie  la  rendirent  suifîsante.  Cest 
vere  cette  époque  (  1800)  que  M"**  Duchambge 
se  livra  avec  ardeur  à  son  penchant  pour  les  art% 
particulièrement  pour  la  musique,  et  qu'elle  y  fit 
des  progrès  remarquables.  Liée  avec  plusieurs 
artistes  de  grand  mérite,  parmi  lesquels  on  re- 
marquait Dussek,  dont  les  leçons  perfectionnèreat 
son  talent  de  pianiste,  Cherubini,  qui  écrivit  pour 
elle  quelques  compositions    restées   inédites, 
Anber,  pour  qui  elle  eut  un  sentiment  plus  ten- 
dre que  l'amitié,  Rode,  Lamare,  Girodet,   I«e- 
gouvë,  elle  puisait  dans   leur  conversation    des 
notions  du  beau  qui  répondaient  à  son  propre 
sentiment.  Son  entretien,  où  régnait  toujours 
une  certaine  mélancolie,  était  plein  de  douceur 
et  de  charme.  Son  double  talent  de  pianiste  et 
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de  caDlalHoe  se  ressealait  de  cette  disposilioo  de 
su  liae.  Ed  1814,  Bfne  Duchambge,  victime  des 
éréneiMats    politiques,    perâit  la  pension  qui 
jiisqn^akors  avait  saffi  à  ses  besoins  ;  elle  dut 
daercfaer   dans  ses  talents  d'autres  ressources. 
Qud<|iies  morteaox  de  piano,  et  plusieurs  ro- 
mances où  roD  troQTait  de  la  distinction,  l'aTaient 
Tait  eonnalre  des  amateurs  ;  elle  eut  bientôt  des 
élèTfs  et  se  consacra  à  renseignement  autant 
que  le  loi  permettait   sa  constitution  déUcate. 
Cesl  dwscelle  carrière  pénible  et  dans  la  corn- 
jMKîfioo  d^one  maltitode  de  romances  cliarmantes 
qa*elle  poirint  à  la  fieiUesse.  Lorsque  les  forces 
loi  maaqnèrent,  elle  se  confina  chez  elle,  ne  con- 
serrant  de  relalions  qu'avec  un  très-petit  nom- 
bre d^amU  mUmes.  Elle   finit  par  être  oubliée. 
M^  Ducbamfage  a*e8t  éteinte  à  Tâge  de  quatre- 
i  aaa,  le  23  avril  185S.  On  a  gravé  de  sa 
:  1*  Trois  études  et  un  caprice  pour 
le  piano;  Paris,  Plevel.  ~2^  Deus  thèmes  va- 
ria pour  le  piano;  Paris,  Le  Dnc.  Mais   c^est 
nrtont  par  le   diarme  de  ses  romances   que 
M"'  Docbambge  a  conquis  une  place  parmi  les 
arttftes  ëistlnfiiés  ;  elle  en  a  composé  plus  de 
trois  ceoAs.  Quelques-unes  sont  comptée  parmi 
1^  «leiUcores  productions  de  ce  genre;  pour 
n^  citer  que  les  plus  célèbres,  je  mentionnerai 
PJnçe  ^anUenf  la  Brigantine,  la  Séparation, 
le  Bom^fttet  de  bal,  le  Matelot,  le  Jtéve  du 
Mousse,  U  Couvre-Feu,  Ângèle,  etc.  Les  mé- 
lodies de  H"*  Dochambge  se  font  remarquer  par 
■ne  acsuâfailîté  douce  et  l'élégance  de  la  forme. 

DUCHAllP   (MAaiB-CATOEBlHE-CéSÀRINE), 

Dée  à  Paria  le  14  mai  1789,  entra  d'abord 
daas  le  classe  de  diant  de  Plantade ,  au  Con- 
scrvatoire  de  Mosiqoe,  le  15  pluviôse  an  xiii 
(  3f  janvier  1806),  et  devint  ensuite  élève  de 
GaraX,  le  9  mars  1807.  Mademoiselle  Duchamp 
poenédait  une  très-belle  voix  de  contralto  et 
avait  acquis  par  les  leçons  de  Garât  un  fort  beau 
la&oit  qo'elie  fît  admirer  dans  les  concerts  de- 
paÎB  1813  jasqu*en  1817;  mais  une  surdité  dont 
die  fat  atteinte,  et  qui  augmenta  progressive» 
aeof,  ne  loi  permit  plus  de  se  faire  entendre;  ce- 
pendant die  a  continué  d'enseigner  le  chant  pen- 
dant plnsteors  années.  Elle  à  publié  à  Paris  qiiei- 
qnes  romniices  avec  accompagnement  de  piano. 
DUCHARGËR  (...),  professeur  de  mu- 
squé, soirnnt  ce  qnll  nous  apprend  dans  un  de 
ses  écriiff,  était  né  è  Dijon  dans  la  première 
do  diz-buitième  siècle.  Il  est  très-vrai- 
!  qnlîl  y  a  identité  entre  cet  artiste  et 
nonamé  Charger  dans  la  première 
édiffoo  de  cette  Biographie,  qui  fut  attaché  au 
«erviee  da  prince  de  Conti  entre  1745  et  1749, 
ainsi  qa*avee  un  académicien  de  Dijon  indiqué 


sous  le  nom  de  Chargey  (  De),  danf  la  France 
littéraire  àt  M.  Quérard,  et  simplement  Char- 
gey dans  notre  première  édition.  Par  une  lettre 
que  Ducharger  écrivit  à  Rameau  en  1753,  ou 
voit  qu'il  était  alors  à  Saint-Malo.  En  1761, 
époque  où  il  publia  un  de  ses  ouvrages,  il  demeu- 
rait à  Rennes  ;  et,  enfin,  si,  comme  je  le  crois ,  il 
est  le  même  que  De  Chargey,  cité  parQuérard 
comme  Fauteur  d*un  autre  opuscule  concernant 
la  musique,  il  retourna  ensuite  à  D^on,  où  il 
était  en  1773  Quoiqu'il  en  soit,  il  parut  tous  la 
nom  de  Charger  ou  Ducharger,  à  Paris ,  en 
1745,  une  eantatille  intilulée  :  le  Pouvoir  de 
Vamour,  et  quatre  ans  plus  tard,  dans  la  même 
ville,  un  livre  de  sonates  en  trios  pour  le  violon. 
Soas  le  nom  de  Ducharger,  de  Dijon,  fut  pu- 
blié ensuite  un  écrit  qui  a  pour  titre  :  Réflexions 
sur  divers  ouvrages  de  M.  Rameau;  Rennes, 
1761,  in-l2de47  pages.  L'auteur  éUblit  tite- 
bien  dans  cet  écrit  que  le  système  de  la  basse 
fondamentale  repose  sur  une  base  fausse.  Ra- 
meau n'ayant  pu  trouver  dans  le  principe  du 
corps  sonore  l'accord  de  la  sons-dominante,  in- 
dispensable à  ce  système,  si  ce  n'est  par  la 
supposition  gratuite  d'une  résonnanoa  appelée 
sous'fnultiple  par  Rameau  ;  supposition  suivant 
laquelle  la  corde  mise  en  vibration  ferait  entendre 
un  accord  parfait  dont  le  son  de  la  corde  serait 
la  quinte.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  prétendit^ 
résonnance  avec  le  phénomène  du  troisième 
son,  sur  lequel  Tartini  (voy.  ce  nom)  a  bêli  son 
système.  Le  dernier  écrit  qui  parait  appartenir 
à  Ducharger,  et  non  à  De  Chargey ,  est  inti- 
tulé :  Entretiens  d'un  musicien  flrançais  avec 
un  gentilhomme  russe  sur  les  effets  tie  lamu* 
sique  moderne,  ou  tableau  des  concerts  de 
province,  avec  des  lettres  à  VAcadémte  de 
Dijon,  à  d'A  Icmheri,  Mamioutel  et  J.-J.  Rous- 
seau; Dijon,  1773,  in-8^ 

DUCHEMIN  (.NiooLM),  graveur,  fondeurde 
caractères  typoj^raphiques  et  imprimeur  de  mu- 
sique à  Paris,  naquit  k  Provins  vers  1510.  Un  très- 
grand  nombre  d*œuvres  de  rnusique  est  sorti  de 
ses  presses,  depuis  1 550  jusqu'en  1 57 1 .  Ses  éditions 
sont  nettes,  ses  caractères  élégants  et  d'une  bonne 
dimension.  Duchemin  a  aussi  fait  usage  des  ca- 
ractères gravés  par  Nicolas  Devilliers  et  PItilippe 
Danfrie.  Peignot  dit  (Dictionn.  raisonné  dt^ 
Bibliologie,  t.  III,  p.  1 1 1  )  que  Duchemin  a  ini> 
primé  depuis  1541  jusqu'en  1544  ;  il  ne  s'est  pas 
souvenu  qu'il  avait  cité  dans  le  premier  volume 
du  même  ouvrage  (  page  470  )  le  recueil  de  messes 
de  divers  auteurs,  avec  un  titre  général  qui  porte 
la  date  de  1568,  in-fol.  max.  C'e^t  pour  ces  mes- 
ses, publiées  séparément  depuis  t556,  que  Duche- 
min fit  graver,  en  1555 ,  les  grands  caractèrei»  do 
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DfiTilliers  ^f  Ae  DanrHe.  Les  exemplaires  de  re- 
cueils de  compositions  publiés  parDuchemin  sont 
aujourd'hui  d'uUe  grande  rareté.  Il  a  imprimé 
aussi  quelques  traités  de  musique  dont  le  moins 
connu,  sans  nom  d'auteur,  est  intitulé  :  VArt, 
science  et  pratique  de  Plaine  Musique,  et 
de  nnstitutianmusicale,  très-utile,  profitable 
et  familière;  Paris,  Me.  Ducliemln,  1556,  in-12. 
Après  la  mort  de  Ducliemin ,  ses  poinçons  et 
matrices  ont  passé  chez  Guillaume  Le  Bé. 

DUCIS  (BoiotT),  compositeur  du  seizième 
siècle,  naquit  Traisemblablement  à  Bruges  vers 
14809  suÎTantquelques  indications  qu'on  trouTera 
plus  loin.  Ce  musicien  est  désigné  souvent  sous 
le  nom  de  Benedictus  par  les  auteurs  anciens 
qui  en  ont  parlé,  ainsi  que  dans  les  recueils  où 
Ton  trouve  quelqu'une  de  ses  compositions. 
Celles-ci  portent  tantôt  le  nom  de  Benedictus 
simplement,  tantôt  celui  de  Benedictus  Ducis^ 
(fl  même  quelquefois  celui  de  Ducis  seul.  Ce&i 
te  même  musicien  que  Gesner  (  BibUoth,  uni- 
vers.), et,  d'après  lui,  Walther  et  Gerber  ont 
appelé  Dux,  quoique,  suivant  l*usage  parmi  les 
auteurs  anciens  des  Pays-Bas,  les  noms  latinisés 
soient  en  général  placés  au  génitif;  il  est  vrai 
que  le  nom  de  Dux  se  trouve  sur  un  recueil 
d'Odes  d'Horace  mises  en  musique  à  trois  et  à 
quatre  voix,  lequel  a  été  publié  à  Ulm  en  1539, 
ainsi  que  sur  quelques  mélodies  placées  par 
Hans  Walter  dans  son  CanUonaU.  Ce  nom 
latin  a  fait  croire  à  Kiesewetter  que  le  nom 
véritable  de  Ducis  est  Herzog,  et  quMi  était 
Allemand  de  naissance  {voy,  le  supplément  du 
Mémoire  de  Kiesewetter  sur  les  musiciens  néer- 
landais, art.  3,  p.  86 ,  et  Geschichie  der  euro- 
pœisch'Abewdlœndischen  oder  unsrer  heu- 
îigeu  Miuik,  page  61  ).  D*autres  en  ont  fait  un 
Su1s.s<>,en  le  confondant  avec  BenoÙd*Appenzell 
{voy,  ce  n&m  ).  J'ai  démontré  dans  la  notice  sur 
celui-ci,  par  un  roooumeotautiientique,  quMl  n'y 
a  pas  d'identité  entre  ces  deux  artistes,  et  que 
Duels  est  pins  ancien  que  Benoit  dUppenzell. 
Dans  la  première  édition  de  cette  Biographie 
j'ai  émis  Popinion  que  Ducis  était  Beige  de  nais- 
sance, et  que  son  nom  flamand  était  Bertogks 
(Duc),  latinisé  dans  celui  de  Ducis  ;  des  documents 
récemment  découverts,  dans  les  archives  d'An- 
vers, par  M.  Léon  de  Burbure(i;ov.  ce  nom  ),  dé- 
montrent que  j'étais  dans  le  vrai.  On  voit,  dans 
les  registres  de  la  confrérie  de  Saint-Luc  d'Anvers, 
que  Ducis  ou  HertogliH  fut  prince  de  la  Gilde, 
c'est-à-dire  chef  de  cette  confrérie,  ce  qui 
était  alors  la  plus  haute  dignité  qu'un  artiste 
pût  obtenir  dans  les  Pays-Bas.  On  voit  aussi,  dans 
ii*s  registres  de  {'(église  Notre-Dame  de  cette  ville, 
qu'il  était,  dans  le  même  temps,  orgnniste  spécial 


de  la  chapelle  de  la  Vierge,  dans  cette  collé- 
giale. Des  offres  avantageuses  lui  ayant  été  faites 
pour  qu'il  s*étab1tt  en  Angleterre,  il  les  accepta 
et  partit  d'Anvers  en  1515.  Après  cette  date  on 
n'a  plus  de  renseignements  sur  lui.  Henri  YIll 
régnait  alors,  et,  sans  doute,  amateur  passionné 
de  musique  et  compositeur,  ce  fut  lui  qui  attira 
à  sa  cour  le  musicien  belge,  le  plus  célèbre  alors 
de  ceux  qui  habitaient  les  Pays-Bas.  J'ai  fait  de 
vaines  recherches  chez  les  historiens  anglais  du 
même  temps  pour  découvrir  quelque  indication 
relative  à  Ducis.  Cependant  il  est  hors  de  doute 
qu'Q  vivait  encore  en  1531,  et  même  après,  car  il 
a  composé  une  Monodie  sur  la  mort  de  Josquin 
Deprès,  qui  avait  été  son  maître  de  composition^ 
et  qui,  comme  je  l'ai  fait  voir  dans  la  notice  de 
cet  illustre  musicien,  ne  mourut  que  dans  cette 
même  année.  De  tout  ce  qui  précède  il  résulte 
que  la  carrière  d'artiste  de  Ducis  appartient  à  la 
première  moitié  du  seizième  siècle,  ou,  plus 
exactement,  aui  quarante  premières  années. 

Benott  Ducis  est  à  juste  litre  placé  au  rang  des 
maîtres  les  plus  distingués  de  son  temps.  Son 
style  a  de  la  clarté,  de  l'élégance  dans  les  mou- 
vements des  voix;  son  harmonie  a  de  la  pléni- 
tude et  de  la  pureté  ;  ses  thèmes  d'imitation  sont 
ingénieux  et  riches  de  développements;  enfin  il 
a  toutes  les  qualités  qu'on  recherchait  à  une 
époque  où  le  sentiment  estiiétiqoe  n'avait  pas 
encore  placé  l'art  dans  le  domaine  de  Pimagina- 
tion  libre.  La  Monodie  à  quatre  voix  qu'il  a 
écrite  à  l'occasion  de  la  mort  de  Josquin  Deprès 
est  jusqu'à  ce  jour  le  seul  morceau  de  Ducis  qui 
ait  été  publié  en  partition.  Burney  (t)  et  Forkel  (2^ 
l'ont  insérée  dans  leurs  Histoires  de  la  Musique  ; 
mais  il  existe  dans  plusieurs  recueils  manuscrits 
et  imprimés  au  seizième  siècle  un  grand  nombre 
de  motets  et  de  chansons  de  cet  artiste.  La  Bi- 
bliothèque royale  de  Munich  en  possède  quelques 
morceaux  ;  un  précieux  manuscrit  daté  de  154?, 
lequel  a  sppartenu  à  Zéghère  de  Maie  et  se  trouve 
aujourd'hui  dans  la  bibliotiièque  publique  de  Cam- 
brai (n*^  124,  4  vol.  in-4^obI. },  ce  manuscrit, 
dis-je,  dont  M.  de  Coussemaker  a  donné  la  des- 
cription (3),  renferme  douze  chansons  françaises 
à  4  parties,  le  motet  Da  pacem.  Domine^  lo 
chant  funèbre  sur  la  mort  de  Josquin  Deprès,  et 
une  pavane   pour  quatre  instruments,  tons  de 
Ducis.  Les  Odes  d'Horace,  mises  en  musique    à 
quatre  voix  par  le  même ,  ont  été  publiées  sous 
ce  titre  :  Harmonien  iiber  aile  Oden  des 
horaz,fiir3  und  4  Stimmen,  der  UlmerJv- 

(1)  jé  General  Historf  qf  Afujric,  t.  Il,  p.  SIS. 
(t)  Mlçem,  neschiehU  dêr  MusUt,  t.  it,  p.  601. 
(»)  notice  des  eoUeetlons  musicalet  de  lo  BlblMhé^n^ 
de  ^'ambrait  p.  65-9*.. 
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geiid  zu  Gefallen  in  Druck  gegebcn,  etc.  (Har- 
iQoflies  sur  toutes  les  Odes  d'Horace  pour  3  et 
4  foii,  etc)  ;  UJiD,  1539.  Quoique  le  titre  de  ce 
recueil  soit  eu  allemand,  la  musique  est  écrite 
sur  te  texte  du  poète  latin.  Ce  titre  a  fait  croire 
à  Gerber  (1)  qae  Duds  était  professeur  de  mu- 
sique k  Ufan  à  ré|K>que  de  cette  publication, 
parce  que  rovrrige  était  destiné  à  la  jeunesse  de 
cette  T3le;  le  fiût  en  lui-même  n*a  rien  dMnvrai* 
aemblaUe,  car,  Henri  Ylll  ayant  séparé  son 
royaume  de  la  oommunion  romaine'  en  1534, 
Beuoll  DueU,  catholique  ferrent,  comme  on  Tétait 
alors  eu  Belgique ,  n'aura  pas  tooIu  rester  au 
sernce  d^mà  prince  adiismatique,  ni  écrire  de  la 
UHBJque  pour  le  nouveau  culte.  Il  est  donc 
oNNus  éfaMoant  qu*il  ait  accepté  une  position 
dans  une  Tille  impériale  qu'il  ne  le  serait  quMl 
cAt  destiné  un  de  ses  ouvrages  à  la  jeunesse  d'irae 
Tille  âoîgBée,  où  il  n'aurait  pas  été  lui-même. 
lue  mesae  à  quatre  parties  se  trouve  dans  deux 
nanoscrits  de  la  bibliothèque  de  Cambrai,  cotés 
a"^  4  et  14;  dans  le  premier  elle  porte  le  titre 
d'eue  cbaasoa  Oaniande  Myn  Hert  (  Mon  Coeur)  ; 
dans  raotre  Hmicription  est  Myn  Hertequin 
kéeft  aUfd  veriangen  (Mon  petit  cœur  désire 
toQJMr»).  J^ai  dit,  dans  1%  première  édition  de 
cette  fiopapliie ,  que  cette  messe  est  de  Ducis, 
«t  je  crois  être  certain  que  mon  opinion 
à  cet  é^rd  est  fondée;  mais  je  n*ai  point 
le  souvenir  de  la  source  où  j'ai 
e  renseignement.  Depuis  1822  je  n*ai 
1  revu  les  manuscrits  de  Cauibrai ,  dont  la 
'  est  très-considérable,  et  dont  j'ai  signalé 
Feuateoee  avant  tout  autre;  depuis  lors  M.  de 
Cdnsaeaaker  s'est  livré  à  l'examen  de  ces  ma- 
noKrils  el  en  a  publié  la  description  :  il  n'a  pas 
trouvé,  dit-il,  d'indication  de  l'auteur  de  la 
i  Mjfn  Hert;  ce  n'est  donc  pas  là  que  j'ai 
renseignements,  mais  j'en  ai  eu  certai- 
\  d'antre  part. 
Les  recueils  qui  contiennent  des  compositions 
relig^cns^s  on  des  chansons  françaises  à  trois  et 
quatre  parties ,  sous  le  nom  de  Benedictiu,  et 
sans  antre  indication,  sonten  asseï  grand  nombre  ; 
il  est  dilficîle  de  décider  quelles  sont  celles  qui 
t  à  Benoit  Ducis  ou  à  Benoit  d'Ap- 
cependant  il  est  vraisemblable  que 
c*cst  dans  les  recueils  dont  les  dates  sont  les  plus 
anciennes,  et  dans  ceux  qui  ont  été  imprimés  à 
Angabouiget  à  Nuremberg,  que  se  trouvent  les  ou- 
trages de  Duds  (sll  est  vrai  toutefois  qu'il  s'était 
BBtiré  à  Ulffl),  et  que  les  autres,  publiés  à  Anvers 
et  à  Louvain,  depuis  1544  jusqu'en  1560,  con- 
tienacBt  les  productions  de  Benoit  d'Appenzeil. 

i|;  IfemtLexàktmder  TookaHsHer,  tome  I,  col.  97a 


Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  titres  de  ces  collec- 
tions :  1®  Navum  et  insigne  opus  musicum, 
sex,  quinque  et  quatuor  vocum,  cujus  in  Ger- 
mania  hactenus  nihil  simUe  uMquam  estedi- 
tum;  Noriberg»^  arte  Hieronymi  Graphtti,  1573, 
petit  in-4*  obi.  Les  pièces  de  Benedietus  se 
trouvent  dans  le  deuiième  volume  de  cette  col- 
lection. —  2*  Psalmorum  seleetarwn  qua- 
tuor el  quinque  vocum  a  prxitantissimis 
musicis  in  harmonias  redaetorum  ;  Korim- 
bergx,  apud  Jo,  Petreium,  1539,  petit  in*4'' 
obi.  Les  psaumes  de  Benedietus  sont  dans  les 
deuxième  et  troisième  volumes.  —  3^  Seleclx 
ffarmonix  quatuor  tocum  de  Paaione  Do- 
mini;  Vitteberga:,  apud  Georg.  Bhau,  1538, 
petit  in-4*  obi.  —  4^*  Tertius  liber  Motte- 
torum  ad  quinque  et  sex  voces.  Opéra  et 
solertia  Jacobi  Modemi^  alias  dicfi  Grand 
Jacques;  Lugduni,  1538,  in-4*.—  5*  Collection 
de  petites  chansons  allemandes  pour  divers  Ins- 
truments, publiée  par  Fœrster  sous  ce  titre  :  Ein 
Auszug  gute  aller  ujid  newer  Teutschen- 
liedlein,  emer  rechten  ieutsche-Art ,  auff 
allerleg  Instrumente  zu  gebrauchen,  aus- 
serlesen;  Nuremberg,  J.  Pétréjns,  r*  et  2«  par- 
ties, 1539-1540.  —  6^  Selectissimx  nec  non 
familiarissimx  Cantionés  ultra  centum , 
variis  idiomatx  vocum,  etc.,  a  sex  v>sque  ad 
duas  voces  ;  Âugustm  Vindelicorum,  Melehior 
Kriesstein  excudebat,  1540,  petit  in-4<'  obi. 
—  7*  Trium  vocum  Cantionés  centum  ;  Tio- 
rimbergœ,  /.  Petrejus,  1541,  in-4^  —  8* 
Quintus  liber  Mottetorum  qykinque  et  sex 
vocum,  etc.;  Lugduni,  Jac.  Modemi,  1543,  in-4^ 
—9^  Le  quatrième  livre  des  Chansons  à  quatre 
parties,  auquel  sont  contenues  34  chansons 
nouvelles,  etc.;  imprimées  à  Anvers,  chez 
Tylman  Susato,  1544,  in-4*  obi.  On  trouve 
aussi  trois  cliansons  à  4  et  5  voix  de  Benedietus 
dans  le  5"  livre,  ibid.,  1544;  à  4,  5  et  6 
voix  dans  le  6*  livre,  ibid,,  1545,  et  enfin, 
c'est  dans  le  septième  qu'a  été  publiée  la  Mo» 
nodie  de  Ducis  sur  la  mort  de  Josquin  De- 
près,  ibId.,  1545.  ^  10^  Cantionés  octo^  sex, 
qtUnque  et  quatuor  vocum,  omnium  ju- 
cvndissimi  ntupiam  antea  (sic)  xditi,  Au- 
guste Vindelicorum,  PhH^i>pus  Vhlardus 
excudébat,  1545^  petit  in-4''  obi.  —  11*'  Can- 
lianes  sex  et  quinque  vocum  longe  gravis- 
simx,Juxta  ac  amenissimx ,  in  Germania 
maxin^  hactenus  typis  non  excusx  ;  kugfx&Xai 
Viu^delicgrum ,  Melehior  Kriestein,  1545,  petit 
in-4*  obi.  Salblinger(t7oy.  ce  nom  )  fut  l'éditeur 
de  ces  recueils.  —  12"*  Cantionés  sacrx,  quas 
vulgo  Motteta,  vocant,  ex  optimis  quibusque 
hujus  xtatis  musicis  seleclx  Ubri  quatuor,  ; 
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Anfrerpix,  apud  Tylmanum  Su8ato,ibk6' 
U47, 111-4**  oliï.  —  13"  Caniionum  sacrarum, 
ftMS  vulgo  Motelta  vocemt,  b  etù  vocum,  ex 
opUmi&  quibusqtte  musicis  selectarum,  Libri 
I-VÎII;  Lovanii,  apud  Petrum  Phalesiuni, 
lS54-i558,  io  4"  obi.  Je  crois  que  les  pièces  con- 
tenues dans  ces  derniers  reçue!  appartiennent 
à  Benoit  d'Appenzell.' 

DUCLOS  (Charles  PINEAU),  né  à  Di- 
nan,  en  Bretagne,  en  y 04,  Tut  envoyé  fort 
jeune  à  Paris  pour  y  lalre  ses  études.  En  1739 
il  fut  reçu  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Bel- 
les-Lettres, et  en  1747  à  l'Académie  Française, 
dont  il  devint  le  secrétaire  perpétuel  en  1755. 
Il  est  mort  à  Paris  le  2e  mars  1772,  dans  sa 
soixante-neuvième  année.  Parmi  ses  ouvrages 
on  remarque  :  Mémoire  sur  Vart  de  partager 
Vaction  théâtrale ,  et  sur  celui  de  noter  la 
déclamation  qu*on  prétend  avoir  été  en 
usaje  chez  les  Romains,  dans  le^  Mémoires 
de  TAcadémie  des  Inscriptions,  t.  XXI,  p.  191- 
908.  Il  est  aussi  Tauteur  de  Tarlicle  Déclama- 
tion, dans  l'Encyclopédie  métliodique,  où  il  est 
question  de  la  musique  théâtrale.  On  trouve 
ces  deux  morceaux  dans  la  collection  de  ses 
Œuvres  donnée  par  Desessaris,  en  dix  volumes 
in-8^}  Paris,  1800. 

DUCLOS(  .  .  .  ),  horioger  de  Paris,  in- 
venta, en  1782,  une  machine  destinée  à  in« 
diqner  la  division  des  temps  de  la  mesure  en 
musique.  Il  appela  cette  machine  rhythmo" 
mètre.  Elle  fut  approuvée  par  les  professeurs 
de  l'École  royale  de  Chant,  et  Gossec,  Fun  d'eux, 
fit  sur  cet  instrument  un  rapport  favorable 
qui  a  été  imprimé  dans  la  même  année,  en  un 
quart  de  feuille  in->8^ 

DUCRA Y-  DUMIIVIL  ( FRAiigois  - Guil - 
LAUHB),  né  à  Paris  en  1761 ,  succéda  en  1790 
à  Tabbé  Aubert  dans  la  rédaction  des  Petites- 
Affiches  de  Paris.  Il  est  mort  à  Ville-d'Avray 
le  29  octobre  1K19,  à  l'ftge  de  ctnquante^huit 
ans.  Auteur  de  beaucoup  de  romans  mal  écrits, 
mais  où  l'on  trouve  de  Tintérét.  Ducray-Duminil 
a  fait  aussi  des  pièces  de  théâtre,  des  vaude- 
villes dont  il  a  composé  les  airs  pour  les  théâ- 
tres des  boulevards  de  Paris,  et  s'est  fait 
connaître,  comme  musicien,  par  Six  Romances 
tirées  du  roman  de  Lolotte  et  Fanfan,  avec 
accompagnement  de  harpe  ou  de  clavecin; 
Pari»,  Boyer,  1788.  —  2°  Six  Romances  tirées 
d'Alexis,  ou  la  Maisonnette  dans  les  bois; 
ibid.,  1789.  —  3**  Six  Romances  tirées  des  li- 
tres à  Emilie,  ibid. 

DUGREUX  (EiDfÀNCEL  ),  fils  d'un  peintre 
de  portraits  au  pastel,  naquit  à  Paris  en  1765. 
Destine  par  son  père  à  la  peinture,  il  fit  d'abord 


des  études  pour  se  livrer  à  l'exercice  de  cet  art; 
mais  son  goût  pour  la  musique  le  lui  fit  aban* 
donner.  Il  apprit  à  jouer  de  plusieurs  instruments 
à  vent,  particulièrement  de  la  flûte  et  da  basson, 
et  entra  à  Torchestre  da  Théâtre-Français,  en 
1789,  pour  ce  dernier  instrument.  Il  est  mort 
à  Paris  vers  1812.  On  a  de  sa  composition  : 
1*^  Symphonie  concertante  pour  deux  flûtes  prin- 
cipales; Paris,  1795,  SIebcr.  —  2*  Symphonie 
idem,  n''2;  ibid.  ~  3^  Six  Duos  non  dirHciles 
pour  deux  flûtes ,  œuvre  3  ;  ibid.  —  4*"  Duos 
pour  flûtes  et  basson ,  extraits  des  oeuvres  de  J. 
Haydn  et  Mozart,  liv.  1,2;  ibid.  —  5»  Des 
airs  variés  pour  flûte  seule;  Paris,  Corbanx. — 
6°  Les  Folies  d'Espagne ,  variées  pour  basson  ; 
ibid.  Ducreux  a  eu  un  fils  qni,  après  avoir  été 
quelque  temps  musicien  dans  un  régiment,  a 
été  souffleur  de  musique  à  l'Opéra- Comique , 
en  1818.  Il  a  arrangé  des  airs  d'opéras  pour  deux 
violons. 

DtJERlVER  (J.)»  violoniste  et  composi- 
teur, est  né  en  Bavière  vers  1812.  Il  fut  d*abord 
employé  à  la  cour  de  Dessau  comme  violo- 
niste, et  reçut  du  maître  de  chapelle  Frédéric 
Schneider  des  leçons  de  composition.  En  1838 
il  était  directeur  de  «nusique  à  Anspach  et  s'y 
distingua  par  la  composition  de  plusieurs  re- 
cueils de  chants  pour  des  chœurs  de  voix 
d'hommes.  En  1844  il  obtint  la  place  de  pro- 
fesseur de  musique  à  l'Université.  Une  syroplio- 
niQ  à  grand  orchestre  composée  par  cet  artiste 
a  été  exécutée  à  Dessau  en  1838  et  à  Leip- 
sick  en  1844.  Il  a  publié  à  Leipsick ,  chez  Pe- 
ters,  une  bonne  sonate  pour  piano  et  violon, 
leuvre  15.  Duerner  est  connu  particulière- 
ment en  Allemagne  par  un  grand  nombre  de 
recueils  de  Lieder  à  une  voix  seule  avec  ac- 
compagnement de  piano,  œuvres  5,  6,  8,  9,  10, 
11,  12,13,14,  etc. 

DUFAUR  (PiERRB),  ou  DUFAUR  DE 
SAINT-JORY,  fut  un  des  plus  savants 
hommes  du  setsième  siècle.  Après  avoir  été 
conseiller  au  grand  conseil ,  puis  maître  des 
requêtes,  il  fut  élevée  la  dignité  de  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Toulouse,  le  8  jaillet 
1597 ,  et  mourut  d'apoplexie,  le  18  mai  1000 , 
en  prononçant  un  arrêt.  Parmi  ses  ouvrages 
on  en  remarque  un  qui  a  pour  titre  :  Agomsti" 
con,  sive  dere  athleUca,  ludisque  veterum 
gymnicis,  musicis  atque  circensibus,  spicile- 
giorum  tractaius,  tribus  Ubris  comprehensi, 
opus  ^esseftofum,  etc.  ;  Toulouse,  1595,  m-4*'. 
Cet  ouvragée  eu  plusieurs  éditions. 

DUFAY  ou  DU  FAY  (Guillaume),  célè- 
bre compositeur  de  la  fin  du  quatorzième  siècle, 
p«rta^  avec  Égide  Binchois  et  Jean  punstap^e 
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la  glotte  ifiToir  épuré  lliimionie ,  de  TaToir 
des  formes  grossières  et  des  suè- 
de quintes,  d'octaYes  et  d'unissons 
t  les  productions  des  plos  habiles 
I  dn  nUieo  da  qnatonîèaie  siècle,  tels 
qse  Fcinçois  Landino  de  Florence,  Jacques 
de  Bolo^ie ,  GniHaume  de  Machanlt  et  antres; 
enfin»  de  In  aroîr  imprimé  on  caractère  de 
snavité  qoi  aélé  se  perfectionnant  jusqu'à  la  fin 
dii  seiiitec  siècle,  dans  la  tonaUté  du  plain- 
chanl.  Undor  os  nactoris  a  fait  de  Dufay  nn 
¥mçm;  û  se  pourrait  toutefois  qoll  eût  été 
mal  Mbcmé^  car  j*ai  trouvé,  dans  on  traité  ma-' 
pnscrii  de  musique  do  commencement  do  sei- 
iâène  siède,  cette  pliraM  :  Secundum  doc- 
Uwam  WUkOaU  DufaiM^  CimacensU  HoMgi. 
(fëeu  U  doctrine  de  Guillaume  Dolay,  de 
CNmay  eo  flainant)  (i).  Mou  saTant  ami  et 
paent  Henri  Delmotte,  trop  tôt  enlevé  anx  let^ 
bes  et  à  l'histoire  des  arli»  mis  objecté  contce 
ce  ttt  qoll  7  ovait  peu  de  noms  propres  au 
folomènie  siècle  qui  ne  fussent  des  indice- 
tioas  de  lieux  de  naissance,  de  profession  ou  de 
tobriqoris;  qo^l  était  Traisemblable  que  le  nom 
de  Dulay  était  Guillaume,  et  qoe  Dufay  in- 
diqueit  qu'il  était  né  dans  un  lieu  appelé  le 
Foy.  S^  en  était  ainsi,  Guillaume  Dufay  serait 
taeore  né  dans  le  Hainaut ,  car  om  trouvait  dans 
ranôenoB  proTînce  de  ce  nom,  tolendance  de 
lUobeoeie,gooT«iiement  de  Landrecies,  les 
caommieB  de  Fa^^UL-VlUe  et  Fay-le^hàteau. 
HsîSk  jusque  preoye  du  contraire,  je.  m'en  tiens 
à  findicalion  du  manuseriL 

Il  y  n  beaucoup  d'incertitude  à.  Fégard  de 
l'école  où  ce  musicien  célèbre  a.  pu  s'instruire 
dans  San  art.  Le  conseiller  Kiesewetter  pense 
foe  ce  dot  être  en  Belgique ,  et  fonde  son  opi- 
nîM  snr  ce  que  les  compositions  de  Dufay  in- 
dîqunt  un  élai  de  l'art  beaucoup  plus  avancé, 
sons  le  rapport  de  Hiarmonie,  qu'on  ne  le  trouve 
dans  les  ouvrages  des  musiciens  florentins  du 
qnatoniènie  siècle  et  de  Guillaume  de  Macliault, 
auteur  d'une  messe  à  quatre  voix  écrite  en 
U67  ;  ce  qui  lui  fait  croire  qu'il  existait  en 
Bdgiqne  lâie  *  éonnaissance  plus  étendue  de 
Kart  d^écrireen  musique  qu'ailleurs,  et  que  Du- 
fay y  n  puisé  son  instruction.  D'autre  part,^ 
Kiesewetter  remarque  qu'antérieurement  à  ce 
■nsieiett  toute  la  notation  était  noire  et  dans 
le  système  exposé  par  Francon ,  tandis  qoe 
la  netation  blanche  apparaît  pour  la.  pcemièra 
fois  dans  les  compositions  de  Dufiiy,  de  Bincbois 


&|  Vflftt  à  ce  «i)et  mno  Mémoire  ntr  cette  queOion  * 
<htf&  oai  tUUs  mérite*  des  P/éertandaUdans  /a  mu- 
m^  Hc^  pifcs  it  et  13;  Amsterdfm,  18»,  1d<««. 


et  de  Dunstaple,  particulièrement  du  premier. 
(Voy,  l'ouvrage  de  Kiesenetter  intitulé  :  6es- 
chichte  der  europscisch-abenUsndUehen  oder 
wurer  heutigen  Muslk.  Darstellunf^  ikret 
Ursprunges,  etc.,  p.  42-49.  )  M.  de  Coosse^ 
maker  suppose  que  la  maîtrise  de  la  cathé- 
drale de  Cambrai  est  l'école  où  l'éducation  nm- 
slcale  de  Dufay  s^est  faite  ;  il  est  eondoit  à 
cette  conjecture  parce  qu'un  manuscrit  du 
commencement  du  qnincième  siècle  renferme 
une  messe  qui  porte  le  nom  de  cet  hoaune 
célèbre  (1).  Le  fait  n'est  pas  impossible  ;  mais  il 
faut  avouer  qoe  la  «aison  sur  laquelle  se  fonde  la 
conjecture  est  asses  faible.  Si  l'artiste  qoe  cette 
noiîice  concerne  était  né  à  l'une  des  deux  corn- 
rouoes  du  Fay,  dont  il  vient  d'être  parié,  hi 
conjecture  de  M.  de  Conssemaker  Ferait  Trai- 
semblable ,  car  toutes  deux  appartenaient  au 
diocèse  de  Cambrai.  L'inOoence  de  Dufay  sur  les 
perfectionnements  de  Tari  ne  peut  être  mise 
en  doute,  car  Tindoris,  Adam  de  Fuldé,  Spa- 
taro,  Gafori,  ont  signalé  précisément  ce  matire 
comme  ayant  eu  la  plus  grande  part  aux  per- 
fectionnements de  la  musique  de  son  temps. 
Adam  de  Fulde  (voy,  ce  nom),  auteur  d'un 
traité  de  musique  écrit  en  1490,  dit  que  Guil- 
laume Dufay  fut  l'auteur  d'une  multitude  din- 
novations  dans  la  notation  et  dans  l'emploi  des 
dissonances  par  prolongation  (1).  lyaillenrs, 
Martin  Le  Franc ,  poète  français  qui  écrivait  de 
1436  à  1439.  et  que  j'ai  cité  à  l'article  Binchoit, 
ne  nous  laisse  pa$  de  doute  sur  ropinioa  ré- 
pandue parmi  les  contemporains  de  Dnfky 
concernant  les  perfectionnements  introduits  par 
lui  dans  la  musique.  Je  rapporterai  de  nouveau 
ici  les  vers  de  ce  poile,  à  cause  de  leur  im- 
portance pour  le  sujet  dont  il  s'agit  : 

TtplMtrr,  CaimeD,  Geiarlt 

H'a  pas  kMg'tempt  st  blea  cbaaMrtaS 

Qa'IU  obthlKnt  toat  Pirto 

Et  tous  eeax  qui  les  fréquentèrent  s 

Mito  oneques  Jour  ne  desduntèrent 

En  mélodie  de  tels  chois 

(Ce  Dlout  dit  eeulx  qol  les  hantèreot), 

Qoe  OulUanme  Ditfai/  et  BincAoU, 

Car  lis  ofktnouvelli  pratique 

De  faire  frUque  eoneontanee 

En  hante  et  en  basée  musique , 

En/eintet  en  ptntâe  et  en  tpMunçe, 

^to.,  etc. 

Voilà  hiea  les  inventions,  la  npmeUe  pva^ 


(1)  Nç€U>ei  turfei  eolUetioot  wmleatetdê  1»  bWMhè- 
qiie  dé  CamànU^  p.  4o^ 

(S)  Cniutrei  veuerabUêm  CuUMm^m  Duffaf  ftsMU- 
t9rem  eaUUiete  credo,  guem  et,  wtodcrniorte  mmiei  os»- 
nes  tmUantur ,  etc.  (Vide  Serlp.  eecleslait.  de  Muslca, 
C»U.  M.  Gcrberto.n.  111,  q.  8sq4. 
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tiqut  de  Dufay  et  Je  Binchois  constatée  dans 
l'harmonie  (la  f risque  concordance  et  la  feinle^ 
ou  retard  de  consonnance)  et  dans  la  notation 
(la  pause).  Cependant  l'art  existait  déjà  avant 
eux  en  France,  bien  que  moins  avancéf^puisquc 
trois  musiciens,  TapMer^  Carmen  et  Césaris, 
pouraient  esbafUr  tout  Paris. 

A  I^égard  de  IVgument  tiré  par  Kiesewetter 
du  peu  de  vraisemblance  qu'on  ait  passé  subite- 
ment de  la  iiot^tion  noire  à  la  notation  blanche 
de  Dufayi  et  de  la  probabilité  que  cette  dernière 
notation  était  en  usage  dans  les  Pays-Bas  lors- 
qu'elle était  encore  inconnue  en  France  et  en  Ita- 
lie, Je  ferai  ym,  dans  mon  Histoire  générale  de 
la  Musique,  que  la  notation  blanche  était  déjà 
connue  en  France  avant  Guillaume  Duray,  ou  dci 
moins  dans  sa  jeuncsfte ,  bien  que  d'uu  usage 
peu  répandu  et  bien  qu'elle  (ùi  peu  perfectionnée. 
Je  ferai  voir  aussi,  par  la  publication  de  mor- 
ceaux de  musique  composés  dans  la  première 
moitié  du  quinzième  siècle,  que  l'usage  de  la  no- 
tation blanche  ne  s'était  pas  tellement  répandu 
qu'on  ne  se  servit  encore  de  la  noire  à  cette  épo- 
que; enfin  je  démontrerai,  par  deux  chansons  à 
trois  voii(  composées  aussi  au  temps  de  Dufay 
dans,  les  Pays-Bas,  et  tirées  d'un  manuscrit  des 
archive^  de  Gand,  que  la  notation  noire  était  en- 
core celle  dont  on  se  servait  alors  dans  ce  pays, 
et  qvie  l'art  d'écrire  en  jiar^ionie  y  était  inféneqr 
à  celui  dont  ce  musicien  a  fait  i)reuve  dans  ses 
ouvrages.  D'où  il  suit  qu'on  ne  peut  contester 
à  DiiCiiy  rimportance  de  ses  travaux  par  des 
suppositions,  gratuites  d'un  avancement  antérieur 
de  l'art  dans  les  Pays-Bas,  et  que  sa  gloire  reste 
entière.  (Koy.  \e  Rçsumé  pliilos,  de  Vhist,  de  la 
niMAiqxtey  p.  C3LC1X.  )  Que  Dufay  ait  commencé 
IVtnde  de  la  musique  dans  la  Belgique ,  cela  est 
Traisemblable  puisqu'il  y  était  né  ;  mais  il  a  pu 
la  continuer  en  France,  et  y  prendre  les  premières 
nqtions  de  la  notation  blanche,  dont  il  a  ensuite 
propagé  Tiisage  et  perfectionné  le  système. 

L'abbé  Baini  a  trouvé  dans  les  archives  de  la 
chapçlle  pontificale  de  Rome  la  preuve  que  Du- 
fay était  attaché  à  cette  chapelle,  en  qualité  de 
ténoiT,  dans  Tannée  t380.  Il  ne  devait  pas  être 
alors  Agé  de  mpins  de  vingt-cinq  ans,  en  sorte 
qu'il  a  dû  naître  vers  1350  on  1355  au  plus  tard. 
Il  demeura  attaché  à  cette  chapelle  tout  le  reste 
de  «a  vie  et  mourvit  en  1432,  dai^s  un  âge 
avancé  ;  circonstance  qui  prouve  que  l'époque 
dç  si^  naissance  doit  être  plac(^e  vers  1350. 
Pendant  le  temps  oii  il  fut  au  service  de  la  cha- 
pelle pontificale,  il  |)araU  qu'il  visita  la  France 
el  les  Pays-Bas ,  car  quelques  Ters  de  Martin  Le 
Franc  semblent  indiquer  que  CQ  poète  l'a  vu  à 
la  cour  des  ducs  de  Bourgogne. 


Les  archiver  de  la  chapelle  pontificale  ren- 
ferment quelques  messes  composées  par  Guil- 
laume Dufey,  et  dont  les  titres  sont  \  Ecce 
ancitla  DomM;  ùmme  (Homme),  Vùmrne 
armé;  Se  la  face  ay  pale;  Tant  me  déduis. 
Tinctoris  cite  anRsi  la  messe  de  ce  compositeur 
intitulée  de  Saint  Antoine.  Kiesewetter  a  pu- 
blié le  Kyrie  (à  quatre  voix)  de  la  messe  Se  la 
face  ay  pale,  le  Benedictus  de  la  messe  Ecce 
ancilla  Domiixi  (à  deux  voix),  le  Kyrie  (à 
quatre  voii)  de  la  messe  de  V Homme  turmc. 
La  précieuse  section  des  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Belgique  renferme  un  volume 
qui  provient  de  la  chapelle  des  ducs  de  Bourgo- 
gne, et  qui  contient  beaucoup  de  messes  et  de 
motets  des  musiciens  belges  les  plus  célèbre* 
au  quinzième  siècle.  On  y  trouve  trois  messes  à 
trois  Toix  et  trois  autres  à  quatre  vorx  de  Du- 
fay. Le  volume  est  coté  1555,  In-fol.  Un  volume 
manuscrit  du  quinzième  siècle,  qui  est  à  la  bi- 
bliothèque de  Cambrai  sous  le  n^  6,  in-fol.,  con- 
tient des  Kyrie,  Gloria  et  Credo  de  difTérente» 
messes ,  à  trois  et  à  quatre  parties ,  au  nombre 
desquels  est  un  Gloria  à  4  parties  qui  porte  le 
nom  de  Dufay.  Lps  autres  pièces  du  volume 
sont  sans  nom  d'auteur,  d'oiiM.deCous.«emaker 
croit  pouvoir  conjecturer  qu'elles  appartiennent 
toutes  au  même  auteur.  Un  manuscrit  intéres- 
sant qui  appartenait  à  Guilbert  de  PixérécourI 
contient  des  motets  et  des  chansons  françaises 
de  Dufay,  entre  autres  la  chanson  à  trois  voix. 
Cent  mille  escus  quant  je  voeldroie,  mor- 
ceau très-remarquable  par  les  imitations  bien 
faites  qu'il  contient  et  par  la  pureté  de  son  har- 
monie. 

Plusieurs  auteurs  ont  dit  que  Dufay  a  ajouté 
deux  octaves  au  système  complet  de  Gui  d'A- 
rezzo;  cette  assertion  ne  se  soutient  pas  à  l'exa- 
men des  monuments  historiques  de  l'art,  comme 
Je  le  prouverai  dans  mon  Histoire  de  la  Musique. 
Il  e«t  plus  raisonnable  de  s'en  tenir  à  cet  égard 
au  texte  d'il  dam  de  Fulde,  qui  dit  que  Dufay 
ajouta  quelques  notes  au-dessous  du  gamma^ut 
grave  du  système  de  Gui ,  et  quelques  autres 
notes  au-dessus  de  cc-fa. 

DUFORT  (  CH4RLES  De  },  compositeur  et 
maître  de  chapelle  à  Paris,  est  né  ^  Sens  le  21 
novembre  1803.  Après  avoir  fait  ses  premières 
éludes  de  musique  dans  sa  ville  natale ,  il 
devint  élève  du  célèbre  hautboïste  Brod,  pour 
la  composition.  En  1831  11  s'est  présenté  au  con- 
cours de  l'Institut  ;  mais,  n'ayant  pas  réusai, 
il  n'a  plus  tenté  de  nouvel  essai.  Il  a  publié  beau- 
coup de  musique  d'église  de  laquelle  nous  con- 
naissons :  t°  Messe  semi-solennelle  pour  solos 
el  cli^œurs,  avçc  orgue;  Paris,   V*  Canaux.  — -. 
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3*  Psaoïne  Dextera  Domini  pour  soprano  et 
huKyCiMBiir  et  oi^gue;  ibid.  —  3"*  Morcn,  Veni, 
Cnaior,  à  toîx  teoJeeC  orgae  ;  ibid .— A"* Ave  ve- 
ntm,  pour  ténor  wcHo^  chcBor  et  orgne;  ibid.  — 
S*  0  woMarU  Hosiia,  à  3  Toix  et  orgiie  ; 
ibid.  —  6"  Aéortmus,  à  2  Toix  de  soprano, 
chttar  et  orpie;  Ibid.  —  V  Ave,  marU Stella^ 
à  3  Toix  et  org.ie;  ibid —  8**  Sub  iwim  prX' 
àdimm^  ciiœor  à  2  toîx  de  femme  et  orgue  ; 
ibid.  —  9*  Hymne  Feni,  Sonde  SpirUMS  ^  pour 
vfltx  solo  c(  clHBQr;  ibid.  —  10®  Sombre  nuit, 
atKwgies  iémè^es,  qaafnor  religieux  pour  so- 
prano, contralto,  ténor  et  basse^  avec  aceomp.  de 
ibid.  On  a  aussi  de  M.  de  Dofort  des  ro- 
et  des  morceaux  détachés  de  différents 

DOFOUR  (  Le  P.  J.  ),  jésuite  de  la  maison 
de  Yauiprard -lez- Paris,  adonné  des  soins  à 
llfnpcessioQ  du  Graduale  Romanum  de  son 
cenfrère  le  R.  P.  Lambillotte  {voy.  ce  nom  ) , 
après  la  mort  de  celni-d,  et  a  été  l'éditeur  de 
son  livre  intitulé  :  Esthétique,  théorie  et  pra- 
tique du  Chant  grégorien.  Une  dissertation 
da  B.  p.  Sdiabiger,  moine  bénédictin  et  maî- 
tre de  chapelle  au  courent  d'Einsiedeln  (  Suisse, 
cqrtande  Sch^tx),  ayant  été  insérée  dans  le 
nnaéro  de  décembre  1856  de  la  Jtevite  de  Mu- 
sigme  ancienne  et  moderne  publiée  par  M.  Th. 
!^ÎNcd,  on  y  lut  une  appréciation  sérieuse  des  Ira- 
Taux  dn  P.  Lambillotte  sur  le  chant  grégorien, 
dans  laquelle  res  erreurs  fondamentales  étaient 
&émoaîré&(voy,  Schubiger  ).  Le  P.  Oufour  crut 
deroir  publier  à  cette  occasion,  dans  le  journal 
inUtolé  PAmi  de  la  JteUgioni  12  mars  1857), 
ne  Réponse  à  guelgties  attaques  dirigées 
contre  Vauvre  du  P  Lambillotte.  Elle  fut  ré- 
futée dans  un  écrit  de  M.  Nisard  qui  a  pour 
titre  :  le  P.  Lambillotte  et  dom  Anselme  Schu^ 
biger;  notes  pour  servir  à  ^histoire  de  la  gties- 
non  du  diOMt  liturgique  au  commencement  de 
l'année  18^7  ;  Pariai,  1857,  in- 8*"  de  46  pages.  Cet 
écrîl  lut  suivi  d^one  Réponse  de  Dom  Anselme 
Schubiger  au  P.  Dufour ,  j)récédée  de  quel- 
ques referions  faisant  suite  aux  notes  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  question  du  chant 
Ufurgique  au  commencement  de  l'année 
t$h7,par  Théodore  ^isard;  Paris,  1857,  in -8° 
de  30  pages.  D'autre  part  M.  Tabbé  Cloet  (  voy. 
ce  nom  )  avait  publié  des  Remarques  critiques 
sur  le  Graduale  Romanum  du  P.  Lambillotte  ; 
le  P.  Dufour  y  ré|)ondit  par  un  Mémoire  sur 
les  chants  liturgiques  restaurés  par  le  P. 
lambillotle^  de  la  Compagnie  de  Jésus,  ei 
pwbliépar  le  P.  D...  de  la  même  Compagnie. 
Sxamen  des  principales  difficultés  propo- 
sées par  divers  auteurs,  et  en  particulier  par 


l'abbé  Cloet  dans  les  Remarques  critiques  sur 
le  Graduale  Romanum,  etc.;  Paris,  Adrien  Le- 
Clerc  et  O*,  in-4<*  de  VI  et  64  pages  {voy.  Clobt 
au  sujet  de  ce  Mémoire  ). 

DUFRESNE  (  F£KniN4N0  ),  lils  d'un  violo- 
niste de  Torchestre  de  fa  Comédie-Française, 
naquit  à  Paris  en  i783.  Élève  de  son  père,  il 
fut  admis  au  Conservatoire  en  1797,  et  reçut  des 
leçons  de  Gaviniès  pour  le  violon.  Sorti  de 
cette  insUtotion  en  1800,  il  fut  attaché  à  Por- 
cliestre  deTOpéra  Comique  jusqu'en  1806,  puis 
fut  chef  d'orchestre  du  tliéfttre  de  Nantee 
pendant  deux  ou  trois  ans.  De  retour  à  Paris 
vers  1809,  il  se  livra  à  l'enseignement  dan» 
les  collèges  et  dans  les  pensionnats.  Il  vivait 
encore  à  Paris  en  l825.Dulresnc  a  publié  en- 
viron vingt-cinq  œuvres  de  duos,  trios,  airs 
variés,  pots-pourris ,  et  quatre  concertos  pour  le 
violon.  Son  œuvre  20  e^t  un  quatuor  brillant 
pour  deux  violons,  alto  et  basse;  Paris,  Boiel- 
dieu. 

Le  père  de  Dnfresne,  qui  était  attaché  à  l'or- 
chestre de  la  Comédie-Française  dès  1752 ,  a  fait     • 
graver  à  Paris,  en  1780,  six  solos  pour  flûte 
avec  variations,  œuvre  1. 

DUGAZON(LouiSB-RosAUB  LEFÈVRE), 
femme  d'un  acteur  renommé  de  la  Comédie-Fran- 
çaise, naquit  à  Berlin  en  1753,  et  vint  à  Paris 
à  l'âge  de  huit  ans.  Eu  17G7  on  la  fit  débuter 
comme  danseuse  au  théâtre  d'opéra  •  comique 
qu'on  appelait  alors  la  Comédie- Italienne.  Sa 
grâce,  sa  gentillesse,  rintclligence  dont  elle  fai- 
sait preuve,  et  le  succès  qu'elle  obtint  dans 
quelques  petits  airs  qu'on  lui  fit  chanter,  déter- 
minèrent sa  vocation  pour  le  genre  des  comé- 
dies à  ariettes.  Ijg  premier  rôle  qu'on  lui  confia 
fut  celui  de  Pauline,  dans  le  Sylvain  de  Grétry. 
Elle  y  fut  applaudie  avec  Iranports  dès  son  dé- 
but, qui  eut  lieu  le  30  juillet  1774.  Sans  posséder 
une  belle  voix ,  et  sans  instruction  dans  l'art 
du  chant,  elle  savait  exciter l'enthousia<(roc  des 
habitués  de  la  Comédie-Italienne  par  les  accenb 
d'un  organe  plein  «de  charme.  D'ailleurs,  acirice 
douée  d'instinct,  de  finesse  et  de  sensibilité, 
elle  savait  émouvoir,  faisait  verser  des  larmes 
ou  provoquait  à  son  gré  la  gaieté.  Les  personnat 
qui  l'ont  entendue  dans  sa  jeunesse  parlent  en- 
core avec  admiration  de  son  jeu  et  même  de  M)n 
chant  dans  les  rôles  de  Babet  (de  Biaise  et 
i?a&e/),  de  Justine  (dans  Alexis  et  Justine), 
et  suriout  de  Mina.  Lorsque  l'âge  ne  lui  permit 
plus  de  jouer  ces  rôles,  elle  prit  ceux  de  mères  ; 
mais ,  quoiqu'elle  y  fût  encore  l)onne  actrice , 
elle  n'y  produisit  plus  autant  d*effet  que  dans  ^ 
ceux  de  sa  jeunesse.  En  1792  cette  excellente 
actrice  se  relira  de  la  scène  ;  elle  y  reparut  en 
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1795 ,  et  sembla  su  public  n'aToir  rieo  perdu  do 
soQ  talent.  I>ans  le  Prisonnier,  daiu  le  Calife 
de  Bagdad,  et  dans  beaucoup  d*antreg  pièces, 
elle  mit  à  ses  rôles  un  cacbet  particulier  de  gaieté 
et  de  finesse  que  n'ont  pu  retrouier  toutes  les 
actrices  qui  lui  ont  succédé.  Madame  Dugazon 
a  donné  son  nom  aux  rdles  de  sa  jeunesse  et  de 
son  âge  mAr;  on  les  distingue  encore  au  tbéâtre 
en  Jettnes  Ihtgazen  et  Mères  Dugaion. 
Retirée  du  tbé&tre  en  1806  »  cette  actrice  est 
morte  le  22  septembre  1821,  à  l'âge  de  soixante- 
huit  ans. 

DUGAZON  (Gdstate),  fils  de  la  précé- 
dente, naquit  à  Paris  en  1782.  Admis  au  Con- 
serratoire  de  Musique  de  cette  ville,  il  y  devint 
élève  de  Berton  pour  Tharmonte,  et,  après  avoir 
interrompu  plusieurs  fois  ses  études,  passa  sous 
la  direction  de  Gossec  pour  la  composition.  En 
1806  il  concourut  à  Tlnstitut  de  France  et  obtint 
le  deuxième  grand  prix  ;  puis  il  se  livra  à  l'en- 
seignement du  piano  et  publia  plusieurs  morceaux 
détachés  pour  cet  instrument.  Son  premier  ou- 
Trage  pour  la  scène  fut  un  ballet  intitulé  Noémi^ 
il  récrivit  pour  le  théfttre  de  la  Porte-Saint- 
Martin.  En  1812  il  fit  représenter  au  théfttre 
Feydeau  Marguetite  de  Waldemar,  opéra  en 
trois  actes,  qui  fiit  suivi  de  la  Noce  écossaise, 
en  un  acte  (1814),  et  du  Chevalier  d*industrie, 
en  un  acte  (1818),  composé  en  société  avec 
Pradher.  Aucun  de  ces  ouvrages  ne  réussit. 
Pour  ropéra  Dugazon  à  écrit  i  f"  les  Fiancés 
de  Casèrte ,  ballet  en  un  acte  (1817)  ;  Alfxed 
le  Grand,  ballet  en  trois  actes ,  arrangé  avec  la 
musique  du  comterde  Gatlenberg  (1822);  AUn^, 
ballet  en  trois  actes,  en  société  avec  Berton 
(1823).  Parmi  les  compositions  instrumentales 
de  Dugazon  on  remarque  cinq  mélanges  d'airs 
variés  en  trios,  pour  piano,  Tiolon  et  violoncelle, 
Paris,  Dufaut  et  Dubois,  et  Janet  et  Cotelle; 
cinq  mélanges  d'airs  et  nocturnes  pour  piano  et 
cor,  Paris,  Gaveaux,  Petit,  Janet,  Pacini  ;  fantai- 
sies ,  mélanges  d'airs,  préludes  et  toccates  pour 
piano  seul,  Paris,  Dufaut  et  Dubois,  Le  Duc, 
Petit,  Janet,  Sdilesinger;  airs  variés  pour 
piano  seul,  Paris,  Petit,  Janet,  Dufaut  et  Du- 
bois; quadrilles  de  contredanses  pour  piano; 
duos  pour  harpe  et  piano,  Paris,  Le  Duc.  On  a 
aussi  de  ce  musicien  plusieurs  recueils  de 
romances  et  de  nocturnes  à  deux  voix.  Du- 
gazon est  mort  à  Paris  vers  la  fin  de  l'année 
1826. 

DUGI7ET  (L'ABBÉ),  maître  de  musique  à 
l'égUse  Saint -Germain  TAuxerrois  en  1767, 
passa  en  la  même  qualité  à  Notre-Dame  en 
1780.  Il  a  composé  beaucoup  de  messes  et  de 
inolets  qu'on  conserve  en  manuscrit  dans  la 


bibliotlièqoe  de  la  cathédrale  de  Paris.  En  1767 
il  fit  exécuter  avec  succès  un  motet  de  sa  com- 
position au  Ckmœrt  spirituel. 

DUHAMEL  (J. -M.),  ancien  élève  de  l'É- 
cole polytechnique,  puis  directeur  des  études 
dans  cet  établissement  et  membre  de  l'Académie 
des  Sciences  de  llnstltut  de  France,  est  connu 
par  divers  ouvrages  de  hautes  mathématiques , 
au  nombre  desquels  on  remarque  celui  qui  a  pour 
titre  :  Mémoire  5ur  Vaction  de  l'archet  sur 
les  cordes  (dans  les  Mémoires  présentés  petr 
divers  savants  à  VAcadémie  des  Sdenees 
tome  VIII). 

DUHEM  (  Hippolyte-Jean)  ,  professeur  de 
trompette  au  Conservatoire  royal  de  Bruxelles, 
est  né  à  Parjs,  le  l*'  décembre  1828,  d'un  père 
belge.  Admis  au  Conservatoire  de  Bruxelles 
comme  élève  au  mois  d*avril  1845,  Il  y  reçut 
des  leçons  de  M.  Zeiss,  pour  la  trompette,  et  ses 
progrès  furent  si  rapides, que  le  premier  prix  de 
cet  instrument  lui  fut  décerné  au  concours  dans 
l'année  suiTsnte.  Il  entra  bientôt  après  dans  la 
musique  des  Guides  et  au  Théâtre  royal,  en  qua- 
lité de  trompette  solo.  Pendant  les  trois  années 
qu'il  occupa  ces  positions,  il  perfectionna  son  ta- 
lent par  des  études  constantes.  Engagé  ensuite 
pour  les  concerts  et  festivals  de  rAngleterre,  il 
y  obtint  de  brillants  succès;  puis  il  parcourut 
l'Ecosse,  l'Irlande,  TAmérlque  du  Nord  etduSndy 
la  Hollande  et  l'Allemagne,  recueillant  partout 
des  applaudisseuienls  par  son  talent  remarquable. 
De  retour  à  Bruxelles  dans  les  premiers  jours 
de  1860,  M.  Duliem  a  été  nommé  professeur 
de  son  instrument  au  Conservatoire.  On  a  de 
lui  plusieurs  compositions  pour  la  trompette 
et  le  cornet  à  pistons,  qui  ont  été  publiées  à 
Londres. 

DUIFFOPRUGCAR  (Gaspard),  célèbre 
luthier,  né  dans  le  Tyrol  italien  vers  la  fin  du 
quinzième  siècle»  voyagea  d'abord  en  Allemagne, 
et  s'établit  ensuite  à  Bologne,  vers  1510.  Fran- 
çois Vf  roi  de  France,  étant  allé  dans  cette  ville  en 
1515  pour  y  établir  un  concordat  avec  Léon  X, 
entendit  parler  des  talents  de  Duiiïoprugcar,  et 
lui  lit  faire  des  offres  si  avantageuses  qu*il  le. 
détermina  à  venir  à  Paris.  Il  parait  que,  le  climat 
nébuleux  de  la  capitale  ne  convenant  point  à  la 
santé  de  cet  artiste,,  il  obtînt  la  permission  de. 
se  retirer  à  Lyon.  Plusieurs  instruments  sortis 
de  ses  mains  sont  datés  de  cette  ville»  On  a  gravé, 
son  portrait  en  médaillon,  oii  il  est  représenté, 
entouré  d^nstruments,  tenant  un  compas  d'une 
main  et  un  manche  de  l'autre  ;  ce  portrait  est, 
daté  de  1562 ,  ce  qui  pourrait  faire  croire  quf  l 
vivait  encore  alors.  M.  Cartier  a  possédé  une- 
belle  basse  de  viole  et  un  ténor  de  viole  de  cet  article- 
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télèbfv,etJlf.Raoul,  amalmirdistingaé  comme  vio- 
tooeelliste,  a  eu  aussi  une  basse  de  viole  deDuiiïo- 
pnigcar,  qui  est  deTenoe  ensoite  la  propriété  de 
l'eudlcBi  htlliier  M.  Tirillaame.  Cet  instrumeot, 
dont  le  dos  représente  l'ancien  plan  de  Paris  en 
narqactterie ,  tA  remarquable  par  sa  beauté 
H  la  bdie  quiité  de  ses  sods.  Linstrament  le 
plus  mtèiessant  peut«ètre  qui  existe  aujourd'htii 
de  ce  laHder  câèbre  est  un  Tioloo  grand  pa- 
troo,  le  seol  connu  jusqu'à  ce  jour,  el  qui  porte 
son  non,  aiec  la  date  de  1539.  La  qnalité  des 
soos  de  cet  instrament  est  poimante,  péné- 
trante, et  porte  an  lofin  dans  une  grande  «aile. 
La  101e  rcprésenle  one  figure  de  fou  de  roi, 
arec  one  f^ane  pliseée.  Ce  violon  a  appartenu 
a  M.  Merts^  professeur  au  Conservatoire  de 
Brmeiles. 

DOJ AADIN  (Dowrique),  prêtre  et  coroposi- 
leor,  fat  Bomoié  maître  de  cliapelle  de  la  ca- 
diédiaie  de  Rouen  en  1636.  Il  quitta  cette  posi- 
lian  en  t64S  et  y  Tut  rappelé  en  1659.  Il  la  con- 
«rfi  f9sqa*à  sa  mort,  arrivée  en  1665.  Dans  la 
fsBedien  de  Messes  publiée  par  Ballard ,  avec 
les  qmlres  parties  ea  regard,  il  en  existe  une  de 
Doiâfdia,  ad  imitaUonem  moduU  Tu  es  Petriis  ; 
Paris,  1643,  fn-Tol.  max. 
DGJARDIN,  ou  DE  HORTO.  Votj.  ce 


DULCINO  (Jean-Baitiste;,  compositeur 
Halicn,  vivait  au  commencement  du  dix-sep- 
tiènie  siède.  Il  a  publié  un  recueil  de  motets 
de  »  composition  sous  ce  titre  :  Cantiones  sa^ 
crx  oeto  voeibus,  una  cum  Litaniis  B.  M. 
nrfmsetMaffii^icaicumB.C.;Yen\sey  1609, 
ni-4'. 

DULICH  (Philippe),  né  àCh«»mnilz  en  (563, 
6rt  proTessenr  de  musique  à  Tancienne  écolo 
aoniale  de  Stettin,  et  mourut  dans  cette  ville 
«  1631 ,  à  Pige  de  soixante-huit  ans.  On  a  im- 
primé de  sa  composition  :  i^ffarmonix  aliquot 
sepleniM  tncibuscompasltas ;  Stettin,  1593.  —  2"* 
Ceaiiinas  6  ocionum  ti  septennvmvocum  har- 
monios  sacras  laudUnu  Sanctx  iriados  can- 
secratas  conimaUi$\  Stettin,  1607,  in-4''.  La  se- 
conde partie  de  cet  ovvrage  a  paru  en  1610 , 
et  la  troisième  en  1 612 .  —  3**  NovH,m  opus  musi' 
cvm  duarum  partfuni,  continens  dicta  in- 
ùpdora  exevanffelHs  dierumdomin.  et  fesio- 
rvm  totivs  amU  deswnpta  et  guinarum  vo» 
mm  coneentu  exomatay  etc.;  Ldpsicli ,  1609, 
ia-*". 

DflIJNG  (AirroiNE),  né  à  Msgdebourg  vers 
la  fia  do  seizième  siècle ,  fut  cantùr  à  Cotraorg. 
n  a  publié  :  Cythara  melica,  oder  XXXII  la- 
tùinitdie  Moietten  fur  Sbis\2  Stimmen,  auf 
iie  Té$t'Ta^  gerichiet  (Trente-deux  Motets 


fatîns,  depuis  lim't  voix  Jusqu^à  douze,  etc.), 
Magdebourg,  1020. 

DOLKEN  (Jean-Louis  ),  né  à  Amsterdam 
le  5  août  1761 ,  apprit  dans  sa  ville  natale,  et 
ensuite  à  Paris,  sous  la  direction  de  son  père, 
l'art  de  confectionner  des  clavecins,  forté-pianos 
et  autres  instruments.  En  1781  Télecteur  de  Ba- 
vière le  lit  venir  à  Munich,  où  il  épousa  la  cé- 
lèbre pianiste  Sophie  Lebrun,  et  on  il  se  trouvait 
encore  en  1812.  Les  pianos  qu^il  y  a  fabriqués 
étaient  si  estimés  pour  la  qnalité  du  son  et  le 
fini  du  mécanisme,  qu'ils  se  sont  répandus  non- 
seulement  dans  toute  TAllemagne,  mais  même 
en  Suisse  et  en  Italie,  et  qu'ils  y  ont  été  fort  re- 
cherchés. 

DULKEN  (Louise),  dont  le  nom  de  famille 
était  David,  naquit  à  Hambourg  le  20  mars  181 1. 
Élève  du  directeur  de  musique  C.-F.-G.  Schwea- 
clie,elle  prit  ensuite  des  leçons  de  Wiilielm 
Gnind  et  devint  une  pianiste  distinguée.  Dès  l'âge 
de  onae  ans  elle  se  fît  entendra  avec  succès  dans 
les  c<mcerts ,  et  brilla  dans  les  villes  principales 
de  TAIlemagne.  En  1828  elle  se  rendit  è  Londres 
et  s'y  Ûxa.  Son  talent  la  fit  rechercher  par  la 
haute  société  comme  professeur  de  son  instra- 
ment, et  elle  se  fit  une  très-bonne  position  dans 
la  capitale  de  TAngleterre.  M"m  Dulken  est  morte 
à  Londres  le  12  avril  1850. 

DULON  (Louis)  (1),  notlste  distingué,  naquità 
Orianenhonrg  sur  le  Havel,  en  Prusse,  le  14 
août  1769,  d^une  famille  originaire  de  France, 
exilée  par  suite  de  la  révocation  de  TÉdit  de 
Nantes.  Une  ophthalmie  dont  il  fut  atteint  à 
l'Age  de  huit  ans,  et  qui  fut  mal  traitée  par  un  ocu- 
liste ignorant,  le  priva  pour  toujours  de  l'usage 
de  la  vue.  Son  père,  qui  était  inspecteur  de  l'ac- 
cise, jouait  fort  bien  de  la  flûte  et  était  élève  de 
Qnanlz.  Il  lui  enseigna  à  jouer  de  cet  instrument, 
et  Angerstein,  organiste  de  la  ville,  lui  donna 
des  leçons  d'orgue.  Ses  progrès  sur  ces  deux 
instruments  furent  rapides.  A  l'&ge  de  treize 
ans  II  fit  un  voyage  dans  les  principales  villes 
de  l'Europe ,  accompagné  de  sa  sœur ,  et  par- 
tout il  excita  l'admiration  générale  par  la  ma- 
nière brillante  dont  il  jouait  les  pièces  les  plus 
difficiles.  Il  composait  aussi  et  dictait  ses  ou- 
vrages avec  faciliti^.  En  1796  il  alla  à  Saint-Pé- 
terslïourg ,  où  il  obtint  le  litre  de  musicien  de 
l'empereur  de  Russie.  Deux  ans  après  il  revint 
dans  son  pays  et  s*y  fixa.  La  cour  de  Russie 
lui  avait  fait  une  pension  qui  lui  a  été  payée 
régulièrement.  De  retour  en  Allemagne  vers  1800, 

(1)  Dans  la  notice  de  la  première  édIUon  j'aTaLi  suUl  les 
indications  du  nouTeau  Lexique  d*Brncst  L.  Gerber  ;  malc^ 
ayant  acquis  pottérieurement  Tautobiographie  de  Dulon 
c'est  elle  qui  m'a  Krvlde  guide  pour  celle- ci. 
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ii  se  fixa  à  Stendal,  dans  la  régence  de  Mairien- 
bourg.  Ce  fnl  là  qu'il  écrivit  sa  propre  bio- 
graphe,  à  Paided'an  alphabet  en  relief  et  mo- 
bile que  M.  Wolke,  directeur  d*ane  école  pri- 
maire à  Dresde,  avait  inventé  pour  loi,  en  1796. 
C.-M.  Wieland  a  publié  cet  ouvrage  sous  ce  ti- 
tre :  la  Vie  et  les  Opinions  de  Dulon,  Joueur 
de  flûte  aveugle,  dictées  par  lui-même  {Du- 
Ions  des  blinden  Flœtenspielers  Leben  und 
Meynungen,  von  ihm  selbst  bearbHtel)  ;  Zu- 
rich, 1807-1808 ,  deux  vol.  in-8''.  En  1823,  Du- 
lon s'établit  à  Wûrzbourgy  où  il  est  mort  le  7 
juillet  1826.  On  a  de  ce  musicien  les  composi- 
tions dont  les  titres  suivent  :  l''  Trois  Duos  pour 
flûte  et  violon,  op.  1  ;  Leipsick,  1800*  —  2" 
Douze  Variations  pour  flûte  et  violon,  op. 
3;  ibid.,  1800.  —  3**  Trois  Duos  pour  flûte  et 
violon,  o^.  3;  ibid.,  1801.  — 4'  Caprices  pour 
une  et  deux  flûtes,  op.  4  ;  ibid.  —  5^  Trois 
Duos  pour  deux  flûtes,  op.  6;  ibid.  —  6** 
Trois  Duos  pour  flûte  et  violon,  op.  6  ;  ibid. 
—  7®  Premier  Concerto  pour  la  flûte,  en  sol, 
op.  8;  ibid. 

DUMANOIR  (GurLLADHE),  fils  d*un  méné- 
trier de  Parts ,  succéda  en  1659  à  Constantin 
dans  la  charge  grotesque  de  roi  des  violons  et 
maure  des  ménétriers,  de  la  confrérie  de  Saint- 
Julien;  charge  qui  avait  été  établie  à  Paris  en  1331, 
et  que  Charles  VI  avait  confirmée  par  ime  ordon- 
nance datée  du  24  avril  1407.  Les  prt^tentions  du 
roi  des  violons,  qui  voulait  asservir  tous  les  mu- 
siciens, et  même  les  organistes,  à  se  faire  recevoir 
liialtres  de  danse,  occasionnèrent  souvent  des 
procès  qui  furent  toujours  jug(^s  en  faveur  des 
musiciens.  Dumanoir  fut  le  premier  qui  établit 
cette  prétention  dans  une  brochure  de  cent 
vingt  page^  in- 12,  écrite  d'un  style  has  et  gros- 
sier ,  et  intitulée  :  le  Mariage  de  la  musique 
avec  la  danse,  Paris,  1664.  Une  ordonnance  de 
police  rendue  contre  Dumanoir  en  faveur  des 
joueurs  de  hautbois,  te  29  avril  1 689,  nous  apprend 
qu'il  exerçait  encore  sa  charge  à  cette  épo- 
que. Son  fils ,  nommé  Guillaume  comme  lui,  et 
qu'on  appelait  Dumanoir  second,  lui  succéda 
en  1690;  mais  il  se  démit  de  son  emploi,  par 
acte  passé  devant  notaire,  le  f  décembre 
1095. 

DUMAS  (  Louis  ) ,  fils  naturel  de  Montcalm, 
seigneur  de  Saint-Véran  et  de  Candiac,  naquit  à 
Ntmes  en  1676.  Il  étudia  la  jurisprudence ,  la 
philosophie,  et  se  lia  avec  le  P.  Malebranche, 
qui  le  fortifia  dans  son  goût  pour  la  dernière  de 
ces  sciences.  Il  finit  par  se  livrer  à  la  culture  des 
lettres  et  des  arts  :  la  musique  devint  particu- 
lièrement Tol^et  de  ses  études.  Il  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie  au  château  de  Yauxjours, 


à  quelques  lieues  de  Paris,  et  y  mourut  le  19  jan- 
vier 1744.  On  a  de  cet  amateur  des  arts  :  VArt 
de  composer  toutes  sortes  de  musique  sans 
élire  obligé  de  connaître  le  ton  ni  le  mode; 
Paris,  1711,  in.4*. 

DUMAS  (ÂirroiiiB-JosKPB),  né  à  Béthune 
en  i705,  fit  ses  éludes  à  Arras,  et  se  rendit  à 
Paris,  après  les  avçir  terminées^  pour  y  faire 
oonnaltre  une  méthode  d'enseignement  ponr  les 
enfants  qu'il  avait  inventée,  et  qu'il  appelait  la 
Méthode  du  bureau"^  typographique.  Ce  bu- 
reau était  une  imitation  des  procédés  de  compo- 
sition de  l'imprimerie,  et  par  son  moyen  les  en- 
fants apprenaient  à  assembler  les  lettres  dont  les 
mots  sont  formés,  el  à  décomposer  ceux-ci,  pour 
parvenir  à  lire  avec  promptitude.  Dumas  appli- 
qua SCS  procédés  à  la  musique,  et  publia  sur  ce 
sujet  un  livre  intitulé  :  VArt  de  la  Musique 
enseigné  et  pratiqué  par  la  méthode  du  bu- 
reau typographique,  établi  sur  une  seule  clef, 
sur  un  seul  ton,  sur  un  seul  temps  et  sur  un 
seul  signe  de  mesure;  Paris,  sans  date  (17 53}, 
in-4^  obi.  d'environ  450  pages,  tout  gravé.  Un 
abrégé  de  cet  ouvrage  a  paru  sons  ce  titre  : 
rAii  de  la  Musique  enseigné  et  pratiqué 
sans  transposer,  joint  à  une  introduction 
à  la  connaissance  des  clefs  potir  la  démons- 
tration  des' voix  relatives;  Paris,  sans  dat^ 
(1758),  iu-4'*,  gravé.  La  méthode  de  Dumas,  en 
ce  qui  concerne  l'uuité  de  clef,  a  beaucoup  d'or 
naiogie  avec  les  principes  qui  servent  de  base  à  la 
méthode  plusmodernedu  méloplaste.  L'auteur  <le 
l'article  Dumas  (Louis)  de  la  Biographie  unir 
verselle  deMichaud  confond  cet  auteur  avec  Du- 
mas (Antoine- Joseph),  et  lui  attribue  les  deux 
ouvrages  de  celui-ci  ;  il  ouhlie  que  Louis  Dumas 
était  mort  en  1744,  et  que  ces  deux  ouvrages 
n'ont  paru  qn  en  1753  et  1758. 

DUMAS  (Lf.  p.  D.Henri-Bonavemturb),  cor- 
délier  du  couvent  de  Lyon  ,  naquit  en  cette  ville 
le  31  décembre  1698.  Après  avoir  fait  .ses  études 
au  collège  des  jésuites,  il  entra  au  couvent  des 
cordeiiers  et  y  prononça  ses  vœux  en  1715. 
Une  bibliothèque  ayant  été  fondée  en  1735  par 
les  religieux  de  son  ordre,  le  P.  Dumas  en  fut 
nommé  directeur  et  ne  négligea  rien  pour  son 
accroissement.  Le  catalogue  de  cette  bibliothèque, 
telle  qu'elle  existait  encore  en  1790,  se  trouve 
parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  publique 
de  Lyon.  Le  P.  Dumas  mourut  en  1773  ou  1774. 
Il  avait  étudié  la  musique  dans  sa  jeimesse  ; 
plus  tard  il  s'occupa  de  sa  théorie  avec  beaucoup 
de  soin.  Les  ouvrages  qu'il  a  laissés  sur  cette 
matière  se  trouvent  en  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque publique  de  Lyon ,  sous  le  n®  964.  Ils  se 
composent  de  divers  Mémoires,  dont  voici  I9& 
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litres  :  I*  Du  tempérament  île  Vorgue  et  du 
daveàu^  daté  de  1755.  —  2^  Principes  de 
l'Harmonie,  1756.  Ce  morceau  est  divisé  en 
trots  parties»  dont  la  première  renferme  la  théo- 
rie; dans  ks  deax  antres  sont  les  applications 
à  la  pratiqae.  —  3*»  ÉcUtireissements  sur 
rharmanie  tempérée.  —  4«  Observations  sur 
le  jeu  de  des  harmoniques.  Le  petit  ouvrage 
intitulé  iMdms  melotheticus,  publié  en  1758, 
a  été  Poccasioa  do  Mémoire  du  P.  Dumas  ;  il 
s*y  proposa  la  solntion  du  secret  de  ee  jai  assex 
futile.  —  5*  Traité  de  VHarmofUe  théori- 
que ei  pratique ,  1759.  La  première  partie  de 
cet  écrit  concerne  la  pratique  de  Part;  la  se- 
coade,  Ja  tiiéorie.  Delandine,  dans  son  Catalogne 
des  aanuj^crits  de  la  bibliothèque  de  Lyon, 
attriboe  ces  ooTragesà  un  P.  Dumas,  jésuite 
de  la  maison  de  Lyon;  je  crois  que  c^est  une 


DUMAS  (  .  .  .  )i  facteur  dMnstrnments,  à 
Paris,  né  à  Sommières,  inventa  en  1810  une 
baste  querrière,  in!<tniment  du  genre  de  la 
dariaette,  qoil  destinait  à  jouer  les  parties  de 
haKw  dans  la  rousiqne  militaire.  Cet  instrument 
fat  SQamis  à  Texamen  d'une  commission  qui 
répfOBTa  ,  et  il  fut  décidé  qu'il  serait  employé 
dam  la  mQsiqne  de  la  garde  impériale;  toute- 
fes  cette  clarinette  basse  ne  fut  pas  alors  intro- 
dnitè  dans  la  musique  d*instmmenLs  à  vent  ;  ce 
n'est  qn'cnfiron  vingt  ans  plus  tard  qu'on  a  re- 
mmm  roflUté  de  ce  genre  d*instniment,  et  que 
rasage  a  commencé  à  s'en  établir.  Dumas  est 
mort  à  Versailles  en  1828. 

DUMENiL  on  DUMENI,  acteur  de  TO- 
P^a,  du  temps  de  Lulli,  avait  une  haute-contre 
de  b  plus  belle  qualité;  il  chanta  longtemps  les 
prenûeis  rôles  avec  le  plus  grand  succès.  Son 
ilébot  eut  lieu,  en  1677,  dans  Popéra  d*/sii;  il 
■Mamt  eo  1715,  fort  âgé.  Il  avait  été  cuisinier 
de  M.  de  Foucault,  intendant  de  Montauban  ,  ce 
qnî  fit  qu^on  plaisant  du  parterre  s'écria,  un  jour 
qaH  jonait  le  rôle  de  Phaéton  : 

«  àtkl  PhaétoD  1  est-Il  possible 
m  Qae  vous  ayez  fait  da  boalUon  ?  » 

Ce  fat  loi  qui  jooa  le  premier  le  rôle  de  Me- 
naud,  dans  AraUde.  Mattiieson,  qui  Pavait  en- 
tcada,  dit  qn^il  chantait  comme  un  cuistre.  Ce- 
fait  no  liomme  abject,  vivantaux  dépens  des  filles 
de  rOfiéra,  «e  Iais<ant  battre  par  elles,  et  ne  pa- 
rajé^aat  sur  la  scène  que  dans  un  étal  d'ivresse 
habituelle.  iVoyes  Miopin.)  La  Viéville  de  Fre- 
iicwe,  son  contemporain,  dit  de  loi  :  m  l\  est  in- 

•  di^ne  qa*an  maraud  ose  paraître  sur  le  théâtre 
m  ne  poavant  se  soutenir,  en  changeant  la  di- 

•  «EBÎIé  du  spectacle  en  farce  ou  bouffonnerie,  par 

•  des  postures,  on  badinage  ridicules,  comme  fai- 


y  »  sait  tous  les  jours  Duménil  (Comparaison  de 
«  la  musique  italienne  et  de  la  musique  fran- 
«  poisc,  2*  partie).  » 

DU  MOLIN9  ou  DUMOL1N  (Jbar-Rbmi), 
musicien  belge,  né  dans  les  dernières  années  du 
quinzième  siècle,  fut  organiste  de  l'église  Saint- 
Jean,  à  Malines.  Il  occupait  encore  cette  place 
en  1528,  suivant  la  note  d'un  payement  qui  lui 
fut  fait  en  cette  année,  lequel  est  mentionné  au 
registre  1804  de  la  chambre  des  comptes  (Ar- 
chives du  royaume  de  Belgique).  Le  nom  de  cet 
artiste  est  écrit  du  Moulin  (3.)  dans  plusieurs 
recueils  de  compositions  dfs  musiciens  du  sei- 
zième siècle ,  mais  II  est  bien  orthographié  dans 
les  Moteiti  delFiore  aquattro  voci,  libri  1,  2, 
3,  4,  publié  à  Lyon  par  Jacques  Moderne  de  Pin- 
guento,  en  1532-1539,  in-4^  l^e  troisième  livre 
de  cette  collection  renferme  le  motet  à  4  voix 
Jn  Domino  confido  de  Du  Molin,  |Nige  25. 
Une  autre  collection  intitulée  :  Motettorum  a  Ja- 
cobo  Modemo,  /z/ias  Grand -Jacques ,  in  unum 
coactorum  et  ab  eodem  impressorum  liber 
primuscum  quinque  vocibus;  Uber  secundus 
cum  quinque  vocibus;  liber  tertius  cum  quin' 
que  et  sex  voc.;  liber  quartus  ad  quinque  et 
sex  voces;  liber  quint  us  ad  quinque,  sex  et 
septem  voces;  Lugduni  per  Jacobum  Moder- 
Aum,  1532-15)2,  {0-4**  ot)l.,  reuferine  les  mo* 
têts  à  5  voix  de  Du  Molin  :  Adonay  Domine: 
et  Pater,  peccavi.  Le  deu%ième  livre  des  Mis- 
sarum  dominicalium  qiuituor  vocum,  publié 
par  Pierre  Attaingnant,  en  1534,  contient  deux 
messes  de  cet  artiste. 

DUMOIVCHAU  (CuARLES-FnAitçois),  naquit 
à  Straslx)urg  le  1 1  avril  1775,  et  non  le  15  février 
1778,  comme  on  le  dit  dans  le  Dictionnaire 
historique  des  Musiciens  de  Cboron  et  Payolle. 
Son  pèri*  lui  enseigna  les  principes  de  lé  musi- 
siquc  et  lui  donna  des  leçons  de  violoncelle; 
Berg  lui  donna  ensuite  des  leçons  d'harmonie, 
et  Baumayr  lui  enseigna  à  jouer  du  piano.  Cet 
iostniinent  lui  fit  négliger  l'étude  du  violon- 
celle ;  il  y  fit  de  rapides  progrès  et  acquit  une 
habileté  peu  commune,  particulièrement  dans 
l'exécution  de  la  musique  fogoée.  La  guerre 
vint  interrompre  ses  études.  11  fut  employé  dans 
l'administration  des  vivres  de  l'armée,  et  les  évé- 
nements militaires  le  conduisirent  h  Paris,  où 
il  se  lia  d'amitié  avec  Kreutzer,  à  qui  il  dédia  son 
premier  omvre,  qui  consistnit  en  sonates  de 
piano.  Admis  au  Conservatoire  da  Musique, 
il  y  reprit  ses  éludes  de  piano  et  de  composition  ; 
mais  quelque  temps  après  il  sortit  de  cette  école 
pour  prendre  des  leçons  de  Wœffi.  En  1805  il 
donna  au  tliéAtre  de  la  Porte-Saint-Martin  un 
opéra-comique  intitulé  VOf/icier  cosaque;  cet 
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oiirragc  eut  quelqnc  succès;  les  morceaux  déta- 
clié«  ont  été  gravés,  avec  accompagnement  de 
piano,  chez  Le  Duc.  Peu  de  temps  après,  Du^ 
moncbau  retourna  à  Strasbourg,  y  vécut  comme 
professeur  de  piano,  et  alla  s'établir  à  Lyon  en 
1809.  Il  mourut  dans  cette  Tille  le  21  décembre 
1820.  Comme  compositeur/Dumonchau  se  dis- 
tingue par  un  style  élégant  et  pur  ;  mais  il  man- 
qnait  dMnvention  :  de  là  vient  que  sa  musique 
est  d<^jà  oubliée  depuis  longtemps.  Il  a  fait  graver 
a  Paris  :  l<»  Trente-trois  sonates  pour  piano 
seul,  oeuvres  I,  3,  5,  19,  21,  26,  28,  30  et  32. 

—  2^  Yingt-quatre  sonates  pour  piano,  avec  vio- 
lon ou  flûte,  œuvres  4,  13,  15,  20,  23  et  24. 

—  3^  Deux  trios  pour  piano,  violon  et  basse, 
op.  29  et  34.  —  4^  Deux  concertos  de  piano, 
oeuvres  12  et  33.  —  5^  Des  bagatelles,  des 
aira  variés,  des  mélanges  et  des  pota-pourris. 
11  a  laissé  en  manuscrit  quelques  composi- 
tions, entre  autres  une  symphonie- concertante 
|)our  flûte ,  liautbois  et  basson,  et  iin  concerto 
pour  cor. 

DUMONT  (Hbhri)  ,  né  près  de  Liège  en 
1610,  apprit  dans  celte  ville  la  musique  et  à 
Jouer  de  l*orgue.  Étonnés  de  la  rapidité  de  ses 
progrès ,  ses  pçrents  renvoyèrent  à  Paris,  pour 
qu*il  y  perrectioonât  ses  talents.  En  1639  il  obtint 
Torgue  de  Saint-Paul,  et  peu  de  temps  après  le  roi, 
ayant  entendu  quelques  morceaux  de  sa  compo- 
sition ,  en  fut  si  satisfait  qu'il  nomma  Dumont 
Tun  des  maîtres  de  sa  musique ,  où  il  remplaça 
Spirli  etGobert.  Il  remplit  les  fonctions  de  cette 
place  pendant  trente  ans,  conjointement  avec  son 
confrère  Tabbé  Robert.  La  reine,  qui  aimait  la 
musique  de  Dumont,  donna  à  ce  musicien  le 
même  emploi  dans  sa  maison  et  le  fit  nommer  à 
Tabbaye  de  Silly.  La  musique  qui  se  chantait  à 
la  chapelle  du  roi  avait  été,  jusque  vers  1670, 
composée  seulement  pour  les  voix,  selon  Pancien 
système,  avec  une  partie  de  basse  instrumentale, 
qu'on  appelait  basse  continue.  Louis  XIV, 
porté  vers  tout  c«  qui  avait  un  air  de  grandeur, 
désira  qu'à  Texemple  de  Carissimi  et  de  ses  Imi- 
tateurs les  maîtres  de  sa  musique  joignissent  à 
leurs  motets  des  accompagnements  d'orchestre  ; 
il  en  parla  à  Dumont,  qui,  religieux  observa- 
teur des  décidions  du  concile  de  Trente,  répondit 
au  roi  qu'il  ne  pouvait  se  prêter  à  ce  qui  lui  était 
demandé.  Louis  XIV,  curieux  d'examiner  d*où 
pouvait  nattre  ce  scrupule,  consulta  l'archevêque 
de  Paris  (de  Harlay  ),  qui  affirma  que  le  concile 
avait  proscrit  les  abus  de  la  symphonie ,  mais 
non  la  symphonie  elle-même.  Dumont  ne  se 
rendit  qu'avec  peine  à  cette  décision.  Il  se  pour- 
rait que  le  concile  eût  été  d'im  grand  secoues  au 
.    mature  de  chapelle,  ppur  cacher  son  inhabileté  à  se 


servir  d'un  orchestre.  Quoi  qu'il  en  soit,  peu  de 
temps  après  (en  1674  )  il  demanda  et  obtint  sa 
retraite  de  vétérance.  Il  mourut  en  1684  et  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Saint-Paul ,  dont  il  avait 
été  orgafiiste  pendant  quarante-cinq  ans. 

On  a  de  Dumont  cinq  messes  en  plain-chant, 
connues  sous  ie  nom  de  messes  royales ,  qu'on 
cliante  aux  fêtes  solennelles  dans  plusieurs  églises 
de  France  :  ce  sont  ses  meilleurs  ouvrages;  leur 
caractère  est  noble  et  solennel.  Ses  autres  ou- 
vrages sont  :  1^  Mélanges  à  2,  3, 4  e^  5  parties 
avec  la  bcuse  continue,  contenant  plusieurs 
chansons,  motets.  Magnificat ,  préludes   et 
allemandes  pour  Vorgue  et  pour  les  violes^ 
livreV^',  Paris,  Robert  Ballard,  1649,  10-4"*.  — 
2<'  Mélanges  d  2,  3  ,  4  er  5  parties,  etc.,  11^ 
Livre;  Ibid.,  1757,  in-4^  —  3*'  Cantica  sacra , 
2, 3, 4  voc,  et  instrumentismodulata,  adjecix 
itidem  litanies  2  vocibuSyad  libitum  3  et  4, 
eum  basso  continuoy  liber  primus ;  Paris,  R. 
Ballard,  1662,  in-4''.  -^4<'  Motets  à  deux  voix 
avec  le  basse  continue  ,•  ibid.,  1668,  in-4*.  —  5* 
Motets  à  2,  3  et  ^  parties  pour  voix  et  ins- 
truments, avec  labasse continue;  Paris,  Chris- 
tophe Ballard ,  1681 ,  in-4^.  Il  est  vraisemblable 
que  ceux  qui  ont  été  publiés  chez  le  même  im- 
primeur ,  en  1686 ,  sous  le  titre  de  Motets  pour 
la  chapelle  du  J?oi,  mis  en  musique  par 
M.  Dumont,  etc. ,  sont  la  seconde  édition  de 
ceux-ci.  f 

DUIV,  famille  de  musiciens  qui  fut  attachée  à 
rOpéra  de  Paris  et  à  la  musique  du  roi,  de  géné- 
ration eo  génération,  pendant  plus  d'un  siède. 
Dans  la  Pastorale  comique,  ballet  de  Molière , 
chanté  et  dansé,  on  trouve  un  chanteur  de  ce 
nom.  Jean,  son  fils,  remplissait  le  rôle  d^Hidraot 
dans  VAmUde  deLulIi,  en  1688,  et  remplaça 
Beaumavielle  dans  les  barytons.  Deux  filles  et 
un  fils  de  celui-ci,  nommé  Jean  comme  lui,  fu- 
rent attachés  à  l'Opéra  jusqu'en  1742,  en  qualité 
de  chanteurs.  Ce  dernier  Jean.  Dun  vivait  encore 
en  1772  et  recevait  une  pension  de  mille  U^ 
vres;  mais  il  disparaît  de  la  liste  des  pen&îon- 
naires  de  l'Académie  royale  de  Musique  dans  le 
Calendrier  des  Théâtres  de  1773,  ce  qui  indique 
qu'il  a  cessé  de  vivre  dans  cette  même  sinném 
1772. 

DUNI  (ÉGmB-RoHUALo),  compositeur  drama- 
tique, naquit  à  Matera,  dans  le  royaume  de  Ma- 
pies,  le  9  février  1709,  d'un  maître  de  chapelle, 
dont  il  était  le  dixième  enfant.  Lorsqu'il  eot  at- 
teint l'âge  de  neuf  ans,  on  l'envoya  au  Conserva- 
toire dei  Poveri  di  Gesù  Cristo,  à  Naples  , 
dirigé  alors  par  Durante.  Ses  études  étant  ter- 
minées, il  se  rendit  à  Rome ,  où  il  fut  cliar^^ 
d'écrire  l'opéra  de  Nerone,ea  concurrence  avec 
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Pergolèse,  qui  tnTanUitalonà  son  OUmpiade, 
et,  ce  qo*OB  aurait  peine  à  comprendre  en  com- 
ptfpBt  lès  éeax  partitionft,  i^OQTrage  de  Pergo- 
lèse  tooibft ,  et  celui  de  Doni  eut  le  plus  grand 
soceèe-'On  doit  rendre  justice  à  celui-ci  ;  il  ne 
s'eBûfpiciliit  point  de  son  trioaDphe,  et  proclama 
hautemcol  la  npétiorilé  de  son  riTai.  Chargé 
d^une  nânin  secrète  pour  Vienne,  par  la  cour 
de  Rome,  il  profita  de  cette  occasion  pour  faire 
entendre  sa  musique  dans  la  capitale  de  TAii- 
trielei  II  lefint  ensuite  dans  sa  patrie,  où  il  fut 
BcmmémaBrede  diapellede Saint-Nicolas  de  Bari. 
Qwlqaes  années  après  il  éeiivit  pour  le  Uié&tre 
Siial-Cliarlesy  de  Naples ,  l'opéra  d^Artop^ercès , 
qn'  eut  du  soooès  ;  aprèa  quoi  il  se  rendit  à  Ve- 
■K,  etde  là  à  Parie  et  à  Londres,  où  H  composa 
b  BMsiqne  de  plosteurs  ouwages.  Une  maladie 
ckraniqoe,  âùot  il  ressentait  les  effets ,  Tinquié- 
tait  beaucoup  ;  ks  médecins  anglais  lui  conseil- 
lèrent de  passer  en  Hollande,  pour  y  consulter 
BoêrhaaTe,  qui  le  guérit  en  effet  ;  mais,  comme 
il  rerenait  dans  sa  patrie,  il  fut  attaqué  par  des 
près  de  Milan,  et  le  trouble  que  lui 
ï  cet  événement  détruisit  sa  santé  pour  tou- 
Après  avoir  visité  Gênes ,  il  fut  chargé 
In  musique  à  la  fille  de  t*infant  de 
Parme.  La  oonrde  ce  prince  étant  presque  tonte 
ftançaiee,  Dunî  se  hasarda  à  écrire  quelques  pe- 
tits o|iéns  dans  cette  langue.  Son  coup  dressai 
.  fat  la  Kmetie  à  la  cour  de  Favart;  le  succès 
fat  si  grand   qu'on  lui  envoya  la  Chercheuse 
d'eipriiiti  le  PehUre  amoureux  de  son  modèle. 
En  I7S7  il  revînt  à  Paris ,  où  il  se  fixa,  et,  après 
y  avoir  fait  la  musique  de  dix- huit  opéras,  dans 
Pespace  de  treize  ans,  il  y  moiimt  le  11  juin 
177&.  Presque  tous  les  opéras  français  de  Du  ni 
ont  en  do  sooeès.  Pour  juger  du  mérite  de  sa  mu- 
siqae  il  ne  faut  point  y  chercher  des  formes  dé- 
veloppées auxquelles  on  est  maintenant  accou- 
s  qui  étaient  inconnues  de  son  temps  ;  son 
I  est  nulle ,  et  même ,  sous  ce  rap- 
fMCt,  il  csUrès  inférieur  à  Pergolèse  et  à  tous  les 
I  wnpmili  ni  i  sortis  comme  lui  de  la  première  école 
de  Doranle;  aan  expression  draraati«|ue  manque 
t  de  force,  mais  ses  mélodies  sont  natu- 
(  et  gracieuses;  il  a  de  la  gaieté,  et  même 
de  la  verre  comique.  Ses  opéras 
t  Nerone,  Artaserce,  Bajazet,  dro, 
Ipermmettre,  Demofoonie,  AlessandrOfAdria- 
9o,  Caiene,  Didone,  Demetrio,  VOUmpiade, 
YQid  la  liste  de  ses  opéras  français  :  Minette  à 
la  oamr  {I7S5)  ;  le  Peintre  amoureux  de  son 
modHe{t7b7);   le  Doctew  Sangrado;  la 
Vemve  mdécûe  (175S);  la  Fille  mal  gardée 
(f7»9) ;  Mna  et  lÀndor^Tlle  des  Fous;  Afazet 
1761);  la  Bonne  Fille;  le  Retour  au  village 


(1762):  la  Plaideuse  et  le  Procès;  le  Mili- 
cien ;  les  Chasseurs  et  la  Laitière;  le  Ren- 
dez vous  (1763)  ;  VÊcole  de  la  jeunesse;  la 
Fée  Urgèle  (1766);  la  Clochetie  (1766);  les 
Moissonneurs;  les  Sabots  (1766);  Thémire 
(1770). 

Dnni  avait  on  frère  atné ,  nommé  Antoine, 
lequel,  après  avoir  étudié  la  musique  sous  U  di- 
rection de  son  père,  s*éloigna  de  sa  patrie  pour 
aller  chercher  fortune  ailleurs.  Arrivé  à  la  cour 
de  rélecteur  rie  Trêves ,  il  y  écrivit  plusieurs 
ouvrages  pour  la  chapelle  de  ce  prince,  qui, 
diarmé  de  son  talent ,  le  récompensa  magnifi- 
qnement  Toutefois  Antoine  Puni,  ayant  formé 
le  projet  de  se  rendre  en  Espagne,  ne  s^arréta 
pas  à  Trêves.  Son  compatriote  Farinellr,  qu'il 
trouva  à  Madrid,  lui  fit  obtenir  la  place  de  maître 
de  la  chapeilo  royale ,  et  le  fit  choisir  pour  maître 
de  musique  du  fils  du  duc  d'Ossona.  Mais  l'in- 
constaufo  de  son  caractère  le  poussa  à  quitter 
encore  cette  position  avantageuse  et  à  se  rendre 
en  Russie,  où  il  se  maria  et  eut  plusieurs  fils. 
Devenu  maître  de  la  chapelle  impériale,  il  écri- 
vit ,  pour  le  service  de  Timpératrice  Catherine, 
plusieurs  morceaux  de  musique  religieuse  qui 
furent  estimés  à  celte  époque. 

DUNKEL  (François),  né  à  Dresde  en  1769, 
commença  i*étude  de  la  musique  k  Têge  de  six 
ans,  sous  la  direction  de  son  père,  musicien  de 
la  chapelle  de  Têlecteur  de  Saxe,  et  apprit 
ensuite  le  contrepoint  par  les  leçons  de  WeinUng, 
En  1788  il  entra  comme  violoniste  dans  la  cha- 
pelle de  son  souverain.  Il  a  composé  :  i**  les 
Anges  près  de  la  Croto,  oratorio.  —  2**  Trois 
cantates.  — 3"  Recueil  de  Chansons  avec  ace, 
de  piano  ;  Dresde ,  1 790.  —  4^  Duos  pour  flûte 
et  violon;  ibid.,  1792.  ^  5®  L'ouverture  et 
les  clHSurs  d*un  drame  intitulé  :  Kein  Faust- 
recht  mehf,  qui  fut  représenté  à  Weinuir  en 
1797.  Dunkel  a  laissé  aussi  en  manuscrit  des 
symphonies,  des  concertos  pour  le  violon  et  le 
violonceUe,  des  quintettes,  des  quatuors,  des  trios 
et  des  duos. 

DUNKELFEIND  (Gaspard),  pseudonyme 
sous  lequel  a  été  publiée  une  critique  du  traité 
de  Nichelmann  {voy.  ce  nom)  sur  la  mélodie. 
Cette  critique  a  pwir  titre  :  GedoTiken  eines 
Liebhabersder  Tonkûnst  iiber  Herm  Nichel- 
mannes  Tractât  von  der  Mélodie  (Idées  d*un 
amateur  de  musique  sur  le  traité  de  la  Mélodie 
de  M.  Nichelmann  )  ;  Nordhausen,  1755,  in-4*  de 
deux  feuilles.  Nichelmann  répondit  à  cette  critique 
par  le  peUt  écrit  intitulé  :  Die  Vortreflichkeit 
édes  Gedanken  des  Herm  Gaspar  Dunkel- 
feindes  iiber  die  Abhandlung  von  der  Mé- 
lodie, etc.  (l'Eicellencedes  idées  de  M.  Gaspard 
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DuDkelfeinil  sur  la  (li<;sertalion  concernant  la 
mélodie,  elc.  ),  in-4'*  de  16  pages ,  sans  date  et 
sans  nom  de  lieu. 

DUNSTABLE  (Jban),  ouDUNSTAPLE. 
né  Yers  1400  dansunboorg  d*Écosse  dont  il  prit  le 
nom,  est  cilé  par  les  écrivains  sur  la  musique  des 
quinzième  et  seizième  siècles,  avec  Dufay  et  Bin- 
chois,  comme  auteur  de  plusieurs  perfectionne- 
ments importants  dans  riiarmonieetdansla  nota- 
tion. Tinetor  ouTinctoris  (voy.  ce  nom),  qui  écri- 
vait en  1476,  dit  à  propos  de  la  transformation  de 
l^art  dVcrire  appelé  r.fm^r^.j[\i^n.t  :  «  La  source  et 
«  l'origine  de  cet  art  nouveau,  sMl  est  permis  de 
•c  s'exprimer  ainsi,  paraît  avoir  été  chez  les  An- 
N  glais,  dont  le  chef  fut  Dunstaple.  Ses  contem- 
«  porains  en  France  ont  été  Dufay  et  Binchois,  sui- 
»  vîsimmédiatement  par  les  modernes  Okeghem, 
«  Busoois,  Régis  et  Garon,  tous  excellents  dans 
n  la  composition,  suivant  ce  que  jVi  appris(l).  » 
Htirncy,  appuyant  son  opinion  de  ce  passage, 
n'hésite  pas  à  attribuer  à  ses  compatriotes  les 
perfectionnements  de  Tharmonie  figurée  et  en 
fait  particulièrement  honneur  à  Dunstable,  ajou- 
tant qu'il  a  fait  de  vaines  recherches  dans  les 
Pays-Bas  pour  y  trouver  la  confirmation  de  ce 
qu'ont  avancé  Guichardin  et  l'abbé  Dubos  con- 
cernant  Tinvention  du  contrepoint  par  les  Fla- 
mands. Mais  il  ne  s*agit  pas  ici  dé  cette  inven- 
tion :  Burney  le  reconnaît  lui-même,  puisqu'il 
avoue  qu'il  existait  des  traités  de  contrepoint 
avant  que  Dunstable  fût  né  (2).  Au  reste ,  sans 
entrer  au  fond  du  sujet,  et  sans  avoir  besoin  de 
démontrer  par  des  documents  certains  qu'il  y 
avait  en  Belgique  une  école  de  musique  d'où  sont 
sortis  les  perfectionnements  de  Part  au  quinzième 
siècle,  et  qui  existait  deux  cents  ans  avant  Duns- 
table, il  sulTit  d'une  simple  observation  pour  dé- 
montrer Terreur  de  Tinctoris,  à  savoir  que  Dufay 
était  (énorde  lachapelle  pontificale  en  1380,  comme 
le  prouvent  les  i*cgistres  de  cette  chapelle  cités 
par  Baiui  (3)  ;  d*où  il  suit  que  sa  naissance  a 
précédé  celle  de  Dunstable  de  plus  de  quarante 
ans,  et  que,  parvenu  à  cette  époque  de  sa  vie,  il 
avait  déjà  trouvé  les  perfectionnements  qui  don- 
nent à  ses  ouvrages  une  supériorité  incontes- 
table sur  ceux  de  ses  prédécesseurs.  Dunstable 
partage  avec  ce  même  Dufay  et  Binchois  la 

(1)  CoJua,  ut  lia  dicain,  novK  artfs  fons  el  origo  apud 
Anglio(»,qaoniin  caputDumitaple  extltlt,  folsae  exhibetur, 
et  hulcoontenporanel  rueront  In  Gallla  Durai  et  BInchola, 
qiiibat  Immédiate  aaccessemnt  rooderni  Okeghem,  Bus- 
nols,  Regto  et  Caron,  omnium  quo»  audirerim  In  corn- 
ptisltione  prxstantlMlml.  ■  Voy.  Proportionale ,  Prohe- 


(t)  A  GêHêrtU  Uittorp  ^  Muste,  tome  11.  p.  100. 
(3)  Uemorie  ttorico-eritichê  deUa  vita  «  d$il9  opère  di 
Ciov.  Pierl.  da  Palestrina,  t.  I,  n.  6BI. 


gloire  d'avoir  fait  ùis()araUre  de  riianuoiiie  lf«; 
successions  grossières  de  quintes ,  d'octaves  et 
d'uuissons,  qui  abondent  dans  les  productions 
musicales  des  treizième  et  quatorzième  siècles  ; 
d'avoir  diminué  la  fréquence  des  croisements  de 
voix,  et  d'avoir  rendu  les  mouvements  de  celles- 
ci  plus  simples  et  plus  naturels;  d'avoir  donné 
plus  de  plénitude  aux  accords  ;  enfin  d'avoir  donné 
à  l'harmonie  plus  de  variété  par  l'artifice  des 
prolongations  ou  retards.  C'est  par  là  qu'il  est  à 
citer  dans  ce  que  Tinctoris  appelle  Vart  nou- 
veau, et  c'est  ce  qui  lui  assure  une  place  hono- 
rable dans  l'histoire  des  transformations  de  la 
musique.  Dunstable  mourut  en  1458  el  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Saint-Étienne ,  à  WaU 
broock.  Dans  son  épitaphe  il  est  qualifié  de  ma- 
thémaiicien,  maître  d'astronomie  et  musklen. 
(  Voy,  Weaver,  Funeral  Monuments,  p.  577.) 

Gafori  (1),  Morley  (2),  Ravenscroft  (3),  et 
d'après  eux  Burney  (4)  et  llawkins  (5),  altri- 
buent  à  Dunstable  un  iraité  de  la  musique  me- 
surée (  de  3Iensurabili  Musica  ),  qu'on  n'a  pas 
retrouvé  jusqu'à  ce  jour.  Cependant  un  manus- 
crit du  Muséum  britannique ,  petit  in-4**,  coté 
10,336,  renferme  un  Iraité  sur  la  même  matière, 
au  bas  duquel  on  lit  Qd.  Dunstable,  Ce  traité, 
dit  le  rédacteur  du  catalogue  des  manuscrits  de 
musique  qui  se  trouvent  au  Muséum,  commence 
au  feuillet  6  et  finit  au  feuillet  18  du  volume, 
lequel  contient  divers  autres  ouvrages  de  musique 
transcrits  dans  l'année  1500  par  Jean  Tucke,  ba- 
chelier es  arts  du  collège  de  Sainte-Marie  à  Ox- 
ford. L'auteur  du  catalogue  pense  que  ce  petit  ou- 
vrageesl  celui  de  Dunstable,  qu'on  croyait  iHsrdu, 
et  il  en  cite  le  commencement  que  voici  :  QykUi' 
bel  in  arte  practica  mensurtibili  cantus  ; 
mais  il  ne  s'est  pas  souvenu  que  ce  commence- 
ment est  celui  du  traité  du  chant  mesuré  de  Je^ 
de  Mûris. 

Gafori  a  rapporté  un  Veni,  Sancte  Spiriius, 
à  tmis  voix  écrit  par  Dunstable.  Ce  morceau,  le 
seul  de  ce  maître  qui  ait  été  connu  jusqu'à  ce 
jour,  est  de  peu  d'importance;  mais  M.  Danjou 
(voy,  ce  nom)  a  trouvé,  au  mois  de  juin  1847, 
à  la  bibliothèque  du  Vatican,  un  volume  manas- 
crit  qui  renferme  un  grand  nombre  de  ciianaoQs 
françaises  à  trois  voix ,  de  Dunstable,  Dafay  et 
Binchois. 

DUPAR  (ÉLiSABETo), cantatrice  française, 
chaula  pendant  longtemps  en  Italie,  où  elle  était 
connue  sous  le  nom  de  la  Franeesina.    Efi 

(1)  Pract.  itfiM.,L.  t,  C.7. 
(S)  tntrod.,  p.  ni. 
(S)  Briffe  DUC,,  p.  i  et  suiv. 
(4)  Ific.  d«.  p.  8». 

(8)  ^  General  Hist,  of  ihe  science  and  pract.  of  Music, 
t  II,  p.  tM. 
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1734;  elle  se  rendit  à  Londres  ,  où  elle  cliaola 
deox  9U  après  dans  Topera  de  Pharamond  de 
Ufidd.  Ed  1743  elle  remplit  remploi  de  prima 
domoadans  1»  oratonot  da  même  compoitileur. 
Son  portrait  a  èlé  gravé. 

D€PHLY  (...)»  bo>^  davecInUte  et  pro- 
feMcur  distiogiié,  est  né  à  Dieppe,  en  1716.  Il 
aiatt  en  poor  maître  de  claTedn  Daipncoort, 
organiste  à  Bonen.  Vers  1750»  il  Tint  s*é(ablir  à 
Paris»  4M  son  talent  le  fit  reclierclier  avec  empn»- 
semcnL  II  j  publia  quatre  livres  de  pièces  de 
darecta.  H  est  mort  en  1788. 

JM7PIERGE  (FéLix-TiBDaGB*AoGD8TB),  né 
àOiartefoje,  près  de  Paris,  le  U  avril  1784,  est 
élève  de  scio  père  pour  le  violon  et  pour  la  com- 
position. Il  est  entré  comme  violoniste  à  l'or- 
cheitrede  ropéra-Comiqae.  On  a  gravé  à  Paris 
1b  oovraess  soivants  de  sa  compo^tion  :  P  Duos 
pesr  deux  violons,  œuvres  1,  5,  6  et  7  ;  ^ 
— a*  Deux  eomoertos  poor  le  violon,  œnvres  2  et  4  ; 
3*  Grandes  aonntea  pour  le  piano  avec  aocomp. 
et  violon,  fiv.  1 ,  2  et  3:  —  4«  Méthode  de 
véUem  ;  Paris,  Frère.  La  musique  de  violon  de 
est  aitirte  a  aa  du  anooès  et  est  estimée.  Vers 
18I&,1L  Dupierge  n  quitté  TordiestredePOpéra- 
Conrii|Be  ponr  se  fixer  à  Rouen. 

DUPIN  (PaïupPE-Smon),  connu  sous  le 
nam  de  Ihçpinjeime,  avocat  à  la  cour  royale 
de  Pansue  à  Vany  (Nièvre),  le  7  octobre  1795, 
ert  mort  k  Kion»  le  14  lévrier  1846.  Au  nombre 
deséails  qnH  n  publiés,  on  remarque  celui  qui  a 
peur  titre  :  Mémoire  pour  MM.  les  sociétaires 
de  ropéra^aaUqœ  contre  M,  le  directeur  de 
radmktUairaiion  ;  Paris,  1827 ,  in-8«. 
BOPLESSIS  (Lb  Jeoiie),  violon  de  rO|)éra , 
i  à  rorebeatre  de  ce  théâtre,  aax  appointe- 
I de  450  livres,  fut  noouné  maître  de  mii- 
9  dePéeule  àemagasinde  VOpéra  en  1748, 
et  mis  à  la  retraite  au  mois  de  décembre  174tf. 
il  a  écrit  la  noosiqae  d'nn  opéra-ballet  joué  en 
1734»  soos  ee  titre  :  Les  Fêtes  nouvelles. 

Le  ftèeede  cet  artiste,  connu  sous  le  nom  de 
XNipiesBis  Fatnéf  était  entré  comme  violoniste 
à  ropén  en  1704 ,  et  se  retira  après  quarante- 
quatre  ans  de  service  en  1748.  Oa  a  de  lui  deux 
livres  de  sonates  de  violon,  gravés  à  Paris. 

IHIPLESSI&CU  Chbvaliee  LENOIR), 
néâ  Paris,  en  1754,  a  donné,  sur  le  petit  théâtre 
des  élèves  de  rOpéra  de  Paris,  r Amour  enchanté 
par  Dkme  (en  1779),  opéra  ea  un  acte,  com- 
posé en  aociéié  avec  Edelmann,  et  IXm  Carlos, 
m  la  Belle  invisible  (1780).  Cette  dernière 
pièce  est  on  pastiebe  arrangé  avec  de  la  musique 
«le  phMîcBrs  aoleors  italiens. 

DUF03ICHEL  (Le  P.  Jacqobs),  né  à  Douai, 
dans  la  prsaière  raoilié  du  dix-septième  siècle, 
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fut  moine  de  l'ordre  des  Cordelieri,  et  organisi» 
attaché  au  cardinal  Bichi,  à  Rome.  Il  s'est  fait 
connaître  comme  compositeur  par  les  ouvrages 
suivanU  :  i<*  Psalmi  vespertini  cum  litaniU 
B,  M.  V.  3  vocum;  Rome,  1665.  —  2*  Saer» 
cantiones  2,  3  et  i  vocibus  cum  Utaniis 
B.  M,  V.  op.  2;  Bologne,  Jacques  Monli,  1671. 
—  3*  Meue  a  3, 4,  5  voci  concerlati  con  vio- 
Uni  e  ripieni  a  hene  pladto,  op.  3;  Rome, 
J.-A.  Muzio,  1676. 

DUPONT  (HBimi-BoMAVBNTuaB), musicien 
à  Paris,  au  commencement  du  dix-builième 
siècle,  a  publié  dans  cette  ville  des  Principes 
de  musique,  par  demandes  et  par  réponses; 
Paris,  1713,  in-4'.  La  deuxième  édition  a  paru 
dans  la  même  ville,  en  1718,  in-4*.  (Test  à  tort 
qu'on  a  attribué  cet  ouvrags  à  Jean-Eaptiite  Du- 
pont, qui  se  rapporte  à  l'article  suivant ,  dans  le 
Dictionnaire  des  Musiciens  (  Paris,  1810). 

DUPONT  (JBÀii-BApnfTB),  vioIonUte  à 
l'ordiestre  de  l'Opéra  de  Parii,  depuis  1750, 
retiré  avec  la  pension  en  1773,  a  fait  graver  dens 
concertos  pour  le  violon ,  arrangés  sur  les  airs 
de  LucUe  et  du  Déserteur. 

DUPONT  (Pierre)  littérateur,  vivant  à  Pa- 
ris vers  1800,  est  Pauteur  d'un  écrit  publié  sous 
le  voile  de  l'anonyme,  et  qui  est  intitulé  Mé- 
flexions  sur  la  décadence  du  ihédire  de  VO- 
péra,  ou  Aperçu  des  moyens  capables  de  U 
relever;  Paris,  1799,  in- 12. 

DUPONT  ( ),  facteur  d'orgues  à  Nancy, 

naquit  dans  les  premières  années  du  dix-hui* 
tième  siècle,  et  niourot  en  1757.  Il  apprit  les 
éléments  de  son  art  dans  les  ateliers  de  Nicolay, 
facteur  de  la  même  ville,  devint  un  babile  ou- 
vrier, et  fit  les  plus  grands  travaux  delà  fadnre 
d'orgues  dans  la  Lorraine.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  1*  Le  grand  oigue  de  16  pieds  à 
l'église  cathédrale  de  Toul,  qui  a  coûté  plus 
de  45,000  francs;  2"  l'orgue  de  Verdun  ;  3*  ce- 
lui de  Saint-Jacques  à  Liméville,  en  1749; 
4'' celui  de  Saint-Michel,  dans  la  même  ville,  en 
1753;  5''  l'orgue  des  Carmélites,  à  Ormes; 
6^  l'orgue  de  l'abbaye  de  M oyenmoutier  ;  7*  La 
grand  orgue  de  la  cathédrale  de  Nancy,  1757. 
Dupont  mourut  pendant  la  construction  de  cet 
instrument,  qui  fut  terminé  par  son  élève  Vau- 
trin, en  1758. 

DUPONT  (AuGcns),  pianiste,  compositeur 
et  professeur  au  Conservatoire  royal  de  nusiqne 
de  Bruxelles,  est  né  à  Ensival  (proviaee  do 
Liège),  le  9  février  1828.  Son  père,  musiden  de 
mérite,  qui  a  laissé  en  manuscrit  besncoup  de 
compositions  pour  l'église,  fut  son  premier 
maître  de  musique  et  de  piano.  En  1840,  M.  Do- 
pont  est  "entré  comme  élève  au  Conservatoire  da 
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Ué§dp  et  y  a  étudié  le  piano  pendant  quatre  ans» 
sons  la  direetioa  de  M.  Jalheau»  ëtève  de  Jae- 
iquet  Hen  et  de  Kalkhrenner.  Des  reireffs  de 
fortune  ayant  causé  la  mort  de  son  père,  en 
1844 ,  Dupont  sortit  du  Conserratolre  et  se  re- 
tira à  Ensival ,  06  pendant  six  ans  il  s^est  livré 
à  un  travail  assidn,  donnant  des  leçons  dans 
les  châteaux  voisins  pendant  le  jour,  et  consa- 
crant toutes  les  soirées  à  l'étude  du  mécanisme 
du  piano  et  de  la  musique  classique.  C'est  ainsi 
qu'il  parvint  à  placer  dans  sa  mémoire  les  48 
préludes  et  Ibgues  que  renrerme  le  clarecin 
bien  tempéré  de  J.-S.  Bach.  Ses  premiers  essais 
de  composition  appartiennent  aussi  à  cette 
époque  :  ses  ouvrages  furent  publiés  à  Liège, 
pendant  les  années  1846,47  et  48.  En  1850,  M.  Du- 
pont prit  la  résolution  de  voyager  pour  se  faire  < 
entendre  et  fbrtner  son  style  :  dans  ce  but,  il 
écrivit  un  eoncerto  pour  piano  el  ordiestre,  une 
sérénade,  un  duo  pour  piano  et  violon,  une 
sonate  pour  piano  eeol,  et  divers  antres  naor- 
ceanx  de  diflérents  caractères.  Sa  première 
excursion  fut  à  Bruxelles ,  en  1861  :  il  se  fit 
entendre  au  cercle  artistique,  puis  au  tliéiitre  de 
La  Monnaye.  Peu  de  mois  après  il  accepta  les 
propositions  qui  lui  étaient  faites  par  un  Anglais, 
entreprenenr  de  concerts,  et  partit  avec  lut  pour 
Londres,  oà  il  Joua  ainsi  que  dans  plusieurs 
grandes  villes  de  l'Angleterre.  De  retour  sur  le 
continent ,  il  partit  pour  TAllemagne,  et  arriva  k 
Berlin  au  eoromencement  de  Pannée  1853.  Il  y 
donna  quatre  concerts  avec  succès,  et  la  protec- 
tion de  la  princesse  de  Prusse  et  de  Meyerbeer 
lui  procura  Thonneur  de  joner  deux  fois  à  la 
cour,  devant  la  famille  royale.  Aprèx  avoir  ob- 
tenu des  succès  dans  plusieurs  villes  importantes 
de  la  Prusse  et  de  la  Saxe,  M.  Dupont  revint 
en  Belgique,  et  dans  la  même  année  une  place 
de  professeur  de  piano  étant  devenue  vacante  au 
Conservatoire  de  Bruxelles,  il  Ait  appelé  à  la  rem- 
plir, Placé  dans  cette  situation  nouvelle,  M.  Du- 
pont n'a  pas  tardé  à  éprouver  les  effets  de  Pin- 
flnence  d'une  éeole,  foyer  ardent  d'annonr  et  de 
dévouement  pour  Tart.  Rechercbant  les  conseils 
du  dirçotenr  de  cette  institution,  il  réforma  son 
style  d'exécution,  le  rendit  plus  pur  et  plosdas- 
siqoe,  perfectionna  son  mécanisme,  fit  des 
études  plus  sévères  dans  l'art  d*écrf  re ,  et  par  œs 
nodificatiotts  de  son  talent,  en  fit  une  tranafor- 
RMttiOH  complète.  Dans  on  voyage  qu'il  a  fait 
en  Bollande,  pendant  l'année  1856,  il  a  recueilli 
les  fmits  de  ses  études  oonsciencieuse?,  et  a 
obtenu  les  succès  les  plus  brillants  et  les  plus 
bonorables.  Ses  compositions  ont  acquis  aussi 
phis  de  Tigueur  de  pensée ,  un  meiileor  ordre 
logique  et  pins  d'expérience  de  la  gradation  des 


effets.  Dans  on  second  Toy^^e  en  AHsmsgne, 
que  l'artiste  a  fait  en  1858,  il  a  donné  des  con- 
eerts  avec  de  brillants  succès  à  Brunsvtick  et  à 
Leipsick,  Tille  dans  laquelle  ses  dernières  com- 
positions  ont  été  publiées  cbex  Breilkopf  et 
Uaertal,  et  chei  Hoffmeister.  An  nombre  de 
celles-ci,  on  remarque  :  Grand  trio  (en  soi  mi- 
neur) pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  34  ;— 
2"^  concerto  pour  piano  et  orchestre,  op.  si  :  •— 
Fugue  et  bourrée  (  en  si  mineur),  pour  piano  seul, 
op.  82.  —  Variations  de  concert,  dans  le  style 
sévère,  op.  36.  —  Quatuor  (  en  mi  bémol  )  ponr 
2  Tiolons,  alto  et  basse,  op.  37.-.Troi8 impromptus 
4»  concert  pour  piano  «t  violon,  op.  38.  — •  Deux 
valses  (en  si  bémol  et  ré  bémol  ),  op.  39.  ->  Trois 
morceaux  impromptus  pour  piano  et  violon,  op. 
40  ;  Mayence,  Schott.  Les  ouvrages  publiés  par 
M.  Dupont  jusqu'au  moment  où  cette  notice  est 
écrite  (1860)  sont  :  1^  Variations  sur  un  air  popu- 
laire liégeois  ;  Liège,  Goret,  1846.  ^  2''  Étoile  (  la 
Pluie  demal)i  Liège,  Binck,  1847.  —  3''  Étude 
de  trilles;  Uége,  Muraille,  1848.  -^A""  La  Pensée, 
morceau  détaché;  ibid.  —  b*"  Za  Sérénade i 
Mayence,  Schott  —  6*  Concerto  en  fa  mineur 
|»our  piano  et  orchestre;  ibid.,  1850.  -^7^  Six 
contes  du  foyer,  en  morceaux  séparés  pour 
piano  ;  ibid.,  1852.  ^  8**  Trois  cahiers  de  Téaku 
niscences  pastorales  ;  ibid.,  1858.  —  9*  Barca- 
role;  ibid.  —  10**  Nouvelles  réminiscences  pas- 
torales; ibid.  ^ii'' Béverie;  ibid.  —  12*eAim- 
son  de  Jeunes  filles;  ibid.  —  13*  Étude  fau- 
tastiqneà  5  temps;  ibid.,  1864.  ^   U"" Toc- 
cata, ibid.  —  \b^  Chanson  hongroise,  ibid.  — 
16''   Sonate  pour  piano   et  violon;   Leipsick, 
Breitkopf  et  Haertel.  —  17*  lameniQ,  poésie 
élégiaque  pour  piano;  ibid.  —  18*  Mazurka  et 
Ballade; ibid.  —  19*  Plusieurs  airs  de  danse; 
Londres,  Distin.  —  20*  Le  iremolo  staccato; 
Bonn,  Simrock.  —  21*  Grand  Galop  fantas- 
tique, dédié  à  Meyerbeer  ;  ibid.  —  22*  Fantaisie 
pour  piano  et  orchestre,  op.  21;  Paris,   Ri- 
cbault.  -^  23*  Sonate  pour  piano  seul  en  êol 
mineur,  op.  22  ;  ibid.  —  24*  Variations  classi- 
ques en  fa  mineur,  op.  23,  ibid.  —  25*  Le  MoU'^ 
vement  perpétuel,  op.  24  ;  i^icf.  —  26*  Grand 
trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  29; 
ibid.  —  27*  Marche  et  seèw  druidique,  op.  3a  ; 
ibid.  M.  Dupont  a  écrit  un  grand  CancertO" 
symphonie  pour  piano  et  orchestre  qui  a  été 
exécuté  dans  un  concert  donné  par  lui  au  pria- 
temps  de  1857  ,  et  au  concert  du  conserratoire 
dans  Tannée  suivante. 

DUPORT  (JBÀN-PiERaE),  connu  soua  le  nona 
de  Duport  Vaùié,  habile  Tioloncellisle,  est  mé 
à  Paris,  le  27  novembre  1741.  Il  reçut  des  le- 
çons de  Berthaut,  et  Revint  bientôt  le  melUear 
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ëèfe  et  ce  Tirtiiose.  Ea  1761,  il  se  fil  entendre 
an  CflBcert  «piriluel  foar  la  première  fois,  et 
réteit  tons  les  ulfrigee.  Le  prince  ée  Cooti 
H  l'attacha  »  et  le  girda  dans  sa  musique  jue- 
^o'en  1769,  époque  oà  Daport  fit  un  voyage  en 
Angleterre.  Deux  ans  après  II  alla  en  Espagne» 
et  enfin,  en  1773 ,  H  se  rendit  à  TinTitatien  de 
Frédéric  II,  rtii  de  Prvsse,  et  alla  à  Beriin  oocn- 
per  la  place  de  premier  vîoloncelliale  de  la  cbapeUe 
de  ce  prince,  qui  lui  donna  poor  élève  le  prince 
royal  son  nefeo  (depuis  Frédéric-CniHaune  II). 
Depuis  1 787  jusqu'en  iSOft  il  reinplit  les  fonctions 
de  surintendant  des  concerts  de  Ja  cour  ;  mais 
Tétat  déplorable  oit  la  Prusse  se  trouya  réduite 
èptès  la  perte  de  Ja  bataille  de  Jéna  obligea  le 
roî  à  réformer  sa  musique.  Duport  continua  ce- 
poidaot  à  demeurer  en  Prusse  jusqu'à  sa  mort* 
qai  orf  lieu  à  Berlin  Je  81  décembre  1818.  Cet 
vtisie  tirait  un  beau  son  du  violoncelle  et  jouait 
%3m  peine  les  passages  les  plus  difficiles  ;  mais 
il  Bravait  pas  le  style  large  et  expressif  de  son 
Crère,  objet  de  rarticle  suivant  II  a  écrit  et  fait 
graver  :  I"  Trois  dttos  pomr  dewf  ffioUmcelUs, 
«eavie  i*'-  Paris,  Sieber.  ^  2^  Si»  sonaiei 
peur  tMÔœeUe  et  basse;  Amsterdam  et  Berlio, 
1/88.  E.-L.  Gerbcr  lui  attribue  aussi  plusieurs 
aatfeseeovrasde  aonaCei  et  des  concertos;  mais 
ces  ouvrages  appartiennent  k  son  frère. 

DCJPORT  (JcAR-Loutt)»  célèbre  violcmcel-* 
UMe,  frère  du  précédent,  naquit,  à  Paris,  le  4 
eclobre  1749.  Fils  d'un  maître  de  danse,  il  était 
éesliaé,  comme  Duport  Palné,  à  suivre  la  profta- 
non  de  ion  père;  mats,  comme  lui,  il  préféra 
m  livrer  à  Pdtnde  de  la  musique  L'instrument 
qall  cboisit  d'abord  était  le  violon;  mais  sé- 
duit par  les  aoecèa  de  son  frère,  il  quitta  cet 
iirtroDent  pour  le  violoncelle,  et  devint  l'élève 
de  Dopert  Patoé.  Doué  des  plus  lienneuses  dispo- 
Htious,  il  BC  derapidas  progrès,  et  surpassa  bientôt 
son  maitfe  en  liaiiileté.  Il  n'avait  pas  encore 
atteint  sa  vingtième  année,  et  déjà  U  avait  de  la 
célébrité.  Le  Concert  spirituel ,  celui  des  ama- 
teurs, éomm  depuis  soua  le  nom  de  Société  Olyni' 
pique,  et  loa  réunions  musieules  du  baron  de 
B^ge,  offraient  alors  aux  artistes  les  moyens  de 
«e  faire  connaître.  Ce  fut  là  que  Duport  jeta  les 
fandcnwta  de  sa  réputation,  augmentant  cliaque 
jour  son  tnient  par  les  conseHs  et  les  encourage- 
BinlB  qoll  recevait  de  ses  amis.  L'arrivée  de 
rnHî  à  Paris  fut  Pévénement  le  plus  beureux 
pom  Dopoft,  qui  comprit  qu'en  appliquant  au 
îiofoneeUe  la  aaanière  large  et  brillante  de  ce 
grand  artiste  tt  obtiendrait  ddft  effets  inconnus 
auparavant  II  travailla  donc  à  se  former  un 
«tyle  noorenu,  et  le  soccès  couronna  ses  efforts. 
Lié  dTanilié  avec  te  violoncelliste  anglais  Cros- 


m^Uk  auivit  à  Londres,  et  y  fut  accueilK  avec 
eotbousiasme;  mais  il  ne  resta  que  six  moia  dana 
la  capitale  du  royaume  brifauBique. 

Les  premiers  troubles  de  Ul  n^ehition  fran- 
çaise ayant  éclaté  en  1 789,  Duport  se  rendit  en 
Fmsee,  près  de  son  frère,  et  fut  placé  dans  la 
musique  de  la  cour.  11  y  jouit  de  la  réputation 
de  premier  vIolonceUiste  de  son  tcmpe^  et  fut 
recliercbé  avec  empressement,  non  •  seulement 
par  les  artistes,  mais  par  les  étrangers  qui  visi- 
laieot  Berlin.  Après  un  séjour  de  diit-sept  ans 
dans  cette  ville ,  Duport ,  miné  par  la  guerre 
de  Prusse,  revint  en  France  en  1806.  Le  long 
intervalle  écoulé  depu»  son  départ  de  Paris  y 
avait  afiaibli  le  souvenir  de  son  talent;  il  fal- 
lait refaire  sa  réputation,  et  il  avait  cinquante* 
buit  ans.  Le  sentiment  de  sa  foroe  le  soutint 
dans  cette  entreprise  dilicile.  Il  se  fit  enten- 
dre, en  1807,  dans  un  concert  quii  donna  è  la 
salie  de  la  rue  Cbantereine,  conjointement  avec 
mademoiselle  Colbran  (|dus  tard  madame  Aos- 
sini),  et  y  excita  le  plus  vif  entbousûsme.  On 
admira  la  pureté  du  son  qu'il  tirait  du  violon'- 
oelle,  son  style  teuoe  encore,  wave  et  large  à 
la  fois,  et,  ce  qui  était  plus  étonnant  à  son  âge, 
la  vigueur  de  son  coup  d'archet.  Tnutefob,  soit 
IndiOérence  de  la  part  de  l'autortté  qui  était  alom 
chargée  de  radministration  des  arts,  soit  par 
Peffot  d'intrigues  sourdes,  Duport  se  vit  délaisaé. 
Le  Conservatoire,  POpéra,  la  chapelle  du  prince, 
tout  se  formait  à  son  apfyrocl»;  il  n'y  avait  de 
place  nulle  paît,  et  t^intéreasant  artiefe«  ruiné  par 
les  événements  politiques  et  par  des  faillites  par- 
tiflulièoes,  allait  être  forcé  de  quitter  de  nouveau 
sa  patrie  pour  cliercber  allleiirs  du  pain,  forsque 
le  roi  d*£spagne  (Charle  IV),  dont  le  séjour  était 
fiaé  à  MarsdUe,  PaUaeha  à  son  service,  fin 
1813,  ce  prinoe  obtint  do  goovemeaMttt  fran- 
çais Pautorisation  de  ae  transporter  à  Rome,'  et 
Duport  fut  encore  obligé  de  revenir  à  Paris. 
Dans  riûver  de  1812  à  1813,  H  parut  trois  fois 
aux  concerta  de  POdéon,  et,  quoique  Agé  de 
soixante-cinq  ans ,  il  étonna  par  la  jeunesse  de 
ton  talent.  Ce  fut  alors  qu'une  juatice  lardisie 
lui  fbt  enfin  rendue.  Admis  d'abord  dana  la 
mnaique  de  Pimpératrice  Marie-Louise,  il  entoa 
ensuite  à  la  éhapelle  de  l'Empereur  comme  vio- 
loncelliste solo,  et  enfin  au  Conservatefre  cowne 
professeur. 

Dégagé  des  souda  qni  l'aviienl  accablé  pen- 
dant plusieurs  années,  Duport  aembla  toot-à-conp 
lajeonfr.  Point  de  concert  où  il  ne  brillAt,  peint 
de  soirée  «msicate  dont  il  ne  fût;  à  peine  pon- 
vait-il  suffire  à  rempreasement  des  amatenm. 
Dans  les  courts  intervalles  que  lui  laissaient  ses 
engagements  de  aodété,  il  cèmpoeait  des  duos, 
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des  trios  et  des  nocturnes,  dans  lesquels  il  *ina- 
riait  les  accents  de  son  yiolottcdle  aux  sons  de 
la  harpe  de  Bochsa,  du  cor  de  Dnvemoy,  ou  du 
Tiolon  de  Lafont  Tout  le  monde  connaît  les  jo- 
lis nocturnes  qu'il  a  écrits  en  société  avec  Bocbsa. 
En  1815,  le  Conservatoire  fut  supprimé;  Duport, 
qui  n'avait  point  été  Compris  dans  la  nouTelle 
organisation  de  fécole  royale  de  musique  en 
1816 ,  resta  attaché  A  la  musique  du  roi.  Enfin, 
à  soixante-dix  ans,  il  fut  attaqué  d'une  maladie 
bilieuse,  considérée  d'abord  comme  peu  dange- 
reuse, mais  qui,  s'étant  jetée  sur  le  foie,  ne 
tarda  point  à  prendre  un  caractère  plus  sérieux, 
et  finit  par  le  conduire  an  tombeau,  le  7  septem- 
bre 1819.  Il  laissa  en  mourant  trois  enfants  : 
deux  filles  et  un  fils;  celni-ci,  après  avoir  été  quel- 
que temps  attaché  au  théâtre  de  Lyon  comme  tIo- 
loncelliste,  a  établi  à  Paris  une  fabrique  de  pianos. 
Il  possédait  la  basse  de  son  père,  admirable  ins- 
trument de  Stradivari ,  dont  l'excellent  violon- 
cellîste  Franchomme  a  bit  l'acquisition ,  au  prix 
énorme  de  vingt-cinq  niiUê  francs.  Dopoirt  a 
composé  pour  son  instrument  :  1^  Six  concer- 
tos» gravés  k  Paris,  cliez  Janel  et  Cotelle.  — 
2*  Quatre  œuTres  de  sonates,  avec  accompagne- 
ment de  basse;  Paris ,  Janet ,  Sieber.  —  3"*  Trois 
duos  pour  deux  violoncelles  ;  Paris,  Sieber.  — 
4"^  Huit  airs  Taries,  avec  orchestre  ou  quatuor  ; 
Paris,  Pleyel.  —  5^  Deux  airs  variés  pour  yiolon 
et  violoncelle ,  en  sodété  avec  Jamowiclc  ;  Paris, 
Sieber.  — -  6®  Romance  avec  accompagnement 
de  piano;  Paris,  Janet  et  Cotelle.  —  7^  Neuf 
nocturnes  pour  harpe  et  violoncelle ,  en  société 
avec  Bochsa;  Paris,  Padnl,  Dufaut  et  Dubois. 
—  8®  Fantaisie  pour  violoncelle  et  piano,  en  so- 
ciété avec  Rigel;  Paris,  Janet;  9^  Essai  sur 
le  doigter  du  violoncelle  et  la  conduite  de  Var^ 
ehet,  avec  une  suite  d'exercices;  Paris,  Pleyel  ; 
ouvrage  fondamental  pour  l'étude  de  Pinstm- 

DUPOTY  (DBAis-SinoH),  professeur  de 
chant  et  compositeur  de  romances,  né  à  Ver* 
sailles,  le  8  novembre  1787,  était  fils  d'un  menui- 
sier et  exerça  d*abord  la  profession  de  son  père; 
mais  son  goût  pou^  la  musique  le  lui  fit  aban- 
donner, il  se  livra  à  l'étude  du  client  et  de  l'har- 
monie, sous  la  direction  de  Matthieu ,  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale.  En  1815,  il  servit 
itommt  volontaire  pendant  les  cent  Jours,  et 
après  la  bataille  de  Waterioo  il  s'arrêta  à  Douai 
pendant  quelques  mois  pour  continuer  ses  éludes 
deoompositiottches  Tauteurde  cette  notice.  De 
retour  è  Paris,  il  s*y  livra  à  renseignement  du 
chant  et  publia  quelques  romances  ainsi  que  des 
chansons  de  Bérànger,  parmi  lesquelles  on  a  re- 
BMrqué  celles  qui  ont  pour  titres  :  le  Chant  pa* 


trioîique  ,le  Cinq  mat,  le  Vieil  Invalide,  te 
Temps,  romhre  d'Anacréon,  et  le  Vieux  Dra^ 
peau.  Une  fièvre  cérébrale  a  conduit  an  tombeau 
Dupoty,  jeune  encore,  le  3  juillet  1824.  H  avait 
remis  en  musique  le  Faux  Lo^d,  opéra  comique 
traité  autrefois  par  Piccinni;  mais  cet  ouvrage 
n'a  point  été  représenté. 

DUPRATO  (JoLES-LADnENT),  compositeur 
dramatique ,  est  né  à  Nîmes,  le  20  août  1827. 
Arrivé  à  Paris  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  entra 
au  Conservatoire  et  suivit  le  cours  de  composition 
deM.Lebome.  En  1848,  il  obtint,  au  concours  de 
l'Institut  de  France ,  le  premier  grand  prix  do 
composition  pour  la  cantate  intitulée  Damoelès, 
Devenu  pensionnaire  du  gouvernement,  il  alla 
passer  deux  ans  à  Rome,  puis  Tisita  les  autres 
villes  importantes  de  l'Italie,  et  voyagea  en  Alle- 
magne. De  retour  â  Paris,  il  a  fait  jouer  au 
théâtre  de  l'Opéra^omiqne,  le  28  juin  1854,  les 
TrovateUes,  io\\  ouvrage  en  un  acte,  où  se  font 
remarquer  des  idées  fraldies,  élégantes,  une 
bonne  harmonie  et  une  instrumentation  intelli- 
gente. Le  2  juin  1856,  il  a  donné  au  même 
théâtre  Pâquerette,  en  un  acte, où  le  composi- 
teur a  été  moins  bien  inspiré.  Dans  l'hiver  de  1856 
à  1857,  M.  Doprato  a  fait  jouer  au  théâtre  des 
Bouffes  Parisiens  un  petit  ouvrage  en  nn  acte 
intitulé  Mosieu  Landry,  qui  a  eu  du  succès. 

DUPRÉ  (Enbas),  musicien  du  seixième  siècle 
sur  qui  l'on  n'a  pas  de  renseignements.  Son  nom 
indique  qu'il  était  d'origine  française;  mais  il 
vécut  vraisemblablement  à  Venise,  ou  du  rooina 
dans  l'État  vénitien,  car  on  a  de  lui  des  FroUoie, 
sorte  de  cluints  populaires  qui  n'ont  été  en  usage 
que  dans  cette  4>artie  de  la  haute  Italie.  Les 
Frottoles  de  Dnpré  se  trouvent  dans  les  7"«  et 
9iDe  livres  de  ta  grande  collection  publiée  par 
Petniccide  Fossombrone,  en  1507  et  1508. 

DDPREZ  (Gilbert-Louis),  chanteur  et 
grand  musicien,  qui  jou*t  à  juste  titre  eo  Italie 
et  en  France  d'une  brillante  réputation,  est  né 
à  Paris,  le  6  décembre  1806.  Son  '  père  avait 
eu  dix-huit  enfants,  et  il  en  était  le  doa- 
tième  fils.  Dès  son  enfance  il  commença  l'é- 
tude de  la  musique,  et  y  fit  de  rapides  progrès. 
Séduit  par  sa  précieuse  organisation  mosfeale, 
Choron,  qui  eut  occasion  d'entendre  chanter  cet 
enfant,  le  fit  entrer  à  l'école  de  musique  qu'il  di- 
rigenit,  et  donna  à  son  éducation  les  soins  les 
plus  assidus.  Une  connaissance  solide  et  étendats 
de  tontes  les  parties  de  la  musique  fut  donnée  au 
jeune  Duprez,  qui  justifia  les  espérances  qa^l 
avait  insph-ées.  Le  premier  essai  quMI  fit  en 
public  de  son  talent  eut  lieu  dans  des  représen* 
talions  de  VAihaUeàt  Racine  (en  I8tjp),  au 
Théâtre-Français,  où  l'on  avait  introduit  des 
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cfaown  et  dei  solos.  Diiprei  j  clianU  une  partie 
desopmno  daas  uo  trio  composé  pour  lui  et  deux 
MtKs  âève»  de  ClioroD  par  Taotenr  de  cette 
notice,  ci Pacceat  eipreasif  qu*il  mitdana  Texé- 
ortMNi  de  ce  morceau  fit  éclater  les  applaodis- 
tements  dans  toates  les  parties  de  la  salle. 
Bieol6i  aprH  viol  la  mue  de  sa  Toix,  qui  To- 
lilige»  de  nspeodre  les  études  de  cliant. 
PendaBt  cette  crise  de  Porgane  Tocal,  il  apprit 
l*baniMuiie  et  le  contrepoint ,  et  ses  essai»  en 
ctMnposîtioa  prouvèrent  qoll  pouvait  obtenir  des 
ftoccâte  eo  tgt  gmre.  Cependant  une  voix  de  ténor 
avait  soeoédé  à  sa  voix  enfantine  ;  d*abord  faibie 
et  aoanie  de  timbre ,  elle  ne  Uissa  que  peu  d'es- 
poir poor  Faveair  ;  mais  le  sentiment  musical 
<ie  Doprez  était  si  beau,  si  actif,  si  puissant, 
qalt  triompliait  des  défauts  de  son  organe.  An 
nois  de  décembre  1825  il  débuta  au  théâtre  de 
rodéaa,dans  le  rôle  à'Almaviva^  de  la  traduc- 
lias  flhaaçaiae  du  Barbier  de  Sétille  de  Roasioi. 
Il  lui  masquait  Tassorance  en  lui-roéroe,  et 
rexpéricDce  dans  Tart  du  chant  scénique  ;  tou- 
tefoô  QD  pot  comprendre  dès  lors  que,  malgré 
la  faiblesse  de  sa  Toix ,  Duprez  serait  un  chan- 
H  resta  au  théâtre  de  TOdéon 
182S,  époque  où  Topera  cessa  d*âtre 
jooé  à  ce  théâtre.  Il  partit  alors  pour  Titalie,  et  y 
\  des  eogagements  qui  ne  le  firent  pas  re- 
d'abord,  mais  qui  furent  utiles  à  son 
talent  et  ao  déreloppement  de  sa  voix ,  dont  le 
tinèfe  acquit  pins  de  puissance.  De  retour  à 
ftris  CD  1830,  il  joua  quelques  représentations 
àropàv-Comiqiie,  notamment  dans  La  Dame 
Btaâekej  où  les  oonnaisseurs  Tapplaudirent  et 
nmatqÊèmA  ses  progrès;  mais  n'ayant  pu  con- 
badcrd'engagjeiiientà  ce  théâtre,  il  retourna  en 
Ibfie.  C'est  alors  qoe  Duprex  prit  la  résolution 
de  douKT  à  aon  organe  Fintensité  qoi  lui  man- 
quait par  le  tiavail  de  la  voix  sombrée.  Il  y 
léttSBt  aa  delà  de  9ti  espérances.  Ses  succès 
datent  de  cette  époque.  Bientdt  sa  réputation  s'é- 
teadit  :  Dcbanta  dans  toutes  les  grandes  villes, 
et  en  donicr  lieo  à  If  aples,  où  il  fut  en  possession 
dek  laveor  da  public  pendant  plusieurs  années. 
Cependant,  quels  qoe  fussent  les  avantages  qu'il 
trouvait  en  Italie,  il  désirait  ardemment  m  re- 
trouver à  Paris,  et  entrer  à  l'Opéra.  Ses  vœnx  se 
1836;  son  engagement  comme 
'  ténor  y  lut  signé  par  la  direction  de^ce 
fiiéUre  :  il  y  succéda  k  Adolphe  Nourrit,  et  dé- 
buta avec  on  succès  d'enthousiasme  dans  GuiU 
iàmme  Tell,  L'élévation  de  son  style  dans  l'art 
de  phraser,  la  pnbtsanoe  de  son  organe  dans  tout 
ce  qui  exieBsit  de  l'énergie,  et  sa  manière  admi- 
rable de  dire  le  rédtatil ,  Grent  naître  des  trans- 
porta frteétîqaes  daa^  toute  la  salle.  Pendant 


plusieurs  années  Duprez  conserva  coûte  la  puis- 
sance de  ses  facultés  chantantes;  mais  il  est  dans 
la  nature  de  l'organe  factice  appelé  voix  som- 
brée de  se  fatiguer  rafiidement  :  ce  fut  ce  qui 
se  produisit  dans  la  voix  de  Dnprei.  Par  des 
efforts  inouïs  d'art  et  de  volonté  il  prolongea  sa 
carrière  dramatique  ;  mais  ces  mêmes  efforts 
rendaient  souvent  le  chant  pénible  et  se  faisaient 
apercevoir.  L'artiste,  comprenant  enfin  qu'il 
compromettait  son  beau  talent,  demanda  sa  re- 
traite et  l'obtint.  11  prit  alors  la  résolution  de  se 
livrer  exclusivement  â  l'enseignement  du  chant , 
et  fonda  une  école  où  se  sont  formés  plusieurs 
chanteurs  distingués,  et  qui  est  encore  (  1860)  en 
activité.  Il  fut  aussi  professeur  de  décJaoDatlon  lyri- 
que au  Conservatoire  de  Paris  pendant  plnsicors 
années  ;  mais  il  donna  sa  démission  de  cette  po«i- 
tion  lorsqu'il  eut  conçu  le  projet  de  son  école  de 
citant.  Duprez  a  publié  une  méthode  dans  la- 
quelle il  a  exposé  les  principes  de  son  école, 
sôus  le  titre  de  VArt  du  chant;  Paria,  1846,  gi*. 
in-4*.  Il  s'est  fait  connaître  comme  compositeor 
dramatique  par  un  opéra  en  trois  actes,  intitulé 
JoanUa,  qui  fut  représenté  an  Uiéâtre  royal  de 
Bruxelles  en  1851,  et  dont  la  partition  pour  le 
piano  a  été  publiée  à  Paris ,  chez  Meissonnier. 
Le  28  avril  1858  H  a  fait  jouer  au  théâtre  de 
l'Opéra-Cottlque  de  Paris  La  Lettre  an  bon 
Dieu,  ouvrage  en  deux  actes,  qui  eut  peu  de 
succès. 

Au  nombre  des  meilleurs  élèves  formés  par 
Duprez,  on  distingue  sa  fille,  Corottne,  de- 
venue la  femme  de  Vanden  Heavel,  bon  pui- 
niste  accompagnateur  et  composHeor.  Elle  a 
brillé  au  premier  rang  sur  les  scènes  de  l'Opéra- 
Comique  et  du  théâtre  Lyrique  par  un  talent  fin, 
élégant,  et  par  une  rare  intelligence.  Sa  irocaU- 
sation  est  brillante  et  correcte. 

DUPUIS  (  Thomas  SAUNDERS  ),  docteur  en 
musique,  naquit  en  Angleterre,  de  parents 
français,  en  1733.  Son  père  occupait  qnelqae 
emploi  à  la  cour  de  Georges  n,  et  ce  fut  pro- 
bablement par  cette  raison  que  le  jeune  Dupuls 
fui  placé  à  la  chapelle  royale.  Ht  reçut  les  pre- 
mières leçons  de  musique  de  Gates ,  et  devint 
ensuite  élève  de  Travers,  qui  était  dans  ce 
temps  organiste  de  la  diapelle  du  Toi«  K  la  mort 
du  docteur  Boyce,  en  1779,  Dnpuis  fut  nommé 
organiste  et  compositeur  de  la  diapelle.  Lors  de 
l'exécution  de  la  grande  musique  funèbre  en 
rbonieur  de  Hsendel,  en  1784,  il  fut  l'on  des  aides 
directeurs.  Comme  compositeur,  il  est  connu  par 
plusieurs  œuvres  de  sonates  poor  le  piano ,  et 
deux  concertos  pour  le  mâme  instrument,  qui 
ont  été  gravés.  On  a  aussi  de  lui  des  pièces 
d'orgue,  deux  recueils  d'hymnes  à  l'usage  de  la 
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clMpelle  royale,  et  quelques  antiennes.  Il  aTait 
reçu  le  grade  de  docteur  en  musique ,  ù  Tuni- 
▼ersité  d'Oxford,  en  1790.  Dupuisestmortte  17 
juin  1796,  et  a  été  remplacé,  comme  organiste 
de  la  cliapelle  royale  par  le  docteur  Arnold,  et 
comme  compositeur  du  roi  par  Atwood,  or- 
ganiste de  Saint-Paul.  Après  sa  mort,  on  a 
publié  de  sa  composition  quatre  services  complets 
pour  l'Église  anglicane  et  quatorze  antienne»,  en 
3  Tolumes  in-fol. 

DUPUY  (Henri).  Voy.  Pcttb  (tan  de). 

DUPUY  (Albert-Crarles),  maître  de 
cliapelle  du  chapitre  abbatial  de  Saint-Saturnin , 
à  Touloui^e,  naquit  dans  cette  Tille.  Dans  sa 
jeunesse,  il  avait  fait  un  voyage  en  Italie,  et  en 
avait  rapporté  le  goût  de  la  musique  d'église 
qu'il  avait  entendue  à  Milan,  à  Venise,  à  Bologne 
et  à  Rome.  De  retour  dans  sa  ville  natale.  Il 
essaya  d'y  opérer  une  réforme  dans  la  maîtrise, 
où  il  fut  admis,  et  y  fit  entendre  quelques  bons 
ouvrages  de  Pécole  italienne.  Lni-mème  essaya 
de  former  son  style  sur  ce  modèle.  Une  messe, 
quelques  motels  et  un  oratorio  de  sa  composition 
ont  été  entendus  avec  plaisir  à  l'église  de  Saint- 
Saturnin,  et  y  sont  encore  eiécutés  de  temps  en 
temps.  On  connaît  aussi  une  Ode  sur  la  nais- 
Mance  de  Jésus-Christ,  composée  par  le  bénédictin 
d'Olive,  et  mise  en  musique  par  Dupuy.  Ce  mu- 
sicien est  mort  en  1789,  âgé  d'environ  cinquante 
ans. 

DUPUY  (  JCAN-BAlmSTË-ËDOOARD-LOUtS-CA- 

xillb),  né  en  1775,  an  village  deCorselles,  près 
de  Nenfchàtel,  fut  envoyé  à  l'âge  de  quatre  ans 
chez  un  oncle  qu'il  avait  à  Genève,  pour  y  faire 
aoR  éducation.  Il  y  resta  jusqn*à  sa  treizième 
'  année,  et  se  rendit  ensuite  à  Paris ,  où  Chabran 
lui  donna  des  leçons  de  violon ,  et  Dussek  lui 
enseigna  à  jouer  du  piano.  Ses  progrès  furent 
si  rapides,  qu*à  l'âge  de  seize  ans  il  put  remplir 
les  fonctions  de  maître  de  concerts  du  prince 
Henri  de  Pmsse,  à  Rbeinsberg.  Il  resta  au  ser- 
tiCe  de  ce  prince  pendant  quatre  ans,  et  le  suivit 
k  Berlin ,  où  11  étudia  Tharmonie  sous  la  direc- 
tion deFasch.  Il  fit  ensuite  plusieurs  voyages, 
parcourut  l'Allemagne  et  une  partie  de  la  Po- 
fogne ,  donnant  des  concerts  dan&  toutes  les 
grandes  villes.  Vers  la  fin  de  1793  il  arriva  à 
Stockholm,  et  y  fut  engagé  comme  chanteur  au 
théâtre  de  TOpëra,  et  comme  second  maître  des 
concerta  de  la  cour.  En  1799  il  s'éloigna  de  la 
capitale  de  la  Suède  pour  aller  k  Copenhague, 
où  on  lui  avait  offert  un  engagement  comme 
mattru  des  concerts  et  comme  chanteur  de  l'O- 
péra. A  Tépoque  de  l'expédition  des  Anglais, 
sous  le  Commandement  de  Nelson,  contre  Co- 
penhague, Dupuy  entra  en  1801  dans  le  corps 


de  volontaires  organisé  pour  la  défense  de  la 
ville;  ily  étaitencoreen  1807,  lorsque  cette  ville 
fut  l>ombardée ,  et  s'y  distingua  si  bien  par  son 
courage,  qu'il  fut  élevé  an  grade  de  lieutenant  ; 
néanmoins  ses  travaux  militaires  ne  l'empêchè- 
rent pas  de  cultiver  la  musique  avec  succès. 
En  1809  il  s'éloigna  de  Copenhague,  et«e  rendit 
à  Paris,  où  il  resta  jusqu'à  l'automne  de  I8i0. 
A  celle  époque  il  retourna  en  Suède,  et  vécut 
d'abord  k  Scbcenen,  puis  à  Stockholm.  En  1812  il 
fut  nommé  chanteur,  professeur  et  maître  de 
chapelle  de  la  cour.  Une  apoplexie  foudroyante 
l'enleva  à  sa  famille  et  à  ses  amis,  le  3  avril  1822, 
et  ne  lui  permit  pas  de  voir  la  première  repré- 
sentation de  son  opéra  suédois  BJomJamsida. 

Comme  compositeur,  Dupuy  s'est  (ait  applaudir 
dans  les  opéras  intitulés  :  Une  Folie,  Fèlicie, 
et  Bjom  Jarnsida,  Son  style  est  vif  et  animé 
dans  les  deux  premiers ,  sentimental  dans  le 
dernier.  Ses  musiques  funèbres  pour  le  service 
du  rot  Charles  Xm  et  de  la  reine  sont  ausvî 
estimées.  Parmi  ses  compositiont  instrumentales 
on  distingue  :  1®  Des  duos  pour  deux  violons 
concertants,  gravés  à  Copenhague,  cliez  Lose. 
—  2^  Un  concerto  pour  flûte  (en  ré  mineur); 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hsertel.  —  3**  Une  polo- 
naise pour  violon  principal ,  un  second  violon , 
guitare  et  basse;  Prague,  Kronberger.  ~  4*^  Des 
quadrilles  de  contre-danses ,  valses  et  écossaises 
poin*  piano  ;  Stockliolm»  Grœf.  ^  S"*  Des  marches 
en  harmonie  militaire  yCOpenhagne.  On  a  aussi 
de  lui  pour  le  chant  une  romance  à  tiois  voix 
intitulée  V Amour ^  Copenhague,  Lose,  et  six 
quatuors  pour  deux  ténors  et  deux  ^basses  ;  ibid. 

DUPUY  (N.),  littérateur  français,  réfugié  en 
Hollande  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
est  auteur  d'un  livre  intitulé  :  Amusements  du 
ccBwret  de  l'esprit  (Là  Baye,  1741,  in-12),  où 
l'on  trouve  des  lettres  sur  V&rigine  et  les  pro' 
grès  de  Popéra  en  France. 

DURAN  (Dohiniqoe-Marc),  né  à  Alconeta, 
dans  l'Estramadure ,  vers  le  milieu  dn  seizième 
siècle,  est  auteur 'de  deux  traités  sur  )e  plain 
chant,  intitulés  :  1®  LuxbeUa  de  canto  llano; 
Toledo,  1590,  in-4^  —  2®  ComeTUo  sobre  le 
Lux  betta;  ibid. ,  in-4^  Blankenberg  (  EfoovelU 
édiliondela  Théorie  des  beaux^arfsàe  Snlzer 
assure  qu'il  y  a  une  deuxième  édition  de  ces  li 
▼res,  sons  la  date  de  Salamanque,  1598. 

DUR  AN  (Juar),  maître  de  cliapelle  de  |] 
cathédrale  de  Santiago  (en  français  Saint^ac 
quesde  Com/>05fe^fe)j  occupait  cette  place  ei 
1525.  Il  a  laissé  en  manuscrit  de  bonnes  compo 
sitions  religieuses  qui  se  trouvent  dans  lea  arcliî  ve 
de  cette  église ,  et  dans  plusieurs  autres  en  Es 
pagne. 
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ixoÊ^ftéBÉmÊC),  WrfiNMe  sur  le  yîoIou»  qui  n'a 
iniiit  jovi  de  la  r^MitaCloo  qu'il  mériUit  par  son 
tatail,  «Bt  mê  vers  1770  à  Varsovie,  où  son  père 
<bit  mmicieB  au  aerTice  du  dernier  roi  de  Po- 
kpe.  B  apprit  de  lui  las   prinêipes  de  la  mn- 
âqoe,  et  leçrt  les  premières  leçons  de  yiolon. 
Ooaduttà  Paris,  en  1787,  par  ua  seignenr  polonais 
9ni  slaléreiRait  à  son    sort,  il  M  dirigé  dans 
Madedgma  iastrumeM^    par  \iottl,  qui  trou- 
ranrav4tf  leg^ie  de  Fart  eC  une  admirable 
fKiiiié  à  joeer  les  chooes  les  plus  difficiles.  Du- 
laad  véoit  qnelqDe  temps  à  Paris,  puis yoyagea 
en  Alicataiciie  et  en  Italie,  pendant  les  années 
1794  et  179&.  Partout  il  fit  admirer  sa  prodi- 
SPtiise  habîlelé;  mais  to«it  à  coup  il  sembla  re- 
Micer  à  rnsaiga  de  aoa  talent,  entra  daps  Tamiëe 
Inaçme,  et  deviat  aide  de  camp  d'un  général. 
Uw  QMtene  affaire»  daas  laquelle  il  fut  corn- 
inaûs,  le  tt  mettre  en  prison  à  MUan;  U  pn»- 
\stiÛQaèaciÊBéralMeiieaie  saava  des  suites  de 
edkaaibire,  et  le  rendit  à  la  lUierlé;  roaU  il  fiit 
«Ml||bae  èmner  sa  démission  d'olficîer,  et  de  se 
iCBteafnJdkmaisne,  o^  sa  vie  fut  agitée.  Daas 
nstamll^  de  IftiO  à  1814  il  ajourna  pins  ou 
nrtîBB  Vn^ampa  à  Lrîpeieli,  Prague,  Dresde, 
CaaMl,?arBQine,FFaiicfbrt-«ur-le*Mein,lfajenoe, 
et  qmlqMs  autres  villes.  Vers  la  lin  de  1811  11 
JQoa  deu  Ibis  avec  le  ploe  grand  soccèsà  U  eoor 
de  Gaasel,  et  l'année  snirante  il  se  Ht  entendre 
dba  le  grand-duc  de  Darmstadt  et  à  Ascliaffen- 
hfMfjg.  Enfin,  le  besoin  dv  npoe  lui  Ht  accepter 
m  ISH  les  places  de  premier  riolon  da  concert 
et  do  thMtre  qiri  hii  éteint  oflertes  à  Stras- 
iwofg,  et  depuis  ce  temps  jusqu'à  l'époque  ac-^ 
taeVe.  il  ne  s'est  éloigné  de  cette  rille  que  pour 
fairede  petits  voyages  en  France  et  en  Alleroaigne. 
By  dtaitcoeoreàUtede  1834.  Dans  ses  Uitres 
jar  ta  mutlgue,  adressées  à  on  de  ses  amis  de 
FloreBC»,en  1828,  le  comte  Michel  Oginski  parie 
ea  ecs  lemes  de  raitisle  d^mt  il  s'agit  :  «  Le 
aoa  de  Darand  ne  doit  pas  vons  être  inconnu. 
Orig^aaife  d'âne  fiunille  française,  mais  natif 
de  Pologne,  il  avait  pris  le  nom  de  Dnra- 
Bowsld,  qo^>B  lui  donnait  généralement  par- 
tout. On  mVi  assuré  que  c'était  un  des  ariisfes 
les    plus  distingués  pour  le  violon;   mais 
eooMse  sa  coodulte  ne  répondait  pas  à  son 
talent,]!  se  trouvait  très-souvent  dépourvu 
de  tout  moyen  de  subsistance ,  et  pour  ainsi 
dire  dans  la  misère.  Il  n'avait  pas  même  de 
'viMrioB  à  lui;  et  comme  l'usage  deoetinstrn- 
était  la  seule  ressource  qui  lui  restait 
,  il  s'arrêtait  daatf  tontes  les  villes 
>  qu'il  rencontrait  en  roule, 
y  ameaçait  un  coooert,  et,  se  servanl  du 


"  premier  mauvais  violon  qu'il  itonvait  dans 
«  Tauberge,  iJ  en  jouait  de  manière  à  enchanter 
«^  le  public  et  k  subvenir  à  ses  besoins.  Je  ne 
«  l'ai  jamais  entendu  ;  mais  son  talent,  tout  aussi 
«  bien  que  ses  aventures,  ont  Ait  beancoup 
«  parler  de  lui  dans  toutes  les  capitales  où  je  me 
«  suis  trouvé.  9 

Si  Durand  eût  pu  se  défendre  de  TagHation  de 
sa  vie  et  se  fût  Uvré  sans  réserve  au  dévelop- 
pement de  ses  facultés,  il  eût  été  le  plqs  éton- 
nant des  violonistes.  Sa  manière  était  originale 
et  toute  de  création.  Son  adresse  dans  l'exécu- 
tion des  difficultés  était  prodigieuse,  et  il  avait 
inventé  une  multitude  de  traits  inexécutables 
pour  tout  autre  que  lui.  Il  tirait  un  grand  son 
de  l'instrument,  avait  une  puissance  irrésistible 
d'archet»  et  mettait  dans  son  jeu  une  inépuisable 
variété  d'effets.  Paganini,  qui  avait  entendu  Du- 
rand dans  sa  jeunesse,  m'a  dit  que  ce  virtuose 
lui  avait  révélé  le  secret  de  tout  ce  qu'on  pou^ 
valt  faire  sur  le  violon,  et  que  c'est  aux  lumières 
qui  lui  ont  été  fournies  par  cet  artiste  qu'il  dut 
Bon  talent. 

Comme  compositeur  pour  son  instrument, 
Durand  ne  s'est  pas  élevé  an-dessns  du  mé- 
diocre ;  autant  il  y  avait  de  génie  dans  son  jeut 
autant  cette  q^ialité  est  négative  dans  sa  mu- 
sique. Il  a  publié  :  V*  Concerto  posr  violon  et 
orchestre,  amvre  8»  en  /a;  Leiiaick ,  Peters,  -^ 
2^  Pot-pourri,  idem,  œuvre  10,  en  ré;  tbid.  ^ 
aS'Idem ,  op.  1 1  ;  Oflenbacli ,  Andrt^.  —  4^  Deux 
airs  variés  pour  violon  et  otchestre;  Bonn,  Sim- 
rock.  —  5^  Fantaisie  suivie  de  deux  airs  variés 
pour  violon  el  quatuor  ;  Leipsick,  Hpfmeister.— 
6^  Duos  pour  deux  violons,  œuvres  1,  2,3,4 
et  8;  Uipsick,  Breilkopf  et  Hasrtel,  et  Paria, 
Sieber.  -*  T""  Des  airs  variés  pour  le  violon  seul  ; 
Vienne,  Cappi,  et  Leipsick,  Br.  et  U.  —  8*"  Six 
caprices  ou  études^,,  op.  l&.;  Mayence»  Scl^ott.  ^ 
IT  Six  chansons  allemandes  pour  voix  seule , 
onenbacli,  André. 

DDRANI^(F«"^. },  professeur  denuaiqueà 
Paris  «  ancien  élève  du  Conservatoire  de  cette 
ville,  est  connu  par  un  ouvrage  qui  a  posr  titre  : 
Petite  grammaire  muticalet  ou  Principes 
élémentairet  de  la  musiqrie  exposés  par  de- 
mandes  et  par  réponses,  à  Vusage  dès  élèves 
du  collège  RotUn;  Paris^  Meissonniec,  1837, 
in-8°.  La  troisième  édition  de  ce- petit  ouvrage  à 
péniches  le  même  éditeur,  en  1845-. 

DURANTE  (Angelo),  né  à  Bologne,  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle ,  a  publié  *•  \°Messe 
a  einque  voci;  Venise  ,  1&78.  —  V.  Maàrigali 
a  einqtie;  Venise,  1585. 

DURANTE  (Octave),  comporffeur  rt 
maître  de  chapelle  à  Viterbe,  au  com^nencc- 
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itfehl  da  <Ux-ieptième  siècle,  naquit  k  Rome.  Il 
j  Ttrait  encore  en  1614,  suîTant  ce  que  rapporta 
Mandosio,  dans  sa  BibUotheea  Bomana,  tome  3, 
septième  eentorie»  n*  83.  Il  a  fait  imprimer  un 
outrage  de  sa  composition  sous  ce  titre  :  Arie 
dâvote ,  le  g%iaU  eotUengono  in  se  la  maniera 
di  cantar  con  gra-Ua  Fimitazlone  délie  pa- 
role, e  H  modo  dl  scriver  passagi  ed  altri 
affetti,novamenlê composte:  Roroa»  appresso 
Simone  VeroYio,  1608,  in-foL  il  y  a  une 
deuxième  édition  gravée  sut  cuîTre,  publiée  sous 
te  même  titre,  à  Rome,  1624,  In-fol.  Les  mots 
novamenle  composte,  placés  an  frontispice 
de  cette  édition  pourraient  faire  douter  de  l'exis- 
tence de  rédition  de  1608,  citée  par  Waltber 
(MusUCal.  lexicon,  p.  230  );  mais  f  ai  tu  cette 
même  édition  dans  la  bibliothèque  de  Pahbé 
Santini,  à  Rome. 

DURANTE  (Siltestre),  maître  de  clia- 
pelle  à  Sainte-Marie  in  TransteverCy  yen  le 
milieu  dn  dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer 
de  tt  oompoeition  :  1^  ifets^  a  5  e  9  ad  Ubi- 
tiiiii;Rome,lG5i.  ^  t^ Motetti  atre^fM.^ 
1664. 

DURANTE  (Fbançoh)  (1),  chef  d'une 
éeole  làmense  qui  a  produit  quelques-uns  des 
compositeurs  les  plus  renommés  du  dix -huitième 
siècle,  est  né  le  15  mars  1684,  à  Frattamaggiore, 
an  diocèse  d'A versa,  dans  le  royaume  de  Naples. 
Ses  parents,  peu  fortunés,  ayant  obtenu  son 
admission  au  Conservatoire  D«/  poveri  di  Giesù 
Çrlsto,  il  devint  élève  de  Gaetano  Greco,  alors 
premier  maître  de  ce  Conservatoire.  Dorante 
tKquit  sous  sa  direction  de  i'Iiabileté  dans  le  Jeu' 
du  clavecin,  dans  l'accompagnement  despor^^- 
menti,  et  dans  Part  de  jouer  de  i'orgue.  Le 
Conservatoire  ayant  été  supprimé,  et  les  élèves 
«yant  été  répartis  dans  les  autres  écoles  du 
^ème  genre.  Durante  et  son  condisciple  Cotu- 
maeel  furent  envoyés  au  Conservatoire  de 
S.  Onofrio,où  ils  trouvèrent  Alexandre  ScarlatU^ 
dont  tes  leçons  perfectionnèrent  leur  goOt  et 
lenrt  connaissanees  musicales  (2).  M.  Le  mar- 
quis de  Viilarosa,  auteur  de  Mémoires  sur  les 
musfdens  napolitains,  révoque  en  doute  le 
voyage  qu*aurait  fait  à  Rome  Durante  dans  sa 
ieunesse,  suivant  certaine  tradition  répandue  en 
Italie,  dans  le  but  de  se  perfectionner  dans  l'art 

M  La  notice  d<t.ee  niuiclen  célèbre  qui  a  pan»  dam  la 
première  édition  de  cette  Biographie  eft  reCaite  d^prds  le 
livre  de  Al.  de  VlUaroaia  nar  les  musiciens  napolitains. 

4t)  SolTiDt  Bnmey,  le  Consenratolre  n'aurait  été  dé- 
tnrtt  par  le  cardinal  Spinelll,  areheTéqne  de  N aplet,  i|a*en. 
1110,  et  Daranle  aurait  été  premier  maître  de  cette  éeole; 
mais  le  marquis  de  Villaruna,  que  Tal  pria  pour  guide , 
parait  mlriu  tu^lniil  de  l'iil^luire  drti  Cunscrvatotrrs  de 
«•«ttf  TiiIc. 


do  chant,  par  les  leçons  de  Piton! ,  et  dans  le 
contrepoint  par  celles  de  Bernard  Pasquini.  U 
dit  que  Durante  vécut  dans  une  situation  n  peu 
fortunée,  qu*il  ne  posséda  Jamais  de  ressourçai 
suflisantes  pour  aller  à  Rome  et  pour  y  demeurer. 
Il  demande  aussi  quel  besoin  pouvait  avoir  Du- 
rante des  leçons  des  maîtres  romains,  ayant  été 
instruit  par  Gaetano  Greco  et  par  ScarlaUi?  La 
réponse  à  cette  question  est  facile.  L'école  na- 
politaine se  distinguait  dès  le  seizième  siècle 
par  un  sentiment  de  mélodie  supérieur  h  celui 
des  autres  écoles  de  l'Italie,  et  par  une  certaine 
clarté  dliarmouie  d*où  les  recherches  scolas- 
tiques  étaient  bannies.  Scarlalti,  le  plus  grand 
des  maîtres  de  celte  école;  Scarlalti,  homme  de 
génie,  et  de  pins  doué  d'une  organisation  forte, 
qui  le  rendait  capable  d'entrer  dans  la  conception 
des  combinaisons  harmoniques  de  Técole  ro- 
maine, avait  introduit  ces  combinaisons  dani« 
quelquesmna  de  ses  ouvrages  pour  l'église  ;  mais, 
dominé  par  son  penchant  pour  l'expression  dra- 
matique, il  modifiait  les  formes  d*école  en  ce 
qu'elles  avaient  de  trop  régulier  et  de  trop  raide , 
pour  laisser  toujours  aux  Idées  ordinales  et 
mélodiques,  ainsi  qu^à  Texpression  variée  des 
sentiments  passionnés,  leur  prééminence  dans 
Fart.  L^organisation  de  Durante  était  très-diffé- 
rente de  celle  de  son  maître  ;  peu  riche  d'idées, 
firoid   par  tempérament;  timide  par  caractère 
et  par   position  sociale;  enfin,  complètement 
étranger  aux  hardiesses  du  géniedramatiqoe,  Du- 
rante portait  dans  la  musique  la  dévotion  de  ses 
sentiments  religieux ,  la  lucidité  de  conception , 
te  goût  pur  et  le  respect  def  traditions  d'école 
qui  caractérisent  son  talent.  S'il  n'alla  pas  à 
Rome ,  il  fit  évidemment  une  étude  sérieuse  des 
maîtres  de  l'école  romaine,  et  ses  travaux  eurent 
pour  objet  d'introduire  dans  l'école  napolitaine 
des  formes  plus  sévères.  Cest  là  son  WVIe  dans 
la  direction  que  Part  prit  à  Naples  au  dix-hui- 
tième siècle.  On  voit  donc  qo^il  n'avait  pas  tout 
appris  de  Gaetano  Greco  et  de  ScarlatU  :  In  lec- 
ture de  ses  partitions  démontre  qu'il  s'était  mo- 
difié sous  l'influence  du  génie  de   Rome.  Ce 
maître  est  considéré  comme  te  plus  habile  pro- 
fesseur qn'ait  eu  l'école  Napolitaine;  toutefois, 
on  serait  dans  l'erreur  si  l'on  croyait  que  son 
habileté  consistait  dans  nne  doctrine  lumineuse, 
oti  tous  les  faits  auraient  été  ramenés  à  des  prin 
dpes  généraux  tirés  de  la  nature  des  clioses  11 
n'y  a  jamais  eu  rien  de  pareil  dans  les  écoles 
dltalie.  La  méthode  d'enseignement  n'y  avait 
d'antre  base  qu'une  tradition  d'école  émanée  d'un 
sentiment  très-délicat;  elle  procédait  de  ce  senti- 
ment bien  plus  que  du  raisonnement.  Sous  ce 
rapport.  Durante  parait  avoir  en  plus  qu'ancui» 
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i  à%  «omiiiniqner  cette  tradiUon, 
ec  le  WBtJMWit  Je  plos  perfectioiiné  de  U  tona- 
lité.  Le  gnMl  Donbre  d'élèves  exeelleoto  qu'il  a 
fonnés  e«  tA  une  preoTe  inéeiisable.  On  dis- 
tûpK  deax  éiioqiies  dans  eoo  prolenorat.  La 
pmnièfe  a  pcèdnît  Traetti^  ViBci«  Terradegrtas 
et  Jomè&ti;  la  seconde,  qui  commence  à  la  mort 
deLeo  et  4»  HdjI  à  la  tienne,  a  Cûtédore  des 
talcnlK  de  premier  ordre,  tels  qoe  cens  de  Pic- 
anni.Safriiini,  Gnglielmi  et  Palsiello.  , 

Dam  le  mob  de  ianvier  de  l'année  1742,  Du- 
rante lot  noBuné  mallie  du  Conserratoire  de 
Loicto^  apièa  le  départ  de  Porpora  poar  TAIIe- 
.  Sen  traitement  fat  fixé  à  10  ducato  (4o 
s)  par  BBOîs;  car  e*est  ainsi  qu'étaient  alors 
ees  grands  artistes  dent  les  ouvrages 
radmiratiGn  de  tonte  ITEnrope.  Cest 
dms  ce  mênae  Conserratoife  qu'il  a  formé  quel- 
^ns■  uns  de  aea  meilleurs  élèves.  Durante  avait 
lié  miiié  trois  Ibis;  mais  aucune  de  ses  femmes 
aeputen  faire  nn  homme  aimable  et  poli.  Dans 
laconversatien,  il  était  souvent  bourru;  quel- 
qarfDîs  cependant  il  s'ellbrçait  de  se  corriger  de 
cediintetde  paraître  agnteble,  ce  qu'il  faisait 
da  icria  d^ne  naanière  asseï  gaucbe.  Il  s'iia- 
bBWtavcc  nne  simpUdlé  qui  tenait  de  la  né- 
glgenee^Bi'ayant  aucun  penchant  non-seulement 
pour  HâégpBce,  mais  même  pour  la  propreté.  Il 
tle  13  août  1755,  à  Vigfi  de  soixante  et 
i  sus.  Bien  qn*il  eût  tiré  peu  de  profit  de  ses 
,  il  avait  vécu  avec  tant  d'économie, 
fsli  put  Caire  construire  dans  l'église  de  Saint- 
Anleine,  à  FrattamagHMe,  une  chapelle  dédiée  à 
riiirhangr  Gabriel,  avec  la  statue  du  saint  dans 
uae  aidie  et  sur  un  autel  de  marbre  :  on  y  lit 
cette  inscription  :  J^rancisciu  Durante  eap- 
pelUma^^iier  nniuka  feclL 

i  est  eompté  parmi  les  compositeurs  les 
i  de  ritaUe.  D  s'est  livré  surtout  à 
la  caHnve  de  la  mndque  d'égfise,  et  n'a  rien  pro- 
dnit  pour  le  tbéAtre.  Il  a  peu  d'hivention  dans 
I  wioUfs  sont  même  souvent  com- 
I  ;  mais  nul  n'a  connu  mieux 
queini  rart  de  lesdévdopper  et  de  les  enrichir 
d^une  teraMnie  vigoureuse  et  piquante.  Son 
style  est  leiigpenx,  solennel,  et  généralement 
Mlant,qnoiqaedépouiUé  de  ces  effets  d'orchestre 
qai  liMt  le  charme  de  la  musique  de  nos  Jours, 
mais  qui  étaient  inconnus  de  son  temps.  II  a 
MHi  le  grand  mérite  de  donner  à  toutes  les 
parties  vocales  des  formes  chantantes  et  faciles; 
teos  eerspport,  ses  compositions  ont  servi  de 
madëcs,  tant  qu1l  7  a  eu  des  écoles  en  Italie. 
La  bibfiothèque  do  Conservatoire  de  musique 
de  Para  possède  une  collection  complète  des 
«urres  de  Durante,  qui  a  été  apportée  en  France 


par  Sclvaggi,  Napolitain  et  musiden  distin- 
gué. En  voici  le  catalogue.  Mbmw  :  1*  Mista 
alla  PaleMfina,  en  ré  mineur  :  ouvrage  médio- 
cre et  fort  inférieur  an  modèle  que  Durante 
voulait  imiter.  —  2*  Mista  a  9  «od,  en  to  ma- 
jeur. —  S^  Messe  des  morts  à  quatre  voix,  en 
sol  mineur.  —  4*"  Messe  des  morts  à  huit  voix, 
en  vt  mineur.  ^  5**  Jlfissa  a  4,  Kyrie,  gloria^ 
en  s<  h.  —  6^  Idem,  en  la  majeur. .—  7^  Idem , 
à  cinq  voix,  en  iU  mineur.  —  9?  Idem,  à  cinq 
voix,  en  ut  mijenr.  ^  9**  Idem,  à  cinq  voix,  en 
jof  majeur.  —  10^  Idem,  à  quatre  .voix,  en  ré 
majeur.  --11*  Autre,  k  quatre  voix,  en  ré  ma- 
jeur. —  12*  Creifo  è  quatre  voix,  en  sol  ma- 
jeur. —  13*  Credo  à  cinq  voix,  en  sol  majeur. 
^  PsAunis  :  14*  J>ixita  8  vod  con  stromênii, 
en  ré  majeur.  —  15*  Idem,  à  huit  voix,  en  ré 
majeur.  —  16*'Idem,  à  cinq  voix ,  en  ré  mijenr 

(brillant) 17*  Idem,  style  dreve ift*  Idem, 

à  quatre  voix,  ré  majeur.  —  19*  Confitebor  a 
weesola,  en  réf  majeur. — 20*  Idem  ,8tyle  bref. 

—  21*  Laudate,  pveri,  a  vocB  sola,  en  (a  mi- 
neur. —  22*  ldem,'à  quatre  voix,  en  soi  mineur. 

—  23*  Idem,  à  huit  voix,  en  jof  majeur.  -« 
24**  Beatus  vir  à  quatre  voix,  en  fa  majeur.  — 
25*  Idem,  style  bref.  ^  26*  Lmtatus  snm,  à 
quatre  voix,  en  la  majeur.  —  27*  Misertcùr- 
dias  DomM,  a  8  sensa  stron^entL  —  28*  Ma- 
gni/leat  kqiiàin  voix  en  si  b.  ^  29*  Idem,  a  8 
voei,  eu  la  mineur.  —  AimmiiBs  :  30*  illma, 
a  voce  sola, — 31*  /dem,  a  voce  sola  di  hasso, 

—  Zl^. Salve,  Beçina,  a  voce  sola.  ~~  as*  /cfom, 
a  2  vod.  —  34*  VetU,  Sponsa,  a  5  vod.  — 
35*  Idem,  a  4  voci —  Hthnbs  :  36*  Iste  con-- 
fessor,ahvod  —  87* Pange  Unçua,  aZvod. 
.  38*  Vexilla  régis,  à  quatre  voix.  ^  Moins  : 
39*  O  gUniosa  Domina,  a  5  vod.  —  40*  0 
did  amoris  victima,  —  «1*  Si  qwsris  mira- 
cula,  a  voce  sola  —  42*  surge,  a  5  vod,  ré 
nMjeur.  —  43*  Jam  si  redite  a  8  vod.  — 
44*  Cito  Pastores,  a  voce  sola,  en  la  majeur. 

—  45*  AdprsBsepe,  a  4  «oci,  en  sol  n^jeur.  — 
46*  Toocatê,  sonate,  a  k  vod,  en  sol  m^eur. 
«  47*  Ave,  Virgo,  a  voce  sola,  en  ré  majeur.  — 
48*  Swrge,  aiurora,  è  trois  voix,  ensoj  majeur. 
^  49*/nfer  eftoros,  à  cmq  voix,  en  sol  majeur. 
^  50<'  CesseiU  corda  (chceur  ).  —  51*  Videtwr, 
è  quatre  voix,  en  ré  mijeur.  «  52*  Te  Deum, 
a  5  Vod,  ut  majeur.  —  53*  Litanies  de  la 
Vierge,  à  quatre  voix,  en  mi  mineur. — 54*  Idem , 
è  quatre  voix,  en  sol  mineur.  ^  55*  Idem,  à 
quatre  voix,  en  fa  mineur.  —  56*  Idem,  à  deux 
voix,  mi  mineur.  —  57*  Incipit  oratio,  à  quatre 
voix.—  HosiQOBDE  cuAnBRB  :  58*Gantîste  :  Dopo 
sentira,  a  voce  di  contr^alto.—  59* X//  madri- 
gali  col  basso  confiniio  estratti  dalle  cantate 
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delScarlattL^et''Xl9oïfetfgi  a  îwci,  col.  b, 
c-^^t^PardmefUipercembah.—  62®  6  sonate, 

DURELL  (Jba*i),  né  à  Jereey,  en  lè25, 
moonit  le  S  Juin  1683.  Le  vingt-septième  cha- 
pitre de  wû  BUtoria  rituum  (p.  314  k  333) 
coDtient  une  défense  de  l'orgne  contre  les  Pres- 
bybHrtenA. 

DURET  (ARNB-CtoLE  DORLISE),  fille 
de  madame  Saint  Aubin ,  actrice  de  TOpéra-Co- 
mique,  est  née  à  Paiw,  en  178S.  Admise  an  Cen- 
servatoire  comme  élève  de  Garât,  le  15  germinal 
an  XI,  elle  en  sortit  Tannée  saivante,  et  débuta 
à  lOpera-Coroique  au  mois  de  juin  1805,  dans 
le  Concert  hUerrompu.  Sa  voix  était  belle, 
mais  son  éducation  musicale  n^était  pas  terminée 
et  elle  manquait  absolument  d'Iiabitade  de  la 
scène.  Peu  de  mois  après,  elle  rentra  au  Coih 
aervatoire,  y  reprit  ses  études  de  citant,  déve- 
loppa son  talent  par  les  leçons  de  Garât,  et  fut 
en  état  de  reparaître  avec  éclat  à  POpéra-Co- 
miqœ  le  2  avril  1808,  dans  le  rôle  de  son  premier 
4lébut.  Une  voix  de  la  plus  belle  qualité,  une 
eicellente  vocalisation  et  une  manière  large  de 
pbraserliii  assurèrent  dès  lors  la  réputation  d*lia- 
bile  eantatrioe,  et  la  plaça  an  premier  rang  à 
rOpéra-Comlque,  bien  qu^elle  n'ait  jamais  été 
qu'actrice  médiocre.  Nicolo  Isonard  écrivit  pour 
elle  des  rôles  importants  qui  firent  briller  son 
talent,  et  qui  furent  longtemps  difficiles  4  chanter 
pour  les  actrices  qui  lui  succédèrent  Tels  fu- 
rent ceux  qu'elle  joua  dans  Jeannot  et  Colin, 
et  surtout  dans  le  Billet  de  Loterie,  Jeune  en- 
core. Madame  Diiret  fut  obligée  de  quitter  le 
tiiMtre,  parce  que  ca  respiration  était  devenue 
laborieuse^  d*où  résultait  pour  elle  l'obligation 
à»  couper  les  phrases  de  son  diant  :  elle  se  re- 
tira an  renouvellement  de  l'année  tfaé&trale,  en 
t820. 

DUBEY  PE  NOINVILLE  (Jacqubs- 
Bgbnarb),  né  k  Dijon,  le  3  décembre  1683,  fut 
conseiller  au  parlement  de  Metr  en  1726,  et  pré- 
aident au  grand  conseil  en  1731.  Il  est  mort  le 
20  juillet  1768.  On  a  de  lAi  :  Bistoire  du  théd- 
ire  de  V Académie  royale  de  musique  en 
France,  depuis  son  établissement  jusqu'à 
présent;  Paris,  1768,  in-S*^.  La  serxtnde édition, 
augmentée,  a  été  publiée  à  Paris  en  1757,  deux 
parties  in-8^  Dans  quelques  exemplaires  on 
trouve  à  la  fin  du  volume  un  Catalogue  de 
quelques  ouvrages  qui  traitent  de  VOpéra, 
etc.,  et  qui  ont  rapport  à  ^histoire  de  ce 
théâtre.  Le  président  de  Noinville  tenait  de  Tra- 
venoly  violoniste  do  TOpéra  {vog.  ce  nom)  une 
partie  des  rensetgnements  qu'il  donne.  Son  livre 
est  au  reste,  fort  mal  fait  et  rempli  d'inexac* 
titudes. 


DCJRIEU  (.  .  .)»  professenr  de  mosique  à 
Paris,  vers  la  fin  do  dix-bnltièrae  siècle,  a  pu- 
blié :  r  Ifouvelle  méthode  de  msuique  vo- 
cale, Paris,  1793,  in-fol.  —  2''  Méthode  de 
vio/onf  ibid.,  1796. 

DCRINGER'(Phiuppe-Jban),  auteur  d'une 
notice  intéressante  et  bien  écrite ,  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  du  compositeur  Albert  Lortzing, 
dont  il  était  l'ami  :  il  vivait  à  Mannheim  en  1851. 
C'est  le  seul  renseignement  que  j'aie  sur  sa  per- 
sonne. Sa  notice  a  i>our  titre.:  Albert  Lortsing, 
sein  Lebenund  mr^en  (Albert  Lorlzing,  sa 
vie  et  ses  travaux).  Leipsick,  O.  Wigand,  1851, 
in- 12  de  126  pages,  avec  le  portrait  de  Lortxing. 
L'ouvrage  est  précédé  d'une  appréciation  do  fa- 
lent  de  Lortzing  par  le  maître  de  chapelle  Vincent 
Lachner. 

DURON  (Don  Sébastieii),  maître  de  cha- 
pelle du  roi  d'ilispagne,  eut  une  brillante  répu- 
tation dans  sa  patne;  néanmoins  on  ne  sait 
presque  rien  des  circonstances  de  sa  vie,  et  le 
seul  renseignement  positif  qn'on  ait  sur  lui  ee 
tire  du  Wyre  des  Reglas  de  acompanar,  publié 
par  José  Terres,  en  1702,  où  l'on  voit,  dans  l'ap- 
probation donnée  par  Duron,  qu'il  était  alors  maî- 
tre de  la  chapelle  royale.  La  plupart  des  composi- 
tions de  ce  maître  ont  été  détniiles  par  Tlncendie 
de  la  chapelle,  en  1734.  Ce  qui  en  a  été  sauré 
consiste  en  nne  messe  de  requiem,  k  8  voix,  un 
moM,(T«det)k  lo,  nn  autre  motet  {Périme 
Consumpiis)  à  8,  et  des  Litanies  des  saints  à  8. 
M.  Eslava  a  publié  on  motet  à  4  voix  de  Du- 
ron (0  vos  omnes)  dans  sa  collection  intitulée  : 
Lira  sacrô-hispana.  Duron  fut  le  premier  qui 
introduisit  en  Espagne  Fusage  des  violons  dans 
la  musique  d'église. 

DURUTTE  (  Le  comte  FRANçors-CAmtLB- 
Antoimb),  né  à  Ypres  (Flandre  occidentale),  le 
22  vendémiaire  en  xti  (15  octobre  1803  ),  cul- 
tiva dès  sa  jeunesse  la  musique  et  les  mathéma- 
tiques. Admis  à  l'École  polytechnique ,  il  y  ter- 
mina ses  études,  fut  nommé  officier  et  envoyé  à 
l'École  d'application  à  Metz;  mais ,  dommé  par 
son  penchant  pour  ta  musique.  Il  donna  sa  dé- 
mission, se  maria  et  s'établit  dans  celte  ville. 
M.  Barbereau  a  été  son  maître  de  compositioo. 
Les  amis  de  M.  Diirntte ,  qui  ont  entendu  ses 
ouvrages  ,  en  parlent  avec  beaucoup  d'estime. 
M.  Durotte  s'est  aussi  livré  à  de  longiies  études 
et  à  de  grands  travaux  concernant  la  théorie  f*o 
la  musique  et  de  l'harmonie  ;  mais  comme  la 
plupart  des  mathématiciens  qui  ont  appliqué  les 
chiffres  et  les  formules  h  cette  tliéorie,  il  s*est 
égaré  en  cherchant  son  principe  ailleurs  que 
dans  ce  qui  constitue  l'art  immédiatement,  à  sa- 
voir le  sentimeat  intime  des  rapports  des  sons 
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et  de  la  tonalité.  L*«rr8Dr  des  «éomètfes  a  toii- 
jimn  été  et  sera  toujoars  de  se  persuader  que 
Part  peot  s^assimiler  à  la  sdence  et  avoir  d*au- 
tres  Ids  que  celles  de  la  nature  bumaioe  :  iU 
ne  compfeMicntpas  que  hors  de  rbomine  il  n*y  a 
pafot  d*art  posiîble.  ku  reste,  cette  erreur  est  an- 
cienne comme  le  monde,  et  les  bypotbèses  ponr 
la  formation  d*ane  sdence  abstraite  de  la  musi- 
que ont  reréto  toutes  les  foroies.  M.  Durutte  a  fait 
Peiposé  de  sa  doctrine  dans  un  gros  livre  inti- 
tulé :  Esthétique  musicale,  Technie  ou  lois 
ffénéraia  du  système  kamionique;  Paris, 
MaJIet-Bacbelier,  1855  »  l  vol.  in-^""  de  xxxiy 
et  556  pages.  A  la  lecture  de  ce  titre,  fine  con- 
tradiction manifeste  se  présente  tout  d*abord; 
car  l'estbéiiqoe  est  la  doctrine  de  la  science  qui 
a  pour  objet  le  beau;  et  la  tecbnie  est  la  doc- 
trine de  la  science  qui  a  pour  objet  le  vrai  :  or 
la  beau  est  le  Imt  de  IVt,  comme  le  vrai  est  ce- 
lui de  la  science;  la  tecbnie  est  le  domaine  de  la 
connaissance  ;  TesUiélique  est  celui  de  la  créa" 
tien  de  ridée.  Les  voies  que  Tune  et  l'autre  sui- 
vent sont  aussi  différentes  que  leur  objet  Ici  donc 
Tabsenoe  de  justesse  dans  les  aperças  est  la  pre- 
miire  SsnpMsion  qui  nous  saisit  à  Taspect  du 
livre  de  M.  Bnnitte.  Pour  apprécier  la  Justesse 
de  la  critique  de  la  doctrine  qu'il  renferme,  il 
est  nécessaire  de  se  rappeler  certaines  propesi^ 
tions  dont  noos  avons  fait  la  base  de  la  musi- 
que et  de  la  tbéorie  de  l'harmonie  ;  les  voici  : 
•  La  nalnre  ne  fournit  pour  éléments  de  la 

•  mnaiqne  qu'une  multitude  de  sons  qui  dilfè- 

•  rent  cotre  enx  d*mtonatlon,  de  durée  et  d'in- 
t  teasité,..  par  des  nuances  ou  plus  grandes  on 
«  pins  petilea.  » 

«  Parmi  ces  sons,  ceux  dont  les  diflérenecs 
«  sont  asaes  sensibles  pour  affecter  l'organe  de 
«  rouie  d^one  manière  déterminée  deviennent 
«  l'objeC  de  notre  attention  ;  l'idée  de  rapports 
«  eustant  entre  eux  s'éveille  dans  rintelligenoe 
«  et  sons  Taction  de  la  sensibilité  d'une  part, 
«  et  de  la  Tolonlé  de  l'autre;  l'esprit  les  coor- 
«  donne  en  séries  différentes,  dont  chacune  cor- 
«  respond  à  un  ordre  particolier  d'émotions^  de 
«  sentiments  et  d'idées. 

>  Ces  séries  deviennent  donc  des  types  de  to- 
«  nalité  et  de  rhy  Uimes  qui  ont  des  conséquences 
«  nécessaires,  sous  l'tnfloenoe  desquelles  l'ima* 
c  gination  entre  en  exercice  ponr  la  création  dn 

•  lies»  (1).  CTest  ainsi  que  par  l'élimination  des 
sons  irrationnels  Pesprit  arrive  progressivement 
à  la  formstion  de  récfielle  chromatique,  et  en 
a^nitiveà  la  gamme  diatonique;  ces  opérations, 

m  Trwmà  Mmptet  é»  la  théorie  H  de  la  praUque  de 
\  TteiMte  ',  ae  to  s*  «diltoD,  page  xxi.    . 


résultats  de  bi  syntlièse  du  sentiment  et  de  l'tn- 
telligence,  peuvent  être  démontrées  avec  fbdlflé 
par  les  principes  de,  la  psychologie,  el  sont  d'ac- 
cord avec  l'enseignement  de  l'histoire  de  l'art. 
Les  transformations  de  la  tonalité  de  la  mnsiqub 
cbex  les  Grecs,  depuis  le  temps  oti  vécut  Olympe 
Jusqu'à  Pépoque  de  Pytiiagore,  nous  en  offrent 
des  exemples  frappsnts. 

Mais  toutes  les  intonations  des  sons  étant  re- 
Itrésentées  par  des  longueurs  de  cordes  tendues, 
lesquelles  deviennent  plus  courtes  en  raison  de 
réiévation  des  intonations,  les  rapports  de  ces 
longueurs  s'expriment  par  des  nombres,  coni^i- 
dérés  comme  identiques  aux  rapports  det  in- 
tervalles des  sons.  De  là  l'opinion  émise  dès  ta 
plus  haute  antiquité  que  la  loi  suprême  de  la 
musique  consiste  dans  certaines  relations  de 
nombres  ;  de  là  enfin  Tidée  de  l'harmonie  univer- 
selle, dont  les  lois  analogues  à  celles  des  rap- 
ports des  sons  régiraient  les  mouvements  des 
astres,  qui  dans  leurs  révolutions  produiraient 
on  concert  sublime.  Il  est  évident  qu'une  telle 
doctrine  anéantit  l'action  de  rbumanUé  dans  la 
création  de  la  musique,  et  que  les  conditions  es- 
sentielles de  cet  art  lui  sont  Imposées  fatalement. 

Abandonnée  dans  les  temps  modernes,  la  théo- 
rie de  l'harmonie  universelle  a  laissé  subsister 
l'opinion  que  la  loi  de  la  tonalité  harmonique  ré- 
side dans  des  rapports  de  nombres  ;  mai<  ce 
principe  sepposé  a  donné  lieu  à  des  systèmes  di- 
vers. Au  nombre  de  ces  systèmes ,  il  en  est  im 
qui  consiste  à  former  une  série  de  quintes  la- 
quelle a  été  déduite  par  l'abbé  Ronssier  (  voy. 
ce  nom  )  d'une  très-ancienne  formule  de  quatre 
sons  connue  dans  l'antiquité  sous  le  nom  de 
lyre  de  Mercure^  et  que  Boèce  noos  a  conser- 
vée (1).  Commençant  arbitrairement  sa  progres- 
sion par  le  son  si,  el  la  poussant  à  douze  termes 
pour  en  former  l'échelle  chromatique,  Roussier 
en  trouve  rexpreasion  numérique  dans  la  pro- 
gression triple  1,  3,  9,  27,  81,  343,  etc.,  parce 
que  la  qumte  est  représentée  par  le  tiers  de  la 
corde,  et  qu'elle  continue  dans  cette  proportion 
Jusqu'au  dernier  terme  :  mais  il  renverse  la  série  en 
la  prenant  en  descendant  de  cette  manière  :  si,  mi, 
la,  ré,  sol,  vi,  fa,  si^,mi  }^,  la  }^,  ré\,tSol  t*  Pour 
compléter  la  série,  il  faudrait  un  treizième 
terme;  mais  il  donnerait  pour  douzième  quinte 
sol  ^,  ut  ^;  0TUt\f  n'est  point  identique  avec 
si  :  la  différence  d'intonation  de  ces  deux  sons  est 
représentée  par  la  proportion  numérique  80  :  81, 
et  cette  différence  est  la  cause  dn  tempérament 
dont  on  fait  usage  dans  l'accord  des  instruments 

(1)  De  Miuica,  IU>.  i,  c.  10. 
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à  claviers.  Le  système  de  Tabbé  Boussicr  fut  pu- 
Uiéenl770. 

Repris  environ  qaatre-viaf^  ans  pins  tard 
par  M.  Barbereaii,  dont  M.  Durutte  est  élève, 
ce  système  s*est  modifié  entre  ses  mains  par  te 
changement  de  la  noie  initiale  de  la  série  des 
qnintes,  dans  le  but  de  parvenir  è  la  formation  de 
la  gamme  diatonique,  de  cette  manière  :  /a,  ut, 
toi,  ré,  lOf  mi,  si  (I)  ;  mais»  ainsi  qu*il  a  été  dé- 
montré dan^  l'analyse  du  travail  de  M.  Uarbe- 
reau  (2) ,  cette  constitution  est  illusoire,  d'une 
part  par  le  clioii  arbitraire  du  son  initial  de  la 
série  ;  de  l'autre,  parce  que  la  gamme  est  incom- 
plète,  attendu  qu'il  y  manque  le  deuiièroe  demi- 
ton  «  lequel  ne  peut  se  trouver  sans  Toctave  du 
son  primitif.  Or  cette  octave  ne  peut  être  donnée 
par  la  série  des  quintes,  puisque  le  huitième 
terme  donnerait  fa  dièse,  quinte  de  si,  lequel 
n'appartient  pas  à  la  gamme  qu*on  a  yoalo  former. 
Cest  Ici  que  commence  la  théorie  de  M.  Du- 
rutte. La  gamme  de  M.  Barbereau  et  Téclielie 
chromatique  de  Tabbé  Roossier  ne  lui  suffisent 
pas;  car  il  ne  se  propose  pas  moins  que  d'arri- 
ver à  la  loi  génératrice  de  tous  les  accords,  con- 
sonnants,  dissonants  et  altérés ,  ainsi  qu'à  la  loi 
de  leur  enclialnement,  et,  enfin,  è  la  loi  tonale  ; 
ce  qui,  par  parentlièse,  est  un  non  sens  ;  car  il 
est  évident  que  la  loi  de  rencliatnement  des  ac- 
cords ne  peut  être  autre  chose^  que  la  loi  tonale. 
Or,  pour  parvenir  à  ces  immenses  résultats,  il 
ne  ùut  à  M.  Durutte  que  la  progression  Ùq» 
quintes;  mais  il  la  lui  faut  poussée  jusqu'au  trente 
et  unième  terme,  afin  qu*elle contienne  tous  les 
éléments  diatoniques,  chromatiques,  enharmoni- 
ques. 

Quelle  est  donc  celte  toi  de  laquelle  doivent 
sortir  toutes  les  merveilles  promises  par  M.  Du- 
rutte? Cest  une  gamme,  ou  plutôt  une  échelle 
chromatique  fausse  que  lui  a  fournie  son  maître 
Hoène  Wronski  (  voy.  Waomsu  )  ;  échelle  qui 
n'a  aucun  rapport  avec  la  gamme  de  Ptolémée, 
de  la  plupart  des  géomètres ,  du  plain-chant, 
et  qui  n'est  que  le  résultat  d'un  mauvais  tempé- 
rament inégal;  échelle,  enfin,  qui  n'est  pas 
moins  étrangère  à  la  gamme  harmonique  et  at- 
tractive qui  constitue  la  musique  moderne.  Voici 
ce  critérium  prétendu  de  l'art  absolu,  dont  le 
genre  humain  n'aura  vraisemblablement  jamais 
connaissance  : 
ut*uljli\lré\,\lrélréili^lmi\,^mil 

ri)  Études  $ur  roriçine  du  système  musical.  Premlrr 
mémoire:  Mcti.  tSSZ,  ln-8«. 

(Il  ileoiieet  CauUe  mustcale  de  Paris  (  a.  4,  ss  Janrier 
tiiZ,  pages  SI  et  siilvantts  ). 


to  2?  ^û  #  Jg  Si  k  II  Si  V  ul  «  (I).  On  voit 
que  la  formule  de  Wronski  a  pour  objet  de  ren- 
dre identiques  les  intonations  de  ré  j/t  et  mi  t, 
fa  JH  et  sol],,  sol  JH  et  la  \^,  etc. 

M.  Delezenne  (  voy.  ce  nom  )  a  fait  de  cette 
formule  l'analyse  suivante,  dont  l'évidence  n'a 
pas  besoin  de  commentaire  :  «  Cette  gamme  est 
«  fort  irrégulière.  On  y  remarque  trois  tons  ma- 
«  j<iars  g,  dc9  c  (commas),  4811,  savoir  ut  ré, 
«  fa  sol,  sol  ia.  Il  y  a  un  quatrième  ton  majeur, 
n  la  siée  de,  0755,  dont  le  rapport  synchroniqoe 
«  I4I  est  fort  compliqué. 

«  Il  n'y  a  qu'un  seul  ton  mineur  :  c'est  celui 
«  ^^  de  rék  mi.  Le  demi-ton  majeur  j  J  dn 
«  mi  au  fa  n'est  pas  égal  à  celui  ^  de  «/  à  ui  2; 
«  ils  diffèrent  de  0%5941  ;  par  snite,  les  trois 
«  tierces  majeures  sont  inégales.  Il  en  est  de 
«  môme  des  tierces  mineures,  des  quartes,  des 
•i  quintes,  etc.  Cette  gamme  est  tempérée  puis- 
«  qu'entre  les  notes  qui  diffèrent  d'un  ton  te 
«  dièse  se  confond  avec  le  bémol  ».  Voy.  Ta- 
ille des  Logarithmes  acoustiques,  etc.,  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  impériale  des 
sciences,  de  Vagriculture  et  des  arts  de  Lille, 
1857). 

Les  mêmes  causes  qui  rendent  illusoire  la  for- 
mation complète  de  la  gamme  et  de  l'éclielle 
chromatique  par  la  série  de  quintes  appelée  pro- 
gression triple  existent  dans  le  système,  beaucoup 
plus  étendu,  de  M.  Durutte  ;  car  elles  sont  insé- 
parables de  ce  mode  de  génération.  Ce  n'est  pas 
ici  le  lien  d'en  donner  une  démonstration,  qui 
entraînerait  trop  loin;  mais  ces  causes  de  dé- 
fectuosité n'existassent-elles  pas,  latliéorle  qui 
en  est  le  prodoit  ne  serait  pas  plus  admissible 
comme  loi  de  la  tonalité  et  de  l'harmonie.  La 
loi  d'une  chose  est  ce  qui  lui  donne  l'être,  ce 
qui  en  est  le  principe  et  en  maintient  l'existence. 
Or,  comment  des  combinaisons  mécaniques  et 
des  relations  de  nombres,  dont  on  n'a  point  con- 
science en  musique,  seraient-elles  le  principe 
et  la  loi  de  cet  art?  M.  Durutte  partage  à  cet 
égard  l'erreur  de  beaucoup  de  théoricien»  au- 
tairs  de  systèmes  divers.  Tontes  les  écoles  de 
phllosophfe  admettent  l'origine  psychologique 
que  nous  avons  donnée  à  la  formation  des  to- 
nalités, c'est-à-dire  la  musique  dans  son  principe  : 
cette  origine  a  pour  elle  l'évidence,  parce  qu'il 
s'agit  d'un  art  qui  repose  sur  la  sensibilité  ;  art 
idéal ,  qui  ne  prend  pour  base  dans  le  monde 
réel  que  le  pliénomène  du  son.  Les  sons,  comme 


(1)  Cette  forme  eut  U  tradaetlon  Mlslssable  par  tpas  le» 
rattttdens  de  1»  fomiale  donnée  dans  la  lettre  de  Wronsk.i 
à  M..  Duruttr.  Esthétique  mufirale.  f'off,  pag.  St. 
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fes  iMBibres ,  oDt  la  propriété  de  se  grouper  di- 
Tenemeal  deux  par  deox,  trois  par  trois,  quatre 
par  quatre,  et  on  en  forme  des  séries  de  tierces, 
de  quintes;  enfin,  on  les  coordonne  jen  raison 
da  système  qn^on  adopte ,  et  cliacun  de  ces  sys- 
tèmes correspond  à  des  formales  de  nombres.  De 
même,  certains  pliénomènei  de  résonnance  font 
entendre  d'une  manière  plus  on  moins  distincte 
des  bannoaiqnes  da  son  principal    mêlés   à 

beaneoup  d'autres  sons  moins  pncepUblttP  ;  oes 
bannoaiqDes  sont  exprimés  par  des  nombres  de 
▼JbralionsdontMi  peut  également  former  des 
séries.  Mais  est-ce  par  des  choses  de  cette  na- 
ture que  la  mnsiqoe  se  forme  et  derient  nn  art  ? 
Jha,  certes.  Cest  par  sentiment  qne  toutes  les 
toaaliCés  »  sont  constituées  ;  c'est  par  sentiment 
que  tonte  la  mnsîqae  est  restée  pendant  deux 
sièdcs  dans  le  domaine  de  rkarmonie  conson- 
aaate  représentée  par  Taecord  de  trois  sons  ; 
c'est  par  sentiment  qu'elle  est  entrée  iramédia- 
lemcBt  dans  l'harmonie  dissonante  naturelle, 
fK  la  décooverte  fortuite  de  l'accord  dissonant 
de  quatre  sons  ;  ^est,  enfin,  par  sentiment  que,  ' 
UNir  à  toar,  les  modifications  des  deux  accords 
fiwntnntnt  et  dissonant,  par  le  renTersement 
des  laiervalles,  par  les  prolongations,  par  les 
attentions  ascendantes  et  descendantes ,  par  la 
mbstifolkn  do  sixième  degré  de  la  gamme,  et 
par  les  combinaisons  de  ces  modifications ,  c'est 
dii-je,  par  sentiment  que  toutes  ces  choses  ont 
été  trouvées.  On  en  dédoit  nne  théorie  conforme 
MX  impressioBS  que  produit  la  musique ,  con- 
«Kme  à  l'art  d'écrire  ainsi  qu'à  l'histoire  de 
est  art;  tliéorie  simplecomme  tout  ce  qui  est  vrai, 
st  qui  saisit  Tesprit  par  son  éridence.  Elle  peut 
se  fonnoler  par  les  nombres  ;  mais  elle  ne  se 
crée  point  par  enx. 

Que  pnr  la  propriété  qu'ont  les  sons  de  se 
grooper  systéoiatlqneroent ,  dont  11  rient  d'être 
parlé,  et  par  les  rapports  de  ces  groupes  ayee  les 
nombres,  on  puisse  représenter  tous  les  faits 
haxmoniqoes,  comme  le  fait  M.  Durutle,  en  cboi- 
aiusant  dans  la-  série  des  quintes  le  terme  dont 
il  a  besoin  poor  former  chaque  accord  pris  Iso- 
lément, cela  ae  peut  sans  doute;  mais  qu'en  ré- 
snHe-t-HPUneefljroyablemoltipIicitéde faite  par* 
HonUers^  sans  oonneilon  an  pointde  vue  de  l'art; 
<■  dédale  abrutissant,  lait  poor  inspirer  le  dé- 
CQût  de  l'élude  de  cet  art ,  et  sans  utitité  dans  h* 
pratique.  An  lieu  des  deux  harmonies  conson- 
aanle  et  dtsaonaatSy  origine  et  base  de  toute  mu- 
s*t|Be.ll.  Dumtte  présente  des  milliers  d'accords 
comfiluésgéométriqoement  :  c'estentre  ces  choses 
io'il  btA  choisir  ;  mais  le  clioix  ne  sera  jamais 
douteux  pour  qui  aura  le  sentiment  de  la  mu- 
sique. Qne  le  système  présenté  d?n&  la  Technie 


de  Tancien  élève  de  l'École  polytechnique,  en 
le  supposant  aussi  Juste  qu'il  est  faux,  puisse 
être  considéré  comme  un  prodoit  curieux  de 
la  propriété  qu'ont  les  sons  de  se  grouper  par 
fiéries,  soit;  mais  qu'on  ose  dire  que  cette  pro* 
priété  est  la  loi  dto  la  musique  et  de  toute  Thar- 
monie,  cela  «st  simplement  ridicule.  De  même 
on  peut  s'aronsery  comme  l'a  fait  M.  Dohrtte,  au 
passetemps  innocent  de  la  cUssification  mathé- 
matique des  accords  ;  mais  cette  Aulaise  est  par- 
faitement inutile;  car  la  notation  musicale  est 
pour  cette  chose  infiniment  plus  simple  qne  la 
notation  algébrique. 

Confondant  la  sdence  de  l'acoustique  avec  la 
musique,  M.  Durutte  accorde  auxcliiffree  et  aux 
propriétés  des  séries  nn  avantage  immense  sur 
les  phénomènes  de  l'ouïe  et  sur  le  sentiment  de 
l'art.  Pour  voir  à  quelles  eïtravagances  ses  idées 
le  conduisent  à  cetégaAi,  il  tant  lire  ce  curieux 
passage  de  son  livre  :  «  Afin  de  prédssr,  nous 
«  dirons  que  les  accords  dont  l'étendue  sur  l'é- 
«  clielle  des  quintes  ne  s'étend  pas  an  delà  de 
«  11  termes  =3  10  quintes  (par  exemple  du  r^  ^ 
«  an  s»),  ce  qui  forme  l'iutervaNe  de  texte 
«  augmentée  ou  de  tierce  diininuée,  appar- 
«  tiennent  à  Vharmonie  imnumente,  e'esl-à- 
K  dire  à  l'harmonie  que  l'oreille  perçoit  immé- 
«  diatement,  conforment  aux  lois  de  Vorpa-- 
«  nisatUm  de  lliomme;  et  nous  ajouterons  qu'an 
«  delà  du  11*  terme  commence  le  domaine  de 
«  rAaniioiiietftmiceiufan(e,c'est^*direle  do- 
«  niaine  de  l'Iiarmonie  qui  dépasse  les  conditions 
«  de  l'existence  terrestre;  harmonfo  qui  ne  peut 
«  être  saisie  que  par  l'esprit  de  l'homme,  et  nul- 

«  lement  perçue  par  le  sens  auditif. L'expé- 

«  rienccy  du  reste»  prouve  la  vérité  decetle  asser- 
«  tion,  et  c'est  là,  c'est  dans  Tlntervention  de 
«  Vesprit  (  Geist),  qne  réside  la  grande  différence 
«  qui  existe  entre  les  modulations  ordinaires  et 
«  celles  dites  enharmoniques.  Peu  importe, 
«  d'ailleurs^  l'instrument  dont  on  se  sert,  car  un 
«  piano  accordé  selon*  le  tempérament  égal 
«  nous  donne,  aussi  bien  que  les  Instruments  non 
«  tempérés,  l'iii^e  d'une  modulation enharmo- 
<  nique;  parce  qu'il  y  a  quelque  chose  de  plus 
«  que  la  sensatfon,  gueique  chose  de  plus  gue 
«  le  sentiment,  savoir  :  intervention  de  Vesprit, 
«  pressentiment  d'un  ordre  plus  élevé,  auquel 
«  l'organisatton  ne  peut  atteindre,  ce  qui  est  la 
«  vraie  source  du  sublime.  » 

Certes  il  y  a  intervention  de  l'esprit  dans  ta 
conception  du  beau  musical  ;  mais  elle  se  fait 
dans  l'ordre  des  idées  de  création  de  l'ouvre 
et  non  dans  l'ordre  de  faits  harmoniques  qui 
seraient  hors  do  domaine  de  l'organisalion  sen- 
timentale. Où  le  sentiment  est  inerte,  il  n'y  a 
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filiis  «Part.  ReBMfqoMft  que  M.  Durtilté  eftt  «a 
«ppMHion  me  sôb  ptiacipe  lonqo'ii  paria  de 
•l'usage  d*im  piano  accordé  par  le  tempérament 
égal,  potaqae  sa  loi  de  tonalité  de  la  manque, 
qui  Be  peut  être  saiaie  que  par  l'esprit,  est  le 
plot  Inégal  et  le  plus  irrégulier  de  tous  les  tern- 


ie Bé  me  âuis  autant  étendu  sur  le  fans  sys- 
téfloe  dont  ii  Tient  d'être  parlé,  que  parce  qu'il 
a  eu  du  retentisseanent  en  France  à  la  suite  de 
aéaaces  publiques  oè  l'auteur  l'a  exposé  à  Paris 
«n  1S55,  sans  être  compris  de  son  auditoire  : 
il  suffit  de  l'expliquer  pour  le  réduire  an  néant. 
Pour  ri>rfgine  de  toutes  les  aberrations  où 
M.  DuRilte  s'est  laissé  entraîner  dans  son  lîTre, 
▼oyei  llarticle  WaovwKi  de  ce  dictionnaire.  Quant 
««  langage  ambitieux  dont  se  sert  habituellement 
M.  Duriitke,  on  y  reconnaît  aussi  l'école  dont  il 
6oK:  c'est  celui  de  l'auteur  de  la  Réforme  des 
maihémaUqneSf  copié  jusqu'à  raflectation  la  plus 
twérile. 

DURYER  (Avaiib-Cbaiilbs)  ou  plutét  Du- 
rier,  suivant  son  acte  de  naissance,  né  à  Paris , 
le  3  mai  1808,  Ait  admis  au  Conservatoire  de  cette 
^  ^INe  à  l'êge  de  dix-neof  ans,  le  l*'  mars  1S27, 
^j  devint  élève  de  Chenlé  pour  la  contrebasse. 
Il  y  reçut  aussi  des  leçons  de  contrepoint  de 
-Seuriotetde  Jelen8peiiger,YépéUteur8du  cours 
de  Qeidia.  Sorti  du  Conservatoire,  il  entra  à 
i'ordKstre  de  IX>pénComiqueett  1«29,  et  passa 
è  edni  de  l'Opéra  en  1831,  en  qualité  de  centre* 
baseâftei  Dans  le  même  temps  U  était  atUclié 
an  choeur  de  l'église  Saint-Roch.  On  a  de  cet 
artiste  :  Méthode  complète  de  contrebasse; 
Paris,  1836,  in-fol.  M.  Duryer  a  été  considéré 
à  juste  titre  comme  un  des  meilleurs  contrebas- 
«istes  de  Paris. 

DUSCHËCR  ou  DUSSGRC François ),. 
né  à  Ctaotiborck,  en  Bohême,  le  8  décembre  1736, 
trouva  dans  le  comte  de  Spork  un  protecteur 
qui  itti  fit  fohfe  d'abord  ses  études  chec  les  jé- 
auîles  de  KosnigratK,  et  qui  reuroya  à  Vienne , 
pour  7  apprendre  à  jouer  du  piano  et  les  rè* 
gles  de  la  oompoeltion,  sous  la  direction  de 
Wagenseil.  Ete  retour  à  Prague,  il  s'y  fit  remar* 
quer4}omme  virtuose  sur  le  piano,  comme  pro- 
fesseur» et  forma  plusieurs  élève»  distingués, 
parmi  lesquels  on  remarque  Vincent  Mascheck 
et'tan  Wittasseck.  Dnsoheck  est  mort  dans 
cette  ville  le  13  février  1799.  On  a  de  lui  : 
1®  Véngt-^^mq  chansons  de  Sptehnan»  pour  les 
enfants;  Prague^  ITOî,  in-é*.  —  2*  Sonate  è 
quatre  matns  ;  n"^  l  ;  Vienne,  17M.  ~  S*»  Deux 
sonates  à  quatre  mains;  Leipsick,  1797.  — 
k"*  Sonate  pour  le  piano  ;  tbid.  —  5"*  Le  eonUHit 
naval  et  la  défaile  complète  de  la  grande 


floHe  hotiandaiset  par  V amiral  Dunemi,  U 
2  octobre  1797 ,  sonate  caractéristique  pour 
le  piano  ;  Vienne,  1799.  —  6"*  Andante  avec 
variations  pour  le  piano;  Leipsidk,  KQbnel. 
Dnscheck  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de 
conoertos,  deeympbonies,  de  quatooreet  de  trios. 

DUSGHEGK  (Josératicp),  femme  du  précé- 
dent, naquit  k  Prague  vers  1 7S»6.  Élève  de  son  mari 
pour  le  piano  et  pour  le  chant,  elle  brillait  à  Prague, 
en  1790,  comme  cantatrice  et  comme  virtuose  sur 
le  piano.  £lle  joignait  à  son  talent  snr  cet  ins- 
trument une  grande  habileté  sur  la  harpe.  Sa 
1794 ,  elle  se  fit  entendre  avec  succès  dans  lee 
concerts  de  Vienne.  Après  la  mort  de  son  mari« 
elle  partit  pour  Londres,  où  die  s'est  fixée  ver» 
1800.  Elle  y  est  morte  en  1823. 

DUSSAULX,  ou  DU  SAULE  (O&abb), 
en  lalin  Gerardus  a  SaUce^  prêtre  et  compo- 
siteur belge,  a  Técu  au  commencement  du  sei- 
cième  siècle.  Il  n'est  connu  que  par  ce  qu'en  dit 
Xvlaréan  {Dodecach.f  fol.  280  ),  ainsi  que  par  le 
motet  Os  justi  meditabitur  sapientiam,  et  par 
Je  psaume  Laudate,  Dominum,  omnesgentes^ 
tous  deux  à  quatre  voix,  rapportés  par  cet  au- 
teur (fol.  284-287).  Ces  morceaux,  bien  écrits, 
eent  du  onzième  mode ,  appelé  bypolydien  par 
Glaréan,  bien  qu'il  ne  soit  pas  l'hypolydienden 
didactiques  grecs,  et  qu'il  corresponde  au  iat" 
tien  d'Arisloxène  et  au  ionien  d'Alypina. 

DUSSEK  (JeansIoseph),  excellent  organiste 
et  directeur  du  choeur  de  Téglise  collégiale  de 
Cmslau,  naquit  en  1739,  à  "Wlasovricz,  en  Bo- 
liéme,  où  son  père  éuit  charron.  Lorsqu'il  eut 
atteint  l'ége  de  dix  ans,  sa  mère  le  mit  à  Vécole 
de  son  beau-frère  Jean  WJacbs,  institatew  et 
bon  maître  de  musique  à  Wlaxowicz.  Après  qnel«> 
ques  années  d'étude,  Dussek  fut  en  élat  d'ensei* 
gner  lui-même  dans  l'école  de  son  oncle.  A  Tâge 
de  seise  ans  il  se  rendit  k  Langenau,  comme  ins* 
tituteur  primaire  agr^é;  il  demeura  en  ce  lieu 
pendant  trois  ans,  et  employa  une  partie  de  ce 
temps  a  l'étude  de  l'harmonie.  Appelé  ensuite  h 
Ohumeoz  pour  y  enseigner  la  musique  dans  l'é- 
cole publique,  il  alla  prendre  possession  de  l'em- 
ploi qui  lui  était  offert ,  et  ne  tarda  point  à  ne 
faire  i^marquer  -par  son  talent  sur  l'orgne.  Sa 
népiifation  fut  bientôt  si  bien  élablie  que  le  mn^ 
gistrat  de  Gzaslau  lui  offrit  la  place  d*orginiste 
et  de  premier  instituteur  de  la  villes  avec  un  trai* 
tement  considérable.  Il  accepta  cette  position 
et  entra  en  fonctions  en  1759,  n'étant  âgé  que  de 
vingt  ans.  L'année  suivante  il  épousa  Véronique 
Stébeta,  fille  d'un  jugede  la  ville,  et  de  celle  unioii 
naquirent  trois  enfants,  dont  il  sera  parié  dans  lee 
articles  suivants,  et  qui  furent  tous  des  artistes 
distingués.  L'étude  des  Gsovres  des  grands  orga- 
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ûttt  cl  coDposilean  oecupt  la  iiIiib  grande 
partie  de  la  Tîe  de  J.-J.  Dussek  ;  et  les  plot  ha- 
biles (nrent  eeux  qu*il  se  proposa  poar  modèles. 
Depais  loms^eoips  ses  eofiuits  étalent  séparés 
de  lai,  UxvfpkTA  1802  il  eut  le  bonheur  d^em- 
brasser  son  fito,  pianiste  célèbre,  dont  le  nom 
était  devenn  européen^  et  sa  fiUe,  Madame  Cian- 
clieltiuu  Le  pbisir  d'entendre  des  artistes  sem- 
blables fut  pour  sa  rieiUesse  nne  source  de  pores 
jouissanoes.  J.  J.  Diissek  cessa  de  vivre  en  1811. 
Tna  années  auparavant,  il  remplissait  encore 
ses  donbies  fonctions  d^organiste  et  d'instituteur 
primaire.  Parmi  les  meilkors  ouvrages  de  J.-J. 
Dnsseà,  qui  sent  tous  restés  rn  manuscrit,  on 
dblîjigiie  :  1*  Cne  messe  pastorale  k  quatre  voix 
et  ordKStre. —  2*  D«nx  litanies.  —  3*  1  Salve^ 
Regina.  —  4**  Des  sonates  pour  Se  piano.  — 
S*  Des  iîigoes  et  des  toccates  pour  l'orgue. 

DUSSER  (JEâR-LooK  ou  Ladislas),  ffls  dn 
précédent ,  artiste  illustre  comme  virtuose  sur 
te  piano  et  eonme  compositeur,  est  né  à  Czaslau, 
en  Bobtae,  le  9  février  1761.  A  rSge  de  cinq  ans 
a  jouait  d^  du  piano,  et,  suivant  le  témoignage 
de  son  père ,  il  accompagnait  sur  forgue  dans 
sa  Beavième  année.  D  fut  ensuite  envoyé  comme 
sopraoîste  an  couvent  d'Iglau,  où  il  continua  d^ 
todier  la  musique  sons  la  direction  du  P.  La- 
dislas  Spenar,  maître  du  cbœnr  de  l'église  des 
HÎBoriieF.  Dussek  étudia  les  langues  anciennes 
ai  collège  des  JésuHes,  et  alla  aciiever  ses  études 
.  où  il  avait  été  appelé  comme  orga- 


iBle.  Après  avoir  passé  deux  années  et  demie 
ea  te  Gea,  il  alla  suivre  un  cours  de  philosophie 
à  Ppigne ,  et  ses  progrès  furent  tels,  qu'il  put 
ioatemr  avec  honneur  sa  tlièse  de  baclielier  en 
celle  sdence.  Ce  fut  alors  que  le  comte  deMœn- 
ner,  capîtaltte  impérial  d'artillerie,  et  protec- 
teur de  Dossek ,  l'emmena  avec  lui  en  Belgique 
et  le  It  entrer  comme  organiste  à  Téglise  Saint- 
Roralwut  de  Maitnes.  Après  avoir  passé  quelque 
temps  dans  cette  situation,  Dussek  alla  à  Berg- 
op-Zaom,où  il  remplit  aussi  les  fonctions  J'or- 
ganisle,  et  m  rendît  ensuite  à  Amsterdam.  Arrivé 
des»  eeile  ville,  il  y  fit  admirer  son  lialMleté  sur 
la  piano.  Sa  renommée  le  fit  bientôt  appeler  à 
La  Bayepnr  le  Statbouder,  et  II  passa  près  d'un 
aadnm  cette  fésidcnce,  pour  j  donner  des  leçons 
Je  pinno  aux  enbnts  do  prince.  Ce  fut  là  qu'il 
pnûia  ses  Irais  premieiftonvrages,  qui  consistaient 
en  tr9i$  uorncaU  pour  le  piano,  deux  vioUms, 
«Un  et  toÊÊB,  ttovres  l"';  six  sonates  pour  piano 
et  vîelan,«ivre2;  et-six  autres  sonates  du  même 
,  wm.  3.  Ces  productions  sont  comptées 
I  meilleoiei.  En  1783  Dussek  avait  at- 
teint sa  Tngt'deuxlèae  année ,  et  déjà  son  ta- 
iMt  exdfsjt  b  plus  vive  admiration;  cependant 


Û  était  encore  en  doute  sur  lni4néme,  et  ee  doute 
lui  fit  prendra  la  résolution  de  se  rendre  à  Ham- 
bourg pour  consulter  Charle8-Pbllipp»Cmn»nnel 
Bach.  Il  en  reçut  d'utiles  conseils  et  des  éhiges. 
L'année  suivante,  le  Jeune  virtuose  était  àBeifin, 
où  des  applaudissements  lui  étaient  prodigués 
pour  son  liabileté  sur  le  piano  et  sur  l'harmonica 
à  clavier,  histniment  nouvellement  inventé  par 
Hessel.  De  Berlin,  Dussek  alla  à  Pétenbourg,  où 
il  avait  le  dessein  de  résider  quelque  temps;mai8 
h)  prince  Charles  de  Radziwill  lut  propnsa  on 
engagement  si  avantageux,  qu'il  crut  devoir  l*ac- 
cepter,  et  il  demeura  deux  ans  avec  ce  seigneur 
dans  le  fond  de  la  Lilbuanie.  Yers  la  fin  de  1786, 
il  vint  à  Paris,  y  Joua  devant  la  reine  (  Marie- 
Antoinette),  et  reçût  de  la  part  de  cette  prineease 
des  offres  avantageuses,  qui  ne  purent  le  dé* 
cider  à  se  fixer  en  France,  parce  qu'il  avait  te  dé- 
sir de  visiter  son  frère  en  Italie.  Arrivé  à  KOlan, 
il  y  donna  des  concerts,  où  il  se  fit  entendre  sur 
le  piano  et  sur  rtMrmonica,  et  son  talent  pro- 
duisit nne  vive  sensation,  Men  que  les  Italiens 
fussent  peu  sensibles  aux  beautés  de  lamudque 
instrumentale,  snrtout  k  cette  époque.  De  releur 
à  Paris,  en  1788 ,  Il  y  resta  peu  de  temps;  les 
premiers  troubles  de  ia  révolution  française  le 
décidèrent  à  passer  en  Angleterre  ;  il  s'y  maria  en 
1793,  et  se  fixa  à  Londres,  où  il  étabHt  un  com- 
merce de  musique.  Dussek,  enthonsiaste  de  son 
art  et  aimant  le  plaisir,  était  peu  propre  à  diriger 
des  spéculations  commerciales  :  de  là  vint  que 
son  établissement  ne  prospéra  point.  Poureuivi 
par  ses  criéanciers,  ce  grand  artiste  fut  obligé  de 
quitter  l'Angleterre  et  de  se  réfugier  k  Hambourg» 
en  1800.  L.à,  une  princesse  du  Itord  se  passkmna 
pour  lui ,  VenUva  et  vécut  avec  hil  dans  nne 
retraite  située  vers  la  frontière  de  Danemark. 
Cette  liaison  dora  près  de  deux  ans.  En  1802, 
Dussek  fit  un  voyage  en  Bolième  pour  y  revoir 
son  père,  dont  H  était  séparé  depuis  vingt-cinq 
ans.  A  son  retour,  il  passa  par  Hagdebonrg,  fut 
présenté  à  l'infortuné  prince  Louis-Ferdinand  de 
Prusse,  et  s'attacha  à  sa  personne.  Ce  prince 
ayant  perdu  la  vie  an  combat  de  Saalfeld,  en  1806, 
Dussek  passa  d'abord  au  service  du  prince  d'Y- 
senbourg,  puis,  en  1808,  il  se  rendit  à  Paris  et 
prit  nn  engagement  avec  lé  piiiuce  de  Talley- 
rand,  dont  il  devint  le  maître  de  concerts.  Fa- 
tigué de  ta  vie  agitée  qu'il  avait  eue  jusqu'alors, 
il  ne  songea  plus  qu'à  jouir  en  paix  du  repos  qui 
lui  était  offert. 

Doué  du  caractère  le  plus  aimable ,  de  bonté 
et  d'obligeance  pour  les  artistes,  d'un  esprit  na- 
turel orné  d'une  instruction  variée,  de  beaucoup 
de  gaieté,  et  de  manières  nobles  qu^ilavait  puisées 
dans  la  haute  société  où  il  avait  Téca,  Dussek 
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avait  pour  amis  tous  coax  qui  le  connaissaient. 
On  ne  lui  reprochait  qu'un  défaut ,  qui  nuisait 
plus  à  lui-mêine  qu'aux  autres  :  c'était  une  in- 
souciance incurable,  qui  lui  faisait  négliger  le 
soin  de  ses  affaires,  et  qui  le  mit  souvent  dans 
de  grands  embarras.  Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  son  embonpoint  était  devenu  excessif, 
ce  qui  ne  lui  STait  rien  ôté  de  son  agilité  sur  le 
piano;  mais  la  difficulté  de  se  mouvoir,  qui 
en  était  la  suite,  lui  avait  foit  contracter  Tha- 
bitude«de  passer  au  lit  la  plus  grande  partie  du 
jour.  Pour  sortir  de  l'espèce  d'apathie  qui  ré- 
sultait de  ce  genre  de  vie,  il  était  obligé  de  faire 
un  usage  immodéré  de  vin  et  de  liqueurs  fermen- 
tées,  comme  de  stimulants,  qui  finirent  par  al- 
térer sa  constitution,  et  par  lui  donner  la  mort. 
Il  cessa  de  vivre,  à  Paris,  le  20  mars  1812. 

Également  célèbre  comme  exécutant  et  comme 
compositeur  pour  son  instrument,  Dussek  a  mé- 
rité sa  double  réputation  par  de  rares  talents.  Ou 
se  souvient  encore  de  Teffet  prodigieux  qu'il  fit 
en  1808,  aux  concerts  qui  furent  donnés  à  1*0- 
déon  par  Rode ,  Baillot  et  Lamare.  Jusque-là , 
le  piano  n'avait  paru  qu'avec  désavantage  dans 
les  concerts  ;  mais  sous  les  mains  de  Dussek 
il  éclipsa  tout  ce  qui  l'entourait.  Le  style  large 
et  sage  de  cet  artiste ,  sa  naanière  de  clianter 
anr  un  mstrument  privé'de  sons  soutenus,  enfin 
la  netteté  et  la  délicatesse  de  son  jeu,  lui  procuré  • 
rent  un  triomphe  dont  il  n'y  avait  point  eu  d'exem- 
ple auparavant  Ses  eomposilions  se  distinguent 
par  des  formes  qui  lui  sont  propres,  par  des 
motifo  brillants,  par  des  mâodies  heureuses, 
et  par  une  harmonie  riche,  bien  que  parfois  in- 
correcte. 

Dussek  a  publié  soixante-seize  œuvres  pour  le 
piano,  qui  consistent  en  douze  concertos,  une 
symphonie  concertante  pour  deux  pianos,  un 
quintette  pour  piano,  violon,  alto,  violoncelle 
et  contrebasse,  un  quatuor  pour  les  mêmes  ins- 
truments sans  contrebasse ,  dix  ouvres  de  trios 
ou  bonates  accompagnées  ;  quatre-vingts  sonates 
avec  accompagnement  de  violon,  neuf  sonates 
à  quatre  mains,  trois  fugues  idem,  cinquante- 
trois  sonate»  pouf  piano  seul,  et  un  grand 
nombre  de  rondeaux,  fantaisies,  air»  variés,  et 
valses  pour  piano  seul.  Une  collection  com- 
plète de  ses  œuvres  à  été  publiée  à  Leipsick, 
chez  Breilkopf  et  Hasrtel.  Parmi  ses  ouvrages, 
ceux  que  Dussek  estimait  le  plus  sont  les  œu- 
vres 9, 10, 14, 35,  la  sonate  intitulée  les  Adieux 
à  ClemerUi,  et  celle  qui  a  pour  titre  le  Re- 
tour à  Paris.  Il  avait  publié  à  Londres  une  mé- 
thode pour  le  piano,  en  anglais,  qu'il  a  traduite 
en  allemand,  pour  la  faire  paraître  à  Leipsick , 
et  dont  iwe  traduction  française  a  été  publiée 


à  Paris,  chez  Érard.  U  à  donné  aussi  à  Londres 
deux  opéras  anglais,  qui  ont  eu  peu  de  succès  ; 
enfin,  on  connaît  de  lui  en  Allemagne  une  messe 
solennelle  qu'il  a  composée  à  Tàge  de  treiie  ans, 
plusieurs  oratorios  allemands,  entre  autres  celui 
de  la  Résurrection,  sur  la  poésie  de  Elopstock. 
Il  y  a  aussi  beaucoup  d'autre  musique  d'église 
de  sa  composition  qui  est  conservée  à  l'église 
de  Sainte-Barbe,  à  Knttenberg,  ainsi  que  dans 
l'église  collégiale  de  Czaslau. 

Un  beau  portrait  de  Dussek  a  été  peint  à 
Londres  par  Cosvay,  et  gravé  en  1800  par  P. 
Condé. 

DUSSEK  (François-Benoit),  second  fils 
de  Jean-Joseph ,  naquit  à  Czaslao,  le  IS  UMura 
1766.  Après  avoir  fait  ses  premières  études  de 
musique  sous  la  direction  de  son  père,  il  M  cd- 
voyé  à  Prague  en  qualité  d'org/&niste  du  cou- 
vent d'Eroaiis,  où  il  apprit  l'harmonie  et  le  con- 
trepoint par  les  leçons  d'nn  bon  organiste  et  com- 
positeur nommé  le  P.  Augustin  Ssenkyri.  Ce  fui 
aussi  dans  ce  couvent  qu'il  apprit  à  jouer  do 
violoncelle  et  do  violon ,  instruments  sur  les- 
quels il  parvint  à  une  grande  habileté.  Lorsque 
ses  études  furent  entièrement  termUiées,  il  entra 
comme  maître  de  chapelle  au  service  de  la  com- 
tesse de  LQtzow ,  ancienne  âève  de  son  père  et 
protectrice  de  sa  famille.  Cette  dame  ayant  ré- 
solu de  faire  un  voyage  en  Italie,  prit  avec  elle 
son  maître  de  chapelle,  qui  s'arrêta  d*abord  k 
Mortara,  dans  le  Piémont,  en  qualité  d'organiste 
et  de  mettre  de  musique,  et  qui  fut  ensuite  ae- 
compagnateur  au  tlié&tre  S.  Benedetto,  k  Ve- 
nise, puis  au  théâtre  de  la  Seala,  à  Milan.  Pen- 
dant qu'il  était  employé  à  ces  théAtres,  il  écrivH 
les  opéras  intitulés  :  f*  La  Caffetiera  di  Sfirito. 
—  2*^  Il  fortunato  succeuo,  —  3*  La  Feuda^ 
taria.  —  4<'  L'Impostore.  —  5*  Voglia  di  dote 
enon  di  moglle.  —  6®  Mairhnonio  e.divorzio 
inun  sol  giorno.  ^  V  VlneaiUesimo.  ^%*La 
Ferlta  mortale.  Tous  ces  ouvrages  fhrent  ac- 
cueillis favorablement;  cependant  ils  ont  !•« dé- 
faut de  manquer  d'originaUté  dans  les  mélo« 
dies ,  quoiqu'ils  soient  assez  riches  d'harroopie. 
Vers  1790,  Dussek  s'éUbKt  à  Uybaeh,  eomm« 
organiste  de  la  cathédrale  et  professeur  de  vicioii. 
Il  y  vivait  encore  en  1800  ;  on  ignore  ce  qu'il  est 
devenu  depuis  ce  temps.  On  connaît  de  cet  ar- 
tiste de  jolis  canzoni  pour  le  chant,  avec  ac- 
compagnement de  piano,  un  trio  ou  nocturae 
pour  trois  flûtes,  n"*  1,  Leipsick,  Peteri,  et  une 
sonate  pour  piano  et  violon,  ibid.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  des  concertos  pour  piano  et  peur  viokm» 
de»  sonates,  solos,  trios,  etc. 

DUSSEK  (VéaoNi<tiJE-RosAiJB)v  Fey.  Ciait- 
'  cnETTim  (M—). 
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DUSSEK  (M"»),  remme  de  Louis  Dassek, 
plus  tard  Madame  Monli,  née  Glle  de  Domî- 
njqae  Corri,  yit  Je  jour  à  Edimbourg,  en  1775. 
Ses  grandes  dUposilions  pour  la  musique  se  ma- 
nifestèrent dès  sa  plus  tendre  enfance.  Elle  joua 
même  do  {nano  en  public  k  l'ftge  de  quatre  ans. 
£n  1788  sa  famille  quitta  rÉcosse,  et  alla  s'éta- 
blir à  Londres.  Miss  Corri,  âgée  alors  de  quatorxe 
ansy  chanta  avec  succès  aux  concerts  du  roi  et 
anx  soirées  publiques.  Son  premier  matlre  de 
cbanl  aTait  été  son  père,  mais  elle  proflta  l)eau- 
coup  «Dsoite  des  conseils  de  Marcliesi,  de  Vig»- 
noni  et  de  Cimador.  Kn  1792,  elle  épousa  J.-L. 
Dnssek,  et,  par  ses  leçons,  devint  bientôt  aussi 
célèbre  comme  jHaniste  et  comme  virtuose  sur 
la  baxpe  qlie  c^nnme  cantatrice,  en  jouant  k  tous 
les  oratorios  et  aux  concerts  de  Salomon  avec  son 
mari.  Elle  chanta  à  Cambridge,  à  Oxford,  à 
Liirerpool,  à  Manchester,  Dublin  et^imbourg 
avec  im  ^1  sncoès.  £lle  fut  ensuite  engagée  à 
rOpéra,  pendant  une  saison  ;  mais  dégoûtée  des 
tTKasserîea  et  des  intrigues  de  tlié&tre,  elle  quitta 
la  scène,  et  se  livra  à  l'enseignement.  Devenue 
veuve  en  1812,  Madame  Dussek  épousa  en  se- 
condes noces  M.  Moralt.  Depuis  lors  elle  a  tou- 
joura  résidé  à  Paddington,  où  elle  a  établi  une 
acadânie  de  musique.  Elle  a  publié  les  ouvrages 
suiraDts ,  de  sa  composition  :  1°  Trois  sonates 
pour  le  pUmo,  op.  1  ;  Londres.  — •  2''  Trois  idem 
pour  la  harpe,  op.  2  ;  ibid.  —  3?  Trois  idem, 
op.  3;  ihid.  —4**  Trois  idem  pour  le  piano ^ 
n»  1,  2,  3;  ibid.  —  &•  Walse  de  la  duchesse 
d'York  pour  le  piano.  —  6*  Walse  allemande 
pour  la  harpe,  —  V  Rondo  (wur  le  même  ins- 
imment.  ~  V  Rondo  du  Déserteur  pour  le 
fiamù. 

DUSSEK  (OuTiA),  elle  des  précédents,  est 
née  à  Londres,  en  1799.  Héritière  des  talenU  de 
ses  parents,  elle  excellait  sur  le  piano  et  sur  la 
harpe.  Sa  mère,  qui  fut  son  institutrice,  la  mit 
en  état  de  se  faire  entendre  sur  le  piano  à  l'âge 
de  hait  ans,  à  la  salle  d'Argile.  Elle  demeurait 
avec  sa  mère  à  Paddington  et  exerçait  la  même 
profesaioii.  Elle  a  composé  quelques  jolies  bal- 
lades et  on  dno  pour  harpe  et  piano  qoi  a  été 
pavée  Londres. 

DUTAATRE(JBA]<i-BAPri8TB),  professeur 
de  musique  et  de  chant,  mort  à  Paris,  en  1749, 
a  donaé  à  la  Comédie-Italienne  V Amour  mu- 
twd,  comédie  à  ariettes,  en  1729 ,  et  le  Diver- 
tissemad  de  la  paix.  On  trouve  dans  un  re- 
cBcîl  dPairs  sérienx  et  è  boire,  publié  par  Bal- 
lard,  en  1710,  ia-4^  obi.,  nn  air  pour  yoix  de 
dessus,  avec  accompagnement  de  flûte  et  de 
basse  eonliaoe  par  Dutartre. 

DUHLLIEU  (PiEsnE),  né  à  Lyon,  vers 
Moca.  cinv.  des  MUSiaENS.  —  t.  m. 


1765,  voyagea  d'abord  en  Italie,  où  fl  écrivit  U 
musique  de  plusieurs  ballets,  et  fut  ensuite  at- 
taclié  comme  compositeur  à  la  cour  impériale  de 
Vienne,  Ters  1791.  Ses  compositions  les  plus 
connues  sont  :  1^  iln^i^ona  ed  Enone,  à 
Naples,  1788.  —  2°  /  Curlandesi,  ballet,  ibid., 
1791 .  —  3"^  Maggia  contra  Maggia,  ballet,  ibid., 
1791.  —  4*  /i  Trionfo  d*amore,  opéra  bufla, 
è  Vienne,  en  1791.  —  â<^  Nannerina  e  Pandol, 
fino,  o  sia  glisposi  in  cimenlo^  opéra  buffa, 
ibid.,  1792.  —  6*»  Die  FreywilUgen ,  ballet,  à 
Vienne,  1793.  —  T'GU  Accidenti  délia  Villa^ 
opéra  buffa,  ibid.,  1794.  —  8^  Za  Superba 
corretla,  opéra  buffa,  ibid.,  1795.  —  9^  Der 
Jarhmarkt,  ballet,  ibid.  — 10*"  Arminio,  ballet, 
ibid.  —  11°  Die  Macht  des  sehœnen  Gech^ 
lechts  (la  Puissance  du  beau  sexe),  ballet 
^  12*^  Six  duos  pour  deux  violons,  op.  l; 
Vienne,  Artaria,  1800.—  13°  Concerto  pour 
le  violon,  en  manuscrit,  cliez  Traej{,  è  Vienne. 

DUTROCHET  (REMé-HBKRi-JoAcmn),  né 
en  1776,  au  château  de  Néon,  département  de 
rindre,  était  destiné  par  sa  naissance  à  jouir 
d'une  fortune  considérable  ;  mais  il  en  fut  privé 
par  la  révolution  de  1789.  Son  père  ayant  émigré^ 
ses  biens  furent  confisqués  et  vendus.  Ces  cir- 
constances obligèrent  Dutrochet  à  faire  etiom 
d'un  état;  il  se  livra  à  Tétude  de  la  médecine. 
Le  26  juin  1806  il  soutint  une  thèse  remarquable^ 
qui  a  paru  \h  même  année  chez  Firmin  Didot 
'(in-4°),  sous  ce  titre  :  Mémoire  sur  une  nou" 
velle  théorie  de  la  voix,  avec  Vexposé  de  di^ 
vers  systèmes  qui  ont  paru  jusqu'à  ce  Jour 
sur  cet  objet.  Cest  un  fort  bon  ouvrage  et  qui 
contient  des  vues  neuves.  Nommé  dans  le  mém^ 
temps  médecin  des  armées,  Dutrochet  lit  en  cette 
qualité  les  campagnes  d'Espagne  pendant  les 
années  1808  et  1809.  Depuis  lors,  retiré  dans 
les  environs  de  Château -Regnauit,  il  s'est  livré 
exclusivement  è  l'étude  de  la  nature.  Outre  ses 
ouvrages  spéciaux  sur  la  physiologie,  lliistoira 
naturelle  et  la  médecine,  on  a  de  ce  savant  :  Mé- 
moire sur  une  nouvelle  théorie  de  rharmonie, 
dans  lequel  on  détnontre  l'existence  de  trois 
modes  nouveaux  qui  faisaierd  partie  du  syS' 
tèane  musical  desGrecs;  Paris,  Allut,  1810,  in-8° 
de  90  psges.  11  a  aussi  traité  de  la  théorie  de  là 
voix  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire 
anatomiqueetphysique  des  animaux  et  desvé- 
gétaux;  Paris,  1837  (t.  II.  p.  519  et  suiv.) Du- 
trochet fut  d*abord  correspondant,  puis  membre 
titulaire  de  l'Académie  des. sciences,  del1nstHn| 
de  France.  Il  est  mort  le  4  lévrier  1847. 

DUTTENHOFËR  (F.-M.),  docteur  en 
médecine  et  en  chirurgie  à  Stuttgsrd,  précédem- 
ment professeur  â  Técole  vétérinaire  de  cette 
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ville,  etf  antéor  4*mi  oposoole  intitulé  :  UtUer- 
tuchvtngen  ^iber  die  mên$Midi  SUmme  hi 
khukht  mtfPkftiolôçie.PkyHk  und  MusOt 
(Recberohes  sur  ta  toii  bnmaîiie  dans  ses  np? 
ports  avec  ta  physiologie ,  ta  physique  et  ta  mu- 
ftique);  Stattgêrd»  1839,  in-8''  de 47  pâgss.  L'au- 
teur s'y  pronoDce  contre  ta  théorie  de  la  voii 
de  iiiusscf  exposée  par  Jean  MaUer  (voy.  ce 
nom),  n  esamhie  aussi  ta  nature  dés  sons  de 
gorge  des  Tyroliens,  appelés  Johdlen;  mata  ce 
qu'il  en  dit  manque  de  dé^doppemenU  et  de 
darté. 

DUVAL  (FnAHçois),  viotontate  ûe  ta  chapelle 
du  roi  députa  t704,  est  mort  à  Paris,  en  1738. 
Cest  ta  premier  Françata  qui  aH  composé  des 
sonates  de  TiotoUy  à  limitation  des  Italiens.  On 
a  de  lui  sept  Unes  de  sonates  qui  ont  été  pu- 
bliées à  Paris. 

DUVAL (Mademolseita),  actrice  de  POpéra 
«ta  Paris,  y  jouissait  d'une  grande  réputation  en 
t7M.  EHe  a  composé  ta  musique  du  baltet  ies 
Géniei,  qui  a  été  représenté  en  1736,  et  a  pu« 
Mié  aussi  un  ouvrage  élémentaire  qui  a  pour 
titre  :  Méthode  agréable  et  utile  pour  ap- 
prendre  faeilement  à  chanter  Juste  et  avec 
goùi,  etc.  ;  Paris ,  1741 ,  In-fol.  obi.  M^e  puTsl 
est  morte  à  Paris  en  1769. 

DUVAL  (L'abbé),  musicien  de  ta  Sainte- 
chapelle  du  palais ,  vers  ta  milieu  du  dix -huitième 
siècta,  est  mort  à  Paris ,  en  1781.  On  a  de  lui  : 
Principes  de  la  musique  pratique,  par  de- 
fnandes  et  par  réponses  j  Paris,  1764,  in-8*. 

DUVAL  (CuABLBs),  avocat,  né  en  175S, 
fut  membre  de  la  convention  nationale.  Il  est 
mort  à  Paris,  au  mob  d'avril  1825.  On  a  de  lui 
un  pamphtat  sous  ce  titre  :  Instruction  du 
procès  entre  les  premiers  sujets  de  V Académie 
royale  de  musique  et  de  dans»,  et  le  Oeur  De 
Vlsmes,  entrepreneur  Jadis  publie,  aujour- 
éPhui  clandestin,  et  directeur  de  ce  spectacle. 
Sans  date  ni  nom  de  lieu  (  Paris,  1779),  in-8^. 

DUVAL  (Envoim),  né  à  Enghien  (Bainaut), 
ta  M  août  1809,  apprit  en  Belgique  la  musique 
vocato  et  les  élémenU  dn  violoBceUe.  En  1838 
il  se  rendit  à  Parte,  et  ta  31  Janvtar  de  celte 
année  il  obtint  son  admission  an  Gonservatoire, 
comme  élève  de  vidoncelle,  dans  ta  cours 
de  M.  Yaslitt.  Le  premier  avril  suivant  il  entra 
dans  te  cours  préparatoire  de  contrepoint  et 
fugue  tenu  par  Boilly,  puta  par  M.  Miltault,  tous 
deux  élèves  de  l'auteur  de  cette  notice.  Dans  ta 
même  temps  M.  Duval  fut  comprta  dans  ta  com- 
position de  rorchestre  du  tbéAtre  de  POdéon  en 
qnalUé  dé  vfotoncèlliste.  N'ayant  pasmtad'esae- 
Htude  à  suivre  les  leçons  de  ses  professeurs  dn 
Conservatoire,  il  fit  peu  de  progrès  sur  Pinstni- 


ment  qu'il  avait  adopté,  et  ne  se  trouva  pas  en 
état  de  prendre  part  an  concours  de  1831  ;  ce 
qui  lui  fit  prendre  ta  résohttkm  de  se  retirer  du 
cours  de  M.  Vasiin.  Cependant  il  contfaïua  fies 
études  de  composition,  et  obtint,  ta  17  décembre 
de  ta  même  année,  son  admission  parmi  tas 
élèves  de  M.  Félta;  mata  la  même  inexactttnde 
a'étant  tait  remarquer  dans  sa  présence  aux 
leçons,  M.  Duval  fut  rayé  des  contrôles  de 
l'école,  par  décision  du  comMé  d'enseignement, 
en  date  du  15  juin  1832.  Il  quitta  Paris  peu  de 
temps  après  pour  retourner  dans  sa  vilte  natate, 
ob  il  vécut  sans  occupation  délermmée  pendant 
quelques  années. 

Pendant  ce  temps  de  repos,  l'attention  de  M.  Du- 
val fut  fixée  d'une  manière  fortuite  sûr  le  ptain- 
chant,  dont  il  ne  s'était  Jamais  occupé  aupara- 
vant M.  rabbé  Janssen,  alors  professeur  de 
chant  an  séminaire  de  Malines,  devint  son  guide 
dans  cette  étude,  noovelte  pour  lui,  et  malben- 
reusement  tes  prétendus  Vrais  principes  du 
chant  grégorien,  enseignés  par  te  professeur, 
égarèrent  M.  Duval ,  comme  Ita  ont  égaré  toua 
ceux  qui  les  ont  adoptés;  car  ils  sont  fort  er- 
roués  et  contraires  aux  bonnes  traditions  des 
anciennes  écotes.  Le  xète  que  montrait  M.  Duval 
dans  sa  nouvelle  étude  lui  fit  ohlenir  ta  protec- 
tion de  Mgr  le  cardinal  archevêque  de  Malines. 
Après  radoptioil  des  principes  de  H.  Janssen 
dans  ta  diocèse ,  une  réforme  des  livres  de 
chant  devenait  nécessaire  pour  les  mettre  en 
harmonie  avec  ces  mêmes  prfaicipes  :  les  yenx 
se  fixèrent  sur  M.  Duval,  pour  en  fan«  le  pitH 
moteur  de  cette  réforme,  et  il  reçut  ta  misafon 
d'aller  à  Rome  à  ta  découverte  d'un  guide  poor 
te  travail  qui  devait  tel  être  confié  :  rien  ne  foC 
négligé  dans  les  précautions  prises  pour  lof 
aplanir    les  difficultés.  H  ne    s'agissait    pas 
pour  M.  Duval  d'aller  taire  un  long  travaft  de 
comparaison  des  leçons  de  manuscrite  de^  di- 
verses époques  pour  choisir  les  mdlteoto  :  on 
voulait  un  travail  plus  expéditif,  et  Ton  se  borna 
à  cherdter  une  édition  publiée  à  Rome,  avec 
l'spprobation  dn  souverain  pontife,  qui  pôt  de- 
venir ta  base  <'u  travail,  s^uf  à  lui  taire  sohir 
les  altérations  qui  seratent  rendues  nécessaires 
par  l'application  des  Virais  principes  de  M.  Juass- 
sen.  La  grande  difficulté^  pour  tout  éditeur  de 
livres  de  chant,  est  dans  le  graduel,  car  Péri- 
gine  des  répons,  |^ueb,  des  traita  et  leuiTs 
versets,  des  oftertoires  et  des  cominuniotts,  eaC 
orientete;  ces  clianto  sont  surchargés  de  nates 
dont  la  valeur  primitiTe  n^élait  que  celte  ^le 
simples  ornementa  dn  cliant.  Cest  là  que    la 
tantaisie  des  réformateurs    s'est  donné   Bbre 
carrière;  c*est  là  que  les  altérattens  les  plus 


Digitized  by  VjOOQIC 


DUVAL 


99 


fdDiaaqaet  ont  ë(é  accuJiMiléM  pur  le»  réfomia* 
teore.  Les  naoïMcrito  qui  aoraîeni  dû  les  guider^ 
sUft  «0  «Tuent  ea  llotetligeiice,  furent  négH^  ; 
dMcua  soîTîl  ma  système  et  y  mit  du  sien.  De 
Jh  viaÉt  que  les  éditions  do  Graduel  sont  tontes 
I,  et  toutes  sans  autre  valeor  qoe 
d'nn  nsase  plus  ou  moins  long  dans  les 
diTen  pnys  et  dioetees.  Le  graduel  imprimé  par 
erdn  d«  pape  Paul  V  dans  l'imprimerie  Médids , 
cB  dans  9ands  Tohimes  in-folio  (  1614 et  lAt5 )t 
)b  pienrier  pour  le  propre  da  temps ,  l'autre 
poor  les  saints,  n'ert  ni  meiUeor  ni  plus  mauvais 
que  ks  antres  ;  mais  c'est  un  lirre  magnifique 
d'eséention  typographique.  Ce  fut  celoi-là  que 
dHMBit  M.  Duval.  Quant  au  Yespéral,  où  les 
iiunUipliées,  parce  qoe  les 
dont  le  cliant  est  beaucoup  plus 
simple  i|«e  eeloi  des  pièces  do  Graduel ,  n*OBt  pas 
PoccasîQn  d'autant  de  tariantes  capri- 
I,  il  est  dit  dans  la  préface  de  PédUion 
pur  M.  Duval,  que  rantipbonaire  im- 
primé par  Pierre  Liebtenslein,  à  Venise  (  U79- 
tMO),  celui  de  Itmjirimerie des  Juntes  (Venise, 
l«t5),  celui  qm  est  sorti  des  presses  de  Paul 
(Venise,  1701  h  et  enin  l'antipbonaire 
\  psr  Piantin,  à  Anvers,  en  1^72,  ont 
été  mis  à  contribution  pour  la  formation  de  celui 
de  Mallnes,qaicoB8équemment  est  une  sorte 
dé  travaacenlonisn.  KL  Dorai  n'éUlt  pas  asscs 
lettré  poor  les  pertiis  de  TcBOtre  qni  conoeroent 
les  «eKles  et  la  Btorgie  :  M.  l'abbé  De  Voglit, 
•  an  séminnirB  de  Malines,  loi  tut  ad- 
,  poor  l'aider  de  ses  eonseik  et  de  sa  plume; 
en  1648  parurent  les  deos  Yolomes  in- 
!  i<*  Gra^ikife  romatium  jMxta  ritvm 
rooMMur  Soclefi»,  eum  caniu 
F.  FmU.  Max,  Juêt»  refamuUo.  Sdà* 
Uo  mmdaia;  MmAJUmàm,  P.^.  Hanicq,  1B48, 
in-8**.^-  WmpêraU  romoniMii»  cw»  PioUerio 
ex  mU^hamaU  nmamofidelUer  extractwm, 
emm  cnih»  emmtdatof  ibid.,  in-B^  réditton 
torrtçée  du  Gradoel  de  Ami  F  et  le  citant  cor- 
figéda  Vespéral,  estrait  des  antiphonaires  cités 
précédemasent,  étaient  un  aven  forcé  de  ce  qu'on 
a?ail  Ait  dans  ess  Ktivs  peur  les  mettre  en 
barmooie  avec  le  système  de  M.  Janasen,  c'est- 
a-dbe  des  altérations  de  formes  et  des  corrnp- 
lioas  de  toos  genres  qni  s'y  étaient  eUssées.  A 
tenr  aivarilion,  ils  Arant  éclater  une  multttode 
éeiéclnmntiooB»qui  tontes  n'osèrent  pas  se  pro- 
i  Jonr,  paiticolièrement  dans  le 
d'antres  diocèses  on  fut 
Un  eedésiailiqne  de  liège,  dont 
je  tairaB  le  nom,  poisqo'il  B*a  pas  «vu  devoir  le 
de  grand  savoir  en  ces 
des  allérations 


des  noaveaux  livres  dans  le  jQWtmd  hUiO' 
Tique  de  JU4gf,  et  dt  remarquer  qu'il  les  prenait 
au  hasard,  parce  qùll  s'en  trouvait  à  chaque  page 
et  qu'on  ne  pouvait  tout  discuter.  Une  JRé- 
ponse  aux  observaiUms  du  Journal  histori' 
çue  de  liége,  Mur  le  Graduel  et  le  Veêpéral, 
édition  de  Matines,  1848|  parut  sous  les  noms 
de  MM.  Edmond  Dnval  et  P.-F.  De  Vogbt,  à 
Malmes,  cbex  Hanicq,  avril,  1 849, 7  0  pages  in- 1 3. 
Cette  réponse  ne  touchait  point  au  fond  des 
clioses  :  elle  épiloguait  sur  les  mots;  mais  l'em- 
barras était  évident. 

Les  clioses  en  étaient  là  quand  une  note  de 
l'auteur  de  cette  notice  tomba  entre  les  mains 
de  M.  l'abbé  De  Voght ,  et  fit  jillUr  la  lumière 
à  ses  yeux  sur  l'ceuvre  d'égarement  à  laquelle  il 
avait  pris  part.  Sa  conscience  en  fut  si  troublée, 
qu'il  en  fit  une  maladie  sérieuse.  De  retour  à  la 
santé ,  il  ne  voulut  plus  continuer  le  travail  né- 
cessaire pour  compléter  les  livres  de  cbant  dq 
diocèse  dans  le  même  système  (vojf.  Jinssan), 
et  il  sortit  du  séminaire.  D'antres  collaborateurs 
furent  donnés  à  M.  Du  val,  et  successivement  pa- 
rurent :  3**  Manuale  ehori  ad  decantandas 
parvoi  harat;  Mechiéni»,  1860,  fai-r.  — 
4**  Processianale  ritibut  roman»  JScclesi»  ac- 
comodatum,  etç;  cum  eantu  emendato^  ibid.  ^ 

1861 ,  in-8''.  —  5*  Bituale  romanum  PauU  F, 
Pontificis  Maximi,  etc.,  cum  eantu  emendato , 
ibid.,  1864,  inlA.  —  fi""  Pastorale  MeMhiimue 
J^tuaU  rom.  accom.  etc*,  cum  con/u  emen- 
<fato;ibid.,  1862,  in-8^  De  nouvelles  éditions  du 
Graduel  et  du  Vespéral  ont  été  publiées  ches  le 
même ,  dans  les  formats  in-folio  et  in-octavo , 
en  1864.  —  On  a  publié  i^ussi ,  sous  le  nom 
de  M.  Duval ,  et  avec  la  coopération  de  M.  Bo- 
gaerts,  prêtre  et  professeur  au  grand  séminaire 
de  Malines,  les  écrits  polémiques  dont  les  litres 
suivent  :  1^  Études  sur  le  Graduale  Roma- 
num, publié  à  Paris,  chez  M,  Lecoffre;  Ma- 
lines, 1861.  —  2^  PfouveUes  études  sur  le  Gra- 
duale Romanum,  publié  à  Paris,  etc.;  Mé^ 
panse  à  M.  Céleste  AUx;  Malines,  Hanicq, 

1862 ,  in-8<'.  —  W  Études  sur  les  livres  cho- 
raux qui  ont  servi  de  base  dans  la  publia 
cation  des  livres  de  chant  grégorien  édités 
à  Malines,  etc.;  Malines,  1865,  in-8''  ;  —  A""  Quel- 
ques remarques  à  propos  des  Études  sur  la 
restauration  du  chant  grégorien  par  M.  Th . 
tiisard,  et  du  Précis  historique  sur  la  res- 
tauration des  livres  de  chant  grégorien  par 
Mgr  Àlfieri;  Malines,  1866,  in-8^  M.  Duval 
a  donné  aussi  :  Traité  d'oficompagnement  du, 
jtlain<hasU  par  Vorgue^  d*après  les  régla 
des  théoriciens  du  treizième  et  du  que* 
torsième  siècle.  Ce  titre  manque  d'exactîMe; 
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jàsqa*à  ta  fin.du  douxième  siècle  Taccompagne- 
ment  du  plain-chant  par  j'orgue  ne  fût  que  la 
diaphonie,  et  rien  nMndique  qn^il  n'en  fat  pas 
de  même  dans  le  treizième  ;  c'est  ponr  cela  que 
lés  jeux  de  mixture  étaient  le  fondeitffent  de 
toutes  Tes  anciennes  orgues ,  qui  n*aTaient  pas, 
comme  les  modernes,  de  puissants  jeux  'de  fonds 
graves  pour  en  absorber  les  quartes  et  lès  quintes  ; 
en6n,  il  n*existe  pas  dans  les  traités  de  musique 
des  trefzième'èt  qua*toiyème  siècles,  de  fèglés  pour 
raocoaipa^ement  du  plàih - clikAt par  l'orgue, 
et  ce  serait  une  graye  erreur  de  'croire  que  les 
règles  de  la  res  fada  Ivà  fussent  applicables  ; 
car  ces  règles  ne  concernaient  que  l'a  musique 
écrite  (chose  /atïe).  Quand  l'accompagneAient 
du  plain-chant  cessa  d'être  la  diaphonie,  il  ne 
fut  pendant  longtemps  qu'à  deux  parties, 'et  les 
successions  de  quintes  s'y  firent  encore  etiteddre 
fréquemment. 

DtfVË  (Jordan),  écrivain  cité  par  Walthcr, 
donime  auteur  d'une  dissertation  intitulée  PrO' 
grammà  quà  niiniam  artis  affectationem  in 
musica  sacra  iheplogis  miagiu  nominis  im- 
probari  ostendtl  ;  Neu-Euppin ,  1 729. 

DUVERGEk  (EUGÈNE),  imprimeur  à  Paris, 
ne  À  Lille,  au  commencement  du  dix-neuvième 
siècle,  commença  ses  études  au  lycée  de  cette 
ville,  puis  vint  les  achever  au  collège  Safaite- 
'Barbe,  à  Paris.  Après  avoir  appris  tout  ce  qui 
concerne  la  typograttliie  cliâ  Firmin  Didot,  il 
établit  une  imprimerie  à  Paris.  Après  la  révolu- 
tion de  1830,  il  fut  cliargè  par  intérim  de  la  di- 
rection de  l'Imprimerie  royale,  on  lui  est  rede- 
vable de  l'invention  d'un  système  dfe  tyjMigraphie 
de  la  mnsique  qui  a  donné  léS  plus  béant  résul- 
tats jusqu'à  ce  jour.  Il  consiste  en  uhe  série 
complète  de  tyt»es  sans  portée.  La  composition 
de  la  forme  *ou  du  fragment  étant  faite,  on  la 
clicho  avec  au  piftfre  fih,,  et  avec  une  sorte  de 
rabot  on  trace  dans  le  clîché  les  pdrtées  sur  les 
types  des  notes.  Après  cette  opération,  on  coufe 
«lans  le  cliché  en  creux  un  cliché  métallique  qui, 
après  qu'il  a  été  réparé ,  sert  à  l'impression.  11 
a  publié  un  Spedmen  des  caractères  de  mu- 
siqite  gravés,  fondus,  composés  et  stéréotypés 
par  les  procédés  de  E.  Duverger,  précédé 
d'une  notice  sur  la  typographie  musicale, 
par  M,  Fétis  ;  Paris,  de  l'imprimerie  de  E.  Du- 
verger, 1834,  gr.  in-4*,  avec  des  tableaux  en 
grands  et  petits  caractères  de  musique,  d'une 
.exécution  parfaite.  Duverger  a  imprimé  par  ses 
procédés  un  grand  nombre  de  traités  élémentaires 
de  musique,  de  manuels,  de  tableaux  pour  les 
ii^r.oies,  de  recueils  de  cantiques ,  de  chansons, 
*\t  «olféges,  etc. 

1>UVERN0Y    (  FRéDÉRic  ),    ou    plutôt 


DUVERNÔIS,  lié  à  Môtatbéliard  (iBaQt4;iirn)i 
le  15  octobre  1771,  suivant  le  Dictionnaire  his- 
torique de  Choron  et  Fayolle,  mais  suivant  les 
registres  de  l'bpérft,  le  16  octobre  176a,  ce  qui 
est  phis  Vrai^mblable ,  car  Dn^emoy  exécata 
un  concerto  de  cor  Ai  Conisert  spirituel ,  le  6  aoAt 
1788. 11  se  livra  sans  maître  à  félnde  dn  cor  et 
à  celle  de  h  Composifiott.  En  k788  il  entra  à 
l'orchestre  de  la  Comédie-Italienne.  Neuf  ana 
après,  il  fut  admis  à  rorcbestre  de  l'Opéra ,  et 
en  1801,  on  lé  choisit  pour  fodér  les  solos.  En 
1816,  il  en  sortit  avec  la  pension  de  retraite. 
Nommé  professeur  an  ÙbnserVatoiré  de  nbuai^ 
que,  lors  de  sa  Ibrftmtitfni  il  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'à  la  suppreàsioii  dé  celle  école  en 
1815.  Duvemoy  fut  aussi  attaché  à  la  chapelk" 
et  à  la  musique  particulière  de  l'empereur  Na- 
poléon Bonaparte,  qui  aimait  son  talent  Ce 
talent  était  d'une  nature  particnlière.  Satisfait 
d'acquérir  un  bean  son  et  une  exécution  par- 
faite, Dttvernoy  borna  l'étendue  de  spn  ina- 
trument  à  un  petit  nombre  de  notes  qui  partici- 
paient du  premier  et  du  second  cor,  appelés  par 
Dauprat  cor  alto  et  cor  basse.  Il  résulta  de 
ce  mélange  ce  que  DuvernOy  appela  coi* mixte; 
c'est  cette  crassiffcation  («irUcolièrè  qa'il  eneei- 
gnait  an  Conservatoire.  Quelle  qne  Mt  la.  fièrfee- 
tion  de  son  jeu,  il  résultait  du  peu  de  notes 
qu'il  employait  nné  sorte  de  monotonie  qui 
nuisit  beaucoup)  à  Verfêt  cp^O  vônliii  prodoire. 
Quant  à  ses  comportions,  le  cliaAt  «n  est  com- 
mun, les  traits  peu  élégants  et  les  aecorapagne- 
ments  mal  écrits  :  elles  sont  déjà  tombées  dans 
on  profond  oubli.  Ces  compoaiHoAs  consistent 
en  douze  concertos,  trofis  qufaitetti  ponr  cor, 
deux  violons,  alto  et  basse,  des  trios  ponr  cor, 
vioKm  et  violoncelle,  trois  CM^rea  de  duos  ponr 
deux  cors ,  plusieurs  livres  de  sonates  et  d'é- 
tudes, des  solos,  des  duos  ponr  piano  et  cor,- 
eiifin  une  Méthode  de  cor  mixte.  Tons  ces 
ouvrages  ont  été  gravés  à  Paris  et  en  Allemagne. 
DuVernoy  est  mort  à  Paris,  le  19  juillet  1838. 

DUVERNÔY(CnAnL£8),  fière  pntné  do 
précédent,  est  né  Montbéliard  (HanURIiin) 
en  1766.  Le  mettre  de  musique  d'nn  régiment 
en  garnison  à  Strasbourg  lui  donna  des  leçons 
de  clarinette,  et  les  progrès  du  jeune  artiste 
furent  rapides.  Après  avoir  été  attaclié  pendant 
quelque  temps  à  un  corps  de  musique  mSlitaiie» 
Duvernoy  se  rendit  à  Paris,  en  1790,  entra  dans 
la  même  année  an  théâtre  de  Monsieur,  comme 
première  clarinette,  et  passa  ensuite  de  la  foire 
Sainti-Germain  au  tliéàtre  Feydean.  Pendenc 
vingt-cinq  ans  il  a  rempli  ses  fonctions  avee  ta- 
lent, et  s'est  reUréen  1824,  avee  la  peiisioii.de 
vétérance.  Admis  comme  professeur, lors  de  l'or- 
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I  do  G^nserratoire,  il  fut  oçmpjis  ^ans 
in  léfiwMt  qoi  iiirent  i|it^  en  i802.  jJn  |beau 
«m  d  beaucoup  de  netteté  ^ds  Texécution  des 
tniti  nfiidcs  compoeaieot  le  cinctère.  pttrticulier 
éê  tÛBmi  de  cet  vUste;  mais  son  styte  (aiu&it 
sMvcatdéànr  pli»  d'élégance.  Duteraoy  a  pu- 
Uîé  deuL  œaTRS  de  sonates  pour  la  clarinette , 
avec  aeeoppapMment  de  basse,  et  des  airs  va- 
riés en  dues  pour  deox  clarindtes.  Il  est  mort  à 
Puis.,  le  n  ferrier  1845. 

DUVERNOY   (HEzoïi-LoDis-CnAaLBB), 
pianote  et  oooipobitear,  fils  da  précédent,  est  né 
à  Parù^  le  16  novembre  1820.  Admis  comme 
élève  an  CoBserratoire  de  cette  ville ,  le  32  ^é- 
ecmtee  1829,  à  Tige  de  neof  ans,  il  reç^t  toute 
son  édàcatîoo  muaieale  dans  cette  écotç^  dont 
il  soîvit  les  cours  pendant  près  de  seize  aas. 
Tontes  les  distinctions  des  diverses  branches  de 
Part  hd  forent  toor  à  toor  déceniées.  Après 
avoir  obteno  le  deoxième  prix  de  solfège  en 
isai,  il  eot  \e  iNvmier  en  1^.  Devenu  élève 
de  ZiBMnennan    pour  le  piimo,  il  conquit  le 
!  prix  de  cet  înstrumeut  en  1837,  e^  le 
r  an  eoneoara  de  Tannée  soif  ante.  Le  pre- 
PMT  prix  dliannonie  et  (^'accompagnement  pra^ 
tfqoe  là  lot  décerné  en  1839,  et  il  obtînt  eelot  de 
eanliKpoîat  et  de  fugoe,  eomme  élève  d'Haleyy, 
en  ]$4i.Le  second  pri3^d*orgue  Ipi  avait  été  dé- 
cerné en  1840;  il  obtint  le  premier  en  1842. 
loin,  ayant  pris  part  ag  grand  concours  de 
eomposition  musicale  de  rinstitot  de  Fr^ee, 
en  1848,  il  obtint  le  second  prix.  Dès  1839  il 
avait  été  appelé    aux  fonctions  de  professeur 
adjoiBlde  solfégp  :  il  en  Ait  nommé  professeur 
tilaiaîrele  1^  octobre  1848.  Dansi  cette  imwI-; 
Ipon,  9  a  eo  pour  élèves  on  grand  nombre  d'ar- 
tistes qgi  dq»ais  lors  se  sont  distingués  comme 
(  et  eomme  instrumentistes.  Après  avoir 
Bt  qoelqoes  aonées  les  fonctions 
i  aux  temples  protestants  de  la  me  des 
et  de  la  Rédemption ,  il  a  été  nommé 
titniaire  du  temple  de  Pantliemont 
(  oolte  félonne  ),  à  la  soite  d'un  concours  qui 
est  KcB  en  1858.  Artiste  instruit  et  laborieux,, 
M.  Dnvenoy  a  prodoit  qqelqoesooYrages  sérieux , 
^i  M  font  hooneor.  En  1840  il  lut  chargé,' 
conjoialemenl  avec  son  oncle  Georges  Kohn 
(f9f.  cm  nom),  par  ](e  consistoire  de  Montbel- 
Kard    (  Doobs),  de  la   réfom^  dn  client  des 
piaouun    et  cantiques,  poQr  Tosage  des  temples 
dn  eolte  évangéUfloe  de  France.  Ce  travail  a 
élé  poblié  sens  ^  -litre  :  Nouvea»  choix  de 
pÊÊmmes  et  de  eaniiques  harmonisés  à  quatre 
wrix,  eteomposés  en  parité  par  MM.  Kuhn 
et  Bemri  tHsvemoy.  Paris,  1848,  2  vol.  in- 12. 
lia  ^  vehnnes  de  çe^  collection  a^artieot  à 
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M.  PMvçrnoy.  yne  suite  de  ce  travail  a  été  de- 
mandée par  les  pasteun  des  églises  reformées  de 
France,  et  exécutée,  en  1859,  par  le  même  artiste, 
en  collaboration  de  M.  Dup^to  (  iroy,.  ce  nom  )• 
M.  Duvemoy  a  pris  part  apssi^  à  la  rédaction 
de  l'ouvrage  de  George  'xobn,  intitulé  Solfège 
des  chanteurs;  Par(s,  1^55.  Enfin,  il  est  auteur 
du  Solfège  à  changements  de  clefs  (  Paris, 
1857),  ouvrage  adopté  pour  l'instruction  par 
le  Conservatoire  de  Pari^  et  par  ses  succursales 
de  Toulouse,  Marseille,  Metz  et  Lille,  ainsi  que 
par  1^  conservatoires  de  Bruxelles  et  de  Ltége. 
Enfin,  on  a  de  cet  estimable  artiste  on  Solfège 
CffUstique,  divisé  en  deux  parties  et  dédVS  à 
l'auteur  de  cette  notice;  Paris,  1860,  gr.  1n-4*. 
Comme  pianiste  et  compositeur  pour  son  ins- 
trument, M.  Duvemoy  a  publié  enriroii  cent 
œuvres  de  musique  légère  qui  ont  paro  cbei  la 
plupart  des  éditeurs  de  Paris. 

Deux  autres  fils  de  Charles  DuTemoy  se  sont 
fait  connaître  comme  artiste  musiciens.  L*ainé 
(Charles)^  ténor  de  TOpéra-Comique  pendant 
plusieurs  années,  a  été  professeur  de  dédami- 
lion  lyrique  au  Conservatoire  de  Paris,  et  a  soc- 
cédé  à  Moreau-Sainti,  commç  clief  dn  pensionnat, 
dans  la  même  institution;  le  second,  élève  de 
bauprat  pour  le  cor,  est  entré  à  l'orchestre  de 
rçpéra,  en  1830. 

PUVERhiOY  (  Jban-Baptistb  ),  professeur 
de  piano  è  Paris ,  et  compositeur  fécond  de  fan* 
taisies  et  de  bagatelles  faciles  pour  le  piano. 
Depuis  1825,  environ,  il  a  prodoit  qoelquês  cen- 
taines d'oeuvres  de  cette  espèce,  la  plupart  sur 
des  thèmes  d'opéras.  On  ne, trouve  pas  de  ren- 
seignements sur  cetartts^  dans  les  registres  du 
Conservatoire  de  Paris,  d'où  il  résulte  quil  n'y 
a  pas  reçu  son  é^cation  musicale.  11  n'appaii^ept 
pas  à  là  famille  des  précédents.  ' 

puySCHOT  ( Jban  )f  coij^tnictear  d'çr- 
gnes  hollandais,  vivait  au  commencement  dp  dix- 
huitième  siècle.  Ses  principaux  ouvrage^  sont  : 
1**  Un  orgue  de  huit  pieds,  composé  de  dix-huit 
j.eax,  dei^x  claviers  et  pédale,  dans  l'église  firan- 
(jaise  de  Délit,  en  1696.  —  2®  Jfn  idem,  de  seize 
pieds,  à  tren^-cinq  jeiïx,  trcHS  claviers  et  pédale , 
dans  l'église  neuve  dç  La  Haye,  en  1702.  — 
3"*  Dans  l'église  française  du  même  li^n,  un  posi- 
tif  de  onze  jeux,  en  1711  •  — <  4'' Un  ouvrage  de 
trci^  jeux,  deux  claviers  et  pédale,  en  1712,  à  ' 
Zaandam. 

>DUYTSCHOT  (R.-B),  autre  construc- 
teur d'orgues,  et  peutrètre  le  pèce  dn  précédent, 
s'est  fait  connaître  par  les  ouvrages  suivants  : 
1®  Des  améliorations  au  grand  orgue  de  l'église 
neuve  d'Amsterdam,  avec  addition  de  treia^ 
jeux  et  d'un  clavier,  en  1666.  —  2^  Un  orgws 
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lie  trente-huit  jéax,  trois  claviers,  pédale  et  liuit 
•oufQdts,  commencé  en  1683,  et  fini  en  1686» 
dans  l*flglise  de  l'Ouest,  à  Amsterdam. 

DYGON  (  Jbah  ),  bachelier  en  musique,  né 
tn  Angleterre,  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle, 
fut  élu  prieur  du  coûtent  de  Saint-Augustin,  à 
Cantorbery,  en  1497.  Il  est  mort  dans  le  même 
lieu,  en  1&09.  Hawfcins  a  inséré  un  motet  k  trois 
toix  de  sa  composition,  dans  son  histoire  de  la 
musique  (t.  n,  p.  519). 

DZONDY  (Cb4rle»-Herri),  docteur  el 
professeur  de  médecine  à  l^université  de  Halle, 
dont  le  nom  Téritable  était  Schundemius,  na* 
qutt  è  Oberwinkely  en  Saxe,  le  25  septembre 
1770.  n  fit  ses  études  à  Altenboiirg,  et  tes  ter- 
mina à  Tuniversité  de  Wittenberg;  puis  il  8*é- 
UbUt  i  Halle,  où  il  exerça  la  médecine;  il  y  est 


mort ,  le  1*'  juin  1635 ,  des  suifes  d*ttne  at- 
teinte d*apoplexie.  Il  a  publié  un  grand  nomlire 
d'outrages  relatifs  è  la  médecine,  mais  qui  n^oDt 
point  de  rapports  avec  l'objet  de  cette  Biogrs- 
phie.  Il  n'est  cité  ici  que  pour  ses  discnasiomi 
atec  Nauenborg  sur  Torganisation  de  l'appareil 
tocal,  dont  on  peut  toir  les  détails  dans  la 
Gazette  miuicolede  Leipeick  (ann.  1831  et  183«). 
Ces  di«cussionft  déterminèrent  Diondy  è  publier 
un  outrage  spécial  sur  les  fonctions  du  Toile  do 
palais  dans  la  respiration,  la  parole,  le  chant,  eu.; 
cet  outrage  a  para  tous  le  titre  suitant  :  Die 
Functionem  des  weiehen  Gcutnent  beim 
Athmen,  Sprechen,  Stnçen,  SehUngen,  Er- 
hrechen,  etc.  (Halle,  Schweiscbke,  1831 1  in-4* 
de  74  pages  et  onze  planclies  ). 
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EA4;BB  (Jiii),  Bé  à  Rorwidk^aft  1788,. 
flOt  p«v  pèveoi  «wto»  BrittUin  qni  avait  en- 
bfawé  la  pwfcwina  éa  lathiaf  diie  comtfoataiir 
.K^taalioad'EaiBrfiitfBrl  ntM^: 
I  da  amiqiia  f annt  tout  ce  que 
M  pèralDi  CBHisnft.  Irfini|a11  wt  «tteiiit  l'âga 
da  dose  hh,  le  doa  d^Donel  la  prit  tona  sa 
prelaelia»at  l'iwnaai  daM  sa  nakaa  à  Kast 
M  j  jonfaiBit  d'an  aoit  agiéabla^  lonqall  eut 

ifaVae  aialidie  aigai  esleva  aa  pea  da  Joan.  U 
la  BéGaiaiié  d'knar  da  eas  talanU 
«blnoe.  À  db-bidt  ans  U 
pcnouia  da  Tannoolb,  qui 
OM  somme  coosidérabla ,  qu*ll 
^Wpaaftpao  dteaées.  Vers  1810  il  a  oorert 
améeolada  arariqne  iiasée  sur  la  mélliode  de 
U^.  Cet  artisia  a  ooropoaé  et  poMi^  mi  aoa- 
aerta  paar  le  piano  et  une  eollection  da  aban- 
sans.  Il  jonait  de  piesqoe  toos  les  insCnraienls 
si  ca  danaait  des  leçons. 
EASTCOTT  (RiCBARn),  escMsiastk|«a  el 
%\  né  à  Biater»  Yeis  ^740,.  a  féaa 
à  Londres,  ob  H  fut  Hé  avae  les 
psindpwiaartiateaelaBsatanfsda  mosiqae;  pois 
i  iiiBaïaa  à  Exeler  pour  y  remplir  les  fonctioDS 
dadoyen.  On  a  de  loi  on  fine  qui  a  pour  tUre  : 
JMdkai  of  £fce  orl^kik,  firoçreu  and  effectê 
•fmwMie,  wUh  mnmeeowtU  of  the  imeietU 
terdr  tmd  mêmirÊit  (Esquisse  de  Torigine, 
des  pcaerès  et  des  efMa  de  la  musique,  STec 
■nenstiee  snries  anciens  bardes  et  ménestsels);^ 
Bnib,  1793»  in-8^  Cet  oofraee  n'est  qu'une  com-^ 
pttBtisn  des  histoires  de  la  musique  da-Bnmey,. 
de  HanUnSy  et  dn  lifre  de  Walker  sur  les 
I  et  les  ménestreU  de  llrfamde  ;  mab  eelto 
I  est  laite  aTee  gottt^  et  renlerme  des 
nts.  le  lUre  est  divM  en  treiae 
\  satvis  de  qustre  ebapitpes  da  supplé* 
a  poUfé  aussi  un  recueil  de 
\  letilrejde  The  Sarntànp 
ûfike  jrnaes»  sU  aoaatas  pour  le  piano,  dont  il. 
aélé  fait  deoK  édHions  qui  ont  para,  à  Lonr 
dres,  et  é»  Emâs poéliqueh  en.deiix  fsullles. 
m-r. 

EBDMI  (TtaOHAa),  proCsssenr  de  mnsiqne 
à  Dntam,  Ten  la  in  dn  siècle  dernier,  a  publié, 
sa  J'dfl^an  mnm  de  daox  tonales  pour  le 


elaTadli,  nn  leeaeil  dé  6Aws»  et,  en  1790,  une 
oolleetion  de  mnsiqne  sacrée  Intitulée  Sacred 
Mfuic,  eonioMnig  complète  ienHcet  forcé-' 
ikedraU. 

EMILING  (JBAH-GBoion),  diractenr  de 
nmsiqoe  àBerlin  Teia  le  milan  dn  dlx-aeptièase 
siècle,  a  mis  en  musique  les  cantiques  allaminds. 
de  Paul  Gérard  pour  4  Yoit,  2  vlalans  et  basse 
oontfaioe.  Cet  ouTrage  est  intitulé  :  tSMsMdU 
Àmdiuhienki  iV^Léedem,  mit  4  5iii^sliflimen, 
a  «toOnMi  ttttd  dan  Generaiftaatan;  Berttn, 
1686,  fai-fol.  Postérieurement  Ebeling  est  devenu 
professeur  de  musique  du  oalléga  CawoUnvm 
è  Nutembeig  :  Il  occupait  èosaie  cette  position 
en  1683.  Les  cantiques  da  Paul  Gérard ,  pour 
looslesdimaDahesde  raonée^ontétéiéimprbnés 
avea  le  cbant  et  In  basse  seulement  de  Ui  mu- 
sique d'Ebaling,  en  format  porUtif.  La  troi- 
sième édition  de  ce  recueU  a  été  publiée,  a?ec 
une  prébce  de  Conrard  Feuerlein,  prédicateur 
de  r^tse  Pietre'Dame,  à  Nuremberg,  sous  ce 
titre  :  PmU  Oerhardé  GeistlUhe  AndoMmi 
bestdtend  fn»  iiaZiedemi  ÀufûUe  SotmUtge, 
Hnd  gewisse  Zeiten  <m  Jdkr  gerichtet.  Vor 
dieêem  mit  sechs  Stimmen  éi^foUogedruekêt^ 
und  mU  swel  Stimmen,  van  J.  6w  JSbeUng^ 
des  G^n.  CaroUni  profeu.  Mmie,  /Vtimn- 
àerg,  CMitoff  JKs^el^.  1683,  1  toL  in^a*  de 
738  oages. 

BBSLUIG  (JcAN-Gaoaeas),  né  à  Lune- 
bourg,,  fat  d'abord,,  en  1663,  dirsdenr  de  mu- 
sique lkl?ég|ise  priaaipale  de  Berlin  et  an  collège 
de  Sainfr^aolas  da  la  même  ville.  En  lOaaU 
passa  à  Btetthi  en  qnalité  de  profiBsiaar  demn- 
siqua  d«  collège  Satet-CbaulÎM,  ai  i(  raourat 
dans  ce  poste,  en  1676.  On  a  de-  loi  un  livre  in- 
titulé Ardueologia  arphicm  shfe  mUêqftUate» 
mnàem;  SCettbi,  1657,  in-4*.  Il  n*a  poussé  sea 
recbercbessur  cette  matière  qoejusqu*à  Tendu 
monde  3030.  Cet  ouvrage,  d'ailleurs ,  selon  Fa- 
biiclns  (BiM.  Gr«e.  lib.  3,  c.  10),  ne  contient 
que  des  «bases  insigniftsntas.  Les  autres  pro- 
ductions d*Ebalin|(  sont  ;  i*  Vn^eoncert  pour 
plusieurs  testruments;  Berlfn,  M63iin*fol.  ^ 
3"^  CanUquei  ^iriiiteli  à  quatre  voix,  deux 
vioUmê  et  basée  centHme^  Berlin,.  1666,  et  la 
soiteen  I667,ld-fol.  EbeUngadonnéaussi  le  même 
ouvrage  arrange  pour  une  voix  aiac  i 


IjDS. 


Digitize^  by  VjOOQIC 


104 


EBFXING  —  EBELL 


gnement  «le  davecin  :  Stellîn,  1669,  in-8<>.  Pierre 
StaiDDia  fait  imprimer  un  éloge  d'Ebeling,  sous 
ce  titre  :  Programma  funèbre  in  obitum  J, 
G.  Ebelingii;  Stettin,  1676,  in-4*». 

EBELING  (  CHRisToi-BK-DAineL} ,  savant 
littérateur  et  mpsicien  instruit,  naquit  au  Til« 
lage  de  Garmissen ,  près  de  Hildesheim,  en  i741, 
et  devînt  en  1784  professeur  d^istoihe  et  de 
langfie  grecque  an  collège  de  Saint-Jean,  à  Ham- 
bourg. Le  docteur  Bumey,  qui  le  vit  dans  cette 
¥ille  en  1772,  vante  son  amabilité  et  son  obli- 
geance. Il  éliiit  alors  Pan  des  directeurs  de  l'a- 
cadémie de  commerce  établie  à  Hambourg.  Sa 
bîblîothèïïud  musicale  était  nombreuse  cl  renfer- 
mait les  meilleurs  ouvrages  sur  la  pratique,  la 
théorie  et  Tliistoire  de  cet  art.  On  a  de  loi  les 
ouvrages  suivants:  1*  Versuch  emer  auserte- 
senen  musikalischen  Bibliothek  (Essai  d'nne 
bibliothèque  musicale  choisie);  Hambourg,  1770. 
—  2*  Une  traduction  allemande  du  voyage  mu- 
sical de  Burney  en  France  et  en  Italie,  sous  le 
titre  de  Tagebwh  einer  mtisikalièch^n  Heise 
durch  Frankreiéh  und  Italien,  etc.;  Hambourg, 
1772,  in-8*.  Les  voyantes  en  Allemagne  et  dans 
les  Pays-Bafi  ont  été  traduits  par  Bode  ivoy.  ce 
nom).  —  3»  Ueber  die  Oper  (Sur  l'Opéra), 
dans  le  Journal  intitulé  Magasin  de  Hanovre, 
de  1767.  —  4*  Geschichte  der  Oper  (  Histoire 
de  l'Opéra),  ibid.  —  5* Une  traduction  de'l'J?*- 
tûi  sur  Vunion  de  la  poésie  et  de  la  musique 
par  le  chevalier  de  Chastellux ,  dans  les  Entreliens 
de  Hambourg,  tome  YtH.  Hiller  a  rendu  compte 
-Recette  traduction  dans  sa  Notices  musicales, 
(Musik.  tHachrîchlen,  tome  ÏV. 

ÉBGLli(HENRi^HARLes),  amateur  de  mn- 
siqne,  compositeur,  et  conseiller  du  gouverne- 
ment prussien,  ^  OppeIn,eX  né*  &  Îfeu-Rnppin , 
le  30  décembre  1775.  Ayant  été  placé  dès  son 
enfance  an  gymnase  de  cette  ville,  il  j  apprit  la 
nlusique  en  même  temps  que  les  éléments  de  la 
litlétatnre.  Ses  Keiirenseff  dispositions' pour  cet 
art  Itai  fitent  faire  de  rapides  progrès; 41  s'essaya 
de  bbnne  heure  dans  fa  composition ,  et  écrivit 
àVlMit  d*avdir  atteint  sa  dit-neuvième  année  une 
symphotiie  Remarquable  par  la  pureté  de  son 
étyie.  En  17^  il  'quittante -gymnase  de  Neu-Rup- 
pin,  et  se  rendit  à  l'université  de  Halle.  Tûrk, 
qbi  niiAbitait  cette  ville,  prit  le  jeune  Ebell  sous 
sa'dlreètîdta,  ei  lui  fit  achever  èes  études  de  oom- 
posiAon  et  d^harmonie  dans  les  partitions  de 
Jean-Sébastien  Bach,  de  Hœndel  et  de  Mosart. 
Il  lui  faisait -lire  en  même  temps  les  traités  di- 
daetiiquès  de  Kiniberger  et  de  Marpurg. 

En'  1797,  Ebell  partit  pour  Berlin,  où  il  passa 
ft<{n  examen 'de' référendaire..  Là,  il  se  lia  avec 
'le  maître  de^ch^pelle  JReicliardt,  et  vpritMguelque 


chose  de  fon  style,  d<Mit  il  est  resté  des  traces 
dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  depuis  lors.  Dans  Tan- 
née suivante  il  écrivit  son  preniîer  opéra,  intitulé 
L'Ange  gardien (  Der  Scliâtzgeist).  Cet  ouvrage 
fut  suivi  de  SeliCo  et  Berisa,  opéraen  quatre  actes, 
poème  de  Kinderling ,  du  Déserteur,  opéra  en 
deux  actes, de  Melida,  opéra,  de  Vlmmortalité, 
oratorio  -dédié  à  la  reine  de  Prusse.  Ebdl  écrivit 
aussi  dans  le  même  temps  une  symphonie  en  Mi 
bémol,  deux  concertos  pour  cor,  dédiés  à  Tem- 
pereur  de  Russie,  des  Conselatitms  musicales, 
pour  le  piano,  des  suites  de  pièces  pour  des  ins- 
trumens  à  vent,  en  14  cahiers,  des  diansons  aveu 
accompagnement  de  piano,  une  symphonie  en 
utf  et  le  monologue  de  Thekla,  pour  voix  seule 
et  piano,  tiré  de  La  mort  de  Wallenstein,  de 
Schiller.  Les  soccès  obtenus  par  ces  premiers  ou- 
vrages décidèrent  Ebell  à  suivre  la  carrière  d'ar- 
tiste. Tusclieck,  premier  directeur  de  musique 
du  théâtre  de  Breslan,  ayant  quitté  cette  place 
en  1801,  Ebell  rebtint,  à  la  recommandation  de 
Reîcbardt.  Avant  de  s'éloigner  de  Beritn,  il  avait 
envoyé  à  Breslan  la  partition  d*un  nouvel  opéra 
intitulé  .Der  Hrxuiigamspiegel  (le  Miroir  du 
fiancé).  Son  engagement,  moyennant  400  écus 
de  Prusse,  fut  signé  au  mois  de  juin  1801,  et  H 
prit  possession  de  sa  place  le  28  septembre  de  la 
môme  année,  par  la  première  représentation  de 
son  opéra.   Depuis    1801  jusqu'en  1803  Ehell 
composa  plusieurs  mélanges  tirés  d'un  poème 
de  Kinderling,  les  cantates  funèbres  de  Heîde- 
mann,ir7  Féïo  ^e  l-amo%w  (Das  Festder  Liebe), 
opéra ,  la  musique  de  la  tragédie  de  Lanetssa 
(en  mal  1802),  une  cantate  pour  un  joar  de 
naissance,   un  chœur,  trois  quatuors  pour  des 
instruments  à  vent,  une  musique  pour  les  funé- 
railles  de  to  cantatrice  Distel,  les  Dons  eu  génie, 
(Die  Gaben  des  Genius),  opéra  dont  te  livret^ 
trop  faible,  éausa  la  chute,  ie  Hetfntr,  cantate, 
des  romances  et  des  chansons  aveci^ccompagne- 
ment  de  piano  ;  enfin  une  cantate  exécutée  aa 
bénéfice  de  son  anteur,  le  eo  oetobre  1802. 

Streit  ayant  quitté  la  direction  du  tliéâtr«  en 
i«02,  Ebell  donna  sa  démission,  «et  demanda  à 
entperau  servioedu  gouvernement  ;  au  printemps 
de  1804  il  fut  nommé  secrétaire  au  département 
de  la  gnerre  et  des  domaines.  "Quoiqu'il  eût 
quitté  la  profession  d'artiste,  il  conserva  nn  vif 
amour  pour  Tart.  Dans  la  même  année,  il  conçut 
le  plan  d'une  société  pour  les  progrès  de  la  mii« 
sique;  elle  UA  installée  le  SOadût  1804,  sous  le 
nom  de  société  philomatique.  Parmi  ses  mem- 
bres on  comptait  'Ebell,  le  maître  de  chapelle 
Schnabel,  l'organiste  Berner,  et  le  directeur  de 
musique  Foerster.  Ebell  écrHritpour  cette  société 
de€?  dissertations  intitulées  :  'l*'  Remarques  'ê%tr 
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la  terminologie  adoptée  par  Vàbbé  Vogler 
ifams  son  traité  iTharmtmie  et  de  basse  çéné- 
raie»  diaprés  lesprineipesde  V école  de  Mann- 
heim  ;  2*  Qae  peut  faire  le  ffouvemement  en 
faveur  des  progrès  de  la  musique,  et  quels 
seraient  les  moyens  tes  plus  efficaces  pour 
atteindre  à  ce  but?  S^  Remarques  sur  VO^ 
péra  de  Brtsiau.  La  Société  pbiloroatique, 
dont  reustnce  était  dneà  Ebell,  ne  se  sùotiot 
pas,  et  fot  dîMoule  en  1S06»  après  les  événemeiita 
de  la  guerre  de  Pnisse; 

Depah  que  Ebell  avait  quitté  la  théâtre,  ba 
poiitioa  était  pénible,  car  il  n*aTait  anciui  re- 
Tenn  et  il  ne  recelait  pas  d'appointements  du 
gooTemement.  Enfin,  il  fut  attaché  au  éonunis* 
safiat  de  l'année  delà  haute  Silésie.  Son  cèle  fut 
remarqué  par  le  ministre  comte  de  Hoym,  qui  le 
fit  «m  secrétaire  panicoller,  au  mois  d^avril 
1806,  «t  qui  lui  fit  obtenir,  en  1807,  la  place  de 
seerélaire  de  la  régence  de  Breslau,  avec  un  trai- 
tement de  300  thalers.  Il  est  mort  dans  cette 
tille,  le  fî  mars  1824. 

Les  oirrrages  qu'Ebell  a  publiés  depuis  1807 
lui  assurent  une  place  distinguée  parmi  les  com- 
posâteurs  allemanâs  du  dix-neuvième  siècle.  En 
1807  il  a  fait  représenter  à  Breslau  la  Fêle 
d'BidUale,  opéra  en  trois  actes,  qui  fut  joué  en- 
anite  avec  succès  à  Dresde,  en  1812.  Le  Garde 
de  nuit  (  Der  Naebwaechter  )  est  un  petit  ou- 
vrage plein  de  verve  comique,  qui  fut  aussi 
bien  aecneilii  ft  Cassel  et  à  Leipsick.  Un  de  ses 
oMiUeors  ouvrages  eut  son  Ànacréon  en  lonie, 
opéra  en  trois  actes,  qui  fut  joué  à  Breslau,  en  1810. 
On  a  aossi  de  loi  cinq  symphonies  (  en  ré  mi- 
neur, îa  majeur,  mi  ^,si  majeur,  et  rtf mineur)  ; 
trois  quatuors  pour  violons,  alto  et  basse,  op.  2, 
Leipstck ,  Breitkopf  et  Hâertel;  on  idem,  ibid.; 
des  variations  pour  le  piano  sur  un  liiéme  de 
Himmel  ;  des  cantates  ;  une  polonaise  pour  vio- 
lon, avec  accompagnement  d'orchestre  ;  des  ohan- 
som  à  plusieurs  voix,  etc.  Dans  l'hiver  ds  1812, 
Ebdl  fut  attaché  à  la  rédaction  de  la  Gaaette 
muticeU  de  Leipsick  ;  fl  publia  plusieurs  ana- 
lyses'de'coffiposltions  dans  ce  journal.  Oa  a  aussi 
plodeurs  morceaux  de  critique  musicale  quMl  a 
6ît  ioaérer  dans  divers  journaux, -particulière- 
ment dans  ceux  de-la  Silésie. 

Un  compoaiteiir  du  même  nom ,  directeur  de 
musique  à  Magdebourg,  y  a  fait  représenter,  en 
1847,  on  opéra  dont  le  sujet  était  Us  Flibustiers. 

EBeitHARU,  somommé  de  Friscmge 
(tainHAnnosFaianrGBiisis),  parce  .qu'il  était 
moine  dans  une  abbaye  de-bénédictina  située  au 
bouig  de-Friaange,  dans  le  comté  de  Luxem- 
tboorg,  a  écrit  dans  le  onsième  siècle  deux 
fdîls'«lraftés  tèlâtifs  à  la  musiqni^,  dont  \l*un  a 


,  pour  titre  :  De  Mensura  flstularum,  et  l'au- 
tre :  Reguix  ad  fundendas  notas ,  id  est  orga» 
nica  tintinnabula.  L'abbé  Gerfoert  les  a  in- 
sérés dans  sa  collection  des  écrivains  ecclésiasr 
tiques  sur  la  musique  (t.  2,  p.  279). 

EBEaHARD   ( ),  hautboïste  an 

deuxième  bataillon  de  Hesse-Hanau*  à  Hanau,  a 
composé  la  musique  d*un  opéra  allemand  inti- 
tulé La  loi  tartare,  en  1780.  Cet  ouvrage  a  ol^ 
tenu  quelque  soccèH. 

EBERHAED  (  Jean-Aimsustb  ) ,  professeur 
ordinaire  de  philosophie  à  runiversité  de  Halle, 
depuis  I778,est  néà  Halherstadt,  le  31  août  1738. 
Il  a  (ait  insérer  dam  la  feuille  hebdomadaire  mu- 
sicale de  Berlin  (  Berl,  mus,  Wochenblatt  ),  pu- 
bliée par  Reîcbavdt  (  J805»  p-  97  ),  quelques  idées 
en  réponse  à  vue  question  sur  les  instruments 
à  veat  (Fragmente  einiger  Gedanken  :iur 
Beantwortung  einer  Frage  ilber  die  Bios- 
instrumente  ).  Il  est  aussi  l'auteur  d'une 
théorie  des  beaux-arts  et  des  sciences  (Theo' 
rie  des  ashtBnen  Kunste  und  Wissenschaf^ 
<en),  où  l!on  trouve  une  dissertation  sur  le  mé- 
lodrame. La  troisième  édition  de  ce  livre  ,a 
pani  à  Halle,  en  1700.  Son  ouvrage  le  plus  im- 
portant est  son  Manuel  d'Esthétique  (  Hapd- 
buchderiCsUietik);  Haljc,  1803>i805,  4  parties 
in-8*'.  La  deuxième  édition  a  été  publiée  dans 
la  même  ville,  «n  4807,  et  la  troisième,  en  1814. 
Kant  avait  réduit  tes  impressions  produites  par 
la  muskfue  à  un  jeu  de  pures  sensations  : 
Eberhard  fut  un  de  ses  adversaire»  \  ce  sujel.  Lo 
premier  entre  les  philosophes  modernes,  il  traita 
de  la  musique  avec  un  développement  scientifique 
dans  Tonvrage  qui  vient  d'être  cité  :  le  troisième 
volume  renferme  nn  morceau  étendu  sur  la  théo- 
rie du  bean  dans  cet  art  (  pages  66  à  123  ). 
Son  principe  fondamental  est  que  l'homme  a 
conscience  d'une  combinaison  complète  des  élé- 
ments de  la  musique  dont  il  détermine  les  ja|>- 
ports  bons  ou  mauvais  par  un  sentiment  que 
l'expérience  développe.  Suivant  sa  classification , 
ces  éléments  sont  rangés  dans  «et  ordre  : 
rhythme ,  mouvement,  ton < qualité  du  son),. 
mélodie  et  harmonie.  Cette  classification  suffit 
pour  faire  voir  qu'Eberliard  a  plus  appliqué  ses 
recher^es  è  la  manière  dont  lies  diverses  par- 
ties de  l'art  «gissent  sur  les  hommes  dépourvus 
de  connaissances,. qu*à  la  découverte  du  principe 
absolu  de  l'art  en  lui-même,  .et  à  la  conception 
idéale  que  nous  pouvons  avoir  de  son  unité. 
EberiMM-d  a  "vu,  en  effet,  que  les  parties  de  la 
musique  qui  agissent  avec  force  sur  les  hommes 
lea  moins  initiés  à  cet  art  sont  le  rhythme  et  le 
mouvement ,  puis  la  sonorité,  puis  enfin  la  mé- 
lodie, et  en  dernier  .Ueurbarmonte;  .n!i»is.f:et& 
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coosidénitHMis,  bien  que  fondées  en  réalité»  aè 
peutent  conduire  à  une  doctrine  rondtmentale 
du  bean,  et  n'ont  de  valeur  dans  la  sdeoce  que 
comme  des  renseignements  d'expérience ,  quel- 
que soin  qu'ait  pris  leur  auteur  de  les  rattacher 
au  sentiment  général  qne  nous  avons  de  la  beauté. 
Une  des mdllearesidéesd'Eberiiardestd'aTeir  con- 
sidéré l'histoire  de  la  musique  comme  insépara* 
Mode  sa  théorie  esthétique.  Oe  professeur  distin- 
gué est  mort  k  Halle,  le  6  jauYier  1809.  Frédéric 
Nicolal  a  publié  une  notice  étendue  sur  Eberhard 
avec  son  portrait;  sous  ce  titre  :  GedadUnàs»- 
schrifl  auf  Joh.  Avg,  Sberard^  Berlin  et 
Stettin,  1810,  in•8^ 

EBERHARD  (YaBEumcB  )  née  K<Mer, 
femme  d^in  procureur  à  Blaihonrg,  a  pnliUé 
dans  le  magasin  des  dames  (  Frtnten  Zimmer 
Mag,  ),  de  1783»  une  dissertatioii  sur  la  mu- 
sique. 

EBERHARDT  (FnAiiçon-JonPB),  cons- 
tructeur dvtrgues  estimé,  établi  à  Breslau,  naquit 
à  Sprottau.  Outre  les  réparatioBS  fUtes  par  lui 
aux  orgues  de  Breslau,  il  a  construit  :  I*  L'orgue 
du  temple  de  Sprottau»  en  1750»  composé  de  40 
}eux»  3  claviers  et  pédale»  avec  quatre  soufflets. 
—  1?  Celui  des  Franciscains  de  Breslau»  en  V&t, 
composé  de  15  ]eux»  2  claviers  et  pédale.  — 
3*  Celui  des  Franciscains  à  Neys»  en  1754»  de  18 
jeux,  2  claviers,  pédale»  et  3  soufflets. 

EBERHARDT  (...),  organiste  du  châ- 
teau à  Sclilelts»  a  donné  en  1834  une  bonne  édi* 
tion  du  livre  choral  d'Altembourg  ;  Altembouns» 
10-4*». 

EBERL  (  Ainoims  )»  habile  pianiste  et  com- 
positeur, naquit  à  Vienne  en  Autriche»  le  13  Juin 
1765.  Dte  sa  plus  tendre  enfonce  il  annonça  des 
dispositions  si  heureuses  pour  la  musique»  qu'à 
l'âge  de  huit  ans  il  jouait  des  concertos  de  piano» 
avec  le  plus  grand  succès.  Cependant  son  père» 
l'un  des  premiers  officiers  de  la  cour  de  Tempe- 
reur»  le  destinait  au  barreau»  et  lui  donna  une 
édacation  soignée.  le  Jeune  Eberl  fit  de  rapides 
progrèsdans  ses  études»  sans  négliger  néanmoins 
celtes  qui  avaient  la  musique  pourobjet  A  Page  de 
seize  ans,  il  composa  la  musique  de  deux  opéras 
comiques  intitulés  :  iei  BohénUem,  et  iaMar» 
chande  de  modes,  quoiqu'il  n'eût  point  encore 
appris  les  règles  de  lliarmonie.  Gluck»  ayant  as- 
sisté à  la  représentation  d'un  de  ces  ouvrages» 
reconnut  dans  Panteur  du  génie»  et  engngei 
sa  fiimille  à  lui  Mre  faire  des  études  sérieuses, 
alln  de  développer  son  talent  naturel.  Ce  fut  en 
vain  :  on  le  contrai^it  à  suivre  ses  travaux 
dans  la  jurisprudence  et  à  se  préparer  à  un  exa- 
men poui*  le  doctorat.  Vers  ce  teinps  il  se  lia  d'a- 
mitié avec  Mossrt»  et  cette  circonstance  fortifia 


en  lui  le  goût  de  la  musique.  Il  se  mH  à  étud^r 
avec  assidutté  le  contrepoint  et  la  théorie  de  Tan. 
Sa  première  composition  régulière  fut  le  mélo- 
drame de  Pyrame  et  ThiM,  qu'on  repré- 
senta an  théâtre  impérial  de  Vienne»  en  1796. 
Dans  la  méuH  année  il  accompagna  la  veuve  de 
Mosart  et  madame  Lange  dans  un  voyage  où 
elles  visitèrent  les  principales  villes  de  l'Alle- 
magne,  telles  que  Berim,  Hambouig»  Upsick» 
et  il  doma  des  concerts  o6  il  fit  entendre  ses 
compositkms  histmmentales.  De  retour  è  Vienne» 
il  y  reçut  un  engagement  cooune  maître  de  cha- 
pelle à  Pétersbourg,  et  partit  bientôt  après  pour 
cette  vHie.  Il  écrivit  un  opéra  allégorique  pour 
le  théâtre  allemand»  une  cantate»  des  symphonies 
pour  les  concerts  de  la  cour,  et  beaurâup  de 
pièces  détachées  pour  le  piano.  En  1801,  il  re- 
vint à  Vienne  et  y  fit  reprtenfter  un  gruid  opéra 
intitulé  :  Die  Kcmigin  der  Sckwarzen  Inteln 
(  la  Reine  des  Iles  noires  ).  L'année  suivante  il 
fit  un  deuxième  voyage  en  Russie ,  mais  qui  fol 
de  courte  durée.  Depuis  lors  il  n'a  cessé  de 
résider  à  Vienne»  où  il  est  mort  le  llmars  1807, 
à  Page  de  quarante  et  un  ans.  Voici  la  liste  de 
ses  compositions  :  1^  Une  sonate  en  «f  minenr^ 
#nii  a  été  gravée  à  Vienne,  et  à  OOeobach»  sous  le 
nom  de  Monurt»  op.  47»  et  que  Pleyel  a  publié» 
avec  le  titre  de  Dernière  grande  wnaie  d^ 
Motari.  Artaria  en-^a  donné  une  édition»  ^ 
Vienne»  en  1798»  sous  le  nom  de  l'auteur  véri- 
table. --  S"*  Petite  Monatepour  te  piano,  à  Tw- 
tage  des  ctnmnençants ,  op.  2;  Vienne.  — 
3®  XII  Variations  sur  le  duo  :  dey  Mmnnem  ^ 
welche  ttefre  fuehlen,  gravées  sous  le  nom  de 
Moiart  è  Vienne»  en  1793.  —  4«  Six  chansons^ 
allemandes   otwc  clavecin,  première  partie^ 
op.  4  ;  Hambourg»  1796.  —  6*  Xn  VariaUons 
pour  le  piano  sur  Pair  :  Z%  Steffen  spraeh 
im  rroume»   gravées  sous  le  nom  de  Mosart» 
à  Hambourg,  et  rétablies  depuis  sous  celui  d'K- 
beri»  op.  8.  — >  8^  Variations  pour  le  piano  sur 
le  thème  :  Freundin  sanfter  herxenstriébet, 
op.  6  ;  Vienne.  ^  1^  Variations  pour  le  piana,. 
op.  7;  ibid.  —  8®  Deux  Sonates  à  quatre 
fiuifcu  pour  le  piano;  Pétersbourg  1798.  — 
V*  Trois  Trios  pour  piano,  violon  et  violon^ 
celle,  op.  8  ;  Pétersbourg.  —  10*  Variationssur 
Pair  :  BMouto»  Janette»  op.  9  ;  ibid.  —  1 1""  jDeicxr 
grandes  Sonates  pour  le  piano^  op.  10  ;  ibid.,. 
1800:  —  12»  La  gloria  d^Imoneo,  cantnle  4. 
grand  orehestre  ;  Vienne»  Artaria,  op.  11.   — . 
13*  Grande  Sonate  caractéristique  pour    2e 
ptano,  dédiée  à  Haydn»  op.  12;Leipeicfc.   — 
14*  Trois  Quatiuorspoim'deiuxviollam,aUio^^ 
basse,op.  13, 1801.  -.  15*  Grande  Sonate  ptput» 
te  pkmotsoee  violon  obligé,  op.  t4;Lcip8«ck. 
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—  f«*  Ftmiame  et  rondo  pour  te  ficmo, 
op.  15;  Tienne. —17*  €nmifoSoftate|M»tir<e 
fioMù,  op.  16;  ibid.  — 18*  YariaHom  smr  %n 
thème  nute  avec  viohnedle  obligé,  op.  17  ; 
ibid.— 19*  ermid  Quatuor  pour  piano,  viokm, 
alto  et  basse^op.  18;  ibid.  —  Vf  PoiUmaite à 
quatre  mahispour  le  piano,  op.  I9;ibid.  — - 
ai®  Grande Sonale  avec  fMon  obUgé,  op.  10, 
ibkl  ;  I8«3.—  is*  Grand  Concerto  pour  piano 
avec  ortkeitre,  op.  81.  —  13*  Symphonie  à 
gromd  erdiesire,  op.  3&.  —  14*  Grand  Trio 
pour  piano,  dahnette  et  vioUmeelle^  op.  36. 

—  is*  Sérénade  pour  deux  ténors  ett  deux 
ùaaei,  aeee  clarinette,  alto  et  violoncelle, 
op.  37.  — 17*  Grand  Concerto  pour  piano,  op. 
46.  Geox  de  les  ouTrages  qui  sonl  rastts  en  ma- 
DBKrit  tant  :  1*  Les  Bohémiens^  opéra.  — 
l*Xa  Mardumde  de  modes;  idem.  —  S*  La 
SerOère,  Id.  —  4*  Baudouin,  comte  de  FUm- 
éres^  idem.  —  5*£a  Reine  des  tles  nôtres, 
idem.  —  6*  Six  coneerlos  ponr  piano.  —  7* 
TMi  ajmplioiiiea  à  §;rand  orchestre.  —  8*  Denx 
aérénadea.  —  9*  Un  sextoor.  — 16*  Un  qviDtedo. 

—  il*  Un  qoatnor.  —  12*  Concertos  poor  deax 
^•aiM»,  oesrre  4S. 

EIIEllI£(JiAH-Joecra) ,  virtoosesnr  laTiole 
d'amonr  et  eompoetteor,  naquît  en  Bohême,  vera 
1735.  Il  eot  povr  maître  de  musique  Ganswind , 
«tite  dont  le  talent  sar  la  viole  d'amour  était 
oflttfe  à  eette  époque.  Eberie  eullîTa  aossi  là 
potelé  avee  sucées.  Il  mourut  à  Prague,  au  mois 
<faoM  1771.  On  ne  eonnatt  des  compositions  de 
cei  attiste  qu'on  recueil  diodes  et  de  chansons 
alleamades  pour  toix  seule ,  avec  accompagne» 
mcBt  de  piffio,  publié  à  Leipsick ,  en  1 763,  cbex 
Breiikopr. 

SBeaLE  (JBàic-UiAic),  excellent  luthier  de 
la  Behêoie,  demeurait  à  Prague  en  1749,  efaisi 
que  le  pmawe  une  viole  d'amour  que  DIabaex 
vit  CD  1860,  et  qui  porte  intérieurement  «s 
mets  :  Joamses  Ulricus  Sberle  me  reparavit 
Pra^m  oxm  1749.  Les  violons  de  cet  artiste 
ne  le  obdent  pas  aux  meilleurs  instruments  de 
Créflioiie;iis  ont  ordinairement  pour  inseri- 
/ooffnes  Ulricus  me  fecit  Pragss,  sans 


EBERUN  (Dahiil),  excellent  musicien, 
à  Nuembenr,  vers  1630.  Doué  de  rares 
et  de  vastes  connaissances,  maia  d'un 
eandèfe  iDConstant,  il  changea  souvent  de  pro- 
fiession,  et  se  vie  Ait  celle  d'un  aventurier.  Dans 
aîeniesse,  il  était  capitaine  dans  les  troupes 
do  Pape  qoi  combattaient  les  Turcs  en  Moiée. 
De  reltur  dans  sa  patrie,  il  y  fat  nommé  blMio- 
(bécaife;  nais  il  ne  garda  pas  longtemps  ce  poste. 
En  1673,  il  obtînt  la  phce  de  maître  de  cliapeile 


â  Caaset,  et  la  qoitU  ensuite  pour  aller  àEise- 
nach  occuper  snoeessivement  celle  de  gouverneur 
des  pages,  de  maître  de  chapelle,  de  secrétaire 
intime  du  Prince,  d'inspecteur  des  monnaies  et 
de  régent  du  Weterwald.  De  là  il  se  rendit  à 
Hambourg,  où  U  exerça  pendant  quelque  temps 
la  profession  de  banquier,  jusqu'à  ce  qu'il  re- 
tourna à  CSssel,  en  1678,  où  il  mourut  en  1685, 
avec  le  grade  de  capitaine  de  la  milice.  Il  fut 
le  beau*père  de  Teiemann,  qui  le  dte  comme  un 
savant  compositeur  et  un  fort  bon  violoniste.  Il 
a  publié  des  Trios  de  violon  sous  ce  titre  :  Trium 
varianttum-fUUum  eoneordia,hoc  est  UoduU 
musicif  çuos  sonatas  vacant,  ternis  parUbus 
confati;  Ifuremberg,  1676,in-fol.  Eberiin  a  cal- 
culé qui!  y  a  deux  mille  manières  de  désaccorder 
le  violon. 

EBERUN  (Jbar),  célèbre  organiste  et  com- 
positeur, naquit  à  Jeltenbach,  en  Sooabe,  dans 
la  première  partie  du  dix-huitième  siècle,  et 
vraisemblablement  dans  les  premières  années. 
La  date  de  1757  indiquée  par  Upowsky,  dans 
son  dictionnaire  des  musiciens  bavarois,  et  par 
Silweln,  dans  son  lexique  des  artistes  Salsbour- 
geois  (Sahboufg,  1821,  in-8*,  p.  36),  date  que 
J'ai  reproduite  dans  la  première  édition  de  cette 
Biographie  ymkverseUe  des  musiciens,  est  er- 
ronée, car  il  exsite  dans  la  bibliothèque  impérinle 
devienne  des  ouvrages d'Eberi in  écrite  en  1730 
et  1731.  Il  est  bien  extraordinaire  que  ce  qui 
concerne  la  vie  d*un  si  grand  musicien  soit  en- 
iièrement  Ignoré.  Walther  et  Mattheson,  ses 
contemporains ,  ne  le  mentionnent  pas  ;  Gerber 
nous  apprend,  dans  son  premier  lexique,  qu'il 
naquit  à  Jettenbacli  et  qu'il  était  porte-plat  et 
maître  de  chapelle  de  i'arcbevéqne  de  Salxboofg, 
vers  1757  :  il  n'ijoote  rien  à  ces  renseignemenls 
dans  le  second  lexique.  Suivant  le  Dictionnaire 
universel  de  musique  de  Schilling,  Eberiin  serait  né 
en  1716,  et  ferait  mort  en  1776.;  s'il  en  est  ainsi , 
ce  compositeur  n'était  âgé  que  de  quatone  ans 
quand  il  écrivit  ses  premières  compositions  qui  ont 
été  ooDservées.  Au  surplus,  l'auteur  de  l'article 
en  quelques  lignes  qui  se  trouve  dans  l'ouvrage 
de  Schilling  n'hidique  pas  les  sources  oh  il  a 
puisé  ees  dates.  Eberlhi  prend  simplement  le 
titre  d'organiste  de  la  cour  de  l'archevêque  de 
Sahboorg  au  titre  de  son  recueil  de  IX  Toccate  e 
fughe  per  Vorgano,  publié  à  Angshpurg,  en  1747, 
in-foLobl.(  voy.  Verseichniss  musical.  Bûcher, 
etc.de  J.-G.-J.  Breitkopf,  Leipsicli,  1761,  p.  71.) 
Parmi  les  compositions  de  ce  maître,  on  remar* 
que  une  suite  de  drames  latins  écrite  pour  être 
représentés  par  le&  étudiante  du  couvent  de 
bénédictms  à  Salibourg.  On  n'a  pas  retrouvé  les 
partitions  de  ces  ouvrages  ;  mais  on  en  connaît 
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les  titres  par  les  livrets,  ainsi  qve  les  dates  des 
représentatioDS.  En  voici  la  liste  :  f*  Opheie- 
HmaFausto  PoUlissx  connubiorecreata,  etc.  ; 
à  l'occasion  de  Tinstallation  da  nouveau  prince 
archevêqae,  I^  décembre  1745.  ^  7?  Numiior 
Albx  regnator  a  nepetibus  contra  ÂmuUi  iy- 
rannidem  defensus,  et  avUo  soUo  restitutusi 
exécaté  le  5  septembre  1746.  —  3^  Componi^ 
metUo  Sagro  a  4  voci  da  caniare  in  corte  vel 
giorno  delV  Elezione  del  Arcivescovo  Gia- 
cobbe  Emesto  de*  conti  di  Lichtenstein,'  1747. 
Une  autre  exécution  de  cet  ouvrage  fut  Taite  en 
1754,  pour  la  fête  du  jour  de  naissance  de  Par- 
chevèque  Sigismond  Christophe,  comte  de  Sciirat- 
tenbach  »  4''  Octavus  Auguslus  in  Perdu- 
elles  mitis,  sui  Victor  glorioms;  représenté 
par  les  étudiants,  en  1747.  —  5*  Jugurtha  a 
Mario  triompkatus;  idem,  le  6  septembre  1748. 

—  «*  Catilina  ambitionis  victima;  idcm«  le 
3  septembre  1749.  -—  7'  Richardus  impius, 
AngUx  tex,  ab  Ecnrico  Biehmondix  comité 
vita  simul,  et  regno  excUmi  idem,  4  sepr 
tembre  1750.  —  8*  Eandrusia  Justix  Vrb$ 
insignis  eximia  virtuiepii  Berois  Nicolai  Jff6- 
bonix  Uberata  (  ce  titre  renferme  un  chrono- 
grame);  idem,  8  septembre  1751.  —  9"*  Lucas 
Notaras  cum  fiUis  per/idi  Mahometi  victima  ; 
Idem,  3  septembre  1753.  —  lO""  Abdalasius 
Maurorum  in  Hispania  rex  ;  idem,  2  et  4  sep- 
tembre 1754.  —  1 1^  Demetrius  Moscovix  soUo 
restitutus  ;  Idem ,  3  et  5  septembre  1755.  -^ 
12*  La  Passion  de  N.  S.  Jésus-Christ  (en  al- 
lemand),  d'après  Métastase;  dans  Tannée  1755. 

—  13**  Augusttnus  Tzucamidonus  fidei  in 
Chrisiwn  et  principem  victima  ;  idem,  !«  et 

3  septembre  1756.  —  W  Crispus,  ConsUm- 
thU  Magni  fiUus;  idem,  SI  août  et  2  septembre 
f757.  — 15"*  Sethos,  Mgypti  rcar/idem,  30  aoftt 
et  ler  septembre  1758.  —  16®  Ozama,  inlndUs 
rex;  le  29  et  le  31  aoftt.  —  17"*  Sêdecias,  roi 
,de  J%idée,tXc.i  représenté'  en  1755.  — 18°  Le 
Crucifiement  de  Jésus  (pour  l'Église).—  19*  La 
Résurrection  de  Jésus  (Idem,  en  allemand).  — 
20''  NachmetkirguSf  Chersonesi  Tauricss  rex, 
cum  filiis  prodHus,  Ces  trois  derniers  ourrages 
ne  portent  point  de  date.  La  bibliothèque  impé- 
riale de  Vienne  possède  en  manuscrit  i  \^  tn- 
troiiuspro  MissavoHvaB.  M.  V.in  adventu 
(Rorate  cœU),  k  5  Toix  et  orgue  ;  1769.  —  2«  Of- 
fertorium  pro  iempore  adventus  {Comité  in 
Sion)f  à  4  voix  et  orgue;  1770.  —  f  Impro- 
peria,  seu  Respofisorla  ad  adoraUonem 
S,  Crucis  in  die  Parasceves  cantari  soUta,  à 

4  VOIX  et  orgue  ;  1771 .  —  4*  Sequentia  pro  festo 
Pentecosies  {Veni,  Sancte  Spiritus) ,  pour  2 

\chamrs  et  orgue;  1731.  —  5*  ^u«(ttor  Resp^n- 


soria  pro  festg.  SS.  Coloris  Càristi^  à  4  voix 
et  orgue;  1773.  —  €i?  Séquentiel  in  festum 
S,  BenedicU  (LaAa  quies.  magni  dueis),  pour 
deux  chœurs  et  orgue;  1730.  —  7"  ÏX  Res- 
ponsoria  pro  ferla  V.  la  Cœna  Domini,  in  /, 
//  et  Illnocturno,  à  4  voix  et  orgue.  — 
8*  IXResponsoria  pro  feriq  VI  (Parasceve), 
in  I,  Il  et  m  noct,y  à  4  voix  et  orgue.  — 
9®  IX  Responsoria  in  Sabbato  sqnctOj  fn  /, 
If  et  III  noct.,  à  4  voix  et  orgue.  —  10®  Grq- 
duale  (Christus  foetus  esf),  à  4  voix  et  orgue. 

—  Il*  Offeriorlum  (Dextera  Dominai,  à  4 
voix  et  orgue.  —  12®  Domine,  ad  adjuvan- 
dum  me  festina,  à  5  voix.  —  13®  Sabbato  in 
quadragesima  ad  completorium  (Hymnes  et 
motets  à  4  et  5  voix  avec  orgue).  —  14®  Sab- 
bato sancto  ad  completorium  (Nunc  dimUtis 
servum  iuum),  à  4  voix  et  orgue.  — 15®  Bym- 
twê  (Vexilla  regi/s  prodeunCj^h  4    toIx.  — 
16®  Pro  Dominica  II  ^dv^'^  {Deus,  tu  eon- 
vertens)^  à  4  voix  ^yec  instruments.  —  17®  Pro 
Dominica    Quinquagesin^  (Benedictus  es. 
Domine)^  idem.  —  18®  Pro  Dominica  III  Ad- 
vesUus  (BenedixisU,  Domine),  idem.  — •  19®  Pra 
Dominica  Xi  post  Pentec.  {Eçcflltobo  te.  Do  - 
miné),  idem.  La  Société  de»  amjs  de  la  musique 
de  l'empire  d^utriche  possède  :  —  20®  Messe 
à 4  voix,  2  violons,  alto,  liasse,  2  t^mpettes 
et  orgue;  partition  manuscrite  (eniirQ.*-^!®  Cum 
Sancta  Spiritu  (en  u(),  fugue  pour  2  dipnirs  et 
2  occhcstres,  cliacun  de  4  voix,  2  violons,  alto, 
basse  pour  l'orgue ,  2  trompettes  et  timbale^.  — 
22®  Dans  la  collection  d'Aloys  Fuchs,  à  Vienne, 
se  trouvait  le  manuscrit  original  de  Utanios 
(enr^à  4  voix  ,et  instruments,  du  même  maître. 
La  bibliothèque  royale  de  Beriin  possède  Au 
même  :  —  23®  QfTertoire  (Misericordias)  k  4 
voix  et  oicliestre.  —  24®  Miserere,  idem.  Ua 
catalogue  manuscrit  dlœuvres  de  divers  maîtres, 
qui  s'est  trouvé  dans  les  papiers  de  Moxart  et 
qui  a  appartenu  à  Tobie  Haslinger,  de  Vienne, 
indique  sous  le  nom  d*Ët>e.rlin  :  ^25®  Messe  cano- 
nique à  4  voix  et  orgue,  n®  1.—  26®  Idem,  n®  2. 
^  27®  Idom,  n®  3.  —  28^  Hymne  (Paiernost^r)  ; 
à 4  voix,  -r-  29®  Antienne  (re^M^a;  factx  suni)^ 
k  4  voix  et  orgue.  —  30®  Graduel  pour  le  di- 
rnanclw  des  Bameaux  .(Tenuisit^,  k  4  voix  sans 
oigne.  —  31®  OfTertoirfli  (Improperiam),  idem. 

—  32®  Communion  (Poter,  si  potes),  Idem,  r — 
33®  Les  motets  :  (in  nomine  Domini,  Christus 
foetus  est ,  et  Domine  Jesu,  idem.  —  34®  Fii- 
gue  (Kyrie),  idem.  —  35®  Fugue  (  cum  Sancta 
Spiritu),  idem.  —  36®  Fugue  (cum  Sancto 
Spititu,u?  2),  idem.  —  37®  Miserere  sur  le 
plain-cliant,  à  4  voix  et  ii^struments.  EafiK^ 
les>  frères  Scliott^de  May ençe,  ont  publié  d^n^ 
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la  &**  Jirraîsoo  de  leur  collection  de  musique 
religiegse  avec  orchestre  :  -—  3S*^  Motet  (gvi 
.  eonjidmU  tu  Domino) ,  à  3  voix  et  iostramenls. 
—  39"*  idem  (Sicut  Mater  e&nsàlatur)  ^ 
idenn.  —  W  idem  (Jérusalem  ^a?  edifi^ 
catwr) ,  idem.  Oemeatî  a  inséré  les  neuf  toc- 
cates  et  fogott  poor  Forgne  d'Etierlin  dans  sa 
coUedioa  de  mniique  d'orgue  et  de  clavecin  ; 
Kaegefi  en  a  donné  ane  autre  édition  à  Zurich,  et 
elles  ont  été  aossi  reproduites  avec  des  préludes 
do  même  poor  orgue  dans  le  deuiième  volume 
da  Muaemm  f&r  ùrgelspieler^  Prague  («ans 
dal^,  in-4*  obi.  Le  style  de  ces  morceaux  est  à 
la  fois  noble,  grandiose  et  riche  en  effets  et  mo- 
dnialions  iraprévoes. 

EIICRS  (GtaxBLes-FnéoéRic),  compositeur  de 
la  diamiire  do  prince  de  Meklembourg-Schwe- 
ris,  naqnit  à  Cassei,  dans  la  Hesse,  le  7b  mars 
1770.  Son  père,  qui  était  professeur  de  langue 
anglBse-,  et  non  inspeetenr  des  mines,  comme 
0  a  été  dil  dans  la  première  édition  de  cette 
biographie,  d^nprèa  Gerber,  le  conduisit  à  Berlin 
e,  et  le  fit  entrer  dans  rartillerte  ; 
pour  la  musique,  Ebers  aban- 
doBim  l'élnde  des  mathématiques  pour  se  vouer 
&  oA  art.  Il  s'engagea  d*abord  comme  maître  de 
BBsiiiae  dans  nne  troof  e  de  comédiens  ambo- 
bniSy^et  en  remftlit  les  fonctions  pendant  plu- 
,  étudiant  son  art  dans  les  parti- 
i  mattres*  dont  il  faisait  exécuter 
les  ouvrages.  Enfin,  en  1797,  il  prit  possession 
de  la  ptoce  mentionnée  ci-dessus;  il  se  maria  h 
Schiieria,  pus  divorça,  perdit  sou  emploi,  et 
reprit  sa  vie  nomade  avec  les  compagnies  de 
csmédiois.  Tour  à  tour  directeur  de  musique 
aax  tliéfttres  de  Poslb  et  de  Bude,  il  se  b^uilla 
avec  les  direetioos  de  ces  théâtres,  quitta  ses 
l^aoes,  et  s'attacha  en  1814  au  service  de  Joseph, 
qn^  seconda  pour  la  direction  de  l'orchestre  de 
sa  troupe  d'opéra.  Après  que  cette  société  eut  été 
diiMMile ,  Ebers  se  rendit  à  Magdebourg  pour  y 
remplir  des  fondions  semblables  ;  mais  les  mau- 
▼aiacB  afEnies  de  la  direction  ayant  fait  fermer 
le  fiiéltR,ilaUa  à  Leipsick,  où  il  eut  une  exis- 
feenee  miatrable.  En  1822  il  s^éloigna  de  cette 
ville  pour  aUer  à  Berlin ,  où  sa  position  ne  fut 
pis  naeHlenre  et  où  il  mourut,  le  7  septembre 
ti36>.  Sepos  1796  il  a  écrit  les  ouvrages  dont 
les  tires  suivent  :  1*  Bella  et  Fernando, 
opéra,  1796.  —  2**  L'ffermite  de  Formewtera, 
yen.  ^  3*  Die  Blumeninsel  (riie  Fleurie), 
idcBi,  gravé  en  partition  pour  le  piano;  Bruns- 
wick, 1797.—  4''  Der ZMescompass  (la  Bous- 
sole de  ftmoor);  idem.  —  5?  XII  Chansons  avec 
Mionyninsimiit  de  piano;  Hambouri^,  1790.  — 
c*  Den  trios  pour  piano  et  flûle,  op.  4;  Berlin, 


Hummel.  —  7^  Six  rolideanx  poor  le  piano, 
op.  5;  Bnmswick,  1796.  —  S"  D<nae  petites 
pièces  à  quatre  mains'^  op.  6;  ibid.,  1796.  — 
9^  Six  thèmes  variés  pour  le  piano.  --  10*^  Ya- 
riatioos  sur  la  thanson  populaire  t  ffeH  dir  in 
Stegerfsranz  pour  le  piano;  ibid;  —  11**  Trois 
sonates  pour  le  piano;  Neu-Strelitz,  1768.— 
12*  Douze  chansons  allemandes  avec  accompa- 
gnement de  piano  ;  Berlin,  1799.  —  16*  Sym- 
phonie à  grand  ordiestre,  liv.  1  ;  ibId.,  1709.  — 
14*  Douze  écossaises  et  douze  walsès  pour  le 
piano;  Leipsick.  -^  W  Six  marches  )pour  deux 
clarinettes,  deux  hautbois,  deux  cors  et  deux 
bassons,  op.  18;  ibid.  —  16*  Donxe  éomsaises, 
six  walses,  etc.,  pour  le  piano,  op ,  19;  ibid.  — 
17*  Douze  écossaises  et  douze  tvalses  à  grand 
orcliestre,  op.  17;  Leipsick.  —  18*  Douze  pe- 
tites pièces  pour  deux  cors  de  bassette,  deux 
cors  et  deux  Itassons-;  Amsterdam,  Hnmmel.  — 
19*  Tariations  pour  le  violon  tfnr  Pair  de  la 
pipe  de  tabac  ;  ibid.—  20*  Neuf  tariations  pour 
le  piano  avec  deux  clarinettes ,  deux  oors ,  et 
deux  bassons  obligés;  OfTenbach»  André.  — 
21*  OuTerture  pour  piano;  Leipsick.  —  21*  Des 
solos,  des  duos  et  des  airs  variés  pour  la  flftte. 
^  23*  Trots  grandes  sonates  pour  le  piano,  avec 
flftte,  op.  36^  —  24*  idem,  op.  31.  —  25*  Une 
très-grande  quantité  de  danses,  de  polonaises,  et 
de  walses  pour  le  piano.  « 

EBERS  (Jeam),  libraire  à  Londres  et  ancien 
directeur  derOpéra-Italien  de  cette  ville,  est  né 
en  Angleterre ,  de  parents  allemands,  vers  1785. 
L'Opéra-lUIien  (King^s  Théâtre)  ayant  été  fermé 
en  1820,  par  suite  du  dérangement  des  affaires 
de  Pentrepreneur,  M.  Ebers  fut  engagé  à  en 
prendre  la  direction  par  quelques  lords  avec  qui 
il  était  en  relation,  quoiquHl  n'entendit  rien  à 
la  musique.  H  se  laissa  séduire  parles  promesses 
de  protection  qui  lui  furent  données,  et  il  se 
chargea  de  cette  loorde  entreprise  en  1821.  11 
confia  la  direction  de  la  musique  à  M.  Ayrton, 
et  pendant  sept  années  ce  fut  lui  qui  administra 
la  partie  matérielle  et  contentieuse,  à  ses  ris- 
ques et  périls.  Garcia,  M""* Camporesi,  M*"*  Pasta, 
Rossini,  Galli,  furent  appelés  à  Londres  par  lui, 
et  les  dépenses  furent  si  considérables,  pour 
donner  de  l'éclat  à  son  entreprise,  qu'après  la 
septième  année,  sa  fortune  fut  complètement 
anéantie.  Il  a  publié  une  histoire  de  TOpéra-Ita- 
lien  pendant  sa  direction ,  sous  ce  titre  :  Seven 
years  of  the  King's  Théâtre  (  Sept  années  du 
Théâtre  royal),  Londres,  Harrison-Ainsworth , 
.1828,  1  vol.  in-8*  de  trois  cent  qnatre-vingt- 
quînze  pages ,  orné  des  portraits  de  Mesdames 
i'asta,  Camporesi^  Ronzi  de  Begnts,  Caradori- 
Allan,  et  Brambilla.  Cet  ouvrage.  Imprimé  avec 
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luxe,  reoferme  des  notices  îDl^ressintes  sur  To- 
pera iUlieo  de  Londres. 

EBERS  (JcAif-JACQOES-Hnrii).  né  à  Breslan, 
dans  les  premières  années  da  dix  -  neoTième 
eitele,  fol  un  des  fondateurs  de  la  société  de 
cliant  d'église  de  ceUe  ville.  Il  s*est  fait  connaître 
par  noe  brochure  intitulée  :  Spohrund  Halevy 
ttfwf  dUe  neueste  Kirehen  wai  Opemmuslh 
(Spohr  et  Halévy,  ou  la  nootelle  mosiqtie  d*église 
et  d*opéra).  Breslau,  Joe,  Max  et  Cie,  1S37, 
petit  in-8*  de  xii  et  quatre-vingt-six  pages. 
L'auteur  de  cet  écrit  analyse  la  Passion  de  Spohr 
et  la  Juive  d'Haiéry  ;  il  tire  de  ses  observaliotts 
des  conclusions  qui  ne  sont  pas  iiYorabies  à  la 
mnsique  moderne. 

EBERT  (JiAir),  compositeur  et  ténor  à  la 
cour  d'Eisenaeh,  naquit  à  NaundorlT,  dans  la  Mis- 
nie,  le  27  septembre  1093,  fîit  élevé  à  Péoole  de 
U  Craiià  Dresde,  obtf  resta  dôme  ans,  ftntt 
ses  études  en  1718,  à  Pnnivenité  de  Leipsick,  pas* 
sa  en  1720  à  Weisseofels  en  qualité  de  chantre , 
et  se  fixa  enfin,  en  1736,  à  Eisenadi.  Un^a  fait 
imprimer  de  sa  composition  que  Six  sonates 
pour  lafiiUe  avec  clavecin ,  1729. 

EBERWEIN  (TnAOGOTT-MAXMiUEEi)^  na- 
quit le  27  octobre  1775,  à  Weimar,  où  son  père 
était  musicien  de  la  ville.  Ses  progrès  dans  Tétude 
de  la  musique  furent  si  rapides,  qu'à  TAge  de 
sept  ^  il  était  déjà  employé  comme  violoniste 
dans  la  chapelle  du  prince.  Son  père ,  qui  fut  son 
instituteur,  lui  enseigna  à  jouer  de  tons  les  ins- 
truments alors  en  usage.  Eberwein  fit  aussi,  fort 
jeune,  quelques  essais  de  composition  dans  den 
airs  de  danse  et  de  ballet  En  1791 ,  il  obtint  de 
son  père  la  permission  d'aller  à  Francfort  pour 
étudier  la  théorie  de  la  musique  sous  la  direction 
de  Kunie,  et  quelque  temps  après  Schick,  de 
Mayence,  lut  donna  des  leçons  de  vtokm.  S'étant 
faitenlendre  avec  succès  à  Hambourg,  en  1796, 
Il  ftat  engagé  par  le  prince  de  Scliwartzbourg- 
Rudolstadt  comme  mudsien  de  sa  chapelle.  Quel- 
ques désagréments  qu'il  avait  essuyés  à  Weimar, 
par  la  jalousie  des  autres  artistes  ,  le  détermi- 
nèrent à  accepter  cette  pltce  en  1797.  Ayant  ob- 
tenu un  congé  du  prince  en  1603,  Eberwein 
commença  son  premier  voyage,  et,  prenant 
sa  route  par  la  Franconie,  la  Bavière  et  le 
Tyrol,  il  se  rendit  en  Italie.  A  Rome  il  écrivit 
'  sea  premiers  quatuors  de  violon.  Arrivé  à  Na- 
ples,  il  recommença  ses  études  d'harmonie,  sous 
la  direction  de  Fenaroli.  De  retour  à  Rudolstadt 
dans  rantomne  de  1804 ,  il  reprit  ses  fonctions  à 
la  cour.  En  1809  on  le  chargea  de  la  directioa 
de  la  clMpellede  cette  ville  ;  mais  il  n*eut  sa  no- 
mination définitive  de  mocisien  de  ia  chambre 
qv'en  1610,  et  celle  de  maître  de  diapeUe  du 


prince  ne  lui  fut  accordée  qu'au  mois  de  sep- 
tembre 1817.  Dans  l'intervalle,  il  avait  fait  quel- 
ques petits  voyages  en  Allemagne,  particulière- 
ment à  Beriin ,  où  il  se  lia  avec  Himmel  et  Zel- 
ter.  En  1817  il  retourna  à  Vienne,  où  il  avait 
connu  précédemment  Beethoven  et  Salieri  ;  de  U 
il  alla  en  Hongrie,  en  fiolième,  etc.;  et  enfin  il 
retourna  à  Rudolstadt,  où  il  passa  le  reste  de  sa 
vie.  Il  est  aaort  en  ceUe  ville,  le  2  décembre 
1631. 

Eberwein  était  plein  d'entiioosiasme  pour  soi 
art,  et  PaottvKé  de  son  esprit  le  portait  incessam- 
ment à  (aire  des  efforts  pour  en  développer  les 
progrès  et  pour  améliorer  la  condition  des  artis- 
tes. C'est  ainsi  qu'on  le  vit  prendre  une  part  con- 
sidérable dans  l'institution  des  fiâtes  nutaicales 
de  l'Allemagne,  erqull  fonda  à  Rudolstadt  une 
caisse  pour  les  veuves  et  les  orphelins  des  mem- 
bres  de  la  chapelle.  Ses  vues  étaient  élevées,  phi- 
losophiques; il  s'occupait  de  plusieurs  sdeooes; 
de  politiqne,  de  médecine,  et  la  bienveillaiice  de 
SOB  caradère  hd  Ihisait  rechercher  avec  avidité 
tout  ce  qm'  pouvait  contribner  à  PaméUcFation 
de  l'humanité. 

Comme  compositsor,  il  s'est  fait  plus  remar- 
quer par  sa  fécondité  que  par  l'origiâalilé  de  ses 
productions.  La  liste  de  ses  ouvrages  est   fort 
étendue.  On  y  remarque  :  1*  Cantate  de  la  f^en- 
teoOte  (1821).  —  2''  Hymne  pour  la  Trinité  «  op. 
81  (1823).  —  3'  Te  Deum  en  tU  m^eur,  op. 
86  (1824). — A"*  idem ,  en  ré  majeur.  —  5<»  Messe 
solennelle  en  la  bémol  majeur,  op.  87.  Cet  ou- 
vrage était  oonsMéré  par  Eberweûi  conune  une 
de  ses  meilleures  productions.  ^  6*  Cantate 
pour  la  fête  de  la  moisson ,  op.  69.  —  7*  Gaatata 
poui:  la  fête  de  la  réformalkm,  op.  90.  —  8^  Les 
psaumes  1*%  67%  9*  et  100%  sur  le  texte  alle- 
mand de  Wette.  —  9o  Pedro  et  Elvira  ,  opéra 
(en  1805).— 10*  Claudine  de  ViUabeUa^  idem 
(1816).  —  IP  Xa  Foire  annuelle  de  Plaudere- 
weUer,  id.  (1816).  —  iV  JérusaUm  déUvrée^ 
id.(l8i9).  — 13*/'er«ftil<Jd.  (1621).-    Xk*  Le 
Béseau  d'or,  Id.  (1827).  —  li»  Le  Tofumoi 
(Sclilaclittnrnier);  vaudeville  (Singspiele),  1S09. 
—  16""  La  Prêteuse,  id.,  op.  9&  (1626)— 17*.  La 
Lune,  idem.  —  18*  Le  Nid  de  Cigognes,  ici. 
(1827).  —  19*  Le  Chêne  creux,  id.  (1829).  — 
20*  Grande  ouverture  caractéristiqtie  de    Mae^ 
Mfc ,  op.  105  (1 826).  —  21*  Une  très-grande quan* 
tité  d'entr'actes  pour  des  drames,  comédien  on  tra* 
gédies.  —  22*  Symplionie  concertante  pour  haut* 
bois ,  cor  et  basson ,  op.  47  :  Leipsick,  Brcatkopf 
et  Hidrtel.  —  23*  Trois  Quatuors  pour  2  ^riolons» 
alto  et  basKO»  op.  1  ;  ibid.  —  24*  Variations  en 
sol,  pour  la  Oûte ,  op.  2  ; Ibid.  —  26*  i^  Con- 
certo pour  la  note,  op  54}  ibid.      26*  QiantuoTS 


Digitized  by  VjOOQIC 


£B£RW£IN  —  EBHARDT 


111 


fMT  la  Idie,  «ivrcB  71,  74  et  79;  L«ifwick» 
IfnlMfiilrr  —  27*  Concerto  pour  la  elarittette» 
a^  se;  Lelfwicfc»  Breilkopr  et  Hsrtel.  — 
ir  OoneertiM  idctt,  op.  6t  ;  Bonn^  Simrock. 
—  y  Airt  ^yjéa,  poionaiaeiet  fantaiaieapoor  le 
BhM  fuftmKil,  op.  63,  64,  65;  Leipaick, 
JU^eMeet  BaM.  —  ao*Caaoûa  etehanU  à  plu- 
atewsvQix(plBriaBnreGiieas);Leipaiek,  Brait, 
kopf  et  BaBrtel.  —  31*  ChanaoM  à  voix  seule, 
avec  aeoanpasBeiiMBt  de  plane, op.  13, 16,ft3, 
91,  94. 

a  eBdeQxtta;leplii8jMM(Looia 
)  eat  BoakicB  de  la  cour  à  Badd- 


fiftERWElN  (CwuiLEB),  deoxiène  frèra 
^IVi^ott  Maumflieii,  a  été  direelenr  de  mo- 
aiqat  à  Wcnnar,  où  il  crt  aé,  en  1784.  Comme 
•aa  ftèffc,  i  apprit  la  mnaiqiie  aoaa  la  dkeodon 
dB  aaa  père,  et  il  lit  sea  étndea  Utléralna  et 
BMiwflliqiiM  m  gpBBaae  de  sa  tille  aatale.  Phia 
lard  I  reçoft  dea  laçona  dlianMnie  et  de  corn- 
peaOiea  de  na  frète  alaé.  La  aatnre  loi  avait 
^aaé  ptaad'oriipaalité  dana  lea  idéea  que  eelof- 
d  a'CB  avait  reçu;  Charlea  Ebenvein  développa 
eea  doaa  henrenx  par  lea  aiéditatiooa  de  son  ea- 
prft  aCfiBBs.  Toolefdia,  malgré  cette  qaatlié  aa- 
I  qa'on  remarqnalt  en  lai  daaa 
1  oaTragea,  son  admiratioa  pour  lea 
SBBmadclleiartlnlaMimHer  le  atyledece 
giaad  aaaUra  dana  qaek|oea-nnea  de  ees  prodnc- 
tteaa.  Oncoanlt  de  Charlea  Eberwein  :  i*D<e 
Beenekam  (Haapeetioa  de  Tannée),  opéra. 
^ITGnfwm  Gieieken  (Le  comte  de  Glet- 
chaa),  idana.  —3*  Léomore  de  HoUée,  Idem.  — 
VU  FUiéitrkke,  o»  le  Manteau  rouge,  idem, 
fipféatald  à  'Weimar,  en  1M5.  —  5*  Le  mar- 
tkamà  ^Orviéian,  idem.  —  6"  Onvertare  et 
awaigaB  métedranntiqiie  pour  le  fàust  de 
Gcfim.  Cea  ouvrages  ont  été  joués  avec  saccèa 
à  WciOMr.  — >  7*  Dea  enti'actes  pour  plusieurs 
drames,  et  roavertare  pour  le  monodrame  de 
Gcelltt,  fwmerpiae.  —  8*  Cantique  du  diman- 
che k  4  viéx,  avec  accompagnement  d*inatniments 
à  vort  et  d*ei9n,  aar  des  paroles  de  IfleBaeyer. — 
T  L'méeratlQu,  cantate  de  Kmiiler,  pour  4  voix, 
saloc.  cfaanr  et  ortbeatre,  Bonn,  Simrock.  — 10<* 
CsalaÉe  pour  te  Jubilé  de  cinquante  ans  des  prince 
al  piJBMme  de Weinaar  et d'Eiaenach,  k  4voix 
ctescteslre;  Weimar,  Wentiel.  —  I !•  £e /oiir 
ée  moti  du  Sauveur,  cantote  k  4  vois,  avec 
acnaaapagaeaMnt  dlnstnmieata  à  vent  et  orgu^ 
ap.  CT  ;  Leipeîdi.  Hofmeialer.  —  ir'ÉUvaUon 
vers  IKev,  k  4  voix  et  orgne,  op.  30;  ibid.  -^ 
11*  Z^  Jeaae  iroaiaM  à  JWHn,  oratorio,  eiécnte 
kErfiBrt,CBlt3&.  —14*  Concert  d'amateura  pour 
,  op.  15;  ibid — 1&*  Qualoor 


brillant  pour  vtolon,  op.  4  ;  Leipsick,  Brettkopf 
et  Bœrtd.  —  10*  Trois  œuvres  de  duos  pour 
deux  violons;  Leipsick,  Breitkopf,  Hofmeister.  — 
17*  Concerto  pour  la  flûte  (en  nU  bémol),  ibM. 
— -  Qnek|uea  recueila  de  cbanta  pour  une  et  plu- 
aieura  voix;  Leipaick,  Hambourg  et  Berlin. 

Mne  Eberwein,  cantatrice  qui  a  eu  longttfnpa 
de  te  réputation  au  tbéàtre  pour  les  premieca 
HMea,  tela  que  ceux  de  Donna  Anna  dans  Z>oii 
Aum,  et  de  ,Léonore  dans  FideUo,  Ait  attacbée 
k  l'Opéra  de  ^dmar  jusqu'en  1837. 

EBERWEIN  (  MAXiaiuBf-CHAaLBs),  de 
te  temilte  des  précédents,  est  né  k  Weimar.  Il 
s'est  fsit  connaître  comme  pianiste,  dès  1831, 
k  Weimar,  puis  k  Leipsick,  Dresde,  Berlin  et 
Paris.  On  a  de  lui  quelques  compositions  légères 
pour  son  iastrument. 

EBHAR0T  (  GorraiLP-FnÉnéaic  ),  orga- 
Bbteet  maître  d'éoote  k  Greits,  eat  né  k  Holien- 
stein,  en  1771 ,  dana  te  prindpaute  de  Schan- 
bouig.  Son  premier  instituteur  pour  le  cbant, 
l'orgue  et  te  composition,  ftit  un  musicien  babite 
nomaié  Taç;  mate  il  se  pertectioana  dana  te 
aaite  par  te  lecture  dea  ouvragée  de  iUmberger, 
de  Wolf  et  de  Marpurg.  Il  éteitâgé  de  vingU 
deux  ana  loraqall  tet  appete  k  Greite,  pour  y 
remplir  tea  pbcea  dont  il  a  été  parlé  ci-deaaua. 
n  a  beaucoup  écrit;  mais  on  n'a  imprimé  de  ses 
compoaitiona  qu'une  suite  de  Préludes  pour 
Porgpe;  Leipaick,  BreHkopT.  Ses  autarea  ouvragée 
août  :  1*  Trois  ChoraU  variée  pour  Forffue.  — 
2*  Cantate  funèbre  avec  ordtettre,  ^  3* 
Mette  à  4  votae.  «•  4*  Chant  fknèbre  à  2  voix 
sur  ta  mort  du  prince  Senti  XideSdiem- 
bourg,  —  5*  Deux  Cantateê,  «.  6*  Musique  ' 
pour  ta  fête  de  PÀtcension.  —  T^Cantatee 
de  louanges  et  d^actions  de  grâces  à  ^  et9 
voix.  —  ïï' Motet  à  4  «ote  avec  accompagne- 
ment d^instruments  à  vent,  ^  9*  Concerto 
d^orgue  pour  un  Jeu  de  flûte,  et  pluateurs 
suites  d^  préludes.  Vers  1807,  Ebhardt  a  éte 
nommé  ergaailte  de  ville  et  de  cour  k  Schleiti, 
petite  vHte  de  te  principauté  de  Bensa-Sciauta. 
Son  ouvrage  te  pina  conaidérabte  est  un  traité 
général  de  nankiue  en  forme  de  dialogue  enfara 
un  maltraetonélève,  qui  a  éte  publié  sons  ce  titre: 
Schule  der  Tonset%kunst  in  sgstematischen 
Form  mit  deutUchen  De/lniiionen,  und  don 
HauptarUMn  beigefOgiên  katechettichen 
Unterredungen  zwischen  Lehrerund  Sdiiifer  ; 
Leipaick,  Caoblocli,  1824,  in-8*,  avec  M  plan, 
dies.  Il  a  aussi  pubUé  un  trtf  té  de  théorie  traaa- 
cendantede  ta  muaiqiie  soua  ce  titre  :  Die  ko#- 
hem  Zerhmoeige  der  Tonkunst  (  les  iiante% 
brandies  de  te  science  de  te  maaique  )  ;  Leipaick, 
1880,  in^8*,  avec  un  Uvred'eaemplea  notés,  ia-fal. 
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obi.  €et  ounage  est  la  soite  du  précédent.  On 
conntit  enfin  de  lui  :  GrUndllcker  AfUeUung 
zur  Sr/indung  harmonisch-melodischer  Cho- 
ralzwischen  spiele  (  latroductnm  fondamentale 
à  Tart  dMmproviser  des  Tersets  harmonieux  et 
mélodieux  pour  les  chorals,  etc.  );  Neustadl-sur- 
lX)der,  Wayner,  1821S  in-S''.  Il  a  fait  insérer 
dans  le  n*^  16  (  année  1833  )  de  la  Gazette  gé- 
néralerU  musique  de  Leipsick  une  réponse  à  des 
questions  proposées  dans  le  n"  4«f  (  ann.  1832  ) 
du  même  journal,  sur  l'emploi  des  accords  de 
sixte  «tde  seconde  dans  riiarmonie» 

Ebliardt  a  un  Hls  qui  s^est  fait  connaître  par 
des  danses  pour  le  piano  lesquelles  ont  paru  à 
Leipsick. 

EBIO  (  Màthued  ),  chantre  «t  maître  d^é- 
cole  à  Husum ,  dans  le  doché  de  Holstein ,  na- 
quitdans  le  même  endroit,  en  1591.  Après  avoir 
terminé  ses  études  à  l'université  4e  Jéna,  il 
obtint  la  place  dont  il  vient  d'dtre  parlé.  U  est 
mort  à  Husum»  à  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans, 
le  20  décembre  1676.  Ce  musicien  est  auteur  d^un 
livre  élémentaire  intitulé  :  liogoge  mueica^  dos 
ist  i  Kurzer,  jedoch  grûndlicher  Unterricht, 
îDie  ekh  Knabe  in  kHrzer  Zeit,  mit  geringer 
Mûhe  musicam  lemen  kœnne  (Instruction 
courte,  mais  complète,  avec  laquelle  un  jeune 
élève  peut  apprendre  la  musique  sans  peine  et  en 
peu  de  temps,  etc.  )  ;  Hambourg,  1651,  8  feuil- 
les in-8^.  Ebio  se  montre  dans  cet  ouvrage 
grand  paKisan  de  la  méthode  de  Tbexacorde,  at- 
tribaéeàGui  d*AresEO,  et  antagoniste  de  la  ré- 
forme de  réchelle  musicale.  On  a  aussi  de  lui 
une  collection  de  motets  sous  ce  titre  :  ProdrO' 
mus  eantionumecclesiasticarum,  mit  2  SHm- 
menayncertsweise  und  dem  Bftsso-continuo; 
Hambourg,  1651,  in-4^. 

EBNER  (WoLFG\NC),  organiste  de  Tem- 
pereur  Ferdinand  lU,  vers  1655,  était  né  à 
Augsbourg.  11  écrivit  une  instruction  latine  sur  la 
basse  continue,  qui  ne  fut  point  imprimée,  et 
que  Jean  André  Herbst  a  traduite  en  allemand. 
La  traduction  est  restée  aussi  en  manuscrit.  (  Voy, 
Hfrhst,  Arie  pratica  etpoeUca,  p.  43.  ) 

£CGARl>  (  Jean  ),  né  à  Mulhausen  en  Thu- 
ringe.  vers  1545,  eut  pour  maître  de  composition 
le  fkmeux  Roland  de  Lassus.  En  1583  il  fut 
nommé  vice-maltredecliapelle  de  Georges-Fré- 
déric, margrave  de  Brandebourg  et  duc  de  Prusse, 
à  Hoenig&berg,  et  fut  adjoint  à  Théodore  Ricdus, 
maître  de  chapelle  titulaire,  auquel  il  succéda 
en  1599.  En  1608  il  suivit  la  cour  à  Berlin.  Son 
portrait  a  été  gravé  avec  une  inscription  à  sa 
louange,  en  six  vers  latins  de  Georges  Frœlicb, 
professeur  de  ronsique.  11  s*est  fait  connaître  par. 
ia  publication  des  ouvrages  suivants  :  1®  XX 


Cantkmes  sacrm  Helmoldi  quinque  et  p(ur, 
wcum;  Mulhausen,  1574.  —  2^  Neuwe  ieuts^Hie 
Lieder  mit  4  und  5  Siimmen  gantz  H^Uch , 
su  singea,  und  auff  allerley  musikalischen 
Insirumenten  zu  gebrauchen  (  Nouvel'es  Chan- 
sons allemandes  à  4  et  &  voix,  etc.  )  ;  Mulhausen, 
1578,  in-4^  ^  3"*  Crepundia  sacra  Hebnoldi , 
Mulhausen,  1596,  in-4*'.  La  deuxième  édition  do 
cette  collection  a  paru  à  Ërfurt,  en  1608,  Ui-8^ 
— V*  Zwey-Theile  à  SlimmÀgegeistliçhe  Lieder 
auf  den  Choral  gerichtet  (Deux  livres  de 
chants  religieux  à  5  voix  sur  des  chorals,  etc.  )  ; 
Kœnigsberg,  1597,  5  volumes  in-4^.  Ou  chante 
encore  à  Mulhausen  les  cantiques  d'Eccard,  au 
commencement  et  à  la  fin  dti  service. 

ECGLES  (  Salohon),  violoniste  et  compo- 
siteur anglais ,  vécut  vers  la  lin  du  dix-septième 
siècle.  U  était  estimé  puur  son  talent;  mais  sé- 
duit par  la  doctrine  des  quakers,  il  entra  dans 
cette  secte,  brûla  tous  ses  instminents  et  publia, 
en  1697,  un  Dialogue  sur  la  vanité  de  la  mu- 
sique,  devenu  d^une  rareté  excessive.  11  est  au- 
teur de  principes  de  Part  de  joner  du  violon,  qui 
ont  été  insérés  dans  l'ouvrage  intitulé  :  The  di- 
vision vioUnt  imprimé  à  Londres,  en  1693. 
Ecdes  se  nut  à  faire  publiquement  des  prédi- 
cations ,  et  se  fit  enfermer  plusieurs-  fois.  Il 
s'enfuit^  dit*on,  en  Irlande,  d^où  il  parait  qa*il 
lut  déporté  dans  ia  Nouvelle-Angleterre.  11  finit 
par  se  faire  athée.  On  ignore  Tépoque  de  sa  mort. 

ECCLES  (JE/ui),  fils  de  Salomon,  naquit  à 
Londres.   Son    père  lui  enseigna   la  musique. 
£ccles  a  composé  plusieurs  airs  détacliés»   qui 
ont  été  insérés  dans  les  collections  de  son  temps, 
des  airs  de  danse  et  des  entr*acles  pour  plusieurs 
tragédies  ou  drames.  Parmi  ses  compositions,  on 
cite  particulièrement  Rinaldo  e  Armida,  et  /# 
Jugement  de  Paris,  Ce  fut  aussi  lui  qui  le  pre- 
mier mit  en  rousiqne  TOde  de  Congrève  pour  le 
jour  de  Sainte-Cécile.  Outre  les  airs  d*Eccle:(  pu- 
bliés dans  diverses  collections,  et  notamment  dans 
celle  qui  a  pour  titre  :  The  piUs  to  purge  tne- 
lancoly  (  Pilules  pour  chasser  la  mélancolie  )  , 
on  a  aussi  imprimé  à  Londres  :  New  Musick 
for  opening  of  ihe  théâtre,  etc.,  etc.  (  Nou- 
velle musique  pour  l'ouverture  du  the&tre) .  Vers 
1698,  Eccles  fut  nommé  maître  de  Torcheslre 
de  la  reine,  place  devenue  vacante  par  ia  naort 
de  Staggins,  11  passa  la  dernière  partie  de  sa  ^ie  '• 
à  Kingston,  dans  Surry.  ^ 

ECGLES  (  HERnT },  frère  du  précédent,  fut 
un  violoniste  d'une  force  peo  ordinaire  pour  son.  I 
temps.  Mécontent  de  ce  que  son  talent  n'haït' 
pas  récompensé  dans  sa  patrie,  Comme  il  devait 
l'être,  il  se  rendit  à  Paris,  et  y  fut  admis  dans  la, 
musique  du  roi.  Eccles  a  composé  douze  solam 
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fwtr  ie  vioiûH^  qui  ont  ^é  publiés  h  Par»,  eo 
1710.  Cet  ouvrage  a  paru  eu  deux  livres.  EocIca 
înile  daas  la  composition  le  style  de  Corelli . 

ÉCHION ,  musideo  grec,  qui  vivait  à  Rome 
du  teaipade  Jovénal,  éCailun  fameux  joueur  de 
diiiare.  Il  parait  qn^il  partageait  avec  les  joueurs 
de  flâlA  GUplitre  et  Ambroaius  les  faveurs  de 
beaiaooup  de  dwies  romaiaes,  car  Jovénal  en 
parie  CB  cas  vert  : 


aedpii  nOTca,  te  ^«a  rltlianBdiu  BchlOD, 
A«i  GbpfcjTw  Hat  paler,  AlnbffosliiMiiie  eboraoïet. 
(Srt.  VI,  ?.?•.) 

«  Tu  te  Biaries;  les  pères  de  tes  enfants  se- 
-  roBt  ou  le  dtliarède  Eebion,  ou  les  joueurs  de 
«  fldie  Glaphyre  et  Ambrosius.  » 

Labofde  a  lait  sur  ces  vers  une  singulière  mé- 
prise :  â  a  cm  que  'dufraules  signifie  emploffés 
4am£  let  chœurs,  tandis  que  le  sens  est  jouewrs 
ée/KUe. 

ECR  (jBAH-FnÊDteic),  né  à  Mannbeim,  en 
I7c6p  pmae  pour  avoir  été  un  des  violonistes  les 
pins  distingués  de  PAUemagne.  Son  père»  né  en 
BMmty  et  qni  était  premier  cor  au  service  de 
réfeacteBr  Palatin,  mit  le  jeune  Eck  sous  la  dt- 
redioa  de  Chrétien  Danner,  pour  apprendre  à 
jaœr  du  violon.  Il  acquit  sous  cet  habile  maître 
un  hMB  seop  une  intonation  juste  et  beaucoup 
de  légèreté.  En  1778  il  suivit  Porchestre  de  la 
eanr  à  Munich  ;  le  mettre  de  chapelle  Winter  lui 
donaa  des  leçons  de  composition.  Nommé  direc- 
tenr  des  concerts  de  la  cour,  en  1788 ,  il  ne  larda 
pss  i  prendre  aussi  la  direction  du  théâtre  na- 
il.  En  1801  U  se  maria  pour  la  seconde  lois, 
I  sa  retraite,  et  Pobtint  Ce  fut  vere  cette 
qnll  fit  un  voyage  en  France  et  qu*il 
\  Paris.  Il  a  publié  six  concertos  de  violon 
qni  OBt  été  grevés  à  Oflènbach  et  à  Paris,  et 
une  symphonie  concertante  pour  deux  violons, 
pnUiée  â  Leipsick ,  chez  Breitkopf. 
ECR  (Fkuiçois)y  frère  du  précédent,  et 
i  \m  viokMiste  fort  habile,  naquit  à  Man- 
1 1774,  et  recul  des  leçons  de  son  frère. 
lans  la  chapdle  de  Félecteur  de  Bavière, 
devoir  finir  ses  joure  à  Munich; 
«ne  aventure  galante  qu*il  eut  avec  une 
dBHM  de  haaie  naissance,  et  qui  eut  de  l'éclat, 
rnbligra  à  qoittcr  cette  vUle,  en  1801.  Sa  situa- 
tion était  d'autant  plus  fâcheuse  en  cette  cir- 
eaneUBce,  qu'un  vol  venait  de  le  priver  de 
UmS  ce  qeH  possédait  II  se  rendit  d'abord  à 
Rig^  pais  à  Pélershouig,  on  il  se  livre  à  un 
travnA  constant  et  bien  dirigé  pour  angpnenter 
M»  takÉL  L'empereur  Alexandre ,  l'ayant  en- 
lenda,  lot  si  satisfait  de  son  jeu,  qu'il  le  nomma 
directeur  et  violoD  solo  des  concerts  de  la  cour  ; 
Bioca.  oinv.  nés  «csiciens.  —  r.  m. 


mais  bientôt  Eck  tomba  dans  un  bigolisroe  txeoA- 
sil,  et.  les  remords  dont  il  fut  tourmenté,  au  sou- 
venir des  erreorn  de  sa  jeunesse,  troublèrent  sa 
raison.  L'empereur  de  Russie  le  renvoya  à  son 
frère,  sous  escorte,  et  celui-ci  le  plaça  dans  une 
maison  de  santé  à  Strasbourg.  Il  y  mourut,  en 
1804.  Je  possède  en  manuscrit  un  concerto  de 
violon  de  cet  artiste. 

ECKABD  (  JBANGoDEmoi  )  naquit  à  Augs- 
bouig,  en  1734.  Issu  de  parents  pauvres,  il  ne 
put  se  procurer  de  maître  pour  apprendre  la 
musique»  quoiqu^il  se  sentit  un  godt  passiooné 
pour  cet  art  11  se  mit  donc  à  étudier  sent 
sur  un  mauvais  clavecin  qu'il  s^était  procuré,  et 
par  une  persévérance  sans  bornes  et  Tétude  du 
Clavecin  tempéré  de  Bach,  il  parvhit  à  nn 
haut  degré  de  force  sur  le  piano.  Son  ami, 
Geofges-André  Stein  ,  cél^e  facteur  d'orgues, 
l'engagea  à  raccompagner  à  Paris,  en  1758;  les 
succès  qu'il  y  obtint  le  décidèrent  à  s'y  fixer 
Vere  le  même  temps,  il  se  livra  à  l'étude  de  la 
miniature,  et  il  acquit  aases  d'habileté  en  ce 
genre  pour  assurer  son  existence.  Ayant  le  dé- 
sir de  perfectionner  son  talent  pour  le  clavecin, 
il  peignait  le  jour  pour  vivre,  et  étudiait  la  mu- 
sique la  nuit  Cest  par  ce  moyen  qu'il  a  obtenu 
la  réputation  d'un  des  plus  habiles  clavednistes 
de  son  temps.  Il  est  mort  à  Paris,  vers  la  fin 
du  moisd'aoOt  1809,  âgé  de  soixante-quinze  ans. 
On  a  gravé  de  lui  :  1^  6  sonates  pour  le  piano  ; 
Paris,  1765.  Klles  ont  été  publiées  aussi  à  Londres 
et  à  Leipsick ,  avec  un  titre  italien.  — -  2*  Deux 
sonates  de  clavecin ,  œuvre  a*.  —  3°  le  Menriet 
d'Exaudet,  varié  pour  le  clavecin;  Paris,  chex 
l'auteur. 

EGKEL  (MàTmis),  compositeur  allemand, 
vécut  dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 
Il  a  mis  en  musique  un  recueil  de  chansons  en 
diverses  langues,  qui  a  paru  en  plusieure  suites, 
depuis  1530  jusqu'en  1540,  in-8^obl.  On  trouve 
ce  recueil  dans  la  bibliothèque  publique  deZwic- 
kan.  Il  y  a  des  ouvrages  de  ce  musicien  dans 
les  recueils  très-reresdont  voici  les  titres  :  l*  /Vo- 
vum  et  insigne  Optu  musicum  sex,  quinqw  et 
çuaiwn-  vocutn,  cujus  inGermania  hacten^s 
nikU  simtteunquam  est  editum,  etc.  Nariber- 
gm.  Hier.  Graphid,  1537,  petit  fn-4''  oU.  -^ 
fSHect»  Harmonie  quatuor  vocum  de  Pas- 
$Ume  DomhU  ;  Vttteber$x ,  apud  Georg, 
Rhauum,  1538.  —  8^  Sacrorum  J^ymnomm 
Uber  primus  centum  et  triginta  ffpnnos  con-. 
tinens,  etc.;  Vitiebergx,  apud  Georg.Rhau., 
1542,  petit  in*4*'  obi.  —  4<»  Bicinia  ^alUca,  la- 
tina  et  germanica^  et  quscdam  fugsf,  tonU  duo  ;. 
ibid.,  1545,  petit  in-4»  obi. 

ECKELT  (Jean-Valbntin),  né  à  WeruTUgs-. 
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hauMii,  prêt  d'Ërfuri,  itn  1690 ,  fit  tes  étadet 
à  l'école  de  Gotba,  et  y  apprit  la  mutiqiie.  Lon- 
qoll  crut  aToir  acquis  assez  deconoaisances  daas 
sen  art ,  il  entreprit  de  Toyager  pour  se  faire  con- 
naître. Il  ne  tarda  pas  k  être  nommé  organiste 
à  Wemigerode,  en  Prosse.  JLa  manière  distin- 
guée dont  il  remplit  ses  fonctions  lui  procura  Ta- 
▼antage  d^élre  appelé  en  qualité  d'organiste  à 
Tégiisede  la  Trinité  à  Sonderskausen ,  place  qu'il 
occupa  jusqu'à  sa  mort,  arrÎTée  en  1734.  Ce  mn- 
sicien  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  recueils 
de  pièces  et  de  préludes  pour  l'orgue ,  une  Pas- 
Mofi  à  grand  orcliestre,  et  une  collection  de  can- 
tiques* Mais  c^t  surtout  comme  écrivain  didac- 
tique quMI  s'est  rendu  reoommandable,  par  la 
composition  des  ouvrages  suivants  :  1^  Experi* 
mentatnusiex  geometriea;  Erfurt^  1715.-— 
2*  InslructUm  pour  former  une  fugue,  1722^ 
~  3**  Abrégé  de  ce  qu'il  est  nécessaire  à  un 
musicien  de  savoir,  in-i**,  —  4''  Enfin  un  oo- 
▼rage  dont  il  s'est  occupé  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  et  dont  il  y  avait  déjà  beaucoup 
de  cahiers  achevés  en  1724 ,  mais  qui  s'est  égaré 
depois  la  mort  de  Tanleur.  C'était  plutôt  on  com- 
mentaire mathémalico-mnsico- mystique  sur  la 
Bible  entière  qu'un  traité  de  musique.  La  biblio* 
tiièque  musicale  d'Eckelt,  qui  pouvait  passer  pour 
complète  de  son  temps  »  contenait  tous  les  ou- 
vrages de Werlimeister^ de  Prinz,de  Mattbeson 
et  d'antres ,  publiés  jusqu'alors.  Les  notes  qu'il 
avait  ajoutées  à  la  plupart  de.ses  livres  prouvaient 
l'étendue  de  son  instruction. 

EGKERSBERG  (Jeak^uillacmb),  organiste 
ef  habile  violoniste ,  naquit  à  Dresde  Je  20  août 
1762.  Nommé  organiste  de  l'église  Sainte-Sophie 
de  cette  ville ,  en  1 783,  à  l'flge  de  vingt  et  un  ans , 
il  le  fut  ensuite  de  l'église  de  la  garnison.  Plus 
tard  il  Ait  appelé  comme  organiste  à  l'église  de 
Neostadt;  il  est  mort  dans  ce  lieu,  le  21  août 
1821.  Eckersberg  s'est  fkH  connaître  comme  com- 
positeur par  la  cantate  de  Scbiller  intitulée  la 
Cloche ,  qu'il  a  écrite  à  grand  orchestre,  en  1804. 
On  a  anssi  de  Ini  un  air  varié  pour  le  piano, 
Dresde ,  Hilscber  ;  des  polonaises ,  des  danses 
pour  le  piano,  et  des  chansons  allemandes  avec 
acoomfwgnement. 

EGKERSBERG  (ÉnouAan),  flis  du  précé- 
dent et  son  élève,  est  né  à  Neustadt-Dresde,  en 
1797.  II  a  succédé  à  son  père  comme  organiste. 
Cet  artiste  n'a  publié  jusqu'à  ce  jour  que  des 
dan«es  pour  le  piano. 

EGRERT  (CBAELEs-ÂiiTOmB-Fu>RiAn),  vio- 
loniste, pianiste  et  compositeur,  est  né  à  Potsr 
dam,  ie  7  décembre  1820.  Son  père,  Polonais  de 
naiasance ,  servit  sous  le  prince  Poniatowski , 
dans  lie  guerres  de  l'empire  français ,  et  entra 


au  service  de  Ja.Prusse  après  la  bataille  de  Leip- 
sick.  Il  était  en  garnison  à  Potadam,  résidence 
du  roi  de  Prusse,  lorsque  Charles  Eckert  naquit. 
Peu  de  temps  après  il  fut  envoyé  à  Berlfai  et  im- 
pliqué dans  un  procès  politique,  à  la  suite  duquel 
il  fut  placé  dans  un  poKte  de  douaniers,  avee  le 
titre  de  brigadier,  à  la  frontière  du  royaume.  Il 
fut  tué  dans  une  rencontre  avec  des  contreban- 
diers. Dénuée  de  toute  ressource  après  la  mort 
de  son  mari,  la  mère  de  Charles  Eckert  se  vit 
obligée  de  retourner  en  Pologne,  et  dabandon- 
ner,  dans  sa  détresse ,  son  enfant,  à  peine  âgé  de 
deux  ans.  Toucliés  de  compaj»ion ,  les  anciens 
camarades  du  père  recueillirent  son  enfant  or- 
phelin, qui  vécut  ainsi  dans  une  caserne  pendant 
sa  première  enfance.  Il  n'avait  pas  encore  ac- 
compli sa  troisième  année  quand  M*"*  de  Fœrs- 
ter,  femme  d'un  liltéralenr  distingué,  et  connue 
par  son  talent  pour  la  musique,  l'adopta,  et , 
remarquant  ses  heureuses  dispositions  poor  cet 
arty  hii  fit  donner  nne  éducation  toute  musicale. 
Ses  premiers  maîtres  furent  Grenlaeli  et  Rechen- 
berg.  Pins  tard  il  trouva  une  protectrice  noo 
moins  dévouée  dans  la  célèbre  cantatrice  Hen- 
riette Sontag  (Mne  de  Rossi).  Devenu  élève  de 
Zelter  en  1830,  et  plus  tard  de  Rungenhagen,  il  fit 
de  rapides  progrès  sous  ces  maîtres ,  particuliè- 
rement dans  la  science  de  Iharmonie,  et  composa 
des  psaumes  et  d'autres  morceaux  de  musîqae 
d'église.  Encouragé  par  le  suffrage  de  Spontini ,  il 
s'essaya  aussi  dans  ie  styie  «irainatique,  et  donna 
à  l'âge  de  dix-sept  ans  Catherine  de  Nt/trem- 
berg,  et  en  1840  le  Charlatan,  tous  deux  au 
théâtre  de  Kœnigstadt.  Lorsque  Mendelssohn  re- 
tourna à  Berlin,  avec  le  projet  de  s'y  fixer,  Eckert 
devint  son  élève ,  et  écrivit  son  oratorio  de  ^u- 
dith,  qui  fut  exécuté  à  l'Académie  royale  de 
chant,  en  1841.  Dans  l'année  suivante  il  obtint 
une  pension  du  roi  de  Presse  pour  voyager  en  Ita- 
lie, et  séjourna  à  Milan,  Venise,  Florence^  Rome 
et  Naples.  De  retour  dans  sa  patrie,  après  deux 
ans  d'al>sence,  il  écrivi^  la  partition  de   »oo 
opéra  Guillaume  d'Orange,  dont  la  représen- 
tation eut  lien  le  12  novembre  1846,  avec  un 
brillant  succès.  Les  événements  politiques  qui 
agitèrent  l'Allemagne  ea  1848  décidèrent  Eckert 
à  voyager  en  Hollande  et  dans  la  Belgique.  Ar- 
rivé à  La  Haye,  il  y  fit  représenter  Gwlksunkc 
d'Orange,  traduit  en  français ,  et  l'ouvrage  y 
tù\  chaleureusement  applaudi.  A  celte  occasion 
le  roi  lui  accorda  la  décoration  de  la  couronne  de 
Chêne.  Eckert  donna  à  ta  même  époque  plnûe-urs 
concerts  en  Hollande  et  en  Belgique,  puis  11  i«e 
rendit  à  Parts.  L*espoir  qn'il  avait  conçu  d'é- 
crire pour  les  théâtres  de  cette  capitale,  et  de  sie 
créer  nne  renommée ,  ae  se  réalisa  pas  phia  poor 
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i  arlifitBt.  Fatigué 
t^m  vaîM  MIeBtB,  el  pmné  pir  la  néoisiité , 
fl  ttnteaatndiit  d'aeeepfcr,  a  issi,inie  pteea 
Tlitfàtn-ltBlieii  :  ranoée 
il  y  iot  «taité  de  la  diredioD  de  Tor- 
(àedra.  Ea  ttaS,  ayast  perdu  Tespoir  de  ae  faire 
WBB  TépsUtioB  de  «enpoaitenr  à  Parit»  il  s^éloi. 
gjM  de  celle  ville,  et  ae  radit  à  Ylenne,  où  la 
place  de  chcT  d'orobeatre  do  Théitre-Itallen  loi 
fut  cMJKg.  B  a  eoBserré  eelte  poaHion  jnqo*pn 
1860.  Mrfs  don  SDeoppofîCiou  qui  a^étalt  formée 
eonlie  M  fk  oMigé  de  a'éloigiier  de  la  eapitale 
de  rA^lrieiie.  Outre  les  omrrasn  de  m  ooinpoaf- 
flDO  dUi  précédemmeat,  en  connaît  ausn  de  lui 
nue  ijaiphoaie  h  grand  orehestre,  exécutée  à 
tein,cu  JttUi, une  uuterturede  lét^  écrite  pour 
MunîEÉai  1S41,  mi  trio  pour  piano,  violou  et 
vialouorile,  op.  It;  Lâpeicli,  Breîtkopf  et  Hor^ 
td,  dea  vecacils  de  Ueder,  op.  12,  13, 1S,  et 
quelques  autrea  oompositions  légères. 

EGKHAIUO  <CH.%ftLis-FkiDéBic),  ehanoe- 
iardetaiégowedeDoBaiieschittgett,  dans  le  grand- 
dadié  de  Bade,  8*est  fait  connaître ,  rera  la  fia 
éa  siècle  deraler,  par  les  ourrages  aolTaati  : 
r  TMa  SoMtes  jxmr  U  pkmo,  op«  1  ;^ftai- 
kaeh ,  iTtS.  —  ^  Variallons  pour  le  piano  sur 
fur:  EraU  euefc  de$  Lebens,  op.  t;  ibid.  — 
3*  Méêa»fe$  powr  le  pktno  et  le  cheaU  ;  lUd., 
ilM. ^4*  SteSonaUs  faciles:  Dresde. 

EDEL  (GeoBKsas),  masiden  de  la  cour  de 
iMO ,  a  pubUé  :  1«  Huit  Variations 
allenaaud;  Vienne,  179S»  — 
3*  Bail  Aîra  aOemanda'  pour  leclaTCcin,  op.  5.  ^ 
1*  TVsis  Dues  pour  deux  violons,  op.  6.  —  4*  Sé- 
fféBftdc  pour  Tioloa,  violoneelle  et  gnilara,  op.  7  ; 
^lenaf  —  s*  Idem  pear  violon,  alto  et  gaitara; 

yngf  je  (_),  Tioloaiste  et  eompoeHeor,  né 
âSlttUgBfd^daaa  les^ranièresannées  da  dix-neu. 
viëaBesiècle,s*eftt6xé  à  Zurich,  «a  1833, et  ya 
été  peadast  plasieora  années  rame  du  inonde 
anakal.  En  183S  il  y  a  fait  représenter  RObe- 
idU,  epCradesaceflKpoaltion. 

EMSIHANN  (JKAK  FUiDÉaic),  né  kSfiras^ 
bau^g.  la  «ani  1749,  fut  an  pianiste  (KsUngué. 
ta  f  783  8  donna  à  ropéra  l'acte  du  féUy 
duKla  balU  des  Élémeat^,  et  Ariane  dans 
tOedêNanÊ,  qaleMarant  du  eaccèa.  AVan- 
nce  da  la  lérolaliaa,  Bdelmana  en  emlnrassa 
les  prine^aa  avec  fimar,  et  aprts  avoir  envoyé 
à  l¥rhafand  an  grand  nonsbn  de  vidinicB,  el 
iirtiiHiiMl  le  harun  da  Dialrich,  aen  Wenfalleur, 
1  f  pésH  W-nême,  avee  aon  frère,  en  iTM^Sea 
^i  foid  lootes  pour  le  piano, 
t  en  Trois  Concertos,  neaf  «euvres  de 
I  «PK  fioian  <Mgé,  et  des  caprioa^  gra« 


vésè  Offentmch,  Wornw,  Mannlielaiel  Paris.  Qft 
eonnatt  aussi  de  ce  musidisn  den  qualnor»  pour 
claveda,  op.  15,  Amsterdam;  et  ime  scène  l^** 
riqoe  intilulée  te  Bergère  des  Alpee,  ponr  so* 
prano  et  basse,  gravée  à  Paria  en  partition.  Il 
y  a  da  talent  dans  tous  ces  ouvrages,  et  l'on  ne 
peut  douter  qu'Cdehninn  ne  se  fût  lait  une  bril- 
lante réputation  si  la  révolution  ne  Teût  détourné 
de  sa  carrière. 

EDGR  (pRiLirPB),  pîanisle  à  Vienne,  èo 
cominencement  de  ce  siècle ,  a  publié  pour  son 
histrument  les  ouvrages  suivants  :  1*  Varlatiiens 
très- faciles  poigr  le  etaveein,  op.  l  ;  Vienne, 
1803.  —  2*»  Idem,  op.  2.  —  3*»  Sonates  très- 
faciles  pour  U  clavedn  aeec  «loZen,  op.  8.  — 
4*  Jto?ufo  très- facile  pour  le  elaveclny  op.  4. 
—  o*^  Valses  pour  le  clavecin,  op.  6.  «*-  6<*  jfti- 
lemamdes  pour  le  ckteocfn,  op.  «.  Ce  cbusV 
cien  disparut  du  monde  musical  acUf  vers  1B07. 
Sa  fltle,  pianiste  distinguée,  née  à  Vienne,  a  reçn 
des  leçons  de  CliarlesCaemy,  et  s'estftit  connaître 
par  son  talent  dès  1B29.  Après  avoir  donné  peu** 
dant  plusieurs  années  des  concerts  dans  les  vHfes 
prlndpates  de  rA41emagne,  elle  s*eiit  diée  àCaaael, 
en  1S43. 

EDBR  (  CBAfeLEa-GASPAan  ),  vMoncriKste , 
aé  en  Bavière,  en  1751,  apprit  la  composition 
suas  la  dtrecMon  de  Lang  et  de  Koriber,  et  M 
apfMRlé,  jeune  euoore,  à  la  ceor  de  réleeteuf  de 
Trètes,  ^  il  obtint  la  place  de  premier  violon- 
celiiste  de  la  muaiifue  particulière.  Il  a  parcouru 
depuii  ce  tempa  IM  prlndpalea  vlllea  de  rAlle* 
magne ,  et  s'est  fait  entendre  partout  avee  snccèa. 
Il  a  cMnpaeé  peur  le  vieteneeUe  vingt  aului,  tmia 
dHoa,  dtui  trioe  et  quatonc  cenaertos;  mda  9 
n'a  bit  graver  qne  deux  syaspboBiea  à  9«nd 
orchestre,  et  d«ix  quintettes. 

EBLEN   DE    liOSEL  (!.-#.).   ^Of» 

MOSBL. 

EDGEGUMBE  (U  Oèwrt  MOMT-), 
amateur  de  musique,  d'une  haute  naissance, né 
à  Londres,  vers  1752,  mort  en  f82g,  a  publié 
un  livre  iatitalé  :  Musical  remèniseence  of  an 
old  amateur^  ckie/lf  respeetiai;  ihe  $êaUan 
Opéra  in  England,  fèr  fifttf  yemyfrem  ill% 
io  1828  (Réminiscences  mnsiéàles  d'un  vieil 
amateur,  principalement  i«  ce^inl  eoneemefO-^ 
péra-ltalien  en  Angtetetre,  pendant  dnqtianle 
ans,  depuia  1773  jusqu'en  1823,  seconde  éditkm, 
continuée  jusqu'à  ce  jour  );  Londres,  W.  Clarke, 
1827,  ia«8\  Dans  ce  léaaaié  de  aes  aaafvenira, 
le  comte  lleunt-fidgeeambe  laisse  partent  pcroer 
ses  regrets  sur  la  décadence  de  la  mnsiîiua  el 
particulièrement  de  fart  du  cbant  Saa  béroa  en 
ce  genre  sont  PaecMerottl,  Marebesl  etii  Baii , 
(|nHt  ounsidèfe  comme  fort  sapérienm  à  tous  les 

8. 
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cbaotenra  de  l'époque  actuelle.  Son  livte  est  rem*^ 
pli  de  curieuses  anecdotes  sur  ces  artistes  et  sur 
WM»  Billington,  Grassini  et  Catalan!.  Bien  que 
le  titre  de  Touvrage  du  comte  Edgecombe  indi- 
que une  deuxièoM  édition,  il  n*y  en  a  point  eu 
d'autre  que  cdIe-U  ;  mais  Touvrage  était  im- 
primé depuis  plusieurs  années  avant  qu'il  pariât, 
et  quelques  exemplaires  seulement  avalent  été 
donnés  par  Tauteur  à  ses  amis.  On  y  a  fait 
ensuite  quelques  additions ,  et  dans  cet  état 
le  livre  a  été  mis  en  vente ,  avec  un  nouveau 
froniispice.  Il  y  a  des  exemplaires  qui  ont  la  date 
de  1828,  et  qui  sont  indiqués  comme  une  troi- 
sième édition. 

EDLING  (Jban),  virtuose  sur  la  clarinette, 
né  à  Pallier,  près  d'Eisenach,  entra  fort  Jeune 
dans  la  musique. du  duc  de  Saxe-Weimar.  Son 
jeu  était  d'une  perfection  peu  cpmmune,  et  il 
promettait  à  rAllemagne  un  artiste  du  premier 
ordre,  lorsqu'il  mourut,  en  1786,  è  l'âge  de  vingt- 
deux  ans.  Il  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de 
concertos  pour  son  instrument,  et  quelques  sym- 
phonies pour  Torchestre.  Il  a  aussi  composé  la 
musique  d'un  mélodrame  intitulé  Elfride  :  die 
a  été  gravée  pour  le  piano,  à  Berlin,  en  1790. 

EDLINGER  (Thomas),  célèbre  luthier,  né 
en  Bobème,  vivaiUà  Prague  en  1715.  Baron, 
dans  ses  Recherches  sur  le  luth,  lui  accorde  beau- 
coup d'éloges  pour  la  bonté  de  ses  instruments. 
Les  luths  de  Thdmas  Edlinger  soutiennent  en 
effet  la  comparaison  avec  les  anciens  instruments 
de  Gaspard  deSalo,  qui  furent  longtemps  consi- 
dérés comme  les  meilleurs. 

EDLINGER  (Josdh-Joàcbim  ) ,  fils  du  pré- 
cédent, fut  aussi  excellent  fiibricant  de  luths. 
Après  avoir  fait  son  apprentissage  chez  son  père, 
il  fit  un  voyage  en  Italie  pour  se  perfectionner 
dans  son  art.  Il  y  vécut  quelques  années,  ^  vi- 
sita Crémone,  Rome,  Naples,  Bologne,  Ferrare 
et  Venise,  puis  retourna  dans  sa  patrie.  Il  est 
mort  à  Prague,  le  30  mai  1748.  Ses  instrumenta 
sont  rechercha. 

EERMANS(Eiivi!ius),  constructenr  d'or- 
gues kiollandais,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  dix-septième  siècle,  et  parait  être  mort  en 
t64S.  Il  est  auteur  du  grand  orgue  d'Alkmar, 
achevé  en  1639.  Cet  orgue  est  composé  de 
einquante-six  jeux  :  l'harmonie  en  est  excel- 
lente. 

EFFREM  (Mono  ou  Muxio),  maître  de 
éhapdle  du  duc  de  Mantoue  en  1622,  avait  été 
préêédemment,  pendant  vingt-deux  ans,  au  ser- 
vice de  Gesualdo,  prince  de  Venouse,  connu  par 
ses  madrigaux;  ainsi  qu'iKnous  l'apprend  par 
une  lettre  placée  au  eommetocement  d'un  ou- 
vrage dont  il  sera  parlé  toot-à-l'heure.  Il  était  né 


à  Bari,  dans  le  royaume  de  Naples,  vers  lerotiien 
du  seizième  siècle  ;  car  on  trouve  one  viilaneUe 
à  trois  voix  de  sa  composition  (Perche  non  m'a- 
mi,  (fvltaf)  dans  le  recueil  publié  parDe  Antiquis 
sous  ce  titre  :  ViUaneUe,aUa  napoUtana  a. 
tre  voci  da  diversi  atUoH  di  Bari,  Ubri  I,  U 
(  in  Venezia,  ajpp,  U  figU  d'Ant.  Gardano; 
1574,  in-8^  ).  Un  ouvrage  de  ce  musicien,  dont 
la  rareté  est  excessive  et  qui  a  été  inconnu  à 
fous  les  bibliographes,  fournit  les  renseignements 
qu'on  vient  de  lire  sur  la  position  de  Muxio  Ef- 
frem.   Cet  oovrsge  est  intitulé  :  Censure  di 
Muiio  Bffirem  sopra  U  sesto  libro  de  Madri- 
gaU  di  M.  Marco  da  Gagliano,  maetiro  di 
eappMi  délia  cattedrale  di  Horenza,  sans 
date  et  sans  nom  de  lieu  ni  d'imprimeur;  mais  an 
verso  du  dernier  feuillet  on  lit  :  1622,  ihjanua- 
rii,pro  impresiione,  AugusUnus  Duleius  se- 
eratariuSf  (8  pages  in-fol.  non  chiffrées.  Au  pre- 
mier feuillet  l'on  trouve  une  épttre  de  Marco  de 
Gagliano  au  lecteur  de  son  sixième  livre  de  ma- 
drigaux, dans  laquelle  il  se  plaint  des  attaques 
sourdes  d'Effrem  contre  ses  ouvrages,  disant  que 
son  critique  n'ose  rendre  publiques  ses  censures. 
Celte  épttre  est  suivie  d'une  réponse  assez  dure, 
dans  laquelle  Effrem  annonce  au  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  Florence  qu'il  va  le  sa- 
tisfaire et  démontrer  son  ignorance  au  public. 
Après  cette  lettre  il  réimprime  en  partitioa  tous 
les  madrigaux  du  sixième  livre  de  Marco  de  Ga- 
gliano, et  les  accompagne  de  notes  sévères  dans 
lesquelles  il  analyse  toutes  les  fautes  de  tonalité, 
de  rfaytlime  et  d'harmonie  qui  s'y  trouvent.  Il 
«'y  montre  musicien  beaucoup  plus  batiile  que 
son  adversaire.  Ëffrem  publie  aussi  dans  oe  vo- 
lume un  de  ses  madrigaux  à  cinq  voix,  très-su- 
périenr  à  ceux  de  Marco.  Il  dit,  dans  sa  lettre,  qu'un 
grand  nombre  de  ses  ouTrages»  consistant  en  mo- 
tets et  messes,  se  trouvent  chez  le  grand-doc  de 
Toscane,  en  manuscrit 

EFFEEli  (ALnuRnBE),  de  la  même  fa- 
mille, né  à  Bari,  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
zième siècle,  fut  aussi  compositeur  de  madri- 
gaux et  de  chansons  à  la  napolitaine.  Quel- 
ques vûlanèlleB  à  trois  voix  se  trouvent  nous  aon 
nom  dans  la  collection  d' Antiquis. 

El^FTERDlNGEN  ou  AFTERDIN- 
GEI9(Bbneid'),  maltrechanlenr  (trouvère  al- 
lemand ),  vécut  au  eonounencement  du  treizième 
siècle.  U  fut  d'abord  attaché  à  la  cour  de  LéopoM 
d'Autriche,  qu'il  quitta  pour  se  rendre  à  celle 
du  landgrave  Herrmann  de  Thurioge.  Plus  taid 
il  obtint  le  titre  de  bourgeois  d'fiisenach.  EfT- 
terdingen  est  le  compilateur  de  Vffeidenbuch 
(le  Livre  des  héros),  oh  les  plus  andennes  chan- 
sons allemandes  sont  recueillies. 
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EGARD  (  Paul  ),  prédieatenr  à  Norttorp , 
êmi  le  Boliteiii,  naquit  à  KeUiiigbaïuen,  dans 
ta  mêflie  provmee,  ren  1598.  Il  a  pubUé  une 
dlssatatiott  rar  le  cornet  d*or  qm  fut  trouvé  en 
Diaeniarkdante  selziènie  siècle,  sous  ce  titra  : 
SdiTiftmxssige  Gedanken  Uber  das  Goêden* 
kùm  ;  UiBtibMVgi  1644. 

EGENDAGRER  (  JsAif-CniusTOPHE  ),  fac- 
teur d'orgues,  né  dans  le  Palatînat,  yers  la  fin 
do  dix-sepCièDie  siède,  a  construit,  en  1706,  Tor- 
gue  de  la  cathédrale  de  Salzbourg ,  à  trois  cla* 
viers  et  quaraole-quatre  registres.  Son  flls,Rocli 
EgendacUr,  l^i  augmenté  de  plusieurs  registres 
en  I7n. 

EGENDACBER  (Roch),  fils  du  précé- 
deit,CKlear  d*oigiies,  né  à  Passau,  a  construit 
f9 173S  le  petit  orgue,  à  douze  registres,  du  cou- 
vât de  San-Sahrador  en  Bavière ,  et  en  1754 
cdu  du  couvent  de  Benediet  BaUm,  à  trente- 


E6BNOLF  (  CnaÉnan  ),  imprimeur-libraire 

à  FtaKfort-Mir-le-MeHi,  naquit  vers  1485,  à  Ha- 

dMM-,  petite  ville  du  duché  de  Nassau.  Ce  fut 

im  qni  introduisit  l'imprimerie  à  Francfort,  en 

1513.  P«  une  singularité  bien  remarquable, 

eetle  ville,  si  voisine  de  Mayence,  n  a  pas  connu 

rMtlypt^gnfihiqae  avant  cette  date.  Egenolf  nous 

apprend, dns  répttredédicatoire  d'un  ouvrage 

éoat  il  sera  parié  fout  è  ITeure,  qu'il  passa  sa 

\mem  &  Strasbourg.  Ce  fut  sans  doute  dans 

eettevSe,  où  ae  trouvaient  les  imprimeries  de 

Sdaflcr  et  de  Prys,  qn*il  eut  connaissance  de 

fut,  cBcore  Douvean,  dlmprimer  les  livres.  Il 

m  disfiagaa  dans  sa  profession,  et  eut  la  gloire 

d'avoir  ÙA  graver  en  bols  les  premières  figures 

pwr  des  ouvrages  d'histoire  naturelle.  Egenolf 

clHl  nmiidett.  Oo  lui  doit  la  publication  d*un  re- 

cudld*odradliorace  et  d'autres  poésies  d'Oride 

■ises  en  musique,  à  quatre  voix  ;  ce  recueil  a 

pour  litre  :  Mdodixin  Odas  HaratU  et  qux- 

ésm  aiia  emraUnwn  gênera,  Eofumdemar- 

ynmetUa ,  §eMU,  ae  roUo^  etc.  Ce  titre  ne  se 

koove  qo'au  frentispice  de  la  partie  de  ténor  ; 

à  eenx  du  diteanius  et  du  basmt,  il  y  a  sim- 

lianeot  :  Odarum  HttratU  concenHu,  et  à 

r^tus  on  Ht  :  Cwrminum  HoralH.  Au*  bas  du 

dernier  feuillet  on  trouve  :  Fraaicofordix^  apud 

Ckristkmum  Sgenelphum.  Même  jamiario 

}â33;  petit  na-a*,  dont  les  feuilleto  ne  sont  pas 

cWftés.  Au  frontispice  de  la  partie  de  ténor 

M  vuft  la  igure  gravée  en  bois  d'un  Itomme 

^  jooe  de  la  Imese  de  viole.  La  publication 

étt^Bûéi  a  précédé  de  sept  années  celle  des 

Bmumut  foeUcoi  de  Horhaimer,  et  de  vingt- 

m%  ans  tes  odes  d'Horace  mises  en  musique  par 

I  (voy«  ee  nom  et  Hofhaimer).  Ce  re- 


cueil est  si  rare,  que  je  ne  l'ai  trouvé  dans  an* 
cune  grande  bibliotlièque  de  l'Europe,  qu'aucun 
catalogue  ne  le  mentionne,  et  qu'il  a  été  inconnu 
à  tous  les  bibliographes.  Mon  exemplaire  a  appar- 
tenu à  l'abbé  Mercier  de  Saiot-Léger,  qui  y  a  joint 
une  note  ;  puis  il  est  passé  en  la  possession  de 
Roquefort.  La  musique  do  recueil  d'Egenolf 
n'est  qu'un  simple  contrepoint  de  note  contre 
note;  mais  elle  a  de  l'intérêt,  parce  que  tous  les 
chants  de  la  partie  de  ténor  sont,  de  toute  évi- 
dence, des  airs  populaires  de  l'époque,  et  parce 
que  Tantenr  de  ce  contrepoint  a  rhylhmé  toutes 
les  Toix  d'après  le  mètre  de  la  poésie  latine. 

EGGERS  (  Nicolas),  né  à  Lunebourg,  étudia 
à  Jena  vers  1684,  et  fut  ensuite  pasteur  à  Brème 
et  prédicateur  du  ministre  de  Suède  résidant 
dans  cette  ville.  Il  vivait  encore  en  1713.  On  a 
de  loi  deux  dissertations  curieuses  sur  les  clo- 
ches ;  elles  sont  intitulées  :  I  <>  Dlssertatio  philo- 
logieô-histarica  Campanarum  nomen  el  ori^ 
ginem  complectens:  Jena  ;'iri84, 7  ieuilles  in-4^ 
—  2**  Disiertaiio  de  Campanarum  materia  et 
forma:  iWd.,  1685,  in-4». 

ÉGIDE  (Jbah)^  en  latin  jSgiditu  Zamo- 
rensis ,  fut  moine  de  l'ordre  des  Frères  mineurs 
de  Saint-François,  an  treixième  siècle,  et  naquit 
à  Zamora,  dans  l'ancien  royaume  de  Léon,  en 
Espagne.  H  était  docteur  et  lecteur  de  théologie 
dans  le  couvent  de  cette  ville.  On  a  de  lui  un 
petit  traité  de  musique  intitulé  Âr$  musica, 
publié  par  l'abbé  Gerbert,  dans  sa  Collection  des 
écrivains  ecclésiastiques  sur  la  musique  (  t.  Il, 
fol.  S69-393  ),  d'après  un  maonscclt  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican.  Cet  oavragp ,  en  partie  his- 
torique et  en  partie  technique,  est  divisé  en 
quinxe  diapitres  :  il  offre  peu  dlntérèt.  Après 
avoir  traité  de  l'hivention,  de  l'utilité  et  de  b 
division  de  la  musique  d'après  des  auteurs  plus 
anciens.  Égide  emploie  plusieura  chapitres  à  l'ex- 
plication du  nom  des  notes  et  de  la  représenta- 
tion de  celles-ci  par  les  lettres  romaines;  de  la 
solmisation  par  la  méthode  des  muances,  et  de 
la  constitution  des  tons  du  plain-chant.  Le  der- 
nier chapitre  renferme  une  description  insuffi- 
sante et  peu  exacte  d'un  certain  nombre  dins- 
truments  de  musique.  Une  de  ses  explications 
les  plus  singulières,  est  celle  qu'il  donne  de  l'ins-' 
trument  appelé  symphonie  dans  le  moyen  à|{e. 
On- sait  que  les  figures  de  cet  instrument,  que 
nous  offrent  quelques  roannscrits,  sont  semblables 
à  kl  vielle  de  nos  jours  ;  mais  l'instrument,  dont 
parle  Égide  de  Zamora  est  très-différent  :  c'est, 
dit^,  un  instniment  fait  d'un  bois  concave,  avec 
une  peau  tendue  sur  chacun  de  ses  cdtés,  dont 
les  Musiciens  jouent  avec  de  petites  baguettes  et 
dont  le  mélange  des  sons  graves  et  aigus  produit 
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dM  ctottU  agréables  (i).  Cette deicrlptfon  «emUe 
être  eeHe  du  tympeiion  ov  canon  aralie»  doot 
les  taMes  n'auraient  pas  été  faites  de  sapta,  mais 
de  peaux  parclieminées ,  comme  cela  se  voit 
dans  plu!iiean  instruraeDts  de  l'Orient 

ÉGIDE  (iEciDius),  de  Murino,  auteur  d'un 
tndté  de  la  musique  mesurée,  dont  on  tron? e  vne 
copie  manuscrite,  du  quinzième  siècle,  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican  (  n**  5321  ),  sous  ee  titre  : 
Tractatus  cantus  mensuraJbllU  seeundum 
magistrum  jBffidium  de  Murino.  La  biblio* 
tlièque  du  Muséum  britannique  en  possède  une 
copie  moderne,  ftnte  pour  Pepusch,  d*après  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  Ck>ttonienne ,  qui  a 
été  détruit  par  l'incendie.  Cette  copie  a  pour 
intitulé  :  Incipit  tractatus  diversarum  figu- 
rarum  per  quas  dulcesmodidiscanttmtur,  et 
ideo  sequendo  ordinum  tenoris,  sclUcet  alte- 
rlus  temporis,  seeundum  jEgidium  de  Mu- 
rino. (Voy.  Caial.  ofthemanuscript  Music  in 
British  Muséum ,  p.  50,  n®  141 .  )  Cet  Égule  de 
Murino  vécut  dans  le  quinzième  siècle  :  il  ne 
doit  pas  ftire  confondu  arec  Jean  de  Muris, 
comme  Ta  fait  le  rédacteur  des  manuscrits  de 
mii.«iqiie  du  Muséum  britannique.  Son  ouvrage 
renferme  des  choses  curieuses  et  pleines  dln- 
tt^rél ,  particulièrement  sur  tes  modifrcations  de 
la  valeur  des  notes  par  les  ligatures.  Spataro 
avait  lu  ce  (rait^,  et  le  cite  dans  son  Traetatode 
muslca ,  nel  quaïe  si  tracta  de  la  perfection 
(sic)  de  la sesquialfera  producta  in  la  mu- 
sica  mensurata.  fl  qualifie  l'auleur  de  ctaro 
musico.  On  ne  i:ait  rien  sur  la  personne  d^'de 
de  Murino,  ni  sur  le  lieu  uù  il  a  vu  le  jour.  Il  est 
Traisemblable  que  De  Murino  équivaut  à  Mu- 
rinensis,  ce  qui  indique  qu*Égide  était  né  on  à 
Mûri,  dans  le  canton  suisse  de  TArgovie,  ou 
dans  quelqn*nne  des  communes  du  midi  de  la 
France  appelées  La  Mure  et  Mure.  La  qualifi- 
cation de  magister,  qui  lui  est  donnée  fait  con- 
naître qu'il  était  ecclésiastique  et  mattre  es  arts  ; 
car  à  l'époque  où  il  vécut  les  laïques  ne  pou- 
vaient ^Ire  que  clercs. 

EGLI  ( Jean-Henri },  né  à  Seegreb^n,  dans 
le  canton  de  Zurich,  le  4  mars  1742,  est  considéré 
c«>mme  un  des  meilleurs  compositeurs  nés  en 
Suii^^e,  particulièrement  pour  les  cantiques  reli- 
gieux. Il  était  d(*jà  âgé  de  quinze  ans  quand  il 
commença  à  s^occuper  de  musique;  le  pasteur 
Sclim'edii ,  de  Weizikon,  fut  son  maître,  et  lui 
fit  faire  de  si  rapides  progrès,  qu'après  trois 

(i)  Symphonla  eut  Instrumenlnm  moAicnm,  qood  fit  ex 
llgRoeooMvo.  pelle  eiteota  In  ntraqoe  parte  sua  ,  quain 
iBuiM  Mm  Iode  vlf^alH  fnlont,  Atqoe  la  es  ex  ooncor- 
éla  gra^.  et  wéi\i  wavltslnus  centos.  (A p.  Gerb.,  II. 
p.  •••.  ) 


^  aviéas  d>étiides  tt  putêtnanpiofé  ttuMwnraBi. 
clêB  dans  les  églises.  Il  y  passa  tontesa  vie»  livré 
à  la  composition  d'une  multitude  de  chanta  reli- 
gieux qui  devinrent  popolaires  dans  toute  la 
Suisse,  et  à  ramélioraUea  de  TaK  dans  sa  patrie. 
11  moumt  à  Zurich,  vers  I807,laiasant  comma 
monuments  de  son  activité  artistique  environ 
trente  œuvres,  parmi  lesquels  en  remarque  : 
f^  Cantiques  avec  des  mélodies  chorales  sur  des 
textes  de  Lavater;  Zurich,  1775.  La  2*"'  édition 
de  ce  recneîl  a  paru  en  1786.  Vingt  mélodies  de 
ees  cantiques  ont  élé  composées  par  Bgli;  les 
antres  sont  de  Walder.  ^  2^  Chants  religieux 
de  Kiopstock,  Cramer,  Lavater,  et  autres  poêles 
célèbres,  mis  en  musique  pour  nne^deai,  trois  et 
quatre  voix  ;  Zurick,  1775  :1a  2b«  éditieo  est 
de  1788.  Vingt-cinq  morceaux  de  ce  recueil  ont 
été  c4)mposés  par  Walder.  —  3^  Collection  de 
Chansons  morales,  avec  accompagnement  de  cla- 
vecin  ;  ibid.,  1776.  Il  y  a  aussi  des  morceaux  com- 
posés par  Walder  dans  ce  recueil. — 4^  Cantiques 
spirituels  à  4  voix  avec  la  basse  chiffrée;  ibid., 
1777  ;  2e  édition,  1793.  —  5*0de  de  Cramer  : 
Bald  sehwingt  mein  Geist  sich  auf  vom 
Staïube;  ibid.,  1778.  La  même  ode  a  été  réim- 
primée avec  deux  autres  en  1786.  —  6"*  Douze 
Cantates  de  nouvel  an,  mises  en  musique.  — 
7^  Soixante  cantiques  avec  mélodiea;  Zuricli» 
1779  ;  2neédition,  améliorée,  1791 .  -.  8"  Suite  des 
Cantiques  spirituels  de  Kiopstock, etc.;  ibid., 
1780.  —  9^  Suite  des  Chansons  morales,  etc.  ; 
ibid.,  1780.  —  lO'^Six  chants  religieux  à  1,  2, 3, 
et  4  voix  ;  ibid.,  1781.  —  1 1**  Compositions  vo- 
cales, en  2  parties  ;  Zurich,  1785.  Ce  recueil  ron- 
tient  51  morceaux,  grands  et  petits.  — 12®  Chan- 
sons suisses  avec  mélodies;  Zurich,  1787  ;  2*  édi- 
tion, 1798 13^  Livre  de  Chant  choral  ;  ibid., 

t787.  La  septième  édition  de  ce  livre  a  été  pu- 
bliée en  t807.  —  14^  Chansons  populaires  de  la 
Suisse  avec  mélodies;  ibid.  —  15*  Ufs  Odes 
sacrées  de  Gellert ,  avec  les  mélodies  chorales  ; 
ibid.,  1789;  2*  édition,  en  1801.-16^  Le^Odcs 
sacrées  et  les  Chansons  de  Gellert,  avec  des  mé- 
lodies focile«,  suivies  de  six  autres,  entremêlées 
de  solos  et  de  duos; ibid.,  1791.  —  H'^Marrhe 
des  tronpes  suist^es  et  allemandes,  arrangeas 
pour  le  clavecin  ;  ibid.,  1796. 

EGRESSY  (B  ),  pianiste  et  compositeur 
hongrois  de  Tépoque  actnelle,  vit  à  Pestli.  Il  y  a 
publié,  chez  Wagner,  environ  cinquante  de  ses 
compositions  lé^',ères  pour  le  piano  et  le  cliant , 
en  partie  sur  des  chants  populaires  magyares. 

EHLERS(FaAifçois),  en  latin  Elerus^  né  à 
Uelzen,  dans  le  duché  de  Lunebourg,  vers  1050, 
Alt  directeur  de  musique  à  Hambourg.  Il  a  \bYié 
iinecollectkMi  de  motets  de  sa  compoiition,  sous 


Digitized  by  VjOOQIC 


SH1.ERS  —  ËURËNSTEIN 


119 


ic  tUn  éàCaniica  tacra,  etc.;  Hambourg, 
16S8.  Dftvid  Cliytrae  y  a  ajouté  une  préfao« 
amico-bislorique. 

EBLE1IS  (Habtoi  ),  profeueor  de  phlkMo- 
f/tà^  à  Kiel  depuis  H'ù,  et  précédemment  reo 
tnir  à  Se^jCtevg,  naqoîi  en  1733,  -aa  ierritoiro 
de  WUrtrr,  du»  le  UoUtein.  Il  est  auteur  d'un 
livre  qui  a  |ioar  titre  Betrachtungen  uber  diê 
SïitiMkâtderyergniÂgungen  (Coosidérations 
■mra^essarlCT  dîTertisaements);  FleD8bourg,1779, 
3  r«rtiei  îB-t*.  Une  deuxième  édition  de  ce  livre 
a  été  publiée  à  Fleo»bourg  et  Leipsick ,  en  1790, 
in-g**.  11  j  baite  de  l*efTei  de  la  musique  et  de  la 
daMenr  b  morale. 

EI9LERS(Gijiixai7aÊ),  professeur  de  chant 
et  de  dédamatîoD ,  oo-dirccteur  des  thé&tres  de 
Ma) cote  etdeWiesbaden,  avec  Clément  de  Re- 
iBie,est  né  à  Weîmar,  en  1 774.  Après  avoir  fait  de 
boeoes  études  littéraires  et  musicales,  $1  débuta 
sar  le  tbéMre  de  sa  lâlle  natale,  et  se  fit  bientôt 
la  ré|Milalioa  d^iin  des  chantears  d*opéra  les  plus 
habiles  de  TAlleaiagne.  En  1809  il  brillait  sur 
les  tlié&tres  de  Vienne;  cinq  ans  après  il  était 
premier  ténor  au  tliéâtre  de  Breslau.  Il  fut  en- 
suite altaclié  aa\  scènes  principales  de  TAlle- 
nagnejosqnVn  1824,  époque  où  Pafiaiblissement 
de  sa  voii  Tobligea  ï  prendre  sa  retraite.  En 
1829  il  se  usa  à  Francfort  et  y  établit  une  école 
de  musique;  deux  ans  après  il  devint  régisseur 
de  ropéra  de  cette  ville,  puis  il  s'associa  à  la  di- 
rection du  ttM^âlre  de  Mayence,  et  prit  la  régie  de 
rOpéra.  Ëblers  est  mort  à  Mayence,  au  mois  de 
dtembre  1845.  Comme  compositeur,  il  a  publié  : 
1*  Cliaots  à  voii  seule  avec  accompagnement  de 
piano  ;  Hambourg.  Bœhme.  —  2**  Quatre  chansons 
idem  ;  Leipsick,  Hoffmeistes.  —  3^  Chansons  avec 
accompagnement  de  guitare;  Stuttgard,  Cotta. 

CHLËRS  (  JoACBiif  ) ,  facteur  d^iotruments 
à  Vienne  (  Autridie).  a  pris,  en  1825,  on  brevet 
dlnvention  pour  un  Capotasto,  ou  sillet  mobile 
en  nélal  appliqué  aax  pianos  pour  les  mettre 
îmméJiatement  an  Ion  d\>rchestre,  et  même  pour 
en  suivre  les  variations,  lorsque  la  chaleur  élève 
Hatonation  des  instruments  à  vent  Cette  inven- 
tioa ,  eooime  beaucoup  d^antres  par  lesquelles 
on  a  voniu  modifier  la  facture  ordinaire  des 
pianos,  e«t  tombée  dans  l*oubli. 

EHLERT  (  Louis  )y  pianiste  et  eomposîteur 
de  léeoie  romantique  nouvelle,  est  né  à  Kœnigs- 
berf»  en  1825,  et  vit  à  Berlin.  On  a  gravé  de  sa 
cenposîtion  :  1^  Sonate  pour  piano»  op.  1  ;  Ber- 
fia,  Gttttenlag.  —  2**  Caprice  pour  piano,  op.  3  ; 
Leipéek,  Pelers.  —  3"* Sonate  romantique,  idem., 
ep.  5;  16id.  —-4^  Allegro  concertantiKMir  piano, 
Moa  et  violoncelle,  op.  7  ;  ibid,  —  &<"  Des  r»- 
eofliis  delieder,  avec  accompagnement  de  piano, 


op.  2, 4,  et  d  ;  ibid.  Il  a  fait  entendre  à  Berlin 
et  à  Leipsick  des  ouvertures  et  des  symphonies 
qui  ont  trouvé  des  partisans  chaleureux.  Les 
premières  compositions  de  cet  artiste  ont  paru 
en  1847.  Eblert  s^est  fait  connaître  anssi  comme 
écrivain  par  un  petit  volume  qui  a  pour  titre  : 
Briefe  ûber  Musik  an  eine  Freundin  (  Lettres 
sur  la  musique  à  une  amie);  Berlin,  Gultentag, 
1859,  petit  in-8°  de  166  pages.  Ces  lettres  ren- 
ferment des  appréciations  critiques  du  talent  de 
quelques-uns  des  compositeurs  les  plus  renom- 
més de  l'époque  actuelle.  Les  dernières  oeuvres 
de  Beethoven  sont  le  point  de  départ  de  l'auteur, 
et  tour  à  tour  Mendelssohn,  Schomann,  Richard 
Wagner,  Weber,  François  Schubert,  Chopin, 
Beriioz  et  Meyerbeer  sont  analysés  par  loi.  Chose 
remarquable  :  Lisxt  est  le  seul  dont  11  ne  parle 
pas.  On  comprend  à  quels  points  de  vues  sont 
formulés  les  jugements  d'Ehlert. 

EEIMANN  (Conrad),  cantor  àReutlingen, 
dans  le  royaume  de  Wurtemberg,  s*est  fait  con- 
naître par  un  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  *•  Die 
Reform  des  allgemeinen  Kirchengesang  in 
Wurtemberg  (  La  réforme  générale  du  chant  d*é- 
glise  dans  le  Wurtemberg);  Reiitlingen,  Macken, 
1837,  in-S*». 

EHRENBEBG  (...),  musicien  allemand , 
mort  fort  jeime,  en  1790,  à  Dessan,  où  il  était 
employé  à  la  musique  de  la  cour,  a  publié  plu- 
sieurs recueils  de  chansons  avec  accompagnement 
de  piano.  Rellstab,  marchand  de  musique  à  Berlin, 
a  acquis  ses  manuscrite ,  dans  lesquels  se  trou- 
vent les  ouvrages  suivants  :  r  GeistUche  Oden, 
b  parties.  —  2''  Psalmen  und  geisUiehe  lieder. 
•^  3^  La  troisième  partie  de  ses  chansons.  — 
4^  Cantique  sur  le  Messie,  avec  ace.  de  piano. 
—  5**  Xe  Soir,  chanson  de  Mattbison.  —  6* 
Àzahia ,  op.  de  Schwan.  ^  T"  Élégie  pour  voix 
de  soprano.  —  8**  Hymne  au  mois  de  ma{, 
duo  pour  soprano  et  ténor.  — •  9^*  Idtifile ,  duo 
pour  les  mêmes  voix.  —  10*  Cliœur  avee  ace. 
de  deux  clarinettes»  deux  cors  et  liarpe. 

EHRENHAOS  (CaRéTii.v)^né  enTnuringe, 
fut  nommé  diacre  à  Pninits,  dans  la  Lusace  su* 
périeure,  en  1659,  et  pasteur  au  même  lieti,  en 
1670.JI  est  mort  en  1703,  à  l'âge  de  soixante- 
quinze  ans.  On  a  de  lui  un  sermon  sur  Tusage  de 
Toigue  ^  en  forme  de  commentaire  snr  le  Psaume 
150  i  H  est  intitulé  :  Organagrophia ,  dos  i$ê 
Orgelpredigi  ûber  den  150  Psalm;  Erfurt, 
1669, 6  fein'Iles  In-fol.  Cet  ouvrage  est  fort  rare. 

EHRENSTEIN  (Wolf  bb),  oompositeor 

distingué  de  Lieder,,  aveugle  de  naissance^  vit 

à  Dresde.  Ses  elianU  avee  accompagnement  de 

piano  ont  de  la  popularité  dans  toute  la  Saxe. 

EHELICH  (CF.  ),  pianiste  et  compositeur. 
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<^lèv«  deHummeI,né  à  Magdebourg,  en  1812,  est 
fixé  dans  celle  ville,  comme  professeur  de  son 
instrumentydepuis  1830.  Il  y  dirige  la  société  de 
chant.  On  a  publié  de  sa  composition  quelques 
œuvres  légères  pour  le  piano,  et  environ  trente 
recueils  de  chants  à  voix  seule  avec  accompa- 
gnement de  piano,  de  duos  pour  soprano  et  con- 
tralto, de  quatuors  pour. soprano,  alto,  ténor  et 
basse,  et  pour  quatre  voix  dMiomme. 

EHRNSTEIN  (Jean- Jacques  Stupan  de  ) , 
compositeur  allemand  qui  florissait  an  commen- 
cement du  siècle  dernier,  a  publié  des  trios  pour 
deux  violons  et  basse,  sous  le  titre  de  Rosetum 
mutkum^oder  VIParthienfilr  2  Violinen  und 
OeneraWass,  1702, et  douze  symphonies  pour 
violon  seul  et  basse. 

EICHBERG  (Jules),  violoniste  et  composi- 
teur, est  né  à  Dusseldorf,  vers  1820.  Fils  d'un 
professeur  de  musique  de  cette  ville ,  il  y  fit  ses 
premières  études  de  violon  ;  pois  il  se  rendit  à 
Bruxelles,  et  y  devint  élève  de  M.  Meerts  pour 
cet  instrument.  De  retour  à  Francfort  en  1844, 
il  y  fut  atUché  au  théâtre,  en  qualité  de  violon 
solo  ;  puis  il  fut  appelé  à  Genève  pour  y  remplir 
(es  fonctions  de  professeur  de  violon  au  Conser- 
vatoire. Après  plusieurs  années  de  séjour  en  cette 
ville,  il  est  parti  pour  l'Amérique  en  1857.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1**  Éludes  contenant 
les  principaux  coups  d'archet  et  autres  difficul- 
tés, d'après  la  méthode  du  Conservatoire  royal 
•de  Bruxelles,  etc.,  op.  7;  Leipsick,  Stoll.  — 
2**  Trois  duos  concertants  pour  2  violons,  op.  11  ; 
Leipsicli ,  Peters.  —  3<*  Trois  idem,  op.  12  ;  ibid. 
—  4^  Huit  Études  renfermant  des  difficultés  de 
doigts  et  d'archet,  avec*  on  second  violon  non 
obligé ,  op.  le  ;  ibid.  —  h"*  Duo  brillant  et  facile 
pour  violon  et  piano  sur  des  motifs  deStradella, 
op.  6  ;  Francfort,  Hedler.  —  6^  Quatre  mélodies 
caractéristiques  pour  violon  et  piano, op. 8; 
ibid.  —  7^  Grand  duo  brillant  pour  violon  et  vio- 
kmoélle  sur  les  chants  nationaux  de  la  Rnssie 
et  du  Wurtemberg,  en  collaboration  avec 
M.  Boekmûhl;  Leipsick,  Seieel. 

EIGHBERGER  (Joseph),  ténor  drama- 
tM|ue  allemand,  qui  a  en  de  la  réputation  poor 
la  beauté  de  sa  voii  et  son  talent  scénique,  a 
brillé  longtemps  sur  les  théâtres  de  Vienne  et 
de  Leipsick,  et  a  chanté  avec  succès  à  Cassel,  à 
'Beilin,  à  Mayence  et  à  Londres.  Il  commença 
«a  carrière  en  1823,  et  s'est  retiré  de  la  scène 
en  1848,  pour  prendre  possession  de  la  place 
4e  régisseur  du  théâtre  de  Kœnigsberg. 

EIGHHORN  (AnELAmE),  musicien  alle- 
'  mand,  vivait  an  commencement  du  dix-septièrae 
siècle.  Il  a  publié  des  pièces  instrumentales  à 
quatre  partie»,  sous  ce  titre  :  $chœne  aus$erle- 


sene  çantze  newe  Jntraden^GagUarde^und 
Couranten,  ohne  Text,  mit  4  Stimmen;  Nu- 
remberg, 1616,  in•4^ 

EICHHORN  (Jban),  violoniste  et  composi- 
teur allemand,  né  vers  1766 ,  vécut  d*abord  à 
Berlin,  s'établit  ensuite  à  Bruchsal,  dans  le 
grand-duché  de  Bade ,  et  enfin  s'engagea  »  en 
1807,  à  l'orchestre  de  Mannheim,  où  il  se  trou- 
vait encore  en  1815.  Il  a  fait  graver  à  Berlin, 
en  1791,  plusienrs  solos  et  on  concerto  pour  le 
violon.  On  connaît  aussi  de  lui  trois  quatùon 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  Darmstadt, 
179)  :  trois  duos  pour  deux  violons^  op.  9, 
Leipsick,  K&hnel,  et  un  grand  quintetto  pour 
2  violons,  deux  altos  et  basse,  op.  1 1  ;  ibid. 

EICHHORN  (Jean-Paul),  et  ses  fils 
(  Jean-Godefroi-  Ernest  ,  et  Jean-  Charles- 
Edouard),  connus  sous  le  nom  des  frères 
Eiclihom.  J'emprunte  à  VUiUversal  Lexikon 
der  TonkuTUt,  publié  par  M.  G.  Schilling,  cette 
notice  où  le  père  des  jeunes  virtuoses  est  traité 
avec  beaucoup  de  sévérité.  Je  crois  devoir  Cairf 
cette  déclaration,  parce  qu'il  m'a  semblé  que  je 
ne  pouvais  rapporter  des  faits  tels  que  ceux  qu'on 
va  lire,  sans  indiquer  la  source  où  je  les  ai. 
puisés,  rai  souvent  regretté  que  d'aussi  belles 
facultés  que  celles  de  ces  d.enx  enfants,  et  sur- 
tout de  l'atné,  fussent  exploitées  an  détriment 
de  leur  avenir  d'artiste  ;  j'ignorais  qnll  y  eût 
des  reproches  plus  graves  à  adresser  à  leur  père. 
J*abrège  seulement  les  détails  donnés  par  VUni- 
versai  Lexikon. 

Eiclihom  (Jean-Paul)  est  né  le  22  février 
1787,  au  idllage  de  Neuses,  près  de  Cobonrg,  et 
y  a  reçu  line  éducation  de  paysan.  Ayant  appris 
le  métier  de  tisserand,  il  l'exerça  jusqu'à  l'âge  de 
vingt  ans.  Son  goût  poor  la  musique  s'était  ma- 
nifesté de  bonne  heure  ;  il  fréquentait  avec  assi- 
duité les  leçons  de  chant  de  l'école  dn  village, 
si  mauvaises  qu'elles  fussent,  et  retenait  avec 
fadlilé  les  mélodies  qu'il  entendait.  Il  apprit  d'o«. 
reille  à  Jouer  du  violon,  et  se  fit  recevoir  parmi 
les  musiciens  du  village  qui  jouaient  le  dimanche 
des  danses  dans  les  cabarets.  A  l'âge  de  vingt 
ans  il  fut  appelé  au  service  militaire,  et  dut  par- 
tir, malgré  sa  répugnance  pour  la  vie  de  soldat. 
Son  séjour  à  la  ville  lui  fournit  l'occasion  de  pren* 
dre  des  leçons  de  musique  ;  le  cor,  le  tromlMiie 
,  et  le  cor  de  bassctte  furent  les  instruments  <|u*il 
apprit  à  jouer  :  plus  tard  il  exécuta  des  solos  sur 
ce  dernier  instrument,  dans  les  concerts  de  ses 
fils.  De  retour  à  Coboorg,  Il  fut  admis  dans  la  mu- 
sique de  cette  petite  coor;  sa  position  s'étant 
améliorée,  il  put  se  marier  en  1821 ,  et  sa  femme 
CMargiierite-ÉlIsabeth-Maun)  donna  le  jour  &.Er- 
nest  Eichhom,  le  30  avril  1822.  Huitjoqisaprèa 
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h  ieoM  aière  moorul,  des  suites  de  reafanie- 
nciit  Les  «oins  que  rëcUniail  l*enfant  obligé- 
rcDt  Jean-Pa&l  è  se  j^narier  bientôt  après ,  et  sa 
■oaveile  épouse  lui  donna  un  second  lils  (Edouard 
Kiehlioin),  Ve  17  octobre  1823. 

Dès  l'^e  k  plus  tendre,  les  deax  enfants ,  et 
snrtoQl  rainé,  firent  Toir  les  pins  lieiireuses  dis- 
positions  povr  la  musique.  Une  circonstance  sin- 
Kolière  fixa  Tattention  du  père  sur  ces  artistes 
nés.  On  ieor  avait  donné  de  petits  violons  actie- 
lés  à  la  foire  y  et  sur  lesquels  ils  s'amusaient 
Jetn-Psol  EicUioni  rentrant  cliez  lui  fut  étonné 
d^entedre  jouer  par  ses  enfants  la  marclie  de  la 
refrnie,  à  deax  violons,  avec  une  justesse  re** 
BsarquaUe;  naais  sa  surprise  devint  plus  grande 
lorsqnll  eut  exanûiié  les  instruments.  Cliacun  de 
ces  petits  violons  était  accordé  par  quintes  jus- 
tes, mais  Os  n'étaient  point  d'«ocord  ensemble  ; 
en  sflffleqiie  les  enfants  avaient  dû  éviter  de  faire 
BsafB  des  eordes  à  vide  et  avaient  corrigé  d'ins- 
tinct, par  le  doigter»  les  différences  d'accord  de 
enrs  iostniments.  Dès  ce  moment  le  père  donna 
Ions  ses  soins  à  Féducation  musicale  de  son  fils 
aloé ,  et  pendant  un  certain  temps  celle  du  plus 
cmc  lîit  négligée;  mais  la  mère  d'Edouard  fit 
ont  d'instances  auprès  de  son  mari ,  que  celui- 
ci  consentit  enfin  à  donner  des  leçons  à  ses  deux 
enCsnts.  Leurs  progrès  tinrent  du  prodige.  Ernest 
n'avait  point  encore  six  ans  quand  il  joua  à  la 
eoor  un  coaeerlo  le  Kreutzer ,  au  mois  de  mars 
:81ê.  Edouard,  qui  raccompagnait,  fit  aussi 
ireave  d'une  habileté  étonnante  pour  son  âge. 
Deux  nob  après  »  on  concert  fut  organisé  chez 
k  prince,  et  les  deux  enfants  y  produisirent  une 
vive  inqiressioii.  Os  reçurent  du  duc  de  Cobourg 
quelques  pièces  d'or.  La  vue  de  ce  métal  et  la 
fivenr  du  prince  firent  comprendre  à  Jean-Paul 
fkhbem  le  parti  qoll  pouvait  tirer  de  ses  enfants 
pour  sa  furtone.  Dès  ce  moment  ils  furent  con- 
traints de  se  livrer  k  l'étude  de  leur  instrument 
■ait  cl  jour;  toute  instruction  littéraire,  morale 
et  rd^i^eose  leur  fut  refusée  ;  ils  avaient*  en  eux 
des  sources  de  ridiesses  que  leur  père  voulait 
Ckpietter  à  tout  prix.  Le  15  mai ,  un  premier 
voyage  fut  entrepris ,  et  la  famille  Eichliom  visita 
Bamberg,  Nuremberg,  Anspach,  Munich,  Tegem- 
aéc  et  Angsboarg.  Partout  les  enfants  excitèrent 
l'admiration;  partout  ils  firent  une  riche  moisson 
de  Tor  dont  leur  père  était  avide.  De  retour  à 
OobontK»  eeluM  voulut  préparer  ses  fib  à  des 
voyag»  phis  étendus  dans  les  grandes  villes  de 
PEnrope,  et  ne  leur  laissa  plus  mêmes  quelques 
Hinaunt  i  de  repos  ou  de  délassement.  Si  la  fjitigue 
les  accablait ,  si  l'archet  échappait  à  leurs  mains 
ddiJes,  il  n*y  avait  point  d'excès  auxquels  leur 
fèrenese  livrât  contre  eux;  jusque-là  qu'on  le 


vit,  malgré  les  cris  ^.e  désespoir  de  la  mère,  les 
traîner  par  les  cheveux  en  les  accablant  de  coups. 
C'est  ainsi  que  fut  formé  ce  talent  précoce  de 
deux  infortunés  que  Paris,  Londres,  Vienne, 
fierlin  ont  admirée.  En  vain  des  ricliesses  ines- 
pérées ,  et  cent  fois  au-dessus  de  ce  qu'il  pou- 
vait  attendre  de  ses  propres  travaux ,  ont-elles 
été  recueillies  par  Jean-Paul  Elclilioru;  sa  soif 
de  Tor était  insatiable.  Dans  l'été  de  1835,  ces 
intéressants  artistes  visitaient  les  cours  du  Nord. 
Ernest  était  parvenu  à  un  degré  d'habileté  qui 
'pouvait  soutenir  la  comparaison  avec  le  talent 
des  plus  grands  violonistes  pour  les  difficultés. 
Son  frère  et  lui  ont  été  plus  tard  attachés  k  la 
chapelle  du  prince  de  Cobourg;  mais,  épuisé  sans 
doute  par  la  fatigue  et  par  les  mauvais  traite- 
ments, Ernest  est  mort  à  Cobourg,  le  tC  juin 
1844,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans. 
•  E1CHI10R8T  (C.)  clarinettiste  distingué, 
est  né  à  Berlin,  en  1808.  Élève  de  Tausi*.h,  il  a 
comme  lui  un  beau  son  et  beaucoup  de  netteté 
dans  l'exécution  des  traits.  On  a  gravé  de  sa 
composition,  à  Berlin,  un  thème  original  varié 
pour  la  clarinette  avec  orchestre. 

EIGHLEB  (Herm),  habile  mécanicien,  na- 
quit à  Uebstadt,  près  de  Pirna ,  en  1637 ,  et 
exerça  son  art  à  Augsbourg,  où  il  est  mort,  en 
1719.  On  lui  doit  plusieurs  perfectionnements 
importants  dans  le  mécanisme  de  l'orgue,  et 
Ton  cite  avec  éloge  plusieurs  de  ses  ouvrages 
en  ce  genre,  et  particulièrement  des  orgues  de 
chambre  remarquables  par  la  beauté  des  jeux 
de  flûte. 

EIGHLER  (EaifBST),  musicien  allemand^ 
vint  à  Paris,  vers  1776,  et  y  enseigna  la  musique 
jusqu'à  sa  mort,  arrifée  en  1794.  Il  a  publié  de 
1783  à  1790  é&n  œuvres  de  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  basse,  diez  Sieber,  à 
Paris. 

EIGHLER  (FRéDÉRiG-GuiLLAUHB),  premier 
violon  du  théâtre  de  Kœnigsberi^  est  né  à  Leip- 
sicfc,  en  1809.  Élève  de  Spohr,  il  a  acquis  par 
les  leçons  de  cet  habile  maître  un  talent  remar- 
quable par  la  justesse ,  la  beauté  du  son,  le  ma- 
niement de  l'arcliet  dans  les  .plus  grandes  diffi- 
cultés, et  le  goOt  dans  les  détails.  En  1832  il  a 
été  appelé  à  Kcenigsbcrg  pour  y  prendre  la  po- 
sition de  premier  violon  solo  du  théâtre.  On 
connaît  de  lui  des  variations  sur  un  tlièine  suisse, 
avec  accompagnement  d'orchestre  ou  de  pianc 
(œuvre  }';  Leipsicir,  Breitkopf  et  Ilœrtel),  qui 
ont  obtenu  en  Allemagne  beaucoup  de  succès  ; 
son  œuvre  4*  est  composé  de  romances  sans  pa- 
roles pour  violon  seul. 

EICIIMANN  (Pierre),  eantor ^  maître 
d'école  à  Starganly  dans  la  Poméranie,  naquit  en 
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1561»  et  mourut  en  1633,  avec  fe  titre  de  pro- 
fesseur émérite.  Il  a  fait  imprimer  un  opuscule 
qui  a  pour  titre  :  Oratio  de  divina  atque  utU 
litote  mvMipUci  prxstantissimx  ac  nobilis- 
êinuf  artis  music9B,  habita  pro  more  anti' 
quitus  recepto  in  Schola  Stargtxrdiensif  Stel- 
tin,  f 600,  în-4^ 

EICHM ANN  (Bernard),  eompoftitenr,  né 
en  Prusse,  vers  1755,  a  pul>lié  à  Berlin,  en  1784^ 
trois  symphonies  à  neuf  parties  op.  i. 

£lCtli\ËR  (  Erkest),  virtuose  de  premier 
ordre  sur  le  basson,  naquit  à  Mannbein,  le  9  fé- 
vrier 1740.  A  une  liabilelé  rare  sur  son  instru- 
ment, il  joignait  le  talent  du  compositeur,  ei  se 
(itaulant  remarquer  par  la  fécondité  de  sa  plume 
que  par  l'élégance  de  ses  composilions.  Nommé, 
maître  de  concerts  au  service  du  prince  de  Deux- 
Ponts,  à  Tftge  de  vingt<six  ans,  il  écrivit  pour 
cette  cour  un  grand  nombre  de  f:yraplionles  à 
grand  orchestre ,  dont  il  publia  le  premier  cou- 
vre en  1770.  Ayant  demandé  sa  démission  plu- 
sieurs fuis  sans  pouvoir  l'obtenir,  il  s^éloigna 
clandestinement  On  courut  après  lui ,  mais  il 
eut  le  bonheur  de  n'être  pas  rencontré,  et  se 
rendilen  Angleterre,  où  il  excita  i  admiration. 
Après  deux  ans  de  séjour  dans  ce  pays,  il  entra 
au  service  du  prince  royal  de  Prusse,  à  Potsdam, 
et  y  passa  le  reste  de  ses  jours,  se  livrant  à  la 
composition  et  à  Tin^'truction  de  ses  élèves. 
Parmi  ceux-ci,  les  pins  remarquables  ont  été  Kno- 
blau('h  et  Mast.  Eichner  est  mort  à  Potsdam,  au 
commencement  de  1777,  à  Pâj^e  de  trente-sept 
ans.  Se'^  principaux  ouvrages  sont  :  l**  six  Sym- 
phonies à  grand  orchestre,  op.  1.  -*  2*  Deux 
concertos  pour  le  basson,  op.  5  et  0.  —3°  Trois 
Symphonies,  op.  4.  —  4°  Trois  idem,  op.  5.  — 
50  Trois  idem,  op.  6.  —  6**  Trois  idem,  op  7. 
—  7*  Trois  idem,  op.  8.  — ^8**  Deux  concer' 
,  ios  pour  le  basson,  op.  9  et  10.  —  9**  Six  con- 
certos,  idem ,  op.  1 1.  Il  a  publié  en  outre  quel- 
ques œuvres  de  quatuors  et  de  trios  pour  violon. 

EICILXER  (AnÉLAÎoE),  fille  do  préci^dent, 
n<<eà  Mannlieim,en  1762,  fut  cantatrice  excellente 
et  pianiste  habile.  Sa  voix  s'étendait  depuis  Vut 
grave  du  soprano  iusqu'au  fa  aigu  des  pianos 
à  cinq  oclave.H.  Elle  joignait  à  re  don  fort  rare  ce- 
lai d'une  grande  légèreté  et  beaucoup  d'expression 
dans  l'adagio.  En  1775,  elle  entra  au  service  du 
prince  de  Prusse  ;  de  là  elle  pa.«<4i,  en  1784  ,  à  la 
chapelle  royale ,  puis  au  grand  théâtre  de  Ber- 
lin. Elle  est  morte  dans  cette  ville,  en  1787. 

EICHKER  (Ernest),  claveciniste  allemand, 
s^est  fait  connaître  par  huit  œuvres  6*^  sonates 
pour  le  piano,  qui  ont  été  gravés  à  Amsterdam 
et  à  Paris.  On  n'a  point  de  renseignements  sur 
la  vie  de  cet  artiste. 


ElDENBENZ  (CHR^tK-TaéopiiiLB),  nm- 
sicien  de  la  chambre  do  doc  de  Wurtemberg , 
et  altiste  dans  la  chapelle  de  Sluttgard,  est  mort 
dans  cette  ville,  le  20  août  1799,  à  l'âge  detrente- 
Fept  ans.  Il  a  composé  pour  le  théâtre  de  la  cour 
la  musique  du  ballet  intitulé  :  Der  Schssferktuf, 
On  a  aussi  sons  son  nom  :  T  XXIV  Divertisse- 
menls  pour  le  piano;  Stuttgard,  1793,  10-4**. 
->  2°  Trois  duos  pour  deux  flûtes,  op.  6;  Heil- 
bronn,  1794.  —  z°  Pièces  choisies  pour  le  piano, 
Leipsick,  1796.  •—  4"*  Douie  c^ofuofu  aUe- 
mandes  avec  ace.  de  piano;  1198, 

EIDOUS(Marc-Antoinb),  né  à  Marseille, 
vers  1724,  servit  quelque  tempe  en  Espagne 
comme  ingénieur,  et  se  livra  ^  des  tra? aox  lit- 
téraires après  qu'il  fut  rentré  en  France.  CTest 
surtout  par  de  nombreuses  traductions  qu'il 
s'est  fait  connaître  ;  ces  traductions  sont  en  gé- 
néral peu  exactes  et  peu  élégantes.  Il  changeait 
même  souvent  en  partie  la  forme  des  ouvrages 
qu'il  traduisait,  ou  les  abrégeait  sans  goût  et 
sans  discernement.  C'est  ainsi  qu'il  a  défiguré 
le  livre  de  John  Brown  (il  dissertation  on  the 
rlse,  uni^,  and  power,  the  progressions,  sé- 
parations and  corruptions  ofpoelry  and  mu- 
sic)  dans  la  traduction  qu'il  a  publiée  sous  ce 
titre  :  De  V origine  et  des  progrès  de  la  poésie, 
dans  les  différents  genres,  tradmt  de  r Anglais 
par  M.  E.,  et  augmenté  de  notes  historiques 
et  critiques;  Paris,  l768,in-8^ 

EIGEXDORFEa  (Georges -Josbph),  né 
en  Bavière,  en  1745 ,  se  livra  dans  sa  Jeuneise 
à  Pétude  des  sciences  et  de  la  musique ,  et  em- 
brassa ensuite  l'élat  ecclésiastique.  Son  jeu  par- 
fait sur  longue  le  fil  placer  d'abord  comme  or- 
ganiste à  la  cathédrale  de  Saint-Martin,  à  Lands- 
hnt.  Ayant  obtenu  depuis  lors  un  l)énéfice  à  Se- 
ligenthal,  près  de  cette  ville,  il  s'y  retira  et  y 
vivait  encore  en  1812  ;  on  a  de  lui  plusieurs  con- 
certos et  des  sonates  de  piano. 

EILSCHOW  (Matthieu),  écrivain  danois 
qui  vivait  dans  la  première  partie  du  siècle  der- 
nier, a  publié  une  petite  dis.<iertation  intitulée 
De  choro  aniiquo,  a  Davide  institut 0  ut  (emr 
ploinser^irel;  Copenliague,  I73%  in-4^  d'une 
feuille.  Il  promettait  dans  la  préface  de  donner 
une  suite  dans  laquelle  il  aurait  traité  des  ins- 
truments, de  la  manière  de  chanter,  et  de  pio- 
sieurs  autres  objets  relatifs  à  la  musique  du  Tem- 
ple; mais  il  ne  parait  pas.  qu'il  ait  tenu  sa  pro- 
messe. 

EINERT  (  CnARLES-FRÉnéBic  ),  organiste  à 
Varsovie;  est  né  à  Lonunat«ch, en  Saxe.  Lors- 
qu'il eut  atteint  sa  douzième  année,  il  entra  à  Té- 
cole  Saint-Thomas  de  Leipsick,  et  y  devint  élève 
de  Scbicht.  Après  avoir  passé  plusieuit  année» 
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,  a  aBft  appicadre  Tart  d«  Joner 
I  chcftFrédério  SohMider.  Utfattraçu 
ito  oMtrdiMM  cImi  Wadiy 
4a  rordieslra  de  Leipeick.  En 
18M  a  foi  «Itaeiié  ^oBe  taHlle  priacière  en 
Polocpe,  en  «pnlité  4e  profesMor  de  mosique; 
nais  II  7  r«da  pen  deterops  éUnt  eUé,  en  1821, 
à  Veno^ie»  où  Korpiiiaki  lui  proeura  une  place 
de  oiMitrcliMKisIe  aA  tlif^re.  Il  obUnt  aiiaai  la 
IMMîtioa  d*ergaanle  au  temple  protestant.  Einert 
«t  natidani  cette  Tille,  le  2&  décembre  1826.  On 
a  gravé  de  ta  enrapoôUou  à  VanoTîe  un  recueil 
da  piéliidcs  pour  Torgue  fort  bien  écribi. 

£IXIB&  (GBoacsa-FRÉoéaic),  fils  d'an 
etRiarU  «ganistede  Uochstadt,  en  Tburinge, 
t  la  16  avril  1710,  tt  reçut  de  son  père  les 
ÎMlructioBs  sur  les  sciences  et  sur  la 
e.  11  fVéqueute  ensuite  pendant  sept  ans 
lat  éceica  de  Gteeterdonderf  eC  de  Sangerbausen, 
el  se  rendit,  en  I7aa,  à  raniyersilé  de  Leipskk, 
«à  il  étudâ  la  composition  sous  la  direction  de 
Bacb  et  de  Sclieibel,  qui  j  étaient  maîtres  de 
diapeUe.  En  1746  il  succéda  à  son  père  dans  ses 
i  à  Hociistedt,  passa  ensuite  à  Franken- 
a,  en  qualité  de  chantre  el  de  directeur  de 
e;  enfin,  en  1766,  il  fut  appelé  aux  mêmes 
tenctioM  à  Nordhausen,  où  il  mourut,  le  20  fé- 
vrier 1770.  Oo  a  de  sa  composition  plusieurs 
années  eomplëtea  de  musique  d*église,  beaucoup 
de  pièces  et  de  cantates  de  circonstaoce ,  des 
concertes,  des  symphonies ,  etc.  ;  mais  tous  ces 
anvrafles  sont  restés  en  manuscrit. 

EISEL  (Jban-Phuippb),  jurisconsulte  et 
flonposilenr  à  Crfurt,  né  dans  cette  ville,  en  1698, 
est  anteur  d*wi  Uvre  curieux ,  où  Ton  trouve  la 
description  de  la  plupart  des  instruments  en 
isaga  dans  la  première  moitié  du  dik«huitième 
siède,  préoédée  de  quelques  principes  de  musi« 
que.  Ce  livre  a  pour  titre  :  Musicvu  auTodéoa- 
ns;,  oder  der  sieh  êelbti  iuformirewie  ATu^ 
éait,begtekeMd»u:ohlin  vocal-aU iibUcher 
tnirumenial-Musick,  wekhe  ûber  24  Sarten 
aonJU  mU  Saiien  besegmier  ûls  blasender 
muâtekalgender  huirumente  beschreibet,  ete. 
( Le Musiden instruit  |iar  lui-même,  tent  dans 
la  Bwsiqae  vocate  qu'instrumentale,  où  sont  dé- 
critea  ^agt-quatre  espèces  d'instruments,  tant  à 
contes  qu'è  vent  eldi*  percussion,  ete.);  Erfort, 
Joh.-Micb.Funck,1738, 1  vol.  in-4'*de  cent  neuf 
pagM.  avec  treiie  planches  gravées  en  bois.  Eisel 
n'a  pas  mis  son  nom  à  ce  livre,  mais  seulement  la 
lenscriplion  Foii  einem  der  in  praxl  erfahren 
(Par  qnelqn'on  instruit  par  la  pratique).  11  y  a 
me  écoxième  édition  de  cet  ouvrage,  avec  qiiel- 
qosi  ckan^mente;  elle  a  pour  titre  :  Dêr  sieh 
Htbtt  knformirende  Muêkvt,  oder  grûndlk 
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cKe  Àmceis^ng  su  der  vocal-vnd  imtnêmen- 
tal-Musiek,  wekher  iiber  24  êorten,  sowohi 
mil  saUen  besuçener,  als  dtosend-und  Khla- 
gender  InstrwnetUen;  Augsbourg,  1762, 1  vol. 
in-4% 

£iSELT  (Jeas-Henri),  violoniste  à  la  cha- 
pelle de  Dresde,  depuis  1756,  étudia  le  contre- 
point pendant  trois  ans,  sous  la  direction  de 
Tartini.  11  s*est  fait  connaître  en  Allemagne  par 
plusieurs  compositions  pour  son  instriunent  ;  mais 
elles  sont  restées  en  manuscrit. 

EISENMENGER  (MicnEL),  ingénieur  et 
musicien,  né  d'une  famille  originaire  do  Palatinat, 
a  présente  à  1* Académie  des  sciences  de  l'Ins- 
titut de  France,  te  8  avril  1838,  un  projet  de  no« 
tolion  de  la  musique  par  un  système  de  signes 
sténograpliiques  de  son  invention,  et  par  le 
moyen  d*un  appareil  mécanique  composé  d*on 
clavier  semblable  à  celui  du  piano  ou  de  roigue,et 
de  deux  cylindres,  l'un  de  presse,  pour  la  for- 
mation des  signes,  rautre  servant  de  rapporteur 
pour  la  traduction,  et  tous  deux  agissant  par 
un  mécanisme  d'engrenage  sous  rimputsien  d'une 
manivelle  et  d^une  vis  sans  lin.  L*auteur  avait 
pris  brevet  d'invention  en  France  et  patente  en 
Angleterre  :  il  espérait  un  rapport  de  l'Académte 
des  sciences ï  mais,  ne  l'ayant  pas  obtenu,  il  fit 
imprimer  une  longue  dissertation  suivie  d'une 
description  de  son  système  et  de  son  mécanisme 
mélographe.  Cet  ouvrage  a  paru  sons  ce  titre  : 
Traité  de  Vart  graphique  et  de  la  mécanique 
appliqués  à  la  musique ^  Parts,  Gosselin, 
1838,  1  vol  10-8"*  de  182  pages  avec  4  planches. 
Cette  invention ,  comme  toutes  celles  qui  ont  eu 
pour  objet  de  noter  la  musique  par  la  mérani<^ 
que»  n'a  poinf  en  de  succès  :  l'ouvrage  d'Eisen- 
menger  n'a  mente  pas  trouvé  de  lecteurs.  Sous 
le  nom  de  piano  incliné  M.  Eisenmenger  a 
construit  une  variété  du  piano  vertical,  dont  la 
hauteur  n*est  à  peu  près  que  la  moitié  du  piano 
droit  ordinaire.  La  table  d'iiarmonie,  au  lieu 
d*étre  horizontale,  comme  dana  le  piano  à 
queue  et  te  piano  carré,  ou  verticale,  comme 
dans  le  piano  droit,  est  inclinée.  Le  clavier  est 
placé  au  sommet  de  l'instrument,  et  le  méca-» 
nisme  a  une  disposition  telle,  que  le  marteau 
n'a  que  le  tiers  de  la  longueur  de  celui  du 
piano  et  fonctionne  sous  la  main  de  l'exécutant 
Sa  répétition  est  vive  et  nette.  M.  Eisenmenger 
a  éubli  à  Paris  une  manufacture  de  cet  instru-» 
ment,  en  1855. 

EISENMOEER  (  Fiunçois- Xavier  },  connu 
particulièrement  comme  compa<iiteiu-  de  Lieder, 
est  né  le  28^  novembre  I7«3,  è  llmiknster,  dans 
U  Haute-Bavière.  Après  avoir  suivi  les  cours  de 
Pécote  primaire  du  lieu  de  sa  nalss^mce,  ft  fai| 
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les  preroières  études  de  musique  et  de  violon,  il 
entra,  à  l'Age  de  onze  ans,  au  séminaire  de  Pabt»ye 
des  bénédictins,  à  Sclieiem,  où  il  apprît  les  élémeotH 
de  Pbarroonie  et  de  la  coropositioîi  par  les  leçons 
d^m  moine  nommé  le  P.  Marianus.  Plus  tard  il 
étudia  au  séminaire  de  Neubourg  sur  le  Danube, 
et  ensuite  à  celui  de  Municb.  Ses  relations  avec 
Winter,  Danzi,  Cannabich,  Manrer,  et  plus  tard 
avec  Michel  Haydn,  augmentèrent  ses  connais- 
sances musicales.  Après  avoir  terminé  ses  études 
universitaires  et  avoir  reçu  le  brevet  de  candi- 
dat (bachelier)  en  sciences, il  fut  employé  comme 
professeur  à  rinstitttt  royal  de  Landshut,  en  1810» 
puis  au  gymnase  (collée)  de  Passau,  en  1817, 
puis  encor<;  an  gymnase  de  Neubourg,  et  enûn 
comme  directeur  des  études  et  professeur  à  Wûrz- 
bourg,  en  1823.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
fie  pièces  de  circonstance  et  autres,  dont  il  a  aussi 
écrit  la  poésie;  mais  il  doit  principalenàent  sa  ré- 
putation à  ses  diants  pour  trois  et  quatre  voix 
d'homme,  qui  sont  devenus  populaires  en  AUe- 
magnes  et  dont  il  a  publié  plusieurs  recueils.  Ses 
ouvrages  les  plus  connus  sont  ceux-ci  :  f*  La 
Fête  du  roi,  ode  saphique  en  lathi  et  en  aile- 
mand,  pour  chœur  et  orchestre  ;  Munich,  Falter. 
—  V  Huit  recueils  de  chants  pour  quatre  voix 
d^homme;  ibid.  —  8^  Un  recueil  de  chansons 
jwur  trois  voix,  opi  6  ;  ibid.  —  4*^  Six  chants 
pour  voix  de  soprano  et  de  ténor,  avec  ace.  de 
piano,  op.  8;  ibid.  —  6*^  Trois  recueils  de  chants 
à  Toix  seule,  avec  ace.  de  piano,  op.  5,  9,  13; 
ibid.  —  6°  Bavière,  d ma  pairie!  Trois  chants 
avec  ace.  de  piano  ;  ibid. 

EISENUTH  (Thomas),  dianoine  régulier 
du  couvent  de  Saint-Georges ,  h  irugshonrg,  na- 
quit en  Bavière ,  vers  le  milieu  da  dix-septième 
siècle,  et  fut  d'abord  organiste  et  maître  de  cha- 
pelle du  prince  abbé  de  Kempten.  On  a  de  hii  : 
Harmonia  sacra^  per  80  Concentus  musicos, 
2,  3,  4,  5, 6,7  vœUfUS  distributa  ;  Augsbourg, 
1675,  in-4<^.  —  2^  AfUiphonarhim  MarUinum, 
continens  quatuor  AntiphoTUu  B.  V.  Marix, 
Aima  Redemptoris,  Âve^  Regina  cœlorum, 
Regina  cœli.  Salve,  Regina  1, 2, 3, 4  voc,  et  2 
vel  S  vioUn.  adUbit;KempUn,  1676,  in-4\  — 
3«  Offertoria  de  Festiê^  Tempore,  et  Corn- 
muni,novis  textibus,  Àriis,Fiigis  et  stylo  re- 
citativo  animata  5  t^oc.  concert,  5  instrum. 
et  4  ripien.  Augsbourg^  1694,  iii-4<^.  —  4°  Mvsi- 
kalisfÂes  Fundament  (Fondement  musical), 
2  parties;  Kempten,  1702,  in•4^  Cette  édition  est 
la  deuxième;  on  ignore  la  date  de  la  première. 
Ce  dernier  ^vrage  est  un  traité  de  musique,  di- 
dactique et  pratique.  La  première  partie  traite 
des  principes  de  la  musique  et  du  plaln-chant; 
la  seconde  renferme  les  exemples. 


'  EISER  (Antoine),  professeur  ds  flûte  au 
eonservatoire  de  Prague ,  est  né  dans  cette  ville» 
en  1800.  Admis  comme  élève  dans  ce  même  con- 
servatoire où  il  enseigna  lui-même  plus  taid,  il 
y  étudia  pendant  six  anSf  et  en  sortit  bon  mu- 
sicien et  flûtiste  habile.  H  obtint  son  premier 
engageoMut  en  1832,  à  rorebestre  de  Grstz  en 
Styrie,  comme  pretnière  flûte.  Peu  de  temps  aprèt 
il  abandonna  cette  position  pour  revenir  dans  si 
Tille  natale,  et  entm  au  théàtn  national  ainsi 
qu^au  conservatoire.  Il  a  pinblié  qneiqiiea  oon- 
positions  pour  son  instrument 

EISERT  (  Jbaii),  musicien  de  la  chambrée! 
violoniste  à  Dresde,  est  né  à  Georgenthal,  près 
de  Rumburg,  lé  4  février  t775.  Sans  être  placé 
parmi  les  virtuoses  de  l'Allemagne,  il  possédait 
un  talent  estimable.  Jignore  si  l'on  a  de  lui  quel- 
que composition. 

EISERT (JB4if)yflls  du  précédent,  est  un 
organiste  distingué.  Il  est  né  à  Dresde,  en  1810» 
et  s*est  fixé  à  Vienne,  où  il  a  publié  des  pièces 
d'orgue,  notamment  de  Iwnhes  Algues. 

Un  frère  de  celui-ci,  connu  sous  le  nom  de 
Blsert  jeune f  s'est  flxé  h  Dresde,  et  s'y  est  fait 
remarquer  comme  oigsniste  et  pianiste  dis- 
tingué. 

EISNER  (Charles),  un  des  virtuoses  les 
plus  remarquables  du  milieu  du  dix -neuvième 
siècle  sur  le  cor,  est  né  en  Saxe,  dans  Tannée  1 796 . 
Après  avoir  élé  attaché  pendant  dix  ans  à  la  cha- 
pelle impériale  de  SaintPétersboui);,  il  a  obtenu 
une  pension  de  cette  cour,  et,  de  retour  en  Alle- 
magne, est  entré  dans  la  musique  de  la  cliapelle 
royale  à  Dresde,  en  1836.  Postérieurement  il  a 
fait  un  voyage  et  s^est  fait  entendre  avec  succès 
à  Berlin,  Vienne,  Prague ,  et  à  Paris  en  1840. 
On  a  gravé  quelques  compositions  de  cet  artiste 
pour  son  instrument,  parmi  lesquelles  on  renMr- 
que  :  1*^  Introduction  et  polonaise  pour  cor  et 
orchestre,  op.  9;  Leipsick,  Brdtkopf  et  Hnrtel. 
—  2**  Scène  et  air  pour  cor  chromatique,  op.  tO; 
Leipsick,  Kistner. 

EISRIGH  (  CBAnLEB-TnAucon-),  directeur 
de  musique  à  Riga,  est  né  à  Baireuth,  vers  t776. 
Il  possédait  un  Ulent  assez  distingué  comme  pia- 
niste et  comme  violoniste;  mais  c'est  surtout 
comme  compositeur  de  chansons  qu'il  s^est  fait 
de  la  réputation  en  Allemagne.  Son  mérite  en  ce 
genre  consiste  surtout  dans  TexpressioB  spiri- 
tuelle des  paroles.  On  a  de  lui  des  diansonnettet 
pour  soprano  et  ténor,  avec  aoc.de  piano,  Leip- 
sick» Hofmeister,  et  sept  recueils  de  chansons  à 
veix  seule,  avec  acc.de  piano,  Leipsick,  Hof- 
meister, Fleischer,  etc. 

EKI1ART(  Frakçois-Josepr),  né  à  Tœplitx, 
en  Bohème ,  vers  1733,  était  déjà  assea  Habile 
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sur  le  piano  à  Tige  de  tix  ans.  ÉlèTe  de  son 
pht  pour  rofgoe,  il  fut  admiré  pour  son  talent 
sor  cet  iBOniment,  et  pa«ia  pour  on  orguiste 
disfiDfSoé,  néne  dans  la  Bohême,  où  les  bons 
organistes  ne  lOBt  point  rares.  Il  voyagea  beau- 
coop,  particBlièrement  en  Italie,  et  vécut  à  Rome 
pendant  ptenesrs  années.  Le  pape  (Clément 
XIV),  liai  était  coiinalasenr  dans  1|M  arts,  ad- 
mira son  laleat  sor  roinne  et  sur  la  harpe. 
Momné  oi^uiista  de  la  hasiliqne  de  Saint- 
Pierre,  par  ce  pontife,  il  diarraa  souvent  sa  re- 
traite psr  lès  aœents  de  sa  harpe.  En  1780,  Kfc- 
faart  jonsait  en  ItaKe  de  beaucoup  de  célébrité 
nmm  or]saniste  et  comme  compositear.  La 
plupart  de  ses  ouvrages  ont  été  dédiés  à  son 
pirêy  qn  vécot «fort  vieux ,  et  se  trouvent  encore 
cB  Bohéaae,  dans  quelques  bibilothèques  d'ama- 
Inrs. 

ELER  (Âadfé),  né  en  Abace,  vers  1754, 
Ttst  fort  jeoae  à  Paris,  et  s'y  fit  conîiattre  par 
qockpieB  bonnes  eompoeitioBs  pour  les  înstru- 
meuts  k  vent  Plus  occupé  du  soin  de  sMnstmire 
que  da  désir  de  se  faire  valoir  dans  le  monde , 
il  ae  jouit  pas  de  la  réputation  qiill  méritait  :  il 
rerfa  presque  to^ioors  dans  un  état  voisin  de  la 
misère.  Lors  de  la  réorganisation  de  Técole 
royale  de  niusiqae  en  1816,  il  ftit  nommé  pro- 
feueur  de  cootrepoint;  mais  il  ne  profita,  ims 
l0B«tleDp8de  cette  amélioration  dans  sa  fortune, 
carilsBourat  le  tl  avril  1S21.  I^  gouvernement 
a  voiAb  réparer  l'injustice  du  sort  envers  lui, 
ca  accordant  une  pension  à  sa  veuve.  Eler  a 
campoié  la  mosique  d*ÂpeUe  et  Campaspe,  qui 
M  joué  &  l'Opéra  en  1798,  et  ceUe  de  l'BabU 
da  dœvaUer  de  Grammont,  qu'on  a  repre- 
nne an  théâtre  de  l'Opéra-Comique,  en  1800; 
dqai  est  resté  an  répertoire.  Plus  de  vingt  ans 
afaat  sa  mort  il  avait  écrit  un  opéra  intitulé  : 
la  tbrd  de  Branui,  dont  le  poème  était  reçu 
depuis  longtenups  ;  et»  comme  beaucoup  d'autres 
(  de  rincnie  de  Padministration  de  l'A- 
i  royale  de  musique,  il  a  attendu  raine» 
méat  qu'on  représentât  son  ouvrage.  Les  élèves 
dVer  trouvèrent  un  jour  leur  maître  occupé  à 
)  du  bote  dans  la  cour  de  la  maison  où  IT 
i  ;  île  voulurent  l'aider  à  porter  ce  bois 
jaaqu%  son  cînqnièDie  étage  :  Laitset^  mei^ 
lieura,  leur  dH-il  ;  Je  tvis  fait  à  cette  besogne, 
tt  je  m'mcamhÊme  à  tout,  excepta  à  Cor  mu* 
à^de  CaiéL  Eler  n'avait  jamais  pardonné  à 
«e  mettre  d'avoir  ftit  prélërer  autrefois  Berton  à 
^m  pour  ose  des  places  de  prelbssenr  dliar- 
maaie  an  Conservatoire.  Les  compositions 
d'Bler  sont  :  1"*  Ouverture  en 
B;  Paris,  Ozi.  —  3"* Sir  Wahet  et  une 
ÀHfiaige  pour  2  clarinettes  y  2   cerx  et  2  ' 


louons.  —  3*  Symphonie  concertante  pour 
flûte ,  cor  et  basson;  ibid.  —  4*  Trois  quatuors 
pour  deux  violons^  alto  et  basse,  op.  2  ;  ibid. 
—  à?  Trois  trios  pour  deux  violons  et  basse  ; 
Paris,  Pleycl.  —  0*  Tr(Às  quatuors  pour  flûte, 
clarinette,  cor  et  basson,  op..  6;  ibid.  — 
V  Trois  quatuors  pour  flûte,  violon,  alto 
et  basse^  op.  7.  —  8°  Six  sonates  pour  piano, 
violon  et  v'f^,  op.  8  ;  1 801 .  —  9"*  Concerto  pour 
cor  en  fa,  avec  orchestre  \  ibid.  —  10*  Trois 
trios  pour  flûte,  clarinette  et  basson,  op.  9  ; 
ibid.  •—  IP  Trois  quatuors  pour  deux  da- 
rinettes,  cor  et  basson,  op.  10;  Ibid.  — > 
12*  Trois  quatuors  pour  flûte,  clarinette, 
cor  et  basson,  op.  1 1  ;  ibid.  Dans  les  dernières 
années  de  sa  vie ,  Eler  fut  presque  constamment 
occupé  à  mettre  en  partition  ou  à  eitraire  d'an- 
ciens recueils  les  compositiotts  des  maîtres  les 
plus  célèbres  do  seiilème  siècle.  Il  en  avait  formé 
une  collection  d'enrirun  sept  volumes  in-fel. 
d'une  écriture  serrée.  Ce  précieux  recueil  a  été 
acquis  après  sa  mort  par  le  gouvernement  fran- 
çais ,  pour  la  bibliothèque  du  Conservatoire  :  il  y 
est  connu  sous  le  nom  de  Collection  Eler. 

ELEUTHÈRE,  musicien  grec,  dont  parle 
Athénée,  inventa  l'espèce  de  chanson  qu'on  ap- 
pelait otnope.  Il  gagna  un  prix  aoi  jeux  Pythi- 
ques  par  la  beauté  de  sa  Yoii ,  quoiqu'il  n'eût  pas 
composé  l'hymne  quil  chantait 

ELFORT  (Ricnum),  musicien  anglais,  fut 
d'abord  attaché  au  chœur  de  l'église  de  Lincoln, 
et  ensuite  à  celui  de  Durham.  La  beauté  de  sa 
voix  de  ténor  le  détermina  plus  tard  à  débuter 
sur  le  théâtre  de  Londres,  mais  sa  petite  taille 
son  embonpoint,  et  son  peu  détalent  comme  ac- 
teur, le  firent  bientôt  renoncer  à  cette  carrière. 
En  1706,  il  entra  à  la  chapelle  du  roi,  atec 
cent  livres  sterling  d'appointements.  On  a  de  loi 
Six  anUennes  à  voix  seule,  que  Weldon  a  hi- 
séfées  dans  sa  collection  intitulée  Divine  Har- 
fftony,  avec  une  préfsoe  d'Elfort. 

ELIE  DE  ftALOMON,  en  Utin  ELIAS 
SAliOMONlS,  clere  de  Sointe-Aslère ,  dans 
le  Périgord,  ? ivait  dans  la  seconde  moitié  du 
trenième  siècle,  et  a  écrit,  en  1274,  un  traité  de 
musique  quil  a  dédié  au  pape  Grégoire  X,  et  qui 
a  pour  titre  :  Scientia  artis  musicx.  L'abbé 
Gerbert  a  publié  cet  ouvrage  dans  le  troisièroe 
volume  de  sa  collection  des  écrifains  eoclésias- 
tiques  suris  mnsique  (p.  16  —  64),  d'après  uir 
manuscrit  de  la  bibliothèque  ambrosiemiff  dé 
Milan.  L'ouvrage  d'Élie  de  Salomon  renferme  un 
traité  du  plafai-cliant  où  l'on  trouve  de  bonnes 
observations,  qui  ne  sont  point  ailleurs;  mais  ce 
qui  lui  donne  une  importance  assex  grande  pour 
l'art,   c'est  qu^on  trouve  au  trentième  chapitre 
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les  règles  les  pim  aneienatt  ^ni  soîeiit  pme- 
mes  jnsqa^à  nous  poar  faire  le^ontrepdtit  fanpro- 
visé  appelé  en  France  Chani  iur  le  livre^  et  en 
Italie  Conercpn^fo  dafnaUê(\).  C«  d^apitre 
a  pour  titre  :  BvMca  de  noUtia  caniandi  in 
qvMtuor  voces,  et  de  q^Ubusdam  notaMUbui 
debitisethûnesOs. 

ELRAMP  (HBimi)y  oomposîtear  et  pianiste, 
né  à  Itzeboe,  dans  te  Hotstein,  en  1812,  fit  son 
éducation  masicale  à  Hambourg,  sons  la  directioa 
de  Clasing.  Ses  premières  compositions  Turent 
one  sonate  de  piano,  et  de  bons  quatuors  de 
▼toloo  («uvres  2  et  3),  qui  furent  publiés  en 
1834.  filé  à  Hambourg,  «y  fit  exécuter,  en  1835, 
un  oratorio  de  Paulus,  qui  obUnt  beaacoop  de 
succès,  et  que  TAcadémie  de  chant  de  Beriin  a 
fait  entendre  enlSdS.  La  partition  decetouTrage, 
réduite  pour  le  piano^aété  publiée  à  Leipsick,  dwc 
Breitkopf  et  Haertel.  On  sait  que  Mendelssobn 
a  traité  te  même  sujet  après  Etkamp  :  il  y  a  plus 
<rart  dans  son  ooTrage,  mais  moins  d^orlginalifé 
dans  les  idées.  An  mois  de  novembre  1838,  El- 
kamp  fit  exécuter  dans  réalise  Saint-Pierre,  à 
Hambourg,  nn  autre  oralork>,  intitulé  Die  Heili^e 
Zeit  (le Saint-Temps)  qni  renfermait  des  beau- 
tés signalées  parles  journaux  du  temps;  mais 
immédiatement  aptte  cette  production  l'anteiir 
disparaît  du  monde  musical,  et  aucim  onvrage 
depuis  lors  n'a  fait  connaître  son  existence.  En 
1838  il  avait  publié  on  recneU  de  diants  spfaritnels 
et  mie  fentalsie  avoc  variations  pour  le  piano,  qui 
était  son  cuivre  lô«. 

ELLA  (John),  fbndatenrda  la  société  de 
knnsique  instrumentale  établie  à  Londres,  sous 
le  nom  de  the  Musieal  Union,  est  né  dans  le  nord 
de  r  Angleterre,  vers  1798.  Destiné  è  la  profession 
d^vocat  dès  râga  do  dix-sept  ans,  par  ses  p»- 

II)  OBIVMW,  U  Mt  viH»  dsM  les  éeriU  4'Hiiobnid  «i 
dllaciiild  d«  Saint- AmaBd  et  de  se*  soccesseurv  des  In- 
dleatloDs  précises  d'ua  gcare  de  chant  organisé  et  Im- 
profliié  appelé  diaphotOe;  mais  c'est  d*ane  sorte  de  eon- 
iMpoiot  végoBer  qu'il  est  quntioa  das*  le  livre  d'fllte  de 
fieloraoB,  et  non  de  cette  barbare  loveetkoa. 

Il  est  vrai  encore  que  dans  le  manuscrit  8lt  du  fonds 
de  Salnt-Victor,  de  la  bibliothèque  Impériale  de  Paris,  le- 
quel eoBUent  un  traité  de  inuiqne  4m  eonmeneeneat 
datrelslèflMslèele,en  trouve  des  régies  de  déektatt  ou 
contrepoint  Improvisé  qui  commencent  par  ces  mots  : 
Çuiquis  wult  deschanteTf  il  doit  premiers  itntolr  quest 
quim  et  àonbln;  ejn»  est  li  tptintê  et  doubles  mt  ia 
wWsBfme;  et  doit  regarder  se  U  ctuuu  mmte  et»  «trote  : 
sa  il  fMmtê  nous  dewnu  prendre  ta  douMe  uotêf  se  U 
auale,  nous  devons  prendre  la  quinte  note,  etc.;  mais 
ces  régies  ne  s'appliquent  qu*an  contrepoints  deux  par» 
tics ,  tandis  que  celles  qui  sont  données  par  Sbe  de  S*- 
lomon  ont  pour  oblet  le  contrepoint  à  qnatre. 

Vers  le  temps  où  vivait  BUe  de  Salomon ,  Marchetto  de 
Padoue  écrivait  aussi  des  régies  de  contrepoint  Improvisé  ; 
mais  ses  oumgcs  n'ont  été  rendus  publics  qu'an  cemoen* 
«emenCdn 


il  trompa  leur  attente  en  se  vonant  à  la 
mnsiqtte  par  amour  ponr  cet  art.  Jemy,  muU- 
den  peu  coonn,  fut  son  maître  de  violon,  et  il 
reçut  des  leçons  d'harmonie  de  Atwood.  Dans  un 
voyage  qu'il  fit  i  Paris,  en  1836,  il  fit  aussi  quel- 
ques études  de  contrepoint  sous  ma  direction. 
Pendant  vingt-cinq  ans  environ,  Ella  fut  mem- 
bre de  i'orciiestre  de  POpéra  et  de  celui  de  la  So- 
ciété philliarmonique  en  qualité  de  violoniste  ; 
mais  ayant  conçu  le  plan  d'organisation  d'une  so- 
ciété pour  l'exécution  de  la  musique  instrnmen- 
UftB  de  cliambre,  qu'il  réalisa  en  1845,  il  se  ratura 
de  ces  emplois,  afin  de  donner  à  la  nouvelle 
institution  tous  les  soins  qu'elle  réclamait  Bien 
accueilli  par  la  haute  aristocratie  anglaise»  il 
parvintà  l'intéresser  k  son  entreprise,  obtint  son 
patronage,  et,  grâce  à  ce  puissant  appui ,  le 
maintint  dans  une  prospérité  croissante.  Cest 
ainsi  qu'il  a  exercé  une  salutaire  infliienee  sur 
le  goût  de  la  nation  anglaise  pour  la  musique 
classique*  Chaque  année,  pendant  la  saison,  les  ar- 
tistes les  plus  célèbres  et  les  plus  distingués  dans 
l'exécution  de  cette  musique,  Vienxtemps,  Sivori, 
Joachim,  Molique,  Piatti,  Halle,  font  entendre  dans 
des  matinées  périodiques,  en  présence  d'un  audi- 
toire d'élite,  des  compositions  mstromentales, 
telles  que  quatuors,  quintettes,  sextuors,  etc., 
de  Haydn,  Mozart,  Beethoven,  Mendeissolin,  avec 
une  perfection  d'ensemble  qu'on  entend  rare- 
ment ailleurs.  Ella  publie  également  chaque 
année  un  bulletin  analytique,  avea  les  thèmes 
notés,  des  compositions  exécutées  dans  chaque 
séance  de  la  saison.  Ce  bulletin  a  pour  titre  : 
Tke  ann»al  Record  of  the  Mutical  Union. 
Les  bulletins  réunis  de  cliaque  année  formeol 
un  cailler  d'enriron  45  pages  in-8%  imprimés 
avec  luxe.  La  ooUectîon  forme  jusqu'à  ce  jour 
(1860)  seine  années. 

ELLER  V  iMovi  ),  violoniste  remaïqpaUa 
et  compositeur  pour  son  instrument,  es!  aAà 
Grœts  (Styrie),  en  1819,  et  y  a  reçn  sa  premiè» 
instruction  musicale  du  maître  de  chapelle  HyseL 
Ses  progrès  sur  le  violon  furent  si  rapides,  qu'à 
l'âge  de  neuf  ans  il  put  se  faire  entendre  avec 
miccès,  dans  un  concert  donné^tar  la  société  mu- 
sicale de  la  Styrie.  Il  donna  ensuite  phis  de  so- 
lidité à  son  éducation  de  musicien,  en  chantant 
comme  enfant  de  chcsnr  dans  les  ^ses.  Af^rèa 
avoir  étudié  le  chant  pendant  plusieurs  années, 
il  se  rendit  à  Vienne,  à  l'âge  de  dix-sept  ana,  el 
s'y  fit  entendre»  pour  la  première  fois,  en  1836« 
dans  un  concert  donné  par  Doehler.  La  justeaae 
de  son  intonation  et  l'habileté  de  son  mécanisme 
d'archet  y  furent  déjà  remarquées.  EUer  ne  veste 
pas  longtemps  à  Vienne,  parce  que  l'éclat  de  aoK 
succès  dans  cette  ville  le  fit  bientAl  après  appeler 
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à  SahAmug,  en  qnaUtéde  maRre  de  concerts  et 
de  professeor  de  son  instrainent.  Ce  fut  de  cette 
v3le  qall  partit  poiir  £ilre  son  premier  Toyage 
d*tHtisle  en  Hongrie  et  en  Croatie,  à  la  Miite  du- 
qvel  il  retoania,  pour  la  première  fois»  à  Grstz, 
m  IMir.  Il  pirtoonit  ensnîte  la  Stiiise,  la  France 
méridioiiale,  fi  visîta  Paris  en  1844.  La  Gazette 
muM'etde  en  parla  alors  (t.  XI,  p.  86  )  comme 
d'an  talent  de  prenier  ordre.  Dans  l'année  soi- 
vante,  farlisle  retonma  à  Graetz,  et  y  donna 
qncIqiHS  concerts,  ainsi  qu'àTrieste;  pois  il  visila 
le  nnrd  de  fllaliey  et  retonma  dans  le  midi  de  la 
Fnnee,  l'arrêtant  linéiques  mois  à  Toulouse , 
dont  le  cfimat  était  favorable  à  sa  santé.  Son  état 
haMfnel  de  sooffiranee  Ta  décidé  à  se  Hier  dans 
cette  r^ielon,  plus  donee  et  d'une  lempératnre 
pha  égale  qoe  edle  des  autres  pays  qu'il  avait 
Tisîiés  :  c'est  à'  Pan,  dans  le  déparlement  des 
Bawflo  Pyrénées,  qnli  a  pris  son  séjour  tud>itnel. 
Après  avoir  pareoum  l'Espagne  et  le  Portugal 
et  avoir  joué  dans  les  oonra  de  Madrid  et  de  Lis- 
»  avec  son  anl  Gottsclialk,  M.  Elier  donna 
moert  k  Paris  en  1850,  puis  il  y 

(  séances  deqnatnorsaTecFFanfhomme, 
■If.  Samay  etSffghers.  Il  y  conquit  reslime  des 
artîmcspar  les  grandes  qualités  de  son  mécanisme 
et  par  l'élératioB  de  son  style  dans  la  musique 
dnaiqae.  Postérienremcnt,  il  a  fait  plusieurs 
Tayiges  en  Allemagne,  et  a  eu  des  succès  d'en- 
ifconiiawie  è  Dresde,  à  Dantzick,  à  Steltin,  en 
1814,  à  Frsadort  et  à  Wiesbade,  en  1855,  de 
noMVCaa  A  Dreule,  à  Dantzick  et  Hanovre,  en 
t858.  En  185&  il  était  retourné  à  Paris,  et  y  avait 
donné  an  concert  le  1 1  juin ,  dans  lequel  il 
foon  IncMicerlo  de  Mend^lssohn ,  une  Corrente 
de  an  coaMiosition,  la  Chûcone  de  Bach,  une 
Vmlse  êUbolique  écrite  par  loi  et  des  airs  sty- 
riens  variés.  Les  jonmaux  de  cette  capitale  le 
plaeàmt,  après  cette  audition,  an  rang  des 
fwlwwes  les  plus  remarquables  de  l'époque.  Le 
17  jnilet  de  la  même  année,  il  joua  à  Londres, 
dans  nn  concert  de  bienfaisance  donné  par  la 
pnacaMaCaaHoryska,et  le  TiTnes^  le  MorrUnç- 
MéraidH  plosienrs  autres  journaux  donnèrent 
les  pins  grands  éloges  an  talent  du  violoniste. 
IL  filer  a  fondé  à  Pau  dea  séances  de  musique 
«lasaiiine  qui  excitent  rentlioosiasme  des  ama« 
ttDis.  lin  Iwan  son,  une  grande  justesse,  beau- 
conpdlinhileté  de  la  main  gauche,  particulière* 
■catdaos  la  doubla  corde^  composent  ks  qua- 
lités principales  de  cet  artiste;  mais  on  lui 
inqner  de  charme.  Parmi  ses  oom- 

,  on  distingue  :  1*  Corrente  pour  violon 
et  pians,  ap.  1  ;  Paris,  Richault.  --  V  Valse 
éioMiçv,  idem,  op.  10;  ibid.  *  3*  Uenuei 
satfiaMiite^ldem.    op.  13;  ibid.  —  «"Devx 


,  études  de  concert  pour  violon  seul,  op.  9;  ibid. 
—  5"  Improvisation  snr  un  ch^pt  d'église  de 
Haydn;  ibid.  -^ei^  Rhapsodie  himgroiêe  pour 
violon  et  piano,  op.  B;  ibid. -- 7<»  iâcia^to et 
rondo  pour  Tîolon,  avec  piano,  op.  17;  Leip- 
slck,  Schuberth.  —  8*"  Capriccif  idem,  op.  20; 
ibid.  —  9**  deux  imprompUifc,  idem,  op.  31  ;  ibid. 
--  10^  Fantaisie  originale,  idem,  op.  34  ;  ibid.  -^ 
1  riMenoets,  contredanses  et  sérénades  de  Doit 
Juan,  de  Moxart,  arrangés  pour  violon  seul,  op. 
23  ;  ibid.  •—  1 2^  Fantaisie  sur  den  tlièmes  espagnols 
pour  violon  et  piano,  op.  32  ;  Mayence,  Scliott. 
ELLCRTON(Jonii  LonGB),compositenr,ea 
né  le  11  janvier  1807,  dans  le  comté  de  Cliester, 
en  Angleterre.  Ses  parents  descendent  d*ime  an- 
cienne famille  irlandaise,  originaire  de  la  Nor* 
mandie.  Dès  son  enfance  on  reconnut  en  Ini  nn 
goût  passionné  pour  la  musique;  à  Tâge  de  sept 
ans  il  s'essayait  déjà  dans  de  petites  compositions 
qui  indiquaient  nn  heureux  in<itinct;  mais  son 
père  ne  cessa  de  combattre  ce  penchant  et  lui 
refusa  toujours  un  maître  de  musique.  M.  £1* 
lerion  fut  obligé  de  se  livrer  seul  à  Télode  du 
piano.  Ayant  été  envoyé  à  l'université  d'Oxford 
pour  y  faire  ses  études,  il  y  obtint,  en  1828,  In 
grade  de  A.  M.  (  maître  es  sciences  ).  Il  n'avait 
pas  cessé  de  cultiver  la  musique  pendant  son  sé- 
jour dans  cette  ville,  continuant  toujours  de  se 
livrer  à  ta  composition,  sans  autre  guide  que  des 
traités  d'harmonie.  Il  y  avait  même  écrit  un 
opérette  en  langue  anglaise  et  un  opéra  sur  un 
texte  italien.  Sorti  de  Tuniversité,  il  se  rendit  à 
Rome,  et  y  fit  des  études  sérieuses  de  coutrepoint 
pendaut  deux  ans,  sous  la  direction  d*un  maître 
de  clia|)elle  nommé  Terriani.  Ce  fut  à  Rome 
qu'il  écrivit  la  plupart  de  ses  opéras.  M.  Ellcrton 
s'est  exercé  également  dans  la  musique  instru- 
mentale, particulièrement  dans  le  genre  des  qua- 
tuors pour  les  instruments  à  cordes,  et  àttùn  ce* 
lui  de  la  symphonie.  L'ardeur  qu'il  mettait  dans 
son  travail  a  souvent  altéré  sa  santé,  et  Ta  obligé 
de  se  rendre  à  Aix-la-Chapelle  pendant  plusieurs 
saisons,  pour  y  retrouver,  par  l*usage  des  bains , 
ses  forces  épuisées.  Le  climat  de  TAngleterre  lui 
est  déCsvorable,  tandis  que  celui  de  TAllemagne 
lui  est  salutaire.  CVst  aussi  dans  les  provinces 
rhénanes,  dans  le  dnché  de  Bade  et  en  Prusse 
que  se»  ouvrages  ont  obtenu  le  succès  le  plus 
décidé.  M.  Ellerton  a  épousé,  en  1837,  la  Aile  du 
comte  de  Scarborough,  pair  d'Angleterre.  Le  ca« 
talogue  des  ouvrages  de  cet  amateur  dUtingué 
est  composé  de  hi  manière  suivante  :  i^Issipiie^ 
opéraen  trois  actes.  —  3**  Bérénice  inArmenia, 
idem.  —  3**  Annibalein  Capua,  idem.  —  4*  Il 
Saerif^iio  d'Epito,  idem.  -^  h""  Andronuuea, 
idem.    -  6^  H  Camovale  di  Venezla,  en  deux 
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actes.  --  7*  //  Marito  a  visla.  Idem.  —  S^Carlo 
RoML,  opéra  aPemandy  en  trois  actes.  —  9"*  Lu- 
cinda,  opéra  anglais,  en  trois  actes.  —  to^Do- 
inemca,  idem,  en  deux  actes.  —  11*"  The  Bridai 
ofGreennain  (  les  Noces  de  Greerroain),  idem, 
en  cinq  actes.  —  12^  Paradise  lost  (  le  Paradis 
perdu  ),  oratorio  en  quatre  parties.  *>  13®  Six 
messes.  — 14"*  sixantienne».  —  15®  Dix-sept  mo- 
tets. —  16®  Soixante  et  un  glees  à  4,  5  et  6  voix. 
-~  17*  Quatre-vingt-trois  duos  à  dilTérentes  voix. 

—  W  Cinq  symplionies  à  grand  orcliestre.  — 
19®  Quatre  ouvertures  de  concert.  —20®  Trois 
quintettes  pour  2  violons,  alto  et  2  violoncelles. 

—  21®  Quarante-quatre  quatuors  pour  2  violons, 
alto  et  violoncelle.  —  22®  Trois  trios  pour  violon , 
alto  et  violoncelle.  —  23®  Huit  trios  pour  piano, 
violon  et  violoncelle.  —  24®  Deux  sonates  pour 
piano  et  violon.  —  25®  Une  idem  pour  piano  et 
alto.  —  26®  Une  idem  pour  piano  et  violoncelle. 

—  27®  Neuf  idem  pour  piano  et  flûte . 
ELLEVIOU  (JBAïf),  acteur  célèbre  de  TO- 

péra-Comique,  naquit  à  Rennes,  le  14  juin  1769. 
Son  père,  cliirurgien  en  clief  de  rii6pital  de  cette 
ville,  le  destinait  à  suivre  sa  profession,  et  ses 
études  furent  dirigées  vers  ce  but;  mais  la  répu- 
gnance que  la  dissection  des  cadavres  inspirait 
au  jeune  Ellevioii  était  invincible.  Un  goût  pas- 
sionné pour  la  comédie  lui  faisait  cherclier  les 
occasions  de  la  jouer  eu  société ,  bientôt  il  ne  lui 
suffît  plus  d'en  faire  un  délassement  à  ses  tra- 
vaux, et  le  désir  de  se  faire  comédien  lui  fit 
abandonner  clandestinement  la  maison  pater- 
nelle. Arrivé  à  Paris,  il  y  fut  engagé  par  le  di- 
recteur du  théfttre  de  la  Rochelle»  qui  remmena 
et  qui  se  disposait  à  le  faire  paraître  en  public, 
quand  IMntendant  de  la  province  fit  arrêter  le 
débutant,  qui  ne  recouvra  sa  liberté  qu'à  l'arri- 
vée de  son  père.  Après  de  vives  altercations, 
£lleviou  promit  de  renoncer  k  la  comédie,  et 
consentit  à  retourner  à  Rennes.  11  y  reprit  le 
cours  de  ses  études ,  et  quelque  temps  après  il 
fut  envoyé  à  Paris  pour  y  tenniner  ses  cours. 
Mais  à  peine  y  fut-il  arrivé ,  qu'il  prit  la  résolu- 
tion de  secouer  le  joug  paternel  et  de  s'aban-  ^ 
ilonner  à  sa  vocation  pour  le  théâtre.  Le  l®*"  avril  * 
1790  il  débuta  à  la  Comédie  italienne  par  le  rûle 
<hi  Déserteur,  Sa  voix  alors  était  une  basse- 
taille  dont  le  timbre  était  sourd  et  dont  l'étendue 
n*était  pas  développée.  Ses  succès  ne  répondi- 
rent point  d'abord  aux  espérances  que  son 
goût  pour  ia  scène  avait  fait  naître;  cependant 
il  fut  reçu  dans  la  même  année  comme  acteur 
aux  appointements.  Le  premier  rôle  nouveau  qui 
lui  fut  confié  est  celui  du  nègre,  dans  Pou/  et  Vir- 
ginie, de  Kreutzer;  bientôt  après,  le  travail 
qu'il  fit  pour  développer  les  sons  élevés  de  sa 


voix  en  cliangèrent  le  caractère;  il  perdit  suc- 
cessivement plusieurs  notes  graves,  et  de  basse 
qu'elle  était  d'abord^  sa  voix  se  transforma  en 
ténor,  qui  s'étendit  chaque  jour  vers  le  haut  par 
Tétude  qu'il  fit  des  sons  de  tète.  La  métamor- 
phose était  déjà  opérée  en  1792,  car  Ellevioo  put 
chanter  alors  le  rôle  de  Philippe,  dans  Topera 
de  Dalayrac  intitulé  Philippe  et   Georgette. 
Ce  rôle  commença  sa  réputation.  Cbanteuragréa- 
ble,  et  doué  de  tous  les  avantages  de  la  taille 
et  de  la  figure,  il  plaisait  aux  femmes,  mais  les 
hommes  le  jugeaient  plus  sévèrement,  et  le  pla- 
çaient fort  au-dessous  de  Michu,  comme  acteur. 
Enlevé  par  la  loi  sur  la  réquisition  à  ses  étu- 
des dramatiques,  Elleviou   dut  se  rendre  à 
l'armée;  mais   il  y  resta  peu  de  temps;  une 
commiÂsion  fictive  qu'il  se  fit  donner  le  ramena 
k  Paris,  où  il  prit  parti  dans  les  sociétés  de  jeunes 
gens  appelés  Sociétés  de  muscadins,  qui  en- 
treprirent d'opérer  une  réaction  complète  après 
le  9  thermidor.  Poursuivi  par  la  police,  Elleviou 
se  réfugia  à  Strasbourg,  en  1795 ,  et  ce  fut  là 
qu'il  commença  à  prendre  cette  aisance  de  la 
scène,  cette  diction  élégante ,  et  ce  jeu  fin  et 
spirituel  qui  Tout  ensuite  rendu  èélèbre.  Rappelé 
à  ia  Comédie*Italienne  de  Paris,  il  y  joua  d'ori- 
gine et  avec  de  brillants  succès  les  principaux 
rôles  dans  Gulnare,  Zorccme  et  Zulnare, 
Trente  et  quarante,  le  Prisonnier,  Adolphe 
et  Clara,  Maison  à  vendre,  le  Calife  de 
Bagdad.  Sa  voix  était  devenue  plus  belle,  pins 
sonore,  plus  flexible,  et,  bien  qu'il  fût  inférieur 
à  Martin  comme  musicien,  il  se  soutenait  à  côté 
de  lui  comme  chanteur.  Il  y  avait  d'ailleurs  plus 
d'expression  naturellq  et  plus  de  charme  dans 
son  oiigane  et  dans  ses  accents.  Les  rôles  de  pe- 
tits maîtres  et  de  jeunes  militaires  étaient  ceux 
où  il  brillait  alors,  quoiqu'il  pût  jouer  avec  succès 
les  caricatures,  ainsi  qu'il  le  fit  voir  dans    le 
Cabriolet  jaune,  l'Irato  et  Picaros  et  Diego, 
Piqué  du  reproche  que  lui  adressaient  quelques 
journaux  de  n*être  bon  acteur  que  sous  le  cos- 
tume de  houzard,  et  peut-être  persuadé  que  dix 
années  de  vogue  avaient  usé  les  succès  de  oc 
genre,  Elleviou  songea  à  s'essayer  dans  des  r61es 
qui  exigeaient  pins  de  sensibilité,  an  talent  plo« 
flexible.  A  la  réunion  des  acteurs  des  théâtres 
Favart  et  Feydeau ,  qui  s'était  opérée  en  180i, 
il  était  devenu  un  des  cinq  adminbtrateurs  de  In 
nouvelle  société;  il  |>rofita  des  avantages  de 
sa  position  pour  faire  remettre  à  la  scène  les 
anciens  opéras  qui  lui  oiïraient  des  chances  de 
succès  dans  la  nouvelle  direction  qu'il  voulait 
prendre.  C'est  ainsi  qu'on  vit  reparaître  toor  à 
tour  VAmi  de  la  maison,  Zémire  et  Azor, 
Richard  Cœur  de  Lion,  le  Roi  et  le  Fermier, 
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Fetir,  Hc.  Dans  tous  ces  oa^nges ,  £ll6?iou  fit 
prem  de  Bensibifité,  de  goût  et  d*iDtelligence; 
il  leur  rendit  toute  la  fnitchear  de  la  DOUTeauté^ 
et  leoT  pracan  des  succès  plus  brillants  que 
ceux  (|D*Qs  avaient  eus  dans  lear  origine.  Tout 
Paris  Toalai  le  Toir  et  l'entendre  dans  les  rôles 
de  flomid,  d'isor  et  de  FéUx  ;  il  y  était  à  la 
Ibis  cbantar  plein  de  goût  et  d'expression,  ac- 
teor  remarquable  par  la  noblesse  et  la  sensibi- 
lité. Des  rôles  nouveaux  écrits  pour  lui  prouvè- 
rent qo'il  n'avait  pas  besoin  de  la  tradition 
pour  se  diriger  dans  la  carrière  nouvello  où  il 
s'était  cnpgé  Celoi  de  Joseph  lui  fit  particu- 
lièronent  beaucoup  d^lionneur.  Dans  Jean  de 
Paru  fl  retrouva  toute  son  ancienne  légèreté,  mais 
avec  pias  d*ap1oinb  et  de  fini  dans  les  détails. 

Cet  acteur,  adoré  du  public,  jouissait  d'avan- 
tages très-considérables  au  tbé&tre,  car  dans  les 
dernières  années,  ses  appointements  s'élevaient 
à  84,000  francs  de  traitement  annuel  ou  de  gra- 
tifications. Ses  prétentions  grandirent  avec  ses 
nceès,  ctses  exigences  allèrent  en  1812  jusqu'à 
émioàer  cent  vingt  mille  frarics  par  an.  L'em- 
pcreor  Napoléon  s'opposa  à  cette  concession  de 
la  part  des  sociétaires  de  l'Opéra-Comique,  et 
voulut  même  qoe  le  traitement  de  84,000  francs 
fiktdiminoé.  Elleviou,  qui  ne  cherchait  peut-élre 
qo'on  prétexte  pour  se  retirer  pendant  qu'il 
jouiisaft  encore  de  toute  la  laveur  du  public,  sai- 
nt celle  dreonalanoe,  et  quitta  la  scène  au  mois 
de  DMs  1813.  Le  10  de  ce  mois  il  donna  sa  re- 
prteBtationde  retraite,  et  joua  dans  Adolphe  et 
Clam  et  dans]  Félix  pour  la  dernière  fois. 
Maigre  la  gravité  des  événements  politiques ,  à 
celte  ^»que,  le  public  se  porta  en  foule  au  théâ- 
tre, et  donna ,  pendant  tout  le  cours  de  la  re- 
présentation, des  témoignages  d'intérêt  et  de  re- 
pct  i  l'adear  de  sa  prédilection.  Depuis  ce 
teaps,  Ettevioa  a  vécu  dans  la  retraite  à  sa 
terre  de  Rondères,  près  de  Tarare,  dans  le  dé- 
partonent  dn  Rhdne.  Ses  économies  et  un  ma- 
riagas[*»tageax  lui  avaient  fourni  les  moyeiu 
de  faire  réquisition  de  cette  propriété  considé- 
nble.  là,  il  se  livrait  à  son  goût  pour  l'agricul- 
ture, et  les  bonnes  études  de  sa  jeunesse  lui 
CûaieBt  (rooTer  dans  la  littérature  et  dans  les 
«rit  d'agréables  délassements  de  ses  travaux.  On 
»  de  lui  les  livrets  de  trois  opéras  :  le  Vaisseau 
•wUral,  DeUa  et  Werdikan,  et  V Auberge  de 
iegnères,  qui  ont  été  joués  an  tliéâtre  Fey- 
dcin.  Ellevioa  est  mort  sabitement  è  Paris, 
d'oBs  apoplexie  foudroyante,  le  5  mai  1843,  à 
ragedeaoixante-treixe  ans. 

ELUOTT  (...).  licteor  d'orgoes  disUngné, 
lé  è  Londres  en  1781,  a  contribué  aux  perfeo- 
\  de  la  partie  mécanique  des  instru- 
noca.  omv.  nis  husicusrb.  —  t.  m. 


ments  de  cette  espèce.  Ses  orgues  se  font  \ 
remarquer  par  la  bonne  qualité  des  jeux  de 
fonds.  Dansr  ses  derniers  travaux,  les  plus  consi- 
dérables, il  a  eu  le  bon  esprit  de  s'asocier  Hill, 
homme  de  génie,  fécond  en  expédients  pour  vain- 
cre les  diflicultés  que  présente  quelquefois  l'em- 
placement des  orgues.  Elliott  avait  été  élève  de 
Hill ,  père  de  celui  qui  vient  d'être  nommé.  Un 
de  ses  premiers  ouvrages  fut  la  reconstruc* 
tioo,  en  1814,  de  l'orgue  de  la  chapelle  royale  de 
Whiteiiall,  construit  originairement  sous  le  règne 
de  Gharies  11,  vers  1680,  p&r  le  vieux  Schmidt, 
facteur  allemand.  Ses  instruments  les  plus  cou* 
sidérables  sont  :  1®  le  grand  orgue  de  la  cathé- 
drale d'York,  en  société  avec  Rill,  composé  de 
trois  claviers  à  la  main,  clavier  de  pédale,  et  qui 
contient  environ  8,000  tuyaux ,  dont  3  jeux  de 
82  pieds  ouverts,  un  bourdon  et  une  bombarde  de 
82  pieds.  Cet  instrument  a  coûté  125,000  francs, 
non  compris  la  dépense  do  buflet,  qui  a  été  de 
mille  livres  sterling.  «-  V  L*orgueà  trois  claviers 
mannds  et  clavierde  pédales,  dans  Christ*Churcli, 
Newgale  Street,  à  Londres.  —  s""  l'orgue  à  trois 
claviers  manuels  et  clavier  de  pédale,  à  l'église 
de  Creyditon.  Elliott  a  cessé  de  travailler  vers  1840; 

ELLYS  (Richard),  littérateur  anglais,  et  sé- 
nateur du  tribunal  suprême,  au  commencement  du 
dix  «huitième  siècle,  est  auteur  d'un  livre  cité  par 
quelques  biographies  sous  ce  titre  :  ObservaÛo' 
nesphilolog.  ad  loca  Nov.'Testam,^  Rotterdam 
1727,  in-8®  ;  mais  le  titre  véritable  est  Fortuita  sa- 
cra. On  y  trouve  une  dissertation  sur  les  cymbales 
antiques,  intitulée  Commentarius  de  eymbalis. 
Très-supérieure  à  l'ouvrage  de  Lampe  (twy.  ce  nom) 
sur  le  même  sujet,  la  dissertation  d'Ellys  Gom- 
menoe  à  la  page  263  du  volume,  et  finit  page  378. 
Elle  est  divisée  en  32  chapitres,  où  il  est  traité 
de  l'origine  des  cymbales  ;  de  l'analogie  de  leur 
forme  avec  la  plante  du  genre  cotylëdone;  des 
coquillages  qui  servirent  de  cymbales  ou  de  cro- 
tales dans  les  premiers  temps  ;  de  Tusage  des 
cymbales  dans  les  fêtes  de  Bacchus,  de  Cybèie, 
de  Cérès  et  d'Isis;  de  Tunion  constante,  diex  les 
anciens,  des  cymbales  et  des  timbales  et  tambours; 
de  la  matière  des  cymbales  ;  de  la  qualité  des 
sons  qu'elles  produisaient  ;  de  la  variété  de  leurs 
formes;  de  l'usage  des  cymbales  en  particulier 
chei  les  Hébreux,  etc.  Le  livre  de  Richard  Eilys 
est  malheureusement  assez  rare. 

ELLMENREICH  (Jban-Bàptutb),  acteur 
et  chanteur  allemand,  né  à  Neubrisach  en  1770, 
parut  sur  le  théâtre  dé  Francfort  pour  la  première 
j'ois  an  mois  de  mars  1792 ,  et  joua  pendant  plu- 
sieurs années  sur  celui  de  Hambourg.  Sa  voix 
était  une  basse  très-grave  et  d'un  beau  vohtme 
de  son.  En  1802,  on  essaya  d'établir  à  Paris,  an 
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théâtre  de  la  porte  Saint-Martin,  un  Opéra  alle- 
mand, auquel  on  donna  le  nom  de  Théâtre  Mo^ 
zart,  Ellmenreicb  y  chanta  dans  VEidèvement 
du  sérail  et  dans  plosiears  autres  ouvrages; 
mais  cette  entreprise  n*ayant  point  eu  de  succès, 
les  acteurs  furent  congédiés ,  et  ce  chanteur  se 
borna  à  se  faire  entendre  dans  quelques  con- 
certs. En  1804,  il  entreprit  de  voyager  avec  le 
pianiste  Woelfl,  pour  donner  des  concerts,  et  Tan- 
née suivante  il  se  fixa  à  Londres.  On  a  sous  son 
nom  quelques  pièces  pour  le  chant,  parmi  lesquel- 
les on  remarque  :  1^  Der  Rechenmeister  Amor 
(TÂmour  arithméticien)  pour  piano  et  chant, 
ayec  accorop.  de  deux  violons,  alto  et  t>asse; 
Hambourg,  1798.  —  2**  Air  favon  :  SchpBne 
Mxdchen  (Belle  Fille).  —  3^  Dos  Leben  ist  ein 
Wuerfelspiel  (la  Vie  est  un  coup  de  dé),  ariette  ; 
Leipsick,  KvLÏtntX.-^k'*  Amusements  des  soirées, 
trios  pour  soprano ,  ténor  et  basse ,  avec  ace 
de  guitare  et  piano ,  Paris,  1803. 

Un  compositeur  du  même  nom ,  attaché  à  la 
petite  cour  de  Schwerin,  a  donné  dans  cette 
ville,  en  1848,  un  opéra  intitulé  Der  beide  Kai- 
ser (les  Deux  Empereurs). 

ELMENIIORST  (Henri),  né  k  Parchim, 
dans  le  Mecklembourg,  le  19  octobre  1632,  fit 
ses  études  à  Leipsick,  où  il  fut  nommé  magisler 
en  1653.  De  là  il  alla  à  Wittenberg  et  ensuite  à 
Hambourg,  où  il  fut  fait  diacre  de  TégUse 
Sainte  Catherine,  en  1660,  et  enfin  pasteur  de 
Thôpital  de  Saint-Job,  en  1697.  11  est  mort  dans 
celte  ville,  le  21  mai  1704.  On  a  de  lui  un  livre 
de  cantiques  sous  le  titre  de  Geistliches  Qesasng- 
tmch  mit  Franckens  musikalischer  Composi- 
tion, et  un  traité  historique  sur  Topera,  intitulé 
Draniat/oloçia  antiquo-hodiema,  dos  ist  Be* 
richt  von  den  Opemspielen,  etc.  Hambourg , 
1688 ,  in-4''  de  186  pages.  Cet  ouvrage  contient 
de  savantes  recherches  sur  ce  sujet. 

ELODlS  (Joseph),  professeur  de  harpe,  né  à 
Genève  ei)4  752,  vécut  à  Londres  pendant  plusieurs 
années,  et  se  fixa  ensuite  à  Paris,  en  1787.  Il  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  pour  son  instrument  ;  les 
plus  connus  sont  :  V*  Air  dupaysde  QaUes,ymé, 
•—2^  Romances  d'Estelle,  suivies  d*un  air  varié 
pour  harpe  et  piano.  —  i'^  Sélection  of  favo- 
rite Scotts  songs,  with  accompaniment  for  ihe 
piano-forte  ;  2  vol.  in-fol. 

ELOYy  musicien  savant,  vécut  au  quinzième 
siècle,  antérieurement  à  Tinctoris,  qui  le  cite  avec 
éloge  dans  le  cinquième  chapitre  du  troisième 
ivre  de  son  Proportionnaire  de  musique.  H  Ait 
«■  peu  postérieur  à  Dufay,  Dunstablo  et  Bln- 
cliois,  car  les  contemporams  de  ceux-d  ne  cl- 
ient pas  son  nom  conjointement  à  ceux  de  ces 
hommes  célèbres  ;  mais  il  vécut  dans  la  première 


partie  et  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  dans 
le  même  temps  que  Barbirean,  Fauqnes,  Domart, 
Drassart,  Le  Rouge,  et  Puylois.  On  n^a  rien 
trouvé  jusqu'à  ce  jour  (  1860  )  pour  établir  les 
éléments  d^une  biographie  d'Eloy,  car  on  ignore 
également  quelle  fut  sa  patrie,  le  nom  du 
maître  qui  dirigea  ses  études,  et  la  position 
qu'il  occupa.  Plusieurs  familles  anciennes  du 
nom  à*Eloy  existent  dans  la  Flandre  française 
et  dans  le  Hainaut  ;  peut-être  est-il  permis  de 
croire  que  le  musicien  dont  il  s^agit  a  vu  le  jour 
dans  une  de  ces  provinces.  H  avait  cessé  de 
vivre  longtemps  avant  Tépoque  où  Petrucci  de 
Fossombrone  inventa  la  typographie  de  la  mu- 
sique ,  et  ses  ouvrages  étaient  sans  doute  oor 
bliés  dès  lors,  car  on  n^en  trouve  aucun  fragment 
parmi  ceux  que  ce  typographe  a  publiés,  ni  dans 
aucune  autre  collection  postérieure.  Tinctoris 
(  loc.  cit.  )  dit,  en  pariant  de  la  manière  d'indi- 
quer le  mode  mineur  dans  la  notation  propor- 
tionelle  :  C'est  ainsi  qu'a  écrit  Eloy,  très- 
savant  en  ce  qui  concerne  les  m^deSy  dans 
sa  m.esse  intitulée  :  Dixerunt  discîpuli  (l).  Ga- 
fori  accorde  des  éloges  semblables  à  ce  maître 
à  propos  des  mêmes  choses ,  et  die  la  même 
messe  (2).  Cette  messe  se  trouve  en  manuscrit 
à  Rome ,  dans  les  archives  de  la  chapelle  pon- 
tificale. L'abbé  Baioi  en  avait  fourni  au  coa- 
sdller  Kiesewetter  le  Kyrie  et  VAgnus  :  celai- 
ci  les  a  publiés  en  partition  dans  son  histoire 
de  la  musique  européenne  occidentale  (3)  ;  ce 
sont  des  morceaux  de  grand  mérite  pour  le 
temps  où  ils  ont  été  écrits. 

ELOY  ou  ELOl  (  CASium  ),  né  à  Amiens, 
le  18  février  1778,  entra  comme  élève  dans  les 
classes  de  chant  du  Conservatoire,  au  mois  de 
fioréal  an  vu  (  1799  ),  et  débuta  à  TOpéra  eo 
1804,  dans  les  rôles  de  ténors.  Cet  acteur  s'eat 
retiré  à  la  fin  de  1823,  après  vingt  ans  de  ser- 
vice. 

ELSBETH  (  Thomas  ),  compositeur,  né  h 
Neiistadt  en  Franconie,  s'établit  à  Francfort-sar- 
roder,  vers  1600,  puis  se  fixa  vraisemblablement 
à  Jauer,  petite  ville  de  la  Silésie  ,  d'où  l'épttre 
dédicatoire  d'un  de  ses  ouvrages,  imprimé  en 
1634 ,  est  datée.  Il  est  d'ailleurs  remarquable 
que  la  plupart  de  ses  compositions  ont  été  im- 
primées à  Liegnitz ,  autre  ville  de  la  Silésie , 


Ur  Sicat  Bloj  quem  la  modls  doctfMlmnni  sooepl  In 
mliiu  IMaranint  dUeIpuH  fecIL 

(I)  BI07  Igttor  la  modls  doctUtloDai  la  mina  sda  IMx»- 
rvntditcipuU  duabos  tpttii  longsniai  perfeeiamm  ^osla 
modum  majorem  aerfectnm  decUrsTft  atfae  Itfnipcr 
trtum  teoiponuD  païua  rolnorlB  laodl  perfectlbneia  oa- 
tendit  { Muiicm utHiuque  emUm  praetica,  Ub.  II.  i*.  7.> 

(S)  GetehtehU  derBttrùp.  ^bendUn4.  JVki^ik.pl.  XI V-X  V. 
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d  fe  Iroureot  dans  la  biUioUièqae  do  Gymnase 
de  cette  vilie,  où  M.  Debn ,  conservateur  de  la 
■iUMthèqiie  royaJe  de  Berlin,  pour  la  partie  mu- 
sicale, les  a  décoa?ertes.  On  a  de  lui  Vlngt-qwUre 
moiefs  à  ùx  voix^  Francrort-sor-l'Oder^  1600. 
Quatre  de  ce»  noteto  sont  sur  des  paroles  aile- 
mandes,  et  les  autres  sur  des  testes  latins.  Le  titre 
de  cet  osrrage  est  :  SelectUsimx  et  novx 
canUmasaerx,  vulgomatectaappellatXy  nec 
unquam  oHtehaciniueem  emiêsœ,  sex  vocumf 
cum  ttd  nvam  rocem,  ivm  ad  omnis  gène" 
fis  àuinmaUa  aecommodata  ;  in-4^  obi.  Les 
titres  des  antres  productions  de  ce  musicien  sont  : 
1*  SeiecUsshiuB  et  nov»  caniio%et  soera 
nigo  moieeia  appeUatm^  nec  unquam  anU' 
kac  m  kuxM  emissx,  quinque  vocum ,  in 
pMkmm  eedtàiarum  et  scholanim  piO" 
nm  vum  iypU  divulgat»  per  Thomam 
BbMkmn  neapolUan.  Franc.  Ugnicii  typis 
HèoM  SartoriU  t&90,  in-4'*  obi.,  avec  un  in- 
te  de  ui  n"".  —  2*  Neue  ausserlesene  wel- 
Ukke  lÀeder  skvor  niemals  in  Druck  aus- 
mit  s  Stimmen  (NouTelles  chansons 
i  clioifiies  à  cinif  parties)  ;  Francfort- 
sar-roder,  1S99,  in-4''  obi.  Ce  recueil  conlîent 
J6  morceaux.  —  3^  Seleetistittue  et  nows  can- 
tionesMcne  vulgo  motecta  appeUatx  nec  un- 
faoBi  aniekae  in  lucem  emissx,  quatuor 
Ugnicii,  excudebat  Sartorius,  1606, 
bL  Ce  recueil  contient  20  morceaux, 
ne  en  latin  et  huit  en  allemand.  — 
4*  Ntue  ausserlesene  Lieder,  su  Goites  Uîb 
geridUet  dann  oMch  von  der  edlen  und 
liebUdœn  Musiea,  mit  5  SUmmen  (  Nouvelles 
fbiBSfliH  choisies  à  la  louange  de  Dieu  et  aussi 
de  In  neble  et  aimable  musique,  à  5  voix  )  ; 
Lie^iitz,  Hic  Schneider,  1607,  in-4*'  oU.  Ce  re- 
caeii  coilient  20  raorceamu  —  fi^  Srster  Theil 
sentagUeher  EvangeUen,  ete.y  mit  3  SUmmen 
(  Première  partiedes  évangiles  pour  les  dîmanclies, 
à  3  veix  )  ;  Uegnitz,  Nie.  Sartorius,  sans  date,  avec 
uaedédicacedatéedal'<^marsl6l6.i4iu<er7Aei<, 
etc.  (  seconde  partie  du  même  ouvrage  ),  sans 
date,  avec  une  dédicace  do  12  mai  1621 ,  in-4'*.  La 
pinmièie  partie  contient  30  morceaux ,  la  deuxième 
H  nr.  —  6''  Melpomene  sacra,  festis  /ide- 
UiunnusKu^fatatdas  ist  ausserlesene  geist- 
hAe  Gesstnge  auff  aile  tfomehme  Fest  durchs 
fOMse  Jakr,  mit  6  Stimmen  (  Cantiques 
«Mais  pour  toutes  les  grandes  fêtes  de  Tannée, 
à6fnrfles);Bfeslan  (  sans  date  ),  avec  one  dé- 
diacedaMe  de  Jaoer,  1624,  in'4^ 

ELSRER  (Jobeph),  compositeur,  né  à  Grot- 
Hoa,  viUs  des  ÉUts  prussiens,  le  l^juin  1769, 
Mt  Ms  d'un  menuisier  qui,  doué  d*un  esprit  in- 
l^nienx  H  de  connaissances  musicales,  construi- 


sait des  clavecins,  des  harpes  et  d^autres  instru- 
ments de  musique.  En  1781,  Elsner  fut  envoyé  à 
Breslau,  pour  y  faire  ses  études  au  collège ,  et 
entra,  comme  entant  de  chœur,  k  Péglisedes  Domi- 
nicains. Plus  tard,  il  futemployé  au  théâtre  comme 
violoniste  et  comme  chanteur  ;  là ,  les  occasions 
fréquentes  qu'il  eut  d'entendre  de  bonne  musique 
développèrent  en  lui  le  goOt  de  la  composition 
dramatique.  Destiné  par  son  père  à  l'étude  de  la 
médecine ,  il  ne  se  rendit  point  à  ses  vgbux  ,  et  sa 
résolution  fut  prise  de  se  livrer  à  Tétudc  de  Part 
sous  la  direction  de  bons  maîtres.  Foorster,  di- 
reoteur  de  musique  à  Breslau,  lui  donna  des  le- 
çoqa  d'harmonie.  Ses  premières  productions  fu- 
rent des  romances,  parce  que  ce  genre  exige  peu 
de  connaissances  dans  l'art  de  la  composition. 
Quoique  peu  avancé  dans  cet  art,  il  essaya  pour- 
tant ses  forces  dans  des  airs  de  danse,  des  duos, 
trios,  et  même  dans  un  concerto  de  violon  avee 
accompagnement  d'orcliestre.  L'habileté  venant 
avec  l'expérience,  il  écrivit  des  morceaux  de 
musique  religieuse ,  un  oratorio,  un  morceau  de 
musique  pour  des  instruments  à  vent,  destiné  k  la 
procession  de  la  Fête-Dieu,  une  symphonie  (  en 
ré  )  et  quelques  autres  morceaux  de  différents 
genres.  Arrivé  à  Vienne,  pour  y  continuer  ses 
études,  il  abandonna  complètement  celle  de  la 
médecine,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  la  musique. 
Lié  avec  les  artistes  les  plus  recommandables,  il 
puisait  dans  leur  entretien  et  dans  la  lecture 
des  meilleures  partitions  rinstruction  qui  hii  était 
nécessaire  pour  parcourir  la  carrière  d'artiste 
avec  honneur.  En  1791,  il  s'établit  à  Bruno,  où 
la  place  de  premier  violon  do  théâtre  lui  fut 
conûée.  Il  y  écrivit,  jusqu'à  PAqoes  de  1793, 
quatre  quatuors  pour  des  instruments  k  cordes, 
nn  concerto  pour  la  flûte,  et  une  cantate  dont 
le  mérite  fit  obtenir  à  Elsner  la  place  de  direc- 
teur de  musique  k  Lemberg.  Depuis  1792  Jus- 
qu'en 1799,  époque  de  son  séjour  en  cette  ville,  il 
écrivit  des  entr'actes  pour  la  tragédie  de  Marier 
Stuart  de  Schiller,  toutes  les  danses  de  la  saison 
do  carnaval  pendant  plusieurs  années,  quatre 
symplionies,  huit  quatuors  pour  des  instruments 
à  cordes  (  publiés  k  Vienne,  Offenbadi  et  Var* 
sovie  ),  un  concerto  facile  pour  le  violon,  trois  so- 
nates pour  violon  et  violoncelle,  des  sonates  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  plusieurs  grandes  et 
petites  cantates ,  des  chœurs  et  des  entr'actes 
pour  le  drame  intitulé  Lanassa,  une  messe  de 
requiem  brève,  et  les  opéras  dont  les  titres  soi- 
vent  :  1*  Die  seltenen  Brader  oder  die  vier 
Zauberkugeln  (  les  Frères  bizarres  ou  les  qua- 
tre balles  encliantées  ),  imiUtion  de  la  FiùXe 
enchantée  de  Moiart.  —  2«  Der  verkieidete 
Sultan  (  le  Sultan  travesti  ).  —  3*  Iskahar, 
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pièce  polonaise  avec  chant.  ~  4®  Sydney  e 
Tiimma,  mélodrame  polonais.  —  5*  Les  Âtnazo* 
nés  (  opéra  polonais  en  deux  actes  ). 

En  ^7§9  Elsner  fat  appelé  comme  directeur  de 
toodjfile  au  thé&tre  de  Varsovie.  Arrivé  en  cette 
ville,  il  y  fitireprésenter  les  pièces  qui  viennent 
d'être  citées;  l^nifée  suivante  il  j  écrivit  le 
Sultan  Wampou ,  opéra ,  et  dans  l'espace  de 
Tingt  années  il  composa  vingMeux  ouvrages 
dramatiques ,  tous  en  langue  polonaise.  Dans 
cet  intervalle,  il  avait  fait  un  voyage  à  Paris, 
et  y  avait  tait  entendre  quelques-unes  de  ses 
compositions 'dans  des  concerts  donnés  à  Saint- 
Cloi^  et  aux  Tuileries.  Après  ^institution  jdu 
grand-docbé  de  Varsovie ,  EUner ,  de  con- 
cert avec  la  comtesse  Zamoïska,  fonda  en  1815 
«ne  société  potir  les  progrès  de  la  musique  en 
Pologne  qui  fîit  le  commenoemeut  du  Conserva- 
toire de  Varsovie,  établi  en  1831,  après  que  Elsner 
eut  quitté  la  direction  de  la  musique  dutliéfltire. 
Elsner  fut  nommé  directeur  de  ce  Conservatoire 
et  professeur  de  composition.  Par  ses  soins,  l'é- 
tahlissemelit  était  déjà  parvenu  à  un  état  aatis- 
feisant  de  prospérité;  mais  les  événements  po- 
litiques qui  ont  suivi  la  révolution  de  1830  en  ont 
Ciit  fermer  les  portes.  Cette  école  a  été  rétablie 
postérieurement,  mais  avec  une  organisation 
moins  importante.  En  1834,  Charles  Soliva,  com- 
positeur italien,  en  avait  la  direction.  Retiré  dès 
lors  dans  sa  maison  du  faubourg  de  Praga,  Ebner 
continua  d'écrire  un  grand  nombre  de  composi- 
tions Tetigieuses,  particulièrement  plusieurs  kielles 
messes,  son  oratorio  lu  Pcasion  de  Notre-Sei- 
gneur  JésuS'ChfUt,  qui  fut  exécuté  solennelle- 
ment en  1844,  dans  Tégllse  évangélique  de  Var- 
sovie^ par  trois  tenta  musiciens^  sous  la  direction 
de  T.  Nidueki  et  de  Billing,  et  enfin  son  Stabai 
Mater,  composé  en  1844,  et  que  Tauteur  écrivit 
de  la  maSn  gauche,  parce  que  la  droite  avait  été 
frappée  de  paralysie.  Cet  excellent  artiste  est 
mort  dans  Vété  de  1854,  entouré  de  l'estime  de 
toute  la  Pologne,  et  en  particulier  de  ses  élèves.  Sa 
femme  Tavall  précédé  de  deux  ans  dans  la  tombe. 
Son  cabinet  de  travail  et  sa  bibliothèque  ont  été 
laissés  intacts  par  sa  fiiraille  :  on  y  voit  encore 
sur  sa  table  de  travail  les  plumes  avec  lesquelles 
SI  écrivit  ses  derniers  ouvrages.  Les  connais- 
sances  solides  que  Elsner  avait  déployées  dans 
la  direction  et  dans  l'enseignement  du  Conser- 
vatoire de  Varsovie  hii  firent  obtenir  en  1825 
le  titre  de  chevalier  de  Saint-Stanislas. 

En  1818,  cet  artiste  recommandable  visita  la 
Silésie ,  son  pays  natal,  et  passa  «ne  saison  aux 
eaux  de  Reincrz ,  pour  y  rétablir  sa  santé  :  il  s*y 
lia  d'une  étroite  amitié  avec  Ébell.  La  loge  ma- 
çonnique de  Varsovie,  qu'il  avait  présidée  pen-  i 


dant  plusieurs  années,  a  fait  lîthographier  soi 
portrait,  et  Birf  oskawskin  a  publié  sa  biographie 
détaillée,  en  langue  polonaise.  Ce  compositeor 
laborieux  a  pirodnit,  outre  les  ouvrages  qui  ont 
été  cités  précédemment  :  t.  Pour  ijb  niéATBE  > 
1®  Miesikancy  Kamzaika  (les  Habitants  dv 
Kamschatka),  opéra  en  un  acte.-^2''  Siedem  roxy 
ieden  (Sept  fois  le  même),  en  un  acte.  - 
^Starytrzpiat  (le  Vieux  Pet{t-MattTe)>  en  deux 
actes,  1805.  —4^  Nurzakad,  mélodrame,  avec 
danses  et  chants,  en  trois  actes,  1805.—  b^Wiet- 
zezka  UrzeUa  (la  Vieille  Ursule),  opéra  en  trois 
actes,  1806.  —6^  Sond  Salomona  (le  Jugement 
de  Salomon),  tragédie  avec  danses  et  chants,  en 
trois  actes,  1  spe.  —  7^  Andromède,  opéra  sérieux 
en  un  acte,'  1807.  —  8''  Trybvmal  niewid- 
xja^njf  (le  Tribunal  secret),  en  quatre  actes,  1807. 

—  9®  Mteayslavo  Slepy  (Miecqrslas  l'aveugle), 
opéra  en  trois  actes,  1807.  —  lO""  Kand  Wietki 
i  Witykind  (Charlemagne  et  Witikind),  drame 
lyrique  en  deux  actes,  1807.  '—11^  Sxewe  i 
Krawcouma  (le  Cordonnier  et  la  TaiUeuse),  duo- 
drame  en  un  acte,  1808.  —  12®  Uroienie  i 
RteexywUtosi  (  Chimère  et  réalité),  opéra  en  un 
acte,  1808.  -*  13*  Éch(>,  drame  en  un  aete, 
1808.  —  14"»  Sniadanie  Trzpietop)  (le  DéJeA* 
ner  des  iietits-maltres),  en  deux  actes,  1808.  -— 
ib^Zonape  ciro<istf(laFefflme«n  voyage)»  en  trois 
actes,  1809.  — 16°  Riymoi  tpobodsowf  (  Boom 
délivrée),  drame  avec  chconrs,  trois  actes,  1809. 

—  17®  BenefU  (le  Bénéfice  ),  duodrame  en  nn 
acte,  1810.  — 18°  Sierra'Morena  (  la  Sierra  Blo- 
rena),  opéra  en  troisactes,  1811.-^19?  KabaUsia 
(le  Devin)  en  deux  actes,  181  S.  —  20°  Krol  Lth- 
kietek  (le  roi  Lokietdi),  opéra  en  deux  actes,  1818. 

—  21°  Jaçiello  Wietki  <Jagellon  leGrand),  m 
trois  actes,  1820.--  22°  Le  Sacrifice  d^Abrafutm, 
en  quatreactes,  1827.-^.  23°  Cantate  ponr  le  jour  de 
naissance  de  l'empereur  de  Russie,  Alexandre  I*'. 
-^  24°  Deux  scènes  pour  l'opéra  à*AchiUe,  de 
Paôr.  —  25°  Trois  scènes  pour  Ida,  deGyio- 
welz.  —  26°  Trois  scènes  ponr  SUsa,  de  Mayer. 

—  27°  Let  deux  statues,  ballet;  —  38°  Chi- 
mère  et  réalité^  opéra  français.  — >  29°  Xari- 
trosià  diformoto,  duodrame  italien,  déplié* 
tastase.  —  II.  Poun  l'église  :  30°  Trois  messon 
à  quatre  voix  «t  petit  orchestre  ;  Posen,  Simon. 
^  31°  Hissa  quatuor  vodàus  camiioMie  <n^ 
ehestrai  n°'  1,  2;  ibid.  —  32°  Messe  en  /a»  à 
quatre Toix  et  orchestre;  ibid.  ^  33°  Messe  en 
ut,  pour  le  couronnement  de  remperaiir  de 
Russie;  Varsovie,  1829.  —  34°  Messe  pour  que» 
tre  voix  seules  ;  Varsovie,  Brzeiioa. — 55*  Messe 
pour  trois  voix  d'hommes  et  oigue;  ibid.  — . 
36°  Messe  pour  quatre  voix  d'hommes  sans  ao- 
compagnement  ;  ibid.  —  37°  Reguietn    dedi^ 
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ioiMM  mamàui  Mexandri  /,  qwUwir  voa. 
cwitef(rvm.;ibid.  —38'*€;ndoeUpoac  quatre 
fvji  êeoÊu,  ibid.  -^  38"*  Gndaels  pour  trois 
foix  <rhoiiiBM  et  oigne,  ibidw  -^  W  Hpnnw 
ÂmbroiUuiMM  pro  vodbus  quatuor  cum  ifw- 
Aum.  ;  Leipskk,  Breitkcpf  et  Haertel.— 41**  Messe 
à  quatre ToiidofcliestFe;  Varsovie,  Piaclieiziti. 
^  41"*  MeweD  soi  à  2  et  4  voix,  sur  le  texte 
i;ibid.  —  43**  Motet  (  Gloria ethonore) 
œuvre  28  de  nuulqiie  d^é^ 
Hofiueutec  — .  44<'  Vêpres  # 

4  voix  et  ordiestre;  Posen,  Simoo.  «r^&^/n  te 
Dmhie  spen^,  notet  1 4  voix.  —  46<'  Veni 
SoMie  SpiriiuSf  hjanae  de  Saint-Joseph  et 
hjmm  poar  la  ftle  de  Noél,  arec  ace.  de  1  vio* 
bai,  alto,  flûte  oblige  et  oigne.  —  47'' Hymne 
de  Sante-Gédie,  en  ut.  —  48**  De  profundû 
poar  trois  voix  d'homme,  et' quelques  instru- 
BMBli  à  vent;  Varsovie,  Brxexina.  -  49^  Oflèr* 
foires  pour  quatre  toîx  seules  ;  ibidi  —  SUf*  idem, 
foor  S  voix  d*horames  et  orgue  ;itNd. -r*  âl^  Deux 
sflerloires  pour  4  voix,  3- violons,  alto,  cor  et 
IsMon  solo  ;  Posen,  Simon.  ^  52®  Veni  ereatar  à 

5  von  ibid.  —  53?  yem' or^otor  à  4  voix  ;  jbid. — 
&4*  Te  Deum  pour  4  voix,  trompette  et  timbales. 

—  SS*  Ate  Maria  à  4  voix  et  orchestre.  * 
56"  Messe  de  Sainte-Cécile,  en  ré  mineur,  oen- 
vie  87.  —  57**  Messe  solenoelle  en  to,  op.  88. 

—  S8*  Stabai  Mater  pour  4  voix  solo,  un  et 
deax  chceoTSy  altos,  viohmoelles,  contrebasse 
«timtnmieDis  à  venl^  op.  93.  —  59®  Z^a  Passion 
de  IMTe-Sàpieur  Jésus^Christ,  oratorio.  — 
60*  Le  Tnampke  de  la  foi,  oratorio  exécuté  à 
Menbonrg,  en  1840.  ^  6t®  Le  CanUque  de 
Siméoni  à  3  voix.  ^  62®  Meise  pour  4  voix 
dlMxmesavec  orchestre.  —  83®  Deuxième  Messe 
idm.  —  64®  Mease  à  4  voix  d'hommes,  solos 
aiee  chœur.  —  III.  MosiQua  nsTaunurrALB  : 
S5*  Symphonie  à  grand  orchestre  en  ré,  — 
66*  ldem,*en  ut,  oeuvre  lle;Orrenbacb,  André. 
^  67®  Idem,  en  si  bémol,  op.  17;  LeipsiclK, 
Bnitkopf  et  Haertci.  —  68®  Deux  Polonaises 
poar  rorchestre;  Of  fenbach,  André.  —  69®  Thème 
avec  variations;  idem.  ^  70®  Variations  ;  idem , 
auK  éefao  nocturne.  —  71®  27  Suites  de  contre- 
danses; idem. —  72®  Six  quatuors  pour  deux  vio- 
Isns,  alto  et  basse.  —  73®  Quatuor  en  fa  pour 
pcno  ;  violon,  alto  et  basse.  —  74®  Gtand  qua- 
Insr  en  mi  bémol;  idem,  œuvre  14;    Paris, 
Benb-Jouve.  —  75®45onale  à  quatre  mains  poor 
pÔK»,  Paris,  Ékard.  *  76®  Trois  Polonaises  pour 
le  fino;  Ldpsiek,  Péters — 77®  Trois  rondeaux 
à  la  masmreek  pour  piano;  ibid.  —  78®  Marche 
Bdilake  poor  piano,  arrangée  par  Riem;  Leip- 
rtcn,  aofnebter.  >-  79®  Polonatw  pour  piano 
il uidKsinQ;  tCarsovIe  ^  Klatowahir  <-  80®  Des 


concertos  pour  divers  instruments,  en  manus- 
crit -rr  IV.  MosiQOB  DE  CBAMT  :  8i®Morceaux  de 
chant  et  chansons  à  voix  seule,  avec  acc.  de 
piano,  24  cahien.  —  82®  Six  airs  italiens  et  un 
doo;  Varsovie.  -**  83®  Plusieurs  morceaux  pour  les 
francs-maçons,  ^  84®  Morceaux  pour  4,  5,  6, 
7,  8,  9  et  10  voix  avec  texte  polonais,  à  Pusage 
du  Conservatoire  de  YarepTie.  —  B5®  Canons  à  S, 
4et5Toix. 

Les  productions  d'Ëlsner.  sont  dans  le  style  de 
la  musique  de  Paér  et  de  Msyer.  Dans  sa  mu- 
sique, d'église  il  y  a  un  peu.  trop  de  formes  mo- 
dernes et  dramatiques;  on  y  trou.vede  la  facilité, 
une  manière  naturelle  de  faire  chanter  les  voix, 
mais  peu  d'originalité  et  de  variété  dans  les  idées. 
Elaner  écrit  aveoasiexde  pureté,  tnen  qu'il  laisse 
voir  dans  ses  fugues  que  ses  études  n'ont  pas  été 
fortes. 

eisner  est  aussi  l'auteur  d'un  petit  mémoire 
hitéressant  qui  a  poor  titre  :  In  wie  Weit  i$t 
diepohUiche  Sprache  zur  Mutih  geeignet 
(Jusqu'à  quel  point  la  langue  polonaise  est  fa- 
vorable à  ]k  musique).  Cet  écrit  a  été  publié 
dans  le  journal  de  Kotzbue  intitulé  Fteymii- 
tkigen,  ann.  1803,  n®  122«  et  487.  Il  Ait  com- 
posé orighiairemeat  en  langue  polonaise.  On 
connaît  aosai  un.  autre  ouvrage  de  lui,  pour  l'u- 
sage des  élèves  du  Conservatoire  de  Varsovie, 
intitulé  0  Mitmicsnoid  i  tnetryexnosci  iemyka 
Poltiego  (  Du  rhythme  et  de  la  prosodie  de  la 
langue  polooaiBe). 

Mn«  BIsner  a  été  longtemps  cantatrice  à  l'o- 
péra de  Varsovie. 

ELSPERGER    (jB4II'jCHniST0PBB-ZACH4- 

RiE)  on  EUberger,  né  àRatisbonne,  en  1786, 
Alt  d'abord  chantre  et  magister  à  l'école  latine 
de  Sulzbacb,  dans  le  b^ut  Palatinat,  et  ensuite 
premier  secrétaire  particulier  de  la  comtesse 
Palatine;il«stmortàSulzbach,  le  t«r  février  1790. 
Il  a  composé,  plusieurs  morqeaux  pour  l'église, 
et  beaucoup  de  symphonies  et  de  sonates  de 
davecin.  En  1783,  il  composa  l'opéra  du  B.a,rbier 
de  SéviUe,  qui  fut  représeuté  poqr  célébrer 
la  cinquantième  année  du  règne  de  Cbarl|ss-Tbéo- 
dore,  duc  de  Sulzbacb.  Il  écrivit  aussi  pour  la 
même  circonstance  une  canteto  intitulée  das 
GliUkliche  Sulsbaeh  (l'Heureuse  Snlzbach  ). 

ELST  (Jban  Vah  D«a),  moine  augustin  du 
couvent  de  Gand,  issu  d'une  famille  noble,  na- 
quit  au  château  de  Meulenakers,  dans  le  Brabant, 
an  commencement  du  dix-septième  siècle.  Dans 
sa  jeunesse,  il  visita  la  France,  et  reçut  des  leçons 
d'orgue  et  de  composition  de  Titelouse,  orga- 
niste de  la  chapelle  du  roi.  De  retour  dans  sa 
patrie.  Il  cultiva  la  théorie  de  la  musique,  et  in- 
ven)a  un  nouveau  système  de  notation  dans  Ip- 
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quel  il  avait  supprimé  les  queues  et  les  tiaisoos 
des  notes,  et  leur  avait  substitué  les*  ligatures  de 
l'ancienne  notation  noire  du  quatorzième  siâde. 
Il  adopta  aussi  une  nouvelle  noroencUture  de 
solmisation  dans  laquelle  il  n^avait  conservé  les 
anciens  noms  ut,  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  que  pour 
les  notes  appelées  vulgairement  naiurelles,  et 
où  il  nammoit  it,  ri,  /i,sll.  II,  les  notes  diésées, 
et  ra,  ma,  sal,  le,  sa,  les  notes  bémolisées.  Les 
principes  de  sa  nouvelle  méthode  Turent  dé- 
veloppés dans  Touvrage  qu*il  publia  sous  ce  titre: 
.\otse  augustinianx  sive  musices  figurx  seu 
noUs  novai  concinneridis  modiUis  faciliores, 
tabulâtes  orgdnicis  exhibendis  aptiores  ;  6an« 
davi,  typis  Maximiliani  Groet,  16à7,  3  feuilles 
in-4*,  avec  10  planches  d'exemples.  Une  par- 
tie de  cet  opuscule  est  en  langue  française  ;  la 
seconde  partie  est  en  latin.  On  a  aussi  de  Van 
derElst  un  traité  de  musique,  d'accompagnement 
et  de  composition,  écrit  en  langue  flamande  et 
intitulé  :  Den  ouden  en  de  tUeuwen  Grondt 
van  de  Musicke;  Gand,  Max.  Groet,  1662,  in* 
4"*  de  76  pages  et  10  planclies.  L' auteur  y  a  r»- 
produit  son  système  de  notation. 

ELSTËR  (Le  D^  Daniel),  compositeur  de 
chauts,  particulièrement  pour  des  voix  d*hommes, 
né  dans  la  Thuiinge,  vivait  en  1835  à  Schleu- 
singen,  et  s*est  établi  postérieurement  à  Bâie  dans 
TArgovie,  canton  suisse,  comme  professeur  de 
musique  et  de  chant,  et  comme  directeur  d'une 
société  chorale.  Son  premier  ouvrage  est  un  re- 
cueil de  mélodies  avec  accompagnement  de 
piano  sur  des  poésies  de  HoHmann  de  Fal- 
lersleben;  puis  il  fut  i*éditeur  d'une  Biblio- 
thèque de  chanU  à  plusieurs  voix  d'bommes  par 
divers  auteurs  et  par  lui-même,  publiée  à  Schleu- 
singen,  en  2  volumes  C1B35-1838).  Parmi  ses 
dernières  productions,  on  remarque  le  100*"® 
psaume  pour  4  voix  d'hommes,  une  collection 
de  93  chants  à  2,  3  et  4  voix,  et  une  méthode 
«émentaire  de  musique^  à  l'usage  des  écoles  du 
peuple,  sous  ce  titre  :  Vollstxndige  Volksge- 
sangsehuie^  en  3  parties;  Baden,  Zehnder. 
Elster  est  mort  à  Wittingen,  près  de  Bade,  le  19 
décembre  1857. 

ELTERLEIN  (Ernest  d*),  amateur  de 
musique  allemand  demeurant  à  Waldheim ,  en 
Saxe,  n'est  connu  jusqu'à  ce  jour  que  par  deux 
petits  écrits,  dont  le  premier  a  pour  titre  :  Bee- 
thoven*s  Sifmphonien  naeh  ihren  idéale  Ce» 
kafte  (les  Symphonies  de  Beethoven  consi* 
dérées  dans  leurs  combinaisons  idéales,  etc). 
L'autre:  Beethoven's  Clavier-Sonaten^  Fur 
Freunde  der  Tonkunst  (les  Sonates  de  piano 
de  BeethOTen.  Pour  les  amis  de  la  musique); 
Uipstck,  Henri  Matthes,  1856,  petil-in-s*',  Une 


deuxième  édition  de  ces  opuscules  a  paru  à 
Dresde,  en  1858.  M.  d'Elterlein  appartient  au 
parti  qui  considère  la  musique  comme  en  pro* 
grès,  et  montre  un  penchant  sincère  pour  les 
compositions  de  Beethoven  qui  caractérisent  sa 
troisième  manière;  car  ainsi  que  M.  de  Lens 
et  OulibichefT,  il  adopte  cette  division  des  trois 
styles  dont  nous  avons  signalé  la  réalité  dans 
la  notice  de  Tillustre  compositeur  que  nous  avons 
donnée  dans  la  première  édition  de  la  Biogra' 
pfUe  universelle  des  Musiciens.  Toutefois  M. 
d'Elterlen  est  raisonnable  dans  ses  appréciations  : 
il  reconnaît  que  l'époque  des  productions  de 
Haydn  et  de  Mozart  fut  grande,  belle,  et  que 
ses  monuments  sont  impérissables.  Élève  du 
professeur  de  philosophie  de  Zurich,  M.  le  doc  ' 
teur  Frédéric-Théodore  Vischer,  il  a  puisé  dans 
ses  leçons  le  penchant  à  un  idéalisme  vague  et 
rêveur,  dont  le  très-remarquable  traité  d'Es- 
thétique de  ce  penseur  distingué  porte  l'em- 
preinte; mais  il  se  trompe  parfois  dans  les  appli- 
cations qu'il  en  fait.  Ainsi,  lorsqu'il  dit  que  Bee- 
thoven est  l'expression  la  plus  élevée  (dans  ses 
symphonies)  de  Vidéal  de  la  musique-  pure, 
il  oublie  évidemment  que  cet  homme  illustre  s'est 
donné,  pour  quelques-unes  de  ses  plus  grandes 
compositions,  un  programme  qui  les  met  en 
deliors  du  domaine  de  la  musique  pure,  c'est^ 
à  dire,  de  la  musique  en  elle-même;  car  lia 
fait  la  Symphonie  héroïque,  la  Symphonie  pas- 
torale, et  la  Symphonie  avec  chœurs.  H  parle 
aussi  un  peu  au  hasard  lorsqu'il  dit  qu'avec  Gade 
un  nouvel  élément  est  venu  faire  son  apparition 
dans  la  symphonie  (Mit  Gade  kommt  ein 
neues  Elément  in  der  Symphonie  zur  Ers- 
cheinung,  p.  109).  Quel  est  cet  élément^  peut- 
on  demander  à  M.  d'Elteriein?ll  répond  :  C'est  le 
caractère  de  la  nationalité  du  Nord  {Es  istdies 
des  Charaeter  specifischer  nordischer  No- 
tionalitât).  Mais  d'abord  il  serait  asseï  difficile 
d'expliquer  comment  le  caractère  spécifique  de 
la  nationalité  septentrionale  pourrait  se  mani- 
fester dans  la  symphonie,  à  moins  que  celle-et 
n'eût  pour  thèmes  des  mélodies  de  la  Suède,  de 
la  Norvège  on  du  Danemark;  or,  rien  de  sem- 
blable ne  se  trouve  dans  les  symphonies  de 
Gade. 

ELWART  (Airroi(iB-ÉLi«) ,  compositeor  et 
littérateur  musicien,  né  à  Paris,  le  18  novem- 
bre 1808 ,  entra  i  la  maîtrise  de  l'église  Saint- 
Enstaclie ,  comme  enfant  de  chœur,  à  l'ftge  de 
dix  ans,  et  y  fit  ses  premières  études  mosicalea. 
Lorsqu'il  eut  atteint  l'ftge  de  treiie  ans,  son 
père  le  plaça  comme  apprenti  clies  un  layeticr 
emballeur  ;  mais  sa  répugnance  isvincible  pour  cet 
état  le  détermina  à  sortir  de  die^'Son  maitte,  en 
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éépAdd  b  foloBlé  de  ses  paraats.  Obligé  de  pou  r- 
tioir  dès  km  à  sim  existence,  U  entra  dans  Tor- 
cbestre  d'an  petit  théâtre  des   boulevards  en 
qaalité  de  second  violon.  U  était  alors  dans  sa 
née.  Admis  vers  le  même  temps  au 
i  desâèves  du  Conservatoire,  il  y  reçut 
des  leçons  d'harmonie  d'un  élève  de  Rdcha, 
p«û  U  smîit  le  Cours  de  composition  de  Tauteur 
de  cette  Siographie.  Devenu  élève  de  Lesueur, 
en  1838,  il  fonda  dans  la  même  année,  avec  le 
eoBcoers  de  plusieurs  autres  élèves ,  les  Concerts 
fCÉmulatitm,  qui,  pendant  six  ans,  forent  don- 
nés dans  la  petite  salle  du  Conservatoire,  et  de- 
Tîment  Pécoie  pratique  des  jeunes  compositeurs 
«r  des  sofistes..  En  1831  Elwart  obtint  au  con- 
ooora  de  rinstîhit  de  France  Je  deuxième  prix  de 
eoaiMiâtion;  le  premier  grand  prix  lui  fut  dé- 
eeraéen  1834.  IMâà  depuis  deux  ans  il  remplis- 
sait les  fonctions  de  professeur  adjoint  du  Cours 
de  eoBipositkm  de  Reicba.  Devenu  pensionnaire 
dnflDaveniement  comme  lauréat  de  riustitut,  il 
partit  pour  Tltalie,  et  pendant  son  séjour  il  écri- 
vit ne  liesse  solennelle,  la  plus  grande  partie 
dn  opéra  italien ,  et  une  scène  funèbre  intitulée 
Onegyo  alla  memoria  di  Vincenso  JBellini, 
qui  fut  exécutée  au  Uiéâfie  Valle,  au  mois  de 
■ovembre  1835.  De  retour  à  Paris  dans  Tannée 
saÎTSBie,  il  y  reprit  possession  de  sa  place  de 
pcoteenr  ^joint  du  Cours  de  Reicba.  Pendant 
qnelqae  temps  il  a  dirigé  les  concerts  de  la  rue 
Tivienoe,  puis  ceux  de  la  Société  de  Sainte-Cé- 
dle.  n  est  aujourd'hui  (1860)  professeur  titulaire 
dlmonie  aa  Conservatoire.  Artiste  laborieux 
et  instrait,  M.  Elwart  s'est  livré  à  des  travaux 
de  lovt genre  :  composition  vocale  et  instrumen- 
bde,  métbodes  d'enseignement,   critique,  et 
mène  poésie,  tout  a  été  de  son  ressort.  Ses 
prâeipsox  ouvrages  sont  ceux-ci  :  1*^  Cinq  Messes 
dont  Me  à  quatre  voix  et  orgue ,  et  une  à  cinq 
voix,  chœur  eft  orchestre,  en  action  de  grâces,  à 
VùtoAmt  de  la  naissance  du  comte  de  Paris  ; 
Pïris,  CaAefin,  1840,  gr.  in-4^  —  2''  Plusieurs 
MCMs  à  3  ei  à  3  voix  avec  orgue  et  deux  messes 
à  é  voix  sans  acoompagnement.  —  3^  Noé,  <m 
U  Déhqe  vmiversel,  oratorkhsymphonie  en 
fuain  parUeg,  exécuté  k  Paris,,  le  vendredi- 
saint  de  PaHiée  1845.  —  4''  LaNàissance  iTÉve^ 
mttaho  exécaté  au  Conservatoire  en  1846,  — 
5*  £€t  Noce»  de  Cwmi^  mystère  avec  soloa  de 
«haal«  ciMBar  et  oreliestre.  —  6°  Miserere  k  8 
voix  seules.  —  7"*  Ruth  et  Boos,  symphonie 
•  —  8*  Un  grand  nombre  de  motets,  dont 
i  O  SaMaris  et  Ave  Maria,  publiés  à 
I  la  Venve  Canaux..-  9^*  LesCaialans, 
•pdra  repvéaentéavec  succès  au  UiéAtre  des  Arts, 
àfiiiwn  —  lOP  CtKBnrret.  musiqu^^  instrutneo* 


taie  pour  riiftrea/ed'Enripide, traduite  par  M.  Uip- 
polyte  Lucas ,  et  représentée  à  TOdéon.  -^  il'*  la 
Reine  de  Saba^  opéra  non  représenté.  -^  if  Les 
Chercheurs  éPor,  opéra  en  trots  actes.  —  1 3*  Plu- 
sieurs cantates  de  circonstance.  --'  14*  Te  Deum 
exécuté  dans  les  fêtes  nationales  de  1848  et  1849. 
—  15«  Des  symphonies  inédites  ,  ouvertures , 
quintettes,  quatuors  et  trios  pour  des  inslru- 
ments  à  cordes.  Comme  littérateur  musicien, 
M.  ENart  s'est  fait  connaître  par  les  productions 
dont  voici  les  titres  :-»  W  Petit  Manuel  d'har- 
monie ,  d*accompagnement  de  la  basse  chif- 
frée, de  réduction  de  la  partition  au  piano,  et 
de  transposition  musicale  ;  Paris,  1839,  in-8*. 
D*aulres  éditions  de  ce  petit  ouvrage  ont  été  pu- 
bliées en  1841  et  1844,  et  il  a  été  traduit  en  es- 
pagnol par  M.  Yaldemosa,  pour  le«Conservatoire 
de  Madrid.  —  17^  Duprez  (chanteur  de  l'Opéra 
de  Paris),  sa  vie  artistique,  avec  une  Bio- 
graphie authentique  de  son  maure  Alexandre 
Choron  ;PHm,  1838,  un  vol.  in-s*,  avec  le  por- 
trait de  Duprez.  ~  18*  Théorie  musicale.  Sol- 
fège progressif  rédigé  d'après  un  plan  qui  réu* 
nit  l'exposé  des  règles  à  leur  application  im- 
médiate, etc.  j  Paris, Colombier,  1830,  in-8*.  -« 
19*  Feuille  harmonique,  contenant  la  théorie 
et  la  pratique  de  tous  les  accords  du  système 
moderne  j  Paris,  1841.  —  20*  Le  Chanteur  ac- 
compagnateur, ou  Traité  du  clavier,  de  la 
basse  chiffrée,  de  Vharm^nie  simple  et  com- 
posée; suivi  de  la  manière  de  faire  les  notes 
d'agrément',  points  d'orgue,  etc.,  toujours 
soumis  aux  règles  de  la  plus  pure  harmonie 
et  de  l'expression  la  plus  caractéristique, 
suivant  le  genre  de  chaque  voix;  Paris,  1844, 
in-8*  de  96  pages.  —  21*  Traité  du  contre^ 
point  et  de  la  fugue;  Paris  (sans  date).  -^ 
22*£Ma/«trte  transposition;  ibid.— 23*  rj/or- 
m^nie  musicale,  poème  en  quatre  chants  ;^ 
Paris,  1853,  in-8*.  M.  Elwart  a  complété  l'ou- 
vrage publié  sous  les  noms  de  MM^  Burnett  et 
Damour  {vog,  ces  noms) ,  avec  le  titre  suivant  : 
Études  élémentaires  de  mMSique,  depuis  les 
premières  règles  Jusqu'à  celles  de  la  compo- 
sltion.XiQwit  livraisons  seulement  de  cet  ouvrage 
avaient  paru  quand  M^  Elwart  fut  chargé  de  le 
terminer  :  il  en  pubUa  les  37  dernières  ;  Paris , 
1845,  in-a*.  —  24*  L'Art  de  chanter  en  chœur, 
suivi  des  Heures  de  l'enfance;  Paris,  chez  Ca- 
naux. —  25*  L'Art  de  jouer  impromptu   de 
VcdtotViola;  Paris,  Colombier.  11  a  fourni  aussi 
de  nombreux  arlicles  de  musique  à  VEneyclo- 
pédie  du  dix-neuvième  siècle,  à  la  Bévue  et 
Gazette  musicale  de  Paris,  et  à  d'antres  jour- 
.naux.  M.  Elwart  est  membre  de  plusieurs  aca- 
démies, et  décoré,  des  ordres  de  Chartes  IIT^ 
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d'Espagne,  et  de  PAigle  ronge  de  Pninse. 
EMBACH  (CflARLE^),  facteur  d'instra^ieiits 
de  cai?re ,  né  en  Allemagne,  où  il  ayalt  Iravatllé 
longtemps  comme  ouvrier,  s^établit  à  Amsterdam 
vers  1816,  et  obtint  do  roi  des  Pays-Bas,  en 
1824,  un  brevet  d'invention  pour  la  fa|>riçation 
des  cors  et  des  trompettes  cliromatiques;  mais 
il  n^anrait  dû  demander  qu'un  brevet  d'impor- 
tation; car  son  système  n'était  que  celui  c|es  pis- 
tons, récemment  découvert  dans  sa  patrie.  Le 
(ils  de  cet  industriel  (L.  A.  Embach),  composi- 
teur de  musiquo  ,  s*est  fait  connaître  en  1840  par 
une  Ouverture  à  grand  orchestrej^qni  a  été  publiée 
à  Ldpsick.  Aucune  autre  production  n'a  signalé 
son  existence  depuis  cette  d^te. 

ElfCRSON  (GutLLAUHB),  ipatMmaticien 
anglais ,  né  en  1701  à  Hartvrorth ,  dans  le  comté 
de  Durham ,  reçut  de  son  père,  qui  était  maître 
d'école,  et  du  pa«teur  de  son  village,  toute  l'ins- 
truction qu'il  ne  dut  pas  à  loi  seul.  Il  vécut 
d'abord  en  enseignant  les  mathématiques;  mais 
un  petit  hériti^e  qui  lui  échut  le  mit  en  état  de 
vivre  dans  l'indépendance ,  et  de  se  livrer  à  son 
goût  pour  l'étude.  11  mourut  de  la  pierre ,  le  26 
mai  17S^2,  Agé  de  qtiatre-vingt-un  ans.  On  a 
d'Kmerson  beaucoup  d'ouvrages  sur  diverses 
parties  des  mathématiques;  dans  celui  qui  a 
ifowriïtnCyclomathésis,  ou  Introduction  aubx 
diverses  branches  des  matkémaH(iU€s',(ioïiiiTe8f 
1770, 10  vûil.  in*8®)  on  trouve  un  travail  étepdu 
sur  l'acoustique  et  la  théorie  mathématique  de 
la  musique.  Çmerson  avait  un  goût  passionné 
pour  cet  art ,  dont  il  avjUt  étudié  la  théorie  avec 
persévérance;  on  peut  dire  que  cette  passion 
était  malheureuse ,  car  il  avait  si  peu  d'oreille 
qu'il  lui  était  Impossible  d'accorder  sop  violon, 
instrument  auquel  il  avait  fait  subir  quelques 
changements  de  formç,  d'après  ses  idées  sur 
l'acoustique. 

EMERSON  (S.),  ministre  ani;lican  à  Port- 
land,  ville  des  États-Unis  d'Amérique,  vécut 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle 
et  au  commencement  du  dîx-peuvième.  Il  a  fait  1 
imprimer  de  sa  composition  un  discours  à  la  I 
louange  de  la  musique,  sous  ce  titre  :  Oration 
on  Music.  Portiand,  1800,  in-S**. 

EMERY  ou  MÉDERIG  (...),  facteur  de 
clavecins  et  d'épinettes,  travailla  à  Paris,  vers 
la  fip  du  seizième  siècle,  et  se  distingua  par  l'ex- 
cellence de  ses  instruments.  Le  p.  Mersenne  dit 
de  lui  et  d'Antoine  Patin,  son  compatriote  et 
contemporain,  qu'on  les  recognoist  avoir  esté 
les  meilleurs  facteurs  de  France  (voy^ffarmo- 
nie  universelle;  Traité  des  instruments  à 
corcfe^^  liv.  III,  p.  159). 

EMMERIG   (Joseph),  né  ë  Kemuath,   en, 
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Bavière ,  en  1772 ,  reçut  des  leçons  de  i 
fhéorique  et  pratique  de  p.  Sébattien  Piiner, 
préfçt  de  Saint-£meran ,  de  Ratishonne.  Lorsque 
tes  étud^  furent  terminées ,  on  le  nomma  préM 
du  séminaire  et  régent  du  chosor  de  cette  pré- 
bende. Il  remplissait  encore  ces.  fonctions  en 
1811.  j^mmeriga  beaucoup  écrit  pour  relise; 
parmi  ses  compositions  les  pins  remarquables , 
on  dislingue  trois  messes ,  quatre  v^ras,  dont 
une  à  deux  cHœurs,  et  un  Stabat,  Il  a  publié  à 
Ratishonne  et  à  Augsbourg  Vesperse  solemnet 
à  quatre  voix,  avec  orgue  et  orchestre. 

EMMERT  (Joseph),  né  te  27  novembre 
1732,  à  Kitzingen,  en  Franconie,  fit  ses  études  à 
Schilling^furst,  en  Bavière,  et  y  apprit  la  musique 
et  la;  composition.  En  1773  il  fut  appelé  à  WOrts- 
bourg,  en  qualité  de  recteur  de  l'école  latine  de 
Saint -Burkard,  et  de  directeur  du  choeur  de 
l'université.  Il  est  mort  dans  cette  ville,  le  20  fé- 
vrier I809.  On  a  de  sa  composition  les  ouvrages 
suivants  :  1"*  Choralbuch  %u  dem  1800  enckie- 
denen  neuen  Wiirzburgischen  Gesangbuehe 
(Livre  de  ipusique  simple,  etc);  Wfirtxbourg, 
in-4<^  de  112  pages.  —  2^  Psalmodia  vesper- 
tina  methodo  fifuraUxhoraH  cum  4  ant^hor 
nis;  Augsbourg,  1766.  —  3^  Te  Deum;  Salz- 
t>ourg,  1797. 11  a  laissé  en  manuscrit  les  orato- 
rios é'Esther  et  de  Judith;  les  opéras  de  Sé- 
miramis,  TamyriSj  et  Eberhardt;  des  messes 
latines  et  allemandes,  des  vêpres.  Miserere,  Te 
J)eum,  et  plusieurs  cantates  et  pièces  d'église. 

EllftMERT(An4M-JosEPH),  fiUdo  précédent, 
né  à  Wûrzbourg,  le  24  décembre  1765,  fot  d'a^ 
bord  conseiller  des  archives  à  Salzboorg ,  et  en- 
suite premier  officiai  du  dépôt  des  archives  à 
Vienne.  Il  s'est  fait  connaître  avantageusement 
comme  compositeur  de  musique  dramatique,  ina- 
tr^mentate  et  sacrée.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1^  Te  Deum  pour  les  églises  allemandes  » 
avec  orchestre;  Salsboorg,  1797,  in-fol.  — 
2"  Seize  danses  allemandes  pour  davedn  ; 
ibid.,  1798,  in-4<'.  -.S*"  Cantate pofur  VinstaUa- 
lion  de  V archevêque  deSaJabourg,  à  4  voiap 
et  orchestre,  exécutée  à  Salzbourg  en  1799.  — 
4**  Harmonie  pour  deux  cors  et  basson ,  !•' 
recueil  ;  Salzbourg,  1 799.  —  6**  HarmoMe  pour 
deux  clarinettes,  deux  cors  et  deux  bassons, 
\''  recueil;  ibid.  1799.  —  ^''DonSilvio  deBo^ 
saVba,  opéra  représenté  à  Anspach,en  1801.  —  7** 
Der  Sturm  (  l'Orage) ,  opéra,  joué  à  SalxbourK 
çn  1806. 

EMPSER  (JéaÔMB),  théologien  catholique 
allemand,  né  à  Ulm,  en  1477,  mort  le  8  noven^-- 
bre  1527,  fut  un  des  antagonistes  les  plus  arâ«nU 
de  Luther.  S.  Fontaine  (Bist,  catholique  de 
f^stre  temp$  touchant  Vestat  de  la  reliçiomi 
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titresti€n»e;Anren,SlidéàM,  1558,  p.  105), 
A,  à  roeeMloo  do  Biviage  de  Luther  a?ec  Ca- 
de  BUFCB,  reUigiease  da  eouTeot  de 
>Bn  dérisioo  deqnoi  Gérome  Empeer 
'  fcH  nue  bdle  rithme  laliae  «lall  meit  en  quatre 
'  pertSes  de  mosique ,  et  la  fèit  publiqaemeiit 


E||Y*DE-LTLETTE  (Artoinb-Ferdi- 

«AnO,  imatpnr  de  musique  à  Paru,  au  commeo- 

\  de  ee  éède,  a  fait  graver  on  oofrage  de 

ma  oe  titre  :  Théorie  nitui- 

eaie,  emtenmUla  démonsiraUon  méthodique 

de  ia  musiqvte^  à  partir  des  premiers  été' 

meubée  cet  art  fusques  et  compris  la  scietiee 

de  rharmotde;  Paris,  1810,  in-fol.  Ce  livre  ne 

mériie  aoeaiie  estime,  soit  sous  le  rappidrt  de  la 

rédadioa,  spit  aoos  oelfd  des  exemples,  qui  sdot 

écrits  d*nBe  manière  fort  incorrecte. 

ERCRE  (Henri),  pianiste  et  eompositeor, 

àNenstadt  (Batière),  enl8ll,  et  Tésnt 

\  à  Jéna;  il  8*y  Usait  entendre  dans 

te  conoerto  en  1836.  PIqs  tard,  il  se  fixa  à  Leip- 

sid[  et  s^  liTra  i  renseignement  do  piano.  Il  est 

Boctdans  cette  yiflejle  31  décembre  1859.  Son 

■  onTFage  est  une  grande  v<Use  de  fête 

,  publiée  k  Leipsick,  chez  Hoftneister. 

Sm  aniRs  prodoetions  consistent  particullère- 

pKnt  en  petites  pièces  poor  le  même  instrument 

ERCRQAIISEN  (Hraai-FRâiâuc),  orga> 

miitede  la  €0»*,  à  HanoTie,  née  Gelle,  le  28  avril 

t799,  reçnt  les  premières  leçons  de  mnftiqne  de 

MA  père,  instrumentiste  de  quelque  mérite. 

Le  petit  nombre  d^  musiciens  qtii  se'  trouvait 

alon  à  Çdie  laissait  souvent  des  vides  dans  les 

csneerts.  Oette  circonstance  fut  cause  que  le 

jnneEoekliansen  apprit  k  jouer  de  plusieurs  ins- 

tranals,  tels  qoe  le  violon,  la  flûte,  la  clarinette, 

le  rioUneelle,  etc. ,  afin  de  suppléer  aux  parties 

qni  nPéiaient  point  remplies.  Ces  connaissances 

fiafiqoes  lui  forent  ensuite  fort  utiles  dans  ses 

En  1818  il  entra  dans  le  corps  de 

i  des  coiFassiers  de  la  garde,  en  garnison 

à  Celle.  (Test  aussi  vers  cette  époque  qu'il  essaya 

d'écrire  des  danses,  des  marches,  des  ouvertures 

et  des  soios  pour  divers  instruments.  Tout  cela 

était  asseï  faible  et  n'eut  que  peu  de  succès. 

EncUiansen  comprit  alors  la  nécessité  de  faire 

dmADdessérieuses  dans  l'art  d'écrire.  En  1826 , 

il  se  rendit  à  Beriindans  le  but  d'y  perfectionner 

t  sur  le  piano,  sous  la  direction  d'Alois 

et  d'y  étendre  ses  connaissances  dans. 

B  et  dans  la  composition.  Scbmitt  ayant 

\  oi^aniste  de  la  cour  à  Hanovre,  En- 

I  le  suivit  dans  cette  ville.  Ses  études  de 

I  et  de  piano,  et  quelques  leçons  qu'il 

t  en  ville  étaient  les  seules  oocupatioms  aux- 


quelles il  consacrait  son  temps.  Après  que  Sclimitt 
eut  quitté  Hanovre,  son  élève  lui  succéda  dans  la 
place  d'organiste  de  la  cour  et  dans  celle  de  di- 
rectear  de  l'école  de  chant  fondée  par  le  maître. 
Enckbansen  eut  aussi  le  titre  de  pianiste  du  duc 
de  Cambridge,  vioe-roi  du  Hanovre.  Les  compo- 
sitions de  cet  artiste  sont  au  nombre  d'environ 
soixante-dix  œuvres;  elles  consistent  en  suites 
d'harmonie  militaire  (Hanovre,  Bacbmann) ,  so- 
les et  duos  pour  flûte,  et  beaucoup  de  morceaux 
de  différents  genres  pour  le  piano,  parmi  lesquels 
on  dte  des  sonates  pour  piano  seul  ou  piano  ji 
quatre  mains  (œuvres  11,  U,  32, 35, 59, 71, 76), 
on  grand  rondo  avec  orchestre,  œuvre  10%  les 
variations  sur  Tair  allemand  an  Alexis ,  op.  21, 
et  beaucoup  d'autres.  Enckhaosen  a  écrit  aussi 
130  chants  pour  quatre  voix  d'hommes,  ainsi  qoe 
beaucoup  de  chansons  allemandes  et  le  psaume 
100  à  plusieurs  voix.  Quelquefois  ce  compositeur 
abuse  de  l'usage  des  modulations,  délaut  assez  gé- 
néral dans  l'école  allemande  de  l'époque  actuelle. 
Il  a  dit  représenter  à  Hanovre,  en  1832,  l'opéra 
intitulé  le  Savoyard.  Enfin ,  on  a  de  lui  un  livre 
de  mélodies  chorales^  pour  les  églises  du  royaume 
de  Hanovre. 

ENDERLE  (GuiLLàvun^ODEFRoi),  l'un  des 
plus  habiles  violonistes  de  rAllemagne,  dans  le 
siècle  dernier,  né  à  Bayreuth,  le  21  mai  1722, 
apprit  la  musique  à  Nuremberg  jusqu'à  Tige  de 
<^uatone  ans,  et  passa  ensuite  un  an  è  Berlin, 
pour  y  perfectionner  son  talent.  En  1748  il  en- 
tra au  service  de  l'évèque  de  Wûrzbourg,  et  en 
1753  il  fut  appelé  à  Darmstadt  comme  maître 
des  concerts  de  la  cour.  Il  est  mort  dans  cette 
ville,  en  1793.  Quoiqu'il  ait  beaucoup  écrit  pour 
son  instrument  et  pour  le  clavecin,  il  n'a  rien  fait 
imprimer  de  ses  ouvrages.  Ses  solos  de  riolon 
sont  la  seule  production  qui  soit  connue  aujour- 
d'hui. 

£NDlG(CHiLaLEs),  organiste  à  Leipsick,  en 
1834,  n'est  connu  que  par  six  fugues  pour  l'orgue, 
publiées  dans  cette  vOle,  en  1831. 

ENDRÈS  (S.  J.  ),  professeur  de  piano  à 
Mayence,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle ,  s'est  fait  connaître  par  la  publication  des 
ouvrages  suivants  :  i^  Quarante  variations  ca- 
ractéristiques pour  le  clavecin.  -*  2^  Yingt^quatre 
variations  pour  le  clavecin,  sur  un  menuet  de 
Diptz. 

£NDTER(CBRÉriBNFBKDéMC>,  né  en  1728« 
apprit  les  règles  de  la  musique  et  l'art  de  tou- 
cher de  Porgue  à  Hambourg ,  sous  la  direction 
d'un  savant  organiste  de  l'élise  Saint- Pierre , 
nommé  Pfeiffer,  et  forma  son  talent  en  partie  d'a- 
près les  conseils  de  cet  habile  artiste ,  et  en  partie 
d'après  ce^x  de  Charles- Adolphe  Kunien.  l^ors- 
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qaH  eal  «ttetot  l'âg^  de  dix-huit  ant  (en  1746)» 
il  obtint  la  place  d'organiste  k  Buxtehode,  dans 
le  Hanone,  et^  dix  ans  après,  il  alla  en  la  même 
qualité  à  Péglise  luthérienne  d'AUona.  Après  y 
avoir  passé  pkis  de  trente  ans»  constamment  li- 
vré à  rétude  desmeiUeors  théoriciens  sur  son  art, 
il  est  OKNrt»  le  26  mai  1793.  Il  a  fait  imprimer  à 
Hambourg,  en  1757,  on  leco^de  chansons  sous 
ee  titre  :  Ueder  sntm  Schen  vndZeUvertrieb 
(Chansons  pour  rire  et  passer  le  temps).  Il  a 
composé  aussi  une  cantate  sur  des  paroles  latines, 
qui  fut  eiécutée  à  Altona,àl*ooca6lon  du  cou- 
ronnement du  roi  de  Danemark,  en  1767. 

ENDTER  (  J.  N.  ),  compositeur,  pianiste  et 
organiste  à  Cassel,  a  commencé  à  se  faire  con- 
naître par  ses  ouvrages  en  1837.  En  1848,  il  a  été 
appelé  à  la  direction  de  la  société  de  cliant  d'en- 
semble ou  Leidertafel  de  cette  ville.  On  a  de  lui 
quelques  morceaux  de  piano  publiés  à  Cassel,  des 
motets  pour  des  voix  d'hommes,  et  Toratorio 
intitulé  :  Der  vaiorene  Sohn  (le Fils  perdu  ). 

ENGEL  (*  JeâN-J/iOQUES  )  né  le  11  sep- 
tembre 1741,  à  Parchim,  petite  ville  du  duché  de 
Mekiembourg-Schwerio»  où  son  père  était  pas- 
teur, fit  ses  études  à  l'université  de  Rostock,  et 
se  rendit  à  Leipsick,  vers  1765,  pour  suivre  les 
floues  de  philosophie.  Les  ouvrages  qu'il  publia 
rayant  fait  connaître  avantageusement  du  public, 
on  lui  offrit  une  chaire  k  Tuniversité  de  Gœt- 
tingue  et  la  direclion  de  la  bibliothèque  deGolha  ; 
mais  le  désir  de  se  rapproclier  de  sa  mère  lui  fit 
préférer  remploi  de  professeur  de  morale  et  de 
belles-lettres  dans  un  gynmase  de  Berlin.  Dans 
les  dernières  années  du  règne  de  Frédéric-le- 
Grand,  il  fut  choisi  pour  enseigner  les  belles-lettres 
aux  enfants  du  prince  royal  de  Prusse,  et,  k  Va- 
vénement  de  ce  prince  au  trOne,  on  le  chargea 
de  la  direction  du  théAtre  de  Berlin  ;  mais,  bien- 
tôt dégoûté  des  tracasseries  du  théâtre.  Use  relira 
k  Scbwerin.  11  est  mort  à  Parcliim,  le  33  juin  1 802. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  celui-ci  :  Veber 
die  musikaliscke  Mahlerey  i  €m  den  kœrUgl, 
KapeUm^ter  Herm  Rekhairdt  (  Sur  la  pein- 
ture en  musique,  adressé  an  malUe  de  chapelle 
Keichardt  )  ;  Berlin,  1780,  in-8''  de  48  pages.  On 
trouve  aussi  des  observations  sur  la  musique 
dans  sa  Théorie  du  fttfou  ;  Berlin,  1785,  2  vol. 
in-8^.  Jansen  a  donné  une  traduction  française 
fort  médiocre  d'une  première  dissertation  de 
Eogel  sur  ce  sujet,  sous  le  titre  de  :  ïdée^  sur 
le  gegte,  dans  son  Recueil  de  pièces  intéres- 
saiUe%  concernant  les  beaux-arts^  les  belles- 
letiret  et  la  philosophie;  traduites  de  diffé- 
rentes langues  ;  Paris,  1781,  5  vol.  in-8^ 

ENGEL  (  GBàRLBa-EHHàNiiBL  ),  né  à  Tecli- 
nilz  près  de  Dœbein,  en  Saxe,  fut  d'abord  oc- 


ganiate  de  lachapelie  de  l'électeur  de  Saxe  à  Leip» 
sick,  et  ensuite  directeur  de  musique  de  TOpéra 
dirigé  par  GnardassonL  II  est  mort  dans  le  lieu 
de  sa  naiasance,  le  7  septembre  1795.  On  croit 
que  ce  musicien  est  le  même  que  celui  qui  fut 
maître  de  chapelle  de  Varsovie  vers  1772,  et  qui 
a  publié  six  symphonies  à  huit  parties.  Ëngel  a 
donné  aussi  au  public  :  1°  Douze  chansons  avec 
ace.  de  clavedn  ;  Leipsick,  1 790,  in-4'>.  —  2°  Trois 
petites  sonates  pour  le  clavecin;  ihid.  Il  a  laissé 
eb.  manuscrit  plusieurs  morceaux  de  musique 
d'église,  et  des  pièces  d'orgue. 

ENGEL  (  David-Hebmakh  ) ,  directeur  de 
musique  et  organiste  de  l'église  principale  de 
Mersebourg ,  en  Prusse ,  est  né  à  Neu-Ruppin, 
le  22  janvier  1816.  Il  reçut  son  éducation  mo- 
sicale  à  Birlin,  et  fut  d^abord  professeur  de 
piano  dans  cette  ville.  Le  roi  de  Prusse  lui  a 
décerné  une  médaille  d'or  pour  son  livre  clioraJ 
et  de  pièces  d'orgue  à  Tusage  des  dimanches  et 
fêtes.  On  a  de  lui  quelques  petites  pièces  pour 
le  piano,  un  recueil  de  pièces  d'orgue,  op.  2,  des 
chants  à  voix  seule  avec  ace  de  piano,  œuvres 
7,  8  et  11,  le  8  r  psaume  à  4  voix  et  piano,  etc. 
Son  œuvre  treizième,  contenant  huit  pièces  d'or- 
gue pour  l'usage  des  fêtes  solennelles,  a  été  publié 
à  Erfùrt,  chez  Kœrner. 

EiXGEL  (  CuABLES  ), compositeur  de  lieder 
à  Berlin,  dans  les  années  1842  à  1850 ,  n'est 
connu  que  par  des  recueils  de  chanls  k  voix 
seule  avec  ace.  de  piano. 

EiXGELBERT,  abbé  d'Aimont ,  ordre  de 
Sainl-Benott,  dans  la  haute  Styrie,  mourut  en 
1331,  après  avoir  admmistré  son  monastère  pen- 
dant trente-quatre  ans.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  parmi  lesquels  se  trouve  un 
traité  De  JUusica,  publié  par  l'abbé  Gerbert, 
dans  sa  collection  des  écrivains  ecclésiastiques  sur 
la  musique,  tom.  2,  pag.  287*369 ,  d'après  un 
manuscrit  de  l'abbaye  d'Aimont.  L'ouvrage  d'En-: 
gelbert  est  divisé  en  quatre  petits  traités  ;  le  pre- 
mier concerne  la  gamme  et  les  signes  de  la  musi- 
que, le  second  les  intervalles  et  les  proportions  ; 
le  troisième  et  le  quatrième,  le  chant  et  les  tons 
de  l'église.  L'auteur  so  borne  k  développer  la 
doctrine  de  Gui  d'Arrezzo. 

EiVGELBERT  (  CuMiLEs-MiiiiiB  )  savant 
Ikollandais  qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
siècle  dernier,  est  cité  par  Forkel  comme  auteur 
d'un  livre  intitulé  :  Verdediging  van  de  eer  der 
hollandsche  Natie  etK  wel  ten  aanzien  «on  de 
Musijkj  en  toneel  Poezy^  etc.  1777.  (  Défense  de 
la  gloire  de  U  nation  hollandaise,  en  ce  qui  con-  ' 
cerne  la  musique  et  Ja  poésie  lyrique,  etc.  ). 
Forkel  n'Indique  ni  le  lieu  de  l'impression,  ni  le. 
founat  du  volume.  Cet  ouvrage  a  donné  lîea  à, 
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M  petit  écrit  qui  a  pour  titre  :  Anmerkéng^  cp 
C.  M,  Smgeiberls  verdettiginç  van  de  eer  der 
hoUmiéseke  Satie,  etc.  (Remarques^sor  la  dé- 
lime  de  la  ^oire  de  la  nation  hollaBdaise,  etc., 
pir  C.  M.  Eagelbert  ) ,  grand  in-3''  de  40  pages. 
Yof es  le  icMiroai  hoUandaîs  lotitolé  Nederland 
Ba^  L  S,  a"  3. 

ENGELBERTli( ). On  a  sons  oe nom 

quelques  morceaux  de  mosiqae  iastnimentaley 
dont  y/€id  les  titres  :  l**  Polonaise  poar  violon 
priBcipal  et  orehestre»  op.  3;  Ldpsîck,  Breitkopfet 
Haertel.  ^  2"*  Yariations  poar  Tlolon;  ibid.  — 
S*  VariaCioBs  peor  le  basson,  arec  ace.  de  qoa- 
tuor,  opt.  4;  itmL  —  4*^  Variations  pour  le  basson 
afec  aoc  de  deox  violons  et  liasse,  ibid.  Ancun 
ranseigneoBent  n'est  fourni  sor  cet  artiste  dans 
In  jooriHBxde  mnsiqoe  de  TAUemagne,  ni  dans 
les  encjwiopédles  musicales. 

ENGI^LBREGHT  (  CBABLB8-FBâ>BRiG),  or- 
ffÊmtt  de  Tégliae  principale  de  Havelberg ,  est  né 
le  premier  septembre  1817,  à  Kyrits,  dans  le 
BraBdciMMvg.  On  ne  connaît  de  lui  que  quelques 
hoanci  fagaes  pour  Foigue ,  publiées  à  Errurt, 
chcslaeraer. 

ENGELIffiONNER  (D'  ).  Voy.  Arai- 
ftOT  (  D'  ). 

ENGELHAAD  (  Saiahon  )  chantre  et  pro- 
fcaseor  au  coHége  de  Eislebeu,  au  commencement 
da  #ir«epti^ue  siècle,  a  publié  on  recueil  de 
motccaax  à  six  voix  des  meilleurs  compositeurs 
de  son  temps,  sous  ce  titre  :  MusikaUsches 
StréOrKTsentzl&n,  hÂébevor  von  den  besten 
Coiiipoiiistoi  in  welscher  Sprach  pro  certa- 
mme,  mit  6  Sirmmen  componiri,  nun  mehr 
vertevtxki;  Nuremberg,  Kaoffman,  1613^  in-i**. 

ENGELMANN  (GB0RGBs},mu6iden  alle- 
mand, aé  à  Mansfeld,  en  Saxe,  dans  la  deuxième 
moitié  da  seizièrae  siècle,  obtint  le  droit  de 
boei^eoisie  àLeipsick  vers  1620,  et  eut  le  fitre 
de  musicien  de  runiversUé  de  cette  ville.  Ces 
dreotstanees  sent  indiquées  par  un  de  ses  oo- 
vrages  qoi  a  pour  titre  :  Fasciculus  sive  MU- 
sus  seciMdt»  quinque  vocum  cujusmodi  Pa- 
duanas  et  GalliardasmUgo  vacant,  in  lucem 
editus  per  Geor^him  Eagelmanum  Mansfelr 
dnue»  lÀpsiensis  Academiœ  civem  ae  mu- 
flcuai.  Lipsue,imp.  per  Laurent,  Cober,  sump- 
tOnu  hiêredum  Them»  Sehuri,  1621,  in-4^ 
Ce  reoien  contient  22  numéros;  c'est  le  seooud 
livre  de  Pouvrage  indiqué  ci-après  an  n*  2.  £n- 
gebnaan  a  blasé  en  manuscrit  des  discours  sur 
la  manque  andenne  et  moderne.  Outre  cela,  on 
a  de  kn  1 1*  Quod  libitum  laUnwn,  à  6  voix , 
Leipsick,  1690.  —  2''  Paduanen  und  Gagliar- 
ée%  à -5  voix,  trois  volumes ,  dont  le  dernier  a 
para  à  Leipsiclt  en  1622. 


ENGELMANN  ( . . .  );  on  a  sousce  nom 
un  article  sur  la  musique  considérée  comme, 
moyen  d'éducation  (  Muàk  als  ErsUekung*  MU- 
tel  ),  dans  la  septième  année  deHa  GazeiU  mu- 
sicale de  Leipsick,  pag.  633. 

EIVGLER  (MiciiBL),cber  d'une  famille  de 
facteurs  d'orgues  distingués,  naquit  à  Brieg  en 
Silésle,  le  6  septembre  1688,  et  s'éUblit  à  Bres- 
lau,  en  1722.  II  mourut,  en  cette  dernière  ville, 
le  is  janvier  1760.  C'était  un  liomme  fort  ha-, 
bile,  à  qui  ta  facture  de  Torgue  est  redevable  de 
plusieurs  perfectionnements  considérables.  Ses 
meilleurs  instruments  se  trootent  è  Olmiitz,  i| 
Saint-Nicolas  dé  Brieg,  dans  les  églises  du  cou- 
vent de  Grûssau.  On  trouve  aussi  des  orgues  de 
sa  construction  &  Oels,  Trebnitz ,  Schwanewelz, 
Posen  et  Kosten.  Le  nombre  de  celles  qu'il  a 
faites  s'élève  à  vingtHânq  grandes  et  petites  ;  il 
commença  la  construction  de  Toigue  de  Brieg 
au  mois  de  juin  1724,  et  ne  la  termina  que  le  31 
décembre  1730. 

ENGLER  (TaÉoPBiLB-BBMAMiN),  fils  du 
précédeut ,  et  comme  lui  facteur  d'orgues  et  de 
clavecins ,  naquit  k  Breslau  vers  1725.  Quoiqu'il 
eût  moins  de  génie  que  son  père,  il  est  compté 
parmi  les  bons  artistes  de  rAUemagne,  et  l'on  a 
de  lui  de  beaux  instruments  de  grande  dimen- 
sion, parmi  lesquels  on  remarque  les  orgues  de 
Glogau,  de  Woblau  ,  de  Fribourg  et  de  Weigela- 
dorf.  11  a  fait  aussi  des  ré{)aratioos  importantes  i 
plusieurs  grandes  orgues,  et  c'est  lui  qui  a  ter- 
miné le  bel  orgue  de  Sainte-Elisabeth  de  Bres- 
lau, qui  était  resté  inachevé  à  la  mort  de  son 
père.  Eogler  a  cessé  de  virre  le  4  février  1793. 

ENGLER  (  JBAïf-  TnéoPHiLB  -  Bbhjahui  ) , 
petit-fils  de  Michel  et  fils  du  précédent,  est  né  à 
Breslau,  le  28  septembre  1775.  U  n'était  âgé  que 
de  dix-sept  ans  quand  il  perdtt  son  père ,  et 
malheureusement  son  instruction  dans  la  fac^ 
ture  de  l'orgue  était  alors  peu  avaooée.  Il  man- 
quait d'ailleurs  de  connaissances  dans  les  mathé- 
matiques, le  dessin  et  la  musique,  connaissances 
indispensables  à  l'homme  qui  vent  inventer  ou 
perfectionner  dans  la  fabrication  des  instruments  ; 
mais  il  était  doué  d'une  patience  à  tonte  épreuve, 
et  avait  pour  la  perfection  des  détails  un  goût 
si  décidé,  que  tout  ce  qui  est  sorti  de  ses  mains 
porte  le  cachet  d'un  fini  supérieur  aux  ouvrages 
de  son  père  et  même  de  son  aïeul,  bien  qu'il 
n'eût  pas  le  génie  inventif  de  edoi-d.  La  sonf- 
fierie  de  Porgue,  l'harmonie  des  jeux,  lui  doivent 
beaucoup  d'améliorations  en  pratique.  Presque 
toutes  les  ergoes^n'il  a  restaurées  se  sont  trou- 
vées meilleures  et  plus  finies,  quand  il  les  eut 
réparées,  que  dans  leur  origine.  Cependant  il  élait 
si  lent  dans  son  travail, si  minutieux,  et  en  même 
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tMups  si  entHé  à  travailler  lenl  et  mm  aide, 
quMI  ne  lifrait  ^^resqnt  Jamais  set  ooTragea  aas 
époques  détermîDées  par  ses  engagements,  i 
Cette  lenteur  dans  ses  travaux  lui  attira  quel- 
qoetois  d^assea  grands  désagréments ,  et  Tempé- 
elia  de  sortir  de  l'état  d'indigence  où  il  a  passé 
tonte  sa  ?te.  It  est  mort  à  Breslau,  le  15  avril 
181».  Ses  principanx  ouvrages  sont  :  1*  Un  beau 
positirde  koit  jeux»  fiiit  en  179S  pour  le  salon 
de  musique  de  M.  Krieger  de  Brestau.  —  3^  Un 
ofgue  de  neuf  jeux  pour  l'église  de  Schweitsch 
(en  1797).  —  S®  Un  orgue  de  orne  jeux  pour 
régHsede  Scliwartiau»  près  de  Loben(l797). 
-^  4®  L'orgue  de  l'église  de  Herrenprotscby  à  dix 
registres  (i799.  )  ~  6*  L'orgue  de  vtegt  jeux 
et  deux  claviers  de  l'église  de  Peterwitz  près 
de  Schweidnitz  (  1800).  Depuis  celte  époque 
Jusqu'en  1811,  il  fit  presque  toujours  des  répara- 
tiona  d'orgues  anciennes.  —  8®  Un  orgue  à 
douse  Jeux  et  deux  claviers  dans  l^ise  du  du- 
bourg  Nicolal  de  Breslau.  —  T"  En  1813  il  en- 
traprit  la  restauration  du  grand  orgue  de  Sainte- 
Marie-Madeleine  h  Breslau.  Cet  orgue  avait  été 
achevé  par  Michel  Boeder  en  1734  :  Engler  y 
employa  neuf  années  de  travail,  et  fit  monter  la 
dépense  à  9  mille  thalers  (  environ  87,800 
francs  ).  Bien  des  réclamations  s'élevèrent  contre 
lui  K  cette  occasion  ;  mais,  quand  II  eut  livré  l'ou- 
vraga  en  1833,  oit  avoua  qu'il  y  avait  mis  une 
rare  perfection.  Beaucoup  d'autres  réparations 
importantes  furent  faites  par  lui.  Au  moment  où 
il  est  mort,  il  était  en  marché  avec  le  magistrat 
de  Francfort  pour  la  construction  d'un  grand 
orgue  de  cinquante  jeux. 

ENGLER  (  PniuppB  X  lecteur  de  l'école^ca- 
tholique  de  Bunslan,  et  professeur  d'harmonie 
au  séminaire  évangéliqoe,  est  né  le  14  avril 
1788  à  Sellendorf.  Bon  harmoniste  et  organiste 
de  quelque  mérite,  il  a  publié  :  1^  Douze  mor<^ 
oeaux  pour  l'orgue,  op.  1  ;  Berlin^  1833.  ^  3* 
Quatone  pièces  d'orgue  de  différents  caractères, 
S*  recueil  ;  ibid.  ^  3*  Morceaux  fodles  pour 
rorgue,  3«  recueil;  ibid.  —  4''  ffandbueh 
der  Harmonie,  oder  iheoretisch'praktische 
Prxludàr^hule  fur  aUe,  die  sich  oder  art' 
ders  in  der  Tonsdzkunst  unterricktei^  oder 
%u  Organisien  bilden  wollen  (  Manuel  d'har- 
monie ou  École  théorique  et  pratique  de  Part  de 
préluder,  etc.  )  ;  Berlin,  1838 ,  Trautwein,  in-4% 
en  deux  parties.  Engler  a  laissé  en  manuscrit 
une  petite  méthode  d'acoompagnement ,  des  re- 
cueils de  pièces  d'orgue,  quelques  morceaux  de 
piano,  des  airs,  des  pièces  de  chant  ii  l'usagedes 
écoles  et  des  cantates. 

ENGLERT  (  Artouw  ) ,  né  le  4  novembre 
1074  à  SchweiafOrt ,  où  son  père  était  muLsici^i 


de  fa  ville,  aorendît,  en  1898,  à  l'université  àm- 
Leipsick,  pour  y  étudier  les  sciences,  particu- 
lièrement la  théologie.  Il  y  apprit  aussi  la  mnafiqne 
et  la  composition  sous  la  direction  de  Stmnck,  de 
Schadeetde  Kuhnau.  En  1097,  Il  retourna  dasa 
sa  ville  natale  pour  y  oocuper  la  place  deeoitl^r. 
Vingt  ans  après  il  fut  nommé  oo*rectenr,  et»  esi 
1729,  recteur  et  oiganiste.  U  a  écrit  plusieum 
années  complètes  de  musique  d'égUse  qui  annoa- 
cent  du  savoir. 

ENGRAMELLE  (  MABU-DornifiQinK- Jo- 
seph )  moine  de  l'ordre  de  Saint- Augustia,  an, 
monaat^de  la  renie  Maiguerite,  à  Paris*  na- 
quit à  Nédonebal,  en  Artoi»,  le  34  mars  U37.  Ib 
seKvra  de^bonne  heure  à  l'étudcdes  sdenoes»  ai 
surtout  de  la  mécanique.  Le  résultat  de  ses  re- 
cherches fut  un  ouvrage  qu'il  publia  sous  le  ti- 
tre de:  LaTonoCechjnie,  ou  l'art  dénoter  les 
cylindres,  et  tout  ce  ^i  est  susceptible  de  no- 
loge  dans  les  instruments  de  concerts  méca-- 
niques f  Paris,  1775,  in•8^  U  matière  était 
neuve,  car  ce  livre  est  le  premier  où,  ron  att  ré- 
vélé les  secrets  d'un  aiidont  les  luthiers  bisaieat 
un  mystère  (t).  Cest  aussi  an  P.  Engrameila 
qu'appartient  tout  ce  qui- a  rapport  au  notage 
dans  VArt  du  facteur  d'orgues,  de  D.  Bédou. 
La  Borde,  rapporte  {Bssai  sur  la  musigue,  t.  2» 
pag.  833),  l'anecdote  suivante  sur  cet  habile 
mécanicien.  «  Un  virtuose  italien  se  trouvait  en 
«  Lorraine,  A  la  cour  du  roi  Stanbtlas;  il  avait 
«  exécuté  des  pièces  de  clavecin  fort  admiréea» 
«  mais  qu'il  n'avait  voulu  donner  à  personne.. 
«  Baptiste,  musiciendu  roi  de  Pologne, en  parla 
«  au  pèreEngramelle,qnicnit  entrevoir leaioyea 
«  d'avoir  ces  pièces  et  qui  engagea  Baptiste  A  lui 
«  amener  son  clavednistaqpelques  Jours  aprèa. 

«  Pendant cetintervalle,leP.  EngrameUe plaça 
«  sous  son  clavecin,  ua grand  cylindre  couvert 
«  de  papier  blana,  et  recouvert  de  papîor  noirci  l| 
«  l'huile.  Il  fit  un  clavier  de  rapport,  dont  les 
«  touches  répondaient  A  celle  du  claveda  »  ea 
«  sorte  que  tout  ce  qu'on  exécutait  sur  le  da* 
«  vecin,  se  trouvait  marqué  sur  le  cyUadre  à 
«  l'aide  du  papier  noirci.  Ce  cylindre  était  mia 
«  en  mouvement  par  une  manivelle  placée  A  la 
«  pointe  du  clavecin,  et  porté  sur  des  l)ois  A  via , 
«  en  sorte  qu'il  avançait  un  peu  de  cOté  A  chaqoQ 
«  tour,  afin  que  les  différentes  marques  ne  pas- 
«  sent  se  confondre.  Sa  révolution  totale  étai| 
K  de  quinze  tours,  et  durait  environ  trois  qoarta 
«  d'heure.  Tout  œ  mécanisme  fut  masqué  de  la 
%  manière  la.  phis  adroite.  Le  claveciniste  sq 
«  tendit  chez  le  père  fingramelleau  Jour  oon^ 

t 
(1)  Cç  que  SfHHDOii  de  Ctns  et  «rentres  aTalmt  extmé 
auparsTSAt  lur  ee  sujet  etfitt  de  peu  dlaporranoe. 
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^  nKÊ,  et  0  exécntft  »m  pièeM.  Dès  ifull  M 
«sorti,   le  père    Engramelte  déeonnif   son 

•  ^rtadre^oà  il  m&  manqaait  pat  mie  noie.  Ll- 

•  ttin  étant  refem  qnelqiiM  jonn  après»  on 
«  ka  il  cBtaidre  aae  serinette  qoi  répétait  ses 
«  pièees  d  iniliit  jwqa'aox  agréments  àt  son 
k  jeu.  Sa  svfprnene  saurait  se  peindre,  et  il  ne 

•  put  s^enpêdisr  d'applaudir  loi-mênie  k  uo  lar« 
«  TÎD  bit  d'âne  bçon  si  ingénieuse.  » 

Toute  eeltehisloire  est  peu  Traiseniiilalile.  Le 
davieri^ioaléaarail  rendu  celui  du  clAvecIn  si 
Muni,  qrfsnn^anrait  po  le  jouer  que  dâlficilement 
eltottlB  cette  niëcamqne  aurait  bit  asseide  brail 
pour  avertir  i^rtiste  de  ce  qui  se  passait  :  mais 
une  dHlenité  bien  plus  grande  est  celle  de  la 
',  car  la  Taleur  des  notes  ne  poorait  être 
que  pur  la  distance  verlicaie  qui 
trPUvAit  coin  les  points,  et  cette  distance 
le  léanllat  de  la  rotation  du  cylindre  ;  or 
!  la  main  qui  imprimait  le 
t  à  la  maoi^le  ait  agi  asseï  régolière^ 
i  on  rapport  asseï  exact  aTcc  la  me* 
\  des  pièces  eicécatées>  pour  que  ces  Taieurs 
i  représentéA  ?  An  reste,  le  père 
iiPesl  pas  le  seul  qui  ait  essayé  de  no- 
ter psr  use  mécaidque  les  improvisations  biles  au 
clavecin;  de  perailB  eteais  ont  été  bits  en  Alle- 
magne et  en  Angleterre  (  Voy.  Feicib  et  Un- 
cim  )  ;  unis  le  insultât  a  loq|ours  été  nul.  Dans 
une  ssBCuÉbiée  sur  les  beaux-arts,  tenue  chee 
M.  delaBbMherie.le  21  avrtt  1779,  le  père 
rnginmlii  a  la  nn  mémoire  sur  un  instrument 
de  ion  invenlion,  propre  à  donner,  selon  lui,  b 
divinan  géométrique  des  sons,  d'où  résulterait 
raceoid  te  pins  parbitdes  instmmenb  à  clavier 
détail  neîdée  busse,  sans  application  possiMe  : 
hsiieff  cstmort  en  I7at. 

ENGSTFEIB  (  paanB-FateéniG),  probe- 

mm  demnsiqueau  gymnase  deDuisbourg,estné 

te  6  Jein  1793  i  Heiligenhaus  (dans  Tarrondis- 

«mentdeDooaeldorf).  En  18)0,11  a  été  appelé 

à  Onirtwnrg,  pour  y  remfdir  les  fonctions  de 

Tons  les  travaux  de  œl  artiste  ont 

>  eèfet  renseignement  dans  les  écoles. 

qnH  a  publiés  dansée  but  sont  : 

1*  HeMn^lfoii  obr^^  tf«  Mystème  UnuU  rê^ 

pr^miépmrdtt  Mffru  (Knrxe  Beschreibung 

des  TsnifbrB-Systcm),avec  une  débnse  de  ce 

I  rédigé  pour  bvoriser  Tensei- 

;les  campagnes;  Essen, 

,  1835,  in-8^  —  V  KUémepraeiUche 

r  (PeUte  écele  pratique  du  chant, 

à  rnea^descomraencanU)  ;  ibid.,  1928,  iB-8^  — 

T  Pfasicars  morceaux   de  musique    chorale 

unléeea  dMres,  d'apite  b  méthode  de  Natorp. 

—  «*  Petit  Guide  du  chant  pour  les  écotoe  élé- 


mentaires (  Geâangfikel  fiàr  Blementmrsekuie), 
ou  trois  cenb  petites  phrases  uNisicates  métho- 
diquement disposées,  selon  le  système  de  b  mu- 
sique clûArée;  ibid.,  1831,  in-8<»*  -^  h""  Prin- 
ci|ies  de  b  basse  continue,  suivis  d^  questions 
pour  les  commençanb  dans  Tart  de  jou«r  les 
chorals  (GrundsOffe  des  aeneraWastes^nèbti 
Ançabe  far  angehende  Choràlspièler)^  ibid., 
1828,  in-4'*  de  77  pages. 

ËNIGGELIUS  (Tome),  composiCeur,  né 
à  Leskow  en  Bohéme>  eantor  à  Flensbourg, 
vers  1855,  passa  dix  ans  après  à  Tonningen, 
pour  y  rempUr  les  mêmes  fonctionsv  II  a  iUt 
imprimer  :  DU  Medensfreudê,  hey  <mge9' 
telUem  œffentlichen  Dankfestê ,  in  eitier  mn- 
tikalUeken  Harm<mie,  nUfùMf  VoetMhmnm, 
zwey  Ciarkîen  vnd  zwey  Violinen  su  miMid- 
ren;  Hambourg  >  1680.  Outra  oela^  il  a  mis  auwl 
en  musique  les  épitres  d*Opib,  pour  les  dhntn- 
ches  et  les  jours  de  Ates. 

ENNELIN  (S^ASTWi),  né  Tera  1850  ou 
1855,  fut  d'abord  eofant  de  choeur  de  la  maîtrise 
de  Saint42nenthi,  et»  après  le  décès  d'Antofam 
Gras,  maître  de  chant  du  choeur  de  la  diapelle 
Saint-Louis,  il  lui  succéda  dans  cette  charge,  te  3 
iuillet  1880»  Il  vivait  encore  en  1719,  car  une 
de  ses  compositions  porte  cette  date.  Enndin  fut 
nn  laborieux  compositeur  pour  Téglise.  La  bi- 
bliothèque de  b  collégiale  de  Saint-Quentin  pos* 
sède  encore  aujourdMini  trois  gros  recueîte  ma- 
nuscrite des  oeuvres  de  ce  musioien,  parmi  les- 
quelles on  remarque  sept  messes,  les  antiennee 
deb  Vierge  traitées  de  diverses  manières,  quime 
0  Salutaris,  les  hymnes  do  Carême,  des  moteb , 
etc.  Ces  volumes,  grapd  in-iblte,  offirent  toutes 
les  parties  de  chaque  composition  en  regard^ 
pour  être  lues  an  lutrin.  Le  premter  volume^ 
relié  en  pareherain,  est  te  phis  ancien  des  trois  i 
il  est  daté  de  1700;  tons  les  morceaux  qu'il  ren- 
ferme sont  dédiés  à  b  Vierge.  On  y  trouve  8 
Salve  Begina,  à  4  et  à  8  voix ,  4  Almd  M&- 
dempttnis,  4  Ave  Meghia,  2  Inviolata  et  3 
Hegina  Cœli,  le  toute  quatre  parties,  on  Pie 
Je$u,  une  Messe  à  quatre  voix  en  fa  majeur, 
bquelte  a  pour  titre  :  Maria  mater  graUx,  et 
enfin  le  motet  à  quatre,  sur  te  texte  :  Domine, 
quénqne  taleiUa.  Le  second  volume,  également 
in-folio,  porte  à  b  première  page  une  dédicace  à 
messieurs  les  chanoines  dn  chapitre  de  Saint* 
Quentin.  Le  premier  ouTrsge  qu'il  contient  est 
une  messe  des  raorb  qoi  a  été  célèbre  dans  te 
pays,  et  pour  bquelte  on  voit  qu'Eonelin  a  reçu  p 
en  l7l4,solapante  Uvrei  de  gratification.  Getb 
messe,  à  cinq  parties,  renferme  Tlntroît  »&> 
quiem  xtemam,  le  graduel  Si  amlmUibam^  sui- 
▼ant  l'usage  de  Paris^  et  un  antre  graduel  sur 
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le  chaot  romain  ReqvUem^  etc.,  la  profe  Dies 
irx,  rofTertoire  Domine  Jes»  Chrisie,  ieSanc- 
tw  et  VAgmu,  La  première  stroplie  dn  Dies 
ir»  est  établie  sur  le  plain«chant  autrefois  en 
usage  dans  l'église  de  Noyoa.  Cette  messe  est 
snivie  des  hymnes  du  Carême  :  Audi  bénigne; 
—  Christe  qui  hus  es  et  dies;  •—  VeûciUa  re- 
^««;— et  Da  pacem.  Le  troisième  TOlome, 
manuscrit  in-fol.  relié  en  reau,  a?ec  des  fer- 
moirs, porte  la  date  de  1718  :  il  contient  iSOSa 
lutàris,  en  différents  tons,  et  tous  à  cinq  par- 
ties, et  cinq  messes.  La  première  {EicaUaào  te 
Domine)  est  en  ut  majeur  :  la  seconde  (  GaUo 
canente),  est  en  ré  mineur;  la  troisième  (  JST^ce 
est  vera  fratemitas  ),  en  la  mineur.  Ces  trois 
messes  sont  écrites  à  quatre  Yoix  (  soprano , 
alto,  ténor  et  basse).  La  quatrième  messe,  écrite 
en  1719,  est  à  trois  ?oix  d^enfants  de  chœur,  k 
savoir  deux  soprani  et  contralto  ;  elle  a  pour 
titre  :  Ore  infantium.  La  cinquième  messe,  inti* 
tulée  t  Senes  cum  jv/niotibuSt  en  fa,  est  écrite 
pour  deux  soprani ,  ténor  et  basse  (I  ). 

ENNO  (Sébastien),  compositeur  italien ,  qui 
▼ivait  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a  pu- 
blié un  ouvrage  de  sa  composition  intitulé  :  Arioso 
e  cantate,  libro  primo  e  seconda;  Venise, 
1655,  in-S""  obi. 

ENSCHEDÉ  (JB\if),  habile  imprimeur 
hollandais,  avait  établi  sa  typographie  à  Harlem , 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Il  se  dis^ 
tingua  par  la  netteté  et  la  correction  de  ses  édi- 
tions. Un  graveur  de  caractères  allemand, 
nommé  Fleischmann,  qui  avait  eu  connaissance 
des  procédés  de  Breitkopf,  pour  l'impression  de 
la  musique  par  les  caractères  mobiles,  proposa 
à  Enschedé  une  association  pour  l'exploitation  de 
ce  genre  d'industrie  :  sa  proposition  fut  accep- 
tée. Les  caractères  de  musique  d'Enschedé  sont 
beaux,  bien  proportionnés  et  d'une  lecture  plus 
facile  que  ceux  de  Breitkopf. 

ENSLIN  (Philippe),  maître  de  chapelle  à 
Wetzlar,  vers  la  lin  du  siècle  dernier,  a  fait 
graver  les  ouvrages  suivants  :  i<*  Trois  quatuors 
pour  clavecin  avec  deux  violons  et  basse; 
Francfort,  1786 —  7^  Le  Franc-maçon,  chan- 
son; ibîd.  —  Z^Andante  avec  varloitions  pour 
clavecin,  deux  violons,  deux  flûtes,  deux  cors 
et  basse;  OfTenbach,  1787.  Il  a  publié  aussi 
quelques  pièces  détachées  dans  les  Journaux  de 
musique  du  temps. 

ENT  (Georges),  médecin  anglais,  né  en  1603 
à  Sandwich,  fit  ses  études  à  Cambridge,  et  alla 
prendre  ses  degrés  de  docteur  en  médecine  à  Pa- 
ît) Les  renieigiieineiits  pour  cette  noUce  m'oat  été  rour 
nh  par  M.  Charies  OonMrt  (ooy.  ee  noa). 


doue.  De  retour  à  Londres,  û  fut  un  des  premîera 
membres  de  la  Société  royale-  de  médecîM. 
Charles  n  le  créa  chevalier  k  f  issue  d'une  de 
ses  leçons  publiques,  à  laquelle  oe  prince  avait 
assisté.  Il  estmort  le  13  octobre  1688,  ftgé^^e  quatre- 
vingt-six  ans.  Enta  publié,  dans  le  22"'*  volume  des 
Transactions  philosophiques  (  pag.  1010) ,  une 
dissertation  intitulée  :  An  essay  tending  to 
make  a  probable  conjecture  of  temper,  by 
the  moduiàti&n  of  the  voice  in  ordinary  dis- 
course. 

ENVALSON  (Charles),  notaire  publie  à 
Stockhohn ,  et  membre  de  l'Académie  royale  de 
nuisique  de  la  même  ville ,  au  oommencement 
de  ce  siècle,  fut  attaché  pendant  plus  de  vingt 
ans  au  thé&tre  de  l'Opéra  de  cette  capitale.  Il  est 
le  premier  auteur  de  sa  nation  qui  ait  publié  un 
dictionnaire  de  musique.  Ce  livre  a  pour  titre  : 
Svenskt  musikaliskt  LexUuon^  efter  Gre^Uska, 
Latinska,  ItaUensAa  oeh  Franska  ^nneken 
(Dictionnaire  suédois  de  musique,  d'après  la  no- 
menclature des  langues  grecque,  latine,  italienne 
et  française);  Stockholm,  1802,  346  p.  in  8"*, 
avec  14  planches.  Les  Didionnatres  de  Brossant 
et  de  Rousseau,  ainsi  que  la  Théorie  des  freoux- 
arts  de  Sulzer,  ont  été  les  sources  principales  où 
a  puisé  Tauteur  de  cet  ouvrage. 

ÉPIGONE,  citliarèdc,originaired'Âmbracie, 
fut  fait  citoyen  de  Sicyone ,  où  il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie.  Il  inventa  un  instniment 
monté  de  quarante  cordes,  qui  fut  appelé  Épigo- 
nion  ou  Épigone,  de  son  nom.  Atliénée  (  lib.  4, 
c.  24)  dit  que  cet  instrument  changea  de  forme 
par  la  suite,  mais  qu'il  conserva  toojoun  le  nom 
de  son  inventeur.  Il  y  a  vraisemblablement  quel- 
que erreur  dans  le  nombre  des  cordes  de  VÉpi- 
gonion,  à  moins  que  les  éléments  des  trois 
genres,  pour  tous  les  modes,  n'y  eussent  leurs 
cordes  spéciales;  car  le  système  général  des 
Grecs ,  y  compris  toutes  les  cordes  des  génies 
chromatique  et  enharmonique,  ne  renferme  que 
trente-neuf  sons. 

EPISGOPUS  (Mblcuiob),  nom  latin  d'un 
musicien  appelé  Sisc^o//*,  qui,  au  commencement 
du  dix-septième  siècle,  fut  pasteur  à  Cobourget 
surintendant  de  la  province.  On  a  de  lui  une 
Passionà  six  voix  quia  pour  titre  :  Christi  ago" 
nUantis  precatio  ardenUs$inui,numeris  mm* 
sids  VIvoeum  omata  ;  Cobourg,  Jnstns  Hanok, 
1608,  in-'4''. 

EPP  (  Fainéaic  ) ,  naquit  à  Neuenbeim,  près 
de  Heidelberg.  Son  père,  qui  était  insUtuteor  dans 
cette  ville,  lui  donna  des  leçons  de  musique. 
Vers  1770,  il  entra  dans  rartillerie  de  Télecteur 
Palatin.  Sa  belle  voix  ayant  été  remarqnée  à  Man- 
heim,  où  il  chantait  souvent  dans  la  mnsione  du 
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chdBBr,  ^  réglise  de  la  garnùoDy  le  diantear  de 
la  ecMtr  Hait^  entrefiritde  lai  donner  des  leçons 
de  chaoty  et,  au  t»out  do  trois  ans,  Epp,  deTenu 
on  chanteur  liabile,  fut  placé  (en  1779)  an  thë&- 
tre  de  la  ooar  comme  premier  ténor.  Son 
ehaat  et  son  jee  lui  procorèrent  des  snooès  sur 
les  tbé&tres  de  Mnnicli  et  de  Stattgard,  où  il  dé- 
buta; mais  une  mélancolie  noire  s'étant  empa- 
rée de  hâ ,  Q  fat  perdu  pour  la  musique ,  le 
tlié&tre  et  ses  amis.  H  mourut  à  Manlieim  en 
IftOl. 

£PPIKGER  (Henbi)  ,  amateur  de  musique, 
deraeoraot  à  Vienne  en  179ft,  était  à  cette  époque 
on  des  pliB  babiles  violonistes  de  la  capitale  de 
rAvfricbe.  U  était  âève  de  Zissier,  Tirtuose  hon- 
grois. Parmi  ses  compositions,  on  remarque  celles 
dont  les  titres  suîTent  :  1"  Dernse  russe  variée 
pmir  deux  violons  et  basses  Vienne,  Artaria. 
—  t*  Sii  Tariations  sur  :  Nel  cor  piû  non  nU 
senio,àYtc  violoncelle;  Ibid.. — ^'3^  Six  Tariations 
sarfsir  :  A  Beinderl  anda  Schisserl,  op.  3; 
9âd.  —  4*  Douze  variations  pour  violon;  Pa* 
ré,  Pleyd,  1799. 

ÉRARD  (Sébastien)  ,  un  des  plus  célèbres 
fadeurs  dTînstniments  de  musique,  et  celui  dont 
\it%  découvertes  ont  été  les  plus  utiles  aux  pro- 
férés de  son  art,  naquit  à  Strasbourg,  le  5  avril 
I7d2,  d  fut  le  quatrième  enfant  de  Louis-Antoine 
trardy  fabricant  de  oieubles,  qui  ne  s'était  marié 
qu'à  rige  de  sorxaBteqnatre  ans.  Il  tenait  de  son 
père  aie  oonsUtation  robuste  qui  n'a  pas  peu  con- 
tribaé  à  SCS  succès  ;  car  elle  lui  a  permis  de  se  livrer 
\  ses  travaux  avec  une  assiduité  qui  aurait  altéré 
h  saoié  dHin  fionsme  moins  heureusement  orga- 
nisé. A  œt  avantage,  il  joignait  un  esprit  hardi, 
p  et,  oe  qui  eàt  plus  rare,  une  persé- 
I  bornes  dans  ses  projets  ou  dans 
les  îBTeBtioiis  qnll  voulait  exécuter.  Son  carac- 
tère décade  se  manifesta  dès  son  enfance.  A  Tàge 
de  tieixe  ans,  il  monta  au  plus  hant  point  dn  do- 
dier  de  la  cathédrale  de'  Strasbourg ,  et  s'assit 
ea  dehors  sor  le  sommet  de  la  croix  :  trait  de 
eoarage  et  f  adresse  qui  ne  s'est  peut-être  pas 
répété  depuis. 

TefS  vigt  de  huit  ans,  Sébastien  Érard  fut  en- 
Toré  dans  les  écoles  de  Strasbourg  pour  y  étudier  ' 
fardiiteetnre,  la  perspective  et  le  dessin  linéaire, 
^re  de  connaissance  indispensable  à  qui  Veut  se 
fitrer  à  rart  d^  constructions  et  aux  arts  méca- 
Bîqaes.  11  y  joignit  un  cours  de  géométrie  pra- 
tique; mais  son  esprit  inventif  ne  tarda  pas  à 
hn  MUgtfcr  des  méthodes  particulières  pour  la 
résobsUondes  proXilèmes  qu*il  se  proposait  à  liit- 
■êoie.  Cette  première  éducation ,  qui  répondait 
an  besoins  de  son  imagination,  lui  fut  dans  la 
p>aiie  dNm  grand  secours  poar  tous  ses  travaux. 


Continuellement  occupé  d'inTentionsnouvdles, 
son  esprit  était  sans  cesse  en  méditation,  et 
son  crayon  lui  fournissait  les  moyens  de  résoudre 
tontes  les  difficnltés  avant  qu'il  se  livrât  à  la 
construction.  Dans  la  dernière  moitié  de  sa  vie , 
il  dormait  peu.  Son  lit  était  couvert  de  papiers 
sur  lesquels  il  traçait  des  plans  d'amélioration 
d'instruments  ou  d'inventions  nouvelles.  Ses  li- 
vres même ,  à  défaut  de  papier,  étaient  couverts 
de  tracés  de  pièces  mécaniques.  Cette  facilité 
d'exprimer  ses  idées  par  le  dessin  lui  a  épaiigné 
bien  des  essais  superflus  et  bien  des  dépenses 
inutiles.  Au  moyen  de  ses  connaissances  posi- 
tives en  mécanique ,  Érard  voyait  avec  netteté 
les  objets  dont  il  s'occupait  et  évitait  les  tAtonne- 
ments,  qui  font  le  désespoir  des  hommes  d'in- 
vention dont  rédocation  élémentaire  a  été  négli- 
gée. Lui-même  avouait  danssa  vieillesse  les  avan- 
tages qu'il  avait  retirés  de  cette  éducation,  et  di- 
sait souvent  qu'il  devait  ses  succès  au  dessin,  à 
la  géométrie  et  à  la  mécanique.  Les  moyens 
d'exécution  ne  loi  manquaient  jamais  :  dès  qu'il 
tenait  le  prindpe  de  ce  qu'il  voulait  faire,  il  im- 
provisait quelquefois  trois  ou  quatre  modèles 
ronctionnant  dans  des  systèmes  différents^  et  choi- 
sissait ensuite  cdui  qui  remplissait  le  mieux  son 
bot,  abandonnant  les  autres,  et  mettant  au  rebut 
des  choses  que  d'autres  ont  cru  trouver  ensuite 
comme  des  perfectionnements  de  ce  qu'il  avait 
tait.  De  cette  facilité  d'invention  et  d'exécu- 
tion résulte  cette  multitude  de  modèles  de 
tout  genre  qui  se  trouvent  aujourd'hui  dans 
les  ateliers  et  dans  les  magasins  de  Londres  et 
de  Paris. 

Ses  heureuses  dispositions  et  son  aptitude  an 
travail  hil  avaient  assuré  de  bonne  heure  une 
grande  supériorité  sur  ses  condisciples;  aussi 
était'il  toujours  décoré  de  la  croix  de  mérite  que 
l'on  accordait  au  plus  habile  dans  les  écoles  de 
Strasbourg.  Travaillant  dans  les  ateliers  de  son 
père,  il  avait  acquis  de  bonne  heure  ce  qu'on 
nomme  la  main,  c'esl-è-dire  l'habileté  dans  le 
maniement  des  outils,  genre  de  mérite  indis- 
pensable à  qui  est  destiné  à  diriger  des  ouvriers 
et  à  les  former.  Un  professeur  de  l'école  du  gé- 
nie de  Strasbourg^  qui  connaissait  l'aptitude  du 
jeune  Êrard  pour  l'exécution,  s'adressait  à  loi 
pour  fah*e  construire  les  modèles  dont  il  se  ser- 
vait pour  les  démonstrations  de  son  cours ,  et 
lui  disait  souvent,  admirant  la  perfection  de  son 
travail  et  ses  idées  ingénieuses  :  Jeune  homme, 
vous  devriez  entrer  dans  le  génie ,  votre  place 
y  est  marquée. 

Il  était  encore  enfant  lorsqu'il  perdit  son  pèra, 
dont  la  mort  laissait  sans  fortune  une  veuve  et 
frimieurs  enfante.  Sébastien  prit  la  résolution  do 
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se  «jndre  à  Paris  pêur  y  clierclicr  de  remploi, 
et  partitdeSlrasbeurgè  l'âgedcieBe  ans,  ayant  à 
peine  l'argent  nécessaire  pour  le  Toyage.  Son  par- 
rain, liemme  riche,  auqvel  il  alla  faire  ses  adieux, 
ne  lui  ^onna  ^e  sa  bénédiction,  et  la  seule  chose 
dont  il  ne  se  moD«ra  point  avare  fat  Teau  bénite 
qu'il  lui  ieta  sur  la  tète.  Ce  fut  vers  1768  que  le 
jeune  Érard  arriVa  à  Paris;  il  s'y  plaça  clies  un 
facteur  de  clavecins  dont  Q  devint  btenldt  le 
premier  ouvrier,  et  dont  il  cncita  la  jalousie  par 
sa  supériorité.  Ce  facteur,  importuné  des  ques- 
tiens  qnc  lui  faisait  Érard  sur  les  principes  qui 
le  dirigeaient  dans  ses  constructions,  et  ne  sa- 
chant toromcttt  y  répondre,  finit  par  le  congédier 
en  lui  reprochant  de  vouloir  tout  savoir.  Un 
autre  facteur  renommé  du  môme  instrument,  en- 
core en  vogue  à  celte  époque,  ayant  été  invité  à 
construire  un  instrument  qui  exigeait  d'autres 
connaissances  que  celles  qu'il  avait  acquises  par 
ses  habitudes  routinières ,  se  trouvait  fort  em- 
barrassé pour  satisfaire  à  celle  demande  :  sur 
la  réputation  naissante  du  jeune  Érard,  il  alla  le 
trouver  et  hii  proposa  d'exécuter  l'instrument 
moyennant  un  prix  convenu,  nMiis  sous  la  condi- 
tion que  le  facteur  y  mettrait  son  nom.  Érard  y 
consentit;  mais,  lorsque  l'instrument  fut  Kvré  à 
la  personne  qui  Tatait  commandé,  et  qui  sans 
doute  avait  peu  de  confiance  dans  l'habilete  du 
facteur,  cette  personne,  étonnée  de  la  perfection 
do  travail,  demanda  au  maître  facteur  s'il  en  était 
réellement  Pauteur;  celui-ci,  pris  an  dépourvu, 
avoua  que  l'instrument  avait  éte  construit  pour 
lui  par  un  jeune  homme  nommé  Érard,  Cette 
aventure  se  répandit  dans  le  monde  musical  et 
commença  à  fixer  l'attention  sur  te  jeune  artiste  : 
celui-ci  acheva  de  se  faire  connaître  avantageuse- 
ment par  son  clavecin  mëcarUqve,  chef-d'œu- 
vre d'invention  et  de  facture  qui  causa  la  plus 
vive  sensation  parmi  les  artistes  et  les  amateurs 
de  Paris.  Ce  morceau  remarquable  avait  été 
construit  pour  le  cabinet  de  curiosités  de  M.  de 
la  filancherie  (1).  L'abbé  Roussier  en  fit  une 

(I)  ce  clavedB  éteit  rëmarqnible  par  plntlenn  InTcn- 
Uont  dont  on  rfavatt  paa  lldée  aaparaYSDt  On  y  trooTaft 
troti  refflftrct  de  plaoïe  et  un  de  baffle  ;  une  pédale  y  fal- 
■att  Joner  un  chevalet  mobile  qnl,  ilnterposant  sous  les  cor- 
des à  la  moitié  de  leur  longaeur,  les  faisait  monter  tout  a 
coup  d'une  ocUtc;  luTenilon  qu'un  facteur  de  Paris, 
nommé  Scbnldt,  a  renouvelée  dans  le  piano  à  l'exposlUon 
des  produits  de  l'Industrie  de  1S06,  cTest-à-dlre  trente  ans 
après  qu'^rd  Peut  trouTée.  En  appuyant  par  degrés  le 
pied  sur  une  pédale  attachée  au  pied  gauche  du  clavedn, 
onrettraU  le  registre  de  l'octave  alguS,  celai  du  peUt  eU- 
tler,  celui  du  grand  davier,  et  Pou  fhisait  avancer  le  re- 
gistre de  bufUe.  En  diminuant  la  pression  da  pltd  sur  la 
pédale,  on  avançait  le  registre  de  l'octave  algue,  cdnl  du 
petit  clavier,  celui  du  grand  cUvler,  et  l'on  rettnlt  le  Jeu 
de  bnfile.  Enttn,  lorsqu'on  voulait  faire  parler  à  la  feii  tous 


descriptiou  déteillée  qui  fut  insérée  dans  U 
Journal  de  Paris,  et  qui  fut  ensuite  reproduite 
dans  VAlmanach  mitsical  de  Luneau-de-Bois- 
Germain,  en  1780. 

Sébastien  Érard  n'avait  pas  i^gt*«lnq  ans,  et 
déjà  sa  réputetion  était  si  bien  établie  que  c*é- 
tait  toujours  à  lui  qu'on  s'adressait  pour  toutes 
les  choses  nouvelles  qu'on  voulait  faire  exécuter. 
Il  était  recherché  par  les  hommes  les  plus  distin- 
gués :  l'un  d'eux  l'introduisit  chez  la  duchesse 
de  Villeroy,  qui  aimait  les  arts ,  protégeait  les 
artistes,  et  qui  avait  surtout  un  goût  passionné 
pour  la  musique.  EUe  voulait  qu'Érard  demeurât 
chez  elle,  et  lui  offrait  un  engagement  avantageux  ; 
mais  le  désir  de  conserver  son  indépendance  lui 
fit  refuser  ces  propositions.  D'ailleurs,  il  avait 
déjà  conçu  le  projet  d'un  voyage  en  Angleterre, 
et  brûlait  du  désir  de  le  réaliser.  Il  fut  seulement 
convenu  qu'il  resterait  chez  la  duchesse  le  temps 
nécessaire  pour  exécuter  plusieurs  idées  de  cette 
dame,  qu'il  aurait  dans  l'hûtel  de  Villeroy  un  ap- 
partement convenable  à  ses  travaux,  et  qu'il  joui- 
rait de  la  liberté  la  plus  entière.  Dans  sa  vieil- 
lesse ,  Érard  se  plaisait  encore  à  rendre  hommage 
à  la  bonte  de  M*"'  de  Villeroy,  et  à  parler  de  te 
reconnaissance  qu'elle  lui  avait  inspirée. 

Ce  fut  dans  l'hôtel  de  Villeroy  qu'il  construisit 
son  premier  piano.  Cet  instrument,  connu  en 
Allemagne  et  en  Angleterre  depuis  plusieurs  an- 
nées, éteil  peu  répandu  en  France ,  et  le  petit 
nombre  de  pianos   qui   se  trouvait  à  Paris 
y  avait  éte  importe  de  Ratisbonne,  d'Augsboorg 
ou  de  Londres.  Il  éteit  de  bon  ton  dans  qa^ 
ques  grandes  maisons  d'avoir  de  ces  instramenta 
étrangers.  M»«  de  Villeroy  demanda  un  jour  à 
Érard  s'il  ferait  bien  un  piano  ;  sa  réponse  fut  af- 
firmative et  prompte  comme  sa  pensée  :  déjà 
le  piano  éteit  dans  sa  t«te.  U  se  mit  anssitAt 
au  travail.  Comme  tous  ses  ouvrages ,  ce  premier 
piano  sorti  de  ses  mains  porteit  le  cachet  de 
rbomme  d'invention  et  de  goût  :  U  fut  entendu 
dans  te  salon  de  1A»«  de  Villeroy  par  tout  ce  que 
Paris  renfermait  alors  d'amateurs  et  d'artistes 
distingués,  et  produisit  la  plus  vive  impresaioB. 
Beaucoup  de  grands  s^gneurs  s'empreasèrent  de 
hil  demander  des  Instrumente  du  même  genre  ; 
mais  Us  ne  fuient  paa  si  prompte  à  s'acquiUer  de 
ce  qu'ils  lui  devaient:  la  plupart  ne  le  payèrent 
point. 

Ce  fut  vers  cette  époque  que  son  frère,  Jean- 
Baptiste  Érard,  vtet  te  joindre.  Trevailteur  infa- 
tigabte,  homme  faitègre  et  teyal,  Jean-BapUate  n 

les  Jeui,  on  se  servait  d'une  pédale  attachée  au  pte«  droit 
du  ctavedn.  sans  être  obligé  d-atUrer  le  petit  davter  «o- 
I  deantdttgnmdtttcoaséqiwmentsanslBterrDwprg  Vcxf^ 
'  ctttiOB,  eomse  cela  se  faUsttaiis  autif»  ctavrrinfk 
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pvf«gé  depuis  Ion  tes  trayaui ,  les  succès  et 
tes  rerers  die  SélMstien.  L'accueil  fsTorsble  que 
te  peblic  frisait  aux  instruments  sortis  de  leur 
fabrique  tes  obligea  bientâC  à  quitter  l'Iiôtel  de 
Vilteroy  pour  un  étatilisseoient  plus  raste  qu'ils 
iMidërent  dans  la  nie  de  Bourbon  (  faubourg 
Saînt-Germaîa)  :  insensiblement  et  par  les  ef- 
forts des  den  flirëres,  cet  établissement  finît  par 
dereBÔrte  plus  beau  de  l'Europe. 

Les  saeoès  toujours  croissants  de  Sébastien 
Éltard  eieilaDt  la  ialousie  des  luibiers  de  Paris 
qui  Cùaient  te  commerce  des  pianos  étrangers, 
hm  d^mx,  dont  il  est  inutile  de  tirer  le  nom  de 
PeuM  où  il  est  tombé,  fit  pratiquer  une  saisie 
cbet  &ard,  soos  prétexte  que  cet  artiste  ne  s'é' 
tait  pas  rangé  sous  les  lois  de  la  annmwiautë 
dgsHeaiaiUisies,  dont  Vétat  de  luthier  fai- 
sali  partie.  Érard  trouTa  facilement  panni  ses 
pnAedeoTB  des  personnes  en  crédit  à  la  cour,  et, 
sur  le  lapport  Cavorable  qui  fut  fait  au  roi  de  son 
nêrite  et  de  ses  mœurs,  il  obtint  de  Loms  XYI 
na  brerel  flatteur  qui  constatait  les  services  quMl 
avait  rcBdos  à  l'industrie  française.  Par  Teflet  de 
cette  protection ,  rétablissentent  des  deux  frères 
prit  cfanque  jour  de  nouveaux  développements , 
et  te  débit  de  leurs  pianos  à  deux  cordes  et  à 
cinq  octaves,  tds  qu'on  tes  faisait  alors,  devint  Im- 

occopé  dMnventions  et  de 
,  le  génie  de  Sébastien  Érard 
s*curçaic  sur  une  multitude  d'objets.  Ce  fut  ainsi 
qn^imagina  te  piano  oiganiséavec  deux  daviers, 
rinn  pour  le  piano,  Fantre  pour  l'orgue.  Le  suc- 
cès de  cet  instrument  fut  prodigieux  dans  te 
haute  société.  11  lui  en  fut  commandé  un  pour 
te  reine  llarie- Antoinette,  et  ce  fut  pour  ce  piano 
qnH  nivanta  pinsieors  choses  d'un  haut  intérêt, 
softoot  à  l'époque  où  elles  furent  faites.  La  voix 
de  te  reine  avait  peu  d'étendue,  et  tous  tes  mor- 
ceaux fasi  semblaient  écriU  trop  haut.  Érard  ima- 
gina  de  rendra  mobile  le  ctevier  de  son  instru- 
méat,  an  moyen  d'une  clef  qui  te  faisait  monter 
on  descendre  à  volonté  d'an  demi-ton,  d'un  ton 
on  d'an  ton  et  demi  ;et  de  cette  manière  la  trans- 
I  s'opérait  sans  travail  de  la  part  de  Tac- 
Ce  fut  aussi  dans  te  même  instru- 
;  qu'il  fit  te  premier  essai  de  l'orgue  expres- 
sif par  te  sente  pression  du  doigt,  essai  qu'il  a 
csécoté  depuis  lors  en  grand  dans  l'orgue  qu'il  a 
construit  pour  te  chapelle  du  roi.  Grétry,  dans 
■es  Estais  sur  la  miaiçue,  qui  furent  imprimés 
<■  1797,  aaignate  cette  mvention  à  l'admiration 
desassicieBS  et  à  l'attention  du  gouvernement. 

Va  aatre  instrument,  la  harpe,  commençait 
à  an  fifpsnilif  ai  France.  Krumpholtz,  par  la 
benoléde  sas  eompoeitions  et  par  son  style  ptein 

CUIT.  DES  HCSiaCNS.  ^  T.   lU. 


.  de  goAt,  l'avait  mis  à  la  mode.  Les  harpes  dont 
Krumpholtz  se  servait  aîonr,  et  qu'on  désignait 
sous  te  nom  de  harpes  à  crochets,  étaient  fort 
imparfaites  soos  le  rapport  du  mécanisme ,  bien 
qu'on  eût  fait  beaucoup  d'efforts  pour  les  rendre 
aussi  bonnes  que  le  permettait  le  mauvais  prin- 
cipe sur  lequel  elles  étaient  établies.  Les  défauts 
de  cette  construction  Inspiraient  souvent  à  Krum*. 
pholtz  du  dégoût  pour  son  instrument.  Lié  d'ami- 
tié avec  Érard,  et  témoin  de  la  facilité  avec  te- 
quelle  il  perfectionnait  tous  les  objets  dont  il 
s'occupait ,  il  le  pria  d'abord  de  loi  faire  une  con< 
trebasse  à  davter,  pour  la  mettre  soos  la  harpe 
comme  un  tremplin,  et  pour  s'accompagner 
avec  ses  pieds  ;  Érard  satisfit  fc  cette  demande  (1). 
Alors  iCrumphoItz  pria  Érard  de  s'occuper  de  la 
harpe  elle-même,  et  de  chercher  des  moyens 
efficaces  pour  corriger  ses  défauts.  Érard  y  pensa; 
des  idées  nouvelles  lui  vinrent,  et  il  s'occupa  de 
les  mettre  sur  le  papier  et  de  tracer  le  plan  d'une 
harpe  conçue  sur  un  principe  absolument  nou- 
veau. Pendant  qu'il  éteit  occupé  de  ce  travail, 
Beaumarchais  vint  le  voir.  Cet  homme  célèbre 
Jouait  de  la  harpe  et  connaissait  la  mécanique , 
étant  fils  d'un  horloger  et  ayant  lui-même  exercé 
cet  étet  II  voulut  persuader  à  Érard  de  ro- 
noncer  à  son  projet,  et  lui  dit  qu'il  n'y  avait 
rien  à  faire  à  la  harpe,  qu'il  s'en  était  occupé 
et  n'avait  pu  rien  trouver  de  mieux  que  ce  qui 
existeit.  Heureusement  Érard  ne  se  laissa  point 
persuader  ;  il  éuit  sûr  de  ce  qu'il  faisait ,  et  bien- 
tût  il  fut  en  état  de  montrer  à  Krnmpholts  te 
résultet  de  ses  travaux,  qui  répondait  parfaite- 
ment à  ses  vues 

Les  plus  graves  inconvénients  de  la  harpe  à 
crochets  consistaient  dans  le  peu  de  solidité  de 
son  mécanisme,  le  faux  principe  de  son  mou- 
vement, qui  ne  s'opérait  qu'en  forçant  vers  un 
point  la  flexion  d'une  branche  conductrice  des 
crochets ,  et  dans  le  mouvement  même  de  cas 
crochets,  lesquels  tiraient  les  cordes  hors  de  la 
verticale  pour  les  élever  d'un  demi-ton.  Les  re  • 
cherches  de  Sébastien  Érard  le  conduisirent  à  la 
découverte  d'un  mécanisme  dont  le  principe, 
nouveau  et  rationnel^  faisait  disparaître  tous  ces 
défauts.  Ce  mécanisme,  quia  été  adopté  par 
tous  les  facteurs  de  harpes ,  après  l'expiration  du 
brevet  pris  par  Érard,  est  celui  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  fourchette»  Au  lieu  de  tifsr 
les  cordes  hors  de  te  verticale,  il  fonctionBe  au 
moyen  d'un  disque  armé  de  deux  boutons  qui  ^ 
par  un  mouvement  de  rotation,  saisit  la  oofde 
dans  sa  position  naturelle,  et  la  raccourcit  de  la 

11)  Cette  eoBtrebasBe  existe  encore  dent  les  mtguliieér 
la  maison  Êrsrd. 
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qoaattté  nécesflairo  pour  relever  d*ua  itotai4cNi, 
et  eela  avec  une  loUdité ,  une  fenneté  à  toate 
épreiiTe.  Ced  se  passait  vers  1788.  Hais  daas 
riotenralle  des  recherches  d*Érard,  Krampbolls 
s'était  lié  d'intérêt  a?ec  le  facteur  qoi  était  alors 
en  réputation  pour  la  harpe  à  crochets.  Gehn-à 
fit  comprendre  à  Tartiste  que  ce  genre  de  harpes 
serait  bientôt  oublié  si  Érard  réussissait ,  et  4|tte 
la  ruine  de  leur  établissement  en  serait  la  suite. 
KnunpholtZy  le  même  KmmpholtE  qui  avait 
entraîné  Érard  dans  des  .trayaux  immenses  et 
dois  des  dépenses  considérables ,  Tint  le  trouver 
et  le  pria  de  renoncer  à  son  nouvel  instrument 
La  situation  (ftdieose  des  affoires  de  cet  artiste, 
.  la  crainte  de  mettre  le  comble  à  son  infortune, 
.  <et  la  convictioa  que  la  nouvelle  barpe  ne  réus- 
sirait qu'avec  peine  ajiant  Krumpboltz  pour  ad- 
versaire,  déterminèrent  Sébastien  Érard  ère- 
Mncer  à  U  faire  connaître  en  France  dans  ce  mo- 
ment. Près  de  quatre-vingts  corps  dlnstruments 
qpi  étaient  déjà  construits ,  ainsi  que  leurs  méca- 
niques, furent  mis  fc  Técart,  et  le  travail  des 
harpes  fut  abandonné. 

Vers  cette  époque ,  les  troubles  de  la  révolution 
éclatèrent  en  France  et  portèrent  un  notable 
dommage  à  Tindustrie.  Sébastien  Érard  prit  le 
parti  de  passer  en  Angleterre,  non  pour  aban- 
donner la  France,  mais  pour  y  ouvrir  de  nou- 
veaux écoulements  aux  produits  de  sa  fabrica- 
tion. 11  7  resta  plusieurs  années  ;  mais,  lorsqu'il 
voulut  revenir,  le  régime  de  la  terreur  était  éta- 
bli en  France.  Déjà  Érard  était  à  Bruxelles, 
lorsqu'il  reçut  de  son  frère  une  lettre  dans  la- 
quelle celui-ci  lai  peignait  les  dangers  qui  l'at- 
tendaient à  Paris.  U  prit  le  parti  de  retourner  à 
Londres  et  d'y  fonder  un  établissement  du  même 
genre  que  celui  de  Paris. 

A  Londres,  comme  dans  cette  ville,  il  remplit 
ses  fffygfi*«iM  d'instruments  et  de  produits  qui 
étaient  tous  de  son  faivention.  En  1794 ,  il  prit 
son  premier  brevet  pour  le  perfectionnement  des 
pianos  et  de  la  harpe,  et  sa  fobrique  de  ces  ins- 
truments ne  tarda  pas  à  obtenir  la  vogue.  Ce- 
pendant il  n'oublia  pas  son  pays,  et  le  désir  de 
revoir  la  France  l'occupait  sans  cesse  ;  il  profita 
du  changement  qui  s'^it  opéré  dans  le  gouver- 
nement après  le  9  thermidor,  et  arriva  à  Paris 
en  1796.  Ce  (àt  alors  qu'il  fit  fabriquer  les  pre- 
miers grands  pianos  en  forme  de  clavecins, 
dans  le  système  anglais,  dont  il  avait  perfec- 
tionné le  mécanisme ,  et  qu'il  fit  paraître  les  har- 
pes à  simple  mouvement,  de  son  invention. 
Ces  pianos  sont  les  premiers  instruments  à  échap- 
pement qu'on  ait  fabriqués  à  Paris.  Ils  avaient 
dans  le  davier  le  défaut  de  tous  les  instruments 
de  ce  genre,  c'est-à-dire  la  lenteur  dans  l'action 


dea  leviers  et  do  naréeaa.Lesartisiea  et  ama- 
teurs de  Paris,  aoeoutumét  au  jeu  ftcile  des  pe- 
tits pianos  sans  échappement,  éprouvaient  de  U 
gêne  sur  ceux-ci.  Ce  fut  par  ce  motif  qu'après 
de  nombreux  essais  et  des  recherches  de  tout 
genre,  Sébastien  Érard  fit  conaattre,  en  iSOS, 
un  nouveau  genre  de  piano  à  queue,  dont  le 
mécanisme  répondait  avec  plus  de  promptitude 
et  dont  les  dimensions,  plus  petites,  étaient  plus 
en  rapport  avec  la  grandeor  des  salons  de  Paris. 
Dussek  joua  sur  un  de  ces  pianos  avec  un  succès 
éclatant,  dans  les  concerts  qui  furent  donnés  à 
POdéon  par  Rode ,  Bailiot  et  Lamarre ,  à  leur  re- 
tour de  Russie.  Les  amateurs  et  les  artistes  don- 
nèrent beaucoup  d'éloges  à  ces  pianos  et  s'en 
montrèrent  satisfaits  :  Érard  ne  l'était  pas.  U 
savait  qu'il  restait  encore  à  perfectionner,  les  cla- 
viers étant  faciles,  mais  le  coup  de  marteau 
manquant  de  précision.  Nous  le  verrons  plus 
tard,  de  retour  d'Angleterre ,  exposer  le  modèle 
d'un  nouveau  grand  piano  qui  réunit  tout  ce 
qu'  on  peut  désirer  de  perfection  dans  le  méca- 
nisme de  cet  hutrument. 

Vers  1808,  il  était  retourné  à  Londres  ;  il  al- 
lait y  mettre  le  sceau  à  sa  réputation  de  facteur 
d'instruments,  et  plus  encore  à  celle  de  grand 
mécanicien ,  par  l'invention  de  la  harpe  à  dou- 
ble mouvement  y  dont  il  avait  déjà  jeté  autre- 
Cois  ie  plan ,  et  qui  suffirait  pour  hnmortaliser 
son  nom.  Quelle  que  fftt  l'importance  des  amé- 
liorations quUl  avait  introduites  dans  la  cons- 
truction de  la  harpe ,  il  savait  que  tout  n'était 
pas  fait ,  et  que  cet  instrument  était  resté  fort 
inférieur  au  piano  sous  le  rapport  des  ressour- 
ces harmoniques.  Des  difficnltés  insurmontables 
se  rencontraient  lorsqu'on  voulait  moduler  dana 
certains  tons,  et  le  seul  expédient  qu'on  connût 
était  de  s'interdire  l'usage  de  ces  tons.  Ceci 
demande  une  explication. 

On  sait  que  la  harpe  s'accordait  en  mi  bémol» 
en  sorte  qu'on  obtenait  le  s<,  le  mt  et  le  to  par 
les  pédales  qui  élevaient  d'un  demi-ton  les  mêmes 
notes  alTèctées  d'un  bémol.  Mais  le  ré  bémol  ne 
pouvait  se  faire  qu'en  élevant  Vut  à  l'état  d'v^ 
dièse,  le  sol  bémol i  que  par  le  fa  dièse,  et 
ainsi  des  autres  notes  ;  il  en  résultait  que  dans  le 
ton  de  to  bémol,  par  exemple, on  ne  pouvait 
faire  une  ganune,  parce  que  la  mêoie  corde  de^ 
vait  servir  pour  ut  et  pour  ré  bémol.  Cepen- 
dant on  sait  que  les  deux  systèmes  ^e  modula- 
tion les  plus  usités  et  les  meilleurs  sont  ceux 
par  lesquels  on  pas»  à  la. dominante  et  au  qua- 
trième degré  d'un  ton  quelconque.  Dans  le  ton 
de  mi  bémol ,  par  exemple ,  il  faut  popvoir  pas* 
ser  en  si  bémol  ou  en  to  bémol ,  sans  compter 
le  mode  minenr  d'«l.  On  voit  par  là  que  la 
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hâife  était  privée  de  PiMe  4es  modnlatîoiis  na- 
lurell»  du  ton  qoi  loi  étaîi  le  pkw  favorihle. 
La  ■otiqiM  qu'on  écrivait  pour  cet  instrumait 
Mt  done  boruée,  et,  en  quelque  sorte,  hors 
éniloniaiiieéel^rt. 

Ptaâem  {Mteun,  freppëa  de  ces  ooniidéra- 
fions,  avaient  «sayé  de  porter  remède  aux  dé- 
fauts de  h  harpe ,  mais  n'avaient  pu  y  réussir. 
Sét»stienÉrafd,que  la  nature  semblait  avoir 
destiné  à  pérfeeliooner  tous  les  instruments  à 
mécaoisaie,  fit  enoore  pour  celni-ci  œ  que  les 
antres  a'avaient  pu  (aire.  II  imagina  de  faire  rem- 
plir à  diaqoe  pédale  une  double  fonctIoD  qui  pAt 
élever  à  volonté  chaque  corde  d'un  demi-ton 
«a  Aa  ton.  La  combinaison  d'un  semblable  mé- 
canisBe  offrait  des  difficultés  considérables,  à 
caese  de  la  «onrbe  de  la  console  et  de  plusieurs 
antres  problèmes  non  moins  embarrassants  qu'il 
(allait  résoudre  ;Érard  fut  obligé  d'y  employer 
ploBears  années  d'un  travail  constant,  et  des 
sommes  cenaidérableB  en  essais.  £nfin  la  réns- 
âle  b  plus  eonaplète  couronna  ses  travaux ,  et  sa 
harpe  à  dsubie  miauffemeni  vit  le  jour, 
lie  succès  de  cette  tiarpe  fut  immense;  elle 
fc  Londres  en  Iftti,  au  mement  oè  la 
do  papier  -  monnaie    était    abon- 
Éraid  vendit  pour  25,000  fiv.  sterl.  (en- 
viron 635,000  fr.)  de  son  nouvel  instrument 
dans  le  cours  de  la  première  année.  Le  travail 
que  cette  Invention  avait  coOté  à  Ërard  est  à 
peine  croyable;  on  le  vit  pendant  trois  mois  ne 
pas  se  déshabiller  et  ne  dormir  que  quelques 
beorss  sur  «n  soplia.  Il  lit  plusieurs  ooodèles 
avant  dVnver  à  la  perfection  quil  désirait,  et 
lesdfffcuttés  à  vaincre  étaient  telles  qu*il  étoit 
presque  décidé  à  renoncer  à  l'entreprise,  lorsque 
l'idée  du  méennisme  qu'il  a  déilaitivement  adopté 
vint  le  tirer  d'eaabanas.  Pendant  un  court  sé- 
jour qn^l  nvait  Ikit  à  Londres  en  1800.  il  avait 
d^  caDstfoit  une  barpe  à  double  mouvement 
sur  un  principe  curieux  de  mécanisme ,  mais  qui 
offrait  des  inconvénients  sous  plusieurs  rapports. 
Le  14  juin  1001,  i  avait  pris  un  brevet  pour  cette 
nouvelle  inveoCîonr.  Le  principe  do  mécanisme 
uneMs  adopléet  les  modèles  construits^  il  res- 
tait on  tmvaii  immense  à  faire  pour  en  étoblir 
la  fabricaUoa.  Cest  dans  rinvention  des  outils  de 
laut  geoM  et  daas  Terdonnance  et  la  distribution 
du  travail  que  le  génie  d'Érard  se  fait  apcMe- 
voir.  Sa  maonlactnre  de  Londres,  que  j^ai  visitée, 
ne  le  cède  à  aucune  autre,  de  quelque  genre  que 
ce  soit,  poor  les  moyens  ingénieux  de  fabrication, 
la  psèrikoB  des  outils  et  des  machines^  enfin 
pour  la  perfection  dn  travail.   De  retour  en 
France,  Érard  établit  le  ipéme  genre  de  fabrica- 
fioa  dans  ses  alefien  de  Paris,  et  eut  à  fermer 


de  nouveaux  ouvriers  et  à  constmire  de  nou 
veltes  maclilnes  et  de  nouveaux  outils. 

Les  fréquents  voyages  qu'il  laisaiten  France  loi 
avaient  fait  négHger  la  fabrication  des  pianos  à 
Londres,  et  la  tiarpe  seule  se  contniisait  dans  ses 
ateliers.  (Cependant,  dans  tous  les  breveto  qu'É 
rard  prit  en  Angleterre,  et  qui  sont  au  nombre 
de  quince  ou  vingt,  de  nouvelles  idées  pour  le 
perfectionnement  du  piano  aussi  bien  que  de  la 
barpe  y  sont  exposées.  Il  se  proposait  de  les 
exécuter  en  Ftance.  A  cliaque  exposition  des 
prodoits  de  Pindoatrie,  ses  ouvrages  ont  été 
couronnés.  Trois  fois  il  reçut  la  médaille  d'or, 
et  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  lui  fot  décer- 
née à  Tune  dés  dernières  eipositlons  ;  enfin,  au- 
cun des  témoignages  honorables  qui  peuvent  être 
donnés  à  un  manufacturier  du  premier  ordre  n« 
lui  a  manqué.  Le  modèle  de  son  grand  piano  à 
double  échappement  fut  exposé  en  lOM.  Ce  mé- 
canisme, cheM  '«Buvre  de  comirinaleon,  est  la 
solution  d'un  problème  qu'aucun  fadeur  n'avait 
pu  résoudre.  Il  s'agissaft  de  réunir  dans  un  même 
clavier  toutes  les  nuances  do  toodiar  qu'offre  le 
mécanisme  rimpte  sansédhappement  et  la  préci- 
sion du  coup  de  marteau  du  mécanisme  à 
échappement  II  est  fadte  de  comprendre  quelles 
étaient  les  difflcnltés  immenses  de  ce  problème  : 
Érard  les  a  résolues  de  la  manière  la  plus  heo- 
feuse.  Ces  nouveaux  instruments  ont  été  établis 
depuis  lors  dans  la  fabrique  de  Londres  par 
Pierre  Érard,  neveu  de  Sébastien.  Le  roi  d'An- 
gleterre, (ïeorges  IV,  grand  amateur  et  connais- 
seur en  musique,  fut  frappé  de  la  beauté  de  ces 
instruments  et  en  acquit  un  pour  son  chAteau  de 
Windsor;  la  reine  actuelle,  non  osoins  satis- 
faite de  leur  supériorité,  a  donné  à  Pierre  Éraid 
te  titre  de  son  facteur  de  pianos.  Quoiqoll  fftt 
constitué  de  la  manière  la  plus  robuste,  Sébas- 
tien Érard  pouvait  difficilement  résister  à.tant  de 
travaux.  Les  contrariétés  inséparables  d'une  vfe 
^  si  active  sur  le  vaste  théâtre  de  deux  capitales 
telles  que  Paris  et  Londres,  devaient  aussi  exer- 
cer leur  influence  sur  sa  santé.  Depuis  dix  ans 
enriron,  des  maladies  douloureuses  venaient 
souvent  interrompre  le  cours  de  aes  travaux. 
Vers  la  fin  de  1024,  la  pierre  se  déclara; 
heureusement  Ërard  fut  opéré  avec  te  plut 
grand  succès,  au  moyen  do  procédé  de  te  K- 
thotritie,  par  le  docteur  Civiate.  A  peine  ré- 
tebli,  il  s'occupa  du  perfectionnemeiit  de  l'orgue, 
et  parvint  à  finir  te  grand  instrument  expressif 
où  tous  les  genres  d'eiïets  sont  réunis,  et  qoll  a 
construit  pour  la  cliapelle  des  Tuileries.  Déjè,  à 
rexposition  de  1827,  Érard  avait  livré  à  l'adna- 
ration  des  connaisseurs  un  grand  orgue  dont  te 
coostracHon  pouvait  passer  pour  un  chef  d%a* 

10. 
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▼re  de  précision  et  de  fini.  Toutefois  il  n*y  avait 
point  encore  fait  entrer  le  déreloppement  de  sa 
belle  inrention  de  l'expression  par  le  tooclier 
plus  on  moins  léger,  plus  on  moins  appuyé  du 
clavier.  Cet  orgue  était  expressif,  mais  autant 
que  le  peut  être  le  grand  Jeu  de  cet  instrument. 
Son  expression  était  obtenue  par  le  moyen  de 
pédales  qui  faisaient  ouvrir  ou  fermer  des  ja- 
lousies pour  laisser  le  son  se  propager  an  de- 
hors, on  pour  le  renfermer  dans  le  corps  de 
l'instrument,  .et  par  celui  de  Télargissement  ou 
rétrécissement  progressif  des  conduits  du  vent 
sur  les  jeux  d*anches.  Ces  moyens  étalent  connus 
depuis  plusieurs  années  ;  Érard  n'en  réclamait  pas 
rinvention;  mais  une  multitude  de  perfection- 
nements se  (aisaient  apercevoir  dans  son  instni- 
ment,  où  les  registres  étaient  ouverts  on  fermés 
par  des  pédales  qui  permettaient  de  ne  point  le- 
ver les  mains  do  clavier  pour  modifier  à  Tinfini 
les  efTets  de  l'orgue.  Depuis  lors,  Érard  a  ajouté 
à  cet  instrument  un  clavier  de  récit  expressif  par 
le  toucher,  tel  qu'il  Ta  exécuté  dans  MxA  orgue 
construit  pour  la  chapelle  des  Tuileries;  dans 
cet  état,  cet  instrument  offre  un  modèle  de  per- 
fection,  seus  le  rapport  de  l'invention  et  de  la 
facture. 

Érard  était  occupé  à  faire  poser  Torgue  de  la 
chapelle  du  roi,  lorsque  les  événements  de  juillet 
iC(30  arrivèrent,  et  causèrent  la  perte  d'une  par- 
lie  des  tuyaux;  heureusement  le  mécanisme  du 
grand  orgue  et  le  jea  expressif  par  la  main  ont 
été  sauvés.  Sébastien  Érard,  à  cette  époque,  était 
déjà  atteint  de  la  maladie  &  laquelle  il  a  suc- 
combé. Le  mal  .calculaire  dont  il  avait  été  déjà 
opéré  avait  reparu,  et  il  s'y  était  joint  une  in- 
flammation des  reins.  Ni  la  science,  ni  les  soins 
assidus  du  docteur  Fouquier,  son  médecin,  ne 
purent  le  soustraire  à  la  gravité  de  ces  acci- 
dents; ils  triomphèrent  de  l'excellente  constitu- 
tion qui  lui  promettait  de  prolonger  son  exis- 
tence dix  ou  qnime  années  de  plus,  et  il  cessa  de 
vivre,  le  5  août  1881,  à  son  ch&teau  de  laMvsUe, 
où  il  avait  fixé  sa  résidence  depuis  plusieurs 
années. 

ERARD  (PiBRBB),  neveu  du  précédent,  est 
né  à  Paris  vers  1796.  Sesétnde^  furent  dirigées 
dès  son  enfance  dans  le  but  de  lui  faire  conti- 
nuer la  fabrication  des  instruments  inventés  on 
perfectionnés  par  ses  parents;  on  lui  fil  apprendre 
la  musique,  les  mathématiques  et  le  dessin  li- 
néaire. Envoyé  jeune  à  Londres  pour  y  diriger 
la  fabrique  de  harpes  que  Sébastien  Érard  y  avait 
fondée,  il  a  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
en  Angleterre.  En  1821,  il  publia  une  description 
de  la  harpe  à  double  mouvement  Inventée  par 
son  oncle,  et  des  progrès  de  la  construction  de 


cet  instrument,  sons  oe  titre  :  The  Barp  in  iii 
présent  improved  sfaie  compared  wUh  the 
original  pedal  Barp,  in- fol. ,  orné  de  10  plan- 
ches Utliographiées  et  gravées,  d'après  les  des- 
sins de  l'auteur.  Cet  ouvrage,  imprimé  avec  luxe, 
n'a  pomt  été  mis  dans  le  commerce,  et  a  été 
donné  en  cadeau  par  P.  Érard.  Après  la  mort 
de  Sébastien,  Pierre  Érard,  institué  son  héritier, 
s'établit  à  Paris,  pour  donner  une  activité  nou- 
velle à  la  fabrique  de  pianos ,  et,  en  1834,  il  mit 
à  l'exposition  des  produits  de  rinrlustrie  plu- 
sieurs instruments  nouveaux  pour  lesquels  la 
décoration  de  la  Légion  dMionnenr  lui  fut  accor- 
dée. Il  publia  à  cette  époque  une  description 
historique  de  tous  les  pianos  qui  avaient  été  in- 
ventés on  perfectionnés  et  fabriqués  par  son 
oncle  et  par  son  père.  Cet  ouvrage  a  paru  sous 
ce  titre  :  Perfectionnements  apportés  dans  le 
mécanisme  du  piano  par  les  Érard,  depuis 
Vorigine  de  cet  instrument  jusqu'à  Vexposi- 
tion  de  1834;  Paris,  1834,  in-fol.  avec  huit  plan- 
ches lithograpbiées.  Pierre  Érard  boitait  alter- 
nativement à  Londres  et  à  Paris,  dirigeant  à  la 
fois  les  deux  grands  établissements  dont  il  avait 
hérité.  Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  sa 
raison  se  dérangea.  Il  mourut  au  château  de  la 
Muette,  le  18  août  18S5.  Il  était  officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

£R  ATOSTHÈNE,  célèbre  géographe  grec , 
naquit  à  Cyrène  ;  la  première  année  de  la  126 
olympiade  (194  ans  avant  l'ère  chrétienne).  Il 
eut  pour  maîtres  Ariston,  philosophe  de  Cliio, 
le  grammairien  Lysanias  et  Callimaque  le  poète. 
Ptolémée  Évergète  loi  confia  la  direction  de  la 
bibliothèque  d'Alexandrie;  il  mourut  en  cette 
ville,  dans  la  première  année  de  la  146«  olym- 
piade (  114  ans  avant  J.-C),  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans.  Ptolémée  et  Porphyre  parlent  d'un 
livre  qu'il  avait  écrit  sur  les  proportions  muâ- 
cales,  et  dans  lequel  il  divisait  les  quatre  cordes 
do  tétracorde  dans  les  trois  genres  diatonique, 
chromatique  et  enharmonique,  selon  une 
doctrine  qui  lui  était  particulière.  Cet  ouvrage 
est  perdu.  (Vid.  Fabr.  Bibl.  grsec,  Ub.  III, 
c.  18).  Le  genre  diatonique  .d'Ératosthèoe  est 
conforme  à  celui  de  Pylhagore  :  il  fait  les  tons 
égaux  à  I  et  les  demi-tons  mineurs  ou  limme 
dans  le  rapport  de  ^.  Il  constitue  le  genre 
chromatique  par  1,  «J  î.  $,  J,  g,  J,  îf.  ¥•  ^ 
genre  enharmonique  a  pour   expression   :   1, 

'skBA  (Georges),  violoniste  milanais,  qui 
demeurait  à  Rome,  vers  t730,  a  Cïit  graver 
10  Sonate  da  caméra  a  vioUna  solo  e  basso, 
op.  1;  Amsterdam  1736. 
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ERBACH  tCHR^iBi},  fan  des  plus  grands 
BUBîcieiis  de  rAllemagne,  dans  te  seizième  siècle , 
naquit  irers  1560,  à  Algesheim^  dans  le  Palatinat. 
Yen  1600,  i)  était  organiste  de  la  ville  et  de  ini- 
Snstre  Emilie  des  Fugger,  à  Angsbonrg  :  il  de* 
Tint  membre  du  grand  conseil  de  cette  ville  en 
1038.  n  a  publié:  1"*  Cantus  musicus  adeccle- 
six  catkoUcxiuum,  à  4  el  8  ▼oix;  Aogsbonrg, 
îCOD.  —  f*  CaïUiomm  saerarum  4,  5,  6,  7, 
S  iK»cvni,  liber  seeundus;  Angsbourg,  1603.  — 
3**  Mêle  sfpeetnUionessacrxad  modunt  caU" 
%onette  ni  vœant,  quatemis  vocihus  factte. 
Avçusls  TtndeUeorum,  Job.  Praetôrius,  1603. 
^l-4^  —  4*  Mwlorum  sacrorum  sive  cantio- 
nttm  4-8  et  plurhnis  compogiiamm,  Ub.  2  ; 
Ao^boorg,  1604,  în-4*.  —  5*  Saerarum  can- 
fionvDt  k  et  b  vocibus,  liber  3;  Aogsbonrg, 
1611,  io-4^.  —  $•  Âcht  geiitL  deutsche  Lieder, 
mUhStimmen;  Angsbourg,  Schnttes  (sans  dale), 
ia-t*.  On  conserre  encore  tontes  ses  composi- 
tîMs  à  la  cathédrale  d' Angsbourg.  Dans  le  FlO' 
rilegium  Portense,  d^Ehrard  Bodenschatz,  et 
dans  \»Prtymptu4xrii  mu^ci  d'Abraham  Scliad, 
on  troQve  plusieurs  motets  fc  4, 6  et  8  Toix,  de 
la  composition  de  Chrétien  Erbach.  La  biblio- 
thèque royale  de  Berlin  possède  en  partition 
manuscriie  tous  les  motets  du  premier  livre  pn- 
bfié  à  Angsbourg,  en  1600.  Je  les  ai  examinés 
etfy  ^  TQ  que  ce  compositeur  peut  être  consi- 
déré, ainsi  que  Adam  Gumi^eltzhairoer,  comme 
an  des  fondateurs  de  cette  harmonie  allemande 
dont  te  caractère  particolio'  s'est  conservé  jusqu'à 
nos  jours.  Le  style  est  par  comme  «elui  des  corn- 
posUenrs  italiens  de  la  même  époque»  mais  la 
flkodiilalioQ  est  toute  différente  :  le  caractère  de 
la  tonalité  moderne  y  domine. 

EttCOLEO  (D.  Harzio),  oo  ERCULEI, 
musicien  de  la  chapelle  du  due  de  Modène,  dans 
la  seconde  moitié  du  dix -septième  siècle,  naqnit 
en  1623  à  Otricoli ,  bourg  des  États  de  TÊglise. 
Il  eonmcn^  son  éducation  mnsicale  à  Rome; 
pais  il  se  rendit  à  Modène  dans  sa  premièra 
jeunesse,  et  entra  dans  la  chapelle  du  duc  Fran» 
çois  1",  ea  qualité  de  soprano.  Par  un  document 
des  arefaives  ducales  cité  par  Tiraboschi  {BibUot. 
Modenœ,  t  Yl.  p.  584),  on  voit  qu*£rcoleo 
avMl  présenté  requête  au  duc  François  If,  en 
1672,  poor  obtenir  «ne  place  vacante  parmi  les 
■omionnaires  (bénéficiés) de  la  cathédrale;  ce 
qai  prouve  qu*à  cette  époque  il  était  ecclésias- 
tiqae:  ITayant  pas  obtenu  Pobje^  de  ses  désh*8, 
il  se  relira  à  Cbeiici,  dans  la  maison  des  prêtres 
de  la  ongrégation  de  Saint-Charles ,  et  y  ouvrit 
vneéoolede  plaîn-chant.  Il  y  mourut  le  5  août  1706, 
à  l'âge  de  qaatrè-vingt-trois  ans.  Ercoleo  a  fait  im- 
I  traité  de  plain-ebant  sous  le  tKre  de  II 


Musico  ecelesiaatico,  Modène,  1686 ,  in-fol.  ;  un 
traité  intitulé  iPrimiElementi  dimusica.ibiâ,, 
1689;  et  un  livre  d*olfices  pour  la  semaine  sainte, 
intitulé  Cantus  omnes  ecclesiastiv.  Hebdom. 
major ^  Modène,  1688.  Ercoleo  s'est  aussi  fait 
connaître  comme  compositeur  par  roratorio  qui 
a  pour  titre  :  IlBattesimo  di  S,  Valeriano, 
dont  le  poème  a  été  publié  à  Modène,  cbez  Cas- 
ciani,en  1682,  in-4^ 

ERDMANN  (Pr.),  nom  sous  lequel  a  été 
publié  un  livre  concernant  la  méUiode  de  Logier, 
sous  ce  titre  :  Diehohe  WicfUigJieit  von  /.  B, 
Loffier's  erfundenen  Musikwiterrichi  Systems 
(  La  liante  importance  du  système  d^ensetgnement 
de  la  musique  inventé  par  Jean-BapUste  Logier); 
Hambourg,  1830,  in^"*  de  221  pages.  Le  véri- 
table auteur  de  cet  écrit  est  Élio  Ilaeseler,  fils 
d'un  professeur  de  musique  à  Moscou. 

EREDI  (Fbakçois),  maître  de  chapelle  à 
Ravenne ,  dans  la  première  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle,  s'est  fait  connaître  par  un  recueil 
de  compositions  pour  relise  intitulé  :  Salmi  e 
vespri  a  5  voci  ;  Venise,  1632,  in-4^ 
\     EREBilTA  (Jules),  compositeur  du  sei- 
xième  siècle,  dont. le  nom  véritable  était  GiuUo 
Giusberti  (t),  naquit  à  Ferrare  vers  1550.  Le 
nom  de  VEremita  lui  fut  donné  parce  quMl  était 
moine  de  Perdre  des  Ermites  camaldules.  Il  n'est 
connu  que  sons  cette  dénomination.  Cet  artiste  fut 
organiste  à  Ferrare,  où  il  s'était  fait  une  grande 
réputation  par  son  talent  d'exécution,  et  par  la  pu- 
blication de  trois  livres  de  madrigaux.  Il  mourut  à 
Page  de  cinquante  ans,  mais  on  ignore  en  quelle 
année.  On  connaît  de  lui  :  1^  H  primo  Ubro  de 
madHgaU  a  6  vocl,  à  Ferrare,  par  Viltorio 
Baldini,  1584,  in-4^;   réimprimé  à  Anvers,  en 
1600, 10-4**  obi.  «-  2**  Madrlgali  a  cinque  voci, 
iib.  1  ;  Venise,  1597.  —  3''  //  secondo  libro  de 
madrigali  a  cinq^e;  ibid. ,  1599.  Les  com- 
positions d'Eremita  ont  été  souvent  mises  à  con- 
tribution par  les  faiseurs  de  recueils  de  madri- 
gaux italiens  et  flamands.  On  trouve  de  ses  pièces 
dans  le  recueil  publié  par  Pierre  PUillips  k  An- 
vers (en  1594),  sous  le  titre  de  Mehdia  olym- 
pica  di  diversi  eccellentissimi  musid  a  4,  5^  6 
et  8  voci;  dans  les  éditions  de  Venise  (1596)  et 
d'Anvers  (1596, 1601  et  1614)  du  recueil  intitulé  : 
Il  TrUmfo,di  Dori  descritto  da  diversi  e  posto 
in  musica  da  altrettanU  mvMci;  dans  H  Pa- 
radiso  musicale  di  madrigali  e  cauzoni  a 
cinque  voci  di  diversi  ecceUentissimi  auXori 
(  Venise,  Gardane,  1595;  et  Anvers,  Pierre  Pha- 
lèse,  1596);  enfin,  dans  les  Madrigali  a  ottàvoci 

(1)  yy.  Frliil ,  Memmrie  per  la  Ooria  di  Férraru 
t.  IV,*.  *U. 
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di  éUversi  ecceUenU  e  famosi  autori,  con  al- 
cutU  dialoghi  ed  ecko,  per  eanfare  e  sonar  a 
due  chori;  Anvers,  Phalèse,  1595^  iD-4^  obi. 
II  y  a  aussi  plusieurs  morceaux  dTremita  dans 
les  collectkMis  de  Scbad^  de  Bodenschatz  et  de 
Donfrid. 

ERFCJftT  (  CBARLes) ,  professeur  de  piaio 
à  Magdeboarg,  est  né  en  1807.  Placé  sous  la  di- 
rection de  Mùliling,  il  a  acquis  par  ses  lefons  des 
connaissances  étendnes  dan»  la  pratique  et  la 
théorie  de  la  musique.  Cet  art  est  devenu  d'un 
intérêt  plus  général  dans  la  ville  de  Magdebourg 
depuis  que  le  jeune  artiste  a  communiqué  son 
enthousiasme  à  ses  compatriotes.  Ses  composi- 
tions, qui  consistent  jusqu'à  ce  moment  en  cin- 
quanteoeuTres  de  sonates,  variations,  rondeaux, 
.  et  diansons  allemandes,  avec  aec.  de  piano,  an- 
noncent do  goM  et  de  Téiégance  dans  les  idées. 

ERHARD  (  D.-J.-B.  ),  fabricant  de  cordes 
de  clavecin  et  de  piano  à  Nuremberg,  vers  la 
fin  du  sièele  dernier,  a  fait  imprimer  un  opus- 
cule sons  ce  titre  :  Kunze  Anweisung  zum  Ge- 
branche  eines  zweekmxssigen  Bezugs  filr 
iClavlerinstrumente  (  Courte  instruction  sur 
Tusage  d'un  nouveau  calibre  pour  les  instru- 
ments à  clavier);  Nuremberg,  1795.  Il  y  décrit 
la  nouvelle  proportion  établie  par  son  père,  Jac- 
ques Reinhard  Erhard ,  qui  avait  substitué,  à 
rancien  ne  série  de  cordes  de  clavecin  n"*  000  à  10, 
celle  qui  a  été  connue  depuis  lors  en  Allemagne 
sous  les  n^  i-24.  On  a  rendu  compte  de  cet  ou- 
iragB  âwa&VAllgenieine  Litter.  Zeitungde  1795, 
juin  ,  n^  59. 

ERHARD  (  Laurent  ),  né  à  Hanau  en  Al- 
sace, le  5  avril  1598,  fut  d*abord  magistère 
Sarbriick,  vers  1618,  passa  ensuite  à  Strasbourg 
et  à  Hanau,  pour  y  remplir  les  mêmes  fonctions, 
et  finit  par  se  rendre  à  Francfort-sur-le-Mein , 
comme  cantor  an  gymnase.  Ce  fut  ters  1640 
qu'il  prit  possession  de  celte  dernière  place,  qu*ii 
a  occupée  jusqu^à  sa  mort.  Il  a  fait  imprimer 
les  ouvrages  suivants  :  1®  Compendium  mu* 
sices  latino-germanicum,  cui  recens  nune 
accedunt  :  1'  TrMnia ,  2®  Fugx,  3®  Diseur^ 
sus  musicalis,  4®  Index  terminorum  mustco" 
lium,  5®  Eu<Uinenta  arithmetica,  6®  Appen- 
dix  nova  ad  arithmetica  pertinens  ;  Francfori- 
sur-le-Mein,  1660,  In-S"*.  La  première  édition 
de  cet  ouvrage  est  de  1640.  —  2**  ffarmo- 
nisches  Choral  und  figurai  Gesangbuch, 
Francfort,  1659,  in-S"*.—  3®  Conipendium  mu- 
sices  auctius  editum,  das  ist  kurzer,  jedoch 
recht  Bericht  «on  der  Sing-kunst,  derHusik 
Uebhabenden  Jungend  zum  besten  in  dieser 
zweyten  Edition  vermehrter  vorgestellet  ; 
Francfort,  1669,  in-8^  J'ignore  si  ce  livre,  qui 


est  annoncé  dans  le  eatalogne  de  Francfort  rie 
1669,  est  l«  seconde  édition  de  l'ouvrage  précé- 
dent ,  OH  sll  est  différent. 

ERICH  (  Daniel  ) ,  organiste  à  Custrow  » 
vers  1730,  fut  élève  de  Bexteliude.  Il  a  composé 
plusieurs  suites  de  pièces  de  clavecin ,  qui  n'ont 
point  été  imprimées. 

ERICHIUS  (  Nicolas),  chantre  à  Jéna, 
au  commencement  du  dix-septième  siècle ,  y  a 
composé  le  premier  psaume  à  six  voix ,  et  Ta 
publié  dans  cette  ville,  en  1622. 

ERIERS  (  TnoHAS  )^  poète  et  musicien  du 
treizième  siècle,  dont  on  a  douze  chansons  no-  • 
tées.  Les  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale 
de  Paris  en  contiennent  cinq. 

ERK  (Adam-Wilhblm),  né  à  Herff,  dans 
la  principauté  de  Saxe-Neiningen,  le  10  mars 
1779,  mort  le  31  janvier  1820  fc  Dreisiclienbain, 
près  de  Darmstadt,  fut  d'abord,  depuis  1804  jus- 
qu'en 1811,  instituteur  et  organiste  de  Tégiisede 
Wetziar;  ensuite  il  occupâtes  mêmes  positions 
à  Worms  pendant  les  années  1812  et  1813,  et  en 
dernier  lieu  fut  organiste,  instituteur  et  secré- 
taire  de  la  commune  à  Dreisiclienliain .  On  a  de 
sa  composition  Ituit  pièces  d'orgue  faciles,  publiées 
à  Worms,  en  1812.  Le  fils  de  £rk  a  publié  une 
deuxième  édition  de  ce  recueil,  à  Mâhlheim  « 
en  1832,  in-4^. 

ERK  (  Locis-Cbrisian  ) ,   fils  du  précédent , 
est  né  à  Wetziar,  le  6  janvier  1807.  J.-B.  Spie;», 
mort  en  1841,  dans  la  position  de  pasteur  évan- 
gélique  et  de  doyen  à  Sprendiingen ,  près  de 
Darmstadt,  dirigea  ses  études  litléi'aires.  Antoine 
André,  d'Oflenbach,  a  été  son  maître  d'harmo- 
nie et  de  oomposition,  et  son  éducation  mu.<;icale 
s'est  complétée  chez  le  célèbre  organiste  Rinck, 
à  Darmstadt.  Depuis  le  mois  de  mai  1826  jus- 
qu'en octobre  1835,  Erk  fut  troisième  profes- 
seur  pottr  les  études  musicales  du  séminaire 
royal  des  instituteurs,  à  Meurs,  dans  la  proviace 
du  Rbin  inférieur,  puis  professeur  de  musique 
au  séminaire  royal  des  instituteurs  pour  les 
écoles  de  Ift  ville  de  Berlin ,  où  il  est  encore 
(  1860  ).  Déterminé  par  un  goût  particulier  à  se 
liTrer  à  l'étude  du  chant  choral  et  des  mélodies 
populaires,  M;  Erk  s'y  adonna  dès  sa  jeunesse 
avec  une  présévérance  et  arec  un  esprit  d'ob« 
servation  qui,  seuls,  peuvent  conduire  au  but  dans 
des  recherches  de  ce  genre.   Ses  goûts  simples 
et  modestes,  et  la  sérénité  de  son  Ame,  s^aceor- 
daient  d'ailleurs  avec  sa  vocation.  S'entonrant 
de  tous  les  recueils  et  de  tous  les  monuments 
qu'il  put  renconirer  de  chant  choral  et   d'airs 
nationaux  et  populaires,  il  en  compara  toutes  les 
versions,   remonta  au»  sources,  distingua    les 
t)otaneB  leçons  de  celles  qui  4^taient  altérées  ,  et 
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CMfrttloai  ses  Ihrrttd'aMotitiaiis dans  lesquelles 
U  étiMisMit  les  forma  primitiTes,  les  origioes 
d'alténtioM,  et  détennlMit  Tâgs  d  la  source 
de  ctaMioe  méiodie.  Le  nombre  de  ses  publica- 
tioas  ee  ce  gave  est  très-considérable.  Tous  ses 
racodlsoBl  CB  des  succès  populaires  si  prodi- 
gieu,  <|u*Qa  a  fait  jusqu'à  ringt-cinq  éditions  de 
qoelques-aBS,  tirés  à  grand  nombre,  et  qu'on 
«a  a  veado  pbiskors  centaines   de  milliers 
d 'etcnplsirea.  La  première  publication  de  M.  £rk 
fat  QB  ncoeii  de  chants  pour  une,  deux ,  trois  et 
quatre  Toii  i  Fusage  des  écoles,  par  divers  com- 
|Msileon.Les  trois  livraisons  de  cette  collection 
oBt  para  à  Kssen,  en  1828  et  1829.  En  1836  et 
18^  on  a  avait  déjà  publié  la  troisième  édition. 
Ikçnh  cette  époqoe  jusqu'à  ce  Jour  (1860), 
ractirilé  de  M.  £rk  ne  s'est  pas  ralentie.  Parmi 
scsBombreoi  travaux  on  remarque:  i"* Drei- 
«atf  véentiMmige  Gesant/e  fur  Schule  und 
Ems  (Cbanta  à  3  et  4  voix  pour  les  écoles  et  la 
BsisaB);  Bonn,  1830,  in-4^  •  3»  MeîKodischer 
UUfadfnfûr  denGetang  Unterricht  in  Volk*- 
fckulak  (Guide   métliodique  pour   renseigne- 
Beat  du  chant  dans  les  écoles  du  peuple);  Crefald, 
1834,  ia-a*.  Une  deaxième  édition  améliorée  a 
psracB  1849.  —  3®  Becueii  de  chants  à  plusieurs 
psrfieipoar  des  voix  d'hommes,  par  divers  compo* 
9lain,àriisag!e  des  séminaires,  gymnases  etpe* 
Uteiieciélésde  chant  ;  Easen,  1833.  La  quatrième 
édilioaapameii  1847.— 4'' Livre  choral  pour  les 
Msia  et  la  maison,  suivi  d'un  supplément  con- 
tfaaat  la  liturgie  pour  un  chœur  à  4  voix  ;  Ber- 
lin, ts36,  in-8*.  —  (*"  lÀederiram^  etc.  (Cou- 
roBse  de  dianfts;  etc.),  en  collaboration  avec 
M.Graef(i?09.  eenom)  ;  Essen,  1839.  La  dixième 
^tionapamen  1849.—  O*"  Singvogelein  {Cïiàni 
dupetitoiseau),  recueil  de  chansons  à  une,  deux, 
tnis  et  quatre  yoîk  pour  les  écoles,  la  maison  et 
U  vie;  4  livraisons;  Essen,  1843*1848.  La  qnin- 
âèM  édition  a  été  publiée  en  1849.  ^T^Kin- 
dergarickem  (le  Petit  Jardin  des  enfonts),  re- 
cueiA  de  chants  à  2  voii,  en  collaboration  avec 
M.Gieef;  Esseo,  1843.--8''  Die  deutsehen  VoOu- 
iîeder,  etc.  (Les  Chansons  populaires  alleman- 
des, elc),eBeoUaboration  avec  M.  W.  Irmer.  Le 
premier  votnme,  composé  de  six  livraisons,,  a  été 
p«bliéàGr«fiBUIydel838à  1841,  ia-13.  Ledeuxiè- 
■e  et  le  Inûsième  vohimes,  publiés  par  M.  Erk 
flail,oBt  paro  à  Beriin,  en  plusieurs  livraisons, 
1841-18SO,  aoBS  le  titie  de  Ncue  Satnmlung, 
detUtAer  VoUaUeder,  —9''  Chansons  popnlai- 
Rs,«ekanea  «t  nouvelles,  arrangées  ponr  quatre 
voii  dlMHDiiie;  Essen,    1845-1847  in-4'^.   ^ 
10*l>citscAer  lÀedergarten  (Jardin  de  cliansons 
allemandes)  pour  une,  deux^  trois  el  quatre  voix, 
pour  les  écoles  de  jeines  fiHes;  ea  coUaboratioB 


avec  Augnste  Jacob;  Essen,  I846-1847.~  ll*Ro- 
cueil  de  chorals  des  maîtres  les  plus  célèbres  des 
sdzième  et  dix-septième  siècles ,  on  collabora- 
tion avec  le  docteur  Fielitz. 

M.  Erk  a  fondé  en  1841,  en  collaboration  avec 
M.  Hentschel  (voy.  ce  nom)  et  quelques  au- 
tres professeurs  zélés,  un  journal  de  littérature 
musicale,  dont  il  parait  un  numéro  chaque  mois, 
à  l'usage  des  instituteurs  des  écoles  populaires, 
sous  le  titre  :  Euterpe  :  Ein  musihal.  MonaU' 
hUUU  etc.;  Ermrt,  1841-18S8.  Cet  écrit  est 
parvenu  à  sa  dix-huitième  année.  M.  Erk  a 
fourni  aussi  des  articles  à  divers  journaux  de 
musique  de  l'Allemagne,  particulièrement  au 
recueil  publié  à  Mayence  sous  le  titre  de  Cx- 
ciUa. 

ERKELou  ERKL( François),  maître  de 
chapelle  à  Pesth,  s'est  fait  connaître  comme  com- 
positeur par  un  opéra  en  langue  hongroise  re- 
présenté en  1844  sous  le  titre  de  Staniêlat 
Hunyady,  U  a  publié  des  mélodies  hongroises  à 
Pesth  et  à  Vienne,  chez  Mailer. 

ERLACH  (  FRÉDéaic  n'  ),  fils  d'un  capitaine 
de  la  garde  suisse  du  roi  de  Prusse  Frédéric  I*', 
naquit  à  Berlin,  le  3  août  1708.  Atteint  de  cécité 
dès  son  enfance,  il  ne  trouva  de  consolation  que 
dans  la  musique.  11  apprit  à  jouer  du  violon,  du 
clavecin  et  de  la  flûte  à  bec,  instrument  négligé, 
dont  il  sut  tirer  des  effets  inconnus  avant  lui.  Il 
avait  lait  faire  un  instrument  de  cette  espèce 
composé  de  deux  tuyaux  accordés  à  la  tierce,  et, 
par  un  artifice  qui  lui  était  propre,,  il  Jouait  al- 
ternativement l'no  ou  l'autre,  puis  les  réunissait 
à  volonté.  Il  était  parvenu  aussi  à  donner  beau- 
coup d'intensité  aux  sons  de  celte  flûte,  sans  en 
altérer  la  qualité,  et  à  former  d'heureuses  opposi- 
tions avec  leur  douceur  ordinaire.  Walther,  qui 
parle  de  cet  amateur  distingué  dans  son  Lexique 
de  musique,  dit  qu'il  imitait  à  merveille  iea  sons 
du  cor  et  de  la  trompette  avec  la  bouctie;  mais 
Micolai,  qui  a  fourni  quelques  détails  sur  d*Kr- 
lach,  dans  le  Berlinisch  Monatschrift  (ana. 
1807,  cahier  de  février,  p.  98-103  ),  ne  parle  pas 
de  cette  circonstance.  En  1733  d'Erlach.  vivait 
à  Eisenach  ;  plus  tard  il  se  rendit  à  Berlin  et  s'y 
fixa.  Micoiai  le  connut  en  cette  ville  vem  1755. 
Il  ae  faisait  alors  'entendre  avec  succès  dans  les 
concerts  qui  se  donnaient  chaque  semaine  cliei 
rorganiste  Sack  ;  il  avait,  dit-on,  fort  bien  chanté  - 
dans  sa  jeunesse,  mais  alors,  parvenu  à  sa  qna- 
vante-aeptième  aunée,  il  ne  faisait  plus  entendre- 
sa  voix.  D'Erlacli  est  mort  à  Berlin  en  1757. 

ERLANGER  (Max ou  Maxiwuen.),  vio- 
loniste qui  a  eu  quelque  réputation,  né  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein,  vers  1810,  fit  sesétndes  mu- 
sicales dans  cette  ville  et  reçut  des  leçons  de 
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Ciihr  pour  son  iDstramenl.  11  fut  d*abord  attaché 
'  comme  yioloniste  au  théâtre  de  Francrort,  puU 
lut  directeur  de  musique  d'une  instilntion  yo- 
f:ale  :  plus  tard  il  voyagea  avec  sa  femme,  pla- 
niste qui  brillait  avec  lui  dans  les  concerts. 
En  1838  ils  étaient  à  Berlin;  denx  ans  après  ils 
se  firent  entendre  à  Prague,  puis  à  Vienne. 
En  1842y  Erlanger  accepta  une  place  de  direc- 
teur de  musique  à  Halle  ;  mais  il  n'occupa  pas 
longtemps  cette  position.  En  1844  il  était  de  re- 
tour fc  Francfort.  On  a  publié  quelques  bagatelles 
de  sa  composition. 

ËRLEBAGH  (Philippe-Henri  ),  né  à  Essen, 
le  25  Juillet  1657 ,  vint  à  Paris  dans  sa  Jeunesse, 
et  7  demeura  pendant  plusieurs  années.  En  1883 
il  entra  au  service  du  prince  de  Çcliwartzbonrg 
RudoUtadt,  en  qualité  de  mattre  de  chapelle, 
et  y  resta  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  17 
avril  1714.  On  a  de  sa  composition  :  i°  Ouvertu- 
res à  b  parties  ;  Nuremberg,  1693 ,  in-fol.  —  2"* 
VI  Sonate  a  violino,  viola  da  gamba  e  conti- 
nua ;  ibid.,  1694.  —  3**  Gott-gehetligte-sing- 
stunde,  in  Xllkurz  gefassten  Arien  mit  einer 
oder  2  obligaten  Singstimmen,  mit  Beglei- 
iungzweyer  Violinen,  nebst  Schluss  Capella 
lujeder  Arie  a  4  voci  und  2  Violinen,'  Ru- 
dolstadt,  1704,  ln.4<».  —  4*»  Erster  Theil  harmo- 
niscKer  Freude  musikalischer  Freunde  in  50 
moraîisench  und  politischen  deutscken  Arien 
von  1  Singstimme  und  2  Violinen  nebst  ei$iem 
Gevierai-ftais;  Nuremberg,,  1697,  pet.  in-fol. 
—  5®  Streit  der  Pâma  und  verschwiegenheit 
ijiher  die  lÀebe,  etc.,  Rudolstadt,  1696, 3  feuilles 
in-fol.— 6^  Cantate:  Dos  istmeine  Freude,  pour 
saprano,  viole  et  orgue,  en  manuscrit.  Erlebacb  a 
aussi  composé  quelques  pièces  pour  l'orgue,  qui 
ont  été  insérées  par  Eckold  dans  son  Tabula' 
turbuch,  en  1692. 

EKMEL  (  Lovis-CoRSTAMT  ),  pianiste  et  com- 
positeur, né  à  Gand,  le  27  décembre  1798,  apprit 
dans  cette  ville  les  premiers  principes  de  la  mu- 
siqueet  Part  de  jouer  du  piano.  Ses  progrès  furent 
rapides,  et  bientôt  il  se  fit  assez  remarquer  pour 
qu'on  songeât  à  l'envoyer  à  Paris,  afin  qn'il  y 
complétât  son  instruction  par  les  leçons  de  bons 
maîtres.  Admis  au  Conservatoire  comme  élève, 
il  entra  dans  la  classe  de  Zimmerman  pour  le 
piano ,  et  dans  celle  d'Eler  pour  le  contrepoint  ; 
puis  il  devint  élève  de  Lesueur  pour  la  compo- 
sition. En  1823,  ir  concourut  à  TAccadémie  des 
Beaux-Arts  de  llnstitut  de  France,  pour  le  grand 
prix  :  le  sujet  du  concours  était  la  cantate  de 
Thisbéf  avec  orchestre.  M.  Ermel  obtint  le  pre- 
mier prix,  qui  lui  donnait  le  titre  et  les  avan- 
tages de  pensionnaire  du  gouvernement ,  et  il 
voyagea  plusieurs  années  en  Italie  et  en  Alle- 


magne. Une  ouverture  de  sa  composition  fut  exé- 
cutée à  Vienne,  dans  on  concert ,  en  1826.  D» 
retour  à  Paris,  H  espéra  pouvoir  Justifier  son  pre- 
mier succès  par  ceux  qu'il  obtiendrait  au  tlM^â- 
tre;  mais,  ainsi  que  beaucoup  d^élèves  couronuéft 
\ULT  l'Institut,  il  a  fait  de  vains  efforts  pour  ob- 
tenir des  livrets  d'opéras,  ou  pour  faire  recevoir 
^r  les  administrateurs  de  spectacles  ceux  qu*on 
lui  confiait.  Jusqu'à  ce  jour,  aucun  ouvrage  dra- 
matique de  sa  composition  n'a  été  entendu. 
En  1834,  le  gouvernement  belge  ayant  mis  au 
concours  la  composition  d'une  cantate  intitulée  : 
Le  Drapeau  belge,  pour  l'anniversaire  de  la 
révolution  de  1830,  M.  Ermel  s'est  mis  au  nom- 
bre des  candidats;  et  le  second  prix  hii  a  ^té 
décerné.  Cet  artiste  est  depuis  plusieurs  années 
professeur  de  piano  à  Paris. 

ERMENGARD  ou  ERMENGAUD,  écri- 
vain  du  douzième  ou  du  treizième  siècle,  sur  le* 
quel  on  ne  sait  rien ,  si  ce  n'est  qu'il  écrivit 
contre  les  Vaudois.  Son  ouvrage,  intitulé  :  Conirq 
hxreticos  qui  credunt  mundum  istum  a  dia- 
bolo et  non  a  Deo  esse  factum ,  a  été  publié 
à  Ingolstadt, en  1614,  in-4^  par  J.  Greiser;  en- 
suite dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  édition  de 
1644  (  Paris),  tom.  IV,  et, en  dernier  lieu,  dans 
la  grande  Bibliothèque  des  Pères,  tom.  24,  p.  1607, 
Le  chapitre  10®  traite  de  cantu  ecclesiùAico, 

ERNEMANN  (Mauricb),  virtuose  sur  le 
piano  et  compositeur  pour  cet  instrument ,  né  à 
Eisleben,  en  1810,  fut  envoyé  par  ses  parents  à 
Berlin,  pour  y  suivre  la  carrière  du  commerce; 
mais  son  penchant  décidé  pour  la  musique  donna 
une  autre  direction  à  son  existence.  Devenu  élève 
de  Louis  Berger  pour  le  piano,  il  fit  de  rapides 
progrès  et  devint  habile  sur  cet  instrumenL  £a 
1820,  il  suivit  le  prince  Radziwitl  en  Pologne  et 
vécut  pendant  quelques  années  chez  le  prince  Za-> 
moiski,  à  Varsovie;  puis  il  fut  attaché  comme 
professeur  an  Conservatoire  de  cette  ville.  La 
révolution  de  1830  lui  fit  perdre  cette  position, 
et  l'obligea  à  se  retirer  en  Silésie.  Après  avoir  passé  • 
plusieurs  années  à  Breslau,  il  est  retourné  à  Var-> 
soviCy  et  y  a  donné  un  concert  en  1836,  dans  le- 
quel son  talent  fit  sensation.  Il  vivait  en-  • 
core  dans  cette  ville  en  1845.  Il  a  publié  : 
1^  Dix  variations  pour  le  piano  (en  mi  bémol) ^ 
op.  1  ;  Hambourg,  Cliristiani.  —  2^  Dix  varia- 
tions sur  le  thème  Là  ci  darem  la  mono,  op. 
2  ;  ibid.  —  3^  Thème  original  varié,  op.  3  ;  ibid. 
~  4*^  Les  Charmes  deVarsovie,  divertissement  ; 
Varsovie,  Brzezina.  ^  &^  Cotillon  pour  le  piano  ; 
ibid.  —  ù"*  Marche  triomphale  ;  idem.  —  7''  Di- 
vertissement pour  le  piano, op.  6;  Leip&ick,  Breil- 
kopf  et  Haertel. --  8^  Introduction,  variations  et 
finale  sur  le  tlième  Schœne  Mivka,  op.  7  ;  Leip- 
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ick,  BofiMHler.  —  9*  Huit  diansons  aUemandes 

à  i«x  ieole  avec  ace  de  piano,  op.  4  ;  Hambourg, 

GkrUiaan  PoidaBt  sob  aéjoar  à  Breslau,  Erne- 

mma  se  iirra  fc  la  compoaiUoo  de  chants  à  voix 

MolecC  à  4  vois  pour  les  sociétés  et  les  écoles. 

fîuni  ses  «oTres  de  ce  genre  on.remarqoe  ;  6  Ue- 

der  poor  4  voii  dlioinoies,  op.  17  ;  Brcslau,  Leu- 

ckart.^  Des  Liader  pour  soprano,  alto,  ténor  et 

basse  à  PosieB  des  écoles,  op.  18;  ibid.  —  Un  re- 

coeil  dechamons  faciles  à  une  et  2  toîi,  pour  les 

eafànls,  op.  19;  ibid.  —  5  Lieder  à  voix  seule 

avec  piano,  op.  22.  —  6  Lieder  pour  un  cbœor 

d*faoainies,  op.  26. 

ERIVEST  n    (  AtM:08TE-CHABLES-JEAN-LéO- 

roLD'ALEiiiamB-ÉDOCABn),  duc  de  SaxO'Cobourg- 
Gotfas,  né  le  21  juin  1818,  a  succédé  à  son  père, 
cofanedoc  régnant,  le  29  janvier  1844.  Cultivant 
U  DUEiquedès  son  enfance,  ce  prince  s'est  livré 
k  rétode  de  la  composition,  et  a  écrit  plusieurs 
flpfras  qui  ont  été  représentés  avec  succès,. non- 
scoieflwnt  èGotba,  mais  dans  plusieurs  villes  de 
rAHemagne.  Traduit  en  français,  CasUda,  un 
de  ses  oorrages,  a  été  représenté  an  théfttre  royal 
de  BraieUes,en  1855,  et  y  a  été  bien  accueilli. 
Ua  attire  opéra,  intitulé  Sainte^laire,  a  été  joué 
ao  grand  opéra  de  Paris,  le  27  septembre  1855. 
Lei  joonaox  de  Paris  ont  donné  des  éloges  à 
cet  ouvrage,  et  en  ont  vanté  les  mélodies.  Au 
aooibre  des  productions  de  S.  A.  R.  le  prince  de 
Ssxe-Coboorg ,  on  remarque  Zaïre,  son  premier 
opéra,  et  Tcni,  son  quatrième  ouvrage  dramati- 
que. On  cite  aussi  la  cantate  pour  soprano  et  ba- 
ryton avec  clMBor  et  orchestre,  intitulée  Immer 
liebe^  poésie  de  Aradt,  dont  ce  prince  a  écrit 
la  mniqiie. 

ERNST  (FaAKçon-AirroiNB) ,  rioloniste  dis- 
la^,  naquit  le  3  décembre  1745,  k  Georgen- 
ttal ,  petite  ville  de  la  Bohème.  Les  premières 
leçons  de  violon  loi  forent  données  par  son  grand - 
père.  Après  la  mort  de  celui-ci,  il  alla  à  Kreibits, 
au  il  it  de  bonnes  études  littéraires  et  musicales  ; 
pois  lise  rendit  à  Wamdorf,  où  il  prit  des  leçons 
d'ofpie  dn  Porganiste  de  la  ville.  Vers  ce  temps, 
ayant  été  viûter  nn  de  ses  parents  au  couvent 
de  HcoseJI,  il  y  fut  engagé  comme  cbanlre  du 
dHBor.  Il  y  resta  pendant  six  mois  ;  ensuite  il 
entra  ehes  les  jésuites  de  Sagan,  pour  y  terminer 
ses  étsdes^  et,  pendant  les  quatre  aouées  quMl 
pesa  dies  eux,  il  fut  ero|rioyé  comme  violoniste 
dans  tontes  ks  solennité  musicales.  Arrivé  à 
Pr^pe  en  1763  •  il  y  fit  un  cours  de  philosophie 
et  se  lina  à  l'étude  dn  droit,  pois  il  retourna  dans 
sa  vîUe  natale,  et  y  fut  nommé  syndic;  mais  il 
n'jr  resta  pas  longtemps  ^  car  le  comte  de  Sairo , 
Tayaut  entendu  jouer  du  violon ,  fut  si  charmé 
d«  «on  filent,  qu*il  l'engagea  à  son  service  comme 


secrétaire.  Ce  seigneur  résidait  hi  plus  grande 
partie  de  l'année  à  Prague,  en  sorte  que  Emst 
eut  l'occasion  d'y  entendre  le  fameux  violoniste 
LoUi,  lors  de  son  passage  dans  cette  ville,  et  d'y 
prendre  de  ses  leçons.  11  profita  si  bien  sous  cet 
habile  maître ,  qu'en  peu  de  temps  il  put  jouer 
avec  facilité  les  traits  les  plus  difficiles  de  ses 
études  et  de  ses  concertos.  Il  se  mit  ensuite  à 
voyager  et  passa  par  Strasbourg,  où  il  apprit  d'un 
bon  violoniste,  uoaaoé  Stadu^  à  jouer  l'adagio  avec 
expression.  En  1778 ,  il  fut  appelé  à  Gotha,  comme 
violon-solo  de  la  cour.  Il  y  mourut  fc  l'ftge  de 
soiiante  ans,  le  16  janvier  1805.  Emst  a  com- 
posé plusieurs  concertos  et  des  soios  poor  le  vio- 
lon, mais  11  n'a  fait  graver  qu'un  concerto  en  mi 
majeur.  Il  y  proposa  une  souscription ,  en  1798, 
pour  la  publication  d'un  traité  sur  le  violon,  qui 
aurait  été  divisé  en  deux  parties,  dont  l'une  au- 
rait traité  de  la  construction  du  violon,  et  la  se- 
conde de  l'art  de  jouer  de  cet  instrument.  Il  ne 
paraît  pas  que  cet  ouvrage  ait  été  imprimé.  On 
doit  encore  à  Emst  un  petit  mémoire  sur  la  cons- 
truction du  violon,  inséré  dans  la  Gazette  miui'' 
cale  de  Leipsick  (7*  année,  n^  4).  Ses  connais- 
sances dans  les  principes  de  la  oonstraction  des 
instraments  à  arcliet  étaient  étendues;  il  a  fait 
plusieurs  violons  qui ,  dit-on,  ne  sont  point  in- 
férieurs à  ceux  des  meilleurs  maîtres. 

ERNST  (....),  musicien  qui  joua  l'alto  à 
l'Opéra  depuis  1786  jusqu'en  1800,  a  fait  graver 
fc  Paris,  en  1792 ,  une  collection  de  pièces  pour 
deux  clarinettes ,  deux  cors  et  deux  bassons, 
dont  plusieurs  sont  de  sa  composition ,  et  les 
autres  tirées  de  divers  opéras  ou  de  symphonies. 

ERiVST  (Cbrétien-Gottlob),  organiste  de 
l'Église  évangélique  d'Ohlau ,  est  né  le  2  février 
1778  à  Silberberg ,  en  Sîlésie ,  où  son  père  était 
huissier.  La  pauvreté  de  celui-ci  ne  lui  permit 
pas  de  donner  à  son  fils  d'autre  instruction  que 
celle  de  l'école  publique  de  sa  petite  ville  ;  bien- 
tôt même  l'enfant  fut  privé  de  ce  secours,  et  dut 
aller  chercher  son  existence  dans  les  campagnes 
comme  musicien  ambulant.  Lorsqu'il  eut  enfin  at- 
teint l'Age  de  dix-huit  ans,  il  entra  à  l'école  di- 
rigée par  le  cantor  Bûrgel,  à  Landshut.  Là  il 
commença  à  étudier  la  théorie  de  l'harmonie,  et 
plus  tard,  lorsqu'il  eut  été  admis  ao  séminaire 
de  Breslau,  il  acheva  de  s'instraire  par  les  leçons 
de  Neugebauer  et  de  Berner.  En  1798,  Ernst 
fut  nommé  organiste  à  Ohiau ,  et  professeur  de 
l'école  de  musique  de  la  ville.  Son  zèle  y  déve- 
loppa le  goût  de  l'art;  il  y  établit  une  société  d'ar- 
tistes à  laquelle  vinrent  se  joindre  ensuite  plu- 
sieurs amateurs  ;  son  école  s'agrandit  projiressi- 
vcment^  et  depuis  que  la  direction  lui  en  a  été 
confiée,  elle  a  fourni  des  artistes  à  tonte  la  Silé* 


Digitized  by  VjOOQIC 


154 


ERNST  —    ËRSCU 


sie.  Comme  oomposileur,  Ernst  s*est  fait  con- 
naître par  deax  œnvreft  de  sonates  qui  ont  été 
publiés  à  Breslaa,  ciiez  Gro^s  et  Barth.  11  a  écrit 
aussi  la  musique  des  psaumes  96  et  100. 

ERNST  (P.-A.).  On  a  sous  ce  nom  des  va- 
riations pour  le  piano  sur  le  tlième  allemand 
Gestemabend  war  Weiter  Michel  da,  Ham- 
bourg Cliristiani;  des  tlièmes  de  Weber  variés 
pour  la  flûte,  Ut.  i  et  2 ,  Mayence,  Schott;  et  des 
airs  d*opéras  modernes  variés  pour  flûte  et  guitare, 
ibid. 

ERNST  (HENRi-ViLiieLH) ,  violoniste  distin- 
gué, est  né  en  1814  à  Brûnn,  en  Moravie.  Admis 
au  Conservatoire  do  Vienne  comme  élève,  il  y  re- 
çut des  leçons  de  Bœlim ,  et  le  maître  de  cita- 
pelle  Seyfried  lui  enseigna  l'harmonie  ;  puis  il 
reçut  des  conseils  de  Mayseder ,  qui  lui  (it  ac- 
quérir de  la  justesse  et  du  brillant  dans  les  traits. 
Hrnst  n'était  ftgé  que  de  seize  ans,  lorsqo^il  fit  on 
firemier  voyage  à  Munich ,  Stuttgard  et  Franc- 
fort, où  il  inspira  de  IMntérètpar  son  talent  pré- 
coce. Arrivé  à  Paris,  à  la  fin  de  1832,  il  s*y  fit  en- 
tendre d'abord  dans  des  représentations  duTliéâ- 
ire-Italien.  lUitun  assez  long  séjour  dans  cette 
ville,  et  y  étudia  la  manière  des  violonistes  fran- 
çais, et  surtout  celle  du  célèbre  de  Bériot,  qui  était 
alors  le  héros  du  violon  de  concert.  En  1838,  il 
parcourut  la  Hollande ,  et  y  eut  des  succès  d'éclat 
partout  011  il  se  fit  entendre.  Do  retour  fc  Paris, 
au  commencement  de  1839,  il  y  donna  plusieurs 
concerts,  pois  il  visita  l'Allemagne  méridionale  et 
se  (il  applaudir  à  Vienne,  en  1840.  Poursuivant  le 
cours  de  ses  voyages,  il  visita  toutes  les  villes  princi- 
pales de  l'Allemagne  à  diverses  époques ,  la  Silésie, 
la  Pologne,  la  Russie,  la  Suède,  le  Danemark,  se  fit 
entendre  à  plusieurs  reprises  à  Berlin,  Leipsick  «t 
Dresde,  et  eut  partout  des  succès.  Depuis  1844 
il  a  passé  aussi  plusieurs  saisons  à  Londres,  où 
son  talent  trouvait  de  la  sympathie.  Le  caractère 
do  ce  talcntétait  particulièrement  le  brillant  dans 
ides  traits  que  Emst  s'était  rendus  familiers,  mais 
*  qui  n'offraient  pas  les  difficultés  que  l'école  plus 
moderne,  et  surtout  la  musique  de  Vieuxtemps, 
«ont  mis  en  vogoe.  Emst  avait  aussi  dans  sa  ma- 
nière de  chanter  sur  le  violon  une  certaine  poésie 
qui  avait  du  charme,  bien  qu'un  peu  maniérée. 
Pans  ces  dernières  années,  sa  mauvaise  santé  et 
des  affections  nerveuses  ont  porté  atteinte  à  la 
justesse  de  ses  intonations,  et  ont  rendu  son  jeu 
inégal.  Parmi  ses  compositions  pour  son  instru- 
ment on  remarque  celles-ci  :  V  Deux  nocturnes 
pour  violon  et  orchestre,  œuvre  8,  dont  le  n°  2 
est  un  àndanie  cantabile  qui  a  eu  beaucoup  de 
succès;  Paris  et  Berlin,  Sdilesinger.  —  2^  Elégie 
pour  violon  et  piano,  œuvre  10  ;  morceau  charmant 
qui  a  été  joué  partout  et  dont  on  a  fait  une  mul- 


titude d'éditions  en  France,  en  Allemagne,  en 
Danemark  et  en  Russie.  Spohr  y  a  ajouté  ubo 
introduction  avec  laquelle  l'œuvre  de  Emst  a  été 

gravée  à  Hambourg 8'  Fantaisie  brillante  sur 

la  marche  et  la  romance  à^OteUo,  avec  orchestre 
ou  quatuor,  op.  1 1  ;  Mayenoe,  Schott.  — 4*Concer- 
tino  avec  orchestre  ou  quatuor,  op.  12;  Biuns- 
wick ,  Meyer.  —  5*  Polonaise  de  concert  avec  * 
orchestre ,  op.  17  ;  à  Vienne  chez  Mechetti.  — 
6°  Variations  de  bravoure  sur  un  air  national  liol- 
landais,  op.  18  ;  ibid.  —  T*  Introduction ,  capriœ 
et  finale  sur  un  thème  de  l'opéra  il  Pirata,  op. 
19  ;  Hanovre ,  Bachmano —  8®  Rondo  Papageno^ 
sur  un  ttième  de  la  FliUe  enchantée,  op.  20  ; 
Vienne,  Mûlter.  —  9*  Concerto  (  allegro  pathéti- 
que), op.  23;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtel.  On 
a  publié  aussi  une  imitation  que  Emst  a  faite  du 
Carnaval  de  Venise  de  Paganini,  et  qu'A  a  joaée 
partout. 

ERRARS  (  Jean  ),  poète  et  musicien,  parait 
avoir  été  le  père  de  Jean  Errars,  sieur  de  Valéry, 
chambrierdePAiUppe  le  Hardi,  qui  mourut  en 
1372 ,  et  qui  comme  lui  composa  les  paroles  et 
la  musique  de  plusieurs  chansons.  11  nous  en 
reste  trente,  sous  le  nom  de  Jean  Errare  ;  les 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Parla 
en  contiennent  vingt-quatre. 

ERSCH  (  Jean-Sahucl  ),  laborieux  bibliogra- 
phe, naquit  le  23  juin  1766,  à  Gross-Glogan  (  basse 
Silésie  ),  et  mourat  à  Jéna,  le  16  janvier  1828. 
Après  avoir  reçu  sa  première  Instruction  au  gyoo- 
nase  de  sa  ville  natale,  il  alla  étudier  la  théolo- 
gie à  l'université  de  Halle.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  commença  ses  premiers  travaux  litté- 
raires :  puis  il  alla  vivre  quelque  temps  è  Ham* 
bourg  et  enfin  se  fixa  è  Jéna,  où  il  obtint  la  place 
de  bibliothécaire  de  l'université.  La  plupart  des  ou- 
vrages de  cet  infatigable  écrivain  étant  étrangers 
fc  l'objet  de  ce  dictionnaire,  on  n'en  parlera  pas, 
et  l'on  se  contentera  de  renvoyer  aux  biographies 
générales.  Nous  nous  bornerons  ici  à  citer  son 
mannel  de  la  littérature  allemande  (  Handbueh 
der  deiUschen  Uteratur);  Amsterdam  et  Leip- 
sick, 1812-1814,  2  vol.  in-8^  On  trouve  dans  cet 
ouvrage  une  liste  d'ouvrages  de  littérature  mu- 
sicale, tome  pr,  section  3,  p.  1023,  section  4, 
p.  1437,  et  tome  H,  sect.  7,  page  2493.  Ersdi 
et  J.  G.  Graber  furent  les  fondateurs  de  la  grande 
Encyclopédie  allensande  des  sciences  et  des  arts 
(Allgemeine  Encyclopxdieder  Wissensehafien 
und  Kûnste  in  alphabelischer  Folge,  etc.  )  ; 
Leipsick,  Gleditch  et  Brockhaiis.  On  trouve  dans 
ce  volumineux  ouvrage  une  série  de  Jongs  ar« 
tieles  relatifs  à  la  musiqne,  qui  ont  été  rédigés 
par  RochliU,  Gottfried,  Weber,  Fr.  W.  Fhik  et 
plusieurs  autres  savants  et  artistes. 
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ERTELIUS  (SÉiàSTicx),  moine  bénédictin 
à  f'abteye  de  WeîcJieiisleplian,  dans  le  dix-sep- 
IJène  siède,  a  fait  iinfirniier  les  ouvrage»  sui- 
Taat<desaeoinpo«itio&:  1*  Symphon*^  sacrx 
Betn  vocibns;  Municli,  1611.  —  2"  Maçnà/icat 
8  «or'^itt  ;  Mitnicli,  161&. 

ERYTilRiEUS  (GonaAR»),  né  à  Stras* 
bourg,  «er<  fàâO.  se  rendit  à  Altdorfen  1587» 
pour  y  exerecr  les  foncUons  de  magister.  En  la95 
iJ  fut  MMMBè  cantor  et  chargé  d'enseigner  la 
uiwsiqiie  ae  gymnase  de  la  même  ville;  enfln  en 
1609  il  deriat  rerteur  de  ce  gymnase,  et  conserva 
cette  place  jnaqn'à  sa  mort,  qui  eut  lien  Ters 
1617.  On  a  de  loi  :  1"*  JPialmi  et  Cantica  va* 
fia,  ad  notas  seuicnum  musicum  adstricta; 

HurembeilB,  1608,  in-4* 2"*  D.  M.  Lutheri  und 

miâertr  Gcitsfûerehtiger  Manner  Psalmen, 
«ad  gdsilêehe  lieder  in  4  Siimfnen  gebrackt 
dMTtk,  de.  (Psaomes  de  Luther,  etc.,  à  quatre 
von  )  ;  Rnn-mbergy  1 608,  in-4^ 

n  est  vraisemblable  que  le  nom  de  ce'masicien 
inKqae  une  origine  grecque,  et  qu*un  de  ses  an- 
cMreR  était  d*if>'jf(Are«,  aujourd'hui  Gesme,  dans 
l'Asie  Minnire,  car  il  n'y  a  point  de  nom  alle- 
nanri  qui  corresponde  au  latin  Erythrxus. 

ESCBBORN  (. . .),  mattre  de  concert  i 
Maaalienn,  en  1830,  fut  appelé  fc  Cologne ,  en 
1812, comme  directeur  de  musique.  En  1845,  il 
prit  la  direction  du  tliéAtre  d'Aix-la-Cbapelle, 
ci  dans  Pannée  suivante  il  alla  donner  des  re- 
préiealatiotts  à  Amsterdam  avec  sa  troupe  d'o- 
péra. Il  a  fût  représentf*r  à  Aix-la-Chapelle,  en 
1847,  l'opén  de  sa  composition  intitulé  BaS' 
tards  Oder  das  Siiergefecht  (le  Bâtard,  ou  le 
eonfaat  de  Taoretnx  ).  La  femme  d'Eschhom  est 
«sUtree  et  a  chanté  à  Mannheim  en  1830  et  31, 
à  ABiterdam  en  1836,  k  Cologne,  en  1838  et  à 
Slra&bonr^  dans  Tannée  suivante. 

ESCHELBACH  ou  ESCHENBACH 
(WoinuH  ne),  célèbre  mattre-chantear  (trouvère) 
■é  csSmasc,  brilla  vers  la  fin  du  douzième  siècle  et 
an  oommcncemeiitfki  treizième.  Il  eut  pour  mattre 
un  aolre trouvère  allemand,  homméFriedebrandt. 
Après  avoir  longtemps  parcouru  les  difiérentes 
provinces  de  la  Germanie,  il  se  fixa,  vers  l'an  noo, 
au  chftleao  de  Wartbourg,  près  d'Eisenach^  où 
il  fut  reço  an  service  du  landgraf  Hermann  de 
llinrnige,  grand  protecteur  des  arts  et  des  ar- 
tisles.  C'est  là  qn*eut  lieu  une  lutte  célèbre  entre 
Escbdbach  et  le  mattre  chanteur  Klingsohr, 
pour  lefrix  du  client  institué  par  Hermann.  Es- 
dielfaKh  se  montra  plus  habfle  dans  le  chant  re- 
lîgicni,aiais  Klincsohr  ent  Tavantage  dans  les 
nôtres  genres.  Esciielbacli  n'est  pas  seulement  un 
des  poêles-musiciens  les  pins  féconds  de  son 
^pnq^  mais,  par  la  ricliesse  de  son  imagination. 


,  réiévation  de  ses  idées,  Pexpression  et  IVIégance 
de  son  style,  il  est  considéré  comme  un  véritable 
poëte  épique.  Cet  artiste  ayant  été  fait  chevalier 
à  Henneberg,  passa  plusieurs  années  en  voyages 
clieyaleresqiies.  Dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  il  se  retira  dans  la  demeure  de  ses  ancêtres. 
Son  tombeau  fut  placé  dans  Téglise  Notre-Dame, 
à  Esclienbach. 

ESCHENBACH  (  Jean-Tobie),  garde  de  la 
toor  de  Téglise  Saint-Michel,  à  Hambourg,  In- 
venta en  1800  un  instrument  à  clavier  et  à  an- 
ches libres  mises  en  vibration  par  raction  d'un 
souflel  simple,  auquel  il  donna  le  nom  â*j£lo» 
dion.  J'ignore  s'il  y  a  identité  de  personne  en- 
Ire  lui  et  £schenback  (..  .)>  receveur  des  finan- 
ces à  Kœnigshoven,  dans  le  duché  de  Clèves,  qui, 
0^1814,  imagina  un  instrument  du  même  genre, 
lequel  fut  connu  sous  le  nom  d'Organo-violine. 
Celui-ci,  modifié  par  SchUmbach,  fadeur  d'orgues 
à  Ohrdruiï,  fut  appelé  jEoUne,  et  Sturm  (F.), 
organiste  à  Suhl,  dans  la  Thuringe,  donna  en 
1832,  de  Textension  à  ce  genre  d'instrument  dans 
YjElodicont  dont  le  clavier  avait  une  étendue  de 
six  octaves,  tandis  que  Hàkel,  de  Vienne,  le  ré- 
duirait dans  le  petit  instrument  appelé  Physhar^ 
monica;  inais  le  point  do  départ  de  toutes  ces 
combinaisons  de  Tanche- libre  fut  évidemment 
le  Cheng^  des  Chinois,  et  les  premières  applica- 
tions qui  en  furent  faites  aux  instruments  à  cla<r 
viers  appartiennent  à  Jean-Tobie  Eschenbach  et 
à  Grénié,  auteur  de  V orgue  expressif.  {Voy.  mon 
Rapport  sur  la  fabrication  des  instruments 
de  musique  dans  Vexposition  universelle  de 
Paris,  en  1855^  Tome  II,  p.  181  de  la  grande 
édition  orncielle,  et  p.  27  et  suivantes  du  tlré- 
à-part). 

ESCIIENBURG  (Jean-Joacoim),  conseil- 
ler de  cour  et  professeuk*  de  belles-lettres  aq 
collège  de  Saint-Charles  à  Brunswick,  naquit  à 
Hambourg,  le  T'  décembre  1743.  Il  fit  ses  étur 
des  à  Tuniversité  de  Leipslck ,  et  ensuite  à  celle 
de-Gœttingue.  Jeune  encore,  il  fut  nommé  gouv 
verneur  des  élèves  du  collège  de  Saint-Charles,  à 
Brunswick,  an  mois  de  septembre  1767,  Après 
six  années  d'exercice,  il  occupa  la  chaire  de  phi* 
losophie  et  de  belles- lettres  dans  le  même  collège. 
Il  mourut  âgé  de  soixante-quinze  ans,  le  29  fé- 
vrier 1820.  Eschenburg  fut  un  amateur  de  mut 
sique  fort  zélé,  et  qui  contribua  à  ses  progrès  en 
AKemagne  par  les  ouvrages  qu'il  publia  sur  cet 
art,  et  par  des  traductions  de  bons  ouvrages 
étrangers.  En  Toici  la  liste  :  i^  Une  tra^ 
duction  allemande  de  la  dissertation  de  Jean 
Brown  sur  Porigine  et  les  progrès  de  la  musique 
et  de  la  poésie,  sons  ce  titre  :  Dr  Brown's  Be- 
trachtungen  tiber  die  Poésie  und  Musik  nach 
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ihrem  UrsprwigCf  etc,  ;  L&psicV,  1769,  in-S* 
de  495  pages.  —  2^  Une  traduction  des  réflexions 
de  Webb  sur  raffinité  de  la  poésie  et  de  la  mu- 
sique, intitulée  Betrachtungen  iiber  die  Ver- 
voandsckafl  der  Poésie  und  Musih,  etc.;  Leip- 
sick,  1771,  in-8''  de  169  pages.  Il  y  a  joint  des 
notes  intéressantes.  —  3®  Une  autre  traduction  de 
la  dissertation  sur  la  musique  des  anciens  que 
Bumey  a  mise  au  commencement  de  son  histoire 
de  la  musique,  sous  le  titre  de  Abhandlungûber 
die  Musik  der  Alten;  Leipsicfc,  1781,  îa-4% 
216  pag.  —  é""  Une  notice  sur  ia  Tie  de  Haendel  et 
sur  la  pompe  de  son  anniyersaire  à  Londres, 
traduite  de  Tanglais  de  Burney  sons  ce  titre  : 
Nachricht  von  Georg.  Friedrich  HxndeVs  Le- 
bens  umstœnden  und  der  ihm  zu  London  im 
Mai  und  Jun.  i  784  angestelUen  GedachinlsS" 
feyer;  Berlin,  1785,  gr.  in-4'*.— 5**  Enfin  quelques 
autres  ouvrages  moins  importants,  tels  qu^une 
dissertation  sur  sainte  Cécile,  dans  le  Magasin 
d*Haoovre  de  1786,  pag.  94-96,  une  lettre  sur 
[a  pompe  funèbre  de  Jomelli,  traduite  de  Tita- 
lien,  et  insérée  dans  le  journal  intitulé  Musée  al- 
lemand, tom.  1,  pag.  464  et  une  dissertation  in- 
titulée Uéber  die  kilrzere  Douer  des  wohlge- 
fallens  an  dem  Spiel  der  Blasinstrumente 
(Sur  la  courte  durée  du  plaisir  causé  par  le  jeu 
des  instruments  à  vent),  dans  le  même  journal, 
pages  155  et  162.  Esclieuburg  est  aussi  auteur 
d'une  théorie  esthétique  et  générale  de  la  litté- 
rature, intitulée  :  Entvmrf  einer  Théorie  und  Ut- 
teraiur  der  schônen  Redekûnsle,  dont  il  a  paru 
cinq  éditions  à  Berlin  en  1783,  1789, 1805,  1817 
et  1836;  1  vol.  ln-8*^.  Il  y  traite  de  TOpéra,  mais 
feulement  sons  le  rapport  littéraire. 

ESCHERN Y  (François-Lodis  comten*),  an- 
cien chambellan  du  roi  de  Wurtemberg,  né  le 
23  novembre  1733,  à  Neurdifltel  (Suisse),  est  mort 
à  Paris,  le  15  juillet  1815.  Parmi  divers  ouvrages 
qu'il  a  publiés,  on  remarque  des  Mélanges  de 
littérature,  d'histoire,  de  philosophie,  Paris, 
1809,  3  vol.  in- 12.  dont  plusieurs  exemplaires 
portent  le  titre  de  2^  édition,  avec  la  date  de 
1815.  Il  y  traite  plusieurs  points  relatifs  à  la 
musique,  qui  en  ont  été  extraits  et  imprimés 
Séparément  sous  le  titre  de  Fragments  sur  la 
musique;  Paris,  1809, 1  vol.  in- 12.  Les  vues  du 
comte  d'Escherny  sont  superficielles  et  de  peu 
d'utilité  pour  le  musicien.  Il  était  bon  musicien, 
chantait  d'une  manière  agréable  et  jouait^de  l'alto 
dans  les  parties  de  quatuors  et  de  quintettes. 

ESGHSTRUTH  (Jean-Adolpbr  baron  n'), 
conseiller  de  régence  à  Cassel,  naquit  à  Ham- 
bourg, dans  la  Hesse,  le  28  janvier  1756.  Il  fut 
d'abord  conseiller  de  justice  à  Marbourg,  oh  il 
étudia  la  composition  ,  sous  la  direct  ion  de  Ha|i- 


feld,  maître  de  concert.  Dans  la  suite,,  il  se  lia 
avec  Vierliog,  organiste  à  Marbourg  et  élève  de 
Kirnberger,  qui  lui  communiqua  l'excellente  tra- 
dition de  l'école  de  Bach.  Il  s'est  rendu  également 
recommandable  comme  compositeur  et  comme 
écrivain  didactique.  Outre  les  articles  qu'il  a 
fournis  aux  divers  journaux.  d'Erfurt  et  de  Ham- 
bourg, il  a  écrit  :  l"»  MusikaUscke  Bibliothek 
fiir  Kimstler  und  Liebhaber  (Bibliotlièque 
musicale  pour  le  musicien  et  Pamateur),  premier 
cahier;  Marbourg,  1784,  in-S**  de  152  pages, 
deuxième  cahier,  1785;  troisième  idem,  1789. 
— 2**  Instruction  pour  écrire  lamusique,  par  Jean- 
Jacques  Rousseau,  traduite  du  français  avec 
beaucoup  d'augmentations,  préparée  pour  l'im- 
pression en  1786.  —  3^  Principes  de  la  musique 
transcendante,  où  Ton  traite  principalement  de 
la  littérature  de  la  musique,  également  acUevés  de- 
puis 1786.  —  k^  Biographie  de  Cb.-Ph.-Em.  Bach, 
achevée  deimis  1789.  Ces  trois  derniers  ouvrages 
n'ont  point  été  publiés.  Les  compositions  du  ba- 
ron d'Eschstruth  consistent  en  un  Essai  de  corn» 
position  pour  le  chant,  avec  accompagnement 
de  clavecin;  Cassel.  1781.— Un  Chant  pour  so^ 
prano  et  ténor,  avec  accompagnement  de 
deux  violons,  alto  et  basse ^  op,  2;  Marbourg» 
1781.  —  Chansons,  odes  et  choBur  pour  le  cta- 
vecin,  première  partie,  op.  3  ;  Ibid.,  1783.  — - 
Soixante-dix  chansons  mises  en  musique, 
avec  une  préface;  Cassel,  1788.  —Douze  mar- 
ches  avec  la  théorie,  Vhisioire  et  la  littéra- 
ture de  ce  genre  de  musique,  ^^Six  sonatines 
pour  le  clavecin.  —Recueil  de  cantiques  reli- 
gieux. Eschstruth  est  mort  le  30  avril  1792,  à 
l'âge  de  trente-sept  ans.  Sa  biographie  a  été 
insérée  dans  le  Nécrologe  de  la  même  année. 
Charles  Justi  a  aussi  publié  un  petit  écrit  qui 
a  pour  titre  :  Den  Andenken  Hans  Ad. 
Freiherm  von  Eschstruth  gewidmet;  Mar- 
bourg, 1792  in-8». 

ESCOBEDO  ou  ESCOVEDO  (Barthé- 
leht),  né  en  Espagne  vers  1510,  étudia  à  Sala- 
manque,  et  fut  d'abord  chantre  de  la  cathédrale 
de  cette  ville.  Il  se  rendit  ensuite  à  Rome,  où  il 
entra  dans  la  chapelle  pontificale,  en  qualité  de 
chantre,  le  23  août  1536.  Il  obtint  ensuite  un 
bénéfice  à  Ségovie,  et  partît  de  Rome  le  25  oc- 
tobre 1554,  pour  aller  en  prendre  possession. 
On  ignore  la  date  de  sa  mort.  Escobedo  fut,  en 
1551,  l'un  des  juges  dans  la  dispute  musicale  de 
Vicenttno  et  de  Vincenzio  Lusitano.  (  Voy.  ces 
noms).  Satinas  dit  qu'il  était  instruit  dans  toutes 
les  parties  de  la  musique  :  Cum  Bartholomxo 
Escobedo  viro  in  utraque  musices parte  exer- 
citatissimo  (De  musica,.  lib.  4,  c.  32,  p.  228).  ^ 
Il  ne  parait  pas  qu'on  ait  conservé  beaucoup  de 
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s»  oofngH.  Cependant  Nebra,  cité  par 
JL  Mariaoo  Soriano  Fuertes  (Historia  de  la 
wmska  espanûla,  t.  II,  p.  120),  dit  qu*on 
coosrrfail  dans  la  chapelle  royale  de  Madrid 
deos  Miserere  et  no  Magnificat  remarquables 
d«  ce  minicKa.  M.  Eslava  a  publié  trois  de  ses 
noleu  à  quatre  voix,  dans  la  collection  intitulée 
Ura  sacro4dspana  (T.  I*'  des  Maîtres  du 
seisièiDe  siècle,  p.  143-156). 

£SGOVAR(AiiDBé  oe),  musicien  espagnol, 
'malt  daas  le  dix-septième  siècle.  Dans  sa  jeu- 
nesse il  fit  un  voyaige  aux  Indes,  et  se  fixa  en- 
soNe  en  Portugal,  où  il  fut  musicien  de  la  ca- 
thédrale de  Coimbre.  11  a  écrit  un  traité  de  mu- 
sique ifliitnié  Arie  musica  para  ianger  o 
nutmmento  da  duarameUnha,  qui  est  resté 
eo  namiscrit.  Llnstrament  dont  il  s'agit  dans 
«elofiTrage  était  la  flùle  A  bec 

ESCOVAR  (Jbah  de),  musicien  et  poète 
portoga»,  vivait  au  commencement  dudix-sep- 
tième  siècle.  Il  a  publié  une  collection  de  motets 
àLisbsnneen  16M,  in-4^  Le  catalogue  delà 
bibltoUièqoemasicale  do  roi  de  Portugal  indique 
aussi  soQS  SOS  Bom  un  traité  de  musique  intitulé 
Atte  de  musica  theorica  y  pratka^  mais  il  ne 
Ut  pas  eomialtre  s'il  est  imprimé  ou  manuscrit. 
ESGUDIER  (ManiB  et  Léon).  Si  ces  noms 
le  sont  point  ici  séparés,  c*est  qu'ils  sont  iusé- 
panhles  en  réalité;  car  il  serait  à  peu  près  im- 
piMôble  de  distingner  la  parade  chacun  dans  les 
actn  et  les  tnvaux  faits  en  association  perma- 
nsnte  par  ces  denx  frères.  Si  nos  renseignements 
soat  exacts,  et  nons  avons  lieu  de  nous  croire 
bici  iafonné,  rainé,  Marie  Eseudier,  est  né  le 
19  juin  1819;  le  second,  Léon,  le  17  septembre 
1811.  Tons  deux  ont  vu  le  jour  à  Casteinaudary 
<ADde).  Leurs  études  classiques  furent  faites 
ai  coBége  de  Toulouse.  Par  un  rare  exemple 
de  pféescité,ralné  fut  reçu  avocat  à  l'Age  dedix- 
bnlt  ans.  Devenus  orphelins  peu  de  temps  après 
avair  quitté  les  lianes  de  Técole,  et  sans  for- 
tune, ksdenx  frères  cberchèreot  des  moyens 
d'exialenee  dans  la  presse.  Ils  fondèrent,  à  Tou- 
loose,  na  rseneil  littéraire  intitulé  Le  GascaUf 
et  La  Patrie,  journal  politique  qui  eut  du  reten- 
tiweinwt  dans  le  midi  de  hi  France.  Possesseurs 
d^ne  Imprimerie  typographique,  ils  écrivaient, 
et  imprimaient  eux-mêmes  ces 
.  Après  deux  ou  trois  années  de  travaux 
Bto  qui  n'avaient  point  augmenté  leur 
bien-ttrc,  MM.  Marie  et  Léon  Escodier  prirent 
ia  léaolfltioo  d'aller,  comme  tant  d'autres,  sans 
prateUm,  sans  appui,  chercher  fortune  à  Paris. 
Afrivédaa  celte  ville,  Léon  pot  compléter  son 
îartnactiflB  daasiqne  dans  les  cours  publics  de 
la  SorfeoMK,  et  conameaça  en  ménfe  temps  Té- 


tudede  la  musique  sous  la  direction  de  M.  F.  Batin, 
alors  élève  de  composition  au  Conservatoire, 
aujourd'hui  professeur  d'harmonie  dans  la  même 
école.  Son  frère  avait  appris  les  éléments  de  cet 
art  dès  l'enfance  et  jouait  du  violon  à  l'âge  de 
huit  ans.  Plus  tard ,  il  reçut  des  conseils,  pour 
cet  instrument,  de  M.  Michel,  élève  de  Baillot» 
qui  s^est  fixé  à  Toulouse. 

A  l'époque  où  MM.  Escodier  arrivèrent  à 
Paris,  la  presse  offrait  des  ressources  laciles  à 
qui  savait  écrire  :  ce  fut  &  elle  qu'ils  eurent 
d'abord  recours  pour  assurer  leur  existence  :  ils 
prirent  part  à  la  rédaction  du  Bon  Sens ,  de  U 
Mevue  du  dix-neuvième  siècle,  de  la  Jlevue 
du  A'orrf,  qu'ils  dirigèrent,  et  du  Monde,  journal 
politique  quotidien  fondé  par  l'abbé  de  Laroennaia 
et  par  M««  George  Saod.  Longtemps  après 
(1850  à  1858)  ils  out  été  chargés  de  la  rédac- 
tion du  feuilleton  musical  du  Pays,  journal 
de  VBmpire.  Mais  c'est  surtout  à  cause  des 
publications  qui  vont  être  énumérées,  que 
MM.  Escudier  doivent  trouver  place  dans  ce 
dictionnaire.  La  première  en  date  est  la  France 
musicale,  journal  hebdomadaire  qu'ils  fondèrent 
en  1838,  et  par  lequel  ils  se  sont  fait  leur  spé- 
cialité. Nonobstant  les  perturbatioDs  politiques 
de  tout  genre  et  de  pénibles  vicissitudes,  ils 
ont  pu  maintenir  l'existence  de  cette  publication 
parvenue  aujourd'hui  (1860)  à  sa  vingt- deuxième 
année.  Peu  de  temps  après  la  fondation  de  la 
France  musicale,  les  deux  frères  établirent 
une  maison  de  commerce  de  musique,  dont  les 
œuvres  de  Verdi  ont  fait  la  prospérité.  Dans  le 
courant  de  la  même  année,  les  deux  frères  Es- 
cudier, s'étant  mariés ,  ont  séparé  leurs  intérêts  : 
le  magasin  de  musique  est  écho  en  partage  à 
Léoo,  et  Marie  a  eu  pour  sa  part  la  France 
musicaHe,  dont  il  continue  la  rédaction. 

Les  titres  des  ouvrages  de  littérature  musicale 
écrits  et  publiés  par  MM.  Escudier  sont  : 
V*  Études  biographiques  sur  les  chanteurs 
contemporains,  précédées  d*une  Esquisse  sur 
Vart  du  chamt;  Paris,  Juste  Tessier,  1840, 1  vol. 

in*  18 2°  Dictionnaire  de  musique  d'après 

les  théoriciens,  historiens  et  critiques  les  plus 
célèbres,  2  vol.  in-18.  Paris,  au  bureau  central 
de  musique»  1844.  ^  3*  Dictionnaire  de  mu- 
sique théorique  et  historique,  avec  une  préface 
de  M.  F.  Halévv;  Paris,  Michel  Lévy  frères, 
i8&4,  2  vol.  in-18«  Dans  ce  deuxième  diction- 
naire, le  premier  a  été  refondu,  développé  et 
complété.  ~  4^  Bossini,  sa  vie  et  ses  oeuvres, 
avec  une  introduction  par  Méry;  Paris,  Dentu, 
1854, 1  vol.  in-18.  ^  &"*  Vie  et  aventures  des 
cant€Urices  célèbres,  précédées  des  musiciens 
de  V Empire,  et  suivies  de  la  vie  anecdotique 
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de  PaganifUy  Paris,  Dento,  1856, 1  toL  iii-18. 
-M.  Marie  Escudier  est  chevaHer  de  la  Légion 
d'honneur. 

ESGR1BANO  (Jbam),  Biusiden  espagnol 
fit  ses  étades  musicales  à  runiTersIté  de  Sala- 
masque,  puis  se  rendit  à  Rome,  et  fut  admis 
dans  la  chapelle  pontificale,  en  qualité  de  cha- 
pelain-chantre, à  la  fin  do  quinzième  siècle.  Quel* 
ques-nnes  de  ses  compositions  pour  Téglise  sont 
cônserrées  dans  les  archives  de  la  chapelle 
Sixtine. 

ESENSA  (  SàLTADOR  ),  né  à  Modène,  dans  la 
première  moitié  du  sasième  siècle,  a  publié  de  sa 
composition  :  H  primo  Ubro  de*  MadrigaU  à  4 
voà;  Yenezia,  pelGardano,  1566,  in-4". 

ESLAVA  (Don  Michbl-Hilârion ),  maître 
de  chapelle  de  la  reine  d'Espagne  Isabelle  II, 
€St  né  le  21  octobre  1807,  à  Benlatfa,  petit  village 
près  de  Pampelune,  dans  la  Navaire.  En  1816, 
il  entra  comme  enfant  de  cheeor  à  la  catiiédrale 
de  cette  ville,  et  y  reçut  son  instruction  dans  le 
solfège  et  le  chant  ;  pois  il  se  livra  à  Tétude  du 
piano  et  de  Torgne,  sous  la  direction  de  D.  Jn- 
iiea  Prieto.  Pendant  ce  temps  il  étudiait  la  lan- 
gue latine  et  faisait  son  cours  d'humanités  au  sé- 
minaire de  cette  ville.  A  la  même  époque  il  ap- 
prit aussi  à  jouer  do  violon,  et  en  1824  il  fut 
<«nployé  à  la  cathédrale  de  Pampelune  en  qua- 
lité de  violoniste.  Dans  les  années  suivantes  il 
compléta  ses  connaissances  dans  Tait  de  la  com- 
position, par  les  leçons  d'un  bon  maître  nommé 
D.  Francisco  Secanilla.  En  1828,  M.  Eslava  ob- 
tint, par  on  conooors  pnblic,  la  place  de  maître 
de  chapelle  de  la  cathédrale  d'Ossuna.  11  suivit 
dans  celte  ville  les  cours  de  littérature  et  de 
philosophie  de  Tuniversité,  entra  dans  les  ordres 
et  fut  fait  diacre.  La  place  importante  de  maître 
de  chapelle  de  l'église  métropolitaine  de  Séville 
étant  devenue  vacante  en  1832,  M.  Eslava  Tob- 
tint  au  concours.  Ce  fut  dans  cette  église  qu'il 
reçut  la  prêtrise.  Quelques  années  plus  tard,  les 
événements  de  la  révolution  espagnole  l'obligè- 
rent à  cherclier  des  ressources  dans  la  compo- 
sition dramatique.  En  1841  il  fit  représenter  au 
théâtre  de  Cadix  l'opéra  italien  il  SoUtario,  et 
dans  les  années  suivantes  les  opéras  la  Tregua 
di  Ptolemaide,  et  Pietro  el  CrudeU.CeR  ouvrages 
furent  accueillis  avec  beaucoup  d'applaudiaae- 
ments,  et  dans  plusieurs  villes  de  l'Espagne  ils 
eurent  ie  même  sort  qu'an  théAtre  de  la  cour.  En 
1844,  M.  Eslava  reçut  sa  nomination  de  maître 
de  la  diapelle  royale  de  Madrid  :  quatre  ans 
après,  la  reine  l'a  décoré  de  Tordre  de  Charles  III. 

Le  nombre  des  compositions  religieuses  pro- 
duites par  M.  Eslava,  jusqu'en  1863,  s'élève  à 
cent  qoarante-trois,  parmi  lesquelles  se  trooTent 


des  messes,  psaumes,  hymnes,  lamentutkns, 
motets»  villancicos,  etc.  Quelques-unes  de  ces 
œuvres  ont  été  publiées  dans  nne  collection  inté- 
ressante de  musique  d'église  composée  par  les 
meilleurs  artistes  espagnols  depuis  je  seiiième 
siècle  jusqu'au  dix-neuvième  ;  collection  formée 
par  M.  Eslava  même  et  qui  a  pour  titre  :  Lira 
sacrthkispana  :  gran  coleocion  de  obr€U  de 
miisica  reUgiosa,  campuesta  por  los  nuxs  acre- 
ditados  maestros  espanoles,   tanto  antiguos 
oomo  moderws  :  publicacion  que  se  hace 
bajo  la  protecdon  de  S.  M.  la  Reina  Dona 
Isabel  II,  ff  dirigidapar  D.  miarion  Eslava, 
maestro  de  su  Real  CapUla  (Lyre  sacrée  de 
4'Espagne  ;  grande  collection  d'oeuvres  de  musi- 
que religieuse,  composée  parles  pluscélèbresmat- 
très  espagnols,  tant  anciens  que  modernes,  etc.  )  ; 
Madrid,  Martin  Salazar.  De  courtes  notices  bio- 
graphiques sur  les  auteurs  dont  les  ouvrages^ 
sont  dans  la  collection  se  trouvent  au  commen- 
cement de  chaque  volume.  Sept  volumes  in-folio 
de  celte  collection  ont  paru  jusqu'à  ce  jour.  Le 
style  de  M.  Eslava  est  dMis  le  caractère  de  la 
tonalité  moderne  et  de  son  haimonie  appliquée 
à  la  musique  d'église;  mais  il  a  beaucoup  d'in- 
térêt On  y  trouve' du  nerf  dans  le  rbytbme,  de 
l'effet  dans  l'instrumentation,  et  une  certaine  al- 
liance heureuse  des  formes  anciennes  avec  cotles 
de  son  temps.  Qu'on  eiamine,  par  exemple,  son 
Te  Deum,  placé  au  commencement  de  la  aectîoD 
du  dix -neuvième  siècle,  dans  la  collection  qui 
vient  d'être  citée;  on  y  reconnaîtra  ces  qualités 
et  l'on  aura  Ul  conviction  que  cette  composition 
est  digne  d'une  haute  estime.  M.  Eslava  a  com- 
mencé  aussi  la    publication  d'une   collection 
d'œuvres  des  meilleurs  organistes  espagnols,  sous 
le  titre  de  MtLseo  organico  espanol,  avec  des 
notices  biographiques  ;  Madrid,  Martin  Salaïuir, 
in-fol.  On  y  trouve  aussi  des  pièces  d'orgue  de 
la  composition  de  l'éditeur.  J'ignore  si  cette  en- 
treprise a  été  continuée.  En  1846,  M.  Eslava  a 
fait  paraître  un  solfège  méthodique  (Metodo  -ete 
solfeo)  qui  a  obtenu  un  très-grand  succès  et  a 
été  adopté  dans  toute  l'Espagne.  U  prépare  de- 
pnis  plusieurs  années  pour  l'impression  un  traité 
d'harmonie,  de  contrepoint  et  de  conoipositiop  , 
d'après  les  traditions  de  l'ancienne  écolo  des 
maîtres  espagnols. 

Plein  deaèle  pour  la  restauration  de  l'art  dans 
sa  patrie,  ce  musicien,  aussi  distingué  comme 
savant  et  critique  que  comme  compositenr,  a. 
entrepris  la  publication  d'un  journal  intitulé  Gr<K- 
ceta  musical  de  Madrid,  dont  il  a  paru  deiax 
années  (  1855  et  1 S56  ;  2  vol  in-4^  ).  IL  s'y  tFO«iv« 
de  fort  bonnes  choses,  dues  en  grande  partie  à 
la  plume  de  M.  Eslava  ;  mais,  déconnagé  par  l'in- 
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mnoK  4e  tes  totopOMm^  â  a  dû  moBoer 
ï  cûDtiDBer  cette  pabKealM». 

ESPINAIS  (GACTfBi  b'),  que  Faoehet  ap* 
fàk  d'JSqiiiMis,  fol  peèle  et  muâdeB  yen  1260. 
OBaaeofdiaMoiis  notées  de  sa  compositioii. 
LesmamiBcrito  de  ta  BiUiotftèqiie  impériale,  cotes 
66  (fmas  de  Cage)  el  7123  (ancien  fonds  ),  en 
toofiennent  hsit 

ESPlliOSA  (  J£Aif  BE),  né  à  Tolède  Ters  la 
fin  do  qniiBièoie  siècle,  est  mdiqné  par  le  cata- 
logoe  de  k  bibliothèque  da  roi  de  Portn^l , 
oonme  aoteof  de  deux  ooTrages,  dont  l'an  est 
Intitulé  :  Treetado  de  jtrHkdpios  de  musiea 
pratica  y  theoriea,  et  Fantre  :  BetrMtaUones 
de  bs  erreres,  y  faisedades,  que  escrivé  Goii' 
çolo  Martinez  de  Biseargui  en  el  arte  de 
cnioUano,  Ce  detnier  n'a  pas  dû  être  écrit  avant 
isn,  car  le  traité  de  soloiisation  de  Biscaigui, 
<»  YÎMai^,  n*a  été  imprimé  qn'en   1511,  à 


ESSENGA  (Saltator),  frère  serfite  du 
eoaratt  de  Modèoe,  dans  la  seconde  moitié  do 
féâèa»  siècle,  naqnit  dans  cette  Tille  .  Il  oc- 
cupa d'abord  la  position  de  maître  de  diapelle 
de  la  cathédrale  de  Modène,  puis  fut  appelé  à 
SîcBDe  CD  b  nénie  qualité,  suivant  les  renseigne- 
nais  Ibarais  par  le  P.  Giant,  dans  les  Annales 
des  Itères  serrites  (i).  EsseDgafut  le  maître  de 
dtfBt  et  de  eontrepoMit  du  P.  Archangelo  Glie- 
nnSai,  frère  serrite  de  Sienne,  et  d'Horace  Vec- 
cbi  (Foy.  ces  noms).  On  connaît  sous  le  nom  du 
P.  EsKBga  on  enivre  qui  a  pour  titre  :  Oi  Sal- 
tûtor  Emnga  II  primo  Ubro  di  Madrigali  a 
quairB  vod.  fhvamente  da  lui  c<nnpo$(i  e 
per  À^onio  Gardano  àampati  in  Venetia, 
Va»,  în-4*. 

ESSEE  (Cbahubs-Michel,  Chevalier  d*), 
violoimte  et  oompositeQr,  naquit  à  Aix-la-Cha- 
pelle, Tcn  le  milieu  du  siècle  dernier.  U  fut  d'a- 
bord attaché  à  U  chapelle  de  rélecteur  de  Hesae- 
ChkI,  et  voyagea  ensuite  en  Allemagne,  en 
France  et  en  Italie:  Le  pape  le  fit  ehevalier  de 
Itperad'nr.yera  1786,  il  se  rendit  en  Espagne 
et  j  fut  faiai  accoenii.  En  1791,  il  a  écrH  pour 
le  théâtre  deGotha  m  opéra-en  trois  actes  inti- 
liié  :  JMe  dref  Paehier  (  les  Trois  Fermiers  ). 
B  a  composé  en  cotre  six  symplioBies,  six  qna- 
Isen,  dn  trios  et  sdos  pour  le  violon,  qui  se 
les  archives   de  la  chapelle  à 


(Hbiki),  compositenr,  est  né  à 
le  15  jmilet  1818,  et  y  a  fait  ses 
êiDdes  MBiicsIea,  Ayant  acquis  du  talent  snr  le 
TioloB,  S  fst  nommé  maître  de  concert  de  la 

(nT.ii,pB9iim. 


cour,  à  l'Age  de  vingt  Ans.  Isa  1842  U  rampltt  les 
fonctions  de  maître  de  cliapelle  par  intérim,  et 
eomme  tel  dirigea  la  fête  musicale  de  Mayence 
dans  la  même  année.  La  manière  dont  il  s'ac 
quitta  de  cette  mission  lui  fit  obtenir  la  place  de 
directeur  de  musique  dans  cette  ville.  En  J847,  tl 
fut  appelé  à  Vienne  en  qualité  de  chef  d'orches- 
tre du  théAIre  K&mthnerttior.  Son  premier  ou- 
vrage de  quelque  importance  fut  une  grande 
cantate  qu'on  exécuta  à  llannheim  en  1837.  Deux 
ans  après,  il  donna  au  théAIre  de  cette  ville  ua 
opéra  intitulé  SUas^  qui  eut  quelque  soocès.  En 
1843  il  fit  représentera  Aix-laChapeHe  Biquiqui» 
opéra  comique  que  le  public  a  accueilli  avec  fia- 
venr,  et  qui  fut  joué  dans  la. même  année  au  tbéA- 
tre  de  Francfért.  La  partition  de  cet  ouvrage  a 
été  gravée  pour  le  piano  ;  mais  la  réputation  d'Es- 
ser  s'eat  faite  surtout  en  Allemagne  par  Topera 
intitulé  les  deux  Princes^  qu'il  écrifit,  en  1844« 
pour  ie  IhéAlre  royal  de  Munich,  et  dont  le  suc* 
oèseiit  assez  d'éclat  pour  que  l'ouvrage  fût  joué 
è  Berlin,  à  Francfort  et  à  Gassel.  La  partitioii» 
réduite  pour  le  piano,  a  été  gravide  en  1846,  A 
Mayence^  chez  Schott.  Les  autres  coinpositiona 
d'Ksser  consistent  en  un  psaume  (le  23")  à  4 
voix,  un  quatuor  pour  des  instruaients  à  cordes 
œuvre  b,  un  trio  pour  piano,  violon  et  violon* 
cptie,  op.  6,  une  symphonie  (en  mi  bémol  ),  exé- 
cutée à  Francfort,  en  1844^  et  un  grand  nombre 
de  Lieder  très- jolis ,  qui  ont  eu  beaucoup  de 
vogue. 

£SSEX  (le  docteur),  né  k  Coventry,  dans 
le  comlé  de  Warwîck,  en  1779.  prit  ses  degrés 
de  bachelier  en  musique  en  1806,  à  l'universifé 
d'Oxford,  et  ceux  de  docteur  six  ans  après.  U 
s'est  fixé  ensuite  à  Londres.  Il  a  fait  graver  dans 
cette  ville  :  P  Recueil  de  six  duos  pour  deux 
flûtes, — 2**  Mecueil  de  marches  pour  le  piano, 
•^3^  Duos  pour  te  piano  avec  accompaçi^ement 
do  deux  pûtes.  —  4*'  Mndo  miUiaire  en  duo 
pour  piano  et  harpe.  —  5"  The  Britannia, 
rondo  pour  le  piano,  avec  accompagn^meni 
de  violon,  dans  le  style  angl^,  — >  6*"  The  Hi- 
benUa,  rondo  dans  le  style  irlandais,  pour 
piano  et  violon.  —  7^  The  Caledonian,  rondo 
dans  le  style  écossais  pour  piano  et  vioUm,  •— 
•8^  The  GuarachOt  rondo  pour  piano  et  flûte. 
—  9°  Introduction  et  fugue  pour  Vergue. 

ESSIGER  (....),  directeur  de  musique  à 
Luebben,  yen  la  fin  du  siècle  dernier,  a  composé 
en  1797  un  opéra  en  trois  actes  intitulé  &uU4in 
Wampum  oder  die  Wuensche;  Tannée  sui- 
vante, Der  Barbier  und  Schornsteinfeyer  (le 
Barlner  et  le  Ramoneur),  en  un  acte. 

EST  on  ESTE  (  BfticaaL  ) ,  bachelier  en 
mnshine»  et  maître  des  enfants  de  cheour  de  la 
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cathédrale  de  Lichtfield,  Técut  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  11  a  publié  plusieurs 
collections  de  madrigaux  et  de  psaumes  à  plu- 
sieurs Yoix.  La  plus  connue  de  ses  compositions 
est  intitulée  :  The  sixt  set  ofBookes,  tokerein  are 
antfiemes  for  verses,  and  six  parts  ;  api  fort 
violls  and  voices  (Sixième  suite  de  libres  con- 
tenant des  antiennes  à  cinq  et  six  parties,  etc). 
On  trouve  aussi  plusieurs  pièces  de  Est  dans  la 
célèbre  collection  publiée  par  Thomas  Morley 
sous  le  titre  de  The  triumphs  of  Oriana,  io 
five  and  six  voices  (  le  Triomphe  d'Oriane,  à 
cinq  et  six  voix);  Londres,  1601.  On  croit  que 
Michel  Est  fut  le  fils  de  Thomas  Est,  musicien 
et  marchand  de  musique  à  Londres,  qui  a  publié 
une  collection  de  psaumes  de  divers  auteurs,  sous 
ce  titre  :  The  whole  Booh  ofpsalmes,  wanted 
tunes  as  they  are  song  inChurches,  composed 
Mo  foure  parts  by  nine  sundry  authors,  etc.; 
Londres,  1594.  Les  auteurs  dont  on  trouve  les 
ouvrages  dans  cette  collection,  sont  :  Jean  Dow- 
iand,  E.  Blancks,  E.  Hooper,  J.  Farmer,  R.  Ai- 
lison,  G.  Kirby,  W.  Cobbold,  E.  Johnson  et  G. 
Famaby.  Thomas  Est  fut  le  successeur  de  Byrd 
et  de  Tallys  pour  le  privilège  d'imprimer  la  mu- 
sique, et  publia  quelques-uns  de  leurs  ouvrages 
(Voyez  BfBD), 

EST  (L.-B.) ,  musicien  bavarois  de  Pépoque 
actuelle ,  est  maître  de  chapelle  d'une  des  églises 
d*Aogsl)ourg.  Il  s'est  fait  connaître  par  de  petites 
compositions  pour  Téglise  dont  on  a  publié  : 
1^  Litanies  courtes  et  faciles  pour  soprano,  con- 
tralto, et  basse,  avec  accompagnement  d'orgue  ; 
Augsbourg ,  BAhm.  —  2^  Quatre  messes  courtes 
et  faites  pour  une  ou  deux  Toix  avec  orgue  ;  ibid. 
—  3^  Mes.ses  courtes  et  faciles  pour  soprano,  con- 
tralto et  basse  avec  orgue,  n^'  1  à  6;  ibid. 
— 4^  Six  Offertoires  faciles  à  3  voix  et  orgue  pour  les 
six  messes  précédentes  ;  ibid.  —  5^  Messe  pastorale 
courte  et  facile  à  3  voix  et  orgue  ;  ibid. — 0^  Messes 
de  Requiem  courtes  et  faciles  à  2  on  3  Toix  avec 
orgue,  no*  1  à  4, 

ESTEVE  (Pibrrb),  membre  de  l'Académie 
de  Montpellier,  naquit  dans  cette  ville  au  com- 
menrement  du  dix-huitième  siècle.  Ses  écrits, 
sur  plasieors  questions  de  sciences,  d'arts  ou 
de  littérature,  sont  empreints  d'une  telle  médio- 
crité, qu'ils  sont  tombés  dans  l'oubli,  et  que  lui- 
même  a  eu  le  chagrin  de  leur  survivre.  Ce  qu'il 
^  a  publié  sur  les  arts  en  général ,  et  sur  la  mu- 
sique en  particulier,  est  ce  qu'il  a  fait  de  meilleur. 
En  1750,  il  fit  paraître  un  opuscule  intitulé 
Problème^  si  l'expression  que  donne  l'harmo- 
nie est  préférable  à  celle  que  fournit  la  mélo- 
die, n  se  prononce  en  faveur  de  l'harmonie, 
parce  que,  dit-il,  le  plaisir  qui  résulte  de  l'ac- 


cord des  sons  est  dans  la  nature,  au  Heu  que 
celui  qui  nous  vient  de  la  mélodie  n'est  que 
le  fruit  d'une  convention  humaine.  Voilà  une 
plaisante  raison  pour  donner  à  l'une  la  préfé- 
rence sur  l'autre  1  Au  reste ,  ces  questions  oi- 
seuses ne  peuvent  être  élevées  que  par  ceux  qui 
sont  à  peu  près  étrangers  à  la  musique  :  la  mé- 
lodie et  rbarmonie,  séparées  l'une  de  l'autre,  ne 
se  peuvent  concevoir  dans  la  musique  moderne 
de  l'Europe.  Estève  reproduisit  la  même  doctrine 
dans  sa  Nouvelle  découverte  du  principe  de 
rharmonie,  avec  un  examen  de  ce  q%ie  M. 
Bameau  a  publié  sou^  le  titre  de  démonstra- 
tion de  ce  principe.  Paris,  1751 ,  in-8^  54  pagea^ 
On  a  aussi  de  cet  écrivain  VEsprit  des  beaux- 
arts;  Paris,  1753,  2  vol.  in-12.  La  seconde  par- 
tie contient  onze  chapitres  sur  les  effets  attribués 
à  la  musique  des  Grecs,  et  sur  la  comparaison  de 
cette  musique  avec  celle  des  modernes.  Estève 
vivait  encore  en  1780. 
ESTOGART  (Pascal  db  l').  Voy.  Lesto- 

CART. 

ESTRÉE  (Jean  d'},  musicien  do  seizièm« 
siècle,  auquel  Duverdier  donne  la  qualité  de 
joueur  de  hautbois  du  Boi.  Il  a  publié  quatre 
livres  de  danseries ,  contenant  le  chant  des 
brandes  communs,  gays,  de  Champagne,  de 
Bourgogne,  de  Poiciou,  de  Malte,  des  sabots, 
de  la  guerre  et  autres  ;  gaillardes,  pavanes, 
ballets,  voltes,  basses-danses,  hauberrois  et 
allemandes^  Paris,  Nicolas  du  Chemin,  1564, 
in-4^ 

ESTWIGK  (Samuel),  écrivain  anglais,  vi- 
vait vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  et  avait 
le  titre  de  docteur  en  droit  canonique.  11  a  pu- 
blié un  discours  pour  l'anniversaire  de  rinstitu- 
tion  de  la  Société  des  amateurs  de  musique  de 
Londres,  sous  ce  titre  :  A  Sermon  upon  occa- 
sion ofthe  anniversary  meeting  ofthe  lover  s 
ofMusîC;  Londres,  1696,in-4^ 

ETIENNE  (Demis-Germaiic),  né  à  Paris  en 
1781,  élève  du  Conservatoire  de  musique  de  P«- 
ris,  reçut  d'abord  des  leçons  de  piano  de  Gobert» 
pois  de  Boieldieu,  et  apprit  l'harmonie  sous  lai 
direction  de  Catel.  Le  premier  prix  d'harmonie 
et  d'accompagnement  lui  fut  décerné  en  l'ao  wwi 
de  la  république  (  1800).  Après  avoir  enseisim^ 
le  piano  à  Paris  pendant  plusieurs  années,  il  p&a-> 
tlt  pour  l'Amérique  en  1814 ,  et  se  fixa  à  New  - 
York.où  il  est  mort  en  1859.  Il  a  publié  :  1"^  Pc»%.. 
pourri  pour  le  piano,  œuvre  l<^c.  paris.  Le  OoiO., 
— 2'  Thème  varié,  op.  2°;  Paris,  Frey.  — a*  Tr<»â« 
romances  avec  ace.  de  piano;  Paris,  Le  I>cb^^ 
Etienne  (ut  pendant  longtemps  acoompagnal&vB  i 
au  piano  du  théâtre  italien  de  ^ew-York,       ^ 
voyagea  en  Amérique  avec  Garcia  et  avec  M  "^"^ 
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NilAria,  dans  les  prenûèfes  innées  de  sa  car- 
néffCa 

ETT  (Gaspako),  ofsanistede  régUi«Saint-MI* 
cM  à  Mnnieh,  égiileiiieiit  distingiié  comme  Tir- 
tuiMc  sur  son  iastnimeiit,  comme  compositeur  et 
oomme  éradit  en  mosiqoe,  est  né  le  5  jauTier 
1788  ^  ERSÎBg,  arrondissimeDt  de  Handsbergj 
en  Bavière.  Dès  son  enfance  il  montra  un  goût 
proQOBcé  pour  les  études  sérieuses  et  pour  la  mu* 
siqfie;  il  avait  k  peine  atteint  sa  neofième  an- 
née quand  il  entra  comme  enfant  de  cliœur  à 
PablwTedes  bénédictins  d*Andecb.  U  y  reçut  une 
înitnKlion  préparatoire  pour  entrer  ensuite 'au 
gnpnnie,  et  apprit  les  éléments  du  chant ,  do 
piiBO  et  de  l'harmonie.  A  TAge  de  doose  ans  il 
tËiok  an  séminaire  de  l'électeur,  à  M onicb,  alors 
ne  ém  meilleures  écoles  de  musique  de  la  Ba- 
rière,  si  riche  d^ailleurs  en  institutions  de  ce 
fleure.  EU  y  apprit  à  jouer  de  Torgue,  sous  la 
direction  de  Teicellent  professeur  Sclilet,  et 
Joseph  Grfttz  lui  ensdçia  le  contrepoint  Après 
avoir  achevé  tes  études  littéraires  au  gymnase 
et  an  lycée,  il  se  livra  sans  réserve  à  ses  travaux 
sar  la  musique,  et,  en  1810,  il  obtint  la  place 
d*orguiitte,  qa^l  a  occupée  pendant  trente  et  un 
ams.  Il  ttt  mort  à  Munich,  le  16  mai  1847.  Comme 
profemeoff  de  diant  choral,  il  a  formé  de  très-bons 
âèves  et  a  porté  rexécotion  à  un  point  de  perfec- 
tion très-satislSûHaat,  dans  le  chœur  de  l'église  de 
Ssiat-Jfichel. Comme  compositeur,  il  aproduit  : 
1*  Hnii  messes  avec  ou  sans  accompagnement 
d*octlicatre  à  4  et  à  8  voix  ;  ses  trois  messes  à  8 
voix  ont  été  eomposées  en  1831, 1822  et  1847.  — 
2*  Disn  Mequiem .  ^  3'^  Deux  Miserere  qui  pas- 
sent ponr  excdlenls.— 4"  Un  Stabat  Mater,  — 
a*  Ua  TeDeum.  —  6"*  Plusieurs  liUnies. — 7^  Des 
Vêpres.  —  8*  Des  Graduels.  —  9»  Des  Offertohw. 
TooAe  cette  musique  jouit  en  Allemagne  de  beau- 
coup d'estime.  Etta  écrit  aussi  des  chceurs  et  des 
i  à  plusieurs  voix.  Il  s'est  livré  pendant 
i  à  des  recberclies  sur  l'ancienne  mu- 
nqae  d'égfise  des  quinzième  et  seizième  siè- 
des,  poar  laquelle  U  riche  bibliothèque  de  Munich 
lui  a  fourni  de  prédeox  documents. 

ETTHIILLER  (Michel- Ebkbst),  docteur 
etprofesseor  de  médecine  à  LdpsiclL,  naquit  dans 
cette Tile,  le  26  août  1678.  Après  avoir  lait  de 
koanes  bnmanités  à  Zittau  et  à  Altenbourg,  n  te 
leadil,  en  1691,  à  l'uniTersHé  de  Wittemberg 
pour  y  btre  son  coors  de  philosophie.  De  retour 
a  Lâpâcfc,  en  1694,  il  se  consacra  entièrement 
à  la  médecine  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  2&  sep- 
tembre 1732.  Il  a  publié  une  dissertation  intitulée  : 
De  B/feeUtus  musk»  in  honUtiem;  Leipeick, 
1714,  m^\ 

ETTORI  (GuiLLAun),  célèbre  ténor,  né  en 
mocn.  cmv.  m»  aostciEns. .—  i.  m. 


Italie  vers  1740,  fut  d*abord  au  service  de  l'élec* 
leur  Palatin.  En  1770,  il  chanta  à  Padoue  avec 
un  succès  prodigieux..  L*année  suivante,  il  «e 
rendit  à  Stottgard  pour  y  eArer  au  service  du  dac 
de  Wiirtemberg ,  mais  il  mourut  dans  la  même 
année. 

EtlGHERO,  de  rAcadémie  des  pasteurs  t  r- 
csdiens.  On  a  publié  sous  ce  nom,  à  Venise,  en 
1746,  un  opuscule  qui  a  pour  titre  :  Riffies$k>fU 
sopra  la  maçgU>r  faelUtà  che  trovasi  nell'op 
prendere  il  canio  can  Vu$o  di  un  tolfeggio  di 
dodld  monosilabi,  atteso  il  fréquente  uio  de» 
gU  accidenti,'  fai  Veneiia,  de  Pecora,  1746,  in-8'. 
L'abbé  Gianelli  prétend,^  au  aïoi.àittema  de  la 
deuxième  édition  de  son  Diiionario  délia  mu* 
tica^  que  le  véritable  auteur  de  cet  opuscule  fut 
le  marquis  Fabio  Chiçi,  de  la  noble  llunille  de 
Sienne.  On  trouve  dans  cet  écrit  l^ezposé  d'un 
système  de  solmisation  au  moyen  d^une  syllabe 
pour  chacun  des  douze  degrés  de  l'échelle  chro- 
matique, dans  le  but  d*éviter  hi  dénomination 
des  notes  accidentées  et  l'usage  des 
encore  en  vigueur  à  cette  époque  en  Italie. 

EUCLIDE,  célèbre  auteur  des  pins  i 
éléments  de  géométrie  connus,  a  été  confondu 
souvent  avise  Euclide  de  Mégare,  chef  d'une 
secte  de  philosophes  dialecticiens.  On  ignore  le 
lieu  de  sa  naissance  :  on  sait  seulement  qu*il 
vécut  sous  le  règne  de  Ptolémée ,  Ois  de  liagns , 
plus  de  trois  cents  ans  avant  l'ère  chrétienne, 
et  qu'il  ouvrit  une  école  de  mathématiques  à 
Alexandrie.  Pappus  vante  sa  douceur  et  in  bien- 
veillance pour  tous  ceux  qui  tFavallIaient  aux 
progrès  de  la  géométrie.  Outre  \»Élémenis  et  les 
Données^  qui  sont  les  ouvrages  les  plus  impor- 
tants d'Euclide^  Proclus  Dtadochos,  Tun  de  ses 
commenUteurs,  et  Pappus  d'Alexandrie,  indi- 
quent ceux  dont  les  titres  suivent  :  Introduction 
harmonique  (ZUrayiorh  Ap|Mvtx4),et  Section  du 
canon  musical.  Un  asseï  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits, contenant  ces  deux  ouvrages,  les  attri- 
buent, en  effet,  k  cet  auteur;  mais  il  en  est  d'au- 
tres où  ils  sont  indiqués  sous  le  nom  de  CléO" 
nides;  tels  sont  ceux  dont  s*est  servi  Geoffes 
Valla  pour  sa  version  latine ,  celui  de  la  biUio* 
thèque  de  S.  Salvador  k  Bologne,  et  deux  autres 
manuscrits  de  la  Bibliolhèque  impériale,  k  Paris. 
Les  savants  ont  été  partagés  d'opinion  sur  celui 
de  ces  deux  auteurs  auquel  ces  ouvrages  appar- 
tiennent :  outre  Georges  Valla ,  H.  Grotiui  (  in 
Annùt.  ad  Mort,  Capellx,  p.  316),  Gesner 
{BibUoth.  in  BpiU  red.,  p,  158),  et  Glaréen 
{Podecach.)  se  sont  prononcés  pour  Cléonides; 
mais  Meyboro,  MerMnne,  D.  Gr^rius  et  Fa- 
bricins  ont  njeté  cette  opinion. 

Wallis  est  le  premier  qui  a  remarqué  (dans  la 
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préface  de  ^  version  Utine  des  Harmoniques  de 
'Ptoléniée)  que  Vlntroduction  harmonique  et  la 
section  éa  Canon  ne  peuvent  être  du  mèmean- 
teur,  puisque  le  premier  de  ces  outrages  est  con- 
forme  à  la  doctrine  d*Arlstoxène ,  et  le  second  h 
celle  de  Ptoléroée.  En  effet,  Vlntroduction  har^ 
monique  n'admet  que  trois  modes,  divise  le  ton 
en  deux  demi  tons  diatoniques,  fait  du  dièse 
chromatique  le  tiers  de  l'intervalle  du  ton  ma- 
jeur, et  du  dièse  enharmonique  le  quart,  tandis 
que  Tanteur  du  Canon  établit  le  ton  dans  la  pro- 
portion de  9  :  8,  et  le  Umma  dans  celle  de  256  : 
343.  Plusieurs  éditeurs  et  commentateurs  d*Eu- 
clide  ont  douté  que  ces  opuscules  fussent 4e  lui. 
M.  Pcyrard,  qui  a  donné  une  belle  édition  des 
fsuvres  de  ce  géomètre,  d'après  un  manuscrit 
du  neuvième  siècle  (appartenant  à  la  Bibliothèque 
Saint-Marc  de  Venise),  les  rejette  même  positi- 
vement, et  dit ,  dans  sa  préface,  p.  xiii  :  «  Étant 
«  dé|K>sîtaire  de  ce  précieux  manuscrit,  je  me  dé- 
•I  terminai,  sans  balancer,  à  donner  une  édition 
«  grecque ,  latine  et  française  des  Éléments  et 
«  des  Données  d*Euclidc,  qui  sont  certainement 
«  les  seuls  ouvrages  qui  nous  restent  de  ce 
n  géomètre  à  jamais  célèbre,  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  Tindication  des  édi- 
tions diverses  qui  ont  été  données  de  ces  opus- 
cules :  1^  Cleonidx  harmonicum  introducto- 
rium,  interprète  Georgio  Valla  Placentino. 
'  impressum  Venetiisper  Simonem  Papiensem^ 
anno  I497.  Une  deuilème  édition  de  cette  ver- 
sion fut  publiée  Tannée  suivante  à  Venise ,  avec 
quelques  autres  ouvrages  deValla;  enfin  la  Biblio- 
thèque impériale,  k  Paris ,  en  possède  un  exem- 
plaire, in-f,qoi  porte  la  date  de  Venise,  1504.  — 
2°  Une  autre  traduction  latine,  donnée  par  Jean 
Pena,  professeur  de  mathématiques  à  Paris,  sous 
le  titre  :  Euclidis  Rudimenta  musices,ejusdem 
Seetio  regvUd  harmonicas  e  regia  Bibliotheca 
desumpta,  ac  nunc  grœce  et  latine  excussa  ; 
Paris,  1557,  in-4'*.  Meibomius  (in  Pr«fat.  ad 
Euch)  a  reconnu  beaucoup  d*erreiirs  dans  cette 
traduction  de  Pena  ;  elles  ont  été  reproduites  dans 
Péditîon  complète,  grecque  et  latine,  des  œuvres 
d'Euclide ,  donnée  par  Conrard  Dasipodius ,  à 
Strasbourg,,  en  1571 ,  in-8^,  dans  celle  du  jé- 
suite Possevin  (Rome,  1593,  et  Venise,  1603), 
et  enfin  dans  le  Cours  de  mathématiques  de 
Herigoni  (Paris,  1644,  tn-8*).  —  3°  Meibomius 
ayant  mis  Eadide  au  nombre  des  auteurs  grecs 
sur  la  musique  dont  il  a  donné  une  édition  sous 
Je  titre  *.  Antiqux  musicx  auctores  septeni^ 
Amsterdam ,  1652 ,  in-4^,  y  a  joint  une  version 
nouvelle  très-correcte ,  que  Gregorius  a  insérée 
dans  son  édition  complète  intitulée:  Euclidis  qux 
supersunt  omnia,  grsece  et  'latine;  Otford, 


1703,  in-foL  —  4*^  Une  traduction  française,  par 
Pierre  Forcadel ,  profinsenr  de  mathématiques 
à  Paris,  a  été  publiée  sous  le  titre  de  la  Musique 
d*EucUde;  Paris  >  1565,  in-8^  Le  P.  Mersenne 
en  a  donné  une  autre,  dans  son  premier  Traité 
de  Vharmonie  universelle  (Paris,  1627,  iii-8''), 
pag.  107-141.  —  5^  C.  Davy  a  inséré  une  traduc- 
tion anglaise  des  traités  de  musique  d'Eudide , 
dans  ses  Letters  upon  subjeds  of  literature; 
including  a  translation  ofEuclid's  section  of 
the  canon,  and  his  treaiise  on  harmonie 
with  an  explanation  of  the  greék  musieal 
modes.  Londres,  1787, 2  vol.  in-8*. 

EUGÈNE  (Charles -Paul -Louis),  du«  de 
Wurtemberg,  né  à  Oels  le  8  janvier  1788,  élaiC 
cousin  du  roi  de  Wurtemberg,  et  fut  gépéral  dln- 
fanterie  au  service  de  la  Russie.  Retiré  dans  sa 
terre  de  Carlsruhe,  en  Silésie,  il  cultiva  la  mu- 
sique avec  amour,  et  se  distingua  autant  par 
son  goût  éclairé  pour  les  arts,  que  par  sa  gé- 
nérosité envers  les  artbtes.  Il  n'était  Agé  que 
de  dix-sept  ans  lorsqu'il  se  livra  à  la  composi- 
tion ,  non  pour  y  chercher  des  jouissances  de 
vanité,  mais  à  cause  du  plaisir  pur  qu'il  y  trou- 
vait ;  car  ce  prince  était  ftgé  de  cinquante  ans 
lorsqu'il  fît  imprimer  ses  ouvrages.  Ses  premières 
productions  furent  des  Lieder  avec  accompa* 
gnement  de  piano ,  composés  depuis  1800  jus» 
qu'en  1820  :  ces  chants  furent  publiés  à  Breslau  » 
en  1837.  L*opéra  Die  Geisterbraut  (  la  Fiancée 
des  Esprits),  que  le  prince  avait  terminé  en  181  i, 
fut  représenté  plusieurs  fois  avec  succès  au  théâ- 
tre de  Breslau,  et  la  partition,  réduite  pour  le 
piano,  par  le  directeur  de  musique  Muscker,  fut 
publiée  dans  la  même  ville,  en  1838.  Fink  a 
rendu  compte  de  cet  ouvrage  dans  la  40"^  an- 
née de  la  G€aette  générale  de  Leipslck,  p.  4 17 
et  suivantes.  Un  autre  opéra  intitulé  la  Forêt 
de  VEibe  supérieur^  fut  terminé  par  le  duc 
de  Wûriembergen  1815;  mais  il  n'a  pas  été  pu- 
blié. On  connaît  aussi  de  ce  prince  quelques  sym- 
phonies et  ouvertures,  qui  ont  été  souvent  exé- 
cutées par  les  musiciens  de  sa  chapelle,  au  cliA- 
teau  de  Carlsruhe.  Le  duc  de  Wurtemberg  est 
mort  dans  celte  résidence,  le  16  septembre  18ô7, 
à  l'âge  de  soixante-neuf  ans. 

EUGENIUS  (Traugott)  ,  cantor  à  Tliorn, 
vers  1490,  est  l'un  des  plus  anciens  contrepointistes 
allemands  dont  les  noms  sont  parvenus  jusqu'à 
nous.  Gerberdit,  d'après  un  journal  littéraire  , 
I  qu'on  trouve  quelques-unes  de  ses  compositions 
dans  un  recueil  de  cinquante  chansons  qui  a  été 
publié  par  Colhenius,  surnommé  le  Boiteleur, 
en  1502;  mais  il  n'indique  pas  le  lieu  de  rim- 
pression.  Il  y  a  sans  doute  une  erreur  dans 
cette  indication,  car  il  n'existait  pas  d'iniprime- 
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lie  demoUque  en  AlIcmaKDd  dans  l'année  l&0!i. 

EOLC(C.-D.),  néàHainboorg^en  1776,  était 
lits  d^ui  açtenr  qui  était  directear  du  tbéfttre  de 
cette  Tille.  Son  père  le  destinait  k  soivre  la  même 
carrière  que  loi ,  mais  ii  ne  se  sentait  point  de 
goût  pôor  cette  profession ,  et  la  musique  fut  Pu- 
nique objet  de  ses  études.  En  1786,  il  comaieoça 
à  se  faire  connaître  comme  compositeur,  par  la 
publication  de  quelques  morceaux  de  piano; 
Tannée  suirante,  il  donna  au  théâtre  de  Ham- 
boorg  Topérette  intitulée  Die  verliebtén  Wer- 
ber  (Les  Recruteurs  amonreui).  qui  reçut 
on  accueil  faTorible.  Plus  tard  il  donna  avec 
eacoès  les  opéras  :  i)er  Unaiehihare  (llnyisible), 
eiaffar  et  ZcSde,  et  Dos  Amt  vnd  Wirths- 
Kaus  (  le  Bailliage  et  l'Auberge).  Beaucoup  de 
compositions  instmmentales  et  autres  suivirent 
ces  première  essais.  Ayant  été  noDuné  directeur 
de  mosiqne  ao  tbéfttre  de  Hambourg ,  il  conserva 
cette  place  toute  sa  vie,  et  il  en  remplissait  en- 
core les  fonctions,  lorsqu'il  mourut  en  1827.  Parmi 
les  compositions  de  Eule ,  on  remarque  :  P  Cou- 
certino  pour  le  piano  mêlé  de  thèmes  favoris,  op. 
7;  Hambourg,  Crans.  —  2"  Quatuor  pour  pia- 
no ,  violon ,  aito  et  basse;  Hambourg ,  Bœlime. 
~  3^  Sonate  pour  piano  et  violon ,  op.  10  ;  Ham- 
bourg, Cranz.  <—  4''  Trois  sonates  pour  piano 
aeol  ;  Hambourg,  Boshme.  —  5^  Grande  polo- 
naise pour  le  piano ,  op.  4  ;  ibid.  ^  6^  Deuxième 
idem,'  op.  9;  Hambourg,  Crani.  —  7°  Intro- 
dnctiott  avec  thème  varié,  op.  5;  Hambourg, 
Bœhroe.  ~  8^  Variations  1>rillantes  sur  le  thème  : 
Gnter  Mond,  op.  8;  Hambourg,  Crans.  — 
9*  Huit  variations  sur  le  thème  :  Je  suis  encor 
d€Ms  mon  printemps  ;  Hambourg ,  Boehne.  — 
10*  Dix  Variations  sur  le  thème  :  Enfants  de  la 
Provence;  ibId.  —  I  r  Variations  sur  le  thème  : 
Robert  disait  à  Claire;  Hambourg,  Cranz.  ^ 
11*  6  Lieder  à  3  et  4  voix,  avec  acoompagnement 
de  piano  ;  Hambourg ,  Bœhme.  —  Id"*  Clients  à 
voix  seule;  ibid. 

EDLENSTËIN  (AivTOiiiE-HBNni  SIGORA 
DE),  né  à  Vienne  en  1772 ,  mourut  dans  la  même 
ville,  le  14  no,verobre  1821.  Appelé  par  sa  nais- 
sance à  servir  l'État,  il  donna  à  la  musique  tous 
les  moments  de  loisir  dont  il  pouvait  disposer. 
Ayant  reçu  qaelqne%  leçons  de  piano  et  décom- 
position de  Mozart,  il  a  écrit  des  sonates ,  des 
quatuors,  des  chansons  avec  accompagnement 
de  piano ,  et  a  composé  pour  les  théâtres  des 
Imboorgs  de  Vienne  la  musique  dt  quelques  pe- 
tits of^èrasocnaiques,  qui  ont  été  joués  sons  les 
titres  de  Die  Wandersdusft  (la  Promenade); 
Vetter  Damien  (  le  Cousin  Damien);  Der  Pe» 
rHekemiuteKer  (  le  Perruquier);  Der  çebesserte 
larentz  (Laurent  corrigé),  etc.,  rtc.  M.  de  £u- 


lenstein  dirigeait  bien  un  orchestre  et  était  foK 
recberehé  pour  cet  emploi  dans  les  sociétés -d^a- 
mateurs. 

ECJLER  (LÉoHAJio),  illustre  géomètre,  naquit 
à  Bftie,  le  15  avril  1707.  Son  père,  Paul  Euler, 
qui  avait  étudié  les  mathématiques  sous  Jacques 
Bemouilli,  fut  son  premier  instituteur  dans  cette 
science  ;  Kuler  termina  ses  éludes  à  runiverslté 
de  BAIe,  où  il  reçut  des  leçons  de  Jean  Bernoullli 
et  se  lia  d'amitié  avec  ses  deux  lils,  Daniel  et  Nico- 
las. Ceux-ci,  ayant  été  appelés  à  Saint*Pétersboorg 
par  Catherine  r*,  pour  faire  partie  de  l'Académie 
des  sciences  établie  par  Pierre  le  Grand,  s'em- 
pressèrent de  procurer  à  leur  jeune,  ami  une 
place  d'adjoint  dans  la  même  académie.  Bientôt, 
resté  seul  par  la  mort  dé  Nicolas  et  la  retraite 
de  Daniel,  il  multiplia  ses  travaux  au  point  de 
remplir,  à  lui  seul,  la  tftclie  de  toute  une  aca- 
démie. Cette  fécondité  prodigieuse  n'est  pas  une 
des  moindres  qualités  d'Euler.  On  peut  dire  sans 
exagération  qu'il  a  composé  plus  de  la  moitié  des 
mémoires  de  mathématiques  contenus  dans  les 
quarante-six  volumes  publiés  par  TAcadémie  de 
Pétersbourg,  depuis    1727  jusqu'en  1783;  il  a 
laissé  en  outre  plus  de  cent  mémoires  inédits, 
que  l'Académie  insère  dans  ses  volumes  h  me- 
sure qu'ils  paraissent;  de  plus  il  enrichit  beau- 
coup le  recueil  de  l'Académie  de  Berlin,  pendant 
les  vingt-cinq  ans  qu*il  passa  dans  cette  fille; 
envoya  des  mémoires  à  TAcadémie  des  sciences 
de  Paris,  dont  il  obtint  ou  partagea  dix  prix  ,  et 
publia  une  multitude  d'ouvrages  séparés  fort 
importants.  Toutes  les  sociétés  savantes  de  l'Eu- 
rope s'étaient  empressées  de  se  rattacher.  Euler 
est  mort  le  7  septembre  1783.  Ce  grand  géomè- 
tre s'est  beaucoup  occupé  de  la  théorie  mathé- 
matique de  la  musique,  et  a  consigné  le  résultat 
de  ses  recherches  dans  les  ouvrages  suivants  : 
l*"  Dissertaiio  de  sono  ,*  Bftle ,  in-4^  ->  2''  Ten- 
tamen  nov<e  iheorix  musicœ  ex  certissimis 
harmonia  principUs  dllucide  expositx;  Pé- 
tersbourg, 1729 ,  in-4'.  Forkel  cite  cTeux  autres 
éditions  de  ce  livre  {Âllgem,  Litter.  der  Musik. 
p.  247),  Tune  de  1734,  in-4%  l'autre  de  1739, 
également  iskA'*;  Mitzier  en  a  donné  une  analyse 
très-étendue  dans  le  troisième  volume  de  sa  Bi- 
blioUièqoe  (p.  61-136).  —  3^  Conjectura  pfiy- 
siea  circa  propagationem  soni  ac  luMinis; 
Berlin ,  1750,  in-4'».  —  4°  Mémoire  sur  Us  vi- 
brations des  cordes ,  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie de  Berlin,  1748  et  1753.  —  &''  De  ta 
propagation  du  son;  ibid.,  1759.  —8^  Conjec- 
tures sur  la  raison  de  quelques  dissonances 
généralement  reçues  dans  la  musique^  i|>td. 
^  7''  Du  véritable  caractère  de  la^  musique 
mocferik;,  ibid.  1764.  —  8^  Sur  le  mouvement 
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^wne  corde  qui  ^  ou  commencement ,  n'a  été 
^tranlés  qtte  dam  une  partie;  ibid. ,  1765.  — 
9**  ÊcUHrciuemenU  plus  détaillés  sur  la  gé» 
nération  et  ia  propagatien  du  son,  et  sur  la 
formation  de  Fédio;  ibid.,  1765»  p.  335.  — 
10*  De  tnintmis  osciUationUfus  eorporum  tam 
figidorum  quam/lexibiUum,  dans  les  Mémoi* 
res  de  I^Académie  de  Pétersboarg,  tom.  7.  — 
ti"*  De  mot^  ostiUatorio  eorporym  ftexibi- 
lium,  ibid.,  1. 13.  —  12"*  De  motu  vibratorio 
fiU  flexibiUs  corporibus  quotcvMque  onusti, 
dans  les  NoaTeaox  Mémoires  de  la  même  aca^ 
demie,  1. 1.  ^  13"  De  motu  chordarum  hus- 
quàliter  cnmanim;ibid,  t. 9.  —  WDesono 
tympanorum  ;  ibid.  ~  15<*  D9  sono  campo" 
narum;  ibid.,  tom.  10.  —  16**  Demotuaeris 
in^6<s;ibid.,  tom.  16.  Ce  dernier  mémoire  est 
fort  intéressant.  «— 17"  t)natre  dissertations  snr 
'  tes  vibrations  des  cordes,  et  nne  antre  sur  les 
mouvements  vibratoires  des  veiges  flexibles, 
ibid.,  tom.  17.  —  IB"  De  harmanix  wris 
principiis  per  spéculum  musicum  repreuen' 
lotis  ;mâ.,t  18.-*  19"  De  motu  turHnato- 
Ho  dwrdarum  musicarum  ;  ibid.,  t  19.  — 
20"  InvesUgaHo  motwmn ,  qi^bu»  Uanin»  et 
virgx  elastic»  eoniremisewid ,  ibid.  1779.  — 
21"  Ddermi.natio  om/nium  mjotuum,  quos 
chorda  tensa  et  widformiter  crassa  recipere 
potest;  ibid.,  1779,  partie  2.  —  22"  Deludda- 
Oones  de  matu  chordarum  inxquaUter  erat- 
sarum'f'iM.,  1760,  t.  n.  —  23"  De  perturba- 
tione  motus  chwdarum  àb  eorum  pondère 
mnwnda  ;  ibid.,  1781 , 1 1.  —  24"  Devx  disser- 
talions  snr  les  Tibrations  des  oordes  dans  les 
Mémoires  de  PAcadémie  de  Turin.  —  25"  Enfin, 
dans  tes  Lettres  à  une  princesse  ^Allemagne 
siur  divers  eujete  de  physique  et  de  philoso- 
pMe  (Pélersboorg,  1768-1774, 3  vol.  in-8"),  En- 
1er  traite  de  la  physique  musicale  dans  les  let^ 
Ires  134, 135  et  136.  Ce  savant  bommea  prouvé 
dans  son  J'entaimen  nav»  théorise  musicse 
qa*fsn  profend  savoir  en  mathématiques  n'em- 
pêche pas  dVrer,  qnand  la  donnée  qui  sert  de 
base  aux  calculs  manque  de  solidité.  Partant  de 
ce  princit»  adopté  par  les  géomètres,  depuis 
Pythagore,  que  la  suavité  des  rapports  des  sons  est 
en  raison  de  la  simplicité  des  accords  des  nom- 
bres qui  les  représentent,  il  a  voulu  fonder  une 
théorie  de  rharmooie  sur  c^te  considération ,  et 
a,  d'après  cela,  établi  une  échelle  de  suavité  snr 
laqndle  il  a  placé  tons  les  accords  ;  or,  les  résul- 
tats de  ses  eilcnis  l'ont  conduit  à  placer  l'ac- 
cord parfait  nujenr  au  neuvième  degré  de  sua- 
vité, tandis  qu'il  plaoe  la  dissonance  de  secondé 
(dissoaanee  fort  dore,  comme  on  sali)  au  hui- 
tième degré,  et  cela  parce  que  les  rapports  com- 


binés de  la  tierce  et  de  la  quinte  sont  omIds 
simples  que  ceux  de  la  seconde  I  Ainsi ,  d'après 
cette  théorie,  l'intervalle  de  seconde  doit  plaire 
k  l'oreille  plus  que  l'accord  qu'on  a  nommé 
parfait  pour  indiquer  les  qualités  de  soo  hv- 
monie.  Bien  d'antres  erreurs  singulières  sont 
répandues  dans  cet  essai  d'une  nouvelle  théorie 
de  la  musique  ,  tiré  de  principes  très<ertaltHS 
de  rharmonie;  et  pourtant  Euler  était  uo  savant 
liomme  qui  aviit  le  génie  des  mathématiques  ! 

EUNIGKE  (Fnénénic),  premier  ténor  an 
théâtre  national  de  Berlin,  né  à  Saclishausen,  près 
d'Orianenbourg,en  1764,  débuta  an  théâtre  en 
1788,  et  se  fit  ensuite  remarquer  à  Manheim.  En 
1794,  il  chantait  au  théâtre  allemand  d'Amster- 
dam ;  l'année  d'après  il  passa  à  celui  de  Franc- 
fort«ir-le-Mein,  et  enfin,  en  1797,  il  alla  à  Berlin, 
n  a  publié  quelques  petites  pièces  pour  le  chant. 
Cest  aussi  lui  qnl  a  arrangé  pour  le  piano  la 
Flûte  enchantée^  de  Mozart,  pour  l'édition  qni 
a  été  publiée  à  Darmstadt  cbes  Bossier,  en 
1792. 

ËUNICKE'(THiRàsB),  néeàMayence  de 
parents  nommés  Schwadihœfer,  épousa  Frédéric 
Eonicke ,  et  brilla  longtemps  comme  cantatrice  aa 
théâtre  de  Berlin.  Elle  est  morte  dans  cette  ville,  en 
1844.  Elle  aen  deux  filles;  Falnée  (Jeanne),  née 
à  Berlin  Ters  1800,  était  une  cantatrice  fort  lia^ 
bile;  mais  elle  perdit  la  voix  fort  jeune»  quitta  le 
théâtre,  et  devint  la  femme  dn  planiste  KrQger; 
la  plus  jeune  (Catherine }  a  épousé  le  violoniste 
Mâllenbrauch. 

EUPHRANOR,  Joueur  de  flftte  et  phi- 
losophe pythagoricien,  fut  . contemporafai  de 
PUton.  Athénée  (lib.  4,  c.  24.)  dit  qu'il  aTnit 
composé  un  traité  sur  les  flûtes  :  cet  ouTmge 
est  perdu. 

EtJSEBIl  SlPONTINl.  Sous  ce  nom,  od 
trouve  dans  la  bibliothèque  dn  Vatican  un  traité 
manuscrit  De  octo  Tonis,  coté  378  dn  fpoda  de 
la  reine  Christine  de  Suède.  Eusèbe  est  le  pré- 
nom de  Tuteur  de  cet  ouvrage;  SipanOmu 
nous  apprend  qu'il  était  né  à  Manfredonia,  Tille 
du  royaume  de  Naples,  dans  la  Fouille»  bftfie 
sur  l'emplacement  de  la  Siponie  des  Romaii», 
et  dont  le  nom  latin  est  Sipontum*  L'ouvrage 
d'Rusèbe  ne  contient  rien  de  remarquable. 

EUSTACflE-LE-PEINTRE,  poêle  «t 
musicien,  est  quelquefois  désigné  dians  les  mair- 
nnscrits  sons  le  nom  d*Sustache  de  Meênts^ 
parce  qu'il  était  né  dans  cette  ville,  il  moami 
vers  1240.  On  a  de  loi  sept  chansons  notées  :  le» 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale  n'en  €«»- 
tiennent  que  deux. 

EUSTACHE  DE  SAIliT-HUBAUlM: 
est  cité  iiar  Cyprianos  (M  Disseri.  de  prap<Mg^ 
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à«r.  p«r  eaiU.p.  19)  comme  «iteiir  d\ioUfre 
iDtitfilé  :  DisqvisiUo  de  eantu  a  D.  Ambrosia, 
*i  MedioUmeiuem  eeelesiaia  Mrodueia  ;  Bli- 
tan,  f69&. 

EUTITIUS  (AuGvniR)»linèr8  mineuT,  était, 
m  1643,  chanteur  et  compositeur  d«  roi  de  Po- 
logne LndislM  IV.  Marc  Scaodii  n  rapporté  un 
canon  aingniier  d*Entitius  dans  son  Cribrum 
mtuieum,  p.  209. 

EVANS  ( Javcs  ),  néà  New-York,  Tcn  1 770, 
fet  diantre  de  Féglise  épiioopale  de  ta  secte  des 
méthjoâMa  de  cette  Tille.  Il  employa  plusieurs 
années  à  réunir  les  chants  en  usage  dans  cette 
raltgiott  e»  Amérique,  les  coordonna  et  les  ar- 
rangea à  deux,  trois  et  quatre  voix,  avec  une 
basse  chiffrée  pour  Taccompagnement  de  l'orgue. 
ee  traTail  a  été  publié  sous  ce  titre  :  Davld's 
CompaïUom^  oriheMethodUt  Standard  ;being 
a  Choiee  Sélection  of  tunes  adapted  to  tKe 
words  and  meatures  in  the  large  Bymn  Book, 
and  deêigned  for  tKe  use  io  Ihe  Methodists 
ikrouKg  oui  the  United  States  (Le  Compagnon 
de  J)a?id,'  eu  le  Drapean  méthodiste,  contenant 
une  «>llection  choisie  de  mélodies  adaptées  aux 
paroles  et  aux  rhythmes  du  grand  livre  dliymnes, 
et  adopté  pour  Pusage  des  méthodistes  dans  tons 
les  ÉUts-Unis);  New-York,  1808,  1  vol.  petit 
m- 4®  oM.  de  162  pages,  entièrement  gravé. 

EVANS  (RoEsaT-HAanniG),  écrivain  anglais, 
a  publié  une  dissertation  sur  U  musique  et  la 
notation  musicale  des  Hébreux  mus  ce  titre  : 
Estaff  on  fffebrew  Music,  Londres,  1816,  in-8^ 
de  24  pages.  Le  fond  de  celte  dissertation  est  em- 
prunté au  travail  de  Villoteau  publié  dans  la 
description  de  l*Égyple. 

EVE  (AlpbohsbD'),  né  près  deCourlrai, 
vers  le  mittea  du.  dix-septiènse  siècle ,  fit  ses 
études  musicales  dans  cette  ville ,  puis  entra  au 
séminaire,  et  fbt  ordonné  prêtre.  Après  avoir  di* 
ii06  longtemps  le  chonr  de  l'église  Saint-Olfartin 
à  Courtrai,  il  obtint  au  concours  la  place  de  maî- 
tre, de  chapelle  de  l'église  Notre-Dame  d'Anvers, 
le  6  novembre  17 18-.  Dans  Tannée  suivante  il 
écrivit  une  messe  solennelle  à  a  voix  en  deux 
clMBurs,  2  violons,  videelto,  viole-ténor,  basse 
de  viole,  violoncelle  obligé,^  2  hautbois ,  basson 
et  basse  continue  pour  Torgue.  D^Èvedédia  cette 
\  au  chapitra  de  l'église  ;  on  la  trouve  en 

nuscrit  dans  lee  archives  de  l'église  Notre- 
;  répltre dédicatoireest  en latin.Bn  I72&, 
d'Eve  fut  invité  par  le  chapitre  1^  prendre  sa  re- 
-toaite,  à  cause  de  son  grand  âge^  :  Gruillaume  de 
Fesch  lui  succéda  dans  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle (voy.FisGB).  Les  archives  musicales  de 
régKse  Sainte- Walburge,  à  Audenarde,  contlen- 
■ent  les  eonpositiqns  d<t  d'i^ve  dont,  voici  les 


titaea  :  V  Trois  motets  è  voix  seule,  2  violons, 
basse  de  viole  etorgne.  —  2**  Motets  à  2  voix  et 
orgiae.  -*  3*  Un  motet  è  4  voix,  2  violons, 
viole  et  orgue.  — 14<'  Motets  à  &  voix)  2  violons, 
viole^lto ,  viole  ténor,  basse  de  viole  et  orgw. 
^  5^  Dies  irx  è  4  voix,  sans  instruments.  — 
6**  Motet  pour  voix  de  contralto,,  avec  6  histrn* 
ments.  Tous  ces  ouvrages  sont  en  manuscrit. 

ÉVEILLON  (Jacqoes),  né  à  Angers,  en 
1672,  lut  choisi  au  sortir  de  ses  études  pour  en- 
seigpier  la  rhétorique  à  Nantes,,  quoiqu'il  fût  en- 
core fort  jeune  II  remplit  ensuite  successivement 
les  fonctiona  de  curé  de  SoQleiTe,.deeo-ncteur  de 
la  Trinité  d'Angers,  et  décoré  de  Samt-Hicliei- 
du-Teitre.  1^  1620,  Guillaume Fooqnetyévéque 
d'Angecs,.  le  nomma  chanoine  de  la  cathédrale 
et  son  grand  vicaire.  U  est  mçrt  an  mois  de  dé- 
cembre 1621,.  âgé  de  soixante-dix-neof  ans.  Au 
nombre  de  ses  écrits  se  trouve  on  bon  ouvrage 
intitulé  De  recta psaUendi  ratione  ;  La  Flèche, 
1646,  in-4\ 

EVERS  (CHAnuES),  pianiste  et  compositeur, 
est  né  à  Hambourg,  le  8  avril  1819.  Fib  d'un 
mécanicien  habile^  qui  jouissait  d'une  certaine  ai- 
sance, il  reçut  une  bonne  édocation.  A  l'âge  de 
six  ans  il  commença  l'étude  du  piano.  Jacques 
Schmitt  (frère  d'Aloys  )  fut  son  taistituteiir  et  lui 
fil  faire  de  rapides  progrès.  Il  n'était  âgé  que  de 
douze  ans  lorsqu'il  se  fit  entendre  pour  la  pre- 
mière fois  dans  un  concert  è  Hambourg  :  son 
talent  précoce  y  produisit  une  vive  impression. 
Peu  de  temps  après,  il  fit  son  premier  voyage 
comme  arllsle,  visita  les  duchés  de  Holstein  et 
de  Sddeswig,  Copenhague,  Stockholm,  etpartoul 
eotde  brillants  suocès..Dans  les  années  1884  et  183& 
il  parcourut  de  nouveau  le  Danemark,  la  Suède, 
et  se  fit  entendre  à  SaUl^Pét0^Bboarg.  De  retour  à 
Hambourg,  il  s'en  éloigna  une  troisième  fols,  en 
1837,  pour  se  rendre  à  Hanovre,  où  Marschner, 
l'accueillit  avec  bienveillance  et  lui  donna  le  con- 
seil de  se  livrer  è  l'aude  de  lliacmonie  sous 
l'organiste  Zieger;.  plus  tard  il.  prit  des  leçons  de 
composition  du  maître  de  chapelle  Charles 
Krebs.  Ce  fot  dans  cette  école  qu'il  puisa  le  goAt 
des  formes  pures  et  classiques  qatl  a  développées 
dans  ses  ouvrages.  Arrivé  à  Leipsick  vera  la  fin 
de  1838,  il  y  perfectionna  son  talent  par  les 
oonsdU  de  Mendelsohn»  avec  qui  il  se  lia  d'a- 
mitié. Ses  rapports  avec  un  artiste  de  si  grande 
distinction  exercèrent  aussi  une  puissante  in- 
fluence sur  la  direction  de  ses  idées  et  de  son 
sentiment  de  Part.  En  1839,  Evers  fit  un  voyage 
à  Pari»,  où  Chophi  et  Aober  lui  firent  un  accueil 
sympathique.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  ter- 
mina ses  premières  compositions.  En  1841,  il  se 
rmdit.è  Vieiue,  et  s'y  fit  connaître  avai 
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ment,  comme  virtuose  et  comme  compositeur.  Ce 
fut  à  cette  époque  que  des  propositions  lui  Turent 
faites  pourquoi  se  fiirilit&GrtetzeD  Styrle:ltnes*est 
éloigné  de  cette  Tille  que  pour  revoir  Hambourg, 
en  passant  par  Prague  et  Francfort.  Ck>mme  com- 
positeur, Evers  se  distingae  par  le  sentiment  du 
beau ,  des  choses  sérieuses,  et  par  la  pureté  du 
style,  bien  qu'il  ait  employé  les  formés  modernes 
en  plusieurs  de  ses  ouvrages.  La  plupart  de  ses 
productions  sont  pour  le  piano  et  pour  le  chant. 
Sa  sonate  en  mi  mineur,  œuvre  1 2,  et  ses  grandes 
sonates  en  mi  bémol ,  œuvre  20,  et  en  ré  mi- 
neur, 22 ,  sont  très-estimées  des  connaisseurs 
en  Allemagne.  Il  y  a  aussi  de  tut  une  œuvre 
-  charmante  «iomnosée  de  douzes  pièces  qui  ont 
pour  titre  général  :  Chansons  d'amour  pour 
piano,  op.  13,  et  dont  les  titres  particuliers  sont  : 
i^  Provence.  —  2*  Allemagne.  —  3®  Italie. 

—  4»  Arabie.  .-  5°  Suède.  —  6*»  Russie.  — 
7^  Mauresque.  — 8° Ecosse.  *  9^^  Languedoc. 

—  10*  Espagne.  —  11°  Styrie.  —  12°  Hongrie. 
Kvers  a  écrit  aussi  des  fugues  dans  les  styles  de 
Bach  et  de  Scarlatti.  Parmi  ses  autres  ouvrages , 
les  plus  Importants  sont  la  4^  grande  sonate, 
op.  27,  la  Fantaisie  héroïque,  op.  28,  Jours  se* 
reins  et  fours  d'orages ,  impirmons  fantasti- 
ques au  nombre  de  sept  pièces,  op.  24  ;  chant  de 
chasseurs  pour  chœur  d'hommes  et  4  cors , 
op.  26  ;  6  chants  pour  soprano  avec  piano,  op. 
25  ;  duos  pour  soprano  et  contralto,  avec  piano, 
op.  30;  romances  et  ballades  pour  contralto, 
op.  36  ;  chants  pour  4  voix  d'hommes ,  op.  38  ; 
Melopoemes  pour  voix  seule  et  piano ,  op.  39  ; 
6  poèmes  pour  contralto  et  piano,  op. 41,  etc. 
Les  ouvrages  d'Evers  sont  publiés  à  Vienne, 
chez  Haslinger,  et  à  Mayence,  chez  Schott. 

EVERS  (  Catinka  ),  cantatrice,  sœur  du  pré* 
cèdent,  est  née  à  Hambourg,  le  i°'  juillet  1822. 
Ses  dispositions  pour  le  chant  s*étant  développées 
lorsque  sa  voix  n'était  pas  encore  formée,  on 
hit  donna  an  maître  pour  la  diriger  daiis  cet  art. 
A  l'âge  de  quinze  ans  elle  se  rendit  à  Hanovre 
chez  le  compositeur  Marschner,  qui  la  guida 
dans  ses  études  du  chant  dramatique.  Ses  pro- 
grès fbrenl  si  rapides,  que  dès  1838  elle  reçut  un 
engagement  pour  le  théfttre  de  Leipsick.  Deux 
ans  après  elle  accepta  une  position  semblable 
au  théâtre  de  Wiesbaden,  avec  le  titre  de  pre- 
mière cantatrice  de  la  conr.  Pendant  la  durée 
de  cet  engagement,  elle  chanta  avec  de  bril- 
lants succès  à  Mayence  et  à  Francfort.  L'effet 
qu'elle  produisit  à  Stuttgard  dans  les  rôles 
de  Norma  et  de  Roméo ,  lui  fit  obtenir  un  bel 
engagement  pour  le  théâtre  de  la  cour, le  2  oc^ 
tobre  1846.  Elle  y  joua  tous  les  rOles  de  son  em- 
ploi ,  tant  dans  le  répertoire  allemand  ;  que  dans 


les  opéras  tradiiîts  de  Titalien  et  do  français. 
Pendant  la  durée  de  ses  congés  elle  fit  plosleurs 
voyages  et  chanta  dans  quelquea-mies  des  grandes 
villes  de  T Allemagne,  avec  de  beanx  snccèK. 
Eu  1847,  elle  Chanta  au  théâtre  italléB  de 
Bruxelles,  et  y  produisit  une  vive  impressiondans 
quelques  ouvrages  de  Bellini  et  de  Doaisettj, 
particulièrement  dans  Lucrèce  Borgia,  Momeo^ 
et  Emani  de  Verdi.  Dans  la  même  année,  elle 
chanta  à  Hambourg ,  puis  alla  en  Italie.  Je  la* 
rencontrai  à  Milan  en  1850;  sa  voix  était  déjà 
fatiguée  par  le  répertoire  de  Verdi  ;  bientôt  après, 
elle  dut  renoncer  à  la  scène. 

E  WALD  (  ScBACR  Hbbmamn  ),  né  à  Gotha 
le  11  février  1754  fut  d'abord  avocat  dans  sa 
ville  natale,  et  ensuite  (  en  1784  )  secrétaire  da 
la  surintendance  de  la  cour.  Il  a  fait  insérer 
une  dissertation  sur  la  musique  dans  le  journal 
allemand  intitulé  :  OUa  podrida,  année  1779. 

EXAUDÉ  ott  EXAUI>ET  (Joseph),  né 
i  Rouen,  vers  1710,  fut  d'abord  premier  violon 
du  concert  de  cette  ville,  et  vint  ensuite  à  Parif , 
où  il  entra  k  l'Opéra  comme  violoniste^  en  1749. 
Il  est  mort  en  1763.  Dans  un  temps  où  il  (allait 
peu  de  chose  pour  acquérir  de  la  célébrité  en 
France,  il  s'est  fait  une  réputation  de  composi- 
teur par  le  menuet  qui  porte  son  nom. 

EXiMENO  (D.  Antoine),  ji^nile  espagnol, 
et  mathématicien,  naquit  en  1732  à  Balbasiro, 
dans  TAragon.  Les  études  qu'il  fit  à  SaUimanque, 
chez  les  jésuites,  furent  si  brillantes,  que  ses  maî- 
tres ne  négligèrent  rien  pour  le  fixer  dans  letir 
société.  Il  y  fut  chargé  d^enseigner  les  mathé- 
matiques. Lors  de  rétablissement  de  Técole  mi- 
litah^  de  Ségovie,  le  P.  Eximeno  en  fut  nommé 
professear.  II  remplit  ses  fonctions  jusqa^  Té- 
poque  de  la  suppression  des  jésuites  :  alors  il 
passa  en  Italie,  et  s^étalHit  à  Rome.  La  variété 
de  ses  connaissances  ne  tarda  point  i  le  lier  aT«c 
Ions  les  savants  italiens,  et  plusieurs  sociétéa  lit- 
téraires de  ritaHe  s'empressèrent  de  Padmetire 
dans  leur  sein.  Il  était  connu  dans  celle  des  Ar- 
cadiens  sous  le  nom  à^Aristodemû  Megareo.  Il 
est  mort  à  Rome,  en  1798,  à  Page  de  soixajite-«i& 
ans.  Les  ouvrages  relatifs  à  la  musique  qu*il  a  pu- 
bliés sont  :  1*"  DelVoHgine  délia  musica,  coUa, 
storiadelsuo  progressa,  decadenza,9  rhÊOtya- 
zione.   Rome,  1774,  in-4*.  Il  y  attaque,  avec 
raison,  Rameau  et  tous  ceux  qui  cherchent  da 
de  prétendus  calculs  mathématiques  les 
d\iD  art   dont  le    but  est  d'émouvoir.  Joa> 
que-là,  tout  est  bien;  mais  il  pousse  son    ays* 
tème  jusqu'à  proscrire  la  scieaoe  de»  combi- 
naisons harmoniques,  du  contrepoint,  et  moat 
y  ^substituer  la  prosodie  exacte  dans  le  cliant, 
comme  un  moyen  d*e(f<et  phis  oertain  et  piiis  u|aî- 
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I  h  presque  tous  les  gens 
deiettrai.  Les  Italiens  ont  dit  du  liTre  d'Eximeno  : 
BêMtarro  romanso  di  musica,  con  cvU  vuol 
dhtruggensensa  poter  poi  rifabbricare(voy, 
^ogéUalUnU,  t  VIII).  —  2<*  Dubbia  di  D. 
AnUmiù  Siimeno  sopra  il  Sagçio  fondaiMH' 
UJê  protlco  di  cotUrapjmiUo  deL  R,  Padre 
Jfarttni.  Rome.  1775,  m-4*.  Le  P.  Msrtini  avait 
attaqué  le  syitème  d^Eximenodans  son  Essai  sar 
le  cûotrepsiDt  iugné;  mais  en  prenant  pour  base 
ëeasB  «fnge  la  tonalité  du  plain-chant»  dont 
rfiff^t  afec  la  nuslque  moderne  n'est  pas  facile 
à  saisir,  pour  qoieonqne  B*est  point  Initié  dans 
l'ai^  oa  savant  musicien  prêtait  désarmes  k  son 
^qû  snt  a'en  serrir  habilement.  Le 
i  qollse  proprçsede  résoudre  (dit-il,  dans 
a  piétee)  ert  de  savoir  si  le  P.  Martini  a  publié 
I  un  eontre^'poison  du  sien» 
an  sa  faveur.  C'est 
sons  cette  forme  piqoaote  qu'il  combat  en  CsTeur 
de  soo  opiaion.  On  peut  voir  une  analyse  sé- 
vère de  cet  oavrage  dans  les   JBfemeridi  di 
Borna,  ToL  IV.  p.  321.  Le  même  journal  avait 
Kadi  confie  de  premier  livre  de  D.  Eximeno, 
d  lei  avait  été  pca  favorable,  dans  ses  numéros 
des  19  et  36  mars,  2  et  9  avril  1774  ;  Eximeno 
pofaiia,  ce  réponse  à  ces  articles,  quatre  opuscules 
qei  ionnent  42  passes  in-4'*.  sans  nom  de  lieu  ni 
AnpiiBcnr»  et  qui  ont  pour  titres  :  Mispotte 
e(   fiMdisio   délie  £femeridi  Utterarie   di 
Êema  sopra  Fçpera  di  D.  AniotUo^  Eximeno 
drea  Vohgme  e  le  regole  délia  musica.  Ces 
pièees  sont  devenues  fort  rares.  Les  contempo- 
BÉnsd'ExîmeaD  n'ont  pas  rendu  justice  au  mé-> 
lite  de  cet  écrivain;  s'il  est  vrai  que  ses  con* 
V  la  théorie  et  dans  l'bistoire  de  la 
;  de  profondeur,  il  n'est  paa. 
moîBf  eertain  qu'il  se  montre  partout  homme 
de  sens,  et  que  ses  aper^s  sont  souvent  lomi- 
nsas.  Fmçots-Antoine  Gutierea,  chapelain  du 
loi  é*Espacne  Charles  IV,  et  maître  de  chapelle 
des  raii|beses  de  rineamation  k  Madrid,  a  tra- 
éaA  en  wpagnol  les  traités  de  musique  d'Exi- 
■HBo,  sons  lea  tîtn|  solvants  :  1"  Del  origen  y 
regUaée  lammeiea,  con  la  historiadesu  pro- 
fres»,  decadouda  y  restauracUm,  Madrid, 
t7M,3irnl.  in-aP.^2°  Duda  doD,  Antonio  Exi- 
meno aobre  el  ensayo  fundametUal  practico 
4dM.  JL  P.  M.  Fr.  Jnan^Bautisla  Martini, 
AU.,  1797,  iB-s^ 

EXNER  (Gmrav^HEaaAiiii),  né  le  2»  oc- 
ftikc  m^  k  fierbiedorf,  près  de  Hirschbo^^en 
HHéâs,  esBuneaça  ses  études  musicales  sous  la 
direetian  de  m»  père,  qni  était  canior  dans 
ce  JieH.Sea  pncrèe  fureaisl  rapides,  qu'à  Tâge 
de  sept  jw  U  aeoonipagnait  déjà  sur  l'orgutf  les 


chants  du  livre  choral  dont  l'usage  était  habituel 
dans  le  service.  Plus  tard  il  apprit  le  chant, 
l'orgue,  le  piano  et  Tharmonie  à  Jaoer,  H irsch- 
berg  et  Bunxiau.  En  1841,  Il  (ht  nommé  organiste 
de  l'église  paroissiale  de  Goldbeifg  :  Il  occupa  cette 
position  jusqu'en  1845.  Dans  cet  intervalle,  il  eut 
la  direction  de  l'Union  musicale  et  de  rUniou 
chorale  de  cette  ville,  qui  donnèrent  neuf  concerts 
publics  dans  un  but  de  bienfaisance.  En  1845,  Ex- 
ner  quitta  sa  place  de  Goldberg  pour  celle  d'or- 
ganiste^  de  l'église  évangéllque  de^  la  Trinité  à 
Sagan  *  k  laquelle  fht  réunie  celle  de  professeur 
de  l'école  de  la  ville  et  de  la  principauté,  en  1846. 
A  la  même  époque  il  y  fonda  la  société  phil- 
harmonique de  chant,  dont  il  eut  la  direction, 
tl  fut  aussi  chargé  de^  diriger  l'Union  chorale 
de  la  même  ville.  Exner  a  liait  connaître  son 
talent  d'organiste  au  grand- festival  de  Liegnitz 
en  1840,  par  l'exécution  d*un  prélude  et  d'une 
fugue  de  Bacli.  Exner  a  composé  beaucoup  de 
chants  pour  pn  chonir  d'hommes  à  quatre  voix, 
avec  et  sans  accompagnement  d'orchestre,  de 
difTérents  genres,  des  motets,  et  des  chœurs 
faciles  pour  l'église  avec  un  petit  orchestre,  à 
l'usage  des  (êtes  principales  de  l'année.  On  a 
aussi  de  lui  un  livre  choral  pour  la  ville  et  la 
principauté  de  Sagan. 

EYBLER  (JosEPB  n'),  maître  de  chapelle 
de  l'empereur  d'Autriche,  est  né  le  8  février  1764, 
dans  le  petit  bourg  de  Schwochut,  à~  quelques 
lieues  de  Vienne.  Son  père^  instituteur  et  régent 
du  chœur,  lui  donna  les  premières  leçons  de 
musique.  Un  amateur  instruit,  nommé  Seitzer, 
ayant  eu  Toccasion  d'eutendre  Eybler  exécuter 
un  concerto  de  piano  à  l'âge  de  dix  ans,  de- 
vina l'aTemr  de  cet  enfant  et  le  prit  sous  sa  pro- 
tection. Il  le  lit  entrer  d'abord  au  séminaire 
de  musique,  à  Vienne,  où  11  fit  un  cours  d'é- 
tudes littéraires  et  reçut  des  leçons  de  chant, 
de  violon  et  d'harmonie;  puis  il  le  plaça  sous 
ladirection^  d'Albrechtsberger,.  pour  apprendre 
la  composition.  Eybler  reçut  les  leçons  de  ce 
maître  pendant  trois  ans  (1777  k  1779),  et  fit 
de  grands  progrès  dans  Fart  d'écrire.  Le  sémi- 
naire de  musique  ayant  été  supprimé  en  1782, 
Eybler  se  trouva,  ainsi  que  ses  condisciples, 
abondonné  à  lui-même,  et  obligé  de  pourvoir  à 
ses  besoins.  D'abord  il  reçut  de  son  père  quet- 
qnes  secours  pour  suivre  les  court  de  droit; 
mais  un  incendie  ayant  anéanti  les  ressources 
de  sa  £unille,  il  dut  renoncer  k  l'espofr  de  con- 
tinuer ses  études  pour  obtenir  un  emploi  civil, 
et  n^ent  plus  de  ressource  que  la  musique.  H 
se  mit  à  donner  des  leçons  pour  vivre,  et  com- 
mença ses  premiers  essais  de  composition, 
heureux  do  recevoir  les  conseils  de  Joseph  Haydn^ 
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qui  éisM  IM  à'we  uieienne  amitîé  atec  son  père. 
Ce  fut  anssi  vers  ce  temps  qq*il  fit  la  connais- 
sance de  Mozart,  qui  était  alors  occupé  des  ré- 
pétitions de  son  opéra  de  Coii  fan  tutte.  Ce 
grand  artiste  se  serrit  d^Ejhler  pour  dirf^Br 
au  piano  ses  répétitions  pendant  qu'il  acberait 
d*écrire  sa  partition.  Vamitlé  qui  les  unit  dès  lors 
ne  se  démentit  jamais,  et  Eybler  r^t  les  der- 
niers soupirs  de  Tillustre  compositeur. 

En  1792,  ^bler  concourut  pour  la  place  de 
directeur  du  cbcrar  à  FégMse  des  Carmélites  et 
l'obtint;  l'année  suivante  il  eut  aussi  celle  du 
couvent  écossais.  Ses  messes  ne  tardèrent  pas 
è  fiier  sur  lui  Tattention  publique^  elles  lui 
procurèrent  la  protection  de  Timpératrice,  qui,i 
frappée  du  mérite  de  leur  auteur^  l'attacha  è 
la  famille  impériale,  et  l'employa  dans  les 
concerts  et  dans  les  représentations  dramatiques 
qui  étaient  donnés  aux  châteaux  de  Laxenbourg 
et  de  Heaqpendorf.  Ce  fut  à  la  demande  de  cette 
princesse  quil  écrivit  sa  messe  de  Requiem , 
considérée  en  Allemagne  comme  un  œuvre  de 
premier  ordre.  En  1 801^  Eybler  Ait  choisi  comme 
protiQSseur  de  musique  des  archiducs  et  archidu- 
çbesses^  ^  1804,  on  lui  confia  la  piace^e  vice- 
roaltrede  chapelle  de  la  cour.  Sur  Tinvitation 
de  l'empereur^^  il  écrivit  le  grand  oratorio  «  IHe 
vier  leUUe»  iHnge,  »  qui  fut  exécuté  en  l8io, 
dans  une  (été  de  la  cour,  et  qui  valut  k  son  au- 
teur lea  félicitations  du  monarque,  devant  toute 
la  noblesse  invitée  à  cette  soiennité.  Après  la 
mort  de  Salieri^  Eybler  lui  succéda  dans  la  place 
de  maître  de  la  chapelle  impériale,  et  depuis 
cette  époque  jusqu'en  1833^11  en  remplit  les  fonc- 
tions; mais  le  23  février  de  cette  année  II  fut 
frappé  4'oQc  atteinte  d'apoplexie  en  dirigeant 
l'exécution  du  ^eçptiem  de  Moi^irt.  Cet  accident 
n'eut  pas  de  suites  fâchçuses  ;  cependant  l'em- 
pereur l'a  dispensé  depuis  ce  temps  de  son 
service  è  la  cour,  et  son  médecin  lui  a  interdit 
le  travail  do  cabinet.  V^mpereur  régnant  lui 
a  donné  une  résidence  d'été  an  chAteau  de 
Sclioenbnm^  et,  par  9on  testaqieot,  l'empereur 
François  lui  a  accordé  des  lettres  de  noblesse 
héréditaire.  Eybler  a  cessé  de  vivre  le  24  juil- 
et  1846,  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ^i^s  ^  cinq 


Parmi  les  compositions  d'E^bler,  pn  compte 
trente-deux  messes,  presque  toutes  solennelles, 
avec  orchestre  :  Di  première  a  été  écrite  en  1781,  la 
seconde,  seize  ans  plus  tard  ;  la  dernière,  en  1837. 
0e  ces  messes,  on  a  publié  celles  dont  voici  les  ti- 
tres :  1  °  Messe  n^  1 ,  en  mi  bémol,  pour  le  couronne- 
ment de  rimpératrice  Caroline,  comme  reine  de 
Hongrie,  à  quatre  voix,  orchestre  etorgue;  Vienne, 
Hasiinger.  —  2"* Messe  n**  2  (en ut),  de Sancio 


MaurUiOf  I  4  Tohi»  orchestre  et  offgpie,  ibid. 
--  3*  Messe  n*  3  (  en  rë)y  de  Saneto  Leopoido, 
à  4  voix,  orchestre  et  orgue;  ibtd.  ~  4**  Messe 
n""  4  (en  «Q,  de  Saneto  iMdovico,  idem  ;ibid^ 

—  S"*  Messe  n*"  5  (en  fa),  de  Saneto  itudoipho, 
idem;  ibid,  —  6"*  Messe  n''6  (en  fa),  de  Saneto 
Rainera,  à  4  voix  et  orchestre;  ibid.  ^  7^  Messe 
n?  7  (en.ttf),  pour  le  couronnement  de  IVmpe- 
reur  Ferdinand  comme  roi  de  Hongrie  ;  ibid.  — * 
8"  Messe  de  Mequiem  (en  ut  mineur),  à 4 voix, 
orchestre  etorgue  ;  ibid. — o^Sept  Te  Deum  avec 
ordiestre;  j'ignore  s'il  en  a  été  publié  quelques- 
uns.  Trois  de  ces  Te  Dewn  sont  écrits  à  8  Toix 
en  deux  cliœurs.  —  10*'  Trente  offertoires;  on  4 
publié  les  solvants  :  Domme,  si  oktervaveriê, 
pour  soprano  aolo, chœur,  orchestre  et  orgue; 
ibid.~  11<*  Si  contistant  advenum  me,  k  4 
voix  et  orchestre;  ibid.  ^i7?  Reges  Tharsie,  k 
quatre  Toix,  orchestre  et  orgue,  n*  3;  ibid.  ^ 
13*  Tui  ewnt  eœii  et  tua  est  terra,  k  4  voix 
et  orchestre,  n**  4  ;  ibid.  —  U**  JubilaU  Deo,  k 
4  voix  et  orchestre  n^  5,  ibid —  15*  Tim^mnt 
gentes  (enu^),  idem;  n*  A,  ibid.  ->- 16*  Magna 
et  mirabUia,  idem  ;  n*  7  ibid.  Trente-quatre 
graduels  pour  chœur  de  quatre  voix,  orchestre 
et  orgue;  on  n'en  a  publié  que  ceux-ci.  — . 
17*  TtLa  est  poteniia,  n*  1  ;  Vienne,  Hasiinger. 

—  18*  Sperate  in  Deo,  n*  2;  ibid.  —  19*  Om" 
nés  de  Saba  veniunt,  n*  3  ;  ibid.  ^  20*  Dies 
sanet^atus  iUusUnobis,n'*  4;  ibid.  ^21*  Be^ 
nedicam  Dominum,  n*  5;  ibid.  —  22*  Pion  in 
multiiudine,  n*  6  ;  ibid%  —  23*  Domine  Deus, 
n*  7;  ibid.  Les  autres  compositions  d'Eybler 
pour  Péglise  sont  :  —  24*  Un  TanJtum  ergo  k 
quatre  von^  et  orchestre.  —  26*  Uiie  messe  à 
8  voix  en  deux  chœurs,  avec  graduel  et  offer- 
tohv.  -.  26*  Une  Litanie  à  quatre  toIx  etorgue. 

—  27*  UnZXes  irœk%  voix.  — 28*  Un  Libéra 
k  4  voix  etorgue.  —  29*  Deux  Veni  Sanete  Spû 
ritus.  —  30*  Trois  Hymnes  de  vêpres  k  4  voix 
et  ordiestre.  —  31*  Deux  Saive  Regina, — 32*  Un 
Ahna  Redemptoris.  <—  33*  Un  Ave  regina  eœ- 
lorum,  —  34*  tes  quatre  fins  de  Pkomme, 
grand  oratorio.  —  3&*  Z^es  Bergers  à  la  crèche 
de  l'Enfanjt  Jésus,  idem  (composé en  17iM). 
Parmi  les  autres  compositions  vocales  du  même 
ertiste  on  remarque  :  —  36*  Un  opéra  (  VÉpée 
enchantée)  représenté  an  théâtre  de  Leopoldr 
stadt,  —  37*  La  Mère  des  Oraeques,  panto- 
mime sérieuse.  —  38*  Deux  cantates  avec  or- 
chestre. —  39*  Quatre  scènes  italiennes.  — > 
40*  Plusieurs  recueils  de  chansons  à  voix  seule 
avec  acC.  de  piano  ;  Augsbourg,  Gombart,  et 
Leipsitk.  —  41*  Beaucoup  d'autres  chants  et 
canons  k  plusieurs  voix.  Les  ouvrages  de  mi» 
sique  instrumentale  d'IIybier  se  compomt  de 
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deux  symphonies  pour  l*oreliestra;  six  qoaluors 
poqrdeox  violons,  alto  et  violoncelle;  trois  duos 
poor  violon  et  violoncelle,  op.  4*  (Vienne, 
BiabeUi);  deux  concertos;  sept  sonates  poiir 
piano;  et  beancoop  de  danses  de  tout  genre. 

EYREN  (Jban-Albert  Vah),  né  le  %9  avril 
1823  à  Amersfoort,  en  Hollande,  reçut  les  pre- 
mières Instructions  dans  la  musique  de  son  père 
Gérard  Van  Eyken,  organiste  dans  cette  ville. 
I>ans  les  années  184&  et  1846  il  alla  continuer 
ses  études  au  Conservatoire  de  Ldpsick;  puis, 
diaprés  le  conseil  de  Mendelsohn,  il  alla  complé- 
ter son  éducation  d^organiste  cliez  Jean  Schnei- 
der, i  Dresde.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  donna, 
en  1847,  des  conc(!rts  d'orgue  dans  les  villes  les 
pli»  importantes.  En  1848  il  obtint  la  place  d*or- 
'  lUinîste  de  Téglise  des  Itemontrants,  à  Amster- 
dam, et  en  1853  il  accepta  la  place  de  professeur 
d'orgue  à  l'école  de  musique  de  Rotterdam.  Il 
n'occupa  cette  position  que  pendant  une  année, 
car  il  se  rendit  à  Elberfeld,  en  1854,  en  qua- 
lité d'organiste  de  Héglise  réformée.  Il  vit  en  ce 
moment  (1860)  dans  cette  ville.  Van  Eyken  s'est 
fait  connaître  comme  compositeur  par  des  so- 
nates pour  l'orgue,  des  préludes  de  chorals,  des 
chorals  variés  pour  l'orgue,  tes  150  psaumes  de 
la  congrégation  réformée  pour  chœur  et  orgue, 
avec  des  préludes,  des  versets  et  des  finals,  des 
iÀeder  avec  piano,  des  pièces  pour  cet  instrn- 
meot,  des  hymnes  pour  un  choMur  d'hommes 
avec  des  instruments  de  cuivre,  etc.  Il  a  écrit 
aussi,  pour  la  société  néerlandaise  instituée  pour 
Tencouragenient  de  la  musique,  un  quatuor  pour 
piano,  violon,  alto  et  violoncelle,  deui  belles  so- 
nates d'orgue,  la  musique  du  drame  hollandair 
intitulé  X«ci/<er,  des  chants  pour  quatre  voix 
dliommes,  et  une  sonate  pour  piano  et  violon, 
auxquels  des  prix  ont  été  décernés. 

EYKEN  (GÉnABD-IsàAC  Van),  frère  du  pré- 
cédent, est  né  à  Amersfoort,  le  5  mai  1832.  Il  a 
reçu  de  son  père  les  premières  leçons  de  mu- 
sique, puis  est  allé  continuer  ses  études  au  Con- 
servatoire de  Leipsick,  pendant  les  années  1851 
è  1853,  et  a  reçu,  comme  son  frère,  des  leçons 
d*orgue  de  Schneider,  à  Dresde.  Il  est  mamte- 
nant  (  1860)  fixé  à  Utrecht,  comme  professeur 
de  piano.  On  a  publié  d»  sa  composition  des 
diants  liollandais  pour  voix  seule  et  piano,  deux 
sonatines  pour  cet  instniment,  et  une  sonate  pour 
piano  et  violon. 

EYKENS  (  JKAN-SiH0!f  ),  compositeur  et  pro- 
fesseur de  mnsique  i  Anvers,  est  né  dans  cette 
ville,  le  ISoclobre  1813.  Ravets,oigsnisle  de  l'é- 
glise des  Aogustins,  fut  son  premier  maître  de 
musique  et  de  piano.  Après  la  mort  de  ce  pro- 
fesseur, Eykens  se  rendit  à  Liège  et  entra  comme 


élève  an  Conservatoire,  où  il  reçut  des  leçons  de 
piano  de  M*.  Jalheau  et  suivit  le  cours  d'harmo- 
nie de  M.  Daussoigne-Méhul.  Il  n'était  4gé  que 
de  dix-sept  ans  lorsqu'il  fit  son  premier  essai  de 
musique  dramatique  dans  une  opérette  en  un  acte, 
intitulée  le  Départ  de  Grëtry,  qui  fut  représentée 
sur  le  théAtre  de  Liège,  en  1829.  De  retour  à 
Anvers,  en  1831 ,  il  s'y  livra  à  l'enseignement 
du  solfège  et  du  piano.  Quelques  romances,  et 
de  légères  compositions  pour  le  piano,  le  firent 
bientôt  connaître.  En  1836,  il  fit  représenter  au 
théAtre  de  cette  ville  U  Bandit,  opéra  en  deux 
actes,  qui  obtint  du  succès,  et  dans  l'année  sui- 
vante il  y  donnai  Clé  du  jardin,  en  un  acte. 
Une  cantate,  avec  orchestre,  qu'il  écrivit  sur  un 
poème  de  Bogaerts,  pour  llnauguration  de  la 
statue  de  Rubens,  fut  exécutée  au  festival 
donné  à  cette  occasion,  le  16  août  1840.  En 
1843,  il  devint  directeur  de  la  Këunion  lyrique 
anversoise,  et  cinq  ans  plus  tard  il  fut  nommé 
président  de  la  réunion  des  sociétés  lyriques  et 
en. fut  un  des  chefs-d'orchestre.  Il  est  aussi 
membre  de  la  Société  royale  des  sciences  d'An- 
vers, et  de  la  Société  d'émulation  de  Liège. 
M.  Eytens  est  auteur  de  plusieurs  messes  et 
d'autres  compositions  de  musique  religiense  qui 
ont  été  exécutées  dans  les  églises  d'Anvers  et 
sont  restées  en  manuscrit  On  lui  doit  aussi  un 
grand  nombre  de  chants  en  chœur,  pour  des 
voix  d'hommes,  avec  ou  sans  orchestre,  parmi 
lesquels  on  remarque  FlandreHiu-Llon,  le  Val» 
ton,  le  Départ  du  pécheur,  les  PfapoUtahu, 
le  Retour  de  mai,  et  la  Madone  des  champs 
(  ces  deux  derniers  morceaux  ont  été  publiés  à 
Anvers,  cliez  Possoz  frères  ).  Quelques  livraisons 
d'un  Répertoire  de  musique  religieuse  ont  été 
publiés  par  le  même  artiste,  à  Bruxelles,  chei 
Scliott,  en  1848.  On  a  aussi  de  lui  pour  le  piano 
des  fantaisies  sur  Robert-le-Diable,  Lwcia  di 
Lammermoor,  les  Martyrs,  la  romance  de 
ChUdo  e  Ginevra ,  PAtnbassadrice ,  etc  :  des 
thèmes  variés  pour  le  même  Instrument;  des 
albums  de  romances  et  des  romances  détachées» 
etc.  :  tous  ces  ouvrages  ont  élé  publiés  à  Paris, 
à  Bruxelles  chez  Schott,  et  a  Anvers. 

£YMAR  (Ange-Makib,  comte  d'),  né  en 
1740  à  Forcalquier  (Basses-Alpes),  fut  député  de 
la  noblesse  aux  états-généraux  pour  le  bailliage 
de  cette  ville,  en  1789,  adopta  les  principes  de 
la  première  révolution  française ,  fut  nommé 
ambassadeur  en  Piémont,  puis  préfet  du  dépar- 
tement du  Léman,  et  mourut  dans  ce  poste,  le 
11  janvier  1803.  Il  était  associé  honoraire  de  PA- 
thénée  de  Lyon,  et  de  la  Société  des  sciencetel 
arts  de  Grenoble.  Enthousiaste  amateur  dea 
sciences  et  des  arts,  il  s'étoit  lié  d'une  vive  ami- 
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lié  avec  Viotti,  et  avait  recueilli  tur  le  talent,  les 
opinions  et  la  vie  de  ce  grand  artiste ,  des  anec- 
dotes qu'il  publli  en  Tan  ti  (1798)  dans  la  Décade 
philosophigue.  Ces  mêmes  anecdotes,  augmen- 
tées de  quelques  aperçus  asseï  superficiels  d'Ey- 
mar,  furent  nîimprimées  sous  ce  titre  :  AnecMes 
sur  Viotti,  précédées  de  quelques  réflegcUms 
sur  l'expression  de  la  musique;  Milan,  sans 
date  (1801),  ia-S%  et  non  in-12,  comme  on  ledit 


dans  la  plupart  des  recueils  biograpliiques  et  bi- 
bliograpbiqnes. 

EYTELWËIN  (Henri),  compositeur  alle- 
mand,  vécut  au  commencement  du  seizième 
siède.  On  trouve  quelques  pièces  de  sa  compo- 
sition dans  un  recueil  de  chansons  mondaines  à 
4  voix>  imprimé  en  1548,  sans  nom  de  lieu,  et 
dont  un  exemplaire  ouste  dans  la  bibliothèque 
de  Zwidiau. 
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FAA  (Hoaace),  gentilhomme  né  à  Casalê 
di  Monferrato,  dans  la  première  moitié  du 
seizième  siècle,  est  connu  par  les  ouvrages  de 
sa  composition  intitulés  :  1»  Salmi  di  David 
profeta,  eon  fr«  Magnificat  ed  àltri  componi- 
menti  o  5,  6  e  8  voei,  dal  signer,  etc.  ;  dati 
in  luee  da  M.  Gio.  Jndrea  Boita,  canonico 
9  Maestro  di  CapeUa  di  detta  eittà.  Venise, 
chez  les  fils  de  Gardano,  1573,  in-4«  ;  9«  Saltni 
di  Danid  profeta  eon  3  Magnificat  a  5  voci, 
Brescia,  Tom.  Bozzola,  1587,  in-4<». 

FABEIi  (Nicoi.  ou  Nicolas),  le  plus  ancien 
facteur  d^orgues  allemand  dont  le  nom  est 
connu  aujourd'hui,  était  prêtre.  En  1359,  il 
constniisit  un  grand  orgue  dans  la  cathédrale 
d^Halberstadt,  et  le  termina  en  1361.  Prœto- 
rjns  en  a  donné  la  description  dans  la  troi* 
sièrae  partie  du  tome  second  de  son  Syntagma 
mnuiewnj  et  a  rapporté  rinscription  fui  s'y 
trouYait  encore  de  son  temps  ;  en  Toiei  La  tra- 
duction :  «  L*an  du  Seigneur  13fil,  la  Teille  de 
«  Saint-Mathieu,  cet  ouvrage  a  été  achevé  par 
«  1e«  mains  de  Nicolas  Faber,  prêtre.  L'an 
«  1405,  il  a  été  restauré  par  les  mains  de  Gré- 
•  goire  Kleng.  «  Cet  orgue  avait  deui  cla- 
viers à  la  main,  de  l'étendue  de  trois  ocUves  et 
demie,  appelés  claviers  de  distant  (décbant), 
un  clavier  destiné  à  être  joué  avec  les  genoux, 
et  un  clavier  de  pédales.  Il  était  alimenté  par 
vingt  soufflets.  L'effet  de  sa  sonorité  éUit  exces- 
sivement dur,  parce  que  les  mixtures  (appelées 
ea  français  fourniture  et  cymbale)  y  domi- 
naient, pour  faire  entendre  la  diaphonie,  c'est- 
à-dire  les  harmonies  complètes  et  redoublées 
de  quintes  et  d'octaves  sur  chaque  note,  sui- 
vant le  système  barbare  encore  en  usage  vers  le 
milieu  du  quatorzième  siècle,  dans  les  églises, 
et  parce  que  Tétrange  harmonie  de  ces  jeux 
n'était  pas  adoucie  et  en  quelque  sorte  absor- 
bée par  un  nombre  sufllsant  de  prestants,  de 
flûtes,  de  bourdons  et  de  principal  ou  montre. 
Toutefois,  l'orgue  d'Halberstadt  est  un  monu- 
ment historique  de  grand  intérêt,  parce  qu'il 
nous  fournit  des  renseignements  certains  sur 
le  système  de  construction  des  grands  Instru- 
ments do  cette  espèce,  tel  qu'il  était  cinq  cents 
ans  avant  l'époque  actuelle. 

FABER  (Jac^^ves),  surnommé  STAPU- 
ILEl^SiS.  f^oy,  ¥sBVBB(laoques  LB)d'Étap}es. 


FABER  (PiBBBi),  dont  le  nom  français 
doit  être  Dufour,  naquit  au  bourg  de  Sanjore 
vers  1540.  Il  fût  conseiller  du  roi,  puis  prési- 
dent du  parlement  de  Toulouse,^  et  mourut  le 
20  mai  1600.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 
Agonostieon,  sive  de  re  athletica,  ludisque 
veterum  gymnicis,  musieis,  atque  circensi- 
hus,  Lyon,  159â,  ïn-A'*.  Gronovius  a  inséré  ce 
traité  dans  son  Trésor  des  Antiquités,  t.  VIII, 
n^  m. 

FABER  (Nicolas),  né  vers  la  fin  du  quin- 
zième siècle  à  Botzen,  d'où  lui  est  venu  le  nom 
de  JSoUanuM,  a  écrit  un  petit  traité  de  musique 
à  l'usage  des  écoles  publiques,  sous  le  titre  de 
Rudimenta  Musicsffj  Augsbourg,  1516,  in-8«. 

FABER  (GaifiOiEB),  né  à  Lutzen,  fut  pro- 
fesseur ordinaire  de  musique  à  l'Académie  de 
Tubinge,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il 
a  fait  imprimer  un  traité  élémentaire  de  musi- 
que, sous  ce  titre  :  Jnstitutiones  musicx,  sive 
musices  practiae  £rotematum  L'ib.  II,  BAle, 
1553  et  1553,  in-S»,  330  pages.  Ce  qui  rend 
cet  ouvrage  intéressant,  ce  sont  quelques  mor- 
ceaux composés  par  josquin  Deprès,  Antoine 
Brumel  et  Okeghem,  que  Faber  donne  pour 
exemples.  Je  connais  plusieurs  exemplaires 
de  l'ouvrage  de  Grégoire  Faber  ;  ils  sont  tous 
de  l'édition  de  1553,  et  le  titre  n'indique  point 
une  réimpression;  cependant  l'épUre  dédica- 
toire  est  datée  du  mois  de  juillet  1553;  il  se 
peut  donc  que  l'édition  de  1553,  indiquée  par 
Forlcel,  Gerber  et  Lichtentbal,  soit  réelle. 

FABER  (Heuai),  né  à  Lichtenfels,  dans  le 
Voigtland,  fut,  à  ce  qu'il  parait,  maître  d'école 
à  Naumbourg,  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle;  il  occupait  cette  place  lorsqu'il  publia 
l'ouvrage  suivant  :  j^d  Musicam  praticam 
introductio,  non  modo  prœcepta,  sed  exem- 
pta quoque  ad  usum  puerorum  cxcommo- 
data,  quam  brevissime  contin^ns,  Nurem- 
berg, 1550,  Jean  Montanus  et  Ulrich  Neuber, 
in-4<».  Le  volume  contient  95  feuillets  chiffrés 
d'un  seul  côté.  L'épUre  dédicatoire,  au  magis-»- 
trat  de  Naumbourg,  est  datée  de  l'année  1549. 
Il  y  a  des  éditions  de  cet  ouvrage  datées  de 
Leipsick,  1558,  et  de  Tubinge,  1571,  in-4<>.  II  y 
a  aussi  une  édition  de  Mulhausen,  1571,  in-4<', 
dont  un  exemplaire  est  à  la  bibliothèque  royale 
de  Berlin.  La  dernière  porte  la  date  de  Mul- 
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hansen,  10Ô8,  in-4*.  Gesner  {In  Epitom,  ^t- 
hlioth;  p.  897)  cite  une  éditioa  du  même  ou- 
vrage, aveo  lindicatioQ  de  Mulhausen,  1508  ^ 
mais  c*est  évidemment  une  faute  typogra- 
phique. Il  ne  faut  pas  confondre  cet  auteur 
avec  le  suivant. 

FABER  (Heuii)  fût  d'abord  magister  et 
recteur  à  Brunswick  vers  1848.  En  1551,  on  le 
trouve  à  Wittemberg,  exerçant  la  profession 
de  maître  de  musi(|iie  ;  enfin  il  passa  à  Qued- 
linbourg,  en  qualité  de  recteur  du  collège,  et 
mourut  de  la  peste  dans  cette  ville,  le  27  août 
1508.  Walther  {Musik.  Zex.),  Forkel  {Mgem. 
Litter.  der  JIÊuiik)^  et  Gerber  (Neuei  Biogr. 
Zat,  der  Tonkuntt,)  disent  que  Faber  n'était 
âgé  que  de  55  ans  lorsqu'il  mourut  ;  mais  cela 
ne  se  peut,  car  il  n'aurait  eu  que  cinq  ans  à 
l'époque  de  la  publication  de  son  Compendio- 
lum,  dont  voici  le  titre  :  Compendiolum  Mvh- 
siem  pro  ineipierUihuM,  eomeriptum  ae  nunc 
denuo,  eum  additione  alteriui  eompendioli, 
reeognitum,  Brunswick,  1548,  iii-8o.  Dans 
une  note  intéressante,  fournie  par  M.  Antoine 
Schmid  (voy.  Schmid)  à  M.  Charles-Ferdinand 
Becker,  pour  le  supplément  de  son  Tableau 
systématique  et  chronologique  de  la  littérature 
musicale  {Syst9matiseh'Chronologi»ehê  Dar- 
êtéUung,  etc.),  p.  68,  ce  savant  a  entrepris  de 
démontrer  l'identité  des  deux  Henrr  Faber  aux- 
quels se  rapportent  l'article  précédent  etcelui-ci, 
contre  l'opinion  de  tous  les  biographes.  D'une 
part,  il  trouve,  dans  la  description  du  monastère 
des  Bénédictins  de  Saint-Georges,prè8  de  Naum- 
bourg  sur  la  Saale,  par  Schamelius,  et  dans  le 
Numbwgum  literatum  du  même,  qu'un  Henri 
Faber  existait  dans  cette  ville  en  1558  ;  puis,  et 
c'est  là  son  ai^ment  principal,  M.  Schmid  dit 
que  la  souscription  de  la  première  édition  du 
Compendiolum,  imprimée  à  Brunsvdck,  est 
ainsi  conçue  :  ÎTenrictif  Faber,  magister  et 
maître  d* école,  auparavant  attaché  au  cha- 
pitre de  Naumbourg,  Le  savant  bibliothécaire 
pense  que  le  monastère  de  Saint-Geoi^es  ayant 
été  dévasté  par  les  Espagnols,  après  la  bataille 
de  Mulhausen,  en  15^,  Faber  s'est  retiré  i>en- 
dant  un  temps  assez  court  à  Brunsvnck,  et 
qu'il  y  a  publié  le  Compendiolum  en  1548  ; 
puis  que,  de  retour  à  Naumbourg,  en  1540,  il 
y  a  composé  l'autre  ouvrage,  objet  de  l'article 
précédent.  Quelque  vraisemblance  qu'il  y  ait 
dans  ces  conjectures,  on  ne  peut  expliquer  ce 
qui  aurait  porté  Henri  Faber  à  ùiire,  à  une  an- 
née de  distance,  deux  ouvrages  élémentaires, 
différents  de  forme,  sur  les  principes  de  la  mu- 
sique. Quoi  qu'il  en  soit,  les  éditions  du  Com- 
pendiolum se  sont  multipliées  et  ont  été  pu- 


bliées à  Leipsiek,  155»,  in-8«;  Letp&ick,  1550» 
in-8«;  Nuremberg,  1561,  in-8«;  Nuremberg, 
1564,  in-8»;  Fvancfort-sur-1'Oder,  1585,  in-8»; 
Nuremberg,  1604,  in-8<>;  Francfort,  1617, 
in-8<>.  Il  y  a  deux  traductions  allemandes  de 
l'ouvrage  de  Faber;  la  preBMère  par  Christo- 
phe Rid  {vojfiit  ce  nom),  dont  la  première 
édition  a  paru  sous  le  titre  de  Mueiea,  kurtzer 
inhaH  der  Singkunit,  auee  M,  Henri  FàbH 
lateinischen  Compendio^  Musiee*  von  fFort 
zu  WortfUr  angehende  Lehrjungm,  inge-^ 
ring  verêtmndig  Teuteeh  gebracht,  Nurem- 
berg, 1572-,  in-4«.  Les  éditions  suivantes  de 
cette  traduction  sont  de  Nuremberg,  1501, 
in-8«;  Magdebourg,  1503;  Nupembeitg,  1504^ 
et  Strasbourg,  1506.  La  seconde  traduction, 
qui  est  de  Jean  Gothart,  a  été  publiée  sous  ce 
titre  :  JVuiica,  kwrtxe  Jnieitung  der  Sing^ 
kuneî  M.  MeinrictFabri,  dureh  Johann  Got- 
hart verteuscht,  und  ereUn-t,  Leipsiek,  1605^ 
in-8«;  ibid.,  1608,  in-8«;  Erftart,  1600,  in-8^ 
Melchior  FtUpius,  cantor  à  Weimav- (voyez 
Fulpiu$)y  a  donné  i  Jena,  en  1610,  one  édit 
tion  du  même  ouvrage  en  latin  et  en  allemand^ 
à  laquelle  il  a  ajouté  un  petit  traité  des  modes^ 
le  tout  sous  le  titre  de  Mueicée  eompendium 
latino  germanieum  M,  Heinrici  Fabri  .•  pro 
tyronibuê  h^ius  artis  ad  majorem  diseenr 
tium  eommoditatem  aliquaniuhimvariatum 
ac  diepotitum,  eum  faeili  breoique  de  modis 
traetatu.  Septim»  huie  editioni  eorreeiioti 
aeeeeeit  doetrina  1«  de  ^tervaUi$r  f*  de  ter^ 
minis  italieis,  apud  mueicoê  recentioreê  usi- 
tatissimie,  ex  eyntagmate  Mutiez  Miehaele 
Prmtorii  excerptie.  Il  y  en  a  aussi  des  édi- 
tions de  Leipsiek,  1614,  in-8«;  de  Halle,  1620; 
de  Leipsiek,  1694,  in-S»  ;  de  Jena,  1636,  in-8» , 
et  d'Erftart,  1665,in-8«.  Efffin,  Adam  Gum- 
peltzhaimer  a  publié  à  Augsbourg,  en  1618, 
une  édition  de  la  traduction  de  Rid,  enrichie 
d'exemples  et  de  préceptes,  sous  ce  titre  :  Com- 
pendium  Ifenr.  Fabri  in  vemacuhtm  eermo- 
nêm  eonvereum  à  M.  Christ.  Rhid,  ei  prm- 
ceptis  ac  exempliê  enictum,  studUh  Jdami 
Gumpeltzhaimer.  On  a  copié  cette  édition  dans 
une  autre  datée  de  Jena,  1653,  in-8«,.  L'ou- 
vrage de  Faber,  si  souvent  réimprimé,  n'a 
d'autre  mérite  que  celui,  de  la  brièveté  et  de 
la  clarté. 

FABER  (BbroIt),  compositeur,  né  à  Hild- 
burghausen  vers  la  fin  du  seizième  siècle,.  Ait 
attaché  au  service  du  prince  de  Saxe-Cobourg. 
Il  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  1»  Der  148 
Psalm,  UUeinisch,  fur  8  Stimmen.  (Le  143« 
Psaume  à  8  voix);  Coboorg,  1603^  in-^folio; 
3«  Sacra-  eanliones  4,  5,  G,.  7  et  8.voci6f/s 
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coneinmdJg,  Gobourg,  iftnri  Bimalill,  1605, 
iB-4*;  S*  GraiukUio  mutiea  ex  firimo  eapiU 
tatU,  eaniicorum  piiniê  voeibuê  eampoiitay 
ibid.,  1607,  4«  ;  4«  Cataieum  ux  voeihu»  in 
fÊStMtatmn  nupUarum,  ibid.,  1607,  in-4«; 
5«  Der  51  Piàlm  :  Miurtn  mei  Deus,  8  voe., 
€obottrg,  1608,  in-folio  ;  6«  Jdhortatio  prima 
CkHêtiad  genu»  humanum  direeta,  musieis 
nwneris  quintarum  vociim  condêcorata,  Co- 
bourg,  1609,  in-4*;  7«  Cantio  ntiptialiâ  bx 
pêulmo  Paoidiê  39  duumpta,  kx  vùcum, 
ibid.,  1609,  in-4«;  8*  Cantione$  Moerm,  4-8 
voe.;  Ooboarg,  1610;  9*  Triumphuê  Muiiea- 
ht  in  vittariam  ruurreetionis  Chritti,  7  vo- 
dhtu  eompotituM,  Cobourg,  1611,  in-4*; 
1«  Z¥)ei  newe  Hoch%Ht  Guiingt  mit  5  »Hm- 
men  (Deux  nouveaux  chants  de  noces  à  5  Toix), 
Cobmg,  BbocIc  (s.  d.),  in-4«;  WGraiuia- 
Cortum  muttcale  6  wtcum,  Cobonrg,  16S1, 
iii-4». 

FABEK  (JiAK-AoAX-Josipi),  musicien  de 
l*égliae  Notre-Dame  d*An?ers,  était  fort  jeune 
quand  il  composa,  en  1720,  une  messe  à  huit 
voix,  deux  violons,  un  hautbois,  un  violon- 
celle et  deux  basses  continues,  la  première 
pour  orgue,  l'autre  pour  contrebasse.  Il  dit, 
dans  la  dédicace  de  son  œuvre  aux  chanoines 
de  la  collégiale,  qu*ii  n*avait  pai  de  barbe 
quand  il  la  composa.  Plus  tard,  Faber  fût  or- 
donné prêtre  et  fait  chanoine  de  la  même 
église.  Il  f  chantait  encore  au  chœur  en  1759. 
Il  est  aussi  l*auteur  d^one  messe  à  cinq  voix 
avec  deux  violons,  alto,  deux  violoncelles,  un 
hautbois,  deux  flûtes,  une  clarinette,  contre- 
basse, clavecin  et  orgue,  pour  TAssomptlon  : 
elle  est  datée  du  mois  de  Juillet  1796.  Ces  deux 
ourrages  sent  en  manuscrit  dans  les  archives 
de  réglise  Notre-Dame  d*Anvers. 

FABKE  (Aiinai),  né  à  Riez,  petite  ville  du 
département  des  Basses- Alpes,  vers  1765,  fut 
un  bon  professeur  de  piano  et  d^accompagne- 
ment,  à  Paris.  Il  a  fait  graver  dans  cette  ville 
deux  recueils  de  romances  avec  accompagne- 
ment de  piano  ou  harpe;  c^est  aussi  lui  qui 
est  Pauteur  de  Tair  si  connu  :  Ce  moueftoir, 
héUe  Maimonde.  On  ignore  Tépoque  de  sa 
mort. 

FABRE-D'OLrVET  (AiiToiK£),littérateur 
et  amateur  de  musique,  naquit  le  8  décembre 
1768,  à  Ganges,  petite  ville  du  département  de 
l'Hérault  A  Page  de  douxe  ans,  il  vint  à  Paris 
pour  s^insUviredans  le  commerce  de  soieries  ; 
mais,  entraîné  par  son  goût  pour  les  lettres  et 
les  arts.  Il  quitu  cette  carrière.  Il  Ait  long- 
ttmpê  employé  au  ministère  de  la  guerre,  puis 
à  cehii  de  rintérienr,  et  donna  sa  démission 


de  cette  dernière  place  pour  ne  pu  être  obligé 
de  rédiger  une  pièce  contraire  à  ses  opinions. 
Comme  musicien,  ¥abre-d*Olivet  s*est  fait  con- 
naître par  beaucoup  de  romances  et  un  œuvre 
de  quatuors  pour  deux  flûtes,  alto  et  basse, 
gravé  à  Paris,  en  1800.  Précédemment,  ilavait 
composé  :  1«  Touion  $oumi$,  fait  historique, 
opéra  en  un  acte  et  en  vers,  Joué  à  Paris  en  1794  ; 
^LeSagedeVJndottan,  drame  philosophique 
en  un  acte  et  en  vers,  avec  des  chœurs  en  mu- 
sique, représenté  à  Paris,  en  1796.  Il  a  essayé 
de  reproduire,  en  1804,  sous  le  nom  de  Mode 
hêUénique^  le  prétendu  Mode  mixte  de  Blain- 
ville.  Il  fit  exécuter,  à  Toccasion  du  sacre  de 
Napoléon  Bonaparte,  un  oratorio  entièrement 
écrit  dans  ce  mode  ;  les  Journaux  de  cette 
époque  en  ont  rendu  un  compte  avantageux, 
mais  sans  savoir  de  quoi  il  s*agissait.  Fabre- 
d'Olivet  est  mort  à  Paris  au  mois  d*avril  1895. 
Ce  littérateur-musicien  s*est  particulièrement 
occupé  de  la  langue  hébraïque.  Pour  ses  tra- 
vaux littéraires,  on  doit  consulter  les  biogra* 
phies  générales. 

FABRI  (ÉTiB!nii),surnomméL*AIfGIEN, 
devint  maître  de  chapelle  du  Vatican  le  96  avril 
1599,  et  occupa  cette  place  Jusqu'à  la  fia  de 
septembre  1601.  Il  parait  qu'il  se  rendit  en 
Allemagne  vers  ce  temps  et  qu'il  ne  retourna 
à  Rome  que  vers  la  fin  de  1609.  L'année  sui- 
vante, il  obtint  la  place  de  maître  de  chapelle 
de  Saint- Jean  de  Latran,  et  la,  conserva  Jus- 
qu'en 1607,  où  il  eut  pour  successeur  Curxio 
Mancini.  On  ignore  s'il  se  retira,  ou  s'il  mourut 
à  cette  époque.  Les  compositions  connues  de 
cet  artiste  ont  pour  titre  :  1«  Jhiodeeim  modi 
muiicaUt,  tridniê  iub  dupUd  texte  lot,  ger- 
man.  eaneinne  expreni,  Nuremberg,  1609, 
in-4*;  9«  Tficinia»aeraju»ta  duodecim  mo- 
dorurn  seHèm  coficinnato,  Nuremberg,  1607, 
in-4». 

FABRI  (ÊniRRE),  surnommé  LE  JEtJHEj 
maître  de  l'école  romaine,  né  à  Rome  ea 
1606,  Alt  élève  de  Bernard  Nanini.  Kircber, 
son  contemporain,  nous  apprend  {Muiurg, 
Lib,  7,  p.  614)  qu'il  éuit  maître  de  chapelle 
à  l'église  SainX'LùuU'^$^Françai»y  à  Rome, 
en  1648.  Le  95  février  1057,  il  obtint  la  place 
de  maître  de  chapelle  de  Sainte-Marie-Majeure; 
mais  il  ne  la  conserva  pas  longtemps,  ear  il 
mourut  le  97  août  1658,  à  l'Age  de  cinquante* 
deux  ans.  On  a  de  ce  compositeur  des  motels 
à  9, 3, 4  et  5  voix,  publiés  à  Rome  chez  Fei,  en 
1650.  Après  la  mort  de  Fabri,  son  beau-frère, 
Jean-Baptiste  Sani,  fit  imprimer  un  œuvre 
posthume  de  ce  maître,  sous  le  titre  de  :  Salmi 
eoneertati  a  einque  voci,  Roma,  Fci,  1660. 
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Une  messe  à  8  toit,  composée  pour  la  chapelle 
de  Sainte-Harie-Majeure,  et  qui  n*a  point  été 
publiée,  se  trouve  en  manuscrit  dans  la  collec- 
tion deVabbé  Santini,  à  Rome. 

FABRI  (HoHORÉ),  jésuite,  né  vers  1007, 
dans  le  Bugey,  au  diocèse  de  Bellay,  professa 
la  philosophie  à  Lyon,  dans  le  collège  de  la 
Trinité,  et  fut  ensuite  appelé  à  Rome,  pour  y 
remplir  les  fonctions  de  grand  pénitentier.  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  9  mars  1688.  Bans 
le  cinquième  volume  de  sa  P^ystca,  seu  rerum 
eorporearum  scientia  (Paris  et  Lyon,  0  vol.), 
on  trouve  un  chapitre  où  il  est  traité  Dêvibra- 
tione  Chordarum.  ' 

FABRI  (Ahwibal-Pio),  surnommé  BA- 
LINO,  naquit  à  Bologne  en  1697.  Il  fut  élève 
de  Pistocchi,  et  Tun  des  meilleurs  ténors  de 
son  temps.  Plusieurs  princes  d*Italie  et  d*Al- 
lemagne  lui  firent  des  offres  avantageuses  pour 
rattacher  à  leur  service. L'empereur  Charles  VI, 
grand  connaisseur  en  musique,  avait  beaucoup 
d^estime  pour  son  talent.  Appelé  à  Lisbonne 
pour  y  être  attaché  à  la  chapelle  royale,  il  y 
mourut  le  13  août  1760.  tl  était  aussi  compo- 
siteur, et  fut  reçu  en  cette  qualité  à  TAcadémie 
philharmonique  de  Bologne,  en  1719.  Il  fut 
président  ou  prince  de  cette  société  en  1725, 
1729,  1745,  1747  et  1750. 

FABBIANO  (Sébastieh),  moine  camal* 
dule,  né  en  Italie  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle,  a  publié  Zibnnn  missarum  quinii  et 
ienii  t)oeibWy  Venise,  1595. 

FABRICE  ou  FABRIZIO  (Jérohk),  cé- 
lèbre anatomiste,  est  surnommé  D'AQUA- 
PENDEINTE,  parce  qu'il  naquit  dans  celte 
vine  d'IUUe,  en  1537.  Après  avoir  fait  de  bril- 
lantes études  à  Padone,  sous  la  direction  de 
ninistre  Fallope ,  il  succéda  à  son  maître 
comme  professeur  d'anatomiey  après  la  mort 
de  celui-ci,  en  1565.  En  récompense  de  ses 
profondes  connaissances  et  des  services  qu'il 
rendait  k  la  science,  le  sénat  de  Venise  lui 
accorda  un  traitement  considérable,  des  digni- 
tés et  des  privilèges,  la  préséance  sur  les  pro- 
fesseurs de  philosophie,  le  nomma  citoyen  de 
Padouo^  lui  érigea  une  statue,  le  décora  du 
titre  de  chevalier  de  Saint-Marc,  et,  enfin,  lui 
accorda  le  droit  de  désigner  son  successeur. 
Tant  d'honneurs  et  de  biens  semblaient  devoir 
assurer  à  Fabrice  une  heureuse  vieillesse, 
mais  l'envie  lui  suscita  d'amers  chagrins  dans 
ses  derniers  Jours,  et  l'on  croit  qu^il  périt 
par  le  poison.  Il  mourut  au  milieu  de  violents 
vomissements,  le  21  mai  1619,  ft  l'âge  de 
quatre-vingt-deux  ans,  laissant  à  sa  nièce  une 
fortune  de  deux  cent  mille  dncats.  Parmi  les 


savants  écriu  de  Fabrice,  on  remarqué  celui 
qui  a  pour  titre  :  De  visionê,  voce,  audituqve^ 
dont  la  première  édition  parut  à  Venise,  in-fot., 
avec  figures,  en  1600.  On  en  fit  ensuite  des 
éditions  à  Padoue,  1605,  et  à  Francfort,  en 
1605  et  1615.  Cet  ouvrage  a  été  réimprime 
dans  les  Opéra  omnia  anatomica  et  physio- 
logiea  de  Fabrice,  imprimés  à  Leipsick,  fa- 
fol.,  avec  figures,  1687,  et  dont  il  y  a  une  fort 
belle  et  bonne  édition  publiée  à  Leyde,  en 
1758,  in-fol.  Ce  livre  est  le  premier  où  il  a  été 
traité  ex  profeno  de  l'appareil  vocal  et  de  son 
mécanisme  :  bien  qu'il  ait  été  fait  postérieure- 
ment d'intéressantes  découvertes  concernant 
cet  appareil,  le  travail  du  célèbre  anatomiste 
jouit  encore  de  l'estime  de  tons  les  physiolo- 
gistes. 

FABRtCI  (PiEERit),  prêtre  florentin  du 
seizième  siècle,  est  auteur  d'un  traité  du 
plain-chant  intitulé  Regole  generali  di  canto 
fermoy  Rome,  1678,  in-4*>.  C'est  la  troisième 
édition.  Je  n'ai  pu  découvrir  les  dates  des 
deux  autres. 

FABRIGI  (Gâktan),  maître  de  chapelle  da 
duc  de  Guise,  né  en  Italie  vers  15S0,  obtint  au 
concours  du  Puy  de  musique,  à  Évreux,  en  1577, 
le  prix  du  cornet  d'argent,  pour  la  chanson 
française  à  plusieurs  voix  :  C'est  mourir 
miUê  foU  U  jour, 

FABRICIUS  (Gboboes),  né  à  Ghemnitx, 
le  24  avril  1516,  commença  ses  études  dans  sa 
ville  natale,  et  les  termina  à  Freyberg  et  à 
Leipsick.  Après  avoir  fait  un  voyage  en  Italie, 
il  revint  en  Allemagne,  ot  11  Ait  nommé  direc- 
teur  du  collège  de  Metssen.  Il  mourut  dans 
cette  ville,  le  15  juillet  1571.  On  a  de  lui  un 
Commentaire  sur  les  aneienna  poésies  ehré^ 
tiennes,  imprimé  à  Bâle,  en  1564,'in-4«,  dans 
lequel  il  donne  l'explication  de  quelques  termes 
de  musique.  Gesner  {Biblioth,  in  Epit.  red.) 
indique  nn  ouvrage  de  sa  composition  intitulé  : 
DisHcha  de  quihusdam  musici»,  et  septem  sa- 
pientibuSy  Strasbourg,  1540. 

FABRICIUS  (Albiv),  né  en  Styrie,  dans 
le  seizième  siècle,  a  composé  des  motets  qu'il  a 
publiés  sous  le  titre  de  Cantiones  sacrm  sex 
vocum,  Grœtz,  1595. 

FABRICIUS  (Beritari)),  organiste  à  Stras- 
bourg, dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
a  fait  imprimer  un  recueil  d'excellentes  com- 
positions pour  l'orgue  et  autres  instruments, 
sons  ce  titre  :  TabuUUursf  organis  et  instru^ 
mentis  inservientes,  Strasbourg,  1577.  Ce  re- 
cueil est  devenu  fort  rare.  Le  style  de  Fabricios 
est  très-omé  et  a  beaucoup  d'analogie  avec  ce«- 
lui  de  Claude  Merulo. 
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FABBICIUS  (Wniiii),  habile  organiste 
et  directear  de  musique  à  Téglise  Saint-Paul 
4le  Leipsiek,  naquit  à  luèhoe,  dans  le  Holstein, 
le  10  a?Til  1633.  Son  père,  bon  oiganiste  à  It- 
zeboe,  et  ensnite,  à  Flensboorg,  lui  enseigna 
les  éléments  de  la  musique,  et  il  acheva  ses 
études  dans  cette  science  sous  la  direction  du 
«antor  Paul  Hohtz.  Ayant  été  envoyé  au 
gymnase  de  Hambourg  pour  y  Caire  des  études 
Uitéraires,  il  profita  de  son  s^our  en  cette  ville 
|M>iir  prendre  des  leçons  de  composition  de 
Thomas  Sellius,  directeur  du  chorar  de  Tégllse 
Sainte-Catherine,  et  pour  perfectionner  son  ' 
talent  dans  Tart  de  Jouer  de  Torgue,  sons  la 
direction  du  célèbre  organiste  Henri  Scheid- 
mann.  En  1630,  il  partit  de  Hambourg  pour 
se  rendre  à  Leipsick,  où  il  termina  ses  études  en 
philosophie,  théologie  et  Jurisprudenoe.  Son 
grand  talent,  comme  compositeur  et  comme 
exécutant,  le  fit  choisir,  en  1656,  pour  remplir 
la  place  d^organiste  à  Téglise  de  Saint-Thomas. 
Outre  ses  fonctions  de  musicien,  il  exerçait 
aussi  celles  de  notaire.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivants  :  1»  Delicim  harmonies,  consistent 
en  soixante-cinq  pavanes ,  allemandes ,  cou- 
rantes, ete.,  à  cinq  parties.  Leipsicir,  1657,in-4°; 
^GéUtUehtJÉrUn,  Dialogen  und  Concerten, 
so  su  keiUgmng  hoher  Fett-Tage  mit  4-8  vo- 
calttimmtên,  whit  aUerhand  In$trum»nten 
(Airs  spirituels,  dialogues  et  concerte,  pour  les 
fêtes  solennelles,  à  quatre  et  huit  voix,  avec 
divers  Inslraments)  ;  3«  Unterrieht,  toie  men 
ein  ne»  Orgelwerk,  ob$  gut  und  heitwndig 
jffy,  siocA  àlien  Stiicken  in-  und  auiuxndig 
examiniren,  und  so  viel  mjtgUeh,  probiren 
MoU  (Instruction  sur  la  manière  d^examiner  un 
nouvel  orgue,  ete.),  Francfort  et  Leipsick,  1756, 
in-S<*  de  87  pages.  Walther  cite  aussi  de  cet 
auteur  un  Manuductio  zum  general-^HUM  (Ha- 
noel  de  basse  continue),  coniIsUnt  en  exemples 
bien  écrits,  publié  en  1675.  Fabricius  est  mort 
à  Leipsick,  le  9  janvier  1679.  Jean  Tbilo  a  fait 
imprimer  dans  la  même  année  Téloge  de  ce 
savant  nmsicien,  sous  ce  titre  :  Muiiea  Davi- 
diea,  LHchenrtdeauf  Wem.  Fabridui,  ehori 
muMici  Direetor,  nébH  deisen  Lehenslau/f, 
Leipsick,  1679,  in-^*. 

FABRICIUS  (JiâH-AiBBaT),  fils  du  pré- 
cédent, nn  des  bibliographes  les  plus  savants 
et  les  plus  féconds,  naquit  à  Leipsick,  le  11  no- 
vembre 1668.  Après  avoir  commencé  ses  études 
sous  son  père,  Il  les  continua  sous  Wenceslas 
Buhl,  sons  J.-S.  Herrichten,  à  Ouediimbourg, 
et  enfin,  à  l*universite  de  Leipsick.  En  1686,  il 
fut  reçu  bachelier  en  philosophie,  et  le  95  jan- 
vier 1688,  maître  en  la  même  faculté.  Il  se 


rendit  à  Hambourg  en  1693,  où  il  devint  bi- 
bliothécaire de  J.-F.  Hayer,  avec  qui  il  alla  en 
Suède  en  1696.  De  retour  à  Hambourg,  il  suc- 
céda en  1699  à  Vincent  Placcius,  dans  la  chaire 
d^éloquence  et  de  philosophie,  et  prit  ensuite  à 
Kiel  lejMnnet  de  docteur  en  théologie.  Il  mou- 
rut à  Hambourg,  le  30  avril  1736.  Les  ouvrages 
dans  lesquels  il  a  traité  d*ol]JeU  relatifs  à  la 
musique  sont  :  1*  PieUu  hamXwrgtmii  in 
celebrationê  êokmni  Jubilœi  bi$  teeularis  Au- 
gustanx  eonfesêionis  publicité  ftafa,  Ham- 
bourg, 1730,  in-4<*.  On  y  trouve,  sous  le  n«  5  : 
Jlamburgiêches  Penkmal  der  Potiié  xur  Mu- 
$ik  t#.  f .  «.  aufgefuhrt  von  tf.-P.  Telemann 
(Monument  bambourgeois  de  la  poésie  et  de  la 
musique,  etc.,  ete.);  écrit  relatif  k  la  musique 
que  Telemann  avait  composée  pour  ce  jubilé, 
et  dans  lequel  Fabricius  cite  les  noms  de  plus 
de  cent  musiciens  de  son  temps  ;  2*  rAesatinis 
antiquitaium    Jlthraicarum ,    Hambourg , 
1715,  7  vol.  in-4».  On  y  trouve  (teme  VI, 
n<»  50)  la  dissertation  de  Salomon  van  Till  Db 
musica  ffebrœorum,  traduite  du  hollandais  en 
latin  ;  le  n»  51  contient  la  disserUtion  de  Zoega 
de  Buecina  ffebrœorum;  3«  Bibliotheca  la- 
iina  mediM  et  infimm  œtatii,  Hambourg, 
1734-1744,  6  vol.  in-8«,  dont  on  a  donné  une 
seconde  édition,  à  Padoue,  1754,  0  vol.  ln-4'*, 
avec  les  supplémente  de  Christ.  Schoettgenius. 
On  y  remarque  (lib.  11,  p.  644)  EUnehut  bre- 
vis  êeriptorum  mêdii  œvi  latinarum  de  mu- 
siea,  eantuquê  eeclesiastieo.  Cette  teble  con- 
tient les  noms  et  Tindication  des  ouvrages  de 
beaucoup  d*auteurs  du  moyen  âge,  qui  ont  écrit 
sur  la  musique  :  il  en  est  plusieurs  dont  les 
manuscrits  existent  dans  les  principales  biblio- 
thèques de  TEurope,  qui  n*ont  point  éte  Insérés 
dans  la  collection  de  Tabbé  Gerbert,  et  qui  au- 
raient dA  rétre;  4«  Bibliotheca  grctea  eive 
noUtia  êeriptorum  veterum  grmorwn,  etc., 
Hambourg,  1705*17^  14  vol.  in-4*.  Harlèsen 
a  donné  une  nouvelle  édition,  avec  des  correc- 
tions etdes  additions  considérables  (Hambourg, 
1790-1812,  12  vol.  ln-4»)î  mais  ce  travail  n'a 
point  été  achevé.  On  y  trouve  (t.  III,  c.  XII, 
p.  632)  une  indication  analytique  des  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  la  musique  des  Grecs,  suivie 
du  catalogue  des  auteurs  grecs  sur  cet  art,  avec 
la  notice  des  manuscrits  de  ces  auteurs  existente 
dans  les  principales  bibllothèques,etdes éditions 
ou  traductions  qui  en  ont  été  publiées.  Bien 
qu'incomplet  et  souvent  inexact,  ce  travail  est 
utile. 

FABRICIUS  (M.-C.-F.),  avocat,  a  fait  in- 
sérer dans  le  n«  9  de  la  Gaxelte  générale  de 
musi(^  de  Leipeiek  (ann.  1832),  comme  sup- 
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plément,  un  écrit  qui  a  pour  titre  :  Ueher  die 
Tôn$  und  Tanarten  unserer  Muiih  (Sur  les 
tona  «t  U  tonalité  de  notre  musique).  Son  prin- 
cipe de  la  formation  de  la  gamme  est  la  succes- 
sion de  quintes  qui  avait  servi  de  base  au  sys- 
tème de  rabbé  Roussier,  et,  postérieurement,  à 
ceux  de  MM.  Barbereau  et  comte  Durutte. 
{Fvyes  ces  noms.) 

FABRIZI  (Vihcent),  compositeur  drama- 
tique, né  à  Naples  vers  1765,  a  donné,  sur  di- 
vers tb^Atres  de  Tltalie,  un  assez  grand  nombre 
d^opéras,  parmi  lesquels  on  remarque  :  i^IDue 
CastêUani  burlati,  en  1785,  à  Bologne  ;  2»  La 
Spoêa  invisibtU,  en  1786,  à  Rome;  3«  La 
Neeesiiià  non  ha  legge,  en  1786,  à  Dresde; 
4<>  La  Oonietsa  di  nova  luna,  en  1786,  à 
Bologne;  5»  /  PuniigU  di gelotia,  en  1786, 
à  Florence;  6«  Chi  la  fà  Vaspetta,  1787,  à 
Bologne;  7»  La  NobiUà  villana,  1787; 8»  Gli 
AmanJti  trappoUeH,  1787,  à  Naples;  0<»  Jt 
caffè  di  Barcelonna,  1788,  pour  Barcelonne; 
10»  71  don  Giovanni  o»»ia  il  Convitato  di 
piétra,  1788,àFano;  11»  L'ineontro per  ac- 
cidente, 1788,  à  Naples;  1^  La  Tempesta, 
ouia  Da  un  ditordine  ne  naece  un  ordine, 
1788,  à  Rome;  13»  71  Colombo,  1789;  14«Xa 
Mogiieeappricioia,  Milan,  1707. 

FABHIZZI  ou  FABRIZIO  (Paul),  de 
Nola,  né  vers  1813,  fut  élève  du  Conservatoire 
de  Naples  (collège  musical  de  Saint-Séba^ien), 
et  f  n  particulier  de  ZingarelU  pour  la  compo- 
sition. En  1851,  il  fit  jouer  son.premier  opéra 
au  théâtre  Nuovo,  sous  le  titre  de  Jl  Giorno 
degli  equivoci.  Deux  ans  après,  il  donna,  au 
petit  théâtre  de  la  Fenice,  Topéra-bouffe  la 
yedova  d'un  vivo,  dont  la  musique  élégante 
61  légère  fût  remarquée.  Ses  autres  ouvrages 
ioués  à  Naples  sont  :  la  Caravana  del  Cairo, 
en  1835;  Jl  Conte  diSavema,  en  1837,  plu- 
sieurs morceaux  de  cet  opéra  ont  été  publiés 
chez  Ricordi,  à  Milan,  avec  accompagnement 
de  piano  ;  on  y  remarque  un  bon  duo  {Quale 
ardir)  pour  soprano  et  basse  ;  Il  Portatore 
d'aequa,  en  1841.  M.  Fabrizzi  a  fait  aussi  re- 
présenter â  Spolette,  en  1844,  Lara  o  il  Ca- 
valière verde, 

FASROI^I  (Ange),  célèbre  biographe,  na- 
quit le  7  septembre  1732,  à  Marradi,  dans 
la  partie  de  la  Romagne  qui  appartenait  à  la 
Toscane.  Au  nombre  de  ses  ouvrages  est  une 
collection  d*éloges  intitulée  :  FiUe  Italorutn 
doctrina  excelUntium  qui  iœculis  XV Jl  et 
XFIJI  fhruerunt,  Pise  1778-1805,  20  vol. 
irf-8».  Dans  le  neuvième  volume  de  cette  édi- 
tion (p.  272  à  378),  se  trouve  la  vie  de  Bene- 
detto  Marcello,  Cette  vie  a  été  traduite  en 


italien  et  publiée  sous  le  titre  de  Fita  di  Be^ 
nedetlo  MarceUo,  patrisio,  eon  Vagghmta 
délie  riiposte  aile  cemure  del  tig.  Saverio 
Mattei,  con  Vindice  deUe  opère  itampaie  e , 
tnanoscritte,  e  alquante  testimonianfe  ïn- 
tomo  aW  ineigne  $uo  merito  neUa  faeoUà 
musicaie.  Venise,  1788,  in-S».  On  a  placé  la 
traduction  en  tête  de  l'édition  des  psaumes  de 
ce  célèbre  compositeur,  publiée  â  Venise,  en 
1803,  sous  le  titre  de  Eetro  poetico-armonieo, 
parafraei  iopra  i  50  primi  salmi,  pœsia  di 
Girolamo  Aseanio  Giuetiniani,  mtiaica  di 
B.  MareeUo,  etc.  Quoique  cette  biographie 
porte  le  nom  de  FonUna,  elle  n*est  que  la  tra- 
duction de  celle  de  Fabroni;  ce  dernier  est 
mort  le  22  septembre  1803. 

FABRY  (Migibl),  chantre  de  la  cbapeUe 
particulière  de  Catherine  de  Médids,  né  en 
Provence  vers  Pan  1540,  fût  composiieor  et 
obtint  au  concours  du  Puy  de  muiique^  à. 
Évreux,  en  1577,  le  premier  prix  de  Porgne 
d'argent  pour  le  motet  Aspice,  Domine^  et  an 
même  concours,  en  1581,  le  prix  de  la  lyre 
d'argent  pour  la  chanson  française  à  plusieurs 
voix  :  O  beau  Laurier. 

FACCHO  (le  P.  Augustih),  moine  de 
Tordre  des  Mineurs  conventuels,  et  organiste 
de  Téglise  delU  Graxie,  à  Bologne,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-septième  siècle,  est 
auteur  de  Motetti  a  due  e  tre  vœi,  Bologne, 
J.  Monti,  1674,  in-4«. 

FACCINI  (Jeah-Baptistb),  compositeur 
italien  qui  vivait  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  a  fait  imprimer  un  ouvrage  intitnlë  : 
Salmi  concertati  a  3  e  4  voci^  eum  bauo  eon» 
tinuo,  Venise,  Bart.  Magni,  1634,  in-4». 

FACCINI  (Jbâk-Bâftistb).  Foyex  Faz- 
zini. 

FACCO  (JicQVEs),  compositeur  de  musique 
instrumentale,  vivait  en  1720.  Il  a  publié  à 
Amsterdam  Douze  concertos  pour  troii  vio^ 
tons,  alto,  violoncelle  et  baiee.  On  n'a  aucun 
renseignement  sur  la  vie  de  ce  musicien. 

FACIO  (Anseuib),  ou  plutôt  FAjSIO,  ea 
latin  FatiuSy  moine  augustin,  né  à  Enna,  en 
Sicile,  était  compositeur,  et  vécut  dans  la  se- 
conde moitié  du  seizième  siècle  et  au  commen- 
cement du  dix-septième.  On  connaît  de  tad  : 
1«  Motetti  a  einque  voci.  Messine,  1580,  in-4*>- 
2«  Madrigali  a  einque  voci,  ibitf.,  1589,  in-^**. 

FACIUS  (J.-n.),  violoncelliste  fixé  k 
Vienne,  vers  1810,  s'est  fait  connaître  par  la 
publication  des  ouvrages  dont  les  titres  sui- 
vent :  1«  Trois  duos  pour  deux  violoncelles, 
œuvre  1",  Vienne,  Artaria,  et  Paris,  Pleyel; 
2«  Trois  sonates  pour  violoncelle,  avec  ; 
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pagnemèàt  d^  basse,  op.3,  livres  I  et  II,  Vienne, 
Cappi;  3*  Goacerto  poor  Tioloncelle  et  orchestre 
(en  ré  minenr),  op.  5  ibid. 

FADmi  (Ardeé),  compositeur  de  musique 
instramenlak,  Tirait  en  1710.  Il  est  comin  par 
rouTrage  soîTant  :  XII  Sonate  a  due  violini, 
vMonetUotdorgano,  Amsterdam. 

FAGNAJ^ICFeahçois-Màrib),  né  à  Milan, 
▼en  le  milieu  du  dix- septième  siècle,  fut  cé- 
lèbre, comme  chanteur,  en  Italie,  depuis  16Ô0 
jutqa^en  1680. 

FAGO  (NiGoiAs),  compositeur,  surnommé 
IL  TAREIITINO,  parce  qu*il  éUit  né  à  Ta< 
rente,  entra,  en  1091,  au  Consenratoire  de  la 
Pieta  de'  IStrthini,  où  il  fit  ses  études  musi- 
cales sout  la  direction  de  ProTcnzale.  Ses  pro- 
grès tarent  rapides,  car  son  instruction  dans 
Part  d^écrire  éUit  complète  en  1097.  Déjà 
il  s*appréUlt  à  sortir  de  Vécole  dont  il  aralt 
stiiTi  les  cours,  lorsque  son  maître  (Provenzale) 
le  pria  de  rester  au  Consenratoire  pour  lui  ve- 
nir en  aide;  car  il  était  fort  Agé.  Fago  y  con- 
sentît et  partagea,  avec  son  condisciple  Orsini, 
les  fonctions  de  second  maître;  mais  Orsini 
s'étant  retiré  peu  de  temps  après,  Fago  succéda 
à  Prerenzale  on  qualité  de  premier  maître.  Ce 
mnsiden  distingué  s*est  fait  connaître  par  la 
eomposlttOQ  de  plusieurs  opéras,  parmi  lesquels 
oo  remarque  surtout  l'Btutaehio,  Sa  musique 
d^^Useest  d*mi  bon  style.  La  bibliothèque  du 
Conservatoire  de  musique  de  Paris  possède  de 
cet  autenr,  les  manuscrits  autographes  d*nne 
m^se  à  cinq  voix  obligées  et  cinq  voix  ripieni, 
deux  Tiolons  et  orgue,  le  motet  Credidi  à  neuf 
voix  obligées,  denxTfolons,  alto  et  basse,  et  un 
RemedietUÊ  k  huit  avec  orchestre,  et,  en  outre, 
une  messe  à  cinq  con  ripieni  e  strùmenti,  une 
de  morts  €dem,  un  Credo  idem^  deux 
(  Credo  à  cinq  voix,  deux  violons,  alto  et 
e,  un  Credo  à  quatre,  deux  Magnificat  k 
€inq  voix  réelles,  cinq  voix  de  ripieno  et  or- 
-cbestre,  et  enfin  ites  litanies  à  cinq  voix  avec 
aoeompagnement  de  deux  violons,  deux  cors  et 
orgue.  On  trouve  Hussi  sons  le  nom  de  Fago,  dans 
quelques  bIbUotbèques  d*Italie,  un  Magnificat 
à  dix  voix,  un  Stahat  Mater  à  quatre  voix,  un 
Te  Demn  à  dix  voix,  deux  violons  et  basse,  le 
psaBmeXactaHisatfmàquatre  voix,  des  Atfpona 
pour  la  semaine  sainte,  deux  Dixit  à  cinq  voix, 
Tià  es  eacgrdoe  à  quatre  avec  instruments.  Te- 
tmm  prineipium  idem,  le  psaume  Con/Uebar 
pour  soprano  solo,  deux  violons,  viole  et  basse, 
autre  Con^llsbor  poor  soprano  et  chœur,  autre 
id^m  peur  oontralto  et  chceur,  Beaius  vir  à 
quatre  voix,  et  des  cantates  à  voix  seule  avec  ac- 
compagnement de  clavecin.  Le  style  de  Fago 
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est  élégant  et  pur,  mais  ses  idées  manquent 
d*originaUté. 

FACrO  (Lavibht),  compositeur  italien  du 
dix-septième  siècle,  a  écrit  beaucoup  de  mu- 
sique d*ég]ise  qui  est  restée  en  manuscrit.  Le 
catalogue  de  la  collection  de  Tabbé  Santini  in- 
dique, un  Kyrie  eum  gloria  à  quatre  voix  et 
orchestre,  et  un  Credo  à  cinq  voix,  de  ce  com- 
positeur. Les  circonstances  de  sa  vie  sont  igno^ 
rées. 

FAHBBACH  (Josira),  flûtiste  et  compo^ 
siteur  pour  son  instrument,  e^t  né  à  Vienne, 
le  S5  août  1S04.  Bans  sa  jeunesse,  il  apprit  seul 
à  Jouer  de  plusieurs  instruments,  à  Taide  des-» 
quels  il  secourait  sa  pauvre  famille;  mais  il 
parvint  sur  ia  flûte  à  une  remarquable  habi- 
leté et  se  fit  applaudir  dans  plusieurs  con- 
certs. Il  fut  attaché  pendant  plusieurs  années 
au  théâtre  de  la  cour  impériale  comme  pre- 
mière flûte.  Au  nombre  de»  ouvrages  qu'il  a 
publiés,  on  remarque  :  Trente  préludes  pour  la 
flûte  dans  tous  les  tons,  op.  0,  Vienne,  Dia- 
belli;  Exercices  pour  le  même  instrument,  op.  9, 
ibid.;  Modulations  pour  le  même  instrument, 
op.  11,  ibid.;  Trente  leçons  pour  les  commen- 
çants, op.  IS,  ibid,;  des  Fantaisies  sur  des  mo- 
tif^ d'opéra,  ibid. 

FAHIIBAGH(Piiuppe),  fils  du  précédent, 
né  à  Vienne,  s'est  fait  connaître  comme  com- 
positeur de  danses,  au  nombre  de  plus  de  cent 
oeuvres,  qui  ont  eu  du  succès  et  qui  ont  été  pu- 
bliés, à  Vienne,  chez  Haslinger.  Cet  artiste,  sur 
qui  Je  n'ai  pu  obtenir  de  renseignements,  a  fait 
représenter,  à  Vienne,  en  1845,  'Un  opéra  inti- 
tulé :  Dus  Schwert  der  Xomige. 

FABOIT.  Foyex  Fâtbit. 

FAIOniEPIT  (No«),  compositeur  belge, 
vécut  à  Anvers  vers  1570.  Imitateur  du  style  de 
Roland  de  Lassus,  il  a  presque  égalé  ce  maître 
pour  la  douceur  de  son  harmonie.  On  connaît 
de  lui  les  ouvrages  suivants  :  1*  Airs,  motets  et 
madrigales  à  trois  parties,  Paris,  1507  ;  2*  Mo- 
tettie  MadrigaH  a  4,  5  e  0  vod,  Anvers, 
1509  j  3«  MadrigaU  a  5-8  veiei,  ibid.,  1595^ 
4*  Chansons,  madrigales  et  motets  à  quatrç, 
cinq  et  six  parties,  Anvers,  ches  la  veuve  de 
Jean  Laet,  1508,  in-4<».  Il  y  a  des  morceaux  de 
Faignient  dans  la  collection  inlitulée  :  Mueica 
divina  di  XIX  auioH  iUuetri  «  4,  5,  0  sC 
8  voei,  Anvers,  P.  Phalèse,  15ttS,  in-4«  obL, 
dans  le  recueil  publié  par  André  Pevernage, 
sous  le  titre  de  :  Mormonia  eeUete  di  4iversi 
eceellenti$0imi  mutiei  a  4,  5, 0, 7, 8  voei,  An- 
vers, P.  Phalèse,  1593,  in-4«  obi.,  et  dans  la 
Melodia  OKmpiea,  collection  de  madrigaux 
recueillis  pae  Pierre  Phillips,  compositeur  an- 
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glail  «t  «rgantote  4e  rarchtdiic  Albert,  gou- 
verneor  desPays-Bas,  Anvert,  P.  Pbalèse,  1504, 
in-4*  obi. 

FAIRFAX  (RomT)  ou  FATRFAX,  or- 
ganiste on  chantre  de  Téglise  de  Tabbaye  de 
Saint^Alban,  naquit  dans  la  seconde  moitié  du 
quinzième  siècle  à  Bayford,  dans  le  comté  de 
Hertford,  en  Angleterre.  Il  obtint  le  grade  de 
docteur  en  musique  à  runi?ersité  de  Cambridge 
et  fut  confirmé  dans  cette  dignité  à  runiversité 
d'Oxford  en  1511.  Il  movnit  à  Saint-AIban  et 
ttti  enterré  dans  Téglise  de  ce  lieu.  FairCax  a 
écrit  des  chansons  anglaises  à  deoz  et  trois  par* 
tles,  qui  se  troufent  dans  quelques  mannserits 
du  Muséum  briUnnique  (n««  63, 174,  908,  S33 
et  996  du  catalogue  de  la  musique  manuscrite), 
notamment  dans  une  c(dlection  de  chants  à 
plusieurs  ?oix  des  musiciens  anglais  qui  tî- 
vaient  au  commencement  du  seizième  siècle  et 
qui  a  été  formée  par  Fairfax  lui-même.  Après 
a?oir  été  ta  propriété,  le  mannscrit  a  pusé  en 
diverses  mains  :  il  appartenait  à  un  certain 
X.  Thoresby,  è  Tépoque  où  Hawldns  et  Bnmey 
écrivaient  leurs  Histoires  de  la  musique.  Après 
lui,  le  manuscrit  a  été  acquis  par  la  biblio* 
niièqne  du  Muséum  britannique.  Bumey  en  a 
tiré  une  chanson  à  deux  voix,  de  Fairfax,  et 
Mawicins  un  motet  à  trois.  Bumey  présume  (a 
Gm-HUtory  ofMvêée,  t.  it,  p.  5Cr),  d'après 
les  paroles  de  cette  chanson,  qu'elle  a  été 
adressée  à  Henri  TU,  en  1485,  après  la  baUille 
de  Bosworth.  SI  Ton  juge  du  talent  de  ce  musi- 
cien d'après  ces  échantillons,  il  était  très-lnfé-* 
rieur  aux  musiciens  belges  et  français  de  la 
même  époque  :  rien  de  plus  lourd  et  de  plus 
gauche  que  le  style  harmonique  de  ces  morceaux. 

FALAISE  0*abbé>,  organUte  à  Contances 
(Manche),  est  anteur  d'un  livre  intitulé  :  Mé- 
thode de  ptaên-ehant  romain  eomjMré  avec  h 
ptain<hmni  modnm»,  miviê  éts  pHneipn  dB 
la  muH^[ue,  Covtancei|  Salettes,  1857,  petit 
in-4*  de  vi  et  106  pages. 
'  FALAIWRT  (AuxiB-Gnuun),  composi- 
teur de  musique  d'église  et  de  chambre,  né  le 
98  avril  1708,  à  Lavaletto  (départ,  de  l'Aod^, 
fût  adnds,  le  6  février  1894,  au  Conservatoire 
de  musiquNle  Paris,  comme  élève  de  l'auteur  de 
oette  notice  pour  la  composition,  et  ^emplit  pen- 
dant quelque  temps  les  fonctions  de  répétiteur 
du  cours  de  son  maître.  Sorti  du  Conservatoire 
en  1897,  il  alla  occuper  une  place  de  maître  de 
cfaapéHe  dans  une  ville  de  la  France  méridio- 
nale, n  a  cessé  de  vivre  en  1855.  Falandry 
a  pidi>lié  de  sa  composition  i  1«  Messe  à  trois 
voix  avee  deux  viotouf,  alto  «t  basse;  9«  Jh- 
mime  non  eetunâumj  motet  à  trois  voix  et 


orgue  ;  S*  O  sacrum  eom^Mam j  à  trois  voix 
et  orgue;  4*  ^ve  ocmm,  à  deux  voix  égales  et 
orgue;  5»  JFcee pan^a  ^fi^elomm,  à  trois  voix 
et  orgue;  0»  Jfemorors,  motet  à  quatre  voix 
et  orgue;  7«  Jttenâe  Domine,  à  trois  voix  et 
orgue  ;  8«>  Hymne  à  saint  Vincent  de  Paule,  k 
deux  voix;  0^  L'Jngelui,  chant  religieux  en 
l'honneur  de  la  Sainte- Vierge,  è  voix  seule 
avec  piano;  lO"  Marie,  ton  nom  eeul  est  un 
ekant,  à  voix  seule  et  piano;  11*  Des  pièces 
d'orgue;  19"  Beaucoup  de  romances.  Tons  ces 
ouvrages  ont  été  édiles  à  Paris,  chez  Canaux. 

FALB  (F.-Rbii),  moine  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux  à  Furstenfeldbruclc,  cercle  de  l'Isère,  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  ^îttlor  non  nitra 
erepiiam,  seu  Sffmpkonùs  se»,  pour  deux 
violons  et  basse,  Angsbourg,  1747,  in-fd. 

FAL€K  (Gbobois),  surnommé  L'AITIÉ, 
toi  premier  chantre  et  organiste  de  l'égllae 
Saint-Jacques,  à  Rotenbourg^  sur  la  Tauber. 
Il  a  publié  un  ouvrage  intitulé  :  léem  }foni 
eantoris,  dos  ist  Getreu  nnd  grUnéUehe 
JnUitung,  wieein  Mttsikschokar,  sowoM  im 
Singen,  als  aueh  ouf  andem  Jnstrumêntiâ 
musieaiibus  in  kurt%er  Zeii  so  toeit  ffébrackt 
werden  ftaim^etc.(Idée  du  bon  musicien,  conte- 
nant une  instruction  sére  et  fidèle,  où  l'écolier 
en  musique  acquerra  en  peu  de  temps  l'usage 
du  chant  et  des  instruments),  Nuremberg, 
1688,  in-4«  obi.  La  préface  a  été  écrite  par  l« 
surintendant  Sébastien  Kirdimayr;  il  y  est  dit 
que  l'auleur  avait  aussi  le  dessein  de  publier 
un  livre  intitulé  :  Jdea  boni  organ^tdiy  ou 
l'art  d'accompagner  la  basse  continue,  et 
l'Idea  boni  melotheUB^  ou  la  science  du  com- 
positeur :  il  ne  parait  pas  que  ces  ouvragée 
aient  été  imprimés. 

FALGKENUAGEIf  (A»au),  Joueur  de 
luth,  et  secrétaire  de  la  chambre  du  margrave 
de  Brandebourg-Cnlmbach,  naquit  le  17  avril 
1607  à  Gross-Dalt%igy  village  situé  entre 
Leipsick  et  Pigau.  Son  père,  qui  était  maître 
d'école,  lui  enseigna  les  premiers  principes  de  la 
musique.  Lorsqu'il  eut  atteintïa  dixième  année, 
U  fût  envoyé  diez  un  prêtre  à  Knauthayn,  près 
de  Leipsick.  Il  y  employa  hnit  années  à  l'étude 
des  lettres  et  de  la  musique,  notamment  è  celle 
du  clavecin  et  du  hith.  De  là  il  alla  à  Merae- 
bourg,  à  Leipsick,  à  Vf  eissénfels,  à  Dresde,  à 
Jena,  et  enfin,  an  mois  de  mai  1790,  il  entra 
au  service  du  margrave  de  Brandebourg.  Falc- 
kenhagen  est  mort  en  1761.  Il  a  publié  à  Na«-> 
remberg,  en  1758,  Doues  cantiques  édifiamia, 
atmvariatùmê  pour  le  huh.  Cet  ouvrage  tut 
suiri  de  quatre  autres,  contenant  douze  solos, 
et  autant  de  concertos  pour  le  même  instni* 
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■eut.  Knfia  on  a  de  tai  :  VI  Sonatine  da  ca- 
méra a  U^Êto  êOÏOj  op.  5.  Karemberg,  in-fol. 

FALGO  (Fbahçom),  YiolonUCe  italien,  né 
ven  le  mlliea  du  siècle  dernier,  vint  en  France 
en  1778,  et  fat  attaché  à  la  chapelle  dn  Koi.  II 
a  fait  graver  à  Paris  :  1*  Sûlfeggi  di  Scuola 
italiana  eom  i  prineipi  ddta  mueiea  voea!ey 
Paris,  sans  date,  in-fol.  ;  9*  6  Soli  da  vioUnOj 
op.  9.  Ces  oarrages  ont  été  réimprimés  à  Lon- 
dres en  1776.  Le  frère  de  cet  artiste,  Charîet 
Faleo^  profeasenr  de  clavecin  à  Londres,  a  pu» 
blié  dans  cette  ville,  en  1768,  Six  tonatet  for 
the  harpHchord.  La  biMiothèque  du  Conserva- 
toire de  Paris  possède  un  Oratorio  di  Sanio 
Jntanio  d*nn  autre  musicien  nommé  Michèle 
Fàkû;  le  style  de  cet  ouvrage  indique  une 
composition  d*un  contemporain  d* Alexandre 
Scariatti. 

TALCOIf  (HABn-Coiaiua) ,  cantatrice 
dramatique,  née  i  Paris,  le  S8  Janvier  1819, 
fat  admise,  comme  élève,  au  Conservatoire  de 
cette  rille,  le  6  février  1897.  Elle  j  reçut 
d*ahoffd  des  leçons  de  Henri  pour  la  vocalisa- 
tion, puis  derint  élève  de  Pellegrini  et  de  Bor^ 
do«Di  pour  le  chant.  Le  premier  prix  de  vocali- 
sation lui  tat  décerné  en  1880,  et  elle  obtint  le 
premier  prix  de  chant  au  concours  de  Tannée 
sulTante.  Après  avoir  reçu  des  leçons  d* Adolphe 
Nourrit,  pour  le  chant  dramatique,  elle  eut  aussi 
le  premier  prix  de  déclamation  lyrique,  d^une 
manière  brillante,  en  1831.  Le  90  Juillet  1889, 
elle  déboU  k  FOpéra  par  le  rèle  d^  Alice,  dans 
JMert  le  IHahle,  et  y  produisit  une  rive  im- 
prctsion  sur  le  public.  Bouée  richement  par  la 
nature,  belle,  possédant  une  voix  magnifique, 
une  grande  intèlligenoe  et  un  profond  sentiment 
dramaflqoe,  elle  marqua  chaque  année  par  des 
progrès  et  par  le  développement  de  son  Ulent. 
Ea  18S8,  Gnttave  III,  d^Auber,  la  Juive,  dans 
raanée  suivante,  le  rôle  de  FaHentine  dans 
lee  Bmgwemit,  en  1886,  Stradella^  en  1887, 
forent  autant  de  créations  de  ce  beau  talent; 
dans  les  ffuguenùU,  particulièrement,  M"«Fal- 
coo  s^élevalt  Josqu^au  plus  haut  degré  de  Tari 
par  son  chant  et  par  son  Jeu.  Un  dérangement 
grare  de  sa  santé  interrompît  cette  série  de 
snœès  qvfi  ne  ftit  en  quelque  sorie  qu^ine  ap- 
parition à  ropéra,  et  borna  la  carrière  drama- 
tique de  la  jeune  cantatrice  à  une  durée  de 
doq  ans.  Dès  les  derniers  mois  de  1887,  son 
organe  vocal  subit  ijne  altération  si  intense, 
que  V**  Palcon  fat  obligée  d*interrompre  son 
fierwiùe  i  rOpéra,  et  d*aller  en  Italie  essayer 
rioflnenee  d*nn  climat  pins  doux  ;  mais  Tespoir 
4o*elle  ebnserva,  pendant  quelque  temps,  de 
ff«fnMirerla beauté desa  voix,  ne  se  réalisa  pas. 


Après  une  «bsence  de  plus  de  dli-hult  mois, 
elle  essaya  de  se  frire  entendre  de  nouveau  dans 
une  représentation  à  son  bénéftce,  donnée  au 
mois  de  mars  1840  ;  mais  il  fht  constaté  dahs 
cette  circonstance  que  Torgane  était  perdu  sans 
ressource,  et  M"*  Palcon  dut  se  résigner  k 
prendre  sa  retraite  déflnilive.  Aucun  autre  ta- 
lent de  la  même  portée  ne  lui  a  succédé  depuis 
lors  à  rOpéra  de  Paris. 

FALGOnE  (AcaiLts),  maître  de  cbapelle  h 
Calatagirone,  avec  quatre  cents  écns  d^appoin* 
lemenls  annuels,  et  membre  de  TAoadémle  de 
Cosenza,  dans  le  royaume  de  Naples ,  eut  une 
rive  discusrion  musicale  avec  Sébastien  Raval 
(voyes  ce  nom),  maître  de  chapelle  dn  duc  de 
Maquedo,  vice-roi  de  Sicile,  et  compositeur  es- 
pagnol rempli  d^orgueil,  qui  avait  affiché  la 
prétention  d*ètre  le  plus  habiie  musicien  de  son 
temps.  D*un  commun  accord,  les  champions 
s^en  étaient  rapportés  au  Jugement  du  P.  Kic- 
col6,  dominicain  toscan ,  et  savant  musicien, 
qui  prononça  en  faveur  de  Faleone.  Indigné  de 
cette  sentence,  Eaval  fit  publier  dans  tontes  les 
mes  de  Palerme  un  cartel  où  il  déAait  Fatconu 
de  composer  à  rimproviste  sur  un  sujet  donné 
en  présence  du  vice-roi.  Faleone  accepta  le 
dé8,  et  devant  ses  parrains  et  ceux  de  Eival, 
il  écrlrit  le  morceau  qui  lui  était  demandé  ; 
mais  quoiqu^il  y  eût  fait  preuve  de  beaucoup 
d^habileté,  le  crédit  de  Eaval  et  les  préventions 
du  vice-roi  firent  rendre  un  Jugement  défavo- 
rable k  sa  composition ,  et  ce  Jugement  fût  dé- 
claré sans  appel  dans  tout  le  royaume  de  Sicllehi 
Profondément  affligé  de  cette  injustice,  Faleone 
se  résolut  à  porter  la  cause  à  Eome,  prenant 
pour  juges  Jean-Marie  Nanini  et  Soriano,  et  il 
envoya  son  défl  à  Eaval  par  Antoine  Verso, 
compositeur  sicilien,  élève  de  Pierre  Vlnd; 
mais  k  peine  les  lettres  d*appel  Ittrent-ellee 
parvenues  à  Eome,  que  Faleone  mourut  à 
Cotenia,  le  0  novembre  1600,  à  la  fleur  de  la 
jeunesse.  L*abbé  Baini,  qui  rapporte  cette 
histoire  d*après  les  notices  manuMrites  de 
Pitoni  sur  les  contrapuntistes  italiens,  accorde 
des  éloges  au  talent  de  Faleone.  Après  la  mort 
prématurée  de  ce  qpmpositeur,  son  père  (An- 
toine Faleone)  publia  un  livre  de  ses  madri- 
gaux à  cinq  voix  sons  ce  titre  :  Con  akune 
ûpere  faite  aW  imprwito,  a  eompetenxa  con 
Seboit,  Ravalle,  capellano  di  MaUta,  e  moet- 
(ro  deUa  cappella  reale  di  Palermo,  con 
«na  narrasione  corne  veramente  il  fétio  se- 
guisu,  MadHffoii  à  einçM  voei,  da  JehiOe 
F(aeone,etc.,  in  Fenesia, appmeo  Giàe&mo 
Fincenti,  1608,  te*4*.  On  trouve  dajpla  pré- 
face de  ce  recueil  les  détails  de  la  dispnle^ 
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Falcone  et  de  Raval  :  ces  détails  sont  aussi 
dans  le  Libro  de  MotUtti  a  3,  4, 5,  6, 8  wici 
di  Sebastiano  Ravàl,  maestro  deUa  regia 
cappella  di  Palermo.  Palermo,  Franceschi, 
1601. 

FALCONI  (Giagoko)  ,  graveur  et  fondeur 
de  caractères  à  Venise,  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  a  gravé  et  fondu  un  caractère 
pour  rimpression  de  la  musique  par  les  pro- 
cédés typographiques  qui  a  servi  à  Timpression 
de  Vjirte  pratica  di  contrapunto  du  P.  Pao- 
lucci  {vayex  ce  nom).  Falconi  en  a  publié  la 
description  avec  des  spécimens,  sous  ce  titre  : 
Manifestod'unanuova  impresa  di  itampare 
laMuiiea  in  earatteri  gettati  nel  modo  eteseo 
çome  ii  écrive.  Venise,  1767,  in-4». 

FALGONIERIC.  .  .  .)»  «omposiUur  na- 
politain qui  vivait  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  a  fait  imprimer  deux  livres  de 
Fillanelle  à  une,  deux  et  trois  voix,  Naples, 
1616,  ln-4». 

FALCONIUS  (Plàude),  ou  plutôt  FAL- 
COMO,  moine  bénédictin,  né  à  Asola,  entra 
au  couvent  de  son  ordre  à  Brescia,  en  1549, 
et  mourut  dans  les  premières  années  du  dix- 
septième  siècle.  Il  s*est  fait  connaître  par  les 
ouvrages  suivants  :  1<*  Misse!  introitue  per  to- 
twnannum,  Venise,  1575,  in-folio;  ±*  PaS" 
eioy  S.  Foces  hebdomadâf  eancUe,  ibid.,  1580, 
in-4'*;  Z^  Responeoria  hebdomadje  sancte^  tam 
pleni  quam  xquali  voc,  prout  euique  vieum 
fuerit  4  vœihue  decantanda^  Brescia,  V.  Sabio, 
1580,  in-4<*;  4'^  Turbarum  vocie  cumpalm,, 
Benedictus  ^t  Miserere^  ibid.,  1580,  in-4<>,* 
■  S''  Magnificai  oeto  tonorumy  ibid. ,  1588,  in-4o. 

FALKNER  (Rodolphe),  professeur  de 
musique,  né  en  Allemagne,  se  fixa  à  Londres 
vers  le  mileu  du  siècle  dernier.  Il  y  fit  impri- 
mer, en  1762,  un  traité  élémentaire  sur  Tart 
de  loucher  le  clavecin,  sur  Taccompagnement 
de  la  basse  conlinue,  etc.,  sous  ce  titre  :  In- 
etruetione  for  playing  the  Harpsichord, 
Xhorough  Baee,  fuUy  explained,  and  exact 
rvlee  for  tuning  the  Harpsichord,  in-4<>.  Il  en 
a  été  fait  une  deuxième  édition  qui  a  pour  titre  : 
Instrwtion  for  playing  the  Harpsichord, 
whertin  is  ftUly  explaihed^he  Mystery  of 
Thorough  Bass;  with  many  other  Maté- 
rial  Thing  very  rarely  given  to  Scholars,  by 
the  Teachers  of  Masic,  Londres,  1774,  in- 
folio. 

FALLAIfl  (DoMiiiiQirB),  compositeur  na- 
politain, Ait  maître  de  chapelle  à  Pouzzoles 
(Pozzuoli),  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle.  Il  a  écrit  des  messes,  vêpres  et 
i^saumcs  à  trois  cl  à  quatre  voix  avec  deux  vio- 


lons, viole  et  basse,  et  mérite  particulièrement 
d*étre  mentionné  pour  un  ouvrage  plein  d'ex- 
pression intitulé  :  Orazione  di  Geremia  a 
eanto  solo  con  stromenti  (deux  violons,  viole 
et  orgue).  Cette  production,  dont  le  style  tient 
de  Pergolèse  et  de  Léo,  est  très-distinguée  et 
n'est  pas  assez  connue. 

FALLER  (Cha&lottb),  dont  le  nom  de 
famille  était  Thiele,  naquit  à  Habertsbourg, 
en  Saxe,  le  14  octobre  1758.  Elle  se  distingua 
comme  cantatrice,  et  parut  avec  succès  sur  la 
scène  à  Sondershausen.  Les  rôles  qui  lui  firent 
le  plus  d'honneur  ftarent-ceux  de  Louisey  dans 
le  Déserteur,  et  de  Francisia,  dans  Topera 
intitulé  :  Minna  de  Bamheim,  etc.  En  1782, 
ell^  se  rendit  à  Anspach,  où  elle  se  maria  : 
depuis  lors,  elle  a  quitté  le  théâtre. 

FALLOUARD  (Pierbe- Jean -Michel), 
organiste  de  l'église  de  Sainte-Catherine  et  de 
la  chapelle  de  l'hospice  civil,  à  Honfleur,  est 
né  dans  cette  ville,  le  11  juillet  1805.  Dès  l'Age 
de  dix  ans  il  commença  l'étude  de  la  musique  ; 
en  1821,  il  devint  élève  de  Delaporte,  organiste 
de  Sainte-Catherine,  qui  lui  enseigna  le  méca- 
nisme de  l'orgue  et  l'harmonie.  Après  la  mort 
de  ce  professeur,  M.  Fallouard  lui  succéda 
en  1825.  Il  reçut  aussi  des  leçons  de  Godefroi 
père,  organiste  de  la  cathédrale  de  Bouen,  et 
compléta  son  instruction  musicale  par  l'étude 
des  œuvres  de  Haydn,  de  Mozart  et  de  Beethoven . 
Comme  professeur,  il  a  formé  beaucoup  d'élè- 
ves, au  nombre  desquels  se  trouve  M.  l'abbé 
Capard,  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Bayeux.  M.  Fallouard  a  publié  de  sa  composi- 
tion :  1«  Six  suites  de  marches,  pas-redoublés 
et  valses  pour  musique  militaire;  2^  Six  grandes 
valses  brillantes  pour  le  piano  j  3<*  Deux  qua- 
drilles à  4  mains,  sur  des  thèmes  originaux; 
4**  Variations  pour  clarinette  (en  si}  avec  ac- 
compagnement de  quatuor  ou  de  piano,  Paris, 
Marescot  ;  5'  Trois  duos  concertants  pour  deux 
clarinettes,  Paris,  Aulagnier  ;  6<*  Pièces  pour 
l'orgue  ou  harmonium^  Paris,  Lebeau  aîné  ; 
7®  Romances  avec  accompagnement  de  piano, 
dont  les  Hirondelles,  Paris,  Petit  ;  8«  Beaucoup 
d'arrangements  pour  divers  instruments,  Paris, 
Aulagnier.  Le  même  artiste  a  en  manuscrit  des 
compositions  pour  l'orgue,  le  piano  et  le  chant. 
M.  Fallouard  s'est  aussi  fait  connaître  dans  la 
littérature  de  la  musique,  par  les  ouvrages 
dont  voici  les  titres  :  1«  Notices,  biographies 
et  variétés  mMicales,  Honfleur,  1855, 1  vol. 
in-18,  format  anglais  ;  2*  Les  Musiciens  Nor- 
mands ;  esquisse  biographique  comprenant 
les  noms  des  musiciens  les  plus  célèbres,  mfs 
en  Normandie,  du  onzième  au  dix-neuvième 
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iiéciè^  Honaettr,  1850,  itt-18,  f»niiat  anglais. 
Il  est  on  des  rédactears  de  VÉcho  JGfonfUuroUy 
auquel  il  a  foonii  des  articles  de  critique  sur  la 
musique,  le  théâtre,  etc. 

FAPfA&T  (L.-S.),  né  à  Eeims,  Yers  1810,  a 
été  d^abord  organiste  de  la  cathédrale  de  cette 
ville,  puis  a  été  nommé  maître  de  chapelle  de 
la  même  église  et  directeur  du  conserratoire  de 
Reims.  Il  a  été  membre  de  Tancienne  com- 
mission des  arts  et  monuments  religieux  au 
ministère  de  Tinstmction  publique,  et  secré- 
taire du  congrès  scientifique  de  France.  M.  Fa- 
nart  est  membre  de  Tacadémie  impériale  de 
Reims  et  du  comité  d*archéologie  de  la  même 
ville.  On  a  de  cet  artiste-littérateur  :  1»  Dis- 
cours sur  la  nécessité  d'étudier  la  fMtsique 
dans  son  histoire,  Reims,  imprimerie  de  Ma- 
cbeC,  1844,  in-8«  de  20  pages.  Cet  opuscule  a 
eu  deux  éditions  :  celle-ci  est  la  deuxième; 
S*  ÉeoU  pratique  du  doigter  de  l'orgue  et  de 
l'karmonium,  ou  recueil  de  morceaux  pro^ 
près  au  service  divin  et  soigneusement 
doigtés,  sans  emploi  de  la  pédale,  avec  l'in- 
dication exacte  des  mouvements  et  des  mé' 
langes  de  jeux  à  employer.  Ouvrage  divisé  en 
deux  parties,  op.  3,  Paris,  Regnier-Canaux, 
Reims,  chex  Tauteur^  8*  Livre  choral  d'une 
exécution  facile  et  adapté  aux  moyms  Us 
plus  restreints  comme  aux  chœurs  les  mieux 
organisés,  contenant  les  parties  les  plus 
totieO»  de  l'office  divin  mises  en  faux-bour^ 
don  ou  contrepoint  simple  de  note  contre 
note,  etc.,  ibid. 

FANNA  (AnTOiin),  compositeur  et  pia- 
niste, né  à  Venise  en  1708,  lit  de  bonnes 
études  musicales  dans  sa  Jeunesse,  et  se  livra 
à  renseignement  dans  sa  ville  naUle,  où  il 
Jouissait  de  la  réputation  d*un  professeur  dis- 
tingué. Il  est  mort  à  Venise,  le  15  mars  1845,  à 
Tige  de  quarante  et  un  ans  et  quelques  mois. 
On  a  de  cet  artiste  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux pour  le  piano,  variations  sur  des  thèmes 
d*opéras,  fantaisies,  rondos,  etc.,  op.  8, 9, 10, 
11, 13, 16, 17,  18, 10,  91,  93,  S4,  31,  36, 38, 
43,  etc..  Milan,  Ricordi  ;  une  grande  sonate  à 
quatre  mains,  op.  14,  ibid.  ;  des  caprices,  di- 
vertissements et  variations  à  quatre  mains,  ib.; 
un  grand  duo  pour  deux  pianos  sur  une  mélo- 
die italienne,  op.  85,  ibid,;  deux  trios  pour 
deux  harpes  et  un  piano  sur  un  air  tyrolien, 
op.  95,  ibid.;  beaucoup  de  romances  et  de 
eanxonette,  ibid,  Pasquale  Negri  a  publié  sur 
cet  artiste  :  Cenni  £iografici  sopra  Jntonio 
làntus,  nato  in  Vem%ia,  Venise,  1845,  in'8*. 

FAI^TE  (AnTomo  nEL),maUre  de  la  chapelle 
de  Sainte-Xarie*Majcure,  à  Rome,  fut  api^elé  A 
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remplir  ces  fonctions  le  9  Janvier  1817 ,  et 
mourut  dans  ce  poste,  au  mois  de  mars  1899. 
Randier  dit,  dans  sa  Hotice  sur  Tétat  de  la 
musique  à  Rome  (voyez  la  Revue  Musicale 
t.  III,  p.  77),  que  Del  Fante  avait  de  profondes 
connaissances  en  musique,  mais  qu*il  était 
malheureusement  trop  homme  du  monde.  Le 
désir  d'obtenir  la  faveur  publique  lui  fit  in- 
troduire dans  sa  musique  d*égUse  des  choses 
d'un  goût  peu  sévère,  surtout  vers  la  fin  de  sa 
vie.  Il  disait  souvent  qu'au  dix-neuvième  siècle 
il  faut  unir  au  style  rigoureux  de  l'ancienne 
école  l'élégance  de  la  musique  moderne;  al- 
liance fort  difficile,  et  dont  les  résultats  ne 
seraient  vraisemblablement  pas  ceux  que  Tk\ 
Fante  se  promettait.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
une  très-grande  quantité  de  musique  d'église 
et  de  chambre. 

FA^HTINI  (Kiôkb),  né  à  Spolette,  dans 
les  dernières  années  du  seixième  siècle,  ou 
dans  les  premières  anD<«es  du  dix-septième,  fkit 
trompette-major  au  service  du  graad-duc  de 
Toscane  Ferdinand  II,  quf  gouverna  ses  États 
depuis  1691  Jusqu'en  1670.  Il  est  vraisem- 
blable que  Fantini  visiU  l'Allemagne  et  s'ar- 
rêta quelque  temps  à  Francfort,  oit  un  ouvrage 
de  sa  composition  fvX  imprimé  en  1638.  Le 
P.  Hersenne,  d'après  une  lettre  du  médecin 
Bourdelot,  écrite  de  Rome  (antérieurement  à 
l'année  1636),  dit  que  Fantini  était  le  premier 
trompette  de  guerre  de  toute  l'Italie,  et  que 
son  habileté  était  si  grande,  que  ce  médecin 
l'entendit  un  Jour  donner  en  sons  purs  sur  son 
instrument  toutes  les  notes  chromatiques  que 
le  célèbre  organiste  Frescobaldi  exécutait  sur 
un  orgue  appartenant  au  cardinal  Borghèse, 
tandis  que  les  trompettes  attachés  au  duc  de 
Créqui,  ambassadeur  de  Louis  XIII  à  Rome, 
voulant  l'imiter,  ne  faisaient  entendre  que 
des  sons  rauques  et  confus  (Earmonieorum, 
Lib.  9.  De  instrumentis^  p.  100).  Fantini  a 
publié  sur  son  instrument  un  ouvrage  de  haut 
intérêt  historique,  qui  a  pour  titre  :  Modo 
per  imparare  a  sonars  di  troniba  di  guerra 
musicatmenteinorgano  eon  tromba  sordina, 
col  cimbalo ,  e  ogn*  altro  istrumento.  Ag^ 
giuntovi  moite  eonate  coms  baUeti,  Brandi, 
Capricei,  Sarabande,  Correnti,  passagi,  et 
sonate  con  la  tromba  et  organo  insieme, 
Francfort,  1638,  in-fol.  de  86  p.  On  trouve  dans 
cet  ouvrage,  orné  du  portrait  de  l'auteur,  cent 
pièces  qui  portent  pour  titres  les  noms  de  cent 
familles  illustres  de  l'Italie  et  de  l'Allemagne. 

FAIMTOn  (NicoftAS),  maître  de  musique  de 
la  Sainte-Chapelle,  mort  en  1757,  Ait d'aboit 
maître  de  musique  à  la  cathédrale  de  Blois.  I. 
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a  écrit  beaucoup  dt  motels,  qui  n*ODt  point  été 
imprimés,  mais  qu^On  a  exécutés  avec  succès 
au  concert  spirituel,  deptiis  1754.  Ses  meil- 
leures compositions  sont  le  Cantate  Domino 
eantiewnf  Deut  venerunt  ;  Dominut  régna- 
vit!  Exuttate  ju$ti;ei  Jubilate  Deo  omnis 
terra.  Le  chant  de  ces  ouvrages  est  dans  le 
style  de  Lalande,  mais  rinslrumentation  est 
d'un  meilleur  goût. 

FAKTOZZI  (Auge),  né  en  ItaHe  vers  1700, 
fut  un  bon  chanteur  {tenore)  du  siècle  dernier. 
Il  chanta  d*abord  à  Venise  en  1783.  En  1780, 
il  était  à  Gènes  ;  Tannée  suivante,  à  Brescia^et, 
en  1791,  à  Milan.  Il  passa  à  Beriin  en  1799 
pour  f  être  attaché  au  grand  théâtre  de  ro- 
péra,  et  s*y  fit  entendre  dans  VEnea  de  Ri- 
ghini.  Le  rôle  d^Jdmète,  dans  VAUeete  de 
Gluck,  lui  fit  beaucoup  d'honneur,  en  1795  et 
179Ô.  Enfin  il  se  distingua  dans  le  rdie  d*^s- 
«tir,  de  la  Semiramis  de  Himmel. 

FAIfTOZZI  (Marib),  née  Marehetti, 
femme  du  précédent,  vit  le  Jour  en  Italie,  dans 
rannée  1767.  Vers  1788,  elle  brillait  sur  les 
théâtres  de  Milan,  de  Brescia  et  de  Padoue. 
En  1799,  elle  accompagna  son  mari  à  Berlin 
et  chanta  avec  succès  dans  VEnea  de  Bighini, 
dans  Vjiîeeite  de  Gluck,  dans  la  Seminxmii  de 
Himmel,  et  dans  VJtalante  de  Righini.  Elle 
était  encore  dans  cette  ville  en  1809,  et  rem- 
plissait les  rôles  de  prima  donna.  Sa  voit 
était  pure,  d^un  beau  volume  de  son  et  fort 
étendue. 

FAIf  TUZZI  (le  cohte  Jeai^),  d*une  noble 
et  illustre  famille  de  Bol<^ne,  naquit  en  cette 
ville  vers  1740,  et  consacra  sa  vie  entière  à 
des  recherches  surThistoire  littéraire  et  artis- 
tique de  sa  patrie.  Le  résultat  de  ses  travaux  a 
été  consigné  dans  le  livre  quMl  a  publié  sous 
ce  titr^:  Notizie  degli  SeHttori  Solognesi, 
Bologne,  1781-1794,  9  vol.  petit  in-fol.  Cet 
ouvrage  contient  d'utiles  renseignements  pour 
rhistoire  de  la  musique  :  on  y  trouve  des 
notices  biographiques  et  littéraires  sur  Jean- 
Marie  Arlusl  (t.  ï,  p.  997),  sur  Adrien  Ban- 
chieri  (t.  I,  pp.  338-541),  sur  Hercule  Bottrigari 
(t.  II,  pp.  590-590),  sur  le  P.  Martini  (t.  V, 
pp.  349-553),  sur  Laurent  Penna  (t.  VI,  p.  545), 
sur  Jean  Spataro  (t.  VIII,  p.  99  et  30),  et  sur 
beaucoup  d'autres  artistes  distingués  de  Bo 
logne.  Le  neuvième  volume,  qui  renferme  des 
additions  et  des  corrections,  contient  (pp.  9-9) 
an  article  historique  sur  l'Académie  philhar- 
monique de  Bologne. 

FAJIZAGO  (l'abbé  Fbahçois),  recteur  du 
ctUége  de  Padoue,  né  en  cette  ville  vers  1750, 
y  a  fait  ImpriiBor,  en  1770,  un  éloge  de  Tar- . 


tioi,  intitulé  :  Orazione  deîlê  Lodi  di  Ctw- 
.seppe  Tartini,  reeitata  mlla  ChUoa  de 
RR.  PP.  Servitiin  Padova,  H  81  di  nutrzo 
l'anno  1770;  in  Padova,  1770,  ntUastam*- 
peria  Conzatti,  pet.  in'4<*  de  48  pages.  On  a 
aussi  de  lui  :  Orazione  ne'  funerali  del 
R.  P,  Franeeseo  Antonio  ^alotti,  redtata 
neUa  ehieea  del  Santo  in  Padova,  1780,  in4*. 
Enfin  l'abbé  Fanzago  a  publié  les  éloges  réunis 
de  Tartini  et  de  Valotti,  dans  une  brochure  , 
qui  a  pour  titre  :  Elogi  di  Ghneppe  Tartini 
primo  violinista  nella  cappella  del  Santo  di 
Padova,  e  del  P,  Franeeseo  F^alotti,  maeetro 
délia  medesima.  In  Padova,  1795,  in-8«, 

FAlRABI  (ABov-NASSBa-MoHAiEB-BER-Mo-r 
HAiED  AL),  célèbre  philosophe  arabe,  naquit 
à  Fârâb,  aujourd'hui  Othrâr,  ville  de  la  Trans* 
oxiane.  Le  désir  de  s'instruire  le  porta  à  sM-. 
loigner  de  sa  patrie  pour  aller  â  Bagdad  étu-. 
dier  la  philosophie,  sous  un  docteur  nommé 
Abou  Eekker  Mattey,  qui  expliquait  Aristote. 
Il  alla  ensnite  à  Harran,  où  il  apprit  la  logiquo 
d'un  médecin  chrétien  nommé  /eau;  de  là,  il 
alla  à  Damas,  puis  en  Egypte  ;  enfin  il  revint 
à  Damas,  où  les  bienfaiu  de  Séif-ed-Daulah  le 
fixèrent.  Il  mourut  dans  celte  ville  Tan  339  de 
rhégire  (950  de  Jésus>Christ).  An  nombre  des 
ouvrages  d'Al-Farabi,  on  en  tronve  deux  qui 
sont  relatib  â  la  musique  :  l'un  est  un  traité 
célèbre  dans  tout  rOrient,  dont  le  manuscrit 
existe  à  la  bibliothèque  de  l'Escurial,  cod.  911, 
et  que  Casiri  {Bibl.  Arabieo-JIisp.  Eseurial., 
t.  I,  p.  347)  indique  sous  ce  titre  :  Mueieee 
Elementa,  adieetit  notie  et  inetrumentorum 
/IffuHs  plus  triffinta.  L'auteur  y  explique  les 
divers  systèmes  de  musique  Imaginés  jusqu'à 
son  temps,  en  discute  les  avantages  on  les  dé- 
fauts, et  donne  des  règles  pour  la  forme  et  la 
construction  des  inslnimento.  L'ouvrage  est 
divisé  en  deux  livres  :  le  premier  livre  est  sub- 
divisé en  deux  parties,  dont  la  première  ren* 
ferme  une  préface  (prologue)  où  les  prélimi^ 
naires  de  la  musique  sont  expliqués,  et  la 
seconde  les  principes  mêmes  de  la  musique.  La 
seconde  partie  contient  trois  division?,  dont  la 
première  traite  des  modes,  la  seconde  de  quel- 
ques instruments  des  Arabes,  et  la  troisième 
de  la  composition  des  genres,  en  huit  ehapi- 
très.  Dans  le  deuxième  livre,  le  Farahi  résume 
les  opinions  dos  auteurs  les  plus  célèbres  sur 
les  diverses  parties  de  la  musique,  les  explique 
et  corrige  leurs  erreurs.  Malheureusement  tors 
les  feuillets  dont  se  compose  le  manuscrit  ont 
été  mêlés  et  reliés  dans  un  grand  désonire  qui 
rcmi  souvent  Touvrage  ininiclligible.  Le  et- 
lèbrc  orientaliste  doo  Josc|)h-Antoine  Gondc 
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en  a  fiUt  vue  tridoctio»  eii  langue  «spagaele, 
qui  est  restée  longtemps  inédite.  Le  peu  de 
connaissance  qn*il  arait  de  la  nMtière  du  livre, 
Jointe  au  désordre  dont  U  vient  d'être  parlé, 
ont  rendu  cette  traduction  souvent  obsenre  ou 
erronée.  Bans  ces  derniers  temps,  elle  est  tom- 
bée entre  les  mains  de  X.  Hariano-Soriano 
Fuertes  (t>oyes  Souaho),  de  Barcelone,  qui  en  a 
publié  le  prologue,  Teiplication  des  intervalles 
et  de  la  solmisation,  ainsi  que  des  extraits  in- 
téressants des  autres  parties  de  Touvrage, 
dans  son  livre  intitulé  :  Musica  arabo^eipO" 
îMa,  Barcelone,  1853.  L'autre  ouvrage  de 
Farabi  est  une  espèce  d'encyclopédie  (7Asd-eZ- 
9*hûm)y  où  il  donne  une  définition  précise  et 
«ne  notice  de  toutes  les  sciences,  de  tous  les 
arts,  et  particulièrement  de  la  musique.  Cet 
ouvrage  se  trouve  aussi  à  la  bibliothèque  de 
rSseurial.  Le  catalogue  des  manuscrits  orien- 
taux de  la  bibliothèque  de  l'université  de  Leyde 
indique  (sons  le  n«  1080,  p.  454)  un  traité  de 
musique  de  Farabi,  sous  ce  titre  de  :  De  pro- 
portiane  harmoniea  Mutiez,  J'ignore  si  cet 
ouvrage  est  le  même  que  celui  de  la  biblio- 
thèque de  l'Escurial  dont  Casiri  a  donné  la 
notice;  mais  il  est  vraisemblable  que  ce  n'en 
est  qu'une  partie. 

FABADAY  (Micm)»  chimiste  anglais 
qui,  Jeune  encore,  s'est  rendu  célèbre.  Il  est 
né  vers  1700.  Sa  carrière  scientifique  com- 
mença dans  le  laboratoire  de  sir  Humphrey 
3avy,  dont  il  était  le  préparateur.  Ses  recher- 
ches sur  la  liquéfoction  des  gax  commencèrent 
sa  répulation  qu'il  a  étendue  par  beaucoup  de 
mémoires  presque  tous  remplis  d'intérêt.  Ce 
n^est  point  ici  le  lieu  d'analyser  les  travaux 
scientifiques  de  M.  Faraday;  il  n'est  cité  dans 
cette  biographie  que  pour  deux  mémoires;  le 
premier.  Sur  les  soitJ  produit*  par  la  flamme 
danê  lu  tubes,  a  paru  dans  le  deuxième 
volume  du  /oumai  of  Sdeneesf  il  a  été 
traduit  dans  les  .^nsuilsa  de  Chimie  pu- 
bliées par  Arago^  le  second  mémoire^  sur  le 
mémo  sujet,  a  été  inséra  dans  les  Tramai 
iimu  philoÊophiquu  de  la  Sotfété  royale  de 
Lmidres.  H.  Faraday  est  membre  de  cette  so- 
ciété et  correspondant  de  l'Académie  royale 
des  Sciences,  de  rinstilut. 

FARGIEN.  Par  une  ordonnance  de  l^hôtel 
de  Charles  YI,  roi  de  France,  datée  du  mois  de 
septembre  1418,  on  voit  que  parmi  les  ménes- 
trels de  ce  roi  il  y  avait  deux  frères  dont  l'un 
s'appelait  farciên  Vaine,  et  l'autre,  Farcien 
IsiesNie.  En  1433,  la  France,  part^ée  entre 
Charles  VI  et  le  roi  d'Angleterre,  le  parti  de  la 
reine,  celui  du  dauphin  (Charles  Yll),  et  ceux 
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des  Armagnacs  et  des  Bourguignons,  cette 
pauvre  France,  dis-Je,  était  plongée  dans  la 
misère,  et  le  roi,  retiré  à  Senlis,  avait  été 
obligé  de  diminuer  de  plus  de  moitié  les  dé- 
penses de  sa  maison.  C'est  ainsi  que  le  nombre 
des  ménestrels  ou  ménétriers  fut  fixé  à  cinq 
par  une  ordonnance  du  !<«  Juillet  1423,  au  lien 
de  onze  qu'il  y  avait  auparavant.  Parmi  ces 
musiciens,  on  retrouve  Farcien  l'alné  et  Far- 
cien le  Jeune.  Leurs  avantages  avaient  été  di- 
minués ;  ils  ne  mangeaient  plus  à  la  cour,  n'a- 
vaient qu'un  cheval,  cinq  sous  par  Jour,  et  en 
hiver  un  quart  de  molle  de  huches.  Le  râle  des 
pauvres  officiers  et  serviteurs  du  feu  roi 
Charles  FJ,  faicîle%\  octobre  1433,  fait  voir 
qu'à  cette  époque  Farcien  l'alné  était  devenu 
rot  des  ménétrisrs,  ce  qui  prouve  qu'il  Jouait 
de  la  vielle  ou  viole,  car  ceux  qui  Jouaient  de 
cet  instrument  pouvaient  seuls  acquérir  cette 
dignité  ;  c'est  à  cause  de  cela  qu'on  leur  a  donné 
plus  tard  le  nom  de  rot  des  violons* 

Un  extrait  des  comptes  de  François  de  Nerly, 
receveur  et  trésorier  de  la  maison  du  dauphin 
de  France,  fait  voir  qu'en  1415  il  y  avait  parmi 
les  musiciens  de  ce  prince  un  nommé  Simon 
Saliny  dit  Fassisn.  Les  noms  sont  écrits  avec 
si  peu  d'exactitude  dans  les  manuscrits  de  cette 
époque,  qu'il  serait  possible  que  ce  Fassien  ne 
fut  autre  que  Farcien,  qui  serait  ensuite  passé 
dans  la  maison  du  roi,  et  dont  le  nom  véritable 
serait  «S'^mon  i^aZt'n. 

Les  comptes  et  oarfonnances^  qui  fournis- 
sent des  renseignements  sur  ces  musiciens  se 
trouvent  dans  une  collection  de  documents 
contenus  en  trois  volumes  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque royale  de  Paris,  cotés  F.  540  du 
supplément. 

FARIA  (RBRaïQVX  db),  né  à  Lisbonne  dans 
le  dix-septième  siècle,  fat  élève  d'un  musicien 
portugais  fort  habile,  nommé  PuarU  Lobo. 
Ayant  été  nommé  mettre  de  chapelle  à  Erato, 
11  composa  pour  l'exeroioe  de  ses  ibnctions 
plusieurs  services  compieU  qu'on,  conserve 
en  mannaerlt  dans  divers  couvents  dn  Porta* 

gai- 

FARINA  (CuAius),  violoniste,  né  i  Hfan- 
toue  dana  le  seizième  siècle,  passa  en  \fM  an 
service  de  l'électeur  de  Saxe,.et  publia  à  Dresde, 
en  1038,  un  recueil  de  sonates  ei  de  pavanes 
pour  son  instmiment. 

FARINA  (le  docleur  Josevh  la),  médecin 
sicilien  et  ameleur  de  musique,, a  publié  un 
élogedu  compositeur  Bellini  qu'il  avait  pronon- 
cé dans  l'Académie  Pa^6fmtfan«,  à  Messine. 
Cet  écrit  a  pour  tllre  :  Flogio  del  cavalière 
Fincento  Bellini,  lettoaW  Jeademia  pnter^ 
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mitana,  ite,^  dal  socio,  9tc:  Jifetsina,  pressa 
Fiumara,  1856,  in-8»  de  16  pages. 

FARINELLI  (Caalo  BROSCUI).  Foyez 
RnoscRi. 

FARI^iELLl  (Joseph),  compositeur  dra- 
matique, maître  de  chapelle  à  Tarin,  né  à 
Este,  dans  le  Padouan,  le  7  mal  1769,  com- 
mença ses  études  musicales  sous  la  direction 
d^un  maître  nommé  LioneUi,  puis  les  continua 
à  Venise  cbez  Martinelli.  Admis  à  Tâge  de 
seize  ans  au  Conservatoire  de  la  Pfetà  de'  Tur- 
shini,  à  Naples,  il  y  eut  pour  maître,  Bar- 
biella,  qui  loi  enseigna  le  chant,  reçut  des  le- 
çons de  Fago  pour  Taccompagnement,  et  de 
Sala,  puis  de  Tritto  pour  la  composition.  Sorti 
Jeune  de  cette  école,  il .  se  livra  à  la  carrière 
théâtrale,  et,  bien  qu^il  se  bornât  à  inciter  le 
style  de  Cimarosa ,  il  obtint  des  succès  dans 
presque  toutes  les  villes  d^Italie  où  il  écrivit. 
Les  opéras  de  sa  composition  qui  ont  réussi, 
sont  :  /  Riti  d'Efeto;  Il  Trionfo  d'Emilio,' 
la  Locandiera;  VAmor  sincero;  Bandièra 
d'ogntvento;  Jlfinto  Sordo;  La  Pamela  tna- 
ritata;  Oro  senxa  oro;  la  Giulietta;  La 
finta Sposa;  Tensa e  Claudio;  L'AmieodeW 
uomo;  Unêffétto  naturtUe;  OdoardoeCar- 
lotta;  n  ColpevoU  salvato  dêUa  colpa;  VAn- 
netta,  ossta  Firtit  trionfa;  L' Indolente; 
I/Incognita;  La  terza  Lettera,  ed  H  terzo 
MartineUo  ;  Il  Duello  per  eotnplimento  ;  Ido- 
menée;  Attila;  Il  Cid  délie  Spagne;  La 
Oinevra  degli  Almierf;  Lauso  e  Lidia;  H 
Matrimonio  per  eoneorso;  La  Climene;  La 
Caritea,  opéra  séria  en  deux  actes  ;  //  Dotto- 
ratû  di  PulcineUa,tBirce'y  La  Contadina  di 
spirîto;  Il  nxiovo  Savio  délia  Grecia;  Rag- 
tjiri  a  sorpreia,  opéra  bouffé;  L'Inganno 
non  dura  (Naples,  1806)  ;  Adriano  in  Siria 
(Milan,  1815);  .S'c^jp^o  in  Cartago  (Turin, 
1815);  Zoratde  (Venise,  1816);  La  ChiaHna 
(Milan,  1816)  ;  Il  Testamento  a  sei  cento  mille 
franchi ijuritïj  1816)  ;  La  Donna  di  Bessara- 
ffia  (Venise,  1810).  En  1808,  Farinelli  a  donné 
à  Venise  une  cantate  intitulée  :  H  Nuovo 
Destina,  Il  avait  adopté  Turin  pour  son 
séjour  habituel  vers  1810;  il  y  resta  jusqa*en 
1817.  II  vécut  ensuite,  pendant  quelque  temps, 
à  Venise.  Après  1819,  il  cessa  d'écrire  pour  le 
théâtre,  et  vers  le  même  temps  il  fut  nommé 
maître  de  cha|»elle  à  Tricste,  où  il  mourut,  le 
13  décembre  1836.  Comme  NIcolini,  NazzoUni 
et  la  plupart  des  compositeurs  qui  ont  succédé 
à  Paislello,  à  Cimarosa  et  à  Gugglielml,  Fari- 
nclii  manque  d'originalité  ;  ses  succès  sont  dus 
principalement  â  la  bonne  disposition  des  airs 
et  dos  morceaux  d'ensemble,  et  à  cette  canli- 


•  Une  naturelle  qui,  pendant  longtemps,^a  été  1« 
goAt  dominant  des  Italiens.  Presque  tonjours 
il  est  imitateur;  mais  il  /aul  avouer  que  son 
imitation  est  quelquefois  très-heureuse:  je  ci- 
terai pour,  exemple  le  duo  qu'on  a  placé  dans 
Il  Matrimonio  eegreto,  et  qui  a  passé  pour 
être  de  Cimarosa.  Farinelli  a  écrit  aussi  pour 
l'église  :  on  trouve  de  lui,  en  nannscrits,  la 
plupart  originaux,  dans  la  bibliothèque  du  Con- 
servatoire de  Naples,  les  ouvrages  suivants  de 
ce  genre:  1«  Messe  en  ré,  à  quatre  voix; 
9«  Idem,  â  cinq  voix  ;  3<»  Messe  à  deux  et  trois 
voix  ;  4^  Messe  pastorale,  à  quatre  voix  ;  5«  Messe 
idem,  en  sol,  â  deux  voix  ;  6«  Dixit  enut,  k 
cinq  voix;  7^  Idem  en  ré,  â  quatre  voix; 
8«  Autre  idem  en  ré,  à  quatre  voix  ;  9^  Te 
Deum  en  la,  à  quatre  voix  ;  10»  Autre  en  ré,  à 
deux  voix;  11»  Respansori  di  S,  Antonio, 
â  quatre  voix  ;  12*  Laudate  pueri,  à  quatre 
voix;  13«  Credo,  â  deux  voix;  14«  Miserere, 
à  quatre  voix;  15«  Improperia  pour  le  ven- 
dredi saint,  à  quatre  voix;  16«  Stabai  Mater, 
à  deux  voix.  Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  avec 
accompagnement  d'orchestre. 

FARINI  (Monsignor  Pbllxgiino),  abbé  ca- 
merlingue du  pape,  attaché  à  la  nonciature  de 
Bologne,  est  auteur  d'une  Lettera  sopra  Uè 
musica,  dont  la  deuxième  édition  a  été  pu- 
bliée à  Bologne,  chez  Sasi,  en  1844,  in-8«. 

FARMER  (Jbav),  compositeur  de  musique 
anglais,  vécut  sous  le  règne  d'Elisabeth.  On 
a  de  lui  une  suite  de  madrigaux,  sous  le 
titre  de  The  first  set  ofenglish  Madrigals  to 
four  voices,  Londres,  1599.  Il  assure,  dans  la 
préface,  qu'il  s'est  attaché  à  exprimer  le  sens 
des  paroles,  ce  qui,  dit-il,  est  fort  rare  parmi 
les  Italiens.  Cette  assertion  est  fort  éloignée 
de  la  vérité,  car  on  trouve,  dit  le  docteur  Bur-* 
ney,  dans  la  musique  de  Farmer  pinsde  contre- 
sens que  dans  celle  de  ses  contemporains.  Mor- 
ley  a  cependant  inséré  quelques  pièces  de  la 
composition  de  Farmer  dans  sa  collection  du 
Triomphe  d'Oriane,  Farmer  est  aussi  auteur 
d'un  petit  livre,  intitulé  :  Divers  and  saundrie 
waieiofttDO  parts  in  one,  to  thenumber  of 
fourth,  upan  âne  playn  sang  (Diverses  ma- 
nières de-l^ire  les  canons  à  deux  parties  sur 
le  plain-chant),  Londres,  1691. 

FARMER  (Trovas),  baut1)oTste  à  Londres, 
Hit  admis  au  degré  de  bachelier  en  musi^ 
que,  à  l'université  de  Cambridge,  en  1684. 
II  a  composé  des  chansons  à  plusieurs  voix,  qui 
ont  été  imprimées  dans  les  collections  de  son 
temps,  notamment  dans  le  Theater  of  Musiek, 
et  dans  le  Treasury  ofMusiek:  Il  aaossi  pu>- 
btié  deux  collections  d'airs  à  quatre  partie'i, 
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doBl  ruMMliDCiUilée  :  A  Comort  ofMuiiek 
in  four  porta,  c^nitdninff  tkirtff'thrtè  tet- 
«oMj,  beginning  wtihan  Overtwn,  Loadres, 
1686,  et  raulre  :  Aêeeand  CwmoH  ofMusick 
in  four  parU,  eoniaining  êhven  U$son$y  be- 
finning  wUh  a  graund,  ibid.,  1600.  On  a 
Mue  âégie  sur  la  mort  de  Farmer,  écrite  par 
TaUy  et  mise  en  musique  par  Pnroel! ,  de  la- 
qneHe  on  doit  conclure  qu'il  est  mort  jeune. 

FABIVABY  (GuBs) ,  né  à  Trury ,  en  Cor- 
nouailles,  ftal  reçu  bachelier  en  musique ,  à 
l*iiniirersité  d'Oiford,  en  1502.  On  a  de  sa 
composition  des  Canx<met$  to  four  votées, 
with  a  Êong  of  êight  parts  (Chansonnettes  à 
qaatre  voix,  a?ec  un  air  i  huit  parties),  Lon- 
dres, 1508,  in-4«.  Ravenscroft  a  aussi  inséré 
quelques  mélodies  de  psaumes,  de  la  composi- 
tion deFamaby,  dans  sa  collection  intitulée  : 
Hamumia  perfeeta  :  a  eompUat  eoUecUon  of 
PseOm-tunes  in  four  parts,  etc.,  dont  la  pre- 
mière édition  a  paru  à  Londres,  en  1631,  petit 
in-8«.  Fam^y  était  habile  dans  rart.de  Jouer 
de  TépinetCe  ou  virginale  et  autres  instruments 
à  clavier  de  son  temps,  et  il  composait  bien  pour 
«etintlruments.  Le  Firginal-Book  de  la  reine 
Elisabeth  contient  vingt  pièces  de  la  composi- 
tion deFamaby.  Les  écrivains  anglais  Hawkins 
et  Bumey  ne  nous  apprennent  rien  concernant 
la  vie  de  cet  artiste,  et  gardenUe  silence  sur 
l*époque  de  sa  mort. 

FABRAFIT  (Riciaid),  compositeur  de 
musique  sacrée,  né  en  Angleterre,  en  1530^ 
était  l^in  des  musiciens  de  la  chapeHe  royale, 
sous  le  règne  d*idonard  VI,  de  la  reine  Marie 
«t  de  la  reine  Elisabeth.  En  1564,  il  ftit  nommé 
maître  des  enflants  de  chœur  et  organiste  de  la 
«Aapelle  de  Saint-Geok^es  à  Windsor.  Il  rési* 
^a  alors  sa  place  de  la  chapelle  royale  ;  mais, 
y  ayant  été  rappelé,  il  continua  à  en  exercer 
-les  fonctions  Jusqu*en  1580.  Il  mourut  à  Tâge 
de  cinquante  et  un  ans,  le  50  novembre  1581. 
On  croit  qn^il  a  eu  un  fils,  nommé  Daniel,  dont 
Tudway  a  publié,  dans  le  quatrième  volume  de 
sa  CoUsetion  of  ChurchMusie,  une  antienne 
à  quatre  voix  sur  le  texte  :  O  Lord  Mmighty; 
mais  M.  Warren,  éditeur  de  la  belle  etdernière 
édition  de  la  Cathedral  Musie  de  Boyoe,  im- 
primée jchex  MM.  Robert  Coclcs  et  C<«,  à  Lon- 
dres, pense  que  ce  morceau  est  de  Richard 
Farrant.  Les  écrivains  anglais  disent  que  ses 
compositions  sont  d*un  style  noble  et  sévère  : 
.on  en  trouve  plusieurs  dans  la  collection  de  mu- 
sique sacrée  de  Barnard,  et  dans  le  Cathedral 
mtu$i$  du  docteur  Boyoe.  Son  antienne  «  Lord, 
«  for  f^y  fendsr  merdes*  sake  »  est  encore 
chantée  de  nqs  jours>  et  iq  docteur  Croicb|  qui 


Ta  Insérée  dans  son  Traité  de  composition;  fait 
observer  qu^elle  est  remarquable  par  ses  elTets, 
qui  sont  aussi  beaux  que  le  permet  un  contre* 
point  rigoureux.  Bnrney  dit  (iTt'sroryo^itfusicy 
vol.  III,  p.  74)  qu^il  y  a  en  manuscrit,  dans  la 
collection  de  Téglise  du  Christ,  à  Oxford,  plu- 
sieurs antiennes  en  partition  de  Richard  Far- 
rant. 

FARREN  (Gboicbs),  auteur  inconnu  d*un 
livre  qui  a  pour  titre  :  Thê  MortaUties  of  cale- 
brated  musidans ,  Londres,  1854,  in-8«.  On 
y  trouve  des  essais  sur  la  vie  de  Lully,  Ra- 
meau, Grétry,  Hœndel ,  Cimarosa,  et  quelques 
autres  musiciens  célèbres,  avec  Thistoire  de 
leurs  ouvra^.  C'est  une  compilation  de  peu 
de  valeur. 

FARREItC  (jÂCQUBs-Hiproftra-'ABunox), 
né  à  Marseille,  le  0  avril  1704,  commença  l'é- 
tude de  la  musique  à  Tâge  de  treize  ans.  Un 
de  ses  Jeunes  amis  lui  donna  quelques  leçons 
de  solfège  ;  il  apprit  en  même  temps  à  Jouer 
de  la  flûte,  et  se  livrai  avec  passion  et  presque 
sans  maître  à  Tétude  de  cet  instrument.  Ses 
parents  le  destinaient  au  commerce,  et  la  mu- 
sique n*était  pour  lui  qu'un  délassement,  après 
les  heures  de  travail.  Tourmenté  cependant 
par  le  désir  de  se  rendre  à  Paris,  et  d'y  en- 
tendre les  artistes  les  plus  renommés,  princi- 
dpdlement  Tulou,  alors  dans  tonte  la  puissance 
de  son  talent,  il  se  décida  à  faire  ce  voyage, 
et  arriva  dans  la  grande  ville  au  mois  d'oc- 
tobre 1815.  A  la  fin  de  la  même  année ,  la 
place  de  seconde  flûte  de  l'orchestre  du  Théâtre- 
Italien  (alors  sous  la  direction  de  M'*«Catalani) 
lui  fut  oiTerte  ;  il  l'accepta  et  la  conserva  pen- 
dant deux  années.  Ce  fut  là  qu'il  forma  son 
goût, 'par  les  occasions  fréquentes  qu'il  eut 
d'entendre  le  Matrimqnio  segreto,  de  Cima- 
rosa ;  la  Nina,  de  Paisiello;  les  Noces  de  Fi- 
garo, Don  Juan,  la  ClemenMa  di  Tito  et 
Cosi  fan  tuttSy  de  Mozart.  Le  Conservatoire  de 
Paris,  qui  avait  été  fermé  après  la  seconde 
restauration  des  Bourbons  en  France,  ayant 
été  réorganisé  en  1816,  M.  Farrenc  y  entra 
comme  élève  de  Guillou,  pour  la  flûte,  et  de 
Vogt,  pour  le  hautbois.  Bientôt  il  se  livra  au 
professorat  de  l'art,  et  publia  diverses  compo^ 
silions  pour  la  flûte,  parmi  lesquelles  on  re« 
marque  un  Concerto  avec  orchestre,  œuvre  13, 
Paris,  Frey;  des  thèmes  variés  avec  violon, 
alto  et  violoncelle  d'accompagnement  ;  beau- 
coup d'airs  variés  pour  deux  flûtes;  des  sonates 
pour  flûte  et  basse,  op.  5,  et  des  morceaux 
pour  flûte  seule.  Vers  le  même  temps,  il  /it 
aussi  graver  .quelques,  œuvres  de  musique  de 
divers  auteurs  qui,  par  degrés,  formcreot  us 
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fomt  d^^iteur  ausii  rynarqiiable  ptr  le  cbois 
des  MTrages,  que  par  la  beaoté  et  la  correction 
det  éditions.  Ver*  1841,  M.  Farrenc  se  retira 
du  eommeree  de  musique.  L^audition  des  oon* 
certs  historiques  donnés  à  Paris  par  fauteur 
de  cette  noiice,  et  la  lecture  de  la  Revue  mu- 
sieal9  et  de  la  Biographie  universettê  de$  mu- 
siciens, Arent  naître  en  lui  Tamonr  des  études 
relatives  à  Thistoire  et  à  la  littérature  de  la 
musique;  il  s*y. livra  avec  toute  son  ardeur 
méridionale,  ainsi  qu*à  la  littérature  italienne  ; 
et  par  sa  persévérance  dans  ses  recherches  il 
parvint,  en  quelques  années,  à  recueillir  un 
très-grand  nombre  d^observations  et  de  notes 
qu'il  se  proposait  de  publier  comme  additions 
et  rectiflcations  à  toutes  les  biographies  parues 
jusqu'à  ce  Jour  (1M0)  ;  mais  ayant  appris  que 
Tauteur  de  là  Biographie  nniverselle  des  mu* 
sieiens,  après  avoir  employé  vingt  ans  à  com- 
pléter et  améliorer  son  livre,  allait  en  publier 
une  deuxième  édition,  M.  Farrenc,  plein  d'obli- 
geance et  de  dévouement  aux  intérêts  de  la 
science  historique,  a  bien  voulu  se  charger  de 
revoir  les  épreuves  de  ce  grand  ouvrage,  et  de 
mettre  à  sa  disposition  des  notes  intéressantes 
sur  des  faits  ignorés  ou  mal  connus.  Passionné 
pour  tes  œuvres  classiques  des  grands  maîtres 
en  tout  genre,  M.  Farrenc  s'est  attaché  à  re- 
cueillir les  plus  beaux  monuments  de  l'art, 
pari icolièrement  dans  la  musique  de  clavecin 
et  de  piano  ;  il  y  a  fait  un  choix  des  plus  belles 
choses  et  en  a  formé  un  recueil  du  plus  haut  in- 
térêt, dont  la  publication  commencera  en  1801, 
sous  oe  titre  :  Le  Trésor  des  pianistes;  eoi- 
ketion  dss  (eu})res  choisies  des  maUres  de  tous 
Us  pays  et  de  toutes  tes  époques,  depuis  le 
seiiième  siècle  jusqu'à  la  moitié  du  dfx-neu- 
vième:  accompagnées, de  notices  biographie 
ques,  de  renseignements  bibliographiques  et 
historiques,  d*observations  sur  le  earaetire 
d'exécution  .qui  convient  à  chaque  auteur, 
des  règles  de  Vappogiature,  d'ewpHeatione  et 
d'exemples  propres  à  faciliter  VintélHgenee 
des  divers  signes  d'agrément,  ete,,  etc.;  re- 
eueillies  et  transcrites  en  notation  moderne. 
Tout  artiste,  tout  amateur  de  bonne  musique, 
doit  comprendre  l'iniérét  qui  s'attache  à  une 
publication  semblable.  Depuis  1854,  M.  Farrenc 
a  figuré  an  nombre  des  collaborateurs  du  journal 
Intitulé  la  France  musicale;  il  y  a  donné  un 
asses  grand  nombre  d'articles  de  littérature, 
biographie  et  critique  musicale.  On  lui  doit 
aussi  une  série  d'articles  publiés  dans  la  Revue 
de  musique  ancienne  et  moderne,  Rennes, 
Vaiar,  185K,  sous  le  titre  :  les  Litres  rares  et 
kur  destinée. 


FARRENC  (M»*  JiARiii-LotuB),  femme 
du  précédent,  pianiste  et  compositeur,  profes* 
seur  au  Conservatoire  impérial  de  musique  à 
Paris,  est  née  dans  cette  ville,  le  81  mai  1804, 
de  Jacques-Edme  Dumont,  stainaire,  ancien 
pensionnaire  de  TAcadémie  de  France  à  Rome. 
Elle  descend,  par  les  femmes,  de  la  familleGoy- 
pel,  et  son  frère,  M.  Auguste  Dumont,  membre 
de  l'Institut  et  professeur  à  l'École  des  beaux- 
arts,  est  un  des  premiers  statuaires  de  l'époque 
'actuelle.  A  Page  de  six  ans.  M"*  Dumom  com* 
mença  l'étnde  du  solfie  et  du  piano  sous  la  di^ 
rection  d'un  bon  maître  ;  plus  tard  elle  reçnft 
des  conseils  de  Hoschelès  et  de  Hummel.  Le  ta- 
lent de  ce  dernier  artiste  lui  était  surtout  sym- 
pathique, par  la  belle  simplicité  du  style  et  par 
la  délicatesse  du  toucher;  il  devint  son  modèle 
de  prédilection.  Après  avoir  reçu,  à  l'âge  de 
quinse  ans,  des  leçons  d'harmonie  de  Reicha, 
elle  épousa,  en  18S1,  M.  Aristide  Farrenc  et 
fit  avec  lui  plusieurs  voyages  dans  le  nord  et 
dans  le  midi  de  la  France.  De  retour  à  Paris, 
M*«  Farrenc  doubla  son  cours  d'harmonie  avec 
son  maître  Antoine  Reicha,  et  apprit  de  lui  le 
contrepoint,  la  fugue  et  i'instrumenUtion.  Sur 
la  présentation  de  X.  Halévy,  elle  eut  l'hon- 
neur, en  1841,  d'éire  agréée  pour  donner  des 
leçons  de  piano  àS.  A.R.  M»* la  duchesse  d'Or- 
léans. Nommée  professeur  de  cet  Instrument 
par  arrêté  ministériel  du  10  septembre  1849, 
elle  entra  en  fonctions  au  mois  de  novembre  de 
la  même  année.  Depuis  celle  époque,  M«*  Far- 
renc a  formé  ou  grand  nombre  de  très-bonnes 
élèves,  parmi  lesquelles  on  remarque  sa  fille 
Victorine  (voyez  la  notice  suivante)^  M*'**  Ma- 
rie Hongin,  Herm.  et  Car.  Lévy,  Colin,  Saba- 
tier-Blot,  H*'  Réguin  Salomon  et  plusieurs 
autres.  Naturellement  modeste  et  peu  portée  à 
se  mettre  en  évidence.  H**  Farrenc  aurait 
peut-être  borné  sa  carrière  à  celle  d'un  bon 
professeur  de  piano,  si  son  mari,  ardent  et 
convaincu  du  mérite  de  set  productions,  n'eAt 
employé  toute  ton  influence  pour  exciter  sa 
verve  productrice  et  pour  vaincre  sa  répugnanet 
à  faire  entendre  ses  ouvrages.  Et  vraiment  II 
eût  été  grand  dommage  que  son  talent  pour  la 
composition  fAt  demeuré  inconnu;  car  il  ne 
faut  fias  croire  que  ce  talent  soit  resté  dans  les 
limites  de  celui  de  quelques  femmes  distinguées: 
cheaM"** Farrenc,  l'inspiration  et  l'art  d'écrire 
ont  des  proportions  masculines.  Sa  tête  a  la 
force  de  conception  d'un  maître  consomme^ 
Le*  meilleurs  artistes  qui  ont  exécuté  ou  en- 
tendu ses  ouvrages  lui  ont  tous  rendu  cette 
justice;  malheureuseiBent  le  genre  de  musique 
pour  lequel  l'organisation  et  l'étude  l'ont  dés- 
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(ioée,  c*cst-à-dlre  celui  de  la  grande  mosique 
iostnimentale,  exige  des  moyens  d*exécation 
que  le  eompositeor  «e  se  procure  qu*a?ec 
d^Dormes  difficultés  ;  d*aatre  part,  le  public, 
en  général  peu  connaisseur,  B*a  d'autre  règle 
pour  juger  du  mérite  d'une  compositioa  sé- 
rieuse que  le  nom  de  Tauleur  ;  pour  rinconnn  il 
n'a  que  de  rindifféjrence  ;  enfin,  Téditeur,  par- 
ticulièrement en  France,  se  bouche  les  oreilles 
dès  qu'on  lui  propose  de  publier  une  ceuvre  de 
valeur;  il  ne  croit  au  succès  que  pour  les 
babioles.  Tels  ont  été  les  obstacles  et  les  causes 
de  découragement  rencontrés  par  M"**  Farrenc 
«u  sa  route  :  teUes  sont  les  circonstances  qui 
ont  fait  rester  dans  Toubli  des  productions  qui 
auraient  pu  faire  autrefois  la  réputation  de 
plusieurs  artistes.  Voici  la  liste  des  ouvrages 
de  cette  femme  si  remarquable  :  1«  Grandes  va* 
riatioos  pour  le  piano  avecorcbestre  ou  quatuor, 
sur  rair  :  le  Premier  Pas,  op.  4.  Paris,  l'au- 
teur; 9*Variations  pour  le  piano  sur  une  eaya- 
Une  de  Ceneremola,  op.  5,  idem,  ihid,; 
9*  Variations  t'dcfn  sur  l'air  :  O  ma  tendre 
mifserte,  op.  6,  idem,  ibid,;  4»  Air  suisse 
▼arié  pour  le  piano,  op.  7,  idem,  ibid.f  5'  Trois 
rondeaux  originaux,  op.  8,  idem,  ibid.;9f*  Ron- 
deau sur  un  chant  de  II  Pirata,  op.  9,  idem^ 
4bid.;  7*  Variations  idem  sur  une  ronde  du 
Colporteur,  d'OnsIow,  op.  10,  idem,  ibid.; 
8*  Rondeau  idem  sur  des  thèmes  d*Euryanthe, 
de  Weber,  op.  11,  idem,  ibid,;  9*  Variations 
tdem  sur  une  Galopade  hongroise,  op.  13,  idem, 
ibid.;  10*  Rondeau  idem  sur  un  thème  de  Zel" 
mira,  de  Carafa,  op.  15,  idem,  ibid,:  1 1"*  tes 
Italiennes,  trois  cavatines  variées  pour  le 
piano,  op.  14,  idem,  ibid.;  12*  Variations  sur 
une  caratine  d'Anna  Soiena^  op.  15,  idem, 
ibid.s  IS"»  Les  JUsmandes,  deux  mélodies 
allemandes  variées,  op.  16,  l'dem,  ibid,;  14«  Air 
russe  varié  pour  le  piano,  op.  17,  idem,  ibid,; 
M^laSylphidey  rondo-valse  sur  un  moUrde 
Masini,  op.  18,  idem,  ibid.;  16*  Souvenir  des 
Bfêgyenots,  fantaisie  sur  le  choral  de  cet  o|)éra, 
^.  10,  idem,  ibid.;  17»  Le  même  pour  piano 
à  quatre  mains  ;  18"  Variations  pour  piano  et 
violon  sur  un  air  sui<ise,  op.  30,  idem,  ibid.; 
i9^  Les  Jours  heureuœ,  quatre  petiu  rondeaux 
idem,  op.  31,  idem,  ibid.;  30«  Six  fugues 
idem  (inédites);  31*  Première  ouverture  pour 
l'orchestre  (en  mi  mineur),  (inédile)  ;  23*  Deu- 
xième ouverture  pour  Porchestre  (en  mi  bémol) 
exécutée  plusieurs  fois  à  Paris,  notamment  au 
concert  du  5  avril  1840,'  par  la  Société  des 
ConccrU  du  Conservatoire;  2^*  Grande  fantaisie 
ei  variations  |H>ur  piano  et  orchestre  ou  quin- 
leltc,  sur  un  thème  du  comte  GallentKrj?,  o)).  25, 


Paris,  l'auteur  ;  M^Trente  grandes  études  pour 
le  piano,  dans  tous  les  tons,  op.  96,  idom, 
ibid,;  35*  Hymne  russe  varié  pour  le  piano, 
op.  37,  idem,  ibid.;  36*  Variations  sur 
un  thème  allemand,  op.  38,  idem,  ihid.; 
37*  Air  martial  des  Capûleti^  varié  pour  piano 
à  quatre  mains,  op.  39,  tdem,  ibid.;  Le  même 
en  duo  pour  deux  pianos  (inédit)  ;  Le  même  en 
trio  pour  trois  pianos  (inédit)  ;  28«  Premief 
quintette  pour  piano,  violon,  alto,  violoncelle 
et  contrebasse  (en  la  mineuî),  op.  80,  Paris, 
l'auteur;  39*  deuxième  quintette  idem  (en  mi), 
op.  51,  idem,  ibid,;  80*  Première  symphonie 
à  grand  orchestre  (en  ut  mineur),  op.  83  (non 
publiée).  Cet  ouvrage  a  été  exécuté  avec  beau- 
coup de  succès,  à  Bruxelles,  dans  un  concert 
du  Conservatoire,  le  dimanche  33  février  1845 
{voyei  la  Rmnte  et  Geutette  musicale  de  Paris 
du  16  mars  1845,  n*  11).  La  même  symphonie 
a  été  exécutée  à  Paris,  le  17  a? ril  1845,  dans  un 
concert  donné  par  H**  Farrenc,  au  bénéfice  de 
l'Association  des  artistes  musiciens,  dans  la 
salle  du  Conservatoire;  81*  Premier  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle  (en  mi  bémol), 
op.  33,  Paris,  l'auteur  ;  33*  Deuxième  trio  idem 
(en  ré  mineur),  op.  54,  idem,  ibid,;  33*  Deu- 
xième symphonie  (en  ré),  (non  publiée).  Elle 
a  été  exécutée  dans  un  coqcert  donné  par 
ni««  Farrenc,  dans  la  salle  du  Conservatoire,  le 
dimanche  3  mai  1 846  ;  54*  Troisième  symphonie 
(enso/mineur),  op.  56  (non  publiée).  Elle  a  été 
exécutée  par  la  Société  des  ConcerU,  à  Paris, 
le  dimanche  22  avril  1849;  35*  Première  sonate 
pour  piano  et  violon  (en  ut  mineur),  op.  37, 
Paris,  l'auteur;  56*  D/onetto  pour  violon,  alto, 
violoncelle,  contrebasse,  flûte,  hautbois,  cla- 
rinette, cor  et  basson  (en  mi  bémol),  op.  58, 
(non  publié).  Ce  bel  ouvrage,  écrit  par  H"' Far- 
renc en  1849,  fut  exécuté,  le  19  mars  1850, 
dans  les  salons  Erard,  devant  un  auditoire  de 
plus  de  400  personnes,  par  le  célèbre  violoniste 
Joachim.MM.Blanc,  Lebouc,Gouiré,  Dorus,Ver- 
rovsi  atné,  Leroy,  Rousselot  et  Verroust  Jeune. 
L'exécution  fut  parfaite  et  l'effet  futtrèssgrand  ; 
57*  Deuxième  sonate  pour  piano  ei  violon  (en 
la),  op.  39,  Paris,  l'auteur;  38*  Sextuor  pour 
piano,  flûte,  hautbois,  clarinette,  cor  et  basson 
(en  ut  mineur),  op.  40  (non  publié);  39* Douze 
études  brillantes  pour  le  piano,  op.  41,  Paris, 
l'auleur;  40*  Vingt  éludes  de  moyenne  diffi- 
culté pour  le  piano,  op.  43,  sdeiii,t'6td.;41*Mé« 
lodie  pour  piano,  op.  43,  idem,  ibid.;  42;»  Trio 
pour  piano,  clarinette  et  violoncelle  (en  ms 
bémol),  op.  44  (inédit);  43*  Trio  pour  piano, 
flûte  et  violoncelle  (en  mi  mineur),  op.  45 
(Inédit);  bel  ouvrage  on  le  charme  et  le 
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iiiérUe  de  la  faciure  sont  réunis  ;  44*  Sonate 
pour  piano  et  fioloncelle  (en  f t  bémol),  op.  40, 
Paris,  râoteur;  ^Si"*  Scherzo  pour  le  piano, 
op.  47,  idem,  tbid.s  40<»  Valse  brillante,  <<iem, 
op.  48,  idem,  ibid.;  47<»  Premier  nocturne 
idem,  op.  49,  idem,  ibid.  —  OXotkes  sans 
iiVMBflos  :  48<»  La  Grand' Mère,  premier 
rondolétto  pour  le  piano,  Paris,  I^auteur; 
49oiVaptef,  deuxième  rondolétto,  idem,  ibid.; 
5(H  Fenez  dans  la  prairie^  troisième  rondo- 
létto avec  accompagnement  de  flûte  et  violon 
€id  lib,,  Paris,  Heu  ;  51  <»  Trois  rondinos  :  Pas- 
toral, Savoyard  et  False,  Paris,  Gérard; 
S9«  Trois  airs  variés  sur  des  thèmes  de  Bru- 
guière  et  de  Panseron,  idem,  ibid.;  1SS9 Baga- 
telle, rondino  (en  t*l),  Paris,  Tanteur.  M"«Far- 
renc  a  écrit  quelques  morceaux  de  musique 
Vocale  encore  inédits.  Ses  quintettes,  trios  et 
sonates  ont  souvent  été  exécutés  à  Paris  par 
rauteur  ou  par  ses  meilleures  élèves  avec  le 
concours  d*arti8tes  célèbres  tels  que  Joacbim, 
Sivori,  Alard,  Frandsomme,  Dorus  et  Leroy,  les- 
quels ont  toujours  donné  à  Tauteur  des  éloges 
et  des  témoignages  dMntérét. 

FARREIVC  (VicTORWE-lomsB),  flUe  des 
précédents,  naquit  à  Paris,  le  23  février  1826. 
Elle  commença  Tétude  de  la  musique  à  Tâge 
de  cinq  ans  et  demi,  sous  la  direction  de  sa 
mère,  et  montra  de  bonne  heure  un  heureux 
instinct  musical.  A  quinze  ans,  elle  exécutait 
déjà  d^une  manière  remarquable  les  quarante- 
huit  fugues  et  préludes  de  J.-S.  Bach.  Au 
commencement  de  1845,  elle  entra  comme 
élève  au  Conservatoire,  dans  la  classe  de  sa 
mère,  où,  six  mois  après,  elle  obtint  un  accessit. 
Dans  Pannée  suivante,  le  premier  prix  lui  f^it 
décerné.  Après  ce  triomphe,  elle  se  remit  avec 
plus  d*ardeur  à  Tétude  des  fugues  de  Bach  et 
des  œuvres  de  Beethoven,  pour  lesquelles  elle 
avait  un  amoUr  passionné.  En  1845,  llI"*Far- 
renc  exécuta,  à  un  concert  du  Conservatoire 
de  Bruxelles,  le  cinquième  concerio  de  Beet- 
hoven (en  mi  bémol)  et  produisit  une  vive 
impression  sur  les  artistes  de  Torchestre  et  sur 
le  public.  Elle  n^eut  pas  moins  de  succès 
quelques  mois  après,  lorsqu'elle  Joua  le  môme 
ouvrage,  à  la  salle  du  Conservatoire,  dans  un 
concert  donné  par  sa  mère .  Recherchée  pour  son 
rare  talent,  elle  Joua  dans  plusieurs  conceKs, 
en  1846,  et  s*f  fit  remarquer  par  Texcellent 
sentiment  qu'elle  portait  dans  diverses  compo- 
sitiona  de  grands  maîtres,  notamment  dans  le 
Concerto  de  Mozart  en  ré  mineur.  Élève  de  sa 
mèrc])Ourla  composition,  comme  |K>ur  le  piano, 
elle  montrait,  dans  quelques  essais,  une  heu- 
reuse  organisation   qui  promcKall  de  \yons 


ouvrages  pour  Tavenir.  Quelques  études  et 
mélodies  pour  le  piano,  environ  dix  romances 
et  des  chœurs  sur  des  textes  sacrés,  furent  ses 
premières  productions  ;  on  n'en  a  publié  que 
six  romances  et  six  pièces  de  différents  carac- 
tères. Tout  semblait  présager  à  cette  jeune  fille 
une  riante  carrière;  'mais  une  maladie  dont 
elle  fut  atteinte  vers  l'âge  de  vingt  ans,  et  dont 
on  n'aperçut  pas  d'abord  toute  la  gravité,  la 
priva  tout  à  coup  du  plaisir  de  faire  ou  d'en- 
tendre de  la  musique.  Soumise  à  divers  genres 
de  traitements,  cette  affection  persista  et  ne 
laissa  i  la  malade  que  quelques  rares  instants 
d'amélioration  ;  enfin,  Victonne  Farrenc  suc- 
comba le  3  Janvier  1859^  après  douze  années 
de  souffrance. 

FASGH  (Jean-Fk£dêkic),  maître  de  chapelle 
du  prince  d'AnhaK-Zerbst,  naquit  à  Buttelstadt, 
près  de  Weimar,  te  15  avril  1688.  Son  père 
ayant  été  appelé  à  Suhia,  en  1693,  pour  y  rem- 
plir les  fbnctiotts  de  recteur,  il  le  suivit  en  ce 
lieu,  et  y  commença  ses  études  littéraires  et 
musicales.  Devenu  orphelin,  il  fut  recueilli  par 
son  oncle  maternel,  chapelain  à  Teuchern. 
Scheele,  ténor  de  la  chapelle  du  duc  de  Weis- 
senf^els,  l'ayant  entendu  chanter  quelques  airs, 
tnt  charmé  de  la  beauté  de  sa  voix,  et  le  fit  en- 
trer comme  enfant  de  chœur  dans  la  même 
chapelle.  Peu  de  temps  après,  il  suivit  à  Leip- 
sick  le  chantre  Kuhnau,  qui  le  fit  entrer  à  l'école 
de  Saint-Thomas  ;  là,  il  se  livra  à  l'étude  dit 
clavecin  et  de  l'orgue  et  apprit  l'harmonie , 
prenant  pour  modèles  les  compositions  de  Te- 
lemann,  dont  il  imita  toujours  le  style.  Sea 
premières  productions  fbrent  la  musique  de» 
cantates  de  Hunold,  et  quelques  ouvertures^ 
En  1707,  il  entra  à  l'université  de  Leipsick  pour 
y  étudier  la  théologie;  mais  cette  science  ne 
lui  fit  pas  négliger  la  musique  ;  il  profita  même 
des  relations  que  son  entrée  à  l'université  lui 
avait  procurées  pour  fonder  parmi  l'es  étudiants 
une  société  musicale  |)our  rexécntion-des  meiN 
leurs  ouvrages  de  ce  temps.  Appelé  à  Naum- 
bourg,  en  1710,  pour  y  écrire  l'opéra  de  la  foire 
de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  il  mérita  des  ap- 
plaudissements par  le  talent  dont  il  fit  preuve 
dans  cet  ouvrage,  et  fut  eusuite  chargé  de  la 
composition  d'un  autre  opéra  iK>ur  l'anniver- 
saire de  la  naissance  de  la  duchesse.  Ses  succès 
dans  ces  travaux  lut  méritèrent  la  Oiveur  de 
cette  princesse  qui  lui  accorda  une  penston, 
lK>ur  qu'il  allât  en  Italie  perfectionner  son  ha- 
bileté. Ce  ne  fut  cei>endant  qu'au  retour  de  ce 
voyage  qu'il  fit  un  cours  régulier  d'harmonie 
et  de  contreiioint  â  Darmstadt,  sous  la  direction 
des  maîtres  de  chapelle  Graupner  et  Grtinc- 
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wald.  Après  six  mois  de  séjour  dans  cetle  Yîlle, 
Faseh  entreprit  un  nouveau  voyage  dans  PAl- 
lemagne  méridionale  :  oe  fût  dans  cette  tournée 
qn^l  se  lia  d*amitié  avec  le  maître  de  chapelle 
Bamler,  à  Anspach.  En  1715  il  fbt  placé  comme 
secrétaire  et  greffier  de  la  chambre  à  Géra,  et 
en  1720  il  réunit  les  places  d^organiste  et  de 
greffier  à  Zeilz.  L*année  suivante,  il  entra 
comme  compositeur  au  service  du  comte  Vor* 
tzin  en  Bohême;  mais  il  ne  resta  pas  longtemps 
dans  eeCfe  situation,  ayant  accepté,  en  1729,  la 
place  de  maître  de  chapelle  à  Zerbst,  où  il  se 
fixa  jusqu^à  sa  mort.  G*est  dans  cette  ville  qu*il 
a  écrit  la  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages 
qui  consistent  principalement  en  plusieurs  Pas- 
iUm$,  en.  messes,  motets,  oratorios,  plusieurs 
concertos  pour  divers  instruments,  particuliè- 
rement pour  le  hautbois  et  pour  la  flûte,  Topera 
de  ^ersfuce,  et  quarante-deux  ouvertures  et 
symphonies  pour  Torchestre.  Après  sa  mort, 
qui  arriva  en  1750,  ou  en  1758,  suivant  Zelter, 
le  vieux  BreitkopCflt  Tacquisition  de  la  plupart 
de  ses  partitimis  en  manuscrit,  dont  il  n*a  été 
rien  publié.  Une  de  ses  meilleures  productions 
est  une  messe,  Kyrie  eum  gîoria,  Crtdo, 
JgnuM  et  5oncfus  à  quatre  voix,  deux  violons, 
alto,  violoncelle,  orgue,  trois  hautbois,  flûte, 
deux  oors  et  basson.  La  bibliothèque  royale  de 
Berlin  possède  les  manuscrits  originaux  de 
deux  cantates  d'alise  de  ce  maître,  à  quatre 
voix  et  InstrumeDls. 

FA8CH  (CuAUXS-FaiDÉiic-CninxH),  fils 
du  précédent,  naquit  à  Zerbst,  le  18  novembre 
1736.  Sa  constitution  faible  et  maladive  obligea 
ses  parents  à  lui  épargner  toute  espèce  de  tra- 
vail manuel  on  intellectuel,  et  à  le  laisser  jouir 
de  la  plus  entière  liberté  ;  mais  disposé  par  la 
nature  pour  la  musique  et  constamment  excité 
par  les  travaux  de  son  père,  il  composa  dMn- 
stisct  quelques  petits  morceaux  quMl  exécutait 
an  clavecin  lorsqn^il  était  seul.  Cette  manifes- 
tation des  heureuses  facultés  du  jeune  Fasch 
lui  fil  accorder  les  leçons  de  clavecin  quMl  de- 
mandait; le  s^onr  de  la  campagne  ayant  d^ail- 
lenrs  amélioré  sa  santé,  il  lui  fiit  permis  de 
prendre  part  à  la  musique  qu^on  faisait  à  la 
cour  et  A  la  chapelle  du  prince.  La  solennité  de 
Toffiee  divin  avait  fait  une  vive  impression  sur 
son  cœur,  elle  le  disposa  particulièrement  à 
écrire  pour  Téglise,  et  cette  disposition  se  dé- 
veloppa quelques  années  après,  lorsqu'il  eut 
occasion  d*entendre  avec  son  père,  à  Dresde, 
un  ouvrage  de  musique  religiense  composé 
par  Zùakà.  LMmpression  que  cet  œuvre  fit 
sur  lui  fiit  si  vive,  que  son  père,  craignant 
qB*îl  ne  se  convertit  à  la  foi  catholique,  lui 


interdit  la  fréquentation  des  églises.  Les  pro- 
grès du  jeune  Fasch  sur  le  clavecin ,  sur 
Torgue,  et  dans  la  composition  ftarent  ra|Mes  ; 
il  avait  d^à  composé  plusieurs  ouvrages  de 
musique  religieuse  et  instrumentale,  lorsque^ 
François  Benda,  charmé  de  son  habileté  comme 
accompagnateur,  le  fit  appeler  à  Berlin,  eir 
1756,  en  qualité  de  musicien  de  la  chambre  et 
de  claveciniste  du  roi  Frédéric  IL  Ses  fonction» 
consistaient  principalement  à  accompagner  au 
clavecin,  chaque  jour,  les  solos  et  concertos  de 
flûte  exécutés  par  le  roi,  alternant  de  mois  en 
mois  avec  Charles-Philippe-Emmanuel  Bach.. 
Ce  début  avantageux  dans  la  carrière  du  jeune 
artiste  semblait  lui  promettre  un  bel  avenir; 
mais  rame  de  Fasch,  plongée  dans  une  dispo» 
sition  calme  et  dénuée  d*actirité,  ne  lui  fit 
point  faire  les  efforts  nécessaires  pour  arriver 
à  la  réalisation  de  ce  quMI  pouvait  être.  La 
guerre  de  Sept  Ans,  dont  les  vicissitudes  mirent 
la  Prusse  à  deux  doigu  de  sa  perte,  obligèrent 
Frédéric  a  faire  dtg  diminutions  dans  les  trai- 
tements de  tous  les  employés  de  sa  maison,  et 
celui  de  Fasch,  quoique  peu  considérable  (il 
n^était  que  de  1,125  francs  environ),  tnt  réduit 
comme  les  autres.  Obligé  de  chercher  dans  les 
leçons  pariiculières  des  ressources  pour  son 
existence,  sa  frêle  constitution  fût  un  obstacle 
à  ses  succès  dans  renseignement  ;  d'autre  part, 
il  avait  si  peu  de  confiance  en  lui-même,  qu'il 
anéantissait  ses  compositions  presque  k  Tin- 
stant  où  elles  étaient  terminées.  C'est  ainsi  que 
b'écoulèrent  les  plus  belles  années  de  sa  jeu- 
nesse, et  qu'il  finit  par  tomber  dans  le  décou- 
ragement. Pendant  un  assex  long  période  de 
sa  vie,  son  esprit  sembla  même  se  détacher  de 
l'amour  de  l'art  pour  se  porter  sur  des  ohiets 
puérils  :  c'est  ainsi  qu'on  le  vit  passer  plusieucs 
années  à  imaginer  des  stratagèmes  qu'il  croyait 
devoir  être  de  grande  ressource  dans  la  guerre 
et  dans  la  marine,  et  à  construire  artistement 
des  maisons  de  cartes.  Devenu  superstitieux,  il 
se  proposait  chaque  matin  de  résoudre  quelque 
problème  d'arithmétique  pour  connaître  la  por- 
tée actuelle  de  ses  facultés  ;  s'il  réussissait  au 
premier  coup,  il  se  croyait  en  verve  pour  com- 
poser ;  niais  si  la  preuve  lui  révélait  quelque 
erreur  de  calcul,  il  demeurait  convaincu  de  son 
incapacité  à  faire  quelque  chose  dans  le  cours 
de  la  journée  ;  il  était  inquiet,  et  les  heures  s'é- 
coulaient pour  lui  dans  l'oisiveté  et  dans  la  mé- 
lancolie, ou  bien  il  s'occupait  à  des  énigmes 
musicales  telles  qu'en  faisaient  les  maîtres  ^s 
seizième  et  dix-septième  siècles.  On  connaît  de 
lui  en  ce  genre  un  canon  à  cinq  sujets  et  à  vingt- 
cinq  voix  disposé  d'une  manière  fort  iogénieusr . 
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Une  fbrie  ê&  inéooirtenleneiit  d«  soi- 
est  inséparable  de  rhomnte  qui  n^ecoompUt  pas 
sa  destinée  d'artiste,  et  «ette  situation  de  l*âme 
conduit  à  la  oisantliropie  o«  an  mysttcisme. 
€*esl  à  cette  dernière  situation  que  Fasch  ar- 
riva dans  la  solitude  ob  sa  vie  s'écoulait.  Il  fut 
cepenoant  tiré  de  son  iûactiTe  réTcrie,  lors- 
qu'en  1774^on  le  chargea  de  la  direction  de 
repéra  au  claTeoin;  pendant  deux  années  il 
conserra  cet  emploi,  et  il  ne  cessa  d'en  remplir 
les  fonctions  qu'après  le  retour  de  Reicbardt  à 
Berlin*  Personne  moins  que  lui  n'était  propre 
à  écrire  pour  le  théàtra  i  cependant,  à  Tâge  de 
cinquante-six  ans  U  céda  aux  instances  de 
quelques  amis  imprudents,  et  composa  un 
/^osce  de  Camta  (pn  1799)  qui  notait  qu'une 
espèce  de  fast4ecio,  car  tous  les  chanteurs  y 
Introduisirent  les  airs  qu'ils  Tonlurent  :  cette 
fUble  production  n'eut  pas  de  succès.  Fasch 
aurait  mieux  réussi  dads  le  style  r^igieux,  s'il 
eût  voulu  se  livrer  sérieusement  à  ce  genra  de 
composition  ;  mais,  ainsi  qull  a  été  dit  précé- 
demment, trop  déliant  de  ses  forces,  il  ne  laissa 
subsister  qu^n  petit  nombra  de  ses  produc- 
tions. Le  plus  considérable  de  ses  ouvrages 
écrits  pour  l'église  est  une  messe  à  seize  voix, 
faite  à  l'imitation  d'une  autra,  de  Benevdi,  que 
Reicbardt  avait  rapportée  d'iulle.  Cet  ouvrage 
Alt  entrepris  en  1783,  et  fini  en  peu  de  temps. 
Le  système  de  Fasch  est  dilérent  de  celui  du 
maître  qu'il  imitait,  car  il  avait  voulu  éviter  les 
licences  qu'on  trouve  dans  les  productions  de 
celui-ci,  et  qui  sont  admissibles,  parce  que  la 
multiplicité  des  mouvements  de  toutes  les  par- 
ties en  absorbe  l'effet.  Fasch  avait  voulu  d'ail- 
leurs éviter  la  monotonie  du  style  de  Benevoli, 
au  moyen  de  modulations  appartenant  à  la  to- 
nalité moderne  ;  mais  ces  modulations,  incom- 
patibles avec  des  combinaisons  si  compliquées, 
jetèrent  de  l'obscurité  dans  l'ouvrage,  et  lors- 
qu'on voulut  l'exécuter.  Il  ne  produisit  d'autre 
effet  que  celui  de  la  confàsien.  En  vain ,  les 
ehanleurs  flreat-ils  preuve  de  patience  dans 
les  répétitions,  tt  fUlnt  ranonoer  à  un  résulut 
satisfaisant. 

Quoique  la  messe  de  Fasch  n'ait  pas  atteint 
te  but  qu'il  se  proposait,  elle  le  conduisit  cepen- 
dant à  établir  sa  renommée  sur  des  bases  plus 
solides  que  tout  ce  qu'iUvait  fait  auparavant, 
car  voulant  parvenir  à  la  faire  exécuter  aussi 
bien  qu'il  éUtt  possible,  il  fonda  une  société  de 
chant  dont  il  prit  la  direction,  et  pour  laquelle 
il  écrivit  des  morceaux  è  quatra,  cinq  et  atx 
voii.  Cette  société,  qui  devint  progressivement 
plus  nombreuse,  est  aujourd'hui  célèbre  dans 
toute  l'Europe,  sous  le  nom  d^Jcadémie  de 
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ekami  4s  J^erUn,  Zelter,  élève  de  Faschra 
complété  l'ouvrage  de  son  maître  par  dés  tra- 
vaux constanu  pendant  trente  ans,  et  l'Acadé- 
mie de  chant  de  Berlin  est  devenue,  par  ses 
soins,  la  société  de  ce  genre  la  mieux  organi- 
sée, et  celle  qui  entre  le  mieux  dans  l'esprit 
des  compositions  qu'elle  exécute.  C'est  à  l'or- 
ganisation de  cette  institution  musicale  que 
Fasch  doit  la  réputation  dont  il  Jouit  encora,  et 
sa  gloire  la  plus  solide.  Il  mourut  à  Berlin,  le 
5  août  18U0.  L'année  suivante,  Zelter  publia 
une  notice  sur  sa  vie  et.  sur  ses  travaux,  ornés 
de  son  portrait,  sous  ce  titre  :  Karl  FrUdrUh 
ChrUtian  Fateh  Itbm,  Berlin,  1801,  in-4% 
de  6S  pages.  La  bibliothèque  royale  de  Berlin 
possède  en  manuscrit  des  cantates  spirituelles 
de  Fasch,  à  quatra  voix  et  instruments  pour  les 
5«,  6«,  9*,  10«  et  ll'dimanches  après  la  Trinité, 
ainsi  que  des  pièces  de  clavecin.  Par  recon- 
naissance pour  la  mémoira  de  son  fondateur, 
l'Académie  de  chant  de  Berlin  a  publié  ses 
œuvres  complètes  en  partition.  Ce  qui  a  paru  de 
la  collection  forme  sept  livraisons.  Dans  la  pre- 
mièra  se  trouvent  douze  chorals  à  quatra,  cinq 
et  six  voix;  sous  le  titra  de  ifendelso^nfona;  la 
deuxième  livraison  contient  le  psaume  80,  tra- 
duit par  Hoses  Hendelsohn  pour  chœur  et  voix 
soies,  divisé  en  six  morceaux;  la  troisième  li- 
vraison contient  le  psaume  JruUna  Dominé^ 
pour  soprano,  deux  contraltos,  deux  ténors  et 
basse,  un  Requiem  et  une  cantate  fhnèbra;  la 
quatrième  livraison,  sous  le  titra  de  :  J)mvi' 
éUamij  ranferme  deux  psaumes  en  chœur  sur 
les  traductions  de  Luther;  dans  la  cinquième,  oo 
trouve  le  psaume  119  {Eeil  dem  Manne,  etc.); 
la  sixième  ranferme  le  psaume  51  (Mieerere)^ 
k  deux  chœurs  ;  la  septième  contient  la  messe  à 
seize  voix,  suivie  d'un  canon  à  quinze.  Cette 
collection  est  éditée  à  Berlin,  chez  Trautwein. 

FA8GIOTTI  (GievÀXRi-FaÀHcxsco),  sopra- 
niste,  naquit  à  Bergame,  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  Alt  employé  pendant  quel- 
ques années  à  la  chapelle  de  Pise,  et  se  livra 
ensuite  t  la  carrièra  théâtrale.  Après  avoir 
chanté  sur  les  petits  théâtres  de  la  Bomagne,  il 
Alt  appelé  à  Naples,  à  Turin,  è  Gènes  et  à  Mi- 
lan. Il  obtint  partout  du  succès  par  l'expres- 
sion, la  flexibilité  et  la  Justesse  de  sa  voix. 

FAS£LT.(CuBèniii),  magister  à  WiUen- 
berg,  né  en  1637,  a  écrit  en  1668  ses  JHeputa- 
tionee  ex  physieie,  dont  la  pramièra  traite  De 
audUu.  Faselt  est  mort  le  96  avril  1694,  à  l'âge 
de  cinquante-six  ans. 

FAdOLO  (le  P.  jBAR-BAVTifi^,  raUgieux 
de  Tordra  de  Saint-François,  naquit  â  Asti, 
dans  la  pramièra  moitié  du  dix-septième  siècle, 
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et  prononça  ses  Toeux  au  couvent  de  Palerme. 
Je  ne  connais  de  sa  compotUion  que  les  ou- 
vrages dont  Toid  les  titres  :  1«  Jnnuale  orga' 
nUtico  che  contieru  Mto  quel  che  deve  far 
un  organista  per  n'spondera  al  eoro  tutio 
Vanno,  op.  8;  in  Tenezia,  app.  Giac.  Yincenti, 
1645,  In-fol.;  9<»  Jrie  Sfnrituali  a  fsoce  sola 
eo'<  beuso  eontinuOj  Palermo,  app.  Bisagni, 
1659. 

FASSUfAMrf  (Fkançois),  constructeur 
d^orgues  à  Elnbogen  «  en  Bohême  ,  s^est  fait 
avantageusement  connaître  par  le  bel  Instrn- 
ment  de  cette  espèce  qu^il  a  établi  dans  le  mo* 
nastère  de  Strahow  k  Prague,  en  1746.  Cet  orgue 
est  composé  de  trente-trois  jeux,  trois  claviers, 
pédale  et  six  soufflets. 

FASTOLPHE  (Eicvabb),  Anglais,  né  k 
Tork  dans  le  deuxième  siècle,  fut  moine  de 
Ctteaux  dans  Tabbaye  de  Glairvaux,  an  temps 
de  saint  Bernard,  dont  il  tûi  Tami.  Après  avoir 
exercé  pendant  quelques  années,  dans  cette  ab* 
baye,  les  fonctions  de  précentenr  et  de  ehantre, 
il  fût  envoyé  dans  le  monastère  de  Fontaine, 
nouvellement  érigé  en  Angleterre,  dont  il  de- 
vint abbé,  lorsque  Henri  Mordach  fut  élevé  à 
rarcbevéché  d^Tork.  Leland  et  PiU«us  lui  at- 
tribuent un  traité  De  Mutiea  vel  Harm&nia, 
Voyez.  Car.  de  Fiêeh,  Biblioth,  ord.  eUtere,^ 
p.»7. 

FATTOni  (■ASSiniaïAHo),  compositeur  sur 
qui  roc  ne  sait  rien,  si  ce  n^estqnUl  était  né  k 
Urbino,  et  qu*il  vécut  dans  la  seconde  moitié 
dn  dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer  de  sa 
composition  un  recueil  intitulé  :  Motteti  a  due 
a  tre  voei,  Bologna,  app.  Giov.  Monti,  1674, 
II1-4*. 

FATTOIOrfl  (GABaixL),  compositeur,  né 
à  Faenza  dans  l*État  romain,  vivait  au  com- 
neneemènt  du  dix-septième  siècle.  On  connaît 
de  loi  :  iSacr^  Coneerli  a  9  voei  eommùdi  da 
tamiare  coV  organo,  Venise,  Bicc.  Amadino, 
14100,  Ui-4«.  Cest  vraisemblablement  la  même 
édition  qui  a  rspara  en  1609  avec  vu  nouveau 
fhmUspiee  portant  le  même  titre.  Bnfln,  on 
trouve  aussi,  dans  la  blMIotbèque  du  Lycée 
cosmunal  de  musique  k  Bologne,  «n  «nvrage 
de  Gabriel  Fattorini,  Intitulé  :  ISaeriCameerii 
a  ^vœi,  eo'lbaeiogemraie,  ibid.,  1608,  ln-4«, 
qni  parait  être  encore  la  même  édition  avec  un 
titre  iMMvean.  L^ouvragede  Fattorini  est  un  des 
preniiers  de  ce  genre  qui  aient  été  produits;  Il 
a,  MUS  ce  rapport,  un  intérêt  historique, 
parce  quMI  marque  rorigtne  des  nouvelles 
iamies  de  la  musique  d*église.  On  trouve  aussi, 
dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque  du  roi  de 
Portugal  rindication  de  messes  k  quatre  et  cinq 


voix,  livre  I*',  de  psaumes  des  vêpres  à  quatre 
voix  et  de  compiles  à  huit,  dont  Fattorini  est 
rauteur.  EnAn,  il  a  écrit  d^excellonU  ilioer» 
eaH,  et  Ton  connaît  de  lui  un  canon  très*ing4«» 
nieux,  à  cinq  voix,  sur  les  paroles  :  £d  eUa 
eangiapiedi  e  muta  voglia, 

FATTSCUECK.  (Beshabd),  virtuose  sur 
la  harpe  et  artiste  de  la  chapelle  du  roi  de 
Suède,  est  né  en  Allemagne  vers  1801.  On 
ignore  où  il  a  fait  ses  études  musicales,  mais  il 
y  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  doit  qu'à  ses  propres 
efforts  son  talent  remarquable  d'exécution^ 
Dans  les  années  1833  et  1834,  cet  arUste  a  fait 
un  voyage  en  Allemagne  et  en  Hollande,  et  y  a 
obtenu  des  succès.  On  croit  qu'il  est  retourné  k 
Stockholm  au  commencement  de  1885.  Il  M 
parait  pas  qu'il  ait  publié  jusqu*à  ce  Jour  au- 
cune composition  pour  la  harpe;  mais  il  a  fait 
entendre  en  plusieurs  lieux,  notamment  à 
Hambourg,  des  morceaux  écriu  par  lui,  où  l'on 
a  remarqué  autant  d'ima^nation  que  d'habi- 
\M  dans  rart  d'écrire. 

FATU8I  (le  P.  Hiaxi),  né  à  Borne,  vers  le 
milieu  du  dix-seplièmr siècle,  fut  cordelier  an 
couvent  de  cette  rille,  docteur  en  théologie  et 
maître  de  chapelle  de  la  basilique  des  Houae 
apètres.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
iiesponiofia  Ifebdomada  eanetœ  una  cum 
Benedietui,  JUieerere  ac  Jntiphomun  4  «oe., 
opi#f  /,  Roma,  Maeeardi,  1684. 

FAUBEL(Josxrn),  darinettlste  dm  théâtre 
de  la  cour  k  Munich,  est  né  le  19  Juin  1801  à 
Aschaffenbourg,  où  son  père  était  diRclettr  de 
musique  militaire.  Celui-ci  Instruisit  Ini-m^e 
son  Bis,  et  lui  fft  faire  de  si  rapMes  progrès, 
qu'il  put  jouer,  à  l'âge  de  dkx  ans,  un  solo  daaa 
un  concert  auquel  assistait  le  grand  due,  ec 
qu'il  ftat  admis  da^s-  la  chapelle  de  la  cour. 
Malheureusement  il  ne  conserva  pas  langtcmpa 
les  avantages  attachés  à  celte  peaition,  car  le 
grand-duché  de  Frandbrt  ayant  cessé  d'exister 
en  1813,  la  musique  de  la  oonr  taX  supprimée, 
et  tous  les  artistes  qui  la  composaient  Itirent 
incorporés  dans  la  corps  de  musique  militaire 
de  plusieurs  régiments.  Tel  îa%  aussi  le  sort  de 
Fanbel  ;  il  fK,  comme  clarinettiste,  la  campagne 
de  France  en  1814.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
y  obtint  son  congé,  et  se  livra  k  des  étndes 
sérieuses  pour  perfectionner  son  talents  Sn 
1816  il  donna  un  premier  concert  k  Francfort 
et  y  obtint  de  brillants  succès.  Peu  de  temps 
après,  Il  se  rendit  k  Munich,  s'y  fit  entendre 
dans  des  concerts,  et  fht  adnris  dans  la  musique 
du  roi  en  1818.  C'est  de  cette  époque  que  date 
la  vériUble  éducaUon  artistique  de  Faubd,  car 
le  beàn  modèle  qu'il  trouvait  dans  le  talent  de 
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Baennaon  lui.  Ai.  comprendre  tout  ce  qui  lui 
restait  à  faire  pour  acquérir  les  qualités  de  ce 
célèbre  artiste.  Ses  études  furent  suivies  avec 
persévérance  jusqu*en  1825^  où  il  crut  qu*il 
pouvait  voyager  pour  se  faire  entendre.  Après 
avoir  parcouru  le  nord  de  rAIlemagne^  il  se 
rendit  à  Tienne  en  1831,  et  s*y  fit  applaudir 
par  la  belle  qualité  du  son  quMl  tirait  de  son 
instrument,  et  par  Texpression  de  son  Jeu.  £n 
1833,  il  é^t  en  Suisse;  depuis  \oH  i\  est  re- 
tourné à  Munich,  considéré  comme  un  des 
virtuoses  les  plus  remarquables  de  Tépoque 
actuelle,  sur  la  clarinette.  Il  a  fait  un  voyage  à 
Paris,  en  1837,  et  un  autre  en  Hollande,  en 
1841.  On  a  publié  de  cet  artiste  :  1«  Air  varié 
pour  clarinette  et  orchestre  (en  tni  bémol), 
op.  1.  Munich,  Falter;  9i?  Six  variations  pour 
la  clarinette  sur  un  thème  en  ut,  Offenbacb, 
André;  3^  Douze  valses  pour  clarinette  seule, 
Md;  4"  Six  duos  pour  deux  clarinettes,  Leip- 
sick,  Breitkopf. 

FAUGOl^œa  (Braob-CoirsTANT),  pia- 
niste et  compositeur,  né  k  Fontaine-rÉvéque 
(Hainaut),  le  98  avril  1816,  reçut  dès  ses  pre- 
mières années  des  leçons  de  musique  de  son 
père,  professeur  estimé.  Plus  tard,  sa  fomille 
se  fixa  k  Thuin  (dans  la  même  province),  et  ce 
ini  là  que  le  Jeune  Fauconnier  continua  ses 
études.  A  rage  de  six  ans  et  demi,  il  jouait  d<jà 
des  duos  de. piano  et  violon  avec  son  père. 
A  huit  ans,  il  possédait  assez  de  connaissance 
de  rorgue  pour  foire  le  service  d*organiste  de 
régtise  paroissiale.  En  1833,  il  entra  comme 
élève  au  Conservatoire  de  Bruxelles  ;  il  était 
alors  âgé  de  dixrsept  ans.  Il  reçut  dans  celte 
institution  des  leçons  de  piano  de  Michelot,  et 
Tanteur  de  cette  notice  lui  enseigna  Tharmonie 
et  le  contrepoint.  Devenu  très-bon  musicien 
et  habile  dans  Taccompagnement  du  chant,  il 
•Ait  employé  comme  accompagnateur  des  classes 
do  Conservatoire  et  des  concerts  de  la  eour, 
iusqu*en  1839.  Ayant  épousé  alors  M""  Sophie 
Guplton,  cantatrice  d*ua  talent  agréable,  il  . 
s'éloigna  avec  elle  de  Bruxelles,  pour  donner 
des  concerts.  En  compagnie  du  célèbre  harpiste 
Félix  Godefh>id  (voyex  ce  nom),  ils  visitèrent 
Li^,  Spa,  Francfort,  Mannheim,  Darmstadt, 
•Carlsruhe,  et  partout  obtinrent  de  brillants 
«uccès.  Fixé  à  Parts  en  1840,  M.  Fauconnier 
s'y  livra  à  renseignement,  s'y  fit  connaître  par 
son  talent  distingué  d'accompagnateur,  et  y 
publia  ses  premières  compositions.  En  1843, 
il  Pat  atlaché  à  la  maison  du  prince  de  Chimay 
en  qualité  de  maître  de  chapelle  et  de  professeur 
de  musique  des  enfants  de  ce  seigneur.  En  1846, 
le  prince  ayant  été  nommé  ambassadeur  à 


Rome,  M.  Fauconnier  le  suivit  dans  cette  ville,, 
visila  les  villes  principales  de  Tltalie  et  s'y 
livra  à  l'étude  des  œuvres  des  anciens  maîtres 
italiens.  M*»"  Fauconnier  avaitsuccombé  depuis 
plusieurs  années  aux  atteintes  d'une  maladie 
de  poitrine  ;  devenu  veuf,  M.  Fauconnier  se 
remaria  en  1848  et  s'établit  définitivement  à 
Paris.  Au  nombre  de  ses  ouvrages  on  remarque 
une  grande  quantité  de  romances  et  de  mélo- 
dies, publiées  à  Bruxelles,  chez  Schott,  Meynne, 
Katto;  à  Paris,  chez  Troupenas,  M*»«  Lemoine, 
etc.  On  a  de  lui  aussi  beaucoup  de  morceaux 
pour  le  piano  dont  les  pHncipaux  sont  :  1«  Sou- 
venirs de  Schubert,  fantaisie  de  bravoure, 
Paris, Troupenas  ;  3«  2Vot>  MéditaiioM,  etc., 
Meissonnier;  3«  Fingt-quatre  Heures,  recueil 
de  quatre  mélodies,  Bruxelles,  Schott  ;  A^  Pail- 
lettes d'or,  n^  1  et  2,  et  beaucoup  de  mor- 
ceaux détachés;  Bruxelles,  Meynne;  S**  Neuf 
duos  pour  piano  et  violon  avec  M.  De  Beriot,  sur 
des  thèmes  d'opéras  iuliens  et  allemands,  etc. 
Quelques  ouvrages  plus  importants  ont  été 
publiés  par  M.  Fauconnier,  à  savoir  :  6**  Qua- 
tuor pour  piano,  violon,  clarinette  et  violon- 
celle; Paris,  chez  l'auteur;  7*  Sextuor  pour 
piano,  deux  violons,  violoncelle,  clarinette  et 
contrebasse,  ihid.;  $"*  Le  Guide  de  l'Organiste 
dés  petites  villes  et  de  la  campagne-,  ibid. 
Le  26  septembre  1850,  M.  Fauconnier  a  donné, 
au  théâtre  de  l'Opéra-Comique,  la  Pagode, 
en  deux  actes,  dont  la  musique  a  été  remarquée, 
mais  qui  n'a  pu  se  soutenir  à  la  scène,  à  cause 
de  la  faiblesse  du  livret.  Cet  artiste  a  en  ma» 
nuscrit  des  messes  â  grand  orchestre,  des 
chants  religieux,  beaucoup  de  morceaux  de 
piano  et  d'autres  compositions  de  différents 
genres. 

FAUGUES,  FAUQUES,  ou  FAGUS,  oa 
LAFAGE  (VnrcBirT),  contrepointiste  cité  sous 
le  premier  de  ces  noms  par  Tinctoris,  en  deux 
endroits  de  son  Proportionate,  comme  un  des 
successeurs  immédiats  de  Dufay,  de  Binchois  et 
de  Dunstaple,  et  comme  un  contemporain  de 
Régis ,  de  Caron ,  de  Domart ,  de  Obrecht,  de 
Courbet,  de  Le  Rouge  et  de  Puylois.  L'abbé 
Baini  croit  que  les  trois  noou  indiqués  au  com- 
mencement de  cet  article  appartiennent  au 
même  personnage,  et  dit  que  des  compositions 
de  la  même  époque  existent  sous  ces  noms  dans 
les  archives  de  la  chapelle  pontificale.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  parait  certain  que  Faugues  écri- 
vait un  peu  avant  Ockeghem.  Les  manuscrits 
de  la  chapelle  du  Pape  4>nt  fait  voir  à  l'iAbé 
Baini  que  ses  messes  et  ses  motets  étaient 
chantés  dans  celle  chapelle  au  temps  de. Ni- 
colas V,  qui  gouverna  l'Église  depuis  1447 
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Jiisqu*en  1455.  Parmi  set  compotilioiu  manu- 
%criies  qui  sont  dans  les  archives  de  la  chapelle 
Sixtine,  on  trouve  une  messe  de  TAoïnme  arme', 
à  trois  voix,  dont  Kietewetter  a  publié  le  Kyrie 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  Gtsehiehte  der  eu- 
rofixisek-ahendiMndiêehen  oder  uturerhÊU- 
Ugen  Muiik.  ïinclorU  cite  aussi,  dans  son 
PraportionoUy  la  messe  Unius  de  Faugues,  et 
en  rapporte  un  passage  à  deux  voix.  Faugues 
est  appelé  GuiUaume,  et  non  Vincent,  par 
Tinctoris,  ce  qui  pourrait  faire  croire  qu^il  j  a 
eu  deux  musiciens  de  ce  nom  à  la  même 
époque,  ou  peut-être  que  le  nom  de  Vincent 
était  Faugues,  et  celui  de  Guillaume,  Fauques, 

FAULKIKER  (t.),  arcbilecte  anglais,  a 
pulilié  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Organ 
buUder'i  assistant^  London,  1836,  in-4^.  Ce 
titre  semble  annoncer  un  traité  de  la  construc- 
tion de  rorgue;  cependant  Touvrage  ne  ren- 
ferme qn*une  suite  de  planches  gravées  qui 
représentent  des  préfets  de  buffets  pour  cet 
instrument. 

FAURE  (rabbé  David),  professeur  de  chant 
an  séminaire  de  Limoges,  est  auteur  d*un  livre 
ipii  a  pour  titre  :  Nouveiu  méthode  de  plain- 
chant  et  de  muiiqtte,  à  Vu$age  des  séminaires, 
collèges,  écoles  normales  et  primaires  de 
France,  Limites,  Barbou  frères,  1844, 1  voir 
in-13  de  407  pages.  Grand  amateur  de  la  mon- 
struosité qn*on  désigne,  dans  certaines  églises 
de  France,  par  le  nom  deplain-ehant  musical, 
M,  Tabbé  Faure  en  a  rempli  son  livre.  Il  est 
difficile  d*imaginer  quelque  chose  de  plus  ridi- 
cule que  ce  mélange  de  prétendu  plain-chant 
et  de  détestable  musique. 

FAUBIEI*  (Claudb-Gbables),  philologue, 
historien  et  cri  tique,  né  à  Saint-Etienne  (Loire), 
le  31  octobre  1772,  servit  d^abord  dans  les  ar- 
mées françaises,  en  1795,  et  fut  secrétaire  du 
général  Dogommier,  puis  fut  attaché  à  Fouché, 
ministre  de  la  police,  également  comme  secré- 
taire ;  mais  son  penchant  pour  les  lettres  et  les 
études  historiques  le  décida  à  donner  sa  démis- 
sion. Ses  liaisons  avec  les  membres  de  la 
société  d^Auteuil,  Cabanis,  M"'"  de  Slaei,  de 
Tracy,  Manzoni,  H.  Guizot,  contribuèrent  à 
développer  son  goût  pour  la  culture  de  Tintel- 
ligence.  Il  étudia  Tantiquité,  apprit  le  grec, 
Tarabe  et  le  sanscrit,  et  amassa  d*immenses 
matériaux  sur  T-histoire  du  moyen  âge.  Il  fut 
membre  de  TAcadémie  des  inscriptions  et 
lielles-Ietlresde  rinslilutde  France,  professeur 
de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  et  Tun  des 
conservateurs  des  manuscrits  delà  Bibliothèque 
nationale.  Fauriel.est  mort  à  Paris,  le  15  Juil- 
let 1844.  Au  nombre  des  ouvrages  de  ce  savant, 
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on  remarque  :  Chants  populaires  de  ta  Grèce 
moderne,  recueillis  et  publiés  avec  une  tra- 
duction française,  des  éclaircissements  et  des 
notes.  Paris,  FirminDidot,  1894,  tvol.  ln-8«. 
Le  premier  volume  oontient  les  chants  histo- 
riques ;  Tautre,  les  chants  romanesques  et  do- 
mestiques.. L'introduction  de  cette  collection, 
en  CXIXIV  pages,  est  un  morceau  du  plus 
grand  intérêt,  au  point  de  vue  de  Tbistoire  de 
la  poésie  et  de  la  musique ,  aussi  bien  que  des 
mœurs. 

FAirVEL  (ANDBi-Josxri))  surnommé 
L'ACNÉ,  parce  quUl  y  eut  deux  musiciens  de 
ce  nom,  lesquels  étaient  frères,  naquit,  non  à 
Paris,  comme  il  a  été  dit  dans  la  première 
édition  de  ce  livre,  mais  à  Bordeaux,  en  1756, 
suivant  une  note  manuscrite  de  Roquefort  sur 
Fauvel ,  qui  était  son  ami.  II  reçut  des  leçons 
de  musique  et  de  violon  de  plusieurs  maîtres, 
particulièrement  de  Gervais,  dans  un  voyage 
que  celui-ci  fit  i  Bordeaux,  avant  de  se  rendre 
à  Paris.  En  1783,  Fauvel  eut  pour  élève  un 
jenne  garçon  de  huit  ans,  qui  plus  tard  a  illus- 
tré le  nom  de  Rode,  Les  progrès  de  cet  enfant 
furent  si  rapides,  qu*à  peine  âgé  de  douxe  ans, 
il  tut  en  état  de  Jouer  des  concertos  en  public 
et  quMl  étoyia  tous  les  artistes  et  amateurs  de 
Bordeaux.  Le  talent,  déjà  remarquable,  de  son 
élève  décida  Fauvel  à  se  rendre  avec  lui  à  Paris, 
en  1787,  pour  le  faire  entendre  au  Concert  spi- 
rituel. Bientôt  après,  Bode  devint  Télève  de 
Viotti  ;  mais  nonobstant  le  chagrin  qu'il  en 
eut,  Fauvel  se  décida  à  se  fixer  à. Paris.  En 
1794,  il  entra  à  Torchestre  de  l'Opéra  comme 
alto,  et  y  resU  Jusqu'à  la  fin  de  1814.  Il  prit 
alors  sa  retraite  après  vingt  ans  de  service ,  et 
obtint  la  pension.  Il  avait  épousé  M*'*  Frey, 
pianiste  et  compositeur,  qui  eut  quelque  répu- 
tation et  qui  était  soeur  du  violoniste  et  éditeur 
de  musique  de  ce  nom.  Fauvel  a  publié  de  sa 
composition  :  i^  Trois  quatuors  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  basse,  Paris,  1798;  3«  Douxe 
exercices  de  violon  suivis  de  six  leçons  en  dnos, 
op.  5,  ibid,  1801  ;  5«  Six  trios  élémentaires  de 
la  plus  grande  facilité  pour  deux  violons  et 
basse,  op.  4,  ibid,  1803. En  1800  il  fitentendre, 
aux  concerts  du  Lycée  des  arts,  une  symphonie 
concertante  pour  huit  Instruments.  Il  a  écrit 
aussi  une  grande  quantité  de  quatuors  et  quel- 
ques symphonies,  qui  sont  inédits. 

FAVALLI  (...),  sopraniste,  né  en  Italie, 
vint  en  France  en  1674,  et  fUt  attaché  à  la  cha- 
pelle du  roi.  La  beauté  de  sa  voix  charma  si 
bien  Louis  XIV,  que  ce  prince  lui  accorda  la 
liermission  de  chasser  dans  toutes  ses  capitai- 
neries, et  même  dans  le  parc  de  Versailles. 

13 


Digitized  by  VjOOQIC 


iM 


F'AVABT  -  FAY 


FÀYART  (Habib -JusTiicE-BniotTB  DIT 
KONGBRAY),  femme  de  FaTart,  auteur  de 
beaucoup  d'opéras-oomiques,  naquit  à  ÀTignon, 
le  15  Juin  1727,  et  fut  élerée  à  Lunerille,  où 
9ea  parents  étalent  attachés  à  la  musique  du  roi 
de  Pologne,  Stanislas.  Son  père,  André-René 
Bn  Konceray,  avait  été  musicien  de  ta  chapelle 
du  roi,  elt  sa  mère,  Perrette-OaudineBied,  était 
cantatrice  de  ta  chapelle  du  roi  Stanislas.  Douée 
d^he  figure  charmante,  de  l)eaucoup  de  talent 
et  de  gr&oes,  elle  obtint  les  plus  grands  succès 
lorsqu'elle  débuta  à  Paris,  en  1744,  sur  te 
théAtre  de  I*Opéra-Comique ,  sous  le  nom  de 
M^*  ChantiUy,  La  naïveté  de  son  Jeu,  ce,qu'on 
appelait  alors  la  beauté  de  son  chant,  et  les 
grlces  piquantes  de  sa  danse,  procurèrent  une 
Celle  vogue  à  TOpéra-Comique,  que  les  grands 
théâtres,  Jaloux  de  cette  prospérité,  demandè- 
rent et  obtinrent  la  suppression  de  ce  genre  de 
specUcle.  Ce  fût  en  1745  que  H"'  Chantilty 
devint  réponse  de  Favart.  Elle  débuta  aux 
Italiens  le  5  août  1749,  et  ftat  reçue  sociétaire 
en  1752.  Les  rôles  de  paysannes  dans  Ba$tien 
eîBastienne,  dans  Jnnette  et  Lutin,  et  dans 
quelques  autres  opéras-comiques  de  son  mari, 
assurèrent  sa  répuUtlon.  Elle  est  morte  le 
30  avril  1772,  âgée  de  quarante-cinq  ans.  Ma- 
dame Favart  a  passé  pour  avoir  travaillé  à 
plusieurs  opéras-comiques  de  son  mari ,  avec 
Tabbé  de  Yoisenon. 

FATfiBIUS  ou  FATOILEUS  (Jean). 
Drandius  elle  sous  ce  nom,  dans  sa  Biblio- 
thèque classique,  quelques  ouvrages  d*un  com- 
positenr  qui  vivait  à  la  fin  du  seixième  siècle. 
Il  est  vraisemblable  que  le  véritable  nom  de  ce 
musicien  était  Favier,  et  qu*i1  était  Français 
de  naissance.  Quoi  qu*i1  en  soit,  voici  les  titres 
de  ses  compositions  :  Canzonette  napoletane 
a  ire  voe(,  libro  1, 1505  ;  2«  Teuttche  Lieder 
mit  4  Stimmen,  auff  NeapoUtanische  Art 
eamponirt,  Cologne,  in-4'>;  Opus  eantionum 
ftftt  tnutetarum  4  et  6  vocibui,  Cologne,  1606, 
in-4«. 

FATI  (Aimai),  compositeur  italien,  né  à 
Forli,  s'est  fait  connaître  par  la,  musique  qu'il 
a  composée  pour  un  opéra  bouCTe  intitulé  :  H 
creduto  Poizo,  représenté  à  Florence  en  1700. 
Vn  autre  ôomiiosileur,  François  Favi,  vrai- 
senfblablement  de  la  même  famille,  a  fait  Jouer 
à  Forli,  en  1832,  Topera  sérieux  Margherita 
d'Anjou, 

FATILLA  (D.  Satebio),  chanteur  célèbre 
au  service  du  roi  de  Kaples,  mourut  subite- 
ment, au  milieu  d*un  morceau  qu'il  chantait 
en  présence  de  la  famille  royale,  le  8  février 
1788. 


FATRE  (....),  violoniste  de  l'Opéra  en. 
1705,  quitta  sa  place  vers  1750,  et  se  retira  à' 
Lyon,  où  il  est  mort  en  1747.  Il  a  composé  la 
musique  de  quelques  divertissements  pour  des* 
comédies,  ainsi  qu'un  œuvre  de  sonates  pour 
le  violon,  qui  a  été  gravé  à  Paris,  sans  date, 
mais  antérieurement  â  1720,  car  on  le  trouve 
indiqué  dans  le  catalogue  de  Boivin  de  cette 
année.  On  a  aussi  de  lui  un  livre  de  menuets 
pour  deux,  violons  et  basse,  gravé  à  Paris,  sans 
date. 

FAITCETT  (Johr),  organiste  à  Londres, 
ne  m'est  connu  que  par  un  recueil  de  chants 
â  plusieurs  voix  pour  les  psaumes  et  hymnes,' 
avec  accompagnement  d'orgue  ou  de  piano,  et 
avec  des  versets  (interludes)  pour  la  plupart  de 
ces  chants.  Ce  recueil  a  pour  titre  :  Miriam 
Timbrel  (le  Tambour  de  basque  de  Hiriam), 
a  new  set  of  Psalm  and  Hymn  tunes  (most 
of  tohieh  hâve  ittterludes),  eomposed  and 
arranged  for  one,  two,  three,  or  four  voieee, 
with  an  aceompaniment  for  the  organ  or 
piano  forte.  Londres,  J.  Alfred  Novello  (sans 
date),  in*8«oblong.  On  voit  au  frontispice  de 
cet  ouvrage  que  M.  Fawcett  est  aussi  auteur 
de  deux  autres  recueils,  intitulés  :  The  Foiee 
ofhartnony,  et  The  JTarp  ofZion, 

FAY  (Étibwîib),  né  à  Tours  çn  1770,  ftit 
admis^  à  l'âge  de  huit  ans,  comme  enfant  de 
chœur  â  l'église  métropoliUine.  Après  y  avoir 
fait  d'assez  bonnes  études  de  musique,  il  sortit 
de  la  maîtrise  à  dix-huit  ans.  Plein  d'espoir 
d'obtenir  une  place  de  maître  de  musique  d'une 
cathédrale,  il  visiU  pendant  quelque  temps 
les  villes  de  province,  puis  vint  à  Paris  et  prit 
la  résolution  de  se  faire  comédien,  la  révolu- 
tion l'ayant  fait  renoncer  à  ses  premiers  des- 
seins. Le  théâtre  de  la  rue  de  Louvois,  où  l'on 
Jouait  l'opéra-comique,  ayant  été  ouvert  en 
1790,  Fay  y  débuta  comme  ténor.  L'année 
suivante  il  se  fit  connaître  comm'e  com|)osileur 
par  un  opéra  en  trois  actes,  intitulé  Flora;  cet 
ouvrage  obtint  du  succès.  En  1792,  fl  entra  au 
théâtre  Favart  et  y  prit  en  doubla  l'emploi  des 
premiers  ténors  ;  dans  la  même  année  II  donna, 
au  théâtre  Louvois,  le  Projet  extravagant, 
opéra-comique  en  un  acte  qui  ne  réussit  point, 
et  le  Bon  Pire,  autre  ouvrage  du  même  genre, 
qui  ne  flit  pas  plus  heureux.  Quoique  bon  mu- 
sicien et  chanteur  assez  agréable,  Fay  produi- 
sait peu  d'effet  au  théâtre  Favart,  où  Hichu  et 
quelques  autres  acteurs  Jouissaient  de  la  faveur 
publique.  Sa  voix  était  sourde  et  son  Jeu  man- 
quait de  chaleur  et  de  légèreté;  mais  il  avait 
de  la  noblesse  dans  certains  rôles,  et  rachetait 
SCS  défauts  par  de  l'intelligence.  Les  Bendez» 
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9iinê0$p^noU,  ùpén  en  trois  tctes,  qu^il  fit 
repféMBter  au  n^me  théâtre  en  1793}  furent 
bien  aecaeitiU;  dan»  la  même  année,  il  donna, 
an  théâtre  Feydeau,  £mma  au  la  Soupçon,  en 
trois  actes.  CUmênHnê  au  la  ^eUê-wière, 
qu'on  peut  considérer  comme  le  meilleur  ou- 
vrage de  cet  artiste,  obtint  un  succès  de  TOgue 
en  1795.  Ce  fût  vers  cette  époque  que  Faf  entra 
au  théâtre  Yejdeau,  où  11  partagea  avec  Ga- 
Toaui  remploi  de  premier  ténor.  Il  y  resta 
jusqu'en  1801 .  Ce  temps  est  le  plus  brillant  de 
la  carrière  de  fay  comme  chanteur  et  comme 
acteur.  A  Tépoque  de  la  réunion  des  deux  en- 
trepriaes  des  théâtres  Favart  et  Feydeau,  il  ne 
fut  point  admis  dans  la  nouvelle  société  de 
l^péra-Gonique ,  et  il  quitu  Paris  pour  se 
rendre  â  Bruxelles.  Quelques  années  aupara- 
vant, il  avait  épousé  M"*  Ronsselois,  qui  avait 
débuté  au  théâtre  Feydeau  comme  première 
cbanjkeuse,  sous  le  nom  de  df^  BacMior,  et 
qui  doubla  ensuite  1Ê^  Maillard  à  VOpéra. 
Sd  1804,  11  revint  à  Paris  et  y  fit  représenter 
Julie,  en  un  acte,  qui  fut  ensuite  refait  avec 
Spontini,  et  joué  en  1805  sous  le  titre  du  Pot 
de  fleurs,  £n  1800,  il  avait  dcmné,  au  théâtre 
Feydeau,  la  FamiUê  êaooyarde,  en  un  acte, 
qui  ne  réussit  pas.   Après  avoir  longtemps 
voyagé  et  joué  dans  les  provinces,  Fay  revint  â 
Paria  en  1810,  et  rentra  â  rOpéra-Comique, 
Qii  il  se  fit  entendre  dans  MàrUano  e$  Stépha-» 
nie,  dans  JBFéléna,  et  d'autres  ouvrages  de 
rancien  répertoire.  Sa  voix  avait  changé  de 
caractère  et  était  devenue  plus  grave  que  dans 
sa  Jeunesse.  Sans  être  un  chanteur  de  bonne 
éeole,  il  ne  manquait  ni  de  goét,  ni  d'expreSt 
sion,  et  il  était  bon  musicien  :  cependant  il  eut 
peu  de  succès ,  ne  fut  pas  engagé ,  et  partit 
pour  U  Hollande  en  1890.  De  retour  â  Paris 
Tannée  suivante,  il  entra  au  théâtre  du  Gym- 
nase, mais  y  resta  peu  de  temps ,  et  retourna 
en  Belgique,  où  il  demeura  jusqu'en  1826.  C'est 
alors  qu'il  s'est  définitivement  fixé  è  Paris; 
depuie  Ion  il  n'a  plus  été.  attaché  â  aucun 
théâtre  et  a  vécu  dans  la  retraite.  Il  est  mort 
à  Versailles,  le  6  décembre  1845,  â  l'âge  de 
soixante-^inze  ans.  On  a  peine  â  comprendre 
qu'après  a?oir  obtenu  des  succès  comme  com- 
positeur, Fay  ait  renoncé  jeune  encore  â  une 
carrière  qui  n'avait  en  rien  de  pénil>le  pour 
lui.  Il  manquait  de  savoir,  mais  non  de  mé- 
lodie, ni  d'un  certain  sentiment  dramatique. 
FAYA  (Auacuo  owa),  maître  de  cha- 
pelle de. la  petite  ville  de  Lanciano,  dans  le 
soialème  slèple,  a  publié  un  ouvrage  ayant, 
pour  tiire  :  fl  primo  Hbro  de  madrigali  a  \ 
Unquevoci^  Venise,  1564,  in-»!'  ohlong. 


FAYDIT  (Gavcbiu),  troubadour,  né  â 
Userche^  dans  le  Limousin,  vers  1150,  n'eut 
d'aboi^  que  la  vie  agitée  et  peu  honorable  dea 
jongleurs  i  il  se  compromit  en  épousant  en 
province  une  fille  de  mauvaise  vie  qui  était 
belle,  et  qui  chantait  agréablement  ses  chan- 
sons. Cependant  quelques-unes  de  ces  chan- 
sons étant  parvenues  jusqu'à  Richard,  sur- 
nommé Cctur-^'JUon,  qui  monta  sur  le  trène 
d'Angleterre  en  1180,  ce  prince  l'attin  â  sa 
cour  et  lui  «ccorda  sa  protection.  Dès  lors  Fay- 
dit  fut  tiré  da  la  classe  des  jongleurs  et  passa  au 
rang  des  troubadours.  Devenu  l'un  des  poetes- 
mnsieiens  les  phis  renommés  de  ce  temps,  il 
obtint  les  bonnes  grâces  de  quelques  dames  do 
haut  parage,  qui,  pour  voir  leurs  noms  figurer 
dans  ses  poésies,  se  montrèrent  faibles  ou  oo« 
quettes  avec  lui.  IiOrsque  Eichard  se  croisa, 
Faydif  fut  du  nombre  de  ceux  qui  le  suivirent 
â  la  terre  sainte,  et,  après  la  mort  de  ce  mo- 
marque,  en  1100,  il  composa  des  stances  tou-» 
chantes  sur  la  fin  prématurée  de  son  bienfait 
teur.  Ce  troubadour  vécut  ensuite  â  la  cour  du 
marquis  de  Montferrat  etâ  celle  de  Raymond 
d' Agonit,  l'un  des  plus  riches  seigneurs  de  la 
Provence,  et  zélé  protedenr  des  poètes  et  des 
musiciens.  On  croit  qu'il  mourut  en  1990,  près 
de  ce  dernier.  Faydit  a  laissé  en  manuscrit 
environ  cinquante  chansons  qui  se  trouvent 
dans  quelques  grandes  bibliothèques,  et  parmi 
lesquelles  il  y  en  a  onze  qui  sont  notées  avec  la 
mélodie.  Une  de  ces  chansons  notées  cet  dans 
un  manuscrit  du  treizième  siècle,  conservé  â  la 
Bibliothèque  ambroisienne  de  Milan  avec  d'au- 
tres des  troubadours  iméric  de  Pegolhan  (Fé- 
guUain),  Pierre  Vidal,  Richard  de  Bei^ezih, 
Folches  de  Marseille  (Folquet),  Pelrol,  Bernard 
de  Ventadour  et  Raimond  de  Toulouse. 

FAYOLLE  (FKASçois-Josaru-MABiB),  né 
à  Paris,  le  15  août  1774,  fit  ses  humanités  au 
collège  de  Juilly,  et  étudia  les  matbémaUques 
à  riicole  polytechnique,  sous  la  direction  de 
Prony,  Lagrange  et  Monge.  Il  publia  d'abord 
quelques  éditions  assez  correctes  de  poates 
frangaia  du  second  ordre,  ainsi  qu'un  recueil 
intitulé  Le$  qualtre  Saisonedu  Parmme,  dout 
il  a  paru  seize  volumes,  depuis  1806  Jusqu'en 
1800$  il  y  a  inséré  plusieurs  articles  relatifs  â 
la  musique,  et  des  notices  sur  plusieurs  musi- 
ciens. En  1800,  il  entreprit  de  traduira  ou  de 
faire  traduire  l'ancien  DictîDhnaire  des  Musi- 
ciens d'Emest-Lottis  Oerber^  maibeureusêir 
ment,  celui  qui  fut  chargé  de  ce  travail  con- 
naissait peu  la  musique,  en  sorte  qu'il*  Af  une 
foule  de  contre-sens  que  FayOlle  n'a  paâ- cor- 
rigés. Pou  ries  musiciens  français,  il  copia  avec 
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trop  de  cohfliDce  leé  articles  de  La  fiorde. 
Faydle  s*esl  moqué  des  fautes  de  Gerber  eo 
pittsicfora  endroits  de  son  ouvrage  ;  cepéndaot 
le  fUDdette  musicien  allemand  employait  Tîngt- 
deux  mu  k  corriger  ses  inexactitudes  et  à  pré- 
parera supplément  quMl  a  donné  de  son  lîTre, 
tandis  que  son  critique  faisait  le  sien  à  la  hâte, 
il  avait  proposé  à  Choton^une  association  pour 
la  confection  de  «et  ouvrage  ;  mais  quoique  le 
nom  de  celui-^i  figure  an  fh>ntispioe,  il  n'*j  a 
rais  que  pCû  d^artides,  et  s*est  contenté  de 
fournir  Tintroduction,  extrait  bien  fait  des 
histoires  de  Forkei  et  de  Bnmey,  qu*il  avait 
mis  précédemment  dans  ses  Frineipei  de 
campoêiHùn  dêi  écoiss  d'Itai4e.  Le  premier 
volume  de  la  compilation  de  Fayolle  parut, 
en  1810,  sous  le  Utra  de  Dietiannain  hisith- 
W9M  tiss  miuie(9ni,  arHitêi  tt  amofswrf , 
morfs  ou  vivants,  etc.,  Paris,  in-8*.  Le  se- 
cond volume  fût  publié  en  1811.  Il  7  a  des 
exemplaires  qui  portent  la  date  de  1817  ;  mais 
cVst  la  même  édition  dont  on  «  changé  le 
flrontispice.  Fayolle  avait  en  pour  maître  de 
violonoelle  Bamy,  et  Peme  lui  avait  enseigné 
rharmonie.  Il  avait  annoncé  une  Histoire  du 
violon;  mais  il  n*en  a  publié  que  quelques 
raorceanx,  sons  le  titre  de  Notîoss  sur  CortUi, 
TmUniy  GaoinUs,  Pugnani  et  Fiotti^  sx- 
traites  d'une  histoire  du  violon.  Paris,  Dentu, 
1810,  in-8*.  Yers  1815,  Fayolle  s*est  rendu 
à  Londres,  où  il  est  resté  Jusqu^en  1899,  don- 
nant des  leçons  de  littérature  française,  et 
fournissant  des  articles  à  quelques  journaux, 
entre  autres  au  Journal  de  musique  intitulé  The 
Éfarmonieon.  De  retour  à  Paris,  Il  y  a  publié 
une  Jirochnre  sous  le  titre  de  Paganini  et  Se-' 
riot  (1880,  in-8*),  dans  laquelle  11  compare  le 
jeu  de  ces  deux  violonistes  célèbres.  Depuis  lors 
il  a  fourni  quelques  notices  de  musiciens  au 
supplément  de  la  Biographie  universeUe  de 
Michaud.  Retiré  pendant  les  dernières  années 
de  sa  vie  è  la  maison  de  Sainte-Périne,  à  Chail- 
lot,  sorte  d*hospice  où  Pou  ne  paye  qu^nne 
pension  modique,  il  y  vécut  philosophique- 
ment, se  constant  de  la  perte  d*une  brillante 
fortune,  qtt*il  avait  dissipée  dans  sa  jeunesse. 
Il  y  est  moK  le  2  décembre  1852.  On  a  de 
Fayolle  plusieurs  ouvrages  de  littérature,  et  il 
a  été  éditeur  de  plusieurs  écrivains  classiques 
de  la  France. 

FA2ZIM  (  J  BAN  -  Baptiste  ) ,  chapelain 
chantre  do  la  chapelle  pontificale,  né  à  Rome, 
fut  agrégé  à  celte  chapelle  en  1760.  Il  fht  un 
compositeur  distingué  tant  dans  le  style  ancien 
(|uedans  le  moderne,  et  remplit  successivement 
les  fonctions  de  maître  de  chapelle  h  Saintc-Cc- 


elle,  h  Sainte-Marguerite  et  à  Sainte-ApoUinfe  Yrt 
Transtevere.  M.  Tabbé  Santini,  de  Rome,  pos- 
sède en  manuscrit  des  messes  à  quatre  et  à 
cinq,  une  messe  de  Requiem  à  huit,  Christus 
foetus  est  à  trois,  Fietimm  Pasehali  à  huit, 
Feni  Sanete  Spirftus  à  huit,  Dixit  Ihminus 
à  seixe,  avec  instruments,  de  la  composition 
de  ce  maître. 

FEBUIŒ  (Jkav  LE),  maître  de  chapelle  à 
Mayence,  vers  la  fin  du  seixième  siècle,  a  fait 
imprimer  les  ouvrages  suivants  de  sa  compo- 
sition :  1«  J7]fmn^4ooc.,Gostnitx  (1),  1506,  op. 
1 ,  gr.  in-fol.  ;  9»  MadHgaii  e  motetti  a  4, 5  a 
6  voei,  Anvers,  1595;  3»  MadrigaU  el  mo- 
I0ff<a4,5e6«oc^,  ibid.,  1506;  4»/lprtmo 
Uhro  de  madrigàU  a  5  voei,  GostnIU,  1600, 
in-8«;  6*  Faseiculus  saerarum  eantionum 
6-12  vœ,,  Mayence  et  Francfort,  1607.  Cette 
collection  contient  40  moteU.  6«  Cantiones 
sacrsp,  4, 5, 6,  8  vœ,,  Francfort,  1607,  in-4»  ; 
7«  Bosetum  Marianum,  oder  unser  Uében 
Prauen  Rosengmrtlein,  von  83  Lobgesjgngen 
mit  3  Stimmen,  Mayence,  1609,  in-4*. 

JFEBURE  (LE).  Foyex  LsnBimx. 

FEBTRE  (Jacqitis  FABER  ou  LE),  sur- 
nommé STAPULEnSIS,  parce  qu'il  était 
d'Êtaples,  au  diocèse  d'Amiens,  naquit  en  1435, 
selon  quelques  biographes,  ou,  ce  qui  est  plus 
vraisemblable,  en  1455.  Après  avoir  fait  ses 
études  à  Paris,  il  parcourut  une  partie  de  TEu- 
rope  pour  augmenter  ses  connaissances.  De 
retour  à  Paris,  il  enseigna  la  philosophie  au 
collège  du  cardinal  Lemoine  jusqu'en  1507. 
Briçonnet,  alors  évéqne  de  Lodève,  se  l'atta- 
cha, et  l'emmena  avec  lui  lorsqu'il  fût  trans- 
féré an  siège  de  Meaux,  en  1518.  François  I^ 
le  nomma  précepteur  du  prince  Charles,  son 
troisième  fils.  En  1531,  la  reine  de  Navarre 
l'emmena  à  Nérac,  où  Jl  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie.  Fabridns  place  l'époque  de 
sa  mort  en  1537,  et  Freher  en  1547;  mais 
cette  dernière  opinion  est  peu  vraisen^blable. 
An  nombre  des  ouvrages  de  Le  Febvre,  on 
trouve  un  traité  intitulé  :  Eiementa  musieaKa 
ad  ekurissimum  virumNieholaum  de  ffa^ue^ 
vUte  presidentem  Parisiensem,  Parisiis,  1 406, 
in-fol.  Cette  édition  est  rare  ;  un  exemplaire  est 
ft  la  bibliotiièque  Mazarine,  à  Paris  ;  le  P.  Mar- 
tini en  possédait  un  autre,  et  j'en  ai  acheté 
un  troisième  à  Londres.  Une  deuxième  édition 
du  même  ouvrage  a  paru  sous  ce  titre  :  Musiea 
liMs  IF  demonstrata  ;  sur  un  second  feuillet 
on  lit  le  titre  de  la  première  édition  :  Jaeobi 
fabri  Elementa  musicalia,  ete,,  Parisiis  ex 

(I)  Petite  ville  do  grand  doelié  de  B»de. 
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ogkina  Jfenr,  Stepiumi,  15ie^  l»-felio.  Le 
lif re  de  Le  Febvre  fut  eDtoiie  réimprimé  daos 
un  Toinme  composé  de  plofieun  ooTraget ,  et 
m  frontispice  duquel  on  Ut  ces  moU  :  In  Moe 
opéra  €oniemia  Jritkmeiiea  dee$m  libri$  ils- 
tmomtfoia;  Mutka  Ubri$  demonêiraia  çimi- 
iHor;  £pUomê  in  Ubroê  Jrithmêticoi  dM 
S99Wini  Bo^H;  RUhmimaeMa  htdui  qui  et 
pugna  mfmeronun  appMaiur.  Au  dernier 
feuillet  on  Ut  :  Jd  iMUarum  uiiUîatem  Hen- 
rid  Stephani  làbon  et  ewnptu  Parhysiie 
jiwM  sahUit  Jkmini,  1514,  in-foUo.  Une 
quatrième  édiUen  ftit  donnée  du  même  traiui 
de  musique,  a?ee  le  Ctirstis  qwUwirvMthema^ 
tiearwm  ariiwn,  UheraUwm  de  Pierre  Oruelo, 
et  des  QutntimncuUiprmiAa  inMtuieam  epe- 
emlativam  divi  S.  Boetii;  à  Paris,  chei  Simon 
de  CoUnes,  en  1528,  in-foUo.  Enfin,  on  con- 
naît une  cinquième  et  dernière  édition  du 
traité  de  Le  Febne  seul,  sous  le  Utre  do  :  De 
Mueiea  fmaitior  UMm  dmnonttrata,  Parieiis, 
GareUat,  1552,  in-^.  Quoique  souvent  cité  par 
les  écrivains  du  seizième  siècle,  ce  Uvre  est  de 
peu  d*nUUté,  la  matière  y  éunt  traitée  d*une 
manière  spéculative,  et  non  dans  ses  rapports 
avec  la  pratique. 

FEBYRE  (JAC^ns  LE),  musicien  français 
du  dix-septième  siècle,  ftit  attaché  à  la  mu- 
sique de  Louis  XIII,  et  même,  à  ce  que  Von 
croit,  fit  partie  de  celle  de  Henri  IT .  On  con- 
naît de  sa  composition  :  Meslange  de  musique 
à  quatre  partiee^ 

FEBTIŒ  (LE).  Fifyex  Lbfibvsb. 

FEDE  (D.  Josipn),  né  à  Pistoie,  fiit  agrégé 
au  collège  des  chapelains  chantres  de  la  cha- 
pelle pontificale,  en  1662.  Il  possédait  une  voix 
admirable  et  chantait  avec  tant  d^expression, 
que  lerardi  allirme,  dans  ses  B^ffionmnenti 
muêicali,  qu*une  fois  entre  antres,  Fede 
chanta  un  passage  avec  tant  de  douceur  et 
d^accent,  que  Tauditoire  ne  put  s*empécher  de 
verser  des  larmes.  Après  avoir  été  maître  de 
chapelle  de  Téglise  Saint-Marcel,  qui  était  celle 
des  PP.  Servîtes,  il  fut  bénéficier  de  Sainte- 
Marie  Majeure.  L^abbé  Ruggiero  Gaetano,  dans 
ses  mémoires  de  Tannée  sainte  1675,  fait  re- 
loge de  la  musique  de  ce  eompositeuv  qui  Ait 
ex^écutée,  celte  m^me  ajunée,  dans.  Téglise  de 
Saint-Marcel. 

FEDE  (FaAirçois-MABre),  frère  puîné  du 
précédent,  naquit  k  Pistoie  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  Ait  agrégé 
à  la  chapelle  pontificale  comme  sopraoiste,  le 
6  juiUet  1667,  ensuite  il  devint  malt^  de  cha- 
lielle  i  Sainte-Marguerite  in  Transtevere, 
Val>b<  Rtiggieco  Gaetano  dit,  dans  les  mé- 
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moires  cil^  à  Tarticle  précédent,  que  la  mu- 
sique de  Tede  était  plus  mélodique  que  celle 
de  tout  ses  contemporains, 

FEDl^LE  (DAKiBii-TaioraiLi).  Foyez 
Tniu« 

FEUELI  (loarn),  chanoine  du  collège  de 
Sainte-Agathe  à  Crémone,  né  dans  cette  ville 
vers  1720,  est  auteur  d*un  traité  de  plain-chant 
qui  a  pour  titre  i  Begole  di  eanto  ferma,  ov- 
wro  gregoriano,  pruentate  aW  iUuitriieimo 
e  reoerendieeimo  moneignare  Ignazio  Maria 
Fraganeeehi,  veeeovo  di  Cremona,  etc.  Cré- 
mone, 1757,  In-fol.  avec  planches.  Cet  ou- 
vrage est  un  des  meilleurs  qu*on  possède  sur 
cette  matière. 

FE^DELI  (Roan),  compositeur,  né  en  Ita- 
lie vera  167(1,  (kit  d^abord  maître  de  chapelle 
du  landgrave  de  Qesse-Cassd  ljnaqu*en  1700  ;  il 
passa  ensuite  au  sefvice  du  roi  de  Prusse,  mais 
il  retourna  k  Cassel  quelques  années  après,  et 
7  mourut  en  17^..  Il  a  écrit  quelques  ouvrages 
pour  le  théâtre  de  cette  ville,  mais  les  titres  en 
sont  ignorés.  Sn  1705,  il  fit  exécuter  àBeriin, 
à  Toccasion  de  la  mort  de  la  reine,  une  grande 
musique  fhnèbre  de  sa  composition.  On  a  aussi 
de  lui  le  psaume  110,  en  manuscrit,  et  un  Ma- 
gnificat à  grand  orchestre. 

FEDERICI  (B.  FaARCuco),  prêtre  et 
compositeur,  né  4  Rome,  vivait  dans  cette 
vilVs  vers  la.  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  On  a  deux  oratorios  de  sa  composition, 
qui  sont  :  1*  Santa  Chrittina,  oratorio  con 
etromenti,  1676;  2«  Santa  Catarina  di 
Sienna,  oratorio  a  einqu0  voei  con  etro- 
menti, 1676.  Hurney  a  donné  deux  airs  de 
ces  oratorios  dans  son  Histoire  de  la  musique, 
t.  IV,  p«  117.  On  a  aussi  de  Federici  vingt- 
quatre  airs  pour  voix  seule,  avec  accompagne- 
ment de  piano.  —  Il  y  a  eu  un  autre  Federiei 
(Joseph),  contemporain  du  précédent,  et  auteur 
de  six  duos  pour  deux  flûtes. 

FEDERICI  (Vivcan),  compositeur  dra- 
matique, et  proAssseur  de  composition  au  Con- 
servatoire de  Milan,  lors  de  rétablissement  du 
royaume  d^'Italie,  est  né  à  Pesaro,  en  1764. 
Destiné  par  sa  famille  à  suivre  la  carrière  des 
lois,  il,  fit  de  bonnes  études,  et  soutint  publi- 
quement des  thèses  de  philosophie  k  Tâge  de 
treize  ans.  Ce  fût  alors  quMl  apprit  à  Jouer  du 
piano,  et  les  règles  de  Taccompagnement  des 
partimentij  sous  Angelo  Gadanl,  maître  bolo- 
nais. La  mort  de  son  père  le  rendit  maître  de 
lui-même  à  Tâge  de  seize  ans;  il  vouhit  alors 
parcourir  le  monde,  et,  sans  réfléchir  sur  les 
suites  de  sa  résolution,  il  partit  pour  Livoume  ; 
de  là  passa  à  Londres^  où  il  fut  bientôt  forcé  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


1§8 


FËDEHICI  -^  F'ËaR 


donner  des  kçons  de  musii}ue  pour  vitre. 
Obligé  dVxercer  un  art  qu'it  n*ayait  Jusque-là 
cultivé  que  comme  amateur,  il  se  livra  avec 
ardeur  à  clés  études  théoriques  et  pratiques,  et 
chercha  dans  les  compositions  de  Palestrina,  de 
Durante,  <le  Jomeili  et  de  Hsendel,  le  secret  des 
combinaisons  harmoniques.  LeS  symphonie!  de 
Aayctn,  quMl  entendit  alors  pour  là  prettière 
fois,  lui  donnèrent  Tidée  de^  effets  que  t^eut 
produire  un  orchestre  manié  par  un  homme  de 
génie.  Nommé  vers  lé  même  lemps  pianiste  au 
théâtre  italien,  Federici  put  aussi  formel*  son 
style  sur  ceux  de  Sarti,  de  Paisiellô  et  de  Cima- 
rosa,  qui  étaient  alors  les  composileiirâ  en  vogtie. 
Il  commença  sa  carrière  parTopérâ  de  VOlini' 
pidde,  quMlécriviten  17l)0.  Cet  ouvrage  (^tsulvi 
de  ï>emofoonte,  de  la  Zmohia,  de  la  Nttteti, 
àe  ï)idone,  et  de  plusieurs  autres,  composés 
pour  le  théâtre  de  Londres.  II  écrivit  aussi  beau^ 
coUp  de  morceaux  détachéâ  qui  furent  insérés 
clans  divers  ouvrages  joués  Sur  le  même  théâtre. 
Àappeléen  Italie  en  1803,  par  le  vicè-président 
de  la  république  italienne,  il  écrivit  à  Milan 
Castote  e  Polluce,  et  il  G(Hd\tto  ai  ffuiim: 
£n  1804,  il  donna  VOreste  in  TàuHâe.  Ap- 
pelé à  Turita  en  1805,  il  y  composa  la  SofO' 
nitbe.  Il  revint  à  Milan  au  printelhps  pdùr 
remettre  à  la  scène  Cattore  ePoUùce,  âTocca- 
sion  du  couronnement  de  Bonaparte.  En  1806, 
il  écrivit  Idomeneo,  et  Zairà  :  en  1^08,  à 
turio,  la  Conquitta  délie  Indie,  et  en  1809, 
à  Milan,  ïfigenia  in  jiulide.  Après  le  succès  de 
cet  ouvrage,  il  obtint  du  prince  Eugène  Beau- 
harnais  la  place  de  professeur  de  coiïtrepoint 
au  Clonservatoire  de  musique  de  Milan.  Puis,  il 
alla  à  Rome  écrire  Virginia,  qui  ne  réussit 
pas.  En  1813,  Federici  fit  un  voyage  à  Paris  et 
y  donna  la  Locandiera  scaltray  à  laquelle  une 
exécution  parfaite  procura  un  brillant  succès. 
1)e  retour  à  Milan,  il  y  reprit  ses  fonctions  de 
professeur  de  contrepoint  du  Conservatoire,  et, 
en  )8â6,  il  succéda  à  Ambroise  Minoja  dans  la 
place  de  censeur  de  cette  école;  mais  il  ne  jouit 
pas  longtemps  des  avantages  de  cette  position, 
car  il  mourut  le  26  septembre  de  la  même 
année,  à  Tâge  de  62  ans:  On  a  aussi  une  can- 
,  tate  de  sa  composition  intitulée  Teteo,  Federici 
ii*a  point  une  manière  à  lui;  son  style  res- 
semble à  celui  de  Farinelli  et  de  Fioravanti, 
mais  à  un  degré  inférieur;  il  a  eu  cependant  un 
moment  de  vogue  en  Italie. 

FEDi  (...),  célèbre  chanteur,  fondateur  de 
la  plus  ancienne  école  de  chant  qu*i1  y  ait  eu  à 
Roraei  et  dont  on  a  conservé  le  souvenir.  Il 
vivait  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Bon-| 
tcmpt  en  parle  avec  éloge  dans  son  Histoire  de' 


:  U  musique^  quNl  puhli*  en  1005.  Cet  écrivain. 

.  rapporte  une  stogulière  preuve  de  râttentioo 

que  Fedi  donnait  à  réducation  de  ses  élèves^ 

'  Selon  lui,  oe  proTesiettr  avait  rhibitnde  de 

les  conduire  hors  des  murs  de  Roue,  daos  un 

'  lien  où  se  trouve  im  rocher  fameu  par.  ua 

'  écho  polyphone;  et  là,  il  exerçait  «es  jeoaes 

'  gens  en  les  fkisant  chanter  en  face  du.  rocher, 

qui  répétait  exactement  leurs  traitsy.  et  qui^ 

;  leur  montHint  ledrs  défauts,  leur  enseignait  à 

s>tt  corrigef.  Il  est  diffleile  de  croire  que  oèl 

exercice  en  plein  air  ait  été  fort  avantageux 

aux  élevés  de  Fedi.  Ce  maître  fht  lié  d'une 

'  étroite  amitié  avec  JOseph  Amadori,  composi* 

letir,  que  les  auteurs  du  Dictionnaire  dee  mu^ 

iicien$  (Paris,  1810)  ont  confondu  avec  Jean 

Tedeschi,  surnommé  Jmadori,  en  le  faisant 

élève  de  Bernaechi,  qui  n*était  pas  né. 

FEHB.  (FnAitçois- Joseph))  organiste  de 
ville  à  Ravensbourg,  naquit  le  6  mai  1746,  à 
LaufTenbouTg,  petite  ville  du  canton  d*Argovie, 
en  Suisse.  Son  pèf«,  qui  était  meunier)  et  qui 
le  destinait  à  Tétat  ecclésiastique,  le  fit  entrer 
au  monastère  de  Maria-Slein,  près  de  Bâle. 
Après  y  «Volt  fait  ses  études,  tant  dans  la 
musique  que  dans  lés  autres  sciences,  sous 
la  direction  d^un  bénédictin  nommé  le 
P.  Félir  Tschupp,  et  après  y  avoir  achevé 
Son  oovidàt,  il  refhsa  d^entrer  dans  Tordre, 
alléguaùt  le  mauvais  état  de  sa  santé,  et  re- 
tourna dans  la  maison  paternelle.  Son  heu- 
reuse étoile  rayant  conduit  à  Ravensliottrg) 
il  y  obtint  la  place  d^organtste,  et,  après  avoir 
achevé  IVtude  du  droit,  il  y  réunit  celle  de 
procureur  de  la  ville.  Le  revenu  de  ces  deux 
places  étant  Inëuffisant  pour  l'entretien  de  sa 
famille,  il  établit  une  fabrique  d'Instruments  de 
musique  qui  obtint  bientôt  de  la  célébrité^  et 
qui  lui  procura  d^assez  grands  bénéfices»  Cet 
artiste,  dont  le  talent  sur  Torgue  était  distin- 
gué, est  mort  vers  1804.  Parmi  ses  composi" 
tions,  on  cite  particulièrement  un  Te  D^wn, 
des  chœurs  pour  le  drame  de  Lanateay  et 
quelques  pièces  pour  le  piano. 

FEHft  (JoscpB'AivroiiiE),  néàGrœnenbacfa, 
au  cercle  de  TU  1er,  en  1765,  commença  ses 
études  littéraires  et  musicales  chex  les  religieux 
de  Ste-Croix  à  Memmingen,  et  les  acheva  à 
Dillingen.  Doué  d'une  belle  voix  ^e  basse  et 
bon  musicien,  il  remplit  d*abord  avec  distinc- 
tion l'emploi  de  vice-maiire  de  chapelle  au 
couvfïnt  supérieur  de  Kempten;  puis,  en  1800,  - 
il  fut  nommé  payeur  à  Burach,  près  de  cette 
ville,  le  chant  de  l'égltse  était  négHgé  dans 
eetrc  paroisse;  Fehr  s'attacha  à  le  iH^feCtion* 
tvcf  et  à  le  rcntlrc  |>o|miatrc.  Il  comiwsa  l>eau» 
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«oop  de  cantiques,  et  At  piraitre  vers  le  môme 
tempe  pliuieiurs  recneiU  de  chanU  allemands 
avee  accompagnement  de  piano.  Lorsque  Kem^- 
ten  Alt  f^énni  à  la  Barière^  Fehr  tut  nommé 
direelesr  de  musiqne  ei  inspecteur  des  écoles 
de  ce  canton,  pour  desquelles  il  publia  quelques 
livres  élémentaires.  Il  mourut  à  Durach  en 
1807,  au  moment  ou  on  allait  lui  oonfler  une 
paroisse  pins  considérable* 

FEHRE  (J.-A.),  fils  d*un  bon  claveciniste 
de  MittaH,  naquit  dans  cette  ville  ver»  1760,  et 
feçut  de  son  père  son  éducation  musicale.  Sa 
briHante  eiécution  le  plaça  en  peu  de  temps 
parmi  les  pianistes  babtles  de  rAllemagne. 
Après  avoir  professé  la  musique  pendant  quel- 
que temps  dans  sa  ville  natale,  il  se  rendit  à 
Riga,  pour  succéder  à  Mtttbel,  qui  venait  de 
mourir.  Quelque  temps  après  il  devint  secré- 
taire du  conseiller  de  Vietinghof  |  il  occupait 
encore  cette  place  en  1797«Cet  artiste  a  publié  : 
l«  JHgérenUë  piiceê  pour  U  ckweein^  Riga, 
1799.  Artaria  en  a  donné  une  seconde  édition  à 
¥ienae  ;  3^  XII  CAonsofts  avec  aceompagne- 
ment  de  clavecin,  Rempten,  1796,  in-4<»; 
5*  Èbteueil  de  dmoê  cKamons  avec  aceompu- 
ffniBmentdeiiavecin,  Bregenz,  1707,  in-4<>. 

FEHSEA  (Jbar-Jacqiies),  directeur  de 
l^éeele  de  chant  de  Téglise  de  Rowig,  près  de 
2erbst,  est  né  le  34  juin  1789  à  Karith,  près  de 
Gommera.  U  a  pubMé  un  livre  choral  {Choral- 
émeh),à  Vu%s^  du  district  de  Zerbst, 

FE1G£  (jEi»-TBiorBaE),  né  à  ZeiU  en 
1748,  se  livra  fort  jeune  à  Tétude  de  la  musique, 
et  se  flt  d*aboid  remarquer  par  son  talent  sur 
le  violon  ;  mais  la  beauté  de  «a  voix  Tajant  fait 
.engager  comme  première  basse^aille  au  théAtre 
,ducal  de  Strélita^  il  cessa  de  jouer  de  eet  in- 
strument. Ayant  été  nonnsé  inspecteur^  puis 
•dlivcteur  du  théâtre  de  la  cour,  il:  remplit  ces 
emplois  pendant  plusieurs  années.  Plus  tard, 
H  renonça  k  la  eorrière  dramatique,  reprit  son 
iMlrument^  et  entra  comme  violoniste  à  la 
ebapMle  de  Breslau.  tl  écrivit  alors  la  musique 
de  deuK  opérette»  de  Rellner  qui  eurent  beau- 
toup  de  «ucoès .:  ces  ouvrages  sont  :  1«  Der 
FruhHng  (le  Printemps),  eh  Die  IienM*$  (la 
•Yétéde  yiUage).  Feige  est  mort  au  commence- 
ment de  ce  siècle. 

FEIOfi  (TuÉoNiiw)^  frère  du  précédent,. 

■  né  à  ZeiiUen  17$1 ,  reçut  do  son  père  des  leçons 

•  de  violon,  «t  fit  de  rapides  |>rogrès  sur  cet  in- 

-siruflMnt.  Son  goût  pour  la  carrière  militaire 

le  ttHKrerdnnsiyi  i^ment^  en  1771.  (Quatre 

ans  après,  il  se  trouvait  À  HanUiclc,  comme 

.  sons-officier,  et  s*y  faisait  remarquer  iiar  son. 

talent  commo  violoniste..  Ayant  obtcau  son 


congé  en  1786,  il  se  livra  à  de  nouvelles  études 
pour  perfectionner  son  talent,  et  flt  un  voyage 
en  Allemagne  et  en  Russie,  donnant  des  con- 
certs (tans  plusieurs  grandes  villes,  et  se  faisant 
applaudir  partout.  Appelé  à  Riga,  comme  «direc- 
teur de  musique,  en  1797,  il  resta  en  cette  ville 
pendant  trois  ans,  s'en  éloigna  en  1800  pour 
aller  occuper  la  place  de  maître  des  concerts 
du  duc  de  Courlande,  à  Mittan,  et  enfin'  alla 
s^établir  à  Rreslau,  La  guerre  ayant  éclaté  de 
nouveau  en  1806,  Feige,  entraîné  par  son  goOt 
pour  la  carrière  des  armes,  reprit  du  service, 
et  entra  comme  trompette  dans  le  régiment  des 
cuirassiers  de  Heising.  A  la  bataille  d*Auer- 
stœdt,  il  sauva  la  vie  au  général  Rhlcher,  dont 
le  cheval  avait  été  tué,  en  lui  donnant  le  sien. 
Après  la  paix  de  Tilsitt,  il  rentra  dans  la  vie 
d*arli8te,  et  fit  un  second  voyage  en  Alle- 
piagne,  dans  lequel  il  prouva  que  son  talent 
n*avait  rien  perdu  de  sa  Jeunesse  ni  de  sop 
brillant.  Appelé  à  Rreslau,  en  1810,  comme 
premier  violon  du  théâtre  national,  il  prit  pos- 
session de  cette  place  ;  mais,  en  1813,  Rltlcher, 
qui  n^avait  point  perdu  le  souvenir  de  ce  qu^il 
devait  au  courage  de  Tartiste,  rappela  près  de 
lui  pour  remplir  les  fonctions  de  trompette  en 
chef  de  Tétat^major,  Feige  obéit  et  servit  en- 
ivre Jusqu^en  1815,  où  il  retourna  passer  le 
reste  de  ses  jours  à  Breslau.  Il  mourut  en  cette 
ville,  le  24  mai  1832.  Cet  artiste  était  consi- 
déré comme  un  des  meilleurs  violonistes  de 
son  temps  en  Prusse  et  dans  la  Silésie^  il  n'a 
jkublié  aucune  de  ses  compositions. 

FEILLÉE  (Fbahçois  de  la),  prêtre^  était, 
suivant  les  notices  manuscrites  de  Boisgelou^ 
attaché  au  chœur  de  Ut  cathédrale  de  Chartres, 
vers  le  inilieu  du  dix-huitième  siècle.  Cet  ecclé- 
siastique est  auteur  d'un  livre,  souvent  réim- 
primé, qui  a  pour  titre  :  Méthode  pour  ap- 
prendre let  règles  du  plain^hant  et  de  la 
peaimodie,  Paris,  1745,  in-13.  Le  même  ou- 

\  vrage,  â""  édition,  Poitiers,  J.  Faulcon,  1748, 
in-ld.  U  parait  que  Tauteur  ne  reconnaissait 
pas  cette  édition,  car  il  en  donna  une  à  Pa- 

.  ris,  chez  Hérissant,en  1754,  comme  une  se- 

.  conde  édition,  augmentée,  revue  et  corrigée, 
sous  ce  titre  :  Méthode  nouvelle  pour  ap^ 

\  prendre  parfaitement  les  réglée  du  plain^ 

^chant  et  la  psalmodie.  Le  même  éditeur  de 
Poitiers  a  donné  une  autre  édition  du  même 
ouvrage  en  1782,  in-12.  Après  le  rétablisse- 

.  ment  des  é!gUses,.et  lorsque  le  besoin  de  former 
des  chantres  se  fit  sentir  en  France,  on  donna 

:  de  nouvelles  éditions  du  livre  de  La  Feillée. 
Les  meilleures  sont  celles  dont  les  litres  sui- 
vent :  1»  Méthode  pour  apprendre  parfaite- 
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tnenllef  régler  d^ plain-ehant,  noufélle  édi-' 
Uqo,  Avigpon,  Berengqier,  1810,  in-13  ; 
S^»  Méthêdê  pour  apprendre,  etc.,  etc.,  avec 
d$s  m»$H9  ei  autres  ouvrageM  en  plain-chant 
meewré  et  mu$ical,  à  voix  seule  et  en  partiee, 
4  Vu^cige  de»  paroUeee,  nouTelle  édition, 
I^yon,  Am.  Leroy,  1812,  in-19;  9^  Méthode 
pour  apprendra  parfaitement  le§  réglée  du 
plain-çhant  et  de  la  pealmodie,  nouvelle  édi- 
tion, Avignon,  1815,  in-19;  4*  Méthode  de 
ptaif^hant  disposée  à  Vusage  des  prinei- 
pau^î  diocèses  de  France,  notée,  quant  aux 
chants  figurés,  d'une  manière  pltAS  eonfbrmê 
aux  principes  de  la  musique,  édition  donnée 
par  F.-D,  Aynès,  Paris,  Rusand,  1830,  in-13; 
pouyelle  édition,  aagmenlée,  jLyon  et  Paris, 
Rusand,  1823,  in-13;  idem.,  1825,  in-13; 
idem,,  1827,  in-12;  5»  Autre  édlUon ,  aug- 
pientée  par  un  ecclésiastic|ne,  élève  de  Tau- 
teur,  Avignon,  Chambeau,  1825,  1827,  1885, 
in-l^.  Ifovvelles  éditions,  publiées  à  Lyon, 
cbe;  Pflagon,  Lesné  et  Crozet,  1880,  1842  et 
1846,  in-12.  Inférieur  en  mérite  à  quelqnes 
autres  traités  de  plain-cbant  publiés  en  France, 
celui  de  La  Feil|ée  n*a  dû  son  succès  qu*à  la 
facile  méthode  de  Tauteur.  On  a  aussi  de  cet 
^cclésiasti<|ue  un  ^brégé  de  TAntiphonaire 
romain,  dont  la  première  éditiop  a  paru  à  Pa- 
ris, ^ez  périssant,  en  1751,  in-12.  Un  musi- 
cien de  la  cathé<|ral.e  de  Poitiers,  nommé  DoHé, 
^n  a  donné  de  nouvelles  éditions  intitulées  : 
Epitome  jintiphonarii  romani,  seu  vespérale 
prodominids  et  fesîis,,,  Novissimaeditio, 
qdaueta,  et  in  parte  pue  ad  musicam  spectat 
emendatd  à  D.  pollé  natu  major.  Pictavien- 
sis.  Barbier,  1820,  in-12;  1826,  in-12;  1834, 
in-12.  Enfin,  le  même  de  La  Feillée  a  donné 
un  abrégé  du  Graduel  sous  ce  titre  :  EpHome 
GraduaHs  romani,  seu  cantus  Misparum  do- 
miniçalium  et  f'estivqrum  totius  anni.  Il  y 
^n  a  plusieurs  éditions.  Une  des  dernières  a  été 
publiée  à  Salnt-Brieuc ,  Prudhomme,  1847, 
ii|-12.  H.  Bourquelot,  continuateur  de  la  Litté- 
rature française  contemporaine  de  M.  Qué- 
rard,  a  pris  cet  abrégé  du  chant  des  messes 
pour  une  édition  nouvelle  du  volume  précé- 
dent, qui  contient  le  vespéral  (tome  IV, 
p.  520),  La  méprise  est  un  pçu  fort$,  et  l\m 
|»eut  s^étonner  de  voir  un  ancien  élève  de 
i^école  des  Chartes  cçnfèndre  TAntiphonaire 
avçc  le  Graduel. 

FEIGERL  (E.-M.),  organiste  et  professeur 
de  piano,  à  Vienne,  s*estfilt  connaître  par  les 
productions  suivantes  :  1*  Deux  préIndes  et 
fugues  pour  Torgue,  op.  1,  Vienne,  Dial)clli; 
2**  Trois  préIndes  idem,  op.  3,  ibid.  ;  8^  Trois 


préludes  et  fugues  idem,  op.  8.  iMt.i  4«  T#oia> 
préludes,  op..4,  ibid.;  5»  Boute  études  pour  le' 
piano,  ibid. 

Un  violoniste  du  même  nom  (Wencel  Fei-' 
ceel),  né  à  Vienne,  a  fait  ses  études  musieaies 
au  Conservatoire  de  cette  ville.  Après  avoir 
voyagé  en  Hongrie  dans  sa  jeunesse,  il  s'esl^ 
fixé  à  Xosoou.  On  a  publié  de  sa  oomposition 
vingt-quatre  études  on  caprices  pour  le  violon^ 
Vienne,  Haslinger, 

FEirHIUS  (ÉvxEABo),  philologue  du  sei- 
zième siècle,  naquit  àSlbourg,  dans  la  Gueldre,- 
et  fit  ses  études  dans  le  Réam  et  à  la  Rochelle.  Il 
a  fait  imprimer  ,^tiquitatum  homericarum, 
libri  IF;  Leyde,  1677,  in-12  ;  Amsterdam, 
1725,  in-12,  et  Strasbourg,  1743,  in-8«.  Gro- 
novius  a  inséré  cet  ouvrage  dans  son  Thesau^ 
rus  .jintiquitatum  grœcarum,  tome  VI.  Au 
chapitre  4«  du  livre  IV,  Feithius  traite  de  la 
musique  des  anciens,  notamment  de  la  lyre,' 
du  plectre  et  de  raecompagnement  du  dunt 
par  la  cithare. 

FEL  (Haub),  fille  d^un  organiste  de  Boiw 
deaux,  naquit  dans  cette  ville  en  1716.  "ïlle 
n^avait  que  dix-sept  ans  lorsquVlle  débuta  à 
rOpéra,  en  1734,  dans  le  ballet  des  ÉlémenU, 
Sa  voix  était  belle,  étendue,  également  sonore 
dans  toutes  ses  cordes,  et  ses  connaissances  en 
musique  étaient  plus  solides  que  celles  des  aor 
teurs  de  ce  temps;  tous  ces  avantages  lui  pro- 
curèrent des  succès  éclatants,  qui  se  soutinrent 
pendantplusde  vingt-cinq  ans.Mais  sa  mauvaise 
santé  et  la  délicatesse  de  sa  poitrine  Tobligè- 
rent  à  quitter  le  théâtre,  en  1750.  Cependant 
elle  chanta  au  Concert-spirituel  jusqu*en  1770  : 
elle  y  avait  accompli  un  service  de  trente-sepi 
ans.  Site  prononçait  également  bien  le  fkançais , 
ntaUen  et  le  laUn. 

FEL  (....),  frère  de  la  précédente,  né  à 
Bordeaux  vers  1715,  mourut  à  Bicétre,  atteint 
d'aliénation  mentale.  Il  a  publié  à  Paris  un 
recueil  de  douze  Gantatilles  françaises,  et  deux 
suites  d^airs  et  de  duos  à  dianter.  Fel  était 
renommé,  de  son  temps,  comme  maître  de 
chant  dans  le  goût  français.  Il  était  entré  à 
rOpéra  comme  basse  taille  des  choeors,  en 
1737;  il  se  retira  en  17^,  et  obtint  une  pen* 
sion  de  800  francs. 

FELDIHAYR  (Jbaii),  né  en  1570  à  Geisen- 
feld,  en  Bavière,  apprit  la  musique  à  Bercfa- 
tolsgahlen,  et  fut  ensuite  organiste  dans  le 
même  lieu.  Il  a  publié  une  collection  de  roo- 
lets  de  sa  composition,  intitulée:  SdnUtUf 
aninue  amantis  Deum,  Augsbourg,  1011,  et 
une  autre,  sous  le  titre  deJ%AHumI/,Bernax^ 
di,  imprimée  àDilNngeo,  1607,  in-49. 
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FELDMAYR  (JcAH-GiOBcn),  naqull  en 
1787,  à  PfaffeBhoiren,  petite  Tille  sur  rinn, 
oÉ  son  père  était  sacristain.  Dès  son  enfonoe, 
il  apprit  les  principes  ém  latin  et  de  la  musique 
au  eouvent  d^IndersdorlT;  dans  la  suite  il  de- 
vint directeur  de  la  musique  du  prince  de  Wat* 
terstein,  et  composa  pour  sa  petite  cour  des 
messes,  des  symphonies,  des  concertos  et  de 
petits  opéras.  Il  quitte  ensuite  cette  position 
pour  se  rendre  à  Hambourg,  où  il  se  trouvait 
encore  en  1811 .  On  a  gravé  à  Munich  un  con- 
certo de  ildte  de  sa  composition.  ■ 

FEUCE  (Auevsnii  se),  excellent  chan- 
teur, né  i  Pipemo,  dans  TÉtat  de  rÉglise,  vers 
1080,  éuit  au  service  de  la  cour  de  Bavière  en 
1609. 

FELtCI  (Babtolobbo),  compositeur,  né  à 
Florence  vers  1730,  a  donné  sur  divers  théâtres 
d*Itelie  quelques  opéras,  parmi  lesquels  on 
cite  VJmante  eaniraMiate,  1708,  et  Jmort 
êoldato,  1760.  Il  a  composé  aussi  plusieurs 
morceaux  détachés,  des  quatuors  de  violon, 
restés  en  manuscrit,  et  des  psaumes  à  quatre 
voix  avec  accompagnement  d^orchestre.  Cet 
artiste  ouvrit  à  Florence,  en  1770,  une  éoole 
de  contrepoint  qui  a  eu  quelque  célébrité. 

FEUCIAIH  (Aiismi),  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  de  Sienne,  vécut  dans  la  se- 
conde moitié  du  seiiième  siècle.  Il  s^est  fait 
connaître  avantageusement  par  un  bon  ou- 
vrage, inlitnlé  :Mi$$arum  eum  4^  5  el  8  vœi- 
eus  liber  primut,  Venise,  Jacques  Vincenti  et 
Kichard  Amadino,*  1S84, 10-4*.  On  a  aussi  im-> 
primé  de  sa  composition  :  Il  primo  libro  de' 
imadrigaii  a  5  voct,  Venexia,  app.  Ang.  Gar- 
dane,  1570,  ln-4«  obi. 

FELSS  (ÊTiBinix),  compositeur,  né  à  Bari, 
vers  12S50,  éteit,  en  1583,  chanoine  et  maître 
de  chapelle  à  la  cathédrate  de  cette  ville.  Il  a 
publié  des  motets  et  cinq  livres  de  madrigaux. 
Lo  premier  livre,  à  six  voix,  a  été  imprimé 
par  Ange  Gardane,  en  1570,  in-4«,  oblong. 
Lo  cinquième  est  daté  de  Venise,  1583,  in-4«. 
On  trouve  aussi  dans  le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque du  roi  de  Portugal  rindication  du 
sixième  livre  sous  ce  titre  :  MadHgaU  a  ein" 
qtte,  eon>Ml€uni  atei,  e  un  diàlogo  a  aUe. 
Lorsque  le  duc  Philippe  Dominique  de  Croy  se 
rendit  à  Prague,  en  qualité  d*ambassadeul», 
Fclis  le  suivit  en  cette  ville,  et  y  publia  un 
roGucil  de  messes  sous  ce  titre  :  Missœ  ux  vo- 
eumyliberprimuê,  1588,  io-4^  Cet  ouvrageest 
dédié  par  Tanteur  au  duc  de  Oroy,  son  protec- 
trjir.  l/ouvrage  renferme  deux  messes  à  six 
%  ois.  La  première  est  intilnléo:  La,  $ol,  fa, 
vHh  *^2  v<i  et  rentre  :  MUsa  ianeti  Nifikolai. 


FELL  (Jbar),  savant  ecclésiastique  anglais, 
né  à  Suningwell,  daos  le  comte  de  Berg,  en 
10S5,  servit  d*abord  avec  zèle,  dans  un  eorpsi 
de  milice  royale,  la  cause  de  Charles  I***,  entra' 
ensuite  dans  les  ordres,  devint,  à  la  restaura- 
tion, chapelain  ordinaire  du  roi,  chancelier  de 
réglise  du  Christ,  vice-chancelier  de  TUniver- 
site,  puis  évèque  d'Oxford ,  oh  il  mourut  le 
18  juillet  1680.  Dans  Tédition  grecque  d*Ara- 
tus,  qui  a  été  publié  à  Oxford  en  1673,  in-8*, 
il  a  ajoute,  d'après  des  manuscrits  grecs,  des 
Hymnes  aux  muses,  à  Apollon  et  à  Némésis, 
avec  rancienne  notation,  et  une^tite  disser- 
tation intitulée  :  Diatribe  de  muiied  antique 
grœca,  avec  un  fragment  de  Pindare,  égale- 
ment note,  que  le  père  Kircher,  jésuite,  avait 
découvert  en  Sicile.  Ces  divers  morceaux  ont, 
depuis  lors,  exercé  la  sagadte  des  amateurs 
de  la  musique  grecque,  et  beaucoup  de  fausses 
interprétations  en  ont  éte  faites. 

FELLER  (Fbahçois),  facteur  d'orgues,  né, 
en  1785,  à  K.cenlgswald,  village  de  la  Bohême,  et 
mort  le  l*r  Juin  1843,  a  construit,  à  Osseg,  près 
de  Tœpltta  (Bohème),  dans  une  abbaye  de  Tordre 
de  Citaux,  un  orgue  remarquable  qui  n*a  éte  ter- 
miné que  dans  Tannée  même  de  sa  mort.  Ce 
qui  donne  k  cet  instrument  un  caractôre  parti- 
culier, c'est  que,  bien  que  composé  de  trente- 
quatre  Jeux,  répartis  sur  trois  claviers,  dont 
quatre  de  10  pieds  et  un  de  39  pieds,  il  n'a 
qu'un  seul  jeu  d'anches,  qui  est  un  trombone 
de  8  pieds  dans  la  pédale.  Tous  les  autres  jeux 
sont  des  montres  (principal),  des  bourdons, 
des  flûtes  ouvertes  de  8,  de  4  et  de  2  pieds,  des 
salicionals  et  spitxflûtes  (flûtes  à  fhseaux  ou 
coniques),  des  jeux  de  mutation  et  particuliè- 
rement de  puissante  pleins  jeux.  Rien  ne  sur- 
passe, dit-on,  la  majeste  douce  et  en  mémo 
temps  puissante  de  cet  instrument,  dont  les 
combinaisons  ont  été  dirigées  par  le  père  Atha- 
nase  Bernard,  directeur  du  choeur  de  l'abbaye  « 
d'Osseg.  L'orgue  a  deux  claviers  à  la  main  et 
un  clavier  de  pédales;  il  est  disposé  pour  un 
troisième  clavier  manuel  positif  qui  aura  sept 
registres,  dont  un  principal  de  8  pieds.  Le  som- 
mier de  pédales  est  aussi  préparé  pour  ajouter 
à  Torgue  un  trombone  de  10  pieds  (Bombarde). 
An  point  de  vue  religieux,  et  particulièrement 
pour  l'accompagnement  d'un  chœur  nombreux 
de  moines,  ce  systemc  de  construction  d'un 
oi^ue  est  très-bon  ;  mais  il  lui  manque  ta  va- 
riété de  timbres  et  les  oppositions  de  sonorités 
que  U  facture  moderne  a  introduites  dans  les 
instrumenta  de  ce  genre.  Pour  la  formation 
d'un  instrument  parfait,  autant  qu'on  peut 
mettre  deiierfection  dans  les  œuvres  humaine», 
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il  fiiudrait  y  réunir  les  deux  êY$tèaiiti  dans 
leurs  plus  beUet  qualitét  et. éviter  les  excès  de 
l*aa  et  de  Tantre.  I.*mstnunent  d*Osseg,  non 
oompris  le  buffet,  a  codté  8,180  florins  de  con- 
vention (environ  17,000  flancs)  ;  pendant  la 
durée  de  sa  construction,  le  facteur,  ses  fils  et 
les  ouvriers  ont  été  logés  et  nourris  à  Tabbaye^ 
Feller  a  laissé  deux  Us  qui  continuent  rexploi- 
tation  de  sa  fabrique. 

FELLER  (A.),  oi^aniste  à  £isenborg,  dans 
le  duché  de  Saxe-llildbnighausen,  a  fait  exé- 
cuter, à  la  fêle  musicale  de  chant  d'ensemble,  à 
Zdti,  le  31  mai  1854,  un  hymne  de  sa  compo- 
sition avec  solos  et  chœurs,  dont  la  dernière 
parUe  fuguée  a  été  louée  à  cette  époque.  En 
1838,  on  entendit  un  psaume  du  même  artiste 
a  la  fête  des  sociétés  chorales  de  la  Saxe,  dans 
l'église  de  la  vUle,  à  Schmœll;  et,  enfin,  au 
mois  de  juin  1840,  on  exécuta,  à  la  septième 
fête  des  mêmes  sociétés,  à  Altenbourg,  l'hymne 
dé  M.  Feller,  Empot,  Geiang,  EmpoH  (Haut, 
Chant,  Haut  !)  pour  choeur  et  orchesircj  où  l'on 
remarqua  de  belles  dioses. 

FEL8BERG  (J.)»  oantor  à  réglise  princi- 
pale  de  Gotha,  en  1880  et  années  suivantes, 
professeur  de  musique  et  de  chant  au  collège 
de  cette  ville,  et  directeur  de  la  Société  de 
chœurs  d'hommes,  a  publié  un  livre  élémen- 
taire sous  ce  titre  :  Leitfaden  Mm  erslsfi  Un^ 
ierriehe  im  Singen  fur  Lehrer  %md  Ltmmdê 
(Guide  pour  les  premières  études  du  chant  à 
l'usage  des  professeurs  et  des  élèves),  Gotha, 
1835. 

FELSZTYIf  ou  FELSTEDV  (SéBAsma 
»x),  ou,  enfin,  FELSTHV,  comme  l'écrivent 
les  auteurs  allemands,  en  polonais  FelUztyn- 
tkiy  est  connu  sips  ce  nom  à  cause  de  la  petite 
Tille  de  Folsztyn,  en  Galicie,  où  il  avait  vu  le 
Jour.  Il  ne  naquit  pas  à  ta  fin  du  seixième  siècle, 
comme  le  dit  H.  Sowinsici,  dans  son  livre  inti- 
tulé :  U9  MuiMmt  polonais  et  sktms  <p«  185); 
car  ses  ouvrages  furent  imprimés  au  commen- 
cement de  ce  siècle  ;  cette  faute  est  sans  doute 
«ne  erreur  de  phuie  ou  d'impression.  Ce  fat 
dans  la  seconde  moitié  du  quinxième  siècle  que 
le  «avant  dont  il  s'agit  vint  au  monde.  M.  $o- 
vrifiski  dit  que  ce^  illuitre  profêsmur  est  peu 
«oimu  des  historiens  polonais,  et  que  les  autres 
écrivains  en  font  à  peine  mention  :  on  ne  com- 
prend pas  trop  comment  on  peut  être  à  la  fois 
-MiHre  ut  peu  connu;  car  l'illustration  est  in- 
séparable de  la  célébrité.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Sébastien  de  Felsztyn  Ht  ses  études  è  TUniver- 
sit^deGracovie  et  fût  fik  bachelier  dans  les  arts 
libéraux,  puis  tribun  de  Sarobora,  dit  M.  Se- 
wittski,  d'après  JanocKi,  son  hiograplie.  Devenu 


professeur  de  l'Université  ^ù  il  avait  étndié, 
après  être  entré  dans  la  prêtrise,  il  sH^ccupa 
particulièrement  du  chant  choral  et  de  la  mu- 
sique. K.  SowinsUaloula  que  Sébastieni  ayant 
été  nommé  supérieur  de  Sanok,  par  l'influenoe 
de  Xicolas  Herburt,  cutellan  de  Praemysl,  re-- 
fÉtsa  cette  place  pour  se  consacrer  auxsoiences; 
cependant,  lui-même  cite  un  ouvrage  de  co 
même  savant  {DireeUonee  Muiiae),  où  nous 
voyons  dans  le  titre  :  pervenetabUem  D,  Se- 
hattiamim  FéUtinentenf  ërîium  Uberaliumh 
baeckalarium,  ae  Sanoo-EecUêùe  paroehiaiit 
rectorem.  Après  la  date  de  1544,  indiquée  sur 
le  frontisptoe  de  ce  volume,  nous  ne  trouvons 
plus  rien  sur  Sébastien  de  Felsxtyn,  et  ses  bio- 
graphes gardent  le  silence  sur  l'époque  de  sa 
niOrt.  Je  suis  obligé  de  relever  encore  ici  une 
inexactitude  échappée  à  M.  Sowinski;  il  dit 
(p.  188)  :  «  Il  est  à  remarquer  que  les  ouvrages 
«  de  Sébastien  Felstin  sont  peu  connus  des  his- 
«  toriens  qui  ont  écrit  sur  la  musique  ;  si  Foc- 
«  kel,danssaX^tlérali»rs^néraIs,niGerber, 
«  dans  son  Dictionnaire  des  Mu»ieion$y  n'en 
tt  parlent,  et  cependant  ces  ouvrages,  écrits  en 
«  latin,  au  nombre  de  cinq,  existent  depuis 

tt  trois  cents  ans Ce  silence  ne  s'explique 

«  pas  ohex  les  bio^^raph^  allemands,  etc.  » 
L'observatioii  est  juste  quant  à  la  littérature 
de  la  musique  de  Foricel;  mais  le  même  re- 
proche ne  peut  s'adresser  à  Gerber,  dont  le 
Nouveau  les^que  des  Muiieiens  (1),  publié 
en  1812,  contient  un  article  sur  Sébastien  de 
Felstein  et  sur  ses  ouvrages,  emprunté  aux 
septième  et  huitième  numéros  du  Magaein 
hiHorique,  littéraire  et  bibliographique  de 
Meueel  (9),  publié  en  1704,  et  qui  a  été  reproduit 
parLichlenthal  (S),  par  M.  Ferdinand  Becker  (4) 
etparmolHnême,  dans  la  première  édition  de  la 
Biographie  unioertelie  dès  ÂÊusieiene  ÇS).  De 
plus,  Snlxer  a  fourni  des  renseignements  très- 
exacts  sur  les  ouvrages  de  Sébastien  de  Felstein 
dans  la  seconde  édition  de  sa  Théorie  généraie 
de$beaux-arti,  publiée,  il  y  a  soixante-douze 
ans  (6)  ;  renseignements  ignorés  de  H.  Sovrin- 
ski  lui-même. 
Les  ouvrages  connus  deSébastiendeFdsztyn 

(I)  ffwe»  hiii$ni<k-4iogrmpki$ehti  ËMeikon  d«r  F»*- 
AilfMli«r,c.  il,  col.  iOl. 

(«)  UitiorAitttr.  MUogr.  Uagatjfn,  7(eii  ond  Steo  st., 
p.  SOS. 

(3)  OezstoM.  e  6»»/io^.  M/a  JTmmi,  t.  II!,  p.  6,  t.  IV, 
p.  «ts. 

<i)  S^f^MiU'tkrvml.  DunttUimi  dtrimuikml,  lUtr,, 
p.  4.  SOS,  3D7. 

(5)  Tome  IV,  art.  Petttein.. 

(f.)  Atyem.  Throrit  i/«r  Sctoiif »  A'îfW fç,  t.  IV,  ç  57S. 
«  îîa.    . 
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sont  cettx-ci  :  t«  Opft$eultim  nuuice  eompila- 
lum  madierper  dominum  Séfmftianum  pnê- 
hytêrmn  de  JFOitin;  pro  imtituêione  adol»$'' 
cmtium  in  eaniu  simpUei  «eu  gregorianç, 
sans  nMD  4e  lieu  et  sans  date.  M.  Sowinski  a 
doué  la  deseriptioo  de  ce  volume  (loc.  cit.) 
d*aprè»  un  exemplaire  appartenant  au  prince 
WladUlaa  CxarLoryiki;  il  en  exiite  un  à  Cfa- 
çmi^  dans  la  bibliothèque  de  M.  Swidnnski|  et 
la  bibiiotbèque  royaJe  de  Munich  en  possède  un 
troisième.  Cette  édition  est  Yraisemblablement 
(a  première.  Meusel  a  donné  la  description  du 
même  ouvrage  dans  son  Maga%in  hittoriquef 
lUiéraintt  biographi^[w  (1704),  n<»7,  p.  311, 
mais  d*tprè8  une  édition  publiée  à  Gracovie, 
en  1515;  M.  Sowinski  n*a  point  eu  connaissance 
decelle^li.  Une  troisième  édition  porte  ce  titre  : 
OpusetUum  musiee,  n<n>iter  eonguhtm  per  ko- 
9iorandum  Sebastiahum  Fel9Hnen$iê  arUum 
b&eeaimrivm  ;  pro  insHtutione  aéMesemtium 
in  caniH  iimpUei  seu  gregoriano.  Addita  €$t 
MosiCA  nQVnkrtVk^Martino  CrofMro  Bieun- 
sif  muetare,  tmpre$$um  Cracovùg  per  Ifiero- 
ii|rmMm^ictonfm,anBoD.MDXXXIIII,in-4«. 
Ce  iraiié  de  la  musique  figurée  on  mesurée  de 
Kromer  semble  indiquer  que  Sébastien  de 
Feistein  n'a  point  écrit  sur  cette  matière,  puis- 
quVHi  ajoute  à  «on  ouvrage  sur  le  plain-cbant 
celui  d*ttn  autre  auteur  sur  la  musique  propre- 
ment dite  j  cependant,  je  troïkve  dans  le  cata- 
logue ■mnitscrit  des  livres  sur  la  musique  de  la 
J»ibliothèque  royale  de  BerKttceiuiHsi  :  FeUtin 
{Seb,  de)  e  Opueeulum  Muêica  Menturaiis, 
sine  loe,  ef  an.  4«.  VoUà  donc  nn  traité  de  la 
musique  mesurée  de  cet  auteur  im|irimé  sans 
nom  de  lieu  et  sans  date,  et  nous  trouvons  dans 
Sttlier  (t.  lY,  p.  378)  ceUe  autre  édition  : 
Hebatt.  mn  FeUtein  Opusculum  uiHusqtêe 
Muêie,  tcan  ckoraliê  f  tiam  etimm  memuraliê, 
Cracovise,  1519,  in-4«,  et  j*en  ai  vu  une  autre 
édition  de  Oracovie,  1597,  in-4«7  6ous  le  même 
litre  exact,  à  Naples,  chez  Selvaggi.  (^oyex  ce 
nom).  Il  y  a  donc  un  traité  delà  musique  me- 
surée de  SéiMistien  de  Feistein  différent  de  celai 
de  Kromer  ajouté  au  traité  du  ptain-^antdans 
rédition  de  1534.  Cet  ouvrage  est  le  deuxième 
dans  Tordre  des  dates;  5*  Miquot  hymniecelt- 
êiaêiidy  varia  meMiarum  génère  editi,  per 
Dominum  SebtteiimnumFeUtineneem,  artinm 
boecalarium^  Cracovi»|  apnd  Hieronymum 
Victorem,  aqno  ]>omfni  MDXXIl,  itt-8*>.  Cet 
ouvrage,  dit  M.  Sowinski,  fut  écrit  ]»arrauteur 
,à.la  demaadc  du  roi  de  Pol^nc,  Sigismoad  I'^'. 
.  4<»  Dioi  jéurflii,  JuguétirU,  épiecopi,  Mippo-' 
iHensi$deÂ/u$iea  Dial^i  FI  révérerai patris 
ff  PominiErmmi  abbulis  Mogikni  auepicio. 


edUifper  vemraJtnkm  D,  Stkaetianum  de. 
FéUtin,  artium  baeeal.  Sanoeenei*  Ecekeim 
parvehum,  Gracovi»  in  officina  nierouymi 
yictoris,annoSa]utis  nostra  HBXXXYI,in-4*. 
Cette  édition  du  traité  de  musique  de  saint  Au- 
gustin n*est  citée  par  aucun  biographe;  S»  De 
Muiiew  laudibne  Oratio,  Gracovi»,  1540, 
in-8<*.  M.  Sowinski  n*a  pas  eu  connaissance  do 
cet  ouvrage  (t;oyex  Libahus).  0<*  Direetione* 
Mueica  f  ad  etUhedraUs  ÈeeUeUe  Premis- 
Uemiêusum,  Magnifico  Domino  D,Nieholaa 
HerboHo  a  Felêtin,  CastellanoPremie  liensi, 
Domino  am  Patrono  suo  benigniseimo  gratir 
tudinis  causa  obkUsf  :  per  FeneràbUem  />.  «Se- 
basiianum  Felstinensem,  artium  liberaUum 
baecai, ,  ae  Sanoe»  Ecdesis  paroehialis  recto- 
rem.  Eacudtkat  ffierom,  Fietor  régis  chair 
e^gr.  GracoviiD,  anno  MDXLIII,  kal.  octobris, 
in-8«. 

F£LTON(Wiixiah),  chanoine  deH^reford, 
en  Angleterre,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  a  eu  de  la  célébrité  pour  son  exécution 
sur  Toi^e.  Il  a  publié  trois  suites  de  concertos 
pour  cet  instrument,  où  il  a  cherché  à  imiter  le 
style  de*H«ndel,  et  trais  suites  de  leçons  pour 
le  clavecin.  Ces  ouvrages  sont  devenus  très- 
rares. 

FELTRB  (ALPHONsa  GLAR&E,  comte 
ni),  troisième  fils  du  maréchal  duc  de  Feltre, 
naquit  à  Paris,  le  â7  juin  1800  (1).  Il  entra, 
en  1894,  dana  TÉcole  militaire  des  pages  du  roi 
et  en  sortit  à  la  fin  de  ISSO,  avec  le  brevet  de 
sous-lieutenant  dana  le  régiment  des  cuirassiers 
de  Berry,  où  servaient  d^à,  comme  officiers, 
se^  deux  frères,  le  duc  et  le  comte  Arthur  de 
Feltre.  En  1820,  il  donna  sa  démission  pour 
vivre  près  de  sa  mère,  et  se  livra  sans  obstacle 
à  la  culture  des  arts.  Il  mourut  à  Paris,  le  3  dé- 
cembre 1850,  dana  sa  quarante-cinquième  an- 
née. Dès  son  enfonce,  le  comte  de  Feltre  avait 
montré  d*beureuses  dispositions  pour  la  mu- 
sique, et  rien  n^avait  été  négligé  pour  leur  dé- 
veloppement. Après  s^étre  livré  d^une  manière 
sérieuse  à  Pétude  du  piano  et  de  rharmonie,  il 
prit,  en  1825,  des  leçons  de  compositions  de 
Relcha,  et  Boieldieu,  dont  il  fit  la  connaissance 
dans  l^année  suivante,  lui  donna  des  oonseils 
relatifs  k  la  pratique  de  Tart,  avec  la  bienveil- 
lance qui  lui  était  naturelle  et  ajoutait  beau<^ 
coup  de  charme  aux  enseignements  qu*il  pui- 
sait dans  son  expérience.  Après  son  retour  à 
Paris,  en  1839,  M.  de  Feltre  se  livra  avec  plus 
d*ardeur  à  réiude  de  lacom|iosiaon,  et,  bientèt 

(I)  Je  suis  l-edcYable  des  mntériaux  qui  ont  s«m  A  la 
«HiTtMwiiMliée  NU*  «Mtiee.ft  M.leiuai^isdvtlaWires, 
.  «^  de  fcH  M.  locoMle  de  l'aire. 
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après,  il  publia  des  premiers  essais  de  musique 
vocale  et  instramenUle.  Ce  fut  à  cette  époque 
qu*il  écrivit  la  partilion  instrumentée  é^Unt 
uéventure  de  Saint-Foix,  opéra  comique  en 
un  «cte,  paroles  d* Alexandre  Ihival,  qui  avait 
été  représenté  autrefois  avec  la  musique  de 
Tarchi.  Cette  production  de  H.  de  Feltre  est 
restée  inédite.  En  1831,  il  écrivit,  avec  accom- 
pagnement de  piano  et  d'instruments  à  cordes, 
le  Garde  de  Nuit,  opéra  comique  en  trois  actes, 
qui  fut  représenté  avec  succès  chez  la  princesse 
de  Vaudémont.  Longtemps  après  (en  1844),  le 
compositeur  refit  en  partie  son  ouvrage,  y 
ajouta  plusieurs  morceaux  et  Tinstrumenta 
pour  rorchestre.  En  cet  état,  Topera,  auquel 
on  avait  donné  pour  titre  le  Capitaine  Albert  y 
fut  inis  en  répétition  au  théâtre  dePOpéra-Co- 
mlque;  mais  des  difficultés  s'élevèrent  pour 
la  distribution  des  rôles,  et  M.  de  Feltre  retira 
son  ouwage.  La  partilion,  réduite  pour  piano, 
a  été  gravée  dans  ses  œuvres  posthumes.  En 
1834,  il  avait  fait  représenter,  au  théâtre  de 
rOpéra-Comique,  le  FiU  du  Prince^  ouvrage 
en  deux  actes,  dont  la  musique  obtint  du  suc- 
cès, en  dépit  d'un  livret  fade  et  ennuyeux.  Vin- 
cendio  di  Bàbiloniaj  opéra  italien  en  deux 
actes,  destiné  au  théâtre  de  Paris,  fût  écrit 
en  1841,  mais  n'a  pas  été  repréilnté;  la  par- 
tition pour  piano  a  été  publiée  dans  les  œuvres 
posthumes  de  l'auteur.  H.  de  Feltre  écrivit 
aussi  une  partie  de  la  partition  de  fTiieWe, 
opéra  en  deux  actes  de  Scribe  et  Mélesville^ 
mais  l'ouvrage  ne  fut  pas  achevé. 

Les  œuvres  de  musique  instrumentale  de 
H.  de  Feltre  qui  ont  été  publiées  sont  :  1*  Ron- 
doUtto  (enfft'  bémol)  pour  piano,  op.  1;  3«  Eon- 
deau  espagnol  en  septuor  pour  piano,  deux 
violons,  alto,  violoncelle  et  deux  cors,  op.  9  ; 
8«  Deux  rondeaux  pour  piano,  op.  3  ;  4*  Sou- 
venir d'Auvergne,  rondeau  montagnard  pour 
piano,  op.  6  ;  5*  Deux  airs  suisses  pour  piano, 
op.  5  ;  6^  Air  varié  pour  piano  et  violon,  op.  7; 
7^  Douze  valses  pour  piano,  op.  4  ;  8*  Huit 
valses  militaires  pour  piano  (sans  numéro); 
i^  Trois  valses  avec  introduction  et  finale  pour 
piano  (idem);  10<»  Grande  sonate  pour  piano 
(gravée dans  les  œuvres  posthumes);  If* Trois 
sonates  pour  piano  et  violon  (idem);  1S<^  Grande 
valse  iwur  piano  dédiée  â  W*  de  Flavigny 
(idem);  13«  Idem,  dédiée  au  duc  de  Fezensac 
(idem);  14**  Trois  valses  pour  piano  (tdem); 
15*  Trois  valses  â  quatre  mains  pour  piano 
(Idem).  Musi^^UB  iicsTBiniEiiTAi.E  miDirc:  10*  Plu- 
sieurs fragments  de  symphonies;  17«  Plusieurs 
.  sérénades,  quatuors  et  quintettes  pour  Instru- 
ments à  cordes  ou  à  vent;  18*  Fragments  d'un 


trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle;  19*  Trois 
suites  d'airs  variés  pour  piano;  SO^  KmmIomi 
pour  piano;  91*  Rondeau  pour  pîuno  et  vkrton; 
9S*  Rondeau  de  concert  pour  piaoo,  deux  vio- 
lons, alto  et  violoncelle;  95^  Air  varié  pour 
piano  et  violon;  34*  Quatre  suites  éa  vàlset 
pour  piano;  95*  Deux  suites  d^alrs  ée  ballets 
pour  piano,  violon 'et  vioKmeeHe  coneertant. 
MusiQUi  T0G4LB  FUBii^B:  SM*  is  FiU  du  Prinee, 
opéra  comique  en  deux  actes,  grande  partitloB 
d'orchestre,  Paris,  Meissonnier;  97*  Le  Capi- 
taine AVberî,  opéra  conique  en  trois  actes, 
partition  -de  piano  et  chant  (dans  les  œuvre» 
posthnmes);  98*  V Incendie  di  Babihnia, 
parution  de  piano  et  chant  (idem);  99»  Gio«i 
duos  boufTes  pour  soprano-et  basse  aveoacoom- 
pagnement  de  piano  ;  30*  Lee  Cha$eeurs,denx 
duos  pour  ténor  et  basse  ;  31*  Environ  soixante 
romances,  mélodies  et  chansonnettes,  parmi 
lesquelles  on  a  remarqué  :  VAme  du  Purga- 
tùire.  Printemps  d'amour,  la  Peur  de 
l'Orage,  Piétro,  Chantone  no$  btilee,  efc; 
89*  Lee  Femmes,  recueil  de  six  mélodies  ^ 
33*  Un  Roman  de  jeune  fUe^  recueil  de  six 
mélodies;  34*  Un  premier  amour,  recueil  de 
six  mélodies;  85*  Trois  dernières  pensées  musi- 
cales (dans  les  œuvres  posthnmes).  Musique 
▼OCAU  iiriDiTB  :  86*  Soixante-trois  romances, 
chansons  et  mélodies;  37*  Vingt  nocturne», 
duos  et  trios  ;  38*  Trois  duos  italiens;  59* Cinq 
cantates  ou  scènes  avec  chœurs;  40*  Cinq 
scènes  et  airs  sur  des  Méditations  de  Lamar-t 
tine;  41*  Hymne  â  la  Vierge,  pour  soprano  et 
contralto;  49*  Ave  Maria,  chant  d'église. 

La  musique  d'Alphonse  de  Feltre  se  reoom* 
mande  aux  hommes  de  goût  par  un  caractère 
dominant  de  douce  mélancolie,  par  l'élégance 
et  par  la  distinction.  Si  elle  ne  fit  pas  dans  le 
monde  artiste  une  vive  sensation,  si  la  presse 
s'en  occupa  peu,  les  penchants  de  l'auteur  en 
lurent  la  cause  principale.  Timide,  craignant 
le  bruit,  étranger  â  toutes  les  manœuvres  par 
lesquelles  les  hommes  de  notre  époque  occupent 
le  public  d'eux  et  de  leurs  œuvres,  il  se  oonten^ 
tait  du  plaisir  de  produire,  aimait  l'art  pour 
lui-même,  et  ne  fit  Jamais  rien  pour  se  mettre 
en  évidence.  Lorsqu'il  publia  quelque  chose, 
oe  fut  pour  céder  aux  sollicitations  de  ses  amis, 
et  ce  n'est  qu'après  son  décès,  qu'ils  ont  pu 
mettre  au  jour  quelques-uns  de  ses  ouvrages 
les  plus  Un|iovtants.  Vais  qui  s'occupe  des 
morts? 

FELTZ  (Louis),  professeur  de  musique  du 
séminaire  et  organiste  de  la  cathédrale  de 
Langres,  s'est  fait  connaître  comme  écrivain 
didactique  cl  comme  comiiosilettr  pas  diverses. 
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productions  dont  voici  les  titres  :  1*  Pratiqw 
du  plaiti-^hani,  4m  Manuel  du  Jeune  Chan- 
tre, précédé  des  prineipee  élémentaires  du 
dkant  grégorien,  Langres,  1640,  in-12  de 
176  pages;  S"  Supplément  à  la  pratique  du 
plak^-^hant,  ibid.,  1846,  in-IS.  Ce  Tolnme 
contient  une  messe  en  plain-chant  altemati* 
vement  à  voix  seule  et  à  trois  voix,  des  faux- 
bonrdens  et  des  motets;  5*  Manuel  musical 
des  écoles  primaires,  Paris,  Hadiette,  in-8* 
de  60  pages;  4*  Versets  pour  l^orgue,  Paris, 
Canaux  ;  &•  Morceaux  d*orgue  pour  Télévation, 
idem;  6*  Offertoires  pour  l*orgue,  idem;  7*  Mo- 
tels à  trois  v%ix,  idem;  8*  Motets  à  voix  seule  et 
avec  choeurs  à  trois  voix,  idem  ;  9^  Plusieurs 
romances,  ibid. 

FÉHY  (FiAKÇ)») ,  connu  ions  le  nom  de 
FÉMY  L*AIFI£,  violonUte,  né  à  Gand,  le 
4  octobre  1790,  était  fils  d*un  musicien  de  cette 
ville,  nommé  Ambroise  Fémy.  Il  entra  au  con- 
servatoire de  musique  de  Paris,  le  5  thermidor 
an  XI,  et  le  premier  prix  d'harmonie  lui  fui 
décerné  en  1806.  Élève  de  Kreutzer  pour  le 
violon,  il  obtint  le  premier  prix  de  cet  instnt* 
ment  au  concours  de  1807.  Pendant  quelques 
années,  il  M  attaché  à  rorchestre  du  théâtre 
des  Variétés,  puis  il  voyagea  en  France  et  en 
Allemagne.  En  1827,  il  éuit  à  Francfort-sur- 
le-Meitt,  et  il  y  fit  représenter,  dans  Pannée 
suivante  Topera  allemand,  der  Raugraf,  et  y 
ât  exécuter  sa  première  symphonie.  On  le  re- 
trouve à  Rotterdam  en  1834,  où  sa  troisième 
symphonie  est  publiée  aux  frais  de  la  Société 
pour  Tencouragement  de  la  musique.  Dans 
Tannée  suivante,  il  y  donne  sa  quatrième  sym- 
phonie. Il  y  était  encore  en  1839.  On  a  de  cet 
artiste  :  1*  Trois  concertos  pour  violon  et  or- 
chestre; le  troisième,  publié  à  Mayence,  chez 
Scbott,  a  pour  titre:  le  ^tiart  d'heure;  2» Trois 
qnatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse,  Pa- 
ris, Aulagnier;  3*  Quatuor  concertant,  Leip- 
siek,  Hofmeister;  A^  Romance  de  Topera  de 
Joseph,  variée  pour  violon  princifial  et  or- 
chestre, Mayence,  Schott;  S**  Couplets  de  Cen- 
driUon^  variés  pour  violon  principal  et  quatuor 
d^aceompagnement;  6<*  Romance  de  Cendril- 
Um,  idem,  avec  quatuor  d'accompagnemeot, 
Paris,  Troupenas;  7«  Que  ne  suis-je  la  fou- 
gère, varié  pour  violon,  avec  quatuor,  Paris, 
Schoenenberger;  9^  Six  duos  faciles  pour  deux 
violons,  op.  4;  liv.  I  et  II,  Offeobach,  André; 
9*  Trois  duos  faciles,  idem,  liv.  III,  Paris, 
GamiMro;  10*  Trois  grands  duos,  idem, 
Bruxellcè,  Plottvier;  11«  Trois  duo&,  idem, 
liv.  V,  Paris,  Naderman;  13»  Six  duos  fa- 
cifteS|  Paris,  Jouve;  15*  Air  varié  en  sextuor. 


Paris,  Momigny;  14^  Deux  symphonies  publiées 
en  Hollande. 

FÉBIY  (Hani),  frère  cadet  du  précédent, 
né  à  Gand  au  mois  de  février  1793,  fut  admis 
au  conservatoire  de  Paris,  au  mois  d'octobre 
1805,  comme  élève  de  Baudiot  pour  le  violon- 
celle. En  1808,  il  obtint,  au  concours,  le  pre- 
mier prix  de  cet  instrument.  Deux  ans  après, 
il  commença  à  se  faire  entendre  dans  les  con- 
certs de  TOdéon,  et  joua  à  Tun  deux  un  concerto 
de  son  maître.  Vers  le  même  temps,  il  a  pu- 
blié :  Trois  trios  pour  deux  violons  et  violon- 
celle, op.  1,  Paris,  Ozy,  et  trois  autres  trios 
pour  les  mêmes  instruments,  op.  9,  Paris,  Le 
Duc.  En  1815,  Fémy  s^est  rendu  en  Amé- 
rique. 

FENAItOLI  (Fbdslb),  né  à  Lanciano, 
dans  les  Abruzzes,  en  1733  (M.  le  marquis  de 
Villarosa  dit  que  ce  fut  en  1740,  mais  il  se 
trompe,  car  les  journaux  ont  donné  son  âge 
de  quatre-vingt-cinq  ans  lorsqu*il  mourut),  fut 
élevé  au  conservatoire  de  Loreto,  à  Naples,  oîi 
il  reçut  des  leçons  de  Durante,  lorsque  ce 
n^altre  succéda  à  Porpora  en  1743.  Ayant  fini 
ses  études,  il  entra  au  conservatoire  de  li  Pieté 
de'  Turehini  pour  y  remplir  les  fonctions  de 
maître,  qu^ii  continua  jusqu^à  sa  mort,  ar- 
rivé le  l*"*  janvier  1818.  Pendant  le  cours  de 
son  long  professorat,  Fenaroli  a  formé  une 
multitude  dMlèves  très-instruits,  au  moyen  de 
sa  méthode  simple  et  facile.  Ce  n^est  pas  qu'il 
ait  possédé  une  théorie  profonde  et  raisonnée  : 
toute  sa  science  était  de  tradition  et  de  senti- 
ment. Une  harmonie  simple,  pure,  et  l*art  de 
faire  chanter  toutes  les  parties  d'une  manière 
naturelle,  en  faisaient  le  fond.  On  raisonne 
peu  sur  la  musique  en  Italie  :  tout  y  est  de 
pratique,  et,  depuis  plus  d'un  siècle,  les  mé- 
thodes des  conservatoires  de  Naples  n'ont  point 
fait  un  pas.  Toute  la  science  y  est  bornée  à  un 
petit  nombre  de  règles  que  Ten^roli  a  expo- 
sées avec  clarté  dans  un  livre  él^entaire  qui 
a  pour  titre  :  Regole  per  i  prineipianti  di 
Cembalo;  mais  ces  préceptes  peu  nombreux 
sont  suivis  de  beaucoup  de  basses  chiiTrées 
{partimenti^  sur  lesquelles  le  maître  en  fai<- 
sait  faire  l'application  ;  d^  sorte  que  ces  règles 
devenaient  bientôt  familières  aux  élèves  par 
l'usage  constant  qu'ils  en  faisaient.  L'ouvrage 
de  Fenaroli  a  été  gravé  à  Paris  par  les  soins 
d'Imbimbo,  qui  en  a  traduit  le  texte,  et  se 
trouve  chez  Launer,  successeur  de  Carli.  Déjà 
Choron  avait  introduit  un  choix  des  parti- 
metiti  de  Fenaroli  dans  ses  Principes  de 
composition  des  écoles  d'Italie,  Fenaroli  a 
vcrit  quelques  morceaux   iK>ur  l'église;  ses 
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compositions  se  distinguent  plus  par  la  pureté 
de  style  que  par  Tinvention.  On  eonnatt  de 
lui  :  1*  Bonze  motets  à  quatre  toIy,  dont  deux 
dans  le  style  pastoral^  2«  quatre  messes  soleiî»' 
Délies  avec  orchestre;  f^  une  messe  de  Hê- 
guietn  ;  4^  trois  Dixit  à  quatre  roli  ;  5*  deux 
Tè'Peum  avec  orchestre;  6^  les  Képons  pour 
la  fête  de  saint  Antoine  ;  7*  Zaudatê  pneri  à 
quatre  voix  ;  S^  Credo  à  deux  voix  et  orchestre; 
t^o  ïmproperii  pour  la  semaine  sainte;  10*  Eecê 
lignum  eruci$  à  quatre  voix  ;  1  f  •  Jve  Maria 
à  quatre  voix;  1Sh> Leçons  des  trois  Jours  de  la 
iemaine  sainte;  15*  Leçons  des  morts;  14»  f^eni 
Creator  pour  soprano  et  contralto;  15*  Feni 
Spon$à  Chriêti  à  quatre  voix;  1((*  deux  Mi" 
Mtrtre  à  quatre  voix  ;  17*  Hymne  pour  la  fête 
de  saint  Michel;  1S*  Cantates  à  deux  voix; 
19*  Études  de  contrepoint. 

l'ïllf  ZI.  Deux  frères  de  ce  nom  se  sont  fait 
une  réputation  comme  violoncellistes.  Ils  sont 
nés  à  Naples  et  ont  fait  leurs  études  musicales 
dans  cette  ville.  Victor,  Talné,  vint  à  Paris 
en  1807,  et  s*y  flt  entendre  dans  plusieurs  con- 
certs avec  beaucoup  de  succès.  Il  passait  pour 
remporter  sur  son  frère  pour  la  beauté  du  son 
ei  le  brillant  de  Texécution.  Vers  la  même 
époque,  il  partit  pour  la  Kussie,  oft  il  se  fixa, 
après  avoir  parcouru  une  partie  de  1* Allemagne. 
Il  est  mort  à  Moscou,  au  mois  d*avril  1827, 
laissant  une  veuve  dans  une  situation  peu  for- 
tunée. Après  la  mort  de  son  mari,  cette  Demme, 
nommée  Erminie  Fenzi,  et  qui  avait  été 
longtemps  au  service  de  la  cour  de  Kussie, 
retourna  en  Italie  et  chanta  à  Milan,  à  Kome 
et  à  Naples,  depuis  1829  Jusqu*en  1854.  Fenzi 
a  publié,  tant  à  Paris  qu*en  Allemagne,  quatre 
concertos  pour  le  violoncelle,  plusieurs  pots- 
pourris,  des  trios,  trois  livres  d*airs  variés 
pour  son  instrument,  et  deux  livres  de  trios. 
Son  frère,  Joseph,  le  meilleur  violoncelliste  de 
NaiHes,  est  attaché  à  la  chapelle  du  roi,  et  au 
théâtre  Saint-Charles.  Il  a  écrit  aussi  quelques 
concertos  et  des  airs  variés  pour  violoncelle.  Il 
a  fait  plusieurs  voyages  en  Italie. 

FEO  (S.),  contrapuntiste  florentin,  vivait 
vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle,  et  était 
contem]>orain  de  François  Landino,  surnommé 
Eranceaco  degli  organi,  de  maître  Giovanni 
di  Firenza,  de  maître /acopo  da  Bologna,  de 
Aieholo  del  Propotto,  et  de  quelques  autres 
musiciens  italiens.  Dans  un  manuscrit  pré- 
'cieux  conservé  â  la  bibliothèque  royale  de 
Paris  (n*  535,  ln-4*,  du  supplément),  et  qui 
contient  deux  cent  vingt-neuf  chansons  ita- 
liennes et  franç^iises,  du  quatorzième  siècle,  à 
trois  voiz,  on  trouve  trois  morceaux  do  S.  Feo. 


FEO  (FaiRçoisDE),  compositeur  né  à  Na- 
ples, en  1699,  Ait  élève  de  Dominique  Gizzi 
•  pour  le  chant  et  la  composition,  puis  se  rendit 
'  à  Rome,  où  il  reçut  de»  leçons  de  contrepoint, 
de  Pitoni.  Aprèt  avoir  terminé  ^es  études 
dans  cette  ville,  il  y  écrivit  an  opéra  intitiilé 
Jpwmntray  qui  eut  beaucoup  de  succès.  Cet 
ouvrage  fnt  suivi  de  V^rianna^  en  1738, 
A'Andromaqw,  Rome,  1730,  et  d*^naea, 
1781.  En  1740,  Feo  succéda  à^izzi  dans  la 
direction  de  la  célèbre  école  de  chant  que 
celBi-ci  avait  fondée,  et  qvi  fournit  i  tous  lea 
théâtres  de  TEorope  une  multitude  de  grands 
ehanteurs  lesquels  brillèrent  dan)  |e  cours  du 
dix-huitième  siècle.  La  bibliothèque  du  conser- 
vatoire de  musique  de  Paris  possède  plosieura 
pâaomes  el  meises,  dent  une  à  dix  voix,  de  la 
composition  de  Feo.  Gluck  a  emprunté  d*uii 
Kyrie  de  ce  compositeur  le  motif  d^un  obonir 
de  son  opéra  II  TWèiMMCO^  qu*il  a  reproduit 
depuis  lors  dans  son  onvertnre  d*/]iA^rffiés  m 
AuUdê.  En  1739,  Feo  écrivit  rOratorio  inti- 
tulé :  Ut  Distrutione  dêtt'  esertito  de  Cana-* 
mi  eon  la  morte  di  Sisara,  Cet  ouvrage  lui 
avait  été  demandé  par  les  PP.  de  la  Croix,  de 
Prague  ;  Il  ftit  exécuté  dans  Téglise  de  ces  reli- 
gieux, vers  la  fin  de  la  même  année.  On  con-> 
naît  aussi  def  Litanies  à  quatre  voix,  et  un 
Requiem  avec  orchestre  sons  le  nom  de  Feo. 
Le  style  de  ce  malti^  a  de  Télévation,  et  Ton 
y  remarque  un  sentiment  profond  d*harmonie. 
FERABOSCO  (AmemB)  ou  FERAA* 
BOSCO,  compositeur  né  en  Italie  vers  1515, 
parait  s^étre  établi  en  Angleterre  vem  1540. 
Longtemps  après  on  le  retrouve  par  un  de  ses 
ouvrages  avec  le  titre  de  gentilhomme  au 
service  du  due  de  Savoie.  Il  y.  a  beaucoup 
d*obscurité  sur  la  réalité  du  séjour  de  oc  musi- 
cien en  Angleterre,  parmi  les  écrivains  anglais. 
Ils  ne  sont  pas  mémed*accord  sur  l'oKhogrephe 
de  son  nom,  car  les  uns  écrivent  Feraboteo, 
conformément  aux  titres  de  ses  ouvrages  im* 
primés  en  Italie,  et  les  autres  Ferraboêeo. 
Enfin,  il  n*est  pas  certain  que  ce  musicien  ait 
été  le  père  d'Alphonse  PaaiABOsco  {voyez  ee 
nom),  qui  naquit  à  Greenwich,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle.  En  1544,  quel- 
ques-uns des  moiets  d*Alphonse  Ferahosoo  fu- 
rent publiés  en  un  recueit  avec  des  compositions 
du  même  genre  de  Cyprien  Rore.  Le  catalogue 
de  la  bibliothèquede  musiquedu  roi  de  Portugal 
cite,  sous  le  nom  de  ce  musicien,  deux  livres  de 
madrigaux  à  cinq  voix  ;  le  premier  livre  a  |iour 
titro  :  //  primo  libro  de  Madri^ali  M  einque 
vœi  eompotto  dal  tig.  Mfoneo  FerûboieOy 
gentituomo  al  ser^rziù  d'il  tïgnor  ênea  dl 


Digitized  by  VjOOQIC 


FERABOSCO  -  FÉRLENDIS 


fOV 


Sabamdi'a,  In  rénetia,  app.  jéngelo  Gar- 
dane,  1587,  iD-4<'.  Il  est  vraisemblable  que 
celte  édition  n*est  pas  la  première.  On  a  aussi 
de  ce  eompositeur  :  Il  primo  iibro  de'  Madri-^ 
gaii  a  .quattro  vod.  In  Feneîia,  Antonio  , 
Gardanc,  1542,  petit  in-4<'  obJ.  On  trouve  de^ 
pièces  de  cet  adtenr  dans  la  Seconde  partie  des 
Prtmpiuarii  Mu$iei  d* Abraham  Schad,  et 
dans  le  Thesaunu  JSTarmonscus  de  Bésard. 
Enfin  il  y  a  des  Madrigaux  de  ¥erabosco  dans 
le  recueil  de  morceaux  de  différents  auteurs 
publié  par  André  Pevernag»,  sous  ce  titre  : 
Hamumia  eek$U  di  diversi  eeuUentiuini 
musiei  a  4,  5,  6  et  8  vod,  neUa  quaU  êi  con^ 
tengono  ipiu  eceeUntimadrigali  che  oggidi 
ti  eaminOf  Anvers,  Pbalèse,  150S,  in-4<*  obi. 

FERABOSCO  (Alpiossb),  voyez  Fnuu* 
BOSCO  (Alphonse). 

FÉ&AL  (l^abbb),  ancien  curé  de  Launaguet 
(diocèse  de  Toulouse),  et  membre  de  la  Com* 
mission  toulousaine  pour  la  révision  du  chant 
de  ce  diocèse,  est  auteur  d^une  brochure  inli* 
lulée  :  le  Chant dudiocèse  de  Tauiouiû  vengé 
de  ses  ennemis.  Toulouse,  Pli.  Montaubin, 
iD-8»de  138  pages.  Foye%  Kvnc  (Aloys). 

FERAUBEIRO  (dok  Fernahd),  guiUriste 
espagnol  qui  brillait  è  Madrid  vers  1800,  a 
publié  une  instruction  sur  Tart  déjouer  son  in»- 
tniment,  sous  ce  titre  :  Arte  de  toecar  la  Gui- 
iarra  por  mueiea,  Madrid,  1709,  in-4<*,  avec 
sept  planches  gravées.  G*està  tort  que  Gerber 
et  Llcfatentbal  écrivent  le  nom  de  ce  musicien 
J^etandiero. 

FERANDINI  (Jkab),  compositeur  drama* 
tique,  naquit  à  Venise,  vers  le  commencement 
4a  dix-huitième  siècle,  et  fut  Vélève  de  Bifll, 
maître  de  chapelle  de  Saint-Marc.  Étant  fort 
jeune  encore,  il  se  rendit  à  la  cour  de  Munich, 
on  il  ftit  employé  comme  hautboïste.  Ses  pre- 
miers ouvrages  consistent  en  deux  ouvres  de 
sonates  de  flûte,  qu*ii  fit  imprimer  à  Amster- 
dam, en  1730.  Le  prince  électoral  Charles-Al- 
bert, qui  fut  ensuite  empereur  momentané  et 
compétiteur  de  Marie-Thérèse,  sous  le  nom  de 
Charles  VI I,  et  qui  aimait  beaucoup  son  talent, 
le  nomma  écbanson  et  directeur  de  la  musique 
de  la  chambre,  et  plus  tard  conseiller  et  maître 
de  cha|ielle.  Ferandini  a  mis  en  musique  les 
opéras  suivants,  pour  le  IhéAtre  de  la  cour  : 
Bêreniee,  en  1730;  Adriano  in  Siria,  en 
17S7;  Demofoante,  17'77;  Jrtaserêe,  1730.; 
TalDiio  in  Utica,  peur  la  fêle  patronymique 
de  rtlecteur,  le  13  octobre  1753  ;  Diana  pia- 
eata,  1758;  C'omiMmfmefUo  Vramatieo  per 
rincoronazione  deUa  $aera  Cetatea  e  rtal 
JUaêUà  di  Carolo  Srrriao  imperalore  dei 


Romani  eempre  Augueto,  1749.  Ferandini, 
qui  était  exi;ellent  chanteur,  a  formé  le  plus 
grand  virtuose  en  ce  genre  qu*ait  produit  TÂl- 
lemagne  :  le  célèbre  Raff.  Ce  compositeur  est 
mort  à  Munich,  en  1793.    . 

FERBINAI^D  III,  empereur  d* Autriche, 
né  en  1608,  monU  sur  le  trône  en  1637.  Il  eut 
à  soutenir  pendant  onze  ans,  la  guerre  contre  ' 
la  France  et  la  Suède.  Partout  repoussé  et 
vaincu  par  le  Grand  Condé,  il  se  vit  contraint 
de  signer,  en  1648,  le  traité  de  paix  de  West- 
phalie  qui  donna  la  liberté  de  conscience  à 
TAllemagne,  qui  enrichit  la  Suède  de  la  Po* 
méranie,  et  la  France  de  TAlsace  et  des  trois- 
évéchés.  Il  mourut  en  1657,  après  un  règne 
de  vingt  ans,  qui  n*eut  rien  de  glorieux.  Ce 
prince,  né  pour  les  arts  plutôt  que  pour  le 
trône,  aim^  passionnément  la  musique  et  la 
cultiva  avec  succès.  Wolllg^ang  £bner,  orga^ 
niste  de  la  cour,  à  Vienne,  a  publié,  en  1646, 
un  air  avec  trente  variations  de  la  composi'^ 
tion  de  Ferdfnand,  et,  sous  le  titre  de  MuHea 
Coseareay  Rircber  a  inséré  dans,  sa  Mnsurgie 
(t.  I,  p.  685),  en  partition,  nn  morceau  à  quatre 
voix  d^une  modulation  singulière,  sorti  de  la 
iBéme  main.  La  Gautie  générale  de  Miaique 
de  Lelpsiflk  (année  1833,  col.  854)  a  annoncé 
que  le  maître  de  chapelle  Eybler  a  acheté  è 
Rome,  aveo  d'autres  curiosités,  un  drame  mu- 
sical de  Tempereur  Ferdinand  III,  Imprimé 
en  1640,  mais  dont  elle  n*indique  pas  le  titre. 
Ce  fut  cet  empereur  qui  fournit  &  Froberger 
les  moyens  de  se  rendre  en  Italie  pour  y  per- 
fectionner son  talent  d*organlste  près  de  Fres- 
eobaldi. 

FËlUDIIfAlfDT  (FBâBiçois),  très-bon  pro^ 
fesseur  de  piano,  organiste  et  compositeur,  né 
en  1751  à  Dobrawîcz,  en  Robéme.  Élève  de 
Joseph  Haydn,  il  acquit,  sous  la  direction  de 
ce  maître  célèbre,  beaucoup  d'habileté  dans 
Part  d*écrire.  On  a  de  lui  beaucoup  de  messes 
avec  orchestre,  qui  passent  pour  excellentes, 
des  symphonies,  des  sonates  et  des  concertos 
fiour  le  piano.  Tous  ces  ouvrages  se  trouvent 
en  manuscrit  dans  la  Robéme.  Ferdinandi 
rivait  à  Prague  en  1707.  On  n'a  publié  des 
enivres  de  cet  artiste  qu'une  marche  pour  le 
piano,  à  Vienne,  cfaei  Artaria. 

FEULENDIS  (Joseph),  fils  d*on  profes- 
seur de  musique,  naquit  à  Rergame  en  1755. 
l>ès  son  enfance,  il  fhontra  des  dispositions 
-  rares  pour  le  hautbois  et  en  fit  une  étude  suivie. 
A  l'âge  de  vingt  ans,  il  se  rendit  i  Sslzliourg, 
en  qualité  de  premier  hautl>OVstc.  Le,  il  trouva, 
parmi  les  instruments  de  la  cour,  l'ancien  cor 
angtiis,  qu'on  ne  jouait  pas,  à  cause  de.  ses 
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iinperfections  et  des  flons  rauques  et  durs  qu*il 
rendait;  Feriendis  s^attaeha  à  le  perfectionner 
et  à  le  rendre  plus  facile  à  jouer  :  il  y  réassit 
et  le  mit  à  peu  près  dans  Tétat  où  nous  le 
voyons  auJourd*bui.  Quelques  compositeurs  se 
sont  servis  de  cet  instrument  avec  succès.  Fer- 
lendis  demeura  deux  ans  à  Salzbourg  ;  de  là  il 
*  alla  à  Brescia,  puis  à  Venise.  En  1705,  il  fut 
invité  à  se  rendre  à  Londres  avec  Dragonettt 
Il  y  passa  quelques  années  et  y  fit  entendre 
avec  succès  les  quatuors,  trios,  duos  et  concer- 
tos quUl  avait  composés  pour  le  hautbois  et 
pour  le  cor  anglais.  En  1802,  il  s*est  éUbli  à 
Lisbonne,  où  il  est  mort.  Parmi  les  élèves  qu*il 
a  formés,  on  remarque  ses  deux  fils. 

FERJLENDIS  (Ahob),  fils  aîné  de  Joseph, 
est' né  à  Brescia,  en  1781.  Après  avoir  brillé 
dans  quelques  cours  d'Allemagne,  il  s>f t  fixé 
à  Pétersbourg,  en  1801. 

FERLENDIS  (Albxakobe),  frère  du  pré- 
cédent, est  né  à  Venise,  en  1785.  Élève  de  son 
père,  il  le  suivit  à  Lisbonne  en  18tf2,  et  y  épousa 
W^  Barberi,  cantatrice  qui  était  attachée  an 
théâtre  de  cette  ville.  Il  alla  ensuite  à  Madrid, 
puis  en  Italie,  et  enfin  il  vint  à  Paris  en  1805, 
et  s'y  fit  entendre  plusieurs  fois  au  théâtre  ita- 
lien avec  quelque  succès.  Comme  hautboïste, 
il  était  inférieur  à  MM.  Vogt  et  Gilles;  mais  le 
cor  anglais  était  alors  peu  connu  en  France,  et 
Ferlendis  se  faisait  toujours  applaudir  lorsqu'il 
«n  jouait.  Après  un  voyage  qu'il  fit  en  Hollande 
vers  1807,  ifrevipt  àr  Paris;  mais  il  y  resta 
\ïeu  de  temps,  et,  en  1810,  il  retourna  en  Italie. 
On  ignore  ce  qu'il  est  devenu  depuis  lors.  On 
a  publié  de  cet  artiste  :  Deux  concertos  iM>ur  le 
hautbois,  op.  15  et  14,  Paris,  Carli;  Études 
|iour  le  même  instrument,  ikid  ;  Un  concerto 
|M)ur  cor  anglais,  Londres;  Deux  concertos 
pour  flûte,  op.  1  et  7,  Paris,  Carli. 

FERLEI^DK  (nADABE),  femme  du  précé- 
dent et  fille  d'un  architecte  nommé  Barberi ^ 
naquit  à  Rome  vers  1778.  Elle  possédait  une 
voix  de  contralto  très-sonore,  mais  dure  et  iieu 
flexible.  Après  avoir  pris  de  leçons  d'un  maître 
nommé  Moscheri,  elle  débuta  à  Lisbonne,  où 
elle  reçut  quelques  conseils  de  Crescentini.  En 
1805,  elle  chanta  à  Madrid  ;  l'année  suivante 
elle  eut  quelque  succès  à  Milan,  et,  en  1805, 
elle  débuta  au  théâtre  de  l'im|iératrice  (Louvois) 
â  Paris,  dans  la  Capriciosa  Pentita  de  Fiora- 
vanii.  Ce  rèle  lui  convéhait;  mais  ce  Ait  le  seul 
où  elle  brilla.  Elle  a  suivi  son  mari  en  Italie 
lorsqu'il  y  retourna  en  1810.  On  ignore  si  elle 
a  continué  de  paraître  sur  la  scène  depuis  cette 
é|KM|ue. 

FERMOSO  (Jean-Fekxakdès),  maître  de 


chapelle  du  roi.de  Portugal,  lead  III,  naquit 
à  Lisbonne  vers  1510.  Parmi  les  ouvrages  qu'il 
a  composés  pour  l'église,  on  remarque  :  Poê- 
iionario  da  Semana  Santa,  Lisbonne,  Luis 
,  Alvarez,  1545,  in-folio;  c'est  le  seul  qui  a  été 
publié. 

FERNAIWÈS  (Aktoihe),  prêtre,  naquit  à 
Sonzel,  dans  la  province  d'Alentejo,  en  Portu- 
gal, vers  la  fin  du  seizième  siècle.  Il  passa 
presque  toute  sa  vie  dans  les  fonctions  de  maître 
de  chœur  de  la  parbisse  de  Sainte-Catherine, 
à  Lisbonne.  On. a  de  lui  un  traité  de  musique, 
intitulé  :  Jrte  de  Musiea,  de  Canto  de  Orgad, 
etc.,  Lisbonne,  Craesbeck,  1635.  Cet  ouvrage 
est  le  même  qui  a  été  indiqué  par  Macbado 
(Bibl,  Lusit.,  t.  II,  p.  379)  comme  exisUnt 
en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  musicale  de 
Francescode  Valhadolid  (voyez  ce  nom),  â  Lis- 
bonne. Avant  le  tremblement  de  terre  qui  ren- 
versa la  ville  de  Lisbonne,  en  1755,  il  existait 
en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  royale  de 
cette  ville  un  traité  théorique  des  principes  de 
la  musique  par  Fernandès  :  cet  ouvrage  avait 
pour  titre  :  Explieofaà  dos  $egredo$  da 
mueica,  em  a  quai  brevemente  se  expende 
da$  prindpaee  causas  que  se  eotUem  tia 
mesma  ArU.  On  a  aussi  de  Fernandès  en 
manuscrit  un  traité  de  clavecin  ou  clavicorde, 
intitulé  :  Theoriea  do  Manicordio,  e  sua  ex- 
pUeaçad,  et  un  tableau  synoptique  des  prin- 
cipes de  la  musique,  sous  le  titre  de  :  Mappa 
universal  de  qualque  causa  assim  natural, 
como  accidentai,  que  se  contem  na  Arte  da 
Musiea  corne  os  seus  generos,  e  demonstra- 
çœns  Mathematieas.  Ces  deux  ouvrages  exis^ 
talent  dans  la  bibliothèque  de  Francesco  de  Val- 
ladolid  â  la  fin  du  dix-septième  siècle. 

FERNAIÏDEZ  (don  Pbbao),  compositeur 
espagnol  y  naquit  dans  l'Andalousie,  en  1500. 
En  1558,  il  éUit  déjà  maître  de  chapelle  de 
l'église  métropolitaine  de  Séville.  On  ignore  le 
motif  qui  décida  le  chapitre  de  cette  église  â 
lui  donner  François  lîuerrero  pour  successeur, 
en  1558,  sous  la  condition  que  la  moitié  du 
traitement  resterait  à  Femandez.  Certes,  ce  ne 
pourrait  être  pour  insuffisance  de  mérite  de 
celui-ci,  car  Guerrero  appelait  Femandez  le 
maitre  des  maîtres  espagnols  (maestro  de  los 
maestros  espaftoles)  :  il  est  donc  vraisemblable 
que  le  mauvais  état  de  la  santé  de  ce  maître 
l'obligea  â  se  retirer;  cependant  il  vécut  en- 
core vingt-cinq  ans,  car  il  ne  mourut  qu'en 
1585.  On  n'a  conservé  de  la  composition  de 
Fernandez  qu'un  petit  nombre  de  motets  épars 
dans  les  églises  d'Espagne.  M.  Eslava  en  a  pu- 
blié un  dans  sa  collection,  intitulée  :  Lira 
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Sacra- f/itpana,  on  Ton  remarque  une  ina- 
nière.correcte  de  faire  mouvoir  les  parties. 

FERRABOSCO  (Dominique),  né  à  Rome 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle , 
fut  maître  des  enfanU  de  chœur  de  la  chapelle 
4u  Vatican,  depuis  le  mois  de  mars  1547Jusqu*à 
la  fin  de  janvier  1548,  et  ne  quitta  cette  place 
que  pour  entrer  comme  maître  de  chapelle  à 
Téglise  de  Sainte-Pétronne  de  Bologne.  De  là, 
il  fut  appelé  à  Rome  et  agrégé  au  collège  des 
chapelains  chantres,  le  S7  novembre  1550; 
mais,  étant  marié,  il  fut  expulsé  de  la  chapelle 
pontificale  le  30  juillet  1550,  le  pape  ayant  dé- 
cidé qu*on  ne  pouvait  y  être  admis  qu*avec  la 
uualité  de  prêtre.  Le  recueil  de  motets  publié 
par  Gardane,  à  Venise,  en  1554,  en  contient 
plusieurs  de  la  composition  de  Ferrabosco,  et 
Ton  trouve  des  madrigaux  de  ce  maître  dans 
le  recueil  publié  par  le  même  Gardane,  en 
1557.  Vincent  Galilée  a  donné  dans  son  Fro- 
nimo  (p.  37),  la  chanson  célèbre  de  Ferra- 
hosco,  Jo  mi  son  giovinetta,  en  tablature  de 
luth  :  ce  madrigal  se  trouve  en  partition  dans 
le  premier  volume  de  la  collection  tier,  à  la 
bibliothèque  du  conservatoire  de  musique  de 
Paris.  Plusieurs  compositions  inédites  de  Fer- 
rabosco  sont  aux  archives  de  la  chapelle  pon- 
tificale, à  Rome. 

FERRABOSCO  (Gohstantiii)  ,  composi- 
teur, Dé  à  Bologne  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle,  a  publié  des  Can%onette  a  quaitro  voei, 
Venise,  1501,  in-4*.  Ce  musicien  fut  employé 
au  service  de  Tempereurd* Allemagne  pendant 
plusieurs  années.  Il  se  pourrait  que  le  Ferra^ 
boMco  (Matteo),  cité  par  Walther,  dans  son 
Lexique  de  musique,  lequel  était  aussi  de  Bo- 
logne, et  avait  composé  des  canzonettes  qui 
furent  publiées  à  Venise  en  1501,  fût  le  même 
(|ue  Constantin  ;  cela  est  même  vraisem- 
bUble. 

FERRABOSCO  (Alvmossb),  compositeur, 
naquit  à  Greenwich  (Angleterre),  de  parenU 
ilallens;  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  Il  est  considéré  par  la  plupart  des  écri- 
vains anglais,  qui  ont  parlé  de  lui,  comme  le 
fils  d*jitphtm»9  Feraboseo  {voyex  ce  nom); 
mais  le  Ciit  ne  parah  pas  certain.  Il  fut  intime 
ami  de  Ben  Johnson,  dont  il  mit  en  musique  les 
Masque f  sorte  de  divertissements  dramatiques 
à  grand  spectacle,  en  usage  à  cette  époque 
dans  les  cours,  particulièrement  à  celle  du  roi 
d*  Angleterre.  Les  titres  de  quelques-unes  de  ces 
pièces  sont  :  A"*  The  Queen  Masque  ofheauty 
(le  Masque  de  la  Reine  de  beauté)  en  1608  ;  3»  a 
Masque  wUh  the  nuptial  song  ai  lord  vis^- 
count  Baddington's  Mariage  (Masque  avec 
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des  chants  nuptiaux  pour  le  Mariage  du  vi- 
comte lord  Haddington),  1608  ;  8«  tke  Masque 
of  Queen's,  celebrated  at  ffhitehaU  (le  Mas- 
que de  la  Reine,  joué  à  Whitehall),  3  février 
1600;  40  Oberon,  the  Fairy  prince  (Oberon, 
prince  des  Fées),  sans  date  ;  5«  The  Irish  Mas- 
que at  court  (le  Masque  irlandais  à  la  cour), 
sans  date  ;  ù"  Mercury  vindicated  from  the 
jilehemist  at  court  (Mercure  vengé  de  Tal- 
chimiste  à  la  cour),  sans  date;  7*  The  golden 
Age  restored  (Le  retour  de  TAge  d*or),  1615, 
et  plusieurs  autres  dont  on  trouve  les  titres, 
avec  des  spécimens  de  la  musique  de  ces  mas- 
ques, dans  un  recueil  qui  a  pour  titre  :  Ayrs  hy 
Mfonso  Ferrahoseo,  Londres,  1600,  petit 
in-4«  (1).  Dans  la  même  année,  Ferrahoseo 
publia  un  autre  œuvre  de  sa  composition,  inti- 
tulé :  Lessons  for  1,  3  and  3  viols,  in-4*.  Cet 
artiste  vivait  encore  en  1641 ,  ainsi  que  le 
prouve  une  ordonnance  royale  qui  exempte  les 
musiciens  du  roi  du  payement  des  subsides,  et 
dans  laquelle  on  trouve  son  nom  parmi  ceux 
des  artistes  qui  étaient  alors  en  exercice  ;  mais 
Christophe  Simpson  nous  apprend  quMl  était 
décédé  avant  1665  {Compendium  ofPraUeall 
Muiic),  Dans  une  collection  manuscrite  de 
messes,  moteto  et  madrigaux  qui  est  au  Mu- 
séum britannique  (sous  le  n*  5,036),  on  trouve 
d^Alfonso  Ferrahoseo  un  madrigal  à  cinq  voix 
sur  les  paroles  :  Hor  piu  mia  trista  sorte. 
Un  autre  volume  manuscrit  deja  même  biblio- 
thèque (n*  5,337,  add'.  man.)  contient  le  ma- 
drigal anglais  à  quatre  voix  de  Ferrahoseo  :  Jn 
fiower  of  jipril.  Ce  morceau  est  tiré  du  Mas^ 
'queofflowers,  représenté  à  la  cour  de  White- 
hall, en  1613. 

Un  autre  musicien,  nommé  Ferrahoseo 
{Jean),  et  de  la  même  famille,  vécut  en  Angle- 
terre dans  le  dix-septième  siècle.  On  chante 
encore,  i  Canterbury,  et  dans  quelques  autres 
églises,  un  hymne  de  sa  composition  qui  est 
d*un  beau  caractère. 

FERRABINI  (Jcah),  flûtiste  et  composi- 
teur pour  son  instrument,  naquit  en  Italie  et 
vivait  en  Hollande  vers  1780.  Il  a  publié  à 
Amsterdam,  en  1730,  deux  œuvres  de  solos 
\H>ur  la  flAte,  de  sa  composition. 

(f  )  Il  existe  qoelquet  aaircs  recueils  des  morccai»  de 
nasiqoe  composés  pour  cet  nasqncs,  entre  i«trts: 
i*  Tk»  detcriptiim  ofm  MmmIu  ftrtêtm^d  htfw  lAe  km$f 
Maj«$tle$  tu  Wkite-UmU  o»  Twifch  Nigkt  Utt,  i»  Aofieiir 
ùftkt  lord  iiayeiandkiê  Brii^,  1M7;  »»ilyre«  m*d« 
by  tntnUl  Atltorê  and  êumg  m  thêJtMkê  ml  lAe  Mmt^ 
riagt  oflht  ttiffkt  iion  Aelerl  SmrU  of  Sommiri9t  Mnd 
Bigkt  iVo*/e  lAf  Udg  Frmnetê  iioMmrd,  4SU;  5»  TAr 
Almsk»  of  Ftowtri  ftnieMtd  ky  Me  gfntimmu  of  Gn' 
Une  al  the  Conrt  of  Wkitt-tUtU  ««J- 
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FERRAPîDIIVI  (Artoinb),  né  à  Naplesen 
1718,  fit  ses  études  mnsicales  dans  cette  ville, 
puis  se  rendit  à  Prague  où  il  vécut  près  de 
trente  ans.  Il  y  composa  un  Slabat,  qui  fut 
exécuté  pour  la  première  fois  en  1780,  et  qui 
fut  considéré  comme  un  cbef-d*Œuvre  ;  mais 
Tauteur  n*eut  pas  4a  satisfaction  de  Pentendre, 
étant  mort  en  1779,  dans  une  extrême  indi- 
gence, à  rh6pital  italien.  Le  Stabat  de  Ferran- 
dini  ou  Ferradini  a  été  publié  en  1781,  chez 
Jean-Charles  Hraba,  à  Prague,  sous  ce  titre  : 
Comp€Uimmto  piMo$o  de*  fyUalduolo  délia 
maCre  ai  piè  délia  eroce  d'un  Dio  morerUe, 
ne  sotpiri  délia  Chieea  sposa  piangente  Sta- 
bat Mater. 

FERRAmi  (XAmc-Au&àLB  ZAI^I  de), 
virtuose  sur  la  guitare  et  littérateur,  est  né  à 
Bologne,  en  1809,  d*une  famille  vénitienne 
qu*on  croit  être  la  même  que  celle  des  Ziani, 
Ses  études,  quUI  fit  à  Lucques,  furent  brillantes, 
et  chez  lui  le  talent  poétique,  dans  les  langues 
latine  et  italienne,  te  manifesta  dès  Tenfanoe. 
Après  qu*il  eut  entendu  Paganini,  le  goût  qu*il 
avait  pour  la  musique  devint  une  passion  :  on 
lui  donna  pour  maître  de  violon  un  artiste 
nommé  Gerli  (fils),  lorsqu^il  eut  atteint  sa  dou- 
zième année,  et  ses  progrès  lurent  si  rapides, 
qu'à  seize  ans  «on  talent  promettait  déjà  un 
violoniste  de  premier  ordre;  mais  tout  à  coup 
il  abandonna  le  violon  pour  la  guitare,  et  c^est 
par  son  talent  sur  ce  dernier  instrument  quMl 
s*est  fait  connaître  dans  le  monde  musical.  Ar- 
rivé à  Paris  en  1830,  M.  de  Ferranti  s'y  fit  en- 
tendre comme  guitariste  amateur  ;  mais  à  cette 
époque  il  avait  plus  d'idébs  sur  les  améliora- 
tions qu'on  pouvait  introduire  dans  Tart  de 
jouer  de  la  guitare,  que  d'habileté  à  réaliser  ce 
.  qu'il  voulait  faire  ;  il  fut  donc  peu  remarqué. 
Dans  le  cours  de  la  même  année,  il  se  rendit 
à  Pétersbourg  où,  d'abord  bibliothécaire  de 
M.  le  sénateur  de  MiaUelT,  puis  secrétaire  de 
M.  le  prince  C.  de  Narischkin,  il  put,  pendant 
les  longs  loisirs  que  ces  places  lui  laissaient, 
méditer  sur  les  innovations  qu'il  projetait,  et 
traduire  en  vers  italiens  douze  des  plus  belles 
méditations  poétiques  de  M.  de  Lamartine  (1). 
Vers  la  fin  de  1824,  Zani  de  Ferranti  s'éloigna 
de  Pétersbourg  et  se  rendit  à  Hambourg,  où  il  se 
fit  entendre  avec  succès  l'année  suivante,  quoi- 
qu'il n'eût  point  encore  acquis  le  talent  remar- 
quable qui  le  distingue  aujourd'hui.  Depuis 
1825  jusqu'à  la  fin  de  1827,  il  visita  Bruxelles, 
Paris,  Londres,  poursuivant  son  idée  favorite 
de  la   régénération  de   son  instrument,  et 
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cherchant,  tantût  dans  la  musique,  tantût  dans 
la  littérature,  des  ressources  pour  son  exis- 
tence agitée.  Pour  la  seconde  fois  il  arriva  à 
Bruxelles  à  la  fin  de.  1827,  dans  des  circon- 
sUnces  pénibles;  il  prit  la  résolution  de  s'y 
fixer,  s'y  maria,  et  se  mit  à  donner  des  leçons 
de  langue  italienne  et  de  guitare  pour  vivre. 
Son  courage  ne  l'abandonna  pas  dans  l'infor- 
tune, et  ce  fût  alors  que,  par  des  efforts  con- 
stants ,  il  parvint  à  découvrir  le  secret  de  l'art 
de  chanter  les  mélodies  en  notes  tenues  sur  la 
guitare,  art  nouveau  qui,  dans  les  mains  de 
Fçrranti,  change  en  quelque  sorte  la  nature  de 
l'instrument.  Après  avoir  employé  plusieurs 
années  à  donner  à  sa  découverte  toute  l'exten- 
sion dont  elle  était  susceptible,  il  en  fit  en- 
tendre les  résultats  dans  deux  concerts  qu'il 
donna  à  Bruxelles  en  1832.  Depuis  lors  le  talent 
du  virtuose  s'est  augmenté  chaque  jour  par  des 
études  persévérantes,  et  les  voyages  qu'il  a  faits 
en  Hollande,  en  Angleterre  et  en  France  ont 
consolidé  sa  réputation  de  premier  guitariste 
de  l'époque  actuelle.  Les  difficultés  qu'il  rend 
avec  aisance  sur  son  instrument  seraient  inexé- 
cutables pour  d'autres,  et  nul  n'a  pu  découvrir 
jusqu'à  ce  jour  en  quoi  consiste  son  secret  de 
prolonger  les  sons  et  de  les  lier  comme  il  le 
fait.  Les  œuvres  qu'il  a  publiés  et  qui  consistent 
en  fantaisies,  airs  variés,  etc.,  sont  au  nombre 
de  quinze  environ;  ses  œuvres  complètes,  qui 
renferma  des  concertos  et  des  morceaux  de 
tout  genre  ont  été  annoncées  par  un  prospeclus, 
pour  paraître  à  Bruxelles;  mais  l'entreprise  n'a 
pas  eu  de  suite.  Après  une  troisième  tournée 
en  Hollande  pour  y  donner  des  concerts, 
M.  Zani  de  Ferranti  a  fait  un  voyage  en  Amé- 
rique avec  le  célèbre  violoniste  Sivori;  puis,  de 
retour  à  Bruxelles  en  1846,  il  a  été  nommé 
professeur  de  langue  italienne  au  Conservatoire 
royal  de  musique  de  cette  ville.  En  1855,  il  est 
retourné  en  Italie.  Comme  po«te  et  littérateur, 
il  a  publié  une  inspiration  poétique  :  /n  morte 
délia  céUhre  Maria  Malibran  de  Beriot^ 
Bruxelles,  1836, 1  feuille  in-S».  Ce  morceau, 
aussi  remarquable  par  l'élégance  et  l'énergie 
de  la  versificition  que  par  la  beauté  des  idées, 
à  été  suivi  d'études  sur  le  Dante.  M.  Z.  de  Fer- 
ranti prépare  une  édition  de  ses  poésies. 

FERRARESE  (ooh  Ludovico-Agostiro). 
J'ai  trouvé  dans  la  bibliothèque  Saint-Xarc,  de 
Venise,  sous  ce  nom,  qui  indique  vraisembla- 
blement le  lieu  de  naissance  d'un  chanoine 
régulier  de  Saint- Augustin  (à  qui  l'épithète  de 
Don  se  donnait  en  Italie)  :  X^Madrigali  a 
quattro  voei  libro  I,  in  Yenetia,  app.  à  fiffli  dl 
An(.  Gardano,  1571,  in-4«  oblong.  ;  2»  Madri- 
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ga!i  a  quatlro  vociiibro  II,  ibid.  1572,  in-4® 
obloog. 

FERRARI  (FaAii4^ois-B»NAEDiii),  savant 
tUlien,  naquit  en  1577  à  Milan,  et  y  fit  ses 
éludes.  Après  un  voyage  qu*il  fit  en  Espagne 
pour  coopérer  à  la  formation  de  la  bibliothèque 
ambroisienne,  il  fut  nommé,  en  1609,  Ton  des 
professeurs  du  collège  attaché  à  cette  biblio- 
thèque. Sa  réputation  le  fit  appeler  à  Padoue, 
comme  recteur  du  collège  des  nobles  qu*on  ve- 
nait d*y  fonder,  vers  1638;  mais  cet  établisse- 
ment ayant  peu  duré,  Ferrari  revint  à  Milan, 
et  fut  nommé,  en  1642,  directeur  de  la  biblio- 
thèque ambroisienne.  Il  mourut  en  1669.  Parmi 
les  ouvrages  de  ce  savant,  on  trouve  celui  qui  a 
pour  titre  :  De  wttrum  acclamatianihui  ae 
plauêu  libri  Fil,  Milan,  1637,  in-4«.  Il  y 
traite  de  la. musique  des  anciens,  liv.  I,  ch.  17 
et  18  ;  liv.  II,  ch.  14,  et  liv.  TU,  ch.  14  et  15. 
FERRARI  (Bexoit),  poète  et  musicien^  né 
h  Rcggio,  fht  surnommé  deUa  Tiorba,  à  cause 
de  son  habileté  snr  le  théorbe.  Le  seul  rensei- 
gnement par  lequel  on  peut  fixer  Tannée  de  la 
naissance  de  cet  artiste  est  son  portrait  placé 
en  tète  de  la  première  édition  du  livret  de  son 
premier  opéra,  VJndromedaf  publiée  en  1637. 
Au  bas  de  ce  portrait  on  lit  :  SenedictM  Fer- 
rarit  letatis  ann,  XXXX;  d*où  il  résulte 
qu'il  avait  vu  le  jour  en  1597.  Un  mémoire 
apologétique  qu^il  présenta  au  duc  de  Modène, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  nous  apprend 
qu'il  fit  ses  études  musicales  à  Rome,  dans  sa 
jeunesse  (1).  On  voit  aussi  par  une  lettre  écrite 
|Kir  lui  au  prince  Alphonse,  fils  du  duc  César 
de  Modène,  le  8  août  1623 ,  de  Sestola,  où  il 
était  chez  son  onde ,  gouverneur  de  cette  for- 
teresse, ^  que  .sa  réputation  avait  déjà  assez 
d'éclal,  pour  que  ce  prince  eût  témoigné  le 
désir  d'avoir  quelque$<-unes  de  ses  composi- 
tions, quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  26  ans.  Cette 
lettre  existe  dans  les  archives  ducales  de  Mo- 
dène. Ferrari  cultivait  aussi  la  itoésie;  il  a 
composé  lui-même  les  drames  qu'il  a  mis  en 
musique.  Tirabosobi  dit  qu'il  y  a  lieu  de  croire 
(|He  cette  musique  valait  mieux  que  la  poésie, 
laquelle  éUitdans  legoûtdétesUblede  l'époque. 
Cependant  la  plupart  de  ces  ouvrages  furent 
joués  dans  les  villes  les  plus  considérables  de 
l'Italie  et  ont  été  souvent  réimprimés. 

Ferrari  écrivit  des  poèmes  d'o|)éras  et  en  com- 
liosa  la  musique  à  Venise  depuis  1657  jusqu'en 
1644;  puis  il  entra  an  service  de  l'empereur 
d'Autriche,  à  Vienne,  et  y  écrivit  un  ballet  en 
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1651.  Deux  ans  après,  il  donna  un  autre  ballet 
à  Ratisbonne,  et  le  l*'  septembre  1653,  il  entrai 
définitivement  chez  le  duc  de  Modène,  Fran- 
çois I»,  en  qualité  de  maître  de  chapelle  de  la 
cour.  Déjà  il  avait  été  attaché  à  la  musique  de  ce 
prince  pendant  quelques  années  (1645  à  1650). 
Il  écrivit  aussi  à  Parme,  en  1664.  Le  duc  de 
Modène  avait  fixé  son  traitement  à  212  séquins 
(3,090  livres).  Après  la  mort  de  François  I", 
en  1658,  Ferrari  conserva  sa  position  sous  le 
duc  Alphonse  IV;  ce  prince  étant  aussi  décédé 
en  1662,  des  réformes  furent  faites  par  la  du- 
chesse Laure,  régente  sous  la  minorité  de  Fran- 
çois II,  et  Ferrari  fut  un  des  artistes  congédiés. 
Après  un  intervalle  de  douze  ans,  ce  jeune  prince 
grand  amateur  de  musique,  prit,  en  1674,  le 
gouvernement  de  son  duché,  et  rappela  quel- 
ques-uns des  musiciens  qui  avaient  étéi  démis- 
sionnes; mais  Ferrari  fut  laissé  à  l'écart.  Ce  tat 
à  cette  occasion  qu'il  adressa  au  duc  le  mémoire 
dont  il  a  été  parié  précédemment.  Il  y  dit  en 
substance  quelles  ont  été  ses  études  et  ses 
succès  pendant  quarante  ans.  On  l'a  repré- 
senté au  prince,  dit-il,  comme  un  compositeur 
de  musique  d'église  et  de  drames  mélanco- 
liques, n'ayant  pas  le  style  vif  et  gai  qui  était 
alors  à  la  mode;  mais  celui  qui  peut  écrire  de 
bonne  harmonie  dans  un  genre  sérieux  et  pa- 
thétique, peut  traiter  également  bien  le  style 
bouffe  et  gai;  genre  qu'il  considère  comme 
plus  facile.  On  a  dit  aussi  qu'il  était  trop  âgé 
pour  entrer  dans  la  pratique  de  l'art  ;  mais 
Orlando  Lasso,  illustre  musicien,  dirigeait  en- 
core la  musique  du  duc  de  Bavière  lorsqu'il 
éUit  nonagénaire,  et  François  Cavalli,  alors 
maître  dechaiiellede  la  sérénissime  république 
de  Venise,  y  faisait  encore  briller  son  talent 
dans  toute  sa  splendeur,  bien  qu'il  fût  parvenu 
à  la  vieillesse.  Quant  à  son  propre  Ulent  sur 
le  luth  et  dans  l'accompagnement  du  chant  sur 
l'épinette,  il  n'en  parle  pas,  parce  qu'il  est 
connu  de  tout  le  monde.  Enfin,  il  supplie  le 
duc  de  ne  pas  oublier  qu'il  a  brillé  pendant 
sept  années  à  la  cour  de  divers  princes,  notam- 
ment à  celle  de  renH>ereur,  et  qu'il  a  servi  la 
faimille  ducale  pendant  seize  ans,  en  qualité  de 
maître  de  chapelle.  Il  termine  en  disant  que 
s'il  n'a  pas  quitté  Rcggio  pour  venir  en  per- 
sonne solliciter  le  prince  à  Modène,  au  lieu  de 
lui  écrire,  c'est  qu'il  n'a  pas  voulu  fournir  à  ses 
lierséculeurs  l'occasion  de  rire  à  ses  dépens  (1). 
Ce  mémoire  n'est  pas  daté  ;  mais  il  parait  avoir 
été  écrit  au  mois  d'oclobre  1074.  Le  l*'  dé- 


fi) Tiraliotclii  a  rapport  eait«  pièce  t»  e«<cii«o  dans 
saVii6/io/Arca  Noétnest,  t.  il,  pages  ^IGC-268. 


14. 


Digitized  by  VjOOQIC 


•218 


FERRARI 


ccmbre  suivant,  le  duc  François  II  rétablit 
Ferrari  dans  sa  place  de  maître  de  chapelle  et 
lui  rendit  son  traitement.  Le  yieux  musicien 
en  conserva  la  possession  jusqu*à  sa  mort,  ar- 
rivée le  S2  octobre  1C81,  ^  Tâge  de  84  ans, 
comme  on  le  voit  par  les  livres  de  la  musique 
de  la  chambre  ducale»  Il  fut  inhumé  dans  Té- 
glise  appelée  del  Paradiao,  qui  fut,  plus  tard, 
celle  des  carmes  déchaussés. 

Bien  quMl  ne  reste  aujourd'hui  que  peu  de 
chose  des  compositions  de  Benoit  Ferrari,  il 
n'est  pas  moins  digne  d'occuper  une  place  im- 
portante dans  rhistoire  de  l'art,  par  la  part 
qu'il  a  prise  à  la  fondation  des  premiers  théâ- 
tres d'opéras.  Son  jéndratneda  fut,  en  effet,  le 
premier  opéra  représenté,  non-seulement  sur 
le  théâtre  de  San-Cassiano  à  Venise,  en  1G37, 
mais  qui  fût  joué  devant  la  population  de  cette 
ville  (1)  ;  car  jusqu'alors  ce  genre  de  spectacle 
n'avait  paru  que  dans  les  palais  des  princes  et 
<ies  nobles.  Z'Jdone  de  Monteverde,  le  pre- 
mier de  setf  ouvrages  dramatiques  qui  fût  re- 
présenté sur  un  théâtre  public,  ne  le  fût  qu'en 
1 630  au  théâtre  de  Saint-Jean  et  Saint-Paul  de  la 
même  ville;  enfin,  VOrfeo  de  ce  grand  homme, 
qui  avait  été  représenté  à  la  cour  du  duc  de 
Mantoue,  en  1607,  et  V Ariane  du  même  corn- 
|)ositeur,  écrite  à  la  même  époque,  ne  furent 
représentés  au  théâtre  de  San-Kosè,  à  Venise, 
<fu'en  1640.  Ferrari  avait  écrit  le  po«me  de 
l*Andromtda  :  ce  fût  François  ManelH ,  de 
Tivoli,  qui  le  mit  en  musique.  Le  poète  et  le 
musicien  s'unirent  avec  huit  autres  artistes,' 
chanteurs  distingués,  qui  y  prirent  des  rôles, 
ainsi  que  ManelU  et  Ferrari,  et  celui-ci  fit  les 
frais  delà  représentation  (3).  La  pièce  fut  impri- 
mée dans  la  même  année,  sous  ce  titre  :  L'An- 
dromeda,  dramma  per  miuiea  rappresen- 
lato  ne/  teatro  di  San-Castiano  di  Fenezia, 
t'anno  1037.  In  Venezia,  per  Antonio Bariletto, 
1C37,  in-12.  Cet  opéra  fut  suivi  de  la  Maga 
fulminata,  po«me  de  Ferrari  et  musique  du 
même  ManelU,  représentée  â  Venise,  en  1638, 
au  théâtre  de  San-Cassiano  et  à  Bologne, 
en  1641.  Cet  ouvrage  a  fourni  te  sujet  de  la 
Jffagieiennej ^rand  opéra  de  MM.  Saint-George 

(1)  C.  Bonlîni ,  Le  Gtorie  délia  Poetia  e  délia  Uasiea, 
p.  35  et  3C,  et  Allaeci,  diaprés  lui,  Dramatargiaf  p.  8C, 
i^laUissent  ce  fait  d'une  manière  eertiine. 

(t)  Oo  lit  dans  la  première  édition  de  eelte  piéee  : 
L*Andromêda  fa  recttata  nel  1637,  nel  Teatro  di  S  Cas- 
f  j«no,  per  opéra  di  Denedeito  Ferrari  da  Reggto  di  Mo- 
dena  ce(c6re  Smonatore  délia  Tiorba,  e  peritiesimo  nella 
fcuia  f  noUa  BÊatiea^  il  naale  vnitosi  od  ana  coupagnia 
di  pia  ieeUi  eaatanti  d'tialia  eon  eai  loro  la  potê  t» 
ecena  a  proprie  ipese  eon  *oim«mo  apparato,  il  ftrrori  vi 
a««i«(ua  wlla  »aa  miraewloaa  Tioria 


et  Halévy,  joué  à  Paris,  en  1858.  L'Armfda, 
paroles  et  musique  de  Ferrari,  fut  jouée  au 
théâtre  de  Saint-Jean  et  Saint-Paul,  à  Venise, 
en  1630,et,  à  Plaisance,  en  1650;  puis  vinrent 
ilPoêtorReggio,  paroles  et  musique  de  Ferrari, 
qui  fut  joué  au  théâtre  San-Mosè,  à  Venise, 
en  1640,  et  ensuite  à  Bologne,  à  Gênes,  à  Mi- 
lan et  â  Plaisance  ;  la  Ninfa  avara,  favola 
boêchareeeia,  paroles  et  musique  de  Ferrari , 
représentée  au  théâtre  San-Mosè,  â  Venise, 
en  1641;  Proaerpina  rapita,  intermède  mu- 
sical du  même,  au  même  théâtre,  dans  la  même 
année;  il  Principe  Giardiniero,  drame,  pa- 
roles et  musique  du  même,  représenté  au 
théâtre  de  Saint-Jean  et  Saint-Paul,  en  1644; 
Fittoria  d'ffimeneo,  ballet  exécuté  pour  les 
noces  de  François  d'Esté,  duc  de  Modène,  avec 
la  princesse  Vittoria  Farnèse,  en  1648,  paroles 
et  musique  de  Ferrari  ;  VInganno  d*Amore, 
drame,  paroles  et  musique  du  même,  repré- 
senté à  Ratisbonne,  en  1653;  Licasta,  drame, 
paroles  et  musique  du  même,  représenté  â 
Parme,  en  1664. 

Les  textes  de  ces  ouvrages  ont  été  imprimés 
séparément,  et  il  en  a  été  foit  plusieurs  édi- 
tions, tant  à  Venise  que  dans  diverses  autres 
villes  de  l'Italie.  Les  six  premières  pièces  ont 
été  réunies  et  publiées  sous  le  titre  de  :  Poeit'e 
Drammatiche  di  Benedetto  Ferrari.  In  Mi- 
lano,  per  Giampietro  Ramellati,  1644,  in-12. 
Une  autre  édition,  publiée  â  Plaisance  par  Jean 
Bazacchi,  en  1651,  in-12,  contient  cette  par- 
ticularité, que  l'éditeur  annonce  une  prochaine 
mise  au  jour  de  douze  autres  opéras  du  même 
auteur;  cependant,  après  VInganno  d'Amore 
et  la  Licaêta,  aucun  autre  ouvrage  de  Ferrari 
n'a  été  publié.  Parmi  les  manuscrit)  de  la  bi- 
bliothèque ducale  de  Modène,  on  trouve  de  ce 
poète  musicien  :  Dafne  in  aUoro,  Jntrodu- 
xione  di  un  ïmlletto,  rappretentato  in  Fienna , 
in  Corte  di  Sua  Cetarea  Maeêtà  Vanno  1651 . 
Ferrari  a  publié  un  recueil  de  ses  œuvres  pour 
le  chant,  sous  le  titre  de  :  Musiche  varie  a 
voce  sola.  Venise,  1638,  in-folio. 

FERRARI  (LbP.  Maxive),  moine  de  l'ordre 
des  Cordeliers,  né  â  Montecchio-Magiore,  près 
de  Viccnce,  vers  1690,  s'est  fait  connaître 
comme  compositeur  par  les  ouvrages  suivants  : 
1®  Salmi  di  eompieta  a  3  voci,  op.  1,  Ve- 
nise, Alexandre  VincentI,  1653,  in-4»;  ^Li- 
tanie délia  Beata  Firgine  Maria  eoncertate 
a  4  voci;  op.  9,  Venise,  Fr.  Magni,  1058, 
in-4«». 

FERRARI  (François),  maître  de  chapelle 
â  Fano,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle,  a  publié  de  sa  comitosition  :  Mottetti  c 
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xH)ce  sola  conorgano.  Bologne,  J.  Monti,  1674, 
in-4o. 

FERRAUI  (  Ghabibs  ) ,  surnommé  LE 
BOITEUX,  naquit  à  Plaisance  vers  1750.  Il 
fut  rioloncelHste  distingué  pour  son  temps,  et 
«compositeur  de  musique  instrumentale.  En 
1758,  il  se  fit  entendre  au  Concert-spirituel,  à 
Paris,  et  y  eut  beaucoup  de  succès.  Il  y  fit 
aussi  graver  son  premier  iKuyre  de  solos  pour 
le  violoncelle.  En  1765,  il  entra  au  service  de 
la  cour  de  Parme,  et  il  exerça  cet  emploi  jus- 
<|u*à  sa  mort,  qui  arriva  en  1789.  Cet  artiste 
liassait  en  Italie  pour  être  le  premier  qui  eût 
fait  usage  du  fiouce  en  sillet  sur  le  violoncelle. 

FElURARl  (  Uouiniqub),  frère  du  précé- 
dent,'né,  comme  lui,  à  Plaisance,  étudia  le 
violon  sous  la  direction  de  Tartini,  dont  il  de  - 
vint  un  des  meilleurs  élèves.  II  se  fixa  à  Cré- 
nione,  vers  1 748,  et  y  travailla  à  se  faire  un  style 
particulier.  L*emploi  fréquent  des  sons  har- 
moniques et  des  traits  en  octave  devinrent  les 
caractères  distinctifs  de  son  jeu.  En  1754,  il 
vint  à  Paris,  et  sV  fit  entendre  au  Concert-sp*  • 
rituel,  où  il  excita  la  plus  vive  admiration. 
Quatre  ans  après,  il  entra  au  service  du  duc  de 
Wurtemberg,  h  Slullgard,  et  y  resta  plusieun» 
années.  Il  revint  ensuite  h  Paris,  où  il  mourut 
en  1/80.  Le  bruit  courut  alors  quMl  avait  ét«^ 
assassiné,  au  moment  où  il  se  disiMsait  à  pai^- 
ser  en  Angleterre.  Ferrari  a  écrit  six  œuvres 
•le  sonates  |iour  le  violon  avec  accompagne- 
ment de  basse,  qui  ont  été  gravés  à  Paris  et  à 
Londres. 

FEIVRABI  (jACQUEs-GoDBrRoi),  fils  de 
François  Ferrari,  négociant  et  manufacturier 
a  Roveredo,  dans  le  Tyrol  italien,  naquit  dans 
celle  ville  en  1759.  Après  avoir  fait  ses  études 
à  Pécolc  publique  de  Eoveredo,  il  fut  envoyé 
à  Vérone  pour  y  terminer  son  éducation  sous 
la  «lirection  de  Tabbé  Pandolfl.  Ce  tut  là  qu'il 
commença  à  solfier  et  à  apprendre  les  règles 
<lc  Taccompagnement  sous  Pabbé  Cubri  et  sous 
Marcola,  et,  en  même  temps,  il  prit  des  leçons 
•te  clavecin  de  Borsaro.  Ces  maîtres  étaient 
alors  ré|)étés  les  meilleurs  de  Vérone.  Ferrari 
avait  de  grandes  disiiosilions  |)Our  la  musique, 
en  sorte  qu'au  bout  de  deux  ans,  it  chantait, 
accompagnait  et  jouait  tonte  espècede  musique 
à  première  vue.  Il  retourna  alors  à  Roveredo, 
oii  son  |)ère  l'employa  dans  sa  maison  de  com- 
merce; mais  il  aknait  si  passionnément  la 
■niisique,  «fu'il  prit  la  résolution  de  tout  sacri- 
fier |iour  devenir  compositeur.  Il  se  livra  aussi 
à  rctudc  de  la  diHe,  du  violon,  du  hautbois  et 
de  la  conlreliasse,  et  y  devint  assez  bahile  pour 
Ciirc  sa  partie  dans  un  concert.  Cependant  son 


goût  pour  la  musique  contrariant  les  vues  de 
sa  famille,  on  l'envoya  à  Mariaberg,  près  de 
Chur,  dans  le  Tyrol  allemand,  pour  y  apprendre 
la  langue  allemande.  Hais  ce  lieu  était  préci- 
sément celui  qui  pouvait  offrir  à  Ferrari  le  plus 
d'occasions  de  fortifier  son  penchant,  car  les 
trente-deux  moines  qui  composaient  le  per- 
sonne] du  couvent  de  Mariaberg  étaient  ha- 
biles musiciens.  On  exécutait  de  la  musique 
religieuse  trois  ou  quatre  fois  par  jour  dans 
l'église  de  ce  monastère;  le  père  Marianus  Ste- 
cher,  savant  harmoniste,  y  enseignait  le  con- 
trepoint, et  l'on  pouvait  profiler  de  ses  leçons 
en  se  mettant  en  pension  dans  le  couvent, 
moyennant  la  faible  rétribution  de  quatre- 
vingt-dix  florins  (environ  300  francs).  Ferrari 
profita  de  cette  circonstance  heureuse.  La  fa- 
cilité d'entendre,  d'exécuter  et  de  copier  con- 
stamment de  bonne  musique  te  rendit  musicien 
instruit.  Ce  n'est  qu'après  avoir  passé  deux 
ans  à  Mariaberg  qu'il  retourna  chez  son  père. 
Il  s'y  occupa  pendant  trois  ans  d'affaires  de 
commerce,  plutôt  par  obéissance  4|ue  par  in- 
clination. Son  père  mourut  dans  cet  intervalle  ; 
alors,  devenu  libre  de  suivre  ses  goûts,  il  réso- 
lut de  se  livrer  à  la  composition.  Le  prince 
Wenceslas  Lichtenstein,  qui  allait  à  Rome,  le 
prit  avec  lui  ;  de  là,  il  s«:  rendit  è  Naples  avec 
l'intention  de  prendre  des  leçons  de  Paisiello  j 
mais  ce  comtiositeur,  n'ayant  pas  eu  le  temps 
de  lui  en  donner,  le  recommanda  à  Latilla^ 
habile  contrapuntiste,  sous  lequel  il  étudia 
pendant  deux  ans  et  demi.  Dans  cet  intervalle, 
Paisiello  lui  donnait  aussi  quelques  conseils  sur 
la  com4)osilion  dramatique.  A  cette  époque, 
M.  Campan,  maître  d'hôtel  de  la  reine  de 
France,  lui  ofTiit  de  parcourir  avec  lui  l'Italie 
et  de  le  conduii-e  ensuite  à  Paris,  ce  qu'il  ac- 
cepta. Cette  circonstance  lui  devint  favorable, 
car  K'"*  CaoHian,  première  femme  de  chambre 
de  la  reine,  le  présenta  à  cette  princesse,  qui 
aimait  beaucoup  la  musicpie.  Elle  fVit  satisfeUte 
du  talent  de  Ferrari  comme  accompagnateur, 
et  résolut  même  de  le  choisir  |K>ur  son  maître 
de  cbant;  mais  la  révolution  vint  déranger  ces 
projets.  Quand  le  théâtre  Feydeau  fut  bâti  pour 
la  troui>e  italienne,  dite  de  Monsieur,  Ferrari 
y  fut  nommé  accompagnateur  (en  1791).  Il  y 
composa  quelipies  morceaux  de  musique  qu'on 
introtluisit  dans  les  opéras  bouffes,,  et  qui  fu- 
rent très-applaudis.  Lorsque  cette  troupe  eut 
été  disiiersée,  en  1795,  il  essaya  de  tirer  parti 
de  ses  talents,  en  écrivant  |iour  la  scène  fran- 
çaise, et  il  remit  en  rausiftue  le$  Evénementê 
imprévus  pour  le  théâtre  Montansier;  mais, 
quoique  en  général  celle  musique  fût  plus  forte 
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et  plus  riche  d*hannonie  que  celle  de  Grétrf , 
les  critiques,  guidés  par  leurs  préjugés,  immo- 
lèrent Ferrari  à  son  devancier.  Cet  écbec  le 
décida  à  c}uitter  la  France.  Il  se  rendît  d^abord 
à  Bruxelles,  puis  à  Spa,  pour  y  donner  des  con- 
certs; il  y  fit  entendre  des  concertos  et  des 
sonates  de  sa  composition  ;  et  quoiquUl  ne  fût 
pas  grand  pianiste,  Teipression  de  son  jeu  lut 
assura  partout  des  succès.  En  quittant  les  Pays- 
Bas,  il  se  rendit  â  Londres,  et  8*y  livra  à  ren- 
seignement du  chant.  Le  premier  morceau  qu^ll 
y  écrivit  ftit  une  scène  avec  récitatif,  Se  mi 
tormerUi  amor,  qui  fut  chantée  par  Simoni  au 
concert  de  Salomon.  Pendant  un  séjour  de 
trente  et  un  ans  dans  cette  ville,  il  a  composé 
un  nombre  très-considérable  de  morceaux  pour 
les  concerts  publics,  quatre  opéras  italiens, 
parmi  lesquels  on  remarque  la  FillaneUa  ra- 
pita  (1797),  /  due  Suizzeri  (ouvrage  char- 
maul)  et  l'Eroina  di  Raah;  deux  ballets,  Bo- 
rea  e  Zeffiro  et  la  Dama  di  $pirito  ;  beaucoup 
de  musique  de  chambre,  telle  que  des  canzo- 
nettes  italiennes  et  anglaises,  des  recueils  de 
canons  à  plusieurs  voix,  des  sonates  de  piano 
et  beaucoup  de  divertissements  pour  harpe  et 
piano.  En  1804,  il  épousa  miss  Henry,  célèbre 
pianiste,  dont  il  eut  un  fils  et  une  fille.  Une 
maladie  le  rendit  aveugle  en  1809,  et  il  resta 
dans  cet  état  pendant  trois  ans  ;  mais,  au  bout 
de  ce  temps,  il  recouvra  la  vue.  En  1814,  il  fit 
un  voyage  à  Naples  avec  le  célèbre  facteur  de 
pianos  Broadwood,  et  y  retrouva  son  vieux 
maître  Paisiello,  dans  une  position  peu  fortu- 
née. Il  resta  dans  cette  ville  jusqu'à  la  fin  de 
fanvier  1816,  et  visita  Venise,  ainsi  que  le  lieu 
de  sa  naissance,  à  son  retour. 

Outre  les  compositions  qui  viennent  d^étre 
citées,  Ferrari^  publié  un  traité  du  chant 
(ATreatise  on  Singing),  un  premier  volume 
de  solfèges,  dédié  à  M.  Broadwood,  et  un  se- 
cond volume  dédié  à  M"*  Naldi.  On  a  aussi  de 
lui  un  ouvrage  intitulé  :  Studio  di  Afusica 
pratica.  En  1827,  il  a  fait  un  voyage  à  Paris, 
et  y  a  fait  imprimer  une  traduction  française 
de  son  Art  du  chant.  On  ignore  pounjuoi 
Ferrari  a  quitté  Londres  pendant  quelques  an- 
nées |K>ur  aller  s*éiablirà  Edimbourg;  mais  il 
est  ensuite  retourné  à  Londres.  Voici  le  cata- 
logue des  œuvres  de  Ferrari  qui  ont  été  publiés, 
tant  en  France  qu*en  Allcmai;{nc  ei  en  Angles- 
terre  :  I.  Pour  le  chant  :  1<»  la  FiUaneUa  nt- 
pr(a,  opéra  t>ouiïc,  paKition  pour  le  piano, 
Londres,  1707;  â"  Six  romances  avec  accom- 
p.igncmcnt  de  piano,  Paris,,  Le  Due,  1703  ; 
Ô"  Six  arîcitcs,  Vienne,  Aitaria;  4**  Six  |)clils 
•luoi  iialicus  avec  accompagnement  de  piano. 


Paris,  1706;  5<»  Douze  ariettes  italiennes  do 
Métastase,  avec  accompagnement  de  piano, 
op.  0,  Paris,  1796;  ^Sïx  canzonetet  italienes, 
Londres,  1796  ;  7^  Douze  romances  nouvelles, 
avec  accompagnement  de  piano,  Uv.  1  et  S, 
Paris,  1798;  8*  Le  Départ,  grande  scène,  avec 
accompagnement  de  piano  ou  harpe,  idem; 
9<*  Tre  eanzonette  eon  piano  forte  o  ckitarroy 
part.  1, 9,  Leipsick  ;  10<'  Sei  canoni  a  tre  voci, 
con  piano  n*  1,  idem;  11*  Papa,  Canz. 
favor,  eon  piano  forte,  idem.  II.  Pour  le  piano 
et  pour  la  harpe  :  1<*  Trois  sonates  avec  violon, 
op.  1,  Paris,  1788;  ^  Trois  idem,  op.  2,  ibid.; 
5<»  Trois  idem,  avec  violon  et  basse,  op.  3,  Paris 
et  OiTenbach  ;  4^  Douze  petites  pièces,  op.  4, 
Vienne;  5<»  Trois  sonates  avec  violon  et  basse, 
op.  5,  Vienne  ;  6^  Concerto  eu  ut,  op.  6,  Paris  ; 
7^  Trois  sonates  avec  violon  et  basse,  op.  7. 
Vienne;  8<*  Caprice  pour  le  clavecin,  op.  8, 
Vienne;  9*Troissonatines,0irenbach;  10<>  Trois 
sonates  avec  violon,  op.  8,  Vienne  ;  11<^  Douze 
petites  pièces,  op.  10,  Offenbach  ;  12<»  Trois  so- 
los,  op.  11,  Paris,  1796;  13«  Trois  sonates, 
avec  violon  ad  lib.,  OiTenbach,  1797;  14<' Trois 
sonates  avec  violon  et  violoncelle  obi.,  op.  12  ; 
15<»  Trots  sonates  avec  flûte,  Paris,  1798; 
16*  Trois  sonates,  dont  la  deuxième  avec  viol, 
obi.  op.  13,  OiTenbach;  17*  Dou^e  sonates, 
op.  14,  Vienne;  18* Trois  sonates  avec  viol, 
ob.  15,  ibid.'j  19*  Quatre  sonatines  pour  harix; 
et  violon,  op.  16,  Londres;  20*  Trois  sonates 
d^nne  exécution  facile  pour  harpe  et  violon, 

1797,  op.  18,  Paris  ;  21*  Trois  grandes  sonates 
pour  harpe,  violon  et  violoncelle,  Paris,  Pleyel, 

1798,  op.  19;  22*  Trois  soios,  op.  20,  OiTen- 
bach et  Paris  ;  23*  Duo  pour  deux  pianos  ou 
harpe  et  piano,  idem;  24*  XXIF.variazioni 
per  il  piano  forte,  Kaples,  1703;  25*  Douze 
variations,  ibid.,  Paris;  26*  Ouverture  des  Evé- 
nements imprévu»  pour  le  piano,  OfTenbach, 
1797;  27*  Sonates  fSiciles  pour  la  harpe,  livre  4; 
28*.<#  treatiee  on  Singing  ,Londres  (Méthode  de 
cAanI,  Paris,  1827);  S/^Solfegi,  1"  et  2*  livres, 
Londres  ;  SO*  Studio  di  mueiea  pratiea  e  teo- 
rica,  Londres.  Ferrari  est  auteur  des  deux  jolis 
airs  français  :  Qu'il  faudrait  de  philosophie, , 
et  Quand  l'Amour  naquit  à  Cythère,  Le  der- 
nier ouvrage  de  ce  musicien  intéressant  est  un 
recueil  d^anecdotes  sur  sa  vie,  intitulé  :  Aned" 
doti  piaeevoli  e  intereesanti  oeeorsi  nella 
wta  di  Giaeomo  Gotifredo  Ferrari  (Anec- 
dotes agréables  et  intéressantes  relatives  à  la 
vie  de  Jactfucs-Godefroid  Ferrari,  écrites  par 
1tti-méme|.  Londres,  1830,  3  vol.  ln-12.  Cet 
ouvrage  renferme  des  détails  pleins  d^intérét 
sur  Paisiello,  Laiilla  et  beaucoup  d*anlrcs  ai  - 


Digitized  by  VjOOQ IC 


FERRARI  -  FERRARO 


915 


listes  célèbres.  Ferrari  est  mort  à  Londres,  au 
mois  de  décembre  1849. 

FERRARI  (FaiiiiçoisE),  harpiste  distin- 
guée, née  à  Christiania  (Norwége),  vers  1800, 
se  fit  connaître  pour  la  première  fois  en  Alle- 
magne dans  un  concert  donné  à  Slnttgard  au 
printemps  de  1825.  Après  cette  première 
épreuve  de  son  talent,  elle  retourna  à  Breslau, 
où  elle  avait  fixé  sa  résidence.  Au  mois  de  dé- 
cembre 1826,  elle  obtint  on  brillant  succès  à 
Leipsickdans  une  fantaisie  de  Spohr  pour  harpe 
et  orchestre,  et  dans  un  concerto  de  Holina, 
qui  avait  été  son  maître.  Elle  ne  produisit  pas 
moins  d^elTet  à  Magdebourg  dans  Tannée  sui- 
vante; mais,  bien  jeune  encore,  elle  mourut 
le  5  octobre  1838,  à  Gross-Salzbrunn,  en  Silésie 
{F,  la  €asêtt$  ffénérale  de  MusikdeLeipsick, 
t.  XXT,  p.  374,  t.  XXVIII,  p.  852,  t.  XXIX, 
p.  435  et  t.  XXX,  p.  760).  Gassner  a  fait  sur 
cette  artiste  {Lexik,  d.  7*onl;.)  une  série  de  sup- 
positions toutes  contredites  par  les  faits  :  il  en 
f^it  une  fille  de  Jacques-Godefh>id  Ferrari,  qui 
n*a  point  eu  d^enlant  avant  son  mariage,  con- 
tracté en  1804  ;  il  la  fiit  naître  à  Paris,  en  1786, 
où  Ferrari  n^est  arrivé  qu^à  la  fin  de  Tan- 
née 1787,  et  en  foit  une  des  premières  élèves 
du  conservatoire  de  cette  ville,  où  Ton  n*a  pas 
enseigné  à  jouer  de  la  harpe  avant  1822. 

FERRARI  (Jeav-Baptistb),  compositeur 
dramatique,  né  à  Venise,  est  mort  dans  cette 
ville  le  14  aoât  1845,  dans  la  force  de  Tâge. 
Il  s*est  fait  connaître  par  quelques  opéras  qui 
ont  été  joués*  avec  succès.  Le  premier,  sous 
te  titre  de  :  Maria  d'JnghiUerra,  a  été  repré- 
senté au  théâtre  de  la  Scala,  à  Vilan,  en  1840. 
Bans  Tannée  suivante,  il  donna  SafOj  à  la  Fe- 
nice  de  Venise.  Candiano  IF,  son  troisième 
ouvrage,  lût  également  bien  accueilli  à  Florence 
en  1842,  à  Milan,  dans  la  même  année,  à  Ve- 
nise en  1843,  et  à  Trieste  en  1844.  Son  dernier 
opéra,  Gli  uUimi  ffiomi  di  Suïi,  obtint  un 
brillant  succès  à  Venise  en  1843. 

FERRARI  (AifDREJi),  amateur  de  musique, 
né  en  1805,  à  Kodlgo,  près  de  Mantoue,  est  au- 
teur d*une  critique  sérieuse  de  la  musique  dra- 
matique italienne  dans  les  derniers  temps.  Cet 
ouvrage,  divisé  en  quatre  parties,  a  pour  titre  : 
Progetto  di  ri  forma  de'  Tea^  muticali  Ha- 
Haniy  in  Venezia,  presso  Bragadin,  1844, 
in-8*.  Précédemment  il  avait  publié  un  ouvrage 
dn  même  genre  sous  ce  titre  :  L$  Convenienze 
teaîrali.  jénnalisi  délie  condizione  présente 
delteatro  mueicale  itoHano.  Mllano,  Redalli, 
1843,  în-8''  de  30  |>ages.  Le  nom  de  cet  auteur 
est  écrit  à  tort  Ferrary  dans  la  Gazelle  géné- 
rale de  musique  de  lefpsick,  an.  4;»,  p.  SAi. 


FEItRARI.  Plusieurs  ténors  de  ce  nom  ont 
chanté  en  Italie  et  dans  les  .pays  étrangers,  vers 
le  milieu  de  ce  siècle.  Prosper  a  commencé  à  se  ' 
filtre  connaître  en  1835  et  a  chanté  dans  les 
petites  villes  de  la  Lombard ie,  à  Milan,  à 
Parme,  à  Kome,  à  Lucques  et  à  Vérone. 
Gtutano  a  commencé  sa  carrière  i  Turin, 
en  1841,  et,  après  avoir  paru  sur  un  grand 
nombre  de  théâtres  deTItalie,  a  chanté  à  Lis- 
bonne, à  Constantinople  et  à  Hambourg.  En 
1841  et  1842,  on  trouve,  dans  quelques  petites 
villes.  César  et  Nicolas  Ferrari,  tous  deux  té- 
nors ;  et,  enfin,  Fincent  Ferrari-SteUa,  autre 
ténor,  d*un  mérite  plus  solide,  chanta  i  Milan 
en  1839,  à  Turin  en  1841,  à  Trieste  en  1842,  à 
Berlin  en  1843  et  1844,  à  Modène  en  1845,  à 
Venise  et  à  Bologne  en  1846.  Celui-U  éUit 
compositeur  et  fit  exécuter  à  Orvieto,  en  1845, 
une  messe  à  quatre  voix  et  orchestre,  écrite  par 
lui. 

FERRARIEPISIS  (Paulus).  Foyez  PâOi. 

DE  FeBBABB. 

FERRARIO  (Iules),  docteur  en  médecine, 
né  à  Milan,  est  auteur  d'une  dissertation  bien 
écrite  sur  Tinfluence  physiologique  et  patho- 
logique de  la  musique  et  de  la  déclamation  sur 
rhomme,  qui  a  été  couronnée  dans  un  con- 
cours médical,  en  1825,  et  qui  a  pour  titre  : 
Jn/luetisa  fisiolagica  del  suono,  élel  canto,  e 
délia  declamazione  suiruamOy  dissertazione, 
Milano,  da  Placido  Marin  Vlsaj,  1825,  in-12 
de  88  pages. 

FERRARIS  (FaAifçois)j  né  à  Alexandrie 
(Piémont),  en  1816,  a  fait  ses  premières  études 
musicales  à  Casalmonferrato,  sous  la  direction 
de  Gambazana,  et  les  a  continuées  à  Milan 
avec  Paniaza,  Angeleri  et  Trucch  Après  la 
révolution  de  1848  il  voyagea  en  IUlie  pour 
donner  des  concerts,  puis  parcourut  le  midi  de 
la  France.  Il  s*cst  fixé  à  Bruxelles  comme 
professeur  de  piano  en  1855..  M.  Ferraris  a 
publié  quarante-trois  études  classiques  pour  le 
piano,  six  études  de  concert;  Paris,  Benacci; 
Fantaisies  sur  h  Trouvère j  sur  £ueia  di 
Lammermoor,  Paris  et  Milai^;  Montferrine, 
les  Roses  (morceau de  genre),  Ballade,  Barea- 
role,  BruxeUes,  Schott,  Katto^Mcy  une,,  et  beau- 
coup d^Eiutres  compositions  Itères.  M.  Ferraris 
est  le  premier  pianiste  italien  qui  a  fait  con- 
naître dans  sa  patrie  la  musique  allemande  de 
Técole  moderne,  particulièrement  de  Mendcl- 
sohn. 

FERRARO  (le  P.  Autoitie),  religieux  de 
Tordre  de  TObservance,  né  à  Polizzi,  en  Sicile, 
dans  la  seconde  moific  du  seizième  siècle,  fut 
organiste  «lu  couvent  de  son  ordre,  à  Calanr. 
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Ce  musicien  est  au  nombre  de  ceux  qui,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  écri- 
virent de  la  musique  d*église  pour  une  Toix, 
arec  accompagnement  d*orgue  sur  la  basse 
continue,  et  dans  le  style  orné  de  tous  les  agré- 
ments du  cliant.  Les  groupes,  les  trilles,  les 
traits,  les  Tariations  dont  on  fit  usage  jusqu^à 
Texcès  dans  ce  nouveau  genre  de  musique, 
firent  appeler  poitegiati  les  motets  et  les 
psaumes  ainsi  ornés.  Le  premier  ouvrage  de 
ce  genre  que  Ferraro  publia  a  pour  titre  : 
F,  Jnionii  Ferraro  earmeUtx  Sieuli  Poli- 
$itunen$i$  ijuêdmn  ordinU  in  emwentu  ela- 
ritsimm  civitcUis  Catituf  organiea  Sacrm 
eantioim,  qtm  tum  uniea,  tum  duabtu, 
tribut  ae  quatuor  voeibui  eoneinnatur  eum 
bauo  per  organo,  Eom»,  1617,  in-4«.  Ce  re<- 
cueil  contient  trente-deux  motets.  On  a  aussi 
de  Ferraro  un  autre  recueil  de  motets  du  même 
genre  intitulé  :  Ghirlanda  di  $acri  fiori,  Pa- 
lermo,  1698,  itt-4*  obi. 

FERREIN  (Airroiin),  médecin  et  célèbre 
anatomisle,  membre  de  rAcadémledet  sdences, 
professeur  de  chirurgie  et  successeur  de  Wins- 
low  au  Jardin  du  roi,  naquit  à  Fresqnepéche 
en  Agenois,  le  95  octobre  1698,  et  mourut  à 
Paris,  le  98  février  1769.  Parmi  les  écriu  de 
ce  savant,  on  remarque  on  mémoire  qui  a  été 
inséré  parmi  ceux  de  TAcadémie  royale  des 
sciences  (1741 ,  p.  409-489),  et  qui  a  pour  titre  : 
Jh  la  formation  de  la  voix  de  l'homme. 
Ce  mémoire  est  un  exposé  d*expériences  cu- 
rieuses faites  par  Tauteur,  sur  le  mécanisme  si 
remarquable  de  la  voix  humaine  ;  expériences 
qu'il  semble  qu*on  a  trop  oubliées  dans  les 
travaux  du  même  genre  entrepris  depuis  lors. 
Ferrein  termine  son  mémoire  par  ce  passage 
singulier  (p.  499  et  480)  :   «  Avant  que  de 

•  finir,  je  me  crois  obligé  de  faire  une  restric- 
«  tion  à  laquelle  on  ne  s^atlend  pas,  c*est  que 
«  les  cordes  vocales  ne  sont  pas  Torgane  de 
«  toutes  les  espèces  de  voix;  telles  sont  une 
«  certaine  voix  du  gosier,  et  un  fausset  de 
«  même  nature.  Les  gens  que  nous  entendons 
••  chanter  dans  les  rues  de  Paris,  et  au  lutrin 
'•  dans  nos  provinces,  ne  font  souvent  aucun 
••  usage  ni  de  la  glotte,  ni  des  cordes  vocales 
»  (|Hc  nous  avons  décrites;  ils  se  servent  d*un 
.<  nouvel  organe  que  j'ai  découvert,  et  dont 
«•  j'ai  eu  grand  soin  de  constater  Texistence. 
-  Je  connais  des  animaux  qui  font  agir  en 
••  mémo  temps  ces  deux  organes,  et  on  dis- 
«  tingue  dans  cet  accord  deux  dilTérentes  voix 

•  qui  sont  à  plus  d'une  octave  Tune  de  l'autre. 
<'  Ce  sont  des  faits  qui  seront  éclaircts  dans  un 

•  auirc  mOmoirv,  d'une  maiiiùic  à  lever  tous 


o  les  doutes,  n  II  s'agit  ici  d'un  fait  fort  cu- 
rieux que  chacun  a  pu  remarquer  dans  les  en- 
fants de  chœur  qui  chantent,  comme  on  dit,  en 
grosse  voix.  L'organe  de  cette  espèce  de  voix 
semble,  en  effet,  très-différent  de  celui  de  la 
voix  ordinaire;  et,  pour  le  remarquer  en  pas- 
sant, c'est  malheureusement  de  cet  organe  que 
le  peuple  se  sert  le  plus  souvent  en  France 
lorsqu'il  chante,  ce  qui  le  distingue  de  tous  les 
autres  peuples  de  l'Europe.  Il  y  a  aussi  quelque 
chose  du  même  organe  dans  les  effets  de  voix 
du  chant  des  Tyroliens.  Ce  genre  de  voix 
résulte  de  sons  de  poitrine  qui  prennent  un 
caractère  guttural.  Il  est  fâcheux  que  Ferrein 
n'ait  pas  tenu  la  promesse  qu'il  avait  faite; 
du  moins,  n*ai-je  rien  trouvé  dans  le  mémoire 
qu'il  a  fiiit  succéder  à  celui-ci,  qui  eût  rapport 
à  cet  ohiet  intéressant.  Le  système  de  la  voix 
publié  par  Ferrein,  a  donné  lieu  à  une  polé- 
mique pleine  d'amertume  entre  un  médecin 
nommé  Jos.-Ex.  Berlin,  qui  en  avait  fait  la 
critique  dans  une  Lettre  sur  un  nouveau  sys- 
tème de  la  voix  (Anuterdam,  1745,  in-19),  et 
Montagnat,  autre  médecin,  élève  de  Ferrein, 
qui  fit  paraître  à  ce  sujet  quelques  brochures 
assez  mal  écrites,  dont  on  tronvera  les  titres 
à  l'article  qui  le   concerne.  {Foyex  Moii- 

TAORâT.) 

FERREIRA  (CèiB-BAERâ),  compositeur 
portugais,  né  à  Evora,  fut  d'abord  enfant  de 
chœur,  puis  passa  à  Coimbre  comme  composi- 
teur, maître  de  chapelle  et  professeur  de  mu- 
sique, et  enfin  devint  prieur  de  Saint-Jean 
d'Almedina  dans  la  même  ville.  Machado 
{BibL  lusit.,  1. 1,  p.  599)  cite  les  ouvrages  sui- 
vants de  sa  composition  :  1*  Enchiridion 
Missarum  et  vesperarumf  ^  Offidum  ffeb- 
domadm  sanctm;  8<>  Re$p<msorios  de  officio 
de  defuntos. 

FERREIRA  DA  COSTA  (Rodaicue), 
savant  portugais,  chevalier  de  l'ordre  du 
Christ,  bachelier  en  droit  et  en  mathéma- 
tiques, membre  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Lisbonne,  a  publié  un  livre  qui  a 
pour  titre  :  Principios  de  musiea,  ou  Expo- 
siçao  methodica  dos  doctrinas  da  sua  eom- 
posiçao  e  exeeuçao  (Princii>es  de  musique,  ou 
exposition  méthodique  des  règles  concernant 
sa  composition  et  son  exécution).  Lisbonne, 
1890-1894.  9  vol.  in-4«.  Un  troisième  vo- 
lume de  cet  ouvrage  était  promis  par  l'auUur, 
mais  il  ne  iiaralt  pas  qu'il  ait  été  publié. 
M.  Fcrreira  dit,  dans  le  prologue  de  son  livre, 
qu'il  n'existe  pas  un  seul  traité  de  musi<|ue 
en  langue  porlugaise,  où  les  principes  de  l'art 
:»oicnl  exposes  avec  métiiode;  le  5icn  est  le 
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t«ul  de  quelque  importance  qui  ait  été  publié 
depuis  deux  cents  ans . 

Dans  un  traité  préliminaire,  M.  Ferreira  Da 
Costa  donne  des  notions  générales  et  suffi- 
santes de  tout  ce  qui  concerne  la  partie  pby* 
sique  et  mathématique  des  sons  et  des  inter- 
valles. Le  reste  de  son  ouvrage  est  divisé  en 
trois  parties.  La  première  traite  de  la  musique 
métrique  ou  rhythmique,  c*est-à-dire  de  tout 
ce  qui  concerne  la  division  du  temps  et  de  la 
mesure,  de  la  mélodie,  de  la  notation  et  de 
Tart  du  chant;  tous  ces  objets  sont  contenus 
dans  le  premier  volume.  La  seconde  partie, 
qui  est  renfermée  dans  le  deuxième  volume, 
est  relative  à  Tbarmonie,  au  contrepoint,  et  à 
tout  ce  qui  concerne  Tart  d^écrire  en  musique. 
La  troisième  partie,  qui  n*a  point  paru,  devait 
traiter  de  la  musique  imitative  et  expres- 
sive, 

FERllEL  (Jbak-Frahçois),  musicien  à  Pa- 
ris, vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a 
publié  un  petit  écrit  qui  a  pour  titre  :  A  savoir 
que  Us  maisires  de  danee,  qui  sont  de  vrays 
maiêtrei  larrons  à  l'endroit  des  violons  de 
France,  n*ont  pas  royale  commission  d't'n- 
corporrer  es  leur  compagnie  les  organistes  et 
austres  musiciens,  comme  aussy  de  leur  faire 
pater  redevance,  démonstré  par  Jean-Fran- 
pois  Ferrel,  praticien  de  musique  à  Paris, 
natif  de  l'Anjou.  Paris,  Baudry,  1659,  in-12. 
Ce  iiamphlet  fût  le  signal  d*une  guerre  qui 
dura  plus  de  cent  ans  entre  les  musiciens  fran- 
çais et  le  roi  des  ménétriers  ou  des  violons 
qui,  en  vertu  d^anciens  privilèges,  voulait  les 
soumettre  à  sa  Juridiction.  Des  procès  s^ensui- 
virent  et  donnèrent  lieu  à  des  arrêts  du  parle- 
ment de  Paris  et  du  grand  conseil,  ainsi  qu'à 
des  ordonnances  royales.  Un  grand  nombre  de 
pièces,  la  plupart  anonymes,  ayant  été  pu- 
bliées à  ce  sujet,  et  ces  pièces  étant  fort  rares, 
je  crois  devoir  donner  ici  les  titres  de  celles 
qui  me  sont  connues.  1^  La  cloche  fêlée,  ou  le 
bruit  faict  par  un  musicien  qui  ne  veult  être 
maistre  de  dance  parce  qu'il  ne  sait  sur  quel 
pied  se  tenir  (sans  date  ni  nom  de  lieu),  in-8* 
de  huit  pages  ;  â»  Les  dict  et  contredict  des 
joueurs  d'instrumetis  et  du  roy  des  menés- 
triers.  Paris,  en  la  boutique  de  Pierre  le  Petit. 
1660,  in-12;  3»  Lettres  patentes  du  roy  pour 
i  *éiablissement  de  l'Académie  royale  de  danse 
es  ta  ville  de  Paris,  vérifiées  en  parlement  le 
SO  mars  1603.  in-8»;  4«  Statuts  que  Sa  Ma- 
jesté veut  et  entend  être  observés  en  l'Acadé- 
mie royale  de  danse  qu'elle  désire  esire  établie 
en  la  ville  et  faubourgs  de  Paris,  à  l'instar 
de  celle  de  peinture  et  de  sculpture,  in  8"  (sans 


date);  5»  Délibération  de  l'Académie  royale 
de  danse  contenant  la  réception  du  sieur 
Bernard  de  Manthe  en  la  plaee  du  feu  sieur 
Le  Faeker  et  le  reiglement  jdes  rangs  et 
séances  des  académistes,  du  16  avril  1662, 
in-8»;  6»  Arrêt  du  parlement  de  Paris  qui . 
démet  les  maistres  violotis  de  l'opposition  ' 
par  eux  formée  à  l'enregistrement  des  lettres 
d'établissement  de  l'Académie  de  danse,  une 
demi-feuille  in-8<>;  7^  Discours  pour  prouver 
que  la  danse  dans  sa  plus  noble  partie  n'a 
pas  besoin  des  itistrumens  de  musique,  et 
qu'elle  est  en  tout  indépendante  du  violon, 
Paris,  Pierre  le  Petit,  1665,  in-13;  8«  le  Ma- 
riage de  la  musique  avec  la  danse,  par  Guil. 
Dumanoir  {voyex  Duvahoir),    Paris,   1664, 
in-12  ;  9*  Mémoire  pour  les  organistes,  com- 
positeurs de  musique,  faisant  profession 
d'enseigner  à  towker  le  clav*ecin,  appelons 
de  la  sentence  rendue  par  le  prévôt  de  Paris, 
le  iùjuin  1603.  Paris,  1604,  in-4o;  10«  Let- 
tres patentes  qui  maintiennent  les  organistes 
et  autres,  faisant  profession  d'enseigner  d 
jouer  des  instrumens,  servant  à  l'accompa- 
gnement des  voix,  dans  le  libre  exercice  de 
leur  profession,  et  défendant  aux  maîtres  à 
danser  de  les  y  troubler,  Paris,  juin  1707; 
110  Mémoire  de  M^  Marchand,  avocat,  pour 
les  organistes  et  autres,  faisant  profession 
d'enseigner  à  jouer  des  instrumens  servant 
à  l'accompagnement  des  voix,  contré  le  sieur 
Guignon,  roi  et  maitre  des  ménestriers,  et 
les  jurés  de  la  communauté  des  maîtres  à 
danser,  joueurs  d'instrumens,  tant  haut 
que  bas,  et  hautbois,  Paris,  1750,  in-4«.  Ce 
mémoire,  presque  tout  historique,  est  rempli 
de  ^aits  intéressants  ;  12o  Précis  pour  les  or- 
ganistes du  roi  et  autres  compositeurs  de 
musiqiu,  faisant  profession  d'enseigner  à 
toucher  le  clavecin,  les  instrumens  d'harmo- 
nie, et  servant  à  l'accompagnement  des 
voix,  contre  le  sieur  Guignon,  etc.  Addition 
au  précis  pour  les  organistes,  etc,  —  Som- 
maire pour  les  organistes,  etc.  Ces  trois 
pièces,  signées  par  Delaguette,  procureur,  ont 
paru  dans  le    mois  de   mars  1750,  in-4<»  ; 
13*"  Arrêt  définitif  du  parlement,  prononcé 
à  la  grand  chambre,  le  50  mai  1750,  en  fa- 
veur des  organistes  et  autres,  etc,  ;  contre  le 
sieur  Guignon,  Paris,  juin  1750,  trois  feuilles 
in-4»;  14«  Recueil  d'édits,  arrêts  du  conseil 
du  roi,  lettres  patentes,  mémoires,  et  arrêts 
du  parlement,  etc.;  en  faveur  des  musi- 
ciens du  royaume,  Paris,  de  rimprimeric  do 
P.-K.-C.  Ballard,  1774,  1  vol.  in-8«»  de  227  p. 
On  trouve  quelques  exemplaires  de  ce  recueil 
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qui  ont  pour  fùMX  titré  un  fronlispice  portant 
ces  mots  :  Codé  de$  musiciens. 

F£RU£R  (le  chevalier  de),  né  à  Naples, 
Alt  d*abord  militaire,  puis  devint  un  chanteur 
fort  médiocre,  qnoiqu^il  eût  une  assez  bonne 
.voii  de  basse.  Il  donna  des  concerts  à  Paris, 
en  Belgique,  et  chanta  en  dernier  lieu  (1830)  à 
Berlin,  oti  Ton  se  moqua  de  lui.  H.  le  chevalier 
de  Ferrer  était  aussi  écrivain  :  admirateur 
passionné,  et  à  juste  titre,  de  Rossini,  il  a 
publié  une  brochure  qui  a  pour  titre  :  Bossini 
e  BéUini,  Risposta  ad  uno  seritto  pubbHcato 
a  Pakrmo.  Dissertazione  analitica  0  para- 
g<m€Ua  suUe  opère  de*  due  maestri.  Cenno 
storico  àegîi  antichi  eompositori.  Osserva- 
zioni  suU*  entité  musiecUe  de'  maestri  ita-- 
liani  de'  nostri  giomi.  JDal  eav.  di  Ferrer, 
itistruttore  publico  délia  eittà  di  Napoli. 
Faenza,  pressa  Montanari  e  Marabini, 
1843,  in-13  de  51  pages. 
FïlRRETTI  (JBAB),  ou  FERETTI,  car 

'  le  nom  est  écrit  de  deux  manières  aux  titres  de 
ses  productions,  compositeur  né  à  Venise  vers 
1540,  s^est  fait  connaître  par  des  ouvrages  assez 
remarquables  par  la  facilité  de  leur  facture. 
J*ai  mis  en  partition  quelques-unes  de  ses 
chansons  à  la  nai)oUtaine,  et  j'y  ai  trouvé  un 
mérite  d'originalité  qui  aurait  dû  assurer  à- 
Ferrelti  une  réputation  phis  grande  que  celle 

'  <lont  il  jouit.  On  a  de  lui  :  1»  71  primo  libro 
délie  Canzoni  alla  napoUtana  a  einque  voci. 
Venezia,  Scotto,  1587,  in-4<*.  La  seconde  édition 
fut  publiée  par  les  héritiers  de  Scotto  en  1570, 
et  la  troisième  en  1583.  SK«  Il  seeondo  libro 
délie  Canzoni  a  einque  i>oci.  Venezia,  1574, 
in<4«.  La  deuxième  édition  a  paru  dans  la  même 
ville,  en  1581 .  5<»  Il  terzo  libro  délie  Canzoni  a 
einque  voci,  ibid.  1675,  in-4».  4«  Il  quarto 
libro  délie  Canzoni  a  einque  voci.  ibid.  1583. 
in-4<».  4«  (bis).  /{ quinto  libro  délie  Canzoni 
alla  napoletana  a  einque  voci.  ibid.  1501. 
5*  n  primo  libro  délie  Canzoni  alla  napole- 
tana a  set  voci,  in  Venezia,  1576.  in-4<»,*  la 
deuxième  édition  a  été  publiée  en  1581,  in-4«. 
0<>  Il  seeondo  libro  délie  Canzoni  a  sei  voci. 
ibid.  1570.  in-4*.  Il  y  en  a  une  deuxième  édi- 
tion publiée  à  Venise,  chez  Scotto,  en  1586. 
7»  Madrigali  a  einque  voci.  ibid.  1588.  in-4o. 
—  Un  autre  musicien  du  nom  de  Ferretti  vi- 
vait à  Londres  vers  1705,  et  y  a  fait  graver  deux 
symphonies  de  sa  composition. 

FERRI  (Baltiasab),  célèbre  chanteur  iu- 
lien  du  dix-septième  siècle,  naquit  à  Permise, 
le  0  décembre  1610.  Une  blessure  que  lui  fit 
son  frère,  dans  les  jeux  de  son  enfance,  rendit 
nécessaire  Popération  de  lacasiraiion.  Les  ré- 


sultats de  ce  malheur  furent  heureux  pour  Part; 
car  Ferri  acquitune  voix  admirable  dont  Pétude 
développa  dans  la  suite  tous  les  avantages. 
A  Page  de  onze  ans,  il  entra  dans  la  musique  du 
cardinal  Creseenzio,  évéque  d'Orvieto,  pour  y 
chanter  le  soprano,  en  qualité  d'enfant  de 
chœur.  Il  est  vraisemblable  qu'il  reçut  alors 
des  leçons  de  Part  du  chant  du  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Bans  le 
même  temps,  il  suivit  aussi  probablement  le 
cardinal  à  Rome,  et  l'on  peut  croire  que  son 
compatriote  Vincent  Ugolini,  alors  maître  de 
chapelle  de  Saint-Pierre  du  Vatican,  et  aussi 
bon  maître  de  chant  que  compositeur  (1),  lui 
fit  faire  de  grands  progrès  dans  cet  art.  M.  le 
marquis  Giancarlo  Conestabile,  auteur  d'une 
intéressante  notice  biographique  de  Ferri  (3), 
à  laquelle  j'emprunte  les  faits  principaux  de 
celle-ci,  pense  que  le  célèbre  chanteur  a  pu 
former  son  talent  sans  maître  et  par  ses  pro- 
pres études;  mais  l'expérience  a  démontré  que 
Part  difficile  du  chant  ne  peut  s'acquérir  que 
parles  leçons  d'un  professeur  habile.  Ferri  resta 
attaché  au  service  du  cardinal  Creseenzio  jusque 
vers  la  fin  de  l'année  1625.  A  cette  époque  le 
prince  Wladislas  de  Pologne,  fils  de  Sigis- 
mond  III,  ayant  visité  Rome,  fut  charmé  par 
la  beauté  de  la  voix  du  jeune  chanteur,  et 
Payant  attaché  à  sa  personne,  l'emmena  à  la 
cour  de  son  père,  dont  11  fit  les  délices  par  la 
puissance  d'un  talent  auquel  nul  autre  ne  pou- 
vait être  comparé.  Les  avantages  qui  lui  ftircnt 
assurés  par  les  rois  Wladlslas  VII  et  Jean  Ca- 
simir V  le  retinrent  à  cette  cour.  Cependant 
les  progrès  du  roi  de  Suède,  Charles-Gustave, 
en  Pologne,  ayant  obligé  Casimir  à  se  retirer 
en  Silésie  avec  sa  famille,  en  1655,  Ferri  passa 
au  service  de  Ferdinand  III,  empereur  d'Alle- 
magne. Le  successeur  de  ce  prince,  Léopold  I, 
admirateur  passionné  du  talent  de  l'artiste,  le 
combla  de  biens  et  d'honneurs  pour  rattacher 
à  sa  cour.  Indépendamment  du  traitement  con- 
sidérable qu'il  lui  accordait,  il  lui  avait  assuré 
une  forte  pension  viagère.  Ce  prince  avait  fait 
placer  dans  sa  chambre  à  coucher  le  portrait 
de  Ferri  couronné  de  lauriers,  avec  cette  in- 
scription :  Baldassare  Perugino  Re  dei  Mu- 
sici.  Enfin,  lorsque  Ferri,  parvenu  â  l'Age  de 

(I)  Lib«rali,  dans  ••  lettn  à  Onde  Pcntpegi  (p.  U) 
s^exprim'*  en  ees  tern«s  :  L'mltro  intigne  $eolmn  «  /avo- 
rito  di  Uemnrdino  Nanini,  fu  Yinetmo  Vgoltni,  uomo 
di  Qran  maestri»  nel  tnêeonare  «/imi,  (««/•  tV  canro, 
f  Manfo  la  MQdtUazi^ne  armoniea,  eomt  l'hanno  fatto  re- 
dtrt  wolti  êuoi  icûtari  deli*  «nùudeU*  aUn  («(mio. 

(S)  Nolîiie  bi«grafiehe  di  BalUscari  Ferri,  musicô 
relcbratfssimo,  compible  da  etc.  Perugia,  l^pografia 
Barlelli,  184C,  ia-8«,  de  16  pages. 
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sotxaDte-cinq  aos,  désira  se  retirer  dans  sa 
patrie,  le  monarque  accorda  â  l*artisle  an  passe- 
|)ort  dont  les  termes  indiquent  clairement  la 
faveur  dont  il  Thonorait.  Fcrri  arriva  en  Kalie 
en  1675,  et  y  vécut  dans  le  repos  et  la  consi- 
dération de  ses  compatriotes.  Il  mourut  à  Pé- 
ronse,  le  8  septembre  1680. 

H.  Conestabile,  qui  a  suivi,  dans  sa  notice 
biographique,  les  renseignements  que  lui  a 
foumis  un  petit  écrit  du  chanoine  Guidarelli, 
neven  de  Ferri,  met  en  doute  si  ce  chanteur 
célèbre  a  visité  ritalie  pendant  les  cinquante 
années  passées  an  service  des  cours  de  Varso- 
vie et  de  Vienne,  parce  quMl  n*a  rien  trouvé 
qui  en  donne  Tindication.  Il  semble,  cepen- 
dant, que  le  brevet  de  chevalier  de  Saint-Marc 
de  Venise,  qui  (ùt  accordé  à  Ferri  dans  cette 
ville,  le  13  mars  1643,  et  qui  est  rapporté  tex- 
tuellement par  H.  Conestabile  lui-même,  est 
une  indication  snflSsante  d*un  voyage  que  Par- 
tlste  aurait  fait  alors  dans  sa  patrie.  Peut-être 
même  est-il  possible  de  rattacher  ce  voyage  an 
second  mariage  du  roi  de  Pologne,  Wladis- 
las  Vil,  avec  Marie-Louise,  fille  du  duc  de 
Mantoue,  qui  fut  célébré  par  ambassadeur  dans 
cette  même  année  1643,  et  qui  a  pu  conduire 
le  célèbre  chanteur  en  Italie,  à  la  suite  de 
Tambassade.  Je  ne  vois  aucun  motif  sérieux 
pour  révoquer  en  doute  les  anecdotes  rappor- 
tées par  Ginguené  {Encyclopédie  méthodique, 
Mnsique,  tome  i,  page  341).  Écrivain  exact, 
Ginguené  était  bien  informé  do  ce  qui  con- 
cerne riUlie et  rhistoire  de  la  musique;  or,  il 
dit  :  «  On  conserve  encore  des  recueils  entiers 

•  de  vers  dictés  par  Tenthousiasme  qu*excitait 

•  ce  chanteur  divin.  Cet  enthousiasme  était 
«  général  et  se  manifestait  souvent  par  les  dé- 
«  monslrations  les  plus  recherchées  et  ler  plus 
«  extraordinaires;  quelquefois  on  faisait  pieu- 
«  voir  sur  sa  voiture  un  nuage  de  roses,  lors- 
a  qu*il  avait  seulement  chanté  une  cantate.  A 
«  Florence,  où  il  avait  été  appelé,  une  troupe 

•  nombreuse  de  personnes  de  distinctior  de 

•  Tun  et  de  Tautre  sexe  alla  le  recevoir  à  trois 
«  milles  de  la  ville  et  lui  servit  de  cortège,  n 

Il  parait  plus  difficile  d*établir  la  réalité 
d*un  voyage  que  Ferri  aurait  fait  à  Londres, 
et  d^nne  anecdote  rapportée  par  Ginguené. 
Suivant  cet  écrivain,  un  jour  que  ce  chanteur 
avait  représenté  dans  cette  ville  le  rôle  de  Z«- 
pA^re,  un  masque  inconnu  lui  offrit  en  sortant 
une  émeraude  de  grand  prix.  Ce  voyage  de 
Londres  aurait  dû  précé<ler  le  règne  de  Léo- 
pold,  qui  monta  sur  le  trône  en  1658  :  or, 
roftéra  italien  ne  fut  inlroilnit  ft  Londres  qu*en 
1693,  c*e9t-à-dire  douze  ans  aprèi  la  mort  de 


Ferri.  Si  Ton  voulait  admettre  toutefois  qu'il  a 
pu  chanter  en  anglais,  il  est  vrai  qu*une  sorte 
d*opéra  écrit  en  cette  langue,  dont  le  sujet  était 
Psyché,  et  dont  la  musique,  composée  par 
Jean-Baptiste  Braghi,  avait  été  arrangée  sur 
les  paroles  anglaises,  fût  représentée  en  1671 . 
Or,  dans  cet  ouvrage,  il  y  a,  en  effet,  un  r6le 
de  Zéphire.  Il  est  donc  rigoureusement  pos- 
sible que  remperenr  ait  permis  à  son  chanteur 
favori  de  faire  un  court  voyage  en  Angleterre, 
et  même  que  celui-ci  ait  chanté  son  r61e  en 
italien  dans  un  opéra  anglais  ;  mais  quel  Zé- 
phire qu*un  vieux  castrat  de  soixante  et  un 
ans! 

Pendant  que  Balthasar  Ferri  était  encore  au 
service  du  roi  de  Pologne,  Christine,  reine  de 
Suède,  désira  Pentendre  et  le  fit  demander  à 
Jean-Casimir  qui,  bien  qu'il  fût  en  guerre  avec 
la  Suède,  permit  au  chanteur  un  voyage  de 
quinze  jours.  Arrivé  à  Stocliholm,  il  y  exclu  la 
plus  vive  admiration,  et  la  reine,  enthousiasmée 
par  son  talent,  le  comlila  de  présents  et  déclara 
hautement  que  son  chant  était  une  merveille  • 
incomparable.  M.  Conestabile  remarque  avec 
raison  que  le  voyage  de  Ferri  à  la  courde  Suède 
a  dû  précéder  Tannée  1654,  où  Christine  ab- 
diqua en  faveur  de  Charles-Gustave.  Ginguené 
qui,  sans  doute,  a  écrit  sa  notice  d'après  des 
documents  authentiques,  dit  qu'on  a  gravé  le 
portrait  de  Ferri,  avec  ces  mots  pour  légende  • 
Qui  fecit  mirainlia  multa!  Il  ajoute  qu'on 
frappa  pour  lui  une  médaille,  portant  dHin  c6té 
%9i  tête  couronnée  de  lauriers,  et  de  l'autre  un 
cygne  mourant  sur  les  bords  du  Méandre,  avec 
une  lyre  descendant  du  ciel.  Ferri  était  de 
hante  stature,  avait  la  tête  belle,  les  manières 
distinguées,  et  s'exprimait  avec  grâce.  Les  ri* 
chesses  qu'il  avait  amassées  étaient  si  considé- 
rables, qu'il  légua  par  son  testament  une 
somme  de  eix  cent  mille  écus  pour  une  fonda^ 
tion  pieuse. 

Bontempi,  compatriote  et  contemporain  de 
Balthasar  Ferri,  donne,  dans  son  Histoire  de  la 
musique  (1),  des  renseignements  précieux  sur 
le  talent  prodigieux  de  cet  artiste.  On  ne  peut, 
dit-il,  se  ftiire  une  idée  de  la  limpidité  de  sa 
voix,  de  son  agilité,  de  sa  facilité  merveilleuse 
dans  l'exécution  des  |iassages  les  plus  difllcilcs, 
de  la  parfaite  justesse  de  ses  intonations,  du 
brillant  de  son  trille,  ni  de  son  inépuisable  res- 
piration. On  lui  entendait  souvent  exécuter  des 
passages  rapides  et  difficiles  avec  toutes  les 
nuances  du  crescendo  et  du  diminuendo;  puis, 
lorsqu'il  semblait  devoir  Olro  épuisé,  il  recon- 

(I)  lli&lorij  muNicn,  p.  IlS. 


Digitized  by  VjOOQIC 


2â0 


FERRl  -  FERRONI 


inençait  un  trille  interminable ,  sans  reprendre 
haleine,  et  montait  ou  descendait  sur  ce  trille, 
par  tous  les  degrés  de  Téchelle  chromatique, 
Tespacc  de  deux  octaves,  avec  une  justesse  inal- 
térable. Tout  cela  n^était  qu*nn  jeu  pour  lui,  et 
les  muscles  de  son  visage  n*indiquaient  jamais 
la  moindre  contraction.  B^ailleurs,  doué  de 
sentiment  et  d*imagînation,  il  mettait  dans  son 
chant  une  expression  touchante.  Les  castrats 
ont  ordinairement  une  mise  de  voix  naturelle 
et  une  respiration  longue  et  facile;  mais  ces 
facultés,  chez  Ferri,  tenaient  du  prodige.  Enfin 
il  parait  avoir  été  le  chanteur  le  plus  extraor- 
dinaire qui  ait  jamais  existé. 

FERRI  (Frahçois-HLuue),  moine  francis- 
cain, naquit  à  Marciano,  bourg  des  États  de 
rÉgltse,  vers  1680.  A  Page  de  quinze  ans,  il 
entra  comme  novice  au  couvent  de  Saint-Fran- 
yois  de  Bologne,  et  il  y  eut  pour  maître  de  com- 
IKMition  le  P.  Passerini,  maître  de  chapelle  de 
ce  couvent;  lui-même  dirigea  cette  chapelle 
en  1713,  et  en  remplit  les  fonctions  jusqu*en 
1790,  où  il  mourut.  On  a  de  cet  artiste  : 
AfUiftme  délia  beata  Firgine,  a  9  voci, 
Rome,  1719  in-4<»;  Solfeggi  a  due  voei  per  H 
prineipianti.  Ibid.,  1710. 

FERRI  (Michel),  musicien  français,  né  à 
Cahors,  au  commencement  du  seizième  siècle, 
a  mis  en  musique  les  psaumes  de  Marot.  Cet 
ouvrage  a  été  imprimé  chez  Nicolas  Buchemin, 
en  1551. 

FERRIER  (Paul-Jacques),  maître  de  cla- 
vecin et  organiste  des  Grands-Jacobins  de  la 
rue  Saint-Honoré,  à  Paris,  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  a  publié  de  sa  composition 
un  livre  de  pièces  de  clavecin,  à  Paris,  en  1753. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  un  opéra  qui  n*a  pas 
Hé  représenté,  et  des  motets. 

FERRINI  (Artoihb),  chanteur  habile,  éUit 
au  service  du  grand-duc  de  Toscane  en  1600. 
En  1700,  il  chanta  avec  un  grand  succès  dans 
J  Deeemviri,  d*  Alexandre  Scarlatli. 

FERRIS  (Lahbeht),  poète  et  musicien, 
était  contemporain  de  saint  Louis.  On  trouve 
deux  chansons  notées  de  sa  composition  dans 
le  manuscrit  de  la  bibliothèque  impériale, 
coté  66  (fonds  de  Cangé). 

FERRO  (Jules),  comitosileiir,  né  à  Urbino, 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  a  ftiit  impri- 
mer de  lai  Jl  primo  îibro  de*  Madrigali  a 
cinque  voei.  To  Venctia,  appresso  Riceiardo 
AmadinOj  1594,  in-4".  L*épilre  dédicaloireest 
datée  d*Urbino. 

FERRO  (Mabc-Amtoiiib),  comitositeur  ita- 
lien et  chevalier  de  PÉperon  d*or,  fut  attaché  an 
stîivicc lie  IVIcclcur Palatin;  et  ensuite  de  Tem- 


percur  Ferdinand  III,  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  11  séjourna  à  Prague  pendant 
plusieurs  années  et  y  composa  quelques  mor- 
ceaux de  musique  d*église.  Il  a  fait  imprimer 
de  sa  composition  :  Sonate  a  S,  3  «  4  Uro- 
menti,  Venise,  1640. 

FERRO  (lb  cbbvalibb  ae),  littérateur,  de 
famille  noble,  est  né  à  Trapani,  en  Sicile,  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  a 
fait  imprimer  un  livre  qui  a  pour  titre  :  JDi$ser- 
tazioni  delîe  belle  arti,  Palerme,  1808,  3  vol. 
petit  in-4'*.  Dans  le  troisième  discours  de  cette 
collection,  il  est  traité  :  Délia  Musica;  sugli 
e/fetti  deUa  medeHma;  délia  mueica  di  tealro, 
di  cfïiesa  e  degli  àbusi  introdotti  per  Vigno- 
ranxa  de'  maettri. 

FERRONATI  (Louis),  violoniste  italien, 
vivait  au  commencement  du  dix-huitième  siè- 
cle. Il  a  publié  à  Venise,  en  1715,  Sonate  per 
caméra  a  violino  e  cembalo. 

F£RRO]>iI  (Pierre),  savant  professeur  de 
mathématiques,  et  membre  de  la  société  ita- 
lienne des  sciences  deHodène,  né  en  cette  ville, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècYe, 
a  publié  un  mémoire  intéressant  sur  Tusage  de 
la  logistique  (science  du  calcul  logarithmique) 
dans  la  construction  des  oi^es  et  des  clave- 
cins, sous  le  titre  :  Memorta  eull*  u$o  délia 
logistica  neUa  eotatruzione  degli  organi  e 
de*  cembali.  Modena,  presse  la  societa  tipogra- 
fica,  1804,  in-4<».  Ce  savant  opuscule  avait  étt-  * 
précédemment  inséré  dans  le  neuvième  volume 
des  mémoires  de  la  société  italienne  des  sciences 
de  Modène.  L^ol^jet  de  Ferroni  est  de  démon- 
trer :  l»  que  le  calcul  simple  des  longueurs  de 
cordes  on  de  tuyaux  est  insuffisant  pour  déter- 
miner avec  précision  Tintonation  de  chaque 
degré  de  l*échelle  chromatique;  et  pour  prouver 
son  opinion,  il  donne  par  la  méthode  logarith- 
mique  une  table  de  corrections  des  nombres 
correspondants  aux  longueurs  approximatives 
dont  les  l^icteurs  d'instruments  font  usage; 
^  que  la  logistique  seule  peut  fournir  le  moyen 
d'établir  le  tempérament  égal  entre  tous  tes 
tuyaux  d'un  orgue,  et  de  faire  la  répartition  la 
plus  satisfaisante  des  rapporta  des  divers  in- 
tervalles. Il  émet  aussi  l'opinion  que  par  la  lo- 
gistique seule  on  i>eut  déterminer  le  rapport 
exact  du  diamètre  des  tuyaux  avec  leur  lon- 
gueur, pour  leur  donner  la  meilleure  sonorité 
et  la  meilleure  harmonie  possible.  Enfin,  il 
nous  apprend  que,  par  la  logistiqtie,  le  comte 
Frau^ois  Rigi,  de  San  Sepolcro  en  Toscane,  a 
construit,  en  1764,  un  instrument  de  précision 
pour  régler  les  proportions  des  tuyaux  d'orgue 
par  une  méthode  graphique,  et  qu'il  mit  en 
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tt^le  de  son  appareil  celte  inscriptioD  :  Canon 
geometricus  organi  pythauUei  ad  quintam 
2/7  eommatU  81  cm!  80  accomodatus.  Une  ré- 
futation de  Topinion  de  Ferroni  a  été  publiée 
dans  une  brochure  de  14  pages  in-8<*,  intitulée  : 
j4nnotaxioni  d'un  artefice  d'organi  sopra  la 
logistica  proposta  dai  matematico  signor 
Pietro  Ferroni  per  la  construziane  di  $tro^ 
menti,  Hantoue,  1806.  Terroni  a  répliqué  à 
cette  réfutation  dans  le  troisième  volome  des 
Mémoires  de  physique  et  de  mathématiques 
de  la  société  italienne  de  Hoddne  (P.  I.  1807, 
p.  374-380). 

FERTE  (Mbssirb  Hugues  db  la),  seigneur 
de  la  FertéSemard,  vivait  sous  les  règnes  de 
saint  Louis  et  de  Philippe-le-Hardi  ;  il  éUit 
po«te  et  musicien,  et  nous  a  laissé  trois  chansons 
notées,  qu*on  trouve  dans  le  manuscrit  n*  7393 
de  la  bibliothèque  impériale  de  Paris. 

FERTÉ  (Cbaubs  la),  violoniste  français, 
vivait  à  Bordeaux  en  1743.  Il  publia  dans  cette 
année  un  œuvre  de  Sonat9i  à  violon  ieul,  qui 
a  é.lé  gravé  à  Paris. 

FERTÉ  (Papilloh  db  la),  intendant  des 
Menus-plaisirs  du  roi,  acheta  cette  charge  en 
1777,  et,  comme  tel,  eut  d^abord  Tadminis- 
tration  de  Técole  royale  de  chant  fondée  par 
le  baron  de  Breteuil,  puis  administra  TOpéra 
pour  le  compte  du  roi,  quand  le  bureau  de  la 
ville  de  Paris  eut  cessé  d^avoir  Tentreprise  de 
ce  spectacle.  Au  commencement  de  la  révolu- 
tion, Pesprit  d*indépendance,  qui  sMntroduisalt 
partout,  fit  demander  des  réformes  dans  la  ges- 
tion de  rOpéra,  par  les  principaux  acteurs  et 
les  chefs  du  chant,  de  la  danse  et  de  Torchestre. 
Ils  firent  blâmés  de  cette  démarche,  et  publiè- 
rent un  Mémoire  juttifeatif  des  sujets  de 
V Académie  royale  de  musique.  Ce  mémoire 
provoca  une  réponse  que  Papillon  de  la  Ferlé 
fit  paraître  sous  le  litre  de  Réplique  à  un 
écrit  intitulé  .*  Mémoire  JusUflcatif  des  sujets 
de  PAcadémie  royale  de  musique  (sans  date 
ni  nom  de  lieu).  Paris,  1790,  in-4«.  Papil- 
lon de  la  Ferté  perdit  sa  position  dMntendant 
des  Menus-plaisirs  après  les  événements  du 
10  août  1793.  Son  fils,  baron  Papillon  de  la 
Perte,  la  recouvra  après  la  restauration,  et  eut 
pendant  plusieurs  années  l^administration  supé- 
rieure de  la  chapelle  du  roi,  des  spectacles  de  la 
cour,  du  Conservatoire  de  musique,  de  TOpéra 
français  et  de  l*Opéra  italien. 

FESCA  (FBiDÉBic-EBHBn),  compositeur, 
naquit  &  Magdebourg,  le  15  février  1780.  Son 
père,  premier  secréUire  de  Padministration  de 
cette  ville,  était  habile  sur  le  piano  et  sur  le 
violoncelle;  sa  mère,  ancienne  cantatrice  de  la 


chambre  de  la  duchesse  de  Courtaude,  «^lait  tino 
élève  distinguée  de  Hiller.  Le  jeune  Fesca, 
élevé  en  quelque  sorte  dans  une  atmosphère  de 
musique,  sentit  se  développer  en  lui,  dès  ses 
premières  années,  d^heu reuses  dispositions 
pour  cet  art.  Des  indices  de  son  talent  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  manifester;  à  Page  de  quatre 
ans  il  jouait  déjà  de  petites  pièces  sur  le  piano, 
et  répétait  les  chants  quUI  entendait  exécuter 
par  sa  mère  et  quUl  retenait  avec  promptitude. 
Bien  quMl  montrât  de  Pintelligence  dans  ses 
études  littéraires,  il  était  facile  de  comprendre 
que  la  nature  Pavait  organisé  surtout  pour  la 
musique.  Dans  sa  neuvième  année  il  reçut  les 
premières  leçons  de  violon  de  Lohse,  premier 
violoniste  du  théâtre  de  Magdebourg,  musicien 
instruit  et  bon  professeur.  Fesca  fit  de  rapides 
progrès  sur  cet  instrument  ;  mais  déjà  son  goût 
se  formait  et  les  œuvres  des  grands  maîtres 
seuls  pouvaient  le  satisfaire.  A  cette  époque, 
les  compositions  de  Pleyel  étalent  en  vogue; 
mais  le  jeune  artiste  ne  montrait  de  penchant 
que  pour  les  quatuors  et  quintettes  de  Haydn  et 
de  Mozart.  Il  était  dans  sa  onzième  année  lors- 
que la  sœur  de  sa  mère  étant  venue  à  Magde- 
bourg, et  y  ayant  donné  un  concert,  il  y  joua, 
sur  Pinvitation  de  plusieurs  amateurs,  pour  la 
première  fois  en  public,  un  concerto  de  violon. 
Le  succès  quHl  obtint  Paiguillonna  à  faire  de 
nouveaux  efforts,  et  les  concerts  d*abonnement 
de  la  loge  des  Francs-maçons  lui  fournirent 
Poccasion  de  développer  ses  facultés.  Il  se 
vouait  avec  non  moins  d*ardenr  à  Pétude  de  la 
partie  didactique  de  Part.  Les  premières  leçons 
d*harmonie  lui  furent  données  par  Zaccbaria, 
alors  directeur  de  musique  de  Pécole  de  la  partie 
de  Magdebourg  appelée  AUstadt.  Plus  tard,  il 
mit  à  profit  l*offre  que  lui  fit  Pitterlin,  homme 
d^esprit  et  de  talent,  directeur  de  musique  au 
théâtre  de  Magdebourg,  de  Pinstruire  dans  le 
contrepoint  et  dans  le  mécanisme  de  Part 
d*écrire.  Il  dut  à  cet  artiste  reoommandable 
tout  ce  quMI  sut  par  la  suite,  ainsi  que  les  qua- 
lités qu*on  remarque  dans  son  harmonie.  Mal- 
heureusement Pitterlin  mourut  en  1804,  sincè- 
rement regretté  par  son  élève,  à  qui  sa  mémoire 
est  toujours  restée  chère. 

La  perte  d'un  tel  maître  étant  irréparable  à 
Magdebourg,  Fesca,  alors  âgé  de  treize  ans,  se 
rendit  au  mois  de  juin  de  Pannée  suivante  à 
Leipsick,  pour  y  continuer  ses  études  sous  la 
direction  d* Auguste  Eberhardt  Maller,  cantor 
et  directeur  de  musique  généralement  estimé, 
qui  mourut  plus  tard  à  Weimar  dans  la  |)osi- 
tlon  de  maître  de  chapelle.  Le  jeune  artiste 
s*appliqua  particulièrement,  sous  la  direction 
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de  ce  maître,  à  Télude  des  anciennes  composi- 
lîoDs  religieuses.  MOller  le  guida  aussi  dans  les 
premiers  ouvrages  qu^l  éerivit,  particulière- 
ment dans  un  concerto  de  violon,  enmt  mineur, 
que  Fesca  exécuta  en  1805,  avec  un  brillant 
suecès  devant  un  nombreux  auditoire.  Matthtti, 
directeur  de  concerts  à  Leipsick,  artiste  distin- 
gué, lui  avait  donné  des  leçons  qui  lui  avaient 
<Hé  fort  utiles  pour  le  fini  de  son  Jeu.  Depuis  ce 
temps,  Fesca  n*a  plus  écrit  de  concertos,  genre 
de  composition  qui  ne  répondait  pas  aux  qua- 
lités de  son  Ulent. 

L'arrivée  du  duc  d'Oldenbourg  à  Leipsick, 
au  mois  de  janvier  1806,  fut  cause  que  Fesca 
quitta  promptement  cette  ville.  Le  duc,  qui 
ravait  entendu  dans  un  concert,  se  le  At  pré- 
senter, Taccueillit  avec  bienveillance,  et  lui 
offrit  une  place  dans  sa  cbapelle.  Le  Jeune  ar- 
tiste accepte  cette  offre  avec  Joie,  car  il  cessait 
par  là  d'être  à  charge  à  ses  parents,  qui  avaient 
d'autres  enfants.  U  lui  semblait  d'ailleurs  que 
le  loisir  dont  il  devait  Jouir  dans  la  petite  cour 
(I*01denbourg  serait  favorable  à  ses  études; 
mais  bientôt  il  aperçut  les  inconvénients  d'une 
vie  trop  calme  pour  celui  dont  le  telenC  n'a 
point  encore  pris  de  direction  déterminée,  et 
qui  a  besoin  d'une  incessante  excitotion  pour 
se  développer.  Une  visite  qu'il  fit  à  Magde- 
))Ourg  pour  voir  sa  mère,  alors  souffrante,  lui 
fournit  l'occasion  de  prendre  une  meilleure 
position.  La  Cbapelle  et  l'Opéra  de  Cassel,  ca- 
pitale du  nouveau  royaume  de  Westpbalie, 
étaient  devenus  riches  en  telents  de  premier 
ordre,  par  l'influence  de  Reichardl.  Les  occa- 
sions fréquentes  d'entendre  de  bonne  musique 
et  de  perfectionner  son  Ulent,  Jointes  aux 
avanUges  attechés  à  la  position  des  artistes  de 
la  chapelle  royale,  déterminèrent  Fesca  à  y  ac- 
cepter une  place  qui  lui  fut  offerte,  sur  la  re- 
commandation du  duc  de  Bellune.  Ses  fonctions 
y  étaient  celles  de  violon  solo.  C'est  à  Cassel,  où 
il  resta  Jusqu'à  la  fin  de  1813,  qu'il  passa  les 
années  les  plus  heureuses  de  sa  vie,  quoique  de 
fréquentes  atteintes  de  maladie  vinssent  déjà 
le  tourmenter,  surtout  dans  les  années  1810 
et  1811.  L'activité  qu'il  y  trouva,  et  à  laquelle 
il  contribua  lui-même,  le  rendait  heureux; 
il  y  trouvait  aussi  des  éléments  de  bonheur 
dans  la  société  intime  de  plusieurs  aKistcs 
distingués,  et  dans  la  considération  qu'on  avait 
pour  sa  personne  et  iK>nr  ses  talents.  Déjà  il 
se  faisait  connaître  par  ses  oeuvres  de  musique 
instrumentale.  Il  écrivit  à  Cassel  ses  sept  pre- 
miers quatuors  (œuvres  1  et  2,  et  le  quatuor  en 
re  majeur  de  l'œuvre  3^,  ainsi  que  ses  deux 
premières  symphonies  (en  mi  bémol  ci  en  ré 


majeur).  Longtemps  il  avait  fait  un  secret  de 
ses  travaux  ;  ses  amis  même  ignoraient  l'exis- 
tence de  ses  ouvrages,  parce  qu'il  ne  voulait 
point  les  faire  paraître  avant  qu'il  y  eût  mis  la 
dernière  main  ;  leur  publication  excite  autent 
d'interêt  que  d'étonnement.  On  sait  que  la 
partie  de  premier  violon  est  brillante  et  tra- 
vaillée dans  ces  premiers  quatuors;  Fesca 
n'avait  alors  pour  olijet  que  de  se  fournir  des 
occasions  de  briller  par  son  talent  d'exécution  ; 
mais  le  succès  éclatant  de  ces  productions  lui 
fit  attacher  ensuite  pins  de  prix  à  ses  composi- 
tions, et  le  détermina  à  modifier  le  style  qu'il 
avait  d'abord  adopté.  Il  donnait  à  ses  ouvrages 
un  charme  particulier  lorsqu'il  les  exécuteit. 
Son  âme  tendre  et  passionnée  s'y  montrait  (ont 
entière,  et  tout  le  monde  avouait  qa'U  en  fai- 
sait mieux  sentir  l'originalité  qu'aucun  antre 
artiste. 

Après  la  dissolution  du  royaume  de  West- 
pbalie, il  se  rendit  à  Vienne,  au  mois  de  jan- 
vier 1814,  pour  y  voir  son  frère;  il  y  passa 
quelques  mois  et  y  publia  les  trois  premières 
livraisons  de  ses  quatuors.  Sur  la  proposition 
du  baron  de  Eude,  intendant  du  théâtre  de  la 
cour,  à  Carisruhe,  Fesca  fut  nommé  premier 
violon  au  service  du  grand  duc  de  Bade,  et 
en  1815,  on  lui  donna  le  titre  de  maître  des 
concerts.  C'est  dans  cette  position  qu'il  écrivit, 
dans  l'espace  de  onie  ans,  neuf  autres  quatuors 
et  quatre  quintettes  pour  le  violon,  ainsi  que 
quatre  quatuors  et  on  quintette  pour  la  flûte. 
Il  composa  aussi  pour  l'orchestre  et  pour  le 
théâtre  plusieurs  ouvertures  et  deux  opéras, 
Caniemir  et  Zeila.  On  lui  doit  aussi  pour  le 
chant  beaucoup  de  compositions  détechées,  des 
chorals  à  quatre  voix,  des  psaumes  et  d'autres 
compositions  religieuses.  Il  écrivit  ses  psaumes 
en  diverses  circonstences  Importentes  de  sa 
vie,  et  pour  épancher  devant  Dien  ses  senti- 
ments intimes  ;  c'est  ainsi  que  le  fragment  du 
psaume  13  (œuvre  25)  fut  composé  dans  une 
longue  et  douloureuse  maladie  qui  ne  lui  laissait 
pas  d'espoir  de  guérison,  et  le  psaume  108  (œu- 
vre 20)  fut  l'expression  de  reconnaissance  que 
lui  inspirait  la  manière  presque  miraculeuse 
dont  il  avait  été  sauvé  des  suites  de  fréquents 
accès  d'hémorragie  qui  l'avaient  conduit  aux 
portes  du  tombeau,  au  printemps  de  1821 .  Sa 
guérison  ne  fut  |M)urtant  |ias  aussi  complète 
qu'il  l'avait  espéré;  Jamais  il  ne  se  remit  de 
cette  l'udc  atteinte  portée  à  sa  constitution  * 
D'ailleurs,  il  avait  i>eu  de  confiance  dans  tes 
secours  de  la  médeoine,  et  jamais  on  ne  put  le 
décider  à  se  sonnieftre  à  un  r^imo  avec  quel- 
que persévérance.  Bientôt  la  maladie  de  |hm- 
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f  rîne  dont  il  était  atteint  devint  incurable  et  le 
ùi  tomber  dani  une  mélancolie  habituelle  dont 
rien  ne  pouvait  le  distraire.  Il  ne  voulut  plus 
voir  qu*un  petit  nombre  d*ami6  qui  lui  étaient 
particulièrement  cbers,  et  qui,  seuls,  réussis- 
saient quelquefois  à  Tarracher  &  ses  tristes 
pensées,  et  à  ranimer  en  lui  quelque  espérance 
de  vie.  Bans  son  état  d*abattement,  son  ima- 
gination resta  libre  et  active;  on  a  même  cru 
remarquer  que  ses  dernières  productions  sont 
celles  où  il  y  a  le  plus  de  verve.  L*nsage  des 
eaux  d*Ems,  pendant  Tété  de  1825,  parut  lui 
faire  du  bien  et  ranima  si  bien  ses  forces  qu^il 
écririt  encore  une  ouverture  pour  Torchestre, 
et  son  dernier  quatuor  de  flûte.  Hais  c^était  la 
dernière  lueur  d'une  flamme  près  de  s'éteindre. 
L'uppresfion  et  la  toux  s'augmentèrent  jusqu'à 
lui  faire  désirer  la  mort  :  ce  souhait  Ait  accom- 
pli le  24  mai  1826,  à  huit  heures  du  soir.  Sa 
femme  et  ses  amis  l'entourèrent  des  plus  ten- 
dres soins  jusqu'au  dernier  moment.  Je  n'y 
voiêphul  furent  ses  dernières  paroles  pi  se  fit 
mettre  sur  son  séant,  rassembla  $e$  forces, 
^eva  ses  mains  jointes  en  priant,  et  rendit  le. 
dernier  soupir,  sans  qu'on  pût  remarquer  la 
moindre  altération  sur  ses  traits.  Sa  figure,  qui 
était  lielle,  prit  en  cet  instant  un  éclat  extraor- 
dinaire qui  fit  sur  tous  les  assistants  une  pro- 
fonde impfesrîon.  L'autopsie  fit  voir  un  tel  état 
de  consomption,  qu'on  put  comprendre  à  peine 
que  Fesca  eût  vécu  si  longtemps.  Ses  amis 
▼onlurent  loi  donner  un  dernier  témoignage 
d'affection,  en  chantai^  sur  sa  tombe  son  chant 
du  Ih  profundis,  arrangé  à  quatre  voix  par  le 
directeur  de  musique  Strauss, 

Un  air  sérieux,  calme  et  réfléchi,  un  extérieur 
modeste,  agréable  et  qui  prévenait  en  sa  faveur, 
beaucoup  de  sensibilité,  de  l'enthousiasme,  et 
de  l'attachement  pour  ses  amis,  étaient  les  qua- 
lités qui  dominaient  eu  Fesca.  Lorsque  des  at- 
teintes réitérées  de  maladie  eurent  attaqué  sa 
constitution  délicate,  et  que  des  peines  domes- 
tiques eurent  augmenté  ses  souffrances,  il  se 
manifesta  en  lui  une  disposition  mélancolique, 
et  une  sensibilité  nerveuse  trop  irritable;  ce- 
pendant il  n'en  fit  presque  jamais  souffrir  ceux 
qui  l'entouraient;  il  renfermait  ses  maux  en 
lui-même.  Dans  l'intimité,  il  montrait  souvent 
la  gaieté  d'un  enfant,  pourvu  que  ses  souffrances 
lui  donnassent  quelque  repos.  Gomme  homme 
et  comme  artiste,  il  était  sensible  au  succès  ; 
mais  il  n*Y  fit  jamais  le  saorifice  de  ce  qu'il  con- 
sidérait comme  le  beau  et  le  bon.  Il  tendit  tou- 
jours vers  ce  but,  tel  qu'il  le  concevait,  avec  une 
Infatigable  continuité  d'cflbrts. 

Il  y  a  diversité  d'opinion  h  l'égard  du  mérite 


de  Fesca  comme  compositeur  :  quelques  en- 
tboosfastes  ont  mis  à  trop  haut  prix  ses  ouvra- 
ges en  les  considérant  comme  les  produits  d'un 
génie  original  ;  mais  d'autres  les  ont  dépréciés 
au-dessous  de  leur  valeur,  en  refusant  absolu- 
ment à  leur  auteur  cette  faculté  de  création.  11 
y  a  souvent  une  sensibilité  expansive  dans  ses 
mélodies,  et  du  piquant  dans  les  effets  qu'il 
combinait;  mais  le  caractère  de  ses  idées  man- 
que en  général  de  profondeur,  et  ses  plans  ne 
sont  point  vastes.  On  ne  trouve  dans  ses  qua- 
tuors et  dans  ses  quintettes  ni  l'admirable  lu- 
cidité de  pensée,  ni  la  richesse  des  développe- 
ments de  Haydn,  ni  le  caractère  passionné  de 
Mozart,  ni  la  hardiesse  de  conception  qui  cap- 
tive dans  les  œuvres  de  Beethoven  ;  mais  il  a 
une  manière  à  lui,  une  élégante  recherche  dans 
les  détails,  quelque  chose  de  gracieux  et  de 
séduisant  qui  lui  fait  occuper  une  place  hono- 
rable après  ces  grands  artistes.  Ses  symphonies 
sont  fiûbles  et  manquent  de  variété  dans  les 
effets  d'instrumentation.  Parmi  ses  productions 
de  musique  religieuse,  il  se  trouve  des  ouvrages 
d'un  mérite  distingué.  Fesca  se  rapproche  dans 
sa  manière  de  l'école  de  Spohr  par  l'abondance 
des  modulations.  On  a  de  ce  compositeur  : 
1<*  Trois  quatuors  pour  2  violons,  alto  et  basse, 
op.  1,  Yienne,  Mechetti.  2<»  Trois  quatuors 
idem,  op.  2,  ihid.  Z"*  Trois  idwn,  op.  3,  ibid. 
4«  Un  grand  quatuor  en  mi  bémol,  op.  4, 
Vienne,  Steiner.  5<»  Six  chansons  allemandes 
avec  ace.  de  jûano,  op.  5,  ihid.  fi^  Première 
symphonie,  en  mi  majeur,  op.  6,  Vienne,  Me- 
chetti. 7^  Pot-pourri  pour  violon  (en  vf),  ibid. 
8o  Deux  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  7,  Leipsick,  Peters.  9<>  Quintette 
pour  2  violons,  2  violes  et  basse,  en  ré  majeur, 
op.  8,  ihid.  1(K»  Un  idem,  en  mi  majeur,  op.  9, 
ibid.  11»  Deuxième  symphonie,  en  W  majeur, 
op.  10,  ibid.  12«  Pot-pourri  pour  le  violon,  ib. 
13<»  Quatuor  en  ré  mineur,  op.  12,  Leipsick, 
Breitkopf  et  HsDrtel.  14»  Troisième  sym|>honic 
en  ré  majeur,  op.  13,  Leipsick,  Hofkneister. 
15»  Quatuor  pour  violon,  en  st  bémol,  op.  14, 
ihid.  10»  Quintette  pour  violon,  en  mi  nu^eur, 
op.  15,  ibid.  17»  Six  chansons  allemandes  avec 
ace.  de  piano,  op.  16,  Vienne,  Mechetti. 
18»  Chanu  à  quatre  voix,  avec  ace.,  op.  17, 
ibid,  19»  Cantemir,  o|)éra  en  deux  actes,  op, 
18,  partition  de  piano,  Bonn,  Simrock. 
20»  Quintette  pour  violon,  en  si  bémol,  op.  20, 
Leipsick,  Hofmcister.  21»  Le  psaume  9  avec 
orchestre,  o]).  21,  ibid.  22»  Quintette  pour  la 
flûte,  en  ut  majeur,  op.  22,  Bonu,  Simrock. 
23»  Pot-pourri  |K>ur  le  violon,  en  la  majeur,  op. 
23,  ihid.  24»  Six  chansons  allemandes  avec  ace. 
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de  piano,  op.  24,  ibid.  S5«  Le  psaume  13,  à 
quatre  voix,  avec  ace.  de  piano,  op.  35,  ibtd. 
36*>  Le  psaume  105,  avec  orchestre,  op.  26,  ibid. 
270  Cinq  chants  allemands  avec  ace.  de  piano, 
op.  27,  ibid.  28<>  Omar  et  Leila^  opéra  roman- 
tique en  5  actes,  op.  28,  ibid.  20<»  Pot-pourri 
pour  le  cor,  op.  29,  ibid.  30<>  Six  chansons  al- 
lemandes avec  ace.  de  piano,  op.  30,  ibid. 
31  <»  Chansons  de  table  à  quatre  voix  (2  ténors 
et  2  basses),  op.  31,  ibid.  32«  Cinq  chansons 
allemandes  avec  ace.  de  piano,  ibid.  33<'  Air 
italien,  avec  ace.  d'orchestre,  ibid.  34<»  Quatuor 
pour  violon  en  ut  majeur,  op.  34,  ibid.  35<>  Six 
chansons  de  table  à  quatre  voix,  op.  35,  ibid. 
SO*"  Quatuor  de  violon  en  ut  majeur,  op.  30, 
ibid.  570  Quatuor  pour  flûte,  en  ré  majeur,  op. 
37,  ibid.  58<>  Un  idem  en  sol  majeur,  op.  38, 
ibid.  3d<*  Andante  et  rondo  pour  le  cor,  op.  39, 
ibid.  4(y  Quatuor  pour  flûte,  en  fà  majeur,  op. 
40,  ibid.  4i*  Ouverture  pour  Torchestre,  en  ut 
majeur,  op.  41,  ibid.  42«  Quatuor  pour  flûte, 
op.  42,  ibid.  43*  Ouverture  pour  Torchestre, 
op.  43.  On  a  publié  à  Paris  une  collection  com- 
plète des  quatuors  et  des  quintettes  de  Fesca. 

FESCA  (Alexandhb-Eevbst),  fils  du  pré- 
cédent, compositeur,  naquit,  à  €arlsru|ke,  le 
12  mai  1820.  A  Page  de  sept  ans  il  commença 
rétude  du  piano.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa  on- 
zième année,  il  flt  le  premier  essai  de  son  ta- 
lent dans  un  concert  donné  à  Carlsrnhe.  A 
quatorze  ans  il  se  rendit  à  Berlin  et  s'y  mit  sons 
la  direction  de  Rungenhagen,  directeur  de 
l'Académie  de  chant,  et  de  lYilhelm  Bach  :  il 
reçut  aussi  des  leçons  deTaubert  pour  le  piano. 
Après  quatre  ans  de  séjour  dans  la  capitale  de 
la  Prusse,  il  retourna  à  Carlsrnhe  en  1838,  et 
bientôt  après  mit  en  scène  son  premier  ouvrage 
dramatique,  i)etit  opéra-comique  qui  avait  pour 
titre  ^arteae.  Fesca  n'éUit  âgé  que  de  dix-huit 
ans  quand  il  fit  représenter  cette  première  pro- 
duction de  son  talent  naissant.  Dans  l'hiver  de 
1839,  il  fit  un  premier  voyage  à  Brunswick,  à 
Brème  et  à  Oldenbourg,  pour  y  donner  des  con- 
certs, et  dans  l'année  suivante  il  parcourut  la 
Bavière,  l'Autriche  et  la  Hongrie.  De  retour  à 
Carlsruhe  en  1841,  il  y  fit  jouer  son  opéra  en 
3  actes,  tes  Français  en  Espagne,  qui  ftil  bien 
accueilli  par  le  public,  et  dans  la  même  année  il 
reçut  sa  nomination  de  virtuose  de  la  Chambre 
du  prince  de  Furslenberg.  Fixé  à  Brunswick  au 
commencement  de  1842,  il  y  passa  le  reste  de 
ses  jours  et  y  fit  jouer^  en  1845,  le  Troubadour, 
en  3  actes,  considéré  comme  sa  meilleure  com- 
|)Osition  dramatique.  Il  est  mort  dans  celte 
ville,  le  22  février  1849,  à  l'âge  de  29  ans.  Cet 
artiste,  enlevé  si  jeune  à  l'art  et  à  ses  amis. 


avait  commencé  sa  carrière  par  de  bons  ou- 
vrages qui  promettaient  pour  l'avenir  un  com- 
positeur distingué  :  on  remarque  particulière- 
ment parmi  ses  productions  un  sextuor  pour 
piano,  2  violons,  alto,  violoncelle  et  contre- 
basse, œuvre  8  ;  ses  trios  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  œuvres  23  et  46,  et  une  grande 
sonate  pour  piano  et  violon,  œuvre  40. 

FESGH  (GuiLLAUBB  De),  né  dans  les  Pays- 
Bas,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  fut 
d'abord  organiste  de  l'église  Notre-Dame,  à 
Anvers,  et  succéda  à  Alphonse  d'Eve  {voyez  ce 
nom),  en  1725,  dans  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle. Il  était  à  la  fois  organiste  distingué, 
habile  violoncelliste  et  compositeur  de  mérite; 
mais,  brutal  à  l'excès,  il  souleva  contre  lui  l'In- 
dignation par  les  mauvais  traitements  qu'il  in- 
fligeait aux  enfants  de  chœur  du  chapitre,  dont 
la  direction  lui  était  confiée,  et  sa  démission  lui 
Alt  donnée  en  1731 .  Il  se  rendit  alors  en  An- 
gleterre, et  s'établit  à  Londres,  où  il  vivait  en- 
core en  1757,  ainsi  qu'on  le  voit  par  son  por- 
trait qui  fût  gravé  dans  cette  même  année  par 
Lacave.  En  1730,  il  avait  écrit  une  messe  solen- 
nelle à  4  voix,  chœur,  2  violons,  viole,  violon- 
celle, basse  continue,  2  hautbois  et  basson,  dont 
le  manuscrit  est  aux  archives  de  l'église  Notre- 
Dame  d'Anvers.  De  Fesch  a  publié  les  ouvrages 
suivants  de  sa  composition  :  1«  Six  sonates 
pourdeuxviolons,  Amsterdam,  Roger.  2"  Con- 
certi  a  4  violini,  viola,  vioUmeello  e  eontinuo, 
ibid.  3<*  Six  concerts,  dont  quatre  pour  4  vio- 
lons, haute  contre  et  basse  continue,  et  deux 
pour  2  hautbois^  2  violons,  dotae  de  viole  et 
basse  continue. S*  œuvre,  ibid.  4«  Sonate  a 
due  violini  0  flautiet  basso  eontinuo,  op.  7, 
ibid.  6«  Six  soU>e  pour  violon  ou  flûte  avec 
basse  continue,  op.  8,1iv.  1,  ibid.  ei^Sixsolos 
pour  violonceUe,  op.  8,  liv.  2,  ibid.  7«  Canzo- 
netti  ed  Arie  a  canto  solo  e  oonl^mio^  ibid. 
8«  Judith,  oratorio  exécuté  à  Londres,  en 
1750. 

FESSER  (Jbav),  magister  à  Arastein  en 
Franconie ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
seizième  siècle.  On  a  de  lui  :  KindUehe  JnUi- 
tung  Oder  Unteru)eisung  der  edien  Kunst  mu- 
sica  (Instruction  enfantine,  ou  introduction  & 
l'art  de  la  musique),  Augsbourg,  1572,  in-8«.  On 
trouve  dans  la  bibliotbè<(ue  de  Munich  un  livre 
du  même  auteur,  qui  a  pour  titre  :  Psfdia 
musica,  Augsbourg,  in-S*",  sans  date.  Il  iiaralt 
que  ce  n'est  qu'une  édition  améliorée  du  pre- 
mier ouvrage. 

FESSY  (Albxardbb-Ciaelbs),  né  â  Paris, 
le  18  octobre  1804,  a  été  admis  comme  élève 
au  conservatoire  de  cette  ville  le  7  décembre 
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181  S.  Après  avoir  achevé  ses  études  de  piano 
et  d*harttionie,  il  entra  datis  la  classe  d*orgiie 
dirigée  par  M.  ftenoist  et  obtint  le  premier  prii 
ao  concours  de  cet  instrument,  en  1824.  Peu 
de  temps  après,  il  ftat  choisi  pour  remplir  les 
fonctions  d^organiste  de  Téglise  de  I^Assomp- 
tioi».  Il  fut  successiveikient  chef  d*orchestre  des 
concerts  de  la  Salle  Vivienne,  du  Théâtre  na- 
tional qui,  plus  tard,  devint  le  Théâtre  lyrique, 
et  en  dernier  lien,  du  Théâtre  du  Cirqtie.  Cet 
artiste  distingué  est  mort  à  Paris,  le  SO  novem- 
bre 1856.  Fessy  éuit  considéré  è  Juste  titre 
comme  un  des  meilleurs  accompagnateurs  au 
piano.  II  a  publié  beaucoup  de  morceaux  pour 
cet  instrument,  tels  que  fantaisies,  variations, 
rondos,  etc.  Son  premier  ouvrage  en  ce  genre 
est  un  Rondo  brillant  êur  Un  thème  favbri  du 
Crodato,  Paris,  Aulagnier.  On  a  aussi  de  cet 
artiste  plusieurs  morceaux  pour  piano  et  Cla- 
rinette composés  ou  arrangés  en  collaboration 
avecBerr;  les  thèmes  de  ces  légères  productions 
sont  presque  tous  choisis  dans  les  opéras  nou- 
veaux. Il  a  écrit  plusieurs  ouvrages  pour  Por^ 
gue,  particulièrement  le  recueil  intitulé  l'Or- 
ganùte  français,  répertoire  de  musique  reli- 
gieuse pour  l'orgue,  Paris,  Richault;  des 
marches,  des  pas  redoublés  et  d^autres  mor- 
ceaux de  musique  militaire. 

FESTA  (CofisTAHT),  compositeur  de  Técole 
romaine,  est  né  vers  la  fin  du  quinzième  siècle. 
Il  fut  agrégé  au  collège  des  chapelains  chantres 
de  la  chapelle  pontificale  en  1517,  mourut  le 
10  avril  1545,  et  fut  inhumé  dans  Tancienne 
église  de  Sainte-Harie  Transpootine,  qui  était 
située  où  sont  auJourd*hui  les  fossés  du  châ- 
teau Saint- Ange  (1).  Aaron  loue  beaucoup 
le  mérite  de  ce  musicien  dans  son  Lueidario 
'  in  muàîea.  La  plus  grande  partie  des  œuvres 
de  Festa  est  inédite,  et  se  trouve  parmi  les 
manuscrits  des  archives  de  la  chapelle  pontifi- 
cale; un  volume  manuscrit  de  Saint-Pierre  du 
Vatican  contient  aussi  quelques-unes  de  ses 
compositions.  Ses  œuvres  imprimées  sont  : 
1*  Màdrigali  a  tre  voci,  libro  primo,  Venise, 
Ant.  Gardane,  1556,  in-4o.  Cest  une  deuxième 
édition  faite  après  la  mort  de  Tauteur.  La  troi- 
sième a  paru  dans  la  même  ville,  en  1550. 
9»  Motetti  a  S  voc^,  Venise,  1543,  in-4». 
S*  Litanim  Deiparm  Virginie  Marim,  Munich, 
Adam  Berg,  1563,  in-4*.  La  collection  des 
■otets  dits  de  la  Couronne,  à  4  et  5  voix,  qui 

(I)  DftM  le  jovmal  vannierlt  de  It  chapelle  poati6- 
cftle,de  l'aoïiée  4SiS,  éeril  par  Jaan-Franfeit  Felice,  on 
lit  :  Dit  f  S  «priiâ.*  teifea»  À«  CeiMfaiilmfl  Pa^  «iiuinM 
MjtttUmiMMÊiwuu  tt  emmior  9§refiut  vil*  fmnHtu  êitf  et 
êêfUuM  in  ccff««m  èranêpmummy  ele. 
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fut  publiée  â  Fossombrone  par  Petrucci,  en 
1519,  contient  un  motet  composé  par  Festa. 
On  trouve  aussi  des  morceaux  de  ce  musicien 
dans  la  Raecolta  del  fore,  publiée  en  1539,  â 
Venise ,  dans  la  collection  intitulée  :  Motetta 
trium  t^octim  à  plurihus  auetôribus  eompo- 
sita,  quorum  nomina  sunt  Jachetus,  Mora- 
les, Constantius  Festa,  et  Jdriano  Willaert, 
Venise,  Jérôme  Scotto,  en  1545,  et  dans  le  re- 
cueil publié  par  le  même  Scotto,  en  1554.  Snfin, 
sept  madrigaux  de  Festa  sont  imprimés  parmi 
ceux  du  troisième  Wyte  d*Arcadelt,  Venise, 
1541.  M.  rabbé  Santini,  de  Rome,  possède  4 
motets  &  quatre  voix  de  cet  auteur,  un  Te  Deum 
â  4,  et  un  Credo  â  5,  en  manuscrit.  Le  Te  Deum 
de  Festa  est  célèbre  et  se  chante  encore  par  les 
chapelains-chantres  de  la  chapelle  pontificale 
â  TélectiOn  d*un  nouveau  pape,  à  la  tradition 
du  chapeau  des  nouveaux  cardinaux,  eti  la  fête 
du  Saint-Sacremeht,  lorsque  la  procession  entre 
dans  la  basilique  du  Vatican.  Malgré  les  trois 
siècles  écoulés  depuis  qu*il  a  été  composé,  ce 
Te  Deum,  dit  M.  Tabbé  Baini  (dans  ses  mé- 
moires sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Pierluigi  de 
Palestrina),  conserve  encore  de  vraies  beautés. 
II  est  traité  &  petits  versets  sur  la  mélodie  du 
plain-chaut.  Les  premiers  versets  sont  nobles, 
grandioses,  clairs,  simples,  touchants,  incom- 
parables ;  mais  vers  le  milieu,  il  se  refroidit,  et 
vers  la  fin  il  tombe  tout  à  plat.  Ce  Te  Deum  a 
été  imprimé  à  Rome,  par  Nicolas  Muiio,  en 
1506,  cinquante  ans  après  la  mort  de  Tauteur. 
On  connaît  aussi  de  cet  artiste  :  1<>  71  seeondo 
libro  di  Màdrigali  di  Ferdélotto  iMieme  eon 
aleuni  altri  belliuimi  Màdrigali  di  Adriano 
e  di  Constantio  Festa,  sans  nom  de  lieu,  1537; 
2«  Il  ter%o  libro  de  Màdrigali  wtvissimi 
d'Jrehadelt  a  q^uittro  voe<  insieme  eon  al- 
euni di  Constantio  Festa  et  aUri  dieei  betUs- 
simi  a  voci  mutate^  Venetiis,  apud  Hierony- 
mum  Scottum,  1539;  Z^Novwn  et  insigne 
opus  musieum,  sex,  quinque  et  quatuor 
vœum,  etc.  Noriberg»,  Hier.  Graphei,  1537. 
On  y  trouve  des  motets  de  Festa. 

FESTA  (JosEVH-MAaiB),  né  en  1771  àîrani, 
dans  le  royaume  de  Naples,  reçut  les  premières 
leçons  de  musique  de  son  père,  violoniste  assez 
habile  qui,  plus  tard,  fUt  appelé  à  Naples  pour 
diriger  rorchestre  du  théâtre  du  Fondo.Le  Jeune 
Festa  fit  de  rapides  progrès  sur  le  violon,  pour 
lequel  i!  reçut  des  leçons  de  Giardini  et  de  Lolli. 
Ses  maîtres  de  contrepoint  fUrent  Gargano  et 
Fenaroli.  Il  éUit  âgé  de  vingt-huit  ans  et  déjà 
considéré  comme  un  artiste  distingué,  lorsque 
lord  Hamilton,  grand  amateur  de  musique, 
ayant  -quitté  Naples  pour  se  rendre  â  Constan- 
ts 
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tinople,  proposa  à  Festa  de  le  suivre;  ce  qui  fkit 
accepté,  parce  que  la  ville  de  Naples  était  alors 
dans  im  état  violent  de  révolution.  Après  un 
séjour  de  quelques  mois  dans  la  capitale  de  la 
Turquie,  ïésta  retourna  en  Itolie  et  s'arrêta 
quelque  tempsàltilan.EnlSIS,  il  visita  Paris, 
y  fit  un  siyour  de  huit  mois,  et  fut  recherché  par 
les  amateurs,  à  cause  de  son  talent  dans  Teié- 
cution  des  quatuors.  De  retour  à  Naples  en  1816, 
il  7  obtint  sa  nomination  de  chefd^orchestre  du 
théâtre  Saint-Charles,  et  ajouU  bientôt  à  cet 
emploi  celui  de  directeur  d'orchestre  de  la  cha- 
pelle palatine  et  de  la  musique  particulière  du 
roi.  Comme  professeur  de  violon,  il  a  formé  de 
bons  élèves,  parmi  lesquels  on  distingue  parti- 
culièrement le  virtuose  Ooorio  de  Yito.  Le  ta- 
lent de  Festa  pour  la  direction  d*un  orchestre 
était  très-remarquable.  Sa  sévérité  pour  l*exac- 
titude  de  Pexécution  éUit  excessive.  Les  musi- 
ciens de  son  orchestre  se  plaignaient  de  sa 
rudesse;  mais  elle  produisait  de  bons  résultats. 
Il  a  laissé  quelques  ouvrages  de  sa  composition, 
entre  autres,  trois  œuvres  de  duos  pour  9  vio- 
lons, et  deux  œuvres  de  quatuors  publiés  chei 
Girard,  à  Naples.  Un  compositeur  allemand  Ta 
accusé  de  lui  avoir  dérobé  un  de  ces  derniers 
ouvrages  ;  j'ignore  si  cette  imputation  est  fon- 
dée. Fesia  est  mort  à  Naples,  le  7  ^vril  1850. 

FESTA  (FAA9G0I5E),  sœur  du  précédent, 
habile  cantatrice,  née  à  Naples,  en  1778,  fit  ses 
premières  études  sous  Aprile,  et  reçut  ensuite 
des  conseils  de  Pacchiarotti.  Après  avoir  chanté 
avec  succès  sur  les  divers  théâtres  de  Pltalie, 
elle  vint  â  Paris,  et  débuU  â  TOdéon  en  1809. 
S^manière  était  large  et  expressive,  mais  on  ne 
lui  trouva  point  le  fini  do  talent  de  M««Bari1li, 
qui  chantait  alors  au  même  théâtre.  Chacune 
de  ces  cantatrices  eut  des  partisans  et  des  dé- 
tracteurs :  elles  méritaient  des  applaudisse- 
ments toutes  deux,  chacune  par  un  talent  dif- 
férent de  rautre.  M"«  Fcsu  est  retournée  en 
lUUe  vers  la  fin  de  181 1 .  En  1814,  elle  chantait 
â  Hilan  et  obtenaitde  si  brillanU  succès,  qu'elle 
fut  engagée  au  théâtre  de  la  Scala  dans  les  an- 
nées 1815,  1816  et  1817.  Elle  chanU  aussi  à 
Turin  en  1816,  et  à  Venise  en  1818.  En  1810, 
elle  re|>arut  à  Milan.  Deux  ans  après,  elle 
chanta  à  Munich,  puis  â  Venise  et  â  Milan.  En 
1835,  elle  chaulait  à  Pérouse,  en  1836,  &  Bres- 
cia,  puis  à  Bologne.  Enfin  on  la  retrouve  à  Ber- 
gamc  en  1838,  sous  le  nom  de  M"**  Festa- 
MafTei,  jouant  dans  un  nouvel  ofiéra  de  Nicolini 
H'Ilda  d'Jvenelif  cl  s'y  faisant  applaudir, 
quoiqu'elle  eût  alors  cinquante  ans.  Sa  fille, 
Matilde  Festa-Malfei,  qui  débutait  dans  le  même 
ouvrage,  y  eut  aussi  du  succès.  Elle  s'est  fixée 


plus  tard  à  Bologne  comme  professeur  de  chant. 
M"»«  Festa-Maffei,  appelée  à  Saint-Pétersbourg, 
en  1899,  s'y  est  fixée,  et  y  est  morte  au  mois 
de  janvier  1836.  On  s'est  trompé  dans  le  sup- 
plément de  la  Biographie  univer$eUe  de  Mi- 
chaud  (t.  61,  p.  132 J,  en  l'appelant  Fetta- 
McUtei. 

FESTA  (Jbah),  neveu  de  Joseph,  né  à  Na- 
ples, en  1806,  a  fait  ses  études  musicales  au 
Conservatoire  de  cette  ville.  En  1837,  il  essaya 
son  talent  par  un  opéra  joué  au  théâtre  du 
FondOy  qui  ne  réussit  pas,  et  dont  on  a  oublié 
le  titre.  En  18S0,  il  fit  jouer  au  même  théâtre 
l'opéra  boulfe  Tre  studenti  in  due  case,  «t,  dans 
la  même  année,  à  Saint-Charles,  t7  Fecchio  délia 
tilva  d*Jrdenne;  mais  ces  ouvrages  eurent 
peu  de  succès,  et  depuis  lors  l'existence  de  ce 
compositeur  n'a  plus  été  signalée  par  aucune 
production  nouvelle. 

FESTIIfG  (MiGBEL-CuizTiEii),  violoniste  et 
compositeur  de  musique  instrumentale,  fut 
d'abord  élève  de  Richard  Jones,  chef  d'orches- 
tre du  théâtre  de  Drury-Lane,  et  termina  en- 
suite son  éducation  musicale  sous  Geminiani. 
Il  fut  tongtemps  premier  violon  de  la  Société 
philharmonique,  et  dirigea  les  concerts  qui  se 
donnaient  à  la  taverne  de  la  Couronne  (Ihe 
Croum  Tavem),  et  â  la  rotonde  de  Ranela§h- 
house,  CheUea,  Les  biographes  anglais  vantent 
beaucoup  les  soibs  de  violon  de  sa  composition  ) 
ces  ouvrages,  qui  ont  été  gravés  à  Londres, 
vers  1780f  consistent  en  dou2e  solos  pour  vio- 
lon, op.  1,  Londres,  Johnson;  Douse  sonates 
pour  deux  violons  et  basse,  op.  9,  ibid.;  Douze 
concertos  pour  violon,  à  sept  parties,  op.  S, 
t6td.;Huit  solos  pour  violon,  op.  4,  «frtd.;  Huit 
concertos  à  sept  parties,  op.  5,  ibid.;  Six  sonates 
pour  deux  violons  et  basse,  op.  6,  ibid,;  Six  so- 
los pour  violon,  op.  7,  ibid.;  Six  solos  pour  vio- 
lon, op.  8,  ibid.;  Six  concertos  à  sept  parties, 
op.  9,  ibid.;  Quatre  symphonies  concertantes 
pour  deux  flûtes  et  quatre  symphonies  concer- 
tantes pour  deux  violons  ;  Ode  sur  le  retour  du 
duc  de  Cumberland  de  l'Ecosse,  avec  orchestre  ; 
Sylvia,  cantate,  etc.  Festing  éUit  fils  de  Mi- 
chel-Chrétien Festing,  qui  jouait  de  la  flûte  à 
l'orchestre  du  Théâtre  de  Hsndel,  vers  1797. 

FÉTIS  (FRANçois-JosEm)  (1),  né  à  Mous, 
en  Belgique,  le  35  mars  1784,  est  fils  d'un  or- 

tl)  Il  y  a  (OQj&urs  ((iietqtfo  ridicule  à  parler  d«  sol  ; 
le  ridieole  est  plus  lîkelteaz  encore  quand  oa  en  parle 
lonfaenent.  L'oavrage  qne  j'écris  n^obllgb  poS'riant  A 
faire  Tane  «t  Taolre  de  ecs  choses,  no  risque  de  co  qni 
pourra  s'enikiTre.  Ma  rfe  arlistt^ue  a  M  trop  actirc,  et 
j'ai  montré  tr*p  de  déiir  de  fiser  l'^itention  pobliifue 
sur  mes  travaus,  pour  que  je  ne  me  croie  paa^lans  la 
n^essitë  de  dire  tel  quel  en  a  ctc  l'oifjet  principal. 
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ganiste,  proTesMur  de  musi<tiie  et  directeur  de 
concerts  en  cette  ville.  Destiné  à  tvWre  la  pro- 
fession de  son  père,  il  apprit  si  Jeune  les  prin- 
cipes de  la  musique,  qu*à  Tàge  de  six  ans  il 
lisait  à  IWre  ouvert  les  solféf^  écrits  à  toutes 
les  clefs.  Le  premier  instrument  qu^on  lui  mit 
entre  les  mains  fut  le  violon  ;  à  sept  ans  il  écrivit 
des  duos  pour  cet  instrument,  et  il  commença 
Fétude  du  piano.  Avant  d^avolr  atteint  sa  neu- 
vième année,  il  écrivit  un  concerto  pour  le 
violon  avec  orchestre,  quoiqn^l  n*eât  d*autres 
notions  dliarmonie  que  celles  quMl  avait  pui- 
sées dans  la  musique  qu*ll  avait  eiécutée  et 
entendue.  €e  morceau  ftit  Joué  par  son  père  au 
concert  des  amateurs  de  la  ville,  et  applaudi 
comme  Vœuvre  d^n  enfant  précoce.  A  neuf 
ans,  Fétis  éuit  oi^niste  du  chapitre  noble  de 
Sainte-Waudm,  accompagnait  le  chcrar  des 
cbanoinesses  et  les  anciennes  messes  de  vieux 
compositeurs  allemands  et  italiens.  Vers  ce 
même  temps  il  commença  Tétude  des  langues 
anciennes;  mais  bientôt  la  deuxième  invasion 
de  la  Belgique  par  les  armées  françaises  fit  fer- 
mer les  collèges,  les  églises,  et  lui  enleva  les 
moyens  de  s^instruire  comme  humaniste  et 
comme  musicien.  Heureusement,  un  vieux 
prote  dMmprlmerie  se  chargea  de  lui  faire  con- 
tinuer ses  études  latines,  et  la  formation  d^me 
société  d^artistes  et  d*amateurs  lui  fournit  Poc- 
casion  dVntendre  eC  de  Jouer  la  musique  in- 
strumentale de  Haydn  et  de  Moiart.  Les  œuvres 
de  ces  grands  maîtres,  alors  dans  tout  Téclat 
de  la  nouveauté,  rinltièrent  dans  les  secrets 
d^ne  harmonie  neuve  et  piquante  dont  il 
n^avait  point  ridée  auparavant;  il  en  profita 
pour  écrire  à  leur  imitation  deux  concertos  de 
piano,  une  symphonie  concertante  pour  deux 
violons,  alto  et  basse  avec  orchestre,  des  so- 
nates de  piano,  des  fanUisies  à  quatre  mains, 
une  messe  solennelle  (en  f^,  un  Stabat  (en 
sol  mineur)  pour  deux  chœurs  et  deux  orches- 
tres, et  des  quatuors  de  violon.  Avant  qu^il  eût 
atteint  sa  quinzième  année,  tout  cela  formait 
une  suite  assez  nombreuse  de  productions  oh 
des  amis  crurent  apercevoir  quelques  traces  de 
talent.  Ces  amis  engagèrent  le  père  du  jeune 
Félis  à  envoyer  son'nis  au  Conservatoire  de  Pa- 
ris, et  celui-ci  y  entra  au  mois  d*ocU>bre  1800. 
Admis  dans  la  classe  d^harmonie  de  Key,  alors 
rhef  d^ordiestre  de  TOpéra,  il  apprit  de  ce 
vieux  maître  la  théorie  suivant  le  système  de 
Bameau;  car  Key  n*en  connaissait  point  d^au- 
ire,  et  ne  croyait  même  ]>as  qu'il  y  en  eâl 
•l^avlre  possible.  C*est  peut-être  à  cette  circon- 
itance  que  Télève  de  cet  homme  respectable 
lot  la  direction  que  prit  dès  lors  sa  pensée;  car. 


peu  de  temps  après,  le  système  d'harmonie  de 
Catel  fut  publié,  et  fit  naître  de  vives  discus- 
sions au  dedans  et  au  dehors  du  conservatoire.' 
Pour  la  première  fois,  Kameau  était  attaqué  de 
front,  en  France;  ses  partisans  poussèrent  des 
cris  dMttdJgnatipn  contre  son  antagoniste.  Trop 
jeune  pour  embrasser  un  parti  dans  une  que- 
relle de  ce  genre,  Fétis  se  contenta  de  Hro  le 
Traité  d'harmonU  de  Catel  et  d'en  comparer 
la  théorie  avec  cello  de  Rameau  :  cette  étude 
marqua  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  qu'il 
a  parcourue  depuis  lors.  L'étude  des  langues' 
italienne  et  allemande,  quMI  entreprit  peu  de 
temps  après,  lui  permit  ensuite  de  comparer 
aux  systèmes  de  Rameau  ^t  de  Catel  ceux  de 
Rirnberger  et  de  Sabbàtinl.  Trois  mois  après 
son  admission  dans  la  classe  de  Rey,  il  en  avait 
été  nommé  le  répétiteur;  l'année  suivante  il 
obtint  le  premier  prix  an  concours.  Il  prenait 
aussi  dans  le  même  temps  au  Conservatoire  des 
leçons  de  piano  ;  Boieldieu  était  son  maître  pour 
cet  instrument,  et  quand  ce  compositeur  Ait' 
parti  pour  la  Russie,  Fétis  continua  ses  études 
sous  la  direction  de  Pradher* 

Au  commencement  de  1808,  il  quitta  Paris 
pour  voyager  et  ne  revint  en  cette  ville  que  vers 
le  milieu  de  Tannée  suivante,  après  avoir  étudié 
le  contrepoint  et  la  fugue  d'après  la  théorie  do 
l'école  allemande,  dans  les  écrits  de  Marpurg, 
de  Rirnberger  et  d'Albrechtsberger.  L'étude 
particulière  qu'il  avait  faite  des  compositions 
de  Jean-Sébastien  Bach,  de  llinndel,  de  Haydn 
et  de  MoxaK,  avait  fait  naître  en  lui  Un  goOt 
passionné  pour  le  style  de  cette  école,  et  toul 
ce  qu'il  écrivait  alors  était  empreint  de  l'har- 
monie modulée  qui  en  est  le  caractère  distinct' 
tif.  C'est  ainsi  qu'il  écrivit  une  symphonie  i 
grand  orchestre,  une  ouverture,  des  sonates  et 
des  caprices  pour  le  piano,  ainsi  que  des  pièces 
d'harmonie  pour  huit  instruments  à  vent  qui 
ont  été  publiées  à  Paris  chef  Lemoine  (père). 
Ses  études  littéraires  et  ses  lectures  sur  la  mu- 
sique le  conduisirent  alors  à  commencer  ^ès 
recherches  sur  la  théorie  et  sur  l'histoire  de 
cet  art.  Ses  premiers  travaux  eurent  pour  objet 
de  constater  la  nature  des  inventions  de  Gui 
d'Arezzo,  et  d'éclaircir  Tbistoire  de  la  notation 
de  la  musique.  Il  avait  rassemblé  déjà  beau- 
coup de  matériaux  sur  ces  objets  ,  et  avait 
commencé  ù  les  classer  d'après  ses  idées  particu- 
lières, dans  une  série  considérable  de  docu- 
.  mcnis;  mais  tout  cela  s'est  égaré  lorsqu'il  s'est 
éloigné  de  Paris,  en  181 1 . 

Lié  d'amité  avec  Ro<iuefort  et  Delaulnayè,  il 
conçut,  avec  ces  littérateurs-musiciens,  le  pro- 
jet d'un  journal  de  musique  dont  il  parut  quel-' 
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ques  feuillefl  in-4«,  à  la  fin  de  Vsnktièè  1604; 
mais  la  littérftnre  et  la  critique  musicale  n*ex> 
citaient  alors  qu*on  médiocre  intérêt,  et  il  fallut 
ti^noocer  à  cette  entreprise.  A  cette  époque, 
bien  que  le  Théâtre  Italien  de  Paris  eût  une 
troupe  composée  d*artistes  distingués,  tels  que 
Koaxari,  la  Strinasaochi,  Marianne  Sessi,  et  un 
peu  phis  tard  Tacchinardi  et  Barilli,  ce  spec- 
ucle  n'était  pas  fMquenté,  et  les  seoonrs  du 
gooTernement  pouvaient  seuls  le  maintenir  en 
France.  La  plupart  des  musiciens  finançais, 
enlhottsiasCes  admirateurs  de  la  musique  de 
i*école  de  Méhul,  affectaient  beaucoup  de  mé- 
pris pourles  oeuvres  de  Cimarosa,  de  Paisiello 
et  de  Gagliehni  ;  mais  Fétis,  déjà  entré  dans 
cette  voie  d^éclectisme  qu'il  a  parcourue  plus 
Urd  dans  ses  travaux,  ne  se  laissa  point  influen- 
cer par  9on  penchant  pour  les  formes  de  la 
musique  allemande,  et  mit  tant  de  persévé- 
rance à  fréquenter  les  représentations  de 
rOpéra  bttffa,  qu'il  finit  par  classer  dans  sa 
mémoire  les  principaux  ouvrages  des  maîtres 
cités  précédemment.  Cette  étude  lui  fut  plus 
tard  d'un  grand  secours,  quand  il  voulut  se 
Mvrer  à  l'analyse  des  qualités  distinctives  des 
diverses  écoles.  Vers  le  même  temps,  quelques 
conversations  qu'il  eut  avec  Cherubini  lui  dé- 
voilèrent le  mérite  immense  des  traditions  de 
l'ancienne  école  étalienne  dans  Part  d'écrire, 
et  la  nécessité  d'étudier  les  principes  du  cdntre- 
point  vocal  d'après  ces  traditions.  Ce  fbt  alors 
que  les  œuvres  de  Palestrina  devinrent  les  ob- 
jets de  ses  études  constantes,  et  qu'il  écrivit 
i^ne  multitude  de  morceaux  d'église  dans  la 
manière  de  cet  illustre  maître,  modèle  désespé- 
rant d'une  perfection  Idéale.  Iles  lors  aussi,  il 
lut  avec  attention  tous  les  ouvrages  des  didac- 
ticiens  italiens,  particulièrement  ceux  de  Zar- 
Uno,  de  Zacconi,  de  Cerreto  et,  parmi  les  mo- 
dernes, du  P.  Martini  et  de  Paolucci.  Ses  idées 
se  formulèrent  sur  la  nécessité  d'exposer  les 
principes  de  l'art  d'écrire  d'après  les  traditions 
<|e  cette  grande  et  belle  école,  considérant  seu- 
lement le  style  instrumental  de  l'école  alle- 
mande comme  un  cas  particulier  de  la  théorie 
générale  :  ce  sont  ces  mêmes  Idées  qu'il  a  dé- 
veloppées plus  tard  dans  son  Traité  du  contre- 
point $t  de  la  fugue. 

En  1806,  Fétis  fut  engagé  dans  un  travail 
immense  dont  il  n'avait  pas  mesuré  l'étendue, 
qui  fût  plusieurs  fois  interrompu,  qu'il  reprit 
cependant  toujours  avec  courage,  et  qu'il  a 
enfin  achevé  après  trente  années  de  recherches 
et  de  patience.  Il  s'agit  d'une  révision  de  tout 
le  chant  de  l'église  romaine,  d'après  les  manu- 
scrits les  plus  authentiques  elles  plus  anciens. 


conférés  avec  les  meilleures  éditions.  La  pre» 
mière  révolution  française  avait  anéanti  une 
multitude  de  livres  de  chœur,  et  la  rareté  de 
ces  livres  s'était  fait  apercevoir  quand  Napoléon 
eut  rétabli  le  culte  catholique  en  France.  Un 
descendant  de  la  famille  des  Ballard  conçut 
alors  le  projet  de  donner  de  nouvelles  éditions 
des  livres  du  chant  romain  et  du  parisien  j  mais 
ayant  appris  que  ces  chants  avaient  subi  de  no^ 
tables  altérations,  Il  eut  assex  de  confiance  dans 
les  connaissances  de  Fétis,  malgré  sa  jeurnssoi 
pour  lui  proposer  de  donner  des  soins  aux  non* 
velles  éditions  qu'il  prodetait;  celui-ci  accepta 
pour  le  chant  romain,  mais  refusa  ponr  le  pa- 
risien, qui  n'avait  point  de  valeur  dans  son 
opinion.  Immédiatement  après  il  se  mit  à  l'ou- 
vrage ;  mais  dès  les  premiers  pas,  il  trouva  tant 
de  versions  différentes  et  capricieuses  dans 
toutes  les  éditions  qu'il  consulta,  qu'il  demeura 
convaincu  de  la  nécessité  de  remonter  aux 
sources  les  plus  anciennes  et  les  plus  authen- 
tiques, dans  les  manuscrits,  afin  de  retrouver  le 
chant  primitif  et  de  constater  les  causes  de  son 
alourdissement,  de  ses  variantes  capricieuses, 
et  des  défauts  d'accentuation  qu'on  remarque 
dans  un  grai^d  nombre  d'éditions.  Dès  lors  le 
travail  devenait  presque  sans  bornes,  et  il  ne 
fallut  pas  moins  qu'un  courage  de  bénédictin 
pour  oser  l'entreprendre. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  la  nécessité 
de  rappeler  le  chant  de  l'église  romaine  à  ses 
formes  primitives  se  fait  sentir;  plusieurs  papes 
ont  reconnu  cette  nécessité  :  Gr^^olre  XIII 
avait  chargé  Pierluigi  de  Palestrina  de  faire  ce 
travail,  et  ce  grand  maître,  aidé  par  son  élève 
Guidetti,  y  employa  plusieurs  années  sans 
l'achever.  Paul  Y  ordonna  à  Roger  Giovanelli, 
successeur  de  Palestrina,  de  corriger  l'anti- 
phonaire  et  le  graduel  ;  le  graduel  seul,  résultat 
du  travail  de  Giovanelli  (si  toutefois  la  tradi- 
tion est  exacte  à  cetégard),a  été  publié  à  Rome, 
en  1614,  à  l'imprimerie  Medicis.  Ce  graduel, 
le  Directorium  Chori  de  Guidetti,  le  graduel 
et  l'antiphonaire  de  Venise,  1580,  et  d'an- 
ciennes éditions  du  sei2ièrae  siècle  données  par 
les  Junte,  les  Plantin  et  autres,  ont  été  confé- 
rées par  Fétis  avec  946  manuscrits  des  biblio- 
thèques de  Paris,  de  Cambrai,  d'Arras,  du 
Musée  britannique  à  Londres,  de  la  biblio- 
thèque des  ducs  de  Bourgogne,  à  Bruxelles,  etc. 
Parmi  les  manuscriu,  il  y  en  a  plusieurs  du 
neuvième  siècle,  quelques-uns  du  dixième,  .et 
beaucoup  du  onzième  et  du  commencement  du 
douzième.  Ceux  qui  sont  i)Ostérieurs  à  cette 
époque  ont  dû  être  examinés  avec  beaucoup  de 
soins,  parce  que  la  transcription  en  nolaiioâ 
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du  ptain-chant  des  orBements  de  raneien  écrti 
en  notation  aennatique,  a  fait  transformer  en 
notes  réeHes  les  appogiatnres ,  groupes  et 
trilles,  qa'it  aurait  Cailla  simplement  supprimer 
pour  te  système  de  simplification  qn^on  voulait 
adopter.  Ce  grand  travail,  que  j'avais  entrepris 
à  la  légère,  à  une  époque  où  je  ne  possédais 
pas  les  connaissances  nécessaires  ;  ce  travail, 
dis-Je,  est  terminé  ;  le  graduel  et  Tantiphonaire 
sont  prêts  à  être  livrés  à  Timpression  ;  mais  il 
est  vraisemblable  que  le  f\rait  d'un  si  grand 
labeur  ne  verra  jamais  le  jour;  car,  après  avoir 
été  témoin  des  luttes  violentes  où  les  ecclésias- 
tiques de  France  se  sont  laissé  entraîner  à 
propos  d*opinions  plus  ou  moins  mal  fondées, 
sur  ce  quMls  ont  appelé  la  restauration  du 
cbant  grégorien,  Tautenr  de  la  première  Mée 
de  cette  restauration,  et  des  premiers  travaux 
entrepris  pour  Topérer,  se  gardera  d'appeler 
sur  lui-même  Tanlmadversion  de  tous  les  partis. 
En  rétat  actuel  des  choses,  il  s'exposerait,  en 
publiant  le  fruit  de  te$  veilles  sur  ce  sujet,  & 
voir  troubler  la  tranquillité  de  ses  derniers 
jours,  sans  aucune  chance  de  succès. 

Une  réaction  s*était  fait  sentir  dans  la  mu- 
sique dramatique,  en  opposition  à  l'école  de 
Héhul  et  de  Cheriibini  ;  cette  réaction,  com- 
mencée par  les  opérettes  de  Della-Haria,  avait 
ramoné  sur  la  scène  les  ouvrages  de  Grétry. 
Elleviou,  dont  le  talent  se  déployait  avec  avan- 
tage dans  ces  compositions,  cherchait  à  remet- 
tre en  vogue  tout  l'ancien  répertoire;  il  de- 
manda &  Fétis  une  nouvelle  musique  pour 
l'Ecole  de  la  Jeunesse,  opéra  écrit  autrefois 
parlhini;  mais  cette  musique  parut  trop  forte 
d'harmonie  à  cet  acteur;  il  crut  devoir  ha- 
sarder hi  reprise  de  l'ouvrage  sous  son  ancienne 
forme;  mais  il-  se  ^ompa;  le  public  repoussa 
cette  partition  surannée.  Toutefois,  le  travail 
de  Fétis  fut  perdu,  et  jamais  la  nouvelle  mu- 
sique de  l'Ecole  de  la  Jeunesse  n'a  été  en- 
tendue. 

FéUs  s'éUit  marié  en  1806;  il  était  alors 
Agé  de  vingt-deux  ans.  Sa  femme,  petite-fille 
du  savant  chevaMep  de  Kéralio,  sous-gouver- 
neur do  Hécole  militaire,  pour  qui  Napoléon 
avait  conservé  des  souvenirs  de  reconnaissance, 
et  nièce  d'un  ancien  maréchal  de  camp,  gou» 
vèrneup  dn  prince  de  Parme,  était  unique  héri- 
tière d'une  fortune  considérable.  Cette  alliance 
avait  changé  la  position  de  Fétis,  et  d*artiste  il 
était  devenu  amateur,  sans  que  l'acidité  de  ses 
travaux  se  fât  ralentie.  La  banqueroute  inat- 
tendue d'un  des  premiers  négociants  de  Paris, 
M  de  fausses  S|)écuIalions  des  parents  de  sa 
^mqiei  anéantirent  tout  â  coupla  fortune  qui 


semblait  devoir  lui  appartenir;  Itti-mème,  par 
une  imprudente  coadMcendanœ,  fut  entraîné 
à  sousorire  des.  engagements,  qui,  sans  pré- 
server de  leur  ruine  cet»  pour  qui  Ils  étaient 
pris,  ont  troublé  sa  vie  pendant  plus  de  vingt- 
cinq  ans.  Obligé  de  s'éloigner  de  Paris  en  181 1 , 
pour  se  préparer  une  nouvelle  existence,  il  se 
retira  à  la  campagne  dans  le  département  des 
Ardennes,  et  y  vécut  pendant  près  de  trois  ans 
éloigné  de  toute  ressource  musicale.  Il  y  écrivit 
cependant  une  messe  à  cinq  voix,  avec  choeurs, 
orgue,  violoncelle  et  contrebasse,  qu'il  consi- 
dère comme  un  de  ses  meilleurs  ouvrages,  et 
qui  a  été  exécutée  à  l'église  Notre-Dame  du  Sa- 
blon,  à  Bnsxelles,  le  8>  octobre  1886,  pour  soéi 
jubilé  de  cinquante  ans  de  mariage.  Mais  son 
occupation  principale  dans  sa  retraite  Ait 
l'étude  de  la  philosophie,  qui  lui  paraissait  in- 
dispensable pour  l'exposition  d»s  principes  de 
la  théorie  de  la  muaifue,  et  pour  l'analyse  des 
faits  de  l'histoire  de  cet  art.  Ce  temps  d'étnde 
solitaire  a  toujours  été  considéré  par  lui  comme 
le  plus  heureux  de  sa  vie.  C'est  â  cette  époque 
que  commencèrent  à  fractifler  dans  son  esprit 
quelques  moU  échappés  à  llllastre  Lagrange, 
dans  une  conversation  qu'ils  avaient  eue  sur  la 
musique  :  Ilya  quelque  cAoss  dans  voire  ari 
quejeneeom^^rendspas,  disait  le  célèbre  géo- 
mètre ;  fions  croyons  tout  eapliquor  avec  nos 
proportions  numériquu  et  Is  tempéramenii 
oopendant,  les  dénégaêionA  de  certains  musi^ 
eiens  pourraient  hien  n'être  pas  si  mai  fon- 
dées  qu'on  lecroity  et  peut'ét9eRaimeaus'est'4l 
fourvoyé.  Il  y  a  vraisemblahkmêM  quelque 
chose  d'inconnu  où  se  trouve  lavérité;  Je  me 
suis  beaucoup  occupé  de  cela,  mais  l'^émoni 
me  manque.  Il  y  aura  de  la  gloire  pour 
eeM  qui  découvrira  ce  critérium,  caché 
depuis  tant  de  siècles,  et  qui  s'est  dérobé  à 
tant  d'efforts.  Fous  devrie%  y»  songtn  cela 
vaut  bien  le  dévouement  d'une^  vis  tout  en-' 
tière.  Préoccupé  d'autres  olijets,  Fétis  n'avait 
point  saisi  d'abord  le  grand  sens  de  ces  paroles; 
elles  lui  revinrent  à  la  ménioife>  lorsque  ses 
études  philosophiques  lui  eurent  fhit  oompren- 
dre  la  nécessité  de  faire  dériver  toutes  les  lois 
particulières  des  diverses  parties  de  l'art,  d'une 
loi  générale  dont  elles  ne  seraient  qne  des  ap* 
plicatlons  &  des  cas  partieoliers.  Ses  recherches 
sur  la  théorie  de  l'hanMole  W  mirent  sur  la 
voie,  en  lui  faisant  voir  que  la  tonalité  est  la 
seule  base  de  ceUe  combinaison  des  sons,  et 
que  les  lois  de  cette  tonalité,  appliquées  è  l'har» 
roonie,  sont  absolument  identiques  à  celles  qui 
régissent  la  mélodie,  et  conséquemment,  que 
dans  la  tonalité  modernci  oei  deux  bcanduet. 
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priacipaies  de  l*art  sont  inséparables.  Considé- 
ration neuve,  dont  la  réalité^est  démonirée  par 
l*hiscoire  de  la  musique,  et  «{u'il  a  rendue  évi- 
dente depuis  lors  dans  ses  écrits. 

Au  «ois  de  décembre  1813,  Fétis  acoepU 
les  ftmotions  d*oiiganlste  de  la  collégiale  de 
Saini-Pierre  à  Douai,  et  de  professeur  de  diant 
et  d^ltannonie  d^une  école  municipale  de  mu- 
sique, fondée  en  cette  ville.  Cette  situation  Ait 
roceasionde  nouvelles  études.  11  avait  eu  an- 
tceMsde  la  réputation  comme  orffaniste,  à  la 
suite  d*une  lutte  qui  avait  eu  lieu  entre  Woelfl, 
Nicok»  IsDuard  et  lui,  sur  Porgne  de  Péglise 
Saint'Satpice  de  Paris  ;  mais  depuis  plusieurs 
années  il  avait  cessé  de  jouer  de  cet  instrument. 
Celui  «ar  lequel  il  était  appelé  à  se  faire  enten- 
dre à  aooai,  était  nn  excellent  orgue  de  Bal* 
lery,  «oniposé  de  cinquante-six  jeux,  quatre 
davien  à  la  main  et  un  clavier  de  pédales.  Cet 
iftstrvneni  lui  offrait  d*lmmenses  ressources 
^qu^il  se  Mil  à  étudier,  se  faisant  souiKent  en* 
fermer  dans  Tégilse  pendant  six  ou  huit  heures, 
iwnr  se  rendre  familières  les  cbu  vres  des  grands 
organistes,  anciens  et  modernes,  de  PItaHe  et 
«le  TAIIeMiàgne,  et  pour  cberciter,  dans  Tem^oi 
altemalir  dès  différents  styles,  une  variété  qui 
lui  sefMMaH  manquer  dans  les  productions  des 
pins  céMbres  artistes  ;  car  chacun  d*eux  alTec- 
tionnait  dé  certaines  formes  qn*il  a  reproduites 
dans  tous  ses  ouvrages,  Ott  verra  le  résultat 
de^s  travaux  dans  son  ouvrage  intitulé  te 
SeieM9  4$  Vorffoniste,  dont  une  partie  est 
gravée  depnU  longtemps,  mais  qui  n'est  pas 
encore  terminée. 

Lea  fonctions  de  professeur  de  chant  et 
d'Iiannonie  que  f  étis  remplissait  à  Técole  de 
musique  4e  Ik>uai  appelèrent  son  attention  sur 
le  système  d'enseignement  alors  en  usage  dans 
routes  les  écoles  de  ce  genre.  Il  vit  que  les  dé- 
goAts  éprouvés  par  la  plupart  des  commençants 
dans  la  lecture  de  la  musique,  lecture  dont  les 
éléments  sont  difficiles  et  compliqués,  prove- 
naient de  oe  que  l'attention  se  fatiguait  à  se 
partager  dès  les  premiers  pas  sur  des  ohjels 
nui  n'ont  point  d'analogie.  Ainsi,  dans  l'éludé 
du  solfège,  les  élèves  jes  moins  avancés  étaient 
obligés  de  reconnaître  à  la  fois  les  signes  et 
kpn*  valeur,  de  battre  la  mesure,  en  faisant  le 
calcul  de  la  division  des  temps,  et  de  chanter 
en  cherchant  la' justesse  des  intonations.  Or, 
distinguer  des  signes,  en  connaître  la  signifi- 
nlions  diviser  des  temps  et  développer  le  sen* 
timefildoila  mesure;  enfin,  former  roreille  è 
la  'juslfetse  dw  intonations,  sont  toutes  choses 
Indépondantes  les  unes  des  autres  ;  il  est  donc 
raiseBin«]>le  de  lesrcoseigncr  sépartmcnt.  C!e»t 


d'après  ces  considérations  que  Fétis  établit 
dans  l'école  de  Douai  la  division  des  éludes  qui 
a  servi  de  base  aux  Soifégeê  progressifs  pré- 
cédés de  l'eœposé  des  principes  de  musique 
publiés  par  lui  plus  tard,  et  c'est  cette  même 
division  que  plusieurs  maîtres  ont  adoptée  dans 
leur  système  d'enseignement. 

C'est  aussi  pendant  «on  séjour  à  Douai  que 
Fétis  compléta  le  système  rationnel  de  l'har- 
monie ébauché  par  Rameau  dans  l'application 
du  renversement  à  la  génération  des  accords  et 
dans  la  division  de  ces  accords  en  fondamen- 
taux et  dérivés  {voyez  Raheau);  étendu  par 
Kirnberger  dans  la  découverte  de  l'origine  des 
accords  produits  i)ar  le  mécanismede  la  prolon- 
gation (voyes  KjanacRGER),  enfin,  perfectionné 
par  Catel  {voyez  ce  nom)  dans  sa  classification 
des  accords  en  naturels  et  artificiels  ou  com- 
posés. Malheureusement  Catel,  préoccupé  de  sa 
fausse  idée  de  tous  les  .accords  directs  ou  fonda- 
mentaux contenus  dans  la  division  d'une  corde, 
division  arbitraire,  comme  il  a  été  dit  à  l'article 
de  cet  artiste,  avait  été  conduit  à  classer  parmi 
les  accords  naturels  ou  simples  ceux  de  sep- 
tième de  sensible,  de  septième  diminuée,  de 
neuvième  majeure  et  de  neuvième  mineure  de 
la  dominante,  quoique  son  instinct  lui  eût  fait 
voir  que  ces  accords  se  substituent  souvent  à 
celui  de  la  dominante  et  de  ses  dérivés.  Cette 
anomalie  provenait  de  ce  que  Catel  n'avait 
point  aperçu  le  mécanisme  de  la  substitution  ; 
Fétis  découvrit  que  ce  mécanisme  n'est  autre 
que  le  sixième  degré  du  mode  majeur  ou  mi- 
neur qui  prend  la  place  de  la  dominante  dans 
les  seiae  formes  dont  ces  combinaisons  sont 
susceptibles,  et  démontra  que  PefTet  de  ce  genre 
de  modification  de  l'accord  naturel  de  septième 
dominante  et  de  ses  dérivés  n'en  change  pas  la 
destination,  que  l'emploi  est  identique,  et  qu'il 
en  résulte  seulement  une  variété  d^ffet  pour 
roreille.  La  découverte  im|iortante  de  ce  mé- 
canisme de  la  substitution  fut  féconde  en  résul- 
tats, car  elle  conduisit  Fétis  à  celle  de  l'origine 
des  accords  produits  par  la  substitution  du 
sixième  -degré  de  la  gamme  avec  la  prolonga- 
tion de  la  toniqne,  et  |»ar  là  on  eut  IVxpUcation 
simple  et  naturelle  de  la  formation  de  ces  ac- 
cords de  septième  mineure  du  deuxième  degré, 
de  quinte  et  sixte,  de  tierce  et  quarte,  et  de 
seconde  et  quarte,  des  modes  majeur  et  mineur, 
qui  avaient  donné  la  torture  à  tous  les  harmo- 
nistes, depuis  Rameau.  Ce  fut  encore  par  la  loi 
de  l'iéteniété  de  destination  quu  l'auteur  de 
cette  découverte  en  démontra  la  rôalilé.  Cette 
même  loi  lui  fit  trouver  le  mécanisme  des  alté- 
rations ascendantes  cl  descendantes  des  4Pter« 
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vallcs  des  accords^  et  de  leurs  combinaisons 
avec  les  antres  genres  de  modifications,  telles 
que  la  prolongation  et  la  substitution.  En  ap- 
pliquant de  la  manière  la  plus  générale  ce 
principe  nouveau  de  la  combinaison  des  divers 
genres  de  modifications  des  accords  naturels, 
Fétis  fkit  conduit  à  la  découverte  d*une  multi- 
tude d^aocords  nouveaux  du  genre  appelé  en- 
harmonique, dont  plusieurs  ont  été  employés 
plus  de  quinze  ans  après  par  Rossini  et  par 
Meyerbe<er,  dans  Guillaume  Tell  et  dans  Ro- 
bert le  Diable.  En  1816,  Tonvrage  où  Fétis 
avait  exposé  celte  théorie  nouvelle  et  complète 
de  rharmonie  fut  achevé,  et  Tauteur  renvoya 
à  rinstitut  de  France,  pour  qu*il  en  fût  fait  un 
rapport;  une  correspondance  assez  active  eut 
lieu  à  ce  sujet  entre  le  ministre  de  Tintérieur, 
le  secrétaire  de  TAcadémle  des  beaux-arts  et 
Fétis,  et  le  résultat  de  toute  cette  négociation 
fut  que  TAcadémie,  effrayée  par  tant  de  nou- 
veautés, et  ne  voulant  pas  se  compromettre  en 
les  approuvant  ou  en  les  rejetant,  décida  qu*au 
public  seul  appartenait  de  prononcer  avec  le 
temps  sur  leur  mérite.  Fétis  accepta  cette  dé- 
cision, et,  en  1819,  il  fit  commencer  Timpres- 
sion  de  son  livre  par  H.  £berhai:dt.  Déjà  cinq 
feuilles  étaient  imprimées  ;  mais  à  cette  même 
époque,  Catel,  dont  Tamitié  parfaite  pour  Fétis 
ae  s*est  jamais  démentie,  lui  rendait  les  ser- 
.vices  les  plus  importants,  et  lui  faisait  obtenir 
.des  po«mes  pour  TOpéra  et  pour  TOpéra-Co- 
mique;  la  reconnaissance  imposait  à  Fétis 
i*QbIlgation  de  ne  point  affliger  ce  digne  artiste, 
jiar  une  discussion  de  principes  relative  à  IHin 
de  ses  travaux  auxquels  il  mettait  le  plus  de 
prj^  ;  11  arrêta  donc  Timpression  de  son  livre, 
resté  inédit  jusqu^en  18^4,  et  dont  cinq  feuilles 
.aeqlement  ont  été  tirées.  Cq[>endant,  sollicité 
en  1823,  par  un  éditeur  de  musique,  pour  qu*il 
donnât  une  Méthode  élémentaire  d'harmonie 
et  d'accompagnement  y  demandée  de  toutes 
.parts,  il  satisfit  à  cette  demande,  mais  d^ui^e 
.«lanière  succincte,  sous  la  forme  dogmatique, 
«t  sans  aucune  discussion  de  théorie.  lL*ouvragc 
a  été  publié  au  mois  de  mars  1834*;  la  simpli- 
cité et  révidence  de  ses  principes  ont  fait  son 
succès;  de  milliers  d*exemplaires  en  ont  été 
vendue,  et  c*est  à  peu  près  le  seul  ouvrage  par 
lequel  les  maîtres  enseignent  maintenant  rhar- 
monie en  France  et  en  Belgique.  11  en  fut  fait 
une  traduction  italienne,  publiée  à  Naples,  et 
«ne  anglaise,  par  Bishop,  à  Londres. 

Pendant  son  séjour  à  Douai,  Fétis  avait  re- 
pris  ses  travaux  relatifs  à  la  Biographie  des 
mueiei^ne  dont  il  publie  aujourd'hui  la  seconde 
OilitioQ,  et,  qui  élaieqt  commencés  en  180G, 


ainsi  que  le  prouve  une  note  d*iin  discours  pro 
nonce  le  8  octobre  1 807  par  Ya&  Hullhem,  dans 
une  réunion  d'artiste^,  et  Iraprimé  dans  la 
même  année  che»  Pierre  Didot  (1).  Dans  le 
même  temps  il  écrivit  aussi,  sur  la  demanda  de 
Tantorité,  un  Jteguismqui  fat  exécuté  en  expia- 
tion de  la  rao.rt  de  Louis  XVr,  te  90  avril  1814, 
un  sextuor  pour  piano  à  quatre  maias,  deui 
violons,  alto  et  basse  (œuvre  8*,  Paris,  Michel 
Ozy),  dont  la  dixième  édition  a  été  publiéa 
chezUrandus,  à  Paris,  es  18S8,  et  beaucoup  de 
morceaux  de  chant  A  trois  et  àquaCre  voix,  pour 
récole  de  Douai,  outre  une  grande  quantité  de 
morceaux  d^orgue.  Tout  cela  tvâ,  fait  dstts  Fes- 
pace  de  quatre  ans  et  demi ,  nonobstant  dix 
heures  employées  chaque  jour  aux  fonctions 
d*organiste,  &  Técole  de  chant  de  la  ^lle,  et  en 
leçons  particulières  ;  pour  suffire  à  tant  de  tra- 
vaux, Fétis  avait  pris,  en^  arrlTant  à  Douai, 
rhabitude  d'y  consacrer  seixe  on  dix-huit 
heures  chaque  jour;  depuis  lors  sa  Tie  s*etJt 
écoulée  dans  la  même  astivilé,  sans  autre  in» 
terruption  que  ses  voyages. 

Persuadé  que  le  moment  était  venu  pour  loi 
de  prendre  une  position  à  Paris,  Fétis  quitta 
Douai  pour  s'y  rendre,  dans  Tété  de  1818.  Il  y 
publia  dans^la  même  année  des  fantaisies,  des 
préhides,  des  sonates  de  piano,  et  y  reprit  ses 
travaux  sur  la  littérature,  la  théorie  ei  This- 
toire  de  la  musique.  Pendant  les  aniiées  sui- 
vantes il  écrivit  pour  le  théâtre  plusieurs  opéras 
sérieux  et  comiques  dont  quelipies-unai>nt  ob- 
tenu du  succès ,  mais  qui  n'ont  pas  saUsfoU 
leur  auteur;  les  autres  n'ont: pas  été  représen- 
tés. En  1821  il  fut  nommé  professeur  de  com- 
position au  Conservatoire  de  Paris,  en  rerapla- 
cément  d'Eler,  décédé  depuis  peu.  Huit  mois 
après  son  entrée  en  fonctions,  ses  élèves  ayant 
été  examinés  par  le  comité  d'enseignement,  où 
siégeaient  Paer,  Lesueur,  Berton,  Reicha  et 
Boieldieu,  Cherubini,  président  de  ce  comité, 
adressa  ce&paroles  au  professeur  :  «  Monsieur, 
tt  c'est  avec  beaucoup  d'intérêt  que  le  comité  a 
«  passé  l'examen  de  votre  classe,  et  qu'il  a 
tt  trouvé  chez  vos  élèves  l'art  de  faire  chanter 
':  tt  les  paKies  d'une  manière  élégante  et  natu- 
u  relie  ;  art  difficile,  si  bien  connu  des  anciens 
u  maîtres,  et  qui  se  perd  aujonrd%uï;  c'est 
tt  avec  une  vive  satisfaction  que  nous  voyons 
tt  que  vous  travaillez  i  le  faire  revivre.  »  Quel- 
ques années  après,  le  grand  maître  qui  avait 

(I)  Di$tmn.  fnmonei  dmu  un»  réumom  d^ûrHêtê» 

helgei,  hakiiMU  d*  Pafii,  par  JT.  a.  Fmi  JBfUtkm^ 

fttuitn  fiumirt  4»  tribum/U,  mmkre  dâ  /«  ^)^'«f»y,'Aoii- 

Hwr,  «le.  Paris, jP.  Didot  l'alnë,  «S07,  io-^»  dp  46  pages 
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proooncë  ets  paroles  flaUentcs  s^t  eipriiné 
d^une  manière  plus  eipllcite  encore,  dans  le 
rapport  qu*il  a  fait  à  rAcadémte  des  beaux-arts 
aar  le  Traité  du  contrepoint  af  de  la  fugm, 
écrit  par  Fétis,  pour  l\isage  du  ConserYatoire  ; 
car  il  l*a  déclaré  le  seul  ouvrage  de  ce  genre 
ob  les  règles  de  ces  compositions  scienUUques, 
particulièrement  celles  de  la  ftague,  sont  expo- 
sées aveo  métkode  et  clarté.  Ce  livre,  dont 
presque  tous  les  exemples  ont  été  écrits  par 
Vêtis,  loi  a  coAlé  de  longues  médiutkms,  parce 
qu'il  avait  reconnu  la  nécessité  de  prendre  la 
tonalité  pour  base  de  la  mélodie,  origine  réelle 
du  contrepoini,  comme  il  Tavait  prise  précé- 
demment pour  rbarmonie  et  la  modulation. 
Or,  ranalyse  des  faits  de  la  succession  mélo- 
dique des  sons,  en  ce  qui  concerne  la  totalité 
et  les  combinaisons  de  plusieurs  parties  cban- 
Uotes,  est  fort  difficile.  De  là  Tabsence  de  toute 
critique  pure  dans  tous  les  traités  de  composi- 
tion qui  ont  été  publiés  depuis  plus  de  deux 
cents  ans,  et  la  forme  empirique  adoptée  par 
tous  les  auteurs  de  ces  ouvrages.  En  s'impo- 
sent Tobligatlon  de  faire  connaître  la  raison 
des  règles,  Fétis  s^tait  aqtouré  d'immenses 
difficultés. 

Vers  la  ûu  de  1996,  engagé  dans  de  grands 
travaux  de  différenu  genres,  il  conçut  un  pro- 
jet que  plusieurs  de  ses  amis  condamnèrent 
comme  téméraire,  et  dont  Ils  considérèrent  la 
réalisation  comme  impossible  :  ce  projet  était 
celui  d'un  journal  uniquement  consacré  à  la 
musique.  Jamais  publication  de  ce  genre  n'avait 
pu  subsister  en  France,  car  personne  (les  musi- 
ciens pas  plus  que  d^autres)  ne  lisait  ce  qui  con- 
cerne la  musique,  etPon  nf  croyait  pas  qu'il  fftt 
possible  de  former  une  classe  de  lecteuni  pour 
un  écrit  spécialement  consacré  ^  cet  art.  Bans 
le  iiremier  projet  de  Fétis,  Castil-B|aze  devait 
sVissocier  &  lui,  et  se  charger  de  rendre  compte 
des  représentations  d'opéras  et  des  concerts. 
Mais  des  engagements  antérieurs  ne  permirept 
pas  à  cecrUi<|ue  de  preqdre  pfirt  i  ^  nouvelle 
entreprise  proûelée,  et  Fétis  prit  dès  lors  la  ré- 
solmion  de  faire  seul  ce  Jonmal,  convaincu 
qu*il  Y  aurait,  dans-  l'^nilé  de  doelrine  ?t  de 
vues  (hin  tel  écrit,  avantage  pour  le  public  et 
pour  l'art.  C'est  contre  ce  pnuet  gigantesoue 
que  s'élevèrent  les  amis  de  Fétis,  iierspadés  que 
les  forces  d'un  seii|  homme  ne  poqrraient  y 
suffire.  (>}|>cndan(,  iU  ne  purent  ébranler  sa 
résolution,  et  la  Bévue  musicale  parMt  iH>ur  la 
première  fois  au  commencement  du  mois  de 
février  1S37,  et  fut  continuée  sans  interruption 
jus<|u*è  la  fin  de  la  huiUème  année,  au  mois  de 
novembre  IKô5.  \  rciice|»lion  de  dix  ou  douze 


articles,  Fétis  rédigea  seul  les  cinq  premières 
années,  dont  l'ensemble  forme*  environ  la  va- 
leur de  huit  miUe  pagee,  in-8*  ordinaire.  Pen- 
dant les  trois  premières  années,  il  donna  chaque 
semaine  vingt-quatre  pages  d'impression,  d'un 
caractère  petit  et  serré,  et  la  quatrième  année, 
trente-deux  pages  d'un  plus  grand  format. 
Pendant  ce  temps,  il  lui  fallut  assister  à  toutes 
les  représentations  d'opéras  nouveaux,  aux  re- 
prises des  anciens,  aux  débuts  des  chanteurs, 
aux  concerts  de  tout  genre,  visiter  les  écoles  de 
musique,  s'enquérir  des  nouveaux  systèmes 
d'enseignement,  visiter  les  ateUers  des  facteur^ 
d'instruments  pour  rendre  compte  des  nour 
velles  inventions  ou  des  perfectionnements,  ana- 
lyser ce  qui  paraissait  de  plus  important  dans 
la  musique  nouvelle,  lire  ce  qui  éuit  publié, 
en  France  ou  dans  les  pays  étrangers,  sur  la 
théorie,  la  didactique  ou  l'histoire  de  la  musir 
que,  prendre  connaissance  des  journaux  relatifs 
à  cet  art  publiés  en  Allemagne,  en  Italie  et  eç 
Angleterre,  et  même  consulter  un  grand  nom-r 
bre  de  Kevues  scientifiques,  pour  les  faits  né-r 
gllgés  par  ces  journaux  ;  enfin,  entretenir  unç 
correspondance  active,  et  tout  cela  sans  négliger 
les  devoirs  de  professeur  de  composition  au 
Conservatoire,  et  sans  interrompre  d'autres 
travaux  sérieux.  Qiielquefois  même, des  circon- 
stances inattendues  l'obligeaient  à  entreprendre 
des  ouvrages  auxquels  il  n'était  pas  préparé; 
c'est  ainsi  qu'en  1828  il  écrivit  un  mémoire  de 
56  pages  in-4«,  sur  une  question  mise  au  con- 
cours par  l'Institut  des  Pays-Bas,  concernant  le 
mérite  et  l'influence  des  musiciens  belges  pen-r 
dant  les  quatorzième,  quinzième  et  seizième 
siècles,  e^  qu'en  1839  il  céda  aux  instances  d\in 
libraire,  çn  composant  la  Musique  mise  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  ouvrage  destiné  à 
donner  des  notions  de  toutes  les  parties  de  la 
mvuique  aux  personnes  qui  ne  sont  pas  musi- 
ciennes. |l  était  iieut-être  imirassible  qu'au  mi- 
lieu de  tant  d'activité  et  dans  une  rédaction  si 
rapide,  ii  ne  se  g^ssàt  point  des  erreurs  de 
faits,  e\  sans  doute  on  peut  en  signaler  plu- 
sieqrs;  mais  il  ne  Haïut  pas  oublier  que  souvent 
les  article  étaient  improvisés  dans  rim|^ime- 
rie,  lorsque  la  copie  manquait  po.ur  remplir  Iç 
journal,  ou  lorsqifc  quelque  circonstance  obli- 
geait ^  changer  inopinément,  et  au  moment  de 
mettre  sous  presse,  la  disposition  primitive- 
ment adoptée.  Des  négligences  de  style  se  font 
aussi  rcmaniuer  dans  la  rédaction  de  la  Bévue 
musicales  les  mêmes  considérations  |)euvent 
l»eut-êlre  leur  servir  d*excuse.  Il  est  bon  de 
remarquer  d'ailleurs  que,  pendant  plusieurs 
années,  Fétis  a  rédigé  le  feuilleton  musical  du 
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journal  intitulé  le  Temps,  conJoinlemeoC  arec 
la  AeviM,  et  qa^il  a  même  plusieurs  fois  écrit 
trois  articles  dans  le  même  jour  sur  un  opérsT 
nourean  ;  de  ces  trois  articles,  qui  formaient 
ensemble  à  peu  près  Tîngt-cinq  pages  in-S" 
dMmpression,  un  était  destiné  à  la  Rwuê  mu- 
MicoUy  le  second  au  TempSj  le  troisième  au 
National;  dans  chacun  d'eux,  Touvrage  était 
considéré  sous  un  aspect  différent  ;  tous  les  trois 
paraissaient  le  même  jour,  c'est-à-dire  le  sur- 
lendemain de  la  représentation.  Malgré  ses  im- 
perfections, la  AsvtM  muHeaU  a  joui  de  beau- 
coup de  faveur  auprès  des  amateurs  de  musique; 
aujourd'hui  même  qu'elle  a  cessé  de  paraître, 
parce  que,  éloigné  de  Paris,  son  ancien  rédac- 
teur n'y  pouvait  plus  donner  de  soins,  elle  est 
considérée  comme  un  lirre  de  bibliothèque  ;  les 
exemplaires  en  sont  recherchés  et  se  yendent 
cher,  parce  que  toutes  les  questions  de  quelque 
importance  y  ont  été  agitées  et  traitées  avec 
développement,  et  parce  qu'on  y  aperçoit  par- 
tout les  vues  consciencieuses  d'un  artiste  qui  se 
dévoue  à  son  art.  Ce  journal  a,  d'ailleurs,  produit 
un  grand  bien  en  France;  il  y  a  augmenté  le 
nombre  des  amateurs  de  musique,  a  échauffé 
leur  zèle,  Cilt  fonder  en  beaucoup  de  lieux  des 
(écoles  et  des  concerts  publics  ;  a  formé  des  lec- 
teurs à  la  littérature  musicale  et  des  critiques 
pour  les  journaux  ;  l'érudition  en  musique  a 
même  fait  tant  de  progrès  parmi  les  Français, 
depuis  la  publication  de  la  Revue,  que  les  livres 
qui  y  sont  relatifs,  et  qui  étaient  autrefois  dé- 
daignés, se  vendent  n^intenant  à  des  prix  très- 
élevés. 

Dans  plusieurs  écrits,  Fétis  avait  essayé  de 
démontrer  que  l'histoire  de  l'art  indique  un 
développement  progressif  dans  les  formes,  et 
d'avancement  dans  les  moyens,  mais  qu'il  n'y 
a  eu  que  transformation  dans  l'objet,  qui  est 
d'émouvoir.  Il  lui  semblait  d'autant  plus  néces- 
saire d'insister  sur  ce  point,  que  des  préjugés 
contraires,  répandus  non-seulement  parmi  les 
gens  do  monde,  mais  aussi  chez  les  artistes, 
font  considérer  la  musique  comme  étant  dans 
une  prf^ression  incessante;  ce  qui  a  pour  ré- 
sultats inévitables  de  foire  rejeter  comme  «h- 
ranné  tout  ce  qui  n'est  pas  de  l'époque  actuelle, 
d'ébranler  la  foi  de  l'artiste  ep  la  réalité  de  son 
art,  de  ne  présenter  les  émotions  de  généra- 
tions iiassées  que  comme  de  puériles  illusions, 
enfin,  de  n'offrir  l'histoire  des  monuments  de 
la  musique  que  comme  celle  de  tristes  débris 
d'un  monde  à  jamais  oublié.  Si  des  acquisitions 
de  moyens  physiques  sont  faites,  on  perd,  en 
mettant  trop  de  prix  à  ces  moyens,  du  côté  de 
|a  naïveté  de  fa  pensée  ;  pn  se  formule,  et  l'état 


d'excitation  dans  lequel  on  se  tient  incessam- 
ment émousse  le  principe  de  la  sensibilité. 
Cette  opinion  toutefois  faisait  peu  dé  conver- 
sions, parce  qu'elle  avait  à  combattre  une  ac- 
tualité sans  cesse  agissante.  En  1832,  Fétis 
conçut  le  plan  de  ses  concerts  historiques, 
comme  le  meilleur  moyen  de  triompher  des 
résistances  des  plus  incrédules.  Cette  heureuse 
idée,  accueillie  avec  enthousiasme,  a  porté  set 
fruits,  et  les  concerts  de  la  musique  des  sei- 
zième et  dix-septième  siècles,  ainsi  que  celui  de 
l'origine  et  des  développements  de  l'Opéra  en 
Italie,  en  France  et  en  Allemagne,  ont  prouvé, 
par  le  vif  intérêt  qu'ils  ont  excité,  que  les  asser- 
tions de  Fétis,  à  l'égard  des  qualités  distinctives 
de  l'art  à  toutes  les  époques ,  étaient  dans  le 
vrai.  Et  pourtant,  malgré  ses  soins,  il  ne  put 
parvenir  qu'à  une  exécution  fort  imparfaite,  à 
cause  de  la  difficulté  de  faire  les  études  conve- 
nables pour  bien  rendre  la  musique  ancienne, 
à  moins  que  ce  ne  soit  dans  une  école  dirigée 
par  une  intelligente  et  puissante  volonté. 
B'après  le  succès  éclatant  obtenu  par  ces  con- 
certs en  l'état  d'imperfection  où  il  a  folln  les 
dotther,  on  peut  juger  de  l'effet  prodigieux 
qu'ils  auraient  produit  si  les  morceaux  de  mu- 
sique y  eussent  été  rendus  avec  le  fini,  l'en- 
semble désirable,  et  dans  leur  véritable  senti- 
ment. Cette  belle  œuvre  4*art  se  réalisera  peut- 
être  quelque  jour. 

Peu  de  temps  après  que  le  premier  concert 
historique  eût  été  donné,  et  après  avoir  vu  son 
succès,  Fétis  voulut  essayer  l'effet  que  produi- 
rait sur  un  certain  nombre  d'artistes  et  d'ama- 
teurs un  cours  de  la  philosophie  et  de  l'histoire 
de  la  musique,  établi  sur  un  ensemble  nouveau 
d'idées  et  de  faits,  résultat  de  vingt  années  de 
réflexions  et  de  travaux  ;  il  ouvrit  ce  cours  gra- 
tuit au  mois  de  juillet  1852.  Dans  les  leçons 
qu'il  y  fit,  il  n'aborda  que  quelques-unes  dis 
questions  qui  sont  l'objet  de  l'ouvrage  qu'il 
publiera  sous  le  titre  de  Philosophie  de  la 
musique  f  mais  ces  questions  excitèrent  le  plus 
vif  intérêt.  Il  éUblit  :  1»  que  l'oreille  n'est 
qu'un  organe  de  perception  qui  n'apprécie  pat 
les  rapports  des  sons,  et  que  cette  appréciatiOD 
est  l'acte  d'une  faculté  spéciale  ;  S«  que  cette 
faculté  d'appréciation  des  rapports  des  sons 
n'établit  pas  d'une  manière  ahsolne  let  idées 
de  convenance  ou  d'inconvenance  de  cet  rap- 
ports, mais  qu'elle  formule  ces  idées  en  raison 
de  l'ordre  de  faits  au  milieu  desquels  se  trouve 
placé  l'individu  soumis  à  l'action  des  sons  et 
des  habitudes  de  iierception  qu'il  a  cootraclécs 
dès  sa  naissance;  assertion  qu'il  démonlraii 
l>ar  la  diversité  des  écheljrs  musicales  en  usage 
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chez  différents  peuples,  et  par  les  sensations 
opposées  qa*elles  développent  chez  les  indivi- 
dus qui  y  sont  accoutumés  et  chez  ceux  qui  y 
sont  étrangers.  Celte  considération  le  conduisit 
i  examiner  les  conformations  des  différentes 
échelles  de  sons  qui  ont  été  en  usage  jusqu'à  ce 
jour  ;  il  démontra  que  chacune  a  été  destinée  à 
un  objet  particulier  j  enûn  que  chacune,  sui- 
vant sa  constitution,  a  eu  des  résultats  néces- 
saires et  conformes  à  cet  objet.  3°  Il  classa  ces 
^helles  musicales  en  rationnelles  et  irration- 
nelles ,  inharmoniques  et  harmoniques,  et  fit 
voir  que  ce  n*est  pas  seulement  par  la  nature 
des  intervalles  des  sons  que  chacune  de  ces 
gammes  a  un  caractère  particulier,  mais  aussi 
par  Tordre  dans  lequel  ces  intervalles  «ont 
rangés;  car  la  gamme  moderne  du  ton  d*tf^ 
majojor,  par  exemple,  étant  commencée  par  fa, 
la  ioaalité  change  à  Tinstant,  parce  que  Tordre 
des  intervalles  est  interverti  ;  les  mélodies  de- 
viennent étranges,  et  la  plupart  des  combinai- 
sons et  des  successions  harmoniques  cessent 
d'exister.  Telle  est  la  constitution  d'une  gamme 
.majeure  de  la  musique  des  Chinois^  Cette  con- 
sidération conduisit  le  professeur  à  faire  remar- 
i|uer  que  la  division  mathématique  d'une  corde 
ei  les  rapports  de  nombres  par  lesquels  se  dé- 
terminent les  proportions  des  intervalles,  sont 
impuissants  à  former  une  échelle  musicale, 
parce  que,  dans  ces  opérations  numériques,  les 
intervalles  se  présentent  comme  des  faits  iso- 
lés, sans  liaison  nécessaire  entre  eux,  et  sans 
que  rien  détermine  Tordre  dans  lequel  ils  doi- 
vent être  enchaînés  ;  d'où  il  conclut  que  toute 
gamme  ou  échelle  musicale  est  le  produit  d'une 
loi  métaphysique,  né  de  certains  besoins  ou  de 
certaines  circonstances  relatives  à  Thomme. 
.C*est  ainsi  qu'il  Qt  voir  que  les  dispositions 
lascives  des  peuples  orientaux  ont  donné  nais- 
•anoe  aux  petits  intervalles  de  leur  chant  lan- 
goureux; que  le  décooragcment  des  peuples 
asservis  a  fait  naître  chez  tous  les  gammes  mi- 
neures; enfin,  que  le  caractère  de  dévotion 
grave  et  de  calme  résignation,  qu'on  trouve 
dans  la  prière  des  chrétiens  catholiques  ro- 
mains, a  donné  naissance  à  la  tonalité  du  plain- 
cbant,  dépouillé  de  tout  accent  passionné. 
4**  Cette  tonalité  du  plain-chant  servit  au  pro- 
fesseur à  démontrer  invinciblement  que  toute 
écheUe  musicale  engendre  des  faits  analogues  à 
sa  nature;  ainsi,  la  note  sensible  n'existant 
point  avec  un  rapport  au  quatrième  degré,  dans 
cette  tonalité,  l'harmonie  ne  |>ouvait  être  que 
consonnanic,  cl  seulement  mêlée  de  dissonan- 
ces arlificielies  de  .prolongation.  Or,  dans  un  tel 
systùmc  de  musique,  il  n'y  avait  point  de  mo- 


dulation possible,  car  toute  modulation  se  fait 
par  l'harmonie  dissonante  naturelle  de  la  do- 
minante; s'il  y  avait  quelquefois  un  changement 
de  ton  dans  la  musique  de  la  tonalité  du  plain- 
chant,  ce  changement  se  faisait  sans  liaison^ 
car  Télément  de  la  transition  n'existait  pas, 
et  les  efforts  de  Yicenlino,  de  Marenzio  et  d'au- 
tres, pour  Caire  de  la  musique  chromatique, 
échouèrent  contre  cette  difficulté,  ce  que  n'ont 
pas  vu  ceux  qui  ont  parlé  de  ces  choses.  Il  suit 
de  U  que  la  musique  composée  dans  le  système 
de  la  tonalité  du  plain-chant  est  unUonifite, 
c'e$t-à*dire  d'un  seul  ton.  5<»  Lorsqu'un  com- 
positeur osa  faire  entendre  dans  les  dernières 
années  du  seizième  siècle  Tharmonie  dissonante 
naturelle,  il  crut  ne  faire  qu'une  nouveauté 
hardie  d'harmonie;  mais  il  changea  tout  à  coup 
la  tonalité,  en  créant  la  véritable  note  sensible, 
par  «on  rapport  avec  le  quatrième  degré.  Dès 
lors  l'accent  passionné  fût  trouvé;  la  musique 
dramatique  en  ftit  le  résulut  immédiat,  et  la 
musique  religieuse  commença  à  s'altérer,  en 
perdant  son  caractère  calme  et  grave;  Télément 
de  la  transition  existait,  et  la  musique  devint 
trantUonique.  Tout  était  lié  dans  ce  nouveau 
système  comme  dans  le  précédent.  6«  Plus  tard, 
le  désir  de  multiplier  les  accents  passionnés  a 
fait  imaginer  d'altérer  les  notes  naturelles  des 
accords,  pour  leur  donner  des  attractions  as- 
cendantes ou  descendantes  ;  au  moyen  de  ces 
attractions,  appelées  enhartnonieSj  on  est  par- 
venu à  multiplier  les  relations  d'un  ton  avec 
d'autres  tons  ;  de  telle  sorte  qu'une  même  note 
et  une  même  harmonie  peuvent  se  résoudre  en 
plusieurs  tons  différents  ;  d'où  résulte  un  sys- 
tème de  tonalité  multiple  désigné  par  Fétis 
sous  le  nom  d'ordre  pluritonique.  Ce  système 
est  celui  qui  eat  maintenant  communément 
employé.  Ce  professeur,  l'imaginant  à  priori 
poussé  jusqu'à  ses  dernières  limites,  Ta  formulé 
de  cette  manière  :  Un  son  étant  donné,  trou- 
ver des  eombinaiions  harmoniquei  par  Ut- 
quelles  il  puisse  SB  résoudre  dans  tous  les  tons, 
et  dans  tous  les  modes,  et  il  a  trouvé  toutes 
ces  combinaisons  en  généralisant  le  principe 
de  l'altération.  Ainsi  s'est  trouvé  complété  de 
la  manière  la  plus  absolue,  le  système  général 
de  la  généralion  harmonique  qu'il  avait  com- 
mencé  à  formuler  en  1816.  L'étonnement  de 
son  auditoire  tai  porté  à  l'excès  quand  on  en- 
tendit quelques-unes  de  ces  combinaisons,  dont 
les  résolutions  étaient  complètement  inatten- 
dues. Fétis  a  donné  te  nom  d'^omnitonique  à 
ce  système  de  succession  harmonique.  S'arrê-^ 
tant  à  ce  point  où  il  ét^it  arrivé,  il  a  ûiit  remar- 
quer que  tout  ce  qu'il  venait  d^avancer,  sur  ces. 
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diverses  iransformatiODS  de  tonalité,  était 
prouvé  par  les  monuments  de  Thisloirede  Tart. 
Ce$t  aussi  en  cet  endroit  qu^il  a  démontré  que 
dans  Tordre  pluritonique,  et,  à  fortiori,  dans 
Tomnitonique,  la  justesse  invariable,  c*est-à- 
dire  la  proportion  exacte  des  intervalles, 
n*existe  pas  plus  que  le  tempérament,  parce 
que  les  altérations  momentanées  des  notes  des 
accords  font  naître  de  perpétuelles  appellations 
ascendantes  ou  descendantes,  qui  obligent  les 
musiciens  doués  d'un  instinct  délicat  à  modifier 
incessamment  les  intonations.  Depuis  lors  il  a 
fiait  une  suite  d^expériences  très-minutieuses 
par  lesquelles  il  est  parvenu  à  déterminer  le 
nombre  de  vibrations  dont  les  notes  altérées 
dîflTèrent  en  raison  de  leurs  combinaisons  et  de 
leurs  résolutions.  Le  système  d^barmonie,  et 
celui  de  contrepoint  ou  de  Tart  d'écrire,  expo- 
sés dans  les  livres  publiés  par  Fétis,  ou  inédits, 
ainsi  que  son  ffistoire  générale  de  la  musique, 
ne  sont  que  les  développements  de  cette  philo- 
sophie des  tonalités,  et  des  rapports  de  celles-ci 
avec  Porganisation  humaine.  Un  travail  ana- 
logue a  été  Tait  par  lui  sur  la  mesure,  le 
rhythme  et  la  sonorité,  matières  neuves  qui, 
développées  dans  la  Philosophie  de  la  musique, 
feront  connaître  à  priori  la  destination  future 
de  Part,  et  qui  pour  la  première  fois  présente- 
ront cet  art  dans  un  système  homogène  et  com- 
plet, d'accord  avec  ce  qu'enseigne  l'expérience 
de  tons  les  temps  et  avec  les  taits  historiques. 

Vers  Ja  fin  de  1832,  des  propositions  furent 
faites  à  Fétis,  de  la  part  du  roi  Léopold  I«'  et 
du  gouvernement  belge,  pour  qu'il  acceptât  les 
places  de  maître  de  chaj)elle  du  roi,  et  de  di- 
recteur du  Conservatoire  de  Bruxelles  ;  au  mois 
de  mars  suivant,  il  signa  des  contrats  relatifs 
à  cette  nouvelle  position,  et  dans  le  mois  de 
mai  jl  quitta  Paris  pour  vaquer  à  ses  nouvelles 
fonctions.  J«e  désir  de  ne  rien  négliger  pour  la 
prospérité  de  l'école  qui  lui  éUit  confiée,  Ta 
engagé  dans  de  nouveaux  et  considérables 
travaux.  Outre  l'administration  de  cette  école, 
qui  exige  beaucoup  de  soins,  il  fait  lui-même 
un  cours  de  composition,  dirige  les  études  d^r. 
cbestre,  les  répétitions  et  les  concerU;  enfin 
il  a  écrit,  pour  faciliter  l'enseignement,  un 
Manuel  des  principes  de  la  musique,  un 
Traité  du  chant  en  chœur,  un  Manuel  des 
Jeunes  compositeurs,  directeurs  de  musique 
et  chefs  d'orchestre,  une  Méthode  des  méthodes 
de  piano,  ou  analyse  des  meilleurs  ouvrages 
publiés  sur  Vart  déjouer  de  cet  instrument, 
et  une  Méthode  des  méthodes  de  chant,  faite 
sur  IG  m^-me  plan.  Tous  ces  ouvrap^es,  hors  le 
dcuiicr,  sont  publiés  depuis  longtemps ,  chez 


Brandus,  h  Paris.  Vingt-huit  années  se  sent 
écoulées  au  moment  où  cette  notice  est  revue, 
depuis  que  la  direction  du  Conservatoire  de 
Bruxelles  a  été  confiée  à  Fétis,  et  la  réputation 
universelle  dont  jouit  cette  institution^  le  nom- 
bre considérable  d'artistes  distingués  de  tout 
genre  qui  y  ont  été  formés,  les  heureux  effets 
produits  par  l'influence  de  cette  même  école, 
sur  le  goût  de  l'art  et  les  progrès  de  l'éducation 
musicale  dans  la  population  du  pays,  ont  été 
dans  cette  période  la  récompense  des  efforts  du 
directeur,  secondé  par  les  professeurs  d'élite 
dont  il  s'est  entouré,  ou  dont  il  a  lui-même 
formé  et  développé  le  talent.  Dans  le  but  de  lui 
offlrir  un  témoignage  durable  de  leur  affection 
et  de  leur  gratitude  pour  son  dévouement,  ces 
professeurs  ont  saisi  l'occasion  du  cinquan- 
tième anniversaire  de  son  mariage,  arrivé  le 
G  octobre  1856,  et  ont  fait  placer  son  buste  en 
bronze,  ouvrage  du  célèbre  sculpteur  Guil- 
laume Geefs,  sur  un  socle,  au  milieu  de  la  cour 
du  Conservatoire;  l'inauguralion  en  a  été  faite 
au  milieu  d'un  concours  immense  de  specta- 
teurs, après  qu'une  messe  à  cinq  voix  et  chœur, 
de  Fétis,  eut  été  exécutée  le  même  jour,  dans 
l'église  Notre-Dame  du  Sablon,  par  les  profes- 
seurs et  les  élèves  du  Conservatoire. 

Les  productions  que  Fétis  a  publiées  jusqu'à 
ce  jour,  sont  celles  dont  les  titres  suivent  ; 
I.  Musique  ihstrubeiitalb.  1^  Pièces  d^harmo^ 
nie  à  huitpartiesj  Paris,  Lemoine.  2®  Fantaisie 
pour  le  piano  sur  l'air  O  pescator  deW  onda, 
Paris,  Ph.  Petit.  Z^  Fantaisie  pour  le  piano  sur 
la  ronde  du  Petit  Chaperon,  Paris,  Boîeldieu. 
4<*  Trois  suites  de  préludes  progressifs  pour  le 
piano,  Paris,  A.  Petit.  5°  Sextuor  pour  piano  à 
quatre  mains,  djeux  violons,  alto  et  basse,  op.  5. 
Paris,  Michel  Ozy;  9«  édition,  Paris,  Brandus. 
6®  Fantaisie  chromatique  pour  le  piano,  op.  6. 
Ihid,  7^  Trois  sonates  faciles  pour  piano  à 
quatre  mains,  op.  7.  Paris,  A.  Petit.  S**  Grand 
duo  pour  piano  et  violon,  op.  8.  Paris,  Launer. 
0^  Variations  à  quatre  mains  pour  le  piano  sur 
l'air  :  L'amour  est  un  enfant  trompeur,  Pa- 
ris, Ph.  Petit.  10**  Marche  variée  pour  le  piano, 
ibid.  11^  Ouverture  de  concert  à  grand  orches- 
tre, Brunswick,  Mayer.  1 1«  {bis)  Premier  et 
deuxième  quintettes  pour  deux  violons,  deux 
altos  et  violoncelle,  Paris,  Brandus,  etMayence, 
Scbott,  en  parties  séparées  et  en  partition. 
De  plus,  environ  cent  cinquante  morceaux 
de  tous  genres,  écrits  pour  la  lecture  à  pre- 
mière vue,  aux  concours  du  Conservatoire  de 
Bruxelles  pendant  vingt-huit  ans,  lesquels  con- 
sistent en  solfèges,  pièces  pour  le  piano,  solos 
pour  tous  les  instruments,  avec  accompagne- 
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ment  de  quatuor,  etc.  II.  Opébas.  1  l^tsr)  VA- 
manX  et  le  Mari,  opéra  comique  eu  deux  actes, 
représenté  au  théâtre  Feydeau,  en1820.  i^Les 
Sœurs  jumeUes, en  un  acte,  représenté  au  même 
théâtre,  eu  18Î3. 1S»^arre  Stuart  en  Ecosse, 
Z  actes  (1823).  14^Ze  Bourgeois  de  Reims,  en 
un  acte,  ourrage  composé  pour  le  sacre  de 
Charles  X,  et  représenté  en  1824.  WLa  FieiVUj 
en  un  acte,  représenté  au  théâtre  Feydeau, 
c  n  1 896^  16°  Le  Mannequin  de  Bergame,  en  un 
acte,  au  théâtre  de  la  rue  Yentadour,  en  1832. 
17» Phidias,  en  2  actes,  pour  POpéra  (non  re- 
présenté), III.  Husiçvx  D»  cHAiiT,  18»  Deux 
nocturnes  italiens  et  une  canxonnette,  Paris, 
Pleyel.  19«  Miserere,  pour  trois  voix  d'homme, 
sans  accompagnement,  Paris,  Â.Petit.  20»iKfesse 
de  Requiem,  pour  quatre  voix  et  chœur,  avec 
accompagnement  de  six  cors,  quatre  trom- 
pettes, trois  trombones,  sax-hom,  bass-tuba, 
bombardon,  orgue  obligé,  violoncelles,  contre- 
basse et  timbales,  exécutée  le  14  octobre  1850, 
pour  le  service  fbnèbre  de  la  reine  des  Belges. 
Paris,  chez  Meissonler,  partition  et  parties  sé- 
parées. 20^  (a)  Six  messes  faciles  pour  Torgue, 
composées  sur  le  plain-ehant  de  Téglise  accom- 
pagné, avec  des  versets,  des  introductions  et 
des  conclusions.  Paris,  H.  Lemoine,  18^9, 
1  vol.  in-fol.  20«  (b)  Yépres  et  saints  du  di- 
manche pour  Torgue,  avec  le  chant  des  hymnes 
et  des  antiennes  de  la  Yiei^,  précédés  d'une 
instruction  sur  raccompagnementdes  psaumes, 
Paris,  Y*  Canaux,  1845,  un  cahier  In-fol, 
oblong.  lY.  MusiQDi  D*i«usB  (non  publiée). 
21<»  Messe  à  cinq  voix  et  chœurs,  avec  orgue, 
violoncelle  obligé  et  contrebasse.  22°  Plusieurs 
messes,  motets,  litanies,  hymnes  et  antiennes 
pour  trois,  quatre  et  cinq  voix,  avec  orgue, 
composés  dans  un  nouveau  système  pour  la 
chapelle  de  la  reine  des  Belges.  22°  {his.\  La- 
mentations de  Jérémie,  i  six  voix  et  orgue. 
Y.  Musique  iiistbvbxi«tai.b  (non  publiée), 
23«  Une  très-grande  quantité  de  pièces  d*orgue 
de  tout  genre,  24«  Soixante  figues  et  préludes 
fugues  pour  le  mémeinstrument.UQchoixdeces 
pièces  fait  partie  de  la  Science  de  l'organiste, 
ouvrage  non  encore  achevé.  28*  Symphonies 
à  grand  orchestre  (en  mi  bémol)..  26*Fantaisiie 
pour  piano  et  orchestre.  27°  Deux  quintettes 
pour  deux  violons,  deux  violes  et  violoncelle^ 
28°  Un  sextuor  pour  deux  violons,  deux  violes, 
violoncelle  et  contrebasse^  29°  Un  quatuor 
lK>ur  plano^  violon,  viole  et  basse.  Toutes  les 
premières  productions  de  Fétis,  telles  que  sym- 
phonies, symphonies  concertantes,  concertos 
de  violon  et  de  piano,  quatuors,  messes,  oflTcr- 
loircs,  etc.,  ont  été  anéanties^  â  Texccplion 


de  trois  quatuors,  eemposés  â  Page  de  dOBce  ans, 
conservés  par  curiosité.  YI  0uvba6BS  bibac- 

TIQVBS,   BISTOBIQQBS   Wt  CBITIQUBS  fUbUiS,  OU 

prêts  àparattre.  80<^  Méthode  élémentaire  et 
abrégée  d'harmonie  et  d'accompagnement, 
suivie  de  basses  chiffrées,  Paris,  1824,  in-4°, 
Ph.  Petit.  Une  deuxième  édition,  revue  avec 
soin,  a  été  publiée  à  Paris,  en  1 836,  chez  M"**  Le- 
moine (plus  tard  Aulagnier),  in-4*.  II  en  a  été 
fait  une  troisième,  portative,  grand  in-8°,  Paris, 
Aulagnier,  1841  ;  on  y  a  supprimé  les  exer- 
cices d'accompagnement  de  la  basse  chiffrée. 
Une  traduction  italienne  de  cet  ouvrage  a  été 
publiée  âNaples,  chez  Girard,  en  1896,  et  une 
autre  a  paru  à  Turin,  chez  Pomba.  M.Bishop, 
de  Gheltenham,  en  a  donné  une  traduction  an- 
glaise intitulée  :  Elementary  and  abridge^ 
Method  of  Harmong  and  accompanimenij 
followed  hy  progressive  exercices  in  every 
key,  etc.,  Londres,  Robert  Gocks  et  C°  (sans 
date),  1835,  grand  in-4°.  31°  Traité  de  la 
fugue  et  du  contrepoint,  composé  pour  l*usago 
du  Conservatoire.  Paris,  Troupenas,  1825,  deux 
parties  in-4°.  Une  deuxième  édition,  avec  des 
additions  concernant  le  style  instrumental,  à 
Paris,  chez  Brandus,  en  1846.  32°  Traité  de 
l'accompagnement  de  la  partition,  Paris, 
1829,  Pleyel,  in-4°.  Ouvrage  d'un  genre  neuf, 
le  seul  qui  existe  sur  cette  matière.  83°  Sol- 
fèges progressifs^  avec  accompagnement  de 
piano,  précédés  de  l'exposition  raisonnes  des 
principes  de  lamusique,  Paris,  1827,  M.  Schle- 
singer,  in-4°^  Quatre  éditions  de  cet  ouvrage 
ont  paru  jusqu'en  1857.  On  en  prépare  une 
cinquième  avec  des  additions  considérables. 
34°  Revue  musicale^  huit  années,  1827-1834, 
quinze  volumes,  dont  dix  in-8°  et  cinq  ln-4°,. 
35°  Mémoire  sur  cette  question  mise  au  con- 
cours en  1828,  par  la  quatrième  classe  de  l'ii^ 

^  stitut  des  Pays-Bas  :  Quels  ont  été  les  méritet 
des  Néerlandais  dans  la  musique,  principa- 
lement aux  quatorzième,  ^inzième  et  sei- 
xiime  siècles,  etc.  Ce  mémoire  a  été  imprimé 
auxfirais  de  l'Institut,  conjointement  avec  celui 
de  II.  G.  Kiesewetter,  qui  a  obtenu  le  prix,  tous 
ce  titre  hollandais  ;  F^erhanâéUngeii  over  d^ 
vtctag,  etc.  (Mémoires  sur  la  question,  etc.) 
Amsterdam,  J.Muller  et  G*,  1829,unvol.in-i°. 
36°  La  Musique  mise  à  la  pariée  de  tout  It^ 
monde,  exposé  succin/U  de  tout  ce  qui  est  né" 

\  cenaire  pour  Su^erd^utaH,  et  pour  mpoT. 
1er  sans  l'avoir  étudié.  VsfiSj  Mesnier,  1830, 

'  ujn  vol,  in-8°..DaQf  la  même  année  II  hit  failr 
une  deuxième  édition  de  ce  livre  à  L|ége,  diez 
Collardtn,  en  un  toI.  ln-12,  avec  le  consente-^ 
ment  de  l'édilcur  de  Parjs.  Cnc  troisième  édi-. 
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tion,  augmentée  de  plusieurs  chapitres  et  d^un 
dictionnaire  des  termes  de  musique  dont 
inisa^e  est  habituel,  a  paru  à  Paris,  chez  Pau- 
lin, en  1854,  un  toI.  in-12.  Cette  édition  a  été 
tirée  à  quatre  mille  exemplaires.  Une  qua- 
trième édition  a  été  publiée  par  Brandus  et  C^, 
avec  des  augmentations  considérâmes.  Paris, 
1847,  nn  vol.  in-8».  Il  a  été  fait  une  contrefa- 
çon de  ce  même  livre  à  Bruxelles^  chez  Hau- 
mann  et  G«,  1839,  un  vol.  in-18,  et  nne  autre, 
à  Brnxellet,  chez  Meline,  Cans  et  C«,  1840, 
«n  vol.  in-18.  Blum  a  publié  une  traduction 
allemande  de  cet  ouvrage  sous  ce  titre  :  JHê 
MMiik,  Mandhueh  fUrFreunde  %snd  Liébha- 
herdieiêr  Kunit,  Berlin,  1830,  un  vol.  in-13. 
On  a  dit  aussi  une  traduction  anglaise  du 
même  livre,  intitulée  :  The  Mtuie  mode  eoêy, 
ladres,  1831,  un  vol.  in-19.  L'Académie  de 
musique  de  Boston  (Amérique)  en  a  fait  faire 
une  antre  traduction  qui  ftat  revue  sur  la  se- 
conde édition  de  Paris,  et  qui  a  été  publiée  sous 
ce  titre  :  Mutie  escplained  to  the  World  ;  or 
ffo^  to  nnderstand  Mutie  and  enjoy  iU  per^ 
formance.  Translated  for  the  Boston  Jea- 
dêmy  of  Muiic^  Boston,  B.  Pericfns,  1842, 
petit  in-8«.  Cette  traduction  a  été  réimprimée 
à  Londres,  en  1844,  chez  Clarke  et  G«,  un  vol. 
petit  in-8<»,  «t  donné  comme  une  traduction 
nouvelle.  Le  même  ouvrage  a  été.  traduit  en 
espagnol,  sous  ce  titre  :  £a  Jlfutiea  pueita  al 
ahatue  de  Todos.  O  sea  brève  eiposieion  de 
tudo  le  que  ee  neeessario  para  Juxgar  de  esta 
arte  y  hablar  de  ella  sen  haberla  estudiado, 
Eserita  en  Fronces  por  e<e.,  traducida  y 
anolada  por  J.  F.  S,  (Soriano-Fuertes). 
Baroelona,  1840,  un  vol.  petit  in-8<».  Une 
traduction  italienne  a  été  annoncée  dans  la 
Galette  musicale  de  Milan,  par  M.  Picchianti. 
Enfin,  ]V«  Belikoir,  inspecteur  de  la  chapelle 
impériale  de  Russie,  en  a  fait  imprimer  une 
traduction  en  langue  russe,  Saint-Pétersbourg, 
1833,  un  vol.  in-8o.  36<»  Curiosités  histo- 
riques de  la  musique,  complément  nécessaire 
de  la  Musique  mise  à  la  portée  de  tout  le 
monde^  Paris,  Janet  et  Cotelle,  1830,  un  vol. 
in~8<>.  Ce  volume  ne  contient  qu*un  choix 
tPariicles  historiques  de  la  Revue  musicale. 
37«  Biographie  universelle  des  musiciens  et 
bibliographie  générale  de  la  musique,  pré- 
cédée d^un  résumé  philosophique  de  Vhis- 
tdre  de  cet  art.  Paris  et  Bruxelles,  1834  et 
années  suivantes,  huit  volumes  grand  in-8o. 
Vingt  années  ont  été  employées  en  recherches 
«le  tout  genre  pour  le  perfectionnement  de  cet 
ouvrage,  qui  peut  être  constaté  par  la  com|>a- 
raison  de  celte  seconde  édilion  avec  la  pre- 


mière. 38o  Manuet  des  principes  de  musique, 
à  l'usage  des  professeurs  et  des  élèves  de 
toutes  les  écoles,  particulièrement  des  écoles 
primaires,  Paris,  1837,  Schlesinger  (Brandus), 
un  voi.  in-8«.  39»  Traité  du  chant  en  chœur, 
à  Tusage  des  directeurs  d*écoIes  de  chant,  et 
des  chefs  de  chœurs  des  théâtres.  Paris,  1837, 
Schlesinger  (Brandus),  in-4«.  40»  Manuel  des 
jeunes  compositeurs,  des  chefs  de  musique 
militaire  et  des  directeurs  d'orchestre,  Paris, 
1837,  Schlesinger  (Brandus),  un  vol.  gr.  in-8«. 
41  •  Méthode  des  méthodes  de  piano,  atuUyse 
des  meilleurs  ouvrages  qui  ont  été  publiés 
sur  Vart  de  Jouer  de  cet  instrument;  livre 
composé  pour  Tusage  du  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Bruxelles.  Paris,  Schlesinger 
(Brandus),  1837,  grand  in-4<'.  Une  traduction 
italienne  de  cet  ouvrage  a  été  publiée  à  Milan, 
chezRicordi,  en  1841,  sous  le  titre  de  :  Me- 
todo  dei  metodi  di  piano- forte,  ossia  trattato 
delV  arte  di  suonar  quest'  istrumento.  Cette 
traduction  est  Touvrage  d*AntoIini  {voyez  ce 
nom).  Il  en  a  paru  une  autre  dans  la  même  an- 
néCi  à  Florence,  chez  Cipriani.  4â^  Méthode 
des  méthodes  de  chant,  analyse  des  prin- 
cipes des  meilleures  écoles  de  Vart  de  chanter, 
Paris,  Brandus  (sous  presse).  Âo"  Esquisse  de 
l'histoire  de  l'harmonie,  considérée  comme 
art  et  comme  science  systématique.  Paris, 
Bourgogne,  1840,  un  vol.  in-8»  de  178  pages, 
tiré  à  cinquante  exemplaires  seulement  pour 
les  amis  de  Tauteur;  n*a  pas  été  mis  dans  le 
commerce.  AA'' Méthode  élémentaire  duplain- 
chant.  Paris,  \^  Canaux,  1843, 1  vol.  gr.  in-8«. 
45«  Traité  complet  de  la  théorie  et  de  la  pra- 
tique de  l'harmonie.  Paris,  Schlesinger,  1844^ 
un  vol.  gr.  in-8o,  —  â«  édition,  Brandus,  1840. 

—  3«  édition  (t6td.),  1847.  —  4*  édition,  aug- 
mentée d'une  préface  philosophique  et  de 
notes  {ibid.)y  1840.  —  5«  édition  (t'6td.),  1853. 

—  Coédition,  G.  Brandus  elDufour,  1857.  La 
publication  de  ce  livre  a  prodiîft  Ml  plus  vive 
sensation,  non-seulement  en  France,  mais  à 
rétranger.  Fétis  considère  cet  ouvrage  et  son 
Traité  du  contrepoint  et  de  la  fugue,  comme 
ses  productions  les  plus  originales  et  les  fonde- 
ments les  plus  solides  de  sa  réputation.  Deux 
traductions  italiennes  de  ce  livre  ont  paru  en 
même  temps  :  toutes  deux  sous  le  titre  de  : 
Trattato  completo  délia  teoria  e  délia  pratica 
deW  armonia.  La  première,  ouvragede  M.  Maz 
zucato,  a  été  publiée  à  Milan,  par  Jean  Ricordi, 
en  1842,  un  vol.  grand  in-8°,  imprimé  en  ca- 
ractères mobiles;  Tautre  par  M.  Emmanuel 
Gambalc,  chez  F.  Lucca,  dans  la  même  ville, 
un  vol.  in-fol.  gravé.  M.  Cil,  professeur  d'har- 
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monte  au  Consenratofre  de  Madrid,  en  a  donné 
une  traduction  espagnole  intitulée  :  Tratado 
eompUto  de  la  teoria  ypractiea  de  la  armonia, 
Madrid,  Salazai"  (sans  daté),  un  toI.  in-fol.  Le 
même  professeur  a  resserré  la  doctrine  exposée 
dans  cet  ouvrage  en  un  volume  de  peu  d*étendue 
intitulé  :  Tratado  eîementar  teorico  pratico 
de  armonia.  Madrid,  1850,  grand  in-S^.  Enfin, 
M.  Vanderdoodt  a  exposé  la  même  doctrine  dans 
le  livre  en  langue  flamande  qui  a  pour  titre  : 
Harmonie- Leere  ten  gebruike  der  organUten. 
Brussel,  1859,  un  vol.  gr.  in-S"*.  46«  Notice 
biographique  de  Nieolo  Paganinij  âuivie  de 
i'anàlyse  de  ses  ouvrages,  et  précédée  d'une 
esquisse  de  Vhistoire  du  violon,  Paris,  Scho- 
nenberger,  1851,  grand  in-S»  de  95  pages. 
47«  Traité  élémentaire  de  musique,  contenant 
la  théorie  de  toutes  les  parties  de  cet  art  (dans 
V Encyclopédie  populaire),  Bruxelles,  Jamar, 
1831-1839,  deux  parties  in-19.  Sept  mille 
exemplaires  de  ce  livre  ont  été  vendus.  48' ^n- 
lotfie  Stradivari,  luthier  eéUbre,  connu  sous 
le  nom  de  Stradivarius  ;  précédé  de  recherches 
historiques  et  critiques  sur  l'origine  et  les 
transformations  des  instruments  à  archet, 
et  suivi  d'analyses  théoriques  sur  l'archet  et 
d'une  notice  sur  François  Tourte,  auteur  de 
ses  derniers  perfectionnements.  Paris,  Yuil- 
laume,  luthier,  1856,  un  vol.  in-8«,  illustré  de 
figures  d^instruments.  Cet  ouvrage,  tiré  à  mille 
exemplaires,  a  été  donné  en  cadeau  aux  artistes 
et  amateurs,  et  n'a  point  été  mis  dans  te  com- 
merce. 40»  Exposition  universeUe  de  Paris, 
en  1855.  Fabrication  des  instruments  de  mu- 
sique. Rapport  de  M,  Fétis,  mmàne  du  jury, 
reporteur  de  la  37«  classe,  Paris,  imprimerie 
impériale,  1856,  dans  les  volumes  des  rapports 
généraux,  et  tiré  à  part,  gr.  in-4*  de  54  pages 
à  2  colonnes.  50<^  Mémoire  sur  cette  question  .* 
Les  Grecs  et  les  Romains  ont-ils  connu  l'har- 
monie simultanée  des  sons?  En  ont-ils  fait 
usage  dans  leur  musique?  dans  les  Mémoires 
de  r Académie  royale  de  Belgique,  tome  XXXt. 
On  trouve,  du  même,  dans  les  Bulletins  de  la 
même  Académie  :  1*  Note  sur  une  trompette 
romaine  trouvée  récemment  aux  environs  de 
Bavay.  (Tome  IIII,  1846).  2«  Recherches  sur 
les  instruments  dont  il  est  parlé  dans  la  Bi- 
ble {ibid.),  5<»  Discours  sur  le  progrès  dans  les 
arts  [ibid.).  4<^  Rapport  sur  la  rédaction  d'une 
histoire  des  arts  en  Belgique  (tdt'd.).  5«  Rap- 
|H>rt  sur  trois  Mémoires  présentés  en  réponse 
à  la  quatrième  question  de  la  classe  des  beaux- 
ans  de  TAcadémie  (1),  t.  XIV,  1847,50  pages 

(<  )  Cette  q«estioB  était  ainsi  conçue  :  •  Pairt  Teiposc 


d*impression.  6*  Discours  prononcé  à  la  séance 
publique  du  94  septembre  1847  (ibid,),  7« Rap- 
port sur  une  notice  de  M.  le  comte  de  Robiano, 
intitulée  :  Mémoire  sur  la  musique  antique  de 
la  Grèce  (tome  XY,  1848).  8<»  Rapport  sur  un 
Mémoire  présenté  au  concours  de  1848,  en  ré* 
ponse  à  la  quatrième  question  de  la  classe 
des  beaux-arts  (t'6^d.).  9<*  Note  sur  les  véri- 
tables fonctions  de  Toreille  dans  la  musique 
(tome  XVI,  1849).  10*>  Discours  proupncé  dans 
la  séance  pnbliquedu  95  septembre  1849  {ibid.). 
11*  Note  sur  les  conditions  acoustiques  des 
salles  de  conceH  et  de  spectacle  (l'Md.).  19*  Sur 
rétat  actuel  de  la  facture  des  orgues  en  Bel- 
gique, comparée  à  sa  situation  en  Allemagne, 
en  France  et  en  Angleterre  (tome  XVII,  1850). 
19*  Sur  les  documenu  relatifs  à  Thistoire  de 
Part  en  Belgique  (tome  XVIII,  1861).  H^Sor  la 
situation  ancienne  et  moderne  de  la  musique 
en  Espagne,  (tome  XIX,  1859).  15*  Sur  un  nou- 
veau système  de  musique  dramatique,  {ibid.), 
10*  Discours  prononcé  à  la  séance  publique  de 
la  classe  des  beaux-arts  de  TAcadémie,  le 
95  septembre  1859  {ibid.),  17*  Discours  pro- 
noncé dans  la  séance  publique  de  la  classe  des 
beaux-arU,  le  95  septembre  1855  (tome  XXII). 
18*  Sur  les  progrès  de  la  facture  des  ofgues 
en  Belgique,  dans  les  dernières  années, 
(tome  XXIII,  1856).  19*  Rapport  sur  un  Mé- 
moire de  MM.  Traselle  et  Germain,  relatif  à 
remploi  qui  aurait  été  fait  du  quart  de  ton  dans 
le  chant  grégorien  au  moyen  Age  (tome  XXIV, 
1857).  90*  Note  sur  la  découverte  récente  des 
plus  anciens  monuments  de  la  typographie 
musicale,  et,  par  occasion,  sur  les  compositeurs 
belges  du  xr*  siècle  (tome  XI,  9«  série,  1861). 
Fétis  a  publié  dans  la  Gazette  musicale  de 
Paris,  et  dans  la  Revue  de  la  musique  reli- 
gieuse, une  multitude  d^artlcles  de  critique, 
de  théorie,  d*bistoire  et  de  philosophie  de  la 
musique,  formant  plus  de  9,500  pages  d*im- 
pression,  1830-1860.  VI.  Ouvrages  non  ru- 

«  des  principes  de  ehteiin  des  systèmes  de  noution 
«  nnsleale  qui  peiTeatétre  ramenés  à  irob  types  prinei- 
«  prax,  à  savoir  :  les  chiffres,  les  lettres  de  l'alphabet, 
«  et  les  combinnisonf  de  signes  arbitraires  «a  sUno- 
«  graphiques.  »  Examiner  si  ees  systèmes  sont  conçus 
«  de  manière  à  pooToir  représenter,  par  leun  signes, 
«  tonte  combinaison  qneleonqne  de  la  mnsiqoe,  sans 
«  laisser  de  dontas  par  Tupect  de  leur  ensemble,  on  s'ils 

•  ne  sont  applicables  qu'à  ceruins  css  et  dans  certaines 
«  limites. 

«  Démontrer  l'one  on  Tantre  hypothèse  par   des 

•  exemptes. 

«  Déduire  à  prtort  les  eonséquenecs  inévitables  de  la 
«  snbstitation  d^nn  sjstème  qoeleooqve  de  JioUtion  à 
«  celui  qui  est  en  nwgr,  abstraction  faite  du  mérite  du 

•  système.  » 
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BLics.  SI''  La  Science  de  Vorganiête,  traité 
complet  de  cet  îDstrument,  de  ses  efléis,  des 
divers  systèmes  de  raccompagnement  da  plain- 
chant,  avec  tout  Tofflce  eatholique-romain,  un 
grand  nombre  de  pièces  de  tout  genre,  et  un 
choix  de  morceaux  des  plus  célèbres  organistes 
italiens,  allemands  et  français,  depuis  le  sei- 
zième siècle  Jusqu*à  Vépoque  actuelle.  Deui 
cent  cinquante  pages  eniriron  de  cet  ouvrage 
sont  imprimées.  52*  Philosophie  générak  dt 
îa  musique,  un  voh  tn-8<>.  Ce  livre,  quoique 
borné  à  un  seul  volume,  est  le  travail  le  plus 
considérable  de  Tauteur,  à  cause  des  difficultés 
du  sujet  et'du  point  de  vue  où  Fétis  s^est  placé. 
Il  a  été  abandonné  et  repris  vingt  fois  en  qua- 
rante ans.  46»  Gradualê  de  tempore  ae  de 
sanctis  juxta  ritum  saerosanets  romanm 
eecUsUSf  aifn  eanlu  ex  mutiis  antiquissimis 
codicibus  restituto,  quibus  dissertatio  de  Can- 
tiknarum  adultérations  prx fixa  est.  47«  j^ip- 
tiphonarium  divinorum  offieiorum  juxta 
ritum  êoero-sanetie  romatug  eeclèSiM,  eum 
eantu  ex  muUis  vetustissimis  eodieihus  res" 
tituto,  eurd  et  studio,  etc.  53«  ffistoire  gé- 
nérale de  la  musique.  Ouvrage  dont  plusieurs 
parties,  qui  eiigeaient  les  recherches  les  plus 
minutletues,  sont  entièrement  terminées.  Il 
formera  six  volumes  in-S**  avec  deux  volumes 
de  monuments  historiques,  in-4'.  54"  •S'otioe- 
nirs  d*un  vieux  musicien  (Mémoire!  sur  la  , 
vie  de  i*au(eur  et  sur  6es  relations  avec  les 
hommes  lei  plus  célèbres  dans  Tart  et  dans 
la  science,  pendant  soixante  ans).  56^  De  la 
collection  de  traités  de  musique  du  moyen 
âge,  annoncée  dans  la  première  édition  de  la 
Biographie,  Fétis  s*est  borné  à  l'ouvrage  de 
Franeon  de  Cologne,  texte  et  traduction  fran- 
çaise avec  la  resiilution  exacte  des  exemple 
notés,  d*après  de  bons  manuscrits  inexplorés; 
et  à  la  collection  des  ceuvres  théoriques  de 
Tinctoris,  dont  le  texte,  tiré  des  manuscrits 
qui  appartiennent  à  Fétis,  a  été  cotlalionné  sur 
les  manuscrits  de  Gand  et  de  Bologne,  et  dont 
la  tradoction  est  entièrement  terminée.  Des 
rapports  de  MM.  Van  Hasselt  et  Snel  sur  ce 
gi*aiid  travail  ont  été  faits  à  TAcadémie  royale 
de  Belgique,  et  insérés  dans  le  tome  XII  de  ses 
bulletins,  9«  série,  1861.  S0«  Traduction  fran- 
çaise du  Traité  de  musique  de  Boèce. 

FETI8  (H"M  AdélaTdb-Looisb-Caturiiib), 
femme  du  précédent,  est  née  à  Paris,  le  93  sep- 
tembre 1793.  Son  père,  inspecteur  général  des 
eaux  et  formols  des  départements  des  Ardenncs 
et  des  Foréu,  avait  été  précédemment  membre 
des  assemlilécs  législatives;  ^a  mère,  connue 
jKws  le  nemdc«iademotfM//edc  A'era/to^commc 


FÉTIS  «39 

auteur  de  V Histoire  d* Elisabeth,  reine  d* An- 
gleterre (Paris,  1785,  5  vol.  in-8«),  de  divers 
ouvrages  traduits  de  Tanglais,  et  de  plusieurs 
romans,  était  Aile  du  chevalier  de  Keralio, 
membre  de  beaucoup  d'académies,  et  sons-gou- 
verneur de  Pécole  militaire  de  Paris.  Mariée  ' 
lorsqu'elle  eut  à  peine  atteint  Tâge  de  quinze 
ans,  M»«  Fétis  s*est  livrée  à.Pétude  des  arU, 
sous  la  direction  de  son  mari.  On  lui  doit  une 
traduction  française  du  livre  de  M.  "William 
C.  SUfTord  intitulé  :  A  history  ofMusie,  pu- 
bliée sous  le  titre  de  ffistoire  de  la  musique, 
traduite  de  Vanglais,  avec  des  notes,  des  cor- 
rections et  des  additions  (Paris,  Paulin,  1832, 
un  vol.  in-19).  C'est  d'après  cette  traduction 
qu'a  été  faite  la  version  allemande,  publiée  à 
Weimar  en  1835,  sous  le  titre  inexact  :  Fétis 
und  Staffàrd's  Gèschichte  der  Musik  cdler 
Nationen,  etc. 

FÉTIS  (inovAnn-Loiris-FBAHçots),  fils  aine 
des  précédents,  conservateur  du  département 
des  imprimés  à  la  bibliothèque  royale  de  Bel- 
gique, professeur  d'esthétique  de  l'Académie 
des  beaux-arts  de  Bruxelles,  et  membre  de 
l'Académie  royale  des  sciences,  leltret  et 
beaux-arts  du  royaume,  est  né  à  Bouvignes  sur 
la  Meuse,  près  de  Dinant,  le  16  mai  1812.  Après 
avoir  fait  ses  études  au  pensionnat  de  Saint- 
Ylctor  et  an  collège  Bourbon,  à  Paris,  il  débuta 
dans  la  carrière  des  lettres  à  l'âge  de  dix-sept 
ans,  en  1839,  en  dirigeant  la  publication  de  la 
Kevue  musicale,  pendant  un  voyage  de  cinq 
mois  que  son  père  fit  alors  en  Angleterre. 
Lorsque  celui-ci  ftat  appelé  &  Bruxelles,  en 
qualité  de  maître  de  chapelle  du  roi  des  Belges 
et  de  directeur  du  Conservatoire  royal  de  mu- 
sique, Edouard  Fétis  resta  seul  chargé  de  la 
rédaction  et  de  la  publication  de  cette  même 
Hevue  musicale^  (tendant  les  années  1853, 1834 
et  1855.  Yers  la  fin  de  cette  dernière  année,  il 
vint  se  fixer  à  BnixcHes  et  Ait  chargé  de  la 
rédaction  du  feuilleton  musical  dans  le  journal 
l'Indépendant,  qui  prit  ensuite  le  lilre  de 
l'Indépendance  belge,  sous  lequel  il  est  de- 
venu un  des  principaux  journaux  politiques  de 
l'Europe.  Plus  tard,  Edouard  Fétis  ttxt  chargé 
dans  ce  journal  de  tout  ce  qui  concerne  les 
beaux-arts,  dont  il  avait  fait  une  étude  spéciale. 
Ses  articles,  signés  XX,  jouissent  depuis  long- 
temps de  l'estime  des  artistes  et  des  littérateurs, 
à  cause  du  mérite  de  la  forme  ainsi  que  de  la 
justesse  et  de  la  sincérité  des  jugements.  Entré 
en  183G  à  la  bibliothèque  royale  comme  simple 
employé,  il  en  devint  ensuite  second  conserva- 
teur adjoint,  et  enfin  il  a  été  appelé  à  la  con- 
ScrvatioQ  du  département  des  imprimas.  V.x\ 
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1847,  la  classe  des  beaux -arts  de  r  Académie 
royale  de  Belgique  Ta  admis  au  nombre  de  ses 
membres,  dans  la  section  de  littérature  appli- 
quée aHX  arts,  lia  publié,  dans  les  Bulletins  de 
cette  société  sarante,  des  recherches  intéres- 
santes sur  les  artistes  nationaux  qui  ont  vécu 
et  travaillé  à  Tétranger.  Ses  ouvrages  publiés 
jusqu^à  ce  jour  (1860)  sont  :  1»  Légende  de 
êoini  Muberty  précédée  d'une  préface  biblio- 
graphique <t  d'une  introduction  historique, 
Bruxelles,  Jamar,  1846, 1  vol.  in-13.  3«  Ihe- 
eript4êndeiriche$ee$  artistiques  dsBruxeUes, 
1  vol.  grand  in-8*  illustré.  Bruxelles,  Helioe, 
Gans  et  G<%  1847.  3«  Lee  Musieient  belges, 
Bruxelles,  Jamar  (sans  date),  1848,9  vol.  in-13 
ornés  de  vignettes.  Ceiowrage,  fait  avec  soin, 
contient  une  histoire  de  la  musique  en  Belgique, 
depuis  les  temps  les  plus  anciens  Jusqu*au 
commencement  du  dix -neuvième  siècle,  à 
rasage  des  gens  du  monde.  A°  Les  artistes 
belges  à  l'étranger.  Bruxelles,  Decq,  Paris, 
Aubry,  1857.  l*' volume,  ïn-S^  ;  travail  biogra- 
phique et  critique  qui  renferme  des  recherches 
curieuses  :  il  formera  quatre  volumes.  Edouard 
Fétis  a  fourni  un  grand  nombre  d'articles  à  la 
Gazette  musicale  de  Paris  depuis  18S9.  L'ou- 
verture de  son  conrs  d'esthétique,  au  mois 
d'octobre  1860,  a,  par  l'élévation  des  idées  et 
la  nouveauté  des  vues,  produit  une  vive  sensa- 
tion sur  un  nombreux  auditoire. 

FÉTIS  (Abolphe-Louis-Eugéiie),  second 
fils  de  FRAKçois-JosErH,  est  né  à  Paris,  le  20 
août  1820.  Après  avoir  appris,  au  Conserva- 
toire de  Bruxelles,  le  solfège,  le  piano  et  l'har^ 
monie,  il  alla  continuer  ses  études  à  Paris;  sous 
la  direction  de  Henri  Heri  pour  le  piano,  et  de 
Halévy  pour  la  composition.  De  retour  à 
Bruxelles,  il  ftat  chargé  de  faire  un  cours  d*har- 
monie  pour  les  demoiselles,  au  conservatoire. 
£n  1844,  il  prit  part  au  grand  concours  de 
composition  institué  par  le  gouvernement,  et 
obtint  le  second  prix.  Après  s'être  livré,  pen- 
dant plusieurs  années,  à  l'enseignement  de 
l'harmonie  et  du  piano  à  Bruxelles  et  à  Anvers, 
il  s'est  fixé  à  Paris,  en  1856,  et  a  fait  repré- 
senter au  théâtre  des  Bouffés-Parisiens,  au 
mois  d'octobre  1859,  l'opérette  qui  a  pour 
titre  :  Le.  Major  Schlagmann,  en  un  acte, 
dont  la  musique  a  été  remarquée.  La  partition 
de  cet  ouvrage,  réduite  pour  le  piano,  a  été 
imbliée  à  Paris,  chez  Brandus..  Il  a  com^iosé 
plusieurs  0[)éras  comiques  qui  attendent  leur 
tour  de  représentation.  On  a  publié  de  cet 
artiste  plusieurs  romances  détachées,  les  Lé- 
gendes des  siècles  (morceaux  de  salon  iiour  le 
piano,  dédiés  à  If^^Pleyel),  Bruxelles,  Mcynne  ; 


Romances  sans  paroles,  idem,  l**  recueil; 
Deux  caprices  d'étude,  idem;  Grande poUta  et 
redowa,  idem;  morceaux  pour  harmonium 
et  violoncelle;  AWum  de  1861,  mélodies  pour 
une  et  deux  voix,  avec  piano,  Bruxelles | 
Meynne. 

FETTEIi  (Michel),  magister  et  pasteur 
primaire  à  G<3rlitz,  mourut  dans  ce  lieu  le 
28  décembre  1694.  Gerber  le  cite  comme  au- 
teur d'un  livre  intitulé  Organo-praxis  mys- 
tica,  GOrllU,  1680,  in-4«.  Il  y  a  quelque  ap- 
parence que  cet  ouvrage  est  relatif  à  la  théo- 
logie plntèt  qu'à  la  musique,  et  que  Gerber 
s'est  trompé  lorsqu'il  a  cru  qu'il  s'agissait  de 
l'orgue. 

FECJEBLEIN  (Cohrai»),  membre  du  Con- 
sistoire et  prédicateur  à  Saint-Sébald  de  Nu- 
remberg, vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  Il  a  fait  de  notables  additions 
au  livre  choral  de  Nuremberg,  dont  Jean  Sau- 
bert,  docteur  en  théologie,  professeur  primaire 
et  prédicateur  à  Altdorf,  avait  donné  nqe  édi* 
tion  sous  ce  titre  :  NUmhorgisdkeê  Gesangbueh 
(Livre  de  chant  de  Nuremberg).  Nuremberg, 
Christophe  Gerhard  et  Sébastien  Gobel,  1676. 
Cette  édition,  remarquable  par  le  choix  des 
mélodies,  par  la  beauté  des  caractères  de  mu- 
sique, et  en  général  par  l'exécution  typogra- 
phique, est  améliorée  par  le  nombre  de  can- 
tiques et  par  de  belles  mélodies  nouvelles  dans 
l'édition  que  Feuerlein  en  donna,  en  1690,  chea 
Jean-Michel  SpOrlin,  à  Nuremberg,  avec  une 
bonne  préfacé  datée  du  24  septembre  de  la 
même  année.  Le  nombre  des  mélodies  de  ce 
livre  choral  s'élève  à  cent  quatre-vingt-huit. 
Ce  livre  est  divisé  en  sept  parties  :  la  première 
contient  quatre  cent  deux  chants ,  dont  cent 
trente-deux  pour  la  Passion;  la  seconde,  cent 
soixante  et  un  (o«*  405  à  563)  ;  la  troisième, 
trois  cent  trente-six  (n«*  564  à  900);  la  qua- 
trième en  contient  cent  neuf  (n«*  901  à  1009)  ; 
la  cinquième,  quatre-vingU(n«*1010  à  1089); 
dans  la  sixième  partie,  on  en  trouve  soixante- 
trois  (n«*  1090  à  1152);  enfin,  la  septième 
IKirtie  renferme  dix  chants  (n<>«  1155  è  1162), 
après  quoi  vient  un  supplément  de  soixante- 
huit  chants,  ce  qui  porte  le  total  è  mille  deux 
cent  trente.  Parmi  les  nouvelles  mélodies 
introduites  dans  cette  édition,  il  en  est  une 
de  Feuerlein,  Was  Gott  thut,  dos  ist  looAI- 
gethmiy  qui  se  chante  encore  aujourd'hui,  et 
qui  est  conservée  dans  les  nouvelles  éditions. 

FEUSSNEII  (HBHai),  professeur  ordinaire 
au  Gymnase  de  Hanau,  est  auteur  d'une  disser- 
tation académique  intitulée  :  De  Jntiquorum 
metrorum  et  melorum  diserimin».  jUissertaUû 
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inauffuraiiê,  quam  amplistimo  philosopho- 
rum  ordini  Marburgensi  ad  sumtnoi  in  phi^ 
lùêophia  honorée  riU  obiinmdos  offert,  etc. 
Hanau,  1830,  in-4«  de  30  pages.  Cette  disserta- 
tion renferme  de  très-bonnes  choses  concernant 
le  mètre  et  le  rhythme  musical  de  la  poésie  des 
anciens.  M.  Fenssner  est  un  des  philologues 
qui  ont  eu  pour  objet,  dans  leurs  travaux,  de 
réformer  les  cotions  anciennes  concernant  le 
mètre  de  la  poésie  grecque  et  latine,  en  faisant 
▼oir  quUl  était  soumis  au  rhythme  du  chant  et 
quMl  y  arait  diverses  sortes  de  longues  et  de 
brèves.  On  a  aussi  de  cet  érudit  une  traduction 
allemande  des  éléments  rhythmiques  d*Aris- 
toxène  intitulée  :  Jriêtoxenue ,  Grundsatx 
dêr  Rhythmus,  Hanau,  1S40,  in-8«. 

FETHV  (ÂiiToniB),  musicien  célèbre  de  la 
fin  dn  quinzième  siècle  et  du  commencement 
du  seizième,  naquit  à  Orléans.  H.  C.  Brainne 
fixe  Tannée  de  sa  naissance  à  1481  (voyez  ïe$ 
Hommes  ilUuiree  de  V Orléanais,  1. 1,  p.  73)  ; 
il  ajoute  que  «  ce  ftit  à  Orléans  que  Fevin  fût 
«  initié  aux  secrets  de  la  science  musicale.  Il 
«  oompoM  d*abord  certains  airt  grivois  qui 
«  parurent  dans  le  Heeueil  des  chansons  fran- 
«  çaises,  publié  par  Téditeur  Attaignan.  Il  ne 
•  tarda  pas  à  foire  la  connaissance  du  fameux 
«  musicien  flamand  Jean  Olcenheim ,  maître 
«  de  chapelle  de  la  cour  de  Louis  XI,  dont  il 
«  fût  rélève.  •  Ces  foits  sont  inconciliables; 
car  s*il  était  vrai  que  Fevin  eAt  eu  pour  maître 
Ockenheim,  ou  plut6t  Okeghem,  il  aurait  dû 
être  âgé  de  quinze  ans  au  moins  lorsquMl  aurait 
reçu  ses  premières  leçons,  ce  qui  aurait  cor-, 
respondtt  à  l!année  1400,  puisquMl  était  né 
en  1481  ;  or,  suivant  mes  nouvelles  découvertes, 
Okeghem,  qui  ne  fût  pas  maître  do  chapelle  de 
Louis  XI,  mais  premier  chantre  de  la  musique 
de  Charles  VI,  était  déjà  membre  du  chœur  de 
la  cathédrale  d*Ânvers  au  mois  de  Juin  1443 
{voyex  Oembu).  Il  est  au  moins  invraisem- 
blable qu*il  ait  encore  enseigné  les  principes  de 
la  science  à  de  Jeunet  élèves  cinquante-trois 
ans  après.  D'ailleurs,  le  nom  de  Fevin  ne 
parait  pas,  paruU  ceux  des  élèves  d*Okeghem, 
dans  la  Déphration  de  Jean  Crespel  sur  la 
mort  de  ce  maître.  Agricola,  Verbonnet, 
Prioris,  Josquin  Deprès,  Gaspard,  Bnimel, 
Compère;  voili  tous  ceux  qui  y  sont  énumérés. 
Un  artiste  d^un  mérite  aussi  distingué  que 
Fevin  n'aurait  pas  été  oublié,  s'il  eût  été  au 
nombre  des  élèves  du  même  maître.  Les  circon- 
stanoes  de  la  vie  de  ce  musicien  sont  ignorées  : 
GUréan  iiemblè  ravoir  connu  pendant  le  s^ifour 
qn*il  iU  à  Paris,  depuis  1517  Jusqu'en  1523,  , 
car  il  loue  sa  modestie,  qu'il  dit  avoir  ég«lé  son 
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Uient  {voyez  Dodegàch.  p.  854).  Cependant, 
parmi  les  documents  connus  Jusqu'à  ce  Jour, 
on  ne  trouve  rien  d'où  l'on  puisse  conclure 
qu'il  a  occupé  dans  cette  ville  une  place  de 
chantre  ou  de  maître  de  chapelle.  Giaréan 
change  le  nom  dtFeuin  en  celui  deFeum; 
Burney,  et  d'après  lui  Gerber  {Neues  Leaoikon 
der  TonkUnstler,  tome  II,  p.  110),  ont  répété 
ce  nom  deFeum  qu'on  ne  trouve  ni  dans  aucun 
manuscrit  ancien,  ni  dans  aucun  des  recueils 
imprimés.  Il  ne  parait  pas  douteux  que  cette 
forme  du  nom  de  Feuin  ou  Fevin  résulte  d'une 
faute  typographique,  et  que  l'imprimeur  a  pris 
Vi  pour  un  Jambage  de  Vm.  M.  Gevaert  {voyez 
ce  nom),  dans  un  rapport  adressé  au  gou- 
vernement belge  et  inséré  dans  les  Bulletins 
de  l'Académie  royale  de  Belgique  (tome  XIX, 
n«  1),  a  pris  Fevinpournn  compositeur  espagnol 
du  seizième  siècle,  parce  qu'il  a  trouvé  (en  1 850) 
ses  compositions  manuscrites  dans  les  archives 
de  la  cathédrale  de  Tolède,  avec  celles  d'Esco- 
bedo,  de  Torrentes  et  de  Pe&alosO|  et  parce 
que  les  musiciens  érndits  de  l'Espagne  le  con- 
sidèrent comme  leur  compatriote  :  peut-être 
doit-on  en  conclure  que  Fevin  a  vécu  en  Espa- 
gne dans  la  dernière  partie  de  sa  carrière. 
M.  Eslava  {voyez  ce  nom),  qui  a  publié,  dans  to 
premier  volume  de  la  lira  sacro-hispana 
(seizième  siècle)  un  Sanctus  à  quatre  voix,  nu 
Benedietus  à  trois,  un  Agnus  à  quatre,  un 
Jgnusk  cinq,  et  un  motet  à  six,  de  Fevin,  tous 
en  partition,  adopte  l'opinion  de  M.  Gevaert 
concernant  cet  ancien  maître,  et  le  considère 
comme  Espagnol .  Les  bibliothèques  de  Lacroix- 
du-Maine  et  de  Buverdier,  qui  seraient  d'un 
grand  poids  dans  cette  question  de  nationalité, 
gardent  malheureusement  le  silence  sur  Fevin. 
Burney  est  le  premier  historien  de  la  musique 
qui  ait  dit  qu'il  éUit  né  à  Orléans  (a  General 
EisL  ofMusic,  t.  II,  p.  530),  mais  il  n'indique 
pas  à  quelle  source  i!  a  puisé  ce  renseignement. 
Gerber  a  suivi  son  autorité,  en  ajoutant  que 
Fevin  naquit  en  1470.  Il  ne  dit  pas  non  plus 
quelle  autorité  contemporaine  garantit  cette 
date.  Il  l'a  vraisemblablement  fixée  par  induc- 
tion d'après  Burney,  qui  cite  Giaréan,  sans 
rapporter  ses  paroles,  et  dit  que  Fevin  M 
l'émule  de  Josquin  Bei»rès.  A  l'égard  de  Riese- 
wetler,  bien  qu'il  ne  veuille  pas  qu'il  y  ait  en 
une  école  française  de  contrepoint  au  quinzième 
siècle,  et  qu'il  traite  d'hypothèse  ce  que  dit 
Forkel  de  l'existence  de  cette  école,  il  suit 
cependant  Burney  et  Gerber  concernant  le  lieu 
de  la  naissance  de  Fevin,  et  emprunte  à  ce 
dernier  la  date  de  1470  {die  Ferdiensts  der 
IViederIdndsrum  die  Tonkunst,p,  38).  Quant 
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à  la  date  de  14^,  donnée  par  M.  C.  Brainne 
{loe.  cit.)  y  il  ne  Tappuie  d*anenn  doewnent, 
et  se  contente  de  citer  ane  notice,  q«i  pamt, 
dtt-il,  quelques  années  avant  son  ouvrage,  dans 
le  CofUwr  Orléanais,  mais  sans  autre  indiea* 
tion.  Un  livre  de  messes  de  Fevin  a  été  imprimé 
par  Petrucci  de  Fossombrone  :  ce  livre  est  daté 
du 99  novembre  1515.  On  n*en  connaît  que  deui 
exemplaires,  dont  un  est  à  la  bibliothèque  de 
Vienne,  et  Tautre  au  Muséum  britannique,  i 
Londres.  L*une  de  ces  messes,  intitulée  Saneta 
Trinita$yJtÊi  fort  bien  écrite  à  quatre  voix  et 
parait  digne  de  Josquin  Deprès.  Trois  autres 
messes  du  même  compositeur  ont  été  insérées 
dans  la  collection  excessivement  rare  qui  a 
pour  titre  :  Liber  quindedm  Missarum  éUe-^ 
tarum  qum  per  exceUentiMiimos  mutieos  eom^ 
poêiùe  fuerutUy  laquelle  a  été  publiée  par 
André  Ântiquis  de  HLontona,  Rome,  1516, 
in-fol.  max.  On  en  trouve  un  exemplaire  à  la 
bibliothèque  maiarine  de  Paris.  La  première 
de  ces  messes  est  intitulée  iiftsfa  de  J^ 
Maria  i  elle  est  à  quatre  parties.  Glaréan  en  a 
extrait  un  PUnirnnt  eœU,  qu*tl  a  publié  dans 
son  X^odeeocftordofi  (p.  555).  La  deuxième, 
aussi  à  quatre  parties,  a  pour  titre  :Mmtetoias 
la  troisième,  Missa  de  Feria,  à  cinq  voix,  est 
un  cbef-d*œuvre  de  science  et  de  fecture.  Les 
messes  de  Fevia  Sah>e  êaneta  parens,  et 
O  quam  gloria  tua,  toutes  deux  à  quatre 
voix,  sont  en  manuscrit  à  la  bibliothèque  de 
Munich  sous  le  n«  YII,  et  sa  messe  Saneta  Tri- 
nitae  est  sans  nom  d*anteur  dans  le  livre  ma- 
nuscrit coté  LYIII.  Des  copies  de  toutes  les 
trois,  d*après  ces  manuscrits,  sont  à  la  biblio- 
Ibèque  du  Conservatoire  de  Paris.  Le  premier 
livre  des  motets,  dits  de  la  earona,  imprimé  à 
Fossombrone,  par  Octave  Petrucci,  en  1514, 
contient  de  Fevin  les  motets  à  quatre  voix 
JiMlie  progenie,  nMlior  fide;  Benedieim 
JOominuê  Deue;  Saneta  Trinitae  unut  Dem; 
Çaude  regia  FranMrwn  Corona;  Tempue 
mewn  eet  ut  revertar;  Egrtgie  Chrieti  Con* 
fuior.  Le  onzième  livre  de  motets  à  quatre 
voix,  publié  à  Paris,  par  Pierre  Atteignant, 
en  1534,  en  contient  deux  du  même  compo* 
siteur.  Le  Recueil  de  Lamentations  de  Jérémie, 
publié  par  Adrien  Leroy  et  Robert  Ballard,  à 
Paris,  en  1558,  renferme  la  quatrième  {Migra- 
vit  Iuda)y  et  la  sixième  {Beeerdare  est),  du 
même.  Dans  le  cinquième  livre  à  quatre  voix 
de  la  collection  d*Attaignant,  lequel  renferme 
douze  Magnificat  dee  trois  premiers  tons,  il  y. 
en  a  un  de  Fevin.  Il  y  a  aussi  des  chansons 
françaises  de  ce  musicien  dans  le  recueil  inti- 
tulé :  Selecti$$imM  née  non  famUiariuim» 


Cantioneê  ultra  centtim  vario  idiomate  vo- 
ùum,  etc.,  d  eex  ueqw  duas  voces,  Augustin 
Yindelicorum,  M.  Kriesstein,  1540,  in-8»  obi., 
ainsi  que  dans  la  Bièinia  gaUicay  lùtina  et 
germaniea,  publiée  par  Georges  Rhav,  à  Vit- 
tenberg,  en  1545,  petit  in-4«  obi. 

FEYIN  (Robbxt),  autre  musicien  (lançais, 
contemporain  du  précédent,  ne  fût  pas  dé  la 
même  famille;  car  le  troisième  volume  des 
jtfonvmenfa  |»atriar,  publiés  à  Turin,  aux  frais 
du  gouvernement  sarde,  renferme  un  obituaire 
dans  lequel  on  voit  qu*il  était  de  Cambrai,  et 
quUl  ftat  maître  de  chapelle  du  duc  de  Savoie. 
Malheureusement  cette  pièce  n*indique  pas  la 
date  du  décès.  Ce  musicien  n*est  connu  Jusqu^à 
ce  jour  que  par  une  messe  à  quatre  voix  sur  la 
chanson  française  le  vilain  Jaloux j  laquelle 
est  imprimée  dans  le  livre  des  Mies^e  Antonii 
de  FeUin ,  à  Fossokbbrone ,  par  Petrucci , 
en  1515.  Il  est  vraisemblable  que  cet  artiste  a 
peu  produit,  on  que  ses  ouvrages  se  trouvent 
parmi  ceux  que  contiennent  beaucoup  de  ma- 
nuscrits, sans  noms  d^auteurs;  caria  messe  qui 
vient  d*être  dtée  est  la  seule  composition  de 
lui  qu*on  connaisse  jusqu^à  ce  jour.  G*est  en 
vain  que,  pour  en  découvrir  d^autres,  j'ai 
consulté  les  catalogues  de  toutes  les  grandes 
bibliothèques  de  TEurope  ainsi  qu*un  nombre 
immense  de  recueils  imprimés  dans  la  pre- 
mière moitié  du  seizième  siècle.  Gerber  dit 
qu*il  existe  de  ses  compositions  au  Muséum 
britannique,  et  cite  Burney  à  ce  sujet  ;  mais 
cet  historien  de  la  musique  ne  parle  que  de  la 
collection  imprimée  à  Fossombrone,  en  1515. 

FEYRE  (Dsifis  li),  maître  de  musique  à 
Roye,  en  Picardie,  vers  le  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle,  a  fait  imprimer  à  Paris,  en 
1660,  des  cantiques  et  des  hymnes  en  musi- 
que. 

FEYHE  (le).  Foyct  Lbfevrb. 

FEYAET-DE-SAIBIT-AIEHIN  (Ghab- 
LBs),  né  à  Dijon,  en  1659,  mourut  dans  cette 
ville  en  1733 ,  à  rage  de  quatre-vingt-un  ans. 
Il  a  écrit  Tofflce  de  sainte  Humbeline,  sœur 
de  saint  Bernard,  en  plain-chant,  et  les  lita- 
nies de  saint  Benoît,  chantées  par  les  religieuses 
de  Notre-Dame-de-Tart,  à  Dijon.  Ces  litanies 
ont  été  imprimées  par  Defay,  à  Dijon,  en  1700, 
in-8«. 

FETRIER  (Hbnbi-Lovis),  organiste  au 
collège  des  jésuites  à  Paris,  vers  1750,  a  publié 
deux  livres  de  pièces  de  clavecin,  en  1755  ;  eWei 
sont  d\in  bon  style. 

FEYER  (GiABiBs),  violoniste  allemand,, 
vivait  à  Beriin  vers  1790.  On  a  de  lui  :  1*  Con- 
certo pour  le  violon,  op.  1;  Paris,  Imbault,  et 
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Berlin j  Hummel,  1701.  2°  Concerto  pour  le 
violon,  op.  9,  Berlin  et  Oflbnbach,  1709. 

FETEHTAG  (HAumics),  professeur  de 
musique  à  BudersUdt,  dans  le  Hanovre,  vers 
la  fin  da  dix-septième  siècle,  était  né  dans  la 
Franconie.  Il  a  publié  une  méthode  de  chant 
en  allemand,  sous  le  titre  de  Syntaœis  minor 
%wr  Singékuntt,  Duderstadt,  1600,  in-4*  de 
39  pages. 

FETJOO  T  MOIfTEIfEÛKO  (BbitoIt- 
Jbiovb),  naquit  à  Gompostelle,  le  16  férrier 
1701.  Après  avoir  terminé  ses  études  dans 
Puniversité  d^Oviédo,  Il  entra,  en  1717,  au 
couvent  de  Saint-Benoit  de  la  même  ville. 
Ayant  été  nommé  docteur  en  toutes  les  acuités 
«t  professeur  de  théologie,  il  devint  ensuite 
abbé  du  monastère  de  Saint-Yinoent,  i  Oviéda, 
oCi  il  mourut  le  16  mai  1764.  Malgré  les  devoirs 
que  lui  imposaient  les  diverses  charges  dont  il 
IVit  revêtu,  Feyjoo  Ait  l^in  des  écrivains  les  plus 
féconds  de  PEspagne.  Au  nombre  de  ses  écrits, 
on  trouve  El  DeUyîe  deUa  Muitca,  aecompa- 
nado  de  la  viriud,  hace  la  tierra  el  noviektâo 
âel  Ciélo,  Torkel,  qui  indique  cet  ouvrage 
{jéUffem.  LitUr.  der  Mvaik,  p.  10),  ne  fait 
l>oint  connaître  sa  date  ni  le  lien  de  Timpres- 
sion  ;  il  est  vraisemblable  qu^on  le  trouve  dans 
la  collection  des  œuvres  de  Feyjoo,  donnée  à 
Madrid,  en  1780, 5S  vol.  ln-8«.  On  en  a  publié 
un  extrait  en  allemand  dans  les  ffamhwrgUehe 
UnterhaUungen  (Entretiens  hambourgeois , 
1. 1*',  p.  596-58S).  Feyoo  a  traité  aussi  de  la 
musique  d^église  dans  son  TeatrO'Critieo 
«mloerMl,  Madrid,  1758-1746, 16voi.  in-8«,on 
B  vol.  in-4*;  c*est  la  huitième  édition.  Le  qua- 
torzième discours  du  tome  I*'  (p.  988-BlS)  est 
dirigé  contre  la  musique  dans  les  temples  et 
dans  les  églises,  chea  les  peuples  aneiens  et 
Inodemes.  le  1B«  discours  du  tome  lY  (p.  B05- 
900)  renferme  une  comparaison  de  la  musique 
ancienne  et  de  la  moderne.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  fonçais  par  d*HermiUy,  Paris,  1749, 
19vol.in-8*. 

FETTOU  (L^Mi),  né  à  langrea,  en  1751, 
se  livra  à  Pétode  de  la  musique  à  Page  de  dix- 
huit  ans,  et  devint  enthousiaste  du  sptème  de 
la  basse  fondamentale,  qu^il  prétendait  cepen- 
dant modifier  par  ses  découvertes  particulières. 
Il  annonça  dans  le  journal  encyclopédique  du 
mois  de  février  1788,  p.  155,  un  cours  de  mu- 
sique où  11  voulait  développer  son  système.  Il 
prétendait  se  servir,  pour  rendre  l^tude  de 
rharmonie  plus  ficlle,  d*une  Invention  qui  lui 
appartenait  et  qu^l  appelait  pupitre  kamuh' 
^ique.  Il  avait  Hé  chargé  de  la  rédaction  des 
articles  de  théorie  dans  la  partie  musicale  de 


VEneyelopiâU  méthodique,  et  déHà  n  en  avait 
terminé  un  eerUin  nombre,  lorsque  obtint  un 
bénéfice  qui  Pobligeait  i  résidence,  et  qui  le 
ramena  dans  sa  Tille  natale,  dont  il  Ait  aussi 
nommé  bibliothécaire.  H  fM  donc  obligé  de 
renoncer  à  son  cours  de  musique  et  à  son  tra- 
vail de  Pencyclopédie.  M.  de  Momigny  a  ter- 
miné celui-ci  en  réftitant  Pabbé  Feytou  dans 
toutes  les  occasions.  Cet  abbé  était  membre  de 
PAcadémie  des  sciences  de  Bijon.  On  Ignore 
Pépoque  de  sa  mort. 

FIALA(JosBru),  hautboïste  célèbre,  naquit, 
en  1740^  i  LobkowiU,  en  Bohème.  H  était  fils 
d^un  instituteur  et  serf  de  la  seigneurio  de  et 
lieu.  la  comtesse  de  Lobkowitr,  femme  dure  et 
hautaine,  Pavi^t  fait  entrer  comme  domestique 
dans  sa  maison,  et  Pemployait  k  de  viles  occu- 
pations, sans  égard  pour  le  talent  remarquable 
qn*n  avait  acquis  presque  seul  sur  le  hautbois. 
Il  prit  la  résolution  de  se  soustraire  par  la  fhite 
à  la  tyrannie  dont  il  était  victime.  Il  partit,  en 
effet,  en  secret  avec  un  cuisinier  qui  éprouvait 
le  mémo  besoin  de  liberté.  3Hk  ils  avaient  fait 
une  longue  traite,  lorsqu^ls  ftirent  r^oints  par 
les  cavaliers  envoyés  k  leur  poursuite  et  rame- 
nés au  château.  Flala  ftit  jeté  en  prison,  et  la 
comtesse  de  Lobkowltx  donna  Perdre  qu*on  lui 
arrachât  les  dents,  afin  qù^l  ne  pAt  plus  jouer 
de  son  instrument;  mais  Couchée  de  compas- 
sion, la  noblesse  do  Prague,  qui  avait  souvent 
admiré  le  talent  de  tiala,  Intereéda  pour  luf  ' 
auprès  de  Pempereur,  qui  donna  IVirdre  k  la 
comtesse  de  le  mettre  en  liberté  et  de  ne  plus 
s^opposer  à  sa  vocation  pour  la  musique.  Be- 
venn  libre,  Fiala  se  rendit  chef  le  prince  de 
Yallerstein  et  entra  dans  sa  musique.  In  1777, 
il  partit  pour  Munich,  sY  fit  entendre  dans  un 
concert  donné  à  la  cour,  et  charma  si  Uen 
Péloeleur  Mailmllien-Joseph,  qu*!!  taî  engagé 
Imnédiatement  pour  U  diapelle  électorale. 
Plus  tard,  il  se  rendit  k  Salibourg  et  entra  au 
serriee  du  prince  évéque.  En  17B6,  il  fit  un 
voyage  k  Yienne,  oh  Mourt,  qui  Pavait  connu 
à  Salibourg,  lui  fit  le  meilleur  accneil.  Flala  y 
donna  un  concert  dans  lequel  II  obtint  un  bril* 
lant  succès.  Charmé  par  son  ttfent,  le  comte 
Besborodko,  conseiller  intime  de  Pempereur 
de  Russie,  lui  fit  la  proposition  de  Paœompa- 
gner  dans  ton  pays,  ce  qui  fàt  accepté.  Après 
que  son  engagement  avec  ce  seigneur  ttat  ex-' 
pire,  Fiala  entra  au  ser? ice  du  comto  Alexis- 
Gr^oira  Orioff  ;  mais  la  mauvaise  santé  de  sa 
femme,  et  le  dégoAt  que  hil  Inspiraient  les 
nucurs  de  la  population  russe,  le  déterminèrrnt 
k  donner  sa  démissiott  à  la  fin  de  la  première 
année.  De  retour  en  Allemagne,  n  oMjat  le 
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titre  de  maître  de  chapelle  du  prince  du  Fnrt- 
tenbecy,  à  Donauschingen^  en  1793.  Il  mourut 
en  1816,  après  ayoir  passé  les  Tingt-quatre 
dernières  années  de  sa  yie  dans  cette  position, 
laissant  un  fils  qui  a  été  attaché  à  la  chapelle 
du  grand  duc  de  Bade,  et  qui  a  fourni  les  reur 
seignements  de  cette  notice.  On  a  gravé,  deux 
œuvres  de  quatuors  pour  violon,  de  la  compo- 
sition de  Fiala,  à  Francfort  et  à  Vienne,  vers 
1780  et  1786.  On  connaît  aussi  en  manuscrit 
plusieurs  de  ses  concertos  pour  hautbois,  flûte 
et  violoncelle,  et  des  symphonies  à  grand  or- 
chestre ;.  enfin,  Six  duos  pour  violon  et  vio^ 
loneeUe,  op.  4,  Uv.  1  et  3,  ont  été  publiés  à 
Attgsboorg,  chex  Gombart,  en  1799,  et  des 
trios  concertants  pour  flûte,  hautbois  et  basson, 
Jiv.  1  et  3,  à  Ratisbonne,  en  1806.  Fiala  possé- 
dait un  talent  distingué  sur  plusieurs  instru- 
ments, parUcnlièrement  sur  le  violoncelle  et 
la  basse  de  viole* 

FIAMEl^GO  (Hateias),  c'est-à-dire,  Ma- 
tkias  le  Flamand.  Foyex  BLITHIAS. 
FIBIGH  (Anroisi),  voyez  FIEBIGH. 
FIG11£;T  (Alexahdeb),  Jésuite,  né  en  1588, 
au  Petit-Bernard,  en  Savoie,  f^t  prt^essenr  de 
philosophie  et  de  rhétorique  à  Lyon,  puis  y. 
remplit  pendant  trente  ans  les  fonctions  de 
prédicateur.  Il  mourut  à  Chambéri,  le  80  mars 
.1659.  Il  a  traité  de  la  musique  dans  son  liv^ 
intitulé  :  ^riana  studiorum  omnium,  Me- 
tkodueetJBibliotheeaseitntiarum^  Lyon,1649, 
in-8o;  mais  d^une  manière  superficielle.  Ros- 
sotti  attribue  à  Fichet  (Sytlab,  Seript.  Pede- 
mont.)  un  livre  qui  a  pour  titre  :  jimphion 
tour  seu  mutiea  sancta.  Il  est  douteux  que 
cet  ouvrage  soit  un  traité  de  musique  ^  je  le 
crois  plutdt  un  recueil  de  poésies  pieuses. 

FIGHTHOLD  (Hahs),  très-bon  luthier  al- 
lemand, vivait  vers  1613.  Baron  fait  Féloge 
des  luths  construits  par  cet  artiste,  dans  son 
traité  historique  sur  cet  instrument  (p.  94). 

FIDAJNZA  (PiEEiki),  violoniste  italien, 
^cut  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  On  a  de  lui  en  manuscrit  six  sonates 
j>our  deux  violons. 

FIDO  (HsNBi),  né  dans  la  Lithuanle,  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a  fait  impri- 
mer un  discours  académique  qui  a  pour  titre  : 
De  Studioso  Musiae,  seu  qujgstio  an  itudium 
in  JHuiiea  artfi,  et  quantum  quidMi  ponere 
liceatopîimarum  artium  itudioso;  ad  orat. 
jFried,  Hippol.  Gerhardi  de  eod$m  argu- 
mienta,  -ctim  e/uadem  orat.  Francfort-sur- 
4*0der,  1695,  in-fol. 

FIEBIGH  .(AiiTOi;ii-FaéD£«ic) ,  élève,  et 
gendre  du  célèbre  organiste  Segeri  ou  Segr, 


•naquit  en  Bohème,  et  fut  considéré  comme  on 
compositeur  habile,  et  comme  un  virtuose  de 
premier  ordre  sur  la  trompette.  Il  était  aussi 
d^une  adresse  remarquable  dans  le  jeu  des  tim« 
baies.  Pendant  plus  de  vingt  ans,  il  Ait  employé 
à  réglise  métropolitaine  de  Prague  et  à  Tor* 
chestredtt  théâtre,  comme  trompette  solo.  Il  est 
mort  en  cette  ville,  le  16  novembre  1800.  Cet 
artiste  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  messes 
et  un  oratorio  intitulé  :  jive  Maria.  Pendant 
la  dernière  année  de  sa  vie,  il  s^occupa  du  per» 
fectionnement  des  timbales,  et  inventa  une 
nouvelle  manière  de  les  accorder. 

FIEBIG  (JEAS-GnuTOPHE),  directeur  do 
chœur  et  recteur  du  collège,  à  Aussig,  sur 
TBlbe,  naquit  en  Bohème,  et  mourut  dans  un 
âge  peu  avancé,  le  38  mai  1714.  On  connaît  de 


lui  en  manuscrit  quelques  messes,  des  litanies 
et  un  SaU>e  Regina. 

FIEBIGER  (Unacb),  compositeur,  né  en 
Bohême,  vécut  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle.  Son  oratorio  le  FiU  prodigue  fut  exé- 
cuté en  1794,  à  Saint-Égide,  église  des  Domi- 
nicains de  Prague.   ;   '    .  . 

FIEDLEU  (G.-H.),  musicien  qui  vivait  à 
Hambourg  au  commcQcementdu  dix-neuvième 
siècle,  a  publié  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
MuêiiuUiicheà  WUrfelspiel,  oder  der  uner- 
sohmpflicke  Ekonaitm-Komponitt,  fUrDor 
vier,  xum  gebraueh  fUr  MOsiker  in  Ueinen 
SUedten  und  aufdem  Lande  (Jeu  de  dés  mu- 
sical, ou  le  compositeur  inépnisaUe  d*écos- 
saises,  pour  le  clavecin,  etc.),  Hamboui^,  1801. 
On  a  aussi  de  cet  artiste  :  Kurxe  Anweisung 
die  Guitare  su  spiehn  mit  18  ManditUcken 
(Courte  instruction  pour  apprendre  à  jouer  de 
la  guitare),  Hambourg,  Perthes  (sans  date),  eC 
Praktischer  Unterricht  im  Klavier  spieUn 
(Enseignement  pratique  pour  jouer  du  clave- 
cin), Hambourg,  Gundermann  (sans  date). 
Comme  compositeur,  Fiedier  s^est  fait  connaître 
par.  une  mardie  pour  deux  clarinettes,  deux 
cors,  une  trompette  et  deux  bassons,  Hambourg, 
Boehme;  des  variations  pour  deux  violons,  ibid.  ; 
et  quelques  autres  petites  pièces. 

FIEDLEB  (RxstiTUTOs),  moine  de  Tordre 
des  Frères-Mineurs,  remplissait  avec  distinc- 
tion les  fonctions  d*organiste,  en  1760,  au  ooOf 
vent  de  son  ordre  à  Leitmeritz,  en  Bohème.  Il 
avait  reçu  des  leçons  de  contrepoint  et  d*oi^e 
de  SQn  compatriote,  Bohusias  Czernohorsky, 
organiste  et  compositeur  de  grand  mérite. 
Fiedler  a  écrit  de  fort  bons  préludes  pour  Tor- 
gue,  lesquels  sont  restés  en  manuscrit. 

FIELD  (Jbah),  pianiste  célèbre,  fils  d'un 
violoniste  attaché  au  théèlre  de  Dublin,  naquit 
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dâu  cette  ville  en  1789.  Après  aTOir  commencé 
rélnde  de  la  musique  sous  la  direction  de  son 
aïeul,  organiste  en  ce  lieu,  qui  le  traitait  rude- 
ment et  lui  faisait  faire  peu  de  progrès,  il  s*en- 
ftait  de  la  maison  paternelle  à  Tâge  de  seize  ans, 
autant  pour  se  soustraire  aux  rigueurs  dont  il 
était  robjet,  que  par  rentralnement  d*un  amour 
précoce.  Cependant  les  petites  ressources  quUI 
8*était  procurées  furent  bientdt  épuisées ,  et  la 
nécessité  le  ramena  chez  ses  parents.  Ce  fut 
alors  qu^il  commença  à  se  lirrer  sérieusement 
an  travail  et  qu*il  prépara  les  bases  de  son 
talent.  Son  père  ayant  obtenu  une  place  à  Tor- 
chestre  d*un  des  théâtres  de  Londres,  il  le 
suiTit  dans  cette  ville.  Peu  de  t^mps  après  son 
arrivée  dans  la  capitale  de  TAngleterre,  il  fût 
présenté  à  Clementi,dont  il  devint  l'élève  favori . 
Dans  un  voyage  quMl  fit  à  Paris  avec  son  illustre 
professeur,  en  1803,  il  étonna  tous  ceux  qui 
l!enlendirent,  par  le  brillant  et  le  fini  de  son 
jeu,  et  surtout  par  la  manière  admirable  dont 
U  exécutait  les  fbgues  de  Bach  et  de  Hœndel. 
Â  cette  époque  il  suivit  Clementi  en  Allemagne. 
Arrivé  à  Tienne,  il  consentit  à  devenir  rélève 
d^Albrechtsbei^r  pour  le  contrepoint  j  mais 
lorsque!  vit  Qementi  prêt  à  le  quitter  pour  se 
rendre  en  Russie,  il  le  conjura  de  remmener 
avec  lui  et  de  ne  le  point  abandonner  encore. 
Ayant  obtenu  ce  qu'il  désirait,  il  se  rendit  à 
Pétersbourg,  où  il  donna,  en  1804,  un  conœrt 
brillant  avec  S"»  Mara.  Ce  voyage  fut  une  rude 
épreuve  pour  lai.  Clementi,  dont  i'avarice  était 
exeessive,  et  qui  donnait  sans  relâche  des  leçons 
â  vingt-cinq  roubles,  laissait  Field  se  morfondre 
dans  sa  chambre  solitaire,  faute  d'une  pelisse 
garnie  de  fourrure,  vêtement  indispensable  en 
Rnstie  pendant  Thiver,  et  que  son  professeur  ne 
voulait  pas  lui  acheter,  bien  qu'il  eAt  reçu  cent 
livres  sterling  des  parents  de  son  élève,  an  mo- 
sient  de  leur  départ  de  l'Angleterre.  Lorsque 
démenti  quitta  Pétersbourg,  au  printemps  de 
1805,  pour  retourner  â  Londres,  Field  prit  la 
fésointtonde  s'établir  en&ussie,  etCIementi  l'y 
retrouva  l'année  suivante,  jouissant  déjà  d'une 
grande  réputation.  Cependant  Pield  ne  de- 
meura pas  toujours  à  Pétersbourg;  U  fit  aussi 
un  long  s^our  à  Moscou,  où  iise  rendit  en  1819, 
ftoù  il  aurait  pu  parvenir  à  la  plus  brillante 
fortune,  si  une  paresse  invincible  ne  lui  avait 
fiil  neiger  ses  élèves  et  passer  au  lit  la  plus 
grande  partie  du  temps.  Son  premier  concert 
en  cet^e  ville  lui  psociira  une  recelte  de  six 
milU  rouble»  argent  (24,000  francs).  Halheu- 
ressèment  son  incurie,  le  peu  de  prix  qu'il 
attachait  à  Targent,  parce  qu'il  le  gagnait  avec 
facilité,  son  penchant  immodéré  pour  le  cham- 


<  pagne,  dont  n  buvait  avec  excès  et  qui.  le  met- 
tait souvent  dans  rimpossibilité  de  sertir  pour 
donner  ses  leçons,  enfin  les  prêts  imprudents 
qu'il  foisait  à  des  amis  peu  scrupuleux,  furent 
les  causes  qui  rendirent  son  long  séjour  en 
Russie  infructueux  pour  sa  fortune.  Après  avoir 
fait  quelques  voyages  en  Courlande,  en  Lithua- 
nie  et  à  Pétersbourg,  Il  retourna  à  Londres 
en  1831,  et  s'y  fit  entendre  avec  succès;  puis 
il  se  rendit  à  Paris,  où  son  jeu  élégant  et  sa 
belle  manière  de  chanter  sur  son  instrument 
firent  admirer  son  talent,  quoique  son  exécu- 
tion n'eût  pas  la  puissance  qu'on  remarque 
chez  les  pianistes  de  l'école  moderne.  Après 
avoir  donné  plusieurs  concerts  en  cette  ville,  il 
s'est  mis  à  voyager  dans  le  midi  de  la  France, 
dans  les  Pays-Bas,  se  faisant  entendre  partout. 
Parti  de  Bruxelles  au  printemps  de  1853,  il  se 
rendit  en  Italie  par  la  Suisse,  donna  un  concert 
à  Milan  dans  lequel  il  produisit  peu  d'effet,  et 
ne  fut  pas  plus  heureux  à  Venise.  Tourmenté 
de  douleurs  cuisantes  par  une  fistule,  il  aggra- 
vait son  mal  par  son  intempérance  habituelle. 
Arrivé  à  Naples,  il  y  donna  un  concert  qui  ne 
fat  pas  plus  productif  que  ceux  de  Milan  et  de 
Yenise.  Bientôt  sa  situation  devint  si  pénible, 
qu'il  dut  entrer  à  l*h6pital,  pour  y  subir  le  trai- 
tement douloureux  de  sa  maladie,  devenue  cha- 
que jour  plus  grave.  Il  y  passa  neuf  mois  dans 
une  situation  déplorable,  et  n'en  fut  tiré  que 
par  l'intérêt  qu'il  inspira  à  la  famille  russe  de 
Romanow,  à  laquelle  il  s'attacha,  ayant  con- 
senti à  retournes  avec  elle  â  Moscou,  malgré 
l'aversion  que  lui  inspirait  la  Russie  dans  ses 
dernières,  années.  Arrivé  à  Vienne,  Field  y 
donna  plusieurs  concerts  et  y  excita  des  trans- 
ports, d'admiration  par  l'exécution  de  se$  noc- 
turnes, bien  que  sa  santé  fdt  délabrée.  Ce  ne 
ftat  qu'avec  peine  qu'il  put  arriver,  jusqu'à 
Moscou.  Dans  les  derniers  jours  de  1836,  son 
mal  fit  de  rapides  progrès,  et  le  1 1  janvier  1837, 
il  expira.  Field  avait  épousé  autrefois  M"' Char- 
pentier, pianiste  française  dont  il  eut  un  fils, 
et  dont  il  se  sépara  plusieurs  années  avant  son 
retour  en  Angleterre.  Son  fils  fut  attaché  au 
Théâtre-National  de  St-Pétersboui^,  en  qualité 
de  ténor,,  jous  le  nom  de  Léonoff. 

Si  l'on  pouvait  reconnaître  en  Field  un 
élève  de  Clementi,  c'était  par  la  perfection 
du  mécanisme,  et  non  par  le  style  de  sa  mu- 
s.ique.  Jamab  productions  d'art  ne  furent 
plus  différentes  que  les  œuvres  de  ces  deux 
musiciens.  Celles  du  maître  ont  incontesta- 
blement plus  d'originalité,  car  la  manière  de 
Clementi  ne  ressemble  à  celle  d'aucun  antre 
compositeur;  mais  cette  originalité  f|ui  dii- 
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tingu^  U  mutique  de  c«  mattre  tt^est  point 
•ieopte  de  séc|>eresse.  Le  mot  de  Buffoi^  U . 
tiyii,  c'en  Vkmnmêj  n*eiit  Jamais  ane  appli- 
eation  plus  Traie  qu*à  Tégard  de  eekii  de  dé- 
menti. Sa  pensée,  toujours  lucide  et  fine,  ne 
recevait  Jamais  d*impnlsion  du  cœur  ;  car  il  n*y 
eut  Jamais  d*esprlt  plus  positif  que  celui  de  cet 
artiste  célèbre.  Dans  la  musique  de  Field,  c'est 
précisément  le  contraire  qui  se  manifeste. 
Moins  original  que  son  maître,  plus  modifié 
dans  ses  œuvres  par  les  tendances  de  son  temps, 
il  a,  par  compensation,  plus  de  tendresse,  pins 
de  poésie  rêveuse,  plus  de  charme  pour  le 
cœur.  Il  ne  sMlève  Jamais  i  de  hautes  pensées  ; 
on  ne  lui  voit  pas  non  plus  de  ces  élans  drama» 
tiques  qui  ft>appent  le  système  nerveux  de  vives 
émotions  {  mais  il  touche,  il  intéresse,  il  fait 
i-éver  doucement.  Sa  musique  est  comme  la 
eonversation  d'une  femme  plus  séduisante  que 
lielle,  plus  tendre  que  spirituelle.  Sn  France, 
le  règne  de  la  musique  de  Field  a  été  bien 
court,  car  elle  n*y  éUit  connue  que  d*un  petit 
nombre  d'artistes  lorsqu'on  entendit  pour  la 
première  fois  dans  un  concert,  en  1818,  son 
premier  concerto  exécuté  par  M.  Charles  Mayer, 
élève  alors  bien  Jeune  et  fort  remarquable  de 
ce  maître.  Ce  premier  concerto  eut  alors  la 
vogue  parmi  les  pianistes,  et  dès  ce  moment  la 
musique  de  Field  ftil  recherchée  ;  mais  bient6t 
après,  l'attention  des  artistes  fut  détournée  et 
partagée  par  l'arrivée  de  Hoschelès  à  Paris, 
puis  par  celle  de  Hummel.  Tous  deux  eurent 
de  grands  succès  qu'ils  méritaient  comme  exé- 
cutants et  comme  compositeurs  ;  tons  deux  eu- 
rent de  zélés  admirateurs,  et  la  musique  de 
Field,  trouvée  dès  lors  trop  facile  pour  ceux  qui 
se  flattaient  de  briller  dans  les  nouvelles  com- 
binaisons de  mécanisme  introduites  dans  l'art 
de  Jouer  du  piano  par  les  deux  artistes  qui 
viennent  d'être  nommés,  ne  tarda  pas  à  être 
abandonnée.  Elle  reprit  quelque  ftiveur  lorsque, 
en  1833,  Field  vint  lui-même  à  Paris  la  Aire 
entendre  et  lui  prêter  le  charme  de  son  eié- 
cution  élégante  et  suave.  Quelques-uns  de  ses 
concertos  fUrent  alors  recherchés  de  nouveau, 
et  surtout  ses  nocturnes,  qu'on  ne  connaissait 
pas  auparavant,  et  dans  lesifuels  il  était  inimi- 
table.' Hais  ce  retour  à  la  faveur  publique  ne 
ftat  pas  de  longue  durée  ;  car  ces  douces  élégies 
ne  sont  point  faites  pour  notre  éiioque  fiévreuse. 
Une  nouvelle  et  complète  transformation  de 
l'art  de  jouer  du  piano,  qui  s'accomplit  bientôt 
après,  vint  |K>rter  le  dernier  coup  aux  pro- 
ductlonà  de  Field.  Il  en  sera  toutefois  de  cette 
musique  comme  de  tout  ce  qui  a  une  valeur 
réelle  dans  l'art,  €oam«  de  tout  ce  qui  est  l'cx- 


pression  d'un  sentiment  vrai,  et  non  d'une  for- 
mule :  elle  peut  être  momentanément  négligée  ; 
mais  elle  n'est  pas  condamnée  à  un  éternel 
oubli.  Il  y  aura  toujours  quelques-unes  de  ces 
Ames  d'élite  qui  conçoivent  l'art  dans  son 
immensité,  sous  tontes  ses  ftmnes,  comme  > 
expression  de  tons  les  sentiments,  et  qui  lui 
rendent  hommage  à  quelque  temps  qu'en  ap- 
partiennent les  émanations;  puis  viendront 
de»  temps  de  réaction,  où  l'on  reconnaîtra 
qu'on  a  donné  trop  de  valeuj*  A  des  formes  con- 
sacrées par  la  mode,  et  que  ces  formes  n'ont 
qu'un  mérite  relatif  j  comme  celles  qui  ont  Joui 
de  la  même  foveur  dans  d'autres  temps.  Alors 
la  musique  de  Field  reprendra  son  rang  parmi 
les  bonnes  choses;  position  pas  trop  élevée, 
parce  que  cette  musique  n'est  que  l'expression 
particulière  du  sentiment  de  l'artiste  ;  mais  pas 
trop  abaissée  non  plus,  parce  que  tout  ce  qui 
est  senti  appartient,  par  cela  même,  au  do» 
maine  du  beau. 

Field  a  été  Tlnventeurde  petites  pièces  aux* 
quelles  il  a  donné  le  nonfde  iVoelumes,  et  qui 
n'ont  pas  toujours  été  heureusement  imitées. 
Il  est  douteux  qu'il  ait  songé  à  faire  des  œuvres 
destinées  à  la  publication  lorsqu^il  a  imaginé 
ces  charmantes  bagatelles.  Les  premières  n'ont 
été  sans  doute  que  de  vagues  rêveries  où  le  sen- 
timent intime  de  l'artiste  se  confiait  au  clavier 
par  une  sorte  de  mouvement  instinctif  des 
doigts  ;  plus  tard,  lorsqu'un  succès  d'enthou- 
siasme eut  accueilli  ces  élégies  musicales,  il 
comprit  qu'il  pouvait  avec  elles  se  créer 
de  nouveau  titres  à  la  renommée,  et  lo 
nombre  de  celles  qu'il  produisit  s'éleva  Jus* 
qu'à  dix-huit.  Il  est  fAcheux  qu'on  ne  puisse 
donner  par  des  paroles  une  idée  de  l'irrésis- 
tible séduction  qu'il  y  avait  dans  les  nocturnes 
de  Field  lorsqu'il  les  exécutait.  Dans  ses  der- 
niers Jours,  alors  que  de  longues  souffrances 
physiques  et  morales  eurent  abattu  ses  forces, 
et  qu'il  ne  semblait  plus  qu'une  ombre,  il  n'y 
avait  plus  en  lui  assez  d'énei^ie  pour  l'exé- 
cution d*nn  concerto;  cependant  le  besoin 
l'obligeait  A  donner  des  concerts  :  il  ne  Jouait 
plus  que  ses  nocturnes  ;  mais  c*était  assez  pour 
charmer  un  auditoire,  lorsquUI  était  composé 
d'êtres  inleliigenu  et  sensibles.  On  a  de  cet 
artiste  les  comitosilions  dont  voici  rénumé- 
ration :  1«  Sept  concertos  pour  piano  et  orches- 
tre, gravés  en  Allemagne  et  A  Paris.  Le  cin- 
quième est  intitulé  :  Vlneendie  par  Vorage. 
S*  Deux  divertissements,  avec  accompagnement 
de  deux  violons,  flûte,  alto  et  basse.  8«  Quin- 
tetto  |iour  piano,  deux  violons,  alto  et  basse. 
4*  Rondeau  iKHtr  piano  cl  «lualoor.  5**  Varia- 
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HoBs  svr  UD  aîr  russe,  à  quatre  mains.  0*  Grande 
valse,  idem.  7^  Trois  sonates  pour  piano  seul, 
dédiées  à  Clementi,  lettres  Â.  B.  C.  8*  Sonate 
en  $i.  9*  Exercice  modulé  dans  tous  les  tons. 
10.  Deux  airs  en  rondeaux.  11*  Fantaisie  sur 
rair  de  Martini,  MaZiUObé,  13«  Dix-huit  noc- 
turnes en  plusieurs  cahiers^  \Z^  Fantaisie  sur 
le  motif  de  la  polonaise,  jih!  quel  dommage! 
14»  Trois  Romances.  15°  Rondeau  écossais. 
16.  Polonaise  en  forme  de  rondeau.  17*  Deux 
airs  anglais.  Go  to  the  deoil,  et  Shaise  yotir- 
aelf,  18*  Fivê  Henri  IV ^  Tarie,  et  plusieurs 
antres  morceaux  détachés. 

FIELD  (Gboicbs),  professeur  de  physique, 
â  Londres,  s^est  fait  connaître  par  un  lirfe  in- 
titulé :  On/Kfiet  of  analogieal  phiUmophy, 
being  a  primary  view  of  the  prineipki,  re- 
faiiofu,  and  purpo$e$  of  nature,  icienee, 
and  art  (Aperçus  de ,  philosophie  analo- 
f^iqne,  ou  tableau  élémentaire  des  principes, 
relations  et  conséquences  des  rapports  de  la 
nature,  de  la  science  et  de  Part).  Londres, 
1839,  2  TOI.  in-8o.  L*auteur  y  déTCloppe  les 
conséquences  de  Tanalogie  remarquée  par 
Newton  {voyez  ce  nom),  entre  Tordre  successif 
«les  couleurs,  par  la  décomposition  de  la  lu- 
mière dans  le  prisme,  et  celui  des  sons  de  la 
gamme. 

FIELITZ  ou  FDLrrZ  (FRinÉaic),  né  à 
Berlin  Tcrs  1820,  a  Técu  d^abord  dans  cette 
ville,  puis  s*est  Axé  à  Munich  où  il  se  trouTait 
ea  1853.  Les  biographes  allemands  gardent  le 
silence  sur  sa  personne  et  sur  ses  travaux.  Les 
études  de  cet  artiste  paraissent  aToir  eu  pour 
elijets  principaux  le  chant  choral  et  la  musique 
religieuse.  Ses  premières  productions  ont  été 
un  livre  choral  pour  l'église  et  pour  rintérieur 
des  familles,  harmonisé  à  quatre  Toix,  intitulé  : 
Fieretimmige.  ChoraWueh  %u  Kirehen^  und 
Httusgebrauck,  Berlin,  Besser;  et  un  liTre 
choral,  également  i  quatre  TOix,  pour  le  liTre 
général  de  chant  et  de  prière  de  Bunsen 
(Fierttimmige  Choralbueh  %u  Buneen's  aU" 
gemeine  Ge$ang-und  Gebetbuch)^  idem.  Il  fut 
aussi  le  collaborateur  de  M.  Erk,  pour  la  for- 
mation du  recueil  intitulé  :  Fieretimmige  cho- 
rële  der  vomehmsten  Meister  des  10  und 
17  Jahrhunderts  (Chorals  à  quatre  Toix  des 
maîtres  les  plus  célèbres  des  seizième  et  dix- 
septicme  siècles).  Essen,  Baedecker,  1845,  pre- 
mière partie,  1  Toi.  gr.  in-4°  de  106  pages. 
Phis  tard,  il  semble  aToir  Tarie  dans  ses  opi- 
nions, car,  en  1853,  il  a  publié  un  écrit  qui  a 
jiour  titre  :  Ueber  einige  JnUretsen  der  alte- 
ren  Kirehenmnsik  (sur  qnel(|ues  aTanlages  de 
Tanciennc  musique  dVglIse)  ;  Munich,  Chris- 


tian Kaiser,  in-8«  de  138  pages.  Les  idées 
émise»  dans  cet  écrit  sont  d*ttn  ordre  philoso- 
phique élBTé,  et  ont  des  tendances  plus  favora- 
bles au  catholicisme  qu'au  protestantisme. 
M.  Fielitz  fait  ressortir  la  supériorité  d'in- 
fluence exercée  par  la  religion  romaine  pour 
donner  à  la  musique  un  caractère  qui  touche 
le  cœur. 

FIEimES(Hmil>UBOtS  l>fe),planifte 
et  compositeur.  Issu  d'une  famille  noble  ettn* 
cienne,  est  né  à  Andertecht,  près  de  Bruxelles, 
le  15  décembre  1809.  Son  père,  ancien  magis- 
trat, le  destinait  au  commerce  et  lui  fit  appreii' 
dre  la  musique  comme  art  d'agrément.  Ainsi 
qu'il  arriTe  souTont,  l'art  fit  oublier  les  aflUret. 
Après  deux  ans  d'Incertitade,  H.  De  Fiennei 
abandonna  la  carrière  où  sa  famille  l'aTait  fait 
entrer  et  se  voua  à  la  musique.  Landwyck,  or- 
ganiste de  l'église  de  la  Chapelle,  îai  son  pre- 
mier maître  de  piano;  il  aHa  ensuite  à  Paris 
où  il  reçut  des  conseils  de  Henri  Hen  pendant 
deux  ans.  De  retour  en  Belgique,  il  y  donna  des 
concerts  aTOC  Bender,  Hauman  et  Désargus. 
En  1884,  il  dcTiat  élèTC  de  l'auteur  de  ceUe  no- 
tice pour  la  composition.  Lorsque  ses  études 
d'harmonie  furent  terminées,  M.  De  Fiennes 
suiTit  les  conseils  de  son  maître  et  retourna  à 
Paris  pour  perfectionner  son  mécanisme  du 
clarier,  sous  la  direction  de  KaUcbrenner.  Six 
mois  de  leçons  de  cet  excellent  professeur  et 
un  travail  assidu  lui  firent  acquérir  de»  qua- 
lités d'égalité  et  de  puissance  sonore  qui  lui 
manquaient.  Revenu  à  Bnixelies,  il  s'y  liTra  k 
renseignement;  puis  il  fit,  en  1837,  un  Toyago 
en  Hollande  et  sur  les  bord»  du  Rhin,  dans  le- 
quel Il  obtint  des  succès  à  Amsterdam,  à  La 
Haye,  à  Aix-la-Chappelle  et  à  Cologne.  Cette 
époque  était  la  plus  brillante  de  la:  oarrière  de 
Tbalberg  :  tous  les  pianistes  le  suivaient  dans 
sa  Toie,  soit  pour  le  genre  de  la  musiqve,  soit 
pour  le  mécanisme  du  passage  du  pouee  ;  De 
Fiennes  se  rendit  à  Londres  pour  entendlle  le 
virtuose  et  receroir  ses  oonseils.  Comme  beaor 
coup  d'autres,  il  se  fit  imitateur  de  cette  nou- 
Telle  école;  mais  au  lieu  de  dcTcnir  artiste  no- 
made comme  ceux  de  nos  jours,  l'anour  du 
pays  cl  le  besoin  de  la  rie  de  famille  le  rame- 
nèrent à  Bruxelles.  Dès  lom,  il  cessa  de  se  faire 
entendre  en  publie  et  se  borna  à  l'existence 
:  de  professeur.  On  a  publié  de  sa  composition  : 
1«  Thème  Tarie  pour  piano>  Paris,  Lanner; 
9»  Fantaisie  sur  le  Pré  aux  Cleres,  idem, 
Bruxelles  et  Mayence,  Sc&ott;  3<*  Morceau  de 
concert,  idem,,  Bruxelles,  Labou  ;  4*  Fantaisie 
romantique,  tVIèm^  ibid,;  5<»  Mélange  sur  lêt 
Huguenots,  ibid.  ;  Q"»  Fantaisie  sur  Guido  et 
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Ginevra,  Bruxelles  et  Hajence,  Sehott  ;  7*  Ca- 
price sur  l'Étoile  du  Nord,  Paris,  Brandus  ; 
8*  Premier  et  deuxième  concertos  pour  piano 
et  orchestre.  Ces  derniers  ouvrages  sont  restés 
en  manuscrit. 

FIENU8  (Jean),  en  flamand  FYEriS, 
plus  connu  sous  le  nom  de  TURIHHOUT,  qn*il 
avait  pris  du  lieu  de  sa  naissance^  dans  la  pro- 
vince d*Anvers,  fût  médecin  assez  habile,  et,  si 
Ton  en  croit  quelques  auteurs,  musicien  recom- 
mandable.  Il  exerya  la  médecine  à  Anvers  Jus- 
qn*en  1584,  époque  où  cette  ville  Ait  assiégée 
par  le  duc  d*Albe.  Il  se  retira  alors  àDordrecht, 
où  il  mourut  le  9  août  de  Tannée  suivante. 
Swertius,  et  Foppens,  diaprés  lui,. assurent  que 
Vyens  tt*est  point  Fauteur  des  compositions 
dm^sicales  qu*on  lui  attribue,  et  qu*elles  appar^ 
tiennent  à  un  autre  Jean  d$  Tumkoui,  qui 
était  son  parent  et  son  contemporain.  Il  est 
certain,  en  effet,  que  le  médecin  Fiema  ou 
Fyetu  n*est  pas  le  musicien  connu  sous  le  nom 
de  /son  de  TumhotU,  car  celui-ci  était  maître 
de  chapelle  du  duc  de  Parme  et  de  Plaisance  et 
lui  a  dédié  son  premier  livre  de  madrigaux  à 
six  voix,  par  une  épUre  datée  de  Bruxelles,  le 

5  décembre  1588,  époque  où  le  médecin  Fyens 
était  mort  depuis  plus  de  quatre  ans.  {Foyez 
ToBHiovT,  Jean.) 

FIESGO  (JvLBs),  luthiste  et  compositeur, 
né  A  Ferrare  en  1519,  tôt  attaché  k  la  chapelle 
des  ducs  Hercule  II  et  Alphonse  II  d*£ste,  et 
mourut  en  1586.  Il  a  fait  imprimer  les  ouvrages 
suivants  de  sa  composition  :  \^  MadrigaU  a 
fiuUfro  voci,  libro  1*,  Venise,  Ant.  Gardane, 
1554,  in-4»  obloog.  9«  MadrigaU  a  4,  5  et 

6  vod,  ibid.,  1565. 3«  Dtiê  DialogM  a  sette  ê 
dy»  a  Otto  voei,  ibid.,  1564.  4«  MadrigaU  a 
Hnquê  voei,  lihri  1»  e  2<»,  ibid.,  1567,  in-4»  obi. 
Une  deuxième  édition  du  premier  et  du  second 
livre  a  été  publiée  chez  le  même,  en  1569.  Cette 
édition  est  corrigée  par  Claude  Herulo,  et  dé- 
diée à  Lucrèce  et  Léonore  d^Esle.  5*  Mtuica 
nova  a  einque  vody  ibid.,  1569. 

FIGUEROA  (BABTROLOMÉ-GAmOSGO 
DE),  poète  espagnol,  chanoine  et  prieur  de  Té- 
glise  cathédral.e  de  Canarie,  naquît  k  I^rono, 
vers  1510,  et  mourut  en  1570.  Dans  la  seconde 
partie  de  son  livre  intitulé  :  7>mplo  militante, 
Floi  $anotomm  y  Triumphos  de  ku  virtudes, 
il  a  mis  en  tête  de  la  vie  du  patte  S.  Léon  un 
éloge  de  la  musique,  en  forme  de  chanson, 
dont  quatre  couplets  ont  été  insérés  dans  le 
Pamaso  eipaiiol, 

FIGULU8  (WoiroAsa),  dont  le  vériUble 
nom  était  jHipfer,  qui  signifie  potier,  naquit 
k  Naumbourg.  En  1551,  il  succéda  k  Hichel 


Voigt  dans  la  place  de  chantre  de  Técole  de 
Meissen;  il  vivait  encore  en  1588.  On  a  de 
ce  musicien  :  1»  Elemenia  musicâf,  Leipsick, 
1550,  in-8»,  5  feuilles.  La  deuxième  édition 
de  ce  livre  a  pour  titre  :  Zibri  primi  mueicâf 
pratiiem  étamonta  hreivinima,  in  ufiimpiie- 
rorwn  conseripta,  Noribergœ,  in  officina 
Ulrid  Neuberi  et  hmredum  Joannie  Mon- 
tani,  1555,  in-4*  obi.  de  31  feuilleU.  On  a  du 
même  auteur  un  autre  ouvrage  qui,  bien  qu*en 
apparence  destiné  au  même  usage,  est  cepen- 
dant différent;  ce  livre  est  intitulé  :  J)e  Musica 
praetica  liber  primue.  —  Guidoniê  Aretini 
Dialogue  de  JHmentione  monoehordi  ex 
vetutisi.  exempt,  deeeriptus,  etc.  Noribei^, 
1565,  in-8o.  Le  dialogue  aUribué  à  Guido 
d*Are2zo  est  placé  k  la  suite  du  livre  de  Fi- 
gulus,  et  forme  8  pages  d^impression.  Il  y  a 
une  première  édition  du  livre  de  Figulus,  sans 
le  dialogue  de  Guido  d*Arezzo,  imprimée  à 
Nuremberg,  en  1545,  in-13.  ^  Prima  pars 
Anvorum  FilH  DH  Domini  noetri  Jesu 
Chriêti  gwUttor  voeum,  Wittenberg,  1574. 
Ce  recueil  de  chants  contient,  outre  les  compo- 
sitions de  Figulus,  des  morceaux  de  Martin 
Agricola,  de  Paul  Ebert,  de  Galliculus,  de 
Clément  non  papa,  d* André  Schwarz,  de  Louis 
Senfll  et  d^autres.  Z^  Cantionee  eaerg  4,  5, 6 
et  8  vœum,  1575,  ïn-A".  4<»  Fêtera  et  nova 
earmina  eacra  et  s^eeta  de  Natalie  Chriêti, 
4  voctim  à  divertie  composita,  1575.  On  y 
trouve  plusieurs  pièces  de  la  composition  de 
réditeUr,  5*  Hymni  eaeri  et  seholcutiei  cum 
melodiis  et  numeris  musiciSy  auctià  M,  Frid. 
Birck.  Leipsick,  1605,  ln-8«.  Il  est  vraisem- 
blable, d*après  ce  titre,  que  Figulus  avait  cessé 
de  vivre  lorsque  cet  ouvrage  fût  publié. 

FILIDEIII  (HoBACi),  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  de  Montagnana,  dans  Fétatde 
Venise,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
est  connu  par  un  recueil  de  psaumes  intitulé  : 
Salmi  concertati  a  3, 4,  5,  6,  8  vœi  con  vt'o- 
lini,  op,  1.  Venise,  Alexandre  Vincenti,  1649, 
in-4». 

FELIPOVIIGZ  (M"«  Éusb),  dont  le  nom 
de  demoiselle  est  Mayer,  est  née  à  Rastadt, 
en  1794.  Douée  d'heureuses  dispositions  pour 
la  musique,  elle  reçut,  dans  sa  jeunesse,  des 
leçons  de  violon  de  Spohr,  et  fit  de  rapides  pro- 
grès sous  la  direction  de  ce  maître.  Devenue 
IV"*  Minelli ,  die  donna  des  concerts  sous  ce 
nom  dans  plusieurs  villes  d'Allemagne,  ainsi 
qtt*ett  Pologne.  Après  la  mort  de  .«on  mari,  die 
se  fixa  dans  ce  pays  et  vécut  dans  la  famille  du 
comte  Starzenski  qui  Tadopla.  Plus  tard,  clin 
épousa  en  secondes  noces  M.  Fiiipowicz,  ^fii- 
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tilboBnae  lithuanien,  dont  elle  eut  une  fille. 
La  révolation  polonaise  de  1851  obligea  H.  Fi- 
lipowicf  A  partager  le  sort  de  ses  compatriote!. 
Forcée  par  les  événements  d*aller  chercher  une 
existence  loin  de  sa  patrie  adoptive^  H»*  Fili- 
powicz  se  rendit  à  Paris  et  y  trouva  un  accueil 
sympathique.  Elle  y  donna  plusieurs  concerts 
et  s*y  fit  applaudir.  Après  deux  ans  de  s^our 
dans  cette  ville,  elle  se  rendit  à  Londres  en 
1835  et  s*y  fixa.  Accueillie  avec  faveur  par 
Taristocratie  anglaise,  elle  trouva  dans  son 
appui  les  moyens  de  se  faire  une  honorable  et 
douce  existence  par  son  talent  ;  mais  au  moment 
où  elle  en  faisait  Jouir  sa  famille,  elle  mourut 
en  1841,  après  une  courte  maladie,  à  TAge  de 
47  ans.  On  n*a  gravé  de  cet  artiste  qu^un  seul 
ouvrage  intitulé  :  FantaUa  on  Polith  ain 
far  the  vMin,  foith  an  aeeùmpanifMnt  for 
the  piano,  dedieated  to  Louii  Spohr,  hy  his 
pupU.  Londres,  Robert  Gocks.  H»«  Filipowicz 
a  laissé  en  manuscrit  :  1<»  fFariovienne , 
variée  pour  violon  solo,  avec  accompagnement 
d*orchestre.  9*  Introduction  et  rondo  sur  des 
thèmes  polonais,  pour  violon  avec  accompa- 
gnement de  piano.  8»  IHvortimento  $ck9r%o$o 
pour  violon  et  piano,  sur  des  thèmes  polonais. 
4*  Rondo  dUa  polocea  pour  violon  et  piano. 
5*  Fariaxioni  eaprieiosi,  idem.  6»  Trois  valses 
pour  violon,  alto  et  piano. 

FILIPPC^I  (insiniE),  surnommé  T^r- 
gemina,  moine  augustin,  fût  maître  de  cha- 
pelle à  Saint-Jean  l'Évangéliste  de  Eiminl, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 
Il  a  beaucoup  écrit  pour  Téglise.  On  a  imprimé 
de  sa  composition.  1*  Concerti  taeri  a  â,  8, 
4  a  5  voci,  lib.  1,  op.  9.  Ancona,  Bellramo, 
1559,  in-4».  9»  Salmi  brevi  a  5  voci,  op.  6. 
Bologne,  J.  Monti,  1670,  in-4<>.  8«  Concerti 
sacri  a  9,  8,  4  s  5  voci,  con  violini  e  $mxa, 
lib.  9,  op.  7,  t6tVI.,  1671,  in-4».  4»  Jlfesêc 
di  Capella  a  quaitro  voci,  op.  8,  ihid,,  1678, 
in.4«.  5*  Motetti  a  voce  eola,  op.  9,  ibid.y 
1675,  in-4«.  6«  Messe  e  salmi  brevi  a  8  voci, 
op.  10,  ibid.j  1683,  in-4«.  Son  œuvre  onzième 
est  intitulé  :  Salmi  coneertati  a  tre  voci  con 
due  violini.  Bologne,  1685,  in-4o. 

FILIPPO  (Le  P.  D.),  surnommé  IL  PIG- 
COLO  {le  petii),  bénéficier  de  la  cathédrale  de 
Palerme,  né  vraisemblablement  en  Sicile, 
vécut  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  11 
est  auteur  d'un  traité  du  plain-chant  intitulé  : 
Jl  Canto  ferma  esposlo  coUa  maggior  bre^ità^ 
€  eo'l  modo  piu  facile.  In  Palermo,  1739, 
in-4*  de  XVI  et  164  pages.  Il  y  a  des  exem- 
plaires qui  ont  un  autre  frontispice  avec  ce 
litre  :  //  Canto  ferma,  anima  del  earo,  prcgio 


dd  saeerdote,  aitraitivo  dei  fedeli,  esposto 
dal  R.  S.  Z>.  FUippo  h  Pieeolo.  U  date  est  la 
même,  et  le  volume  absolument  semblable. 
L*ouvrage  est  dédié  à  Joseph  Stella,  archidiacre 
de  la  cathédrale  de  Palerme,  vicaire  et  visiteur 
général  de  Tarchevéché  de  cette  ville.  M.  €h. 
Ferd.  Becker  a  confondu  ce  prélat  avec  Jean- 
Marie  Stella  {voyez  ce  nom),  moine  franciscain 
de  Rome,  ne  remarquant  pas  quMls  ont  vécu  à 
la  distance  de  près  d'un  siècle  Tun  de  Tautre, 
et  que  leurs  positions  étaient  très-différentes. 

FILIPUGI  (AuavsTin).  f'oyex  Filipqsu. 

FILIPUZZa  (Au«iistir),  et  non  FIU- 
^UGI,  né  à  Bologne,  vers  1635,  fUt  d*abord 
organiste  de  Péglise  de  laMadonadi  Galiera, 
puis  Ait  nommé  maître  de  chapelle  de  Téglise 
des  chanoines  réguliers  de  Saint -Jean  in 
Monte,  en  1665.  L'année  suivante,  époque  de 
la  fondation  de  l'Académie  des  philharmo- 
niques, il  en  fût  nommé  membre,  et  le  titre  de 
prince  de  cette  société  lui  fut  conféré  deux  fois, 
^  en  1669  et  1675.  Les  ouvrages  qui  l'ont  fait 
connaître  comme  compositeur  sont  :  1«  Messa 
e  Salmi  per  un  Fespro  a  cingle  vçei ,  con 
9  violini  e  ripieni,  op  1 .  Bologne,  1666,  in-4o. 
—  9«  Messe  a  qiiattra  da  Capella,  e  una 
Messa  de'  Marti  nel  fine,  op.  9.  Bologne, 
J.  Honti,  1667,  in-4«.  — -  3«  ^esse  e  Salmi  a 
4  voci,  lib.  9,  op.  S,  ibid.y  1671,  in-4«.  Fili- 
puzai  fût  un  bon  maître  de  chant,  d'orgue  et  de 
contrepoint  ;  il .  a  formé  beaucoup  da  bons 
élèves. 

FILITZ  (Faioiiic).  Fo^^z  Fieuti. 

FILS  (...).  On  a  publié  à  Vienne,  avec  ce 
nom,  chez  Kozeluch,  en  1800,  une  méthode  do 
violon  sous  le  titre  suivant,  en  mauvais  finan- 
çais :  T^is  facile  méthode  pour  Jouer  au  violon 
les  sons  harmoniques  dans  tous  les  tons  ma" 
Jeurs  et  mineurs. 

FIL8L  (...),~  violoncelliste,  organiste  et 
compositeur  distingué,  né  en  Bohème,  vivait  à 
Prague  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle. 
On  a  de  lui  de  grandes  messes  dans  le  style 
ancien,  beaucoup  de  concertos  pour  le  violon- 
celle, et  des  pièces  d'orgue.  Sa  musique  d'église 
est  encore  estimée  en  Bohême.  La  plupart  de 
ses  compositions  sont  conservées  en  manuscrit 
au  couvent  de  Strahow. 

FILTZ  (Artoire),  violoncelliste  au  service 
de  l'électeur  Palatin,  à  Manheim,  se  distingua 
comme  compositeur  de  musique  instrumentale. 
Il  mourut  en  1768,  fort  jeune  encore.  Les 
ouvrages  de  sa  composition  qui  ont  été  publiés 
sont  six  symphonies  à  huit  insli-uroents ,  six 
trios  iiour  clavecin,  violon  et  lia>sc,  six  trios 
liour  violon,  et  six  quatuors  i>oiir  deux  violon!^, 
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alto  et  basse.  Il  a  laissé  eo  manuscrit  des  con» 
certes  pour  violoncelle,  pour  flûte,  pour  haut- 
bois et  pour  clarinette. 

FINATTI  (Jban-Pizebe),  compositeur  lU- 
lien,  vivait  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  Il  a  publié  un  recueil  de  messes,  motets, 
litanies  de  la  Vierge  et  des  quatre  antiennes 
solennelles  à  quatre  voix  avec  instruments, 
œuvre  3«.  J*ignore  quel  est  Tceuvre  premier  de 
ce  musicien. 

FIPfAZZI(PHiuppB),  compositeur  et  sopra- 
niste,  né  à  Bergame  en  1710,  chanta  d*abord 
dans  Topera  italien  à  Breslau,  en  1738.  Il 
passa  ensuite  au  service  du  duc  de  Modène,  et 
revint  en  Allemagne  vers  1757.  Ayant  amassé 
quelque  fortune,  il  acheta,  en  1748,  une  maison 
de  campagne  à  Jersbeck,  près  de  Hambourg, 
pour  y  passer  le  reste  de  sa  vie.  Sa  probité  et 
ses  talents  lui  valurent  Testime  et  Tamitié  des 
personnes  les  plus  distinguées,  et  particuliè- 
rement celle  du  baron  d*Ahlefeld,  conseiller 
intime  du  roi  de  Danemark,  et  du  po«te  liage- 
dom.  En  1758,  il  se  cassa  les  deux  Jambes  ;  la 
veuve  d'un  maréchal  entreprit  sa  gnérison  et 
lui  prodigua  ses  soins.  Pénétré  de  reconnais- 
sance, Finazri  Tépousa  et  lui  laissa  tous  ses 
biens  à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  21  avril  1770. 
On  a  gravé  de  lui,  à  Hambourg,  en  1754,  Six 
symphonies  à  quatrt  parties.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  Popéra  de  Temistocle,  un  intermède 
intitulé  :  la  Pace  campesirty  quelques  mor- 
ceaux de  chant  pour  le  théâtre,  et  une  cantate 
pour  la  fêle  de  naissance  de  la  reine  Caroline. 

FII^GII  (Êdodabd),  baronnet,  vécut  en  An- 
gleterre; sa  patrie,  dans  les  premières  années 
du  dix-huitième  siècle.  On  trouve  un  Tê  Deum 
en  sol  mineur,  et  Tantienne  Grant,  loa  beseech 
thee,  mercifut  Lord,  de  sa  composition,  dans 
la  grande  collection  des  services  et  antiennes 
de  Péglise  d'Angleterre,  depuis  la  réformation 
•  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  la  reine  Anne,  re- 
icueillie  par  Thomas  Tudway  dans  les  années 
1715  à  1720.  Cette  collection  existe  parmi  les 
manuscrits  du  Muséum  britannique,  sous  les 
n'^  1 1 ,587  et  1 1 ,589  du  supplément. 

FII^CK.  (Heuai),  compositeur  distingué  de 
l'école  allemande,  fut  attaché  au  service  du  roi 
de  Pologne,  vers  1480,  suivant  ce  que  dit  Her- 
mann  Vinck  {voyez  ce  nom),  dans  l'introduc- 
tion du  livre  intitulé  Musica  praetica.  Voici 
le  passage  qui  concerne  Henri  Finck  :  Circa 
annum  miUésimum  qtMdringentesimum  et 
octuagentesimum  et  aliquanto  post  alii  exti- 
terunt  prâ^cedentibus  {musicis)  longé  prar- 
stantiores...  Inter  hos  sunt  Nenricus  Finck, 
qui  non  sohim  ingenio,  sed  prwstanti  etiam 


eruditione  excelluitj  durus  verd  €n  stylo. 
Quel  que  tùt  son  mérite,  il  ne  paraît  pas  que 
son  maître  ait  eu  pour  son  talent  Testime  qui 
hii  était  due^car  Finck,  lui  ayant  demandé  une 
augmentation  de  traitement,  en  reçut  cette  ré- 
ponse .*  Un  pinson,  que  Je  fais  enfermer  danm 
une  cage,  chante  tovtte  Vannée  et  me  fait 
autant  de  plaisir  que  votts,  quoiqu'il  ne  me 
cofte  qu'un  ducat.  On  ignore  si  le  prince  si 
peu  sensible  à  l'harmonie  était  Casimir  lY, 
mort  en  1409,  après  un  long  règne,  ou  son  fils. 
Charles-Albert.  On  ne  sait  pas  davantage  si 
Finck  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  une  cour  oà 
Il  était  si  mal  apprécié.  Les  ouvrages  de  ce- 
oompositeur,  dont  le  style  était  dur  suivant 
Hermann  Finck,  sont  sans  doute  perdus  ou 
enfouis  dans  quelque  bibliothèque,  car  on  ne 
connaît  que  celui  qui  a  pour  titre  :  iSIcAOne 
ousserleseneLieder  des  hochberiihmten  Hein* 
riei  Finekens,  samî  andem  neuen  Ziedem 
von  den  fUmehmsten  dieser  Kunst  genixt, 
lustig  %u  singen  und  auff'  die  Instrument 
dienstlich,  vor  nie  in  Druck  ausgegangen^ 
(Chansons  choisies  du  très-célèbre  Henri  Finck, 
avec  d*autres  chants  d'hommes  distingués  ei» 
cet  art,  agréables  à  chanter  et  à  jouer  sur  les> 
instruments  convenables,  Bon  imprimées  pré- 
cédemment.) On  trouve  un  exemplaire  de  ce 
recueil  dans  la  blMiothèque  de  Zwiekau  et  un* 
autre  dans  celle  de  Munich.  Gerber  dit  {IVeues. 
Lexikon  der  Tonkunstl.  II.  103)  que  l'ouvrage- 
est  sans  date  et  présume  qu'il  a  été  imprimé 
vers  1550;  il  n'en  avait  sans  doute  pas  vu* 
d'exemplaire,  car  il  y  aurait  hi  :  NUrnberg,. 
durch  Hieronymum  Fôrmsehneider,  1556,. 
in-8'*  obi.  On  trouve  dans  cette  collection  cin* 
quante-cinq  chants,  dont  la  plus  grande  partie 
est  de  Henri  Finck;  le  reste  est  extrait  des. 
œuvres  d'Etienne  Mahu,  d'Arnold  de  Bruck  et 
de  L.  Senflk  II  y  a  aussi  quelques  pièces  de 
Henri  Finck  dans  les  Concentus  oeto,  tex,. 
quinque  et  quatuor  voeum,  publiés  par  Sigis- 
mond  Salblinger,  à  Augsbourg,  chez  Philippe- 
Uhlhard,  en  1545  ;  dans  le  deuxième  volume 
des  Abvs'  operis  musicis  sex,  quinqtte  et 
quatuor  voewn,  Noribergœ,  arte  Hieronymi 
Graphcri,  1538;  et  dans  le  Saerorum  Hym^ 
norum  liber  primus,  Yitebergsà  apud  Geor'<> 
gium  Rhaw,  1542.  Les  autres  compositeurs  dont 
on  trouve  des  morceaux  dans  ce  dernier  recueil 
sont  principalementStOlzer  et  Arnold  de  Bruck. 
FÎNCK.  (Herhahn),  comiMsiteur  et  théori- 
cien, vivait  i  Wittfenberg,  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle.  Il  avait  habité  précédemment 
en  Pologne  et  y  avait  été,  comme  il  le  dit  dans 
une  épUre  dédlcatoire,  le  client  et  l'obligé  de 
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la  famille  des  comtes  de  Gorka  dans  ce  pays. 
Le  lien  de  la  naissance  de  Finck  a  été  ignoré 
Jasqu*à  ce  moment.  La  dédicace  d*un  livre  dont 
il  sera  parlé  tout  à  Thenre,  est  signée  Herman- 
nus  Finck  Birnemis;  mais  aucun  lien  auquel 
puisse  se  rapporter  ce  nom  n^st  connu  dans 
la  géographie.  J*ai  dit  dans  la  première  édition 
quMl  y  a  vraisemblablement  une  faute  d'im- 
pression dans  ce  nom  ,  et  la  longue  habitation 
de  Finck  en  Pologne  m*a  fait  croire  qu*il  Callait 
lire  Bilnênsis  (Wilna),  H.  Sowinski  (Le$  JHuii- 
eien$  polonais,  p.  199)  pense  que  Birnemis 
signifie  de  Berne,  ce  qui  est  une  erreur  mani- 
feste. Une  récente  découverte  de  mon  savant 
ami  H.  Dehn  est  venue  lever  tous  les  doutes  à 
ce  sqi«t,  a  confirmé  ma  conjecture  sur  la  faute 
d*impresslon,  et  a  fait  connaître  enfin  le  lieu 
de  la  naissance  d'Hermann  Finck.  Dehn  a 
trouvé,  dans  la  bibliothèque  de  LiegniU,  deux 
compositions  de  oe  musicien,  lesquelles  ont  été 
inconnues  Jusqu^à  ce  Jour,  et  au  fh>ntispice 
desquelles  on  lit  :  Composita  ah  Hermanno 
Finck  Pymensi,  Ainsi  Finck  éUlt  né  A  Pirna, 
petite  ville  de  la  Saxe,  près  de  Dresde.  Les 
oeuvres  trouvées  dans  la  bibliothèque  de  Lie- 
gnitz  ont  pour  titre  :  1*  Melodia  epithalami 
illustrissimo  Prineipi  et  Domino  Johanni 
Friderico  II  duei  Saxonùe,  Landgravio 
Turringje,  etc.  Composita  ab  Hermanno 
Finck  Pymensi  9  vocum.  Vitebergc  excusa 
lypis  httredum  Georgii  Rhaw,  1S55,  in-4« 
obi.  de  cinq  feuilles.  9*  Melodia  epithalami 
elarissimo  viro  Henrico  Paœmanus,  etc. 
Composita  ab  Hermanno  Finck  Pymensi 
quatuor  voeum.  Witeberg»  excusa  typis  Geor- 
gii Rhaw.  15S5,  in-4*  Le  texte  de  cette  compo- 
sition est  du  célèbre  Hélanchton.  L*ouvrage 
qui  a  fait  la  répuUtion  de  Finck  est  intitulé  : 
Practica  Musiea,  exempla  ifariorum  signo- 
rum,  proportionum  et  canonum,  Judicium 
de  toniSj  ac  quasdam  de  arte  suaviter  et  arti- 
/Mon  cantandi  (Musique  pratique,  contenant 
les  exemples  de  différents  signes,  des  propor- 
tions et  des  canons,  la  connaissance  des  tons, 
et  des  observations  pour  chanter  avec  goàt), 
Witebei^  excusa  typis  httre<lum  Georgii 
Rhaw,«anno  1550, 1  vol.  in-4*de  46  feuilles, 
ou  548  pages  non  chiffrées.  Les  auteurs  du 
Dictionnaire  des  Musiciens  (Paris,  1810)  ont 
dit  à  propos  de  ce  livre  :  «  Ce  titre  ne  promettait 
•  pas  un  ouvrage  bien  écrit;  il  était  néan- 
«  moins  fort  intéressant,  parce  quMl  contenait 
«  beaucoup  de  détails  historiques  sur  les  com- 
a  posileurs  de  son  temps;  mais  il  est  devenu 
«  si  rare  que  de  nos  jours  il  parait  impossible 
«  d*cD  rencontrer  un  seul  exemplaire.  *  Il  est 
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singulier  que  ces  auteurs,  qui  semblaient  atu- 
cher  tant  de  prix  au  Uvre.de  Finck,  ne  se  soient 
pas  donné  la  peine  de  le  chercher  ;  ils  en  au- 
raient trouvé  un  exemplaire  à  la  bibliothèque 
Mazarlne  de  Paris.  Ils  ajoutaient  que  par  bon- 
heur Walther,  qui  probablement  en  possédait 
un,  a  transcrit,  a  dans  son  Lexicon,  nn  frag- 
«  ment  extrêmement  important  du  premier 
«  chapitre  qui  traitait  des  inventeurs  de  la 
«  musique.  »  Il  n'y  a  pas  un  mot  de  cela  dans 
le  Lexique  de  Walther;  c*est  Ckrber  qui  le 
premier  a  donné  ce  passage  dans  la  première 
partie  de  son  Dictionnaire  des  Musiciens.  Finck 
promettait,  dans  ce  passage,  de  donner  dans 
un  autre  livre  des  détails  sur  un  gsand  nombre 
de  compositeurs  dont  il  n*avait  point  parlé,  et 
de  fournir  des  renseignements  sur  leur  vie  et 
sur  leurs  ouvrages  ;  mais  il  n^a  pas  tenu  sa 
promesse.  Au  surplus,  on  ne  trouve  rien  dans 
la  Practica  Musiea  de  Finck  qui  distingue  ce 
livre  de  ceux  du  même  genre  qui  ont  été 
publiés  à  la  même  époque,  sauf  toutefois  des 
exemples  bien  écrits  des  divers  genres  de  pron 
portions  à  quatre  voix,  et  des  canons  bien  faits^ 
également  à  quatre  voix.  Je  possède  un  exem- 
plaire de  ce  livre  rare. 

FOÉ  (Obonce),  naquit  à Briançon,  en  1494, 
et  vint  fort  Jeune  à  Paris,  où  il  fit  ses  études 
au  collège  de  Navarre.  François  I«  le  nomma 
professeur  de  mathématiques  au  collège  royal^ 
en  1530,  et  Fine  occupa  cette  place  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  0  octobre  1555.  Il  a  traité  de  la 
musique  dans  ses  deux  ouvrages  intitulés  Pro^ 
tomathesis,  seu  opéra  mathematiea,  Paris, 
1539,  in-fol.;  et  De  Bebus  mathematicis  hac- 
tenus  desideratis  librilF,  Paris,  1556,  in-fol. 
Fine  fut  vraisemblablement  habile  joueur  de 
luth,  car  il  a  publié  une  méthode  ou  instruc- 
tion i>our  jouer  de  cet  instrument  ;  ouvrage  de 
la  plus  grande  rareté,  intitulé  :  Très-brève  et 
familière  introduction  pour  entendre  et  ap- 
prendre par  soy  mesme  à  iouer  toutes  chan- 
sons réduictes  en  la  tabulature  du  luth,  avec  la 
manière  d*accorder  le  dict  luth,  ensemble 
XXXIX  chansons  dont  la  plus  part  d'icelles 
sont  en  deux  sortes,  c*est  assavoir  i  deux  par- 
ties et  la  musique.  St  à  troys  sans  musique. 
Le  tout  achevé  dUmprimer  le  YI  iour  d'octobre 
1599,  par  Pierre  Atlaingnant  demouranl  à 
Paris,  en  la  rue  de  la  Hari>e,  près  Téglise  Saint- 
Cosme.  L'auteur  traduisit  cet  ouvrage  en  latin 
et  le  fit  paraître  dans  cette  langue,  sous  ce  titre  : 
Epithoma  musice  instrumentons  ad  omni- 
modam  Hemispherii  seu  luthina  et  theore- 
ticam  et  practicam  per  Orontium  Fineum 
DelphimatemstudioH  coUeetum,  iïiSO,  f^enit 
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Parii .  in  offUinà  Ubraria  Pétri  Jttaingnant 
^  vieo  Cytkara.    * 

FOETItI  (Jacques),  moine  franciscain, 
né  à  Anc^ne,  était,  en  1611 ,  mattre  de  chapelle 
dans  sa  Tille  natale,  et  passa  ensnite  en  la 
même  qualité  à  Téglise  de  Saint-Marc,  à  Venise. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  1»  Psalmi 
FèipertiniS  vocunij  Venise,  161 1 .  51^  Concerti 
a  quattro  voci,  ibid,  1615. 3*  Triplex  sacro- 
rum  eoneentuum  faseieuL  Jacob  Finetti, 
Pêiri  Lappii  et  Jul.  BettU^  9,  S,  4-6e(p/u- 
W5ii«i70ci5ii«^Francfort,1621,in-4<>.  A'^Trium 
ItaUœ  lueidiee,  Syderum  Mueicorum,  utpote 
Jaeobi  Finetti^  Pétri  Lappii  et  Julii  Belli 
55  MeditatUmet  Musicm  1,  9,  8,  4-6  voe. 
nunc  primum  in  Germania  divulgatx,  Franc- 
fort, 1621,  in-40.  5<>  Omnia  in  nœte  Nativi* 
t€Uis  Domini  qum  ad  matuîinam  epectant 
5  voeihus.  Fenetiii  ap.  Angel,  Gardanum, 
1600,  in-4<>.  6®  Corona  Marim  quatuor  %>o- 
dhue,  lib.  1,  9,  5,4,  5.  Fenetiie  1610-1629, 
fin-4«. 

FINGER  (Godbtboid),  instrumentiste  et 
compositeur,  né  à  Olmutz,  en  Moravie,  vers 
1660,  passa  en  Angleterre  en  1685,  et  7  ftat 
attaché  au  service  de  Jacques  II,  comme  musi- 
cien. En  1688,  il  publia  son  premier  ouvrage, 
sous  ce  titre  :  Sonaîm  XII  j  pro  diverti» 
instrumer^$  quarum  tre$  prioree  pro  vioUno 
et  vioîa  di  gamba,  proxinue  très  pro  Ilvio- 
iinie  et  viola  di  batso,  tre$  eequenteepro  III 
violinis,  reliquêf  pro  II  violiniê  et  viola, 
omnes  ad  bcui  continuam  pro  organo  sefi 
elavicymhalo  fortnantur,  Authore  Godefrido 
Fingery  Olmutio-Moravo,  eapeWe  Serenis- 
eimi  Régis  Magnx  Britannûe  Musieo.  Opus 
primum.  Anno  1688.  Cette  édition  du  premier 
ouvrage  de  Flnger,  ornée  d'un  beau  portrait 
de  Tauteur,  est  très-rare  ;  mais  Etienne  Roger, 
d*Amsterdam,  en  a  donné  une  autre  édition 
qui  se  trouve  plus  facilement  et  qui  a  pour 
titre  :  Douze  sonates  de  Finger,  les  trois  pre- 
mières à  un  violon,  une  viole  de  gambe  et  une 
basse  eontintte,  les  trois  suivantes  à  deux 
violons,  une  basse  de  violon  ou  basse  de  viole 
et  basse  continue,  les  trois  autres  à  deux 
violons,  une  haute-contre  et  basse  continue, 
et  les  trois  dernières  d  trois  violons  et  une 
basse  continue,  opéra  prima.  En  1690,  Finger 
flt  imprimer  FI  Sonatas  or  Solos;  three  for 
a  violin,  and  three  for  a  fiute,  with  a 
thorough-bass  for  the  harpsychord  (sans 
nom  d*imprimeur  ni  d'éditeur).  Etienne  Roger 
a  publié  une  autre  édition  de  cet  ouvrage  sous 
le  titre  :  Finger  opéra  secunda,  consistant  en 
trois  sonates  à  un  violon  et  basse  continue 


et  trois  sonates  à  uns  fiiUe  et  basse  continue. 
Dans  Tannée  suivante  Finger  fit  paraître,  avec 
Jean  Ranister,  un  recueil  intitulé  :  Ayres^ 
Chacones,  Divisions,  and  Sonatas^  for  viO' 
lins  and  flûtes.  Cet  ouvrage  est  annoncé  dans 
la  Zondon  Gazette,  du  5  novembre  1691.  Plus 
tard  il  donna  encore,  en  collaboration  avec 
Godefroid  Keller  :  A  Set  of  Sonatas  in  five 
parts  for  fiutes  and  hautbois  {voyez  le 
Catalogue  général  de  Henri  Playford,  1701). 
Roger  en  a  donné  une  autre  édition  intitulée  : 
Sonates  à  cinq  parties,  deux  flûtes,  deux 
hautbois  et  basse  continue,  composées  par 
MM,  Finger  et  KeUer.  Le  mémo  éditeur  a 
publié  de  plus  sous  le  nom  de  Finger  :  Dix 
sonates  à  une  flûte  et  bease  continue,  opéra 
terza;  XII  Sonates  à  deux  flûtes  et  basse, 
opéra  quarta  et  sesta;  Godfrey  Finger  opéra 
quinta,  Sonate  a  tre,  due  violini  e  basso  ' 
continuo. 

En  1693,  Finger  composa  la  musique  de 
rOde  pour  le  jour  de  Ste-Cécile.  On  a  ignoré 
longtemps  qu'il  eût  écrit  pour  le  théâtre,  mais 
H.  Edouard  Rimbault,  homme  très -instruit 
dans  l'histoire  de  la  musique  en  Angleterre,  a 
découvert  les  titres  d'un  certain  nombre  d'ou- 
vrages dramatiques  qui  furent  représentés  à 
Londres  et  dont  cet  artiste  avait  composé  la 
musique.  {Foyez  la  note  p.  119  des  Mémoire 
of  Musick,  de  Roger  North.)  Ces  ouvrages 
sont  :  1*  The  JFives  Excvh  (l'Excuse  des 
femmes),  écrit  par  Southern,  et  représenté  à 
Drury  Lane ,  en  1699.  ^  Love  for  Love 
(Amour  pour  amour),  écrit  par  Congrève, 
représenté  au  Théâtre  de  Lincoln's  lonFields, 
en  1695.  3o  The  Loves  of  Mars  and  Fenus 
(Les  Amours  de  Mars  et  de  Vénus),  écrit  par 
Motteaux,  représenté  au  même  théâtre,  en  1696. 
4«  The  Anatomist^  or  sham  Doctor  (L'Ana- 
tomisle,  ou  le  Docteur  supposé),  écrit  par 
Ravenscroft,  au  même  théâtre,  en  1697. 
5«  The  Humours  of  the  Age  (Les  Caprices  de 
la  vieillesse),  écrit  par  Raker,  représenté  à 
Drury  Lane,  en  1701.  6<»  Love  at  a  loss 
(L'Amour  en  défaut),  au  môme  théâtre,  en  1701 . 
7<>  Love  makes  a  Man,  or  the  Fops  fortune 
(L'Amour  fait  l'homme,  ou  la  bonne  fortune), 
écrit  par  Cibber,  au  même  théâtre,  en  1701. 
8»  Sir  Harry  TFildhair,  écrit  par  Farquhar, 
au  même  théâtre,  en  1701.  La  London  Gazette 
du  11  mars  1699  ayant  annoncé  que  des  per- 
sonnes de  qualité  avaient,  pour  l'encourage- 
ment de  la  musique,  fiiit  un  fonds  de  900  gui- 
nées  qui  seraient  divisées  en  quatre  prix,  le 
premier  de  100  guinées,  le  second  de  50,  le 
troisième  de  30,  et  le  dernier  de  20,  pour  les- 
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4uel8  un <» concours  était  ouvert;  ils  seraient 
adjugés  aux  meilleures  compositions  musicales 
dont  le  sc^et  était  I0  Jugement  de  Paris,  de 
Congrève.  Les  candidats  ftirent  Weldon,  Ecoles, 
Daniel  Purcell  et  Finger  :  Weldon  obtint  le 
premier  prix;  le  second  fût  décerné  à  Ecoles, 
le  troisième  à  Daniel  Purcell,  et  le  quatrième 
à  Finger,  qui  était  certainement  le  meilleur 
musicien  des  quatre  concurrents.  Les  quatre 
ouvrages  furent  exécutés  aux  théâtres  de 
Dmry  Lane  et  de-Dorset  Gardons,  de  1701 
à  1704,  et  Touvrage  de  Finger,  exécuté  le 
11  mars  1701,  fut  si  mal  accueilli  par  le  public, 
que  rartiste  s^éloigna  de  TAngleterre  peu  de 
temps  après.  Les  ouvrages  d*£ccles  et  de  Pur- 
cell fiirent  publiés  en  partition  par  Walsh, 
mais  les  deux  antres  sont  restés  en  manuscrit. 
Gerber,  qui  place  Touvrage  de  Finger  sous  la 
date  de  1^9^1  (AetMS  £ex.  der  T(mk.y  t.  II, 
p.  136)  et  cite  Burney  à  ce  sujet,  s*est  trompé, 
car  cet  historien  de  la  musiquo  donne  les 
mêmes  dates  que  M.  Rimbault. 

En  1709,  Finger  ftit  atUché  à  la  musique 
de  la  chambre  do  Sophie-Charlotte,  reine  de 
Prusse.  Pendant  son  séjour  à  la  cour  de  Berlin, 
U  Y  écrivit  Popéra  allemaad  Sieg  der  SeMn- 
heît  iUber  die  Hddm  (Le  triomphe  de  la  beauté 
sur  les  héros),  qui  Hit  représenté  à  la  cour 
en  1706,  et  qui  (ùt  suivi  de  Roxanef  également 
représenté  en  1706.  En  1717,  Finger  éUit 
maître  de  chapelle  à  la  cour  de  Gotha.  Aucun 
renseignement  postérieur  no  nous  est  parvenu 
sur  cet  artiste.. 

fïSlil  (IlifatBL),  compositeur  dramatique,  né 
à  Naples,  dans  les  premières  années  du  dix- 
huitième  siècle,  a  écrit,  è  Venise,  en  1731 
et  1732,  les  intermèdes  suivants  :  \^  Perieea 
et  Famnê.  9?  J  Dei  birht  II  a  écrit  aussi 
un  grand  opéra  qui  a. pour  titre  :  Gli  SponsaH 
d'Enea. 

FIPIK.  (Gonmoiv-GiritLAuaB),  ancien  ré* 
dacteur  de  la  G€ueite  mueieale  de  Leipslck, 
naquit  &  Sulia  sur  Pllm,  le  7  mars  1783.  Il 
reçut,  dans  sa  jeunesse,  des  leçons  de  piano 
et  d*orgBe  du  eanior  Gressler.  Admis  ensuite 
comme  sopi«niste  an  chœur  du  collège  de 
Naumbourg,  U  continua  ses  études  sous  la  di- 
rection du  recteur  de  ce  collège,  FUrstenhaupt, 
et  du  magister  Schocher.  Suivant  la  notice 
relative  h  Fink,  insérée  dans  VUnivenal  Lexi- 
eon  der  Tonkunêt,  dont  il  fut  un  des  rédac- 
teurs, il  est  dit  que  dès  ce  temps  il  se  distingua 
par  des.essais  de  poésie  latine,  et  des  morceaux 
de  musique  religieuse,  dont  quelques-uns 
étaient  écrits  avec  orchestre.  En  1804,  il  com- 
mença ses  études  de  théologie,  qu'il  ne  termina 


qu'en  1809.  Ce  fût  à  cette  époque  quMl  publia 
quelques  recueils  de  chansons  allemandes  avec 
accompagnement  de  piano,  dont  il  avait  fait 
les  vers  et  la  musique.  En  1810,  il  fit  aussi 
paraître  chex  Ktthnel,  à  Leipsick,  des  chansons 
populaires,  et  des  chants  religieux  à  plusieurs 
voix.  Les  deuxième  et  troisième  cahiers  de  ces 
collections  furent  publiés  Tannée  suivante* 
Déjà  il  s'était  fait,  connaître  comme  écrivain 
sur  la  musique  par  une  dissertation  sur  la 
mesure  et  le  rhytlime,  publiée  dans  les  n<>*  13,. 
14  et  15.de  la  ll'année  de  la  Gazette  muiicah 
de  Leipsick  (ann.  1808-1809).  Ses  conversa- 
tions avec  Auguste  Apel  avaient  attiré  son 
attention  sur  ce  sujet  ;  mais  son  travail^  bien 
qu'étendu,  est  superficiel.  Fink  n'avait  pas 
aperçu  la  grande  et  belle  loi  de  combinaison 
des  temps  binaires  à  divisions  binaires,  des 
temps  binaires.^  divisions  ternaires,  des  temps 
ternaires  à  divisions  binaires,  et  des  tempa 
ternaires  è  divislona.ternaires,  sur  quoi  repose 
toute  la  théorie  de  la  rhythmique  musicale. 
Sans  la  connaissance  de  cette  loi,  on  ne  fera 
jamais  rien  sur  ce  sujet  qui  ait  quelque  valeur.. 
En  1819,  Fink  éUblit  une  maison  d'édu- 
cation à  Leipsick;  il  la  dirigea  jusqu*en  1837. 
Pendant  ces  qninse  années  il  publia  un  volume 
de  poésies  (chez  Hartnock,  en  1813),  un  livre 
intitulé  :  lee  Dévotions  (chez  Gœschen,  en 
1814),  et  un  volume  de  sermons  en  1815.  Vers 
le  même  temps  il  fit  paraître  aussi  des  recber-. 
ches  sur  quelques  anciens  chante  de  l'église 
tels  que  le  Dies  irx,  le  Stabat  mater,  le  Salve 
regina,  dans  le  Magasin  potsr  Us  prédica- 
teurs chrétiens,  publié  par  Tzschimer,  et  dans 
la  GasetU  musicale  de  Leipsiçfk.  En  1837,^  il 
s^est  chargé  de  la  rédaction  de  cette  feuille^  ^ui 
n'a  pas  conservé  entre  sea  maina  l'i^t^rét  que 
Rochlitz  avait  su  lui  donner.  Cependant  ran- 
teur  de  l'article  biographique  de  Fink,.  du 
Lexique  de  Schilling,  dit  que  ses  fonctions 
comme,  rédacteur  de  cette  feuille  .le  placent  à 
la  tète  de  la  critique  musicale.  Il  suffit  de 
lire  quelques  articles  de  Fink  pour  être  con- 
vaincu que  le  savo(r  lui  nsanque  dans  la  par- 
Ue  didactique  de  l^rt,  et  qu'il  n'a  que  des 
connaissances  superficielles  concernant  son 
histoire.  Dans  le  livre  qu'il  a  publié  sous  ce 
titre  :  Ertte  JFanderung  der  aUesten  Ton- 
kunsty  als  ForgeschichU  oder  erste  Période 
derseièen  (Première  excursion  dans  la  musique 
la  plus  ancienne,  comme  histoire  préliminaire, 
ou  première  période  de  l'histoire  de  cet  art), 
Essen,  Bsdecker,  1831,  in-8«,  les  matériaux 
fournis  par  b  grand  ouvrage  de  U  Description 
de  l'Egypte,  le  voyage  de  Denon,  les  Hémoirea 
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de  Jones  traduits  p«r  H.  de  Dalberg,  et  d*autres 
livres  modernes  ne  lui  ont  présenté  que  des 
faits  dont  il  n*a  point  aperçu  la  liaison;  ses 
vues  manquent  de  portée ,  et  rien  ne  s*élëve 
au-dessus  de  la  médiocrité  dans  ce  petit  volume. 
Après  avoir  rédigé  la  Gazette  générale  de 
Muêique  depuis  1837  jusqu'en  1841,  il  tai 
nommé  professeur  de  musique  à  TUnlversité 
de  Leipsiclc  en  1842;  mais  il  ne  garda  pas 
longtemps  cette  position,  ayant  désiré  passer 
ses  dernières  années  dans  le  repos.  Le  10  août 
1846,  il  fit  avec  sa  femme  et  sa  fille  une  excur- 
sion à  Halle  ;  mais,  à  peine  arrivé  dans  cette 
ville,  il  y  tomba  malade,  et,  le  27  du  même 
mois,  il  y  mourut.  Son  portrait  a  été  placé  en 
tête  du  quarante-huitième  volume  de  la  Gazette 
géMraie  de  Mueigue  de  Leipsicic.  Fink  a  fourni 
des  articles  de  musique  A  VEneyelopédie 
aUemande  de  Brsch  et  Gruber,  an  Diction- 
naire de  la  convereaHonpabïié  parBrockhaus 
à  Leipsick,  et  à  VUnivereal  Lexteon  der  Ton- 
kunst,  publié  par  M.  Schilling. 

Les  compositions  musicales  de  Fink  consis- 
tent en  quelque  morceaux  pour  piano  et 
violon  ;  des  chants  à  plusieurs  voix  ;  des  chan- 
sons à  boire  ;  plusieurs  suites  de  mélodies  sur 
des  poésies  de  Gœthe  et  d^autres  ;  un  recueil  de 
miUe  lieder  et  chansons  allemandes ,  sous  le 
titre  :  Jlfusiluilieeher  ffauseekatz  der  Deui- 
echen,  Leipsick,  Mayer  et  Wigaud,  184S; 
cinq  trios  pour  soprano,  contralto  et  basse, 
Leipsick,  Hofkneister,  1844  ;  Die  âeuteehe  £ie^ 
dertafel  (La  société  allemande  de  chant),  recueil 
de  cent  chants  A  quatre  parties  pour  des  voix 
d*hommes,  Leipsick,  G.  Hayer,  1846.  Parmi  ses 
écrits  relatif!  à  la  musique,  les  plus  considé- 
rables sont  :  1*  Celui  qui  a  été  cité  précédem- 
ment sons  le  titre  :  Ertte  Wandentng,  etc. 
9*  Mtuikalisehe  Grammatik  oder  theoretiseh- 
praktiêcher  Unterrieht  in  der  Torikunst 
(Grammaire  musicale  ou  Instruction  théorique 
et  pratique  sur  la  musique).  Leipsick,  G.  Wi- 
gand,  1886,  in-16  de  XYI  et  tSï  pages,  avec 
beaucoup  d'exemples  de  musique.  Il  en  a  été 
fait  une  deuxième  édition  chex  le  même. 
8«  ^esen  und  Geschiehte  der  Oper.  Ein 
ffandhuch  fUr  aile  Freunde  der  Tonkunst 
(Essence  et  histoire  de  l'Opéra.  Manuel  pour 
tous  les  amateurs  de  musique),  ihid,y  1858, 
1  vol.  lo-8«.  4<*  Der  neumueikalisehe  Zehr- 
fammer,  oder  Belettehtung  der  Schrift .-  Die 
alte  Musiklehre  im  Streit  mit  unserer  ZeU, 
von  Marx  (La  Nouvelle  Méthode  déplorable  dé 
musique,  ou  Examen  de  l'écrit  de  Marx,  inti- 
tulé :  V  Ancien  Enseignement  de  la  mtuiqtte 
en  opposition  avec  notre  temps)^  ibid.j  1842, 


in-8«.  5*  System  der  musikàl.  Harmonie- 
lehre,  etc.  (Système  de  la  science  de  l*harmonie 
musicale,  etc.).  Leipsick,  Mayer  et  Wigand, 
1842, 1  vol.  in-^'^.Ù^DerMusikalischeffaus- 
lehrer  (l'Enseignement  privé  de  la  musique). 
Pesth,  Heckenast,  1846.  — -  Fink  s'est  occupé 
pendant  plus  de  vingt  ans  de  la  préparation 
d'une  histoire  de  la  musique.  Après  sa  mort, 
on  a  trouvé  dans  ses  papiers  un  manuscrit  qui 
parait  être  le  résultat  de  ce  travail  et  qui  a 
pour  titre  :  Efandbueh  der  allgemeinen  Ge- 
sehiehte  der  Tonkunst  fUr  ^orlesungen  ouf 
Academien,  Ggmnasien,  Seminarien,  etc. 
(Manuel  de  l'histoire  génér^ale  de  la  musique, 
pour  des  lectures  dans  les  académies,  gym- 
nases, séminaires,  etc.).  Cet  ouvrage  n*a  pas 
été  publié  Jusqu'à  ce  jour  (1860).  Le  seul  écrit 
posthume  de  Fink  qui  a  paru  est  une  instruc- 
tion élémentaire  sur  la  comj^tion,  intitulée  : 
Musikàlisehe  Compositionlehre ,  etc.,  Leip^ 
sick,  Peters. 

FINK  (Chariottb),  fille  du  précédent,  se 
fit  connaître  comme  pianiste  de  talent  dans  les 
concerts  de  Leipsick,  en  1835  et  dans  les  an- 
nées suivantes,  puis  à  Dessau  et  A  Dresde  ;  mais 
elle  mourut  à  la  fleur  de  l'Âge,  le  l**"  octo- 
bre 184S. 

FEfKE  (lEAH-Gsoaas),  bon  facteur  d'or- 
gues A  Saalfeld,  dans  la  première  partie  du 
dix-huitième  siècle,  a  construit  plusieurs  beaux 
instruments,  parmi  lesquels  on  remarque  celui 
de  Géra,  qui  a  trois  claviers,  pédale,  et  qua- 
rante-deux jeux.  En  1718,  il  a  construit  un 
autre  orgue  à  deux  claviers  et  pédale,  composé 
de  dix -huit  Jeux  et  d'une  très-bonne  har- 
monie. 

FITfKES  (DoaiiriQOB),  compositeur  de  mu- 
sique d'église  et  organiste,  à  Tienne,  né 
en  1821,  est  flls  d'un  directeur  du  choeur  à 
Gumpendorfr.  Doué  d'une  heureuse  oi^anisa- 
tion  et  ayant  foit  de  bonnes  études,  il  se  livra 
fort  jeune  à  la  oompositlonde  musique  d'église 
et  produisit  avant  l'âge  de  vingt  ans  plusieurs 
messes,  beaucoup  de  motets  et  trois  cantates 
religieuses.  En  1840,  il  fût  nommé  organiste 
d'une  des  églises  de  Vienne,  et,  dans  l'année 
suivante,  il  fit  exécuter  dans  cette  ville  une 
messe  nouvelle  (en  mi  bémol)  pour  un  chœur 
d'hommes  et  orchestre,  qui  ftot  considérée  par 
les  connaisseurs  comme  une  œuvre  de  la  plus 
grande  distinction.  En  1848,  M.  Finkes  a  fait 
entendre  un  oratorio,  intitulé  Maria,  qui  a 
obtenu  les  éloges  de  tous  les  artistes.  .Depuis 
lors,  je  n'ai  plus  eu  de  renseignements  sur  lut. 

FINNO  (Mao.  Jacqubs),  prédicateur  à  Abo, 
dans  la  Finlande,  vécut  dans  la  seconde  moitié 
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du  seizième  siècle.  Oo  lui  doit  deux  recueils 
intéressants  qui  ont  pour  titre  :  1®  Cantiones 
pix  Episeoporum  veterum  in  regno  Suecia, 
prxsertitnmagno  Dueatu  Finkmdis  usurpa- 
tXj  eum  notistnusiecUibus,  Greifswald,  1589, 
et  Rostock,  1625. 2«  Hymni  ecclesiastici  Fin- 
niei  idiomali»  aucti.  Sans  date  ni  nom  de 
lieu. 

FIl^OLD  ou  FINPÏOLT  (AndeI),  né  à 
Neuhansen,dansla  Thuringe,  tai  maître  d*éco)é 
à  Schloss-Helderungen  au  commencement  du 
dix-septième  siècle.  Il  est  auteur  des  ouvrages 
suivants  :  i^  Magnificat  GenetMiacwn,  8  oo- 
cf*m.  Erfùrt,  1616,  in-4».  3»  Prodromut  mu- 
sieus,  Oder  3  Magnificat  8  voeilms.  £rfart , 
1699,  in-4<».  8»  Die  Frttlieh  Jufferstehung 
Jnue-Christi,  mit  1,  2, 3  und  A  Stimmen  ge- 
sef3t(la  Joyeuse  Résorrection  de  Jésus-Clirist^ 
pour  1,  2,  3  et  4  voix),  Erfurt,  1631. 

Fllf OT.  Foytz  Piirot. 

FIIfTH  (...),  luthier  allemand,  se  fixa  A 
Paris  vers  1765,  et  se  fit  remarquer  par  la 
bonté  des  violons  quMl  fabriqua  Jusqu^en  1780. 
Il  avait  pris  Stradivarl  pour  modèle,  et  le 
copia  si  bien,  qu*on  a  souvent  attribué  ses  In- 
struments à  ce  luthier  célèbre.  Ses  violons,  tout 
vernis  à  Thuile,  sont  d'un  beau  fini. 

FIOCGHI  (VxHCEn),  né  à  Rome,  en  1767, 
a  fait  ses  études  musicales  à  Naples,  au  Con- 
servatoire déUa  Pietà  de'  Turchini,  tous  la 
directiott  de  Fenaroli.  Après  avoir  composé  en 
ilMie  seiie  opéras,  qui  sont  maintenant  ou- 
bliés, il  vint  A  Paris,  en  1802,  et  y  débuu  par 
la  Fakt  det  deux  Mattrtt,  ouvrage  qui  avait 
été  déjà  traité  par  Devienne,  et  qu*il  regiit  en 
mosique.  Cette  pièce  eut  peu* de  succès.  Fioccbi 
te  livra  alors  à  renseignement  du  chant  et  de 
la  composition.  En  1807,  il  publia,  conjointe- 
ment avec  Choron,  un  livre  intitulé  :  JPrt'n- 
e^pes  d'aecompagnement  de$  écoles  d'Italie^ 
•Paris,  Imbault,  ln-4«.  Il  écrivit  aussi  des  Bi- 
eereari  à  deux  et  trois  voix,  avec  basse  chif- 
frée, dont  quelques-uns  ont  été  insérés  dans 
la  collection  de  pièces  italiennes  publiée  chez 
Pleyel  en  1808  :  ces  productions  sont  d'un  bon 
style.  Fioccbi  avait  été  chargé  de  composer  un 
opéra  de  Sophocle  pour  la  distribution  des  prix 
iécennaux  qui  devait  avoir  lieu  en  1810  j  mais 
cette  distribution  n*ayant  twint  été  faite,  Tau- 
teur  de  Topera  eut  beaucoup  de  peine  &  obtenir 
que  son  ouvrage  fût  représenté;  enfin,  il  le  fut 
en  1811  et  obtint  un  succès  d*estime.  Depuis 
lors,  Fioccbi  a  é^it  plusieurs  opéras  comiques 
qui  n'ont  iioint  été  représentés,  ou  qui  n*ont 
point  réussi.  Il  est  mort  à  Paris,  ignoré  et  dans 
une  situation  |)eu  fortunée  ca  1845. 


FlOCtîO  (PlBnRB-AiTTOiHE) ,  né  k  Yenise 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  fut  maître 
de  chapelle  à  Téglise  Notre-Dame-du-Sablon,  à 
Bruxelles,  et  eut  le  titre  de  mattrè  de'chapélle 
du  duc  de  Bavière.  On  a  imprimé  de  sa  com- 
position :  1°  Sturi  Concerti,  a  una  e  ptâ  voti, 
con  inttromenti  e  eenza,  op.  1,  Anvers,  1691, 
in-4».  2»  Missa  e  Motetti  a  1 ,  2,  3, 4  et  9  voci, 
con  3,  4  0  5  etromenti.  Amsterdam,  Roger. 
Beaucoup  d'autre  musique  d'église  de  ce  oom* 
positeur  se  trouve  encore  en  manuscrit  à 
Bruxelles,  à  Anvers  et  à  Gand. 

FIOCCO  (JosBPn-HxcroB),  fils  du  préèé^ 
dent,  naquit  à  Bruxelles,  vers  1690.  A  la  ûm 
de  1731,  il  succéda  A  De  Fescfa  {voyex  ce  nom) 
dans  la  place  de  maître  de  chapelle  de  l'église 
Notre-Dame  d'Anvers.  On  ignolv  \t$  motifs 
qui  le  firent  se  retirer  en  1737.  En  17329  il 
avait  écrit  une  messe  pour  la  fête  de  sainte  Cé- 
cile, en  ré  majeur,  k  5  voix,  9  violons,  par- 
dessus de  viole,  alto-viole,  basse  de  viole,  vio- 
loncelle solo  et  basse  continue  pour  l'orgae.  Le 
manuMrit  de  cette  messe  se  .trouve  dans  les 
archives  de  l'église  Notre-Dame.  Oo  connaît 
aussi  de  Fiocco  une  messe  de  ite^iiMiii  ai  mi 
bémol,  à  quatre  voix,  deux  violons,  basse  con- 
tinue et  deux  cors.  Cette  messe  a  été  exécutée 
à  la  collégiale  d'Anvers  Jusqu'au  commence- 
ment du  dix-neuvième  siècle.  On  trouve  dans 
les  archives  musicales  de  l'église  Sainte- Wal- 
bruge,  à  Audenarde,  un  recueil  manuscrit  de 
motets  composés  par  Fiocco.  On  connaît  de  sa 
composition  •  l**  Jdagio  et  JUegro  pour  le 
clavecin,  op.  i.  Augsbourg,  Lotter.  2^  MoteUt 
a  4  voci,  con  3  etromenti.  Amsterdam,  Ro- 
ger, 1730.  Au  nombre  des  motetk  qu'okt  exécu- 
tait annuellement  au  concert  spiriind  et  qui 
obtenaient  le  plus  de  succès,  était  un  Confite- 
bor  tibi  Domine  et  un  Laudatépueri  Domi- 
num,  de  Fiocco.  Ce  musicien  vivait  encore 
en  1752.  — -  On  trouve  à  11  bibliothèque  impé- 
riale, à  Paris,  une  messe  du  cinquième  ton 
et  des  psaumes,  en  manuscrit,  sous  le  nom  de 
Dominique  Fiocco,  tes  Circonstances  de  la  vie 
de  ce  musicien  sont  inconnues. 

FIODO  (Vincent),  né  à  Bari,  dans  te 
royaume  de  Naples,  en  1782,  fbt  élève  du  Con- 
servatoire délia  Pietà  de'  Turchini,  cl  ftit  di- 
rigé dans  ses  études  par  Sala  et  Palslello.  Il  se 
fit  d'abord  connaître  par  son  oratorio  de^M- 
seppe  rieonoiciuto,  qu'il  composa  au  Conser- 
vatoire, en  1804.  Depuis  loirs,  il  a  donné  à 
Rome,  en  1808,  il  Disertore,  et  à  Parme 
en  1809,  il  THonfo  di  Quinto  Fabio.  Il  a 
beaucoup  écrit  |>our  l'église,  et  l'on  cite  de  lui 
une  messe  de  morU,  comi»osOe  pour  l'église 
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éeUe  Anàmê  del  Purgatorio,  à  Naplei.  De- 
pob  1813^  Fiodo  8'est  fixé  à  Pise,  où  il  donnait 
encore  des  leçons  de  chant  et  de  piano  en  1828. 
FIORAVANTI  (Valbntin),  compositeur 
et  maître  de  la  ebapelle  de  Saint-Pierre  da 
Vatican;  est  né  à  Rome  en  1770  (1).  Après 
aroir  appris  les  premiers  principes  de  musique 
4'vn  Yieil  abbé  romain,  il  alla  à  Naples,  où  il 
entra  an  Consenratoire  dsUa  Pietà  de*  Ttir- 
cUiU,  sous  la  direction  de  Sala*  Gerber  parle 
d'un  opéra,  intitulé  iHRe  de  MoH,  par  Pietro 
P.,  qui  fut  représenté  à  Rome  en  1787  et  qu'il 
croit  être  de  Fioravanti.  Je  n'ai  trouvé  aucune 
indicatioii  de  cet  outrage  dans  les  almanachs 
de  spectacles  italiens.  Parmi  les  opéras  connus 
de  Fioravanti,  le  pins  ancien  a  pour  titre  : 
Cim  imatU  U  savio  la  perde,  ovvero  le  PaSr 
sta  a  vkenda  :  Il  fut  représenté  à  Florence,  en 
1791,  au  théâtre  dOla  Perp>la.  Cet  ouyragd 
fut  8ui?i  de  cinquante  autres,  qui  ont  été 
écrits  pour  les  prindpanx  tbéAtres  de  Tltalie; 
en  Toici  les  titres  :  Àmùr  agwua  Vingegno; 
VAtnore  imma9inario;VAdwta;  la  Canta- 
trice bitarra;  le  Cantatrice  vUlane  ;  il  Furbo 
anUra  U  Furbo  (Turin,  1795);  U  Fabropari» 
Sine;  gU  AnuinU  camicé  (BliUn,  1796);  £1- 
setta  e  GiatUno;  i  Puniigli  per  e^pUvoco  ; 
VOrgogUo  awiUto;  la  Fortunata  ConUftna- 
ziane;  il  BeUo  place  a  tutti  ;  Vinganno  code 
sopra  ringannatore;  i  Viaggiatori  ridieoU; 
la  Capriceiosa  petUitOf  à  Milan,  1801  ;  Amor 
e  Ditpetto  ;  la  Sch4ava  di  due  padron,  à  Milau^ 
1803;  le  Awenture  di  BertoWno;  U  Giudisie 
di  Paride;  Vlnnocenle  AnUHxionef  VAmor 
per  intareue;  VAfricano  generoso;  AdeUon 
e  Salvini;  VAmbUiane  penUia;  VAvaro;  la 
bella  Carbanara;  laForestad'ffermanstadt; 
Inganni  ed  Amore;  il  Matrinumio  per  Mag* 
gia;Nefte  (oratorio)  ;  PaoUnae  Suscita;  Sem- 
pUcita  ed  Astuzzia;  il  Villano  in  angutUe; 
Ogni  ecceuo  e  vizioso;  la  Schiava  fortunata; 
i  Virtuosi  ambukaUi  (  Paris,  1807  )  ;  la  Sposa 
di  dîne  miMrUi  ;  h  Sposo  ehe  più  accommoda  ; 
CamiUa  (1810);  Adelaide  e  Commingio.hà 
musique  de  FioraYanti  a  en  du  succès,  particu- 
lièrement dans  le  genre  bouffe.  On  y  remarque 
une  verve  comique  très^piquante  ;  malheureu- 
sement ses  idées  manquent  d*origmalité  et 
sont  souvent  triviales.  La  vogue  dont  quel- 
ques-uns de  am  ouvrages  ont  joid  est  due  à  la 
gaieté  firancfae  et  naturelle,  et  à  la  bonne  dispo- 
sition  périodique  des  phrases  principales.  La 
laveur  publique  qui  accoeilttt  les  Cantatrice 


(1)  M.  le  Burqulf  dtVUlttOU  to 
(  Memortê  dei  «oMpoiifori  41 
p.  18)  ;  naïf  U  a  été  mal  rmielgn^. 


«n  NapoDtata 
âitrepoO, 


villane  à  Parjs,  en  1808,  fit  appeler  le  compo- 
siteur en  cette  ville  l'année  suivante.  Il  y  écri- 
vit la  musique  des  Vlrt\u>si  ambufanfi,  dont 
le  Uvret  avait  été  tiré  de  rancieo.  opéra  comique 
de  Picard,  intitulé  les  Comédiens  ambulants. 
Un  air  boufTs  de  cet  opéra,  un  duo, et  le  trio 
des  Cantatrice  villatie  sont  les  meilleurs  mor- 
ceaux connus  de  Fioravanti.  Ses  derniers  ou- 
vrages  sent  :  i  Raggiri  eiarlatanescM ,  h 
Naples;  Raoul  de  Cregui,  à  Rome  ;  il  Ciabot- 
tino,  au  théâtre  nuovo,  de  Naples.  Kandler  dit. 
dans  sa  Notice  sur  la  situation  de  la  musique  à 
R(Mne,  que  ce  compositeur  a  remplacé  Zinga- 
relli ,  comme  mettre  de  chapelle  de  Saint-Pierre 
du  Vatican;  mais  M.  Tabbé  Baini  fait  voir  dans 
son  Catalogue  des  maîtres  de  cette  chapelle 
(  n*623  ),  qu^il  a  succédé  à  Jannaconi  le  23  juin 
1816.  Fioravanti  était  d'un  caractère  doux  et 
obligeant;  il  vécut  dans  la  retraite,  à  peu  près 
oublié  de  tous  les  Italiens ,  et  même  des  habi- 
tants de  Rome,  partageant  son  temps  entra  sa 
Cunille  et  les  devoirs  de  sa  place.  Sa  musique 
d'égli  se  est  dans  le  style  concerté.  U  a  écrit 
plusieurs  messes  et  des  motets  pour  un  on  deux 
chœurs.  On  connaît  de  lui  un  Salve  Regina  à 
quatre  voix,  un  Stalmt  à  trois,  avec  orchestre, 
on  Miserere  en  italieo,  pour  trois  soprani> 
violons,  viole  et  orgue ,  un  Te  Deum  à  deux 
chœurs,  et  un  Dies  irm  à  huit  voix  réelles  et 
orchestre.  Tous  ces  ouvrages  se  trouvent  à 
Rome,  en  manuscrit.  Fioravanti  meurot  à 
Capoue,  dans  un  voyage  qu'il  faisait  è  Naples, 
le  16  jun  1837. 

FIORAVANTI  (Yiiicbrt),  fils  du  précé- 
dent, né  vers  1810^  s'est  fait  connaître  comme 
compositeur  par  plusieurs  opéras  dont  quel- 
ques-uns ont  obtenu  des  succès  momentanés. 
Son  premier  ouvrage  fut  représenté  à  Naples , 
en  1831  f  sous  le  titre  :  laportenlosa  Scimta, 
Il  donna  ensuite  dans  la  même  ville ,  en  1834, 
il  Cieco  del  volOf  puis  i  Due  CaporaU^  un 
de  ses  meilleurs  ouvrage,  représenté  en  1835; 
un  Matrimonio  in  prigioni,  iMd.,  en  1838; 
MiUe  TaUeri,  à  Rome,  en  1839;  H  Rltomo 
di  PucinellOf  h  Naples,  1889;  le  Jkma  ed  il 
Zocolajo,  ibid.,  1840;  U  Notaro  d^Ubeda. 
Ibid.,  1843  ;  tion  tutti  i  pazzi  sono  aW  ospi- 
taie,  à  Turin,  en  1844;  i  Zingari,  à  Naples; 
X,  y,  Z,  à  Turin,  en  1847.  En  1833,  M.  Fio- 
ravanti a  été  nommé  maître  de  chapelie  d'une 
église  de  Naples. 

FIORE  (AnoB-MàMB  ) ,  instrumentiste  et 
iXNspositeur,  vécut  è  Turin,  an  service  du 
duc  de  Savoie.  Si  l'on  en  croit  Hawkins,  il  Ait 
un  des  plus  habiles  violoncellistes  de  son 
lempe.  Il  a  publié  un  oravre  de  di&  lolos  pouf 
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le  violon  et  de  quatre  solos  pour  le  violoncelle 
40US  ce  titre  :  Trattenimenti  da  caméra, 
op.  1.  Amsterdam,  Roger,  1701. 
.  FIORE  (ÉTiEiiHB-AHoas) ,  fils  du  précé- 
dent, maître  de  chapelle  du  roi  de  Sardaigne  et 
membre  de  la  société  philharmonique  de  Bo- 
logne, naquit  à  Milan,  vers  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle.  Quantz  le  connut  à  Turin  en 
1736;  il  y  jouissait  d'une  brillante  réputation. 
On  connaît  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
1»  XII  Sonate  da  chiesa  a  due  violini,  violon- 
cello  e  hasso  continuo,  op.  1.  ^  Il  penti- 
mento  generoso,  opéra,  1719.  5<»  Cantata  a 
vocesola;  TortoreUe  imprigiofuUe,  elc»,  eon 
cembalo,  en  manuscrit. 

FIORILLO  (GiABLBs),  compositeur  iulien 
qui  vivait  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  a  fait  imprimer  à  Venise,  en  1616^  des 
madrigaux  à  cinq  voix. 

FIORILLO  (Iorace),  né  ft  Naples,  le 
11.  mai  1715,  fit  ses  études  musicales  dans  les 
conservatoires  de  Naples,  sous  la  dilrection  de 
Léo  et  de  Durante.  £n  1736,  il  fit  jouer  ^  Venise 
Mandane,  opéra  sérieux;  en  MZ^^Artimene, 
à  Milan;  «n  1741,  H  Fineitor  di  ee  ite$$o,  à 
Venise.  Vers  1754,  il  devint  maître  de  chapelle 
à  Brunswick,  et  y  composa  la  musique  des  bal* 
lels  de  Nicolini  qui  avaient  alors  beaucoup  de 
vogue.  En  1762,  il  fut  appelé  à  Cassel  comme 
maître  de  chapelle,  avec  des  appointements  de 
1 ,000  écus  d'Allemagne.  Il  occupa  ce  poste  jus- 
qu'en  1780,  époque  où  il  fut  mis  à  la  pension. 
Désirant  goûter  les  charmes  du  repos  pendant 
les  dernières  années  de  sa  vie,  il  se  retira  alors 
àFritzlar,  et  y  vécut  dans  la  tranquillité  jusqu'à 
sa  mort,  qui  eut  lieu  au  mois  de  juin  1787.  On 
trouve  en  manuscrit  ses  principaux  ouvrages 
dans  la  bibliothèque  de  Cassel  ;  les  plus  remar- 
quables sont  :  \°  Trois  Te  Deum.  2°  Un  Re- 
quiem. 3<»  Deux  Miserere.  4<'Deux  Magnificat. 
5"  L'oratorio  d'/socco  de  Hétastese.  6*  Plu- 
sieurs messes,  psaumes  et  motets.  7^  Diana  ed 
Endimione,  opéra  représenté  à  Cassel  en  1763. 
8«  Artaserse,  opérasérieux,  ibiâ.,  1765. 9^Nit' 
ietiy  oixîra,  ibid.,  1770.  10»  Andromeda^ 
opéra,  ibid.,  1771.  Le  style  de  Fiorillo  est 
simple,  naturel  et  rempli  de  mélodie  ;  mais  il 
manque  d'originalité,  et  sa  manière  n'est 
qu'une  imitation  de  celle  de  liasse. 

FIORILLO  (Frédéric),  fils  du  précédant, 
est  né  à  Brunswick  en  1753.  Dans  sa  jeunesse, 
il  se  livra  d'abord  à  l'étude  de  la  mandoline, 
sur  laquelle  il  act|uit  une  habileté  peu  com- 
mune; mais  il  renonça  bientôt  à  cet  instru- 
ment pour  cultiver  le  violon,  et  quelques  an- 
mies  de  travail  le  mirent  en  état  de  se  placer  au 
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rang  des  viotoUisies  les  ^lùs  distingués  de  son 
époque.  En  1780,  il  fit  un  voyage  en  Pologne; 
trois  ahs  après,  on  lui  offrit  la  place  de  direc- 
teur de  musique  au  théâtre  de  Kiga  )  il  n*occupa 
ce  poste  que  jusqu'en  1785.  Albrs,  il  se  rendit 
à  Paris,  se  fit  entendre  avec  succès  au  concert 
spirituel,  et  publia  quelques  ouvrages  qui  fu- 
rent accueillis  favorablement.  Vers  1788,  Fio- 
rillo s'éloigna  de  Paris  et  se  rendit  en  Angle- 
terre, oii  il  passa  le  reste  de  sa  vie.  La  dernière 
fois  qu^il  parut  eti  public,  Ce  fut  dans  un  concerto 
d'alto  qu'il  exécuta  aux  conCeirts  d'Hannover- 
Square,  en  1704.  Il  parait  qu'il  vivait  dans 
une  grande  obscuiPité,  car  les  auteurs  du  IHe^ 
tionary   of  Musieians ,  publié  i  Londres 
en  1834,  avouent  qu'ils  n'ont  recueilli  aucun 
renseignement  sur  lui.  En  1823,  il  vint   A 
Paris,  pour  se  îûre  traiter,  par  le  célèbre  chi- 
rurgien Dubois,  d'une  maladie  qui  exigeait  les 
soins  d'un  habile  opérateur,  et  dont  il  guérit. 
Son  ami  Sieber,  éditeur  de  musique»  voulant 
fêter  son  arrivée,  rassembla  quelques  artistes 
qui  exécutèrent  plusieurs  morceaux  de  Fiorillo, 
choisis  dans  ses  anciennes  compositions  les 
plus  estimées.  Touché  de  ce  témoignage  d*es- 
tlme  et  d'intérêt,  mais  aussi  modeste  que  dis- 
tingué par  son  talent,  il  s'approcha  des  exécu- 
tants, les  remerciant  de  leur  indulgence,  mais 
demandant  qu'on  laissât  ces  vieilleries^  disait- 
il,  pour  entendre  des  choses  meilleures.  On 
croit  que  Fiorillo  est  mort  peu  de  temps  après 
son  retour  en  Angleterre,  mais  on  n'a  pas  à 
cet  égard  de  renseignements  précis  (1).  Pres- 
que tous  les  ouvrages  de  cet  artiste  sont  main- 
tenant oubliés  ;  un  seul  lui  a  snrVécu,  mais 
celui-là  suint  pour  perpétuer  le  souvenir  de  son 
talent  :  on  comprend  que  je  veux  parler  de  ses 
Études  de  violon,  ouvrage  éminemment  clas- 
sique, et  qui  indique  non  moins  d'imagination 
que  de  connaissance  du  mécanisme  de  l'instru- 
ment. Quelles  que  soient  les  variations  de  goût 
et  les  caprices  de  la  mode,  les  études  de  Fio- 
rillo seront  toujours  utiles  à  ceux  qui  voudront 
analyser  l'art  de  jouer  du  violon,  pour  en  fkire 
une  application  pratique.  On  doit  à  cet  aKiste 
les  ouvrages  dont  les  titres  suivent  :  l«Six  trios 
pour  deux  violons  et  basse,  op.  1,  Berlin.  Cet 
ouvrage  a  été  gravé  k  Paris  comme  l'œuvre 
deuxième  ;  ii  obtint  un  brillant  succès  dans  sa 
nouveauté.  2<>Six  duos  pour  deux  violons,  op.  2, 

(1)  Fayollo,  qui  a  rionné  un  petit  orticle  sur  Fiorillo 
dans  I«  Tolume  toixanlc-quatrième  d«  la  Bi9p*phi§ 
imivmc<(«  d«  Hieliaud,  le  fait  mourir  à  Londtta,  le 
5  mai  iS19;  il  a  été  trompé  par  ses  renseignamenu,  car 
je  tiens  de  Sieber  lui-même  les  détails  sur  le  voyage  do 
Tartisie  &  Paris,  en  iStS. 
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Berlin.  Ces  duos  ont  été  publiés  A  Paris^  comme 
l^œuvre  cinquième  de  Fioriilo»  fSix  quatuors 
liour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  8,  Berlin. 
L*<diUon  de  Paris  porte  nndioatioa  d'œuvre 
premier.  4^  Trente-six  caprices  ou  études  pour 
le  yiolon,  op.  5,  Paris,  Sieber.  5^  Trois  concertos 
pour  le  violon,  œuvre  quatrième,  livres  1,  S  et 
3,  Beriin.  Ces  trois  oonoertoe,  et  un  qua- 
trième, ont  été  publiés  à  Paris,  sans  désigna- 
tion d*<Buvres.  Vœuvre  quatrième  de  cette  viUe 
est  composé  de  six  quatuors  pour  fi4te,  violon, 
alto  et  basse.  6*  Six  quatuors  pour  deux  violoM, 
alto  et  basse,  œuvre  sixième,  livre  9«,  Paris, 
Sieber.  L*œuvre  sixième  deBerlia  est  composé 
de  six  duos  pour  deux  violons.  7®  Six  sonates 
pour  piano  et  violon,  op.  17,  Paris.  H^  Six  trios 
pour  flOte,  violon  et  alto^  op.  S,  ibid.  9«  Trois 
sonates  pour  piano  et  violon,  op.  9,  PariS|  17S7. 
10«  Six  duos  pour  deux  violoiia.  S*  livre,  «e«ivre 
dixième,  ihiéL  11«  Six  trios  pour  deux  Violons 
et  basse,  3«  livre,  op.  11,  iHâ.  ISh»  Trois  quin- 
tettes pour  deux  violons,  deux  altos  et  basse^ 
op.  IS.  1S«  Six  dues  pour  deux  violoas,  Z*  livre, 
op.  l^éM.  14«Six  duos  Msm,4«Uvr«, op.  15, 
ibid,  W  Six  sonates  pour  violon  ot  alto,  fai- 
sant suite  aux  études,  op.  15,  bmdrts,  1796, 
Paris»  Sieber,  même  année.  16*  Trois  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  *el  basse,  op.  16i,  8«  li- 
vre, Paris.  17*  Valses  pour  piano  et  fléte,  Lon- 
dres, 179S.  iS«- Trois  duos  pour  violon  et  vio- 
loncelle, op.  Z9,  Paris.  Tous  lea  ouvrages  île 
Fiorillo,  depuis  dtx-buit  jusqu'à  treoteetun  in- 
clusivement, «ont  restés  en  manuscrit  ;  il  en  est 
de  même  des  œuvres  trente-trois  è  soixante- 
buit  inclusivement.  19*  Trois  duos  pour  deux 
violons,  op.  69,  Paris,  Sieber.  99«  Sonates  à 
quatre  mains  pour  piano,  avec  accompagnement 
de  fl^te,  op.  71,  Londres.  On  a  du  même  artiste, 
sotts  désignation  d'œuvres.  St«  CiiM|  sympho- 
nies concertantes,  n?  i  pour  deux  flAtes,  «i«*  2, 
3«t  6,  pour  deux  violons,  n*  4  pouriAeux  baiC- 
bois»  Paris.  29«  Un  quiotetto  peur  «or,  flûte  «ou 
hautbois  on  >c.jirinette)  violon,  alto  et  basse, 
réuni  à  deux  autres  de  Punto  et  de  Rosetti, 
Paris,  Sieber.  SS»  Air  hanovrien,  varié  pour 
piano,  Londres.  S4<>  Six  quatuors  ponr  deux 
violons,  sfito  et  basse,  tirés  des  cEwres  4e 
Pleyel  ponr  èe  piano,  Paris,  Pleyel.  SS"»  Six 
duos  pour  <Ieux  vidotis,  tirés  des  «euwes  «de 
Pleyel,  en  collaboration  avec  Fodor. 

FIORH^I  (Hippolttb),  compositeur,  né  à 
F<frrare,  vers  1549,  manifesta  dès  son  enfance 
tant  de  dispositions  pour  la  musique,  Ht  lihan- 
initavec'taot  de^^oût,  qu*onra|>pelait  commu- 
nément Vjé4kg4oMlo.  Il  devint  ensuite  un 
com|)osi(eur  habile  et  fut  nommé  maître  de 


chapelle  d* Alphonse  II,  duc  de  Ferrare.  Il  a 
publié  plusieurs  œuvres  de  musique  d'église, 
tels  que  des  psaumes,  des  motets,  des  messes 
et  plusieurs  rtcueils  de  sonnets  et  de  madri* 
gaux.  Fiorittf  cat  naort  à  Page  de  soixanto^use 
ans.  On  trouve  des  madrigaux  de  cet  artiste 
dans  la  collection  qui  a  pour  titre  :  il  Imuto 
wrdê,  madrigali  a  99i  vod,  tompoêtidaéir' 
veni  êçoettentUtimi  wuiiei,  Venise,  15S6,  et 
Anvers,  Pierre  Phalèse,  1591,  ln-4°  obi. 

iTORUVO  (Gaspabd),  né  à  Roasano,  dans 
rÉtat  vénitien,  a  été  atucbé  à  la  chapelle  de 
Saittt-Harc,  à  Venise,  en  qualité  de  chanteur, 
dans  la  seconde  moitié  du  seixièBM  siècte.  Il  a 
publié  trois  livres  de  Conxofistfe,  è  trois  et  à 
quatre  voix,  Â  Venisa,  «fana  Jérôme  Scotto, 
en  1574,  in-4*.  Le  second  livre  a  pour  titre  : 
Canzênettê  o  S .  a  4  vod,  in  Iode  a  |laWii 
d'aieune  signore  e  gentOdonne  Gtnweêi, 

FIOROBil  (Jxiii-Aiioa^,  né  à  Pavie, 
en  1704,  fit  ses  études  musicales  k  Naples,  et 
passa  près  de  qoinxe  années  sous  la  directioa 
de  Léo.  Il  toi  d'abord  nommé  maître  de  cha« 
pelle  à  €ême,  et  passa  ensuite  en  la. même 
qualité  è  la  cathédrale  de  Xiten,  oh  il  est  mort 
en  1779.  Les  messes  et  les  vêpres  à  huit  parties 
réelles  de  ce  compositeur,  ainsi  que  ses  autres 
compositions  pour  Téglise,  que  Ton  conserve 
dans  les  archives  de  la  cathédrale  de  Milan, 
prouvent  soft  profond  savt»ir.On  compte  parmi 
ses  élèves  Qualia,  ZucdrinetU,  Pabbé  Piante- 
nida  ot  Bonesi. 

FIRUHABEH  (J.-C.),  claveciniste,  né  h 
Hitdesbelm,  vers  1750,  a  passé  la  plus  grande 
partte  de  sa  vie  à  Pélersbourg,  oh  II  se  Hvrait 
à  renseignement.  Il  a  tàli  graver,  à  Berlin, 
en  1779,  deuxœnvres  ^e  trois  divertissemeirts 
pour  le  piano,  avec  acoompagnenent  de  viclhm 
et  violonoeUe,  et  à  Francfort,  en  1784,  cinq 
sonates  pour  te  clavecin,  avec  violon  obligé,  et 
une  sonato  è  quatre  mains,  œuvre  troisième. 
Ces  ouvrages  sont  remfVIs  d'Incorrections 
d'harmonie. 

FISCH  (WiLUiLH),  né  à  Norwich,  en  1775, 
eut  |>onr  premier  maître  de  musique  Hichel 
Shan»,  qui  lui  enseigna  à  jouer  du  hautbois.  H 
fot  attecbé  comme  hautboïste  au  théâtre  de 
NorwicA,  dès  sa  jeunesse,  et  composa  pour  la 
scène  quelques  bvgsftelles  qui  forent  applau- 
dies, mab  qui  nVntjamais  été  publiées.  S*étant 
marié,  a  quitta  te  'Oiéâtre  ponr  se  livrer  à 
Tétude  du  piano,  vous  la  direction  de  Hugh 
Bond,  organiste  "de  la  cathédrafle  d'Exq^.  Ahi 
mort  de  Michel  Shani,H  loi  succéda  on  qua/Hté 
de  premier  bsuflioflste  aux  concerts  de  Nor- 
wich, dans  lesquels  il  fit  entendre  plusieurs 
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coBcejrtM  4»  bautbo»  qiiMI  ui9Ïi  composas.  Il 
a  publié  beaucoup  de  cbansoos  anglaises  dont 
il  a  ûompoaé  lea  panrtet  tX  la  nuisiiiua,  deux 
grandes  sonaUss  pour  le  piano,  4ia  eoncerto 
pour  le  hautbois,  plusieurs  rondos  poitf  le 
piano,  divers  morceaux  pour  la  harpe,  un 
grand  duo  pour  piano  et  harpe,  àe$  fantaisies, 
des  variations,  etc.  Fisch  a  v^cu  dans  la  re- 
traite pendant  ses  dernières  années,  jouissant 
d'une  existence  aîsée  que  ses  laleotolui  avaient 
procurée. 

IWCBER  (Jeav-Giojwb^,  né  yer«  1830, 
fut  d*abord  correcteur  à  Clausthal,  et  passa  à 
GAtangue,  en  1674,  en  qfM0  de  ca^for.  Il 
moBru^  dans  cette  ville,  au  bioâi  d*aoAt  168.4. 
On  a  de  lui  «n  traité  de  la  musi^ie  y4H^e,sou8 
ce  titre  :  ^aniidvcfto  latinç-gêrm^tèffia  /a4 
m»9ieam  vœtiUm.  Gœttingue,  1680,  in-8«. 

FISCHER  (Jean),  né  en  Sou^,vers  1650, 
vint  fort  jeune  à  Paris,  .ett^AL  copiste  4^  mu- 
sique ichfii  Lt^ii.  Vers  166),  il  eptr^  copme 
musicien  à  Téglise  des  Réco]^  ^  Aug^faioi^rg. 
De  là,  il  p^H  à  Anspacb,  coi^^e  ^ysii^ep  fe 
la  c^r,  en  1685,  puis  en  Comrlande.  £^  17^1^ 
il  lut  nommé  malitre  de  chapelle  au  service  4u 
duc  de  Hecjdemhoyrg-Schwerin  ;  mais  i^  h;^- 
meur  inconstante  Mil  ilt  enciore  «quitl^  cejtte 
situation  honorable  pour  .^iiller  a  Cçipenhague, 
à  Slralsund  et  à  Stockholm.  Ce  fut  dan#  cette 
dernière  yiUe  qu^il  «e  9^^,  comn^  ^tre  4^ 
chapelle  de  la  coi^^  de  ^uède  :  il  f  /^t^^^fmi 
en  17t1,  è  rage  de  #oixante-4|ix  ans,  ayec  1^ 
réputation  d'un  savajpyt  coimpos^te^r.  -Sulyant 
MoUer  (CimbHa  LUer4ii^,  t.  J,  j>.  ^je^^  ^ean 
Fischer,  qui  fut  maUre  de  chapelle  à  Sçftwerjn, 
ne  serait  pas  celui  qiM  étaj,t  ^  fi^  SoM^^  et 
avait  été  copiste  de  Lulli  ;  il  aurait  vu  le  jour 
à  Labeck,  et  ne  serait  pas  sorti  de  TAllemagne. 
Le  titre  de  Touvrage  {n**  Ç)  de  ce  Fischer  ne  se- 
rait pas  non  plus  .cel^i  qui  ^  été  ^ooné  par 
Gerber,  dans  son  nouves^i  ][«exique  des  musi- 
ciens, car  il  serait  ainsi  conçu  :  Triumpki^ 
rende  HddunrMMMik  dêr  bêuàen  ffêl^nj 
Eugenii,  prinxen  vou  Swcjien,  und  /oht^n- 
niSy  ^erizogen  «o»  M<itf'lbQr4)ug,in  dêr  Mœ^r 
ttMitUchen  ScMacfU  (Musique  du  tricai^ihe 
de  deux  héros,  Eugène,  jirioce  .^e  Savoie,  ^ 
Jean,  duc  de  Uarlboroiigh,  à  la  bataille  .fie 
UochstSB^t),  ^beck,  1706,  in-fol.  Quoi  qviHl.ep 
soil,  voici  1^  liste  d«s  productions  aUriihHéesi 
VvM  de  .ce^  artistes,  qiM,  tous  dey^^  {ivAient  le 
p^nom  de  /son.-  \^  JÊusieçUtehen  ifoy^Mst, 
auf^  fran^œsUchen  JLie^ryefifi  vo^  â  f'ic^i- 
ngu  ufi4  £iefMr(^-bas$  bee^eliend  .(Divertisse- 
ment musical,  consistaoten  cinquaQtc  chansons 
françaises  {tour  deux  violons  et  liasse),  Augs- 


bourg,  1681 ,  in-4^  ^  ffimmlische  Snlen  Lug( 
a  voce  êola  con  ttromenti,  aus  19  |jBti/se4s9 
^rien,  und  6  dergleich^n  MadrignHen  beête- 
kend  (Plaisir  céleste  de  Tème  pouf  voix  seule, 
avec  accompagnement  d'instruments,  composé 
de  douze  airs  allemands  et  de  six  madrigaux), 
Nuremberg,  1686.  Z^  Mwicalischêi  Divertisw 
ment,  è  quutre  voix,  Augsbourg,  ia-fol.,  1700. 
4«  Tafel-Musik  (Musique  4e  table),  Ham- 
bourg, 1702,  in-fol.  ni  y  a  une  sAconde  édition 
de  cet  ouvrage  .qui  a  paru  i  Berlin,  en  1700. 
5o  MmicqUwhê  Furstm'Lu9t  beslehend  au^ 
6  Ottvertpreê,  Chwffnnsmmd  lji9iigên  Suiieg, 
iamt  einem  Jnhangê  pœlnisfiker  Tàntze  /$ 
3  vtoltnl,  viola  s  hauo  (Divertissement  musi- 
cal d*un  prince,  consistant  en  six  ouvertures, 
chaoonnes,  etc.,  pour  deux  violons,  alto  et 
basse),  Augsbourg,  in-fol.  Id^Feld-und  Helden 
MuHk,  Uber  die  1704  6ey  Hochetddt  gesche- 
hene  Schlwht^  morin  die  FioUne  ^der  Mari- 
borough  und  die  ffohoe  dm  Tattard  ventellem 
(Musique  de  camp  et  de  héros  sur  la  bataille 
qui  fut  donnée  i  Hochstsedt  en  1704,  dans  ' 
laquelle  le  violon  est  offert  à  VarJborough  et 
le  hautbois  à  Tallard).  Suivant  Gerber,  Fis- 
cher avaiit  étudié  la  composition  sous  Samuel 
Capricorne,  avant  de  venir  en  France;  il  jouait 
bien  du  violon  et  de  la  viole.  C'éUitnn  homme 
singulier,  bizarre  ;  mais  il  avait  du  savoir  en 
musique  et  même  du  génie,  dit-osi. 

FI9CHER  (Yinn),  magUter  à  «aihiorf  en 
PrancQUie,  vécut  dans  U  seconde  moitié  du 
di;L-septième  siècle.  Il  est  auteur  d*jun  recueil 
^  mélodies  chorales  qui  a  été  publié  i  Kurem- 
herg,  en  1676,  in-S^". 

FI8GIIE11  (  Jea»  '^aspaw^  -  r  c^ipiiiAED  ) , 
maître  de  chapelle  du  margrave  de  ^a/ifi^  naquit 
vers  1^72.  Il  fut  un  dos  plus  habiles  clave- 
cinistes de  son  temps,  et  ses  ouyrages  prou- 
vent que  son  talent  comme  org^pifte  u^était 
pas  moins  distingué.  Parmi  ses  c<M9ipositions, 
celles  dont  les  titres  suprenf,  ^ont  les  plus 
c<m«ues  :  1^  le  Jo^rfMd  d$t  ^rinfe^gtps,  eo»- 
tiUmt  1»  ^ir§  H  ho^m  4,Çfym  V^Hee,  fil 
Uf  Aromfiettes  A  pUUsir  <sf^.  ^p.  ^.  Augs- 
bourg, /Chez  Laurent  Kronigep  et  ItiS  hériUers 
de  Th^OphUe  Gœbel,  libraires,  1696,  jUnCol. 
S*  MvficaUs^  ^fywen'fiuechlein,  heeu- 
ken4  i»  ^  P<urUm  w^/Hmn  vwriirten  Jrie, 
Op.  ^.  i3«  i^sa^tm'  veMpfiTtixiLi  pro  tçtç  anno, 
quatuor  voe.  concert,  4  ripym.  î  F.  et  J^. 
WU.  Qp.  5.  Augsbourg,  17/01 .  ^^  FIJI  Hta- 
^m  lauretanaet  IFJntiphooix,  ^*  4riaA' 
fis  M9»»iMj  NjNHOrganmdum,  per  JCjjCpr^- 
ludia,  iotid^m  fugas,  atque  V  rUcerAoU»* , 
typer  totidem  sacrarum  antki  temivvr^m  ec- 
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clesioitieoi  cantiUnas  et  diffieultcUum  lahy^ 
rintho  tdmoens,  opus  prjt$latUis$imum  uUi- 
mumque,  Augsbourg,  1710,  in-fo!.  6«  Der 
MusiccUiiche  Pamasitu,  oder  ein  Ganx  neu 
ufUer  dem  Namen  der  0  JVtœn,  ans  9  Par^ 
tien  hettehendeê  und  auu  Clavier  eingerieh- 
tetêê  Sehayîperek,  Angsboarg,  1738,  in-fo). 
70  Pruludia  et  fugœ  pro  organo  per  8  tonos 
tceUêiaetieos,  ibid. 

FISCHER  (J.-P.-A.),  médecin  hollandais, 
né  vers  la  fin  du  dii-septième  siècle,  fut  or- 
ganiste de  la  cathédrale  d'Utrecht,  dans  la 
première  moitié  «hi  dix-huitième.  On  a  de 
lui  :  KoittB  en  grondig  onderwiji  van  de 
tranepotittej  tenevens  eenige  korte  aanmer- 
kingen  ever  de  tnueiek  der  Ouden,  de  onnoo^ 
ûigheid  van  eenige  modie,  en  het  ut,  re,  mi. 
>4l$  mede  de  eubsemitùna  of  gesMede  lûavie- 
ren.  JFaer  nog  bij  gevœgd  te  eene  horte  en 
gemakkeUJke  méthode  wn  een  klavier  gelijk  te 
êtemmen  (Instruction  courte  et  fondamentale 
sur  la  transposition,  etc.),  Utrecht,  Willem 
Stottw,  1798,  gr.  in-4<>.  Fischer  a  aussi  publié  : 
Aorfd  en  noodig$te  grond-reg^en  van  de 
basêUM  eontfnuue  benevent  ver$eheidene  aan- 
merkingen  over  dêsxelfs  behandeling,  voor^ 
fjeeteld  en  met  eenige  exempeU  verklaard 
(Règles  abrégées  de  la  basse  conllooe,  etc.), 
Utrecht,  1TS3,  in-4«.  ^  Fethandeling  van  de 
Klokken  en  het  Klohkenspel,  waarin  behaive 
de  opkonut  vùn  het  Ktoktpel,  ailes  ff>at 
omirent  de  klokken  aanmerkelijk  i$  aie  :  de 
étoffe,  gewigt,  grootte  en  klank  derzelven, 
mitegadert  de  eompositie  regels  voor  den  toon, 
en  de  noodige  wetenschap  van  't  versterken 
wordt  voorgeetM;  etc.  (Dissertation  sur  les 
cloches  et  sur  les  carillons,  etc.),  Utrecht, 
1738,  in-4*.  Une  seconde  édition  de  cet  ouvrage 
a  été  publiée  sans  nom  d*auteur  à  Utrecht,  en 
1770,  petit  in-4«. 

FISCHER  (CRBAriEH-FaiOBRic),  né  à  Lu- 
heck  le  98  octobre  1008,  fit  ses  études  dans 
cette  ville,  et  apprit  la  musique  et  le  contre- 
point sous  la  direction  d*un  organiste  habile 
nommé  Sehieferdeeker.  En  1795,  il  se  rendit  à 
Kostock,  pour  y  faire  un  cours  de  jurispru- 
dence ;  il  y  fit  exécuter  une  musique  solennelle 
de  sa  composition.  En  1797,  il  visiU  TUniver- 
sité  de  Halle  pour  y  continuer  ses  études.  Nommé 
cantor  à  Ploen,  il  prit  possession  de  cette  place 
en  1790.  Ce  fût  pour  Técole  de  ce  lieu  qu*il 
écrivit  un  livre  complet  de  chorals,  ou  musique 
simple,  avec  une  préface  et  des  recherches  sur 
la  compostllon  ;  mais  ces  ouvrages  sont  restés 
en  manuscrit.  En  1740,  Fischer  devint  cantor 
à  Ktcl,  et  en  1748  il  fut  reçu  membre  de  la 


Société  musicale  de  lixler.  te  reste  de  sa  vie 
est  ignoré. 

FISCHER  (P.-Gbutsaiidrb),  moine  fran- 
ciscain au  couvent  de  St.-François  à  Munich, 
naquit  en  Bavière  en  1718,  et  fit  ses  vœux  en 
1735.  Il  fut  un  des  bons  organistes  de  la  grande 
école,  dans  la  manière  de  Bach;  Télecteur 
Haximilien  III  l*estimait  beaucoup.  Fischer  a 
composé  pour  son  couvent  plusieurs  messes  qui 
sont  restées  en  manuscrit,  et  parmi  lesquelles 
on  cite  avec  beaucoup  d*éloges  un  Reqtiiem  à 
quatre  voix.  Le  P.  Fischer  est  mort  à  Munich, 
en  1750. 

FISCHER  (Gbob6is-Nicol4s),  organiste  à 
Carlsruhe,  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siè- 
cle, a  publié,  en  1769,  un  livre  de  chorals  pour 
la  principauté  de  Bade-Dourlach,  sous  le  titre 
de  Bade-Durlachiêcher  ehoralbueh^  Carls- 
ruhe, in-4»  obi. 

FISCHER  (Fbbdihabd),  musicien  de  cour 
et  de  ville  à  Brunswick,  né  en  1793,  fut  un 
violoniste  distingué.  Après  avoir  voyagé  quel- 
que temps  en  Allemagne  et  en  Hollande,  il  re- 
tourna à  Brunswick  en  1761,  et  y  écrivit,  pour 
l*usage  du  dernier  prince,  en  1763,  six  trios 
pour  violon,  et  en  1705,  six  symphonies  pour 
neuf  instruments.  Ayant  composé,  en  1800, 
une  cantate  pour  Tanniversaire  de  la  naissance 
dePempereur  de  Russie,  Paul  l",  il  en  reçut  une 
riche  tabatière  d'or,  avec  une  lettre  de  remer- 
ctment  écrite  de  sa  main.  A  l*ige  de  80  ans,  il 
dirigea  encore,  le  17  août  1803,  un  grand  con- 
cert vocal  et  instrumental  à  Brunswick.  On 
connaît  six  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  de  la  composition  de  Fischer,  lesquels 
sont  restés  en  manuscrit. 

FISCHER  (rabbé  Paul),  né  eu  Bohème 
vers  1730,  fut  chapelain  du  comte  de  Hartig,  à 
Prague.  C'était  un  bon  claveciniste,  qui  s'est 
fait  connaître  par  quelques  compositions  qui 
ont  été  insérées  dans  les  Mélangée  de  HaffUer, 
et  par  six  sonates  pour  le  clavecin,  qui  fUrent 
Imprimées  en  1768,  chez  Breitkopf,  à  Leipsick. 

FISCHER  (Zacbabib),  fabricant  de  violons 
àWttrtzbourg,  naquit  dans  cette  ville,  le  5  no- 
vembre 1730  j  il  y  est  décédé  le  97nov.  1819. 
Ses  instrumenta  sont  estimés.  lia  fait  annoncer 
dans  les  Journaux ,  en  1786,  qu'il  employait 
dans  la  confection  de  ses  instrumenta  une  in- 
vention nouvelle,  au  moyen  de  laquelle  ils  éga- 
laient en  bonté  ceux  de  Stradivari  et  de  Steiner. 
Cette  invention  consistait  à  èter  au  bois  sa  ver- 
deur, an  moyen  de  la  dessiccation  dans  le  four; 
plusieurs  luthiers  ont  fait  usage  de  ce  moyen, 
mais  on  y  a  renoncé,  parce  qu'on  s'est  aperçu 
qu^un  dessèchement  trop   rapide  et  souvent 
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maf  gradué  énerve  le  bois  et  6te  au  son  l*éclat 
des  fibrations. 

FISCHER  (Ibak-Gooefeoib),  docteur  en 
musique,  et  professeur  au  Gymnase  de  Frey- 
berg,  naquit  k  Naundorf,  le  1 3  septembre  1 731 , 
et  fit  ses  études  au  Gymnase  de  Freyberg,  de- 
pois  1704  Jusqu'en  1774;  puis  il  alla  étudier 
la  théologie  et  la  musique  à  Leipsiok  Jusqu'en 
1777.  Bans  cette  même  année,  son  goût  pour 
la  musique  le  décida  à  accepter  la  place  d'or- 
ganiste de  réglise  de  Saint- André  à  Eisleben. 
Sn  1788,  il  prit  le  grade  de  docteur  en  musique, 
et  Ait  foit  quatrième  professeur  du  -Gymnase 
d'Eisleben.  Après  yingt  et  un  ans  de  séjour  dans 
cette  Tille,  il  retourna  à  Freyberg  en  1799,  et 
y  ftat  nommé  professeur  au  Gymnase.  Il  est 
mort  dans  cette  position,  à  l'âge  de  70  ans,  le 
7seplembre  1831  .Fischer  a  faitimprimer  divers 
ouvrages  de  sa  composition,  dont  les  titres  sui- 
vent :  1*  Jugendlied  dem  Tode  Eenods  Léo- 
pold  von  Brauntehweig,  in  Gymnatium  %u 
EUlében  am  30  juni  1785  gesangen.  Kla^ 
t7<srfatisxii^(Chantsur  la  mort  du  duc  Léopold 
de  Brunswick,  exécuté  au  Gymnase  d'Eisleben 
le  30  Juin  1785 ,  arrangé  pour  le  clavecin), 
Leipsick,  1785,  5  feuilles  in-fol.  3»  Jndaniê 
avec  douze  variatiom  fMmr  le.  'clavecin  ^ 
Dresde,  1794.  S«  FriedensUed  zum  geselligen 
Fergnugen,  Serlin,  Hummel.  4<'  Caprice  pour 
le  daoeein,  Leipsick,  1795.  5»  Six  fugueg 
pour  le  clavecin  et  l'orgue  y  1796.  Il  a  mis 
aussi  en  musique  à  plusieurs  voix  le  ^ater.  de 
Mablraann,  deux  oratorios,  pour  le  vendredi 
saint,  plusieurs  paumes,  et  d'autres  morceaux 
pour  réglise.. 

FISCHER  pBÀN'GHRiTiBif),  célèbre  liaut- 
bolste,  émule  de  Besozzi  de  Turin,  naquit  à 
Friboucg  en  Brisgaw,  en  1733.  En  1760,  ilfùjt 
engagé  à.  1,'orchestre  de  la  cbapellp  de  Dresde. 
Cinq  ans  après,  il.partit  pour  l'Ijlalie^  et  y  pe^ 
Cèctionna  son  goût  en  étudiant  la  manière  des 
grands  chanteurs  de  cette  époque  brillante.  Il 
ne  quitta  l'Italie  que  pour  se  rendre  en  Angle- 
tcBre  ;  mais  le  désir  d'entendre  Besox^i  à  Turin, 
li^ayant  amené  près  de  la  France,  il  .prit  la  réso- 
huioa  de  passer  pac  Paris,  où  il  se  fit,  entendre 
au-  concert  spirituel.  Son  succès  fut  prodigieux. 
Arrivé  à  Londres,  il  y,  eut  le  titre  de  musicien 
de  la.  chambre  de. la  reine  d!Apgleterre.  Pen- 
dant plus  de  trente  ans,  il  y  fut  considéré 
comme  le  plus  babUe  virtuose  sui^son  instru- 
ment, malgré  les  progrès  qui  avaient  été  faits 
dans  la  musique  instrumentale  pendant  ce 
temps.  Burney.,  qui.  avait  entendu  souvent 
BésoBi,  lui  préférait  Fischer  en  beaucoup  de 
l»ar(ics.  I^ç  29  avril  1800,  ayant  été  appelé  au 


palais  de  Saint- James  pour  Jouer  sa  partie  dans 
un  concert,' au  moment  où  il  commençait  un 
solo,  il  fut  frappé  d'apoplexie,  et  mourut  une 
heure  après.  Le  célèbre  menuet  de  Fischer, 
qui  eut  une  vogue  extraordinaire  vers  1780, 
avait  été  composé  par  cet  artiste,  homme  d'es- 
prit et  d'un  caractère  indépendant,  dont  on  cite 
quelques  mots  heureux.  Park  (voyez  ce  nom), 
rapporte  sur  lui,  dans  ses  Mémoires,  l'anecdote 
suivante  :  pressé  par  un  grand  seigneur  anglais 
de  souper  avec  lui  après  l'opéra,  Fischer  s'ex- 
cusa, disant  qu'il  avait  besoin  de  repos  après 
la  fatigue  de  la  représentation  ;  mais  le  lord 
ayant  insisté,  Fischer  finit  par  accepter.  A  son 
entrée  dans  le  salon  de  ce  seigneur,  il  Ait 
accueilli  par  de  grandes  démonstrations  de 
Joie,  et  le  maître  de  la  maison  lui  dit  :  Jt'eepère, 
mon  cher  M.  Fischer,  que  vous  avez  apporté 
votre  hautbois  dans  votre  poche?  —  Kon, 
mttordj  mon  hautbois  ne  soupe  jamais,  et 
ce  soir  je  l'imiterai.  Après  avoir  prononcé  ces 
paroles,  l'artiste  sortit  sans  qu'on  pût  le  rete- 
nir, et  Jamais  depuis  lors  il  n'accepfta  d*invi- 
tation.  On  a  gravé  de  sa  composition  :  1<*  Con- 
certo pour  le  hautbois,  la  flûte  ou  te  violon. 
Berlin,  Hummel .  3«  Six  duos  pour  deux  flûtes, 
op.  9.  Ibid.  3<»  Dix  solos  pour  hautbois  où 
flûte  et  basse,  ibid.  4f  Three  concertis  a  oboe 
principale,  nf*  8,  9  et  10.  Londres,  Preston. 
5*  Three  quartettis  and  two  trios  for  ger- 
mant flûtes,  violin,  violOy  and  violonceUo, 
from  eminent  masters,  revisêd  by  /.  C.  Fis- 
cher, Ce  musicien  distingué  à  laissé  en  ma- 
nuscrit quelques  concertos  pour  le  hautbois. 
FISCHER  (Louis),  chanteur  allemand  de 
\  rOpéra  de  Berlin,  naquit  à  Mayence  en  1745. 
Doué  d'une  belle  voix  de  basse.  Il  développa 
les  avantages  de  cet  organe  par  l'étude  des 
principes  de  la  musique.  L'électeur  de  Hayence, 
l'ayant  admis  dans  sa  chapelle,  lui  permit 
d'aller  achever  son  éducation  vocale  à  Man-* 
heim,  sous  la  direction  de  RafT,  le  plus  grand 
chanteur  que  l'Allemagne  a  produit  [voy,  lUrf  ). 
L'électeur  Palatin  sut  apprécier  le  mérite  de 
Fischer,  et  l'engagea  à  son  service.  L'artiste 
demeura  onxe  ans  à  Manheim,  puis  il  suivit  la 
cour  à  Munich.  Ce  fût  en  cette  dernière  ville 
qu'il  reçut  un  engagement  pour  le  Théâtre 
national  et  impérial  de  Vienne  :  il  accepU  les 
propositions  qui  lui  étaient  faites ,  et  chanta 
quatre  ans  à  ce  théâtre.  N'ayant  pu  s'entendre 
avec  les  entrepreneurs,  au  renouvellement  de 
ses  engagements,  il  quitta  Vienne  et  se  rendit 
à  Paris  od  il  chanta  avec  beaucoup  de  succès 
au  concert  spirituel,  en  1783,*  puis  il  alla  à 
Naplcs,  chanta  è  CasertCj  devant  le  roi,  le  ri^lo 
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iie  Bartolo,  itans  te  BùrhSéi-  ai  Séville,  M 
appelé  â  Aome,  pôîir  y  chahtë^  âti  (béJlfé 
AirçehUha  dans  an  opéra  de  lËarèscalchi,  ë( 
eh  fin  Jôoa  i.  Venise  au  théitre  Sad-BeDe<fèito, 
dans  VAdàniirà  de  Lucciiesi.  Dé  retdur  dans 
sa  patrie,  en  1784,  it  àcce|)ta  hti  èn^aeemëtit 
à  là  cour  dti  prince  de  là  TbUr  ^t  f  âtls,  t  ^^^ 
ciiiq  ans,  et  fit,  eh  1788,  lih  vôyd^è  â  ËéHih.  të 
roi,  frayant  ehtehdii  avèë  plaisir,  ie  i'dpt'ela 
en  1789,  i>our  joiier  le  rôle  prihci|)à1  ûitA  le 
Èrimno  de  Reichàrdt.  le  succès  qu^il  y  obtint 
/lit  ii  fcmai^iiiable,  que  le  roi  lui  hi  (iropoéer 
lin  engagement  pour  le  resté  de  ii  Yie,  afei: 
<ie8  âppoihtemenis  de  deùt  mille  thâleFâ  (7,80l^ 
/rancs),  somme  considérable  pdur  fcè  temp^. 
^iscfcér  accepta,  et  dans  lé  reste  de  H  ca^Hêt'e, 
il  ne  s^éioigna  pliis  dé  Berlin  que  {ioùr  faire 
des  voyages  de  peu  ctë  durée.  Cest  ainsi  qù^en 
i794  il  se  rendit  à  Londres,  sur  rinviUiiod  de 
8alômon,  p)>ùr  y  cbahter  aux  conceKd  de  Itifa- 
nover-Squaré,  et  qiie,  dans  Pantombe  de  1^98, 
il  lu  un  second  voyage  à  Vienne.  À  ^6n  retour 
lise  fit  entendre  avec  succès  i  Dresde  etàLeiii- 
sîck.  L^élehdue  de  sa  voix,  pleine  et  sonore, 
était  depuis  ré  gravé  Jûsqu^i  fà  aigu.tJh  des 
riles  qui  lui  faisaient  le  plds  d*bont)eur  était 
celui  éi^Oroe,  dans  la  Seinîramide  de  Himmé). 
Cet  artiste  célèbre  est  tnort  â  Berîih,  en  1838. 
Keyoold  a  gravé  nn  portrait  de  Plscber  qui  esi 
d*ane  grande  ressemblance. 

FISCHER  (JeA!i-CHA«tct-Ciilt«Tf1sA),  né 
en  1752,  fVil  comédien  dans  sa  Jeunesse,  el 
devint  directeur  du  tbéâtre  de  Scbwerin,  en 
ITtfl.  Onelqiies  années  après  il  se  retira  â 
Guslrow,  où  il  fut  nommé  organiste  de  Téglise 
paroissiale.  Il  est  mort  dans  celte  Viite,  â  ÏMgé 
de  55  ans,  le  SO  septembre  1807.  Fischer  était 
à  la  fois  littérateur  et  compositeur.  Il  a  écrit 
plusietirs  concertos  pour  le  piano.  Le  septième, 
en  fa,  a  été  gravé  à  Amsterdam,  cbez  Hummel, 
et  à  Paris,  chez  Sieber. 

i^lSCklEli  (Mathieu),  hé  le  S6  novembre 
1703  à  kied,  dans  le  canton  de  Zusmarsbauseh 
(cercle  du  Itaut-Bannbe),  entra  comme  enfant 
de  chœur,  à  Tâge  de  dix  ans,  au  séminaire 
des  chanoines  réguliers  de  Sle-Croix  à  Augs- 
lM>ni^,  y  apprit  la  musique  et  y  fit  ses  études 
littéraires.  Ses  progrès  ftireiit  rapides;  il  était 
encore  élève  en  rhétorique,  et  déjà  il  avait  com- , 
|K>sé  |M>nr  ) église  beaucoup  de  moréeânt  ^ 
plusieurs  voix,  où  l^on  remarquait  du  talent. 
Il  était  aussi  pianiste  et  oi^ahiste  diittngdè. 
Le  0  septembre  1783,  l)  prononça  ses  vœux  an 
monastère  de  Ste-troix,  et  le  30  àiars  i7^9,1l 
fut  ordonné  pbétré.  Devenu  organiste  de  son 
couvcm,  il  aciiuit  non-seulement  un  rare  talent 


d*exécu(ldù  pai*  tin  exertice  dé  Vingt  ann^s , 
mais  il  fut  aussi  un  compositeur  de  premier 
ofdrë  poui'  ]^<9r^é.  A  là  silt>pre9Sion  des  bdu- 
vèhts  en  Baf  lèi^,  Il  i<esta  comiif«  difect«iir  d« 
cUÀdtâ  l^égtiéë  de  Ste-Croit  ;  isksM  en  1810, 
époque  de  la  nouvelle  organisation  des  pa* 
rdisses  à  Augsbourg,  il  fut  piaeé  en  M  même 
(](ttaJlté  a  I^égfise  de  St-Oeohgés.  Ses  oomtlo- 
sitlons  pour  Péglise  se  trotiVent  en  mânuscrii 
dans  plusieurs  villes  de  la  Bavière^  et  «nt  reçu 
partout  un  accneil  flatteuf . 

flSCÛEH  (MicHEL-GoTùiAi») ,  toaltre  de 
concerts,  organiste  de  Pégliée  deé  PMdlcatetir^, 
et  professeur  d^harmonie  et  d*D^e  fl  l*Éeole 
normale  des  instituteurs  évàtigéli<iues  A  Efflirt, 
naquit  A  Alach,  près  de  tëttë  vilie^  vers  1764^ 
suivaht  (xerber,  et  le  8  juiù  1773,  d'dprés  le 
Lexiqtie  de  musique  ptibtié  pair  ^tsbilliiig.  Il 
y  à  vraisemblabietneht  ehi^Uî^j  quàiit  1  Tan- 
néé,  dans  cette  dèk:diè^e  daiëj  éaf  Fiicher  a^ànt 
été  notante  inaiirë  de  conceHè  dû  i»rilié«  élet- 
teuf  de  Mayencé,  baron  de  Dâlberg)  ett  170O| 
h^aUl-ait  eu,  â  celte  époque,  ^ve  dii-iëpt  «ùl. 
Onoi  quMI  en  soit,  il  fit  ses  preinièi^  études  do 
musique  ati  chœur  du  séminaire  d^BrftiH,  et 
dévint  ensuite  élève  de  Kittel  pon^  Porgiie  et  le 
contrepoint.  Ses  étndés  étaht  achevées^  il  alla 
t^asser  quelque  tethps  i  Jéha  j  màii  il  y  Rati 
peu,  et  bientôt  il  ètitrà  an  séHlce  de  l*éleiBtettr 
de  Éayence;  peu  de  t**mps  après,  il  Ait  engagé 
\  ErAirt,  en  reropt^iseinebt  de  Htessle^,  et  daill 
\e  même  temps  il  eut  là  i)laèe  d'organlale  des 
Carmes  décbadssés,  de  éettè  tilié.  Pinft  tani,  il 
eut  l'orgue  de  l'église  des  Prédiéatentaj  et  il  ftit 
nommé  professeur  à  l'École  normale  j  en  1816. 
Fischer  était  homme  de  talent  comne  OTf|;a- 
ni^té-,  et  sa  méthode  d'enseignetnent  le  rendait 
Vecotnmandable  comtne  professeur;  ihàlhen- 
l^usement  les  <ininie  dernières  àtanées  de  sa 
vie  înteiA  si  pénibles,  i  cause  des  vives  dou- 
leurs que  la  goutte  lui  causait,  qu*il  fût  Souvent 
obligé  de  manquer  à  t>Bxercice  de  ses  fonctions. 
Il  mourut  le  lè  Janvier  idi9.  Ses  élèves  chan- 
tèl'ent  sur  sa  tomlie  deux  rtdtets  qu'il  avait 
composés  pour  ses  fonérallles.  On  a  publié  de 
cet  artiste  distingué  les  ouvrages  dout  les  titres 
suivent  :  Deux  grand»  ^liaftiorf  ^lott^  «Mtib 
vioXoMy  alto  et  beuse,  op,  1.Off\cnbach,1790. 
î»  S^phontè  en  ut  pour  ^fuoforse  #fwfm- 
fhenta,  Hambourg.  9»  ^Grahdè  iohate  p<mr  h 
élaveein,  op.  S.  Ërftirt.  4*  Xli  ÛrgM^a», 
fftn,  Kiitêl  pe/»^m«i  (Douze  pfèces  d*bfrgtaes 
dé<ilée^  i  Kittei)  op.  4.  i^  paHile.  Kilùrt,  IBOft. 
Cet  ouvrage  est  excellent  et  prouve  tfue  Fiscber 
fiit  un  organiste  de  la  bôiine  école.  iS*  Qiuaro 
syfhphoHiei  eA  lU,  si,  tiii  et  ré,  ponr  ovixt  ii 
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quatorze  in$truments,  op.  5,  9,  1^  et  10. 
6^  Concerto  pour  clarinette  ou  hautbois  et 
tMSson,  op.,11,  Leipaick,  Breitkopf  et  Hsrtel. 
7*  Quintette  pour  deux  violons,  deux  allos  et 
basM,  op.  7.  ibiâ.  8*  Concerto  pour  iMSfon  et 
orchestre,  op.  8.  4bid.  9^  Quatuor  pour  piano, 
violott,  alto  et  basse,  op.  6.  ibid.  W  Bes 
caprices,  rondos  et  exercices  pour  piano  seul, 
itid.  11*  Quatre  motets  allemands  et  quatre 
airs  pour  un  cheeur  de  quatre  voix,  en  par* 
tition.  iWd.  19°  Un  livre  de  cborals  arrangés  à 
quatre  parties  pour  Torgue,  avec  des  préludes. 
Gotha,  Pertbus.  Une  deuxième  édition  de  cet 
ouvrage  a  été  publiée  en  deux  parties  par 
K.  A.  G.  Kitter,  à  Erfurt,  chez  Kœmer,  en  1 846. 
19*  Quelques  cahiers  de  chansons  allemandes 
avec  acoompignement  de  piano.  Une  nouvelle 
édition  CMBplète  des  pièces  d'orgue  de  Fischer, 
au  nombne  de  cent  vingt,  a  été  publiée  à 
Leipsick,  en  1840. 

FISCHER  (VoLinT),  virtuose  sur  la  harpe 
et  sur  le  clavecin,  est  né  à  Tabor  en  Bohême, 
où  son  père  lui  enseigna  les  éléments  de  la 
musique.  Plus  tard  il  entra  au  séminaire  des 
Jésuites  à  Neuhausy  et  y  fit  ses  humanités, 
qn*il  acheva  ensuite  à  Prague.  Il  ne  quitta  cette 
ville  que  pour  se  rendre  en  Pologne,  ob  il 
passa  sept  années,  étudiant  avec  ardeur  la 
harpe,  le  clavecin  et  la  composition.  Après 
avoir  fait  un  voyage  en  Italie,  il  se  rendit  A 
Paris  et  s*y  fit  entendre  avec  succès  en  1787« 
On  Ignore  ce  quMl  est  devenu  depuis  ce  temps. 
il  y  a  lieu  de  croire  qn^il  est  auteur  de  six  sym- 
jhmriM  pour  deux  violons,  alto,  basse,  deux 
toutbois  et  àtm  cors,  qui  sont  indiquées  dans 
le  «atalogue  de  X.  J.  Tneg,  marchand  de 
masique  >  Vienne,  en  1700. 

FI8C3IS&  <GBonois-GviUADn),  amateur, 
était,  en  1760,  gouverneur  du  baron  de  Firks, 
«t  vivait  à  VoUstedt,  près  d*Eisleben.  On  a  de 
lui  :  Farmtche  in  dêr  Tonkunit  und  JHehî" 
JhmsC  (Essais  sur  la  musique  et  la  poésie),  Lelp- 
akk,  1784,  in-4».  9«  Mu$ieàliseh9  Feientun-^ 
^ém  fUr  XMMxier,  UiehUr  Kiavierstucke 
(Heures  de  récréation  musicale  pour  les  ama- 
teurs, pièces  fhciles  pour  le  piano),  Hambeni^, 
1700,  in-fel.  8«  ZII  leichU  TMn%e  fur 
Dmoi^  ^uie  ajys  de  4laase  faciles  pour  le 
daveeto),  Uspiick,  1787,  in*4».  4"  LMUb 
tlmfiÊrunéSlu09iikkef^Sammlun§(f  ièot$ 
fteVes  pour  le  claveoin  etk  chant),  i^ipsiek, 
17^  ftn-4«.  6*  FI  fFùHer  fur  Oaoier  (Six 
«aises  pour  le  «lavem).  Hambouig,  1700. 

FISCHEa  4Cs.),  directeur  de  musique  et 
campssitenr  au  théâtre  de  Hanovre,  en  1701^, 
«  écrU  pour  oe  mém^e  thiéètce  :  t«  Un  prologue 


musical  pour  Tanniversaire  de  naiisance  de  la 
reine..  3°  Dos  Fe$t  der  Graxien  (La  fête  des 
Grâces),  En  1700  il  y  avait  aussi  un  musicien 
nommé  Fitchtr,  attaché  comme  pianiste  au 
théâtre  de  lloscou.  On  ignore  si  c*e8t  le  même 
que  celui  de  Hanovre.  Gerber  a  supposé  qu^il 
était  fils  de  Ferdinand. 

FI8GHEE  (Emest-Godefroid)  ,  membre 
honoraire  de  TAcadémie  des  sciences  de  Berlin, 
professeur  de  mathématiques  et  de  physique,  â 
rinstllut  des  mines  de  Prusse,  et  à  TÉcole  du 
commerce,  et  suivant  I«ichtentha],  lieutenant 
d^artiUerie.  Ce  savant  estimable  est  avantageu- 
sement connu  comme  auteur  de  bons  ouvrages 
sur  les  sciences  naturelles  et  mathématiques, 
particulièrement  par  son  traité  de  Phyêique 
mécanique,  traduit  de  Pallemand  en  fk-ançais 
avec  des  notes  de  H.  Biot,  publié  à  Paris, 
en  1806,  et  réimprimé  plusiem  fois.  Les  au- 
teurs du  Lexique  de  musique,  publié  par 
Schilling,  disent  que  M.  Fischer  a  été  en  der- 
nier lieu  professeur  de  chant  au  Gymnase 
latin  de  Berlin,  appelé  Zum  grauen  Kîosier. 
Il  est  mort  dans  cette  situation,  Je  14  Janvier 
18S0.  On  a  de  ce  savant  plusieurs  écrits  relatifs 
à  la  musique  ;  le  premier  a  paru  dans  ta  dix- 
neuvième  année  de  la  GaietU  musicale  de 
Leipsick,  sous  ce  titre  :  Ueber  die  Einriehiung 
dêi  viertHmmigen  Çhora^eeangt  in  dem 
evangeUicheu  GQtte$dien$te  (Sur  Tintroduc- 
tion  du  chant  choral  à  quatre  voix  dans  roflice 
divin  du  culte  protestant).  En  1824,  il  a  écrit 
des  £$sai$  sur  Ut  vibrations  des  cordes  ten- 
dues, partieulièrement  pour  déterminer  tAi 
bon  tempérament  dans  l'accord  des  instru- 
mMiff  (insérés  dans  les  Hémoires  de  TAcadémie 
royale  des  sciences  de  Berlin).  Ce  mémoire  a 
été  réimprimé  séparément  sous  c^  titre  ;  Fer- 
suehe  Uber  di^  Schutingungen  gespannter 
Saiten,  bes^mdtrs  zur  Bestimmung  eines 
sichem  Maaustabes  fUr  die  Stimmung,  Ber- 
lin, 1825,  in-4®.  Chladni  a  rendu  compte  de  ce 
travail  dans  la  Gazette  miusicaU  de  Leipsick 
(an.  1825,  col.  501  etsuiv.  et  705  et  sutv.),  ei 
lui  a  donné  des  éloges,  en  faisant  voir  que 
H.  Fischer  a  rectifié  ou  complété  Tanalyse  des 
faits  exposés  par  ses  devanciers.  On  trouve  dans 
cette  dissertation  une  histoire  abrégée  des  tra- 
vaux de  quelques  géomètres  célèbres  sur  te  pro- 
blème de  la  corde  vibrante,  et  Tauteur  y  repro- 
duit la  formule  de  Taylor  dont  il  développe  les 
résultats.  Il  y  propose  un  nouveau  monocorde 
vertical  avecune  échelle  graduée,  et  un  chevalet 
mobile  d^une  construction  fort  ingénieuse.  Pos- 
térieurement Scheibler  (vopes  ce  nom),  a  publié 
des  expériences  et  une  théorie  de  tempérament 
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égal  qui  rendent  h  peu  près  inutile  tout  ce 
<]u^on  avait  fait  auparavant  sur  le  même  sujet. 
ÙQ  écrit  posthume  de  Fischer,  intitulé  :  Ueber 
das  c^M$ti€h$  Ferkaltnis^  derMcorde  (Sur  la 
relation  acoustique  des  accords),  a  été  publié 
dans  TAnnuaire  du  Gymnase  de  GrQuen  Kloster 
{Jahresberiçht  des,  Berlinischen  Gymna^ 
siums  zt^m  grauen  fioster).  Berlin,  1855, 
in-4«  de  60  pages.  La  dissertation  de  Fischer 
remplit  les  44  premières  pages  46  cet  écrit, 
suivies  de  quelques  tableaux. 

FISCHER  (Johpb)^  fils  du  célèbre  chan- 
geur Louis  Fischer,  est  né  à  Vienne,  en  1780. 
Son  éducation  fut  particulièrement  dirigée  vers 
yne  connaissance  approfondie  de  la  musique. 
Son  père  ayant  reiparqué  la  belle  voix  de  so- 
prano quMI  avait  reçue  dp  la  nature,  conçut  le 
projet  de  )e  préparer  à  lui  succéder  un  jour  sur 
la  scène;  il  lui  donna  des  leçons  de  chant  et  le 
confia  aux  soins  des  ipeilleurs  maîtres  pour  les 
gangues,  la  poésie  et  la  composition.  Joseph 

.*était  âgé  que  de  seize  ans,  quand  sa  voix  se 
changea  en  une  basse  forte  et  bien  timbrée;  toute- 
fois, son  père  ne  lui  pçnnit  pas  deparattre  sur  la 
scèpe  avant  qu*il  eût  atteint  sa  vingt  et  unième 
{innée.  En  1801,  il  fût  engagé  comme  première 
basse  au  théâtre  de  Manheim  ;  son  début  y  (Vit 
heureux,  et  Ton  conçut  dès  lors  Tespérance 
qu^il  marcherait  sur  les  traces  de  son  père. 
En  1804,  \\  reçut  un  engagement  pour  la  cour 
du  duc  de  'Wurtemberg,  comme  chanteur  et 
comme  régisseur  de  TOpéra  ;  mais  il  n'y  resta 
que  deux  ans,  et  il  quitta  cette  position  pour 
entreprendre  un  long  voyage.  Après  avoir  vi- 
sité la  France,  il  parcourut  TAllemagne  et 
chanta  à  Stuttgard,  â  Berlin  et  ^  Munich  ;  puis 
il  partit  pour  Tltalie,  où  i|  a  passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie.  Dans  les  derniers 
temps  ,t  il  a  été  entrepreneur  de  TOpéra  à 
païenne.  Plus  tard ,  il  se  retira  à  Manheim, 
9t  y  vécut  dans  l'aisance  ayec  sa  femme,  com- 
tesse d^Ottweilar,  fille  naturelle  du  prince  pa- 
latin de  Deux-Pon^,  qui  lui  a  donné  des  ri- 
chesse^ considérables. 

Des  critiques  allemands  assurent  que  Joseph 
Fischer  a  surpassé  son  père  comme  chanteur  ; 
(Pautres  prétendent  qu'il  lui  fut  inférieur, 
quoiqu'il  jouât  avec  beaucoup  de  succès  dans 
quelques  ouvrages  importants,  tels  que  Dori 
Juan  et  tes  Noces  de  Figaro,  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  parait  que  cet  artiste  ne  jouit  pas  de  beau- 
coup d'estime  en  Allemagne,  ayant  mis  plu- 
sieurs fois  peu  de  loyauté  à  faire  rompre  ses 
engagements ,  lorsqu'il  espérait  en  obtenir 
d'autres  plus  avantageux  dans  d'autres  villes  ; 
c*est  aii^si  qu'à  Berlin  on  fui  obligé  de  lui  don- 


ner sa  démission ,  parce  que  ses  fréquentes 
insultes  envers  le  public  avaient  irrité  les 
habitants  de  cette  ville  ;  c'est  encore  ainsi 
que,  par  une  conduite  semblable,  il  mit  le 
roi  de  Bavière,  qui  avait  des  bontés  pour 
lui ,  dans  la  nécessité  de  le  congédier.  Ce 
chatateur  s'est  fait  connaître  comme  composi? 
teur  par  dix  ou  douze  recueils  de  chansons 
allemandes  et  italiennes,  la  plupart  pour  voix 
de  baryton  avec  accompagnement  de  piano.  Il 
avait  annoncé  l'intention  de  publier  une  mé- 
thode de  chant,  mais  il  n'a  pas  réalisé  sa  pror 
messe.  La  fille  adoptive  de  Fischer,  Anna,  fille 
légitime  de  Miedki,  autrefois  acteur  et  régis- 
seur du  théâtre  de  Stuttgard,  est  connue  comme 
cantatrice  dramatique,  sous  le  nom  de  MarafTa- 
Fischer.  En  1827,  elle  a  para  à  l'Opéra  de 
Paris  dans  ^otte,  de  Rossini,  mais  sans  succès. 
Elle  partit  ensuite  pour  l'Italie,  où  elle  ùi% 
mieux  accueillie  ;  elle  chanta  à  Modène,  à  Rome 
et  â  Palerme,  puis  à  Cadix.  En  1837,  elle  était  de 
retour  en  Allemagne  et  attachée  au  théâtre  de 
Stuttgard. 

FISCHER -ACHTEPT  (M"*  Carolihb), 
première  chanteuse  des  théâtres  d'Allemagne^ 
est  née  à  Vienne,  vers  1800.  Les  premiers  prin- 
cipes de  musique  et  de  chant  lui  furent  ensei- 
gnés dans  l'école  de  Stockerau,  près  devienne, 
où  son  père  était  en  garnison.  Dans  la  suite 
(1829  â  1827),  elle  continua  ses  études  dans  ^ 
capitale  de  l'Autriche,  et  développa  la  puis- 
sance de  son  organe  vocal  en  chantant  les 
solos  dans  la  musique  des  églises.  Sa  voix, 
fort  belle,  aurait  eu  besoin  d'être  exercée 
dans  une  véritable  école  de  chant  et  de  bonne 
vocalisation;  malheureusement,  cette  partie 
importante  de  l'art  est  peu  connue  en  Alle- 
magne, et  Téducation  vocale  de  M^"*  Fischer  ne 
ftit  pas  dirigée  comme  il  aurait  fallu  qu'elle  le 
fût.  Comme  la  plupart  des  bons  chanteurs 
allemands,  elle  produisait  de  l'efTet  par  le 
caractère  dramatique  de  son  talent,  et  par 
l'accent  pénétrant  de  sa  voix  ;  mais  le  méca- 
nisme de  la  vocalisation  et  l'agilité  lui  man- 
quaient absolument.  Roeckel,  Demner,  Golldank 
et  Ciccimara  ont  entrepris  à  plusieurs  reprises 
de  lui  donner  ces  qualités,  mais  sans  succès. 
M°>*  Fischer  débuta  à  Vienne,  sous  le  nom 
de  M"«  Achten,  le  19  décembre  1827,  dans 
l'opéra  intitulé  :  dos  hUnden  Ifarfener  (le 
Harpiste  aveugle),  et  fut  favorablement  ac- 
cueillie par  le  public.  L^auteurde  Tarticle  qui 
concerne  cette  cantatrice,  dans  le  Lexique  de 
musique  de  M.  Schilling,  dit  qu'elle  a  épousé 
l'acteur  Frédéric  Fischer  dans  l'automne 
de  1831  ;  mais  c'est  une  erreur,  car  M'"'  Fis-r 
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cher  portail  déjà  son  noiii  quand  elle  chanta 
à  Paris  en  1839,  sous  la  direction  de  RœcLel. 
Elle  obtint  d^abord  du  succès  dans  cette  ville  ; 
mais  après  Tarrlirée  de  M™*  Scbrœder-De- 
vrient,  elle  perdit  beaucoup  à  être  mise  en 
comparaison  avec  cette  grande  actrice,  dont  la 
.  voix  était  moins  belle  que  celle  de  H""*  Fis- 
cher, mais  qui  avait  sur  elle  Tavantage  d^un 
talent  éminemment  dramatique.  De  retour  en 
Allemagne,  M*"*  Fischer  a  chanté  une  année 
au  théâtre  de  Stuttgard,  puis  à  Carisruhe,  et 
enfin,  elle  a  signé  un  engagement  de  plusieurs 
années  pour  remplir  le  premier  emploi  à 
Francfort.  Postérieurement  elle  a  été  attachée 
aux  .théâtres  de  Garlsruhe,  de  Brunswick,  de 
Hambourg  et  de  Leipsick.  En  1847,  elle  était 
retournée  à  Brmisvnck.  Elle  sVst  retirée  de  la 
scène  en  1890.  Ses  meilleurs  rôles  étaient  ceux 
d^Aliee,  dans  Robert  le  Diabiê,  de  Zerliw, 
dans  Don  Juan,  de  Myrrha,  dans  le  Sacrifice 
interrompu,  et  de  Pamina,  dans  la  Flûte  en- 
chantée. 

FISCHER  (Jban-Gottlob),  fût  d*abord 
professeur  de  musique  à  Pécole  évangélique  de 
Grabig,  en  Silésie  ;  puis  il  occupa  la  même  po- 
sition à  Grossglogau,  où  il  vivait  en  1840.  Il 
est  auteur  d*une  instruction  sur  renseigne- 
ment de  la  musique  et  du  chant,  d'après  la 
méthode  de  Pestalozzi,  publiée  sous  ce  titre  : 
Praktitches  Leitfaden  fur  Zehrer  beim  Ge^ 
eangunterricht  in  Schulen,  Glogau,  Fle- 
ming, 1836,  in-8«,  de  XXII  et  179  pages. 
En  1840,  Fischer  a  publié  une  collection  de 
chants  pour  quatre  voix  d'hommes. 

FISCHER  (Ahtoihe),  né  à  Augsbborg, 
vers  1782,  a  eu  pour  maître  de  musique  son 
frère  aîné,  directeur  du  chœur  à  Téglise  catho-< 
lique.  Lorsque  son  éducation  musicale  futach^ 
vée,  il  se  rendit  à  Vienne,  dans  Tespoir  de  s'y 
faire  connaître  et  d^y  obtenir  une  position  ho- 
norable ;  mais  le«i  premiers  temps  de  son  séjoij^' 
en  cette  ville  furent  pénibles,  et  sa  seule  res- 
source fut  de  s'engager  comme  choriste  au 
théâtre  de  JosephsUdt.  En  1800,  il  quitta  ce 
théâtre  pour  passer  à  celui  de  Schikaneder,  où 
on  le  chargea  de  quelques  rèles  secondaires. 
Vers  le  même  temps,  il  commença  à  faire  quel- 
ques essais  assez  heureux  de  composition.  Mo- 
zart, Chérubini,  Méhul,  Elsner,'  étaient  alors  les 
maîtres  en  vogue  aux  théâtres  de  Vienne  ;  Fis- 
cher les  prit  pour  modèles  ;  mais  par  malheur, 
il  imita  souvent  leur  style  avec  tant  d'exactitude, 
qu'il  fut  accusé  de  plagiat  j  c'est  au  défaut  d'ori- 
ginalité de  sa  musique  qu'il  faut  altribuer  le 
profond  oubli  où  ses  ouvrages  sont  tombés, 
quoiqu'ils  aient  obtenu  du  succ«:s  dans  leur 
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jÀouveaulé.  L'étude  sérieuse  qu*il  avait  faite  des 
ju/litions  des  grands  maîtres  le  rendait  propre 
pB^^ien  diriger  un  orchestre  ;  c'est  à  cet  avan- 
»  tage  qu'il  fut  redevable  de  la  place  de  second 
Directeur  de  musique  qu'çn  lui  confia  au  théâtre, 
devenu  plus  libre  dans  la  directioiv  qu'il  poa- 
il'ait  donner  à  son  existence  d'artiste,  il  aurait 
•>î;aisemblablement  perfectionné  son  talent  de 
*^>mpo8itettr,  si  la  mort  n'était  venue  l'enlever 
|n  1808,  à  la  fleur  de  l'âge.  Les  opéras  de  Fis- 
%er  qui  ont  été  représentés  à  Vienne  sont  : 
\^  Lanara,  Kœnigin  des  Palmenhain»  (la 
>^ine  des  palmiers).  ^  Die  Arme  Familie  (la 
V^vre  Famille).  3«  Die  Enilamten  (les  Dé- 
1  ^squés).  A'^Die  Scheidwand  (le  Mur  mitoyen). 
S^^CJw  yervoandlungen  (les  Métamorphoses). 
6«  RcttMl  der  Blaubarb  (Raoul  Barbe-Bleue). 
7»i?ic  bNden  Geizegen  (les  Deux  Avares,d'après 
la  part|jon  de  Grétry  modernisée).  8»  Dos 
ffauigéinde  (le  Domestique).  9»  Switard's 
Zaubetàhal  (la  Vallée  enchantée  de  SwiUrd). 
10«  Df^ingepiel  auf  dem  Dache  (la  Comédie 
sur  la  idit).  1  ^  Die  Festung  an  der  Elbe  (la 
Forte^sse  sur  l'Elbe).  \^  Dos  Milchmxdehen 
i}on  A^  (la  Laitière  de  Bercy).  13«  Thésée 
etAH^^e,  pantomime.  U'*  Der  JFohUhatige 
Génitale  Génie  bienfaisant).  15«  Une  opérette 
pour  \ek  enfanu.  16«  Deux  cantates  de  circon- 
stanccy 

FI^CH£R(J.-M.),néenBavière,versl808, 
fut  ^tibord  professeur  de  musique  à  Hof,  où  il 
se  .Cuvait  en  1836,  puis  fut  appelé  à  Deux- 
]g')nts,  pour  y  remplir  des  fonctions  analogues. 
•  \»n  a  de  Lui  un  écrit  qui  a  pour  titre  :  Die 
\Gmndbegrilfe  der  Tonkumt  in  ihrennatUr- 
I    lich  Zusammenhange  nebst  einer  geschicht* 
lichen  Fntwiekelung  derselben  (les  Principes 
naturels  de  la  musique  dans  leur  liaison  nor- 
male, suivis  de  leurs  développements  histori- 
ques).  Hof,   G.-A.  Grau,    1836,   in-8o,  de 
90  pages.  Ce  petit  ouvrage,  destiné  aux  écoles 
et  aux  séminaires,  est  un  bon  abrégé  des  élé- 
ments de  la  musique. 

FISCHER  (Louis) ,  cantor  et  organiste  à 
Jéna,  né  dans  la  Thuringe,  vers  1810,  s'est  fait 
connaître  par  une  méthode  pour  enseigner  les 
éléments  dç  la  musique  aux  enfants  à  Paide 
d'un  jeu  de  dés,  en  deux  tableaux  in-folio,  pu- 
bliée sous -ce  titre  :  Musikalische  IViirfelspiel, 
oder  die  Kunst  dureh  TFûrfel  Kindem  leickt 
und  auf  ^ngenchme  Weise  die  Noten,  etc., 
Erfurt,  Kœrner,  1838. 

FISCHER  (Adolphe),  violoniste  à  Kœnigs- 
berg,  en  1829,  fut  nomn)é  maître  de  chapelle 
dans  la  même  ville,  en  1835.  Il  y  a  fait  repré- 
senter, en  1832,  un  petit  opéra  qui  avait  pour 


Digitized  by  VjOOQIC 


FISCHER)-  FISCHHOF 


96S 

Ûite  :  die  jilpenhUtte  (la  Chaumière  des  A1pes)\ 
Oa  a  publié  «tuelques  compositions  de  cet  ai^ 
ttste,  pour  le  Tiofon.  \ 

FI8Cn£R  (GiABLES-Loms)  n*est  connu 
4«e  par  les  diverses  positions  qn^l  a  occupées 
£tt  1640,  Il  était  directeur  d*une  société  S 
chant  à  Aii-la-Chapelie;  en  184S,  il  remplis 
sait  les  mêmes  fonctions  à  HeU.  Deui  ans  pK 
Urd,  il  éuit  directeur  du  théâtre  à  Cologne,  ^^ 
enfin,  en  1847,  il  dirigeait  celui  de  Mayence;^ 
On  connaît  de  lui  des  chansons  à  voix  seu& 
avec  piano,  publiées  à  Mayence,  chex  Schott^ 
des  chansons  de  soldats,  Cologne,  ScMoss,  l 
le  chant  pour  un  chœur  d^hommes  ft  qua/s  4 
liarties  avec  orchestre.  Intitulé  Meereut^-  « 
tifid  gmekUehe  Fahrt  (la  Mer  ealnae^uf^ 
voyage  heureux),  qui  fut  exéCjDté  d^t  c"^, 
fêles  musicales  à  Wtirsbourg,  en  18^,  à  Ci^^ 
logne,  en  1846,  et  à  Dresde,  en  1847^ 

FISCHER.  Plusieurs  musiciens  d#oe  nom 
se  sont  aussi  fait  connaître  par  quelqiJ^s  com- 
positions plus  ou  moins  légères,  plus  Groins 
Importantes  ;  mais  les  circonstances  de  l^r  vie 
sont  à  peu  près  inconnues,  et  Ton  n^a  g^re,  en 
ce  qui  les  concerne,  que  les  titres  de  l^rs  ou- 
vrages. Voici  ceux  que  j^ai  pu  distingul'^par  les 
Initiales  de  leurs  prénoms  :         '      \^ 

Fiscm  (A.-J.).  Gerfoer  a  cm  que  ^  musi- 
cien était  flls  du  chanteur  Louis  Fiscbë  !,  mais 
Il  a  été  Induit  en  erreur  à  cet  égard.  6t  a  de 
lui  :  l*Bouze  variations  pour  le  clavec^  sur 
ralrâitaiBa&d  :  LMe  wohni  auf  olW^- 
fm,  op.  1,  «fliNsbach,  André,  1799. 2*  la^ 
ém  pÛmrinf  avec  accompagnement  de  piano,| 
)<elpslek,  chez  Kilhnel.  9*  Rtmdeau  wirié  pouif 
le  péono^  Amsterdam,  Hummel.  4*  Six  varia- ^ 
lions  faciles  pour  le  piano,  Hambourg. 

Fiscusn  (F.-X.),  guitariste  à  Prague,  a  pu- 
blié quatre  recueils  de  chansons  allemandes  K  honorable  comme  professeur  et 
avec  aocom|iagnements  de  guitare,  un  trio    ^^positeur.  Instruit  dans  lliistolre  et  la  théo- 


ZMsr  pour  voix  de  basse,  avec  accompagne- 
ment de  piano. 

Fiscna  (Jean-Guillaume),  né  en  Silésie,  fit 
ses  études  musicales  à  Breslan  et  s^jr  fit  con- 
naître, vers  1690,  par  quelques  ouvrages  ;  puis 
il  Ait  organiste  à  Fribourg,  oH  il  se  trouvait 
encore  en  1834;  quelques  années  après,  il  re- 
tourna à  Breslau  et  y  publia  plusieurs  bonnes 
compositions  pour  Porgue.  On  a  aussi  de  lui  un 
écrit  intitulé  :  ^«scAt^dim^  dsr  gros$en  Or- 
gel  »u  Breslau  (Description  du  grand  orgue  de 
Breslau),  Breslau,  1891,  in-8«. 

FISCHHOF  (Josbfh),  professeur  de  piano 
au  Conservatoire  de  musique  de  Vienne,  né 
en  1804,  à  Butschowitz,  en  Moravie,  est  mort 
à  Bade,  près  de  Vienne,  le  38  Juin  1857,  à  l'âge 
de  85  ans.  Sa  constitution  faible  et  maladive  ne 
rempécha  pas  de  se  livrer  à  Tétude  presque  dès 
le  berceau,  car,  à  Vâge  de  trois  ans,  il  savait  lire, 
et  à  sept,  il  apprenait  la  musique.  Son  père, 
négociant  estimable  et  instruit,  le  mit  au  collège 
de  Brttnn,  en  181S,  pour  Tétude  des  langues 
anciennes,  quMI  acheva  en  1819.  Dans  le  cours 
de  ces  six  années,  il  reçut  des  leçons  de  piano 
du  professeur  Jahelka,  et  plus  tard,  du  maître 
de  chapelle  Rieger.  Déjà  il  faisait  preuve  d'ha- 
bileté comme  exécutant  et  comme  improvisa- 
teur au  piano,  quand  son  père  renvoya  à  Vienne 
pour  y  étudier  la  philosophie  et  la  médecine. 
Là  il  prit  des  leçons  de  piano  d'Antoine  Halm, 
et  devint  élève  du  chevalier  de  Seyfried  pour  la 
composition.  Des  revers  de  fortune  éprouvés 
par  son  père,  et  la  mort  de  celui-ci,  en  1897, 
le  décidèrent  à  renoncer  à  la  profession  de 
médecin,  et  à  faire  usage  de  ses  talents 
en  musique  pour  assurer  son  existence.  Dès 
^ce  moment,  il  donna  des  leçons  de  piano, 
^.:t,  en  peu  de  temps,  il  se  fit  une  réputation 


IMMf  Mtc,  alto  et  guitare,  enivre  0",  et  cinq 
valses  pour  guitare  seule.  Tous  ces  ouvrages 
ont  par»4  Prague,  chex  Berra. 

Fiacnm  (Christian),  compositeur,  s^est  fait 
cotmaltfv  par  quelques  petits  ouvrages  pour 
le  piano,  paMfenlièremettt  des  polkas  et  des 
valses,  qui  ont^am  à  Dusseldorf  et  à  Hayence, 
sons  le  nom  de  Fheher  {€.). 

FfSCBxa  (J.-A.-H.),  professeur  de  piano  4 
nambourg,  a  publié  dans  cette  ville,  depuis 
1849  jusqu'en  1846,  environ  dix  oeuvres  de 
lietiles  pièces  de  différents  genres  pour  le 
iHano. 

Fiscaca  (i.-N.),  vicaire  de  la  i»arolsse,  et 
directeur  de  la  société  de  chant  h  Hildbourg- 
^auscn,  a  publié  (tqns  cctlc  vHIc,  en  1859,  des 


"^ie  de  la  musique,  il  a  publié  quelques  bons 
articles  de  critique  sur  cet  art.  Il  possédait 
une  bibliothèque  choisie  et  nombre«se  de 
littérature  musicale  et  d'Cravres  des  grands 
maîtres,  dont  l'acquisition  a  été  fiHe,  après  sa 
mort,  pour  la  bibliothèque  royale  de  Berlin, 
£n  1835,  il  a  été  nenimé  professeur  de  piano 
du  Conservatoire  de  Vienne,  et  y  a  fatrodnit  la 
méthode  de  Kalkhrenner  par  le  ^de-mafiw. 
Fins  Urd,  il  y  a  rempli  temporairement  les 
fonctions  de  directeur.  On  a  de  Fischhof  les 
compositions  dont  les  titres  suivent  :  !•  Air  de 
Rossini  varié  pour  flûte,  avec  quatuor  ou  plaao, 
Vienne,  teidesdoif.  9»  Variations  brillantes 
pour  piano,  guitaro  et  flâte  sur  un  thème  ori- 
ginal, Vienne,  Pennauer,  S""  Trois  polonaises 
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avec  trio  pour  le  piano,  op.  4,  Vienne,  Artaria< 
4*  Quatuor  pour  deux  violons,  alto  et  basse, 
op.  5. 5»  Six  valses  pour  le  piano,  op.  8,  Brès- 
la»,  Fœrster.  6<»  Grande  marche  à  quatre  mains, 
op.  9,  Vienne,  Biabelli.  T  Rondeaux  brillanu 
pour  le  piano,  op.  10, 19  et  10,  Vienne,  Vl^eigl 
et  Leidesdorf .  8*>  Xet  jidieux,  fantaisie  carac- 
téristique pour  piano,  op.  18,  Vienne,  Diabelli. 
9"  Variations  avec  orchestre,  op.  15,  ibid. 
10<>  Tfrptickon,  collection  de  dix-huit  valses 
brillantes  ponr  le  piano,  Paris,  Schlesinger. 
Il*  fïve  ladant^f  suite  de  valses  brillantes, 
op.  17,  Vienne,  Leidesdorf.  12«  Galops  pour 
piano,  op.  30,  ibid,  1^  ]K>uze  allemandes  bril- 
lantes avec  wda,  Vienne,  Mechetti.  14*  Douze 
valses  élégantes,  Vienne,  Diabelli.  17*  Grande 
marche  du  régiment  de  Giulay,  op.  11,  ibid. 
18*  Deux  grandes  marches  pour  le  piano, 
op.  16,  Vienne,  Weigl.  10«  ChanU  àquatre  voix 
d*honimes  avec  accompagnement  de  piano  ^ 
op.  14)  idem.  90*  Marche  de  Paganini  pour  le 
piano,  sur  des  motifs  de  ses  concertoS|  Vienne, 
Leidesdorf.  31  •  Six  valses  autrichiennes  pour  le 
piano,  op.  31,  ibid,  33«  Trois  grandes  marches 
pour  le  piano,  op.  33,  ibid.  35"*  Trois  chants 
pour  baryton  avro  piano,  op.  S7.  34<*  Trois 
ehanU  ponr  voix  de  basse,  tdsm,  op.  50.  Fisch- 
hof  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  chansons 
allemandes  qui  passent  pour  des  compositions 
fort  distinguées  en  ce  genre.  En  1851,  le  gou- 
vernement antiichien  Ta  chargé  d*une  mission 
à  Londres,  ponr  la  section  des  instruments  de 
musique,  à  Texposition  universelle.  Il  s>  oc» 
eupa  spécialeraent  des  pianos.  De  retour  à 
Vienne,  il  mit  en  ordre  les  notes  quUI  avait  re- 
cueillies et  en  composa  un  ouvrage  qui  renferme 
beaucoup  de  choses  utiles  et  intéressantes, 
lequel  a  été  publié  sous  ce  titre  :  ^erweh 
Hmr  GêuhieMe  êe»  CUmièrbaueif  mit  buon- 
der$m  MitMiékê  ouf  die  landowner  groM$e 
Jndmtrie-jéuiUUunff  im  Jahre  1851  (Essai 
d*une  histoire  de  la  construction  du  piano,  avec 
des  eonsidéraAions  particulières  sur  Tex posi- 
tion universeUede  Londresdans  Tannée  1851), 
Vienne^  J.-B.  V^Tallisbauser,  1853,  in-8«  de 
143  pages.  Ce  qui  concerne  rhistoire  de  la  fa- 
brication des  pianos  dans  ce  livre  est  précédé 
de  quelques  recherches  sur  Tépinette,  )e  davi- 
corde  et  le  clavecin.  Fisehhof  était  membre 
de  TAcadémie  de  Sainle-Géoile  de  Rome,  cor- 
respondant de  la  Société  néerlandaise  pour  les 
Itragrès  de  la  musique,  et  des  Sociétés  musicales 
dePresbourg,Cracovie,Pesth,Lemberg,  Gratz, 
Carishad,  ainsi  que  du  iiftisfum  eLTcKé&iùgique 
de  Lioz. 
IlSCllItlTTl  (Doniaiçuc),  né  à  Naples, 


en  1730(1),  apprit  la  musique  et  la  composition 
au  Conservatoire  de  San-Onofrio.  En  1766,  il 
se  rendit  à  Dresde,  où  il  ftit  placé  comme  com- 
positeur de  musique  d*église.  Le  3  juillet  de  la 
même  année,  on  exécuta  la  première  messe  de 
sa  composition.  Sa  réputation  sYtant  étendue, 
il  fut  appelé  par  Tarchevéque  de  Salzbourgpour 
prendre  la  direction  de  sa  chapelle.  Il  vivait 
encore  en  1810.  Les  opéras  de  sa  composition 
quisontles  plus  connus  sont  :  l«.(o2tmono,1753. 
9*  Lq  SpexialBy  1755.  3»  Ritomo  di  Lotir 
dra,  1756.  4«  //  Signor  dotton,  1758.  5«  // 
Siface,  1761.  6«  72  Mercato  di  Afalman- 
tilè,  1766. 7»  la  MoUnara,  1768. 8«  Jriana 
eTêseo;  ^laNiiteti. 

FISHEB.  (Jeâh-Abeâias),  docteur  en  mu- 
sique, naquit  à  Londres,  en  1744.  Il  est  anteur 
des  ouvrages  suivants  :  \^  MomteroftheiDOod 
(le  Monstre  des  forêts) ,  opéra,  publié  cher 
Clementi  avec  accompagnement  de  piano. 
3*  Sylph  (le  Sylphe),  opéra,  ibid.  3»  Chansofu 
anglaises,  Londres,  Broderip.  4«  Neufconur- 
tos  peur  piano,  publiés  par  Clementi  et  Bro- 
derip. 5*  Quatre  concertes  pour  le  Kautbois, 
Londres,  Clementi.  6»  Divertissements  pour 
deux  flûtes,  ibid.  7<*  Sotos  pour  le  violon, 
ibid»  S"»  Trios  pour  deux  violons  et  basse, 
Londres,  Preston.  On  ignore  Tépoque  de  la 
mort  de  ce  musicien. 

FISm  (Jacques),  né  à  Colchester,  en  1755, 
commença  Tétude  de  la  musique  sous  Frédéric- 
Charles  ieinhold.  En  1777,  il  quitU  Colchester 
et  partit  ponr  Londres,  avec  des  lettres  de  re- 
commandation pour  Buraey,  dont  Tamitié  et 
Jes  conseils  lui  firent  très-utiles.  En  1801,  sa 
mauvaise  santé  Tobligea  à  fixer  son  séjour  b 
Chester;  il  s>  livra  à  renseignement.  Depuis 
lors,  il  est  retourné  à  Colchester,  oh  il  vivait 
encore  en  1840.  Il  a  publié  pkisieurs  recueils 
de  chansons  anglaises,  de  ballades,  de  duos,  de 
GleeSf  trois  sonates  pour  le  piano,  trois  sona«- 
tines  pour  le  même  instrument  et  un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Sacred  Songs  on  tke  most 
proéminent  incidents  ofOur  Saviour's  Life 
and  Death  (Chants  sacrés  sur  les  événenwnts 
les  plus  importants  de  la  vie  et  de  ta  mort  de 
notre  Sauveur),  Londres  (sans date). 

FISBIAPm  (FaAHOois),  violoniste  distingué, 
compositeur  et  maître  de  chapelle  de  Votûto 
des  Frères  de  la  charité)  naquit  à  AltaedlUs  en 
Bohême,  en  1733.  Après  avoir  fait  ses  études 
littéraires  et  musicales  è  Prague,  il  fit  profes- 
sion dans  le  couvent  de  son  ordre,  en  1743.  Le 
supérieur  de  ce  couvent,  ayant  remarqué  les 

(I)  En  I7is>  taîvaiilla  mbrquii 4ê Viltamn  (iftw, 
dti  Comp—Uori  di  muifdtl  fvjnp  di  Sa^oU^  p.  SO), 
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talents  naturels  de  Fismann  pour  la  musique,  le. 
confia  aux  soins  des  maîtres  de  cbapelleSeuche 
et  Tuma,  ponr  qu*ils  lui  enseignassent  la  com- 
position. Fismann  alla  ensuite  à  Vienne,  s'y  fit 
entendre  arec  succès  à  la  cour  de  Tempereur, 
et  se  lia  avec  beaucoup  d'artistes  dont  les  avis 
contribuèrent  à  perfectionner  son  talent.  Chargé 
de  la  direction  de  la  musique  de  Téglise  de  son 
ordre,  il  écrivit  beaucoup  de  morceaux  de  mu- 
sique religieuse  et  les  fit  exécuter  avec  succès. 
Ayant  été  nommé  supérieur  du  couvent  de 
Vienne,  il  fût  ensuite  chargé  des  fonctionïde 
provincial  de  la  province  allemande  dans  ras- 
semblée générale  de  Tordre  qui  se  tinta  Rome. 
Le  voyage  d'Italie  fût  utile  à  ses  connaissances 
en  musique  ;  il  se  fit  applaudir  à  la  cour  du 
grand-duc  de  Toscane,  LéopoM,  à  Rome,  chez 
le  pape,  et  à  Naples,  chez  le  roi.  Beaucoup 
d'ancienne  et  belle  musique  d^église  de  l'école 
italienne  fut  rassemblée  par  lui  et  rapportée  à 
Vienne.  C'est  à  son  retour  dans  cette  ville  qu'il 
se  lia  avec  Joseph  et  Michel  Haydn  d'une  ami- 
tié qui  ne  s^est  jamais  démentie.  Tl  mourut 
dans  son  couvent  le  15  juillet  1774,  laissant  en 
manuscrit  une  très-grande  quantité  de  musique 
de  sa  composition,  que  l'on  eonserve  encore 
i  Vienne  dans  la  maison  des 'Frères  de  la 
charité. 

FISSMEK  (WiLHBLs),  professeur  de  piano 
et  éditeur  de  musique  à  Mtnden,  s'est  fait  con- 
naître par  quelques  œuvres  légères  pour  son 
instrument.  On  a  aussi  de  lui  une  méthode  de 
piano  pour  les  enfants,  intitulée  :  Klavier- 
schule  fUr  Kinder.  Minden ,  1 848,  in-4o  oblong, 
et  des  Exercices  faciles  pour  le  piano  à  quatre 
mains,  op.  13  et  14,  ibid. 

FLACGOMIO  (jEAîf-PiKiiRE),  prêtre,  né  à 
Ittllazzo  en  Sicile,  fut  d'abord  maître  de  chapelle 
de  Philippe  III,  roi  d'Espagne,  et  devint  en- 
suite aumônier  du  duc  de  Savoie.  Il  mourut  à 
Turin,  en  1017.  Il  a  fait  imprimer  un  recueil 
de  musique  sacrée  de  sa  composition,  sous  ce 
titre  :  Concentus  in  duos  distincti  choros,  in 
miibus  vesperip,  missx,  sacra^que  cantiones 
in  Nativitate  B.  M,  V,  aliunwique  virginum 
festivitatibus  decantandaf  œntinentur.  Mon- 
gitori,  qui  cite  cet  ouvrage-dans  sa  BibHothèque 
sicilienne  (t.  I,  p.  395),  n'en  indique  pas  la  dalc. 

FLACGUS,  fils  de  Claudius,  a  composé  les 
tons  des  flûtes  qui  devaient  régler  la  voix  des 
acteurs,  et  les  modes  pour  la  déclamation  de 
tontes  les  comédies  de  Térence.  Tous  les  ma- 
nuscrits indiquent,  au  commencement  de  cha- 
que comédie,  la  nature  de  ce  travail  de  Flaccus; 
ainsi  on  trouve  en  tête  de  VJndrienne  ces 
mots  ;  Jlodos  fccit  Fkiccus  Claudii  filius 


tibiis  paribui  dextris  et  stnistris.  On  manque 
de  .renseignements  sur  les  circonstances  de  la 
vie  de  ce  Flaccus  ;  l'ancien  grammairien  Bona- 
tus,  qui  a  folt  un  travail  sur  les  comédies  de 
Térence,  et  les  commentateurs  modernes  tels 
que  Saumaise,  M"«  Dacier,  etc.,  ne  nous  ap- 
prennent rien  à  cet  égard.  Il  n'est  pas  certain 
que  le  musicien  dont  il  s'agit  a  été  contem- 
porain de  Térence;  quelques  circonstances 
relatives  aux  flûtes  qu'il  a  employées,  mais  qui 
ne  peuvent  être  examinées  ici,  doivent  faire 
croire  qu'il  n'a  réglé  les  modes  des  comédies 
de  cet  auteur  qu'à  une  époque  postérieure  au 
temps  où  elles  ont  été  composées.  On  peut 
voir,  dans  leO"»»  volume  delaAet7ii«  Musicale, 
le  travail  que  j'ai  fait  sur  la  signification  des 
mots  flûte  droite  et  flûte  gauche,  d'après  les 
inscriptions  des  comédies  de  Térence. 

FLADT  (Ahtoihe),  célèbre  hautboïste,  né 
à  Kanheim  en  1775,  s'adonna  fort  jeune  à 
rétude  de  la  musique  et  de  son  instrument, 
sous  la  direction  de  Ramm,  artiste  d'un  rare 
mérite.  Ses  progrès  furent  rapides.  Il  n'était 
âgé  que  de  quinze  ans  lorsqu'il  (ût  placé, 
en  1700,  à  l'orchestre  de  Munich,  après  la  mort 
de  Lebrun.  En  1793,  il  entreprit  un  premier 
voyage,  joua  avec  succès  à  Ratisbonne  et  à 
Vienne,  puis  se  dirigea  vers  riUlie  par  Grœtz, 
Laybach,  Klagenfûrt  et  Trieste.  Il  visita 
Venise,  Vérone,  Padoue,  Vicence,  fut  partout 
applaudi  avec  enthousiasme,  et  retourna  dans 
sa  patrie  par  Roveredo  et  le  Tyrol.  Peu  de 
temps  après  il  fit  un  deuxième  voyage  sur  le 
Rhin,  dans  la  Saxe  et  la  Prusse.  De  retour  à 
Munich,  il  y  passa  quatre  années,  attaché  à  la 
cour  et  au  théâtre  comme  hautboïste  solo, 
excitant  l'admiration  générale  chaque  fois 
qu'il  se  faisait  entendre.  En  1798,  il  se  rendit 
à  Londres,  et  y  joua  dans  les  concerts  et  à  la 
cour  avec  le  plus  brillant  succès.  Le  prince  de 
Galles  (depuis  lors  roi  d'Angleterre,  squs  le 
nom  de  Georges  IV)  voulut  l'attacher  à  son  ser- 
vice; mais  Flfldt  refusa  tous  les  avantages 
qu'on  voulait  lui  faire,  et  retourna  dans  sa 
patrie.  Plus  tard,  et  jusqu^n  1810,  il  fit  encore 
plusieurs  voyages  en  Allemagne,  en  Bohême, 
en  Hongrie  et  en  France.  Depuis  cette  dernière 
époque,  il  a  vécu  à  Munich;  il  s'y  trouvait 
encore  en  1837,  et  était  alors  âgé  de  soixante- 
trois  ans.  Cet  artiste  distingué  a  publié  de  sa 
composition  :  1«  Concertino  pour  hautbois  et 
orchestre,  Mayence,  Schott.  2*  Deuxième  con- 
certino, en  ut,  Augsbourg,  Gombart.  3*  Huit 
allemandes  et  quatre  valses  pour  deux  flageo- 
lets, Mayence,  Schott.  4"  Vingt-quatre  petites 
pièces  pour  deux  flageolets,  t6td.  ^  Concertiqo» 
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arec  des  variations  pour  hautbois,  en  ut, 
œuTre  quatrième,  Munieh,  Sidler. 

FLAMAND-GUËTRY  (Lou»- Victor), 
Dé  le  25  novembre  17G4,  à  la  Fëre  en  Tardenois 
(Aisne),  commença  ses  études  à  Mantes  (Seine-- 
et-Oise),  puis  entra  chez  les  religieux  de  Sainte- 
Geneviève,  qu*il  quitta  pour  passer  chez  les 
frères  de  la  doctrine  chrétienne.  Bientôt  dé- 
goûté de  cette  carrière,  il  Tabandonna  pour  le 
commerce,  et  finit  par  se  faire  marchand  de 
meubles  et  tapissier.  Il  s*était  marié  en  1787  ; 
mais  son  caractère  difficile  et  tracassier  le  con- 
duisit à  demander  le  divorce  après  sept  années 
d^union  conjugale,  et  quoiquMl  fût  père  de  sept 
enfants.  Il  Tobtint  en  1794,  se  remaria  peu  de 
temps  après,  divorça  encore,  reprit  sa  première 
femme,  dont  il  se  sépara  de  nouveau,  puis  sa 
seconde,  qui  eut  le  même  sort,  et  enfin  épousa 
la  nièce  du  compositeur  Grétry,  dont  il  joignit 
le  nom  au  sien.  Fier  de  cette  alliance,  il  finit 
par  se  croire  lui-même  aKisle  et  poète.  Après 
la  mort  de  Toncle  de  sa  femme,  il  acheta 
VErmitagey  petite  propriété  située  près  de 
Montmorency,  et  illustrée  par  le  long  séjour 
que  J.-J.  Rousseau  et  Grétry  y  avaient  fait  tour 
à  tour.  M.  flamand  conçut  le  projet  d^offrir  le 
cœur  de  Tartiste  renommé  aux  magistrats  de 
la  ville  de  Liège,  sa  patrie.  Par  une  incurie 
qu^oo  a  peine  à  comprendre,  les  autorités  mu- 
nicipales de  cette  ville  laissèrent  plusieurs  mois 
sa  lettre  sans  réponse,  et  finirent  par  lui  écrire 
que  son  offre  était  acceptée,  et  qu*on  le  priait 
d'envoyer  la  relique  par  le  prochain  courrier. 
Irrité  de.  cette  irrévérence.  Flamand  prit  la 
résolution  de  faire  élever  à  TErmitage  un  mo- 
nument où  ces  précieux  restes  devaient  être 
déposés,  et  fit  de  grandes  dépenses  pour  la  réa- 
lisation de  ce  projet;  mais  sept  ans  après,  et 
lorsqu'il  ne  songeait  plus  à  TofFre  qu'il  avait 
faite  aux  habitants  de  Liège,  ceux-ci  se  réveil- 
lèrent et  firent  réclamer  Texécution  de  l'enga- 
gement qui  leur  semblait  avoir  été  pris  envers 
eux  par  Flamand.  Celui-ci  mit  alors  autant  de 
chaleur  dans  ses  refus  qu'il  avait  mis  d'empres- 
sement dans  son  offre.  Des  plaidoiries  s'ensui- 
virent, yn  jugement  du  tribunal  civil  de  Pon- 
loise,  plusieurs  arrêts  de  la  cour  royale  de 
Paris,  un  arrêté  de  conflit  du  préfet  de  police, 
une  ordonnance  du  roi  qui  maintint  le  conflit, 
de  nouveaux  arrêts  de  la  cour  royale  de  Paris, 
des  ordonnances  de  référé,  une  décision  du 
ministre  de  l'intérieur  en  faveur  de  Flamand, 
et  enfin  un  arrêt  du  conseil  d'état  qui  lui  fit 
|)erdre  sa  cause  en  dernier  ressort,  donnèrent 
lieu  à  des  dépenses  considérables  qui  lui  enlevè- 
rent la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  {lossédail. 
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Environ  quinze  ans  après  Toffre  qui  en  avait 
été  faite  par  lui,  le  cœur  de  Grétry  fut  enlevé 
de  l'Ermitage  pour  être  transporté  à  Liège. 
Flamand  a  fait  imprimer  un  long  récit  de 
toutes  les  tribulations  que  lui  a  causées  ce  sin- 
gulier procès,  sous  ce  titre  :  Cause  célèbre 
relative  à  la  consécration  du  ccmr  de  Grétry, 
ou  Précis  historique  des  faits  énoncés  dans  la 
procès  intenté  à  son  neveu  Flamand-Grétry 
par  la  ville  de  Liège,  auquel  sont  jointes 
toutes  les  pièces  justificatives,  Paris ,  1824 , 
in-4<>  de  63  pages,  avec  31  pages  de  pièces  justi- 
ficatives. On  trouve  dans  ce  volume  le  portrait 
de  Grétry,  le  fac-similé  de  son  testament  et 
d'une  de  ses  lettres,  enfin  des  vues  lithogra- 
phiées  de  l'Ermitage  et  du  monument,  qui  s'y 
trouve.  On  a  aussi  de  Flamand  un  po^me  en 
huitchanU  intitulé  :  V Ermitage  de  J,-J,R(ms* 
seau  et  de  Grétry,  avec  un  prologue,  des  notes 
historiques  sur  le  compositeur,  etc.  Paris,  1830, 
un  vol.  in-8<>.  Il  est  mort  dans  cette  ville  au 
mots  de  juillet  1843. 

FLAAtEL  (Nicolas),  né  à  Pontolse,  alla 
s'établir  à  Paris  vers  le  milieu  du  quatorzième 
siècle,  et  fût  écrivain-libraire  juré  de  l'univer- 
sité. Par  son  économie,  il  avait  amassé  d'assez 
grandes  richesses;  mais  on  supposa  qu'elles 
étaient  plus  considérables  encore,  et  l'on  pré- 
tendit qu'il  les  devait  à  la  découverte  de  la  pierre 
philosophale.  Il  est  mort  le  23  mars  1418.  On 
lui  attribue  un  livre  qui  a  pour  titre  :  la  Mu- 
sique chimique;  il  est  douteux  qu'il  en  soit 
l'auteur,  et  même  que  l'ouvrage  existe. 

FLAJUIIHI  (Flâminio),  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint-Étienne  et  amateur,  vivait  à  Rome  an 
commencement  du  dix-septième  siècle.  Il  a 
fait  imprimer  un  ouvrage  de  sa  composition 
sous  le  titre  de  :  Fillanelle  a  1 , 3  e  3  voci,  cou 
stromenti  e  chitarra  spagnola.  Rome,  1610. 

FLAl^NEL  (Égide),  surnommé  l'£]^- 
FAI^T,  est  cité  par  l'abbé  Raini,  dans  ses 
Mémoires  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Pierluigi 
dePalestrina  (t.  I,  n«350),  comme  un  des  com- 
positeurs les  plus  remarquables  du  quatorzième 
siècle.  Je  n'ai  trouvé,  chez  aucun  ancien  écri- 
vain, le  nom  de  ce  musicien. 

FLASClIPiEK  DE  RUHBERG  (Got- 
TniLLF-REKJAMiN),  ué  à  Obcr-Ullersdorf  près 
de  Zittau,  le  21  décembre  1761,  fut  candidat 
au  ministère  ecclésiastique  à  Zittau,  et  amateur 
de  musique  distingué.  Il  a  fait  imprimer  de  sa 
composition  :  l**  Vingt  chansons  allemandes 
pour  le  clavecin,  Zittau  etLeipsick,  1789,  in-4o. 
2"  Neue  Sammlung  von  Liedern  fiir  Klav., 
Harmonika  und  Gesang ,  nebst  4  Marschen 
(Nouveau  recueil  de  chansons  pour  une  voik, 
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clarecifi  et  harmonica,  eie.),  ikid.,  1T0S. 
5*»  Ikttx  chansons  avec  tecompagBemeBt  é» 
clarecin.  Ollénbach,  1796. 

FLASKA  (Josbph-Imacb),  hauCbotote  df6< 
ttngué,  naquit  h  Opoczna,  en  Bohême,  le  M  juil- 
let 1706.  Après  aroir  acheré  fea  éludes  au 
séminaire  des  jésuites  à  Gitschin,  oh  il  était 
employé  comme  chantre,  il  ilt  un  cours  de  phi- 
losophie à  runiversité  de  Prague,  puis  entra 
comme  hautboïste  dans  la  musique  du  régiment 
du  comte  Ogilo.  Son  talent  d'eiéeution  et  ses 
connaissances  étendues  dans  toutes  les  parties 
de  la  musique  lui  firent  obtenir  la  place  de  chef 
de  musique  du  même  régiment  ;  il  en  remplit 
les  fonctions  pen'dant  plusieurs  années,  et 
composa  beaucoup  de  musique  d*harmoBie 
et  de  mardies  qui  sont  encore  estimées  en 
Bohême.  Il  éeririt  aussi  des  concertos  pour 
son  instrument;  on  les  trouve  en  manuscrit 
dans  plusieurs  grandes  bibliothèques  en  Al- 
lemagne. Plus  tard,  Flaska  quitta  le  service 
militaire  pour  se  retirer  à  Prague,  oh  il  fbt 
placé  comme  bassoniete  dans  Téglise  métro- 
politaine. 11  est  mort  dans  cette  ville,  le  24  dé- 
cembre 1772. 

FLATH  (Pinu),  flûtiste,  né  à  Southamp- 
ton,  en  1765,  a  composé  six  quatuors,  pour 
flûte,  violon,  alto  et  basse;  op  1.  Paris,  1790, 
trois  duos  pour  flûtes,  op.  2.  Heilbronn  et 
OITenbach  ;  et  troi$  duetttni  a  due  flwti. 
fbid. 

FLECHA  ou  FLEGCIA  (MAraiBo),  moine 
espagnol,  naquit  en  1461  à  Prades,  dans  la 
CaUIogne,  étudia  à  Barcelone,  et  îtut  élève  de 
Jean  Castello,  de  cette  ville,  pour  la  musique.  Il 
fût  maître  de  musique  des  înDants  de  Castille, 
et  mourut^  à  'rage  de  soiiante-doiue  ans,  au 
monastère  de  Poblet,  en  Catalogne.  Ses  œuvres 
musicales  ont  été  recueillies  par  son  neveu,  dont 
la  notice  est  Tobjet  de  Tarticle  suivant,  et  pu- 
bliées sous  ce  titre  :  las  Enseladas  de  FUeha, 
mtisico  de  eapiUa  quefue  maestro  de  la  sere- 
nissifnas  Infantas  de  CastiUa,  reeopiUadas 
pot  Fr.  Matheo  Flécha  su  soMno  eon  àlgunas 
suias  y  de  otros  autons  pot  el  mismo  eorre" 
jfi^toi.  Prague,  1581. 

FLECHA  ou  FLECCIA  (Hathiev),  neveu 
du  précédent,  naquit  à  Prades,  vers  1520,  et 
fit  ses  études  musicales  sous  la  direction  de  son 
oncle.  Devenu  religieux  de  Tordre  de  St-Fran- 
çois,  il  fût  maître  de  chapelle  de  Tempereur 
Charles-Quint.  Après  t*abdication  de  ce  prince, 
il  vécut  quelques  années  dans  un  couvent  de  la 
Bohême.  En  1580,  il  rentra  dans  Sa  ]iatrie  et  se 
retira  dans  une  abbaye  de  Bénédictins  à  Sol- 
sona,  petite  ville  de  la  Catalogne,  où  il  mourut 


le  20  février  1604  (1).  Ses  ouvrages  connus 
jusqu*à  ce  jour  sont  :  1^  Ma4rigaii  a  quatiro 
et  einque  voei,  eon  uno  a  sesta  et  «n  diaiago 
a  Otto  y  nooafMffiie  eomposto}  tibfo  primo. 
In  Venezia  appresso  d^Ant.  Gardano,  1566, 
in-4».  2»  Libro  de  musiea  de  pwito  (Traité  de 
Tusage  du  point  dans  la  musique).  Prague, 
1561,  in-4<».  8<»  Difikiainim  eomptetarum 
psaUnt,  leetio  èrevO,  Salve  Megina,  cum 
aliguilms  fMttetde,  Prague,  1561,  in-4«. 

FLECHE  <I.-A.),  et  non  D^  LA  FLE- 
CHE, comme  l'écrit  GertMr,  amalciur  de  musi* 
que,  est  né  à  Marseille,  le  28  avril  1779.  Arrivé 
à  Paris  sous  le  consulat,  il  entra  chez  U  irèru 
du  pramier  consul,  JérAiBe  Bonaparte,  en  qua- 
lité de  secréuira  ;  phis  tard,  lorsque  ce  prince 
devint  roide  Westphalie,  Fléché  fut  nommé  son 
chambellan,  et  le  suivit  à  Cassel.  En  1611,  U  a 
écrit  pour  le  théâtra  de  la  cour  U  musique  d'un 
opéra  en  deui  actes  Intitulé  :  le  TroubaéMur, 
et  VAmowr  pol^mel,  cantate.  On  connaît 
aussi  de  cet  amateur  :  1*  Rondo  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  Paris,  Pacioj.  2^  Ain 
variés  pour  piano  eeul,  op.  4,  9,  11,  Lille, 
Boehm.  5«  Air  russe,  varié  pour  piano,  op.  1$, 
en  fo,  Paris,  Pleyel.  4*  Deux  a  in  hratons 
variés,  op.  16,  ^6id.  ^  Air  prussien  varié  fKNir 
piano  seul,  Paris,  Pacini.  0^  BiveHissemeat 
militaire  pour  le  piano,  op.  10,  Lille,  Boehm. 
7«  Fantaisie  «ur  une  nouvelle  vaUe,  ikid,  6«  Air 
varié  pour  violon,  avec  accoimpagaement  de 
quatuor  ou  de  piano,  op.  16,  Parie,  neyjel. 
0«  Deux  fimtrisies  pour  piano  et  violon  coneer- 
UnU,  op.  8  et  10,  Paris,  IPleyei.  .10«  Beau- 
coup de  romances  avec  accompagaamont  de 
piano. 

FLfiGK.<. . .)  ;  on  a  souece  nomttoeméthpde 
de  davecia  qui  a  para  à  Ixin^res  vers  1795, 
sous  oe  titre  :  Tkt  Art  of  fngeHn^^ke  ffwpp- 
siekord, 

FLEISCfflËR  (jBAii-CHaiSKOMm),  fd»i- 
cant  dMnstraments  à  clavier,  né  aqrs  1690  à 
Hambourg,  e*est  fait  connaître  par  quelques 
inventions  4ans  son  art,  et  particulièmmeot 
par  un  théof^^eiavecin,  avec  trois  r^slres, 
deux  de  cordes  à  boyau,  et  le  troisi^e  de 
cordes  d^acier.  Il  fût  aussi  Tauteur  d^un  Mh- 
elaoecin,  monté  ié*tin  double  rang  débordes  .à 
boyau. 

(1)  H-  Mariano  Soriano  Fnertct  s*Mt  trompé  {nist.4* 
U  ifiMiM  tipt^ola,  u  II.  p.  ISi-<58)  en  disant  qa«  le 
compositeur  fiamaod»-PbMlppe-lfarte  Rogier,  siBocéda  à 
Fl«eha««p  moiDcoC  de  m  «wct,  dans  la  place  d«  Maître 
de  clmpoile  de  la^ofw  ^'.^pagnc  ;  c'est  au  ipqnMnt  daia 
retraite  de  œ  moine  que  le  composiieorlielge  pcit  pok- 
scssion  de  cette  place;  car  il  dirigea  la  chapelle  de  Phi- 
lippe II,  qui  anourut  en  I59S. 
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FLE18CHE11  (FKisÉiie-GorrLOB),  miui« 
cien  M  service  4h  duc  de  Brvnswick,  et  oi^a- 
Diste  ft  réglite  de  Saiot-MartÎB  et  de  Saint- 
Sgide,  aaqttU  à  Geetheo,  le  14iao?fter  17».  On 
le  cenaidéraiC,  vert  1700,  comme  un  des  plus 
babiles  clavecinistes  de  rAltemagne,  dans  la 
BaBière  de  Bach.  Il  professa  la  musique  ft 
Bninswick,  pendant  près  de  soixante  ans,  et 
■M>urui  le  4  «vril  1800,  dans  la  quatre-vingt- 
cinquième  année  de  ton  âge.  Il  a  été  imprimé 
de  ta  composition  :  1«  Odu  pour  voix  seule 
OMC  meeompagnemetU  d$  clavecin^  9  vol., 
Bruttfwick,  1750.  La  S«  édiUon  a  paru  eBl770. 
S*  C^Mlolef  iMMifaiilef ,  ibid.,  1700.  f*  Ascusa 
de  «eimefa  et  de  peïmuMUee  pour  ie  eto- 
veeiH,  ibid.  Gel  ouvrage  eut  une  seconde  édi^ 
lleii  en  1708,  et  Tanteur  Taugmenta  de  quatre 
sonalcspour  le  clavecin.  4*  Z 'Oracle,  opéra 
de  fidlcrt,  arrangé  pour  le  clavecin,^6id.,1771 . 
Bcichardt  parle  avantageusement  de  cet  ou- 
vrage dans  le  S*  vol.  de  ses  lettres,  p.  51.  — 
Fleischer  a  composé  aussi  la  musique  du  drame 
intitulé  :  Comaia,  Ces  deux  derniers  ouvrages 
sont  airangéa  pour  le  piano  et  publiés  sous 


FLEUGHMAIflf  (SiaARin^, 
teur,  né  à  OteMange,  dans  le  comté  de  Luxem- 
bourg, en  1558,  s*ett  CiUt  cennaltiie  par  une 
flMsse  ft  six  voix  qui  a  été  imprimée  à  Anpart, 
on  1507. 

FLEISCHMAim  <Jxmi^iomio),  violon- 
«elliate  et  compositeur  pour  eon  instrument,  oé 
en  Rnmie  vert  le  milieu  du  dix-huitième  tiècle, 
iàt  d*atevd  an  tervice  du  duc  de  Gouilande,  et 
«ntra  ensuite,  en  1700,  dans  la  musique  de  la 
chambre  du  nà  de  Prusse.  Il  u  écrit  quelques 
concertos  pour  le  violonocMe,  quiii*ont  jamais 
dié  gravés. 

¥IMI9CaMAfm  (JBAU'llicoiAs),  ofg»- 
nisie  de  Péglise  Saint-Nicolas  de  6oBttia«ue,  a 
fut  Imprimer  dans  cette  vHIe  les  oweaget  soi- 
4rania  :  1*  AHen^  fwbst  «M^w»  Jfdsompa- 
-gmememUj  einem  JWie  mmd  Char  am  dmm 
jiUeumder  Fetêe  wm  ifjendel  fur  Clavier 
(Airs,  trio  et  «hoenr  delà  Fdie d^Alexandre  de 
llsendel,  arrangés  avec  accompagnement  de 
clavecin),  1785,  in-4«.  2«  JCIJ  leUMe  Varia- 
tAwe»  f^JDaeUr  (Doute  variations  fiMiles 
pour  le  clavecin),  1704,  in-4«. 

FLEiftCmfAWBr  (Fuénénic),  docteur  «n 
philosophie,  socrétaireduduc  de  SaaoAiwin- 
^gen,  et  directeur  de  ea  chapeUe,  naquit  le 
18^  juillet  1700  à  Wiedenfeld,  près  de  WUrx- 
bourg.  Kn  1770,  il  entra  au  Gymnase  de  Van- 
heio,  dont  il  suivit  les  court  pendant  cinq 
ans.  Il  j  commença  Télude  de  la  musique 


et  du  piano.  Les  occasions  fréquentes  qu'il 
eut  d'entendre  de  bonnes  compositions  bien 
rendues,  à  l'église  et  au  théâtre,  dévelop- 
pèrent en  lui  le  goAt  de  cet  art,  et,  bien  qu'il 
ne  le  cultivât  qu'aux  heures  de  récréation, 
il  r  fit  de  rapides  progrès.  En  1789,  il  se  lun* 
dit  à  Wttnbonrg  pour  y  étudier  la  philoso- 
phie ;  l'année  suivante  il  prit  le  grade  de 
docteur  en  cette  faculté,  puis  il  commença  un 
oonrs  de  droit.  Ses  études  terminées,  il  entra 
ooflsme  secrétaire  particuiler  chez  M.  de  Wel- 
den,  président  des  états  du  prince  de  La  Tour 
et  Taxis,  à  Ratisbonne,  et  comme  précepteur 
des  llls  de  ce  magistrat.  Pins  tard«  le  comte  de 
Lehrbach,  ambassadeur  d* Autriche  â  Ximicà* 
hii  offrit  un  emploi  ée»e  sa  maison;  il  diait 
déSerminé  â  l'accepter,  mais  sa  nomination  de 
secrétaire  du  duc  de  Saxe-]leinuB^n  le  fit 
renoncer  â  ce  projet,  et  il  entra  au  service  de 
ce  prince  pour  le  reste  de  ses  jours.  U  monrut 
des  suites  d'une  fièvre  nerveuse,  et  à  U  fleur  de 
l'âge,  le  80  novembne  1708,  rq^retté  de  tous 
ceni  qui  l'avaient  connu,  à  cause  de  la  nobicase 
de  son  caractère  et  de  son  amabilité.  <Hi  A  dt 
cet  artiste  :  1*  Un  morceau  littéraire  sur  UiBUsi- 
que  inséré  dans  la  l'*  année  de  la  Gatethmmti 
cols  de  Leipsick  (pag.  309  à  d35),sousceiitats 
JFie  muu  ein  TonUikk  beeehafeu  ee\fn  em 
gui  genannt  werden  %u  iOfinM?  fTas  Ut  er* 
forderlichxu  einem  veUkotnmenen  MompmUê' 
ten  f  (Onelles  qualités  doit  avoir  «m  morceau  do 
musique  pour  qu'on  puisse  le  dire  bon  ?  4^ 
faut-il  pour  d(tre  compositeur  parûut?)  9*  Air 
avec  des  varimions,  Vienne,  ILoxeluch,  1787. 
S"»  Concerto  en  ftt  majeur  pour  le  clavecin, 
op.  1,  Dffenbacfa,  1797.  A''  Sonate  à  ^natiie 
mains,  pour  le  clavecin,  op.  3,  Ibid.,  1790» 
5°  Concerto  pour  le  clavecin  ^n  ré  «ineni^ 
op.  Zyibid,,  1790.  0»  Conoento  pour  je  mémo 
inetniment,  op.  4,  ibid.  7»  CeietcrinjM  (l'Ik 
des  Esprits)  opéra,  paroles  de  fiîe«ter,  1700« 
8"  Symphonie  pour  l'orohestne;,  en  «Ea  majeur^ 
ep.  5,  Offenhach,  André,  1799  («nvae  iiosth^^ 
9^  Quelques  chansons  AUemandes,  pxMles  4e 
la  princesse  de  Neuwied^  Lapsiok,  1798. 
10«  Chanson  de  bercea*  (tirée  de  J'£sCAerde 
Gotter),avec  accompagnement  de  piano,  QtUi^ 
faaoh,  1790.  U*  l^mphoaie  eenoertaole  pour 
piano  etvMoB,  en  manusciAt,  obex  «André,  à 
Offénbacb. 

FI£I8CmnÀI1If</0SCMi<U»lSMAIl),rCa»- 

iorâ  Meiasen,  s'est  fait  oonnaUse  iiardes  lÀeder 
et  des  dhantspoâliques  à  voix  neule  jurec  piano, 
lesquels  ont  étéfubliés  à  Xeiatenctâ  Leipsidc, 
del835âli840. 
iFjLEAQO^G  .(Acuâiwax}^  ecclésiastique 
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écossais,  était  ministre  à  Neilston  au  commen- 
cement du  dix-neuTième  siècle.  On  a  de  lui 
deux  écrits  relatifs  à  rintroducUon  d'un  orgue 
dans  réglise  de  Saint-André  à  Glasgow.  Ces 
écritS)  publiés  sous  le  voile  de  Panonyme,  ont 
pour  titre  :  !•  Lettert  to  tke  lord  Provost  of 
Glasgow  on  the  introduction  ofan  organ  into 
the  ehurch  of  St.»Jndrev3*$  Glasgow,  to 
whieh  are  added  rsmarks  on  the  Rev,  Jam. 
Bogg's  treatise  on  theuseoforgans  (Lettres 
au  Lord  Prév6t  de  Glasgow  sur  Tin  traduction 
d'un  orgue  dans  Téglise  de  Saint- André,  aux- 
quelles sont  ajoutées  des  remarques  sur  le 
traité  de  Tusage  des  orgues  par  le  rév.  James 
Bogg).  Glasgow,  1808,  in-8<*.  J*ai  fait  de  vaines 
recherches  dans  les  ouvrages  des  bibliographes 
anglais,  particulièrement  dans  la  Bibliothèque 
britannique  de  M.  Watt,  pour  trouver  des  ren- 
seignements sur  le  livre  de  M.  Bogg  concernant 
i*usage  des  orgues;  peut-être  cet  ouvrage 
n*a-t^1  pas  été  imprimé.  2«  Answer  to  a  sta- 
tement  oftkeprocedings  ofthepresbytery  of 
Glasgow  relative  to  the  use  of  an  organ  in 
the  publie  worship  of  God  (Réponse  à  un  ju- 
gement rendu  par  le  presbytère  de  Glasgow 
concernant  l'usage  de  Torgue  dans  le  service 
divin),  Glasgow,  1808,  in-8«.  L'essai  de  M.  Fle- 
ming, pour  le  rétablissement  de  Torgue  dans 
les  églises  d'Ecosse,  est  le  premier  qui  a  été 
fkit  depuis  la  réformation  ;  l'auteur  discute  sa- 
vamment le  sujet  dans  ses  lettres,  et  dans  son 
second  écrit. 

FLEiniHING  (Guillaume),  né  en  Sîlésie, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-neuvième  siècle, 
a  été,  depuis  1800  jusqu'en  1830,  professeur  de 
musique  à  Breslau,  puis  à  Glogau.  Il  est  auteur 
d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  System  des 
Elementarunterrieht  der  praktisehen  Musik, 
ohne  besondere  RUeksicht  aufein  instrument 
(Système  d'enseignement  élémentaire  de  la  mu- 
sique pratique,  sans  recourir  à  l'usage  d'un 
instrument),Breslau,chez  Holaufer,  in-8<»,1817. 
On  a  du  même  musicien  des  chansons  de  table 
pour  des  voix  d'hommes,  Berlin,  Trautwein,  et 
trais  suites  de  chansons  allemandes  avec  ac- 
compagnement de  piano'et  de  guitare,  Breslau, 
Gross. 

FLEURY  (Augustin),  maître  de  chant  de 
l'église  de  Bourges,  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer  une  messe 
à  cinq  voix,  sous  ce  titre  :  Missa  quinque  \>ocum 
adimitationem  moduli:  Memorare  o  Piissima 
Virgo  Maria,  Paris,  Robert  Ballard,  1672,  in-fol. 

FLEURY  (FaiN^ois-NicoLAs),  né  à  Châ- 
teaudun,  vers  1050,  vint  à  Par^  dans  sa  jeu- 
nesse, et  s'y  adonna  à  l'étude  du  théorbc, 


instrument  diflicile,  sur  lequel  il  acquit  une 
assez  grande  habileté.  En  1057,  il  entra  au  ser- 
vice du  duc  d'Orléans,  comme  musicien.de  sa 
chaïQbre.  li  occupait  encore  cette  place  en  1078. 
U  a  publié  :  1»  Mrs  spirituels,  Paris,  Ballard, 
1660. 2*>  Méthode  pour  apprendre  facilement 
le  théorhe,  Paris,  1678,  in-4o  obi.  S*"  Carte 
des  principes  de  musique,  Paris,1 678. 4*^  Carte 
des  accords  de  musique.  Sa  Méthode  pour  le 
théorbe  est  un  assez  bon  ouvrage. 

FLEURY  (J eau-Baptiste),  chanoine  de  la 
collégiale  de  Sainte-Madeleine  de  Besançon, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix -huitième  siècle, 
a  composé  tout  le  chant  du  nouveau  graduel  et 
du  nouvel  antiphonaire  de  ce  diocèse,  en  1771. 
Ce  chant,  d'une  mélodie  traînante  et  dénuée 
de  variété,  a  tous  les  défauts  des  plaln-chants 
modernes.  Il  est  à  i>eine  croyable  qu'on  se  soit 
décidé'à  substituer  de  pareilles  choses  au  chant 
grégorien  qui,  en  dépit  des  altérations  qu'on 
lui  a  fait  subir,  conserve  toujours  un  grand 
caractère. 

FLEURY  (Ghaues-Émilb),  né  â  Paris  (1), 
le  30  juillet  1810,  ût  ses  premières  études  à 
Lyon,  où  ses  parants  s'étaient  établis  dans  les 
premières  années  de  son  enfance,  puis  ravint 
à  Paris  et  fut  admis  comme  élève  au  Conserva- 
toire, le  36  avril  1830.  Après  y  avoir  reçu  des 
leçons  d'harmonie  de  Dourlen,  il  suivit  le  cours 
de  composition  de  Tauteur  de  cette  notice,  et 
après  le  départ  de  ce  maître  i)Our  la  Belgique, 
il  devint  élève  de  Berlon.  En  1854,  il  concourut 
à  l'Institut  de  France  pour  le  grand  prix  de 
composition;  mais,  n'ayant  pas  réussi,  il  se 
livra  à  l'étude  du  chant  et  débuta,  au  mois 
d'avril  1836,  comme  ténor  à  l'Opéra-Comique. 
Il  y  chanta  pendant  deux  ans  ;  puis  il  fut  attaché 
à  plusieurs  théâtres  des  départements,  prit  en- 
suite la  direction  du  théâtre  de  Lyon,  et  enfin 
géra  pendant  quelques  mois  TOpéra-National 
de  Paris,  après  la  ruine  de  l'entreprise  formée 
par  le  compositeur  Adolphe  Adam .  Depuis  1 849, 
le  nom  de  cet  artiste  a  dis{>aru  du  monde  mu- 
sical. On  a  publié  de  sa  composition  quelques 
petites  pièces  de  chant,  des  romances  et  des 
nocturnes. 

FLIES  (Bebrabd),  docteur  en  médecine,  né 
à  Berlin,  de  parents  Israélites,  vers  1770,  et 
baptisé  dans  cette  ville  en  1708,  s'est  fait  con- 
naître comme  amateur  de  musique  distingué. 
Bon  pianiste  et  compositeur,  il  a  donné,  au 
Théâtre-National  de  Berlin,  une  opérette  sous  le 

(1)  Lts  registres  da  Conservatoire  indiquent  Lyon 
tomme  le  liea  de  la  naissance;  mais  les  renseignements 
qac  j*ai  puisés  dans  les  registres*  de  rinsliiui  mit  pu- 
nissent pins  exacu. 
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titre  de  la  Regata  da  Fenise,  ou  V Amour 
parmi  les  gondoliers,  1708.  On  connaît  aussi 
de  lui  :  1^  Demande  sans  réponse,  pour  le 
chant,  avec  accompagnement  de  ])iano,  Ber- 
lin, 1796.  2»  Menuet  de  Don  Juan,  avec  des 
variations  pour  le  piano,  Zerbst,  1790.  3<*  Sei 
Canxonette  ital.  in  musica  per  Cembalo , 
op.  3,  Zerbst,  1799. 

FLIGHT  (...),  facteur  d^orgues  anglais, 
an  commencement  du  dix-neuvième  siècle,  a 
construit  à  Londres,  en  société  avec  Robson, 
Torgue  immense  qui  a  été  connu  sous  le  nom 
d*jipoUonion,  Cet  instrument,  un  des  plus 
considérables  qui  aient  été  faits  jusqu^aujour- 
d*hui,  était  aussi  le  meilleur  qu*on  eût  entendu 
en  Angleterre.  Les  facteurs  y  avaient  introduit 
certains  perfectionnements  de  mécanisme  qui 
sont  entrés  depuis  lors  dans  la  facture  des  or- 
gues. Je  rai  entendu,  en  1829,  joué  par  M.  Sa- 
muel Wesley,  et  j*en  ai  trouvé  les  jeux  de 
fonds  admirables  pour  le  timbre  et  le  volume 
des  sons.  Malheureusement,  la  spéculation  qui 
avait  été  Tobjet  de  la  construction  de  cet  instru- 
ment ne  réussit  pas.  Six  organistes  pouvaient 
jouer  simultanément  sur  ce  géant  des  orgues  ; 
on  avait  cru  quMI  j  aurait  dans  ce  fait  extraor- 
dinaire un  attrait  pour  la  curiosité  du  public  ; 
mais  la  population  de  Londres  montra  peu 
d^empressement  pour  cette  chose  trop  sérieuse 
pour  elle,  et  les  dix  mille  livres  sterling  (deux 
cent  cinquante  mille  francs),  dépensés  par  les 
facteurs  pour  la  construction  de  leur  instru- 
ment, furent  perdus.  Après  être  resté  longtemps 
dans  Tabandon,  il  a  été  démonté,  et  les  maté- 
riaux ont  été  emplojrés  dans  la  confection  d^au- 
tres  oi^es. 

FLITTIfER  (Jbab),  compositeur  distingué 
de  chant  choral,  naquit  le  l'*' novembre  1618, 
à  Suhia,  4ans  le  Henneberg,  où  son  père  était 
propriétaire  de  mines  et  marchand  de  fer. 
Doué  d*une  heureuse  organisation  pour  la  mu- 
sique, il  se  livra  dès  son  enfance  à  Tétude  de 
cet  art.  Ses  parents  ravalent  destiné  à  Tétat 
ecclésiastique;  pours*f  préparer,  il  alla  étu- 
dier aux  universités  de  Wittemberg,  Jéna, 
Leipsick  et  Rostock.  En  1644,  il  obtint  la 
place  de  cantor  à  Grimma,  près  de  Greifs- 
vrald  ;  plus  lard,  il  fut  diacre  à  Stralsund,  où  il 
mourut  le  7  janvier  1678.  Il  est  auteur  d*un 
recueil  de  cantiques  spirituels,  divisé  en  six 
parties,  qui  a  pour  titre  :  ffimnilisehen  Lust- 
gxrilein,  Greifswald,  1661,  in-8».  La  sixième 
partie  de  ce  recueil  est  intitulée  :  SuseitahU' 
lummusieum  (Réveil  musical).  Parmi  plusieurs 
beaux  cantiques  de  celte  collection,  on  remar- 
que la  mélodie  :  Jch  was  soH  ich  sunderma- 
biogh.  i;?iiv.  des  scsiciexs.  t.  ni. 


c/ien  /  (Ilélas  !  que  dois-Je  faire,  moi  péeheur?) 
qui  a  été,  à  tort,  attribuée  à  Hammerschmidt 
dans  plusieurs  éditions  de  livres  choraux,  et 
dont  la  musique  ainsi  que  la  poésie  appartien- 
nent à  Flittner. 

FLOQUET  (ÊnEifiiE-JosBPH),  compositeur 
français,  naquit  à  Aix,  en  Provence,  le  95  no- 
vembre 1750.  A  six  ans,  il  devint  enfant  de  la 
maîtrise  de  Saint-Sauveur,  dans  sa  ville  natale. 
A  cette  époque,  les  études  musicales  étaient 
généralement  mauvaises  en  f  rance,  surtout  en 
province  ;  il  f  a  donc  lieu  de  croire  queFloquet 
ne  devint  pas  un  savant  musicien  sous  la  di- 
rection du  maître  de  Saint-Sauveur;  mais  il 
était  né  avec  des  dispositions  heureuses  et  une 
certaine  facilité  à  trouver  des  mélodies  expres- 
sives. Il  écrivit  à  TAge  de  onze  ans  un  motet  à 
grand  chœur  (comme  on  disait  alors),  qui  fut 
fort  applaudi.  Les  encouragements  qu^on  lui 
donnait  le  déterminèrent  à  se  rendre  à  Paris, 
en  1769.  Les  auteurs  du  Dictionnaire  des  Mu- 
siciens (Paris,  1810)  disent,  à  rarticle^Io^ue/, 
qu'il  ft  d'abord,  avec  Xemonnier,  Bathylle  et 
Théodore,  et  ensuite  l'Union  de  Tamour  et  des 
arts.  II  y  a  dans  ce  peu  detaots  erreur  et  Inexac- 
titude. L'Union  de  l'amour  et  des  arts,  ballet 
qui  At  la  réputation  de  Floquet,  est  composé, 
comme  presque  tous  ceux  qu*on  donnait  alors^ 
de  trois  sujets  différenU,  dont  chacun  forme 
un  acte,  Dathylle  et  Chloé,  Théodore,  et  (fit 
Cour  d'amour.  Il  fut  représenté  le  7  sei^- 
tembre  1775  ;  le  succès  en  fut  prodigieux,  et 
quatre-vingts  représentations  suffirent  à  peine 
à  Tempressement  des  spectateurs.  Ce  n^t  pas 
que  la  musique  de  cet  ouvrage  soit  Tœuvre 
d^un  génie  original  ;  mais  les  chants  en  sont 
gracieux  et  moins  lourds  que  ceux  de  la  mu- 
sique française  de  cette  époque.  On  y  trouve 
une  chaconne  qui  a  joui  longtemps  de  la  faveur 
du  public,  et  que  les  amateurs  jouaient  avec 
délices  sur  leur  clavecin.  L*opéra  d^jiiolan, 
que  Floquet  fit  représenter  Tannée  suivante, 
n'eut  pas  le  même  succès,  et  fut  retiré  après 
sept  ou  huit  représentations* 

Ce  fut  alors  que  ce  musicien  réfléchit  sur  les 
défauU  de  son  éducation,  et  qu'il  résolut  d'aller 
en  Iulie,  pour  y  étudier  le  contrepoint  sous 
d'habiles  maîtres.  Il  y  avait  du  courage  dans 
une  semblable  résolution;  malheureusement 
les  études  musicales  qui  ne  sont  pas  faites  dans 
la  jeunesse,  ou  même  dans  l'enfance,  sont  ra- 
rement profitables.  Quoi  qu'il  en  soit,  Floquet 
se  rendit  à  Naples  et  se  mit  sous  la  direction  de 
Sala.  Il  alla  ensuite  à  Bologne,  pour  y  prendre 
des  leçons  du  P.  Martini.  Ce  Ait,  dit  Laborde, 
après  avoir  profilé  des  conseils  de  ees  deux 
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maîtres,  qu*il  composa  un  Te  Deum  à  deux 
chœurs  et  à  deux  orchestres,  qui  fut  admiré  des 
Italiens.  Après  avoir  rempli  les  conditions  du 
concours  ordinaire,  il  fut  nommé ^ccuiemtcien 
philharmonique^  ce  qui  n*était  pas  alors  un 
vain  titre,  comme  aujourd'hui.  De  retour  en 
France,  Floquet  donna,  en  1778,  Ifellé  en  trois 
actes,  à  POpéra  ;  cet  ouvrage  n'eut  aucun  suc- 
cès ;  mais  Pauteur  se  releva  Pannée  suivante 
par  le  Seigneur  bienfaisant,  où  il  y  a  de  la 
fraîcheur  et  du  naturel,  et  qui  fût  applaudi, 
malgré  la  révolution  que  Gluck  avait  faite  dans 
le  goût  de  la  musique.  La  Nouvelle  Omphalej 
qu'on  représenta  au  théâtre  de  la  Cbmédie-Ita- 
liene,  en  1781,  ftit  la  dernière  production  que 
Floquet  livra  au  public.     . 

Ses  succès  lui  avaient  tourné  la  tête  9Q  point 
qu'il  imagina  de  remettre  en  musique,  après 
Gluck,  VJlceête  de  Quinault,  retouchée  par 
SaintrMarc.  Il  eut  assez  de  crédit  pour  faire 
mettre  sa  partition  à  l'étude  ;;  mais  la  première 
répétition  suffit  pour  faire  voir  que  les  préten- 
tions de  Floquet  étaient  ridicules,  et  son  oMvrage 
lût  rejeté  sans  appel.  Le  chagrin  qu'il  enressen^ 
tit  altéra  *^  vanté  ;  après  quelques  mois  de  li- 
gueur, W  mourut  le  10  mai  1785.  Floquet  était 
né  avec  quelque  talent  ;  ses  chants  étaient  pluf 
gracieux,  ses  formes  plus  légères  que  celles  des 
eofflDOsiteurs  fran^isqui  l'avaient  précédé;  U 
ne  lui  manqua  que  d'arriver  à  propos;^  car, 
qme{  (^ue  fftt  son  mérite,  il  ne  pouvait  lutter 
cpncre  Gluck  ou  contre  Ficcinni.  Vingt  ans  plus 
tèt,^  il  eut  fait  une  sorte  de  révolution  dans  la 
musique  dramatique  française.  M.deBoisgelou, 
qui  l'avait  connu,  assure,  dans  ses  mémoires 
manuscrits  sur  la  mmûque,  que  ce  fut,  nojti^  le 
chagrin,  mais\a  déhanche  qui  le  conduisit  «i^ 
tombeau  ;  dans  les  derniers  temps,  11  ne  vivait 
plus  que  chcx  des  femn^  perdues. 
V  FLOU  (GHaÉjisB),^  organisU  de  l'église  de 
Saint-Jean  et  Sain^-I^mberi  à  Lunebou^,  vé- 
cut dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  a  fait  imprimer  les  ouvrages  suivants 
de  sa  composition  :  1«  ^oclaeitlieher  Freuden- 
iegen,  genvmmen  au$  dfitn  9(an  ffaupt- 
stiieke  deê  Buohi  Tohiif,  mit  5  Sing-  und  S 
Geige-Stifnm/f»  %u  davi  Bava  continua  ge- 
feCsf  (Les  réjouissances  d'une  bénédiction  nup. 
tiale,  d'après  le  verset  IX  du  livre  de  Tobie, 
ft  cinq  voix  et  deux  violons  avec  basse  continue), 
Hambourg,  1^6,  in-fol.  9»  Melodien  %u  Joh. 
Ristenf  nmeicOflitehen  Seelm-Paradiet  (Mélo- 
dies iKUir  le  pajradis  musical  et  sentimental  de 
Jean  Eist),  V^  et  9«  parties,  Lunebourg,  1660 
cl  1662,  5«  T^deS'Çedanken  in  4em  Liedê: 
jtuf  m$in$n  lieUn  Gatt,  mit  umgekehrtem 


Contrapunete  fur  Claoier  (Pensées  sur  la 
mort,  contenues  dans  le  cantique  jÉufmeinen 
lieben'Gott,  en  contrepoint  double  pour  le 
clavecin),  Hambourg,  16W.  —  Vers  1730,  il  y 
eut  un  autre  organiste  à  l'église  de  Saint-Michel, 
à  Luneboui^,  nommé  Godefh>id-Philippe  Flor: 
peut-être  était-il  fils  du  précédent. 

FLOREI^CIO  (FHARçois-AvfiusTiR),  licen- 
cié es  lettres,  qui  vivait  à  Madrid,  vers  la  fin  du 
dix-huitième  siècle,  est  auteur  d*un  livre  qui  a 
pour  titre  :  Crotalogia^  o  ciençia  de  la$  Cm- 
tafiueUu,  Instrwcian  eientifica  del  modo  de 
toear  las  eastahuelas  para  baylar  el  Bo^ 
lero,  etc.  Parte  primera  (Crotalogie ,  ou  art  de 
jouer  des  castagnettes  pour  danser  le  boléro), 
Madrid,  1792,  tn-19.  C'est,  je  crois,  le  seul  ou- 
vrage qu'on  a  sur  ce  sujet.  La  deuxième  partie 
du  livre  n'a  pv  paru. 

FLORENT  (...),  musicien  qui  vivait  à 
Paris,  en  1754,  a  publié  une  cantatille  de  sa 
compost tV>n,  intitulée  Hereu^  et  Omphale, 

FliOREI^TIUS,  prêtre  et  musicien  qui 
vécut  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  ou  au 
commencement  du  seizième,  a  écrit  un  traité 
de  musique  en  trois  livres,  dont  un  beau  ma- 
nuscrit sur  vélin,  de  quatre-vingt-quinze  feuil- 
lets in-fol.,  se  conserve  dans  la  bibliothèque 
du  marquis  Jean-Jacques  Trivulzlo,  à  Milan. 
Lichtenthal  a  donné  une  description  de  ce  ma- 
nuscrit, dans  sa  Bibliographie  musicale  (t.  IV, 
p.  407  et  suivantes).  On  f  voit  que  le  volume 
commence  par  deux  fh^ntispioes,  dont  un  con- 
tient le  titre  suivant  :  Florentii  MusiciSacer^ 
dotisque  ad  illustrissimum  ae  amplissimum 
Dominum  et  D,  Jsçanium  Mariam  SF. 
(Sforiiam)  Fieecomitem  ae  Sancti  FM  Dia- 
conwn  Cardinakm  JHgnissimum  Liber  mth- 
siees  imipit;  au  second,  on  lit  *.  Florentiu» 
MMficus  et  Saeerdôs  lU^  ae  ampliuimo 
Jseanio  Cardinali  Ihmino  tuo  if.  Y'onvrage 
de  Florentins,  divisé  en  trois  parties^  cf  t  sub- 
divisé ei^  plusieurs  chapitres  où  il  est  traité 
des  propriétés,  de  l'utilité  et  des  effets  de  la 
musique,  de  la  voix  et  de  ses  espèces,  de  la 
main  musicale,  des  muances,  des  sigues,  de 
leur  signification  et  de  leur  usage,  des  modes, 
de  la  ^nnaissance  des  antienqes  et  des  autres 
ehanis  de  l'église^  des  diverses  espèces  de 
figures  de  notes,  des  ligatures,  des  conson- 
nances,  du  contrepoint,  de  la  composition,  des 
neum^  «t  des  cadences,  du  chant  figuré,  eic. 
Lichtenthal  fait  remarquer  qu'ArgcIati,  dans 
sa  Bibliothèque  des  écrivain^  de  Milan  (t.  II, 
part.  I,  p.  1575),  a  faussement  attribué  à  un 
certain  Flaminius  le  livre  de  Florentlus. 

FLOUEZ  (Herri).  savant  espagnol,  né  à 
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Valladolid  en  1701,  entra  dans  Tordre  de 
Saiot-AagQstinen  1719,  et  mourut  à  Madrid  en 
1775.  Il  a  laissé  quelques  détails  sur  le  chant 
de  roffice  diTin  selon  le  rit  moxarabique  en 
usage  en  Espagne,  dans  une  dissertation  inti- 
tulée :  Ih  Antiquà  Miitd  hïspanico  seu  odi" 
eio  moxarahico,  qtt*il  a  insérée  dans  sa  grande 
collection  qui  a  pour  titre  :  La  Efpana  $a- 
grada  à  teatro  geografieû^historieo  de  la 
igletiadeMspana,  Madrid,  1747-1770, 29  vol. 
in-4*.  Cette  dissertation  se  trouTO  au  tome  9, 
page  860. 

FLORIAIfl  (CHUflTOFHE),  né  k  Anctoe 
dans  les  dernières  années  du  self  ième  siècle, 
fnt  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Tienne.  Il  occupait  déjà  ce  poste  en  1690.  II  a 
fait  imprimer  plusieurs  ouvrages  de  sa  compo- 
sition pour  Téglise,  et  entre  autres  :  1<»  J)uo 
eompïetoria  quinquêvoeibiu  eum  litaniU  de 
B.  r.  M.  Venise,  Barth.  Hagni,  1620,  in-4*. 
^  PtaXmi  vesperiini  a  ein^pie  e  sèi,  Lib.  2. 
op.  5,  ibid. 

FIiOBIDO  (FKâKçois),  maître  de  chapelle 
â  Saint-Jean  de  Latran,  k  Eome,  vécut  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle.  Il  a  fait  impri- 
mer à  Venise,  depuis  1647  jusqu'en  1664,  di- 
vers recueils  de  motets  k  deux,  trois ,  quatre  voix, 
^  des  motets  à  huit,  des  oiTertoires  à  quatre,  cinq, 
six  et  huit,  1652,  deux  Sah}e  Regina  à  trois  et 
cinq,  et  des  litanies  à  cinq,  1652.  Son  dernier  oeu- 
vré de  motets  à  quatre  voix  a  été  publié  en  1 664. 

FLOUELLO  (Ciaklbs),  compositeur  de 
Pécole  romaine,  vécut  dans  la  première  moitié 
du  dix-septième  siècle.  H  n*est  connu  que  par 
un  ouvrage  intitulé  :  MadHgaHaeinque  voei, 
iibro  primo.  Rome,  Robletti,  1616. 

FLORIM O  (Le  P.  Jeak-Ahdeé),  de  Tordre 
âe9  Servîtes,  fut  maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale deHoIogne,  et  académicien  philharmo- 
nique, dans  fa  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  a  publié  plusieurs  recueils  de  ses 
compositions,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
1*  Coneerti  o  Litanie  a  4  e  5  vod,  op.  3. 
Bologne,  Monti,  1673.  2«  Coneerii,  Inni, 
uniea  voce  eoneinnata  eon  iêtrumenti,  op.  4, 
ibid.,  1673.  3«  Fer$i  délia  turba  a  quattro 
ffoeiper  la  domenica  délie  Palme  e  venerdi 
eanto,  eon  aleunimottetti péril  iantosepvl- 
€ro;ibid.  1682,  in-4». 

FLORmO  (FiAirçois),  conservateur  de  la 
bibliothèque  du  Collège  royal  de  musique  de 
S.  Fietro  in  Majetla,  h  NapTes,  compositeur  et 
professeur  de  chant,  est  né  en  1806,  à  San- 
Grorgio  di  Polistina,  bourg  du  royaume  de 
Naples,  dans  la  CaTabre  «Itérienre  première. 
A  rage  de  douze  ans,  il  entra  au  Collège  royal 


de  musique,  situé  alors  à  S.  Sébastien.  Furno 
lui  donna  des  leçons  d^harmonie  et  d'accompa- 
gnement; il  étudia  le  piano  sous  la  direction 
d'Elia,  et  Zingarelli  lut  enseigna  le  contrepoint 
et  la  coippositlon.  Pendant  deux  ans  il  étudia 
aussi  le  contrepoint  ehea  Trttu,  dans  le  but  de 
^nnaltre  Técole  de  Léo  et  de  Sala,  différente 
de  celle  de  Durante.  On  no  peut  douter  que 
rinstraction  qu^  reçut  de  ce  maître  ne  fftt 
plus  solide  que  celle  de  ZingarellI,  vieillard 
remi^i  de  préjugés  et  d*un  esprit  borné.  Son 
premier  ouvrage  fût  une  cantate  de  louange 
pour  le  due  de  Noja,  directeur  suprême  du  Col- 
lège royal  de  S.  Sebastien.  Il  écrivit  aussi  une 
autre  cantate  qui  fht  exécutée  par  des  amateurs 
chez  ce  seignenr.  Pendant  le  cours  de  ses  études 
chez  Zingarelli,  H.  Plorimo  avait  écrit  nna 
messe,  un  Dixit,  un  Credo  et  un  Te  Deum,  et 
lorsquMI  reçut  des  leçons  de  Trttta,  il  composa 
une  autre  messe  et  une  ouverture.  Un  chœur  et 
une  ouverture  fliguée  de  sa  composition  furent 
exécutés^  à  roccasioft  de  rinauguration  du  por- 
trait de  ZingareRi  dans  le  local  des  archives  du 
Coll^*  royal  de  musique,  et  une  symphonie 
Ainèbre,  qu*il  avait  composée  pour  la  mort  de 
son  ami  Belllni,  servit  aux  ftinérailles  de  Zinga- 
reRi. Elle  a  été  publiée,  arrangée  pour  le  piano 
k  qnatre  mains,  à  Milan,  chez  Ricordi.  On  a 
aussi  de  M.  Florimo  beaucoup  de  mélodies  pour 
voix  seule  avec  piano,  qui  ont  obtenu  du  succès, 
particulièrement  celles  qui  ont  pour  titre  Ore 
mueicoH,  et  vingt-quatre  romances  publiées  à 
Milan,  chez  Ricordi.  Le  même  artiste  est  aussi 
auteur  d*une  méthode  de  chant  divisée  en  trois 
parties,  qui  a  été  publiée  par  le  même  éditeur* 
Kommé  bibliothécaire  du  Collège  royal  de  mn<- 
slque,  en  1826,  H.  Florimo  a  trouvé  ces  archives 
dans  un  grand  désordre  ;  mais  les  soins  assidhs 
qu*il  y  a  donnés  depuis  cette  époque  en  ont 
fait  un  des  dépOts  d*archives  artistiques  }«i 
plus  intéressants  et  les  mieux  ténus. 

FLORINO  (Gaspard),  né  vers  la  fin  dn 
seizième  siècle,  à  Rosarno,  petite  ville  de  la 
.Calabre  ultérieursi,  a  publié,  à  Venise,  Cansuh 
nette  a  tre  e  guattro  vtKfi,  lib.  1  et  2. 

FLOniO  (Georces),  maître  de  chapelle  de 
la  cathédrale  de  Trévise,  dans  la  seconde  moitié 
du  seizième  siècle,  s*est  fait  connaître  par  Pou- 
vrage  intitulé  :  /l  primo  libre  de*  MadrigaU 
a  êei  vod.  In  Venetia,  appresso  Angelo  Ga»* 
dano,  1580,  in-4*.  Ce  reeuefl  contient  vingt 
madrigaux  à  six  voix. 

FLORK^  (Jean),  conlrapuntiite  italien  dn 
sdzfème  stède,  dent  on  trouve  des  messes  à 
cinq  et  à  six  ]>arties  dantf  deux  mamiscrHs  de 
la  bibliothèque  royale  de  Munich^paralt  avoir 
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élé  au  service  de  la  cour  de  Bavière.  Gerber 
suppose,  dans  son  nouveau  Lexique  des  musi- 
ciens^ que  c*est  par  erreur  que  Florio  a  élé 
nommé  JMLn,  et  que  ces  messes  sont  vraisem- 
blablement de  Jacques  Florus  ou  Florius,  dont 
une  première  partie  de  motets  a  été  publiée  à 
Louvain  en  1575  {^Cfye%  Floiius),  suivant  le 
catalogue  de  Braudius  ;  mais  Gerber  se  trompe 
à  cet  égard,  car  on  trouve  des  madrigaux  de 
Jean  Florio  dans  le  recueil  qui  a  pour  titre  : 
Il  trionfo  di  Dori,  dueriUo  da  diveniy  et 
posto  in  Musica  da  altrettanti  autori,  a  »ei 
voci,  Venise,  Gardane,  1596,  in-4«  obi.,  et 
Anvers,  Pierre  Pbalèse,  1601  et  1614,  in-4«. 

FLORIO  (PiETRO  GRASSI),  flûUste  iU- 
lien,  fût  attaché  à  la  chapelle  de  Dresde,  en  1756, 
vint  ensuite  à  Paris,  et  finit  par  se  fixer  à  Lon- 
dres. Il  a  Tait  graver  dans  cette  ville  quatre 
œuvres  de  solos,  de  duos  et  de  trios  pour  flûte. 
Il  est  mort  à  Londres,  en  1795,  dans  un  état 
voisin  de  la  misère. 

FLORIO  (G.),  fils  du  précédent,  né  à 
Dresde,  se  livra  comme  son  père  à  Tétude  de 
la  flûte,  et  se  fit  quelque  réputation  *sur  cet 
instrument,  en  jouant  des  solos  dans  les  con- 
certs de  la  célèbre  cantatrice  Xara,  qui  le  pro- 
tégeait. En  1803,  elle  voyagea  avec  lui  en  Alle- 
magne, et  essaya  de  le  faire  connaître  comme 
compositeur,  en  chantant  quelques-uns  de  ses 
airs  ;  mais  celte  musique  n^eut  point  de  succès, 
malgré  le  lalent  de  celle  qui  Texécutait.  On 
ne  sait  ce  que  Florio  est  devenu  depuis  celte 
époque. 

FLORIUS  (Jacques),  musicien  bavarois, 
vivait  à  Munich  dans  les  dernières  années  du 
seizième  siècle.  Il  est  connu  par  un  recueil  de 
motets  et  de  magnificat  Intitulé  :  Cantiones 
saerjg  quinque  vœum  qtuu  vulgo  moMa$ 
voeant,  quihus  adjuntm  sunt  oeto  Magnificat 
steundum  octo  tonos.  Nuneprimum  lucem 
aspieientes,  tujn  vivjBvoeis,  tum  omnivario 
instrumentorum  concentw  aecomodatx  $in- 
gtUari  confocUe  authore  etc.  JUonachii,  in 
offleinamusieaMamiBerg,  1599,  in-4®obl. 
Suivant  le  catalogue  de  Draudius,  un  premier 
livre  des  motels  du  même  Jacques  Florins  a  élé 
publié  à  Louvain,  en  1573. 

FLORSCHUTZ  (EucHâsius),  organiste  de 
Saint-Jacques  à  Rostock,  né  à  Lauter,  près 
de  Cobourg,  en  1757,  a  fait  représenta  au 
théâtre  de  Lubeck,  en  1799,  un  petit  Opéra  de 
sa  composition,  intitulé  :  Der  Richter  und  die 
Gmrtnerin  (le  Juge  et  la  Jardinière).  On 
connaît  aussi  de  loi  :  i'*  Romance  variée  pour 
le  piano,  1798.  3«  Canxonette  variée  pour  le 
clavecin,  1802.  3«  Grandes  sonates  à  quatre  \ 


mains  pour  le  piano^  n^  1 ,  en  mi  majeur,  n»  % 
en  la.  Leipsick,  Ktthnel.  4^  Capriecio  eon  /u- 
ghetta  pour  piano,  op.  5.  ibid.  Florschtttz  avait 
écrit  avant  1790  des  trios  pour  piano  et  violon, 
qui  sont  restés  en  manuscrit.  Florschutz  rem- 
plissait encore  ses  fonctions  d*organiste  à  Ros- 
tock, en  1819,  et  y  fit  exécuter,  dans  la  même 
année,  une  de  ses  compositions  pour  Téglise. 

FLORSCHUTZ  (Gâspau),  libraire  à 
Augsbourg  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  se  livra  particulièrement  au  commerce 
de  musique,  et  rassembla  une  grande  quantité 
d*œuvres  anciennes  dont  il  a  publié  le  cata- 
logue avec  plusieurs  suppléments,  sous  ce  titre  : 
Offlcina  musica,  sekctissimorum  tam  vête- 
rum  quam  reeentium  auetorum,  qtue  extai 
in  êfdibus  Caspari  FlorschUt%y  civis  AuguM*- 
tani.  In  Jugusta  Findelia,  1628,  in-4«. 

FLOTTOW  (FaÉDiAic,  comle  de),  cham- 
bellan et  directeur  de  la  musique  du  grand-duc 
de  Mecklembourg,  est  né,  le  27  avril  1812,  à 
Teutendorf,  ancienne  seigneurie  de  sa  famille, 
dans  leMecklembourg.Son  père,  chef  d'escadron 
au  service  de  Prusse,  le  destinait  à  la  diplomatie. 
Il  fit  avec  lui  un  voyagea  Paris,  lorsque  le  jeune 
homme  eut  atteint  Tàge  de  seize  ans,  et  lui 
permit  de  se  livrer  à  son  goût  pour  la  musique. 
M.  deFlottow  étudia  la  composition  avec  Reicha, 
dont  il  goûtait  la  méthode  expédilive  et  peu 
sévère.  A  Pépoque  de  la  révolution  de  Juillet, 
il  retourna  dans  sa  famille  et  écrivit  ses  pre- 
miers ouvrages.  Il  était  alors  parvenu  à  sa  dix- 
neuvième  année.  Lorsque  Tordre  fût  rétabli  en 
France,  il  fit  un  second  voyage  à  Paris  et  fut 
accueilli  avec  empressement  par  la  société  aris- 
tocratique. Son  premier  essai  de  musique  dra- 
matique avait  été  Topera  dePierre  et  Catherine, 
ouvrage  qui  avait  été  aussi  le  début  d* Adolphe 
Adam  à  TOpéra-Gomique.  Celui  de  Mb  de  Flot- 
low  fut  chanté  par  des  amateurs  sur  le  théâtre 
de  Thûtel  de  Castellane,  et  plus  tard  il  ftit 
représenté  à  Ludwigslust,  devant  la  cour  de 
Mecklembourg.  Ses  ouvrages  suivants  furent  : 
Tkeodor  Kômers  Bergknappen  (les  Mineurs 
de  Théodore  Kœmer),  opéra  allemand;  Roh- 
Roy,  qui  fut  joué  dans  un  château  près  de  Paris, 
et  la  Duchesse  de  Guise,  représenté  au  théâtre 
Venladour  devant  une  société  aristocratique, 
en  1840,  au  bénéfice  des  Polonais,  et  dans 
lequel  M"»  Anna  de  Lagrange,  devenue  célèbre 
comme  cantatrice  quelques  années  plus  tard, 
fil  le  premier  essai  de  son  talent.  £nfin  M.  de 
Flottow  aborda  la  scène  devant  le  vrai  public 
au  théâtre  de  la  Renaissance,  dans  le  drame 
intitulé  2e  Naufrage  de  la  Méduse,  ouvrage 
fait  en  coUaboralion  avec  Pilati  {voyez  ce  nom) 
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et  représenté  en  1899.  Ce  même  drame  fût  joué 
en  1846,  à  Hambourg,  sons  le  titre  :  die  Ma 
trttsen  (les  Matelots),  et  comme  roravre  de 
K.  de  Flottow  seul.  En  1840,  il  fit  Jouer,  au 
théâtre  de  TOpéra  -  Comique ,  ié  Forestier, 
liTret  de  M.  de  Saint-Georges,  qui  fût  traduit 
ensuite  en  allemand  et  représenté  au  théâtre 
de  Vienne,  en  1847.  Dans  Thiver  de  1843, 
M.  de  Flottow  fit  jouer  sans  succès  à  TOpéra- 
Comique  VEeclave  du  Camo'éne,  en  un  acte, 
et  dans  I»  même  année  il  écrivit  un  acte  du 
ballet  Lady  Henriette,  qui  fut  Joué  à  TOpéra  : 
les  deux  autres  actes  avaient  été  composés  par 
MM.  Burgmttller  et  Deldevez.  C*est  le  sujet  de 
ce  ballet  que  M.  de  Flottow  reprit  ensuite  pour 
le  faire  arranger  en  opéra  :  il  en  fit  la  musique. 
Sous  le  titre  de  Martha,  cet  ouvrage  eut  le  plus 
brillant  succès  que  Tauteur  ait  obtenu  à  la  scène, 
particnlièrement  en  Allemagne.  Le  30  décem- 
bre 1844,  M.  de  Flottow  fit  représenter  â  Ham- 
bourg Jlesiandro  StradeUa,  opéra  en  trois 
actes,  qui  avait  été  mis  en  musique  par  M.  Nie- 
dermeyer,  et  qui  avait  été  Joué  avec  succès  à 
rOpéra  de  Paris,  en  1837;  car  il  semble  qu*il 
est  dans  la  destinée  de  M.  de  Flottow  de  refaire 
toujours  les  ouvrages  des  autres  compositeurs. 
Quoi  qu*il  en  soit,  son  StradeUa  fut  bien  ac- 
cueilli en  Allemagne,  et  fut  joué  â  Berlin,  à 
Dresde,  â  Tienne,  à  Prague,  â  Francfort,  à 
Leipsick,  et  dans  plusieurs  autres  villes.  Ce  fut, 
dit-on,  â  Toccasion  de  TefTet  produit  par  cet 
ouvrage  â  Schwerin,  devant  la  cour  du  duc  de 
Mecklembonrg,  que  ce  prince  accorda  an  com- 
positeur le  titre  de  son  chambellan.  En  1846, 
M.  de  Flottow  fit  jouer,  à  TOpéra  de  Paris, 
t'Ame  en  peine  qui  eut  un  moment  d'existence 
â  la  scène.  Il  est  dit  dans  un  article  de  la  Ga- 
lette générale  de  Musique  de  leipsick  (1847, 
p.  60)  que  cet  ouvrage  n*est  autre  que  le  Fores- 
tier, du  même  auteur,  refait  et  avec  une  mu- 
sique en  partie  nouvelle.  J*ignore  si  ce  fait  est 
exact,  parce  que  la  musique  du  Forestier  n*a 
pas  été  publiée.  C'est  aussi  le  même  ouvrage 
qui  a  été  joué  â  Londres  sous  le  titre  de  Léoline, 
en  1848.  M.  de  Flottow  partit  de  Paris,  au  com- 
mencement de  1847,  pour  aller  écrire  â  Vienne 
s«n  opéra  de  Martha^  qui  y  Ait  représenté  le 
25  novembre  de  la  même  année;  le  succès  fut 
si  brillant  que  le  compositeur  ne  Ait  pas  rappelé 
moins  de  six  fois  dans  le  cours  de  la  soirée. 
Un  peu  plus  de  dix  ans  après,  le  même  ouvrage 
a  été  traduit  en  italien  et  en  français  et  publié 
h  Paris  dans  les  deux  langues.  Joué  au  Théâtre- 
Italien  de  cette  ville,  il  nV  a  pas  trouvé  le  même 
enthousiasme  qu'en  Allemagne,  mais  il  s^cst 
soutenu  honorablement  pcodsnt  quelques  re- 


présentations. Il  en  a  été  de  même  à  pen  près 
à  Bruxelles  et  dans  quelques  villes  de  province, 
sous  la  forme  française.  On  cite  quelques  autres 
opéras  écrits  par  M.  de  Flottow  en  Allemagne, 
mais  qui  ne  sont  pas  connus  en  France. 
M.  BemsdoK,  en  particulier,  parle  dans  son 
Dictionnaire  universel  de  musique  (Uni^ersal 
Lexicon  der  Tonkunst,  t.  II,  p.  874)  d'un 
Riihexahl, â*une  Grande  Duchesse,  d'^nujélbin, 
ouvrages  dont  les  deux  premiers  avaient  déjà 
été  traités  par  d'autres  compositeurs,  et  que 
M.  de  Flottow  parait  avoir  refaits,  suivant  son 
habitude.  Cet  artiste  amateur  s'est  livré  à  d'au* 
très  travaux  qu'à  ceux  de  la  scène;  on  connaît 
de  lui  des  trios  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
douze  duos  pour  piano  et  violoncelle  avec  Of- 
fenbach,  sous  les  titres  de  Chants  du  Soir  et 
de  Rêveries,  à  Hambourg  et  à  Vienne,  des  lie- 
der,  des  romances  et  des  chants  à  quatre  voix. 

M.  de  Flottow  a  de  la  mélodie,  mais  il  manque 
d'originalité,  de  variété  et.de  profondeur.  Les 
premiers  morceaux  de  ses  opéras  plaisent  en 
général;  mais  la  monotonie-  de  manière,  de 
style,  de  modulation,  se  fail  bientôt  sentir,  et 
ses  ouvrages  soutiennent  rarement  le  succès 
qu'ils  ont  obtenu  d'abord,  bien  qu'il  déploie 
une  grande  activité  pour  les  faire  valoir  et  pour 
les  faire  connaître  partout.  On  a  publié  pour  le 
piano  quelques-uns  de  ses  opéras  ;  lui-même 
les  a  arrangés  de  diverses  manières  ;  mais  tout 
cela  sera  bientôt  oublié. 

FLOTWELL  (CiLBSTiii-Cn<nEH),  né  à 
Kœnigsberg,  fit  ses  études  à  Jéna,  devint  rec- 
teur à  l'école  de  la  caihédrale  de  sa  ville  natale, 
et  professeur  à  l'université.  Il  mourut  en  17S9. 
On  a  de  lui  deux  petits  ouvrages  relatifs  à  la 
musique;  l'un  sous  le  titre  :  Ein  Wohlge" 
riihrtes  Orgelwerkj  als  eine  Anweixung  %ur 
Frucht  des  Geistes,  aus  Gai-,  F.  16.  bey  Fin- 
toeihung  dsr  vortrefflichen  neuen  Orgel  in 
der  KniphœsischenDomkirehe,ete,  (Un  orgue 
bien  joué  élève  l'esprit),  Kœnigsberg,  1731, 
inr4<^;  Vautre  est  une  oraison  funèbre  du  cantor 
Schwenkenbecher,  intitulée  :  Leichenrede  auf 
den  Tod  des  Cantor  Sehwenienbeeher,  Kce» 
nigsberg,  1714,  in-4<». 

FLUDD  (RoMRT),  médecin  et  alchimiste, 
'  naquit,  en  1574,  à  MUgate^  paroisse  de  Bear- 
sted,  dans  le  comté  de  Kent:  Après  avoir  fait  ses 
études  dans  le  collège  de  Saint-iean,  à  Oxford, 
il  voyagea  pendant  six  ans  en  France,  en  Es- 
pagne, en  Allemagne  et  en  Italie.  De  retour 
en  Angleterre,  il  fut  Càit  docteur  en  médecine 
et  membre  du  GolMge  des  médecins.  Il  s*adonna 
principalement  à  l'étude  de  ce  qu'on  appelait 
alors  les  sciences  occultes,  et  fit  partie  d'un< 
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toeiélé  d^tldiimistes  oonniie  80us  1«  non  de 
Iio$e$'Cr9iX'PMlosophes.  Il  mourut  le  8  sep- 
Umbre  10^,  et  fkit  Inhumé  dans  Téglise  de 
Beanted.  Parmi  te  nombreux  écrit*,  celui  qui 
et t  intitulé  Utriuiqut  Coimi,  tnajaris  seiUcei 
€t  minorU,  nMlapAyt^ca,  pkysiea  aique  teeh^ 
nicahiitoria,  Oppenheim,  1617,  in-fol.,  con- 
tient deux  parties,  dont  la  seconde,  divisée  en 
six  livres,  traite  de  toutes  les  branches  de  la 
musique  et  des  instruments.  On  y  trouve  la 
description  d*un  codron  musical,  de  fsnêiru 
musicak$,de  eoUmncides  mu$iealês,ei  de  beau- 
coup d^autres  extravagances  enfantées  dans  le 
cerveau  de  cet  illuminé.  Ce  traité  de  musique 
est  intitulé  Tempium  muticsM,  in  quo  muiiea 
univenali»  iamquam  in  spteuio  eompicitur. 

La  première  partie  du  livre  de  Robert  Fludd 
est  divisée  en  deux  traités,  dont  chacun  est 
subdivisé  en  plusieurs  livres.  Le  premier  livra 
du  premier  traité  expose  les  idées  bizarres  de 
Tauteur  sur  les  éléments  de  l*univers  ;  le  se- 
cond, la  formation  du  monde  par  la  com- 
binaison de  ces  éléments;  le  troisième  ren- 
ferme une  théorie  de  la  musique  mondame, 
c*est-è-dire  Tharmonie  universelle  prise  dans 
les  idées  de  Pythagora,  mais  arrangée  avec 
toutes  les  folies  de  IMmagination  de  Fludd.  Ce 
troisième  livre  est  divisé  en  neuf  chapitres,  dans 
lesquels  on  ne  pourrait  trouver  une  idée  rai- 
sonnable. Les  quatre  livres  suivants  traitent 
des  créatures  célestes,  terrestres  et  des  êtres 
inanimés.  La  seconde  partie  a  pour  titra  :  De 
naturm  simia  seu  teehniea  mùeroeoimi  Mi- 
toria  .*  ce  singe  de  la  natura  est  Tart,  considéré 
dans  Parithmélique,  la  géométrie,  la  musique, 
la  peintura.  Part  militaira,  Part  de  mesurer  le 
temps,  la  cosmographie,  Tastralogie  et  la  géo- 
nande.  Le  traité  de  la  musique  est  divisé  en 
sept  livras.  On  y  trouve  d*abord  une  description 
du  temple  de  cet  art,  dont  la  figure  est  en  télé 
du  volume.  Le  pramier  livra  traite  de  Tobjet  de 
la  musique  ;  le  second,  du  système  musical  ;  le 
troisième,  des  colonnes  du  temple,  ou  de  la 
division  du  monocorde;  le  quatrième,  de  la 
diviaioo  du  temps  raprésentée  par  les  valeurs 
des  notes  de  la  musique,  disposées  sur  un  ca- 
dran, et  par  les  proportions  de  ces  valeurs  ;  le 
cinquième,  des  eonsonnances  et  de  leur  har- 
monie; le  sixième  traite  des  instruments; 
enBn,  le  septième  ranferme  la  description  d*un 
instrument  gigantesque,  imaginé  par  Fludd, 
pour  exprimer  Tharmonie  universelle. 

Reppkr  ayant  pris  la  peine  de  combattra  les 
Ihlies  de  Fludd  concernant  Pharmonle  univer- 
selle, dans  rappendice  de  ses  ffarmonices 
mundi,  noire  illuminé  répondit  i  sa  critique 


par  un  livra  intitulé  :  JlfonocAordum  mundi 
symphoniaeum  seu  replieaiio  Roh.  Fludd  ad 
apologiam  Jo,  Keppleri.  Francfort,  1632, 
in-4<»,  qui  tût  réimprimé  dans  la  même  ville, 
enl635,  in-fol. 

FL1JGEL  (Gustavb),  compositeur  et  prol^ 
seur  de  musique  et  de  piano,  né  vraisemblable- 
ment à  Dessau,  vers  1819,  Hit  élève  de  Frédéric 
Schneider,  et  continua  ses  études  pendant  neuf 
années-,  sous  la  direction  de  ce  maltra.  Après 
s*étra  livré  à  renseignement,  à  Stettin,  pendant 
plusieurs  années,  et  y  avoir  vécu  dans  une  situa- 
tion peu  fortunée,  il  s*est  décidé  à  accepter  une 
place  obscure  de  professeur  dans  une  éeole  do 
la  petite  ville  de  Neuviried.  Cependant,  cet 
homme,  si  peu  favorisé  par  le  sort,  a  un  talent 
réel,  solide,  une  Imagination  pleine  de  poésie, 
et  son  mérite  est  incontestablement  supérieur 
à  celui  de  beaucoup  d*autras  artistes  qui  se  sont 
faits  de  brillantes  renommées  avec  des  produc- 
tions de  moindra  valeur.  Je  ne  connais  de  Flaget 
que  deux  grandes  sonates  de  piano,  œuvres  4 
et  7 ,  la  premièra  en  si  majeur ,  Tautre  en  si 
mineur,  et  un  ouvrage  qui  a  pour  titra  Pha^ 
Uenen,  lequel  contient  deux  scherxi,  une  es- 
quisse, une  élégie  et  un  àllegrû  appassionate,* 
tout  cela  est  plein  dMdées,  de  sentiment  et  d^élé- 
vation.  On  dit  aussi  que  ses  Lieder,  dont  il  y 
a  plusieurs  recueils,  sont  d\ine  remarquable 
distinction.  Il  parait  que  Flogel,  étranger  au 
savoir-falra,  sans  lequel  il  e^t  difficile  de  se  faira 
connaîtra  aujourd'hui,  cultive  Part  pour  lui- 
même  et  ne  fait  pas  d^efforu  pour  sortir  de 
son  obscurité.  Pcut-êlra  aussi  la  panvraté  lui 
est-elle  un  de  ces  obstacles  qu*il  est  difficile  de 
vaincra.  Puisse  les  parales  d*Un  admirateur  do 
tout  talent  vrai  lui  porter  dans  sa  retraite  des 
consolations  el  des  encouragements  ? 

FLUX  (Charles),  professeur  de  chant,  né 
en  Prusse,  mais  éubli  à  Posen,  s*est  tkït  con- 
naître par  un  ouvrage  inlifulé  :  Funfsiff 
zwiistimmige  Lieder  %um  Ge^raueh  in  Sthu- 
lef^,  nebst  einerkurzen  Théorie  des  Gesan§es 
(Cinquante  chants  à  deux  voix  pour  l*us^e  des 
écoles,  avec  une  courte  théorie  du  chant),  llalICy 
Kummel,  1838,  in-8<». 

FOCH£RODT(Jbak-Aiiiolo),  écrivain  sur 
la  musique  et  compositeur,  né  à  Httbihausen, 
vers  1660,  éUit,  en  1700,  canlor  à  Herford 
(Westphalie).  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
l»  Der  fUn/fte  Tritt  %u  dem  nw-geplantsen 
Wesiphœlisehen  Lust-Garten,  in  vi^rstt'm- 
migen  Jrien  mit  2  FioUnen  besiehend,  etc. 
(Le  cinquième  pas  au  Jardin  de  plaisance 
Wcstphalien  nouvellement  planté,  consistant 
en  airs  à  quatre  voix  avec  deux  violons,  etc.), 
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X0hlbausen,1099,in-4«.  ^DerSechste  THtt, 
«te.  (U  sixième  pw,  etc.),  ibid.,  1605,  in-4». 
Il  esl  Yraiiemblable  que  quatre  autres  re- 
cueils d^airs  du  même  geure  avaient  précédé 
ceus-ci.  3"  Musiee^iicher  Unterrieht,darinn 
di€  mu$icali$ch9n  Regeln  oui  maihêma- 
Uichen  PrineipiU  untenuekt,  vûtyétnggen 
iMTdcn.  1'^  Theil,  Mtthlhausen,  169a,  1d-4*. 
d*  Theil,  ibid.,  1716,  ïn-Af^,  S«  TMl,  Biele- 
feld,  1718,  lu* 4*  (Instruction  musicale,  dans 
laquelle  les  règles  de  la  musique  sont  analjr- 
sées  par  des  principes  mathématiques) «  Les 
trois  parties  réunies  de  cet  outrage  forment 
dix-huit  feuilles  d*inipr«ssioa. 

FODOR  (JosBru>(l>,  fils  d'un  oillcier  hon- 
gfois,  né  à  Yenloo,  en  175t,  apprit  les  pre- 
miers principes  de  la  musique  d*un  organiste 
de  cette  ville.  Lorsqu'il  eut  atteint  Tâge  de  qua- 
tofse  ans,  il  se  rendit  k  Berlin,  oti  il  devint  élève 
de  François  Benda  pour  le  violon.  Il  puisa  dans 
l'école  de  ce  grand  artiste  les  principes  d*une 
manière  expressive,  qui  devint  dans  la  suite  le 
caractère  distinctif  de  son  Ulent.  Bn  1787,  il 
vint  è  Paris,  s'y  fit  entendre  avec  succès,  et  ac- 
quit bientèt  une  réputation  honorable.  Vers  la 
fin  de  1794,  il  partit  pour  la  Russie  oh  il  se 
fixa  définitiveraenl.  11  est  mort  à  Pétersbourg, 
le  5  octobre  18SB.  Les  compositions  de  ce  vio- 
loniste ont  été  bien  accueillies  du  public  dans 
leur  nouveauté,  et  ne  sont  pas  dépourvues  de 
mérite^  Bn  voici  la  liste  :  1*  Six  duos  pour  le 
violon,  op.  1,  Berlin  et  Paris.  9*  Six  solos  pour 
le  violon,  op.  2,  Paris.  8*  Six  duos  ttfem,  op.  S, 
Berlin  et  Paris.  4*>  Six  quatuors  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  4.  5«  Six  idem,  op.  5, 
Berlin.  6**  Concerto  pour  le  violon,  op.  6,  Pa- 
ris. 7^  Idwiy  op.  7  et  8,  Paris.  8"  Six  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  9.  9^  Qua- 
trième concerto  pour  le  violon,  op.  10,  Paris. 
10*  Six  duoe  idem,  op.  11,  Berlin  et  Paris. 
ll'^Six^dem,  op.  19,  Paris,  li»  Six  quatuors, 
op.  13,  OflTenbacb.  13»  Trois  duos,  op.  14,  Pa- 
ris. \¥  Six  idM^,  6p.  15,  Yienae.  IS»  Airs 
variés  t)0«r  le  violon  avec  basse,  n^  1  à  34, 
Vienne,  BerKn,  Paris  et  Amsterdam.  Ift»  Ca- 
prices pour  violon  seal,  liv.  I  et  II,  Vienne. 
17»  Po(5-pourrls,n«*l  â4, Paris.  18*  Conaerlos 
pour  le  violon,  n"*  8  è  10,  Vienne,  Amsterdam 
et  Paris.  19*  Dnos  pour  le  violon,  op.  19  à  25, 
Amsterdam.  29»  Sonates  pour  le  violon,  op.  29, 
et  beaucoup  de  recueils  de  petits  airs  en  duos. 

(4)  Ut  mtMrt  dv  DietiannMU  de»  Miuieiens  (Paris, 
4aiO-4S14)  le  Mit  trompés  en  tppelan(  ee  rousieien 
Jemn,  au  liea  dti  Joseph.  Je  liens  mes  renseiinemenls,  sur 
les  F(M/or,  de  H.  Mcssemsekers,  professeur  de  piano  & 
Crttiellcs,qai  cs^t  de  la  nén*  famille  el  de  U  même  îîlle. 


La  célèbre  canUtrice  IfMHainvlelle  est  fille  de 
Joseph  Fodor. 

FODOR  (Céailes),  frère  du  précédent,  né 
à  Venloo,  en  1754,  vint  s'établir  à  Paris  en 
1778,  et  $*j  livra  è  renseignement  du  clavecin 
Jusqu'en  1799,  époque  dé  sa  mort.  Il  a  arrangé 
pour  le  piano  deux  oeuvres  dé  quatuors  de 
Plcfel,  des  symphonies  de  Haydn  et  un  grand 
nombre  d'ouvertures.  Il  a  publié  aussi  sept 
pots-pourris  pour  le  même  instrument. 

FODOR  (AiToniB),  le  pluà  Jeune  des  trois 
frèrH  de  ce  nom,  est  né  à  Venloo,  en  1759.  îl 
apprit  à  Jouer  du  clavecin  d^un  maître  habile 
de  Manheim,  et  devint  lui-même  un  pianiste 
distingué.  Vers  1790,  il  s'est  fixé  à  Amsterdam, 
où  il  est  mort,  le  93  février  1849.  Il  dirigea, 
avec  Ulent ,  pendant  plusieurs  années ,  les 
concerts  de  la  société  Feliw  Meriiie.  Il  a 
beaucoup  écrit  pour  son  instrument,  et  ses 
ouvrages  ont  été  recherchés  dans  leur  nou- 
veauté. Lea  plus  connus  sont  :  1«  Huit  con- 
certos pour  le  piano,  œuvres  1'*,  S,  3,  4,  5, 8, 
12  et  15,  AmsterdMB  et  Paris.  2«  Goncertino, 
avec  accompagnement  d'orchestre ,  op.  21 , 
Amsterdam.  3"  Quatuors  pour  piano,  deux  vio- 
lons et  violoncelle,  op.  7  et  14,  Amsterdam  et 
Paris.  4*  Sonates  en>  trios  pour  piano,  violon  et 
violoncelle;  op.  9  et  11,  Offenbach  et  Amster- 
dam. 5»  Trois  œuvres  de  sonates  iK>ur  piano  et 
violon,  Amsterdam  et  Paris..  6«  Trois  sonates  à 
quatre  mains,  œuvres  9, 10  et  16,  Amsterdam. 
7*  Cinq  sonates  pour  piano  seul,  ibid.  8« Quel- 
ques fonuisies  et  des  airs  variés. 

FODOR  (M-*  JoséfHiwJHAinyiELLE-) 
célèbre  cantatrice,  fille  de  Joseph  Fodor,  eei 
née  à  Paris  en  1793,  et  non  en  Rusoie,  comme 
on  Ta  prétendu  dans. quelques  notices  biogra- 
phiques ;  nais  elle  il*était  âgée  que  de  quinze 
mois  lorsque  son  père  partit  pour  aller  à  Saint- 
Pétersbonrg  et  l'emmena. avec  lui.  Élevée  pour 
la  musique,  elle  acquit  de  bonne  heure  du  talent 
sur  la  harpe  et  le  piano;  à  onze  ans  elle  se 
faisait  entendre  sur  ces  deux,  instruments  dans 
les  concerts  que  son  père  donnait.  Trois  ans 
plus  Urdj  elle  commença  à  se  faire  connaître 
comme  cantatrice;  elle  débuta  en  1810  au 
théâtre  impérial  dans  les  CantatritiisUleme, 
de  Fioravanti,  et  y  ftit  applaudi»  dans< soixante 
représentations.  En  1812^  elle-  épousa  Hain- 
vielle,  acteur  du  Théâtre-Français  au  service 
de  la  cour  de  Enssie..  ^empereur  Alexandre 
ayant  supprimé  ses  trou|)es  de  comédiens  étran- 
gers, M"**'  Mainviclle-Fodor  chanta  quelque 
lemtis  4  Stockholm  el  à  Coiienhague,  puis  elle 
se  rendit  â  Paris,  où  clic  débuta  le  9  aoâl  1814, 
à  rOpérarComii{uc.  Au  peu  île  succès- qu^cl le 
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oblint  dans  la  Fausse  Magie,  le  Concert 
interrompu,  le  Calife  de  Bagdad,  la  belle 
Arsène,  Zémire  et  A%or,  etc.,  il  aurait  été 
difficile  de  prévoir  la  brillante  réputation  qi}*eHe 
a  acquise  ensuite  sur  la  scène  italienne.  La 
musique  (k-ançaise  allait  mal  au  caractère  de 
sa  Toix,  parce  que  cette  musique  exige  une 
prononciation  nette  et  bien  articulée,  que 
M"**Mainvielle-¥odor  n*a  jamais  eue.  Confiante 
dans  son  avenir,  mais  comprenant  que  ses 
espérances  ne  se  réaliseraient  pas  dans  Topera 
français,  elle  saisit  avec  empressement  Pocca- 
sion  qui  se  présenta  de  remplacer  au  théâtre  de 
rOdéon  M"°«  Barilli,  enlevée  par  une  mort  pré- 
maturée à  sa  famille  et  à  se»  admirateurs. 
Engagée  comme prt ma  donsia.  Ht"*  Mainvielle> 
Fodor  ne  craignit  pas  de  se  faire  entendre  dans 
les  ouvrages  qui  avaient  été  les  plus  favorables 
au  talent  de  M*"*  Barilli,  et  malgré  les  souvenirs 
(|ue  la  célèbre  cantatrice  avait  laissés  dans  la 
mémoire  des  habitués  du  Théâtre-Italien,  elle 
sut  s*y  faire  applaudir.  Après  avoir  débuté,  le 
16  novembre  1814,  dans  la  Griselda,  de  Paer, 
elle  chanta  avec  succès  dans  les  Nozae  di 
Figaro,  il  Re  Teodoro,  Peneloppe,  etc. 
En  181G,  M"**  Catalani,  ayant  obtenu  le  privi- 
lège de  Topera  italien,  transporta  ce  spectacle 
au  théâtre  Favart.  li"«  Fodor  y  fut  engagée 
ave'c  Garcia,  Crivelli,  Porto,  etc.;  mais  bientôt 
ces  artistes,  abreuvés  de  dégoûts  par  les  pré- 
tentions de  la  directrice ,  qui  voulait  briller 
seule  et  ne  voyait  qu*avec  peine  des  talents 
réels  auprès  d'elle,  ces  artistes,  dis-Je,  résiliè- 
rent leurs  engagements,  et  se  rendirent  â  Lon- 
dres. M"**  Mainvielle-Fodor  y  chanta  Jusqu'au 
^ois  de  juillet  1818,  puis  elle  partit  pour  aller 
eu  Italie.  A  cette  éi>oqne  de  sa  carrière,  sa  voix, 
originairement  dure  et  lourde  dans  la  vocali- 
sation, s'était  assouplie  par  des  études  con- 
stantes, et  avait  acquis  une  douceur  et  un 
charme  inexprimable.  Engagée  à  Venise  pour 
chanter  au  théâtre  de  la  Feniee,  elle  s'y  fit 
entendre  pour  la  première  fois  dans  VElisa- 
betta  de  Carafa,  et  y  obtint  un  de  ces  succès 
d'enthousiasme  qu'on  ne  connaît  qu'en  Italie. 
Couronnée  sur  la  scène  après  la  première 
représentation,  elle  fut  rappelée  plusieurs  fois 
chaque  soir  avec  des  trépignements  et  des  cris 
d'admiration  ;  des  sonnets  lui  vinrent  de  toutes 
parts,  et  les  principaux  dilettanti  se  réunirent 
pour  faire  frapper  â  son  effigie  une  gran<le 
médaille  d'or;  honneur  qui  n'avait  été  accordé 
qu'à  Marchesi. 

Le  Théâtre-  Italien  de  Paris,  anéanti  par  la 
mauvaise  administration  de  M*"'  Catalani,  fut 
réorganisé   au  commencement  de   1819^  et 


M«n«  Fodor  y  fut  engagée.  Elle  y  reparut  au 
mois  de  mai  de  cette  année,  et  dès  lors  com- 
mença la  plus  belle  partie  de  sa  carrière  ;  car 
son  talent  avait  acquis  tout  son  développement, 
et  les  opéras  où  elle  se  faisait  entendre  obte- 
naient seuls  du  succès.  L'Jgnese,  de  Paer,  il 
'HlfUrinfiimio  segreto,  Don  Juan,  il  Barbiere 
diSeviglia  et  la  Gazxa  ladra  furent  pour  elle 
les  occasions  d'une  suite  de  triomphes  qui 
n'eurent  point  d'interruption  pendant  (rois 
ans.  Sa  manière  ne  se  faisait  point  remarquer 
par  l'élévation  du  style,  ni  par  un  caractère 
passionné,  mais  par  une  justesse  inaltérable 
des  intonations,  une  grande  pureté  de  son, 
beaucoup  de  perfection  dans  les  détails,  et  un 
charme  irrésistible  .dans  l'accent  de  la  voix. 
Le  Barbier  de  SéviUe,  de  Rossini,  n'avait  eu 
aucun  succès  â  la  première  représentatioq 
donnée  an  Théâtre-Italien  de  Paris  ;  la  méta- 
morphose ftit  complète  â  la  seconde,  parce  que 
]l|me  Fodor  y  avait  pris  la  place  de  111°^  Ronzi  de 
Begnis,  dans  le  rôle  de  Rosine,  et  dès  lors  seu- 
lement le  bel  ouvrage  de  Rossini  fut  compris 
par  les  Parisiens.  Dans  les  derniers  temps  de 
son  séjour  â  Paris,  sa  santé  fut  altérée  par  une 
affection  du  pylore  qui  n'avait  point  d'influence 
sur  la  pureté  de  son  organe  vocal,  mais  qui 
souvent  la  plongeait  dans  un  état  de  faiblesse 
extrême.  Les  médecins  conseillèrent  un  voyage 
en  Italie;  M'^^  Fodor  se  résolut  â  essayer  en 
effet  du  chan^emebt  de  climat,  et  partit  pour 
Naples  au  mois  d'avril  1822.  L'influence  de  ce 
climat  fut  si  prompte  et  si  salutaire,  que  la  can- 
tatrice put  débuter  au  théâtre  SaintrCharles, 
dans  la  Desdemona  d^Otello,  au  mois  d'août  de 
la  même  année.  L'enthousiasme  des  Nai>oli tains 
fût  égal  à  celui  des  habitants  de  Venise  et  de 
Paris;  cet  enthousiasme  fut  Justifié  par  la  ma- 
nière dont  M°>«  Fodor  chanta  les  r6les  de  Semi- 
ramide,  de  Zelmira,  et  vingt  autres  qu'elle 
créa  pendant  son  séjour  à  Naples,  dans  des 
opéras  sérieux,  bouffes  et  de  demi-caractère. 
Ses  succès  ne  furent  pas  moindres  â  Vienne, 
où  elle  chanta  en  1823  pendant  toute  la  saison. 
De  retour  â  Naples,  elle  y  resta  engagée  à 
l'Opéra  Jusqu'au  mois  d'août  1825.  Ce  fut  alors 
qu'elle  revint  de  nouveau  à  Paris,  pour  Vexé- 
cution  d'un  contrat  qu'elle  avait  fait  avec  M.  le 
vicomte  de  La  Rochefoucauld,  directeur  général 
des  beaux-arts.  Le  9  décembre  de  la  même 
année,  elle  reparut  au  Théâtre-Italien,  dans  la 
Semiramidede  Rossini,  qui  n'était  point  encore 
connne  des  diletlarUi  parisiens.  Elle  y  échoua 
si  complètement,  dès  les  premières  scènes  du 
premier  acte,  soit  par  TcfTcl  de  Tcmolion,  soit 
par  Talléralion  de  sa  voix ,  qu'elle  n'cssay.i 
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même  pas  de  lutter  dans  le  reste  de  la  repré- 
sentation, et  qu^elle  ne  se  fit  plus  entemire 
depuis  lors  à  Paris.  Un  enrouement,  non  per- 
manent, mais  qui  se  manifestait  après  un  quart 
d'heure  d^exercice,  se  déclara  dès  ce  moment, 
et  Tobligea  à  garder  un  silence  absolu.  Dans  ces 
circonstances,  elle  offrit  à  Padminlstration  de 
la  liste  civile  de  rompre  rengagement  qu*on 
avait  contracté  avec  elle;  mais  Tespoir  de  voir 
<ljssiper  ce  qu^on  ne  considérait  que  comme 
un  accident  passager,  fit  rejeter  ses  propo- 
sitions. Ce  ne  ftit  qu*après  qu^on  eut  acquis  la 
certitude  de  la  prolongation  indéfinie  de  sa 
maladie,  qu*on  refusa  de  payer  ses  appointe- 
ments; alors  elle  exigea  qa*on  exécutât  les 
clauses  du  contrat;  un  procès  s*ensuivit  ;  et  ce 
procès  allait  être  gagné  par  la  cantatrice, 
quand  Tadministration  éleva  le  conflit  et  fit 
porter  la  cause  au  conseil  d*État.  Cette  dis- 
cussion dura  plusieurs  années  et  se  termina  par 
une  transaction  en  1828.  Devenue  libre  de 
nouveau,  !!■"*  Fodor  voulut  essayer  encore  du 
climat  de  Tltalie  pour  le  rétablissement  de  sa 
santé;  le  ciel  de  Naples  dissipa  en  effet  cet 
enrouement  obstiné  dont  elle  n'avait  pu  triom- 
pher en  France.  Elle  crut  un  instant  pouvoir 
retrouver  et  les  succès  et  la  source  de  fortune 
que  son  talent  lui  procurait  autrefois,  et  reparut 
au  théâtre  de  Saint-Charles  en  1828  ;  mais  elle 
n'était  plus  que  Tombre  d'elle-même.  Jamais 
sa  voix  ne  reprit  le  velouté  ni  la  puissance  qui 
étaient  ses  qualités  distinctives  quelques  années 
auparavant;  la  conviction  de  cette  triste  vérité 
obligea  H°**'  Fodor  à  se  retirer  de  la  scène. 
Une  notice  sur  cette  cantatrice  distinguée,  par 
M.  Charles  Unger,  a  paru  sous  ce  titre  :  Joté- 
phine  Mainvielle-Fodor,  Précis  historique 
sur  sa  vie,  etc.  Vienne,  1823,  in-8<^,  avec  le 
portrait  de  Partiste. 

FOELSING  (J.),  professeur  de  musique  à 
Darmstadt,  y  vivait  vers  1840-1850.  Il  s'est 
fait  connaître  par  des  collections  de  chants 
dont  la  première  a  pour  titre  :  Sammhtng  von 
ein,  ïiMt-  und  dreistimmige  Schulgesang 
(Collection  de  chants  pour  les  écoles  aune,  deux 
et  trois  voix),  l"*  Recueil,  Darmstadt,  in-12. 
Une  deuxième  édition  a  été  publiée  dans  la 
même  ville  en  1845.  Le  deuxième  recueil  est 
intitulé  :  Der  Gesangfreund.  Eine  Lieder- 
samnUung  fiir  Schulen  und  Folksleben  (rAmi 
du  chant.  Collection  de  Lieder  pour  les  écoles 
et  la  vie  populaire).  Darmstadt  (sans  date), 
io-12.  On  y  trouve  cinquante-deux  chants  à 
une  et  deux  voix,  trente -cfnq  à  trois,  et  treize 
à  quatre. 

FOEmSKCA  (Jea>),  savant,  né  à  Augs- 


bourg,  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle,  est  connu  par  un  traité  des  sept  arts 
libéraux,  qui  a  été  imprimé  sous  ce  titre  :  Opéra 
Joannis  Foeniseca  Jugustani  hwc  in  se 
habent.  Quadratum  sapientis  continens  in 
se  septem  artes  libérales  veterum.  Circulas 
biblùe  IIII.  In  quibus  metaphysica  mosaica 
commentaria  harum,  A  la  fin  du  livre  on  lit  : 
Impresse  Augusts  Findelicorum  omnibus 
impensis  Joannis  MiïUr  atque  Joannis  Foe- 
nisecâf.  Jnno  a  ncUivitate  Domini  MDXF, 
ad  IIII  cal.  Maias.  Petit  in-4«  de  20  feuillets. 
Au  quinzième  feuillet  commence  le  petit  traité 
intitulé  :  Musica,  lequel  contient  en  6  pages 
une  introduction  à  la  musique  pratique. 

FOERI^ER  (CHAéTitif),  excellent  construc- 
teur d*orgues,  naquit  en  1610  à  Wettin  sur  la 
Saale,  où  son  père  était  bourgmestre  et  char- 
pentier. Son  beau-frère,  Jean-Guillaume  Stcg- 
mann,  bourgmestre,  organiste  et  facteur  d'or- 
gues, lui  enseigna  les  principes  de  son  art,  la 
géométrie  pratique  et  les  autres  branches  des 
mathématiques.  Ces  connaissances  lui  furent 
d'un  grand  usage  dans  l'exercice  de  sa  pro- 
fession; La  facture  de  l'orgue  lui  est  redevable 
de  plusieurs  améliorations  dans  le  système  de 
la  soufflerie.  On  lui  attribue  aussi  l'invention 
de  la  balance  pneumatique.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  l»  L*orgue  de  l'église  d'Ulrich 
à  Halle.  S»  Celui  du  château  d'Auguste  à  Weis- 
senfels,  de  trente-trois  jeux,  deux  claviers  et 
pédale,  qu'il  acheva  en  1673.  Fœrner  vivait 
encore  en  1677,  et  était  âgé  de  67  ans.  Il  est 
auteur  d'un  traité  de  la  construction  de  l'orgue 
qui  a  été  imprimé  sous  ce  titre  :  Follkommener 
Bericht  voie  eine  Orgel  aus  wahren  Grunde 
der  Natur  in  aUen  ihren  Stucken  nach  Jn- 
iMisung  der  mathematischen  TFissenschaf- 
ten  soUe  gemacht,  probirt  und  gebraucht 
werden,  und  wie  man  Gloehen  nach  dem 
Mohochordo  merïsuriren  undgiessen.  Forkel, 
qui  a  cité  cet  ouvrage  sous  la  date  de  1684, 
ignorait  oii  il  a  été  imprimé.  Je  n*en  ai  trouvé 
d'exemplaire  dans  aucune  des  bibliothèques 
publiques  de  l'Allemagne. 

FOERSTEniAJ^Pf  (  Charles  -Edouard  ) , 
docteur  en  théologie  et  philosophie,  secrétaire 
dirigeant  de  la  Société  Thuringienne-Saxonne 
pour  la  recherche  des  antiquités  nationales, 
membre  de  TAcadémie  royale  des  sciences  de 
Stockholm,  né  à  Halle,  a  publié  l'arbre  généa- 
logique du  célèbre  compositeur  George-Fré- 
déric Hœudel,  suivi  de  notices  tirées  de  sources 
originales  et  authentiques ,  sous  ce  titre  : 
Georg  Friedrich  HandeVs  Stammbaum, 
nach  Original- Quelkn  und  aulhentischen 
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Nachrichten  aufgeiteîU  und  erîautert,  Leip- 
flick,  Breitkopf  et  HsBrtel,  1844,  grand  in-fol. 
avec  trois  Ubleatix  in-plano.  Ce  travail  est 
fait  avec  beaucoup  de  soins  et  de  diseemeiiient. 

FOERSTER  (Gasfabb),  le  vimx  ou  Van- 
dénj  toi  cliantre  et  libraire  à  Dantzick  vers 
1643,  et  mourut  au  couvent  Olivia,  en  1652, 
après  avoir  embrassé  la  religion  catholique.  Le 
compositeur  théoricien  Marc  Scacchi  lui  a  dédié 
son  livre  intitulé  :  Cribrum  muticum.  Il  sem» 
ble,  diaprés  un  passage  d^une  lettre  de  cet 
écrivain  à  Chrétien  Werner,  que  Foerster  avait 
composé  des  Prmeepta  theoretica  de  musi^ae. 

FOERSTER  (GABrARD),  le  Jeune,  naquit 
en  1617  à  Dantxick;  son  père  parait  avoir  été 
frère  du  précédent.  Après  avoir  étudié  dans  sa 
jeunesse  les  sciences,  les  langues  et  la  musique, 
il  entra  comme  chanteur  dans  la  chapelle  du 
roi  de  Pologne,  et  reçut  des  leçons  de  composi- 
tion de  Marc  Scacchi.  Le  goût  passionné  qu*il 
prit  pour  cet  art  le  détermina  à  demander  un 
congé  pour  aller  à  Rome  étudier  dans  l^éeole 
des  successeurs  de  Palestrina.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  dans  cette  ville,  il  alla  à  Venise, 
où  la  noblesse  le  combla  de  présents  etd*hon- 
neurs.  Enfin,  le  désir  de  revoir  sa  patrie  le 
ramena  à  Dantzick  ;  en  y  arrivant,  il  y  reçut 
du  roi  de  Danemark,  Frédéric  III,  sa  nomi- 
nation  de  maître  de  chapelle  de  ce  prince,  avec 
un  traitement  de  1,000  thalers.  Foerster  mit 
tous  ses  soins  à  rassembler,  dans  la  chapelle 
qui  lui  était  confiée,  des  artistes  de  talent  ]  entre 
auf  i-es,  Ernest  Hinsch,  organiste  de  la  eoiir  à 
Dantzick,  élève  de  Froberger.  Ce  fut  dans  ce 
temps  quUl  écrivit  quelques-unes  de  ses  meil- 
leures compositions,  particulièrement  des  trios 
l>our  deux  violons  et  basse  de  viole  qui,  au  dire 
de  Mallheson,  eurent  alors  un  succès  d*enthou- 
siasme  à  Hambourg.  Il  parait  que  le  caractère 
inquiet  de  Foerster  lui  flt  voir  avec  jalousie 
rarrivée  de  la  cantatrice  française  M"*  La  Barre, 
qui  fût  appelée  à  la  cour  de  Danemark,  avec 
un  traitement  égal  à  celui  du  maître  de  cha- 
pelle. Cet  événement,  et  la  guerre  malheureuse 
où  le  Danemark  était  engagé  contre  la  Suède, 
le  déterminèrent  à  demander  son  congé  en 
1657,  et  à  se  rendre  de  nouveau  à  Venise.  Il  y 
passa  plusieurs  années,  et  dans  cet  intervalle, 
la  guerre  ayant  éclaté  entre  la  république  et 
les  Turcs,  Foerster  servit  quelque  temps  eomme 
capitaine  dans  une  compagnie,  et  fut  fait  che- 
valier de  Saint-Marc.  La  paix  ayant  été  rétablie 
entre  le  Danemark  et  la  Suède,  le  roi  rappela 
son  maître  de  chapelle  qui  consentit  volontiers 
à  reprendre  ses  fonctions,  parce  que  M'**'  La 
Barre  n'était  plus  à  la  cour  de  Copenhague. 


Toutefois,  il  n*y  resta  pas  longtemps;  Ta  vie  de 
cour  n'était  point  f^ite  pour  lui,  accoutumé  à 
la  liberté  dont  i)  avait  joui  à  Venise;  dès  1661 
il  donna  sa  démission,  se  retira  à  Hambourg,  et 
prit  sa  demeure  chez  le  célèbre  violoniste  de  ce 
temps  Samuel-Pierre  de  Sidon.  La  société  de 
quelques  artistes  lui  rendait  le  séjour  de  cette 
ville  agréable  ;  il  ne  la  quitta  que  pour  fôire  un 
voyage  â  Dresde,  dans  le  dessein  d'y  voir  l'il- 
lustre compositeur  Henri  Schtltz,  alors  âgé  de 
soixante-dlx-sepl  ans.  A  son  retour,  il  passa 
par  sa  ville  natale,  où  il  n*était  pas  allé  depuis 
vingt  ans.  Le  désir  de  s'y  fixer  lui  vint  â  l'im^ 
proviste;  il  acheta  un  logement  au  couveni 
Olivia,  et  ne  le  quitta  plus  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours,  si  ce  n'est  pour  aller  chaque  semaine 
à  la  ville  faire  exécuter,  sous  sa  direction,  le» 
ouvrages  qull  avait  Êomposéa  dans  la  solitude^ 
Il  mourut  à  l^âge  de  cinquante-six  ans,  et  fdl 
inhumé  avec  beaucoup  de  pompe  au  couvent 
Olivia,  le  l«r  mars  1673. 

Toutes  les  compositions  de  Foerster  son» 
restées  en  manuscrit,  et  étaient  déjà  devenues 
si  rares  au  temps  de  Mattheson,  que  ce  critique 
ne  put  s*en  procurer  une  seule  à  Dantzick, 
quarante  ans  après  la  mort  de  l'auteur.  On  ne> 
connaît  de  lui  qu'un  canon  à  tiK>is  parties  sur- 
les  paroles  :  Ecce  aneiîla  Domini,  qui  a  été 
inséré  par  Mare  Scacchi,  dans  son  Cribrurrk 
muiieum  (p.  915-312^.  Mattheson,  à  qui  Ton 
doit  ces  détails  sur  la  vie  de  Foerster,  dit  aussi 
qull  a  ftiit  imprimer  «n  livre  qni  a  pour  titre  : 
Musikalischer  Kunstspiegel ,  worinn  nicki 
aïlein  d^  alkn  JZeitheu  auf  den  Linien  ge^ 
zeigty  «Muten»  aueh  die  Modi,  und  wie  êolcke- 
naeh  dem  mi  fa  soHen  unterschieden  werden. 
(Miroir  de  llrt  musical,  dans  lequel  on  fail 
voir  les  anciens  signes  de  la  notation  et  les 
modes,  et  où  Von  enseigne  d'une  manière 
claire  les  règles  fondamentales  de  la  tomposi- 
tion).  Mattheson  dit  (Ehrtnp forte,  etc.,  p.  76). 
que  cet  ouvrage  a  été  tiréàim  très-petit  nombra 
d'exemplaires  ;  mais  il  n'a  pu  indiquer  ni  le 
lieu  ni  la  date  de  Timpresslon. 

FOERSTER  (JiAK-CHnéTiBif),  eonstme- 
teur  d'orgues  et  de  cariUons,  et  cam]ianiste 
habile,  naquit  à  Oppeln,  petite  ville  de  la 
Silésie,  en  1671.  Pierre  le  Grand  l'appela  ji 
PéterslMmrg,  en  1710,  et  le  chargea  de  la  con- 
fection d[r.un  carillon  qui  f\it  placé  sur  la  tour 
4e  Saint- Jacques.  €»  carillon  complet  a  deux 
octaves  de  pédales.  Les  fonctions  de  earillon- 
neur  fbrent  eonOées  à  Foerster,  qui  Les  con- 
serva jasqu^à  sa  mort. 

FOERSTER  (Jean-Jacçues),  flls  du  pré- 
cédent, naquit  ^  Pétcrsbourg  au  commcnce- 
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ment  du  dix-huitième  siècle,  et  succéda  à  son 
père  dans  les  fonctions  de  carillonneur.  En 
1756,  il  était  attaché  comme  violoniste  à  la 
chapelle  et  à  la  musique  particulière  de  Tem- 
pereur  de  Russie.  Il  était  renommé  par  son 
double  talent  de  claveciniste  et  de  constructeur 
d'orgues. 

FOERSTEA  (Christophe),  mattre  de  cha- 
pelle du  prince  de  Schwarlzbourg-Rudolstadt, 
naquit  à  Babra,  petite  ville  de  la  Thnringe, 
le  80  novembre  1693.  Il  était  fort  jeune  lors- 
qu'il commença  TéUide  de  la  musique,  de  plu- 
sieurs instruments  et  de  Torgue,  sous  la  direc- 
tion dePItzIer.  Il  continua  plus  tard  ces  mêmes 
études  en  plusieurs  endroits,  particulièrement 
à  Weissenfels,  où  il  prit  des  leçons  régulières 
d'harmonie  et  de  composition  chez  Heinichen, 
qui  tai  depuis  lors  maître  de  chapelle  à  Dresde. 
Ce  mattre  étant  parti  pour  Tllalie,  Foerster 
alla  à  Jlersebourg  étudier  chez  Kaufftaaann,  qui 
acheva  de  Tinstruire  dans  le  contrepoint.  En 
1717,  tt  Alt  attaché  an  service  de  la  cour  de 
Mersenourg  en  qualité  de  compositeur.  Deux 
ans  après.  i(  fit  â  Dresde  une  visite  à  son  ancien 
maître  tfemichen,  et  en  1733,  il  alla  à  Prague 
pour  assister  aux  fêtes  données  k  Toccasion  du 
couronnement  de  Tempereur.  Il  y  fit  la  con- 
naissance aes  maîtres  de  chapelle  Fux  et  Cal- 
dara,  du  célèbre  luthiste  Conti,  et  de  plusieurs 
autres  artistes.  Après  avoir  passé  trente  ans  au 
service  <ra  duc  de  Mersebourg,  Foerster  entra, 
eo  1746.  en  qualité  de  maître  de  chapelle  chez 
le  prince  de  Schwartzbourg-Rudolstadt  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  longtemps  des  avantages  de  sa 
nouvelle  position,  car  il  mourut  le  6  décembre 
de  la  même  année.  La  fécondité  de  ee  musicien 
tni  remarquable  :  Gerber  assure  quMl  a  com- 
posé plus  ae  trois  cents  morceaux,  dont  la  plu- 
part étaient  des  cantates  avec  orchestre,  et  des 
symphonies.  Le  plus  grand  nombre  de  ces 
morceaux  est  resté  en  manuscrit;  parmi  ceux 
qu'on  rooualtv  on  remarque  :  l"  Six  sonates,  et 
Sixcanuies  pour  le  clavecin.  2«  Douze  concerts 
pour  divers  instruments.  Ces  trois  œuvres,  en 
manuscrit,  sont  dédiés  à  la  duchesse  de  Merse- 
bottr%(.  S"*  Une  année  entière  de  cantates  pour 
l'église.  Cette  collection  était  en  manuscrit 
chez  C.  P.  E.  Bach,  à  Hambourg.  4®  Le  psaume 
116*  (Laitdate  Dommum)  à  quatre  voix,  vio* 
Ion  principal,  deux  violons,  viole,  orgue,  deux 
trombes  et  timbales.  5"  Cantate  anniversaire  de 
naissance^  et  deux  cantates  de  noces,  à  «luatre 
voix,  avec  accompagnement  d'orchestre.  6**  Un 
duo  et  trots  cantates  italiennes,  avec  orchestre. 
7«  Six  ouvertures  à  six,  sept  cl  huit  parties. 
8<*  Six  symphonies  h  «(uatrc  parties,  prcmicr 


recueil.  d^  Cinq  symphonies  à  six  et  dix  par- 
tics,  deuxième  recueil.  10*  Six  symphonies  pour 
deux  violons,  clavecin  et  plusieurs  instruments 
de  ripieno,  Nuremberg,  chez  Hafner,  gravé. 
11*  Six  duos  italiens  avec  deux  violons  et  basse 
ad  libitum,  gravés  par  les  soins  de  Telemann, 
après  la  mort  de  l'auteur. 

FOERSTER  (EMHAifCEL-ALOTsifîs) ,  pia- 
niste et  maître  de  chapelle  à  Vienne,  naquit  en 
Bohême  en  1757,  fit  ses  études  à  Prague,  et  se 
rendit  à  Vienne  en  1779.  Il  est  mort  en  cette 
ville,  le  10  novembre  1823,  à  l'âge  de  76  ans. 
Cet  artiste  s'est  fait  connaître  dès  1790  par  de 
nombreuses  compositions  tant  pour  le  clavecin 
que  pour  d'autres  instruments.  En  voici  la 
liste:  1<>  11  Sonate  a  eembalo  solo,  op.  1, 
Vienne,  1700.  2*  Jdem,  op.  2,  ibid.,  1791. 
3*  12  Deutschêrlieder,  ibid.  4*  Cantate  auf 
die  ffuldigungS'Feyer  FranzenSy  fUr  Kla- 
vier,  ibid.,  1792.  5*  3  Duetti  a  eembalo  con 
flauto  0  violino,  op.  n~  1,  2,  3,  ibid.  6*  3  So- 
natas for  the  piano- forte  with  german  flûte  or 
violin,  op.  7,  Londres,  1793. 7*  Deux  quatuors 
pour  clavecin,  violon,  alto  et  basse,  op.  8, 
liv.  1  et  2,  OfFenbach,  1795.  8*  Six  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  6,  ibid, 
9*  Sextuor  pour  piano,  violon,  alto,  violon^ 
eeUê,  flUte  et  basson,  op.  9,  ibid/,  1706. 
10»  Veux  quatuors  pour  clavecin,  violon, 
alto  et  basse,  op.  10,  liv.  1  et  2,  ibid,  1796. 
W'^Deuxidenij  op.  11,  liv.  1  et  2,  ibid.,  1796. 
12*  Deux  solos,  op.  12,  Vienne.  13*  Quartetto 
a  eembalo,  viol.,  alto  e  b€Uso,  ibid.  14*  Due 
sonate  per  il  eembalo,  op.  13,  ibid.^  1802. 
\^" X Fariaiioni per  il  cemfto/o,  ibid.,  180^. 
16*  Six  quatuors  pour  violon,  op..  16,  ibid.^ 
1799. 17*5Vof^urnocoficert.,  per  2v^oï.,  9  ait,, 
flauto,  oboe,  fagotto,  2  comt ,  violoneello  e  con-- 
tra-basso  n*  1,  Augsbourg,  1799. 18*  1 1  Sonate 
e  dite  thèmes  con  dieci  varias,  per  il  eembalo, 
Vienne.  \^  Rondoevariaz,  suWduetto.'Vace^ 
caro  mio  sposo,  n*  14,  Vienne  et  OfFenbach. 
20*  Buit  variations  sur  un  thème  de  Mozart, 
Spire  et  Heilbronn,  1 797. 21  "X  variations  en  la 
bémol,  Heilbronn,  1797, 22"rrots  sonates  pour 
le  piano  seul,  op.  17,  Spire  et  Vienne.  23*  TVto 
pour  clavecin,  violon  et  baue,  op.  18,  1801. 
24*  Cavatevi  padroni,  varié  pour  le  clavecin, 
Ofienbach.  25*  Deux  quintuors  pour  deux 
violons,  detix  altos  et  violoncelle,  op.  19  et  20, 
non  gravés.  26*  rroi's  quatuors  pour  detix 
violons,  allô  et  violoncelle,  op.  21 .  ^7°Trois  so- 
nates pour  piano,  ofi.  22,  n*«l,  2, 3. 28*Crandc 
sonate  pour  ptano,  a  quatre  mains,  op.  24. 
29*  Fantaisie  êuivie  d'une  grande. sonate 
pour  le  piano,  op.  25.  50*  Sept  vacations 
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sur  un  thème  de  Mozart,  pour  le  piano,  1803. 
31**  Six  sonates  très- faciles  pour  le  piano, 
iîT.  1  et  2.  32*^  Quiniuor  pour  deux  violons, 
deux  altos  et  basse;  Vienne ,  1804.  Foerster 
s'est  «assi  placé  parmi  les  écrÎTains  sur  la  ma- 
sique  par  un  traité  d'harmouie  et  d'accompa- 
gnement quMl  a  publié  sons  ce  titre  :  Anleitung 
zum  Generalbass,  tnit  Fiotenbeispielen  in 
146  Nummem;  Vienne  et  Leipsick,  1805,  in-8^ 
Il  y  a  de  la  méthode  dans  cet  ouvrage. 

FOERSTER  (ÉnouARD),  compositeur  et 
professeur  de  piano  à  Berlin ,  né  à  Dantzick , 
en  1805, est  mort  à  Berlin,  le  3  août  1857,  à 
Tâge  de  cinquante-deux  ans.  On  connaît  de  lui 
une  symphonie  et  quelques  ouvertures  pour 
l'orchestre,  des  sonates  de  piano  et  plusieurs 
cRUTres  de  musique  vocale. 

FOERTSGH  (Jean-Pbilippb),  poète  et 
compositeur  dramatique,  médecin  et  conseiller 
de  Pévéqoe  de  Lubeck,  naquit  le  14  mai  1652, 
à  Wertlieim,  dans  Je  duché  de  Bade,  où  son 
père  était  bourgmestre.  Jean- Philippe  Krieger, 
maître  de  chapelle  à  Weisaenfels,  lui  donna 
les  premières  leçons  de  composition  ;  les  cours 
de  médecine  qu'il  suivit  à  Francfort,  Jéna,  £r- 
furt,  Helmstadt  et  Altdorf,  lui  fournirent  en- 
suite les  occasions  de  compléter  son  instruc- 
tion musicale  sous  la  direction  de  plusieurs 
maîtres.  Ses  études  terminées,  il  voyagea  en 
Hollande,  en  France,  se  rendit  à  Hambourg, 
en  1671,  et  y  entra  comme  ténor  dans  la  cha- 
pelle du  Ck)nseil.  Cette  époque  était  celle  de  la 
«-réation  de  l'Opéra  allemand,  et  Hambourg 
était  le  lieu  où  ce  genre  nouveau  était  cultivé 
avec  succès.  Foertsch ,  séduit  par  IHntérét  que 
lui  offrait. la  musique  dramatique,  consentit 
non-seulement  à  prendre  un  emploi  dans  la 
troupe  chantante ,  mais  se  mit  aussi  à  Tœuvre 
comme  compositeur  et  comme  poète;  car  en 
peu  de  temps  il  écrivit  les  livrets  et  la  musique  j 
des  opéras  dont  voici  les  titres  :  Crésus  (1684), 
la  Chose  impossible  (1685),  Alexandre  à  Si' 
don  (1688),  Eugénie  (1688),  Xerxès  (1689  ), 
Coin  et  Abel  (1689),  Cimbria  (1689),  Talesfris 
(1690),  Don  Quichotte  (1690).  Dans  tous  ces 
ouvrages,  il  joua  lui-même  un  rôle.  Le  succès 
de  ses  compositions  lui  procura  des  proposi- 
tions du  duc  de  Schleswig,  Chrétien-Albert, 
pour  qu'il  acceptât  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle à  Gottorff,  et  la  ville  de  Lubeck  lui  offrit 
le  titre  de  cantor.  Il  choisit  la  place  de  maître 
de  chapelle ,  comme  plus  honorable-  et  plus  lu- 
crative ;  mais  il  ne  la  garda  pas  longtemps ,  car 
il  la  possédait  à  peine  depuis  un  an ,  quand  la 
guerre  vint  désoler  le  Holstein  et  le  Schlesvvig; 
il  se  vit  obligé  de  quitter  son  poste  et  de  se  ré- 


fugier à  Kiel,  où  il  se  fit  recevoir  docteur  en 
médecine.  Il  exerça  quelque  temps  cet  art  à 
Scbleswig  et  à  Husum,  fut  nommé»  en  1689, 
médecin  du  duc  de  Bade,  et  passa,  en  1694,  au 
service  de  Tévêque  d'Eutin ,  en  qualité  de  con- 
seiller et  de  inédecin  ordinaire,  et  enfin  avec 
les  mêmes  titres  à  Lubeck ,  en  1705.  H  vivait 
encore  en  1708.  Foertsch  est  vraisemblable- 
ment Pexemple  unk|ue  d*un  savant  médecin 
qui  a  été  en  même  temps  compositeur  distin- 
gué. Il  avait  aussi  un  savoir  classique  dans 
Part  d'écrire  la  musique,  car,  indépendamment 
de  ses  œuvres  dramatiques,  il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit des  pièces  de  clavecin  d'un  bon  style; 
et  Mattheson,  à  qui  nous  devons  des  renseigne* 
ments  contemporains  sur  cet  artiste,  nous  ap- 
prend (dans  son  Patriote  mtitical)  que  Foertsch 
s'amusait  souvent  à  écrire  des  canons  artificiels 
qu'il  envoyait  au  maître  de  chapelle  Thiele,  et 
dans  lesquels  on  remarquait  une  connaissance 
profonde  du  contrepoint 

FOERTSCH  (WoLFGANG),  organiste  de 
Téglise  Saint-Laurent,  à  Nuremberg,  ué  an 
commencement  du  dix-huitième  siècle.  li  a 
fait  imprimer,  en  1734,  une  fugue  sur  un 
thème  allemand,  sous  le  titre  de  Mtuicalisehe 
Kirchenlust;  Nuremberg,  in -fol.,  et  une 
autre  fugue  sur  le  cantique  :  iVun  lobt  meine 
Seele,  etc. 

FOGAÇA.  (Jean),  moine  portugais  et  com- 
positeur au  monastère  d'Ossa,  près  de  Lisbonne, 
naquit  dans  cette  ville,  en  1589.  Il  apprit  la  mu- 
sique sous  la  direction  d'im  maître  nommé  Lobo, 
fit  ses  vœux  en  1608,  et  mourut  à  Lisbonne  en 
1658,  dans  sa  soixante-neuvième  année.  Il  a 
laissé,  en  manuscrit,  des  messes  qui  se  trouvent 
dans  la  bibliothèque  royale  à  Lisbonne. 

FOGGIA  (RomssGA  ni),  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  de  Turin ,  au  commencement 
du  dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer  un  re« 
cueil  de  sa  composition  sous  ce  titre  :  Messe  e 
motet ti  a  otto  voei;  Venise,  1620. 

FOGGIA  (François),  compositeur  de  l'éoole 
romaine,  naquit  à  Rome,  en  16j04.  Son  pre- 
mier maître  de  musique  fut  Antoine  Cifra  :  il 
passa  ensuite  dans  Pécole  de  Bernardin  Nanini , 
puis  dans  celte  de  Paul  Agostinî.  Plus  tard ,  il 
épousa  la  fille'  de  ce  dernier  maître.  Ses  études 
étant  terminées,  il  fut  appelé,  quoique  fort 
jeune,  comme  maître  de  diapelle  au  service  de 
rélecteur  de  Cologne,  Ferdinand -Maximilien. 
De  là ,  il  se  rendit  à  la  cour  de  Bavière ,  y  de- 
meura plusieurs  années,  et  n'en  sortit  que 
pour  aller  diriger  la  musique  de  l'archiduc  Léo- 
pold  d'Autriche.  De  retour  en  Italie,  il  fut 
maître  des  cathédrales  de  Narni  et  de  Monte- 
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llas<!one,  puis  il  eul  à  Rome  la  chapelle  de  Sainie- 
Marie-in-Aquiro  et  celle  de  Sainte-Marie -ia- 
Traostevere  ;  après  quoi  il  entra  comme  maître 
de  chapelle  à  Saint-Jean  de  Latran,  au  mois  de 
décembre  1636,  et  y  resta  jusqu'à  la  fin  de  Juil- 
let 1661.  Il  passa  alors  en  la  même  qualité  à 
Saint-Laurent  in  Damtuo.  En  1646,  on  lui 
avait  offert  la  place  de  maître  de  chapelle  de 
Sainte-Marie-Majeure,  mais  il  hésita  longtemps, 
et  la  place  fut  donnée  à  Horace  Benevoli.  Après 
qu*Abbatini  se  (bt  retiré,  on  offrit  de  nouveau 
les  mêmes  fonctions  à  Foggia,  et  il  en  prit  pos- 
session le  13  juin  1677.  Il  resta  au  service  de 
cette  basilique  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le 
^janvier  1688.  Il  fut  inhumé  à  Sainte-Praxède. 
Son  successeur  à  Sainte-Marie-Majeure  fut  son 
fils  (Antoine  Foggia),  qui  cessa  de  vivre  au 
moisde  mal  1707.  ¥.  Foggia  est  considéré  ajuste 
titre  comme  un  des  maîtres  les  plus  habiles  de 
récoie  romaine  appartenant  au  dix-septième 
siècle.  Il  fat  un  des  premiers  musiciens  qui, 
en  Italie,  ont  traité  la  fugue  dans  le  style  tonal  : 
la  plupart  de  ses  prédécesseurs  n'avaient  écrit 
que  des  ftigues  réelles.  Cette  différence  coïncide 
avec  la  transformation  de  la  tonalité,  dévelop- 
pée par  l'iolroduction  des  accords  dissonants 
naturels  dans  la  musique^  vers  le  temps  de  la 
naissance  de  Foggia.  L'harmonie  de  ce  maître 
est  douce,  pure  et  coarecte.  On  a  de  lui  les  pro- 
ductions dont  voici  les  titres  :  l<^Deux  livres  de 
motets  à  deux,  trois,  quatre  et  cinq  voix, 
Rome,  Grignani,  1640  et  1045.â«  /Hie  l»6rt  di 
messe  e  motetti  a  3,  3  e  4  voct,  Rome,  Mas- 
cardi,  1550.  5»  Due  Ubri  di  letanie  e  motetti 
a  9,  ô,  4, 5  voct^  Rome,  Mascardi,  1653.  Il  y 
a  me  deuxième  édition  de  ces  litanies,  Rome, 
1673.  4"  Due  Ubri  di  salmi  a  4  voci,  Rome, 
De  Lazzaris,  1G60.  5»  Motetti  sagri  à  3,  S, 
5  «oc/,  Rome,  Fei,  1661.  6»  Due  Ubri  di  mo- 
tetti a  3  voei  pari,  1663.  T>Dwl%bH  di  messe 
a  4, 5,  8,  Ovoci;  Rome,  160»').  7»  (bis)  Sacrœ 
cantiones  3  vœ.  jeqwU.  una  cum  Motettis  de 
omni  tempore ,  litaniis  et  Salve  Regina  de 
B.  V.  M, y  op.  5,  Rome,  Fei,  1665.  C'est  une 
seconde  édition.  8°  Due  Ubri  di  salmi  a^voci, 
Rome,  Belmonti,  1667.  9»  Messe  a  3,  3,  4,  5 
voci,  Rome,  Mutii,  1673.  \ù^  Messe  e  offertorii 
a  3,  3,  4,  5  voci,  ouvrage  dédié  à  l'auteur 
m/?nie  par  Jean-Baptiste Cuifabri,  Romej  1673. 
11»  Offertorii  a  4,  6,  6,  8  voct",   1631.  On 
trouve  aussi  des  motets  de  Foggia  dans  la  col- 
lection de  Spiridione  ;  le  P.  Martini  en  a  inséré 
deux  dans  le  deuxième  volume  de  son  Essai  sur 
le  contrepoint  {part.  II,  p.  47  et  suivantes),  elles 
a  analysés.  Indépendamment  des  ouvrages  qui 
viennent  d'être  cités,  il  est  peu  d'églises  à 


Rome  où  Ton  ne  conserve,  dans  les  archives, 
«les  compositions  manuscrites  de  Foggia,  car 
ce  maître  fut  aussi  fécond  que  savant.  Liberati, 
dans  sa  lettre  à  Octave  Persapeggi,  s^exprime 
ainsi  (p.  38)  sur  ce  maître  :  Di  Paolo  Agos- 
tinoy  ingegno  impcereggiabile  ira  gli  altri 
n'è  stato  degno  scolaro  e  género  il  Sig,  Fran- 
ceseo  Foggia,  aneor  vivenie,  benchè  ottua- 
genarioy  et  di  buona  saluteper  grazia  spéciale 
di  Dio,  e  per  benefixio  publieo,  essendo  il 
eostegno  e  il  padre  délia  musica  e  délia  vera 
armoniea  ectlesiastica ,  corne  neUe  stampe 
ha  saputo  far  vedere,  e  sentire  tanta  variété 
di  stile,  ed  in  tutti  far  conoseere  il  grande, 
rerudito,  il  nobiU,  il  pulito,  il  facile,  ed  il 
dilettevole  tanto  al  sapiente,  quanto  àU'  igno- 
rante, etc.  Après  l'époque  de  Foggia,  la  mu- 
sique d'église  dégénéra  à  Rome,  comme  dans 
tout  le  reste  de  l'Italie  ;  le  style  concerté  de- 
vint à  la  mode,  et  Ton  nVntendit  plus  de  véri- 
table musique  religieuse  qu'à  la  chapelle  pon- 
tificale, d'ob  elle  disparait  aujourd'hui. 

FOGLIAPTI  (Louis),  né  à  Modène,  à  la  An 
du  quinzième  siècle,  fit  de  bonnes  études  dans 
sa  patrie,  et  se  rendit  savant  dans  les  langues 
anciennes  et  dans  la  musique.  On  voit  par  une 
lettre  que  lui  écrivait  Pierre  Arétin,  en  date 
du  30  octobre  1537,  qu'il  avait  conçu  le  projet 
de  traduire  les  œuvres  d'Aristote  ;  mais  il  mou- 
rut avant  d'avoir  achevé  ce  travail,  vers  1530, 
dans  un  Age  peu  avancé.  C'est  sans  doute  une 
partie  de  ce  même  travail  qui  se  trouve  dans 
l'ancien  fonds  des  manuscrits  de  la  Ribliothè- 
que  impériale  de  Paris,  sous  ce»tltre  :  Ludovi- 
eus  FoUanus  Mutinensis  :  FloscuU  Philoso- 
phie Jristotelis  et  Jverrois.  Cod.  sxc.  XVI, 
6757.  On  a  de  ce  savant  :  Musica  theorica, 
doeti  simul  ac  dUucidè  pertractata,  in  qud' 
qtuimplures  de  harmonicis  intervallis  non 
priùs  tentatâp  continentur  speculationes,  Ve- 
nise, 1539,  in-fol.  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
trois  parties  ;  dans  la  première,  l'auteur  traite 
des  proportions  musicales;  dans  la  seconde, 
des  consonnances  ;  et  dans  la  troisième,  de  la 
division  du  monocorde,  sujet  qui  ne  présente 
que  les  questions  des  première  et  seconde  sec- 
tions, considérées  sous  d'autres  aspects.  Les 
principes  développés  par  Fogliani,  dans  son 
livre,  sont  conformes  à  ceuxdePtolémée.  Jean- 
Raptiste  Doni  dit  que  Fogliani  fut  le  premier 
qui  découvrit  que  le  demi-ton  mi- fa  n'est  pas 
le  limma,  c'est-à-dire  moins  que  la  moitié  du 
ton,  comme  on  le  croyait  auparavant,  mais  un 
demi-ton  majeuf^,  et  il  le  loue  d'avoir  dissi|>é 
les  ténèbres  de  Tignorance  de  son  temps  à  cet 
.égard  comme  en  ce  qui  concerne  les  propoi- 
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tions  des  tierces  majeure  et  mineure  (1).  Doni 
se  trompe  en  donnant  ees  choses  comme  des 
décourertes  de  Fogllani,  car,  ainsi  iju^on  vient 
de  le  dire,  cette  doctrine  n*est  que  celle  du 
Diatonique-Synton  de  Ptolémée;  mais  il  a  rai- 
son de  dire  que  ce  théoricien  est  le  premier  qui 
substitua  cette  même  doctrine  à  celle  de  Pylha- 
gore  dans  la  musique  moderne,  et  c*est  de  la 
publication  de  son  livre  que  date  le  système 
«rrotté  de  la  nature  des  intervalles  de  la  gamme 
et  des  proportions  de  ceui-ci,  que  la  plupart  des 
géomètres  et  physiciens  s*obstinent  encore  à 
maintenir  en  dépit  des  nécessités  tonales  et  har- 
moniques de  la  musique  actuelle.  En  faisant  des 
deux  demi-tons  de  la  gamme  des  demi-tons  ma- 
jeurSj  bien  qu*ils  soient  évidemment  mineurs 
puisquMls  sont  attractifs,  Foglianf  ne  put 
éviter  Tabsurde  distinction  des  tons  en  ma- 
jeurs et  mineurs  ;  car  il  fallait  regagner  d*un 
côté  ce  qu*on  perdait  de  Pautre.  De  li  toutes  les 
conséquences  erronées  qui  en  découlent  et  qui 
ont  mis  depuis  plus  de  trois  siècles  la  théorie  nu- 
mérique de  la  musique  en  opposition  formelle 
avec  la  pratique  de  Tart,  et  avec  le  sentiment 
des  artistes.  Fogliani  a  laissé  en  manuscrit  un 
livre  IntituléAe/tf^to  tf^tftiWfanfi.Tiraboschi, 
qui  le  cite,  croit  quM!  traitait  aussi  de  la  musi- 
que, et  dit  qu*on  présenta  une  requête,  en  1538, 
afln  d'obtenir  un  privilège  de  dix  ans  pour  le 
f^lre  imprimer  ;  mais  que  des  motift,  qv*on  ne 
connaît  pas,  en  empêchèrent  la  publication. 
Louis  Fogliani  s*est  fait  connaître  aussi  comme 
compositeur  par  des  chants  à  plusieurs  voix 
qui  ont  été  insérés  dans  le  précieux  et  rarissime 
recueil  intitulé  Frottole,  publié  par  Petrucci 
de  Fossombrone,  à  Venise,  et  divisé  en  neuf 
livres  qui  ont  paru  entre  les  années  1504  et  1508. 
Un  exemplaire  de  cette  collection  est  à  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Munich.  Parmi  les  mor- 
ceaux de  Fogliani  qui  s*y  trouvent,  le  plus  sin- 
gulier est  celui  où  les  quatre  voix,  eantus, 
altusy  ténor  et  bossu»,  chantent  des  paroles 
différentes. 

FOGLIANI  (Jacques),  organiste  de  la 
cathédrale  de  Modène,  y  naquit  en  1473,  et 
mourut  dans  la  même  ville,  le  4  avril  1548,  à 
rage  de  soixante-quinze  ans,  ainsi  que  le  dé- 

(I)  LaiioTieo  Fogliani  Wodcnese...  fu  il  primo  •  tco- 
prire  ehe  il  semi-tuono  «onane  mi-fm  non  é  •ttrinMnti 
Il  llmma,  •  m«no  delU  melè  dcl  »uono,  corne  comone- 
oicnte  si  eredeva,  ma  un  maggioro  seni-tuono,  e  ebe 
nonera  TerOiehe  ai  adoptasse  in  pratiea  II  Dialonlcodi- 
tonico,  ne  ehe  le  noslre  terse  eonsonantefossero  il  Di- 
tone^  e  triemitonio  Pitaforko,  ml  si  bene  glt  inttrmlli 
dî  sesqttH|tttrla,  e  sesqaiqniMa  proporiiMie,  •  simili 
aUreeose,  eh>glî  eavà  dalle  tcncbre  dell' ignorama  di 
quel  tempo  (Op.,  t.  I,  p.  SCS). 


montre  Tinscription  qui  Hit  placée  mt  sa 
tombe  dans  la  cathédrale  : 

MsmorimJaeoU  PoHani 

musicorum  prgstantiuimi 

Qui  stanneis  prœstttim  /Utulis  qum 

FoUUbus  inflanturingentetnsut 

Sonum  eoncertavit. 

Fixit  ann.  LXXF.  Oh,  IF.  Id.  Jpt. 

MDXLFin. 

Landllotto  parle  de  cet  artiste  dans  sa  chr» 
nique,  sous  la  date  du  14  juin  1547,  à  Toccasioi 
du  nouvel  orgue  de  Péglise  de  Saint-François, 
ouvrage  de  Maître  Jean  Cipria,  de  Finale,  dans 
le  duché  de  Modène,  et  dit  que  cet  instrument 
est  Joué  par  Jacques  Fogliani,  organiste  excel- 
lent {Lo  sond  M.JacomoFoJano  (sic)  organista 
del  Duomo  ecesUsnts  et  buontsa^mo).  Qnelqnes 
chants  à  quatre  voix  de  cet  artiste  se  trouvent 
dans  les  livres  septième  et  huitième  des  Frot^ 
tôle,  imprimées  à  Venise,  par  Petrucd  de  Fo»- 
sombrone,  en  1507  et  1508.  On  tnmve  aussi 
trois  madrigaux  à  trois  voix  du  même  Jaoqnsi 
Fogliani,  sur  les  paroles  Poick'io  vidst  Ma 
donna,  io  prend'  aréire,  et  lo  vorru,  tfao 
d'Jmore,  en  partition,  dans  le  huitième  vo- 
lume des  extraits  faits  par  Itarney,  pour  ton 
Histoire  de  la  musique,  lequel  est  parmi  les 
manuscrits  du  Muséum  britannique,  sous  Ift 
n«  11,588  du  supplément. 

FOGUETTI  (rabbé  IcvACE-Daaiinçvc). 
Il  a  paru  sous  ce  nom  une  traduction  Italienne 
de  la  méthode  de  plain-chant  de  la  Feillée  ;  oe 
livre  a  pour  pour  titre  :  Jl  eaniore  «cdSssiaa- 
tieo,  ossia  metodo  facOeper  imparare  il  Canio 
fermo  seeando  le  regole  flraneesi,  tradoite  an 
lingua  italiana  ed  ampliato,  etc.,  Pinawlow 
1785,in-4«»(l). 

FOIGNET  (Charles-Gabriel),  né  à  Lyon, 
vers  1750,  montra  dès  son  enfonce  d^heurcuses 
dispositions  pour  la  musique,  et  y  fit  de  rapidts 
progrès.  En  1779,  il  se  rendit  à  Paris,  où  il 
donna  des  leçons  de  ce  qu^on  appelait  alors 
la  musique  vocale,  c*est-à-dire ,  de  solfège, 
de  clavecin  et  de  harpe.  En  1789  il  "publia  quel- 
ques petits  ouvrages  de  musique  instrumentale, 
entre  autres,  un  recueil d*airs  d*opérasetd*o\>é- 
ras  comiques,  arrangés  pour  piano  on  clavecin . 
avec  accompagnement  de  violon;  ce  recueil 
avait  pour  titre  :  les  Plaisirs  de  la  sociéfe. 
Plus  tard,  il  a  coraiiosé  la  musique  de  plusieurs 

(4  )  M.  Gaspari,  de  Bologne,  m*t  fndiqod  ««exemplaire 
qttUl  possède  de  cet  ••▼rage,  en  un  >okimo  H»-4t,  daid 
de  Plnarolo,  1 78S.  J'ignore  si  c'est  nnedcaiiéme  éoaion. 
ou  si  j'ai  été  induit  en  erreur  par  mes  premiers  rca- 
scigocmenis. 
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petits  opéras  pour  les  théâtres  secondaires^  et 
pour  celui  des  jeunes  élèves  de  la  rue  de 
TbioDviUe.  Yoici  les  titres  de  ceux  qui  sont  les 
plus  connus  :  l*'  L' apothicaire ,  au  théâtre 
des  Beaujolais,  en  1791.  2^  le  Mont  Alphéa, 
1701,  au  théâtre  Montansier.  3*  Le  Pèlerin, 
opéra  en  5  actes,  1792.  4^  Michel  Cervantee» 
5«  Le9  petite  Montagnards ,  1795. 6«  Le»  deux 
ChaHumniere,  1793.  7«  Les  Divertissements 
fie  ta  Décade,  au  théâtre  de  la  Cité,  1794. 
8*  Les  Jttysmsnts  pvécipités,  vaudeville. 
9*  tMtSTt  lé  Bossu,  opéra,  1795.  10«  Les 
£rûuiU$ries,  1795.  11«  Les  Sabotiers,  1796. 
i^L'Jntipaihie,  1797.  \S^  L'heureuse  Ret^ 
contre,  1797.  14<>  Les  Prisonniers  français 
tm  jingUtnre,  1798.  15»  L'Orage,  1798. 
le*  Le  Cri  de  Uk  vengeance,  1799.  f  oignet  est 
mort  à  Paris,  en  18S3. 

FOIGI^ET  (FiARçois),  fils  aîné  du  préeé-* 
dent,  né  à  Paris,  vers  1783,  apprit  ta  musique 
foH  ienne,  et  débuta^  lorsquHl  était  encore 
enfant,  au  Théâtre  des  Jeunes  Élèves.  Il  s'y  fi( 
remarquer  par  son  intelligeBce  et  son  aplomb 
dans  les  morceaux  de  musique.  Plus  tard,  il 
eqtrA  au  Théâtre  des  /eunes  Jrtietes,  de  la  rue 
de  Boi^dy,  et  y  joua  avec  beaucoup  de  succès 
dans  les  opéras,  pantomimes  et  mélodrames, 
ou  il  lnux>duisait  des  romances  et  des  airs  qu'il 
chantait  avec  goût.  Il  écrivit  alors  la  musique 
de  plusieurs  pantomime»  et  mélodrames,  qui 
eurent  du  succès,  c;  deux  opéras  intitulés  : 
les  ^o^ee  de  Lueette,  représenté  en  1800,  et 
les  Gondoliers,  en  1801 .  £n  1806,  un  décret  im- 
périal ayant  réduit  le  nombre  des  théâtres  de 
Paris,  celui  des  Jeunes  Artistes  fut  supprimé, 
et  Poignet  s^engagea  dans  les  théâtres  des  dé- 
partements pour  y  chanter  les  rôles  de  ténors; 
plus  tard,  sa  voix  ayant  baissé,  il  prit  rem- 
plot  de  baryton,  appelé,  dans  le  langage  des 
théâtres  de  France,  Martin,  Lays  et  Solié,  du 
nom  des  acteurs  qui  ont  joué  d'^origine  les  rôles 
de  cet  emploi.  En  1825,  Poignet  chantait  â 
Nantes  ;  en  1899,  Il  était  attaché  au  théâtre  de 
Lille;  on  le  retrouve  ensuite  dans  plusieurs 
villes  du  midi  de  la  Prance,  particulièrement  à 
Angouléme,  où  il  était  régisseur  du  théâtre.  Il 
mourut  de  misère  à  rhôpita!  de  Strasbourg, 
le  22  juillet  1845. 

FOIGNET  (Gabriel),  deuxième  fils  do 
CharleS'Gahrielj  est  né  â  Paris  en  1799.  Son 
père  lui  enseigna  les  premiers  i>rincipes  de  la 
musique  et  de  la  harpe  ;  devenu  ensuite  élève 
deCousineauetdeNaderman  pour  cet  instru- 
ment, il  s^esi  fait  entendre  avec  succès  dans 
quclquos  concerts,  et  a  eu  de  la  réputation 
comme  professeur,  parliculicrcraent  depuis 


28/ 

1812  jusqu'en  1825.  Après  avoir  été  attaché 
comme  harpiste  à  plusieurs  théâtres,  et  en  der- 
nier lieu  â  rOpéra-Comique,  il  a  donné  sa  dé- 
mission de  cette  place  en  1821.  Depuis  1828,  Il 
ne  s'est  plus  fkit  entendre  en  public.  Poignet  a 
publié  de  sa  composition  une  polonaise  pour 
harpe  et  cor,  Paris,  Lemoine  aîné. 

FOLIOT  (Edhe),  né  à  Château -Thierry,  fut 
d^abord  maître  de  musique  de  la  cathédrale  de 
Troyes,  et  ensuite  de  la  maison  professe  des 
jésuites  à  Paris.  On  a  de  lui  3es  motets  en 
manuscrit.  Il  mourut  â  Paris,  en  1777. 

FOLQUET  DE  MARSEILLE,  trouba- 
dour ,  qui  vécut  à  la  An  du  deuxième  siècle  «t 
au  commencement  du  treixième.  Il  ne  naquit 
pas  à  Romans,  dans  le  Dauphiné,  comme  il  est 
dit  dans  ta  Biographie  universelle  des  frères 
Hichaud,  mais  à  Marseille,  ainsi  que  Tindiqvia 
ta  désignation  jointe  à  son  nom.  Itaas  aa  jeu* 
neuse  il  composa  des  chanaona  passioonéea  pour 
la  belle  Âzeline  de  Roquemartine,  dont  il  était 
épriSi  et  pour  plnsieurs  autres  dames  dont  il 
eut  les  faveurs.  Plu$  tard  il  aUa  en  Italie,  vécut 
à  la  cour  de  Fré<léric  II,  près  du  marquis  do 
9tontserrat;  puia  i  Savone,  dans  la  maison  du 
seigneur  de  Carret.  Ce  fut  alors  qu'il  entra  dans 
les  ordres,  et,  devenu  prêtre  fanatique,  il  obtiAt 
révéché  de  Toulouse  et  prêcha  pour  ta  persécu* 
tion  contre  les  Albigeois  (1).  Il  mourut  le  25  dé- 
cembre 1231 .  Une  de  ses  chansons  se  trouve, 
avec  la  mélodie  notée,  dans  un  manuscrit  du 
treUième  siècle,  conservé  à  ta  bibliotbèqu» 
ambroisienne  de  Milan,  lequel  contient  un 
recueil  de  chansons  de  troubadours  dn.mém<& 
tQmi)s.  Son  nom  est  écrit  ea  tète  de  cette  ch^B- 
son  :  Folches  de  Marseia, 

FOLZ  (Hahs),  barbier  et  maître  chanteur  à 
Nuremberg,  naquit  à  Worms,  en  1479.  Wagen- 
seil  le  cite  (Fon  der  Meisterssmgerkunstf 
p.  534)  comme  auteur  de  mélodies  intitulées  : 
Der  Theil-ton,  die  Feil-Weis,  der  Baumr 
ton  und  der  Freye-ton,  Il  composait  les  pa- 
roles et  la  musique  de  ses  pièces.  FoU  fttt  un 
grand  iiartisan  de  la  réformation. 

FOIHD  (Jeân-Fbaiiçois  DE  LA),  né  en 
Prance,  à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  se  fixa 
à  Londres,  où  il  donnait  des  leçons  de  langues 
française  et  latine,  ainsi  que  de  musique.  II 
publia  un  livre  dans  lequel  il  proposait  une 
nouvelle  manière  d'écrire  la  musique  et  d'ac- 
compagner la  basse  continue,  sous  le  titre  de 
New  System  of  Music,  both  theorical  and 
practical,  and  yet  not  mathematical  (Non- 

(I)  Mil  lot,  J7iV.  dn  Troub.,  t.  I,  p.  |S6;  el  Pna- 
risque  Mandet,  ilùtoin  de  la  langut  iroMaM(le  romta 
provençal j,  p.  SS9. 
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veau  système  de  musique  tliéorique  et  pratique 
et  néanmoins  non  roatliématJque);  Londres,* 
1725,  in-S*".  Mattheson,  dans  son  Parfait 
Maure  de  cht^elle  (p.  58 j,  a  rendu  compte 
de  cet  ouvrage ,  qui  est  maintenant  complète- 
ment oublié.  Le  livre  devait  être  divisé  en  plu- 
sieurs volumes ,  car  on  Ut  à  la  fin  du  premier, 
The  end  of  the  firsi  volume  :  mais  celui-là  seul 
a  paru.  Le  système  proposé  par  De  la  Fond 
consiste  à  composer  Téciielle  musicale  de  douze 
notes  au  lieu  de  iiuit>  et  à  considérer  ces  notes 
comme  représentant ,  non  des  intonations  dé- 
terminées, mais  les  degrés  d'une  gamme  quel- 
conque, nuû^rc  ou  mineure;  et  conséquem- 
ment  de  supprimer  les  clefs ,  dont  TobjeC  est 
précisément  de  déterminer  les  intonations  dans 
les  octaves  diverses.  Cette  rêverie  n*a  pas  eu 
plus  de  succès  que  les  tentatives  multipliées 
qu'on  a  laites  postérieurement  pour  modifier 
ou  changer  entièrement  la  notation  de  la 
musique. 

FONGHETTI  (Padl),  d'une  noble  famille 
de  Vérone,  fut  amateur  de  musique  distingué, 
et  a  publié  des  MadrigaU  a  due  vod  co'l  Uuto 
•ssto  ghitarrme  (sic).  Verona,  app.  Franc, 
dette  Donne  et  Seipione  Vergne  sno  genero , 
1698,  in-4*.  On  a  aussi  de  cet  amateur  :  Ifo- 
drigaU  a  tre  voci,  doe  canio,  aUo  e  tenore, 
in  Venelia  app.  Ricciardo  AmadinOj  in-4^ 

FONSEGA  (Lucio-Pbdro  de),  maître  de 
chapelle  à  ViUa  Viciosa  en  1640,  naquit  à 
Campo-Mayor  en  Portugal.  On  trooTe  plusieurs 
ouvrages  de  sa  composition,  en  manuscrit,  dans 
la  bibliothèque  royale  de  Lisbonne. 

FONSEGA  (CHEiSTOVAif  de),  jésuite  por- 
tugais ,  né  à  Evora  en  1682 ,  fut  un  des  meil- 
leun  compositeurs  de  musique  d'église  qu'ait 
produits  le  Portugal.  Il  était  professeur  au  col- 
lège des  Jésuites  à  Santarem,  où  il  mourut,  le 
19  mai  1728.  Parmi  ses  compositions,  Machado 
cite  (  Bibliot  Lusii,,  t.  i,  p.  576)  un  Te  Deum 
à  qwUre  chœurs, 

FONSEGA  (Nicolas  db),  maître  de  cha* 
l>elle  et  chanoine  de  l'église  cathédrale  de  Lis- 
bonne, fut  élève  de  Lobo,  Jameui  compositeur 
portugais.  11  vivait  en  1615.  On  trouve  dans  la 
bibliotlièque  royale  de  Lisbonne  une  messe  à 
seize  voix  de  sa  composition. 

FONTAINE  (Noël),  aumdnier  des  Carmé- 
lites d'Avignon ,  né  à  Cavaillon ,  vivait  vers  le 
milieu  do  dix-huitième  siècle.  On  a  de  loi  des 
motets  à  une  et  deux  voix,  avec  orgue  et  instru- 
ments. Ces  ouvrages  sont  restés  en  manuscrit. 

FONTAINE  (Jearke),  fille  d*un  maître  de 
danse  de  Cologne,  naquit  à  Munster,  le  20  mai 
1770.  Dans  sa  jeunesse  ,  elle  apprit  à  jouer  du 


piano  et  les  principes  de  Tart  du  chant.  Après 
avoir  clianté  avec  succès  à  Munster  et  à  la  cour 
de  Bonn,  elle  obtint  un  emploi  comme  canta- 
trice chez  le  comte  Bentheim  de  Steinfort.  Elle 
y  fit  la  connaissance  du  musicien  Henri-Antoine 
Erux ,  l'épousa  en  1791 ,  et  le  suivit  à  Munich 
lorsqu'il  obtint  une  place  de  violon  dans  l'or- 
chestre de  l'électeur.  Ce  fut  au  théâtre  de  la 
cour  de  Bavière  qu'elle  parut  pour  la  première 
fois  sur  la  scène,  dans  le  rôle  de  la  reine  de  la 
nulf,  de  la  Flûte  enchantée.  S»  beauté,  l'é- 
légance de  sa  taille,  le  volume  et  l'étendue  de 
sa  voix,  excitèrent  le  plus  vif  enthousiasme. 
Cliarmé  des  avantages  qu'il  trouvait  dans  cette 
jeune  cantatrice,  le  maître  de  chapelle  Winter 
entreprit  de  former  son  talent  par  des  études 
de  vocalisation,  et  la  célèbre  actrice  Fran- 
çoise Amberger  perfectionna  son  jeu  scénique 
paa^ses  leçons.  Ses  progrès  furent  si  rapides, 
que  l'étonnement  égala  i'adnûration  publique 
quand  elle  reparut  dans  les  principaux  r6les 
des  opéras  allemands.  Aussi  belle  que  remar- 
quable par  ses  talents,  elle  eut  beaucoup  d'ado- 
rateun;  mais  on  dit  qu'elle  fut  toujoun  fidèle 
à  son  mari.  Elle  le  suivit  à  Mayence,  et  n'y  eut 
pas  moins  de  succès  qu'à  Munich;  mais  la  mort 
imprévue  de  son  époux  lui  rendit  insupportable 
le  séjour  de  cette  ville,  et  bientAt  elle  s'en  éloi- 
gna pour  paraître  sur  différents  théâtres  ;  par- 
tout elle  fut  accueillie  par  la  faveur  publique. 
Au  milieu  de  ses  succès,  elle  rencontra  M.  Fon- 
taine, officier  français,  qui  lui  offrit  ses  voeux  ; 
elle  unit  son  sort  au  sien,  se  retira  du  théâtre, 
et  vécut  heureuse  jusqu'en  1797 ,  où  une  mort 
prématurée  l'enleva  à  ses  amis,  à  l'âge  de  vingt- 
sept  ans.  La  musique  et  l'art  dramatique  firent 
en  elle  une  perte  considérable;  peu  de  canta- 
trices allemandes  ont  réuni  autant  d'éléments 
de  succès. 

FONTAINE  (AirroiRE-NiooLAS-MABiE),  vio- 
loniste, est  né  à  Paris,  en  1785.  Les  premières 
leçons  de  musique  et  de  violon  lui  furent  don< 
nées  par  son  père,  musicien  de  l'Opéra;  il  fut 
ensuite,  et  successivement,  élève  de  Lafont ,  do 
Kreutzer  et  de  Baillot.  Entré  au  Conservatoire  de 
Paris  en  1806,  il  obtint  le  premier  prix  de  vio- 
lon au  concours  de  1809.  Vers  le  même  temps , 
il  étudia  l'harmonie  sous  la  direction  de  Catel 
et  plus  tard  chez  M.  Daussoigne;  puis  il  reçut 
des  leçons  de  composition  de  Reicha.  A  peine 
les  études  de  cet  artiste  furentrdles  ter- 
minées, qu'il  partit  de  Paris  pour  se  faire 
entendre  dans  les  déparlements  de  la  France, 
en  Belgique,  et  dans  l'Allemagne  du  Rhin,  au 
lieu  de  s'attacher  à  forchestre  d'un  théâtre, 
comme    les    autres   élèves  du  Conservatoire* 
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Pendant  p\û$  de  dix  ans,  il  ne  cessa  de  voyager 
pour  donner  des  concerts,  ne  faisant,  dans  cet 
întenralle,  que  de  courtes  apparitions  à  Paris, 
pour  y  publier  ses  ouvrages.  Enfin,  fatigué  de 
cette  existence  agitée,  où  les  succès  sont  presque 
toujours  compensés  par  des  tribulations,  il  s*est 
fixé  dans  le  lieu  qui  ï^a  vu  naître,  vers  1835,  et 
depuis  lors  il  s^  est  livré  à  renseignement.  Le 
roi  Charles  X  Tavait  nommé  Fiolon  êolo  de  sa 
musique  particulière  ;  la  révolution  de  1850  lui 
a  enlevé  le  titre  et  les  émoluments  de  cette 
place.  M.  Fontaine  a  publié  beaucoup  de  con- 
certos, solos  et  airs  variés  pour  le  violon,  qui 
ont  obtenu  du  succès,  et  que  les  violonistes  ont 
souvent  fait  entendre  dans  les  concerts.  La  liste 
de  ses  ouvrages  publiés  renferme  :  1<*  Premier 
concerto  de  violon,  en  ré  majeur,  avec  orchestre, 
Parts,  Leduc.  9^*  Deuxième  concerto,  en  la  ma- 
jeur, Paris,  Janet.  3*  Airs  variés  pour  le  violon, 
avec  orchestre,  ou  quatuor,  ou  piano,  n"*  1  à  15, 
Paris,  Janet,  Leduc,  Erard  ;  Milan,  Ricordi,  etc. 
4*  Trois  grands  rondos  pour  violon  et  orchestre, 
Paris,  Hanry,  Leduc,  etc.  5o  Cinq  fantaisies 
pour  violon  et  quatuor  ou  piano,  ihid.  6'  Duos 
concertants  pour  violon,  Paris,  Leduc,  Janet  et 
Cotelle.  M.  Fontaine  a  en  manuscrit  :  7^  Troi- 
sième concerto,  en  utf  quatrième,  idem,  en  ré 
mineur  j  cinquième,  idem,  en  mi  mineur.  Ce 
dernier  concerto  a  été  exécuté  par  Fauteur,  à 
la  séance  annuelle  de  la  société  des  Enfants 
d^Apollon,  en  1838.  8*  Sérénade  pour  violon 
principal  dialoguée  avec  Torchestre  (en  ut). 
9*  Trio  concertant  pour  piano,  violon  et  vio- 
loncelle (en  mi  bémol);  10<»  Ouverture  pour 
rorchestre  (en  mi  bémol);  11<»  JBenedictut 
pour  voix  de  soprano  et  chœur,  avec  orchestre. 
Son  dernier  ouvrage  publié  consiste  en  trois 
grands  duos  pour  deux  violons,  op.  32,  n~  1, 
9, 3.  Paris,  Launer;  Mayence,  Schott. 
FOnTAENE  (HoRTiEB  ds).  Fo^%  Moktixb 

DE  FONTAIHB. 

FOFITAIf  A  (VincBiixo),  compositeur  véni- 
tien, vécut  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
Canxonê  tiUlanescKe  a  tre  voci  alla  napole- 
tana.  Libro  primo.  In  Fenetia,  app,  Jnt. 
<;ar(iar»o,  1545,  in-4»  obi. 

FOBITAIHA  (BiRiCHE),  musicien  iUlien, 
parait  avoir  vécu  en  Allemagne  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  à 
Gosslar,  en  1638,  un  recueil  de  motets  à  deux 
voix,  sous  ce  titre  :  ModuUUionu  3  vo- 
cum. 

FOnrANA  (jEAN-ÉTiBimi),  compositeur 
ilalien.  vécat  dans  la  première  moitié  du  dix- 
seiHième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  des  messes, 
Bioca.  univ.  des  iosiciens.  t.  m. 


des  motets,  un  Mitetete  et  dei  litanies  k  huit 
voix,  qui  sont  indiquées  dans  le  catalogue  de 
Pastorf,  p.  7. 

FOI^TABTA  (JEAB-BArnsTB))  composiUMiir 
italien  qui  vivait  en  1660,  est  auteur  d*un  re» 
cueil  de  Sonate  a  1,  S,3,iier  violino,  eor-^ 
netto,  fagoUo,  vioUmeello  ed  aUri  stromenti 
eon  biuso  contintéo.  Cet  ouvrage  est  indiqué 
dans  le  catalogue  de  Pastorf,  p.  51. 

FOI^TANA  (Fabrice),  organiste  de  Saint- 
Pierre  du  Vatican  à  Rome,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle,  naquit  à  Turin, 
en  1650.  Il  s*est  fait  connaître  par  un  recuei] 
de  pièces  d*orgue  qui  a  pour  titre  :  Rieereari 
per  Vorgano,  Rome,  1677,  in-4». 

FONTANA  (BiicBEE-AHCB) ,  compositeur 
au  dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer  Jfo(e(t< 
e  Meeee  a  3,  S»  4  voei,  con  ba$$o  eotUimio, 
Venise,  1670. 

FONTANA  (ABTonrE),  né  à  CarpI,  fers 
1730,  fut  prêtre  et  académicien  philharmoni- 
que de  Bologne.  Il  fit  exécuter  dans  eette  ville, 
en  1770,  un  Jhmine  de  sa  composition,  que  le 
docteur  Bumey  entendit  et  dont  11  fait  Téloge 
dans  la  relation  de  son  voyage  en  Italie. 

FONTANA  (UbaHio),  compositeur  drama* 
tique,  fut)  dit'-on,  élève  du  Conienratoire  de 
Milan.  Le  premier  ouvrage  qui  le  fit  oonnaltre 
était  un  opéra  semi-sérieux,  intitulé  leabefladi 
Lara,  représenté  à  Rome,  en  1857.  Dans  un 
▼oyage  qu*il  fit  à  Paris,  en  1840,  il  écrivit  pour 
le  Théâtre  de  la  Renaissance  Is  Zingaro , 
opéra  en  deux  actes.  Dans  la  même  année,  il 
se  rendit  en  Grèce  avec  le  titre  de  diredenr  de 
musique  du  Théâtre-Italien  d*Athènes  ;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  se  dégoûter  de  cette  position,  car, 
vers  la  fin  de  1841,  il  était  de  retour  en  Italie. 
Dans  Tannée  suivante,  il  fit  représenter  â  Pa- 
doue  son  opéra  intitulé  Givlio  d'JSHe.  Soa- 
meilleur  ouvrage  est  incontestablement  IV>péra 
sérieux  /  Baecanti,  qtt*il  ^  écrit,  en  1840, 
pour  le  théâtre  de  la  Scala,  à  Milan.  La  musi- 
que de  cet  opéra  a  été  arrangée  pour  le  piano 
et  publiée  à  Milan,  chez  Ricordi. 

FONTANA.  Trois  chanteurs  de  ce  nom-  se 
sont  rendus  célèbres.  Le  premier,  Pierre^Jn- 
toine,  né  â  Bologne,  brillait  vers  1600;  le  se- 
cond, Giacinto,  surnommé  /'ar/atf^no^sopra- 
niste,  se  fit  admirer  à  Rome  vers  1730,  dans 
les  rôles  de  femmes;  le  troisième,  Juguetin, 
Piémontals,  était  au  service  de  la  cour  de  Sar- 
daigne,  en  1750.  Il  y  a  eu  aussi  une  bonne  basso 
chantante,  dont  les  noms  étaient  Nieoio  Fen- 
tana.  Fontana  était  de  Boulogne  :  il  duu^^vee 
succès  dans  ceUe  ville,  vers  1830;  puis  il  Ai| 
engagé  à  Modène,  â  Milan,  à  Turin,  à  Venise, 

10 
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FOI^TE  (Nicolas),  mosicieo  féoltleii,  Té«at 
dam  là  inremière  moftfé  dn  dis-MptiènesIècle. 
tl  Alt  un  des  premien  eompositenrt  é^opén» 
repr€s«ités  dans  sa  Tifie  natale.  En  1649,  Il  a 
donné,  au  théâtre  San-Moêè,  SUUmio  e  Do- 
H$b9f  drame  en  S  aeles.  Fonte  Ait  un  des 
compétitenn  de  CaTalH  ponr  la  place  d^orga- 
nisle  dn  second  orgue  de  Véglise  Saint-Marc, 
de  Tenise.  GaralM  obtint  la  place  le  95  jan- 
vier 1699;  mais  Fonte  M  considéré,  dans  ce 
coneonrs,  eonune  an  artiste  de  grand  mérite. 

FOHTïIGOCSnTBSTMOAnASSI  DEL). 
i^9y$z  Garassi. 

FOIITEI  (NicoiAS),  né  en  1507  à  Orei 
Ifuovi,  on  Orciano,  dans  les  états  de  riglise, 
s^est  filt  connaître  comme  composttenr  de 
musique  religieuse  par  les  ouvrages  Intitulés  : 
f^  MektdUf  taeréy  9,  5, 4  et  5  «ocumee  basso 
gemraU,  Venise,  1554.  9*  Bixzarriê  poetieke 
a  1,  9  st8  voci,  Kbro  1*,  op.  9.  Les  deuxième 
et  troisième  livres  ont  paru  en  1656  et  1659,  k 
Teolse,  Chei  Alexandre  Vincent! .  5*Compiè(a  a 
et  fifiiecoti  onHfime  etf  aleuf^  ioinH  a  f  rs,  wn 
due  vMini,  et  d«e  Confitehor  a  trt,  op.  5, 
Md.,  1646. 4«  Mi$$a  e  salmia  4, 6, 6  e%voci 
eontfiûUni,  op.  6,  ibid.,  1647. 5«  SalnU  ^rwi 
a  oMo  «oet  co7  prime  eoro  ootioerldlO;  «p.  7, 
Venise,  Garûno,  1647. 

FOllTEJO  (Jbah),  compositeur,  né  en 
Banônark,  fût  envoyé  par  Christian  IV  en 
Italie,  pour  y  perfectionner  ses  talents,  vers 
1095.  Il  se  rendit  à  Venise  et  y  devint  élève  de 
Jean  Gabriel!,  célèbre  organiste  de  la  vépu- 
bHqtte.  Après  avoir  publié  quelques  ouvrages 
en  Italie,  il  retourna  en  Banemark,  oft  H  était 
au  service  de  la  cour  en  1606.  On  connaît,  sons 
le  nom  de  cet  artiste  :  71  primo  Ubn  deMaêri- 
iMî  Venise,  1599,  in-4*.  9*  //  sseondo  Ubro 
dêMadriffM  a  5  e4  voci,  Venise,  1599,  ln-4*. 

FCNITEIIAGOI  (AftToniE),  maître  de  cha- 
pelle de  réglise  8alnte-8arie-HaJeure ,  né  à 
Rome,  a  obtenu  cette  place  le  96  août  1796, 
d*ab6rd  comme  coadjnteur  de  Loreniani,  puis 
en  titre,  depuis  1806  jusqu^au  4  mai  1817, 
époque  de  sa  mort.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
ptasienrs  morceaux  de  musique  dMglise  de  sa 
oomporition.  Dans  la  collection  de  Pal>bé  8an- 


linl,  à 


on  trouve  de  Fontemaggi  une 


meste  à  trois  voix,  deux  messes  t  quatre,  et  une 
Aease  de  Bequism  avec  deux  Pies  irm,  et  deux 

'  Son  Hh  aîné,  Doniniçox  FoirruAcof,  -f^ 
d*dbord'6riganiste  de  8aint-)ean  de  Latrtn, 
puis  fut  naUBé  maître  de  la  chapelle  de  Sainte- 


Karie-Kajeure;  il  a  obtenu  cette  place  le 
15  Juin  1893.  Il  est,  depuis  1807,  membre  de  la 
société  de  Sainte-Cécile,  de  Rome,  et  a  été 
nommé,  en  1889,  examinateur  des  élèves,  pour 
radmission  dans  cette  société.  On  connaît,  sous 
son  nom,  plusieurs  ceuvresde  musique  d*église, 
en  manuscrit. 

FONTEMAGGI  (Jacques),  second  fils 
d* Antoine,  né  à  Rome,  est  organiste  de  Saint- 
Pierre  dn  Vatican.  In  1898,  il  a  été  nommé 
membre  de  TAcadémie  de  Sainte -Cécile,  et 
depuis  18S9  il  est  un  des  examinateurs  des 
élèves.  Cet  artista  s^est  fait  connaître  comme 
compositeur  dramatique  par  Topera  La  Testa 
di  bronzoy  représenté  à  Rome,  en  1835.  Dans 
la  même  année,  il  a  fait  exécuter  à  If aples  /efte, 
oratorio  en  trois  parties.  On  connaît  aussi  de 
lui  de  la  musique  d*église,  en  manuscrit. 

FOnTEIf  AT  (HucuEs  de),  né  à  Paris  vers 
la  fin  du  seizième  siècle,  Ait  chanoine  de  Saint- 
Émilien  au  diocèse  de  Rordeanx.  On  a  de  cet 
auteur  divers  ouvrages  de  musique  sacrée,  dont 
voici  rindication  :  1*  Missa  qwUuor  voeum 
ad  imitoHonsm  moduli  Jubilate  Deo.  Paris, 
Pierre  Bailard,  1699,  ln-4*.  9*  Jlfissa  fuaiuor 
vocum  ad  imitationem  eaniiktue  «  Voyex  du 
gay  printemps.  «  Paris,  Pierre  Bailard,  1699, 
in-4«.  5«  Missa  sex  voeum  ad  libitum,  ibid.  y 
1699,  in  -4*.  4*  Prec«s  eeelesiastiem ,  libsr 
primus,  Paris,  iMd.,  1695. 

PONTENAY  (LoOTS-Ann  DE  BONNE- 
FONS,  abbé  de),  est  né  à  Castelnau-de-lrassae, 
en  1737.  A  Tâge  de  seize  ans,  il  entra  chez  les 
Jésuites,  et  pendant  quelques  années  il  ensei- 
gna les  humanités  à  leur  coHége  de  Tournon. 
Après  la  suppression  de  Tordra^  il  se  rendit  h 
Paris,  et  fût  employé,  en  1776,  k  la  rédaction 
des  Petites  Jfidkes,  et  à  celle  du  Journal 
général  de  France.  Ses  opinions  prononcées 
contre  les  principes  de  la  révolution  IV»bli- 
gèrent  à  s*expatrier  après  les  événements  du 
10  août;  mais  après  le  18  brumaira  an  viii,  il 
profita  de  la  loi  d'amnistie  et  Rentra  en  France, 
où  il  reprit  ses  travaux  littéraires.  Il  mourut  i 
Paris,  le  98  mars  1806,  dans  un  état  voisin  de 
la  misera.  Ce  littérateur  a  jnlMié  un  IHetim^ 
naire  des  artistes  (Paris,  1777,  9  vol.  in-8«), 
compilation  dans  laquelle  on  trouve  des  ransei- 
gnements  sur  quelques  musiciens  français. 

FOlfTEBfELLE  (M.  GRi^GES  BE), 
compositeur,  né  en  1769  i  Villeneuve  d^Agen, 
reçut  les  prcmièras  leçons  de  làusique  d'un 
maître  de  cette  ville.  Venu  jeune  à  Paris,  fl 
apprit  l'harmonie  sous  la  direction  de  Rey, 
chef  d'orehestre  de  rO|iéra,  et  reçut  des  con- 
seils deSacchini  pour  la  composition.  Ses  pre- 
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taiters  ouvrages  furent  des  cantates,  entre  autres 
celle  de  CH^i^  par  J.-B.  Rousseau.  En  1799, 
il  fit  représenter  Méeube,  grand  opéra  en 
5  actes,  qui  n*eut  pas  le  succès  quMl  méritaU; 
on  j  remarquait  quelques  beaux  airs,  des 
chttur*  énergiques,  et  la  eolèn  d'JehiUe, 
récitatif  accompagné  dont  l'eflTet  était  pro- 
digieux. Malheureusement,  le  style  général 
de  Fouvrage  rappelait  alteraatîTement  la  ma* 
nière  de  Gluck,  de  Piocinni  et  de  Sacchini. 
On  reprochait  aussi  à  M.  de  Fontanelle  des 
emprunts  faits  à  quelques  autres  maîtres,  ce 
qui  a  fait  dire  que  les  paroles  étaient  de  MU- 
eeni,  et  la  musique  de  Cent  mîUe.  M.  de  Fon- 
lenelle  a  écrit  un  grand  opéra  sur  le  sujet  de 
Midée,  qvl  a  été  reçu,  en  1892,  à  TAcadémie 
rojrtle  de  musique,  mais  qui  n*a  point  été  Joué. 
En  1819,  H  a  fait  exécuter  chez  Daraux  (voyez 
ee  nom)  des  quatuors  de  violon  de  sa  compo- 
sition, qui  ont  été  applaudis;  on  connaît  aussi 
de  lui  une  cantate  intitulée  :  Priam  OMXpieAi 
d'Jlehine,  paroles  de  Goupigny.  Il  est  mort  à 
¥inenettTed*Agen,  en  1819,  àTàge  de  99  ans. 

FOnriIfCHEL  (HirroLTTB-HoHORi-Jo- 
inn  COURT  0£),  compositeur-amateur,  est 
né  i  Grasse  (dép.  du  Tar)  en  1799.  Le  goût  de 
la  musique  se  manifesta  en  lui,  dès  son  enfonce, 
comme  une  passion  insurmontable,  et  lui  flt 
négliger  toute  autre  carrière  pour  Tétude  de 
cet  art.  Il  ftit  admis  eomme  élève  du  Conser- 
vatoire, le  8  octobre  1819.  Bevenn  ensuite 
élève  de  Chelard,  il  obtint  en  18lt  le  deu- 
xième prix  au  concours  de  rinstitut.  Après 
avoir  publié  quelques  romances,  il  a  donné  à 
Marseille,  en  1885,  un  opéra  intitulé  :  HGitano, 
etrannéesuivante  il  a  fait  représenter  à  l*Opéra 
comique  Le  cheeaUer  de  CaneUe,  ouvrage  en 
trois  actes,  accueilli  fvec  froideur  par  le  public. 
M.  Court  de  Fontmichel,  qui  a  de  la  for- 
tune, a,  depuis  cet  échec,  abandonné  la  car- 
irière  de  la  composition  dramatique. 

FOTITOIf  (CiAXLBi),  offentalitle  français, 
vivait  à  Consuntinople  en  17B1,  oommeTin- 
dique  U  date  de  deux  ouvrages  manuscrits, 
qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque  impériale,  sous 
le  n*  ▼,  1796,  B,  in-4*.  L*un  est  une  espèce  de 
roman  compèsé  en  persan,  et  traduit  du  turc 
en  français  par  Fonton  ;  Fautre,  qui  est  de  sa 
composition ,  a  pour  titre  :  Eiêai  sur  la  mu- 
tique  orientale,  comparée  à  la  mueéque  euro- 
pienne.  L'auteur  paraît  peu  versé  dans  la 
matière  qu^it  traite^  son  ouvrage  est  d*ailleurs 
devenu  inutile,  depuis  la  puMioation  du  beau 
travail  de  ViHoleau,  inséré  dans  la  iketripîion 
de  VÉfypie  {voyei  ViLLortAO),  et  de  celui  de 
Ktesewelter  {f>oyex  ce  nom). 


FOIIBE8  (Jeah),  musicien  écossais,  vécut 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septfèiDaé  siècle, 
fct  s*est  Ciit  connaître  |^ar  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  5ofi^f  and  faneies,  to  seoeral  muiieal 
parte,  with  a  brief  introduction  to  Muiiek  ^ 
(chansons  et  caprices  mis  en  musique  à  plu- 
sieurs Inerties,  avec  une  courte  introduction  I 
rartdela  musique).  Aberdeen,  1881,  in-8*. 

FORCAIIEL  (Pixiab),  né  à  Saint-Pons  en 
-Languedoc,  et  non  à  Béziers,  comme  on  le  dit 
dans  la  Biographie  univernHê,  Ht  dans  sa 
Jeunesse  un  voyage  en  Italie,  et  séjourna  à 
Rome  et  dans  quelques  autres  villes.  Lorsqu'il 
fût  de  retour  en  France,  Eamus  lui  flt  obtenir 
en  1569,  une  chaire  de  mathématiques  au  Col- 
lège royal  de  Paris.  Il  conserva  cette  place 
Jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1576.  Il  était  peu 
versé  dans  la  littérature  classique.  Gassendi 
(^f>  de  Peireei^  prétend  même  qu^il  n*avait 
point  étudié  le  latin  ;  cependant  les  nombreuses 
traductions  quMl  a  publiées  d*ouvrages  qui  pa- 
raissaient pour  la  première  fois  en  français, 
semblent  prouver  le  contraire.  €n  a  de  lui 
Le  Ifvfe  de  la  mwuique  d'EuéUde,  Paris, 
167S,  in-^«.  C*eft  une  traduction  inexacte  de 
fragments  peu  Intéressants,  relatifs  à  la  mu- 
aique,  qu*on^attrlbne  au  célèbre  géomètre  grec 
{voye%  E«cLii»v).  M.  Louis  Lucas  (voyez  ce  non^ 
a  reproduit  la  traduction  de  Forcadel,  dans  son 
livre  intitulé  :  Uneréwtluiion  dans  lamusique 
(p.  947-MS). 

FOKGHT  (FnAB^^ois-MAvaicB),  professeur 
de  musique  à  Dresde,  né  le  9  octobre  1769^  à 
Brandis,  près  de  Lelpsidc,  est  mort  le  14  décem- 
bre 1818,  à  Polenz,  près  de  cette  ville.  Il  a  publié 
des  airs  nationaux  de  la  Pologne,  des  gammes 
majeures  et  mineures  pour  le  i^ano,  et  a  ré- 
digé quelques  numéros  d^n  écrit  périodique 
sur  la  musique  intitulé  :  f  rafo. 

FORB  (TnoMAs),  musicien  de  la  suite  du 
prince  Henry,  fils  du  roi  Jacques  I*,  est  auteur 
de  quelques  canons  et  rondes,  imprimés  dans 
la  côlièction  dHlilton,  et  d^nn  recueil  d*airs  de 
diflrérents  caractères,  pour  quatre  voix,  luth, 
orpharion  on  basse  de  vide,  publié  sous  ce 
titre  :  Mutike  of  sundrie  hinde  eet  fàrtk  in 
two  Booki,  the  Hnt  whereof  are  airee  for 
fourvoices  to  the  iute,  <^harion,  or  èoM- 
viol;  with  a  Diahguf  for  ftoo  poic^  and  tfpp 
base  -  viols  4n  pqrt*,  tunds  the  hte-wa^- 
The  eeeond  are  pavent,  gagliardt,  almainee, 
hiet,  giggt,  thumpet,  afid  tueh  lik$,  for  two 
hatt-violt  the  lirq-u>ay  to  madle  as  th^grfofeet 
rmsnber  may  serve  to  play  alone,  very^^sy 
to  he  performed,  Londres,  1697,  in-^fol. 

FORD  (Miss),  née  en  Angleterre,  virtuose 
19. 
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sur  rbarmoolca,  ?erft  1760,  a  publié  une  mé- 
thode sur  Tart  de  Jouer  de  eet  instrument, 
sout  le  titre  de  :  Imtrueiûm  forplaying  on 
tk§  muâieal  gUuses,  Londres,  1700,  in-8o. 

FORD  (DATiD-EYBEAmn),  professeur  de  mu- 
sique  et  organiste  à  Ljrminglon,  tille  du  comté 
de  Southampton,  a  publié,  depuis  183S  jusqu*en 
1856,  sept  livres  de  chants  à  deux  voix  avec 
accompagnement  d^orgue  pour  les  psaumes  et 
hymnes,  sous  le  titre  :  Original  Psalm  and 
Mymn  tunês,  Londres,  Simpkin  et  Marshall, 
petit  in-8»  obi.  Ford  est  aussi  auteur  d*un 
traité  élémentaire  de  musique,  dont  il  a  été  fait 
plusieurs  éditions  à  Londres,  sous  le  titre  de  : 
RttdinunU  ofMuâie,  in-19. 

FORDUIf  (JiAH  db),  le  plus  ancien  histo- 
rien écossais  qui  nous  ait  transmis  une  Chro- 
nique générale  sur  sa  patrie.  On  croit  quMI 
naquit  à  Fordun,  village  du  comté  de  Mearns, 
et  comme  il  n*a  poussé  son  histoire  que  jus- 
qu'en 1360,  on  présume  qu'il  vécut  vers  le  mi- 
lieu du  quatorzième  siècle.  Son  livre  est  intitulé 
Seoti  chronieon,  lihri  FI  usque  ad  annum 
1360.  Le  vingt-neuvième  chapitre  contient  des 
renseignements  précieux  sur  Tancienne  mu- 
sique des  Écossais,  des  Anglais  et  des  Irlan- 
dais, ilawkins  en  a  donné  un  extrait,  dans  le 
quatrième  volume  de  son  Histoire  de  la  mu- 
sique, p.  7  et  suiv. 

FORENBUfl  (....),  musicien  iUlien,  qui 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  a  fait  imprimer  deux  livres  de  sonates 
pour  la  flûte,  à  Paris. 

FORESTEIN  (MATBiniii)  ou  FORES- 
TYN(l),  compositeur  beige  du  qutniième  siè- 
de,  dont  on  trouve  des  messes,  particulièrement 
une  sur  la  mélodie  de  la  chanson  de  rAomme 
armé,  parmi  les  volumes  manuscrits  de  la 
chapelle  pontificale,  à  Rome.  LMncerlitude  qui 
résulte  de  l'irrégularité  dans  la  manière 
d'écrire  les  noms  propres  jusqu'au  commence- 
ment du  seizième  siècle,  me  fait  croire  qu'il  y  a 
identité  entre  le  musicien,  dont  il  s'agit  dans 
cet  article,  et  Mathurin  Fomtiêr,  dont  on 
trouve  une  chanson  à  quatre  voix  sur  les  pa- 
roles :  La  hauU  Dalenuigne,  p«  152  du  recueil 

(I)  V.  Stéphen  Vorelot  remarqua,  dans  ton  imëres- 
MBtc  iVoricf  iur  m»  manuêeril  tU  te  Bihtiùtkif^  de  Dijon^ 
page  II,  n»4,queJran  IloUibj,  ëeriTain  anglais  sur  la 
musique,  qui  parait  aroir  Utu  dans  le  quinzième  siècle, 
iléfigure  le  nom  de  Foretttin  on  Forutyn  en  eelui  de 
Partit  Stant.  L'orihograpbe  des  noms  est  le  supplice  de 
quiconque  s  occupe  de  rceliercbes  historiques  an  moyen 
â|ic,eijusq«e  dans  le  seizième  siècle.  On  peutvoir  un  des 
^seaples  les  plus  remarquables  d*altéralions  de  ce  genre 
dans  le  nom  de  Dtirhirettu  fUaitre  Jurqtu»),  dans  ce 
Uiclionnaire. 


intitulé  :  Canti  cmto  cinquanta,  publié  par 
Octave  PetruceideFoêêombran»,  à  Venise,  en 
1303;  car  ce  même  recueil  renferme  des  mor- 
ceaux de  la  plupart  des  compositeurs  du  quin- 
zième siècle,  particulièrement  d'Obrecht,  d'Oc- 
Icegbem,  de  Busnois,  de  Régis,  etc.  Le  seul 
exemplaire  connu  aujourd'hui  de  ce  précieux 
recueil  est  complet  à  la  bibliothèque  impériale 
de  Vienne. 

FORESTIER  (Josxra),  né  à  Montpellier 
(Hérault),  le  5  mars  1813,  a  foit  ses  premières 
études  musicales  dans  cette  ville.  Il  éUitdéjà 
d'une  certaine  habileté  sur  le  cor,  lorsqu'il  se 
rendit  à  Paris,  en  1839,  dans  le  but  de  perfec* 
tionner  son  talent.  Admis  au  Conservatoire 
le  l«r  novembre  de  la  même  année,  il  devint 
élève  de  Bauprat  (Voir  ce  nom).  Le  second  prix 
de  cor  lui  ftit  décerné  en  1833,  et  il  obtint  le 
premier  en  1834.  A  cette  époque,  le  cornet  à 
pistons  était  en  France  dans  sa  nouveauté  et 
avait  un  succès  populaire  :  M.  Forestier  se  mit 
à  l'étude  de  cet  instrument  et  en  joua  bientèt 
avec  un  talent  très-remarquable.  Attaché  dès 
lors  à  l'orchestre  des  concerts  de  Husard,  il 
était  applaudi  chaque  soir  avec  enthousiasme 
par  le  public  nombreux  et  sans  cesse  renouvelé 
qui  assistait  à  ces  concerts.  La  répuution  que 
se  fit  cet  artiste  par  son  talent  lui  fit  obtenir  la 
place  de  professeur  de  cornet  au  gymnase  de 
musique  militaire  :  il  conserva  cette  position 
jusqu'à  la  suppression  de  l'école.  M.  Forestier 
a  publié  de  sa  composition  :  1*  Grande  mé- 
thode eomplite  de  eomei  à  pistons,  suivie  de 
vingt-finq  études.  Paris,  L.  Mayaud  et  Comp. 
3*  Beaucoup  de  fantaisies  et  thèmes  variés 
pour  cornet  à  pistons  et  piano,  la  plupart  sur  des 
motib  d'opéras.  Paris,  L.  Mayaud,  Brandus. 

FORKEL  (Jiau-Nicolas),  écrivain  célèbre 
sur  la  musique» et  compositeur,  né  le  Si  fé* 
vrier  1749  à  Meeder,  près  de  Gobourg,  était 
fils  d'un  cordonnier.  Spn  premier  maître  de 
musique  Ait  le  cantor  ou  magister  de  son  vil- 
lage. Une  vieille  épinetie  qu'il  trouva  dans  le 
grenier  de  la  maison  de  son  père,  et  qu'il 
rajusta  lui-môme,  lui  fournit  les  moyens  de 
s'exercer  et  d'acquérir  une  certaine  habileté 
dans  l'exécution  de  la  musique  des  anciens 
organistes,  sans  autre  guide  que  son  instinct. 
Il  apprit  aussi  la  composition  par  une  lecture 
attentive  du  Parfait  maître  de  chapelle,  de 
Mattheaon.  Ses  heureuses  dispositions  le  firent 
admeUre  à  l'âge  de  treize  ans  dans  le  chœur  de 
l'église  principale  de  Lunebourg,  oii  il  con- 
tinua ses  études  musicales.  Vers  la  fin  de  1706, 
il  obtint  la  place  de  eantor  à  Schwerin,  quoi- 
qu'il n'eùl  pas  encore  accompli  sa  dix-seplicmo 
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année,  et  il  alla  s*élabUr  ians  cette  ville.  Le 
grand-duc,  appréciateur  éclairé  des  talents, 
lui  donna  des  témoignages  de  son  estime,  et 
Tenoonragea  à  continuer  ses  études* 

Panrenu  à  Tige  de  vingt  ans,  Forkel,  qui 
avait  d^ià  conçu  le  dessein  de  se  livrer  à  des 
recherches  sur  Thisloire  de  la  musique ,  com- 
prit que,  pour  y  réussir,  il  avait  besoin  d*ac- 
quérir  des  connaissances  littéraires  et  scien- 
tifiques, que  ses  travaux  de  musicien  lui  avaient 
fait  n^liger  Jusqu'alors.  Il  se  rendit  à  Tuni- 
▼ersité  de  GoBttingue  et  y  employa  dix  années 
à  rétnde  des  langues  anciennes,  des  mathé- 
matiques, de  la  philosophie  et  du  droit.  Toute- 
fois il  ne  négligea  pas  la  musique  dont  il  donnait 
des  leçons  pour  vivre..  £n  1778,  il  obtint  le  titre 
de  directeur  de  musique  de  Tuniversité  de  Gœt< 
tiague,  et  toi  chargé,  en  cette  qualité,  de  Torga- 
Disation  des  concerts  publics  de  la  ville.  Le  zèle 
qu'il  déploya  dans  ces  fonctions,  et  le  mérite 
de  quelques-uns  de  ses  ouvrages,  lai  firent 
décerner  spontanément  le  doctorat  en  philo- 
sopUe  et  en  musique,  par  Tuniversité,  en  1780. 
L*histoire  de  la  musique,  dont  il  s'occupait 
avec  ardeur,  lui  avait  fait  rassembler  une 
bibliothèque  nombreuse  où  il  puisait  des  maté- 
riaux; mais  il  ne  se. borna  pas  à  ses  propres 
richesses,  ^car  il  visita  les  bibliothèques  de 
Leipsick,  Halle,  Dessau,  Berlin,  Dresde,  Prague, 
et  y  recueillit  une  multitude  de  documents 
intéressants. 

Après  la  mort  de  Cha^les-Philippe-Emma- 
ouel  Bach,  Forkel  avait  sollicité  la  place  de 
directeur  de  musique  à  Hambourg;  mais  il  eut 
le  chagrin  de  se  voir  préférer  Schwenke  (voyejE 
ce  nom),  qui,  du  reste,  justifia  sa  nomination 
par  son  talent.  Depuis  ce  temps,  Forkel  vécut 
paisiblement  k  Gœttingue,  et  y  termina  sa  car- 
rière, le  17  mars  1818.  Sa  bibliothèque  l^t 
vendue  à  l'encan  après  sa  moK,  et  le  catalogue 
fut  imprimé  sous  ce  titre  :  Ferzeiehnist  dêr 
voH  dem  verstorbenen  Doctor  und  Musik- 
dinctwr  Forkd  in  Gottinffeti  nachgeUusefwi 
BUeher  und  Mmikalien.  Gœttingue,  18^9, 
petit  in-8«  de  SOO  pages.  Forkel  était  un  bon 
organiste  dans  la  manière  de  J.  S.  Bach,  mais 
M»niement  sous  le  rapport  de  V«)Lécutipn. 
Coipme  compositeur,  il  ne  s'est  point  él^yé  ai|- 
dessus  du  médiocre.  1^  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bUés  en  ce  genre  sont,  :  1*  AouoeUet  chamoni 
de  &eim,  avec  de$  mélodieM  pour  le  ekmeeinf 
tetUogue,  1773,  m-A?.  2«  Six  sonate»  pour 
le  eUtveein,  ibid.,  1778.  5*  Six  ionates, 
demifiime  recueil,  ibid.,  1770.  4»  Une  sonate 
et  un^air  avec  dix^huit  variations  ]KNir  le 
çiuvccin,  1781.  5«  Fingt-q^qJtre  variations 


pour  le  clavecin  sur  Vair  anglais  .«  God  sav€ 
the  King,  GcetUngue,  1793,  in-fol.  d«  Plainte 
d'une  femme  abandor^nie  auprès  du  berceau 
de  son  fUsj  hdng  a  fanourite  Scotch  song, 
with  30  variât,  for  the  piano:- forte,  LoiMires, 
1798,  T"  Trois  sonates  pour  le  piano- forte, 
avec  accompagnement  de  violon  et  vioUmcelU, 
op.  6,  Londres,  1799.  Il  a  laissé  en  manuscrit  i 
1»  Hiskias,  oratorio.  2°  Le  pouvoir  de  Vhar^ 
monie,  cantate  avec  des  chœurs  doubles.  Z^  Les 
bergers  d  la  crèche  de  Bethléem,  cantate. 
4»  Plusieurs  pièces  de  musique  pour  des  occa-  . 
sions  particulières,  des  morceaux  de  chant 
isolés,  des  chœurs,  des  symphonies,  des  sonatoa 
et  des  concertos  pour  clavecin.  La  plupart  de 
ces  ouvrages  existent  en  manuscrits  originaux . 
dans  la  bibliothèque  royale  de  Berlin.  Hais., 
c'est  surtout  comme  musicien  érudit  que  Forkel 
s'est  fait  une  réputation  solide  et  Justement 
méritée.  Toutes  les  parties  de  la  littérature 
musicale  ont  été  soumises  à  ses  recherches; 
mais  c'est  principalement  dans  l'histoire  et  la 
bibliographie  de  l'art  qu'il  s'est  disUngM. 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  :  V^  Ueber  die . 
théorie  der  Musik,  insofem  sie  Liebhabem 
und  Kennern  derselben  nothwendig  und 
niUxUeh  ist  (Sur  la  théorie  de  la  musique,  en 
tant  qu'elle  est  utile  ou  nécessaire  aux  ama- 
teurs de  musique),  Gœttingue,  1774,  in-4*  de 
38  pages.  2«  Musikalisch-kHIisch  Bibliothek 
(Bibliothèque  critique  de  musique),  3  vol.  in-8«. 
Gotha,  1778, 1779.  Cet  ouvrage  contient  des 
extraits  et  des  analyses  critiques  de  quelques  ' 
livres  relatif^  à  la  musique;  Forkel  aurait  pu 
choisir  les  objets  de  ses  observations  avecpluji . 
de  discernement  qu'il  ne  l'a  fait,  la  plupart 
des  ouvrages  qu'il  analyse  dans  le  sie»  étant 
d'un  intérêt  médiocre.  S*  C/eber  die  besste 
Einrichtung  affentlichet^  Concerte,  eine  Ein- , 
ladungssehrift  (Sur  la  melllieure  organisation 
des  coqcerta  publics),  Gœttingue,  1779,  in-4<*, 
ui^e  feuille  et  demie  d'imp^essién..  II-  y  a  des . 
vu(es  utiles  dans  ce  petit  écfit,  oi^l'on  reconnaît . 
'  un  musicien  instruit.  4?  Gei^auere  Bestimr 
mung  einiger  mu^ikalis^ifin  Begriffe.  Eine 
EirHadungsschrift  (DéQnition  de  ipielques 
idées  de  musique),  GcaUiogue,  1780,  io  pages 
in-4?.  Les  débilitions  qu'on  trouve  dans  cet 
opuscule  S09t  celles  de  la  Musique,  du  jtftti s- 
den,  de  la  Direction  d'un  orchestre,  et  d^un 
Concert.  5<»  Musikaliseher  Almanaeh  fUr 
De^aschland  auf  dos  Jahr  178S ,  Leipsick, 
in-8«,  14  feuilles.  Musik.  Almanaeh  auf  dos. 
Jahr  1783,  aM./in-S«,  14  feuilles.  — ^ Idem,, 
auf  das  Jahr  1784,  itdd.,  1784,  in -8%, 
18  feuilles.  —  Idem,  auf  das  /aAr  1789,  ibid., 
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17ê9,  Id-8*,  li  feuilles  ((LfiDaDacli  teusl«a! 
pour  l^Allétnâgne,  anuées  f7Â,  9^89,  itM 
et  \fÈ9i,  fbiicel  a  fait  ti6ii^  dâtt»  étf«  MèHtells 
qn^nà  fadtiifùë  vériUmcMeilt  éèVànt  eôiMtfhré 
sa  stit^fMritéJùgTtue  dini  léà  ikotMrés  dlioie^. 
Ces  ilikiâiiàélis  peuVeM  sertie  de  ttodëleà  pùnt 
tous  tetit  du  àiéme  genre  qu*6ti  ebtrep^èùdra 
à  l*&V(hMé.  (^^(/^émtftné(;6scA<cAf0de^ifiwtl 
(Histdire  géuërale  de  la  muàiqtte),  2  vol.  iû^¥. 
Lis  premier  volume  de  cet  ouvrage  important  a 
été  publié  en  178S,  à  téïpsitk;  le  settond  n*a 
pihl  4Ue  treize  ans  atvrès  (en  1801).  tes  his- 
tofHss  de  la  mttslqtte  de  Bùmey  et  de  Hawkins 
atilettfc  été  publiées  avant  queFch-kel  eût  songé 
à  theitté  la  sl^nhe  àii  jour;  il^  ptàM  des 
n6ttH>iyut  matërtanxquMhfs  rétaférmôbt,  ainsi 
qtoé  des  (favàut  de  Mà^purg  et  dé  quelques 
aiit^y ,'  ittals  Dtt  né  petit  ttieC  4tt*î1  y  ili  dans 
sdn  Ativrage  un  OHfrè  plus  métllodi(fne,  tin 
ehéettbré  ^1oé  ssItlIfâUailt  que  dans  ceux  de 
sèi  (ii'édéééssénrs.  Où  y  trbuVe  itM  lecture 
immense^  ukke  emditfon  peti  dommunèi  une 
exàétifude  de  f^lts  et  de  dates  qui  laisse  rare^ 
meut  ^  délirer;  là  '"Seurclilement  6es  <iUalités 
ne  sottl  point  àecoiU(^i(^ées  de  Tes^rit  pliRo- 
sophtqdè,  iails  lequel  II  ne  peut  etUter  de 
bbânè  histiHre  dès  atU.  hà  tUatHê^é  de  f  ork«1 
est  lourde,  diflftfse  et  déj^hrùe  de  lôUt  Kuti^ 
intérêt  ^ué  ééiui  dès  fàHs.  9à  mAI'Cliê  e^t 
lente;  il  à^àttadie  ini  MIHd^eft  détails,  *t  léS 
disiMte  i^lutdt  eu  philologie  <|UVii  historieii.  il 
r  a  de  ^rtàtfaés  époqtié»  dans  rbiltoire  dé  Hl 
musique  (|iii,  par  leur  inipoHahce,  doivent  (iiet 
ràltentiou  dé  ï*bî!stonen  de  préfftrenée  à  d^âu^ 
très  ;  maik  f  oHtei  à  tout  traité  avec  uA  SOtn  igâ*' 
lemebt  b(ùutièûx,  niéme  lorsque  lé  mànifue 
aibsolu  âe  doéiiifients  le  laissait  Ifvré  aùl  slm<- 
ples  Cdnjëétures.  Ainsi,  H  a  consacré  cent 
douze  ptt§e$  tft-4*  à  là  muilttue  dés  Égyptiens 
et  des  Hébréiii,  b'ayallt  pbû^  IfUidés  <|M  Quel- 
que) passages  dbscurs  *de  là  mble^  et  léS  Mvé* 
Hé»  dSitte  ^oulê  de  eomménttttétirtf .  A  t*épèqoe 
oij  II  éeriVait,  l*éxpédittoft  de  Tarméé  française 
en  j^pte  h'àtatt  poiiit  eu  lien,  et  n*âvait  pâk 
etic6re  f  iV^é  à  PatteUiMm  dé  riurOpe  teê  UfMH 
&è  ttdtiUhiéAts,  de  faits  et  «hobsérVàtiOUft  qui 
obt  été  cobsignéi  dans  là  Détctîpîiûn  de 
l^Èsfitptt,  ptibliée  MX  fraie  du  goUvéMement 
frib^is;  les  musées  égytHiétts  de  TUfUl  et  dé 
Vài\i  Alexi^taiebl  y^as  ;  lés  hypdgéeè  dé  Thèbès^ 
qM  renlèrriiébt  Unt  d*élémètlU  d^instruétidb 
sn^rtgyitte,  b'eUient  (loMlbuVerU;  MM.Bultk'^ 
lianAt/Mxtoi,  Gan,  €aillaut  et  brpvétti 
n*âVSièUl  p6ibt  «^c»re  arraché  à  cette  Cèrèlir 
daî^st^ye  fè!^  biomitbénts  dont  il»  bnt  likbndé 
rSnrbpé,  ûl  èbftchl  l'hl»oitk^  de  téuri  Obser- 


vations; ViHoièaiB  ii*avait  pas  i>ùblié  le  résul* 
taf  de  tes  i^éH^bes  ftiir  la  musique  de  VÉgypte, 
thivâff  eMteprït  sur  tes  IléUx;  ChampélKoB 
Jeune  n*avait  pâi  encore  découvert  les  éléments 
du  èytftème  hiérogly^Alque  à  l*aide  duquel  on 
est  parvenu  à  fixer  quelques  pdint»  hnporuntt 
de  ta  Chronologie  égyptienne;  enfin  le  moment 
n*était  pH  venodéfairerbistoiredela  musique 
dei  Égyptiens,  ni  conséquemmebt  6è1lé  des 
Hébreux,  qui  leur  devaient  une  partie  de  ce 
qii*ils  savaient  de  cet  art,  et  les  instruments 
qu*ils  possédaient.  Le  reste  du  premier  tolume 
de  rhistotre  de  Forkel  (c*est-à-dire  399  pages 
environ)  est  consacré  i  la  musique  dés  Qtets  et 
des  Romains.  La  même  érudition,  les  Mêmes 
recherétted,  lés  mêmes  débuts  s^  retrotnrent. 
Le  secobd  volume,  qui  parait  «voir  coûté  beau* 
coup  de  travail  à  Forkel,  puisquUI  à  ete|illoyé 
treize  4ns  à  en  rassembler  les  mittêffàtft  et  A 
les  ooordobbfer,  rebt^me  la  péHMe  qui  s^Stend 
depbU  \ei  premiers  tem^s  de  rtglisé  jusque 
vers  lé  milieu  dd  keiXième  siècle.  Cette  partie 
de  S6n  ouvrage  mé  parait  être  Ta  plus  remar- 
quable, t»ar  fa  sagacité  avec  laquelle  il  a  dissipé 
robscurtté  qbf  régbait  auparavant  dabs  rUs- 
tdre  dû  moyeb  âgé.  S*tl  n*a  pas  l^it  tout  ce 
<ftt*ott  pobvalt  faire,  c*est  que  des  matériaux 
qu*ob  a  découverts  depuis  peu  lui  manquaient. 
Forkel  (Iréparait  là  suite  de  son  histoire,  lors^ 
que  la  bmrt  le  Suiprit.  Ce  qui  lui  restait  &  fMre 
était  considérable,  car  en  suivant  le  même  i^lail 
qU*H  avait  adopté  pour  le  commencement  de 
soû  ouvrage,  il  n^âurait  pu  faire  moins  de  cinq 
ou  Sil  Plumes.  A  Sa  mort,  les  matériaux  qu*i1 
avait  {^réparés  Ont  passé  dans  les  toains  de 
ScbWickert,  libraire  de  Leipstck,  éditeur  des 
deux  premieto  volumes.  J*ai  été  consulté  sur 
^em^loi  de  ces  matériaux;  des  offres  m*ont 
même  été  fanes  ainsi  qu^à  Cfaoron  pour  que 
bous  entreprissions  de  terminer  Touvrage  de 
Forkel,  eb  nous  servant  de  ce  qiTil  avait  pré« 
paré;  mats  la  dlfllculté  d*écfire  convenable- 
ment dans  une  langue  étrangère,  Jointe  k  ce 
que  j*avais  conçu  le  plan  d*nne  histoire  de  la 
musique  qui  différé  essentiellement  de  celui  du 
savabt  Allemand,  ne  béus  a  fyas  permis  de  nous 
cbarij^r  de  èetlé  tiéhe.  Les  autres  ouvrages  de 
Férkel  sont  :  7^  AUgtmiii»  Littêratur  der 
.«èiS«k  tMié»'  jii^éHuhff  ft«r  ICenntHiH  iMtsi- 
eathôkèr  Buehêt,  etc.  (Littérature  générale  de 
la  musique,  ou  lûstruction  pour  cobnaltre  les 
livres  de  musique  qui  ont  été  écrits  depuis  les 
temps  lés  plus  reéulésjusqu^à  nos  Jours),  Lélp- 
slck,  1799,  gr.  in^*de  54^  liages.  Les  réSsôurèes 
(fûc  tbi  olfrélt  ta  belle  bibliolhèqtiè  dt;  iHMi-' 
^-érkttédèQiBltib^te,  Joibtés  à  celles  delà  n<m- 
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breustf  colleolioa  délivres  quHI  «vaU  ratieablée 
lui-même*  kii  fournirent  le»  moyens  éo  rédi^r 
cettebibUegtupliie  moiicaleyltf  reeieellentyqui 
a  senri  de  base  aux  trayaos  du  même  genre 
qia*0Bt  publiés  UehtenthaletCb.-feid.Bevker. 
8*  Une  traduetioo  allemande  de  rUstoire 
de  FOpéra  luKen,  d*Arteaga,  avec  des  notes, 
Leipsick»  1780, 3  vol.  itt-8*.  0«  Ueber  J9hann 
SêbaHitO^  Baoh*»  Leben,  Kun»t  und  Kutut' 
werkB  (Sur  la  vie,  le  talent  et  les  ouvrages  de 
Jean-Sébastien  Bach),  Leipsick,  1303,  in-4»; 
une  deuxième  édition  de  ce  livre  a  été  publiée. 
Cette  biographie  de  Bach,  entreprise  à  Tocca» 
sion  de  Tédition  de  ses  oeuvres  de  elaveein, 
publiée  par  ILubnel,  à  Letpsick,  a  été  traduite 
en  anglais  lous  ce  titre  :  Life  ofJohn  Sébuê- 
tituiBaeh,withaeritiisalv4ew  of  M»  eomr 
*f  Londres,  1890,  in-8*.  On  trouve 
I  cet  ouvrage  Texactitude  ordinaire  de  For- 
kel  ;  mais,  n^ayant  pas  connu  les  grandes  com- 
positions de  Bach  pour  Téglise,  il  ne  Ta  consi- 
déré que  comme  organiste^  en  sorte  qu*il  n*a 
donné  qn*une  idée  incomplète  é^  talents  de  ce 
gtaml  bomme.  Au  nombre  des  travaux  les  plus 
inléressants  et  les  plus  importants  de  Forkel 
ligure  un  gros  volume  in -folio  dont  Texistence 
a.  été  ignorée  du  monde  musical  jusque  ce 
jour.  Ge  volume  est  la  mite  en  partition  des 
messe»  écrites,  au  quinxième  siècle  ou  dans  les 
premières  années  du  seizième,  par  les  maîtres 
les  plus  célèbres,  et  qui  sont  contenues  dans 
les  recueils  précieux  et  rarissimes  intitulés  : 
UMisuf  tredecim  quahior  oocum  apTSêtan- 
UâÊimUartifieilnu  eompatiUf,  NorimfmgM, 
mrU  Jiieronymi  Grapkwi,  1990,  in-4». 
9»  X^Wr  futiMiees'm  if ifsarwm  a  frxêtan- 
tisnmiê  musicii  cofnpoHtarmm ,  fuaimm 
nomkM  iMO  cMm  siits  atifoHdttS-  mgvgns 
commoftslral,  etc.  JV.orib€rgm,  ajnMl  /dA. 
Pêiniim,  15S8,  petit  iii-4p  obk  Le»,  nasses 
extraites  de  ce»  recueils  et  mises  en  partitioo 
par  Forkel  sont  :  1*  .^«e Rpginacœlorum  de 
J.  Obretht.  9>»  Fetruê  Apotiobu^  du  même. 
S*  Ct^tuviêUmS,  d'Ookeghem.  4P  Sulva  twê, 
d*Isaao.  S^  FnBkUch  «mtcm,  du  même.  0«  O 
Prâfttagtk,  du  même.  7"  Fortuna^  de  Josquin. 
W^VMonum  apmé,  du  même.  0*  P<mg§  lin-^ 
pBm,  dUf  même.  10»  J)a  paeem,  du  même. 
1 1<*  Sub  tuum  prégêidium,  du  même.  13f  «Super 
iNica»  fttMiealêif  du  même.  15»  Loj,  toi,,  fa^ 
se,,  mif  du  niême«  \¥  De  Bemt»fi!'irgine,  du 
même.  !»>•  Jve  MaH$  SUtta^,  du  même. 
W  £im  tempe,  de  Brumel.  17»  Sine  fipmine^ 
dtt  même.  18*  J  l'fàbre  d^un,  Bwgeeonet, 
du  même.  10»  Deminkale,  de  Breitteogasser. 
SO«Cîiil^j^uctiiMlt«Uey,de  ]?ierre  de  La  Rue. 


21» O  GloHeiOfdm  même.  99»  De  S.  JntwU; 
<bi  même.  95*  Toms  U$  regreU,  du  même. 
9^  JÊenuk*  dux  Ferrarim ,  de  Lupus. 
35*  jÊdieiê  mes  ometini,  de  Lairoller  90»  ilftss# 
dusntm  foei^rum,  de  Pierre  Xonbi.  Ge  grand 
travail  Ait  entrepris  par  Forkel  è  la  demande 
de  Joseph  Sonnieitbner,  conseiller  de  régence 
à  Vienne  (coys x  SoimumiixE),  qui  avait  conçu 
le  plan  d*iine  histoire  monumentale  de  la  mu- 

I  sique,  et  qui,  possédant  une  fortune  considé- 
rable, avait  pris  la  résolution  de  faire  les  frai» 
de  cette  grande  entreprise,  dont  Tensemble  ne 
devait  pas  fermer  moins  <ie  soixante  velpmes 
in-foUo.  Après  que  le  manuscrit  de  Forkel  fUt , 
terminé,  on  renvoya  à  Leipsick  pour  qu*il  lût 
gravé.  Toutes  les  planebes  étaient  achevées 
en  1800,  et  Von  en  avait  tiré  les  épreuves  qui 
avaient  été  envoyées  è  Forkel  pour  la  correc- 
tion, lorsque  après  la  bataille  de  Jéna  Tarmée 
française  entra  è.  Leipsick.  Ses  soldats,  logés 
dans  rimprimer&eoà  se  trouvaient  les  planches 
du  recueil  qu*on  allait  mettre  sou»  presse,  s*cn 
emparèrent  et  les  fondirent  pour  en  faire  des 
btfles.  Les  épreuve»  seules  qui  avaient  été 
envoyées  à  Forkel  fbrent  sauvées  ;  il  les  réunit, 
en  un  vcJume,  après  les  avoir  corrigées,  et  les 
fit  relier.  Ce  volume,  acquis  après  sa  mort  par 
la  bibliothèque  royale  de  Berlin,  est  aujour- 

;  d^htti  dans  ce  riche  dépêt  de  relique»  musicalcsr 

I  Mon  excellent  ami,  Ceu  M.  le  professeur  Dehn, 
me  Ta  communiqué  en  ISéO^  et  i*ai  pu  me 
former  une  opinion  de  la  valeur  de  ce  précieux 
vcdume  ;  valeur  d*autant  plus  grande,  que  lei 
exemplaires  des  deux  collections  de  Nuremberg 
sont  d*nne  rareté  excessive  et  rarement  comr 
pieu.  Le  ténor  manquedans  ceux  de  la  biblio- 
thèque  impériale  devienne.  Le  premier  recueil 
complet  s*est  trouvé,  en  1840,  chex  M,  Butscb, 

:  libraire  antiquaire,  à  Augsbourg.  J*arrivai 
dans  cette  ville  trois  jours  après  quUl  avait  été 

I  vendu  à  m  étranger,  avec  le  second  recueil 
incomplet,  pour  la  somme  minime  de  45  florins 
(08  francsSO centimes).  Un  exemplaire  complet 
du  recueil  des  quinae  messes  [Hibliées  à  Nu- 

i  rembeig,  par  Petreius^  en  1538,  est  à  la  BibUo- 

)  thèque  royale  de  Munich. 

FOnaiiXLIS  (GcÎLSAUHi),  compositeur 
belge  du  seisième  siècle,  fut  attaché  en  qualité 
de  ténor  &  la  chapelle  de  Tempereur  Hazi^ 
milien  II.  Joanelli  a  inséré  quelques  motet»  , 
de  sa  composition  dans  son  Thmawrue  muiiçsf. 
(Venise,  Ant.  Gardane,  1568,  in-4«)w 

FORMEirri  (UvaaiiT),  employé  à  Tadmi* 
nlstration  du  théêtre  de  la  Scala  à  Milan,  n 
publié  un  almanach  des  théâtre  italiens,  d'an^. 
Dée  en  année,  depuis  1785  jusqu^en  1800.  Cei 
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alCMnach,  qui  conUeift  des*  nolices  sur  les 
opéras,  les  oomposileurs,  les  chanteurs  et  les 
BiisicieDS'd*orcliestre,  a  ptMir  titre  :  Indice 
de*  teatrali  êpeUaeoH  di  tutto  Vanno  deUa 
ftinumera  1789  a  tutto  il  eamovalê  1784 
(et  ainsi  des  autres  années)  ean  aggitmta  deU' 
eJeMco  de'  virtuoei,  cûntanti,  e  batterini;  de' 
çetpi  deik  eempftgnie  eomiche  italiane,  de' 
pittori  teatrali,  e  finatmente  délia  fiota  deUe 
Opère  eerie  e  buffe  italiane  scritte  di  nuovo 
inmuiica,  dei  reepettivi  maeetri  di  cappella, 
ed  in  quoH  teatri,  Hilano,  presso  Bianchi. 

FOltHSCHIOElYBEll  (JiaoHB).  Foyez 
GMrajtiis, 

FORriÀ€CI  (D.  GiACOKo),  moine  célestin, 
«é  à  Ghieti  Ters  1500,  a  publié  un  recueil  de 
motets,  sous  le  titre  de  Mehdùe  eocle$ia$tieef, 
Venise,  169f. 

FORIf  Aurai  (Étibhbb),  chanteur  de  la 
chapelle  pontificale,  a  écrit  en  1560  des  motets 
à  cinq  Toix.  {Foyes  le  catalogue  de  la  oollec- 
lion  de  Tabbé  Santini.) 

POHNA8  (PuLirrs),  curé  de  Lacenas,  en 
Beaujolais,  naquit  près  de  Bésiers,  en  1697. 
On  a  de  lui  iT Art  du  plain^chatit,  Lyon, 
t6T8,'  ltt-4<*.  Quoique  le  titre  de  cet  ouvrage 
Q*indique  pas  que  ce  soit  une  seconde  édition, 
il  est  vraisemblable  qu*il  en  avait  été  publié 
vue  antre  prééédemment ,  car  Tautenr  dit, 
page  49  :  «  Je  finirais  'volontiers  loi  cet  ou- 
«  vrage,  si  Je  ne  me  ressouvenais  que  la  plu- 
«  part  de  ceux  qui  ont  lu  le  premier  essai  que 
«  JVn  fis,  il  y  a  déjà  quelques  années,  dési- 
«  raient  que  J*y  ajoutasse  quelque  antre 
«  chose.  » 

FORIf  ASAAI  (B.  Abtoikb),  né  à  Beggio, 
en  1699,  montra  dès  son  enfonce  d^heureuses 
dispositions  pour  la  musique,  et  fut  envoyé  fort 
jeune  à  Parme  par  le  marquis  Gaétan  Canossa, 
son  protecteur,  pour  étudier  le  violon  sous  la 
direction  du  chevalier  Maurice  Allai,  virtuose 
renommé  de  cette  époque.  En  peu  de  temps, 
Fornasari  acquit  beaucoup  d^babileté  sur  cet 
instrument.  De  retour  à  Re^io,  il  fot  chargé  par 
le  même  marquis  de  la  direction  des  concerts 
qui  se  donn^ieqt  dans  son  palais,  et  composa 
pour  eux  des  symphonies  et  des  concertos  de 
fonte  espèce.  Plus  tard  il  reçut  des  leçons  de  Bar- 
bieri  sur  l^artd^écrire  la  musique  voeale;  mais 
»  pen  satisftit  de  la  méthode  d^enseignement  de 
ion  professettr,il  se  livra  à  Tétude  des  œuvres  des 
grands  maîtres,  ainsi  que  des  meilleurs  traités 
de  contrepoint,  et  parvint  à  une  grande  habi- 
leté 4an8  rart  d*écrire  les  imitations,  canons 
et  fugues.  Parmi  ses  ouvrages  de  musique  pra- 
tique, on  remarque  |e  Giueeppe  rieonoiduto. 


•qn*il  composa  sur  le  podme  de  Méustase,  bean- 
coup  d^airs  introduits  dans  divers  opéras,  et 
une  grande  quantité  de  musique  d^église.  For-  < 
nasari  cultivait  aussi  les  mathématiques  et 
possédait  rart  d*enseigner  avec  clarté.  Il  mou- 
rut à  Beggio,  le  94  Juin  1773,  à  TÂge  de 
soixante^iuatorze  ans.  Il  a  laissé  en  manuscrit  • 
un  livre  intitulé  :  Elemefiti  di  ntuiiea  neees* 
tarij  a  sapersi  per  accompagnare  la  parte 
del  bcaso  nel  eemhalo.  Cet  ouvrage  était  en 
1786  entre  les  mains  d*unM.  Prosper  Zitocchi . 
de  Beggio  ;  postérieurement  il  est  devenu  la 
propriété  de  M.  Gaspari,  de  Bologne.  Enfin, 
Fornasari  a  pris  part  à  la  traduction  italienne 
du  Gradue  ad  Pamaseum  de  Fux,  faite  par 
Tabbé  Alexandre  HanfVedi,  et  publiée  k  Garpi 
en  1761  ;  il  en  a  particulièrement  corrigé  les 
exemples  de  contrepoint.  Un  frère  de  cet  ar- 
tiste, Dominique  Fornasari,  a  eu  de  la  réputa- 
tion comme  professeur  de  musique. 

FORNASARI  (Lvgibh),  chanteur  lUHen 
(basse),  parut  sur  la  scène  vers  1898  pour  la 
première  fois  et  se  fit  entendre  d*abord  sur 
quelques  théâtres  de  second  et  de  troisième 
ordre.  En  1831,  il  chanta  au  théâtre  de  la 
Scala  à  Milan.  Dans  Tannée  suivante  il  était  à 
New-York,  oh  il  demeura  trois  ans.  En  1835, 
on  le  retrouve  à  la  Havane,  et  en  1836  il  chan-  . 
tait  k  Mexico.  De  retour  en  Europe  au  com- 
mencement de  1840,  il  fut  engagé  au  théâtre 
de  Lisbonne  et  y  resta Jusqu^en  1849.  Il  reparut 
ensuite  en  Italie  et  se  fit  entendre  avec  succès 
à  Bome,  à  Modène,  à  Palerme,  à  Turin  et  à 
Trieste.  Engagé  pour  le  théâtre  italien  de  Lon- 
dres en  1845,  il  y  a  reparu  pendant  plusieurs 
années.  Fornasari  avait  une  bonne  voix  de 
basse  et  chantait  avec  méthode. 

FORNASINI  (....),  compositeur  napoli- 
tain, vraisemblablement  ancien  élève  du  Col- 
lège de  musique  de  Naples,  a  fait  représenter 
dans  cette  ville,  en  1831,  un  opéra  qui  avait 
pour  titre  :  la  Fedova  eccUtra*  Huit  années 
après,  il  a  donné,  au  théâtre  IVuovo,  un  antre 
ouvrage  intitulé  :  Roberto  di'  Coetama.  Je 
n*ai  pas  d*autre  renseignement  sur  cet  artiste. 

FORNI  (....),  musicien  italien,  se  fixa  à 
Paris  vers  1740.  On  a  sous  son  nom  un  œuvre 
de  sonates  pour  la  basse,  gravé  â  Paris,  sans 
date. 

FORNO  (le  baron  AueusT»),  amateur  de 
musique  et  violoniste,  naquit  à  Palerme  dans 
la  première  moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  y 
fit  de  bonnes  éludes  et  perfectionna  ses  con- 
naissances en  voyageant  pendant  plusieurs 
années  en  Italie.  De  retour  &  Palerme,  Il  fa| 
nommé   membre  (ie  ^Académie  dfil  S^of^ 
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Gusto.  Il  y  mourut  daos  un  âge  avancé, 
le  19  Dovembre  1801.  Se  trouranl  à  Rome  en 
1768,  il  y  écrivit  on  Elogio  di  Tartini,  à  Toc- 
casion  d*fin  Misenrûf  composé  par  ce  grand 
artiste,  à  la  demande  du  pape  Clément  XIV,  et 
qui  fut  exécuté  le  mercredi  saintde  cette  même 
année,  à  la  chapelle  pontificale.  Forno  fit  im- 
primer cet  éloge  (ouvrage  assez  médiocre)  à 
Rome,  et  le  présenta  au  pape.  On  a  aussi  de 
cet  amateur  une  dissertation  intitulée  :  Parère 
sopra  la  musica  aiUica  e  modema,  qui  a  été 
imprimée,  avec  Téloge  de  Tartini  et  quelques 
autres  opuscules  du  même,  à  Naples,  en  1793, 
deux  volâmes  in-19.  Cette  dissertation  contient 
quelques  bonnes  choses  concernant  les  progrès 
de  la  musique  instrumentale,  et  des  remar* 
ques  sur  les  productions  de  Boccherini,  de 
Haydn,  de  Mozart,  de  Wanhall,  de  Pleyel,  de 
VioCti  et  de  Jarnowick. 

FOROM  (Jacques),  né  dans  un  bourg  des 
environs  de  Milan,  le  35  juillet  1835,  fit  d*abord 
des  études  de  mathématiques  pour  devenir 
ingénieur  militaire;  mais  dominé  par  son  goût 
pour  la  musique,  il  finit  par  s*adonner  exclu- 
sivement à  cet  art.  Il  se  fit  d*abord  connaître 
par  quelques  légères  productions  pour  le  piano 
et  le  chant  publiées  à  Milan,  chez  Ricordi.  En 
1847,  il  fit  représenter  dans  cette  ville  un 
opéra  Intitulé  Margherila,  Trois  ouvertures 
'à  grand  orchestre,  de  sa  composition,  la  pre- 
mière en  ré,  la  seconde  en  mi  mineur,  et  la 
dernière  en  la  majeur,  ont  été  publiées  à  Milan, 
chez  le  même  éditeur.  En  1849,  FoN>ni  ftat 
engagé  comme  directeur  de  la  chapelle  royale 
de  Suède.  Il  a  occupé  cette  position  pendant 
neuf  années,  et  est  mort  à  Stockholm,  le  8  sep- 
tembre 1858.  Il  a  écrit  pour  le  théâtre  de  cette 
▼ille  ropéra  intitulé  :  Us  Gladiateurs,  et  celui 
del'Jvocat  Pathelin,  qu^il  ne  put  achever 
avant  sa  mort. 

FORQUERAY  (Antoine),  célèbre  joueur 
de  basse  de  yiole,  de  la  musique  de  Louis  XIV, 
naquit  à  Paris  en  1671.  Son  |)ère,  qui  était 
aussi  habile  violiste,  lui  enseigna  la  musique. 
A  Vàge  de  cinq  ans,  il  avait  fait  tant  de  progrès, 
qu*i]  excita  Tétonnement  de  Louis  XIV,  qui 
rappelait  son  petit  prodige.  Ayant  obtenu  une 
pension,  Forqneray  se  retira  à  Maqtes,  où  il 
mourut,  le  38  juin  1745. 

FORQUERAY  (Jeav-Baptiste-Artoiiib), 
fils  du  précédent,  né  à  Paris,  le  S  avril  1700, 
fut  le  plus  habile  joueur  de  basse  de  viole  de 
son  temps,  comme  Tavalt  été  son  père.  Comme 
lui,  il  joua,  à  Tâge  de  cinq  ans,  devant 
Louis  XIV,  qu^il  élonna  par  son  exécution 
prodigieuse.  Il  était  musicien  ordinaire  du 


roi,  et  se  relira,  avec  la  pension,  dans  un  âge 
peu  avancé. 

FORQUËRAY  (Jsah-Baptiste),  fils  de 
Jean-Baptiste- Antoine,  né  à  Paris,  vers  1738, 
joua  aussi  de  la  viole,  et  fit  graver  plusieurs 
livres  de  pièces  pour  cet  instrument  et  pour  le 
clavecin,  dont  quelques-unes  sont  de  son  père. 

FORST  (Jbah-Berrard),  né  en  1660,  à 
Mies  en  Bohême,  fut  le  chanteur  le  plus  habile 
qu*il  y  eut  en  Allemagne  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Bans  son  en- 
fance, il  fut  attaché  à  la  cathédrale  de  Prague 
et  s'y  fit  admirer  pour  la  beauté  de  sa  voix  de 
contralto.  Plus  Urd,  il  voyagea  en  Italie,  re- 
cherchant tous  les  grands  maîtres  pour  profiter 
de  leurs  leçons.  Une  superbe  voix  de  basse- 
contre,  un  goût  pur,  une  méthode  parfaite, 
étaient  les  qualités  qu*il  possédait  ^  elles  ne  tar- 
dèrent pas  à  lui  faire  une  réputation  brillante. 
Les  princes  de  TAlIemagne  le  recherchaient 
avec  empressement.  Maximilien- Emmanuel, 
électeur  de  Bavière,  Jean-Georges,  électeur  de 
Saxe,  et  Tempereur  Léopold  I»  le  comblèrent 
de  faveurs  et  d'éloges.  Lorsque  Forst  se  fit 
entendre  à  Vienne  pour  la  première  fois,  l'em- 
pereur dit  qu'il  doutait  que  l'Europe  efit  jamais 
en  un  musicien  plus  habile,  et  pour  lui  prouver 
sa  satisfaction,  il  lui  fit  présent  d'une  chaîne 
d'or,  et  le  nomma  musicien  de  sa  chambre. 
Les  éloges  et  les  preuves  réelles  de  bienveil- 
lance dont  le  monarque  le  combla  par  la  suite, 
finirent  par  exciter  la  jalousie  des  musiciens 
italiens  de  la  chapelle  impériale  ;  Forst  ayant 
été  empoisonné,  la  voix  publique  les  accusa  de 
ce  forfait.  Les  médecins  ne  négligèrent  aucun 
moyen  pour  le  sauver;  mais  les  remèdes  qu'ils 
lui  administrèrent  occasionnèrent  une  hémor- 
ragie qui  raffaiblit  au  point  de  l'obliger  à 
renoncer  au  chant,  et  à  sa  place  de  la  chapelle 
impériale.  Be  retour  à  Prague,  il  parvint  à 
rétablir  sa  santé,  et  Ait  nommé  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  de  Tous-les-Saints,  ainsi  que 
de  celle  de  Saint-yTenceslas,  et  basse-contre  de 
la  cathédrale.  Quoique  sa  maladie  lui  eàt  fait 
perdre  la  force  étonnante  de  voix  qui  le  distin- 
guait auparavant,  il  n'en  fut  pas  moins  admiré 
à  cause  de  la  beauté  de  sa  méthode.  L'em- 
pereur Joseph  I^  étant  venu  à  Prague,  et 
l'ayant  entendu  chanter,  assura  qu'il  payerait 
Tolonliers  cent  mille  florins,  s'il  pouvait  acheter 
nue  voix  semblable.  Il  le  combla  de  présents, 
et  voulut,  avant  son  départ  pour  Vienne,  lut 
donner  des  lettres  de  noblesse;  mais  Forst 
l'ayant  remercié,  il  lui  accorda  une  iiension 
annuelle  de  trois  cents  florins.  Si  ce  i^fince 
voulut  lui  donner  l'équivalent  ilc  ce  que  Var- 
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(iste  refDsait,  il  parait  qiiHl  a*évalfiait  fias  à 
très-haut  prix  ses  lettres  de  noblesse,  font 
mourut  en  1710,  âgé  de  cinquante  ans.  Wen- 
-  ceslas  Forst,  son  fils  unique,  né  à  Prague  en 
1687,  n*a?ait  que  Tingt-trois  ans  lorsquHI  ob- 
tint, à  la  mort  de  son  père,  la  place  de  directeur 
de  musfque,  à  l'église  de  Saint- Wenceslas. 
Il  était  eu  même  temps  organiste  excellent. 
Outre  la  musique,  il  avait  étudié  les  langues 
anciennes  de  la  Sohéme,  et  y  acquit  Unt  d'ba- 
bileté,  quMl  ftit  nammé  traducteur  royal  des 
manuscrits  gothiques,  allemands  et  latins.  Il 
est  mort  vers  1769. 

FORSTER  (GBoacBs),  né  à  Annaberg  en 
Saie,  vers  1512,  fiit,  vers  1550,  cantor  à  Zwic- 
kau,  et  ensuite,  en  1504,  A  Annaberg.  Quatre 
ans  après,  il  fut  appelé  à  la  chapelle  de  Dresde, 
pour  y  remplir  les  mêmes  fonctions.  A  la 
mort  de  Jean-Baptiste  Plnello,  il  lui  succéda 
comme  directeur  de  la  chapelle.  Il  mourut  le 
10  octobre  1507^  à  rage  d'environ  soiiante- 
quinae  ans.  Ses  productions  sont  répandues 
dans  plusieurs  recueils  d'ouvrages  de  diffé- 
rents maîtres,  qui  ont  paru  depuis  1588  jus< 
qu'en  1565.  Le  premier  de  ces  recueils  a  pour 
titre  •  Bidnia  gaUiea,  latina,  et  germa» 
nita,  ce  fwedam  fugtt,  Tomi  duo.  Yiteberg», 
apud  Georg.  Rhav,  1538,  p.  in-4«  obi.  Le  pre- 
mier volume,  où  se  trouvent  les  morceaux  de 
Forster,  renferme  quatre-vingt  seiie  duos, 
par  vingt-trois  auteurs.  Dans  une  collection 
de  chansons  à  trois  voix,  intitulée  :  Trium 
«ocurn  eantionee  centum,  etc.,  Norimbei^g», 
apud  J.  Petreium,  1541,  plusieurs  chants  de 
Forster  sont  réunis  à  ceux  des  plus  grands 
maîtres  de  ce  temps.  D'autres  chansons  ou 
motets  à  4  et  5  voix  du  même  musicien  sont 
contenues  dans  les  Newe  geietliehe  Gtsunge 
CXXIII  mit  4  und  5  Stimmm  (Nouveaux 
ohanu  spirituels  A  4  et  5  voix,  etc.).  Witten- 
berg,  0.  Rhan,  1544.  Forster  a  été  lui-même 
éditeur  de  deux  recueils  dont  le  premier  a  pour 
titre  :  AH$%ug  guter  alter  und  tiewer  teutteher 
LiedMn,  einer  teehten  tetftieken  Art,  auf 
aUerley  In$trumenten,au9erhien,e%c,  (Quin* 
tessence  des  meilleures  chansonnettes  alle- 
mandes, anciennes  et  modernes  d'un  bon  style, 
choisies  pour  l'usage  de  toute  espèce  d'instru- 
ments). Deux  paHles  in-4*»,  Nuremberg,  chez 
Petreitts,  1559-1540.  Une  deuxième  édition, 
très-augmentée,  de  cette  intéressante  collec- 
tion, a  été  publiée  sous  ce  titre  différent  :  Jus- 
hund  iekifner  dev^êeher  LiedMn  %u  Hngen, 
und  auf  allerleg  Inetrwmnien  %u  gebrau^ 
ehetk  sonderlich  auserleeen  (Fleurs  des  plus 
belles  chansonnettes  allemandes  pour  chanter. 


choisies  spécialement  pour  l'usage  de  toute 
espèce  d'instruments).  Cinq  parties  in -4*, 
Nuremberg,  Ulrich  Neuber  et  Jean  de  Berg, 
1550-1505.  Les  chansons  à  plusieurs  voix  de 
Forster,  qui  se  trouvent  dans  les  première  ^ 
densième,  troisiènw  et  cinquième  parties,  sont 
au  nombre  de  trente-trois.  Tout  le  recueil  offre 
beaucoup  d'intérêt,  parce  qu'on  y  trouve  les 
compositions  d'un  grand  nombre  de  musiciens 
allemands  du  seizième  siècle  dont  les  noms  ne 
se  voient  point  aitteurs  :  quelques  autres  sont 
célèbres  depuis  longtemps.  Voici  la  liste  de 
ces  vieux  artistes  :  BlankmttUer,  Gaspard  de 
Bohême,  G.  Botsch,  George  Brack,  Sébastien 
Von  Brand,  Arnold  dcBruck,  J.  Chilian,  Sixte 
Dietrich,  Benoit  Ducis,  Mathieu  Eekel,  Henri 
Bstelwein,  Jean  Frosch  (voye%  ce  nom),  Jean 
Fuschvrild,  Wollj^angGreflnger,  Greiier,  Léo< 
nard  Heindenbeimer,  Wollj^ang  Heinz,  Mathieu 
Herrmann,  Paul  Hofheimer,  1.  Isaac,  Jean- 
Léonard  de  Langenau,  Erasme  Lapicida, 
Laurent  Leinleio,  Machinger,  Etienne  Hahu, 
6.  MeiUer,  G.  Othmayr,  Léonard  Panning, 
Nicolas  Piltz,  Geo^  Piischner,  Samson , 
J.  Schechinger,  George  Schonfelder ,  Louis 
Senfl,  Jean  Stahl,  Th.  Stolzer,  Hans  Tonglein, 
RnperC  Unterhoizer,  G.  Yogelhnber,  Jean 
Wenck,  Mathieu  Wolf  et  Etienne  Zierlein.  Un 
exemplaire  de  ce  précieux  recueil  est  à  l'uni- 
versité de  Jena;  un  autre,  à  la  bibliothèque 
royale  de  Munich.  L'autre  collection  publiée 
par  Forster  est  intitulée  :  Selectiuimarum 
Motêtarum  parHm  quinque,  pefrtim  quatuor 
vooum,  tomui  primue,  D.  Georgio  Foretero 
eOmtoTB.  Imprimabat  Joh.  Petreius  Norim- 
bergtt,  anno  MDXL,  petit  in-4«  obi.  Cette 
collection  est  divisée  en  deux  séries  :  la  pre- 
mière contient  les  motets  à  cinq  voix  ;  l'autre, 
les  motets  A  quatre  parties. 

FORSTER  ou  FORTIU8  (Nicolas), 
grand  contrapuntiste  allemand  du  seiaième 
siècle,  vécut  A  la  cour  de  Joachim  I^,  électeur 
de  Brandebourg.  Parmi  ses  compositions,  on 
remarque  une  messe  A  seize  voix  :  c'est  une 
des  plus  anciennes  compositions  de  ce  genre, 
«t  peut-être  même  la  première  qui  ait  été  Ciite. 

FORSTER  (Jbah),  né  dans  la  Thuringe, 
au  commencement  do  dix-huitième  siècle,  se 
livra  dans  sa  jeunesse  A  l'étude  du  violon.  En 
1745,  il  aHa  se  fixera  Paris,  et  entra  comme 
violoniste  A  l«Opéra-€^mi%Be  de  la  foire  Saiut- 
Laurent.  On  a  de  lui  un  livre  de  sonates  itouc 
deux  violons,  gravé  A  Paris,  saas  date. 

FORSTMEYER  (A.  E.)v  musioiefi  de  la< 
cour,  A  Carisruhe,  a  fait  graver  A  Manheim,. 
vers  1700,  ^tx  trios  pour  k  clavecin,  op.  1-,. 
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ei  uo  ouvrage  intitulé  :  Opéra  dramfnàtiea 
per  la  voce,  avec  clavecin  et  violon,  op.  2, 

FORTIA  DE  PILES  (le  comte  Ai.vioh»b), 
né  à  Marseille  le  18  août  1758,  ancien  offi- 
cier an  régiment  en  Roi,  fut  gouverneur  de 
cette  ville,  avant  la  révolution.  Il  étudia  la 
composition  sous  Ligori,  Napolitain,  élève  de 
Durante,  et  se  livra  avec  passion  à  la  culture  de 
la  musique  et  aux  travaux  littéraires.  Il  com- 
posa la  musique  de  la  Féê  Urgèle,  de  Féntu 
et  Jdonii,  du  Pouvoir  de  l'amour,  de  VOffl^ 
tierfrançdiê  d  V Armée,  et  fit  représenter  ces 
oeuvres  à  Kancy,  de  1784  à  1780.  On  eonnalt 
aussi  de  lui  neuf  oswntê  de  musique  instru- 
mentale qtfi  ont  été  gravés  à  Paris,  et  qui  se 
composent  de  sonates  pour  le  piano,  sonates 
pour  le  violoncelle,  trios  pour  le  violon,  qua^ 
tuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse,  ainsi 
que  pour  clarinette,  hautbois  et  basson,  quin- 
tettes pour  flâte,  hautbois,  violon,  alto  et  vio- 
loncelle, et  une  symphonie  à  grand  orchestre. 
Le  èomte  Fortia  de  Piles,  parmi  beaucoup 
d'écrits  suf  divers  sujets,  a  publléune  brochure 
4ul  a  potlr  titre  :  QuOqMi  réfhxiatu  d'Uh 
homme  du  monde  iur  les  tpedades,  la  miu-^ 
si^,  Ùsjeuet  le  duel,  Paris,  Porlhmann,  1819, 
in*8*.  L^auteur  de  cette  brochure  éat  mort  à 
Sisteron,  le  18  février  1896. 

F0RTI8  (l'abbé  Jtkn-^àm^  naquit  à 
Padoue,  au  mois  d^août  1741.  Il  était  entré 
fort  jeune  dans  Tordre  de  Saint- Augustin,  mais 
plus  tard  il  obtint  la  permission  d*en  sortir.  Il 
se  mit  à  voyager  et  ne  i^toufna  en  Italie  qtt*a- 
près  la  bataille  de  Mareiigo.  Ayant  été  nommé 
préfet  de  la  Bibliothèque  dé  Bologne,  en  1801, 
il  mourut  dans  cette  ville,  le  91  octobre  1803. 
Dans  son  voyage  en  Dalmatie  (Fîagqio  in 
DaJtmûiia^  Venise,  1774,  9  vol.  in-4«)  il  donne 
des  renseignements  sur  la  musique  des  Morla- 
ques. 

FOATLAGE  (GiAmiBs),  docteur  en  philo- 
sophie et  professeur  ordinaire  à  rCniversité  de 
Jéna,  a  publié  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Dos 
muMikaliiche  Syeteme  des  Grieehen  in  eeiner 
UrgeitaU  Ç\t  Système  musical  des  Grecs  dans 
sa  forme  primitive),  Leipsick,  Breitkopf  et 
Hœrtel,  1847, 1  vol.,  gr.  in-4<'  de  140  pages, 
arKC  deux  tableaux  des  modes  grecs,  d*après 
Alypius,  dans  les  trois  genres  diatonique, 
èhtwnatique  et  enharmonique.  Il  y  a  de 
bonnes  choses  dans  cet  ouvrage,  concernant  le 
-système  de  tonalité  de  la  musique  grecque  ; 
'  mais  elles  sont  présentées  sous  une  forme  si 
prolixe,  si  remplie  do  détails  fostideux  et  ino- 
trles,  que  le  lecteur  se  'sent  pris  d'un  dégoât 
invincible.  Comme  philosophe,  M.  Forllagc 


8*est  fait  connaître  avantageusement  par  les 
écrits  dont  voici  les  titres  :  l**  Genetieehe  Ge-, 
sehiehte  dur  Philoeophiê  eHt  Kant  (Histoire 
génétique  de  la  philosophie  depuis  Kant), 
I.eip8ick,  Brockhaus,  1859,  1  vol.  gr.  in-8*. 
2<»  Syâtem  der  Psychologie  als  empirischer 
Wiseensehaft,  etc.  (Système  de  psychologie 
comme  science  empirique,  etc.),  t6ûl,  1855, 
deux  parties,  gr.  in-8«.  Dans  ces  ouvrages,  le 
savant  professeur  combat  avec  force  les  doc- 
trines matérialistes  des  derniers  apdtres  d*une 
philosophie  en  démence  qui,  dans  ces  derniers 
temps,  a  compromis  la  destinée  de  la  science 
en  Allemagne. 

FOET8GH  (Jbar-Phili»pb).  On  trouvq 
sous  ce  nom,  en  manuscrit,  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Berlin,  trente-deux  canons,  depuis 
deux  voix  jusqu^à  huit,  sur  le  choral  :  Chrisi 
der  du  hist  der  heUe  Tag,  et  d*autres  canons 
ouverts  et  fermés. 

FORTUILA  (Jbar),  musicien  qui  vécu^ 
dans  la  seconde  moitié  du  quinxième  siècle, 
n^est  connu  que  par  une  chanson  française  à 
qvatro  voix  sur  les  paroles  Damer  (d*aimer) 
iê  me  veul  intremétrey  qui  se  trouve  dans  le 
rocueil  excessivement  raro,  publié  par  Pe- 
trueci  de  Fossoinbrone,  à  Venise,  en  1503, 
sous  le  titro  :  Canti  cento  einquanta;  par 
un  Asperges  me,  également  à  quatre  voix,  et 
par  un  Fidi  aquam,  insérés  dans  les  Frag- 
menta Missarum,  mis  au  jour  par  le  même, 
sans  date. 

FORTUNATI  (Frahgxsco),  compositeur, 
noquit  k  Parme,  le  94  février  1746.  IléUit  Agé 
de  quatro  ans,  lorsque  son  père  fut  nommé 
gouverneur  de  la  ciudelle  de  Plaisance.  A 
rage  de  sept  ans,  il  commença  Tétude  de  la 
musique  sous  ta  direction  d*Omoboni  Nicolini, 
père  du  compositeur  dramatique  de  ce  nom.  Il 
At  ensuite  ses  humanités  cbex  les  Jésuites  et  sa 
philosophie  chez  les  Bénédictins.  Ses  paronts 
le  destinaient  à  la  profession  d*avocat,  mais 
ne  se  sentant  point  de  dispositions  pour  oet 
état,  il  se  livra  entièroment  à  Tétude  de  la  mu- 
sique, obtint  une  pension  de  la  cour,  et  ftit  en- 
voyé à  Bologne,  dans  Técole  du  pèro  Martini, 
oti  il  passa  trois  ans.  Vers  le  milieu  de  1769,  il 
se  rendit  à  Parme,  lieu  de  sa  naissance  et  y 
composa,  la  même  année,  son  premier  opéra, 
intitulé  :  /  Caceiatori  e  la  Fendilatte,  qui 
eut  du  «ttocès.  Nommé  maître  de  Gha|)elle  de 
la  cour,  et  choisi  pour  donner  des  leçons  de 
chant  à  Tarchiduchesse  Amalie,  souveraine  de 
Parme,  il  ftat  aussi  chargé  de  la  direction  ds 
rO|»éra.  Il  écrivit  pour  plusieurs  villes  d*Italie 
des  opéras  sérieux  et  l>ouffbns,  passa  ensuite 
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en  Allemagne,  recommandé  par  son  sonverain, 
et  s^ourna  trois  fois  à  Dresde,  pour  y  compo- 
ser quelques  oyvrages.  De  là  il  alla  à  Berlin, 
où  Frédéric-Guillaume  II  attirait  les  artistes 
qui  avaient  quelque  célébrité.  Forlunati  écrifit 
pour  le  roi  plusieurs  morceaux  de  musique  yo- 
cale  et  instrumentale,  et  en  fut  richement  ré- 
compensé. De  retour  à  Parme,  il  reprit  son 
emploi,  et  en  remplit  les  fonctions  jusqu*à  la 
mort  de  son  souverain,  Louis-Ferdinand,  en 
1802.  A  la  formation  de  Tlnstitut  des  sciences 
et  des  arts  d'Italie^  en  1810,  il  fut  nommé  Ton 
des  huit  membres  de  la  section  de  musique. 
Parmi  ses  ouvrages  qui  ont  eu  le  plus  de  suc- 
cès, on  cite  l'Ineontro  inatpettato  et  la  Con- 
fessa per  equivœo. 

FOSCHI  (Ghables),  maître  de  chapelle  à 
Santa-Maria  in  Trcutevere,  à  Rome,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  a  fait 
imprimer,  en  1690,  des  cantates  a  voce  sola, 
des  offertoires  et  des  messes  à  quatre  voix. 

FOSSIS  (PiBTBO  DE  GA),  le  plus  ancien 
tnattre  connu  de  la  chapelle  de  Saint-Harc,  de 
Venise,  fut  élu  le  31  août  1491.  Il  eut  pour 
successeur,  en  1527,  Adrien  Willaert,  de 
Bruges  {poye%  ce  nom).  Jusqu^à  ce  jour  (1860), 
aucune  composition  de  ce  maître  n*a  été  décou- 
verte. JMgnore  où  le  conseiller  de  Kiesewetter 
a  trouvé  que  son  nom  s'écrivait  aussi  De  la 
Fossa.  Ce  vieux  maître  est  peut-être  le  même 
qui  est  nommé  Pietro  de  Lodi,  pour  indiquer 
le  lieu  de  sa  naissance,  dans  le  septième  livre 
des  Frottole,  imprimé  par  Petrucci  de  Fossom- 
brone,  à  Venise,  en  1507.  SI  cette  conjecture 
était  fondée,  on  aurait  de  De  Gà  Fossis  deux 
chants  à  quatre  voix,  sur  les  paroles  :  El  Ba- 
silischo  ha  iSehio,  et  Baria  voluto  alkor  cke 
di  lontano, 

F0S8IUS  (AiiTOiifE),  né  au  mois  de  mai 
1646,  en  Danenfark,  dans  un  village  sur  le 
bord  de  la  mer,  dont  son  père  était  pasteur, 
fit  ses  premières  études  à  Pécole  de  ce  lieu,  et 
alla  les  continuera  Puni versité  de  Copenhague. 
De  retour  dans  la  maison  paternelle,  en  1673, 
il  remplit  pendant  trois  ans  les  fonctions  de 
précepteur.  En  1676,  il  obtint  une  place  de 
cantor  dans  une  commune  rurale,  dont  il  fût 
ensuite  pasteur  pendant  vingt  ans.  Il  mourut 
le  20  avril  1606.  Fossiusa  publié  une  version 
des  psaumes  en  vers  danois,  sur  laquelle  il  a 
arrangé  des  mélodies  de  J.  Krieger,  Hammer- 
schmidt,  J.  Theil,  J.  Pezclius  et  Rosenmuller. 
Fossins  a  laissé  en  manuscrit  un  iraïié De  Jrte 
musica  {voyez  Moller,  Cimbria  literata,  1. 1, 
l>.  178), 

FOSSOI^I  (Thomas),  carme  au  couvent  de 


Ravenne,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  fut  maître  de  chapelle  à  la  cathéflrale 
de  cette  ville.  Il  a  fait  imprimer  :  Motettia  2, 
3,  4  e  5  voct',  Venise,  1642. 

FOUCHETTI,  ou  plutAt  FOUQUET, 
professeur  de  mandoline  à  Paris,  a  publié,  en 
1770,  un  ouvrage  élémentaire  pour  cet  instru- 
ment, sous  ce  titre  :  Méthode  pour  apprendre 
à  jouer  facilement  de  la  mandoline  à  quatre 
ou  à  six  cordes,  Fouquet  vivait  encore  en 
1788. 

FOUCHkER  (Nobl),  musicien  français, 
vécut  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  Il  n*est  connu  que  par  deux  motets,  le 
premier  à  quatre  voix,  l'autre  à  cinq,  lesquels 
sont  insérés  dans  le  troisième  livre  des  Mot- 
tetti  del  fiore,  publié  à  Lyon  par  Jacques  Mo- 
derne, en  1539,  et  dans  le  quatrième  livre  du 
recueil  qui  a  pour  titre  :  Liber  quarius  Mot^ 
tetorum  ad  quinque  et  sex  voces,  Ibid.  1539, 
FOUGAS  (....),  né  dans  le  midi  de  U 
France,  vers  1783,  entra  au  Conservatoire  de 
musique  de  Paris,  en  1799,  et  y  devint  élève 
d'Ozy.  Admis  à  Torcbestre  de  POpéra  iUlien, 
comme  second  basson,  il  a  succédé  à  son 
maître,  dans  remploi  de  premier,  au  même 
théâtre,  d'où  il  ne  s'çst  reUré  qu'après  trente 
années  de  service.  On  a  de  cet  artiste  :  Six 
duos  pour  deux  bassons,  liv.  1  et  2.  Paris, 
Schonenberger. 

FOUIND Y  (CLAiioE-GoiLLAiniK  LA).  Foyex 
Nyo». 

FOUQUE  (Fr^débic,  baron  DE  LA 
Bf  OTTE-),major  de  l'armée  prussienne, poète, 
romancier  et  musicien,  est  né  le  12  février 
1777,  à  Neubrandebourg.  Neveu  du  général 
prussien  Henri  Auguste  de  la  Motte-Fouqué, 
il  reçut  une  brillante  éducation,  puis  il  entra 
au  service  militaire,  et  fit,  comme  lieutenant 
dans  les  gardes  du  roi,  les  campagnes  du  Rhin. 
Vers  1800  il  se  retira  et  vécut  dans  la  solitude, 
d'abord  à  Berlin,  puis  à  Neuhausen,  près  de 
Rothenau,  et  ensuite  à  Halle,  où  il  donna  des 
leçons  de  poésie  et  de  musique.  Plus  tard  il 
vécut  à  la  campagne,  et  n'en  sortit  que  pour 
reprendre  du  service,  en  1813,  lorsque  toute 
la  Prusse  se  leva  pour  secouer  le  joug  de  la 
France,  affaiblie  par  les  désastres  de  la  cam- 
pagne de  Russie.  Un  corps  de  volontaires  fut 
levé  et  organisé  par  lui,  puis  il  entra  comme 
lieutenant  dans  le  régiment  des  cuirassiers  de 
Brandebourg,  y  fut  promu  au  grade  de  capi- 
taine, et  contribua  à  exciter  l'enthousiasme  de 
l'armée  iH'ussienne  par  des  chants  patriotiques, 
dont  il  avait  fait  la  poésie  et  la  musique.' Ap't>s 
cette  cami>agQe,  qui  se  termJQa  en  Allrmagne 
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par  les  batailles  de  Leipsick  ei  de  Hanau,  il 
demaDda  et  obtint  sa  retraite,  avec  le  grade  de 
major  et  la  croii  de  Tordre  de  St-Jean.  Depuis 
lors,  M.  de  la  Motte-Fouqué  s*est  de  nouveau 
liTTé  à  la  culture  des  arts  qu*il  aflfectionnait. 
Ses  premiers  ouvrages  ont  été  publiés  sous  le 
pseudonyme  de  PeUêgrin;  mais  le  secret  de 
ces  publications  a  été  bientôt  connu.  On  ne 
cite  ici  ce  littérateur  musicien  que  comme  au- 
teur d*une  dissertation  intitulée  :  Mélodie  et 
Harmonie,  qui  a  été  insérée  dans  la  Coscilia 
(t.  VII,  p.  223  et  suiv.),  d*une  espèce  de  conte 
qui  a  pour  titre  :  U  Muêieien  antimusical 
{Ctteilia,U  II,  p.  109  et  suiv.))  et  pour  les  ar- 
ticles qu^il  a  insérés  dans  le  Lexique  universel 
de  musique  publié  par  M.  Schilling.  H.  de  la 
Motte-Fouqné  est  mort  à  Berlin,  le  23  Janvier 
f843. 

FOUQUET  (...),  organistede  Pégiise  Saint- 
Honoré  à  Paris,  vers  1750-1775,  jouait  aussi  les 
orgues  de  Saint-Eustacbe  et  de  Notre-Dame. 
On  a  de  lui  un  livre  de  pièces  de  clavecin  gravé 
â  Paris,  sans  date. 

FOUR  (E.  DU),  organiste  de  Saint-lean- 
en-Grève  et  de  Saint-Laurent,  à  Paris,  a  publié, 
de  sa  composition,  deux  livres  de  petites  pièces 
pour  le  clavecin,  sous  le  titre  de  Délassements 
de  Vhiver,  Paris,  sans  date. 

FOUKNEAUX  (NapoUor),  né  à  Léard, 
dans  le  département  des  Ardennes,  le  21  mai 
1808,  exerça  d*abord  la  profession  d*borloger. 
Arrivé  à  Paris  en  1830,  avec  le  dessein  d^aug- 
menter  ses  connaissances  dans  son  état,  il  re- 
marqua Tengouemcnt  du  public  pour  le  petit 
instrument  appelé  accordéon;  qui,  alors,  était 
une  nouveauté  pour  les  Français.  Son  instinct 
pour  la  mécanique  lui  suggéra  la  pensée  de 
perfectionnerce  joujou  et  d'en  faire  un  instru- 
ment régulier.  En  1836,  il  acheta  le  fonds  de 
Chameroy,  facteur  d*orgues  à  cylindres,  et 
donna  une  grande  extension  à  la  fabrication 
des  instruments  à  anches  libres,  dont  il  amé- 
liora le  système  par  la  manière  de  faire  arriver 
le  vent  sur  les  anches.  Ses  efforts  pour  perfec- 
tionner la  facture  des  orgues  expressives  fu- 
rent récompensés  à  l'exposition  de  1844,  par  la 
médaille  d'argent  qui  lui  fut  décernée.  Dans 
Tespace  d'environ  dix  ans,  ses  affaires  avaient 
pris  une  grande  extension ,  et  déjà  il  avait 
réalisé  de  grands  bénéfices  par  ses  travaux, 
lorsqu'il  mourut  à  Aubanton,  dans  le  départe- 
ment de  l'Aisne,  le  19  juillet  1840.  On  doit  à 
Fourneaux  la  première  idée  des  tables  de  r<3- 
percus^on  pour  augmenter  la  sonorité  de 
Vhamumiwn,  et  pour  la  modifier. 

FOURNEAUX  (Napoléo!!),  fils  du  précé- 


dent, né  à  Paris,  en  1830,  est  fscteur  d*orgues 
à  anches  libres.  Il  est  auteur  d'un  livre  qui  a 
pour  titre  :  Petit  traité  de  V orgue  expressif, 
contenant  V historique  de  cet  instrument,  les 
noms  et  la  définition  de  toutes  les  parties  dont 
il  est  composé,  la  manière  de  les  démonter, 
remonter  et  de  les  réparer  par  soi-m^ne,  etc.; 
suivi  d'une  notice  expliC€Ltive  sur  le  nouveau 
système  dit  à  laye  mobile,  développant  les 
avantages  que  possèdent  Us  orgues  exprès^ 
sives  construites  d'après  ce  système.  Passy- 
lei-Paris,  chez  l'auteur,  in-12  de  00  pages, 
'  avec  deux  planches. 

FOURNIER  (PiBBBB-SiHon) ,  graveur  et 
fondeur  de  caractères,  naquit  à  Paris,  le 
15  septembre  1712,  et  mourut  dans  la  même 
ville,  le  8  octobre  1768.  Jusqu'à  lui,  les  carac- 
tères dont  on  s'était  servi  en  France  pour  l'im- 
pression de  la  musique,  étaient  faits  sur  le 
modèle  des  anciens  poinçons  gravés  par 
P.  Hautin,  en  1525  ;  les  notes  étaient  dans  la 
forme  de  losanges,  les  clefs  ne  ressemblaient 
point  à  celles  de  la  musique  écrite ,  et  l'en- 
semble en  éuit  désagréable  à  Tœil,  et  difficile 
à  lire.  Fournier  arrondit  ses  notes,  et  donna  à 
l'ensemble  de  sa  musique  un  aspect  beaucoup 
plus  satisfaisant.  Il  fit  connaître  son  travail  par 
uii  Essai  d'un  nouveau  caractère  de  fonte 
pour  l'impression  de  la  musique,  inventé  et 
exécuté  dans  toutes  les  parties  typographie 
ques,  Paris,  1756.  Sur  quelques  observations 
qui  lui  furent  faites,  Fournier  fit  des  correc- 
tions à  son  caractère,  et  en  '  publia  le  résultat 
dans  son  Traité  historique  et  critique  sur 
l'origine  et  les  progrès  des  caractères  de  fonte 
pour  l'impression  de  la  musique ,  avec  des 
épreuves  de  nouveaux  caractères  de  musique^ 
présenté  aux  imprimeurs  de  France ,  Paris, 
1765,  in-4«,  50  pages.  Dans  la  même  année 
parut  à  Venise  un  essair  dO" caractère  assez 
semblable  à  celui  de  Fournier,  gravé  et  fondu 
par  Giacomo  Falconi.  Cet  essai  est  intitulé  : 
Manifesto  d'una  nuova  impresa  di  stampare 
la  musica  in  caratteri  gettati  nel  modo 
stesso  corne  si  écrive,  in-4*.  Ces  caractères 
servirent  à  imprimer  l'jirte  pratica  di  con^ 
trapunto  du  P.  Paolucci,  Venise,  1765,  2  vol. 
in-4«.  Les  caractères  de  Fournier  sont  maigres 
et  petits  ;  on  a  fait  beaucoup  mieux  après  lui. 
(Foyez  Breitkopf,  Gando,  Goobfioi  et  Dvvn- 
«er).  Le  Traité  historique  et  critique  de  Four- 
nier ne  présente  qu^une  histoire  incomplète  de 
l'impression  de  la  musique;  mais,  au  milieu  de 
quelques  erreurs,  on  trouve  de  bons  renseigne- 
ments sur  celte  partie  de  l'art  typographique 
en  France. 
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FOURNTER  (A. -G.),  professeur  de  mu- 
sique à  Faris,  dans  la  seconde  moitié  du  dix* 
builième  siècle,  a  écrit  la  musique  d*uu  opéra 
comique  totitulé  :  tes  Deux  Aveugle»  de  Bag- 
dady  représenté  à  la  Comédie  Italienne  en 
1782.  On  a  de  ce  mémo  artiste  des  variations 
pour  harpe  et  violon  sur  Tair  :  O  ma  tendre 
mueettê,  Paris,  Imbault. 

FOURl^IER-GORRE  (...0,  pr«ressenr 
de  musique  à  Paris,  est  auteur  d*uB  traité 
élémentaire  de  musique  intitulé  :  NowMe 
méthode  élémeniairej  avec  de  nouveaux  pro- 
cédée,  Paris,  18S3,  in-13,  avec  six  planches. 

Un  autre  musicien ,  du  nom  de  Fowmier 
(Joseph),  a  écrit  la  musique  de  Franeeeea  di 
Rimini,  représenté  à  Livoume,  en  1889.  Le 
même  arUste  a  vécu  quelque  temps  à  Milan,  et 
y  a  publié  des  variations  pour  le  piano,  sur  un 
thème  du  Pirate,  Milan,  Hioordi. 

FOURIflER  DE  PESCAY  (Frahçois), 
ancien  chirurgien-major  des  armées,  né  à  Bor- 
deaux le  7  septembre  1771 ,  a  été  professeur  de 
pathologie  k  Técole  secondaire  de  médecine  de 
Bruxelles,  puis  secrétaire  du  Conseil  de  santé 
des  armées,  ensuite  directeur  du  Lycée  de 
Haïti ,  et  enfin  Inspecteur  général  du  service 
de  santé'  de  cette  république.  Fonrnier  est 
mort  vers  180S,  à  Pan  (Basses-Pyrénées).  Au 
nombre  des  ouvrages  de  ce  médecin,  on  re- 
manine  un  Beeai  eur  la  mueique  coneiélérée 
eouêkfapporide  êon  influence  eur  rkomeme 
en  eanté,  et  eut  Vhomme  malade  ;  cette  disser- 
tation a  été  lue  ft  TAcadémie  royale  des  sciences 
dans  les  séances  des  8  et  15  mars  1819.  lien  a 
été  publié  un  extrait  dans  la  Bibliotkèque  uni- 
vereeOe,  août  1819,  p.  S90  et  suif. 

FOURNIT  AL  (Biciah»  DE),  chancelier 
de  réglise  d^Amiens,  était  contemporain  de 
saint  Louis,  n  était  poète  et  musicien,  et  nous 
a  laissé  vingt  chansons  notées  de  sa  composi- 
tion. Le  Mss.  7229  de  la  bibliothèque  impériale 
à  Paris  en  contient  cinq. 

FOWK£(FaAirçois),  savant  anglais,  mem- 
bre de  la  Société  asiatique  de  CalcutU,  a  publié 
dans  les  Mémoires  de  cette  académie  {Aeiatie 
Beeearchee,  t.  1,  p.  995-999)  une  dissertation 
sur  Tinstrument  indien  appelé  vina,  sous  ce 
titre  :  On  the  vina,  îhe  indian  lyre.  Cette 
description  .est  aooompagnée  d*une  planche 
représentant  un  musicien  qui  Joue  de  l*in- 
stramont.  La  dissertation  de  Fowke  a  été 
traduite  en  drançais  dans  le  premier  volume 
des  Mémoiree  de  la  Société  aeiatique,  publiés 
par  les  soins  de  Langlès. 

FOT  (JAdCQUBs)^  fils  d*un  professeur  de  mu- 
sique de  Dorchester,  est  né  en  1809.  Son  |ière. 


lui  enseigna  les  principes  de  son  art,  le  piano  et 
la  harpe.  En  1814,  il  joua  devant  la  prinoesi^ 
Charlotte  qu'il  étonna  par  son  exécution,  quoi- 
qu'il ne  fût  âgé  que  de  douze  ans.  Il  se  rendit 
alors  à  Londres,  où  il  continua  ses  éUpd^s  sous 
les  meilleurs  maîtres.  Foy  n'avait  qup  din-boit 
ans  lorsqu'il  perdit  son  père,  ce  qui  Tobligea  de 
retourner  à  Dorchester,  pour  y  soutenir  par  son 
travail  l'existence  de  sa  mère,  de  trois.  fMres  et 
d'une  sœur.  Il  s'y  livra  à  l'enseigiienifnt,  et 
composa  beaucoup  de  musique  instrumentale 
et  vocale.  Ses  principaux  ouvrages  sont -./Isimp 
Symphoniee  d  grand  oreheetre ,  qui  ont  été 
exécutées  avec  succès  au  copeert  de  Dorches- 
ter; Troie  Coneertoe  pour  la  harpe,  troie 
ouverturee.  â  grand  orchestre,  un  q^atuQr 
avec  ehcfur,  quatre  fantaieieepourU^  harpe, 
une  idem  pour  le  piano,  deux  duoe  pour 
piano  et  harpe,  un  quatuor  pour  harpe, 
fldtt,  clarinette  et  basson,  des  gleee,  etc. 

FOYTA  (Fkaii^s),  compositeur  et  violo- 
niste, né  en  Bohême  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  a  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  comme  chef  d'orchestre  de 
théâtre,  ot  comme  premier  violon  à  l'église 
des  religieux  de  la  Croix.  Il  est  mort  à  Prague 
en  1779|  laissant  à  sa  famille  une  collection  de 
symphonies  et  de  musique  d'église  de  sa  com- 
position. 

FRAIVCIA  (GaÉoonx),  né  à  Rome  dans  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle,  s'est  fait 
connaître  par  deux  livres  de  madrigaux  à  cinq 
voix,  dont  It  premier  a  été  publié  à  Venise, 
chez  Gardant,  en  101^  et  le  second  en  1616, 
chez  le  même. 

FRAENZL  (Uhacb),  né  k  ManMm,  le 
3  juin  1736,  entra  comme  violoniste  à  la  cha- 
pelle dn  prince  Palatin,  le  98  novembre  1750; 
quelques  années  après ,  il  devint  maître  de 
concerts,  et  enfin  directeur  de  musique  de  la 
même  cour.  Fraenzl  a  fondé  en  Allemagne  une 
école  de  violon  qui  brilla  par  l'élégance  et 
le  fini,  plus  que  par  l'élévation  dn  style  et  le 
volume  du  son.  Parmi  ses  élèves,  son  fils  Fer- 
dinand tient  une  des  places  les  plus  distin- 
guées. Gervais,  violoniste  fk'ançais,  avait  aussi 
reçu  de  ses  leçons.  Fraenzl  a  voyagé  pendant 
plusieurs  années  en  Allemagne,  en  France  et 
en  Angleterre  ;  mais  dès  1790,  Hk  était  de  retour 
à  Manheim,  et  depuis  lors  il  n'a  plus  quitté 
cette  ville,  où  il  vivait  encore  en  1812.  Il  a  fait 
graver  six  concertos  de  violon  â  Paris^  et  le 
septième  (œuvre  0)  à  Worms.  On  connaît  aussi 
un  œuvre  de  quatuors  et  un  ceuvre  de  trios  de 
sa  composition. 

FRAENZL  (Feboirand),  fils  du  préo^eot, 
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est  Dé  3k  Scbweitzing«n ,  résidence  d*été  de 
rélecteur  Palatin,  le  94  mai  1770.  Dès  Vàge  de 
cinq  ans,  son  père  lui  enseigna  la  musique  et 
le  violon.  A  sept  ans,  il  exécuta  un  concerto  de 
▼iolon  dans  un  concert  de  la  couf  à  Manheim, 
et  son  habileté  précoce  excita  Tétonnement  du 
prince  et  de  tout  Tauditoire.  En  1783,  il  Hit 
nommé  violoniste  de  la  cour,  quoiquMl  tùi 
seulement  dans  sa  douzième  année.  Trois  ans 
après,  il  entreprit  arec  son  père  un  premier 
voyage  dans  rAIIemagne  méridionale.  Après 
avoir  joué  à  Munich  avec  succès,  il  arriva,  en 
1786,  à  Vienne,  où  il  ne  fut  pas  moins  bien 
accueilli.  A  Strasbourg,  Ricbter  et  Pleyel  lui 
donnèrent  des  leçons  d^harmonie  et  de  contre- 
point; mais  bientôt  il  interrompit  ses  études 
pour  se  rendre  à  Paris  par  la  Suisse,  donnant 
partout  des  concerts,  et  se  faisant  applaudir. 
A  Paris,  il  ftt  peu  de  sensation,  parce  que 
cette  ville  possédait  alors  plusieurs  violonistes 
distingués,  à  la  tête  desquels  Yiotti  s'était 
placé.  En  1790,  Fraenzl  voyagea  en  Italie, 
s*arréU  quelque  temps  à  Bologne  pour  prendre 
des  leçons  du  P.  Mattei,  puis  visita  Rome,  Na- 
ples.  Païenne  et  plusieurs  autres  grandes  villes 
où  11  se  fit  entendre.  De  retour  en  Allemagne, 
en  1799,  il  accepta  au  théâtre  national  de  Mu- 
nich la  place  avantageuse  de  premier  violon 
solo,  et  Toccupa  pendant  plusieurs  années,  di- 
rigeant dans  le  même  temps  la  musique  de  la 
chapelle  d*nn  riche  négociant,  composée  de 
vingt  musiciens.  On  ignore  les  motifs  qui 
firent  ensuite  quitter  cette  position  à  fraenzl, 
pour  se  rendre  à  Offènbach,  où  il  resta  près 
d*nne  année.  Vers  la  fin  de  1802,  il  retourna 
à  Munich,  s*y  fit  entendre  à  la  cour,  puis 
voyagea  en  Pologne,  et  se  fixa  pendant  trois 
ans  en  Russie,  demeurant  alternativement  à 
Saint-Pétersbourg  et  à  Moscou. 

Yers  la  fin  de  1806,  Fraenzl  reçut  à  IMmpro- 
viste,  et  sans  ravoir  demandée,  sa  nomination 
de  directeur  de  musique  de  la  cour  de  Bavière, 
devenue  vacante  par  la  mort  de  Cannabich  ;  il 
alla  immédiatement  prendre  possession  de 
cette  place,  à  laquelle  il  Joignit  quelque  temps 
après  celle  de  directeur  de  musique  de  TOpéra 
allemand.  Pendant  les  premières  années  de 
son  s^our  à  Munich,  il  donna  des  concerts  à 
Francfort,  à  Ofl'enbach  et  à  Manheim,  et  tou- 
jours avec  le  même  succès.  Vers  la  fin  de  1810, 
il  fit  un  voyage  à  Amsterdam  et  à  Paris,  et  au 
mois  d*octobre  1814,  il  se  fit  entendre  à 
Vienne;  enfin  le  19  février  1816,  il  donna  un 
brillant  concert  à  Ldpsick.  Sept  années  se  pas- 
sèrent ensuite  sans  qn*il  s'éloignât  de  Munich; 
mais,  en  1823,  il  fit  un  second  voyage  en  Italie. 


Les  habitants  de  Milan  récoulèrent  avec  bien- 
veillance, quoique  déjà  son  talent  fût  déchu. 
Au  retour  de  ce  voyage,  il  passa ''à  Paris, 
essaya  de  s*y  faire  entendre,  mais  reconnut 
bientèt  qu'il  n'y  avait  en  cette  ville  aucune 
chance  de  succès  pour  lui.  De  reiotir  à  Munich, 
il  y  donna,  au  mois  d'avril  1824,  sa  démission 
de  la  place  de  directeur  de  musique  de  l'Opéra 
allemand,  ne  conservant  que  la  direction  de 
Torcbestre  de  la  chapelle  royale.  Au  mois  de 
décembre,  le  roi  de  Bavière  lui  aeoorda  le  titre 
et  les  avantages  de  maître  de  sa  chapelle.  Deux 
ans  après,  il  obtint  sa  retraite,  et  quitta  Munich 
pour  aner  s'établir  A  Genève,  dont  le  climat  lui 
plaisait.  Il  resU  dans  cette  ville  Jusqu'au  mois 
d'avril  1851  ;  puis  un  vif  désir  de  revoir  les  lieux 
où  s'était  passée  son  enfance  le  ramena  en  Alle- 
magne. Il  se  fixa  k  Manheim;  mais  il  n*y  jouit 
pas  longtemps  de  l'existence  tranquille  qu'il  y 
était  venu  chercher,  car  il  mourut  au  mois  de 
novembre  1853,  à  Tâge  de  soixante-quatre  ans. 

La  réputation  de  Fraenzl,  comme  riolonlste, 
a  été  hrillante  dans  son  pays,  surtout  depuis 
1790  jusqu'en  1815  :  il  avait  du  goût,  chantait 
avec  grâce  sur  son  instniment,  et  se  fliisalt 
particulièrement  remarquer  par  beaucoup  de 
justesse  dans  les  intonations;  mais  son  style 
était  petit  ;  il  tirait  peu  de  son,  et  manquait  ab- 
solument de  variété,  de  force  et  de  souplesse 
dans  le  mécanisme  de  l'archet.  Sa  manière 
était  une  reproduction  assez  exacte  de  celle  de 
Jamowick,  mais  un  peu  rajeunie. 

Parmi  les  compositions  de  cet  artiste,  on  re- 
marque :  i*»  Huit  concertos  pour  le  rioloo, eni- 
vres 2,  3, 5, 6,  7, 8, 12, 14,  OffSenbach,  André, 
et  Bonn,  Simrock.  2*  Une  symphonie  eoncer- 
fante  pour  deux  violons,  op.  4,  Offènbach, 
André.  8*  Quatre  concertlnos,  œuvres  18,  20, 
24  et  32,  dont  un  avec  chant,  chœur,  harpe  et 
orchestre.  4*  Variations  brillantes  avec  or- 
chestre, quintette  et  quatuor,  œuvres  11,  25  et 
26.  5*  Neuf  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  livres  1,  2  et  8,  Offenfoacb,  André. 
6*  Trois  grands  trios  pour  deux  violons  et 
basse,  op.  17,  Bonn,  Stmrocic.  7*  Trois  duos 
concertants  pour  deux  violons,  op.  22,  Mayence, 
Schott.  8«  Der  Luflhall  (Le  ballon  aérosta- 
tique), opérette,  Strasbourg,  1788. 9*  j^dofphe 
et  Clara,  opérette,  écrit  pour  Francfort  en 
1800,  et  gravé  en  pariition  pour  le  piano,  à 
Offenbacb,  chez  André.  10»  Carle-Fioras, 
opéra  historique,  à  Munich,  en  1810.  L'ouver- 
ture de  cet  ouvrage  a  été  gravée  potir  l'or- 
chestre, et  réduite  pour  divers  instruments. 
11»  Hariadan  Barberouise,  opéra  historique, 
à  Munich,  en  1815.  L'ouverture  de  cet  ouvrage 
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a  été  gravée  pour  Porchestre.  iSt*  Ver  Fats- 
hinder  (le  Toonelier),  opéra  en  un  acte,  1824, 
pour  Munich.  \^  Plusieurs  ouvertures  pour 
Torchestre.  14«  Une  symphonie,  t'<l6ifi.  1 5«  Trois 
recueils  de  romances  françaises  et  de  chansons 
allemandes  et  italiennes. 

FRAGMEPIGO  (Philippe),  compositeur 
espagnol,  vécut  en  Italie  dans  la  seconde  moitié 
du  seizième  siècle.  Il  a  publié  :  Madrigali  a 
cinque  voei,  Venise,  1584,  in-4®. 

FRAGUIER  (rabbé  Glàvde-Fr4Mçois), 
né  à  Paris,  le  38  août  1606,  fit  ses  études  chez 
les  Jésuites,  et  entra  dans  leur  société  en  1683. 
Après  son  noviciat,  il  fkit  envoyé  à  Caen  pour  y 
professer  les  belles-lettres.  De  retour  à  Paris, 
il  lui  fallut  étudier  la  théologie;  mais  le  dégoût 
que  lui  inspira  Taridité  de  cette  science  le  dé- 
termina à  quitter  les  Jésuites,  pour  se  livrer  à 
la  culture  des  lettres  etàTétudedes  philosophes 
de  Tantiquité.  Il  remplaça  Vaillant  à  TAca- 
démie  des  inscriptions  en  1705,  et  fut  reçu  à 
TAcadémie  française,  trois  ans  après.  Il  mourut 
d*apoplexie,  le  31  mai  1728.  L^abbé  Fraguier 
avait  cru  trouver  dans  un  passage  de  Platon  la 
preuve  que  les  anciens  avaient  remarqué  le 
rapport  harmonieux  des  sons,  et  pratiqué  la 
musique  à  plusieurs  parties  :  il  écrivit  >ur  cet 
objet  un  mémoire,  qui  fut  inséré  dans  la  col- 
lection de  TAcadémie  des  inscriptions  (t.  III, 
p.  1 18,  ann.  1723),  et  qui  est  intitulé  :  Examen 
d'un  possède  de  Platon  sur  la  musique. 
Burette  réfuta  victorieusement  cette  opinion 
dans  son  Mémoire  sur  la  symphonie  des  an- 
ciens (Mémoires  de  TAcadémie  des  inscriptions, 
tome  IV,  p.  116)  ;  mais,  comme  il  arrive  dans 
les  discussions  de  tout  genre,  Fraguier  ne  fut 
pas  convaincu.  Marpiirg  a  donné  une  traduction 
allemande  de  son  mémoire,  dans  le  deuxième 
volume  de  ses  Essais  (Beytrmg,)^  p.  45. 

FRAMERY  (Nicolas-Étibhue),  né  à  Rouen, 
le  35  mars  1745,  s*est  fait  connaître  comme 
littérateur  et  comme  musicien,  mais  ne  s'est 
distingué  dans  aucun  genre.  Il  était  fort  jeune 
lorsqu'il  Ait  nommé  surintendant  de  la  musique 
du  comte  d'Artois.  Framery  fut  un  de  ceux  qui 
montrèrent  le  plus  d'habileté  à  parodier  des 
paroles  françaises  sur  la  musique  de  quelques 
opéras  italiens.  Les  pièces  qu'il  arrangea  sont  : 
La  Colonie f  l'Olympiade,  V Infante  de  Za- 
mora  et  les  deux  Comtesses.  En  1783,  il  donna 
la  Sorcière  par  hasard,  o^rs.  comique,  dont  il 
avait  fait  les  paroles  et  la  musique.  Un  concours 
avait  été  ouvert  pour  la  comiiosition  des  drames 
lyriques  :  Framery  obtint  le  prix  pour  un  opéra 
deÂfédée.Cei  ouvrage  fut  confié  à  Saccbini; 
mais  ce  comi)ositeur  mourut  avant  de  l'avoir 


entrepris,  et  ce  fut  Framery  lui-même  qui  en 
écrivit  la  musique  :  cet  opéra  n'a  Jamais  été  re- 
présenté. Les  travaux  de  Framery  relatifs  à  la 
littérature  musicale  sont  :  1^  Lettre  à  l'atUeur 
du  Mercure  (dans  le  Mercure  de  septembrel776, 
p.l81)  :  il  y  critique  la  musique  de  Gluck.  f^Le 
Musicien  pratique,  traduit  de  l'italien  d'Azo- 
pardi,  Paris,  1786, 2  vol.  in-S».  Cet  ouvrage  est 
un  traité  de  contrepoint  fort  médiocre  ;  Framery 
n'entendait  rien  à  la  matière  :  il  ne  savait 
pas  même  ce  que  c'est  que  le  stretto  de  la 
fugue,  dont  il  est  parlé  dans  l'original  ;  et,  ne 
trouvant  point  ce  mot  dans  les  dictionnaires, 
il  crut  qu'il  s'agissait  de  quelque  inutilité. 
Choron  a  donné,  en  1824,  une  édition  de  ce 
livre  mis  dans  un  meilleur  ordre,  un  vol.  in-4*. 
3^  Le  premier  volume  du  dictionnaire  de  mu- 
sique dans  V Encyclopédie  méthodique,  avec 
Ginguené  et  l'abbé  Feytou;  ouvrage  terminé 
depuis  lors  par  M.  de  Momigny,  Paris,  1791- 
1811,  2  vol.  in-4°.  Ce  livre,  où  Ton  a  réuni 
les  éléments  les  plus  hétérogènes  et  les  opi- 
nions les  plus  contradictoires,  ne  peut  être 
d'aucune  utilité.  4<>  Mémoire  sur  le  Conser- 
vatoire de  musique,  Paris,  1795,  in-8».  5»  De 
Vorganis€Uion  des  spectacles  de  Paris,  Paris, 
1791,  in-S*».  6<'  Jvis  aux  poètes  lyriques,  ou 
De  la  nécessité  du  rhythme  et  de  la  césure, 
dans  les  hymnes  ou  odes  destinés  à  lamusique, 
Paris,  1796,  in-8».  7""  Discours  couronné  par 
rinstitut  sur  cette  question  :  Analyser  les 
rapports  qui  existent  entre  la  musique  et  la 
déclamation^  et  déterminer  les  moyens  d'ap- 
pliquer la  déclamation  à  la  musique,  sans 
nuire  à  la  mélodie,  Paris,  1802,  in-8».  8*  No- 
tice sur  Joseph  Haydn,  Paris,  1810,  in-8*. 
9«  Notice  sur  le  mtAsicien  Della-Maria,  mort 
depuis  peu,  et  membre  de  la  Société  philotech' 
nique,  Paris,  1800,  ïn-H^.  Framery  a  rédigé 
pendant  quelques  années  le  Journal  de  mu- 
sique qui  avait  été  fondé  en  1 764  par  Mathon-der 
la-Cour,  continué  par  lui  jusqu'en  1768,  puis 
repris  par  M.  de  Framicourt  et  plusieurs  fois 
interrompu.  Il  paraissait  à  Paris  un  cahier  de 
ce  journal,  en  plusieurs  feuilles  in-8*.  Cette 
publication  a  cessé  en  1778.  Framery  a  aussi 
donné  le  Calendrier  musical  universel,  con- 
tenant l'indication  des  cérémonies  d'église 
en  musique,  les  découvertes  et  les  anecdotes 
de  Vannée,  la  notice  des  pièces  en  musique 
représentées  à  Paris,  Versailles,  Saint-Cloud, 
sur  différents  théâtres  de  l'Europe,  etc., 
Paris,  178r(-1789.  Il  n'a  été  publié  que  deux 
années  de  ce  recueil,  qui  est  assez  bien  fait,  et 
qu'on  i)eut  considérer  comme  une  continuation 
améliorée  de  l'Almanach  musical  publié  par 
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Malhon-<ie-la-Cour  depuis  1775  jusqu*en  1778, 
et  par  Luneau  de  Boisgermain,  depuis  1780  jus- 
qu*en  1784.  Après  que  la  propriété  des  auteurs 
eut  été  reconnue  par  une  loi,  Framery  établit 
une  agence  pour  la  perception  de  leurs  droits 
dans  toute  la  France,  et  il  géra  cet  établisse- 
ment jusqu*à  sa  mort,  avec  autant  de  zèle  que 
de  probité.  Il  est  mort  à  Paris,  le  26  novem- 
bre 1810,  et  a  laissa  en  manuscrit  des  notices 
sur  quelques  musiciens,  entre  autres  sur  Ga- 
viniès.  Il  était  correspondant  de  Tlnstitut,  et, 
en  cette  qualité,  il  travailla  au  Dictionnaire 
des  beaux-artP,  dont  TAcadémie  a  publié 
récemment  des  livraisons. 

FRAIOIGOURT  (Étiehicb  -  Honora  DE), 
ancien  conseiller  au  présidial  d*Angers,  mort 
à  Paris,  en  1781,  dans  un  âge  peu  avancé,  était 
assez  bon  amateur  de  musique  pour  son  temps, 
et  jouait  bien  du  violon.  Dans  sa  jeunesse  il 
avait  fait  un  voyage  à  Berlin  et  y  avait  connu 
Marpurg,  qui  lui  avait  suggéré  Tidée  de  faire 
paraître  en  France  un  recueil  périodique  sur  la 
musique  ;  Matbon-de-la-Cour  en  publiait  un  à 
des  époques  indéterminées  depuis  1764  (Paris, 
un  cahier  in-8®  formant  chaque  livraison).  Il  en 
abandonna  la  rédaction  au  mois  d*août  1768,  et 
M.  de  Framicourt  fit  reparaître  ce  journal 
en  1769.  Il  cessa  d*y  travailler  après  le  numéro 
d'avril  1771.  Framery  s'en  chargea  alors  et  le 
continua  jusqu'en  1778. 

FRAIVCESCHI  (François).  On  a  sous  ce 
nom  un  livre  intitulé  :  Jpologia  dellê  opère 
drammaiiche  di  Metastasio,  in  Lucça,  per 
Domenico  HarescandoU,  in-8°  de  oOO  pages, 
sans  date.  Le  premier  chapitre  de  cet  ouvrage 
a  pour  titre  :  De'  difetii  atlribuiti  aW  opéra 
di  tnusica  sistemata  da  Metastasio;  l'auteur 
examine  tous  les  reproches  qu'on  a  faits  aux 
opéras  de  Métastase,  sous  le  rapport  de  la 
musique  ;  il  y  traite  :  l^Bela  musique  imitative 
de  rOfiéra  ;  S®  Bu  choix  des  sujets  des  drames 
de  Métastase  considérés  sous  le  rapport  musi- 
cal ;  5<*Bu  récitatif  de  Métastase  sous  le  rapport 
de  la  musique  ;  4<*  Be  la  coupe  des  airs  de  ce 
poète. 

FRANGESCHINI  (Petronio),  composi- 
teur dramatique,  né  à  Bologne,  vécut  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  En  1676, 
il  écrivit,  à  Bologne,  VOronte  di  Memfi^  drame 
musical  \  en  1677,  il  donna  au  théâtre  Forma- 
gliari  de  la  même  ville  son  opéra  intitulé 
Arsinoe,  qui  Ait  joué  aussi  dans  la  même 
année  au  théâtre  San  Angiolo,  à  Venise. 
£n  1670,  Franceschini  écrivit  la  musique  du 
drame  intitulé  :  Jpollo  in  Testaglia^  qui  fut 
représenté  dans  la  même  année  sur  le  théâtre    • 
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de  sa  ville  natale.  Deux  ans  après,  il  donna  à 
Venise  Dionisio,  owero,  la  Firiû  trionfanie 
dél  vizio,  dont  une  partie  de  la  musique  avait 
été  composée  par  Jean-Dominique  Partenio, 
musicien  né  dai^s  le  Frioul.  (Foye%  Pahtehio.) 

FRATHCESGHINI  (Je4k),  né  à  Naples, 
vers  1760,  a  composé  six  duos  de  violon  qui 
ont  été  gravés  à  Amsterdam.  M.  le  marquis  de 
Villarosa  dit  qu'il  est  aussi  connu  par  plusienra 
opéras  de  sa  composition  ;  mais  il  n'en  indiqut 
pas  les  titres. 

FRANCESCO  CIECO.  Voyez  Landino 
(Francesco). 

FRANCESCO  DA  PESA1IO ,  aimi 
nommé  à  cause  du  lieu  de  sa  naissance,  Ait  un 
des  organistes  célébrés  du  quatorzlèmesiècle.On 
voit  par  les  registres  de  Saint-Marc,  de  Venise, 
qu'il  succéda  à  maître Zuechetto&ukiU  place 
d'organiste  de  cette  église,  et  qu'il  en  remplit 
les  fonctions,  depuis  le  10  avril  1557  jusqu'en 
1568  ;  mais  on  ne  connaît  jusqu'à  ce  jour  an- 
cûne  de  ses  compositions,  et  l'on  ne  sait  pas 
quel  était  son  nom  de  famille. 

FRANCESCO  DAmiLANO  on  FRAN- 
CESCO HULANESE,  organiste  et  luthiste 
célèbre  dans  la  première  partie  du  seizième 
siècle,  était  de  la  famille  des  Navitziani  de 
Milan.  Indépendamment  de  son  rare  talenl 
dans  la  musique,  il  possédait  celui  de  la  poé^ 
sie.  On  trouve  des  pièces  de  vers  composées  par 
lui  dans  les  recueils  qui  ont  pour  titres  :  %•  Il 
quarto  lihro  dette  Rime  di  diiyersi.  Bologne, 
1551,  in-8'>.  3«  Tempio  délia  divina  signora 
donna  Giovanna  d'Aragona  fabrieaio  da 
tutu  ipiUgentilispiHti,  In  Venezia,  1554;  ' 
réimprimé  dans  la  même  ville,  en  1561  (1): 
Francesco  de  Milan  fht  attaché  à  la  cathédrale 
de  cette  ville,  en  qualité  d^organiste,  vers  1550. 
Il  est  cité  par  F.  Boni,  dans  sa  Prima  libreria 
(Part.  6,  délia  Musiea  stamp,,  p.  85)  et  par 
Piccinelli  {Aten,  dei  Leîîer.  Milan.,  p.  197), 
comme  auteur.de  divers  recueils  de  pièces 
d'orgue  et  de  luth,  intittilés  :  1<>  Tntabolatura 
di  organo,  lib.  1 .  2«  IntàbolatUra  di  liuto, 
Milano,  1540.  Ces  recueils  sont  devenus  de  la 
plus  grande  rareté.  On  trouve  aussi  des  pièces 
de  luth  de  Francesco  Milanese  dans  un  recueil 
qui  a  pour  titre  :  Tntabolatura  de  liuto  de 
diverti  Autori  novamente  stampata,  et  eon 
diligentia  remsta,  etc.  Stampata  ne  la  Cita 
de  Milano  per  Jo,- Antonio  Casteliono  al 
primo  de  Maggio  1556,  petit  in-4*',  oU^ 
Ce  recueil,  qui  parait  être  une  deuxième  ééi-« 
tion,  d'après  le  titre,  contient  quaranie^ff» 

tO  Yoyn  Diûonarîo  di  operfnonim*  et  pêtutiêtrimê 
rfi  Scrittori  itali'ani,  di  G.  9t.  t.  I,  p.  48». 
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pièces  de  luth,  tels  que  fantaisies,  toccates,  sal* 
tarelles,  pavanes,  etc.,  composées  par  des  la- 
Ihistes  de  Milan,  qui  sont  :  Franeiêeho  (sic)  4a 
MiicMo,  M,  Alberto  da  Milano,  M.  Mareko 
da  Laquilay  M,  Jo.-Jacobo  AlbtUio  da  Mi- 
lanOf  M.  Peiro^Piwh  Borrono  da  Milano  et 
d*autree.  C*est  peut-être  le  môme  recueil  qui  a 
été  réimprimé  sous  ce  titre  :  IntabokUura  di 
IMo  de  diverêi  eon  la  Baitaglia  etaltri  eom 
beUiuimê,  di  M.  Francisco  da  Milano.  k  la 
seconde  page  on  trouve  cet  autre  titre  :  Inta- 
volMttra  di  lauto.  Libn  primo,  et  à  la  fin 
du  recneil  on  lit  :  In  Finegia  per  Frandeeo 
Mûfcottnidi  Forli,  in  la  eontrada  di  Santo 
Apostolo,  fie  le  eaee  de  Frati  di  Croio/ohieriy 
ne  gHanna  (gli  anni)  del  iignore  MNS^del  me$e 
di  Magio  JLùàn^  une  partie  des  pièces  contenues 
dans  le  recueil  deFrancescode  Milan  a  été  réim- 
primée  dans  une  collection  qui  a  pour  titre  : 
Morîue  Muearum,  In  que  tanquam  flaseuli, 
çùidam  eeleeUeHmarum  earminum  coSecK 
iutU  jtx  optimiM  quibusque  auetorilnu.  Et 
primo  ordine  eontinentur  automata,  guef 
FoMtoH»  diewiUur.  Peinde  eanUea  quatuor 
voeum,  Poii  carmina  graviora  guar  motetta 
appeUantwr,  eaque  quatuor,  quinque  al  $ex 
voeum.  Jhmum  addita  eunt  carmina  Umg§ 
ekgantiiiinm  duàbue  teêtudintbui  tanenda 
hcetenue  nutiquam  impretta,  CoUeetore  Pe- 
tro  PhaUeio.  Lovanii,  apnd  Phalesium,  biblio- 
polam.  juratum^  1552.  Les  fantaisies  pour  le 
luth,  au  nombre  de  dii-neuf,  sont  4e  A.  Rota, 
Francesco  de  Milan,  Simon  Sentier,  Marc  de 
Laquila,  io.  Jacq.  Albutio,  et  P.-P.  Borroni  ; 
les  pièces  pour  deux  hiths  sont  au  nombre  de 
vingt  et  une  (1). 
FHAJ^GESCO  DEGU  ORGAKI.  Foy, 

LiVDlBO  (FRAffCBSGO). 

FRAPICUE  (Louis- JosiFi),  premier  violon 
de  la  Comédie  françaiseï  en  1749,  a  fait  graver 
à  Paris  un  livre  de  sonates  k  violon  se^l,  sans 
date. 

FRANCHI  (Gio.-Pimo),  né  à  Pistoievers 
le  milieu  du  dix^septième  siècle,  l^t  maître  des 
concerts  du  duc  Rospigliosi  de  Zagarolo.  Il  a 
publié  :  !•  Sonate  a  tre,  Bologne,  1687,  op.  1. 
^  Jhutti  da  eamera,  op.  2,  Bologne,  1689, 
iB-4''.  Zf*  Duetli  de  VJmore,  co'l  bcuso  nume- 
rato^  op.  3,  ibid.  1689.  4«  MoletU  a  2  s  3, 
op.  4.  Florence,  1690. 5«  Salmi  pieni  à  4  voei, 
Bologne,  Silvani,  1697. 

FRABICIIOAIBIE  (Aumste),  violoncel- 
lisM  d*un  talent  fort  distingué,  est  né  à  Lille 

(I)  Voyei  rouvrigeéc  H .  M  Cmtséanfcer  loUtalé: 
J^eiÎM  «wr  Ui  eoUtcUauê  mtaiflti  de  la  BUliothi^itê  é$ 
C««*nii,«ar.;p.lSe.|IS, 


(Nord)  en  1809.  Après  avoir  appris  à  jouer  du 
.violoncelle  pendant  quatre  ans,  sous  la  direc- 
tion d'un   maître  assez  médiocre,    nommé 
M.  Mas,  il  s'est  rendu  à  Paris  en  1825,  et  a  été 
admis  comme  élève  du  Conservatoire,  au  mois 
de  mars  de  la  même  année,  dans  la  classe  de 
Levasseur,  auquel  succéda  bientôt  après  Nor- 
blin.  Ses  dispositions  étaient  si  remarquables, 
et  ses  progrès  furent  si  rapides,  qu'il  obtii^t  le 
premier  prix  de  violoncelle,  au  concours  de  la 
même  année.  Depuis  lors  M.  Francbomme  s'est 
fait  une  brillante  réputation  par  les  succès 
qu'il  a  obtenus  dans  tous  les  ctncerts  où  il  s'est 
fait  entendre,  particulièrement  dans  ceux  du 
Conservatoire.  Une  qualité  de  son  pleine  de 
charme,  beaucoup  de  grâce  et  d'expression 
dans  sa  manière  de  chanter,  et  une  justesse 
rare  dans  les  intonations,  sont  les  qualités  par 
lesquelles  cet  artiste  se  distingue.  Il  ajoute  à 
ce  mérite  celui  d'écrire  de  la  mufique  de  fort 
bon  goût  pour  son  instrument,  et  cette  musique 
est  devenue  le  répertoire  de  la  plupart  des 
violoncellistes  français.  Voici  la  liste  de  ses 
ouvrages  publiés  jusqu'à  ce  jour  :  1*  Thème 
varié  pour  le  violoncelle  avec  orchestre,  œuvre 
l*',  Paris,  Launer.  2<*  Variations  sur  un  thème 
des  Ihux  Nuits,  Paris,  Janet.  S"»  Thème  ori- 
ginal, op.  5,  t'Md.  4^  Thème  original  varié  avec 
orchestre,  op.  4,  ibid,  5<> Thème  original,  op.  5, 
Paris,  Schlesinger  (Brandus).  6*>  Fantaisie  sur 
des  thèmes  russes  et  écossais,  avec  quatuor  ou 
orchestre,  op.  6,  Paris,  Bernard  Latle.  7<^  Douze 
caprices,  op.  7,  Paris,  Janet  et  Cotelle.  8«  Trois 
récréations,  op.  8,  Paris,  B.  Latte.  0<*' Chant 
d'adieu,  op.  9,  ibid,  10»  Romance  pour  vio- 
loncelle, op.  10,  Paris,  Schlesinger  (Brandus). 
llo Trois  nocturnes,  idem,  Paris,  Latte.  12<>  Sé- 
rénade, op.  12,  Paris,  Cotelle.  13»  Deux  adagios 
pour  violoncelle,  op.  21  et  29. 14»  Thème  russe 
varié,  avec  deux  violons,  alto,  violoncelle  et 
contrebasse,  op..  32. 15»  Premier  concerto  pour 
violoncelle  et  orchestre,  op.  33.  M.  Francbomme 
a  écrit  aussi  en  société  avec  Chopin  un  duo  pour 
piano  et  violoncelle,  sur  des  thèmes  de  Robert  le 
Diable,  Paris,  Schlesinger  (Brandus)  ,*  un  autre 
duo  avec  variations,  en  collaboration  avec 
M.  Bertini,  et  un  troisième  avec  M.  Osborne, 
Paris,  B.  Latte.  Cet  artiste  a  été  employé  comme 
violoncelliste,  en  1825  et  1826,  au  théâtre  de 
r Ambigu-Comique;  en  1827,  il  est  entré  à 
l'orhestre  de  l'Opéra,  mais  il  n'y  est  resté  qu'un 
an;  ensuite  il  est  passé  au  théâtre  italien,  où  il 
est  resté  plusieurs  années  :  enfin,  il  a  fondé, 
avec  Allard,  des  matinées  annuelles  de  qua- 
tuors, qui  obtiennent  un  grand  succès,  par  la 
l>errection  de  rexécutton. 
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FRANCISCELLOonFRAHCIS- 
CIIËLLO  (...), célèbre  violoncelliste,  an  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle,  n*est  guère 
connu  mainlenant  que  par  le  peu  que  nous  en 
ont  appris  Quan^z  et  Geraintani,  qui  ra?aient 
entendu.  On  ignore  en  quel  lieu  de  Tltalie  il 
a  pris  naissance  ;  si,  comme  le  dit  Oerber,  il 
s^était  retiré  à  Gènes  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  on  pourrait  croire  quMl  était  né  dans 
cette  ville;  mais  ce  fait  parait  n*avoir  pour 
base  qu^une  anecdote  peu  vraisemblable,  dont 
il  sera  parlé  tout  à  1*heure.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  parait  que  ce  fut  à  Rome  que  la  réputation 
de  Franciscello  commença,  peu  de  temps  après 
la  mort  de  Corelli.  Il  fit  pour  le  violoncelle  ce 
que  ce  grand  artiste  avait  fait  pour  le  violon, 
et  peut- être  est-il  permis  de  le  considérer 
comme  celui  qui  a  le  plus  contribué  à  faire 
substituer  cet  instrument  à  la  basse  de  viole;  il 
est  du  moins  certain  que  celle-ci  avait  presque 
disparu  des  orchestres  d*Italie  avant  1730, 
tandis  qu^on  la  trouvait  presque  partout  en 
Allemagne,  en  France  et  en  Angleterre.  On  ne 
peut  douter  que  Franciscello  n*ait  eu  un  talent 
très-remarquable.  Quantz,  qui  Tentendît  à 
Kaples,  en  1725,  en  a  parlé  avec  admiration, 
et  Geminianî  dit  qu'un  Jour,  ayant  accom- 
pagné une  cantate  d'Alexandre  Scarlatti  avec 
violoncelle  obligé,  tandis  que  ce  grand  maître 
accompagnait  au  clavecin,  celui-ci  s'écria  qu'il 
n'y  avait  qu\in  ange,  sous  la  forme  humaine, 
qui  pût  Jouer  ainsi.  Un  peu  plus  tard,  c'est-à- 
dire  vers  1730,  F.  Benda  l'entendit  à  Vienne  ; 
il  a  souvent  déclaré  depuis  lors  que  le  talent  de 
Franciscello  sur  le  violoncene  devint  son  mo- 
dèle pour  le  violon.  Après  cette  époque,  on  n'a 
plus  de  renseignements  positifs  sur  cet  artiste. 
Gerber  dit  que  Duport  l'entendit  à  Gènes  :  en 
supposant  qu'il  ait  voulu  parler  de  l'alné  des 
deux  firères  de  ce  nom,  celui-ci  n'aurait  pu 
faire  le  voyage  d'Italie  avant  1764  ou  1765, 
époque  oti  il  n'était  âgé  que  de  vingt-deux  ou 
vingt-trois  ans,  et  où  son  talent  commençait 
â  se  former.  Or,  l'anecdote  rapportée  par  Ge- 
miniani,  ayant  eu  lieu  à  Kome,  ne  peut  se  rap-  ! 
|K>rter  qu'à  l'année  1713,  où  Scarlatti  fit  son 
dernier  voyage  dans  cette  ville,  c'est-à-dire 
cinquante  et  un  ou  cinquante-deux  ans  avant  le 
moment  où  Duport  aurait  pu  entendre  Fran- 
ciscello. Il  est  diflRcile  de  croire  que  Francis- 
cello, alors  âgé  de  soixante-quinze  ans  environ, 
aurait  eu  un  Jeu  inimitable,  comme  le  dit  Ger- 
ber. Les  biographes  qui  ont  copié  Gerber,  et 
en  dernier  lieu  le  Lexique  universel  de  musique 
de  Schilling,  n'ont  fait  aucune  réflexion  sur 
cette  singularité. 


FRANCISGI  (Érasme),  littérateur,  né  à 
Lubeck,  en  1637,  était  fils  de  François  Fix, 
conseiller  intime  du  duc  de  Brunswick;  mais 
des  revers  de  fortune  ne  lui  permettant  pas  de 
porter  le  nom  de  sa  famille  avec  honaear,  tl 
pris  celui  de  FraneUei,  sous  lequel  II  ettconoii. 
Il  mourut  à  Nuremberg,  le  19  décembre  1684» 
Dans  le  troisième  discours  d'un  ouvrage  intitulé: 
n^underreicker  Uêberxug  «iiursr  0^$tt,  oder 
Srdumffebmder  Luft-Kreyi  y  Kuremberg , 
1680,  in-4«,  il  traite  de  Vécha  et  4ê$  porte-^ 
voix, 

FRANCISCO  (Louis  bi  S.),  moine  fran^ 
eiscain,  Portugais  du  seizième  siècle,  fttt  pro- 
fesseur de  droit  canon  dans  son  ofdrt.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  GMms  emionum 
et  areanorum  lingu»  $an€t»  ae  divinM 
êeripînrm,  Kome,  1586,  in*fol.  ;  il  y  traite  de 
la  musique  des  Hébreux,  an  chapitre  Beavième 
du  dixième  livre. 

FRArrCISQlM  (ARTOim),  ancien  Joueur 
de  luth  français,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Franeistiuê  Corb$t,  lequel  vécut  plus 
tard  et  se  distingua  aussi  par  son  talent  sur  le 
luth  {voye%  Gobbzt).  Antoine  s'est  fait  connaître 
par  un  ouvrage  de  sa  composition  qu'il  a  pu- 
blié sous  ce  titre  :  le  Tréeer  d'Orphée,  livre 
de  tablature  de  luth,  contenant  une  Stuanne 
unjoury  plusieurs  fantaieiee,  prékêdee,  ptu- 
s{»maises ,  pavanée  d'AngUtorre^  pavane» 
espagnoke,  suites  de  hraneîe»,  tant  à  corde 
avalée  (descendu^  qu*autres,  volteê  et  eoti- 
rantee,  Paris,  veuve  Robéirt  Ballard,  1600, 
in-fol.  On  trouve,  à  la  fin  de  ce  reeneii,  une 
Instruction  pour  réduire  toutee  iortee  de 
tablatures  de  luth  en  muHque  et  réeiprùque^ 
ment.  Cette  instruction  a  été  traduite  par 
Besard,  au  coramenoement  de  son  Isagoge  in 
artem  testudinariam  i^ooyex  Ibsabb). 

FRAPICI8QUE-LA-FORNARA,  «ts- 
tf at,  né  dans  le  royaume  de  'Kaples,  en  1706, 
fut  engagé  pour  la  musique  du  roi  de  Franee, 
en  1719,  et  Jouit  pendant  longtemps  dt  la  ré- 
putation d^habile  ehanteur.  Sa  voix  était  un 
contralto  de  la  plus  belle  qualité  ;  sa  vocalisa- 
tion était  facile;  il  possédait  surtout  un  trille 
naturel  et  de  poitrine  dont  les  battements 
étaient  d'une  netteté,  d'une  précision  admi- 
rable. Il  joignit  à  ce  don  de  la  «^re  la  plus 
belle  prononciation  et  l'expression  la  plus  pé- 
nétrante. Ens'amusant  det^escHme,  dans  une 
salle  d'armes,  il  reçut  un  coup  de  fleuret  dans 
la  gorge  qui  altéra  la  beauté  de  son  organe,  et 
l'obligea  à  cesser  de  chanter  des  solos.  Il  vi- 
vait encore  à  Paris  en  1780,  âgé  de  soiianle- 
quatorze  ans. 

20. 
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FRAKCK  (Guillaume),  musicien  du  sei- 
zième siècle,  a  mis  en  musique  Cinquante 
psaumes  de  Marot,  Strasbourg,  1545,  in-8«. 
Ce  sont  les  mélodies  qui  sont  restées  en  usage 
chez  les  protestants  de  France  et  de  Hollande, 
eiqui  ont  été  mises  à  quatre  parties  par  Bour- 
geois, par  Goudimel  et  par  Glaudin  Le  Jeune. 

FRÂnCK  (Jban),  musicien  allemand,  tI- 
vait.  à  la  fin  du  seizième  siècle.  Il  a  fait  impri- 
mer de  sa  composition  :  Cantionu  soerm  6^ 
1  et%  vœum,  Augsbourg,  1600,  in-4^.  Gerber 
attribue  cet  ouvrage  à  un  dominicain,  contem- 
porain de  Luther,  qui  embrassa  le  parti  de  la 
réformation,  fut  recteur  à  Eisfeld,  et  ensuite 
prédicateur  évangélique  à  Leipsick.  Il  ne  s*est 
pas  souvenu  qu^un  contemporain  de  Luther  (né 
en  1484  et  mort  en  1546)  ne  pouvait  composer 
en  1600,  et  qu*il  était  peu  vraisemblable  qu'un 
pasteur  de  la  religion  réformée  écrivit  des  mo- 
tets latins. 

FRAIifCK  (Elsbbth),  compositeur  allemand 
du  seizième  siècle,  est  connu  par  un  ouvrage 
intitulé  :  Newe  teutsehe  tmd  lateinische  Lie- 
der,  mii  5  Stimmen  (Nouvelles  chansons  alle- 
mandes et  latines  à  trois  voix).  Francfort-sur- 
rOder,  1599,  in-8«. 

FHANCK  (MBLciioa),  compositeur  remar- 
quable par  sa  fécondité,  naquit  vers  1580,  en 
Silésie,  ou,  selon  THistoire  des  chansons,  de 
WeUel,  à  ZitUu.  En  1 600,il  vivait  à  Nuremberg; 
trois  ans  après,  il  devint  maître  de  chapelle  de  la 
cour  à  Gobourg.  Il  mourut  dans  ce  poste,  le 
l*'  juin  1639.  Ce  musicien  a  contribué  à  la 
création  de  formes  nouvelles  au  commencement 
du  dix -septième  siècle.  Son  harmonie' est 
bonne;  les  voix  et  les  instruments  chantent 
d*Mne  manière  naturelle;  enfin,  il  tut  un  des 
premiers  qui  donnèrent  de  Tintérét  et  du  mou- 
vement aux  parties  instrumentales.  Ses  com- 
positions, devenues  rares,  et  souvent  incom- 
plètes, .sont  recherchées,  parce  qu*elles  sont 
caractéristiques  d*une  époque  de  Tart  dans  la 
musique  de  Técole  allemande.  Voici  la  liste  de 
ses  ouvrages  :  l»  Mtuiecdisehe  Bergreyen, 
Nurembeig,  1609.  S»  Contrapuneti  compo^ 
Miii,  ibid.,  1603,  in-4o.  3»  Teutsehe  Psalmen 
und  Kirehen  Gesaenge  (Psaumes  et  cantiques 
spirituels  allemands),  ibidem,  1603,  in-4<*. 
•4<*  Neue  Paduanen,  GaUiarden,  etc.,  auff 
aiierley  Jnstrumenten  zu  bequemen  (Nou- 
velles pavanes,  gaillardes,  etc.,  disposées  pour 
tous  les  instruments),  ibidem,  1603,  in-4«. 
5«  Opuseuhun  etlieher  newer  und  alter  Reu- 
Ur  Liedlein  au/f  Jllerley  Art  zu  Musieiren 
mit  4  Stimmen  geeetzt  (Quelques  opuscules 
de  nouvelles  et  d'anciennes  chansons  choisies 


à  quatre  voix,  etc.),  ibid.,  1603,  in-4*.  Il  y  a 
une  édition  du  même  ouvrage  publiée  à  Franc- 
fort, chez  Stein.  6»  Neues  Quodlibet  mit  A 
Stimmen  componirt  (Nouveaux  quolibets  à 
quatre  voix),  Magdebourg,  1604,  in-4<>.  Il  y  a 
aussi  des  éditions  de  Nurembeig  et  de  Franc- 
fort. l^Farrago,  da$$  ist  Fermischung,  viele 
ujeltliehe  Lieder,  die  in  aUen  Stimmen  ein- 
ander  respondiren,  mit  6  Stimmen  (Mé- 
langes de  beaucoup  de  chansons  mondaines, 
arrangées  à  six  voix,  etc.)  8"»  Teutsehe  toelt- 
lichê  Gesmnge  und  Tmntze  von  4,  5,  6 
und%  Stimmen  (Chants  populaires  allemands, 
et  danses  à  quatre,  cinq,  six  et  huit  parties), 
1604.  9^  Melodiœ  tacrœ,  5,  6,  7, 8  et  12  vœ., 
l'«  paKie,  1604,  ^  idem,  1606,  3«  idem, 

1607.  10»  Teutsehe  Gessnge  und  TsnUze 
mii  4  i^f^mmen  (Chants  allemands  et  danses  à 
quatre  parties),  Gobourg,  1605,  in-4«.  10*  (bis) 
Melùdiarum  saerarum  5,  7,  8, 9,  10,  11  et 
19  vœibus  eoncinendarum.  Cobourg,  1607, 
in-4».  11»  Geistliehe  GeuBnge  und  Melodien, 
meistens  aus  dem  Hohmlinde  SaUmons  ge- 
nmMnen  (Chants  spirituels  et  mélodies,  etc.), 

1608.  12«  Nette  musiealisehe  Intraden,  auff 
aUerhand  Jnstrumenten,  sonderlich  auf  Fio- 
/en  zu  gehrauehen,  mit  6  Stimmen  (Nouvelles 
entrées  musicales,  pour  tous  les  instruments, 
et  particulièrement  pour  les  violes,  à  six  par- 
ties), Nuremberg,  1608,  ln-4».  13»  Flores  musi- 
cales, newe  anmuthige  musikalischeBlumen, 
mit  4, 5, 6  und  7  Stimmen  (Fleurs  musicales 
à  quatre,  cinq,  six  et  sept  voix),  Nuremberg^ 
1610,  in-4''.  ii'^Musikalisehefrœlichkeit,  von 
etlichen  newen  lustigen  teutschen  Gesxngen, 
Taentzen,  GaUiarden  und  Coneerten,  sampt 
einem  Dialogo  mit  4,  5^  0  und  8  Stimmen 
componirt,  etc.  (Divertissement  musical,  com- 
posé de  quelques  nouvelles  chansons  alle- 
mandes, danses,  gaillardes  et  concerts,  etc.,  à 
4,  5,  0  et  8  parties),  Leipsick,  1610,  in-4<'. 
15*  Tricinia  nova,  liehlicher  amorosischer 
GessBnge  mit  schœnenpœtischen  Texten  ge- 
ziert  (Nouvelle  musique  à  trois  voix,  composée 
de.  chansons  amoureuses  choisies,  etc.),  Nu- 
remberg, 1611,  in-4'».  16«  Fincula  Natalitia 
aus  9  Psalmen  bestehend,  1611.17»^/  Teut- 
sehe Concerte  von  8  Stimmen  (Six  concerts 
allemands  à  huit  parties),  1611.  iS'^Siupiria 
musiea,  oder  13  musiealisehe  Gebetlein  ueber 
die  Passion,  von  4  Stimmen^  1612. 19*  Ojpta- 
cvXum  etlieher  geistliehen  Gessmge  von  4, 5^ 
6  und  8  Stimmen  (Quelques  opuscules  de  can- 
tiques spirituels  à  quatre,  cinq,  six  et  huit 
voix),  1612.  20O  Fereulum  Quodlibetieum 
e  variis    patèllis    ae   versibus  Hhopalicis 
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torrasum,  ae  4  voeibus  eoncctum,  1613. 
30«  (bis)  Firidarium  musieum  continens 
amœniisimoM  et  ftagrantiuimoi  eœ  sacra 
seriptujra  deeerptos  flosculoM  quo$  ad  Dei 
ter  optitni  maximi  laudem  eeclestjg  u$um 
^luatidianum,  depeUemdamque  animm  trie- 
tissinug  melancholiam  intemam  6,  7,  8, 
9,  10  voeihus  harmonia  swiviiiima  com^ 
posuitj  etc.  Noribergœ,  FuhrmanD,  1613, 
iii-4».  21»  Reereationes  musicje.  Lustige 
teutêcKe  Gesêfnge  mitsckœnen  Texten,  nehen 
^tUehen  GolUarden,  elc,  mit  A  tmd  5  Stim" 
fMn,  vœt  vel  instrumentis  su  ffebraucKen 
(Récréations  musicales,  cbaDsons  allemandes 
choisies  avec  de  belles  paroles,  gaillardes,  etc., 
à  quatre  et  cinq  parties,  tant  pour  les  voix 
que  pour  les  instruments),  Nuremberg,  1614, 
in-4«.  22«  Zweene  (sic)  Gràh-Ge$gnge  von 
A  Stimmen  (Deux  cantiques  funéraires  à  quatre 
Toix),  1614.  22«  (bis)  Zwey  newe  Hœhteit- 
Gesang,  xu  hoehzeitliehen  ihren  und  gefal- 
leti,  dem  Era$mo  Baumatij  furstl.  Saehêhof 
organisten  xu  Coborgk  (sic),  etc.  (Deux  nou- 
▼eanx  chants  de  noces  à  six  voix,  etc.)  Gobourg, 

1614.  23*  Threnodùp  Davidiae,  oder  6  stim- 
mige  BuMs-Pealmen  (Les  psaumes  de  la  péni- 
tence à  six  voix),  Cobourg,  1615,  in-4*».  24»  Die 
iroMtreiehen  Worte  a%u  dem  TSA*^  Capitel 
Etais  y  V.  7  und  8,  mit  15  Stimmen  auf 
ô  Chœren  (Les  paroles  consolantes  du  LIV" 
chapitre  d*IsaTe,  v.  7  et  8,  à  quinze  voix,  en 
trois  chœurs),  Schleusingue ,  1615,  in -4». 
25»  Delitiip  jimoris,  mueicalische  Wollust, 
allerhand  amariteke  Sachen,  beydes  vom 
Componiiten  und  Texten  in  eich  begreiffend, 
mit  ^Stimmen  (Les  délices  de  Tamour,  ro- 
lopté  musicale,  etc. ,  à  six  voix),  Nuremberg, 

1615,  in-4''.  25»  Fageiculus  Quodlibeticus, 
vcn  A,  5,  6  Stimmen  (Recueil  de  quolibets,  à 
quatre,  cinq  et  six  voix),  t6ûf.,  1615,  in-4o.  Il 
7  a  des  éditions  de  ce  recueil  de  Cobourg, 
1622,  et  de  Jéna,  1624.  27«  Geistlicher  musi- 
calUehe  Lutt-Gxrten,  XXXF  mit  4, 5, 6  bis 
9  Stimmen  gesetzte  Gesasnge  enthaUend. 
I*'  Theil  (Jardin  de  fleurs  musicales  spiri- 
tuelles, depuis  quatre  jusqu*à  neuf  voix),  Nu- 
remberg, 1616.  28<»  Lilia  musiealia,  ickœne 
neue  Liedlein  mit  îuetigen  Texten  unterlegt, 
sammt  «tlieken  Pavanen,  GaUiarden  und 
Cowranten,  Nuremberg,  1616,  in-4o.  20»  Teut- 
eehes  mutiealisches  frœhliehesConviviumj  in 
XII  vierstimmigen,  XF  fUn/fstimmigen,  V 
techsstimmigen  und  II  acKtstimmigen  Lie- 
dem  (Joyeux  festin  musical  allemand,  en  douze 
chansons  à  quatre  parties,  quinze  à  cinq,  cinq 
à  six,  et  deux  à  huit),  Cobourg,  1631.  SO"»  Oda 


paradisiaca  auf  Z>.  Joan.  Jac.  Vraco's 
Hoehzeit  fur  5  Stimmen^  Cobourg,  1621. 
31«  Laudes  Dei  vespertinm,  in  etUehen  teut- 
schen  6  stimmigen  Magnificat,  Cobourg,  1622 
32«  Neuwr  teutsche  Magnificat  /.  //.  ///. 
mer  Theil  mit  4,  5,  6  und  8  Stimmen 
(Magnificat  allemands  à  quatre,  cinq,  six  et 
huit  voix,  1",  2«,  3«  et  4«  parties),  Cobourg, 
1622.  33<*  Gemmulêf  Evangeliorum  Musiag, 
ou  soixante-huit  motels  allemands  à  quatre 
voix,  Cobourg,  1623.  34<»  Nevœs  liebliches 
musical.  Lustgxrtkin,  in  welchem  schœne 
lustige  anmuthige  Sachen  von  allerley  deut^ 
schen  amorosischen  Geséengen,  neben  etlichen 
newen  Intraden  bey  ehrlichen  Conviviis, 
voce  und  instrumentis  zu  gebrauchen  anzu^ 
treffen,  gantz  von  newen  mit  5,  6  und  8 
Stimmen  componirt  (Jardin  de  nouvelles 
fleurs  musicales  agréables,  etc.,  à  cinq,  six  et 
huit  voix),  Cobourg,  1623,  in-4'>,  et  Jéna, 
1624.  35»  GemmuUf  Evangeliorum  mu»ic9, 
oder  Geistlich  musicalisches  Wercklein,  etc. 
mit  5  Stimmen  componirt,  Jéna,  1624. 
36<*  XXXX  Teutsche  lustige  musiealischê 
Tsmtze  mit  A  Stimmen  (40  danses  agréa- 
bles à  4  parties).  Jehna  (sic),  1624.  57«  Ne- 
wes  musicalisches  Opuseulum,  in  wekhem 
etliche  newe  lustige  Intraden  und  Jufiiig 
mit  5  Stimmen  (Nouveaux  opuscules  mu- 
sicaux, etc.,  à  cinq  parties),  Jéna,  1624. 
38<*  Sacri  convivii  musioa  sacra,  collection 
de  quatorze  cantiques  à  quatre,  cinq  et  six 
voix,  Cobourg,  1628.  30«Aoie(tt{timmtMtc«m 
consistant  en  trente-deux  pièces  à  quatre^ 
cinq  et  huit  voix,  ibid.,  1628.  40»  Cithara 
ecclesiastica  et  scholastica,  contenant  trente- 
trois  morceaux  à  quatre  voix,  Nuremberg, 
sans  date,  in-4».  41»  Psalmodia  sacra,  conte- 
nant des  chants  chorals  en  contrepoint  simple 
à  quatre  et  cinq  voix,  ibid.,  1631.  42»  Duices 
mundani  exilii  delicix,  pour  une,  deux, 
trois,  quatre  et  huit  voix,  ibid,^  1631.  43»  Der 
ein  und  funfzigste  Psalm  fur  A  Stimmen 
(le  51'  psaume  à  quatre  voix),  C<d>ourg,  1634. 
44»  Paradisiu  musieus,  in  LXFI  der  vor^ 
nehmstenSpriiehen  aufaue  demEsaia,  furi, 
3  und  A  Stimmen,  1'  und  2»  Theil,  1636. 
•  FRABIGK  (HicnEL),  compositeur  et  poète 
lauréat,  naquit  à  Schleusingen,  le  16  mars 
1600.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Cobourg,  il 
apprit  la  profession  de  boulanger  vers  1625. 
Trois  ans  après,  il  fut  admis  comme  maître 
dans  cette  profession;  mais  après  douze  ans 
d*exercice,  la  guerre  ayant  éclaté,  la  ville  de 
Schleusingen  fut  ravagée,  et  Franck  perdit  tout 
ce  qu'il  possédait.  Dans  cette  position,  il  se  "^ 
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rendit  l  Cobourg,  pauvre  et  chargé  d'une  nom- 
breuse famille,  n*ayant  en  quelque  soKe  d'autre 
ressource  que  la  charité  publique.  Snfln,  en 
1644,  on  le  nomma  professeur  des  classes  de 
cinquième  et  de  sixième  au  collège  de  Cobourg, 
et  celte  situation  le  mit  à  Tabri  du  besoin.  Dès 
lors  il  travailla  avec  tant  d'ardeur  à  se  distin- 
guer comme  poète  et  comme  compositeur, 
qu'il  acquit  en  peu  de  temps  de  la  réputation 
par  ses  vers  et  par  sa  musique.  Les  poètes  les 
plus  célèbres  étaient  en  correspondance  avec 
lui.  En  1650 ,  il  reçut  la  couronne  poétique  de 
laurier,  et  le  célèbre  Jean  Kist  le  décora  de 
l'ordre  du  Cygne,  sous  le  nom  de  Aurophilui, 
Il  mourut  à  Cobourg,  le  â4  septembre  1667. 
Beaucoup  de  ses  poésies  sont  répandues  dans 
les  recueils  de  son  temps  ;  comme  composi- 
teur, il  a  publié  :  Geisiliehes  ffarfen$pUt, 
au$  50  vierstimmigen  Arien  nebst  GenercU- 
bass  (Le  jeu  de  la  harpe  spirituel,  composé  de 
trente  mélodies  à  quatre  voix,  avec  basse  con- 
tinue), Cobourg,  1657,  in-4*.  On  a  placé  au 
bas  de  son  portrait  ces  vers  singuliers  : 

Prœeeplor,  fidictn,  piclor,  eantorquc»  poet>, 
Dogma,  chcl^-n,  panes,  cantica  sacra,  modos; 

Doctut,  JucqimIbs,  promptos,  dévolus,  aenlas 
Inj^eitio,  digilis,  aaulcîbere,  ore,  stylo; 

Intiillki,  pnlMt,  ptnsii,  dceanlat  et  ornât, 
En  nostri,  Miebael  Francus,  amoris  onyx. 

Michel  FranCK  eut  deux  fils,  Pierre  et  Sébas- 
tien, qui,  tons  deux  furent  attachés  à  la  cha- 
pelle du  prince  de  Saxe-Cobourg.  On  a  de 
Pierre  Franck  le  chant  funèbre  à  quatre  voix 
Chritlui,  ChHstus,  Ckristm  Ut  y  publié  sous 
le  Utre  :  ÇhrUtHtteHUher  Todeskampf  mit 
A  Stimmen,  etc.  Cobourg,  1657,  in-4<>.— Sébas- 
tien, l'aîné  des  fils  de  Michel,  né  à  Schleu- 
tingen,  le  18  janvier  1636,  et  mort  à  Cobourg 
le  13  avril  1668,  fut  d'abord  magister  et  diacre 
à  Schweinlïirt.  Il  est  auteur  d'un  livre  de 
chant  choral  intitulé  :  Hoiarium  aninug  das 
itt  Nettet  Pavidiseheê  Rosen-GâPrtUin  einer 
andifehtigen  Gott^liebenden  Seel,  etc.  Co- 
bourg, 1663,  ln-8<». 

FRANCK  (JiAii),  le  jeune,  bourgmestre  à 
Guben,  naquit  dans  ce  lieu  le  l**  juin  1618, 
étudia  à  Gnben,  Stettin,  Thorn  et  Kœnigsberg, 
le  droit  et  la  poésie,  et  mourut  le  18  juin  1677. 
Il  passe  pour  l'auteur  du  cantique  allemand 
Jesu  mHnê  Fnunde,  etc.,  et  a  imblié  un  re- 
cueil de  psaumes  et  de  chants  spirituels  sous 
ce  titre  :  Geistltches  Zion,  da$$  i$t  neue  geist- 
liehe  libder  und  Psalmen  nebst  beffgefUgtên 
TheiU  bBkàuntm,  ThdU  lieblichm  neuen 
JHelodiBn,  iammt  FaterunHri'Uarfen,  etc. 
Guben,  1648,  in-8^. 


FRANCK  (jEAif-WoircÂNfi),  médecin,  né 
h  Hambourg,  en  1641,  Ait  aussi  compositeur 
dramatique.  Vers  1688^  il  voyagea,  se  rendit 
en  Espagne,  et  obtint  la  faveur  du  roi  ;  mais 
cet  avantage  lui  coûta  la  vie  :  il  mourut  empoi- 
sonné. Il  a  composé  la  musique  des  opéras 
suivants,  qui  ont  tous  été  représentés  à  Ham- 
bourg :  !•  Michel  et  David,  1679.  2»  Andro- 
mède et  Penée,  1679.  S""  La  Mère  des  Mac- 
chabées, 1679.  4*  Don  Pedro,  1679. 5»  Énée, 
1680,  dont  les  airs  ont  été  gravés.  O»  Jodelet, 
1680.  7«  Sémélé,  1681.  8«  Annibal,  1681. 
9«  Charitine,  1681.  10«  DioeUtien,  1682, 
dont  on  a  imprimé  les  airs.  iU  Attila,  1682. 
12«  Fespasien,  1683.  13<»  Cara  Mustapha, 
l'«  partie.  14«  Le  mime,  2«  partie.  Ces  deux 
derniers  opéras  ont  été  représentés  en  1686,  et 
les  airs  ont  été  imprimés.  On  a  aussi  de  ce 
compositeur  :  Sonate  a  2  violini  et  basso  eon- 
tinuOy  op.  1 ,  Amsterdam,  Roger. 

FBAINGK  (CisAa-AvfiusTE) ,  pianiste  et 
compositeur,  est  né  à  Liège  (Belgique),  le  10 dé- 
cembre 1822.  Ses  premières  études  de  musique 
et  de  piano  furent  faites  au  Conservatoire  de 
cette  ville.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa  quiniième 
année,  il  se  rendit  à  Paris  et  obtint  son  admis- 
sion au  Conservatoire ,  le  2  octobre  1837 , 
comme  élève  de  piano,  sous  la  direction  de 
Zimmerman;  peu  de  temps  après,  il  devint 
élève  de  M.  Leborne  pour  le  contcepoint. 
En  1838,  le  premier  prix  de  piano  lui  ftit  dé- 
ceriié  au  concours,  et  dans  la  même  année,  il 
obtint  l'accessit  de  contrepoint.  Le  deuxième 
prix  de  composition  lui  fut  décerné  en  1839,  et 
le  premier  dans  l'année  suivante.  H.  Franclc 
s'est  fixé  à  Paris,  comme  professeur  de  piano. 
Les  principaux  ouvrages  de  cet  artiste  sont  : 
1»  Trois  trios  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
op.  1 ,  Paris,  chez  l'auteur.  2<*  Quatrième  trio 
idem,  op.  2,  ibid.  3»  Eglogue  pour  le  piano, 
op.  3,  ibid»  4«  Premier  duo  pour  piano  à  quatre 
mains,  sur  le  God  save  the  King,  op.  4  ibid. 
5«  Sonate  pour  le  piano,  ibid.  Qf*  Souvenir 
d* Aix-la-Chapelle,  ^Hinr  le  piano,  op.  7,  ibid. 
En  1846,  M.  Franck  a  fait  exécuter  à  Paris 
Ruth,  oratorio  de  sa  composition. 

FRANCK  (Joseph),  frère  du  précédent,  né 
à  Liège,  vers  1820,  commença  ses  études  mu- 
sicales au  Conservatoire  de  cette  ville,  puis  les 
termina  au  Conservatoire  de  Paris,  où  il  fré- 
quenta les  cours  de  piano,  d'orgue  et  de  com- 
|K>8ition.  Il  est  aussi  violoniste.  Après  avoir  été 
maître  de  chapelle  et  organiste  de  l'église  des 
Missions  Étrangères,  puis  de  la  paroisse  Saint- 
Thomas-d'Aquin,  il  s'est  retiré  de  ces  emplois 
|)our  $e  livrer  à  l'enseignement  du  piano,  de 
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forgne  et  de  la  composition.  Il  a  publié  :  l**  Re- 
cueil de  kuit  motets  religieux,  à  une  et  plu- 
sieurs voix  et  à  deux  elKBurs,  avee  orgue  et 
quatuor,Paris,l*auteur.9oprenri^remes8e  so- 
lennelle à  quatre  toîx,  orgue  et  contrebasse, 
iWd.  9*  Deuxième  messe  à  trois  voix  et  orches- 
tre, ibid,  4<*  Recueil  de  douxe  motets  à  plusieurs 
voix  et  orgue,  ibid.  5»  Plusieurs  motets  déta- 
chés avec  'orgue,  ibid.  6<>  jirènê  de$  orga" 
niêtêê,  six  préludes  et  six  ftigues  pour  Torgue, 
ibid.  7«  Cantate  à  quatre  personnages  avec 
grand  orchestre,  à  Toccasion  du  mariage  de  la 
princesse  Charlotte  de  Belgique  avec  Tarchi- 
duc  Haximillien  d'Autriche,  s6t*d.  8»  Ode  à 
Mainte  CédU,  à  grand  orchestre,  t'6td.  ^  Pre- 
mier concerto  pour  piano,  avec  deux  violons, 
alto  et  violoncelle  ou  grand  orchestre,  ibid. 
10«  Vingt-cinq  études  mélodiques  faciles  et 
progressives  pour  piano,  ibid.  11**  Plusieurs 
morceaux  détachés  pour  piano,  ibid.  \^Ma- 
otiel  de  la  transposition  et  de  Vaecompagne- 
ment  dupîain^hant,  etc.,  ibid, 

FRANCK  (Éoovaib),  pianiste  et  composi- 
teur, né  k  Berlin,  vers  1818,  était  à  Breslau 
en  i%SSy  et  était  alors  âgé  d'environ  vingt  ans. 
En  1843,  il  fit  un  voyage  en  Italie  et  vécut  à 
Rome  jusqu'à  la  fin  de  1847;  puis  il  retourna 
à  Berlin,  oà  11  publia  plusieurs  œuvres  de  sa 
composition.  Postérieurement  il  s'est  fixé  à 
Cologne,  comme  professeur  de  piano^  On  con- 
naît de  cet  artiste  plusieurs  recueils  de  chants 
et  de  Lieder  avec  piano,  oeuvres  4  et  8,  Berlin, 
Guttentag;  Sonate  pour  piano,  œuvre  6,  Berlin, 
Stern  ;  Caprices  et  pièces  caractéristiques,  op.  2 
et  3  ;  Scherzo,  œuvre  7,  etc. 

FRAPfCK-DE-FBAPIliENAU  (GEoa- 
axs),  professeur  et  docteur  en  médecine  à  Wit- 
tenberg,  puis  conseiller  de  justice  et  pre- 
mier médecin  à  Copenhague,  naquît  le  3  mai 
1643,  à  Nanmbonrg,  en  Hisnie,  et  mourut  à 
Copenhague,  le  16  juin  1704.  On  a  recueilli 
après  sa  mort  ses  divers  opuscules,  sous  le 
titre  de  Satyrâf  mediesf  viginti^  quibus  aece- 
dunt  disserîatioms  $ex,  varii  simuique  ra- 
fiorie  argumenti,  Leipsick,  172S,  in-8".  On  y 
trouve  une  thèse  qu'il  avait  soutenue  à  Heidel- 
J^erg,  en  1673,  sous  le  titre  de  DissertaXio  de 
mmiea  medico  neeessaria,  p.  464-499^ 

FRANCOEUR  (Frahçois),  surintendant 
de  la  musique  du  roi,  né  à  Paris,  le  28  sep- 
tembre 1698,  apprit  dans  sa  jeunesse  à  jouer 
do  violon,  et  entra,  en  1710,  à  l'orchestre  de 
l'Opéra,  on  il  se  lia  avec  Rebel  d'une  amiUt- 
qui  ne  s'est  i>oint  démentie  jiendant  le  cours 
d'une  longue  vie.  Vers  le  même  temps,  il  fut 
admis  dans  la  musique  de  la  chambre  du  roi 


Après  vingt  ans  de  service  comme  musicien 
ordinaire,  il  acheta  une  des  charges  des  vingt" 
quatre  violons  du  roi,  et  peu  de  temps  après 
(en  1733),  il  traita  aussi  de  la  sarvivançe  de 
celle  de  compositeur  de  la  chambre,  dont  il  de- 
vint titulaire  en  1753.  En  1736,  Rebel  et  Fran- 
cœur,  qui  ne  se  séparèrent  jamais,  ni  dans 
leurs  entreprises,  ni  dans  leurs  travaux,  ftarent 
nommés  inspecteurs  de  l'Académie  royale  de 
musique  (lH)péra)  ;  la  direction  de  ce  spectacle 
leur  fut  confiée  en  1751,  et  ils  ne  renoncèrent 
à  cette  entreprise  qu'en  1767.  En  1743,  Fran- 
cœur  avait  acheté  la  survivance  de  Colin  de  Blâ- 
ment pour  la  charge  de  surintendant  de  la  mu- 
sique du  roi;  il  lui  succéda  en  1760. Le  cordon 
de  Saint-Hichel  lui  fût  accordé  au  mois  de 
juin  1764.  Après  sa  retraite  de  l'Opéra,  il  ré- 
signa toutes  ses  places  et  passa  le  reste  de  sa 
vie  dans  le  repos.  Il  était  âgé  de  quatre-vingts 
ans  lorsqu'il  dut  subir  le  traitement  de  la 
pierre,  opération  dangereuse,  surtout  à  cette 
époque,  et  dont  H  guérit  néanmoins,  quoi- 
qu'on e6t  été  obligé  de  la  recommencer  trois 
fois.  Il  est  mort  à  Paris,  le  6  août  1787,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-neuf  ans.  Dans  sa  jeu- 
nesse, Francœur  avait  publié  deux  livres  de 
sonates  pour  le  violon  ;  ce  sont  les  seules  pro- 
ductions dans  lesquelles  il  n'a  pas  eu  Rebel 
pour  collaborateur.  Il  a  écrit  pour  l'Opéra, 
conjointement  avec  ce  musicien,  les  ouvra- 
ges suivants  :  1«  Pyrame  et  Thisbé,  1736. 
3»  Tarsis  et  Zélie,  1738.  S»  Scanderbeg, 
173$.  4»  Le  BaOet  de  fci  paix,  1738.  5«  Les 
j^ugustaUs,  prologue  de  MjDntcrif,  1744. 
dP  ZéUndor,  1744  7»  Jsmène,  1747.  8*  Xes 
Génie»  tutélairu,  1757.  9^  La  Prineeue  de 
Noisy,  1760.  Rien  de  tout  cela  ne  s'élève  au- 
dessus  de  la  musique  française  de  cette  époque. 
FRANCOEUR  (Louis-JLosepb),  fils  d'un 
violoniste  de  l'Opéra,  et  neveu  du  précédent, 
naquit  à  Paris,  le  8  octobre  1738.  Il  n'était  âgé 
que  de  sept  ans  brsqu'il  perdit  son  père  :  son 
oncle,  qui  n'avait  iK>int  d'enfants,  se  oharg^ 
de  son  éducation,  et  le  traita  toujours  comme 
t  un  fils.  H  le  fit  entrer  dans  les  pages  de  la  mu- 
sique du  roi,  en  1746,  et  Louis-Ipseph  n'en 
sortit,  en  1753,  que  pour  entrer  comme  violon 
à  l'orchestre  de  l'Oitéra;  il  n'éUit  alors-  âgé 
que  de  quatorze  ans.  En  1754,  il  eut  la  survi- 
vance de  la  charge  de  luth  de  la  dmmbre, 
dont  L'organiste  Bfarchand  était  alors  titulaire^ 
mais  cette  charge  fitt  supprimée  avant  que 
Francœur  l'eût  iwssédée.  Nommé  en  1764  se- 
cond maître  de  musique  à  l'orchestre  de  l'Opéra, 
il  succéda  trois  ans  après  à  Berlon  qui  en  était 
le  premier,  et  il  conserva  ce  titre  jusqu'en  1770, 
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06  il  fut  changé  en  celui  de  directeur  en  chef 
de  V orchestre.  En  1776,  il  avait  obtenu  le 
titn  de  maître  de  musique  de  la  chambre  du 
roi  ;  plus  tard,  il  en  fut  le  surintendant.  De- 
venu entrepreneur  de  rOpéra  en  1792,  en  so- 
ciété avec  Cellerier,  il  fit,  avec  son  associé,  le 
Règlement  pour  V Académie  royale  de  -mu- 
siquej  qui  ùit  imprimé  à  Paris,  au  mois  d'avril 
de  la  même  année  (brochure  in^4<'),  et  qui  a  été 
en  vigueur  jusqu'au  nouveau   règlement  de 
1800.  Arrêté  dix-huit  mois  après  comme  sus- 
pect, par  les  révolutionnaires,  il  ne  sortit  de 
prison  qu'après  le  0  thermidor  (août  1794).  Peu 
de  temps  après,  on  le  rappela  à  la  tête  de  Tad- 
.  ministratlon  de  TOpéra  conjointement  avec  D&i 
aesle;  mais  il  ne  garda  pas  lopgtemps  cette 
position  ;  on  lui  donna  pour  successeurs  De- 
vismes  et  Bonnet  de  Treiches.  Ceux-ci  ayant 
attaqué  Francœur  et  Defnesledans  un  écrit  inti- 
tulé :  Considérations  sur  les  motifs  qui  ont 
servi  de  base  à  la  réorganisation  du  thédtre 
de  la  République  et  des  Awts^  Paris,  sans  date 
(1800),  ln-4<>,  ces  derniers  répondirent  à  ce 
pamphlet  par  une  brochure  qui  avait  pour  titre  : 
Les  citoyens  Francœur  et  Denesle  aux  ci- 
toyens  Devismes  et  Bonnet,  ou  réponse  à 
l'écrit  intitulé  :  Considérations  sur  les  mo- 
tifs, etc.,  Paris,  sans  date  (1800),  in-4<'.  Retiré 
des  affaires  et  de  toute  occupation,  Francœur 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie  près  de  son 
fils,  géomètre  distingué  qui  lui  fit  obtenir  une 
pension,  comme  ancien  directeur  de  l'Opéra, 
par  le  crédit  de  Jérôme  Bonaparte,  IVère  de 
l'empereur  Napoléon.  Il  mourut  i  Paris,  le 
10  mars  1804.  Delaulnaye  rapporte  sur  lui  cette 
anecdote,  dans  la  notice  qu'il  a  Tournie  à  la  Bio- 
graphie universelle  des  frères  Michaud  :  déjà 
avancé  en  âge,  Francœur  rencontra  un  jour 
une  femme  peu  jolie,  dont  la  jupe  s'accrocha  en 
dtscendaint  de  voiture.  Frappé  de  la  beauté  de 
sa  jambe,  il  en  devint  épris,  et  en  moins  de 
quinze  jours  il  fut  son  époux.  Commecomposi- 
teur,  Francœur  a  donné,  en  1766,  à  l'Opéra 
Jsmène  et  Lindor,  en  un  acte  j  en  1770,  i!  refit 
une  partie  de  l'opéra  iVJJax,  pour  une  reprise 
fie  cet  ouvrage.  Il  a  laissé  en  manuscrit  plu- 
sieurs opéras  inédits  et  de  la  musique  d'église  ; 
une  grande  partie  de  ces  ouvrages  a  été  ac- 
quise, vers  1821,  parla  Bibliothèque  du  Conser- 
vatoire de  Paris.  La  meilleure  production  de  cet 
artiste  est  un  traité  des  instruments  et  de  leur 
usage,  publié  sous  ce  titre  :  Diapason  général 
de  tous  les  instruments  à  vent,  avec  des  ob- 
servations sur  chacun  d*eux,  Paris,  1772. 
in-fol.  Choron  (t'oi/é^  ce  nom)  en  adonné  une 
rnouv«llc  ôdiiion  dont  on  a  Tondu  les  planches 


après  un  faible  tirage,  et  qui  n'est  pas  moins 
rare  que  la  première.  Au  reste|  après  avoir  été 
longtemps  utile,  ce  livre  est  maintenant  insuf- 
fisant, parce  qae  tous  les  instruments  à  vent 
ont  subi  beaucoup  de  modifications,  et  parce 
qu'il  en  a  été  inventé  plusieurs  depuis  que 
Francœur  l'a  publié. 

FRABICOëUII  (Louis-Bbhjaiir),  fils  du 
précédent,  est  né  à  Paris,  le  16  «oût  f77d. 
Élevé  au  collège  d'Harcourt,  il  y  fit  de  faibles 
études  ;  mais  à  peine  en  fut-il  sorti,  qu'il  sentit 
la  nécessité  de  s'instruire  ;  il  apprit  le  latin  et  se 
livra  avec  ardeur  à  l'étude  des  mathématiques. 
Employé  comme  sous-caissier  à  l'Opéra,  sous 
l'administration  de  son  père,  il  fut  obligé  de 
quitter  cette  place  par  la  loi  de  la  réquisition, 
qui  l'envoya  à  l'armée  du  Nord;  mais  il  n'y 
resta  que  quelques  mois,  et  bientôt  il  revint  à 
Paris  pour  veiller  sur  son  père,  dont  les  jours 
étaient  menacés.  Vers  la  fin  de  l'année  1704,  il 
entra  à  l'École  polytechnique,  <y>mme  élève, 
et  devint  un  des  chefs  de  brigade  des  études, 
puis  répétiteur  de  cette  école  célèbre.  Lorsqu'il 
en  sortit,  il  fut  successivement,  et  d'une  ma- 
nière passagère,  ingénieur-géographe,  employé 
au  trésor  public,  officier  d'artillerie,  ensuite 
instituteur  de  Jérôme  Bonaparte^  depuis  lors 
roi  de  Westphalie.  Nommé,  en  1803,  professeur 
de  mathématiques  à  l'École  centrale  de  la  rue 
Saint-Antoine,  il  joignit  à  ces  fonctions,  l'an- 
née suivante,  celles  d'examinateur  des  candi- 
*^lats  à  l'École  polytechnique,  et,  en  1805,  il 
passa  de  la  chaire  des  mathématiques  élément 
laires  à  celle  du  calcul  différentiel  et  intégral. 
Depuis  ce  temps,  les  travaux  de  Francœur 
l'ont  placé  parmi  les  géomètres  les  plus  distin- 
gués et  les  plus  savants  de  la  France.  L'amitié 
qui  l'unissait  au  général  Carnot  lui  attira  quel- 
ques persécutions  en  1815  et  1816;  d'abord  on 
lui  éla  sa  place  d'examinateur  de  l'École  poly- 
technique, puis  celle  de  professeur  au  Lycée 
Charlemagne  ;  postérieurement  on  lui  a  rendu 
justice,  et  il  a  été  fait  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur.  Francœur  n'est  point  cité  dans  , 
celle  biographie  (wùr  ses  ouvrages  de  mathé< 
maliqucs  et  d'astronomie,  mais  pour  quelques 
opuscules  relatifs  à  la  musique,  dont  voici  les 
litres  :  1^  Rapports  faits  à  la  société  pour 
l'instruction  élémentaire,  sur  l'application 
de  la  méthode  d'enseignement  mutuel  à  la 
musique,  par  M.  B,  Wilhelm,  Paris,  1820, 
trois  feuilles,  in-8^  2^  Rapports  faits  à  la 
société  d^encouragement  pour  l'industrie 
nationale,  sur  divers  instruments  de  mu- 
sique, etc.,  Paris  (imprimés  en  feuilles  déla- 
chccs  cl  à  diverses  époques),  in-8'\  Francœur 
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a  aussi  donné  quelques  articles  relatifs  à  la 
musique  dans  le  Dictionnaire  de  technologie, 
entre  autres,  une  description  technique  des 
procédés  typographiques  d^Olivier,  pour  ]a 
fonte  des  caractères  et  Timpression  de  la  mu- 
sique. Francœur  est  mort  à  Paris,  le  15  dé- 
cembre 1849. 

FRAPICO-MENDÈS  (Joseph),  violoniste 
et  compositeur,  naquit  le  4  mai  1816,  d'une . 
famille  distinguée  d'Israélites  portugais,  fixée 
depuis  longtemps  à  Amsterdam.  Pendant  qu'il 
faisait  ses  études  au  Collège,  son  penchant  pour 
la  musique  se  manifesta  avec  tant  d'énergie, 
qu'il  obtint  de  ses  parents  l'autorisation  de  se 
livrer  exclusivement  à  l'étude  de  cet  art. 
Praeger,  professeur  allemand  de  violon,  fut 
chargé  de  lui  donner  les  premières  leçons  de 
son  instrument.  Ses  progrès  fUrent  rapides, 
non-seulement  dans  le  mécanisme  du  violon, 
mais  aussi  dans  la  composition,  dont  il  avait 
l'instinct  et  qu'il  étudia  sans  maître.  En  1831, 
il  ^siu  Londres  et  Paris,  pour  y  faire  la  con- 
naissaotee  des  artistes  les  plus  renommés;  puis 
il  parcourut  l'Allemagne,  se  faisant  partout  des 
amis,  à  cause  de  son  caractère  doux  et  bien- 
veillant. 

En  1836,  Franco  se  fixa  à  Paris,  où  il  reçut 
des  conseils  de  Baillot  qui  exercèrent  la  plus 
heureuse  influence  sur  son  Ulent.  C'est  à  ce 
maître  célèbre  qu'il  fut  surtout  redevable  de 
sa  manière  remarquable  d'interpréter  la  mu- 
sique classique,  particulièrement  les  quatuors 
et  quintettes  de  Mozart  et  de  Beethoven.  Les 
séances  de  ce  genre  de  musique  qu'il  donna  en 
1841,  en  société  avec  son  frère,  fixèrent  l'atten- 
tion des  artistes  les  plus  distingués.  Mais  bien- 
tôt la  santé  de  Franco-Mendès  se  dérangea  ;  et 
dans  l'été  de  cette  même  année,  il  éprouva  le 
besoin  de  respirer  l'air  du  pays  natal.  A  peine 
arrivé  à  Amsterdam,  il  reçut  l'invitation  de 
se  rendre  à  La  Haye  pour  se  faire  enten- 
dre à  la  cour  du  roi  des  Pays-Bas.  Le  succès 
qu^l  y  obtint  lui  procura  immédiatement  des 
engagements  dans  plusieurs  villes  de  la  Hol- 
lande; malheureusement  la  maladie  de  nerfs, 
dont  il  avait  ressenti  les  premières  atteintes 
plusieurs  mois  auparavant,  prit  en  quelques 
jours  le  caractère  le  plus  grave,  et  il  expira  le 
14  octobre  1841,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  et 
demi.  Deux  quatuors  de  sa  com|K>sitlon,  pour 
deux  violons,  alto  et  basse,  ont  été  couronnés 
en  1855  par  la  Société  néerlandaise  d'en- 
couragement de  la  musique.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit une  fantaisie  pour  le  violon  sur  les  mo- 
tifs de  IVorma,  et  plusieurs  autres  solos  |H>ur 
le  même  insli-umcnt,  ainsi  que  des  duos  pour 


violon  et  violoncelle  faits  en  collaboration  avec 
son  flrère,  objet  de  la  notice  suivante. 

FRAIXCO-MENBÈS  (Jacques),  frère  du 
précédent  et  violoncelliste  distingué,  est  né  à 
Amsterdam,  en  1812.  Les  premières  leçons  de 
son  instrument  lui  furent  données  par  le  vio- 
loncelliste Praeger,  et  Bertelman  lui  enseigna 
les  éléments  de  l'harmonie.  En  18i9,  son  père 
l'envoya  à  Vienne,  où  il  devint  élève  de  Mer|c 
{voyez  ce  nom).  Sous  la  direction  de  ce  maître 
habile ,  ses  progrès  furent  bientôt  remarqua- 
bles. Jusqu'en  1831,  Franco-Mendès  était  resté 
incertain  sur  l'usage  qu'il  devait  faire  de  son 
talent  ;  il  ne  savait  résoudre  cçtte  question  :  s'il 
était  appelé  à  cultiver  l'art  avec  succès,  ou  s'il 
ne  devait  considérer  la  musique  que  comme  le 
complément  de  son  éducation;  mais  dès  ce 
moment,  sa  vocation  fut  décidée,  et  la  carrière 
d^artiste  fut  celle  qu'il  embrassa.  Dans  la 
même  année,  il  fit,  avec  son  frère,  un  voyage 
à  Londres,  puis  à  Paris.  Ce  fut  dans  cette  der- 
nière ville  qu'il  jeta  les  premières  bases  de  sa 
réputation,  en  se  faisant  applaudir  dans  un 
concert  que  donnait  Hummel.  De  retour  dans 
les  Pays-Bas,  à  la  fin  de  1851,  Jacques  Franco- 
Mendès  obtint  du  roi  le  titre  de  violoncelliste  de 
la  cour.  En  1833,  les  deux  frères  parcoururent 
l'Allemagne  et  se  firent  entendre  avec  succès  à 
Leipsick,  Dresde  et  Francfort.  A  Weimar,  ils 
retrouvèrent  Hummel  qui,  plein  de  bienveil- 
lance pour  de  jeunes  artistes  d'avenir,  les  ap- 
puya de  son  patronage.  A  son  retour  à  La  Haye, 
en  1834,  Jacques  reçut  du  roi  Guillaume  l^  le 
diplôme  de  premier  violoncelle  solo  de  sa  mu- 
sique. Ce  fut  alors  qu'il  commença  à  s'occuper 
sérieusement  de  la  composition  et  qu'il  écrivit 
ses  premiers  quatuors  pour  des  instruments  à 
cordes,  dont  un  fut  couronné  par  la  Société 
néerlandaise  d'encouragement  de  la  musi- 
que. Diverses  circonstances  firent  prendre  aux 
deux  frères,  en  1856,1a  résolution  de  se  rendre 
à  Paris,  pour  y  perfectionner  leur  talent  par  la 
fréquentation  et  les  conseils  des  artistes  les 
plus  célèbres.  Jacques  s'y  livra  à  des  éludes 
persévérantes  qui  bientôt  le  mirent  au  rang  des 
plus  habiles  violoncellistes  de  cette  époque. 
Pendant  les  années  1840  et  1841,  il  donna  avec 
son  fk^re  des  matinées  de  quatuors  où  il  se  fit 
remarquer  par  son  talent  pour  ce  genre  de 
musique.  Ce  fût  dans  cette  dernière  année  qu'il 
eut  le  malheur  de  perdre  son  frère,  et  ce  triste 
événement  le  jeta  dans  un  découragement  qui 
le  fit  renoncer  à  sortir  de  la  Hollande  pendant 
plusieurs  années.  Il  se  liorna  à  parcourir  les 
diverses  provinces  i>our  y  donner  des  concerts, 
et  à  se  faire  entendre  dans  ceux  des  sociétés 
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musicales  des  villes  les  pins  importanles.  En 
1845,  il  assista,  à  Bonn,  aux  fêtes  données  i 
l^occasion  de  IMnauguralion  de  la  statue  de 
Beethoven,  et  eut  Timprudence  de  8*y  faire 
entendre  i  la  fin  du  troisième  concert  qui  avait 
été  d^une  longueur  excessive,  et  dans  lequel  le 
violoncelliste  Ganz  de  Berlin  avait  déjà  joué 
un  solo;  tl  y  produisit  une  impression  très- 
défavorable  sur  une  assemblée  dont  Tattention 
avait  été  fatiguée  Jusqu'à  Texcès.  Il  retourna 
de  nouveau  à  Amsterdam.  Postérieurement  il 
s*est  fixé  à  Paris.  Au  moment  où  cette  notice 
est  écrite  (1800)  il  y  est  encore.  On  à  pu- 
blié de  cet  artiste  plusieurs  suites  de  fantai- 
sies pour  le  violoncelle,  sur  des  motil^  d'o- 
péras modernes;  des  caprices  pour  le  même 
instrument;  des  fantaisies  pour  violon  et  vio- 
loncelle, en  collaboration  avec  son  frère  ;  d'au- 
tres fantaisies  pour  violoncelle  et  piano  ;  des 
variations  avec  orchestre  ;  une  élégie  avec  ac- 
compagnement de  piano,  œuvre  40  ;  un  grand 
dno  pour  deux  violoncelles,  etc.  Il  a  en  ma- 
nuscrit plusieurs  quatuors  pour  instruments  à 
ootdes,  et  deux  quintettes  pour  deux  violons, 
alto  et  deux  violoncelles. 

FRANÇOIS  (FLOREirr  DES),  maître  de 
musique  de  la  cathédrale  de  Noyon,  vers  le  mi- 
lien  du  dix-septième  siècle.  On  trouve  plusieurs 
messes  de  sa  composition  dans  le  recueil  publié 
parBallard,  en  1633,  in-fol.  La  première,  sous  le 
titre  de  ]tfis$a  quatuor  voeum  ad  imitationem 
moduli  Judica  me  Beus,  est  contenue  au  pre- 
mier volume,  n^  23  ;  la  seconde,  à  quatre  voix, 
ad  imitationem  moduli  Cantemus  Domino, 
ibid.,  n«  24;  la  troisième,  aussi  à  quatre  voix, 
ad  libitum,  ibid.,  n«  25;  la  quatrième,  à  six 
voix,  ad  imitationem  moduli  Domina  mundi, 
est  au  quatrième  volume,  n*  1 1 . 

FRAWCON  ou  FRAÎfKON,  écrivain 
célèbre  d'un  traité  de  la  musique  mesurée 
(ainsi  nommée  par  opposition  au  plain- 
ehant) ,  naquit  à  Cologne  dans  le  onzième 
siècle.  On  Ta  quelquefois  confondu  avec  l'ahbé 
d'Afflighem  du  même  nom  ;  mais  il  était  éco- 
ldtr$  de  Liège  (1),  comme  le  disent  Sigebert  de 


(I)  Les  bënédSotint,  «ateari  de  VilUtoin  Uttérairt  de 
lu  France,  disent  &  ce  Njet  (t.  Vill,  p.  13i)  :  «  Fiavcor, 
m  que  pUtlcun  modernes  eonrendent  avec  l*aM»é d'Aflli- 
«  ghem  du  mène  nom,  en  esi  fort  différent,  et  par  le 
M  caractère  de  son  éiat,  et  par  le  temps  oà  il  a  fleuri. 
«  En  fU83,  il  était  encore  en  vie  ;  en  1066,  Il  était  revêtu 
«  de  la  dignité  He  scolastSque  de  la  cathédrale  A  Liège.  » 
Et  plus  loin  :  «  Francon  a  aussi  écrit  sur  la  musique  et 
«I  le  plain-rliant.  ■  Et  enfin,  après  avoir  ciié  «n  manu- 
srrit  de  rahbaye  de  Lira,  en  Normandie,  intilnU:  ilr« 
MoffMtri  Franconis  dé  Mutiea  memurabUi,  ils  ajoutent  : 
«  Il  ne  parait  pas  qa*il  paisse  j  avoir  de  doute  que  ce 


Gemblours  {De  script.  ecclesiaMt,  c.  104)  et 
Trithème  {De  script,  eccle$ia$t. 'ûnn,  MLÎ, 
n^  340).  A  l'égard  de  sa  patrie,  les  uns  l'ont 
fixée  à  Cologne,, d'autres  à  Liège  et  même  à 
Paris  ;  mais  lui-même  nous  la  fait  connaître 
dans  son  Compendium  de  discantu,  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  Ego  Franco  de  Colonia. 
J.-B.  Doni  {Diseorso  sopra  le  consonanxe, 
in  Op.,  1. 1,  p.  257),  etles  auteurs  dtV Histoire 
littéraire  de  la  France  (t.  VIII,  p.  124),  ne 
s'y  sont  pas  trompés  ;  c'est  le  P.  Martini  qui  a 
fait  de  Francon  un  Parisien  (Storîa  delta  Mus., 
1. 1,  p.  109,  n.  7),  d'après  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  Ambrosienne  de  Milan,  Intitulé  : 
Ars  cantus  mensuraJbilis  édita  a  magistro 
Francone  Parisiensi;  titre  ajouté  sans  doute 
par  quelque  copiste  ignorant.  Ce  manuscrit  est 
celui  dont  l'abbé  Gerbert  s'est  servi  pour  l'édi- 
tion du  Traité  de  la  musique  mesurée  qu'il  a 
donnée. 

Francon  fit  ses  études  dans  l'école  de  l'église 
de  Liège,  sous  la  direction  d'Adelman,  savant 
religieux  de  l'abbaye  de  Stavelot,  et  il  y  ensei- 
gna après  lui.  Il  était  philosophe,  mathémati- 
cien, astronome  .et  musicien,  autant  qu'on  pou- 
vait l'être  au  temps  où  il  vécut.  On  ignore  en 
quelle  année  il  est  mort.  Il  écrivait  déjà  avant 
le  mois  de  février  1055,  car  il  a  dédié  un  livre 
de  mathématiques  à  Hériman,  archevêque  de 
Cologne,  qui  est  mort  dans  le  même  mois,  et  il 
vivait  encore  en  1083.  Or,  Jean  de  Mûris  nous 
apprend,  dans  un  passage  de  son  Spéculum 
musiCJe,  cité  par  M.  Théodore  Nisard  {Revue  de 
musique  ancienne  et  moderne,  février,  1850, 
p.  94),  que  Francon  était  très-savant  mathéma- 
ticien (2). 

Les  écrits  de  Francon  fbrment  une  époque 
importante  dans  l'histoire  de  l'art.-  Avant  lui, 
ce  qu'on  connaissait  des  écrits  des  successeurs 
immédiats  de  Gui  dont  les  ouvrages  nous  res- 
tent, n'indiquait  point  qu'il  existât  d'autre  mu- 
sique d'église  que  le  plain-chant,  ni  qu'on  pos- 
sédât au  onzième  siècle  un  système  de  signes 
]>our  représenter  diverses  valeurs  de  temps  et 
Me  mesure;  enfin  \sl  diaphonie,  ou  harmonie 

«  Franeon»  qualifié  maître,  ne  aoit  le  Béme  que  le 
•  scolastiqne  de  ce  iK>m.  » 

(S)  Il  y  a  en  un  antre  Francon  cité  par  Hartseiro,dans 
sa  Bibliothèque  des  écrivains  ée  Cologne  :  il  vivait 
en  IlOOj  mois,  suivant  Topinion  émise  par  Steinen 
(De  Originiinu  Weelphaliei»,  foJ.  4),  eet  aulenr  était  né  à 
Dorlmond,cn  Westphalie.  Il  est  certain  qu^il  fut  recteur 
du  prieuré  de  Saint-Bcnoli,  dans  cette  ville.  Au  sur- 
pluav  on  ne  connaît  aucun  tiire  d'ouvrage  de  ce  moine, 
cl  I  on  peot  &  peu  prés  oflirmer  que  ce  n*e8t  pas  iui 
qui  a  écrit  les  traités  de  la  Httsiqne  mesurée  et  du 
déehant. 
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barbare  composée  de  suites  de  quintes,  d*oc- 
laves  et  de  quartes,  paraissait  être  la  seule  dont 
on  fit  quelquefois  usage  dans  ce  temps  ;  on  ne 
trouve  en  effet  dans  ce  qui  nous  reste  de  Ber- 
non,  de  Guillaume  d^Hirsauge,  de  Théoger  de 
MeU,  d'Aribon,  de  Jean  Cotton  et  d'Engelbert 
d*Aimont,  que  le  plain-chant,  c*est-à-dire  une 
musique  non  mesurée,  et  dépouillée  d^har- 
monie,  tandis  que  le  traité  de  Franoon,  inti- 
tulé :  jin  cantu»  mênsurdbilis,  et  son  Corn- 
pendium  de  dUcantu,  nous  offrent  Tart  sous 
un  aspect  d*avancement,  soit  à  Tégard  des 
valeurs  de  temps,, soit  par  rapport  à  Tharmonie; 
ou,  pour  parler  d*une  manière  plus  exacte  et 
écarter  toute  équivoque,  ces  ouvrages  ont  pour 
otjet  un  art  dont  les  auteurs  qui  viennent 
d^étre  nommés  n^ont  pas  parlé,  mais  qui  exis- 
tait sans  aucun  doute  de  leur  temps.  Les  ol>jels 
dont  s*occupent  spécialement  ces  auteurs  sont  : 
le  chant  de  Téglise,  la  nature  des  intervalles, 
la  solmisation,  la  constitution  et  la  forme  des 
tons  du  plain-chant,  etc.  Le  défaut  de  recti- 
tude dans  les  idées  sur  ce  sujet  a  fait  croire  à 
Kiesevretter,  à  de  Winlerfeld  et  à  Perne,  que 
Franoon,  écoUtre  de  Liège,  n'est  pas  le  même 
que  Tauteur  des  traités  de  musique  mesurée  et 
d'harmonie  régulière  qui  portent  son  nom,  et 
que  celui-ci  a  dû  vivre  encore  cent  trente  ou 
cent  cinquante  ans  plus  tard,  c'est-à-dire  vers 
la  fin  du  douzième  siècle,  ou  au  commencement 
du  treizième  (on  peut  consulter  à  ce  sujet  une 
dissertation  de  Kiesewetter  dans  la  Gazette 
muêicale  de  Zeip$ick,  ann.  1828,  p.  705  et 
suivants,  et  le  livre  de  de  Winterfeld  sur  Jean 
Gabrieli  et  son  époque).  Le  motif  sur  lequel 
CCS  écrivains  fondent  leur  opinion,  est  quMl 
est  imposible  que  dans  le  peu  de  temps  qui  s'est 
écoulé  entre  l'époque  de  Gui  d'Arezzo  et  celle 
de  Francon,  tout  le  système  de  la  musique  me- 
surée ait  été  inventé,  et  que  les  principes  de 
l'harmonie  régulière  aient  été  trouvés.  M.  de 
Coussemaker  s*est  fait  l'avocat  de  cette  opinion, 
et  par  les  mêmes  motifs,  dans  le  livre  auquel  il 
a  donné  le  titre  é*ffUtoire  de  l'harmonie  au 
moyen  dge  {fi.  144  et  suivants);  il  disserte  sur 
ce  sujet,  afin  de  découvrir  un  Francon  de  Co- 
logne qui  aurait  pu  écrire  à  la  fin  du  douzième 
siècle  le  traité  de  la  musique  mesurée  et  celui 
du  déchant.  S'emparant  de  ce  que  j'ai  dit 
dans  une  note  de  la  première  édition  de  cette 
Biographie,  concernant  un  recteur  du  prieuré* 
de  Saint -Benoit  de  Cologne,  qui  portait  le 
même  nom  et  vivait  en  1100,  cette  coïncidence 
heureuse  le  frappe,  et  il  termine  son  plaidoyer 
par  ces  mots  :  Noue  n'oserion$  affirmer  que 
c'est  lu  Francon  le  meneuraliste,  mai%  cela 


parait  bien  probable  h.  147).  Je  suis  plus 
hardi  que  H.  de  Coussemaker,  car  j'ailirme  que 
le  recteur  du  prieuré  de  Saint-Benoit  n'est  pas 
l'auteur  des  ouvrages  dont  il  s'agit,  par  la 
raison  très-simple  qu'il  était  de  Dortmund,  en 
Westphalie,  et  que  l'auteur  du  Compendium 
de  diseantu  dit  en  propres  termes  :  Moi, 
Francon  de  Cologne.  Or,  la  ville  de  Dort- 
mund n'est  point  un  faubourg  de  Cologne,  car 
elle  en  est  à  dix-sept  lieues.  Au  surplus,  on 
peut  voir  une  réfutation  des  erreurs  de  Kiese- 
wetter, de  M.  de  Coussemaker  et  d'autres  sur  ce 
sujet,  dans  un  écrit  de  H.  Th.  Nisard  sur 
Francon  de  Cologne,  qui  renferme  de  très- 
bonnes  choses,  et  dont  les  premiers  chapitres 
ont  été  publiés  dans  la  Revue  de  musique  an- 
cientie  et  moderne  {voyez  particulièrement  le 
numéro  de  février  1856). 

Kiesewetter  essaie  de  corroborer  ses  argu- 
ments par  cette  considération,  que  Francon  ne 
se  donne  pas  pour  inventeur  des  choses  qu'il 
expose  dans  ses  deux  ouvrages,  ce  qui  ferait 
remonter  plus  haut  ces  inventions,  et  les  ren- 
drait plus  invraisemblables  encore,  au  com- 
mencement du  onzième  siècle.  Il  est  vrai  que 
Francon  dit,  dans  le  prologue  de  son  traité  de 
la  musique  mesurée  :  Nous  nou»  proposons 
donc  de  traiter  en  abrégé  de  cette  même  mu- 
sique  mesurable,  ne  nous  refusant  pas  d'in- 
tercaler {dans  notre  ouvrage)  ce  que  d'autres 
ont  dit  de  bon,  ni  d'éviter  et  de  corriger 
leurs  erreurs  ;  et  si  quelque  chose  de  nouveau 
a  été  inventé  par  nous,  now  le  soutiendrons 
et  le  prouverons  par  de  bonnes  raisons  (1). 
Ces  paroles  font  voir  que  l'auteur  de  l'abrégé 
du  traité  de  musique  de  Jean  de  Huris  cité  par 
Burney  {J  gênerai  history  of  Musie,  t.  II, 
p.  175),  d'après  un  manuscrit  du  Vatican 
(n*  1146  du  fonds  de  la  reine  de  Suède),  s'est 
trompé  lorsqu'il  a  dit  :  Post  hune  {Guidonem) 
magister  Franco  qui  invenit  in  cantu  men- 
suram  figurarum,  etc.  L'assertion  de  cet  au* 
tcur  ne  serait  vraie  que  s'il  avait  dit  :  Invenit 
in  cantu  mensuram  quarundam  fijurarum. 
Au  reste,  il  n'est  pas  le  seul  qui,  malgré  le 
sens  iiositif  des  paroles  de  Francon,  lui  a  attri- 
bué l'invention  des  figures  de  la  musique  me* 
surée  ;  mais  c'est  particulièrement  dans  le  qua- 
(ozième  siècle  que  cette  opinion  s'est  établie. 
Le  premier  écrivain  qui  l'a  émise,  parait  être 
Kobert  de  Handlo,  qui  a  écrit,  en  1526, -un 

(I)  Proponîmut  ergo  îpsam  mcnsunbilem  muslean 
sub  eonpendio  dcelarare;  bene  dicta  aiiorum  non  reçu- 
aaliimuB  inUrponcre,crroresqu(M|uedeslruerarl  ftigare  ; 
et  si  quid  novi  a  nobis  invenloai  Tuerit,  bonis  rai!oiiii>ua 
sustincre  el  probarc. 
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commentaire  sur  le  traité  de  )a  musique  me- 
surable de  ce  même  Francon,  sous  la  forme  de 
«fialogue  entre  Francon  et  le  même  Robert  de 
Handio;  ouvrage  dont  une  copie  se  trouve  au 
Musée  britannique  (n^  4909,  1,  in-fol.)  sous  ce 
titre  :  Regulx  cum  maximis  magistri  Fran- 
coniSy  cum  additionibut  aliorummiuicorum, 
compilatx  à  Roberto  de  ffandlo.  Un  traité 
de  musique  intitulé  :  QvMtuor  principalia 
tocius  artis  musictB ,  lequel  est  attribué  à 
Thomas  de  Tewkesbury  par  Antoine  Wood, 
mais  qui,  suivant  Topinion  très-plausible  de 
Burney  (ffistory  ofMusic,  t.  II,  p.  393),  a  été 
écrit  par  Simon  Tunstede,  en  1351,  cet  ou^ 
vrage,  dis-je,  contient  un  chapitre  qui  a  pour 
litre  :  De  figuris  inventis  à  Francone.  Ces 
auteurs  avaient  eu  sans  doute  des  manuscrits 
inexacts  du  traité  de  la  musique  mesurable  de 
Francon.  A  Tégard  de  Marchetto  de  Padoue, 
de  qui  nous  avons  un  important  ouvrage  sur  la 
musique  mesurée,  écrit  à  la  fin  du  treizième 
siècle,  et  terminé  en  1383,  il  cite  Francon  en 
plusieurs  endroits  de  son  Pomerium  musicag 
men»uratm,  mais  il  ne  le  présente  pas  comme 
inventeur  des  éléments  de  ce  genre  de  mu- 
sique. Il  y  a  donc  lieu  d^étre  étonné  que  Bur- 
ney s^appuie  de  Tautorité  de  ce  même  traité  de 
Marchetto  de  Padoue  pour  attribuer  à  Francon 
rinvention  des  quatre  espèces  de  notes  simples 
de  Pancienne  musique  mesurée  (A  gênerai 
History  of  Music,  t.  II,  p.  178),  et  qu'il  cite 
à  Tappui  de  son  assertion  le  P.  Martini  (Storia 
délia  musica,  t.  I,  p.  189),  et  Tabbé  Gerbert 
{De  eantu  et  musiea  sac,  t.  I,  p.  124),  qui 
n*en  disent  pas  un  mot  (1). 
*  Il  est  incontestable  que  les    ouvrages   de 
Francon  marquent  un  temps  de  progrès,  mais 
non  de  création  absolue.  En  faut-il  conclure 
toutefois,  comme  Kiesewelter,  de  Winterfeld, 
Perne  et  M.  de  Goussemaker,  que  ces  ouvrages 
ne  sont  pas  du  scolastique  de  Liège,  et  qu'ils 
appartiennent  aune  époque  postérieure  ?Faut- 
il,  enfin,  ce  qui  est  pi  us  im|)ortant,  croire  que  la 
miisi({ue  mesurée  n'a  pris  naissance  qu'au  dou- 
zième siècle,  conséquence  nécessaire  de  l'opi- 
nion des  érudits  dont  je  viens  de  parler?  Non, 
certes.  La  musique  se  présente  dans  l'histoire 

(0  11  nVsi  pas  moins  singalier  que  Gerbert  nît  dit 
(£>«  Cauiu  et  musiea  iaera,  t.  I,  p.  I2i),  que  Harcbctio 
de  Padoue  o  cité  Francon  dans  l'ëpilrc  di^dicaloire  de 
9on  Pomerinm  mtaieœ  weniuratœ,  à  l(obcrl,roi  de  Sicile, 
et  qu'il  ait  répdié  cette  erreur  dans  rovertlssement  placé 
en  fête  de  l'édition  qo^il  a  donnée  des  ouvrages  de  ce 
même  écrivain  (Seript.  écrits,  dt  mutica  *ac.  poittt., 
t.  III,  p.  Oi),  car  dans  ente  épitre,  insérée  au  môme 
recueil  (t  III,  p.  I2{-|!Î3}  on  ne  lrou«c  pas  le  nom  de 
Franoon* 


des  temps  anciens  et  chez  tous  les  peuples  du 
monde  avec  la  mesure  et  le  rhythme.  C'est 
même  par  là  qu'elle  commence  d'être,  comme 
on  en  a  eu  la  preuve  chez  les  populations  sau- 
vages, découvertes  au  dix-huitième  siècle  dans 
l'Océanie.  Il  y  avait  des  signes  pour  la  nota- 
tion de  la  mesure  et  du  rhythme  dans  l'Inde 
plus  de  deux  raille  ans  avant  l'ère  chrétienne; 
il  y  en  eut  chez  les  Grecs,  et  les  peuples  du 
Nord  en  ont  eu  dès  le  moyen  âge,  comme  je  le 
ferai  voir  en  son  lieu.  Dans  le  moyen  âge, 
comme  partout  et  dans  tous  les  temps,  les  mé- 
lodies des  peuples  furent  mesurées  et  rhyth- 
mées,  et  quand  on  voulut  les  écrire,  comme  on 
écrivait  les  chants  de  l'église,  il  fallut  des  si- 
gnes spéciaux  pour  rendre  sensibles  les  durées 
proportionnelles  des  sons.  De  pareilles  consé- 
quences sont  aussi  certaines  que  si  Ton  en  pos- 
sédait les  preuves  écrites,  parce  qu^elles  ressor- 
tent  de  la  nature  des  choses.  Si  des  documents 
plus  anciens  que  les  écrits  de  Francon  n'ont 
point  été  découverts  jusqu'à  ce  jour,  ce^a  n'au- 
torise pas  à  croire  qu'il  n'en  a  point  existé  et 
même  qu'il  n'en  existe  pas  encore;  car  bien 
des  monuments  de  la  plus  haute  importance 
pour  l'histoire  de  l'art  ont  été  trouvés  depuis 
un  demi-siècle  par  Perne,  moi,  MM.  Danjou, 
Morelot   et  d'autres,  et,  sans  aucun  doute, 
on  en    découvrira   encore.    Francon,   d'ail- 
leurs, ne  parle- t-il  pas  des  auteurs  qui  l'ont 
précédé  dans  la  doctrine  de  la  musique  mesu- 
rée? Cela  ne  sufilt-il  pas  pour  démontrer  que  la 
chose  n'était  pas  nouvelle  de  son  temps?  De 
plus,  possédât-on  les  écrits  des  prédécesseurs  de 
Francon*,  pourrait-on  en  conclure  qu'on  aurait 
ainsi  le  commencement  de  la  musique  mesurée  ? 
Nullement;  car  les  choses  existent  longtemps 
avant  qu'on  songe  à  en  faire  I9  théorie  et 
le  système.  La  notation  en  neomes  lombards 
devînt  avec  le  temps  une  notation  mesurée: 
qui  pourrait  dire  où  il  faut  remonter  pour 
trouver  l'origine  des  transformations  qui  s'y 
opérèrent  sous  ce  rapport?  Un  moine  de  Mont- 
Cassin,  qui  écrivait  au  onzième  siècle  un  traité 
De  musiea  antiqua  et  nova ,  découvert  par 
MM.  Danjou  et  Morelot,  nous  met  sur  la  voie  à 
ce  sujet.  Sou  livre  méritera  d'être  étudié  avec 
soin  ;  mais  ne  nous  flattons  pas  de  Tespoir  d'y 
trouver  le  commencement  de  la  musique  me- 
surée^ ce  n'est  pas  de  cela  qu'il  s'agit  ni  dans 
l'ouvrage  de  Franeon,  ni  dans  ceux  de  ses  pré- 
décesseurs, ni  chez  ses  successeurs  ;  mais  bien 
d'un  système  de  relation  de  figures  de  durée  de 
notes  suivant  de  certaines  conventions  absurdes 
dont  l'usage  se  perpétua  en  partie  jusqu'au  com- 
mencement du  itix-sepCrme  siècle.  Celle  seule 
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observation  suffit  pour  faire  voir  que  tous  les 
raisonnements  de  Riesewetter  tombent  à  faux. 
0  archéologues  musiciens  !  Vous  avez  le  désir 
sincère  de  porter  la  luifiière  dans  Phistoire  de 
votre  art;  mais  c^est  vous  qui  Tenvironnez  de 
ténèbres  par  vos  disputes  de  mots,  vos  textes 
mal  entendus,  vos  conjectures  hasardées  et  vos 
doutes  sur  les  choses  les  plus  évidentes  !  Disons- 
le  donc  avec  assurance,  Topinion  de  K.iese- 
wetter,  de  Winterfeld,  de  Perne  et  de  M.  de 
Coussemaker,  n*a  pas  de  base  solide,  et  les 
arguments  négatifs  de  ces  savants  contre 
ridentité  de  Francon  le  scolastique  et  de  Tau- 
teur  de  VJrs  cantus  memurabilis  tombent 
devant  les  considérations  qui  précèdent,  devant 
le^  faits  que  j*ai  analysés  et  devant  les  preuves 
de  cet  identité  fournies  par  Sigebert,  par  Tano- 
njme  deGemblours  et  par  Trilhème. 

Il  y  a  d*aineurs,  indépendamment  de  la 
question  de  Tancienneté  de  la  musique  mesu- 
rée, des  preuves  que  Francon  a  écrit  bien  an- 
térieurement à  la  ftn  du  douzième  siècle  ;  en 
TOicî  quelques-unes  :  Walter  Odington,  moine 
d'Evesham,  au  comté  de  Worcester,  en  Angle- 
terre, auteur  d*nn  grand  traké  de  toutes  les 
parties  de  la  musique,  composé  au  commence- 
ment du  règne  de  Henri  III,  c*est-à-dire  vers 
1â17  (1),  s^exprime  ainsi,  au  quatrième  cha- 
pitre du  sixième  livre  de  cet  ouvrage  :  Diverix 
sunt  in  modis  doctrine;  dicitur  a  Francone 
quinque  modos  esse,  etc.  Or,  puisqu^il  existait 
déjà,  dans  les  premières  années  du  treizième 
siècle,  diverses  doctrines  sur  les  modes,  c*est- 
à-dire  sur  les  combinaisons  des  temps  de  la 
mesure,  il  est  évident  que  le  système  de  la  mu- 
sique mesurée  était  déjà  ancien,  car  on  ne 
discute  point  sur  les  théories  des  choses  nou- 
velles, surtout  quand  elles  offrent  la  complica- 
tion qu*on  remarque  dans  le  système  de  la 
notation  notre  de  Francon,  et  dans  un  temps 
où  les  découvertes  se  propageaient  avec  beau- 
coup de  lenteur. 

Marchetto  de  Padoue  dit  aussi,  dans  le  qua- 
trième chapitre  du  Traité  de  l'application  du 
temps  imparfait,  quMl  y  avait  une  grande 
différence,  entre  les  Italiens  et  les  Français, 
dans  la  manière  de  proi>ortionner  et  de  chanter 
l4*s  notes  dans  le  temps  imparfait,  les  premiers 
voulant  que  la  note  finale  fût  parfaite,  et  les 
autres  qu'elle  fût  imparfaite,  et  Marchetto  juge 
le  différend  en  faveur  des  Français.  Le  passage 
est  assez  intéressant  pour  être  rapporté  textuel- 
lement ;  le  voici  :  Seiendum  est  autem,  quod 
inter  Ilalicos  et  Gallicos  est  magna  di/feren- 

(t)  Je  pottéde  une  copie  «le  cel  ouvrage. 


tia  in  modo proportionandi  notas,  similiter 
in  modo  cantandi  de  tempore  imper fecto. 
Nam  Italici  semper  attribuunt  perfectionem 
aparté  principii  :unde  Italici dicunt,  quod 
nota  finis  plus  continet  de  perfectione,  eo 
quod  finis.  Sed  Gallici  oppositum  dicunt, 
scilicet  quod  hoc  sit  verum  dé  tempore  per- 
fecto  ;  de  imperfecto  autem  dicunt  ipsi,  fina- 
lis  semper  est  imperfectior ,  eo  quod  finis. 
Quiergo  rationabilius  cantant?  Et  respon^ 
demuSy  quod  Gallici  :  eujus  ratio  est,  quia 
sicut  in  re  perfecta  ultimum  complementum 
imperfectio  ipsius  dieitur  este  a  parte  finis 
{perfectum  enim  est,  cui  nulla  deest  non 
solum  a  parte  principii,  sed  etiam  a  parle 
finis):  ita  in  re  imperfecta  imperfectio  et  de- 
feetus  ipsius  sumitur  a  parte  finis;  etc.  Ces 
différences  dans  la  manière  dont  deux  peu- 
ples concevaient  les  proportions  des  modes, 
n*ont  pu  s'établir  qu'après  un  très-long  exer- 
cice de  ia  musique  mesurée  ;  telle  était  l'incer- 
titude sur  la  valeur  réelle  des  notes  dans  beau- 
coup de  cas,  à  l'éganl  de  cette  singulière 
notation,  que  les  discussions  n'avaient  pas 
cessé  à  la  fin  du  quinzième  siècle,  et  que  les 
ouvrages  de  Tinctoris  en  sont  remplis.  Qu'on 
juge  d'après  cela  de  l'ancienneté  qu'avait  déjà 
vers  1217  le  système  exposé  par  Francon,  puis- 
qu'il y  avait  diverses  autres  doctrines  qui  ba- 
lançaient la  sienne. 

Enfin,  une  dernière  preuve  de  Pantiquité  de 
la  notation  de  cet  écrivain  se  trouve  dans  deux 
passages  du  traité  de  la  musique  pratique 
de  Jean  de  Mûris  (apud  Gerberto,  t.  III. 
p.  294,  295)  :  Z>«  figura  autem  primi  et 
quarti  gradus  antiqui  pauca  loeuti  sunt, 
dit  ce  savant,  sed  de  figuris  sêcundi  et  tertii 
rationabUiter  tractaverunt ,  etc.;  et  plus 
loin  :  Bemanet  inquirendum  de  nominihus 
figurarum,  qwe  notuUe  dicuntur.  In  primo 
gradusicpossumus  nominare  :  triplex  longa, 
duplex  longa,  simplex  longa.  In  secundo  in- 
sequendo  nomina  antiquorum,  longa  per- 
fecta, longa  imperfecta,  brevis,  etc.  Il  est 
évident  que  l'épithèle  de  antiqui  s'applique  à 
Francon  et  à  ses  contemporains,  car  cet  écri- 
vain fait  un  usage  habituel  des  noms  de  longues 
parfaites,  longues  imparfaites  et  brèves  ;  or, 
les  auteurs  qui  étaient  considérés  comme  an- 
ciens en  1325  ne  sont  certainement  pas  ceux 
qui  auraient  vécu  à  la  fin  du  douzième  siècle. 

Bottée  de  Tonlmon  est  allé  plus  loin  que 
ceux  qui  ont  mis  en  doute  l'épocine  où  Francon 
a  pu  écrire  ses  traités  de  musique  mesurée  et 
de  contrepoint,  et  qui  l'ont  rajeunie  d'un 
siècle;  car,  prenant  iiour  l)ase  d'une  oj)inîun 
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nouTelle  un   passage  du  26*  chapitra  d'un 
traité  général  de  musique,  écrit  au  treiaième 
siècle  par  le  dominicain  Jérôme  de  Moravie, 
passage  qii*il  n*entend  pas  et  qu'il  explique 
mal,  il  établit,  dans  un  Rapport  au  Comité 
hUtoriqut  dont  il  était  membre,  que  Topinion 
qui  attribue  ces  ouvrages  à  Técolàtre  de  lÀé%<à 
est  erronée,  et  quHls  ont  été  écrits  à  Tépoque 
même  où  vivait  Jérôme;  ce  que  celui-ci  affir- 
merait, diaprés  les  leçons  orales  d'un  certain 
Jean  de  Bourgogne,  qui  ftit  son  maître  (1). 
Pour' rendra  évident  le  ridicule  de  cette  thèse, 
il  suffirait  sans  doute  de  rappeler  raccord  de 
tous  les  manuscrits  qui  renferment  VAn  con- 
fus memwrabilii  et  le  Compendium  de  Dis- 
cantu,  sous  le  nom  de  Francon  ;  de  citer  les 
paroles  du  moine  Waller  Odington,  dans  un 
livre  écrit  avant  celui  de  Jérôme  de  Moravie; 
celles  de  Marehetto  de  Padoue  en  plusieurs  en- 
droits du  Pomerium  musiern  menturatJc,  com- 
posé dans  le  même  siècle;  le  Dialogue  de 
Robert  de  Handlo,  daté  de  1336;  le  livre  de 
Simon  Tunstede,  terminé  en  1551  ;  un  Traité 
manuscrit  du  Muséum  britannique  inlitulé  : 
Musiea  Magistri  Franconis,  eum  additio- 
nibni  et  opinionibns  divenorum ,  écrit  vers 
1470  par  Jean  Hamboys,  docteur  en  nAisique; 
enfin,  les  autorités  de^ean  de  Mûris,  de  Gafori, 
de  Moriey,  de  Spataro  et  vingt  autres  écrivains 
renommés  à  juste  titre  et  tous  anciens,  lesquels 
proclament  la  gloire  de  Francon  et  témoignent 
de  rimportance  de  ses  écrits.  Cependant,  il 
faut  fsire  voir  que  le  passage  si  singulièrement 
interprété  n*a  nullement  le  sens  qu'on  lui  a 
prêté.  En  voici  les  termes  :  «  /Tanc  (positionem 
Johannis  de  Gariandia)  declarans  subsequitur 
positio  tertia  Johanniê  videlieet  de  Burgun- 
dia,  ut  ex  ore  ipsius  audivimus,  vel  sectin- 
dum  vulgarem  opinionem,  Franconis  de 
Colonia,  quœ  talis  est,  etc.  »  Cette  phrase  est 
obscure  et,  sans  aucun  doute,  mal  construite; 
mais  de  quoi  s*agit-il?  D^ine  opinion  de  Jean 
de  Bourgogne,  que  Jérôme  de  Moravie  a  en- 
tendue de  sa  propre  bouche,  sur  un  point  de 
théorie  conforme  à  la  doctrine  universellement 
attribuée  à  Francon  de  Cologne.  M.  Nisard  a 
très-bien  saisi  le  sens  du  passage  :  Quant  à 
M.  de  Coussemaker,  bien  qu*il  rejette  Tinter- 
préUtion  de  Bottée  de  Toulmon,  il  n^énonce 
pas  son  opinion  d*une  manière  précise,  et  il 
fait  sur  le  passage  en  question  ce  singulier 

(1)  Voyei  les  rératolleiu  t»iltt  par  V.  Nisard  de  Tar- 
gumeauiion  de  BoUée  de  Toulmon,  dans  la  Hevue  de 
rnatipu  ûneitmnê  et  ukodeme  (n«  de  février  1856,  pages  SI 
ei  Si,  ainsi  que  dans  la  nooTelle  édition  de  la  Seitnee  et 
<•  inatiptê  ë»  plaia^kaiH,  d«  D.  Jttinilkaf,  p.  1S3,  eU. 


commentaire  :  «  Ces  mots,  ut  ex  ore  ipsius 
audivimus,  signifient-ils  que,  sur  le  dire  de 
Jean  de  Bourgogne,  et  malgré  l'opinion  con- 
traire généralement  reçue,  Jérôme  de  Moravie 
lui  aurait  attribué  ce  traité?  Cela  nous  parait 
difficile  à  admettre.  Si  Jérôme  avait  cru  que 
Jean  de  Bourgogne  était  l'auteur  de  ce  traité, 
il  ne  se  serait  pas  contenté,  pour  combattre 
une  opinion  contraire  aussi  accréditée,  de  pro- 
duire d'une  manière  timide  et  vague  le  simple 
témoignage  de  Jean  de  Boui^gogne  lui-même. 
En  tout  cas,  l'affirmation  de  Jérôme  ne  nous 
paraîtrait  pas  assez  concluante  pour  détruira 
le  sentiment  généralement  adopté  (2).  »  Il  ne 
s*agit  là  d'affirmation  d'aucune  espèce;  pas 
même  que  Jean  de  Bourgogne  (voyei  ce  nom) 
se  serait  attribué  ce  qui  appartient  à  Francon  ; 
car  si  Jérôme  de  Moravie  avait  voulu  donner 
ce  sens  à  ses  paroles,  il  se  serait  exprimé 
d'autre  manière,  et  à  peu  près  en  ces  termer  : 
tribuens  sibi  /ohannet  seiliçet  de  Burgundia 
ut  ex  ore  ipsius  audivimus,  quodj  seeundum 
vulgarem  opinionem,  Franconis  de  Colonia 
docirinam  esse.  Enfin,  n*ottblions  pas  que 
Jérôme  de  Moravie  liii-méme  a  pris  pour 
guide,,  en  matière  de  musique  mesurée,  le  traité 
de  Francon  de  Cologne,  et  qu'il  lui  a  emprunté 
la  plus  grande  partie  du  36*  chapitre  de  sa 
compilation.  Comment  peut-on  imaginer  après 
cela  qu'il  ait  voulu  élever  des  doutes  sur  l'au- 
thenticité de  son  œuvre? 

Ce  n'est  pas  assea  de  mettre  au  néant  une 
bévue  telle  que  celle  de  Bottée  de  Toulmon,  il 
faut  saisir  cette  occasion  pour  signaler  le  pen- 
chant des  arehéologues  de  nos  jours  à  exhumer 
des  noms  obscurs  et  des  faits  sans  autorité, 
pour  les  opposer  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  patent 
dans  l'histoire,  et  cela  dans  le  seul  but  de  se 
donner  pour  les  Christophe  Colomb  d'un  nou- 
veau monde  musical.  Qu!importe  qu'il  j  ait  eu 
quelque  part  un  auteur  inconnu  d*on  livra 
associé  à  son  sort,  et  dont  on  découvra  par 
hasard  une  copie  unique,  puisque,  par  leur 
obscurité  même,  l'homme  et  la  livre  n'ont 
exercé  aucune  influence  sur  l'art  et  sur  la 
science?  Les  noms  connus  de  tous  et  glorifiés 
dans  tous  les  temps;  les  ouvrages  dont  les 
copies  sont  multipliées  et  se  sont  répandues 
partout,  voilà  ce  qui  seul  a  de  la  valeur  et  fait 
époque  dans  l'histoire  de  la  musique. 

On  a  vu  précédemment  que  Francon  ni  au^ 
teur  de  deux  traités  de  musique  dont  un  a  pour 
Utie  :  Jrs  cantus  mensurabiUs  et  l'autre, 
Compendium  de  Piseantu,  trilms  eapitilws, 

(S)  UUfiudf  l'kûrmêÊÙi  an  m^^en  ége^  p.  147  et  l48. 
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Le  premier  de  ces  ouvrages  exUte  en  manu- 
scrit dans  la  bibliothèque  Ambrosieune  de  Mi- 
lan, côté  D.  5.  în-folio  ;  au  Muséum  Britannique, 
oh  J*en  ai  trouvé  une  assez  bonne  copie  du 
quinzième  siècle,  in-4<^  sous  le  n«  8806,inéonnue 
à  Bumey  ;  le  manuscrit  qui  a  été  consulté  à 
Oxlbrd  par  cet  historien  de  la  musique,  et  dont 
il  a  fait  des  extraits,  contient  les  deux  ou- 
vrages ;  Vjirs  cantus  mefuurabilis  est  divisé 
en  six  chapitres  dans  ce  manuscrit.  Les  auteurs 
de  rHistoire  littéraire  de  la  France  mention- 
nent aussi  un  manuscrit  in-folio,  qui  se  trou- 
vait à  Tabbaye  de  Lira,  en  Normandie,  et  qui 
avait  pour  titre  :  Jr$  MagUtri  Franeonis  de 
Mviiea  mênsuràb(li,C€  volume  existe  vraisem- 
blablement aujourd'hui  dans  quelque  bibliothè- 
que publique  de  la  Seine-Inférieure  ou  du  Cal- 
vados. A  la  bibliothèque  impériale  de  Paris,  il  y 
en  a  deux  copies,  Tune  dans  le  fonds  de  Fonta- 
nieu  (E.  SO,  in-8«),  indiquée  comme  anonyme, 
si  chargée  d'abréviations  et  si  fautive,  qu'elle 
ne  serait  d'aucune  utilité,  s'il  ne  s'y  trouvait 
quelques  passages  qui  ne  sont  pas  dans  les  au- 
tres manuscrits;  l'autre,  bon  manuscrit  qui 
m'a  été  utile ,  et  dont  il  a  été  fait  une  copie 
fort  exacte  par  un  élève  de  l'école  des  Char- 
tres, laquelle,  je  crois,  a  été  acquise  par 
Bottée  de  Toulmon.  Dans  nn  manuscrit  du 
quinzième  siècle,  existant  à  la  bibliothèque  de 
Ferrare,  on  trouve  le  traité  de  la  musique  me- 
surée sons  le  titre  :  Mag.  FranconitdeModis. 
Enfin,  une  rédaction  assez  bonne  du  texte  de 
Francon  se  trouve  dans  le  grand  traité  de  mu- 
sique de  Jérôme  de  Moravie,  dont  le  manuscrit 
unique  est  à  la  bibliothèque  impériale  de  Paris 
(Supplém.  latin,  n^  1617,  ancien  fonds  de  Sor- 
bonne).  Elle  forme  en  grande  partie  le  Î6«  dja- 
pitre  de  l'ouvrage  :  il  s'y  trouve  d'assez  notables 
différences  avec  les  autres  manuscrits.  Perne 
en  a  fait  une  copie  que  J'ai  ;  mais  elle  est  si 
remplie  de  non-sens,  par  les  diflicnités  que 
Ferne  a  trouvées  dans  la  lecture  du  manuscrit, 
ainsi  que  par  son  insuffisante  connaissance  du 
latin,  que  cette  copie  ne  peut  être  d'aucune 
utilité.  Ainsi  l'on  y  lit  nune  non  et  pour  nec 
non,  opéra  pour  oporM,  tninimue  quod  pour 
fninori  quam,  grouior  poor  eraêsior,  siout 
pour  secundum,  eirn  pour  seiUe«t,  et  cent 
autres  dioses  semblables. 

Les  mannscriu  connus  de  Part  du  chant 
mesuré  sont  plus  ou  moins  chargés  dé  fautes 
dans  le  texte  et  dans  les  exemples;  ceux-ci, 
dont  les  portées  sont  préimrées,  manquent 
même  souvent.  Bnmey  déclare  que  les  exem- 
ples du  manuscrit  d'Oxford  sont  si  fautib,  que 
U  |ila|Mirtsont  inimelligihlcs^  et  que  beaucoup 


d'autres  n'ont  point  été  écrits,  quoique  les  Ti* 
gnes  aient  été  tracées  {Bi$t.  of  miistc ,  t.  3, 
p.  154).  La  plus  mauvaise  copie  est  évidemment 
celle  qui  a  été  faite  pour  l'abbé  Gerbert  d'après 
le  manuscrit  de  la  bibliothèque  Ambrosienne. 
Le  texte  et  les  exemples  y  sont  également  dé* 
figurés.  Bottée  de  Toulmon  a  fait  connaître 
dans  un  article  de  la  GazetUmnaicalt  de  Paris 
(3*  année,  n<*  9)  quelques-unes  des  fautes  les 
plus  grossières  du  texte  donné  dans  l'édition 
de  ce  savant  (Seripî,  ecelesiait,  de  Mueica 
eae.  t.  III,  p.  1-16),  entre  autres,  dans  uii  pa- 
ragraphe où  le  mot  Lyra,  qui  ne  forme  aucun 
sens  dans  les  phrases,  est  employé  sept  fols 
pour  Littera  (p.  IS).  Bien  d'autres  fautes  en- 
core sont  répandues  dans  ce  texte  ;  il  en  est 
même  qu'on  est  étonné  de  tronver  dans  un  livre 
dont  l'éditeur  écrivait  bien  en  latin  ;  par  exem- 
ple, ce  passage  (p.  9,  col.  1 .)  :  Prmtena  iêtm  tex 
pausM  $ex  traeteuibue  (tractibus)  dêsignemtmr 
eubtilûnu,  qu9  (qui)  eiiam  paunt  appéUan- 
tur,  quarum  prima  (quorum  primus),  qwt 
perfeeta  (qui  perfeetns)  ditUur,  quatuor  tan- 
gens  Hneaê,  tria  epeUia  eomprehêndit  (1),  etc. 
Il  semble  en  vérité  que  Gerbert  n'ait  rien  com- 
pris à  ce  qu'il  transcrivait.  A  l'égard  des  exem- 
ples notés,  le  mal  est  beaucoup  plus  grave,  car 
beaucoup  d'exemples  ne  correspondent- point 
aux  passages  du  texte  où  on  les  a  placés,  les 
notes  sont  souvent  fausses,  les  clefs  sont  chan«- 
gées  en  plusieurs  endroits,  et  les  parties  ont  été 
interverties  de  telle  sorte,  que  la  voix  supé- 
rieure est  devenue  l'inférieure  et  réciproque- 
ment; enfin,  plusieurs  passages,  où  il  y  a  eu 
originairement  des  exemples,  en  sont  dépour- 
vus. Cependant  le  manuscrit  de  r  Ambrosienne 
de  Milan,  d'après  lequel  celie  copie  a  été  faite, 
est  le  plus  beau,  le  pins  correct  et  le  pins  com- 
plet connu  Jusqu'à  ee  jour.  En  1841,  me  trou- 
vant k  Milan  pour  qnelques  jours,  j'ai  lu  oe 
manuscrit  et  ai  relevé  snr  nn  exemplaire  de 
l'ouvrage  pablié  par  Gerl^rt  toutes  les  Cinles 
de  son  texte;  j'ai  pris  le  calque  de  tous  les 
exemples  notés  et  j'ai  marqué  la  place  de  cha- 
cun ;  regrettant  toutefois  que  le  temps  dont  je 
pouvais  disposer  ne  me  permit  pas  de  prendre 
la  copie  entière  ;  mais  cette  copie  a  été  faite 
avec  beaucoup  de  soin  en  1847,  par  MM.  Danjon 
et  Morelot  {voyez  ces  noms),  et  depuis  lors  elle 
a  été  communiquée  à  M.  de  Coussemaker. 

Le  traité  du  chant  mesuré  n'est  pas  divisé 
de  la  même  manière  dans  tous  les  manuscrits  ; 
dans  celui  qui  a  servi  pour  l'édition  donné» 

(I)  Le  pronom  et  le  nom  de  nombre  se  rapportent  aux 
traiu  déliés  (Tncti^ui  fktitihu)^  qui  sont  les  yignes 
on  ponees. 
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par  Gerbert,  on  trouve  cette  division  :  !<>  La 
préface,  qui  commence  par  ces  mots  :  Cum  de 
plana  musica.  etc.  S"  capct  I.  De  diviiiow 
tnusicv    mensurahilis,  et  ejus    speciebus. 
3*  CAP.  II.  De  definitione  discantu»  et  divi- 
aione.  4<*  cap.  lil.  De  modis  cuiîibet  discan- 
tus,  5«  CAP.  lY.  De  figuris  sive  iignit  cantus 
mensurabilis.  6«cap.  Y.  De  ordinatione  figt^ 
rarum  ad  invicem.  7»  cap.  YI.  Deplicie  in 
figuHssimpïicibus.  8<>  cap.  YII.  Deligaturis, 
et  earum  proprietatibta.  9*»  cap.  YIII.  De 
pliciê  in  figuris  ligatis,  10<>  cap.  IX.  De 
pausiSy  et  quomodoper  ipsas  modi  ad  invi- 
eem  variantur,  1 1<*  cap.  X.  Quoi  figurée  simul 
legabiles  sint,  IS^  cap.  XI.  De  Discantu  et 
ejus  speciebus,    13®  cap.    XII.  De  copula. 
14*  CAP.  XIII.  De  Ochetis.  Dans  le  manuscrit 
du  Musée  britannique,  les  chapitres  quatrième 
et  cinquième  n*en  forment  qu^un  ;  il  en  est  de 
même  du  douzième  et  du  treizième.  Le  manu- 
scrit du  fonds  de  Fonlanieu,  de  la  bibliothèque 
impériale,  n*a  aucune  division.  Le  manuscrit 
d*Oxford  (842,  f .  49)  est  divisé  en  six  chapitres 
seulement,  ce  qui  a  fait  croire  à  Forkel  et  à 
Lichtenthal  qu^il  est  incomplet  ;  ils  n^ont  point 
vu  que  ces  six  chapitres  contiennent  tout  Ton- 
▼rage.  Ils  ont  pour  titres  :  1»  Capitulum  pri- 
mum  e(Pntinet  prologum  et  definitiones  ter- 
mirwrum  ad  istum  tractatunKpertinentium 
Cap.  2.  De  figuris  vocis  sitnplicis,  sive  de 
notis  non  ligatis.  Cap.  3.  De  ligatis,  sive  de 
figuris  compositis.  Cap,  4.  Est  de  pausis  et 
earum  diversitate.  Cap.  5.  Est  de  diversa- 
rum  voeum  débita  eoneordantia  et  Discantu. 
Cap.  6.  Difflnit  copulam  et  organum,  et 
eorum  species.  Le  prologue  et  les  définitions 
des  termes  du  premier  chapitre  renferment  le 
contenu  des  trois  premiers  chapitres  du  ma- 
nuscrit de  Milan.  Le  deuxième  chapitre  con- 
tient les  quatrième,  cinquième  et  sixième  du 
même  manuscrit;  le  troisième  renferme  les 
chapitres  septième  et  huitième;  le  quatrième 
correspond  aux  neuvième  et  dixième  ;  le  cin- 
quième, au  onzième,  et  le  sixième  aux  douzième 
et  treizième.  Burney  a  donné  une  Ixjnne  des- 
cription du  livre  de  Francon,  d'après  ce  ma- 
nuscrit,   dans  le  deuxième  volume  de  son 
Histoire  de  la  musique  (p.  179  à  193). 

Bnrney*«st  aussi  le  premier  écrivain  qui  a 
fait  connaître  le  petit  traité  du  déchant,  d'après 
un  manuscrit  d'Oxford.  Ce  traité,  où  Francon 
nous  apprend  quel  était  le  lieu  de  sa  naissance, 
est  divisé  en  trois  chapitres.  Burney  en  a  in- 
diqué le  contenu  (I.  II,  p.  153-154).  Le  ma- 
nuscrit d'Oxford  a  été  longtemps  le  seul  qu'on 
connût  de  cet  ouvrage  ;  j'en  ai  trouvé  un  autre 


à  la  bibliothèque  impériale  de  Paris ,  donné 
comme  anonyme  en  tête  de  l'ouvrage,  et  non 
porté  au  catalogue. 

J'ai  fait  un  long  travail  sur  les  ouvrages  de 
Franc^n  ;  j'en  ai  corrigé  le  texte  d'après  une 
coliation  des  manuscrits,  avec  l'édition  donnée 
par  l'abbé  Gerbert,  dans  le  troisième  volume 
de  sa  Collection  des  écrivains  ecclésiastiques 
sur  la  musique  ;  j'ai  restitué  avec  beaucoup  de 
soin  et  de  peine  les  exemples  altérés,  omis  ou 
tronqués  dans  la  plupart  des  manuscrits;  j'ai 
fait  une  traduction  française  des  deux  traités; 
j'y  ai  joint  des  extraits  des  commentaires  de 
Robert  de  Handio ,  de  Simon  Tunslede  et  de 
Jean  Hamboys,  d'un  curieux  traité  de  musique 
anonyme  du  douzième  siècle,  du  Pomerium 
musicéB  mensuratJB  de  Marchetto  de  Padoue, 
beaucoup  de  notes,  et  une  dissertation  sur  le 
système  des  proportions  de  la  notation  noire 
en  usage  jusque  dans  la  seconde  partie  du 
quatorzième  siècle.  J'attendrai  queM.de  Gous- 
semaker  ait  donné  l'édition  qu'il  prépare  des 
écrivains  du  moyen  âge  sur  la  musique,  afin 
de  juger  si  la  publication  de  mon  travail  pour- 
rait être  encore  utile. 
F11A]^H.  {FoyexVsLAWE.) 
FRAJXKE  (F.-C),  pianiste  et  virtuose  sur 
la  contrebasse,  vécut  d'abord  à  Berlin,  puis 
s'établit  à  Dessau  en  1833;  en  1841,  il  éUit  à 
Quedlinbourg.  On  a  de  lui  des  polonaises,  des 
airs  variés  et  des  pièces  brillantes  pour  le 
piano,  ainsi  que  des  chansons  allemandes  avec 
accompagnement.  Toutes  ces  productions  ont 
été  gravées  à  Berlin.  On  lui  doit  aussi  une  mé- 
thode de  contrebasse  intitulée  Jnleitung  deu 
Contrabass  xu  spielen.  Ghemnitz,  Hiecker. 

Plusieurs  autres  artistes  de  ce  nom  se  sont 
fait  connaître  depuis  1830.  Léopold  Franke 
est  un  hautboïste  allemand  qui  a  du  talent  et 
qui  a  publié  des  œuvres  pour  son  instrument, 
entre  autres  un  Rondo  brillant  pour  hautboii^, 
avec  quatuor  ou  piano,  op.  11,  publiée  Leip- 
sick,  chez  Breitkopf  et  Hœrtel. 

Sylvain  Franke,  clarinettiste  à  Weimar,  a 
publié  en  1833  des  variations  et  un  rondeau  sur 
un  thème  de  la  JUuette  de  Portici,  pour  cla- 
rinette et  orchestre  ou  piano,  à  Leipsick,  chez 
BreitkopfetHsertel. 

FRANKEIYBERG  (François),  chanteur 
qui  a  eu  de  la  réputation  en  Allemagne,  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  est 
né  à  Maltighoven  (Bavière),  en  1759.  Ayant 
été  envoyé  à  Yienne  pour  y  faire  des  études 
dans  les  sciences,  il  cultiva  aussi  la  musique. 
L'empereur  Joseph  II  ayant  en  occasion  de 
Tcntcmlre,  fut  frapité  de  la  l»cau(é  de  sa  voix 
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fie  basse,  et  l^engagea  à  la  développer  et  à  en- 
trer au  théâtre.  Frankenberg  débuta  en  .1779, 
au  théâtre  de  Vienne,  dans  un  opéra  inti- 
tulé :  />er  Jahrmarkt  (la  foire).  Il  y  obtint 
du  succès,  et  après  plusieurs  années  de  séjour 
à  Vienne,  il  se  rendit  à  Berlin,  où  il  parut-pour 
>a  première  fois  en  1788,  dans,  le  Dqcleur  et 
V Apothicaire,  opéra  de  Ditlersdorf.  La  jus- 
tesse de  ses  intonations,  le  beau  timbre  de  sa 
voix  et  son  expression  dramatique  le  firent 
accueillir  avec  des  applaudissements  ;  ses  qua- 
lités sociales  lui  méritèrent  Testime  de  tous 
ceux  qui  le  connurent.  Malheureusement  il 
R^cut  pas  le  temps  de  donner  à  son  talent  le 
développement  dont  il  était  susceptible  :  il 
mourut  à  Tâge  de  trente  ans,  le  10  septem- 
bre 1789.  Gerber  dit  que  cet  artiste  a  écrit 
sa  vie,  et  qu^elle  a  été  publiée  sous  le  titre  de 
Leben  und  Chatakter  Frankenherg's  ;  je  n'ai 
pu  découvrir  cet  écrit,  ni  connaître  la  date  et 
le  lieu  de  sa  publication. 

FRAIXKLIN  (Beujamin),  un  des  hommes 
les  plus  justement  célèbres  du  dix-huitième 
siècle,  naquit  le  G  janvier  1706,  à  Boston, 
dans  TAmérique  septentrionale,  d'une  famille 
d'artisans.  Trop  pauvre  pour  lui  faire  donner 
une  éducation  brillante,  son  père  se  borna  â 
lui  faire  apprendre  à  lire,  à  écrire  et  à  calculer. 
Plus  lard,  Franklin  acquit  des  connaissances 
étendues,  mais  il  ne  les  dut  qu'à  son  amour 
pour  l'étude  et  à  ses  efforts  constants.  Tour  à 
tour  ouvrier  imprimeur,  .propriétaire  d'impri- 
merie, directeur  des  postes  de  Philadelphie, 
économiste,  écrivain,  député  à  l'assemblée  gé- 
nérale de  la  Pensylvanie,  il  vil  s'étendre  sa 
réputation  d'homme  de  génie  el  de  sa^'e,  qui 
l'a  fait  ranger  parmi  ceux  qui  ont  rendu  les 
plus  grands  services  à  l'instruction  et  à  l'éman- 
cipation de  l'Amérique.  L'histoire  de  ce  phi- 
losophe n'appartient  pas  à  la  nature  de  ce 
livre  ;  c'est  pourquoi  il  n'en  est  parlé  ici  que 
l)our  lés  expériences  d'acoustique  qui  l'ont  con- 
duit à  la  construction  de  ['harmonita  connu 
sous  son  nom.  On  peut  voir  des  détails  sur  ces 
ex{iérienoes  dans  l'édition  complète  de  ses 
oeuvres  publiée  à  Londres,  en  1806,  3  vol.  in-8®. 
Les  principales  pièces  de  ce  recueil,  relatives  à 
la  musi<|ue  sont  :  l^*  La  description  de  l'har- 
monica, dans  une  lettre  adressée'  au  P.  Becca- 
ria  de  Turin.  ^  Des  considérations  sur  l'utilité 
des  chants  populaires.  3<>  Des  remarques  sur 
la  déclamation  dans  les  airs.  Ces  opuscules  ont 
j>aru  pour  la  première  fois  dans  un  recueil  de 
pièces  publié  à  Londres  en  1779,  itt-4<>,  sons 
ce  litre:  Philosophical,  poUtieal  and  miseel- 
laneous  pièces,  -wilh  platée.  Une  traduction 
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allemande  de  cétfc  colleclion,  par  Weuxel,  a 
paru  à  Dresde,  en  1780,  S  vol.  in-8<'.  Franklin 
est  mort  à  Philadelphie,  le  17  avril  1790,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

FRAJXTZ  (Klaker-Guili/aumb)  ,  organiste 
de  l'église  Saint-Ulrich,  à  Halle,*  fnt^  depuis 
1803,  collaborateur  à  l'école  de  l'église  cathé- 
drale de  Cette  ville,  puis  il  obtint  la  place  de 
prédicateur  à  OberbOrnecke,  près  d*£geln,  en 
Saxe,  et  enfin  il  accepta  celle  d'organiste  à 
Halle.  Bien  qu'il  eût  atteint  l'âge  de  soixante- 
treize  ans,  il  y  cultivait  encore  l'art  avec  beau- 
coup d'activité  en  1843.  On  a  de  ce  savant  : 
1<»  Anwei9ung  %um  melodirenfUr  angehende 
Organieten  und  Dilettanten  der  Mutik  (In- 
struction sur  la  modulation,  à  l'nsage  des  or- 
ganistes commençants  et  des  amateurs  de  mu-' 
siquç,  etc.),  Leipsick,  Breitkopf  et  Hertel,  1828, 
i  n-4« .  ^  Ùeber  der  dem  wUem  HLirehenekonelê. 
(Sur  les  anciens  chorals  d'église,  expliqués  par. 
des  exemples),  Quediinbourg,  chez  Basse,  1818, . 
in-8*  de  77  pages.  3»  Ueber  Ferbeeeerung 
der  miuikalischen  Liturgie  (Sur  les  améliora- 
tions à  introduire  dans  la  Litui^e  musicale  des- 
églises  évangéliques),Halberstadt,Vogler|,1819, 
in-S».  4*  Forschlxge  zur  Ferbesserung  der 
mutikalieche*  Tkeils  d.  Kultuê  (Propositions 
d'amélioration  pour  la  partie  musicale  du  culte), 
Quedlinbourg,  1817,  in-8"  de  33  pages.  FranU 
a  fait  aussi  insérer  quelques  bons  articles  dans 
la  Gasette  mitsieale  de  Leipsick,  entre  autres  : 
Ueber  GemUthsstimmung  in  musikaHseher 
Einsicht  (Sur  la  disposition  de  l'âme,  sous  le 
rapport  musical,  ann.  1803,  n<>  41),  et  IHe 
Singchœre,  eiHe  niitsliche  Jnstatt  (Les 
chœurs  de  chants,  institution  utile, ann.  1802, 
D?  43).  Il  a  fait  aussi  imprimer  :  Chorallfueh, 
enthaltend  die  bekanntesten  Chorxte  des  pra- 
testantiseken  Kirehe  JJeutschkmds,  mit  rss- 
nen  Melodien  ùnd  reinenuberaUausgesehrie* 
benenNarmonien  (Livre  choral,  contenant  les 
chants  les  plus  usités  des  églises  protestantes 
de  rAUemagne,  avec  les  mélodies  pure»,  etc.), 
HalbersUdt,  1811,  Vogler,  in-4^  obi.;  90  aite 
und  unbdsannte  Chorahnelodien,  mituénmer^ 
kungen,  etc.  (Qualre-vingt-seixe  mélodies  cho» 
raies  anciennes  etinédites,  avec  des  remarques), 
Ouedlinbourg,  1831,  in-8%  et  quelques  chan-» 
sons  avec  accom|>agnement  de  piano,  â  Dresde. 

FRAPÎZ  (Ighace),  né  à  Protxau,  le  IS  oe* 
tobre  1739,  étudia  à  Glatz  et  à  Breslau,  pour 
être  piètre.  En  1740,  il  entra  au  séminaire 
d'OlmUtz,  et  deux  ans  après  il  y  reçut  les  ordres. 
Nommé  cbai>elain  à  Glogau  en  1743,  il  resu 
dans  cette  situation  jusqu'en  1753,  oii  il  fut 
envoyé  comme  pasteur  à  Schlawa.   Peu  de 
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temps  après,  il  Bt  un  voyage  à  Rame.  De  retour 
daas  sa  patrie,  Il  fût  nommé,  en  1766,  inspec- 
teur des  presbytères  de  Schwiebnt,  Guhrau  et 
Schlawa,  puis  recteur  de  l*Alumnat  de  Bres- 
lau,  et  enfin,  en  1778,  directeur  du  séminaire 
de  cette  yille,  où  il  est  mort  en  1791.  On  a  de 
cet  ecclésiastique  :  1*  SeMê$i$ehe$  Gesang- 
bueh  sum  Gtbraveh  éUr  Rùmiseh-KaikO' 
Uêehên,  darin  GetMnge  ouf  «Us  hokê  und 
«iefo  andêre  Festtage  und  $o  wie  be/ltidUeh 
iind  néhêt  dên  doMU  gêkœrigwm  Mêlodien  in 
NoUn  (Livre  de  cliant  de  la  Silésie,  leic.),  Bres- 
lau,  1768.  9*  CkonObueh  odtt  Mektdhn  zum 
Geianffhueh  (Livre  choral,  ou  mélodies  pour  le 
livre  de  ebant),  Breslau,  1778,  in-4«. 

FRAPfZ  (Charles),  né,  en  1738,  à  Langen- 
bielau,  près  de  Reichenbach,  entra  à  Tàge  de 
neuf  ans  chei  son  oncle,  qui  était  intendant  et 
corniste  chej  le  comte  2erotin,  à  Fallcenberg, 
et  y  deBMUNi  Jusqu*à  sa  dix-buitième  année.  Il 
«pprit  de  lui  &  Jouer  du  cor,  et  acquit  sur  cet 
instrument  une  babileté  qui  passait  alors  pour 
extraordinaire.  Après  avoir  atteint  sa  ving- 
tième année,  il  entra  au  service  de  Tévéque 
d*01mtttz,  en  qualité  de  premier  cor,  et  se  fit 
admirer  dans  sa  ebapelle ,  par  sa  facilité  à 
parcourir  sur  son  instrument  une  étendue  ex- 
traordinaire. Après  la  mort  de  Tévéque ,  il 
passa  au  service  du  prince  Bsterbazy,  à  Vienne, 
et  y  resta  qnatone  ans,  sous  la  direction  de 
Haydn.  Le  gpût  du  prince  pour  le  baryton, 
sorte  de  basse  de  viole  d*amonr,  et  la  musique 
que  Haydn  composait  pour  cet  instrument,  lui 
suggérèrent  le  désir  de  l*étudier  ;  mais  il  dut 
se  faire  lui-même  un  plan  d*études,  car  il 
n*exi8tait  ni  maître  ni  méthode  qu*il  pût  con- 
sulter. Le  baryton,  monté  de  sept  cordes  de 
boyau,  et  de  quatorxe  cordes  métalliques  qui 
passent  sous  le  manche  et  1  travers  le  chevalet, 
est  fort  diflicile  k  Jouer;  mais  il  produit  de 
certains  elTets  mélanooliques  pleins  de  charme. 
Frasi,  devenu  le  plus  habile  barytonlsfe  de 
riurofie^  ne  quitta  le  service  du  prince  Ester- 
haxy  que  pour  entrer  chez  le  cardinal  Bathiaoy, 
à  Presbourg;  Il  demeura  huit  ans  dans  cette 
situation  et  ne  la  quitta  que  lorsque  le  cardinal 
fut  obligé  de  congédier  sa  musique,  à  Tavéne- 
ment  de  Tempereur  Joseph  II.  Il  retourna 
alors  à  Vienne ,  et  y  resta  deux  ans  sans 
emploi.  C^est  à  celte  époque,  c*est-à-dlre  en 
1784  et  1785,  quNl  publia  douze  concertos 
|iour  le  baryton.  Depuis  17S6  iusqu*en  1788, 
Franz  voyagea  en  Allemagne,  dans  Tintention 
«IV  trouvep  une  place  convenable;  {lartout  il 
he  ftiapiilandir,  mais  le  baryton  n'étant  pas  un 
instrument  de  cba|>elle,  Il  ne  put  obtenir  de 


bonne  position.  II  parait  que,  depuis  ce  tempe, 
il  s*est  rendu  en  Russie.  On  ne  sait  rien  de  ses 
dernières  années. 

FAAPIZ  (JoÂCiiK-Fnininic),  fils  d*un  or- 
ganiste, flicteur  d^orgues,  né  i  Havelberg, 
vers  1748,  fat  bon  organiste  et  professeur  de 
composition  à  Rathenau.  Il  possédait  une  belle 
voix  de  ténor,  et  chantait  bien  la  musique 
d*église.  Il  a  composé  des  cantates,  parmi  les- 
quelles on  remarque  particulièrement  die  7a- 
gesseiUn  (les  Parties  du  jour). 

FBAPIZ  (JoÂcmn-Louis),  frère  puîné  du 
précédent,  né  à  Havelberg,  en  1750,  fût  cantor 
et  organiste  à  Ryritz,  dans  le  Brandebourg.  Il 
mourut  dans  cette  petite  ville  en  1789,  avec  la 
réputation  d*nn  des  organistes  les  plus  distin- 
gués de  son  temps.  Marpurg  le  cite  particu- 
lièrement pour  son  excellente  exécution  des 
ftagues  de  Jean-Sébastien  Bach.  On  entend  en- 
core, dans  les  églises  du  Brandebourg,  de 
bonnes  compositions  de  Frani,  dont  il  n*a  été 
rien  publié. 

FRAHZ  (JiAH-Cniniii),  frère  cadet  des 
précédents,  est  né  à  Havelberg,  le  19Join  1769. 
Après  avoir  terminé  ses  études  liUéraires,  il 
fit  un  cours  de  théologie  Jusqu^à  l*âge  de  dix- 
huit  ans  ;  mais  la  beauté' de  sa  voix  de  basse  le 
détermina  à  renoncer  à  cette  étude,  pour  se 
livrer  à  celle  du  chant,  sous  la  direction  d'un 
bon  maître  italien,  nommé  Conciliant.  En  1782, 
il  entra  an  service  du  comte  de  Schwerln, 
ministre  et  grand  écuyer,  k  Fotsdara,  et  ftot 
employé  dans  la  musique  de  la  chambre  du 
prince  héréditaire  de  Prusse  (plus  tard  Fré- 
déric-Guillaume III).  Les  voyages  qu'il  fit 
ensuite  avec  son  maître  achevèrent  de  for- 
mer son  goût,  et  augmentèrent  ses  connais- 
sances dans  Part  du  chant,  par  les  occasions 
qu^ll  eut  d'entendre  quelques  artistes  distin- 
gués. Après  avoir  été  quelque  temps  sous- 
bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  royale,  il  eut 
un  engagement  comme  première  basse  de 
l'Opéra  italien.  Avant  lui.  Jamais  un  chanteur 
allemand,  n'avait  paru  sur  ce  théâtre.  En  1791 , 
il  cessa  de  chanter  l'opéra  bouffe,  ppur  prendre 
les  premiers  rôles  dans  l'opéra  sérieux;  son 
début  en  ce  genre  eut  1  ieu  dans  Jxwr,  de  Salieri , 
le  19  novembre  de  cette  année.  Dès  1795,  il 
s'était  fait  connaître  comme  compositeur  |iar 
quelques  chansons  avec  accompagnement  de 
piano,  qui  ftnrent  insérées  par  Bœheim  dans  sa 
collection  de  chants  à  l'usage  des  loges  ma- 
çonniques. En  1805,  il  donna  à  Berlin  une 
opérette  en  un  acte,  intitulé  :  Edelmutk  und 
Liebe  (Magnanimité  et  amour),  dont  il  avait 
composé  la  musique  et  les  paroles;  cet  ouvrage 


Digitized  by  VjOOQIC 


FRANZ 


8SS 


fttt  Joué  avec  succès.  Franz  est  mort  en  cette 
ville,  le  38  février  1S14. 

FllAIIZ(ÉTiBiiiiB),  né  à  Vienne,  en  1785, 
n*éCait  Agé  que  de  cinq  ans  lorsque  son  père, 
bon  proTesiOur  de  musique,  lui  donna  les  pre- 
mières leçons.  Il  lui  enseigna  d*abord  le  violon, 
mais  ayant  remarqué  dans  cet  enfant  une  belle 
voix  de  soprano,  il  lui  fit  apprendre  tes  prin- 
cipes du  cbant,  et  essaya  de  le  faire  entrer  dans 
la  chapelle  de  la  cour  ;  mais  n*ayant  pu  y  réus- 
sir, Il  le  fit  recevoir  comme  enfant  de  cfaonir 
au  couvent  des  Piaristes  de  Josopbstadt,  à  Tige 
de  neuf  ans.  Cette  situation  procura  au  Jeune 
Frani  Toccasion  de  faire  un  cours  d*études 
classiques.  Partageant  son  temps  entre  les  hu- 
manités et  le  chant,  il  continuait  aussi  à  Jouer 
du  violon,  et  recevait  des  leçons  pour  cet  in- 
strument du  violoniste  Dominique  luprecht. 
Celui-ci,  par  ses  instances  auprès  d*Albrechts- 
berger,  obtint  de  ce  savant  homme  qu*il  donnât 
des  leçons  d^harmonie  et  de  composition  à  son 
élève,  et  lui  enseignât  aussi  à  Jouer  du  piano. 
Joseph  Haydn  avait  connu  Frani,  le  père,  à  la 
chapelle  du  prince  Êsterhaiy;  il  permit  à  son 
fils  d*al1er  le  voir  souvent  ;  dans  tous  ses  visités 
au  grand  homme,  Franz  apprenait  toujours 
quelque  chose  d*utile.  Béjè  il  possédait  des 
connaissances  assez  étendues  en  musique,  et  il 
avait  achevé  la  première  année  d^n  eoars  de 
philosopha,  lorsque  son  père,  qui  avait  d*au- 
tres  enfints ,  et  qui  craignait  de  ne  pouvoir 
lui  procurer  les  moyens  d*achever  ses  études 
aupérieures,  le  fit  entrer  dans  une  maison 
de  commerce,  pour  y  apprendre  Ut  tenue  des 
livres  et  les  arbitrages  du  change.  Le  Jeune 
artiste  ne  se  sentait  pas  de  godt  pour  cette  car- 
rière; mais  il  s*éUit  soumis  aux  volontés  de 
son  père  :  une  circonstance  heureuse  vint  le 
rendre  à  Tart  pour  lequel  il  sentait  quMl  éUit 
né.  Il  avait  souvent  exécuté  sa  partie  de  violon 
dans  des  quatuors  chez  un  gentilhomme  riche, 
père  de  plusieurs  enfants  ;  ce  seigneur  lui  pro- 
posa la  place  de  professeur  de  musique  de  ses 
enfants  et  de  premier  violon  de  ses  concerts  ; 
Franz  accepta  avec  Joie  cette  proposition,  et 
prit  possession  de  son  nouvel  emploi  en  1803, 
à  rège  do  dix-huit  ans.  In  1800,  il  se  rendit  à 
Saint-Félerahourg,  et  y  contracta  un  engage- 
ment pour  diriger  une  éducation  particulière  ; 
mais  il  le  rompit  bientèt,  parce  que  ses  fonc- 
tions ne  lui  laissaient  pas  assez  de  temps  pour 
ses  études.  De  retour  en  Allemagne,  en  1807, 
it  accepta  une  place  de  directeur  de  musique 
chez  un  grand  seigneur  dont  les  terres  étaient 
situées  ilans  le  comté  de  Stuhlweissenbourg. 
Feodani  les  six  années  qu'il  passa  dans  celle 


situation,  il  composa  beaucoup'  de  musique 
religieuse  et  instrumenuie.  Soh  engagement 
étant  terminé,  il  retourna  dans. sa  ville  natale, 
où  remploi  de  premier  violon  du  théétre  an 
dêr  Wim  lui  fut  confié.  Lnntendant  de  la 
musique  de  la  cour,  comte  de  Kttsitein,  et  le 
premier  maître  de  chapelle  Salieri,  rayant  en- 
tendu en  différentes  occasions,  le  recomman- 
dèrent à  Tempereur,  et  le  lui  présentèrent.  Co 
prince,  charmé  de  son  talent,  lui  promit  la 
première  place  vacante  dans  sa  chapelle  $  il 
Tobtint,  en  effet,  en  1810,  au  moment  où  t*on 
venait  de  lui  offHr  un  engagement  avantageux 
pour  la  Russie.  Depuis  ce  moment  Jusqu'en 
1890,  il  se  fit  entendre  souvent  dans  les  con- 
certs, où  il  exécutait  toiUours  des  moreeaux 
nouveaux  composés  par  lui.  In  1818,  il  avait 
quitté  le  théâtre  pour  se  vouer  plus  particuliè* 
rement  à  renseignement;  vers  ce  temps,  Pin- 
stitut  créé  pour  les  pensions  des  artistes,  au- 
quel il  avait  rendu  des  services  signalés,  le 
nomma  son  seeréUIre,  et  lui  confia  la  direction 
des  deux  grands  concerts  annuels  qui  étaient 
donnés  au  bénéfice  de  la  caisse.  La  manière 
dont  il  s*acquitu  des  foncUons  qu'on  lui  avak 
confiées  lui  procura  la  protection  du  comte  de 
Dietrichstoin,  qui  Ini  fit  obtenir,  en  18S8,  la 
direction  supérieure  des  théâtres  impériaux. 

Franz  a  composé  :  1*  Trois  quatuors  pour 
fiOte,  violon,  alto  et  basse,  oeuvres  1  (en  «1), 
4  (en/ii),8(en  r^,  Vienne,  Artaria.  9*  Plusieurs 
quatuors  pour  violon,  iJM,  S*  Un  septuor 
pour  viokiQ.  obligé,  hautbois,  flûte,  cor,  ete. 
¥  Un  quintette  pour  violon.  6*  Un  idtm  pour 
flûte.  0*  Cinq  airs  variés  pour  violon  et  qua- 
tuor. Vienne,  Arteria  et  Hasiingor.  7*  Une 
grande  symphonie  ponr  Torehestre.  8*  Deux 
œuvres  de  duos  pour  deux  flûtes.  Vienne,  Ar- 
teria. IH  Quelques  thèmes  variés  pour  piano  et 
violon,  iUd,  10*  Duo  concertent  pour  hautbois/ 
et  flûte,  avec  orchestre.  11*  Un  rondo  pour 
harpe  el  orchestre.  19*  Quinze  ouvertures  pour 
des  drames.  IS*  Quatre-vingt-dix  entr*actes 
pour  des  drames  et  comédies.  14*  Plusioun 
morceaux  pour  guitere.  15*  Deux  recueils  de 
poésies  de  Théodore  Ki^rner,  mis  en  musiqw 
pour  une  voix  avec  acoompagnenwnt  de  plano^ 
Vienne,  Arteria.  10*  Une  messe  solennelle, 
avec  graduel  et  offerteire. 

FAAPIZ  (RoBtUT),  un  des  meilteurs  eom- 
positeurs  allemands  de  chansons ,  est  né  à 
Halle,  le  98  juin  1815.  Il  avait  aUcint  Tâge  de 
quatorze  ans,  lorsqu'il  se  livra  à  l'étude  de  la 
musique.  Lorsqu'il  eut  acquis  des  eoanais- 
sances  pratiques  sufllsantes  dans  cet  art,  il  se 
rendit  à  Dcssau  cl  y  fit  un  cours  de  compositioii 
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MHis  la  direction  de  FtMéric  Schneider.  De  re- 
tour dans  sa  ville  natale,  il  y  a  obtenu  succes- 
sivement les  places  de  directeur  d^une  Acadé- 
mie de  chant,  de  chef  d*orchestre  des  concepts 
de  symphonie,  d*organiste  et  de  professeur  de 
musique  à  TUniversité.  Les  mélodies  de  sa 
composition  ont  eu  beaucoup  de  succès,  parti- 
culièrement dans  la  Saie.  Ses  œuvres  les  plus 
connues  en  ce  genre  sont  :  1*  Douze  chants 
a  voix  seule  avec  piano,  op.  1,  Leipsick,  Breit- 
kopff  et  Hnrtel.  9^  Six  idem,  op.  3,  ibid, 
3<»  Douze  idem  en  denx  suites,  op.  4,  Leipsick, 
XJstner.  4^  Douze  idem  en  deux  suites,  op.  5, 
Leipsick,  Whistling.  5«  Six  idem,  op.  6,  ibid, 
6^  Six  idemy  x>p.  7,  ibid.  7«  Six  t'dem,  op.  8, 
Leipsick,  BreitkopfT  et  H»rte1.  8«  Six  idem, 
op.  9,  Vienne,  Haslinger.  9*  Six  idem,  op.  11, 
Berlin,  Stern. 

FRANZ  (Jeau),  docteur  en  philosophie, 
professeur  à  TUniversité  de'  Berlin,  est  auteur 
«Tune  dissertation  littéraire  et  critique  sur  les 
musiciens  grecs  dont  les  écrits  sont  parvenus 
Jusqu'à  nous,  et  quMl  a  publiée  sons  ce  titre  : 
DeMuïïtcii  Gràds-eommentaiio^  Berlin,  1840, 
in-4<*  de  35  pages.  On  y  trouve  à  la  fin  le  texte 
du  commentaire  du  moine  Barlaam  {voyei  ce 
nom)  sur  trois  chapitres  du  troisième  livre  des 
harmonique»  de  Ptoîémée,  d'après  un  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  royale  de  Naples. 

FRAJNZONI  (Ahahd),  né  k  Mantoue,  vers 
1575,  fût  maître  de  chapelle  de  Téglise  ducale 
de  Sainte-Borbe,  dans  cette  ville,  et  académi- 
cien olimpico.  Il  s'est  fait  connaître  par  des 
recueils  de  chants  à  trois  voix,  intitulés  :  l»  72 
orimo  lihro  deUi  fiorêtti  musieali  a  5  voei, 
Veuezia,  Kicc.  Amadino,  1603,  in-4».  3«  // 
Jeeondo  libro  delli  fiorêtti,  etc.,  ibid.,  1607, 
in-4«.  3*7/  teno  libro,  etc.,  ibid.,  1617,  in-4«. 
'  FRASGIIINI  (Gaitaiio),  ténor  dramatique 
né  à  Pavie,  en  1815,  se  livra  d'abord  i  l'étude 
de  la  médecine  ;  mais  doué  d'une  des  voix  de 
ténor  les  plus  puissantes  qu'on  ait  entendues 
au  théâtre,  il  prit  la  résolution  de  la  cultiver  et 
prit  des  leçons  d'un  maître  nommé  Moretti, 
qui  lui  fit  faire  de  rapides  progrès.  En  1837, 
Fraschini  fit  l'essai  de  «on  puissant  organe 
vocal  dans  la  cathédrale  de  Pavie;  l'effet  qu'il 
produisit  le  fit  engager  immédiatement  pour 
chanter  à  Pavie  le  second  ténor  dans  le  Beli' 
sariode  Donizetti,  puis,  à  la  foire  de  Bergame, 
le  rôle  de  Rodrigo  dans  VOteîlo  de  Rossini. 
Étonné  do  trouver  un  pai^il  rival,  VOtello  qui, 
je  crois^  était  Poggi,  ne  dut  pas  lui  dire  avec 
iropd^jsstfrance,  dans  la  belle  scène  du  second 
acte,  ti  diepretso  Qe  fe  méprise).  En  1840, 
Frasehinî  chanta  au  théâtre  de  ta  Scata,  de 


Milan,  et  y  produisit  une  profonde  Impression^ 
De  là,  il  alla  à  Naples  et  fut  attaché  pendant 
plusieurs  années  an  théâtre  Saint-Charles.  Je 
l'y  trouvai  en  1841  ;  il  remplissait  cette  vaste 
salle  de  sa  voix  formidable,  et  alUquait  les 
notes  les  plus  aiguës  avec  une  énergie  extra- 
ordinaire. Je  le  retrouvai  à  Bergame,  en  1850» 
et  ftis  frappé  4e  retrouver  sa  solide  voix  qui 
n'avait  rien  perdu  de  sa  fralcheiir,  en  dépit  de 
la  musique  exagérée  sur  laquelle  il  avait  dû 
s'exercer  depuis  neuf  aus  ;  mais  il  avait  appris 
à  mieux  chanter.  Les  villes  où  il  s'est  fait  en- 
tendre sont  Milan,  Naples,  Bologne,  Venise, 
Turittf  Padoue,  Vicence,  Londres,  Bergame, 
Vienne,  où  il  est  retourné  plusieurs  fois,  et  où 
il  se  soutenait  dans  la  faveur  du  public,  en 
1853. 

FRASI  (Fiux>,  compositeur,  né  dans  U 
Lombardie  vers  1805,  fut  élève  du  Conserva- 
toire de  Milan  et  y  fit  toutes  ses  études  musi- 
cales. Sorti  de  cette  école,  il  se  fit  quelque  ré- 
putation comme  pianiste  et  comme  organiste, 
et  publia  chez  lUcordi,  â  Milan,  des  sonates  de 
piano  et  des  pastorales  pour  l'orgue.  A  l'âge  de 
vingt  et  un  ans,  il  obtint  la  place  de  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Verceil,  dans  le 
Piémont.  En  1837,  il  donna  au  théâtre  de 
la  ScaJa,  à  Milan,  la  Selva  di  ffermanttadt, 
opéra  semi-seria,  auquel  les  amis  de  l'auteur 
proiiurèrent  le  succès  d'un  moment.  Le  meil- 
leur morceau  de  cet  ouvrage  était  l'ouverture, 
qui  a  été  publiée  chez  Ricordi.  Après  le  départ 
de  Vaccaj,  en  1845,  Frasi  ftit  désigné  pour 
remplir  les  fonctions  de  censeur  au  Conserva- 
toire de  Milan;  mais  n'ayant  ni  assez  d'initia- 
tive, ni  assez  d'autorité  personnelle,  il  laissa 
dépérir  cet  établissement.  Il  mourut  jeune  en- 
core en  1849,  et  eut  pour  successeur  Lauro 
Rossi  dans  la  direction  du  Conservatoire. 

FRAUENLOB  (Hehs»),  ou,  selon  l'ortho- 
graphe du  manuscrit  de  Jéna,  de  celui  de 
Wttrzbourg,  et  de  la  chronique  d'Albert  de 
Strasbourg,  Frouu^finlop,  maître  chanteur  (en 
allemand  Meisterejenger),  vécut  dans  la  der- 
nière partie  du  treizième  siècle  et  au  commence- 
ment du  quatorzième.  On  a  supposé  que  le  nom 
sous  lequel  il  est  connu  n'est  pas  celui  qui  lui 
avait  été  transmis  par  ses  parents,  et  qu'il  lui 
a  été  donné  à  cause  de  la  nature  de  ses  produc- 
tions, parce  que  ce  nom  signifie  en  allemand 
louangeur  de»  femme».  On  l'a  aussi- appelé  le 
Maître  de  Meieeen,  à  cause  du  lieu  de  sa  nais-  . 
sance.  Quoiqu'il  en  soit,  Frauenlob occupe  une 
place  très-élevée  parmi  les  trouvères  de  l'Alle- 
magne. Meissen,  où  ce  poète  musicien  reçut  son 
éducation,  avait  une  école  annexée  à.la  catbé^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


FRAUBNLOB  —  FREGH 


drale,  où  ïes  Jeimes  gens  pauvret  reoeraient 
gratuitement  leur  instraction  ;  ce  fût  là  que 
Frauenlob  fit  ses  études  littéraires  et  musicales. 
Plusieurs  passages  de  ges  poésies  nous  appren- 
nent que  gâ  jeunesse  8*écou1a  dans  une  situa- 
tion voisine  de  la  misère.  Résolu  d*en  sortir,  il 
se  mit  à  parcourir  TAIlemagne,  allant  de  châ- 
teau en  château,  de  palais  en  palais,  et,  suivant 
Tusage  de  ce  temps,  y  chantant  ses  cantiques 
religieux  et  ses  chansons  amoureuses.  Ainsi, 
on  le  trouve  à  des  époques  diverses  en  Dane- 
mark, à  la  cour  d'Eric  YIII,  dont  il  éprouve  la 
générosité;  chez  le  duc  Henri  deMecklenbourg; 
chez  le  margrave  de  Brandebourg  ;  à  Brème, 
près  de  Tévéque  Giselbrecht;  chez  le  duc  Henri 
de  Breslau;  à  la  CQur  de  Wenceslasde  Bohême; 
à  celle  de  Tempereur  Rodolphe;  puis  en  Bavière, 
près  du  duc  Olhon  et,  enfin,  chez  le  duc  de 
€arinthie,  MeinhardV.  Il  suivit  Rodolphe  de 
Hapsbourg  dans  son  expédition  contre  Ottokar  ■ 
de  Bohème,  et  assista  à  la  bataille  de  Marchfeld, 
où  ce  prince  périt  en  1978.  On  le  retrouve  à 
Rostock,  lorsque  Waldemar  de  Brandebourg  y 
donna  des  fêtes  magnifiques,  en  1511.  Dans 
les  intervalles  de  ses  longues  pérégrinations, 
Frauenlob  retournait  souvent  à  Mayence  :  il  y 
passa  ses  dernières  années,  donnant  des  leçons 
de  poésie  et  de  musique  à  ceux  qui  aspiraient  à 
la  profession  de  maître  chanteur.  11  y  mourut 
le  99  novembre  1318.  Albert  de  Strasbourg 
(Script,  Gtrmanix  hist,  illuMtr.^  t.  II,  p.  108) 
dit  que  les  dames  portèrent  son  corps  depuis 
sa  demeure  jusqu^au  lieu  de  la  sépulture;  pleu- 
rant et  poussant  des  cris  de  douleur.  Frauenfob 
avait  joui  d*une  grande  réputation  pendant  sa 
vie;  elle  s*accrut  encore  après  sa  mort.  Son 
mérite  principal  consistait  dans  la  science  de 
la  versification  et  la  variété  des  rhythmes.  On 
dit  qu'il  en  avait  inventé  trente-cinq.  La  plus  ' 
célèbre  de  ses  compositions  est  son  cantique  ou 
Leieh  en  Thonneur  de  la  Vierge,  divisé  en 
trente  strophes.  Ses  œuvres  se  composent  de 
trois  cantiques  de  ce  genre,  un  grand  nombre 
de  pièces  appelées  Spruche,  en  448  strophes, 
et  treize  Lieder  formant  ensemble  51  couplets. 
Dix-sept  fi^annscrits,  parmi  lesquels  on  re- 
marque ceux  de  la  bibliothèque  impériale  de 
Paris,  de  Vienne,  de  Jéna  et  de  Heidelberg, 
renferment  les  œuvres  de  ce  maître  chanteur. 
Ettmuller  en  a  donné  une  bonne  édition  inti- 
tulée :  ffeinrichs  ^on  Jffeiuen  des  Frauen- 
lobes  Leich,  Spruche,  Streitgedichte  und 
Zieder;  Quedllnbourg,  1843.  Frédéric  Henri 
de  Hagen  a  publié  trois  chants  de  Frauenlob 
avec  les  mélodies,  d'après  le  manuscrit  de  Jéna, 
dans,  sa  grande  collectiçQ.  des.  Minnesinger 


(chanteurs  d'amour)^  tome  IV,  p.  898-831,. 
n»  XXVI. 

FRECH  (jBAH-GBonoss),  filftd*un  horloger 
et  facteur  d'orgues,  né  à  Stuttgard  vers  1780, 
fréquenta  le  collège  de  cette  ville  jusqu'à- sa 
treizième  année,  et  apprit  avec  les  éléments 
de  la  langue  latine  et  des  diverses  branches  de 
connaissances  nécessaires  à  un  instituteur, 
ceux  de  la  musique,  quoiqu'il  ne  montrât 
d'abord  aucune  disposition  pour  cet  art.  Plut 
tard,  le  goût  lui  vint  pour  le  chant  et  pour 
l'orgue,  et  ce  goût  devint  bientôt  une  passion 
qui  lui  fit  employer  une  partie  des  nuits  à  étu- 
dier les  œuvres  des  bons  auteurs  de  ce  temps. 
En  1806,  il  eut  une  place  de  sous-mattre  dans 
l'école  de  Degerloch,  village  situé  près  de 
Stuttgard,  qui  lui  procura  l'occasion  d'aug- 
menter ses  connaissances  en  musique  en  l'en- 
seignant lui-même.  Il  prit  des  leçons  d'har- 
monie de  H.  Knecht;  Sutor  lui  enseigna  la 
composition  ;  Nauz,  le  violon  ;  KrUger,  la  flûte, 
et  Scherzer,  le  violoncelle.  Un  cours  d'ensei- 
gnement ayant  été  ouveK  d'après  la  méthode 
de  PestaloKzi,  pour  les  instituteurs  des  envi- 
rons de  Stuttgard,  Frech  y  fit  ses  premiers 
essais  de  composition  ;  on  le  chargea  aussi  de 
donner,  dans  une  division  de  ce  cours,  des 
leçons  de  chant,  d'après  la  méthode  de  Nasgeli. 
La  commission  administrative  du  séminaire 
des  instituteurs  évangéliques  ayant  pu  appré- 
cier son  savoir,  le  plaça,  en  1811,  comme  sous- 
maltre  dans  une  école  modèle  érigée  A  Esslin- 
gen  pour  les  instituteurs,  protestants^  mais  il 
n'eut  sa  nomination  définitive  qu'en  1815..  Dès 
ce  moment,  il  se  mit  à  étudier  avec  ardeur  les 
ouvrages  théoriques  de  musique,  et  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  j>édagogie.  En  1890,  on  W 
nomma  organiste  et  directeur  de  musique  de 
l'église  principale  de  Stuttgard.  Dans  cet  em- 
ploi, il  eut  à  diriger,  les  dimanches  et  jours  du 
fête,  la  musique  exécutée  par  les  élèves  du  sé- 
minaire qu'il  avait  presque  tous  formés  lui- 
même.  Le  gouvernement  le  chargea,en  1839,  de 
l'inspection  des  orgues  dans  tout  l'arrondisse- 
ment du  Necker,  et,  dans  l'année  suivante,  il  fut 
appelé  à  la  direction  de  l'établissement  d'Ess- 
lingen  pour  la  musique,  où  il  était  encore  en 
1845.  Les  productions  de  cet  instituteur  labo- 
rieux et  zélé  se  composent  d'un  livre  d6  cho- 
rals à  quatre  voix,  fait  en  société  avec  Rœcher 
et  Silcher,  une  messe  allemande  pour  quatre 
voix  d'hommes,  le  ^ater  unser  (Pater  noster) 
de  Muhlmann,  des  quatuors  pour  quatre  voix 
d'hommes,  des  préludes  pour  l'orgue,  etc.  La 
plupart  de  ses  ouvrages  ont  été  publiés  à  Ess» 
lingen,  chez  Dannheimer.  Plusieuis.  ont  déj4 
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eu  trois  on  quatre  éditioos.  On  connaître  lai 
en  nannscrit  des  cantates  religieuses  a?ec  or- 
chestre pour  toutes  les  fêtes  de  Tannée,  U 
PriMempê,  cantate  a?ee  orebestre,  jihrakam 
ffiir  la  montagne,  oratorio,  Mont$%yma, 
grand  opéra  en  trois  actes,  beaucoup  de  mor- 
ceaux de  dilTérenU  genres  pour  le  piano,  de 
bonnes  pièces  d^orgue,  ouverture  à  grand  or- 
ebestre pour  servir  d*iDtroduction  k  la  Cloche 
de  Schiller,  composée  par  Romberg,  beaucoup 
de  chants  pour  une  on  plusieurs  voix,  avec  ou 
sans  accompagneoMUt.  Plusieurs  de  ces  mélo^ 
dies  sont  devenues  populaires  dans  le  Wur- 
temberg. 

FREDDI  (AnioEo),  prêtre  et  compositeur, 
né  dans  TÉtat  vénitien,  vers  U  fin  du  seiaième 
siècle,  Ait  d*abord  maître  de  chapelle  k  Tré- 
vlse,  et  ensuite  à  Téglise  cathédrale  de  Padoue. 
On  a  imprimé  les  ouvrages  suivants  de  sa  com- 
position :  1*  Madrigaii,  Ubro  primo,  Venise, 
1601,  in-4*.  9*  MadHgaii,  Kbro  ioeundo, 
ibid.^  1009,  in-4«.  5*  Miâèa,  Ftipro  a  Corn- 
pMe  a  5  voei,  Venise,  Rie.  Amadino,  1616. 
4*  ^Socrar  modulaiionêê  (moteU)  a  9,  5  a  4 
w>eihus,  Venise,  1617.  5*  ^Nolm^  iniegH  a 
4  vod,  op.  8,  Venise,  Barth.  Kagnl,  1696. 
6*  Divinm  laudes  a  9,  5,  4  ooc.  eum  bauo, 
iib.  4.  7*  Minni  eoneertaii  a  9,  S,  4  a  6  vod 
eoH  duê  inttrumenîi  aeuti  ad  vtio  grane  per 
k  sinfonio.  8*  Aniifimê  a  4  voei,  1649,  in-4*. 

FRÉDÉRIC  n,  dit  le  Grand,  loi  de 
Prusse,  naquit  à  Berlin  le  94  janvier  1719,  et 
mourut  à  Potsdam,  le  17  août  1786.  L'histoire 
de  ce  prince  et  de  son  règne  ne  peut  trouver 
place  id  ;  il  n*y  peut  être  considéré  que  comme 
amateur  de  musique,  comme  protecteur  des 
artistes,  et  comme  ayant  cultivé  cet  aK  avec 
quelque  succès.  Il  n*était  âgé  que  de  douie 
ans,  lorsque  la  reine  Sophie-Horothée ,  sa 
mère,  lui  donna  pour  maître  de  clavecin  Tor* 
ganiste  de  la  cathédrale  de  Berlin  ;  mais  les 
difficultés  de  cet  instrument  le  rebutèrent.  La 
Hâte,  an  contraire,' devint  pour  le  prince  royal 
rol)jetd*un  goAt  passionné.  En  1798,  il  prit 
des  leçons  de  Qnantz  pour  cet  instniment|  et 
c*est  aux  préceptes  et  à  Texemple  de  cet  ar- 
tiste distingué  qu*il  ftit  redevable  d*nne  bonne 
embouchure.  On  sait  quelle  fat  la  sévérité  du 
roi  Frédéric-Guillaume  pour  son  flis,  et  son 
aversion  pour  la  musique.  Il  défendit  au  Jeune 
prince  de  continuer  à  s*en  occuper,  et  menaça 
de  la  corde  quiconque  serait  assex  hardi  pour 
Paider  à  lui  désobéir  sur  ce  point.  Cependant 
Frédéric  trouva  le  moyen  dMluder  la  défense 
en  planant  pour  valet  de  chambre  le  flûtiste 
Fredersdorf.  Suivi  de  ce  serviteur,  il  allait. 


sous  prétexte  de  la  chasse,  chercher  les  endroits 
les  plus  écartés  dans  Tépaisseur  des  bois  pour 
y  Jouer  des  duos  de  flûte.  Bn  1784,  lorsqu'il 
reçut  en  apanage  le  comté  de  Buppin,  à  l*occa- 
sion  de  son  mariage  avec  llisabeth-Christine 
de  Brunswick,  il  s'établit  an  château  de  Rheins- 
berg,  et  devenu  complètement  étranger  à  la 
politique,  il  s'y  liyra  avec  ardeur  à  la  culture 
des  lettres  et  de  la  musique.  Au  nombre  des 
amis  et  des  personnes  qu'il  réunit  autour  de 
lui,  se  trouvaient  le  compositeur  Graun,  les 
Bénda,  et  le  célèbre  flûtiste  QuanU.  D'après  les 
conseils  de  ce  dernier,  il  forma,  en  1739,  la 
musique  de  sa  chapelle.  Dès  ce  moment  com- 
mencèrent les  concerts  quotidiens  dans  lesquels 
le  prince  exécutait  les  concertos  et  les  solos 
écrits  pour  lui  seul  par  Qnantz  j  et  cet  usage 
continua  pendant  la  plus  grande  partie  de  son 
règne.  Appelé  au  trône  en  1740,  par  la  mort 
du  roi  Frédéric-Guillaume  I*',  il  organisa  sa 
musique  sur  des  bases  plus  larges,  nomma 
Giarles-Philippe-lmmanel  Bach  premier  cla- 
veciniste de  sa  chambre,  avec  la  charge  d'ac- 
eompagner  les  solos  de  flûte  dû  roi,  à  de  cer- 
taines heures  déterminées,  ce  qui  n'était  pas 
sans  difficulté,  k  cause  du  défaut  de  mesure 
dans  l'exécution  du  monarque,  et  tous  les  soirs 
il  y  eut  concert  privé  avec  orchestre  dans  les 
f  ppartements  royaux,  lorsqu'il  n'y  avait  pas 
opéra.  Qnantz  écrivit  pour  ces  concerts  envi- 
ron rrois  eenis  eoneerîoê  de  flûte  avec  or- 
chestre, tideux  eentê  solae  avec  acoompagne- 
ment4e  clavecin.  Frédéric  lui-mêine  compSosa 
ufte  centaine  de  morceaux  {KNir  son  instrument 
fovori.  Il  n^rivait  que  la  partie  principale  de 
ces  solos  et  chargeait  Jean-Frédéric  Agriooja 
(vofes  ce  nom),  d'abord  organiste  de  la  cour, 
puis  maître  de  chapelle,  après  la  mort  de 
Graun,  de  mettre  en  ordre  ses  esquisses  et 
d'en  écrire  l'instrumentation.  On  trouve  aussi 
de  la  composition  de  ce  prince,  à  la  bibliothèque 
royale  de  Berlin,  un  ouvrage  en  partition  qui 
a  pour  titre  :  Serenata  fatta  per  l'arrivé  de 
la  Regina  madré  a  Charlottenhaurg,  rap- 
preeentata  fuella  prima  voira  il  4  d'ageeto' 
1747.  Frédéric  n'est  pas  le  seul  auteur  de  cet 
ouvrage  :  on  y  trouve  un  air  composé  par 
Qnantz  pour  la  cantatrice  Jetrua,  un  antre 
de  Nidielmann,  et  un  duo  suivi  d'un  cheenr 
par  Graun.  La  même  bibliothèque  renferme 
les  manuscrits  originaux  de  deux  airs  compo- 
sés par  le  roi,  pour  le  célèbre  chanteur  Por^ 
porino,  et  qui  ftarent  Intercalés  dans  §a 
Cleofde,  opéra  de  Hasse, 

Bien  que  fort  économe,Frédéric  fusait  d^s  dé- 
penses considérables  |>our  son  théâtre  d'opéra, 
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car  il  y  ?oalalt  enlendre  les  meilleun  chan- 
teurs italiens.  Le  goût  de  cette  musique  lui 
a?ait  été  inspiré  par  Ou*oU,  qui  avait  voyagé 
en  Italie  et  y  avait  entendu  les  artistes  les  plus 
célèbres.  Hans  son  aversion  pour  Talleniand, 
le  roi  n*adBBettait  pas  qu^on  pût  chanter  dans 
cette  langue,  et  Tilalien  lui  paraissait  spécia- 
lement destiné  pour  U  musique.  Cependant  il 
n^aimait  pas  les  opéras  des  compositeurs  ita- 
liens 4e  son  temps,  et  tandis  quUI  ne  voulait 
entendre  d*autres  chanteurs  que  ceux  de 
ritalie,  sauf  la  Mara,  dont  le  talent  trouva 
grâce  devant  lui,  il  fiisait  composer  ses  opéras 
Italiens  par  des  Allemands.  Hasse,  Graun  et 
Agricola  furent  ses  compositeurs  de  prédilec- 
tion ;  les  ouvrages  de  Graun,  particulièrement, 
eurent  toujours  beaucoup  de  charme  pour  lui. 
Le  plupart  des  ouvrages  de  ce  maître  furent 
écrits  pour  la  cour  de  Prusse.  On  rapporte  que 
Frédéric  At  exécuter  pour  lui  seul,  en  1765,  le 
Te  Deum  de  Graun  dans  la  chapelle  4e  Char- 
lottenbourg  :  lorsqu*il  en  sortit,  il  était  silen- 
cieux ;  mais  ses  traits  laissaient  voir  une  vive 
émotion.  Il  conserva  Jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  ses 
préventions  contre  la  musique  des  composi- 
teurs italiens  ;  car  lorsque  Heichardt  lui  fût 
présenté  à  Pots<iam,  en  1775,  il  lui  adressa  la 
parole  en  ces  termes  :  «  D*où  étes-vous?  — De 
Kœnigsberg,  en  Prusse.  —  Oh  avez -vous  ap-' 
pris  la  musique?  —  A Herlin  et  à  Dresde.  — 
ttes-vous  allé  en  Italie?  —  Non^  Sire,  mais... 
—  C'est  votre  bonheur.  Gardez-vous  des 
Italiens  modernes.  »  Ces  Italiens  modernes 
dont  parlait  le  roi  étaient  Piccinni,  Sacchini, 
et  de  plus  Paisiello  et  Cimarosa  qui  débutaient 
par  des  œuvres  pétillantes  de  verve. 

J'emprunte  à  une  suite  d'articles  publiés  par 
Edouard  Fétis,  dans  la  Gaistie  musicale  de 
PariSy  sur  Frédéric  II,  considéré  comme  vir- 
tuose, compositeur  et  amateur  de  musique  (1), 
les  détails  suivants  qui  sont  une  peinture 
exacte  des  concerts  quotidiens  du  grand  roi  : 
«  Les  concerts  de  Sane-Souei  avaient  lieu  en 
«  petit  comité.  Ils  avaient  pour  auditeurs  les 
<f  gentilshommes  de  service  au  palais.  Toute- 
«  fois,  s'il  se  présentait  quelque  étranger, 
«.  amateur  de  musique,  qui  eut  le  désir  d'y 
«  assister,  il  obtenait  la  faveur  d'y  étjre  admis. 
«  Voici  rétiquette  suivie  en  pareil  «as.  A  six 
«  heures,  ks  personnes  priées  étaient  intro- 
«  duites  dans  une  pièce  attenante  à  la  salle  de 
*«  concert,  où  se  tenaient  les  gentilshommes^ et 
%  les  musiciens,  en  attendant  que  le  roi  donnât 

(I)  Cet  deuils  sont  tirés  de  Pédltloii  Mifepléie  de 
VrMm«  H,  publiée  par  Tord  A  du  goevsniaacat  pr«s-. 
^àt^^  hn\\%,  % S4«  et  a«aécs  mi f  aat^.. 


«  Tordre  de  les  introduire.  De  cette  pièce  on 
tt  entendait  habituellement  Frédéric  exécuter 
«  des  préludes  et  des  exercices  pour  se  mettre 
«  en  haleine,  de  même  que  les  lutteurs  du 
«  cirque  essayaient  leur  force  avant  d'entrer 
«  en  lice,  de  même  encore  que  les  chanteurs 
«  d'opéra  filent  des  sons  dans  leur  loge ,  et 
«  Jusque  dans  les  coulisses  du  théâtre.  Quand 
.«  le  roi  est  satisfait  de  son  embouchure  et  de 
«  ses  doigts,  il  fait  un  signe,  la  porte  s*ouvre, 
tt  et  les  musiciens  gagnent  silencieusement 
«  leur  place,  suivis  de  l'auditoire,  qui  se  tient 
«  respectueusement  â  distance.  Benda  prend 
«  la  direction  de  l'orchestre ,  Quantz  se  tient 
«  à  ses  c6tés  ;  le  concert  commence.  Frédéric 
«  Joue  un  premier  concerto,  puis  un  second, 
«  puis  un  troisième.  C^est  le  nombre  ordinaire, 
«Jamais  moins,  rarement  plus.  LUntervalle 
«  entre  chaque  morceau  est  de  courte  durée. 
«  Il  est  rempli  par  quelques  réflexions  du  roi 
«  sur  te  gotf^  musical  et  sur  les  innovations  que 
«repousse  S.  H.  Prussienne,  attachée  aux 
«  formes  qu.*avait  l'art  dans  sa  Jeunesse,  et 
«  confirmée  dans  cet  attachement  par  Topi- 
«  nionde  Quantz,  qui,  devenu  vieux,  ne  voyait 
tf  aucune  bonne  raison  pour  qu^on  fit  autre 
tt  chose  que  ce  qu*il  avait  fait  Jadis.  Du  reste, 
«  les  auditeurs  peuvent  dire  sans  flatterie,  que 
«  Frédério  tire  un  beau  son  de  la  flûte  à  deux 
«  cleCi,  fiçonnée  des  mains  de  Quantz,  avec  le 
tt  meilleur  bois  et  les  plus  grands  soins  ;  qu'il 
«  dit  Vadagio  avec  Sentiment,  et  qu'il  se  Joue 
«  habilement  des  complications  du  mécanisme. 
«  Placé  près  de  Benda,  comme  nous  l'avons 
«  dit,  Quantz  indiquait  de  la  main  le  mouve* 
«  ment  de  chaque  morceau.  De  temps  en  temps 
«  il  criait  brawi  pour  encourager  son  royal 
«  élève,  et  applaudissait  quand  le  concerto 
«  était  fini.  C'était  un  privilège  que  n'avait 
«  aucun  autre  musicien.  LMgnorance  de  cette 
«  règle  de  Tétiquette  foillit  être  funeste  à 
u  Charles  Fasch,  clavecioiste  accompagnateur 
«  et  artiste  d'un  vrai  mérite.  Le  Jour  de  son  en- 
«  tpée  en  fonctions,  Quantz  ayant,  suivant  son 
«  habitude,  crié  bra/vo  après  un  passage  difli- 
u  cile,  heureusement  réussi  par  le  roi,  Fasch 
«  crut  devoir  renchérir,  par  un  6rat7/sstmo  net-^ 
«  tem^nt  articulé,  sur  l*enthdusiasme  du  vieux 
«  maUre.  Frédéric  s'arrêta,  et  Jetant  sur  l'au- 
«  dafiieux  musicien  ce  regard  qui  faisait  treni- 
«  bler  les  plus  résolus,  il  lui  intima  Tordre  de 
«  sortir  sur4e-champ.  On  çut  toutes  les  peines 
«  du  monde  à  obtenir  la  grâce  du  pauvre  Fasch, 
n  en  expliquant  que,  nouveau  venu,  il  ignorait 
«  les  usages  de  la  Gour.  « 
Vers  1775,  Frédéric,  ayant  |ierdu  plusieurs 
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deots,  cessa  deioi^r  de  la  flûleel  bieiii6t  après 
se  dégoûta  de  ^ute  espèce  4e  musique.  Ainsi 
parut  être  Justice  le  mol  qu^av^it  dit  autrefois 
an  musicien  de  sa,  chapçlle  :^i  vtmtcroyei 
que  le  roi  aime  l^  mtuiqUej^  boue  voue  irom- 
pex  ;  il  n'aime  que  la  flûte,  et,  encore,  n'aime- 
t'il  que  la  eienhe, 

Frédéric  le  Grand  savait  composé  deux 
marches  milllaires,  la  ipremière,  en  1749,  pour 
le  régiq^ent  des  dragons  du  roi ,  la  seconde 
pour  le  4rame  de  Lessing  :  Mina  de  Bem^ 
helm,  Ce9  dçux  marches^  dont  les  partitions 
appartiennent  au  roi  de  Prusse  actuel,  opt  été 
eiéc^tée^  à  \a,  cour  de  Berlin,  le  31  mai  1840, 
anniyçrtaire  séculaire  de  rayénement  de  Fré~ 
déric  aiji  tr6ne.  le  13  septembre  de  la  même 
i(qn/Se,  on  célébra  Tanniversai^e ,  également 
séculaire ,  de  la  fondation  de  la  loge-mère 
natiof!iaU,  Les  membres  de  cette  loge,  au 
nombre  de  seize  cents,  défilèrent  aux  sons  de 
1^  Marche  des  dragons  d^  roi,  instrumentée 
dans  le  système  de  musique  militaire  moderne 
par  M.  Schmidt. 

FÀÊDÉRIG.  JToyez  Ddtbbhot. 

FRÉpÉRiC.  Foyez  Kreobé. 

FREDEIVIGI  ou  FRIEDERICI,  ou  enfin 
FRIEDRICH  (Chrétieci-Ebnest),  inventeur 
4^ua  instrument  à  clavier  auquel  il  avait  donné 
^e  nom  de  Fortbien,  Cet  artiste,  élève  de  Sil- 
bermann,  et  facteur  d^orgues  de  la  cour  ducale 
de  Gotha  et  d^Altenbourg^  naquit  à  Meronaj 
çn  1713.  Il  employa  une  partie  de  sa  vie  au 
perfectionnement  du  clavecin,  et  inventa  divers 
procédés  pour  les  modifications  du  son.  On  a 
^ussi  de  lui  des  orgues  renommées  i>our  la 
perfection  du  mécanisme  et  la  bonne  harmonie  : 
de  ce  nombre  sont  les  orgues  de  Chemnitz  et  de 
Zeitz.  Frederiçi  est  mort  en  1779.  Il  travaillait 
habituellement  avec  son  frère.  En  1753,  ils 
construisirent  ensemble  Torgue  de  Merona,  en 
Saxe(leur  ville  natale),  composé  de  trente  jeux, 
deux  claviers  à  la  main  et  un  clavier  de  pé- 
dales. Ils  y  introduisirent  un  jeu  de  leur  in- 
vention qû*ils  appelaient  le  Don.  Chrétien-Er- 
nest Frederiçi  a  publié,  à  Toccasion  d*une 
machine  qu^ii  avait  inventée  pour  obtenir  une 
double  résonnançe  harmonique  d^une  seule 
coi'de,.  un  petit  écrit  qui  a  pour  litre  :  Neue 
Erfindung  einer  Masçhine  beym  Clavière, 
dass  es  klinge,  wie  ein  monochordiscker 
J)oppelklqng,Qevay  1781. 

FR^DOLI  (AhAdée)^  compositeur,  né  à 
Padoue,  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  a  publié 
deux  livres  de  madrigaux  à  cinq  voix.  Venise, 
chez  Jactiues  Vincenti,  1609  et  1614,  in-A*». 

FREEKE  ou  FREKE  (JEAt«),  Ocrit  à  (oit 


Fabake  par  Gerber,  fut  chirurgien  à  Th^pital 
de  Saint-Bartholomé,  de  Londres.  On  a  de  lui  -. 
Aletter  ta  the  Président  oftke  Royal  sœiety, 
including  a  Paper  of  the  late  Rev,  M.  Crèed, 
conceming  a  mo/chine  to  torite  down  ex  tem- 
pore  Folontaries  or  other  pièces  *of  Music; 
dans  les  Transactions  philosophiques  de  la 
Société  royale  de  Londres,  t.  XLIY,  part.  II, 
pag.  443,  ann. 1747. 

FREÔE  (Louis),  littérateur  prussien,  n*esl 
connu  que  par  Une  histoire  des  chants  natior 
naux  composés  en  diverses  circonstances  pour 
les  rois  de  Prusse,  à  Timitation  du  chant  an- 
glais God  saoe  the  Ktng,  Ce  petit  ouvrage  a 
pour  titre  :  Zur  Geschichtâ  des  preussischen 
Folksliedes,  mit  einem  Jnhange  von  Lie- 
dem  aus  neuester  Zeit,  Berlin,  l850,gr.  in-8<^. 
de  53  pages. 

FRJ^GOSO  (le  chevaHer  Artoihe-File- 
aeso),  poète,  né  à  Gènes,  vers  la  fin  du  quin- 
.zième  siècle,  brilla  à  la  cour  de  Louis  Sforce, 
duc  de  Milan,  jusqu*en  1500,  époque  où  ce  duc 
fut  envoyé  prisonnier  en  France.  Fregoso  se 
retira  alors  dans  une  campagne  nommée  Col- 
terano,  près  de  Lodi,  où  il  parait  avoir  passé 
le  reste  de  ses  jours.  C*es(  de  là  qu*il  prît  le 
nom  de  Fileremo^  qui  signifie  ami  de  la  re- 
traite. Il  vivait  encore  en  1515,  car  TArioste, 
qui  publia  pour  la  première  fois  son  Orlando 
furioso  dans  cette  même  année.  Ta  mis  au 
nombre  des  amis  par  qui  il  feint  d'être  attendu, 
au  retour  de  son  long  voyage  (stance  16% 
chant  45«).  Parmi  ses  ouvrages  on  trouve 
Dialogi  di  Fortuna  e  Musica,  Venise,  1531 , 
in-S**.  Oldoini  cite  cet  ouvrage  dans  son 
Athensum  Ligustiçum,  sous  le  titre  latin  : 
Dialogi  forturÙB  et  musices  ;  cependant  il  est 
certain  quMl  est  écrit  en  italien,  et  il  y  a  peu 
de  vraisemblance  quMl  ait  été  traduit  en  latin. 
Au  surplus,  il  faut  se  défier  d''OIdoini,  qui  est 
fort  inexact.  Ces  dialogues  ont  été  réimprimés 
dans  le  volume  qui  a  pour  titre  :  Opéra  nova 
del  cavalier  Fregoso  Antonio  Phileremo  : 
Lamento  d'amore  mendicànte;  Dialogo  di 
Musica;  pergoletta  de  le  laudid*amore ;  dis- 
corsi  cotfidiani  non  vulgari;  de  Vinstituio 
naturale;  de  la  probité  ;  de  i  tre  peregrini. 
Stampato  in  Finegia  per  JVicolo  Zoppino 
di  Aristotile  di  Ferrara  ne  Vanno  di  nostra 
sainte,  1525,  in-4<».  Il  y  en  a  une  autre  édition 
imprimée  par  le  même  Nicolas  Zoppino,  en 
1538.  Toutes  deux  sont  assez  rares.  Le  dialogue 
sur  la  musique  est  un  petit  po^me  en  quatre 
citants,  et,  en  tsrxan'ma. 

FREGUGLIA  (Nicolas),  vraisemblable- 
ment amateur  de  musique  à  Ferrarc,  dans  Ja 
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première  moilié  du  dtx-liuiUèine  siècle,  est 
aoteur  d^un  écrit  anonyme  intitulé  :  Rispetta 
ad  ttf»  amt'co  $opra  il  quatito  .*  Corne  si  deb- 
bono  intendere  nella  musiea  la  voce  êd  il 
tono,  Ferrare,  Bernardino  Pon^atelli,  1731, 
in-4<'.  (yoye±  Dizion,  di  opère  anonime  e 
pseud,  di  seHtt.  italiani,  t.  II,  p.  453.) 

FREIËR  (AircvsTE).  Foyez  Fbeyeb. 

FUEIG  (Jeâh-Thohas)  ,  philosophe,  juris- 
consulte et  littérateur,  naquit  à  Fribourg,  en 
Brisgau,  en  1545.  Il  étudia  les  belles-lettres 
sous  Glaréan  et  Eamus,  les  enseigna  ensuite 
à  Bàle,  et  succéda  enfin  à  Valentin  Erythrœus 
dans  la  place  de  recteur  du  collège  d*Altorf, 
en  1575.11  mourut  de  la  peste  à  Bàle,  le  16  jan- 
vier 1585.  Ce  savant  a  fait  imprimer  Peda- 
gogus  rtstendenâ  qud  ratione  prima  artium 
initia  puerie  quam  faeillime  tradi  poteint, 
Bàle,  1583,  in-8<*.  On  y  trouve  une  instruction 
abrégée  de  musique,  en  forme  de  dialogue, 
depuis  la  page  157  jusqu'à  318.  On  a  aussi  de 
lui  Peir.  Rami  professio  regia,  hoc  est  sep- 
tem  artes  libérales  in  tabulcu  perpétuas  re- 
laie, Bàle,  1576,  in-fol.  Cet  ouvrage  est  une. 
sorle  de  résumé  des  cours  de  Kamus  (la  Ra- 
mée) dans  rUniversité  de  Paris.  Il  est  divisé 
en  sept  parties,  dont  une  est  relative  à  la  mu- 
sique. 

FREILLON-POî^CEm  (Jean-Pierbe), 
prévost  des  hautbois  de  I4  grande  écurie  du  roi 
Louis  XIV,  a  publié  une  espèce  de  livre  élé- 
mentaire, pour  le  jeu  des  instruments  à  vent  ; 
ce  livre  a  pour  titre  :  la  Véritable  Manière 
d'apprendre  à  jouer  du  hautbois,  de  la  flûte 
et  du  flageolet,  avec  lés  pritiçipes  de  la  mu- 
sique pour  la  voix  et  pour  let  instruments, 
Paris,  1700,  in-4*  oblong. 

FR£I8LIGH(MAjp«iUEv-THéoDORE),  maî- 
tre de  chapelle  à  Banlzick,  né.à  Immelborn, 
près  de  Meinungen,  le  7  février  1675,  est 
compté  parmi  les  bons  com))ositeurs  de  son 
temps,  particulièrement  pour  Téglise.  Ses  ou- 
vrages sont  restés  en  manuscrit.  On  lui  avait 
aussi  confié  la  place  de  cher  d'orchestre  au 
théâtre  de  Dantzick.  Il  est  mort  en  celle  ville, 
le  10  avril  1751. 

FREISLIGII  (Jean-Balthazar  -Chrétieh), 
neveu  du  précédent,  né  à  Immelborn,  vers  la 
fin  du  dix-septième  siècle,  fit  dans  sa  jeunesse 
des  éludes  pour  Torgue  et  la  composition,  et 
alla,  en  1730,  disputer  la  place  de  maître  de 
cbaiwllf:  de  la  cour  à'  Sondershausen  contre 
Sloelzel,  homme  d'un  mérite  bien  su|)érieur  an 
sien,  mais  sur  lequel  il  remporta  par  Tin- 
flucncc  de  ses  protecteurs.  11  ne  faut  pas  croire 
toutcrois  que  Freislich  fût  sans  talent  comme 


compositeur  ;  Adlung,  son  contemporain,  ait 
que  ses  ouvrages  se  distinguaient  par  la  npu- 
veauté  des.  idées,  ce  qui  est  certainement  une. 
qualité  précieuse.  Il  a  beaucoup  écrit  pour 
réglise  et  pour  la  chambre,  mais  la  seule  pro- 
duction qu'on  c^te  particulièrement  de  lui  est  un 
trio  pour  davecin  qui  se  trouvait  en  manuscrit 
chez  Breitkdpf,  à  Leipsick,  en  1760.  Pendant 
qu'il  était  au  service  du  prince  de  Sondershau- 
sen,^ il  fut  envoyé  à  Dresde  chez  Hebenstreit 
pour  y  apprendre  à  jouer  du  pantalon,  instru- 
ment polycorde  inventé  par  celui-ci,  et  dont  la 
difficulté  était  si  grande,  qu'après  avoir  passé 
un  an  chez  ce  maître,  Freislich  n'avait  appris 
à  jouer  qu'un  seul  morceau  lorsqu'il  revint 
chez  le  prince  ;  cependant,  ce  morceau  ayant 
suffi  pour  faire  comprendre  quel  était  l'effet  de 
l'instrument,  le  prince  n'eut  point  de  regret  à 
la  dépense  qu'il  avait  faite  pour  ce  résultat. 

En  1751,  Freislich  fut  appelé  à  Dantzick 
poursuccéder  à  son  oncle  ;  il  mourut  dans  cette 
ville,  vers  1768.  » 

FREITAG  ou  FREYTAG  (Fréoéric- 
GoTTHiLv),  savant  bibliographe  allemand,  na-. 
quit,  en  1735,  à  Pforta,  dans  la  haute  Saxe. 
Après  avoir  fait  ses  études  sous  la  direction  de 
son  père,  recteur  du  Gymnase  de  cette  ville,  il 
fut  envoyé  à  Leipsick  pour  y  suivre  les  cours 
de  l'Université.  Entraîné  par  son  goût  pas- 
sionné pour  les  livres,  il  se  Uvra  exclusivement 
à  l'étude  de  l'histoire  littéraire,  qu'il  a  enri- 
chie d'ouvrages  très-estimés ,  pahmi  lesquels 
on  remarque  surtout  ses  Analectes  et  son  Ap^ 
pdÊrat  littéraire.  Au  nombre  des  livres  qu'il  a 
publiés,  Adiung  place  une  dissertation  qui  a 
pour  titre  :  Quid  sit  musice  vivere  ?  Jéna,  1 750, 
in-4<*.  Freitag  est  mort  à  Naumbourg,  dopt  il 
était  bourgmestre,  le  1^  février  1776. 

FRE9IAIIT  (Henri),  prêtre,  chanoine  de 
Saint-Anian,  et  vicaire  de  l'église  Notre-Dame 
de  Paris,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
fut  attaché  d'abord  à  la  cathédrale  de  Rouen, 
en  qualité  de  maître  de  musique,  depuis  161 1 
jusqu'en  1635.  Il  a  publié  les  ouvrages  sui- 
vants de  sa  composition  :  l»  Missa  quatuor 
vocum  AD  PLAaiiiM,  dan^  le  recueil  de  messes 
publié  par  Ballard,  en  164^,  in-fol.,  tome  I''', 
qo  ^x.  3«  iiftsja  quatuor  vqcum  ad  imitation 
nem  moduli  corfuroartur  sdperbi,  ibid., 
no  31 .  5**  Missa  quinque  vocum  ad  imitatio- 
nem  modu^i  VERRA  mea  auribuspercipe  doajhe, 
ibid.,  t.  III,  1645,  n»  35.  4»  Missa  quinque 
vocum  ad  imilationem  moduli  eripe  me  j>o- 
■1NE,  ibid.,  1645,  t.  III,  n»  16.  5»  Missa  quin- 
que vocum  ad  imilationem  moduli  dobire 
BEiroGiUM,  ibid.^  n»  17.  &*  Missa  sex  vocum 
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ad  imiîûiiomm  moduU  »mnjLn  vio,  fMd., 
1645,  t.  IV,  ■•  10.  7*  Miiia  $M  vœum  wi 
imitatitmem  moduii  saltvh  si  vac  •bus, 
ibtd.,  n*  9. 

FRÉHAUX  (Jiah),  poMe  et  musicien,  na- 
quit à  Lille,  an  oommencemenl  du  Creiaiène 
fiècle.  Nous  avons  de  lui  trois  clianions  notées 
qu*on  troure  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  coté  73S9  (ancien  fonds). 

FAEFIEUSE.  FayêS  Lbcsiv  m  i.a  Yib- 

YIUB. 

FREIfZEL  (jBAir-TaioraiLB),  professeur 
de  philosophie  et  avocat  à  Budissin,  né  à  Schee- 
nau,  dans  la  Lusace  supérieure,  le  19  fé- 
vrier 1795,  a  publié  un  livre  qui  a  pour  titro  : 
Predigî  eateehitmui,  oder  Jfweitung,  wie 
einePredigt  toohl  und  gtU  xu  hehaUm;  fieèsf 
einigm  Gedanken  von  dem  Sehutdiger  ver- 
hàUnKifi  JnHhung  der  Kirehenmuiik,  Wit- 
tenberget  Zerbst,  1754,  in-8*. 

FRÈRE  (AuxÂinuiB),  auteur  d\in  traftéde 
musique  publié  en  1706.  On  voit  au  titro  de  ce 
livro  que  Tauteur  était  ey-devani  de  VJeadé- 
mie  royaU  de  mmiqtiê  (POpéra).  Des  mémoires 
manuscrits,  composés  de  pièces  authentiques 
sur  ce  spectacle,  et  qui  ont  passé  de  la  hibllo- 
Ihèqne  dublbliomaneBoollard  dans  la  mienne, 
font  voir  que  Frèro  était  encoro  pensionnairo 
de  rOpéra  en  1758,  pour  une  somme  de  deux 
cents  livros.  Or,  sMl  éUit  dé^k  rotiré  en  1706 
avec  la  pension,  il  avait  dû  entrer  à  TOpéra  an 
plus  tard  en  1090,  car  on  ne  pouvait  y  obtenir 
de  pension  qn*après  quinie  années  de  service; 
d*où  Ton  peut  concluro  qn^l  avait  dû  naltro 
vers  1665,  en  supposant  qu*il  eût  environ  vingt- 
cinq  ans  lorsqu^l  entra  à  TorohestroderOpéra. 
Il  était  donc  âgé  d*environ  soixante-treiie  ans, 
en  1758.  Il  avait  cessé  de  vivro  en  1755,  car 
son  nom  ne  figuro  pas  dans  le  tableau  des  pen- 
sions de  cette  époque ,  donné ,  par  le  prési- 
dent. Duroy  de  Noinville,  dans  son  NiiMn  de 
VOpéra, 

Le  livro  de  Frèro  a  pour  titro  :  Tramposi» 
Uont  de  musiqm  réduite$  au  naturel  par  Is 
fscours  de  la  modulation  ;  avec  une  pratique 
dès  transpositions  irrégulièrement  écrites; 
et  la  manière  d'en  surmonter  les  difficultés, 
Paris,  Christophe  Ballard,  1706,  in-8*.  Roger, 
d^Amsterdam,  en  donna  une  deuiième  édition 
en  1710,  sous  le  même  titro.  Ballard  a  réim- 
primé cet  ouvrage  avec  quelques  changements, 
en  1715  ;  cette  édition  est  intitulée  :  les  Trans- 
positions de  mwifue  de  toutes  les  manières, 
pour  servir  de  supplément  d  toutes  les  autres 
méthodes.  Considéré  sous  le  rapport  hislo- 
ri'itic,  cet  ouvrât^  nVst  pas  sans  importance, 


car  c*est  le  premier  oii  la  transpositinn,  dans  le 
syscème  de  la  tonalité  OMMleme,  a  été  ensei- 
gnée; auparavant,  on  ne  connaissait  que  la 
transposition  suivant  le  sptème  des  hexa- 
cordes,  transposition  fort  simple  et  qui  n*otr)re 
point  les  difficultés  de  Tautro.*  Le  livra  de 
Frèro  manque  de  méthode  et  de  clarté,  mais 
on  y  trouve  beaucoup  d*observations  curieuses 
qui  prouvent  que  Tauteur  était  un  musicien 
expérimenté. 

FRERON  (tuB-CAnBaiMB),  critique  du 
dix-huitième  siècle,  moins  connu  anjonrd*hui 
par  son  jénnée  littéraire  que  par  ses  qnerolles 
avec  Voltairo,  et  les  traits  lancés  controlui  par 
ce  célèbro  écrivain.  Il  naquit  à  Quimper,  en 
1719,  entra  cbex  les  Jésuites  dans  sa  Jeunesse, 
et  fht  dirigé  dans  ses  études  par  les  P.  Bramoy 
et  Bougeant.  Arriyé  k  Paris,  il  professa  pen- 
dant quelque  temps  an  Collège  de  Louis  le 
Grand.  Il  est  mort  le  10  mars  1776.  On  a  de  lui 
une  critique  de  VEssai  sur  l'Opéra,  de  Ré- 
mond-de-Saint-]Iard,dans  le  deuxième  volarae 
de  ses  Lettres  sur  quelques  écrits  de  ce  temps 
<Genève,  1749,  9  vol.  in-8*).  Hertel  a  inséré 
une  traduction  allemande  de  cette  critique  dans 
son  recueil  d*écrits  sur  la  musique  {Samtnl, 
mus,  Sehrifien,  p.  197-956).  On  a  aussi  de 
Fréron  :  Disax  lettres  sur  la  musique  fran^ 
çaise,  en  réponse  à  celle  de  J,-J,  Rousseau, 
Paris,  1755,  in-8*.  Ces  écriU  sont  foK  mé- 
diocres. 

FRESCHI  (Jbaii-Dohiiiii^ub),  prétro,  né  i^ 
Vieence,  dans  la  promièro  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle,  s*est  fiiit  connaltro  avantageuse- 
ment comme  compositeur  de  muslquç  d*église 
et  de  théàtro.  Fixé  à  Venise,  il  a  presque  tou- 
jours travaillé  pour  1t>péra  de  cette  ville.  Plus 
tard,  il  est  rotourné  à  Vlcence,  en  qualité  de 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  1*  ilfisia  a  einque  voei  e 
sahni  a  5,  4  e  5  voei,  eon  tre  stromenti.  Yen 
nise,  1660.  S*  Missa  a  6  vôci^  e  salmi  a  9, 5  e 
6  voei,  eon  4  e  5  stromenti,  op.  9,  Venise, 
1678,  in-4«.  Parmi  ses  opéras,  on  remarque  : 
5«  Elena  rapita  da  Paride,  Venise,  1677. 
4«  Sardanapalo,  ibid.,  1678.  5^  TuUia  Su- 
perha,  ibid.,  1678.  6*  Cirée  ^  ibid.,  1679. 
7«  Bérénice,  ibid.,  1680  (1).  8*  OHmpia  von- 
dieata,  ibid.,  1661.  9*  Pompeo  Magno^  ibid».« 
1681.  Cet  ouvrage  a  été  roprisdans  la  même 
ville  en  1684  et  en  1687. 10*  GhUio  Cesare 
trionfante,  Venise,  1689.  11*  Sillay  ibid., 

(1)  Ctt  op«n  B*mt  ptt  «taiiMiaé  dons  la  Bnmêtmgi^ 
d'AlUcci;  mais  j'en  ai  trouvé  le  livret,  inprimé  &  Ve- 
nise, pretM  Pficolini,  ISSO,  in-IS,  â  la  bililiolUt^tte 

San'-Mttrco, 
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1683,  reiiris  en  1099. 12*  L'Ineorona%ione  di 
Danoy  ibid.,  1684.  iS«  Tumo  ira  k  nw^i, 
1685. 14*  Jknio,  ibid.,  1685. 

FRESCOBALDI  (Jift^Ms),  le  plat  babUe, 
le  plus  sa?aiit  et  le  plus  célèbre  organiste  de  la 
Jln  du  fleizièine  f  iècle  et  de  la  première  moitié 
dn  dii*teptième,  ett  né  à  Ferrarei  comme 
le  fait  voir  poutiTement  Tinscription  suivante 
qai  accompagne  son  portrait  gravé  :  ffierony^ 
imis  Fre$cobaldu$  Ferrari^iuU,  organista 
«ceU$i9  D,  Peîri  in  Faiieano,  etc.  Il  y  a 
moins  de  certitude  à  Tégard  de  Tépoque  où  il  a 
va  le  Joar.  Le  portrait  dont  il  vient  d'être  parlé 
est  placé  en  tête  des  premier  et  deuxième 
livres  des  Tcccaie,  Cansatu,  etc.,  de  cet  ar- 
tistey  publiés  en  1 637,  et  il  est  dit  dans  Pinscrip- 
tion  qne  Frescobaldi  était  représenté  à  Tige  de 
trente-sii  ans.  Hawkins  avait  tiré  de  là  Tin- 
diiction  qu'il  avait  dû  naître  vers  1601  {J  gê- 
nerai ffistory  of  the  scienw  and  firaciice  of 
Muiic,  t.  lY,  p.  174),  et  il  avait  été  copié  fiar 
Gerber  dans  son  premier  JHdionnaire  dês 
imifsdéna,'et  par  Choron  et  Fayolle.  Depuis 
lors,  Gerber  ayant  eu  connaissance  de  Téditlon 
publiée  à  Rome,  en  1697,  du  deuxième  livre 
des  Tàceaie,  etc.,  à  laquelle  est  aJoQté  le 
même  portrait,  avec  la  même  inscription,  il  en 
a  conclu,  dans  son  nouveau  lexique,  que  Fres- 
cobaldi était  né  en  1591.  Cette^ate,  bien  que 
rapprochée  de  la  véritable,  n'est  cependant  pas 
asseï  reculée,  car  les  premières  productions  de 
ce  célèbre  organiste,  publiées  en  1608,  annon- 
cent trop  de  talent  et  de  connaissance  de  Tart 
d'écrire  pour  être' l'ouvrage  d'un  Jeune  homme 
de  dix-sept  ans.  D'allfeurs,  le  portrait  avec  la 
date  dont  il  s'agit  se  trouve  placé  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Co- 
prieei  $opra  diverH  êogêUi,  et  dont  la  pre- 
mière  édition  a  été  publiée  à  Rome  en  1634. 
La  date  réelle  de  la  naissance  de  l'artiste  doit 
donc  être  1687  ou  1588,  en  sorle  qu'il  aurait 
en  environ  vingt  ou  vingt  et  un  ans  à  l'époque 
do  la  publication  de  son  premier  ouvrage.  D'un 
antre  cMé,  elle  ne  peut  remonter  davantage, 
car  on  voit  par  une  brochure  écrite  de  Rome, 
le  l^  octobre  1639,  par  l'abbé  Hangars,  prieur 
d'Emac,  et  publiée  sous  le  titre  de  Béfionu  à 
un  curieux  eur  Is  eenUmeni  de  la  muêique 
d'Italie  (sans  date  ni  nom  de  lieu,  ln«19),  que 
FrsscobakU  était  alors  daus  toute  la  puissance 
de  son  talent,  et  qu'il  exciuit  lupins  vive  ad- 
miration parmi  les  Romains.  Bella  Yalle  dit 
aussi,  dans  le  Dieeoum  eur  la  mueique  de  ce 
fMi|M  (euvres  de  J.-B.  Ôoni,  t.  Il,  p.  359), 
daté  du  16  janvier  1640,  que  Frescobaldi,  qui 
aloi-s  vivait,  était  un  BereuU  placé  daqs  Saint- 


Pierre,  et  qu'il  frappait  d'étonnement  ceux  qui 
l'entendaient.  Or,  il  est  vraisemblable  que  l'ar- 
tiste dont  le  talent  avait  tant  de  puissance, 
devait  être  jeune  encore,  et  ne  pouvait  avoir 
plus  de  cinquante-trois  ou  cinquante-quatre 
ans. 

Attgostin  Superbi  et  Oas^rlo  nous  appren- 
nent que  Frescobaldi  eut  pour  maître  de  mu- 
sique Alexandre  Milleville,  né  comme  lui  k 
Ferrare,  et  qui  Ait  un  des  artistes  les  plus  dis- 
tingués de  son  temps,  comme  organiste  et 
comme  compositeur.  Quadrio  ajoute  que  Fres- 
cobaldi possédait  une  si  belle  voix  dans  sa  jeu- 
nesse, et  chantait  avec  tant  de  goût,  que  les 
amateurs  de  musique  le  suivaient  de  ville  en 
ville  pour  avoir  le  plaisir  de  l'entendre.  Su- 
perbi dit  (Jpparato  degli  Uomini  iliuÈtH 
délia  eitià  di  Ferrare^  p.  153)  que  cet  artiste 
possédait  déjà  daus  sa  jeunesse  une  grande 
habileté  sur  l'orgue,  qu'il  se  rendit  dans  les 
Pays-Bas,  où  il  séjourna  plusieurs  années, 
qu'il  alla  ensuite  k  Milan,  et  enfin  à  Rome.  Ces 
faits  sont  démontrés  par  une  publication  dont 
l'existence  a  été  longtemps  ignorée,  et  qui 
fournit  k  ce  sujet  un  renseignement  Inté- 
ressant. Cet  ouvrage,  dont  un  exemplaire  se 
trouve  k  Paris,  dans  la  bibliotiièque  de  H.  Far- 
renc  (voyez  ce  nom),  a  pour  titre  :  IH  Girc- 
lamo  Freêcoboidi  Hprimo  Uhro  de'  madrigaU 
a  einque  voei,  nuacamente  eompoiti  e  dati 
in  iuee.  In  Anversa  appresso  Pietro  Phalesio, 
1608,  in-4*  obi.  L'épltre  dédicaloite  de  Fresco- 
bakU  k  l'archevêque  de  Rhodes,  Gnido  Benti^ 
voglio,  est  datée  d^Anvers,  le  10  juin  1608, 
On  ne  peut  douter  que  ces  madrigaux  ne  soient 
le  premier  ouvrage  de  l'organiste  de  Ferrare; 
il  devait  être  âgé  d'environ  vingt  ou  vingt  el  un 
ans  k  l'époque  de  leur  publication.  Dans  la 
même  année,  il  se  rendit  à  Milan  et  y  fit  pa- 
raître un  autre  ouvrage  qui  porte  aussi  la  data 
de  1608,  et  qui  dut  être  imprimé  entre  les  nota 
de  juillet  et  de  décembre. 

On  ne  sait  pas  s'il  demeura  longtemps  en 
cette  ville,  car  les  renseignements  manquent 
absolument  sur  les  événements  de  sa  vie  de- 
puis 1608  jusqu'en  1614,  oâ  on  le  trouve  k 
Rome.  Il  y  a  lieu  de  croire  cependant  qu'il  y 
revit  son  maître  Milleville,  car  on  sait  que  ce 
fht  avec  lui  qnni  se  rendit  k  Rome.  Ce  fht  aussi 
dans  cet  Intervalle  qu'il  acquit,  comme  orga- 
niste, la  grande  répuUtion  qui  le  fit  choisir 
pour  le  service  de  l'orgue  de  Saint-Pierre  dn 
Vatican.  Telle  éUitsa  renommée,  qu'un  andi- 
toire  de  trente  mille  personnes  se  réunit  dans 
celte  église  la  première  foU  qu'il  s'y  fit  enten- 
dre {Foges  Baini,  Memorie  stor,  erit.  déHa 
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mta  e  deïle  opère  di  G.  P.  da  Palestrina, 
t.  f,  n'»  336).  Cet  événement  dut  se  passer  au 
phi8  lard  en  1614,  car  Tépttre  dédicaloîre  du 
premier  livre  des  Toecate  de  Frescobaldi,  au 
cardinal  duc  de  Mantoue  et  de  Montferrat,  est 
datée  du  93  décembre  de  cette  année,  et  Pon 
voit  par  le  titre  de  la  première  édition  de  Tou-- 
vrage,  publié  en  1615,  que  déjà  Tauteur  était 
organiste  de  Saint-Pierre.  II  est  donc  évident 
que  c*est  à  tort  que  Hawkins  (ffist,  of  music, 
t.  IV,  p.  174)  a  dit  que  cet  artiste  obtint  cette 
place  vers  Tâgede  trente-trois  ans,  car  il  devait 
être  alors  dans  sa  vingt-cinquième  ou  dans  sa 
vingt-sixième  année.  Les  erreurs  contenues 
dans  Tariicle  Frescohaldi,  du  Lexique  uni- 
versel de  musique  publié  par  M.  Schilling,  ne 
sont  pas  moins  évidentes  ;  il  y  est  dit  que  l'ar- 
tiste retourna  à  Rom^  en  1637,  et  qu^il  obtint 
la  place  d*organiste  de  Saint-Pierre  vers  1650; 
or,  il  n*est  point  retourné  dans  cette  ville,  car 
il  n*y  avait  jamais  été  avant  de  s'y  rendre  pour 
être  organiste  au  Vatican  ;  il  y  était  en  1614, 
et  depuis  lors  on  Ty  retrouve  toujours,  si  ce 
n'est  peut-être  en  1630,  qu'il  aurait  quitté  cette 
ville  pour  faire  un  voyage  à  Florence,  où  il  a 
publié  :  Il  primo  Uhro,  Jrie  musicali. 

't)n  lit  aussi,  dans  le  même  article,  que  la 
date  de  la  mort  de  Frescobaldi  est  inconnue, 
mais  qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu^il  cessa  de  vivre 
dans  les  quarante  premières  années  du  dix- 
septième  siècle;  autre  erreur  démontrée  par  ce 
que  dit  Délia  Valle,  et  surtout  par  le  voyage  de 
Froberger  à  Rome  pour  prendre  de  ses  leçons  ; 
ce  dernier  ne  revint  en  Allemagne  qu*en  1654, 
après  avoir  séjourné  trois  années  près  def  son 
maître,  aux  frais  de  l'empereur  Ferdinand  III. 
Il  est  donc  certain  que  Frescobaldi  n'a  pas  dû 
cesser  de  vivre  avant  cette  époque,  ou  que  la 
date  de  sa  mort  a  précédé  de  peu  de  temps  le 
retour  de  Froberger  dans  sa  patrie. 
-  Voilà  bien  du  pédantisme  pourdes  dates  en  ap- 
parence assez  indifférentes  ;  mais  l'artiste  dont 
il  s'agit  fut  un  si  grand  homme,  que  j'ai  cru 
devoir  faire  quelques  efforts  pour  donner  à  sa 
liiograpbie  des  bases  plus  positives  que  celles 
dont  on  s'est  servi  jusqu'à  ce  jour. 

Les  compositions  de  Frescobaldi  que  nous 
possédons  nous  dispensent  de  recourir  aux 
éloges  de  ses  contemporains  pour  nous  faire 
une  juste  idée  de  son  mérite;  elles  démontrent 
qu'il  fut  un  de  ces  hommes  rares  dont  l'in- 
llucnce  sur  l'art  de  leur  époque  est  irrésis- 
tible. Hawkins  a  dit  (t.  IV,  p.  174  et  175) 
qu'il  fut  le  premier  Italien  qui  joua  des  IHigucs 
sur  l'orgue;  Gerber,  Choron  et  Fayolle,  le 
Lexique  universel  de  musique,  et  d'autres  en- 


core, n'ont  pas  manqué  de  copier  cette  inexac- 
titude, parce  que  rien  n'est  plus  rare  qu'une 
connaissance  approfondie  de  l'histoire  de  fa 
musique.  Si  ces  écrivains  avaient  examiné  les 
pièces  d'orgue  d'André  et  de  Jean  Gabrieli, 
qui  ont  précédé  Frescobaldi,  ils  y  auraient 
i  trouvé  des  fbgues  à  trois  et  quatre  parties 
.  aussi  bien  que  dans  celfes  de  l'organiste  de 
.Saint-Pierre.  La  seule  différence  est  que  le&: 
fugues  d'André  Gabrieli  sont  réelles,  c'est-à- 
dire  sans  mutation  dans  la  réponse  du  sujet, 
parée  que  la  tonalité  du  plain-chant  prévalait 
encore  de  son  temps,  tandis  que  la  plupart  des 
fugues  de  Frescobaldi,  basées  sur  la  tonalité  de 
la  note  sensible,  sont  tonales,  c'est-à-dire  ré- 
gulièrement modulées,  et  plaisent  davantage  à 
notre  oreille,  accoutumée  à  ce  système  de  to- 
nalité moderne.  C'est  à  cette  cause  aussi  qu'il 
faut  attribuer  l'harmonie  gracieuse  et  piquante 
qu'on  remarque  dans  les  eansoni,  les  caprices 
et  les  toccates  de  ce  célèbre  artiste;  et  l'on  ne 
peut  mettre  en  doute  que  cet  avantage,  non 
moins  que  la  féconde  imagination  empreinte 
dans  les  développements  de  ses  sujets,  n'ait 
contribué  à  sa  célébrité.  Samuel  Scheidt,  son 
contemporain,  grand  organiste  aussi,  et  génie 
d'invention,  est  à  peine  connu,  si  ce  n'est  de 
quelques  érudits,  parce  que  ses  pièces,  bien 
que  remarquables  par  leur  mérite,  sont  toutes 
écrites  dans  la  tonalité  ancienne.  Cette  tonalité, 
admirable  dans  la  musique  religieuse  et  vocale, 
par  sa  noblesse  et  son  calme,  est  presque  un 
contre-sens  dans  la  musique  instrumentale, 
dont  les  allures  sont  vives,  et  qui  devient  mo- 
notone quand  on  n'y  remarque  pas  de  modu- 
lations inattendues.  Frescobaldi  s'est  conformé 
à  la  tonalité  du  plain-chant  dans  ses  Magnifi- 
cat, hymnes  et  antiennes,  dont  il  a  traité  les 
sujets  d'une  manière  grave  et  convenable  an 
service  divin  j  dans  ces  pièces,  son  style  est 
tout. différent  de  ce  qu'il  est  dans  les  tanzoni 
et  dans  les  toccates. 

Les  plus  grands  artistes  paient  quelquefois 
un  tribut  au  goût  de  leur  temps,  ce  goût  fût-il 
des  plus  mauvais  :  Frescobaldi  offk^  un  exem- 
ple de  ces  sortes  d'erreurs  dans  ses  Ricercari 
et  canzoni  francesi  sopra  diversi  ohlighi, 
publiés  à  Rome  en  1615.  Ces  caprices  sont  des- 
tinés à  être  exécutés  sur  l'orgue  ou  joués  par  , 
divers  instruments.  Ils  sont  écrits  à  deux,  trois 
et  quajtre  parties.  Le  plus  grand  nombre  est 
digne  de  l'auteur,  mais  on  en  trouve  quelques- 
uns  entachés  des  folies  imaginées  par  quelques 
compositeurs  de  son  temps.  Le  trente-qua- 
trième, par  exemple,  est  établi  sur  l'obligation 
qu^aucunc  des  (^atrc  parties  ne  marche  par 
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degrés  conjoints;  le  trente-septième  est  un 
caprice  chromatique  ayec  des  ligatures  qui 
doivent  toutes  se  résoudre  en  montant,  ce  qui 
produit  de  fort  mauvaises  successions  d'har- 
monie; dans  le  trente-huitième,  il  faut  qucr 
Torganiste,  en  exécutaiit  les  quatre  parties 
écrites,  trouve  à  placer  une  cinquième  partie, 
composée  de  huit  notes  qui  doivent  toujours 
être  répétées,  et  cette  partie  doit  être  chantée 
par  lui.  Ces  tours  de  force  et  ces  énigmes  ne 
sont  point  Vot^tt  réel  de  Tart. 

Tous  les  renseignements  qui  ont  été  donnés 
jusquMci  sur  les  œuvres  de  Frescobaldi  sont  in- 
complets ou  inexacts  :  Voici  ceui  que  j^ai  pu 
me  procurer,  i""  Di  Giroîamo  Frescobaldi  il 
primo  libro  di  madrigali  a  einqué  vôei, 
nuovamÊnte  composti  e  dati  in  luce.  In  An- 
versa,  appresso  Pietro  Phalesio,  1608,  in-4'> 
obi.  3^  //  primo  libro,  Fantasie  a  due,  tre  e 
quattro.  Milano,  1608,  in-4<».  ^^  Ricercari  et 
^amoni  francesi,  fatti  sopra  diversi  oblighi 
in  partitura.  Roma,  Nicolo  Borboni,  1615, 
in-fol.  L^ancien  catalogue  de  Breitkopf  indi- 
quait, sous  le  nom  de  Frescobaldi,  39  l^t'eer- 
eari  a  più  sogetti;  à  la  vente  faite  par  la  mai- 
son Breitkopf  et  Hœrtel,  à  Letpsick,  en  1836, 
j*ai  acquis  cet  ceuvre,  et  J*ai  vu  que  ce  n*est 
qu*uiie  ancienne  copie  manuscrite  de  Touvrage 
précédent.  4»  Toecate  e  partite  d'intavolatura 
di  eembalo  di  Giroîamo  Frescobaldi,  orga- 
nista  di  San-Pietro  in  Borna.  Roma,  Nicolo 
Borboni,  1615,  in-fol.;  gravé  sur  des  planches 
de  cuivre.  La  partie  de  la  main  droite  est  sur 
une  portée  de  six  lignes,  et  celle  de  la  main 
gauche  sur  une  portée  de  huit  lignes;  ce  çiode 
de  notation  ajoute  beaucoup  de  difiicultés,  pour 
la  lecture,  à  celles  qui  existent  dans  la  musique 
de  Frescobaldi.  Le  même  système  de  nota- 
tion pour  la  musique  d'orgue  et  de  clavecin  a 
subsisté,  après  Frescobaldi,  Chez  les  organistes 
italiens.  Je  possède  plusieurs  œuvres  de  la  fin 
du  dix-septième  siècle,  en  manuscrit,  qui  sont 
notées  ainsi.  Les  principaux  ouvrages  de  Fres- 
cobaldi sont  gravés  de  la  même  manière  ;  il  est 
regrettable  «Ju'on  n'en  ait  pas  publié  d'édition 
plus  commode,  afin  de  perpétuer  le  souvenir 
du  talent  d'Un  si  grand  artiste.  J*ai  vu  une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  datée  de 
Rome,  1627;  ou  plutôt,  cette  édition  n'est  pas 
réelle,  car  Je  l'ai  comparée  à  la  première,  et  je 
'les  ai  trouvées  semblables  dans  certains  acci- 
dents de  la  gravure  qui  démontrent  l'identité  : 
le  frontispice  seul  a  été  changé.  Hais  on  trouve 
dans  le«  exemplaires  de  1637  le  portrait  qui 
n'est  iras  dans  ceux  de  1615.  Les  planches  de 
cette  première  édition. ont  encore  été  repro- 


duites dans  un  troisième  tirage,  mais  cette  fois  ' 
avec  une  addition  de  35  pages.  Cette  édition  a 
pour  titre  :  Toecate  d'intavolaturadi  eembalo 
ed  organo',  partite  di  diversi  arie,  correnti, 
balletti,  ciacone,  passacagli.  Rome,  1637, 
in-fol.,  avec  le  même  portrait.  Le  P.  Martini 
indique  une  dernière  édition  sous  la  date  de 
1G57  ;  c'est  sans  doute  une  faute  d'impression; 
il  faut  lire  1637.  S**  /(  secondolibro  di  toecate, 
canzoni,  verso  d'ifini,  magnificat,  gagliarde^ 
correnti  ed  cUlre  parlite  d*intavolatura  di 
eembalo  ed  organo.  Rome,  Nicolo  Borboni, 
1616,  in-fol.  Les  planches  de  cette  édition  ont 
été  reproduites  comme  deuxième  et  tomme 
troisième  éditions,  en  1637  et  1637,  avec  de 
nouv^ux  frontispices  et  le  portrait.  Hawkins 
a  donné,  dans  le  quatrième  volume  de  son  His- 
toire de  la  musique  (p.  176  et  suiv. ),  un  can- 
jone  varié  tiré  de  ce  livre,  et  traduit  en  nota- 
tion moderne;  J'ai  aussi  tiré  de  cet  œuvre, 
pour  mon  livre  intitulé  la  Science  de  Vorga- 
niste,  un  autre  canzone  varié,  et  VAve  maris 
Stella,  morceau  d'une  perfection  achevée,  oîi 
le  sujet  est  traité  dans  uive  suite  de  versets,  et 
qui  est  terminé  par  une  belle  fugue.  6<»  <7a- 
pWcct*  sopra  diversi  sogetti.  Rome,  1634,  in- 
fol.  C'est  avec  cet  ouvrage  que  le  portrait  de 
Frescobaldi  a  paru  pour  la  première  fois  ;  on 
a  vu  précédemment  que  l'artiste  avait  alors 
trente-six  ans.  La  deuxième  édition  a  été  pu- 
bliée à  Venise,  en  1636,  et  la  troisième  dans 
la  même  ville,  en  1641 .  7^Jl  primo  libro  detU 
canzoni  al,  3,  3,  4  voci,  per  sonare,  o  per 
cantare  con  ogni  sorte  di  stromenti.  Rome^ 
1638,  in-4<>,  parties  séparées.  Bartolomeo 
Grassi,  élève  de  Frescobaldi  et  organiste  i 
Sainte-Marie  in  Aquirio,  à  Rome,  a  publié, 
dans  la  même  année  en  cette  ville,  le  même  ou- 
vrage en  partition,  sans  paroles;  une  autre 
édition  de  son  travail  a  paru  à  Venise  en  1634, 
in-4<>.  Le  Lexique  universel  de  musique  de 
Schilling  tombe  dans  une  singulière  inad- 
vertance, en  disant  que  ce  fût  à 'Londres  que 
Grassi  publia  son  édition.  Gerber  cite  :  In  par- 
titura,  il  secondolibro  délie  canzoni  a  1,  3, 
3  e  4  voci.  Per  sonare  con  ogni  sorte  di  stro- 
menti.  Je  n'ai  vu  nulle  part  Tindication  de  ce 
deuxième  livre;  Je  doute  de  son  existence. 
8«  //  primo  libro,  Arie  musicali,  Firenze, 
1630.  C'est  cet  ouvrage,  cité  par  le  P.  Martini, 
qui  m'a  fait  dire  que  peut-être  Frescobaldi  a 
fait  un  voyage  à  Florence  vers  1630.  9^  Fiori 
tniusicali  di  toecate,  Kyrie ^  canzoni,, ca^ 
pricci  et  ricereari  in  partitura  a  quattro  per 
sonatort'^op..l3.  Rome,  1635.  Cette  collection 
de  pièces  a  été  réimprimée  à  Venise ,  dans  la' 
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nkéme  aonée^chez  Alexandre  YiDcentl,  in^fot. 
WaltlMr  indique  des  moteU  de  Frescobaldi 
posp  une,  den,  trois  et  quatre  voix;  Je  ne  les 
eonnais  pat.  Clementi  a  publié  quelquesikigues 
de  Fresoobaldiy  dans  sa  belle  collection  de 
pièces  pour  le  claTccia  et  Porgne,  Londres 
(sans  date),  4  toI.  in-4*  obi. 

FlUSTETAL  <fliniiBO  DE),  connu  sons 
le  nom  de  Fidame  de  Chartru,  éUit  fils  de 
Geofflpoy  de  Freteval,  auquel  il  succéda  dans  la 
dignité  doTidame  (tenancier)  du  pays  Char- 
train.  Les  Freteval  étaient  de  la  maison  de 
Vendéme.  Mathieu,  dont  il  s*agit,  est  qualifié 
4e  PtMHier  de  France  y  dans  un  éUi  de  la 
maison  de  Philippe  le  Bel,  de  Tan  1S88  :  il 
vivait  encore  en  1S91.  Ses  liaisons  avec  Thi- 
baut, comte  de  Champagne  et  roi  de  Navarre, 
lui  donnèrent  le  goAt  de  la  poésie  et  de  la  mu- 
sique, qn*il  cultiva  avec  asseï  de  succès.  Il 
nous  reste  neuf  chansons  notées  de  sa  compo- 
sition :  on  en  trouve  sept  dans  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  cotés  05 
et  M  (fonds  de  Cangé),  et  79S9  (ancien  fonds). 

FAEUBEL  (J.-L.-P.-L.),  violoniste  et 
compositeur,  né  à  Bertin,  s^est  fixé  vers  IfiOÎ 
à  Amsterdam,  où  il  a  été  foit  chef  d*orchestfe. 
En  1707,  il  a  publié  à  Beriin  un  Mr  del  âmm 
Savayardt,  varié  pour  le  clavecin,  puis  des 
variations  sur  la  romance  :  Vjimour  etf  tm 
enfani  trampnnr.  Il  a  fait  paraître  à  Amster- 
dam, en  IfiM,  Symphonie  eoncertaniê  pour 
doux  violons  principaux,  op.  3. 

FAEUDENBERG  (M"*  DE),  fille  d*un 
colonel  au  service  du  prince  de  Hesse,  est  con- 
sidérée, d*après  Tautorité  d^Adlung,  comme 
auteur  d*un  petit  traité  anonyme  d^harmonie 
et  d*aecompagnenient,  dont  la  première  édi- 
tion a  été  publiée  sous  ce  titre  :  Murs»  Jn- 
flèhrung  %wm  CtmmlkMityéarimnÊmdieBo-' 
ffàn  wottka  M  ErUmung  des  ^^sfiemAatist 
su  «oiassf»  nctthig,  HtrxUch  und  mit  wonig 
fTorîen  cnikaiicn  $ind,  Allen  Anfmngem 
des  Claviert  %u  niUiUehem  G^rauck  %u- 
eatnmengeietxt,  Leipsick,  1738,  fi  fouilles 
in-8*.  La  deuxième  édition  a  été  publiée  dans 
la  même  ville  en  1783,  in-8";  la  troisième, 
en  1744,  in-4*  ;  et  la  quatrième,  avec  un  titre 
abrégé,  en  1753,  in-8«. 

FAEUDENEEAG  (CuAnLBs-GomiBB  ou 
TuéoraiLc),  premier  organiste  de  Téglise  de 
Sainte-Marie-Madelcine,  à  Breslau,  est  né  le 
15  Janvier  1797  à  SipU,  |>etit  village  de  la 
Silésle.  Après  avoir  foit  ses  études  littéraires 
au  Gymnase  de  Hirschberg ,  puis  chex  le  pas- 
teur de  SeitendorT,  il  servit,  en  1815,  comme 
*  volontaire  dans  un  cor|)S  de  chasseurs,  pendant 


la  guerre  èontre  la  France.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  sVlivra  è  Tétude  de  la  théologie  pour 
satisfoire  au  dékir  de  son  père;  mais  son  pen* 
chant  pour  la  musique  lui  fit  blentèt  abandon- 
*ner  cette  science  pour  aller  chei  Torgantste  et 
canfor  Uein,  è  Schmiedeberg,  qui  lui  enseigna 
la  théorie  de  Fart  et  les  principes  du  Jeu  de 
Torgue.  Après  deux  années  d*études  sous  la  di- 
rection de  ce  maître,  il  se  rendit  à  Breslau,  oik 
il  reçut  det  leçons  de  Berner  et  deiosephSehMh 
bel  ;  puis,  il  alla  à  Beriin  et  passa  une  année 
dans  cette  ville  pour  y  compléter  son  instruc- 
tion musicale  près  de  Zetter,  de  Uein,  de  Wil* 
belm  Bach,  et  y  étudier  la  méthode  de  Logler 
(voyes  ce  nom).  Bn  18S8,  Freudenbcvg  s*éU- 
bliC  à  Breslau,  et  y  ouvrit  un  cours  d*après  le 
système  de  ce  dernier,  qui  eut  un  moment  de 
vogue  dans  rAllemagne  du  nord.  Quelquec 
années  plus  tard,  Freudenberg  fit  un  voyage  en 
iUlie,  et  visiU  Boom  et  Naples.  LorsquMI  fot 
de  retour  à  Breslau,  il  y  prit  possession,  en 
1899,  de  la  place  d*organiste  qu*il  occupe  en- 
core au  moment  où  cette  notice  est  écrite 
(1880).  On  a  publié  de  la  composition  de  cet  ar- 
tiste le  psaume  75  pour  voix  seule,  cheeur  al 
orchestre;  des  Ueder  avec  accompagnensent  de 
piano;  une  musique  ftinèbro  pour  Torgne;  des 
choeurs  k  quatre  parties  pour  des  voix  dliom- 
mes,  et  quelques  petites  pièces  pour  le  piano. 
FBEUDENFELD  (E.-A.),  professeur  de 
piano  à  Berlin,  s*est  foit  connaître  par  les  ou- 
vrages dont  les  titres  suivent  :  1*  Capriedo 
per  il  piano- forte,  Berlin,  Ochmigke.  9*  Six 
Variations  pour  le  piano  sur  Tair  allemand  : 
fFir  winden  dir,  ibid.  8*  leitfaden  non 
enten  Unierrieht  im  Klavierspiekn  nebsC 
enfler  MutUàeUage  mit  Erlauterungen  (Guide 
pour  la  première  instruction  dans  Part  de 
jouer  du  piano,  etc.),  Beriin,  Traotwein,  sans 


FREUDENTHAL  (Jutas),  llfilisie  de  la 
chapelle  du  duc  de  Brunswick,  né  vers  1809,  a 
foit  peu  d*études,  et  doit  être  considéré  comme 
un  musicien  dMnstinct  plutôt  que  comme  un 
professeur.  On  a  de  lui  des  divertissements 
pour  la  flûte  avec  accompagnemeikt  de  piano, 
gravés  à  Brunswick  chex  Specbt^  trois  polo- 
naises pour  violon  et  piano  ;  pot-pourri  pour 
les  mêmes  instniuMUts  sur  des  motifo  de  la 
Muette  de  Portici,  Leipsick,  Breilkopf  et 
Hseriel;  et  une  scène  pour  voix  de  ténor  avec' 
accompagnement  de  piano.  Il  est  auteur  de 
Lieder,  de  ballades,  et  d*autres  pièces  de  chant. 

FBEUDEHITHALER  (jEAi-GuitLAO»), 
né  k  Keckargartasch,  près  de  Heilhroon,  en 
1761,  entra  dans  sa  jeunesse  comme  ouvrier 
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chez  Silbermann,  de  Strasboarg,  el  travailla 
eofuite  chex*  Érard  i  Parti.  Ayant  fait  un 
voyage  à  Londres,  en  1788,  il  y  étudia  let 
r^let  de  la  eonstruction  des  grands  pianos, 
suivant  les  principes  du  mécanisme  anglais,  et 
de  retour  à  Paris,  il  établit  des  ateliers  pour  la 
fabrication  des  instruments  d*après  ce  système. 
Il  eut  bientôt  de  la  réputation  pour  la  solidité 
et  la  puissance  de  son  de  ses  pianos,  dont  le 
seul  défaut  consistait  dans  la  lourdeur  du  mé- 
canisme, défaut  qui  était  aussi  celui  des  pianos 
anglais  de  cette  époque.  Les  améliorations 
introduites  plus  tard  dans  la  construction  du 
piano  à  queue,  tant  sous  le  rapport  de  la  légè- 
reté du  mécanisme  que  sous  celui  de  la  qualité 
moelleuse  et  chantante  du  son,  ont  fait  oublier 
les  anciens  inatruments  de  Freudentbaler  ; 
mais  cet  artiste  n*en  mérite  pas  moins  d*étre 
placé  au  nombre  des  bons  facteurs  de  son 
tempe.  Il  est  mort  à  Paris,  le  35  mars  1834, 
laissant  à  ses  deux  fils  sa  fabrique  dans  un  éut 
prospère  ;  mais  ceux-ci  ontcessé  la  fabrication 
peu  de  temps  après. 

.  FEEUND  (Pmiume),  pianiste  et  composi- 
teur à  Vienne,  à  la  fin  du  siècle  précédent  et' 
au  commencement  du  dix-neuvième,  a  fait 
graver,  depuU  1708  Jusqu*en  1803  :  1*  Fil 
Farimiioni  péril  piano- forUy  Vienne,  1708. 
S*  VIII  varUtions  sur  Tair  allemand  :  SH$  ieh 
MO  vieU  fFeibersah,  n*  i,  op.  4,  Vienne,  Ar- 
Uria,  1700.  3*  Grand  trio  pour  piano,  violon 
et  violoncelle,  n<>  1,  op.  16.  4**  Trois  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle, 
op.  17.  5*  Grand  trio  pour  violon,  alto  et  vio- 
loncelle, op.  5,  1803.  6*  VII  variations  pour 
le  piano,  op.  83,  Vienne,  1803.  On  ignore 
i^époque  de  la  mort  de  cet  artiste,  qui  a  disparu 
de  ractivité  de  Tart  en  1805. 

FBEUNDTUALEll  (Cajstai),  composi- 
teur qui  parait  avoir  vécu  k  Vienne,  et  qui  est 
connu  par  les  titres  de  plusieurs  ouvrages  in- 
diqués an  catalogue  de  Traeg,  imprimé  en 
1700  à  Vienne.  Voici  ces  titres  :  I.  Minibus 
>*ifi&iaB.  1*  Dix  messes  k  quatre  voix,  dont 
quelques-unes  avec  deux  violons  et  oigue,  et 
d*autres  avec  deux  cors.  3*  Salve  Hegina,  à 
quatre  voix,  deux  violons  et  orgue.  S*  Jvé  ils- 
gina,  pour  ténor  seul,  deux  violons  et  orgue. 
A^Bagina  eœU,  pour  voix  de  basse,  deux  vio- 
lons, flûte,  deux  cors  et  orgue.  5*»  FeniSaneU 
Spirihu,  à  quatre  voix,  deux  violons,  viole, 
deux  ftéttes,  deux  cors,  timbale  et  otgue. 
t»o  Taniwn  ergo;  à  qMtre  voix,  deux  dari- 
netles,  deux  cort  et  orgue.  7*  Litanies  à 
quatre  voix,  deux  violons,  flûle,  deux  cors  et 
orgue.  8*  Litanies  k  quatre  voii,  deux  violons 


et  orgue.  0^  Jlma  redemptorii,  pour  so- 
prano, deux  violons,  viole  et  basse.  10«  Motet 
à  quatre  voix,  deux  violons  et  orgue.  II.  Mu- 
sique lasTmuuEHTALE.  11*  Qualf^  symphonies  à 
grand  orchestre.  \^  Nocturne  pour  plusieurs 
instruments.  13«  Quintette  pour  quatre  violes 
et  violoncelle.  14^^  Six  suites  d'harmonies,  dont 
plusieurs  avec  des  cors  de  bassette.  15*  Plu- 
sieurs recueils  de  danses.  * 

FREY  (Uans),  beau-père  d'Albert  Durer, 
naquit  à  Nuremberg  vers  1440,  et  fut  musicien^ 
instruit,  luthiste  habile,  mécanicien  ingénieux 
et  fabricant  de  luths.  Baron  s'est  trompé  sur  le 
temps  où  vécut  cet  artiste,  et  sur  le  lieu  où  il 
habitait,  lorsquUl  a  dit,  dans  ses  Recherches  sur 
le  luth  {UfUeriuchung  dpr  LauU,  p.  03),  que 
Frey  exerçait  la  profession  de  luthier  à  Bologne 
en  1415.  Dans  les  actes  de  décèa  de  Saint- 
Sébaht,  à  Nuremberg,  on  voit  que  Jean  Frey, 
luthiste  (eitkarœdu$)y  mourut  en  1533.  Albert 
Durer  avait  épousé  sa  Aile,  en  1404.  Fuesli  dit, 
dans  le  troisième  volume  du  supplément  de  son 
Dictionnaire  dés  peintres  et  d^  graveurs  de 
la  Suisse,  que  Jean  Frey,  mort  à  Nuremberg 
en  1533,  après  une  maladie  de  six  ans,  con- 
struisait en  bbis  des  fontaines  portatives  fort 
ingénieuses  :  il  dit  aussi  que  cet  artiste  était 
musicien  de  profession. 

FEEY  (J.) ,  ancien  élève  du  Conservatoire 
de  musique  de  Paris,  pour  le  violon,  et  éditeur 
de  musique  dans  cette  ville,  depuis  1811,  est 
entré  à  Forchestre  de  TOpéra  en  1817,  pour  y 
jouer  de  la  viole,  et  a  fait  partie  de^cet  or- 
chestre Jusqu'en  1887.  Il  était  membre  do  la 
Société  des  concerts  du  Gonservaleiw,  et  y 
Jouait  du  même  instrument.  Frey  a  publié 
une  Méthode  de  tambour  de  èasfue,  Paris, 
chex  Pauteur. 

FREY  (M.),  maître  de  chapelle  de  U  cour 
de  Manheim,  mort  le  10  août  1853,  est  auteur 
d'un  opéra  qui  a  été  représenté  sous  le  titre  de 
Jery  M  JÊÊtety,  L'ouverture  de  ce  petit  opéra  a 
été  gravée  pour  le  piano,  k  Manheim,  chea 
Heckel.  Frey  était  violoniste  habile  ;  il  a  pu- 
blié quelques  compositions  pour  son  instru- 
ment. 

Fa£YLINGIIAU8EIf  (Taioraïu-AsA- 
STASi),  professeur  de  théologie  et  directMr  de 
la  maison  des  orphelin»  k  HaUe,  né  dam 
cette  ville  le  13  octobre  1718,  et  mort  le  18  U^ 
vrier  1785,  a  mis  à  la  télé  d'un  Hvie  de  chant 
de  la  maison  des  orphelins  de  Halle,  l^*  jianic, 
une  préface  sur  le  chant  et  Tusage  de  la  mu- 
sique dans  l'église. 

raEYSraGER  (SiVASTiBs),  né  k  Vrcil- 
heim,  en  Bavière,  ftt  ses  études  au  séminaire 
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de  Munich,  et  y'  puisa  une  bonne  'éducation 
musicale  j  ensuite  il  se  livra  à  Tétude  du  droit. 
Plusieurs  de  ses  compositions  ont  été  publiées 
à.  Augsbourg  chez  Lotter,  entre  autres,  des 
cantiques  pour  lé  service  divin,  et  une*messe 
allemande  à  quatre  voix.  On  a  aussi  de  lui  un 
offertoire,  Eece  lignum  crucii,  qui  est  consi- 
déré comme  un  des  bons  ouvrages  de  ce  genre. 
Freysinger  est  mort  en  1805. 

FREY'STilBDLER  (  Fbànçois-Jacques  ) , 
né,  le  J5  septembre  1768,  à  Salzbourg,  où  son 
père  était  chef  du  chœur  de  Téglise  Saint- Sé- 
bastien, entra  avant  TÂge  tle  sept  ans  dans  la 
chapelle  du  prince  comme  sopraniste.   Plus 
tard,  lorsquMI  eut  perdu  la  voix,  il  reçut  des 
leçons  d^orgue  de  Geo/gesLipp,  deuxième  orga- 
mste  de  la  cour,  et  beau-père  de  Michel  Haydn. 
Ses  progrès  furent  si  rapides,   qu^à  Tâge  de 
quatorze  ans  il  put  remplacer  son  maître  à 
l*église.  Quelque  temps  après,  il  obtint  la  place 
d^organisle  de  la  cathédrale^  dans  un  concours 
où  il  eut  à  lutter  contre  Hrente-trois  concur- 
rents. Après  avoir  occupé  cette  position  pen- 
dant près  de  six  années,  il  quitta  tout  à  coup 
Salzbourg,  parce  que  ses  parents  avaient  résolu 
de  lui  faire  embrasser  Tétat  monastique,  pour 
lequel  il  n^avait  point  de  penchant ,  et  il  alla 
s^établir  à  Munich,  où  il  vécut  en  donnant  des 
,  leçons.  Il  resta  peu  de  temps  dans  cette  ville, 
et  préféra  le  séjour  de  Vienne,  où  il  trouva 
'dans  son  compatriote  Mozart  un  protecteur  zélé. 
Arrivé  dans  la  capitale  de  1* Autriche,  le  13  mai 
1788,  il  n^a  plus  quitté  cette  ville  depuis  lors; 
il  y  vivait  encore  en  1836.  Pendant  près  de 
cinquante  ans,  il  s^est  livré  à  renseignement 
de  la  musique,  et  particulièrement  du  piano. 
Parmi  les  compositions  de  Freystœdler  qui  ont 
été  publiées,  on  remarque  des  pièces  caracté- 
ristiques, telles  que  :  1«  Le  Siège  de  Belgrade, 
la  McUinée,  le  Midi  et  le  Soir  du  printemps, 
Vienne,  1791.  9<»  Sonate  pour  clavecin  et.vio* 
Ion,  op.  1,  Vienne,  Artâria.  3<*  Trois  sonates 
pour  clavecin  et  violon,  op.  2,  ibid.,  1791. 
4*  Trio  pour  clavecin,  violon  et  violoncelle, 
ibid.  5<>  Six  sonatines  pour  piano,  op.  7, 1798. 
6<^  Six  petites  pièces  ])our  le  clavecin,  op.  8, 
ibid    70  Sonate  pour  piano,  op.  9,   ibid.^ 
1798.  8<»  Six  chansons  allemandes  avec  ac-  . 
compagnement*  de  clavecin,  Vienne.  ^  Qua- 
torze variations  pourie  clavecin  sur  Vj^n- 
dante  si  renommé  de  if aydn,  Vienne j  Eder. 
i(^  Douze  variations  pour  le  clavecin  sur  l*air  : 
Mamma  mia,  non  mi  gridate,  ibid.,  1800. 
11°  Huit  variations  |)our  piano  sur  une  mélodie 
d*A1cina,  Leipsick,  Ktihnel.  12<>  Études  ou  qua- 
rante variations  instructives  pour  le  piano, 


ibid.  Freystœdler  a  laissé  en  manuscrit  plus  de 
soixante  œuvres  de  différents  genres. 

FREYTAG  ( ).  Poijez  Bolliodd  de 

Mbrmet. 

FAEZZA  (  GiosEPPE  ) ,  surnommé  dalle 
Grotte,  parce  qu'il  était  né  au  bourg  de  <?ro/f«, 
en  Sicile,  fit  ses  études  au  collège  d'Aquapen- 
dente,  puis  fut  mineur  conventuel,  proresseur  de 
théologie  et  de  son  ordre  au  couvent  de  Padoue, 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Il  a  donné 
un  traité  du  plain-chant,  sous  le  titre  suivant  : 
Il  CantoreEcclesiastico  per  istruzione  de'  re- 
ligiosi  minori  conventtiali,  Padoue,  1698, 
in-4°.  La  deuxième  édition  de  ce  livre  a  }>our 
titre  :  //  Cantore  EceUsiastico  per  istruzione 
de'  religiosi  minori  conventuali  e  benefizio 
commune  di  tutti  gli  ecclesiastici ,  del  P.  Giu- 
seppe  Frezza  dalle  Grople,  alunno  del  con- 
ventu  di  S.  Maria  d'Aquapendente^  maestro 
in  Sacra  teologia.  In  Pudova,  nella  stam- 
perià  delV  Seminario.  Appresso  Giovanni 
Manfré,  1713,  gr.  in-4°  de  146  pages.  La  troi- 
sième édition  a  paru  dans  la  même  ville,-  en 
1733,  in-4<».  Ces  deux  dernières  éditions  sont 
des  reproductions  exactes  de  la  première. 

FREZZOLII^I  (Uermiuie),  canCatrice  re- 
marquable de  répoque  actuelle  (1838  à  1858), 
est  née  à  Orvieto,  en  1818.  Son  père,  Joseph 
Frezzolini,  buffo  cantante^  qui  chanta  sur  les 
théâtres  principaux  de  Tllalie,  depuis  1834 
jusqu*en  1848,  lui  donna  les  premières  leçons 
de  musique  ;  puis  elle  apprit  les  éléments  du 
chant  chez  Nuncini,  de  Florence.  Envoyée  en- 
suite à  Milan,  elle  y  devint  élève  de  Ronconî  ^ 
(père),  puis  de  Manuel  Garcia  ;  elle  acheva  son 
éducation  vocale  à  Florence,  sous  la  direction 
deTacchinardi.  Son  début  se  fit  sur  le  théâtre 
de  cette  ville,  en  1838,  dans  la  Béatrice  di 
Tenda  de  Bellini,  et  dans  Marco  Fisconti  de 
Vaccaj.  Bans  la  même  année,  elle  chanta  à 
Sienne  et  à  Ferrare,  puis  à  Pise,  à  Reggio,  à 
Perugia  et  à  Bologne,  en  1839.  Sa  réputation 
s^étendit  bientôt  dans  toute  Pltalte,  et  les 
théâtres  de  primo  eartello  commencèrent  à  lui 
offrir  des  engagements.  Au  carnaval  de  1840,  , 
elle  chanta;  à  laSccdade  Milan,  la  Lucrezia 
Borgia  de  Donizetti,  avec  un  brillant  succès. 
Appelée  ensuite  à  Vienne,  elle  y  chanta  pen- 
dant toute  la  saison  du  printemps,  puis  elle  se 
rendit  à  Turin,  où  elle  épousa  le  ténor  Poggi  ; 
mais  elle  conserva  toujours  à  la  scène  son 
nom  de  FrexMolini.  Au  printemps  de  1841,  elle 
se  i*endit  à  Londres,  où  elle  produisit  une  vive 
sensation.  De  retour  en  Italie,  elle  y  trouva  de 
béant  engagements  et  se  fit  applaudir  à  Triestc, 
à  Rome,  à  Venise,  h  Naples  et  dans  plusieurs  au- 
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très  grandes  vifles.ïn  1648, la  Freizolini  reçut 
on  engagement  ponrPétersbourg et  s*y  flt  admi- 
rer. Elle  y  resta  pendant  deux  ans  ;  mais  la  fâ- 
cheuse inlQuence  du  rude  climat  de  la  Russie 
Tobligea  à  retourner  en  Italie  pour  y  rétablir 
-sa  santé.  Dans  les  années  1850  à  1859,  elle 
chanta  altematirement  à  Londres  et  à  Hadrid;  ce 
ne  ftat  que  le  90  novembre  de  cette  dernière  an- 
née, qu'on  Ten tendit  à  Paris  pour  la  première 
fois,  dans  /  Mhtritani,  Sa  beauté  à  la  scène,  la 
noblesse  de  son  maintien  et  de  son  geste,  enfin 
son  style  large,  dramatique  et  original,  Tui  firent 
bientôt  de  nombreux  partisans  ;  mais  déjà  la 
ftalcheur  de  sa  roix  arait  disparu  et  la  fatigue 
s'y  faisait  sentir.  La  pente  sur  ce  déclin  est  tou- 
jours rapide  ;  le  mal  empira  d*année  en  année, 
et  en  1855,  la  carrière  de  la  cantatrice  était 
finie  pour  les  grands  théâtres  de  TEurope.  Pos- 
térieurement elle  s*est  rendue  en  Amérique  oti 
elle  a  retrouvé  ses  anciens  succès,  et  de  plus  les 
démonstrationsd^enthonsiasme excentrique  que 
des  populations,  jeunes  encore  pour  l'art,  pro- 
diguent volontiers.  Parfois  incorrect  et  hasardé, 
mais  plein  d*é1an  et  d'entraînement,  le  chant 
de  cette  cantatrice  impressionnait  vivement 
l'auditoke,  lorsque  sa  voix  avait  encore  toute  sa 
pureté. 

FRIBEATH  (Ciakies),  fils  d'un  institu- 
teur de  Wellersdorf,  dans  la  basse  Autriche, 
naquit  le  7  juin  17S6.  Jeune  encore,  mais  pos- 
sédant des  connaissances  assex  étendues  en  mu- 
sique, il  se  rendit  à  Tienne,  oti  il  reçut  des 
conseils  des  compositeurs  de  la  cour,  Bono  et 
Gassmann.  En  1799,  il  entra  comme  ténor  dans 
la  chapelle  du  prince  Esterhazy  ;  à  son  retour 
à  Yienne,  il  fut  nommé  maître  de  chapelle  à 
l'église  des  Jésuites  et  i  la  chapelle  italienne. 
Dans  l'Annuaire  musical  de  Vienne  et  de  Pra- 
gue, pour  Tannée  1796,  il  est  donné  beaucoup 
d'éloges  à  ses  compositions  religieuses.  On 
connaît  de  hii  aujourd'hui,  en  manuscrit,  neuf 
messes,  cinq  motets,  un  Stahat,  un  Requiem, 
des  graduels  et  des  offertoires.  Le  style  en  est 
agréable,  l'harmonie  douce  et  pure,  quoique 
le  caractère  ne  soit  pas  celui  de  la  véritable 
musique  d'église.  On  reprochait  à  Priberth 
d'user  de  trop  de  ménagements  avec  ses  élèves 
dans  l'enseignement  du  chant,  et  de  ne  pas  les 
accoutumer  h  émettre  le  son  avec  une  puis- 
sance sniAsante.  La  faible  constitution  de  sa 
fille  (Antoinellej,  dont  il  fit  une  canUtrice 
agréable,  In!  avait  Aiit  contracter  l'habitude  de 
CCS  ménagements.  Cet  artiste  est  mort  octo- 
génaire, à  Yienne,  le  6  août  1816. 

FRÎBEIIXII  (Josbph)  était  à  Tienne,  en 
1770,  en  qualité  de  chanteur  delà  chapelle  iip- 
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périale.  Il  ne  quitta  cette  position  que  i 
aller  à  Passaw  comme  maître  de  chapelle  du 
prince.  II  y  composa  les  opéras  dont  les  titres 
suivent  :  1*  Dos  Loos  der  Gatter  (la  Destinée 
des  dieux).  2«  Die  TFirkung  der  Natur  (la 
Force  de  la  nature).  9<>  Adeletanet  Roichen, 
4«  Die  kleine  MhrenUserin  (la  petite  Gla- 
neuse). Friberth  est  mort  dans  les  premières 
années  du  dix-neuvième  siècle. 

FRICHOT  (...),  musicien  français,  fixé  à 
Londres,  vers  1790,  est  le  premier  inventeur  du 
cor-basse,  instrument  auquel  on  a  donné  de- 
puis lors  le  nom  d^ophicUide.  En  1800,  il  pu- 
blia, à  Londres,  une  description  de  cet  instru- 
ment et  une  instruction  sur  la  manière  d'en 
jouer,  dans  un  ouvrage  intitulé  ;  ^  complète 
ScaU  and  gammut  of  the  bass-hom,  a  new 
instrument,  invented  by  M,  Frichot,  and 
manufactured  by  J,  Astor  (Échelle  complète 
et  gamme  du  cor-basse,  instrument  nouveau 
inventé  par  H.  Frichot,  et  fabriqué  par  J.  As- 
tor). L'inventeur  a  changé  tout  le  système  de 
la  musique  d'instnimenU  à  vent,  en  lui  donnant 
des  basses  qui  lui  manquaient,  car  le  basson 
était  trop  faible  pour  remplir  cet  office,  et  le 
serpent  trop  imparfait.  H  est  cependant  nécet- 
Baire  de  fiiire  remarquer  qu'il  y  a  beaucoup 
d'analogie,  pour  la  qualité  des  sons,  entre 
l'Ophidéide  et  le  serpent  perfectionné  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  basson  rttsse;  or,  un 
musicien  de  l'église  de  Saint- Pierre,  A  Lille, 
nommé  Regibo,  avait  déjà,  en  1780,  perfec- 
tionné le  serpent  par  une  nouvelle  perce  de 
l'instrument,  et  par  l'addition  de  plusieurs  clefii, 
en  sorte  que  ce  Regibo  peut  être  considéré 
comme  le  premier  inventeur  du  basson  russe^ 
qui  nous  est  revenu  du  Kord  près  de  trente  ans 
après.  Au  reste,  Vophicléidej  instrument  très- 
iihparfait,  à  cause  de  ses  trous  énormes ,  mal 
bouchés  par  les  clefs,  de  son  défaut  de  justesse 
et  de  sa  sonorité  Inégale,  a  été  remplacé  arec 
avantage  par  le  bass-tuba  et  par  le  saxhorn- 
basse^  instruments  à  cylindres. 

FRICR  (CHBisToraB)  on  FElCdUS»  ma- 
gister,  naquit  à  Burgdorff,  près  de  Lunebonrg, 
en  1577.  A  la  mort  de  son  père,  qui  était  pit- 
tenr  et  surintendant,  il  obtfait  les  deux  places 
que  celui-ci  avait  occupées,  et  quelque  tempe 
après  fut  nommé  pasteur  et  surintendant  de  là 
cathédrale  de  Bardowick,  où  it  mourut  en  1640 , 
âgé  de  soixante-trois  ans.  Ce  savant  a  foit  Im^ 
primer  :  !•  Musica  ChrUtiona ,  oder  Predigt 
Uer  die  Worte,  Psalm  98,  Lohel  den  Herr» 
mit  harfen  und  Psalmen,  darinnen  Pon  dem 
Vrsprmg,  Brauch  und  ErhaUung  christ- 
Ucher  Muskk  fûrnehmtich  gehandett  wira, 
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sur  MinvcÊihmHf  «inêr  ntian  Orf$l  (U 
siquo  chHiieiiiie,  ou  termoa  sur  cet  croies  du 
psaume  98,  ImuMt  U  Stignmur  atiet  la  koTT^ 
9t  lêi  ecntifUM,  4ant  lequel  rorig&ne,  Tusage 
et  reatretien  de  la  musique  d*éigliie  sont  am- 
plement traités,  à  roecasloo  de  la  dédicaoe 
d^a  noufel  Qrgue),  Leipsick,  1615,  in-4P.  Ce 
sermon  fut  réimprimé  aTec  un  auUre  sur  le 
même  sujet,  prononcé  par  Tauteur  à  Bardo- 
wick,  t^  1650,  sous  le  Utre  :  Mu9ik'BHdMn, 
Oder  nUixliefur  Sericht  von  dem  Unprumgj 
Gtbroueh  und  JSrKaUung  ehri$tliekÊr  Mur 
M  kerauMgeifthet^  (Petit  livre  de  mnsi<|ne,  on 
i?U  profitable  sur  Torigine»  IHisage  et  rentre- 
tien  de  la  musique  d*église),  Lunebourg,  1631, 
in-8*.  Une  autre  édition  a  paru  dans  le  même 
lieu,  en  1648,  in*8«. 

FRICK  on  FRIKE  (Pnum-Jonri), 
ni  à  WallanxMim,  près  4e  Worzbourg,  le 
97  mai  1740,  lût  d^abord  orgapiste  A  la  cour  du 
margrave  de  Baden-BadOi  puis,  ayant  acqnls 
une  rare  habileté  sur  rhibnonica,  il  fojagea 
pour  donner  des  coqcerts  arec  cet  instrument  : 
ses  premières  excursions  commencèrent  en 
1760.  ^harmonica  dont  il  se  senraU  asatt  élé 
construit  par  lui-même,  d*après  le  système  de 
Franklin.  Il  fit  ensuite  des  redierches  pour  en 
augmenter  les  ressoorces  par  un  clavier  j  mais 
jj  n*a  pas  publié  le  résultat  de  set  tra?anipour 
cet  objet.  i«  problème  qu^il  s^était  proposé  « 
eié  Besoin  plut  tard  par  Kollig  (ooyex  ce  nom). 
Veodant  plusieurs  années,  Fricke  siiourna  à 
Fétersbourg  et  y  eut  le  titre  de  maître  de 
piano  de  la  grande-duchesse,  sœur  de  Tem- 
perenr  Pierre  III.  Arrivé  à  Londres  vers  1780, 
Il  y  eut  de  brillants  succès  comme  pianiste  et 
comme  virtuose  sur  rharmonica;  maisTeffet 
nuisible  que  produisait  cet  instrumept  sur  sa 
santé  le  décida  è  cesser  d'en  Jouer,  en  1786.  le 
reste  de  sa  vie  fut  employé  à  donner  des  leçons 
de  piano  et  d'harmonica  on  d'accompagne- 
ment. Cet  artiste  rooncut  è  Londres,  le  15  Juin 
1708,  à  rage  de  cinquante-huit  ans.  On  a  de 
lui  plps|Bipra  q^vrages  ^latifr  à  IHiarmonle 
pratique  :  le  premier,  qui  a  paru  en  allemand, 
ei^niie  table  do  successions  d'accords  pour  la 
^odulatio^  ;  i^  e  pmtr  iJire  :  JtuwHhuugaa- 
Mtn  fUr  Klaviev'  und  QrgéUpidvr,  Vienne, 
1778,  sept  limilles  in-4*  obi.  Le  nom  de  l'auteur 
est  écrit  Friék  ai|  frontispice  de  cet  ouvrage. 
]L*arliste  traduisit  ensuite  cet  ouvrageen  anglais 
M  le  publia  sons  ce  titre  :  The  ari  af  muiieal 
wnodûlatitmg  randend  tasy  and  fanUliar, 
diffuUd  in  twhffitabi$$,  sK$ming  th$  ihoriêii 
Miihod  0/  mod^Êiating  thro'  aU  thê  Kiy$  in 
îkrm  nnd  fimrporU  (l'Art  de  la  modulation 


musicale,  résuma  eK^ottie  tableai»  présentant 
la  plu»  coiirte  méthode  pour  moduler  dans 
tous  les  tons,  à  troêi  et  «aetre  parties).  Lon- 
dres, Napier,  1780,  in-4«  obi.  (1).  Le  nom  de 
l^antenr  est  écrit  #Hèe  an  frontispioe.  Une  In* 
ductioB  Iranfuise  du  même  ouvrage  a  été  pn- 
bUée;  elle  est  intitulée  :  l'jdrt  de  «loMef  en 
nm9ique,  rédigé  m  dan»»  takki,m9nlrmiUln 
manéèr9lmplutcowie9ilnpiÊuaiié$dêmoàiih 
ler  dam  tin»  les  Onu,  etc.,  Paris,  Imbanlt, 
sans  date  (1709),  in-4*  obi.  Le  DitOonnaire 
d'harmonie  cité  par  Meusel,  dans  son  ZesNfue 
d$$  arîiitUy  comme  un  onvragede  Friok,  n*est 
antre  que  celui-ci,  lequel  est  en  effet  une  sorte 
de  dictionnalredes  successions  d'harmonie  mo- 
dulante. Le  second  ouvrage  publié  sous  le  nom 
de  Frikê  est  niilreité  d'acoampagnement  de  la 
baase  oontimno.  Intitulé  :  J  TrtaUHon  Tko- 
rongh'-Bou,  oonfaining  a  pUUn  mnd  eosy 
MuML  for  Oe  porformain^  by  thê  htip  of 
nmny  ostQtnrtltË  ond  iiiioniJ  nem  eascnliel 
Hnle^  etc.  (Trailé  4e  la  basse  eoaOnne,  conte- 
nant une  méthode  pour  re&écutlon,  etc.),  Lo»> 
dres,  1786,  grand  ln^4*  obU  Une  deuiième 
éditioaa  été  publiée  avec  cet  antM  titre  :  IVen- 
lise  on  ThoroM§h''SM»,  oonioMng  iho  pnrs 
Mtthod  of  Figuring,  and  a  Reporîorf  of 
evorg  Chord  ifk  Marmong,  Londres  (sansdate), 
in^^"  obi.  Snan,  on  a  de  Frike  nn  troisième 
ouvrage  conoemant  l'haimonle,  inUInlé  :  J 
Guid€  in  Masrmong;  oontaining  îhovarioui 
maninêr$  in  whieh  mwrg  Chord  in  four  paru 
can  hê  proparêd,  rtsolvéd,  or  otherwiêê  frtélg 
uiêd  (Guide  dant  l'harmonie,  renfermant  les 
diverses  manières  dont  chaque  accord  à  quatre 
parties  peut  être  préparé,  résolu,  ou  bien  em- 
ployé librement);  Londres,  1798, 1  vol.  in -4* 
obi.  On  connaît  aussi  du  même  artiste  dee 
pièces  à  quatre  mains  pour  le  piano,  intitulées: 
DuÊttt  for  two  porforman  on  a  piano- forte, 
oiitk  addUional  hegê,  Londres,  Gorri,  1796, 
et  trois  trios  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
Londres,  Preston,  1797. 

FRIPERJGI  ou  FRIEDRICH  (Dasubl), 
magister  et  oanior  primaire  h  Rostock,  na- 
quit è  lisleben,  vers  la  fin  du  seiiième  siècle. 
Il  cet  connu  comme  écrivain  sur  la  nuisique  et 
comme  compositeur,  parles  ouvrages  suivants  ; 
1*  Mmioa  fgaraUê^  o4êr  ncne,  kUnri4eh€, 

(I)  J«  flittttli  trompé  lortqM J*ti  dit,  dau  h  prtmîéra 
éSklM  écotiie  MograpM«,^«  U  éM»iS««*lltiMi  de 
tM  Mffegpét  PfifcaepMT  tKn:  A  ge<dt»/'giieiiiy. 
Je  n'ivait  êUn  ni  l'en  ai  r««trt  iiivtf  Jelc«.«l  «aiai*- 
Miit  •ou  lot  jfovi^  Celoi  que  Je  crojai«  une  teroade 
édition  dn  premier  est  an  oarrage  entièrement  diCé- 
iMi,tiMlq«e  IPindi|et  seee  etatm  le  titrenepporié  dnas 

•   l*afftîela  oiadeMM^ 
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[gfim j  en  «•daroiB  mtuioonim,  «te. 
(L«  WMli|«i  flgwét,  <»  iMtrvetioB  nMfClle, 


« 


claiKt  61  eiacto  4t  Tart  éaeliaiit,  etc.),  &of- 
iock,  1«14.  U  M«ni4«  Mmon,  »iiMMe  dans  U 
■léBMTlIla,  «si  de  1618^  f»a^;  la  trohltaM, 
qA  «tl  dD  103$y  se  troiiTe  da&t  Ma  biMioihè- 
^e|  la  qnatrlèm,  indiquée  pat  Vorkel  (^U- 
fm.  X^eiM*.  der  itftMa),  est  de  IMI,  io-S»; 
la  claqjttième,  dont  il  y  a  «a  eieaipMfe  à  la  Bi<* 
Miolliè4BeiaipérialedeFarit,estde  1€M,  i»^ 
eii6ii,  U  tiiième  porte  U  date  dé  1077.  TMIes 
ont  pam  à  Itotlack.  9*  Anviii  miMiMs  fn'i- 
«Mm,edereril«i  wmHkmUwOiu  MrjnUki», 

urim  (Premier  bow|ttet  mnelcal,  eo&tenaat 
la  ptemièra  partie  de  eoBcerte  è  trait  «oiify, 
CMfirvald,  tttS,  111-4%  troisième  Mtioft.  U 
pranlère  est  prebaMeaMOt  de  1614)  car  répltre 
^  dMealoiro  est  datée  du  i«  Jafti ier  de  eeite 
araée.  8»  .i#fNlsres  iftifttalisetei  Ermtta* 
Mi^  m.,  mU  4  SHmmm^lknxièm9  bewiaet 
MsftsaH  ete.,  k  ^oatre  vaixK  Hoeteeli,  l«i9; 
denMaM  ddltloA,  \9».  4*  ^rsler  ThMl 
Uitmkêt  €9mirêm  mit  8  SUnmim, 
tock,  1617,  tB-4*.  1^  Jurâtes 
SfraMSsWii j  oois  acMMefs  MwairtsonSMwefi 
^MmMi,  aa  ««  ^mmis  ^rteis  ^smwA^ 
«SM,  «te.  (Premier  boiM|oet  masleal|  eempeeé 
de  flearsedoriMrameeMosesdaas  le  Jardin  de 
Vénas),  première  partta,  à  trais  et  quatre  vols, 
quatrième  éditioo>  loetock,  16».  L'épttredé- 
dieataire  est  datée  de  1614,  et  sîgaée  Bia. 
VaiuNuoa  sfnw.  (W  ^ndersi  mtw.  •Seraoar- 
Miy  efe.y  mit  4  tmtf  6  Stàmmm  (DemièBse 
èoaqnet  musical,  etc.).  1694.  L^épltre  dédiea- 
loire  est  datée  d*Oldenbonrg,  1617,  et  signée 
JHêê^M  FrUeirich,  canter  dans  cette  rille. 
7Mmor«siiittfteles,  ImsI^,  lasftlMeXiMl- 
le<is  (Gantiqoes  mondains  et  agréables  à  trois 
et  tait  vois),  Rastoelc,  1694.  6»  Jmon$  mu^ 
iicéks,  *  TMl  nmer  ZMUtfn  mckJrider 
fïHaasifan  mU  4  wkd  &  SHmmen,  Ham- 


tanrg,  1618.  6*  KuriwumUigu  QuôUbei  wm 
5  StiwimÊn,  mM  Hnêm  muiikùUiehm  Dia- 
togo  van  6  ^HmnlaN  (Qnalibet  plaisant  à  dnq 
veia,  s«t?i  dhin  dialogne  musical  h  six  voix), 
loalocft,  16ât,  in-4».  16*  MMnia  wacra,  Roe* 
loch,  1698.  11*  Morte  mmêicàbs,  odcr  iseiM 
fmta  kmHg^  MkrHaMUâin  mitAr  8  im4  6 
Maunti»  fsasfxe  (Ckansons  térlenaes  el  agréa- 
Mea,  aie.),  Hoitacfc,  1694. 19»  Ammkimm  mu- 
sitmmeÊmÊm  mêtamMUmn,  eta.y4ns  est/ 
hiêHfê,  ftmUêkf  iMitf  mkmMM§t  mêUIMê 


Litdtr  mit  8  Stimmtn  (Amulette  musical 
contre  la  mélancelle,  etc.,  c*est «à-dire,  chan- 
sons mondaines,  agréables  et  Joyeuses  à  einq 
Toii),  Rostock,  1697,  in-4*.  18»  DéiMm  Jtm- 
niki,  hêitêkmd  au$  4  êtimmifftn  Liêiêirm 
(Les  délices  de  la  Jeunesse,  oenststant  en  eban- 
soas  à  quatre  roix),  Kostock,  1664. 

FRIDERICI  CVALianif),  théologien  eC  phi- 
lologue allemand,  Als  d*ttn  Contel^r  de  Smal- 
kalde,  naqnltle  96  avril  1636.  Après  avoir  fhit 
ass  études  à  Leipsick,  il  y  Ait  d*abord  assesseur 
de  la  faculté  de  philosophie,  bachelier  en  théo- 
logie, et  enfin  professeur  de  langue  hébraïque. 
A  rage  de  soixante  ans,  il  retourna  dans  sa  ville 
natale  et  y  mourut  le  98  avril  1769.  Par  son 
testament,  il  fonda  une  caisse  de  secours  pour 
les  veuves  des  proftesenn  de  phllotophie.  An 
nombre  de  ses  écrits  on  remarque  une  disser* 
talion  qui  a  pour  titre  :  Rnpùntiù  JndTtm 
tfeWbooA  dêfHévoei»,  Leipsick,  16r»,  in.4>. 
Je  n^  parle  Id  que  pour  faire  remarquer  r«r- 
reur  de  Gerber,  qui,  dans  son  nooveau  Lexique 
des  musiciens,  a  donné  place  è  un  artide  sur 
Friderid,  paroe  qn*il  a  cm  que  son  livra  était 
f»  traité  de  la  voix,  tandis  que  c*est  une  dé<- 
fsnse  des  preuves  de  la  révélation  contra  les 
attaques  d^André  Ooldbacb. 

FRIBERIGI  (Joam),  flscteur  dV>rgMi  A 
MlMeshdm,  a  été  signalé,  en  1644,  par  le 
Cofres|Nmdiiiil  dé  ffambomjf,  pour  dès  per- 
isotiottnementsdeméoanisme  qu*il  a  introduits 
dans  la  pédale  de  Porgue  de  Tégllse  de  ta  Ha* 
dfSdna  de  Hi^dmheim,  eonstrait  par  lui. 

FRIDZERI  (A&aXAwmB-lUniB'Airranra 
FRUEERy  dit),  violoniste,  compodteur  et 
virtnosa  sur  la  mandoline,  naquit  à  Térane, 
le  16  Jander  1741.  A  peine  *gé  dHin  an,  il 
perdit  la  vue,  quHI  n*a  point  recouvrée  depuis 
lors.  Dès  ses  premières  années,  il  montra  du 
goût  pour  la  nrasique  ;  à  huit  ans,  il  fabriquait 
de  petitt  instrumena  qui  loi  servaient  k  mon* 
trar  son  aptitude  ponr  la  musique.  Cinq  maî- 
tres difféfents  lui  enseignèranc  k  Jouer  du 
violon,  mais  toutes  leurs  leçon»  nénnies  ne  lui 
oomposèrailt  pas  un  cours  dMtudes  de  plus  de 
huit  ou  neuf  mois.  A  oom  ans,  il  se  fit  sa  pf^- 
mièra  teanddine  sur  laquelle  H  acquit  seul  le 
rara  Ulent  qui  le  distingua  par  la  suite.  Il  ap- 
prit asul  aussi  depuis  lors  à  Jouer  de  la  Édte, 
de  la  viole  d^araoïfr,  de  Torgue,  du  cor  et  dtf 
ptasleurs  outras  Instruments.  Il  ne  raçnt  Jamtfit 
de  levons  diurmonle  ni  de  contrepoint,  et  les 
eompadtioQ»qu*OD  a  de  lai  ontiélé  écrites  d*bi* 
sUncS.  Bn  partant  de  Hri  daiM  sa  vieillesse,  H 
disait  qu*è  yingt  ans  il  éldt  uMsIden,  ardtf* 
tecie  d  iioMe,  mils  qtto  s^  gsèt  iistur  I»  nm* 
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Btqac  l*empor(a  sur  celui  des  autres  arts.  Pen* 
dant  trois  ans ,  il  fut  organiste  de  la  chapelle 
dite  laMadona  del  Monte  Berieo,  à  Vicence, 
où  il^  af  ait  été  éleré.  A  vingt-quatre  ans,  il 
quitta  la  maison  paternelle  pour  voyager  avec 
un  de  ses  amis,  malgré  la  situation  pénible  où 
le  plaçait  sa  cécité.  Les  concertos  de  Tartini^ 
et  quelques  morceaux  de  Ferrari  et  de  Pugnani 
composaient  tout  son  répertoire;  il  y  avait 
ajouté  quelques  morceaux  de  sa  composition. 
Partout  jl  eut  des  succès,  tant  sur  le  violon  que 
sur  la  mandoline.  Arrivé  à  Paris,  il  se  fit  en- 
tendre au  concert  spirituel  et  y  débuta  par  un 
concerto  de  Gaviniès.  Après  deux  années  de 
séjour  dans  cette  ville,  il  parcourut  le  nord  de 
la  France,  la  Belgique  et  TAUemagne  du  Rhin; 
donnant  partout  des  concerts  et  se  faisant  ap- 
plaudir. En  remonUnt  le  Rhin,  il  éUit  arrivé 
à  Strasbourg;  cette  ville  lui  plut,  et  il  y  de- 
meura dix-huit  mois.  Il  y  composa  deux  opéras 
en  trais  actes  qui  ne  furent  point  représentés, 
puis  il  retourna  à  Paris,  et  y  arriva  en  1771. 
Ce  fût  alors  quMl  fit  graver  ses  premières  com- 
positions, qui  consistaient  en  six  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  basse,  et  six  sonates  pour 
la  mandoline.  L*année  suivante,  il  donna  à  la 
Comédie  italienne  Us  Deux  MiUciem,  «péra 
comique  en  un  acte,  qui  commença  sa  réputa- 
tion de  compositeur  d*une  manière  brillante, 
parce  qu*on  y  trouvait  un  sentiment  Juste  de  la 
scène,  de  Télégance  dans  la  mélodie,  enfin,  une 
harmonie  naturelle.  Après  ce  succès,  il  partit 
pour  le  midi  de  la  France,  où  les  amateurs  des 
villes  les  plus  Importantes  lui  firent  un  accueil 
distingué.  De  retour  à  Paris,-  il  imagina  un 
burpam  typographique  pour  écrire  la  musique, 
en  construisit  lui-même  le  modèle,  et  s^en  ser^ 
vit  pour  la  composition  de  son  opéra  intitulé  : 
fei  SouUere  mordorés,  qui  fût  représenté  en 
1776,  et  qui  a  toujours  été  considéré  en  France 
comme  le  meilleur. ouvrage  de  l'auteur.  Au 
moment  où  il  venait  d*obtenir  ce  nouveau  suc- 
cès, le  comte  de  Chàteaugiron  proposa  à  Frid- 
leri  de  raccompagner  dans  une  de  ses  terres, 
en  Bretagne;  Tartiste  accepta  et  passa  douze 
ans  dans  cetU  retraite.  Cependant  il  fit  quel- 
ques voyages  i  Paris  dans  cet  intervalle,  et 
dans  Tun  d*eux  il  donna  Topera  comique  inti- 
tulé :  Lueeite,  qui  ne  réussit  pas,  bien  que  le 
compositeur  ait  toujours  considéré  cet  ouvrage 
comme  supérieur  aux  Souliers  mordorés,  et 
aux  Deux  MilicieM,  Pour  se  consoler  de  cet 
^échec,  il  fit  graver,  avant  de  retourner  en  Bre- 
-Ugne,  deux  concertos  de  violon  qui  avaient  été 
entendus  avec  plaisir  au  concert  apiritnei.  La 
Cévolulion  survint  et  obligea  le  comte  de  Chà- 


teaugiron à  sortir  dé  France.  Prive  tout  à  ooap, 
par  cet  événement,  de  ressources  sur  lesquelles 
il  avait  cru  pouvoir  compter  jnsqu^à  la  fin  de 
ses  jours,  Fridzeri  se  vit  contraint  de  recom* 
menoer  ses  voyages.  D*abord  il  s*arréu  à 
Nantes,  et  y  fonda  une  académie  philharmo- 
nique; mais  les  terribles  drames  de  la  guerre 
de  la  Vendée  obligèrent  le  malheureux  artiste 
à  se  réfugier  à  Paris,  en  1794.  Le  Lycée  des 
arts,  qui  venait  d*y  être  établi,  le  reçut  an 
nombre  de  ses  membres.  Il  y  joua  plusieurs 
fois  des  concertos  de  violon  et  des  morceaux 
concertants  sur  la  mandoline.  Peu  de  tempe 
après,  il  fonda  une  nouvelle  académie  philhar-^ 
monique,  TéUblit  d^abord  au  Palats-RoyaT, 
puis  la  transporta  au  magasin  deTOpéra,  rue 
Saint-Nieaise.  La  mauvaise  fortune,  qiri  Tavait 
poursuivi  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie,  lui  fit  encore  en  cette  occasion  choisir  ce 
local;  car  il  y  était  à  peine  éUbli  depuis  dix- 
huit  mois,  lorsque  Pexplosion  de  la  machine  ^ 
infernale  du  8  nivôse  an  ix  (décembre  1801) 
-eut  lieu  précisément  dans  la  rue  Saint-ICiealse, 
et  anéantit  le  peu  que  Frldieri  possédait.  Heu 
reusement  cet  artiste  était  doué  d'une  de  ces 
âmes  courageuses  que  Padversité  ne  saurait 
abattre,  et  quoique  égé  de  plus  de  soixante 
ans,  il  reprit  le  cours  de  ses  voyages  avec  ses 
deux  filles  qui  étaient  bonnes  musiciennes, 
qui  chanuient  bien,  et  dont  Palnée  était  dHine 
certaine  habileté  sur  le  violon.  Aimable  vieil- 
lard, FrldJeri  sut  intéresser  en  sa  faveur  les 
habitants  de  la  Belgique  au  milieu  desquels  il 
se  rendit;  on  raccueilllt  à  Anvers  ;  il  s*y  fixa 
comme  professeur,  et  y  établit  un  commerce 
de  musique  et  dMnstmments.  Il  est  mort  dans 
cette  ville,  en  1819.  Pendant  son  dernier  sé- 
jour à  Paris,  Fridzeri  avait  écrit  pour  TOpéra 
un  ouvrage  intitulé  :  les  ThBrmopyks  ;  cet 
opéra  fht  reçu  pour  être  joué,  mais  il  n*a  jamais 
été  représenté.  L^auteur  en  a  fait  graver  une 
scène  avec  accompagnement  de  piano.  Il  a 
aussi  publié  dans  le  même  temps  un  œuvre  de 
duos  pour  deux  violons,  une  symphonie  con- 
certante pour  deux  violons,  alto  et  orchestre, 
un  deuxième  livre  de  six  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  et  un  recueil  de  six  ro- 
mances avec  accompagnemdktt  de  piano. 

FBIEDEL  (Zachaeib),  facteur  d*orgnes, 
vivait  à  Zittau  au  commencement  du  dix-iep- 
tième  siècle.  En  1611,  il  répara  Porgne  de 
Péglise  Saint-Jean  de  cette  ville,  y  ajouta  de 
nouveaux  jeux,  fit  une  nouvelle  soufflerie  et  un 
sommier  pour  le  positif.  En  1613,  il  construisit 
ausii  pour  le  chontr  de  la  même  égllfe  un  po- 
sitif de  sept  jeux,  à  l*usage  des  vêpres. 
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FUEDLOWSK.Y  (Josbpb),  virtuose  de 
premier  ottlre  sur  ta  eUrioette,  eit  né  an  bovrg 
de  Sainte-Mjrguerite,  près  de  Prague,  le 
11  Juillet  1777.  Il  eut  pour  premier  maître  de 
chant  et  de  violon  Wadlica,  instituteur  à  An- 
dionitx,  village  à  proximité  de  sa  demeure. 
Lorsqu*il  eut  perdu  la  belle  voix  de  soprano 
qu*il  avait  reçue  de  la  nature,  il  «e  livra  à 
Tétude  de  la  clarinette  et  du  cor  de  bassette, 
sont  la  direction  de  Kejebse,  premier  clàri- 
aetle  du  théâtre  de  Prague.  Ses  progrès  firent 
si  rapides,  qu*en  peu  de  temps  il  ftit  en  état 
d*oeeuper  la  pramière  place  dans  Tharmonie 
de  la  garde  de  la  ville.  Sa  renommée  ne  tarda 
point  à  s*étendre;  en  1S03,  il  Ait  appelé  dans 
la  capitale  de  PAutriche  pour  étra  placé  comme 
première  clarinette  dans  Torchestre  du  théâtre 
sur  la  Vienne.  Le  beau  son,  toujours  pur,  et 
tour  â  tour  doux  on  puissant,  quMl  tirait  de  son 
instmmcnt  ;  son  style  élégant  et  plein  d^expres- 
sion;  le  brillant  de  son  exécution  dans  les 
traits  rapides  et  difficiles,  sont  les  qualités  qui 
lui  assurèrent  Testime  et  Tadmiration  de  tous 
lesartlstes.  Lorsque  le  Gonservatoira  de  Vienne 
tut  institué,  Friedlowslcy  y  ftit  appelé  comme 
praCetseur;  cette  école  lui  doit  une  multitude 
de  bons  élèves.  En  18S9,  un  décret  impérial  lui 
assura  la  survivance  de  la  place  de  premièra 
clarinette  de  la  chapelle  de  la  cour;  il  est  de- 
venu titulaira  de  cette  place  en  1889.  Pèra  de 
qnatraenfiints,  il  a  eu  le  bonheur  de  les  voir 
placés  parmi  fes  bons  artistes.  L*alné  de  ses 
llls  (François),  né  â  Prague  le  97  mars  1809; 
élève  de  Bohm  pour  le  violon,  et  de  Hoschelès 
pour  le  piano,  donne  des  leçons  de  ces  deux  in- 
strmnents.  Calligraphe  distingué,  il  possède  te 
génie  des  langues  à  un  degré  fbrt  rare,  car  il 
lit,  écrit  et  parle  avec  fiicilité  Tallemand,  le 
bohémien,  le  latin,  le  français,  Titalien,  Tan- 
glais,  le  grec  et  le  turc.  Antoine,  second  fils  de 
Friedlowsky,  né  â  Vienne  le  9  août  1804, 
marche  sur  les  traces  de  son  père  comme  vir- 
tuose sur  la  clarinette;  il  est  placé  comme 
clarinettiste  solo  â  Torchestre  de  Hofburg- 
Ibeater.  Les  deux  filles  de  Joseph,  tléonore  eC 
Marie,  sont  d*estimables  cantatrices  de  concert 
et  d*^lise. 

FRIEDRICH  DE  FRIEDENBERG 
(IciiACi),  né  à  Prague  en  1711^,  entra  fort 
Jeune  dans  Tordre  des  Jlénédictins ,  â  Sainte- 
Marguerite.  Lié  d*amiUé  avec  Slammitr,  il  prit 
de  lui  des  leçons  de  violon;  mais  bientôt  il 
renonça  â  cet  instrument  pour  le  viohmcelle, 
sur  lequel' il  acquit  un  talent  remarquable,  il 
jouait  sur  cet  instrument  les  concertos  de  vio- 
lon les  plus  difficiles.  Frédéric  II,   roi  de 


Prusse,  qui  Tentendit  à  V^ahlstadt,  en  Silé- 
sic,  témoigna  de  Padmiration  pour  son  habi- 
leté. Ce  moine  a  écrit  beaucoup  de  soles  et 
de  concertos  pour  le  violoncelle,  et  Pon  con- 
serve â  Wahistadt  deux  offertoiret  quMI  y  a 
composés.  Il  est  mort  â  Prague,  le  7  Jan- 
vier 1788. 

FRIEDRlCtt  (JosBPn),  organiste  â  Bras- 
lau,  est  né  â  Neisse,  le  14  octobre  1764.  Après 
y  avoir  fait  ses  humanités,  il  alla  achever  ses 
études  â  Tuniversité  de  Breslau,  depuis  1781 
Jusqo*en  1784.  Un  penchant  décidé  pour  la 
musique  le  porta  â  abandonner  la  carrière  des 
lettres,  pour  s^occuper  uniquement  de  cet  art. 
En  1790,  il  fût  nommé  organiste  en  second  de 
la  cathédrale  de  Braslau,  et  lorsque  en  1810 
Téglise  de  Sainte-Croix  fût  détachée  delà  ca- 
thédrale pour  former  une  paroisse  â  part,  il  en 
fnt  nommé  organiste.  Avant  Tapparition  de 
Berner,  Friedrich  était  considéré  comme  un 
des  meilleurs  organistes  de  Breslau.  On  remar- 
quait en  lui  une  vivacité  extraordinaira  dans 
les  préludes,  et  beaucoup  de  goût  dans  le  mé- 
lange des  Jeux  de  Porgue. 

FRIEDRICH  (B.-F.),  pianiste  et  profes- 
seur de  son  instrument  â  Magdebonrg,  a  vécu 
quelque  temps  â  Paris,  et  y  a  reçu  des  leçons 
de  Chopin.  Dans  les  annéesl844, 1845et1846y 
il  a  fait  des  voyages  â  Hambourg,  â  Berlin  et  â 
Dresde  :  il  s^y  est  bit  entendre  avec  succès 
dans  les  concerts.  On  a  de  cet  artiste  d%ê 
rondos,  des  études,  des  marches,  des  romances 
pour  piano,  et  beaucoup  de  bagatelles  de  diffé- 
rents genres  pour  le  même  instrument. 

FRIE8  (Jxar),  en  laUn  FriêùtM,  théotogien 
et  littérateur,  naquit  en  1505  à  Greiffensée, 
dans  le  canton  de  Zurichv  Après  avoir  lait  un 
voyage  en  Italie ,  Il  revint  à  Zurich^  et  fnt 
placé  à  1a<tâte  du  collège  de  cette  ville.  Il  cul- 
tivait la  musique  et  composait  pour  ses  élèves 
des  chants  à  plusieurs  parties,  sur  les  plus 
beaux  morceaux  des  po«tes  grecs  et  latins.  Il 
mourut  à  Zurich  en  1565.  On  trouve  an 
nombre  de  ses  ouvrages  :  Jsagoget  muiicJt, 
eui  oêtetêerunt  omnta  Horatii  carmiMim 
généra,  BâlC)  1564,  in-4<»  obi.  Il  y  a  des  exem- 
plaires de  cette  môme  édition  qui  ont  un*  autre 
frontispice,  dont  le  titre  offre  cette  diffSranee  : 
^retn'j  muiicm  isagoge,  aecesMerunt  priori 
edilioni  omnia  Horatii  earminvm  gênera, 
quatuor  vocifmi.  Tiguri,  Trasch,  1554,  in-4* 
obi.  L'édition  prétendue  de  t555,  citée  par 
M.  Brunet  (Nantie/  du  libraire,  t.  II,  pages 
5S5  et  640),  est  aussi  la  même,  avec  un  nou- 
veau frontispice. 

FRIESE  (If  R?iRi),  organiste  à  Nordhauscn^ 
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an  c^mneiMeiiient  du  diK-builième  siècle,  a 
publié  QB  lirre  chofai  pour  le  €bant,  avec  la 
batte  chiffrée  pour  raeoodipagneBMDt  de 
Torgie,  tout  ce  titre  :  Choral  Guang-Buch  a 
emnio  it  ba$$o  Mntammen  ^eCro^en  von,  etc. 
Nordhauten,  1719,  iii-4*  obi.  Le  frontispice, 
gravé  en  taille-douce,  représente  Tauteur  au 
cla?ier  de  Torgne. 

FRIESE  (Fainmc-FâAirçoit-TaAoMu), 
organiste  et  inttitnteur  à  Doberan,  a  publié  en 
1841  les  chaûtt  cboralt  en  utage  dant  leMeck- 
lenbourg-Schwerin,  à  quatre  partiet  pour  Tor- 
gue  ou  le  piano,  tout  ce  titre  :  IHegebrawhlieh- 
iUn  ChormU  der  MeckknburgSekwerintehen 
Kirth»;  vUnHnmig  ge$êi%t,  mit  liùUehen- 
spMên,  Fenehen,  etc.  Leiptick,  F.  WbittUng, 
i  ?ol.  in-4*.  On  connaît  autti  de  cet  artitie  te 
Marthe  dé  paradé  de  SehweriHf  pour  le 
piano,  Hambourg,  Cranx,  et  quelquet  autres 
petitet  compositions. 

FRIETZ8GH  (MAniEU-Fa.).  Forkel  et 
Licbtenthal  citent  dant  leurs  Bihliographiu 
miuiedfu  un  livre  de  cet  auteur,  intitulé  :  Du- 
Uum  pkyêieum  guoaé  tonum  in  eatnpana 
wiïgà  creditum  êxtricatum,  Lipti»,  1680, 
in*4*.  Cette  ditsertation,  relative  au  préjugé 
populaire  qui  faisait  autrefois  sonner  les  cloches 
pendant  les  oragct,  n*a  point  de  rapport  aveo 
la  mutique. 

FEIKER  on  FRICKER  (Maic-Jbau- 
LoDis),  pasteur  dans  le  Wurtemberg,  vers  le 
Bilieii  du  dix-huitième  siècle,  a  inventé  une 
théorie  de  la  musique,  basée  sur  des  principes 
d'arithmétique  différents  de  ceux  de  la  théorie 
d*Euler,  et  qu'il  opposa  à  celle-ci.  Il  n*a  point 
publié  cette  théorie,  mais  il  en  a  été  répandu 
des  copies  manuscrites  d*àprès  lesquelles  Oet- 
tinger  a.composé  sa  dissertation  sur  la  philoso- 
phie d*Kttler  et  de  Friker,  h  Téganl  de  la 
musique  {DU  Enleritehe  und  FrikêrUehê 
PhUoiophUueher  dUMuiik,  Neuwied,  1761, 
in-8*).  Il  parait  que  Friker  a  prit  ontuite  sa 
théorie  de  la  musique  pour  base  d'un  système 
de  métaphysique  dont  le  même  Oettinger  a 
donné  raaaiyse  dans  son  livre  intitulé  :  /r* 
di9ekin  und  himniU$eh$n  Philosophie,  t.  II, 
p.956etsuiv. 

FRISCHLm  (Ntconin) ,  célèbre  philo- 
logue, naquit,  le  S3  septembre  1547,  à  Ba* 
lingen,  dans  le  duché  de  Wurtemberg.  Set 
études,  qu'il  fit  dans  l'université  de  Tubingen, 
furent  si  brillantes,  qu'elles  lui  suscitèrent  un 
grand  nombre  d'ennemis,  et  sa  vie  fut  aussi 
agitée  que  ton  mérite  était  grand.  Ayant  déplu 
au  duc  de  Wurtemberg,  il  (ht  arrêté  et  mit 
dant  la  forteresse  41'Aurach.  llcbcrchn  à  s'éva- 


der en  attachant  à  ta  fenêtre  tes  drapt  coupés 
en  bandet  ^  cet  bandet  te  rompirent,  et  il  tomba 
sur  des  rochers,  où  il  fut  brisé,  dans  U  mit  da 
29  novembre  1500.  Frankenau  [Tn  DUnrt. 
Med,,  p.  47S)  cite  de  Frischlin  :  Sneomia 
Miuiem,  oratio;  mais  sans  indiquer  le  lieu  al 
la  dite  de  l'impression. 

FRISGHMIITH  (lAae-HfLAmE),  pseod^ 
nyme.  Foyêt  FonBAim  (Martin-Henri). 

FRISCHMUTH  (Léoiuna-Loins),  profhs- 
seur  de  clavecin  à  Amsterdam,  vers  le  miliea 
du  dix-huiaème  siècle,  a  eu  de  son  temps  la 
réputation  de  compositeur  habile.  Il  a  publié, 
en  1768,  un  livre  élémentaire,  en  hollandais, 
sons  ce  titre  :  Kortt  en  %akelijka  Onderwij- 
xing$  Gedagten  mter  de  Beginselen  en  On- 
deru>ij%ingen  van  'e  ClavecimJbel  (Instmcttoa 
abrégée  et  ettentielle  sur  l'étude  et  renseigne-* 
ment  élémentaire  du  clavecin)  ;  Amtterdam, 
Oloften,  in-4*.  On  a  austi  de  cet  artitto  : 
1*  Deux  reeneilt  de  petitet  pièces  pour  le  da*- 
vecin,  Amsterdam.  9*  Six  trios  pour  claveda, 
flûte  et  batte  do  viole,  ibid.,  1769.  9*  Troie 
concertot  de  Tartini,  arrangea  pour  le  cla- 
veeia. 

FBIdCHBnJTH  (jBAa-CnéntH),  direc* 
teur  de  mutique  au  théâtre  national  de  Berlin, 
naquit  à  Schwabhausea ,  dant  le  duché  do 
Gotha,  en  1741.  Il  fut  attaché  pendant  plu- 
sieurt  annéet  à  det  troupet  de  eomédient  am« 
bulantt,  comme  muticien  et  comme  acteur, 
demeura  entuite  à  Gotha,  et  te  rendit  à  Berlin, 
en  1785,  pour  y  être  employé  comme  directeur 
de  mutique  au  théâtre  de  Doebblin.  En  1787, 
ii entra  au  théâtre  national,poor  y  remplir  lea 
mêmet  fonetiont.  Il  ett  mort  â  Berlin,  le  31  jull« 
let  1790.  Cet  artitte  s'est  fait  connaître  comme 
compositeur  par  trois  opérettes  :  1*  Da$  Mfk* 
dtrefcA  (l'Empire  de  la  mode).  9*  Die  kranke 
Prau  (la  Malade).  Hf*  Clariee.  On  a  aussi  gravé 
de  sa  composition  â  Amsterdam  :  1*  Trait 
sonates  pour  le  piano.  9"  Deux  œuvres  de  duoc 
de  violon.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  publia 
â  Berlin,  chez  Hummel,  douze  airt  pour  deux 
violent,  op.  5. 

FUISICS  (Jbaii).  roye%  Faixt. 

FU80NI  (LAvaBRT),  prêtre  de  Milan,  qui 
vivait  au  commencement  du  dix-teptième  siècle, 
ett  auteur  d'un  traité  do  plaln-chant  intitulé  : 
Tratîaîù  deleanio  fermo,  Milan,  1698. 

FRITELLI  (le  P.  FAU8TO),  mineur 
conventuel  et  maître  de  chapelle  de  la  cathé* 
drale  de  Sienne,  vert  le  milieu  du  dix-huitième 
tiècle,  ouvrit  en  celte  ville  une  école  imbliqnede 
mutique,  vert  1740,  dantlacfuelle  il  tubttituail 
â  l'ancien  tystcme  de  toimitation  i»âr  les 
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i>,  eneere  tn  otage  alors  dani  foute 
ritelie,  eehii  de  la  gamme  eomplèle  attrlbné  à 
Anselme  de  Flandre  (voy»x  ce  nom).  Suivant 
U/NoHeu  fur  Jet  éerAMiCnt  de  Sologne,  par 
Fantuni,  t.  V,  p.  844,  n«  5,  le  P.  Fritelli  pn- 
blia,  en  174S,  vn  écrit  ponr  la  défense  de  la 
réforme  qoMl  entreprenait,  laquelle  était  atta- 
quée par  les  autres  professeurs  de  musique  de 
Sienne,  particulièrement  par  François  ProTcdi 
{ooffê%  ce  nom),  qui  avait  publié  une  brochure 
à  ce  sujet.  L*ouTrage  du  P.  FritelH  est  devenu 
si  rare,  que  son  titre  même  n*est  pas  connu 
Jusqu^à  ce  Jour.  Au  reste,  la  réforme  entreprise 
par  ce  maître  a  tni  par  triompher  des  pré|ugés 
des  musiciens  italiens  en  fav«nr  de  raneienne 
sotattsatioii,  mais  elle  n*a  été  oompMIe  qn* 
dans  le  commencement  du dii-neuvième  siècle* 
FRIT8CH  (TioaAs),  flls  d*un  docteur  en 
médecine  et  en  philosophie  de  Gmrlitz,  naquit 
dans  cette  ville,  le  15  ao«t  15SS.  Après  la  moH 
de  Jean  Heinsius,  il  lui  succéda  comme  magls- 
ler,  puis  il  entra  dans  un  couvent  de  la  Bohême 
et  y  fit  ses  vœui.  Plus  tard,  il  fiât  envoyé  au 
couvent  de  Saint-Mathieu  à  Breslau.  Il  y  est 
mort  dans  les  premières  années  dn  dix-sep» 
tième  siècle.  Draudint,  dans  sa  BiM^kè^ 
elauifw,  dte  un  reoueil  de  motets  deFiitsch, 
sous  le  titre  de  Otmê  rnnuioum,  von  5, 4^  S^ 
9  tmd  mohr  Siimmen  omf  M$  Fmta§o  tm 
gebroMcKon  (CSuvre  musicale  à  dnq,  six,  huit, 
neuf  et  un  plus  grand  nombre  de  voit,  pour 
tons  les  Jours  do  fêle),  Leipsiek,  ki^4*. 

FRITSCH  (BALraMJLi)^  compositeur  de 
musique  instrumentale,  né  à  Leipaiek,  vert 
158d,  a  publié  phisi^rt  recueils  de  pièces  pour 
des  violes  et  basse  de  viole  :  1*  iVemct  iktmtl- 
licho  und  luêti§ê  Paâmmnon  und  GagHûr- 
émmii  A  Stimmm,  Francfort,  1606,  in-4*. 
Je  crois  quec*est  le  même  ouvrage  qui  est  indi- 
qué dans  le  second  catalogue  de  Francfort  de 
1606,  sons  le  titre  de  :  PHmUim  muffeoim 
PaduanoM  ef  Gagliatdm  giMS  votant  pliink 
ogngio»  eompketmtUf  Francfort,  Steln, 
in-4*.  Draudius  a  cité  ce  titre  d*une  manière 
inexacte  dans  sa  SihUotMqm  okLSs(qm. 
9*  Newe  fCHiscAe  Ge$mng,  nwh  Jri  dor  «te^ 
acAeis  Modrigalien  mU  5  Stimmon  (Nonveatt 
chants  nllemands,  dans  la  manière  des  chansons 
flamandes,  à  cinq  voix),  Leipsiek,  1608,  in-4*. 
FRITSCU  (Unis),  né  èSisleben,  le  28  Juil- 
let 1800,  n*a  point  en  d'autre  guide  que  lui- 
même  {lottr  rétttdedo  piano,  et  a  reçu  des  leçons 
de  Fré'léric  Schneider,  à  Dessau,  pour  la 
poNlion.  li  est  considéré  dans  sa  patrie 
un  pianiste  distingué.  Établi  à  Dessau  comme 
professeur  de  son  instrument,  il  a  formé  de 


bons  élèves.  Le  duc  régnât  lui  a  accordé  lo 
titre  de  pianiste  de  la  cour.  On  eonnaltde  tel 
quelques  compositions  pour  le  piano,  parmi  las- 
quelles  on  remarque  deux  pièoeode  salon  inti- 
tulées :  IdyUéê, 

FJftITSGHE  (GoDxnoi»),  foeteur  d*offgne» 
de  rélecteur  de  Saxe,  à  Brosde,  foft,  au  corn*' 
mei^cement  du  dix-septième  siècle,  nu  des  ar** 
listes  les  plus  célèbres  en  son  genre.  Au  nombre 
de  ses  ouvrages  on  remarque  Torguo  de 
Scbloss-Kirche,  è  Dresde,  de  trente-treiS  Joui, 
celui  de  la  Trinité  à  Sondershausen,  composé 
dn  même  nombre  de  Jeux  (cet  oiguefùt  déiruil 
par  un  incendie,  le  S  Juin  16S1,  quatre  ans 
après  sa  aonstmction),  et  celui  de  I^Hae 
Sainte-Marfo-Hadeleine,  k  Hambourg,  avoa 
vingt-trois  Jeux.  Prmtorius  Considérait  oot  in* 
strument  comme  nn  des  meilleurs  do  toute 
rAllemagne. 

FRITZ  (JoAcm-Faininic),  en  latk  Prit^ 
thu,  maître  do  chapelle  à  Grssu,  en  Stfrio, 
vers  te  fin  du  aeixième  siècle,  s'est  fait  oon« 
naître  comme  compoiltenr  pour  régUse  par  les 
ouvrages  dont  les  titres  suivent  :  1*  P$^ 
muÊ  XCIF  f^Onqm  vooHm,  Grmsii,  per 
«eorg.  WiMmanstadium,  1688,  ln-4*  oM. 
f^  PfoviêsodadmÊdmmpiaooumiMêfatHom 
oaoHt  WorUooOêoiàfpmouneU  in  oœtrmnmm 
dUm  a  ^foKoafstémtim  JUu^CkrUti,  ete., 
fuinfUêvocihuê,  ibid.,  1888,  in-4*  oM. 

FRITZ  (BAUtuoLn),  célèbre  facteur  d*ln- 
atramente  et  mécanicien  do  Bmnswicki  étak 
Als  dHin  meunter,  et  naquit  près  de  celte  fille 
en  1607.  Destiné  à  Tétet  do  son  père,  on  ne 
lui  At  point  foire  d'éCndes;  mais  par  la  sente 
force  de  son  génie,  il  parvint  à  deviner  tes 
principes  de  la  constmetiott  de  l\»rgue,  et  fit 
seul  plusieurs  pasitifo,  ctevecintei  davicordeo. 
Son  premier  InstrunsOnt,  petit  cUvicorde  de 
quatre  octaves,  tat  oonstmlt  en  17tl  :  dans' 
te  suite,  ses  atelien  «vent  une  si  gfnndo 
activite,  que  près  de  cinq  œnte  clavecins  et 
ctevicordes,  grande  et  petite,  ont  éte  foomto 
par  lui,  tant  en  Altemi^e  qu*à  l'étranger. 
Tous  ces  instrumente  se  folsaient  remarquer 
par  la  beauté  des  sons,  partieuiièrament  dans 
te  basse.  Outre  son  mérite  comme  foctent  d'hi^ 
stramenu,  il  avait  te  talent  d'teventeff  des 
ma«àiines  ingénieuses,  teDes  que  des.  horlogos 
à  cariltena  et  des  oiseaux  chanteurs.  Il  fot 
aussi  rinventeur  de  métters  à  Usser,  et  d*un 
moulin  boriaontal  qu'on  a  imité  aprte  lui.  Cet 
aKiste  distingué  est  mort  à  Brunswick,  le 
17  Juillet  1780.  Bn  17S6  <non  en  1787,  comme 
l'ont  dit  Gerber,  Choron  et  Fayolle,  et  le  Lexi- 
que de  Schilling),  il  pubH<  •^  méihocié  pour 
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accorder  lei  Instrumeiits  k  clavier  d*après 
me  paKitioo  tempérée,  par  quiates  et  ocUf  es, 
sans  ancuoe  reprU<(  et  sans  Térifioation  par  les 
tierces,  eo  commensaot  par  fa  de  la  clef  de  fa 
à  la  quatrième  ligne,  accordant  ensuite  la 
qniBte  tU,  puis  roeUre  grave  de  cette  dernière 
note,  et  continuant  de  la  même  manière  jus- 
qu'à la  douzième  quinte.  Cette  méthode  eut  un 
si  grand  succès,  que  Breitkopt  en  publia  une 
deuxième  édition  six  mois  après,  sous  ce  titre  : 
jânmeinang ,  wie  mais  Claiûiêre,  Cloweifu, 
mnd  Orgeln^  nach  einer  meehaniêehen  Ariy 
in  aUen  %wolf  Tcmên  gMeh  rein  Stimmen 
kœnne,  dan  ttu$  êolehtn  alkn  sowoM  Dur 
aie  Atoll  woMklingend  %u  spiehn  i9y,  Letp- 
siek,  1757,  in-4*.  La  préface  de  la  première 
édition  est  datée  du  1«  octobre  1756;  celle  de 
la  seconde  porte  la  date  du  4  avril  1757.  Une 
troisième  édition  a  été  publiée  en  1780,  à 
Leipsick,  ohei  Breitkopf .  Lichtentbal  est  tombé 
dans  une  erreur  singulière,  à  propos  de  celte 
troisième  édition  ;  il  en  a  fait  un  ouvrage  diffé- 
rent des  deux  premières,  et  Ta  attribué  à  un 
antre  auteur  dont  il  a  écrit  le  nom  Frilze 
{vQyezJBimog.dellmmus.,  t.  IV,  p.  51).  A  la 
fin  àt  la  deuxième  édition,  on  trouve  un  cata- 
logue de  tous  les  instruments  fabriqués  par 
Frita  Jusqu*en  1757,  et  de  leurs  possesseurs. 
Une  traduction  hollandaise  de  VJnstruction 
pour  l'OÊCord  dos  initruments  a  été  publiée  è 
Amsterdam,  par  Hummel,  sous  ce  titre  :  On- 
derwij»  om  Clavieron  on  OrgoU  te  etemmon. 

Quel  qu*ait  été  le  succès  obtenu  par  le  livre 
de  BaKhold  Fritz,  sa  méthode  est  vicieuse  et 
absolument  inapplicable  aux  instruments  à 
clavier,  nonobstant  Topinion  favorable  sur  son 
principe  que  Momigny  {voye%  ce  nom)  a  expri- 
mée dans  sa  Seule  vraie  théorie  de  la  mueiçue; 
car  une  succession  de  douze  quintes,  parfaite- 
ment Justes,  engendre  un  treizième  son,  trop 
élevé  d^un  peu  plus  d*un  huitième  de  ton. 
Cette  succession  de  douze  quintes,  exprimée 
pur  la  progression  triple  un,  trois,  neuf,  vingt- 
sept,  quatre-vingt-un,  etc.,  est  la  base  d*un 
B]rstème  que  Tabbé  loussier,  et  longtemps 
après,  M.  Barbereau  (voyex  ce  nom),  ont  essayé 
rainement  de  mettre  en  vogue.  Fritz,  et  les  ac- 
«ordeurs  qui  ont  fait  usage  de  sa  méthode, 
a^ottt  pu  parvenir  à  un  bon  accord  du  piano, 
qu*en  tempérant  à  leur  insu  les  quintes  qu*ils 
croyaient  faire  justes,  ou  en  altérant  les  oc- 
taves, ce  qui  est  le  système  le  plus  défectueux. 
En  l'absence  de  la  vérification  des  tierces,  il 
n*y  a  pas  de  bon  accord  fiossible  des  instruments 
à  clavier. 

VAITZ  (OAsrAM),  né  à  Genève  en  1716, 


fut  un  violoniste  distingué,  et  composa  pour 
son  instrument  et  pour  le  clavecin.  Dans  sa 
jeunesse  il  prit  è  Tiîrin  des  leçons  de  violon  «le 
Somis.  Bumey  le  connut  en  1770  à  Cenève, 
d^oti  il  n'était  plus  sorti  depuis  trente  ans. 
L'historien  anglais  de  la  musique  accorde 
beaucoup  d'éloges  à  l'énergie  et  à  la  puissance 
de  son  jeu.  FriU  est  mort  à  Genève  en  1782,  à 
l'âge  de  soixante-six  ans.  Sennebier  {Histoire 
littéraire  de  Genève,  t.  III,  p.  323  et  suiv.), 
dit  qu'il  a  publié  :  1«  Six  quatuors  pour  le  vio- 
lon. 9*  Six  solos  pour  le  même  instrument, 
premier  livre.  3<»  Six  solos,  idem,,  deuxième 
livre.  4*  Six  trios,  idem.  5<>  Six  duos  pour  deux 
violons.  6^  Six  symphonies  (Burney  parie  avan- 
tageusement de  cet  oeuvre).  7*  Un  grand  con- 
certo pour  le  clavecin.  8«  Variations  pour  le 
clavecin  sur  le  vaudeville  de  laBaiaiUed'Ivry. 
Gbladni,  dans  des  observations  sur  l'ancien 
Lexique  de  Gerber,  qu'il  fit  insérer  au  journal 
de  musique  publié  par  Henri  Christophe  Koch 
{Journal  del  Tonkunst,  p.  101  et  suiv.),  est 
tombé  dans  une  singulière  inadvertance,  en 
attribuant  à  Gaspard  Fritz  (p.  194)  des  Obser- 
vations sur  les  principes  de  l'Harmonie, 
publiées  en  1763,  lesquelles  sont  l'ouvrage  de 
Jean-Adam  Serre.  Ce  pauvre  Gerber,  sans  exa- 
miner le  fait,  a  cm  Cbladni  sur  parole  et  n'a 
pas  manqué  d'ajouter  col  ouvrage  (Nouveau 
Lexique)  è  la  liste  qu'il  avait  donnée  de  ceux 
de  Fritz,  et  Lichtenthal  a  copié  aveuglémeni 
Gerber  dans  cette  erreur,  qui  a  été  aussi  repro- 
duite dans  le  Dictionnaire  universel  de  musique 
publié  par  Schilling. 

FRIZZI  (Bazon),  médecin  et  ingénieur  à 
Trieste,  au  commencement  du  dix-neuvième 
siècle,  est  auteur  d'un  Essai  de  biographie  sur 
les  médecins  et  les  mathématiciens  qui  ont  écrii 
sur  les  rapports  de  la  médecine  et  des  mathé-r 
matiques  avec  la  musique.  Son  livre  a  pour 
titre  :  Disserta%ione  di  Hiografta  musieale, 
Trieste,  1805, 106  pages,  in-S». 

FROBEUGER  ou  FilOHBERGER 
(Jbah-Jagçves)  ,  célèbre  claveciniste  et  orga- 
niste du  dix-septième  siècle,  était  fils  d'un 
oantor  de  Halle,  en  Saxe,  et  naquit  en  1635. 
Des  dispositions  peu  ordinaires  lui  firent  faire 
de  rapides  progrès.  Il  n'était  ègé  que  de  quinze 
ans,  lorsque  l'ambassadeur  de  Suède,  charmé 
de  la  beauté  de  sa  voix  et  de  son  habileté  pré- 
coce sur  le  clavicorde,  l'emmena  h  Vienne,  et 
le  présenta  comme  un  prodige  à  l'emitereur 
Ferdinand  111.  Ce  prince  le  prit  sous  sa  pro- 
tection, et  l'envoya  à  Rome  iM>ur  y  étudier  sous 
la  direction  de  Frescobaldi  {voyez  ce  nom). 
Sous  un  tel  maître,  Frobergcr  acquit,  après 
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troii  années  d^éiadet,  nn  talent  de  premier 
ordre.  En  1655,  il  quitta  Tlialie  pour  retourner 
eo  Allemagne,  s^arréta  à  Paris  où  il  se  fit  en- 
tendre arec  sueoës,  et  appliqua  an  claTeein 
certains  ornements  que  Gauthier  l'ancien  avait 
mis  alors  en  vogue  sur  le  luth.  En  retournant 
à  Vienne,  il  visita  Dresde,  et  exécuta  devant 
Pélectenr  Jean-Georges  II  six  toccates,  huit 
caprices,  deux  rieereari,  et  des  petites  pièces 
appelées  suites,  de  sa  composition,  dont  il 
offrit  ensuite  le  manuscrit  à  Télectenr  qui, 
pour  le  récompenser,  lui  fit  présent  d*une 
chaîne  d*or,  le  traita  avec  distinction,  et  lui 
renût  à  son  départ  une  lettre  pour  Tempereur. 
Froberger  était  alors  le  claveciniste  le  plus 
habile  et  Torganiste  le  plus  savant  que  Ton  con- 
nfit  en  Europe;  Ferdinand  le  nomma  orga- 
niste de  sa  oour,  et  le  combla  de  faveurs. 

En  1069,  rartiste,  devenu  célèbre  dans  sa 
patrie,  eut  le  désir  d'étendre  sa  renommée 
dans  les  pays  étrangers  ;  il  obtint  un  congé  de 
Femperenr,  et  se  dirigea  vers  l'Angleterre,  en 
passant  par  la  France.  Halheureusement  il  tut 
rencontfé  par  des  brigands  qui  le  dépouillè- 
rent ;  un  méchant  habit  de  matelot  dans  lequel 
il  avait  caché  quelques  ducats,  était  tout  ce  qui 
lui  restait;  mais  ce  peu  Ae  ressources  devait 
encore  lui  être  enlevé,  car  un  corsaire  captura 
le  bâtiment  qui  le  transportait.  Poussé  par  le 
désespoir,  Froberger  se  jeta  à  la  mer  pour  se 
sonstraire  à  la  captivité.  Habile  nageur,  il  es- 
saya ée  gagner  te  cdte,  qui  n'était  pas  étoignée; 
des  pécheurs,  l'ayant  aperçu,  le  secoururent, 
et  Ini  firent  enfin  aborder  cette  Angleterre, 
qu'il  avait  voulu  visiter  et  dont  la  vue  lui 
coétait  si  cher.  Couvert  de  haillons,  il  chemina 
vers  Londres,  sans  autres  moyens  d'existence 
que  la  commisération  publique;  c'est  ainsi 
qu'il  arriva  dans  la  capitale  de  l'Angleterre, 
ne  sachant  où  reposer  sa  tète.  Tout  à  coup,  les 
sons  de  Torgue  se  font  entendre  :  l'artiste  in- 
fortuné était  près  de  l'abbaye  de  Westminster; 
la  vue  de  cette  é^^ise  majestueuse  émut  son 
cœnr  du  besoin  de  remercier  Dieu  de  lui  avoir 
oooservé  la  vie,  après  tant  de  dangers.  Il  entra 
dans  le  temple,  s'agenouilla,  et  sa  prière  fût  si 
fervente,  qu'il  ne  s'aperçut  pas  que  le  service 
divin  avait  fini,  que  Téglise  était  déserte,  et 
que  les  portes  allaient  se  former  sur  lui.  — 
Mon  ami,  il  est  temps  de  sortir,  dit  derrière  lui 
une  voix  dure  et  rauque  de  vieillard;  Frober^ 
ger  se  leva  pour  obéir  immédiatement  à  l'ordre 
presque  menaçant  qu'il  venait  de  recevoir.  — 
Vous  paraissez  être  malheureux,  poursuit  son 
compagnon,  pendant  qu'il  fermait  les  portes. 
—  Vous  pouvez  voir,  dit  Froberger  que  le  bon- 


heur ne  m'a  pas  choisi  pour  son  enseigne;  les 
brigands  et  les  corsaires  m'ont  mis  dans  l'état 
où  vous  me  voyez  ;  réellonent,  je  ne  sais  com- 
ment apaiser  la  faim  qui  me  tourmente,  ni 
dans  quel  endroit  reposer  ma  tète  fatiguée: 
Telle  est  mon  histoire. — La  croira  qui  voudra, 
murmura  à  voix  basse  le  vietHard.  Écoutef, 
cependant ,  ajouta-t-il  en  élevant  la  veix ,  la 
proposition  que  je  veux  vous  faire.  Vous  vo^^ex 
en  moi  l'organiste  de  cette  église  et  celui  de  la 
cour;  si  vous  voulez  être  mon  souffleur,  il  sera 
pourvu  à  tous  vos  besoins  ;  vous  aurez  le  loge- 
ment, la  table,  et  vous  serez  vêtu  convenable- 
ment. 

Il  y  a  loin  de  la  place  d'organiste  de  la  cour 
devienne  à  celle  de  souffleur  de  Westminster  ; 
il  y  a  plus  loin  encore  du  plus  grand  talent  de 
l'époque  aux  fonctions  mécaniques  d'une  con- 
dition servile;  mais  le  besoin  fait  taire  l*or- 
gueil  :  Froberger  accepta  avec  joie  l'humMe 
condition  qui  lui  était  otTerte,-  espérant  sans 
doute  quelque  circonstance  heureuse  où  il 
pourrait  reprendre  son  rang  comme  artiste. 
Elle  ne  tarda  point  à  se  présenter.  Vingt  fois 
il  lui  était  venu  à  la  pensée  de  se  révéler 
tout  à  coup  par  quelque  brusque  improvi- 
sation sur  le  clavier  de  l'orgue  de  Westmin-^ 
stor;  mais  la  crainte  de  urètre  compris  que 
par  le  maître  qu'il  servait,  et  de  perdre  l'om- 
ploi  qui  lui  donnait  du  pain,  sans  rien  foire 
pour  trouver  une  condition  meineare,  Virait 
toujours  détourné  de  ce  projet;  mais  les  fêtes 
qui  eurent  lieu  au  mariage  de  Charles  II  avec 
Catherine  de  Portugal  lui  fournirent  à  l*im- 
proviste  les  moyens  de  se  faire  connaître  pour 
ce  qu'il  était.  Il  avait  accompagné  son  maître  à 
la  cour,  où  oelni-ci  devait  jouer  de  l'orgue  pen- 
dant le  festin  royal.  Ébloui  par  les  magnlA- 
oenoes  qu'il  avait  sous  les  yeux,  Froberger 
oublia  de  baisser  les  soufflets,  et  rinstrument 
cessa  tout  à  coup  de  se  faire  entendre  sous  les 
doigts  de  l'organiste.  Transporté  de  foreur, 
celui-ci  s'élança  vers  le  sonflleur,  l'accabla 
d'injures  et  le  firappa  au  visage.  L'indignation 
rappela  sur-le-champ  le  grand  artiste  à  lui- 
même,  et  peut-être  auralt*il  châtié  le  colérique 
vieillard,  si  celui-oi  ne  s'était  retiré  dans  une 
chambre  voisine  avec  les  autres  membres  de 
la  chapelle.  L'idée  d'une  plus  noble  vengeance 
ae  présenta  alors  à  l'esprit  de  Froberger. 
Après  avoir  enflé  les  soufflets,  il  se  mit  an 
clavier,  et  commença  un  thème  qu'il  accompa- 
gna de  dissonances  multipliées,  faisant  succes- 
sivement de  celles  «ci  des  résolutions  heureuses 
et  inattendues.  Lui  seul  était  capable  de  traiter 
un  sujet  de  cette  manière.  Tous  les  yeux 
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t^aimit  imÊfwât  wtn  Vûtgae^  et  iHm  se  é«* 
nunuUii  ^piel  pm^nil  éisrt  TartUte  qui  fmêé 
éÊki  un  si  èeau  laleat;  «ne  daae  q«i  avait 
«aiuNi  f  roberger  à  VieMM,  et  qm  i^avait  toat- 
yent  enienda,  ne  d<MU  pat  ^«e  oe  fût  loi  ;  «Ile 
le  fit  appeler,  et  le  présenta  an  roi,  qui  l*ac- 
cneiliU  aTeedistinctiOD*  Charles  II  flt  apporter 
un  clavecin  près  4e  loi,  et  pendant  près  d*nne 
heure,  TartisCe  diarma  toute  la  eour.  Le  roi  le 
récompensa  sur-le-chainp  en  lui  donnant  une 
chaîne  d*or  que  luinoiénie  avait  portée.  Dès  oe 
moment,  Froberger  Ait  Thomme  à  la  mode, 
Jouit  de  toutes  aortee  de  fareufs  auprès  des 
grands,  et  fut  pendant  plusieurs  années  com- 
blé d*iiottneort  et  de  richcsies. 

Cependant  le  aoufenirde  ses  engageaeats  à 
la  cour  de  Vienne  tu»  revint  à  la  mémoife  avec 
le  désir  de  revoir  sa  patrie  ;  il  espérait  y  re- 
trouver la  protection  que  Tempereur  avait 
autrefois  accordée  à  ses  talents,  et  y  Jouir  en 
paix  des  biens  qu*il  avait  amassés.  Hais  «es 
ennemis  avaient  mis  à  profit  sa  longue  ab- 
sence, et  les  bonnes  grAœs  du  monarque 
sMtaient  nsfroidies  pour  lui.  L^uvie,  la  cabale 
triomphèrent  du  talent,  et  le  fevori  d*autrefois 
n^osa  plus  même  approcher  du  trône.  Proibn- 
dément  blessé,  Froberger  demanda  «a  retraité, 
faveur  qu*on  m  reftiie  guère  aux  hommes 
tombés  dans  la  disgrâce;  son  congé  lut  f^t  ae- 
eofdé  en  termes  flatteurs,  et  pour  la  dernière 
iftis  il  sortit  des  mun  de  Vienne,  se  dirigeant 
vers  Hayenoe  oh  fl  passa  ses  dernières  années 
dans  raisance,  mais  inoenamment  tourmenlé 
par  le  regret  de  ne  plus  Jouir  de  ces  fhveurt  de 
eeur  qui  étaient  devenues  pour  lui  un  besoin 
impérieux.  Héoositent  des  antres  et  de  lui- 
même,  il  mourut  célibetaire  à  Hsyenoe  en 
lê05,  i  râgo  de  soixante  ans.  Sans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  il  parait  avoir  occupé 
ses  loisirs  en  écrivant  plusieurs  cahiers  de 
notes  pour  ses  mémoires.  Ces  manuscriu 
étaient  passés  en  la  possession  de  Mattbeson,' 
qui  sVn  est  servi  pour  la  notice  qu^il  a  con- 
sacrée à  cet  artiste,  dans  son  livre  intiUlé  : 
Grundiage  einêr  Ehnnpfortt, 

Frobeif^er  n*â  rien  publié  de  ses  ouvrages; 
oe  tt^eat  qu*après  sa  mort  qu*o*  a  recueilli  ce 
qu*on  en  a  retrouvé  dans  ses  papiers,  et  qtt*on 
les  a  mis  au  Jour  sous  des  titres  qui  font  voir 
restime  qu^on  en  faisait,  longtemps  même 
après  que  Pauteur  eut  cessé  de  vivre.  Le  premier 
recueil  de  ses  compositions  est  intitulé  :  jM- 
««r<«  euriom  e  raristime  partiu  di  Uneatê, 
TictreaUf  çapriei  9  fantoêU,  etc.;  per  gU 
QwuUoH  di  êim^i ,  ^rgani  $  ùUnnmnii. 
MoguffUm,  ie05^  in-lol.  Il  |»aralt,  t>ar  le  cata- 


iogne  de  Traag,  qu'Une  soeonde  édition  du 
même  recnett  a  été  publiée  à  Hayeneo,  en  1610. 
Un  deuxième  recueil  de  plèeos  du  mêOM  auteur 
a  paru  dans  la  même  ville,  sous  oe  titre  :  IH^ 
verse  infegniùHBwimB,  ntrCst^me  e  tion  mai 
piu  vUt»  tmion  jNifMfe  di  toeoaiê,  ewisotie, 
rtesTCola,  aUmmndêf  eorrmti,  êûnUfonde  o 
gigue  dti  dmbéUf  orgemi  •  istrumenti.  JVo- 
gunti»^  per  la  pHmavottacaHdiiigentisiima 
§tudi0  stampau,  1714,  in-lbl.,  gravé.  Le 
styte  de  cet  artisie  est  sévère  ;  il  appartient  plus 
ffu  goAt  d*harnionie  de  Técole  allemande  de 
Kerl  et  de  quelques  antres  anciens  organiste» 
qu*à  celui  de  son  maître  FrescobiJdl,  dont  il 
n*a  ni  Pélégance,  ni  la  clarté.  <  » 

PROEHUCH  (AmunAS-lnAinu),  pré- 
dicateur et  po«le  cuisse,  né  àHmgg,  dans  TAr» 
govie,  le  1«  lévrier  1790,  est  flU  d'un  insliia- 
teur  de  ce  lieu.  En  i8»(,  il  a  été  appelé  à 
Aarau,  en  qualité  de  prédicateur  et  de  prolha* 
seur  à  l*école  de  ostte  vUle.  On.  n  4e  lui  des 
po«mes  épiques,  des  fables  et  des  élégies  dont 
00  vante  ToriginaMé  et  la  Arakheur.  Il  n^t 
cité  ici  que  pour  un  discours  intitulé  :  l^aêer 
dsfs  Kirehênguamg  der  ProtBÊtamUn  <8ur  lo 
chant  d*église  des  protestante),  Zurkh,  IMI, 
in-8». 

FROEHLICH  (Faênteie^TnÉoneaft),  fiPèv» 
du  précédent,  naquitàBmgg,  le 3S février  IMk 
Élevé  dans  la  maison  paternelle  Jnsqu^à  l^âgu 
de  dix-sept  ans,  il  y  apprit  les  langues  a»« 
ciennes,  ainsi  que  les  élémentt  de  la  mnshpBO 
et  dn  piano,  pour  Issqnela  il  éprouvait  un  pan» 
chant  irrésistible.  Longtemps  avant  de  m  litret 
à  rétnde  de  l'harmonie  et  du  oontrepeint,  il 
composait  des  danses,  des  marehes  et  d'autres 
petites  pièces  peur  le  piano,  où  l'on  remarquait 
de  l'instinct  et  du  godt.  Veto  1890,  il  se  rendit 
à  Zurich,  où  il  suivit  les  cours  d'histoire,  d» 
philologie  et  de  droit  ;  mais  ces  études  eérleusea 
ne  le  détournèrent  pas  de  la  cultnre  de  là  mn- 
slque.  Il  fMqueutait  assidûment  les  concerts» 
particulièrement  ceux  que  donnait  encore  K»- 
geli  à  cette  époque.  Après  deux  ans  es  Séjour  à 
Zurich,  il  alla  fréquenter  les  cours  de  l*Univer- 
site  de  lâle  ;  il  y  écrivit  beatteoup  de  chansons 
qui  eurent  du  succès  ;  mais  bientèl  il  comprit 
la  nécessité  d'étudier  l'art  d'une  manière  plus 
sérieuse,  et  la  Suisse  ne  lui  offrant  pas  éi  res- 
sources suiAsantes  pour  son  Instruction,  il  par- 
tit iiour  Beriin,  en  1898.  Quelques  lettres  de 
recommandationqu'il  avait  apportées  lui  procu- 
rèrent l'avantage  d'être  admis  dans'l'Aeadémio 
ds  chant,  où  il  trouva  un  enseignement  solide, 
ainsi  que  dans  les  meilleurs  orchestres  de  cetle 
capitale.  Malheupeuscment  une  maladie«friease 
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roUigeâ  à  retonnier  près  de  sa  famllte  cUns 
VéLé  de  1834»  pour  y  réUblir  sasanlé.  U  y  resU 
iiisqu*aaiBOis  d*a?rtl  1826.  Ayant  obtenu  alors 
du  gouTernement  de  son  pays  des  ressources 
suffisantes  pour  retourner  à  Berlin,  il  partit 
pour  cette  ?iUe,  où  il  retrou?a  dans  Zelter  les 
mêmes  dispositions  bienveillantes  qu*à  Pépoque 
de  son  premier  séjour  dans  la  capitale  de  la 
Prusse.  Les  leçons  de  ce  professeur,  celles  de 
Bernard  Klein,  et  sa  liaison  d*amitié  aiTOC  Heu- 
deissohn,  lui  donnèrent  une  vive  émulation, 
et  lui  firent  faire  de  rapides  progrès  dans  son 
art.  Dans  le  même  temps,  il  suivit  avec  assi- 
duité les  leçons  de  Ritter,  du  savant  Bœckb,  de 
Scbleiermacher  et  dé  Tillustre  de  Humboldt, 
apprenant  aussi^  les  languM  ft-ançaisei.  ita- 
lienne et  anglaise.  Son  goût  le  porUit  vers  la 
musique  reljigieuse«  ainsi  qu'on  le  voit  par 
ses  premières  compositions,  qui  consistent 
en  motets ,  cantates  d^église  et  messes.  Le 
137«  psaume,  qu'il  écrivit  pour  cbœur  et 
grand  orchestre,  Ait  exécuté,  à  Berlin,  sous  la 
direction  de  Klein,  et  obtint  les  éloges  de  ce 
mailre  et  ceux  des  artistes.  Il  écrivit  aussi  à 
Berlin  plusieurs  sonates  pour  piano  et  violon, 
quelques  quatuors  pour  les  instruments  à 
archet,  deux  symphonies  et  un  grand  nombre 
de  Lûder,  qui  se  distinguent  par  le  charme  de 
la  mélodie. 

En  1830,  Frceblich  fiit  appelé  à  Aarau,  en 
qualité  de  directeur  de  musique.  L'école  de 
musique  de  la  ville  et  du  «anton  fut  confiée  à 
ses  soins  ;  il  eut  aussi  la  direction  d'une  société 
de  chant  en  chmur,  ainsi  que  d'un  petit  or- 
chestre d'amateurs.  Aces  occupations  il  ajouu 
un  grand  nombre  de  leçons  particulières; 
néanmoins,  son  activité  était  telle,  que,  d^ns 
l'espace  de  six  années,  il  écrivit  cinquante 
chants  en  chœur  pour  des  voix  d^hommes  ;  cin- 
quante chansons  pour  les  epfants  ;  vingt  m<h^ 
têts;  deux  oratorios  do  Noël  et  de  la  Passion; 
un  ifisersfv  à  douxe  voix  réelles,  le  premier 
psaume  pour  chœur  et  orchestre,  terminé  par 
une  double  fugue  vocale  et  instrumentale;  plu- 
sieurs symphonies,  dont  une  fut  exécutée  avec 
succès  par  l'orchestre  de  Zurich  ;  dix-neuf  so- 
nates de  piano,  et  un  nombre  immense  de  mé- 
lodies à  voix  seule  avec  piano,  dont  il  a  été 
publié  dix  recueils.  Tant  de  travaux  usèrent 
avant  le  temps  une  constitution  nerveuse.  La 
mélancolie  habituelle  de  Frœhlich  avait  son 
principe  dans  une  affection  de  poitrine  qui 
prit  par  degrés  un  caractère  plus  alarmant.  Au 
mois  d'avril  1856,  il  dirigeait  encore  une  fêle 
musicale  i  Brugg,  sa  ville  natale,  et  y  faisait 
exécuter  ses  dernières  compositions,  et  moins 


de  deux  mois  après,  Il  était  couché  dans  le  cUno- 
tière  de  ce  lieu,  appelé  Roangàrien,  Il  mouml 
le  16  octobre  1856. 

FAÛëUCH  (GxonoBs),  né  à  LauniU 
vers  1500,  fut  pendant  dix  ans  employé  à  la 
chancellerie  de  Nuremberg,  puis  à  celle  d'Auga- 
hourg,  et  devint  échevin  de  cette  dernière  ville. 
Il  a  écrit,  pour  le  recueil  de  psaumes  et  de  can- 
tiques à  quatre  et  huit  voix,  intitulé  :  £tUehe 
Psalmm  und  geiëtliche  litder  mit  aehtj 
seeht,  fUnff,  tmd  vier  Stimmén  (Augsbourg, 
M.  Kreisstein,  1540) ,  une  préface  soua  le  titre 
de  :  Fom  Préisê,  Lob  und  Nuizbarkeit  dit 
liebUchen  Eunst  Jlîuêiea  (De  la  valeur,  de  la 
louange  et  de  l'utilité  de  l'art  aiipé  de  la  mu- 
sique). Cette  disserUtion  a  été  reproduite,  en 
1730,  dans  la  troisième  partie  du  premier  vo- 
lume de  la  collection  qui  a  pour  titre  :  SyUogê 
variorum  ojnuculorum,  in-8%  p.  569-581. 

FROEUGII  (Josiru),  écrivain  didactique 
sur  la  musique  et  compositeur,  né  à  Wuri- 
boui^,  le  38  mai  1780,  est  fiU  d'un  chef  du 
chœur  de  l'église  principale  de  cette  ville,  qui 
était  aussi  recteur  du  collège  Pleichach.  Il 
n'avait  que  quatre  ans  quand  il  perdit  son 
père;  dans  sa  douzième  année,  il  ftit  reçu 
comme  élève  à  l'institution  pour  les  étudiants 
pauvres  de  l'hêpital  de  Wttrzbouig.  Il  recul 
dans  cette  nbaison  sa  première  éducation  mu<- 
sicale,  y  acheva  set  humanités  et  y  fit  un  court 
de  philosophie.  En  1801,  le  prince-évéque  de 
Wttnbourg  l'admit  dans  sa  chapelle;  cette  po- 
sition lui  fournit  l'occasion  d'augmenter  set 
connaissanoesen  musique,  sans  négliger  toute- 
fois ses  autres  études  littéraires  et  scientifi- 
ques, particulièrement  celle  du  droit  qui  l'oo- 
cupait  alors  spécialement.  Ce  fut  à  cette  époque 
qu'il  fit  ses  premiers  essais  de  composition; 
mais  les  nombreuses  occupations  de  toute  sa 
vie  ne  lui  ont  permis  de  cultiver  cette  branche 
de  l'art  que  d'une  manière  secondaire.  Il  exis- 
tait alors  à  Wttrzboui^g  une  société  de  musique 
parmi  les  élèves  de  l'université j  elle  fut  trans* 
formée  en  Académie  dans  l'année  1804,  et 
Frœlich  en  Ait  nommé  directeur;  il  reçut 
comme  tel  une  rétribution  du  gouvernement. 
Cette  institution  prit  surtout  un  grand  dévelop- 
pement en  1811,  lorsque  le  directeur  eut  ob- 
tenu qu'on  y  attachât  des  professeurs  pour  tous 
les  instruments;  e'est  à  cette  occasion  que 
Frœlich  publia  une  méthode  complète  de  mu- 
sique qui  renferme  non-seulement  les  principes 
élémentaires  de  cet  art,  mais  aussi  des  méthodes 
particulières  pour  tocs  les  instruments.  Cet 
ouvrage  a  obtenu  un  succès  d'estime  dans 
toute  l'Allemagne.  ïn  1830,  l'école  dirigée  i»ar 
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ce  saram  laborieux  de?int  d^une  plus  grande 
importance,  lorsqu'on  y  eut  ajouté  renseigne- 
ment pratique  du  chant,  qni  y  a?ait  manqué 
jusqu'alors.  En  1811,  il  a?ait  été  nommé  pro- 
fesseur de  fa  faculté  de  philosophie  à  PunîTer- 
site;  plus  tard,  il  joignit  à  toutes  ses  autres 
fonctions  celles  de  professeur  d'esthétique  et 
de  pédagogie.  Au  milieu  de  toutes  les  occu- 
pations dont  II  est  surchargé,  Frœlich  a  troufé 
le  temps  d'écrire  de  bons  articles  de  critique 
dans  la  Gasette  musicale  de  LeipHek  et  dans 
récrit  périodique  intitulé  :  CJtcilia;  en6n, 
il  a  pris  une  part  actiTC  à  la  rédaction  de 
l'Encyclopédie  de  Ersch  et  de  Gruber,  à  la- 
quelle il  a  fourni  un  grand  nombre  de  bons 
articles  sur  la  musique.  Les  principaux  ou- 
rrages  de  cet  artiste  littérateur  sont  :  1<»  FoU- 
siJtndige  theoretiseh-praktisehe  Muiiklehre 
fur  aile  M  dem  Orehester  gebrauehliche 
Instrumente,  %um  Gébrauehe  fur  Musikdi- 
reetoren,  Lehrer  undLiebhaber,  in  4  AbthH- 
lungen  (Méthode  complète  de  musique  théorique 
et  pratique  pour  tous  les  instruments  employés 
dans  Torchestre,  â  l'usage  des  directeurs  de 
musique,  professeurs,  etc.,  dirisée  en  quatre 
parties),  Bonn  et  Cologne,  chez  Simrock  (sans 
date),  mais  publié  en  1810  et  1811.  La  pre- 
mière partie  de  ce  grand  ouvrage  contient  l'in- 
troduction aux  principes  généraux  de  la  mu- 
sique et  la  méthode  de  chant,*  la  seconde 
renferme  des  obserrations  générales  sur  les 
instruments  i  vent  en  bois,  et  les  méthodes  de 
clarinette,  de  hautbois,  de  basson  et  de  flûte  ; 
la  troisième,  des  observations  générales  sur  les 
instruments  de  cuivre,  et  les  méthodes  de  cor, 
de  trompette,  de  trombone  et  de  serpent;  la 
quatrième,  des  observations  générales  sur  les 
instruments  à  archet,  elles  méthodes  de  violon, 
d'alto,  de  violoncelle  et  de  contrebasse.  2*  Sé- 
rénade pour  flûte,  clarinette,  alto  et  basson  ou 
violoncelle,  Hayence,  Schott.  ^  Six  duos  pour 
clarinette  et  violon,  op.  5,  Bonn,  Simrock. 
4«  Concerto  pour  le  piano  â  quatre  mains  (en 
re),  Bonn,  Simrock.  5«  Sonate  pour  piano  et 
violon.  Vienne,   Ilaslinger.  6*  Sonates  pour 
piano  à  quatre  mains,  n*  1  (en  sol),  n*  2  (en 
/a),  œuvre  3»,  Bonn,  Simrock.  7^  Marche  fu- 
nèbre pour  le  piano,  pour  le  professeur  Sie- 
bold,  OiTenbacb,  André.  8«  Idem,  pour  le 
professeur  Tbomann,  ihid.  9^  En  manuscrit, 
des  symphonies,  des  cantates,  un  opéra,  etc.  Au 
moment  où  cette   notice  est  revue  (1800), 
M.  Frœlich  vit  encore  à  Wttrzbourg. 

FROLiCH  (...),  né  en  Allemagne  dans  Tes 
dernières  années  du  dix-huitième  siècle,  était, 
en  ISôSj  directeur  du  chœur  de  l'Opéra  de  Co- 


penhague, et  devint,  peu  de  temps  après,  direc- 
teur de  ee  théâtre.  En  1890,  il  a  fkit  représenter 
une  opérette  intitulée  :  la  Nuit  ovofif  la  noee, 
et  deux  ans  après,  il  a  donné  au  concert  des 
amateurs  une  symphonie  de  sa  composition. 
On  n'a*  plus  de  renseignements  sur  sa  personne 
après  cette  époque. 

FROMELT  (A.),  pianiste  â  Berlin,  s'est 
fait  connaître  par  quelques  compositions  lé- 
gères pour  son  instrument.  On  y  remarque  : 
1*  Sonatine  pour  le  piano  à  quatre  mains, 
Berlin.  9"  Trois  sonatines  facile*  pour  piano 
seul.  Liv.  I  et  II,  Beriin,  Lischke.  S*  Plusieurs 
rondos  et  pots-pourris  sur  des  thèmes  de  Ros- 
sini  et  de  Spohr.  4*  Beaucoup  de  thèmes  variés 
sur  des  thèmes  d'opéras  fonçais  et  italiens, 
Berlin.  5*  Plus  de  vingt  recueils  de  danses  de 
différents  caractères,  ibid.  6*  Plusieurs  re- 
cueils de  chansons  allemandes  avec  accompa- 
gnement de  piano,  ibid. 

FROMU  (Avdb£),  né  dans  la  Marche  de 
Brandebourg  en  1020,  fût  d'abord  professeur 
à  l'école  normale  de  Stettin ,  et  se  rendit  en 
1068  à  Prague,  où  il  embrassa  le  catholicisme. 
Quelque  temps  après,  il  eut  un  canonicat  à 
Leitmeritz,  puis  fut  chanoine  régulier  à  Kam- 
nitz ,  et  enfin  entra  à  l'abbaye  de  Prémontrés 
de  Strahow.  Par  une  singulière  coïncidence, 
ses  deux  fils  entrèrent  le  même  jour  que  lui 
dans  cette  abbaye,  et  sa  fille  se  fit  religieuse  du 
même  ordre  i  Doxan.  Fromm  est  mort  à  Stra- 
how. le  10  octobre  1085.  Il  avait  fait  imprimer 
à  Stettin,  en  1749,  une  espèce  d'Oratorio  à  qua- 
torze VOIX  en  deux  chœurs,  sous  le  titre  de  : 
De  Divite  et  Lazaro,  puis  des  dialogues  pour 
la  Pentecôte,  à  dix  voix. 

FRONTOR  J  (Louis),  musicien,  né  à  Cento, 
dans  les  États  Romains,  en  1805,  aujourd'hui 
maître  de  chapelle  â  Frosinone,  est  auteur  d'un 
livre  qui  a  pour  titre  :  Le  trentatre  giomate 
musieaUj  ossia  la  vera  teoria  deUa  musica  di- 
visa in  trentatre  lezioni.  Bologne,  1831.  C'est  ' 
une  œuvre  de  peu  de  valeur,  que  l'auteur  écrivit 
à  l'occasion  d'une  question  posée  par  quelques 
musiciens  de  Bologne  qui  lui  refusaient  le  di- 
plôme de  membre  de  l'Académie  des  philhar- 
moniques, quoiqu'il  eût  déjà  composé  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  une  (ùgue  à  cinq  voix. 
La  publication  de  ce  livre,  où  M.  Frontorj 
traite  rudement  ses  adversaires,  fut  le  signal 
d'une  guerre  de  plume  dans  laquelle  les  deux 
I>artis  montrèrent  une  ignorance  égale  de  la 
théorie  de  Part  sur  lequel  ils  dissertaient.    • 

FROSCH  (Jean)  ,  en  latin  Froschius,  au- 
teur d'un  traité  de  musl(|nc  publié  sous  ce  titre  : 
fîerum  musicarum  opuscutum  rnrum  ae  in» 
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iigne,  toiius  ejus  negotii  rationem  mira 
iaduiiria  et  bnvitaU  eomplectem,  jam  re- 
cuis publieatum,  Argentorati,  apud  Petrum 
Scbœffer  et  Mathiam  Apianuoiy  anno  salutis 
1535,  petit  in-fol.  On  ne  sait  ricD  de  la  vie  de 
Fauteur  de  oe  livre;  on  présume  seulement 
qu'il  était  peut-être  le  même  qa^un  Carme  de 
Bamberg,  qui  fût  docteur  de  théologie  à  Augs^ 
l)ourg,  et  qui  mourut  en  1533  à  Nuremberg, 
comme  pasteur  de  Saint- Sébald.  Le  P.  de  YU- 
liers  n*en  parle  pas  dans  sa  Bibliotheca  car- 
mélitanay  et  Weith  n'en  dit  rien  dans  la 
BibUoihêca  Jugustana.  Il  se  pourrait  que  le 
moine  dont  il  s'agit  fût  en.  effet  Tauteur  du 
livre,  car  Tépltre  dédieatoire  est  datée  de 
Strasbourg,  1533,  quoique  l'ouvrage  n'ait  para 
qu'en  1535;  les  éloges  donnés  au  livre  dans 
ces  mots  :  Opmeulum  rarum  ae  imigne,  peu- 
vent faire  croire  qu'il  n'a  été  publié  qu'après 
la  mort  de  Frosch.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  livre 
n'est  pas  sans  intérêt;  les  treize  ou  quatorze 
premiers  chapitres  sont  à  la  vérité  purement 
spéculatif,  comme  plusieurs  traités  de  mu- 
sique de  ce  temps,  mais  les  derniers  contien- 
nent de  bonnes  choses  relatives  à  la  pratique 
de  l'art.  La  ilorde,  ou  plutôt  ses  ouvriers  com- 
pilateurs ont  cité  avec  leur  étourderie  ordi- 
naire le  livre  de  Frosch  sous  le  nom  de 
Freêchi,  et  ont  ajouté  :  De  Bure,  dans  sa 
Bibliographie  instructive,  dit  que  c'est  un 
livre  fort  ingénieux.  Or,  De  Bure  cite  fort 
'bien  le  livre  de  Frosch  sous  le  vétitable  nom 
de  Tantenr,  dans  la  partie  des  Sciences  et  arts 
de  sa  Bibliographie,  et  n'y  dit  pas  un  mot  de  la 
sottise  que  La  Borde  lui  prête.  Mais  le  plus 
plaisant  de  tout  cela  est  que  Gerber,  Choron  et 
Fayolle,  Lichtenthal  et  d'autres  ont  fait  deux 
articles  de  Frosch  et  de  Freschi,  et  ont  cité 
deux  fois  le  JRerun»  musicarum  opuseulum 
avec  sa  date,  sans  se  souvenir  qu'il  s'agissait 
du  même  livre  et  du  même  auteur  :  tous  se 
sont  appujés  des  autorités  de  La  Borde  et  de 
De  Bure. 

Jean  Frosch  s*est  fait  connaître  aussi  comme 
compositeur,  car  on  trouve  une  chanson  à  plu- 
sieurs voix,  sous  son  noip,  dans  une  collection 
publiée  en  1540,  par  Sigismond  Salblinger, 
MUS  ce  titre  :  SelectissimM  née  non  fQfmUia- 
rissinuf  caniiones  uUra  centum  (voyez  £ries- 
stein)j  et  une  autre  dans  le  recueil  de  chanson- 
nettes  allemandes,  anciennes  et  modernes, 
publiée  par  Georges  Feerster  {voyex  ce  nom). 

FBOSGHAUEA  (Jbaii),  imprimeur  à 
Augsbourg,  vers  la  fia  du  quinzième  siècle  et 
au  commencement  du  seizième,  a  gravé  des 
caractères  de  plain-chant  et  de  musique. en 


bois,  qui  ont  servi  pour  l'impression  de  la 
deuxième  édition  du  livre  de  Michel  Reinsbeck, 
ou  Reinspeck,  ou  Kienspeck,  de  Nuremberg, 
intitulé  :  LHium  miuicJD  plansp,  Augsbourg, 
1498.  Les  caractères  de  musique  de  Fro- 
schauer  paraissent  être  ceux  dont  Conrad  Peu- 
linger  s'est  servi  pour  sa  belle  collection  de 
motets  publiée,  en  1520;  à  Augsbourg,  sous  ce 
titre  :  Liber  selectarum  cantionum  quas  wdgo 
tnotetas  appeUant,  sex,  quinque  et  quatuor 
voeum.  Cependant,  Antoine  Schmid  croit  que 
Froschauer  imprimait  la  musique,  non  avec 
des  caractères  mobiles,  mais  avec  .des  plan- 
ches gravées  en  bois  (voyez  Octaviano  dH 
Petrucei,  p.  158). 

FAOVO  (jBAH-ALTAais),  chapelain  et  bi- 
bliothécaire du  roi  Jean  IV  de  Portugal,  naquit 
à  Lisbonne  en  1608,  et  mourut  en  1071.  Il  était 
compositeur  et  a  laissé  en  manuscrit  des 
messes,  hymnes,  lamentations,  psaumes,  ré- 
pons, etc.  Comme  écrivain  sur  la  musique,  il 
est  connu  par  un  livre  intitulé  :  Discursos 
sobre  a  perfeçaâ  de  diatsssaron,  Lisbonne, 
1093,  in-4<*.  Frovo  a  reproduit  dans  cet  ou- 
vrage une  partie  des  arguments  d'André  do 
Paep  en  faveur  de  la  quarte,  considérée  comme 
une  consonnance  parfaite.  Je  possède  une  tra- 
duction latine  du  livre  de  Frovo,  en  manuscrit, 
dont  l'auteur  m'est  inconnu.  On  trouvait  au- 
trefois dans  la  bibliothèque  du  roi  de  Portugal 
d'autres  traités  de  musique  de  cet  écrivain, 
dont  voici  les  titres  indiqués  par  Mac|iado 
(Bibliot.  Lusit.,  t.  II,  p.  580)  :  X^"  SpeeuhAm 
universaie,  in  quo  exponuntur  omnium  ibi 
contentorum  auetorum  loci,  ubi  de  quolibet 
musices  génère  disserunt,  vel  agunt,  deux 
volumes  in-fol.,  manuscrit  de  589  pages,  daté 
de  Tannée  1051.  2<>  Theorica  et  praetica  de 
musica,  fol.,  Mss.  Z^  Brève  expliçaô  da  mw- 
siea,  in-4<>.  Mss. 

FIIUH  (Gottubb),  organiste  de  Téglise  de 
Saint-Biaise,  à  Mulhausen,  né  dans  cette  ville, 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  a  publié, 
en  1783,  trois  sonates  faciles  pour  le  clavecin. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  des  concertos  et  des  • 
sonates  pour  la  harpe,  ainsi  que  des  préludes 
pour  l'orgue. 

FMJH  (AiHin),  de  la  même  famille,  est  né 
à  Mulhausen,  en  1890.  Après  avoir  Cilt  de 
bonnes  études  au  collège  de  cette  ville,  et  avoir 
suivi  les  cours  de  théologie  i  l'université  de 
Jéna,  il  se  rendit  à  Berlin,  et  se  livra  exclusi- 
vement à  son  goût  pour  la  musique,  tlève  de 
Dehn  pour  la  composition,  il  a  fait  sous  u  di- 
rection toutes  les  études  du  contrepoint  et  delà 
fugue.  Ses  premières  com|>osilioDS  ont  paru  en 
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1947  ^  «tkt  CABsUteBt  en  cahiers  de  clunts  à 
lûlx,  eeal»  «vee  aee0n|Mgiiement  de  piano,  et 
^iMliaBff  WBtwii  paar  «1  iBstrameot.  Dans 


tâÊmkn 


théâtre  de  &œ- 
Chera- 

Iten  date  BoadlK).  Beff«ifttei^aÉ%it  livré 
à  rense^nement  dn  chant  ai  ér  ht  SHiiMr 
élémentaire.  Set  obserratlont  a«r  In  dUtaM 
qu^éprouyent  les  éléres  à  fixer  dnnfl  lanraé^ 
noire  la  relation  des  intonations  des  sons  re- 
présentées par  les  signes  de  la  notation,  le 
conduisirent  à  la  conception  d^un  tableau  mé- 
canique auquel  11  a  donné  le  nom  de  Sémeio- 
Méiodieon  qui,  par  le  mofen  de  certains 
ressorts  et  de  diverses  combinaisons  de  chan- 
gements do  clefs,  fait  entendre  par  un  timbre 
nntonation  de  chaque  note.  Au  commencement 
de  1898,  Armln  Frtth  s*e8t  rendu  à  Paris  pour 
y  f^ire  connaître  son  système  d^enseignement 
à  Taide  de  cette  machine  ;  mais  il  n*a  pas  obtenu 
le  succès  qu*il  avait  espéré. 

FRUHOF  (Hnmi-F.-GmiLAmn),  anatenr 
de  musique  et  professeur  au  collège  de  €renf- 
bourg,  est  né  iRadolstadt,  le  19  Janvier  1800. 
Kn  1816,  il  entra  an  séminaire  de  Breslan,  y 
resta  deux  ans,  et  pendant  œ  temps  il  reçut 
des  leçons  de  Berner  pour  le  piano  et  POrgue. 
Vers  la  fin  de  Î818,  il  entra  dans  ta  maison  du 
comte  de  Reichenbach-Kroschsitz ,  en  qualité  ^ 
de  précepteur;  H  ne  quitta  cette  position  que 
pour  prendre  celle  de  professeur  à  Creuzbourg. 
On  a  de  cet  amateur  :  1*  Polonaise  pour  piano, 
Breslau,  chez  G.Fœrster.  9^  Variations  sur  une 
valse  de  Vienne,  Breslau,  GrOson  et  C*. 

FRUTTIERS  (J  an  on  Jean),  poète  et  mu  • 
sicien  flamand  du  seizième  siècle,  virait  à 
Anvers  en  1985.  Il  avait  embrassé  le  lalhéra- 
nisme,  et  il  traduisit  en  cantiques  VEedéiiaS' 
tique  (hn  des  livres  de  la  Bible),  avec  le  chant, 
pour  Tusage  de  ses  coreligionnaires.  Cet 
ouvrage  fht  Imprimé  sous  ce  titre  :  Eedetias- 
tieui  ofî  de  wUe  eproken  Je$u  de$  soonê 
Syraeh  .•  na  eerstmal  deurdêeU  ende  gheetttt 
in  Liedekene,  op  hequam  en  ghimeyne  voieen^ 
naer  wewijeen  der  inuiifck-noien  by  ghetto- 
ehe,  deur  fan  FrugHen  (L^Ecclésiastique  ou 
les  proverbes  de  Jésus,  fils  de  Syrach,  divisé 
|ioor  la  première  fois  en  chansons,  adaptées  à 
des  airs  convenables  et  populaires,  ainsi  qu*on 
le  Tolt  dans  Ta  musique  notée  ajoutée  par 
Jean  Froy  tiers) .  Ghedruet  lot  JniU)erpen,  etc. , 
hy  fTiUem  SiMm,  drueker  der  Ccn,  m^j. 
1689,  to-8*.  La  musique  est  imprimée  avec 
les  beaux  caractères  de  Plantin.  Ce  livre,  fort 
rare,  est  une  curiosité  historique,  car  il  est 
Imprimé  avec  un  privilège  accordé  le  tO  mai 


1989,  par  la  gouvernant»  des  Pays-Bas,  peu 
de  mois  avant  la  publication ,  par  cette  même 
princesse,  des  ordonnances  de  Philippe  II 
contre  les  hérétiques,  qui  ftorent  le  signal  du 
soulèvement  de  ces  provinces  et  de  la  guerre 
de$  Gueux.  Il  est  presque  inutile  de  dire  que 
rmnTre  de  Fruytiers  Ait  mise  à  Tindex  à  Rome. 
In  piMpaK  des  chants  de  ce  recueil  de  cantiques 
anat  érn  ate  populaires  flamands  de  cette 
«poqnn ; I»  ciaUffia  trente-cinquième,  traduit 
du  chapitre  itogl  inaiiilims  de  rieeléslastique 
(La  Sagesse  an  lonM  atta  Même»  etc.)  (1),  a 
pour  mélddienno  danan  INfiia  du  qniniièm^ 
siècle,  appelée  l'homme  mmi,  laq^aBn  att 
transformée  en  une  dianson  ilaaainéi  dnt  tes 
premiers  mots  sont  :  Tet  my  fomâttit  J 
Cette  danse  n*a  pas  de  rapport  avec  In  i 
chanson  de  l'homme  armé,  qui  a  servi  da 
thème  a  beaucoup  de  compositeurs  des  quin- 
zième et  seizième  siècles,  pour  <tes  messes 
entières;  oelle-d  est  en  mesure  ternaire, 
tandis  que  la  danse  de  Fhomme  armé  est  k 
deux  temps  et  a  le  caractère  d^une  ronde. 

FUCH8  (Pimaa),  Tioloniste  distingué,  né 
en  Bohême,  vers  le  nJHen  du  dix^hultième 
siècle,  vivait  à  Prague  en  1788.  Pins  tard,  il 
s*établit  en  Hongrie,  y  demeura  quelques' an- 
nées, et  fût  appelé  i  Vienne,  en  1794,  en  qua- 
lité de  premier  violon  de  la  chapelle  de  la 
cour.  Il  conserva  cette  position  Jusqn*è  sa  nwrt, 
qui  eut  lieu  en  1804.  Il  a  formé  beaucoup  de 
bons  élèves,  et  a  publié  quelques  compositions' 
pour  son  instrument,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque deux  œurres  de  sonates,  avec  accom- 
pagnement de  violoncelle,  Vienne,  1791  et 
1798;  plusieurs  thèmes  variés,  Ihtd.;  et  un 
concerto  (en  mi  bémol)  gravé  à  OITenbach,  dMz 
André. 

FUCHS  (GBoacBs-Faini&i^,  né  àXayenoe, 
le  S  décembre  1799,.  apprit  dès  son  enflinee  à 
Jouer  de  la  clarinette,  du  cor  et  du  basson,  tl 
devint  ensuite  élève  de  Cannabich  pour  la  com- 
position. Après  avoir  été  simple  musicien  dans 
quelques  régiments  allemands,  Il  parvint  au 
grade  de  chef  de  musique  dans  celui  de  Deux- 
Ponts,  et  se  rendit  à  Paris,  en  1784.  Afépoque 
de  Torganisation  du  Conservatoire  de  musique 
de  Paris  (1795),  Il  y  fot  appelé  comme  nn  des 
douze  professeurs  de  clarinette  qtt*on  «vait 
chargés  du  soin  de  fbrmer  <les  musiciens  pour 
les  armées  de  ta  République.  Compris  dans  la 
réforme  de  Tan  x  (1801),  n  Iht  en  quelque 
sorte  à  la  soModes  marcBânds  de  nrasique Jus- 
qu'à ta  ftn  de  sa  vie,  et  arrangea  povreus  des 
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pièees  de  Umt  genre  pour  di?ers  initniiaeiiU, 
particiillèreraeiit  des  suites  d^hirmonie  qui 
étaient  alors  considérées  en  France  eomine  ce 
que  l*on  connaissait  de  meilleur  en  ce  genre.  Il 
est  mort  à  Paris,  le  9  octobre  1891,  à  Tâge  de 
soiiante-neuf  ans.  Cet  artiste  n*était  pas  dé- 
ponrm  de  mérite;  son  harmonie  ne  manquait 
ni  d*effet  ni  de  pureté  :  il  Ait  un  des  corn- 
positeurs  et  arrangeurs  de  musique  instrumen- 
tale les  plus  féconds  de  son  temps.  On  a  de 
lui  :  1*  Dix-sept  suites  d^harmonie  militaire 
pour  dix  parties,  Paris,  Haderman  et  Imbault. 
^  Une  très*gr^nde  quantité  de  marches  et  de 
pas  redoublés,  Paris,  Sieber,  Maderman,  Im- 
bault, Pleyel,  etc.  5«  Plusieurs  reouetis  de  fan- 
fares pour  deux  ou  quatre  trompettes,  deux 
eorsy  trombone  et  timbales.  4<'Des  concertos 
pour  clarinette,  flûte,  cor,  et  des  symphonies 
eoncertames  pour  les  mêmes  instruments,  Pa- 
riSy  Naderman.  S^  Un  sextuor  pour  clarinette, 
oor,  basson,  fiolon,  alto  et  contrebasse,  op.  M^ 
Paris,  Imbault  G^Bes  quatuors  pour  clarinette 
et  divers  auires  instruments,  op.  5,  6,  7,  13, 
19,  ihid.  7^  Beux  œuvres  de  trios  pour  dari- 
■ette,  cor  et  basson,  et  un  œuvre  de  trios  pour 
deux  violons  et  basse,  op.  45,  liv.  I  et  II,  dé- 
diés à  Haydn,  Paris,  Sieber.  8»  Onze  œuvres  de 
duos  pour  divers  Instruments  à  vent,  iM. 
9^  Une  multitude  de  morceaux  d^opéras  arran- 
gés pour  divers  instruments. 

FUCUS  (C-FiuiHA»),  ancien  élève  du 
Oinservaloire  de  Vienne,  est  mort  dans  cette 
ville,  le  3  janvier  1848,  membre  de  Tor- 
chestre  du  tbéAtre  Impérial  de  l'Opéra.  Il 
atvait  vécu  pendant  quelques  années  à  Prague 
et  y  avait  été  attaché  au  Théâtre  -  National 
comme  violoniste.  In  184S,  il  At  représenter 
à  Vienne  son  opéra  intitulé  :  der  fag  der 
F§rhbvng{}t  iwr4e$  fiançailles),  qui  Ait  suivi 
de  l'ÉiudiafU  de  Sakunanquê.  Son  meUleur 
ouvrage  est^rulTini^ary^  opéra  romantique,  qui 
«m  du  succès  et  qui  Indiquait  un  talent  d'ave- 
nir. Cet  ouvrage  fut  représenté  è  Vienne  en 
1846,  et  tut  également  bien  accueilli  è  Gmu, 
à  Samboui^,  à  Prague  et  à  Dresde.  Une  ou- 
verture de  concert,  composée  par  Vttchs,  fut 
aussi  eyécutée  à  Prague  avec  succès  en  1841, 
et  d'autres  owmges  du  même  artiste  reçurent 
un  bon  accueil  dans  les  concerts  de  Vienne, 
lafiu,  o»  ecnnatt  de  lui  des  mélodies  à  voix 
feule  avee  piano,  qui  se  font  remarquer  par  la 
dlattecUoii  des  Idée». 

FUCUS  (J  .-L.),  professeurde  piano  et  d'har^ 
■oaie,  né  en  Saxe,  vivait  à  Saint-Pétersbourg, 
vers  1SS8.  U  y  a  publié  un  livre  qui  a  pour 


aUe  verAenisf  ftiaie  iMs  Hne  gvt$  Kkmienpii' 
UHn  Oder  Sâm^rim,  ete  y  Pétersbonig  et 
Leipsick,  Uede,  in-8«.  Une  traduction  fran- 
çaise de  cet  ouvrage,  par  H.  lugène  Malan,  a 
été  publiée  dans  les  mêmes  vUlea^  elle  est 
Intaulée  :  TraiU  d'karmmiê  mâ%  é  tefunrfp 
du  dameê, 

FUCUS  (AiOTs),  employé  an  vioUCère  de 
la  guerre  de  l'empire  d'Autriche,  naquit,  le 
ad  Juin  1799,  è  Raase,  dans  la  Silésie  autri- 
chienne, où  son  père  étal»  mallte  d'école.  Dès 
son  enfance,  il  apprit  les  élémente  de  la  musique 
et  du  piano.  A  l'Age  de  onae  ans,  U  entia  chei 
les  Kinorites  deTroppau  et  y  reçut  des  leçons 
d'orgue  et  de  violoncelle.  Il  y  fit  aussi  son 
cours  d'humanités.  En  1816,  il  se  rendit  à 
Vienne  pour  y  étudier  la  philosophie  et  la  ju- 
risprudence. Il  forma  dans  cette  vilie  des  liai- 
sons d'amitié  avec  les  artistes  les  plus  célèbres, 
et  ce  ftit  alors  qu^il  commença  la  belle  collec- 
tion d'œuvres  musicales  et  d'autographes  dont 
Fischoffa  publié  le  caUlogue.  En  1833,  Fuchs 
entra  dans  radmtnistration  de  la  guerre  ;  mais 
ses  occupations  dans  les  affaires  ne  le  détour- 
nèrent pas  de  son  penchant  pour  te  musique, 
car  c'est  à  cette  époque  qu'il  se  livra  à  des' 
études  sérieuses  sur  l'histeire  de  l'art.  Il  cet  - 
mort  à  Vienne  au  mois  de  mars  1853. 

FUEUUEE  (Rosbet),  organiste  de  U  e%- 
thédrale  de  Prague  et  professeur  à  l'écote 
d'orgue  de  cette  vilte,  est  né  en  Bohême,  dans 
les  premières  années  de  ce  siècle.  Ses  pre* 
mières  compositions  commencèrent  à  paraître 
vers  1830;  quoiqu'elles  soient  d'un  genre  sé- 
rieux et  en  grande  partie  destinéus  A  l'orgue  et 
à  l'église»  elles  se  sont  succédé  avee  rapidité. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ceux-ci  :  !•  Pràk- 
U$ehe  AnmeUmnif  sum  ngelnehim  Mrkrmn 
des  Pêdaifjfébraushtê  aufderOr^sl^  ^«46  C/o- 
lnmg$^Sêi$piàk»  bearbsitêt  (lutruction  pn- 
tique  pour  apprendre  d'une  manière  régulière 
l'usage  de  la  pédate  de  l'orgue,  en  quarante-six 
exercices),  Prague,  Berra.  S»  Cypre$$en^lomk, 
six  préludes  faciles  pour  l'orgue,  ete.»  ihid. 
Z"  Prélude  pour  Jes  fêtes  solennelles,  compnaé 
pour  l'orgue  à  deux  claviers,  ibid.  ¥  Douse 
petites  fugues  dans  toutes  tes  formes  du  contre- 
point libre,  iHd,  5«  Fugue  élégiaque  pour  l'or^ 
gue ,  iM,  6«  Trois  préludes  sur  d'aocioM 
chante  d'église  de  la  Bohême.  7«  Trente-deux 
préludes  oeurte  pour  l'orgue,  dans  teus  les  tons 
majeurs  et  mineurs,  iMA.  8*  Six  préludes 
faciles  pour  Vnrfipae,  tbid.  9»  Hesse  (en  re)  à 
quatre  voix»  deux  violone^  ail»,  flûte,  deux 
hautbois  deux  bassons,  deux  cor»,  doux  troM- 
pettes»  trombone  bnssoi  timbales,  violoncelte, 
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contreba<;se  et  orgue,  ibid.  10^  Première  et 
deuxième  messes  (en  sol)  i  quatre  voix,  or- 
chestre et  orgue,  ibid.  l\*  Grande  messe  à 
quatre  voix,  orchestre  et  orgue,  Vienne,  Has- 
littger.  1S^  Petite  messe  (en  ut)  pour  quatre 

,  voii ,  deux  violons ,  basse  et  orgue ,  ibid. 
13<»  Messe  pour  le  Jour  de  Pâques,  à  quatre 
▼oix,  deux  violons,  alto,  basse  et  orgue,  avec 
les  instruments  à  vent  ad  libitum,  Prague, 
Berra.  14<*  Messe  et  psaumes  des  vêpres  pour  le 
Samedi  saint,  à  quatre  voix,  deux  violons,  basse 
et  orgue,  avec  deux  trompettes  et  timbales  ad 
libitum ,  ibid.  15<>  Messe  couronnée  pour 
quatre  voix,  orchestre  et  orgue,  ibid.  10^  Huit 
petites  messes  des  dimanches,  pour  quatre 
voix,  deux  violons,  alto,  basse  et  orgue,  avec 
deux  hautbois  et  deux  cors  ad  libitum,  ihid. 
17*  Graduel  et  offertoire  pastorals  à  quatre 
voix,  deux  violons,  alto,  basse  et  orgue  obligé, 
avec  les  instruments  à  vent  et  timbales  ad  libi- 
tum, ibid.  18«  Hymne  pastoral  pour  la  fête  de 
l*Épîphanie ,  à  quatre  voix  ,  orchestre  et 
orgue,  Prague,  Hoffmann.  iO^TeDeum,  idem, 
Vienne,  Hasltnger.  90«  Praktisehe  JnlHtung 
zu  Orgel-eompoiitionm,  etc.  (Introduction 

'  pratique  à  la  composition  ponr  rorgue),-Pragtie, 

'  Berra.  . 

FUEIHLLANA  (Michel  DE),  musicien  es- 
pagnol qui  vécut  dans  la  première  moitié  du 
teizième  siècle,  étaitnéà  Nava-el-Carnero,  près 
de  Madrid.  Il  s*e8t  fSitt  connaître  par  un  recueil 
de  pièces  pour  la  viole,  intitulé  :  Orfenica 
Lyra .-  libro  de  MuHca  para  Fihuela,  Séville, 
1S54,  tn-fol. 

FUENTE8  (D.  Pascal),  compositeur  de 
musique  d*égtise,  naquit  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  à  Albaida,  bourg  d*£s- 
pagne,  dans  la  province  de  Valence.  Il  ftit 
nommé  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Valence,  le  8  Juin  1757,  après  avoir  dirigé 
pendant  plusieurs  années  la  chapelle  de  Saint- 
André,  une  des  églises  principales  de  cette 
ville.. Fuenles  mourut  le  96  avril  1768.  Il  est 
considéré  dans  sa  patrie  comme  un  digne 
continuateur  de  Pexcellente  école  valencienne 
de  musique  d^égiise.  Il  a  composé  un  grand 
nombre  de  psaumes,  messes  et  motets,  depuis 
six  jusqn*à  douze  voix  réelles ,  et  plusieurs 

•autres  messes,  Tê  Jhum  et  Filhandcoê  (Gan> 
tiques  de  Noël)  avec  orchestre. 

FUENTES  (Fharçois  oiSAiifTi-lf akib  DE), 
moine  espagnol  de  Tordre  des  Franciscains  de 
Jérusalem,  au  monastère  de  Madrid^  vécut 
daot  là  seconde  moitié  du  dix-buiUème  siècle. 
On  a  de  loi  un  livre  qui  a  fiottr  titre  :  Diéketo$ 
muiicQê,  en  dond«  h  manifntan  lo$  ma$ 


principales  elemenios  de  la  armonia,  desde 
las  réglas  de  Canto  Uano  heuta  la  eompoti^ 
eion  (Dialectes  musicaux,  où  Ton  expose  les 
éléments  de  Tharmonie,  depuis  les  règles  dm 
plain-chant  jusqu*à  la  composition),  Madridy 
Fernandez,  1778,  petit  in-4*. 

FUETSCH  (JoACBim-JosKPn),  violoncel- 
liste de  la  chapelle  de  Salzbourg,  naquit  dans 
cette  ville,  le  12  avril  1766.  Le  directeur  du 
chœur  de  la  cathédrale,  nommé  Jacques  Frei- 
staedler,  lui  enseigna  les  premiers  principes  de 
la  musique.  Admis  dans  cette  église  comme 
enfant  de  chœur  en  1775^  il  y  resta  huit  années. 
Pendant  ce  temps  il  reçut  des  leçons  de  violon 
de  Joseph  Hafeneder,  puis  il  passa  sous  la  di- 
rection de  Léopold  Mozart  pour  cet  instru- 
ment. En  1784,  il  commença  Tétude  du  violon* 
celle  sans  maître,  et  se  dirigeant  seulement 
par  la  connaissance  quMI  avait  du  violon,  ce 
qui  ne  Tempécha  pas  de  faire  d*assez  rapides 
progrès  pour  être  en  état  d^accepter  la  place 
de  violoncelliste  de  la  cour,  après  la  moK 
d* Antoine  Ferrari.  Heureusement,  Louis  Zar- 
donati,  violoncelliste  italien,  tai  appelé  vers 
ce  temps  de  Vérone  par  Tarcbevéque  de  Salz- 
bourg, et  engagé  pour  un  an  ;  Fuetsch  profita 
de  cette  circonstance  pour  étudier  avec  soin  lo 
mécanismedu  violoncelle.  Vers  le  même  temps, 
il  prit  aussi  des  leçons  de  Tabbé  Louis  Gatti 
pour  le  contrepoint,  et  plus  tard  il  acheva  le 
cours  de  ses  études  de  composition  sous  la  di- 
rection de  Michel  Haydn.  Cet  artiste  a  écrit  des 
solos,  des  concertos  et  trois  sonates  pour  son 
instrument.  Tous  ces  ouvrages  sont  restés  en 
manuscrit.  Haslinger,  de  Vienne,  a  publié 
deux  recueils  de  chants  à  trois  voix  d*hommes, 
et  deux  recueils  à  quatre,  de  la  composition  de 
Fuetsch. 

FUGER  (THÉopRiLB-CBRériB!!),  fils  d'un 
ecclésiastique  protestant  de  Reilbronn,  naquit 
dans  cette  tille,  le  3  Juillet  1740.  Il  étudia  seul 
la  musique,  et  parvint  à  une  grande  habileté 
sur  le  clavecin  par  des  exercices  constants  sur 
les  figues  et  autres  pièces  de  Jean-Sébastien 
Bach.  Après  avoir  habité  dans  plusieurs  villes 
de  TAllemagne,  notamment  à  Dresde  ot  à 
Leipsick,  il  se  fixa  à  Tubinge  vers  1789,  et 
publia  Tannée  suivante,  à  Zurich,  des  pièces 
caractéristiques  pour  le  clavecin,  sous  ce  titre  : 
Charaeieristieh  KiavierStOekê,  L*auteur  ft*ett 
l>roposé  de  peindre  dans  ces  pièces,  autant 
qu'on  peut  'le  faire  en  musique,  les  divenctl 
situations  de  Tâme. 

FCJnimiANIf  (MABTiii-HiirRt),  cantor  am 
Gymnase  de  Frédéric  1Verd<>r,  4  Berlin,  an 
commencement  du  dix-huitième  siècle.  Pédant 


Digitized  by  VjOOQIC 


FiJURMANN  -  FUMAGALLI 


ttS 


ridicule  et  grossier,  il  fut  admirateur  fanatique 
des  écrits  de  Mattbeson,  et  prit  parti  dans  les 
discussions  où  ce  critique  se  trouvait  engagé, 
par  des  brochures  fi]ril)ondes  dont  les  titres 
suffisent  pour  faire  apprécier  la  nature  de  son 
«sprit.  Ces  écrits  sont  illisibles.  Ses  deux  pre- 
miers ouvrages  sont  deui  méthodes  de  musique 
qui,  sous  des  titres  bizarres,  ne  sont  pas  dé- 
pourvues de  tout  mérite;  elles  sont  intitulées  : 
Muîikaliseher  TriehUr,  dadureh  et»  ge^ 
tehiekter  Jnformator  seinen  Informandis 
die  wUe  SingekuMt  nachhetUiger  Manier  bald 
und  leicht  einbringen  kan,  etc.  (Entonnoir 
musical,  au  moyen  de  quoi  un  maître  habile 
peut  infiltrer  d*une  manière  rapide  et  facile  le 
noble  art  du  chant  à  son  élève,  et  dans  lequel 
on  a  redressé  les  erreurs,  expliqué  les  points 
obscurs,  rétabli  ce  qui  manquait,  avec  une 
préface  sur  la  perfection,  la  puissance,  Tutllité 
et  la  nécessité  de  la  musique  actuelle,  par  un 
membre  de  la  société  de  musique  et  de  chant), 
Francfort-sur-rOder,  1706,  in-4<>,  oblong  de 
148  pages.  La  préface  est  une  des  meilleures 
choses  écrites  par  Fuhrmann,  quoique  le  style 
en  soit  fort  mauvais,  f  Muiica  vœalis  in 
nuée,  dos  ist  .*  riehtige  undvalligen  Unter- 
iosimny  zur  Singehunst  (La  musique  vocale 
4a]is  une  noix,  c*est-à-dire,  Méthode  exacte  et 
complètederartdu chant),  Berlin,  1728,  tn-8«. 
Gerber  croit  que  cette  édition  doit  être  la 
4leaxième  de  Touvrage,  parce  que  Fuhrmann 
dit,  dans  la  préCice  d*un  de  ses  opuscules,  que 
celui-ci  a  été  publié  en  1715.  Quelques  criti- 
ques de  cette  méthode  de  chant  ayant  été  faites, 
Fuhrmann  se  défendit  à  sa  manière,  dans  un 
écrit  dont  voici  le  titre  :  3«  M.  H.  F.  G.  T.  C. 
MuiikaUseheStriegel,  etc.  (L'étrille  musicale 
de  M.  H.  Fuhrmann,  servant  premièrement  à 
exclure  ignominieusement  de  la  société  de 
chant  et  de  musique  les  virtuoêei  supertatifs 
qui  n*étendent  pas  les  bornes  du  domaine  mu- 
sical comme  artistes  du  chœur,  mais  qui,  en 
(pialité  de  racleurs,  prennent  la  place  d*Aiiol- 
lon  et  font  entendre  au  peuple  une  barbarie 
vide  de  musique  ;  secondement,  les  chariatans 
svper-pmdene,  qui  se  débattent  êine  frotite  ef 
fonte,  dans  Tentonnoir  de  Tauteur;  servant 
d'avertissement  aux  régulateurs,  d'instruction 
aux  apocryphes,  et  de  punition  à  ta  jalou- 
sie; etc.),  Athènes  sur  la  Pleisse  (sans  date), 
30  pages  en  petits  caractères.  4o  Geree/Uig- 
A««s^<19.$'cAci/,etc.(BalancedeThémis,etc.). 
Jjt  r^te  du  titre,  qui  est  fort  long,  est  rimé  en 
mauvais  allemand;  il  y  est  dit  queXattheson 
a  vaincu  ses  adversaires  Xeyers  et  Guden,  et 
qu'il  ]es  a  fait  voler  en  l'air  comme  des  gens  de 
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peu  de  poids.  Altona,  48  pages  in-8<>.  Fuhr- 
mann n'a  pas  mis  son  nom  à  ce  pamphlet.  Ce 
Ait  ia  première  lance  qu'il  rompit  en  faveur 
de  Mattheson.  5*^  J)a$  in  umem  Opem- 
Theatris  und  Comœdien'Suhnen  sieehende 
Chrittenthwn  und  siegende  Heidenihum,  etc. 
(Le  christianisme  maladif  et  le  paganisme 
vainqueur  dans  nos  théâtres  d'Opéra  et  de 
Comédie,  etc.),  imprimé  à  Ganterbury  (Berlin) 
en  1728,  32  pages  io-8«.  6<'  Die  an  der  Kir- 
chen  Gotte»  gebauete  Satam-CapeUe ,  etc. 
(La  chapelle  de  Satan  bâtie  près  des  églises  de 
Dieu,  etc.,  représentée  par  Marc  Hilaire  Frisch- 
muth),  Cologne  sur  le  Rhin,  00  pages  in-8«. 
7<»  Dit  von  den  Pforten  der  £œUen  bestumUê 
àber  vom  Rimmel  beschimUe  SvùngeliseSie 
Kirchty  etc.  (L'église  évangélique  attaquée  par 
les  portes  de  l'enfer,  mais  protégée  par  le  ciel. 
Texte  pour  la  musique  religieuse,  à  l'occasion 
du  jubilé  évangélique  célébré  en  1780),  trois 
feuilles  in-8<>,  sans  nom  de  lieu  (Berlin). 

FULBERT,  évéque  de  Chartres,  naquit 
dans  la  seconde  moitié  du  dixième  siècle,  et 
mourut  en  1029.  Il  composa  les  paroles  et  le 
chant  de  plusieurs  hymnes  autrefois  en  usage 
dans  les  églises  de  France,  entre  autres  celle  qui 
commence  par  ces  mots  :  In  DeumMunum.- 

FULLSAGK  (Zacbarib),  compositeur  de 
musique  instrumentale,  né  en  Allemagne  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  a  publié 
une  collection  de  pièces  à  cinq  parties,  pour 
divers  instruments,  sous  ce  titre  :  Ju$$$rU$enê 
Paduanen  und  GaUiarden  su  5  Stimmen, 
auff  aUerley  Instrumenten  zu  Gebrauehen, 
Hambourg,  1007,  in-4«. 

FUMAGAXLI  (Aooi.pib)  ,  pianiste  dis- 
tingué, et  compositeur  pour  son  instrument, 
né  le  19  octobre  1828,  à  Imago,  dans  la  pro- 
vince de  Milan,  est  décédé  à  la  fleur  de  l'ige  à 
Florence,  le  3  mai  1856:  il  n'était  parvenu 
qu'à  sa  vingt-huitième  année.  Une  maladia 
aigu«  l'a  enlevé  â  sa  famille,  à  ses  amis  et  à 
l'art  dans  l'espace  de  trois  jours.  Il  avait  fait, 
au  Conservatoire  de  Milan,  ses  études  de  pianO| 
sous  la  direction  d'Angeleri.  En  1848,  il  donna 
ses  premiers  concerts  dans  cette  ville  et  y 
produisit  une  vive  sensation  par  son  talent; 
puis  il  se  rendit  à  Turin  et  de  là  à  Paris,  ùk  la 
vélocité  de  son  jeu,  et  particulièrement  l'ha- 
bileté de  sa  main  gauche,  fixèrent  si|r  lui  l'at- 
tention publique.  En  1854,  il  fit  un  voyage  en 
Belgique  et  fût  chaleureusement  applaudi  à 
Bruxelles,  Gand,  Liège  et  Anvers.  Deux  ans 
après,  il  retourna  en  Italie  et  donna  à  Milan, 
Venise,  Bologne  et  Florence  des  conceru  dans 
lesquels  il  excita  l'enlhousiasme  de  ses  cproiia- 
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trioles.  Ge  Ait  ta  milieu  de  set  triomphes  qae 
It  mort  fiot  le  saisir.  FnmtgaHi  «valt  épousé 
là  ANe  de  X.  Bonoldi,  éditeur  de  musique  à 
Paris,  «t  en  avait  eu  deux  fils,  restés  orpbelint. 
Le  pvemier  ouvrage  de  eet  artiste  est  une  fen« 
taisie  sur  /  Puriiani,  publiée  à  Hiian,  chex 
Rleordi.  Le  même  opéra  lui  a  fourni  les  thèmes 
d*une  autre  grande  f)intaisie  de  eonoert , 
eeuf  re  28,  ibid.  On  connaît  de  lui  d'autres 
moroeaut  du  même  genre  sur  ia  Favorite^ 
de  IHmixetli,  sur  Lveie  d9  Lammennoor,  sur 
Nt>rnm,  «te.;  des  morceaux  de  salon;  des 
caprices  ^  ^galops  fantastiques  ,  tarentelles , 
marches  ;  beaucoup  de  petits  morceaux  dans  la 
manière  des  pianistes  de  Pépoque  actuelle,  et 
un  «oneerto  fantastique  avec  orchestre,  inti- 
tulé :  l8f  Ctôeheitei, op.  »,  Milan,  Kieordi. 

FUlf€K  (Fuinfaïc),  en  latin  Pimccras, 
ctntmr  I  Técole  de  Saint-Jean  de  Luuebourg, 
▼écat  Ters  1660.  On  a  'de  ce  musicien  un  traité 
élémentaire  intitulé  :  Janva  latinô-germa- 
nka  ad  Jriem  musieam,  cfoW&tis  faeiUoH- 
bus  in  taum  teholw  tenatorim  Lunéburgefui. 
TypU  Gwr$it  Bermtini.  Sans  nom  de  lieu 
(Lunebourg)  et  sans  date  (entre  1670  et  1680). 

FUIVCK  (Datih)  ou  FUWC,  né  à  Rcichen- 
bach,  vers  lOSO,  ou  plutôt  en  Bohème,  suivant 
ce  que  nous  apprend  Georges  Falclc,  dans 
l^épttre  dédicatoire  de  son  livre  intitulé  :  Idea, 
boni  eoMforCi  (1).  Il  fut,  selon  Popinion  de 
Sattheson  et  de  Walther,  un  des  musiciens  de 
rAllemagne  les  plus  distingués  de  son  temps. 
Également  habile  sur  le  violon,  la  basse  de 
viole,  le  clavicorde  et  la  guitare,  ses  composi- 
tions se  faisaient  remarquer  par  un  excellent 
style,  particulièrement  dans  la  musique  d^église. 
Ses  connaissances  dans  îa  jurisprudence,  les 
sciences  et  la  poésie,  étaient  étendues.  Xalheu- 
reusement  tous  ses  talents  étaient  ternis  par 
son  penchant  à  la  débauche;  loin  de  s'affiiblir 
dans  sa  vieillesse,  ce  vice  ne  fit  que  s*accrottre 
et  hs  conduisit  à  une  fin  misérable,  après  une 
vie  pénible  et  agitée.  Funck  remplit  d'abord  les 
fonctions  de  cantor  à  Pécole  de  Reichenbach, 
après  quoi  il  passa  au  service  de  la  princesse 
souveraine  de  la  Frise  orientale,  en  qualité  de 
secréUire.  Il  occupait  déjà  cette  place  en  1670, 
lorsqu'il  publia  un  livre  de  pièces  pour  quatre 
basses  de  viole  sous  ce  titre  :  Stricturm  viola 
di  gambicsf  ex  sonatis,  ariii,  etc.,  quatvor 
violiM  da  gnmba  eoncinendis,  in-fol.  obi. 
Vers  168f,  il  suivit  en  Italie  la  princesse  et  y 
demeura  sept  ans  avec  elle  ;  mais  après  la  mort 

(I)  On  y  lu  :  DturidFHMetiu»  Bohtmui  buêknibtt  gw 
êekmn  umd  kunulieh  *dU  Musik-Ktmit,  wte  folgtt,  ete, 
Faick  éuft  coBUnportia  de  Fanek. 


de  celle-ci.  Il  revint  en  Allemagne,  en  1680,  k 
rage  de  soixante  ans.  Il  n'eut  d'abord  d'autres 
ressources  que  de  donner  des  leçons  de  clavi* 
oorde  et  de  guMare  aux  enftints  de  quelques  né- 
godants,  mais  ensuite  il  obtint  les  places  dV»r- 
ganiste  et  de  précepteur  à  l'école  de  jeuaes 
filles  de  Wunsiedel.  Il  y  vécut  dans  la  tran* 
quillité  pendant  près  d'une  année  ;  mais  aon 
Ainesle  penchant  le  priva  encore  de  cette  res- 
source. Sa  conduite  scandaleuse  envers  quel- 
ques-unes de  ses  élèves  fût  découverte,  et  la 
fuite  seule  put  le  mettre  à  l'abri  de  la  ven-* 
geance  des  parents.  Après  avoir  marché  {ten- 
dant toute  la  nuit  sur  la  neige,  il  arriva  dénué 
de  tout  et  mal  vêtu  près  des  portes  du  château 
de  Schleix,  dont  l'entrée  lui  ftat  d'abord  refu- 
sée, à  cause  du  mauvais  état  de  ses  vétemenu  ; 
mais  il  lui  fût  enfin  accordé  de  se  Dsire  entendre 
devant  le  seigneur  du  lieu  qui,  charmé  par  son 
habileté,  quoiqu'il  n'eût  pas  un  seul  doigt  qui 
ne  fttt  atuqué  par  la  goutte,  le  fit  habiller  de 
neuf  et  le  garda  près  de  lui  pendant  trois  mois. 
Cependant  les  réclamations  des  autorités  de 
Wunsiedel  et  la  demande  de  l'extradition  de 
Fonck  étant  parvenues  au  château,  le  comte  de 
Schleix  se  vit  obligé  de  le  renvoyer,  aprèt 
lui  avoir  donné  de  l'argent  pour  la  continua* 
tion  de  son  voyage.  Parti  secrètement  du  châ- 
teau, Funck  se  dirigea  vers  la  principauté  de 
Schwarzbourg;  mais  quelques  Jours  après  il  fut 
trouvé  mort  dans  un  champ  près  d'Amstadt. 
Lt  musique  d'église  de  cet  artiste  a  eu  de  la 
réputation  ;  elle  est  restée  en  manuscrit.  Parmi 
ces  ouvrages,  on  remarque  un  drafse  pour  la 
passion,  dont  la  nrasique  et  la  poésie  étaient 
de  Funck.  On  a  aussi  un  traité  éiémenuire  de 
musique  sous  son  nom,  sans  date  ni  nom  de 
Heu;  cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Comptndimn 
MuiicêS,  in-8«.  C'est  par  erreur  que  Gerher  a 
dit  que  ce  livre  a  été  imprimé  à  Leipsick  en 
1670. 

FUIW  (GoDiraoïD-Bnionr),  né  A  Harlen- 
stein,  dans  le  comté  de  Sohœnbonrg,  le  90  no- 
vembre 1784,  fit  ses  étades  à  Freiberg  et  à  l'Uni* 
versité  deLeipsick.Bn  1756,  lise  rendità  Copen- 
hague, pour  être  précepteur  des  enOints  du  pré- 
dicateur de  la  cour,  Cramer.  Ayant  été  nommé 
prafesseur  à  l'école  de  la  cathédrale  de  Hagde*^ 
bourg  en  1760,  il  alla  prendre  possession  de 
cette  place,  et,  en  1779,  il  devint  recteur  de 
cette  même  école.  L'estime  dont  il  Jouissait  le 
fit  nommer,  contre  son  gré,  conseiller  du  con- 
sistoire, en  1785.  Il  est  mort  à  Magdebourg,  le 
18  Juin  1814,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Sa- 
vant théologien,  il  fotaussi  musicien  distingué, 
bon  pianiste  et  chanteur  agréable.  Pendant  son 
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séjour  à  Coi>eohague,  il  vécut  dan»  rintîmilé 
de  quelques  savants,  arlistei  ou  poètes,  au 
nombre  desquels  était  KJopttock,  qui  Peoeou- 
rageait  à  oenfNMcr  des  eantlques,  genre  de 
musique  où  il  montrait  du  talent.  Il  a  fait  in» 
sérer  dans  le  Spectateur  du  Nord,  publié  par 
Cramer  (Copenhague,  1759-1770),  trois  articles 
sur  la  musique.  Le  premier  a  pour  titre  :  Fon 
dêrMuitk,  aU  einem  TMle  tiner  guter  Er- 
xiêkung  (De  la  musique  comme  partie  néces- 
saire dnine  bonne  éducation),  ann.  1759,  p.  80. 
Le  deuiième  eit  intitulé  :  Fon  der  Muêik  (De 
la  musique  en  général),  1700,  p.  194  et  153. 
Le  troisième  traite  de  ta  musique  d*église  ((7s- 
ker  diê  Muiik  he^fm  Gottêsdienête ,  idem, 
p.  170).  Ces  articles  ont  été  réunis  dans  les 
œuvres  complètes  de  Funk,  publiées  en  deui 
volumes  in-8*.  On  y  trouve  aussi  sa  biogra- 
phie écrite  par  lui-même,  morceau  rempli 
d'intérêt. 

FUTVK  (  CntSTOPiitB-Bnvonr) ,  Mre  du 
précédent,  raagister  et  professeur  de  physique 
à  PUniversité  de  Leipsiek,  naquit  à  HartensteiSi 
le  3  Juillet  1736.  Il  est  mort  à  Lefpsick,  le 
10  avril  1780.  On  a  de  ce  savant  une  disserta- 
tion intitulée  :  De  $ono  et  lofio  (Leipsiek,  1770, 
10  pages  in-4>),  qui  a  été  traduite  en  allemand, 
sous  le  titre  de  :  rertuek  ueher  diê  lehre 
vom  Sehail  und  Ton,  dans  le  Magasin  de 
pbysique,  de  mathématiques  et  d*économ1e  de 
Leipsiek,  années  1781  et  178S.  Funk  a  publié 
une  suite  de  son  ouvrage  intitulée  :  De  eono 
et  tono  eontinuatto,  Leipsiek,  1789,  in-4*  de 

8  pages. 

FURCttHEIM  (Jcar-Gvillavhe),  compO" 
siteur  allemand  dans  la  seconde  moitié  du  dix-» 
septième  siècle,  fut  d*abord  organiste  de  Télec- 
teur  de  Saxe,  Jean-Georges  II,  et  ensuite  maî- 
tre de  chapelle  de  son  successeur  Georges  ni. 
On  connaît  de  Inl  deux  recueils  de  pièces  in- 
strumentales qui  ont  pour  titres  :  1*>  Aueêer^ 
leeenee  FMineh^EjMrcUium ,  aue  vereekie- 
denên  SonateUy  nébât  ikren  aérien,  DaUetten, 
JUemandeny  Couttinlsf»,  Sarahanden  und 
G40uen,  von  5  Partim^  bestehend  (Eierclces 
choisis  pour  violon,  extraits  de  différentes 
sonates,  suivis  d*airs,  ballets,  allemandes,  cou- 
rantes, sarabandes,  gigues,  consistant  en  cinq 
parties),  Dresde,  1087,  in-fol.  9*  Mueikalische 
Tafel'Èedienung  von  5  Jnstrumenten,  aie 

9  Fiolinen,  9  Fiolen,  1  Fiolon,  nebat  den 
G.  B.  (Hasiquc  de  table  pour  cinq  instruments, 
tels  que  deux  violons,  deux  violes,  une  basse, 
avec  bosse  continue),  Dresde,  1074,  in-fef . 

FCJRIO  (le  F.  MicRKL-Aiiat) ,  religieux 
cordeiier,  né  à  Todi,  a  écrit  un  traité  de 


musique  itttitulé  :  jimumica  Cottura.  Le 
manuscrit  original  de  ce  livre  était  dans  la 
bibliothèque  du  P.  Martini,  à  BolOgn«. 

FURLANETTO  (BotAtninitt),  sur- 
nommé JVktiin,  maitro  de  la  chapelle  de 
Saint-Marc^  ft  Venise,  naquit  en  cette  ville  le 
97  mai  1758.  On  ignore  d'où  lui  venait  le 
surnom  de  Mutin.  Les  premières  leçons  de 
musique  lai  firent  données  par  son  oncle 
Nicolas  Forment!,  vieil  écuyer  du  Doge,  qui 
jouait  de  Torgne  avec  quelque  habileté.  Furia- 
netto  passa  ensuite  sous  la  direction  de  Jac- 
ques Bolla,  prêtre  de  la  paroisse  de  Sainte-.  * 
Marguerite,  et  apprit  de  lui  les  éléments  de 
rharmonie  et  de  Taccompagnement  ;  mais  il 
n*eut  point  d'autre  maître  que  lui-même  pour 
le  contrepoint  et  la  Aigue.  Ce  lui  surtout  par 
des  exercices  pratiques  quMl  devint  habile 
dans  rart  d*écriro,  et  quMl  acquit  une  rare 
expérience  dans  cet  art  ;  ses  meilleures  études 
feront  celles  qn*il  fit  en  écrivant  beaucoup  de 
messes,  de  motets  et  de  vêpres  pour  les  di- 
verses églises  de  Yenise.  Après  avoir  terminé 
ses  études  littéraires  et  scientifiques  au  collège 
des  jésuites,  il  entra  dans  les  ordres;  puis  il  se 
livra  exclusivement  à  la  culture  de  la  musique, 
et  sa  répuution  s*éUblit  si  bien  en  peu  de 
temps,  quMI  fnt  un  des  trois  compositeurs 
choisis  pour  écrire  toute  la  musique  d*un  des 
trais  jours  de  la  solennité  du  bienheureux  lé- 
rtoie  Kmiliani,  fondateur  de  la  congrégation 
Somasque,  dans  Téglise  de  Sainte-Marie  délia 
Soluté.  Cette  solennité,  où  toutes  les  paroisses 
assistèrent,  ainsi  que  les  moines  et  les  reli- 
gieuses des  principaux  couvents  de  Venise, 
avait  attiré  dans  cette  ville  une  Ikinltitude 
d^trangers.  Une  anecdote  rapportée  par  le 
biographe  de  Furlanetto  fait  connaître  Pestime 
dont  ce  musicien  jouissait  ;  la  voici  :  Baltha- 
zar  Galuppi,  célèbre  maître  de  son  temps,  et 
Tun  des  créateurs  du  véritable  opéra  bouffie, 
n*ayant  pas  le  temps  de  termiùer  une  messe 
quMI  avait  ébauchée  et  qui  lui  était  demandée, 
ne  voulut  point  confier  le  soin  d^  Tachever  au 
vice-maltre  de  chapelle  de  Saint-Marc,  ni  aux 
organistes  de  cette  église  ;  mais  il  fit  venir  le 
jeune  Furlanetto,  lui  remit  son  manuscrit,  et 
lui  dit  :  Tenez,  achevez  cela,  et  eouvenez- 
voue  en  travaillant  que  cette  messe  doit  porter 
mon  nom. 

Furlanetto  avait  à  peine  atteint  Page  viril 
quand  il  fut  nommé  mailre  des  jeunes  filles  de 
rhôpital  de  la  Pietà,  emploi  fort  recherché, 
et  qui  procurait  beaucoup  de  considération  h 
l^arfiste  qui  en  était  chargé.  Le  jeune  maître 
écrivit  pour  SCS  élèves  une  quantité  considé- 
23. 
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rable  de  messet ,  d*oratorios,  de  cantates  et  de 
pièces  de  musique  religieuse  de  tout  geare; 
cette  musique,  exécutée  avec  beaucoup  d*en- 
semble  sous  sa  direction,  attirait  les  Vénitiens 
et  les  étrangers  à  cet  hôpital,  où  toutes  les 
parties  Tocales  et  instrumentales,  même  les 
flûtes,  hautbois  et  cors,  étaient  exécutées  par 
déjeunes  filles.  Encouragé  par  ses  succès,  il  se 
présenta  pour  une  place  d*organiste  de  Saint- 
Marc,  vacante  par  Fabsence  de  Ferdinand  Ber- 
toni  ;  mais  cette  place  fut  donnée  injustement 
à  François  Bianchi,  qni  n*avait  pas  les  connais- 
'  sances  nécessaires  pour  remplir  cet  emploi. 
Furlanetfo  Ait  consolé  de  cet  échec,  quelque 
temps  après,  par  sa  nomination  de  vice-maître 
de  la  chapelle  de  Saint-Marc,  d*abord  provi- 
soirement en  1794,  puis  définitivement  en 
1797.  Il  succéda  ensuite  à  Bertoni  comme  maî- 
tre Recette  chapelle.  C'est  dans  cette  dernière 
position  quMl  a  donné  les  témoignages  les  plus 
éclatants  de  son  habileté  à  traiter  la  musique 
d*église,  dans  le  style  fugué  le  plus  riche  de 
détails  et  d'artifices.  Sa  manière  élégante  et 
claire  dans  la  distribution  des  parties  et  dans 
Tart  de  les  faire  chaoter,  Texpression  qu'il 
savait  donner  aux  paroles,  et  le  naturel  de  ses 
mélodies,  le  placent  à  un  rang  distingué  parmi 
les  bons  compositeurs  de  musique  d'église, 
dans  le  style  concerté.  On  cite  particulière- 
ment comme  des  chefs-d'œuvre  d'expression 
pathétique  9t%  oratorios  la  Caduta  dette  mura 
4i  Gerieo,  et  la  Sposa  de*  Saeri  Cantiei,  ses 
deux  Miserere,  dont  l'un  fût  écrit  pour  l'hèpi- 
Ul  de  la  Pietd,  et  l'autre  pour  celui  des  Meur 
dieanti;  enfin,  son  grand  Te  Deum,  composé 
pour  la  chapelle  de  Saint-Marc.  Furlanetto  a 
écrit  aussi  beaucoup  de  psaumes  où  l'on  re- 
marque du  génie;  ce  genre  de  musique  était 
relui  qu'il  affectionnait.  Parmi  ses  autres  com- 
positions, on  cite  particulièrement  sa  cantate 
théâtrale  Galatea,  ses  deux  oratorios  il  Tobie 
et  U  Foto  di  Jefte,  un  Laudate  pueri  à  trois 
voix,  avec  une  partie  de  contrebasse  obligée, 
qui  a  été  écrite  pour  le  célèbre  Dragoneiti,  et 
la  cantate  religieuse  il  S,  Giovanni  Nepomur- 
neno,  qui  fut  chantée  par  Pacchiarotli.  Dans 
un  inventaire  de  la  musique  existante  autrefois 
dans  la  chapelle  de  Sainl-Marc,  lequel  est  cité 
par  M.  Caffi  {voyez  ce  nom),  on  voit  aussi,  sous 
le  nom  de  Furlauelto  :  Neuf  Leçons  pour  la 
semaine  sainte  ;  Fexilla  régis,  à  quatre  voix  ; 
jéve,  sanguis;  Messe  de  Requiem,  a  eapeUa; 
L  ibera  me. Domine  ;  des  I  ntrolts  avec  orchestre; 
des  Antiennes  pour  diverses  cérémonies  ;  les 
psaumes  Exaudiat,  Benedieam,  Deus  in 
ùdjulorium  et  ikus  noster;  Tantum  ergo, 


à  quatre  voix  seules  ;  Fange  lingua,'pimt  les 
processions  ;  un  Invltatoire  pour  les  vigiles  de 
Noël,  et  quelques  motets. 

£n  1811 ,  Furlanetto  fut  nommé  maître  de 
contrepoint  de  l'Institut  philharmonique  dt 
Venise.  Il  écrivit  à  cette  occasion  un  traité  de 
fugue  et  de  contrepoint  dont  il  a  été  répandu 
des  copies  par  ses  élèves,  mais  qui  est  resté  en 
manuscrit.  Ce  savant  musicien  a  cessé  de  vivre 
le  6  avril  1817,  à  l'âge  de  79  ans.  M.  Françoto 
Caffi  {voyez  ce  nom)  a  publié  une  notice  sur 
sa  vie  et  ses  ouvrages  sous  ce  titre  :  Iklla  Fita 
et  del  Comporre  di  Bonaveniura  Furlanetto 
detto  Musin,  Fenexiano,  maesiro  deUa 
eappeUa  dueale  di  S.  Marco,  in  Fenezia, 
Picotti,  1890, 40  pages  in-S»,  avec  le  portrait 
de  Furianetto,  gravé  par  Dala,  d'après  Lorcn- 
zini. 

FIJIISTEIf  AU  (GAsrARn),  fib  d*nn  musi- 
cien de  la  chapelle  de  l'évéque  de  Mttnster, 
naquit  en  cette  ville,  le  96  février  1779,  et  f^t 
élève  de  son  père  pour  le  hautbois.  Devenu  or- 
phelin, il  fût  confié  aux  soins  d'Antoine  Rom- 
berg,  père  des  artistes  célèbres  de  ce  nom.  Ce 
bon  Romberg  jouait  du  basson  et  affectionnait 
beaucoup  son  instrument  :  il  voulut  détermi- 
ner son  élève  à  le  cultiver  de  préférence  an 
hautbois  ;  mais  celui-ci,  fatigué  d'être  obligé 
d'apprendre  des  instruments  qu'il  n'aimait 
pas,  obtint  enfin  qu'on  lui  laissât  choisir  celui 
qui  lui  plaisait  ;  il  prit  la  flûte  et  s'y  distingua 
en  peu  de  temps  par  son  habileté.  A  l'âge  de 
quinze  ans,  il  fût  admis  dans  un  corps  de  mu- 
sique militaire,  et  l'année  suivante,  il  entra 
comme  flûtiste  dans  la  chapelle  de  l'évéque.  Il 
prit  alors  des  leçons  de  composition  chez  An- 
ton, organiste  de  la  cathédrale,  mais  sans  in- 
terrompre ses  études  de  flûte.  En  1795,  Il  fit 
son  premier  voyage  en  Allemagne,  et  l'année 
suivante,  il  entra  comme  première  flûte  dans 
la  chapelle  d'Oldenbourg;  le  duc  le  choisit 
en  même  temps  pour  son  maître  de  musique 
et  pour  celui  de  toute  la  famille  ducale.  La 
chapelle  de  cette  petite  cour  ayant  été  sup- 
primée en  181 1,  Fttrstenau  fit  avec  son  fils  des 
voyages  dans  les  principales  villes  de  l'Europe 
et  recueillit  partout  des  applaudissements.  Ce 
digne  artiste  est  mort  à  Oldenbourg,  le  11  mai 
1819,  d'une  atteinte  d'apoplexie.  Les  princi- 
paux ouvrages  qu'il  a  publiés  sont  :  1<*  Premier 
coDcerto  pour  flûte  et  orchestre  (en  ré),  Leii>- 
sick,  Breilkopf  et  Hœrtel.  9«  Deuxième  id^m 
(en  sol,  op.  19),  Leipsick,  Peters.  S*  Deux 
symphonies  concertantes  pour  deux  flûtes,  ar^ 
rangées  de  Pleyel  et  FrtfnzI.  4*  Environ  quinze 
oeuvres  de  polonaises,  rondos,  pots-|iourris  ci 
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jiirs  fariés  pour  flfite  principale  et  orchestre. 
5*  Dix  eravres  de  dues  ponr  deux  flûtes,  op.  3| 
5,  6,  11,  20,  41,  26,  30,  89,  40.  Leipsick, 
Offenbacb,  Hambourg.  6» Quelques  airs  variés, 
pots-pourris  et  morceaux  détachés  pour  flûte 
seule. 

FIJHSTENAU  (Antoihb-Bskiiaiid),  fils  du 
précéiient,  est  né  à  Mtinster,  le  20  octobre  1792. 
A  peine  âgé  de  six  ans,  il  reçut  des  leçons  de 
flûte  de  son  père,  et  ses  progrès  furent  si  ra* 
pides,  qu*après  avoir  atteint  sa  septième  année^ 
il  put  se  faire  entendre  dans  un  concert  public. 
La 'flûte  précieuse  dont  le  duc  lut  fit  ensuite 
présent  tvd  un  stimulant  ponr  «on  aèle,  et  son 
Calent  précoce  s'accrut  dans  une  progression 
qui  tenait  du  prodige.  Chaque  fois  qu*il  se  fai- 
sait entendre  à  Oldenbourg  et  à  Brème  (où  il 
faisait  des  excursions  avec  son  père),  il  exci- 
tait autant  d*étonnement  que  de  plaisir.  A 
rage  de  neuf  ans,  il  commença  i  étudier  les 
éléments  del*harmonie  et  de  la  composition; 
mais  le  défaut  de  méthode  et  de  précision  dans 
la  manière  d'enseigner  de  son  maître,  ami  de 
son  père,  lui  rendirent  ces  premières  études 
pénibles  et  peu  profitables  ;  son  instinct  et  sa 
propre  expérience  Tinstruisirent  mieux  plus 
lard,  et  le  mirent  en  état  d'écrire  avec  une  cor- 
rection suffisante  ses  compositions  instrument 
taies.  En  1805,  son  père  entreprit  avec  lui  un 
premier  grand  voyage  qui  les  conduisit  à  Hai»- 
bourg  et  i  Copenhague.  Deux  années  après,  ils 
flrent  un  second  voyage,  traversèrent  l'Alle- 
magne, et  visitèrent  Saint-Pétersbourg.  Plus 
tard,  ils  ne  laissèrent  presque  jamais  écouler 
un  an  sans  faire  quelque  excursion,  et  lorsque 
la  chapelle  du  duc  d'Oldenbourg  fut  suppri- 
mée, en  181 1 ,  le  père  et  le  fils,  devenus  insé- 
parables pour  l'efTet  de  leurs  concerts,  parcou- 
rurent une  grande  partie  de  l'Europe,  et 
partout  le  jeune  Furstenau  recueillit  des  té- 
moignages d'admiration  pour  son  beau  talent. 
Fatigué  de  voyages,  il  accepta,  en  1817,  une 
place  à  Torcbestre  de  Francfortrsur-le^Mein, 
et  se  transporta  dans  oette  ville  avec  toute 
sa  famille.  La  liaison  d'amitié  quHl  y  forma 
avec  Yolweiler  exerça  une  heureuse  influence 
sur  ses  connaissances  dans  l'art  d'écrire,  et 
cette  époque  de  sa  vie  est  peut-être  celk  où 
son  talent  prit  le  plus  de  développement,  à 
cause  des  méditations   auxquelles  il  put  se 
Mvrer. 

Cependant,  rétabli  d'une  longue  indisposi- 
.  tion,  Gaspard  Fttrstenau  ne  pouvait  se  plaise 
dans  l'inaction  ;  le  désir  de  recommenœr  ses 
voyages  lui  était  revenu;  pour  lui  complaire, 
AatoiAe-Bcmaid  conaestlt  k  le  suinre,  et  tous 


deux  se  remirent  en  route,  après  que  la  famille 
eut  repris  sa  résidence  à  Oldenbourg.  Après 
avoir  visité,  pendant  l'année  1818,  l'Allemagne 
méridionale  et  la  Hollande,  les  deux  artistes 
arrivèrent  à  Aix*la-ClMpel]«  pendant  que  le 
Congrès  y  était  assemblé;  le  fini  remarquable 
de  leur  exécution  produisit  une  vive  sensation 
dans  cette  ville.  De  retour  à  Oldenbourg  an 
commencement  de  1819,  Antoine-Bernard  eut 
la  douleur  de  perdre  son  père,  qui  avait  été 
pour  lui  l'ami  le  plus  tendre  et  à  qui  il  devait 
Sun  talent.  Le  chagrin  qu'il  en  conçut  déve- 
loppa en  lui  le  germe  d'une  fièvre  ecarlattaa 
maligne  qui  mit  ses  jours  en  danger,  et  dont  la 
convalescence  fut  lente.   Rendu  enfin  à   la 
santé,  il  accepta  la  place  de  première  flûte  à  la 
chapelle  royale  de  Dresde,  déterminé  particu- 
lièrement en  cela  par  le  désir  de  oonnalm 
Charles-Marie  de  Weber,  alors  directeur  de 
cette  chapelle.  Il  s'éloigna  donc  'd'Oldenbourg 
avec  sa  mère  et  ses  sœurs,  et  se  rendit  à  son 
nouveau  poste  en  1830.  Il  y  reçut  raccneil  le 
plus  flatteur  et  le  plus  cordial  de  la  cour,  des 
artistes  et  du  public.  La  situation  agréable 
qu'il  avait  trouvée  k  Dresde  lui  permit  de  s'oc- 
cuper de  la  publication  de  beaucoup  d'ouvrages 
qu'il  avait  en  portefeuille,  ou  qu'il  écrivit  alors; 
On  croit  que  Weber  ne  fût  pas  étranger  à  la 
Ctcture  de  Tinstrumeiltation  de  ses  concertos 
et  de  ses  autres  grandes  compositions  pour  son 
instrument.  Cefut^inssi  à  cette  époque  de  sa 
carrière  qu'il  forma  plusieurs  élèves  qui  sont 
aujourd'hui  placés  comme  des  artistes  distin- 
gués dans  les  villes  les  plus  importantes  de 
l'Allemagne.  Sa  vie  était  devenue  plus  séden*- 
talre,  quoiqu'il  n'eût  pas  absolument  renoncé 
aux  voyages.  En  1825,  il  en  fit  un  en  Dane- 
mark ;  en  1824,  un  autre  en  Bavière  ;  en  1826, 
il  visita  Paris  et  Londres.  Ce  fUt  entre  ie$ 
bras  que  Charles-Marie  de  Weber  s'éteignit 
dans  cette  dernière  ville.  En  1828,  Fttrstenau 
donna  des  concerts  à  Vienne  et  à  Prague  ;  dans 
l'année  suivante,  il  visita  Mllnster  et  Olden- 
bourg, villes  où  s'était  passée  son  enfiinee,  et 
qui  avaient  vu  ses  premiers  succès.  En  1850,  il 
parcourut  de  nouveau   le  Danemark   et   la 
Suède)  dans  les  années  1851  et  1852,  il  visita 
Hambourg,  Berlin,  et  quelques  autres  grandes 
villes  de  l'Allemagne  septentrionale.  Depuis 
lors,  les  voyages  ont  en  pour  lui  un  nouvel  in- 
térêt par  les  succès  de  ton  fils. 

Furstenau  a  été  considéré  à  juste  titre  en 
Allemagne  comme  un  des  premiers,  si  ce  n'est 
le  plus  habile  des  flûtistes  de  l'Europe.  Son 
talent  était  aussi  remarqnaMe  par  la  pureté,  le 
volume  et  les  nuances  du  son|  la  jiroDiHilude 
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ei  U  ttetteti  des  OMips  de  langue,  que  p«r  Télé- 
ganoe  du  style,  Texpressiott  et  le  cacactère 
élevé  des  pensées.  La  musique  composé  par  cet 
artiste  est  d^aillenrs  estimée  oonmie  ce  qui  a 
été  fait  de  meilleur  pour  la  flûte  dans  ces  der<- 
Diers  temps.  En  1840,  j^ai  connu  Furstenau 
à  Dresde)  il  était  encore  plein  de  feu  et  d*en- 
Hwusiasme  pour  son  art.  Il  est  mort  en  cette 
ville,  le  18  novembre  1859.  An  nombre  de  ses 
ouvrages,  on  remarque  :  1*  Douae  ooncertos 
pour  flûte  et  orchestre,  œuvre  19  (en  mi  mi- 
neur), 83, 85  (en  tU  dièse  mineur),  40, 41, 59, 
(en  ia  bémol),  58,  68,  imprimés  à  Leipsicket 
Brunswick,  77  (en  m^,  à  Oflienbach,  84  (en  ré), 
Halle,  Helmuth,  87  (deuxième  symphonie  eon- 
eertante  pour  deux  flûtes,  en  nU),  ifts'd.  ^  Deux 
polonaises  pour  flûte  et  orchestre,  œuvres  5, 
Hambourg,  Bœhme,  et  81  (en  fa),  Leipsick, 
I^ohst.  ^  Quatorze  thèmes  variés  pour  flûte 
et  orchestre  oii  quatuor,  œuvres  4,  96,  97, 50, 
84,  48,  45,  58,  70, 79,  89, 86,  98.  A^  Six  noe- 
turnes  pour  flûte  et  piano,  œuvros  68,  78, 76, 
78,  Td,  81,  Vienne,  Copenhague,  Dresde,  Leip- 
slck.  5*  Duos  pour  deux  flûtes,  œuvres  18,  95, 
39, 86,  87,  56,  59,  61,  75,  83,  85,  80,  Leip- 
sick,  Gopenbague,  Lomires,  Dresde,  6*  Ixer- 
cices  et  grandes  études  pour  flûte  seule,  cm- 
vret  15  et  90;  caprices,  œuvre  86,  Leipsick. 
7*  Plasieurs  rondeaux,  pots-pourris,  ete. 
^  Hétfaodede  flûte,  œuvre  49,  Leipsick,  Brelt- 
kopf  et  Hmrtel  ;  bon  ouvrage  devenu  classique 
en  Allemagne.  9*  Quatuor  pour  quatre  flûtes, 
morceau  traité  avec  beaucoup  d'adresse  et 
d'intelligence.  10*  Un.arUclc  inséré  dans  la 
vingt-septième  année  de  la  Ga%eite  musiàale 
de  Isipsiek  (p.  700),  sous  ee  titre  :  £tu>a$  tie- 
ber  diê  Flœtê  und  da$  Flœtênipiei  (Idées  sur 
la  flûte  et  sur  le  jeu  de  cet  instrument). 

FUR8TENAU  (Havbicb),  flU  d'Antoine- 
Demard,  est  né  à  Dresde,  en  1894.  Élève  de  son 
père  pour  la  flûte,  il  avait  à  peine  atteint  Tige 
de  six  ans  lorsqu'il  commença  l^étude  de  cet 
instrument,  et  au  mois  d'octobre  1889,  il  put  se 
faire  entendre  dans  un  concert  puUio  et  y  ex- 
citer rétonnement  des  babiUnu  de  Dresde. 
Dans  sa  nenvième  année,  il  joua,  au  eemmen- 
eement  de  1888,  dans  un  oonoert  de  la  cour, 
en  présence  du  roi^  qui,  pour  lui  témoigner  sa 
satislhction,  lui  remit  une  précieuse  montre  en 
«r.  Depuis  Jors,  le  Jeune  Furstenau  a  accom- 
pagné son  père  dans  ses  voyages  en  Allemagne, 
et  partout  sûn  talent  précoce  a  fait  naître  le 
plus  vif  intérêt.  Da|is  les  années  1845  et  1846, 
il  a  fait  de  nouveaux  voyages  comme  virtuose 
et  a  obtenu  partout  des  succès. 

FUW  (JEA:r),  né  en  1777  à  Tclma  en  Hon- 


grie, reçut  sa  première  éducation  à  Baja,  où 
il  était  enfant  de  chœur.  Dès  ses  premières 
années,  on  reconnut  en  lui  d'heureuses  disposi- 
tions pour  la  musique.  Destiné  à  l'enseigne- 
ment, il  fit  de  rapides  progrès  dans  cet  art  et 
dans  les  sciences.  Placé  ensuite  comme  précep- 
(eur  dans  une  noble  famille  du  comté  de  Stuhl- 
lYeissenbourg,  il  y  fit  ses  premiers  essais  de 
composition  pour  l'église,  et  pour  de  petits 
théâtres  de  société.  Plus  tard,  il  obtint  une 
place  de  maître  de  musique  à  Presboui^,  et  fit 
représenter  au  théâtre  de  cette  ville  le  duo- 
drame  intitulé  :  Pyrame  tt  Thi$bé,  qui  obtint 
beaucoup  de  succès.  Peu  de  temps  après,  il  se 
rendit  à  Vienne,  pour  y  faire  un  cours  complet 
de  contrepoint,  sous  la  direction  d'Albrechts- 
berger.  Ce  fbt  dans  cette  ville  qu'il  écrivit  un 
grand  nombre  de  productions  pour  le  piano 
qui  le  firent  connaître  avantageusement  des 
artistes  et  des  amateurs.  Les  conseils  bienveil- 
lants de  Joseph  Haydn  lui  Airent  d'un  grand 
secours  pour  la  daité  du  style  et  la  bonne 
disposition  des  idées.  Plus  avancé  en  âge,  Fuss 
accepta  la  place  de  directeur  de  la  musique  du 
théâtre  de  Presbourg,  et  ses  efi'orts  ne  contri- 
buèrent pas  peu  â  l'amélioration  de  l'exécution 
de  la  musique  dramatique  dans  cette  viUe.  Le 
théâtre  ayant  été  fermé  pendant  la  saison  d'été, 
il  retourna  à  Vienne,  y  donna  des  leçons  et  se 
mit  à  travailler  pour  la  scène.  On  dit  qu'il  éUit 
en  même  temps  chargé  de  la  correspondance 
de  la  GaxêUB  «fum'cals  de  Leipsiek,  Tant  de 
travaux,  peu  d'accord  avec  sa  faible  constitu- 
tion, lui  causèrent  une  irritation  nerveuse,  et 
détruisirent  sa  santé.  On  lui  conseilla  l'usage 
des  bains  chauds  d'Ofen,  en  Hongrie.  Ce 
voyage,  qui  lui  offrait  lV>ccasion  de  revoir  un 
fMre  et  des  amis  de  sa  jeunesse,  sembla  le  ra- 
nimer :  on  conçut  l'espoir  de  le  rendre  à  la 
santé;  mais  bientèt  une  fièvre  maligne  et  ner- 
veuse survint  et  le  mit  au  tombeau  après  quatre 
jours  de  maladie,  le  9  mars  1810.  On  connaît 
de  cet  arûste  :  l**  Pyramê  et  TMshéy  mélo- 
drame avec  des  airs  et  des  chœurs.  3*  ff^at-» 
toorC,  idem.  8°  lëoaCj  idem.  4^  /uditk,  idem. 
5«  Jacob  €t  Raehd,  idem.  6»  D$r  £œfig 
(La  cage),  opérette.  7»  La  JBoUe  4e  Ptmdore, 
idem.  8"  Une  messe  solennelle  et  plusieurs 
morceaux  de  musique  d'église.  0**  Ouverture 
pour  la  tragédie  de  Schiller,  la  Fianeée  de 
Messine,  10«Une  pantomime,  gravée  &  Leip- 
sick, cbex  Breitkopf  et  Hœrtel.  11«  Un  qua- 
tuor pour  flûte,  œuvre  5,  Vienne,  Haslinger. 
19<>  Des  trios  pour  clarinette,  alto  et  basse, 
Vienne,  Artaria.  13*  Un  quatuor  iiûur  le  cor 
de  iMissette,  op.  3,  Vienne,  Haslinger.  H"  Des 
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sonates  pour  piano  et  violon,  op.  4,  34,  86  et 
59,  Vienne,  ArUria  et  HasUnger.  15*  Des 
sonates  pour  piano  à  quatre  mains,  oeuvres  7 
et  88,  Yienne,  Diabelli  et  Haslinger.  16'  So- 
nates pour  piano  seul,  op.  18,  Vienne,  Diabelli. 
17<>  Des  rondeaux  idem^  op.  20  et  37,  idem. 
18*  Des  variations  idmn,  op.  11  et  13,  idem. 
19*  Cinq  recueils  de  danses,  idem,  ihid. 
S0<»  Des  recueils  de  chansons  allemandes,  avec 
accompagnement  de  piano,  œavres'9,  16,  2S, 
35, 99  et  51,  Vienne,  Leipsick  et  Bonn. 

FlJX(lf  AniBu),  très-bon  fabricant  de  luths, 
attaché  à  la  cour  de  Vienne,  dans  le  dix-sep- 
tième siècle. 

FUX  (JiAir-JosBrB),  ou  plutôt  vraisembla- 
blement FUCHS,  compositeur  et  écrivain  di- 
dactique sur  la  musique,  naquit  dans  la  Haute* 
Styrie  en  1660,  et  fbt  maître  de  chapelle  de  la 
cour  de  Vienne  pendant  quarante  ans,  sous  les 
règnes  des  empereurs  Léopold,  Joseph  V'  et 
Charles  VI,  qui  étaient  fort  instruits  dans  la 
musique.  Dlabacs  dit  que  son  éducation  musi- 
cale Alt  faite  en  Bohême,  et  qu*il  augmenta  ses 
connaissances  en  visitant  les  meilleures  cha- 
pelles de  TAUemagne,  de  la  France  et  de 
ritalie.  Ces  renseignements  sont  à  peu  près 
tout  ce  qu*on  possède  sur  ce  maître.  On  ignore 
en  quelle  année  il  se  fixa  à  Vienne,  mais  on 
sait  qu'en  1695  il  était  déjà  au  service  de  la 
cour  impériale.  Les  trois  empereurs  dont  il 
lût  le  maUre  de  chapelle  lui  témoignèrent  tou- 
jours beaucoup  d*estime.  Les  premiers  ouvrages 
de  Fux  furent  des  compositions  religieuses  qui 
sont  restées  en  manuscrit,  particulièrement 
des  messes  à  trois  et  k  quatre  voix,  avec 
orgue  ou  orchestre.  Son  service  à  la  cour  im* 
périale  Tobligeait  aussi  à  écrire  des  pièces 
de  musique  instrumentale;  il  en  publia  un 
recueil  k  Nuremberg,  en  1701,  sous  ce  titre  : 
Coneentum  mu$ieo^in$trumentalem  in  7par- 
titiu  dMeumj  in-fol.  Cet  ouvrage  est  dédié  à 
Vempereur  Joseph  I*'.  Après  cette  publication, 
il  écrivit  la  musique  du  drame  la  Clemenza  di 
Jtugiuto,  en  1703,  par  ordre  de  Timpératrice 
Éléonore-Madeleine  Thérèse,  pour  la  fête  pa- 
tronale de  Tempereur  Léopold  I^*".  Dans  la 
même  année  il  composa  par  ordre  de  Joseph  I'', 
roi  des  Romains,  Topera  semi-seria  inUlulé 
Offendere  jwr  amors,  owero  la  TeUsilUiy  qui 
fut  représenté  |)our  fêter  le  jour  de  naissance 
de  la  reine  des  Romains  Amélie-Wilhelmine. 
Tux  écrivit  en  1710,  par  ordre  de  Tempereur 
Joseph  l»,  la  Deeima  fatica  di  Srçole,  owero 
ia  Seon/iUt  de  Gerione  in  Spogna,  drame 
bislorieo-pastoral,  qui  fui  représenté  pour  le 
iouc  anniversaire  de  naissance  de  CharU^s  III, 


roi  d*£spagne  (1);  et,  en  1714,  il  écrivit 
pour  Tanniversaire  de  la  naissance  de  Tar- 
chiduchesse,  tante  de  Tempereur  Charles  VI 
Topera  intitulé  :  Eliea.  L*empereur  fût  si 
satisfait  de  cet  ouvrage,  que,  pour  donner  à  son 
maître  de  chapelle  un  témoignage  éclatant  de 
son  estime,  il  voulut  accompagner  lui-même 
au  clavecin  pendant  U  troisième  représenta- 
tion. Ce  fut  à  cette  occasion  que  Fux,  placé 
près  de  l*empereu«  et  lui  tournant  les  feuilles 
de  la  partition,  s^^ia,  voyant  Thabileté  du 
monarque  dans  Vart  Raccompagner  :  Quel 
dommage  qtte  Fotre  Majeeté  ne  soit  pa$  un 
mcUtre  de  ehapeltet-^  Il  n'y  a  pa$  de  mal^ 
monsieur  le  mattre,  répondit  en  riant  Char- 
les VI  ;  je  me  trouve  M^  comme  cela.  Après 
la  représentation,  il  y  eut  une  loterie  de  bijoux 
pour  les  exécutants  de  l^ouwage  ;  la  valeur  des 
loU  était  depuis  500  jusqu^à  3^000  florins,  et 
tous  les  numéros  étaient  gagnants.  La  parti- 
tion d^Élisa  fut  gravée  à  Amsterdam,  en  1715, 
chez  Le  Cène,  et  les  exemplaires,  tirés  k  petit 
nombre  sur  un  papier  de  choix,  furent  vendus 
50  florins  de  Hollande.  Le  même  ouvrage  fut 
repris  en  1719,  et  en  1739. 

L*année  1733  fut  une  des  plus  glorieuses  de 
la  vie  de  Fux.  A  Toccasion  du  couronnement 
de  Charles  VI,  comme  roi  de  Bohême,  qui  de- 
vait se  faire  à  Prague,  le  maître  de  chapelle 
fut  chargé  d*écrire  le  grand  opéra  Costanxa 
e  Fortexxa,  Tous  les  chanteurs  et  musiciens  de 
la  chapelle  impériale  furent  envoyés  dans  la 
capitale  de  la  Bohême  et  se  Joignirent  aux 
principaux  artistes  de  cette  ville  et  à  beaucoup 
d*autres  qu*on  avait  fait  venir  dltalie  et  d*AI- 
lemagne.  Fux  était  atteint  de  la  goutte;  Tem- 
pereur  le  fit  transporter  à  Prague  en  litière, 
pour  qu'il  pût  assister  k  la  représentation  de 
90B  ouvrage,  et  fit  placer  son  fauteuil  |>rès  du 
sien.  Le  chœur  était  formé  de  cent  chanteurs,  et 
deux  cents  musiciens  composaient  Torchestre. 
Le  maître  italien  Caldara  dirigeait  Texécution. 
Une  multitude  d'étrangers  et  d'artistes  de  dis- 
tinction ^'étaient  rendus  à  Prague  pour  cette 
occasion  solennelle;  ils  donnèrent  des  applau- 
dissements k  la  composition  de  Fux,  et  rien  ne 
manqua  k  la  gloire  dn  vieux  maître.  Burney, 
qui  parait  avoir  vu  la  partition  de  Cùstama  e 
Forteaa,  dit  que  les  chorars  de  cet  ouvrage 
sont  dans  le  style  français  de  Tépoque  où  ils 
ont  été  écrits.  Les  airs  de  ballets  de  la  pièce 

(1)  L'arehldTna  ChtrlM,  quê  Temparmir  jM«pb  l«*  it 
reconiittttn  par  !•  pap«  CKmeDi  XI,  «Min*  !•!  d^S»- 
pagne,  «at  !•  nom  dt  Omiu  lU,  pcndsiit  U  goerre  é* 
la  saccttwion  ée  Charles  II,  el  qui  fol  la  compêtilcer  dt 
Philippe  V,  ne  régna  janats  sur  l'Espagaa 
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u*a valent  pas  été  composés  par  Fux.  Le  livret 
imprimé  à  Vieone  nous  informe  de  cette  cir- 
constance; il  a  pour  litre  iÇo^tanzçie  Fortesza, 
fe$ta  teatraîe  per  musiea,  da  rappresentarti 
nd  reale  eattello  di  Praga,  per  il  felicittimo 
giorno  natalixio  délia  stia  Ces,  et  Cat,  Reale 
Maistàdi  Elisaheta-Christina,  Impératrice 
régnante,  per  commando  delta  S.  C.  et  C. 
ReaU  Maeità  di  Carlo  FJ^  imper,  de  Romani 
sempre  aitgu$tOx  Vanno  17^3.  La  Poesia  e  del 
•ig.  Pietro  Paecati,  poetadi  S,  M.  Ces.;  la 
muiiea  i  delsig.  Gio.  Gioseffa  Fux,  maestro 
di  cappella  di  S.  M.  Ces.  ;  con  le  Arie  per  i 
*  haUi  del  Mig.  JVieolo  Matthei,  diretiore  deUa 
muMica  istirumentale  di  S\  M.  Ces,  e  cat, 
Yienna  4*Aastria^  appressQ  Gio*  Pict.  Yan 
Ghelen;  in-9*. 

Un  noDTeau  témoignage  d*estime  fût  donné 
par  Teqipereur  k  son  maître  de  chapelle  en 
17â5,  Iprsque  le  monarque  voulut  faire  la  dé- 
pense nécessaire  pour  Timpression  du  grand 
traité  de  composition  auquel  Fnx  avait  consa- 
cré plusieurs  années,  et  qu*il  publia  sous  ce 
litre  :  Gradue  ad  Pçimaisum,  sive  Manu- 
du^tiQ,  ad  çomposilionem  mueicef  regula- 
rem,  etc.  Cet  ouvrage,  devenu  classique,  est 
aujourd'hui  la  seule  production  de  Fux  géné- 
rillen^ent  connue  dans  le  monde  musical.  Le 
4er(^ier  ouvrage  du  vieu](  maître  fut  Topera 
Èn^  negli  JSlisi,  écrit  à  Vienne  en  1731.  Il 
était  alors  âgé  de  soixante-onze  ans  et  accablé 
d^ipfirmités.  Il  est  mort  à  Vienne,  le  14  fé- 
Trier  17^1,  à  TÂge  de  81  ans.  La  découverte 
4e  cette  date  certaine  est  due  aux  recherches 
dii  savant  et  exact  Antoine  Scl^mid  (voyez  ce 
nom)  :  i^  la  fait  connaître  dans  son  livre  inté- 
ressant sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Gluck 
(p.  i^«  dans  la  note).  L'absence  de  renseigne- 
ments plus  complets  sur  la  carrière  de  Fux 
ne  doit  être  attribuée  qu*à  lui-même,  car 
Hatthes^n  ipsista  deux  fois  près  de  iui  afin 
d'obtfnir  les.  renseignements  biographiques 
nécçssaiires.  pour  Tarkicle  quMl  lui  destinait 
dans  son  livre  intitula  :  Grundlage  einer 
Mhrenpforte,  \\  est  vrai  que  le  critique  de 
Ilamb<mrg  avait  b|essé  la  susceptibilité  de  Fux 
en  attaquant,  dans  (e  deuxième  volume  de  son 
Nouvel  orchestre,  les  principes  de  Tancienne 
soln^isation,  qui  étaient  ceux  que  Fux  ensei- 
gnait encore,  suivant  la  doctrine  des  écoles 
d^talie.  Ce  qu*ii  y  eut  de  plus  singulier,  c^est 
que  Hatlheson  dédia  ce  volume  au  maître  de 
chai>eUe,  qui  peut-être  considéra  cette  dédi- 
cace comme  une  insulte.  Fnx  remercia  cepen- 
dant Mattheson,  mais  on  volt  percer  un  certain 
orgueil  dans  sa  réponse  à  la  demande  que 


celui-ci  avait  faite  de  documents  ponr  sa  bio« 
graphie,  o  Je  pourrais  sans  doute  (lui  dit-il) 
tt  écrire  des  choses  avantageuses  à  ma  per^ 
«  sonne,  et  dire  comment  je  me  suis  élevé  dans 
«  mes  diverses  fonctions,  s'il  n'était  contre  la 
a  modestie  de  faire  soi-même  son  propre  éloge. 
«  Il  doit  me  suffire  d'avoir  été  trouvé  digne 
«  d'être  premier  maître  de  chapelle  de  Char- 
«  les  VI.  » 

Les  productions  de  Fux  sont  de  quatre  es^ 
pèces,  savoir  :  \^  La  musique  d'église.  ^  Lea 
opéras.  3"  La  musique  instrumentale.  4"  Son 
traité  du  contrepoint  et  de  la  fugue.  En  voici  la 
liste  et  l'analyse  rangées  dans  ce  même  ordre, 
I.  MUSIQUE  d'église.  1^  Misso,  Kyrie  eum 
Gloria,  Credo,  Sanctus  et  Agnue,  à  quatre 
voix  et  orgue.  S»  Missa  oanonica,  Kyrie  cum 
Gloria,  Credo, Sanetus  etjignus,  pour  quatre 
voix  et  orgue.  S^  Miesa  heatissimêî  Firginie 
immacidatsg  eonceptionis,  Kyrie  eum  Gloria, 
Credo,  Sanetus  et  Agnus,  à  quatre  voix,  deux 
violons,  alto,  deux  hautbois,  cor,  trois  trom- 
bones  et  orgue.  4**  ^tssa  pro  solemn,  fest. 
Kyrie  cum  Gloria,  Credo,  Sanetus  et  Agnus, 
pour  quatre  voix,  deux  violons,  deux  hautbois^ 
alto  et  orgue.  5<>  Missa  eanonica,  Kyrie  cum 
Gloria,  Credo,  Sanetus  et  Agnus,  à  quatre 
voix,  deux  violons,  alto,  deux  hautbois  et  or- 
gue. 6*  Missa  brevis,  Kyrie  eum  Gloria^ 
Credo,  Sanetus  et  Agnus,  à  quatre  voix^ 
deux  violons,  alto,  deux  hautbois,  deux  trom-? 
luettes,  timbales  et  orgue.  6<>  (bis)  Missa 
pro  defunctis,  h  quatre  voix  et  instruments, 
écrite  en  1697.  6*»  (ter)  Requiem  à  cinq  voix  et 
instruments,  composé  pour  les  obsèques  de 
l'impératrice  Léonore,  femme  de  Léopold  I*'v 
La  partition  de  cet  ouvrage  est  à  la  biblio- 
thèque royale  de  Berlin.  7«  Motet,  Ad  te, 
Domine,  levavi  animam  meam,  à  quatre 
voix  et  orgue.  Ce  morceau  se  trouve  en  parti- 
tion dans  le  chapitre  du  style  à  capetta  du 
Gradue  ad  Pamassum,  8<*  Psaume  III  :  Con- 
fitebor  tibi.  Domine,  à  quatre  voix,  deux  vio- 
lons, deux  hautbois,  deux  violes,  violoncelle  et 
orgue.  Tous  ces  ouvrages  existaient  dans  l'an- 
cien assortiment  de  musique  manuscrite  de 
Breiikopf  à  Leipsick  ;  le  catalogue  de  la  grande 
vente  faite  publiquement  au  mois  de  juin  1836 
fait  voir  qu'il  ne  restait  plus  de  tout  cela  qu'une 
messe  en  sol  mineur.  9<»  Missain  contrapunto 
neW  terzo  tono,  10»  Libéra  me.  Domine. 
W^  Salve  Regina.  Ces  trois  dernières  compo- 
sitions sont  indiquées  dans  le  catalogue  du 
marchand  de  musique  Traeg,  publié  à  Vienne 
en  1804.  12<»  Missa  col  titolo  d'Alternazione, 
a  quattro  voci  ed  or^ano.  Celle  messe  est  cit^e 
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par  Fox  dans  son  Gradué  ad  Pama$$um, 
13*  Missa  De  vicissitndinis  quatuor  vocum  et 
organo.  Le  KyrU  de  cette  messe  se  trouve  en 
partition  dans  le  même  ouvrage.  14*  Mi$sa  In 
fletu  solatium  quatuor  voeum  et  organo.  Le 
Kyrie,  à  quatre  voix,  et  le  Christe,  à  trois,  de 
cette  messe  sont  en  partition  dans  le  même 
livre.  15<*  Missa  Credo  in  unum  Dey  m,  qua- 
tuor vocum  et  organo.  VAmtn  du  Credo  de 
ei^tte  messe  est  en  partition  dans  le  même  livre. 
15»  (bis)  Missa  Constantùif,  à  qnatrv  voix, 
deux  violons,  violes,  trois  trombones  et  orgue. 
lO**  Jve  Maria,  à  quatre  voix,  sans  orgue.  Il 
est  en  partition  dans  le  même  livre.  La  biblio- 
thèque royale  de  Berlin  possède,  du  même 
maître  :  la  messe  de  Requiem  à  quatre  voix  et 
instruments  composée  en  1697,  en  partition; 
une  messe  solennelle  à  quatre  voix  et  orchestre, 
idem;  une  messe  canonique  à  quatre  voix, 
sans  orgue,  idem;  le  Bequiem  k  cinq  voix  avec 
instruments  (en  ut  mineur)  composé  pour  les 
ftinérailles  de  Pimpêpatrioe,  idem;  un  Xyrie 
à  cinq  voix  et  orchestre,  idem;  Dies  ira  (en 
tiii  mineur)  à  huit  voix  avec  quatre  violes  et 
instrumente  à  vent,  idem  ;  un  Bequiem  à  quatre 
voix,  a  capella,  sans  accompagnement,  idem; 
le  psaume  Laudate  pueri,  à  six  voix,  a  ca- 
peUa,  sans  orgue,  idem;  le  psaume  Ltetatus 
sum,  à  huit  voix  avec  instruments  ;  et  enfin, 
la  partition  originale  d*une  messe  pour  le  ca- 
rême {Missa  quadragesimalis)y  à  quatre  voix, 
sans  orgue,  écrite  en  1716. 16»  {bis)  La  Depo- 
sisione  délia  eroee  di  Gesù  CristOy  oratorio 
écrit  en  1738  et  exécuté  dans  la  môme  année, 
puis  repris  en  1738.  Tous  ces  ouvrages  font 
voir  que  Fax  possédait  les  bonnes  traditions 
des  écoles  italiennes  dans  Part  décrire.  Son 
harmonie  est  pure;  sa  modulation  naturelle, 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  dépourvue  de  cadences 
inattendues.  Son  style  fugué  est  élégant  et  vif; 
les  voix  sont  bien  placées,  chantent  d*uDe  ma- 
nière facile,  et  souvent  leurs  entrées  sont  d^un 
effet  heureux  et  piquant.  Avec  tant  de  mérite 
comme  compositeur,  Fux  ne  méritait  pas  Tou- 
bli  où  il  est  tombé  de  nos  jours,  ni  la  réputa- 
tion de  musicien  pédant  qu^il  a  eue  longtemps. 
H.  oriaAS.  1<^  La  Clemenxa  di  Auguste, 
représenté  à  Vienne  en  1702,  pour  la  fête 
patronale  de  Tempereur  Léofiold  I".  â»  Offm- 
dere  per  amare  owero  la  TelesiUa,  repré- 
senté à  Vienne,  dans  la  même  année,  pour 
Tannlversaire  du  jour  de  naissance  de  la  reine 
des  Romains,  Amélie  Wilhelmine.  o*"  Décima 
falica  di  EreoU,  ovvero  la  Sconfita  di  Gé- 
rions in  Spagna,  drame  bistorîco-pastoral, 
représenté  à  Vienne,  en  1710.  4»  Elisa,  opér^j 


gravé  en  partition  sous  ce  titre  :  Elisa,  fesia 
teatraU  per  musica,  rappresentata  nel  giar- 
dino  del  Impériale  Favorita  per  il  felids- 
simo  giorno  nataUzio  ddla  S.  C,  et  eatelica 
R.  M.  di  Elisahetta  Chri^tina  Impératrice 
régnante,  per  eomando  deUa  S.  Ces.  Cat. 
Real  Maesta  di  Carlo  FI.  Poesia  de  P.  Pa- 
riati,  Musica  di  Gio.  Giuseppe  Fux;  Am- 
sterdam, chez  Le  Cène,  1715.  5°  AngeUca 
vindtrice  d'Alcina,  opéra  représenté  à 
Vienne,  en  1716,  pour  Tanniversaire  dn  jour 
de  naissance  de  Tarchiduc  Léopold.  fi**  Psyché, 
opéra  en  trois  actes,  1719.  La  partition  ma- 
nuscrite de  cet  ouvrage  existait  chez  Traeg,  à 
Vienne,  en  1804.  7<*  La  Corona  d'Arianna, 
opéra  représenté  à  la  cour  impériale,  en  1736. 
8»  Costama  e  Forteiza,  fête  théâtrale,  re- 
présentée k  Prague  en  1733.  9»  Enea  negli 
Eiisi,  à  Vienne,  en  1751 .  III.  mosiqve  iistec- 
XBKTALB.  1<»  Concentus  musico-instrumen^ 
talis  in7 partitas  divistu,  Nuremberg,  1701, 
in-fol.  ^  Six  ouvertures  pour  deux  violons, 
viole,  basse,  deux  hautbois  et  un  basson, 
Vienne  (sans  date),  in-fol.  3«  Trios  pour  deux 
violons  et  basse,  en  manuscrit.  Maitheson  fait 
un  pompeux  éloge  de  cet  ouvrage  dans  sa 
Critica  musica  (t.  I,  p.  151,'  n»  1),  et  dit 
même  que  Fux  y  est  incomparable.  IV.  di- 
dactique. Gradus  ad  Pamassum,  sive  ma- 
nuduetio  ad  eomposilionem  musicsf  regu^ 
larem,  methodo  novd  ae  eertd,  nondum 
ante  tam  exacte  ordine  in  lueem  édita  :  ela- 
borata  à  Jeanne  Josepho  Fux,  etc.,  Vienn» 
Austri»,  Typis  Joannis  Pétri  Van  Gheleo,  1735, 
in-fol.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  livres. 
Le  premier,  qui  renferme  vingt- trois  cha- 
pitres, est  entièrement  relatif  aux  proportions 
des  intervalles  des  sons,  diaprés  les  principes 
numériques  des  géomètres.  Le  dernier  chapi- 
tre de  ce  livre  est  le  seul  qui  se  rapporte  à 
Tobjet  que  Fux  s'était  proposé  :  il  renferme 
des  notions  sur  les  intervalles  considérés  sous 
le  rapport  musical ,  et  sur  leur  mouvement 
dans  rharmooie.  Le  deuxième  livre,  composé 
de  dialogues  entre  un  maître  et  son  élève,  ren- 
ferme des  instrnctions  sur  les  différents  genres 
de  contrepoints  simples  et  doubles,  sur  Timita- 
lion  et  la  fugue  à  deux,  trois  et  quatre  parties, 
et  sur  Tapplication  de  ces  choses  daps  les  dif- 
férents styles  delà  composition, avec  beaucoup 
d^exemples.  Le  livre  de  Fux  a  été  Tobjet  de 
beaucoup  d'éloges  exagérés  et  de  critiques  in- 
justes. On  ne  peut  nier  que  Tordre  établi,  dans 
cet  ouvrage,  i)Our  la  progression  des  éludes  ne 
soit  excellent,  rationnel  et  fondé  sur  un  très- 
l)on  système  d'analyse  de  l'art  d'écrire.  Cet 
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onire  a  été  trouvé  si  bon,  que  tous  les  traités  de 
contrepoiDt  et  de  ftigue  publiés  postérieure- 
ment ont  été  calqués  sur  le  même  pUn,  bien 
que  les  détails  aient  été  jterfectlonnés.  Sans 
doute,  Pux  a  trouvé  les  éléments  de  sa  classi^- 
cation  dans  les  ouvrages  de  J.  H.  Bononcini, 
de  Gerreto,  de  Tevo,  de  Penna,  et  même  dans 
les  Institutions  harmoniques  deZariino;  mais 
la  liaison  des  faits  n*avait  pas  encore  été  aussi 
bien  établie  que  dans  son  livre.  Sous  ce  rap- 
port, le  Parfait  Maître  de  chapelle  de  Matthe- 
son,  et  le  Traetatus  muiieuê  eompositorùh- 
practieus  de  Spiess,  publiés  plusieurs  années 
après  le  Grtidus  ad  Pamassum,  sont  fort 
inférieurs  à  ce  livre,  bien  quMls  renferment 
des  choses  estimables  sur  diverses  parties  du 
style  moderne,  trop  négligées  par  Fux.  Le  plus 
important  et  le  plus  juste  reproche  qu*on  peut 
faire  à  ce  maître,  est  d^avoir  manqué  absolu- 
ment de  critique  et  de  raisonnement  dans 
Tanalyse  des  règles  qu'il  a  données;  règles 
puisées  dans  un  très-bon  sentiment  de  pra« 
tique,  mais  dont  il  n^a  presque  jamais  aperçu 
la  véritable  origine.  LorsquMl  veut  résoudre 
des  difficultés  proposées  par  son  élève,  il  ne 
trouve  que  de  niaises  réponses,  où  la  question 
est  éludée  plutôt  qu*éclaircie.  A  Tégard  de 
quelques  exemples  de  contrepoint  simple  de 
son  livre,  qui  ont  été  Pobjet  d'amères  critiques, 
il  f^ut  remarquer  que  Tancienne  tonalité,  prise 
pour  base  de  son  travail,  a  des  résultats  qui  cho- 
quent les  habitudes  de  notre  oreille,  mais  qui 
ne  paraissaient  pas  aussi  étranges  à  Pépoque 
où  Fux  écrivait,  parce  qu'on  était  plus  accou- 
tumé à  entendre  de  la  musique  composée  dans 
cette  tonalité.  Le  seul  tort  qu'on  peut  repro- 
cher à  récrivain,  sous  ce  rapport,  est  d'avoir 
Toulu  introduire  dans  cette  tonalité  certaines 
circonstances  harmoniques  qui  j  sont  absolu- 
ment étrangères;  par  exemple  la  quinte  dans 
le  retard  de  la  sixte  par  la  septième  qui  jette 
tians  l'harmonie  beaucoup  de  dureté,  parce 
qu'elle  n'est  pas  analogue  à  la  constitution  de 
l'accord  non  retardé.  Fux  a  manqué  de  di- 
scernement en  plusieurs  choses  de  ce  genre, 
n'ayant  point  fait  la  distinction  de  l'harmonie 
qui  appartient  à  la  tonalité  du  plain-chant, 
et  de  celle  qui  est  de  l'essence  de  la  tonalité 
moderne. 

On  s'est  étonné  que  Fux  ait  écrit  son  livre  ek 
latin,  ce  qui  en  a  rendu  l'usage  à  peu  près  inu- 
tile aux  musiciens,  dont  l'éducation  littéraire 
est  en  général  négligée  ;  mais,  né  dans  laStyrie, 


il  connaissait  peu  le  génie  du  bon  allemand,  et 
l'on  voit,  par  les  lettres  qu'il  a  écrites  àHatthe- 
son,  que  son  style  en  cette  langue  était  fort  mau- 
vais. L'ouvragede  Fux  a  été  traduit  en  allemand 
par  Mizler,  sous  ce  titre  :  Gradue  ad  Pamae^ 
ewn  Oder  JnfOhrung  %ur  Regelnuntigen 
mus%kali$ek9nCompaiiti4m,'Lei^kk^  Miller, 
1742,  in-4«.  Cette  traduction,  qui  a  le  mérite 
d'être  fidèle,  est  incommode  parce  que  les 
exemples  ont  été  séparés  du  texte  et  gravés  à 
part.  L'exécution  typographique  de  la  traduc 
tion  italienne  faite  par  l'abbé  Alexandre  Man- 
fredi  est  préférable,  parce  que  la  disposition 
originale  de  l'ouvrage  y  a  été  conservée;  elle 
est  intitulée  :  Sàlita  al  Pamasso  o  sia  Guida 
alla  regolare  eampesixione  délia  mueiea,  con 
nuovo  e  eerto  metodo  non  per  anehe  in  or- 
dine  ei  esatto  data  aUa  luee,  a  composta  da 
Giovanni G4u$eppe Fux,  etc.,  In  Garpi,  1761, 
in-fol.  En  1773,  une  fort  mauvaise  traduction 
française,  faite  par  un  maître  de  musique  de  la 
maison  de  Saint-Cyr,  nommé  Pietro  Denis, 
parut  sous  ce  titre  :  Traité  de  compoeition 
musicale  fait  par  le  célèbre  Fux,  Il  semble, 
d'après  ce  que  dit  ce  Denis  que  Caforo,  appelé 
par  lui  Caffro,  avait  fait  une  autre  traduction 
italienne  du  Gradue  ad  Pamassum,  et  qu'il 
en  avait  introduit  l'usage  dans  le  Conservatoire 
qu'il  dirigeait;  mais  ce  fait  ne  s'est  pas  vérifié 
depuis  lors.  A  l'égard  de  la  traduction  fran- 
çaise, on  n'y  trouve  du  premier  livre  que  le 
dernier  chapitre  ;  et  toute  la  fin  du  deuxième, 
relative  aux  divers  styles,  y  manque  aussi.  La 
traduction  est  en  elle-même  inexacte  et  mal 
écrite,  et  l'exécution  typographique  en  est  si 
mauvaise,  que  l'ouvrage  est  à  peine  lisible.  Il 
y  a  aussi  une  traduction  anglaise,  ou  phitôt  un 
résumé  du  Gradue  sous  ce  titre  :  Faux's  (et 
non  Feaux'Sf  comme  il  est  dit  dans  le  cata- 
logue de  Preston,  Londres,  1797)  practieal 
rules  for  leaming  compositiony  transUUed 
firom  the  latin,  Londres,  1701,  in-4*.  La 
forme  du  dialogue  a  été  remplacée  dans  ce  vo- 
lume par  un  exposé  succinct  des  règles  :  la  plu- 
part des  exemples  ont  été  conservés.  Le  P.  Pao- 
lucci  a  inséré  un  exemple  de  style  fugué  extrait 
de  l'ouvrage  de  Fux ,  au  commencement  du 
deuxième  volume  de  son  Jrte  pratiea  di  con- 
trapunto.  On  trouve  deux  lettres  de  Fux  à 
Mattheson  sur  la  solmisation  et  le  nombre  des 
modes,  dans  le  deuxième  volume  de  la  CrUica 
musiea  de  ce  dernier  (p.  185  et  197)« 
FUX.  f'oysxFucBS. 
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GABMAPII  (Maxim iubk),  moine  de  Mont- 
cauin,  ftit  organiste  de  Téglise  paroissiale  de 
Gaisino,  bourg  du  Piémont.  On  a  imprimé 
sous  son  nom  Touvrage  qui  a  pour  titre  :  Fes^ 
pri  e  venetti  per  eamodo  M  coro  a  4  voei, 
racooltali  da  Alessandro  Yincenti  Stampatore, 
in  Venezia,  1630,  in-4«. 

GABEIX01!V£  (Gaspau),  compositeur  na- 
politain, né  vers  1730,  fit  ses  études  dans 
un  des  oonservatoires  de  cette  ville,  et  de- 
vint an  des  meilleurs  maîtres  de  chant  de 
ritalie.  Gontrapuntiste  instruit,  il  a  beaucoup 
écrit  pour  réglise,  et  sa  musique  était  estimée. 
On  cite  particulièrement  sa  grande  messe  de 
^ReçuUm  comme  un  modèle  en  son  genre.  La 
Bibliothèque  du  collège  royal  de  musique  de 
S.  Pietro  in  MajeUa,  à  Naples,  renferme  les 
ouvrages  suivants  de  Gabellono  :  1«  Jlesse  à 
quatre  voix  et  instruments,  manuscrit  original. 
9*  Passion  pour  le  Vendredi  saint,  écrite  en 
1774.  5«  Fugues  à  deux  voix,  écrites  en  1783. 
4<>  ChrUtu»  et  Miserert  à  quatre  voix.  S''  Trois 
Tanlitm  er|fo.  &^  Des  airs  détachés  et  des 
cantates. 

GABLER  (MAnriAs),  docteur  en  piéologie 
et  en  philosophie,  né  à  Spalth,  en  Franconle, 
le  S3  février  1736,  entra  d'abord  chez  les  Jé- 
suites, en  1700,  à  Ingolstadt,  ftet  ensuite  con- 
seiller de  rélecteur  de  Bavière,  et  enfin  pal- 
teur  à  Wembdingen,  en  1788.  On  a  de  lui  une 
dissertation  intitulée  :  Jhr  Instrumentalton, 
eine  physikisehe  Abhandlung  (Dissertation 
physique  sur  le  ton  des  instruments),  Ingol- 
stadt, 1776j  in-4<'.  Ce  savant  est  mort  à  Wemb- 
dingen, le  30  mars  1805. 

GABLER  (...),  excellent  facteur  d'orgues, 
vivait  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  k 
Ravensboui^,  en  Souabe,  et  mourut  en  celte 
ville,  vers  1784.  Parmi  les  bons  ouvrages  qu'il 
a  construits,  on  remarque  Torgue  de  Witten- 
berg,  celui  de  Tabbaye  d'Ochsenhausen,  et 
surtout  celui  de  Tabbaye  de  Weingarlen,  un 
des  plus  beaux  et  des  plus  grands  qu'il  y  eût  en 
Allemagne.  Cet  instrument  était  composé  de 
soixanle-seixe  jeux  elTecUfs,  dont  plusieurs  de 
trentenlcux  pieds  ouverts,  quatre  claviers  à  la 
main,  et  un  clavier  de  pédale.  Dom  Bédos  en  a 
i*onoé  la  description  (dans  VArl  du  facteur 
d*orgues)y  avec  une  planche  qui  re|>résente  la 
(a^ade  de  cet  orgue. 


GABLER  (CnisToriB-AnansTE) ,  profes- 
seur de  piano  et  compositeur  pour  cet  instru- 
ment à  Reval,  sur  la  BalUque,  est  né  à  Htthl- 
troir,  dans  le  Voiglland,  le  15  mars  1767.  Fils 
d'un  prédicateur,  il  éUit  destiné  àl'éUt  ecclé- 
siastique, et  son  père  lui  fit  faire,  en  1790,  un 
cours  de  théologie  à  Leipsick.  Quatre  ans  après, 
il  eut  la  place  de  secrétaire  chez  le  comte  de 
Kospoth  ;  mais,  ne  trouvant  pas  dans  cette  po- 
sition les  avantages  qu'il  avait  espérés,  il  la 
quitta  bientôt,  et  retourna  à  Leipsick  pour  y 
étudier  le  droit.  Il  s'appliqua  en  même  temps 
avec  assiduité  à  l'étude  de  la  musique,  sous  la 
direction  de  A.-E.  Mttller,  qui  fut  à  la  fois  son 
professeur  et  son  ami.  En  1800,  il  enseignait 
déjà  cet  art  i  Reval,  et  y  donnait  des  concerts 
où  il  se  faisait  remarquer  par  son  habileté  sur 
le  piano  autant  que  par  le  bon  goût  de  ses  com- 
positions. Depuis  lors  il  n*a  quitté  celte  ville 
que  pour  aller  passer  les  trois  dernières  an- 
nées près  de  ses  enfants,  à  Pétersbourg,  où  il 
est  mort,  le  15  avril  1859.  Parmi  les  composi- 
tions de  cet  artiste,  on  remarque  :  1^  Der  PU- 
gcr  am  Jordan  (le  Pèlerin  au  Jourdain),  ora- 
torio, en  partition  réduite  pour  le  piano , 
Leipsick,  1798,  Breitkopf  et  Hœrtel.  ^  Chant 
Ainèbre  sur  la  tombe  d'un  ami,  à  quatre  voix, 
avec  accompagnement  d'orchestre  ou  de  piano, 
ibid.  Z^  Six  sonates  pour  piano  seul.  4<*  Quinze 
sonates  pour  piano  seul  ^  polonaises,  rondeaux, 
marches ,  variations  pour  piano  à  quatre 
mains,  ibid,  5<^  Chansons  allemandes,  avec 
accompagnement  de  piano,  quatre  recueils, 
ibid.  6*  Chants  maçonniques,  avec  un  bymno 
à  l'empereur  de  Russie,  à  quatre  voix  avec  ac- 
compagnement de  piano,  ibid.  7^  Der  Ab- 
schied  vom  Dœrftchen  (l'Adieu  au  village), 
poème,  à  huit  voix  avec  accompagnement  de 
piano,  ibid.  7^  (bis)  Cantate  funèbre  pour  la 
mort  de  la  célèbre  cantatrice  M"*  Mara. 
go  Thèmes  variés  pour  piano  seul,  dix  œuvres, 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtel,  Peters.  9«  So- 
nates et  fantaisies  pour  harpe  et  violon  ou 
flûte,  ibid.  10<»  Airs  variés  pour  violon,  avec 
accompagnement  d*un  second  violon,  viole  et 
basse.  i\^  Variations  pour  deux  cors  et 
piano. 

Jeannette  Gabier,  fille  de  cet  artute,  né  i 
Reval,  s*est  Csiit  entendre  avec  succès  sur  le 
piano,  dans  les  concerts  de  cette  ville.  Elle  a 
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publié  à  Leipsick  un  rondeau  pour  le  piano,  et 
six  chansons  allemandes. 
GABRIELI  (Andak)  ou  GABRIELLI, 

musicien  distingué,  né  à  Venise  peu  après 
1510,  dans  le  quartier  appelé  Canareggio, 
était  issu  d*une  famille  noble  de  cette  ville. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  études  musicales 
sous  la  direction  d* Adrien  Willaert,  il  entra 
en  1536,  comme  chantre,  à  la  chapelle  ducale 
de  sa  ville  natale;  puis  il  fût  choisi  pour  suc- 
céder, non  à  Annibal  ou  Hannibal  de  Padoue, 
comme  il  a  été  dit  dans  la  première  édition  de 
cetle  biographie,  mais  à  Claude  Herulo,  dans 
la  place  d^organiste  du  second  orgue  de  la  ca- 
thédrale de  Saint-Marc,  le  30  septembre  1566. 
Pendant  trente  ans,  il  remplit  les  fonctions  de 
cette  place;  il  mourut  à  la  An  de  Tannée  1586. 
André  Gabrieli  est  souvent  désigné  par  ses 
contemporains  sous  le  nom  A^Jndré  Gabrieli 
de  Canareio  (1),  c*est  ainsi  qu^il  est  cité  par 
Garzoni,  dans  le  treizième  discours  de  sa 
Piazxa  universaie;  mais  cet  auteur  ne  dit  pas 
3e  qui  avait  fait  ajouter  ce  nom  de  Canareio, 
jn  plutôt  Canareggio,  à  celui  de  Gabrieli, 
Quelques  écrivains  ont  cru  qu* André  Gabrieli 
fut  le  frère  de  Jean  Gabrieli,  célèbre  organiste 
et  compositeur  vénitien  qui  vécut  à  la  fin  du 
seizième  siècle  et  au  commencement  du  dix- 
septième  (2)  ;  mais  c*est  une  erreur  :  il  était 
Toncle  et  il  fut  le  maître  de  celui-ci^  ainsi  que 
nous  rapprend  Jean  Gabrieli  dans  PépUre  dé- 
dicaloire  de  la  collection  intitulée  :  Concerti 
di  Andréa  e  di  Gio,  Gabrieli,  organitti 
deUa  eerenissima  Signoriadi  Fenetia  :  con- 
tinenti  mutica  di  chiesa,  madrigali,  etc. 
(Venise,  Gardane,  1587).  Il  y  dit  :  a  Si  André 
u  Gabrieli  n^avait  été  mon  oncle,  j*oserais  af- 
«  firmer  que,  comme  il  y  a  en  général  peu  de 
«  peintres  et  de  sculpteurs  à  la  même  hauteur, 
«  de  même  il  y  a  peu  de  musiciens  et  d^orga- 
«  nisles  qui  Paient  égalé.  Mais,  n'étant  guère 
tt  moins  pour  lui  qu*un  fils  par  les  liens  du  sang, 
«  je  ne  puis  dire  librement  ce  que  mMnspire- 
«  raient  le  sentiment  et  la  vérité.  Qui  pour- 
«  ratt  nier  d*ailleurs  qu'il  a  été  adqiirable  dans 
«  chaque  partie  de  Pharmonie,  et  en  quelque 
«  sorte  divin?  Je  pourrais  sans  crainte  faire 
«  Péloge  de  son  habileté,  de  ses  rares  inven- 
«  tions,  de  ses  formes  nouvelles  et  des  grâces 
«  de  son  style,  etc.  d  La  plupart  des  conlempo- 

(0  M.  r«bb*  Baini  écrit  Andrta  di  Canûreggio  (Mëin. 
sior.  crii.,  1. 1,  p.  447,  n.  &«6)  ;  nais  il  n'a  pas  su  que  ta 
toutieien  est  lo  même  qu'André  Gabrieli. 
.  (S)  L'abbë  Bsini  a  fait  eelte  fauic  dans  ses  Mcnoire* 
sur  la  Tic  et  les  ouvrages  de  Picrluigi  de  l'alestrina 
(t.  Il*  p.  SIC,  n.  CûCj. 


rains  et  des  successeurs  d*André  Gabrieli  con- 
firment les  éloges  que  son  neveu  accorde  à  ses 
talents,  et  Alberici  dit  de  lui,  dans  son  Cata- 
logue des  écrivains  illustres  de  Venise  (p.  8)  : 
Uomo  di  gran  valore,  e  molto  stimato  e  mas- 
simo  neUa  musica. 

Les  compatriotes  de  Gabrieli  lui  donnèrent 
un  témoignage  de  leur  estime  pour  son  mérite 
lorsqu'ils  le  chargèrent,  en  1574,  de  composer 
la  musique  pour  les  fêtes  publiques  qui  furent 
données  à  Henri  III,  pendant  le  séjour  qu'il 
fit  à  Venise,  à  son  retour  de  Pologne,  pour 
succéder  à  son  frère  Charles  IX,  comme  roi 
de  France.  Des  morceaux  de  tout  genre  furent 
écrits  pour  cette  occasion  par  le  célèbre  ar- 
tiste ;  il  en  a  été  inséré  deux  dans  la  collection 
publiée  par  Gardane,  en  1587,  sous  le  titre 
de  Gemme  mueicali.  Vun  est  écrit  à  douze 
voit  en  deux  chœurs,  Pautre  à  huit  voix,  éga- 
lement divisées  en  deux  chœurs.  Ces  mor- 
ceaux donnent  une  haute  idée  de  l'habileté 
de  Gabrieli  dans  Part  d'écrire.  On  connaît  de 
ce  musicien  :  l»  Sacrm  eaniiones,  wêlgo  Mo- 
tetta  appeUatsB,  quinque  voctim,  twn  %3iva 
v'oeiy  tum  omnis  generis  instrumentis  ean- 
tata  cammodissimgy  liber  primut.  Venetils, 
apud  Ant.  Gardanum,  1565,  in-4*  obi.  Il  y 
en  a  une  deuxième  édition  datée  de  Venise, 
1584.  2»  Mistarum  sex  vocum  lib.  1,  Vcne- 
tiae,  1570.  3*  Madrigali  a  einque  voci,  lib.  1, 
ibid.  1579.  Cette  édition  n'est  pas  la  pre- 
mière, car  le  frontispice  de  mon  exemplaire 
porte  :  JH  Andréa  Gabrieli  organista  délia 
illust.  S.  di  Fenetia  in  S.  Marco  il  primo 
libro  di  Madrigali  a  dnque  voci,  nova- 
mente  eon  ogni  dilligentia  (sic)  rietampati. 
Il  existe  une  autre  édition,  imprimée  en  1587, 
chez  Angelo  Gardano,  in-4«  obi.  L'ouvrage 
contient  Vingt-quatre  madrigaux  et  six  can- 
zoni.  4«  Madrigali  a  einque  e  $ei  voci  con  un 
dialogo  ad  oito,  libro  eeeondo,  ibid.,  1572, 
Nuremberg,  1572,  in-4».  Il  existe  une  autre 
édition  de  ce  second  livre  de  madrigaux  à  cinq 
voix,  imprimée  chez  Ange  Gardano,  en  1588, 
in  4«  obi.  L'ouvrage  renferme  Tingt-deux  ma- 
drigaux à  cinq  voix,  deux  à  six,  et  un  dialogue 
à  huit.  5®  Jl  primo  libro  de*  madrigali  a  tre 
voci,  Venise,  1575,  Nuremberg,  même  année. 
6*  Liber  1  eantionum  ecclesiasL  4  voeum 
omnibus  sanctor,  solemnital.  deserv.,  Ve- 
nise, 1576,  in-4«.  La  deuxième  édition  de  çç 
livre  de  motets  à  quatre  voix  a  pour  litre  : 
Ecclesicutieorum  eantionum  quatuor  voeum 
omnibus  sanctorum  solemnitalibus  deser^ 
ventium  liber  primus.  Venctiis,  apud  Angc- 
hira  Ganlannm;  1589,  in-4<^obl.  7«  CantUi" 
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num  sacrarum  par»  1,  6—10  voe.^  Vcnîse, 
1578,  in-4».  8«>  Madrigali  a  5—0  voci,  lib.  II, 
Yen.,  1582.  9*  idem,  lib.  III,  Vcn.,  1583. 
10®  Canzoni  alla  france$e  per  l'organo,  Ve- 
nezia,  1571.  Deuxième  édition,  Venise,  1605. 
La  deuxième  partie  de  ce  recueil  a  paru 
dans  la  même  année  et  dans  la  même  ville. 
1  !•  Psalmi  Pavidiei,  qui  pctnitentialis  ntin- 
evpantur,  tum  omnis  generfs  instrumenta' 
rum,  tum  ad  vœis  modulationum  aeeomo- 
dati  sex  vonum.  Ibid. ,  1585,  in-4«.  IS»  // 
primo  lihro  de'  Madrigali  a  6  voci.  In  Ye- 
nelia  per  Angelo  Gardane,  1578,  In-4«.  La 
deuxième  édition  a  paru  chez  le  même,  en  1586. 
15*  7i  seconda  lihro  de*  Madrigali  a  6  voci. 
Ibid.,  1580,  in-4<>.  La  deuxième  édition  a  paru 
chez  le  même  en  1586.  14«  Sonate  a  einque 
per  i  stromenti,  Yenezia,  appresso  Ang.  Gar- 
dane, 1586,  in-4«.  15»  Canti  eoncerti  di  An- 
dréa e  di  Gio.  Gahrieli,  organisa  délia 
serenissima  Signoria  di  Fenetia  :  eontinenti 
musiea  di  ehiesa,  madrigali  ed  altri  per 
voci  e  stromenti  musicali  a  0,  7,  8,  10  e  16. 
Novamente  eon  ogni  diligenxa  dati  in  hiee. 
In  Yenezia,  appresso  Angelo  Gardane,  1587. 
Ce  recueil,  publié  par  Jean  Gabrieli,  après  la 
mort  de  son  oncle,  contient  soixante-sept  mor- 
ceaux de  celui-ci,  et  dix  deTédlteur.Les  pièces 
d^orgue  d^André  Gabrieli  ont  été  recueillies 
avec  celles  de  son  neveu,  et  publiées  dans  trois 
recueils  intitulés  :  Intonaxioni  d'organo, 
lib.  1,  Yenise  1595.  Rieereariper  Vorgano, 
lib.  î,  ibîd. ,  159.5.  Bieercari  per  Vorgano, 
lib.  5,  ibîd. ,  1595.  Ces  trois  collections  sont 
citées  par  le  P.  Martini  dans  VIndiee  des  au- 
teurs de  son  histoire  de  la  musique  (t.  1*^  et  9^. 
On  trouve  un  sonnet  i  cinq  voix  d* André  Ga- 
brieli dans  un  recueil  qui  a  pour  titre  :  Corona 
di  dodieisoneiti  di  Gio.  Battista  ZueeaHni 
alla  gran  duehessa  di  7oscana,  posta  in 
musiea  da  dodiei  eeeellentissimi  autori,  a 
einque  voci.  In  Yenezia,  appresso  Angelo 
Gardane^  1580.  Il  y  a  des- madrigaux  com- 
posés par  André  Gabrieli  dans  les  recueils  qui 
ont  pour  titre  :  l*'  Musiea  divina  di  XIX  au- 
tori illustri  a  4,  5,  0  0  7  voci ,  nuovamente 
raecolta  da  Pietro  Phalesio,  e  data  in  luee  ; 
nella  quale  si  contengono  i  piû  eccellenti  ma- 
drigali che  hoggidi  si  cantino.  In  Anversa 
appresso  Pietro  Phalesio  et  Giovanni  Bel- 
Icro,  1595,  in-4»  obi.  2"  ffarmonia  céleste, 
di  diversi  eeeellentissimi  miisici  a  4,  5, 6,  7, 
e  8  voci,  nuovamente  raecolta  per  Andréa 
Pevemage,  e  data  in  luce.  In  Anversa  ap- 
presso Pietro  Phalesio  et  Giovanno  Bf'llcro, 
1593,  in -4^  obi.  5»  Symphonia  angvlicOf  di 


diversi  oeeeUenlissimi  musicia  4, 5  et  6  voci, 
nuovamente  raecolta  per  ffuberto  H^oêlrant 
e  data  in  luee.  In  Anversa,  appresso  Pietro 
Phalesio  et  Giov.  Bellero,  1594,  in«4«  obi. 
Les  élèves  les  plus  distingués  d'André  Gabrieli 
sont  Jean  Gabrieli,  Léon  Hassier,  qui  reçut 
ses  conseils  pendant  une  année,  et  le  célèbre 
organiste  hollandais  Swelling,  qui  prit  de  lui 
des  leçons  d'orgue,  bien  qu'il  fût  élève  de 
Zarlino  pour  les  autres  parties  de  son  art. 

GABRIELI  (Jbah),  neveu  du  précédent, 
né  à  Yenise  en  1557,  suivant  son  épitaphe, 
eut,  comme  on  l*a  vu  dans  Tarticle  précédent, 
André  Gabrieli,  son  oncle,  pour  maître  de 
chant,  d'orgue  et  de  composition.  La  vie  de  ee 
grand  artiste  est  tout  entière  dans  ses  travaux, 
dans  son  influence  sur  l'art  de  son  temps,  et 
dans  Popinion  que  ses  contemporain!  et  set 
successeurs  ont  eue  de  se»  talents  ;  car  les  cir- 
constances de  cette  vie  sont  presque  complète- 
ment ignorées.  M.  de  Winterfeld,  qui  a  fait  de 
Jean  Gabrieli  le  prétexte  d'un  gros  livre,  otfe 
Ton  trouve  de  fort  bonnet  cbotes  noyées  dant 
une  multitude  de  détails  étrangers  au  sujet  (1), 
H.  de  Winterfeld,  dis-Je,  n'a  pas  fourni,  en 
réalité,  de  renseignements  positifs  sur  cet 
homme  remarquable,  et  ce  qu'il  en  dit  pour» 
rait  être  renfermé  en  vingt-cinq  ou  trente 
lignes,  y  compris  les  titres  de%  ouvrages.  Tout 
ce  qu'on  sait  à  l'égard  de  sa  personne,  c'est 
qu'il  était  déjà  connu  avantageusement  comme 
compositeur  en  1575;  qu'il  succéda  à  Claude 
Merulo,  en  1584  (style  vénitien),  ou  1"  Jan- 
vier 1585,  comme  organiste  du  premier  orgue 
de  l'église  Saint-Harc,  et  qu'il  mourut  selon 
toute  vraisemblance  en  101  SI,  puisqu'il  eut 
pour  successeur,  le  13  août  de  cette  année, 
Jean-Paul  Savii,  dans  la  place  d'organiste  du 
premier  orgue  de  Saint-Marc  à  Yenise  ;  mais 
suivant  son  épitaphe,  il. serait  mort  seulement 
le  12  août  1013,  à  l'âge  de  56  ans,  plein  de 
force  encore  et  de  génie  d*invention.  Cette  épi* 
taphe,  placée  sur  sa  tombe  dans  l'église  des 
frères  Augustins  de  Saint-ÉtiAine,  i  Yenise,  est 
conçue  en  ces  termes  :  Hic  situe  est  Johannes 
Gabrielius,  vir  ad  laudem  natus,  eiendi 
motos  arte  elarisiimus  .*  ct^'us  pecdis  inside- 
rantvirtus  etgratim,  quique  tuumfûity  haut 
Melpomeno,  decus.  Lugete  organa  .*  mens 
vestra  et  vUa  periit  mense  Augustin  die  XII, 
anno  miati»  tus  LFI,anno  humansf  salutis 
MDCXIIJ.  Il   ne  parait  pas  s'être  Jamais 

(I)  lovuTM»  G^kriHi  mué  Mtim  Zntmlier  (Jeta  Gabrîdl 
et  Mil  ancienne  tfpoqaf^  Oerlin,  Sehiesinger,  <SS1, 
S  parties  gr.  in-4*  de  teiUi  et  an«  ptrtie  <Se  nusiqur 
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éloigné  de  Vcntse.  La  bienfeUIance  dont  Tho- 
Doraient  le  duc  de  Bavière,  Albert  Y,  et  les 
princes  ses  fils  ;  ses  relations  amiealet  avec  la 
célèbre  (kmille  des  Fugger,  d^Augsboarg,  avec 
nilustre  compositeur  Jean-Léon  Hassler,  son 
condisciple,  avec  Gniber  et  d*antres  personnes 
distinguées  de  rAllemagne,  le  firent  solliciter 
plusieurs  fois  de  se  rendre  en  ce  pays  ;  mais  les 
fonctions  quMI  remplissait  à  Saint-Mare  et  ses 
travaux  semblent  avoir  été  des  obstacles  in- 
vincibles à  la  réalisation  de  ce  vœu.  Georges 
^^iSg^^j  qui  éUit  particulièrement  um  ami, 
Tavait  invité  en  1597  à  ses  noces;  Gabrieli, 
sensible  à  ce  témoignage  d*amitié,  lui  dédia, 
ainsi  qn*à  ses  ft^res,  la  première  partie  de  ses 
Symphonies  sacrées.  Le  style  de  Tépltre  dédi- 
caloire,  assez  peu  clair  en  général,  nous  laisse 
dans  ridcertitudesnrleparU  qu*il  prità  l'égard 
du  voyage  qui  lui  était  proposé  :  il  y  a  pour- 
tant lieu  de  croire  quni  ne  le  fit  pas.  An  surplus 
Marc  ïugger  ayant  cessé  de  vivre  presque  à 
rimproviste,  le  18  juin  1997,  le  mariage  de  set 
fila ftitretardé  d*une  année;  ce  qui  ajoute  à  la 
vraisemblance  que  Jean  Gabriell  n'alla  point 
à  Aogsbourg. 

La  réputation  dontcetartiste  Jouissait  parmi 
ses  contemporains  était  digne  d'envie;  mais 
elle  n'était  pas  au-dessus  de  son  mérite.  Per^ 
sonne  ne  pouvait  être  meilleur  Juge  de  ce  mé- 
rite que  son  élève  Henri  Scbmi,  homme  de 
génie  qui  a  lui-même  exercé  une  puissante 
influence  sur  la  musique  de  son  temps  en  Alle- 
magne. Voici  comment  il  s'exprime  :  «  J'allai 
«  passer  les  premières  années  d'apprentissage 
«  de  mon  art  chez  le  grand  Gabrieli.  O  dieux 
«  immortels!  qupl  homme  que  Gabrieli!  Si 
«  l'antiquité,  si  riche  en  expreasions,  l'avait 
«  connu,  elle  l'aurait  mis  au-dessus  des  Am- 
«  phions,  et  si  les  muses  souhaitent  le  mariage, 
«  Melpomène  n'eût  point  voulu  d'autre  époux 
«  que  lui,  tant  il  est  grand  dans  l'art  du 
«  chant,  n  Michel  Pretorius  donne  aussi  beau- 
coup d'éloges  à  Jean  Gabrieli,  dans  le  troisième 
volume  de  son  livre  intitulé  :  SyntOffma  musi- 
eum.  Mais  il  est  inutile  de  recourir  à  l'opinion 
des  contemporains  de  cet  artiste,  puisque  nous 
possédons  ses  ouvrages.  Ils  nous  instruisent 
mieux  sur  la  nature  de  son  talent  que  ne  pour- 
raient le  fiire  par  leurs  discours  les  critiques 
les  pins  judicieux.  L'examen  de  ces  productions 
m'a  fait  reconnaître  que  le  style  de  Jean  Gabrieli 
est  essentiellement  diinsreotde  celui  des  grands 
maîtres  de  l'école  romaine,  particulièrement 
de  J.  Pierluigi  de  Palcslrina,  et  que  ce  style 
peut  élre  considéré  comme  un  type  de  celle 
école  vénilienne  dORl  Monlevcrde  et  Jean  Croce 


offkvnt  dans  leurs  ouvrages  de  belles  modifi- 
cations. L'eiTet,  abstraction  faite  de  la  forme  et 
de  toute  convention,  est  évidemment  la  loi  qui 
a  guidé  ces  hardis  inventeurs.  Jean  Gabrieli 
est  souvent  incorrect;  le  slyle  fugué  ne  lui  est 
pas  inconnu;  il  en  fait  quelquefois  usage  avec 
une  certaine  élégance  d'instinct;  mais  il  ne  le 
manie  pas  en  maître,  et  sous  ce  rapport  il  est 
non-seulement  fort  inférieur  à  Palestrina,  qui 
laisse  loin  derrièra  lui  tous  ceux  qui  ont  essayé 
de  l'imiter,  mais  même  à  beaucoup  d'autres 
musiciens  du  seizième  kiècle.  Le  génie  de. 
Gabrieli  ne  le  portait  point  vers  ce  genre  dans 
la  musique  vocale;  ce  n'est  que  dans  les  pièces 
d'orgue  qu'il  en  tire  bon  parti ,  parce  que, 
moins  gêné  pour  le  mouvement  dans  les  parties 
instrumentales  que  dans  les  vocales,  il  se  sent 
plus  libre,  plus  hardi  ;  il  traite  ses  pièces  plutôt 
en  rieereari  qu'en  véritables  fugues.  Ce  qui 
brille  essentiellement  dans  les  productions  de 
cet  ariiste,  c'est  la  nouveauté  des  formes, 
l'inusité  (pour  le  temps  où  il  écrivait)  ;  or,  c'est 
cela  qui  constitue  le  génie  de  transition.  C'est 
priDcipaleiiient  dans  ses  Symphonies  sacrées, 
publiées  en  1997,  que  sa  faculté  d'invention 
est  dans  tout  son  édat.  Ses  motets  à  deux,  trois 
•t  quatre  cbceun  qu'on  trouve  dans  ce  recueil  ; 
la  manière  admirable  dont  il  fait  quelquefois 
intervenir  une  voix  seule  dans  de  longues 
phrues,  etsans aucun  accompagnement;  reflet 
qu'il  sait  tirer  du  dialogue  des  instruments  et 
des  choeurs,  sont  des  choses  qui  décèlent  une 
puissante  imagination.  Une  idée  non  moins 
remarquable  est  celle  qu'il  a  essayée  dans  un 
morceau  des  Coneerti  réunis  à  ceux  de  son 
oncle,  dans  le  recueil  publié  en  1587,  et  qu'il 
a  reproduite  depuis,  à  trois  chœurs,  dans  ses 
iS'ocrjr  symphonUf!  idée  qui  consisle  à  éta- 
blir différents  chœurs  qui  dialoguent  dans  des 
systèmes  de  voix  absolument  différents,  l'un, 
composé  de  toutes  voix  graves,  le  second  de 
voix  moyennes,  le  troisième  de  voix  aigués. 
L'opposition  d'efllet  de  ces  trois  systèmes  de 
chœurs  a  quelque  chose  de  magique. 

Gomme  organiste,  Jean  Gabrieli  ne  mérite 
pas  moins  d'être  compté  parmi  les  plus  grands 
artistes.  Il  tui  intermédiaire  entre  Claude 
Merulo  et  Frescobaldl.  S'il  a  moins  de  charme 
que  ce  dernier  dans  ses  pièces  d'orgue,  il  a  plus 
que  son  prédécesseur  l'art  de  relever  l'intérêt 
des  sujets  qu'il  choisit  par  des  harmonies 
piquantes,  inattendues,  et  qui  ont  une  ten- 
dance marquée  vers  la  tonalité  moderne, 
comme  les  productions  du  génie  de  Montcvenle, 
son  coniem|>orain. 

On  trouve   les  premières  productions  de 
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Gabrieli  dans  un  recneil  qui  a  été  publié  à 
Venise,  en  1575,  chez  les  héritiers  de  Jérôme 
Sootto,  sons  €e  titre  :  ïl  tecandé  Wtro  de' 
madrigaH  a  5  voci  éê'  floridi  iHrtwMi  del 
iênnUHmo  Ihtea  di  Baviera,  con  una  a 
dieei.  Ses  antres  ouvrages  connus  sont  : 
i*  Psalmi  pœniteniiaiêi  $em  voeibut  eonein. 
Venetiis,  1583,  in-4«;  ^MadHgali  ateivœi 
o  istromenti,  da  cantare  otia  da  swmare, 
Venesia,  1585;  3*  Il  primo  liîfro  di  madri- 
gali  $t  ric$rcari  a  quaUro  vœi,  Venezia, 
appresso  A.  Gardane,  1587,  în-4«;  4*  Canti 
eoneerti  di  Andna  s  di  Gio.  Gabrieli,  orga- 
ni$H  dêUa  termistima  Signoria  di  Fenetia, 
eoniimnti  mu$iea  di  china,  madrigàU  ed 
aUri  per  voti  e  itrommti  fMuietUi  a  6,  7,  8, 
10, 1S  et  16,  etc.  In  Venetia,  appresso  Angelo 
Gardane,  1587;  &>  EtcleêiastieM  canOoneê 
quahâOTy  quinqus  et  $$s  voeihue,  Tenetiis 
apud  Ang.  Gardane,1589,in-4«;  0*  Jniona- 
xioni  d'ùrgano,  Ub.  1 ,  Venise,  1505  ;  7«  Rieer- 
eari  per  Torgano,  Ub.  3,  Ibid.,  1605  ;  8»  Ri^ 
eereari  per  Vorgano,  libro  terxo,  ibid.; 
9»  Saerm  egmphonUe  Joh»  Gabrielii  êerer*. 
Retp,  FeneUar,  organistm  in  eeélêeia  divi 
Marei  .•  tenie  7,  8, 10,  19,  14,  15  et  16  iam 
vœibur  quam  inetrumentis.  Editio  nova, 
Venetia»,  apud  Angelum  Gardanum,  1507.  La 
Wate  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage  ne 
ni*est  pas  connue.  Après  la  mort  de  Gabrieli, 
une  deuxième  édition  du  second  livre  de  cette 
collection  précieuse  a  été  publiée  à  Venise, 
en  1615.  Georges  Gruber,  ami  de  Gabrieli,  était 
déposiuire  de  quelques  morceaux  de  ce  grand 
maître,  entre  autres  d^un  madrigal  de  noces  à 
16  voix;  il  réunit  ces  morceaux  à  des  compo- 
sitions de  Jean-Léon  Hassier,  et  en  donna  une 
bonne  édition  correcte,  soua  ce  titre  :  Reli^ 
qui9  Meirorum  concenruttm  Gien.  OahrieUe 
et  Joh.  Leonis  Hoêêleri,  utriusipa  prmÊtan" 
tiitimi  muêiei,  et  aligttot  aliortm  prMeeUen- 
tium  mîatiê  no$trm  artifieum  mûtettm  6, 7, 8, 
0,  10,  15,  14,  16,  18,  10  voeum.  Typis  et 
sunptibus  Pauli  K^aunnanni ,  Nuremberg, 
1615.  Cette  collection  renferme  dix-neuf  mor- 
ceaux de  Gabrieli.  On  trouve  des  productions  de 
.  cet  artiste  dans  toutes  les  collections  de  pièces 
choisies  des  meilleurs  maîtres,  publiées  à  Ve- 
nise, à  Nuremberg,  à  Augsbourg  et  à  Anvers, 
depuis  1580  jusqu^n  16S0,  notamment  dans  : 
1*  Il  Lauro  verde,  madrigaU  a  eei  vœi  di 
diverti  eeeeUentisiimi  muHei,  aggiwUmH  di 
più  doi  madrigaH  a  ctto  voci,  Vunc  d'AUt- 
'  sandro  SlHggio,  Valiro  di  Gio.  Gabrieli, 
Venezia,  Ang.  Gurdane,  1500,  in-4%  et  Anvers, 
Pierre  Pfaaièse  et  Jean  Beilere^  1501,  in-4<*  oJii. 


Il  y  a  plusieurs  autres  éditions  de  ce  recneil 
publiées  à  Venise  et  à  Anvers.  3*  Il  trionfo  di 
Dori  deteritto  da  diversi,  e  posto  in  masica 
da  aitrettanti  autori,  a  êei  voci,  Venise,  Gar- 
dane,  1506,  ln-4<'.  Il  y  a  des  exemplaires  de 
cette  édition  qui,  par  suite  d^arraogements 
entre  Védîteur  de  Venise  et  Pierre  Pbalèse, 
portent  rindicatton'  d^Anvers,  même  année. 
Pbalèse  publia  ensuite  une  autre  édition  (en 
1601),  dans  laquelle  il  retrancha  Tépltre  dédi- 
catoire  de  Gardane  à  Léonard  Sanudo;  enfin  le 
même  Pbalèse  publia  encore  une  autre  édition 
de  la  même  collection  en  1614,  in-4*  obi.  Il  y 
a  cinq  morceaux  de  Gabrieli  dans  le  Triomphe 
de  Dori.  8«  La  collection  de  Bodenschatz  inti- 
tulée :  Florilegium  portense,  etc.,  Leipslcli, 
1606,  1818.  H.  Be  V^interfeld  a  publié  plu- 
sieurs firagments  de  Gabrieli,  en  partition,  dans 
son  livre  sur  ce  grand  artiste.  M.  Ferd.  Beclier 
a  fait  imprimer  à  Leipsick  trois  chants  à  deux 
chœurs  du  même,  et  le  motet  Benedixiiti 
Domine,  pour  deux  soprani,  deux  ténors  et 
trois  basses,  a  paru  en  partition  à  Berlin,  chez 
Bote  et  Bock. 

GABRIELI  (DoHzniGo),  compositeur  dra- 
matique et  virtuose  sur  le  violoncelle,  sur- 
nommé Jtfen^MnodelvioZonceUo^  né  à  Bologne 
vers  1640,  fût  d'abord  atUché  à  Téglise  de 
Saint-Pétrone  de  cette  ville,  et  passa  ensuite 
au  service  du  cardinal  PanflU,  grand  prieur  de 
Rome,  comme  on  le  voit  par  le  titre  d*nn  de 
ses  ouvrages  publié  à  Bologne,  en  1601.  Cest 
par  erreur  que  Gabrieli  est  désigné  comme 
VéiimBir,  dans  la  Dramaturgia  d'Allacci, 
édition  de  1755  (p.  403).  Les  opéras  qu*on  con- 
naît de  lui  sont  :  l**  CleobvlOy  au  théâtre  For- 
magliari  de  Bologne,  en  1685,  et  qui  fut  repris 
au  tbéfttre  degli  Jeeademici  uniti,  dans  la 
même  ville,  en  1604.  99  Gige  in  Lidia ,  à  Bo- 
logne, 1685.  5»  Clearco  in  Negroponte ,  à 
Venise,  en  1685.  4«  Rodoaldo  Re  d' Italie, 
1685,  à  Venise.  5»  Theodera  Augutta,  1685. 
6«  Le  generoie  gare  tra  Cet  are  e  Pompeo,  1 686 . 
/•  Maurisio,  au  théâtre  S.  Salvatore,  à  Venise, 
en  1687;  à  Padoue,  en  1601,  et  k  Bologne,  au 
théâtre  Malvez%i,  en  1697. 8«  Carlo  il  Grande, 
1688.  0*  Gordiano,  au  théâtre  S.  Saivatore, 
!k  Venise,  1688.  Ses  autres  ouvrages  connus 
iont  :  1^  Canfafe  a  voce  tola,  Bologne,  1601, 
in-4«.  Il  parait  par  la  dédicace,  qui  est  de  IHa- 
rino  Silvani,  qnc  Gabrieli  était  mort  avant  la 
date  de  celte  édition.  2«  Fexillum paeit  (Col- 
lection de  motets)  a  alto  êolo  con  ttromenti, 
Bologne,  1605.  5«  BaMli,  gighe,  correnti  e 
tarabande  a  due  violini  e  violoncello  con 
batto  eontinuo,  Bologne,  1703,  gravé,  op.  1". 
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C'est  une  réimpression.  Gabriell  fut  nommé 
membre  de  PAcademie  des  philharmoniques 
en  1676,  et  en  fut  prince  en  1685. 

GABRIELLI  (Gatheeire),  célèbre  canta- 
trice, née  à  Rome,  ]e  12  novembre  1730,  eut 
pour  père  un  cuisinier  du  prince  Gabrielli. 
Douée  par  la  nature  d*une  voix  admirable,  elle 
était  arrivée  à  Tâge  de  quatorze  ans  sans  avoir 
eu  d*autre  guide  dans  Part  du  chant  que  son 
goût  naturel,  et  la  tradition  des  chanteurs 
qu'elle  entendait  quelquefois  au  théâtre  At- 
gentina.  Un  jour  qu'elle  chantait,  pour  se  dé* 
lasser  de  son  travail,  un  air  difficile  de  Galuppi, 
le  prince  Gabrielli,  qui  se  promenait  dans  ses 
jardins,  l'ayant  écoutée,  demanda  comment 
une  telle  virtuose  se  trouvait  chez  lui  ;  on  lui 
répondit  que  ce  n'était  que  la  fille  de  son  cui- 
sinier :  S'il  en  est  ainsi,  dïl'ïij  monçuiiinier 
sera  bientôt  un  âne  d*or.  Ayant  fait  venir 
Catherine  en  sa  présence,  il  lui  fit  chanter 
quelques  morceaux  dont  elle  se  tira  à  merveille. 
Elle  était  d'ailleurs  fort  jolie,  quoiqu'elle  lou- 
chât un  peu.  Charmé  de  ce  qu'il  voyait  et  de  ce 
qu'il  entendait,  le  prince  se  chargea  de  l'édu- 
cation de  la  jeune  cantatrice,  et  la  confia  aux 
soins  de  Garcia,  dit  Lo  Spagnoktto,  £lle  passa 
«nsuile  sous  la  direction  de  Porpora.  Le  prince 
donnait  souvent  des  concerts  chez  lui  jtour 
faire  entendre  sa  protégée,  et  bientôt,  il  ne  fut 
plus  parlé  que  de  la  Coehetta  di  Gabrielli  (la 
petite  cuisinière  de  Gabrielli).  Ce  dernier  nom 
lui  est  resté.  Lorsqu'elle  eut  atteint  l'âge  de 
dix-sept  ans  (en  1747),  elle  débuta  av  théâtre 
de  Lucques  comme  prima  donna,  dans  la 
Sofonisha,  de  Galuppi  :  l'enthousiasme  qu'elle 
fit  naître  alla  jusqu'à  la  Amnésie.  Son  talent 
était  le  chant  de  bravoure  ;  sa  vocalisation  était 
facile,  et  l'étendue  de  sa  voix  tenait  du  prodige. 
Ce  genre  de  mérite  a  toujours  fait  plus  d'effet 
sur  le  public  que  l'exitression  et  la  correction 
du  style.  De  là  vient  que  Guadagni,  qui  iiossé- 
dait  au  plus  haut  degré  ces  qualités  du  chant, 
et  qui  était  à  Lucques  avec  la  Gabrielli,  eut 
beaucoup  de  peine  à  soutenir  sa  réputation 
près  d'elle.  Néanmoins  ce  célèbre  sopranisle, 
au  lieu  d'en  concevoir  de  la  jalousie,  donna  des 
conseils  à  sa  jeune  rivale,  el  s'attacha  à  for- 
mer son  goût.  Elle  ne  fut  point  ingrate,  et  l'on 
assure  qu'elle  devint  éi)erdumenl  amoureuse 
de  son  nouveau  maître.  Après  avoir  paru  avec 
un  succès  égal  sur  plusieurs  théâtres  d'Italie, 
elle  alla  à  Naples,  en  1750,  et  débuta  dans  la 
Didone,  de  Jomelli.  Il  y  a  dans  cet  opéra  un 
air  {Son  regina  e  fotu>  amante)  qui  était 
recueil  de  plusieurs  cantatrices  :  la  Gabrielli 
le  chanta  avec  un  talent  si  rarcj  que  les  Napo  • 


litains  furent  dans  l'ivresse,  et  que  sa  réputa- 
tion fut  à  jamais  établie  dès  ce  momeqt.  Méta> 
stase,  qui  dirigeait  alors  le  théâtre  de  Vienne, 
s'empressa  de  la  faire  venir  en  cette  ville,  où 
elle  eut  le  titre  de  première  cantatrice  de  la 
cour.  Charmé  par  le  talent  de  cette  femme  ex- 
traordinaire, l'empereur  François  l"  n'allait 
au  théâtre  que  lorsqu'elle  chantait.  Hétastaso 
lui  donna  des  leçons,  et  perfectionna  sa  dé<da- 
mation  théâtrale.  On  dit  qu'il  ne  fUt  pas  insen- 
sible à  ses  charmes  ;  mais  elle  ne  répondit  pas 
à  son  amour.  Partagée  entre  son  goût  pour  les 
comédiens,  et  le  désir  d'acquérir  des  richesses 
qu'elle  ne  pouvait  obtenir  que  de  la  prodigalité 
des  grands  seigneurs,  elle  trompait  les  uns  et 
les  autres.  Son  inconstance  pensa  lui  causer  à 
Vienne  un  accident  très-fâcheux.  L'ambassa- 
deur de  France  et  celui  de  Portugal  en  étaient 
tous  deux  amoureux,  et  tous  deux  se  croyaient 
sans  rivaux.  Cependant  le  Français,  soupçon- 
nant enfin  qu'il  était  trahi,  trouva  le  moyen  de 
se  cacher  dans  la  maison  de  sa  maîtresse.  Il  ne 
tarda  point  à  voir  sortir  un  amant  de  la  chambre 
de  -la  Gabrielli.  Furieux,  il  s'élance  contre 
elle,  et  sans  doute  il  l'aurait  pereéedeson  épée^ 
si  le  buse  de  son  corset  n'eût  opposé  de  la  ré- 
sistance; elle  ne  reçut  qu'une  blessure  légère. 
L'ambassadeur,  rentrant  en  lui-même,  se  Jeta 
à  ses  genoux  pour  lui  demander  son  ^rdon  ;  il 
l'obtint  à  la  condition  d'abandonner  son  épée  a 
la  cantatrice,  qui  voulait  y  faire  graver  ees 

mots  :  Épée  de  M, qui  osa  frapper  la 

Gabrielli  tel  jour,  etc.  ;  mais  Méustase  par- 
vint à  la  faire  renoncer  à  son  projet,  et  à  rendre 
l'épée.  Elle  quitta  Vienne  en  1765,  comblée  de 
richesses,  et  se  rendit  eu  Sidle,  où  elle  excita 
le  même  enthousiasme  :  elle  y  donna  aussi  des 
preuves  de  ses  caprices  ordinaires.  Le  vice-roi 
l'avait  invitée  à  dîner  avec  la  plus  haute  no- 
blesse de  Palerme  ;  elle  tardait  à  se  rendre  au 
palais  à  l'heure  fixée,  on  envoya  chez  elle  pour 
savoir  la  cause  de  ce  retard.  Le  valet  de 
chambre  chargé  de  cette  commission  trouva  la 
Gabrielli  lisant  dans  son  lit.  Elle  le  pria  de 
f^ire  ses  excuses,  et  de  dire  qu'elle  avait  oublié 
cet  engagement.  Le  vice-roi  loi  paidonna  cette 
impertinence  ;  mais  le  soir,  lorsque  les. conviés 
se  rendirent  au  théâtre,  la  Gabrielli  joua  et 
chanta  son  rdle  à  demi-voix  et  avec  la  dernière 
négligence.  Ne  voulant  |>oint  souffrir  ce  nou- 
veau caprice,  le  vice-roi  l'envoya  en  prison. 
Pendant  douze  jours  qu'elle  y  resta,  elle  donna 
de  somptueux  repas,  paya  les  dettes  des  déte- 
nus, et  distribua  beaucoup  d'argent  aux  pau- 
Ivres.  Le  soir,  elle  réunissait  chez  elle  les  pri- 
I  sonniers,  et  leur  chantait  de  la  meilleure  grâce 
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its  airs  oii  son  talent  se  déployait  arec  le  plus 
cravantage.  Le  rice-roi  fût  enfin  contraint  de 
céder  aoi  Tceui  du  public;  quand  la  cantatrice 
sortit  de  prison,  cUe  était  attendue  par  une 
foule  de  pauvres  qui  raccompagnèrent  chei 
elle  en  triomphe.  En  1767,  elle  se  rendit  à 
Parme,  oà  Tinfant  don  Philippe  devint  éper- 
dûment  épris  de  ses  charmes  et  de  son  talent. 
Il  lui  passait  tons  ses  caprices  ;  mais  il  la  tour- 
mentait par  sa  jalousie,  jusqu^à  k^enfermer 
quelquefois  chez  lui  dans  une  chambre  dont  il 
gardait  la  clef.  Il  en  résultait  des  scènes  vio- 
lentes, dans  lesquelles  la  Gabrielli  s'oubliait 
au  point   d*appe]er  le   prince  goM>o  maU- 
dêtio  (maudit  bossu).  Enfin,  elle  s*évada  se- 
crètement de  Parme  (en  1768),  et  alla  en 
Eossie,  où  Catherine  II  rappelait  depuis  long- 
temps. Lorsqu'il  ftat  question  de  régler  ses  ho- 
noraires, la  cantatrice  demanda  cinq  mille 
dncala.  Cinq  mille  ducaii!  lui  répondit  Tim- 
pératrice  :  j€  ne  paie  $ur  ce  pied-là  aueun  de 
mee  feld-maréehaux.  —  Fotre  M^eeté  n'a 
qu'à  faire  chanter  eee  fM-maréehaux  (1). 
Catlierine  II  paya  les  cinq  mille  ducats.  Après 
un  s^our  de  plusieurs  années  è  Pétersbonrg,  la 
Gabrielli  retourna  en  Italie,  ayant  amassé  le 
capital  d*hn  revenu  de  quatre  mille  écus  ro- 
mains (environ  vingt-quatre  mille  francs).  Elle 
chanta  à  Venise  (en  1777)  avec  Pacchiarotti,  et 
quoiqu'elle  eAt  alors  près  de  quarante-sept  ans, 
ce  grand  chanteur,  malgré  son  tatent  admi- 
rable, se  crut  perdu  la  première  fois  qu'il  se 
trouva  en  scène  avec  elle.  Elle  déploya  ce  Jour- 
là  tant  de  «moyens,  tant  d'habileté  dans  un  air 
de  bravoure,  que  Pacchiarotti  s'enfutl  derrière 
les  coulisses,  en  s'éeriant  :  Povero  me!  povero 
me!  queeto  i  unportenio  (Malheureux  que  je 
suis  !  ceci  est  un  prodige).  Ce  ne  fût  pas  sans 
peine  qu'on  l'engagea  à  reparaître  pour  achever 
l'ouvrage.  Il  chanta  avec  tant  d'expression  un 
air  qu'il  adressait  à  la  Gabrielli,  qu'elle  en  fût 
émue   autant  que  les  spectateurs.  A   Hilan 
(1780),  ses  succès  firent  balancés  par  ceux  de 
Marcbesi,  qui  chantait  dans  la  même  manière; 
et  comme  il  arrivait  souvent  alors,  les  specta- 
teurs se  partagèrent  en  deux  partis  qui  se  bat- 
taient dans  la  salle  du  spectacle,  et  même  dans 
les  rues  et  dans  les  cafés,  pour  la  cause  de 
leur»  protégés.  Après  cette  saison,  la  Gabrielli 
se  relira  è  Eome,  avec  sa  sœur  Jnna,  qui 
l'avait  sidvie  ]iartont  comme  seconda  donna  .* 
elle  y  vécut  de  ses  épal^gnes  qui,  bten  que  ré- 
duites à  environ  douze  mille  livres  de  rente 


.   (I)  On  •tiribaa  «ne  réponse  à  peo  pv^s  Mttbiable  I 
CaffsreJJi. 

Bieea.  d!iiy.  dks  nosiciK^is.  t.  m. 


par  sea  prodigalités,  suffirent  eependant  pour 
assurer  son  indépendance  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie.  Elle  est  morte  d'un  rhume  négligé,  au 
mois  d'avril  1796.  Elle  n'avait  jamais  voulu 
contracter  d'engagement  pour  l'Angleterre. 
«  Sur  le  théâtre  de  Londres  (disait-elle),  je  ne 
«  pourrais  suivre  toutes  mes  fanteisies  ;  si  je 
«  me  roetteis  dans  la  tête  de  ne  pas  vouloir 
«  chanter,  la  populace  m'insulterait,  et  peut- 
«  être  m'assommerait:  j'aime  mieux  dormir 
w  en  paix  ici,  fttt-ce  même  en  prison.  »  Quoi- 
que capricieuse  et  légère,  la  Gabrielli  éteit 
bonne;  elle  faisait  beaucoup^ d'aumênes.  Sa 
conversation  éteit  spirituelle,  et  souvent  il  lui 
échappait  des  traits  remplis  d'originalité.  Dans 
les  dernières  années  de  sa  vie,  elle  donnait  des 
conôeru  où  se  rendait  la  noblesse,  qui  la  trai- 
tait avec  distinction  ;  mais  elle  y  chantait  Ra- 
rement. 

GABRIELLI  ^kàh^oisb),  dite  la  Ferra- 
reee,  ou  la  GabrieÙina,  pour  la  distinguer  de 
la  précédente,  naquit  à  Ferrare  en  1755.  Ayant 
remarqué  qu'elle  éUit  douée  d'une  jolie  voix 
de  soprano  aigu,  son  père  la  conduisit  à  Ve- 
nise, où  elle  entra  au  Conservatoire  de  VOepe- 
daletio,  en  1770.  Cette  école  éUit  alors  dirigée 
par  Sacchini,  qui  donna  des  soins  particuliers 
à  la  Gabriellina.  Dans  une  des  fêtes  du  Conser- 
vatoire, elle  f^t  entendue  par  le  directeur  du 
théAtre  de  Saint-Samuel,  qui  la  fit  débuter  en 
1774,  comme  eeconda  donna.  Le  succès  qu'elle 
obtint  la  fit  bientêt  passer  aux  rêles  de  prima 
donna  buffa;  et  ce  tat  en  cette  qualité  qu'elle 
parut  sur  plusieurs  théâtres  d'Itelie.  En  1778, 
elle  se  trouvait  A  Florence,  et  en  1789  k  Ka- 
ples.  Elle  fut  appelée  à  Londres  en  1780,  et  y 
chante  avec  la  célèbre  Hara.  Après  avoir  pass^ 
quelques  années  dans  cette  ville,  elle  retonm.i 
en  Itelie,  et  se  fit  entendre  à  Turin.  Peu  Av 
temps  après,  se  trouvant  assez  riche,  elle  se 
retira  à  Venise,  où  elle  est  morte  en  1795. 
Cette  cantetrice  était  excellente  musicienne; 
son  chant  était  brillant  et  pur,  mais  on  lui  re- 
prochait de  manquer  d'expression.  Elle  était 
fort  jolie,  et,  suivant  l'usage,  elle  eut  beau- 
coup d'amante  et  d'aventures  galantes. 

GABRIELLI  Oe  comte  Nicolas),  composi- 
teur amateur,  né  à  Naples,  vers  1810,  a  reçu 
quelques  leçons  d'harmonie  et  d'instrumente- 
tion  de  Donizetti,  avec  qui  il  éteit  lié  d'amitié. 
Précédemment  il  avait  étudié  l'art  du  chant 
avec  M.  Busti  ;  mais,  â  vrai  dire,  lé  comte  Ga- 
brielli est  un  de  ces  musiciens  de  nature  qu'on 
rencontre  souvent  en  Italie,  et  qui  devinent 
l'art  avec  plus  de  facilité  qu^ls  ne  l'appreu'* 
neni.  Il  a  écrit  la  musique  de  plusieurs  opéras 
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qui  ont  été  repréaeatés  au  tbfiàtre  NwiWi  «to 
Ifopler,  et-danj  Ici^Beifl  on  troii?ait  des  méio- 
dtes  ûd  les  et  un  eortain  instinct  de  l*elfet  dra<» 
matique.  Ces  oofrages  ont  été  mis  en  scène  dèr 
ImUs  1835  jisqu^en  1947;  en  voici  la  liste  : 
1*  /  DùUi  ptr  fanoHimù ,  opéra  bovfliB,  en 
septembre  1835. 9*  LaLeUêraperdutay  idem, 
1830. 3<»  La  Parola  di  matrimonio^  en  un 
acte,  1837.  4*  L'JwMrieamo  in  Fiera,  en 
deux  actes,  1838.5«X'^/f(Miialo«SMa4iafMifo, 
en  un  acte,  1839.  Q*  Il  Padre  délia  dtbuianté, 
en  deuv  actes,  1^39,  joué  arec  succès  et  repris 
dans  Tannée  suivante.  7^  La  Manhesa  $la 
MaHerina,  «u  printom^  de  1840. 8*  Il  dm- 
dannalo  di  Sarageetaf  opéra  semî-seria,  dans 
l*étéde  1843.  (^  SarOy  owero  la  PatjM  délia 
SeoMia,  en  dem  actes,  écrit  pour  le  tbéétre 
CaroUno  de  Païenne,  et  représenté  sans  succès, 
le  30  mars  1848. 10«  72  GemeUOy  opéra  bouffe 
en  deux  actes,  an  théâtre  du  Fonda,  au  prin- 
temps de  1845. 11«  Una  Pa$$effiata  stU  |Kl^ 
eheUo  a  vapare,  au  petit  tbéàtre  de  la  Feniee, 
pendant  le  carnaval  de  1846. 12«  Giulia  di 
Taioêa,  opéra  semi-sérieux,  au  théâtre  du 
Fonda,  en  1847.  Le  comte  Gabrielli  a  de  plus 
écrit  la  musique  de  soixante  ballets,  ponrlcto 
théâtres  San-Carlo  et  du  Fonda.  Fixé  à  Paris 
depuis  plusieurs  années,  il  a  donné  d^abord, 
avec  H.  Théophile  Gautier,  GemwM,  ballet  en 
deux  actes  à  TOpéra,  le  81  mai  1854,  puis  avec 
H.  Ue  Saint-Georges,  Les  Elfes,  ballet  en  trois 
actes,  joué  au  mois  d*aoét  1856.  Le  17  dé- 
cembre 1859  il  a  fait  jouer  au  théâtre  de 
l*Opéra-*Comiqne  :  Don  Gregorio,  en  trois 
actes,  ouvra^  très-faible  qui  n*a  pas  eu  de 
succès,  et  dans  Tannée  suivante  son  opérette 
Intitulé  le  Petit  Cousin  a  été  représenté  au 
théâtre  des  Bouffes-Parisiens, 

GABRIELSKI  (jBAii-GmuAUu) ,  musi- 
cien de  la  chambre  du  roi  de  Prusse,  et  pre- 
mière flûte  du  théâtre  royal  de  Berlin,  est  né 
en  cette  ville,  le  27  mai  1791.  Son  père,  Polo- 
nais de  naissance,  était  sous-officier  d^artil- 
lerie.  Jusqu'à  sa  onzième  année,  Gabrielski 
fréquenta  Téooledu  régiment  où  son  père  ser- 
vait. Celui-ci  jouait  du  violon;  il  donna  des 
lo(onsde  cet  instrument  à  son  fils  dès  Tâge  de 
sept  ans.  Ses  progrès  furent  si  rapides,  qu'après 
un  an  d'étude  il  fût  en  état  de  jouer  des  danses 
dans  les  guinguettes.  Ce  travail,  devenu  bien- 
tôt trop  pénible  pour  ses  forets,  lui  fit  prendre 
la  musique  en  «version,  et,  «ans  doute,  U  se 
serait  livré  â  une  «utre  profession,  «i  son  père 
le  lui  eût  permis.  A  Tâge  de  neuf  ans,  ii  aban- 
donna le  violon  pour  la  flâte,  qu'il  apprit  aussi 
d'abord  soua  la  direction  de  son  |»ère,  et  dont 


un  meilleur  mécanisme  lui  Ait  ensuite  ensei- 
gné par  «capitaine  d'artHlerie  nommé  Vogel; 
Ce  n'est  que  de  œ  moment  que  le  jeune  Ga* 
brielski  commença  â  se  faire  des  idées  justea 
de  la  musique  comme  art  :  une  eiffconstanoe 
heureuse  vint  augmenter  ses  oennidssanoes. 
Sehrœck,  aKiste  distingué  et  première  flâte 
de  la  chapelle  du  roi,  demeurait  dans  le  voisi- 
nage de  ses  parents.  Gabrielski  aMait  souvent 
se  placer  sous  ses  fenêtres  pour  éconter  le  jeu 
brillant  de  cet  homme  de  mérite,  qui,  af  ant 
été  informé  de  cette  circonstance,  lui  permit 
de  venir  le  voir  souvent.  En  1810,  Gabrielski 
coBunença  â  se  faire  entendre  dans  tes  con- 
certs; Tannée  suivante,  il  en  donna  un  â  son 
bénéfice,  dans  lequel  il  exécuta  «a  première 
composition  qui  consistait  en  un  adagio  suivi  de 
variations  avec  orchestre.  Lorsque  la  Prusse 
se  leva  en  masse,  en  1818,  il  voulut  entrer  dans 
un  corps  de  cavalerie  ;  mais,  dans  une  leçon 
de  manège,  il  tomba  de  cheval  et  se  cassa  le 
bras,  ce  qui  Tobliga  de  renoncer  â  son  projet. 
En  1814,  il  accepte  un  engagement  comme 
AâtiSte  du  théâtre  de  Stettin.  Le  loisir  dont  il 
jouissait  dans  cette  ville  lui  permit  de  se  livrer 
à  la  composition  et  d'écrire  beaucoup  de  mu- 
sique pour  son  instrument.  En  1816,  il  quitta 
Stettin,  pour  entrer  dans  la  diapelle  du  roi  â 
Berlin*  L'année  suivante,  U  commença  un 
cours  régulier  d'harmonie  et  de  compositton 
se«a  da  direction  du  maître  de  chapelle  Gttr- 
lich,  et  plus  terd  chez  Scidel,  également  maître 
de  chapelte.  Il  termina  ses  éludes  chez  Bira- 
bach,  directeur  de  musique  â  Berlin.  Les  con- 
gés trop  limites  qui  lui  étaient  accordés  ne  lui 
permetuient  pas  d'entreprendre  de  grands 
voyages  ;  il  allait  rarement  plus  loin  que  Stet- 
tin, Straisund,  Rostock,  Lnbeck,  Hambourg  ou 
Brème.  Cependant,  en  1899,  il  se  rendit  en 
Pologne,  en  passant  par  la  Silésie,  et  donna  des 
concerto  â  Varsovie. 

Les  compositions  de  Gabrielski  pour  la  flâto 
sont  en^rand  nombre  ;  on  y  remarque  :  1«  Trois 
concertos  pottr  flûte  et  orchestre,  eeuvres  48, 
50  ot  75,  Leipsick,  Breitkopir  et  Hmrtel. 
9*>  Cinq  concertinos  pour  le  même  instrument. 
9*  Plusieurs  adagios  et  rondeaux  ou  polonaisa. 
4**  Trois  grands  quatuors  pour  quatre  flûtn, 
OBUvre  53,  Leipsick,  BreiUcopff  et  Hsrtel. 
5*  Quatuor  pour  flâte,  violon,  alto  et  basse, 
œuvre  60,  Leipsick,  Probst.  6*  Trios  pour  trois 
flûtes,  oeuvres  6,  10,  31,  39, 33, 41,  58,  Leip- 
sick, Brsiikopffet  Hssrtel;  Berlin,  Schlesinger. 
7^  Trios  pour  flûte,  violon  et  basse,  œuvre  45. 
8«  Environ  qnlnze  œuvres  de  duoa  pour  deux 
flûtes,  et  un  très-grand  nond^re  d*aira  varié», 
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diyertissemenU,  polonaise?,  rondeaux,  etc.  Le 
nombre  des  productions  de  cet  artiste  s^^lôre  ^ 
plus  de  cent  vingt  ONfyres.  En  1847,  Gabrielslci 
était  directeur  de  musique  an  théâtre  de 
Coethen;  il  était  alors  Agé  de  cinquante-six 
ans. 

GABBIELSEI  (Jules),  frère  du  précé- 
dentj  et  flûtiste  comme  lui,  est  né  à  Berlin,  le 
4  décembre  1806.  Élèire  de  son  frère  pour  la 
flûte,  il  étudia  aussi  le  hautbois  et  entra  à  Page 
de  quinze  ans  dans  la  musique  du  deuxième  ré- 
giment de  la  garde  royale.  En  1895,  il  reçut  sa 
nomination  de  membre  de  la  chapelle  royale. 
On  a  de  lui  quelques  compositions  pour  la 
tfûte. 

GAB17S8I  (Jdlxs-Césab),  en  latin  GiAu- 
tint,  né  à  Bologne,  dans  la  première  moitié  du 
seizième  siècle,  fut  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Milan.  On  connaît  de  sa  compo- 
sition :  1«  Mottetii  a  einque  et  sei  voci,  lihro 
primo,  Venise,  Ange  Gardane,  1586,  ln-4*. 
d*  Magnificat  a  cinquê  et  sei  voci  et  Mot- 
tettieon  Te  Deum  a  otto  vœi,  Milano,  1587, 
ln-4». 

GABUâSI  (Vixcxtizo),  professeur  de  chant 
et  compositeur,  né  à  Bologne  dans  les  premières 
années  de  ce  siècle,  a  fait  ses  études  sous  là 
direction  de  plusieurs  maîtres  dans  sa  ville  na- 
tale, et,  en  dernier  lieu,  a  reçu  des  leçons  de 
contrepoint  de  Stanislas  Mattel.  Son  premier 
opéra,  dont  le  titre  est  manitenant  inconnu, 
nit  représenté  sans  succès,  à  Modène,  en  1895. 
Bans  la  même  année,  il  se  rendit  à  Londres, 
oii  il.  trouva  une  puissante  protection  dails  la 
haute  aristocratie,  comme  professeur  de  chant 
et  comme  accompagnateur.  Il  résida  dans  la 
capiuie  de  TAngleterre  et  y  amassa  des  écono- 
mies assez  considérables  pour  pouvoir  vivre  à 
Bologne  dans  une  situation  aisée.  De  retour  en 
Italie,  yers  1840,  il  se  rappela  au  souvenir  de 
ses  compatriotes  par  Topera  intitulé  :  C/e- 
menza  di  f^aloie,  qui  fut  représenté  au  théâtre 
de  la  Fenidf  à  Venise,  en  1841,  et  qui  fut 
loué  à  Milan,  quelques  mois  après.  Non  piac^ 
ehê  a  Fenezia;  diepiacche  a  Milano,  dit 
M.  Begli^  dans  la  Strenna  teatrale  JSuropea 
de  184S.  I^  partition  réduite  pour  le  piano  fut 
poSltée  par  Bicordi  dans  la  même  année.  La 
oottception  dramatique  de  cet  ouvrage  n'est  pas 
forte  i  mais  on  y  trouve  des  mélodies  agréa- 
bles, des  duos  et  des  morceau^  d'ensemble 
bien  écrits  pour  les  voix  et  d'une  exécution 
facile.  On  a  deGadussi  douze  ariettes  italiennes 
lM)ur  voix  de  contralto  et  mezzo-soprano  avec 
accompagnement  de  piano  (Milan,  Ricordi); 
six  duos  idem,  ibid.,  et  éti  ciuos,  trios  et  quo* 


tuors  de  chambre  publiés  en  morceaux  déta? 
chés.  Cçs  composition^  on(  ^u  du  succès  daÂt 
les  salons.  Ce  genre  est  celui  qui  cson venait  au 
talent  du  compositeur. 

GAGES  BRULES  ou  BEVLE;(,  le  pluf 
fécond  et  le  meilleur  chansonnier  du  treizième 
siècle,  vivait  en  1235.  i)ans  quelques  manus* 
crils,  on  trouve  son  nom  écrit  GaeteSlé,  ce 
qui  a  fait  croire  qu'il  était  Champenois,  parpe 
qu'il  yf  avait  de  son  temps  une  famille  nobje  dç 
ce  nom  en  Champagne.  Il  nous  apprend,  danf 
une  de  ses  chansons,  qu'il  a  voyagé  en  Bre- 
tagne, mais  qu'il  n'était  point  de  cette  pro- 
vince : 

•  Let  oliii  lions  de  mon  paTs 
«  Ai  oîs  en  Brelaîngntnt.  » 

C'est-à-dire  :  «  J'ai  entendu  en  tlntaÇM  lu 
oiseaux  de  mon  pays,  «  Il  y  a,  <|^  ce  trouvère, 
soixante-dix-neuf  cl^ansons.  On  ^q  trouve 
soixante-trois  dans  tes  divers  manuscrits  de  U 
Bibliothèque  iippériale  de  Paris,  avec  les  airs 
de  quelques-uns. 

GABE  (Tiiononi),  compositeur  de  mu- 
sique de  danse,  â  Berlin,  vers  1890,  a  publié 
un  très-grand  nombre  de  recueils  de  danses  de 
différents  caractères,  dont  il  a  puifé  les  motifîi 
particulièrement  dans  la  musique  de  Spontlni, 
quoique  le  caractère  des  oeuvres  dç  ce  composi- 
teur soit  en  général  peu  favorable  au  rbytbme 
de  la  danse.  On  a  aussi  de  Gade  u^  ballet  qui 
a  pour  U  Ire  :  Isa  Campagnards  Jaioux,  et 
beaucoup  de  chansons  allemandes,  avec  accom* 
pagnement  die  piano.  A  l'égard  de  quelques 
pièces  pour  le  piano  qu'il  a  publiées»  el)ea  ont 
eu  peu  de  succès. 

GÂBE  (NiEu-ÇniiuiniB)»  compositeur» 
oiganiste  et  direc^ur  de  la  fociété  4^#  con- 
certs à  Copenhague,  est  né  dam  «site  viUe,  l« 
39  octobre  1817.  fils  d*un  fabricant  d'iiptrp- 
mentsde  musique»  il  montra  dès  son  enfiince  do 
belles  dispositions  pour  Part  qu'il  a  cultivé  de- 
puis lors  avec  succès.  Des  maîtres  obscura  lui 
enseignèrent  les  éléments  du  piano»  4u  violoa 
et  de  la  guitare  ;  mais  ses  heureuaes  facul^a 
suppléèrent  à  llnsuffisance  de  son  éducatioa 
musicale.  Bien  jeune  encore,  il^adniis  con^ft 
violoniste  dans  rorchesjtre  de  la  chapelle  itojji^* 
Vers  le  même  temps  commencèrent  j^ef  p^" 
vaux  dans  la  composition  :  il  re^t»  dit^^q» 
quelques  leçons  (('harmonie  de  Weyse;  jQ^if  k 
est  vraisei^nblable  qye  ce  fu^  p|^  ja  ie<;tQi^iAV 
partitions  qu'jl  acquit  son  instnî^Mon  U  filÂ^ 
solide.  En  1841»  Gade  prit  i^ul  >  u$t  cfoi^fW 
ouyert  dans  sa  vili^  p^^\^  9§^  fifM^  êfi^^ 
d*amateurs  pour  ]fi  meilleure  o^vert^  ^  Br#AM 
orchestre.  Ossian  fut  le  sujet  qu'il  cbi^sit  poqr 
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i  romamîqiie.  Spobr  ci  Frédéric 
r  afaient  été  choU  te  pour  Jagm  da 
:  iif  décernèrent  le  prix  à  PosTnise 
de  Gade.  Cette  4Nif  ertnre  a  été  publiée  m 
trÙÊ  de  U  Mciété  qni  afaitoii?ert  le  conconn, 
cl  couvent  ekéentée  k  Lcipcick,  à  Dresde,  à 
Gacicl  et  à  Pregne,  ans  appUodlsicinents  da 
pobUc.  Xncooragé  par  ce  coceèsy  Gade  écrivit 
sa  première  sjmphonîe  (en  ul  mincor)  et 
renvoja  à  Leiptick;  Mendelsohn  en  dirigea 
rexécntion  dans  nn  conceri  du  Gewandhans. 
L*lBipression  qu'elle  produisit  fut  si  CiTorable, 
et  les  Joarnanx  de  musique  en  parlèrent  avec 
tant  d'aoges,  que  le  roi  de  Danemark  accorda 
enne  4urtiste  pour  faire  nn 
ï  Italie.  Il  y  prolongea  son  s^ijonr  jus- 
que vers  la  ftn  de  184S.  De  retour  à  Gopen- 
iMgue  an  commcnccBMnt  de  Tannée  suivante, 
Gade  n*y  resU  pas  longtemps,  car  il  ftit  appelé 
à  l^psick  peu  de  mois  après  pour  dirj^ 
les  concerts  du  Gewandhans,  en  remplacement 
de  MendelMrtin,  à  qui  le  roi  de  Prusse  venait' 
d'assurer  une  position  lionorable  è  Berlin 
{voifÊX  Mtsnnsom-lAftnouv).  Pendant  son 
s^iiour  à  Leipsick,  Gade  ftt  preuve  de  beaucoup 
d'acUvité  dans  la  production  de  ses  ouvrages, 
car,  dans  Tespace  de  trois  ans  et  quelques  mois, 
il  écririt  et  lit  exécuter  sa  seconde  et  sa  troi- 
sième symphonies,  deux  ouvertures;  une  grande 
canute  de  fête;  un  poème  dramatique  iniitnié  : 
Comaia,  pour  voix  seules,  choeur  et  orchestre  ; 
une  sonate  pour  piano  et  violon;  un  quintette 
et  un  ofleifo  pour  des  instruments  à  cordes  ; 
diverses  pièces  poor  le  piano,  et  des  chants  à 
voix  seule  avec  piano  et  è  plusieurs  voix. 
•  Cependant  Mendelsohn  n'avait  pas  Urdé  à 
éprouver  à  Beriin  des  dégoûts  qui  le  décidèrent 
à  donner  sa  démission  de  ses  emplois  :  il  revint 
à  Leipsick  et  y  reprit  sa  position  de  directeur 
des  concerts.  Dès  ce  moment,  la  situation  du 
jeune  compositeur  danois  derint  fausse,  n'y 
ayant  plus  de  fonctions  déterminées,  quoiqu'on 
lui  cAt  offert  une  place  de  professeur  au  Con- 
servatoire de  cette  ville;  ces  circonstances  le 
décidèrent  à  retourner  dans  sa  patrie,  en  1848. 
Arrivé  à  Copenhague,  il  y  accepta  une  place 
d^organiste  de  la  cour  et  la  direction  de  Tor- 
dtostre  de  la  Société  des  concerts.  Depuis  cette 
époque,  il  a  écrit  deux  symphonies  nouvelles; 
une  ballade  sur  des  traditions  populaires  du 
Danemark,  pour  des  voix  seules,  choeur  et 
orchestre;  une  grande  pièce  pour  quatre  voix, 
orchestre  et  piano  obligé;  quelques  morceaux 
de  piano  de  diverses  formes,  et  des  chants  da- 
nnb.  De  ses  ouvrages,  dont  le  nombre  s'élève 
jusqu'à  ce  jour  (1800)  è  quarante  cinq  environ, 


on  a  publié  ceux-ci  :  1*  Otêianf  ouverture 
couronnée,  op.  1,  à  grand  orchestre,  Leipsick, 
Breitkopff  et  Hserfel.  2*  Œuvre  deuxième,  in- 
connue. 5*  Songé  afj^gnêU  og  Jianemanden, 
poème  dramatique  en  langue  danoise,  par  An- 
dersen, avec  accompagnement  de  piano,  op.  8, 
Copenhague,  Lose.  4*  Nordiàkà  TonebOkder, 
fiintaisie  poor  piano  à  quatre  mains,  op.  4, 
Md.  5*  Première  symplionie  en  tel  mineur, 
à  grand  ordiestre,  op.  5,  Leipsick,  Kistner. 
H*  Sonate  pour  piano  et  ridon  (en  la), 
op.  6,  Leipsick  Breitkopff  et  Hiertel.  7*  Im 
Moekianâê  (dans  les  montagnes),  ouverture 
écossaise  è  grand  orchestre  (en  ré),  op.  7, 
Leipsick,  Kbtner.  8*  Quintette  pour  deux  vio- 
lons, deux  altos  et  rioloncelle,  op.  8,  Leip- 
sick, Breitkopff  et  Hsrtel.  9*  Neuf  Lieder  dans 
le  style  populaire,  pour  deux  soprani  avec 
piano,  op.  9,  tèûl.  10*  Deuxième  symphonie 
à  grand  or^estre  (en  mt),  op.  10,  Und. 
11*  Chants  pour  des  voix  d'hommes  à  quatre 
parties,  op.  11,  ûnd.  19*  Comala,  poème  dra- 
matique pour  voix  seule,  choeur  et  orchestre, 
op.  IS,  ibid.  13*  Cinq  chants  pour  soprano, 
contralto,  ténor  et  basse,  op.  15,  Leipsick, 
Kistner.  14*  Ouverture  à  grand  orchestre  (en 
Ul),  n*  8,  oeuvre  14,  Leipsick,  Breitkopff  et 
Hsrtel.  15*  Troisième  symphonie  à  grand  or- 
chestre (en  la  mineur),  op.  15,  ibid.  Sans 
numéros  d'oeuvres  ou  inédits  :  10*  ErUtonigs 
Toehter  (la  Fille  du  roi),  tiré  d'une  ballade  po- 
pulaire du  Danemark,  pour  voix  solo,  choeur 
et  orchestre.  17*  J^anaèe  «San^e  (chanu  danois 
en  deux  suites),  Copenhague,  Lose  et  OIsen. 
18*  FrUhlingsblumen  f  fantaisie  pour  piano, 
ibid.  19*  Seandinaviib»  Folkesange  (chanu 
populaires  Scandinaves  arrangés  pour  piano), 
ibid.  9*  Farvel  LiUe  Greiê,  romance  avec 
accompagnement  de  piano,  ibid.  91*  Quelques 
petites  pièces  de  formes  diverses  pour  piano, 
ibid.  29*  Deuxième  acte  d'un  ballet  intitulé  : 
Napoli,  arrangé  pour  piano,  ibid.  Le  premier 
aae  avait  été  écrit  par  Hellsted,  et  le  troisième 
par  Panli.  93*  Quatrième  symphonie  à  grand 
orchestre  (en  mi  bémol).  24*  Cinquième  sym- 
phonie k  grand  orchestre,  avec  piano  obligé. 
95*  Grande  cantate  de  fête,  exécutée  à  Leipsick 
en  1845.  Divers  autres  ouvrages  produits  de- 
puis 1850,  et  qui  me  sont  inconnus. 

Les  compositions  de  Gade  n'indiquent  pas  en 
lui  la  faculté  de  création  :  la  nature  de  set 
idées,  l'enchaînement  des  périodes,  le  style, 
enfin,  dérivent  évidemment  de  la  manière  de 
Mendelsohn.  L'engouement  de  Leipsick,  et  en 
général  de  la  Saxe  pour  les  œuvres  du  jeune 
compositeur,  s'est  bientôt  dissipC-,  quand  la 
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fatigue  produite  par  la  monotonie  de  ce  style  • 
a  Gommeocé  à  se  faire  sentir,  sans  qa*on  se 
rendit  précisément  compte  des  causes  de  cette 
fatigue. 

GAERLER  (E.  F.),  directeur  de  musique 
et  professeur  de  cet  art  à  la  Maison  des  orpbe- 

.  lins  et  au  Pndagoginm  de  ZttlJichau ,  est  né 
dans  le  courant  de  1815.  Il  reçut  sa  première 
instruction  musicale  de  C.  Karow,  professeur 
supérieur  au  séminaire  de  Bunziau,  de  qui  il 
apprit  particulièrement  les  éléments  du  piano 
et  de  Torgue.  Ensuite  il  se  rendit  à  Berlin,  où 

.  il  devint  élève  de  W.  Bach  ponr  Torgoe  et  la 
musique  d*église.  Il  y  suivit  aussi  les  leçons  du 
professeur  Marx,  à  runiversité.  Lorsque  Kœhler 

.  (voyâs  ce  nom)  mourut  i  Zttllichau,  Gaebler 
fut  appelé  dans  cette  ville  ponr  le  remplacer 
dans  les  divers  emplois  mentionnés  ci -dessus. 
Il  s*est  fait  connaître  par  des  compositions  de 
musique  d*église  parmi  lesquelles  on  remarque  : 
1<»  Le  trente-quatrième  psaume  ponr  quatre 
voix  dliommes  en  chœur,  op.  1,  Berlin,  Gnt- 
tentag.  2*  Le  trente-sixième  psaume,  idem., 
op.  9,  ibid.  S*  Douze  petites  pièces  d*orgue, 
op.  4,  ihid.  4*"  Huit  préludes  d*orgue  ponr  des 
chorals,  op.  5,  ibid.  5«  Choral  JSwh  (Uvre 
choral  pour  deux  ténors  et  basse),  op  6,  ibid. 
6^  Hymne  de  fête  pour  un  chœur  d^homme^ 
op.  0 ,  ibid.  7"  Introduction  et  ftague  pour 
rorgne  à  quatre  mains,  op.  10,  ibid.  8<»  Deux 
motets  allemands  pour  un  chœur  d^hommes  à 
quatre  parties,  op.  11,  ibid. 

GAULER  (J.  m),  conseiller  de  confé- 
rence et  premier  bourgmestre  à  Altona,  naquit 
dans  cette  ville  en  1748  et  y  mourut  en  1835. 
Élève  de  Ch.  Ph.  Emm.  Bach,  il  fut  un  clave- 

.  «iniste  dbtingué.  On  a  de  lui  quelqiies  bons 
articles  publiés  dans  les  premières  années  de 
la  Gatûtte  ginéraU  de  musique  do  Leipsidc. 

GiEHRICII  (Wbhcxs&as),  mnsiden  de  la 
chapelle  du  roi  de  Prusse,  né  en  Bohême  vers 

.  1798,  fut  d'abord  atUché  à  rorchestre  de 
Leipslck.  Artiste  organisé  de  la  manière  la  plus 
heureuse  ponr  la  composition,  et  doué  d*une 
imagination  originale,  mais  dominé  par  la 

.  paresse,  et  donnant  peu  de  soins  à  ses  produc- 
tions, il  n*a  pas  réalisé  tout  ce  qu'oB  pouvait 
■tfendre  de  lui.  Ses  premières  ceoxres,  publiées 
en  1818,  et  dans  les  années  suivantes,  i  Lelp- 
sick,  consistèrent  en  cinq  recueil  de  danses  de 
dilKrents  caractèNn,  pour  rorchestre  et  pour 
le  piano.  Une  multitude  d^dées  neuves  se  fai- 
saieat  remarquer  dans  ces  légères  compo- 
sitions. Un  concerlino  pour  alto  et  orchestre 
fut  ensuite  publié  par  M.  Gaphricfa,  et  augmenta 
rcsjwir  que  SCS  amis  avaienl.cn  lui  |»our  Tavc- 


873. 

nlr.  Malheureusement  ses  ouvrages  se  sueoéf- 
daient  avec  beaucoup  de  lenteur;  ce  ne  fut 
qu*en  1839  qu'il  fit  paraître  4  Leipriok,  cbei 
Breitkopf  et  H»rtel,  deux  sym|>honies  à  grand 
orchestre  (en  mi  bémol  et  en  r^,  cmnposi- 
lions  de  haute  portée,  suivant  quelques  Jour- 
naux, qui  réalisent  les  prévisions  de  ceux  qui 
connaissaient  déjà  une  partie  des  facultés  de 
rartiste.  Postérieurement  il  a  écrit  la  musique 
de  plusieurs  balleU  pour  le  théâtre  royal  de 
Berlin,  Topera  inUtulé  die  KrwUn  (la  Créole), 
des  ouvertures,  un  quatuor  pour  piano,  violon, 
alto  et  basse,  op.  4,  six  Lieder  pour  des  voix 
d'hommes  et  quelques  autres  compositions.  Ses 
derniers  ouvrages  ont  été  publiés  en  1850. 

G>CIfSBACH£R  (JBAH-BArTisvK),  maître 
de  chapelle  de  Téglise  métropoliUine  de 
Saint-Étienne,  à  Tienne,  est  né  le  8  mai  1778 
1  Sterziog,  dans  le  Tyroi(l)..Son  père,  institu- 
teur et  directeur  de  chœur,  ^instruisit  dans  le 
chant,  et  lui  donna  des  leçons  d*orgue  et  de 
plusieurs  autres  instruments.  Les  progrès  du 
Jeune  Gvnsbacher  furent  rapides.  Il  n*avait 
que  huit  ans  lorsqu'il  fut  employé  comme  en- 
fant de  chœur  à  Inspruck,  puis  à  Halle,  et 
déjà  il  lisait  avec  facilité  toute  espèce  de  mu- 
sique. En  1789,  il  alla  à  Bouen  où  un  reli- 
gieux, nommé  le  P.  Eelner,  lui  donna  des 
leçons  d*oi^e  ;  Neubauer  lui  apprit  à  Jouer  du 
violon,  et  le  F.  Fende  lui  enseigna  le  violoi^- 
celle.  Le  collège  de  cette  ville  lui  offHt  en 
même  temps  Toccasion  de  faire  un  cours  d*hu- 
manités.  A  sa  sortie  du  collège,  Ib  obtint  une 
place  de  précepteur;  mais  en  170i  il  aban- 
donna cette  position ,  pour  aller  à.  Inspruck 
faire  un  cours  de  philosophie,  n*ayaBt  d*autres 
moyens  d'existence  que  de  donner  quelques 
leçons^  et  de  chanter  en  qualité  de  choriste 
dans  tes  églises  ;  ce  fût  k  cette  époque  qn*il 
s'essaya  dans  la  composition,  en  écrivant  des 
morceaux  de  piano,  des  canons,  des  sérénades, 
des  motets  et  une  messe  avec  accompagne- 
ment d'instruments  k  vent.  Les  armées.lran- 
çaises  menacèrent  Tannée  suivante  rexlstence 
de  r  Autriche,  et  Gttnsbacher  quitta  ses  études 
favorites  ponr  voler  à  la  défense  de,  sa  patrie. 
Après  avoir  servi  dans  une  compagnte  de  tirail- 
leurs tyroliens,  il.  f^t  mis  à  la  télé  d'un  corps 
de  trois  cenu  hommes  de  la  Landsturmi  se  dis- 
'tlngua,  etfut  récompensé  par  la  petite  mé- 
daille d'or  comme  quelques  oflicif  m  de  trou|iês 

(t  )  S«i«int  U  Gttit génirtiU  di  mm$i§uê  é«  Lvipsiek, 
le  7  du  même  ipois;  mail  Udale  doanée  dans  le  lexiftic 
d'ê  SehlHing  et  par  M.  Ani.  Seliinîdl,daBS  m«  Biogrspliies 
de  quelques  mvaicîpfis  de  Tienne,  peraif  être  eiaclr,  ear 
ce  dernier  a  travaille  sur  de  bons  ÎMaioires. 
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régulières.  Retiré  du  senriee  militaire  après  H. 
paix,  il  se  rendit'  à  Tienne,  en  1809,  pour  y 
étudier  rharmonle  sons  la  direction  de  Pabbé 
Vogler,  <iui  Pinitia  à  son  système.  De  bienveil- 
lants amis  Tenaient  alors  à  son  secours  pour 
raider  à  faire  ses  études  ;  peu  de  temps  après, 
il  fut  admis  dans  la  maison  du  comte  Firmian, 
conseiller  de  Tempire,  et  dès  lors  il  put^e 
llTrer  entièrement  à  des  études  de  musique 
théorique  et  pratique.  Il  passa  les  années  sui- 
vantes tantôt  dans  le  lieu  de  sa  nalssanee,  tan- 
tôt à  Waradin,  chez  son  élève  le  comte  Sr- 
d<Edy  ;  puis  il  retourna  à  Vienne,  pour  y  pren- 
dre des  leçons  de  Gonfrepointd*Albrechtsberger. 
Appelé  au  chAteau  de  Ttummersdorf  par  le 
comte  Firmian,  son  protecteur,  il  interrompit 
de  nouveau  ses  études  didactiques  pour  ^y 
rendre.  Après  une  saison  d^été  passée  dans 
cette  terre,  6»nsbacher  retourna  à  Inspruck, 
où  il  fit  un  séjour  de  plusieurs  années,  inter- 
rompu seulement  par  quelques  visites  à  sa 
mère,  veuve  àWrs;  et  qui  demeurait  toujours  à 
Stening.  En  1810,  il  visita  son  ancien  maître 
Vogler  à  Darmstadt,  et  s*y  Ha  d^amitié  avec 
Charles-Marie  de  Weber,  Meyerbeer  et  Gode- 
froid  Weber.  Cette  amitié  ne  s*est  jamais  dé- 
mentie. On  sait  en  quels  termes  touchants 
rauteur  du  FreytohUix  s*est  exprimé  sur  ces 
liens  qui  unissaient  d'éminents  artistes,  dans 
ses  lettres  à  Godeftoid  Weber,  )>ubiiées  dans  la 
CsfeiUaf  et  traduites  dans  le  sixième  volume 
de  la  HeoiM  musicale,  Gttnsbacbêr  passa  la 
deuxième  moitié  de  Tannée  1810  chez  son 
Mécène,  en  Bohême,  et  y  écrivit  un  grand 
Refuiefn  (imprimé  depuis  lors)  pour  les  obsè- 
ques de  la  comtesse  AIth»,  qui  lui  avait  laissé 
un  1^  considérable  par  son  testament. 

Les  événements  de  Tannée  181S  réveillèrent 
tout  à  coup  rardeur  beltlqoeuse  de  Gœnsba- 
cher;  Il  rentra  au  service  militaire  avec  le 
-grade  de  capitaine,  se  distingua  à  la  tête  d*on 
corps  tnne  organisé  è  Kiagenfhrt,  fit  ensuite 
la  campagne  de  Naples  contre  Murât,  et  reçut, 
en  1817,  la  grande  médaille  d*or  décernée  aux 
officiers  qui  avaient  Mtpreihre  de  mérite.  Ken- 
tré  dansia  viecivile,  il  reprit  ses  travaux  d'aK, 
nais  fl  fut  longtemps  encore  avant  d*obtenir 
«ne  position  convenable  pour  son  talent  ;  enfin, 
«n  1893,  la  place  de  maître  de  chapelle  de 
Saint-'ttienrie  devint  vacante  par  la  mort  de 
Preindt,  ot  elle  lui  ftii  donnée.  Il  était  alors 
âgé  de  quarante-cinq  ans. 

les  compositions  de  ce  maître  se  divisent  en 
trois  classes  :  1«  La  musique  dMglise.  2*  La 
musiquo  Instrameiitale.  3«  La  musique  de 
chant  avec  on  sans  icqpmpagnoment.  I.  imi- 


^UB  D^iekin.  1«  Ii0(^tf<sm,  à  quatre  voix,  or- 
chestre et  orgue,  oeuvre  15,  Tienne,  Haslin- 
ger.  9*  Messe  (en  9i  bémol),  i  quatre  voix, 
orchestre  et  orgue,  œuvre  32,  Yienne,  Diâ- 
bdll.  3*  Requiem,  à  quatre  voix,  orchestre  et 
orgue,  op.  38,  ibid,  4*  Messe  à  quatre  voix, 
orchestre  et  orgue,  op.  41,  yienne,  Haslinger. 
5»  Treize  autres  messes  solennelles,  en  manu- 
scrit. 6<>  Offertoire  {Domine  Deut  seOutit  me«), 
pour  voix  de  basse,  chœur,  orchestre  et  orgue, 
ibid,  7^  Eeee  iaeerdos  fito^tii,  hymne  k 
quatre  voix  et  orchestre,  op.  39,  Vienne,  Dia- 
belli.  8*  Graduel  {Si  amhulavero)^  pour  quatre 
voix  et  orchestre,  op.  49,  Vienne,  Haslin- 
ger. 9*  Offertoire  {Inclina,  D<mU^)j  pour 
quatre  voix,  orchestre  et  oi^e,  op.  43,  iM. 
10*  Vingt-six  graduels  pour  différentes  voix, 
choeur,  orchestre  et  orgue,  en  manuscrit,  ainsi 
que  plusieurs  offertoires,  motets,  motets  fu- 
nèbres, hymnes,  psaumes;  deux  Bequiem; 
chant  pour  Tavent  ;  séquences  pour  tes  proces- 
sions; neuf  tantum  erffo;  cinq  litanies,  dont 
une  pour  Poffice  de  la  vierge  Ilotre-Dame  de 
Lorette,  et  une  autre  sur  des  paroles  alle- 
mandes; un  Jfspergees  deux  Saioe  Begina; 
trois  j4ve  Maria;  plusieurs  vêpres;  nu  ITcce 
sacerdos;  quatre  psaumes  de  vêpres;  deux 
Regina  cœtf  ;  deux  Te  Peum,  etc.  II.  hvsi^e 
lASTBVHSHTALB.  1*  Sérénade  pour  guitare,  flûte, 
violon  et  alto,  op.  19,  Vienne,  Maslinger. 
9*  Sérénade  pour  clarinette,  alto,  violoâcelleet 
guitare,  op.  98,  Augsbourg,  Gombart.  8*  Deux 
sonates  pour  guitare  et  violon,  op.  10,  Leip- 
«Ick,  Breitkopf  et  Hœrtel.  4*  Trio  <en  fa)  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  16,  Augsbourg, 
Gombart.  5*  Sonate  (eta  foQ,  pour  piano,  vio- 
lon et  vfcrtottcelfe.  Vienne,  Haslinger.  H^  So< 
nates  pour  piano  let  Violon  (en  «^0>  <>P«  ^> 
Vienne,  haslinger,  (en  tO),  op.  11,  Augs- 
bourg, Gombart.  7*  TTocturne  pour  piano  et 
violon.  Vienne,  MoTN).  8«  Airs  variés,  diTerÔs- 
sements,  rondeaux  et  sonates  pooK  piano  i 
quatre  mains,  œuvres  9,  9d,  98,  99, 30, 31 , 
Vienne,  Leipsiclc  et  BerNn.  9«  Plusieurs  airs 
va'riA  l)Our  piano  et  violon,  Vienne,  Haslin- 
ger. 1<K  Airs  variés  pour  piano  seul,  ^bid, 
1 1«  Deux  marches  et  deux  suites  pter  mualque 
militaire.  19«  Doùxe  marches  pour  plusieurs 
trompettes.  13»Cottcenino  pour  clarinette  et 
orchestre.  i4f*  TtoiH  recueils  de  danses  alle- 
mandes pour  rorchestre.  15«  .^^laement  des 
Urailleurs  tyroliens,  thème  varié  fiour  orches- 
tré complet.  1Q«  Ouverture  et  musique  pour 
les  Croisés  de  Kotxebue.  17*  Symphonie  à 
grand  orchestre*  TH.  busi^ub  nB  ghast. 
l*»  TYois  tenelti  a  9  «opratit'  0  tenore  côn 


Digitized  by  VjOOQIC 


GiËNSBACHER  -  6AF0RI 


375 


pwno  forte,  op.  -1,  Beriiii|  Schlesioger.  S«  Six 
leeaeiU  de  cluosonf  aUeiqaiides  pour  yoîx 
MBle  ATcc  accompagnement  de  piano,  œn- 
vrw  4,  9,  etc.,  Leipeick,  Oflienbach,  Berlin. 
JS^VJttewt9f  de  Schiller,  pour  toU  seule  arec 
aeoompagnemeal  de  piano,  Bonn,  Simrock. 
4**  Six  chantons  allemandes  avec  accompagne- 
ment de  guiUre,  op.  3,  Leipsick,  Peters. 
5^  Trois  chansons  italiennes  ayfc  guitare, 
op.  17,  Augsbourg,  Gombart.  6<»  Trois  qua- 
tuors pear  quatre  Toix;  quatorxe  canons;  six 
cantates  de  circonstance;  leCoiicoi»  de  Gel- 
lert,  etc.,  etc.  G«nsbacber  est  mort  à  Vienne, 
le  18  Juillet  1844. 

OiERTIIER  (AjfTens),  fscteur  d^orgoes 
à  Tachan,  en  Bohême,  né  vers  1730,  a  oon- 
atrvit,  en  1765,  le  grand  orgue  de  Téglise  mé- 
iropoiitaine  de  Prague,  et  n*a  reçu  pour  cet 
ouTMge  que  la  minime  somme  de  six  mille 
Horina.  L*instmment  est  composé  d*uA  grand 
nombre  de  Jeux,  de  trois  daviers  à  la  main  et 
d'un  cltrier  de  pédales.  Gartner  aiàit  aussi  le 
bel  oigne  du  courent  de  Tepel ,  considéré 
camme  un  onvrage  parfait  en  son  genre. 
<^eyas  ramele  sur  les  orgues  dVglise  de  la 
Bohème,  dans  la  SkUUtiqwe  de  Biegger,  sep- 
titase  cahier,  p.  106;  la  descripUon  de  l'orgue 
deStrahow,  par  J.-L.  Oeischbqegeld,  et  la  des- 
criptkMi  de  la  ville  de  Prague,  par  Schaller, 
1. 1«,  p.  185.) 

«uERTNER  (JiAi),  première  Mte  de 
raocienne  chapelle  de  la  oouràFulde,  né  au 
Moot-Sainl-Pierre,  près  decette  vUle,  en  1740. 
L'évéque  primat  de  Fulde,  grand  «mi  des  arts, 
renvoja  à  Manheim  cher  Weadling  qui,  par 
ses  soins,  en  fit  un  artiste  distingué.  Gmrtoer 
peffectionna  ensuite  son  uient  par  ses  voyages 
en  AUeaugne.  De  retour  à  Pulde  vers  1778,  il 
y  est  mort  en  1780.  Ce  mnsloiens'esi  fait  con- 
naître par  quelques  oompositions  pour  la  flûte, 
des  cantates  et  des  opérettes  qui  «ont  résides  en 
manuscrit. 

On  antre  nuaiolen  nommé  Gnimn  it.nk.) 
a  publié  des  danses  aUemandes  pour  la  guitare 
à  Posen  ^  à  Leipstck;  des  airs  variés  ponr 
piano,  Mpsiok,  Breitkopf  et  Iksrtel)  et  des 
«haoflona  aUemandes  à  voix  seule,  anee  aeoom* 
jNi0nemenl  de  piano.  Cet  artiste  a  vécu  en  Po- 
logne pendant  quelques  années. 

GAETANO  <...),  œmpositèuriUlien,  té- 
eut  en  PolBgne  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  sièele,  et  Ibt  maître  dp  diapelle  du 
foi  Stanislaa-Angvste  Pnniatowski.  Il  éopivit 
nn  opén  polonais  imilolé  :  ZoMmU  Cmt' 
%9stktmik{^  Soldat  sorcier).  .On  n'a  pasd^an- 
trea  renseignements  sur  cet  arlisle. 


6AFFAREL  (Jacquxs),  hébralsant  et 
orientaliste,  né,  en  1601,  à  Haunes,  en  Pro- 
vence, toi  quelque  temps  bibliothéoaire  du  car« 
dinal  de  Richelieu.  Il  mourut  à  Sagonce,  en 
1681,  à  rège  de  quatre-vingt-neuf  ans.  Fabri<- 
cius  cite  (Biblioth.  grflse.  et  antiq.)  un  traité 
intitulé  :  Z>e  mu$iea  Mebrjcorum  stupmda, 
par  Gaflkrel,  qui,  selon  ce  bibliographe,  serait 
resté  en  manuscrit.  Cependant  on  voit  dans  Iibs 
Observation,  MisoeUan,  (t.  II ,  p.  131)  qi^s 
cet  ouvrage  a  été  imprimé  en  1638. 

GAFFJ  (BiaxAnn),  compositeur  de  Técole 
romaine,  yécut  dans  les  premières  années  du 
dix-huitième  siècle.  On  a  publié  de  sa  compo- 
sition :  Cantaie  de  VJmore  a  voce  spla. 
Borna,  Hascardi,  1700.  On  trouye  aussi  de  ce 
maître,  dans  la  bibliothèque  du  tycée  eommu- 
n^  de  musique,  à  Bologne  :  Çantote  a  vou 
$ola  eon  vioUni  et  due  kasei,  en  manuscrit. 

OAFFOJUni  (ii.iSAaBn),  célèbre  canta- 
trice, briUa  sur  les  thé4tres  de  riUlie,  de 
l'Espagne  et  du  Portugal,  depuis  1790  Jus- 
qtt*en  181S;  elle  chanta  encore  le  15  mai  1815 
au  théâtre  de  la  Seaia,  dans  une  cantate  com- 
posée par  tederifii  pour  Tarrivée  de  Tarcbl- 
duc  d'Autriche  dans  cette  ville.  J'ai  cherché 
en  vain  des  refiseignements  sur  cette  viituose 
du  chant  dans  les  biographes,  dans  les  alma- 
nachs  de  spedaple  dlulie,  et  même  dans  les 
notices  publiées  par  Gervasoni  sur  les  musi- 
ciens italiens  du  dix-huitième  siècle.  Tout  ce 
qu'on  sait  d'elle,  c'est  qn*après  avoir  débuté 
au  théètN  de  Vienne  en  1780,  elle  chanU  avec 
succès  à  Venise,  à  Bologne,  à  lîaplesy  jus- 
qu'en 1795  où  elle  fut  engagée  au  théètre  de 
Madrid.  Puis  elle  alla  è  Lisbonne,  oU  elle  chanU 
pendant  denx  ans  aven  Cresœntini.  Be  retour 
en  Itnlie  vers  la  finde  l'année  1800,  elle  chanU 
à  Xilan  au  printemps  de  1801 ,  puis  à  Turin,  et 
revintàMilan  pour  le  carême  de  1803.Bnl805, 
elle  était  A  Plorenno,  l'année  suivante  à  flUlan, 
on  elle  retourna  encore  en  1808, 1810  et  1811 . 
La  réputation  de  cette  cantatrice  fut  brillante. 
An  bas  de  son  portnit,  gmvé  à  Jfil^.on  a 
placé  ces  deux  yen  qui  font  vnir.qu*alle  dtait 
belle  et  que  son  chant  était  admiaé  : 

U  veéi  0  rodi.  «gnUi  4  U  t»o  p«if  lie  : 
Ti  vijiot  II  mu*  e  U  rapiice  II  elflio. 

C^FORIonfiAFOUIO  (Faaiiciuio),  en 
UUn  OAFUUV^^  écrivain  didacUque  sur 
la  mnsiqim,  naquit  à  Lodi  le  14  Janvier  1451. 
Son  père,  simple  soldat,  s*appelaU  Bettimo 
Cafori,  et  sa  mère,  CaOtorine  Fimavtt^a. 
Destiné  à  l'état  eccllsiéslique  par  ses  paranis, 
il  étudia  la  théologie,  le  plain-chant  etla  oan- 
position  de  la  musiquei  Son  maître  dans  «et 
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uH  fut  un  moine  nommé  Godendack,  qu*il 
appelle  Bonadies  dans  ses  écrits.  Ayant  été 
ordonné  prêtre,  il  alla  pendant  deux  ans  i  Man- 
toue  près  de  son  père  qui  était  au  ser? iee  de 
Louis  de  Gonxague.  Gafori  y  passa  deux  années 
uniquement  livré  à  Tétude  de  la  théorie  de  la 
musique  ;  puis  ii  alla  à  Vérone,  où  il  continua 
pendant  deux  autres  années  les  mêmes  études. 
II  ne  quitta  Vérone  que  pour  suivre  k  Gènes 
Prosper  Adorno,  sixième  doge  de  cette  famille 
qui,  après  avoir  été  chassé  de  Gènes  par  Fre- 
goso,  y  rentra  en  1477  ;  mais,  après  la  victoire 
quMl  remporta  le  7  aodt  1478  sur  les  troupes 
de  Jean  Galéas ,  il  Ait  obligé  de  nouveau  de 
fl*enAiir,  et  de  gagner  à  la  nage  un  vaisseau  qui 
le  conduisit  à  Naples,  n'ayant  d*autre  compa- 
gnon de  sa  fuite  que  Gafori.  Celui-ci  trouva 
dans  cette  ville  Jean  Tinctor  ou  Tinctoris, 
Guillaume  Garnier  ou  Garnerius  et  Semard 
Hycart,  savants  musiciens  belges,  dont  la  fré- 
quenution  Uii  utile  à  Gafori.  Le  premier  avait 
achevé  depuis  peu  de  temps  les  traités  de  mu- 
sique que  nous  avons  de  lui.  Fink  dit,  dans 
rarticle  du  Lexique  fMiêieal  de  Schilling,  sur 
Gafori,  que  ce  musicien  soutint  k  Naples  des 
discussions  sur  la  théorie  musicale  avec  ces 
savante  ;  mais  il  se  trompe  ;  ce  Ait  avec  Philippe 
Bononio ,  surnommé  PhiUppe  de  Caeerte  à 
oause  du  lieu  de  sa  naissance,  qu*il  eut  ces  dis- 
cussions publiques  qui  éuient  dans  Tesprit  de 
y  ce  temps.  Deux  ans  après  son  arrivée  à  Naples, 
il  y  publia  son  premier  traité  de  musique  qui 
le  fit  connaître  avanUgeusement.  Cependant 
sa  situation  éUit  précaire  dans  cette  ville,  car 
•on  protecteur  Adorno,  dépouillé  lui-même  de 

•  ses  biens  par  les  Génois,  ne  pouvait  plus  rien 
iKmr  sa  fortune.  Deux  fléaux  (la  peste  et  la 
guerre),  apportés  par  les  Turcs  dans  le  royaume 
de  Naples,  obligèrent  Gafori  à  8*en  éloigner  et 
4  chercher  un  asile  à  Lodi,  sa  ville  naUle.  Il  y 
resta  peu  de  temps,  parce  que  le  chanoine 

.  Barni  lui  donna  le  conseil  de  se  rendre  à  Mon- 
ticello,  dans  le  Crémonais,  où  il  Ait  engagé 
comme  maître  du  chœur  par  Tévêque  Charles 
Pallavicini.  Il  y  donna  pendant  trois  ans  des 
leçons  de  musique,  et  alla  ensuite  à  Bergame 
IKNir  y  remplir  les  fonctions  de  chantre  et  de 
professeur,  mais  bientôt,  à  la  recommandation 
rie  Barni,  chanoine  de  Lodi  et  vicaire  de  Tarche- 
vêque  de  Hilan,  il  tnt  nommé,  en  1484,  non  pas 

•  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale,  comme  le 
disent  Gerber,  Choron  et  FayoUe,  et  Fink,  mais 

•  diantre  du  chceur  de  celte  église,  maître  des 
.  ttafante,  et  premier, chantre  de  la  chapelle  du 

due  L<  Sfbrce.  Il  remplit  avec  distinction  ces 
fonctions,  particulièrement  celles  de  professeur 


de  musique  de  réoole  fondée  pour  lot.  Il 
mourut  à  Milan  le  94  juin  1592,  à  l'âge  de 
71  ans,  et  plein  de  force  intellectiielie ;  car 
deux  ans  auparavant  11  soutenait  une  vive  dis- 
pute  avec  J.  SpaUro,  et,  dans  un  écrit  qn*il 
publia  à  cette  occasion,  fit  preuve  de  beaucoup 
de  vivacité  d*esprit. 

Gafori  a  exercé  une  puissante  influence  sur 
les  études  musicales  de  son  temps.  La  plupart 
des  écrivains  sur  la  musique,  qui  lui  succé- 
dèrent immédiatement,  citent  ses  opinioaa 
comme  des  autorités.  Vainqueur  dans  les  dis- 
cussions quUI  eut  à  soutenir  contre  ses  contem* 
porains,  il  eut  Tavantage  par  son  éruditioa 
musicale  ;  mais  il  gâta  ses  succès  par  le  défaut 
de  politesse  et  par  rorgnell  qui  régnent  dansaes 
écrits.  Considéré  dans  sa  doctrine,  il  est  infé- 
rieur à  Tinctoris,  son  contemporain,  sous  le 
rapport  de  la  méthode  et  des  connaissances 
pratiques  de  Part  ;  celui-ci  a  traité  de  la  solml- 
sation,  de  la  tonalité,  de  la  notation  et  de  Tart 
d'écrire  avec  un  talent  très-remarquable  peur 
le  temps  où  il  a  vécu;  il  parait  avoir  attaché 
peu  d'importance  aux  considérations  arithmé- 
tiques de  la  constilutioudea  intervalles;  Gafori, 
au  contraire,  a  Ciit  de  cette  partie  de  la  science 
rofetjet  de  travaux  considérables.  Sa  Mueiçm 
pratique  est  un  ouvrage  du  plus  haut  intérêt  ; 
mais  il  est  évident  que  Tauteur  s*est  servi  avec 
avantage,  pour  les  deuxième  et  troisième  livres, 
des  traités  de  Tinctoris,  particulièrement  du 
Tractattêi  de  eantrapuneio,  qui  était  terminé 
vingt  ans  avant  que  son  livre  parût  ;  mais  ses 
exemples  sont  moins  bien  écrite.  Le  quatrième 
livre  de  cet  ouvrage  est  ce  qu'on  possède  de 
plus  complet  et  de  meilleur  sur  les  proportiona 
des  valeurs  de  notes  dans  la  notation  difficile 
et  compliquée  des  quimeième  et  seinème  siècles . 
Cet  ouvrage  donne  un  avantage  Incontestable 
à  Gafori  sur  tous  les  auteurs  didactiques  de 
musique  qui  ont  écrit  vers  la  in  du  quiniième 
siècle  et  au  commenceoMot  du  setiième.  La 
plupart  de  ces  auteurs,  préoccupés  de  la  tona- 
lité de  la  musique  grecque,  et  du  système  des 
proportions  numériques  des  Intervalles,  se  so«t 
consumés  en  eflbrte  vains  pour  reasnsclter  un 
art  qui  n'avait  plus  d'analogie  avec  les  besoias 
de  leur  époque,  et  pour  donner,  par  le  calcul, 
à  l'art  pratique,  des  bases  que  cekii-cl  ne  pou- 
vait trouver  qu'en  lui-même.  De  là  vient  que 
les  traités  de  musique  de  ces  auteurs  ont  eu 
peu  d'influence  sur  les  développements  de  cet 
art,  et  n'ont  plus  aïOourd'hui  d'intérêt  que  par 
quelques  faite  historiques  qui  se  rattadient  à 
l'époque  où  ils  ont  paru.  G^orl  a  payé  le  tribut 
à  son  temps,  ci  s'est  aussi  beaucoup  occupé  et 
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d«t  modes  de  la  musique  grecque,  et  du  calcul 
des  intervalles  par  les  divisions  du  monocorde. 
Son  premier  ouvrage,  qu*n  flt  paraître  à  Naples 
en  1480,  et  le  quatrième,  qu*il  publia  à  Milan 
en  1608,  sont  remplis  de  ces  choses;  mais  le 
nom  de  Fauteur  de  ces  livres  n*aurait  pas  eu 
Unt  de  célébrité  s'il  n'eût  été  atUché  qu'à 
oenx-là  :  celte  célébrité  est  due  principalement 
an  traité  de  musique  pratique.  C'est  donc  à 
tort  que  Finie  dit,  dans  l'article  Cafor  du 
Letique  de  Schilling,  que  l'ouvrage  le  plus 
important  de  cet  écrivain  est  eelnl  qui  a  pour 
titre  :  Ih  harmonia  fmuieorum  inêtrumen- 
ioriÊm  opui.  Les  trois  premiers  livres  de  cet 
ooTrage  ne  renferment  que  des  commentaires 
sur  la  doctrine  des  intervalles  des  modes  grecs 
«xposés  par  Boèce,  d'après  les  anciens  théori- 
ciens; les  neuf  premiers  chapitres  du  qua- 
trième liTre  ont  pour  objet  les  propriétés  et 
l'usage  de  ces  modes  ;  les  chapitres  X,  XII, 
Xin,  XIT  et  derniers  renferment  un  eiposé 
da  système  de  Pythagore  sur  l'analogie  de  la 
musique  avec  l'harmonie  universelle.  €es  der- 
niers ehapitres  ne  sont  pas  sans  intérêt;  mais, 
en  somme,  l'utilité  de  l'ouvrage  a  été  irès-infé- 
rieure  i  celle  du  traité  de  la  musique  pratique, 
et  son  intérêt  historique  n'est  pas  comparable 
à  celui  de  l'antre  ouvrage. 

Les  écrits  publiés  par  Gafori  ont  eu  de  nom- 
breuses éditions  qui  attestent  le  succès  qu'ils 
ont  obtenu  dans  la  nouveauté.  En  voici  l'indi- 
cation :  1»  Cktrisêimi  et  prspstantiiêimi  mu- 
siei  Franehini  Gafori  Laudemis  iheoricum 
opui  fmuiae  disciplitue.  Impressum  Neapoli, 
|)er  Frtneiscum  di  Dino  Flore'ntinum ,  anno 
DominI  MCCCCLXXX,  die  octavo  octobris, 
tn-4«  de  114  feuillets.  Si  Gafori  a  été  l'éditeur 
de  son  <Hivrage,  ce  litre  annonce  peu  le 
modestie.  Cette  édition  est  la  première  de  oe 
livre;  elle  est  fort  rare.  Geriier  a  tait  un 
double  emploi  en  citant  deux  ouvrages  de 
Gafori  imprimés  à  Naples  en  1480,  l'un  sous  ce 
titre  :  Pê  effteHhuê  9t  commêndaHone  mu- 
siem;  Tautre,  sons  oelni-d  :  Thêorieum  opm 
karmwfUcM  éUeipUnm,  Le  premier  n*est  que 
riniltulé  du  premier  chapitre  du  même  ou- 
▼ragt,  le  second  est  Inexact.  Fink  n'a  rien  su 
de  tont  oeta,  et  a  copié  Gerber.  Burney  a  très- 
bien  remarqué  que  oe  traité  de  musique,  divisé 
en  cinq  litres,  renferme  une  sorte  d'abrégé  du 
traité  de  Soèee  dans  les  quatre  premiers;  le 
dernier  est  un  exposé  de  la  tonilité  de  la  mu- 
sique grecque,  suivi  de  celui  du  système  de  sol- 
misatlon  attribué  à  Gui  d*Arezxo.  La  deuxième 
éditimi  a  pour  titre  :  Thwriea  tnuêica  Fran- 
thiniGafuri  Latédemis.  Impressum  Mnlin- 


lani  pcr  magistrum  Philippum  Hantegatium 
dictum  Cassaouro,  opéra  et  impensa  magistri 
JToannis  Pétri  de  Lomacio,  anno  salutis 
HGCGCLXXXXII,  die  quindecimo  decembris, 
in-4<».  Cette  édition  n'est  point  identique  avec 
la  première;  de  nombreux  changements  y  ont 
été  faits  par  Tauteur,  tant  dans  la  forme  du 
livre  que  dans  le  style  :  il  y  a  peu  de  chapitres 
où  quelqu'un  de  ces  changements  ne  se  fasse 
apercevoir.  Le  catalogue  des  livres  de  M.  Reina, 
de  Milan,  dont  la  vente  a  été  faite  à  Paris 
en  1834,  indique  (n<>713)une  édition  de  ce  livre 
«ous  la  date  de  1483  :  c'est  une  erreur  du 
rédacteur  de  ce  catalogue  ;  c'est  1402  qu'il  faut 
lire.  Il  y  a  un  exemplaire  sur  vélin  de  celle-ci  à 
la  bibliothèque  impériale,  à  Paris.  Au  caUlogue 
de  la  bibliothèque  de  Soubise,  on  trouve  la 
citation  d'une  édition  du  même  ouvrage,  sous 
la  date  de  1486  ;  c'est  une  faute  d'impression  : 
cette  édition  n'existe  pas.  ^  Praciiea  muHuf 
(iive  mutiex  aetionu  in  JF  lihri$).  Medio-> 
lani,  per  Gull.  Siguerra,  1406,  in-fol.  Les 
nombreux  exemples  dont  cet  ouvrage  est  rem- 
pli sont  imprimés  par  des  planches  gravées  en 
bois.  Le  premier  livre  traite  des  principes  et  de 
la  constitution  de  tons  du  plain-chant.  Il  con- 
tient quelques  intonations  conformes  au  rit 
ambrosien.  Le  deuxième  livre  est  relatif  à 
toutes  les  parties  de  la  notation,  le  troisième 
au  conyepoint,  et  le  dernier  aux  proportions 
des  notes,  des  temps,  des  prolations  et  des 
modes.  Une  deuxième  édition  de  oe  bon  ouvrage 
a  été  publiée  Tannée  suivante  à  Brescia ,  sous 
ce  titre  :  Muêiee  utriuêfue  confus  praetiea 
excetteniis  Franehini  Gafori  Lauden$i$  lihri 
quatuor  inoduiatiiêima.  Impressa  Brixi», 
opéra  et  Impensa  Angell  Britannici  :  anno 
salutis  millesimo  quadringentesimo  septimo  : 
nono  Kalend.  octobris  (1407),  in-fol.  La  troi- 
sième édition,  publiée  aussi  à  Brescia;* est  inti- 
tulée :  Praetiea  muiiex  tUriusque  eantuê 
Franehini  Gafori,  Impressa  per  Bem.Misin- 
tani  de  Papia,  1502,  in-fol.  La  quatrième  a 
pour  titre  :  Franehini  Gaffori  (sic)  praetiea 
muiieJif  utriuique  cantui,  Yenitiis,  1512, 
in-fol.  Les  plus  rares  de  ces  éditions  sont  celles 
de  Milan,  1406,  et  Venise,  1512.  Il  y  en  avait 
des  exemplaires  dans  la  collection  de  feu 
M.  Beina.  Yan  Praet  cite  un  exemplaire  sur 
vélin  de  celle  de  1406.  3*  Angelicumae  divi- 
num  opui  musiee  Franehini  Gafurii  Lau" 
demii  rtgii  musiei,  eecletùeque  Mediolanen- 
êi$  phonasei  :  materna  lingtM  seriptum, 
Impressum  Mediolani  iter  Gotardum  de  Ponte, 
jinno  salutis  millesimo  quiogentesimo  oclavo, 
(lie  (Iccima  septcmbris  (1508),  ia-fol.  M.  Bru- 
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net  tii9  nap  édition  de  ce  livre  sous  la  date  de 
1500,  dans  son  Manuel  du  librair&;  je  crois 
qne  c*ef  t  nne  errenc,  ctr  Je  n*ai  trouvé  nulle 
|Mirt  de  traces  de  cette  édition.  Foricel  et  Lich- 
tenthal  disent  tpie  cet  ouvrage  est  en  général 
semblable  an  Theorieum  opui  muiieMdUei' 
pUnm;  Fink  dit  quHl  ressemble  beaucoup  au 
Traité  de  muêique  pratique;  le  fait  est  quMl 
est  absolument  différent  de  ces  deux  ouvrages, 
quant  à  la  forme.  C*est  un  abrégé  de  musique 
dfvisé  en  cinq  petits  traités,  en  langue  iU- 
lienue. 

Le  second  et  le  troisième  cbapitres  du 
troisième  livre  du  Theoricum  opue  mvstfcar 
dieeiplinm  sont  traduits  dans  cet  ouvrage,  et 
forment  les  premiers  chapitres  du  premier 
traité  :  c'est  par  cela  seulement  que  ees  deux 
livres  ont  quelque  rapport.  Le  reste  du  premier 
traité  concernant  les  proportions  des  inter- 
valles a  fourni  par  la  suite  la  matière  du  qua-  ' 
trième  ouvrage  de  frafori,  et  a  reçu  dans  oe- 
lul-ci  de  grands  développements.  Les  quatre 
traités  suivants  sont  purement  rdatifs  à  la 
pratique  de  Tari.  Le  dernier  est  un  abrégé  du 
quatrième  livre  du  Traité  de  la  musique  pra- 
tiqué, mais  sans  les  exemples.  Gafbri  dit,  au 
commencement  de  son  ouvrage  qu'il  Ta  écrit 
en  langue  vulgaire  parce  que  la  pIupaK  des 
Musiciens  sont  illettrés,  et  n'entendent  ni  ses 
antres  livres,  ni  ceux  des  bons  auteurs  la- 
tins (1).  Il  excose  les  fenperfecttons  de  son 
style  par  le  peu  d'hsMtude  quHI  avait  d'écrire 
c»  italien.  H  est  certain  que  sa  diction  est  fort 
incorrecte,  et  que  son  orthographe  est  plus 
vicieuse  qu'elle  ne  l'était  en  général  de  son 
temps;  on  voit  que  l'babitade  d^éorire  en  latin 
le  rend  inhjd>ile  à  manier  ta  langue  Italienne. 
On  a  cependant  reproché  à  sa  latinité  lleau- 
coup  d'imperfections  ;  il  me  semble  que  C^est  à 
tort,  et  que  son  stfle  n'est  pas  Inférieur  à 
celui  des  bons  écrivains  didactiques  du  quin- 
zième siède.  (hi  peut  même  dire  qu'il  ae  ser- 
vait de  la  langue  latine  avec  une  certaine  élé- 
gance, quand  II  n^éiait  pas  contraint  par 
l'arjdité  du  sv^et,  comme  le  pr«Mve  cette  |olle 
épigramme  où  il  rappelle  que  son  adversaine 
Spaiara  ipa$ex  ce  nom)  avait  fait  autrefois  des 
.  fourreuuK  d'épées. 

(I)  PirehimoUiilUittratifmnnoprofessiontdê  muiie; 
U  M»  pwtiê  difeuimitê  ptntngomo  •  fo  «mi  togiûtûmê 
dé  ti  fntoêpU  kmrm^nUi  p*r  non  imiêmdttf  U  «pA  v  MMirt 
Cl  de  uUri  dt$ni  muetpri  lolim  f mU  ton  êeriptê  cou  fiuii- 
che  omoio  «i  alquaiOo  ohêeuro  ttillo  ;  Aavewo  totufdtmto 
êubvtnin  «on  Moiawunu  a  Urvtiiduiderii;  mm  ttnekvfm 
•  /«  dnmimu  di  «•<!«  downê^li^iou  int^mUëd  Inudmn 
le  ettrm  Dm  cmt  tutf  U  tmi*  cetuit,  etc. 


Uni  gladioff  qvondam  Mrio  T«sUWt  «t  tmne 
Pelleret  «t  vili  tordidiif  artc  fastai; 

Hoiieolts  aBdet  rabido  ■«se  earpere  mono, 
Proh  podor  !  et  nottro  deinhit  iDgeeio. 

Pheibe,  diÉ  tantamiM  Mcloa  pailaria  faivltui  ? 
Hae  a«v«aUBti  erimiaia  «Icor  aritf 

Apollon  répond  : 

Non  inpiine  ferett  aed  qnalis  Hanja  Tictaf , 
Pelle  Ugêt  gladios  perfldua  arte  suA. 

4»  Franàhini  GafiiHilaudeneiê  rtgii  mtietfet 
publia  per/ltentis  /  DeMrique  Mediolamnr 
9i$  PhonoMci  :  De  harmonica  mueiçarum  in- 
strumentorum  opuê.  Impressum  Mediolani 
per  GoUrdum  Pontanum  Calcographum  die 
XXYII  novembris  1518.  Authoris  pnDfeetnrsB 
anno  trigesimo  quinte.  Leone  deeimo  pontifice 
maxirao  :  ac  christianissimo  Fnncorum  rege 
Francesco  duce  Hedtolani)  folid  auspicîo  ra- 
gnantibus,  in-fol.  A  la  An  de  cet  ouvrage  se 
trouve  une  notice  succincte  sur  la  vie  de  G«- 
fori  par  PanUléon  Melegoli,  de  Lodi.  On  j  voit 
que  ce  maître  avait  écrit  beaucoup  de  traités 
de  musique  pour  ses  élèves,  et  qu'il  n'en  a 
fait  imprimer  que  ceux  qu'il  considérait 
comme  les  plus  importants.  Melegoli  dit  aussi 
que  Gaforl  avait  fait  traduire  à  ses  dépens,  du 
grec  en  latin,  les  livres  d'Aristide  QuinUlien, 
de  Manuel  Brienne,  de  Bacchius  et  de  Ptelé- 
mée;  circonstance  qui  rend  assex  vraisem- 
blable l'opinion  répandue  qu'il  ne  savait  pas 
le  grec.  M.  Brunet  indique  une  édition  de  ce 
quatrième  ouvrage  de  Gafori  qui  aurait  paru  à 
Milan  en  1808,  et  il  en  cHe  un  exemplaire  qui 
aurait  appartenu  i  Boisgelon,  et  qui  aurait  été 
vendu  vingt-h\ilt  fkrancs  :  c'est  une  erreur  ;  j'ai 
vu  l'exemplaira  de  Boisgelon;  il  était  de  l'édi- 
tion de  1518.  Je  ne  crois  pas  à  l'existence  de 
celle  de  1508,  dont  aucun  auleur  n'a  parlé. 
5«  Apologia  Franehini  Gafurii  aêvereue 
Joannem  Spatarium  «I  tMiipliees  muaéeae 
Sononieneet,  1590.  J'sddit,  dans  la|>reniièra 
édiUon  de  mon  livra,  que  cet  opufoule  ne  porte 
pas  de  date  d'imprassion  :  d'huit  une  erreur. 
J'en  ai  vu  un  exemplaira  i  la  Bibliolbèqne  de 
Saint-Mara  à  Venise,  en  1841,  et  J'y  ai  trauvé 
à  la  fin  :  Jmpreêium  TeMrimiperma^jietntm 
Ju$uetimÊm  de  Fimerwto,' Jnno  Demini 
M.  D,  XX.  die  XX  apHUe^  iiWol«  L'ouvr^po 
est  composé  de  dix  feuilleU  non  ehiCMs. 
M.  Brmet.,  qui  oUe  celte  pièce,  i^ute  à  la 
desoripAion  qu'il  en  donne,  cette  note  t  «  Bpa- 
«  tarins  ou  Spndarius,  vulgairameni  SpatePO, 
a  et  un  «ertain  Joannes  Vaginarius  avaient 
«  éerM  cootraGafori.  Leur  criHqne  fit  naîtra, 
9  entra  la  réponse  ci-desaus,  une  aulra  apolo- 
«  gie,  imprimée  également  à  Turin  en  IBSI  •  » 
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M.  Briioet  se  trompe  à  i^ëgard  du  Certain 
Joannes  Faginariu»^  qui  a^est  autre  que  Jean 
Spataro  à  qui  Gafori  donna  cette  épithète  par 
mépris,  parce  qu'il  avait  été  dans  sa  jeunesse 
faiseur  de  fourreaux  d'épées.  Quant  à  l'autre 
apologie,  on  la  trouve  dans  un  recueil  qui  a  pour 
titre  :  Quae  in  hoc  opéra  continetur,  Maphei 
régit  laudent,  Pompeana.  Epigrammaîa  in 
rusticos  eonuiuium  deorum.  Barth.  Ponte- 
roli  juriseonsulti  Laudent,  jélbula.  Barth, 
Philippinei  Gaphuriani  nomines  assertoriis 
in  Jo.  Faginarium  Bononien.  Jpologia  ad 
jitU,  de  Fantit  thêologum  Taruisium.  Im- 
pressum  Mediolani  per  Joan.  de  Castiliono  im- 
pensis  André»  Calvi|  M.  D.  XXI,  die  ii  octo- 
briSy  10-4".  «  La  suscription  ci-dessus,  dit 
«  M.  Brunet,  se  trouve  à  la  fin  de  VMbula, 
»  de  Ponlerol,  e'est-i-dire,  au  verso  du  troî- 
«  sième  feuillet  de  la  signature  H.  Cest  là  que 
«  finissaient  plusieurs  exemplaires  de  ce  re- 

•  cueil  que  nous  avons  vus,  et  où  manquait 
«  oonséquemment  Tapologie  de  Gaphori.  Cette 
«  dernière  pièce,   qui  doit  être  réunie  aux 

•  autres,  puisque  le  titre  du  recueil  l'indique, 
«  a  été  impriofée  séparément  à  Turin,  comme 
«  on  le  voit  dans  la  souscription  finale  :  Tau- 
«  rini^  per  Franc,  da Sylva,  impensis  Andréas 
«  Calvi,  tertio  kl.  septembris,  1531.  » 

Hawkins,  qui  possédait  un  exemplaire  de 
TApologie  de  Gafori,  en  a  donné  un  extrait 
dans  le  deuxième  volume  de  son  BittQire  de 
la  musique  (p.  537-541).  SpaUro,  professeur 
de  musique  et  maître  de  chapelle  de  Saint- 
Pétrone,  à  Bologne,  ayant  cru  remarquer  quel- 
ques erreurs  de  calcul,  relatives  aux  propor- 
tions des  intervalles,  dans  le  dernier  ouvrage 
de  Gafori  publié  an  mois  de  novembre  1518, 
adressa  au  mois  de  février  suivant  à  Fauteur 
une  lettre  dans  laquelle  il  relevait  ces  fautes. 
Gafori  répondit  avec  amertume.  Une  seconde 
lettre,  datée  du  mois  de  mars,  fut  écrite  par 
Spauro,  et  dans  celle-ci  Gafori  était  accusé  de 
vanité  et  d*ignorance.  Le  vieux  jnaltre  de  Milan, 
plus  irrité  encore,  ne  garda  dans  sa  réponse 
aucun  ménagement  avec  son  adversaire.  Alors 
SpaUfo  fit  de  cette  discussion  une  affaire  d'é- 
cole, prit  le  témoignage  des  principaux  musi- 
ciens de  Bologne  et  celui  d'Aaron  {voyei  ce 
nom),  qui  prononcèrent  en  sa  faveur;  de  nou- 
velles lettres  furent écrilesà  Gafori;  lademière 
était  datée  du  10  octobre  1510.  Le  maître  de 
Milan  avait  dédaigné  de  répondre  à  ces  der- 
nières, et  son  silence  avait  été  pris  pour  une 
défaite,  dont  Técole  de  Bologne  tira  vanité. 
Mais  tout  à  coup  parut  ra|)ologie«iléeprécé* 
domucntf  Gafori  ne  montra  ^loini  dans  celte 


réponse  la  sagesse  qui  convenait  à  scn  ftge  (il 
avait  alors  près  de  soixante -dix  ans)  ;  les  in- 
jures les  plus  grossières  y  sont  accumulées.  Il 
y  appelle  son  adversaire  insolent,  ignorant, 
illettré,  qui  n'a  aucune  connaissance  du  latin, 
et  qui,  sans  s'être  élevé  au-dessus  des  classes 
les  plus  vulgaires,  a  cependant  l'impudence 
d'enseigner  non-seulement  la  musique,  mais  la 
philosophie  et  les  mathématiqiies.  Fous  sem- 
blez  (dit-il)  vouloir  imiter  votre  maître  Ramis 
(aussi  vil  que  vous)  en  pétulance  et  en  ingra- 
titude, etc.;  le  reste  est  dans  ce  goût.  Spataro 
répondit  à  l'écrit  de  Garori  par  une  brochure 
intitulé  :  Errori  di  Franchino  Gaforio  di 
Lodi  in  sua  defeneione,  Bologne,  1531 ,  in-4". 
Dans  ce  pamphlet,  toute  l'école  de  Milan  était 
attaquée  avec  violence  ;  dès  lors,  l'affaire  de- 
vint générale.  Les  amis  et  les  principaux  élèves 
de  Gafori  écrivirent,  les  uns  en  prose,  les 
autres  en  vers,  contre  son  antagoniste.  Parmi 
ces  musiciens,  on  remarque  particulièrement 
Bartolomé  Filippino,  Denis  Bripio,  Jacques- 
Antoine  Ricci,  de  Milan,  Gaudeoce  Menila,  et 
d'autres  savants  de  Plaisanee  et  de  Parme  ;  en- 
fin Gafori  lui-même  qui  écrivit  à  ce  sujet  deux 
lettres,  et  fit  l'épigramme  qui  a  été  rapportée 
plus  haut.  Le  nom  de  Spataro,  qu'on  chan- 
geait en  celui  de  Spadario,  devint  un  sujet  de 
plaisanteries,  et  l'on  écrivit  :  Non  enim  ma- 
jores sui  spata»  fabricari  solebant,  cum  va- 
ginas  iantum  eonsuerent,  atque  eompone- 
rent»  Le  nom  de  Giovanni  Faginariù  en 
resta  à  Spataro.  Le  recueil  de  tous  ces  opuscules 
satiriques  fut  publié  à  Turin,  par  François  de 
Sylva,  en  1521 ,  et  mit  fin  à  cette  querelle,  qui 
hâta  peut-être  la  mort  de  Gafori.  Au  fond,  ce 
célèbre  théoricien  était  fondé  dans  la  plupart  de 
ses  assertions,  pariiculièreinent  lorsqu'il  sou- 
tenait que  la  différence  numérique  du  demi -ton 
majeur  et  du  demi-ton  mineur  est  comme 
80  :  81.  A  l'égard  de  la  division  du  ton  en  neuf 
tommaSf  qui  était  rejetée  par  Gafori  et  admise 
par  son  adversaire,  il  y  avait  malentendu;  car 
le  comma  n'est  pas  une  fï*action  invariable  de 
l'intervalle,  puisqu'il  y  en  a  de  différentes 
dimensions, comme  ||,  ||,  jj,  |||,  etc.  Au 
surplus,  rien  de  tout  cela  ne  méritait  le  bruit 
qu'on  en  fit  alors.  Dana  les  Opéra  varia  de 
Haffei  Vegius  (Milan ,  1407,  in-fol.),  on 
trouve  au  commencement  du  volume  une  lettre 
de  Gafori,  intitulée  :  Fra!nchinus  OafUrius,,^ 
Jaeobo  Àntiquario,.,  ealutem^ 

Draudius  indique  dans  sa  Bibliothèque  êtes* 
sique  (p.  3041),  sons  le  nom  de  Gù/furiut  .* 
De  musica  practiea,  theorica  d'inttrumen- 
tali,  in-foi,,  15]8;>^'alilicr,  et  d'après  lui 
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Gerber,  ont  cru  qu*il  s*agis9aUd*un«iréimpres* 
sion  en  un  seul  volume  du  Theorieum  opus, 
de  la  Praeiica  muticm  et  de  VOpus  dé  har- 
monia  muiieorum  tnftrufrwnforum;  mais  ils 
se  sont  trompés;  Draudius  n^a  fait  qu^une dé- 
signation inexacte  de.ce  dernier  ouvriige. 

GAGGI  (Jbah),  né  à  Sienne,  vers  la  fin  du 
dix -huitième  siècle,  eut  pour  maître  de  mu- 
sique Lapini,  et  apprit  les  mathématiques  sous 
le  genevois  Salari.  En  1809,  il  fût  nommé 
maître  du  collège  Tolomei,  à  Sienne,  et  orga- 
niste du  consistoire  suprême.  Gervasont  cite 
des  compositions  sacrées  de  Gaggi,  écrites  dans 
le  style  sévère,  et  dont  il  fait  Téloge. 

GAGUANO  (Mabco  ni  ZANOBI  DE), 
chanoine  de  la  basilique  amhroisienne  de  Saint- 
l^aurent,  à  Florence,  et  protonotaire  aposto- 
lique, naquit  d*une  famille  noble,  à  Florence, 
<lans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
En  1C02,  il  devait  être  déjà  âgé  d*au  moins 
vingl-cinqans,  car  on  voit,  par  une  délibéra- 
tion du  chapitre  de  Saint- Laurent,  qu^ii  fut 
appelé  <ians  cette  année  à  remplir  remploi  de 
maître  de  chapelle  de  cette  même  église.  Louis 
Bâti,  chanoine  de  la  basilique  de  Saint-Lau- 
rent, élève  de  Corleccia  (voyez  ce  nom),  et 
maître  de  cha|ielle  de  la  cour  des  Médicis,  diri- 
gea les  éludes  de  Marc  de  Gagliano,  dans 
toutes  les  (larties  de  la  musique.  Celui-ci  jouis- 
sait dans  sa  patrie  d^une  grande  réputation 
«rbaltileté  :  ses  compositions  y  étaient  ac- 
cueillies avec  beaucoup  de  faveur.  Lorenzo  Pa- 
ris!, médecin  florentin  contemporain  de  Marco 
de  Gagliano  et  grand  amateur  de  musique,  cite 
de  lui,  dans  un  de  ses  dialogues,  deux  mélodies 
qui  riirent  célèbres  à  cette  époque;  la  première 
commençait  par  ces  paroles  :  JSel  poitor  del 
eui  bel  guardo;  Tautre,  par  celles-ci  :  Eceo 
toUnga  délie  Hlve  arnica.  Suivant  Topinion 
de  Louis  Picchianti,  à  qui  j^emprunte  ces  dé- 
tails, dans  une  très-bonne  notice  sur  quelques 
anciens  musiciens  de  Florence  (1),  le  meilleur 
ouvrage  de  Marco  de  Gagliano  est  son  Recueil 
de  répone  pour  la  Semaine  sainte^  qui  fut 
imprimé  chez  Bartolomeo  Nagni,  à  Venise, 
en  1630.  Ces  com|)osilions  Jouissaient  de  tant 
d*estime  à  Florence,  qu*on  les  exécutait  encore 
à  la  basilique  de  Saint-Laurent  au  commence- 
ment du  dix-neuvième  siècle.  Marco  de  Ga- 
gliano mourut  à  Florence,  le  94  février  1649, 
et  ses  ôbsèc|ucs  furent  célébrées  le  96  du  même 
mois,  suivant  le  livre  mortuaire  du  chapitre 
(votrrarticlc  £)/rem).  Gagliano  était  membre 
de  PAcadémie  des  Elevali  de  Florence,  sous 
le  nom  de  VJffannato, 

(1)  G«««fta  mN«Jtft/<  t/i  J/l/ano,  ISU,  a«  1. 


La  production  la  plus  importante  de  ce 
compositeur  est  Topera  intitulé  :  la  Dafne, 
qu'il  écrivit  à  la  fin  de  Tannée  1607,  pour  ie». 
noces  du  prince,  fils  aîné  du  duc  de  Mantoue, 
avec  la  fille  du  duc  de  Savoie,  et  qui  a  été  pu- 
blié sons  ce  titre  :  la  Dafne  di  Mareo  da 
Gagliano  nelV  Jcademia  de'  Gli  JSlevati 
l'Jffannato,  rappreseniata  in  MaMoua. 
In  Firenze  appresso  Cristoforo  Marescotti, 
m)CyiII,  infol.  Cet  ouvrage  est  de  la  plus 
grande  rareté  :  on  en  trouve  un  exemplaire  à  la 
Bibliothèque  royale  de  Berlin.  Dans  Tavis  au  lec- 
teur, concernant  Tusage  qu*il  a  fait  en  plusieurs 
endroits  des  ornements  du  diant,  tels  que  les 
groupes,  trilles  et  passages  rapides  de  vocali- 
sation, il  dit  qu'en  général  il  faut  s*en  abstenir, 
et  qu'on  doit  avoir  égard  à  la  place  et  aux  cir- 
constances où  il  convient  de  les  employer.  Il 
nous  apprend  aussi  que  la  cantatrice  pour  qui 
il  a  écrit  ces  passages,  particulièrement  dans 
nn  air  sur  ces  paroles  :  Chi  da  taed  d'amore 
vive  disciolto,  s'appelait  Catherine  Marti- 
nelli,  et  qu'elle  les  exécuta  avec  une  remar- 
quable légèreté.  Parmi  les  morceaux  les  plus 
beaux  de  l'ouvrage  de  Gagliano,  j'ai  été  frappé 
surtout  de  la  mélodie  naïve  et  pleine  d'expres- 
sion de  l'air  dont  il  vient  d*être  parlé,  et  de  la 
canzonette  :  Non  euri  la  mia  pianta. 

Les  autres  ouvrages  connus  de  ce  musicien 
sont  ceux-ci  :  1<>  Misse  a  cinque  vœi,  lihro  1»; 
in  Yenezia,  app.  Ang.  Gardano,  1579,  in-4*. 
%*  Responsori  deUa  Settinutna  santa  a  4  vœi, 
ibid.,  1580,  in-4«.  9<»  Il  primo  libro  de'  ma-^ 
drigalia  T&voei,  ibid.,  1609,  in-4«obl.  Une 
deuxième  édition  du  même  livre  de  madriganx 
a  été  publiée  chez  le  même,  en  1606,  is-4<»  ebl. 
4«  //  seeondo  et  il  terzo  libro  de'  madrigali  a 
5  vœi^  ibid.,  1601,  ln-4«.  Cette  date  indique 
évidemment  qu'il  y  a  eu  une  édition  du  pre- 
mier livre  antérieure  à  celle  de  1609.  il  y  a 
aussi  une  édition  du  second  et  du  troisième  livre 
publiée  en  1606.  J'ignore  la  date  du  quatrième 
livre.  5*  Libro  ijuinto  de' madrigali  a  5  voet*, 
ibid.,  1606,  in-4«  obi.  Waltber  cîte  (MusicaL 
Lexicon,  p.  970)  une  édition  de  ce  cinquième 
livre,  imprimée,  selon  loi,  chez  Ange  Gardano, 
en  1658  :  un  exemplaire  de  celte  édition  se 
trouvait  chez  l'historien  de  la  musique  Burncy 
(n«o569  de  son  catalogue).  Ce  sont  les  héritiers 
de  l'imprimeur,  et  non  lui-même,  qui  ont  pu- 
blié cet  ouvrage,  car  Ange  Gardano  avait 
cessé  de  vivre  près  d'un  demi-sièdc  avant  1658. 
6*  Musiche  a  una^  due  e  trevod;  in  Venetia, 
appresso  Ricciardo  Amadino,  1615,  in-fbl. 
Ces  duos  et  trios  sont  accompagnés  par  la 
Ikissc  continue.  Leur  style  n'est  pas,  comme 
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celui  de  Vilali  {voyez  ce  nom),  dans  la  manière 
développée  plus  tard  par  Clari  et  SieflTani; 
ear  on  n*y  volt  presque  pas  d*imitattonsfuguées 
on  canoniques.  La  mélodie  y  est  en  général 
monotone,  et  Tharmonie  manque  de  pureté. 
7«  Zt'6ro  lesfo  de' madrigaîi  alSvoei.  In  Ye- 
nezia,  app.  Bart.  Magni,  1617,  fn-4<».  Une  dis- 
cussion survenue,  à  Toceasion  de  ce  livre  de 
madrigaux,  entre  Gagliano  et  Motio  EfT^em 
{voyez  ce  nom),  Ait  cause  que  celui-ci  fit  réim- 
primer en  partition  tous  les  madrigaux  qui  y 
sont  contenus,  et  les  acompagna  de  notes 
sévères  dans  lesquelles  il  analysa  toutes  les 
fautes  de  tonalité,  de  rfaythme  et  d*harmonie 
qui  s'y  trouvent* 

GAGLIAIYO  (jBAN-BArasTB  ZANOBI 
B£),  frère  du  précédent,  né  i  Florence  vers 
1580,  tut  attaché  au  service  de  la  maison  de 
Médicis  et  succéda,  en  1615,  à  Alphonse  Bene- 
venuti,  chapelain  de  la  basilique  de  Saint-Lau- 
rent, dans  remploi  de  maître  des  clercs  de 
cette  collégiale.  Il  s*est  fait  connaître  par  des 
motets  et  des  madrigaux  qui  ont  été  publiés 
sous  les  titres  suivanu  :  1«  Motetti,  Manie  et 
Salve  Regina  a  4  voci,  Venise,  1605,  in-4^. 
i?  Madrigaîi  a  dnque  voci,  Venise,  1606. 
5*  Motetti  a  6  e  8  voei,  ibid.,  1625. 

GAGLIAIfO  (Albxaudee),  fondateur  de 
Técole  de  lutherie  de  Naples,  et  cher  de  la  fo- 
ra i  Ile  de  ce  nom,  commença  à  travailler  vers 
1665,  et  vivait  encore  en  1725  ;  car  un  violon 
de  cette  date  avec  son  nom  a  été  possédé  par 
mon  père.  Alexandre  Gagliano  a  donc  dû  par- 
venir à  un  âge  très-avancé  :  sa  carrière  dans 
la  lutherie  a  été  d'environ  soixante  ans. 

GAGLIA3IO  (Nicolas),  luthier  distingué, 
né  à  Naples,  vers  1675,  a  commencé  à  travail- 
ler vers  1700,  et  produisait  encore  en  1740.  Les 
instruments  sortis  de  ses  mains  sont  en  très- 
grand  nombre.  Ses  violons  ont  du  brillant  ; 
mais  ils  n'ont  ni  le  moelleux  de  ceux  de  Stra- 
«livari,  ni  la  puissance  de  ceux  de  Guarneri. 

GAGLIATVO  (Jarvieb)  ,  frère  du  précé- 
dent, né  i  Naples,  vers  1680,  était  aussi  luthier, 
et  travailla  depuis  1710  environ  Jusque  vers 
1750.  Ses  instruments  sont  moins  répandus 
itans  le  commerce  que  ceux  de  Nicolas.  La 
i|iia1ité  de  son  des  violons  de  ces  artistes  a 
lieancoup  d'analogie. 

GAGLIAIfO  (Feidiraud),  fils  aîné  de 
Iticolas,  a  commencé  à  travailler  seul  vers 
17S6,  et  l'on  connaît  des  violons  et  basses 
sortis  de  ses  ateliers  jusqu'en  1781 .  Ses  formes, 
un  peu  aplaties,  sont  les  mêmes  cpie  celles  de 
son  fière.  Je  connais  de  lui  un  irès-l)on  alto 
it.ité  de  1755. 


GAGLIANO  (Joseph),  second  fils  de  Ni- 
colas, naquit  à  Naples  en  1736  ;  il  y  travaillait 
encore  en  1795.  On  connaît  de  lui  des  violons 
estimés.  Un  de  ces  instruments,  daté  de  Na- 
ples 1789,  était  en  vente  chez  HM.  Cocks,  édi- 
teurs de  musique  à  Londres,  en  1853|  pour  la 
somme  de  vingt  livres  sterling. 

GAGLIARBI  (Diomsio-Poium),  élève 
du  Collège  royal  de  musique  à  Naples,  a  dé- 
buté comme  compositeur  au  théâtre  delFondo 
de  cette  ville,  en  1820,  par  un  opéra  bouffe, 
intitulé  :  VJntiqaario  e  la  Moditta^  repré- 
senté le  20  novembre  avec  «n  succès  d'enthou- 
siasme, et  tombé  le  lendemain.  En  1859,  il 
donna  i  due  Gemèlle  (les  deux  Jumelles),  qui 
réussit  et  fut  repris  en  1840, 1845  et  1844. 
Dans  la  même  année,  il  avait  déjà  fait  jouer 
au  théâtre  Nuoivo  :  la  Strega  di  DemegUutk 
(la  Sorcière),  qui  avait  été  bien  accueilli.  Air 
mois  de  mars  1852,  il  donna  an  même  théAtre  : 
il  Langravio  di  Turingia,  qui,  suivant  Tex- 
pression  italienne,  fit  fureur.  Casa  da  oen- 
dere  (Maison  k  vendre)  fut  moins  heureuse  sur 
la  même  scène,  en  1854.  Le  compositeur  ne 
réussit  pas  mieux  àweePuleinêUa  eondanmatû 
(Polichinel  condamné),  représenté  dans  l'an- 
née suivante.  Peu  de  temps  après  avoir  donné 
cet  ouvrage,  Gagliardl  mourut  à  la  fleur  de 
l'âge,  dans  sa  ville  natale.  Près  de  dix  ans 
après  sa  mort,  son  opéra  il  Langravio  di  Ttt- 
ringia  fut  repris  au  théâtre  Nuovo,  sous  le 
titre  :  Candida  e  LuCgi. 

GAGI^I  (Arcelo),  compositeur  dramati- 
que, né  à  Florence,  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle,  a  fait  représenter  à  Milan,  en 
1785,  i  Pa%xigloriosi,  opéra  bouffe.  Gerber 
cite  aussi,  comme  un  deuxième  ouvrage,  iMatti 
gloriosi^  joué  en  1786  ;  mais  c'est  évidemment 
la  même  pièce  que  la  première. 

GrAIL  (Jean-Baftiste),  né  à  Paris,  le  4  juif* 
let  1755,  se  livra  dans  sa  jeunesse  à  l'étude  de 
la  langue  grecque,  et  se  fit  connaître  en  1784 
et  1786  par  des  traductions  de  morceaux  de 
Lucien  et  de  Xénopbon,  qui  forent  suivies  de 
la  traduction  de  Thucydide  (Paris,  179^,  dix 
volumes  in-8«),  de  celle  des  œuvres  oompiMes 
de  Xénophon  (Paris  1795 — 1815,  dix  volumes 
in-4<'),  et  d'éditions  grecques,  latines  et  fran- 
çaises de^fon^de^oteiktia,  d*jinaeréon,  etc. 
Nommé professeurdelittérature grecque  an  Tol- 
légede  France,  le  5avril  1791,  il  obtint  en  1800 
d'entrer  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  l'Institut,  et  remplaça  ensuite  La 
Porte»Du-Tbeil,  comme  conservateur  des  ma- 
nuscrits grecs  et  latins  de  la  BibliotbèqMe  im- 
l>ériale  de  Paris.  Il  est  mort  en  celte  vitke. 
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le  5  férrier  1890.  Dans  Tédilioa  d'Jnaeréon 
qu*il  a  publiée  en  1790,  in-4«,  t1  a  inséré  nne 
DUwrtaHon  tut  la  mmiqtÊê  grwquê,  mor* 
cean  faible,  tiré  en  grande  partie  da  Foyage 
d'JnaeKanii,  de  Tabbé  Barthéleny. 

GAII«  (K"«  SvHE-SoriiK  OARRE),  née 
à  Helan,  en  1776,  est  du  petit  nombre  des 
femmes  qui  se  sont  distinguées  dans  la  mu- 
sique par  le  talent  de  la  composition.  Fille 
d*ttn  cfairurgfen  habile  qui  avait  obtenu  par 
son  mérite  le  cordon  de  Saint-Hiehel,  et  qui 
était  lié  d*amf tié  avec  beaucoup  d*artistes  et  de 
gens  de  lettres,  M'*«  Garre  prit  de  bonne 
heure  le  goAt  des  arts,  et  ses  heureuses  dispo- 
sitions pour  la  musique  se  développèrent  dès 
Peafaneo  par  les  eneouragements  qu'elle  re- 
çut. A  douze  ans,  elle  possédait  déjà  un  talent 
remarquabitt  sur  la  piano,  elle  chantait,  sinon 
avec  méthode,  an  moins  aTeegoâi,  et  dès  1700, 
elle  fSiiaait  Inaémr  daaa  les  jourBam  do  chant 
de  La  Chevardière  et  de  Ballleuz  dos  vomaacei 
et  des  efaansonnettefi  qui  étaient  le  prélude  des 
choses  gracieuses  et  élégantes  auxquelles  elle 
a  dA  plus  tard  sa  brillante  réputation.  Lors- 
qu'elle eut  atteint  sa  dix-huitième  année,  sa 
fomllle  lui  it  épouser  l'helléniate  «ail.  €ette 
union  ne  AU  point  henreuse.  Une  incompati- 
bilité d*humeur  et  de  goûts  amena,  au  bout  de 
quelques  années,  une  séparation  devenue  né- 
cessaire. Rendue  à  la  liberté,  1I"«  Gail  se  livra 
avec  ardeur  à  son  penchant  pour  la  musique, 
et  fit  des  études  de  chant  sous  la  direction  de 
Mengoxf  i.  La  révolution  avait  ruiné  la  fortune 
de  son  père;  elle  n'était  pas  riche,  et  elle  sen- 
tait la  nécessilé  d'utiliser  ses  ulents.  Ce  Ait  ce 
qui  la  décida  à  vofager  pour  donner  des  con- 
certs. Après  avoir  visité  les  provinces  méridio- 
nales de  la  France,  «elle  parcoivut  l'Espagne^ 
et  partout  elle  KcueiUit  des  applaudissements. 
De  retour  à  Parti,  elle  s'y  livra  è  la  composition 
de  romances  charmantes  qui  ftirent  accueillies 
avec  transport.  Dès  1707,  elle  avait  donné  un 
échantillon  de  son  Instinct  dramatique  en  écri- 
vant deux  airs  pour  le  drame  de  MmUoni,  que 
Duval  fit  représenter  au  théâtre  de  la  Cité. 
Ce  premier  essai  fut  suivi  d'un  opéra  en  un 
acte,  composé  pour  un  théâtre  de  société,  et 
auquel  Héhul  donna  des  éloges.  Le  besoin 
d'études  plus  sérieuses  qu'elle  n'en  avait  fait 
jusque-li  dans  l'art  d'écrire,  se  faisait  sentir  à 
son  esprit  :  elle  résolut  de  compléter  son  in- 
slrnclion,  se  confia  aux  soins  de  l'auteur  de  ce 
dictionnaire,  et  At  un  cours  d^iarmonie  et 
de  contrepoint,  qu'elle  acheva  ensnita  sont  ta 
direction  de  Peme  et  de  Neukoami ,  après 
que  son  premier  maUiB  eat  quitté  Paris. 


Les  succès  qu'obtenaient  dans  le  monde  ses 
compositions  fugitives  loi  faisaient  désirer 
depuis  longtemps  d'essayer  ses  forces  sur  la 
scène;  sa  première  tentative  fut  heureuse, 
car  elle  produisit  le»  Jhux  /aUmx ,  Joli 
opéra  comique  qui  fut  représenté,  en  181  S,  au 
théâtre  Feydeau.  II"*  Gail  éUit  alors  dans  sa 
trente-huitième  année.  Le  mérite  principal 
de  cet  ouvrage  consistait  dans  le  naturel  des 
mélodies  de  quelques  airs  ;  on  j  trouvait 
aussi  un  trio  en  canon  d'un  effet  agréable;  en- 
fin le  suefcès  Alt  complet  et  d'autant  plus  re- 
marquable, que  c'était  le  premier  do  ce  genre 
qu'une  femme  eût  obtenu.  Dans  la  même  an- 
née, H"*  Gail  donna  au  mémo  théâtre  Mode" 
maiieUe  de  Launay  à  la  BoMtilk,  opéra-oo- 
mique  ep  un  acte  qui  ne  réussit  point,  quoiqu'il 
y  eût  de  jolies  choses  dans  la  musique.  En 
1814,  deux  opéras  de  M**  Gail  furent  donnés 
au  théâtre  Feydeau.  Le  premier,  intitulé  An- 
gêia,  ou  f  atelier  de  Jean  Couein,  avait  été 
composé  en  société  avec  Boieldieu  ;  quelques 
morceaux  de  la  musique  forent  applaudis, 
mais  la  pièce  ftU  reçue  avec  froideur.  Le  second 
ouvrage  avait  pour  titre  la  Mépriee;  il  fut 
plus  malheureux  encore  qu'^n^ato. 

En  1816,  M**  Gail  parUt  pour  Londres,  oh 
eUe  se  fit  entendre  avec  succès  comaM  es nta- 
trice  dans  le  genre  de  la  romance.  De  retour  û 
Paris,  elle  se  livra  pendant  quelque  temps  à  la 
composition  de  cespièces  légères,  et  fit  paraîtra 
trois  recueils  de  nocturnes  français  et  italiens, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  romances,  parmi 
lesquelles  on  a  remarqué  surtout  la  jeune  ei 
ekarmante  IsabeUe;  Weet-ee  pae  elle;  JSfear& 
du  soirf  le  Souvenir  du  diaÛe;  Viene  écou- 
ter ce  doux  eerment,  et  la  tyrolienne.  Celui 
qui  eut  toucher  mon  cœur.  Une  manière  ori- 
ginale distingue  ces  productions;  les  formes 
en  étaient  nouvelles  quand  elles  parurent; 
elles  ont  été  imitées  depuis  lors,  mais  avec 
moins  de  bonheur.  Après  un  repos  de  plusieurs 
années,  M"*  GaU  rentra  dans  la  carrière  dra- 
matique par  l'opéra  de  la  Sérénade  (en  1818), 
arrangé  d'après  la  comédie  de  Hegnard  par 
X^  Gay.  I^  succès  de  cet  ouvrage  M  com- 
plet :  la  musique  s'y  faisait  surtout  remarquer 
par  un  bon  senUment  de  l'expression  scéniquo. 
Ce  ftit  la  dernière  production  de  l'autour. 

Peu  de  temps  après  la  première  représenta- 
tion de  la  Sérémide,  M»«  Gail  partit  popr  l'Ai- 
lemagUje  avec  M"*  Catalani;  elle  j  donna 
quelques  concerts  avec  cette  cantatrice  célèbre 
dans  les  villes  principales,  particulièi^ment  à 
Vienne;  mais  elle  ne  tarda  point  ,â  jnevenir  â 
Paris.  La  composition  de  plusicnrs  opéras. 


Digitized  by  VjOOQIC 


GAIL  -  GALET 


98» 


qu^elle  destinait  au  théâtre  Feydeau,  Toecn- 
pait  toot  entière,  et  elle  s*y  llfrait  avec  «rdeor, 
lorsqu'elle  snceomba  aux  atteintes  d*une  mala- 
die de  poitrine,  le  24  Juillet  1810,  à  Tige  de 
quarante-trois  ans.  Après  sa  mort,  on  a  publié 
deux  recueils  de  nocturnes  et  un  cahier  de  ro- 
mances quVUe  avait  laissés  en  manuscrit. 

La  réunion  de  talents  qu*on  trouvait  en 
M**  Gail  la  rendait  fort  remarquable.  Profon- 
dément musicienne,  elle  accompagnait  la  par^ 
tition  avec  aplomb  et  intelligence,  chantait 
avec  goût  et  avec  beaucoup  d*expression,  for- 
mait de  très-bons  élèves,  et  composait  avec 
facilité  de  jolies  choses  qui  ont  obtenu  une 
vogue  décidée.  Douée  d^ailleurs  de  beaucoup 
d*esprft  et  d\in  caractère  aimable,  elle  semblait 
n'attacher  aucun  prix  à  ces  avantages,  et  savait 
se  fkire  pardonner  sa  supériorité  sur  les  autres 
femmes  par  celles  mêmes  qu'elle  éclipsait. 
KIte  avait  beaucoup  d'amis,  et  elle  eut  le  rare 
bonheur  de  les  conserver. 

GAIL  (JcAii-FiJiRçois),  fils  des  précédents, 
né  à  Paris,  le  28  octobre  1795,  fit  ses  éludes 
au  Collège  Louis-le-Grand,  et  en  sortit  à  l'âge 
de  dix-huit  ans  pour  entrer  à  l'École  normale. 
En  1818,  il  toi  nommé  professeur  d'histoire  à 
l'icole  miliUire  de  Saint  Cyr.  In  1820,  il 
quitta  cette  place  pour  celle  de  suppléant  de 
son  père  au  Collège  de  France.  On  a  de  Gail 
des  mémoires  sur  différents  snjets  de  littéra- 
ture ou  d'histoire  ancienne,  et  une  édition  des 
petits  géographes  grecs  (Paris,  1827  et  ann. 
suiv.);  mais  il  n'est  cité  ici  que  pour  un  petit 
écrit  intitulé  :  RéfUxiong  9ur  le  goût  musical 
9nFrane$,Viriiy  18S2,  in-8*.  Une  analyse  de 
cette  brochure  se  trouve  dans  le  douzième  vo- 
lume de  la  Revue  musicale,  Gail  a  écrit  dans 
les  journaux  quelques  articles  concernant  la 
musique,  qui  ne  sont  pas  signés.  Il  est  mort  à 
Paris,  le  22  avril  1845. 

GAILLAKD  (Jxah-Eehzst).  roycM  Gal- 
UAnn). 

GALATOTTI  (JimAsi),  maître  de  cha- 
pelle de  Sainte-Marie  in  TroMteverty  à  Rome, 
vivait  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  On  a 
de  loi  des  messes  â  quatre,  cinq,  six  et  huit  voix, 
imprimées  à  Rome  en  1690. 

GALEAZZI  (PiAiiçois),  né  à  Turin,  en 
1758,  se  fixa  i  Rome  comme  professeur  de  vio- 
lon et  comme  compositeur  de  musique  instru- 
mentale. Il  ftit  iiendaot  quinze  ans  premier 
violon  du  théâtre  l^aO».  Plus  Urd,  11  s'établit 
à  Ascoli  et  s'y  maria.  Il  mourulà  Romeen  1819, 
dans  nn  voyage  qu'il  y  avait  fait,  |iour  surveil- 
ler la  gravure  des  planches  de  la  deuxième  idi- 
tion  de  ses  Éimentt  de  mtisffua.  On  a  do  cet 


artiste  un  très-bon  livre  cpii  n'a  pas  eu  le  suc- 
cès qu'il  méritait  ;  cet  ouvrage  a  pour  titra  : 
Ekmtnti  teorico-praiici  di  muêiea  ton  un 
eaggioêopra  VairU  di  éuanare  il  vioUnoana- 
lissata^  ed  a  dimottrabUi  princijfi  ridetta, 
opéra  utilistima  a  ehitmque  mtol  applieaT9 
con  profitto  aUa  mueica  e  tpeeialmenu  a* 
principianti ,  dUettanii,  e  profeeawri  di 
violino,  tom.  1%  Roma,  1701,  SUmperla  Pi* 
Incchi  Cracas,  in-8*;  tom.  2«,  Roma,  1790, 
nella  stamperia  di  Michèle  Puccinelli  a  Tor 
Sanguigna,  in-8*.Le  premier  volume  renfenne 
les  éléments  de  la  musique  et  un  traité  de  l'art 
de  jouer  du  violon,  avec  des  tables  d'exeaq>les 
imprimées  en  beaux  caractères  mobiles  ;  le 
deuxième  contient  une  bonne  préface  eo 
XXVI  pages,  un  abrégé  bien  fait  de  Phistoire  do 
la  musique,  un  bon  traité  d'harmonie  et  do 
contrepoint,  et  un  traité  de  la  mélodie  terminé 
par  des  règles  pour  l'arrangement  de  la  paKi- 
tion,  et  par  des  f  nstnietions  snr  la  nature  at 
l'usage  des  divers  instruments.  Les  tMes 
d'exemples  de  ce  volume  sontgravées  sur  bois  et 
sur  cuivre.  Liehtenthal  a  cru  que  la  date  «le 
rimpression  de  ce  deuxième  volume  était  celle 
d'une  deuxième  édition  :  Cest  nae  erreur. 
En  1817,  le  premier  volume  d'une  deuxième 
édition  de  cet  ouvrage  parut  à  Ascoli  ;  le  reste 
n'a  pas  été  publié. 

GALEPIO  (Giovah-Ratosta),  musicien  ita- 
lien qui  vécut  dans  la  seconde  moitié  dnsei« 
aième  siècle,  nous  apprend,  dans  Tépltre  dédl- 
catoire  de  son  premier  Hvre  de  madrigaux  à 
sept  voix,  adressée  à  l'emperenr  Rodolphe  II, 
qu'il  était  au  service  de  ce  prinee,  et  qu'il  avait 
été  attaché  à  celui  de  la  maison  souveraine 
d'Autriche  dès  les  premières  années  de  sa  jen- 
nesse.  On  a  de  cet  artiste  les  ouvrages  dont 
voici  les  titres  :  1«  Madrigali  a  einque  ffoei, 
libro  1*,  Venise,  Angelo  Gardano,  1587,  lfr-4*. 
Une  deuxième  édition  de  ce  livre  a  été  impri- 
mée à  Anvers,  chez  PhaTèse,  en  1594,  in-4* 
obi.  2*  //  primo  libro  d»' Madrigali  a  eetU 
voei.  In  Yenetia,  app.  Amadino,  1508,  in-4*. 

GALEOTTI  (ÉTiBRNc),  violonoelliste,  né  à 
Vellotri  dans  la  première  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle,  a  vécu  quelque  temps  en  Hol- 
lande; mais  le  climat  de  ce  pays  ayant  altéré 
sa  santé,  il  retourna  dans  sa  patrie,  après  avoir 
fait  un  court  s^our  à  Paris.  On  ignore  ce  qu'il 
est  devenu  depuis  ce  temps.  On  connaît  de  cet 
artiste  :  1«Six  trios  |Kmr  deux  violons  et  vio- 
loncelle, ttuvre  2«,  Amsterdam,  1760.  2»  Six 
trios,  idemy  op.  5,  ibid.  8*  Six  soles  pour  vio- 
loncelle, op.  4,  Paris,  1785. 

GALET  (Frarçois).  Foye%  QiifUÊt. 
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GAJXTTI  (jEAX'ÀNDiâ),  Iwn  chanteur 
italien,  oé  à  Cortone,  dans  la  Toscane,  vers 
1710,  Alt  appelé,  en  1750,  au  service  du  duc  de 
Saie-Gotha.  Sa  toîx  était  on  baryton  de  la  plus 
Itelle  qualité,  et  la  partie  la  plus  brillante  de 
son  Ulent  était  Part  de  déclamer  le  récitatif 
d*une  manière  dramatique.  Il  possédait  des  con- 
naissances assex  étendues  dans  les  langues  et 
dans  la  poésie,  avantage  qui  le  mettait  au- 
dessus  des  autres  chanteurs  de  son  temps. 
C'est  lui  qui  a  écrit  le  libretto  de  Topera  Ciro 
rieonoiciuto  que  Georges  Benda  mit  en  musi- 
que. Galetti  est  mort  à  Gotha,  le  35  octo- 
bre 1784. 

GALETTI  (Élisaiith),  femme  du  précé- 
dent, eut  un  talent  distingué  comme  canta- 
trice. Née  à  Dourlach  vers  1730,  elle  était  fort 
jeune  lorsqu'elle  tui  engagée  au  service  du  duc 
de  Saxe-Gotha.  Galetti  en  devint  amoureux  ei 
répottsa  en  1754.  On  dit  qu'elle  a  eu  quelque 
part  dans  les  poésies  connues  sous  le  nom  de 
son  mari. 

GALIBEIIT  (PiixBB-CHaiSTOPHi-CHAa- 
us),  compositeur,  né  à  Perpignan  (Pyrénées- 
Orientales),  le  8  août  1896,  commença  dans  sa 
ville  natale  ses  études  de  musique.  En  1845,  il 
se  rendit  à  Paris  et  Ait  admis  comme  élève  au 
Conservatoire,  le  15  mars  de  la  même  année. 
MM.  Baiin  et  Elwart  lui  donnèrent  des  leçons 
d'harmonie,  et  M.  Halévy  tut  son  maître  de 
contrepoint.  Sn  1851,  il  prit  part  au  concours 
de  composition  de  l'Institut  et  obtint  le  second 
grand  prix  pour  la  cantate  intitulée  :  le  Pri- 
sonnier. Le  premier  grand  prix  lui  fût  décerné 
en  1853  pour  la  cantate  dont  le  siûet  était  les 
Roeherê  d'ApptnzéU,  Au  mois  de  décembre 
de  la  même  année,  il  pa^rtit  poyr  l'Italie  et 
passa  deux  années  à  l'Académie  de  France  à 
Kome.  Pendant  ce  s^our  il  écrivit  quelques 
compositions  vocales  et  instrumentales.  Il 
visita  ensuite  plusieurs  autres  villes  de  l'Italie 
et  de  l'Allemagne.  Be  retour  à  Paris,  en  1857, 
il  composa  pour  le  théâtre  des  Bouffes-Pari- 
siens le  petit  opéra  intitulé  :  ^préf  Vorage, 
dont  la  représentation  fut  bien  accueillie  du 
public.  Malheureusement  ce  jeune  artiste,  qui 
annonçait  du  talent,  Ait  enlevé  après  une  courte 
maladie,  dans  les  premiers  jours  du  mois 
d'août  1858,  à  l'âge  de  trente-deux  ans. 

GALILÉE  ou  GALILEI  (Yihcbnt),  gen 
tilhomme  florentin,  né  vers  1533,  é|K>usa, 
en  1562,  Julie,  flilc  de  Cosme  Yenturi,  d'une 
illustre  famille  de  Pistoie.  C'est  à  celte  union 
que  l'immortel  Galileo-Galilei  dut  le  jour.  Ce  fut 
Vincent  Galilée  qui  se  chargea  de  l'éducation 
de  son  flU|  et  qui  lui  inspira  le  goût  des  mathé- 


matiques, qu'il  cultivait  Uû-mème  avec  succès  : 
il  est  mort  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  Yin<^ 
cent  Galilée  était  surtout  remarquable  par  ses 
connaissances  en  musique;  il  jouait  très-bien  du 
luth  et  do  Ja  viole,  et  a  composé  des  pièces  pour 
ces  deux  instruments.  Lié  d'amitié  avee  Jean 
Bardi,  de  la  famille  des  comtes  de  Yernio,  quf 
tenait  à  Florence  une  sorte  d'académie  de 
beaux-arts,  il  fit  les  premiers  essais  pour  la 
création  de  la  musique  dramatique.  Boni 
{Tratt€Uo  dêUa  musiea  scenica^  in  Op.,  t.  II, 
p.  38)  dit  que  Galilée  mit  en  musique  l'épisode 
du  comte  Ugolin,  pour  voix  seule,  avec  accom- 
pagnement de  plusieurs  violes,  et  qu'il  le 
chanta  avec  beaucoup  de  succès  dans  la  société 
de  Bardi.  Cet  essai  ftit  suivi  des  Lamêntatianê^ 
de  /érémie,  traitées  dans  la  manière  drama- 
tique, et  qu'il  fit  entendre  dans  plusieurs  en- 
droiu.  Les  ouvrages  de  Galilée,  relatifs  è  la 
théorie  musicale,  sont  :  Diêeono  délia  muêiea 
atUieae  délia  modemay  Florence,  1581,  in- 
fol.  Cet  ouvrage,  comme  les  JHtnostra%ioHi 
armoniche  de  Zarlin,  est  rempli  de  pédantes- 
ques  et  infructueuses  discussions  sur  l'échelle 
et  les  modes  de  la  musique  grecque,  le  diato- 
nique synton  de  Didyme  et  celui  de  Ptolémée. 
L'auteur  s'y  prononce  en  faveur  de  ta  musique 
des  anciens  contre  celle  des  modernes,  et  con- 
damne, comme  ridietdes,  les  compositions  sa- 
vantes du  seizième  siècle.  Il  y  a  une  seconde 
édition  de  ce  dialogue,  datée  de  Florenee,  1602, 
in-fol.  ;  elle  a  pour  titre  :  Dialogo  deUa  mu- 
$iea  antiea  e  modema,  di  Fincentio  Galilei, 
in  iua  difesa  eontra  Joetffo  Zarlino,  Fio- 
renza,  Filippo  Giunti,  1603,  in-fol.  Cette  édi- 
tion diffère  de  la  première  en  ce  qu'on  y  a 
ajouté  son  pamphlet  contre  Zarlioo.  2*  //  /Vo- 
nimo,  dialogo  topraVartedel  bene  intavolare 
e  rettamente  tuonare  la  mueiea,  Venise,  1583, 
in-fol.  :  ouvrage  fort  intéressant  pour  l'histoire 
de  la  musique.  Dans  son  dialogue  sur  la  mu- 
sique ancienne  et  moderne,  Galilée  avait  atta- 
qué Zarlino  sur  quelques  passages  des  Dimos- 
trazioni  armoniche.  Zarlino  répondit  par  des 
arguments  solides  dans  ses  Sopplim/mii  musf- 
cali,  imprimés  en  1588.  Galilée  publia  contre 
ce  nouvel  ouvrage  et  contre  la  personne  de  Zar- 
lino l'opuscule  suivant  :  Ditcono  iniomo  aile 
opère  di  meeeer  Gioteffo  Zarlino  diChioggia, 
Florence,  1580,  ln-8».  On  n'y  trouve  que  des 
injures  et  des  divagations.  Tout  l'avantage  de 
cette  discussion  i*esta  è  Zarlino. 

GAULEO-GALILEl,  fils  du  précédait, 
illustre  philosophe  qui  peut  être  eontidéré 
comme  le  créateur  de  la  physique  expérimea- 
taie,  naquit  k  Pise,  le  18  fénfer  1M4.  Après 
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avoir  fait  à  Florence  ses  éludes  littéraires,  il 
«pprii  les  matliématiques  sous  la  direction  de 
son  père;  mais,  C*est  surtout  à  lui-même  quMI 
dut  les  vastes  connaissances  qai  Pont  ensuite 
conduit  à  une  immortelle  célébrité.  La  Tie,  les 
découvertes  et  les  principaux  ouvrages  de  cet 
homme  remarquable  n'appartiennent  pas  à 
ro^jet  de  ce  dictionnaire  biographique  ;  il  n*y 
esIsCité  que  pour  ses  recherches  sur  les  vibra- 
tions des  cordes,  la  concordance  harmonieuse 
des  sons  et  les  proportions  des  intervalles,  con- 
signées dans  ses  Diseorsi  e  dimostraziotU 
matematiehê,  dont  la  première  édition  Ait 
publiée  à  Florence  en  1638.  On  reconnaît  dans 
ces  recherches  les  vues  élevées  de  leur  auteur  : 
elles  se  trouvent  dans  Tédition  complète  des 
œuvres  dé  Galilée  publiée  à  Bologne,  en  16S5, 
tome  3»,  pages  74  et  suivantes.  Galilée  est  mort 
à  Arestri,  près  de  Florence,  le  8  janvier  1643. 
GALIN  (Pibue),  né  à  Samatan  (Gers),  en 
1786,  de  parents  pauvres,  commença  ses  études 
fort  Jeune,  et  s'appliqua  particulièrement  aux 
mathématiques,  on  il  fit  de  rapides  progrès  : 
son  éducation  fut  terminée  au  Lycée  de  sa 
ville  naUie.  Sorti  du  collège,  il  se  livra  à  Tétude 
du  commerce  et  fut  employé  par  les  banquiers 
qui  estimaient  son  habileté  dans  le  calcul  des 
changes  étrangers.  Ses  vues  s'étaient  tournées 
vers  de  nouvelles  considérations  sur  le  perfec- 
tionnement des  relations  commerciales  ;  dans 
le  dessein  d'y  donner  de  la  suite,  il  voulait  se 
rendre  en  Amérique  ;  mais  ses  protecteurs  l'en- 
gagèrent  à  renoncer  à  ce  pn^et  et  à  se  livrer 
à  renseignement.  Il  reprit  alors  ses  premières 
études,  fut  bientèt  nommé  professeur  de  ma- 
thématiques au  Lycée  de  Bordeaux,  et  plus  tard 
remplit  les  mêmes  fonctions  à  l'École  des  sourds 
et  muets  de  cette  ville.  Outre  les  mathémati- 
ques pures,  il  cultivait  aussi  avec  succès  les  ap- 
plications de  cette  science  à  la  physique  et  à 
Tastronomie.  La  lecture  des  ouvrages  des  plus 
célèbres  méuphysiciens  lui  fit  considérer 
ridéologie  comme  la  clef  des  méthodes  d'en- 
seignement^ et  son  esprit,  où  brillaient  les  qua- 
lités d'un  penseur  distingué,  s'attacha  dès  lors 
au  perfectionnement  de  la  didactique  de  plu- 
sieurs sciences,  particulièrement  de  la  musique., 
Galin  avait  voulu  d'abord  étudier  cet  art  comme 
un  délassement  ;  mais,  ainsi  qu'il  arrive  à  tous 
ceux  qui  ne  l'apprennent  point  dans  l'enfance, 
il  y  trouva  de  grandes  diffîcuUés,  et  se  per- 
suada que  celles-ci  ne  prenaient  leur  origine 
qpe  dans>  l'imperfection  des  méthodes  onli- 
naires.  Quelques  Idées,  qu*li  crut  nouvelles,  lui 
p<frsnadèrent  qu'il  était  destiné  à  ofiérer  une 
réforme  radicale  dans  renseignement  de  Tart  j 
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il  s'y  attacha,  et  le  résultat  de  ses  travaux  fut 
la  méthode  du  Métoplasie^  dont  il  essaya 
l'application  dans  un  cours  qu'il  ouvrit  à  Bor- 
deaux en  1817.  lîe  succès  quMl  obtint,  et  sur 
lequel  il  se  fit  peut-être  illusion,  lui  fit  rédi- 
ger et  publier  son  Exposition  d'une  nou- 
velle  méthode  pour  Venuignement  de  la 
mueique^  Bordeaux  et  Paris,  Rey  et  Gravier, 
1818,  un  vol.  in-8o.  Il  règne  dans  cet  ouvrage 
un  esprit  philosophique  très-remarquable,  et 
la  netteté  des  idées,  Tordre  de  leur  enchaîne* 
ment,  le  style,  doivent  le  faire  considérer  comme 
une  production  distinguée,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  l'opinion  qu'on  ait  de  l'utilité  de  la 
méthode  en  elle-même* 

Débarrasser  l'enseignement  de  la  musique 
de  la  nécessité  de  lire  des  notes  diversifiées 
par  les  signes  de  leur  durée,  de  discerner  les 
diverses  acceptions  de  ces  notes  en  raison  des 
clefs  ;  éviter  la  multiplicité  des  signes  de  toute 
espèce  :  tel  était  le  but  que  Galin  s*éuit  pro- 
posé, et  qu'il  crut  avoir  trouvé  au  moyen  d'une 
portée  vide  figurée  sur  un  tableau,  et  d*une  ba* 
guette  que  le  professeur  promène  sur  les  lignes 
ou  dans  les  intervalles  de  cette  portée,  en 
chantant  des  airs  connus ,  dans  lesquelles  il 
substitue  aux  paroles  le  nom  des  notes,  au 
moment  où  la  baguette  se  place  sur  la  ligne 
ou  dans  l'espace  qui  appartient  à  chacune.  La 
portée  vide  est  ce  que  l'inventeur  appelle  le 
tnélopUute.  A  l'égard  de  la  division  du  temps, 
Galin  en  donnait  la  démonstration  au  moyen 
d'un  chronomètre  comparatif  qu'il  appelai! 
chronomériete.  L'idée  de  méloplaste,  c'est-i* 
dire  d'un  lieu  pour  la  position  indéterminée, 
des  notes,  était  loin  d'être  nouvelle,  car  elle 
n'est  qu'une  variété  de  la  main  musicale  at- 
tribuée à  Guid'Arezzo.  En  effet,  les  cinq  doigts 
de  la  main  étant  ouverts,  représentent  les  lignes 
et  les  intervalles  sur  lesquels  Tindex  de  Tautra 
main  se  promenait  pour  indiquer  aux  élèves  la 
note  qu'ils  devaient  entonner.  Cette  méthode 
de  la  main  a  été  la  seule  en  usage  pour  rensei- 
gnement de  la  musique  jusque  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  Rameau  en  a  repro- 
duit l'idée  en  1760,  dans  son  Code  dç  musi^ 
que;  Sébald  Heyden  (voyez  ce  nom)  et,  près 
de  trois  siècles  plus  lard,  Jacob  (voysz  ce  nom), 
musicien  de  l'Opéra,  dans  sa  Méthode  de  wm- 
sique,  imprimée  à  Paris,  en  1769,  ont  proposé 
l'usage  d'une  portée  sans  clef,  qui  est  le  fonde- 
ment <lu  méloplaste.  Le  défaut  radical  de  cette 
méthode,  comme  de  toutes  celles  du  même 
genre,  est  qu'il  faut  finir  par  montrer  aux 
élèves  de  la  musique  écrite  et  chargée  de  tou» 
les  signes  dontTusagc  ne  leur  est  iwis  habituel, 
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et  doat  ra«pect  compliqué  n*â  point  de  rapport 
a?ee  les  idées  simples  auiqnelles  ils  sont  ac- 
coutumés. Alors  se  révèle  une  vérité  incontes- 
table :  e*est  qu^on  a  appris  quelque  èbose  qui 
peut  servir  dMntroduetion  4  Tétudedela  mu- 
sique, mais  qui  n*est  pas  la  musique  elle* 


Salin  parait  avoir  prévu  les  difficultés  qu*on 
pouvait  lui  opposer  4  cet  égard,  oar  il  dit,  en 
parlant  de  ses  suoeès,  dans  Pouvrage  cité  pré- 
cédemment (pb  6)  :  «  De  Jeunes  entents  de  sept 
«  4  neuf  ans  ont  pu  chanter  au  bout  de  huit 
o  mois,  à  livre  ouvert,  une  classe  étendue  de 
«  morceaux  de  musique  dans  tous  les  tons , 
«  tous  les  modes,  et  à  toutes  les  clefs  ;  un  autre 
«  élève  de  TAge  de  douie  ans,  dont  par  oonsé- 
«  queat  rintelligence  est  plus  affermie,  a  pu 
«  faire  les  mêmes  choses  au  cinquième  mois  ; 
«  et  st  une  pièce  de  musique  renferme  de 

•  vraies  difficultés,  trois  ou  quatre  lectures 
«  eoBsécutives  les  mettent  en  état  de  les  vaincre 
«  d^eux-mémes,  et  de  la  chanter  couramment. 
«  Si  Je  leur  délivre,  la  veille,  des  parties  qui 
«  leur  soient  ineonnaes  d'un  morceau  d*en- 

•  semble,  ils  peuvent  le  lendemain  exécuter 
(t  cet  ensemble  avec  pureté  et  précision,  etc.  » 
Galin  était  de  bonne  foi  dans  ses  assertions, 
car  II  ét^it  honnête  homnfe;  mais,  médiocre 
musicien,  il  s*abandonnait  aux  illusions  d*ap- 
parents  succès  d*écoIe  dont  J'ai  vu  depuis  lors 
beaucoup  d^xemples.  £n  réalité,  depuis  près 
de  quarante  ans,  on  ne  cite  pas  un  musicien 
de  quelque  valeur  qui  ait  été  formé  par  la  mé- 
thode du  méloplaste,  quoique  les  écoles  où 
Ton  enseigne  cette  méthode  se  soient  multi- 
pliées. La  quoition  complexe  du  changement 
de  la  notation  de  la  musique  et  des  méthodes 
d^enseignement  basées  sur  là  substitution  des 
chiffres  aux  notes,  est  traitée  è  fond  dans  la 
troisième  édition  de  mon  livre  intitulé  :  la 
Mu$iqv€  mise  à  la  portée  dé  tmH  U  monde 
(pages  60  «Oi).  Il  faut  lire  cette  partie  de  Pou- 
vrage,  si  Pon  vent  avoir  des  notions  précises  de 
cas  choses. 

Le  favorable  accueil  qui  Ait  fait  au  Mélo^ 
plaitê,  dans  sa  nouveauté,  détermina  Galin  à 
se  rendre  è  Paris  pour  y  enseigner  d'après 
cette  méthode  :  il  y  arriva  en  1819,  et  se  mit  à 
l^amvpe.Son  étocution  facile,  la  lucidité  philo- 
sophique de  ses  idées,  et  sa  foi  dans  Pœuvre 
qu'il  voulait  accomplir,  lui  procurèrent  bien- 
tel  beaucoup  de  vogue.  Malheureusement  ses 
forces  |)bysiques  ne  répondaient  pas  à  Pacti- 
vitéde  son  esprit;  ses  efforié  altérèrent  sa 
sattté,  et  une  maladie  de  poitrine  Penleva  le 
$1  août  1891 .  Il  avait  préparé  une  édition  plus 


développée  de  sa  méthode  que  la  première  ex- 
position ;  cette  édition  a  été  publiée  à  Paris,  en 
1814,  sous  ce  Utre  :  Méthode  du  Méiopkute 
pour  Venseignêmeni  de  te  mueique,  un  vol., 
in-8*.  M.  Lemoine,  élève  de  Galin,  en  a  fisit 
paraître  une  troisième  à  Paris ,  en  18SI , 
un  vol.  ia-8«  {voyet  Gnuii,  Pams  {Mme)  et 
C»vi)« 

GALL  (J.),  Ikbricant  dMnstrumenU  è 
Vienne,  dans  les  premières  années  du  dix-neu- 
vième siècle,  est  auteur  d*ttn  guide  ou  instruc» 
(ion  sur  la  manière  d'accorder,  de  régler  et 
de  réparer  les  instruments  à  clavier  tels  que 
lès  clavecins  et  pianos,  intitulé  :  Ctavier-Stim- 
bueh  oder  deutliehe  uinu)eieung,  wfe  Jeder 
Muêikfreund  sein  Clavier,  FlUgel,  vnd  Fort&- 
piano  eelbst  stimmen,  repariren,  \ênd  beet- 
mogliekstguterhàltenkSnne.  Vienne,  K.  Kup- 
fer,  1805,  in-8». 

GALLAI^D  (AaioiinB),  professeur  d'arabe 
au  Collège  de  France,  et  membre  de  PAcadémie 
des  inscriptions,  naquit  en  Picardie,  au  village 
de  Eollot,  en  1646.  Après  avoir  fUt  un  voyage 
dans  le  Levant  pour  se  fortifier  dans  la  con- 
naissance des  langues  orientales,  il  revint  à 
Paris,  oh  il  ftot  admis  à  PAcadémie  des  inscrip- 
tions, et,  en  1709,  il  obtint  la  place  de  professeur 
au  Collège  royal.  Il  est  mort  à  Paris,  le  17  fé- 
vrier 1715.  Forkel,  Gerber,  Choron,  et  tous  les 
bibliographes  et  biographes  qui  les  ont  copiés, 
ont  dit  qu'on  trouve  au  premier  volume  (p.  104) 
des  Mémoires  de  PAcadémie  des  inscriptions  et 
belles -lettres  une  Dissertation  sur  la  trom-- 
pette  ehe%  les  anciens,  écrite  par  Galland  ;  il  y 
a  dans  cette  assertion  une  erreur  singulière. 
Ce  qu'on  appelle  le  Mémoire  de  Galland  n'est 
qu'une  analyse  en  cinq  pages  d'un  traité  fort 
ample  qu'il  avait  fait  sur  cette  matière,  et  dont 
il  avait  fait  des  lectures  à  PAcadémie  en  1706, 
1707  et  1708.  L'ouvrage  était  divisé  en  trois 
parties  ;  dans  la  première ,  l'auteur  établissait 
phllologiquement  l'origine  de  la  trompette  et 
de  ses  différentes  espèces;  dans  la  seconde,  il 
traitait  de  l'usage  de  la  trompette  droite, 
raXntyÇ  des  Grecs  et  tuba  des  Latins  ;  la  troi- 
sième avait  pour  objet  la  trompette  courbe, 
liluus  et  bueeina.  II  parait  que  le  manuscrit 
de  cet  intéressant  ouvrage  s'est  perdu;  Pana» 
lyse  seule,  par  le  secrétaire  peri>étuel  de  PAca- 
démie, a  été  publiée;  c'est  cette  analyse  que 
les  auteurs  cités  précédemment  ont  prise  pour 
le  travail  de  Galland. 

GALLAIID  (P.-J.),  maître  de  pensionnat 
k  Paris,  a  publié  un  livre  élémentaire  intitulé  : 
Court  pratique  d'édueoHon^  Paris,  1817, 
3  vol.  in-12,  avec  39  planches.  On  y  trouve  un 
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petit  traité  de  niiisique.  La  dcuTcième  édition  â 
paru  tous  ce  titre  :  Cours  complet  d'initruc- 
tion,  à  l'uMage  des  jeunes  demoiselles,  et  con- 
i9enable  aux  jeunes  gens  qui  n'onf  pas  été  à 
portée  de  suivre  les  études  de  collège,  etc., 
Paris,  1826,  6  ?ol.  in-12,  avec  3SI  planches. 
Un  abrégé  de  cet  ouvrage  a  pour  litre  :  Prin- 
cipes élémentaires  de  lecture,  d'écriture,  de 
musique  et  de  dessin,  extraits  du  Cours  pra- 
tique d'éducation,  Paris,  1817,  in-12. 

GAIiLAB  (A.a«ÂitAi) ,  né  à  Amsterdam ,  i 
vers  1740,  d^uno  famille  Israélite,  étudia  la 
médecine  i  TUniversité  d*Utrecht,  et  soutint, 
le  5  avril  1759,  pour  obtenir  le  doctorat,  une 
thèse  qui  a  été  publiée  sous  ce  titre  :  Disser- 
tatio  physieo-mediea  inauguralis  de  voce, 
loquela  et  eantu,  Trajecti  ad  Rhenum,  1750, 
in-4*  de  38  pages,  avec  une  planche  de  musique. 
GALLAT(Jacqubs-Fham:ois),  virtuose  sur 
te  cor,  et  professeur  de  son  instrument  au  Con- 
servatoire de  Paris,  est  né  à  Perpignan  (Pyré- 
AéeS'Orientales),  le  8  décembre  1795.  A  Page 
de  dix  ans,  il  commença  Tétude  du  solfège  sous 
la  direction  d'un  musicien  nommé  Artus  ;  deux 
ans  après,  son  père,  assez  bon  amateur  cor- 
niste, lui  donna  les  premières  leçons  de  cor; 
mais  ce  fut  surtout  par  ses  propres  efforts  qu'il 
parvint  à  développer  ses  heureuses  dispositions 
|H>nr  cet  instrument.  Une  maladie  du  premier 
cor  du  théâtre  de  Perpignan  lui  fournit  Tocca- 
sion  de  se  faire  entendre  en  public.  Bans  une 
représentation  des  Fisitandines,de  Devienne, 
il  Joua  le  solo  qui  8*y  trouve,  et  y  obtint,  à 
râg«!  die  quatorze  ans,  un  succès  qui  fit  prévoir 
ceux  qui  lui  étaient  réservés  pour  la  suite  de  sa 
carrière.  Malheureusement,  livré  à  lui-même,  et 
privé  de  bons  modèles,  il  était  dans  rincer- 
titudt  sur  la  direction  qu'il  devait  donner  è  ses 
études.  Les  ariistes  distingués  qui  visitaient 
Perpignan  lui   conseillaient  de  se  rendre  è 
Paris  pour  y  suivre  les  cours  du  Conservatoire, 
mais  rattachement  du  père  de  Gallay  pour  son 
fils  lui  faisait  écaKer  tontes  les  propositions  de 
ce  genre.  En  1818,  une  société  musicale  fut 
organisée  à  Perpignan,  et  Gallay  en  fut  nommé 
le  directeur.  Vers  la  même  é|M>que,  Ozi,  flls  de 
l'ancien  professeur  de  basson,  s'établit  dan« 
iretle ville;  c*était  un  musicien  instruit  comme 
pianiste  et  comme  harmoniste;  |e  jeune  Gallay 
suivit  ses  cours,  et  six  mois  après,  il  exécuta  à 
la  société  de  musique  un  concerto  de  cor  de  sa 
composition,  qiii  fut  applaudi  avec  enthou- 
siasme. Enfin,  au  mois  de  juin  1830,  il  lui  fut 
permis  d^aller  à  Paris.  A  peine  arrivé  dans 
cette  ville,  il  se  rendit  auprès  de  Banprat 
<|irl  raccncillit  avec  bienveillance  et  le  recom- 


manda à  Perne,  alors  inspecteur  <1u  Conserva- 
toire. Celui-ci  fit  quelques  dllilcultés  pour  Pad- 
mettre  dans  une  classe  d'instrument,  à  c^use 
de  son  âge  ;  mais  enfin ,  il  céda  aux  instances 
de  M.  Gallay  et  le  fit  passer  sous  la  direction 
de  Dauprat.  Après  une  année  d'études,  le  pre- 
mier prix  lui  fut  décerné,  et  depuis  lors  ses 
succès  l'ont  placé  au  rang  des  instrumentistes 
les  plus  habiles  et  les  plus  célèbres.  Une  belle 
qualité  de  son,  même  dans  les  notes  bouchées, 
beaucoup  de  sûreté  dans  l'attaque  et  de  netteté 
dans  l'exécution  des  traits,  telles  sont  les  qua- 
lités par  lesquelles  H.  Gallay  se  recommande. 
Le  seul  reproche  qui  parait  pouvoir  lui  être 
adressé,  c'est  d'avoir  borné  l'étendue  qu'il  par- 
court sur  le  cor,  en  sorte  qu'il  semble  vouloir, 
comme  Frédéric  Buvernoy,  se  renfermer  dans 
les  bornes  du  cor  mixte,  d'où  naît  une  certaine 
monotonie,  que  ne  peut  faire  oublier  toute  la 
perfection  possible  dans  les  détails.  En  1835, 
M.  Gallay  entra  à  l'orchestre  du  Théâtre  Ita- 
lien, après  avoir  été  quelque  temps  à  celui  de 
rOdéon  ;  vers  le  même  temps  il  fut  admis  à  la 
chapelle  du  roi.  Les  événements  du  mois  de 
juillet  1830  ayant  fait  supprimer  cette  cha- 
pelle, M.  Gallay  perdit  sa  place  comme  tous 
les  autres  artistes;  mais,  en  1832,  il  est  entré 
dans  la  musique  particulière  du  roi  Louis- 
Philippe.  Il  a  succ<?dé  à  son  maître  Dauprat,  • 
comme  professeur  au  Conservatoire  de  Paris. 
Parmi  les  compositions  de  cet  artiste,  on  re- 
marque :  1<»  Premier  concerto  (en  /a),  œuvre  18, 
Paris  et  Leipsiclc.  9*  Eondeau  pastoral  pour 
cor  et  orchestre,  op.  6,  Paris,  Zetter.  8*  Plu- 
sieurs fantaisies  pour  cor  et  orchestre  ou  piano. 
4^^  Plusieurs  solos,  idem,  5«  Trente  études 
pour  cor  solo,  précédées  d'une  gamme  enhar- 
monique avec  des  signes  indiquant  les  mouve- 
ments de  la  main  du  pavillon,  op.  15. 6<*  Douze 
duos  concertants  pour  deux  cors,  op.  2,  Paris, 
Pacini.  7»  Bouze  nocturnes  brillants  et  faciles 
pour  deux  cors,  op.  3,  ihid,  8<>  Plusieurs 
duos  pour  cor  et  piano,  ou  cor  et  harpe. 
^  Vingt-quatre  duos  pour  deux  cors,  op.  10. 
10«  Deuxième  concerto  pour  cor  et  orchestre, 
op.  38.  llo  Trois  récréations  pour  le  cor,  op.  dS. 
GALLE AZZI  ou  G ALE AZZI  ( Antoire)  , 
compositeur  dramatique,  naquit  à  Brescia  dans 
les  premières  Années  du  dix-huitième  siècle. 
On  cite  de  lui  deux  opéras  représentés  à  Venise, 
le  premier  sous  ce  titre  :  Zelmira  in  Créta , 
1739;  le  second,  //  Trionfo  délia  costama  in 
Statiray  1731.  En  1750,  Galeazzi  a  refait  une 
pariie  de  la  musique  de  l'opéra  de  Pescctti 
i  Tre  difensoH  délia  Patria,  et  l'ouvrage  ainsi 
arrangé  fut  représenté  au  théâtre  Ohizzi  de 
26. 
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Padoue  dans  la  même  année.  Il  est  Traisem- 
blable  que  Galleazzi  a  cessé  de  vivre  peu  de 
temps  après  1731,  car  on  ne  trouve  plus  dHn- 
dicalion  d^ouvrage  de  sa  composition  après 
celte  année. 

GAXLEIXBEIILG  (Wehcxslas  -  Roieit  , 
comte  DE),  baron  de  t'hurn,  Rosselc  et  Gai- 
Icnslein,  seigneur  d^Einœd,  avoyer  héréditaire 
de  Menkendorf,  etc.,  est  né  à  Vienne,  le  28  dé- 
cembre 1783.  Toutes  les  sciences  et  tous  les 
arts  entrèrent  dans  le  plan  de  son  éducation, 
mais  la  musique  devint  bientôt  Tolyet  particu- 
lier de  ses  études.  Fort  jeune  encore,  il  écrivit 
des  ouvertures,  des  morceaux  de  chant  et  des 
opérettes;  plus  tard,  il  alla  en  Italie,  y  fit  la 
connaissance  de^  Barbaja,  et  composa  pour  cet 
entrepreneur  de  théâtres  une  multitude  de 
ballets,  dont  plusieurs  obtinrent  du  succès. 
Barbaja  ayant  accepté  ^entreprise  du  théâtre 
italien  de  Vienne,  le  comte  de  Gallenberg  fut 
son  associé,  et  écrivit  plusieurs  nouveaux  bal- 
lets. En  1829,  il  prit  seul  la  direction  du 
théâtre  de  la  Porte-de-Carinthie,  et  y  perdit 
des  sommes  considérables.  Le  théâtre  dut  être 
Terme,  et  le  comte  se  vit  obligé,  par  le  dérange- 
ment de  ses  affaires,  de  s*éloigner  de  Vienne  et 
de  se  réfugier  en  Italie,  où  il  a  vécu  depuis  ce 
temps.  Les  principaux  ballets  composés  par  lui 
sont  :  i^  Alfrtd  le  Grand ,  en  trois  actes. 
*^  Jeanne  d'Arc,  idem.  3»  Artena.  4«/iW- 
torno  d'UlUee.  5»  MargheriU^  regina  di  Ca- 
tana.  6<^  Le  Tombeau  d'Jsmaan.  Le  nombre 
des  compositions  de  ce  genre  produites  par 
M.  de  Gallenberg  est  d^environ  cinquante.  Al- 
fred le  Grand  a  été  joué  à  TOpéra  de  Paris, 
avec  des  changements  de  Gustave  Dugaxon.On 
a  aussi  de  M.  de  Gallenberg  quelques  morceaux 
pour  le  piano,  entre  autres  des  marehei  carac- 
téristiques pour  le  piano  à  quatre  mains, 
œuvre  11,  Vienne,  Mechetti;  une  grande  so- 
nate pour  piano  seul,  œuvre  1 5,  Vienne,  Weigl; 
des  fantaisies,  rondeaux,  polonaises,  etc.,  œu- 
vres 4,  5, 14, 34  et  35,  Leipsick  et  Vienne.  Le 
comte  de  Gallenberg  est  mort  à  Rome,  le 
13  mars  1839. 

GALLEUANO  (LéAROEE),  moine  fran- 
ciscain et  compositeur  de  musique  d*ég)ise, 
naquit  à  Brescia,  vers  la  fin  du  seizième  siècle. 
Après  avoir  rempli  quelque  temps  les  fonctions 
d^organiste  à  Péglise  Saint-François  de  cette 
ville,  il  obtint  la  place  de  maître  de  chapelle  à 
Saint-Antoine  de  Padoue.  Il  était  membre  de 
l'Académie  des  Occulti,  sous  le  nom  de  T/n- 
volato.  On  connaît  de  ce  maître  :  l"»  Il  primo 
libro  délie  Messe  a  A  eh  voci,  op.  1^,  Venise, 
Alex.  Vincenti,  1619,  in-4«.  2«  H  seconda 


libro,  idem,  op.  3,  ibid.,  1020,  in-4».  %•  SaU 
mi  intieriaA  vœi,  op.  5,  Venise,  Bart.  Ma- 
gni,  1624,  in-4'>.  4<>  Misswrum  et  Psaltnorum 
nvocibtiis  liber  primus^  op.  14,  Venise,  AJexv 
Vincenti,  1628,  in-4«.  5«  Missa  e  êaimi  eofs- 
eertati  a  3,  5  e  8  voci,  eon  ripieni,  ibid., 
1629.  6«  Missa  e  salmi  toncertati  a  otto  vody 
aggiuntovi  ii  terso  toro  ad  Hbitum,  op.  16, 
ibid.,  1630.  Une  deuxième  édition  de  cet  ou- 
vrage a  été  publiée  à  Venise,  en  1641.  7*  H 
jfrimo  libro  de'  Motetti  a  \,  â,  3,  4  e  5  vocC 
con  organo,  ibid.  %^  Motetti  a  voce  aofo  cois 
organo,  ibid.  9«  Compiete  e  Letani»  u  oHe 
voci  eon  istromenti,  ibid. 

GALLET  (Fb  assois),  en  laUn  GaUetîus  (i)^ 
né  à  Mons,  en  Hainaut,  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle,  fut  musicien  attaché  an  Collège  de 
Saint- Amat,  à  Douai.  On  connaît  sous  son  nom 
un  œuvre  de  motets  qui  a  pour  titre^  :  Sa/crx 
eantionee  quinque,  sex  et  plurimum  wteumy 
tum  inetrumentorum  cuivis  generi,  tum 
vipm  voei  aptissimx.  Auctore  Francise» 
GaUetio  Montensi  quondam  insignis  aoUegii 
Divi  Amati,  apud  Duaemsês^  phonawcOé 
Duaci,  ex  officina  Jokannis  Bogardi,  1686, 
ïn^A^ .  Ce  recueil  contient  vingt  motets  â  cinq 
voix  ;  sept  à  six  voix  ;  et  deux  à  huit  voix.  On 
a  aussi  de  Gallet  les  hymnes  du  commun  des 
saints  suivis  de  faux-bourdons,  sous  ce  titre  : 
Hymni  communes  Sanctorum,  juxta  ueum 
romanum,  quatuor,  quinque  et  $ex  voeum, 
tam  instrumetUorum  cuivis  generi  ^  quam 
vivâp  voci  aptissimi.  Bis  accessere  quidasn 
moduli,  qui  vulgo  falsibordonis  ntfftcii|MSi»- 
tur,  Auctore,  etc.,  ibid.,  1596,  in-4*  obi. 
M.  C.-F.  Becker  cite  aussi  de  Gallet  un  recueil. 
de  motets  à  trois  et  un  plus  grand  nombre  de 
voix  (Die  Tonwerke  des  16'  und  WJahrkun- 
derts  col.  103),  intitulé  :  Cantiones  sacrm  très 
et  plurium  vocum.  Duaci,  apud  Bellerum, 
1600,  in-4<*.  Cependant  le  caulogue  de  Bellère, 
imprimé  à  Douai,  avec  les  suppléments,  1603- 
1605,  ne  mentionne  pas  cet  ouvrage.  Le  titre 
est  vraisemblablement  rapporté  avec  inexact!-, 
tude  par  M.  Becker;  au  lieu  de  très  et  plurium 
vocum,  il  faut  lire  :  quinque  et  plurimum, 
suivant  Pindication  du  catalogue  de  Bellère. 
Quant  à  la  date  de  1600,  s'il  n*y  a  pas  d'er« 

(1)  H.  De  CouBsemaker,  diaprés  le  calalogoe  dcBellcre, 
écrit  Gtdete  {Mathieu);  il  y  a  en  erreur  dans  la  rédaetion 
de  ce  eaurlogne,  car  les  titres  que  je  rapporte  sont  prU 
sar  les  ouvrages  mènes.  Quant  à  la  date  de  1!MS9  doMée 
aux  ilymnieommuneê  Sanelonm  par  II.  DeConssemaker, 
c^est'sans  doute  celle  d''une  édition  ontérieore,  on,  cf' 
qui  est  plus  vraisemblable,  ce  n'est  qu'une  transposition 
doebiffrco.  Remarquons  qui  dans  la  citation  deU.  Becker, 
le  prénom  est  aussi  Franroië, 
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reur,  elle  indique  ou  une  noofelle  édition  du 
premier  ouvrage  dont  J^ai  rapporté  le  titre 
ecaot,  ou  un  changement  de  frontispice. 

GAIXI  (Vihcbht),  en  latin  GaUus,  reli- 
gienz  ft«nciscain,  né  en  Sicile,  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle,  fut  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Palerme.  Du  produit  de  ses  com- 
positions, il  Ot  agrandir  le  couvent  de  l*An- 
nonciation  de  cette  ville,  et  fit  graver  sur  une 
colonne  ces  mots  :  Muticd  GaUi.  On  connaît 
de  ce  maître  :  \^  Il  primo  librodimadrigali 
a  einqu»  voci,  Palerme,  J.-Fran.  Carrava, 
1589,  in-4«.  3«  Due  Miêiê  a  S  et  M  voeiy  Rome, 
1596.  La  première  de  ces  messes  (à  huit  voIk) 
est  à  deux  chœurs  ;  la  deuxième  (à  douze  voix) 
est  divisée  en  trois  chœurs.  3<>  Salmi  del  Be 
David  a  otto  voci,  fibro  primo  ^  Palerme, 
J.-B.  Maringo,  1007. 

GAIXI  (Fbamçois  SCOTTO),  né  à  Césène, 
«dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  fut 
ipoine  franciscain  et  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Fano,  dans  les  itats  romains.  On 
a  imprimé  de  sa  composition  :  Moletti  a  otto 
vod  e  due  a  quattro,  Hbro  primo,  Venise, 
Eice.  Âmadino,  1600,  in-4<>. 

GALLI  (Pbilippx),  célèbre  chanteur,  est 
né  à  Rome,  en  1785.  Son  père,  chef  de  la/'to- 
rerto  pontificale,  c*est-à-dire,  gardien  des  or- 
nements sacerdotaux  et  de  la  tiare  du  pape, 
jouissait  d*un  revenu  assez  considérable,  et 
destinait  le  jeune  Galli  à  Tétat  ecclésiastique. 
Il  lui  fit  donner  une  éducation  soignée  ;  mais  le 
goût  du  théâtre,  qui  se  manifesta  bientèt  chez 
son  fils,  dérangea  ses  projets,  et  Tobligea  à 
céder  au  penchant  qui  Tentralnait  vers  la  car- 
rière dramatique.  Dès  l*âge  de  dix  ans,  Galli 
était  déjà  musicien  fort  habile,  et  faisait  ad- 
mirer son  double  talent  de  olavecioiste  et  d*ao- 
oompagnateur.  Il  cuUivaitdans  le  même  temps 
sei  heureuses  dispositions  pour  le  chant  ;  ses 
éludes  dans  cette  partie  de  la  musique  devin- 
rent sérieuses,  après  que  sa  voix  eut  acquis  les 
qualités  dHia  beau  ténor.  Â  dix-huit  ans,  il  se 
maria.  Jusque-là,  la  musique  n*avait  été  con- 
sidérée par  lui  que  comme  un  agréable  délas- 
sement ;  mais  sa  nouvelle  situation  lui  fit  sentir 
le  besoin  d'un  état,  et  il  se  décida  à  débuter  en 
1»ttblic.  H  avait  vingt  et  un  ans  quand  il  se  fit 
entendre  pour  la  première  fois  sur  un  théâtre  ; 
oe  Ail  à  Bologne,  au  carnaval  de  1804,  qu*U 
débuta  dans  lu  Caccia  di  Enrico  IF,  de  Ge- 
nerali.  Le  succès-qu*il  y  obtint  semblait  déci- 
der de  son  avenir  et  le  ranger  dans  Va  classe 
des  meilleurs  ténors  de  Tltalie  ;  mais  six  ans 
après,  une  maladie  très-grave  changea  la  na- 
UiEa.de«Qn  Qrgane,  et  le  fit  passer  à  Tétatde 


basse-taille.  Ilcraignitd*abordque  cet  accident 
ne  l'arrêtât  au  milieu  de  sa  carrière;  mais  Pai- 
siello  lui  conseilla  de  cultiver  le  nouveau  genre 
de  voix  quMl  devait  4  un  jeu  peu  ordinaire  de 
la  nature  ;  il  suivit  ce  conseil  ets*en  trouva  bien, 
car  Texereice  dévelopi>a  ion  lui  un  organe  doué 
d'une  intensité  de  son  peu  commune.  En  peu 
de  temps  il  devint  rémule  des  basses  chantantes 
les  plus  renommées  de  ritalie.  Son  début  dans 
son  nouvel  emploi  eut  lieu  dans  le  carnaval  de 
1812,  au  théâtre  S,  Mo$è  de  Venise  ;  il  y 
chanta  le  rôle  de  Taràboto  de  VInganno  fe- 
liée  de  Rossini.  L'année  suivante,  il  se  fit  ad- 
mirer à  Milan  dans  le  Cieiebeo  burkUo,  et 
surtout  dans  le  rôle  de  SigiUaro  de  la  Pietra 
delparagone,  qu'il  créa  de-la  manière  la  plus 
originale.  Les  rôles  de  bey,dansr/tai<afia  in 
Algieri,  et  de  Turc,  dans  il  Tureo  in  Italia 
(1814),  mirent  le  sceau  à  sa  réputation,  après 
qu'il  se  fût  fait  admirer,  à  Barcelone,  dans  le 
Sargine  dePaer,  dans  VAgnete  do  même  com- 
positeur, et  dans  Don  Juan.  Jusque-là,  il  ne 
s'était  essayé  que  dans  le  genre  bouffe  et  dans 
le  drame  de  demi-caractère,  et  il  n'avait  pas 
fait  voir  jusqu'où  pouvaient  s'élever  ses  fiicul- 
tés  dans  l'expression  dramatique  :  Rossini  lui 
fournit  l'occasion  de  montrer  son  talent  en  ce 
genre  dans  le  rôle  de  Fernando  de  la  Gaxia 
ladra,  qu'il  écrivit  pour  lui  à  Hilao,  en  1817, 
et  ce  fut  encore  ce  maître  qui  le  fit  connaître 
comme  acteur  tragique  dans  Maometto,  à  Na- 
ples,  en  1820.  Le  18  septembre  de  l'année,  sui- 
vante, Galli  débuta  à  Paris  dans  son  beau  rôle 
de  Fernando,  et  y  fit  admirer  son  exécution 
énergique,  particulièrement  au  deuxième  acte; 
mais  pour  la  première  fois,  soit  par  ]*influence 
du  climat,  soit  que  cet  artiste  se  sentit  gêné 
sur  la  petite  scène  du  théâtre  Louvois,  un  phé- 
nomène se  fit  remarquer  dans  sa  voix;  ce  ftit 
l'impossibilité  de  chanter  avec  justesse  toute  la 
partie  de  son  rôle  au  premier  acte  ;  rien  ne 
put  empêcher  qu'il  restât  sensiblement  au- 
dessous  du  ton.  Quelque  temps  après,  Galli 
quitta  la  France  ;  mais  ce  ùfl  pour  y  revenir  au 
mois  d'août  1825.  Comme  acteur,  comme  chan- 
teur habile,  et  comme  musicien,  il  se  fit  admi- 
rer dans  plusieurs  rôles  tragiques  ;  cependant 
on  eut  lien  de  s'apercevoir  que  le  temps  com- 
mençait déjà  à  donner  de  la  lourdeur  à  sa 
vocalisation,  et  que  certains  traits  qu'il  exécu- 
tait autrefois  avec  facilité  étaient  devenus  pé- 
nibles pour  lui.  En  1838,  Galli  s*éloigna  de 
Paris  pour  se  rendre  en  Espagne;  puis  il  re- 
tourna en  Italie,  et  chanta  à  Rome  et  à  Milan, 
en  1850.  Dans!'année  suivante,  il  se  rendit  à 
Mexico  et  y  resta  atuché  au  Théâtce-Italien, 
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iieodaaf  les  années  I83S,  1853,  1834,  1835  el 
f  836.  De  releur  ea  Europe,  il  fût  engagé,  eu 
1839,  poor  le  théâtre  de  Barcelone,  chanta 
«ans  aucoès  h  Milan  dans  Tannée  sui?ante|  et 
fut  en  in  obligé  d'accepter  une  place  de  chef 
des  chœurs  aux  théâtres  de  Madrid  et  de  Lis- 
honne. 

Galli,  homme  aimable,  instruit  et  poli, 
n'avait  d'autre  défaut  que  celui  d'une  invlcible 
prodigalité  qui  le  mit  toujours  â  la  gène,  quoi- 
que), dans  sa  longue  carrière,  il  ait  gagné  des 
sommes  eonsidérables.  Panrenu  à  la  vieillesse, 
il  arriva  dans  le  dénûment  â  Paris,  aux  der» 
niera  mois  de  1849.  Pour  lui  donner  du  (ain, 
le  gouvernement  français  le  fit  professeur  de 
«hant  au  Conservatoire.  Son  revenu  le  plus 
clair  consistait  dans  le  produit  d'un  concert 
que  donnaient  pour  lui  chaque  année  les  chan- 
teurs du  Théâtre>Iulien.  Mais  la  révolution 
de  1848  lui  enleva  cette  ressource.  Alors  il 
tomba  dans  la  misère,  languit  quelques  an- 
néesi,  et  mourut  â  Tâge  de  soixante  ei  dix  ans, 
le  3  juin  1853. 

GAXLIARD  (Jiah-Ebrbst),  fils  d*ttB  per- 
ruquier finançais,  naquit  à  Zell,  en  1687.  Il  eut 
pour  premier  maître  de  musique  Marschall,  puis 
il  étudia  sous  Farinelli,  directeur  des  concerts  à 
Hanovre,  et  enfin  il  reçut  des  leçons  de  Steffani, 
qui  demeurait  alors  dans  la  même  viile.  Ayant 
été  admis  dans  la  musique  du  prince  Georges 
de  Danemark,  il  y  resta  jusqu'au  mariage  de 
ce  prince.  II  se  reodit«alors  en  Angleterre,  et 
â  la  mort  de  Baptiste  Draghi,  il  obtint  la  place 
do  maître  de  chapelle  de  la  reine  douairière 
Catherine,  veuve  du  roi  Charles  II,  à  Somer^ 
as^^ollJe.  Cette  place  devint  alors  une  siné- 
cure. Il  composa  vers  le  même  temps  un 
Tê  D&Êm^  un  Jûbilate  et  trois  antiennes,  qui 
furent  exéeutécs  â  Saint-Paul  et  à  la  chapelle 
royale^  en  actions  de  grâces  pour  les  victoires 
remperlées  par  Marlboroiigh  pendant  la  guerre 
de  la  suocesaion. 

I»  1713^  Gaillard  mit  en  musique  6'a- 
lypso  êi  rè/mnogW,  qui  fut  représenté  à 
llayaurlkOt,  et  quelques  années  après  à  Zs*n- 
toln'trlnn-FieUU.  Cet  opéra  i^t  suivi  de  Pan 
€i  Sf^rinx,  de  Jupiter  êi  Europe,  du  Néerth 
mandên,  de  Marlequin  /Utisfus,  de  Plut<m 
H  PrvMrpinêy  et  à^ApoUon  et  Daphné,  Un 
«le  SCS  derniers  intermèdes  est  intitulé  Th»- 
fiayai  Ckam,  or  Mtrlin'ê  cave;  on  y  trouve 
111^  air  commençant  par  ees  mots  :  WUk  early 
horn,  (ftti  eut  tant  de  sueeès,  que  le  public  le  fit 
n;|)éler  â  plus  de  cent  représentations.  Galliard 
a  aussi  publié  â  diverses  époques  les  ouvrages 
•  livant»  :  !•  Six  cantatt^,  5«  Trois  cautfiUs, 


S<  Six  êolot  pour  flûlet,  avec  basée  continue. 
¥  Six  âoloe  pour  viohneeUe  ou  baeêon. 
5«  Hymne  du  matin,  d'Adam  et  Eve,  tiré  du 
cinquième  livre  du  Parodie  perdu,  Londres, 
1728.  6**  Enfin  une  traduction  de  l'ouvrage  in- 
titulé Opinant'  de'  cantori  antiehi  e  «o- 
demt;  de  Tosi,  sous  ce  titre  :  Obeervatione  on 
the  fiorid  eon§,  or  eentimente  of  the  aneient 
and  miodem  eingere,  Londres,  1743.  Gaillard 
est  un  des  musiciens  qui  établirent,  vers  1710, 
l'Académie  de  la  musique  ancienne,  où  l'on 
n'exécutait  que  fes  œuvres  des  compositeurs 
des  seizième  et  dix -septième  siècles.  Cette  insti- 
tution cessa  d'exister  au  bout  de  dix-huit  ans  ; 
mais,  en  1776,  on  la  rétablit  sur  le  plan  de  Bâtes, 
et  elle  s'est  maintenue  depuis  lors.  En  1745, 
Galliard  eut  un  concert  à  son  bénéfice  dans  Zin- 
coln*e-Inn-Fielde,  auquel  on  exécuta  les  deux 
tragédies  du  duc  de  Buclcingham,  intitulées  : 
^ruttu  et  Jules  César,  dont  il  avait  fait  la  mu-  ^ 
sique,  et  une  pièce  instrumentale  singulière, 
de  sa  composition,  pour  vingt-quatre  bassons 
et  quatre  contre-basses.  Galliard  est  mort  au 
commencement  de  1740,  laissant  quelques  ou- 
vrages inédits  ou  incomplets,  tels  qu'Orwfo  et 
Pilade,  ou  la  Force  de  l'amitié. 

GALUCULUS  (MiciBL  DE  MUIUS), 
moine  de  Tordre  de  Citeaux,  vivait  dans  le 
quinzième  siècle  ou  au  commencement  du 
seizième.  Il  a  écrit  un  traité  De  vero  modo 
psallendi,  dont  le  manuscrit  se  trouve  â  Oxlérd 
dans  le  fonds  d'AshmoI.  Ornithoparcus  a  cité 
cet  auteur  (lib.1,  c.  12). 

GALLI€ULUS  (Jxaii),  compositeur  et 
écrivain  didactique,  né  dans  la  seconde  moitié 
du  quinzième  siècle,  vivait  à  Leipsiclc,  en  1520, 
ainsi  que  le  prouve  l'épUre  dédicaioire  de  son 
Traité  de  la  composition  du  chant  à  Georges 
Rhau,  datée  de  cette  viile.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  le  véritable  nom  de  cet  artiste  a  été  lati- 
nisé. On  a  de  ce  Galliculus  un  petit  ouvrage 
dont  la  première  édition  parut  sous  ce  titre  : 
Isagoge  decompositionecantus^  Lipsi»,  1520, 
lietit  inr8%  de  trois  feuilles.  Ce  titre  ne  répond 
l>as  à  la  nature  de  l'ouvrage,  car  celui-ci  est 
plutôt  un  traité  du  contrepoint  qu'un  livre  sur 
l'art  de  composer  des  mélodies.  On  y  pourrait 
désirer  plus  de  méthode  dans  la  distribution 
des  objets  ;  mais  il  ne  manque  pas  de  clarté  ; 
sa  forme  abrégée  a  contribué  i  son  succès  qui 
a  dû  être  considérable,  si  l'on  en  juge  par  le 
nombre  des  éditions  qui  en  ont  été  faites.  La 
deuiième  est  inconnue  â  tons  les  lilbliogra- 
]»hes  ;  elle  se  trouve  dans  ma  bibliothèque  et  a 
lH)ur  litre  :  Libellus  de  eompositione  canttUy 
Yiiobcr^»,  apiid  Qeurglum  Rhau,  anno  1558, 
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iB-8*,  de  trois  feuilles  (1).  La  troisième,  pu- 
bliée sous  le  même  titre,  par  le  même  impri- 
meur, a  paru  en  1546,  iQ-8«.  La  quatrième, 
intitulée:  lêogoge  de  eompoêitione  cantus, 
porte  la  date  de  1548.  La  cinquième  {Libeî- 
lu9,  etc.),  est  de  1551.  La  sixième  est  de  1555. 
On  trouve  dans  ce  petit  livre  des  fragments  de 
compositions  à  trois  et  quatre  voix,  gravés  en 
bois.  Gallicttlus  s^est  fait  connaître  aussi  par 
diverses  compositions  de  motets  et  de  psaumes 
qui  ont  été  insérés  dans  les  recueils  dont  les 
titres  sont  :  l®  Novum  et  insigne  opui  muêi- 
r.um,  Mex,  quinque  et  quatuor  vocum,  etc., 
Norimbergœ,  ap.  Hieron.  Graph8Bium|  1557, 
10-4**.  9^  Psalmorum  seleetorum  Tomus  pri- 
mus  a  prétstantiuimis  Musicie  Ifarm,,  gtui- 
ftior  aut  quinque  vocum,  Norimberg»,  apud 
Joh.  Petreium,  1558,  in-4<*.  5"  Fesperarum 
precum  officia,  Psalmi  feriarum  et  domini- 
calium  dierum  totius  anni,  Ifymnis  et  ReS' 
l»onsortïff,  etc.  ,yiteberg».  apud  G.  Rhav,  1540, 
in-4«  obi .  \*  Harmonise  seleetM  quatuor  vocum 
de  Passione  Domini,  ibid.,  1558,  in-4'>  obi. 
GAXLmiiillD  (Jeax-Edhb)  ,  mathémati- 
cien médiocre,  né  à  Paris,  en  1685,  mourut 
dans  la  même  ville,  le  12  juin  1771,  à  Tâge 
de  quatre-vingt-six  ans.  Il  a  publié  un  petit 
écrit  sous  ce  titre  :  La  théorie  des  sont  ap- 
plicahle  à  la  musique,  où  Von  démonire, 
dans  une  exacte  précision,  les  rapports  été 
tous  les  intervalles  diatoniques  et  chromati- 
ques de  la  gamme,  Paris,  Ballard,  1754,  in-8<*, 
de  seize  pages.  Le  même  ouvrage  remanié  a 
reparu  dans  la  même  année  sous  ce  titre,  bien 
long  pour  si  peu  de  chose  :  Jrithmétique  des 
musiciens,  ou  Essai  qui  a  pour  objet  diverses 
espèces  de  calcul  des  intervalles;  le  dévelop- 
pement de  plusieurs  systèmes  de  sons  de  la 
musique;  des  expériences  pour  aider  à  dis- 
cerner quel  est  le  véritable,  c'est-à-dire  ului 
de  la  voix;  la  description  de  celui  qu'on  sup- 
pose l'être  sur  quelques  instruments  ;  ses  ren- 
contres avec  celui  du  clavecin,  et  leur  dispa- 
rité dans  tous  Us  modes  imaginables;  des 
soupçons  sur  le  nombre  que  VoreUle  aperçoit 
dans  tous  ou  presque  tous  les  accords  de  deux 
sons,  notamment  dans  ceux  qui  forment  des 
intervalles  superflus  ou  diminués;  une  hy- 
pothèse relative  aux  sons  harmoniques,  et  les 
moyens  de  faire  rendre  par  une  même  corde 
en  même  temps  deux  sons  dont  l'intervalle  ne 
soit  pas  une  consonnanee.  On  y  a  ajouté  une 
explication  des  propriétés  les  plus  connues 


(I)  Il  y  en  a  aus»i  un  et^iuplairc  ù  la  ii«Uiotlié<|«e 
iw|HTiak  4  Paris  {n»  So'O,  \o\.  in-V). 


des  logarithmes  par  celle  qu'ils  ont  de  mesu- 
fer  les  intervalles.  On  voit  par  ce  titre  que 
Gallimard  n^avait  pas  Tart  d*exprimer  ses 
idées  avec  simplicité,  quoiqu*iI  eût  mit  p6ttt 
épigraphe  à  sa  brochure  :  ciim  veritate  simpli- 
citas  et  ordo;  toutefois,  son  petit  ouvrage  est 
un  manuel  qui  n*est  pas  sans  utilité. 

GALLIMBEETI  (Psaniium»),  violoniste 
distingué  et  compositeur,  né  à  Milan  dans  la 
première  moitié  du  dix-huitième  siècle,  s'est  fait 
connaître  par  quelques  symphonies  restées  en 
manuscrit,  qui  ne  manquent  pas  de  mérite.  On 
en  trouvait  deux  dans  Tancien  assortiment  de 
Breitkopf  à  Leipsick,  la  première  pour  deux 
violons,  alto  et  basse  (en  /a),  la  seconde  (en 
ré)  pour  deux  violons,  alto,  basse  et  deux 
cors. 

GALLIPf  O  (GniooiBs),  maUre  de  chapelle 
de  la  petite  ville  de  Gemona,  dans  le  Frioul, 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a  fait  im- 
primer 4  Venise  des  messes  el  des  psaumes  de 
sa  composition. 

GALLITZ  (GiOBOBs),  en  latin  Gattitzius, 
naquit,  le  92  février  1659,  à  Berzevitz,  dans  la 
Hongrie  supérieure,  fit  ses  études  à  Breslau,  et 
obtint  à  Wittenberg  le  diplôme  de  magister. 
Il  fut  d*abord  sous -recteur,  puis  recteur  du 
Gymnase  (collège)  de  Brème,  et  mourut  dans 
cette  ville,  le  15  avril  1604.  CéUit  un  savant 
musicien  dont  les  compositions  étaient  esti- 
mées. Elles  sont  restées  en  manuscrit. 

G  ALLO  (DosiiaQVE)^  compositeur  et  vio- 
loniste distingué,  né  à  Venise,  vers  1750,  a 
beaucoup  écrit  pour  Tégllse,  et  s*est  fait  con- 
naître par  des  sonates  de  violon  et  des  sympho- 
nies qui  ont  eu  du  succès.  Tous  ses  ouvrages 
sont  restés  en  manuscrit.  On  trouvait  dans  l^an- 
cien  assortiment  de  Breitkopf,  à  Leipsick,  trois 
symphonies  de  sa  composition,  pour  deux  vio- 
lons ,  alto  et  basse  {voyez  le  supplément  du 
catalogue  thématique  de  Breitkopf,  ann.  1767). 

GALLO  (IcHAGx),  musicien  napolitain,  né 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle, 
fht  élève  d*Alexandre  Scarlatti  ;  il  devint  un 
des  maîtres  du  conservatoire  de  la  Pieté  de* 
Turehinij  en  .1731 .  Gallo  a  écrit  de  la  musique 
pour  quelques  couvents  dont  il  était  maître  do 
chapelle  :  toutes  oes  compositions  sont  restées 
en  manuscrit. 

GALLOIS  {Jem  LE),  abbé,  un  des  fon- 
dateurs du  Journal  des  Savants,  naquit  k 
Paris,  le  11  juin  1659.  Ses  études  (Virent  excel- 
lentes et  il  acquit  de  grandes  connaissjincet 
dans  les  langues  grecque  et  hébraïque.  Ce  fut 
Colberl  qui  chargea  Tablié  I^  Gallois  de  la  ré- 
daction du  Journal  des:  Savants,  en  16C0« 
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Adnifs  eo  10C8  à  PAcadémie  des  sciences,  il  le, 
fût  en  1G73  à  rAc^démie  française.  A  U  mort 
de  Colbert,  il  obtint  U  place  de  garde  de  la 
Bibliothèque  du  roi;  mais,  Tarant  perdue  quel- 
ques années  après,  pour  Ten  dédomo^ager,  on 
le  nomma  professeur  de  grec  au  Collège  royal. 
Il  mourut  à  Paris,  le  19  avril  1707.  On  a  de 
lui  :  Extrait  d'une  lettre  de  dom  Quesnel, 
touchant  les  effets  extraordinaires  d'un 
écho  (Mémoires  de  TAcadémie  des  sciences, 
ann.  1G93). 

GALLOIS  (...  LE).  On  a  sous  ce  nom  un 
petit  écrit  c^ui  a  pour  titre  :  Lettre  de  M,  le 
GaUois  à  mademoiselle  RegnauU  de  Solier 
touchant  la  musique,  Paris,  E.  Michalest  et 
G.  Quinet,  1680,  in-12.  Ce  petit  ouvrage  four- 
nit d^utiles  renseignements  sur  les  musiciens 
ft>ançals  et  la  musique,  sous  les  règnes  de 
Louis  JMl  et  de  Louis  XIV. 

GALLOIS  (LE),  royez  GaiH^ai^sT. 

GALLOIS-GOURDm  fut  premier  cha- 
pelain (maître  de  chapelle)  du  roi  de  France 
Louis  Xlj  suivant  une  ordonnance  des  gens 
de  ohapeMe  de  ce  prince,  datée  du  mois  de  jan- 
vier 1409.  Il  succéda  en  cette  qualité  au  célèbre 
maître  Jean  Olceghem,  qui,  d*après  un  autre 
compte  des  officiers  de  la  maison  qui  ont  eu 
des  robes,  et  chaperons  faits  de  drap  noir 
pour  ki  çbsè^s  du  corps  du  feu  roy 
(Charles  YII),  occupait  encore  ce  poste  au 
DM>it  de  juillet  1401.  ^nfin,  une  troisième  or- 
donnance, du  mois  do  septembre  1466,  fait 
voir  que  Qallois-Gourdin  avait  cessé  de  vivre, 
ou  quHl  frétait  retiré,  car  il  n*y  figure  plus,  et 
le  premier  chapelain  était  alors  Jehan  Lar- 
dois  (fooye:^  pour  ces  comptes  le  Mss.  de  la 
BibL  impériale,  &  Paris,  in-fol.,  F.  9J540  du 
supplément. 

GALLUGCIO  (Gbiâboo),  maître  de  cha- 
pelle \  Pavie^  dans  les  dernières  années  du 
seizième  aièele,  a  fait  imprimer  de  sa  comito- 
sition  :  Jlfessa,  Salmi,  Compiete,  Letanie 
délia  Madonna,  con  aggiunta  di  Falsi  Bor- 
doni ,  a  quattro  voei.  In  Yenezia;  app. 
Angelo  Gardano,  1997,  in-4<>, 

GALLUS  (Jac^oçs),  compositeur  de  grand 
mérite,  né  à  Rraln  dans  la  C^riiiole,  vers  1550. 
Son  nom  véritable  était  ffsfiel  ou  ffaihn  ou 
Hsendlf  suivant  la  prononciation  ancienne  et 
l>opnlaire  (mot  qui  signifie  Co^  :  çl'aprèslSisage 
de  son  temps,  il  rayait  latinisé.  Après  avoir 
été  quelque  temps  m^^llrç  de  chapelle  de  Sta- 
nislas Pawlowski,évéqued'OlmU^,  il  ftitapiielé 
à  remplir  les  mêmes  fonctions  dans  ^a  maison 
de  Tempcrcur.  Il  mourut  à  Page  de  quarante 
et  un  ans,  à  Prague,  le  4  juillet  1591.  Plusieurs 


poMes,  entre  autres  Jean  Kerner  Piiteniits  et 
Jean  M ylius  Yodnianos ,  déplorèrent  sa  mort 
davs  des  pièces  de  vers,  dont  le  nombre  fut  si 
considérable ,  que  Wenceslas  Dobninsky  en  a 
formé  un  recueil  conservé  encore  aujourd'hui 
dans  la  bibliothèque  du  couvent  de  Strahow, 
près  de  Prague.  Dlabacz  a  rapporté  dans  sa 
statistique  de  la  Bohême  dix-huit  vers  latins  à 
la  louange  de<ïallus,  composés  par  le  fils  de  eet 
artiste  (Martin  Gallus),  et  Gerber  nous  fait  con^ 
naître  un  même  nombre  de  vers  allemands  qui 
se  trouvent  au  bas  du  portrait  du  compositeur, 
gravé  sur  bois  en  1593,  avec  cette  inscription  : 
Image  du  très-célèbre  musicien  Jacques  Gal- 
lus, autrement  appelé  Jlandl.  Un  autre  ))or- 
trait,  également  gravé  sur  bois,  en  1590,  porte 
cette  inscription  latine  :  Jacùbus  NàndlGkLLMê 
dictus,  Camiolus ,  xtatis  sux  XL.  Anno 
M.D.XG. 

L*empereur  avait  accordé  un  privilège  de 
dix  ans  à  Gallus,  pour  la  publication  de  se« 
ouvrages  ;  il  les  a  fait  paraître  sons  ces  titres  : 
\^  Misss  selecti<fres  quxdam,  pro  ecclesia 
Dei  non  inutiles,  quinqiie,  sex  et  octo  vocum, 
Prague,  1580,  in-4<*.  Un  exemplaire  de  cet 
ouvrage  rarissime,  divisé  en  quatre  livres,  esf 
à  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin;  malheureu- 
sement il  y  manque  la  partie  d'alto,  La  Biblio- 
thèque impériale  de  Yienne  en  possède  ua 
exemplaire  complet,  f^  Musicum  opus  quin^ 
que,  sex'  et  octo  vocum,  première  partie, 
Prague,  1580;  deuxième  et  troisième  parties^ 
ibid.,  1587;  quatrième  partie,  ibid.,  1590.  Il 
a  été  donné  de  nouvelles  éditions  de  cet  ouvrage 
k  Francfort  et  à  Nuremberg,  1588  à  1591.  Le 
dernier  motet  de  la  dernière  partie  est  à  vingt- 
quatre  voix  divisées  en  quatre  chœurs  de  six 
parties  chacun.  3<»  Moralia  quinque,  sex  et 
octo  vocibus  concinnata,  atque  tam  sertis 
quam  festivis  cantibus  voluptati  humansf 
accommodata,  Norimbergœ,  1586,  in-4^.  Ce 
recueil  contient  quarante-sept  morceaux  de 
différenU  genres.  L'édition  de  1596,  publiée 
dans  la  même  ville  et  citée  par  Gerber,  me 
parait  douteuse.  4<^  Harmonix  varix  quatuor 
vocum,  Prague,  1591.  5<*  Lib.  III  Harmonia^ 
rummoraHum  4  vocum,  ibid.,  1591,  in-4<*. 
6<'  SoGrs  cantiones  de  prxcipuis  festis  per 
totumannum  4,  5,  6,  Setplur,  voc,  Nurem- 
berg, 1597,  in-4*'.  7°  Motettée  qus  prxstant 
omnes,  Francfort,  1610.  Trente-trois  morceaux 
choisis  dans  les  œuvres  de  Gallus  ont  été  re- 
cueillis par  Bodenschatz,  dans  sa  grande  collecr 
tion  de  motels  intitulée  :  Florilegiumportense 
(voyes  Bodenschatz).  On  a  publié  un  motet  de 
ce  musicien  (Ecce  quomodo  moritur  jusliisl 
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dans  le  volume  de  la  douzième  anode  de  la 
Gazette  mtiitcdfede  Leipsick. 

Gallus  partage  avec  Léon  Hassler  et  Adam 
Gumpelzhaimer  )a  gloire  d*avoir  représenté 
dignement  Técole  de  composition  de  TAIle- 
magne  pendant  la  dernière  partie  du  seizième 
siècle.  Ainsi  qne  le  dernier  de  ces  auteurs,  il  a 
souvent  hasardé  de  nouvelles  harmonies  d'un 
bon  effet,  qui  préparaient  Part  à  la  transfor- 
mation de  la  tonalité  \  mais  sa  manière  d*écrire 
était  moins  élégante  que  celle  d'Adam  Gum- 
pelzhaimer. Il  faisait  un  usage  fréquent  de 
changements  de  tons  qui  n'étaient  pas  toujours 
doux  à  Poreille  ;  il  ne  pouvait  guère  en  être 
autrement,  car  l'élément  harmonique  de  la 
transition  naturelle  n^existaitpas  encore.  L'au- 
teur de  Tarticle  Gall'M  du  Lexique  universel 
de  musique  publié  par  Schilling  assure  que  les 
geuvres  de  cet  artiste  peuvent  être  comparées 
avec  avantage  aux  productions  des  meilleurs 
maîtres  italiens  de  son  temps,  et  même  avec  les 
ciufrages  de  Palestrina.  Il  s*agit  ici  de  choses 
si  différentes,  et  dans  les  conceptions  géné- 
rales, et  dans  les  détails,  qu'il  n'y  a  réellement 
pas  de  comparaison  possible;  en  ce  qui  con- 
cerne Palestrina,  on  ne  peut  voir  qu*une  chose 
dans  l'assertion  de  l'écrivain,  à  savoir  une 
ignorance  complète  de  la  valeur  des  composi- 
tions de  l'illustre  maître  de  l'école  romaine.  Il 
fout  avoir  vu  beaucoup  de  ces  compositions,  et 
^s  ayoir  étudiées  longtemps  pour  comprendre 
Timmense  supériorité  de  leur  auteur  sur  Gal- 
lus dans  Tart  décrire,  malgré  fe  mérite  incon- 
testable de  celui-ci. 

GALLUS  (Jean).  Foyez  MADUiiTscH(Jean). 

GALTUS  (GeaMca),  facteur  d^orgues  à 
Amsterdam,  vécut  vers  le  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle.  On  a  de  lui  l'orgue  de  Monniken- 
dam,  qui  a  deux  claviers  à  la  inain  et  un  clavier 
de  pédales;  il  a  été  construit  en  1640. En  1650, 
il  a  commencé  l'orgue  de  l'église  neuve  d^Am- 
sterdam  ;  mais,  la  mort  l'ayant  empêché  de  ter- 
miner son  travail,  ce  fut  un  autre  facteur, 
nommé  Hagelbeer,  qui  mit  la  dernière  main  à 
cet  instrument,  cl  qui  l'acheva  en  1651. 

GALUPPI  (Baltuasar)  ,  dit  JSuranello , 
parce  qu*il  était  né,  le  18  octobre  1706,  dans 
111e  de  Burano,  à  huit  lieues  de  Venise,  fut  l'un 
des  compositeurs  les  plus  originaux  de  l'Italie, 
dans  le  genre  comique.  Les  premiers  principes 
de  la  musiqtie  lui  furent  enseignés  par  son  père, 
barbier  de  profession,  lequel  jouait  du  violon 
dans  les.  entr'acles  au  théâtre  de  Comédie, 
A  peine  âgé  de  seize  ans,  Galuppi  se  rendit  à 
Venise  et  y  vécut  avec  le  salaire  qu'il  recevait 
commue  organisée  de  plusieurs  égUscs.  Bien  que 


fort  ignorant  des  principes  de  Tart,  il  osa  met- 
tre en  musique  un  opéra  bouffe  qui  avait  pour 
titre  :  la  Fede  nell'  incostanxa,  ouia  Gli 
Amici  rivali,  qui  fût  outrageusement  sifflé; 
Désespéré  de  cette  mésaventure,  Galuppi  était 
presque  résolu  d'abandonner  la  niusique  et 
d'embrasser  la  profession  de  son  père,  lorsqu'il 
eift  le  bonheur  d'inspirer  de  l'Inlérêtà  l'illustre 
Marcello  {voyez  ce  nom),  qui,  ayant  reconnu 
les  heureuses  dispositions  du  Jeune  Ballhasar, 
le  fit  entrer  dans  l'école  de  Lotti,  où  il  se 
livra  à  l'élude  du  contrepoint  avec  ardeur 
pendant  trois  années.  Lotti  eut  bientôt  dis- 
tingué Galuppi  entre  ses  autres  élèves,  et  lui 
témoigna  une  affection  qui  excita  la  Jalousie 
de  PoUarolo,  élève  alors  de  la  même  école. 
En  voici  un,  dit-il  un  Jour  en  désignant  le 
Buranello,  qui  sera  bon  pour  faire  la  barbe. 
—  Oui,  répondit  Galuppi,  je  la  ferai  à  moi 
et  à  vom.  Lorsqu'il  se  crut  assez  habile 
pour  aborder  la  scène,  il  eut  encore  recours  à 
la  bonté  de  Marcello,  qiii  écrivit  pour  lui  le 
livret  de  la  Dorinda,  dont  il  composa  la  mu- 
sique: cet  ouvrage  fut  représenté  au  théâtre 
de  Sani*  Agnelo,  pendant  la  foire  de  l'Ascen- 
sion, en  1729,  et  fut  bien  accueilli  du  public. 
Dans  cet  ouvrage,  comme  dans  ses  autres  opé- 
ras, Galuppi  ne  brille  point  par  la  force  de 
Pharmonie;  mais  une  gaieté  soutenue,  une 
verve  inépuisable,  et  les  formes  gracieuses  de 
son  chant  lui  ont  acquis  une  célébrité  qui  a  ré- 
sisté longtemps  aux  caprices  de  la  mode.  Ses 
opéras,  il  est  vrai,  ont  disparu  de  la'scènc,  et 
la  révolutioq  opérée  dans  les  formes  dramaM- 
ques  les  en  a  vraisemblablement  éloignés  pour 
Jaqiais;  mais  les  compositeurs  y  trouveront 
toujours  un  niodèle  des  qualités  les  plus  essen- 
tielles du  genre  colique.  Galuppi  se  livra  aussi  k 
l'étude  du  clavecin,  et  devint  un  des  artistes  les 
plus  habiles  sur  cet  instrument.  Depuis  1729, 
les  succès  de  ce  com|K>siteur  sur  tous  les  théâtres 
d'Italie  lurent  presque  sans  interruption  Jus- 
qu'à s«(  mort.  Devenu  maUre  de  chapelle  de 
Saint-Marc,  le  6  avril  17C2,  organiste  de  plu- 
sieurs églises,  et  maître  du  Conservatoire  degli 
Incx^rabili,  il  occupa  ces  places  Jusqu'à  l'âge 
de  soixante-trois  ans, où  il  fut  appelé  en  Russie 
par  l'impératrice  Catherine  II.  Outre  un  trai- 
tement de  quatre  mille  roubles,  on  lui  assurait 
un  logement,  et  une  yoilure  de  la  cour  était 
mise  à  sa  disposition.  L'orchestre  qu'il  y 
trouva  pour  exécuter  ses  oi>éras  était  détestable, 
et  n'avait  pas  même  IMdéc  des  nuances  du  piano 
et  du  forte;  par  ses  soins,  il  parvint  à  le  rendre 
plus  supportable.  Le  premier  opéra  que  Galuppi 
donnât  à  Pétersbourg  fut  Didone  qd^an^a- 
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nota;  l*impératrice  en  fut  si  satiffiile  quVUe 
envoya  à  Galuppi,  le  lendemain  de  la  première 
représentation,  une  tabatière  d*or  enrichie  de 
diamants,  avec  mille  ducats,  que  la  reine  de 
Carthage  lui  avatï,  disait-elle,  léguée  par  son 
testament,  Galuppi  revint  à  Venise  en  1768, 
et  y  reprit  ses  travaux  et  ses  emplois.  Il  con* 
tinua  d*écrire  pour  le  théâtre  jusqu'en  iTTJyfit 
pour  Péglise  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  au  mois 
de  janvier  1785.  Burney  le  vit  à  Venise  en  1770, 
entouré  d*utte  famille  nombreuse,  et  comblé 
d'honneurs  et  de  biens.  Il  avait  conservé  toute 
la  vivacité,  tout  le  feu,  toute  la  gaieté  de  sa 
jeunesse,  et  ces  qualités  se  manifestèrent  jus- 
que dans  ses  derniers  ouvrages.  Voici  la  liste 
de  ses  opéras  :  1732,  Gli  AnUci  rivali;  la 
Fede  neW  incostanxa;  1729,  DoHnda;  1730, 
Odio  placato;  1733,  Argenide;  1735,  VJm 
hizione  depressa;  1736,  ElisareginadiTiro  ; 
la  Ninfa  ApoUo;  TanUH;  Ergilda;  1737, 
Alvilda;  1740,  Gustavo  I,  re  di  Sweziai 
Aronie,  re  de*  Seiti;  1741,  Bérénice;  1744, 
Madame  Ciana;  l'Ambizione  delusa;  la  Li- 
béria nociva;  1745,  Forze  d*amore;  1746, 
Scipione  neUe  Spagne;  1747,  Arminio;  1749, 
Arcadia  in  Brento;  1750,  f7  Page  délia  Cu- 
eagna  ;  Arcifanfano,  re  de  Matti;  Alcimena^ 
prineipessa  deW  isole  Fortunate;  il  Mondo 
délia  luna;  1751,  la'Mascherata;  1752,  £r- 
melinda;il  Mondo  alla  rovescia;  il  Conte 
Caramela;  le  Virtuose  ridicole;  Calamité 
de*  Cuori;  1753,  •  Bagni  d'Abono;  1754,  il 
Filosofo  di  eampagna;  Antigona;  il  Povero 
superbo;  1755,  Alessandro  nell'  Indie;  la 
Biavolessa;  1756,  IVosze  diP  aride;  le  Nozze; 
1757,  Sesostri;  la  Partenza  ed  il  ritorno  de' 
Marinari ;  \7Q0,  Adriano  in  Siria;  1761, 
l'Amante  di  tutte,  Artaserse;  i  Tre  amanti 
ridicoli  ;  Jpermestra;  1762,  Antigono;  il 
Marchese  villano;  Firiate;  l'Uomo  femina; 
1763,  il  Puntiglio  amoroso;  il  Re  alla  eac- 
eia;  1764,  Cajo  Mario;  la  Donna  di  go^ 
vemo;  1764.  En  1782,  Galuppi  composa  la 
musique  de  la  cantate  à  cinq  voix  :  t7  Ritorno 
di  Tobia,  qui  fut  chantée  au  Conservatoire 
degli  /neurabili,  à  Toccasion  de  l'arrivée  da 
pape  pic  VI  à  Venise.  La  musique  d'église  de 
Galuppi  est  restée  en  manuscrit  comme  ses 
opéras  :  il  est  faible  d'invention  et  de  facture 
dans  celte  partie  de  ses  ouvrages.  On  trouve,  à 
la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris,  un  Salve 
Begina  de  sa  composition.  M.  I^abbé  Sanlini, 
de  Rome,  possède  trois  messes  à  quatre  voix;  le 
psaume  In  te  Domine  à  cinq  voix  ;  Fictimje 
paschali  à  quairc  voix,  et  des  motels  à  quatre 
voix,  lie  cet  anlfur.  Parmi  les  oratorios  de  Ga- 


luppi, on  distingue  particulièrement  la  For- 
naee  di  Babilonia,  Dehbora  profeteua,  et 
Moyses  de  SinaX  reversus. 

GAJHA  (IHM.).  Deux  frères  de  ce  nom, 
facteurs  de  pianos  à  Nantes,  ont  imaginé  et 
exécuté,  en  1827,  après  beaucoup  d'essais, 
un  instrument  à  clavier  et  à  archet,  anqael 
ils  ont  donné  le  nom  de  Plectro-euphone.  Cet 
instrument,  du  même  genre  que  le  PolypUc- 
tron  que  M.  Bietz  fils  fit  entendre  dans  le 
même  temps,  et  que  plusieurs  autres  instru- 
ments à  archet  et  à  clavier,  a  été  entendu  à 
Nantes  et  à  Paru.  Comme  tous  ces  instru- 
ments, kl  avait  de  beaux  sons  graves,  mais  le 
haut  avait  plus  d'analogie  avec  la  vielle 
qu'avec  le  violon.  Le  Plectro-euphone  est  main- 
tenant oublié. 

GAMBALE  (Emmahuel),  professeur  de  mu- 
sique à  Hilan,  [né  au  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle  y  a  fixé  sur  lui  l'attention 
publique  par  un  nouveau  système  de  notation 
musicale  combiné  d'une  manière  ingénieuse, 
et  dont  il  publia  l'exposé  sous  ce  titre  :  la  Ri- 
forma  musicale,  riguardante  un  nuofio  sta- 
bilimento  di  segni  e  di  regoleper  apprendere 
la  mtistca,  Milano,  coi  tipi  di  Paulo  Andréa 
Molina,  1840,  trente-huit  pages  gr.  in-8<» ,  avec 
dix-huit  pages  de  musique.  La  base  du  système 
consiste  à  représenter  chacun  des  sons  de 
l'échelle  chromatique  par  un  signe  spécial,  et 
conséquemment  à  supprimer  les  dièses,  bémols 
et  bécarres,  au  moyen  d'une  portée  de  six  li- 
gnes divisée  en  deux  groupes  de  trois  lignes, 
que  sépare  un  intervalle  plus  grand  entre  la 
troisième  et  la  quatrième  lignes.  Chaque  degré 
et  chaque  espace  de  la  portée  représentent  deux 
sons  ;  le  premier,  nommé  vulgairement  fuUu- 
rely  est  exprimé  par  une  note  blanche,  et  le 
son  supérieur  ou  dièse,  par  une  note  noire  sur 
la  même  position.  De  plus,  l'espace  double  de 
la  troisième  ligne  à  la  quatrième  fournit  deux 
l>ositions,  à  savoir,  une  au-dessus  de  la  troi- 
sième ligne,  et  une  au-dessous  de  la  quatrième, 
d'où  il  résulte  que  quatre  des  douze  sons  chro- 
matiques de  l'octave  sont  renfermés  dans  ce 
seul  espace.  Par  cela  même  que  plusieurs  sons, 
occupent  la  même  position  dans  la  portée,  les 
clefs  de  la  notation  ordinaire  perdent  leur  si- 
gnification et  sont  supprimées^  Les  douze  sons 
chromatiques  d^ne  octave  trouvent  leur  place 
sur  trois  lignes  et  dans  les  espaces,  et  la  portée 
de  six  lignes  représente  deux  octaves  complètes. 
Il  suittt  à  M.  Gambale  de  distinguer  les  autres 
octaves  par  les  chiffres  1^  2,  3,  4,  etc.  Mais 
les  notes  blanches  et  noires  ayant  pour  ohjct 
d'Otrc  les  signes  des  intonations,  il  faut,  de 
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toute  nécessité,  que  H.  Gambale  imegîne  un 
système  noufeiu  de  signes  de  durée  :  ce  qu'il 
fait,  en  effet,  tant  ponr  les  sons  que  pour  les 
silences;  et  |iarcela  même  que  le  contenu  des 
temps  de  la  mesure  n'est  plus  représenté  par 
les  formes  des  notes,  Tusage  des  barres  de 
mesure  disparaît  également.  Tel  est,  en  abrégé, 
le  système  de  M.  Gambale.  Il  a  fait  disparaître 
les  dièses,  bémols,  bécarres,  les  clefs,  ainsi 
que  Pexpression  de  deux  sons  par  un  même 
nom  de  notes  ;  il  a  supprimé  un  grand  nombre 
de  lignes  accidentelles  pour  les  sons  suraigns 
on  pour  les  sons  graves,  et  enfin,  il  a  réduit  de 
beaucoup  l'espace  de  la  notation,  et  quant  à  la 
nouveauté  de  ses  signes,  il  peut  dire  aux  musi- 
ciens qui  les  improuvent  à  cause  de  leur  étran- 
geté  :  Affpnnez^les  par  Titsa^e,  comme  vota 
avez  appris  ceux  de  voire  notation.  Mais, 
comme  tous  les  critiques  de  la  notation  en  usage 
et  inventeurs  de  systèmes  nouveaux,  il  n'a  pas 
compris  que  ce  qu'il  considère  comme  les  dé- 
fauts de  la  notation  vulgaire  constitue  précisé- 
ment son  avantage  immense,  lequel  consiste  à 
peindre  aux  yeux  les  groupes  les  plus  compli- 
qués de  sons  et  de  durées  au  premier  aspect, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  faire  aucune  opé- 
ration mentale,  ni  de  porter  l'attention  sur  les 
détails  inséparables  des  systèmes  qui  ont  pour 
otûel  la  simplification.  C'est  précisément  parce 
qu'elle  est  composée  d'un  grand  nombre  de 
signes,  ayant  tous  une  destination  spéciale  qui 
ne  se  confond  point  avec  d'autres,  que  cette 
notation  est  celle  qui  atteint  mieux  le  but. 
Toute  entreprise  qui  aura  pour  objet  de  lui  en 
substituer  une  autre  sera  toujours  infructueuse. 
M.  Gambale  a  eu  la  preuve  de  cette  vérité  par 
sa  propre  expérience.  £n  1846,  il  ouvrit  une 
école  pour  la  propagation  de  son  système, 
qu*il  réduisit  en  tableaux  publiés  sous  ce  titre  : 
la  Prinui  parte  délia  Ri  forma  musieah  con- 
eemeinte  la  foniea  e  grafiea  €$preê$ione  dei 
êuoni,  délie  loro  disianxe  e  délie  loro  durate, 
eepoëta  in  eeiprospetti^  UWànOy  1846,  in-fol. 
de  donxe  planches.  Déplus,  il  traduisit  dans  son 
système  de  notation  et  pour  l'usage  de  ses  élèves 
les  cinquante  leçons  progressives  de  la  méthode 
d'Adam  pour  le  piano,  des  œuvres  de  Corti- 
celli,  Hunten,  Kallcbrenner,  Thall)erg,  Wil- 
mers,  Uazt,  Chopin,  le  Gradue  ad  Pamatium 
de  Clementi,  le  recueil  de  partitnenli  ou  basses 
chiffrées  de  Fenaroli,  et  des  morceaux  de 
chant.  Tout  cela  fut  publié,  et  beaucoup  d'ar- 
gent fui  dépensé  ;  mais  le  résnlut  fut  celui  de 
toutes  les  entreprises  désespérées  qui  ont  eu 
pour  oldctde  changer  la  seule  langue  qui  soit 
vOriiablcment  universelle  j  c'csl-à-ilire,  beau- 


coup d'efforts  en  pure  perte,  Fexistence  d'un 
homme  intelligent  perdue  dans  des  illusions 
irréalisables ,  et  de  grandes  dépenses  infï^nc- 
tueuses.  V.  F.- A.  Heser  a  fait  une  traduction 
allemande  de  l'écrit  de  M.  Gambale  sur  la  ré- 
forme musicale,  sous  ce  titre  :  Die  mueika- 
liiche  Reform,  Ein  neuen  Syttêm  von  Zei- 
ehen  und  Regeln,  die  Mueik  stu  erlemen, 
Leipsick ,  Breitkopf  et  Hnrtel ,  1843,  in-8». 
M.  Gambale  a  traduit  mon  Grand  Traité 
d'harmonie  en  italien,  sous  ce  titre  :  TratttUo 
complète  délia  teoriae  délia  praticadeU'jér" 
monia  di  F,-/.  Fétis,  etc.  Prima  traduzionê 
dall*  originale  franceUy  Milano,  presso 
F.Lucca,  un  volume  gr.  in-4<».  Une  antre  tra* 
duction  italienne,  par  M.  Maxxucato,  a  paru  à 
Milan,  chez  Ricordi. 

GAMBARA  (Chailes-Ahtomb),  chevalier 
de  l'ordre  de  la  Couronne  de  fer,  est  né  à  Venise, 
en  1774,  de  parents  nobles,  et  a  fait  ses  études 
au  Collège  des  nobles,  à  Parme,  où  il  passa 
huit  années.  Le  goût  de  la  musique  s'est  mani* 
festé  en  lui  dès  son  enfance;  il  s'est  livré  de 
bonne  heure  à  l'étude  du  violon  sous  la  direc- 
tion de  Melegari,  du  violoncelle,  sous  Ghiretti., 
musicien  de  la  chambre  da  duc  de  Parme,  et 
du  contrepoint,  sous  le  maître  de  chapelle 
J.  Colla.  Après  sa  sortie  du  collège,  il  s'est 
rendu  à  Brescia,où  il  a  achevé  ses  études  musi- 
cales sous  la  direction  de  Cannetti,  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale.  On  connaît  de'  sa 
composition  :  \^  Quatre  symphonies  à  grand 
orchestre.  ^  Une  concertante  pour  ^plusieurs 
instruments.  5«  Un  quintette  pour  harpe,  vio- 
lon, mandoline,  viole  et  violoncelle.  4"  Deux 
œuvres  de  trios  pour  deux  violons  et  basse. 
5<*  Deux  œuvres  de  quatuors.  6*  Plusieurs  mor» 
ceaux  de  musique  vocale.  Aucun  de  ces  ou- 
vrages n'a  été  gravé.  M.  Gambara  est  auteur 
d'un  petit  poème  à  la  louange  de  Haydn,  qui  a 
pour  titre  :  Haydn  coronato  in  ElU^tUf 
Brescla,  per  Nioolo  Bertoni,  1819,  in-8». 

GAMBARO  (Jiau-Baptisti),  virtuose  sur 
la  clarinette,  né  à  Gènes,  en  1785,  se  fixa  i 
Paris,  en  1814,  après  avoir  été  chef  de  musique 
d'un  régiment  italien  au  service  de  France.  Il 
y  établit  un  commerce  de  musique,  particuliè- 
rement ponr  les  instruments  à  vent  et  le&  corps 
de  musique  militaire.  En  1816,  il  entra  comme 
première  clarinette  à  l'orchestre  du  Théitre- 
Itallen,dontmadameCataiani  venaitde  prendre 
la  direction.  Un  beau  son,  une  manière  noble 
et  expressive  de  chanter  sur  son  instrument, 
étaient  les  qualités  distinct! ves  de  son  talent. 
Ce  fut  lui  qui  exerça  une  influence  très-salu- 
lairc  sur  le  jca  de  Bcrr  (\20yez  ce  nom),  devenu 
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seconde  clarinede  près  de  lui  dans  le  même 
orchestre.  En  1823,  Gambaro  ressentit  les  pre- 
mières atteintes  d^ne  maladie  de  poitrine  ;  il 
mourut,  jeune  encore,  dans  Tété  de  1828.  On 
a  de  lui  :  Trois  quatuors  eoneertants  pour 
flûte,  clarinette,  cor  et  basson,  op.  4.  Paris, 
chez  rauteur  et  Leipsick,  BreiHcopfet  Hsrtel; 
premier  et  deuiième  concertos  pour  la  clari- 
nette, ibid.  ]  Trois  duos  pour  deux  clarinettes, 
op.  3 ;  Trois,  idem.,  op  6  ;  Douze  caprices  pour 
la  clarinette,  œuvre  18;  plusieurs  fantaisies 
pour  clarinette  et  orchestre  ou  quatuor  ;  plu- 
sieurs recueils  pour  harmonie  militaire^  ei* 
traits  des  opéras  italiens. 

GAMBERIIXI  (Michbl-An6b),  né  i  Gagli, 
vécut  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  et 
fût  maître  de  chapelle  de  Téglise  Saint-Yenance 
à  Fabriano.  On  connaît  de  lui  un  œuvre  de 
motets  qui  a  été  imprimé  à  Venise,  en  1055. 

GAMBINI  (C.  A.),  pianiste  et  compositeur, 
né  à  Gènes,  vers  1818,  a  commencé  à  se  faire 
•connaître  par  des  productions  pour  son  instru- 
ment, vers  1838.  B'abord  imiuteur  de  Thalberg 
et  de  Dœhler,  comme  la  plupart  des  pianistes 
de  la  même  époque ,  il  a  comme  eux  snbstîtué 
les  arpèges  aux  gammes  dans  les  traits  brillants 
et  a  cherché  des  effets  dans  la  puissance  de  la 
sonorité.  Plus  tard,  il  est  quelquefois  rentré 
dans  des  voies  plus  classiques,  notamment 
dans  ses  douze  études,  œuvre  36,  et  surtout 
dans  son  premier  trio  (ei^  mt)  pour  piano,  vio- 
lon et  violoncelle  concertants,  op.  54.  Plus  tard 
encore,  ayant  pris,  dans  sa  ville  natale  une 
position  qui  le  fait  en  quelque  sorte  le  chef  de 
la  musique  dans  cette  partie  de  Tltalie ,  il  a 
donné  plus  de  portée  à  sa  pensée,  et  a  écrit 
diverses  Cantates,  drames  mêlés  d*orchestre  et 
de  chant;  et,  enfin,  a  abordé  la  scène  en  1853, 
par  Topera  sérieux  Eufetni»  di  3îessina, 
représenté  avec  succès  sur  le  théâtre  Carcano, 
à  Milan.  On  connaît  aussi  de  lui  un  Colombo, 
dont  il  a  été  exécuté  des  fragments  à  Gènes, 
en  1846. 

GAMBLE  (Jeau),  violoniste  et  compositeur 
anglais,  eut  pour  maître  Ambroise  Béyland, 
bon  artiste  de  son  temps.  Gamble  fut  d^ahord 
attaché  à  Torchestre  d*un  théâtre  particulier, 
puis  il  entra  au  service  du  roi  d'Angleterre 
Charles  II,  comme  musicien  de  Fa  chambre. 
Il  a  composé  les  airs  de  ballets  et  les  divertis- 
sements de  plusieurs  pièces  de  théâtre,  et  lV)n 
a  de  lui  des  airs  avec  accompagnement  de 
théorbe  et  de  basse  de  viole.  Il  en  a  paru  deux 
recueils  sous  le  titre  de  jéyrei  and  dialogues 
to  be  sung  to  tke  theorbo-lute  or  bass-viol. 
London^llumphry-Hosley,  1657,  petit  in-fol. 


L'autre  recueil  a  pour  titre  :  j^res  and  dAi-t 
logitêt  for  one,  two  and  tkreê  voyeei,  to  be 
sung  either  to  thê  theoffm-lutB  or  bass-vioL 
The  second  Book.  London,  Nathaniel-  Ikin, 
1650,  petit  in-fol.  On  trouve  en  tête  du  premier 
recueil  le  portrait  de  Gamble,  gravé  par  J.  Cross. 

GAMMERSFELDER  (Jean),  musicien 
du  seizième  siècle,  Tun  des  premiers  compo- 
siteursde  chants  simples  pour  tous  les  psaumes, 
lesquels  ont  été  publiés  en  un  recueil  intitulé  : 
Der  Garize  Psalter  in  Gesangsweyss.  Nurem- 
berg, 1542,  in -8».  (Voyez  Neues  Repertorium 
von  seUenen  BUchern,  Nuremberg^  1796, 
deuxième  partie,  p.  16.) 

GANA8SI  (Sylvestre),  surnommé  BEL 
FOIXTEGO  à  cause  du  lieu  de  sa  naissance, 
^ bourg  de  TÉtat  vénitien,  a  été  attaché  comme- 
instrumentiste  à  la  musique  de  la  Seigneurie 
de  Venise,  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  On  a  de  cet  artiste  deux  ouvrages  aussi 
intéressants  par  leur  objet  que  par  leur  excès-' 
sive  rareté  ;  le  premier  a  pour  titre  :  La  Fon- 
tegara,  la  quale  insegna  di  suonare  ilflauto 
con  tutto  Varte  opportuna  ad  essa  istria 
{industria)  massime  il  diminuire,  il  quale 
sara  utHe  ad  ogni  instrumento  di  fiato  e 
chorde  et  anehera  a  ehi  si  diUtta  di  eanto. 
Compostoper  Sylvestre  di  Ganassi  del  Pon- 
tego  sonator  délia  /«•»•  >  di  V^.  A  la  fin  du 
volume  on  lit  :  Imprestum  Fenetiis  per  Syl- 
vestre di  Ganassi  del  Fontego,  sonator  délia 
Jllma  Signoria  di  Fenetia  hautor pprioipro-  . 
prie).  MDXXXV,  in-4«  obi.  de  163  feuilleU 
non  chiffrés.  Les  feuilles  ont  des  signatures. 
Le  frontispice  est  gravé  et  représente  des  per- 
sonnages chantanu  accompagnés  par  trois 
iMtes.  L'instrument  dont  il  s'agit'  ici  est  la 
flûte  à  bec  et  à  septhtrous  :  elle  se  divisait  en 
quatre  esi>èces,  c'est-à-dire,  le  soprano,  le 
contralto,  le  ténor  et  la  basse.  Les  pages  6  à  15 
représentent  les  flûtes  avec  les  trous  ouverts 
ou  bouchés  pour  former  toutes  les  notes.  Ce 
livre  est  le  plus  ancien  où  l'on  trouve  des  règles 
pour  employer  divers  ornements  de  la  mélodie, 
dont  on  a  fait  ensuite  usage  non-seulement 
dans  la  musique  instrumentale*,  mais  aussi 
dans  l'art  du  chant.  Le  second  ouvrage  de 
Ganassi  est  un  traité  de  l'art  de  fouer  de  la 
viole,  intitulé  :  Regola  Rubertina,  régala  che 
insegna  a  sonar  de  viola  d'artko  tastata,  de 
Silvestro  Ganassi  del  Fontego,  Frontispice 
gravé  qui  représente  un  concert.  L'ouvrage  est 
divisé  en  deux  parties.  La  première  est  com- 
posée de  50  pages  petit  in-4'*  obi*.  Les  feuillets 
sont  chiflVés  au  recto.  A  la  fin  de  la  dernière 
page  on  lit  :  In  Fenetia  ad  istanlia  de  l'autor^ 
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M.D.XLII.  La  deuxième  paKie  a  pour  titre  : 
L$ttUmê  seconda  pur  délia  prattica  di  sonare 
il  violoue  d'areo  da  tasti,  eampoUa  per  SU- 
veetro  Ganoêsi  del  Fontego  desideroso  nella 
pietura,  la  quaU  traita  deW  effetto  délia 
corda  falea,  giosta  et  média,  et  il  ponere  H 
tasti  con  ogni  razon  e  prattica,  et  ancora  lo 
accordare  ditto  violone  con  la  diligentia  con- 
veniente  in  diverse  manière,  et  aeeomode 
ancora  per  quelli  ehe  sonano  la  viola  senxa 
tasti.  Con  una  nuova  tabokUura  di  latUo,  etc. 
Cette  partie  contient  34  feuillets  doubles  non 
chiift^s.  A  la  fin  du  dernier  feuillet  on  lit .-  Stamr 
pato  pet  l'autore  proprio  nel  M.D.XXXXIII. 
LeP.  Martini  a  donné  d*une  manière  incorrecte 
leiitre  de  ce  dernier  ouvrage,  et  il  a  été  copié 
par  les  biographes  et  bibliographes.  Draudtus 
semble  indiquer,  dans  sa  Bibliothèque  classique 
(p.  165(^,  qu'il  a  été  fait  une  traduction  latine 
de  ce  4ivre  sous  le  titre  :  Institutio  ad  testitu- 
dinem  et  cAa^n;  mais  cette  traduction  n'existe 
pas.  Ce  livre,  dont  la  rareté  est  excessive,  est 
intitulé  :  Begola  Rubertinay  parce  qu'il  a  été 
publié  sous  les  auspices  de  Robert  Strozzi,  de 
nilustre  famille  florentine  de  ce  nom.  On  voit, 
dans  la  première  partie,  que  la  viole  (à  cases 
sur  la  touche)  se  divisait  en  trois  espèces  prin- 
cipales qui  étaient  le  soprano,  le  ténor  et  la 
basse  (l).  Ganassl  cite  (i««  partie,  chap.  XVI) 
Julien  TibuKino  et  Louis  Lasagnino,  de  Flo- 
rence, comme  les  plus  habiles  Joueurs  de  viole 
de  son  tempSk 

6A]XCALl>I  (Cbahles),  avocat  à  Bologne, 
né  dans  cette  ville,  en  1788,  est  auteur  de 
récrit  intitulé  :  Elogio  a  Feliee  Radicati, 
maestro  di  musica.  Bologne,  Nobili,  1839, 
in-4«. 

GA!NDIIfI(le  chevalier  AifToniE),  maître 
de  chapelle  du  duc  de  Modène,  né  à  Bologne, 
vers  1780,  est  élève  du  P.  Mattei  pour  la  com- 
position. Il  a  écrit,  pour  le  théâtre  royal  de  Tu- 
rin, repéra  de  Buggero,  et,  iiour  celui  de  Mo- 
dène, Erminia  et  Antigono,  On  connaît  aussi 
plusieurs  cantates  de  sa  composition.  En  1897, 
il  a  fait  Jouer  avec  succès  »Zaira,  au  théâtre 
ducal  de  Modène.  Cet  ouvrage  a  été  repris  en 
1830.  Dans  Tannée  suivante,  il  a  fait  jouer,  au 
même  théâtre,  IsabeUa  de  Lara.  En  1854,  il 
y  a  donné  Maria  di  Brabante^  et  enfin,  après 
un  silence  gardé  pendant  hait  années,  il  a  fait 
représenter,  au  même  théâtre,  Adélaïde  di 

(I)  Yojei,  sur  ce  sujet,  non  li^nintltnlé:  Antoine  Stra- 
divari,  /«(Aier  ciiébrt,  eonn»  ton*  le  nom  de  Slradiva- 
riuê;  prMdi  de  reeherehee  hiêloriifuee  et  ertii^uet  sur 
VotigineêtUi  tnnaformaiîtms  drt  instrnmentt  À  anhet. 
Ptris,  Toi!  hume,  IS36,  pp.  SSIS. 
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Borgogna,  en  1843.  Gandini  avait  aUeint 
alors  rage  de  soixante-deux  ans  ;  ce  fût  son 
dernier  ouvrage  dramaUque.  Quelques  mor- 
ceaux de  ses  opéras  ont  été  publiés  séparément 
à  Milan,  chez  Riconli.  Cet  artiste  a  été  fonda- 
teur de  rinstitut  philharmonique  de  Modène. 
GAI^DINI  (Salvatoe),  ecclésiastique  dont 
la  vie  est  ignorée,  florissait  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle.  On  a  imprimé  de  sa  com- 
iwsition  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Jtteesa 
e  salmi  délia  B,  F,  a  quaitro  e  einque  vœi 
conduoviolini  ad  libitum^  Venise, Franc.  Ma- 
gni,lG58,io-4o. 

OAI^DO  (NicotAs),  fondeur  en  caractères, 
né  â  Genève  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  alla  d*abordàBerne,  et  se  rendit  ensuite 
à  Paris,  où  il  établit  une  fonderie  qui  eut  une 
sorte  de  célébrité.  Il  s'était  attaché  particuliè- 
rement â  perfectionner  les  caractères  propres 
à  imprimer  la  musique.  Ce  typographe  est  mort 
à  Paris  vers  1767.  Son  fils,  Pierre-François,  né 
â  Genève,  en  1733,  mort  à  Paris  en  1800,  était 
devenu  son  associé.  Tous  deux  ont  publié  plu- 
sieurs essais  de  caractères,  et  des  observations 
qui  ne  manquent  pas  d'intérêt  sur  divers  ob- 
jets de  leur  art,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
1»  Observations  sur  le  traité  histoNque  et  cri- 
tique de  M.  Foumier  le  Jeune,  sur  Vagins 
et  les  progrès  des  caractères  de  fonte  pour 
l'impression  de  la  musique,  Paris,  1760, 
in-4<>  de  37  pages.  On  trouve  dans  cet  écrit  six 
morceaux  d'ancienne  musique,  provenant  du 
fonds  de  Ballard,  et  un  motet  imprimé  selon  le 
procédé  de  Gando,  avec  une  presse  dont  il  se 
ditrinventeur,  où  les  notes  et  les  lignes  sMm- 
primaient  à  part.  (Foyez  le  Journal  des 
Savants,  octobre,  1766.)  S»  Psaume  CL,  petit 
motet  par  M.  Pabbé  Rousster,  imprimé  avec  les 
caractères  de  Gando  père  et  Ois,  Paris,  1766, 
in  4*>,  de  8  pages.  Fournier  répliqua  aux  atta- 
ques de  Gando,  et  sa  réponse  (réimprimée  dans 
son  Manuel  typographique,  pag.  389—306) 
contient  une  accusation  de  plagiat  contre  les 
Gando,  et  critique  vivement  leurs  caractères. 
Ceux-ci  sont  d'un  aspect  plus  agréable  que  les 
siens  ;  toutefois  les  uns  et  les  autres  étaient  fort 
inférieurs  à  ceux  que  Breitkopf  avait  fait  con- 
naître précédemment,  et  tous  ont  été  clTacés 
depuis  par  ceux  de  MM.  Olivier  et  Godcfroi,  et 
surtout  par  ceux  de  M.  £.  Buvei'ger. 

GAr«]\ASSI  (le  P.  Jacqdes),  né  àTrévise, 
dans  les  premières  années  du  dix-septième 
siècle,  y  fut  moine  franciscain,  et  maître  de 
chapelle  à  l'église  Sainte-Marie.  On  connaît 
sous  son  nom  un  œuvre  i]ui  a  i»our  titi'e  :  Fes- 
periina  Psalmodia   (olius   anni  solemnit. 


Digitized  by  VjOOQIC 


398 


GANNASSI  -  GAN2 


Item  eantiea  duo  B.  M,  V.  quatuor  voeibtu, 
Venise,  Alex.  Vincenti,  1657,  in-4'». 
GAPrSBAGHER  (Jean).   Foyex  Gbks- 

BACBEB. 

GANSPECKH  (GmiiAUVE),  fils  de  Gas- 
pard-Joseph, musicien  de  Télecteur  de  Ba- 
vière,  naqoit  à  Munich,  en  1691.  Son  père  lui 
enseigna  la  musique  et  pendant  ce  temps  il  fit 
à  Munich  ses  études  littéraires  et  philosophi- 
ques. Quand  elles  furent  acherées,  il  entra 
chez  les  Prémontrés  de  Ranshoren  et  y  prit 
rhabit  de  chanoine  régulier.  On  ignore  Pépo- 
que  de  sa  mort.  Ganspeckh  a  publié  à  Munich, 
en  1724  :  Oetîduutn  sacrum,  contenant  huit 
messes  brèves  à  quatre  voix,  deux  violons  ad 
lihttum  et  orgae,  op.  1 .  Le  baron  d*Arétin  a 
possédé  en  manoscrit  un  autre  oeuvre  de  ce 
musicien,  dbntenant  douze  offertoires  pour  le 
commun  des  saints  et  des  temps,  à  quatre  voix, 
avec  accompagnement  de  deux  violons  obligés 
et  orgue. 

GAWSlVITfD  (...),  virtuose  sur  la  viole 
d*amour,  est  né  en  Bohème,  vers  1775.  Il  vi^ 
vait  à  Prague,  en  1807,  comme  officier  de  la 
maison  du  comte  de  Buquoi,  et  se  faisait  alors 
entendre  avec  un  brillant  succès  dans  les  con- 
certs. Plusieurs  concertos,  des  sonates,  trios  et 
duos  ont  été  écrits  par  lui  pour  son  instru- 
ment. Il  a  formé  de  bons  élèves,  parmi  les- 
quels on  remarque  MM.  Powliezck,  secrétaire 
du  prince  de  Furstenberg,  Eberle  ;  secrétaire 
de  rarchevéque  Przichowsky,  et  surtout  Fran- 
çois Richter,  te  plus  habile  de  tous. 

GAINTEZ  (Annibal)  ,  prieur  de  la  Made- 
leine, en  Provence,  chanoine  semi-prébendé, 
mattre  des  enfants  de  chœur  et  de  la  musique 
à  Téglise  de  Saint-Étienne  d'Auxerre,  naquit  à 
Marseille  au  commencement  du  dix-septième 
siècle.  Il  avait  été  d^abord  maître  de  musique 
des  cathédrales  d*Aix,  d*Arles  et  d^Avignon, 
puis  il  avait  rempli  les  mêmes  fonctions  à  Pa- 
ris, dans  les  églises  Saint-Paul  et  des  Inno- 
cents. Ce  musicien  a  fait  imprimer  l'Entretien 
des  musiciens,  Auxerre,  1043,  petit  in -13 
de  deux  cent  quatre-vingt-quinze  pages.  Cet 
ouvrage  est  composé  de  cinquante-neuf  let- 
tres sur  des  objets  relatif^  à  la  musique 
dVglise  en  France.  On  y  voit  (p.  378)  que 
Tauteur  avait  fait  imprimer  précédemment  un 
recueil  (fairs,  dédié  au  maréchal  de  Schom- 
Insi^,  une  messe  à  plusieurs  voix,  intitulée  : 
Zêftamini,  dédiée  à  Tabbé  de  Roches,  et  une 
autre  dédiée  à  M"«  de  Saint-Géran.  VEnlre- 
tien  des  musiciens  fournit  des  renseignements 
pleins  d*intéré(  sur  Télat  de  la  m  •  ique  en 
France,  et  sur  quelques  musiciens  qui  vivaient 


sous  le  règne  de  Louis  XIll  et  au  temps  de  la 
minorité  de  Louis  XIV.  Castil-Blaze  en  a  pu- 
blié un  curieux  fragment  dans  son  Histoire 
de  la  ekapelle  de  musique  des  rois  de  France. 
On  trouve  dans  le  Mercure  du  mois  de  dé-» 
cembre  1758  (p.  3548)  une  lettre  très-déuillée 
de  Tabbé  Lebeuf  sur  Gantez,  et  sur  son  livre. 

GAI\TZLA]XD  (CsBiriEii),  était  étudiant 
en  droit  à  TUniversité  de  Jéna  lorsqu^il  publia 
la  thèse  intitulée  :  Dissertatio  inauguralis 
Juridica  de  Buceinatarilms  eorumque  Jure, 
Jéna,  1711 ,  in-4*decinquant»-deux  pages,  avec 
unpotfmede  deux  pages  sur  la  trompette.  Cette 
dissertation  est  atrtibuée  à  Wildvogel  (Chré- 
tien), dans  la  première  édition  de  cette  Bio-^ 
graphie  universeUe  des  musiciens;  mais  ce 
savant  a  seulement  présidé  comme  proflesiewr 
à  la  discussion  de  la  thèse. 

GAI^Z.  Trois  fMres  de  ce  nom  se  sont  fait 
connaître  comme  musiciens  distingués  en  Al- 
lemagne. L*alné,  Adobtib  Gabz,  est  né  â 
Mayence,  le  14  octobre  1796.  Il  reçut  de  son 
père,  bon  musicien  de  cette  ville,  les  première» 
instructions  de  musique  et  de  violon  ;  plus  tard, 
il  apprit  à  Jouer  de  plusieurs  autres  instru- 
ments. Sébastien  Holbosch  lui  At  foire  ensuite 
un  cours  d*études  d*harmonie.  En  1819,  il  ob- 
tint la  place  de  directeur  de  musique  de  te 
ville  de  Mayence.  Il  Toceupa  pendant  quatre 
ans;  puis,  en  1895,  le  grandnluc  de  Hesse- 
Darmstadt  (Louis  II)  lui  accorda  le  titre  et  la 
position  de  maître  de  chapelle  de  la  cour,  sans 
qu'il  quittât  néanmoins  Mayence.  Dans  cette 
situation,  Ganz  a  écrit  un  mélodrame  avec 
chœur;  plusieurs  ouvertures  et  marches  pour 
des  drames  et  tragédies  ;  des  Lieder  et  drs 
chants  pour  des  chœurs  d*faommes. 

GAI^Z  (Maubicb),  premier  violoncelliste  de 
Ta  musique^u  roi  de  Prusse,  à  Berlin,  est  né  à 
Mayence,  en  1804.  Les  premières  leçons  de 
musique  lui  furent  données  par  son  père,  qui 
jouait  bien  du  violoncelle.  A  Tige  de  onze  ans, 
le  Jeune  Ganz  faisait  déjà  admirer  son  habileté 
sur  cet  instrument.  Il  acheva  ses  études  musi- 
cales sous  la  direction  de  Stiastny,  bon  maître 
de  Francfort-su r-le-Mein,  puis  il  entra  comme 
premier  violoncelle  au  Théâtre-National  de 
Mayence,  ott  son  frère  aîné,  Adolphe  Ganz,  était 
chefd'orchestny.  En  1830,  Maurice  a  été  appelé 
à  Berlin,  pour  remplir  dans  la  chapelle  royale 
la  place  de  premier  violoncelle,  précédemment 
occupée  parles  célèbres  artistes  Dnttort  etRom- 
berg.  En  1855,  il  a  fait  un  voyage  à  Paris  et  h 
Londres,  pour  y  donner  des  concerts,  et,  en 
1837,  il  est  retourné  dans  cette  dernière  ville, 
où  il  s'est  fait  entendre  dans  un  des  concrns 
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de  la  Société  philharmonique.  Il  était  aux  fêles 
de  BoDD,  dans  le  mois  d*août1845,  pour  Tinan- 
guradon  de  la  statue  de  Beethoven,  et  il  $*f  fit 
entendre  dans  un  concert.  Les  qualités  qui  dis- 
tîBgnent  le  talent  de  Ganz  sont  un  son  plein 
de«roBdenr  et  de  moelleux,  et  une  exécution 
brillante  dans  les  traits.  On  a  publié  de  cet 
artiste  des  concertos  et  des  variations  pour  vio- 
loBoelle;  des  duos  ponr  violon  et  violoncelle  et 
ponr  piano  et  violoncelle,  etc.,  à  Berlin  et  à 
Ibyence.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Premier  ooncertopour  violoncelle  et  orchestre, 
•p.O,  Berlin,  Schlesinger;  deuxième  concerto 
idem,  op.  91,  Mayence,  Schott;  premier  con- 
certino  pour  violoncelle  et  orchestre,  op.  19, 
Leipsick,  Hofimeister;  deuxième  idem,  op.  19, 
ikid.  s  trio  pour  violon,  alto  et  violoncelle, 
op.  8,  Hayence,  Schott  ;  trois  Lieder  pour  voix 
seule,  avec  accompagnement  de  violoncelle 
obligé  et  piano,  <6M. 

GAIfZ  (Lioroin),  frère  des  précédents, 
directenr  des  concerts  et  violon  solo  du  roi  de 
Prusse,  est  né  à  Mayence,  en  1806.  Encore  en- 
tent, il  entra  comme  violoniste  an  théâtre  de 
Mayence,  reçut  des  leçons  d^un  bon  élève  de' 
Spohr,  et  s*exerça  avec  son  frère  à  des  effets 
d^easemble  pour  le  violon  et  le  violoncelle,  à 
rimiUtion  des  frères  Bobrer.  En  1826,  ils  suc* 
cédèrent  à  ces  deux  artistes  dans  la  musique  du 
roi,  à  Berlin.  Léopold  a  publié,  avec  son  f^ère, 
des  duos  brillants  pour  violon  et  violoncelle, 
Mayence,  Schott.  C^est  dans  ces  duos  que  les 
frères  Ganz  ont  été  souvent  applaudis,  à  cause 
du  brillant  et  du  flni  de  leur  exécution.  Léo- 
pold Ganz  a  voyagé  en  Hollande,  en  1893,  et  a 
joué  avec  de  brillants  succès  à  La  Haye,  à  Rot-* 
terdam  et  à  Amsterdam.  En  1835,  il  a  visité 
rAngleterre  avec  son  frère  Maurice. 

GARAT  (PiEMi-jBAN),  né  à  UsUritz,  pe- 
tite ville  du  département  des  Basses-Pyrénées, 
le  95  avril  1764,  fUt  le  chanteur  le  plus  éton- 
nant qtt*ait  eu  la  France.  Fils  d*nn  avocat  dis- 
tingué, il  n'était  pas  destiné  à  la  profession 
d*artiste;Bais,guidé  par  un  instinct  irrésistible, 
il  Alt  musicien  presque  en  naissant.  Sa  mère, 
qui  possédait  une  belle  voix,  et  qui  chantait 
fort  bien  dans  Tancien  style,  lui  donna  les 
premières  leçons.  Il  apprit  ensuite  les  prin- 
cipes de  la  vocalisation  d*un  maître  italien 
nommé  Lamberti,  qui  habitait  à  Bayonne. 
Mais  ce  Ait  après  que  la  famille  de  Garât  se  fut 
établie  &  Bordeaux  qu'il  eut  occasion  de  déve- 
lopper le  talent  extraordinaire  dont  la  nature 
l'avait  doué.  François  Beck,  compositeur  ex* 
collent  et  directeur  de  l'orchestre  du  grand 
théâtre,  ayant  entendu  le  jeune  Garât,  recon- 


nut bientôt  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  d'une 
organisation  telle  que  la  sienne;  il  se  plut  à 
cultiver  de  si  heureuses  dispositions,  est  s'atta- 
cha surtout  à  perfectionner  le  goût  et  le  senti- 
ment du  beau  qui  étaient  naturels  à  son  élève. 
C'est  à  ce  maître  habile  que  Garât  reconnais- 
sait devoir  ce  qu'il  savait  en  musique,  et  la  di» 
rection  donnée  à  son  talent. 

Garât  trouvait  dans  la  volonté  de  son  père 
de  grands  obstacles  à  satisfaire  son  penchant 
pour  la  musique.  Destinée  la  profession  d'avo- 
cat, il  était  obligé  de  suivre  des  cours  ponr  s'y 
préparer,  et  ne  pouvait  se  livrer  à  son  goût  fa- 
vori qu'en  cachette,  et  an  moyen  des  petites 
ruses  de  sa  mère.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa  sel* 
zième  année,  on  l'envoya  à  Paris  pour  y  faire 
son  droit  ;  mais  on  pense  bien  que  dès  qu'il  se 
vit  libre,  ce  ne  f^t  pas  à  étudier  le  Digeste  et 
ses  commentateurs  qu'il  employa  son  temps. 
Bientôt  lié  avec  les  principaux  artistes  et  ama- 
teurs, notamment  avec  le  fameux  chevalier  de 
Saint-Georges,  il  n'eut  plus  d'autre  occupation 
que  eelle  d'étudier  l'art  pour  lequel  il  était  si 
heureusement  organisé.  Cette  époque  était  la 
plus  favorable  an  développement  de  ses  facul- 
tés extraordinaires.  La  querelle  des  Gluckistes 
et  des  Piccinnistes  avait  fait  de  la  musicjue  l'ob- 
jet à  la  mode.  Sous  quelque  bannière  qu'on  flllt 
engagé,  on  n'en  parlait  qu'avec  un  enthoo* 
siasme  qui  se  trouvait  d'accord  avec  l'ardenta 
imagination  du  jeune  Garât. 

L'arrivée  de  MM"**  Todi  et  Mara  à  Paris, 
leur  rivalité,  et  l'éclat  de  leur  talent  dans  des 
genres  différents,  occupèrent  le  public  comme 
l'avaient  fait  précédemment  GiuCk  et  Piccinni, 
et  firent  une  profonde  impression  sur  Garât. 
Pour  la  première  fois  il  eut  l'idée  d'un  chant 
pur,  élégant  et  correct,  d'une  vocalisation  par- 
faite, et  d'une  expression  naturelle  sans  exagé- 
ration et  sans  cris.  C'est  de  ce  moment  qua 
date  son  talent. 

Cependant  l'étude  du  droit  était  absolument 
^  négligée  par  le  jeune  musicien.  Son  père  | 
homme  sévère  et  peu  sensible  à  la  musique, 
s'aperçut  enfin  que  sa  volonté  était  méconnue  : 
de  vifs  reproches  furent  adressés  par  lui  à  son 
fils,  et  bientôt  celui-ci  cessa  de  recevoir  la  pen- 
sion qui  l'avait  alimenté  jusqu'alors.  Garât 
était  habitué  à  la  liberté  et  à  l'aisance  de  la 
société  choisie  qu'il  fréquentait;  la  privation 
de  moyens  de  fournir  à  ses  dépenses  lui  fut 
donc  très-pénible.  Mais  la  fortune  veillait  sur 
lui,  et  bientôt  sa  nomination  à  la  place  de  se- 
crétaire particulier  du  comte  d'Artifis  le  mît 
dans  une  situation  plus  brillante  qu'aupara- 
vant. Ce  n'est  pds  tout.  Le  prince,  charmé  des 
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talents  de  son  seci^taire,  en  pa^la  à  la  reine, 
qui  voututren tendre  et  qui  en  fut  si  satisfaile,- 
qu*e1le  1*admit  à  rhonneur  de  faire  de  la  mu- 
sique avec  elle.  On  conçoit  TefTet  de  pareilles 
séductions  sur  Tesprit  d*un  Jeune  homme  ar- 
dent :  dans  son  ivresse,  II  osa  écrire  à  son  père 
quMI  devait  voir  qu*on  peut  se  faire  une  exis- 
tence honorable  par  la  culture  des  arts  aussi 
bien  que  par  la  jurisprudence.  Il  n*en  reçut 
que  cette  réponse  -:  /e  n'ignorais  pas  que, 
dans  Roms  dégénérée,  des  baladins  et  des 
histrions  ont  été  les  favoris  des  empereurs, 
La  faveur  dont  il  jouissait  à  la  cour  avait 
donné  à  Garât  la  prétention  de  trancher  du 
grand  seigneur,  et  le  jetaient  dans  des  dépenses 
considérables.  De  1787  à  1789,  la  reine  fit 
paj^er  deux  fois  ses  dettes. 

Toute  relation  avait  cessé  entre  Garât  et  son 
père,  lorsque  le  comte  d^Artois  fit  un  voyage 
à  Bordeaux  :  son  secrétaire  raccompagna.  Ar- 
rivé dans  cette  ville,  il  employa  le  crédit  des 
amis  de  sa  famille  pour  y  rentrer  en  grâce; 
mais  ce  ftit  inutilement  :  on  ne  voulut  pofait  le 
recevoir.  Beclc,  son  ancien  maître,  n*était  point 
alors  dans  une  situation  fortunée.  Quelques 
personnes  conçurent  le  dessein  de  donner  un 
concerta  son  bénéfice  où  Garât  devait  chanter  ; 
Biais  on  n'espérait  pas  obtenir  le  consentement 
de  son  père  :  on  se  trompait.  Le  talent  de  mon 
fUs,  dit-il,  lui  a  toute  un  établissement  hono* 
rable  et  l* amitié  de  son  père  :  qu'il  lui  serve 
du  moins  à  faire  une  bonne  action.  Malgré 
soh  aversion  pour  tout  ce  qui  pouvait  lui  rap- 
peler la  cause  de  ses  chagrins,  il  se  laissa  con- 
duire à  ce  concert;  Garât  s'y  surpassa,  et  finit 
par  attendrir  celui  qui  n^avait  pas  voulu  lui 
pardonner  jusqu^alors.  Le  père  embrassa  son 
fils  et  ne  se  sépara  de  lui  que  réconcilié. 

De  retour  à  Paris,  Garât  ne  tarda  point  à  y 
trouver  un  nouvel  aliment  à  son  désir  de  per- 
fectionner son  goût.  Les  fameux  bottlTons,  con- 
nus sous  le  nom  de  Troupe  de  Monsieur,  y 
débutèrent  en  1789.  Dans  cette  troupe,  la  plus 
parfaite  qui  ait  jamais  été  rassemblée  peut- 
•  être,  tirillaient  Mandini,  Viganoni,  MM"'^Mo- 
richelli  et  Banti,  chanteurs  admirables  d'une 
école  dont  les  traditions  sont  perdues.  Garât 
était  mieux  qu'un  autre  en  état  de  juger  du 
mérite  de  ces  virtuoses;  aussi  avaient-ils  fait 
une  si  forte  impression  sur  lui,  que,  dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie  même,  il  n'en  parlait 
qn\ivcc  admiration.  Il  savait  encore  non-seu- 
Icmcnt  les  morceaux  qu*lls  chantaient,  mais 
lus  inflexions  cl  les  fiorituresde  chaque  phrase  ; 
car  sa  mémoire,  |K>ur  ce  qui  est  relatif  à  la 
musique^tcuattdu  prodige.  C'est  cette  mémoire 


qui  Ta  toujours  si  bien  servi,  qu^indépefldâm- 
ment  de,  son  génie  inépuisable  pour  les  enbel» 
lissements  du  chant,  il  s'emparait  à  riastant 
et  pour  toujours  de  tout  ce  qui  était  bon. 

Jusqu*à  la  révolution.  Garât  n'avait  usé  de 
son  talent  qu'en  amateur;  après  qu'elle  eut 
renversé  l'édifice  de  sa  fortune,  il  dut  songer  à 
en  tirer  parti  pour  assurer  son  existence.  Ce* 
pendant  les  circonstances  n'étaient  point  favo» 
rables  à  la  culture  des  arts  dans  les  aanées 
1795  et  1794,  époque  du  régime  affreux  coniui 
sous  le  nom  de  règne  de  la  terreur.  Le  célèbre 
violoni;sle  Rode  conçut  le  projet  de  passer  en 
Angleterrê,  et  détermina  Garât  à  l'aocoupa- 
gner.  Ils  s'embarquèrent  en  effet,  mats  des 
vents  contraires  jetèrent  vers  les  c6tes  d'Aile^ 
magne  le  bâtiment  qui  les  portait,  et  ils  furent 
contraints  de  se  rendre  à  Hambourg. 

Cette  ville  riche  et  commerçante  avait  re* 
cueilli  beaucoup  d'émigrés  français.  Les  plai- 
sirs de  toute  espèce  s'y  trouvaient  réunis.  Un 
bon  spectacle  et  d'excellents  concerts  y  offraient 
des  ressources  aux  amateurs  de  musique.  Les 
deux  virtuoses  y  obtinrent  des  snccèsd'enthou^ 
siasme  ;  néanmoins  la  crainte  qu'un  s^our  trop 
prolongé  en  pays  étranger  ne  les  fit  considérer 
comme  émigrés  les  ramena  en  France,  avant 
la  fin  de  1794.  L'année  suivante,  les  fameux 
concerts  de  Feydeau  commencèrent  :  Garât  se 
fit  entendre  publiquement  à  Paris  pour  la  pre- 
mière fois.  Il  n'est  pas  possible  de  donner  une 
idée  de  l'impression  qu'il  y  produisit  !  D'autant 
plus  étonnant  qu'il  chantait  avec  une  égade  su- 
périorité les  belles  scènes  des  opéras  de  Gluck, 
les  airs  sérieux  italiens,  les  airs  bouffes  de  la 
même  école,  et  jusqu'à  la  romance,  il  recueillit 
des  applaudissements  unanimes,  et  fixa  pour 
toujours  sa  réputation.  Le  nom  de.  Garât  rap- 
pela dès  lors  l'idée  de  la  perfection  dans  le 
chant. 

Vers  le  même  temps,  le  Conservatoire  de 
musique  fut  institué,  et  Garât,  qui  y  fut  appelé 
comme  professeur  de  chant,  commença  à  for- 
mer une  série  d'élèves  qui,  depuis  lors,  a  fourni 
tant  d'artistes  distingués  aux  divers  théâtres  de 
la  France,  et  même  à  ceux  des  pays,  étrangers. 
Doué  d'une  chaleur  entraînante,  et  de  la  fa- 
culté si  rare  de  communiquer  aux  autres  ses 
propres  sensations,  il  a  su  mieux  qu'un  autre 
exciter  l'émulation  des  élèves,  faire  naître  «n 
eux  le  sentiment  du  beau,  et  leur  insiHrer  la 
confiance  du  talent.  Ces  qualités  sont  plus  rares 
que  la  connaissance  la  plus  parfaite  du  méca- 
nisme du  chant  :  c'est  sous  ce  rapport  que  nous 
ne  craignons  pas  d'affirmer  qu'aucun  pro- 
fesseur ne  les   a    possédées   comme   Garai» 
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M"«  iMrbiér  Walbènae,  ■u^Cbevalitt  (plttt  Urd 
M**  Bnaeha),  Roland,  Nourrit,  Detpéramons, 
Poochard,  Lerassenr,  H^  Dartt,  Boulanger, 
Rigaut  et  «ne  foule  d*antret,  ont  été  formés 
pftr  se»  ioins,  et  lui  ont  dû  la  plos  grande 
partie  de  lewr»  tuocès.  Un  profeneur  comme 
Garât  tét  une  espèce  de  miracle,  un  effort  de 
la  natare;  ansti  n*est-ii  point  remplacé  :  il  ne 
le  sera  peut-être  jamais.  Il  est  difficile  de  pré^ 
voir  les  résultats.  q«*il  aurait  obtenus,  si  la 
partie  techniqne  de  son  arteAlété  dès  Tenfanoe 
la  base  de  son  éducation  vocale  ;  malheureuse- 
ment son  savoir  n*égàlait  pas  son  instinct.  Sa 
dernière  élève  fut  H"*  Docbamp,  qdi  avait  un 
tolent  plein  d*élév«tion,  mais  dont  la  voix  subit 
de  bonne  heure  une  altération  grave  qui  borna 
sa  carrière  d*artiste.  Gorat  en  devint  éperdu- 
raent  amoureui  à  Tige  de  près  de  einqnanlo- 
cinq  ans,  et  Tépoosa. 

Les  concerts  de  U  me  de  Cléfy,  qui  succé- 
dèrent à  ceux  du  théâtre  Feydeau,  en  1800, 
furent  les  derniers  où  Carat  se  fit  entendre  en 
public.  Les  dignités  auxquelles  son  onole,  le 
comte  Garai,  fut  élevé  sous  le  consulat  et  sous 
Tempire,  robligèrent  à  une  espèce  de  retraite, 
dont  il  fut,  dit^n,  indemnisé  par  une  pension. 
Quelques  salons  privilégiés  devinrent  donc  le 
théâtre  rétréci  de  ses  succès.  Son  auditoire, 
réduit  à  quelques  artistes  et  à  des  amateurs 
distingués,  était  peu  nombreux  ;  mais  les  ap- 
piaudisseraents,  donnés  â  propos  et  avec  con- 
viction, sont  plus  flatteurs  que  ceux  qu*on 
arrache  au  caprice  de  la  multitude  ignorante. 

Jttsqn^â  rage  de  près  de  cinquante  ans.  Garât 
eicita  Tétonnement  et  Tadmiration;  les  ar- 
tistes étrangers  les  plus  célèbres  avouaient  que 
la  réunion  de  tant  de  qualités  supérieures  était 
ce  quMlg  avaient  entendu  de  plus  prodigieux. 
Telle  était  Toplnion  de  Marchesi  et  de  Cres« 
ccntitti;  Piodnni  et  Sacchini  la  partageaient. 
Réoniseant  tous  les  registres  de  voix  dans  sa 
voix  singulière  ;  ayant  une  égale  flexibilité 
dans  tonteson  étendue  ;  doué  d*une  inépuisable 
Mcondllé  pour  les  fioritures  qu*ll  Mtait  tou- 
jours de  bon  goût  et  appropriées  au  caractère 
«ta  morceau;  ayant  la  plus  belle  prononciation 
qu*oii  ait  Januiis  eue;  enfin  possédant  une 
verve  et  une  sensibilité  extraordinaires,  il  ma- 
niait tons  les  styles  avec  une  égale  perfection. 
Nul  n*a  possédé  la  tradition  de  Gluck  aussi  bien 
que  lui;  nul  n*a  été  plut  entraînant  dans  le 
fialhétiqne,  pins  élégant  dans  te  demi-carac- 
tère, plus  comique  dans  le  bouffe.  Qui  ne  l*a 
pas  entendu  dans  son- brillant,  ne  se  doute  pas 
de  la  iierfection  qu*on  peut  mettre,  même  dans 
le  chant  d'une  rortianec.  Il  en  avait  comiKWédc 
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charmantes  qui  ont  eu  beaucoup  de  vogue  : 
telles  sont  celles  de  BéH$air$,  Je  t'aimê  fonf > 
le  Ménêitrély  etc.  On  a  dit  souvent  qu*il  n'était 
pas  musicien  :  il  est  vrai  qu'il  ne  lisait  pas 
avec  facilité  â  première  vue.  U  avait  besoin  de 
déchiffrer  seul  et  lentement  à  son  piano,  ou 
d'entendre  une  fois  le  morceau  dont  il  voulait 
prendre  une  Idée;  mais  telle  était  sa  fin^illtéi 
qu'il  en  saisissait  â  l'instant  le  caractère  et  les 
proportions,  et  qu'il  le  chantait  avec  un  fini 
qu'on  aurait  cru  ne  pouvoir  être  le  résultat  que 
de  longues  études.  D'ailleurs,  les  qualités  prin- 
cipales du  musicien,  la  justesse  d'oreille  et  le 
sentiment  de  la  mesure,  étaient  chei  lui  dans 
une  perfection  qui  tenait  du  prodige.  QuH 
4amma§tf  disait  un  jour  Legros,  çue  Garât 
ehanH  samt  mutiqml  —  Sonê  nwaiqiÊtl 
s'écria  Sacchini  ;  Garai  est  la  muêiqm  même. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  per- 
dit la  voix  :  cette  perte  l'aflligea  sensiblement. 
Il  ne  pouvait  s'accoutumer  è  l'idée  de  décroître. 
Le  souvenir  de  sa  renommée,  loin  de  charmer 
sa  vieillesse,  était  un  tourment  pour  lui,  parce 
qu'il  était  encore  avide  de  succès  quil  ne  pou- 
vait plus  obtenir.  Il  cherchait  à  se  faire  illu- 
sion, et  chanuit  encore;  mais  il  n'était  plus 
que  l'ombre  de  lui-même.  L'aspect  d'un  beau 
talent  dans  la  décrépitude  n'inspirait  plus  que 
de  la  pitié  à  ses  amis.  II.  s*en  aperçut  enfin  ;  la 
conviction  que  tout  était  fini  pour  lui  altéra  m 
santé  et  finit  par  lui  donner  la  mort,  le 
l^'mars  18S5,^â  l'âge  de  cinquante-neuf  ans. 

Ainsi  finit  un  des  chanteurs  les  mieux  orga- 
nisés qu'il  y  ait  eu,  et  le  plus  étonnant  peut- 
être;  car  une  éducation  f'trte,  comme  celle 
qu'on  recevait  autrefois  dans  les  écoles  d'Italie, 
n'avait  point  dirigé  ses  premiers  pas;  il  ne  dut 
ce  qu'il  fût  qu'à  son  génie,  â  ses  propres  obser- 
vations, et  â  la  sensibilité  musicale  la  plus  ex- 
quise. Par  une  singularité  inexplicable.  Ga- 
rât, bien  que  convaincu  de  l'éminence  de  son 
talent,  ne  parut  pas  comprendre  que  ce  talent 
sufllsait  pour  fixer  sur  lui  l'attention  publique. 
Il  voulut  occuper  de  sa  personne,  non-feule- 
ment le  monde  des  salons,  mais  le  peuple,  par 
des  excentricités  de  vêtemenu,  d^allures  et  de 
langage  qui  approchaient  souvent  du  ridicule. 
Faire  de  Teffet,  être  l'homme  â  la  mode,  était 
sa  préoccupation  de  tous  les  instants.  Il  éult 
heureux  si,  dans  les  promenades  publiques.  Il 
entendait  dire  de  toutes  part  :  P^oHà  Gara$, 
Passer  inaperçu  dans  la  rue  éUit  pour  lui  un. 
chagrin  vériuble.  Lorsque  la  génération  quHt 
avait  charmée  eut  disparu,  il  eut  souvent  eo 
désappointement;  mais,  ne  pouvant  s'y  accou- 
tumer, il  essaya  de  ramener  sur  lui  Taiteniton 
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ém  p«f MBU  en  it  mMitrant  <lttts  U  rve  «rfec 
dM  boUM  roogcf  4  Sias|»épé  ptf  riodifféreaoe 
•rec  laquelle  on  le  voyait  dans  Oet  aocoatre- 
nent  :  lesmi$énibk$l  s*éeria-t-il$  aminfifii 
iUm'aurmetU  tuivi  juêqu'Q»  bcù  de  JB&m- 
l9gn$J 

GAIKAT  (Josm-OomrtçtJB-FABKT),  frère 
oonsaogvin  du  pr^cédent^  naquit  à  Sordeauz, 
en  1774.  La  nainre  lai  avait  donné  nne  voit  4e 
ténor  fort  belle;  malhenretifement)  il  neson'- 
gea  pointa  la  cnlUfer dane  Tige  où  la  souplesie 
de  rorgane  poufait  ftellUct  aei  étudee,  et  «uf- 
faut  il  négligea  ton  éducation  mutieale  qui) 
depuis  lorif  est  toujours  restée  incomplète.  Ce 
ne  fUt.qu^â  rige  de  Tingt-cinq  ans  qu'il  putee 
Urrer  au  travail  sut  l'art  dn  chant,  après  avoir 
suivi  quelque  tempe  le  paMi  des  armes.  IN  re* 
lour  dans  sa  ville  natale,  U  reçut  dee  lucons  de 
Mengoui  et  de  Ferrari.  Séparé  de  cee  deux 
artisiee  imbiles,  il  vint  à  Paris,  et  prit  pour 
maître  Qérard;  mais  ce  Ait  surtout  ans  con* 
seils  de  son  fkère  qu'il  ftat  redevable  des  progrès 
qu'il  At  dans  le  chant  français,  pour  lequel  il 
avait  des  dispositions  particulières^  Possédant, 
comme  la  plupart  des  cbanieurs  méridionanx, 
l'avantage  d'une  prononciation  nette  et  bien 
«rtiouMe,  c'éuit  surtout  par  l'expression  des 
paroles  qu'il  brillait,  et  ce  Ait  ce  qui  ledéter^ 
mina  à  cultiver  parUcolièrement  le  genre  de  la 
romance,  auquel  il  a  dA  sa  réputation*  Il  en 
composait  par  instinct  de  fort  Jolies  qui  ont  eu 
beaucoup  de  succès  ;  on  peut  citer  entre  autres  ; 
is  Printemps  et  Vanwuri  EHsea  ou  le  Rune  ; 
VÉ toile  du  eoiri  Fai$  voue  revoir;  la  Fetiee^ 
ImMorté'Srhal;  le  Guerrier  éeosêoie,  etc. 
Fabiy  Gaint  occupait,  vers  1608,  un  emploi  de 
finance  dans  les  départements  de  la  Belgique  ) 
lorsque  ce  pays  cessa  de  Ciire  partie  de  la 
Franchi  il  ae  vit  privé  de  sa  place.  Forcé  de 
chercher  des  ressources  dans  son  talent^  tt 
donna  des  leçons  de  chant,  et  voyagea  pour 
domier  des  concerts.  Plus  tard,  il  entra  an 
ministère  des  finances,  comme  sous-chef  de 


GAAAlJOfi  (Albxm  DE)v  profosseur  an 
Çonserval0ire  de  musique  de  Paris,  est  né  à 
Ifancy,  le  SI  mars  1770.  Son  |>ère,  conseiller 
an  parlement  de  cette  ville,  lui  fit  donner  une 
éducation  brillante,  dans  laquelle  la  musique 
n^cntra  ave  comme  un  délassement  à  des  études 
sériciuseftf  plus  tard,  lorsque  la  révolution  eut 
renversé  la  fortune  de  se  fsmijie,  cet  art  devint 
ea  ressource^  et  il  en  fit  une  étude  plus  suivie. 
Arrivé  è  PariS)  il  y  prit  dos  leçons  de  Gombini 
pour  l'harmonie  et  la  cmiHNieition  ;  quelques 
années  après,  il  fit  un  nouveau  cours  de  ces 


scàenoes  sans  ladiffpéUnndeleicha.  Craecenttnt 

et  Carat  lui  doAoèvefit  des  conseUs  pour  Part 

du  chant,  et  luiHbémo  transmit  ensuit»  leurs 

principes  à  ses  élèves.  Su  1808,  il  fht  admis 

parmi leschanteursde  la  chapelle  impériale.  U 

conserva  cetu  position  dans  la  chapeUe  du  roi, 

à  la  resuuration.  La  révolution  de  Juillet  1880 

l'a  privé  de  cetUplaos.  Kommé  ptofesseur  dé 

chant  au  Conservatoire  en  1810,  il  en  rem«- 

plit  les  fonctions  Jusqu^n  1841.  Cet  artiste 

s'est  partiéniièrement  occupé  de  U  didactique 

de  plusieurs  parties  de  l'enseignement  de  la 

musique,  notamment  du  solfège,  du  chant  et  de 

rharmonte«  Il  a  publié  sur  ces  ohleU  des  ou* 

vrages  estimée  qui  ont  obtenu  les  honneurs  de 

plueiènrs  éditions.  Parmi  les  élèves  qu'il  a 

formés,  On  reèiarque  Clotihle  Coiembelle,  qui, 

sous  le  nom  dé  ÇoHldi,  s'est  fait  entendre 

avec  succès  sur  les  grands  théâtres  do  Kaples 

et  de  Hilan.  Leë  pHncipaUx  ouvrages  de  fia- 

raudé  sont  t  1«  Méthode  de  cAont,  enivre  95, 

Paris,  1800.  Cette  méOiode  a  éU  entiènmenC 

refondue  et  considérablement  augmentée  dans 

la  Méthode  complète  de  ehonU,  cmvre  40,  du 

vnêne  auteur.  S*  Solfège  ou  méthode  de  mu- 

eifue,  op>  97.  9«  Soiœûnte  eolféges  ptogteê^ 

eife,  ou  nouveau  eùure  de  leetmte  muiièàle, 

opw  41.  Il  y  a  une  troisième  édition  des  eoU 

iégot  do  GaraUdé)  divisée  en  deux  parties  : 

4*  f^infft-^uatre  «eéoiss es^  ou  étudee  earaoté* 

rietiquee  de  Vart  du  chant,  composées  pour 

les  examens  et  les  conooirs  du  Geneervatoire, 

op.  49.  5»  La  lyre  enohamêée,  opéra  non 

représenté ,  réduit  pour  le  piano.  0«  ifésse 

solenneOe  d  troie  voi:e^  op.  45.  7«  JfétAode 

compris  de  piano^  8«  Sept  eeuvres  de  sonates 

et  de  variations  pour  le  piano.  0*  Trois  qnintetti 

pour  deux  violons,  alto  et  doux  violonoelles. 

10«  Huit  œuvres  de  duos,  airs  variés,  elo.,  pour 

le  violon.  11*  Treiie  (fenvfes  de  quatuors,  trios, 

duce,  solos,  etc.,  pour  la  fldte.  19*  Troie  ecnvres, 

idom,  pour  clarinette.  13«  I>eux  ceuvree  pour 

le  violontelle.  14*  Trois  esnvres  pour  la  harpe. 

W  Environ  deux  cents  morceaux  de  chant  ita- 

lien  et  français,  tels  que  airs,  duos,  cantates, 

nocturnes)  romances,  etc.  ld<>  L'Mmrmonio 

rendue  facile^  on  théorie  pratique  de  œtte 

icienoe,  Parie,  1835,  gr.  in-4«.  Toue  ces  nu« 

vrages  ont  été  publiés  à  Paris.  Dans  sa  vioil«- 

lesse,  Garandé  fit  un  voyage  en  Espagne  dont 

il  a  rendu  compte  dans  un  livre  intitulé  :  r£e- 

|M|me  SIS  1851,  os  in^^reeeionâ  do. voyage 

d'un  touriete  danê  lee  diverns  prooituee  do 

M  royaume;  Paris,  1659, 1  vol^ in-8*. fiaraudé 

est  mort  è  Paris,  le  95  mars  1859. 

CAR  AUDE  (  Ai«XM-AanBnT*G4U  vuian  ) , 
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ois  oaiaral  éa  pHtéà&ùi  •!  ôû  ClolU4e  Golom- 
baUt^dite  CitrMi,  CMUtrice,  ««t  Dé  à  Choisf - 
le«ft4â  ifttiae),  le  97  octabw  I8âl.  Entré  au 
Conai^alèirvde  Paris  dans  sa  huitièBe  aaoéc, 
le  ta  atrU  iaS9,  il  f  fit  tuatei  tea  éltidet  niui- 
'  eales,  ^  ne  Airent  terfliiaéee  ^ii*eo  IMS. 
Toufl  le*  prix  de  tolfl^ge,  d*org«e  et  de  oom- 
poeMMi  hii  furent  aooeeteiveinent  décernés. 
ÉMfe  d*Haiéf  jr  pour  le  conirepoint,  il  prit  part 
an  oonee«n  de  riaetttut  de  Vrwcei  en  1841, 
«t  obtint  le  aecené  grand  prix.  Oooé  d*ane 
nrganiinCiOB  d^éèite  et  tnm  mùsieieB,  Garàudé 
pefteédait  un  des  plus  beanx  talente  qu^fn  ait 
eonaw  pour  l^aseompagnenent.  Il  Art  pendant 
ptntieuri  années  aoeompagnateur  au  théâtie 
de  rOpéra^GoMi^ue.  On  lui  doit  les  rédbetions 
ilo  plasieurt  grandes  partitions  de  Hof  erbeor, 
iTHaléTyetd^antrei  eompotiteura.  Il  a  paMé 
aussi  quelques  légères  prodnetioÉs  pour  le 
piano.  Une  mort  prOssatutée  l*a  enlevé  à  rart 
et  à  ses  amis,  le  6  aeOI  1854,  à  Tâge  de  troate- 
tfols  ans. 

GARCIA  (FiAV^ois),  eoraposfiaar  pov- 
tugHs,  né  dans  la  seconde  moitié  du  seiBième 
slède,  est  eonnu  eomme  anteufr  d*«a  Mooeil>de 
«Msèes  intitulé  :  iVIssos  dêvarioê  «OMos,  Lis- 
bonne, Pierre  Graesbeeir,  1009^  in*-lbK 

GARCIA  (B.  FaAif^is-XATiBB),  prêtre  et 
compositeur  espagnol,  naqait  en  1731  à  Kaida, 
«rèéhé  dé  Cslaherra,  dans  la  profinoe  de 
LogroAo.  Après  avoir  reça  sa  ptamière  édaea 
tiott  masioalo  en  Espagne,  il'alla  passer  quel- 
ques années  en  ItaHe  oli  II  acbeva  ses  études 
'  soas  la  direction  do  pluslears  bons  maMreSi  11 
iTf  fit  connaître  a? antageusemeni  oommo  eom- 
posKeer  et  y  Ibt  désigné  soas  la  dénomlnaUen 
de  to  Spagfkokn»,  qa'il  oenserva  après  son 
Wtoal'datts  sa  patrie.  Ea  1756,  Il  obtint  la  place 
do  maître  de  chapelle  de  la  8ea  de  Saragssse, 
«t  entfoptit  la  réforme  de  la  mnsique  d*ég|ise, 
do  laqaelio  II  bannissait  le  style  fûgué,  statta- 
dhant  sarloat  k  l'expreMion  des  paroles.  8os 
oottposMIoas,  très-veobercbées  dans  toute  TBs- 
pagBe,sont  nombreuses  :  il  lee  éiorlvSflt  présqae 
•loujoars  à  trait  voix  réelles  en  deux  cbeears.  On 
y  remaïque  des  messes,  des  motets  poar  tontes 
les  ffStes  do  Tannée,  ot  partiealièroment  ses 
Képoas  de  Noël  et  de  la  féce  des  lois,  aiaai 
qu'an  DioH  Dfmtnmêy  nuvragoi  d^aoa  beaaté 
atAeféo.  Garda  était  smisM  reoommandablo  par 
sa  bonté  qae  pàrion  uioat.  Il  moarat  ea  pro- 
fUgaan»  seseoiaa  mt- pesilMfés  do  ftaragowe, 
40  iS^féortor  t8tt9,  à  l*«ge  4e  solxanlSHlIx- 


GARCIA  i  HMr»ai-«Bt«-PèPOM-VittiiTB  ), 
«omposHeur  et  célèbre  cbooteur  dramatique. 


naquit  à  Sévllle,  le  »  Janvier  1775.  Admis 
QomaM  enflant  de  cberar  do  la  catbédrale,  â 
rage  de  six  ans,  il  y  At  ses  premières  études 
mnsicaleè,  et  y  ont  pour  maîtres  don  Antonio 
Eipa  et  Juan  Almaroba.  Il  n*y  avait  point  alors 
de  (béâtre  à  Séville,  et  la  mosique  fTéglise  était 
la  seule  qa^on  y  enteadait.  Go  genia  fut  aussi 
celui  vers  lequel  les  Idées  du  jeaae  Garcia  se 
dirigèrent  d*abord.  A  Tige  do  dii-sept  ajis, 
il  était  d^à  coana  avantagéasement  comme 
cbantour,  compositeur  et  ebef  dVrcbestrs.  8a 
réputation  s'étendit  Metttèt,  et  le  direeiour  du 
théâtre  de  Cadix  l*attira  près  de  M ,  et  le  8t 
débuter  dans  une  TonmâiUa  oOGireia  lit  entrer 
phisiears  moresaax  de  sa  composition.  8a  voix 
avait  du  timbre^  do  Taglllté  et  de  retendue, 
mais  il  avait^  disait^  lai-mémeptasUrd,  mat 
de  gaaeheHe  sar  la  scèae,  qu*il  «nralt  été 
impossible  aax  plas  clairvoyants  de  découvrir 
en  lui  le  germe  du  talent  dramatiqao  qal|  de- 
puis lors,  a  faM  sa  répalatlon.  Bo  Cadix  II  se 
remlit  à  Radrid  où  il  débaU  comme  chanteur 
dans  un  orMoHo.  Il  y  fut  applaudi,  et  le  satels 
de  pluslears  lonadfUat  qu^  y  composa  no  lui 
f^t  pas  moias  CsvOrable*  dans  une  excorsiott 
quni  tt  à  Raléga,  il  écrivit  son- premier  opéra 
Intitulé  el  PftiOi  le  solet  do  cet  ouvrage  éUlt 
Imité  de  Topéta  domlque  français,  U  Primm- 
4ti$r  ON  la  Rdiêêmblmnoe,  Garcia  était  encore 
en  cette  ville,  lorsque  la  dèvre  Jaune  s^  déclara 
et  y  fit  d*affr0ox  ravages  ;  échappé  è  ce  dongw» 
il  retourna  ft  Radrid,  oh  II  mit  à  la  mode  las 
petits  opéras  comiques  en  un  ou  deuxadsi, 
semblables  à  ceux  qa*en  Joaait  alors  en  Prance, 
«t  dont  les  livrets  éUient  presque  Sons  traduite 
du  f^antais.  Parmi  on  ouvrages,  on  remarque 
el  F09ta  eab¥iisêa,  monodrame  on  un  acte, 
écrit  en  1 805,  et  qui  fot  entendu  è  Paris  quatre 
ans  plus  Urd.  C*est  dans  cet  teivrage  qae  ftet 
intercalé  le  bmeux  cbaM  devenu  depuis  lors 
populaire  dans  toute  TEspagne  t  Yo  chê  $m 
tOKtraèandtÊia.  La  propriété  do  cotte  origè» 
nale  mélodie  a  été  centestée  è  Gareia,  mais  è 
tort,  car  il  en  est  réellement  Tanteur.  Los 
opéras  de  Garcia  tarent  {«présentés  sur  la  plu- 
part des  théâtres  de  TEspagno ,  et  y  obtiaront 
du  succès;  mais  déJè  ce  pays  éult  trop  pottt 
pour  son  ambition  d*a^tlste;  le  besoin  de  sa 
produire  au  grand  jour  du  monde  musical 
raiguillonnait  :  Il  se  décida  à  se  rendre  I 
Paris,  et  quoiqu'il  nVfdt  jamais  chanté  en 
italien,  quélquMl  n*eOt  même  jamais  fkit  de 
véritable  étude  du  chant,  Il  osa  débutor  i 
rOpéra-Boullb,  le  11  février  1888,  dans  la 
GrùMa  de  Paéf ,  cl  81  pardonaer  sà  léméHlé 
par  ses  succès.  8oii  Itté  ardente  lui  MumisMIt 
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les  inoTeiit  de  triompher  de  toates  les  diffi- 
cultés. Il  n*y  avait  pas  un  nois  qa*il  était  au 
Théàlre-IUlien,etd^à  il  éUltdeTenalechef  de 
la  troupe  chantante,  composée  d*arCistes  dis- 
tingués qui  possédaient  on  talent  pur,  mais  on 
peu  firotd  ;  Garda  les  écbaiflkit  de  sa  Terre 
Indomptable.  Garât,  bon  Juge  des  qualités  et 
des  déCsuts  des' chanteurs,  disait  alors  de  lui  : 
J'aimê  la  /vretir  andalou$§  de  est  homme  f 
Me  anime  tout.  Ce  tmi  alors  que  Je  connus 
Garcia,  et  que  nous  nous  liimes  d*amitié  par 
ranalogie  de  nos  goèls  en  musique.  Le  18  mars 
1809,  il  chanta,  dans  une  représentation  â  son 
bénéfice,  son  monodrame  él  Poeta  eakuHita, 
L'enthousiasme  du  public  pour  cette  musique 
espagnole,  la  première  qu'on  eAt  entendue  à 
Paris,  se  manifesta  en  Ikisant  répéter  quatre 
morœaux  par  le  chanteur;  Garcia  fut  <^ligé 
d'interrompre  les  représentations  de  l'ourrage, 
parce  que  ces  témoignages  répétés  de  Testime 
publique  lui  causaient  beaucoup  de  fatigue. 

Au  commencement  de  1811,  il  partit  pour 
ritalie  :  à  Turin,  â  Naples,  à  Bome,  il  fkit 
aceuelili  comme  un  artiste  distingué.  Huratle 
nomma,  en  1819,  premier  ténor  de  sa  musique 
particulière  et  de  sa  chapelle.  Geite  époque  de 
la  fie  de  Garcia  fui  celle  où  il  acquit  une  con- 
naissance tbéorique  de  l'art  du  chant.  A  Naples, 
il  s'était  lié  d'amitié  avec  Anxani,  un  des  meil- 
leurs ténors  de  l'ancienne  école  italienne;  les 
conseils  de  cet  artiste  lui  déroilèrent  les  secrets 
de  cet  art,  et  devinrent  la  base  de  la  méthode 
que  Garcia  emplofa  ensuite  avec  ses  élèves. 
En  1819,  il  fit  Jouer  an  Théâtre-Saint-Charles, 
à  Naples,  son  opéra  U  Califo  di  Bagdad^  qui 
fut  vivement  applaudi.  En  1815,  Eossini  écrivit 
pour  lui  dans  la  même  ville  un  des  rèles  de 
V£Uêab$tta;  l'année  suivante,  il  lui  confia  à 
Eome  le  rèle  d'Almaviva  dans  U  JSarbier  de 
SévUk,  De  retour  à  Paris  vers  la  fin  de  l'année 
1816,  il  7  débuta,  le  17  octobre,  comme  pre- 
mier ténor  du  Tbéâtre-Italien,  placé  alors  sons 
la  direction  de  madame  Catalani.  Les  amateurs 
habitués  de  ce  théâtre  remarquèrent  les  pro- 
grès que  l'artiste  avait  Csits  en  Iulie,  et  le  rôle 
de  PaoUno  dans  il  Matrimonio  eegreto  Ait 
pour  lui  un  véritable  triomphe;  ses  succès  se 
consolidèrent  dans  la  Griê€lda,Co$ifan  lutte, 
l'Italiana  in  JlgeH,  il  CaUfo  di  Bagdad 
et  le  No%%e  di  Figaro.  Bientôt  cependant, 
dégoûté  des  tracasseries  que  lui  faisait  subir 
l'administration  du  théâtre,  et  de  la  position 
subalterne  ob  les  prétentions  de  la  directrice 
voulaient  le  placer,  U  rompit  son  engagement, 
et  partit  pour  l'Angleterre,  vers  la  fin  de  1817. 
Dans  Je  cours  de  cette  année,  il  avait  ùcnx  pour 


l'Opéra-€omique  Js  Primée  tf'oeeostfofi,  en 
8  actes,  qui  fût  représenté  au  mois  de  mars  : 
cet  ouvrage  eut  peu  de  succès.  A  Londres,  il 
chanta  avec  madame  Foder  Is  Ban^itr  de 
SMUe  et  une  multitude  d'autres  ouvrages 
anciens  et  modemes.Be  retour  à  Paris  an  moès  • 
de  novembre  1819,  il  y  fit  sa  rentrée  au  théâtre 
par  le  Barbter  de  SMUe  qu'on  y  entendait 
pour  la  première  Ibis,  et  qui  fit  enfin  connaître 
Eossini  au  Français.  Depuis  ce  moment  Jus- 
qu'en 18S4,  Garda  ne  quitta  plus  le  Tbéâtro- 
lUlien  de  cette  ville;  on  peut  considérer  cette 
époque  comme  la  plus  brillante  de  sa  carrière, 
soit  comme  chanteur,  soit  comme  compositeur. 
OteOoy  Don  Juan  et  le  BarMer  lui  fournirent 
les  moyens  de  mettre  en  évidence  la  fleilbilité 
de  soi|  talent,  et  les  ressources  de  son  Jeu  éner- 
gique. Il  avait  écrit  pour  l'Opéra  le  Gramd^ 
Lama  et  l'Origine  des  Grdeee,  mais  ces  ou- 
vrages ne  ftirent  pas  représentés.  La  Mort  du 
Taeee  et  Floreetan,  antres  opéru  en  trois 
actes,  eurent  un  sort  plus  heureux,  et  furent 
Joués  en  1811  et  18S3.  Garcia  donna  aussi,  au 
Théâtre-lUlien,  U  PaiiMoletto,  en  un  acte,  et, 
au  Gymnase  dramatique,  la  Meunière.  C'est 
aussi  à  cette  époque  de  sa  vie  que  Garcia  com- 
mença i  fonder  une  école  de  chant  qui,  par  ses 
résulUU,  l'a  classé  parmi  les  professeurs  les 
plus  distingués  de  cet  art  difficile. 

Au  printemps  de  18S4,  il  retourna  i  Londres 
comme  premier  ténor  du  théâtre  du  Eoi.  Malgré 
les  travaux  dont  il  était  accablé  pour  le  service 
de  la  scène,  il  y  reprit  ses  cours  de  chant,  et 
telle  fût  la  vogue  dont  il  jonit,  qu*il  eut  quel- 
quefois quatre-vingts  élèves  à  ses  leçons. 
L'éducation  vocale  de  sa  fille,  l'illustre  Marie 
Malibran  de  Bériot,  fkit  aussi  terminée  alors, 
et  ce  Alt  à  Londres  qu'elle  parut  au  théâtre 
pour  la  première  fois  (en  18S5),  dans  le  rèle 
de  Eosine  du  Barbier.  Déjà  Garda  avait  Corme 
le  projet  de  se  cbarger  de  l'entreprise  du.  théâ- 
tre de  New-Tork  ;  il  le  réalisa  dans  ceUe  même 
année,  et  s'embarqua  â  LiveipooL  La  troupe 
qu'il  conduisit  dans  l'Amérique  septentrionale 
se  composait  de  lui-même,  de  Crivelli  fils, 
ténor,  de  son  fils  Manuel  et  d'Angrisani,  bouffes 
chanunu,  de  Eosich,  kugo  earieato,  de 
madame  Barbieri,  de  madame  Garda  et  de  sa 
fille.  Un  tel  ensemble  de  talents  était  une  chose 
inconnue  ches  les  Américains;  l'enthousiasme 
des  habitants  de  New-Tork  n'eut  point  de 
bornes.  Garda  lirra  tour  A  tour  A  leur  admi- 
ration Otello,  Romeo,  il  Tureo  in  JtaUa, 
Bon  Juan,  Taneredi,  la  Cenerente/a,  enfin 
l'jémanU  aeiulo  et  la  Figlia  deU'  wria,  ou- 
vrages écrits  par  lui-même,  pour  sa  fille  et 
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pour  AagriMBl.  tes  fueeès  de  ion  entreprise 
éUient  tels,  que  jamais  il  D*eùt  songé  à  Paban- 
donner,  si  la  Hgveor  dn  climat  n*eût  porté 
atteinte  à  forgane  des  ehanteurs.  Garcia  s^éloi- 
gna  en  1897  de  NewTork  pour  se  rendre  à 
Mexico,  dont  le  ciel  est  plus  favorable  à  la 
santé  des  artistes.  Les  premiers  opéras  quMl 
y  fit  Jouer  étaient  en  italien  ;  mais  les  Mexi- 
cains, qui  goûtaient  fort  la  musique,  n*enten- 
dalent  rien  aux  paroles.  Il  fallut  les  traduire, 
et  ce  fut  encore  Garcia  qui  fit  cet  immense  tra- 
vail. Après  dix-huit  mois  de  séjour  dans  la 
capitale  du  Mexique,  il  sentit  le  besoin  du 
repos  et  voulut  revenir  en  Europe  ;  it  rassembla 
ce  qu*il  avait  de  plus  précieux,  et  se  mit  en 
route  pour  la  Vera-Crux,  oà  il  devait  s^embar- 
quer  ;  mais  malgré  la  protection  de  son  escorte, 
son  convoi  ftat  arrêté  et  pillé  par  des  brigands 
masqués  qui  lui  enlevèrent  tout  ce  qu*il  possé- 
dait, entre  autres  choses  de  prix,  une  cassette 
qui  contenait  mille  onces  d*or.  L*énergie  de 
Garcia  ne  Tabandonna  pas  dans  ce  désastre; 
Il  revint  à  Paris,  et  y  ouvrit  des  cours  de  chant 
qui  firent  ft^quentés  par  beaucoup  de  Jeunes 
artistes  et  d^amateurs  distingués.  Il  reparut 
aussi  an  Théâtre-Italien  dans  Don  Juan  et 
dans  Is  Barbier;  mais  Fâge,  les  fitigues  et  ses 
malheurs  avaient  altéré  sa  voix;  il  comprit 
qu*il  n^étalt  plus  lui-même,  et  se  retira  pour 
toujours.  Entièrement  livré  aux  soins  de  rédu- 
cation  vocale  de  ses  élèves  et  à  ses  travaux 
comme  compositeur,  il  passa  doucement  ses 
dernières  années.  Il  est  mort,  à  Paris,  le 
9  juin  1839,  dans  sa  cinquante -huitième 
année. 

Comme  chanteur  et  comme  acteur,  Garcia 
avait  une  vervo  irrésistible  ;  sous  ce  rapport, 
il  n*a  Jamais  été  égalé.  Il  avait  en  général  un 
très-bon  sentiment  de  musique,  même  dans  les 
choses  gracieuses  ;  mais  quelquefois  il  portait 
rasage  des  fioritures  Jusqu^à  l*excès.  Son  ima- 
^nation  lui  fournissait  des  fSormes  nouvelles 
pour  ees  fioritures,  ce  qui  donnait  à  son  chant 
ied*origlnaletd*inusité. 
ï  compositeur,  il  mérite  moins  d^élo- 
get.  Sa  facililé  à  écrire  était  grande,  mais  II  en 
ahaaait  et  ne  choisissait  pas  assez  ses  iéées. 
Il  a  en  rarement  des  succès  décidés  pour  ses 
ouvrages,  mais  il  se  consolait  facilement  de 
leurs  échecs,  parce  qu*Us  lui  avaieni  coûté  peu 
de  peine  à  écrire.  Au  milieu  des  agitations  de 
sa  vie  dramatique  et  aventureuse,  on  est  étonné 
qn*il  ait  trouvé  le  temps  d*écrire  Ténorme 
«fnanllté  d*opéras  qu'on  connaît  sous  son  nom. 
Il  en  a  laissé  un  grand  nombre  inédits  et  dont 
4es  titres  ne  sont  même  pas  tons  connus.  On 


peut  diviser  ses  ouvrages  en  trois  classes  : 
I.  OriaAS  espagnols,  1<>  £1  Preso,  en  un  acte, 
à  Malaga.  9«  ElPasadero,  en  un  acte,  à  Madrid. 
3®  El  Preio  por  amor,  monodrame  en  un  acte. 
4*  Quien  por  fa  tnueho  àkaMa,  opéra  en  un 
acte.  5*  El  Relax  de  Modéra,  0«  El  Criado 
fngido,  en  un  acte.  7»  El  Caniiverio  apa- 
rente,  en  deux  actes.  ^  Loi  Ripioe  del  maes- 
tro Jdan,  en  un  acte.  9^  El  Mahlador, 
10«  FUfrinda,  monodrame.  11»  El  Poeta  cal- 
eulieta,  1805,  en  un  acte.  Tous  ces  ouvrages 
furent  représentés  à  Madrid.  19*  Jtmfar,  en 
trois  actes,  en  1898,  à  Mexico.  13»  Semiramiê, 
en  trois  actes,  en  1898,  à  Mexico.  14*  Jeendi, 
opéra  en  deux  actes.  15»  El  Jitano  por  amor, 
en  deux  actes.  16»  Los  Maridos  soUeros,  en 
deux  actes,  à  Mexico.  17»  Xa4ra,  en  deux 
actes,  à  Mexico.  II.  OréaAS  itauehs.  18»  H 
Califo  di  Bagdad,  à  Naples,  en  1819. 19»  La 
Selva  nera,  ballet  en  trois  actes,-  à  Milan. 
90»  n  Faztoletto,  en  un  acte,  1893,  à  Paris. 
91»  Astu%{e  e  prudenxa,  à  Londres,  en  1895, 
un  acte.  99»  L'Jmante  astuto,  en  un  acte, 
1897,  à  NewTork.  93»  La Figlia  deU'  Aria, 
en  un  acte,  1897,  à  New-York.  94»  //  Lupo 
d'Ostçnde,  en  deux  actes.  95»  /  Banditi,  en 
deux  actes.  96»  La  Buona  famiglim,  en  un 
acte,  paroles  et  musique  de  Garcia.  97»  2>oii 
Ckiseiotte,  en  deux  actes.  98»  La  (Siaoeni^ 
d'Enrieo  F,  en  deux  actes.  99»  Le  tre  Sultane, 
en  deux  actes.  80»  Un  Ora  di  nuOrimonio, 
paroles  italiennes  et  espagnoles,  Joué  à  Mexico. 
31»  Zemira  e  J%or,  en  deux  actes^  39»  Cinq 
petits  opéras  de  salon  avec  accompagnement 
de  piano,  intitulés  :  L* Isola  disoHiata,  H 
CinesifVn  avertimenti  ai  Gelosi,  i  tre  Gobbi, 
il  finto  Sordo,  III.  OrÉius  mabçais.  33»  Le 
Prince  d'oeeasion,  en  trois  actes,  à  TOpéra- 
Comique,  1817. 34»  £e  Grand  Lama,  en  trois 
actes,  paroles  de  M.  de  Jouy,  non  représenté. 
85»  L'Origine  des  GrdeeSy  en  un  acte,  non 
représenté.  36»  La  Mort  du  Tasee,  en  trois 
actes.  Joué  à  rOpéra  en  1891.  37»  Flores\an, 
en  trote  actes,  à  l*Opéra,  en  1899:  88»  Sopho^ 
niêbe,  en  Iroik  actes,  paroles-  de  M.  de  Jouy, 
non  représenté.  89^  La  Meunière,  on  un  acte, 
au  Gymnase  dramatique,  1893.  40»  Lee  Deux  • 
contrats,  en  deux  actes,  6  mars  1894,  à  rOpéra- 
!  Comique. 

I  Le»  principaux  élèves  chantenrs  formés  par 
Garci»  sont  :  madame  Malibran  de  Bériot,  sa 
flile  ;  mesdames  KimbauM,  Ruiz-Gareia,  Méric- 
Lalande,  FavelU,  comtesse  Merlin,  MM.  Adolpho 
Nourrit,  Géraldy,  et  son  ûls  Manuel  Garcia, 
lM)n  professeur. 
GARCIA  (Marvel),  nis  du  précédent,  né 
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i  Hadri^,  1«  17  mars  1805,  fit  ses  premières 
études  musicales  sous  différents  maîtres  peu 
connus,  pendant  le  séjour  de  son  père  à  Naples, 
depuis  1811  jusqu*au  commencement  de  1810, 
puis  à  Paris,  où  il  fut  de  retour  avec  sa  famille 
à  la  fin  de  cette  dernière  année.  Parrenu  à  l'Age 
d'environ  quinze  ans,  il  reçut  de  Tauteur  de 
cette  notice  quelques  leçonsd'harmonie.  Dans  le 
même  temps,  Garcia  fit  aussi  commencer  l'étude 
du  chanta  son  fils;  mais  l'éducation  vocale  de 
celui-ci  était  encore  peu  avancée  quand,  à  la 
fin  de  18t5,  toute  la  famille  Garcia  fut  enga- 
gée pour  l'opéra  italien  que  te  directeur  de 
théâtre,  Pticêf  éUblissait  alors  à  New-Tork.  Le 
jeune  Gareia  devait  y  chanter  les  secondes 
basses.  Après  le  retour  de  sa  sceur.  H"*  Mali- 
bran,  à  Paris,  il  partit  de  Nev^-Tork  avec  son 
père^  sa  mère,  et  sa  Jeune  sœur  Pauline,  pour 
l'Amérique  du  Sud  et  fut  quelque  temps  atta- 
ché au  théâtre  de  Mexico.  De  retour  à  Paris, 
en  18â9,  Manuel  Gareia,  dont  la  voix  ftit  ton- 
jours  mauvaise,  abandonna  la  scène  et  se  borna 
à  seconder  son  père  pour  l'enseignement  du 
chant,  dans  le  cours  que  celui-ci  avait  ouvert  à 
Paris,  et  dans  lequel  d'excellents,  élèves ,  au 
oombre  desquels  est  Géraldf ,  furent  formés. 
U  acquit  dans  cette  pratique  de  l'enseigne- 
ment, sous  rimpulsion  de  son  père,  beaucoup 
d'expérience.  Plus  urd,  il  se  livra  à  de  sé- 
rieuses études  sur  la  conformation  de  l'organe 
vocal,  sur  les  limites  de  ses  registres,  et  sur 
son  mécanisme  dans  le  chant.  En  1840,  il 
présenta  à  TAcadémie  des  sciences  de  l'Insti- 
tut de  France  un  Mémain  sur  la  voix  At*- 
maine  sur  lequel  Magendie,  Savart  et  Du- 
trochet  firent  On  rapport  qui  fut  lu  à  la  séance 
du  It  avril  1841.  Manuel  Garcia  avait  éubli 
dana  ce  mémoire  :  l^^Que  la  voix  de  fausset 
ne  commence  pas  nécessairement  là  où  finit 
la  voix  de  poitrine,  et  que  le  chanteur  peut 
deacendre  en  sons  de  fausset  plusieurs  notes  an- 
dessous  de  celle  où  s^arréte  la  voix  de  poitrine. 
Dès  1827,  le  docteur  Rush  avait  signalé  ce  fait 
dans  sa  PhilOMophiB  d$  la  voix  humaine  (1), 
el  les  bons  maîtres decbantaccdotument  leurs 
élèves  k  l'exercice  qui  consiste  à  donner  alter- 
nativement en  voix  de  poitrine  et  en  fausset 
certaines  notes  plut  graves  que  la  limite  aiguë 
de  la  voix  de  poitrine  :  Mengozzi  a  placé  des 
exercices  de  ce  genre  dans  la  Méthode  de 
xhant  du  Comervatoire  de  Pari$j  publiée 
en  180o  (3).  9"  One  la  voix  de  poitrine  et  la 
voix  de  tête  ou  de  fausset  sont  produites  chacune 

(I)  f*A«  PKUffhw  of  lA«  kmmtm  roi«t,  «te.  Pblln* 
Mphl«,4St7,p.  oa^t. 
(S)  P.  ISM1*. 


par  une  nodificatlOB  paiiieulière  et  impor- 
tante de  l'organe  vocal  ;  ce  qui  depuis  long- 
temps est  hors  de  doute  pour  les  physiologlslea 
et  pour  les  bons  maîtres  de  chant;  mais  ici  nne 
observation  très-Juste  appartient  à  Garcia,  à 
savoir  que  l'épuisement  de  l'air  eontenu  dans 
la  poitrine  est  plus  rapide  dans  U  production 
d'une  note  en  voix  de  fsusset  que  eeUe  de  U 
même  note  en  voix  de  poitrine.  L'expérienee 
démontre  en  effet  que  s'il  faut  de  vingt  Hiuatre 
à  vingt-six  vibrations  du  pendule  d'un  métr^ 
nome,  à  un  degré  déterminé  de  vonvemonl, 
pour  épuiser  l'air  dans^  rémission  d'une  note 
en  voix  detpoilrine,  le  même  épuisement  atteo 
entre  seize  et  dix-huit  vibrations  du  mémo  mou- 
vement, dans  la  production  de  la  même  note  en 
voix  de  tête.  3*  Que  la  voix  est  soseeptible  de 
produire  les  mêmes  sons  en  deux  timbres  dif- 
férents, dont  l'un  s'appelle  timbre  elair  (ou 
voix  blanche),  et  Tantre,  timbre  eamére  (on 
voix  Mombrée),  4«  Que  dans  la  production  dia- 
tonique des  sons  du  grave  à  l'aigu,  le  larynx 
s'élève  progressivement,  et  que  le  voile  du  pa- 
lais est  alors  constamment  abaissé,  tandis  que 
dans  la  même  production  ascendante,  le  larynx 
reste  constamment  fixé  dans  sa  position  la  pins 
basse,  et  le  voile  du  palais  est  relevé.  Quelques 
mois  avant  que  le  Mémoire  de  M.  Manuel  Gar- 
cia eOt  été  présenté  à  l'Académie  des  scienoeS| 
une  observation  semblable  avait  été  soumise  à  la 
même  société  savante  par  MM.  Diday  et  Petro- 
qoin,  dans  un  Mémoire  qui  avait  pour  ohjet 
l'étude   physiologique  de  la   voix  sombrée. 
5^  Qu'il  existe  chez  quelques  chanteurs  un  re- 
gistre inférieur  aux  notes  les  plus  graves  qni 
peuvent  être  données  en  voix  de  poitrine  |Mir  les 
basses-talllesw  €e  registre,  appelé  Contrebaete 
par  M.  Gareia,  et  qu^on  appelait  autrefois 
J^osas-eonfre  en  France,  s'entend  dans  tont 
son  développement  chez  quelques  cbanires  de 
la  chapelle  impériale  de  Rnesie.  Ce  registre  est 
produit  vraisemblablement  par  la  même  modi- 
fication de  l'organe  vocal  signalée  par  Ferrein 
(voyex  ce  nom),  laquelle  engendre  les  sons 
qu'on   remarque  chez   quelques  enfants   de 
chceur  qui  chantent  en  groese  voix,  suivant 
l'expression  populaire.  M.  Gareia  a  reçu  les 
félicitations  de  l'Académie  des  sciences  surit 
valeur  de  ses  observations. 

Ayant  été  nommé  professeur  de  Ohant  an 
Conservatoire  de  Paris,  M.  Gareia  pulilia  pour 
ses  élèves,  et  surtout  pour  les  professeurs,  «n 
Traité  complet  de  Vari  du  chant,  *en  deux 
partiee,  Paris,  1847, 1  vol.  gr.  in-4»  j  bon  ou- 
vrage, soit  au  point  de  vue  de  la  théorie,  soit  i 
celui  de  la  pratique,  et  dans  lequel  on  remar^ 
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qua  une  nultitiide  d*obsenratiwu  «nisl  oeuves 
que  Joflw.  Il  eD  a  été  fait  une  d«uiième  édi- 
tion avec  quelques  chaDgementf  dans  la  pre* 
mièra  partie,  en  1847.11.  G.  Wirth  en  a  fait 
une  traduction  allonande  qui  a  été  publiée 
avep  le  texte  original  à  Kayeoce.cliea  Scholt. 
Aaoe  son  enieignement  à  Paris,  H.  Garcia  a 
formé  de  bops  élèves  permi  lesquels  on  remar* 
que  sa  femme  (M^«  Eugénie  Garcja),  Jeonx 
Und,  devenue  si  célèbre,  Henriette  Nissen  (pins 
Urd  M*«  Saloman),  etc.  Vers  18S0,  il  a  donné 
sa  démission  de  professeur  an  Conservatoire  et 
s'est  fixé  à  Londres,  où  il  continue  de  se  livrer 
avec  succès  à  renseignement  du  cbant. 

GARCIA  (tt«*ïueÊRii),  femme  du  précé- 
dent et  son  élève  pour  le  cbant,  née  à  Paris, 
vers  1818,  brilla  pendant  plusieurs  années  sur 
les  tbéâtres  principaux  de  riUlie.  Su  1836, 
elle  chanta  à  Milan  et  è  Novare,  puis  à  Yiepne  ; 
dans  Tannée  suivante,  à  Turin  et  à  Rome;  à 
Parme,  Florence,  Bergame  et  PadouQ,  f  p  1838  ; 
de  nouTeau  i  Jlome,  en  1839^è  l'Opéra-Co- 
niqne  de  Paris,  en  1840  et  1841  ;  à  Londres, 
en  184S  et  1843;  et  enfin,  à  Milan,  en  1846. 
Retirée  du  tbéâtre  et  séparée  de  son  mari,  elle 
s^est  fixée  à  Paris  et  s^y  livre  i  Tenseigq^Qant 
du  cbanl. 

GARCIPI8  (Lavxbit),  littérateur,  naquit 
i  Neucbâlel,  vers  1734,  et  mourut  à  Paris,  en 
1788.  Après  avoir  publié  quelques  pièees  de 
r^ésie,  il  fit  paraître  un  livre  qui  a  pour  titr?  : 
Traité  du  mélodrame,  ou  réfi99ion$  sur  la 
musique  dramatique,  Paris,  de  rimprimerie 
de  Vallat-Lachapelle,  1773,  in-fi^.  Cetouvrage, 
où  Tauteur  n'a  pas  mis  son  nom,  ne  répond  pas 
à  son  titre,  en  oe  quHl  n*est  pmnt  conçu  d'après 
nn  plan  didactique  des  divers  genres  d^opéras  ; 
mais  il  s'y  trouve  de  bonnes  observations,  et 
Garcins  s'y  est  montré  supérieur  à  tous  les  lit- 
térateurs français  de  son  temps  qui  ont  écrit 
sur  la  musique. 

GARDAIHE  (AsToncB),  en  iUlien  Gar- 
éUmo^  musieien  français,  naquit  au  commen- 
cement du  seixième  siècle  ou  dans  les  dernières 
années  du  quinzième.  Du  Yerdier,  qui  la  cite 
dans  sa  BébHoihèque  française,  ne  dit  iNiint 
en  quelle  province  il  vit  le  Jour.  Outre  la  pro7 
fessioQ  de  musicien,  il  «xerçait  celle  dNmi>ri- 
meiir;  il  s'éublit  à  Venise  en  cette  qualité, 
maison  ignore  en  quelle  année.  Ce  fkit  certai- 
nement au  plus  tard  ca  1S37,  car  il  réiipprima 
en  cette  ville  le  septièma  livre  des  motels  pour 
l'Avent,  Noei,  etc.,  publia  précé(iemmeqt  par 
Pierre  Attaigaani  à  Paris  <1IS33>  in-4*')  sous  oe 
litre  :  ÂfusieaUe  motettoe  quatuor,  quinqueet 
sexvoeum  modulos  Dominici  adventus,  nali- 


vitaUeque  ^fus  oe  eanfitorum  eo  tempore  oc- 
omrrentium  hahet.  |Les  compositeurs  dont  oo 
troure  des  piotets  dans  ce  recii^  étaient  la 
plupart  Français,  ce  sont  :  Claudip  (Çlaudt  de 
Sermisy),  L*Héritier,  Mouton,  Roiisée,  )«e« 
'  brun,  etc.  Gardane  n'était  pas  seulement  im- 
primeur de  musique  ;  on  sait  qu^  sas  proffça 
servaient  aussi  pour  les  sciences  et  la  litté* 
rature,  car  il  publia  les  Pistol$  de  Nifioh 
Frnnço,syeç  cette  date  :  Fenetiis,  i^ptuA  An* 
tonium  Gardane,  1538,  io-8^.  En  1558,  il 
fit  paraîtra  vipgt*cinf  chansons  françaises  à 
quatre  vo||L,  choisies  dans  les  recueils  publiés 
précédemment  par  Pierre  Attaignant  i  Paris  ; 
on  y  tropv^  dcf  iQoreeaux  de  Clément  Janne- 
quii»,  Certon,  Hesdin,  Le  Heurteur,  Passereau» 
et  d'antres,  la  plupart  Français.  Dans  un  re* 
ci^ejl  de  motets  intitulé  :  Mçtet^  del  Frulto, 
que  Gardane  publia  en  1539,  on  trouve  quel- 
ques morceaux  de  sa  composition.  On  a  aussi 
de  lui  nn  i^cueil  de  chansons  françaises  k  deux 
voix  avec  quelques  autres  de  différents  auteurs. 
Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Can^oni  fràntese  a 
due  voci  da  Antonio  Gardane,  insieme  al- 
eunid'alteri  (sic)  autort'^  Venise,  Antoine  Gar- 
dane, 1^64,  in-4«  o|)l.  Du  Verdier  dit  qu'il  a 
fait  ^ussi  imprimer  plusieurs  chansons  fran* 
çaises  à  quatre  parties  dans  divers  recueils. 
Chaque  anuée,  Gardane  publiait  de  nouveaux, 
recueils  de  messes,  de  motets,  de  chansons  on 
de  madrigaux;  çn  1561,  il  fit  paraître  :  i'Woio 
seeondo  et  terzo  libro  de'  caprieci  di  Jachetto 
Iferphem,  En  1571,  il  eut  pour  successeurs  ses 
fijls  Ange  et  Alexandre. 

GAUDAINE  (Arcb  pi  ^lcxardub),  fila  dp 
précédent,  lui  succédèrent  en  1571,  et  imprl-r 
nièrent  en  aoçiété.  jusqtp'en  1575..  Il  parait 
qu'Alexandre  se  fépara  alors  de  son  Mrty  et 
qu'il  imprima  de  la  musique  pour  son  compte 
particulier.  On  le  trouve  encore  A  Venise  en 
1580,  ma|s  plus  tard  il  transpotta  sespresfes  4 
Rome,  car  on  a  de  la  musique  imprimée  chez 
lui,  et  datée  de  cette  ville,  1584.  Lef  presses  ' 
d'Ange  Qardanè  eurent  une  prodigieuse  acti- 
vité jusque  vers  1610.  Il  parait  certain  qu'il 
çess^  do  vivre  vers  celte  époque,  et  que  les  «eu* 
vr^s  de  musique  imprimées  posiésieurement  et 
qui  portent  90t^  som  ont  été  publiées  par  ses 
héritiers  {voyez  M^aai).  On  en  trouve  encore 
à  la  date  de  1050. 

GAIIP£  (N.  DE  LA).  Foye$  UpAtna 

(mJ. 

GAIi9£TO]X  (CêsAB),  amateur  de  musi- 
que, est  né  à  Marseille  en  1786.  Après  ayoir 
fait  ses  étu4es,  ila^estrendu,  vers  la  fin  de  1814, 
à  Paris,  où  il  s*est  occupé  de  compilations  c4 
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de  triduetfons  liUéraires  et  musicales.  Le  pre- 
nier  ouvrage  qa*il  fit  paraître  est  an  almanach 
intitulé  :  JnnaUs  de  la  muêique,  ou  alma- 
nach muHeal  pour  l'an  1819,  Paris,  1810, 
un  vol.  petitin-'19.  Le  volume  de  la  deuxième 
année  a  pour  titre  :  Jnnàlei  de  la  mutilée, 
ou  ahnanach  mtuioal  de  Paris,  des  départe- 
meniê  et  de  l'étranger,  pour  Van  1890^  $uM 
d'une  esquieee  de  Vétat  actuel  de  la  mueique, 
de  notieee  sur  la  tnusi«iue  et  sur  les  ar^ 
listes,  etc.,  etc.,  Paris,  1820,  un  vol.  ln-12. 
Gardeton  a  publié,  sous  le  voile  de  Tanonyme: 
Bibliographie  musicale  de  la  France  et  de 
l'étranger,  ou  répertoire  général  systéma- 
tique de  tous  les  traités  et  oeuvres  de  mtuique 
vocale,  instrumentale,  imprimés  ou  gravés 
en  Europe  jusqu'à  ce  jour,  etc.,  Paris,  Nio- 
gret,  1899,  un  vol.  in-8*  de  six  cent  huit 
pages  :  titre  mensonger  d*une  détestable  rap- 
iodie  dénuée  d\>rdre,  de  plan,  et  qui  fourmille 
d^rrenrs  et  de  bévues.  L*aulenr  est  mort  à 
Saint-Germain,  près  de  Paris,  en  1831. 

6ARDI  (FiANçois),  compositeur  drama- 
tique italien,  né  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  est  connu  par  les  opéras  suivants  : 
1*  L'Ineantesimo  sen%a  magia,  1784.  9«  La 
Muta  per  amore,  1785.  3*  La  Donna  ve  la 
fa,  1785.  4*  La  BeUa  Lauretta,  1786. 
5«  Enea  net  La%io,  ^  Hodène,  1786.  6«  Un 
Buco  nella  porta,  1787.  7»  71  Convito  di  pie- 
tra,  ossia  il  />.  Giovanni,  à  Venise,  1787. 
8«  L'Americana,  1788.  0«  La  Fata  capri- 
oiosa,  1789,  à  Venise.  10*  Teodolinda,  1700, 
idem.-*  Il»  La  Bottega  di  €af[t,  1700.  «•  // 
Nuaoo  eonvitato  di  Pietra,  1791,  à  Bologne. 
Son  oratorio  jibrahami  sacrifcium  a  eu  une 
belle  répuution  en  Italie  dans  les  dernières 
années  du  dix-bultième  siècle  :  il  passe  pour 
son  plus  bel  ouvrage. 

OAKDINER  (Wiluah),  littérateur  an- 
glais, est  né  à  Leicester,  le  15  mars  1770.  Il 
apprit  la  musique  dans  son  enfance,  Joua  du 
violon,  et  composa  des  chansons  anglaises  et 
des  duos  de  chant  qui  furent  publiés  chei 
Longman  et  Broderip,  avec  les  initiales  W.  G. 
Leicester.  Il  est  auteur  d*un  livre  asseï  curieux 
qui  a  pour  titre  :  Musie  of  Nature,  or  an 
jéttempt  to  prove  thaï  what  is  passionate 
and  pleasing  in  the  Art  ofsinging,  Speaking 
and  Performing  on  musical  instruments,  is 
derived  from  the  sounds  of  the  animated 
World  (la  Musique  de  la  nature,  ou  essai  ten- 
dant à  prouver  que  ce  qu'il  y  a  de  passionné 
et  d*agréable  dans  Part  du  chant,  de  la  parole 
et  de  Pexéculion  sur  les  instruments  de  musi- 
que, est  dérivé  des  sons  de  la  nature  animée). 


Londres,  1830,  iii-8*.  Cette  thèse  a  été  repris* 
jusqu'à  un  certain  point  et  développée  par 
M.  Kastner  {voyez  ce  nom)  dam  son  livre  inti- 
tulé :  laBarpe  d'Eoloet  lamusiqueeosmique. 
On  a  aussi  deGardiner  on  livre  intitulé  :  JHusio 
and  Fricnds;  or  pUasani  reeoUeetions  ofa 
Dilettante  (Musique  et  amis,  ou  réminiscences 
agréables  d*un  amateur).  Londres,  Longman, 
Orme,  etc.,  1838,  9  vol.  in-8*.  Il  y  donne  des 
renseignements  sur  sa  vie  et  sur  quelques 
musiciens  anglais  avec  lesquels  il  a  eu  des 
relations. 

GARGANO  (TuiopHiu),  né  à  Gallèse, 
rlans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  fui 
agrégé  au  Collège  des  chapelains  chantres  de 
la  chapelle  pontificale,  en  1601.  Ce  musicien  a 
composé  deux  versets  dn  Miserere,  Tun  à 
quatre  voix,  Tautre  à  cinq,  qui  ne  manquent 
pas  de  mérite,  et  qui  ont  été  exécutés  à  la  cha- 
pelle sixtine  postérieurement  à  celui  de  Pales- 
irina.  Il  était  contraltiste  de  cette  chapelle. 
A  sa  mort,  qui  arriva  en  1648,  il  fit  par  son 
testament  une  fondation  pour  quatre  jeunes 
gens  de  Gallèse  qui  devaient  étudier  la  musique 
à  Rome. 

GARGANb  (Josm),  né  à  Napies,  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  fut  élève  de 
Fenaroli  au  Conservatoire  de  Loreto.  Il  ensei- 
gna ensuite  dans  la  même  école.  Ses  meilleurs 
ouvniges  sont  écrits  pour  Téglise.  On  cite  de 
lui  plusieurs  messes,  des  Dixit  et  des  motets  à 
grand  orchestre.  Gargano  est  mort  à  Tâge  de 
oinquante-trois  ans. 

GARKE  (Hsimi),  musicien  i  Halberstadt» 
dans  les  premières  années  du  dix-neuvième 
siècle,  est  auteur  d'un  petit  ouvrage  publié 
sons  le  voile  de  l'anonyme,  avec  oe  titre  : 
Musikaliseher  Cateehismus  nebst  eimêm 
Anhange  fur  kleiner  Singinstitttte  einge-^ 
richtete  (Catéchisme  musical  suivi  d'un  sup- 
plément disposé  pour  les  petits  instituts  do 
chant).  HalbersUdt,  1890,  in-S«.  Clette  édition 
est  la  deuxième }  j'ignore  la  date  de  la  pre- 
mière. 

GARLAPIDE  (Jim  DE) ,  écrivain  sur  la 
musique,  supposé  être  le  même  ecclésiastique 
que  Garland,  Gerland  et  enfin  Jartand,  cha- 
noine régulier  et  scolastique  de  S.-Paul  de 
Besançon,  qui  vécut  dans  la  première  moitié 
du  douzième  siècle.  Le  P.  Pez  (1)  a  essayé  do 
prouver  que  eelul-ei  était  originaire  de  la 
Lorraine.  Cependant  Gerland  se  dit  lui-même 
Besançonais,  dans  le  prologue,  publié  fiar 
D.  MaKenne(9),  de  son  livre  intitulé  :  Candela 

(I)  TkeiMurtunnefH.novin. ^i.W.  Disterl.  I<fi|/.,p.  16. 
(t)  Thésaurus  aiucd.,  1. 1,  p.  37i. 
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evangeïica,  ei  le  nom  qu*il  se  donne  est  celui 
de  Jarland  {Jarlandus  CkrytapoUtamu, 
S.'PauH  seholarum  Prsfeepior  9t  Canoni-^ 
cné).  Chrysapoli$e%i  le  nom  lalindeBesançonv 
Suivant  le  P.  Pez  et  les  anteurs  de  VEittoire 
littéraire  de  la  France  (1),  Geriand  étant  venu 
à  Besançon,  y  fut  pourvu  d*ttn  canonicat  et  de 
l'emploi  de  scolaslique  dans  Péglise  collégiale 
de  S. -Paul.  Ce  fut,  disent-ils,  peu  de  temps 
avant  ]*an  1151,  époque  d*une  révolution  ar» 
rivée  dans  le  chapitre  de  cette  église,  dont  une 
partie  embrassa  la  vie  régulière  sous  la  con- 
duite d'un  prieur,  et  Pautre  persévéra  dans  son 
ancien  état.  Gerland  se  rangea  du  côté  des  pre- 
miers et  fonda  à  Lanthenans,  village  près  de 
Baume-les-Dames,  une  abbaye  de  chanoines 
réguliers,  où  l'on  croit  qu'il  mourut.  Le  dernier 
renseignement  qu'on  possède  sur  la  vie  de  ce 
seolastique  est  qu'il  vivait  encore  en  1148; 
car  un  auteur  contemporain  parle  d'un  voyage 
qu'il  ftt  alors  sur  le  Rhin ,  en  compagnie 
d'Adalbéron,  archevêque  de  Trêves  (2).  Après 
cettç  époque,  l'histoire  se  tait  sur  lui.  On  ne 
parlera  point  ici  de  ses  traités  de  théologie,  de 
dialectique  et  de  chronologie  ecclésiastique, 
qui  n'appartiennent  pas  à  l'objet  de  ce  diction- 
naire :  c'est  comme  auteur  d'un  livre  sur  le 
plain-chant  et  sur  la  musique  mesurée  que 
Jean  de  Garlande  y  est  mentionné.  Mais 
d'abord  une  question  se  présente,  à  savoir,  s'il 
y  a  identité  entre  ce  Jean  de  Garlande  et 
Gerland  ou  Jarland?  Rien  n'en  établit  la 
preuve.  Tout  ce  qu'on  sait  d'une  manière  posi- 
tive, c'est  que  Gerland  était  savant  dans  le 
trivium  et  dans  lequadrivium,  qui,  au  moyen 
âge,  renfermaient  toute  la  science  de  ce  qu'on 
appelait  alors  les  sept  arts  libéraui,  au  nombre 
desquels  était  la  musique.  Ce  fait  résulte  d'une 
lettre  que  lui  écrivait  Hugues  Metel,  son  ami  et 
compatriote,  pour  le  détourner  d'une  hérésie 
à  laquelle  H  se  laissait  entraîner,  et  qui  lui  est 
adressée  en  ces  mots  :  Gerlando  $eientia 
Trivii  Quadriviique  onerato  et  honorato 
Hugo  Metellus,  etc.  Mais  de  ce  que  Gerland 
était  savant  dans  la  musique  ne  découle  pas  la 
démonstration  qu'il  est  le  même  personnage 
que  Jean  de  Garlande,  auteur  d'un  traité  de 
cet  art.  Aucun  des  contemporains  ni  des  his- 
toriens ecclésiastiques  ne  l'appelle  Johannes 
de  Garlandia.  L'écrivain  le  plus  ancien  chez 
qui  l'on  trouve  ce  dernier  nom,  et  qui  faiit  con- 
naître l'ouvrage  de  Jean  de  Garlande,  est  le 

(I)  Tôm.  Xn,  p.  t7S. 

(I)  Gai.  Ankiip.  Tupir.  apnU  D.  Uari.  Amfttisi, 
nlltet.^  I.  IV,  p.  tM. 
(S)  liiuoin  d»  l'hMrmoHu  an  wwjftn  â^e,  p.  47. 


dominicain  Jérôme  de  Moravie,  auteur  d'une 
compilation  de  divers  traités  de  musique,  qui 
écrivait  en  1960,  c'est-à-dire  cent  douze  ans 
après  le  dernier  renseignement  historique 
qu'on  possède  sur  Gerland.  Or,  Jérôme  ne  dit 
l>as  un  mot  d'où  Ton  puisse  conclure  que  les 
deux  noms  désignent  la  même  personne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Jean  de  Garlande,  dont  il 
s'agit  ici,  est  Incontestablement  Tanteur  du 
traité  de  musique  rapporté  en  tout  ou  en  partie 
par  Jérôme  de  Moravie  dans  sa  compilation. 
Ce  traité  a  été  longtemps  inconnu.  M.  £.  De 
Coussemaker  dit  (3)  que  Jérôme  de  Moravie  l'a 
inséré  dans  son  ouvrage  :  c'est  parler,  ce  me 
semble,  d'une  manière  trop  absolue;  car  Jérôme 
de  Moravie  (voyez  ce  nom)  était  compilateur  et 
non  copiste.  Il  a  dû  retrancher  du  traité  de 
Jean  de  Garlande,  et  quelquefois  y  ajouter. 
Lui-même,  d'ailleurs,  nous  en  avertit,  car  il 
blâme  parfois  son  auteur,  par  exemple,  dans  le 
vingt-sixième  chapitre  (4),  où,  parlant  du 
hoquetj  il  appelle  défectueuse  la  position  de 
Texemple  donné  par  Jean  de  Garlande.  Immé- 
diatement après,  il  nous  informe  qu'à  ce  que 
Jean  a  dit  concernant  la  musique  plaine,  il  a 
ajouté  ce  qui  regarde  la  longueur  et  la  brièveté 
du  son,  ee  qui,  dit-il,  ett  appelé  mode  du  son 
parmi  noui  (5).  Au  surplus ,  un  manuscrit  de 
rouvrage  de  Garlande  existe  à  la  Bibliothèque 
du  Vatican,  sans  nom  d'auteur  ;  MM.  Danjou 
et  Stéphen  Morelot  {voyez  ces  noms)  en  ont 
fait  une  copie  |)endant  leur  s^our  à  Rome, 
en  1847  ;  ils  l'ont  communiqué  à  M.  De  Cousse- 
maker, qui  y  a  trouvé  grand  nombre  de  va- 
riantes. Une  découverte  récente  fournira  enfin 
le  moyen  de  publier  Touvrage  de  Jean  de 
Garlande  dans  son  intégrité.  Elle  est  due  à 
M.  Grosjean,  organiste  intelligent  de  la  cathé- 
drale de  Saiot-Dié  (Vosges),  qui  a  trouvé  dans 
la  Bibliothèque  publique  de  cette  ville  un  ma- 
nuscrit du  quinzième  siècle,  lequel  renferme 
le  Lueidarium  in  arte  mmiem  de  Marchetto 
de  Padoue,  VAre  conltia  menau rabt/tz ,  de 
Francon,  tous  deux  complets,  cinq  autres 
petits  traités  ou  extraits  de  divers  ouvrages,  et 
enfin,  an  n*  6,  /nfroduclto  miutcar  planm  et 
étiam  musiem  mmêuratjg  ncundum  magie-^ 
trum  J&kannem  de  Galandia  (sic)  musicsf 
sapientiuimum.  Ce  traité,  le  plus  considé- 
rable du  recueil,  a  30  feuillets.  L'écriture  du 
manuscrit  est  bonne,  mais  chargée  d'abré- 
viations. La  coUttion  de  ce  manuscrit  pré- 
cieux avec  la  copie  de  MM.  Danjou  et  Morelot 

(«)  p.  131  dtt  namscritdc  la  Cibliotlii^qnc  impuriaU 
de  Pari». 
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et  te  nuauflorU  dt  UoàuM  de  Honvic  produim 
MDi  nal  doute  «a  bon  teite. 

L*abbé  Crerbert  a  pabUé  dans  m  ceUectieii 
des  éevlTaiDS  eoelésiasUques  sur  la  musique  (1), 
diaprés  an  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impé- 
nale de  Vienne,  des  fragments  de  Gerland  sur 
les  mesures  des  Jeux  de  flûte  de  Torgue,  sur  les 
docbes,  et  sur  certains  remèdes  propres  à  amé- 
liorer la  sonorité  de  la  voix. 

GARI^EUIO  (GiniAAiiflE),ott  plutôt  GA&- 
I^IER ,  en  latin  Gamêriuê  ou  Giêamêriuêj 
musicien  qui  a  eu  de  la  célébrité  dans  la  se- 
conde moitié  du  quinzième  siècle.  Il  est  ?rai- 
scmbiable  qu'il  était  né  en  Belgique,  et  que  son 
nom  était  Garnier  ou  Guarnier,  car,  dans  un 
mannscritdtt  commencement  du  seizième  siècle, 
qui  contient  des  chansous  françaises  et  fla- 
mandes è  trois  et  à  quatre  parties,  lequel  a 
appartenu  à  Tabbé  de  Tersan,  et  qui  est  devenu 
la  propriété  de  lord  Spencer,  on  en  trouve  une 
qui  commence  par  ces  mots  dmioli»  moi,  et 
qui  porte  en  télé  :  Guilh,  Guarnier  B^lg,  On 
trouve  aussi  un  motet  de  Guarnier  dans  le  re- 
cueil publié  par  Attaignant,  à  Paris,  en  1539, 
et  une  cbanson  française  è  quatre  voix,iiaBS  le 
XI*  livre  publié  par  le  même  éditeur,  en  1$43. 
Ouoi  q«*il  en  soit,  Garnerlo  ou  Gamler  fui  un 
célèbre  professeur  de  musique,  qui  d*abord 
ouvrit  des  cours  à  Milan,  et  qui  fUt  ensuite 
appelé  à  Naples  pour  enseigner  dans  TÉcole  de 
musique 'fondée  par  le  roi  Ferdioaud  de  Sicile. 
Il  vivait  dans  cette  ville  en  1480,  ainsi  que  le 
preuve  un  passage  de  la  vie  de  Gaforî  par  Pan- 
taléon  Melegoli. 

GARNIE R  (Hovoiié),  musicien  français, 
accompagnateur  de  la  musique  de  Sunislas, 
roi  de  Pologne,  vivait  à  Paris  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  et  mourut  à 
Kancf  en  1760.  Il  s*est  fait  oonnallra  par  un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Méthode  pour  Toe- 
tompagnement  du  clavecin,  et  bonne  pour 
k$  personnes  qui  pincent  de  la  harpe,  Paris, 
1766,  in-4'».  Celte  méthode  est  établie  sur  les 
principes  de  la  basse  fondameotale. 

GARRIIER  (Adhieh),  né  k  Lyon,  vers 
1740,  apprit  fortjeune  le  violon,  et  acquit  une 
certaine  habileté  sur  cet  instrument.  In  1770, 
il  fit  graver  dans  sa  ville  nalate  six  solos  pour 
le  violon,  o|i.  1.  Cinq  ans  après,  il  se  rendit  à 
Paris,  entra  à  rO|iéra  en  1777,  et  mourut  au 
mois  de  novembre  1787. 

GARNI ER  (FRAFfiçois-Joscrn),  eonnu  sous 
le  nom  <le  GanUer  Vaine,  naquit,  en  1750,  au 
village  de  Lauris,dans  le  département  de  Vau- 

(t)  T.  Il,p.  177,t7S. 


cluse  (9).  Neveu  d'nn  b^son  de  TOpéra,  il  se 
rendit  à  Paris,  près  de  ce  parent  qui  le  conOa 
au  vieux  hautboïste  Sallentln.  Bn  1778,  il  e^tm 
4  Torchestre  de  POpéra,  en  qualité  de  second 
hautbois  j  mais  bientèt  il  eut  surpassé  son 
mallre  en  habileté.  Admis  dcns  la  musique  du 
roi,  en  1784,  deux  ans  plus  tard  il  devint  pre- 
mier bpulbois  de  T  Académie  royale  de  musique. 
Plusieurs  fois  Gamier  s'était  fait  entendre  aveo' 
succès  au  Concert  spirituel,  et  sa  répntation 
comme  hautboïste  était  brillante,  quand  la 
révolution  survint  et  lui  fit  perdre  une  partie 
des  avantages  dont  il  jouissait  è  la  cour  et  dans 
le  monde.  Il  chercha  alors  à  entrer  dans  Tad- 
ministration  de  la  guerre,  et  fut  nommé  com- 
missaire ordonnateur.  A  Francfort,  où  il  se 
trouvait  avec  le  général  Moreau,  il  fit  admirer 
son  talent  dans  un  concert  que  Kreutzer  y 
donna.  Attaché  ensuite  |  Tarmée  de  Cham- 
pionnet  en  Italie,  il  visita  Eome  et  Naples. 
Rentré  en  France,  après  avoir  acquis  asseï  de 
bien  pour  vivre  dans  l'indépendance,  et  retiré 
de  tous  ses  emplois,  Garnier  voulut  réaliser  le 
projet  qu'il  avait  formé  depuis  longtemps  de 
Anir  ses  jours  dans  le  lieu  qui  l'avait  vu  naître, 
et  dont  il  avait  conservé  un  souvenir  plein  de 
charme  :  il  se  mit  donc  en  route  pour  le  midi 
de  la  France.  Arrivé  à  Lauris,  il  y  retrouva  des 
parents  et  des  amis  d'enfance  qui  lui  firent 
fête  ;  mais  après  les  premiers  moments  d'effh- 
sion,  après  avoir  parcouru  les  bords  de  la  Du- 
rsDce,  qui  n'eurent  plus  pour  lui  les  séductions 
de  la  jeunesse,  il  s'aperçut  que  lé  bonheur 
champêtre  qu'il  y  était  allé  chercher  n'était 
plus  à  son  usage.  L'art  lui  manquait  :  faire  et 
entendre  de  la  musique  étaient  devenys  un 
besoin  impérieux  qu'il  ne  pouvait satisCaira.  Bn 
vain  cherchait-il  sur  son  hautbois  des  distrac- 
lions  à  son  ennui  ;  il  n'y  avait  point  k  Lauris 
d'oreilles  ni  de  cœurs  qui  s'émussent  à  ses  ac- 
cenu.  Quelques  jeunes  paysans,  ^  la  vérité^ 
avaient  consenti  à  devenir  ses  élèves,  et  par 
ses  soins  faisaient  des  progrès  dans  leur» 
éludes  ;  plus  tard  mémo,  il  parvint  à  former  un 
corps  de  musique  d'harmonie  par  les  mémet 
ressources;  mais  accoutumé  à  la  perfcclioo  des 
artistes  célèbres  avec  lesquels  il  avait  vécu,  i| 
faisait  incessamment  des  comparaisons  qui  le 
jetaient  dans  le  découragement.  L'ennui,  celte 
cruelle  maladie  de  l'âme,  devint  plus  fort  que 
ses  résolutions,  et  le  dessécha  par  degrés.  Il 
mourut  ignoré  dans  sa  retraite  vers  1825,  à 

(»)  J'ai  dil,doM  U  prtmJén  ééiliott  de  csite  Hi*- 
gropbie»  qus  Garaieff  élaii  né  à  Parts  :  c>laii  eue 
erreur  peiiéi  dant  ane  notice  qne  Aoqn«fi»rl  a  avait 
envoyé*. 
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rà^  d^enviroo  soiiante-six  ans  (1).  On  con- 
naît de  lut  :  1*  Premier,  deuxième  tX  troisième 
concertos  pour  hautbois,  Paris,  ebez  Tauteur. 
^  Première  et  deuxième  symphonie  concer- 
tante pourdeux  hautbois,  Paris,  Erard.  S»  Sym- 
phonie concertante  pour  flûte,  hautbois  et  bas- 
son, op.  4,  Paris,  Naderman.  5<*  Six  duos  pour' 
hautbois  et  violon,  op..  7,  ibid,  O""  Méthode 
pour  le  hautboU,  contenant  let  principes  né- 
cessaires pour  bien  Jouer  de  cet  imtru- 
ment,  etc.,  Paris,  Pieyel. 

GARPHEll  (JosEPu),  frère  du  précédent, 
connu  sous  le  nom  de  Gamier  jeune,  joua  du 
hautbois  comme  Talné,  et  entra  à  Torçhesire 
de  ropéra  comme  second,  en  1799;  m9is  Hn- 
strument  qu'il  cultiva  de  préférence  fut  laflûjle, 
et  ce  fut  celui  qu*il  joua  ensuite  dans  le  môme 
orchestre.  Il  se  retira  en  1814,  avec  la  pension, 
après  vingt  cinq  ans  de  service.  Cet  artiste  a 
publié  '  1*>  Premier  concerto  pour  la  flûte, 
Paris,  Naderman.  5^  Trios  pour  flûte,  cor  et 
basson  on  violoncelle,  Paris,  Janet.  3^  Quatre 
livres  de  six  duos  chaque,  pour  deux  flûtes, 
Paris,  Naderman  et  Schlesinger.  4"*  Études 
pour  la  flûte,  Paris,  Janet.  5<*  Méthode  de  flûte, 
Paris,  Janet.  - 

GAUT^EK.  (Joseph),  facteur  d*orgues  *et 
de  pianos  de  la  cour  impériale  d* Autriche,  né 
en  Bohême,  s^est  fixé  à  Prague.  li  est  auteur 
d*un' petit  ouvrage  intitulé  :  Aune  Belehrung 
Uber  die  innere  Einrichtung  der  OrgelUy  etc. 
(Instruction  abrégée  sur  la  disposition  inté- 
rieure de  Torgue,  etc.),  Prague,  18*52,  in-8<*  de 
VIII  et  34  pages,  avec  cinq  planches  lilhogra-> 
phiées.  Cet  opuscule  a  été  publié  aux  frais  de  la 
Société  des  amis  de  la  musique  d'église  en  Bo- 
hême, pour  Tusage  des  Jeunes  organistes,  et 
poer  leur  apprendre  à  tenir  en  bon  état  rin^ 
strument  qui  leur  est  confié.  <Jne  deuxjèmo 
édition  a  paru  h  Prague,  chez  Hofmann,  en 
1841,  in  8«. 

GA11ULLI(Beii!varditio),  musicien  italien, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
On  connaît  sous  son  nom  un  recueil  de  motets 
intitulé  :  Modulationum  quinquevocum  liber 
primus,  Yenetil),  apud  Hieronymum  Scotum, 
1502,  in  4«  obi. 

GAnZOI^I  (Thomas),  auteur  iUlfen  du 
seizième  siècle,  naquît  à  B^gnacavallo,  daos  la 
Romagne,  au  mois  de  mars  1549.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  Ferrare  et  à  Sienne,  il  alla  «n 
1560  prcndiHS  à  Raveone  Thabit  de  chanoine 
régulier  de  I^atran.  Il  mourut  dans  sa  patrie, 

ff)  V9fe»  l'éerii  d«  H.  J.  9,  Porto  intllolë  :  De« 

Caeii,  1805,  in-f. 


le  8  ji»in  1589.  On  a  de  lui  plutieura  ouvrages 
bizarres,  parmi  lesqneb  se  trouva  celui  qui  eit 
intitulé  :  Piana  universàle  di  tutt^  le  jpro^ 
fessioni  del  mondo,  Venise,  1585,  in^^fl.  l\  y 
en  a  des  éditions  de  1580  et  de  1651.  C«t  ouvrage 
est  divisé  en  cent  cinquat)te-cinq  discours,  sur 
toutes  les  professions  des  hommes  :  le  aeeood 
et  le  quarante-deuxième  traitent  de  Afusiei, 
CQsi  cantorij  corne  suonatori^  ed  in  partico- 
lare  de'  Pifferi,  On  connaît  une  traduction 
française  de  cet  ouvrage,  une  autre  latine  par 
Mich.'Gasp.  Landorp,  et  une  allemande)  sous 
le  titre  de  Schauplats  von  allerley  XUn$(en, 
1026, 1640, 1659,  et  Francfort  1719, 

GASCIIIIH  (Madame  la  comtesse  Fahut 
Gaschih-ds-Roschiehs),  fille  du  comte  Jean 
Sumîosky,  et  femme  du  eomle  polonais  Amand 
de  Gaschin,  est  née  à  Thorn,  le  9  mars  1818. 
J)ès  ses  premières  années,  elle  fit  remarquer 
son  heureuse  organisation  pour  la  musique,  et 
son  talent  sur  le  piano  se  dévelopiia  rapide- 
ment. Les  virtuoses  Liszt,  Thalberg  et  Henselt 
devinrent  ses  modèles,*  et  avant  Page  de  vingt 
ans,  son  habileté  égalait  celle  des  artistes  les 
plus  renommés.  Ses  compositions  ont  de  Tikua» 
logie  avec  le  style  de  Chopin,  Parmi  ses  pro- 
ductions, qui  sont  au  nombre  d^environ  vingt 
œuvres,  on  remarque  :  1"  Rêverie,  romance 
sans  paroles  pour  le  piano,  op.  8.  Berlin, 
Bothe  et  Bocic.  2«  Mazourka^  pour  le  piano, 
œuvre  10,  l'fti'd.  3"  Charme  brisé:  (Qu'est-ce 
qite  Villusion?  C'est  le  bonheurs  qu'est-ce 
quels  bonheur?  Une  illusion),  po«ne  harmo- 
nique pour  le  piano,  op.  9,  ibid. 

GA8COGWE  (Mathieu),  GASCONGWE 
ou  GASGOII^E,  musicien  français,  vivait 
au  commencement  dy  seizième  siècle.  Il  Ait 
vraisemblablement  atUché  à  la  chapelle  do 
quelque  prince,  mais  non  à  celle  du  roi  do 
France,  car  Je  n'^i  point  trouvé  son  nom  dans 
les  ordonnances  ni  dans  les  comptes  de'  cetlo 
chapelle.  Dans  le  recueil  intitulé  ;  liber  undê^ 
cimus  XXVJ  musicales  hahet  modulos,  qua^ 
(uor  et  quinfue  voeibus  editos,  Parrhisiis  in 
vioo  Cithareo  prope  sanetorum  Cosmi  et 
Damiani  templum  in  Sfdibus  Pétri  Mtai^ 
gnani  musiCM  calcographij  10-4**,  gothiquv, 
on  trouvf  cinq  motets  de  Gascogno  ^  quatrf 
parties.  Quelques  morceaux  du  m^me  contre-^ 
poiotiste  sont  «ussi  dans  le  <7oncenf|is  Aarmo- 
ni'cMs  oc/o,  9M,  quinque  et  quatuor  vocum, 
omnium  Jucundissimi,  nuspiam  anle^à  si'o 
editi,  de  Salblinger  (Augsbourg,  Phil.  UbUrd, 
1645).  Deux  motels  de  Gascogne  sont  aussi 
dans  le  Liber  secundus  :  quatuor  st  viginii 
musicales  quatuor  vocum  moletos  habet, 
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publié  par  Pierre  Altaignant,  1534  ;  ao  JUagni- 
fcat  du  même  est  dans  le  sixième  livre  du 
même  éditeur  qui  a  pour  titre  :  XJTJ  Quin- 
que  tatimorum  tonorum  Magnificat  eotUi- 
neni,  ParKUHs,  etc.  Men$e  septenib,  1534; 
et  enfin,  deux  psaumes  à  quatre  voix  du  même 
sont  dans  le  neuvième  livre  du  même  éditeur, 
inUtulé  :  XFIIJ  DaviHeos  (sic)  musicales 
psalmos  habet,  1534.  Tabbé  Baini  indique 
des  messes  sur  des  chansons  françaises,  écrites 
j  par  Gascogne,  lesquelles  se  trouvent  dans  les 
archives  de  la  chapelle  pontificale ,  à  Rome. 
Sous  le  nom  de  Gascong,  il  y  a  aussi  des  messes 
manuscrites  à  quatre  voix  (cod.  7)  dans  ia  Bi- 
bliothèque de  Munich.  Enfin,  un  recueil  ma- 
nuscrit de  messes  du  seizième  siècle  qui  existe 
à  la  Bibliothèque  publique  de  Cambrai,  sous  le 
n*  3,  contient  trois  messes  de  Gascongne  à 
quatre  voix;  la  première  est  intitulée  :  Pour- 
quoi non;  elle  est  la  quatrième  du  recueil;  la 
seconde  a  pour  titre  :  Sateuzin;  c*est  la  sep- 
tième du  volume;  la  troisième,  intitulée  :  Fos 
qui  in  turrifms,  est  la  treizième  du  volume. 

GASPAR  ou  GASPARD,  savant  musi- 
cien belge,. dont  le  nom  de  famille  était  Vah 
Wbubkkb,  naquit  à  Audenaerde,  en  Flandre, 
vers  1440,  ou  un  peu  auparavant.  Il  tvit  élève 
d^Ockeghem,  comme  le  prouvent  ces  vers  de  la 
déploration  de  Guillaume  Crespel,  sur  la  mort 
de  ce  maître  : 

Agrieola,  Verbonnet,  Priori», 
.  Josquin  Dm  Prei,  Gaspard,  Brunel,  Compér«, 
N«  parlai  plia  de  Jvyeux  chaau  ne  ria, 
■aia  coaspoMi  la  Nt  raMrrfmf 
Poor  laaaaier  aostre  maistre  et  boa  pért . 

On  voit  dans  un  registre  de  comptes  de  la 
ville  d* Audenaerde,  que  le  14  novembre  1490, 
Gaspar  Fan  Weerhekê,  fnaitrt  de  chant  du 
due  de  Milan,  revint  dans  sa  ville  natale, 
et  que  le  magistrat  lui  présenta  quatre  loU  de 
»in,  La  patrie  de  ce  musicien  distingué  était 
inconnue,  ainsi  que  son  nom  de  famille,  et  la 
position  quMl  avait  occupée  était  ignorée;  avant 
q«e  H.  Vanderstraet,  auteur  de  plusieurs  opus- 
cules relatifs  à  Thistoire  de  la  musique,  eût  fait 
la  découverte  de  ce  document  dans  les  archives 
de  la  ville  d*Audenaerde,  où  il  est  né  (voyez 
TARDBiflTnAR).  Il  a  en  robligeance  de  me  le 
communiquer  immédiatement.  SI  nous  cher- 
chons quel  fàt  le  duc  de  Milan  qui  eut  Gaspard 
Van  Weerbeke  à  son  service,  nous  trouverons 
que  ce  dut  être  Jean-Galéas-Harie  Sforce,  qui 
succéda  à  son  père^  en  1476,  et  mourut  empoi* 
sonné  par  son  oncle  Ludovic  Sforce,  en  1404, 
au  château  de  Pavie,  où  il  était  retenu  pri- 
sonnier. L*nsur{»a(eur  Ludovic,  qui  avait  gou- 


verné jusqu*alors  au  nom  de  son  neveu,  avait 
éloigné,  dans  les  dernières  années,  les  anciens 
serviteurs  de  la  maison  ducale  et  les  avaîl 
remplacés  par  ses  créatures.  Ce  tui  alors,  sauf 
doute,  que  Gaspar  dut  s^éloigner  de  Milan  et 
retourner  dans  sa  patrie.  Il  eut  pour  successeur 
Gafori  (voyez  ce  nom),  déjà  premier  chantre 
de  la  cathédrale  de  Milan  depuis  1484^  et  qui, 
ayant  suivi  la  fortune  du  duc  Ludovic  dans  les 
mauvais  jours,  dut  jouir  de  sa  faveur  après  que 
ce  prince  fut  rentré  à  Milan  par  trahison,  et  se 
fut  emparé  du  pouvoir.  Les  manuscrits  de  la 
chapelle  pontificale,  notamment  le  volume  coté 
14,  renferment  des  messes  qui  portent  le  nom 
de  Gaspar,  Sous  le  titre  de  iiritser<sic)  Gas- 
par, le  célèbre  imprimeur  OttavianoPetrucci  a 
publié,  en  1500,  à  Venise,  un  recueil  de  cinq 
messes  de  cet  artiste,  à  quatre  voix,  lesquelles 
ont  |K>ur  titres  :  jive  regina  cœlorum;  O  Ve- 
nus bauth  (beauté);  E  trop  penser;  Oetavi 
toni;  Se  mieulx  ne  vient,  petit  in-4^  obi.  Les 
Fragmenta  missarum,  publiés  par  le  même 
imprimeur,  dans  la  même  année,  renferment 
aussi  un  Salve  Sancta  parens  et  deux  Credo 
à  quatre  voix  de  Gaspar,  dont  le  premier  est  tiré 
de  sa  messe  intitulée  :  Cardifiale;  et  dans  le 
recueil  intitulé  :  Missarum  diversorum  auc- 
torum  liber  primtUf  imprimé  par  le  même,  à 
Venise,  en  1508,  on  trouve  la  messe  Vas  tu  pas 
(Ne  veux-tu  pas?)  du  même  maître.  Dans  le 
quatrième  livre  de  motets  publiés  par  le  même 
imprimeur,  en  1505,  il  y  a  du  même  artiste  trois 
motets  à  quatre  voix.  Les  Motetti  XXXIIJ^ 
Venise,  Pelrucci,  1509,  petit  in-4<',  en  con- 
tiennent neuf  à  quatre  voix,  par  Gaspar,  et  Ton 
en  trouve  un  à  cinq  voix  sur  tes  paroles  Duleie 
amica  Dei  digna,  dans  les  Motetti  a  dnque 
libre  primo,  Venise,  Petrucci,  1505,  in-4»  obK 
Enfin,  le  Liber  secundus  Lamentationum  ^ 
Venise,  Petrucci,  1506,  contient  quatre  lameO'* 
tations  à  quatre  voix  de  ce  compositeur. 

GASPAR  (Micbbl).  On  attribue  4  un  mé- 
decin de  ce  nom  un  opuscule  sur  Tusage  de  la 
musique  dans  la  médecine,  dont  la  première 
édition  a  paru  à  Utrecht,  et  dont  la  deuxième 
a  été  publiée  sous  ce  titre  :  De  arte  nedendi 
apud  priscos  musieee  ope  atque  earminum. 
EpUtola  ad  Jntonium  RelhanM.  D.CoU. 
Med,  Lond,  Soc.  et  Cens,  Editio  altéra  et 
auctior,  Londres,  1783,  in-8<>.  On  a  rendu 
compte  de  cet  écrit  dans  la  Critieal  Reviemde 
Tannée  1783,  t.  55,  p.  340,  et  dans  le  Journal 
encyclopédique  du  mois  de  mai  1784,  p.  171. 

GASPARD  DE  8ALO,  ainsi  nommé 
parce  qu^ii  était  né  dans  la  petite  ville  de  Salo, 
sur  le  lac  de  Garde,  en  Lombanlle,  fut  un  des 
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meUleiin  luthiers  iUlienf  da  seùième  siècle. 
Il  TécBt  et  travailla  à  Brescia,  depuis  1565  en- 
viron josqne  vers  1615,  c*est-à-dire^  fwndanl 
près  de  cinquante  ans;  car  on  trouve  des  in- 
stoiments  sortis  de  ses  mains,  à  ces  époques 
éloignées.  Gaspard  était  renommé  particnUè- 
raent  pour  ses  violes,  basses  et  contrebasses  de 
viole.  Le  célèbre  contrebassiste  Dragonetti 
(voyet  ce  nom)  a  possédé  un  instrument  de  ce 
Intbier  qui  était  admirable  sous  les  rapports 
de  la  disUnction  du  son  et  de  Tégalité.  C'était 
un  ancien  vtotone,  ou  contrebasse  de  viole, 
quMI  avait  fait  monter  en  contrebasse  moderne. 
Par  son  testament,  Dragonetti  a  laissé  cet  in- 
strument à  la  ville  de  Venise,  sa  patrie.  On 
connaît  peu  de  violons  de  Gaspard  de  Salo; 
cependant  il  s'en  est  trouvé  un  très-bon,  por- 
tant la  date  de  1576,  dans  une  collection  d'in- 
struments précieux  qui  fut  vendue  è  Milan, 
en  1607.  Le  baron  de  Bagge  en  possédait  un 
dont  Rodolphe  ILreutzer  parlait  souvent  avec 
admiration.  Je  connais  aussi  entre  les  mains 
de  H.  T.  Forster,  amateur  anglais,  nu  violon 
qui  porte  intérieurement  Tinscription  Gatparo 
di  Sah  in  Bnseia,  1615.  Sa  qualité  de  son 
est  claire,  nuis  courte.  C'est  un  produit  d^é- 
néré  de  la  vieillesse  de  l'auteur.  Le  patron  des 
violoQs  de  cet  artiste  est  plus  allongé,  et  les 
voAtes  sont  plus  élevées  que  dans  les  instru- 
ments de  Crémone. 

GASPARD  (...)»  clarinettiste  allemand, 
attaché  è  la  musique  du  prince  de  Conti,  à 
Pans,  a  fiUt  graver  ^n  cette  ville  et  a  publié 
en  1775  six  quatuors  pour  clarinette,  violon, 
viole  ou  violoncelle  et  basson. 

GA8PARI  (Gararo),  né  à  Bologne,  le 
14  mars  1607,  n'apprit  la  musique  dans  sa 
Jeunesse  que  pour  en  faire  un  délassement 
pendant  ses  études  de  collège  :  cependant  il 
montrait  beaucoup  de  goèt  pour  cet  art,  parti- 
culièrement pour  le  chant.  A  peine  âgé  de 
douxe  ans,  il  jouait  passablement  du  piano. 
Sa  1890,  il  entra  au  Lycée  communal  de  mu- 
sique, soucia  discipline  de  Benedetto  Donelli, 
qui,  plus  tard,  lui  enseigna  aussi  l'accotopagne- 
ment  de  la  basse  chiffirée  et  le  contrepoint. 
Ajant  terminé  ses  études  de  langue  latine,  il 
suivit  un  cours  de  philosophie;  mais  alors  il 
Kconnut  rimplhsibililé  de  faire  concurrem- 
ment avec  succès  des  études  sérieuses  de  genres 
Uès-diflérenU.  D'après  les  conseils  de  son 
maître,  Bonelli,  il  prit  la  résolution  de  se  li- 
vrer exclusivement  à  la  culture  de  la  musique. 
En  1834,  U  obtint  au  Lycée  le  second  prix  de 
piano,  et  le  premier  lui  fui  décerné  en  18S5. 
Dans  l'année  suivante,  M.  Gaspari  commenta 


l'étude  du  contrepoint,  sous  la  direction  de  ce 
même  I>oneUi,  à  qui  cette  partie  de  l'enseigne- 
ment avait  été  confiée  provisoirement,  après 
la  mort  de  Stanislas  Xattei,  arrivée  le  11  mai 
1825.  Bien  que  le  maître  tùi  assez  mal  habile 
contrepointiste,  l'élève  fit  néanmoins  assez  de 
progrès  pour  que  le  second  prix  lui  tùt  dé- 
cerné :  il  Mini  le  premier  en  1827.  Appelé 
peu  de  temps  après  à  Cento,  en  qualité  de 
maître  de  chapelle  de  la  ville  et  de  la  collégiale, 
il  accepu  cette  position,  le  51  mars  1898.  Le 
mois  suivant,  il  obtint  le  diplôme  de  maître  ho- 
noraire de  l'Académie  philharmonique  de  Bo- 
logne. H.  Gasparl  demeura  è  Cento  Jusqu'en 
1^56,  autant  estimé  qu'aimé  des  habitants  do 
cette  petite  ville.  Vers  )a  fin  de  cette  année,  il 
passa  à  Imola  comme  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  ;  mais  il  n'y  resta  que  quelques 
mois,  parce  que  son  ancien  maître,  Donelli, 
ayant  été  nommé  maître  de  S.-Petrùnio,  à 
Bologne,  et  professeur  titulaire  de  contrepoint 
au  Lycée  communal  de  musique,  désira  l'avoir 
près  de  lui  pour  l'aider  et  le  remplacer  lorsque 
la  santé  de  ce  maître,  déjà  fort  mauvaise,  l'em- 
pêcherait de  remplir  ses  fonctions.  Touché  de 
tant  d'affection,  et  désireux  de  se  retrouver  au 
milieu  de  sa  famille,  H.  Gasperi  renonça  è  sa 
place  de  maître  de  chapelle  et  retourna  à  Bo- 
logne au  commencement  de  1859.  La  mort  de 
Donelli,  qui  suivit  de  près  son  retour  dans  sa 
ville  natale,  fit  évanouir  toutes  ses  espérances  : 
il  dut  accepter  l'emploi  de  maître  des  chœurs 
au  théâtre,  et  se  soumettre  à  up  concours, 
pour  obtenir  sa  nomination  de  professeur  de 
solfège  au  Lycée,  le  12  août  1840,  aux  minimes 
appointements  de  dix  écus  romains  (cinquante* 
quatre  francs)  par  mois  !  Cette  époque  de  la  vie 
de  l'estimable  artiste  ne  fut  point  heureuse  :  de 
1842  à  1846|  il  eut  à  supporter  des  tracasseries 
qui  troublèrent  sa  Iranquilité,  particulière- 
ment de  la  part  des  membres  de  l'Académie 
des  philharmoniques  j  ce  qui,  pour  le  rédacteur 
de  cette  notice,  n'a  rien  d'étonnant;  car* il  a 
connu  la  plupart  de  ces  académiciens  en  1841, 
et  il  a  pu  observer  leur  Jalousie,  leur  caractère 
envieux  è  l'égard  des  hommes  d'un  teérite 
réel,  leur  morgue,  leur  pédantisme,  et,  au  ré- 
sumé, leur  médiocrité,  pour  ne  rien  dire  de 
pire.  Toutefois,  l'espèce  de  persécution  qu'eut 
è  subir  H.  Gaspari  pendant  une  certaine  pé- 
riode eut  des  résultats  avantageux  pour  lui  et 
pour  l'art,  car  il  se  renferma  en  lui-même, 
chercha  des  consolations  dans  l'étude,  recueil- 
lit des  livres  didactiques  qu'il  lui  avec  fruit^ 
prenant  sa  part  de  ce  qu'il  y  trouvait  de  bon, 
s'en  formant  une  instruction  solide,  et  donnant 
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une  preuve  évldeûle  de  son  mérite  dans  nn 
MiSBtere  à  cinq  TOit  qnMl  publia  à  Milan,  au 
moisd^avril  1846,  6t  qui  réduisit  ses  ennetnis 
au  silence.  Depuis  cette  époque  Jtisqu*eû  1857, 
rattention  de  II.  Gaspari  se  tourna  tout  entière 
vers  là  Ilttêfaturé  de  la  musique  et  vers  son 
histoire  :  il  se  forma  une  bibliothèque  spéciale 
de  cette  Itttëratdre,  qui  t%i  aujonrd^hiii  une  des 
plus  fiches  par  1*  choii  et  la  rareté  des  ou- 
vrages, et  rassembla  d^immenses  matériaui 
pour  la  compilation  d*u  ne  bibliographie  de  Tan- 
cienne  musique  Italienne;  travail  dont  on  a 
déjà  pd  apprécier  la  gfande  valenr  par  les  et- 
cellents  articles  qti'il  a  fait  insérer  dans  la  Ga- 
iètie  musieaU  de  Milan,  en  1854  et  1855 
(années  XII  et  Xllt).  La  place  de  maître  de 
chapelle  de  S.-Petronit)  ayant  été  mise  au 
concours,  tt.  Gaspari  Tohilnt  leSOmai  1857; 
alors  se  réveillèrent  les  haines  et  les  ardentes 
polémiques  assoupies  depuis  onre  ans  ;  mais 
la  presse  en  8t  justice.  L*émlnent  professeur 
s*est  dpptiis  Ion  livré  ft  là  composition  des  ou- 
vrages destinés  an  service  de  la  chapelle  qii*fl 
dirige,  ainsi  qu'aux  soins  réclamés  par  la  Bi- 
bliothèqi^e  du  Lycée  musical,  dont  là  conserva- 
tion lui  a  été  eonilée  depuis  le  20  décembre  1856. 
La  catalogue  ilHistré  de  cette  célèbre  Biblio- 
thèque, qui  fût  formée  autrefois  par  le  P.  Kâr- 
tini,  a  été  entrepris  par  M.  Gaspari,  et  Ton  ne 
peut  douter  qu'il  n^accomplisse  cette  tâche  de 
manière  à  mériter  les  applaudissements  des 
hommes  livrés  à  Tétude  sérieuse  de  Phistoire 
de  Tart.  Son  exactitude  scrupuleuse,  sa  dexté- 
rité à  saisir  le  ci5té  intéressant  des  ouvrages,  et 
les  connaissances  positives  dansThistoire  de  la 
littérature  musicale,  ne  laissent  point  de  doute 
sur  le  mérite  de  ce  travail,  dont  la  publication 
est  ardemment  désirée.  Si  M.  Gaspari  n*a  pas 
enltfvé  le  genre  de  la  musique  dramatique,  ce 
n*est  pas  par  répugnance,  mais  par  défont 
d^^pportunité.  La  musique  religieuse  est  la 
seule  dont  il  SVst  occupé  :  on  n*a  publié  qu*un 
petii  nombre  de  ses  ouvrages  en  ce  genre.  Son 
Ktyle  est  noble,  sévère,  mais  n^a  pas  de  séche- 
resse seolàstique;  h)rsqn*il  y  traite  le  style 
d^imttatlon  et  de  fugue,  c'est  avec  liberté  et 
d*ane  maniéré  naturelle;  les  parties  sont  bien 
Tracées,  et  Pinslrumentation,  dégagée  de  eom- 
pticatlons  qui  se  perdent  sous  les  voûtes  d'une 
église,  est  dans  les  conditions  nécessaires  pour 
prothiire  de  TefTet. 

I^armi  les  morceaux  remplis  d^inté^rét  que 
M.  Gas))ari  a  fait  insérer  dans  la  Gùtettt  mu- 
Tiiàate  âe  Milan,  on  remarque  celui  qui  a  ponr 
titre  :  îa  Muiiea  in  Bolognù,  dont  il  a  été  faH 
un  tîré  à  pan,  Milan,  Tito  ai  Ùià,  Riùtftâi, 


gr.  in-8*  de  trente-dent  pages.  Ce  digne  if* 
tiste,  modeste  autant  que  savant,  est  académi- 
cien philharmonique  de  Bologne,  eôitvipMi- 
dant  de  TAcadémie  impériale  des  béante-arts  de 
rinstitut  de  France,  et  associé  correspondant 
de  TAcadémie  royale  des  beaut^arto  de  Flo- 
rence. 

GASPARIIf  I  (FtANCBSco),  né  A  Ltfoqnet, 
vers  1665,  se  rendit  à  Rome  pour  y  achever  ses 
éludes  de  musique,  et  y  eut  pour  maîtres  Corelll 
et  le  célèbre  organiste  Bernard  Pasqnini.  Il  fut 
académicien  philharmonique,  et  maître  de  mu- 
sique an  Conservatoire  de  la  Pletà  à  Venise. 
En  1735,  le  chapitre  de  Saint-Jean  de  Latran, 
à  Bome,  le  nomma  maître  de  chapelle  de  cette 
église  ;  le  mauvais  état  de  sa  santé  Tempèdiaot 
d'en  remplir  les  fonctions,  on  nomma  Jérôme 
Chiti  vice-maître  de  chapelle,  pour  le  rempla- 
cer ;  mais  Gasparlnl  aant  mort  au  moisd^avrfl 
1737,  Chiti  lui  succéda,  comme  maître  de  cha- 
pelle en  titre.  On  considère  encore  Gasparlni 
en  Italie  comme  un  des  plus  habiles  composi- 
teurs de  son  temps,  soit  pour  IMglIse,  soit  pont 
le  théâtre.  Il  a  été  le  maître  du  célèbre  compo- 
siteur B.  Marcello. 

Ibes  principaux  opéras  de  Gasparinl  aont  : 
1«  Tib^rio,  à  Rome,  1709.  ^  Jmor  délia  pa- 
.  rrfa,  1708.  8* /menel  afaMITri  dal coso,  ibid. 
4»  n  Mifflior  d'ogni  amoré,  ibtd.  5»  /l  IVfti- 
ctpe  tra  i  vassali,  ibid.  6*  Fede  tradita  «Ml- 
dicata,  1704.  l^LaMasehira  tevata  €dti%io, 
ibid.  8*  Jfnlêlo,  1705.  9*  Antioeo,  ibfd. 
10»  Fredegonda,  Ibid.  11»  Jl  Prinoipato  euê- 
toditù  dalla  ftode,  1706.  19*  Statira,  1707. 
13«/atcon,  ri  deUa  China,  IbM.  14*  Amar 
generoso,  ibid.  \^  Anfltrioné,  ibid.  16*  Fia- 
vio  Anicio  OîibrHt,  1706.  17«  L'jfltidê  û 
violenta  d'amore,  1700.  18»  EngHberta, 
ibid.  \9'LaPrintipetsafedéle,ibïû.9^Sé9ta- 
tri  rè  d'Êgitto,  1710. 5H«  TVimerfnno,  fMd. 
39<>  Cùstantino,  poésie  d^Apostalo  Zeno,  l«- 
présenté  au  théâtre  S.<-Ca$siano,  à  Venlao, 
1711.  25*  Meropê,  ibid.  94*  laPaxtia  amo^ 
rota,  fhid.  95*  Le  second  acte  d*Eradio  de 
Bemardoni,  1719.  9fll*  MoêoUbèrato  dot  Nih^ 
oratorio,  ibid.  97*  la  rtritd  neWingatmo, 
1713. 28«  SajaMtè,  1710. 99»  La  même  plèee, 
autre  musique,  1793.  30*  £quif>oei  d'anufre  $ 
dUnnocênta,  Ibid.Sl'i^dSs  in  ciménfo,  1780. 
32<»  la  Ninfa  ApoUo,  ibid. 

Outre  ces  ouvrages  dramatiques,  et  une 
grande  quantité  de  musique  dM^lse,  on  eou- 
ualt  aussi  de  GàspaHrti  :  %•  3mse  eantaXé  dà 
eamepa  a  voee  Ma,  Lucques,  1607,  e^t  la 
deuxième  édition;  la  première  atatt  nàtu  I 
Rome,  en  1695.  9«  Troi$  eùcntaté  à  topranô. 
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Mtt,  chez  Breitiiopf.  3«  Trois  maMI»  «  vou 
tofa.  Mm.  i''  PoimUr^Uo  §  PmT^mgnan»,  in- 
UrmêMiOg  1700. 

X*oufrag«  par  Itqotl  Gasparioi  ettMj«iir<- 
d^boi  le  plus  coonu  est  un  traiU  d^aceem- 
pagDeraeiit  intitulé  :  l'jirfMfUco  pratUcQ  ol 
cembolo,  owero  regolê,  oês§rva%i<mi  êd  aver^ 
tinanti  per  heu  juonore  il  kano  a  aeoampO' 
gnan  $oprm  il  umbalot  9pinet$a  $d  orguno^ 
Veoite»  1683,  in-4«.  11  y  eo  a  aiuu  det  édi- 
tions de  170S,  1715,  1745,  1754  et  1764*  U 
acptièae  a  paru  à  VenMei  en  180S,  io-4<».  L*aiH 
tenr  n*a  ea  peur  but,  comme  le  litre  du  livre 
riodique,  que  de  former  des  acçompagaatenrs  : 
il  a  développé  dans  un  petit  nombre  de  pages 
la  tradition  des  écoles  d'Italie  sur  cette  ma* 
tière,  et,  sous  ce  rapport,  son  oovrage  a  été 
longtemps  le  meilleur  de  son  espèce  {  il  Jouât 
même  encore  de  beaucoup  de  considération 
parmi  les  luliens,  quoique  celui  de  reoaroli 
soit  préférable,  sous  les  rapports  de  Tonlre  et 
de  la  clarté. 

GASPARU^I  OiicasirAnfii),  contraltUte 
célèbre,  vers  la  fin  dn  dU-septième  siècle,  *et 
compositeur  de  mérite,  naquit  è  Lucques,  et 
parait  avoir  été  de  la  même  famUle  que  le  pré- 
cédent. U  fut  élève  de  Lotti,  et  fonda  à  Venise 
une  école  de  cbant  où  beaucoup  de  chanteurs 
distingués,  entre  autres  la  célèbre  Faustine 
Bordooi,  se  sont  formés.  Gasparivi  a  faitrepré* 
•enter  sur  le  théâtre  de  Venise  plusieurs  opé* 
ras;  ceui  qu'on  connaît  ai^ourd'hui  sout  :  Jl 
pHneipi  Mmaggio  (1605);  il  Ro^ommU 
{\7i4iiJr$Qté;  /amano  (1710);  ilPiu  fê- 
M  tra  gU  mnUei  (1791).  Gasparini  est  mort  è 
Venise,  vers  1733. 

GASPARU^I  (Qmaivo),  maître  de  cha- 
pelle du  roi  de  Sardaigne,  è  Turin,  ohtiut  cette 
place  en  1740,  et  roccupait  encore  en  1770.  Il 
fut  aussi  nn  violoncelliste  distin^^ué.  Gasparini 
nbeaueoup  écrit  pour  Téglise.  On  connaît  do  lui 
en  manuscrit  un  SM(U  MaUr  a  due  $oprainif 
çan  vioUui  sf  bauo,  Turin,  1758,  in-4*.  Le 
catalegue  de  Traeg,  de  Vienne,  indique  de  sa 
composition  :  1«  Mottîto  de  morie.  si*>  JéerO' 
mue  <c.  3«'  Chriile  redemptor.  4*  Taettum 
ergo»  On  a  gravé  è  Londres  six  trios  pour  deux 
violons  et  violoncelle,  sous  le  nom  de  Gas- 
parini. 

GAâSE  (FnD»Aim)|  né  è  Naples,  an  mois 
dn  mars  1788,  alla  avec  sa  Dunille  s'établir  en 
f  raoee,  dans  sa  jeunesse,  et  entra  comme  élève 
M  Conaewaioire  de  musique,  au  moia  de 
floréal  de  Tan  vi.  Après  avoir  étudié  le  violon 
aona  la  direction  de  Rodolphe  RrenUer,  et 
rharaMttie  dans  réoola  do  Gatel»  il  obtint  le 


premier  prix  au  concourt  de  1801.  Dana  la 
mémo  année,  il  entra  dans  la  classe  de  compo- 
sition de  Gouec,  obtint  le  second  prix  au  cott«' 
cours  de  1804,  et  rinatitut  lui  décerna  k  pre- 
mier grand  prix  en  1805,  avec  le  titre  de  pen- 
sionnaire dn  gouvernement  à  Rome.  Arrivé 
dans  œtte  ville,  il  continua  ses  études  de 
rau^iique  classique,  et  envoya  à  la  daase  des 
beaux -arts  de  rinstitnt  de  Vraooe  ptusienvs 
morceaux  de  musique  d'église,  fruits  do  ses 
travaux.  Héhul  fit  en  1808  un  rapport  favo- 
rable sur  un  Te  Deum  è  deux  ohœuis  et  inr  un 
Chriete  eleiêon,  on  fugue  à  six  vois  sans 
acoompagnement|  que  Gasse  avait  fait  par- 
venir à  rinsUtnt»  Au  moU  de  janvier  1812,  il 
fit  représenter  à  Naples  un  opéra  bouffe  on 
deuft  actes  intitulé  :  la  finta  Zingo/ra.  Un 
retour  en  France  dans  le  cours  de  U  mémo 
année,  il  rentra  comme  violoniste  à  rorcbeelre 
de  rOpéra>  oh  U  était  déjà  avant  son  départ 
pour  l'Italie.  It  s^est  retiré  avec  la  pension 
en  1835.  Gasse  s'est  fait  connaître  an  France 
comme  compositeur,  par  plusieurs  opéras  dont 
voici  les  titres  :  1<»  Le  ^oyoge  imeogniie, 
en  un  acte,  à  l'Opéra -Comique  ^  en  1810. 
9«  L'/dioU,en  trois  actes,  au  néme  théAtro, 
en  1830. 3«  Une  Nuit  de  Guêtem  fFuea^  en 
deux  actes,  au  même  théâtre^  en  1835.  U  • 
aussi  publié  :  1*  Trois  duos  pour  deux  vioWne, 
op.  1,  Paris,  8.  Gaveaux.  3«  Duos  faciles  pour 
deux  viotona,  livres  deux^e  et  troisième, 
Paris,  Fref .  3*  Trois  grandis  duce  oonoertantsi 
idem,  livre  quatrième,  «èid.  4*  Trois  dnos 
faciles  et  progresstfs,  tds»,  livre  cinquième^ 
Paris,  Tronpenas.6*Tr»ia  sonates  faciles  pour 
violon  et  basse,éèM. 

GASSENDI  (PMnui  «AMfinD,  ^m 
connn  sous  le  nom  de),  profeaseor  royal  de 
mathématiques  et  de  pûtoeophle  à  Paris, 
naquit  au  vUla^^  de  Ghantersier,  près  de  Bigao' 
en  Provence,  le  33  janvier  1503,  et  mourut  à 
Paria,  le  14  oétobre  1855.  On  a  de  lui  nn  t#atté 
sur  la  musique  InUtulé  1 4faiMid«cf<o  ad  timo*- 
riam  musieee,  Paris,  1654.  Cet  ouvrage, 
divisé  en  quatre  Chapitres,  a  été  réimprimé 
dans  les  éditions  coroplèles  de  ses  œuvres  pu- 
bliées à  Lyon,  en  1658, 6  vol.  in-fd.,  et  è  Flo* 
renée,  en  1738.  On  le  trouve  dans  le  clnquièmo 
voiume  de  cbacune  de  ces  oolieetions.  C'est  un 
opuscule  de  peu  de  valeur,  ci  peu  digne  d*im 
philosophe  si  distingué. 

GA8SMAMBI  (FaoaiAH-Léopoan),  iaaltre 
de  la  chaiieUe  impériale,  naquit  le  4  mai  1730, 
à  Brux,  en  Bohème.  Ses  parenu  renvoyèrent 
jeune  an  séminaire  de  iUimmouu,|iour  y  faire 
•et  étndei  et  apprendre  la  mualquo.  Ses  dispo- 
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siti4MDS  heureuses  pour  cet  art  le  flfent  remtr* 
quer  par  Woberiil ,  directeur  du  chœur  de 
.réglise  de  Brttx,  et  ce  maître  se  chargea  du 
soin  de  lui  enseigner  tout  ce  qn*il  savait  lui- 
même.  A  rage  de  douze  ans,  Gassmann  jouait 
de  plusieurs  instruments,  particulièrement  de 
la  harpe,  et  chantait  avec  une  voix  agréable. 
Cependant  son  père  ne  le  destinait  point  à  être 
musicien  de  profession,  et  voulait  lui  faire 
apprendre  les  éléments  du  commerce  ;  de  son 
cMé,  Gassmann  éprouvait  un  invincible  dégoût 
pour  rétat  qu*on  voulait  lui  donner,  et  Toulait 
être  artiste.  Les  discussions  du  père  et  du  fils 
à  ce  sujet  se  terminèrent  par  la  fuite  de  celui- 
ci  ;  il  s*éloigtta  du  lieu  de  sa  naissance  avec  un 
seul  florin  dans  sa  poche,  et  sa  harpe  sur  le 
dos.  Carlsbad  Ait  la  première  ville  vers  laquelle 
il  se  dirigea  ;  une  nombreuse  noblesse  y  était 
rassemblée  en  ce  moment;  quinze  jours  suffi- 
rent au  petit  virtuose  pour  i*f  faire  remar- 
quer par  son  jeu  et  par  son  chant,  et  pour  y 
gagner  une  somme  d^environ  1,000  écus.  Tant 
de  richesses  lui  parurent  Inépuisables  ;  il  se 
mit  à  vivre  splendidement,  et  voulut  visiter 
ritalie,  dont  il  avait  entendu  parler  comme  de 
la  patrie  de  la  musique;  mais  bientôt  Pargent 
qu'il  avait  gagné  si  facilement  se  trouva  dis- 
«ipé,  et  lorsqu'il  arriva  à  Venise,  il  s'aperçut 
qv*il  ne  lui  restait  plus  rien,  et  qu'il  se  trouvait 
loin  de  sa  patrie,  dans  un  pays  qui  ne  lui 
offrait  aucune  ressource,  et  dont  il  ignorait 
la  langue.  Cette  situation  pénible  lui  arracha 
des  larmes.  Un  prêtre  vint  à  passer  et  s'informa 
des  causes  de  sa  tristesse  ;  heureusement  Gass- 
mann savait  un  peu  de  latin  qui  lui  servit  k 
expliquer  tant  bien  que  mal  le  sujet  de  ses 
pleurs  ;  heureusement  aussi  le  prêtre  qui  l'in- 
terrogeait était  par  sa  charité  digne  de  son 
ministère.  Il  emmena  le  jeune  homme  à  sa 
demeure,  le  traita  comme  un  fils,  et  lui  donna 
des  maîtres  qui  l'instruisirent  et  développèrent 
ses  heureuses  facultés.  Quoique  le  jeune  Gass- 
mann fit  de  rapides  progrès  dans  les  sciences 
et  dans  la  littérature,  la  musique  était  l'objet 
de  ses  plus  constantes  éludes  ;  cette  vocation 
prononcée  détermina  le  protecteur  de  l'artiste 
i  l'envoyer  à  Bologne,  pour  étudier  sous  la 
direction  du  savant  P.  Martini.  Deux  années 
passées  dans  cette  école  le  mirent  en  étal 
i'occnper  à  Venise  une  place  d'organiste  dans 
un  couvent  de  religieuses.  Son  talent  i>rodnisll 
une  vive  sensation  dans  le  monastère,  et  l'une 
des  nonnes  en  iiarla  avec  admiration  au  comte 
Léonard  Veneri.  Amateur  de  musique  pas- 
sionné, le  comte  désira  connaître  le  jeune 
artiste,  ei  l'iniéréi  (|ue  celai*ci  lui  inspira  le 


détermina  à  le  retirer  chez  lui.  Ce  généreux 
seigneur  mit  à  la  disposition  de  Gassmann  vue 
partie  de  son  palais,  ses  domestiques,  sa  table 
avec  rautorisatlon  d'inviter  chaque  jour  dix  à 
douze  personnes,  enfin  sa  bourse  sans  restric- 
tion. Gassmann  ne  se  laissa  point  éblouir  par 
les  avantages  de  cette  existence  opulente  ;  son 
artsuffisait  à  ses  besoins  ;  il  continua  de  vivre 
avec  simplicité,  et  l'estime  de  son  Mécène  pour 
lui  s'en  augmenta.  Ce  temps  Ait  celui  ob  Gass- 
mann commença  à  se  faire  connaître  comme 
compositeur  dramatique;  plusieurs  églises  lui 
demandèrent  aussi  des  messes  et  des  motetrde 
sa  composition. 

En  1703,  Gassmann  ftat  appelé  à  Vienne  par 
l'empereur  François  I*';  ses  compositions  y 
eurent  tant  de  succès,  que  la  direction  du 
théâtre  fit  avec  hii  un  traité  qui  l'obligeait  à 
fournir  un  certain  nombre  d'opéras,  moyen- 
nant une  pension  annuelle  de  400  dueats. 
Joseph  II,  qui  aimait  la  musique  de  Gassmann, 
récompensa  son  mérite  en  le  nommant  compo- 
siteur de  la  cour,  et,  en  1771,  il  lui  donna  le 
titre  de  maître  de  chapelle,  après  la  mort  de 
Reuter,  avec  des  appointements  qui  furent 
portés  progressivement  jusqu'à  800  ducats. 
Jouissant  d'une  brillante  réputation,  et  comblé 
des  faveurs  de  la  fortune,  Gassmann,  parvenu 
à  l'âge  de  quarante  ans,  désirait  se  marier,  et 
recherchait  la  main  de  la  fille  du  baron  de 
Damm,  dont  la  mère  .était  une  comtesso 
d'Erlach.  De  grands  revers  avaient  accablé 
cette  noble  famille  pendant  la  guerre  de  sept 
ans,  et  telle  av^it  été  sa  décadence,  que  le 
baron  avait  été  obligé  de  se  livrer  au  commerce 
pour  faire  vivre  sa  femme  et  ses  enftints.  L'enr- 
pereur  n'aimait  pas  que  les  personnes  atu- 
chées  à  sa  maison  se  mariassent  ;  mais  une  cir- 
constance indifférente  en  apparence  aplanit 
les  difficultés  que  Gassmann  redoutait.  Un  jour 
il  parut  à  la  cour,  sortant  de  chez  sa  maîtresse, 
et  n'ayant  pas  remarqué  quelques  fils  de  soie 
qui  s'éuient  attachés  à  ses  habits  ;  on  Ini  fit  des 
plaisanteries  à  ce  sujet;  l'empereur  les  entendit 
et  lui  demanda  en  riant  quand  il  comptait  se 
marier.  —  Je  n'attends,  réfiondit  le  maître  de 
chapelle,  que  l'autorisation  de  Votre  Majesté. 
—  Eh  bien  donc ,  je  la  donne!  dit  Joseph  II. 
Les  noces  se  firent  quelques  jours  après 
(en  1700).  Cette  union  fut  pour  Gassmann  la 
source  d'un  bonheur  doux  et  tranquille;  mais 
il  en  jouit  fieu  de  temps,  car  un  acddeni 
funeste  détruisit  sa  santé,  et  le  conduisit  an 
tombeau,  avant  qu'il  eût  atteint  l'âge  de  qua- 
rante-cinq ans.  Un  tendre  souvenir  de  recon- 
naissance l'attachait  à  l'Italie  qui  avait  aé 
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|iour  sa  jeunesse  hospilaUère  ei  bienveillante. 
Rarement  il  laissait  passer  plus  d*une  anaée 
sans  y  reteumer  pour  visiter  ses  amis,  particu- 
lièrement le  comte  Yeoeri.  Dans  un  de  set 
voyages,  il  eut  lemalbevr  de  tomber  en  sau- 
tant de  voiture;  ses  habits  «^accrochèrent,  et  il 
fut  traîné  à  une  certaine  distance;  deut  côtes 
furent  fracturées,  et  Testomac  (ht  comprimé 
sur  le  coeur..  Quelque  temps  après  on  s^aperfut 
que  des  |iolypes  s*é talent  formés  à  ce  viscère  ; 
le  mal  fit  des  progrès  rapides,  et  la  mort  Teo- 
leva  à  Part,  à  sa  famille  et  à  ses  amis,  le  ââ  Jan^ 
vier  1774,  à  Tàge  de  quarante-cinq  ans  moins 
quelques  mois.  Sa  deuxième  fille  ne  vit  le  Jour 
que  trois  mois  aprè)  sa  mort.  L^impératrice 
Marie-Thérèse  offrit  d*étre  marraine  de  cet 
enfiint,  et  fit  à  la  mère  une  pension  pour  ses  . 
filles.  Outre  ses  fonctions  de  maître  de  chapelle 
de  Tempereur,  Gassmann  ayait  aussi  celles  de 
bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
musique,  la  plus  considérable  qui  existât  alors 
en  Europe  :  il  en  rédigea  le  catalogue. 

En  1779,  Gassmann  avait  fondé  une  caisse 
pour  les  veuves  des  musiciens  indigents.  Le 
fonds  devait  s^accrottre  chaque  année  par  de 
grands  concerts,  qui  produisaient  quelquefois 
des  recettes  de  10,000  francs.  Cette  institution 
subsiste  encore.  Le  meilleur  élève  de  cet  artiste 
distingué  a  étéSalleri.  Les  principales  compo- 
sitions de  Gassmann  pour  Téglise  sont  :  1<>  Plu- 
.sieurs  messes  avec  chœur  et  orchestre,  entre 
autres  un  Die$  irx  retouché  plusieurs  fois. 
9*  Plusieurs  psaumes,  hymnes  et  offertoires. 
•V  Bettdia  Uberata,  oratorio  qui  a  obtenu  un 
brillant  succès,  et  qui  se  fait  remarquer  par  un 
rare  mérite  de  facture.  Parmi  ses  opéras,  les 
plus  connus  sont  :  1<*  Merope.  â<*  JttiphUe, 
3*  Catone  in  Utiea.  4<»  Ezio,  avec  deux  musi- 
ques difféi^nles.  Tous  ces  ouvrages  et  plu- 
sieurs ballets  furent  écrits  en  Italie  avant  que 
Gassmann  eût  été  appelé  à  Vienne.  5°Z'0/t'm- 
ptade,  à  Vienne,  1 764. 6«  Il  Mondo  mlla  luna, 
à  Venise,  1765.  7»  //  Trionfo  d'amore,  à 
Venise,  1767.  8"  L'Uecellatore.  Cet  ouvrage  a 
été  écrit  deux  fois,  la  première  à  Vienne,  la 
seconde  à  Venise.  9<*  Il  Filotofo  innamorato, 

1768.  10«  Un  Pazso  ne  fà  cento^  k  Venise, 

1769.  11»/  Fiaggiatori  ridieoli,  à  Vienne, 
1760.  12«  L'Amor  artigïano.  Cet  opéra  a 
été  écrit  deux  fois;  la  dernière  à  Milan,  en 

1770.  \Z*  Il  FUosofo  innamoratOf  avec  une 
nouvelle  musique.  Vienne,  17(1 .  14*  La  Pes- 
catrice.  15»  /  Rovinatiy  1772.  16«  La  Casa 
di  campagna.  Vl^  Jmom  e  Fenere.  Il  y  a 
deux  opéras  allemands  <lu  même  compositeur 
intiiulrs  :  18»  Die  Junge  Crxfin  (la  Jeune 
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Comtesse).  19»  Die  Liehe  unter  âin  Mand- 
werksleuten  (TAmour  parmi  les  onvrlors). 
La  mosique  instramentalo  de  Gassmann  qni 
est  connue  se  compose  de  :  1*  0<iiD<6  lyni- 
phonies  pour  Torchestre,  dont  une*  partie  se 
trouvait  dans  Pancien  assortiment  de  Brelt« 
kopf,  en  manuscrit.  9*  Six  quatuors  pour  vie- 
Ion,  flûte,  alto  et  basse,  Paris.  3«  Six  qointetUs 
pour  deux  Tiolons,  deux  violes  et  basse,  ibid. 
4<*  Six  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  vio- 
loncelle concertants,  Amsterdam.  5"  Six  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et4>asse,  chacun 
avec  deux  fugues,  Vienne,  1805  (oeuvre  post- 
hume). 

GA88If£I\  (Fbidihakd-Sihoh),  directear 
de  musique  de  la  cour  du  grand-duc  de  Bade, 
à  Carisnihe,  et  littérateur-musicien,  naquit  à 
Vienne,  le  6  janvier  1798.  Ses  heureuses  dis- 
fiositions  pour  la  musique  se  firent  apercevoir 
dès  son  enfance.  Témoin  des  leçons  de  violon 
qu*on  donnait  à  son  frère  aîné,  il  retenait  daot 
sa  mémoire  et  chantait  toutes  les  pièces  qu^il 
lui  entendait  jouer;  puis,  lorsque  la  leçon  était 
finie,  il  prenait  Pinstrument  et  parvenait  à 
exécuter  tout  ce  quMl  avait  entendu.  Son  père 
ayadt  été  appelé  à  Carisruhe,  comme  peintre 
du  théâtre,  le  jeune  Gassner  Ait  conduit  en 
cette  ville  et  suivit  les  cours  du  collège,  pour 
se  préparer  aux  études  universitaires;  mais 
son  penchant  pour  la  culture  de  la  inusique 
prenant  chaque  jour  plus  de  force,  il  finit  par 
se  livrer  exclusivement  à  cet  art.  Ayant  été  ad- 
mis parmi  les  membres  de  la  chapelle  du 
prince,  il  donna  le  premier  indice  de  son  talent 
par  la  composition  d*un  petit  opéra  intitulé  : 
le  Naufrage.  Après  avoir  jeté  les  yeux  sur  la 
partition  de  cet  essai,  les  artistes  célèbres 
Danxi  et  Fesca  prirent  la  résolution  d*aider  le 
jeune  auteur  par  leurs  conseils.  En  1816,  le 
nouveau  Théâtre -National  de  Mayence  ayant 
été  ouvert,  Gassner  y  obtint  une  place  de  vio- 
lon dans  Porcheslre,  quoiquMl  ne  fût  âgé  que 
de  dix-huit  ans.  Il  y  fût  remarqué  par  Gott- 
fried  Weber,  qui  avait  alors  Pintendanee  de  ce 
théâtre,  et  qui  fit  de  Gassner  ton  élève  pour 
la  composition.  La  place  de  directeur  de  mu- 
sique de  PUniversité  de  Giessen  étant  devenue 
vacante,  Gassner  Pobtint,  â  la  recommandation 
de  Weber.  Cette  situation  lui  fournit  Pocca- 
sion  d^achever  ses  études  en  philosophie,  et  au 
mois  d*oclobre  1819,  il  obtint-  le  diplôme  de 
docteur  en  cette  faculté.  Reçu  comme  profes- 
seur agrégé  de  cette  Académie,  il  fit  pendant 
'  six  années  des  cours  de  philosophie,  sans  ces- 
ser de  donner  ses  leçons  de  musique  et  de  chant. 
C*est  à  cette  même  époque  quMI  commença  la 
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publication  d*ufi  calendrier  dont  chaqae  jour 
répondait  au  nom  d^un  musicien  plus  ou  moins 
connu,  arec  des  canons  au  commencement  de 
chaque  mois,  des  notices  et  des  anecdotes.  Ce 
calendrier,  intitulé  :  MutikoUicher  Ham- 
Frtund  (PAmi  musical  de  la  maison),  parut, 
sans  nom  d^auteur,  depuis  1822Jusqu*en  1835, 
chez  Schott,  à  Mayenoe,  en  un  cahier  in-4<' 
d*environ  quarante  pages.  En  1826,  Gassner 
retourna  à  Carlsruhe  et  entra  dans  la  musique 
du  grand-duc  de  Bade  comme  violoniste.  Trois 
ans  après,  on  lui  confia  renseignement  des  cho- 
ristes du  théâtre  de  la  cour,  et  la  place  de  direc- 
teur de  musique  lui  fut  donnée  en  1830.  Ce  fût 
ters  cette  époque  quMl  s^occupa  avec  actifilé 
de  la  didactique  de  la  musique  et  de  la  litté- 
rature de  cet  art.Son  premier  ouvrage  est  inti- 
tulé :  Partiturkenntniss,  ein  Leitfaden  zum 
SeîbstunUrrieht  fur  angehende  Tonsetzer, 
cdertolche,  toelche  jirrangiren,Partiturlesen 
lemen,  oder  sich  zu  Dirigenten  von  Orehei' 
tem  Oder  Xilit&rtnusiken  bilden  wollen,  etc., 
Carlsruhe,  Chr.-Th.  Groos,  1838, deux  volumes 
tu-8o.  Cet  ouvrage  a  été  tradniten  ftrançais  sous 
ce  titre  :  Traité  de  la  partition,  ou  guide 
servant,  sang  maître,  à  Vinstruetion  des 
jeunee  compositeurs,  etc.  Traduit  de  Palle- 
mand  par  Frédéric  Hoferj  Paris,  Richault, 
1851,  deux  volumes  gr.  in-8*>,  dont  un  de 
planches  de  musique.  Bien  que  ce  manuel 
ne  soit  pas  dépourvu  de  mérite,  il  est  aujour- 
d'hui incomplet,  à  cause  des  transformations 
que  certaines  familles  dMnstrumenls  ont  subies. 
%a  1841,  Gassner  commença  la  publication 
d'un  écrit  périodique  pour  les  sociétés  musi  • 
cales  de  TAIlemagne  et  les  amateurs,  qui  parut 
sous  ce  titre  :  Zeitschrift  fiir  Deutsehlands 
Musik  Fereinê  und  DiUttanten,  et  ftit  publié 
à  Carlsruhe,  chez.  Millier,  en  format  in-8°. 
Cette  revue  toi  continuée  jusqu^à  la  fin  de  1845. 
Ce  littérateur-musicien  ajouta  aussi,  en  1843, 
une  suite  au  volume  de  supplément  du  Lexi- 
que universel  de  musique,  publié  par  le  doc- 
teur Gustave  Schilling,  spécialement  pour  la 
partie  biographique.  Ce  travail  est  devenu  la 
base  d*un  dictionnaire  portatif  de  musique  que 
Gassner  publia  ensuite  en  lui  donnant  aussi  le 
titre  de  :  Universal-Lexikon  der  Tonkunst 
(Stuttgart,  Franz  Knhler,  1840, 1  vol.  gr.  ln-8« 
^de  018  pages.  Les  dictionnaires  de  Wallher, 
de  Gerber  et  de  Schilling  ont  fourni  la  matière 
de  ce  volume.  Ces  sortes  d^ouvrages,  trop 
abrégés  et  faits  trop  à  la  hâte  iK>ur  avoir  une 

valeur  réelle  comme  œuvres  de  littérature 

» 

musicale,  ne  sont  bons  (jue  pour  les  amateurs 
'qui  cherchent  des  renseignements  en  quelques 


mots  sur  les  objets  de  leur  curiosité.  Gassner 
est  mort  à  Carlsruhe,  le  35  février  1851 ,  â  Tâge 
de  cinquante-trois  ans.  II  était  membre  de  la 
Société  de  Ste-Céclle  de  Bome  et  de  plusieurs 
associations  musicales  de  PAIIemagne.  Il  a 
écrit  quelques  petits  opéras,  dont  les  partitions 
sont  restées  en  manuscrit,  et  a  publié  quelques 
morceaux  pour  le  chant  avec  piano.  En  1846, 
il  a  donné  aussi  une  suite  de  son  Traité  de  la 
partition,  sous  le  titre  :  Dirigent  und  Ri- 
pienist,  fur  angehende  MusikdiHgenten , 
Musiketund  JVusikfreunde  (Manuel  du  direc- 
teur d*orchestre,  du  musicien,  etc.,  à  Tusage 
des  chef^  d'orchestre  commençants,  des  exécu- 
tants et  des  amateurs  deaiusique)  ;  Carlsruhe, 
Groos,  in-8». 

GASSOT,  de  Soissons,  fut  ménestrel  de  la 
chambre  du  roi  de  France  Chartes  Y,  suivant 
une  ordonnance  concernant  la  maison  de  ce 
prince,  en  date  du  mois  de  mai  1364  (Mss.  de 
la  bibl.  impériale,  à  Paris,  F.  540  du  sup- 
plém.).Ce  musicien  jouait  du  cornet,  et  recevait 
quatre  sous  par  jour. 

QASTOEL  (LéoH-GirsTAVE-CTPBiEii),  vio- 
loniste et  compositeur ,  est  né  à  Yillers-les- 
Pou,  près  d'Auxonne  (Côte-d'Or),  le  13  août 
1833,  suivant  les  registres  du  Conservatoire  de 
Paris,  ou  Ie15du  même  mois,  d*après  la  notice 
de  M.  Poisot,  dans  sa  brochure  intitulée  :  Us 
Musiciens  bourguignons.  Il  apprit  d*abord 
à  jouer  de  la  flûte;  mais  après  que  ses  parents 
se  furent  établis  à  Lyon,  il  abandonna  cet 
instrument  pour  le  violon  et  pour  le  piano, 
qui  lui  furent  enseignés  par  Mercier  et  par 
Senart.  Admis  au  Conservatoire  de  Paris,  le 
33  décembre  1840,  il  y  continua  ses  études  de 
violon  pendant  trois  ans,  et  suivit  un  cours 
d'harmonie.  Devenu  élève  d'Halévy,  en  1843, 
il  fit,  sons  sa  direction,  des  études  de  contre- 
point. En  1846,  Il  prit  part  au  concours  de 
rinstitut  de  France,  et  le  premier  grand  prix 
de  composition  lui  (iit  décerné  pour  la  cantate 
dont  le  sujet  était  Félasquez.  Devenu,  à  ce 
titre,  pensionnaire  du  gouvernement,  il  se 
rendit  en  Italie.  Pendant  son  séjour  à  Borne, 
il  fit  exécuter,  en  1848,  une  messe  à  quatre 
voix,  chœur  et  orchestre,  à  Téglise  Saint-Louis- 
dès-Français.  A  Naples,  il  écrivit  un  opéra 
italien;  mais  les  troubles  politiques  de  cette 
é|)oque  en  empêchèrent  la  représentation.  De 
retour  à  Paris,  à  la  fin  de  1840,  il  composa 
deux  ouvertures  à  grand  orchestre  qui  furent 
exécutées  aux  séances  publiques  de  l'Académie 
des  beaux-arts  de  l'Institut,  aux  mois  d'octo- 
bre de  la  même  année  et  de  1850.  Un  opéra 
comiquccnun  acte, com|K>sé  p.irM.Gasiincl,  et 
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qui  avait  pour  litre  :  h  Miroir,  fut  représenté 
ï  Paris,  le  19  janTier  1855,  mais  ne  réussit 
pas.  Le  jeune  artiste  Ait  plus  heureui  dans  un 
conoert  de  T Association  des  musieiens,  où  il 
fit  entendre  le  motet  jév€  Ihgina  oo/orum, 
dont  le  caractère  et  la  facture  obtinrent  les 
éloges  des  connaisseurs.  Ses  quatuors  pour 
des  instruments  à  cordes,  qui  ont  été  exécutés 
au  mois  de  mai  1854,  par  MM.  Alard,  Blanc, 
Casimir,  Ney  et  Franehome,  dans  leurs  séances 
annuelles,  ont  été  écoutés  arec  plaisir.  En  1855 
^  1854,  H.  Gasiinel  a  fait  chanter  douze 
motets  aux  saints  de  la  Vierge  et  du  Saint- 
Sacrement,  dans  réglise  de  8aint-Vincent-de* 
Panle.  Le  13  mai  1800,  il  a  fait  représenter, 
au  théâtre  des  BoufTes-Parisiens,  THua  et  Bé^ 
rénice,  opérette  bouffe  en  un  acte,  dont  la 
musique,  bien  faite,  était  un  peu  trop  sérieuse 
pour  le  sujet  de  la  pièce  et  pour  le  public  vul- 
gaire qui  fréquence  ce  théâtre.  Deux  suites  de 
morceaux  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
de  sa  composition,  ont  été  publiées  à  Paris, 
chez  RicHault,  sous  le  titre  de  :  S&uvenirs 
d* Italie,  Rome  et  Inaptes,  D*autres  ouvrages 
ont  paru  chez  le  même  éditeur,  i  savoir  : 
1<»  Air  varié  pour  violon  avec  piano,  op.  1. 
^  Première  symphonie  concertante  pour  deux 
violons,  avec  orchestre,  op.  2.  S**  Fantaisie 
pour  violon  avec  piano,  op.  4.  Le  même  ar- 
tiste a  en  portefeuille  Toratorio  intitulé  .  le 
Dernier  Jour. 

GASTOLDI  (Jean- Jacques),  bon  compo- 
sitepr  et  poète,  naquit  à  Caravaggio  vers  le 
milieu  du  seiziène  siècle.  Après  avoir  été 
pendant  quelques  années  maître  de  chapelle 
de  Téglise  dncale  de  Santa-Barbara,  à  Manloue, 
il  passa  en  la  même  qualité  à  Milan,  vers 
Tannée  1592.  Ces  renseignements  sont  les 
seuls  qu^on  possède  sur  ce  maître,  dont  le 
mérite  est  fort  distingué,  Gastoldi  a  fait  preuve 
de  fécondité  par  le  nombre  de  ses  ouvrages, 
et  d^'espril  dans  la  manière  dont  il  a  traité  tes 
sujets  de  plusieurs  compositions.  On  connaît 
de  Ini  :  1«  Canzoni  a  cinque  voei,  lib,  1, 
Venise,  1581. 2«  Canzonette  a  quattro,  Ibid., 
1581.  5"»  CanzofUtte  a  quattro,  lib.  3,  Man- 
toue,  1 582,  in-4«».  4«  //  Primo  libro  di  madri- 
gali  a  *ei  voci,  Venise,  1584.  5*  Jl  Terxo 
libro  di  canzonette  a  quattro  vod,  Mantoue, 
1588.  0»  Jl  Primo  libro  de'  madrigali  a 
cinque  voei,  Venise,  1588,  in-4'.  7*  Pmlmi 
ad  vetperas  quatuor  vocibus,  cum  cantico 
B.  M.  V.  Venise,  Ricc.  Amadino,  1588,  in-4°. 
8"  //  Seconda  libro  de'  madrigali  a  5  voci, 
Venise ,  1589.  9*  Completorium  ad  usum 
Roman,  eccles.  perfecl.,  ibid.,  1589,  in-4«. 


10«  Salmi  par  tuîtn  V  anno  n  yniUlto  vœi^ 
Venise,  1500.11  y  a  de  cet  oeuvre  une  deuxième 
édition,  dont  JMgnore  la  date.  ifJ^ûlktti  a 
cinque  ton  i  veni  per  cantarc,  $ûmarê  e  M-^ 
lare,  con  una  moêcherata  di  cntteiaiofi  «  $ei 
voei,  ed  tm  concerto  di  pactari  ad  nffo^ 
Venise,  1591,  in-4«.  La  deuxième  édîtioo  «  M 
publiée  dans  la  même  ville,  en  1595;  la  tr«i* 
sième,  à  Anvers,  par  Pierre  Phalèse,  en  1596  ; 
la  quatrième,  par  le  même  imprimeur,  m  1005  ; 
la  cinquième,  à  Venise,  en  1607.  Enfin,  H  y  en 
a  eu  une  dernière  édition  iwbllëe  à  Anvers, 
en  1057;  celle-ci  ae  trouvait  dans  la  biMio* 
Ihèquede  Borney  (voyez  son  catalogue  ii«8S7). 
Ce  recueil  renferme  des  morceaux  traités  d*nne 
manière  fort  originale.  12»  Canzonette  a  ire 
con  un  baltetto  nd  fine,  Venise,  1599,  petit 
in-4«.  II  y  a  une  deuxième  édition  de  ce  recueil 
publiée  à  Anvers,  en  1000,  ln'4«.  15*  Bailetti 
a  tre  da  cantate,  tuonare  e  baUarc,  Venise*, 
1595,  Anvers,  1000,  in-4»  oMong.  14»  Can- 
zonette a  Z,  lib.  9,  Milano,  1590.  15<*  Canzo- 
nette a  5,  lib,  5,  Milan,  1595,  Venise,  1597. 
10«»  Canzonette  à  trê,  lib.  4,  Milan,  1590, 
Venise,  1697.  17»  Coneerti  inuêicàli  a  otio 
voei  eommodi  per  concertare  con  ogni  carte 
di  stromcnti.  Ces  concerts  sont  è  huit  voix 
divisées  en  deux  chœurs,  Milan,  1598,  Aovert, 
Pierre  Phalèse,  1010,  in  4»  obi.  18*  Jfette 
a  5,  0  et  S  i>oct,  Venise,  1000.  10*  Jntegra 
solemnitatum  veepertinum  pealmodia  cum 
cantico  B.  Firginis  quinque  voc.,  Venise, 
1600.  20»  Tricinia,  etc.,  Nurembei^,  Vales. 
Haussmann,  1600,  in -4*.  Il  parait  que  cette 
collection  nVst  qu*une  traduction  allemande 
d*un  choix  des  Canzoneîte  a  tre  citées  précé- 
demment. 21*  Madrigali  a  cinque  et  eei  ^oci, 
lib.  5,  Milan,  1599.  n»  Tniti  le  Salmi  cke 
nelle  tolennità  delV  anno  $i  canlano  al 
Vespro  a  4  voei,  Venise,  Amadino,  1601, 
in-4«.  23«  Fespert.  om^i,  solemnit.  Psalmo- 
dia quinque  vocihu» ,  lib.  2,  ibid.,  1009. 
24°  Balletti  a  tre,  con  intavi^tura  del  liuto, 
Venise,  1004.  Je  crois  que  cet  ouvrage  nVst 
qu^une  tahlatare  de  luth  du  n"  13.  25"  Mesie 
a  Otto  voei,  Venise,  1007.  20*  Madrigali  a  5, 
0, 8  er  0  voei,  Venise,  1009.  97o  Salmi  intiêH 
che  nelle  eolennità  deW  anna  $i  cantano  at 
Fespro  a  ieivoci,  ibid.,  1007,in-4«.98«irif  • 
earum  4  vocum  liber  primus,  ibid.,  1011. 
Gastoldi  fut  nn  des  compositeurs  distingués 
qui,  suivant  le  P.  Martini  (Saggio  fondam. 
prat.  di  eontrapp.,  t.  II,  p.  74)  se  sont  réunis 
pour  témoigner  leur  estime  envers  Palestrina, 
vn  Ini  dédiant  un  recueil  de  psaumes  à  cinq 
voix,  en  1502.  Moriini  ne  dit  ikis  où  a  élé 
27. 
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publié  et  reendl.  Oa  tronve  des  madrigaux  de 
iastokU  dans  le  recueil  publié  à  Anven,  par 
André  Perernage,  chei  Pierre  Phalèse,  en 
IMN^i  iottt  le  titre  de  :  Marmon49  e9h$t$  di 
âiveni  tee^lmtiêiimi  mmid,  ete.,  dan<  la 
Mdodia  oèifmi^ica,  etc.,  donnée  par  Pierre 
Phillips,  coospositeur  anglais,  à  Anvers,  chei 
Phalèse,  en  1B94,  dans  II  Jriofifo  di  DoH, 
Venise,  tôM,  Anvers,  etc.,  dans  les  Madtigali 
a  oito  voei  di  diwni  dceêUmUi  a  famoii  au- 
torif  ton  akuM  diàloghi  et  êeko,  per  eaman 
e  soiMire  a  due  ehori^  publié  à  Anvers,  par 
Pierre  Phalèse,  en  1506,  in-4*  oblong,  et  dans 
d*antres  recueils. 

GA8TAITZ  (HATaus),  organiste  à  Am- 
berg  (Bavière),  vécut  dans  la  seconde  moitié  du 
seixième  siècle.  Il  a  Tait  imprimer  de  sa  com- 
position les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 
1*  Nwm  Harmùniea  eantiofUi  et  pis  ita 
êtiam  iuttvei  eC  Jueùnds,  quin^ue  voeibus 
eoneinnaUf,  et  nune  primum  in  lueem  eàUx; 
Norimberg»  in  oflicina  Ulrici  Neuberi ,  1$68, 
in>4*  obi.  S*  CamUna  latina  quatuor  vo- 
cum,  ibid.,  1569,  in-4*  obi.  5*  Teuiêehe  und 
Uuein  Lieder  mit  4  Stimmen  (chanu  alle- 
mands et  latins  è  quatre  voix),  ibid,,  1560, 
in- 6*  obi.  4*  Kurze  und  eonderUehe  neue 
Symbolum  etlieker  Furtten  und  Herm^  ne- 
ben  andem  meht  eehonen  JÀedUin  mit  funf 
und  vier  Stimmen,  auf  aUe  Inetrumenten 
xu  gebrauehen;  Nuremberg,  Dietrich  Cter- 
lache,  1571,  iD-4«  obi. 

6ATAYES  (GuiLLAOnB-PlBEBB-AlITOIllB), 

né  à  Paris,  le  30  décembre  1774,  était  fils 
naturel  du  prince  de  Gonti  et  de  la  marquise 
de  Silly.  Destiné  dès  son  enfonce  à  TéUt  ecclé- 
siastique (parce  que  son  frère,  marquis  de 
Montréal  et  enfant  naturel  comme  loi,  était 
destiné  è  recueillir  la  fortune  de  la  marquise), 
on  lui  fit  eonmiencer  les  études  nécessaires,  et 
on  le  mit  au  séminaire,  sons  le  nom  de  VMé 
Fénieourt,  Dominé  par  un  penchant  irrésis- 
tible pour  la  musique,  il  y  avait  introduit  en 
secret  une  guitare  sur  laquelle  il  étudiait , 
à  raide  d*une  méUmde,  les  positions  et  les 
accords.  Le  pianiteimo  qu*il  employait  dans 
ses  exercices  n^empécha  pas  que  la  guitare  ne 
fttt  découverte  et  qu*on  ne  la  lui  enlevât.  Déses- 
péré de  ce  contretemps.  Il  résolut  de  s^alTran- 
cbir  de  toute  gène,  et  s*enfteit  du  séminaire, 
en  1788.  Dès  lors,  sa  mère  ne  voulut  |)lus 
s^occuper  de  lui.  Les  troubles  de  la  révolution 
Survinrent,  le  prince  et  la  marquise  sortirent 
de  France,  et  leur  fils,  âgé  seulement  de  seize 
ans,  se  trouva  livré  â  ses  propres  ressources. 
Une'  blessure  grave  au  genou  levTetenait  an  lit  : 


il  en  profita  pour  continuer  ses  études  de  gnU 
tare.  Ce  fut  alors  qu*il  quitta  le  nom  de  ^éni-^ 
court  pour  celui  de  <?alayej,dans  le  but  de  faire 
oublier  son  origine  aux  hommes  qui  se  par- 
tageaient le  pouvoir  révolutionnaire.  Le  hasard 
le  mit  précisément  dans  le  même  temps  sous  la 
protection  d*un  conventionnel  dont  le  nom  rem* 
plissait  la  France  dMpouvante  :  cet  homme  était 
Harat.Il  se  trouva  que  GatayeshabiUit  la  même 
maison  que  lui  et  sur  le  même  palier.  Il  chan- 
tait souvent  des  romances  charmantes  de  sa 
composition  et  s^acoompagnait  de  la  guitare. 
Cette  musique  toucha  le  monstre  :  un  matin 
il  entra  chei  le  voisin  qui  lui  charmait  rorellle, 
roUigea  de  continuer  et  après  ravoir  écouté 
pendant  une  demi-heure,  il  sortit  en  rinvitant 
à  venir  quelquefois  causer  avec  lui.  Ce  fbt  peu 
de  mois  après  que  Harat  fut  frappé  mortelle- 
ment dans  son  bain  par  Charlotte  Corday. 
Attiré  par  le  bruit  et  les  cris,  GaUyes  courut 
à  rappartement  de  son  voisin,  naguère  si 
redoutable  :  il  vit  cette  belle  fille,  au  regard 
noble  et  pudique,  calme  au  milieu  du  peuple 
en  fureur  qui  se  précipitait  sur  elle,  et  résignée 
au  sort  qui  Taltcndait. 

Le  Uom  de  Gatayes  commençait  â  être  connu 
par  ses  romances,  qui  eurent  un  succès  de 
vogue,  et  dont  une,  Mon  délire^  fut  chantée 
par  toute  la  France.  En  1700,  il  avait  fait 
paraître  sa  méthode  de  guitare ,  écrite  à  Page 
de  dix-sept  ans,  et  qui  fut  longtemps  la  seule 
en  usage  en  France.  En  1705,  Gatayes  prit 
quelques  leçons  de  harpe,  et  deux  ans  après  il 
publia  une  méthode  pour  cet  instrument.  Il  a 
beaucoup  écrit  pour  la  guitare  et  pour  la  harpe. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1*  Trios  pour 
guitare,  flûte  et  violon,  œuvres  55,  56, 57, 60, 
77,  84  et  85  ;  Paris,  Janet,  Frère,  Langlois. 
9^  Duos  pour  deux  guitares  ou  pour  guitare  et 
piano,  œuvres  14,  35,  37,  31,  S3,  44,  47,  40, 
57, 58  et50;  Paris,  Meissonnier,  Aulagnier,  etc. 
5«  Duos  pour  guitare  et  violon,  ou  guitare  et 
flûte,  œuvres  85,  30,  41,  43,  43,  48,  40,  05, 
68, 76,  etc.  ;  Paris,  Janet,  Meissonnier,  Sieber. 
4*  Préludes,  divertissements,  etc.,  pour  guitare 
seule.  IS*  Méthode  de  guitare;  Paris,  Frère, 
Janet.  6^  Nouvelle  méthode  de  guitare;  Paris, 
Leduc.  Une  traduction  allemande  de  celle-ci 
a  été  publiée  àOflTenbach,  chez  André.  7"*  Petite 
méthode  de  guitare; Paris,  Janet.  H^  Duo  pour 
harpe  et  cor,  op.  33;  Paris,  J.  Meissonnier. 
0«  Duo  pour  harpe  et  guitare,  op.  35,  ibid. 
10*  Sonates  |K>or  harpe,  œuvres  11, 13;  Paris, 
Leduc,  Jopet.  11*  Méthode  de  harpe  ;  Paris, 
Janet. 

(rATAYES  (Joscrn-LÉoii),  fils  du  (irtc^- 
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fient,  harpiste  distingué,  compositeur  pour  son 
instniment  et  critique  spirituel,  est  né  à  Paris, 
le  35  iécembre  1805.  Il  reçut  de  son  père  sa 
première  éducation  musicale  et  se  livra  fort 
jeune  à  Tétude  de  la  harpe,  sous  la  direetion 
de  Consioeau.  Élève  ^u  collège  Louis-le-Grand, 
il  en  suivait  les  cours  comme  externe  et  avait 
chez  son  père  un  répétiteur,  afin  de  continuer 
ses  études  de  musique  dans  les  intervalles  des 
classes.  Un  vieux  musicien  allemand,  nommé 
8tumpi,lui  donna  quelques  leçons  d'harmonie; 
mais  ce  fkit  surtout  par  la  lecture  de  divers 
traités  de  composition  et  par  Tanalysé  des 
partitions  de  bons  maîtres  que  M.  Gatayes 
apprit  rart  d*écrire  ses  idées  musicales.  La 
nature  Tavait  organisé  pour  la  musique,  et  ses 
débuts  ftirent  ceux  d'un  artiste  d'avenir;  Tnn 
des  premiers  parmi  les  harpistes,  il  avait  com- 
pris les  avantages  de  la  harpe  à  double  mou- 
vement d'Érard,  en  avait  tait  une  étude 
sérieuse,  et  avait  acquis  sur  cet  instrument 
un  degré  d'habileté  fort  remarquable;  la 
musique  qu'il  avait  composée  pour  son  usage 
personnel  est  même  restée  inédite,  à  causé  des 
grandes  difficultés  de  combinaisons  harmo- 
niques qu'il  7  avait  mises,  et  qui  auraient  été 
Inabordables  pour  les  amateurs.  Malheureu- 
sement ses  goûts  étaient  divers;  sa  passion 
pour  réqultation,  ses  relations  avec  quelques 
hommes  d^esprit  un  peu  trop  enclins  à  ce  qu'en 
dépit  du  dictionnaire  de  l'Académie  Arançaise 
on  appelle  la  flânerie;  enfin,  la  maladie  du 
Journalisme,  qui  absorbe  sans  profit  tant  d'in- 
telligences de  notre  temps  ;  tout  cela  réuni  fit 
que,  par  degrés,  l'artiste  sentit  son  ardeur 
s'attiédir,  et  que  le  critique  finit  par  prendre 
•a  t>lace.IJne  intime  amitié  l'unit  au  littérateur 
Alphonse  Karr  :  cette  liaison  ne  fut  pas  une 
'  des  moindres  causes  du  changement  qui  s'opéra 
dans  la  carrière  de  Léon  Gatayes.  Dans  sa 
Jeunesse  il  a  publié  beaucoup  de  petites  choses 
pour  la  harpe,  parmi  lesquelles  Je  trouve  des 
Ètudee  récréatives  doigtées,  œuvre  107;  Paris, 
Richanlt;  au  nombre  de  ses  ouvrages  plus 
sérieux  se  trouvent  plusieurs  fantaisies  |Hmr 
harpe  seule,  et  quelques  duos  |iour  harpe  et 
piano  faits  en  collaboration  avec  le  pianiste 
Schuttcke,  entre  autres  de  grandes  variations 
en  duo  sur  la  marche  de  Matse  (de  Rossini); 
enfin  des  Études  earaetéristiques  pour  la 
harpe. 

M.  Gatayes  a  fait,  comme  critique  musicien, 
un  feuilleton  hebdomadaire  aux  Joufnailx  le 
Corsmire,  UJourfuU  â«  Paris,  la  Chroniqti» 
de  France  et  la  Gazette  de  Paris  (depuis 
Wk  Cr^i^H  d»  ce  i|cr^içc  Jfmroal).  Depuis 


longtemps  il  est  un  des  collaborateurs  du  Mé- 
nestrel, Son  expérience  de  l'équitation  et  sa 
connaissance  du  cheval  lui  ont  fiiit  confier, 
dans  le  Sièele ,  toutes  les  questions  hippiques  ; 
et  le  Jaumai  des  Haras  l'a  compté  pendant 
plusieurs  années  au  nombre  de  ses  rédacteurs. 
GATAYES  (Félix),  deuxième  fils  de  Gail- 
laurae-Pierre-Antolne,  est  né  à  Parisien  1809. 
Dès  ses  premièret  années,  il  apprit  la  musique 
en  se  Jouant,  et  plus  tard  il  devint  pianiste 
remarquable  sans  avoir  eu  de  maître.  Frappé 
de  sa  belle  organisation,  pour  l'avoir  entendu 
par  hasard,  Lisi tlui  donna  quelques  leçons,  qui 
suffirent  à  la  transformation  de  sdà  talant. 
Mais  la  composition  seule  semblait  le  préoecu- 
per  :  élève  de  M.  Henri  Cohen  (voyei  ce  nom) 
pour  l'harmonie,  il  porta  dans  cette  science 
plus  d'attention  qu'il  n'en  avait  mis  dans  les 
autres  études.  Kn  18S7,  il  parcourut  le  midi  de 
la  France  et  produisit  une  vive  impression  dans 
ses  concerts.  Il  improvisait  avec  une  rare  faci- 
cilité  et  trouvait  des  traits  inattendus  où  l'on 
apercevait  le  cachet  du  génie.  Un  caractère 
bizarre,  un  esprit  sans  suite  et  sans  règle  gâtè- 
rent tout  cela  !  en  dépit  des  dons  que  la  nature' 
lui  avait  prodigués,  l'artiste  n'accomplit  pas 
sa  destinée.  Des  symphonies  et  des  ouvertures, 
qu'il  avait  fait  entendre  dans  les  concerts  po- 
pulaires de  cette  époque,  avaient  donné  i  quel- 
ques connaisseurs  l'opinion  la  plus  favorable  de 
son  avenir.  On  lui  confia  la  composition  de  la 
musique  d'un  ballet  destiné  à  mettre  en  relief 
le  talent  de  M"*  Dnmilàtre,  danseuse  alors 
fort  aimée  du  public  (1843).  Un  soir,  après  un 
specUcle  court,  l'orchestre  de  l'Opéra  essaya 
quelques  morceaux  de  cet  ouvrage  et  les  ap- 
plaudit chaleureusement.  Le  chorégraphe  Ma- 
zilier,  anteur  du  plan  du  ballet,  le  pressa 
d'achever  sa  partition  ;  Gatayes  promit  de  s'en 
oocu|ier  sans  relAche,  et...  le  lendemain  11  par- 
tit iKNir  l'Irlande!  A  Londres,  oh  ils'éUit  fait 
entendre  avec  succès,  il  prit  la  résolution  de 
donner  un  concert  qui  tvX  annoncé  au  publie 
par  d'én^mes  affiches.  Le  jour  venu,  les  ar- 
tistes, les  amateurs  se  rendent  à  la  salle  de 
concert,  mais  Gauyea  s'était  embarqué  pour 
l'Amérique  deux  Jours  auparavant.  C'est  ainsi 
que,  constamment  errant,  il  parcourt  depuis 
vingt  ans  l'Europe,  l'Amérique  et  l'Australie, 
laissant  échapper  çàetlà  de  belles  inspirations, 
et  n'en  recueillant  le  fruit  ni  pour  sa  renommée 
ni  pour  sa  fortune.  Dans  ces  derniers  temps,  la 
difficulté  de  disposer  d'un  grand  orchestre  pour 
foire  exécuter  ses  ouvrages,  a  tourné  ses  vues 
vers  la  musique  militaire,  {tour  laquelle  il  in- 
ftcnmentc  à  merveille.  Ce  ne  sont  |ioint  dsM 
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marches  ni  des  pas  Redoublés  quMl  compose, 
mais  des  symphonies  qui  souvent  ont  un  sujet 
pittoresque,  par  exemple  :  tes  Moîsi&nnmf^; 
Dans  la  Faîtéef  Matche  héroïque;  ChtUie; 
Scène,  etc.,  etc.  Là  plupart  de  ce»  (compositions 
ont  fait  sensation  dans  quelques  Tilles  de  PAllo- 
magne  rhénane,  dans  plusieurs  autres  de 
France,  et,  dans  la  saison  de  1800,  à  Brighton. 
GATIIlT  (AtGuSTï),  llltérateftr-mttsicien , 
né  à  Liège,  le  14  mai  1800,  {\it  d*abord  attaché 
à  une  hbrairie  à  Hambourg,  sans  toutefois  né^ 
gliger  la  musique,  quMl  avait  apprise  dans  son 
enfance.  Plus  tard,  il  a  eu  pour  maître  de  com- 
position Frédéric  Schneider,  de  Uessau,  et  a 
fait  sous  Sa  direction  un  cours  complet,  depuis 
ISâSjusqu^à  la  (in  de  1830.  Be  retour  à  Ham- 
bourg, il  a  rédigé  une  galette  musicale  qui 
avait  pour  titre  :  Muiikalhehe  Con\>enation$- 
JBlatt,  JHusikfreunde  und  Kunstlem  f^mMiht 
(Veuille  de  Conversation  musicale,  élC.),  gr. 
ln-8«  (Hambourg,  Schuberth  et  Niemeyer). 
Précédemment  Galhy  avait  dontté  dans  les 
journaux  littéraires  et  dans  tes  gakettes  musi- 
cales de  TAlIemagne  beaucoup  d*articles  rela- 
tifs à  la  musique,  et  dans  l'Europe  Utîéraire, 
journal  publié  à  Paris,  en  1833,  un  grand  ar- 
ticle intitulé  :  De  là  musique  en  yiUemapne, 
En  1841 ,  Gathy  est  venu  se  fixer  à  Paris,  et  $*f 
est  livré  à  renseignement,  sans  cesser  sel  tra^ 
vaux  de  littérature  musicale.  Halheureusement, 
cet  homme  excellent,  modèle  d*une  àttte  imre 
et  bienveillante,  avait  une  santé  déploraMe, 
résultat  de  sa  conformation  contrefaite.  Par  la 
variété  de  ses  connaissances  et  la  pureté  de  Mtt 
goût  dans  Tart,  il  aurait  pu  produire  ^es  ou- 
vrages de  haute  valeur  ;  mais  son  état  habituel 
de  souffrance  le  meltdil  souvent  dans  Timpos- 
sibilité  de  se  livrer  au  travail.  Il  est  auteur  dHin 
.dictionnaire  abrégé  de  musique  et  de  biogra- 
phie musicale,  dont  la  premième  édition  a  paru 
sous  ce  titre  :  Muiikaltfches  Conversations- 
Leœikon,  Êneyklopxàiè  dèr  gesammten  Mu- 
sik  -  Wissensehaft  fUt  Kilnstter  ,  Kunsî- 
freunde  und  Cebildete,  unter  JUitwirkunig 
von  Ortlepp,  J.  SehmiU,  Jffeyer,  SCœltner, 
rediffirt  von  A,  Gathy,  Leipsick,  Hambourg 
et  Itzêhoe,  Schuberth  et  Kiemeyer,  1835,  gr. 
in-8°.  La  deuxième  édition  a  été  publiée  à  Ham- 
bourg, en  1840,  un  volume  gr.  in-8".  Bans  ses 
dernières  années,  Gathy  en  préi»arait  une  troi- 
sième, pour  laquelle  il  avait  fait  de  patientes 
recherches  et  avait  entrepris  on  voyage  en 
Allemagne,  dans  lequel  Vénergie  de  sa  yo- 
looté  avait  soutenu  une  lutte  constante  contre 
ia  débilité  de  ses  Forces,  tl  est  mort  à  Paris, 
le  S  avril  1858.  au  moment  où  il  mettait  tn 


ordre  les  notei  qu*il  avait  recueillies.  Il  était 
membre  de  la  Société  musicale  de  Presbourg, 
et  de  la  Société  hollandaise  de  Rotterdaio,  pour 
reticottragement  de  la  musique.  Comme  com- 
positeur, Gathy  a  publié  à  Paris  les  Polonais, 
chant  patriotique.  Il  avait  en  manuscrit  des 
romances  françaises  et  allemandes,  ainsi  que 
de<  compositions  de  différents  genres. 

G  ATT  A  (Mabco  della),  prêtre  napolitain 
et  semainier  de  la  cathédrale  de  Naples,  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  est 
auteur  d*un  traité  de  plain-chant  intitulé  : 
Brève  ragguaglio  délie  principali  regole  del 
eonto  fermo  gre§oriano,  parte  prima  divisa 
in  nove  diatoghi  eon  brève  appendice  del  canlo 
fratto,  ddl  saeerdote  D.  Marco  deUa  Gatta, 
Eddomadario  del  duomo  di  NapoU,  per  uso. 
e  studio  de'  eonviitori  del  seminario  dîo- 
ceêono,  etc.,  Naples,  1703,  in-4«.  La  seconde 
partie  de  cet  ouvrage  est  intitulée  :  Esempii  e 
oantilene  di  eanto  fermo  gregoriano ,  eon 
appendice  di  Messe  ed  ogieicUura  de*  morte, 
parte  seconda.  Opéra  nuova,  etc.,  Kaples, 
1704,  in-4«. 

GATTEY  (Fbahçois))  directeur  de  l*Ad- 
ministration  des  poids  et  mesures,  né  à  Dijon, 
en  1753,  fût  mathématicien  distingué.  II  est 
mort  à  Paris,  le  7  décembre  1819.  Aussi  exercé 
dans  les  arts  que  dans  les  sciences,  il  s*était 
particulièrement  «ccupé  de  musique  et  de 
peinture  dans  sa  jeunesse.  Il  a  publié  beaucoup 
d*oavrages  sur  les  applications  des  mathéma- 
tiques aux  mesures  agraires  et  de  capacité, 
ainsi  que  sur  certains  instruments.de  calcul.  Il 
n^est  cité  ici  que  pour  avoir  fait  insérer  dans  le 
Journal  de  Paris,  de  1783,  n»  23,  une  lettre 
ftur  une  machine  propre  à  écrire  les  improvisa- 
tions d*un  compositeur  exécutées  sur  un  in- 
strument à  clavier.  Foyez  à  ce  sujet  les  arti- 
cles EivanAnELLE,  Faecki  (Jean)  et  Uk«eb. 

GATTI  (Sivor),  musicien,  né  à  Venise, 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  fut  directeur 
de  la  musique  de  rarchIducCharlos  d* Autriche, 
p«is  attaché  à  la  chapelle  de  Té  lecteur  de  Ba- 
vière Atbert  Y.  En  1579,  il  a  publié  à  Venise, 
chex  Ange  Gardane,  un  recueil  de  messes  à 
cinq  et  à  six  voix,  sous  ce  titre  :  Simonis  Gatti 
mtÊSSî  très,  quinque  et  seof  vocibus  deean- 
tandm,  lib.  1,  ia-4«  obi.  Il  a  éorit  la  musique 
de  plusieurs  drames  sacrés  ou  mystères  pour  le 
duc  de  Bavière;  ce  prince  lui  fit  présent  de 
vingt  florins  d*or  après  ravoir  entendu  chan- 
ter^tans  un  de  ces  ouvrages. 

GATTI  l(Tiéii«àLftc),  né  à  Ftoronco,  vers 
14RS0,  riH  oom|iositcur  dramatique  et  se  distin- 
gua par  SOQ  talGQt  sur  la  basse  de  viole.  Quel- 
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qites  ouvertures  d«9  premiers  opéras  de  Lulli 
étant  parvenues  en  Italie,  Gatti  fût,  dit-on, 
frappé  de  leur  mérite  et  voulut  connaître  leur 
auteur.  Il  se  rendit  à  Paris  et  courut  immédia- 
tement chez  son  compatriote,  à  qui  il  dit  le 
sujet  de  son  voyage.  Flatté  de  ce  témoignage 
d^estime,  où  se  cachait  p^ut-étre  un  intérêt 
personnel,  Lulli  donna  à  Théobalde  une  place 
dans  Torchestre  de  TOpéra  ;  celui-ci  la  garda 
prés  de  cinquante  ans.  Il  mourut  à  Paris, 
en  1727,  et  fut  iuhumé  à  Tégllse  Saint-EusUche, 
sa  paroisse.  Dans  ses  compositions,  Gatti  imita 
le  style  de  LuUi.  Le  23  mars  1691,  il  donna  à 
rOpéra  Coronii,  pastorale  en  trois  actes  avec 
un  prologue,  et  le  16  septembre  1701,  il  At 
repiïésenler  Syîla,  tragédie  lyrique  en  cinq 
actes,  où  il  fit  quelques  changements  dans  la 
même  année,  et  qui  Tut  reprise  en  1720  et 
en  1733.  Cet  artiste  a  aussi  publié  à  Paris,  chez 
Ballard,  douze  airs  italiens,  dont  deux  k  deux 
voix,  1696,  in-4». 

GATTI  (LoQis)^  né  à  Mantoue,  vers  1750, 
fut  reçu  dans  les  ordres  et  prU  le  titre  d*abbé, 
ce  qui  ne  Pempécha  pas  de  se  livrer  à  son  goOt 
pour  la  composition  des  opéras.  £n  1784,  il 
donna,  à  Plaisance,  VOUmpiadfi.  son  premier 
ouvragA.  Deux  ans  plus  tard,  il  écrivit  pour  le 
théâtre  de  Lucques  la  NitUti,  opéra  sérieux  en 
trots  actes,  et  il  fit  représeoter  en  17S7,  à  la 
Céire  de  Mantoue,  son  opéra  de  Demofoonte, 
qui  fiU  suivi,  en  1788,  d^  /a  Mort  d'Abél, 
oratorio.  Appelé  k  Sdlzbourg,  en  1790,  il  y 
remplaça  Ferez,  en  qualité  de  maître  de  cha- 
|)elle.  11  a  écrii  dans  ceue  x\\\t  beaucoup  de  mu- 
sique d'égliaequi  est  restée  en  manuscrit. 

Un  compo&ilteurdu  nom  de  Gatti^  né  à  Na- 
nties, et  vraisemblablement  élève  du  Collège  de 
Busiquede  cette  ville,  a  fait  représenter  à  Mes- 
sine (Siciie),  en  1841,  un  opéra  intitulé  :  Er- 
bertodiFaUellina, 

CrATTOI^I  (L'abbé  Jules-Césàe),  chanoine 
de  la  caihédrale  deComo,  dans  la  seconde  moi- 
iié  du  dii-huiUéme  siècle,  a  fait  insérer  dans 
Ils  Opuscoli  scelti  di  Milano  (t.  VIU,  1785, 
p.  298}  «une  lettre  de  onze  pages  sur  une  sorte 
<ie  hari^  éolienne  gigantesque  qu'il  avait  ima- 
ginée;, cette  lettre  a  iM>ur  titre  :  LetUva  al 
Ch.  Sig.  Di  Pietro  MosccUi  sopra  una  nuova 
maniera  di  $iioprirt  i  pi»  piceoU  ^ambia- 
menti  nfiU*  atmosfera  con  un'  apparato  infi- 
nitamenU  piu  sensible  degli  altri  fino  ad  ora 
eonoeciuti.  Vahhé  Gattoni  avaitattaché  quinze 
cordes,  métalliques  et  de  boyau  au  haut  d'une 
toiiz  élin(ée  de  cinquante-deux  brasses,  et  dis- 
tante de  cent  cinquante  pas  de  sa  maison,  |ila- 
«cv  en  (ace  djB  liul.iic  louj.,  et  à  laquelle  il.  fixa 


les  autres  extrémités  des  cordes,  lesquelles  for- 
maient  une  espèce  de  harpe  en  plan  incliné, 
appelée  par  Tabbé  Gattoni  Harmonica  meteo^ 
rologiea.  L'opération  réussit  bien  d'abord,  et 
donna  des  résultats  d'une  harmonie  agréable  ; 
mais  bientôt  l'accord  fût  rompu  par  les  in- 
fluences atmosphériques,  et  l'auteur  de  cette 
invention  imagina  alors  d'en  faiire'  un  instru- 
ment d'observations  météorologiques,  au  moyen 
des«variétés  d'intonation  des  cordes  résultant 
des  divers  états  de  l'atmosphère. 

GATZHIAIVIH  (Wolpgang),  luthiste  qui 
vécut  à  Francfort-sur-Ie-Mein,  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle,  s'est  fait  connaître 
par  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Phantasia- 
rum  seu  eantionum  liber  primus,  Francfort, 
1610,  in-4«. 

GAUBERT  (Denis),  maître  de  chant  à 
Paris,  au  commencement  du  dix-neuvième 
siècle^  a  été  professeur  de  solfège  au  Conserva- 
toire de  cette  ville  dans  l'origine,  puis  réformé 
en  1802.  On  connaît  de  lui  un  recueil  de  six 
romances  avec  accompagnement  de  piano , 
paria,  180t;  et  un  autre  qui  a  pour  titre  :  Cin- 
quième églogvfi  de  Firgile,  et  quatre  mmances 
avec  accompagnement  de  piano ^  Paris,  1805. 
Dans  la  même  année,  il  a  fait  insérer  au  Mer- 
cure de  France  (p.  220)  un  article  intitulé  : 
Quelques  idées  sur  un  recueil  de  musique.  Il 
y  critique  avec  raison  le  Dictionnaire  lyrique 
deDubreuil. 

GAUCQUIEK  (Alabd  DUNOYER,  dit 
DU),  en  latin  Nucxus,  né  à  Lille  (Flandre), 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle,  fbt 
d'abort  chantre  de  la  chapelle  de  l'empereur 
Ferdinand  I'',  puis  de  Maximilien  II,  suivant 
un  état  de  la  musique  de  ces  princes  que  j'ai 
consulté  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne  ; 
ensuite,  il  fut  maître  de  chapelle  de  l'archiduc 
Matthias,  alors  y  i  ce-roi  de  Hongrie,  à  Prés- 
bourg,  et  plus  tard  roi  de  Hongrie,  de  Bo- 
hême, et  enfin  empereur.  Du  Gaucquier  était 
un  musicien  d#gi*and  mérite  :  J'en  ai  acquis  la 
preuve  par  une  messe  {sine  nomin^  à  huit 
voix,  que  jo  iK>ssède  en  partition.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Quatuor  MissUy 
quinque,  sex  et  oeto  vocum;  auctore  jilardo 
Nweo  vulgà  Du  Gaucquier,  Jnsulano,  jîere- 
ntss.  Principis  Matthiv  Austrij,  etc.,  mu- 
sicorufn  prMfecto ,  jam  primum  in  lucem 
edii»,  A^verpise,  ex  officina  Chrislophori 
PUntirti,  tyjMïgraphi  regil,  1581,  in-fol.  max. 
de  quatre- vingl-<|uinzc  feuillets.  Le  volume 
commence  par  un  motet  :  In  aspersions  aqujt 
benedictjc  ;  \à  première  messe  (^/œror  cmief a 
tewt)  est  à  cinq  voix ,'  la  deuxième  {sine  nor 
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miM)y  et  la  troisième  (BeaU  omnes),  sont  à 
six  YOix,  et  la  dernière  {tine  nomit%e)  est  h  buit 
voix.  Toutes  les  parties  sont  impriniées  en  re- 
gard. 

j&AUD£IHGE|  surnommé  fe  philosophef 
écrivain  greo  sur  la  musique,  dont  il  nous  reste 
un  petit  ouvrage  intitulé  :  Introduction  har- 
monique (*Ap(iLOV(x>i  el^a-fci)^).  On  ignore 
quelle  fut  sa  patrie,  et  Ton  manque  de  rensei- 
gnements sur  les  circonstances  de  sa  vie.  Fa- 
bricius  {Bibl.  girmc,  t.  Il,  p.  ^4)  présume 
quMl  vécut  avant  Ptolémée.  Sa  doctrine  est 
basée  sur  celle  d^Aristoxène.  On  trouve  dans 
presque  toutes  les  grandes  bibliothèques  de 
TEurope  des  manuscrits  du  traité  deGaudence. 
Il  a  été  traduit  trois  fois  du  grec  en  latin.  Le 
premier  traducteur  fut  un  nommé  Hutianus, 
«colastique  qui  vivait  au  cinquième  siècle  de 
■  Tère  chrétienne,  qui  a  aussi  traduit  les  homé- 
lies de  «aint  Jean  ChrysoMome,  et  qui  fut  Tarai 
de  Cas&iodore,  par  qui  \\  est  cité  avec  éloge 
(Divin*  teçt.,  c  8).  Cette  traduction  parait  être 
perdue.  La  seconde,  qui  se  trouvait  manu- 
scrite dans  la  bibliothèque  du  P.  Martini,  a  été 
fiite  par  Herman  Ousserius,  écrivain  du  sèi- 
Itème  siècle  j  et  U  troisième,  par  Marc  Meibo- 
mius,  a  été  publiée  avec  le  texte  grec  et  des 
notes,  dans  ses  Antique  nmtiç^  auetores  FIJ, 
ADMterdam>  Elzevier,  105S,  in-4°.  M.  le  doc- 
teur Franz,  professeur  de  philosophie  à  TUni- 
versité  d»  Berlin,  a  ^gnalé  une  lacune  de  texte 
de  Gaudeoce,  dans  Pédilion  de  Meibomius, 
qu^il  a  resUtutée  diaprés,  un  manuscrit  du  Va- 
tican (1), 

GAUDIO  (Artoinb  DEL) ,  compositeur 
romain,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle,  est  connu  par  deux  opéras.  Le  premier 
(Mmerice  inCipro)^  a  été  représenté  en  1675  ; 
le  second  (UlUsein  Feaeia),  en  1081, 

GAUDIO  D£L  ]||EL.  foyiez  Goudibci.. 

GAULTIEU  (Pierae),  musicien^  né  à  |a 
GioUt,  en  16!04,  obtint  de  Luiy  la  ))ermission 
d^établir  un  O^iéra  daqs  les  villes  de  Marseille 
et  de  Montpellier,  moyennant  une  somme  quMI 
paya  à  ce  conuxraileur.  Il  fit  IViuverture  de  son 
théâtre  de  Marseille  le  98  janvier  1083,  et  y  fit 
représenter  uo  opéra  intitulé  :  le  Triomphe  de 
la  Paix,  dont  \\  avait  oomiiosé  la  n^usique. 
Brossard  assure  quH\  y  avait  de  fort  belles 
choses  daits  cet  ouvrage,  et  que  Gaultier  étj^it 
im  très-habile  musicien.  Après  la  qiort  de 
Lulli,  il  «btiiit  détendre  son  arrondissement 
théâtral  Jmqo*^  Toulouse^  et  U  s*ei4bar(|ua  ^ 

(I)  Cf.  D«  Âtntiti*  grmeU  comnutUatiQ^  vri/iùt 
Jotmneê  Fnnsim  (BcrUn»  ta^,  l9rk%  f-  9. 


Cette,  en  1097,  pour  se  rendre  avec  sa  troupe 
dans  le  leanguedoc  ;  mais  une  tempête  engloutit 
son  vaisseau,  et  il  périt  avec  toute  sa  suite.  La 
^Bprde  dit,  dans  son  Essai  sur  la  musiquo 
(t.  III,  p.  433),  que  ee  Ait  en  retournant  du 
port  de  Cette  à  Marseille  que  Gaultier  fut  vic- 
time de  cette  tempête,  mais  il  se  trompe  ;  Titon 
du  Tillet  était  mieux  Instruit  de  cette  circon- 
stance. Le  même  La  Borde  a  aussi  commis  uno 
erreur  dans  Porthographe  du  nom  de  ce  mus!-* 
cien,  qu^il  écrit  Gautier.  Les  auteurs  du  JHe- 
tionnaire  historique  des  musiciens  (Paris, 
1810  à  1811)  ont  aussi  défiguré  son  nom  en 
récrivant  Gauthier.  Les  mêmes  auteurs  se  sont 
trompés  en  quelques  circonstances  de  sa  vie  : 
ils  disent  que  sa  troupe  d*Opéra  desservait  alter- 
nativement les  théâtres  de  Lyon,  de  MarseiHe  et 
de  Montpellier;  mais  jamais  Gaultier  n^eut 
Pentreprise  du  spectacle  de  la  première  de  ces 
villes.  Ils  disent  enfin  que  le  bruit  a  couru  que 
Jean-Jacques  Rousseau  avait  trouvé  la  musique 
du  Devin  de  vUluge  dans  les  papiers  de  ce 
Gaultier,  et  qu^il  l^avait  arrangée  sur  ses  pa- 
roles :  c*es^  une  erreur  manifeste  ;  on  ne  pour- 
rait attribuer  la  musique  légère  du  Devin  de 
village  à  un  musicien  qui  a  écrit  dans  le  style 
et  à  rimitation  de  Liilli.  Ils  ont  confondu 
Gaultier  avec  Denis  Gautier,  dit  le  Fieu:B 
(voyez  ce  nom),  qui  était  de  Lyon,  et  dont  la 
musique  plus  légère  se  prêtait  davantage â  cette 
historiette.  Les  mêmes  auteurs  ajoutent  que 
Tanecdote  n*a  pas  fait  fortune  ;  mais  ils  citent 
Rey  et  Devismc,  qui  attribuaient  la  musique 
du  Devin  du  village  à  un  musicien  de  Lyon 
nommé  Garnier ,  qu*ils  confondent  encore 
avec  Granet  {^oyez  ce  nom).  Le  Gallois^,  dans 
sa  Lettre  à  mademoiselle  Regnault  de  Solier 
touchant  la  musique  (Paris,  1080),  cite  (p.  72) 
Gaultier  comme  un  des  meilleurs  clavecinistes 
de  son  temps,  dans  la  manière  de  Chambon^ 
nières,  et  dit  qu*il  s*était  lié  d*une  étroite  ami- 
tié avec  Hardelle,  le  plus  habile  élève  de  cet 
artiste  renommé  ;  il  dit  aussi  que  celui-ci  lui 
avait  laissé  par  testament  toutes  ses  pièces  de 
clavecin  ;  enfin,  on  voit  par  la  lettre  même  de 
Le  Gallois  que  Gaultier  avait  succédé  à  Har- 
delle dans  la  charge  àfi  claveciniste  de  la 
çbambre  dn  roi. 

GAULTIER  (L^abbé  ALOYisiDS-ÉDOUAHDr 
Gaville),  né  en  Italie,  de. parents  français, 
vers  1759,  vint  en  France  fort  jeune,  y  fit  une 
partie  de  sea  études,  retourna  ensuite  en  Italie, 
et  reçut  les  ordres  à  Rome.  En  1780,  il  alla  se 
fixer  â  Faris  et  s*y  occupa  sans  relâche  de  sc^ 
idées  sur  ramélioration  de  Péducation  de  la 
jeunesse  par  <lc  nouvelles  n^lhodcs.  Il  pi^iM^ 
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dès  lors  uue  série  d*uuvrap[es  sur  ce  sujet  qui 
ont  obtenu  le  plus  brillant  succès,  et  dont  il  a 
été  fait  de  nombreuses  éditions.  La  révolution 
robifgea  de  sortir  de  France  :  il  se  retira 
d^abord  en  Hollande,  puis  à  Londres,  où  il  con- 
tinua ses  travaux.  De  retour  enfln  dans  sa  pa- 
trie primitive  en  1801,  Il  y  ouvrit  de  nouveaux 
cours,  et  forma  des  professeurs  pour  renseigne- 
ment de  ses  méthodes.  Cet  homme  vertueux  et 
utile  est  mort  à  Paris,  le  10  septembre  1818. 
Au  nombre  de  ses  ouvrages.  Il  en  est  un  qui  a 
été  inconnu  à  ses  biographes,  et  que  M.  Que- 
rard  n*a  point  cité  dans  sa  France  littéraire  ; 
il  a  pour  titre  :  Élémtntn  de  mueique  pntpres 
à  faciliter  aux  enfants  la  connaietance  des 
notes,  des  mesures  et  des  tons,  au  moyefi  de 
la  méthode  des  jettœ  instructifs,  Paris,  1780, 
chez  l'auteur,  Lichtenlhal,  dans  sa  Bibliogra- 
phie de  la  mttsi^uey  confond  Tauteur  de  ce 
livre  avec  Tabbé  Gauthier  ou  Gautier  (Joseph), 
chanoine  régulier  de  la  congrégation  de  Notre- 
Sauveur,  mort  i  Nancy,  vers  1770,  et  lui  attri- 
bue un  ouvrage  de  ce  dernier,  intitulé  :  Obser- 
vations sur  la  lettre  de  M,  Rousseau  de 
Genève  à  M.  Grimm,  1759  (sans  nom  de  lieu), 
in-13.  Gerber,  et  diaprés  lui  Lichtenthal,  ont  cm 
qn*il  s*aglssait  d*une  réfutation  de  la  lettre  de 
J. -J.Rousseau  sur  la  musique  française,  tandis 
qu'il  n*est  question  dans  cette  brochure  que  du 
discours  de  Técrivain  célèbre  sur  les  lettres  et 
les  scienoes,  couronné  par  rAoadémie  de  Dijon. 

GAUTUEROT  (Nicolas),  né  à  Is-sur-Tille 
(Cdte-d*Or),  en  1755,  mort  à  Paris,  le  39  novem- 
bre 1803,  est  auteur  d'un  mémoire  intitulé  : 
Sur  la  Théorie  des  sons,  Paris,  1800,  in-8». 

GAUT0EY  (Éhilian-Marie),  inspecteur 
général  des  ponts  et  chaussées,  membre  de 
TAcadémie  des  sciences  de  Dijon,  né  à  Chalon- 
sur-Saône,  le  5  décembre  1733,  mort  le  14  Juil- 
let 1806,  a  publié  plusieurs  ouvrages  sur  des 
sujets  de  mécanique  et  de  mathématiques  ap- 
pliquées, au  nombre  desquels  on  remarque  : 
Expériences  sur  la  propagation  des  sons  et 
de  la  voix  dans  les  tuyaux  prolongés  à  une 
grande  distance,  Paris,  1783,  in-S", 

GAUTIllEll  DE  SOIGNIES,  trouvère 
du  treizièmo  siècle,  était  ainsi  ap|>elé  |iarce 
«fuUI  était  né  dans  la  petite  ville  de  Soignies, 
en  Hainaut.  Il  vivait  en  1250.  Les  manuscrits 
«le  la  Bibliothèque  impériale  à  Paris  contien- 
nent sept  chansons  notées  de  sa  com|iosition. 

GAUTHIER  (Pierre),  directeur  du  théâtre 
<lc  Rouen,  dans  les  premières  années  du  dlx- 
hnilièmo  siècle,  est  auteur  de  plusieurs  livres 
%V/éirs  à  cAanler  qui  ont  été  publiés  cbcx  les 
|l.ill.ird.,  cl  qu*oq  a  faussen^cnt  altiibiiés  à  De- 


nis Gantier  le  luthiste.  Gauthier  était  né  à 
Rouen  et  mounit  d'apoplexie  dans  cette  ville, 
vers  1711.  Dom  CalBaux  a'confondu  ce  musi- 
cien avec  Gantier  (J.-A.),  auteur  de  quelques 
ouvrages  pour  la  flûte  (Catalogue  des  musi- 
ciensj  etc.,  à  la  suite  de  rHIstolre  manuscrite 
de  la  musique,  p.  1140). 

GAUTHIER  (L.E.),  professeur  de  littéra- 
ture à  Caen,  est  auteur  d*un  éloge  d* Alexandre 
Choron,  ouvrage  couronné  par  PAcadémie  de 
cette  ville,  et  qui  a  été  publié  à  Paris,  en  1845, 
in-S^de  118  pages. 

GAUTHIER  (C),  avocat  à  Paris,  mort  en 
18S7,  a  publié  en  collaboration  avec  M.  Yul- 
pian,  autre  avocat  de  la  Cour  royale  de  Paris, 
un  livre  intitulé  :  Code  des  thédtres,  ou  ma- 
nuel à  Vusage  des  directeurs,  entrepreneurs 
et  actionnaires  de  spectacles,  des  auteurs  et 
artistes  dramatiques^  etc.  Paris,  Warée  aîné, 
1829, 1  vol.  in-18. 

GAUTHIER  (Gabriel),  professeur  h  Tln- 
stltution  impériale  des  jeunes  aveugles  de 
Paris,  et  aveugle  lui-même,  est  né,  en  1808, 
d*une  famille  de  cultivateurs,  dans  la  partie 
montagneuse  du  département  de  Saône-et- 
Loire.  La  petite  vérole  le  priva  de  la  vue  à  TAge 
de  onze  mois.  Huit  ans  après  sa  naissance,  il 
perdit  son  père.  Déjà  d^heureuses  dispositions 
pour  la  musique  se  faisaient  remarquer  en  lui  : 
son  oncle,  curé  d'une  commune  de  ce  pays, 
résolut  de  les  mettre  à  profit  pour  assurer  son 
existence.  Au  mois  d*avril  1818,  il  le  fit  entrer 
à  PInstitution  des  jeunes  aveugles,  où  il  reçut 
son  éducation  littéraire  et  musicale.  L'élude  à 
laquelle  il  se  livra  de  préférence  fut  celle  de 
rharmonie  et  de  la  composition.  Il  se  faisait 
lire  les  meilleurs  ouvrages  sur  ces  parties  de 
Part,  et  les  méditait  avec  soin.  Devenu  harmo- 
niste habile,  il  fut  chargé  d'enseigner,  en  1827, 
à  ses  camarades  la  science  dont  il  avait  acquis 
la  connaissance.  Après'  avoir  formé  beaucoup 
d*élèves|iour  Porgue  et  la  composition,  il  sortit 
de  PInstitution,  en  1840.  Quelques  années 
après,  il  l\it  nommé  organiste  de  la  paroisse 
de  St-Étienne-du-Mont,  à  Paris.  Cet  artiste  a  • 
publié  les  ouvrages  suivants  :  1<*  Répertoire 
des  maîtres  de  chapelle,  ou  recueil  complet  de 
miuique,  Paris,  Périsse  frères,  1842-1845, 
5  vol.  in-4*.  Cette  collection,  qui  devait  former 
environ  12  volumes,  n'a  pas  été  continu<''c. 
2«  Considérations  sur  la  question  de  la  ré- 
forme du  plainrchant,  et  sur  V emploi  -^e  fa 
musique  ordinaire  dans  les  églises,  Saint - 
Denis,  imprimerie  de  Prévôt,  1843,  in-8«  de 
32  patres.  3«  Le  Mécanisme  de  la  composition 
instnumenlale,  ou  ejçpliçQtioa  analytique  de 
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toutes  les  productions  de  inusique  instru- 
fnenialsy  Paris,  Uoprimerie  de  Vincfaon,  1845, 
iB-19  de  340  pages.' 

GAUTIEU  (Devis),  sieur  de  Nette,  célèbre 
joueur  de  lolb.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  on  ne 
rappelait  que  Gantier  le  Fieux  on  l'Ancien, 
jiour  le  dislin^uer  d*un  autre  Gautier,  aussi 
joueur  de  lulh,  dont  il  sera  parlé  dans  l^article 
suivant.  Gautier  le  Vieux  était  né  à  Lyon 
vers  1630.  Ses  talents  rappelèrent  à  Paris,  où 
il  fut  aUaché  à  la  cour.  En  1064,  il  publia  en 
celte  ville  un  ouvrage  pour  son  instrument, 
sous  le  titre  de  :  Livre  de  tablature  de  pièces 
de  luth  sur  différents  mcuies.  Il  vivait  encore 
dans  la  même  ville,  en  1078,  ainsi  qu^on  le 
voit  dans  un  article  du  Mercure  geUofU  de  cette 
année  (mois  de  mars,  p.  109).  Les  auteurs  du 
Dictionnaire  historique  des  musiciens  (Pa- 
ris, 1810-1811)  disent  qu'il  a  aussi  publié  un 
ouvrage  sous  ce  litre  :  V Homicide,  le  Canon 
et  le  Tombeau  de  VEnelos.  Il  y  a  dans  ce  pas- 
sage autant  d'erreurs  que  de  mots.  Les  pièces 
dont  il  est  id  question  sont  des  morceaux  pour 
le  lulh  qui  font  partie  du  recueil  pour  cet  instru- 
ment cité  précédemment,  et  n'en  forment  point 
le  titre.  La  troisième  pièce  n'appaKient  point 
à  ce  recueil,  mais  à  un  autre  qui  parait  avoir 
été  publié  longtemps  après  ;  son  titre  véritable 
est  :  U  Tombeau  de  mademoiselle  de  Lenclos, 
D'ailleurs,  tout  se  réunit  pour  démontrer  que 
le  vieux  Gautier  n'a  pu  être  l'auteur  de  ce  mor^ 
ceau,  car  étant  né  en  1690,  il  n'est  guère  vrai- 
semblable qu'il  ait  pu  exprimer  le  regret  que 
lui  aurait  inspiré  la  perte  de  Ninon  de  Lenclos, 
INiisque  cette  femme  célébra  ne  mourut  que 
le  17  octobre  1700  :  or,  Gautier  aurait  été  alors 
Agé  de  quatre-vingt-six  ans.  Mais  il  est  une 
j>reuve  certaine  que  Gautier  ne  vivait  plus 
alors,  car  Le  Gallois,  dans  sa  Lettre  à  made- 
moiselle Hegnault  de  SoUer  touchant  la  mti- 
eique,  dit  expressément  (p.  03)  :  «  On  a  vu  pour 
m  le  luth  les  deux  Gautier,  Hemoo,  lUanc- 
«  i^ocher,  Du  But  le  père,  Porion;  et  on  y 
«  voit  maintenant  M.  Dû  But  Je  fils,  M.  Mouton^ 
«  M.  de  Solera,  M.  Galot,  etc.  •  Ceci  fût  écrit 
«n  1080  et  démontre  qu'à  cette  époque  Gautier 
ne  vivait  \Au5 ,  ou  du  moins  qu'il  n'écrivait 
lilus  pour  son  instrument.  Il  a  dû  donc  cesser 
de  vivre  entre  1678  et  1080. 

GAUTIER  (EuHÉuoRD),  surnommé  le 
ieune,  ]iarce  qu'il  se  fitconnaUi-e^lus  tard  que 
le  précédent,  était  aussi  un  luthiste  fort  habile. 
Il  naquit  aux  environs  de  Vienne,  dans  le 
Daupbiné,  vers  1056(1).  M.  de  Boisgelou, 


(1)  VojfK    le  Qttatwfue   dêf  DaupUîHOis  ttigneê  de 


son  catalogue  manuscrit  des  auteurs  dont  les 
œuvres  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris,  prétend  qu'il  était  né  à  Paris;  Titon 
du  Tillet  assure  que  les  deux  Gautier  étaient  de 
Lyon. On  voit  p^rl'État  de  laFrance de  1671 
que  oelui-ci  était  luthiste  de  la  chambre  du  roi 
dès  1609.  D'après  le  passage  de  Le  Giilloii  qui 
a  été  cité  dans  l'article  précédent,  Gautier  le 
Jeune  avait  cessé  de  vivre  en  1680  :  il  est  donc 
aussi  vraisemblable  qu'il  ne  fut  pas  l'auteur  de 
la  pièce  de  luth  connue  sous  le  titre  de  ;  Tom* 
beau  de  mademoiselle  de  Lenclos,  et  qu'il  y 
eut  un  troisième  luthiste  du  nom  de  Gautier 
qui  vécut  plus  tard,  et  qui  exprima,  comme  le 
dit  La  Borde,  les  regrets  que  la  mort  de  cette 
fille  célèbre  avait  causés  à  son  auteur.  Il  y  a 
deux  livres  de  pièces  de  luth  en  tablature,  de 
Gautier  le  Jeune,  gravés  à  Paris,  sans  date, 

OAUTIËB,  (J.-A.),  professeur  de  flOte  qui 
a  eu  quelques  succès  à  Paris  vers  1754,  vivait 
encore  en  1701.  On  a  de  lui  un  livre  de  duoa 
pour  la  flûte  et  un  œuvre  de  trios  pour  le  même 
instrument,  gravés  à  Paris,  sans  date. 

GAUTIER  (jEàH-FaAHÇOM-£u«iHB),  flo- 
loniste  et  compositeur,  est  né  à  Vaugirard, 
près  de  Paris,  le  37  février  1822.  Admis  comme 
élève  au  Conservatoire,  le  16  décembre  1831, 
il  y  reçut  des  leçons  d'Habeneck  pour  le  violon» 
et  d'Ualévy  pour  la  composition.  Le  premier 
prix  de  violon  lui  ftat  décerné  au  coneours 
en  1838.  Il  obtlntle  second  grand  prix  de  com- 
position au  concours  de  l'Institut,  en  1843« 
On  a  de  M.  Gautier  quelques  ouvrages  pour 
le  violon,  publiées  à  Paris.  Il  a  donné  à  Ver- 
sailles, en  1845,  l'opéra  comique  intitulé  : 
r^nneau  de  Marie;  en  1848,  à  Paris,  lu 
Barricades,  en  collaboration  avec  X.  Pilati, 
et,  en  1851,  Murdock  le  Bandit,  en  un  acte^ 
au  Théâtre  Lyrique;  Flore  et  Zéphire,  epéni 
comique,  en  un  acte,  au  même  théâtre,  es  185S; 
Choisy  le  Roi,  idem,  au  même  théâtre,  1859; 
le  Mariage  extravagant,  joli  ouvrage,  en  un 
acte,  au  théâtre  de  l'Opéra-Gomique,  en  1857; 
le  Docteur  Mirobolan,  en  un  acte,  à  l'Opéra- 
Gomique,  le  32  août  1860.  En  1848,  on  a  exé- 
cuté, aux  conceru  du  Gonservatoire  de  musi- 
que, un  jéve  Maria  de  M.  Gautier,  morceau 
distingué  de  musique  d'église  :  il  éUtt  alors 
second  chef  d'orchestre  du  ThéâtrerNaUonal, 
devenu  plus  taitl  le  Théâtre-Lyrique. 

GAUZARGUES  (Cb4KLes),  abbé,  né  à 
Tarascon,  en  Provence,  se  livrJi  fort  iemne  i( 
l'étude  de  la  musique,  et  après  aïoir  été  ea- 
fant  de  chœur  dans  sa  ville  naUle,  fut  êom^ 

mimoirt^  par  M.  Colomb  de  Batincti  Grenoble»  iSItt» 
ftrwnin  fiarlic,  p.  SI. 
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cband-e  à  Nîmes  et  à  Montpellier.  Il  se  rendit 
à  Paris,  en  1756,  dans  rinteniton  d'y  aug- 
menter s«s  o^onaissaDces  par  les  conseils  do 
Rameau,  qnt  l*accueillit  et  lui  fit  faire  quel- 
ques études  d*harmoaîe.  L^année  suivante, 
Tabbé  Gauzargues  fit  entendre,  à  Versailles, 
quelques  motels  de  sa  composition  ;  ils  furent 
goûtés  particulièrement  par  le  Dauphin,  qui 
le  recommanda  à  Tévéque  de  Rennes,  directeur 
de  la  chapelle  du  roi.  Cette  haute  protection 
loi  valut  sa  nomination  de  maître  de  la  cha- 
pelle royale,  et  il  entra  en  exercice  de  cette 
place  au  mois  d^avril  1758.  Pendant  les  dix- 
hnit  années  qu^il  Toocupa,  il  écrivit  environ 
quarante  moletsavec  orchestre.  Retiré  en  1775, 
il  véCBt  ensuite  à  Saint-Germain  chez  un  grand 
seigneur,  ami  et  prolecteur  des  arts.  Arrêté 
pendant  les  troubles  révolutionnaires,  il  fut 
sauvé,  comme  beaucoup  d^autres,  par  la  réac- 
tion du  0  thermidor.  11  est  mort  à  Paris,  en 
1799.  Partisan  exclusif  de  la  théorie  de  Ra- 
meau sur  la  basse  fondamenale,  Tabbé  Gauzar- 
gues en  a  exposé  les  principes  dans  un  livre 
intitulé  :  Traité  de  l'harmonie  à  la  portée  de 
tout  fo  inonde,  Paris,  Desenne,  1798,  in-8«. 

GAYAUDAIM  (Jear-Baptists-Sadvbve), 
adeur  de  TOpéra-Comique,  est  né  le  8  août 
1773,  à  Salon,  en  Provence.  Fils  d*un  maître 
do  musique  de  cette  province,  il  passa  ses  pre« 
mières  années  à  Nîmes,  où  son  père  était  atta- 
*ché  à  une  maison  religieuse.  Dès  Tâge  de  cinq 
ans,  il  avait  ^»Nnmencé  Tétude  des  principes 
de  la  musique  :  ses  sœurs,  plus  âgées  que  lui, 
semblaient  annoncer  du  talent*,  ^lles  furent 
afipelées  i  Paris  pour  débuter  à  TOpéra,  et 
Gavaudan  les  suivit  dans  cette  ville  avec  toute 
sa  famille.  A  sept  ans,  il  perdit  son  père,  se 
trouva  sa«s  ressources,  et  n'eut  d'autre  moyen 
d'existence  que  de  s'engager  comme  mousse 
dans  la  marine  royale.  Il  servit  en  celte  qua- 
llté  sur  l'escadre  du  comte  de  Grasse,  et  ne  re- 
vint à  Paris  qu'après  la  paix,  en  1785.  Il  y  re- 
l»nt  ses  études  musicales,  et  après  avoir  achevé 
son  éducation,  fut  admis  dans  les  bureaux  de 
rOfiéra.  Cependant  ce  n'éUit  pas  au  simple 
erapl^  de  commis  que  la  nature  le  destinait  ;  il 
la  oentit,  et  dans  le  dessein  de  céder  à  son  goût 
pour  le  théâtre, il  se  confia  aux  soins  de  Persuis, 
qui  kii  donna  des  leçousde  chant.  En  1791,  il 
débuta  au  Ibéiklru  Mouiansier  :  le  succès  qu'il 
y  obtint  fut  let,  qu'il  n'y  joua  (luedeux  fois,  et 
qu'il  CutimmédiatemeBlengagépour  le  théâtre 
de  Houaieur,  oit  se  jouait  allernhliveoBent 
l^Ofiéra  kalien  par  une  troupe  cxcellonte  diri- 
gée par  Viotti,  et  l'opéra  comique  français, 
dans  («quel  MarUn  brillait  en  première  ligne. 


Gavaudan  y  Jeta  les  premiers  fondemenls  de  sa 
réputation  dans  les  rôles  de  Félix  de  V Amour 
filialy  et  de  Belfort  dans  lee  Fisitandines.  Au 
fnilien  de  ses  succès,  la  loi  de  recrutement  du 
25  août  1793  vint  le  frapper;  mais  il  ne  resta 
pas  longtemps  à  l'armée  ;  les  amis  qu'il  avait 
dans  le  Comité  de  salut  public  le  firent  mettre 
en  réquisition  comme  artiste,  et  il  ne  tarda 
point  à  reparaître  à  Paris.  En  1794,  Il  quitta 
le  théâtre  Feydeau  pour  entrer  â  l'Opéra-Co- 
mique de  la  Salle  Favart.  D'abord,  il  n'y  fut  que 
le  double  de  Michu  et  d'Elleviou,  mais,  en  1797, 
il  sortit  de  cet  emploi  secondaire  par  la  ma- 
nière dont  il  joua  le  rôle  de  Padilla  dans  Ponce  ' 
de  Léon,  La  gaieté  qii'il  mit  dans  ce  rèle  fit 
croire  que  la  nature  ne  l'avait  destiné  qu'à 
jouer  des  caricatures  ;  mais  il  ne  tarda  point  â 
se  faire  une  brillante  réputation  dans  un  em- 
ploi très-différent  :  celui  des  premiers  ténors 
du  genre  dramatique.  Les  opéras  dans  lesquels 
il  fit  remarquer  ce  talent  sont  ceux  de  Mon- 
tano  et  Stéphanie,  Ariodant,  £eniow$ki,  Zo- 
raimie  et  ZtUnar,  et  le  Délire,  Assez  médiocre 
chanteur,  il  y  remplaçait  par  des  cris  les  sons 
qui'  manquaient  à  sa  voix  ^  mais  il  possédait 
une  qualité  qui  a  toujours  eu  beaucoup  de  puis- 
sance sur  des  spectateurs  français,  une  chaleur 
entraînante,  quoiqu'elle  sortit  des  bornes  pres« 
critcs  par  le  goût,  et  que  souvent  son  débilj 
manquât  de  justesse.  En  1801,  lors  de  la  réu- 
nion des  deux  troupes  des  théâtres  Favart  et 
Feydeau,  Gavaudan  fut  compris  au  nombre  des 
sociétaires,  et  il  conserva  cette  |)Osition  jus- 
qu'en 1810,  où  des  difficultés  qu'on  lui  fit  sur 
ses  opirtons  itoliliques  l'obligèrent  à  deman- 
der sa  retraite.  Il  se  rendit  alors  à  Bruxelles, 
et  y  fut,  pendant  quelque  temps,  directeur  du 
Théâtre -Royal.    Plus    tard,    il   voyagea    en 
France  et  donna  des  représentations  dans  le^ 
villes  principales.  Rappelé  à  l 'Opéra-Comique, 
en  1834,  par  le  directeur  de  ce  théâtre,  il  y  re- 
parut dans  les  rôles  qui  avaient  fait  autrefois 
sa  gloire  ;  mais  il  n'était  plus  que  l'ombre  de 
lui-même.  Sa  voix  usée,  chevrotante,  prétait 
une  sorte  de  ridicule  à  l'emploi  dans  lequel  il 
se  faisait  entendre;  néanmoins,  l'éducation 
musicale  des  habitués  du  théâtre  Feydeau  était 
alors  si  peu  avancée,  et  leur  confiance  dans  les 
anciennes  renommées  était  telle,  qu'ils  applau- 
dirent avec  chaleur  les  restes  d'un  talent  qui  ne 
méritait  plus  que  de  la  pitié.  L'engouement  ne 
tarda  point  à  ae  dissiper,  et  Gavaudan,  con- 
vaincu enfin  qu'il  était  au  bout  de  sa  carrièra 
dramatique,  s'est  retiré  définitivement  au  com« 
mencemcnt  de  Tannée  1838.  Il  est  mort  à  Pa* 
ris,  In  10  mai  1840. 
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GAVAUDÀN.  Deux  sœurs  de  l'acteur 
dont  il  est  parlé  dans  Tarticle  précédent  ont 
été  admises  comme  cantatrices  de  TOpéra. 
L^alnée  débuta,  le  31  août  1787,  par  le  rôle  de 
VJuroTB  dans  Céphale  et  Proeris;  elle  était 
jolie,  mais  c'était  à  peu  près  son  seul  mérite  : 
jamais  elle  ne  put  s'élever  au-dessus  des  rôles 
de  coryphée.  Elle  épousa  Lainez,  acteur  de 
rOpéra,  et  se  relira  presque  aussitôt  après  son 

«  mariage.  Elle  est  morte àParis,  le  15  juin  1810. 
La  plus  jeune,  qui  était  connue  des  habitués  de 
rOpéra  sons  le  nom  de  Sptnette,  à  cause  de  la 
réputation  d'habileté  qu'elle  avait  acquise 
dans  le  rôle  de  Sptnette,  de  Tarare,  était 
d'abord  entrée  dans  les 'chœurs  de  l'Opéra,  à 
l'époque  même  où  sa  sœur  débuta,  et  y  était 
restée  jusqu'en  1783,  sans  être  remarquée, 
lorsqu'elle  sortit  tout  à  coup  de  l'obscurité  par 
le  rôle  de  Julie,  dans  les  Prétendus,  où  elle  fit 
admirer  la  fraîcheur  de  sa  voix  et  la  finesse  de 
son  jeu.  Au  commencement  de  la  révolution, 
elle  quitta  Paris  pour  se  rendre  en  Allemagne. 
Elle  est  morte  à  Hambourg,  en  1805.  Une  troi- 
sième sœur  des  demoiselles  Gavaudan,  nommée 
Emilie,  fut  choriste  au  théâtre  Feydeau,  puis  ■ 
débuta  sans,  être  remarquée,  dans  quelques 
rôles  de  peu  d'importance,  et  finit  par  devenir 

'  la  femme  de  Gaveaux.  Elle  vivait  encore  à  Pa- 
ris en  1836. 

GAVAUDAN.  Deux  actrices  de  ce  nom, 
nièces  des  précédents,  ont  joué  pendant  quel- 
ques années  au  théâtre  Feydeau.  Rosette,  l'aî- 
née, débuta,  en  170G,  avec  quelque  succès, 
dans  les  seconds  rôles  de  femmes  qu'on  appe<r 
lait  alors  du  nom  ridicule  de  Corsets,  tandis 
que  sa  sœur,  Aglaé,  chantait  dans  les  chœurs. 
En  1800,  celle-ci  fut  aussi  chargée  de  quelques 
rôles  de  peu  d'importance;  toutes  deux  furent 
>comprises  dans  la  réforme,  après  la  réunion  des 
deux  théâtres  d'Opéra-Comique.  Rosette  Ga- 
vaudan a  épousé  Frédéric  Rreubé,  ancien  chef 
d*orchestre  du  théâtre  Feydeau  et  compositeur 
dramatique. 

G  A  Y  AUDAN  (Auxan  dbiiiv-Hakie- A  oatr  b 
DUGAIMEL  (1)),  femme  de  l'ancien  acteur 
de  rOpéra-Comique,  est  née  i  Paris,  1«  19  sep- 
tembre 1781.  Une  voix  agréable,  de  la  facilité 
et  un  jeu  spirituel  lui  procurèrent  des  succès 
brillants  à  l'Opéra-Comiquedu  théâtre  Fa  vart, 

(I)  J'ai  donné,  dans  la  première  édition  de  U  Plograr 
phU  nnivtnelU d*$  miuiciens^U  nom  de  famille  Haigrot 
à  madame  Gavandan,  diaprés  1^  reghlre  des  réceptions 
dacienrs  da  Théâtre- Italien  {Ankiv0»  de.  l'Opéra" 
Comique)  ;  M.  Ed.  De  Manne,  qui  a  fait  l'a^Ude  eonceiv 
nant  cette  aetriec,  dans  la  mogra^kie  générale  de 
MM.  Diflol,  d'après  des  documents  inédits,  d;t(|a\lle  »e 
««mmiiit  l^ucamtl. 


OÙ  elle  débuta,  en  1708,  dans  l'emploi  qu'on 
appelait  alors  les  Jeunes  Dugazon,  Elle  y  fit 
d'abord  peu  de  sensation,  parce  que  les  occa- 
sions lui  manquaient  pour  le  développemenl 
de  ses  facultés.  A  cette  époque,  le  public  atta- 
chait plus  d'importance  au  jeu  des  acteurs  qu'à 
leur  chant;  ]!■■<  Gavaudan  s'occupa  donc  plus 
du  soin  de  devenir  actrice  remarquable  que 
cantatrice  habile.  Garline  Nivelon,  admirable 
prr  la  naïveté  de  son  jeu,  et  If^  Saint- Aubin, 
qui  réunissait  l'esprit  à  la  simplicité|  devinrent 
ses  modèles.  Sans  les  égaler,  elle  sut  s'appro- 
prier quelques-unes  de  leurs  qualités,  et  à  force 
de  travail  et  de  persévérance,  elle  se  plaça  an 
rang  des  meilleurs  acteurs  de  l'Opéra-Gomiqae 
de  ce  temps .  Après  avoir  joué  avec  succès  penda  nt 
vingt-cinq  ans  aux  théâtres  Favart  et  Feydeau, 
dans  une  multitude  d'opéras  de  tout  genre,  el 
notamment  dans  le  Diahle  à  quatre^  Fran- 
çoise de  FoiXy  Jean  de  Parijs,  le  Petit  Cha- 
peron rouge,  etc.,  elle  s'est  retirée  de  la  scène, 
le  10  décembre  1839,  avec  la  pension  de  so^ 
ciétaire  de  l'Opéra-Comique.  H"*  Gavaudan  est 
morte  â  Passy,  le  24  juin  1850. 

GAVEAUX  (Piebbe),  acteur  de  l'Opéra- 
Comique  et  compositeur  dramatique,  naquit  à 
Béziers  (Hérault),  au  mois  d'août  1761,  et  no& 
en  1704,  comme  il  est  dit  dans  le  Diction- 
naire des  musiciens  de  Choron  et  de  Fayolle. 
A  l'âge  de  sept  ans,  il  entra  comme  enfant  de 
chœur  â  la  cathédrale  de  sa  ville  natale.  $9  voix 
était  jolie;  cet  avantage  lui  fit  confier  pendant 
près  de  dix  ans  l'exécution  des  solos  dans  tous 
les  motets., Destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il 
apprit  le  latin  et  fit  sa  philosophie.  Parvenu  â 
l'âge  de  dix-sept  ans,  il  désirait  aller  à  Naples 
pour  y  acquérir  des  connaissances  plus  éten- 
dues dans  la  musique;  mais  l'évéque de  Béziers 
le  retint  parla  promesse  d'un  bénéfice.  La  mort 
de  ce  prélat  dérangea  les  projets  de  Gaveaux, 
et  lui  fit  accepter  une  place  de  premier  ténor 
à  la  collégiale  de  Saint-Séverin  de  Bordeaux. 
Arrivé  dans  cette  ville,  il  se  mit  sous  la  direc- 
tion de  François  Beck  pour  apprendre  la  oom» 
position.  Gorabès,  organiste  de  la  cathédrale 
de  Béziers,  lui  avait  autrefois  donné  quelques 
leçons  de  eet  art;  mais  Gaveaux  n'était  âgé  que 
de  douze  ans  lorsqu'il  {lerdit  ce  maître,  el 
depuis  Ion  il  avait  été  abandonnéà  Itti-méme. 
H  fit  exécutera  Bordeaux  quelques  motets  qu'il 
avait  composés  sous  lea  yeux  de-  Beck,  et  le 
succès  qu'ils  obtinrent  décida  de  sa  vocation 
liour  la  musique.  Tout  à  coup  il  quitla^le  petit 
collet,  et  s'engagea  comme  ténor  au.  théâtre  do 
Bordeauj[.  Il  y  débuU  avec  succès,  |»uls  se 
renflit,  en  1788,  à  NonlpcUiei:,  oit  il,n.q  fut  (lasw 
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moini  heureux.  Après  avoir  voyagé  dans  le 
nidi  de  la  France,  il  fut  appelé  k  Paris, 
en  1789,  pour  chanter  le  premier  ténor  au 
Théâtre  de  Monsieur,  qui  était  alors  aux  Tui- 
leries. Quelque  temps  après,  la  troupe  de  ce 
théâtre  alla  Jouer  avec  les  bouffons  italiens  k 
la  foire  Saint-Germain  ;  pendant  ce  temps  on 
eonstruisait  la  salle  Feydean,  qui  ouvrit  le  6  jan- 
vier 1701,  et  dans  laquelle  les  deux  troupes 
d*Opéra  italien  et  français  furent  réunies. 
Depuis  lors,  Gaveaux  n*a  plus  Joué  et  chanté 
que  dans  cette  salle.  A  la  réunion  des  deux 
troupes  d*Opéra-Comique  des  théâtres  Favart 
et  Feydeau,  en  1801 ,  Gaveaux  devint  sociétaire 
de  celte  nouvelle  compagnie,  mais  11  n*7  occupa 
p\uM  qu*une  position  inférieure  à  celle  quMl 
avait  eue  josqu*alors,  comme  chanteur  et 
comme  compositeur ,  car  le  genre  de  musique 
qui  avait  été  en  vogue  depuis  dix  ans  subit 
alors  de  notables  modifications,  et  le  chant  de 
Gaveaux  n*avait  pas  le  charme  de  celui  d'Elle- 
vion  et  de  Martin.  Une  atteinte  d*aliénation 
mentale  IVibligea  â  quitter  la  scène,  en  1813. 
Eendu  â  la  raison  après  un  traitement  de  quel- 
ques mois,  il  parut  guéri  pendant  plusieurs 
années^  maïs  une  nouvelle  atteinte  survint 
en  1810,  et  cet  artiste,  retiré  dans  une  maison 
de  santé  près  de  Paris^  mourut  le  5  février  1835, 
dans  un  état  de  démence  complète. 

Pendant  sa  carrière  dramatique,  Gaveaux 
écrivit  pour  le  Théâtre  Feydeau  beaucoup 
d*opéras  oh  Ton  remarque  une  certaine  facilité 
de  style  et  un  bon  sentiment  de  la  scène,  mais 
qui  laissent  désirer  plus  d*originalité  dans  les 
idées.  La  liste  de  ses  opéras  renferme  les 
ouvrages  dont  les  titres  suivent  :  i^  Xe  Paria, 
ou  te  Chaumière  indienneycn  deux  actes,  au 
Théâtre  Feydeau,  1703.  3»  Les  Deux  Suisses, 
en  un  acte,  au  même  théâtre  ;  le  titre  de  cet 
ouvrage  fUt  changé  après  les  événements  du 
10  août  en  celui  de  :  l*j4mour  filial,  ou  la 
Jambe  de  bois.  5®  Les  Deux  Ermites,  en  un 
acte,  1703.  4*  La  Famille  indigente,  en  un 
acte,  1705.  5<*  La  Partie  carrée,  en  un  acte, 
1708.  6«  Sophronime,  en  deux  actes,  1704. 
7«  Le  Petit  Matelot,  en  un  acte,  1705. 8«  Lue 
et  Colin,  en  deux  actes,  1705.  0«  Le  Diable 
couleur  de  rose,  ou  le  bonhomme  Misère,  au 
Théâtre  MonUnsier,  en  1804. 10«  Le  Réveil  du 
peuple,  hymne  chanté  k  rO|>éra,  après  le  règne 
delà  terreur,  1705.1 1*^  Tout  par  hasard,  en  un 
ac!c,  an  Théâtre  Feydeau,  1706.  12«  Céliane, 
en  un  acte,  170C.  15"Z>e/mon  et  Nadine,  en 
«Icux  actes,  1700.  14"  La  Gasconnade,  en  un 
acte,  17%.  1 5°  Le  Traité  nul,  en  un  acte,  1 707. 
16»  Sophie  et  Moncars,  ou  V Intrigue  portu- 


gaise, en  dcui  arlcs,  1707.  17»  Léonore,  ou 
l'Amùur  conjugalf  en  trois  actes,  1708.  Cet 
ouvrage,  le  meilleur  que  Gaveaux  a  écrit,  a 
fourni  le  sujet  du  célèbre  opéra  de  Beethoven 
connu  sous  le  nom  de  Fidelio.  18*  Les  Noms 
supposés,  en  un  acte,  1708.  10*  Les  Deux 
Jockeys,  en  un  acte,  1700.  30»  Owinska,  en 
trois  actes,  1800.  31»  Le  Locataire,  en  un  acte, 
au  Théâtre  Favart,  1800.  33«  Le  Trompeur 
trompé,  en  un  acte,  au  Théâtre  Feydeau,  1800. 
33"  Avis  a%uD  femmes^  en  un  acte,  1804. 34<^Ze 
Bouffe  et  le  tailleur,  en  un  acte,  au  Théâtre 
Montansier,  1804.  35<»  Trop  tôt,  en  un  acte, 
au  même  théâtre,  1804. 3G<*  Le  Mariage  inat- 
tendu, en  un  acte,  au  même  théâtre ,  1804. 
379  Un  Quart  d'heure  de  silence,  en  un  acte, 
an  Théâtre  Feydeau,  1804.  38o  L'Amour  à 
Cythère,  ballet  en  deux  actes,  â  TOpéra,  1805. 
30<>  Monsieur  Deschalumeaux,  en  trois  actes, 
au  Théâtre  Feydeau,  1805.  30»  Le  Diable  en 
vacance,  suite  du  Diable  couleur  de  rose,  en 
en  un  acte,  au  Théâtre  Montansier,  1805. 
ZV  L'Échelle  de  soie,  en  un  acte,  au  Théâtre 
Feydeau,  1808. 33*  La  Rose  blanche  et  la  Rose 
rouge,  en  trois  actes,  1800. 33»  X'£n/anf  pro- 
digue, en  trois  actes,  1811.  34»  Une  Nuit  au 
bois,  ou  le  Muet  de  circonstance,  en  un  acte, 
1818.  C*est  le  dernier  ouvrage  de  Gaveaux,  et 
le  seul  qu^il  a  écrit  après *sa  première  atteinte 
d*aliénation  mentale.  35»  Pygmalion,  scène 
lyrique  de  Jean-Jacques  Rousseau,  inédite. 
Gaveaux  a  publié  un  recueil  de  Canzonettes 
iUliennes  dédiées  à  Garât,  Paris,  1800,  et  un 
recueil  de  romances  françaises. 

Comme  chanteur,  Gaveaux  s*est  distingué 
dans  les  premiers  temps  de  sa  carrière  drama- 
tique par  une  voix  agréable,  légère  et  facile, 
par  la  chaleur  et  Texpression  dramatique. 
Excellent  musicien,  il  guidait  les  autres  acteurs 
dans  les  morceaux  d*enseml)lc,  et  communi- 
quait beaucoup  de  verve  à  Texécution.  Dans 
les  dix  dernières  années  de  sa  vie  théâtrale,  sa 
voix  avait  perdu  son  timbre,  était  devenue 
sourde  et  nasale,  ce  qui  fut  cause  qu^on  ne  lui 
confia  plus  que  des  r^Ies  de  peu  d*tmportance. 
Ceux  qui  le  firent  connaître  avantageusement, 
à  répoifue  de  ses  débuts,  furent  Floresky,dans 
Lodotskade  CherubinI,  Roméo  de  Steibelt, 
Bel  fort,  dans  les  Fisitandines,  En  1804, 
Gaveaux  fut  nommé  chanteur  de  la  cba|>elle 
de  Pempereur  Napoléon. 

GAYEAUX  (Sisok),  frère  atné  dn  précC- 
dent,  né  â  Bézicrs  en  1750,  fut  attaché  au 
Théâtre  Feydeau  comme  répétiteur  cl  soufilcur 
lie  musique.  En  1703,  il  étalilil  à  Paris  une 
in.^isun  de  commerce  de  mnsi(|iie  en  socit  tô 
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avec  soD  frère.  Il  est  auteur  d*uDe  Méthode  de 
flageolet. 

GAYINHÉS  (Piekke),  violoniste  célèbre, 
ndquit  à  Bordeaux  (1)^  le  11  mai  1728,  saivant 
VEtsai  sur  la  musique  de  La  Borde,  ou,  selon 
une  notice  de  M'»«  de  Salm,  le  20  mai  1720.  La 
dernière  date  est  plus  vraisemblable,  car  il  au- 
rait eu  treize  ans  au  lien  de  onze  lors^iuMl  fit 
admirer  son  talent  à  Paris.  On  ignore  te  nom 
du  maître  qui  dirigea  ses  éludes  ;  il  y  a  lieu  de 
croire  quMl  ne  dut  qu*à  lui-même,  et  aux  occa- 
sions qu*il  eut  d^entendre  quelques  bons  violo- 
nistes italiens,  la  rare  babileté  qui  le  distingua, 
et  qui  fit  de  lui  le  chef  de  Téeole  française  du 
violon.  En  1741,  il  parut  au  concert  spirituel 
el  y  excita  le  plus  vif  étonnement  par  les  qua- 
lités précoces  d*un  talent  qui  alla  toujours 
grandissant.  Lorsque  Gaviniés  eut  atteint  la 
force  de  Tàge,  les  caractères  de  ce  talent  con- 
sistèrent en  un  mécanisme  d*archet  qui  lui  per- 
mettait de  se  jouer  des  plus  grandes  difficultés^ 
en  une  justesse  parfaite,  en  un  style  imposant, 
enfin  en  une  expression  pleine  de  charme  et  de 
sensibilité,  particulièrement  dans  Padagio.  Ce 
sont  ces  grandes  et  rares  qualités  qui  frappèrent 
Viotti  lorsqu'il  eut  entendu  Gaviniés,  et  qui  le 
lui  firent  appeler  le  Tartini  français.  Le  talent 
de  cet  artiste  se  fit  paj'ticulièrement  apprécier  à 
sajustevaleur  dans  diverses  occasions  où  il  se  fit 
entendre  au  concert  spirituel,  après  des  violo- 
nistes d'un  mérite  incontestable.  C'est  ainsi 
que  la  palme  lui  Dit  donnée  après  des  luttes 
avec  Pugnani,  Dominique  Ferrari  et  Jean  Sta- 
miU. 

La  jeunesse  de  Gaviniés  fut  orageuse.  Sa  pas- 
sion pour  les  femmes  ne  connaissait  pas  de 
frein,  et  la  licence  des  mœurs  de  son  temps  ne 
secondait  que  trop  son  penchant.  Une  intrigue 
d'amour  avec  une  dame  de  la  cour  l'obligea  de 
s'éloigner  furtivement  de  Paris,  pour  se  sous- 
traire à  la  vengeance  d'un  époux  outragé  ;  mais 
il  fut  arrété^à  quatre  lieues  de  Paris,  et  les  en^ 
nuis  d'une  prison  lui  donnèrent,  pendant  une 
année,  le  temps  de  réfléchir  sur  les  inconvé- 
nients d'une  vie  agitée.  Il  parait  que  ce  temps 
ne  fut  iH)int  en  effet  perdu  pour  lui,  et  que  sa 

(4)  J'ai  quelques  doutes  sur  le  lieu  de  naissonee  «le 
cet  artiste  Indiqué  par  La  Borde  et  par  madame  de  Salm. 
Il  y  avait  k  Paris,  en  l7Bt,  et  dans  tes  années  suivantes, 
un  maître  luthier  nommé  CavÎNiVs,  qui  demeurait  rue 
Saint-Thomas  do  Louvre.  Je  connais  on  violon  do  ce 
luthier,  qui  porte  la  ^ate  de  1731.  Ce  Gaviniés  ne  serait- 
il  pas  le  père  du  violoniste?  Dcmeurail-il  à  Bordeaux 
nvant  de  se  fixer  ft  Paris?  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
tiaviniés  n'était  âgé  que  de  treiie  ans  lorsqu'il  se  fit 
entendre  pour  la  première  fois  au  ton^tri  spirituel,  et 
qu'il  r%i  peu  vrais**mblable  qu^il  soit  venu  seul  à  Paris, 
à  rd  âge. 


raison  s'était  mûrie  lorsqu'il  sortit  de  sa  re- 
traite  forcée.  Dans  l'âge  mûr,  il  eut  toutes  les 
qualités  de  l'homme  estimable,  et  de  ses  pre- 
miers écarU  il  ne  lui  resta  que  celte  rectitude 
de  jugebient,  cette  connaissance  des  hommes  et 
des  choses,  enfin,  cette  exquise  politesse  qui 
s*acquièrent  par  la  fréquentation  du  grand 
monde.  Ce  ftit  dans  sa  prison  qu'il  composa  la 
romance  pour  violon  qui  a  eu  longtemps  de  la 
célébrité,  sous  le  nom  de  Romance  de  Gavi^ 
niés.  Lorsqu'il  jouait  cie  morceau,  sur  lequel  il 
improvisait  des  variations,  il  mettait  tant  d'ex^ 
pression  dans  son  jeu,  qu'il  faisait  verser  des 
larmes  à  son  auditoire.  A  soixante-treize  an$, 
il  l'exécuU  dans  un  concert,  et  causa  la  plus 
vive  émotion  à  ceux  qui  l'entendirent.  Rentré 
dans  le  monde,  Gaviniés  ne  s'occupa  plus  que 
de  son  art.  II  forma,  conjointement  avec  Gos* 
sec,  l'entreprise  du  Concert  spirituel,  et  jamais 
cet  établissement  ne  fut  aussi  bien  administré 
'  que  par  ces  deux  artistes. 

Comme  professeur,  Gaviniés  ne  se  distingua 
pas  moins  que  comme  virtuose.  Il  a  formé 
beaucoup  d'élèves  qui  possédèrent  un  très^bon 
mécanisme  du  violon,  et  à  qui  il  ne  manqua, 
pour  être  de  grands  artistes,  que  de  joindre  le 
génie  au  savoir.  On  cite,  parmi  ceux  qui  se  sont 
fait  particulièrement  remarquer,  Capron,  Le«> 
mierre,  Paisible,  Le  Duc  atné,  l'abbé  Robinot, 
Guénin,  Imbault  et  Baudron.  En  1704,  il  fut 
nommé  professeur  au  Conservatoire,  qui  venait 
d'être  établi  par  un  décret  de  la  Convention  9 
mais  il  n'entra  en  fonctions  qu'en  1790.  Son 
meilleur  élève  dans  celte  école  fut  Yerdigiiiés^ 
qui  se  fil  entendre  avec  succès  dans  les  concerts 
du  Conservatoire,  et  qui  fut  un  des  premiers 
violons  de  l'Opéi'a.  Gaviniés  mourut  le  9  sep- 
tembre 1800,  considéré  comme  le  chef  et  le 
fondateur  de  l'école  française  du  violon.  Le 
Conservatoire  de  musique  de  Paris  assista  en 
corps  à  ses  obsèques,  et  Gossec  prononça  sur  sa 
tombe  son  oraison  funèbre.  M"**  Consuncc 
Pipelet,  qui  devint  princesse  de  Salm,  a  pro- 
noncé l'éloge  de  Gaviniés  en  1801,  au  Lycée 
des  arts;  cet  éloge,  où  l'on  trouve  des  anec- 
dotes intéressantes  sur  la  vie  de  l'artiste,  a  été 
publié  à  Paris  l'année  suivante  sous  ce  titre  : 
Éloge  historique  de  Pierre  Gaviniés  (in-S»). 
Fayolle  (voyez  ce  nom)  a  publié  aussi  :  Notices 
sur  Corelli  y  Tartini,  Gaviniés  et  Viotti, 
Paris,  1810,  in-8*.  Le  Mercure  de  France  du 
mois  de  mai  1753  contient  (p.  181)  un  éloge 
pompeux  de  Gaviniés,  qui  venait  de  se  faire  en- 
tendre au  concert  spirituel. 

Cet  artiste  availdes connaissances  assez  élen- 
diics  en  liltcraiiire.  Il  avait  clé  lir  «P.imiiié 
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avec  J.'J.  Rouftseaif.  CesonI  Traisemblable- 
ment  ses  rapports  avec  ee  grand  écrivain  qui 
lui  ont  fait  attribuer  par  l*abbé  Ronssier  (sui- 
vant le  témoignage  de  Be  TAulnaye)  la  rédac- 
tion de  l^écrit  polémique  intitulé  :  Errata  de 
fEitai  iur  la  mutiquê  ancienne  et  moderne 
(deLa  Borde),  par  jlf««*'*,  Paris,  1781 ,  in-S», 
et  réimprimé  plusieurs  fois  dans  les  dernières 
éditions  des  œuvres  du  philosophe  de  Genève. 
M*"*  de  Salm  a  aussi  adopté  Topinion  que  Gavi- 
niés  est  le  véritable  auteur  de  cette  brochure. 
On  sait  que  La  Borde  a  attaqué  sans  ménage- 
ment rauteur  du  Dictionnaire  de  fnueiqtie  et 
de  la  Lettre  sur  la  musique  française  en  plu- 
sieurs endroits  de  son  livre  :  VErrcUa  a  pour 
objet  de  venger  la  mémoire  de  Tillustre  écri- 
vain. L^auteur  de  cette  brochure  remplit  sa 
mission  avec  une  logique  serrée,  et  démontre 
avec  succès  Tignorance  ou  la  mauvaise  foi  du 
détracteur  Hipais  il  garde  peu  de  ménagements 
dans  son  style.  Or,  il  ne  parait  pas  vraisem- 
blable que  Gaviniés  ail  écrit  avec  dureté  contre 
La  Borde,  qui  lui  avait  consacré  un  article  bien- 
veillant dans  le  troisième  volume  de  son  livre. 
QnoiquMl  en  soit,La  Borde  se  répandit  en  invec- 
tives contre  son  critique,  dans  le  supplément  de 
son  Essai,  et  la  dame  anonyme,  ou  Gaviniés, 
termina  la  discussion  par  un  petit  écrit  inti-* 
tnlé  :  Mon  dernier  mot,  Paris,  1781,  in-8o. 

Gaviniés  est  connu  comme  compositeur  par 
un  opéra  comique  en  trois  actes  qui  a  été  repré- 
senté avec  succès  en  1760,  à  la  Comédie-Ita- 
lienne, sous  le  titre  :  le  Prétendu.  Il  a  publié 
pour  le  violon  :  1'  Premier  concerto  (en  la), 
Paris,  Sieber.  2<*  Deuxième  idem  (en  /a),  ibidy 
o**  Troisième  idem  (en  re*),  ibid.  4"  Ouatrième 
idem  (en  fnt*),  ibid,  $*>  Cinquième  idem  (en  la), 
ibid.  G**  Sixième  idem  (en  re),  ibid.  7^  Six  so- 
nates pour  violon  solo,  avec  accompagnement 
de  basse,  œuvre  1,  Paris,  Sieber.  8<*  Six  so- 
nates, fdem,  œuvre  3"»« ,  ibid.  9*  Les  P'ingt- 
Quatre  Matinées,  études  i>our  le  violon,  dans 
tous  les  tons,  Paris,  Imbaull  (Janet) ,  1794: 
ouvrage  excellent  rempli  de  grandes  difficultés 
propres  à  donner  un  brillant  mécanisme  de 
rinstrument.  Gaviniés  les  jouait  avec  une  rare 
habileté.  10«  Trois  sonates  pour  violon  seul, 
dont  une  en  fa  mineur,  intitulée  :  le  Tombeau 
de  Gaviniés,  Paris,  Naderman,  1801  (œuvre 
posthume). 

GAlYLCn  (...),  organiste  à  Londres,  a 
publié  pour  son  instrument  :  1»  Harmonia 
sacra,  a  collection  of  Psalm-Tunes,  with 
interludes,  andwitha  thorough-bass,  for- 
ming  a  most  complète  work  ofsacred  Musie, 
Lonilrcs,  CIcmcnti.  î"  Dr  IfatCs    diiûK 


Musie,  ibid:  ô^  Lessons  for  the  harpsichord, 
ibid.  4**  Single  voluntariês  for  the  organ, 
ibid.  5<*  94  Interludes  or  short  voluntariês 
for  the  organ,  ibid. 

GAVf^THOIlN  (Natuaniel).  Sous  ce  nom 
d*un  musicien  anglais,  sur  lequel  Je  n*ai  pas  de 
renseignements,  oA  a  une  collection  très-rare 
de  psaumes  à  quatre  parties  qui  a  pour  titre  : 
Harmonia  perfeeta  :  a  compleat  collection  of 
Psalm-Tunes  in  four  parts,  fitted  to  ail  thé 
varions  measures  now  in  use,  etc.,  Londres, 
1730,  in-8«. 

GAY  (MARiB-FAAifçoisE- Sophie),  née  à 
Paris,  le  1«  juillet  1776,  était  fille  d*un  agent 
de  change,  nommé  Nichault  de  Lavaleite,  qui 
lui  fit  donner  une  brillante  éducation.  Elle 
cultiva  particulièrement  la  musique  dans  sa 
Jeunesse  ;  Steibelt  fut  son  maître  de  piano,  et 
Candellle  lui  donna  des  leçons  de  composition. 
Mariée  i  Tâge  de  dix-sept  ans  à  M.  Liottler, 
agent  de  change  comme  son  père,  elle  parut 
dans  le  monde,  à  Pépoque  du  directoire,  comme 
uue  des  plus  belles  femmes  de  Paris,  et  ne  se 
fit  pas  moins  remarquer  par  ses  talents  et  par 
son  esprit  que  par  sa  beauté.  Son  union  ne  fut 
|H)int  heureuse;  un  divorce  la  rompit.  Devenue 
libre,  madame  Sophie  de  Lavalette  épousa,  en 
1799,  M.  Gay,  qui,  sous  le  consulat,  obtint  la 
place  de  receveur  général  du  département  de 
la  Ko«r.  Dès  lors,  madame  Gay  fixa  son  séjour 
à  Aix-la-Chapelle.  Sa  maison  devint  le  rendex- 
vous  de  toutes  les  personnes  de  distinction  qui 
visitaient  celte  ville  et  Spa.  La  destitution  de 
son  mari  la  ramena  à  Paris  vers  1810,  et  depuis 
lors  elle  n*a  plus  quitté  cette  ville,  si  ce  n^est 
pour  faire  un  voyage  en  Suisse  et  en  Italie  avec 
sa  fille  (mademoiselle  Delphine  Gay,  qui  fut  en- 
suite madame  de  Girardin).  MadAdie  Gay  s*e0t 
fait  un  nom  dans  la  littérature  par  des  romans 
où  l*on  trouve  de  Tiniérét,  et  un  style  élégant 
et  facile.  Elle  a  aussi  donné  quelques  comé- 
dies ;  mais  moins  heureuse  au  théâtre  que  cher 
son  libraire,  elle  n*a  pu  y  faire  vivre  aucune  de 
ses  productions,  à  Texception  de  la  Sérénade, 
aprangée  .en  oiiéra  comique  diapré»  Regnard 
(musique  de  madame  Gail),  et  du  Maître  de 
chapelle,  arrangé  diaprés  le  Chanoine  do 
Milan,  comédie  de  Duval,  et  qui  s^est  soutenu 
par  la  musique  de  Paer  et  le  chant  de  Martin. 
Comme  musicienne,  madame  Gay  aurait  pu 
acquérir  de  la  renommée,  si  1c  monde  et  la  lit- 
térature ne  Tcussent  distraite  de  la  culture  de 
cet  art.  Il  existe  à  la  Bibliothctfuc  du  Conser- 
vatofix!  de  Paris  une  cantate  avec  orchestre  de 
sa  composition,  qui  indique  du  talent;  clic  a 
publié  plusieurs  ramanccs  avec  accuuipa^^ne- 
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ment  àt  piano,  entre  an  1res  Mœrii,  qui  ont 
obtenu  du  suecès.  Dans  sa  jeunesse,  elle  a  été 
comptée  au  nombre  des  pianistes  distingués  : 
Steibell  avait  été  son  maître  de  piano.  Madame 
Cray  est  morte  à  Paris,  le  5  mars  1859. 

GAYE  (Jbàh),  né  dans  un  village  près  de 
Toulouse,  vers  1640,étaitdOtté  d'une  be1!e  voix 
de  ténor  élevé,  qu*on  désignait  autrefois  en 
¥ranoe  sous  le  nom  de  haute-eontre.  Après 
avoir  été  enfant  de  cbœur  à  Toulouse,  il  fut 
employé  à  la  cathédrale  de  Béziers.  5a  voix 
ayant  acquis  tout  son  développement,  Gaye  se 
rendît  à  Paris.  Sur  la  recommandation  de 
Lulli,  il  tût  admis  comme  ténor  de  la  chambre 
et  de  la  chapelle  du  roi,  en  1660.  Lorsque  Lulli 
eut  obtenu  le  privilège  de  TOpéra,  il  engagea 
Gaye  comme  premier  ténor  de  son  théâtre,  et 
lui  fit  chanter  les  premiers  rôles,  avant  que 
Dumeni  eût  débuté.  Gaye  chanta  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1G7S,  dans  Cadmus.  Après  la 
mort  de  Lulli,  il  se  retira  du  théâtre,  et  ne 
chanta  plus  qu'à  la  cour.  Il  obtint  ensuite  la 
charge  de  valet  de  chambre  de  la  Dauphine,  et 
mourut  en  1701.  On  rapporte  sur  ce  chanteur 
ranecdote  suivante.  Dans  une  partie  de  dé- 
bauche, il  s'était  servi  de  paroles  offensantes 
sur  Parchevéque  de  Reiras,  grand  maître  de  la 
chapelle  du  roi.  Kevenu  à  lui,  et  redoutant  les 
suites  de  son  imprudence,  il  alla  se  Jeter  aux 
pieds  de  Louis  XIV,  lui  avoua  sa  faute,  et  le 
pria  de  la  lui  pardonner.  Quelques  jours  après, 
il  chantait  à  U  chapelle,  et  Tarchevéque,  in- 
struit des  pro|)os  du  chanteur,  dit  assez  haut 
pour  être  entendu  :  «  C'est  dommage,  le  pauvre 
Gaye  perd  sa  voix  !  —  Vous  vous  trompez,  dit 
le  roi,  il  chante  bien,  mais  il  parle  mal.  » 

Gaye  a  eu  un  fils  (Jac<|ues)  qui  entra  comme 
ténor  à  la  chapelle  du  roi,  en  1093,  et  qui  fut 
valet  de  chambre  de  la  duchesse  de  Bourgogne. 

OAYEIl  (JEAN-JosEpn-GEoaGBs),  maître  de 
concerts  du  Landgrave  de  Hesse-Hombourg, 
né  à  Engelhàus,  en  Bohème,  le  17  avril  1748, 
Ait  un  violoniste  habile  et  un  compositeur 
agréable.  Ses  premières  éludes  embrassèrent 
non-seulement  la  musique  vocale,  mais  le  cla- 
vecin, le  violon,  la  trompette  et  le  cor.  Plus 
tard  il  étudia  de  préférence  le  violon  et  Phar- 
monie.  Après  avoir  été  pendant  deux  ans  orga- 
niste dans  une  ville  qu'on  ne  désigne  pas,  il  se 
rendit  à  Prague  i)our^  |>erfectionner  son  talent 
sur  le  violon,  sous  la  direction  de  Pichl,  et  |»oiir 
prendre  des  leçons  de  composition  chez  Loos. 
Il  flt  ensuite  en  Allemagne  un  grand  voyage 
d'artiste,  dans  lei|uel  il  obtint  des  succès. 
La  conversation  insIrucUvc  d'Enderle  l'arréia 
plusieurs  mois  à  l)armsi.iill  j  de  }h  il  se  ren- 


dit i  Hambourg  en  1774,*et  depuis  lors  il  n'a 
plus  quitté  cette  ville.  Il  y  est  mort,  en  1811 ,  à 
l'âge  de  soixante- trois  ans.  Il  y  a  des  compo- 
sitions de  Gayer  pour  tous  les  instruments.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages,  on  remarque  un  ora- 
torio de  la  Passion  intitulé  :  VAnye,  l'homme 
et  retifiemi,  plusieurs  messes  et  motets  à 
quatre  voix  et  orchestre,  quarante  concertos 
pour  le  violon,  trente  grandes  symphonies, 
quinze  concertos  pour  le  cor,  trois  concertos 
pour  le  basson,  six  symphonies  concertantes 
pour  deux  clarinettes,  un  concerto  pour  le 
hautbois,  un  concerto  pour  la  flûte,  quatre 
sonates  pour  le  piano,  et  une  multitude  de 
petits  morceaux  pour  divers  instruments. 
Toute  cette  musique  est  restée  en  manuscrit. 
GAZZAI^IGA  (Joszpb),  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  Crème,  est  né  à 
Vérone,  au  mois  d'octobre  1745.  A  peine  avait- 
il  commencé  ses  humanités,  que  son  père  lui 
fit  prendre  l'habit  eccl^iastique;  cependant 
se  sentant  peu  de  goût  pour  cet  état,  il  cultivait 
en  secret  la  musique,  et  négligeait  Us  éludes 
qu'on  voulait  lut  imposer.  A  l'âge  de  dix-sept 
ans,  il  perdit  son  père;  alors  il  se  rendit  à 
Venise  avec  des  lettres  de  recommandation 
pour  Porpora.  Ce  compositeur  habile  venait 
de  recevoir  sa  nomination  de  maître  au  Con- 
servatoire de  Sant'  Onofrio ,  à  Naples.  *  Il 
emmena  avec  lui  le  jeune  Gazzaniga,  en  qui  il 
avait  reconnu  d'heureuses  dispositions,  et  le 
fit  admettrer  gratuitement  pour  sept  années 
dans  la  même  école.  Après  avoir  achevé  son 
engagement,  Gazzaniga  passa  en  1767  sous  la 
direction  de  Piccinni,  et  employa  trois  ans  à 
terminer  ses  éludes  auprès  de  ce  grand  maître. 
Vers  1770,  il  se  rendit  à  Venise,  se  lia  d'amitié 
avec  Sacchini,  et  reçut  de  lui  des  conseils  qui 
complétèrent  son  éducation  musicale.  Sacchini, 
qui  prenait  â  lui  le  plus  vif  intérêt,  lui  pro- 
cura l'occasion  d'écrire  son  premier  opéra  à 
Vienne,  sous  le  titre  de  :  Il  Finto  Cieeo,  De 
retour  en  Italie,  il  composa  pour  divers  théâ- 
tres :  1  »  Za  Lacanda,  1771 .  ^  Il  Calandrinoj 

1771.  3»  L'Isola  d'AlcUxa,  \TJ^.  4«»  Ezio, 

1772.  5"  La  Tromba  di  Merlino,  1772.  0»  La 
Donna  soldato,  1774.  7*»  //  Ciarlatano  in 
fiera,  1774.  8»  Marino  Carbonaro,  1775. 
9<»  La  Fedeltà  d'amore  alla  prova,  1776. 
lOo  Armida,  1777.  En  1779,  Gazzaniga  fut 
demandé  à  Nai>ies  où  il  passa  trois  années, 
occupé  â  écrire  pour  les  difTércnts  théâtres  de 
celte  ville.  De  là  il  alla  â  Palerme  et  y  coni- 
|)osa  :  W'^IlRilorno  d'Ulisse,  1781. 12» Pêne 
loppe,  1781,  cl  une  messe  solennelle  |)our  la 
fétc  de  Sainlc-COcilc.  De  retour  sur  le  canti- 
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nrni,  il  écrivit  :  1S»  Ze  ^endémie,  à  Venise, 
en  1783.  14<*  La  creduta  fnfedele,  à  Naples, 
178S.  15»  n  Seraglio  d'Osmanno^  à  Flo- 
rence, 1785,  joué  dans  la  mémo  année  à  Milan. 
16<»  Circe,  à  Venise,  1786. 17»  Le  Donne  fana- 
fiche,  dans  la  même  ville,  1786. 18^  La  Dama 
incognita,  1787. 1 9»  La  Cameriere  di  spirito, 
il  Venise,  1787.  20<'  La  Didone,  dans  la  même 
ville,  1787.  91<>  La  Contessa  di  nuava  luna, 
h  Dresde,  en  1778.  ^^La  Donna  capHcciosa, 
1780.  23«  Il  Convitato  di  Pietra,  à  Bergame, 

1788,  joué  Tannée  suirante  àHilan.  'iA'^L'Itar 
liana  in  Londra,  à  Plaisance,  en  1789. 
25»  L'Imprésario  in  angu$tie,  à  Ferrare, 

1789.  26»  La  Moglie  eapHceiosa ,  1789. 
27'»  Idcmeneo,  à  î^adoue,  1790.  28«  La  Dis- 
fatta  de'  Jtfori,  à  Turin,  1791.  Gazzaniga 
était  occupé  à  écrire  cet  ouvrage,  quand  on  lui 
offrit  la  place  de  maître  de  chapelle  à  la  cathé- 
drale de  Crema  ;  il  Taccepta,  et  depuis  lors  il 
écrivit  peu  pour  le  théâtre.  On  ne  cite  plus  de 
lui,  depuis  cette  époque,  que  Don  Giovanni 
Tenario,  joué  à  Lucques,  en  1792,  et  II 
jffarito  migliorCf  à  Milan,  en  1801.  On  con- 
naît aussi  quelques  cantates  de  Gazzaniga,  un 
Stabat  mater,  et  un  7'e  Deum  à  quatre  voix  et 
orchestre.  En  1813,  Gazzaniga  vivait  encore  à 
Crema  ;  il  était  alors  dgé  de  soixante  et  dix  ans. 
Il  était  mort  avant  1819,  mais  j'ignore  la  date 
précise  de  son  décès. 

GEBAUER  (Michel-Joseph),  fils  aîné 
d*un  musicien  de  régiment,  naquit  à  La  Fère 
(Aisne),  en  1763.  Iln*était  âgé  que  de  quatorze 
ans  Iorsqu*il  perdit  son  père,  et  dès  lors  il  de- 
vint le  chef  de  sa  famille  et  le  guide  de  ses 
frères.  Ce  fut  à  cet  âge  qiiMl  eut  une  place  de 
hautboïste  dans  la  musique  de  la  garde  suisse 
du  roi.  A  vingt  ans,  il  fut  placé  comme  alto 
dans  la  chapelle  de  Versailles.  Il  jouait  aussi 
bien  du  violon  que  de  plusieurs  instruments  à 
vent,  et  Ton  croit  qu^il  serait  devenu  un  violo- 
niste de  premier  ordre,  s*il  n*eut  perdu  par  ac- 
cident une  pbalange^du  petit  doigt  de  la  main 
gauche.  Pour  jouer  du  hautbois,  il  ajusta  à  son 
doigt  une  phalange  mécanique.  En  1791,  il  en- 
tra dans  le  corps  de  musique  delà  garde  natio- 
nale de  Paris,  qui  devint  ensuite  le  noyau  du 
Conservatoire.  Appelé  dans  cette  école,  en  1794, 
comme  professeur,  il  y  resta  sept  ans,  et  n*eu 
bortit  qu'en  1802,  lorsque  le  nombre  des  ar- 
tistes qui  enseignaient  dans  cet  établissement 
fut  réduit  4e  plus  de  moitié.  C'est  alors  qu*il 
devint  chef  de  musique  de  la  garde  des  Con- 
suls, puis  de  la  garde  impériale,  et  cette  époque 
est  celle  oh  il  écrivit  une  immense  quantité  de 
marches  et  de  pas  redoublés  qui  forent  consi- 
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dérés  comme  ce  qu*on  possédait  de  meilleure» 
France  pour  la  musique  militaire.  Obligé  par 
sa  place  à  suivre  Tarmée  dans  les  campagncf 
de  1805,  1806,  1809  et  1812,  il  eut  occasion 
dMtudIer  en  Allemagne  Tétat  perfectionné  de 
quelques  instrumenU  à  vent,  et  le  système  dt 
musique  militaire  qui  y  était  alors  en  usage  ; 
cette  étude  ne  fut  perdue  ni  pour  lui,  ni  pour  la 
musique  de  la  garde,  car  il  fit  à  celle<^i  plu- 
sieurs améliorations  importantes.  Cet  artiste 
recommandable  succomba  aux  fatigues  de  la 
retraite  de  Moscou,  dans  le  mois  de  décembre 
1812.  Il  éUit  hautboïste  de  la  chapelle  de  Tem- 
pereur  Napoléon.  On  a  publié  beaucoup  d*oa« 
vrages  de  sa  composition,  parmi  lesquels  on 
remarque  :  1<*  Six  duos  pour  violon  et  alto, 
œuvre  1,  Paris,'  Sieber.  2«  Six  idem,  op.  5, 
Paris,  Janet.  S<*  Six  duos  pour  deux  violons, 
op.  10,  Mayence,  Schott.  4<*Troist<i0m^op.38, 
Paris,  Jouve.  5«  Six  idem,  œuvre  posthume, 
Paris,  Schonenberger.  6*  I)eux  quatuors  pour 
flûte,  clarinette,  cor  et  basson,  œuvre  posthume, 
ibid.  l**  Duos  pour  deux  flûtes,  œuvres  9,  11 
et  posthume,  Paris,  Sieber  et  Schonenberger* 
8*  Duos  pour  flûte  et  violon,  op.  10, 19,  Paris, 
Sieber.  9®  Duos  pour  flûte  et  basson,  œuvre  f7| 
ibid.  10»  Duos  pour  flûte  et  cor,  liv.  V  et  II, 
Paris,  Jouve.  11  «  Duos  pour  deux  clarinettes, 
op.  12,  18  et  27,  Paris,  Sieber,  Schonen- 
berger. 12«  Duos  pour  clarinette  et  basson, 
op.  22,  Paris,  Schonenberger.  13<>  Douze 
marches  pour  le  piano,  Vienne,  V^eigl.  14*  Plus 
de  deux  cents  marches  ou  pas  redoublés  pour 
musique  militaire  et  norceaux  d*opéra8  arran- 
gés en  harmonie,  répandus  dans  les  journaux 
d'harmonie  publiés  par  Le  Duc  et  par  Gaveaux, 
ou  inédits.  IS*"  Une  multitude  de  pots  pourris, 
airs  variés,  et  morceaux  d^opéras,  arrangés 
pour  divers  instruments. 

GEBAUER  (FRàKÇon-RBRé)»  frèf«  du 
précédent ,  professeur  de  basson  an  Conserra- 
toire  de  Paris,  est  né  à  Versailles  (8eine-et- 
Oise  ) ,  en  1773.  Après  avoir  fait  ses  études  mu- 
sicales sous  la  direction  de  son  frère,  il  reçat 
des  leçons  de  Devienne  pour  le  basson.  A  i*âge 
de-^inxe  ans,  il  entra  comme  btssoniste  dans 
la  garde  suisse»  à  Versailles,  pois  il  suivit  son 
frère  aîné  dans  la  musique  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris.  Admis  comme  professeur  de 
basson  au  Conservatoire  de  cette  ville,  à  l'âge 
de  vingt-trois  ans,  il  f^t  compris  dans  la  .ré* 
forme  de  1802,  parce  qu'il  était  plus  jeune  que 
Ozy  et  Delcambre  ;  mais  à  la  retraite  de  ce  der- 
nier«  en  1835,  Gebaoer  lai  a  succédé.  Au  mois 
de  janvier  1801»  il  était  entré  à  rorcbestre  de 
ropëra  ;  il  s'est  retiré .  an  commenoement  de 
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1896,  aprèf  vingt-cinq  ans  de  service.  Gebauer 
a  été  aofsi  attaché  à  la  chapelle  de  l'empereur 
Napoléon,  et  a  oonsenré  son  emploi  après  la 
reatauration  Jnsqa*à  la  suppression  déflniti?e 
de  cette  chapelle,  par  suite  de  la  révolution  de 
juillet  1850.  Il  éUtt  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1814.  Cet  artiste  s'est  fait 
remarquer  par  la  beauté  du  son  qu'il  tirait  du 
basson,  par  son  habileté  à  corriger  le  défaut 
de  justesse  de  cet  instrument,  et  par  la  netteté 
de  son  exécution  dans  les  traits  les  plus  diffi- 
ciles ;  malheureusement,  il  n'a  pas  joint  à  ces 
qualités  celles  d'un  style  élégant  :  le  sien  était 
vulgaire,  et  sa  manière  de  chanter  était  dé- 
pourvue d'expression.  Gomme  compositeur,  il 
a  montré  moins  de  génie  que  de  fécondité  : 
ses  ouvrages  sont  en  grand  nombre.  On  y 
compte  :  1«Hnit  symphonies  concertantes  pour 
flûte,  clarinette,  cor  et  basson,  Paris,  HenU- 
Jouve,  Sieber.  9«  Six  œuvres  de  quintettes  pour 
divers  instruments  A  vent,  ihid,  S^Trelxecon* 
certos  pour  le  basson  avec  orchestre,  Md. 
4^  Trente-six  marches  militaires  et  morceaux 
de  dilféreots  genres  pour  harmonie,  Paris, 
Sieber,  Le  Duc,  Gaveaux,  etc.  5*  Quatuors 
ponr  divers  instruments,  notamment  pour  flàte^ 
darinetle,  cor  et  basson,  op.  90,  97,  41, 
lettre  A  et  lettre  F,  Paris,  Pleyel ,  Sieber,  HenU, 
Lemoine.  6<»  Trios  pour  divers  insirumenU  à 
vent,  œuvres  99,  39,  S9,  49,  46,  et  lettre  D, 
ibid.  7»  Vingt-six  œuvres  de  duos  pour  flûtes, 
clarinettes I  bassons,  etc.,  renfermant  cent 
dix-huit  duos,  ibid,  S^  Plus  de  quarante  œu- 
vres de  sonates,  solos,  eiercioes,  études,  etc., 
pour  divers  instruments  à  vent,  particulière- 
ment pour  basson,  ibid>  0*  Une  multitude  d'airs 
variés^  pots-pourris,  fajitaisies,  etc.,  pour 
flûte,  basson,  ibid.  10«  Deux  ouvertures  pour 
l'orchestre.  Il*  Méthode  pour  le  bauon.  Il 
est  mort  à  Paris,  au  mois  de  juillet  1845.  Sa 
fille,  Herminiei  était  cantatrice  ;  après  avoir 
brillé  longtemps  dans  les  concerts,  à  Paris, 
elle  s'est  rendue  en  Italie,  et  a  chanté  sur  les 
théâtres  de  Bergame,  de  Florence,  de  Livoume, 
de  Parme,  de  Reggto  et  de  Turin,  depuis  1859 
jusqu'en  1840.  Depuis  cette  dernière  année, 
•o  n'a  plus  de  renseignements  snr  elle. 

GEBAUER  (tntmiE-FnAHÇOis),  Mre  des 
précédenu,  né  à  Versailles  (Seine-et-Oise),  en 
1777,  a  eu  pour  maître  de  musique  son  frère 
aîné  (Hichel-Josepb) ,  et  a  reçu  ensuite  des 
leçons  de  Hugot  pour  la  flûte.  Entré  à  l'Or- 
chestre de  l'Opéra-Gomlque,  en  1801,  comme 
ileuxième  flûte.  Il  a  pris  la  place  de  itremière 
en  1815,  et  s'eit  retiré  A  la  fin  de  1899,  dans 
tih  état  de  santé  déplorable,  qui  l'a  conduit  au 


tombeau  peu  de  mois  après.  Cet  artiste  a  publié 
beaucoup  de  compositions,  parmi  lesquelles  on 
remarque  :  1«  Dix-neuf  œuvres  de  duos  pour 
deux  flûtes,  Paris,  Le  Duc,  Gaveaux,  Erard, 
Hentx,  Petit,  Scbonenberger.  9^*  Plusieurs  œu- 
vres de  duos  pour  deux  violons,  ibid,  Z^  So- 
nates ponr  flûte  avec  accompagnement  de 
basse,  œuvres  8,  14,  Paris,  Erard,  Frère. 
4<*  Plus  de  cent  solos  détachés  pour  flûte  seule, 
airs  variés,  etc.,  Paris,  Petit,  Schonenber- 
ger,  etc.  S*»  Gamme  pour  la  flûte  suivie  de  dix- 
huit  airs,  Paris,  Erard.  6*  Airs  variés  ponr 
clarinette,  Paris,  Petit,  Troupenas. 

GEBAUER  (Pubkb-Pavl),  quatrième 
frère  de  la  même  famille,  est  né  i  Versailles, 
en  1775.  U  eut  moins  de  réputation  que  ses 
frères,  parce  qu'il  mourut  jeune,  mais  il  ne 
manquait  pas  de  ulent,  et  lorsqu'il  exécutait 
avec  eux  des  quatuors  ou  des  symphonies  con- 
certantes pour  flûte,  hautbois,  cor  et  basson,  il 
se  faisait  remarquer  par  la  précision  de  son 
exécution.  Il  fut  quelque  temps  employé  comme 
second  cor  au  théâtre  du  Vaudeville.  On  con- 
naît de  lui  vingt  duos  pour  deux  cors,  PariS| 
Sieber. 

GEBAUER  (FaAHÇois-XAVisa),  né  en 
1784  à  Eckersdorf,  dans  le  comté  de  GlaU,  est 
fils  d'un  instituteur,  qui  se  chargea  lui-même 
du  soin  de  son  éducation.  Ayant  été  nommé 
organiste  à  Frankenstein,  il  occupa  cette  place 
pendant  deux  ou  trois  ans,  puis  il  se  rendit  â 
Vienne,  en  1810,  et  y  eut  tant  de  succès  par 
son  exécution  sur  le  physkarmoniea ,  qu*l1 
prit  la  résolution  de  se  fixer  dans  cette  ville  et 
de  renoncer  à  sa  place  d'organiste.  Il  jouait 
bien  du  piano  et  du  violoncelle,  et  donna  des 
leçons  de  ces  instruments.  Vers  la  fin  de  la 
même  année,  il  fût  nommé  directeur  du  chœur 
de  l'église  des  Augustins,  et  y  opéra  des  amé- 
liorations considérables  dans  l'exéeutioa  de  la 
musique.  En  1819,  il  organisa  des  concerts  spi- 
rituels qui  sont  encore  aujourd'hui  florissants. 
Au  retour  d'un  voyage  qu'il  fit,  en  1899,  dans 
la  Suisse,  sa  santé  s'altéra,  et  le  15  décembre 
de  la  même  année,  il  cessa  de  vivre,  regretté  de 
toutes  les  personnes  qui  l'avalent  connu.  On  a 
de  cet  artiste  un  Tantum  orgo,  des  chœurs,  et 
des  chansons  allemandes  avec  accompagne* 
ment  de  piano. 

GEBAUER  .(AvacsTE),  littérateur  alle- 
mand, vivait  à  Leipsick,  en  1850.  Il  a  pul>lié 
an  grand  nombre  d'ouvrages  sur  divers  siUcfs, 
parmi  lesquels  on  remarque  :  /^  Martin 
Luthtr  und  oeiu  Zoitgeno$$en  «/a  Kirchen" 
Liodor^  Diektir;  nsbsl  £mtk9r  '$  Godanl^^n 
uberdio  Mtaik  undoinig^npoeHichen  iitu- 
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quien  (Le  docteur  MarHa  Lntlfer  et  ses  eon- 
temporains,  comme  oorapositelir  de  cantiques 
et  poète  ;  suffi  des  idées  de  Luther  sur  la  mu- 
sique etdequelques  fragments  poétiques),  Leip- 
siclc,  1818, 1  fol.  in-8>. 

GJSBEL  (GcoKOBs),  né  à  Brestau,  en  1685, 
était  fils  d*ttn  tailleur,  qui  voulait  lui  faire  em- 
brasser son  état;  mais  entraîné  par  un  goût 
paisionné  pour  la  musique,  Il  jeta  l'aiguille  à 
rage  de  dix-huit  ans,  et  alla  ehei  Winicler,  or- 
ganiste de  la  cathédrale  de  Breslau,  pour  en 
recevoir  des  leçons.  Krause,  successeur  de 
WfnlEler,  perfectionna  ensuite  son  talent  par 
ses  conseils.  En  17<KI,  il  lût  appelé  à  Brieg  pour 
y  remplir  les  fonctions  d*organiste,  et  vers  le 
même  temps  11  se  lia  d*amitié  avec  Stœliel, 
maître  de  chapelle  de  Gotha,  qui  lui  prêta  des 
livres  dans  lesquels  il  étudia  le  contrepoint  et 
la  composition.  En  1718,  il  obtint  la  place  d'or- 
ganiste de  réglise  Saint-Christophe,  à  Breslau  ; 
il  en  remplit  les  fonctions  Jusqu'à  sa  mort. 
Bans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  con- 
stmislt  un  clavicorde  dont  le  clavier  était  dlt^isé 
par  quarts  de  ton,  et  un  grand  clavecin  avec  un 
clavier  de  pédales.  Ce  musicien  a  laissé  en  ma- 
nuscrit :  !•  Différentes  pièces  pour  le  clavi- 
corde. >•  Quelques  canons,  dont  un  à  trente 
voix.  8»  Un  psaume  pour  deux  cheeurs.  4«  Une 
messe  pour  deux  chœurs  avec  accompagne- 
ment d'instruments.  Tons  ces  morceaux  furent 
écrits  à  Brieg  depuis  1709  jusqu'en  1713.  Les 
autres  compositions  de  Gebel  sont  datées  de 
Breslau.  H^  Quarante-huit  chorals  pour  Torgue 
entremêlés  d'airs  connus.  6<>  Quarante-huit 
pièces  de  concert,  dont  quelques-unes  avec 
des  instrumenu  à  vent.  7*  Soixante  cantates 
spirituelles  avec  des  soloi,  des  duos  et  des  trios. 
8*  Tingt-quatre  psaumes  accompagnés  d'in- 
struments. 9"  Un  oratorio  pour  la  Passion,  en 
sept  parties,  avec  aceomRagaement  d'instru- 
ments. 10»  Vingt-quatre  grands  concertos 
pour  clavecin.  11*  Vingt-quatre  préludes  pour 
l'orgue,  &  deux  claviers  et  pédales.  19*  Vingt- 
ipMtn  chorals  variés  pour  l'orgue  avec  pé- 
dale. Gebol  mourut  à  Breslau,  en  1740. 

GEBEL  (^BOMBS),  flU  aîné  du  précédent, 
naquit  à  Breslau,  le  15  octobre  1709.  Sa  fliible 
constitution  laissait  pen  d'espoir  qu'il  pAt 
vivre,  et  ses  premières  années  se  passèrent 
dans  un  état  de  souffrance  qui  n'éprouvait  de 
•oulagement  que  lorsqu'il  promenait  ses  petites 
mains  t ur  le  clavier  d'un  claveeint  Ses  disposi- 
cions  pour  la  musique  se  manifestaient  avec 
tant  de  ferce,  que  son  père  commença  à  lui 
enseigner  les  principes  de  cet  art  à  l'âge  de 
trois  ans.  Les  progrès  du  jeune  Gebel  hireot 


rapides;  à  six  ans,  if  commença  à  se  faire  en- 
tendre sur  le  clavecin  dans  des  concerts  par- 
ticuliers. Un  an  après,  il  apprit  ft  Jouer  du 
violon  et  commença  l'étude  de  l'harmonie; 
enfin,  à  l'âge  de  huit  ans,  il  put  accompagner 
des  chorals  et  faire  des  préludes  sur  l'orgue. 
Le  bruit  des  prodiges  de  cet  enfant  se  répandit 
bientèt  au  dehors,  et  le  petit  Gebel  fût  de- 
mandé dans  plusieurs  cours.  Bans  sa  onxième 
année,  H  se  fit  entendre  à  OEIs,  et  y  excita  une 
admiration  générale  par  son  Ulent.  Depuis  ce 
temps,  son  père  le  chargea  presque  toujours 
de  remplir  ses  fractions  d'organiste  :  il  s'ac- 
qultu  fort  bien  de  cette  tâche.  Déjà  il  éUit  re- 
nommé pour  son  talent  do  musicien  ^vant 
qu'on  eût  songé  aux  autres  parties  de  son  édu- 
cation; le  père  du  Jeune  artiste  comprit  enfin 
la  nécessité  de  lui  donner  quelque  instruction 
littéraire,  et  l'envoya  au  Gymnase  de  Breslau. 
Pendant  ce  temps,  il  apprit  aussi  les  principes 
de  la  composition.  Son  habileté  précoce  lui 
avait  fait  des  amis  parmi  quelques  artistes  dis-^ 
tingués,  tels  que  Krause,  organiste  de  la  cathé- 
drale, Hoftnann,  second  organiste  de  l'église 
Sainte-ilisabeth,  et  le  célèbre  luthiste  Kropf- 
gans  ;  leurs  eonsells  aehevèreat  de  développer 
son  talent.  A  Tâge  de  vingt  ans.  Il  Ait  nommé 
deuxième  organiste  de  l'église  Sainte-Marie - 
Madeleine.  Quelque  tempe  après,  le  duc  d'OKIs 
lut  donna  le  titre  de  son  maître  de  chapelle, 
mais  Gebel  n'accepta  sa  nomination  *qa'à  la 
condition  qu'il  garderait  sa  place  d'organiste 
à  Breslau,  et  qu'il  ne  dirigerait  la  musique  â 
CEls  qu'aux  fêtes  solennelles  :  ces  propositions 
ftirent  acceptées. 

En  1789,  Gebel  tut  appelé  â  Varsovie,  pour 
entrer  dans  la  chapelle  du  comte  de  Bruhl  ;  II 
se  rendit  dans  cette  ville,  puis  il  suivit  la  cour 
A  Dresde.  Il  y  trouva  une  demoiselle  qui  por- 
tait son  nom,  et  q«i  était  distinguée  comme 
peintre  de  poKraiU;  Gebel  devint  l'époux  de 
cette  Jeune  personne,  et  se  prit  de  passion 
pour  la  peinture  où  il  se  distingua  bientêt 
comme  dans  la  musique.  Ce  fut  aussi  vers  le 
même  temps  qu'il  apprit  à  Jouer  du  pan/aton, 
sous  la  direction  de  son  inventeur  le  vieux  He- 
benstreit;  malgré  les  difficultés  excessives  de 
cet  instrument,  il  fut,  après  une  année  d'étude, 
en  état  d'y  Jouer  des  sonates,  des  Algues,  et 
d'autres  pièces  d'harmonie.  Il  y  avait  douze 
ans  qu'il  éUit  au  service  du  oonKe  de  Bruhl, 
lorsque  le  prince  de  Schwanbourg  -  Budol- 
stadt  lui  olTrlt  la  direction  de  ses  concerts  :  il 
l'accepta  et  prit  immédiatement  possession  de 
sa  nouvelle  place.  Le  maltio  de  chapelle  du 
prince  était  vieux  ^  Gebel  dut  remplit  40s  fvoe- 
28. 
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4ions,  et  dans  l*espace  de  six  ans,  il  écrîTit 
deux  années  complètes  de  musique  d^é^ise 
pour  toutes  *  les  fêtes  et  pour  les  dimanches, 
plusieurs  opéras,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
Œdipe,  1751  ;  Médée,  1753;  Tarquin 2e  Su- 
perbB,  1759;  Sophani$be,^75Si;  Mort" An- 
toiney  1753  ;  plus  de  cent  symphonies  ;  des 
concertos  pour  le  piano  et  d*atttres  instru- 
ments, etc.  A  Dresde,  il  avait  écrit  un  petit 
opéra,  intitulé  :  Serpàh  et  MelUeê;  un  ora- 
torio pour  le  carême;  un  psaume  rempli  de 
fugues  ;  différents  morceaux  d*égUse  ;  des  sym- 
phonies; des  concertos  pour  le  clavecin  et 
pour  le  pantalon.  Tant  de  travaux  faits  en  peu 
d*années  altérèrent  sa  santé;  il  ftat  atteint 
d*hypocondrie,  et  le  mal  fit  de  si  rapides  pro- 
grès, que  rien  ne  put  le  sauver,  et  quUl  mou- 
rut le  94  septembre  1753, 

Les  dernières  productions  de  cet  artiste  se 
ressentent  de  la  précipitation  qu*il  a  mise  à  les 
écrire,  et  de  la  préférence  qu*il  accordait  à  la 
peinture,  vers  la  fin  de  sa  vie.  Tel  était  son 
goût  pour  cet  art,  que  sa  maison  était  remplie 
de  tableaux  peints  par  lui  ;  ouvrages  médiocres 
qui  n*ont  rien  fait  pour  sa  gloire,  et  qui  Tout 
empêché  de  réaliser  dans  la  musique  les  espé- 
rances que  sa  Jeunesse  avait  données. 

GEDEL  (A.-Fkahçois),  compositeur  alle- 
mand, a  vécu  longtemps  à  Vienne,  et  s*est  fixé 
à  Moscou ,  en  1834.  Il  y  avait  organisé  des 
séances  musicales,  dans  lesquelles  il  faisait 
entendre  des  quatuors,  quintettes  et  sextuors 
pour  les  instruments  à  cordes,  de  sa  compo- 
sition. Il  a  publié  beaucoup  d^ouvrages  parmi 
lesquels  on  remarque  :  1<»  Une  ouverture  pour 
Torchestre  (en  ré  mineur),  Vienne,  Haslinger. 
So  Deux  suites  d*liarmonie  à  six  parties,  op.  11 , 
ihid.  S<>  Un  quatuor  pour  deux  violons,  alto  et 
basse  (en  ré),  Leipsick,  Peters.  4°  Huit  varia- 
tions pour  la  flûte  sur  un  air  allemand,  op.  14, 
Vienne,  Haslinger.  5*  Des  pièces  pour  la  gui- 
tare. 6*>  Grande  sonate  pour  piano  et  violon- 
celle (en  mi)y  Vienne,  Ariaria.  7»  Des  varia- 
tions pour  le  piano,  Leipsick,  Hofmeister. 
S*  Des  cantates  pour  piano  seul.  Vienne, 
Artaria  et  Haslinger.  ^  Des  fantaisies  pour 
cet  instrument.  10«  Des  préludes  pour  Torgue, 
op.  15,  Leipsick,  Hofmeister.  11<>  Des  chansons 
allemandes,  Breslau,  Fœrster. 

GEDDARD    (CHAKLCS-MABTfll-FBAKÇOIs)  , 

docteur  et  professeur  ordinaire  de  théologie  à 
rUniversité  d*Erfhrt,  pasteur  à  Saint-André, 
assesseur  du  ministère  évangélique  et  membre 
de TAcadémiedcs  sciences  utiles  de Mayence, 
mort  le  16  décembre  1813,  a  lu  le  4  août  1796, 
^daiis  une  assemblée  de  cette  Académie,  un 


mémoire  Swr  lis  homu  de  la  mueiquê  à 
l'égard  de  la  toute-puieeanee  qu'on  lui  allrt- 
bue  iur  le  cenir  humain.  L*ofajet  de  Tauteur 
éUit  de  démontrer  que  cette  puissance  est 
limitée,  et  qu'elle  varie  en  raison  de  Torganl- 
sation  des  individus  ;  discussion  oisense  dHua 
Usit  qui  a  toute  Tévidence  d'un  lien  commun. 
L'auteur  n*a  point  publié  son  travail.  Il  y  a 
une  bonne  préface  de  vingt  pages  écrite  par 
Gebhard  en  tête  du  livre  de  chant  simple 
(Charalgeeang)  laissé  inachevé  par  le  canlor 
Weimar,  et  publié,  en  1803,  avec  des  bastea, 
par  Torganiste  Kittel.  Dans  cette  préface, 
Gebhard  traite  de  Toriglne  des  livres  de  chant  ; 
il  y  donne  une  biographie  abrégée  de  Weimar, 
et  quelques  notices  littéraires  sur  les  eomp»- 
siteurs  de  mélodies  chorales. 

GEBHARD  (JiAii-GoDBraoin),directenr  de 
musique  an  séminaire  de  Barby,  petite  ville  de 
la  Saxe,  de  1784  à  1790.  Il  a  publié  de  sa  com- 
position :  1»  Sonate  pour  clavecin,  Leipsick, 
1784.  2<>  Eecueil  de  petites  pièces  faciles  pour 
le  clavecin  et  pour  l'orgue,  première  partie, 
Barby,  1786, 18  pages  ln-4<»  ;  deuxième  partie, 
<M<i.,  1788, 18  pages  in-4*. 

GEBHAUD  (MABTnr-AiiToiiiK),  né  eu 
Bavière,  en  1770,  fut  d'abord  moine  bénédictin 
à  l'abbaye  de  Benedictbeuern,  puis,  à  l'époque 
de  la  suppression  de  cet  ordre,  il  fut  nommé 
curé  de  la  paroisse  de  Steindorf,  près  d'Augs- 
bourg,  oh  il  vivait  encore  en  1831.  Après  cette 
époque,  on  ne  trouve  plus  aucun  renseigne- 
ment sur  sa  personne.  Gebhard  est  auteur  d'un 
livre  qui  a  pour  titre  :  Harmonie,  ErhUerung 
dieter  idée  in  drei  Buchem  und  Jnfioendung 
derselben  auf  den  Menechen  in  aUen  Be- 
jiiehungen  (Harmonie.  Explication  de  cette 
Idée  en  trois  livres,  et  son  application  dans 
toutes  les  institutions  humaines),  Munich,  Fal- 
ter,  1817,  in-4o.  Le  premier  livre  de  cet  ou- 
vrage traite  de  l'harmonie  dans  la  musique  ; 
le  second,  de  l'harmonie  dans  le  temps  et  dans 
l'histoire  du  temps  ;  le  troisième,  de  l'harmonie 
dans  la  philosophie.  L'auteur  de  cet  ouvrage, 
dont  la  conception  est  très-originale,  nous 
apprend  dans  sa  préface  que,  dès  1799,  son 
attention  s'était  fixée  sur  ces  deux  questions 
qu'il  s'était  posées  :  1«  Pourquoi  le$  anciene 
philoeophee  rangeaieni-iU  la  mueique  au 
nombre  des  eeieneee?  ^  Et  pourquoi  les 
modernes  l'en  excluent-ils?  Ses* méditations 
sur  ce  sujet  ne  le  conduisirent  à  auciin  prin- 
cipe déterminé  pendant  plusieurs  «nnées; 
mais  après  la  suppression  de  son  couvent, 
en  1803,  il  eut  plus  de  loisir  pour  s'en  occuper. 
Malheureusement,  il  n'avait  plus  à  sa  dîspo- 
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sitiOD  la  riehe  bibliothèque  de  ce  monastère  : 
il  fut  donc  réduit  à  chercher  en  lai-méme  les 
bases  premières  de  son  système.  Ce  qu*il  vou- 
lait, c^était  de  faire  de  rharmonie  musicale 
un  des  objets  essentiels  de  la  philosophie  ainsi 
que  des  mathématiques.  Bien  qn^l  n*eAt  pas  lu 
le  Traité  des  harmonies  du  monde,  de  Kepler, 
il  voulait  surtout  rattacher  la  musique  à  Tas- 
tronomie.  Be  ses  réflexions  sur  ce  sujet  sortit 
enfin  le  principe  que  le  fondement  de  Tart  et 
de  la  science  n*est  autre  chose  que  le  mouve- 
ment dans  le  temps.  En  conséquence,  de  cette 
idée,  il  imagina  une  science  première  de  la 
musique  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  ehrono- 
métrie,  et  il  publia  un  premier  essai  de  cette 
science  sous  le  titre  de  :  Fersueh  %u  BegrUn- 
dung  einer  Witsenschaft ,  Chronometrie 
genannt  (Essai  pour  la  création  d*une  science 
appelée  Chronometrie).  Nuremberg,  Stein, 
,  1808,  in-8®,  avec  une  planche.  Il  fut  rendu 
compte  de  cet  écrit  dans  la  Gazette  littéraire 
universelle  de  Halle  (avril,  1810,  n»  188}  ;  mais 
le  critique,  se  bornant  à  Panalyse  de  quelques 
paragraphes,  ne  se  hasarda  pas  à  porter  un 
jugement  sur  la  valeur  de  la  science  nouvelle 
à  laquelle  Gebhard  voulait  donner  Texistence. 
Celui-ci  comprit  qu*il  devait  donner  plus  de 
développement  à  son  système,  et  se  remit  à 
Tcravre  pour  mettre  au  jour  Touvrage  cité 
précédemment.  En  voici  le  résumé  en  quelques 
mots. 

Le  temps  appelé  intensif  ou  proportionnel 
par  Gebhard,  est  Tobiet  de  la  chronometrie. 
Considéré  à  ce  point  de  vue,  le  temps  n^est 
autre  chose  que  la  durée  :  sa  notion  se  com- 
bine avec  celle  du  mtmvemênt  ou  de  la  vitesse. 
La  vitesse  n*est  qu^une  déduction  proportion- 
Belle  du  temps  :  de  la  vitesse  dans  la  durée 
déterminée  s^engendre  toute  la  musique,  toute 
rharmonie;  car  le  son  grave  ou  aigu  est  le 
produit  proportionnel  de  la  vitesse  dans  le 
temps  ;  d*Ott  il  suit  que  les  accords  sont  des 
proportions.  Or,  la  vitesse  dans  le  temps  est 
aussi  le  principe  de  la  durée,  de  sa  mesure  et 
du  rbythme  ;  d*oti  il  suit  que  le  temps  propor- 
tionnel est  la  loi  suprême  de  la  musique.  Il 
peut  donc,  dit  Gebhard,  y  avoir  une  chrono- 
metrie comme  il  y  a  une  géométrie  pour 
l*éteadue,  qui  est  proportionnelle  à  i*égard  de 
l*espace,  comme  le  temps  proportionnel  par 
rapport  au  temps  absolu.  Mais  celte  science  est 
plus  générale  que  la  géométrie,  car  elle  com- 
prend la  partie  théorique  et  démonstrative, 
qui  s^apiielera  ckronomathesis,  et  la  science 
«le  ses  rapiiorts  avec  rintelligence,  le  sen li- 
ment, Part  et  le  beau,  à  laquelle  on  donnera 


le  nom  de  Chronosophie,  Jusque-là  tout  est 
bien;  mais  lorsque  Gebhard  arrive  à  Tappli* 
cation  de  ces  données  générales  pour  la  for- 
mation de  la  science  de  Part  proprement  dit, 
de  Part  pratique,  qui  seul  a  une  existence  sen- 
sible, il  s'égare.  Son  Globe  musical,  avec  son 
équateur,  son  méridien,  ses  ligues  écliptiques 
et  ses  pèles  ;  ses  rapports  de  la  tonalité  avec  la 
mesure  de  la  circonférence  du  cercle,  du  carré, 
du  cène,  de  Pellipse  et  de  la  pyramide  ;  mille 
autres  aperçus  de  même  genre,  ne  sont  que  des 
jeux  d*une  imagination  hardie  entraînée  jus- 
qu'à Pabsurde  par  Pabus  du  système.  On  y  re- 
connaît; sans  aucun  doute,  un  penseur  d'un 
ordre  peu  commun,  et  Pouvrage  offre  l'intérêt 
de  toute  conception  vraiment  originale;  mais 
on  regrette  que  de  pareils  efforts  de  l'esprit 
n'aboutissent  qu'au  néant. 

GEBHARD  (Fh.-Albbrt)  ;  une  esquisse 
biographique  sur  le  célèbre  pianiste  Field, 
signée  de  ce  nom,  a  paru  dans  l'écrit  pério- 
dique intitulé  :  Wiener  Zeitsehrift  furKunsty 
Ziteratur,  Theater  und  Mode  (Journal  de 
Vienne  pour  Part,  la  littérature,  le  théâtre  et 
la  mode),  ann.  1837,  pages  305—^08, 315—^16 
et  321—324. 

G£BHAItDI<(Loiri8-EaiiEST),  organiste  de 
Péglise  évangélique  d'Erfùrt  et  directeur  de 
musique  dans  cette  ville,  où  il  est  né  vers 
la  fin  du  dix -huitième  siècle,  est  considéré 
comme  un  musicien  instruit.  Il  a  publié  de  sa 
composition  :  1»  30  Orgelvorspiele  fur  An- 
fœnger  nebst  einigen  Fughetten  (Trente  pré- 
ludes d'o^;ue  pour  les  commençants,  suivis  de 
quelques  petites  fugues),  op.  5,  Leipslek,  Hof- 
meister.  2»  24  Orgelstueke,  als  Fortsetxung 
der  Orgelvorspiele  (  Vingt -quatre  pièces 
d'orgue,  comme  suite  des  préludes,  etc.), 
op.  6,  ibid.  3»  Quinze  pièces  d'orgue,  op.  8, 
ibid.  4«  Evangel.  Choralbuch,  nebst  Itaona- 
tionen  und  Responsionen,  Fater  unser  und 
Einsetzungs-Worten,  aufxwei  versehiedene 
Melodiey  Epistél  und  Evangelium  (Livre  cho- 
ral évangélique,  suivi  d'intonations,  de  répons, 
du  PeUernoster,  etc.),  op.  0,  Erfurt  et  Leip- 
sick,  1825,  in-4».  S*  Quarante-six  «haute  à 
deux,  trois,  et  quatre  voix,  à  l'usage  des  gym- 
nases, écoles,  etc.,  première  partie,  Erfurt, 
1833,  in-4<».  0»  Cinquante-deux  chants,  etc., 
deuxième  partie,  ibid.  Une  deuxième  édition 
de-  ce  recueil  a  été  publiée  à  Leipsick,  chez 
Hartknoch,  en  1820.  7*  Generalbass^schule, 
oder  voUstandige  Unterriaht  in  der  Har- 
monie im  Tonselilehre  (École  de  la  basse 
continue,  on  instruction  complète  pour  l'har- 
monie c(  la  science  miisicah;),|U'cmicr  volume, 
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Erftart  et  Leiptick,  18S8,  in-4«;  deniièiM  to- 
lume,  ibid.y  18S1,  iD-4*.UDedenxièni6  édition 
a  été  publiée  à  Leipsick,eD  1888,  denx  Totames 
in-Â^.  Je  crois  que  ce  n*est  que  la  première  re- 
produite avec  un  nouveau  frontispice.  Les 
eompatriotes  de  M.  Gebhard!  lui  reprochent  le 
style  incorrect  de  cet  ouvrage,  et  considèrent 
ee  défaut  comme  la  cause  du  peu  de  succès  qu^il 
a  eu.  8"  Cours  praiiqM  du  jeu  d'orgue,  ou 
exercices  gradués  avec  les  instructions  né- 
ceuaires,  op.  13  (en  allemand  et  en  français), 
Erfùrt  et  Leipsick,  Hartknoch,  182S7,  in-fol. 
obi.  de  Xn  et  87  pages. 

GEBHART  (Artoirb),  organiste  de  Téglise 
du  consistoire  et  professeur  au  Collège  de  Dil* 
llngen,  au  moment  où  cette  notice  est  écrite 
(1860),  a  publié  un  choix  d^articles  des  Jour» 
naux  allemands  de  musique,  arec  des  notes, 
sous  le  litre  deRepertoriumdermusikàlisehen 
JoumalUta,  Dillingen,  1850-1851,  in-8«. 
Cette  publication  n^a  pas  eu  de  succès  et  a  été 
abandonnée  :  quatre  lirraisons  seulement,  for* 
mant  trois  cent  vingt  pages,  ont  paru.  Quel- 
ques bons  articles  de  Gebhart,  sur  Phistoire  de 
la  musique  en  Bavière,  s>  trouvent  dans  les 
troisième  et  quatrième  livraisons. 

GEHIRPiE  (FaARçon),  directeur  du  choeur 
de  Tancien  couvent  de  Saint-Hathias,  à  Bres* 
lau,  naquit  en  1753.  HoAnnann,  à  qui  nous 
devons  quelques  renseignements  sur  les  com« 
positions  de  ce  moine,  n*a  pu  rien  découvrir 
concernant  les  événements  de  sa  vie,  pour  son 
Diciiùnnaire  des  musiciens  de  la  Silisie.  Il 
nous  apprend  qu*il  existe  encore  en  manuscrit 
beaucoup  de  compositions  de  Gehirne  pour 
réglise,  et  qu*elles  donnent  une  idée  avanta- 
geuse de  son  mérite.  Son  maître  de  composition 
avait  été  J.-G.  Hofftaiann,  organiste  à  Breslau. 
Le  18  mars  1811,  Gehirne  tut  trouvé  mort  dans 
sa  chambre. 

GEHOT  (Jbah),  violoniste  et  compositeur, 
né  en  Belgique  vers  1756,  vivait  i  Londres  en 
1784,  et  a  voyagé  en  France  et  en  Allemagne 
depuis  1780.  Il  a  publié  à  Paris  et  à  Beriin  : 
i^  Six  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  1.  9*  Six  trios  pour  deux  violons  et 
violoncelle,  op.  3.  ^  Six  trios  pour  violon, 
alto  et  basse,  op.  8.  4*  Six  duos  pour  violon  et 
violoncelle,  op.  4.  En  1784,  il  fit  paraître  à 
Londres  un  traité  des  éléments  de  la  musique, 
sous  ce  titre  :  ji  treatise  on  the  theoryattd 
practiee  of  Music  together  wilh  scalee  of 
every  musical  instruments,  etc.,  ln-8«.  Cet 
ouvrage  fut  suivi  d*unc  méthode  de  violon  inti- 
tulée :  jfrt  of  ttowing  the  niolin,  Londres, 
Itolff»,  in-4'*.  Eo  1700,  Gcbot  a  publié  un  traité 


général  des  instruments;  cet  ouvrage  a  pour 
titre  :  The  complète  instructor  for  every  tn* 
strument, 

GEHRA  (jB4ir-Hmi),  musicien  de  la 
chambre  du  comte  de  Reuss  et  organiste  de 
réglise  métropolitaine  de  Géra,  naquit  à  Lan- 
genweise,  près  d^Ilmenau,  vers  1715,  et  mou- 
rut le  30  septembre  1785.  Cet  artiste  Jouit  de 
la  réputation  d*un  des  organistes  les  plus  ha- 
biles de  son  temps.  Ses  compositions,  qui  con- 
sistent en  cantates  religieuses,  sont  restées  en 
manuscrit. 

GEHHA  (jEAK-TaioruLx),  fils  du  précé* 
dent,  eut  un  talent  remarquable  sur  le  piano  et 
la  harpe.  Il  naquit  à  Géra,  vers  1745,  et  reçut 
sa  première  éducation  musicale  de  son  père. 
En  1770,  il  tut  un  voyage  en  Allemagne  et  en 
France.  Il  arriva  à  Lyon,  en  1773,  y  éublit 
un  commerce  de  musique,  et  employa  tout  le 
temps  que  ses  afDiires  lui  laissaient  à  composer 
et  à  donner  des  leçons.  Il  mourut  en  1778, 
laissant  en  manuscrit  quelques  compositions 
pour  le  piano  et  la  harpe,  et  plusieurs  concertos 
pour  la  fldte.  Il  ne  parait  pas  qu^l  ait  été  rien 
publié  de  ses  ouvrages. 

GEHIUING  (JBAR-lHiaïKi.),  corniste  distin- 
gué, naquit  à  Burrfeld,  dans  Pévéché  de  WOrz- 
bourg,  le  14  août  1755.  En  1763,  il  Dit  envoyé 
par  son  père  au  couvent  d^Ebrach  pour  s*y  pré- 
parer à  rétat  ecclésiastique  ;  mais  il  préférait 
le  chant  et  le  violon  i  Tétude  des  langues  an- 
ciennes; celles-ci  furent  négligées.  Plus  tard, 
lorsqu*il  étudia  à  Wonbourg,  il  y  connut 
Tabbé  Wogler,  qui  lui  enseigna  la  théorie  de 
la  musique,  et  qui  dééida  sa  vocation  pour  cet 
art.  De  retour  chex  son  père,  qui  était  inspec- 
teur des  chasses,  et  qui  commençait  à  vieillir, 
Gehring  prit  la  résolution  de  Taider  dans  ses 
fonctions,  et  de  devenir  comme  lui  un  habile 
chassear.  Il  crut  que  pour  atteindre  ce  but,  il 
éuit  nécessaire  qu'il  sût  Jouer  du  cor  ;  ses  pro- 
grès furent  si  rapides,  que  deux  ans  lui  suffi- 
rent pour  exécuter  sur  la  trompe  do  chasse 
tout  ce  que  les  artistes  les  plus  habiles  pou- 
vaient faire  sur  le  cor  d*harmonie.  Après  la 
mort  de  son  père,  il  entra  comme  chasseur  au 
service  du  baron  de  Bender,  qui  lui  fit  donner 
quelques  leçons  iiar  Hummel,  artiste distiogné 
de  rorcbestre  de  Dresde.  Pendant  la  guerre 
|)our  la  succession  de  la  Bavière,  le  iMiron 
de  Bender  se  rendit  à  Vienne,  et  y  emmena 
Gehring.  Le  talent  de  celui-ci  y  produisit  une 
vive  sensation.  Après  lui  avoir  entendu  Jouer 
plusieurs  concertos  à  |ircmicre  vue,  Parchi- 
«lue  Naximilicn  le  prit  sous  sa  protection,  le 
fit  admettre  dans  les  concerts  de  la  rour,  et 
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Ini  nt  donner  la  place  de  premier  cor  à  Por- 
cbestre  du  Théâtre -Italien.  Vert  1781,  il 
<?ntra  dans  la  chapelle  du  prince  de  Graichal- 
kowitsch.  In  1785,  il  obtint  un  congé  et  fit 
un  ¥Ofage  en  Allemagne  et  en  Suisse,  en 
société  avec  Tyrey.  Partout  il  eut  des  succès. 
Le  célèbre  corniste  Lebrun  n*en  parlait  qu*avec 
^  admiration,  et  disait  qu*i1  avait  entendu  Gehring 
monter  et  descendre  trois  fois  de  suite,  sans  re- 
prendre haleine,  une  gamme  de  deux  octaves 
et  demie,  dans  un  mouvement  excessivement 
rapide  et  avec  une  précision  parfaite.  De  retour 
à  Vienne,  cet  artiste  Joignit  à  sa  place  de  pre- 
mier cor  celle  de  ténor  de  la  chapelle  du  prince 
Graschalkovitsch,  à  cause  de  sa  belle  voix. 
Gehring  est  mort  à  Tienne,  dans  les  pre- 
mières années  du  dix-neuvième  siècle.  On 
ne  connaît  aucun  moroeau  de  sa  composi- 
tion. 

GEHRING  (Louis),  né  k  RudoIsUdt,  vers 
1 762,était  fils  de  Jean-Guillaume,  maître  de  cha- 
]>elle,  et  non  du  corniste  Jean-Michel  Gehring, 
comme  il  est  dit  dans  le  Luoeique  général  de 
la  musique,  publié  par  Schilling  (1).  Élevé 
sous  les  yeux  de  ton  père,  artiste  de  mérite, 
Gehring  devint  un  des  premiers  flûtistes  de  son 
temps,  en  Allemagne.  In  1780,  il  se  rendit  i 
Vienne  et  se  fit  entendre  devant  Temperenr 
Joseph  II  qui,  charmé  de  son  Jeu,  Tadmlt 
dans  sa  chapelle  comme  flûtiste  solo.  Plus 
tard,  il  ne  lui  accorda  pas  seulement  un  congé 
pour  voyager  en  Allemagne,  en  France  et  en 
Italie,  mais  il  lui  fit  une  pension  sur  sa  cas- 
sette, pour  subvenir  aux  tnit  du  voyage. 
Lorsque  Gehring  mourut  vers  1810,  il  était 
encore  porté  sur  Tétat  des  pensions.  Cet  ar- 
tiste n*a  publié  aucune  composition. 

Un  fils  de  Louis  Gehring,  nommé  Guillaume- 
Henri,  était,  en  1840,  attaché  à  la  chapelle 
royale,  à  La  Haye,  comme  trompettiste. 

GEIB  (GEonexa),  professeur  de  piano  et 
d*harmonie  à  Nevr-Tork,  est  né  dans  cette  ville, 
en  1780.  Il  s'est  fait  connaître  par  un  ouvrage 
intitulé  :  Patent  anaiytieal  and  grammati- 
cal êystem  of  teaehing  the  science  of  thê 
eompositien  of  Music  in  ail  ils  branches, 
and  thepraetice  of  the  piano- forte  (Système 
analytique  et  grammatical  (breveté  d^inven- 
tioo)  pour  renseignement  de  la  comiiosilionde 
la  musique  dans  toutes  ses  branches,  et  de  la 

(I)  Il  e»l  a«sci  rvrieax  d«  voir  qa*aprés  avoir  fixé  la 
ilale  et  la  aaiasanee  du  père  prétend v  an  li  aoul  «7SI, 
ravteur  d«  mi  article  fasse  naîtra  le  fils  «n  47i>t,  c^esl- 
a-dif«  sept  ans  après.  Cett  a? ec  celte  négligence  et  ce 
pett  de  eritl^ae  qve  sont  faits  iieaucoiip  de  recueils  bio- 
grapliiii^HfS. 


pratique  du  piano),  New-York,  1818,  1  vol. 
gr'.  in-4*>  de  soixante  pages  de  texte,  avec 
quatre  Ubleaux  et  dix-huit  pages  d'exemples  de 
musique.  Le  système  d'harmonie  exposé  dans 
cet  ouvrage  n'a  rien  que  de  vulgaire;  mais  la 
méthode  du  mécanisme  du  piano  est  originale, 
par  la  représentation  de  l'articulation,  au 
moyen  de  ressorts  qui  figurent  les  doigu,  la 
main  et  le  poignet. 

GEIBEL  (Fa£j>iBic),  né  à  Wetzlar,  le 
8  mars  1803,  est  compté  parmi  les  meilleurs 
facteurs  d'orgues  modernes  de  l'Allemagne.  Il 
avait  établi  ses  ateliers  à  Dessau.  L'orgue  de 
l'église  principale  de  cette  ville  est  un  de  tes 
ouvrages  les  plus  remarquables.  Cet  artiste  est 
mort  avant  d'avoir  accompli  sa  trente-huitième 
année,  à  Dessau,  le  5  décembre  1840. 

GEIBEL  (EaaxsT)  ;  on  a  sous  ce  nom  un 
petit  écrit  intitulé  :  jiuf  Félix  MtndeUohn- 
Bartholdy's  Tod  (Sur  la  mort  de  Mendelsobn 
Bartholdy),  Hambourg,  Perlhes-Besser,  1848, 
gr.  in-8«. 

GEIEH  (MAKTiif),  né  à  Leipsick,  le  94  avril 
1614,  mort  à  Freiberg,  le  13  décembre  1680, 
fut  prédicateur  de  la  cour  et  conseiller  d'église 
à  Dresde.  Le  17  novembre  1673,  il  prononça 
l'oraison  funèbre  du  célèbre  maître  de  chapelle 
Henri  Scbutz.  Cet  éloge  renferme  des  rensei- 
gnements intéressants  sur  la  vie  de  ce  grand 
artiste.  Il  a  été  inséré  dans  le  recueil  posthume 
des  sermons  de  l'auteur  intitulé  :  MiseeUan- 
predigter,  Leipsick,  1687,  in-4»  (p.  137). 

GSJGER  (JosKPv),  pianiste  et  compositeur 
à  Vienne,  né  dans  la  basse  Autriche,  vers  1800, 
s'est  fait  connaître  par  des  compositions  pour 
son  instrument,  pour  l'église  et  pour  le  théâtre. 
Ses  œuvres  pour  le  piano  sont  de  peu  d'impor- 
tance; elles  consistent  en  marches  (op.  8),  ca- 
prices (op.  5) ,  divertissements  (op.  0) ,  ron- 
deaux (op.  10),  etc.,  publiés  à  Vienne^  chef 
Diabelli  et  Haslinger.  Parmi  ses  œuvres  plus 
sérieuses,  on  remarque  le  graduel  O  Deus, 
ergoy  i  quatre  voix  et  orgue,  op.  6,  Vienne, 
Diabelli,  et  la  messe  solennelle  à  quatre  voix  et 
orchestre,  op.  7,  gravée  en  partition  chez  le 
même  éditeur.  M.  Geiger  a  f^it  aussi  l'essai  de 
son  talent  au  théâtre  par  un  opéra  tragique  en 
quatre  actes,  intitulé  JFlasta,  qui  ftat  repré- 
senlé  à  Vienne,  au  mois  de  décembre  1840.  Cet 
ouvrage  ne  réussit  pas  et  ftat  jugé  avec  beau- 
coup de  sévérité  par  la  critique  des  Journaux  de 
musique  de  l'Allemagne. 

GEIGER  (Constance),  fille  du  précédent, 
née  à  Vienne,  en  1836,  est  une  de  ces  mer- 
veilles de  précocité  si  abondantes  dans  ce  siècle, 
et  qui  aboutissent  rarement  à  des  résultats  so- 
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Itdes  dans  un  âge  plus  avancé.  A  six  ans, 
M"*  Geiger  étonnait  déjà  par  son  liabileté  sur 
le  piano  ;  à  neuf  ans,  elle  avait  dix  œuvres  de 
sa  composition  publiées  à  Vienne,  chez  Dia- 
belli.  On  y  trouvait  de  petites  pièces  pour  le 
piano  ;  des  Lieder  à  voix  seule  avec  accompa- 
gnement de  cet  instrument;  un  Ave  Maria 
pour  soprano,  chœur  et  orgue  \  un  petit  duo 
pour  ténor  et  basse,  etc.  Au  moment  où  cette 
notice  est  écrite,  M"<'  Geiger  est  âgée  de  vingt- 
deux  ans  ;  elle  ne  parait  pas  avoir  réalisé  ce 
que  faisait  espérer  son  enfance. 

GEIJER  (Erik-Giistave),  célèbre  histo- 
rien et  poète  suédois,  naquit  à  Ransaetter,  dans 
le  Wermeland,  le  13  janvier  1783.  Dans  sa 
jeunesse,  il  montra  peu  de  goût  pour  les  études 
sérieuses  et  s^attacha  à  la  culture  des  arts,  par- 
ticulièrement de  la  musique,  dans  laquelle  il 
acquit  beaucoup  d*babilelé;  mais  plus  tard, 
son  esprit  se  tourna  vers  les  études  histori- 
ques, et,  doué  des  plus  rares  facultés,  il  y  fit  de 
rapides  progrès.  Ses  profondes  recherches  et 
ses  découvertes  dans  les  sources  Scandinaves 
de  Phistoire  de  sa  patrie  fixèrent  bientôt  sur 
lui  Tattention  de  l'Europe  septentrionale,  et 
lui  procurèrent  les  positions  les  plus  hono- 
rables. Nommé  professeur  d'histoire  à  TUniver- 
sité  d*Upsal,  en  1817,  il  exerça  par  ses  leçons 
une  grande  influence  sur  la  jeunesse  suédoise 
qu'il  a,  en  quelque  sorte,  régénérée,  il  con- 
serva cette  place  jusqu'en  1846,  où  le  mauvais 
état  de  sa  santé  Tobligea  de  donner  sa  démis- 
sion. Plusieurs  fois  réélu  recteur  de  l'Univer- 
sité d'Upsal,  il  avait  été  membre  des  Diètes  de 
1838  et  de  1840  \  enfin,  la  dignité  d'évéque  lui 
avait  été  offerte  par  plusieurs  diocèses,  et  il 
avait  décliné  cet  honneur  pour  se  livrer  en 
liberté  à  ses  travaux.  Il  est  mort  à  Upsal,  le 
33  avril  1847.  Ce  n'est  ni  comme  historien,  ni 
comme  poète,  que  Geijer  est  mentionné  ici, 
mais  comme  auteur  de  mélodies  d'un  goût  très- 
original  qui  ont  paru  à  diverses  époques  en 
feuilles  détachées,  et  pour  le  recueil  qu'il  a  pu- 
blié à  Upsal,  en  1834,  avec  Lindblad,  sous  un 
litre  suédois  qui  signifie  :  Mu$ique  pour  le 
ckant  et  pour  te  piano- forte,  in-4<*  obi. 
Geijer  a  rendu  aussi  un  service  signalé  à  l'his- 
toire de  la  musique  eu  recueillant,  dans  les 
sources  les  plus  pures,  les  anciens  chants  po- 
pulaires de  la  Suède,  qu'il  a  publiés  en  colla- 
boration avec  Afzélius  {voyez  ce  nom) ,  sous 
le  titre  :  Svenska  /b/ftvùor  (Chants  populaires 
suédois),  Stockholm,  1814-  181G,  trois  volumes 
in-8<>,  dont  il  a  paru  une  deuxième  édition  en 
1840.  Geijer  a  donné  parliculièremcnt  des 
soins  à  toute  la  partie  mubicMlc  de  ce  recueil. 


GEI8LER  (Jeau-Gottlob)  ,  membre  des 
sociétés  d'histoire  naturelle  de'Halle  etde  Jéna, 
vivait  à  Zittau  vers  1795.  Il  y  est  mort  le 
13  février  1837.  Au  nombre  des  écrits  qu'il  ^ 
^publiés,  on  en  trouve  un  qui  a  pour  titre  : 
Beschreihung  und  Geschichte  der  neuetten 
und  vorzugL  Instrumente  und  Kunstwerke 
fUr  Ziebhaher  und  Kunstler  (Description  et 
histoire  des  instruments  et  ouvrages  d'art  les 
plus  nouveaux  et  les  plus  importants,  pour  les 
amateurs  et  les  artistes),  douze  parties  gr.  in-8«, 
en  quatre  volumes,  avec  ciuquante-quatre  plan- 
ches, Zittau,  1793—1800.  Dans  le  quatrième 
volume,  on  trouve  (p.  161)  quelques  i'dées  con- 
cernant la  construction  des  pianos  à  archet 
(Bogen-Klavier).  Une  deuxième  édition  de  cet 
ouvrage  a  été  publiée  en  1811 . 

GEISSLER  (CHAiaEs),  cantor  et  directeur 
de  musique  à  Zschopau,  en  Saxe,  dans  l'Erzge- 
birge,  est  né  à  Mulda,  près  de  Frauenstein, 
le  38  avril  1803.  Dès  l'âge  de  vingt  ans,  il 
obtint  les  places  d'organiste  et  de  troisième 
professeur  au  collège  de  Zschopau  ;  puis  il  y 
fut  second  collègue,  et  enfin  il  prit,  en  1853, 
possession  des  places  de  cantor  et  de  directeur 
de  musique  dans  la  même  ville.  Il  a  publié 
des  pièces  d'orgue  où  l'on  remarque  du  mérite. 
Ses  principaux  ouvrages  en  ce  genre  sont  : 
1<»  Vingt  préludes  pour  des  chorals  dans  des 
mouvements  lents,  à  l'usage  des  organistes 
commençants,  Leipsick,  Hofmeisler.  3^  Vingt- 
quatre  préludes  à  trois  et  à  quatre  parties,  à 
l'usage  des  organistes  commençants,  deuxième 
suite,  op.  A^ihid.  3<»  Trois  fantaisies  avec  fugues 
à  l'usage  de  l'office  divin,  Leipsick,  Breitkopf  et 
Hœrtel.  Le  nombre  des  productions  de  cet 
artiste  s'élève  aujourd'hui  à  près  de  cent.  On  y 
remarque  beaucoup  de  recueils  de  chants  à  voix 
seule  ou  à  plusieurs  voix  ;  un  livre  choral  à 
quatre  parties  contenant  cent  quatre-vingts 
mélodies  pour  un  chœur  d'hommes  (Meissen  ^ 
Gœdsche),  neuf  mélodies  pour  le  Faterunser^ 
{Pater  noeter),  à  quatre  voix  avec  accompa- 
gnement d'orgue,  plusieurs  recueils  de  pré- 
ludes et  de  fugues  pour  cet  instrument,  des  pots- 
pourris  pour  le  piano  sur  des  airs  nationaux 
du  Tyrol  et  de  la  Bohême,  et  des  recueils  do 
danses  pour  cet  instrument.  Ses  œuvres  pour 
Torgue  s'élèvent  au  nombre  de  trente  recueils 
publiés  à  Leipsick,  chez  Breitkopf  et  Uaertel^ 
Uofmeister,  Kistner  et  RIemm. 

Un  autre  musicien  du  nom  de  Geissler 
(Henri),  fixé  d'abord  à  Hanovre,  a  publié  dans 
celte  ville  des  sonates ,  des  variations  pour  le 
piano,  et  quatre  recueils  de  chants  pour  quatre 
voix  d'hommc-i.  Plus  tard,   M.  Geissler,  qui 
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avait  fait  «le  bonnes  études  universitaires,  a  été 
nommé  recteur  du  Gymnase  (collège),  à  Eilen- 
boarg,  dans  la  province  de  Brandebourg,  où  il 
.a  Ait  exécuter,  en  1843,  le  psaume  100«  à  deux 
chœurs,  de  sa  composition. 

Un  autre  pianiste,  nommé  aussi  Henri  Geiss- 
ler,  donnait  des  codcerts  à  Vieùne,  en  1840. 
Imitateur  de  Liszt,  cet  artiste  jouait  ses  pro- 
pres compositions  intitulées  :  Nexameron, 
Stances  humoristiques,  Mélodies  hongroises, 
poëmes  improvisés^  etc.  Parturiunt  montes  ! 
«^écriait  le  critique  qui  rendait  compte  de  ces 
nouveautés.  Depuis  dix-huit  ans,  on  n^a  plus 
entendu  parler  de  Tartisle  dont  il  s^agit. 

Un  compositeur,  du  nom  de  Geissier  (Joseph), 
a  fait  exécuter  à  Kœnigsberg,  en  1829,  une 
messe  solennelle  avec  orchestre  et  un  chant 
pour  un  chœur  d*hommes,  dont  la  Gazette 
générale  de  musique  de  Leipsick  a  fait  reloge 
(ann.  33,  p.  715). 

Je  ne  trouve  pas  d*autres  renseignements 
sur  ces  artistes,  qui  ne  sont  pas  même  men- 
tionnés dans  les  derniers  Lexiques  biographi- 
ques de  TAUemagoe. 

EnAn,  il  est  encore  un  musicien  du  nom  de 
Geissier  (Charles-Frédéric- Auguste),  né  près 
de  Zittau,  en  1804,  et  qui,  après  la  mort  de 
Wagner,  lui  a  succédé,  en  1833,  comme  orga- 
niste de  réglise  de  TUniversité,  à  Leipsick.  Il 
y  fonda  la  société  de  chant  appelée  :  Pauliner- 
f^erein,  pour  Texécution  de  la  musique 
dMglise  classique,  et  quelques  années  après, 
il  fut  nommé  directeur  de  la  Société  de  chant 
Orpheus,  composée  de  vingt-quatre  membres 
des  deux  sexes.  Comme  organiste  et  comme 
chef  d^orchestre,  cet  artiste  jouit  de  beaucoup 
de  considération  à  Leipsick. 

GELBKE  (FEKDiiiAifD-ADOLPHE),  né  en 
Danemark,  vers  1820,  si  je  suis  bien  informé, 
a  fait  ses  études  à  l'Université  de  Leipsick, 
puis  a  vécu  quelque  temps  à  Hambourg.  En 
1842,  il  publia  un  recueil  de  douze  Xieder  pour 
voix  seule,  avec  accompagnement  de  piano,, 
op.  1,  chez  Breitkopf  et  Hsrtel.  Assez  incor- 
rectement écrit,  cet  ouvrage  est  néanmoins 
digne  d'attention  par  l'originalité  des  idées. 
Aucune  autre  production  musicale  n'a  paru, 
du  moins  à  ma  connaissance,  sous  le  même 
nom  :  i»éut-étre  M.  Gelbke  les  a-t-il  publiées 
en  Danemark.  Mais  il  est  un  ouvrage  d'un 
genre  très-différent  par  lequel  cet  auteur  s'est 
signalé  ;  c*est  une  satire  qui  a  pour  titre  :  OetOr 
fiianuê  Magnusy  ein  satyrisehes  Gedicht  in 
A  Gesàngen  (Oclavten  le  Grand,  poème  sati- 
rique en  quatre  chants);  Hambourg,  Hoffmann 
^  Campe,  1841,  in-8*^.  Je  ne  connais  cet  ou- 


vrage que  par  son  titre  :  suivant  les  rensei- 
gnements qui  me  sont  parvenus,  ce  poème 
aurait  pour  objet  la  musique  et  serait  dirigé 
contre  Mendelsohn,  dont  l'auteur  aurait  eu  à 
se  plaindre,  et  qui  serait  désigné  sous  le  nom 
d*Oetavianus  Magnus,  On  ajoute  que,  par 
l'influence  de  Gade  (voyez  ce  nom),  l'ouvrage 
a  été  supprimé  par  Gelbke,  et  les  exemplaires 
retirés. 

GELEITSltfÀI^ïN  (ÀifTOiHE),  luthiste  et 
poète,  était,  en  1740,  attaché  à  la  musique  par- 
ticulière de  l'évéque  de  Wttrzbourg.  On  a  de  sa 
composition  trois  suites  de  pièces  pour  le  luth, 
en  manuscrit,- 

GËLI]^ËK(HEBKAifx-AifTOiiiz),  surnommé  . 
Cervetti,  virtuose  sur  le  yiolon,  naquit  le 
8  août  1709  à  Horzeniowecs ,  en  Bohême ,  et 
entra  à  l'abbaye  de  Prémontrés  de  Seelau,  le 
1^' novembre  1728.  Après  qu'il  eut  été  ordonné 
prêtre,  il  fut  envoyé  à  Vienne  pour  y  étudier  le 
droit.  De  retour  dans  son  cloître,  il  y  fut  nommé 
professeur  d'histoire  générale,  de  droit  canon, 
et  directeur  de  musique  de  l'église.  L'orgue  et 
le  violon  étaient  les  instruments  qu'il  aimait; 
il  en  avait  fait  une  étude  approfondie,  et  son 
habileté  le  plaça,  au  bout  de  quelques  années, 
au  rang  des  meilleurs  artistes  de  la  Bohème. 
Les  succès  qu'il  obtenait  lui  inspiraient  de* 
puis  longtemps  le  désir  de  voyager  à  l'étran- 
ger ;  les  obstacles  qu'il  rencontra  pour  la  réa- 
lisation de  ce  projet  le  déterminèrent  à  partir 
secrètement  de  son  couvent.  Il  se  dirigea  vers 
la  France,  en  1760,  arriva  à  Paris,  et  se  fit 
entendre  en  présence  du  roi  qui,  en  témoignage 
de  sa  satisfaction,  lui  fit  remettre  une  tabatière 
d'or  enrichie  de  brillants.  De  là,  il  se  rendit  à 
Naples,  où  il  demeura  plusieurs  années.  Ce  fut 
en  Italie  qu'il  prit  le  nom  de  Cervetti, ifin  de 
cacher  sa^  retraite  à  ses  supérieurs.  De  retour 
en  Bohème,  il  passa  plusieurs  années  dans  son 
couvent  ;  mais  le  désir  d'entendre  souvent  de 
la  musique  lui  fit  solliciter  la  permission  de 
passer  quelque  temps  à  Prague  ;  il  l'obtint  de 
son  abbé,  et  se  rendit  chez  le  grand  prieur  de 
l'ordre  de  Halte.  La  liberté  dont  il  y  jouissait 
lui  aurait  vraisemblablement  fait  oublier  de 
retourner  dans  le  cloUre,  si  son  abbé  ne  l'y 
eût  rappelé.  Il  n'était  déjà  plus  jeune;  cepen- 
dant son  goût  passionné  pour  la  musique  lui 
rendait  si  pénible  la  gène  de  la  vie  monastique, 
qu'il  prit  la  résolution  de  s'y  soustraire  encore 
une  fois.  Il  partit  en  secret,  et  entreprit  un 
second  voyage  en  Italie.  Le  maître  de  chapelle 
Pichl  l'y  rencontra,  et  ce  fut  lui  qui  annonça 
aux  chanoines  réguliers  de  Seelau  la  mort  de 
leur  Trùro.  Il  Pavait  trouvé  sans  mouvemcut 
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sur  son  lit,  le  violon  et  Tarchet  &  la  main,  le 
5  décembre  1779.  Plusieurs  concertos  el  sonates 
de  Gélinek  ont  été  gravés  en  Allemagne.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  des  pièces  d*orgue  et  de  la 
musique  d*église. 

GÉLOEH  (L*abbé  Josvpr),  n^  en  1757,  à 
Selcz,  en  Bohême,  fit  ses  études  chez  les  Jé- 
suites, au  Mont-Sacré,  et  les  acheva  à  TUnlver- 
silé  de  Prague.  La  musique  avait  occupé  sa 
première  enfance  ;  Segert,  organiste  d*un  rare 
mérite  {voyez  ce  nom),  lui  donna  plus  tard  des 
leçons  d'orgue  et  de  composition.  En  1783, 
Gélinek  entra  au  Séminaire  de  Prague  pour  y 
suivre  un  cours  de  théologie;  il  fut  ordonné 
'  prêtre  en  1786.  A  cette  époque,  Mozart  se  ren- 
dit à  Prague  pour  y  écrire  son  opéra  de  Don 
Juan;  il  y  entendit  Gélinek  improviser  sur  un 
thème  de  sa  comtH>sition,  et  dès  lors  il  prit  de 
Peslime  pour  son  talent.  Sur  la  recommanda- 
tion de  ce  grand  homme ,  le  comte  Philippe 
Kiusky  de  Wohyniez  prit  Gélinek  pour  chape- 
lain et  maitre  de  piano  de  sa  maison,  et  peu  de 
temps  après  il  le  conduisit  à  Vienne.  Gélinek 
resta  pendant  deux  ans  dans  la  maison  de  ce 
seigneur,  puis  il  entra  dans  la  famille  du 
prince  Joseph  Rinsky,  en  qualité  de  précepteur, 
et  y  demeura  treize  années.  Pendant  ce  temps, 
ramiiié  qui  Tunissait  à  Mozart  devint  chaque 
jour  plus  intime  ;  il  écrivit  sous  sa  direction 
des  variations  sur  des  thèmes  de  Pillustre  com- 
positeur, et  publia  à  Vienne  ces  premiers  essais. 
Cependant  il  comprenait  que  son  éducation 
musicale  avait  besoin  d*étre  complétée  par  des 
études  plus  fortes  ;  sa  conviction  à  cet  égard  le 
conduisit  chez  Al brechtsberger,  pour  y  prendre 
des  leçons  de  contrepoint.  Sa  réputation  comme 
pianiste  et  comme  compositeur  de  choses  lé- 
gères s'augmenta  chaque  Jour,  et  bientôt  sa 
musique  obtint  une  vogue  extraordinaire.  Cette 
vogue  a  duré  environ  douze  ou  quinze  ans, 
terme  considérable  pour  des  productions  de  ce 
genre,  //époque  la  plus  brillante  de  la  car- 
rière de  Gélinek  fkitde  1800  à  1810. 

La  liste  des  compositions  de  cet  artiste  est 
considérable  ;  on  y  remarque  :  1^  Bes  trios  pour 
piano,  vioion  et  violoncelle,  œuvres  10  et  21, 
Vienne,  Artaria,  Cappi.  S<>  Des  sonates  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  ou  pour  piano  et 
violon,  œuvres  11,  15  et  35,  Vienne,  Offen- 
bach  et  Paris.  3»  Quelques  œuvres  de  sonates 
pour  piano  seul.  Vienne,  OflTenbach,  Berlin, 
Mayence  et  Hambourg.  4<>  Beaucoup  de  fantai- 
sies, caprices,  rondeaux,  pots-pourris,  la  plu- 
part sur  des  thèmes  connus.  On  a  attribué  à 
Gélinek  beaucoup  de  choses  de  ce  genre  dont  il 
ii*est  i*oinl  Tauteur.  Ljs  marchands  de  musique 


de  Paris  avaient  à  leur  solde  des  ouvriers  mo- 
siciens  qui  fabriquaient  pour  eux  de  la  mttsiqno 
de  Gélinek,  la  seule  que  le  monde  frivole  voq* 
lût  alors  Jouer  sur  le  piano.  5**  Environ  cent 
vingt-cinq  thèmes  variés  pour  piano  seul,  pn- 
bliés  dans  les  principales  villes  de  TEurope,  et 
dont  tous  les  marchands  dh  musique  ont  donné 
des  éditions.  André,  d*Offenbach,  a  fait  paraître 
un  catalogue  thématique  de  ces  morceaux  joa- 
qu*au  numéro  cent.  Une  certaine  manière  élé- 
gante et  facile  distingue  ces  petites  composi- 
tions de  Gélinek  ;  c^est  à  cette  qualité  qnUl  a 
dû  ses  éclatants  succès.  Cet  artiste  est  mort  i 
Vienne,  le  13  avril  1835,  à  Tàge  de  soixante- 
huit  ans. 

GÉLINEK  (Guillâvmb),  né  à  Paris,  en 
1767,  reçut  son  éducation  musicale  dans 
Tégllse  Saint-Eustache,  où  il  était  enfant  de 
chœur.  Élève  de  Cousineau,  père,  pour  la 
harpe,  il  donna  des  leçons  de  cet  instrument, 
et  entra  à  Torchestre  de  POpera,  comme  contre- 
basse, en  1703.  Il  y  resta  jusqu*à  la  fin  de 
1839,  en  sorte  que  son  service  dans  cet  or- 
chestre dura  quarante  ans.  Admis  à  la  chapelle 
de  Tempereur  Napoléon,  il  a  été  conservé  dans 
Porganisation  de  celle  du  roi  en  1814,  et  y  est 
resté  jusqu'au  dissolution  de  cette  chapelle  en 
1830.  Su  1708,  il  a  publié  un  recueil  de  valses^ 
anglaises,  allemandes,  etc.,  pour  la  harpe,  et 
depuis  lors  il  a  fait  paraître  quelques  romances 
avec  accompagnement  de  cet  instrument.  Vers 
1810,  il  a  construit  une  harpe  portative  avec 
un  nouveau  mécanisme  pour  les  demi-tons; 
cet  instrument  n*a  pas  eu  de  succès.  En  1839, 
Gélinek  a  publié  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Exeretee  de  modulation  sur  une  proffreaion 
atcendante,  etc.  Cet  exercice  est  précédé  d'uno 
instruction  sur  Pusage  de  nouveaux  signes  in- 
ventés par  Tauteur  pour  indiquer  d*une  ma- 
nière précise  remploi  des  pédales  de  la  harpe, 
sans  avoir  égard  à  Taspect  de  la  musique  et  des 
signes  dUntonation  qui  y  apparaissent*  Il  a 
été  rendu  compte  de  cette  invention  dans  le 
cinquième  volume  de  la  Rêmsê  muiieak 
(p.  197  et  sniv.).  On  a  aussi  du  même  artiste 
deux  notes.  Tune  sur  la  contrebasse,  Tautrc 
sur  rarchet  de  cet  instrument,  dans  la  Aetme 
muMiceUe  (t.  V,  p«  169  et  sutv.). 

GELZMAPf  (WoLPCAiifi),  organiste  et  com- 
positeur à  Francfort,  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  est  auteur  d*na  recueil  de 
pièces  instrumentales  intitulé  ;  PhanJLoiim^ 
tive  Cantionet  mut^r  ad  12  madoê  figwrales, 
Francfort,  1613. 

GEMAL-EL-DYN,  écrivain  arabe  sur  la 
musique,  est  auteur  d*un  traité  de  cet  an, 
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d*aprèf  le  système  des  Pcnans,  dont  Pédielle 
des  sons  est  divisée  par  quarts  de  ton.  Un  ma- 
nuscrit de  cet  ouvrage  fut  rapporté  de  TÉgypte 
par  Vîlloteau  {voyes  ce  nom)  :  le  célèbre  orien- 
taliste Sylvestre  de  Sacy  le  traduisit  à  sa  de- 
mande, et  corrigea  dans  la  traduction  les  né- 
gligences, contresens  et  transpositions  du 
copiste  arabe.  On  ignore  ce  que  sont  devenus 
l*oavrage  original  et  la  traduction  d«  M.  de 
Sacy,  après  la  mort  de  Villoteau. 

G£MmiA?II  (FiAUçois),  violoniste,  com- 
positeur et  écrivain  didactique  qui  a  Joui  d*une 
grande  célébrité  en  Angleterre,  est  né  à  .Lue- 
ques,  vers  1680.  Ses  premières  études  musicales 
furent  dirigées  par  A.  Scarlatti.  Il  devint  en- 
suite élève  de  Garlo-Ambroslo  Lunati^  sur- 
nommé «7  Gohbo,  habile  violoniste,  et  enfin 
passa  dans  Técole  de  Gorelli.  En  1714,  il  alla 
en  Angleterre,  où  sa  brillante  exécution  lui 
procura  bientôt  de  la  réputation.  Deux  ans 
après  son  arrivée  à  Londres,  il  publia  douze 
sonates  pour  violon  et  basse  ou  clavecin,  qu*i] 
dédia  au  baron  de  Kielmansegge,  chambellan 
du  roi  Georges  I''  :  cet  ouvrage  eut  un  brillant 
succès.  Le  baron,  qui  était  le  principal  prolec- 
teur de  Geminiani,  en  parla  au  roi,  et  obtint 
la  permission  de  faire  exécuter  en  sa  présence, 
par  Geminiani,  quelques-unes  de  ses  produc- 
tions :  ce  fut  Handel  qui  tint  le  clavecin,  et  Ge- 
miniani joua  de  manière  à  justifier  la  protec- 
tion de  ses  amis. 

Malheureusement,  il  était  enthousiaste  de  la 
peinture  au  point  de  se  Jeter  dans  de  grands 
embarras  pour  satisfaire  ses  fantaisies  en  ce 
genre,  et  se  procurer  des  tableaux  de  prix.  Ses 
imprudences  allèrent  si  loin,  qu^elles  finirent 
par  compromettre  la  sûreté  de  sa  personne,  et 
qu*il  fut  obligé  de  se  mettre  sous  la  protection 
d'une  loi  qui  assurait  la  liberté  des  gens  atta- 
chés à  la  haute  noblesse  anglaise.  Le  comte 
d'Essex  le  plaça  sur  la  liste  de  *e$  domes- 
tiques. 

La  place  de  maître  de  musique  et  de  com- 
positeur des  États  d^Irlande  étant  devenue  va- 
cante en  1797,  le  comte  d*Essex  la  demanda  à 
Robert  Walpole  pour  Geminiani  ;  mais  celui-ci 
la  refusa,  disant  qu*un  catholique  ne  pouvait 
Texercer  :  la  place  fut  donnée  à  Mathieu  Uu- 
hourg,  qui  avait  été  élève  de  celui  à  qui  on  la 
refusait.. 

Ceiiendant  tes  ouvrages  que  Geminiani  pu- 
bliait chaque  année  augmentaient  sa  repu  ta- 
lion. Outre  ses  oeuvres  de  eoncerti,  il  avait  ar- 
rangé en  concertos  les  solos  de  Corelli  et  sii 
sonates  du  même  auteur;  mais  la  publication 
de  CCS  divers  ouvrages  avait  peu  aniôlioi-c  sa 


situation.  Le  manuscrit  de  son  deuxième  oeuvre 
ayant  été  surpris  par  Walsh,  celui-ci  donna  à 
Tauteur  ralternative  d*en  surveiller  Timpres- 
sion,  ou  de  le  voir  paraître  rempli  de  fautes. 
Geminiani,  indigné  de  cette  proposition  auda- 
cieuse, lui  intenta  un  procès  :  Walsh  fut  oblij^t^ 
de  donner  une  indemnité,  et  Touvrage  parut 
sous  la  surveillance  de  Tauteur.  Outre  ses  com- 
positions instrumentales,  Geminiani  avait  fait 
paraître  quelques  ouvrages  didactiques,  tels  que 
son  Jrt  dejowr  du  violon  (The  art  of  playing 
the  violin),  et  son  Guide  harmonique  {Guida 
armonica  o  Vixionario  armonico).  Celui-ci 
trouva  de  nombreux  détracteurs  à  Pépoque  de 
sa  publication.  Dans  un  voyage  que  fit  Tauteur 
à  Paris,  il  se  lia  avec  le  P.  Castel,  qui  fit  im- 
primer dans  le  Journal  de»  Savants  une  ana- 
lyse apologétique  du  Guide  harmonique.  De 
retour  en  Angleterre,  Geminiani  la  traduisit 
en  anglais  et  la  pubia  pour  imposer  silence  aux 
critiques.  Après  quelques  autres  voyages  et  un 
séjour  à  Pans,  pendant  lequel  il  donna  des  édi- 
tions améliorées  de  plusieurs  de  ses  ouvrages, 
Geminiani  retourna  en  Angleterre,  en  1755, 
y  fit  paraître  de  nouveaux  ouvrages,  et  publia 
une  sorie  de  journal  de  musique,  sous  le  titre  de 
the  Marmonical  Miseellany  (Mélanges  harmo- 
niques) ;  mais  le  peu  de  succès  obtenu  par  cette 
publication  le  fit  renoncer  à  Tentreprise  après 
deux  numéros.  £n  1761,  Geminiani  alla  en  Ir- 
lande, où  Dubourg,  qui  était  alors  chef  de  Tor- 
chestrc  du  roi,  Taccueillit  avec  la  reconnais- 
sance qu*il  devait  i  son  ancien  maître.  Celui-ci 
avait  employé  plusieurs  années  à  rassembler  et 
à  mettre  en  ordre  les  matériaux  d*un  livre  con- 
sidérable sur  la  musique  ;  mais  bientôt  après 
son  arrivée  à  Dublin,  une  femme  qui  était  à 
son  service,  et  qui,  sans  doute,  y  était  entrée 
dans  le  dessein  de  le  voler,  lui  déroba  son  ma- 
nuscrit, qu*on  n^a  pu  retrouver  depuis  lors. 
Cette  perte  fit  une  impression  profonde  sur 
resprit  de  Geminiani,  et  avança  probablement 
la  fin  de  sa  vie.  Il  mourut  à  Dublin,  le  17  sep- 
tembre 1763,  à  l'Age  de  quatre-vingt-trois 
ans. 

Comme  exécutant,  Geminiani  parait  avoir 
eu  un  talent  de  premier  ordre,  car  on  ne  voit 
pas  que  son  mérite  ait  Jamais  été  contesté. 
L'opinion  n'est  pas  aussi  unanime  à  l'égard  de 
ses  comiiositiotts.  Les  uns,  tels  que  Avisoo,  les 
citent  comme  des  modèles  d'une  excellenAe 
musique  instrumentale;  d^autres,  comme  le 
docteur  Burney,  disent,  au  contraire,  que  sa 
musique,  bonne  quant  à  l'harmonie,  est  défec- 
tueuse dans  le  rhytbme  et  dans  la  mélodie, 
(juoi^qu'il  en  soit,  on  voit  qu'il  s'était  proposé 
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«le  «^écarter  du  style  de  Corelli  ;  mais  si  les 
formes  de  ses  compositions  sont  plus  mo- 
dernes, plus  jeunes  que  celles  de  ce  grand 
maître,  il  s*en  faut  qu*on  y  trouve  autant  de 
renre,  dUnTention,  et  que  le  style  en  soit  aussi 
pur.  Gomme  écrivain  didaetique,  Geminiani 
mérite  des  éloges  pour  son  j^rt  de  jouer  du 
violon,  qui  est  un  bon  livre  élémentaire  ;  mais 
le  reste  de  ses  ouvrages,  et  surtout  son  Guide 
harmonique,  sont  au-dessous  de  la  critique. 
Ce  dernier  ne  contient  qu*une  collection  de 
résolutions  harmoniques,  écrites  d*un  style 
incorrect. 

Voici  la  liste  de  ouvrages  pratiques  et  théo- 
riques de  cet  auteur  :  1<*  13  Solos  for  a  violin 
(Douze  solos  pour  violon),  op.  1,  Londres,  1716. 
2»  6  Concertos  in  7  parts,  op.  2,  Londres, 
1732,  et  Paris,  1755,  en  partition.  3«  6  Con- 
certos in  7  parts,  op.  3,  Londres,  deuxième 
édition,  Paris,  1755,  en  partition.  4<'  Douze 
solos  pour  violon,  op.  4,  Londres,  1739.  5«  Six 
solos  pour  violoncelle,  op.  5.  Ils  sont  extraits 
des  solos  de  violon.  6**  Six  concertos,  Londres, 
1741.  7«  6  Concertos  in  8  parts,  op.  7. 
8*  Douze  sonates  pour  violon,  op.  11,  Londres, 
1758.  9*  Douze  trios,  en  deux  recueils.  \0^  Six 
trios  tirés  de  Tœuvre  1. 11<»  Lessons  forthe 
harpsichord  (Leçons  de  clavecin),  Londres  ; 
Burney  assure  qu*elles  sont  inexécutables. 
12«  The  Harmonieal  Miseellanyy  containing 
sundry  modulations  on  a  Bau,  ealculated 
for  the  improvement  of  students  in  mu- 
sie,  etc.  (Mélanges  harmoniques,  etc.),  deux 
suites,  Londres,  1755.  On  y  trouve  une  pièce 
intitulée  :  to  Forêt  enchantée.  13"  Rules  for 
playing  in  ttute  (Règles  pour  exécuter  avec 
goût)  et  Treatise  on  good  taste  (Traité  sur  le 
goût),  Londres,  1739  et  1747.  E.-L.  Gerber 
{Neues  hUt,  Lex,  der  Tonk.,  t.  I<r,  p.  S66)  dit 
que  cet  deux  ouvrages  ont  été  traduits  en  fran- 
çais ;  Je  crois  que  c*est  une  erreur.  14'  TAe 
jirt  on  playing  the  violin,  containing  aU  the 
rulêê  neeessary  to  aitain  perfection  on  that 
instrument,  etc.  (L*art  de  jouer  dn  violon, 
contenant  toutes  les  règles  nécessaires  pour 
arriver  à  la  perfection  sur  cet  instrument), 
Londres,  1740.  La  deuxième  édition  a  pour 
titre  :  The  êntire  new  and  compleat  T%ttor  for 
the  violin,  containing,  etc.,  Londres,  Pres- 
ton  (sans  date),  in-4<>.  La  traduction  française 
a  paru  peu  de  temps  après;  une  seconde  édition 
de  cette  traduction  a  été  publiée  depuis  tors 
par  Sieber  fils,  à  Paris.  Il  y  a  aussi  une  tra- 
duction allemande,  datée  devienne,  1785. 
15*  Guida  armonica,  o  Disionario  armo- 
nieo,  being  a  sure  guide  to  harmony  and 


modulation  (Guide  harmonique,  etc.),  Lon- 
dres, 1742.  On  trouve  une  analyse  de  cet  on< 
vrage  dans  le  second  volume  des  notices 
{Naehriehten)  de  Hiller,  p.  82.  Une  traduction 
française  a  paru  en  1750,  et  une  hollandaise, 
sons  le  titre  de  Dictionarium  harmonicum  of 
xekere  Wegunjzer  tôt  de  u>are  ModulatiCy  a 
été  publiée  dans  la  même  année.  Il  y  a  une 
suite  de  cet  ouvrage  intitulée  :  Supplément 
to  the  Guida  armonica,  with  examples 
shewing  it  's  use  in  composition,  Londres, 
Johnson  (sans  date),  in-4°,  avec  dix  pages  de 
musique.  10»  The  Art  of  accompaniment , 
containing  a  new  and  well-digested  Method 
to  leam  to  perform  Thorough  Bass  on  the 
Harpsichord,  Organ,  etc.  (L'art  de  Taccom- 
pagnement,  etc.) ^  Londres,  Preston,  vers  1755. 

GEMMIJ^GEPr  (EBERHABD-FaÉDiBic,  ba- 
ron de),  conseiller  privé  du  duc  de  Wurtem- 
berg, président  de  la  régence  de  Stuttgard  et 
du  tribunal  de  la  banque,  naquit  à  Heilbronn, 
le  5  novembre  1720.  Après  avoir  terminé 
d*une  manière  brillante  ses  études  à  Tubinge 
et  à  rUniversilé  de  Gœttingue,  il  fit  quelques 
voyages  pour  compléter  son  instruction  dans 
les  sciences  et  dans  les  arts.  La  musique  avait 
particulièrement  occupé  sa  jeunesse  ;  il  la  cul- 
tiva toujours  comme  un  délassement  à  ses 
travaux,  et  fut  un  des  amateurs  les  plus  dis- 
tingués de  TAUemagne.  II  n'était  âgé  que  de 
vingt-deux  ans,  lorsqu'il  fut  nommé,  en  1748, 
conseiller  du  gouvernement  à  Stuttgard;  dans 
la  suite,  d'autres  dignités  et  d^autres  honneurs^ 
lui  furent  accordés.  Il  mourut  à  Stuttgard,  le 
19  janvier  1791 .  On  trouve  des  détails  étendus 
sur  sa  vie  dans  le  Nécrologe  de  Scblichtegrol^, 
ann.  1791,  t.  II,  avec  des  additions  dans  le 
deuxième  vohime  de  1792.  Le  baron  de  Géra- 
mingen  possédait  un  talent  remarquable  sur  le 
piano  ;  il  a  beaucoup  écrit  pour  cet  instrument^ 
mais  la  plupart  de  ses  ouvrages  sont  restés  en 
manuscrit  ;  on  n'en  a  publié  que  trois  sonates 
à  quatre  mains,  op.  1,  OiTenbach,  1786. 

GEI^AST  (François-Edouard),  chanteur 
et  acteur  au  théitre  du  grand-duc  de  Saxe- 
V^eiraar,  est  né  à  Weimar,  en  1789.  n  a  reçu, 
dit-on,  des  leçons  de  chant  des  meilleurs  maî- 
tres de  l'AHemagne.  Sa  voix  était  ui>  baryton 
d'un  timbre  agréable  ;  mats  eHe  avait  peu  de 
puissance.  Le  rôle  de  don  Juan  est  celui  qui 
hii  a  f^it  le  plus  d'honneur;  il  l*a  joué  partout 
avec  le  plus  heureux  succès,  et  c'est  principa- 
lement à  ce  rôle  qu'il  a  dû  la  faveur  dent  il  a 
joui  à  Hambourg,  à  Leipsidr,  à  BerHn,  et  dans 
(|uelques  autres  villes  où  il  a  donné  des  repré- 
sentations. A  Berlin,  on  le  préférait  à  Blum, 
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quoiqu'il  lut  fût  réellement  inférieur  comme 
cbauteur.  En  1829,  il  fut  engagé  au  théâtre  de 
\yeimar,  et  ily  chantajusqu^en  1844.  Alors  il 
prit  sa  retraite,  avec  une  pension  qui  lui  fut 
accordée  par  le  grand-duc.  Genast  s^est  fait 
connaître  avantageusement  comme  composi- 
teur de  chansons  à  trois  voix  d*hommes,  dont 
il  a  été  publié  un  recueil  à  Leipsick,  chez  Pe- 
ters,  et  à  Yoii  seule,  avec  accompagnement  de 
piano.  On  connaît  de  lui  douze  oeuvres  de  ce 
genre.  Une  de  ses  meilleures  compositions  est 
la  musique  d*un  poëme  de  Saphir,  intitulé  : 
J>es  Bauses  UtxU  Stunde  (la  Dernière  Heure 
à  la  maison),  avec  accompagnement  d'or- 
chestre ou  de  piano.  Il  a  souvent  chanté  ce 
morceau  dans  ses  voyages,  et  toujours  avec 
succès.  En  1833,  Genast  a  fait  représenter  au 
théâtre  de  "Weimar  un  opéra  intitulé  :  Der 
rerrmther  in  den  Alpen  (le  Traître  dans  les 
Alpes): 

GE^BRAT  (Thomas),  né  au  Mans,  en  1543, 
fut  maître  de  musique  des  enfants  de  chœur  de 
réglise  Saint-Julien,  de  cette  ville.  Du  Yerdier 
dit,  dans  sa  Bibliothèque  française,  quMl  vi- 
vait en  1584,  et  qu'il  avait  écrit  liuatre  livres 
de  chansons  à  quatre,  cinq,  six,  sept  et  huit 
parties,  lesquelles  n'étaient  point  imprimées. 
On  ignore  si  elles  Pont  été  depuis  le  temps  ou 
vivait  cet  écrivain. 

GEISDRE  (Jean  LE),  né  à  Paris,  au  com- 
mencement du  seizième  siècle ,  fut  chantre  de 
la  chapelle  des  rois  de  France  François  I^  et 
Henri  II.  Il  à  publié  :  Brieftte  introduction 
en  la  musique,  tant  au  plain-cfiont  que  choses 
faietes  (1),  Paris,  Pierre  AtUingnant,  1545, 
in*8<>.  Du  Yerdier  a  confondu  ce  Le  Gendre 
avec  Jean  Le  Gendre  d'Orléans  ,  mathéma- 
ticien, qui  a  publié  une  Histoire  du  temps, 
imprimée  à  Paris,  en  1550.  On  trouve  deux 
chansons  françaises  de  Le  Gendre  dans  le 
Af"/*  Recueil  contenant  XXIX  chansons 
nouvelles  à  quatre  parties,  Paris,  Attain> 
gnant,  1545,  in-4^  obi. 

GEINËE  (Jeah-Fbéokbic),  acteur  dans  les 
rôles  de  basse,  est  né  à  Kœnigsberg,  en  1795. 
Après  avoir  été  attaché  pendant  plusieurs  an- 
nées au  théâtre  de  KœnigsUdt  à  Berlin-,  il  a 
4'ié  engagé  pour  Topera  allemand  de  Paris,  en 
1830.  Meilleur  acteur  que  chanteur,  le  rôle  où 
il  cul  le  succès  le  plus  décidé  dans  cette  ville, 

(1)  CAo«e  faite  (res  facta)  signiÛait  autrerois  le  eontre- 
poinl  ccr>l,  pour  le  distingoer  du  contrepoint  imprOYÎsé 
sur  le  plain-cliant,  que  faisaieni  les  chantres  du  ehaur, 
<t  qu*on  désignait  par  les  noms  de  contrapMnetum  ou  de 
eitont  sur  te  Uttri.  Les  expressions  ree  facta  et  eho$e  faite, 
m  usage  depuii  le  treizième  siéele,  ont  iii  abandonnées 
£11  commencemenf  du  dix- septième. 


fut  celui  du  geôlier  dajis  Fidelio.  Postérieure- 
ment, Gênée  a  reparu  au  théâtre  de  Berlin, 
puis  à  Dresde.  En  1841,  il  s*est  chargé  de  la 
direction  du  théâtre  de  Kœnigsberg  ;  il  la  con- 
servait encore  en  1845. 

GE?(£RALI  (Pibere),  compositeur,  n'est 
pas  né  à  Rome,  comme  le  croient  les  Italient 
eux-mêmes,  mais  â  Masserano,  près  de  Ver- 
ceil,  dans  le  Piémont,  le  4  octobre  1783.  Le 
nom  véritable  de  son  père  éuit  Mereandetti 
(voyez  GasGoai,  BeUa  Letteratura  FereeUsH). 
Des  affaires  de  commerce  qui  n'avaient  pas 
réussi  obligèrent  cet  homme  à  se  retirer  â 
Rome,  avec  son  fils  qui  n'était  âgé  que  de  deuK 
ans,  et  à  changer  son  nom  en  celui  de  GeneraH, 
Jean  Massi,  ancien  élève  de  Durante  et  bon 
musicien,  fnt  l'instituteur  du  fils  pour  la  mu- 
sique et  la  composition.  Les  premiers  ouvrages 
du  jeune   artiste   consistèrent   en    messes , 
psaumes  et  autres   morceaux  pour  l'église;, 
mais  bientôt  il  sentit  se  développer  en  lui  le 
goût  de  la  musique  dramatique,  et  son  premier 
opéra  {gli  Amanti  ridicoli)  fut  représenté  à 
Rome,  en  1800,  lorsqu'il  n'était  âgé  que  de 
dix-sept  ans.  Après  qu'il  eût  donné  cet  ou- 
vrage, il  parcourut  une  partie  de  l'Italie  méri- 
dionale, et  ne  retourna  à  Rome,  en  1801,  que 
pour  écrire  la  cantate  Roma  Uberata;  l'opéra 
boufTe,  il  Duea  Nottoione,  et  la  farce ,  la  Fil- 
lana  al  eimento.  Doué  des  qualités  du  talent. 
Gênera li  faisait  voir,  dès  ces  premiers  essais, 
qu'il  était  appelé  à  prendre  un  rang  distingué 
dans  son  art;  mais  entraîné  dans  une  vie  désor- 
donnée par  des  passions  fougueuses,  il  s'aban- 
donna dans  sa  jeunesse  à  des  excès  condamna- 
bles, et  finit  par  altérer  ses  facultés  artistiques. 
Plus  Urd,  lorsqu'il  eut  mis  un  terme  à  ses 
désordres,  il  ne  retrouva  plus  pour  ses  travaux 
les  dons  heureux  dont  la  nature   paraissait 
l'avoir  doté  à  l'aurore  de  sa  carrière.  En  1802, 
il  se  rendit  à  Bologne  et  y  écrivit  une  farce 
intitulée  :  le  Gelosiô  di  Giorgio,  puis  il  donna 
à  Venise  la  Pamela  nubile,  jolie  production 
d'un  style  léger  et  de  bon  goût;  cet  ouvrage 
fut  suivi  dans  la  même  ville  de  la  Calzolaja, 
En  1805,  il  y  fit  représenter  aussi  Misantro- 
pia  e  pentimento,  et  gli  Effetti  délia  somi- 
glianza.  Appelé  à  Milan  dans  la  même  année, 
il  y  écrivit  son  Von  Chisciotto,  où  se  trouvent 
des  morceaux  bon  n'es  pleins  de  verve' et  de 
mélodies  agréables.  De  retour  à  Venise,  il  y  fit 
représenter  on  opéra  semi-seria,  inlilulé  : 
Orgoglio  ed  Umiliazione;  cet  ouvrage  ne 
réussit  pas.  En  1807,  Général!  se  rendit  à  Na- 
ples,  et  y  écrivit,  pour  le  théâtre  Saint-Charles, 
VIdolocinese,  qui  fut  accueilli  avec  froideur; 
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et  dans  la  même  ann^e,  il  alla  à  Florence  pour 
y  faire  représenter  to  Spoêo  in  Bersaglio.  En 
1808)  il  donna,  à  Venise,  fe  lagrimê  d^una 
FBdowiy  et  il  Ritratto  del  Duea,  pnis,  à 
Vienne,  lo  Sposo  in  contrasta.  L*année  sui- 
.  vante  il  retourna  à  Venise  pour  y  écrire  la 
Mogîie  di  tre  mariti,  puis  il  alla  à  Rome 
et  y  composa  Topera  bouffe  :  jémore  vincê  lo 
sâêgno,  qui  a  été  Joué  plus  tard  à  Milan,  sous 
le  titre  :  Amor  prodotto  dalV  odio. 

De  toutes  les  villes  d'Italie,   Venise  était 
celle  qui  accueillait  les  productions  de  Gêne- 
rait avec  une  faveur  constante.  Il  y  fut  rap- 
{lelé  en  1810,  et  y  donna,  dans  la  même  année, 
la  cantate  Ero  e  Léandro,  et  les  deux  farces  en 
un  acte  VAdtlina  et  la  Cecehina,  L'Jdelina 
a  joui  longtemps  de  la  faveur  publique  et  a  été 
joué  sur  tous  les  théâtres  de  1* Italie.  En  181 1 ,  il 
écrivit  au  .printemps,  pour  le  théâtre  de  la 
Scala,  ropéra  bouffe  Chi  non  riâica  non 
rosiea,  puis  il  alla  à  Rome  et  y  fit  représenter 
la  Fedova  délirante,  qui  fût  suivie  dans  la 
même  année,  à  Venise,  de  la  Seiocea  per  gli 
altrit  l'cututaper  se.  En  1812,  Tanteur  de 
tant  d'ouvrages,  écrits  la  plupart  avec  trop  de 
précipitation,  alla  à  Naples  pour  composer 
Gaulo  ed  OJtono,  qui  ne  réussit  point  ;  puis  il 
alla  à  Milan,  où  il  fût  plus  heureux  dans  la 
Fedmja  stravagante  ^  qui  tul  suivi ,  à  Bo- 
logne, de  VOrbo  che  ci  vede.  Appelé  de  nou- 
veau à  Venise,  en  1813,  Generali  y  écrivit  une 
farce  intitulée  :  Isabella ,  puis  il  alla  à  Naples 
et  y  fit  représenter  Eginardo  s  Lishetta.  Son 
opéra  jimore  office  lo  sdiegno  fut  ensuite  re- 
touché et  fût  Joué  avec  quelques  morceanz  naa» 
veaux  â  Milan.  Generali  passa  tonte  Pannée 
f814  à  Turin  et  y  écrivit  l^a/aMefo^  la  Con- 
tessa  di  colle  erboso  et  il  Servopadrone,  En 
1815,  il  donna,  à  Milan,  VImpostore  ossia  il 
Mareotondo,  et  dans  la  même  année  il  écrivit, 
à  Venise,  i  BaccanaU  di  Roma,  son  meilleur 
ouvrage,  et  celui  qui  a  obtenu  le  succès  le  plus 
général.  L*année  suivante,  il  alla  à  Trieste  et 
y  composa  une  cantate  intitulée:  la  Benefi-^ 
cenza,  puis  la  FestaU,  opéra  sérieux.  Il  par- 
tit ensuite  pour  Bologne,  et  y  donna  ilTrionfo 
d'AUssandro.  Au  printemps  de  1817,  il  écri- 
vit dans  la  même  ville  Elato;  puis,  au  carême 
de  la  même  année,  il  donna  à  Milan  Rodrigo 
di  Falenza.  Dans  les  derniers  Jours  de  cette 
année,  1817,  Generali  tut  appelé  i  Barcelone 
])our  y  prendre  la  direction  de  la  musique  du 
théâtre.  Il  y  demeura  trois  ans  et  y  fit  repré- 
senter les  opéras  de  sa  composition  qui  avaient 
eu  du  succès  en  Italie.  C'est  de  cette  époque 
«HIC  date  la  réforme  que  Generali  fit  dans  son 


'existence  d*artiste,  et  qu^H  prit  des  habitudes 
plus  sérieuses. 

De  retour  en  Italie,  vers  la  fin  de  1831,  il 
écrivit  pour  divers  théâtres  :  il  Gabba  mondo, 
Blsna  ed  Alfrsdo,  Adélaids  di  Borgogna, 
Chiara  di  Rosemberg^  et  la  Testa  mt'mvi- 
gliosa,  ouvrages  écrits  dans  une  manière  mo- 
difiée qui  se  rapprochait  du  style  de  Bossini, 
mais  qui  n'excitèrent  qu'un  médiocre  intérêt, 
parce  que  le  public  n'accordait  alors  d'atten- 
tion qu'aux  productions  du  maître  de  Pesaro. 
Les  dégoûts  que  causèrent  à  Generali  l'indiffé- 
rence du  public  et  le  mauvais  succès  de  quel- 
ques-uns de  ses  derniers  ouvrages  lui  firent 
saisir  avec  empressement  une  occasion  fiivo- 
rable  de  cesser  d'écrire  pour  la  scène;  la 
place  de  maître  de  chapelle  delà  catbédrale  de 
Novare  était  vacante  :  elle  lui  fût  oflTerte,  et  il 
l'accepta.  Pendant  quelques  années,  il  ne  pa- 
rut plus  occupé  que  de  la  composition  de  mor* 
ceaux  de  musique  d'église;  cependant  il  rentra 
dans  la  carrière  du  théâtre  en  1897,  par  l'ora- 
torio dramatique  il  Foto  di  JefU^  qu'il  fit 
exécuter  au  théâtre  de  la  Pergola,  â  Florence, 
le  11  mars.  L'ouvrage  n'eut  point  de  succès  le 
premier  jour;  mais  il  fût  mieux  goûté  dans  la 
suite.  En  1839,  Generali  donna  â  Trieste  un 
opéra  bouffe  intitulé  :  il  JHvorxio  persiano,  o 
il  grand  BastarodiBassora:  mais  l'exécu- 
tion fut  si  défectueuse,  que  l'ouvrage  n'eut  pas 
de  succès.  L'ancien  théâtre  de  sa  gloire,  Ve- 
nise, tut  témoin  de  sa  dernière  infortune  dra- 
matique, car  Francesca  daRimini,  écrite  par 
lui  pour  l'ouverture  du  théâtre  de  la  Feniee, 
Ait  mai  accaciilie  le  96  décembre  1829,  et  les 
apectateiirs  f*éeriéfeBl  piusieurs  fois  pendant 
le  cours  de  la  représentation,  pour  indiquer  les 
réminiscences  qu'ils  remarquai^it  dans  IVw- 
vrage  :  Semiramide!  JUosil  Cet  échec  ftetlo 
dernier  que  Generali  éprouva  au  théâtre.  De- 
puis lors,  il  n'écrivit  plus,  et  il  mourut  â  No- 
vare, le  3  novembre  1833,  â  l'âge  de  quarante- 
neuf  ans.  Cet  artiste  a  inventé  plusieurs  formes 
d'harmonie  et  de  modulation  dans  ses  premiers 
opéras  ;  Rossini  s'est  approprié  ces  choses  par 
l'adroit  usage  qu'il  en  a  su  fiire.  Parmi  ses 
meilleurs  ouvrages  on  cite  :  VAdelina,  i  Bat- 
tanaU  di  Roma  et  la  Moglie  di  tre  mariti. 
M.  Pioooli  (Constantin)  a  publié  après  sa  mort  : 
Elogio  del  maestro  di  Cappella  Pieiro  Gene- 
rali, Novare,  1833,  in-8<». 

GEI^ET  (Eliazae  ou  Eluak),  musicien 
fonçais,  fut  surnommé  Carpentras  ou  il  Car* 
pentrasso,  parce  qu'il  naquit  dans  la  ville  de 
Carpentras  (Vaucluse),  dans  la  seconde  moitié 
du  quinzième  siècle.  Ainsi  que  la  plupart  des 
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compositeurs  de  musique  d*église  qui  étaient 
chantres  de  chapelle,  Genêt  était  prêtre.  Il 
entra  eomme  tel,  et  comme  musicien  fort  in- 
struit, dans  la  chapelle  du  pape,  sous  le  ponti- 
ficat de  Léon  X,  en  qualité  de  chapelain- 
chantre.  Il  écrivit  alors  pour  le  service  de 
cette  chapelle  des  Magnifeat  qui  sont  en 
manuscrit  dans  les  archives  de  la  chapelle, 
sous  le  numéro  76,  et  les  LamefUations  dt 
JérémU  pour  la  semaine  sainte.  Ce  dernier 
ouvrage  parut  si  beau  à  Léon  X,  qu*il  prit 
Tauteur  aous  sa  protection,  et  quUl  le  fit 
évéque  in  partibui,  le  l*'  novembre  1518.  Il 
était  déjà  premier  chapelain-chantre  aposto- 
lique depuis  1615,  et  il  Ait  ensuite  maître  de 
la  chapelle.  Quelque  temps  après,  le  pape  en- 
voya Genêt  en  mission  à  Avignon,  pour  régler 
des  airiaires  qui  concernaient  le  saint-siége. 
Après  la  mort  de  ce  pape  et  celle  d^Adrien  VI, 
Genêt  retourna  à  Rome,  sous  le  pontificat 
de  Clément  VII.  Ses  anciens  collègues  de  la 
chapelle  crurent  devoir  lui  faire  honneur,  en 
exécutant,  le  jeudi  et  le  vendredi  saint,  ses  La- 
mentations de  Jérémie;  mais  Genêt,  frappé 
de  quelques  imperfections  de  cet  ouvrage,  quMI 
n*avait  point  entendu  depuis  longtemps,  et 
peut-être  aussi  des  altérations  qui  s*y  éuienl 
introduites  dans  Texécution,  le  corrigea,  y  fit 
des  changements  et  des  additions,  puis  le  fit 
copier  avec  luxe  sur  vélin  et  avec  des  minia- 
tures 3  il  y  mit  cette  inscription  en  lettres  d*or  ; 
jéd  sanetiesimum  maximumque  Pontifieum 
Ciementemseptimum  EUiarii  Geneti  nomine^ 
vtdgo  nuneupati  Carpentrae  eapellm  ponti- 
ficm  olim  magistri  : 

KPIGBAMMA. 
Qia  Aicnat  olim  decîni  pergrau  Lconit 

Lamcnia  atqo<  tutt  auriboa  aima  partns, 
CorropCâ  (mc  vcater  vii  agOMcebat  alaamus 

CarpoitrasY  ^«1  oparîa  muaieai  aallior  erac 
QBoairca  ilU  aaia  noo  solom  eantlbaa  ideon 

Realitall,  Biilto  i«d  meliora  dédit. 
An  meliora  antem  dederit  aobitara  Tcretor 

Jodieiam  d«eti  pagina  pontifieia, 
Qoaiccvmqoe  Uflarn  donom,  paCer  aine,  aercna 

FroBle  cape,  cl  fannli  tia  Bcmor  uaqae  tui  (I). 

Ces  vers  prouvent  que  non- seulement  Genêt 
crut  devoir  f^ire  des  améliorations  à  son  ou- 


(<)  «  Dcn  père,  votre  élève  Carpcftlral,  «■{  élali  < 
«  posilear  de  avaSque,  rccoiuiaiaaait  à  peiac  U$  Lmmf 
m  fM/iciif  qui  furent  jadis  agréables  aui  oreilles  de  L^n  X 
«  et  m  tieancs;  c*est  pourquoi  II  ne  les  rend  pas  couanie 
«  cllvs  ét&tent,  aiah  il  les  donne  bcooeoap  meîllenret. 
m  Ouantè  soToir  s*il  les  a  anétiories,  il  craint  le  juge- 
n  aient  d*ou  savant  pontife.  Qaol  qu'il  en  soll,  accepte 
■  ceprndaat  le  doa  avec  un  front  serein,  et  sonvicns-toi, 
«  bon  père,  de  ion  servitear.  »  {Tnéttiw  dt  M,  tâu- 
rrac.) 


vrage,  mais  quMI  le  reconnaissait  I  peine, 
cause  des  altérations  faites  par  les  copistes 
et  les  chantres.  Le  manuscrit  dédié  par  le 
musicien  -  évéque  à  Clément  VII ,  se  trouve 
dans  les  archives  de  la  chapelle  pontificale, 
sous  le  numéro  1S5.  J*ai  dit,  dans  la  pre- 
mière édition  de  cette  Biographie,  que  les 
chapelains  chantres  de  la  chapelle  pontificale 
conservèrent  Tusage  de  chanter  Us  Lamenta- 
tions écrites  par  Genêt  longtemps  après  que 
des  compositions  d'un  meilleur  goût  eurent 
paru,  et  que,  nonobstant  Topinion  avantageuse 
que  tous  les  musiciens  de  Rome  avaient  du 
génie  de  Palestrina,  il  fallut  un  ordre  exprès 
du  pape  Sixte-Quint  pour  foire  substituer,  en 
15S7,  les  admirables  Lamentations  de  Tillustre 
compositeur  au  lourd  contrepoint  de  Genêt, 
dans  la  chapelle  pontificale.  Ce  mot  de  lourd 
contrepoint  a  choqué  M.  Laurens,  secréUire 
de  la  Faculté  de  Montpellier,  archéologue  et 
amateur  distingué  de  muaique  et  des  arts  en 
général,  qui  a  relevé  cette  expression,  croyant 
qu'elle  n'est  que  la  traduction  de  Topinion  de 
Baini  (9).  M.  Laurens,  d'ailleurs  fort  bienveil- 
lant pour  moi,  croit  que  Je  n'aurais  pas  émis 
un  pareil  jugement  si  j'avais  connu  les  La- 
mentations du  maître  de  Carpentras,  et  pour 
m'éclairer  k  cet  égard,  il  a  publié,  à  la  suite  de 
sa  notice,  la  première  Lamentation  en  par- 
tition pour  quatre  voix  graves  sur  le  plain- 
chant.  Je  l'en  remercie  ;  mais  je  lui  fais  observer 
que  s'il  avait  voulu  démontrer  U  justesse  de 
mon  appréciation,  il  n'aurait  pu  mieux  faire. 
Qu'est-ce,  en  eflTet,  que  ce  morceau?  Le  plain- 
chant  du  sixième  ton  accompagné  d'une  har- 
monie écrite  avec  pureté,  mais  sans  élégance, 
MUS  recherche,  sauf  quelques  rares  imitations 
à  l'unisson  et  à  l'ocUve,  et  empreintes  de  mo- 
notonie, à  cause  de  cet  voix  pareilles  et  graves. 
Mon-seulement,  il  n'y  a  aucune  comparaison  à 
faire  entre  cet  ouvrage  et  l'œuvre  admirable 
de  Palestrina,  mais  Genêt  est  évidemment  très- 
inférieur,  dans  sa  manière  d'écrire,  à  Joequia 
Des  Prés,  son  prédécesseur. 

Genêt  dut  être  envoyé  i  Avignon  avant  la 
fin  de  1531,  car  le  pape  Léon  X  mourut  le 
1er  décembre  de  cette  année,  et  ne  dut  revenir 
à  Rome  qu'en  1534,  oa  plus  tard,  puisque 
Clément  VII  ne  fut  eo«ronné  que  le  95  no- 
vembre 1593.  On  volt,  par  l'épltre  dédicatoire 
d'un  livre  de  messes  dont  il  sera  parlé  tout  à 
l'heure,  laquelle  est  adressée  au  même  Clé- 
ment Vil,  que  Genct  ne  resta  pas  longtemps  à 

(i)  Kewmt  d»  U  mutiqyt  nl!§:tH$e,  de  M.  Danjou,  t. III 
p.  4»-St. 
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Kome,  à  Tépoque  de  ce  voyage,  car  il  y  parle 
iVune  grande  maladie  de  la  tête  qui  Itii  sur- 
vint i  Avignon  en  1537,  et  qui  ne  lui  laissait 
point  de  repos,  lui  causant  de  grandes  dou- 
leurs, et  lui  faisant  TefTet  de  vents  contraires 
qui  se  seraient  heurtés  dans  son  cerveau.  Il  avait 
eu  recours  à  la  médecine;  mais^  pour  son  mal- 
heur, aucun  médecin  n*avait  pu  découvrir  la 
cause  de  son  mal,  ni  conséquemment  y  porter 
remède.  Dans  les  intervalles  où  ses  souflnrances 
étaient  moins  aiguës,  il  cherchait  dans  la  mu- 
sique des  consolations  pour  son  âme  attristée  ; 
c^est  ainsi  quMl  a  écrit  quatre  volumes  pour  le 
service  de  Téglise.  Il  s*est  décidé  à  les  faire  im- 
primer avec  de  grandes  dépenses.  Il  a  soin  de 
rappeler  à  Clément  les  bienfaits  qu*il  a  reçus 
de  Léon  X,  afin  que  le  nouveau  pape  soit  pas 
moins  généreux.  Cette  dédicace  est  datée  d*Avi- 
gnon,  aux  ides  de  mai  155S  (1). 

Les  quatre  volumes  dont  parle  Genêt  dans 
son  épllre  dédicatoire  sont  :  1<>  Un  livre  de 
messes.  2'>  Un  livre  de  Lamentations  de  Je- 
rémie.  S*»  Un  livre  d*hymnes.  4«  Un  livre  de 
Magnificat.  Ils  ont  tous  été  imprimés  à  Avi- 
.gnon  par  Jean  de  Channay,  avec  des  carac- 
tères de  musique  de  formes  nouvelles,  gravés 
et  fondus  par  Etienne  Briard,  de  Barle-Duc. 
La  rareté  de  ces  volumes  est  si  grande,  qu^au- 
cun  bibliographe  n*en  avait  eu  connaissance, 
et  qu*aucun catalogue  n*en  avait  indiqué  Texis- 
tence,  avant  que  M.  Antoine Schmid,  conserva- 
teur de  la  musique  à  la  Bibliothèque  impériale 
de  Vienne,  en  eût  donné  la  description  (3), 
d'après  Texemplaire,  unique  jusqu*à  ce  jour, 
qui  se  trouve  dans  ce  riche  dépôt  d*œuvres  mu- 
sicales. 

Le  livre  de  messes  a  pour  titre  :  Liber  pri- 
mas mitsarum  Carpentras,  en  lettres  on- 
ciales.  Au-dessous  se  trouvent  les  titres  de 
toutes  les  messes,  au  nombre  de  cinq.  Ces 
titres  sont  :  l«»5'e  mieulx  ne  vient.  ^Alombre 
d'ung  buitsonet.  S»  Le  Cueur  fut  mien, 
4*  Fors  seulement.  5«  Encore  iray  ie  iouer. 
A  la  fin  du  volume  on  lit  ':  Impressum  Aue- 
nioni  industria  et  impensis  prxfati  Reue. 
Do.  Elziary  Geneti  alias  Carpentras,  Sacre 
capelle  S.  D.  V.  Pape  Magistri,  et  Ue.  Ma, 
Stephani  Relloni  Ficentini  ordinis  predica- 
torum  per  Magistrum  Johannem  de  Chan- 
nay. Anno  Domini  millesimo  guingente- 
simo  trigesimo  secundo,  dieXFmensismaiJ, 
in-fol.  max.  gothique.  Dans  la  même  année 

(1)  Le  saTant  bibliotbécaire  de  la  Bibliothéqae  impé- 
riale de  Vienne,  Antoine  Schmid,  en  a  publié  le  teile 
dans  Pëcrit  périodique  intitulé  CmeilM,  %,  tt,  p.  69-70. 

(S)  CtfCifM,  t.  tS,  p.  e«.7«  Cl  f  99-f09. 


1532,  parurent  Je«  Lamentations  de  Jérémie, 
du  même  artiste,  sous  ce  titre  :  Liber  Lamen- 
tationum  Hieremie  pr&pheie  CarpmUras  per 
eumdem  nuper  auetarum  .*  et  accuratius  xeco- 
ghitarum^  que  eum  jam  pridem  venissent 
in  manus  multorum:et  earum  pars  forsan 
esset  impressa  citra  authoris  voluntatem^: 
manuque  ultima  nondum  addita  :  idem  erat  .* 
qua^  is  ad  unguem  ccutigatis  et  elueidatii 
omnes  immorentur,  A  la  fin  du  volume,  on 
lit  :  Impressum  Avenioni  industria  et  im- 
pensis prmfati  Uene.  Do,  Slxiarii  Geneti 
alias  Carpentras  sacre  capelle  S,  D.  U,  Pape 
Magistri,  per  Magistrum  Johannem  de  Chan- 
nay,  Jlnno  Domini  millesimo  quingente^ 
simo  trigesimo  secundo,  die  XIIÎJ  muneU 
Augusti,  in-fol.  m. 

Le  livre  des  hymnes,  qui  forme  le  troisième 
volume,  a  pour  titre  :  Liber  Hymnorum  tma 
Ro,  Eccte  (romanœ  ecclesi»)  authore  Carpe- 
tras.  Il  est  dédié  au  cardinal  Hippolytede  Mé- 
dicis.  Le  volume  est  composé  de  cent  vingt 
feuillets  chiffrés.  Les  caractères  de  musique  et 
du  texte  sont  semblables  à  ceux  des  antres  vo- 
lumes, mais  on  n^y  voit  ni  nom  d'imprimeur 
ni  date,  et  Tépltre  dédicatoire,  en  tête  de  la- 
quelle on  lit  :  Ampliss,  patri,  et  dno  illus- 
triss.  D.  ffipp.  card.  de  Medicis  Elziarius 
genitus  Carpen.  S.  P.  D.,  n'est  également 
pas  datée.  Il  est  hors  de  doute  cependant  que 
ce  livre  d^hymnes  n'a  pas  été  imprimé  avant 
1553,  puisque  c'est  dans  cette  année  qu*Hip- 
polyte  de  Médicis  fut  élevé  au  cardinalat,  et 
qu'il  a  dû  paraître  au  plus  tard  en  1534,  puis- 
que le  cardinal  mourut  au  mois  de  février  1535. 
Ce  volume  contient  les  hymnes  des  fêtes  prin- 
cipales de  l'année,  au  nombre  de  quarante- 
deux,  toutes  à  quatre  parties. 

Le  quatrième  volume  est  intitulé  :  Liber 
cantici  Magnificat,  omniû  tonorum,  authore 
Carpentras,  in-fol.  max.  de  cent  vingt-quatre 
feuillets  chiffrés,  sans  nom  de  lieu,  d'impri- 
meur et  sans  date,  mais  imprimé  avec  les 
mêmes  caractères  que  les  volumes  précédents. 
On  n'y  trouve  ni  dédicace,  ni  préface  :  peut- 
être  doit-on  en  conclure  que  Genêt  avait  cessé 
de  vivre  au  moment  de  la  publication.  Bien  que 
le  titre  du  volume  ne  mentionne  que  les  Ma- 
gnificat des  huit  ions,  on  y  trouve  les  antiennes 
de  la  Vierge  :  Aima  redemptoris  mater,  Ave 
Regina  cœlorum ,  Salve  Regina  et  Reaina 
cœli  Uctare,  à  quatre  voix,  ainsi  que  quelques 
motels,  dont  un  (Dignare  me  laudart  te)  Jà 
quatre  voix,  de  Claudin  (Claude  de  Scrmisy). 
Deux  Magnificat,  du  premier  ton  et  du  hui- 
tième, extraits  de  co  livre,  ont  été  publiés daos 
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le  recueil  de  ceux  de  Morales,  iulilulé  :  Ma- 
gnificat omnitonum  cum  quatuor  vocibu». 
Ckristophcri  Moralis  HUpani  aliwrumque 
exeétUntium  virorum  in  ampUssima  hoc 
forma  charaetereque  penpicuo  pro  divini 
cuUus  décore  atque  commodo.  Summa  nuper 
diligeniia  impressum  in  lucem  prodit,  Ve- 
ueliis,  apud  Auteniura  Garda Dum ,  156â  , 
ia-foK  oiag. 

Les  cinq  messes  du  premier  volume  de  la 
rarissime  collection  d** Avignon  sont  en  parli- 
tioD  manuscrite  dans  la  Bibliothèque  imp<3rialti 
de  Vienae^  ainsi  que  Tantienne  de  Tavent  Ga- 
briel Angélus  locutus  est,  à  quatre  voix,  tiré 
du  TOlume  des  Magnificat.  Deux  leçons  dt^s 
lamentations  de  Jérémie  (ïncipit  Lamenta- 
tio  JeremiJB  Prophète,  et  Joth^  Manus  mti- 
lieruni^  ont  été  reproduites  dans  1^  recueil 
intitulé  :  Lamentationes  Jeremiœ  prophète 
a  variis  auetoribus  composites,  Luteti»,  apud 
Adr.  Le  Roy  et.Aobert.  Ballard,  1557,  in-fol.. 
M.  J.-B.  Laurens  (voyez  ce  nom)  a  publié  la 
première  en  partition  (à  quatre  voix)  dans  la 
Reijue  de  la  musique  religieuse  de  M.  Danjou 
(t.  III,  p.  63 -7â).  Dans  le  premier  livre  des 
Motetti  délia  Corona,  imprimé  par  Octave 
Petrucci,  à  Fossombrooe,  en  1514,  on  trouve 
le  motet  Bonitatem  fecisti  cum  servo  tuo,  à 
quatre  voix,  composé  par  Genêt.  Le  troisième 
livre  de  la  même  collection,  imprimé  en  1510, 
contient  tfn  Cantate  Domino  Canticum,  et  le 
quatrième  (1519),  on  Miserere  mei,  DeuSy  du 
même  auteur.  Les*  deux  psaumes  Legem  pone 
mihi  et  Bonitatem  fecisti  cum  servo  tuo, 
ont  été  réimprimés  dans  le  recueil  intitulé  : 
Psalmorum  sélect,  a  prxstantissimis  musi- 
cis  in  harmonias  A,  6  et  plur.  vocum  redac- 
torum  Tomus  II,  Norimbcrg;»,  apud  Job.  Pe- 
Irejum,  1550,  in-4».  Enfin,  on  trouve  quatre 
motels  du  Carpeotras  dans  les  Motetti  a  due 
voci  de  diversi  autori  ïib.  I,  publié»  à  Venise, 
par  Ant.  Gardanc,  1545,  in-4''. 

GEINGEl^BAGH  (Nicolas),  cantor  àZeitz 
au  commencement  du  dix -septième  siècle, 
oé  à  Coldiu,  en  Saxe,  est  cité  par  Waither 
comme  auteur  d*un  traité  de  musique  intitulé  : 
Musiea  nova,  newe  Singkunst,  sowohl  nach 
der  alten  Solmisalion,  als  auck  neu}en  Bobi- 
sation  uind  Bebisation  (Muiiique  nouvelle,  ou 
nouvel  art  du  cbant,  tant  diaprés  Tanciepue 
solmisatioD,  que  par  les  nouvelles  Bobisation 
01  Bebisation),  Leipsick,  Elle  Rebefeld  et  Jean 
Gr(Mse,  1626|  in-S".  L^aociennc  solmisation 
ett  celle  de  la  méthode  des  muances,  et  les 
nouvelles  Bobisation  ei  Bebisation  sont  les 
méthodes^ pour  solfier  par  sept  noms  de  notes. 

BIOCR.  nillT.  DKS  MUSICIENS.  T.  fil. 


GEI^IIf  (P.),  littérateur  et  amateur  de  mu- 
sique, né  à  Paris,  en  1803,  flt  ses  études  dans 
les  collèges  de  cette  ville  et  suivit  les  cours  de 
rÊcole  normale  ^  puis  il  fut  nommé  professeur 
de  littérature  française  à  la  faculté  des  lettres 
de  Strasbourg.  Lorsque  M.  Cousin  l'ut  appelé 
au  ministère  de  Tinstruclion  publique  (1843), 
Génin  y  obtint  la  place  de  chef  de  division  ; 
mais  il  donna  sa  démission  après  la  chute  du 
cabinet  dont  ses  amis  faisaient  partie.  Il  avait 
été  pendant  plusieurs  années  Tun  des  rédac- 
teurs du  National.  On  a  de  ce  littérateur  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  dontla  notice  se  trouve 
dans  la  Littérature  française  contemporaine 
de  H.  Bourquelot  (t.  IV,  p.  56-57).  Il  a  rédigé 
le  feuilleton  musical  dans  la  Revue  indépen- 
dante, et  a  composé  une  musique  nouvelle  pour 
Tancien  opéra'-comique  de  Sédaine,  On  ne 
s'avise  Jamais  de  tout,  qui  fut  représenté  au 
théâtre  de  TOpéra-Comique,  le  28  avril  1845. 
M.  Génin  est  mort,  à  Paris,  le  19  mai  1856,  i 
Vige  de  cinquante-trois  ans. 

GEISISGHTA  (J.),  pianiste,  violoncetliste 
et  compositeur  russe,  né  vers  1810,  est  direc- 
teur d*une  société  de  chant  à  Moscou.  11  occu- 
pait déjà  cette  position  en  1837.  Parmi  ses 
compositions,  on  remarque  :  1^  Grande  sonate 
pour  piano  et  violoncelle,  op.  6,  Leipsick, 
Kistner.  3°  Grande  sonate  pour  piano  et  vio- 
loncelle ou  violon,  op.  7,  ibid.  3<>  Trois  noc- 
turnes pour  violoncelle  avec  violon,  op.  10, 
ibid.  4®  Grande  sonate  pour  piano  et  violon- 
celle, op.  9,  ibid.  5<^  Grande  sonate  (en  ut) 
pour  piano  seul,  op.  13,  Hambourg,  Schuberth. 
6°  Sonate  (en  rc)  pour  piano  et  violoncelle, 
op.  ^3,  Leipsick,  Hofmeister.  7^  Fantaisio 
pour  piano  seul,  op.  14,  ibid.  Le  style  de  ce 
compositeur  s*est  formé  sous  Tinfluence  de  la 
musique  de  Beethoven. 

GEl^LIS  (STÉrnAKiE-FÉLiciTÊ  BUCIVEST 
DE  SAIPIT-AUBIN,  comtesse  DE),  femme 
célèbre  dans  Tbistoire  de  la  littérature  fran- 
çaise, naquit  le  25  janvier  1746,  près  d*Autun, 
en  Bourgogne.  Lorsqu'elle  parutdans  le  monde^ 
elle  portait  le  nom  de  mademoiselle  de  Saint- 
Aubin,  qui  était  celui  d*un  fief  de  son  père.  Ce 
fht  moins  aux  avantages  d*une  noblesse  de 
troisième  ordre,  dont  elle  était  vainc,  qo^aux 
ulents  et  aux  qualités  de  Pesprit  qui  la  distin- 
guaient, que  mademoiselle  Bucresl  dut  ses 
succès.  Elle  éuit  fort  instruite  dans  la  musique, 
et  jouait  bien  de  la  harpe.  Sa  famille  ayant  été 
ruinée  par  des  malheurs,  elle  était  venue  à 
Paris  avec  sa  mère  et  y  vivait  dans  une  situa- 
tion médiocre,  lorsqu'elle  épousa,  ^  VAj;ti  i)e 
dix-huit  ans,  le  marquis  de  Siiicry,  comte  de 
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Genlis.  Devenue  nièce  de  madame  de  Mon* 
tesson,  maltresse  du  duc  d*Oriéans,  elle  dut  à 
cette  alliance  Tavantage  d^étre  nommée  dame 
d*honneur  de  la  duchesse  de  Chartres,  et  dMtre 
chargée  de  Téducalion  de  ses  enfants,  au  nom- 
bre desquels  étaient  Louis-Phf  lippe,  qui  devint 
roi  des  Français,  et  madame  Adélaïde.  Madame 
de  Genlis  écrivit  pour  Tinstmction  de  ses  élèves 
son  Théâtre  d'éducation,  AdèU  et  Théodore, 
les  FeiUées  du  château,  et  lee  AnnaUe  de  la 
vertu.  Ces  ouvrages  commencèrent  d*une  ma- 
fiière  brillante  sa  réputation  littéraire,  aug- 
mentée ensuite  par  une  multitude  presque 
fabuleuse  d*autres  livres  de  toute  espèce.  Il 
ii*est  pas  dans  la  nature  de  ce  dictionnaire  bio- 
graphique d^entrer  dans  un  examen  du  mérite 
de  madame  de  Genlis  comme  écrivain;  je  n*en 
parle  que  comme  auteur  de  quelques  romances 
dont  elle  avait  fait  les  paroles  et  la  musique, 
et  surtout  d*une  Méthode  de  harpe,  dont  la 
première  édition  parut  en  1809.  Les  principes 
fondamentaux  de  cette  méthode  avaient  été 
posés  précédemment  dans  le  roman  moral 
intitulé  :  Jdite  et  Théodore.  Ils  consistaient 
particulièrement  dans  l'emploi  du  petit  doigt 
pour  les  traits  de  toute  espèce,  ce  qui  était 
contraire  à  la  méthode  de  tons  les  professeurs 
de  harpe  de  Tancienne  école.  La  seconde  édi- 
tion de  la  Méthode  de  madame  de  Genlis  a  été 
publiée  sons  ce  titre  :  Nouvelle  Méthode  pour 
apprendre  à  Jouer  de  la  harpe  en  moins  de 
six  mois  de  leçons,  et  contenant  un  ensei- 
gnement et  des  détails  entièrement  nouveaux 
sur  les  sons  harmoniques  et  sur  plusieurs 
autres  effets  également  neufs  qus  peut  prO' 
duireeet  instrument,  Paris,  madame  Duhan, 
1805,  in-fol.  de  71  pages.  Les  sept  premiers 
chapitres  de  cet  ouvrage  renferment  des  re- 
cherches intéressantes  sur  la  harpe,  sur  son 
origine  et  ses  progrès,  et  des  remarques  rem- 
plies de  Justesse  sur  le  goût,  l^expression,  le 
choix  d*nn  instrument,  la  manière  de  le 
monter,  enfin,  sur  les  diverses  écoles  des  pro- 
fesseurs de  harpe.  Le  reste  contient  des  exer- 
cices. L*ouvrage  se  fait  remarquer  d'ailleurs 
par  un  mérite  de  style  fort  rare. 

Après  les  événements  de  la  révolution, 
madame  de  Genlis  sortit  de  France  et  se  rendit 
en  Angleterre,  puis  en  Allemagne.  Sons  le  con- 
sulat, son  nom  fut  rayé  de  la  liste  des  émigrés, 
et  elle  revint  à  Paris,  amenant  avec  elle  un 
jeune  orphelin  (M.  Casimir  Bscker)  qu^elie 
avait  adopté  à  Berlin,  qui  devint  son  élève,  et 
qui  s^est  fait  un  nom  comme  virtuose  sur  la 
harpe.  Madame  de  Genlis  est  morte  h  Paris, 
le  31  décembre  1830. 


GEIHOTES  (TuoBAs),  composilenr  espa- 
gnol, né  dans  les  premières  années  du  dix-neu- 
vième siècle,  a  donné  an  Théâtre-Italien  de 
Madrid,  en  1831,  Topera  sérieux  InUtulé  : 
la  Rosa  Inanca  e  la  Rosa  rossa.  En  1834,  il  se 
rendit  en  Italie  et  résida  d*abord  k  Bologne, 
puis  à  Rome,  et  enftn^à  Naples,  ob  je  Tai  connu 
en  1841.  Il  a  écrit,  dans  la  première  de  ces 
villes,  Topera  dé  demi-caractère  Zehna,  qui 
fut  représenté  en  1835.  Dans  Tannée  suivante, 
il  fit  représenter  à  Rome  la  Battaglia  di 
LepantSf  et  à  Tenise,  en  1838,  Bianea  di 
Belmonte.  En  1840,  il  composa  à  Naples 
Iginia  d'Jsti,  qui  fut  représenté  an  Théâtre 
du  Fondo.  En  1845,  il  a  écrit  à  Milan  Luisa 
délia  FaUiere,  qui  n*a  obtenu  qu*nn  médiocre 
succès.  M.  Genoves  a  publié  à  Milan,  chez  ^ 
Rîcordi;  un  recueil  de  huit  romances  et  qoatre 
duos,  intitulé  :  Le  Sere  d'autunno  al  Monte  • 
Pineio.  Les  morceaux  détachés  d'Iginia 
'  d*Mti  ont  été  publiés  chez  le  même  éditeur. 

OENST  (AoousTE  BE),  pianiste  et  compo- 
siteur, né  à  Bruxelles,  le  34  juin  1801,  (àt  élève 
de  Cazot  (voyez  ce  nom)  pour  le  piano.  Il  a  pu- 
blié beaucoup  de  fantaisies  et  d*airs  variés  pour 
piano  seul,  ou  avec  accompagnement  de  violon 
ou  de  flûte.  Environ  quarante  morceaux  de  cet 
artiste  ont  paru  i  Bruxelles,  en  Hollande  et  en 
Allemagne.  Les  plus  connus  sont  des  variations 
sur  un  air  hongrois,  une  fantaisie  sur  la  tyro- 
lienne de  la  Fiancée,  des  variations  sur  la  bal- 
lade de  la  Dame  Blanche,  une  fenuisie  sur  la 
tyrolienne  de  Guillaume  Tell^  et  des  Tariations 
fur  la  ronde  du  Solitaire. 

GEPITILI  (Gbokces),  compositeur  et  pre- 
mier violon  de  la  chapelle  ducale  de  Venise, 
naquit  dans  cette  ville  vers  1068.  On  a  imprimé 
les  ouvrages  suivants  de  sa  composition  : 
1«  Sonate  a  tre,due  violini  e  violoneello  col 
hcusoper  VorganOy  op.  1,  Venise,  1701,  ln-4*. 
2<*  19  Sonate  a  violino  solo  e  continue^  op.  3. 
3«  Sonate  en  trio,  opéra  4.  4<»  Coneerti  a  4e 
5  stromenti,  op.  5,  Venise,  1708. 

GEIHTILLI  (SERArmo),  ténor  distingué, 
naquit  dans  une  des  lies  des  lagunes  de  Venise, 
en  1780.  Il  commença  ses  études  musicales 
dans  cette  ville  et  les  acheva  à  Milan.  Sa  bril- 
lante carrière  commença  vers  1807.  Il  se  fit 
entendre  sur  les  principaux  théâtres  deTItatle, 
particulièrement  à  Milan,  Turin,  Ferrare, 
Rome  et  Naples.  Il  se  retira  de  la  scène,  en 
1838  et  mourut  â  Milan,  au  mois  de  mal  1835. 

GEORG  (J.-G.),  violoniste  et  directeur  de 
musique  an  théâtre  Je  Nuremberg,  vers  1835, 
est  né  en  Autriche.  Il  a  publié  :  1<»  Des  variations 
pour  le  violon  sur  des  thèmes  originaux,  avec 
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deux  violoBS,  aUo  et  baM«,op.  1  et  5,  Hanovre, 
Bachmann,  et  Vienne,  Artaria.  9*  Un  pot* 
pourri  pour  la  clarinette  sur  des  thèmes  do 
jFniMehuît,  de  Weber,  Hanofre,  Baehmann. 
Z'^Superhi  ab  initie,  air  d*église,  pour  soprano 
arec  orchestre,  Vienne,  Artaria.  4«  Chants 
pour  <|uatre  foix  dUiomme,  op.  4  et  7,  Vienne, 
Artaria.  ^  Trois  canaonettes  italiennes  pour 
foix  seule  aree  acoompagnement  de  piano, 
Vienne,  Aitarta.  H.  Georg  a  en  manuscrit  une 
messe  à  quatre  Toix  et  orchestre.  Cet  ouvrage  a 
été  exécuté  à  Nuremberg,  en  1826. 

GEORGE  (SiaASTiEii),  pianiste  distingué, 
né  à  Hayence  dans  la  seconde  moitié  du  dii* 
buftiiéme  siècle,  parait  avoir  vécu  d^abord  à 
Gotha,  puis  s*est  éUMi  à  Moscou  oè  il  est  mort. 
On  a  de  cet  artiste  :  1*  Six  sonates  faciles  pour 
le  piano,  op.  1.  Gotha,  Gerstenberg,  1796. 
S*  Six  antres  sonates,  op.  2,  ibid.  S»  Six  suites 
d*airs  rosses  variés  pour  le  piano,  ibid. 

GEORGE  (J.-P.),  ais  du  précédent,  pro- 
fesseur de  piano  à  Moscou,  né  vraisemblable- 
ment à  Gotba,  a  publié  en  cette  ville  :  1«  Deux 
sonates  pour  le  piano,  op.  1 ,  Gotha,  Gersten- 
berg, 1797,  et  Offenbach,  André.  2«  Six  sonates 
pour  piano  et  violon,  op.  S,  ibid.  Su  1821,  il 
a^  paru  à  Leipsick  chez  Breitkopf  et  Hsrtel  : 
Éiudê  pour  le  piano-fortB  in  vingt-^^uatrê 
exemples  d'une  digleulté  progressive,  com- 
posée par  cet  artiste.  On  connaît  aussi  de  lui 
des  variations  ponr  son  instrument  sur  des 
tlièmes  connus. 

GEORGES  Y  (  FaioéBic  -  Aiesak dis- . 
CaABLES-EunsT-AuausTB),  roi  de  Hanovre,  né 
à  Londres,  le  27  mai  1819,  a  succédé  à  son 
fière,  le  18  mars  1851.  Amateur  de  musique, 
«lès  ses  premières  années ,  ce  prince  a  cultivé 
rart  arec  succès  et  a  publié,  à  Hanovre,  chez 
Baehmann  et  chex  Nagel,  plusieurs  recueils  de 
Lieder  avec  accompagnement  de  piano,  dont 
l>lttsteurs  se  font  remarquer  par  la  distinction 
de  la  mélodie.  L*un  de  ces  chants,  à  voix  seule 
avec  piano  et  violoncelle,  intitulée  :  Mein 
jffers  (Mon  cœur),  a  eu  beaucoup  de  vogue. 
Le  roi  Georges  V  est  aussi  auteur  de  plusieurs 
compositions  Itères  pour  le  piano,  parliculiè- 
reraent  d*une  grande  valse  à  quatre  main» 
dont  il  a  été  fait  deux  éditions,  ainsi  que  d'un 
écrit  quf  a  pour  titre  :  Ideen  %u  Betraehiungen 
iiber  dU  Eigeneekaftm  der  Musik  (Idées  à 
méditer  sur  les  caractères  de  la  musique). 
Hanovre,  Hélwing,  in-8«. 

GEORGES  (Le  chevalier  de  SAIBIT-). 
^offex  8Aiirr*GB0BGi!S. 

GÊRAR]>  (HB!iaf-?RiLim) ,  né  è  Liège, 
en  1763,  a  niit  à  IVgiise  cathédrale  de  celle 


ville  ses  premières  études  de  musiqne  comme 
enflint  de  chœur.  Envoyé  plus  tard  à  Home,  au 
Collège  liégeois,  il  y  séjourna  cinq  ans,  et  reçut 
pendant  ce  temps  des  leçons  de  Grégoire  Bal- 
labene,  savant  musicien  de  Técole  romaine 
{voye%  ce  nom).  Arrivé  à  Paris,  vers  1788, 
Gérard  y  enseigna  le  chant  d*après  les  prin- 
cipes des  anciennes  écoles  d^Ilalie,  et  s^y  fit 
une  réputation  honorable  comme  professeur 
de  cet  art.  A  Tépoque  delà  formation  du  con* 
servatoire  de  musique,  il  y  fut  appelé,  et  pen- 
dant plus  de  trente  ans  il  y  enseigna.  Quelques 
romances  ou  autres  petits  morceaux  de  chanl 
avec  accompagnement  de  piano  (tarent  long- 
temps les  seules  productions  connues  de  cet 
artiste,  quolquMl  eût  composé  des  cantates  et 
des  scènes  avec  orchestre  :  tout  cela  était  resté 
en  manuscrit.  Ce  n*est  que  dans  sa  vieillesse 
que  Gérard  s*est  fait  connaître  comme  un  mu- 
sicien instruit  et  penseur,  par  trois  ouvrages 
dont  le  premier  est  une  Méthode  de  ehant^ 
divisée  en  deux  parties,  Paris,  in-fol.,  sans 
date.  Le  deuxième  a  pour  titre  :  Considéra- 
tions sur  la  musique  en  général,  et  parlieu» 
lièrement  sur  tout  ee  qui  a  rapport  à  la 
vocale,  avec  des  observations  sur  les  différents 
genres  de  musique,  et  sur  la  possibilité  d'une 
prosodie  partielle  dans  la  langue  française, 
entremêlées  et  suivies  de  quelques  réflexions 
ou  observations  morales,  Paris,  RlefTer  et 
Desoer,  1819,  ïnS^  de  125  pages.  Nonobstant 
les  éloges  pompeux  qui  ont  été  récemment 
donnés  à   cet  opuscule  dans  un  article   du 
Lexique  universel  de  musique  publié  en  Alle- 
magne, par  Schilling,  je  dois  dire  que   les 
premiers  chapitres  ne  renferment  guère  que 
des  idées  communes  ou  superficielles,  et  de 
peu  d*utilité  pour  Tart.  Mais  de  bonnes  obser- 
vations sur  le  chant,  et  des  aperçus ,  qui  ne 
manquent  pas  de  justesse,  sur  la  possibilité 
d*un  mètre  symétrique   et   régulier  dans  la 
poésie  lyrique  française  (mètre  que  Tauteur 
désigne  improprement  par  le  nom  de  prosodie 
partielle)^  recommandent  ce  petit  ouvrage  à 
rattenlion  des  musiciens  et  des  portes  drama- 
tiques. Les  réflexions  morates  répandues  dans 
le  livre,  particulièrement  dans  les  derniers 
chapitres,  indiqueraient  que  Pauteur-fut  un 
honnête  homme,  si  la  vie  honorable  et  pure 
de  Gérard  n^en  avait  donné  la  preuve.   Le 
troisième  ouvrage  de  ce  professeur  a  pour 
titre  :  Trailé  méthodique  d'harmonie  où  Vin- 
strtiction  est  simplifiée  et  mise  à  la  portée 
des  eommençantSy  Paris,  Launer,  1833,  in-fol. 
Ce  livre,  qui  est  un  retour  ^  la  théorie  de 
Rameau  |iotir  la  g^n<:ratîon  des  aceords  par 
29. 
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supposilioDou  saperposition  dMolenranes,  n^a 
point  eii  de  succès,  et  ne  pou?ait  en  avoir  à 
l*époque  actuelle,  où  la  théorie  de  l^liarmonie 
est  éublie  sur  des  bases  plus  rationnelles  ;  tou- 
tefois, on  y  remarque  dans  la  manière  d*écrire 
de  Gérard  une  connaissance  pratique  fort 
estimable  de  Part.  J!ai  donné  une  analyse 
éitendue  de  l^ouTrage  dans  le  quatorzième  vo- 
lume de  la  Mwue  muiicalê*  On.  a  aussi  de 
Gérard  une  ftigue  imitative  intitulée  :  les  Mou- 
lins de  Fervaqwi;  ce  morceau  est  en  quelque 
sorte  le  complément  de  la  brochure  qu*il  a  pu- 
bliée sous  le  titre.de  :  Lettre  deêcriptive  à 
M.  le  eomte^dolphe  de  Cuetine,  renfermant 
une  description  partielle  des  jardins  et  de  la 
situation  du  château  de  Fervaques,  etc., 
Paris,  KlefTer,  1831,  in-8»  de  00  pages.  Gérard 
est  mort  à  Versailles,  en  1848,  à  Page  de 
quatre-vingt-cinq  ans. 

GEIVARDI]5iI  (Abchanoe),  en  latin  Gerar- 
dinius,  moine  servite,  né  à  Sienne  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle,  vécut  à  Milan,  dans 
le  couvent  de  son  ordre.  Il  a  publié  de  sa  com- 
position :  Motetti  a  otto  vœi,  Milan ,  1587, 
in-A^.  Il  y  a  dix -sept  motets  h  huit  voix  dans 
ce  recueil. 

GERARDUS  A  SALICE.  Foyex  Dvs- 
SADLX  (Gérard). 

GERBER  (Chrétien),  pasteur  et  magister 
à  Lockwilz,  près  de  Dresde,  né  è  Gcernitz,  le 
S7  mars  1660,  mourut  le  34  mars  1731.  Il  est 
auteur  d*un  livre,  plusieurs  fois  réimprimé, 
(lui  a  pour  titre.  :  Unbekannte  SUnden  der 
WeU,  naeh  Cottes  heiligen  JFort,  und  An- 
leitungi.vomehmer  Lehrer  unsrer  Kirche,  der 
sichern  WeU  %u  ihren  Behehren  vor  Augen 
gestéUt  (Péchés  inconnus  du  monde  suivant  la 
parole  sacrée  de  Dieu,  etc.),  Dresde,  1705,  trois 
volumes  in-8<».  Dans  le  chapitre  quatre-vingt- 
unième  de  la  première  partie,  il  traite  de  Tabus 
^e  la  musique  dans  les  églises,  et  dans  le  cha- 
pitre quarantième  de  la  troisième  partie  (im- 
primée à  Francfort,  en  1706),  il  examine 
comment  les  chansons  se  corrompent.  Le  sa- 
vant Motz  d*Augsbourg,  cantor  et  directeur  de 
musique  à  Pécole  de  Tilse,  réfuta  les  opinions 
de  Gerber  dans  un  écrit  de  deux  cent  soixante- 
quatre  pages  in-8«,  intitulé  :  Die  vertheidigte 
Kirchen^Musik,  oder  klar  und  deutlieher  Se- 
weis ,  ufàlcher  Gestalten  Hr,  M.  Christian 
Gerber,  Pastor  in  Lockwitz  bey  Dresden, 
welche.ser  Unbekannte  SUnden  der  Welt,  etc. 
(Apologie  de  la  musique  dont  on  se  sert  dans  les 
<''(çlises,  ou  :réfutation  du  quatre-vingt-unième 
chapitre  du  livre  que  M.  Chrétien  Gerber,  mi- 
nistre à  Lockwitz,  auprès  de  Dresde,  a  publié 


sous  ce  titre  :  Péchés  incoMius  du  mofute,  dans 
lequel  en  traitant  de  la  musique  des  églises,  il 
prétend  qu*il  la  faut  abolir,  etc.),  1705,  (sans 
nom  de  lieu),  in-8<>.  Gerber  fit  une  réponse  à 
la  savante  critique  de  Motz,  et  la  publia  sous 
ce  titre  :  Sendschriehen  an  Tit.  fferm  Geor" 
^tttmiVbf  sets,  etc.,  Arnstadt,  1704,  trentenleox 
pages  in-8<».  Quelques  années  après,  Motz  fit 
paraître  une  réplique  intitulée  :  Jbgenœthigte 
Fortsetxung  der  veriheidigten  Kirehen^MU" 
sik,  etc.  (Suite  nécessaire  de  TApologie  de  la 
musique  d*église,  etc.),  1708,  (sans  nom  de 
lieu),  in-8*  de  deux  cent  huit  pages.  Gerber  ne 
se  tint  point  encore  pour  battu,  et  publia  une 
nouvelle  réponse,  dont  le  titre,  non  moins  bi'^ 
zarre  que  les  précédents,  était  :  UnbekatnsUê 
Wohlthaten  Gottes  (Bienfaits  méconnus  de 
Dieu),  Dresde,  1711,  in-8».  Aucune  utilité  ne 
peut  être  tirée  de  ces  pédantesqnes  écrits  pour 
les  progrès  de  la  musique  d*égHse. 

GERBER  (Hbiiii-Nicolas),  organiste  de 
la  cour  du  prince  de  Schwarzbourg,  à  Sonders* 
hausen,  naquit  à  'Wenfigen-Shrlc,  le  6  sep- 
tembre 1709.  Fils  d'un  la:)Oureur,  il  ne  fût  pas 
destiné  à  la  profession  de  son  père.  Jeune  en- 
core, on  renvoya  au  collège  de  Mnlhauer  pour 
y  faire  ses  éludes;  n*y  trouvant  pas  de  res- 
sources pour  son  instruction  musicale,  il  de- 
manda et  obtint  la  permission  de  se  rendre  à 
Sondersbauscn,  en  1791,  puis  il  alla  à  Leip- 
sick  et  y  fut  admis  à  TUniversité  en  1794.  Là, 
il  eut  le  bonheur  de  connaître  J.-S.  Bach,  qui 
le  prit  en  affection  et  loi  donna  des  leçons  sur 
la  manière  d*exécuter  son  recueil  de  préludes 
et  de  fugues  connu  sous  le  nom  de  Clavecin 
bien  tempéré.  En  1797,  Gerber  retourna  chez 
son  père,  et  Tannée  suivante  il  fut  nommé  or- 
ganiste de  la  petite  ville  de  Heringen,  qui  bien- 
tét  après  devint  la  proie  des  flammes.  Demeuré 
sans  emploi  par  suite  de  cet  événement,  il  dut 
vivre  très-retiré,  pour  échapper  aux  recruteurs 
qui  le  cherchaient,  à  cause  de  sa  Uille  gi' 
gantesque.  Suivant  les  usages  de  ce  temps,  si 
Ton  s*était  emparé  de  sa  personne,  il  aurait 
été  engagé  par  violence  dans  un  régiment,  et 
aurait  été  soldat  toute  sa  vie.  La  crainte  qu^il 
éprouvait  à  ce  sujet  était  cause  qu*il  ne  fit 
qu*en  tremblant  un  seul  voyage  à  Leipsielc 
pour  y  revoir  son  maître:  En  1751,  le  prince 
de  Schwarzbourg  le  nomma  organiste  de  sa 
cour;  il  remplit  les  fonctions  de  celte  place 
pendant  quarante-quatre  ans,  et  la  céda  à  son 
fils  en  1775.  Le  6  août  de  la  même  année,  il 
mourut  d*une  attaque  d^apoplexie.  Cet  artiste 
eut  la  réputation  d*un  oi^anisle  habile.  J\  a 
laissé  en  manuscrit  :  1^  Six  concertos  pour 
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clarecin  seul,  datés  de  Sobdershansen,  1729. 
SH^oneertos  pour  deux  claTecins,  iM,,  1793. 
S*  Six  concertos  pour  clavecin,  Leipsiclc,  1796. 
4«  Exereitium  triharmonieutnf  ou  six  trios 
pour  rorgue  à  deux  daviers  et  pédale,  He- 
ringen,  1799.  5<*  Six  nouveaux  trios  pour  le 
clavecin,  ibid,,  1790. 7«  Six  suites  pour  clave- 
cin, Sondershausen,  17S3.  8«  Six  trios  concer- 
tants pour  ITorgne  à  deux  claviers  et  pédale, 
Md.^  1734.  9«  Six  concertos  pour  le  clavecin, 
ibid.,  1736.  10»  Six  sonates  pour  Torgue  à 
deux  claviers  et  pédale,  ihid.,  1756.  11«  Six 
Murky  (airs  de  danse)  pour  le  clavecin,  ibid., 
1789. 19«  Six  menuets  de  concerts  pour  le  cla- 
vecin, ibid.,  1738.  13<>  Six  inventions  pour 
rorgue  à  deux  daviers  et  pédale,  ibid.^  1737. 
f  4«Six  inventions  pour  le  clavecin,  4bid.,  1738. 
15*  Six  concertos  pour  orgue  complet  (grand 
Jeu),  ihid.,  1739.  16*  Livre  choral  complet 
avec  basse  chilTMe,  ibid.,  1739.  17»  Cent  dix 
chorals  variés  pour  Torgue,  comme  préludes, 
ibid.,  depuis  1739  Jusqu'en  1748.  18«  Trois 
ooncertos  d^orgue  (pour  le  grand  Jeu),  ibid,, 
1750.  19»  Prélude  et  fugue  d*orgue  pour  plein 
Jeu,  ibid.,  1751 .  90*  Trois  préludes  concerUnU 
d*orguepour  les  claviers  à  la  main,  ibid,,  1759. 
91<»  Deux  préludes  et  ftagues  en  ut  majeur  et 
«I  mineur,  ibid,,  1751.  Outre  son  talent 
comme  organiste  et  comme  compositeur,  Ger- 
ber  possédait  aussi  celui  de  construire  des  in- 
struments. Il  avait  feit  un  clavecin  dont  le 
clavier  disait  frapper  des  tringles  de  bois 
sonore,  et  Torgue  lui  doit  plusieurs  améliora- 
tions. Le  maître  de  chapelle  Scbeibe  lui  fournit 
roccasion  de  faire  une  machine  qui  faisait 
mouvoir  les  soufflets  de  Torgue  :  cette  inven- 
tion n*était  pas  nouvelle,  et  elle  a  été  rajeunie 
depuis  lors. 

GERBER  (BurEST-Loms),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Sondershausen,  le  99  septembre 
1746.  Quoique  son  père  fût  un  musicien  dis- 
tingué qui  afTectionnait  son  art,  Gerber  ne  fkit 
pas  originairement  destiné  à  la  même  profes^ 
•ion.  (hi  aurait  voulu  lui  faire  embrasser  Peut 
occMsiastiqne  ;  mais  il  montrait  peu  de  goAt 
IHMir  la  théologie,  et  son  père  se  décida  à  lui 
faire  étudier  la  jurisprudence.  Touteibis,  il 
eootinua  de  s*occupa  avec  soin  de  la  musique, 
et  il  profita  de  son  séjour  à  Leipsick,  où  il  avait 
été  envoyé  à  TUniversité,  en  1765,  pour  aug- 
neoier  ses  connaissances  dans  la  théorie  et 
dans  la  pratique  de  Tari.  Il  avait  appris  h 
jouer  de  Toi^^  et  du  violoncelle  ;  ce  dernier 
instrument  lui  fut  utile  à  Leipsick,  car  il  fut 
employé  comme  violonceniste  dans  Porchet ire 
de  cette  vjllei  soit  au  théâtre,  soit  daps  les 


concerts.  Son  goût  se  perfectionna  par  les  oc- 
casions qu*il  eut  d*entendre  des  artistes  distin- 
gués, notamment  mademoiselle  Schmehiing, 
depuis  lors  madame  Mara.  Koch,  excellent  chef 
d*orchestre,  dirigeait  alors  celui  de  Leipsick. 
La  connaissance  que  Gerber  fit  de  Hiller  lui  tnt 
aussi  fort  utile.  Après  trois  années  d'études 
du  droit,  il  put  soutenir  ses  examens,  et  il  ne 
lui  restait  pSusqu^à  aller  apprendre  la  pratique 
dé  la  Jurisprudence  chez  un  avocat,  pour  être 
en  état  d'entrer  au  barreau  ;  mais  cette  juris- 
prudence, si  différente  du  droit,  et  qui  sou- 
vent étouffe  celui-ci,  lui  inspira  tant  de  dé- 
goût, qu'il  prit  brusquement  la  résolution  de 
retourner  chez  loi,  et  de  se  vouer  exclusive- 
ment à  la  culture  de  la  musi<|ue.  Bientèt  il 
tni  employé  pour  donner  de*  leçons  aux  fils 
du  prince  de  Schwarzbourg,  et  ce  début  l'en* 
oouragea.  Halheureusement,  il  y  avait  peu  de 
ressources  dans  l'éducation  musicale  des  habi- 
tants de  Sondershausen.  Ses  essais  de  com- 
position étaient  accueillis  avec  froideur,  et 
rarement  il  pouvait  les  faire  exécuter  conve- 
nablement; le  défaut  d'encouragement  dans 
les  travaux  de  ce  genre  le  décida  &  se  renfer- 
mer dans  des  recherches  historiques  sur  Tart 
qu'il  cultivait,  et,  dès  lors,  il  forma  le  projet 
de  son  Dittionnaire  des  musiciens.  Ses  res- 
sources pour  l'exécution  d'un  tel  dessein  étaient 
bornées;  car  il  ne  possédait  qu'un  petit  nombre- 
de  volumes  relatifs  à  la  théorie  et  à  l'histoire 
de  la  musique,  et  les  bibliothèques  qu'on  trou- 
vait dans  la  ville  de  Sondershausen  étaient 
dépourvues  d'ouvrages  de  ce  genre.  Sa  nomi- 
nation d'organiste,  comme  successeur  de  son 
père,  en  1775,  en  lui  donnant  une  position 
tranquille  et  assurée,  lui  fournit  les  moyens 
d'aogpnenter  sa  collection  de  livres  et  de  mu- 
sique. 

Dans  le  plan  primitif  de  Gerber,  il  n'était 
question  que  de  faire  des  additions  à  la  partie 
biographique  du  LssBiqu»  de  Walther  ;  mais  les 
notices  qui  lui  furent  fournies  par  piller,- par 
Forkel  et  par  Ebeling^  lui  permirent  d'étendre 
son  travail.  Toutefois,  il  ne  songeait  point  à 
faire  un  livre  qui  dût  être  imprimé,  et  ses  re- 
cherches n'avaient  guère  d'autre  but  que  d'oc- 
cuper ses  '  loisirs.'  Ihins  Tcspace  d'environ 
quinze  ans,  il  avait  fait  plusieurs  copies  de  ses 
cahiers,  les  corrigeant  à  mesure  que  des  f)iits 
nouveaux  se  révélaient  à  lui.  Sa  dernière  copie 
ayant  été  envoyée  à  Hiller,  celui-ci  la  fit  voir 
à  son  ami  Breitkopf;  et  tous  deux,  après. un 
mûr  examen  du  manuscrit,  jugèrent  qu'il 
pourrait  devenir  un  livre  utile  après  avoir  subi 
des  corrections.  Ils  engagèrent  donc  Gerber  è 
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reToir  son  ouvrage  et  à  le  perfeci tonner  pour 
le  faire  imprimer,  lui  donnant  4*ailleurs  le 
conseil  de  supprimer  tout  ce  que  le  livre  de 
Walther  contenait  dMnntile.  Ce  fut  sans  doute 
un  fâcbenx  avis  pour  le  pauvre  Gerber,  qui 
n'ayant  que  des  connaissances  insuffisantes  en 
théorie  et  en  histoire  de  la  musique,  et  ne  pos- 
sédant aucun  esprit  de  critique,  retrancha  de 
bonnes  choses  qui  auraient  servi  de  compen- 
sation à  ses  nombreuses  erreurs.  Quoi  qu^il 
en  soit^  ce  digne  homme,  reeommandable , 
par  sa  bonne  fi>i  et  sa  modestie,  se  remit 
avec  ardeur  an  travail,  et  le  mena  à  sa  fin. 
Breitkopf  le  lui  avait  rendu  plus  facile  en  lui 
fournissant  «n  assea  grand  nombre  de  traités 
de  musique  et  d*anciennes  compositions,  seule 
indemnité  qu^il  pouvait  lui  offrir  |M>nr  prix  de 
son  o«.rrage.  Cest  cette  même  collection  de 
livres  et  de  musique  qui  est  devenue  la  base  de 
la  nombreuse  bibliothè<iue  que  Gerber  com- 
pléta plus  Urd.  Le  résultat  de  ses  travaux  fut 
le  livre  qui  parut  sous  ce  titre  :  Bittorisch- 
Biograpki$ehe$  Lexikon  der  Tonkiinêtler, 
¥)eleh$s  Naehriehten  von  dem  Leben  und 
fVtrken  muiikalUchêr  SehriftsteUer  berithm- 
Ur  Componitttn,  Samger,  MHster  auf  In-- 
strumenten,  IHMtant9n,  Orgel-und  In- 
strumentm-Moeher  (Lexique  historique  et 
biographique  des  musiciens,  contenant  des 
détails  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d*auteurs 
d'écrits  sur  la  musique,  de  compositeurs  célè- 
bres, de  chanteurs,  d'instrumentistes,  d'ama* 
leurs  et  de  facteurs  d*orgues  et  d'instrument^, 
Leipsick,  Breitkopf,  1790-1799,  deux  vo- 
lumes in-B*. 

Des  erreurs  de  noms  et  de  dates  en  nombre 
immense,  des  omissions  plus  considérables 
encore,  des  bévues  de  tout  genre,  des  noms 
d'ouvrages,  ou  de  lieux  pris  \Hmr  des  noms 
d'homoMS,  des  articles  doubles  pour  les  mêmes 
artisips,  toutes  les  fautes  enfin  qui  peuvent  dé- 
parer «n  livre  biographique,  sont  accumulées 
dans  celui-ci  :  toutefois,  telle  est  l'utilité  dea 
ouvrages  de  ce  genre,  que  celui  de  Gerber  ob- 
tint du  succès  en  Allemagne,  soit  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  en  firent  usage  n'euMent  point 
assea  de  connaissances  pour  en  apercevoir 
tonies  les  imperfections,  soit  que  le  besoin 
qu'on  avait  d'un  tel  livre  ait  fait  excuser  ses 
défiiuts.  Il  t$nt  avouer  que  si  un  travail  tel  que 
celui  d'un  dictionnaire  historique  est  toiyoors 
ingrat  et  difficile,  Il  devait  l'être  bien  plus 
|i6iir  UD  homme  placé  dans  une  petite  ville  où 
l'on  ne  trouvait  aucunes  ressouroes  littéraires 
ou  scientifiques,  loindes  grandes  Mbliolhèqucs, 
et  séparé  des  artistes  ou  fies  savants  qui  au- 


raient pu  l'aider  de  leurs  conseils,  renouveler 
ses  idées,  et  lui  fournir  des  faits  ou  des  aper- 
çus. Les  fautes  de  Gerber  sont  donc  excusables 
à  certains  égards,  et  le  courage  qu'il  eut  de 
travailler  pendant  plus  de  vingt  ans  à  perfec- 
tionner son  ouvrage,  doit  être  proposé  pour 
modèle. 

Dans  le  temps  même  oh  paraissait  la 
deuxième  partie  du  Lexique  de  Gprber,  For- 
kel  publiait  sa  Liitéraiure  généraiede  la  mu- 
sique, ouvrage  dans  lequel  brillaient  toutes  les 
qualités  que  Gerber  avait  laissé  désirer  dans  Je 
sien.  L'apparition  de  ce  livre  ftit  une  leçon 
pour  l'auleur  du  Dictionnaire  hi$torique  de$ 
musiciens  :  il  en  comprit  la  portée,  et  se  re- 
mit au  travail  avec  l'intention  de  ae  rien  négli- 
ger pour  rendre  son  ouvrage  aussi  bon  qu'il 
pouvait.  Le  livre  de  Forkel  fbt  en  quelque 
sorte  refondu  dans  le  sien  ;  les  histoires  de  la 
musique  de  Burney,  du  P.  Martini  et  de  Forkel 
lui  fournirent  une  immense  quantité  de  maté- 
riaux; les  omissions  volontaires  qu'il  avait 
faites  du  Lexique  de  "Walther  ftirent  réparées; 
enfin,  la  grande  quantité  de  livres  de  tout 
genre,  relatifs  à  la  musique,  qu'il  acquit  dans 
l'espace  de  quinxe  ans,  lui  fournil  les  moyens 
de  donner  des  notices  plus  exactes  des  choses 
dont  il  n'avait  traité  précédemment  que  sur  la 
foi  d'autrui.  Il  était  impossible  qu'il  n'aoqnlt 
pas  avec  ces  ressouroes,  et  dans  un  si  long  tra- 
vail, les  connaiuanoes  qui  lui  avaient  manqué 
lorsqu'il  avait  exécuté  son  premier  Lexique, 
Bnfin,  il  parvint  au  terme  de  ses  recherches, 
et  son  ouvrage  tut  achevé.  Hais  alors  se  pré- 
sentèrent des  difficultés  qu'il  n'avait  point 
prévues.  L'Allemagne  du  nord  gémissait  sous 
la  domination  de  la  France;  le  gotU  des 
sciences,  des  arts  et  de  la  littérature  était 
affkibli;  le  commerce,  et  surtout  celui  delà 
librairie,  languissait;  Gerber  fut  loogtempt 
avant  de  trouver  un  éditeur  qui  voulût  ae  char- 
ger de  l'Impression  de  son  énorme  manuserit 
Enfin,  un  de  ses  amis  décida  Rtthttd,  de  Leip- 
sick, à  se  charger  de  l'entreprise,  et  le  premier 
volume  de  l'ouvrage  parut  en  1810,  aoua  ce 
titre  :  Neues  Historisch  -  BiograpkiscktÊ 
Lexikon  der  TonkunHlor ,  welekes  Naek'* 
riekten  von  dem  Leben  und  dor  Workm 
musikalisckerSckrifMelkr,  berilkmien  Cous* 
pontffe»,  etc.  (Nouveau  Lexique  historique  cl 
biographique  des  musiciens,  contenant  des  éh 
tails  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'écrivains  sur  la 
musique,  de  compositeurs  célèbres,  etc.),  Leip- 
sick, Ktthnel,  premier  volume  gr.  ln-8%  lOli^; 
deuxième  volume,  1812;  troisième  vutaaw, 
1813;  quatrième  volume,  1814.  Ce  nouveau 
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fliclionoaire  historique  nVst  pas,  comme  on 
pourrait  le  croire,  une  nooTelle  édition  du 
premier,  mais  une  suite  qui  ne  dispense  pas 
d*avoir  Tautre,  ou  plutôt  qui  rend  celui-ci  né- 
cessaire, car  ii  y  renvoie  souvent.  Sans  doute, 
beaucoup  d*articles  de  Tancien  Lexique  sont 
refaits  en  entier  dans  le  nouveau  ;  mais  lors- 
que d*autres  articles  du  premier  ont  paru  suf- 
fisants à  G^rber,  il  n'a  point  parlé,  dans  son 
second  ouvrage,  des  articles  ou  des  écrivains 
que  ces  articles  concernent.  Souvent  aussi  il 
8*est  borné  à  ajouter  des  renseignements  nou- 
veaux à  ceux  qu'il  avait  donnés  précédemment, 
et  s'est  contenté  de  renvoyer  k  rancien  Zexique 
pour  ceux-ci. 

Lt  nouveau  dictionnaire  de  Gerber  est  in- 
contestablement supérieur  à  l'ancien,  sous  le 
rapport  do  Texactitude,  quoiqu'il  s'y  trouve 
encore  bien  des  fautes  qui  doivent  être  moins 
attribuées  au  défaut  d'attention  qu'à  celui  d'in- 
telligence. Il  n'y  faut  point  chercher  d'esprit 
de  critique  :  la  nature  n'avait  point  doué 
Gerber  des  qualités  de  cet  esprit.  Sa  vue  était 
courte,  et  ne  saisissait  que  le  matériel  des 
choses.  Mais  si  l'on  ne  peut  louer^  dans  le 
nouveau  dictionnaire  historique,  la  finesse  des 
aperçus,  ni  la  sagacité  d'un  saroir  profond,  on 
y  reconnaît  du  moins  le  travail  d'un  homme  de 
patience  et  de  conscience.  Tel  qu'il  est,  cet 
ouvrage  a  été  utile  depuis  vingt-cinq  ans;  il  le 
sera  même  encore  en  Allemagne,  car  les  ou- 
vrages du  même  genre  qu'on  a  publiés  depuis 
lors  en  ce  pays,  ces  ouvrages  devenus  néces- 
saires, à  cause  du  grand  nombre  d'artistes  de 
tout  genre  et  d'écrivains  qui  se  sont  produits 
dans  le  premier  quart  de  ce  siècle,  ces  ouvrages, 
dis-je,  sont  restés  au-dessous  de  celui  de  Gerber. 
On  doit  aussi  tenir  compte  à  l'auteur  modeste 
et  respectable  de  ce  livre  de  la  difliculté  de 
faire  un  pareil  ouvrage  dans  l'isolement  oh 
il  se  trouvait.  Il  avait,  à  la  vérité,  rassembla 
l>eancoup  de  livres  spécialement  relatifs  à  son 
travail  ;  dans  deux  voyages  qu'il  avait  faits  à 
Berlin,  et  qui  fhrent  les.grands  événements. de 
sa  vie,  il  avait  aoquis  beaucoup  de  notes  et 
même  de  manuscriu  de  nUrpurg.qui  lui  Curent 
miles;  mais  il  y  a  loin  de  tout  cela  aux  res- 
sources, d'une  grande  lulle,  et  à  L'activité  intel- 
lectuelle qui  s'y  développe  incessamment.  Un 
des  plus  grands  avantages,  de  la  longue  et 
laborieuse  existenco  de  Gerber  e$l.  d?avpir  pu 
lier  des.  relations  avec  une  multitude  d'artistes 
allemands  pendant  près  d'un  flemi-siècle,  et 
d'avEDir  obtenu  d'eux  dos  notices  sur  leur  vie 
«t  sur  leurs  travaux.  La  partie  de  son  livre  qui 
iu>ac€rnc  ces.  artistes-  est  vvidçmmf^oi  la. meil- 


leure, et  c'est  iJ^que  tous  les  écrivains  de  l'épo- 
que actuelle  sont  obligés  de  puiser  pour  la 
plus  grande  partie  des  artistes  de  l'Allemagne 
qui  ont  vécu  depuis  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle  jusqu'à  la  dixième  année  du  dix-neu- 
vième. Rochlitz  a  porté  un  jugement  bien- 
veillant mais  assez  juste  sur  les  diverses  caté- 
gories d'articles  du  Lexique  de  Gerber,  dans 
ses  Mélanges  pour  les  amis  de  la  musique 
{Fur  Freunâê  der  Tonkunst,  t.  II,  p.  56  et 
suiv.);  il  dit  :  «  Les  observations  générales 
qu'on  peut  faire  sur  cet  ouvrage  sont  qu'en  ce 
qui  concerne  la  partie  historique,  les  articles 
sur  les  Allemands  sont  les  meilleurs.  Ceux  qui 
ont  pour  objet  les  Italiens,  les  Anglato  et  les 
Néerlandais  (ces  derniers  ont  eu  anciennement 
beaucoup  d'importance)  ne  leur  sont  pas  beau- 
coup inférieurs.  Quant  à  ceux  des  antres  na- 
tions, particulièrement  des  Français,  ils  sont  ' 
les  plus  incomplets  et  les  plus  défectueux,  et 
les  anciens  sont  faibles  on  absoluiBent  man- 
ques. Tout  cela  s'explique  :  il  (Gerber)  consi- 
dérait la  musique  des  anciens  comme  d'une 
trop  faible  influence  sur  notre  musique,  pour 
qu'on  s'en  occupât  sérieusement.  Pour  l'Alle- 
magne, les  renseignements  lui  vinrent  en  foule; 
pour  les  Anglais,  les  luliens  et  les  Néerlan- 
dais, il  eut  de  bons  livres  qui  l'aidèrent;  mais, 
chez  les  Français,  il  n'existait  pas  d'écrits 
semblables ,  et  les  articles  contradictoires  des 
journaux  devaient  plutôt  l'embarrasser  que 
l'instruire.  Pour  les  autres  nations,  les  res- 
sources étaient  à  peu  près  nulles.  A  l'égard  de 
ses  jugements,  on  ne  peut  méconnaître  qu'il 
connaissait  bien  son  époque,  et  suffisamment 
les  deux  siècles  précédents.  Celte  époque  va 
proprement  jusqu'au  temps  où  les  excellentes 
compositions  de  Joseph  Haydn  se  répandirent 
partout  :  d'après  sa  manière  de  sentir,  ce  grand 
homme  fUt  le  dernier  de  ses  héros.  Ce  qui  vint 
plus  tard  ne  lui  resta  pas  étranger;  il  l'étudiait' 
même,  mais  rarement  il  put  entendre  l'exé- 

)  cntion  de  la  musique  nouvelle,  et  oonséquem- 
ment  il  manqua  des  impressions  qui  déter- 
minent le  jugement.  Son  goût  le  porta  d'autant 
moins  vers  ces  choses,  que  la  fanUisie  des  nou- 
veaux artistes  devint  plus  audacieuse,  etc.  » 
Homme  pieux,  sincère  et  confiant,  Gerber 
jouissait  de  l'estime  de  tous  ceux  dont  il  éuit 

^  connu.  Ami  de  l'ordre,  il  avait  réglé  sa  vie,  ses 
passions  el  ses  travaux  de  telle  sorte,  que  tout 
se  faisait  chez  lui  aux  mêmes  heures  et  de  la 
même  manière  chaque  jour.  Exact  aux  devoirs 
de  $e»  emplois,  il  n'eut  que  de  très-rares  occa- 
sions d'en  rompre  la  monotonie.  Il  n'admettait 
pas  la  vérité  de  cet  axiome  de  philosophie,  que 
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ln%  passions  sont  les  instrnnents  du  bonheur 
des  iiommes,  et  se  rcftisalt  surtout  à  Tassertion 
de  K.rau$ey  qtœ  FeiisteBce  oti  ces  passions 
n*entreraient  pour  rien  serait  beaucoup  plus 
pénible  que  celle  qui  est  troublée  par  leur 
désordre.  «  Qu*on  me  laisse  la  santé  avee  mes 
livres,  ma  musique  et  mes  instruments  (écri- 
▼alt-ii  en  1813),  et  J'ai  la  conviction  que  Je 
passerai  tous  les  instants  dont  Je  pourrai  dis- 
poser dans  une  situation  sinon  joyeuse,  au 
moins  tranquille  et  satisfaite;  ce  qui,  oe  me 
semble,  n'est  pas  une  vie  pénible.  «Une  inquié- 
tude ragita  pourtant  longtemps  i  regard  de  la 
collection  de  livres,  de  musique,  et  de  portraits 
de  musiciens  qu'il  avait  réunie  pendant  un 
demi-siècle,  à  fbrce  de  recherches  et  de  dé- 
penses qui  lui  avaient  imposé  beaucoup  de  pri- 
vations :  il  craignait  que  tout  cela  ne  fût  dis- 
i>ersé  après  sa  mort.  En  1815,  la  grande  société 
des  Amis  de  la  musique,  fondée  à  Vienne,  fit 
cesser  sa  préoccupation  à  cet  égard,  en  lui 
achetant  toute  sa  collection,  dont  elle  lui  laissa 
la  jouissance  Jusqu'à  sa  mort.  Le  30  juillet 
1811^,  il  s'était  occupé  gaiement  pendant  la 
matinée,  et  avait  fait  comme  de  coutume  son 
modeste  dîner  ;  il  s'endormit  ensuite  comme  il 
en  avait  l'habitude,  et  ne  se  réveilla  plus.  Ainsi 
finit  cet  homme  de  bien,  à  l'âge  de  soiiante- 
treize  ans. 

Dans  sa  jeunesse ,  Gcrber  a  publié  quelques 
morceaux  de  musique  Instrumentale  ;  mais  le 
peu  de  succès  de  ces  compositions  le  décida  à 
se  livrer  de  préférence  aux  travaux  de  littéra- 
ture musicale.  Ses  dictionnaires  historiques 
des  musiciens  ne  sont  pas  ses  seules  produc- 
tions en  ce  genre  ;  on  a  aussi  de  lui  divers  arti- 
cles insérés  dans  la  Oaxette  muticaU  de  Leip- 
siek.  Les  plus  im[K>rtanis  sont  :  1<»  Etwas  uber 
den  sogenannten  musikalisekên  Styl  (Sur  les 
^styles  en  musique),  dans  le  premier  volume  de 
la  Gazette  musicale  de  leipstck,  col.  292 
et  S05.  2«  f^ersueh  einer  rushern  Bekuch- 
tung  des  Serpent  (Essai  d'un  examen  du  ser- 
|)eni,  eic.)^ibid.,  sixième  année  p.17.  Z'^Alpha- 
betisches  J^'erzeickniss  der  merkmirdigsten 
Componisten  aîlgemein  gebraucl^icher  Cho- 
ralmelodien  (Catalogue  général  et  alphabé- 
tique des  com|>ositeurs  de  mélodies  chorales 
les  plus  remarquables),  ibid.,  neuvième  année, 
p.  161-177.  4»  Geschichte  der  Musik  in 
DeuiscMand  im  Jahr  1794  (Histoire  de  la 
musiqile  en  Allemagne  pendant  l'année  1704), 
dans  les  Annales  de  l'Allemagne,  Schem- 
niu,  1794.  5»  Ueber  den  Einflms  des  Bueh- 
handeh  auf  die  musikalisehe  Litteratur  (Sur 
l'inl^uencc  de  la  librairie  à  IVgard  de  la  iillé- 


ralure  musicale) ,  dans  le  LitUr,  Jnxeiger, 
1797,  n«  17,  p.  177.  6«  Uéberdie  Entstehung 
der  Oper  (Sur  l'origine  de  l'Opéra),  Gazette 
musieaiie  de  Leipsick,  deuxième  année,  p.  481 . 
7«  EtUHU  ii6er  die  Oper  (sur  l'opéra),  ihid., 
quinzième  année,  p.  295. 

GERBERT  (Maktih),  baron  de  Hornau, 
prince  abbé  de  Saint-Biaise,  et  l'un  des  plus 
savants  hommes  de  l'Allemagne,  naquit  à 
Horb,  sur  le  Necker,  dans  rAutriche  anté- 
rieure, le  15  août  1720.  Après  avoir  fait  ses 
premières  études  h  l'école  d'Ehiogen,  en 
Souabe,  au  collège  des  jésuites  à  Fribourg  en 
Brisgau,  et  à  l'école  de  Klingnau,  il  se  rendit 
à  l'abbaye  de  Saint-Biaise,  dans  la  (brét  Koire, 
pour  y  étudier  la  théologie  et  la  philosophie. 
Le  prince  abbé,  qui  apercevait  dans  le  jeune 
Gerbert  de  grandes  dispositions  et  le  germe  du 
talent,  le  dirigea  dans  ses  études,  avee  le  des- 
sein de  le  préparer  à  devenir  fton  successeur. 
II  entra  dans  les  ordres  le  28  octobre  1736  ; 
huit  ans  après  il  fut  fait  prêtre,  et  chargé  d'en- 
seigner la  philosophie  dans  la  même  abbaye. 
Après  qu'il  eut  formé  plusieurs  élèves  en  état 
de  le  remplacer,  on  lui  confia  le  soin  de  la 
bibliothèque  du  couvent.  Ses  nouvelles  fonc- 
tions firent  naître  en  lui  le  goût  des  recherches 
sur  l'histoire  ecclésiastique  du  moyen  âge,  et 
sur  l'histoire  de  la  musique  et  de  la  liturgie. 
Son  penchant  pour  la  musique  s'était  développé 
dès  sa  jeunesse  par  les  occasions  fréquentes 
qu'il  avait  eues  d'entendre  l'excellente  exé- 
cution de  la  chapelle  du  duc  de  "Wurtemberg, 
à  Louisbourg.  Son  goût  pour  cet  art  était  de- 
venu si  vif,  qu'il  avouait  avoir  eu  beaucoup  de 
peine  à  le  contenir  dans  de  justes  bornes. 
«  C'est  pour  cette  raison,  ajoutait-il,  que  j'ai 
préféré  de  m*occuper  de  la  musique  d'église.  » 
Dans  le  dessein  de  rendre  ses  connaissances 
plus  profondes  et  plus  utiles,  il  entreprit, 
en  1760,  un  voyage  en  France,  en  Allemagne 
et  en  Italie.  Les  bibliothèques  des  monastères 
et  des  abbayes  les  plus  célèbres  furent  visitées 
par  lui  ;  il  y  puisa  aux  sources  authentiques 
des  matériaux  pour  l'histoire  de  la  musique 
d'égKse  qu'il  projeUit.  A  Bologne ,  il  se  lia 
d'amitié  avec  le  père  Martini,  qui  s'occupait 
alors  de  son  histoire  générale  de  la  musique. 
Ces  deux  savants  hommes  se  communiquèrent 
réciproquement  les  richesses  scientifiques  qu'ils 
avaient  amassées,  et  convinrent  d'entretenir 
une  correspondance  iiour  s'éclairer  mutuelle- 
ment sur  leurs  tr;ivaux.  Gerbert  fut  d'abord 
étonné  du  nombre  immense  de  livres  relatif* 
à  la  musique  que  Martini  avait  rassemblés; 
mats  il  assure  qu'il  en  découvrit  depuis  lor!k 
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beaucoup  d*aiilres  dans  les  bibliolhèques  d*AI]e- 
magne,  et  qu*il  les  a  fait  connaître,  à  son  toar, 
aa  savant  Italien.  Il  a  rendu  compte  de  son 
▼oyage  et  de  set  découvertes  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  7lar  jilemanieum,  aeeedH  italiewn 
êi  giMieum,  Saint-Blaise,  1765,  in-8«.  Une 
seconde  édition  de  ce  livre  a  paru,  en  1773, 
in-4«.  On  en  connaît  aussi  une  traduction 
allemande  par  Rœhler,  Ulm,  1767,  in-8<>. 

En  1769,  Gerbert  annonça,  par  un  prospectus 
imprimé,  son  dessein  d^écrire  VHUtoire  de  la 
muiique  d*églin.  Ce  prospectus  a  été  inséré 
dans  le  premier  volume  des  LeltrêM  critiquée 
de  Harpurg  {Kritiiehe  Briefe  Uber  die  Ton-^ 
ftufisl).  De  retour  dans  son  monastère,  il  se 
livra  à  ce  travail,  qui  fut  terminé,  et  qui  sortit 
des  presses  de  Tabbaye,  en  1774,  malgré  les 
•oins  de  tout  genre  exigés  par  Tadminlstration 
de  Pabbaye  de  Saint-Blaisé,  dont  il  avait  été 
nommé  prince  abbé,  en  1764,  et  quoiqu^un 
grand  incendie  eût  dévoré,  en  1768,  les  bâti- 
ments de  rabbaye,  Péglise,  la  bibliothèque,  et 
même  une  partie  des  matériaux  quMI  avait 
rassemblés;  ce  qui  entraîna  un  retard  de  plus 
de  trois  ans.  L*ouvrage  dont  il  est  ici  question 
est  intitulé  :  De  Cantu  et  Mueicà  eaerd,  a 
primd  eecleiim  mtate  ueque  ad  prenens  tem- 
pu$  ;  typis  San-Blasianis,  1774,  2  vol.  in-4«. 
Il  est  divisé  en  quatre  livres.  Le  premier  a 
pour  objet  la  musique  des  premiers  siècles  de 
i*églUe;  te  second  traite  de  Tart  au  moyen 
âge;  le  troisième,  de  la  musique  polyphoue  ob 
à  plusieurs  parties,  soit  vocale,  soit  instru- 
inentale  ;  le  quatrième,  enfln,  décrit  les  pro- 
grès de  la  musique  religieuse  depuis  le  quin- 
itème  siècle  Jusqu*à  nos  jours.  On  trouve  dans 
cet  ouvrage  des  détails  curieux  sur  la  notation 
dans  le  moyen  âge,  sur  i^origine  de  la  musique 
mesurée,  sur  les  instruments  et  particulière- 
ment sur  Torgue.  Toutefois  on  doit  regretter 
que  le  savoir  spécial  de  Tabbé  Gerbert  en  mu- 
tique  n*ait  pas  été  plus  étendu.  En  beaucoup 
d'endroits  de  son  livre,  on  remarque  qu*il 
raisonne  plus  en  érudit  qu'en  musicien. 

Les  recherches  de  Tabbé  Gerbert,  pour  la 
rédaction  de  son  Hiêtoire  de  la  mueique  sacrée, 
lui  avaient  proouré  la  connaissance  d^un  grand 
nombre  d*écri vains  sur  cet  art,  qui  avaient 
▼éeu  depuis  le  troisième  siècle  de  Père  vulgaire 
jusqu'au  quinzième  ,  et  dont  les  ouvrages 
avaient  été  enfouis  dans  les  bibliothèques  jus- 
qu*à  répoque  où  ce  savant  homme  les  tira  de 
Toubli.  Il  en  At  faire  des  copies  qu'il  corrigea 
aussi  bien  qu*il  put,  et  les  publia  au  nombre 
de  plus  de  quarante,  sous  ce  titre  :  Scripiores 
fcctesiaetici  de  miuicd  sacrd  poUssimum, 


ex  variis  lialùt,  GaUi»  et  Germanùe  eodi- 
cibus  mantiêcriptie  coUecti  et  nimc  primum 
publied  hice  donati;  typis  San-BIasianis, 
1784,  in-4*,  S  vol.  On  peut  considérer  la  publi- 
cation de  cette  collection  comme  un  des  plus 
grands  services  qui  aient  été  rendus  à  Part 
musical.  Combien  d'erreurs  et  de  préjugés 
accrédités  ont  été  détruits  par  l'ordre  chrono- 
logique de  ces  monuments  authentiques  !  Com- 
bien est  devenue  facile  la  vérification  des  faits 
importants  et  des  découvertes,  soit  dans  le 
chant,  soit  dans  la  notation,  soit  dans  la  com- 
position â  plusieurs  voix,  depuis  que  chacun 
peut  avoir  sous  les  yeux  des  monuments  qui, 
auparavant,  étaient  épars  dans  les  diverses 
contrées  de  l'Europe;  et  dans  des  lieux  où  il 
était  difllcile  de  les  chercher  !  Malheureuse- 
ment, l'imperfection  qui  semble  inséparable 
de  toute  production  de  Tbomme,  s'est  attachée 
à  cette  utile  collection.  Elle  renferme  les  traités 
de  musique  d'Alcuin,  d'Aurélien  de  Réomé,  de 
Eemi  d'Auxerre,  de  Notker,  surnommé  Labeo 
à  cause  de  ses  grosses  lèvres,  de  Hucbald  ou 
Hucbaud  de  Saint-Amand,  de  Beginon  de 
Prum,  d'Odon,  abbé  de  Cluni,  d'Adelbold,  de 
Gui  d'Arezzo,  de  Bernon,  d'Hermann  Gon- 
tract,  de  Guillaume  d'Hirschau,  de  Theoger  de 
Hetz,  du  scolastique  Arilton,  de  Jean  Cotton, 
de  Saint-Bernard ,  d'Eberbardt  de  Frisingue, 
d'Engelbert  d'Aimont,  de  Jean  A^dius, 
moine  espagnol,  de  Francon  de  Cologne,  d*Élie 
deSalomon,  de  Marchetto  de  Padoue,  de  Jean 
de  Mûris,  de  Jean  Heck,  d'Adam  de  Fulde,  et 
de  quelques  anonymes.  Dans  le  choix  de  ces 
auteurs,  Tabbé  Gerbert  n'a  pas  montré  le  dis- 
oemement  nécessaire  pour  la  direction  de  son 
entreprise,  car  les  traités  de  musique  d'Alcuin, 
de  Rémi  d'Auxerre,  d'Adelbold,  de  Theoger  de 
Hetz  et  autres,  qui  sont  dans  la  collection, 
n'oinrent  rien  d'intéressant,  Undis  qu'on  n'y 
trouve  pas  des  ouvrages  importants  qui  n'ont 
jamais  été  publiés,  et  qui  auraient  comblé  des 
lacunes  de  Tbistoire  de  la  musique.  Tels  sont 
ceux  de  Jérôme  de  Moravie,  de  Hothbi,  de 
Robert  de  Handio,  de  Walter  Odington,  de 
Philippe  de  Vitry,de  Jean  le  Gharireux,  d'An- 
selme de  Parme,  de  Tinctoris,  et  deux  anony- 
mes importants  de  la  Bibliothèque  impériale  à 
Paris.  L'abbé  Gerbert  a,  d'ailleurs,  été  mal 
servi  par  ses  corres|M>ndantt;  car  on  lui  a 
envoyé  des  copies  incorrectes  de  manuscrits 
qui  n'étaient  pat  les  meilleurs  qu'on  eût  pu 
choisir,  et  ce  ne  ftirent  pas  toujours  les  ou- 
vrages les  plus  remarquables  d'un  auteur 
qu'on  lui  fit  parvenir.  Ainsi,  au  lieu  du  grand 
traité  de  Jean  de  Mûrit  intitulé  :  Spéculum 


Digitized  by  VjOOQIC 


4JIS 


GERBERT  -  GERKE 


muêic^f,  Hont  il  y  a  un  beau  manuscrit  à  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris  (n*  7907, 
io-fol.),  et  de  Tintéressant  traité  du  contre- 
l>oint  da  même  auteur,  on  lui  a  fait  parvenir 
un  ouvrage  imcomplel  et  rempli  de  fautes, 
sous  le  titre  de  :  Summa  musicâf.  J*ai  fait 
remarquer  à  Particle  Jurançon,  qii^une  fort 
mauvaise  copie  du  traité  de  la  musique  me- 
surée de  cet  écrivain  a  été  fournie  à  Tabbé 
Gerbert,  qui  ne  s>n  est  pas  aperçu,  ou  qui  n*a 
pas  su  faire  les  corrections.  Le  traité  du  con* 
trepoint  du  même  auteur  n*a  point  été  connu 
du  savant  abbé.  Malgré  ces  défauts,  qui  sont 
sans  doate  considérables,  on  ne  peut  nier  les 
services  que  la  collection  dont  il  s*agit  a  rendus 
à  rhistoire  de  Tart  :  c*est  de  sa  publication 
que  date  la  bonne  direction  qui  a  été  prise  pour 
rétnde  de  la  musique  du  moyen  âge.  Pabbé 
Gerbert  est  mort  à  Saint-Biaise,  le  lSmail793, 
à  rage  de  soixante-treize  ans. 

GERDY  (P.-N.),  docteur  en  médecine  de 
la  Faculté  de  Paris,  chirurgien  de  rbêpilal 
Saint-Louis  et  de  la  Charité,  professeur  de 
pathologie  chirurgicale  à  TÉcole  de  Paris,  et 
membre  de  TAcadémie  royale  de  médecine,  né 
à  Loches  (Aube),  le  \*'  mai  1797,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  estimés  relatifs  à  sa  profes- 
sion. Il  a  publié  dans  le  £uUetin  univer$el  de$ 
Seienea  (janvier  1830),  de  M.  de  Férussac, 
une  Note  sur  U$  mouvement»  de  la  langue  et 
du  pharynx  dan$  la  production4e  certaine 
Mone  de  la  voix.  Au  mois  de  mai  de  la  même 
année,  il  adressa,  à  propos  de  cette  note,  une 
réclamation  à  TAcadémie  des  sciences  de  rin- 
6titnt  de  France,  contre  le  rapport  de  Guvier 
sur  le  Mémoire  de  Bennati,  concernant  le  mé- 
canisme  de  la  voix  pendant  le  chant.  Cette  ré- 
clamation n*a  point  eu  de  suite.  M.  Gerdy  a 
depuis  lors  développé  ses  idées  dans  Tarticle  : 
F^oix,  qu*il  a  écrit  pour  V Encyclopédie  mé- 
thodique. Au  nombre  des  ouvrages  de  ce  sa- 
vant opérateur  on  remarque  :  Mémoire  sur  la 
voix  et  la  prononciation,  Paris,  Cousin,  1842, 
in-8«  de  quatre-vingts  pages. 

GEHUAIID  (JusTiH-EnEBHFBiED),  habile 
facteur  d*orgnes,  né  dans  le  duché  de  Weimar, 
vivait  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle. 
II,  commença,  en  1751,  la  construction  d*un 
grand  orgue  avec  un  carillon,  qui  devait  rem- 
placer Tancien  instrument  construit  par 
Weisse^mais  le  3  novembre  1759,  un  incendie 
réduisit  en  cendres  Téglise  avec  la  ville. 

GERHARD  (GuiUAimB),  conseiller  de 
légation  et  négociant  à  Leipsick,  est  né  à 
Weimar,  le  29  novembre  1780.  Il  a  publié 
douze  chansons  allemandes  à  voix  seule,  avec 


accompagnement  de  piano,  Leipsick,  Hof- 
meister. 

GERKE  (AuGBfTB),  violoniste  et  composi- 
teur, né  en  Pologne,  vers  1790,  fut  maître  d« 
chapelle  chez  le  comte  Hanski.  Père  de  quatre 
enfants  dont  il  avait  fait  des  virtuoses  pré- 
coces, il  voyagea  avec  eux  pour  donner  des 
concerts.  En  1829,  il  était  à  Brème  avec  sa  fa- 
mille, et  en  1823,  i  Kiew.  En  1824,  il  entra  au 
service  du  duc  de  Hesse,  à  Dessan,  puis  il  re- 
tourna en  Russie.  En  1835,  il  était  directeur 
de  musique  à  Cassel  ;  plus  tard,  il  quitta  cette 
position  |>our  en  prendre  une  semblable  àDel- 
mold,  où  il  se  trouvait  en  1848.  Il  s*est  fait 
connaître  par  beaucoup  de  compositions  qui  ne 
manquent  ni  d'originalité  ni  d'agrément.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1«  Ouverture  pour 
Torchestre  (en  ut),  op.  4,  Leipsick,  Breitkopf 
et  Usrlel.  2®  Ouverture  avec  violon  principal, 
op.  10,  ibid.  3<*  Ouverture  militaire  à  grand 
orchestre,  avec  trois  coups  de  pistolet  (en  la)^ 
op.  13,  ibid,  4**  Polonaises  à  grand  orchestre, 
liv.  l^  et  II,  op.  11,  ibid,  5<»  Pièces  pour  har- 
monie et  musique  militaire,  œuvres  9  et  19, 
ibid.  6<»  Sicilienne  variée  et  pot-pourri  pour 
violon  et  orchestre,  op.  5  et  6,  ibid,  7^  Polo- 
naise pour  violon  avec  accompagnement  de 
quatuor,  op.  3  et  20,  ibid,  8<>  Trios  pour  deux 
violons  et  violoncelle,  op.  2  et  8,  ibid,  9"  Duoa 
pour  deux  violons,  op.  1,7  et  16,  ibid,  10«  Amu- 
sement pour  le  piano,  à  quatre  mains,  op.  21, 
Leipsick;  Peters.  11«  Pièces  pour  piano  seul^ 
op.  14,  19,  22  et  23,  Leipsick,  Breitkopf,  Pe- 
ters. 1^  Valses  pour  le  piano. 

GERKE  (Otto),  violoniste,  né  à  Gotha,  en 
1807,  est  élève  de  Spohr  pour  le  violon  et  pour 
la  composition.  Il  a  vécu  pendant  plusieurs, 
années  dans  sa  ville  natale  en  qualité  de  maître 
de  concerts  de  la  cour  ;  puis  il  s'est  fixé  à  Pa- 
derborn,  comme  directeur  de  musique  ;  il  s'y 
trouvait  déjà  en  1836,  et  on  l'y  retrouve  en 
1847.  M.  Berosdorf  s'est  trompé  en  faisant 
naître  Otto  Gerke  à  Betmold.  Il  a  publié  : 
1'  Quatuor  brillant  pour  le  violon,  op.  1,  Leif>- 
sick,  Hofmeister.  2«  Divertissement  pour  le 
piano,  op.  2,  liv.  I**  et  II,  ibid.  3*  Solo  pour 
violon  et  quatuor.  49  Pot-pourri  pour  clari- 
nette et  orchestre,  tiré  de  ro|»éra  /eseonda, 
op.  4.  5<*  Premier  concerto  pour  violon  et  or- 
chestre, op.  28.  6<»  Six  cbanU  à  voix  seule 
avec  accompagnement  de  piano. 

GERKE  (Artoiiu),  fils  d'Auguste,  né  en 
Pologne,  en  1814,  fut  un  des  enfanU  prodiges 
de  ce  siècle  qui  n'ont  pas  réalisé  ce  qu'on 
es|)érait  d'eux.  A  l'âge  de  huit  ans,  il  jouait  du 
piano  dans  les  concerts  que  donnait  son  |»èc«- 
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à  Brème,  et,  eu  183o,  il  élonnail  les  Russes  à 
Kicw  par  son  habilelé  précoce.  Devenu  ensuite 
rlève  de  Field,  à  Moscou,  il  s'est  fixé  h  Péters- 
iMurg,  vers  1830,  et  a  obtenu  le  titre  de  pia- 
niste de  Pempereur  de  Russie.  En  18S7,  il  a 
voyagé  en  Allemagne  et  a  joué  dans  des  con- 
certs à  Rerlin  et  à  Leipsick.  On  le  retrouve  à 
Pétersbourg  dans  Tannée  suivante.  On  a  publié 
quelques  morceaux  de  sa  composition  i  Péters- 
bourg et  à  Moscou. 

GEIUi  ou  GOEBL  (FtÀHçois),  acteur  et 
compositeur  de  petits  opéras,  était  attaché  au 
théâtre  Schikaneder,  à  Vienne,  avant  1794, 
puis  il  passa  au  Tfiéàlre- National  de  Brunn, 
où  il  parait  avoir  continué  d'écrire  pour  la 
scène.  Parmi  ses  ouvrages  dramatiques  on  cite 
ceux-ci  :  1"*  J>at  Schlaroff'enland  (le  Pays  des 
utopies),  à  Vienne,  â**  Die  ïFiene-Zeitung 
(la  Gazette  de  Vienne),  ibid.  Ces  deux  opéras 
ont  eu  peu  de  succès.  S'*  Chant  funèbre  sur  la 
roort  de  Rolla,  à  BrUnn,  en  1796.  4«  Graf 
Baibarone,  oder  die  Afaskerade  (le  Comte 
Balbarone,  ou  la  mascarade),  oiiérelle,  ibfd,, 
1796.  Ces  deux  pièces  ont  réussi.  S»  J>er  Slein 
der  Wtisen  (la  Pierre  philosophale) ,  1797. 
6"  Der  dumme  Gsrtner  (le  stupide  Jardi- 
nier), première  partie. 

GERLACU  (DiBTEicH  ou  Thiexm),  cé- 
lèbre imprimeur  de  musique  à  Nuremberg, 
dans  le  seizième  siècle,  succéda  à  Jean  de 
Berg,  ou  Motatanus,  vers  1566,  et  s'accocia 
avec  Ulrich  Neuber  (voyez  Nbubbi).  Resté  seul 
dans  son  imprimerie,  après  la  mort  de  celui-ci, 
en  1571,  il  continua  d'imprimer  un  grand 
noipbre  de  recueils  de  compositions  des  maî- 
tres célèbres  de  son  temps  jusqu'en  1575, 
époque  de  son  décès.  Sa  veuve  suivit  son 
exemple  jnsqa'en  1593.  Gerlach  a  imprimé 
beaucoup  d'ceuvres  importantes  pour  l'histoire 
de  la  musique.  On  a  publié  le  caulogue  de 
tous  les  ouvrages  sortis  de  ses  presses,  sous  ce 
titre  :  Omnet  libri  muiici,  qui  haetenus  NO" 
rimbergm  in  offleina  typographica  Gerla- 
chiana  impresti  mni ,  modo  vetuiUâ  pro- 
êtanty  Francofurti,  apud  Nicolaum  Steiniuro, 
1609,  in-4*. 

GEIII.ACU  (...),  facteur  de  pianos  et  de 
clavecins,  était  établi  à  Hambourg,  en  1790; 
ses  instruments  étaient  estimés.  Son  fils^  pia- 
niste et  compositeur,  a  vécu  à  Copenhague  pen- 
dant plus  de  vingt  ans.  Il  a  publié  quelques 
petites  pièces  pour  le  piano,  des  danses  et  des 
polonaises  pour  le  violon. 

GERLAGH  (Crarlu)  aîné,  de  Hildburg- 
liausen,  organiste  et  professeur  de  musique  à 
Malcbin,  petite  ville  du  duché  de  Mecklembourg- 


Schwcrin,  s'est  fait  connaître  par  une  méthode 
élémentaire  de  piano  par  les  exercices  de  cinq 
notes  des  deux  mains,  intitulée  :  Neue  prak- 
tische  Pianoforte-SchuU  auf  fUnf  Tônen 
oder  in  den  venchiedenen  Quintenlagen 
beiden  Ifànde  begrUndet, etc.,  Leipsick,  1840, 
Rob.  Crayen.  On  connaît  aussi  sous  ce  nom  un 
pamphlet  dirigé^  contre  H.  Fr.  Wilke  {voyex 
ce  nom),  lequel  a  pour  titre  :  der  Mu$ik  diree- 
tor  Orgel  Revisor  Fr.  TTilke,  oder  .•  Sic 
transecU  gloria  mundi,  etc.  (le  Directeur  de 
musique  et  inspecteur  d*orgue  Fr.  V\rilke,  ou, 
ainsi  change  la  gloire  de  ce  monde,  etc.),  Mal- 
chin,  Piper,  1845,  brochure  in-S**. 

GERLACIIE  (Étiehhc-Corstaiitin,  baron 
DE),  né  à  Biourge  (Luxembourg),  le  36  dé- 
cembre 1785,  a  fait  ses  études  de  droit  à  Paris, 
et  y  fut  avocat  à  la  cour  de  cassation  et  au 
conseil  des  prises.  En  1818,  il  alla  s'établir  à 
Liège  et  y  publia  divers  ouvrages  qui  fixèrent 
sur  lui  l'atteotion  publique.  Élu  député  de  la 
province  de  Liège  aux  États  généraux,  en 
1824,  il  y  prit  place  dans  l'opposition  catholi- 
que. Membre  du  Congrès  national,  après  la 
révolution  de  1830,  il  en  devint  président 
lorsque  Surlet  de  Chokier  fut  nommé  régent  ; 
puis  il  présida  la  Chambre  des  représentants 
en  1831  et  prit  part  à  toutes  les  affaires  impor- 
tantes de  cette  époque.  Depuis  1839,  M.  de 
Gerlache  est  premier  président  de  la  cour  de 
cassation.  Membre  de  l'Académie  royale  de 
Belgique^  il  en  a  été  président  i  plusieurs  re- 
prises et  «  fait  imprimer  dans  ses  Mémoires 
d'imporunts  travaux  historiques.  Ce  respec- 
table magistrat  n'est  mentionné  ici  que  pour 
son  Eêsai  tur  Grétry,  lu  à  la  séance  publique 
de  la  Société  d'émulation  de  Liège ,  le  95  avril 
1831,  Liège,  1831,  bn^chure  in-8«.  Une 
deuxième  édition  a  été  publiée  à  Bruxelles, 
chez  Hayez,  en  1843,  gr.  in-8*  de  qnarante- 
quatre  pages.  M.  de  Gerlache  a  aussi  reproduit 
cet  écrit  à  la  An  de  son  Hittoirt  de  Liège  d^ 
puiM  César  Juiqu'à  Maximilien  de  Bavière^ 
Bruxelles,  Hayez,  1843,  un  volume  ln-8». 

GERLAI^D  (JBAW).  FoyeM  QA»tAHDB 
(Jean  de). 

GERLE  (CoimAD)  est  le  plue  ancien  luthier 
allemand  dont  le  nom  soit  connu  jusqu'à 
ce  jour.  Il  vivait  à  Nuremberg,  en  146U 
Il  mourut  en  1531  et  fut  inhumé  dans  l'église 
électorale  de  Saint-Roch  (1).  Les  luths fabriijués 

(i)  Celte  date  est  eoDttatëe  ptr  l'épilaphe  de  Partltle 
rappori«e  par  H.  J.  K.  S.  Kiefliaber  dans  la  Gûxeittgé-' 
ninlt  d*  musiq—  de  Lfiptiek  (Année  XVIIf,  p.  S1I, 
note  *'**).  Elle  est  confue  en  ces  termes  :  Anno  ISIf ,  «n 
St.  Barbtira  Abtnd  stari  dtr  erbmr  Conrad  Gerl,  Lantm^ 
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par  cet  artiste  étaient  renommés  et  connus 
dans  le  quinzième  siècle,  sous  le  nom  de  lut% 
d'Alemaigne  (luths  d* Allemagne).  On  Toit, 
par  une  pièce  des  comptes  de  Thôtel  de 
Charles  le  Téméraire,  que  ce  prince  fit  acheter, 
en  1469,  trois  de  ces  instruments  pour  le  ser- 
vice de  sa  maison  (1). 

GERLE  (Hahs).  Deux  artistes  de  ce  nom  et 
de  ce  préuom,  qui  vécurent  à  Nuremberg,  dans 
le  seizième  siècle,  sont  connus.  On  les  distingue 
par  les  noms  deHans  Gerle  rancienouTalné  et 
HansGerle  lejeune.  Étaient-ils  frères?  nubien 
Hans  Gerle  Patoé  était-il  père  de  Haus  Gerle  le 
Jeune?  Tous  deux,  enfin,  étaient-ils  fils  de  Con- 
rad Gerle,  objet  de  Tarticle  précédent?  Il  y  a 
doute  à  cet  égard,  et  M.  Kiefbaber,  assesseur  de 
la  commission  royale  des  archives  de  PÉtat,  à 
Munich,  n*a  pu  dissiper  ce  doute  dans  les  re- 
cherches historiques  et  biographiques  quMl  a 
publiées  sur  cette  famille  dans  la  dix-huitième 
année  de  la  Gazette  générale  de  musique  de 
Leipeick  (p.  309-315  et  335-329).  Il  est  plus 
que  vraisemblable  toutefois  que  les  deux  ar- 
tistes dont  il  s^agit  descendaient  directement 
de  Conrad  Gerle,  et  Ton  sait  qu^ils  vécurent 
dans  le  même  temps.  Doppelmayer  (9)  et  Con- 
rad de  Murr  (3)  n^ont  connu  qu*un  seul  Hans 
Gerle,  quMls  appellent  U  jeune  et  dont  ils  font 
un  fils  de  Conrad.  Ils  disent  quMl  était  fabri- 
cant de  luths  excellents  et  de  violes,  habile 
luthiste,  et  qu*il  mourut  en  1570.  Baron  (4)  ne 
nomme  non  plus  qu*un  Hans  Gerle,  vivant  en 
1523,  et  déjà  trèt-célèbre  (sehr  bertthmt)  par 
ses  luths.  Walther  est  le  premier  qui  a  distin- 
gué les  deux  Hans  Gerle  :  Talné,  luthiste,  écri- 
vain et  compositeur  ,*  le  plus  Jeune,  luthier  de 


mmdur.  0«m  Gott  ffnadig  uy.  Amen.  (Dans  Ttaiiéa  IHI, 
It  wir  deSaiole  Barbe, eit  mortrhoaorablt  Conrad  Garl, 
fabrieant  de  lutbs.  Dieu  lui  soit  propice.  Ainsi  soit-il). 

(4)  CeUe  pièce  est  ainsi  conçue  :  «  A  Rolbans,  mar- 
chant d'Alemaigne,  la  tomme  de  lij  livres  x  soit  i  xl  groa, 
«|«a  Ifonscignenr  luy  a  ordonné  ettre  dëliYré  eomptani, 
Unt  ponr  trois  lats  fais  à  ta  devise  qu'il  a  fais  prendre 
et  aebeiter  de  Inj  et  ieeulx  donner  à  Fleurj  et  Lenart 
Boelers  frères,  et  i  maistre  Wouter  de  Berebem,  set 
joueurs  de  Lent,  pour  ses  palnne  et  tallairc  d'avoir  ap- 
porté lesdîts  luts  detdils  pajrt  d'Alenaigna  deTera  loy  en 
sa  ville  de  Hesdin  et  pour  soj  retourner  an  dict  pays.  » 
Registre  n"  4925,  iij  c,  Uixviij.  Voir  aux  arebives  du 
royaume  de  Belgique. 

(i)  J.-II.-Gasb.  DopfUiATiB.  nûtofitek'Ntiohriekt 
•0»  deH  Nwmktrgitehm  JtfalAtfmaiteis  witd  KûiuUer», 
Nuremberg,  i7S0,  p.  tSi. 

(5)  C.  Vos  11  cas.  Journal  *ur  KuMtgtiekiehtt  «ml  j«r 
tUlgemeiiun  Littratmr,  5*  partie,  Nuremberg,  1777, 
p.  Ili. 

(4)  E.  G.  B«Bosf.  liiâtwUeh-tkeQrttiieh  und  pnk- 
fiscAe  UnterêMehung  det  tnstrumenu  der  laulêu^  Nurem- 
berg, !7t7,  p.  CI. 


grand  mérite  (1),  et  M.  K.iefhaber  a  constaté 
Texactitude  de  cette  distinction.  Ce  dernier 
met  en  doute  si  la  date  de  1570,  donnée  par 
Doppelmayer  pour  le  décès  de  Hans  Gerle 
concerne  Talné  ou  le  jeune.  Le  portrait  de 
Hans  Gerle,  le  luthiste,  a  été  gravé  avec  cette 
inscription  :  ffanns  Gerle,  lutenist  in  Nitm-^ 
berg,  anno  1532  (2). 

Cet  artiste  est  Tobjet  principal  de  notre 
notice  ;  ses  ouvrages  occupent  une  place  im- 
portante dans  Phistoire  de  Tart.  Le  premier  a 
pour  titre  :  LatUen-Parthien  in  der  Tabuloir 
tur  (Pièces  de  luth  en  tablature),  Nuremberg, 
1530,  petit  in-4<>  obi.  Il  fut  suivi  d*un  autre, 
intitulé  :  Mueica  Teuseh  (sic)  auf  die  Instru- 
ment der  grossen  unnd  (sic)  kleynen  Geygen 
auch  Lautten ,  weleher  nuusen  die  mit 
Grundt  und  Art  Jrer  Composition  auss  dem 
Gesang  in  die  TabulcUur  xu  ordnen  und  xu 
setzen  ist,  sampt  verborgener  application 
und  Kunst,  Darynen  ein  Liebhaber  und  an- 
fanger  berUrter  Instrument  so  darzu  lust 
und  neygung  tregt,  on  ein  sonderlichen 
Meyster  mensurlich  dureh  tegliche  Ubung 
leichtlich  begreiffen  und  Umen  mag,  vor- 
mais  ein  Truck  nye  und  ytzo  durch  Bans 
Gerle,  Lutenist  zu  Nurenberg  aussgangen, 
1532.  A  la  fin,  on  lit  :  Gedruckt  su  Nuren- 
bergk  durch  Jeronimum  Formschney der  {Mu- 
sique allemande  pour  Tinstrument  des  grandes 
et  petites  violes  ainsi  que  pour  les  luths , 
d*après  laquelle  on  peut  arranger  chaque  com- 
position et  mettre  le  chant  dans  la  tablature 
avec  raison  et  avec  art;  par  Tapplicatlon  de 
laquelle  un  amateur  et  un  commençant  peut 
s^instruire  avec  facilité  et  graduellement  sans 
maître,  par  un  exercice  journalier;  non  impri- 
mée auparavant,  mais  maintenant  éditée  par 
Hans  Ger]e,luthiste  i  Nurenberg,1582).Ce  livre, 
d*une  rareté  excessive,  et  dont  je  ne  connais 
qu*un  seul  exemplaire,  est  un  petit  in-4<'  ob- 
long  de  soixante-trois  feuillets  chiffjrés  d^on 
seul  côté.  Le  frontispice  a  un  encadrement,  aux 
deux  côtés  duquel  on  voit  la  date  1530  ;  cet  en- 
cadrement est  celui  qui  avait  servi  pour  Pou- 
vrage  précédent.  Cet  ouvrage  offre  beaucoup 
dUntérét  sous  plusieurs  rapports.  L*auteur  dit 
dans  sa  préface  que  ce  qui  avait  été  publié 
depuis  un  certain  nombre  d*années  pour  les 
luths  et  les  violes  ne  renferme  aucune  méthode 
pour  enseigner  à  Télève  commençant  Tart  de 
Jouer  de  ces  instrameitts,  et  que  c*est  par  ce 

(I)  J.  G.  Waltibi.  JNtieoA.  £««10011,  p.  177. 
(t)  Ventehuiii  Mm  nfiraftetyiscAe»  PortniUn  amm 
alltn  Sidndtn,  gefcrtigt  vçfi  G.  W.  Paiski,  Nuremberg, 

1790,  p.  75. 
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motif  qae  lui  (Gerie)  a  rédigé  les  principes  qu*il 
donne  au  public.  Son  ouvrage  a  précédé,  en 
effet,  de  dix  ans  la  Regola  Bubertina  de  Ga- 
nassi  del  Fontego,  et  sa  méthode  est  beaucoup 
plus  riche  d^nseignements  que  celle  de  Tau- 
teur  italien  ;  il  est  à  la  Yérilé  postérieur  aux 
livres  de  Sébastien  Virdung  et  de  Martin  Agri- 
oola  {voyez  ces  noms)  ;  mais  ceux-ci  sont  des 
ouvrages  généraux  sur  les  divers  genres  dUn  • 
stmments  et  non  de  véritables  méthodes.  Le 
livre  est  divisé  en  cinq  parties  :  les  deux  pre- 
mières concernent  les  grandes  violes  ;  la  troi- 
sième, les  violes  da  braceiof  les  quatrième  et 
cinquième  parties  renferment  tout  ce  qui  est 
relatif  aax  luths.  Ce  que  Gerle  dit  de  la  manière 
de  monter  ces  instruments,  de  les  accorder, 
de  leur  doigter  et  de  leur  tablature,  est  décrit 
avec  beaucoup  de  clarté. 

L'ouvrage  de  Gerle  ottte  aussi  beaucoup 
d*intérét  historique  par  les  pièces  d'exercices  à 
quatre  parties  pour  les  Tioles  qu'il  contient. 
La  viole  ténor,  qui  a  la  mélodie  originale  de 
ces  morceaikx,  contient  des  chants  qui  se  sont 
conservés  en  Allemagne,  depuis  les  quator- 
zième et  quinzième  siècles,  soit  dans  le  culte 
protestant,  soit  dans  la  bouche  du  peuple  sur 
des  paroles  mondaines.  Le  savant  Bebn,  dans 
son  bon  travail  sur  les  mélodies  des  chansons 
populaires  de  rAllemagne  au  seizième  siècle, 
inséré  dans  l'écrit  périodique  intitulé  :  Carc^ 
lia  (vol. 25,  cah.  99),  a  donné  la  traduction  ou 
notation  moderne  d'une  composition  à  quatre 
parties,  extraite  du  livre  de  Gerle,  dont  le  ténor 
contient  la  mélodie  d'une  chanson  déjà  connue 
dans  le  quinzième  siècle,  et  qui  avait  alors 
pour  texte  :  Entkmbet  ist  der  fFalde,  etc: 
Chose  singulière,  Thomas  StOlzer,  musicien  de 
grand  mérite,  a  donné  cette  même  chanson  à 
quatre  parties  de  Gerle,  comme  son  ouvrage 
dans  le  recueil  de  chansons  allemandes  à 
quatre  voix,  qui  a  pour  titre  :  Ein  aussiuff 
guter  aUer  und  nmoer  T9ut$chêr  Lied- 
lein,  etc.,  Nuremberg,  J.  Petreius,  1559, 
in-4«.  Cette  même  mélodie  a  été  traitée  de 
deux  manières  par  Senfl,  i  quatre  parties.  On 
trouve  ces  deux  morceaux  dans  une  collection 
de  cent-quinze  chansons  en  diverses  langues, 
à  quatre,  cinq  et  six  voix,  intitulée  :  Nundert 
und  fUnfxêhn  guter  mwer  Liediein,  mit  vier, 
fUn/f,  êeehs  Stimmen,  vor  nie  im  truck  auss» 
gangen,  Deutsch,  Frantxa»itchf  Wélseh  und 
Lateiniieh,  etc.,  Nuremberg,  1544,  in-4*. 
Enfin,  la  même  mélodie,  mise  en  canon  à  deux 
voix,  a  été  publiée  par  Georges  Rhaw  dans  sa 
Bieinia  gaUiea,-latina^  germaniea,  ex  prx- 
êtantiisimis  tnueicorum  monumentit  col' 


leeta^  etc.,  Wilteberg»,  1545,  petit  in-4«  obi. 
Dehn  a  donné  en  partition  tous  ces  morceaux 
dans  le  vingt-cinquième  volume  de  l'écrit  pé- 
riodique Cxcilia,  Pour  finir  ce  qui  concerne  cet 
ancien  air,  Je  dirai  que  Kohlross  y  appliqua, 
dans  le  seizième  siècle,  le  texte  religieux  :  Jeh 
danck  der  lieber  Herr  (Je  remercie  le  Seigneur 
bien-aimé),  qui  est  resté  en  usage  avec  la  même 
mélodie  dans  le  culte  protestant,  et  qui  fut 
publié  pour  la  première  fois  à  Leipsick,  en 
1547,  dans  le  recueil  de  psaumes  et  de  can- 
tiques intitulé  :  Psalmen  und  geiitlichû 
Lieder,  wekhe  von  frommen  Chritten  ge- 
maçht  und  %u$amfMn  geleten  tind,  in-8<». 
Tous  les  morceaux  de  l'ouvrage  de  Hans  Gerle, 
mis  en  notation  moderne  et  en  partition  par 
Dehn,  se  trouvent  en  manuscrit  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  Berlin.  Gerber  cite  une 
deuxième  édition  du  livre  de  Gerle,  qui  aurait 
paru  en  1557  :  je  doute  de  sa  réalité  et  je  pense 
que  si  des  exemplaires  portent  cette  date,  c'est 
par  un  simple  changement  de  frontispice.  La 
deuxième  édition  vérilablcf,  conforme  à  la 
première  par  le  texte,  mais  plus  enrichie 
d'exemples,  a  pour  titre  :  Muiica  und  Tahu^. 
latur,  aUff  die Inetrument  der  kleinenund 
groaaen  Geygen,  aueh  Lautten,  welcher  mas-, 
ten  die  mit  Grundt  und  Jrtjrer  Composition 
oui  dêm  Gesang  in  die  Tabulatur,  etc.  Fon 
newen  eorrigirt  und  dureh  auêtgébessert 
dureh  Haneen  Gerle  LautenmaeherzuNUm^ 
berg.  Fon  1546  jar  (sic).  Gemert  mit  9  teut^ 
tcher  und  58  weUcker  aueh  Franizoeiêcher 
Liedêm  unnd  3  mudeten,  une  das  Regiiter 
anxeygt  (Musique  et  tablature  pour  l'instru- 
ment des  petites  et  grandes  violes,  ainsi  que 
pour  les  luths,  d'après  laquelle  on  peut  arran» 
ger  chaque  composition  régulièrement  et  avec 
art  et  placer  le  chant  dans  la  tablature,  etc« 
Revue  de  nouveau,  corrigée  et  augmentée  par 
Ilans  Gerle,  fabricant  de  luths  à  Nuremberg, 
en  1546.  Augmenté  de  neuf  airs  allemands,  de 
trente-six  chansons  flamandes  et  françaises 
ainsi  que  de  deux  motets).  A  la  fin,  on  lit  :  Im- 
primé à  Nuremberg,  chez  Jean  Formsehney- 
der,  in-4<*  obi.,  de  cent  quatre  feuillets  chiffk'és 
d'un  seul  côté.  On  voit  par  ce  titre  que  Gerle 
n'était  pas  seulement  luthiste,  mais  luthier. 

Les  ouvrages  qui  viennent  d'être  cités  sont 
de  véritables  méthodes  de  violes  et  de  luths  ^ 
mais  on  en  connaît  un'  autre  du  même  artiste 
qtii  est  un  simple  recueil  de  compositions  de 
divers  musiciens  célèbres  de  cette  époque, 
arrangées  en  tablature  pour  le  luth.  Cet  ouvrage 
a  pour  titre  :  £innewe$  nhr  kunetlieheM  Lau- 
tentnteh    darinen   etlichê  Preambel ,   und 
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welsehe  Tmtx,  mit  vier  Slimmen,  von  éten 
beruhmtten  Lutenisten ,  Franeeieo  Mikt- 
nne,  Jmthoni  Hotta,  Joan,  Maria  Rosseio, 
Sittum  Gentxierj  tind  andem  mehr  gemaeht, 
MÊtd  zutamên  gttragen,  etc.  (Nouveau  livre 
et  luth  d*an  art  très-dlstingné,  dans  lequel  oo 
trooTe  plosieurs  prélndes  et  danses  flamandes, 
à  quatre  parties,  ctHnposés  par  les  ptaa  célèbres 
jouears  de  luth,  François  de  Milan,  Anioine 
Rotta,  Jean-Marie  Kosselo,  Simon  fSanaier  et 
plusieurs  autres  ;  recueillis  et  mis  en  tablature 
allemande  par  Hans  Gerte  Talné,  bourgeois  de 
Nuremberg,  et  non  imprimés  auparavant).  A  la 
fin,  on  lit  :  Imprimé  à  Nuremberg,  chez  Je- 
réme  Formschneyder,  1559,  iç-î*  obi.  de 
quatre-vingt-quatre  feuillets.  Les  deux  édi- 
tions de  la  méthode  de  Gerle,  datées  de  1532  et 
1546,  ainsi  que  le  livre  de  pièces  de  luth  im- 
primé en  1553,  se  trouvent  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Berlin. 

GERLI  (Joseph),  chanteur  italien,  en  voix 
de  basse,  compositeur  et  directeur  d*orchestre, 
a  commencé  à  se  faire  connaître  à  la  scène, 
en  1839,  mais  11  n*a  chanté  en  Italie  que  snr 
des  théâtres  de  second  ordre.  En  1834,  il  donna 
à  Milan  un  opéra-bouffe  intitulé  :  /{ Piœeo, 
qui  fut  suivi  d*un  autre  ayant  pour  titre  : 
/  faUi  GiOantiwmini,  En  1839,  il  imagina 
d*établir  à  Alger  un  opéra  italien  ;  mais  cette 
entreprise  ne  réussit  pas,  et  Gerli  passa  en 
.  In  1841 ,  il  chanta  i  Pampelune  et  à 
ftans  Tannée  suivante  il  éUit  à  Cadix, 
pais  i  Saatander.  En  1845,  il  chantait  à  Sara- 
gosse,  et  dans  la  ménie  année  il  fit  représenter 
à  Barcelone  son  opéra  :  Il  Pêlagio,  qui  ftot 
Joué  dans  plusieurs  autres  villes  de  TEspagne. 
71  Sogno  puniton ,  qu*il  avait  fait  Jouer  à 
Alger,  en  1839,  fût  représenté  i  Milan  cinq  ans 
après.  En  1840,  Gerli  était  directeur  d*orchestre 
au  Théâtre- Italien  de  Berlin  ;  J*ignore  ce  qu*il 
est  devenu  depuis  lors. 

G£R]IIAIIY  (Mademoiselle  So»aic),  née  k 
Paris,  le  1»  avril  1770,  appartenait  à  une 
famille  honorable  qui  ne  négligea  rien  pour  lui 
donner  non-seulement  une  bonne  éducation , 
mais  même  une  instruction  plus  étendue  et 
plus  forte  qu*on  ne  la  donne  habituellement  aux 
femmes.  La  géométrie,  Thistoire,  la  géogra- 
phie, les  sciences  naturelles,  la  philosophie 
occupèrent  tour  à  tour  son  esprit,  doué  d*une 
intelligence  remarquable.  Ayant  lu,  par  ha- 
sard, dans  V Histoire  de$  mathémati(iues  de 
Montucla,  le  récit  de  la  mort  d*Arcbimède,  que 
la  prise  de  Syracuse  n*avait  pu  distraire  de  ses 
méditations  géométriques,  elle  prit  un  goût 
passionné  pour  une  science  qui,  par  ses  hautes 


combinaisons,  pouvait  conduire  à  une  telUi 
indifTérencc  des  choses  humaines,  et  dès  lors 
cette  science  devint  son  unique  occupation, 
malgré  les  obstacles  que  sa  famille  opposait  à 
un  goût  si  peu  ordinaire  chez  les  personnes  de 
son  sexe  et  de  son  âge.  Parvenue  &  Tâge  de 
trente-deux  ans ,  mademoiselle  Germain  avait 
cultivé  en  silence  \^  mathématiques,  laissant 
à  peine  soupçonner,  dans  sa  société  la  plus 
intime^  qa*ei]e  s^occupait  de  telles  sciences, 
tant  U  7  avait  de  simpHcIté  et  d*absenoe  de 
pédaotisme  dans  sa  conversation,  lorsqu*uB 
événement  Inattendu  vint  la  tirer  de  Tobscn- 
rité  où  eHe  s^était  cachée  Jnsqn^alors.  En  1808, 
Chladni  vint  à  Paris  et  y  fit  connaître  ses  dé- 
couvertes relatives  aux  phénomènes  dm  vibra- 
tions des  plaques  élastiques,  dont  IVMemMe  a 
créé  une  nouvelle  branche  de  ta  seleMt  de 
Pacoustique.  Étonnée  par  la  nouveauté  îles  ré- 
sultats obtenus  dans  les  expériences  dn  savaM 
allemand,  r  Académie  des  sciences  de  rinatHat 
de  France  s*empressa,  un  peu  légèrement  peut- 
être,  de  mettre  au  concours  pour  Tannée  1812 
cette  question  :  Jhnner  la  théorie  maiké^ 
fnatique  des  vibrations  des  surfaces  élas- 
tiques, et  la  comparer  à  l'expérience.  La 
question  était  prématurée  en  ce  que  les  obser- 
vations sur  le  fouvel  ordre  de  faits  n^étaient 
pas  complètes,  et  en  ce  que  la  science  de  Tana- 
lyse  n'était  pas  arrivée  au  point  oh  toutes  les 
difficultés  du  problème  auraient  pu  être  réso- 
lues. Cependant,  émue  dMntérét  à  la  publi- 
cation de  ce  sujet  de  concours,  dont  elle  n'ap- 
préciait pas  alors  toute  la  portée,  mademoiselle 
Germain  résolut  d'entrer  en  lice,  et  se  mit  an 
travail.  Je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
d^empranter  à  la  Biographie  universelle  et 
portative  des  contemporains,  de  Rabbe,  le 
compte-rendu  de  ce  concours  intéressant,  qui 
ftit  renouvelé  trois  fois.  Ce  compte-rendu  n'est 
lui-même  que  l'abrégé  de  Tavertissemcnt  placé 
par  mademoiselle  Germain  en  tête  du  livre  dont 
il  sera  parlé  tout  à  l'heure. 

«  En  octobre  1811,  mademoiselle  Germain 
adressa  à  l'Institut  un  mémoire  dans  lequel 
elle  proposait  l'hypothèse  qui  donne,  au  lie« 
de  la  raison  inverse  du  rayon  de  courbure 
d'une  courbe,  cas  résolu  |uir  Euler,  la  somme 
des  raisons  inverses  des  rayons  de  deux  cour- 
bures principales  d'une  surface.  Lagrange  re- 
marqua cette  hypothèse,  et  en  déduisit  l'équa- 
tion qu'elle  aurait  dû  donner  elle-même  en  se 
conformant  aux  règles  du  calcul.  La  classe  des 
sciences  de  l'Institut  remit  la  question  au  con- 
cours, avec  un  délai  de  deux  années.  Avant  le 
1»  octobre  1813,  mademoiselle  Germain  en- 
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voya  un  mémoire  qii*c1)e  terminait  par  la  com- 
paraison entre  les  résultats  de  la  théorie  et 
ceux  de  Texpérience.  L*équation  du  problème 
se  tron?ait  justifiée,  sans  être  eneore  dé- 
montrée :  ce  qui  exigea  un  troisième  concours, 
dont  le  délai  de?ait  expirer  le  l*'  octobre  1815. 
La  difficulté  semblait  alors  réduite  à  démontrer, 
soit  rhypothèse  de  mademoiselle  Germain,  soit 
tonte  antre  hypothèse  qui  menât  également  à 
réqnation  connue.  Dans  ces  deux  premiers  mé- 
moires ,  mademoiselle  Germain  s*était  bornée 
à  la  théorie  des  plaques  élastiques.  Dans  le 
troisième,  qu'elle  envoya  aVant  le  l**  octo* 
bre  1815,  elle  appliqua  particnlièrement  son 
hypothèse  à  la  recherche  de  réqnation  des 
surfaces  cylindrique  vibrantes.  La  classe  ac» 
corda  le  prix  à  son  mémoire^  mais  en  annon» 
çant  que  sa  siHntion  n'était  pu  entièrement 
satisfaisaiite.  C'est  depuis  cette  époque  que 
mademoiselle  Germain  ne  cessa  de  multiplier 
les  expériences,  les  ealcnls  et  les  réflexions. 
Elle  eut  alors  ridée  de  communiquer  sa  démon- 
stration à  Fourier,  secrétaire  perpétuel  de  la 
classe  des  sciences  de  l'Institut.  Cette  illustre 
géomètre  lui  dit  qu'il  préférerait  une  démon» 
strttion  purement  géométrique  :  il  lui  proposa 
pour  modèle  celle  que  Jacques  Bernouilii  avait 
donnée  pour  le  cas  de  la  lame  droite.  Made- 
moiselle Germain,  après  avoir  bleu  saisi  son 
explication,  en  appliqua  les  principes  aux 
diverses  surihces,  et  obtint  la  démonstration 
géométrique  de  son  hypothèse.  » 

Sn  1891 ,  mademoiselle  Germain  publia  enfin 
le  résultat  de  ses  travaux  sous  ce  titre  :  ils* 
dmrckiê  sur  la  théorie  des  mrfaeeê  éUuti'- 
q^eg,  Paris,  Conrcier,  in-4«.  Elle  y  présente 
son  hypothèse  où,  désignant  par  E,  E',  les 
rayons  de  principales  courbures  naturtUes 
d'une  surface,  et  par  r,  r',«les  rayons  de  prin- 
cipales conrbvres  ékuiiçius  de  la  même  sur- 
face, elle  propose  de  regarder  l'action  des  forces 
d'élasticité  comme  proportionnelle  à  la  quantité 

r  T  ?  (h  "1     R'*)* 

Faisant  le  coefficient  N',  fonction  de  la  résis- 
tance ou  élasticité  naturelle  de  la  surface  et 
d'une  certaine  puissance  de  son  épaisseur, 
Lagrange  avait  déduit  4e  cette  hypothèse 
l'équation  : 

C'est  cette  équation  que  mademoiselle  Germain 
a  eu  à  démontrer,  et  c'est  ce  qu'elle  a  fait  dans 
l'ouvrage  précité  ;  ouvrage  non-seulement  du 
ressort  de  la  géométrie,  mais  où  se  trouve  une 
multitude  de  faits  qui  intéressent  la  musique, 


pariiculièrement  la  eonslniclion  des  inslru- 
menu.  Toutefois,  malgré  les  travaux  de  cette 
dame,  dont  le  nom  rappellera  toujours  un  phé- 
nomène d'Intelligence  et  de  forte  conception 
féminine,  et  nonobstant  les  recherches  de 
Fourier,  de  M.  Gauchy  et  d'autres  géomètres, 
la  loi  générale  et  transcendante  des  vibratîMis 
de  surfaces  élastiques  quelconques  est  encore  à 
trouver  :  on  n'a  donné  Jusqu'à  ce  Jour  que  des 
résolutions  partielles  du  problème.  M"«  Ger- 
main a  publié,  en  1896,  un  supplément  de  son 
premier  ouvrage,  intitulé  :  Bemarqueê  iur  la 
nature,  kt  bome$  ei  l'étendue  de  la  question 
des  surfaces  élastiques,  et  équations  de  ces 
surfaces,  Paris,  Bachelier,  in-4<'.  Déjà  elle 
avait  adressé  à  l'Académie  des  sciences  de 
l'Institut,  le  18  mars  1894,  un  mémoire  ma-- 
nuscrit  Sur  Vemphi  de  l'épaisseur  dans  la 
tkéorie  des  surfaces  élastiques.  Le  rapport  des 
commissaires  se  fit  longtemps  attendre;  on  a 
appris  depuis  lors  que  le  manuscrit  s'était 
égaré.  Hademoiselle  Germain  a  aussi  fait 
insérer  dans  les  Jnnales  de  physique  et  de 
chimie,  de  1898,  un  Examen  des  principes 
qui  peuvent  conduire  à  la  connaissance  dee 
lois  de  l'équilibre  du  motivemsnf  des  soUdee 
élastiques»  Cette  femme  intéressante  est  morte, 
le  96  Juin  1831,  des  suites  d'un  cancer. 

GERJX  (G.),  aîné  de  deux  frères  de  ce  nom, 
brilla  comme  basse  chantante  au  théâtre  de 
Berlin,  au  commencement  de  ce  sièele.  Il  était 
né  è  Eottendorf,  près  de  WMshourg.  En  1780, 
il  se  rendit  à  Munich ,  en  qualité  de  chanteur 
de  la  cour  électorale;  de  là  il  alla  à  Beriin 
en  1801,  avec  un  traitement  de  1,900  thalers. 
La  voix  de  ce  chanteur  avait  beaucoup  de  puis- 
sance et  d'étendue ,  particulièrement  dans  les 
sons  graves.  Le  portrait  de  Gern  a  été  gravé 
par  Karcher,  en  1795. 

Le  frère  de  ce  chanteur,  qui  possédait  aussi 
une  voix  de  basse,  était  au  théâtre  de  Berlin 
en  1705,  et  s'y  faisait  applaudir. 

GëUNLEIIV  (Rodolphe),  compositeur  de 
chants  à  voix  seule,  avec  accompagnement  de 
piano,  et  littérateur  fixé  à  Berlin.  Ses  recueils 
de  chauts,  de  Lieder  et  de  romances  sont  au 
nombre  d'environ  soixante-quinze  œuvres.  Il 
a  aussi  publié  de  petites  nouvelles  musicales 
sous  le  titre  de  :  Musikanten  Bilder,  Leip- 
sick,  18S6,  in-8«  de  180  pages. 

GERO  (JsAji  DE),  compositeur  iUlien, 
vécut  dans  les  premières  années  du  seizième 
siècle,  et  Ait  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale 
d'Orvieto,  puis  il  entra  au  service  du  duc  de 
Ferrare  en  la  même  qualité.  Il  naquit  certai- 
nement dans  la  seconde  moitié  du  quinzième 
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siècle,  car  !e  deuiième  livre  des  MoUtti  délia 
Corona,  imprimé  en  1519,  par  Pelruccide 
Fossombrone,  contient  le  motet  Benignisiitnè 
Domine  fe$u,  de  sa  composition.  Il  fut  connu 
générafement  en  Italie,  en  France  et  en 
Allemagne,  sous  le  nom  de  maistre  Jan  ou 
/Aon.  Ses  ouvrages  principaux  sont  ceux-ci  ; 
i**  Symphonia  qtuituor  modulata  voeibus, 
qwB  alicu  et  motecta  fiominanturf  Yenetiis 
apud  Hierenymum  Scotum,  154S,  in-4<*  obi. 
Cet  œuvre  est  publié  sous  le  nom  de  MaUtre 
Jean.  Z<*  Madrigali  a  tre  voei,  libro  primo, 
Venise,  Ant.  Gardane,  1541,  in-4»  obi. 
Deuxième  édition,  ibid. ,  1556,  in-4«  obi. 
5«»  Madrigali  a  tre  voci,  libro  secondo,  ibid., 
1555,  in-4«  obi.  Deuxième  édition,  ibid.,  1559, 
in-4<'  obi.  4<>  Madrigali  italiani  e  eanxani 
alla  franeese,  a  due  voci,  libro  priipo,  Orvieto, 
1544,  in-4\  La  deuxième  édition  a  été  publiée 
à  Venise,  chez  Antoine  Gardane,  en  1553, 
jn-4«  obi.  La  troisième  a  paru  dans  la  même 
Ville  chez  Alex.  Vincenti,  en  1579.  S^  Madri" 
gali  italiani  e  eanxoni  alla  francete  a  due 
voci,  libro  secondo,  in  Venezia,  app.  Antonio 
Gardane,  155S,  in-4«;  autre  édition,  Alex. 
Vincenti,  1572.  Les  deux  livres  ont  été  réunis 
et  réimprimés  chez  Fr.  Magni,  à  Venise, 
en  1589.  On  trouve  des  pièces  de  maître  Jean 
Gero  dans  les  Motetti  délia  Simia,  publiés  à 
Ferrare  par  Jean  de  Bulgat  et  ses  associés, 
en  1539  ;  dans  les  Selectiseinue  nec  non  fami- 
Harissinug  eantioneê  ultra  centum,  publiées 
à  Augsbourg,  par  Rriesstein,  en  1540;  dans 
les  Cantiones  septem,  $ex  et  quinqué  vocum, 
que  Salblinger  fit  paraître  chez  le  même  impri- 
meur, en  1545;  dans  les  Coneenti  octo,  tex, 
quinque  et  quatuor  vocum  omnium  jucun^ 
diesimi^  qui  parurent  chez  Philippe  Uhlard, 
dans  la  même  ville  et  dans  la  même  année; 
enfin,  dans  le  quatrième  livre  de  motels  im- 
primés par  Jacques  Moderne,  à  Lyon,  en  1539, 
in-4^ 

GERONO  (HTACIlITHE-CHtlSTOPHE),   ué  à 

Paris,  le  4  décembre  1797 ,  fut  admis  comme 
élève  de  la  classe  de  flûte  au  Conservatoire  de 
Paris,  dans  le  mois  de  décembre  1813,  et  fit 
ensuite  un  cours  d'harmonie  dans  la  même 
école.  Cet  artiste  a  publié  divers  morceaux  de 
sa  composition,  entre  autres  :  1®  Thème  avec 
neuf  variations  pour  flûte  et  piano,  Paris, 
Carli.  5t^  Thème  varié  pour  piano  et  violon- 
celle. Paris,  madame  Joli. 

GÉRSBACfl  (Joseph),  né  le  23  décembre 
1787,  à  Sœckingenj  près  de  Fribourg,  dans  le 
grand-duché  de  Bade,  où  son  père  était  meu- 
nier, fut  envoyé  dans  sa  treizième  année  au 


Gymnase  de  Villingen,  dans  la  forêt  Noire, 
pour  y  faire  ses  études.  Destiné  par  la  nature 
à  être  po<!te  et  musicien,  il  se  distingua  bientôt 
comme  chanteur  et  comme  organiste,  et  peu  de 
temps  lui  sufllt  pour  apprendre  k  jouer  de 
presque  tous  les  instruments.  Son  talent  pré- 
coce le  fit  nommer  directeur  du  chant  religieux 
dans  le  couvent  de  Villingen,  quoiquMl  ne  fût 
pas  encore  parvenu  à  TÂge  où  Ton  remplit  or« 
dinairement  de  telles  fonctions.  Après  avoir 
quitté  Villingen,  il  alla  à  Fribourg  poury  éta- 
dler  le  droit  et  y  compléter  ses  connaissances 
littéraires  ;  il  ne  s'y  servit  de  la  musique  que 
comme  d'un  moyen  de  pourvoir  'à  sa  subsis- 
tance. Ses  études  étant  achevées,  il  acoepU 
une  place  de  professeur  àtGottstadt,  sur  le  lac 
deBienne;  de  là,  il  se  rendit  à  Yverdun  où  il 
fit  la  connaissance  de'Pestalozzi.  Dès  ce  mo-^ 
ment,  l'éducation  musicale  du  peuple,  et  parti- 
culièrement de  la  jeunesse,  devint  l'olyct  de 
ses  travaux.  Appelé  à  Zurich  pour  y  remplir 
les  fonctions  de  directeur  de  musique,  il  y 
passa  les  dix  années  les  plus  heureuses  de  sa 
vie,  uniquement  occupé  de  la  réalisation  de  ses 
projets.  Ses  liaisons  avec  Nœgeli  le  eonfirmèrent 
dans  ses  vues  relativement  à  l'enseignement  de 
la  musique  et  du  chant  ;  il  s'attacha  à  perfee» 
tionner  les  méthodes,  à  les  rendre  plus  faciles, 
et  le  grand  nombre  d'élèves  qu'il  forma  dans 
son  école  lui  prouvèrent  qu'il  ne  s'était  pas 
trompé  dans  le  choix  de  ses  moyens,  sur- 
tout en  ce  qui  concernaH  le  rhythme  et  la  me- 
sure. Ce  fut  par  cette  partie  qu'il  fixa  sur  lui 
l'attention  des  instituteurs  de  musique  de  l'Al- 
lemagne. Des  avantages  qu'on  lui  offrit  à  Nu- 
remberg le  décidèrent  à  quitter  Zurich  ;  tiaats 
il  ne  resta  pas  longtemps  dans  sa  nouvelle 
résidence,  car  il  accepta,  en  1813,  une  place 
de  professeur  dans*  uoe  institution  qui  venait 
d'être  fondée  à  Wurzbourg.  Après  un  a&  dt 
séjour  dans  cette  ville,  il  retourna  en  Suisse, 
donna  des  leçons  dans  quelques  institutions 
pendant  l'année  1817,  et  enfin  accepta  une 
nouvelle  nomination  de  professeur  à  Nurem- 
berg, où  il  publia  son  premier  recueil  de 
chants  à  quatre  voix  de  soprano  et  contralto, 
sous  le  titre  :  Wandervôglein  (PetiU  Oiseaux 
voyageurs);  ces  chants  ont  eu  beaucoup  de 
succès.  En  1832,Gcrsbacb  fut  appelé  au  Sémi- 
naire des  instituteurs,  à  Carisruhe.  Il  y  donna 
une  vive  impulsion  aux  perfectionnements  de 
la  musique  religieuse  à  quatre  voix,  et  à  l'usage 
de  l'orgue  dans  les  églises.  L'introduction  de 
petites  orgues  dans  les  écoles  évangéliques, 
pour  l'accompagnement  du  chant,  est  due»  à 
SCS  soins.  Ce  ftat  aussi  sous  ses  auspices  que  se 
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forma  uoe  société  pour  ramélioralion  du  chant 
d^église.  Il  publia,  à  cette  occasion,  unecollec- 
tioD  de  ohanu  chorals  à  quatre  ?oix.  Ikins  le 
même  temps,  il  écrivit  aussi  beaucoup  de  chao- 
soDS  pour  ses  élèves,  mais  il  D*en  publia  qu*UD 
recueil  intitulé  :  .^«noroo^Mn  (les  Petits  Oiseaui 
chanteurs).  Sa  santé  s^éUit  dérangée  par  suite 
de  travaux  trop  assidus,  il  obtint  un  congé 
pour  la  rétablir  et  fit  un  voyage  en  Suisse  dans 
le  dessein  d*y  publier  un  traité  d^harmoaie 
qu*il  avait  écrit  d*après  les  principes  de  Tabbé 
Vogler;  cependant  cet  ouvrage  n*a  pas  para. 
<iersbach  ne  donna,  dans  ce  voyage  à  Zurich, 
que  de  grands  tableaux  pour  renseignement 
dans  les  écoles,  et  deux  cahiers  de  canons  et  de 
petites  fugues.  De  retour  à  Carlsrnhe,  il  reprit 
ses  travaux  comme  second  professeur  au  Sémi- 
naire. II  est  mort  en  cette  ville,  le  S  décembre 
1830,  des  suites  d*une  fièvre  nerveuse.  Après 
sa  mort,  son  frère  (Antoine)  a  publié,  comme 
œuvre  posthume,  Touvrage  intitulé  :  JMehen^ 
khre ,  oder  £egrundung  der  mmikaliiehe» 
HÀythmuê,  ans  der  oil^emetiiefl»  ZahUnliBhre 
^Doctrine  de  la  symétrie,  ou  fondement  du 
rbythme  musical,  tiré  de  la  science  générale 
du  calcul),  Carlsruhe,  Braun,  1833,  in-4«.  Le 
titre  de  Touvrage  principal  de  Joseph  Gersbach 
est  celui -ci  :  WandtrvogUin  oder  Sammlung 
von  Beiseliedem,  mbst  einem  Jnhang  von 
Morgen  undAbendliêdem,  in  vierêtimmigin 
Tonweisien  (Petits  Oiseaux  voyageurs,  ou  re- 
cueil de  chants  de  voyage,  suivis  d'un  supplé- 
ment de  chants  du  matin  et  du  soir,  en  mélo- 
dies à  quatre  voix).  La  deuxième  édition  de  ce 
recueil  a  été  publiée  à  Francfort-sur -le-Mein, 
en  1833. 

GERSBACH  (Abtome),  frère  du  précé- 
dent, né  à  Saeckingen,  en  1803,  reçut  de  son 
frère  aîné  les  premières  instructions  sur  la  mu- 
sique. Le  pasteur  du  lieu  de  sa  naissance,  bon 
ofganiste,  lui  donna  ensuite  des  leçons  de 
piano,  et  le  cantor  Binder  lui  enseigna  le 
chant.  A  Tège  de  dix  ans,  il  se  rendit  à  Zurich, 
près  de  son  frère.  Il  y  vécut  pendant  sept  an- 
nées et  y  fit  ses  études  au  Collège,  pendant 
(ju^ll  continuait  de  s^instruire  dans  la  musique, 
particulièrement  dans  Tart  de  jouer  du  piano. 
En  18Sl,il  suivit  son  frère  à  Nuremberg,  et  y 
vécut  pendant  deux  ans  en  donnant  des  leçons 
de  musique.  Pendant  les  années  1833  et  1833, 
il  suivit  les  cours  de  TUniverslté  de  Ualle; 
puis  il  retourna  en  Suisse  et  vécut  è  Zurich 
comme  professeur  de  piano.  En  1831,  il  entra 
au  Séminab^  de  Garlsruhe  et  y  remplit  la 
place  de  professeur  d^orgue.  On  a  de  lui  quel- 
quctf    recueils   de   cbaaU    |iour   un    choeur 
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d*hommes  à  quatre'parties  ;  un  jfndanU  avec 
variations  pour  le  piano,  op.  7;  des  exercices 
pour  cet  instrament,  et  quelques  antres  petites 
pièces.  Il  est  mort  è  Carlsruhe,  le  ITaoût  1848, 
à  rège  de  quarante-cinq  ans. 

GERSOI^  (JBAaCHAKLI£RDE),ehan- 
celier  de  rUniversité  de  Paris,  fut  surnommé 
le  docteur  très-chrétien,  et  fut  considéré 
comme  Thomme  le  plus  savant  de  France  dans 
les  matières  théologiques,  aux  quatonième  et 
quinaième  siècles.  Son  nom  véritable  était 
ChariUr;  celui  de  Gerum  lui  Ait  donné  dM 
village  où  U  vit  le  jour,  près  de  Rethel,  le  14  dé- 
cembre 1363.  Il  mourut  à  Lyon,  à  Tâge  de 
soixante-quatre  ans,  le  13  Juillet  1439.  Aans 
rédition  complète  de  ses  œuvres,  publiée  en 
1706,  à  Amsterdam,  par  Bupin  (cinq  volumes 
in-fol.),  on  trouve  un  petit  poflme  latin  inti- 
tulé :  Ih  Laudê  Muêiea.  On  trouve  aussi,  au 
troisième  volume  de  la  même  collection,  un 
peut  traité  inUtulé  :  De  Caniieorum  wiginaU 
ration»,  et  enfin  la  description  de  quelques 
instruments  4oBt  il  est  parlé  dans  rioriture 
sainte. 

GEBSON  (Ntuas  ou  Nicolas),  oonposi- 
tenr  danois  et  virtuose  sur  le  piano,  était  maî- 
tre de  chapelle  de  la  cour,  à  Copenhague,  en 
1830.  lia  fait  exécuter  dans  cette  même  année 
une  ouverture  en  mi  majeur  par  Torchestre  de 
la  Société  des  amateurs.  En  1831,  il  a  donné 
à  la  même  Société  une  cantate  avec  orchestre, 
à  Toccasion  du  jour  de  la  naissance  du  roi.  On 
connaît  aussi  de  lui  un  Pater  noster  pour 
quatre  voix  seules,  avec  un  chœur  d*hommes 
sans  accompagnement. 

GERSTACKER  (FEûiaic),  considéré  en 
Allemagne  comme  un  des  plus  habiles  maîtres 
de  Tart  du  chant,  naquit  à  Schmiedeberg,  dans 
la  Saxe,  en  1787.  Son  père  était  chirurgien,  et 
le  destinait  à  Tétude  de  la  médecine  ;  mais  un 
goût  prononcé  pour  la  musique  le  décida  à  se 
livrer  à  la  culture  de  cet  art.  Il  en  avait  com- 
mencé rétude  dans  le  lieu  de  sa  naissance  ;  son 
arrivée  au  Collège  de  Sainte-Croix,  à  Dresde, 
lui  fournit  les  moyens  de  perfectionner  son  ta- 
lent pour  le  chant.  Comme  élève  de  cette  école, 
il  devait  chanter  dans  les  chonirs  du  Théâtre- 
Italien  ;  il  fut  redevable  è  cette  circonstance 
de  fréquentes  occasions  4*entettdre  les  bons 
chanteurs  de  ce  théâtre.  Doué  par  la  natura 
d*une  belle  voix  de  ténor,  étendue  et  flexibVs, 
etd*un  bel  extérieur,'  il  comprit  que  Part  dra- 
matique éuit  sa  vocation,  et  il  s*y  livra  sauf 
réserve.  Son  début  eut  lieu  comme  premier 
ténor  au  théâtre  de  Cbemnitf  ;  puis  il  se  fit  en- 
tendre à  Freiberg»  Après  avoir  acquis  une  cer- 
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Uine  habitude  de  la  scène  ^  il  retourna  à 
DreidD^et  ne  Urda  pas  à  y  acquérir  la  réfmU' 
tiiHi  d*Bn  habile  chanteur;  mais  ce  Ait  surtout 
à  Leipsick  qa*il  obtint  de  brillants  luccèi. 
Tons  les  Journaux  de  son  temps  ont  retenti  de 
son  éloge  ;  ce  ftit  un  Téritabie  enthousiasme. 
A  Cassel,  à  Hambourg,  en  Danemark,  en 
Hollande,  partout  enfin,  il  fut  accueilli  comme 
un  artiste  de  premier  ordre  en  son  genre,  et 
u  renommée  s^accrut  chaque  Jour  dans  tout 
le  nord  de  VBurope.  Cet  artiste  distingué  est 
mort  à  Cassel,  dans  Pété  de  1895,  à  Tige  de 
trente-sept  ans,  et  dans  toute  la  puissance  de 
son  talent. 

GERBIXFIBERG  (HnrM-GuiLLArai), 
consul  danois  &  Lubeck,  poète  et  philosophe,  né 
en  1757,  &  Tondem,  dans  le  Schleswig,  fit  ses 
études  à  Altona,  puis  à  rUniversité  de  Jéna. 
Après  les  ayoir  terminées,  il  entra  au  service 
du  Danemark  et  fit  la  guerre  contre  lesHusses. 
Plus  tard)  il  entra  dans  les  emplois  cifils,  dont 
le  dernier  ftit  celui  de  chef  de  bureau  du  con- 
tentieux de  la  loterie  à  Altona.  Il  mourut  dans 
cette  Tille,  le  1«  noyembre  1833,  à  Tège  de 
quatre-vlngt^ix  ans.  Il  a  écrit  une  dissertation 
sur  la  poésie  Ifrlque  itellenne  {SckhMe  Bin^ 
ricMunff  4eê  UioUiâniêehmSinggediehti),  que 
Cramer  a  insérée  dans  son  Magoiin  de  Mu- 
êiqm  (deuxième  année,  p.  829-660).  On  a 
aussi  de  cet  amateur  de  musique  une  autre 
dissertation  sur  une  nouvelle  manière  de  chif- 
flrer  les  accords  danit  la  basse  continue  {Ueher 
êtn»  neu9  Erfindung  den  General-bau  zu  de- 
Miffèm),  qui  a  été  publiée  dans  le  Magasin  des 
ieiences  et  de  la  littérature  de  GiBttingue 
(1780,  n»  4,  p.  1-97).  Enfin,  Gerstenberg  est 
aussi  I*auteur  de  Minona ,  on  les  Anglo- 
Saasons,  mélodrame  tragique,  mis  en  musique 
par  le  maître  de  chapelle  Schulz,  mais  Jusqu*à 
ce  Jour  inconnu,  Hambonrg,  1788.  Le  troisième 
volume  de  ses  «nvres  {f^àrmisehte  Sehriften)^ 
publiées  à  Altona  (1808-1816),  contient  quel- 
ques écrits  relatifs  à  la  musique,  particulière- 
ment sur  le  récitatif  et  les  airs  dans  les  opéras 
Iteliens. 

GER8T£IfBERG(J.-D.),  pianiste  et  com- 
positeur, né  à  Gotha  suivant  le  titre  de  son 
second  œuvre  de  sonates,  s^st  rendu  en  Kus^ 
sie,  vers  1701,  et  s  Y  «st  fmt  libraire  et  mar- 
chand de  musique.  En  1796,  il  éUblit  à  Gotha 
un  atelier  pour  la  gravure  de  la  musique.  On 
connaît  de  cet  artiste  :  l^Douae  chansons  alle- 
mandes à  voix  seule  avec  acoomiiagnement  do 
piano,  Dresde,  1787,  i^¥.  9*  8ix  sonatec 
pour  le  claveclÉ,  op.  1,  Létpsrck,  1787.  Zf^U% 
sonates  édni,  op.  9, 1.elp6ick}  1780. 


G£RY  Aïs  (Claous),  violiste  de  la  chamhm 
I-  I  de  François  l»,  roi  de  France,  a  publié  un 
livre  de  pièces  de  viole  à  cinq  parties,  ches  les 
héritiers  de  Pierre  Attaignant,  en  1556.  Il 
7  a  dans  ces  pièces  un  mérite  remarquable  de 
facture. 

GERYAIâ  (Cuaulis-Hubbbt),  né  à  Paria^ 
le  19  février  1671,  musicien  médiocre  qui,  par 
des  protections  de  cour,  devint  maître  de  la 
musique  de  la  chambre  du  duc  d*Orléans,  ré- 
gent du  royaume,  puis  maître  de  la  chapelle 
du  roi.  Il  mourut  à  Paris,  le  15Janvier  1744, 
à  rage  de  près  de  soixante-treixe  ans.  Gervaia 
a  donné  à  POpéra  :  Médéê,  ra  1697,  opéra  en 
cinq  actes,  qui  eut  peu  de  succès  ;  JSTypsrmnas- 
tre,  en  1716;  une  partie  de  la  musique  de 
cet  ouvrage  avait  été  écrite  par  le  régent;  les 
^motirs  dé  Protée,  en  1790.  On  a  dit  aussi 
que  le  régent  avait  fait  avec  Gervais  ta  musique 
d*un  opéra  intitulé  :  Panthée,  qui  fut  repré* 
sente  dans  les  appartements  du  Palais-Royal. 
On  trouve  à  la  Bibliothèque  impériale  à  Paris 
quarante-cinq  motets  de  Gervais  en  manuscrit, 
sous  le  n«y.  500,  in-fol.  Toute  cette  musique 
estibrt  mal  écrite. 

GERTAIS  (Lavmiit),  né  à  Rouen,  dans 
les  dernières  années  du  dix-septième  siècle, 
fut  d*abord  professeur  de  musique  à  Lille , 
maître  de  clavecin  et  membre  de  TAcadémie 
de  cette  ville,  puis  se  rendit  à  Paris  et  s^  fit 
marchand  de  musique.  Il  est  auteur  d*une 
Méthode  pour  Vaecompagment  du  elavoein, 
qui  peut  servir  d'introduction  d  la  composi- 
tion et  apprendre  à  hien  chiff^rer  ks  basses^ 
Paris,  1734,  in-4<*.  Gervais  a  aussi  publié  deux 
livres  de  canUtes,  Ragotin,  ou  la  Sérénade 
burlesque,  un  livre  de  canUtes  à  voix  seule 
avec  symphonie,  et  deux  livres  d*airs  sérieux 
et  à  boire. 

GËRTAIS(PRUix-NofiL),  fils  d*un  muai* 
cien  français  au  service  de  Télectenr  patatin^ 
naquit  à  Mannheim,  vers  1746,  et  reçut  «tes 
leçons  de  violon  d*Ignace  Fraenxl.  Arrivé  à 
Paris,  vers  1784,  il  se  fit  entendra  Tannée  sui-* 
vante  au  Concert  spirituel,  et  se  fit  apptaudir 
par  la  Justesse  et  la  purate  de  son  Jeu.  En  1791, 
il  se  randit  à  Bordeaux  comme  pramier  violon 
du  Grand-ThéAtre  de  cette  ville.  Gerher  dit  que 
cet  artiste  mourut  à  Lisbonne,  Ters  1795,  des 
suites  d*un  duel;  c*6st  une  erreur,  car  J*ai  en«- 
tendu,  en  1801,  Gervais  dans  un  concours  qui 
avait  été  ouvert  au  Conservatoira  de  musique 
de  Paris,  pour  une  ptace  de  professeur  de  viotasty 
vacante  par  la  mort  de  Gaviniès.  U  tirait  fieu 
de  son  du  vioton,  et  son  styte  était  frnid;  mais 
il  y  avait  heancoup  de  Justesse  et  de 
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(tans  son  jeu.  La  place  ne  lui  fut  pas  accordée, 
il  retoarna  à  Bordeaui  et  j  mourut  vers  1805. 
On  a  de  cet  artiste  trois  concertos  ponr  le 
violon,  le  premier  en  ui,  le  second  en  ré,  le 
troisième  en  mi  bémol.  Ils  ont  été  gravés  à 
Paris,  chez  Imbault. 

GERTASI  (Loms),  compositeur  napoli- 
tain, élève  du  Conservatoire  de  Naples,  a  fait 
son  débat  comme  compositeur  dramatique  par 
«B  opéra  intitulé  :  ipromeêti  Sposi,  qui  tni 
représenté  au  théâtre  Fatte,  k  Rome,  le  19  jan- 
vier 18S4,  et  tomba  à  plat.  Sept  ana  plus  tard 
<1841),  on  retrouve  M.  Gervasi  ft  Odessa,  dans 
la  position  de  directeur  de  musique  à  TOpéra- 
Italien,  et  faisant  jouer,  ponr  la  représentation 
à  son  bénéAce,  son  nouvel  opéra  il  Catino  ai 
campaffna.  Je  n*ai  pas  recueilli  d^autre  ren- 
seignement sur  oet  artiste. 

GERYAârUS,  savant  allemand  qui  vécut 
au  tretzième  siècle,  est  cité  par  Leibnitz 
(Serépt,  rtrwn  Jfrututtie,  t.  1%  fol.  $89), 
comme  auteur  d^n  traité  :  2M  Itwemtione  nm- 
$ieM  ei  mwZtorum  arf^/lctonim. 

GERTA80NI  (Giauis),  écrivain  svr  la 
musique,  naquit  à  Milan,  le  4  novembre  170i. 
Ses  parenU  le  destinaient  à  TéUt  ecclésiasti- 
que et  lui  firent  faire  des  études  littéraires  et 
musicales.  Le  goût  de  la  musique  devint  biéi»- 
tét  si  vif  en  lui,  quMI  ne  fit  que  peu  de  progrès 
dans  les  sciences  physiques  et  mathématiques 
pour  lesquelles  II  avait  été  envoyé  à  TÊcoIe  de 
Brera.  Après  avoir  renoncé  à  entrer  dans  un 
monastère,  il  s^était  décidé  à  embrasser  la  pro- 
fession d'ingénieur;  mais  celle-ci  ftit  à  son 
tour  oubliée  pour  la  musique.  Après  la  mort  de 
son  père,  Gervasoni  fit  un  voyage  à  Naples, 
dans  le  but  d^avgmenter  ses  connaissances 
dons  les  différentes  parties  de  la  musique.  Il 
jouait  du  violon,  de  l*archiluth,  du  clavecin; 
cependant,  au  lieu  de  st  livrer  uniquement  k  la 
culture  de  Part,  il  se  fit  négociant.  Après  deux 
années  passées  en  spéculations  infructueuses, 
il  se  retira  des  affaires,  et  ne  s'occupa  plus 
que  de  la  musique.  La  lecture  des  traités  de 
théorie  et  d'histoire  concernant  cet  art  devint 
son  occupation  habituelle,  et  bientôt  il  fht 
assez  habile  pour  donner  des  leçons  de  clavecin 
et  de  musique  vocale.  En  1789, 11  ftat  appelé  à 
Borgo  Taro,  en  qualité  de  maître  de  chapelle 
de  l'élise  principale,  et  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  s'écoula  dans  Pexerclce  des  fonctions 
de  cette  plaee. 

La  Société  ffalienoe  de»  sciences,  belles- 
telires  et  arts,  ayant  été  fi>ndée  en  1897,  Ger- 
vasoni Alt  nonnié  un  dw  membres  de  la  sec- 
tion de  a«il<ru«  qui  ftit  composée  de  lui,  de 


Paisietio,  de  Zingarelli,  de  Fr.  Canetti,  d'Am- 
broise  Minoja,  du  P.  Mattel,  de  J.  Bucdoni  et 
de  M.  Santncci.  Gervasoni  est  mort  à  Milan,  le 
4  juin  1810,  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans.  Ce 
musicien  s'est  fait  connaître  par  la  publication 
des  ouvrages  dont  les  titres  suivent  :  1«  Zo 
Souola  deUa  Muiiea  in  frs  parti  divi9a , 
Placenza,  1890,  un  volume  de  texte  de  cinq 
cent  cinquante-deux  pages,  et  un  volume 
d^exemples  gravés.  La  première  partie,  précé- 
dée d'un  discours  préliminaire  où  il  est  traité 
du  système  musical  des  Grecs  et  de  Tandenne 
solmtsation,  est  une  introduction  générale  à  la 
pratique  de  la  musique.  La  deuxième  est  rela- 
tive aux  éléments  de  cet  art,  el  renfocme  un 
aperçu  du  mécanisme  des  divers  instm- 
ments.  La  troisième  partie  traite  de  la  compo- 
sition. Cet  ouvrage  manque  do  la  nêttelé  et  de 
la  précision  nécessaires  aux  livres  élémen- 
taires, et  Gervasoni  est  souvent  verbeux  oh  il 
aurait  fallu  être  coacis.  Beaucoup  de  rensei- 
gnements sur  les  instruments  donnés  dans  ce 
livre  sont  surannés  ou  incomplets.  Les  deux 
premières  parties  de  l'ouvrage  de  Gervasoni 
ont  servi  de  base  au  premier  volume  du  JVé- 
ii«el  eompUi  dé  mtuifitëvoeok  sf  initrummi' 
tait  y  ou  Bneyelopédiê  muâiealB,  par  A. -S.  Cho- 
ron et  M.  Adrien  de  Lafage  (Paris,  1886,  in-18). 
Il  y  a  lien  d'être  étonné  que  Choron  ait  choisi 
pour  introduction  de  sa  compilation  un  livre  si 
peu  d'accord  avec  ses  idées  philosophiques.  Il 
aurait  pu  prendre  pour  toute  la  partie  élémen- 
taire, l'harmonie  et  la  composition,  celui  de 
Galeazzi  (voyez  ce  nom),  bien  supérieur  à 
Pautre.  S*  Carteggio  musicale  ai  Carlo  Ger- 
vasoni con  diversi  sttoi  amid  professori,  e 
moêstri  di  cappella,  in  oui  si  dfmtonra  l'nH- 
Utà  delïa  Scuola  délia  musiea^  si  prop&ngono 
0  ei  eeiolffono  alêuni  dubbi  alla  medeeima 
Seuola  relestivi,  etc.,  Parme,  1894,  pftsso  Lnigi 
Mussi,  cent  cinquante-six  pages  in-8*.  Une 
deuxième  édition  de  cette  eorrespondance  a 
été  publiée  à  MAan,  dans  la  même  année  (presse 
Agnelli,  189^,  en  cent  quarante-neuf  pages 
in '8*.  Ainsi  que  le  titre  l'indique,  ce  recueil  de 
lettres  a  été  publié  dans  le  but  de  fivoriser  le 
succès  de  la  Seuola  deUa  mnsiea.  Dans  la 
dernière  lettre,  Gervasoni  donne  une  notice 
prolixe  de  sa  vie.  5«  JVuova  Teoria  di  Mveiea 
rieavata  daU'  odiema  pratiea,  ossia  meiodo 
eieuro  e  facile  in  pratiea  per  ben  apprendere 
la  nmsica,  aetdei  fanno  preeedere  varie  no- 
tixie  storieo^musieali,  Parma,  dalla  stam- 
peria  Blanchon,  1819,  in-8*de  quatre  cent  cii^ 
quante-cinq  pages.  Ce  volume  est  l'ouvrys  je 
plu»  Intéressant  de  l'auteur;  fl  coatitDt^.  18- 
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75)  des  notions  sur  la  situation  de  la  musique 
en  Italie  à  Tépoque  où  il  ftit  publié  ;  des  notices 
biographiques  sur  les  musiciens  italiens  du  diK- 
huitième  siècle,  où  sont  des  renseignements 
qui  n*existent  point  ailleurs  (p.  77-303)  ;  enfin, 
«les  considérations  générales  sur  les  diverses 
parties  de  la  théorie  et  de  la  pratique  de  la  mu- 
sique. 

GESE  (BAMnoLOMÉ),  en  latin  GEâKlS, 
musicien  de  Tille  et  cantor  à  Francfort  sur 
rOder,  YOrs  1000,  est  né  i  Wnnchberg,  dans  la 
moyenne  Marche,  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle.  Sn  1588,  on  le  trouve  déjà  à  Witten- 
berççj  où  il  publiait  un  de  ses  ouvrages.  U  y 
était  encore  en  1595  ;  mais  moins  de  trois  ans 
après  il  avait  pris  possession  de  sa  place  de 
cantor  à  Francfort  sur  i*Oder,  car,  en  1598,  il  y 
faisait  imprimer  ses  mélodies  à  cinq  voix.  Ses 
chants  de  noces,  en  allemand  et  en  latin,  qui 
parurent  dans  la  même  ville,  en  1634,  sont  la 
dernière  production  qui  ait  vu  le  jour,  et  mar- 
quent vraisemblablement  la  fin  de  sa  carrière 
active.  Gerber  place  Tépoque  de  sa  mort  vers 
1615  {Neue$  lexik,  t.  II,  p.  519)  ;  j*ai  suivi 
son  exemple  dans  la  première  édition  de  cette 
biographie  ;  mais  c^est  évidemment  une  erreur, 
puisquMl  publiait  encore  en  1634.  Au  reste  on 
sait  aujourd'hui  la  date  précise  du  décès  de 
Gesins  ;  car  M.  De  Winterlbld,  ayant  lait  faire 
des  recherches  dans  les  registres  de  mort  de 
réglise  principale  de  Francfort  sur  TOder,  a 
trouvé  que  le  décès  de  Gesius  est  le  l**"  janvier 
de  l'année  1657  (1).  Il  résulte  de  là  qu'en  su|v- 
posant  qu'il  ne  fût  âgé  que  de  vingt  ou  vingt  et 
un  ans  à  l'époque  de  sa  première  publication, 
il  était  né  en  1567  ou  1568,  et  qu'il  éUit  âgé 
d'environ    quatre-vingt-dix  ans    lorsqu'il 


Gesius  fut  un  des  plus  laborieux  composi- 
teurs de  musique  sacrée  de  son  tem'ps,  comme 
on  peut  le  voir  par  la  liste  assez  nombreuse  de 
ses  ouvrages  imprimés.  Ses  compositions  con- 
nues sont  :  1«  MUtoria  éer  Poiêion,  wie  aie 
uns  der  EvangeUêi  Johannei  be$ehrHhen, 
mit  3,  5,  4  und  5  Stimmen  (Histoire  de  la 
Passion  telle  qu'elle  est  décrite  par  l'évan- 
géliste  saint  Jean,  à  deux,  trois,  quatre  et  cinq 
voix),  Wittemberg,  1588,  in-fol.  3*  Teutiehe 
geiâtUehe  Lieder  mit  4  Stimmm  (CanUques 
spirituels  allemands  à  quatre  voix),  1594. 
'V  Mymni  quinquê  voewn  de  prJBdfmis  fe$ti$ 
anniversariiê ,  Wittemberg,  1595,  in-4«. 
4*  Mélodim  çMSfi^fue  vocitm,  Francfort  sur 
l'Oder,  1598,  in-l«.  5«  Psalmodia  Choralii; 


avec  une  préface  de  Christophe  Pelargus,  1600, 
in-8«.  C'est  probablement  le  même  ouvrage 
qui  est  indiqué,  dans  les  catalogues  de  Franc- 
fort et  autres,  sons  le  titre  allemand  :  Tna$eh9 
Lieder  D.  Lutheri  und  afèdertr  fnmmer 
Chritten,  mit  4  itnd  Stimmen,  Francfort  sur 
l'Oder,  1601,  in-4»,  et  réimprimé  en  1607, 
1608  et  1616,  in-13.  6»  Synopsis  MveicM 
pro/etioB,  variie  exempUe  iUmtrata  et  exer- 
dtiiê  ad  13  fnodos  in  tUroque  eaniUy  regvlari 
êeiUcet  ae  tranepotito  mnpUfeata,  Franc- 
fort, 1609,  in-8«.  Une  deuxième  édition  corrigée 
et  augmentée  de  cet  ouvrage,  à  Tusage  des 
élèves  de  Francfort,  a  été  publiée  en  1615,  à 
Francfort  sur  rOder,  chez  Sichom,  in-8*  de 
15  feuilles  avec  des  signatures,  mais  dont  Ict 
feuillets  ne  sont  pas  chilIMs.  Le  catalogue 
manuscrit  de  la  section  de  la  musique  de  U 
Bibliothèque  royale  de  Berlin  indique,  sous 
le  n*  374,  une  antre  édition  du  même  ouvrage 
avec  cette  date  :  Franeofurti  MarehUmmm, 
1518,  in-8*.  C'est  évidemment  une  erreur  de 
chiffres  :  il  faut  lire  1618.  Cette  édition  a  été  In- 
connue â  tous  les  bibliographes.  7*  CkriiUieke 
musiea,  auffaUe  Tag  Morgene  wkd  Ahend», 
ameh  vor  und  naeh  dem  'Eeeen,  etc.  (Musique 
chrétienne  pour  tous  les  Jours,  matin  et  soir, 
etc.,  à  quatre  voix),  Wittemberg,  1605,  in-8». 
8»  Chrietliehe  choral  und  figurai  GesMngt 
teutech  und  lateinUeh  bey  den  kichenbe^ 
gmngniseen  und  begrmbniieenzugebraueken 
(Chants  chrétiens  chorals  et  figurés  allemands 
et  latins  à  l'usage  des  ftinérailles),  Francfort 
sur  l'Oder,  1611 ,  in-8«.  9*  Opui  primum  Can- 
tionum  eeeiesiaetiearum ,  1615,  in-4«.  Cet 
ouvrage  contient  des  messes  à  cinq,  six,  sept, 
huit  et  un  plus  grand  nombre  de  voii. 
10*  Opu$  seeundum  Cantionum  acdesfosM- 
earum,  1615,  in-4*.  Celui-ci  renferme  des 
Introït,  des  Kyrie,  etc.,  à  quatre,  cinq  et  six 
voix.  11*  Cantionei  nuptialee  5,  6,  7  e(  pfo- 
Hmttm  vocum,  1614.  13»  MotettM  latine- 
germanicée,  1615.  Tous  ces  ouvrages  sont 
imprimés  à  Francfort,  chez  Hartmann.  15*  Pas- 
eieulus  etUeher  teuteeher  und  lateiniseker 
Motetten  auff  Bochuiten  und  Ehreninfgen, 
eomponirt  mit  4  Ms  8  Stimmen  (Recueil  de 
quelques  motets  allemands  et  latins  pour  des 
jours  de  noces  et  de  cérémonies,  depuis  quatre 
jusqu'à  huit  voix),  Francfort,  1616,  in-4<». 
14*  MiiSM  5,  6  ef  plurimum  voeum,  Franc- 
fort, 1631,  in-4*.  15»  Fierttimmiges  ffand'  , 
hueklein,  Francfort,  1631,  in-8*.  16*  Teuteoke 
und  lateiniiehe  MoekMeit  Ge$9ng,  mit  5, 6, 
8  und  mehr  Stimmen  (Cantiques  laUns  et 
allemands  pour  des  jours  de  noces,  depuis 
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einq  jusqu^à  huit  et  un  pTus  grand  nombre  de 
voix) ,  Francfort ,  1694 ,  in-4».  17*  ffymni 
PatrUm  eum  Cantu,  Franefort,  1608,  in-4«. 
Walther  a  écrit  que  la  deuxième  édition  de 
rabrégé  de  musique  de  Gesius,  publiée  à  Franc- 
Tort  sur  l*Oder,  en  1615,  in-8«,  est  augmentée 
d^un  traité  de  Ratione  componendi  Cantuê; 
Forkel,  Gerber,  Lichtenthal  et  plusieurs  autres 
ont  copié  Waltber  sur  ce  point  ;  cependant  il 
n*y  a  rien  de  semblable  à  cela  dans  cette  édi- 
tion, qui  est  divisée  de  cette  manière  :  Cap.  I. 
De  Ctavihus  et  Focibus  fmuiealihus  ;  Cap.  II. 
Pe  Cantu;  Cap.  III.  De  Mutatione;  Cap.  lY. 
De  Notuliê  ae  Notularumpunetiâ  etpaueis; 
Cap.  V.  De  Tactu  et  Signie;  Cap.  VI.  De 
IntervalHs  et  Modie  mueiue.  Ce  dernier  cha- 
pitre est  suivi  d*une  collection  d'hymnes  à 
quatre  voix,  pour  le  matin  et  le  soir.  Parmi  les 
exemples  pour  les  muances,  suivant  la  mé- 
thode des  hexacordes,  il  y  en  a  un  à  deux  voix 
fort  ingénieux,  sur  ce  distique  latin  : 
Vt  rtmm  «uteram  fwxtm  «oUmfne  falltm, 
Soi*  /Suit  mxu  voi,  hilantqve  eapMi. 

La  composition  est  arrangée  de  telle  sorte, 
que  les  mutations  de  noms  de  notes  sont  toutes 
indiquées  par  les  syllabes  ut  y  re,  mi,  etc.,  qui 
entrent  dans  Ix construction  des  vers.  Tous  les 
exemples  à  plusieurs  voix,  répandus  dans  ce 
livre,  sont  bien  écrits. 

GESLIN  (Philippe -MiBC- Antoine),  né  & 
Riom  (Puy-de-Bème),  en  1788,  a  été  élève  de 
Galin,  d'après  la  méthode  du  méloplaste,  et  a 
ouvert  des  cours  à  Paris,  d'aprèl'^tte  méthode, 
après  la  mort  de  son  professeur.  Il  a  pnbHé  : 
1«  Expoeition  de  la  gamme ,  éeheUe  élémen- 
taire de  la  musique;  pour  êervir  d'intro- 
duction au  coure  analytique  de  mueique,  par 
la  méthode  du  méloplaste,  Paris,  1835,  in-8«, 
de  94  pages.  2*  Cours  analytique  de  musique, 
ou  méthode  développée  du  méloplaste,  Paris, 
Janet  et  Cotelle,  1895,  1  vol.  in-8*,  avec 
84  planches.  Ouvrage  d'une  excessive  fai- 
blesse, où  les  qualités  qui  constituent  la  véri- 
table méthode  d*analyse  manquent  absolu- 
ment, et  qui  prouve  que  Taulenr  était  un  mé- 
diocre musicien.  3*  Exposition  des  hases  de 
l'harmonie,  pour  servir  de  suite  au  Cours 
analytique  de  musique  par  la  méthode  du 
méloplaste,  Paris,  1893,  4(>  pages  in-8<>,  avec 
une  planche.  4*  Cours  complet  d'harmonie 
par  la  méthode  du  méloplaste,  Paris,  1836, 
1  vol.  in-8«,  avec  planches.  Mauvais  ouvrage, 
rempli  des  fautes  les  plus  grossières  dans  l'em- 
ploi et  dans  la  succession  des  accords.  M.  Geslin 
a  été  nommé  membre  correspondant  de  la 
Société  «les  sciences  et  arts  de  Lille,  en  1827. 


Depuis  1830,  Il  a  renoncé  à  l'enseignement  de 
la  musique,  et  s'est  livré  au  commerce. 

GESI^ER  (Vitvs-Albuit),  prêtre  de  l'ordre 
de  Saint-Pancrace,  vécut  en  Autriche  dans  la 
première  moitié  du  dix -septième  siècle.  Il  a 
fait  imprimer  à  Vienne,  en  1632,  des  motets 
ou  airs  spirituels  de  sa  composition. 

GESI^ER  (Jban-Hatbieu),  néi  Anspacb, 
le  9  avril  1691,  mort  le  3  août  1761,  fut  un 
des  hommes  les  plus  érudits  de  l'Allemagne. 
Après  avoir  f^it  ses  éludes  au  Gymnase  de  sa 
ville  natah;,  et  à  l'Université  de  Jéna,  il  fut 
d'abord  professeur  et  bibliothécaire  à  Weimar, 
puis  il  alla  enseigner  à  l'école  Saint'Thomas 
de  Leipsick.  Il  a  traité  de  la  musique  et  de  la 
manière  d'en  user  dans  les  écoles,  au  deuxième 
chapitre  (sect.  XI,  p.  150),  de  ses  Institutions 
scolastiques, 

GESSmGER  (GEOBGES-lHAtTiN),  facteur 
d'orgues  de  la  cour  du  prince  d'Anspach,  à 
Rothenbourg,  sur  la  Teuber,  fut  considéré 
comme  un  artiste  habile  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  Le  célèbre  facteur  Schnell  a 
été  son  élève.  Gessinger  a  construit  :  V  L'orgue 
de  Langenbonrg,  dans  la  principauté  de  Ho- 
henlohe,  en  1764.  Cet  instrnment,  h  un  seul 
clavier  à  la  main  et  clavier  de  pédales,  a  huit 
jeux.  3^  L'orgue  de  Burgbernheim,  en  1768, 
avec  un  clavier  à  la  main,  clavier  de  pédales, 
vingt  jeux  et  trois  soufflets. 

GESTEWITZ  (FtiDfoic-CHBiSTOPHB), 
directeur  de  musique  au  Théâtre-Italien  de 
Dresde,  naquit  à  Prieschka,  en  Misnie,  le  8  no- 
vembre 1753.  En  1770,  il^serendità  Leipsick, 
et  y  reçut  des  leçons  de  composition  du  maître 
de  chapelle  Hiller.  En  1780)  il  fût  choisi  comme 
directeur  du  théâtre  aHemand  de  Bondini,  et 
il  écrivit  pour  ce  même  théâtre  le  petit  opéra  : 
Die  Ziebe  ist  sinnrHeh  (l'Amour  est  ingé- 
nieux), en  un  acte,  1781.  Appelé  à  Dresde, 
en  1790,  il  y  donna  dans  lamémeannée  l'opéra 
bouffe  italien  :  VOrfanelkt'  jimerieana.  On 
connaît  aussi  de  cet  artisto  une  messe  solen* 
nelle  et  un  hymne,  une  symphonie  pour  l'or- 
chestre publiée  à  Dresde,  chez  Hilscher,  une 
cavatine  avec  accompagnement  de  piano,  chez 
le  même,  et-  une  sonate  pour  le  piano,  ibid, 
Geslewitz-est  mort  à  Dresde,  en  1805. 

GESUALDO  (CBAtLBs),  prince  de  Venouse 
(dans  le  royaume  de  Naples),  éuit  neveu  du 
cardinal  Alphonse  Gesualdo»,  archevêque  de 
Naples,  et  naquit  vers  le  milieu  du  seizièmu 
siècle.  Amateur  passionné  de  musique,  il  eut 
pour  maître  dans  cet  art  le  oom|K>sitenr  Pom- 
|M>nio  Nenna.  Cerreto,  son  contemjioratn,  cl 
N\i  poli  tain  comme  lui,  dit  que  le  prince  Gor- 
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sualdo  était  «Tune  rare  habileté  sur  plusieurs 
instruments,  et  qu^il  n^avait  pas  de  rival  sur  le 
luth.  Tl  entretenait  à  sa  petite  cour  plusieurs 
compositeurs,  chanteurs  et  instrumentistes  de 
Ulent.  Doué  d*un  génie  original,  il  écrivit  un 
grand  nombre  de  madrigaux  à  cinq  voix,  genre 
de  musique  à  la  mode  de  son  temps,  mais  dans 
lequel  il  mit  un  style  qui  ne  ressemblait  à 
celui  d*aucun  de  ses  prédécesseurs  ou  contem* 
porains.  Sa  manière  est  en  général  mélanco- 
lique et  plaintive  ]  c^est  ce  qui  a  fait  dire  que  le 
prince  de  Venouse  a  imité  dans  ses  madrigaux 
les  anciennes  mélodies  écossaises.  Cette  asser- 
tion ne  parait  nullement  fondée,  et  bien  que  le 
système  de  modulation  des  compositions  dont 
il  s'agit  ait  quelquefois  un  air  d'étrangelé, 
néanmoins  on  ne  peut  Tatlribuer  qu'à  la  spé- 
cialité du  sentiment  de  leur  auteur.  Burnef  a 
donc  dit  avec  raison  qu'ayant  fait  un  profopd 
examen  des  madrigaux  de  Gesualdo,  il  n'a  pu 
y  découvrir  la  moindre  ressemblance  avec  les 
airs  calédoniens  ;  mais  il  a  tort  lorsqu'il  s'élève 
contre  la  réputation  que  ces  compositions  ont 
eue  depuis  plus  de  deux  siècles.  11  n'y  trouvait 
ni  mélodie,  ni  dessin  régulier,  ni  rhythme,  ni 
mérite  phraséologiqne,  et  il  a  été  choqué  du 
faux  système  de  modulation,  du  perpétue]  em- 
barras et  de  l'inexpérience  dans  l'arrangement 
des  parties.  Ce  jugement,  aussi  sévère  qu'in- 
juste, prouve  seulement  que  Burney  n'a  pas 
compris  la  pensée  originale  qui  domine  dans 
les  madrigaux  du  prince  de  Venouse.  Tous  ces 
morceaux  sont  des  scènes  mélancoliques  et 
douces,  où  le  musicien  s'est  proposé,  avant 
toute  chose,  d'exprimer  le  sens  poétique  des 
paroles,  suiTant  sa  manière  individuelle  de 
sentir.  Qu^on  examine  le  madrigal  du  premier 
livre  :  Frenà,  Tirsi^  il  deêio,  celui  du  deuxième 
livre  :  O  corne  è  grand  martire,  et  celui 
du  quatrième  :  lo  tacerd,  ma  n$l  iilenxio 
mio,  etc.,  ou  plutôt  qu'on  les  entende,  et 
qu'ils  soient  rendus  suivant  la  pensée  de  leur 
auteur,  on  comprendra  qu'il  y  a  un  rare  mé- 
rite d'originalité  dans  cette  musique,  si  mal- 
traitée par  l'historien  anglais  de  la  musique. 
le  système  de  succession  de  tons  employé  par 
Gesualdo  n'est  pas  la  modulation  véritable,  car 
l'élément  harmonique  de  l'enchaînement  des 
tonalités  n'existait  pas  encore  lorsqu'il  écrivait; 
mais  ces  successions  mêmes  sont  une  partie  de 
sa  pensée,  et  Burney  avait  tort  de  les  juger 
d'après  les  règles  ordinaires.  Ce  n'est  point 
par  l'art  d'écrire  que  brille  le  talent  du  prince 
de  Vcnouae;  il  est,  sons  ce  rapport,  inférieur  i 
la  plupart  des  compositeurs  de  son  temps; 
ainsi  que  plusieurs  homoiet  de  génie,  il  allie    . 


dans  ses  ouvrages  beaucoup  de  défauts  à  de 
grandes  qualités.  C'est  par  le  pathétique  qu'il 
se  distingue,,  et  l'on  ne  peut  nier  qu'il  soit  en 
ce  genre  supérieur  à  ses  contemporains.  S'il 
eût  connu  l'accent  passionné  qui'ne  réside  que 
dans  l'harmonie  dissonante  constitutive  de  la 
tonalité  moderne,  il  y  a  lien  de  croire  qu'il  au- 
rait produit  des  modèles  d'expression  drama- 
tique. Les  cinq  premiers' livres  des  madrigaux 
de  Charles  Gesualdo  (tirent  publiés  en  parties 
séparées,  à  Gènes,  en  1585.  Simon  Molinara, 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  cette 
ville,  a  donné  ensuite  une  édition  complète  de 
ces  madrigaux  en  partition ,  sous  ce  titi-e  : 
Partitura  delU  sei  libri  de'  madrigali  a 
cinque  voci  delV  lUustrittimo  et  Eceelientis- 
$imo  Principe  di  Fenoea^  D.  Carlo  Gesualdo, 
in  Genova,  appresso  Giuseppe  Pavoni,  1615, 
in-fol.  de  deux  cent  quarante-six  feuillets. 

GEUCK.  (Yalektih),  né  à  Cassei,fut  com- 
positeur au  service  du  landgrave  Maurice  de 
Hesse-Cassel,  et  mourut  vers  1603,  époque  où 
plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  été  publiés.  Les 
plus  connus  sont  les  suivants  :  \^Novum  et 
insigne  Opus,  eontinens  textus  tnetricos 
Sacros  Festorum  Dominicarum  et  Feria^ 
rum,  etc.,  oeto,  seœetquinqt0vocibus.  Liber 
primui.  Motettarum  festivalium  8  vocum, 
Cassel,  1603,  in-4».  !•  Liber  secundus  con- 
tinens  Motettas  dominicales,  6  vocum,  etc., 
Cassel,  1603,  in-4''.  3»  Liber  tertius  eonti- 
nens Motettas  dierum  Feriarum  5  VO' 
eum,  etc.,  Cassel,  1603,  in.4».  4»  Newe  teut- 
seke  Tridnia  (Nouvelles  chansons  allemandes 
à  trois  voix),  Cassel,  1603,  ln-4».  5»  Tridnia 
drcy  Stimmige  weUUchs  Liedcr  bey  des  xu 
Singen  und  au/f  Instrumenlen  %u  spieUn, 
Cassel,  1603,  in-4<'. 

GETAERT  (Fràhçois-Augustb),  compo- 
siteur belge,  est  né  le  31  juillet  1838,  à 
Huysse,  village  de  la  Flandre  orientale,  i  une 
lieue  d'Audenarde,  où  son  père  exerçait  la  pro* 
fession  de  boulanger.  Bien  que  destiné  i  cet 
état,  Gevaert,  poussé  par  son  instinct  pour  la 
musique,  obtint  la  permission  de  chanter 
comme  enfaut  de  chœur  à  l'église  et  reçut  des 
leçons  de  plain-chant  du  sacristain  du  village. 
Un  volume  manuscrit  en  langue  flamande, 
qn'i!  trouva  dans  le  grenier  de  la  maison  de 
son  père,  l'initia  aux  premiers  principes  du 
l'harmonie,  et  bientèt  il  écrivit  une  multitude 
de  messes,  de  motets  et  de  morceaux  de  piano 
qui  semblaient  autant  de  merveilles  à  ses  pa* 
renls  et  aux  amis  de  sa  famille.  En  dépit  des 
défauts  de  tout  genre  qui  abondaient  dans  cette 
musique,  le  musicien-né  s'y  févélait  et  faisait 
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•Btretoir  itn  arliste  futitr.  Cédant  «ux  soUioi- 
latiens  du  médecin  de  U  commone,  q«i  uiivait 
atec  intérêt  lea pregrèa  dvjeiiiie  Gevaert,  les 
fwrents  de  oelni-ci  coBsentirent  à  renvoyer  au 
0»nserf  ateire  de  Gand,  en  1841  »  Admis  dans  la 
classe  de  piano,  dont  le  professeur  se  nommait 
Sommère,  il  y  obtint  le  premier  prix  après 
deux  années  d*études  et  suivit  le  coui*s  d'har- 
monie sooa  >a  direction  de  Mengal.  Vers  le 
même  temps,  la  place  d^organiste  de  Téglise 
des  Jésuites  lui  fut  donnée,  et  ses  études  se- 
rieuses  dans  Tart  d*écrire  commencèrent  par 
la  lecture  des  ouvrages  didactiques  de  Cheru- 
bini,  de  Fétis,  de  Warpurg  et  de  Reicha  :  la  fk^ 
quentation  habituelle  du  théâtre  de  Gand  et  la 
lecture  de  quelques  partitions  de  Gluck  et  de 
Mozart  complétèrent  son  instruction  pratique. 
Le  premier  succès  du  Jeune  compositeur  fut 
«ne  cantate  religieuse  qu*on  exécuta  dans  une 
des  églises  de  Gand,  le  jour  de  Noël  de  Tannée 
184C.  Au  commencement  de  Tannée  suivante, 
il  obtint  le  premier  prix  au  concours  ouvert 
par  la  Société  des  beaux-arts  de  Gand  pour  la 
composition  d'une  cantate  flamande  inlitulée  : 
BHgU,  Encouragé  par  cette  heureuse  circon- 
stance, Gevaert  se  présenta  au  concours  na- 
tional pour  le  grand  prix  de  composition  ou- 
vert à  Bruxelles,  au  mois  de  mai  de  cette  même 
année  1S47,  et  U  prix  lui  fût  décerné  à  Tuna- 
aimité.  Cette  année  1847  fut  une  heureuse 
époque  dans  la  carrière  du  Jeune  artiste,  car 
au  festival  du  Zungverbond  (association  de 
chanteurs  germano-flamands),  qui  eut  lieu  au 
mois  de  Juin,  on  exécuta  le  psaume  Super 
fiumina  BakylonU  qu*il  avait  composé  pour 
cette  fête,  et  ce  morceau,  rendu  avec  beaucoup 
d'ensemble  et  de  fini,  produisit  une  vive  im- 
pression. Spohr,  qui  assistait  au  concert, 
adressa  à  Tauteur  des  félicitations  remplies  de 
bienveillance. 

Gevaert  était  parvenu  à  Pége  de  dix-neuf 
ans.  Pensionnaire  du  gouvernement  par  le 
grand  prix  qu'il  avait  obteou,  il  devait,  aux 
termes  du  règlement,  voyager  dans  les.  pays 
étrangers  pour  compléter  son  Instruction; 
mais  craignant  de  te  voir  abandonné  à  lui- 
même,  loin  de  sa  patrie,  dans  un  âge  si  tendre, 
ses  parents  présentèrent  une  requête  pour  ob- 
tenir un  délai  de  deux  ans,  qui  tut  accordé. 
Gevaert  mit  à  profit  ce  temps  de  repos  en  écri- 
vant un  grand  opéra  Intitulé  :  jffugtuê  de 
Scmerghem,  qui  fut  représenté  au  théâtre  de 
Gand,  te  3S  mars  1848.  llé|M>urvu  d'expérience 
et  la  tête  remplie  de  formes  sympboniques,  il 
avait  donné  à  son  ouvrage  des  développements 
d'une  longueur  excessive.  La  représentation 


fui  froide^  et  Topera  ne  fUt  considéré  que 
comme  une  étude  du  Jeune  compositeur.  L'ou- 
verture seule  fut  applaudie,  et  depuis  lors  elle 
a  été  exécutée  à  Gand  dans  plusieurs  concerts. 
Plus  tard,  Gevaert  a  relouché  cet  opéra,  en  a 
retranché  une  grande  partie,  et  c'est  en  cet 
état  que  la  partition  arrangée  pour  le  piano  a 
été  publiée. 

Éclairé  par  l'essai  qu'il  venait  de  faire  sur 
les  conditions  de  la  musique  destinée  à  la 
scène,  Gevaert  lut  avec  attention  quelques 
bonnes  partitions  françaises,  particulièrement 
de  Grétry,  et  mieux  inspiré,  il  écrivit  la  mu- 
sique du  petit  opéra,  en  un  acte,  la  Comédie  d 
la  viUe,  qui  obtint  du  succès  à  Gand,  en  1848, 
et  fut  également  bien  accueilli  au  Grand-Théâtre 
de  Bruxelles,  en  1853. 

Le  délai  que  Gevaert  avait  obtenu  du  mi- 
nistre do  Tiniérieur  pour  ses  voyages  étant  ex- 
piré en  1840,  il  partit  pour  Paris,  où  il  s'arrêta 
jusqu'au  mois  de  février  1850;  puis  il  s'ache- 
mina vers  l'Espagne.  Somme  d'intelligence  et 
doué  de  l'esprit  d'observation^  il  écrivit,  après 
plusieurs  séjours  dans  cette  contrée,  un  rap- 
port rempli  d'intérêt  sur  la  situation  de  la 
musique  en  Espagne,  et  Tadressa  au  ministre 
de  l'intérieur,  à  Bruxelles,  qui  le  communiqua 
à  l'Académie  royale  de  Belgique.  Cet  écrit  a 
été  publié  dans,  les  bulletins  de  cette  Académie, 
en  1851. 

Pendant  son  séjour  en-  Espagne,  Gevaert 
n'avait  écrit  que  quelques  morceaux  de  musi- 
que instrumentale,  entse  lesquels  on  remarque 
une  sorte  dViuverture  fantaisie  sur  plusieurs 
airs  nationaux  espagnols.  Cette  pièce  est  deve^ 
niie  populaire  dans  la  Péninsule  et  a  valu  à  son 
auteur  la  décoration  ée  Tordte  d'Isabelle  ta 
Catholique.  La  partition  a  été  gravée  à  Gand. 
Après  TEspagne,  ie  Jeune  compositeur  visita 
l'Italie  (1851),  encore  émue  des- événements 
de  la  révolution;  puis  U  se  rendit  en  Aile* 
magne,  et  enflUi  il  revint  à  Gand  au  printemps 
del85SL 

Lorsqu'il  partit  de  Paris,  ea  1850,  pour  te 
rendre  en.  £si>agne,  Gevaert  avait  emporté  le 
libretto  d'un  opéra  comique  en  un  acte,  écrit 
par  M.Gustave  1Ca«z,  et  dont  il  composaJa  mn- 
sique  pendant  ses  voyages^  De  retour  â  Paris, 
le  désir  de  faire  représenter  cet  ouvrage  Tot- 
cupa  exclusivement  :  le  Théâtre-Lyrique  ve- 
nait d^êlre  fondé  et  semblait  offrir  au  Jeune 
oomposiieui  une  occasion  favorable;  mais  on 
autre  petit  opéra,  qui  avait  beaucoup,  d'ana- 
logie avec  te  sien  avait  été  reçu  au  même 
théâtre  :  après  plusieurs  mois  d*alteate,  Ge- 
vaert dût  renoncer  à  voir  meflrc  le-sicc  co 
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scène.  Heureusement,  il  obtint  de  son  compa- 
triote, M.  Yaez,  le  livret  de  Georgetie,  autre 
petit  opéra  en  un  aete,  qui  ftit  Joué  an  Tbéàtre- 
Lyriqne,  le  27  novembre  1855.  A  cet  ouvrage 
succéda  le  Billet  de  Marguerite,  opéra  comique 
en  trois  actes,  paroles  de  MM.  de  Leuven  et 
Brunswick,  qui  fut  représenté  au  même  théâtre 
avec  un  brillant  succès,  le  7  octobre  1854.  Cet 
ouvrage  signala  M.  Gevaert  i  Tattention  pu- 
blique et  réussit  sur  la  plupart  des  théâtres  de 
la  France.  Le  troisième  opéra  comique  de  cet 
artiste,  intitulé  :  le$  Lavandières  de  Santa- 
rem,  en  trois  actes,  fut  représenté  au  même 
théâtre,  le  98  octobre  1856.  Il  fut  également 
bien  accueilli.  M.  Gevaert  écrivit  ensuite  une 
cantate  flamande  {de  Nationale  verjaerdag) 
pour  la  fête  du  vingt-cinquième  anniversaire 
du  règne  de  Léopold  I^,  roi  des  Belges,  laquelle 
tut  exécuté  au  mois  de  Juillet  1857.  Cette  com- 
position, Tune  des  plus  remarquables  de  son 
auteur,  fut  récompensée  par  la  décoration  de 
Tordre  de  Léopold.  Le  95  mars  1858,  Quentin 
Dwrward,  drame  lyrique  en  trois  actes,  du 
même  compositeur,  a  été  représenté  au  théâtre 
de  lH)péra-Coroique.  Au  mois  d'avril  1860,  il  a 
fait  représenter  Le  Château-Trompette,  opéra 
comique  en  trois  actes,  au  même  théâtre  :  il  a 
en  portefeuille  un  ouvrage  en  trois  actes  pour 
le  théâtre  de  TOpéra,  ainsi  qu*un  opéra  comique 
commencé  sur  un  livret  de  M.  Léon  Battu,  et 
resté  inachevé  à  cause  de  la  mort  du  |)o«te. 

Les  ouvrages  publiés  de  M.  Gevaert  sont 
ceux  dont  les  titres  suivent  :  1^  Hugues  de 
Somerghem,  grand  opéra  en  trois  actes,  par- 
tition de  chant  et  piano,  avec  la  traduction 
allemande,  Gand,  Gevaert  (frère  de  Tauteur). 
1*  Lu  Comédie  à  la  vttte,  opéra  comique  en 
MU  acte,  partition  de  chant  et  piano ,  ibid. 
8*  Georgette,  opéra  comique  en  un  acte,  par- 
tition de  chant  et  piano  avec  les  parties  d'or- 
chestre, Paris,  Harand.  4^  Le  Billet  de  Mar- 
guerite,o^rà  comique  en  trois  actes,  partition 
d'orchestre  et  partition  de  chant  et  de  piano, 
Paris,  Lemoine  et  Harand.  5<»  Les  Lavan- 
dières de  Safiiarem,  opéra  comique  en  trois 
actes,  i>artition  de  chant  et  de  piano,  Paris, 
Alexandre  Gras.  (V>  Quentin  DuruHird, drsime 
lyrique  en  trois  actes,  partition  d'orchestre  et 
partition  de  chant  et  de  piano,  ibid.  7*»  Super 
fumina Babylonis, moieixKmr  voix  d'hommes 
avec  orchestre,  partition  d'orchestre  et  réduc- 
tion au  piano,  Gand,  Gevaert.  8«  Mieux  d  la 
msry  méditation  de  M.  de  Lamartine,  choeur 
avec  aeoorapagneroeut  d^instniments  à  cordes, 
réduit  iiour  le  piano,  ibid.  9<>  Fantasia  sobre 
motives  espaHolcs,  partition  d'orcbcsirc  et 


arrangement  pour  le  piano,  i  quatre  et  â  deux 
mains,  ibid.  10*  Missa  pro  defunetis  gua-- 
tuor  vocibus  (denx  ténors  et  deux  basses)  eum 
instrumentorum  eoneentu  cantanda,  parti- 
tion d'orchestre,  parties  séparées  et  réduction 
pour  l'orgue,  ibid.  11«  De  Nationale  verjoer-- 
dag  (l'Anniversaire  national),  cantate  pour 
voix  d'hommes  et  orchestre,  ibid.  13<>  Be  plus, 
un  grand  nombre  de  chœurs  pour  voix 
d'hommes,  avec  paroles  flamandes  et  fran- 
çaises, des  cantates ,  des  motels,  des  morceaux 
de  musique  militaire  et  quelques  romances, 
tous  gravés  à  Gand,  chez  Gevaert.  13*  Xeer- 
bœk  van  den  Gregoriaensehen  %ang^  etc. 
(Méthode  pour  l'enseignement  du  plain-chantei 
la  manière  de  l'exécuter  sur  l'orgue),  Gand, 
1856,  Gevaert.  La  traduction  française  a  été 
également  publiée  chez  le  même  éditeur. 
\A^  Rapport  sur  la  situation  de  la  musique 
en  Espagne  (publié  dans  les  bulletins  de 
l'Académie  royale  de  Belgique). 

OEYER  (jBAH-ÉciDi) ,  avocat  â  Leipsick, 
né  dans  la  Franconie,  est  mort  en  1808,  dans 
la  force  de  Page.  Amateur  de  musique  et  pia- 
niste distingué,  il  a  publié  pour  le  piano  et  pour 
le  chant  :  1°  ]>eux  sonates  pour  piano  à  quatre 
mains.  Leipsick,  1797.  3<*  Six  danses  pour  le 
piano,  ibid.,  1798.  Z^  Chansons  allemandes  à 
voix  seule,  avec  accompagnement  de  piano, 
ibid.  4^  Morceaux  faciles  pour  piano,  ibid., 
1799. 5*' Six  valses  à  quatre  mains,  tMd.^  1799. 
6<»  Six  chants  à  voix  seule,  avec  accompagne- 
ment de  piano,  Brunswick,  1800. 7*  Six  petites 
pièces  pour  des  élèves,  ibid.,  1800. 

GEYER  (ÎLODOAtD),  comiK>siteur  et  direc- 
teur de  l'Académie  de  chant  d'hommes,  à 
Berlin,  vers  1840,  était  aussi  à  cette  époque 
professeur  de  piano.  En  1857,  il  fit  représenter 
dans  cette  ville  et  â  Potsdam,  un  monodraoïe 
pour  contralto  et  chœur  intitulé  :  Marie 
Stuart.  En  1844,  une  ouverture  de  s^  compo- 
sition fut  exécutée  à  Berlin  et  dans  plusieurs 
autres  villes  de  l'Allemagne.  On  a  aussi  d« 
même  artiste  quelques  pièces  pour  le  piano. 
M.  Geyer  a  publié  un  petit  ouvrage  sous  ce 
titre  :  Ueber  den  Unterrieht  auf  tonlosen 
Tastaturen  (Sur  l'enseignement  du  piano  par 
le  clavier  muet),  Berlin,  1847.  C'est  une  idée 
bizarre  suggérée  vraisemblablement  à  l'auteur 
par  Kalkbrenner,  qui  avait  fait  fabriquer  un 
clavier  sans  cordes  pour  entretenir  l'exercice 
de  ses  doigts  dans  sa  voiture,  lorsqu'il  voyageait. 

GEZELIUS  (Jeah),  docteur  en  théologie 
etévêque  d'Abc,  capitale  de  la  Finlande,  naquit 
le  3  février  1615,  dans  la  paroisse  de  Gezcla, 
d'où  il  pi'il  son  nom.  Après  avoir  enseigne  la 
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ihéologie  et  la  langue  grecque  à  Dorpat,  en 
LivoDie,  il  IVil  appelé  i  Pévécbé  d'Abo,  en  1664. 
Il  mourut  dans  cette  Tille,  en  1690,  à  Pige  de 
•oixante-quiDze  ans.  On  a  de  ce  savant  ecclé- 
siastique un  abrégé  encyclopédique  des  sciences 
intitulé  :  Encydopmdia  synoptiea  ex  optimii 
et  accurati$$imi$  Philosophis  collecta,  Abo, 
1673,  in-8<>.  Il  j  traite  de  la  musique. 

GEZORI  (Aboulas-Ishael)  ,  auteur  d*un 
traité  écrit  en  langue  iurque  et  intitulé  : 
Traité  des  machines  ingénieusement  inven- 
tées. Cet  ouvrage,  divisé  en  six  parties,  est 
relatif  anx  montres  et  horloges,  aux  instru* 
ments  de  musique,  aux  machines  hydrau- 
'  liques,  etc.  II  s*en  trouve  un  exemplaire  ma- 
nuscrit dans  la  Bibliothèque  impériale,  à 
Paris. 

GHEERKlIY.  royez^OHDT(GbeerkinDe). 

GUERARDESCA  ou  GHERARDES- 
GHI  (PniuPFx),  organiste  et  compositeur, 
naquit  i  Pistole,  non  en  1750,  comme  on  le 
dit  dans  la  Biographie  universelle,  mais 
en  1738.  Après  avoir  fait  ses  premières  études 
de  musique  sous  la  direction  de  BosamelU, 
maître  de  chapelle  de  sa  ville  natale,  il  fut 
envoyé  à  Bologne,  dans  Técole  du  P.  Martini, 
à  rage  de  seize  ans.  En  1763,  il  écrivit  pour  le 
théâtre  de  Lucques  un  opéra  bouffe  intitulé  : 
jémor  artigiano.  Cet  ouvrage  fut  suivi  de  : 
//  Curioso  indiscrète ,  J  Fisionari,  la  Con- 
tessina,  l'Jstutia  felice,  I  due  Gobbi,  en 
différentes  villes.  Ce  dernier  fut  joué  à  Pise, 
en  1769,  i  Toccasion  du  séjour  qu*y  fit  le 
grand-duc  de  Toscane,  Léopold.  C^est  au  succès 
de  cet  ouvrage  qu'il  dut  sa  nomination  de 
maître  de  chapelle  de  Téglise  conventuelle  des 
chevaliers,  de  Pise.  Il  joignit  bientôt  à  ses 
fonctions  de  maître  de  chapelle  celles  de  direc- 
teur de  musique  de  la  cour,  et  le  grand-duc  le 
chargea  de  la  conduite  des  concerts  qu'il  don- 
nait dans  ses  appartements  et  où  lui-même  ne 
dédaignait  pas  de  chanter.  Gherardesca  fut 
aussi  chargé  d^enseigner  la  musique,  particu- 
lièrement le  piano,  aux  princes  et  princesses 
de  la  famille  grand-ducale.  Il  possédait  sur  cet 
instrument  un  talent  qui  passait  alors  pour 
remarquable  en  Italie,  et  les  sonates  avec 
accompagnement  qu'il  publia  à  Florence,  en 
1783,  furent  estimées.  Après  que  Léopold  eut 
été  appelé  à  succéder  à  son  frère  Joseph  II  sur 
le  trône  impérial,  Gherardesca  resta  au  service 
de  Ferdinand  III;  plus  tard,  il  fut  nommé 
naître  de  chapelle  de  Louis  I*"'  de  Bourbon, 
roi  d^ttrurie,  et  composa,  pour  les  obsèques 
de  ce  prince,  une  Messe  de  requiem  qui  passe 
pour  un  de  ses  meilleurs  ouvrages,  et  qui  fut 


exécutée  en  1803.  Retiré  à  Pise,  il  y  passa  ses 
dernières  années  dans  le  repos,  et  y  mourut 
en  1808,  à  Tâge  de  soixante  et  dix  ans. 

GUERARDESCUI  (Joseph)  ,  neveu  du 
précédent,  était  01s  d'un  maître  de  chapelle  de 
la  cathédrale  de  Pistoie,  et  naquit  dans  cette 
ville,  le  4novembre  1759.  Il  reçut  les  premières 
leçons  de  son  père,  puis  il  fut  envoyé  à  Naples, 
IMkur  y  achever  ses  études  sous  la  direction  de 
Sala.  I>e  retour  dans  sa  ville  natale,  il  succéda 
À  son  père  dans  l'emploi  de  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale,  et  écrivit  pour  cette  église 
beaucoup  de  musique  religieuse  qui  est  restée 
en  manuscrit.  Sa  musique  pour  divers  instru- 
ments à  venl  a  été  estimée  de  son  temps.  Gbe- 
rardeschi  possédait,  dit-on,  un  profond  savoir 
dans  la  composition,  et  jouait  bien  du  clavecin 
et  de  l'orgue.  On  ne  connaît  de  lui  qu'un  opéra, 
VJpparenia  inganna,  représenté  à  Mantoue, 
en  1783,  et  à  Florence,  en  1784.  Gherardeschi 
vivait  encore  à  Pistoie  en  1813. 

GHERARDI  (Blaisi),  compositeur  ita- 
lien, fût  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale 
de  Vérone,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  On  a  imprimé  de  sa  composition,  à 
Venise,  chez  Antoine  Gardane,  en  1650  : 
1<*  Motetti  concertati  a  cinque  vod,  3»  Mo" 
tetti  concertati  a  otto  voci.  S^  Compiete  ^on^ 
certate  a  3,  4,  5  s  6  voci.  Walther  cite  aussi 
de  ce  musicien  quelques  psaumes  avec  instru- 
ments. 

GHEIlARDO  (Pibb&e-Paul),  né  à  Pise, 
en  1756,  a  été  considéré  comme  un  des  meil- 
leurs organistes  italiens  de  la  fin  du  dix -hui- 
tième siècle.  Après  avoir  fait  ses  études  sous 
la  direction  de  Joseph  Lidarti,  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  Saint-Étienne,  de  Pise,  il  tnt 
nommé,  à  l'âge  de  vingt  ans,  organiste  de  la 
chapelle  ducale  à  Florence.  Plus  tard,  il  fut  un 
des  six  maîtres  de  chapelle  qui  composèrent  le 
Collège  impérial  de  Sainte-Cécile,  érigé  à  Saint* 
Gaetano,  de  Florence.  Successivement  orga- 
niste de  la  cour  de  Ferdinand  III,  de  Louis  I*"*, 
roi  d'Étrurie,  et  de  la  grande-duchesse  de 
Lucques  et  de  Piombino,  Élisa,  sœur  de  l'em- 
l»ereur  Napoléon,  il  se  faisait  encore  entendre 
en  1814.  Cet  artiste  a  écrit  beaucoup  de  mu- 
sique d'église  qui  a  été  estimée,  et  des  pièces 
d'orgue  dans  le  style  fugué. 

GMERSEin  (Gaugebig  DE),  chanoine 
prébende  de  Tournay,  fut  d'abord  enfant  de 
chœur,  puis  chantre  de  la  cathédrale  de  celte 
ville,  vers  1590.  Élève  de  Georges  de  La  Hèle, 
maître  de  chapelle  de  celte  cathédrale,  il  le 
suivit  en  Espagne,  pour  entrer  dans  la  cha- 
pelle du  roi  Phili|>|>e  II.  Son  mérite  comme 
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comiNM Heur  de  musique  d*église  lui  fltobteoir 
une  des  places  de  maître  de  cette  chapelle; 
mais  les  avantages  dont  il  joaissait  en  Espagne 
ne  purent  lui  faire  oublier  son  pays  ;  il  de- 
manda et  obtint  la  permission  d^entrer  au  ser- 
vice de  Parchidnc  Albert  et  de  Finfante  Isa- 
belle, et,  pendant  plusieurs  années,  il  remplit 
les  fonctions  de  maître  de  chapelle  à  la  cour  de 
Braielles.  En  récompense  de  ses  serfices,  ces 
princes  lui  accordèrent  un  canonicat  à  la  ca- 
thédrale de  Tournay.  Il  y  a  de  ce  maître^  cité 
avec  éloge  par  Gerone,  des  messes,  des  motets 
et  des  villancicos  pour  les  fêtes  de  Notfl  et  des 
Rois,  imprimés  en  Espagne. 

GHEZZI  (HirroLTTB),  moine  augustin  et 
liachelier  de  théologie,  vécut  à  la  fin  du  dix- 
ieptième  siècle  et  au  commencement  du  dix- 
huitième.  Il  fut  maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale de  Monte-Pnlciano.  Comme  théoricien. 
Il  est  auteur  d*un  petit  ouvrage  dans  lequel  il 
proposait  la  réforme  de  la  solmisation  par 
radoption  de  sept  syllabes,  sous  ce  titre  :  Il 
SetîielavB  eanoro,  Bologne,  1709,  in-4«  de 
▼ingt-huit  pages.  Ghezii  s'est  aussi  fait  con- 
naître comme  oomiiositenr,  par  les  ouvrages 
suivants  :  1«  Saeri  diahgki  owero  Motetti  a 
9  f>oe^,  op.  1,  Florence,  Jacques  Gulducci, 
1W9,  in-4».  2»  Oratori  $aeri  a  trt  vœi,  ca- 
wtii  dalla  êcritîura  sacra,  Bologne  1700, 
in- fol.,  en  partition.  Le  premiers  de  ces  ora- 
torios est  VJhelê,  pour  deux  sopranis  et 
basse  ;  le  second,  l'Mamo,  pour  soprano,  alto 
et  basse  ;  le  dernier,  ilDavide  irionfante,  pour 
les  mêmes  voix.  5*  Lament€uioni per  la  wtti- 
fMna  êanta  a  voce  9ola,  op.  4,  Bologne, 
Silvani,  1707.  4«  Dialoghi  êaeri  ossia  Mo- 
tetti a  9  voei  ean  violini^  Bologne,  Silvani, 
1708. 

GIIINA88I  (Étibrrb),  compositeur  et  pro- 
fssseurde  chant,  naquit  à  Brescia,  en  1751,  et 
ont  pour  maître  André  Labella,  savant  musi- 
oien  de  Tordre  de  saint  François.  Après  avoir 
terminé  ses  études  de  musique,  Ghinassi  fut 
employé,  pendant  quelques  années,  comme 
accompagnateur  au  clavecin  du  théâtre  Saint- 
Samuel  de  Venise,  puis  il  alla  à  Dresde,  vers 
1784,  comme  directeur  de  musique  du  Théâtre- 
luiien,  et  y  écrivit  :  Jl  Govematore  dell* 
iêoU  Canarie,  en  1785;  puis,  U  Seraglio 
d'Oimanno,  en  1787;  et  enfin,  lo  êtrava- 
gante  Inglese,  en  1700.  On  Ignore  pourquoi 
Ghinassi  quitta  sa  position  de  Dresde,  mais 
peu  de  temps  après  qu*il  y  eut  donné  son  der- 
nier opéra,  on  le  trouve  à  Varsovie  employé 
au  théâtre  comme  accompagnateur. 

GUIOTTO  (AsecLO-CLEnEiiTE),  religieux 


augustin  du  couvent  de  Livonme,  naquit  dan.4 
cette  ville,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle  : 
il  y  Tivait  encore  en  1018.  Morano  le  cite  dans 
son  Catalogodegli  seritt&ridi  Coêàli,  comme 
auteur  de  messes,  de  motets  et  de  vêpres,  qui 
ont  été  publiés,  mais  dont  il  n*indique  pas  les 
dates.  Le  P.  Ghiotto  fit  construire  nu  or|;ue 
dans  réglise  des  Auguslins  de  Livoume» 

GHIRETTI  (Gaspabb),  violonisle  et  com- 
positeur, né  â  Naples,  en  1747,  fut  élevé  au 
Conservatoire  de  la  Pietâ  de  cette  vUle,  avec 
son  frère,  qui  ftat  un  bon  maître  de  chant. 
A  Page  de  vingt-sept  ans,  il  ftat  admis  â  la 
cour  du  duc  Ferdinand  de  Parme,  en  qualHé 
de  musicien  de  Ja  chambre.  Il  mourut  i  Paraw, 
en  1707,  â  l*âge  de  cinquante  ans.  On  a  de  cet 
artiste  plusieurs  livres  de  sonates  et  de  ca- 
prices pour  le  violon,  deux  messes  solennelles,, 
des  litanies  et  un  Stabat  i  trois  voix.  Toute 
cette  musique  est  restée  en  manuscrit. 

GHIZEGHEM  (Hatre  ou  Hethv  TAK),. 
connu  seulement  sous  le  nom  de  HAYKE, 
chantre  et  valet  de  chambre  de  Charles  le  Té- 
méraire ,  duc  de  Bourgogne ,  Agure  dans  les 
comptes  de  Thôtel  de  ce  prince,  en  1468  ;  on  le 
trouve  aussi  en  d'autres  endroits  sons  le  nom 
de  Henri  Van  Ghizeghem,  parce  que  Tancienne 
forme  flamande  de  Henri,  au  moyen  âge,  est 
souvent  Heyne.  Il  était,  à  la  chapelle  du  duc,  le 
compagnon  de  Robert  Morton,  clerc  de  cette 
chapelle  et  oontrepointîste  comme  lui.  Heyne 
Ht  avec  Morton  un  voyage  à  Cambrai  et  vrai- 
semblablement aussi  dans  plusieurs  autres 
villes  des  États  des  ducs  de  Bourgogne,  comme 
on  le  verra  tout  à  Pheure.  Il  est  fait  mention 
de  ce  voyage  dans  une  chanson  qui  se  trouve 
dans  un  précieux  manuscrit,  lequel  provienl 
des  ducs  de  Bourgogne  et  se  trouve  dans  la  BU 
bliothèque  de  Dijon.  M.  Stéphen  Morelot,  dans 
un  savant  mémoire  sur  ce  manuscrit,  a  rap<- 
porté  les  paroles  de  cette  chanson  qui  eom-' 
menée  par  ces  mots: 

La  plos  grant  ehiére  de  jamtî» 
Obi  fait  i  Cambrây  la  cité. 
Horion  ei  Hayne.  Ea  vérité, 
Oo  ne  1«  pourrait  dira  hny  malt  (t). 

Il  est  probable  que  ce  voyage  fut  ftlt  par 
ordre  du  duc,  etquMl  avait  pour  but  un  service 
quelconque  â  Hons,  en  Hainaul  ;  tar  on  trouve 
dans  les  comptes  de  Thèfel  de  Charles  le  Témé- 
raire :  «  A  Heyne  Van  Ghizeghem ,  chantre  et 
«  valet  de  chambre  de  Monseigneur,  la  somme 
«  de  viij  livres  de  gros,  pour  don  à  Iny  fiiit 

(i)  iVolwt  ««y  «H»  fNfMMcril  d0  te  BiUiêtkè^wf  t/§ 
Dijon,  |K  10. 
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•  par  MoBieignfor  eo  coniidération  d*aucuDs 
«  servicM  qn^il  iu^  a  faiz,  et  pour  soy  def- 

•  frayer  de  sa  Yille  de  Mons ,  çn  Haynaud,  où 

•  Uru(l).  » 

Le  maouscrit  de  Dijon  contienl  une  chanson 
françaîM  à  troii  voix,  de  Hayne,  sur  des  pa- 
roles dont  les  premiers  mots  sont  :  D$  t<m$ 
bienê  plaine  tit  ma  maistresse,  M.  Morelot  ]*a 
mise  en  partition  (3).  Aaron,  qui  le  premier 
a  parlé  de  Bayne  (Ayne),  cite  cette  même 
chanson  (3)  comme  appartenant  au  second  ton 
du  plain-chaat;  ce  qui  est  en  effet.  Ce  mor- 
ceau est  bien  écrit,  dans  le  style  du  temps  ;  les 
voix  y  restent  dans  leurs  limites  et  offrent  peu 
de  croisements ,  mérite  rare  à  cette  époque. 
D'autres  morceaux  de  Hayne  se  trouvent  dans 
les  livres  A  et  B  du  rarissime  recueil  imprimé 
par  Petmcci  de  fossombrone  à  Venise,  de 
1500  à  1503,  sons  le  titre  :  Namumite  mu* 
née»  Odhecaton  {voyez  PBnuca  et  Catelari). 
Au  livre  A  sont  contenues  la  chanson  à  quatre 
voix,  jimouTy  Jmowre,  et  la  chanson  i  trois 
voix,  jé  lee  Heures  (aux  Regrets),  de  cet  ar- 
tiste. Le  livre  B  renferme  la  chanson  à  trois 
voix,  la  Regrettée.  Aaron  cite  aussi  de  Hayne 
(ou  Ayne,  comme  il  écrit,  /oc.  cit,)  la  chanson 
.DuHg  ctuUre  amor  (d'un  autre  amour). 

GHISELm  (JiA>),  ou  GHI8ELAIN, 
compositeur  belge,  vécut  à  la  fin  du  quinzième 
siècle  et  au  commencement  du  seizième.  On 
ignore  ce  qui  concerne  la  vie  de  cet  artiste. 
Il  y  a  lieu  de  croire  toutefois  qu'il  vit  le 
jour  dans  le  Hainaut  :  il  existe  encore  dans 
cette  province  plusieurs  familles  du  même 
nom.  Petrucei  de  Fossombrone  a  publié,  à 
Venise,  en  1503,  dans  sa  colleclion  intitulée  : 
Mieeep  divereorum  auetorum  çwUuar  vo- 
eibus,  cinq  messes  de  Jean  Ghiselin  sur  les 
thèmes  de  chansons  françaises  dont  les  pre- 
miers mots  sont  :  l^  La  Belle  eeeiet.  ^  Dele» 
Jrmee.  8«  GroHema,  4«  Narayge  (n'aurai-je). 
5*  Je  nay  dueul.  Dans  le  quatrième  livre  des 
motets  de  la  couronne,  publié  par  le  même 
éditeur,  en  1505,  il  y  a  aussi  de  ce  eomposi- 
teur  z  U  In  patientià  miserere,  ft^InvioUUa. 
3^  Maria  virgo,  4*  O  glorioea  Domina. 
5«  Regina  eali  .*  tous  ces  motets  sont  à  quatre 
voix.  Glarean  a  donné  dans  son  Dodecachor' 
don  un  morceau  de  Jean  Ghiselin  (p.  218)  à 


(1)  tteglitra  49t3,  fol.  LVIJ  t»  de  la  Chimbra  des 
Comptée,  aox  areliives  de  royeame  de  Belgique,  à 
BroMllee. 

(t)  /V«iM«  Mur  un  munuitrU, etc.  A ppendiee  (musiqiie), 
■eV. 

(S)  TtetlM  éêllm  «etam  el  tepUêimiê-dÈ  tmii  gk 
tmomt,  ctCf  cap.  4. 


quatre  voix,  comme  exemple  de  l'emploi  simul- 
tané des  quatre  proportions  triple,  hémiolie  de 
sesquiallère  ou  diminuée,  hémiolie  de  prola- 
tion,  et  hémiolie  de  temps.  C'est  un  exemple 
chargé  de  diiUcultés  de  Tancienne  notation  : 
Je  rai  mis  eo  partition,  et  j'ai  vu  que  Ghiselin 
écrivait  Tharmonie  avec  beaucoup  de  pureté, 
et,  ce  qui  était  rare  de  son  temps,  avec  pléni 
tude.  Glarean  donne  à  ce  musicien  le  nom  de 
Symphoneta,  cequi  semble  indiquer  qu'il  était 
simple  exécutant  dans  une  chapelle. 

GHISELIN,  ou  GlUSLAIN  DAIV- 
KERS.  Foyez  Danxcxs. 

GIIISTAGLIO  (JÉaôsE),  compositeur, 
né  à  Rimini  (États  de  l'Église),  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  est  connu  par  les 
ouvrages  suivants  :  1<>  Libro  primo  di  madri- 
gaU  a  5  voct,  Venise,  Alexandre  Raveri,  1605, 
in-4<>.  Libro  secundo  di  madrigali  a  5  voct, 
tfdtd.,1608,  in.4«, 

GHIZZOLO  (Jean),  né  à  Brescia,  dans  la 
deuxième  moitié  du  seizième  siècle,  entra  fort 
Jeune  dans  Tordre  des  Cordeliers,  et  toi  maître 
de  chapelle  du  cardinal  Aldobrandtni  à  la  ca- 
thédrale de  Ravenne,  puis  du  prince  de  Cor- 
reggio.  On  connaît  de  ce  maître  :  1*  Integra 
omnia  soUmn.  Psalmodia  vesperiina  oct9 
vocibus.  Milan,  Phil.  Lomacio,  1609,  in-4«. 
3«  Xt'&ro  jpHmo  di  Madrigali  a  5  voci;  in 
Venezia  app.  Aless.  Raveri^  1608,  in-4*. 
S""  Canzonette  a  tre,  lib.  1,  9  i  3,  Venise, 
Alexandre  Vincenti.  A'^Motelti  a  quattrovod^ 
lib.  1,  3,  5  0  4,  ibid.  5»  Fespricot^  unamissa 
a  quattros  ibid.  S^'  (bis)  Coneerti  owero  Mo^ 
tetti  aW  uso  modemo  a  4  voei.  Lib,  2.  op.  7. 
Milanoy  app.  Fil.  Lomacio,  1611.  0^  Salmi 
intieri  a  einque  con  il  basso  per  l'organo, 
Venise,  Jacques  Vincenti,  1618.  7^  Missa^ 
salmiy  litania  délia  B.  F,,  falsi  bordoni,  e 
Gloria  Patri  eoneertatia  einque  o  nove  ooci, 
servendosi  del  seeofido  ehoro  a  benepladto, 
eonil  basso  per  Vorgano,  op.  15,  Venise,  Vin* 
centi,  1610.  S^  Libro  seconda  de  Madrigali  a 
5  voHy  op.  11,  Venise,  Rico.  Amadino,  1610. 
C'est  une  réimpression.  9®  Misse  a  einque^ 
parte  a  oappella,  parte  da  concerto,  Com* 
pieta  ed  Antifone,  Venise,  Barlholomé  Magni, 
1619.  10«  ^alrnt*,  missa  e  falsi  bordoni  a  4 
vœi,  op.  17.  Venise,  Vincenti,  1624,  in-4». 
1  lo  CompieUy  Jntifona  e  Litanie  délia  B,  F, 
a  5t}0ct',  op.  20.  Venise,  Bart.  Magni. 

GURO  (Jeau),  organiste  et  professeur  de 
musique  à  Mcissen,  naquit  à  Dresde  dans  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle,  et  vivait  en- 
core en  1612.  Il  a  publié  un  recueil  de  chants 
à  quatre  voix  sous  ce  titre  barbare  et  ridicule  : 
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JfiaMel,  von  mancherley  guten  Fluklein  xu- 
aammen  gestiekt  und  geflickt,  etc.  (Manteau 
composé  dedirers  bons  petits  morceaux  brodés 
cl  cousus  ensemble,  etc.)  Nuremberg,  Paul 
Kauffinaann,  1606,  in-4«.  On  a  aussi  de  ce 
même  musicien  :  XXX  newe  auserUtene 
PadwariB  und  Galliarden  xu  5  Stimtnen 
(30  Pavanes  et  Gaillardes  choisies  à  5  parties, 
non  publiées  auparavant).  Nuremberg,  161i, 
in-4«. 

GHYS  (Josbpb),  violoniste  distingué,  né  à 
Cand,  en  1801,  s>st  livré  fort  jeune  à  Tétude 
de  la  musique,  puis  a  reçu  des  leçons  de  violon 
de  Lafont.  Ayant  à  peine  atteint  sa  vingtième 
année,  il  voyagea  pour  donner  des  concerts, 
s^arréta  quelque  temps  à  Amiens  et  s*y  établit 
comme  professeur,  puis  quitta  cette  ville  et  se 
rendit  à  Nantes,  où  il  habita  pendant  plusieurs 
années.  En  1833,  il  reprit  le  cours  de  ses 
voyages,  se  fit  entendre  avec  succès  à  Paris,  i 
Lyon  et  dans  plusieurs  autres  villes.  En  1835, 
il  voyagea  en  Belgique,  sa  patrie,  y  donna  des 
concerts,  puis  s^associa  avec  Thabile  violon- 
celliste Servais,  et  fit  avec  lui  un  voyage  en 
Angleterre,  où  le  talent  de  ces  deux  artistes  fbt 
admiré.  Depuis  lors  Ghys  a  joué  de  qpuveau  à 
Paris  et  y  a  été  applaudi  dans  plusieurs  con- 
certs. En  1857,  il  voyagea  en  Allemagne  et 
donna  des  concerts  à  Berlin,  Dresde,  Leipsiclc, 
Prague  et  Munich.  En  1848,  il  arriva  à  Pé- 
tersbonrg,  après  avoir  visité  tout  le  nord  de 
TEurope.  Il  y  tomba  malade  et  mourut  le 
93  août  de  la  même  année.  Cet  artiste  a  publié 
de  sa  composition  plusieurs  airs  variés  avec 
accompagnement  de  quatuor  ou  de  piano,  entre 
autres  Pair  du  Clair  de  lune,  des  rondos  bril- 
lants, et  des  fantaisies  avec  orchestre.  Ses  ou- 
vrages les  plus  importants  sont  :  1«  L'Orage, 
grande  étude  pour  violon  seul,  op.  5.  Berlin, 
Scfalesinger.  ^  Sixième  air  varié  (en  mQ,  avec 
piano  on  orchestre,  ibid,  3«  Dixième  air  varié 
(en  la)  id.,  ibid.  4^  Le  Mouvement  perpétuel, 
caprice  de  concert  pour  violon  et  quatuor, 
op.  36.  5<»  Triste  pensée ^  mélodie,  et  Pensée 
fixe^  grand  agitato  pour  violon  et  piano,  op.  37. 
Berlio,  Schlesinger;  Concerto  (en  r€)  pour 
violon  et  orchestre,  op.  40,  Mayence ,  Schott. 
Ghys  a  publié  aussi  quelques  romances  avec 
accompagnement  de  piano. 

OIACCIO  (JÊBèHE),  compositeur  naiK>Ii- 
latn,  né  dans  les  dernières  années  du  seizième 
siècle,  n^est  connu  jusqu^à  ce  jour  que  par  un  ou- 
vrage qui  a  iK)ur  litre  :  Jrinoniose  voci,  ean- 
xoneite  in  aria  spagnola  ed  italiana  a  3  vœi, 
UbA**  ^iTpo/^,Giov.GarganoMacci,1630,  in-4'^. 

GIACOBRI  (JÉRèME),  mallro  de  chapelle 


de  la  basilique  de  Saint-Pétrone,  à  Bologne, 
naquit  dans  cette  ville  vers  1575.  Après  avoir 
terminé  ses  études  musicales,  il  fut  admis  en 
1604  comme  sous-mattre,  puis  comme  maître 
de  chapelle  à  Saint-Pétrone,  et  il  occupa  cette 
place  jusqu*i  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  30  no- 
vembre 1630.  En  1623,  il  fonda  Tacadémie  des 
Filomuei,  et  rétablit  dans  sa  maison,  en  lai 
donnant  pour  prolectrice  sainte  Catherine  de 
Bologne.  Cette  académie,  qui  avait  pour  devise  : 
Focis  duUedine  captant,  tût  dissoute  par  la 
mort  de  son  fondateur  et  par  la  peste  qui  désola 
Bologne  à  cette  époque.  Giacobbi  peut  être 
considéré  comme  un  des  chefs  de  Péoole  de 
Bologne ,  qui  a  produit  beaucoup  de  savants 
musiciens  et  de  compositeurs  distingués.  En 
1610,  il  écrivit  Topera  jindromeda,  un  des 
premiers  qui  aient  été  représentés  à  Bologne, 
et  peut-être  le  premier  de  tous.  Il  y  avait  dans 
cet  ouvrage  un  air  (/o  ti  sfido,  o  mostro  in- 
fâme) chanté  par  Persée,  lorsquMl  défiait  hs 
monstre  ;  cet  air  a  eu  longtemps  de  la  célébrité 
en  Italie  :  c*était  un  morceau  remarquable  par 
rénergie  rhylhmique  de  la  mélodie.  Giacobbi 
a  écrit  beaucoup  de  messes  et  de  motels  dont 
les  manuscrits  ont  été  la  propriété  du  P.  Mar- 
tini, et  qui  sont  aujourd'hui  dans  la  biblio- 
thèque du  couvent  de  Saint-François  à  Bologne. 
Fanluizi  a  donné  la  liste  des  compositions  de 
ce  maître,  dans  son  Histoire  des  éerif)ains  de 
Bologne  (t.  lY,  p.  148)  :  je  sais  obligé  d'y  ren- 
voyer le  lecteur,  n'ayant  pas  ce  livre  sous  la 
main. 

GIAGOBIELLI  (Gbsiniauo),  compositeur 
dramatique,  né  à  Parme,  en  1686,  fut  élève  dn 
maître  de  chapelle  Cappelli,  et  apprit  de  lui 
Tari  du  chant,  le  contrepoint  et  le  clavecin.  Il 
n'était  âgé  que  de  dix-huit  ans  lorsqu'il  fit  son 
premier  opéra,  intitulé  :  Ipermestra,  qui  tat 
représenté  au  théâtre  Famèse  et  qui  fut  repris 
à  Venise,  en  1734.  Cet  ouvrage  donna  de  son 
avenir  une  opinion  favorable.  Leduc  de  Parme, 
qui  lui  avait  confié  la  direction  de  sa  musique, 
l'envoya  à.Naples  pour  y  achever  ses  études 
sous  la  direction  de  Scarlatti.  Après  avoir  cook- 
posé  pour  les  principaux  théâtres  d'Italie,  et 
Iiartout  avec  succès,  il  alla  à  Tienne  et  y  de- 
meura plusieurs  années  au  service  de  l'empe* 
reur  Charles  VI.  Ccfkit  pour  la  cour  impériale 
qu'il  écrivit  ses  opéras  de  Catone  in  Utica  et 
de  VArrenione»  De  retour  à  Naples,^il  y  donna, 
en  1731 ,  Epaminondae,  au  théâtre  Saint- 
Charles;  de  là,  il  alla  â  Vérone,  où  il  écrivit 
Ziicio  Pàpirio,  puis  à  Venise  oii  sa  Méropo 
fut  jouée,  en  1754.  L'année  d'après,  ilcom|M>$a 
à  Turin  Cesare  in  Egitlo,  qui  est  coosidOré 
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conme  un  de  ses  meilleurs  opéras,  et  qui  fut 
joué  aussi  i  Venise,  dans  la  même  année. 
Giaeoraelli  était  alors  âgé  de  cinquante  ans. 
Son  dernier  ouvrage  est  VArscue,  qui  fot  re- 
présenté â  Turin,  en  1736.  On  connaît  aussi 
de  ce  maître  douze  airt  pour  voix  de  soprano, 
avec  la  basse  cbiffk^e  pour  Taccompagnement 
dn  elafecin.  On  a  publié  du  même  maître,  à 
Berlin,  cbez  Guttentag,  le8*«  psaume  (Dominé 
no$ttr)y  pour  deux  ténors  etbasse,  en  partition. 
Giacomelli  est  mort  le  19  janvier  1743. 

GIACOMELLI  (Josira),  maître  de  cbanl, 
né  à  Novare,  en  1759,  s*étabUt  à  Paris,  vers 
1790,  et  se  livra  à  renseignement.  On  a  de  lui 
deux  cahiers  de  six  romances,  Paris,  Leduc.  Il 
est  mort  à  Paris,  en  1899. 

GIACOMELLI  (Madame  GnBviiva-So- 
mx  BILLE),  femme  du  précédent,  reçut  des 
leçons  de  chant  de  son  mari,  et  cultiva  d^abord 
la  musique  et  la  peinture  comme  amateur. 
En  1808,  elle  se  fit  entendre  dans  des  concerts 
k  Paris,  et  y  ftit  fort  bien  accueillie.  Ses  succès 
engagèrent  son  mari  à  la  faire  débuter  au 
théâtre  de  la  cour  de  Tempereur  Napoléon; 
elle  y  parut,  en  1809,  dans  la  f^trgine  del 
SoU;  mais  sa  voix,  qui  était  agréable  dans  les 
salles  de  peu  d*étendue,  se  trouva  insuffisante 
au  théâtre.  Après  un  petit  nombre  de  repré- 
sentations, elle  cessa  de  se  faire  entendre.  Le 
16  octobre  1813,  elle  chanta,  au  Théâtre -Ita- 
lien ,  le  rôle  de  Nina  dans  la  Pazza  pwr 
amore,  et  n'y  eut  qu'un  succès  médiocre. 
En  1815,  elle  entra  k  TOpéra-Comique,  et  y 
«débuta  par  le  rôle  d*JHne.  Le  dérangement  de 
sa  santé  Tobligea  bientôt  à  se  retirer,  et  elle 
mourut  à  Paris,  le  11  novembre  1819,  dans 
un  âge  peu  avancé.  On  a  publié  un  recueil  de 
six  nocturnes  Italiens  à  deux  voix  avec  ac- 
compagnement de  piano,  composés  par  ma- 
dame Giacomelli.  Cette  dame  cultivait  avec 
succès  les  arts  du  dessin  :  elle  a  dessiné  et 
gravé  une  suite  de  sujets  qu^elle  avait  compo- 
sés d'après  les  tragédies  de  Sophocle. 

GIACOMini  (BBAHAnniRO),  né  â  Casale, 
dans  leFrIoul,  dans  la  première  moitié  du  sei- 
zième siècle,  fût  maître  de  chapelle  â  Kovigo. 
On  a  imprimé  de  sa  composition  :  Madrigali 
a  einque  vod,  novatnmte  eomposti.  Libro 
primo,  Venczia,  appresso  d^Antonio  Gardano, 
1568,  in-4«  obi. 

GIALDINI  (Louis),  virtuose  sur  le  haut- 
tiois,  le  cor  anglais,  la  flûte  et  le  basson,  na- 
quît k  Pescia,  en  1762.  Jean-Hichel  Seul,  de 
Florence,  fut  son  maître  pour  ces  divers  in- 
struments. Arrivé  .\  Livournc  pour  y  donner 
des  concerts,  il  fut  engagé  comme  premier 


hautbois  du  théâtre.  Ayant  appris  rharmon)e 
et  le  contrepoint,  il  a  écrit  des  duos  pour  deux 
flûtes ,  pour  flûte  et  violon  et  pour  flûte  et 
basson,  un  concerto  pour  flûte  et  orchestre,  et 
plusieurs  œuvres  de  trios  pour  divers  instru- 
ments. II  est  mort  â  Livournc,  en  1817. 

GIAMBEllTI(Jo8Bn),  maître  de  chapelle 
deSatnte-JlIarie-lIlajeure,  àRome,  était  né  dana 
cette  ville,  dans  la  seconde  moitié  du  selxième 
siècle.  Après  avoir  commencé  ses  études  dans 
récolede  Bernardin  Nanini,  et  les  avoir  ache- 
vées sous  la  direction  de  Paul  Agostîni,  il  fut 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  d'Orvieto. 
De  retour  k  Rome,  il  obtint  la  place  de  second 
maître  de  chapelle  à  Sainte-Marie-Hajeure, 
SQUS  Tardlti  et  Grégoire  Allegri.  Après  plu- 
sieurs années  de  service,  il  tat  nommé  premier 
maître,  en  1639,  mais  il  jouit  peu  de  temps  de 
sa  nouvelle  position,  car  il  mourut  Tannée 
suivante.  Ce  maître  s'est  distingué  par  les 
corrections  qu'il  a  faites  à  l'antipbonaire  ro- 
main pour  une  édition  qui  parut  en  1650, 
c'est-à-dire  vingt  ans  après,  chea  Robletti,  à 
Rome.  On  a  de  sa  composition  :  1<»  Due  libri  di 
poésie  varie  in  mwica,  Rome,  Soldi,  1613. 
9*  Saerm  modulationeê  9,  5,  4,  5  voe,  cum 
litaniis  B,  MaHm,  ibid.,  1627.  3«  Laudi 
epirituali  posti  in  musiea  in  diveni  etili, 
a  unOj  due,  tre,  quattro,  cinque  e  sei  uoct . 
Opora  tersa,  in  Orvieto,  per  Rinaldo  Runli^ 
1628,  in-4o.  Giamberli  dit,  dans  l'épltre  dé- 
dicatoire  au  cardinal  Crescentio,  évéque  d'Or- 
vieto,que  ces  cantiques  ont  été  écrits  pour  être 
exécutés  le  samedi  soir,  en  l'honneur  de  la 
Vierge,  dans  la  cathédrale  de  cette  ville.  4«  Jn- 
ftjpAonar,  ei  motetia  fettie  omnibue  propria, 
et  communia  Jtucta  formam  breviarii  ro- 
mani, una  eum  plurimis,  qum  dominicit 
per  annum  aptari  poitunt  2,  8,  4,  5  voc. 
eoneinenda,  RomsD,  apud  Roblettum,  1650. 
5<»  Duetti  per  solfeggiare,  Roma,  Belmonte, 
1657.  Dans  le  recueil  de  D.  Florido (Rome,  Bel- 
monte,  1662),  il  y  a  un  LaudaU  k  trois  voix  de 
Giamberti. 

GIAIfËLLA  (Louis),  flûtiste  iulien,  vînt 
à  Paris,  en  1800,  et  entra  comme  première 
flûte  â  l'Opéra -Bouffe  qui  fut  établi  à  celle 
époque  au  théâtre  de  la  rue  de  la  Victoire.  En 
1805,  il  donna  au  théâtre  de  la  Porte-Sainl- 
Martin,  avec  Dumonchau,  un  petit  opéra  inti- 
tulé :  l'Offleier  cosaque,  qui  eut  du  succès. 
On  a  aus«l  de  cet  artiste  :  1»  Le  ballet  d*^cia  et 
GaUaie,  représenté  à  l'Opéra,  en  1806.  Les 
airs  de  et  ballet  ont  été  gravés  en  harmonie 
dans  la  douzième  livraison  du  journal  de  Le- 
duc. ^  PremicrcoQcerto  pour  flûte  etorcliestre 
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itn  ré  mineur),  Paris,  Pleyel.  8"  Deuxième 
iéem  (en  /h),  ceuvre  8,  Parfg,  Sieber.  Â*  Troi- 
sième €dem  (en  foi),  Paris,  Frey.  5»  Trois  qoin- 
tettes  pour  flûte,  9  violons,  alto  et  basse,  Paris, 
Ledve.  6*  Trios  pour  flûte,  Tioloo  et  basse, 
epuTres  1  et  î,  Paris,  Sieber.  7«Noctnmes  pour 
deux  ÛAtes  et  basson,  op.  19,  Paris,  Carii. 
8*  Nocturne  pour  flûte  et  violoncelle,  op.  28, 
ibid.  9*  Quatre  oeuvres  de  duos  pour  deux  flûtes, 
Paris,  Pleyel  et  Carii.  10«  Quatre  oravrea  de' 
duos  pour  barpe  et  flûte,  Paris,  Pleyel  et  Na- 
derman.  11«  Romances,  avec  accompagne- 
ment de  piano,  Paris,  Pleyel.  Gianella  est  mort 
à  Paris,  en  1817. 

GIArVELLT  (l*abbé  Pixhbb),  né  dans  le 
Frioul,  vers  1770,  fit  ses  études  A  Padoue,  et 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Venise. 
On  a  de  lui  le  premier  dictionnaire  de  musi^iue 
publié  en  Italie.  CVst  un  ouvrage  fort  médiocre, 
où  Ton  trouve  quelques  petits  articles  de  bio- 
graphie mêlés  à  ceux  de  Tbistoire  et  de  la  théo- 
rie. La  première  édition  a  paru  sous  ce  titre  : 
JHssionario  deUa  mwiea  saera  e  profana 
ehe  eontiene  ïaspiegasione  delU  vod,  equanto 
di  teorie,  di  irudiziom,  ec.,  è  spêttoMê  alla 
mtuica,  con  àleunê  notixie  dsgli  ttrotnmti 
antieki  ê  modemi,  e  dtlle  personê  ehê  9i  dis- 
tinsero    in   Italia  e  ne'  paesi  »trani$ri 
in  quest'  arU,  Venise,  André  Santini,  1801, 
trois  petiU  volumes  in-8<».  Une  deuxième  édi- 
tion, très-augmentée  et  perfectionnée,  a  été  im- 
primée chez  le  même,  en  1830,  en  huit  petits 
volumes  in-IS,  en  1820.  L*abbé  Gianelli  est 
aussi  auteur   d*une  grammaire  de  musique 
intitulée  :  Grammatica  ragionata  délia  mu-- 
siea,  o  $ia  nuovo  metodo  facile  di  appren- 
dere  a  hen  euonare  e  cantare,  a  eamparre 
qttalunque  génère  di  eontrappunto  seamdo 
le  regole,  etc.,  Venezia,  presse  Andréa  San- 
tini,  1801 ,  cent  quarante-huit  pages  in  8*. 
Deuxième  édition,  ibid.,  1820.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  quatre  parties;  la  première  traite  des 
dispositions  nécessaires  pour  jouer  d*un  instru- 
ment et  du  choix  d*un  maître;  la  deuxième,  de 
la  manière  d^accompagner  sur  le  clavecin  et 
sur  rorgue;  la  troisième,  du  chant  théâtral  ; 
la  dernière,  de  la  théorie  de  Pharmonle.  I7n 
troisième  ouvrage  de  Tabbé  Gianelli  a  été  pro- 
posé en  souscription  sous  ce  titre  :  Biografta 
degli  uomini  Utuetri  délia  niueiea,  amata 
de'  loro   respettivi   ritraiti.    La    première 
livraison  de  cet  ouvrage  a  paru  i  Venise,  chez 
Santini,  1822,  io-8«,  avec  le  portrait  de  Jean- 
Auguste  Perotti  ;  mais  le  reste  n^  pas  été 
publié. 
GLllf  ETTmi  (AIIT0I9B),  ou  ZAHET- 


UNI,  compositeur,  naquit  à  Venise,en  1649, 
Il  y  fit  repfésenter,  en  1676,  l\>péra  aérieuz 
Jlfedea  in  jitene,  qui  fkit  reprit  «vee  isooèa, 
en  1678.  Dans  cette  dernière  année,  il  donna 
aussi,  i  Venise,  VJurora,  En  1681,  Il  64  re- 
présenter, dans  la  mémo  ville,  Trene  e  Costa»* 
tino,  La  réputaticm  quMI  avait  acquise  par 
ses  ouvrages  le  fit  engager  comme  maître  de 
chapelle  de  la  oour  de  HodèBe,le  l^^mai  1686  : 
il  occupa  cette  position  Jusqu^à  sa  mort,  arri- 
vée à  la  fin  du  mois  d*août  1721.  Dana  cet 
intervalle,  il  obtint  un  coogé  pour  aller  écrire 
quelques  opéras  à  Hambourg.  Il  donnai  dans 
cette  ville,  la  Sekiana  fortunaia,  en  1696; 
JVedea,  en  1605,  et  frmiona,  dans  la  ntoo 
année.  De  retour  à  Modène,  à  la  fin  de  cette 
année,  il  y  reprit  son  service  i  la  chapelle  du- 
cale. En  1709 ,  il  fit  représenter,  dans  eette 
ville,  ropéra  Intitulé  :  i  Preeaggi  d$  MéUssa. 
On  conserve  de  ce  compositeur,  en  mamucrit, 
i  la  BUriiothèque  ducale  de  Xodènc  :  1«  X'/n- 
greno  aUa  gioioeniu  di  iVarone,  opém  on 
trois  actes.  2*  Trois  oratorios,  à  savoir,  ia 
CreaMione  dé'  Magiaraii  di  Mosè,  Amore 
aUa  eatena,  et  l'Uomo  in  Biviù,  ainsi  que 
quelques  cantates.  On  a  publié  de  Giaaettini 
un  ouvrage  qui  a  pour  tiire  :  Salmi  a  4  voei  a 
cappella  con  stromenti,  Venise,  Ant.  lar^ 
loli,  1717,  in•4^  L'ancien  caUlognede  BreU- 
Icopf,  de  Lelpsiclc,  indique  sous  le  nom  do 
Gianettini  un  Kyrie  à  cinq  voix  avec  instra- 
ments. 

GIANGIAGOim  (PcBBiBo),  surnommé 
dèl  eometiOf  à  cause  de  son  haî^ileté  sur  le  . 
cornet,  naquit  vers  le  milieu  dn  seizième 
siècle,  à  Modène,  et  mourut  à  Milan,  le  7  mai 
1607.  Spaccini  en  parie,  sous  cette  date,  dans 
sa  chronique,  et  dit  de  lui,  en  style  aussi  vieux 
qn^inoorrect  : 

«  Est  mort  à  Milan  M.  Pedrino  dei  dan- 
«  giaeomi,  dit  vulgairement  dêl  eomotto, 
«  de  Modène,  qui,  dans  sa  profession  de 
tt  joueur  de  cornet,  était  le  premier  de  son 
tt  temps,  et  qui  fUt  très-aimé  pour  son  talent. 
a  II  était  si  recherché  dans  ses  habits,  qu'il 
«  semblait  être  un  prince.  Il  avait  fi>mpiw4 
«  en  musique  de  très-beaux  madrigaux,  dont 
«  on  aurait  pu  former  un  volume  ;  mais  main- 
«  tenant  ils  sont  tous  perdus  (volés).  Il  de- 
«  meurail  dans  un  couvent  de  moines  Maocs, 
«  oh  il  avait  ses  dépensei  pour  lui  et  pour  vn 
«  serviteur,  deux  chambres  meubléca  comme 
«  ponr on  gontUtaomme,  etde  plus  un  salaire... 
«  Il  ne  voulait  enseigner  à  personne,  et  lori- 
«  qtt*il  devait  Jouer,  il  voulait  être  bien  payé, 
«  exigeant  quinze  écus,  et  davant^^  B*il  avait 
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«  à  jover  plusietir»  morceaux  ;  enfin,  il  devait 
«  prendre  part  aux  banquets,  sinon  il  refusait 
«  les  invitations  (1). 

GIAIKMETTI  (AflTOiHx),  compositeur  et 
maître  de  ebapelle  do  duc  de  Modène,  vers  le 
milieu  do  seisième  siècle.  On  a  imprimé  de 
lui  :  1*  Motetii,  parie  a  einquê  voct,  parie  a 
offo  voct,  lifMTO  1*,  in  Venetia ,  Angelo  Gar- 
dano,  159S,  in-4<'.  Cet  ouvrage  parait  être  une 
réimpression  de  celui  qui  avait  paru  longtemps 
auparavant  sons  ce  titre  :  Saerarum  modula- 
laiionwn  $eu  Moieeiarum  quinque  et  œio  vo* 
cmm,  Uber  primui,  Roma,  .Franc.  Coattino, 
1548.  9*  Madrigaii  a  quattro,  cinque  ei  $ei 
vod,  Hbro  f,  in  Venetiai,  app.  Hier.  Scolto, 
1557,  in-4«  obi. 

GIANOTTI  (Pnm),  né  &  Lneques,  vint 
à  Paris  fort  Jeune  et  entra  â  l'Opéra,  en  1730, 
comme  contrebassiste.  Il  se  retira  en  1758,  et 
obtint  la  pension  à  laquelle  il  avait  droit  ;  mais 
il  B^n  jouit  pas  longtemps ,  étant  mort  le 
19  jnin  1765.  Gianolti  avait  étudié  l*iiarmonie 
d'après  les  principes  de  la  baise  fondamentale, 
sous  la  direction  de  Kamean  ;  il  exposa  cette 
doctrine  avec  asseï  de  clarté  dans  un  livre 
(jpi*il  publia  sons  ce  titre  :  k  Gmidê  du  com- 
p9âiiwr,  conimMtU  des  règles  sûres  pour 
trouter  d'abord  par  les  eonsonnanees,  en- 
aii^le  par  les  dissonances,  la  boue  fonda- 
meniaU  de  ious  les  ehanis  possibles,  Paris, 
1759,  deux  volumes  io-8%  Tun  de  texte  et 
rautre  d'exemples.  Ce  livre  est  devenu  rare. 
Gianotti  passait  pour  être  un  bon  maître  de 
composition  :  son  meilleur  élère  fat  Monsigny. 
On  a  aussi  de  ce  musicien  dix-sept  œuvres  de 
musique  qui  consistent  en  trois  livres  de  so- 
nates à  violon  seul  ;  deux  livres  de  sonates 
pour  deux  violons  ;  cinq  livres  de  trios  pour 
deux  violons  et  basse  ;  un  livre  de  sonates  pour 
le  violoncelle,  qui  est  son  œuvre  12*;  deux 
livres  de  duos  pour  les  musettes  ou  vielles,  qui 
soBt  les  fBuvres  9*  et  11*  ;  et  des  cantatilles, 
parmi  lesquelles  on  a  remarqué  dans  la  nou- 
veauté celle  qui  a  pour  titre  :  l'École  des 

(4)  £  morto  in  Milono  M.  Pedrino  d«i  Glongîoeonil 
detto  Toluarmente  Ptdrino  del  eomeuo,  Modenete,  cbe 
nella  profeuione  del  cornetlo  era  il  primo,  che  eoli 
fone,  sendo  (essando)  molto  amalo  per  la  tua  virtà. 
Era  lanto  polito  (pulilo).  cbe  in  veaiira  parera  un 
principe.  liaTcra  composli  lu  masiea  Madrigaii  bellia- 
simi,  ebe  ne  potera  formare  un  libre.  Ma  ora  vi  sono 
siali  robaii  (rubali).  AbilaTa  in  un  eonvento  di  mooacbi 
bianefai,  dove  hareva  le  speie  per  lui  e  un  lervIloM,  e 
due  sUn»  ferniie  da  geniiluomo,  e  la  page  aneora... 
Kon  voleta  iniegnare  a  ncMono,  e  iuouando  toleva 
«saer  ben  pagato,  e  Tolcva  tcudi  quindiei,  et  «neor  più 
M  boTeta  a  tnonare  dÏTcrsi  peiti,  ei  bîiognata  pateg- 
giare  (pattcggiare),  atirinenli  non  vi  Toleva  tndare. 


filles.  Toutes  ces  compositions  annoncent  peu 
de  génie. 

GIATfSETTI  ou  GIAPTZETTI  (Jean- 
Baptiste),  compositeur  de  l'école  romaine,  fut 
nommé  maître  de  chapelle  de  Saint-Jean  de 
Latran,  au  mois  d'avril  1667,  et  conserva 
cette  place  jusqu'à  la  fin  de  septembre  1675. 
Ce  maître  a  publié  cinquante-six  motets  à 
deux,  trois,  quatre,  cinq  et  six  voix,  op.  1, 
Rome,  1670  ;  des  motets  à  trois  voix  de  soprano, 
en  1671  ;  et  des  messes  à  huit  et  dix  voix  ;  mais 
il  doit  surtout  sa  réputation  à  une  messe  pour 
quarante-huit  voix  en  douze  chœurs,  qui  fut 
exécutée  à  Santa-Haria-sopra-Minerva,  le 
4  août  1675.  On  ne  connaît  que  trois  com- 
positions de  cette  espèce;  la  première,  par 
Benevoii  ;  la  deuxième,  par  Giansetti  ;  et  la 
dernièrei  par  Grégoire  Ballabene  (voyex  ces 
noms). 

GIARbnXI  (Fiux),  violoniste  et  compo- 
siteur,  né  à  Turin,  au  mois  d'avril  1716,  (ni 
envoyé  à  Milan  dans  son  enfance  pour  y  étu- 
dier la  musique,  comme  enfant  de  chœur  de  la 
cathédrale.  Paladini  lui  donna  des  leçons  de 
chant,  de  clavecin  et  d^harmonie.  Ayant  mon- 
tré quelques  dispositions  pour  le  violon,  il  fut 
rappelé  par  son  père  à  Turin,  et  confié  aux 
soins  de  Somis  (voyex  ce  nom)  qui  lui  fit  étudier 
les  œuvres  de  Corelli  pendant  plusieurs  années, 
mais  qui  ne  put  néanmoins  jamais  lui  inspirer 
le  goût  du  style  simple  et  des  grandes  choses. 
Giardini  était  fort  jeune  encore  lorsqu'il  se 
rendit  à  Rome  dans  l'espoir  de  s'y  placer  avan- 
tageusement; n'ayant  pu  y  réussir,  il  ajla  à 
Naples  et  y  entra  à  l'orchestre  du  théâtre.  Il 
aimait  beaucoup  à  charger  de  broderies  et  de 
fioritures  la  musique  qu'il  exécutait,  même 
dans  les  parties  d'accompagnement  ;  le  public 
goûtait  celte  nouveauté,  et  l'applaudissait  cha- 
que soir.  Cette  manie  lui  valut  une  rude  leçon, 
qui  dut  le  corriger.  On  jouait  un  opéra  de  Jo- 
melli;  ce  maître  vint  s'asseoir  dans  Torcbcstre 
et  se  plaça  près  de  Giardini.  Celui-ci,  compunt 
sur  les  éloges  du  compositeur,  redoubla  d'ef- 
forts pour  imaginer  des  traits  nouveaux  dont 
il  ornait  à  profusion  sa  partie  ;  mais  toute  coup 
il  fut  interrompu  au  milieu  de  cet  agréable 
exercice  par  un  soufflet  qu'il  reçut  de  la  main 
de  Jomelli.  En  1744,  il  se  rendit  à  Londres,  et 
son  arrivée  en  cette  ville  produisit  une  vive 
sensation  parmi  les  amateurs.  On  n'y  connais* 
sait  que  la  manière  un  peu  surannée  de  Festiog 
et  de  Brown,  et  le  style  grave  de  Geminiani  ; 
le  jeu  agréable  et  plus  moderne  de  Giardini  fit 
oublier  ces  vieux  artistes.  Après  avoir  publié 
plusieurs  œuvres  pour  le  violon,  il  donna  à 


Digitized  by  VjOOQIC 


490 


€IARDINl  -  GIBBONS 


rOp^râ  italien  Eneae  Lavinia,  op^ra  sérieux, 
en  1746,  et  Tannée  suivante  V  Amour  au  vil- 
lage,  à  TOpéra  anglais.  En  1748,  Giardini  vint 
à  Paris  et  se  fit  entendre  avec  succès  au  con- 
cert spirituel.  Bien  accueilli  à  la  cour,  il  fut 
recherché  par  les  femmes  et  comme  artiste  et 
comme  homme  agréable.  Après  dix-huit  mois 
de  séjour  en  France,  il  retourna  à  Londres,  où 
ses  succès  eurent  plus  d*éclat  encore  qu*à  son 
premier  voyage.  Il  eut  bientôt  pour  élèves  les 
personnes  les  plus  distinguées  de  la  société,  et 
la  foule  se  pressa  aux  concerts  du  matin  qu*il 
donnait  dans  sa  maison.  Ses  leçons  et  ses  con- 
certs lui  avaient  procuré  des  sommes  considé- 
rables en  peu  d^années,  et  tout  lui  promettait 
une  vieillesse  heureuse  et  tranquille,  Iorsqu*il 
eut  la  fâcheuse  fantaisie  de  se  charger  de  Ten- 
treprise  de  TOpéra  italien,  en  1756.  L*année 
suivante,  ses  pertes  étaient  déjà  si  considéra- 
bles, qu^il  fut  obligé  de  renoncer  à  son  entre- 
prise. Il  s*en  chargea  de  nouveau  en  1765,  et 
sa  fortune  en  souffrit  davantage,  car  tout  ce 
qu*il  avait  gagné  jusque-là  se  trouva  dissipé  à 
la  fin  de  Tannée.  Pour  réparer  ses  pertes,  il 
publia  quelques  compositions  et  reprit  ses  le- 
çons et  ses  concerts.  Hais  déjà  il  touchait  à 
Tâge  de  cinquante  ans  ;  son  goût  d^exécution 
n^avait  plus  Tattrait  de  la  nouveauté,  et  Ten- 
gouement  était  passé.  Il  ne  retrouva  plus  les 
mêmes  avantages  dans  Texercice  de  son  talent. 
L^arrivée  du  violoniste  Cramer  en  Angleterre 
vint  encore  diminuer  les  chances  de  succès 
qu^il  avait  eues  jusqu^alors  ;  lorsqu*iI  s*éloigna 
de  Londres  en  1784,  il  n^était  guère  plus  riche 
que  lorsquUl  y  était  arrivé,  et  il  avait  près  de 
soixante  et  dix  ans.  La  protection  de  Tambassa- 
deur  d*Angleterre,  sir  William  Hamillon,  le 
fixa  à  Naples  pendant  quelques  années,  puis  il 
se  rendit  en  Russie.  Il  est  mort  à  Hoscou,  au 
mois  de  septembre  1796,  à  Vàgc  de  quatre- 
vingts  ans,  des  suites  d*un  érési|)èle  à  la 
jambe.  Son  portrait,  gravé  par  Bartolozzi,  en 
1765,  a  été  mis  à  la  tête  de  ses  douze  soloa  de 
violon  dédiés  au  duc  de  Brunswick. 

Giardini  avait  du  charme  dans  l'exécution, 
et  jouait  Vadagio  avec  goût  et  expression;  ce- 


pendant son  talent  ne  se  distinguait  que  par 
une  justesse  d'intonation  d'une  rare  perfec- 
tion. On  dit  aussi  qu'il  avait  de  la  variété  d'ar- 
chet ;  mais  il  tirait  peu  de  son  de  l'instrument, 
et  son  style  manquait  d'élévation  et  de  force. 
Ses  opéras  ont  eu  peu  de  succès  ;  on  n'en  con- 
naît plus  aujourd'hui  que  les  titres.  Ce  sont  : 
1*'  Enea  e  Lavinia,  en  1746,  à  Londres,  repris 
en  1764. 9*  L'JmourauviUage,ojpérà  anglais 
en  un  acte,  1747.  Z^  Roimita,  opéra  sérieux, 
Londres.  1757.  4**  CUonicè,  pastiociooù  il  eut 
la  plus  grande  part,  1764.  S*  Siroey  en  1764, 
Il  a  aussi  publié  pour  le  chant  :  1*  AeoUtctUm 
ofduetts  and  catcheê,  ^  Six  chansons  ita- 
liennes avec  accompagnement  de  clavecin. 
30  Duos  dédiés  à  Lady  Rockingham,  Londres, 
1762.  4*  Chansons  dédiées  à  la  duchesse  de 
Mariborough ,  Londres.  Son  oratorio  de  Ruîh 
a  été  exécuté  à  Londres  en  1773  et  en  1787« 
Dans  la  musique  instrumentale  de  Giardini  on 
remarque  :  l*'  Six  solos  pour  le  violon,  op.  1, 
Londres.  9<>  Six  duos  pour  deux  violons,  op.  9, 
ibid,  Hummel  d'Amsterdam  a  publié,  comme 
œuvre  deuxième,  six  trios  pour  deux  violons  et 
violoncelle.  3«  Six  sonates  pour  clavecin  et 
violon,  op.  3,  Paris.  4<'  Trois  concertos  pour  le 
violon,  op.  4,  Londres.  5«>  Trois  idem,  op.  5, 
ihid.  6<»  Six  trios  pour  deux  violons  et  viole, 
op.  6,  Amsterdam,  Hummel.  7®  Six  soies  pour 
le  violon,  op.  7,  Londres.  8*  Six  idem,  op.  8, 
ihid,  9«  Six  quintettes  pour  clavecin,  deux 
violons,  viole  et  basse,  op.  11,  ihid.  l(y*  Doue 
solos  en  deux  livres,  dédiés  au  duc  de  Bruns- 
wick, Londres,  1765,  avec  le  portrait  de  l'au- 
teur. 11<» Trois  trios  pour  violon,  alto  et  violon- 
celle, op.  13.  13«  Six  duos  pour  violon  et 
violoncelle,  op.  14.  13«  Six  concertos  pour 
violon  principal,  op.  15,  Londres.  I4<*  Six  solos 
|K>ur  le  violon,  op.  16,  ibid,  15«  Six  idem^ 
op.  19,  ibid.  ié^  Six  trios  pour  deux  Yiolons  et 
violoncelle,  op.  30. 17*  Six  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  op.  90,  ibid.  18*  Six 
idem,  op.  39,  ibid,  Giardini  était  possesseur 
du  violon  de  Gorelli  ;  avant  de  partir  pour  la 
Russie,  il  le  vendit  à  un  amateur  de  Como 
nommé  Ciceri. 


ffiH  DU  Toae  TaoïsiàsK. 
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GIBBONS  (KoLAND  ou  OsLANbo),  compo- 
siteur anglais  qui  a  eu  de  la  célébrité  dans  sa 
patrie,  naquit  à  Cambridge  en  1583.  A  Page 
de  vingt  et  un  ans,  il  fut  nommé  organiste  de 
la  chapelle  royale,  et  en  1692,  il  obtint  le  grade 
de  docteur  en  musique  i  Tuniversité  d^Oxford. 
Trois  ans  après,  il  mourut  de  la  petite  vérole  k 
Canierbury,  où  il  avait  été  envoyé  pour  assis- 
ter aux  solennités  du  mariage  de  Charles  I"" 
avec  Henriette  de  France.  Il  fut  inhumé  dans 
Féglise  cathédrale  de  cette  ville.  On  connaît  de 
ce  compositeur  :  MadrigaU  in  five  parts  for 
vùices  and  viols,  Londres,  1619.'  Ces  madri- 
gaux sont  bien  écrits  ;  mais  la  musique  d^église 
de  Gibbons  est  supérieure  à  ses  autres  compo- 
sitions; on  cite  surtout  ses  antiennes  comme 
des  modèles  de  ce  genre  de  musique.  On 
les  trouve  répandues  dans  presque  toutes  les 
collections  de  musique  sacrée  publiées  en 
Angleterre,  et  son  Hosanna  y  est  célèbre.  Le 
docteur  Crotch  a  publié  dans  ses  Spocimms 
le  madrigal  à  cinq  voix  Silver  Swan,  de  Gib- 
bons. Les  leçons  pour  Tépinette,  composées  par 
;cct  artiste,  et  qui  se  trouvent  dans  la  collection 
intitulée  i  Parthenia,  ainsi  que  les  préludes 
et  autres  pièces  d*orgue  insérés  par  Smith  dans 
sa  Musica  antiqua,  prouvent  qu'il  était  orga- 
niste distingué.  Son  portrait  se  trouve  dans  le 
quatrième  volume  de  V histoire  de  la  musique 
de  Hawkins,  p.  34. 

GIBBONS  (Edouard),  frère  atné  du  pré- 
cédent, né  à  Cambridge,  comme  lui,|était  bache- 
lier en  musique  à  Tuniversité  de  cette  ville,  et 
fut  admis  dans  celle  d'Oxford  au  mois  de  juil- 
let 1599.  Appelé  ensuite  à  Bristol  |N>ur  être 
organiste  de  Téglise  cathédrale,  il  réunit  i  ses 
fonctions  celles  de  vicaire,  de  sous^chantre,  et 

■IO«R.  II3IIV.  DBS  nOSICIEHS.  T.  IV. 


de  directeur  du  chœur  au  même  lieu.  En  1004, 
il  entra  à  la  chapelle  royale.  Son  attachement 
à  la  cause  de  Charles  I"  le  compromit  dans  sa 
vieillesse.  Il  avait  donné  au  roi  une  somme  de 
mille  livres  sterling;  cet  acte  de  dévouement 
le  fit  bannir  de  TAngleCerre  avec  ses  fils, 
par  Cromwell,  quoiqu'il  fût  alors  Agé  de  plus 
de  quatre-vingts  ans.  Plusieurs  compositions 
d'Edouard  Gibbons  existent  dans  la  biblio- 
thèque de  l'école  de  musique  à  Oxford. 

GIBBONS  (Elus),  frère  puîné  d'Orlando, 
né  à  Cambridge,  vers  la  fin  du  seizième  siècle, 
a  été  nommé  par  Wood  l'admirable  organiste 
deSalisbury.  Malheureusement  il  ne  reste  rien 
des  pièces  d'orgue  de  cet  artiste;  et  deux  ma- 
drigaux, l'un  à  cinq  voix,  l'autre  à  six,  sont 
les  seules  compositions  qu'on  connaisse  de  lui. 
Ils  sont  dans  la  collection  qui  a  pour  titre  : 
le  Triomphe  d*Oriane  {tke  Triumph  of 
Orianu), 

GIBBONS  (Christophe),  fils  d'Orlando, 
étudia  la  musique  dès  ses  premières  annéet 
chez  son  oncle  Ellis  Gibbons,  organiste  à  Salis- 
bury.  Admis  dans  le  chœur  de  la  chapelle  de 
Charles  I*',  il  eut,  après  la  restauration,  les 
places  d'organiste  de  Charles  Il^tde  l'abbaye 
de  Westminster.  Le  roi,  qui  aimait  Gibbons  à 
cause  du  dévouement  que  sa  famille  avait  mon- 
tré i  la  royauté  dans  des  circonstances  péni- 
bles, le  recommanda  à  Tuniversiié  d'Oxford, 
pour  qu'on  lui  conférât  le  grade  de  docteur  en 
musique  ;  il  l'obtint  au  mois  de  juillet  1664,  et 
mourut  le  90  octobre  1676,  dans  la  paroisse 
de  Sainte-Marguerite,  au  quartier  de  West- 
minster. On  ne  connaît  de  cet  artiste,  dont  le 
talent  parait  avoir  été  mi^diocre,  que  quelques 
antiennes,  particulièrement:  ffelpme,oLord; 
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Lordy  1  am  not  high  minded,  et  Teœh  me, 
0  Lord.  On  croit  qu'il  fut  un  des  auteufs  du 
recueil  qui  a  pour  titre  :  Contica  sacra,  ton 
taining  hymns  and  antkems,  for  2  voiees  to 
the  organ,  Londres,  1674,  in-fol.  Gibbons  est 
ce  même  organiste  de  Westminster  qui  eut 
pour  souffleur  d*orgue  Tillustre  Froberger,  et 
qui  le  traita  si  mal  (Foyei  Fiobehcer). 

GIBEL  (OnoR),  en  latin  Gibelius,  com* 
posileur  et  (béoripien  distingué^  naquit  en 
1612,  à  Borg,  dans  Tlle  de  Femern,  dans  la 
Baltique,  près  des  c6tes  du  Holstein,  où  son 
père  était  ecelésiesliqiie.  Ayant  été  forcé  de 
quitter  son  pays  natal,  à  cause  de  la  peste  qui 
le  rarageait,  il  se  retira  à  Brunswick,  où  il 
trouva  auprès  de  quelques  parents  les  secours 
qui  lui  étaient  nécessaires,  tant  pour  son  en- 
tretien que  pour  la  continuation  de  ses  études. 
Heureusement  pour  lui,  le  savant  cantor 
Henri  Grimm  se  trouvait  aussi  à  Brunswick, 
où  il  s*était  retiré  après  la  destruction  de  Mag- 
debonrg,  en  1651.  Il  proflta  si  bien  des  in- 
structions de  cet  habile  maître,  dans  la  théorie 
et  la  pratique  de  Part  tnuslcal,  quMl  put  être 
nommé  cantor  de  ville  i  Schauenbourg,  avant 
même  que  ses  études  ftissent  terminées.  Il  prit 
possession  de  cet  emploi,  en  1654,  à  Tâge  de 
vingt-deux  ans  ;  mats  il  ne  le  garda  que  huit 
années.  En  1649,  il  se  rendit  à  Minden,  où  il 
Ait  d*abord  sous-corecteur,  et  ensuite  cantor 
et  directeur  de  l*école  après  la  mortdeScheffer. 
En  An,  après  quarante  ans  d^exercice  de  ses 
fonctions,  il  mourut  en  1682^,  à  Page  de 
soixante  et  dix  ans.  Les  ouvrages  imprimés  de 
Gibel  sont  :  1*  Seminarium  moduUttorUf  vo- 
colis,  dos  M  éin  P/lantx-Garten  der  Sing- 
kunst,  Zelle,  1(\4S,  in-4«.  La  deuxième  édition 
a  été  publiée  à  Brème,  Kœhler,  1657,  in-8*. 
G*est  une  méthode  de  chant,  où  Ton  trouve  les 
exercices  de  vocalisation  qu'on  a  reproduits 
Jusqu*aujourd*hui  dans  \ei  livres  de  cette 
espèce  :  elle  contient  aussi  un  grand  nombre 
de  pièces  à  deux,  trois  et  quatre  voix,  soit  des 
compositeurs  allemands  du  tem|)8  de  Gibel,  soit 
de  lui-même.  2"  Kurtzer  Jedoch  grilndlicher 
Bericht  von  den  Focibus  musicatibus,  da- 
rinnengehandeltxDird  von  den  musikalisehen 
SyUabis€Uion,  oder  von  der  Solmisation,  etc. 
(Avertissement  court  mais  essentiel  sur  les 
voix,  où  Ton  traite  de  la  syllabisation  et  de  la 
solmisation,  etc.),  Brème,  1650,  ln-8».  Ce  li- 
vre, où  les  avantages  et  les  défauts  des  systèmes 
de  iolmisation  par  Ici  hetacordes  et  par  sept 
syllabes  sont  exposés  atec  clarté,  est  le  raeil^ 
leur  livfe  qu*on  ait  pour  l*hittoire  des  disputes 
élevées  à  ce  sujet,  bien  que  renfermé  dans 


quatre-vingt-quinze  pages  in-8«  seulement. 
5«  Jniroductio  musiesf  theoriae  didaclicx 
Hn  qua  pfxcipna  ejus  principia  eum  primis 
vero  mathematiea ,  etc.  Pars  generalis , 
Brème,  1660,  in-4<>.  Gibel  promettait,  dans 
rintrodttction  de  cet  ouvrage,  une  deuxième 
partie,  qui  n*a  pas  paru.  Printz  dit  que  la  situa< 
tion  peu  fortunée  de  Gibel  ne  lui  permit  pas  de 
faire  Imprimer  la  suite  de  son  ouvrage  (voyez 
Histor,  Beschreihung  der  Singkunst,  c.  XII, 
p.  145).  Il  serait  cependant  possible  que  le 
livre  dont  le  titre  suit  fût  précisément  cette 
deuxième  partie.  4^  Propositiones  mathema- 
tico-musieap,  dos  iat  musikalische  ^ufgaben 
aus  der  Mathesi  demonstrirt,  Minden,  1666, 
in-4o.  5®  Geistliche  Earmonien  von  1  bis 
5  Stimmen,  TheiU  ohne,  Theils  mit  Instru- 
menten  (Harmonie  spirituelle  depuis  une  jus- 
qu*à  cinq  voix,  partie  sans  instruments,  et 
partie  accompagnée),  Hambourg,  1671,  in-4«. 

6IBELLT  (Làuaeut),  maître  de  chapelle  de 
Téglise  Saint-Bartholomé  à  Bologne,  fut,  dît- 
on,  un  des  derniers  élèves  du  P.  Martini;  ce- 
pendant son  nom  ne  figure  pas  dans  la  liste 
des  écoliers  de  ce  savant  maître  donnée  par  le 
P.  Délia  Talle,  dans  ses  Memorie  storiehe  dei 
P.  M,  GiambaHista  Martini  (p.  9  et  10,  n.  o). 
Quoi  quMI  en  soit,  Burney,  qui  connut  Gibellt 
k  Bologne,  dit  que  c*était  un  savant  homme, 
maii  dépourvu  de  génie  mélodique.  Gibelll 
avait  été  agrégé  i  TAcadémie  des  philharmo- 
niques de  Bologne,  en  1745^  il  en  fut  prince 
en  1755.  Après  avoir  été  maître  de  chapelle det 
chanoines  de  Saint-Sauveur  et  de  Saint-Bartho- 
lomé,  il  occupa  la  même  position  à  Pégltse  des 
Théatins,  et  obtint  la  place  de  maître  de  la  con-^ 
grégation  de  Toratoire  de  Saint-Phillppe.  Ses 
ouvrages  sont  conserirés  en  manuscrit  dans 
réglise  dont  il  éUit  le  maître  de  chapelle.  Un 
Magnificat  de  sa  composition  a  été  exécuté 
avec  succès  dans  plusieurs  églises  de  Bologne. 
Rellstab,  de  Berlin,  possédait  un  Kyrie  et  un 
Gloria  eu  partition,  de  ce  maître.  Gibelli  est 
mort  à  Bologne,  en  1811,  dans  un  âge  avancé. 
Un  littérateur,  nommé  Pancaldi  (C),  a  fait  im-^ 
primer  Une  notice  sur  ce  compositeur,  sous  ce 
litre  :  ^ita  diD,  Gibelli,  ceMre  eontrappmn^ 
tista  e  eantore,  Bologne,  1850,  in-8«. 

GIBELLE^I  ou  GHIBEIXmi  (Elisée), 
né  i  Osimo,  dans  la  Marche  d*Ancône,  vers 
1520,  fut  maître  de  chapelle  de  Pégli^e  de  la 
confrérie  du  Saint-Sacrement,  k  Ancdne,  où  il 
se  trouvait  encore  en  1581.  On  a  imprimé  do 
sa  composition  :  i^  Mottetta  super  piano 
cantu  eum  quinque  votHnu  et  in  fesîis  so- 
lemnibus  deeantanda,  Tenetiis,  apud  Hiero- 
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nymum  Scouim,  1540,  in-4*.  J*ignore  si  c*est 
Je  même  ouvrage  qui  a  élé  reproduit  avec  on 
nouveau  frontispice  sous  ce  titre  :  Motettorutn 
tum  qiÊinquê  vocibui  liber  primus,  Yeneliis, 
apdd  Hleronymom  Scotum,  1548,  in-4*  obi. 
2«  Madrigali  a  tre  voot*,  in  Yenetia,  a  pp. 
Ane.  Garriane,  1559,  in-4«  obi.  S*»  Introitus 
miisarum  de  festis  per  cursum  anni,  quitt- 
quevocunif  Rome,  1565,  in-fol.  4«  Il  primo 
itbro  de*  Madrigali  a  cinque  voci,  in  Yene-^ 
iia,  app.  Angelo  Gardane,  1581,  in^4<'. 

GIBELIIHI  (Jébôie),  compositeur  du  dit- 
septième  sièle,  n*est  connu  que  par  deux  eotled- 
lions  de  psaumes  intitulées  :  Salmi  di  Fespro 
o  dne  et  tre  voci,  Yenise,  1094,  et  Salmi  epex- 
sati  a  due  e  tre  \5oci,  Yenise,  1696. 

GEBELLIIMI  (Nicolas),  moine  augustin  et 
compositeur  du  dix-septième  sièle,  né  à  Nar€ia, 
dans  les  États  du  pape,  fut  maître  de  chapelle 
à  Téglise  Saint-Étienne  de  Yenise,  et  publia 
dans  cette  viHe  :  MoUtti  a  più  voci  eoncertati, 
1655,  ln-4». 

GIDEUT  (PAUL-CtsÀft),  fils  d^un  officier  de 
la  maison  du  roi,  naquit  à  Yersailles,  en  1717, 
et  fut  envoyé  dans  sa  jeunesse  en  Italie,  oli  II 
étudia  la  musique  sons  divers  maîtres  habiles. 
Ulande  dit  {Voyage  en  ItaUe,  t.  YII,  p.  19S) 
que  GIbert  vécut  pendant  plusieurs  années  4 
Naples,  qu^il  y  prit  des  leçons  des  meill<wr« 
maîtres  des  conservatoires,  et  qu'il  y  éUit  em- 
ployé à  faire  des  engagements  de  bons  chan- 
teurs pour  la  chapelle  du  roi.  Ce  fut  lui  qui 
envoya  à  Paris  les  castrats  dont  plusieurs 
chantaient  encore  à  Yersailles  les  parties  de 
contralto,  au  moment  de  la  révolution  de  1789, 
particulièrement  Aibanèse  {voyes  ce  nom).  De 
retour  en  France,  il  se  livra  à  TenseigneiAient, 
et  écrivit  pour  ses  élèves  un  ouvrage  qui  fut 
gravé  à  Paris,  sous  le  titre  de  :  Solfèges  ou 
leçone  de  mmique,  sur  toutes  les  clefs  et  dans 
tous  Us  tons,  modes  et  genres,  avec  accompa- 
gnement d'une  beisse  chiffrée,  très-utile  aux 
personnes  qui  veulent  apprendre  l'aecampa" 
gnement  du  daveein,  et  qui  désirent  aequé* 
tir  Vusage  de  s* accompagner  elles-mêmes, 
avec  un  précis  des  règles  de  la  musique, 
Paris,  1783,  in-4^.  Il  a  composé  la  musiqnede 
quelques  divertissements  ou  opéras  pour  la 
Gomédie-Ilalienne.  Les  plus  conims  flOBt  ceux 
dont  les  noms  suivent  :  la  Sibylle,  91  octobre 
1758;  fe  Carnaval  d'été,  11  août  1759;  la 
Fortune  au  village,  S^œtobre  1760  ;  les  airs  dt 
Soliman  ou  les  trois  Sultanes,  en  1 761  ;  jipelle 
et  Campaspe,  91  avril  1763.  Il  a  écrit  aus^i, 
pour  rOpéra,  Deucalion  et  Pgrrha,  par  >l(!s 
de  Watèlet.  Gibert  est  mort  à  Paris,  en  1787. 


GlBOIiV  (Gilbert),  né  à  Montargis,  fut 
Organiste  à  Orléans,  dans  les  premières  an- 
nées du  dix-septième  siècle.  Il  jouait  de  la 
harpe  avec  une  habileté  extraordinaire  pour 
le  temps  où  il  vécut.  On  connaît  de  sa  compo- 
sition :  Chansons  de  printemps  avec  lesayrs 
nouveaux  et  la  basse,  Paris,  Ballard,  1699, 
în-4»  obi. 

GID80N  (Edsord),  évéque  de  Londres,  né 
en  1009,  à  Knip,  dans  le  Westmoreland^  reçut 
sa  première  instruction  dans  une  école  de  ce 
comté,  et  fut  ensuite  admis  à  PuniversItétl^Ox- 
fort,  où  il  se  livra  particulièrement  à  l^étude 
des  langues  du  Nord,  et  à  celle  des  antiquités 
de  son  pays.  C'était  un  homme  vertueux  et 
savant.  Il  mourut  à  Londres,  le  6  septembre 
1748,  à  rage  de  79  ans.  Il  a  donné  une  édition 
de  la  Cantiïena  rustica ,  de  Jacques  Y,  roi 
d'Ecosse  (Oxford,  1691,  in-4"),  avec  des  notes 
savantes  et  curieuses,  qui  ne  sont  pas  sans  in- 
térêt pour  rhistoire  de  la  musique.  Il  a  écrit 
aussi  un  petit  traité  du  chant  des  églises  angli- 
canes, sous  ce  titre  :  Method ,  or  course  of 
singing  in  Church,  Cet  écrit  se  trouve  dans 
VJppendix  du  livre  de  Gibson  inUtulé  :  Di- 
rection to  the  ctetgyofthe  DioecHof  London, 
Londres,  1797,  in-4». 

GIDE  (Casikib),  fils  d'un  libraire  de  Paris, 
et  d^nne  dame  qui  a  eu  de  la  réputation  pour 
la  beauté  de  sa  voix,  et  qui  était  de  la  chapelle 
du  roi,  est  né  à  Paris  le  4  juillet  1804.  Destiné 
à  la  profession  de  son  père,  il  n*avait  appris  la 
musique  que  pour  cultiver  cet  art  en  amateur; 
cependant  après  avoir  fait  quelques  études  au 
Conservatoire  de  Paris ,  où  il  avait  été  admis, 
le  13  mars  1817,  comme  élève  de  Dourlen 
pour  rharmonie ,  il  se  sentit  entraîné  par  un 
goût  passionné  pour  la  composition,  et  satisfit 
son  penchant  en  écrivant  des  morceaux  de 
toute  espèce  pour  des  vaudevilles  et  des  dra- 
mes. C'est  ainsi  qu*il  composa  la  musique  du 
drame  de  M.  Duport,  représenté,  en  1898,  au 
théâtre  des  Nouveautés^  sous  le  titre  :  Us  Trois 
Marie.  Le  17  octobre  1830,  il  fit  représenter  à 
rOpéra-Comique  un  petit  opéra  en  un  aete  in- 
titulé :  U  Roi  de  SiciU.  Cet  ouvrage  n'eut 
point  de  succès.  M.  Gide  fut  plus  heureux  dans 
la  Tentation,  grand  ballet  en  cinq  actes,  avec 
des  chœurs,  qu*il  avait  composées  collaboration 
avec  H.  Halévy,  et  qui  fut  représenté  à  rO|»éra 
le  90  juin  1839.  Il  a  mis  dans  cet  ouvrage  des 
airs  de  danse  fort  jells ,  porticullèreraent  un 
galop  qui  a  eu  beau<ôttp  de  vogue.  Il  composa 
ensuite  la  musique  de  l'jingèlus,  opéra-comi- 
que en  un  acte,  qui  a  été  joué  le  7  juillet  1854, 
En  1847,  on  rc|vréS0ii(a  à  l'Opéra  de  PariaOfiai, 

1. 


Digitized  by  VjOOQIC 


GIDE  -  GIL 


ballet  en  S  actes  dont  il  arait  écrit  la  mosiqve. 
DepuU  cette  époque,  M.  Gide  a  succédé  à  soo 
père  dans  la  librairie,  et  semble  ne  plus 
loir  écrire  pour  le  tbéàtre. 

GIESE  (Tiio»nLB-CiBin«i),  né  an 
de  noTcmbre  1731,  à  Crossen  dans  la  Basse- 
Silésie,  fUt  pasteur  luthérien  à  Kesselsdorf,  puis 
sous-diacre  en  1755,  et  enfin  archidiacre  de  la 
cathédrale  de  Gœrlitz,  en  1760.  Il  mourut  en 
cette  Tille,  le  38  décembre  1788.  Cet  ecclésUs- 
tique  est  auteur  de  plusieurs  savants  ouvrages. 
On  lui  a  attribué  la  description  historique  de 
rorgue  de  Péglise  Saint-Pierre  et  Saint-Paul 
de  Gœrliu  {Miêtoriiehê  Naehrieht  vûn  dên 
Orgéln  dtr  PêtH  und  Pauli  Kirehe  in  Gutr- 
Ht%,  Gœrlitz,  1766,  \n-A%  mais  Gerber,  qui 
s*est  procuré  ce  petit  ouvrage,  a  reconnu  que 
son  auteur  est  Chrétien-Daniel  Brttckner  (voy. 
ce  nom).  Il  est  singulier  que  Lichlenthal 
n*ait  pas  remarqué  ce  fait  dans  le  Lexique  de 
Gerber,  et  qu*il  ait  placé  Touvrage  dont  il 
8*agit  sous  le  nom  de  Giese,  dans  sa  BiHiogror 
phi$  de  la  muêiquê. 

G1E8SE  (GiAELEs),  amateur  de  musique  à 
Wittenberg,.Ters  la  fin  du  dix-huitième  siècle, 
a  publié  une  romance  de  sa  composition  inti- 
tulée :  Tkwhald  undRœtehen,  arec  accompa- 
gnement de  piano.  Dresde,  Hilscher,  1799. 
Cette  production  ayant  été  critiquée  dans  la 
première  année  de  la  Gcuett9  musicaie  de 
JMp$iéky  Giesse  attaqua  le  rédacteur  de  cette 
critique  dans  une  lettre  qui  se  trouve  à  VlnUl- 
ligenxblatide  cette  gaxette,  1. 1,  p.  101. 

<*J£88£P(D011F£R  (...).  On  trouve  sous 
ce  nom,  dans  le  catalogue  de  Traeg  de  Vienne 
(1799),  rindication  d*un  concerto  pour  le  cla- 
vecin avec  accompagnement  de  deux  violons, 
alto  et  basse,  et  de  préludes  d*orgue.  Ces  deux 
ouvrages  étaient  en  manuscrit. 

OIGLI  (JvLBs),  musicien,  né  à  Imola,  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle,  a  publié  une  col- 
lection de  morceaux  à  cinq  voix  de  vingt-sept 
différents  auteurs  et  de  lui-même,  sur  ces  pa- 
roles :  Jrdo,  si,  ma  non  Vamo,  etc.  Ce  recueil 
a  pour  titre  :  Sdegnoii  ardori  .*  muiiea  di 
diveni  autori  sapra  un  iêteuo  togetto  di 
paroU  a  5  voct .  Munich,  1585,  in-4*. 

GIGLI  (TaoHAs),  compositeur  de  madri- 
gaux, naquit  en  Sicile  dans  la  seconde  moitié 
du  seizième  siècle.  On  trouve  plusieurs  mor- 
ceaux de  sa  composition  dans  le  recueil  inti- 
tulé :  Infidi  lutni,  Palerme,  1603. 

GIGU  (Jbah-Baptiste),  dit  •'/  Tedetehino, 
compositeur  au  service  du  grand-duc  de  Tos- 
cane, vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  a  pu- 
blié à  Bologne,  en  1690,  un  ouvrage  intitulé  : 


Sonate  da  thiêta  e  da  camani  o  tre  s fro» 
flMfil^,  €ol  haao  eominuo  per  V^gano^ 
in-fol. 

GIGAULT  (Nicolas),  organiste  de  Saint- 
Martin,  de  Saint-Kicolas  des  Champs  et  de 
Téglise  du  Saint-Esprit,  à  Paris,  naquit  à 
Claye,  en  Brie,  vers  1645.  Il  eut  pour  maître 
Titelonze ,  organiste  à  Paris.  GIgault  est  un 
des  bons  organistes  fk«nçais  de  Técole  du 
dix-septième  siècle,  bien  supérieure  à  celle 
du  dix-huitième.  Il  a  publié  pour  son  instru- 
ment :  1*  Liwrt  d$  muiique  pour  Vorgue, 
eonUnani  plus  de  cent  quatre-vingU  piéeet 
de  Umi  les  earaetéres,  dédié  d  la  Fierge, 
Paris,  1685,  in.4*  obi.  9*  LivndsNoëU  di- 
venifés  ddeux,  Crois  et  ptatre  parties,  Pa- 
ris, 1685,  in-4*  obi. 

GIL  (...),  moine  portugais,  né  à  Lisbonne, 
▼ers  la  fin  du  seizième  siècle,  eut  pour  maître 
de  musique  le  compositeur  Duarte  Lobo,  et  Ait 
maître  de  chapelle  dans  un  couvent  de  Francis- 
cains, à  Guarda.  Il  mourut  dans  ce  monastèroi 
en  1640.  Les  compositions  de  ce  maître  sont 
restées  en  manuscrit.  Parmi  ces  ouvrages  Ma- 
chado  cite  {ftibliat.  Luiit.,  t.  II,  p.  880)  ceux- 
ci  :  1*  Huit  messes  pour  tous  les  tons  à  plu- 
sieurs voix.  9*  Psaumes  de  tous  les  tons. 
8«  Psaumes  et  oomplies  à  six  voix.  4*  Motets  à 
quatre  voix. 

GIL  (Faahçois  d^Assisi),  compositeur  et 
professeur  d*harmonie  au  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Madrid,  est  né  à  Cadix,  en  1829. 
Doué  d^une  heureuse  organisation  pour  la  mu- 
sique, il  n*avatt  trouvé  dans  sa  ville  natale  que 
des  ressources  insuffisantes  pour  son  instruc- 
tion, lorsque  le  Traité  d'harmonie  de  Tauteur 
de  cette  notice  lui  tomba  entre  les  mains,  et 
dissipa  tout  à  coup  robscurité  qui  lui  avait 
paru  être  inséparable  de  cette  science.  La  pré- 
dilection que  lui  avait  inspirée  ce  livre  lui  per- 
suada d*ett  faire  une  traduction  en  langue 
espagnole,  qu*il  publia  sous  ce  titre  :  Tratado 
eompleto  de  Ut  teoria  y  praetiea  de  la  Arma- 
nia,  Madrid,  M.  Salazar,  1850,  un  volume  gr. 
in-4*.  Dans  la  même  année,  il  fit  le  long  tra- 
jet de  Cadix  i  Bruxelles  pour  venir  demander 
à  Tauteur  de  cet  ouvrage  de  Tadmettre  au 
nombre  de  ses  élèves  pour  la  composition.  Il 
fit  sous  sa  direction  un  cours  complet  de  contre- 
point, et  %t%  progrès  furent  si  rapides,  qu*au 
printemps  de  1853,  il  put  écrire  une  f^ue  à 
huit  voix  réelles,  avec  tous  les  développements 
de  la  science,  ouvrage  très-remarquable,  et^ 
dans  Tété  de  la  même  année,  il  obtint  au  con- 
cours le  premier  prix  de  com|H>siiion.  De  re- 
tour en  Espagne,  au  commencement  de  185S, 
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M.  Gil  a  été  Boramé,  par  H  reine  Isabelle, 
professeur  d*harmonie  an  Censerratoire  de 
Madrid.  Une  lutte  8*éUbHt  alors  entra  lui  et 
Carnicer  {voyex  ce  nom)  sur  ta  science  de 
rbarmonie;  mois  la  YieiHe  routine  de  ce 
maître  neput  tentr  contre  ta  clarté  des  démon- 
strations faites  par  Gil.  Celui-ci,  demeuré 
vainqueur,  a  fait  pour  ses  élèves  un  résumé  de 
cette  doctrine  quMl  a  publié  sons  ce  titre  : 
Tratado  eUmental  teorieo-praetieo  de  jir- 
monia,  dedieado  à  M.  F.-J.  Fétis^  etc., 
Madrid,  Casimiro  Martin,  1856,  un  volume 
gr.  in-8*  de  quatre-vingt-buit  pages.  M.  Gil  a 
fburni  un  grand  nombre  d^articles  à  la  Gaeeta 
muHcal  de  Madrid,  publiée,  en  1855  et  1856, 
par  M.  Hilarion  Eslava  {voyez  ce  nom).  Il  a 
aussi  composé  plusieurs  opéras  pour  le  Théâtre- 
Espagnol  de  Madrid. 

GILBERT  (Alpionsb),  né  à  Paris,  le  2  fé- 
vrier 1805,  fut  admis  au  Conservatoire  de  cette 
ville,  le  9  octobre  1833,  comme  élève  de  Tauteur 
de  cette  notice,  pour  le  contrepoint.  En  1837, 
il  obtint  le  second  grand  prix  de  composition 
musicale  de  Plnstitut  de  France,  pour  la  can- 
tate (VOrphée.  II  fut  attaché  pendant  plusieurs 
années  à  Torchestredu  théâtre  de  TOdéon,  en 
qualité  de  violoncelliste.  Il  a  obtenu  plus  tard 
la  place  d*organiste  i  Téglise  Notre-Dame  de 
Lorette,  â  Paris.  En  1847,  le  premier  prix  lui 
fut  accordé  au  concours  ouvert  par  le  ministre 
de  rintérieur  pour  la  composition  de  chanu 
historiques  et  religieux. 

GILES  (NATiAXiEt),  organiste  du  roi 
d*Anglelerre  Charles  I*',  paquit  à  Worcester, 
en  1558.  En  1585,  il  était  bachelier  en  musique, 
organiste  et  directeur  de  la  musique  de  la  cha- 
pelle Saint-Georges,  à  Windsor.  Après  la  mort 
de  Guillaume  Hunni  (1597),  on  le  chargea  de 
Téducation  des  enfants  de  chœur  de  la  chapelle 
royale;  plus  tard,  il  obtint  la  place  d*organiste 
de  cette  chapelle.  En  1633,  le  grade  de  docteur 
en  musique  lui  fut  conféré.  Il  mourut  à  Wind- 
sor, le  34  Janvier  1633.  Ce  musicien  n*a  écrit 
que  pour  réglise  ;  ses  compositions  sont  restées 
en  manuscrit. 

GILLES  (Jean),  né  à  Tarascon,  en  1669, 
fK  ses  premières  éludes  musicales  à  Aix,  en 
Provence,  sous  la  direction  d*un  maître  de 
chapelle  nommé  Poitevin.  Il  ftit  le  condisciple 
(le  Gampra.  Après  la  mort  de  son  maître, 
Gilles  lu»  succéda,  mais  il  quitta  bientèt  sa 
place  pour  celle  de  maître  de  chapelle  à  Agde. 
Sa  réputation  s^Stendit  dans  tout  le  midi  : 
i*évé(|ue  do  Rieux  ayant  entendu  parler  avan- 
tageusement de  ses  talents,  demanda  iK)ur  lui 
la  maîtrise deSaint-Étiennc  de  Toulouse:  mais 


elle  venait  dVtre  donnée  â  un  musicien  italien 
nommé  Farinelli.  Il  y  eut  entre  ces  deux  ar- 
tistes un  combat  de  générosité,  à  la  suite  duquel 
Gilles  fut  obligé  de  se  rendre  à  Toulouse  et  de 
permuter  avec  FarineHi  ;  ce  changement  de 
situation  eut  liei»  en  1697.  Bien  qu*âgé  seule- 
ment de  vingt-huit  ans,  Gilles  avait  déjà  com- 
posé plusieurs  messes  et  d'autres  ouvrages 
pour  Péglise;  malheureusement,  il  mourut 
jeune,  en  1705,  et  ne  put  multiplier  ses  pro- 
ductions. Au  nombre  de  ses  meilleurs  ouvrages, 
on  place  une  Meete  det  morts,  qu*!!  avait 
écrite  pour  deux  conseillers  au  Parlement  de 
Toulouse  qui  avaient  cessé  de  vivre  i  peu  près 
dans  le  même  temps.  Les  bérkiers  de  ces  ma- 
gistrats voulurent  ensuite  discuter  le  prix  de 
Touvrage,  mais  ta  compositeur  rejeta  leurs 
offres,  et  déclara  que  la  messe  ne  servirait  que 
pour  lui.  En  effet,  il  mourut  peu  de  temps 
après.  La  messe  des  morts  composée  par  Gilles 
se  trouve  en  manuscrit  à  la  Bibliolhèque  impé- 
riale de  Paris.  Elle  a  été  exécutée  dans  Téglise 
de  l'Oratoire  de  Paris,  pour  le  service  funèbre 
de  Rameau.  Un  Diligante,  un  Bensdietus  et 
cinq  autres  motels  du  même  auteur  sont 
aussi  en  manuscrit  dans  la  même  Biblio- 
thèque. 

GILLES  (Hxnki-Nob&),  né  à  Paris,  en 
1779,  entra  au  Conservatoire  de  musique  en 
1796,  dans  la  classe  de  hautbois  de  Sallenlin. 
L'année  suivante,  ihoblint  le  deuxième  prix  de 
cet  instrumentau  concours  ;  le  premier  prix  lui 
fht  décerné  en  1798.  Un  son  agréable,  un  style 
élégant  eb  doux,  telles  étaient  les  qualités  de 
son  talent.  Entré  i  Torchestre  du  théâtre  Fey- 
deau,  en  1799,  il  y  resta  comme  second  haut- 
bois les  deux  premières  années,  devint  premier 
en  1801,  et  quitta  cet  orchestre,  en  1805,  pour 
entrer  à  celui  de  POpéra-Italien ,  oii  il  de- 
meura jusqu'en  1814.  Dans  cet  intervalle,  il 
joua  plusieurs  fois  et  toujours  avec  succès,  des 
solos  dans  les  concerts  de  la  semaine  sainte,  - 
.  qu'oa  donnait  à  ce  théâtre.  Ar  l'époque  de 
la  restauration  (1814),  rattachemenide  Gilles 
pour  Napoléon  le  décida  à  s'étaigner  de  ta 
France;  il  se  rendit  d'abord  à  New-Tork,  puis 
;  s'établit  i  Philadelphie.  Cet  artiste  a  publié  : 
.  1*  Air  varié  pour  hautbois,  violon,  viole  et 
basse  ;  Paris,  madame  Duhan.  3*  Petits  airs  et 
thème  varié  pour  la  guitare.  S^  Trois  roman- 
ces, avec  accompagnement  de  guitans;  Saris, 
Hanry.  4*^  Six,  idem,  Paris,  Hanry. 

GILLIER  (  Jeau-Clauoe),  violon  de  la 
Comédie-Française,  né  â  Paris,  en  1667,  est 
mort  en  cette  ville,  en  1757,  à  l'âge  de  soixante 
et  dix  ans.  11  a  écrit  ta  musique  primitive  des 
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lielites  comédies  et  des  divertissements  de  Re- 
goard  et  de  Dancourt. 

GILSOIV  (CoKH.),  professeur  de  musique  à 
Edimbourg,  né  en  Ecosse,  vers  1715,  a  publié 
un  traité  du  chant  intitulé  :  Lessons  on 
the  Pratiea  of  singing,  Edimbourg,  1759, 
in-4*. 

GIIHENO  (JoACHiu) ,  né  ï  Santo-Bomingo 
de  1a^  Calsada,  le  31  novembre  1817,  entra 
dans  la  Compagnie  de  Jésus  à  Madrid,  le 
98  avril  1834.  Dès  son  enfance,  ihavait  appris 
la  musique  :  cet  aK  continua  d'élre  cultivé  par 
lui,  après  son  entrée  chez  les  Jésuites.  Après 
les  événements  qui  amenèrent  en  Espagne  la 
suppression  des  ordres  religieux,  le  P.  Gimeno 
se  retira  en  Belgique,  et  s*y  occupa  de  Téduca- 
tion  de  la  jeunesse  au  collège  de  Saint-Michel, 
à  Bruxelles.  Attaqué  d*une  maladie  de  lan- 
gueur, il  est  mort  à  Nivelles  (Brabant),  le 
29  novembre  1849.  On  a  imprimé  de  sa  com- 
position :  1*  Cantate  à  quatre  voix  avec  ac- 
compagnement de  grand  orchestre,  composée 
pour  une  distribution  de  prix  au  collège  de 
Saint-Michel,  Bruxelles  (s.  d.),  lithographie  de 
Persenaire.  2°  Totapulchra,  solo  concertant 
pour  basse- taille  et  violoncelle,  avec  accom- 
pagnement de  deux  violons ,  alto  et  basse  ^ 
ihid.  3<»  O  salutaris  hosHa,  trio  pour  ténor^ 
baryton  et  basse,  avec  accompagnement  de 
deux  violons,  alto,  violoncelle  et  cornets  con- 
certants, ibid.  À"*  jéve  Maria,  duo  pour  deux 
soprani,  avec  accompagnement  d*harmonium 
ou  de  piano,  ou  d^orchestre,  ibid.  5<»  Colleeeion 
de  eantieoi  al  sagrado  eoraxon  de  /eius  y 
Maria  êantitima  con  varias  letrillas,  mu- 
iiea  eseogidapor^  etc.  Bruxelles,  Labauze  et 
Persenaire.  Le  P.  Gimeno  a  laissé  en  manu- 
scrit plusieurs  autres  compositions. 

GÏN  (Pibrrb-Lovis-Clavde),  ancien  magis- 
trat, auteur  d*une  mauvaise  traduction  de 
riliade,  naquit  à  Paris  en  1726,  et  mourut 
*  dans  la  même  ville,  le  19  novembre  1807,  à 
Page  de  81  ans.  Ge  médiocre  littérateur  a  pu- 
blié une  brochure  inliliilée  :  De  Vinfluence 
de  la  musique  sur  la  littérature;  discours 
prononcé,  le  W  vendémiaire  an  XI,  à  la 
séance  publique  de  la  Société  académique  des 
sciences  et  arts  séant  d  VOraloire,  Paris, 
1803,  in-13.  L^aulenr  prétendait  y  démontrer 
que  la  décadence  de  la  littérature  c$t  le  fruit 
des  progrès  de  la  musique;  thèse  non  moins 
ridicule  par  ses  aperçus  que  par  Texéculion  et 
le  slyFe. 

GLNCSTET  (Prospek  DE),  compositeur, 
fils  d*un  magistrat,  est  né  h  Aix,  en  Provence, 
vers  1790.  Apres  avoir  lait  lon^lemtts  de  la 


musique  la  principale  occupation  de  sa  vie,  il 
entra  dans  les  gardes  du  corps  de  Louis  XYIII. 
Il  ne  quitta  ce  service  que  pour  passer  comme 
officier  dans  un  régiment;  mais  après  la  révo- 
lution de  juillet  1830,  il  donna  sa  démission, 
pour  ne  pas  manquer  au  serment  de  fidélité 
qu*il  avait  fait  à  la  famille  royale  de  la  branche 
atnée.  Attaché  au  parti  de  Topposition  légiti- 
miste, il  prit  part  alors  à  la  rédaction  de 
Z'^ventr^  journal  de  cette  opposition,  et  y  fit 
les  articles  du  feuilleton  sur  TOpéra,  le  Théâtre 
Italien,  TOpéra-Comique  et  les  concerts.  Les 
premières  productions  de  M.  de  Gineslet  con- 
sistent en  duos  et  nocturnes  pour  piano  et 
violon,  ou  piano  et  violoncelle.  Plus  tard  il  a 
donné  à  TOpéra-Comique  :  \^  VOrpheUn  et 
le  Brigadier,  opéra  en  2  actes,  représenté 
le  13  septembre  1837  ;  cet  ouvrage  ne  réussit, 
pas.  2^  A  rOpéra  :  François  J^  à  Chambord, 
opéra  en  2  actes,  représenté  le  15  mars  1830. 
3*>  A  rOpéra-Comique  :  Le  Mort  fiancé,  en 
un  acte,  le  10  janvier  1833. 

GIPiESTET  (E.  DE),  frère  du  précédent, 
amateur  distingué  sur  le  violoncelle,  a  publié 
des  nocturnes  concertants  pour  piano  et  vio- 
loncelle, un  duo  pour  les  mêmes  instruments,, 
et  des  airs  variés  pour  violoncelle,  Paris, 
A.  Petit. 

GINGUEI^É  (PiUKE-Louis),  littérateur, 
né  à  Rennes  le  25  avril  1748,  se  rendit  à 
Paris,  après  avoir  terminé  ses  études  avec 
succès.  Quelques  poésies,  assez  froidement  ac- 
cueillies, marquèrent  ses  premiers  pas  dans  la 
carrière  littéraire.  Il  comprit  bient6t  que  la 
nature  ne  Tavait  pas  fait  poète.  Doué  de  plus 
de  talent  pour  la  critique,  ce  fut  par  les  jour- 
naux qu^il  commença  sa  réputation.  Ses  lettres 
sur  les  Confessions  deJ.-J.  Rousseau  le  firent 
connaître  avantageusement.  Assez  bon  musi- 
cien et  amateur  passionné  de  musique  ita- 
lienne, il  prit  avec  chaleur  la  défense  de  cette 
musique  et  de  Piccinni  contre  les  attaques  des 
Gluckistes  ;  ses  liaisons  avec  Tauteur  de  Didon 
et  de  Roland  lui  procurèrent  alors  les  maté- 
riaux dont  il  s^est  servi  plus  tard  pour  la  notice 
qu*il  a  publiée  sur  la  vie  et  sur  les  ouvrages  de 
cet  artiste  célèbre.  La  littérature  italienne  et 
la  littérature  de  la  musique  devinrent  dès  lors 
les  objets  des  travaux  constants  de  Gingucné; 
c'est  par  ces  mêmes  travaux  qu'il  a  tr<insmis 
d'une  manière  solide  son  nom  à  la  postérité. 
Tout  le  monde  connaît  son  Histoire  littéraire 
d'Italie,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'achever,  f-t 
qui  fut  continuée  par  M.  Salfî.  Monument  de 
savoir,  de  goût  et  de  saine  critique,  ce  livre 
sera  toujours  r  'nsidcrc  comme  une  des  mcil- 


Digitized  by  VjOOQIC 


GINGUENÉ  -  GIOBERTI 


leures  productions  de  notre  temps.  Incarcéré 
pendant  le  règne  des  fureurs  révolutionnaires, 
Gioguené  eut  à  craindre  on  moment  pour  sa 
vie;  mais  Tévénement  qui  vint  changer  le  sys- 
tème du  gouvernement  au  9  thermidor,  le  ren- 
dit aux  lettres  et  à  la  liberté.  Tour  à  tour 
appelé  à  la  direction  de  Tinstruction  publique, 
près  du  ministère  de  Tintérieur,  nommé  mem- 
bre de  rinstitut  de  France,  dans  la  classe  de 
littérature  ancienne,  ambassadeur  auprès  du 
roi  de  Sardaigne,  et  membre  du  Tribunat,  il  se 
montra  digne  de  ces  distinctions  par  ses  talents 
et  par  sa  probité.  Quoique  recherché  dans  le 
monde  par  Tagrément  de  son  esprit  et  la  va- 
riété de  ses  connaissances,  il  y  allait  peu,  et 
dans  ses  dernières  années  il  ne  sortait  presque 
plus  de  chez  lui,  consacrant  toutes  les  heures 
au  travail  ou  à  sa  famille.  Les  proscriptions 
dont  quelques-uns  de  ses  amis  avaient  été 
fk'appés  en  1815  Taffligèrent  ;  sa  santé  s*altéra, 
et  il  mourut  le  16  novembre  1816,  à  Page  de 
soixante-huit  ans.  Sa  riche  bibliothèque,  dont 
le  catalogue  a  été  publié  en  1817,  renfermait 
une  nombreuse  collection  de  livres  relatifs  à 
rhistoire  et  à  la  littérature  de  la  musique. 
Garât,  de  TAcadémie  française,  a  publié  une 
Notice  sur  laviê  et  Us  ouvrages  de  P. -L.  Gin- 
guenéf  Paris,  1817,  in-8''. 

Les  ouvrages  où  Ginguené  a  traité  de  la  mu- 
sique sont  :  1^  Lettrés  et  articles  sur  la  musi- 
que, insérés  dans  les  journaux  sous  le  nom 
de  Hélophile,  pendant  nos  dernières  querelles 
musicales,  en  1780, 1781, 1783  et  1783,  Paris, 
1783,  in-8".  2^  Dictionnaire  de  musique  de 
r£ncyclopédieméthodique,Varïs^\79}'\SiS^ 
deux  volumes  in-4°.  Ce  dictionnaire  fut  com- 
mencé par  Ginguené  et  Framery.  L*abbé  Fey* 
tou  avait  fourni  quelques  articles  de  théorie 
d*apràs  un  nouveau  système.  Le  plan  était 
mauvais,  car  on  avait  conserve  pour  la  base 
de  Touvrage  les  articles  du  dictionnaire  de 
musi(|ue  de  J.-J.  Rousseau,  qui  sont  souvent 
attaqués  dans  les  additions  de  Pabbé  Feylou  ou 
de  Framery.  Ginguené  s'était  char^'é  des  ar- 
ticles historiques;  ce  sont  les  meilleurs  du 
livre  ;  il  est  vrai  que  la  plupart  sont  traduits  de 
l'Histoire  de  la  musique  de  fiurncy.  La  pre- 
mière partie  du  premier  volume  avait  paru  en 
1701  ;  les  troubles  de  la  révolution  inlerrompi- 
rcDt  le  travail^  et  Ginguené  resta  étranger  au 
reste  de  la  publication.  3®  Notice  sur  la  vie  et 
hs  ouvrages  de  Piceinni,  Paris,  veuve  Panc- 
kouke,  1800,  in-S'' de  xi  et  144  pages  Cette 
notice,  bien  écrite,  a  de  Tintérét;  mais  Gin- 
guené y  laisse  apercevoir  de  la  pnrtialité  en  r  i 
\riirdc  Piccinni  contre  Gluck. 4"  Rapport  fnit 


à  la  classe  des  heaux-arts  de  VInstitut  de 
France  par  M.  Ginguené,  au  w>m  de  la 
commission,  dans  la  séance  du  samedi  %y oc- 
tobre 1815,  sur  une  nou/oelle  exposition  da  la 
séméiopraphie,  ou  notation  musicale  des 
Grecs,  par  M.  Peme,  Paris,  1 815,  douze  pages 
in-4».  5«  Histoire  littéraire  d* Italie,  conti- 
nuée par  Sain,  Paris,  1811-1835,  quatorze 
volumes  ln-8*.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  des 
renseignements  utiles  et  curieux  sur  Tétude  de 
la  musique  au  onzième  siècle  et  sur  Gui 
d^Arezzo  (t.  I'',  p.  134  et  suiv.),  sur  les  trou- 
badours provençaux  (t.  I"*,  p.  941-354),  sur 
quelques  musiciens  célèbres  de  Tltalie,  aux 
quatorzième  et  quinzième  siècles,  tels  que 
François  Landino  (t.  II  et  III  en  divers  en- 
droits), et  sur  le  drame  en  musique  (t.  VI, 
p.  450-486).  Salfi  a  ajouté  dans  le  dixième  vo-, 
lume  du  même  ouvrage  un  long  morceau 
(p.  403-434)  à  ce  que  Gioguené  avait  écrit  sur 
ia  musique.  Ce  passage  est  relatif  aux  musi- 
ciens et  aux  théoriciens  de  musique  qui  ont 
vécu  en  Italie  dans  le  seizième  siècle  :  il  four- 
mille d'erreurs.. 

GII^I  (JBAR-AnTOiiiB),  maître  de  chapelle 
du  roi  de  Sardaigne,  \  Turin,  vers  1728,  a 
écrit  la  musique  de  deux  opéras,  Mitridate  et 
Tamerlano,  qui  ont  été  représentés  dans  cette 
ville. 

GLNZLEIl  (SiKon),  luthiste  atlemaBd,  vé- 
cut à  Venise,  dans  la  première  moitié  du  sei- 
::ième  siècle.  On  a  de  lui  un  livre  <te  pièces  de 
luth,  en  tablature,  sous  ce  titre  :  Intahola- 
tura  de  Lauto  de  ricereari,.  motetti,  madri- 
*jaU  et  canzon  franeese.  Libro  primo,  in 
Venetia,  Ant.Gardane,  1547,  in-4«obl. 

GIOBERTI  (VurcERT),  prêtre  piémonlais, 
né  à  Turin,  le  5  avril  1801,  fit  ses  études  à 
rUnivei'sité  de  cette  ville.  Après  avoir  reçu  le 
grade  de  docteur  en  théologie,  il  fut  appelé  en 
1835  à  professer  cette  science  dans  la.  mémo 
université.  Impliqué  dans  une  conspiration, 
républicaine,  en  1833,  il  fut  arrélé  et  exilé  sans 
jugement.  Après  avoir  passé  une  année  i  Pa- 
ris, il  se  rendit  à  Bruxelles,  où  il  demeura  jus- 
qu^en  1843,  dans  la  position  de  professeur  à 
rinstitution  Gaggia.  Ce  fut  là  quMI  écrivit  tous 
ses  livres  de  philosophie,  ouvrages  remarqua- 
bles par  réiévalion  des  idées  autant  que  par  la 
beaulé  du  style,  mais  dont  la  plupart  sont 
étrangers  à  Tobjet  de  ce  dictionnaire.  Il  n^est 
cité  iei  «(uc  pour  le  traité  del  Bello,  qui  a  été 
traduit  en  français  par  M.  Bcrtioatti,  sous  ce 
titre  :  Essai  sur  k  beau,  ou  éléments  de  phi- 
lo*nphie  s(li. tique,  Bruxelles,  Méline,  Cans 
et  C,  184o,  un  \oiiimc  in-S**.  Giobcrll  y  traite 
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du  beau  (Uns  la  musique,  e(  élablii  d^nne  ma- 
nière admirable  que  la  conception  du  beau 
dans  cet  art  est  complètement  idéale  et  pro- 
cède d'une  révélation  divine .  Gioberti  est  mort 
à  Paris,  le  35  octobre  1851. 

GIOJA  (Garan),  cbef  d'orchestre  au 
théâtre  de  Turin,  en  1810,  et  compositeur  de 
musique  de  ballets,  a  eu  de  la  réputation  en 
Italie  pout  ce  genre  d'ouvrages.  En  1801,  il  a 
écrit  à  Turin  les  ballets  suivants  qui  ont  été 
représentés  aussi  à  Milan  et  dans  d'autres 
villes  :  1«  Césars  in  Egitto,  en  trois  actes. 
9*  Xa  Noxze  di  Figaro.  Z*^  Gundéberga, 
4«  /  Morlacchi.  En  1815,  Gioja  était  attaché 
au  théâtre  de  la  Pergola,  à  Florence,  et  y  écri- 
vit le  ballet  de  Niche  y  qui  ftit  ensuite  Joué  à 
Milan  \  en  1816,  il  donna,  à  Florence,  Odoacre, 
et  dans  la  même  année,  à  Milan,  Tamer- 
lano.  Gioja  est  mort  jeune  encore  à  Milan, 
en  1836. 

GIORDAin  (Jacques),  compositeur,  s'est 
fait  connaître  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle  par  un  ouvrage  intitulé  :  Musica  per  la 
Pauione  di  Giesû  Cristo  a  tre,  eon  $tro- 
menti.  Cet  ouvrage  se  trouve  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  M.  l'abbé  Santini,  à 
Rome. 

GIORDAJNI  (}e  P.  Domini^vi-Artoiiib), 
franciscain  du  couvent  de  Rocca  Sinibalda, 
dans  le»  États  romains,  tnt  d'abord  maître  de 
chapelle  des  cathédrales  de  Narni  et  de  Rieti, 
et  occupa  en  dernier  lieu  une  position  sem- 
blable à  l'église  des  XII  Apdtres,  à  Rome.  On 
connaît  de  sa  composition  un  recueil  d'olTer* 
toires  intitulé  :  Jrmonia  sacra  a  3  voei,  che 
iontiene  tutti  gli  offertori  délia  prima  dôme- 
nica  délia  SS.  Trt^ità  cUl'  ultima  dopo  Pen- 
tecoste,  Rome,  1734. 

GIORDANI  (JosEPi),  surnommé  il  Gier- 
daneUo,  et  dont  le  nom  de  famille  était  Car^ 
mine,  naquit  à  Naples,  en  1793,  et  (ht  admis 
fort  jeune  au  Conservatoire  de  Loreto,  où  il 
devint  le  condisciple  de  Cimarosa  et  de  Zinga- 
relii.  Également  distingué  comme  claveciolste, 
comme  violoniste  et  comme  compositeur,  il 
n'était  âgé  que  de  dix-huit  ans  lorsqu'il  écri- 
vit, pour  le  théâtre  de  Pise,  son  premier  opéra 
intitulé  :  l'Jstuto  in  imbroglio.  La  famille  de 
Giorda ni,  composée  de  son  père,  de  deux 
frères  et  de  trois  sœurs,  formait  une  troupe 
chantante  qui  jouait  des  farces  et  des  opéras 
boofTes  dans  on  des  ])eti(s  théâtres  de  Naples. 
Toute  cette  famille  partit  pour  Londres,  vers 
1763,  pendant  que  Giordanello  étudiait  au 
Conservatoire  de  Naples,  et  obtint  des  suceès 
d'enthousiasme   au  théâtre  de  Ifay-Markct, 


dans  de  petits  opéras  du  genre  napolitain.  Ac- 
trices aussi  piquantes  et  aussi  spirituelles  que 
cantatrices  agréables,  les  sœurs  de  Giordani 
étaient  obligées  de  répéter  chaque  soir  plu- 
sieurs airs  de  leurs  rôles  et  attiraient  la  foule. 
Lorsque  Giordani  tat  sorti  du  Conservatoire  de 
Loreto  et  eut  donné  son  premier  opéra,  son 
père  l'appela  à  Londres  ;  il  s'y  rendit,  et  son 
premier  ouvrage  dramatique  fht  une  sorte  de 
pasticcio  intitulé  :  jÉrtaeerse,  dont  il  avait 
écrit  une  grande  partie,  et  qui  servit  aux  dé- 
buts de  Millico,  en  1773.  Il  j;  avait  dans  cet 
opéra  un  air  {Jnfeliee,  ah  I  dove  io  vado)  qui 
obtint  alors  un  succès  de  vogue.  L'Antigono,. 
opéra  sérieux  écrit  entièrement  par  Giordani, 
succéda  à  cet  ouvrage.  Les  leçons  de  chant,  de 
clavecin,  et  la  publication  de  plusieurs  compo- 
sitions de  musique  vocale  et  instrumentale  oc- 
cupèrent cet  artiste  pendant  les  années  sui- 
vantes, et  l'on  ne  connaît  de  lui  que  l'opéra 
bouffe  t7  BacciOf  qui  ait  été  représenté  â  Lon- 
dres, depuis  1774  jusqu'en  1779.  De  retour  en 
Italie  au  printemps  de  1783,  il  écrivit,  pour  le 
théâtre  de  Manloue,  il  Ritomo  d*Ulisse,  qui 
fut  représenté  le  36  décembre  de  la  même 
année.  Cet  ouvrage  fnt  suivi  de  AcomatOj 
opéra  sérieux,  â  Pise,  1783.  Dans  les  année& 
suivantes  il  écrivit  :  £rt/!/«^  à  Bergame,  1785; 
£pp<minaj  â  Novare,  1783;  Elpinice,  à  Bo- 
logne, 1784;  Tito  Manlio,  à  Gènes,  1784; 
Pizzaro  neU*  Indie ,  â  Florence,  1784;  la 
Morte  d'Abele,  oratorio,  â  Jesi,  1785;  Os- 
mane,  â  Bergame,  1785;  la  Vestale,  â  Mo- 
dène,  1786  ;  Iflgenia  in  Atdide,  Rome,  1786; 
VImpegno,  ossià  chi  la  fà  Vaspetta,  à  Rome, 
1786;  Ferdinando  nelMetsico,  Rome,  1786; 
7  Ripieghi  fortunati,  intermède,  â  Rome^ 
1787;  Alciade  e  Teleeia,  â  Rome,  1787;  Caia 
Ostilio,  à  Faenza,  1788;  Ariarate,  â  Turin, 
1788;  to  Distruzxione  di  Gerutalemme,  â 
Naples,  1788  ;  il  Corrivo,  dans  la  même  ville, 
1788;  la  DUfatta  di  PaHo,  â  Milan,  178a; 
Cajo  Mario,  à  Venise,  1790;  Medonte,  re 
d'Epiro,  â  Rome,  1791  ;  />oa  Mitrillo  eon^ 
trastato,  â  Venise,  1791  ;  Atalanta,  à  Turin, 
1793.  Appelé  à  Lisbonne,  pour  y  diriger  le 
Théâtre-Italien,  Giordani  est  jnert  en  cette 
ville,  au  mois  de  mai  1794. 

On  a  souvent  confondu  les  compositions  in» 
strumentales  de  Giordanello  avec  celles  de  son 
frère  aîné  Thomas  Giordani;  celles  qui  lui  ap- 
partiennent sont  :  1«  Trois  quintettes  pour 
clavecin,  deux  violons,  alto  et  basso,  op.  1, 
Londres,  1776,  OfTenbach.  3*  Trois  idem. 
op.  3,  Londres,  1777,  OITenbach.o*» Trois  qua* 
tuors  pour  piano,  deux  violons  ci  liasse,  op.  5, 
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Orrenbacb.  4*  Ouatorze  prélude^  pour  le  cU- 
vecio,  Londres,  1779.  S»  Six  petites  sonates 
pour  le  clavecin,  op.  5,  Londres,  1780. 6«  SU 
petits  duos  pour  le  clavecin  à  quatre  mains, 
Londres,  1780.  7^  Six  trios  pour  clavecin,  vio- 
lon et  violoncelle,  op.  7,  Londres,  1780. 
8<»  Douie  leçons  pour  le  clavecin,  op.  8,  Lon- 
dres, Berlin,  Hummel.  9^  Trois  concertos  pour 
violon  et  orchestre,  Londres,  1781 ,  Berlin, 
Hummel,  comme  œuvre  4*.  10*  Trois  sonates 
pour  piano  i  quatre  mains,  op.  10,  Londres, 

1781.  \\^  Six  quatuors  pour  deux  violons, 
viole  et  basse,  op.  11,  Londres,  Paris,  13«Six 
leçons  progressives  pour  le  clavecin,  Londres, 

1782.  15*  Six  trios  pour  piano,  violon  et  vio- 
loncelle, publiés  chez  Hummel,  comme  Pœu- 
vre  11*.  Après  le  retour  de  Giordani  en  Italie, 
il  écrivit  encore  un  grand  nombre  de  composi- 
tions instrumentales  dont  il  a  été  répandu  des 
copies  manuscrites.  On  en  a  gravé  :  14*  Trois 
trios  pour  clavecin,  violon  et  violoncelle, 
op.  97,  Berlin,  Hummel.  15«  Six  idem,  op.  30, 
Lopdres.  16*  Trois  concertos  pour  violon, 
op.  31,  Berlin,  Hummel.  17«  Trois  trios  pour 
piano,  op.  39,  Londres,  Preston.  18*  Six  grands 
trios  pour  piano,  op.  35,  ihid.  On  connaît 
aussi  de  ce  compositeur  :  19*  Duos  pour  deux 
voix  de  soprano,  Londres,  1779.  30*  Cinq 
livres  de  canzonettes  italiennes  à  voix  seule, 
ibid.  Ck>mme  compositeur  de  musique  d*église, 
Giordani  s*est  fait  connaître  par  des  litanies  à 
quatre  voix  et  orchestre,  et  par  les  psaumes 
Ljetatui  ium,  Cum  invoearem^  In  te  Domine 
iperavi,  et  Qui  hahiieU,  à  quatre  voix  et 
orchestre.  On  trouve  de  ce  maître,  en  ma- 
nuscrit, à  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin  : 
Le  tre  are  d'agonia  di  N,  S,  Gieeû  Criito, 
oratorio. 

GIOILDAM  (Thoias),  frère  atné  du  pré- 
cédent, né  i  Naples,  vers  1744,  se  rendit  i 
Londres  avec  sa  famille,  en  1763,  et  y  parut  au 
théâtre  de  Bay-Market,  comme  bouffe  chan- 
tant, dam  de  petits  opéras  exécutés  par  ses 
frères  et  sœurs.  Fixé  dans  la  capitale  de  PAn- 
gleterre,  comme  professeur  de  musique,  il 
«écrivit  beaucoup  de  compositions  instrumen- 
tales et  vocales  qu*on  a  souvent  confondues 
avec  celles  de  son  frère.  En  1779,  il  s*associa 
avec  Leoni  pour  établir  un  Opéra  à  Dublin. 
Giordani  était  le  directeur  et  le  compositeur  du 
théâtre;  cette  entreprise  ne  réussit  pas,  et 
Giordani  Ait  obligé  de  manquer  â  ses  engage- 
ments., Ce  fâcheux  événement  ne  Tempécha 
pas  de  s*établir  â  Dublin  et  de  s*y  marier.  Il  y 
vivait  encore  en  1816,  â  Tâge  de  soixante- 
douze  ans.  On  ne  sait  pas  d*une  manière  cer- 


taine si  Popéra  bouffe  t7  Baecio  est  l*ouvra{re 
de  Thomas  ou  de  Joseph  Giordani.  On  a  im- 
primé pour  le  piano  Touverture  et  les  airs  d*un 
opéra  anglais  que  Thomas  a  fait  représenter  â 
Dublin,  en  1789,  sous  ce  titre  :  Persévérance, 
the  third  Urne  it  the  beet.  Son  oratorio  d*/ta€ic  a 
été  considéré  comme  une  bonne  production  dan« 
son  genre.  Au  nombre  de  ses  divers  ouvrages 
de  musique  instrumentale  et  vocale,  on  cite  : 
1*  Cinq  livres  de  duos  pour  deux  flûtes,  Lon- 
dres, 1775-1785. 3*  65on^«,  from  the  relique» 
of  ancient  poetry  (six  chansons  anglaises, 
(irées  des  anciennes  poésies),  ihid.  3*  Six  trios 
pour  deux  flûtes  et  basse,  Londres,  Berlin. 
4*  Leçons  faciles  |)our  le  clavecin,  Londres. 
5*  Six  sonaCinas  for  the  Barpsichord,  ihid. 
0*  Six  duos  pour  deux  violoncelles,  op.  5,  ihid, 
7*  Six  trios  |)our  flûtes  et  violoncelle,  tirés 
d*airs  d^opéras,  op.  9,  ihid. 

GIORGETTI  (Feroihaiid),  violoniste  et 
compositeur,  est  né  â  Florence,  en  1790.  A  Tâge 
de  trois  ans,  il  commença  à  jouer  seul  d*un 
petit  violon  que  son  père,  professeur  de  mathé- 
matiques, lui  avait  donné.  A  cinq  ans,  il  prit 
les  premières  leçons  d*on  maître  nommé  Fran- 
çois Giuliant.  Giorgelti  n*étaitâgé  que  de  quinze 
ans  quand  il  fut  attaché  comme  violoniste  à  la 
musique  de  la  chambre  de  la  reine  d*£trurie, 
et  voyagea  â  sa  suite  en  Espagne  et  en  France. 
Cette  princesse  ayant  pour  demeure  le  château 
de  Gompiègne,  le  jeune  artiste  vécut  dans  cette  ' 
résidence  pendant  deux  ans,  et  profita  de  la 
proximité  de  Paris  pour  faire  plusieurs  excur- 
sions dans  cette  ville,  et  y  entendre  les  vio- 
lonistes les  plus  remarquables.  Rode  devint 
particulièrement  son  modèle,  et  ce  fût  d*après 
lui  qu'il  réforma  son  mécanisme  d*archet  et  son 
style.  Après  les  événements  politiques  de  1814, 
Giorgetti  retourna  â  Florence,  où  il  fût  atteint, 
peu  de  temps  après,  d^une  maladie  grave  dont 
il  n*a  jamais  été  entièrement  guéri,  et  qui  Ta 
laissé  dans  un  état  valétudinaire  pour  le  reste 
de  ses  jours.  Presque  toujours  renfermé  dans 
sa  maison,  â  cause  de  ses  souffrances,  il  cher- 
cha dans  la  composition  des  distractions  â  ses 
maux.  Disma  Ugolini,  maître  renommé  à  Flo- 
rence, lui  enseigna  Tharmonie;  mais  ce  fût 
surtout  dans  la  lecture  des  ouvrages  de  Reicha 
et  des  partitions  des  grands  maîtres,  que  Gior- 
getti apprit  Part  d'écrire  avec  élégance.  En 
1839,  il  fût  nommé  professeur  de  violon  au 
Lycée  impérial  et  royal  de  Florence,  en  rem- 
placement de  Tinti,  décédé  depuis  peu.  Son  en- 
seignement a  été  fructueux,  car  plusieurs  élèves 
sortis  de  son  école,  tels  que  Joseph  Giovacchint, 
César  Corazzi,  Robert  Fcrroni,  Jean  Bruni, 
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Tilo  Brogialdi  et  d^aulres,  sont  devenus  de 
bons  artistes.  Parmi  les  œuvres  de  Gioi^etti, 
dont  une  partie  est  encore  inédite,  on  remar- 
que :  1^  Trois  trios  pour  deux  violons  et  violon- 
celle, dédiés  à  Pagani  ni,  lesquels  ont  été  gravés 
h  Florence  et  à  Paris.  3«  Variations  sur  un 
tbéme  original,  dédiées  à  Spohr.  3*  Autres  va- 
riations sur  un  thème  de  Mozart,  dédiées  au 
célèbre  clarinettiste  Cavalini,  Milan,  F.  Lucca. 
4°  Idem  sur  des  motifs  de  la  Sonnanbula, 
ibid.  S^»  /dem  sur  un  thème  du  Pirate,  ibid. 
6*>  Duo  concertant  pour  deux  violons,  intitulé  : 
l'Emulaiione,  dédié  au  roi  de  Danemark; 
Florence,  Lorenzi.  7^  Concerto  dramatico^ 
exécuté  au  casino  de  Florence  par  Giovacchini, 
élève  du  compositeur.  8<*  Quintetto  pour  deux 
violons,  deux  violes  et  violoncelle,  dédié  au 
prince  Poniatowski  ;  Milan,  Ricordi.  9^  Primo 
qttartetto  per  due  violini,  viola  e  violoncello, 
dedieato  a  Aosst'n»,  gravé  en  partition,  Milan, 
Ricordi.  10«  Seeondo  quartetto  idem,  dédié  à 
Spohr,  gravé  en  partition,  ibid.  11<>  Terzo 
quartetto  idem,  op.  31 ,  dédié  à  Fr.  Fétis, 
ibid,  \i?  Deux  sextuors  pour  deux  violons, 
deux  violes,  violoncelle  et  contrebasse,  dédiés 
à  Rossini  et  à  Liszt.  13^  Sextuor  pour  piano, 
deux  violons,  alto,  violoncelle  et  contrebasse, 
dédié  à  madame  Cambiasi,  pianiste  milanaise. 
14*'  Messe  do  Requiem,  dont  le  Dies  ira  seule- 
ment a  été  publié  à  Florence,  chez  Lorenzi. 
15«  Messe  solennelle  exécutée  à  Pescia,  en 
.  1834.  16^  Psaume  des  vêpres,  dédié  av  pape 
Grégoire  XVI,  qui,  en  témoignage  de  satisfac- 
tion, a  fait  M.  Giorgelti  chevalier  de  la  Milice- 
Dorée.  \7^  Le  Turbe  nel  Deterto,  oratorio 
présenté  à  Pex-duc  de  Lucques,  qui  a  décoré 
Tauteur  de  Tordre  de  Saint-Louis.  18°  Quin- 
tetto poqr  deux  violons,  alto,  violoncelle  et 
contrebasse.  On  connaît  aussi  de  M.  Giorgetti 
des  duot  concertant»  pour  deux  Violons,  op.  7, 
«t  des  duoe  d'études  pour  le  même  instru- 
ment, op:  15,  ptibliés  à  Leipsick,  chez  Breit- 
kopfetHaertel. 

GIORGI  (Jean)  ,  compositeur  de  Técole 
romaine,  né  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
fut  nommé  maître  de  chapelle  de  Saint-Jean 
de  Latran,  au  mois  de  septembre  1719,  et  mou- 
rut au  mois  de  janvier  1725.  Ce  maître  a  écrit 
des  offertoires  à  deux,  quatre,  six  et  huit  voix  ; 
des  messes  à  cinq  et  à  huit  voix,  et  des  psaumes 
à  six  voix.  Toute  cette  musique  existait  autre- 
fois en  manuscrit  à  Sainl-Jean  de  Latran  et 
à  Sainte-Marie-Majeure,  mais  elle  a  disparu 
avec  le  reste  dos  archives  musicales  si  pré» 
cieuses  de  ces  anciennes  chapelles.  L*abbé  San- 
lini  donne  à  ce  musicien  le  tilrc  de  maître  de 


chapelle  de  cette  dernière  église,  dans  son 
catalogue  (Rome,  1820,  in-12)  j  c^est  iino 
erreur. 

GIORGI  (Philippe),  chanteur  distingué,  » 
vécu  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle. 
Après  avoir  brillé  comme  ténor  au  théâtre 
Argentina,  de  Rome,  il  passa  à  Pétersbourg 
pour  y  chanter  au  Théâtre  Italien  qu*on  venait 
d*y  établir.  J^ignore  si  cet  artiste  est  Tauteur 
d*un  opéra  de  Don  Chiseiotto^  qui  est  connu 
en  Italie  sous  le  même  nom. 

GIORGI-RIGHETTI  (M"«Mabib),  dame 
bolonaise  et  cantatrice  distinguée,  naquit  à 
Bologne  en  1785,  et  reçut  une  très-bonne  édu- 
cation musicale.  Son  nom  de  famille  était 
Giorgi.  M"*Giorgi  fut  engagée  en  1804  pour 
le  Théâtre-Italien  do  Paris  et  y  chanta  avec 
succès.  Elle  était  recherchée  particulièrement 
pour  les  concerts  de  la  Cour  impériale  de  ce 
temps.  En  1800,  elle  retourna  en  Italie.  Ce  fut 
pour  elle  que  Rossini  écrivit  en  1816  le  rôle  de 
Rosine,  dans  le  Barbier  de  Séville,  qu^elle 
chanta  à  Rome  avec  Garcia,  Botticelli  et  Zam- 
boni.  Elle  avait  épousé  depuis  plusieurs  années 
M.  Righetti,  avocat  à  Bologne,  et  ne  cultivait 
plus  la  musique  que  comme  dilettante.  Habile 
pianiste  et  femme  d*esprit,  elle  réunissait  chez 
elle  une  élite  d*artistes  et  d*amateurs,  et  sa 
maison  était  le  rendez-vous  des  étrangers  de 
distinction  qui  visiuient  Bologne.  Elle  vivait 
encore  en  1849.  On  a  de  cette  dame  un  écrit 
qui  a  pour  titre  :  Cenni  di  una  donna  gia 
eantante  sopra  il  maestro  Rossini,  in  riposta 
a  cio  cke  ne  serisse  neUa  state  delV  anno  1823 
ilgiomalista  inglese  in  Parigi,  e  furipor- 
tato  in  una  gazzetta  di  Milano  dello  stesso 
anno.  Bologne,  1823,  per  le  stampe  del  Sassi, 
in-8*.  M"®  Giorgi -Righetti  réfute  dans  celte 
brochure  les  anecdotes  imaginées  à  plaisir 
qu'on  débitait  alors  sur  Tillustre  maître  :  elle 
y  rapporte,  dans  un  style  élégant  et  facile, 
rhlstoire  pleine  d'intérêt  des  premières  repré- 
sentations d'i7  Darbiere,  à  Rome,  ou  elle- 
même  était  actrice. 

GIORGIO  (...),  surnommé  DI  ROMA, 
parce  qu*il  était  né  à  Rome,  fut  attaché  pen- 
dant quelques  années  au  Théâtre-italien  de 
Paris,  en  qualité  de  choriste  et  d'accordeur 
de  pianos.  Il  est  auteur  du  Manuel  simplifié 
de  l'accordeur,  ou  Vart  d'accorder  le  piano 
mis  à  la  portée  de  tout  le  monde^  Paris,  Roret, 
1834,  in-18  de  32  pages,  avec  deux  tableaux 
lithographies.  Une  deuxième  édition,  à  la- 
quelle on  a  fait  quelques  additions  avec  trois 
planches,  a  iiara  dans  la  même  année,  chez 
le  même  éditeur.  L'ouvrage  fut  écrit  origiikit- 
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rement  on  iLiIicn  el  Iraduit  en  Trançais  par 
un  aoii  de  Pauteur. 

GIOEGI8  (Josepb),  violoniste,  né  à  Turin, 
en  1777,  reçut  des  leçons  de  Colla  |>our  son  in- 
strument, ot  ne  fut  pas,  comme  on  le  dit  dans 
le  Dietionuairo  de  Choron  et  FayoUe,  élève 
de  Viotti.  Les  seuls  conseils  qu^il  reçut  de  ce 
grand  artiste  consistèrent  en  nne  lettre  que 
celûi-ei  lui  écrivit  après  Pavoir  entendu.  Venu 
à  Paris  en  1807,  il  s'y  fit  entendre  dans  plu- 
sieurs concerts  sans  exciter  une  vive  sensation 
et  y  publia  quelques  compositions.  Blangioi, 
son  compatriote,  à  qui  il  avait  été  recom- 
mandé, le  fit  entrer  dans  la  musique  du  roi  do 
Westpbalic.  Jér6me-¥<apoléon.  Les  événe- 
ments de  la  guerre  de  1813  robllgèrent  à 
quitter  précipitamment  Cassel.  Rentré.]  en 
France,  il  voyagea  pendant  quelques  années 
pour  donner  des  concerts  avec  sa  femme,  nièce 
de  Lamparelli,  qui  avait  été  aussi  attachée  au 
théâtre  de  Cassel  comme  seconde  femme.  En 
1830,  il  se  fixa  à  Paris;  trois  ans  après  il  entra  à 
Porchestre  de  TOpéra-Comique  comme  un  des 
premiers  violons.  Devenu  vieux,  il  a  été  mis  à 
la  retraite  en  1834.  Parmi  les  compositions  de 
cet  artiste  qui  ont  été  publiées,  on  remarque  : 
1<>  Des  pots-pourris  pour  violon  et  orchestre, 
Paris,  Mn«  Duban.  â«  Romance  de  Hiehard^ 
variée  pour  violon  et  orchestre,  Bruxelles, 
Plouvier.  5<>  Trois  trios  pour  violons  et  basse, 
op.  4,  Paris,  M"**  Duban.  A°  Plusieurs  airs 
variés,  avec  accompagnement  de  quatuor  ou 
d^un  second  violon  el  violoncelle,  ibid.  5** Duos 
faciles  pour  deui  violons,  livres  I  et  II,  Paris, 
Hanry. 

GIORNOTIGHI.  Foifes  Jarnowick. 

GIOSA  (Nicolas  DE),  compositeur  napo- 
litain, élève  du  Collège  royal  de  musique  de 
cette  ville,  et  de  Mercadante  pour  la  composi- 
tion, a  fait  représenter  dans  la  même  ville,  en 
184S,  la  Casa  di  Ire  ariisti,  opéra  boulfe,  et, 
en  1845,  £lvino,  drame  lyrique. 

GIOVAI^EIXI  (Pjebre),  en  latin  Joan- 
nellM,  musicien,  né  à  Gandino,  dans  la  pro- 
vince de  Bergame,  au  commencement  du 
sicizième  siècle,  s^est  fait  connaître  comme 
('•(lifcur  d'une  précieuse  collection  de  motets 
iPonciens  maîtres,  dont  le  plus  grand  nombre 
fut  attaché  à  la  chapelle  des  empereurs  Maxi- 
mi  lien  II  et  Ferdinand  I*'.  Cette  collection, 
«(«visée  en  cinq  livres,  est  inliiulée  :  IVovus 
Thésaurus  musieus;  elle  a  été  imprimée  à 
Venise,  chez  Antoine  Gardane,  en  1508,  in-4''. 
Ixïs  cinq  livres  réunis  forment  407  pages,  à  Ki 
partie  du  Cantus.  .On  y  trouve  357  moieis  à 
liuaire,  cinq,  six,  sept  <^  huit  voix.  Les  noms 


des  compositeurs  sont  :  Jacques  Regnart,  Jean 
Louys,  Christian  HoUander,  Mathias  Zapfel, 
Henri  Delacourt,  Pierre  Speillier,  Michel  des 
Buissons,  Georges  Prenner,  Jo.  Castileli 
(Guio2),  Verdière,  Jacques  Yaet,  Michel  Deiss, 
Alexandre  Uttendaler,  Simon  Le  Roy,  Jean 
Chaynée,  Orl.  Lasso,  Etienne  Mahu,  François 
de  Nieuport,  Antoine  Gallus  (Le  Coq),  Jean  de 
Cleve,  Jean  Deslins,  Philippe  Le  Duc,  Guil- 
laume Formellis,  Adam  Dupont,  Jacques  de 
Wert,  Jacques  de  Broucke,  André  Pevernag^, 
LambeK  de  Sayne,  Josquin  de  Près,  Grégoire 
Trehou,  Ant.  Delacourt,  et  André  Gabrieli. 
Les  Lamentations  de  Jérémie,  par  Etienne 
Mahu,  contenues  dans  le  premier  livre,  sont 
une  œuvre  capitale  dont  la  facture  est  de  la 
plus  grande  beauté  en  son  genre.  Je  possède 
Texemplaire  de  dédicace  de  la  collection  de 
Giovanelli,  avec  les  armes  de  la  maison  do 
Bavière,  peintes  en  couleurs,  avec  cette  inscrip- 
tion :  Jllustrissimo  Serenissimoque  Principi 
ae  Domino,  Domino  Gulielmo  Comiti  Pala  - 
tino  Rheni  utrituque  Ba^ariw  Duci,  etc. 
Domino  suo  eoUndissimo  ae  gratiosissimo, 
Petrus  Joanmllus  de  Gandino,  officii  ae  ofr- 
servantiœ  ergo  dono  dédit. 

GIOYAl^ELLI  (R06RR  ou  Ruogiebo), 
compositeur  célébré  de  Técole  romaine,  naquit 
à  Yelletri,  vers  1500.  On  ignore  le  nom  du 
maître  qui  a  dirigé  ses  études  dans  la  musique. 
On  voit,  par  le  titre  d*ii|i  de  ses  ouvrages,  qu*il 
était  déjà  maître  de  chapelle  à  Saint- Louis-des- 
Français  (à  Rome),  en  1587.  De  là,  il  passa  à 
Téglise  du  Collège  allemand,  et  après  la  mort 
de  Plerluigi  de  Palestrina,  il  fut  jugé  digne  do 
succéder  à  ce  grand  homme  dans  la  place  de 
maître  de  cbaiielle  de  Saint-Pierre  du  Vatican. 
Sa  nomination  à  cette  place  est  du  là  mars 
1504;  il  entra  en  fonctions  le  15  du  même 
mois.  Le  7  avril  1599,  il  fut  agrégé  au  Col- 
lège des  chapelains  chantres  de  la  chapelle 
Sixtine.  Ce  maître  vivait  encore  en  1015,  car 
il  publia  cette  même  année  le  Graduel  des 
saints,  qu'il  avait  corrigé  ou  plutôt  altéré. 
Giovanelli  est  considéré  comme  un  des  meil- 
leurs maîtres  d'un  temps  où  les  grands  ar- 
tistes abondaient  dans  Técole  romaine.  Sou 
mérite  n'est  point  au-dessous  de  sa  renom- 
mée. Ses  ouvrages  se  font  particulièrement 
remarquer  par  un  rare  mérite  de  facture,  et 
par  une  harmonie  pure,  bien  que  remplie.  Il 
s'est  distingué  surtout  dans  le  genre  des  ma- 
drigaux, des  canzoncttes  et  des  vtllanelles, 
quoique  son  habileté  ait  été  aussi  remarquable 
dans  la  musique  d'église.  Les  ouvrages  de  sa 
composliinn  qu'on  a  piiiWit's  sont:  i^  /l primo 
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libro  di  madrigali  a  einqtte  voei,  Venise, 
Gardane,  1586.  2«  Il  Seconda  libro  idem, 
ibid.,  1587,  réimprimé  à  Venise,  ehezAngelo 
Gardane,  en  1607,  in-4o.  3«  Il  Ter%o  libro 
idem,  ibid.,  1589  el  1599.  4«  De'  Madrigali 
sdruccioli  a  4  voei,  il  primo  libro,  Venise, 
Vincent!,  1587.  5*  De  gli  sdruccioli  Madri- 
gali a  4  vociy  il  2»  libro,  ibid.  6«  //  Primo 
libro  di  motetti,  a  5-8  voei,  Rome,  Coattino, 
1594.  7«  Il  Seeondo  libro  idem,  ibid.,  1592. 
8^(7an2(metf0  a  tre  voei  con  Vintavolatura 
del  liuto,  Rome,  Coattino,  1592.  %^  Le  Fitta- 
fiêlle  eterie  alla  napolitana  a  3  voet ,  Rome, 
Coattino,  1593;  une  deuxième  édition  de  cet 
ouvrage  a  été  publiée  à  Venise,  chez  Barlho- 
lomé  Magnl,  en  1624,  sous  ce  titre  :  Libro 
primo  délia  viUaneUe  a  3  voei.  Outre  ces  ou- 
vrages, une  très-grande  quantité  de  messes, 
de  motets  et  de  psaumes,  4;omposés  par  Gio- 
vanelli,  se  trouvent  en  manuscrit  dans  les  ar- 
chives de  la  basilique  du  Vatican,  et  dans  celtes 
de  la  chapelle  Sixtine.  Parmi  ces  productions, 
on  remarque  la  messe  à  huit  voix  composée 
sur  le  madrigal  de  Palestrina  Fettiva  i  colli, 
el  le  Miserere  à  quatre  voix  avec  le  dernier 
verset  à  huit  voix,  comi>osé  pour  la  semaine 
sainte,  et  qui  se  chantait  avant  que  celui  de 
Grégoire  Allegri  fût  écrit.  On  trouve  quelques 
motets  et  psaumes  à  huit  voix,  de  Giovanelli, 
dans  les  recueils  de  Fabio  Costantini  (voye%*ee 
nom),  et  des  madrigaux  de  sa  composition 
dans  les  collections  dont  les  titres  suivent  : 
1«  Spoglia  amoroea ,  madrigali  a  einque 
voei  di  diversi  eccellentissimi  mueiei,  etc., 
Venise,  chez  les  héritiers  de  Jérôme  Scoto, 
1585.  ^Melodia  olympica  di  diversi  eccellen- 
tissimi musiei,  a  4,  5, 6  e  8  voei,  etc.,  publié 
par  Pierre  Philipps,  chez  Phalèse  et  Jean  Bel- 
lère,  à  Anvers,  1594,  in-4'^  obi.  3<>  //  Lauro 
Ferde,  madrigali  a  sei  voei,  eomposti  da 
diversi  eceelkntissimi  musiei,  etc.,  Venise  et 
Anvers,  1591.  A^It  Trionfo-di  Doridescritto 
da  diversi  e  pesto  in  musiea  da  altrettanti 
musiei,  a  6  voei,  ete-.,  Venise,  1596,  in-4<*, 
Anvers,  Pierre  Phalèse,  1596,  1601,  1614, 
in-4o  obi.  5<»  Il  Paradiêo  musicale  di  madri- 
gali e  canxoni  a  einque  voei,  etc.,  Anvers, 
Pierre  Phalèse,  1596,  in  4»  obi.  6»  Madrigali 
a  Otto  voei  di  diversi  eceellentissimiefamosi 
autori,  etc.,  Anvers,  Pierre  Phalèse,  1596, 
in-4®.  Le  pai>e  Paul  V  ayant  ordonné  à  Roger 
Giovanelli  de  corriger  le  graduel ,  pour 
Tusage  de  la  chapelle  pontificale,  ce  savant 
musicien  employa  près  de  sept  années  à  ce  tra- 
vail. Rien  ne  fut  épargné  pour  que  le  livre  fût 
établi  avec  luxe.  Jean-Baplistc  Raimondi,  di- 


recteur de  rimprimerie  Médicis,  pour  les  laor 
gués  orientales,  fondit  de  beaux  caractères  de 
plain-chant  sur  une  grande  échelle,  et  les  deux 
parties  de  ce  Graduel  parurent  en  deux 
volumes,  in-fol.  max.,  le  premier  en  1614,  le 
second  en  1615.  Le  premier  de  ces  TolumeSi 
qui  contient  le  graduel  des  temps  est  intitulé  : 
i^  Graduale  de  tempore  juxta  ritum  $a9ro- 
santB  romang  eccUsùe  cum  eantu  Pauli  F 
Pont.  Max,  Jussu  reformato.  CumprMlegio^ 
Romœ,  ex  typographia  medicœa,  anno  1614. 
Le  deuxième,  contenant  le  graduel  des  saints, 
a  pour  titre  :  Graduale  de  sanctis  juxta  ri- 
tum sacrosancttp  romane  eedesisf  cum  eantu 
Pauli  F  Pont.  Max.  jussu  reformato.  Cum 
privilegio,  Rom»,  ex  typographia  medicSBa, 
anno  1615.  Lorsque  j'ai  parlé  de  ce  travail, 
dans  la  première  édition  de  la  Biographie 
universelle  des  musiciens,  je  n*eD  avais  pas  vu 
d'exemplaire,  et  Je  n'étais  que  Técho  de  l'opi- 
nion des  Baini  :  mais  J'ai  examiné  les  volumes 
pendant  mon  séjour  à  Rome,  en  1841,  et  J'ai 
vu  avec  regret  que  Giovanelli  s'est  écarté,  en 
beaucoup  de  passages,  des  bonnes  leçons  des 
anciens  manuscrits, 

GlOYAimi  (Scipioh),  organiste  du  dix- 
septième  siècle,  est  cité  par  Wallher,  d'après  le 
catalogue  de  Pastorf,  comme  auteur  d'une  col- 
lection de  pièces  de  clavecin  intitulée  :  Parti- 
tura  di  cembalo  ed  organo,  toccate,  roma- 
nesche,  partite  sopra  il  b<uso  di  Fiorenxa  a 
Mantoua,  capricei,  correnti,  baUettif  e  ga- 
gliar de  diverse. 

GIOVIO  (le  comte  Jean-Baptiste),  amateur 
de  musique  et  littérateur,  né  à  Como,  le  10  dé- 
cembre 1748,  mort  en  cette  ville,  le  17mai  1814, 
a  publié  quelques  notices  sur  l'orgue,  à  propos 
de  l'instrument  que  le  célèbres  facteurs  Serassi 
ont  placé  dans  le  sanctuaire  dél  Croeeflsso,  à 
Como.  Cet  opuscule  a  pour  titre  :  Pelnuovo  or* 
gano,  opéra  de'  SigfioriSerasiindsantuarie 
del  Crocefiuo.  Lettera  e  descrixione.  Corne, 
Cari'  Antonio  Ostinelli,  1808,  S^  pages  in-8«. 

GIPPErCBUSGH  (Jacques),  Jésuite,  né  à 
Spire  en  1612,  entra  dans  son  ordre  en  1629, 
et  ftat  chargé  d'enseigner  la  littérature  grecque 
et  latine  à  Cologne.  Il  était  en  même  temps 
directeur  du  chœur.  Il  mourut  le  3  Juillet  1664. 
Ses  compositions  connues  sont  :  \^  Cantûmes 
mwicx  4  voeum.  2*  Psalteriolum  hannoni- 
cum  cantionum  catholicarum  per  annum 
quatuor  voeibtu  conctfnncUtim;  Colonise,  1662, 
iD-8<>.  Z^  Cantiones  etmotetUe  sélectissimx. 

GIRACE  (...).  Un  compositeur  de  ee  nom 
a  fait  représenter  sur  divers  théâtres  de  l'Italie^ 
dans  la  deuxième  moiié  du dix-hiiiiicmc siècle. 


Digitized  by  VjOOQIC 


GIRACE  -  GIRARD 


13 


tes  opéras  dont  les  litres  snWeDt  :  1*  J7  Sordo. 
2«  Un  perfetto  Rieambio.  3<>  Molio  paura  e 
neisun  maie.  A**  R<eono$eensa  ed  amore, 
cantate. 

GIRAPTEK  (Artoihb),  ▼ioloniste  et  com- 
positeur, né  en  Bohème  vers  1713,  vécut  quel- 
ques années  à  Prague,  se  rendit  ensuite  à 
Varsovie  pour  entrer  dans  la  chapelle  du  roi, 
comme  premier  violon,  et  mourut  à  Dresde, 
avec  le  titre  de  directeur  de  musique,  le  16  jan- 
vier 1761.  Il  possédait  un  talent  remarquable 
sur  le  clavecin.  Les  compositions  de  cet  artiste 
consistent  en  vingt-quatre  concertos  pour  le 
violon,  plusieurs  concertos  pour  le  clavecin, 
la  basse  de  viole  et  la  flûte.  La  plupart  de  ces 
ouvrages  sont  restés  en  manuscrit.  GIranek 
ftat  le  père  de  la  célèbre  cantatrice  allemande 
■»•  Koch. 

GIRARD  (PuiLim-fiiNBi  de),  célèbre 
Ingénieur  mécanicien  et  premier  inventeur  des 
machines  à  filer  le  lin,  naquit  à  Lourmarin 
(Vancluse),  le  l*'  février  1775,  d*une  famille 
ancienne  qui  avait  été  persécutée,  sous  le  règne 
de  Louis  XIV,  pour  la  cause  du  protestantisme. 
Dès  son  enfance,  Philippe  de  Girard  montra 
les  plus  rares  dispositions  pour  la  mécanique. 
Obligé  de  sortir  de  France  avec  sa  famille  par 
les  événements  de  la  première  révolution,  il  se 
fît  industriel  dans  les  pays  étrangers,  quoique 
bien  jeune,  ne  réussit  pas  dans  ses  entreprises, 
et  revint  en  Provence  sous  le  Consulat.  Plus 
tard ,  ne  trouvant  pas  dans  le  gouvernement 
fk'ançais  les  encouragements  qu^il  avait  espérés, 
il  s^expatria  de  nouveau  et  porta  en  Autriche, 
puis  en  Pologne ,  son  génie  industrieux. .  £n 
1836,  Tempereur  de  Russie  le  nomma  ingé- 
nieur en  chef  des  mines  de  Pologne  ;  mais  les 
événements  de  1830  le  privèrent  encore  de 
cette  position.  Rentré  de  nouveau  en  France 
en  1844,  Philippe  de  Girard  reçut  de  toute 
part  des  témoignages  d*intérét  et  d*admiration 
pour  ses  nombreuses  et  importantes  décou- 
vertes; mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  du  bien- 
être  qui  lui  était  donné  après  une  vie  agitée, 
car  il  mourut  le  36  août  1845,  à  Tàge  de  70  ans. 
On  n*a  point  à  s^occuper  ici  de  ses  nombreuses 
inventions  telles  que  les  lampes  hydrostatiques, 
ses  perfectionnements  des  machines  à  vapeur, 
les  machines  à  filer  le  lin,  la  fabrication  des 
bois  de  fusil  par  la  mécanique  et  beaucoup 
d*autres  ;  les  renseignements  sur  ces  objets  se 
trouvent  dans  les  biographies  générales  et  dans 
les  ouvrages  spéciaux  qui  concernent  Tindus- 
trie  ;  Il  n*est  cité  dans  ce  livre  que  pour  Tin- 
vention  d*un  piano  oetaviant,  qu*il  construi- 
sit en  Pologne  et  qui  fut  trans|iorté  à  Vienne, 


en  1843.  Léopold  De  Veyer  et  Lisxt  le  jouèrent 
alors  devant  la  famille  impériale.  Cet  instru- 
ment fut  placé  i  Texposition  de  Tindustrie,  à 
Paris,  en  1844.  En  1855,  M.  Blondel,  facteur  de 
pianos  h  Paris,  mit  à  Texposition  universelle 
un  piano  ocUviant ,  qui  n'était  que  la  repro- 
duction exacte  du  système  de  Girard.  La  fa- 
mille de  ce  mécanicien  adressa  au  jury  des 
réclamations  accompagnées  de  pièces  qui  dé- 
montraient la  priorité  et  Tidentité  d*invention  : 
le  jury  fit  droit  à  la  réclamation,  en  Tinsérant 
dans  ses  procès- verbaux. 

GIRARD  (Naaussb),  directeur  général  de 
la  musique  et  premier  chef  d^orchestre  du 
théâtre  de  TOpéra,  à  Paris,  naquit  à  Mantes 
(Seine-et-Oise),  le  37  janvier  17f^.  Admis  au 
Conservatoire,  le  13  février  1817,  comme 
élève  violoniste,  sous  la  direction  de  Baillot, 
il  obtint  le  deuxième  prix  de  son  instrument 
au  concours  de  1819,  et  le  premier  lui  fut  dé- 
cerné dans  Pannée  suivante.  Il  reçut  dans  la 
mémo  école  des  leçons  de  contrepoint  de 
Reicha.  In  1830,  M.  Girard  dirigea  Tordiestre 
de  rOpéra  Itelien,  en  remplacement  de  Gras- 
set, qui  s*éteit  retiré  ;  mais  il  ne  conserva  cette 
position  que  pendant  deux  années.  £n  1837, 
il  succéda  à  Valentino  dans  la  direction  de 
rorchestre  de  TOpéra-Comique  :  il  ne  quitta 
cette  place  qn*en  1846,  lorsquMl  fut  appelé  à 
la  direction  de  Torchestre  de  TOpéra ,  laissée 
vacante  par  Habeneck  {voyex  ce  nom),  qui  ve- 
nait d*étre  frapp^  d*apoplexie.  Dix  ans  plus 
tard,  il  a  été  nommé  directeur  général  de  la 
musique  de  ce  théâtre.  En  1847,  il  succéda 
aussi  à  Habeneck  en  qualité  de  professeur  de 
violon  au  Conservatoire  etdechefdVchestre 
de  la  Société  des  Concerts.  Comme  composi- 
teur, M.  Girard  a  écrit  la  musique  des  Deux 
voleurs,  opéra-comique  en  un  acte,  joué  en 
1841,  et  d*un  ouvrage  intitulé  :  Is  ConeeU  des 
Dix,  en  un  acte,  joué  aussi  au  théâtre  de 
rOpéra-Comique,  en  1843.  Ces  deux  partitions, 
écrites  d*un  style  léger  et  de  peu  de  portée, 
ont  été  bientôt  oubliées.  Cet  artiste  a  arrangé 
en  symphonie  la  sonate  pathétique  de  Reet- 
hoven,  et  Ta  fait  exécuter  dans  un  concert 
donné  par  Liszt,  à  Tancienne  salie  Saint-Jean 
de  rhètel  de  ville  de  Paris,  en  1833.  Comme 
chef  d*orchestre,  Girard  était  soigneux,  exact 
et  avait  de  Paplomb;  mais  il  manquait  de  verve 
et  de  poésie.  Il  est  mort  presque  subitement, 
le  10  janvier  1860.  Il  dirigeait  Torchestre  à 
une  représentation  des  Huguenots  ;  pendant 
le  troisième  acte,  il  se  sentit  sérieusement  in- 
disposé ;  on  le  transporta  chez  lui,  et  à  minuit 
ii  avait  c«ssé  de  vivre. 
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GIRAUD  (Frauçois-Josem),  tioloncel- 
liste  et  compositeur,  entra  à  Torchestre  de 
rOpéra,  en  1753,  et  se  retira  à  la  fin  de  1767. 
Il  <:'tait  aussi  musicien  de  la  chapelle  et  de  la 
chambre  du  roi.  Quelques  motets  qui  furent 
exécutés  au  Concert  spirituel  commencèrent 
sa  réputation  :  on  remarqua  surtout  un  Regina 
Ccdi  d^un  bon  effet,  qui  fut  répété  souvent.  Il 
fit  en  eollaboration  avec  Berton  père,  Deucalion 
et  Pyrrha,  en  un  acte,  représenté  avec  succès 
à  POpéra,  en  1755.  £n  176d,  il  donna  seul 
VOpéra  de  Société,  en  un  acte,  paroles  de 
Mondorge.  On  connaît  au8«i  de  ce  musicien  un 
livre  de  sonates  pour  le  violoncelle,  qui  a  été 
gravé  à  Paris,  sans  date. 

GIRAULT  (CtAUOti-XiivieA),  né  \ 
Auxonne,  en  Bourgogne,  le  13  avril  1764," 
était  fils  d'on  médecin.  Ses  études  de  droit 
terminées,  il  fut  i^çu  avocat  au  Parlement  de 
Dijon,  le  91  Juillet  1783,  et  nommé,  quelques 
années  après,  e^nseiller  auditeur  i  la  chambre 
des  comptes  de  Bourgogne  et  de  Bresse.  Ses 
goûts  le  portaiettt  vers  les  études  historiques; 
le  riche  dépôt  de  chartes  et  de  titres  originaux 
qu*il  avait  sous  là  main  facilita  ses  recherchés, 
et  lui  procura  des  connaissances  spéciales  aux- 
quelles il  dut  ses  succès.  Après  avoir  obtenu, 
au  concotti^,  le  prit  pour  une  question  histo- 
rique proposée  par  TAcadémie  de  Besançon, 
il  fût  admis  dans  cette  Académie  et  dans  celle 
de  Dijon.  Dès  lors,  il  se  livrft  presque  sans  re- 
lâche à  des  travaux  sur  Thi^toire  littéraire  et 
sur  différents  points  d*antiquité;  une  multi- 
tude d*écrits  fut  publiée  par  lui  sur  divers  ob- 
jets plus  on  moins  intéressants,  et  dans  tous  il 
montra  du  savoir  et  de  Pexactitude.  Nommé 
maire  d^Auxonne,  en  1801,  il  se  démit  de  cette 
place  après  quatre  an»,  pals  fut  conservateur  de 
la  Bibliothèque  de  cette  ville  :  il  retourna  à 
Dijon,  en  1808)  pour  y  exercer  la  profession 
«ravocat.  En  1831,  il  fut  appelé  aux  fonctions 
de  juge  de  paît  et  mourut  leS  n<rvembre  1833. 
Parmi  les  nombreux  ouvrage»  de  ce  savant,  on 
rcmaf<lue  une  Lêttn  à  M.  MiUin  twr  la  mu- 
sique des  JffébreuXj  et  sur  Vandênneté  de  la 
musique  dans  les  églises.  €ette  lettre  est  insé- 
rée dans  le  Magasin  Encyclopédique,  an. 
1810,  t.  I»,  p.  515-333.  Il  en  «  été  tiré  à 
paK  quelques  exemplaires. 

GIRAULT  (AuGusTV),  premier  violon  du 
théâtre  Honlansier,  à  Paris,  né  dans  cette 
ville,  vers  1770,  mort  en  1800,  a  publié  un 
œuvre  de  six  duos  pour  deux  violons,  divisé  en 
deux  livres,  Paris,  Pleyel. 

GIRBERT  (CiRistopiB^lfmim),  professeur 
de  musique  à  Uayrenth  ei  comiiostleur,  naquit, 


le  8  Juillet  1751,  à  Frœhestokheim,  en  Franco- 
nie,  où  son  père  était  prédicateur.  Un  goût  pas- 
sionné pour  la  musique  et  une  persévérance  à 
toute  épreuve  le  conduisirent  à  un  certain  degré 
d'instruclion  dans  cet  art,  car  sa  mère  était  si 
pauvre,  qu^elle  ne  put  lui  donner  de  maître. 
Quelques  leçons  que  lui  donna  Stadler,  cantor  à 
Bimbach,  furent  les  seules  qu*il  reçut  jamais. 
Parvenu  à  jouer  plusieurs  pièces  de  clavecin  et 
d*orgue,  il  se  rendit  à  Bayreutb  pour  y  donner 
des  concerts,  et  le  peu  d^argent  quMI  en  retira 
lui  servit  à  acheter  des  livres  et  de  la  musique 
pour  s*insiruire.  Ce  temps  est  celui  de  ses  plus 
grands  pn^ès.  En  1 784,  le  directeurdu  théâtre 
Schmidt  lui  proposa  d'être  le  maître  de  mu- 
sique de  sa  troupe  ambulante  \  Girbert  accepta 
ces  propositions ,  et  sa  nouvelle  position  lui 
procura  Pavantage  de  connaître  et  d'entendre 
des  artistes  distingués  i  Anspach,  Nuremberg, 
Salzbourg  et  Passau.  De  retour  à  Bayreuth 
après  treize  mois,  il  reprit  ses  paisibles  fonc- 
tions de  professeur  de  musique  et  ses  travaux 
eomine  compositeur.  Il  a  laissé  en  manuscrit  : 
\^  Sept  petits  opéras,  qu'il  avait  écrits  pour  la 
troupe  de  Schmidt.  3«  Quatre  concertos  pour  le 
clavecin,  écriu  avant  1777.  S»  Six  sonates  pour 
le  piano.  4®  Cinq  autres,  idem,  5^  Deux  sym- 
phonies à  huit  et  dix  instruments.  6<>  Cinq  qua- 
tuors faciles  pour  le  violon. 

GIRBERT  (Jeàh-Geor«es),  de  la  même 
famille,  né  à  Bayreuth,  était  en  1844  cantor  i 
GOssnitz,  dans  le  duché  de  Saxe-Hildburg- 
bausen.  Il  est  auteur  d'un  livre  élémentaire 
qui  a  pour  titre  :  Kleine  theoretisek-praktis- 
ehe,Tonsohule,  oder  dis  mchtigsten  Regeln 
der  Tonsetxkunst  in  ihrer  Jnwendung  in 
takireichen  Beispiden  und  Aufgahen  (Petite 
méthode  théorique  et  pratique  de  musique,  ou 
les  règles  les  plus  importantes  de  la  composition 
dans  leur  application  à  de  nombreux  exemples), 
Weimar,  1845,  gr.  in-4<^de  x  et  170  pages. 

GIRELLI  (Santiro),  né  à  Breseia,  dans  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle^  s'est  dis- 
tingué par  ses  compositions  d'un  bon  style 
pour  l'église.  On  connaît  de  lui  les  ouvrages 
dont  voici  les  titres  :  1^  Salmi  hrevi  per  tutlo 
Vanno  a  otto  voci,  eon  due  Dixit  e  un  Magni- 
ficat concertati  aW  uso  modemo  e  litanie 
délia  B.  V.,  in  Venezia,  Bart.  Magni,  1630, 
in-4<*.  ^°  Salmi  intieriper  vespri  a  5  t>oct  con 
Dixit  e  Magnificat  concertati,  Venise,  Alex. 
Yincenti,  1036,  in-4<'.  5°  Messe  conœrtcUe  a  5 
e  8  voci  con  una  messa  per  i  defonti,  Venise, 
Bart.  Magni,  1637,  in-4". 

GIROD  (le  Rev.  P.  Loois),  de  la  compa- 
gnie de  Jésus,  professeur  au  Collège  de  Namur 
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(Belgique),  et  amateur  dislingiié  de  musique^ 
est  né  le  37  septembre  1816,  à  Estavayer, 
cantoû  de  Fribourg  (Suisse).  Pendant  quatre 
années,  11  y  fit  des  éludes  de  solfège,  de  piano, 
d^orgne  et  d'harmonie;  études  qu'il  continua  à 
Fribourg  pendant  cinq  autres  années,  en  y 
ajoutant  celle  du  contrepoint.  A  Tâge  de 
dix -sept  ans,  le  P.  Girod  entra  dans  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  après  avoir  étudié  dans  les 
maisons  de  cet  institut,  à  Estavager  et  à  Fri-* 
bourg,  les  lettres,  la  philosophie,  les  mathé- 
matiques, la  physique  et  la  théologie.  Il  eierça 
pendant  sept  ans  les  fonctions  d'organiste  et 
de  maitre  de  chapelle  dans  les  maisons  des 
jésuites  à  Estavayer  et  à  Fribourg,  et  les  con- 
tinua pendant  trois  ans  dans  diverses  localités 
de  France  et  à  Hélan  (Savoie),  puis  à  Namur 
(Belgique),  où  la  direction  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  musique  lui  est  conOée  depuis  1851. 
Le  P.  Girod  a  enseigné  la  littérature  au  collège 
de  Fribourg,  et  la  philosophie  au  collège  de 
Mélan.  Pendant  deux  ans,  il  a  été  chargé  de  la 
préfecture  des  études  au  collège  d'Bstavayer,  et 
il  a  enseigné  à  Kamnr  les  antiquités  romaines 
pendant  neuf  années  ;  puis  il  a  cessé  ses  fonc- 
tions de  professeur  pour  celles  de  prédicateur. 
le  P.  Girod  est  auteur  d*un  livre  intittilé  :  De 
la  Musique  reîigiêuie,  Namur,  1855,  velume 
in-ê*»  de  deux  centcinquante-sept pages.  L'objet 
de  cet  ouvrage  est  de  défendre  les  formes  de  la 
mn$i<p]e  moderne  et  son  système  d'harmonie  et 
d*instrumentatioii  contre  Topinion  de  quelques 
écrivains  qui  voudraient  que  ce  genre  de  mu- 
sique tût  ramené  à  la  sévérité  des  formes  du 
sei2ième  siècle  et  à  sa  tonalité.  Quelques-uns 
même  voudraient  l'abolition  de  la  musique 
dans  les  églises  et  le  retour  pur  et  simple  au 
plain-chant.  C'est  à  ces  exagérations  que  ré- 
pond réciit  dtt  P.  Girod.  Bans  diverses  circon- 
stances, ce  digne  ecclésiastique  a  composé  en- 
viron cinquante  pièces  d'orgue  et  vingt  motets 
qui  sont  encore  inédits. 

GIROIAMO,  ^rnommé  DA  UDINE;  à 
cause  du  lieu  de  sa  naissance,  fut  un  célèbre 
joueur  de  cornet,  et  reçut,  le  99  juillet  1507,  sa 
Dominatien  de  chef  du  corps  de  m'usique  d'in- 
struments k  vent  au  service  de  la  Sérénissime 
Seigneurie  de  Venise.  Garzoni  en  parle  avec 
éloge  dans  son  livre  intitulé  :  Piaxsa  univer- 
iale  di  tuUe  le  profeesioni  del  mondo,  Ve- 
nise, 1585  {Diteorso  49),  et  dit  qu'il  fut  com- 
^  posileur  de  mérite.  On  a  de  lui  un  livre  d'une 
rareté  excessive  qui  a  fiour  litre  :  il  Fero  modo 
di  diminuire  (1>  eon  lutte  le  sorti  di  Uro- 

(I)  ùminuin  ftif  nili«  fairt  été  tcrioiitiM. 


menti,  Venise,  1384, 111-4".  J'ai  vu  la  larllc  de 
ténor  d'un  ouvrage  qui  a  pour  litre  :  Motelti 
a  quattro  voeide  eantare  e  iuOfMre  negV  t*n- 
tlrumentidi  tutto  génère, da  Giron  di  Udine, 
mutieo  deUa  illustr.  Signioria  (sic)  di  Fene- 
lia,  in  Venetia,  app.  di  Antonio  Gardane,  1551 , 
in-4',  obi.  Aucun  musicien  du  nom  de  ^t'ron 
ne  figure  dans  les  anciennes  listes  de  musiciens 
au  service  de  la  république  de  Venise  :  il  y  a 
donc  lieu  de  croire  que  Giron  est  le  même  ar- 
tiste que  Girolamo  (Jérôme)  (1).  Deux  frères 
dé  Girolamo  d'Udine,  Zuane  (Jean),  et  Nicole, 
ont  été  aussi  joueurs  de  cornet  dans  la  musique 
du  gouvernement  de  Venise  (2). 

OIRONI  (K.  l'abbé  Robustiaho),  directeur 
de  TAcadémie  impériale  et  royale  de  Brera,  à 
Milan,  naquit  à  Gorgonzola,  près  de  Milan,  le 
94  octobre  1760.  Après  avoir  fait  ses  études  au. 
Séminaire  de  cette  ville,  il  entra  dans  la  con- 
grégation des  oblats  de  Saint-Ambroise  et  de 
Saint-Charles-Borromée  ;  put»  il  alla  ensei- 
gner la  rhétorique  au  Collège  de  Gorlo.  Après 
l'invasion  de  l'Italie  par  les  armées  flrançalses, 
il  obtint  une  place  de  sous-bibliothèeaire  â 
l'Université  de  Brera.  L'abbé  Gironi  est  mort 
à  Milan,  le  1<r  avril  1838.  Au  nombre  des  ou- 
vrages publiés  par  ce  savant,  on  en  remarque 
un  relatif  %  la  musique  des  Grett,  intitulé  : 
Saggio  intortïo  alla  musiea  de'  Gredy  Mi- 
lano,  Ferrario,  1892,  in  4«,  avec  dix  planches. 
Cet  ouvrage  est  exécuté  avec  beaucoup  de 
luxe  typographique.  On  lit  dans  le  supplément 
du  Mawuel  du  Libraire  de  M.  Brunet  (t.  Il, 
p.  99),  l'anecdote  suivante  sar  ce  livre  ;  a  Cette 
«  dissertation  n'étant  point  destiaée  au  oom- 
«  merce,i]  n'en  a  été  tiré  que  trente  exemplaires, 
a  et  l'auteur  en  a  fait  hommage  à  une  dame  à 
«  l'occasion  de  son  mariage.  Les  gravures  sont 
«  faitesd'après  les  dessins  de  peintres  oélèbres.» 
L'auteur  m'ayant  fait  l'honneur  de  m'envoyer 
un  de  ces  précieux  exemplaires,  j*ai  pu  lire 
son  ouvrage,  et  J'y  ai  raconnu  un  mérite  in- 
contestable d'érudition. 

GIROUST  (FtAKÇofs),  n*est  passé  à  Or- 
léans, comme  le  disent  les  auteurs  du  livre  in- 
titulé :  le$  Nommée  iUuetres  d»  l'Orléanais 
(t.  I»,  p.  79),  mais  à  Paris,  le  9  avril  1730.  Il 
entra  comme  enfant  de  chœur  à  l'église  Notre- 
Dame  dès  l'âge  de  sept  ans,  et  y  apprit  la  mu- 
sique et  l'harmonie  sous  la  direction  de  Goulit, 
maître  de  cette  caibédrale.  On  lit  dans  une 
notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  ce  mngieien, 

(I)  Dans  le  dialeete  vcnlticn.  Giron  est  Tabrégé  de 
CtnmimOt  qui  est  la  mime  elioscque  Girolamo. 

(S)  Yoyvt  le  livre  de  .M.  Cafll,  eoncerndnt  ta  (  bspell0  de 
Saént-Sdrr,  d«  Venise, l.  If,  p.  SG. 
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l^ubii^e  par  sa  veuve,  qu^un  prix  consistant  en 
une  médaille  d'or  ayant  été  proposé  en  1768, 
pour  Tauteur  de  la  meillenre  musique  écrite 
sur  le  psaume  :  SupBr  fumina  BahylonU, 
Tingt-cinq  ouvrages  furent  envoyés  à  Dau- 
vergne,  et  que  deux  de  ces  psaumes  partagè- 
rent les  suffrages  ;  on  décida  qu'une  seconde 
médaille  serait  accordée,  et  quand  on  eut  déca- 
cheté les  noms  des  auteurs,  il  se  trouva  que 
Giroust  avait  mérité  lesdeux  prix.  Il  était  alon 
maître  de  musique  de  Téglise  métropolitaine 
4l*0r1éans  ;  son  succès  le  fit  appeler  à  Paris, 
pour  être  maître  de  la  chapelle  des  Innocents. 
En  1775,  il  succéda  à  Tabbé  Gauzai^es  dans 
la  place  de  maître  de  la  cha|)elle  et  de  surin- 
tendant de  la  musique  du  roi.  Il  écrivit  pour 
cette  chapelle  beaucoup  de  motets,  et  fit  exé- 
cuter au  Concert  spirituel  plusieurs  oratorios, 
entre  autres  celui  du  Passage  de  la  mer 
Rouge,  Giroust  avait  écrit  pour  POpéra  un  Té- 
lèphe,  un  cinq  actes,  qu*il  ne  put  faire  repré- 
senter, malgré  Tautorité  que  lui  donnait  sa 
position.  Il  mourut  à  Versailles,  le  98  aotit 
1790.  Sa  veuve^  Marie-Françoise  de  Beaumont 
d'Aven  toi  s,  a  publié  un  Éloge  historique  de 
François  Giroust,  Versailles,  1799,  in -8*, 
dont  il  a  été  fait  une  deuxième  édition  en  1804. 
Dans  cet  optf seule,  Giroust  est  préscfnté  comme 
un  homme  de  génie  et  un  grand  compositeur, 
ce  qui  est  fort  excusable  ;  mais  ce  qui  ne  Test 
pas,  c'est  que  les  auteurs  dn  Dictionnaire  his- 
torique des  musiciens  aient  copié  ces  éloges 
sans  restriction.  La  collection  des  partitions 
originales  de  Giroust  a  été  acquise  par  la  bi- 
bliothèque du  Conservatoire  de  Paris  ;  j'ai 
examiné  cette  musique,  et  Je  puis  déclarer  que 
tout  y  est  misérable,  d'un  mauvais  style  et  mal 
écrit. 

OmSGHFIER  (CuisTiAii-FniBéRic-JiAR), 
fils  d'un  soldat,  est  né  à  Spandau,  en  1794. 
Après  avoir  été  fifre  dans  le  régiment  de  son 
père,  il  alla  faire  des  études  sérieuses  de  mu- 
sique à  Francfort-sur-rOder,  puis  se  rendit  à 
Beriin,  où  il  arriva  en  1820.  Il  y  obtint  une 
place  d'organiste  qu'il  occupa  pendant  deux 
ans  ;  mais  Logier  {voyez  ce  nom)  étant  arrivé 
dans  cette  ville,  dans  les  derniers  mois  de 
1821,  pour  y  établir  une  école  de  musique  et 
de  piano  d'après  sa  méthode  du  Chiroplast, 
Girschner s'attacha  à  lui,  étudia  le  mécanisme 
de  sa  méthode  et  devint,  en  1822,  le  directeur 
de  l'Académie  logérienne.  Une  polémique  s'éta- 
blit bientôt  en  Allemagne  sur  les  avantages 
prétendus  et  les  défauts  de  cette  méthode. 
Stoepel,  la  Gazette  générale  de  musique  de 
Leipsickj  ïrdmann,  plusieurs  professeurs  de 


musique  de  Hambourg,  pariiculièrement  Ju- 
lich,  qui  avait  établi  dans  cette  ville  une  école 
par  le  même  système,  Logier  lui-même,  y  pri- 
rent part,  ainsi  que  Girschner,  qui  publia,  pour 
la  défense  de  la  méthode,  une  brochure  de 
trente-trois  pages,  intitulée  :  Uéber  J.-B.  Lo- 
gier's  neues  System  des  musikalisehe  Unter- 
richts,  Oder  wodurch  vnterseheidet  sich  der 
Logiersche  System  von  den  altenF  etc.,  Ber- 
lin, Trautvrein,  1828,  in-8<»,  avec  nne  planche 
llthographiée.  Toutefois,  les  adversaires  de  la 
méthode  l'emportèrent  dans  l'opinion  publique, 
les  écoles  logériennes  furent  abandonnées,  et 
Girschner  fkit  obligé  de  chercher  d'antres  res- 
sources pour  son  existence.  En  1835,  il  fut  le 
rédacteur  d'une  gaxette  musicale  de  Berlin 
(Berliner  Musikalisehe  Zeitung);  mais  ce 
journal  ne  put  se  soutenir  au  deU  d'une  année. 
En  1830,  Girschner  avait  fait  représenter,  au 
théâtre  Kœnigstadt,  l'opéra  intitulé  •  Un- 
dine,  qui  eut  quelque  succès.  En  1834,  il 
donna,  au  même  théâtre,  die  3  Schulmeister 
(les  trois  Haltres  d'école).  En  1835,  on  le  trouve 
à  Potsdam,  comme  professeur  de  piano.  Deux 
ans  après,  il  était  à  DanUick,  en  qualité  de 
directeur  de  musique  de  la  ville  et  d'une  société 
de  chant;  mais  il  n'y  resta  qu'une  année,  et 
déjà,  en  1838,  il  s'arréuit  à  Jéna,  où  il  faisait 
exécuter  un  psaume  de  sa  composition,  et  quel- 
ques mois  après,  il  éUlt  à  Aix-la-Chapelle, 
comme  directeur  d'une  société  chorale 
d'hommes.  Ayant  obtenu  la  place  d'organiste 
de  la  chapelle  évangélique  de  la  rue  du  Musée, 
à  Bruxelles,  au  mois  d'octobre  1840,  il  s'éU- 
blit  dans  cette  ville,  et  fut  nommé  professeur 
d'orgue  au  Conservatoire,  dans  l'année  sui- 
vante. Il  aurait  pu  s'y  faire  une  réputation 
honorable  d'artiste  ;  malheureusement,  l'ivro- 
gnerie l'entraînait  à  des  excès  qui  compromet- 
taient souvent  sa  dignité  :  ces  désordres  devin- 
rent si  graves,  qu'il  fallut  lui  donner  sa  démis- 
sion de  professeur  au  Conservatoire,  en  1848, 
et  bientôt  après  11  perdit  sa  place  d'organiste.  Il 
vécut  ensuite  quelques  mois  à  Gand,  puis  fui 
obligé  d'en  ^rtir  pour  la  même  cause.  Il  dis- 
parut pendant  plusieurs  années,  puis  j'appris, 
en  1851,  qu'il  éuit  chef  d'orchestre  du  théâtre 
de  Rochefort,  en  France.  Depuis  lors,  je  n'en 
avais  plus  entendu  parler,  lorsque  les  journaux 
ont  annoncé  sa  mort,  au  mois  de  juin  1800.  Il 
était  décédé  à  Liboume  (Gironde),  à  l'âge  de' 
soixante-six  ans.  Girschner  avait  du  talent 
iwur  la  composition,  et  aurait  pu  faire  de 
bonnes  choses,  si  sa  vie  eût  été  mieux  réglée. 
J'ai  de  lui  quelques  morceaux  de  musique 
d'église  bien  écrits.  Il  a  écrit  aussi  des  sym- 
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pboDîes  et  des  ouvertures,  dans  lesquelles  Tin- 
strumen talion  est  bien  trailêe  s  une  de  ses  ou- 
Tertures  a  été  exécutée  à  Berlin  avec  succès, 
en  1855  ;  enfin,  on  a  de  lui  des  chœurs  pour 
voix  d^bommes,  d*un  bon  eflTet  et  qui  sont  au 
répertoire  de  sociétés  cboraies  de  la  Belgique  et 
des  provinces  rbénanes.  On  a  publié  plusieurs 
enivrés  de  sa  composition,  entre  lesquelles  on  a 
remar4ué  :  Psaume  pour.un  cbœur  d'hommes  à 
quatre  parties  avec  orcbesirC)  œuvre  13«((yrost 
i$i  der  Herr)^  Berlin,  1835,  et  six  Lieder  pour 
voix  de  mexio  soprano  ou  ténor,  en  deux 
suites,  «rfbrt,  Kierner,  1839. 

Girschner  ^  eu  deux  filles  qui  se  sont  fait 
connaître,  Tatnée,  comme  planiste  ;  la  plus 
jeune,  comme  harpiste. 

GITTER  (J.),  musicien  atUché  à  la  cour 
de  Hanheim,  depuis  1780  Jusqu'en  1795,  a  pu- 
blié de  sa  composition  :  1»  Trois  quatuors  pour 
flûte,  violon,  alto  et  basse,  op.  1,  Manheim. 
3*  Trois  duos  pour  deux  violons,  op.  3, 
Mayence.  3^  Trois  duos  pour  deux  flûtes,  op.  3, 
ibid.  4"  Six  duos  pour  deux  violons,  op.  5,  ihid, 

GIUBILEI  (le  P.  AHDBi),  né  à  Pistoie, 
maître  de  chapelle  de  Téglise  et  du  monastère 
de  PEnfant  Jésus,  fUt  agrégé  au  Collège  des 
chapelains  chantres  de  la  chapelle  pontificale, 
à  Rome,  en  1758.  Ce  maître  était  un  savant 
compositeur,  qui  a  beaucoup  écrit  pour 
Téglise;  ses  ouvrages  Sont  restés  en  ma- 
nuscrit., 

CrIULIANI  (Trauçois),  né  à  Vienne,  dans 
les  dernières  années  du  seiiième  siècle,  s*est 
fait  connaître  comme  compositeur  de  musique 
d'église,  par  des  messes  imprimées  à  Venise, 
en  1630. 

GIULIAI^I  (Ahtoihb),  claveciniste  accom* 
INignatenr  du  théâtre  de  Hodène,  a  donné  à  ce 
théitre,  ta  1784,  un  opéra  bouffé  intitulé  : 
Guerra  in  paee. 

GIUUAIHI  (Fkançois),  professeur  de  vio- 
lon, de  harpe,  de  chant  et  de  piano,  naquit  à 
Florence,  en  1700.  Élève  de  Nardinf  pour  le 
violon,  il  fit  de  rapides  progrès  sous  la  direc- 
tion de  ce  maître,  et  fut  nommé,  fort  jeune, 
premier  violon  du  Nouveau  -  Théâtre.  Son 
maître  de  contrepoint  (ùt  Bartholomé  Felici, 
On  a  gravé  de  la  composition  de  cet  artiste  : 
1*  Deux  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  OflTenbach,  André.  ^  Trois  duos  pour 
deux  violons,  op.  1,  Berlin  et  Amsterdam, 
Hummel.  ^  Six  duos  concertants  pour  deux 
violons,  Londres.  4*  Six  duos  pour  violon  et 
violoncelle,  op.  8,  ibid.  On  a  aussi  de  GiiiUani 
•fuelques  compositions  vocales.  Cet  «rtisle  vi- 
vait encore  à  Florence,  eu  1819. 

IIOGB.  Vyi\f  DKS  atSICIE^iS.  T.  IV. 


GIULIAPil(CÉciLE),  née  Bianchijîni  une 
cantatrice  distinguée  de  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  En  1790,  elle  chantait  avec  un  brillant 
succès  au  théâtre  de  la  Scala,  à  Milan.  Engagée 
au  Théâtre*lmpérial  devienne,  en  1791,  en 
qualité  de  prima  donna,  elle  y  était  encore  en 
1706,  et  jouissait  de  la  faveur  du  publie.  Cette 
cantatrice  se  faisait  remarquer  par  retendue, 
la  pureté  et  la  flexibilité  de  sa  voix.  Elle  exé- 
culait  de  la  manière  la  plus  brillante  les  traits 
les  plus  difficiles. 

GIULIANI  (MAOto-G.),  virtuose  sur  la 
guitare,  né  à  Bologne,  vers  1780,  s*est  fait  con- 
naître en  Italie  par  son  talent  d*exécution  et  par 
sa  musique,  supérieure  à  ce  qu*on  con^issait 
alors  pour  la  guiUre.  Vers  la  fin  de  1807,  cei 
artiste  se  rendit  à  Vienne,  et  s'f  fixa.  En  1821, 
il  était  à  Bome  ;  mats  il  partit  bientôt  aprè« 
pour  Saint-Pétersbourg,  où  il  est  resté  plusieurs 
années.  On  connaît  sous  son  nom  :  1'*  Trois 
concertos  pour  guitare  et  orchestre,  œuvres30, 
30  et  70,  Vienne,  Hasiinger, ,  Artaria ,  Ota- 
belli.  â"*  Un  grand  quintette  pour  guitare,  deux 
violons,  alto  et  basse,  Milan,  Ricordi.  3*  Des 
thèmes  variés  pour  guitare,  avec  accomp<igne< 
mont  de  quatuor,  op.  65, 101, 109, 303,  Milan, 
Ricordi,  Vienne,  Diabelli.  4o  Sérénade  con- 
certante |ioor  guitare,  violon  et  violoncelle, 
op.  10,  Vienne,  Artaria.  5*>  Une  multitude  de 
duos,  ppis-poufris,  divertissements,  valses, 
polonaises,  etc.,  pour  deux  guitares. C" Environ 
cinqiMy»!^  œuvres  de  morceaux  pour  guitare 
lAi^f^  renfermant  des  sonates,  études,  ron- 
dwua,  caprices,  pols<pourris,  airs  variés,  etc. 

Giuliani  a  eu  ime  fille,  Madame  Emilie  Giu- 
liani-Gugielmi,  guitariste  habile,  qui  était  k 
Vienne,  en  1841. 

GlULIAIMO  TIBURTIPIO,musieio»#i* 
tingué  du  seiiième  «iècle,  est  connu  par  wk 
ouvrage  devenu  fort  rare,  et  intitulé  :  FaniO' 
sie  e  Hiureari  a  tn  toH  aecamodaU  da 
eatUare  a  loniire  p$r  ogni  inêtrufnênU^mm- 
potte  da  mes.  Giuliano  Tiburtino  mmkjf^ 
seeêlleHlissimOf  con  la  giunta  di  aieuni  ottH 
rieercari,  s  madrigali  a  tre  vœiy  composH 
da  lo  eçesUeniissimoi  Jdriano  WiUffÊrt,  • 
Cipriano  Bon  svo  diac^Mio,  Vcneiia,  15711^ 

GIULINI  (AsdM),  maître  de  chapelle  àe 
la  cathédrale  d'Augsbourg,  saqull  en  ceuo 
ville,  vers  1750.  Dans  sa  jeunesse,  il  étudin 
chez  les  Jésuites,  et  composa,  itour  leur  malsof , 
la  musique  de  plusieurs  drames,  et  des  médt- 
Ulions.  Plus  Urd,  loroquni  eut  été  appelé  à 
la  maîtrise  de  la  cathédrale  (1760),  iKxrivic  un 
grand  nombre  «le  messes,  de  vêpres,  des  syn  • 
phonies,  etc.,  oii  Ton  rcmar(|He  an  ifyle  tévèrt 
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et  correct.  Tonte  sa  musique  est  restée  en  ma- 
Buscrit. 

OldSTIl^I  (liocis),  clareciDiste  et  compo- 
steur, néà  Pistoie,  dans  les  premières  années 
du  dix-huitième  siècle,  a  écrit  douze  sonates 
pour  le  claTecin,  qui  ont  été  gravées  à  Amster- 
dam en  17S6. 

GITEINGI  on  GIYENCUI  (Le  sire  Adab 
be),  appelé  Guenei^  par  la  Croix-dn-Maine, 
ftit  un  trouvère  du  pays  d^Arlois  (Pas-de-Ca- 
lais), et  prit  son  nom  d*one  commune  de  cette 
province  de  France.  M.  Arthur  IHnaux  (le$ 
Tnmvèret  artésiens,  p.  44)  Ole  vers  Tan  1S60 
Tépoqoe  où  il  florissait.  Les  événements  1:3 
tftvienesont  pas  connus.  Il  reste  huit  chansons 
de  ce  trouvère,  avec  les  mélodies  notées  dans 
le  Mss.  7â99  de  la  bibliothèque  impériale  de 
Paris  (ancien  fonds),  et  dans  un  autre  qui  pro- 
vient de  la  bibliothèque  de  Noallles. 

GIZZI  (DoHmiQOE),  célèbre  professeur  de 
chant  et  compositeur^  né  en  1664  à  Arpino, 
petite  ville  du  royaume  de  Naples,  eut  pour 
premier  maître  de  musique  son  compatriote 
M.  T,  jéngelio,  maître  de  chapelle,  qui  avait 
été  élève  de  Carissimi.  Quoique  très-vieux, 
Angelio  prit  plaisir  à  développer  les  heureuses 
dispositions  du  Jeune  Gixii,  et  II  ne  songea  à 
renvoyer  à  Naples  pour  y  continuer  ses  études, 
qu^après  en  avoir  fait  un  chanteur  déjà  fort 
habile,  et  après  lui  avoir  donné  les  premières 
connaissances  du  contrepoint.  Giui  entra  au 
Conservatoire  de  S.  Onof Ho,  dirigé  alors  par 
A.  Scarlatli,  et  devint  le  compagnon  de  Por- 
tera et  de  Durante.  Il  se  livra  alors  à  la  com- 
position et  écrivit  plusieurs  oeuvres  pour  l'église 
•t  la  chambre  ;  mais  Scarlatti  ayant  reconnu  en 
lui  les  qualités  d*un  grand  maître  de  chant, 
rengagea  à  ouvrir  une  école  propre  i  former 
d^habites  chanteurs;  Giui  suivit  ce  conseil,  et 
de  cette  école  sortirent  Fr.  Feo  et  Tadmirable 
iopraniste  G.  Gontt,  qui,  par  reconnaissance 
pour  son  maître,  prit  le  surnom  de  Gizzielîo. 
Vers  1740,  Gifzi  cessa  de  donner  des  leçons 
•t  se  retira  dans  aa  ville  natale,  «Ci  il  mourut 
einq  ans  après. 

GIZ21ELLO  (JoACiia),  ^oye»  Co!<ti 
(Gioacchino). 

GLACHATiiT  (Accoste),  ancien  élève  du 
Conaervatoire  de  musique  de  Paris,  né  dans 
éi^it  ville,  en  178C,  f^t  quelque  temps  violon 
-4n  théâtre  des  Variétés  et  s'y  trouvait  encore 
^  tMl.  En  1894,  il  passa  à  Torchestre  du 
Vhéàtte-^Français  et  y  resta  jusqu^en  1830;  il 
•ttiiini  alors  sa  démission,  |H>ur  se  Axer  dans 
un  ohef-tien  de  département.  Après  cette  é|io- 
•t«ie,  on  M  ihNive  plus  U  rcnseignemeol  sur 


sa  personne.  Il  a  publié  :  1*  Trois  duos  |H>iir 
deux  violons,  0(1. 1 ,  Paris,  Janet.  3*  Symphonie 
concertante  pour  deux  violons,  op.  3,  ibid. 
8*  Trois  duos  pour  deux  flûtes,  op.  2,  ibid. 
4^  Trois  quatudrs  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  5,  Paris,  Janet. 

GLiESER  (Michel),  facteur  d'orgues,  né  à 
Gelnau($axe),  en  1603,  a  eu  de  la  répuution  en 
Allemagne,  par  les  positifs  et  autres  petits  in- 
struments qu'il  a  construits.  Il  mourut  en 
1774;  à  rage  de  83  ans. 

GLiESER  (Jean-Migixl),  violoniste,  né 
à  Erlangen  en  1735,  fut  d'abord  attaché  à  la 
chapelle  d'Anspach,  et  retourna  en  1775  dans 
sa  ville  natale  pour  y  être,  suivant  l'expression 
allemande,  muatc^en  de  ville.  Il  y  vivait  encore 
en  1700.  On  a  publié  de  cet  artiste  six  sym- 
phonies pour  l'orchestre,  op.  1,  Amsterdam, 
1784. 

GIl/ESER  (Coaiiles-Lovis  "^^baugott), 
directeur  de  musique  et  professeur  au  sémi- 
naire de  Weissenfels,  né  eu  1747,  fut  consi- 
déré dans  sa  {tatrie  comme  un  homme  de 
mérite.  Il  mourut  à  Weissenfels,  le  51  janvier 
1797,  à  l'âge  de  50  ans.  Il  a  écrit  beaucoup  de 
musique  d*église  qui  est  restée  en  manuscrit. 
Le  seul  ouvrage  qu'il  a  publié  contient  une 
suite  de  petits  morceaux  de  piano  dans  tous 
les  tons,  pour  l'enseignement,  avec  une  préfac^ 
de  J.  Fr.  Doles;  cet  ouvrage  a  |M>ur  titre  : 
Kur%e  ClavierstOkB  ium  Gebrauehebeim  Un- 
terriehty  Weissenfels,  1704. 

GLiESER  (CBABLES-GorrniLF),  fils  du 
précédent,  est  né  à  Weissenfels,  le  4  mai  1784. 
Après  la  mort  de  son  père,  Il  se  rendit  i  Leip- 
sick,  iiour  y  continuer  ses  études  à  Técole  de 
Saint-Thomas  ;  il  y  reçut  les  leçons  de  Hlller. 
Eberhard  Mtiller  lui  donna  ensuite  des  leçons 
de  piano  et  d'harmonie,  et  il  apprit  à  jouer  du 
violon  sous  la  directioade  Campagnol!.  Après 
qu'il  eut  atteint  sa  vingtième  année,  il  suivit 
un  cours  de  droit  à  l'université,  quoiqu'il  nU 
préféré  la  théologie,  afin  d'être  ctianirc  de 
paroisse.  Lorsqn*il  eut  passé  ses  examens,  en 
1808,  il  alla  occu|)er  une  place  de  peu  d'im- 
l«ortance  à  Naumlwurg  ;  mais  il  ne  resta  pns 
longlem|>s  dans  cette  ville  ;  son  goût  passionné 
Iiour  la  musique  le  ramena  à  Leipsick  ;  il  s'y 
fit  correcteur  chez  Kiihnel.  Son  séjour  dans 
cette  ville  fut  marqué  par  ses  prbgrès  comme 
organiste  et  comme  com|>oslfeur.  Ses  études 
étant  achevées,  il  accepta  l'offre  qui  fui  fut  faite 
d'une  fdace  de  directeur  de  musique  à  Barmcn, 
en  Westphalie.  Dès  ce  moment,  toutes  ses  vues 
.se  tournèrent  vers  les  moyens  de  faciliter  l'en- 
seignement, cl  les  ouvrages  qu'il  publia  fuient 
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parltculièreraent  destinés  à  ses  élèves. lia  guerre 
«le  1813  obligea  Gl»ser  de  s^éloigncr  de  Bar- 
meo.  Il  fil  des  voyages  à  Berlin,  WeissenfeJs, 
Naumbourg  et  Leipstck,  puis  s^enr^la  comme 
volontaire,  et  passa  le  Rhin  avec  les  armées 
alliées.  Après  la  campagne  de  1814,  il  retourna 
à  Barmen  et  reprit  ses  travaux.  Il  étalilit  plus 
tard  en  cette  ville  no  bureau  d*abonnement  de 
musique  et  un  commerce  d^instruments.  GlBBser 
est  mort  à  Barmen,  le  16  avril  1830,  des  suites 
d*uae  dQuloureùse  et  longue  maladie  de  peau, 
avant  d'avoir  atteint  sa  quarante-cinquième 
année.  Au  nombre  de  ses  productions  on 
compte  :  \^  Neu€  praJUischê  Klaviersehulê 
(Nouvelle  école  pratique  du  clavecin,  etc.),  pre* 
mière  partie,  Barmen,  1817.  La  deuxième 
paKie  de  celte  méthode  de  piano  était  termi- 
née, mais  non  publiée,  quand  Glaeser  a  cessé 
de  vivre.  ^  Karl  GUt»êr'$  Liedtrbuch  (Livre 
de  chant  de  Glaeser,  etc.)  ;  Barmen,  1819.  Ce 
recueil  était  destiné  à  une  classe  d'enfants  que 
Tauteur  faisait  chanter  d'oreille,  avant  de 
leur  enseigner  la  lecture  de  la  musique.  Il  en 
a  paru  une  deuxième  édition  en  18Sâ.  5<»  Chants 
pour  les  i)oésies  de  Leiih,  avec  accompagne- 
ment de  piano,  plusieurs  cahiers,  Barmeb, 
1821-1838.  4"*  Exercices  de  lecture  de  musiqpe 
en  dix^ept  grands  tableaux,  pour  les  écoles  ; 
Barmen,  1891.  6«  Muêikaliscki  Sehuigesartg- 
btich,  m€thodiâ€h  georânet  naeh  Natorp'$ 
jénMiun§  VÊT  Unterweiâung  in  $ingen 
(Manuel  niasical  de  chant  d*après  Tlntroduc- 
tion  i  renseignement  du  chant  de  Natorp), 
première  et  deuxième  parUes,  1831-1835.  La 
deuxième  édition  de  cette' méthode  a  paru  en 
1837.  C*"  Chants  chorals  et  poésies  de  Xohn  à 
quatre  voix^  à  Tusage  des  sociétés  de  chant,  el 
deschopurs  d^église  ;  Essen,  Btedeclier.  7^  Dr$\f- 
stimmige  Chorale  (Chants  chorals  à  trois  voix), 
à  Tusage  des  écoles  moyennes ,  des  gymnases 
et  des  paroisses  où  Ton  chante  sans  orgue; 
Barmen,  1838.  8<>  Kurze  Anweizung  sum 
ChoraUpUl  (Instruction  courte  sur  Tari  d'ac- 
compagner les  mélodies  chorales,  etc.)  ^  Essen, 
Bmdecker,  1824. 0»  FereinfachUr  zum  Kun» 
gefauter  Unttrricht  in  dir  Théorie  der  Ton- 
setihinet,  miUeht  einee  musiJtiUitches  Corn- 
passes  (Méthode  brève  et  simidifiée  de  la  tliéo- 
rie  de  la  musique,  au  moyen  d'un  com|tas 
musical),  ilnd.  1838.  On  a  aussi  de  Glaeser  des 
sonates ,  airs  variés  et  autres  moraeaux  pour 
k'  piano,  quelques  pièces  pour  la  guitare,  et 
«raulres  petites  com|M>s liions. 

IvL/KSER  (François),  comi»ositeur,  né 
en  Autriche  dans  Tannée  1703,  fit  ses  études 
musicales  à  Vienne  et  y  fut  ensuite  directeur 


de  musique  au  Théâlre-&ur-]a-Vicnne.  Il  a 
écrit  un  très-grand  nombre  de  mélodrames, 
pantomimes  et  vaudevilles.  Il  y  fit  aussi  repré- 
senter plusieurs  opéras,  parmi  lesquels  on  re- 
manfue  :  1**  Armide  la  magicienne,  en  1828. 
3«  Der  Brie  fan  Sieh  eelbst  (La  lettre  écrite  à 
soi-même),  en  1836.  ô<*  EUbeih,  0|)éra  co- 
mique et  romantique,  en  1838.  4"  Helinâor, 
opéra  féerique,  en  1836. 5^  Sauei€tpfehen,  etc., 
(le  Chevalier  aux  éperons  d'or),  opéra  roman- 
tique, en  1834. 6«  Sonderbar  laune  (l'Humeur 
singulière),  opéra  comique,  en  1835.  En  1830, 
il  succéda  à  Siegmayer  dans  la  place  de  chef 
d'orchestre  du  théâtre  Rœnigstadt  k  Berlin,  et 
y  fit  représenter  les  opéras  dont  voici  les 
titres  :  7^  Die  Drauteehau  (les  Fiançailles). 
8«  des  AdUrs  Boni  (l'Aire  de  Talgle);  An- 
dréa; VŒU  du  Diable;  Aurora;  lee  quatre 
Fil»  Aymon,  Plusieurs  de  ces  ouvrages  ont  été 
gravés  en  partition  pour  le  piano,  à  Berlin, 
chez  Trautwein.  Glioser  a  écrit  dans  cette  ville 
une  ouverture  de  fête,  un  finale  pour  la  Clau-' 
dtne,de  Gœthe,  et  des  vaudevilles,  pantomimes 
et  farces.  On  a  aussi  de  Glsser  quelquesvpe- 
tites  compositions  pour  divers  instruments, 
des  arrangements  de  morceaux  de  différent^ 
maîtres,  et  des  romances  allemandes. 

En  1843,  cet  artiste  a  été  appelé  à  Copen- 
hague en  qualité  de  maître  de  chapelle;  trnia 
ans  après  il  a  été  fait  directeur  du  Conserva- 
toire de  cette  ville,  et  le  roi  de  Danemark  Ta 
décoré  de  l'ordre  de  Banebrog  en  1847. 

GLAI^rilKa  (Gasvaid),  compositeur  alle- 
mand du  seizième  siècle,  et  oi^ganiste  A  Mi- 
bourg,  a  fait  imprimer  des  motets  ou  6'<inltofUK 
eacrxée  sa  com|)osition,  Munich,  1578  et  1580, 
et  des  chants  sacrés  et  iirofanes  à  quatre  et  cinq 
voix.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Ersier  Theil 
fiewer  teuUcher  geistlicher  und  veUlieher 
Liedlein,  mil  4  und  5  Stimmen  ftu  singen, 
und  auf  allerley  Inêtrumenten  %u  gebrau- 
chen,  durch  Catparum  Olanner,  furetl. 
Saliburgiechen  Organislen,  Munich,  Adam 
Berg,  1578-1580,  in-4<». 

GLAIIÉAN  (lUxu  LORIT),  poète  cou- 
ronné, philosophe,  mathématicien  elhisiori^n, 
fut  un  des  hommes  qui  contribuèrent  le  plii^ 
activement  au  progrès  des  sciences  el  des  arts 
dans  le  seizième  siècle.  Le  nom  de  Glareanue 
lui  fut  donné  parce  qu'il  naquit  dans  le  canton 
de  Glaris,  en  1488.  Fils  de  cultivateurs  qui  vi^ 
valent  dans  l'aisance,  mais  qui  avaient  beaucoup 
d'enfants,  il  futcmiHoyéà  la  garde  itestrou- 
l»caax  jus4|irà  l'âge  de  douze  ans.  Se5  heureuses 
dispositions  |)Our  la  (loésie  se  développèrent  si 
bien,  par  la  méillialion  dans  les  i^itmici  oit  le 

2. 


Digitized  by  VjOOQIC 


GLARÉAN 


eondnifait  Mm  exislenee  de  pâtre,  <|iie  tes  pa- 
renlt,  éiBenreillés,  consettUrent  à  TeoToyer  à 
Berne,  poor  y  eommeneer  des  études  litté- 
raires. Michel  Rabelliu,  professeiir  en  cette 
Tifle,  loi  inspira  le  go«C  de  la  beUe  UtinUé, 
forma  son  slf  le  et  lui  enseigna  les  éléments  de 
la  musique.  Sorti  de  chex  ce  maître, Glaréan  se 
rendit  à  i*Universfté  de  Cologne,  oi  il  demeura 
sept  ans.  Ce  Ait  là  qu^  reçut  de  Coeblsus 
{voyez  CocnUs)  des  leçons  de  théorie  et  de 
praUqoe  de  la  musique.  C*est  è  Cologne  qvo 
Glaréan  fût  couronné  comme  potMe,  eo  1919, 
par  Kaximilien  I*',  après  aroir  chanté  le  pa- 
■égyriqne  de  ce  prince,  en  pa^ésence  de  toute  la 
cour,  en  s*aco0mpugnant<l\in  instrument.  En 
1517,  il  s*étibHt  â  Paris  et  y  fonda  un  pen- 
sionnat. Schreiber  a  démontré,  dans  une  mo- 
nographie intéressante  de  ce  sarant,  qnNl  né 
fut  jamais  professeur  à  TUniTctsilé,  coumm 
on  le  croit  généralement.  Parvenu  à  Tâge  de 
trente  ans,  Glaréan  éprouva  le  besoin  de  re- 
tourner dans  sa  patrie.  Son  preget  fUt  d*abord 
de  s'établir  &  Zurich;  nais  sur  tes  instances 
des  chefs  de  l*Université^e  Bile,  il  alla  demen- 
rer  dans  cette  ville ,  et  y  fbnda  une  institution 
libre,  quoiqu'il  y  fit  des  cours  publics.  Son  sa- 
voir était  universel,  et  dans  tous  ses  travaux  il  a 
porté  des  vues  profondes  qui  décèlent  liiomme 
supérieur.  Amateur  passionné  des  arts,  il  cul- 
tiva surtout  avec  succès  la  poésie  et  la  musique. 
Ses  vert  latins  étaient  admirés  de  son  temps. 
Des  troubles  religieux  ayant  éclaté  ^Bâle,  vers 
15S9,  Glaréan  n*y  voulut  point  prendre  part, 
et  comme  il  arrive  presque  toujours  en  pa- 
reille circonstance,  sa  sagesse  lui  fit  des  enne- 
mis dans  tous  les  partis.  Ami  du  repos,  il  se 
retira  alors  à  Fribourg,  en  Brisgau,  y  ouvrit 
un  cours  d'histoire  et  de  littérature,  et  y  attira 
un  grand  nombre  d'élèves  qui  devinrent  par  la 
suite  des  savants  distingués,  et  répandirent  le 
goût  des  lettres  dans  toute  l'Allemagne.  Dans 
sa  jeunesse,  Glaréan  avait  eu  de  la  gaieté; 
mais  les  injustices  dont  il  fut  victime,  et  la 
perle  de  quelques  amis,  rendirent  son  humeur 
chagrine  lorsqu'il  fot  devenu  vieux,  il  passa 
ses  dernières  années  dans  une  retraite  absolue, 
et  mourut  à  Fribourg,  le  S8  mai  1505,  à  l'âge 
de  soixante-quinze  ans.  Glaréan  se  maria  à 
Bâie,  â  i'âge  de  trente-quatre  ans,  avec  une 
femme  qu'il  aimait  beaucoup,  et  avec  laquelle 
il  vécut  dix-sept  ans  ;  mais  il  n'en  eut  pas  d'en- 
fants, et  11  en  fUt  de  même  d'un  second  ma- 
riage. 

Érasme,  ami  de  Glaréan,  Juste  Li|ise,  Vos- 
sttis,  et  d'autres  savants  hommes,  lui  ont 
accordé  des  éloges  ;  le  premier,  particulière- 


ment, a  dit  de  lui  :  a  Henri  Glaréan,  â  la  ( 
«  de  Page,  d'une  santé  robuste,  et  d'une  acti- 
«  Tlté  infotigaMe,  très-expérimenté  dans  to 
«  dialectique,  s'est  approché  du  sommet  de  U 

•  apologie...  de  faquelle,  cependant,  il  s'est 

•  retiiné,  â  cause  de  la  gladile  et  poinUllcnse 
«  subtilité  qui,  maintenant,  est  presque  seule 

•  applaudie  dans   tes  écoles...   Ses  essais, 

•  comme  poMe,  ne  sont  pas  dépourvus  de 
«  grâce.  Il  possède  de  grandes  connaissances 
«  en  histoire...  C'est  dans  la  niusique,  la  géo- 
«  graphie  «t  les  autres  sciences  mathématl- 
«  ques  que  consiste  sa  force  principale...  Ho* 

•  mus  1nt*méme  no  pourrait  découvrir  en  lui 

•  d'autre  défaut  que  Texcessivo  franchise  avec 
«  laquelle  il  se  4échalne  contre  les  sophistes. 
«  Glaréan  descend  contre  eux  dans  l'arèno 
«  avec  une  ardeur  égale  â  celle  dont  Hercule 
«  était  animé  quand  il  combattait  les  mon- 
«  stres.  Pour  peu  qu'avec  eux  il  y  ait  avantage 
«  â  crier  bien  fort,  tes  poumons  ne  lui  font  pas 
«  défaut  plus  que  le  courage  herculéen...  Au 

•  surplus,  il  est  éloigné  de  toute  présomption. 

•  Ses  procédés  sont  remplis  de  complaisance 
«  et  se  conforment  aux  usages  de  la  bonne 
»  société.  » 

Plus  lard.  Il  parait  qu'il  y  eut  quelque  re- 
fh>idtssement  dans  la  liaison -de  ces  deux 
hommes  célèbres;  ce  qui  a  été  attribué  aux 
railleries  que  Glaréan  se  permettait  quelque- 
fois sur  le  syMème  de  prononciation  de  la 
langue  grecque  qu'Érasme  avait  essayé  de  faire 
adopter,  et  â  la  jalousie  que  ce  dernier  aurait 
eue  parce  que  le  savant  professeur  de  BâIe  et 
de  Fribourg  possédait  des  connaissances  plus 
profondes  que  les  siennes  dans  l'histoire  et 
dans  les  antiquités.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  re- 
marquable que  Glaréan  fut  le  seul  de  ses  amis 
qu'Érasme  oublia  dans  son  testament. 

A  l'égard  de  la  théorie  de  la  musique,  ou 
peut  considérer  Glaréan  comme  un  des  auteurs 
qui  l'ont  exposée  avec  le  plus  de  clarté  et  de 
savoir  dans  le  seizième  siècle.  Le  premier  ou- 
vrage qu'il  a  publié  sur  cet  art  a  pour  titre  : 
I$a§oge  in  mutieen  Henrici  Gtanani  AFe/oe- 
tii  poet.  laur,  e  quibutdam  bonis  authoribtts 
latintB  et  grmeis  ad  studiosorum  utUitatem 
multo  labort  elaborata.  Jd  /Vi/cofwm  Coss. 
urbis  yivenîieenêii,  iietit  in-4o  de  vingt  feuil- 
lets non  chiffrés,  avec  les  signatures w^ 2 — £5, 
sans  nom  de  lieu  et  sans  date;  mais  l'ouvrage 
a  été  vraisemblablement  publié  en  1516,  car 
l'éplire  déilicatoire  de  Glaréan,  qui  remplit  le 
verso  dn  pi-cmier  feuillet,  a  iKMir  souscrifilion  : 
Batiieêf,  anno  Chritti  MDXVI,  ad  iduM 
martias.  Ce  petit  ouvrage  est  de  la  plus  grande 
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rareté.  A  U  publication  du  caUlogva  ée  feu 
Vaq  Hulthem,  je  fus  étonné  de  trouver dana  le 
deuxième  vohinie  (ii«  9718)  le  même  opuacuie 
indiqué  sous  ce  titre  :  Uagogê  in  mmieen 
JTenriciGtarianiislc)  Nelveîii  Paet.  htur.aâ 
Fakonem  eoss,  t»M$  jéveniieemii,.  BasiN», 
1506,  petil  in-4<',  etc.  Il  ne  me  Aie  pas  dlffleite 
de  voir  qw  Gtariani^powOlareùni;  et  Paci, 
laur.  poor  J*Déf.  iaur.,  étaient  des  fautes 
d*impress1o«..  Quant  à  ta  date  de  t5(M^,  elle  me 
paraissait  évidemment  fausse,  car  Olaréan  n*a 
été  poète  couronné  qu^en  1519>.  Cependant, 
pour  éclaircir  le  fait,  J'ai  écrit  à  M.  Yoisin, 
bibliothécaire  de  l^niversilé  de  Gand,  et  la- 
borieux rédacteur  du  catalogue  de  1» nombreuse 
bibliothèque  de  Van  Hulthem;  il  a  eu  Tobli- 
ISeance  de  confirmer  mes  conjectures,  et  de 
m^eoTOfer  le  titre  TériUble,  tel  qu^il  est  ci- 
dessus,  avec  la  description  du  volume.  Je  ne 
IWs  ces  remarques  qu^afin  d^éviter  que  quelque 
compilateur  ne  copie  étoardlment  le  titre  du 
catalogue  Van  Hulthem,  en  s^appuyant  de  son 
autorité,  et  qu*une  nouvelle  erreur  ne  s*accré- 
dite  ainsi  dans  la  bibliographie  de  la  musique, 
où  il  y  en  a  déji  trop.  L'opuscule  de  Glaréan 
est  divisé  en  dix  chapitres  qut  nVnt  point  de 
titres,  et  qui  trai.tent  de  U  solmisation,  des 
maanoe»,  desk  intervalles,  de  la  constitution  des 
tons  ou  modes,  et  de  leur  usage.  L'ouvrage 
est  terminé  par  un  éloge  en.  yersi  de  la  mu- 
•iqne^ 

Trente  et  un  ans  s^écoulè^ent  entre  Pépoque 
de  la  publication  de  ce  premier  ouvrage  et 
ceUe  d'un  deuxième  traité  de  musique  beau- 
coup phis  important;  celui-ci  a  pour  titre: 
^toreanf  Z^odàecicAordoii.  A  ta  dernière  |iage, 
anrdessous  des  errata,,  on  lit  :  Ba$tlêM^  psr 
Jfmriehum  Petrt  men$e  sepiembri-  antw 
poji  Firginii  parCum  MDXLVII ,  in^fbl.  de 
quatre  cent  cinquante  pages,  avec  neuf  feuil- 
^ts  d^épltre  dédicatotre  et  d'index  non  chif- 
l^és,et  trois  pages  d'errata  à  la  fln.  L'objet  de 
Glaréan  est  de  démontrer,  dans  ce  livre  savant 
e(  bien  écrit,  que  les  tons  du  plaln-chant,  qui 
servaient  de  base  à  toute  la  musique  de  son 
temps^  ne  sont  pas  au  nombre  de  huit,  comme 
le  prétendent  la  plupart  des  auteurs  qui  ont 
traité  de  la  tonalité  dn  plaln-chant,  mais  au 
nombre  de  douze  qui  correspondent  à  chacun  des 
modes  do  Ta^ctenne  musique  grecque.  Béjàvers 
ta  fin  du  huitième  siècle,  une  discussion  avait 
été  agitée  à  ce  snjeC^  et  Ton  avait  même  voulu 
porter  les  tons  du  chant  ecclésiastique  jusqu'à 
quatorze.  Les  partisans  de  ee  système  disaient: 
«  tes  sons  rie  la  musique  se  représentent  par 
«  lcfcsc|tt  licUceSiA,  By  €,  D,  Ej  F,  G'(«iui  cor-  | 


«  respondent  aux  notea  la,  $i,  ut,  ré,  mi,  fa, 
ft  Mot)  ;  or,  chacune  de  ces  lettres  peut  être  la 
«  première  d'une  échelle  musicale,  d'où  il  suit 
«  qu*nne  nouvelle  suite  de  lettres  est  engen- . 
«  drée  et  représentée,  dans  des  sons  plus 
tt  élevés  par  a,  h,  e,  d,  a,  (,  ff.  Or,  les  mélo- 
tt  dies  sont  de  deux  sortes,  savoir,  celles  qui 
«  ont  leur  note  fondamentale  à  la  quatrième 
«  note  du  ton,  et  celles  qui  ont  cette  note  à  la 
«  tonique,  en  sorte  qu'on  doit  compter  qu'il 
u  y  a  quatorae  modes  ou  tons  ;  mais  attendu 
«  que  la  lettre  B  n'a  pas  de  quinte  juste,  ce 
«  nombre  doit  être  réduii  i  douze.  »  On  pré- 
Und  que  le  sujet  de  la  disciMion  entre  les  par- 
tisans de  huit  tons  et  ceux  de  douze  modes  Ait 
soumis  à  Charlemagne,  et  qu'après  avoir  écouté 
tous  les  arguments,  ce  prince  décida  que  huit 
tons  étaient  aulAsanta  (oofo  madi  videntur 
sugteere).  L*onvrage  de  Glaréan  est  divisé  en 
trois  livres.  Le  premier  traite  du  plain- 
chant,  selon  las  principa&éUbHs  dans  la  plu- 
part des  livres  de  eatte  espèce.  L'auteur  y  a  re- 
fondu, dEans  les  premiers  chapitres,  la  plus 
grande  parUe  de  son  petit  traité  de  musique 
pubUé  en  1516.  Il  y  expose  la  doctrine  des  huit 
tons  usités  du  plain -chant,  mais  avec  des  con- 
siftérationt  importantes  qui  rendent  cette  pre- 
mièra  partie  du  livre  fort  instructive.  Dans  le 
second  livre,  il  éUblU  sa  doctrine  des  douze 
modes.  Onolquo  cette  partie  de  l'ouvrage  ait 
été  souvent  attaquée  et  fiar  les  contemporains 
et  par  les  suocesseurs  de  Glaréan,  on  ne  peut 
nier  que  les  chants  de  cinquième  et  du  septième 
tons  n'appartiennent  au  onzième  mode  trans- 
posé; oar  ils  ont  pour  base  les  mêmes  espèces 
de  quintes  et  de  quartes,  et  leurs  demi-tons 
doivent  se  trouver  aux  mêmes  places.  De  même, 
les  chants  du  premier  ton,  avec  la  sixième  note 
abaissée ,  sont  du  neuvième  mode  trans|Kwé. 
La  plupart  des  auteurs  de  traités  de  plain* 
chant  n'ont  rien  compris  à  eela. 

Le  troisième  livre  ^  Dodeeackordon  est 
consacré  à  rapplicatjon  de  la  doctrine  des 
douze  modcSvà.la  musique  harmonique  et  me- 
surée. Gelte  partie  de  l'ouvrage  est  du  plus 
haut  intérêt,  à  cause  des  nombreux  exemples 
de  musique  à  plusieurs  parties  puisés  par  Gla- 
réan dana  le»  œuvres  des.  compositeurs  dt» 
quinzième  et  seizième  aiècks,  entre  autres 
d'Ockeghem,  d'ObrechI,  de  Jlosquin  Deprès, 
et  autres.  Ce  recueil  est  doutent  plus  précieux 
sons  ce  rapport,  que  les  ouvrages  de  ces  maî- 
tres sont  d'une  rareté  excessive,  et  qu'il  est 
surtout  difficile  d^en  trouver  les  différentes 
parties  réunies.  Au  résumé,  le  livre  de  Glaréan 
«si  de  grande  valeur  pour  l'histoii^e  de  la  mil- 
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tique  ;  il  ofTre  la  preuve  la  plut  complète  du 
profond  savoir  de  Glaréan  dans  cet  art.  Tout  y 
est  traité  avec  ordre,  méthode,  et  Pcsprit 
fTanalyse  y  brille  à  ud  haut  degré.  Un  abrégé 
de  cet  eicellent  ouvrage  a  été  fait  ]Nir  Jean  Li- 
tavtcus  Wonegger,  et  a  iiaru  sous  ce  titre  : 
Mmicx  epitome  ex  Glareani  Dodeeaekordo. 
Ce  volume,  composé  de  150  pages  cbiffMes 
petit  in-8»,  et  de  quatre  feuilleU  d'éplire  dédi- 
catoire,  non  chiffrés,  est  terminé  par  cette 
souscription  :  BasHex  per  Hmrieum  Peiri, 
metUB  (sic)  martio,  anno  hdlyh.  L'épltre  dé- 
dicatoire  est  datée  de  Fribourg  en  Brisgau, 

1556.  Une  autre  édition  de  ce  petit  ouvrage  a 
été  publiée  deux  années  après,  c'est-à-dire  en 
1559;  celle-là  a  pour  titre  :  Musiem  ipUom$ 
fx  Glareani  Dodeeaehordounà  ctsm  quirtqtie 
vocum  melodiis  sttper  eju9d9m  Glareane  Pa^ 
negyrico  de  helveticarutn  Xlflvrbium  tow- 
difmsy  per  Manfredum  Barbariewm  C^re^ 
giensem.  Le  format  et  le  noiftbre  des  paget 
chiffrées  du  Traité  de  Musique  sont  sembla - 
|>Ies  à  Tédition  précédente,  mais  Tépltre  dédi- 
catoire,  datée  de  Fribonrg  1550,  a  cinq  pages, 
et  la  souscription  est  «a  dernier  feuillet  connue 
en  ces  termes  :  Baeilem  ex  ofjMna  Hiero^ 
nymi  Curionis,  impeneit  Nenrid  Pétri  ^ 
anno  nnux,  menée  martio,  Quoiqu^on  puisse 
croire  que  cette  deuxième  édition  n*est  que  la 
précédente  renouvelée  par  un  titre  et  une 
^pttre  dédicatoire,  elle  ett  pourtant  réelle,  car 
au  titre  courant  de  la* page  10  de  Tédition  de 

1557,  il  y  a  cmpendium,  et  à  la  même  page^ 
édition  de  1550,  on  lit  compendium.  Il  existe 
une  traduction  allemande  de  Taforégé  de  Won- 
pegger;  elle  a  |M>ur  titre  :  U$$  (sic  {lour  jàu$) 
Qiareani  Mutik  ein  VsMtug  (pour  jiuêzug)^ 
mit  Bewilligung  und  Hilf  Gtanani,  allen 
çh  rittliçhen  Kirchen  ait  und  gœttUehe  Geeang 
su  lernen,  aueh  zuverstanganMnuzlieh,  und 
denen  %u  ffilf,  eo  Mathemath  und  viUieht 
der  iatinechen  (sic)  Spraeh  mît  ganz  Unter- 
Tieht,  Bàle,  Henri  Pétri,  15o7,  in-8«.  Un  exem- 
plaire de  celte  traduction  est  à  la  Biblioibèqne 
royale  de  Munich  ;  Je  n*en  conaaii  pas  d'autre. 
A  régai^d  du  panégyrique  des  villes  fédérées  de 
la  Suisse  par  Glaréan ,  mis  en  musique  à  cinq 
voix,  par  Manfred  Barbarin,  et  q^ii  est  com- 
posé de  109  liages  )ietic  in-S«,  ajoutées  à  Tou- 
vrilge  de  Wonegger,  ce  n*ett  que  la  reproduc- 
tion d'une  iSdiliott  de  cet  œnrre  imbliée  à  Bà|e 
pn  1558  chex  Ilenri  Pétri,  et  Intitulée  :  Quin^ue 
^o^huti  çafUiof^sekgantittim'f  in  grati^m 
et^a^dem  tredecimurbiwnifelvetiJB.  L'abrégé 
dn  Dodécacorde,  par  Wonegger,  est  divisé  en 
(^W%  firmes  :  la  prcmièiH;,  qui  contient  seixe 


chapitres,  est  relative  aux  principes  de  la  mu- 
sique plaine  {planus-eantus^j  et  à  la  constitu- 
tion des  tons;  c'est  un  résumé  bien  fait  des 
deux  premiers  livres.  Wonegger  dit  avec 
raiilpn,  dans  son  épttre,  qu'il  n'a  rien  négligé 
de  ce. qui  pouvait  établir  le  système  de  Glaréan 
pour  la  division  des  douze  modes.  La  deuxième 
partie,  divisée  en  douze  chapitres,  est  un 
abrégé  du  troisième  livre  sur  le  chant  mesuré. 

Draudius  et  VAthens  Raucicx  citent  un 
livre  de  Glaréan  intitulé,  selon  le  premier  : 
De  muiicee  divieione  ac  definitione,  Bàle, 
1540,  in-fol.,  et  suivant  l'autre  :  Ve  Arte  mu- 
sied.  Walther,  qui  suit  en  cela  Sraudius,  dans 
son  Lexique  de  musique,  conjecture  que  cet 
ouvrage  doit  être  une  réimpression  de  celui  de 
1516.  Forkel,  Gerber,  Lichtenthal,  et  tous  les 
copistes,  ont  répété  cette  erreur.  Le  fait  est  que 
cet  ouvrage  n'existe  pas ,  et  que  le  titre  :  De 
mueicei  divisione  ae  definitione,  n'est  que 
celui  du  premier  chapitre  du  Dodécacorde  ;  en 
sorte  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  Draudius  a 
cité  le  livre  d'après  un  exemplaire  dont  le 
frontispice  manquait,  et  que,  par  une  faute 
d'impression,  on  aura  mis  dans  son  catalogue 
1540  pour  1547.  Glaréan  avait  préparé  une 
excellente  édition  dez  œuvres  de  Boèce;  elle 
n'a  paru  que  sept  ans  après  sa  mort,  par  les 
soins  de  Martianus  Kota,  sous  ce  titre  :  Anitii 
Manilii  Severini  Bœthi,  philosophorum  et 
theologorum  principit  opéra  omnia,  Basile», 
ex  ofAcina  Henrici  Petrinae^  1570,  in-fol.  de 
1,546  pages  chiffrées,  et  de  33  feuillets  d'épl- 
ireSf  préfaces  et  tables.  On  a  joint  à  cette  édition 
les  commentaires  de  Jean  JHarmelius  et  de  Ro- 
dolphe Agricola  sur  le  traité  des  consolations 
de  la  philosophie,  et  ceux  de  Gilbert  Porreta 
sur  celui  de  la  Trinité.  Glaréan  n'a  point  fait 
de  commentaires  ni  de  notes  sur  les  cinq  livres 
du  Traité  de  musique  de  Boèce;  mais,  en  plu- 
sieurs endroits,  il  a  ajouté  des  figures  pour 
l'intelligence  du  texte,  et  il  a  corrigé  avec  soin 
ce  texte,  le  donnant  tel  qu'il  est  dans  les  meil- 
leurs manuscrits,  et  mettant  à  la  marge  ses 
corrections.  Il  est  à  regretter  que  des  fautes 
assez  considérables  se  soient  glissées  dans 
l'impression,  et  no  soient  point  réparées  par 
une  table  d'errata.  Je  les  ai  toutes  corrigées 
dans  mon  exemplaire  pour  une  édition  du 
Traité  de  musique  de  Boèce ,  que  Je  me  pro- 
posaia  4e  donner  avec  une  traduction  fran- 
çaise. 

Joffocus  Castner  ^  publié,  à  l'occasion  de  la 
mort  de  Glaréan,  un  recueil  d'éloges  intitulé  : 
Bpécedion  et  epigrammata  quasdam  funebriq 
de  obitu  Henriti  LovHi  Glareani.  Basileae^ 
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1563,  in-4'*.  M.  Henri  Schreiber  a  dooDé 
une  irèS'bonne  monographie  de  ce  savant, 
soas  ce  titre  :  Htinr,  Loriius  Glareanuê 
gekrotHer  JHchter  und  JUaikemaiiker  au$ 
dem  16.  Jakrhundert ,  etc.  (Henri  Lorlt 
Glaréan,  poète  couronné  et  malhématioien  du 
seiaième  siècle,  etc.),  Fribourg  en  Brisgau, 
1857,  in-4». 

GLA3EII  (JsAfi-ADAn),  oé  en  Allemagne 
dans  la  seconde  moitié  du  dti-septième  siècle, 
était  étudiant  en  philosophie  à  Scbauensteinj 
lomqu*il  y  soutint  une  thèse  sur  les  instru- 
ments de  musique  dont  il  est  parlé  dans  les 
IMMODes  l¥  et  V.  Cette  thèse  fût  ensuite 
imprimée  sous  ce  titre  :  Exercitalio  phUolo- 
ffiea  de  ifUtrumefUis  ffebrjtorum  musicis  ex 
pêoim.  4  ei  5,  Leipsick,  1686,  in-4<»  de  deux 
CeoiJIes  et  demie.  Ugolini  a  inséré  la  disserta- 
tion dis  Glaser  dans  son  Jrsjor  de  Vantiquiié 
eoerée,  t.  XXXII,  p.  157. 

GLAUGUS,  philosophe,  néàRhegium(au-< 
Joufld^hui  Reggio,  dans  le  royaume  de  Naples), 
a  écrit,  selon  Plutarqoe,  un  Traité  histori^[ue 
dee  poëUe  et  des  mmeicieng  de  l'antiquité, 
que  d*autres  écrivains  ont  attribué  à  Torateur 
Anttphon.  Diogène  Laêrce  dit  que  Glaucus  était 
contemporain  de  Bémocrite  le  philosophe, 
et  qu*U  avait  eu  pour  maître  un  pythagori- 
cien. 

GLEICII  (FsaDiHsnn)  ;  sous  ce  nom  d*un 
écrivain  sur  lequel  on  n^a  pas  de  renseigne- 
ments, a  élé  publié  un  livre  intitulé  :  ^eg- 
weieer  fur  Opemfreunde,  ErWutemde  £e- 
spreehung  dermiehtigêtenaufdemR^^toire 
befindliehen  Opem,  nebet  Biographien  der 
Componitten  (Guide  des  amateurs  d^opéras. 
Résumé  explicatif  de  ce  qui  concerne  les  opéras 
qui  sont  au  répertoire,  avec  les  biographies  des 
compositeurs),  Leipsick,  H.  ttatthes,  1857,  un 
volume  petit  in  S^. 

GLËICHEI^  (Aii»aÉ)j  directeur  de  musique 
au  Gymnase  de  Géra,  naquit  à  Srftirt,,1e  4  fé- 
vrier 1625.  £n  1648,  il  entra  en  fonctions  à 
Géra  ;  il  les  remplit  |iendantquarante-cinq  ans 
et  mourut  le  25  février  1603.  Plusieurs  éloges 
funèbres  furent  prononeés  sur  «a  tombe  par  les 
professeurs  de  Géra,  et  le  recteur  du  Gymoue 
de  cetto  viUe.  Kœl^r  fit  imprimer  à  cette  oc- 
casion une  dissertation  intitulée  :  De  Mueie» 
quibuedam  adaurandis,  Ger»,  1605,  in-4«. 
Le  docteur  Jean*  André  Gleichen,  fils  du  direc- 
teur de  musique,  rassembla  les  oraisons  funè- 
bres qui  avaient  été  faites  pour  son  itère,  et  les 
publia  avec  la  dissertation  de  ILoeber,  à  Dresde, 
en  1714.  On  trouve  dans  co  recueil  le  |H>rtrait 
d^Aodré  GIcichen.  On  a  de  ce  rausiçi^B  deux 


petits  traités  de  musique,  à  Pusagc  des  élèves 
du  Gymnase  de  Géra  ;  le  premier  a  pour  titre  : 
Compendium  mutieum  inêtrumentale,  Leip- 
sick, 1651,  in-8%  réimprimé  en  1653,  deux 
feuilles  et  demie.  Le  deuxième  est  intitulé  : 
Compendium  mueicum  vocale,  Jéna,  1657, 
in-8«. 

GLEICHJUAPIN  (  Jean-Georges),  bourg, 
mestre  et  organiste  à  Ilmenaii,  dans  la  Thu- 
ringe,  naquit  à  Steltzen,  près  d^Eisfeld,  le 
22  décembre  1685.  Après  avoir  reçu  des  leçons 
d'orgue  et  de  clavecin  de  Zahn,  organiste  de 
Hildbourg,  il  fut  lui-même  nommé  organiste  à 
Scbaickau,  près  de  Cobourg,  en  1706;  puis  il 
fut  appelé  à  Ilmenau,  en  1717.  En  1744,  on  le 
choisit  pour  être  bourgmestre  de  ce  lieu.  Après 
cette  époque,  on  n*a  plus  de  renseignements 
sur  lui.  Qleichmann  inventa,  &  TAge  de  vingt- 
quatre  ans  (en  1700),  un  clavecin-viole  qui  a 
été  imité  par  un  de  ses  parents,  nommé  Reisch, 
en  1758.  Plus  tard,  il  fit  aussi  un  davecin- 
lutb,  monté  de  cordes  de  boyau  qui  étaient 
pincées  par  des  crochets.  C'est  ce  dernier  in- 
strument que  Bietz  a  renouvelé  depuis  lors 
par  un  mécanisme  tout  nouveau,  sous  le  nom 
de  elaviharpe,  et  en  substituant  aux  cordes  de 
boyau  des  cordes  métalliques  filées  de  canne- 
tille. 

GL£ICHMAP(N  (JEAN-Aiioai),  directeur 
de  musique  à  la  cour  du  duc  de  Hildburg- 
hausen,  est  né  k  Bockstadt,  le  13  février  1775. 
Sans  sa  Jeunesse,  ses  études  ne  se  sont  pas 
boméçs  à  la  musique;  il  a  reçu  une  bonne 
éducation  littéraire  et  scientiAque.  On  connaît 
l>eu  de  compositions  de  cet  artiste;  celles 
qu*on  peut  citer  sont  :  1*>  Ferbeuerte  Mélodie 
der  Einsetzungtworte  der  Iteiligen  Jhend- 
mahUn  (Mélodies  corrigées  dh  paroles  de 
consécration  de  la  sainte  Cène),  avec  accom- 
pagnement d'orgue,  Hildbourg  et  Brunswick. 
Cet  ouvrage  est  estimé  en  Allemagne.  2»  Deux 
racueils  de  Lieder,  avec  accompagnement  de 
piano.  3^  Pot-pourri  pour  piano  et  clarinette  ou 
violon,  Hildburghausen.  4*"  Cantates  religieuses 
pour  des  chœurs  de  voix  d'hommes,  n^>  1 
et  2.  Hildburghausen,  Resselring,  1837-1840. 
£n  partition.  5"*  CanUte  pour  la  fêle  de  la 
Réformation,  à  'quatre  voix  et  orchestre. 
Meiningen  ,  1838.  C'est  particulièrement 
comme  critique  que  M.  Gleichmann  occupe 
une  place  distinguée  parmi  ses  compatriotes. 
La  plupart  de  ses  articles  en  ce  genre  ont 
paru  dans  la  Gazette  muiicale  de  Leip- 
sick. Les  principaux  sont  :  t^  Reeketchee 
êur  la  théorie  du  troisième  son  {au  grave)y 
ann.  1805,  pag.  277.  ^  Sur  la  manière  et  la, 
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mode  dans  la  musique  pratique,  particulière- 
ment  dans  Texéculion  sur  le  violon,  ann.  1844, 
p.  175.  3<»  Sur  l'invention  de  VMoline  ou  de 
Vjéeohdicon,  1820,  p.  505. 4*  Exposé  de  quel- 
ques principes  posés  par  les  anciens  Grecs 
dans  U  Mtesique,  1833,  p.  193. 5«  Observations 
sur  la  l^liBique  considérée  comme  science, 
1838,  p.  Vii^,  deuiième  partie,  1830;  p.  830, 
6<*Du  mérité  de  la  musique  d^église,  1831, 
p.  837.  Plusieurs  aKlcles  du  même  auteur  ont 
été  publiés  dans  la  CxeiUa;  le  plus  considé- 
rable consiste  dans  des  Observationt  sur  ta 
prétendu^  influence  du  climat  sur  la  wHx 
humaine  (t.  XII,  p.  100). 

GLEISSPiEIl  (Fbarçois),  né  à  Neustadt 
en  1700,  était,  vers  1800,  musicien  de  la  cha^ 
p«ltè  de  rélecteur  de  Bavière.  Il  tûi  envoyé 
fort  Jeune  au  séminaire  d^Amberg,  et  y  mon- 
tra de  rares  dispositions  pour  la  poésie  et  pour 
la  musique.  Doué  d*nne  belle  voii,  il  chantait 
au  chœur;  plus  tard  il  y  joua  la  partie  de 
contrebasse.  Il  n*était  âgé  que  de  dix-huit  ans 
lorsqu'il  écrivit,  en  1778,  un  Hequiem  pour  la 
mort  du  prince  électoral  Haxiroilien-Joseph 
de  Bavière.  Quelques  années  après,  il  se  rendit 
i  Munich  pour  y  achever  ses  études  de  philo- 
sophie. Il  y  compléta  ses  connaissances  dans 
l«  musique*  Cet  artiste  8>st  fait  connaître 
avantageusement  et  par  ses  compositions,  et 
par  Tinvepiiou  de  la  gravure  de  la  musique  sur 
pierre,  do^t  il  dut  Tidée  aux  recherches  etaut 
procédés  de  Senerelder  fiour  la  lithographie. 
JLes  plus  grandes  diinculté$  qu*ll  rencontra 
pour  remploi  de  ses  procédés  consistaient  dans 
la  forme  et  dans  les  foliotions  de  la  presse  ; 
cet  difficultés  furent  levées  par  Téditenr  de 
musique  talter,  de  Munich,  avec  qui  Gletssner 
s*associa.  Le  premier  ouvrage  imprimé  par  ce 
procédé  fut  un  recueil  de  six  chansons  avec 
accompagnement  de  piano,  composé  par  ee 
dernier;  il  parut  à  Munich,  chex  Falter  en 
1708.  En  1700,  Gleissner  suivit  M.  André  i  Of- 
fenbach  et  y  fonda  un  grand  établissement 
d*imprimerie  lithographique  pour  le  comptede 
cet  éditeur  ;  on  sait  que  cet  établissement  est 
devenu  par  la  suite  vn  des  plus  florissants  de 
PEurope.  Plus  tard,  Gleissner  Ht  aussi  des 
voyages  k  Vienne,  dan«  lebnt  de  propager  son 
invention  de  la  lithographie  de  la  musique.  He 
retour  à  Munich,  il  y  fût  nommé  membre  de  la 
commission  royale  |»our  la  répartition  des  con- 
tributions directes,  et  insiMcteur  de  Tlmpri- 
■erie.  Il  occupait  encore  ces  emplois  en  1815. 
Le  Lexiquede  mutique  de  Schilling,  qui  ne  con- 
tient pas  même  ces  détails  biographiques  sur 
Gleissner,  dit  que  ses  compositions  sont  estimées 


en  Allemagne,  mais  ne  sont  pas  connues  en 
France.  Au  nombre  de  ses  ou vragesmi compte  : 
1  o  Symphonies  faciles,  eravre  premieri  n**  1 , 3, 
3,  OflTenbach,  André.  9*  Idem  pour  deux  vio- 
lons, alto,  basse,  deux  hautbois  et  deux  cors, 
op.  15, Vienne,  HasHnger.  8«  Six  pièces  pour 
flûte,  trots  clarinettes,  deux  çor»  et  basson, 
OlTenbach,  André.  4« Trois  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  op.  18,  Vienne,  Hasiinger. 
5<»  Quatuors  pour  flûte,  violon,  alto  et  basae, 
op.  88,  Leipslck.  0*  Sixdnos  penrdenx  flûtes, 
op.  19,  Vienne,  HasHnger.  7*  Des  fariations 
pour  flûte.  8*  Bes  duos  Cielles  pour  deux  oora 
ou  deux  trompettes,  Munich,  Falter.  9*  Benx 
œuvresdesonatespour  pianoet  violon,  Vienne, 
Haslinger.  10«  Plusieurs  recueils  de  petitea 
pièces  pour  le  piano,  ibid.  11*  Des  menuets, 
des  allemandes  et  des  valses,  Vienne  et  Munich* 
13*  Six  messes  brèves  et  offertoires  à  qnatre 
voix,  orchestre  et  orgue,  op.  3,  Augsbourg, 
Lotter.  18*  Der  Paehibrief  (te  Bail),  petit 
opéra,  gravé  en  extraits  pour  le  piano. 
14*  Quelques  ballets  héroïques  représentés  à 
Munich,  et  parmi  lesquels  on  remarque /'an/ al 
Virginie,  15*  Jgnès  Bemauerin,  mélodrame 
qui  a  obtenu  un  brillant  succès  à  Munich. 
i(i*Lasare,  oratorio,  exécuté  à  Munich  en 
1705, 

GLEITSNAnit  (Paul),  maître  de  chapelle 
et  valet  de  chambre  do  comte  de  Schwarzbonrg 
à  Arnstadt,  naquit  k  Weisaenfèls ,  oè  son  père 
était  musicien  de  la  ville.  Le  maître  de  concert 
Jean  Behr  lui  enseigna  la  composition.  Gleil»- 
mann  obtint  sa  nomination  de  maître  de  cha* 
pelle  en  1800,  et  mourut  le  11  novembre  1710. 
On  a  imprimé  de  ce  musicien  :  Caneenhu 
harmonieuê.  oder  90  StUcke  fUr  9  FioUnem 
und  Cont.,  Nuremberg,  1708. 

GLEITSMATUN  (...),  luthiste  et  composi- 
teur, vraisemblablement  flls  du  précédent,  na- 
quit à  Arnstadt,  vert  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  Bn  1716,  il  étudiait  le  droit  à  LeipsicL'{ 
Jl  alla  ensuite  k  Prague  pour  y  perfeetionner 
son  talent  dans  la  musique  et  tûi  placé  comme 
musicien  de  chambre  au  serviee  du  prince  de 
MTttrxhourg.  Il  y  avait  autrefois,  ehei  Breit- 
kopf,  13  partite  a  Liuio  $Ble,  el  un  trio  pour 
hith,  violon  et  basse,  en  manuscrit,  de  la  com- 
position de  GMUmann. 

GLETmWtR  (Jbah),  organiste  de 
l^glise  Sainte-Elisabeth,  à  Breslau,  naquit  en 
cette  ville,  le  90  août  1061 .  Son  père,  qui  était 
musicien  à  Sainte-Marie-Madeieine,  lui  ensei- 
gna à  jouer  du  clavecin,  du  violon,  de  la  l)aese 
de  viole,  de  la  harpe  «t  de  plusieurs  instru- 
ments à  venl.  En  1684,  il  voyagea  dan$  la  Po^ 
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logne  prussienne,  dans  le  Brandebourg,  dans 
la  Poméranie;  puis  il  s^établit  &  Dantzig,  en 
1685,  comme  musicien  du  conseil.  De  retour  à 
Breslau ,  il  tùt  nommé  organiste  à  Sainte-Eli- 
sabeth, et  occupa  cette  place  jusqu*!  sa  mort, 
en  1739.  Je  possède  en  manuscrit  dix  fantaisies 
liour  Torgue,  à  deux  claviers  et  pédale,  com- 
posées par  cet  artiste. 

OLETTLE  (HBicaioa),  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  d^Augsbourg,  naquit  à  Brem- 
garten,  en  Suisse,  dans  la  première  moitié  du 
dix<-septième  siècle.  On  a  Imprimé  de  ce 
maître  :  i^  ExpedMonis  muHcs  etas$i$  I, 
MoieUjp  sacrM  eoncertatje  36  ;  18  vocaUt  tan- 
ium  abt^tu  instrumentii  ;  18  voceUa  ae  in- 
êtrumentis  simul;  potitiimum  '%  3,  4,  5, 
eum  nonnuitis  6,  duabuê  7,  et  una  8  voc. 
0|ius  1,  Aogust.,  1667,  in-4''.  3*  EJutdem 
eUuêU  II,  Mttue  9  t?oe.  coiieerf .  nKe$$arium, 
et  5  inetrum.  concert,  ad  libitum,  eum  ea- 
pella  5  vocum,  ibid.,  1667.  3"  EJusdem  eias- 
sis  III.  Pêolmi  brèves,  breviores,  hrevieêimi, 
5  voe.  concert,  necesi.  et  5  itistr.  concert,  ad 
libit.,  ibid.,  1667.  4*  Ejnedem  claeeie  IF. 
Miisjg  concertât»  9  voHbue  eone.  nêcett. 
9  instrum.  concert,  ad  libit.,  5  ripietiisteu 
pleno  ehoro  ;  addita  una  ab  8  vocib.  et  7  in- 
str.,  op,  III,  ibid.,  1670,  in-4«.  9«  EJutdem 
cteusit  V.  Motetim  36  a  voce  s oto  et  3  vio/i- 
nit ,  eum  aliis  quo*iuê  inetr.,  ibid.,  1C67. 
6*  MuHca  generalis  latino-germanicOy  oder 
nette  tateiniêcke  und  teutsche  weltliehen  Mus. 
conc.  von.  1,  ?,  3,  4,  5  Stimmen,  theilê  mit 

2  Fiotinen  ad  libit.,  samt  ^  Sonaten  und 
36  Trompeter  Stiicklein,  auf  î  Trompetten- 
JVarinen,  ibid.,  1674,  in-4».  7»  Muiic»  gène- 
taliê  tatinô-germanicx  clatsis  II,  oder  neue 
iateinisck  und  teutscken  weltlicher  mtist'Aa- 
liecher  Coneerten,  anderer  Theil,  von  9  und 

3  ^limmeft;  ohne  Instrum.,  Opus  FUI. 
posthumum  //;ibid.,  1684.  S^Psolmi  18  om- 
nibus totius  anni  dominieis  ac  festis  ad 
vesperaseoncinnendi,7ivoe.,\b\é.y  1689. 

CrLlME8  (Jban-Baptistb- Jules  DE),  né 
à  Bruxelles,  le  24  janvier  1814,  Ait  envoyé,  k 
râgcdesix  ans,  à  TÉcole  royale  de  musique  de 
cette  ville,  et  y  apprit  le  solfège,  puis  les  élé- 
ments du  piano.  Il  reçut  ensuite  quelques 
leçons  d'harmonie  de  M.  Charles-Louis  Hans- 
scQi,  d'après  la  méthode  de  Reiclia  (voyez  ce 
nom),  EoQn,  lorsque  l'auteur  de  celte  notice 
fut  appelé  à  Bruxelles  pour  y  occuper  les  places 
de  mallrc  de  cha|>el]e  du  roi  des  Belges  et  de 
directeur  du  Conservatoire,  de  Glimcs  devint 
un  de  SCS  élèves  et  refit,  sous  sa  direction,  des 
ôludes  de  comitosiUon.  Ses  progK-s  furcol  ra- 


pides, et  il  put  bientôt  occuper  la  position  de 
répétiteur  du  cours.  Après  le  mort  de  Cassel 
(voyei  ce  nom),  M.  deGlimes  fut  chargé  par  in- 
térim de  renseignement  du  chant  au  Conserva- 
toire pendant  les  années  1837  et  1 838.  En  1839, 
il  fut  professeur-adjoint  de  Géraldy  {voyez  ce 
nom)  pour  cette  partie  de  Part,  dans  la  même 
école;  mais  il  quitta  cette  position,  en  1840, 
pour  se  livrer  i  la  composition  et  faire  des 
cours  particuliers  de  chant  et  d'accompagne- 
ment. Il  a  eu  rhonneur  de  donner  des  leçons 
de  chant  an  prince  Albert  de  Saxe-Cobourg, 
pendant  son  séjour  à  Bruxelles.  En  1842,  il  est 
allé  à  Londres  comme  professeur  de  chant,  et 
depuis  lors  il  a  passé  alternativement  une  par- 
tie de  l'année  dans  cette  capitale,  et  l'autre 
partie  i  Bruxelles,  puis  il  s*est  fixé  de  nouveau 
dans  cette  dernière  ville.  Professeur  distingué, 
et  l'on  des  meilleurs  accompagnateurs  au  piano 
de  l'époque  actuelle,  M.  de  Glimes  s'est  aussi  fait 
connaître  comme  compositeur  de  romances  et  ' 
de  mélodies  charmantes,  où  l'on  remarque  an 
goût  fin  dans  les  idées  cl  dans  la  forme,  une 
harmonie  distinguée  cl  l'expression  Juste  de  la 
parole.  La  plupart  ont  été  publiées  &  Paris  et  à 
Bruxelles.  Parmi  celles  qui  ont  eu  le  succès  le 
plus  décidé,  on  remarque  celles-ci  :  te  Popil" 
Ion  ;  la  Neige  ;  J  une  Femme  ;  vue  Nuit 
d'été;  Laisse-toi  donc  aimer;  Bose  etpapit" 
Ion;  la  Tombe  et  la  Rose;  le  Prisonnier  et 
VHirondeUe;  6  ma  Charmante;  l'Extase; 
Dieu  qui  sourit;  Étoile  de  l'amour;  Tu  vas 
partir;  EeUe  épousée,  à  deux  voix;  l'Oinau 
bleu.  Idem  ;  le  Pays  inconnu,  idem  ;  etc.,  etc. 
Il  a  fait  exécuter,  à  la  Société  de  rhdtel  d*An- 
gleterre,  à  Bruxelles,  une  ouverture  à  grand 
orchestre  ;  une  ouverture,  pour  le  drame  ^rli- 
velde,  a  été  exécutée  au  grand  théâtre  de 
Bruxelles.  M.  deGlimes  a  écrit  aussi  la  Maison 
inhabitée,  ballet,  au  même  théâtre;  Tobie, 
trio  à  trois  voix  ;  les  Trois  sœurs,  trio  |>our 
trois  voix  de  soprano  ;  les  Tyroliennes,  quatuor 
de  chant,  etc.,  etc.  Il  a  formé  une  belle  biblio- 
thèque  de  musique  composée  de  huit  emttt 
grandes  partitions,  de  beaucoup  d'autres  pour 
le  piano,  d'un  grand  nombre  d*œQvres  manu- 
scrites des  maîtres  les  plus  célèbres,  dont  quel- 
ques-unes autographes,  et  d'une  nombreuse 
collection  d'ouvrages  théoriques  et  historiques. 
GLinKA  ;MicHBfc  DE),  compositeur  russe, 
naquit  en  1804,  d'une  famille  noble  et  riche, 
dans  une  terre  près  de  Smolensk.  Bercé  par  let 
mélodies  si  originales  de  sa  patrie,  il  conçut 
pour  elles,  dès  son  enfance,  un  goAt  passionné 
qui  ne  s'est  |ias  alfaibli  par  la  suite,  et  qui  a 
exercé  sur  son  talent  une  infittence  considéra- 
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ble.  Oo  ignore  le  nom  du  maître  qui  dirigea  ses 
premières  éludes  musicales  :  il  éUit  âgé  de  dix- 
huit  ans  lorsqu'il  reçut,  à  Moscou,  des  leçons 
de  piano  de  Field,  et  c'est  à  ce  maître  de  la 
l)ODne  école  d'autrefois  qu'il  fut  redevable  de 
rexécution  élégante  auUnt  qu'expressive  qu'il 
eut,  dans  sa  jeunesse^  sur  cet  instrument. 
Homme  de  plaisir  et  jouissant,  par  les  avan- 
tages de  la  naissance  et  de  la  fortune,  de  tous 

.  les  agréments  réservés  en  Russie  aux  membres 
de  la  haute  société,  M.  de  Glinka  ne  considéra 
d'abord  la  musique  que  comme  un  art  d'agré- 
ment,  suivant  l'expression  usitée  dans  lé 
monde.  Son  heureux  instinct  lui  inspirait 
des  mélodies  où  se  révélait  un  sentiment  très- 
fin  de  cet  9iTi  :  elles  te  répandaient  chez  les 
amateurs,  et  les  éditeurs  s'empressaient  de  les 
publier.  Le  pianiste  et  compositeur  distingué 
nenselt  a  pris  quelques  motifs  de  ces  mélodies 
comme  thèmes  de  plusieurs  morceauide  piano» 

<  Glinka  laissa  aussi  raettreau  jour  de  jolies  in- 
spirations pour  cet  instrument  sur  lequel  il 
brillait. 

Après  avoir  résidé  quelque  temps  à  Varso- 
vie, d'où  il  ne  s'éloigna  que  par  suite  des  évé- 
nements de  1830,  il  obtint  de  son  gouverne- 
ment l'autorisation  de  se  rendre  en  Italie.  Il 
s^ounia  d'abord  à  Vienne  pendant  plusieurs 
mois,  puis  il  se  rendit  à  Venise,  où  il  s'arrêta 
pour  jouir  de  la  vie  facile  et  polie  de  cette  reine 
de  l'Adriatique.  A  Milan,  il  publia  des  ean^ 
softe#  italiens  ;  des  divertissements  pour  piano 
et  instruments  à  cordes  sur  des  thèmes  de  Bel- 
Jioi  et  de  Doniietti  ;  une  sérénade  pour  piano, 
harpe,  cor,  basson,  alto,  violoncelle  et  contre- 
basse, sur  des  motifs  d*jénna  BoUna;  un 
sextuor  original  pour  piano,  deux  violons, 
alto,  violoncelle  et  contrebasse;  des  variations 
brillantes  ci  des  rondeaux  pour  piano  seul,  sur 
des  thèmes  de  la  Somnambul$  de  Bellini,  enfin, 
(les  danses  pour  piano  à  quatre  mains«En  1833, 
M.  de  Glinka  était  à  Naples  et  y  charmait  les 
«aloos  par  son  talent  de  pianiste,  par  ses  can- 
tilènes  que  chantait  Iwaooff,  alors  dans  la  pos* 
session  complète  de  son  admirable  voix  de 
ténor,  et  par  la  manière  dont  le  compositeur 
les  accompagnait.  En  1830,  il  était  de  retour  à 
Pétersbourg,  après  s'être  arrêté  quelque  temps 
h  Berlin,  où  Dehn  lui  donna  des  leçons  de 
contrepoint.  Un  changement  considérable 
»'éiait  alors  opéré  en  lui  :  de  délassement  que 
1.1  musique  était  autrefois,  elle  éuit  devenue 
pour  lui  une  chose  sérieuse,  parce  qu'il  avait 
coroiH-is  qu'il  était  destiné  à  y  occuper  un  rang 
d'artiste  par  son  talent.  Le  désir  de  révéler  à 
^1  patrie  ce  talent  par  une  grande  comiiosition 


li^  fit  entreprendre  l'opéra  en  langue  russe 
dont  le  titre  traduit  est  :  la  Fie  pour  le  C'zar. 
Plusieurs  années  furent  employées  par  M.  de 
Glinka  à  la  comiiosition  de  cet  ouvrage,  qui  fut 
représenté,  en  1839,  au  théâtre  du  Grand- 
Opéra  de  Saint-Pétersbourg.  Un  succès  d'en- 
thousiasme l'accueillit,  et  l'auteur  fut  placé 
immédiatement  par  l'opinion  publique  au  rang 
des  plus  célèbres  compositeurs.  La.cottr  impé- 
riale avai|^  pris  intérét'à  la  mise  en  scène  de 
l'œuvre  patriotique  de  M.xde  Glinka,  et  rien 
n'avait  été  qégligé  jpour  donner  de  l'éclat  à  sa 
représentation.  LéonoflT,  fils  naturel  du  célèbre 
pianiste  Field,  ténor  et  bon  musicien,  une  can- 
tatrice russe  dont  l'éducation  avait  été  faite  en 
France,  et  qui  lût  connue  i  Paris  sous  le  nom 
de  mademoiselle  Verteuil,  madame  Slepanowa, 
seconde  femme,  et  le  bassiste  Péterof,  chantè- 
rent convenablement  les  rèles  ;  les  cliœurs  fu- 
rent très-bien  exécutés,  et  l'orchestre,  dirigé 
avec  soin  par  Cavoi,  artiste  italien  de  beaucoup 
de  mérite,  rendit  avec  exactitude  les  intentions 
du  compositeur. 

A  la  première  partition  de  M.  de  Glinka  suc- 
céda un  grand  opéra  en  cinq  actes,  Rouslanu 
et  Lioudtnita,  dont  le  siget,,  pris  dans  l'his- 
toire ancienne  des  Eusses  et  des  grands-ducs 
de  Kiew,  est  populaire  chez  les  Russes  par  le 
\Hiëme  de  Pouschkine.  Quoique  cette  composi- 
tion ait  été  bien  accueillie,  le  succès  n'eut  pas 
auuot  d'éclat  que  celui  de  la  Fie  pour  1$ 
Czar.  La  faveur  dont  l'auteur  jouissait  &  la 
cour  impériale  lui  fit  obtenir  l'autorisation  de 
faire  de  nouveaux  voyages  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope. M«  de  Glinka  était  âgé  de  quarante  ans 
lorsqu'il  arriva  à  Paris,  en  1844.  Inconnu  de 
tous,  à  l'exception  de  quelques  artistes  qui 
avaient  visité  la  Russie,  il  voulut  prendre  po- 
sition en  France  parmi  les  compositeurs  re- 
nommés, et  le  seul  moyen  qui  lui  fut  offert 
consista  à  donner  un  concert  pour  y  faire  en- 
tendre quelques  fragments  de  ses  œuvres.  A  cet 
eflTet,  il  loua  la  salle  de  Herz,  y  fit  réunir  un 
orchestre  sous  la  direction  de  M.  Tilmant,  et  y 
fit  entendre  quelques  morceaux  de  peu  d'im- 
portance qui  ne  pouvaient  donner  qu'une  idée 
fort  imparfaite  de  ses  grands  ouvrages.  Le  pu- 
blic, qui  n'entendait  pas  les  paroles  et  ne 
connaissait  rien  des  situations  dramatiques 
auxquelles  appartenaient  les  choses  qu'il  enten- 
dait, trouva  cette  musique  ennuyeuse,  et  les 
artistes  ne  considérèrent  M.  de  Glinka  que 
comme  un  arrangeur  habile  des  mélodies  de  son 
pays,  dont  il  a  fait,  en  effet,  un  emploi  très- 
large  dans  ses  deux  opéras. 

Trompé  dans  son  attente,  et  blessa  '1u*où. 
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TeiHt  jugé  avec  précipitation  «Pune  manière 
«téfaYorable,  dans  une  ville  dont  Popinion  lui 
avait  para  impertanCe^  il  partit  vers  le  milieu 
de  1845.  Au  mois  de  juillet  de  la  même  année, 
il  éUit  à  Yalladolid,  et  au  mois  d'ociebre  il 
arriva  à  Madrid.  L*oUetdeson  voyage  était  de 
recueillir  dans  la  péninsule  une  riche  cotlee^ 
tion  de  mélodies  populaires  du  pays.  Homme 
du  monde  et  ami  du  plaisir,  il  i>assa  plusieurs 
années  en  Espagne,  dans  le  dolce  far  nt'«n(e, 
ou  n*araot  d^autre  occupation  que  celle  de  coi- 
lectiooneur  et  d^arrangeur  d'airs  populaires. 
Ses  amis  voyaient  avec  regret  s*éoouler  le 
temps  sans  qu'il  produisit  rien  de  sérieux  pour 
Tart;  mab  il  était  dans  une  de  ces  phases  de 
dégoût  qui  sont  plus  fréquentes  qtt*on  ne  pense, 
même  chez  les  artistes  qui  n^ont  connu  que  le 
succès.  M.  de  Glinka  ne  retourna  en  Russie 
qu'à  la  fin  de  1852  :  alors  il  parut  se  réveiller 
et  vouloir  rentrer  avec  activité  dans  U  carrière 
où  il  s'était  précédemment  distingué.  Un  chan* 
gonent  se  fit  bientôt  dans  sa  position,  car 
Tempereur  de  Russie  lui  confia  la  direction  de 
sa  chapelle  et  de  TOpéra.  Ses  nouveUee  fooc» 
fions  lui  inspirèrent  le  goât  de  la  musique 
diéglise  ;  il  écrivit  plusieurs  oeiivresde  ce  .genre, 
au  nombre  desquelles  était  une  messe  avec  or- 
chestre à  laquelle  il  mettait  la  dernière  main 
lorsque  ta  mort  le  surpris  à  Rerlin,  le  15  fé- 
vrier 1857,  à  rage  de  cinquante-trois  ans.  Sa 
fierté  est  regrettable  pour  les  progrès  de  la  mu- 
sique en  Russie;  car,  quel  que  soit  le  Juge- 
ment que  portera  la  postérité  des  deux  grands 
ouvrages  qui  ont  fait  sa  réputation  chez  ses 
compatriotes,  elle  ne  pourra  méeoanaltre  dans 
sa  musique  un  caractère  lout  spécial  qui 
s'éloigne  des  tendances  et  des  formes  de  la 
musique  des  écoles  française,  italienne  et  alle- 
mande, de  toutes  les  époques.  Les  partitions 
réduites  pour  le  pianp  de  la  f^iejtour  le  Czar, 
et  de  Bouilann  et  Lioudmila ,  ont  été  gra- 
vées à  Saint-Pétersbourg,  où  Ton  s'occupe  de 
la  publication  des  œuvres  posthumes  de  H.  de 
Qlioka. 

GLIAO  (Jcax-Fbasçois),  compositaur  du 
seizième  siècle,  né  à  Bari,  dont  on  trouve 
quelques  comiiosiiions  dans  le  Primo  libro  a 
due  vœi  di  diverti  autori  di  Bari,  publié  à 
Venise,  eo  1585^  |>ar  De  Antiquis. 

GtlSS  (Jbau),  bon  facteur  d*oigues  à  Nu- 
remberg, dans  la  première  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle,  a  construit  dans  l'église  luthé- 
fienne  de^eetle  ville,  en  1757  et  1758,  un 
orgue  de  trente  et  un  registres  avec  deux  cla- 
fiers  et  pédales. 

GLObGGL  (Fiuuçois-Xavier),  maiue  de 


chapelle  de  l'église  cathédrale  de  Linz,  naquit 
dans  cette  ville,  le  31  février  1764.  Bénédict 
Kraus  fut  son  maître  de  chant;  il  apprit  le  vio- 
lon sous  la  direction  de  Freudenthaler  etd'An- 
toine  Hoffmann^  et  chei  le  tromboniste  Mes- 
serer,  i  Vienne.  Il  n'était  Agé  que  de  dix -huit 
ans  lorsqu'il  fut  nommé  directeur  de  musique 
au  théâtre  de  Linz  ;  quelques  années  après,  il 
ouvrit  une  école  publique  de  musique  dans  cette 
ville.  Sa  nomination  de  maître  de  chapelle  de 
la  cathédrale  lui  fut  accordée  en  1700.  Parvenu 
à  l'âge  de  soixante-huit  ans^  Glœggl  a  célébré 
en  1803  son  jubilé  de  50  ans  comme  directaur 
de  musique.  On  a  de  cet  artiste  les  ouvrages 
dont  voici  les  titres  :  1"  MusikaUeehe  Monat- 
tehrift  (Journal  mensuel  de  musique) ,  Linz, 
1805.  Quatre  nnméros  seulementonl  paru  dans 
ies  mois  de^juiUet,  août,  septembre  et  octobre. 
Cette  publication,  n'ayant  point  de  succès,  fut 
alors  arrêtée:  2<*  Ein  mueikaliiehe  Blatîer  %ur 
ifst^  (Petite  feuille  périodique  musicale),  Linz, 
1810,  in-8".  Ce  journal  n'a  en  qu'une  année 
d'existence.  3<*  ErlUarung  des  musikalischen 
Baupt-zirkels  (Explication  claire  du  domaine 
supérieur  de  la  musique),  Linz,  1810.  Cet  ou- 
vrageestunpeUttraitéd'harmonie.4<^^%eméJ- 
fies  muiikalischer  Lexikon,  aut  den  bewahr- 
testen  SehrifiteUem  gesammelt  (Dictionnaire 
général  de  musique  en  quatre  livraisons,  re- 
cueilli d'après  les  meilleurs  auteurs),Lin2,1833, 
in-8*,  livre  qui  n'a  point  été  achevé  et  n'a  pas 
été  misdaps  le  commerce,  n'ayantété  imprimé 
que  jusqu'à  la  page  348.  Il  s'en  trouve  quel- 
ques exemplaires  en  cet  état  entre  les  mains 
de  plusieurs  artistes  â  Vienne  et  dans  plusieurs 
autres  villes  de  l'Autriche.  5»  Muêikalish  JVo- 
f  izen  (Notices  musicales).  Cet  écrit  devait  être 
une  sorte  de  journal  paraissant  à  des  époques 
indéterminées  :  il  n'en  a  paru  que  trois  numé- 
ros. 6°  Der  musikalitche  Gotteedienst,  ader 
AnUHung  mit  dicter  nach  hôcheter  For- 
echrifi  toUe  gehaUen  werden,  etc.  (Le  service 
divin  en  musique,  ou  introduction  â  sa  con<« 
naissance,  d'après  les  meilleurs  ouvrages  con- 
nus, etc.),  Linz,  1833.  Glœggl  a  laissé  en  ma- 
nuscrit plusieurs  autres  productions. 

GLŒGGL  (FmAKçois) ,  fils  du  précédent, 
né  à  Linz  vers  1788,  est  élève  de  son  père  |k>up 
la  musique.  Fixé  à  Vienne,  il  s'y  est  livré  à 
Veosaignement  et  a  publié  plusieurs  ouvrages 
méthodiques.  Il  est  ai-chiviste  et  secrétaire  de 
la  Société  des  amis  de  la  musique  de  l'empire 
d'Aulrichei  el  directeur  de  musique  â  l'église 
de  Saint-Paul.  L«îs  ouvrages  de  François  Glœggl 
ont  été  attribués  à  son  père  par  plusieurs 
auteurs;  ce  sont  ceux  dont  voici  les  titres: 
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1"  JUgemeine  Jnfangsgriinde  der  Tonkunst 
(Élémeou  généraux  de  la  musique),  Vieune, 
chez  Pauteur,  in-8*.  André  a  publié  une  édi- 
tion de  cet  ouvra$;e,  à  Offenbach  (sans  date), 
in-8<».  2»  Kurxgefaêstes  SchuOnieh  der  Ton- 
kunit  (Manuel  abrégé  de  musique  à  Fusage  des 
écoles),  Vienne,  chez  Tauteur,  in-4*'.  3<*  Mtui^ 
kalifcke  Zeitung  fur  die  Oe$terreiehi$ehen 
Staaien  (Gazette  musicale  des  États  autri- 
chiens), Vienne,  chez  Tanteur,  première  année, 
1813,  in-4*;  deuxième  année,  1815.  Cette 
deuxième  année  n*a  pat  été  achevée;  elle  finit 
au  treizième  numéro.  4*  Eirehen  Muêik-Ord- 
nung;  erklarêndeê  JTandlmek  des  muiikaU- 
ieken  GoUtidien$tfurKappelmeisier,Rêgen»' 
ekori,  Sànger  und  TonkUmtler  (l*Ordre  de 
la  musique  d^^lise  ;  manuel  instructif  du  ser- 
Tice  divin  pour  les  maîtres  de  chapelle,  le»» 
directeurs  de  chœur,  les  chanteurs  et  les  mu- 
siciens). Vienne,  chez  Tauteur,  1898,  in-4*. 
Cet  ouvrage  semble  n*étre  qu*une  nouvelle 
édition  du  livre  de  François-Xavier  Glœggl 
sur  le  même  sujet.  5»  Calendrier  musical  pour 
les  Étau  autrichiens,  Vienne,  1849,  in-8*. 

GLQE8CH  (CiAKLBs-GvtLLAiniE),  fils  de 
Pierre  Glœsch,  hautboïste  de  la  musique  de 
chambre  du  roi  de  Prusse,  naquit  k  Berlin  en 
1733,  et  apprît,  sous  la  direction  de  son  père, 
â  Jouer  de  la  flûte  et  dn  clavecin.  Vers  1765, 
il  fut  attaché  au  prince  Ferdinand  de  Prusse, 
comme  musicien  de  la  chambre  et  comme 
maître  de  clavecin  de  la  princesse.  Il  est  mort 
à  Berlin,  le  91  octobre  1809,  k  Tâge  de  77  ans. 
Cet  artiste  a  composé  la  musique  de  deux 
petits  opéras  :  !•  la  Fête  des  Fertns  eT  des 
Grâces,  en  1775.  ^IhrSruderGrawrokund 
die  Pilgerinn  (le  Moine  gris  et  la  Pèlerine);  ee 
dernier  a  été  publié  en  extrait  pour  le  piano 
chez  Rellstab,  k  Beriin.  Les  enivres  de  mu- 
sique instrumentale  composées  par  Gloesch 
sonl  :  1«  Marche  variée  pour  plusieurs  instru- 
menU,  Bertin,  1779.  9*  Six  duos  pour  flûte 
ou  violon  et  basse,  op.  1,  ibid.^  1779. 8*  Trois 
concertos  pour  flûte,  opéra  9.  4*  Six  sonaUnes 
pour  clavecin,  op.  5,  1780.  5«  Vaudeville  de 
Figaro,  varié  pour  clavecin,  Amsterdam. 

GLOGGIWIl  (GoTiARD),  né  le  7  septem- 
bre 1765,  k  Kreut,  en  Bavière,  reçut  son  in- 
struction littéraire  et  musicale  chez  les  Béné- 
dictins de  Tegernsée,  entra  dans  cet  ordre  en 
1781 ,  et  fut  ordonné  prêtre  le  18  octobre  1789. 
L*abbé  du  monastère  ayant  remarqué  les  heu- 
reuses dispositions  de  Gloggner  pour  la  mu- 
sique, lui  fit  donner  des  leçons  de  composition 
par  Michl,  maître  de  chapelle  du  prince  élec- 
toral de  Bavière  j  ses  progrès  furent  rapides. 


Gloggner  a  écrit  ponr  son  couvent  pbi^enrs 
messes  et  cantates  d^église  qui  se  sonl  fait  re- 
marquer par  leup  style  facile  etagréabW.  Aptes 
la  suppression  du  raonaslère  de  T^gemséé, 
Gloggner  s*est  occupé  de  Pinstruction  de  la 
jeunesse  de  ce  lieu.  Il  vivait  encore  en 
1817. 

GLOTAT2  (Haami),  facteur  d*orgvet  alle- 
mand dn  seizième  siècle,  vivait  à  Boatock,  vers 
1590.  Il  y  construisit,  en  1595,  unotjgue  de 
trente-neuf  jeux,  dont  on  trouve  la  descrip> 
tion  dans  les  Syntagm,  mus,  de  Pr^ttrina, 
t.  II,  p.  64. 

GLUCK  (jBAir),  diacreà  MarkswaBnenbaei, 
sur  la  Saaie,  naquit  k  Plauen  dans  la  première 
moitié  du  dix  septième  siècle.  Ce  noaiden  a 
écrit  sept  morceaux  dans  le  style  madrlga- 
lesque,  pour  les  sept  dernières  parolet  de  Jésut- 
Christ  sur  la  croix;  Pouvrage  a  pour  titre  : 
Meptahgus  Christi  musieus,  musie»  eeeU- 
siesOcM  prodrwnus,  oder  musikaiiseken  Be^ 
iraehiung  den  7  Worte  Christi  am  Creuts 
ges]^Mthen,  als  ein  Fortrak  eimr  geistHeken 
Kirekenmusik,  Leipsick,  1660.  La  même  idée 
a  servi  de  thème  k  J.  Haydn,  plus  d*uB  siècte 
après ,  pour  un  de  sea  plus  beaux  «•- 
rrages. 

GLUCK  (CMisToraB-WiLUBàLo),  illustre 
compositeur  dramatique,  partage  avec  plu- 
sieurs grands  hommes  la  singulière  destinée 
d*avoir  illustré  le  cours  d*une  vie  dont  les  ci^-> 
eonstances  les  plua  importantes  ont  été  long- 
temps inconnues  et  ont  donné  liou  aux  asser- 
tions les  plus  contradictoires.  Le  Lexifm 
aUefnand  de  la  conversationy  diaprés  Forkel, 
et  la  Biograpkie  unityerseiU  des  firères  Mi- 
chaud,  disent  qu^il  naquit,  eo  1714,  ilans  le 
Haut-Palatinat,  sur  les  frontières  de  la  Bohême  ; 
Lipovrsky,  dans  son  Leasigm  des  musiHen» 
de  la  Bavière,  place  la  date  de  sa  naissance  au 
14  février  171B,  et  ajoute  qu'il  dut  le  jour  à 
des  parents  obscurs  et  pauvrea du  Palatinat;  j*ai 
suivi  cette  indication  dans  la  première  édition 
de  mon  livre.  Le  P.  DIabacz,  de  Tordre  dei 
Prémontrés,  au  couvent  de  Strahow,  en  Bo^ 
héme,  publia,  dans  la  septième  partie  de  la 
Statistique  de  la  Bohême,  un  essai  sur  les  ar- 
tistes de  cette  partie  de  Tempire  d^ Autriche, 
dans  lequel  il  établissait  que  Christophe  Gluck 
était  né  en  1714,  à  MTeidenvrangen,  dins  le 
Haut-Palatinal ,  oh  son  père  était  chef  des 
gardes-chasse  du  prince  de  Lobkowilz.  Gerber 
suivit  ce  renseignement  dans  soA  Nouneam 
Lexique  des  artistes  musiciens  (t.  II, 
col.  544)  Le  même  P.  Dlahacz  donna  ensniia 
(1815)  son  Lexique  général  et  hislorique  des 
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ariistêt  âe  ta  Bohême  (1),  oft  il  ajouuit  au 
prénom  de  Ghrialophe,  connu  jusqu*alon,  ce- 
lui de  Willibtld,  et  disait  que  Ghiclc  éUit  né  le 
4  juillet  1714,  à  Weidenwang,  que  son  père  se 
nommait  jOêxandr»  et  sa  mère,  WaXhtrge, 
Dans  rarticle  Gluck  du  Dictionnaire  de  Schil- 
ling (S),  la  date  du  4  juillet  1714  est  répétée, 
mais  le  prénom  de  MTillibald  est  supprimé, 
ainsi  que  ceui  des  parents  de  Tartiste. 

Un  document  qui  renversait  lontes  ces  don- 
nées parut,  en  1859,  dans  un  Joamal  qui  se 
publiait  à  Munich  sous  le  titre  de  :  FêuHk  ba- 
varoise pour  rhietoire,  la  itatiêtique,  la  lit- 
iératureet  /'are'(3)  :  il  fut  répété  par  plusieurs 
antres.  Ote  document,  décdn? ert  par  an  curé  dé 
Kenstadt,  sur  la  Naab,  nommé  Lintl^  est  un 
acte  de  haptéme  par  lequel  il  paraissait  que 
filock  était  né  dans  ce  village,  en  1700.  Il  est 
ainsi  conçu  :  95  ikariii  anno  1700  baptixatus 
e$t  à  me  M.  JndreaDwUr^  eooperator, 
Joannet  €hri$topkoru$ ,  Joannie  Jéami 
Ghtck,  venatorii  auliei  ei  Jnnm  Catkarifut 
fliue  legiHmuêy  tenaMe  pnenobiU  Domino 
Jo<Ênne  Chrietophoro  Pfritimbder  de  ^mc* 
kmihum  et  JUenttdnteiîh.  De  ce  document 
il  résultait  que  Gluck  serait  né  a  Neustadtet  non 
à  Weidenwaag;  qu*n  se  serait  appelé  Jean- 
Chrittopke  et.  non  Christophe -fFitlibald; 
que  son  père  se  serait  appelé  Jean- Adam  au 
lieu  d^'JUxandre,  et  sa  mère  Jnnê-CathÊrime 
au  lieu  de  WaXburge;  enfin,  q«*il  serait  né 
quatone  ans  avant  I*époque  Miqvée  par  For- 
kel,  Dlabaei  et  lenrs  copistes.  Gassner  s'em- 
pressa de  recueillir  cette  version  nouvelle  pour 
le  supplément  du  Lexique  de  Schilling;  mais 
il  est  revenu  i  celle  de  DIabacv  et  de  Schilling 
dans  son  DidHmnaire  uniiœrs^  de  mii- 
siquc  (4).  Le  fiit  est  que  le  document  décou- 
vert par  le  curé  de  Kenhaus  se  rapporte  à  un 
individu  différent  du  grand  artiste  connu  par  les 
belles  créations  admirées  dans  toute  PEurope  : 
cette  vérité  est  démontrwe  par  deui  antres  do- 
cumenu  originaux  qui  existaient  dans  la  pré- 
cieuse collection  d*A1o1s  Fuchs,quil\it  chanteur 
de  la  chapelle  Impériale  et  employé  de  la  chan- 
cellerie de  la  guerre,  à  Vienne.  Le  premier  de 
ces  monuments  hisloriqnes  est  un  certificat  de 
vie  délivré  à  Gluck  par  le  marquis  de  Noailles, 
ambassadeur  è  Vienne,  et  dans  lequel  on  lit  : 

(I)  Ail$tmt%nn  historùehu  KumitUr  '  Lexikou  fiir 
£ohme*,tte,  Prague,  ISIS,  4",  IttoI.  eoi.,  4G9. 

(9)  Vwtrttil  Lexik&n  éer  Toukunat.  T.  III,  p.  8S4. 

(3)  Bmjffrigfhem  BtÊUwr  fmr  GaekUkte,  SftUtik,  Lite' 
vwntr  BJu/ A'Mtf.inS.  n»  91. 

(«;  f/wiMTMl  Ltxikén  éer  TonèNNir.  Snill|ari,  IS49, 
graniJ  in-S. 


u  Nous,  Emmanuel-Louis,  marquis  de  Noail- 
«  les...,  certifions  à  tous  ceux  k  qui  il  appar- 
•  tiendra  que  Christophe  Gluck,  né  k  deux 
«  JuHkt  mil  sept  cent  ptatorxe,  compositeur 
«  et  directeur  de  la  musique  de  Sa  Majesté  Im* 
«  périale,  demeurant  en  cette  ville,  rua  deCa- 
u  rinthie,  paroisse  Saint-Étienne...,  est  ac« 
M  tuellement  vivant,  pour  s*étre  présenté 
«  aujourd'hui  devant  nous,  à  refl^et  d'obtenir 
«  le  présent  certificat  de  vie,  qu*il  a  signé 
«  avec  nous.  En  foi  de  quoi ,  etc..  Fait  à 
«  Vienne,  en  notre  hétel,  le  huit  octobre  mil 
«  sept  centqnatre-vingt-cinq.  «  L*«ntre  docn* 
ment  est  Pextrait  des  registres  de  la  paroisse 
de  Weidenvrang,  près  de  Nenmarkt,  en  cette 
Torme  : 

Baptiant.        lliiplUaw«        Pareille*       L^trenleii 
SÎHMNi  Pabit,    CliriKiopliom»    Alcxander     CUrialopli. 

4julii7l4.       Vkiiliknldya.       (ilûtk       FleifebMaim 
liior  Wal-       hoapet  in 
biirga  Weiflea- 

vénal.  vaof. 

n  rétnlte  de  cette  pièce  que  la  date  du  4  juil* 
let,  donnée  par  Dl^baci  et  adoptée  dans  le 
Lexique  de  Schilling  comme  celle  de  la  nais- 
sance deChristophe-WiiUbald  Gluck,  est  celle 
du  jour  de  son  baptême.  Enfin,  des  deux  do- 
cuments qui  viennent  d*étre  cités,  et  qui  ont 
été  publiés  pour  la  première  fois  dans  la  <#<i- 
sette  générale  de  musique  de  Leipsiek,  n»  16 
de  Tannée  1859,  il  est  prouvé  que  nilustre 
compositeur  naquHIe  S  JaMsi  1714,  que  set 
prénoms  étaient  Christophe- WMibald,  que 
son  père  se  nommait  Alexandre,  sa  mère, 
Waiborge,  et,  enfin,  que  le  lieu  de  la  nais- 
sance fut  WeldeBwaag,  près  de  lleumarkt, 
dans  le  kant-Palatinat,  aux  frontières  de  ta 
Bohème. 

AMoine  Schmid,  savant  oonservateur  de  l« 
Bibliothèque  impériale  de  Viepue,  a  publié, 
en  1894,  une  monographie  de  la  vie  et  des 
«euvres  de  Gluck  dans  laquelle  il  a  porté  les 
soins  minutieux  qu*on  remarque  dans  tous  ses 
ouvrages.  J'empmnte  h  ce  livre  des  renseigne- 
menCs  sur  la  jeunesse  de  ce  grand  artiste  qui 
n*ont  pas  été  connus  antérieurement  à  cette 
publication.  Les  premières  années  de  son  en- 
fance se  passèrent  dans  la  seigneurie  d'Eisen- 
berg,  qui  appartenait  au  prince  de  Lobkowitx, 
dont  Alexandre  Gluck  était  serviteur.  Il  reçut 
sa  première  instruction  élémentaire  dans 
récole  de  ce  lieu.  A  Tâge  de  douze  ans,  il  fut 
envof  é  au  Collège  des  Jésuites  dans  la  petite 
ville  de  Kommolau  et  y  fit  ses  études  entre  les 
années  1790  et  1739.  Il  j  reçut  des  leçons  de 
cil  m.  de  violon,  de  clavecin  et  d*on(ue,  el  fut 
employé  à   cbaiilcr  au   ciiueur  d.iiis   Téglise 
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lie  Saint- Igndce.  Bans  l'année  17Ô3,  Gluck, 
parvenu  k  Tâge  de  dix-huit  ans,  se  rendit  à 
Prague,  dans  le  but  d*]r  continuer  ses  études 
musicales.  En  allant  ehantcr  et  jouer  du  vio- 
lon dans  les  églises  de  cette  ville  |M>ur  gagner 
quelque  argent,  il  fut  remarqué  dans  celle  du 
couvent  polonais  de  SiQate- Agnès  par  le  P.  Ccer- 
noborsky,  grand  musIcieD  qui  fbt  le  maître  du 
célèbre  organiste  Seger.  Gluck  se  perfectionna, 
sous  sa  direction,  dans  Part  dn  chant  et  apprit 
à  jouer  dn  Tioloncelle,  qui  devint  son  instru^- 
ment  favori  Les  dimanches  et  fêtes,  il  allait  de 
village  en  village  chanter  dans  les  églises,  et 
jouer  dn  violon  pour  la  danse  Aei  paysans  ;  et 
de  temps  en  temps  il  donnait  de  |ieti4s  concerts 
dans  les  villes  les  plus  importantes  du  pays  et 
s'y  faisait  entendre  sur  le  violon.  En  1736,  il 
se  rendit  k  Vienne,  oti  vivaient  encore,  lors- 
qu'il y  arriva,  les  célèbres  maîtres  Antoine 
Caldara,  Jean^Joseph  Fui,  les  frères  François 
et  Ignace  Gonti,  ainsi  que  Joseph  Porsile,  mu- 
sicien de  la  cour  impériale ,  et  compositeur 
distingué  d^opéras.  Le  jeune  artiste  ne  pouvait 
arriver  dans  des  ciroonstances  plus  heuresses 
pour  augmenter  ses  connaissances  dans  Part. 
Vers  le  même  temps,  le  prince  de  Melii, 
dont  la  résidence  était  à  Milan,  se  trouvaitdans 
la  capitale  de  PAutriche.  Frappé  de  Pheureuse 
organisation  de  Gluck,  qa*il  avait  rencontré 
dans  le  palais  du  prince  de  LolîkoiWitz,  il  Pen* 
gagea  i^our  sa  musique  particulière  et  Pem^ 
mena  à  Milan,  où  il  le  confia  aui  soins  de  Jean- 
Baptiste  Sammartini,  compositeur  et  organiste 
de  grand  talent,  pour  qu*il  complétât  son  in^ 
fiiruction  dans  Pbarmonie  et  dans  le  contre- 
point. Après  quatre  ans  d*études,  Gluck  se 
sentit  en  éut  d*écrire  pour  le  théAtre.  Son 
premier  opéra,  intilulé  :  jériasene,  fût  repré- 
senté k  Milan,  en  1741  ,*  il  l^t  suivi  d*/f>erm- 
nestre  et  de  Demetrio,  k  Venise  (1742);  de 
Mhmofonie,  à  Milan  (174t);  de  r^rtomens, 
à  Crémone  (174S)  ;  de  Sifaoê^  k  Milan  (1745)  ; 
de  VjétMêoi^ro  neil'  7mlw,  à  Turin  (1744), 
et  de  la  Feâra,  k  Milan  (1744). 

Toutes  ces  productions,  ayant  été  Imcu  reçues 
du  public,  mirent  Gluck  an  rang  de  meilleurs 
compositeurs;  sa  répuUtion  s*étendit,  etPad- 
ministration  de  POpéra  de  Jffajf-Mtarkêi ,  k 
Londres,  l*ap|)ela,  en  1746,  pour  écrire  deux  on- 
vragcs.  Il  no  iwrait  |>as  que Ghick  ait  complète- 
ment réussi  dans  ces  compositions,  dont  Pnne 
avait  pour  titre  :  ta  Caduta  de'  Gigumi,  re<- 
présentée  le  7  janvier  1740,  et  dont  Pantre  étaK 
VArtamenêt  joné  k  Crémone,  en  1744.  Ilœa- 
del  les  ayant  entendues,  les  «léclaradéteslaMcs, 
et  dvpuis  lors  II  manifesta  toujours  peu  dVs- 


time  pour  les  talents  de  ce  grand  artiste.  Il  est 
vrai  que,  jusque-li,  Gluck  semblait  avoir  mé- 
connu la  destination  de  son  génie;  Il  avait 
obtenu  des  succès,  mais  dans  une  route  qu*il 
avait  trouvée  tracée,  et  dans  le  style  qui  était 
alors  en  vogue  en  Italie.  C'est  k  Pépoque  de  son 
voyage  en  Angleterre  qn'une  révolution  se  Gt 
dans  son  esprit,  et  qu'il  commença  à  chercher 
la  vérité  dramatique  pour  laquelle  il  était  né. 

Une  circonstance,  indifférente  en  apparence, 
Ait  la  cause  de  ce  grand  changement;  la  voici  : 
indépendamment  des  deux  opéras  qu'on  avait 
demandés  à  Gluck  pour  le  théâtre  de  Londres, 
on  Pavait  engagé  à  arranger  un  paUiccio,  On 
sait  que  ce  sont  des  po«mes  auxquels  on  adapte 
des  morceaux  de  musique  choisis  dans  d'autres 
opéras.  Il  prit  donc  dans  tous  ses  ouvrages  les 
morceaux  qui  avaient  toujours  été  applaudis, 
et  les  arrangea  avec  le  plus  d'art  et  d'habileté 
qu'il  put  sur  le  poene  qui  lui  avait  été  donné, 
et  qui  s'a|ipelait,  à  ce  qu'on  croit,  Pymme  cl 
Thisbé.  A  la  représentation,  Gluck  fut  étonné 
de  voir  que  les  mêmes  morceau;c  qui  avaient 
produit  le  plus  grand  effet  dans  les  opéras  pour 
lesquels  ils  avaient  été  composés,  n'en  faisaient 
pas,  transportés  sur  d'autres  paroles  et  adaptés 
à  une  autre  action.  En  y  réfléchissant,  il  ju- 
gea que  toute  musique  bien  faite  a  une  expres- 
sion propre  à  la  sitnation  pour  laquelle  elle  a 
été  composée,  et  que  cette  expression  est  une 
source  d'effet  plus  riche  et  phu  puissante  que 
le  iilaisir  vague  dont  Poreille  est  chatouillée 
par  un  arrangement  <le  sons  bien  combinés. 
Il  conclut  aussi  de  ce  qu'il  avait  remarqué  dans 
son  poMtieeio  que  la  force  dn  riiythme  et  de 
l'accent  des  paroles  est  un  puissant  auxiliaiie 
pour  le  musicien,  quand  il  sait  en  tirer  parti. 
II  prit  dès  lors  la  résolution  de  renoncer  au 
genre  italien  de  son  temps,  dont  on  pouvait 
dire  avec  raison,  comme  Pabbé  Arnaud,  que 
VOpéra  était  un  concert  dont  le  di-ame  était  le 
prétexte. 

Dans  un  intervalle  entre  les  représentations 
de  se$  oiiéras  k  Londres,  Gluck  avait  fait  nn 
court  voyage  à  Paris  pour  y  entendre  les  opéras 
de  Rameau,  qui  lui  suggérèrent  ses  premières 
idées  sur  la  déclamation  du  récitatif.  Revenu  à 
Londres,  et  après  y  avoir  rempli  ses  engage- 
menu,  il  retourna  eu  Allemagne  i»ar  Ham- 
bourg et  s'arrêta  quelque  temps  à  Dresde,  vers 
la  flnde  l'année  1740. 

De  retour  à  Vienne,  Gluck  y  composa  quel  - 
ques  Oi»éras  et  des  syn)|>honics  (1).  Il  n'était 

( I )  Les ihéoiei  de  six  de  ees  tjrmpiMniet aMR  rtpiwctêf 
rfâoi  le  C«|c|eyN«fAe«arif  M  de  la  wic«tf»e  tn  wenie  ckes 
Bnitkopf,  à  Lcipsîek,  1708. 
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pas  né  pour  ce  dernier  genre  ;  U  musique 
n*éuit  quelque  chose  pour  lui  que  lorsquVUe 
éUit  appliquée  non-seulement  à  des  .paroles, 
mais  à  une  action  dramatique.  Pendant  Ai  durée 
de  son  séjour  dans  la  capitale  ^e  1* Autriche,  il 
chercUa  à  réparer  le  ricé  de  sa  première  édu- 
cation. La  nature  lui  avait  donné  le  goût  de  la 
littérature  comme  celui  de  la  musique  ;  il  se 
mit  à  travailler  a?ec  ardeur.  L*étude  de  lan- 
gues, la  lecture  des  meilleurs  ouvrages  en  tout 
genre,  et  la  conversation  des  hommes  de  mé- 
rite fortifièrent  ses  idées  sur  la  nécessité  d^ine 
réfoYme  de  la  musique  dramatique,  et  c*est  de 
cette  époque  que  ses  ouvrages  prirent  insensi* 
blement  la  teinte  de  son  genre  particulier.  Le 
style  de  Gluck  avait  pris  un  caractère  évidem- 
ment plus  dramatique  et  plus  grandiose  dans 
ia  Semiramide  rieonoiduta  quMI  écrivit  à 
Vienne,  en  1748,  sur  le  poème  de  Métastase: 
déji  son  réclUtif  y  est  plus  accentué  que  dans 
ses  productions  précédentes,  et  son  harmonie 
y  prend  une  teinte  plus  germanique. 

En  1740,  il  fut  appelé  à  Copenhague  pour  y 
composer  une  sérénade  en  deux  actes,  inti- 
tulée :  Filide,  à  Toccaslon  du  jour  de  nalssanoe 
du  roi  Christian  VIT.  La  partition  de  cet  ou- 
vrage existe  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Beriin  (1). 

I^  réputation  toujours  croissante  de  Glnck  . 
le  fit  rappeler  en  Italie,  en  1750;  là  il  écrivit, 
pour  le  théâtre  Argentina,  à  Rome,  TelemaeeOf 
et  ta  Ctemenza  di  Tito  ;  à  Naples,  il  Trionfo  di 
CamiUo;  et  l'Antigono,  k  Rome.  C^est  dans 
le  TWefiuicco  que  Gluck  employa,  dans  on 
chentr,  le  motif  qui  lui  a  servi  plus  tard  pour 
rintroduction  de  Touverlure  d*Iph4géniê  en 
JntidB,  Ce  motif  avait  été  trouvé  auparavant 
et  traité  parFeo,  compositeur  napolitain,  dans 
une  messe  dont  la  partition  manuscrite  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  du  Conservatoire  de 
musique  à  Paris.  L*ooverture  du  mémo  Tels- 
maceo  est  devenue  celle  à*Armide;  eette  cir- 
constance fait  voir  le  cas  qu^on  doit  ftire  des 
critiques  de  journaux  ;  car  les  gens  de  lettres  et 
les  emmaiMUurt  du  temps  ne  manquèrent  pas 
dé  féliciter  Tauteur  d*jérmide  sur  le  ton  che- 
valeresque qu'il  avait  si  hevrettS3mcnt  mis  dans 
cette  ouverture. 

Bans  les  ouvrages  dont  on  vient  de  parler, 
Glucx  avait  commencé  la  réfarme  de  son  style  ; 
chaque  nouvelle  production  de  sa  plume  était 
nn  pas  de  pins  dans  la  route  (|u*ll  s*était  tra- 
cée. C*est  dans  œs  idées  qn*il  écrivit,  àVienae; 

(I)  Antoine  Sebmid  o  ignoré  la  rircontuincc  cie  ce 
tiijragede Gluck â  Copcnliagur,  ri  n*:i  pas  ro  connaissance 
lie  l'ouvrage  qu'il  y  crrn  it.  ^ 


de  1761  à  1704,  JkxBie,  Paris  et  Hélène  et 
Orphée»  Pour  achever  la  révolution  musicale 
qu*il  avait  entreprise ,  il  avait  besoin  d*un 
poète  qui  comprit  ses  idées,  qui  voulût  s*y 
prêter,  et  qui  edt  assez  de  talent  pour  le  faire 
avec  succès.  Il  rencontra  tout  ce  qu*ii  pouvait 
désirer  dans  Galzabigl,  auquel  il  dut  les  pièces 
qui  viennent  d^étre  citées.  Moins  riebes-  de 
poésie  que  les  drames  de  Métastase,  mais  plus 
heorensement  disposés  pour  la  musique,  les 
poèmes  de  ces  t»péras  présentent  des  situations 
dramatiques  du  plus  bol  effet.  Rien  de  plus  fa- 
vorable aux  inspirations  du  musicien  que  les 
belles  scènes  où  Aleeste  consulte  Toraole  sur 
le  sort  de  son  éponx,  et  se  dévoue  pour  le  sau- 
ver; rien  surtout  n*est  comparable  au  magni- 
fique tableau  du  deuxième  acte  d*OrpAee.  C'est 
dans  ceseeond  acte  que  Gluck  s*est  élevé  au  plus 
haut  degré  du  sublime  où  il  soit  jamais  par- 
Tenu.  Dès  It  première  ritournellei  Je  spec- 
tateur pressant  tout  reflTet  de  la  soène  qui  va 
se  passer  sous  ses  yeux.  La  gradation  parfaile 
observée  dans  les  sensations  du  chœur  des  lU' - 
mous,  la  Doaveauté  des  formes,  et  surtout  le 
pathétique  admirable  qui  règne  dans  tout  le 
chant  d*Orp/iee,  font  de  cette  scène  un  chef- 
d'œuvre  qui  résistera  à  tous  les  caprices  de  la 
mode,  et  qui  sera  toujours  considéré  comme 
nno  des  plus  belles  productions  du  génie. 

Glnck  a  mis  en  tête  do  ses  partitions  d'Al- 
ceste  et  de  Péris  et  Hélène  deux  épitres  dédi- 
ealoives  dans  lesquelles  il  rend  compte  de  ses 
idées  sur  la  musique  dramatique,  et  du  plan 
qu*il  a  suivi  dans  ses  ouvrages.  Il  est  curieux 
de  voir  Gluck  Daiire  en  quelque  sorte  lui-même 
rhistoire  de  ses  idéies  sur  la  nature  de  POptra. 
Je  crois  devoir  donner  ici  ces  deux  morceaux, 
et  je  pense  qu*on  les  verra  avec  plaisir,  parce 
quMIs  sont  de  nature  à  mieux  faire  connaître  les 
principes  de  cet  artiste  célèbre,  que  ne  leur- 
raient le  faire  des  volumes  de  dissertations.' 

iriTCB  DéniCATOUB  ]I*ALCES1S. 

«  Lorsque  j'entrepris  de  mettre  en  miMlqite 
«  repéra  d^Ateeetêf  je  me  pro|Kisai  d'éviter 
tt  tous  les  abus  que  la  vanité  mal  entendue  des 
«i  ehaatenrl  et  Texeessive  complaisance  «les 
«  compositeàrs  avaient  introduits  dans  rO|H'fa 
a  italienj  et  qiA^  du  plus  |»om|ieux  et  dti  plu» 
«  beau  des  siiectacfoa,  avaient  fait  le  plus  <.ii- 
«  nnyenxetle  plus  ridicule.  Je  cherchai  à  lé- 
M  duii'c  la  musique  à  sa  véritable  fcnciioii, 
«  celle  de  stconder  la  poésie  iwur  foriificr 
«  Texprcssion  des  sentiments  et  Tinlérét  des 
u  situations,  sans  interrompre  Taction  et  la 
v  refroidir  par  des  ornements  superflus  ;  je  crus 
«  que  la  musique  devait  ajouter  à  la  poOsie  ce 
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qu^ajonlcnt  à  un  dessin  correct  et  bien  com- 
posé la  vivacité  des  couleurs  et  Taccord  heu  • 
reux  des  lumières  et  des  ombres,  qui  servent 
à  animer  les  figures  sans  en  altérer  les 
contours.  Je  me  suis  donc  bien  gardé  d'in- 
terrompre un  acteur  dans  la  chaleur  du 
dialogue,  pour  lui  faire  attendre  une  en- 
nuyeuse ritournelle,  ou  de  Tarréler  au  mi- 
lieu de  son  discours  sur  une  voyelle  Divorable, 
soit  pour  déployer  dans  un  long  passage 
ragilité  de  sa  belle  voix,  soit  pour  attendre 
que  rorchestre  lui  donnât  le  temps  de  re- 
prendre haleine  pour  faire  un  point  d*orgue. 
«  Je  n^ai  pas  cru  non  plus  devoir  ni  passer 
rapidement  sur  la  seconde  partie  d'un  air, 
lorsque  cette  seconde  partie  était  la  plus  im^ 
portante,  afin  de  répéter  régulièrement 
quatre  fois  les  paroles  de  Tair,  ni  finir  Pair 
où  le  sens  ne  tfnit  pas,  pour  donner  au  chan- 
teur la  facilité  de  faire  voir  qu'il  peut  varier 
à  son  gré,  et  de  plusieurs  manières,  un  lis- 
sage. 

«  Enfin,  J'ai  voulu  proscrire  tous  ces  abus 
contre  lesquels,  depuis  longtemps,  se  ré- 
criaient en  vain  le  bon  sens  et  le  bon  goût. 
«  J'ai  imaginé  que  l'ouverture  derait  pré- 
venir les  spectateurs  sur  le  caractère  de 
l'action  qu'on  allait  mettre  sous  ses  yeux,  et 
leur  indiquer  le  sujet  ;  que  les  instruments 
ne  devaient  être  mis  en  action  qu'en  propor- 
tion du  degré  d'intérêt  et  de  passion,  et  qu'il 
fallait  éviter  surtout  de  laisser  dans  le  dia- 
logue une  disparate  trop  tranchante  entre 
l'air  et  le  récitatif,  afin  de  ne  pas  tronquer  k 
contre-sens  la  période,  et  de  ne  pas  inter- 
rompre mal  k  propos  le  mouvement  et  la 
chaleur  de  la  scène. 

«  J'ai  cru  encore  que  la  plus  grande  partie 
de  mon  travail  devait  se  réduire  k  chercher 
une  belle  simplicité ,  et  J'ai  évité  de  Caire 
parade  de  difllculiés  aux  dépens  de  la  clarté  ; 
Je  n'ai  attaché  aucun  prix  à  la  découverte 
d'une  nouveauté,  k  moins  qu'elle  ne  fAt  na- 
turellement donnée  par  la  situation,  et  liée 
à  l'expression  ;  enfin  il  n'y  a  aucune  règle 
que  je  n'aie  cru  devoir  sacrifier  de  bonne 
grâce  en  faveur  de  l'effet. 
«  Toi  là  mes  principes;  heureusemeht  le 
poème  se  prétait  merveilleusement  à  mon 
dessein.  Le  célèbre  auteur  d'^loesle  (1), 
ayant  conçu  un  nouveau  plan  de  drame 
lyrique,  avait  substitué  aux  descriptions 
fleuries,  aux  comparaisons  inutiles,  aux 


(f)  Cainbigi. 
(^  Vicflfl«. 


«  froides  et  sentencieuses  moralités,  des  P9S- 
«  sions  fortes,  des  situations  intéressâmes,  le 
«  langage  du  coHir  et  un  spectacle  toujours 
«  varié.  Le  succès  a  justifié  mes  idées,  et  l'ap* 

•  probatlon  universelle,  dans  une  ville  aussi 
«  éclairée  (2),  m'a  démontré  que  la  simplicité 
«  et  la  vérité  sont  les  grands  principes  du  beau 

•  dans  toutes  les  productions  des  arts,  etc.  » 
Il  me  semble  qu'on  ne  peut  lire  cette  sorte 

de  profession  de  foi  de  Gluck,  en  ce  qui  con- 
cerne l'Opéra,  sans  être  frappé  des  considéra- 
tions suivantes  :  il  était  âgé  de  quarante-quatre 
ans  lorsqu'il  écrivit  j^lceite,  ob  il  se  conforma 
pour  la  première  fois  aux  principes  qu'il  expose 
dans  son  épitre;  jusque-là  il  avait  suivi  d'une 
manière  plus  ou  moins  absolue  les  formes  arrê- 
tées par  les  compositeurs  iUliens  qui  l'avaient 
précédé.  Plus  de  vingt  opéras  écrits  par  lui^ 
soit  en  Italie,  soiten  Angleterre,  soit  à  VienAe> 
ne  faisaient  voir  que  de  légères  traces  d'in* 
dividualité,  et  depuis  vingt  et  un  ans  il  parcou- 
rait la  carrière  du  théâtre  lorsqu'il  ifsiagîna 
d'y  porter  la  réforme  :  n'est-il  pas  évident, 
d'après  cela,  que  le  talent  de  Gluck  fut  plutôt 
le  résultat  de  la  réflexion  et  d'une  sorte  de  phi* 
losophie  de  l^art,  que  d'un  penchant  irrésis- 
tible, tel  qu'il  s'en  est  manifesté  dans  l'organi- 
sation de  certains  grands  artistes?  Kemarquey, 
au  reste,  que  ce  n'est  pas  le  premier  exemple 
d'une  grande  et  juste  renommée  fondée  par 
suite  de  méditations  tardives.  Rameau,  qui 
précéda  Gluck,  et  qui  f^t  aussi  réformateur, 
avait  près  de  soixante  ans  quand  il  écrivit  son 
premier  opéra.  Jusque-U  il  s'éUit  borné  à 
réfléchir  sur  les  défauts  de  la  musique  de  soa 
temps.  La  suite  fera  voir  que  Gluck  n'entra  que 
pas  à  pas  dans  sa  route  particulière,  et  qu'en 
continuant  de  se  faire  une  philosophie  de  la 
musique  dramatique ,  il  api>orta  dans  ses  pre- 
mières idées  des  modifications  qui  ont  achevé 
d'imprimer  à  ses  productions  le.  cachet  d'indi- 
vidualité auquel  il  a  dû  sa  grande  renommée. 
Remarquez  encore  que  cette  approbation  dont 
il  se  vante  n'était  pas  si  universelle  qu'il  vient 
de  le  dire  ;  car  il  va  se  plaindre  tout  à  l'heure 
des  critiques  qu'on  a  faites  de  ses  idées«  Bans 
le  fait,  cette  a|>probation  s'était  bornée  à  celle 
de  quelques  amis  et  de  la  cour  de  l'empereur, 
qui  était  fort  habile  en  musique.  Écoutons  ce 
que  Gluck  va  nous  dire  k  ce  sujet  dans  son 
épitre  dédicatoire  de  Pdrii  et  HéUnê. 

«  Je  ne  me  suis  déterminé  k  iiublier  la  musi« 
«  que  A^AkuU  que  dans  l'espoir  de  trouver  des 
«  imitateurs.  J'osais  me  flatter  qu'en  suivant 
«  la  roule  que  J'ai  ouverte,  on  s'cfibrcerait  de 
«  détruire  les  ahus  qui  se  sont  introduits  dans 
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R  lé  spoclacle  italien,  et  qui  le  déshonorent. 
H  Je  l'avoue  avec  douleur,  je  Pal  tenté  vaine- 
R  ment  jusquMci.  Les  demi-savants,  les  doc- 
H  teurs  de  goût,  t  huongu$tai,  espèce  mal- 
R  heureusement  trop  nombreuse,  et  de  tout 
R  temps  mille  fois  plus  funeste  au  progrès  des 
R  arts  que  celle  des  ignorants,  se  sont  déclarés 
R  contre  une  méthode  qui,  en  s'établissant, 
R  anéantirait  leurs  prétentions, 
tt  On  a  cru  pouvoir  prononcer  sur  VJlceite 

*  d*après  des  répétitions  informes,  mal  dirigées 
R  et  plus  mat  exécutées  ;  on  a  calculé,  dans  un 
R  appartement,  TefTet  que  cet  opéra  pourrait 
R  produire  sur  un  théâtre  ;  cVst  avec  la  même 
R  sagacité  que,  dans  une  ville  de  la  Grèce,  on 

*  voulut  juger  autrefois,  à  quelques  pieds  de 
K  distance,  de  Teffet  de  statues  faites  pour  être 
t  placées  sur  de  hautes  colonnes.  Un  de  ces 
R  délicats  amateurs,  qui  ont  mis  toute  leur 
K  âme  dans  leurs  oreilles,  aura  trouvé  un  air 
«  trop  âpre,  un  passage  trop  dur  on  mal  pré- 
■  paré,  sans  songer  que,  dans  la  situation,  cet 
(  air,  ce  passage,  étaient  le  sublime  de  Tex- 
I  pression,  et  formaient  le  plus  heureux  con  • 
i  traste.  Un  harmoniste  pédant  aura  remarqué 
t  une  négligence  ingénieuse  ou  une  faute 
1  dMmpression,et  se  sera  empressé  de  dénoncer 
I  Tune  et  Vautre,  comme  autant  de  péchés 
L  irrémissibles  contre  les  mystères  de  Phar- 

>  monie  ;  bientôt  après  une  foule  de  voix  se 
I.  seront  réunies  pour  condamner  cette  musi- 
i  que  comme  barbare,  sauvage,  extravagante. 

«  Il  est  vrai  que  les  autres  arts  ne  sont 
I  guère  plus  heureux,  et  Votre  Altesse  en  de- 
L  vine  la  raison.  Plus  on  s*attache  à  chercher 
I  1aj>erfection  et  la  vérité,  plus  la  précision 
i  et  Texactitude  deviennent  nécessaires.  Les 
I  traits  qui  distinguent  Raphaël  dé  la  foule  des 
I  peintres  sont  en  quelque  sorte  insensibles; 

>  de  légères  altérations  dans  les  contours  ne 
i  détruiront  point  la  ressemblance  dans  une 

>  tête  de  caricature ,  mais  elles  défigureront 

>  entièrement  le  visage  d*une  belle  personne  : 

I  je  n'en  veux  pas  d'autre  preuve  que  mon 
air  d*Orphée,  Che  faro  tenta  Euridieef 
Faites-y  le  moindre  changement,  soit  dans 
le  mouvement,  soit  dans  la  tournure  de  l'ex- 
pression, et  cet  air  deviendra  anairdema- 
rionnettes.  Dans  un  ourrage  de  ce  genre,  une 
I  note  plus  ou  moins  soutenue,  une  altération 
I  de  force  ou  de  mouvement,  un  appogiature 
hors  de  place,  un  trille,  un  passage,  une  rou- 
lade, peuvent  ruiner  l'elTet  d'une  scène  tout 
entière.  Aussi  lorsqu'il  s'agit  d'exécuter  une 
musique  faite  d'après  les  principes  que  j'ai 
établis,  la  présence  du  compositeur  est-elle, 

BlOCn.  USIIV.  DES  BOSieiEJIS.  T.  IV. 


(t  pour  ainsi  dire,  aussi  nécessaire  que  le  soleil 
«  l'est  aux  ouvrages  de  la  nature;  il  en  est  l'âme 
«  et  la  vie  ;  sans  lui,  tout  reste  dans  la  confu- 
«  sion  et  le  chaos  :  mais  il  faut  s'attendre  à  ren- 
«  contrer  ces  obstacles  tant  qu'on  rencontrera 
tt  dans  le  monde  de  ces  hommes  qui,  parce 
«  qu'ils  ohi  des  yeux  et  des  oreilles,  n'importe 
«  de  quelle  espèce,  se  croient  en  droit  de  juger 
«  des  beaux-arts,  etc.,  etc.  »  Il  y  a  loin,  comme 
on  voit,  de  ces  plaintes  amères  aux  enchante- 
ments de  répHre  dédicatoire  d^jélce$te. 

En  1765,  Gluck  fut  chargé  de  composer  la 
musique  d'un  opéra  pour  le  mariage  de  Jo- 
seph II  ;  dans  cet  ouvrage  {il  Pamasto  eon- 
fu$o),  l'archiduchesse  Amalie  chantait  le  rôle 
d'Apollon  ;  les  autres  archiduchesses  Elisabeth, 
Joséphine  et  Charlotte,  représenuient  les  trois 
Grâces  ;  et  l'archiduc  Léopold  était  au  clavecin. 
Gluck  écrivit  aussi  pour  la  fête  de  l'empereur 
François  I",  dans  cette  mêitae  année,  la  Co- 
rona,  action  théâtrale  de  MéUstase,  qui  fut 
aussi  exécutée  par  les  princesses  de  la  famille 
impériale.  Ce  genre  d'ouvrage  ne  convenait 
pas  plus  au  talent  de  l'illustre  compositeur  que 
celui  de  l'opéra  comique,  qu'il  traita  plusieurs 
fois  pour  les  divertissements  de  la  Cour.  Il  se 
retrouva  dans  son  domaine  véritable  lorsqu'il 
écrivit,  en  1766,  VAlcetie,  de  Calxabigi,  qui 
fut  représentée  à  Tienne ,  Tannée  suivante. 
En  1769,  Gluck  écrivit,  pour  la  Cour  de  Parme, 
les  intermèdes  intitulés  :  U  Feste  d'JpoUo; 
Bauei  et  Filemone,  et  JritUo, 

Ce  grand  artiste,  dont  l'Allemagne  et  l'Italie 
admiraient  les  talents,  n'était  cependant  pas 
encore  satisfait  des  résultats  qu'il  avait  obtenus 
dans  ses  derniers  ouvrages.  L'idée  d'un  poème 
régulier,  dont  la  musique  ne  ferait  que  fortifier 
les  situations  sans  l'isoler  de  la  pensée  du  poète, 
occupait  sans  cesse  son  Imagination.  Il  crut 
que  la  scène  française  était  plus  propre  qu'une 
autre  à  réaliser  son  dessein,  et  il  en  parla  au 
bailli  du  Rollet,  qui  se  trouvait  à  Vienne  en 
1772,  attaché  â  l'ambassade  de  France.  C'était 
un  homme  d'esprit,  qui  avait  le  goût  et  l'habi- 
tude du  théâtre,  et  qui,  malgré  ses  préventions 
en  faveur  de  l'Opéra  français,  ftit  vivement 
frappé  des  idées  que  lui  présenta  Gluck.  Il  les 
adopta  avec  chaleur ,  et  de  concert  arec  lui, 
choisit  l'/pA<^^ni0  de  Racine,  comme  le  sujet 
le  plus  propre  à  réunir  tout  l'intérêt  de  la 
tragédie  aux  grands  effets  d'une  musique  pas- 
sionnée et  dramatique.  Gluck  se  mit  aussitôt  à 
l'ouvrage,  et,  dès  la  fin  de  la  même  année,  on 
fit  à  Vienne  des  répétitions  d'essai  du  nouvel 
opéra. 

Le  1>ailli  du  Rollet  écrivit  alors  à  l'admînis- 
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tratJOD  de  VÔpén  pour  lui  proposer  4*«pgag»r 
le  célèbre  muficien  à  venir  mouler  son  ouvrage 
à  Paris.  Sa  lettre,  dans  laquelle  il  entrait  daus 
beaucoup  de  détails  sur  le  nouveau  système  de 
musique  dramatique  qui  avait  été  adopté  dans 
]a  composition  de  Viphigénie,  fût  insérée  dans 
le  Mwreun  de  France,  au  mois  d*octobre  1772. 
Ce  fut  le  premier  signal  de  la  fameuse  polé- 
mique des  Gluckiitê$  et  des  Piecinniêtes,  Une 
autre  lettre,  écrite  par  Gluck  lui-même  au  com- 
mencement de  1775,  succéda  à  celle  de  du  Rol- 
let.  Beaucoup  d*opposition  au  projet  d*une 
révolution  musicale  se  rencontrait  dans  Tad- 
ministration  de  rOpéra  ;  on  eut  recours  à  la 
Baupbiae,  Harie-Antoinette,  qui  avait  été  élève 
4e  Gluck,  et  toutes  les  difficultés  furent  levées. 
Après  de  nombreuses  répétitions  d*une  com- 
position que  les  musiciens  IVançais  d*alors  oe 
parvinrent  à  eiécuter  qu'avec  beaucoup  de 
peinç,  Ipkigéniê  en  Julidê  fUt  représentée 
pour  la  première  fois  à  rOpéra  lel9avril  1774. 
Gluck  était  alors  âgé  de  soixante  ans;  ain«l, 
c'est  dans  Tâge  où  les  bomraesde  talent  voient 
s*affaiblir  la  force  de  leur  génie,  que  le  sien 
brilla  de  son  éclat  le  plus  vif,  et  qu'il  éUMii 
les  bases  les  plus  solides  de  sa  réputation. 

Cette  musique  vraie,  pathétique,  dontauentte 
autre  jusque -11  n'avait  donné  l'idée,  fit  un  effet 
prodigieux  sur  les  habitués  de  l'Opéra.  Le  pu- 
hlic  français  y  trouvait  ce  qu'il  recherchait 
alors  au  théâtre  :  la  vérité  dramatique  et  beau- 
coup de  respect  pour  les  convenances  de  la 
scène.  Les  vieux  admirateurs  de  la  musique 
de  Lulli  et  de  Rameau  regrettaient,  il  est  vrai, 
le  bon  temps  où  les  chants  de  BeUérophimf 
û'' Amodie  et  des  Indee  galanUe  charmaient 
leur  jeunesse  ;  mais  ils  étaient  en  petit  nombre. 
Les  querelles  des  Bouffons  (en  1753)  avalent 
disposé  les  esprits  è  croire  qu'on  pouvait 
faire  d'autre  musique  que  la  musique  fran- 
çaise de  ce  temps.  Les  littérateurs  qui,  à  cette 
époque,  donnaient  le  ton  en  toutes  choaes,  se 
firent  les  preneurs  d'une  innovation  qui  était 
favorable  è  leurs  prétentions  (1);  la  haute 
société  fit  le  reste  :  car  la  cour  protégeait 
Gluck,  et  l'on  devait  être  de  l'avis  de  la  cour. 
Après  IphigétUe  vinrent  Orphée  et  Jlceete, 
qui  furent  traduits  sur  les  partitions  italiennes. 
Gluck  y  fit  les  changements  qu'exigeait  son 


(I)  «  Toates  les  iBQflqnci  qM  J«  «SMitif ,  tfcriv*!! 
V%kké  Arnaud,  qu«lqMCi  joers  aprét  la  pataiéra  npfé- 
•anution  d'IphigéMÛ,  aont  è  ealla  de  M.  Gluck  ce  que 
Ica  lableaus  de  genre  sont  ans  tableaux  d*histoire  ;  ce 
que  réplgramne  et  le  madrigal  aont  an  poème  épique; 
jamais  on  ne  donna  ce  caractère  de  magniOcence  et  do 
grandeur  ans  «ompositiona  mniicalts.  o 


nouveau  système  dramatique;  ^Iceate  y  gagna  : 
il  n'en  fût  pas  de  même  d'Orphée.  U  n'y  avait 
point,  en  France,  de  contralto  pour  chanter  le 
rôle  principal  ;  il  fallut  transposer  œ  rèle  et 
l'ajuster  pour  une  haute-eontre,  ce  qui  était 
à  la  musique  le  caractère  de  profonde  mélan- 
colie qui  convenait  si  bien  au  sujet  :  c'était 
déjà  un  mal  ;  mais  ce  n'était  pas  tout  Par  un 
excès  de  complaisance  pour  Legros,  l'acteur  le 
plus  renommé  de  cette  époque,  Gluck  consentit 
à  ajuster  quelques  traits  de  mauvais  goût  daus 
le  rôle  principal,  ce  qui  est  d'auUnt  plus 
remarquable,  que  ce  grand  musicien  n'avait 
jamais  eu  de  ces  sortes  de  condescendances, 
même  lorsqu'il  écrivait  en  Italie. 

Tel  qu'il  est,  cet  ouvrage  est  néanmoins 
encore  un  chef-d'œuvre;  aussi  obtint-il,  ainsi 
qa'^jékesîe,  un  succès  d'enthousiasme.  La  ré- 
putation de  Gluck  éUit  si  bien  établie,  qu'on 
n'osait  plus  prononcer  le  nom  d'un  autre  mu- 
sicien. C'était  une  espèce  de  délire  ;  on  sollici- 
tait la  fav«ur  d'être  admis  aux  répétitions  de 
ses  ouvrages,  comme  on  aurait  pu  le  faire  pour 
le  meilleur  spectacle.  Les  répétitions  générales 
d'Orphée  et  é'Jleeete  furent  les  premières 
qu'on  rendit  publiques  en  France.  L'affluenoe 
qui  s'y  porta  fût  immense;  on  fut  obligé  de  ren- 
voyer plusieurs  milliers  de  curieux.  Ce^  répéti- 
tions n'étaient  pas  moins  piquantes  par  les 
singularités  de  l'auteur,  ses  boutades  ot  son 
indépendance,  que  par  la  nouveauté  de  la  mu- 
sique. C'est  là  qu;on  vit  des  grands  seigneurs,  et 
même  des  princes,  s'empresser  de  lui  présenter 
son  surtout  et  sa  perruque  quand  tout  était  fini  ; 
car  il  avait  l'habitude  d'êter  tout  cela,  et  de  se 
coiffer  d'un  bonnet  de  nuit  avant  de  commen- 
cer ses  répétitions,  comme  s'il  eût  été  retiré 
chez  lui.  U  avait  donné,  en  1775,  le  petit  opéra 
de  Cythire  aeeiégée,  qui  eut  peu  de  succès; 
l'abbé  Arnaud  dit,  h  propos  de  cet  ouvrage, 
qu'Percule  était  plus  habile  à  manier  la  massue 
que  les  f^aux.  Les  amateurs  de  la  vieille 
musique  française  reprochaient  è  Viphigénie 
■de  Gluck  d'être  trop  italienne,  tandis  que 
d'autres»  initiés  à  la  connaissance  des  œuvres 
de  Jome|li,de  Traetta  etde  Piccinni,  lui  trou- 
vaient le  défaut  contraire.  Ces  derniers,  qui 
étaient  en  assex  grand  nombre  et  qui  avaient 
quelque  crédit,  obtinrent  qu'on  fit  venir  Pic- 
cinni à  Paris,  et  qu'on  le  chargeâtde  la  compo- 
sition d'un  opéra.  Cet  adversaire  était  plus 
difficile  è  vaincre  que  Rameau  et  Lulli  ;  aussi 
Gluck  ne  put-il  se  défendre  de  montrer  de 
l'humeur,  quand  il  eut  appris  qu'on  avait  donné 
à  son  antagoniste  l'opéra  de  Roland  à  faire 
concurremment  avec  lui  ;  il  était  alors  à  Vienne» 
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où  il  vena il  de  terminer  son  JrmidB  (en  1777). 
Il  avait  oomineoeé  le  Roland ,  mais  Tengage- 
ment  fie  Piceiani  le  &t  renoncera  oei  ouvrage, 
ei  il  éorîTit  à  ce  «ujet  an  baiUi  du  Rollet,  ton 
ami,  une  lettre  pleine  ë^eipreMions  hautaines 
et  dédaigneuses,  qui  fut  insérée  dans  VJnnéé 
Littéraire,  et  qui  devint  une  déclaration  de 
guerre  en  forme  (1). 

Deux  partis  violents  se  formèrent  aussitôt  : 
les  gens  de  lettres  s^enrAièrent  dans  Tun  ou 
dans  l^autre^  et  les  journaui  furent  remplis 
tous  les  malins  d^épigraqimes,  de  boqs  mois  et 
d'injures  que  les  eorypbées  de  chaque  parti  se 
déeoehaiettt(9).  Les  chefs  des  ^{«icMsles  étalent 
Snard  et  Tabbé  Arnaud }  du  cèté  des  Pieein- 
nistêi  on  comptait  Harmontel,  La  Harpe,  Cin- 
guené,  et  jusqu'au  froid  d'*Alembert.  La  plus 
•  liante  société,  les  femmes  du  ineillenr  ton, 
entraient  avec  chaleur  dans  cette  querelle 
grotesque.  Les  soupers,  alors  i  la  raede,  réu- 
nissaient les  antagonistes,  encore  émus  des 
impressions  qu*ils  venaient  do  recevoir  au 
théâtre;  ils  devenaient  une  arène,  où  Ton 
combattait  avec  chaleur  pour  des  opinions  mal 
déAnies  ;  on  y  entendait  pousser  des  Ms  Inhu- 
mains, et  tout  f  présentait  à  l!œil  de  Tobser- 
valeur  un  specUcle  plus  curieux  que  celui  pour 
lequel  on  disputait.  Cet  dut  de  choses  dura 

CI)  m  Je  vlenf  ée  rteetalr,  «on  taii  (éeriTtiMI),  vetre 
iMtK  du  19  JanTÎer,  par  lM|«cJie  vms  mVvIiortn  *  c«p- 
tinaer  de  trairaillcr  Mr  |ef  ptrolts  de  repéra  de  BoUndj 
«ele  a^eet  plu  faisable,  parce  q««  quand  j^ai  apprh  que 
l'admiaiatratlM  de  POpéra,  qai  n'ignorah  pai  que  j« 
fidtaif  Avtend.  avait  danné  <a  mina  anTraga  à  M.  Pk- 
cÎMi,  j'ai  brdlétaat  eeque  j'en  avait  déj^  fait,  qui  ptvl- 
être  ne  valait  pas  grand^ehaae,  et  en  ce  eaa  la  pqblie  doit 
avoir  obligation  i  H.  Marnentel  qn'oo  ne  lai  fit  pai 
«itciidra  «ne  mavvaise  BBoaiqve.  D*al1leura,  ja  ne  suie 
plw  h«aieM  fait  povraatrar  enaonenrraMe:  M.  Pioatmii 
«f nit  trpp  dVaniaga  car  moi,  car,  o«4r«  nan  aB^rite 
personnel,  qn]  a»t  assnrévieqt  très-grand,  il  aurait  celui 
de  la  novveaulé,  moi  ayant  donné  à  Paris  quatre  ovrrages 
bons  •«  «anvais,  **lMporte;  cela  use  la  fanufsie;  et 
pais  ja  lai  ai  tnyi  U  aiiainia,  il  n'a  qa*à  aie  soivr».  le 
ne  vans  parla  pas  da  la  protaetion  :  ja  auia  «Ar  qn^aa  eer- 
nin  politique  de  «a  eonoaissanee  (Caraeeioli)  donnera 
M  dîner  et  à  aouper  a»  trois  qaarta  de  Paris  pour  lai 
taira  des  proaéJjtaa,  et  que  Marmoatel,  qui  sait  si  bien 
iaire  daf  aeniea,  «oatern  è  toat  ta  ror**»*  >•  suériia 
«Mlusif  à9  M.  Piccinni.  Je  plains  en  vén'lé  M,  Héliart  (dj- 
reeicur  de  lapera)  d'être  tonbédans  les  griffes  de  pareils 
pcvsaonagaa,  Tua  aaiatear  exeloeif  de  musique  italienne, 
raaivt*  aaiear  dramatique  d*op4raa  précaadaa  eamiquas. 
Us  lai  fBfoat  voir  U  lape  à  midi,  m 

Apréa  avoir  parlé  avaeentboasiaanadesaa  itraiiWeet 
d^^besle,  il  ajouta  :  «  H  faot  flair,  autrement  vous 
«raitlaa  qaa  ja  aala  devenu  faa  aa  dtailataa.  Rien  ne  fai  t 
on  si  maavaia  effet  qne  da  sa  louer  soi-méoM,  cala  ne 
«•Bvaaait  qu^ao  graad  Cowailla-,  amiaqaaad  Maratoatel 
ou  muA  Boof  aoaa  louons,  oa  sa  aMqaa.da  aona  et  on 
«oas  rit  au  aes*  Âm  rtaïc  voas  aveu  raisoa  da  dira  qu^on 
a  «rap  aéf lifS  les  eompasiieors  français,  «ar,  aa  je  me 


jusqu^en  1780,  époque  où  Gluck  retourna  è 
Vienne;  alors  les  esprits  se  calmèrent,  et  Ton 
comprit  quMI  valait  mieux  Jouir  des  beautés 
répandues  dans  Jrmiâê  et  dant  tLolamd  que 
disputer  sur  leur  mérite. 

jirmidê  fut  représentée  le  S  mars  1777  ;  son 
succès  ne  vérifia  pas  les  prédictions  de  Gluck. 
Loin  de  faire  tourner  la  tête  aux  habitants  de 
Paris,  cette  pièce  fut  reçue  d^abord  avec  froi- 
deur ;  il  fallut  du  temps  pour  la  comprendre; 
mais  insensiblement  on  s^y  accoutumai  chaque 
reprise  qu*on  en  fit  augmenta  le  nombre  de  ses 
partisans,  et  rindifférenee  finit  par  se  trans- 
former en  enthousiasme.  Cette  indifférence, 
qui  sMtait  manifestée  aui  premières  représen- 
tations d^un  ouvrage  si  plein  do  charme,  n^eit 
pas  un  des  événements  les  moins  singuliers  de 
l^istoire  de  fart  :  peut-être  ne  fUi-ce  que 
rétonnement  d^y  trouver  des  chanta  <|u*on 
n^atlendait  pas  du  génie  énergique  do  Gluck. 

Il  n'*en  fut  pas  de  même  d'Iphifféniê  en 
Tauridê;  tout  Paris  fut  entraîné  par  cette 
merveille  d^expression  dramatique;  les  enne- 
mis de  rauteur  furent  même  forcés  de  garder 
le  silence.  Quel  moyen,  en  effet,  de  disputer 
contre  de  pareilles  beautés,  contre  ee  magni- 
fique premier  acte,  contre  ce  sommeil  d'<>rssfe, 
et  contre  tant  de  créations  répandues  à  pleines 

trompa  fart,  Je  «rois  que  fioasaa  at  Phfiidor,  qof  eaa- 
missent  la  coupa  da  Topera  fraeçais*  sarvlralaei  iafinl- 
^em  miaws  la  public  qna  les  m^lleurs  satt^rt  itolieu, 
si  on  ne  s*entbousiasaMit  pu  poor  tout  tu  qui  a  Tair  fe 
noaveanié.  » 

(f)  La  Mwnmî  A  PcWa,  la  Aisefle  de  lIltérilMrf,  la 
it§f9wn  at  rdaaée  liuénurc,  fuient  ramplis,  peadaat 
plus  de  deux  ans,  d'upia  foala  d'articles  aatlriques  doet 
l'abbé  Arnaud,  Saard,  U  Harpe,  Marmoatel  et  Framary 
étalent  les  auteurs.  L'abbé  Leblond  a  réani  toatas  cas 
pièces  dans  un  voluma  qui  a  pour  titra  t  Mimûiru  pmtr 
ifratr  à  <•  réoa/niioN  •phit  tlâiM  la  «las/fae,  par  JT.  le 
^Acaalfsr  Glttck.  Paris,  )791.  ia-S»  da  491  pages.  Parmi 
les  anecdotes  qai  s^y  troqveat,  celles-ci  paurront  faire 
{uger  de  la  disposition  d^esprit  des  antagonistes  : 

«  0a  doMMlt  la  semaine  deraléra,  à  TOpéra,  Alemt», 
trafédia  da  M.  le  cke«altcr  Gluck.  lle4««MiieUe  |«evas- 
legr  jouait  1ib  rèlcd'Akcste;  lorsque  cettciNU'iM,  A  U  H" 
du  second  acte,  chanta  ce  vers  sublime  par  soa  accent  : 
/I  «e  dMitn  tt  m'arracAe  le  caur,  nae  pcrsaaaa  a*ceria  : 
4k  t  oiademaieeile,  «oua  m^arraaÀes  les  vrtUltêi  Son 
voisin,  transparlé  par  la  beauté  da  ca  passage  et  par  la 
manière  dont  II  était  rendu,  lui  répliqua  :  «  Ah!  mon- 
sieur, quelle  fortune  si  cV^i  poor  vous  en  donner  d'au- 
tresl  •(Jounial  de  Paris,  1777). 

«  Savaa-vaos,  disait  qitelqa*on  (l'abbé  Araaad)  A  Tam- 
pbithéitrt,  qaa  Glucb  srriva  avaa  la  musiqae  d'irmiVe 
et  de  Aola«i<?— De  Roisnd!  dit  son  vaisiuimais  M.  Pic- 
cinni travailla  actaelleotent  A  le  mettre  en  musique! 
'-  Eb  biea,  répliqua  l'autre,  tant  ariaai,  aoaa  auroaa 
an  Orlanilb  et  un  Qrlaadiaf .  » 

On  fait  qna  les  dé^rsetcurs  de  Glacis  la  logeaient  roa 
du  Crunâ  iiwrlntr;  ceux  de  Piccinni  indiquaient  soa- 
adrcaae  Jl«e  en  petilt  rAanM  (des  Peths-fliamps). 
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mains  dans  celle  belle  production  ?  Cependant  : 
Gluck  était  Âgé  de  •oixante-cinq  ans  lorsqu*il 
l*écriyit.  Son  rîTal  Piccinni  avait  aussi  composé 
une  Iphigénie  en  Tauridê;  mais,  malj^  les 
beautés  réelles  qu*on  y  trouve,  cet  ouvrage  ne 
put  lutter  contre  celui  de  Gluck,  et  la  victoire 
demeura  à  celui-ci. 

Le  peu  de  succès  d^Echo  et  Nareissê  (repré- 
senté le  âl  septembre  1770),  dernière  com- 
position de  ce  grand  artiste,  ne  put  nuire  à  sa 
renommée,  trop  bien  établie.  Il  y  a,  d*ailleurt, 
dans  cet  ouvrage  un  chœur  délicieux  {le  dieu 
de  Paphoe  et  de  Gnyde)  (Gnide),  digne  de  son 
génie.  Il  avait  projeté  d*écrire  Topera  des 
Datuûidee,  pour  terminer  sa  carrière;  mais 
une  attaque  d*apoplexie,  qui  diminua  sensible- 
ment ses  forces,  le  fit  renoncer  à  cette  entre- 
prise; il  confia  le  poème  à  Salieri,  et  retourna 
à  Vienne,  où  il  jouit  encore,  pendant  quelques 
années,  de  sa  renommée  et  de  Taisance  qu*il 
avait  acquise  par  ses  travaux.  Une  seconde 
attaque  d*apoplexie  Tenleva  i  ses  amis  et  à  Tart 
musical,  le  35  novembre  1787.  Il  laissait  à  ses 
héritiers  une  fortune  de  six  cent  mille  francs. 

Un  instinct,  qu*il  serait  difficile  d*analyser, 
indique  à  tous  les  hommes  fortement  organisés 
la  position  la  plus  favorable  au  développement 
de  leurs  facultés.  C*est  ce  même  instinct  qui 
lit  désirer  à  Gluck  d'écrire  pour  TOpéra  fran- 
çais. Il  sentait  que  c*était  là  que  son  système 
de  vérité  dramatique  serait  le  mieux  accueilli, 
et  quMl  pourrait  s*y  livrer  avec  le  plus  abandon. 
Il  savait  que  les  Français  étaient  ce  qu'ils  sont 
encore  aujourd'hui,  c*est-à-dire  moins  sensi- 
bles aux  beautés  de  la  musique  en  elle-même, 
qu'à  son  application  à  l'action  scénique,  et 
qu'ils  sacrifiaient  volonliers  les  jouissances  de 
leur  oreille  à  celles  de  leur  raison.  Or,  cette 
disposition,  si  nécessaire  pour  goûter  la  mu- 
sique de  Gluck,  il  ne  la  trouvait  qu'en  France. 
Tout  en  rendant  justice  à  la  force  de  son  génie, 
les  Italiens,  et  même  les  Allemands,  ne  pou- 
vaient se  soustraire  aux  conséquences  de  leur 
conformation,  ni  oublier  que  la  musique  était 
plutôt  pour  eux  un  plaisir  sentimental  qu'une 
récréation  de  l'esprit.  Celle  musique,  ils  la  vou- 
laient dominante  et  non  point  accessoire  de 
Paclion  tragique,  comme  Gluck  la  fit  quelque- 
fois. Ils  avouaient  volontiers  que  ce  grand 
musicien  composait  le  récitatif  mieux  qu'aucun 
autre  ;  mais  ils  lui  reprochaient  de  le  multiplier 
à  l'excès,  et  de  briser  souvent  la  phrase  musi- 
cale en  faveur  de  la  poétique.  Le  soin  qu'il  a 
pris  de  développer,  dans  l'épUre  dédicaloire  de 
VJlceete  italienne,  les  principes  qui  l'avaient 
guidé  dans  la  composition  de  cet  ouvrage. 


prouve  qu'il  avait  reconnu  la  nécessité  de  jus- 
tifier son  système  auprès  de  ses  compatriotes. 

J'ai  dit  que  les  Français  seuls  rendirent 
d'abord  justice  à  ce  grand  homme  ;  le  pays  qui 
l'avait  vu  naître  ne  montra  pas  seulement  de 
l'Indifférence  pour  sa  musique  ;  des  critiques 
amères  y  furent  publiées  sur  les  inventions  qui 
s'y  trouvaient  :  on  crut  les  flétrir  en  disant 
qu'eUee  n'ëtaieni  bonnes  que  peur  les  Fran- 
fais.  L'un  des  antagonistes  les  plus  ardenu 
de  la  musique  de  Gluck  fut  le  savant  Forkel, 
dont  l'esprit  sec  et  pédant  éUit  incapable  de 
sentir  ce  qui  tient  à  l'imagination  et  à  la  poé- 
tique de  la  musique.  A  propos  de  la  publi- 
cation d'une  brochure  qui  parut  à  Vienne,  en 
1775,  sur  la  révolution  musicale  opérée  par 
Gluck  (1),  il  inséra  dans  le  premier  volume  de 
UL  Bibliothèque  de  muiique  (3),  une  longue  dis- 
sertation où  il  attaqua  sans  ménagement  le  sys- 
tème du  grand  artiste.  Aux  raisons  qu'il  donne 
pour  soutenir  son  opinion,  il  est  évident  qu*ll 
n'avait  pas  aperçu  ce  qu'il  y  avait  de  neuf  ot 
d'inventé  dans  l'objet  de  ses  dénigrements. 

Ce  fût  encore  un  homme  de  lettres  qui,  le  pre- 
mier, comprit  en  Allemagne  le  mérite  du  céièbw 
compositeur.  VITieland,  à  la  même  époque  où 
Forkel  publiait  sa  diatribe,  s'exprimait  ainsi 
sur  l'auteur  d' Iphigénie  :  «  Grâce  au  génie 
ft  puissant  du  chevalier  Gluck,  nous  voilà  donc 
«  parvenus  à  l'époque  où  la  musique  a  recou- 
«  vré  tous  ses  droits  :  c'est  lui,  et  lui  seul,  qui 
«  l'a  rétablie  sur  le  trône  de  la  nature,  d'où  la 
«  barbarie  l'avait  fait  descendre,  et  d'où  Tigno- 
«  rance,  le  caprice  et  le  mauvais  goût  la  te- 
«  naient  jusqu'à  présent  éloignée.  Frappé 
tt  d'une  des  plus  belles  maximes  dePythagore, 
9  il  a  préféré  les  mueee  aux  eirènee  (3),  il.a 
«  substitué  à  de  vains  et  faux  ornements  cette 
tt  noble  et  précieuse  simplicité  qui,  dans  les 
tt  arts  comme  dans  les  lettres,  fut  toujours  le 
a  caractère  du  vrai,  du  grand  et  du  beau.  Eh  ! 
«  quels  nouveaux  prodiges  n'enfanterait  |ias 
u  cette  âme  de  feu,  si  quelque  souverain  de 
«  nos  jours  voulait  faire  pour  l'Opéra  ce  que 
i«  fit  autrefois  Périclès  pour  le  théâtre  d'Atbè- 
«  nés  !  »  L'admiration  si  bien  exprimée  par 
le  littérateur  allemand  ne  trouva  iwint  d'échos 
parmi  les  musiciens  de  la  Germanie,  pendant 
le  reste  du  dix*huitième  siècle.  Vienne,  témoin 
des  premiers  triomphes  de  Gluck,  continue 


(I  )  Vtèer  dit  Muiik  de»  RiUert  Chriêtaph  t>M  Cluek^  cit. 
1779,  in«S». 

(i)  MutikmUi9k'Knti$ekÊ  BHiiotkek,  «oa  Jêkmtm  JV*- 
flmu»  Forktl,  u  l«r,  p.  (0. 

(S)  €ts  moif  oui  •(«  places  c««ni«  d«viM  aa  bat  du 
portrait  d«  Gluck. 
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même  )  se  montrer  insensible  h  sa  gloire  ;  mais 
TAlIemagne  du  nord  est  revenue  de  ses  pré- 
|ugés,  et  proclame  aujoord*hui  le  nom  de 
Gluck  eomme  un  de  ceux  dont  elle  s^honore  le 
plus. 

Dans  le  vrai,  les  compatriotes  de  Glock  goû> 
tèrent  peu  sa  nouvelle  manière,  et  ce  fut  sur- 
tout ce  motif  qui  lui  fit  désirer  de  travailler 
pour  rOpéra  français.  Il  lui  avait  suffi  de  Jeter 
les  yeux  sur  les  partitions  de  Lulli,  de  Rameau 
et  de  leurs  imitateurs,  pour  voir  que  c^était  par 
leurs  qualités  dramatiques  que  ces  auteurs 
avaient  réussi.  Le  récitatif  de  LuUi  était  de  la 
déclamation  notée,  et  cette  déclamation  occu- 
pait une  grande  place  dans  les  ouvrages  de  ce 
vieux  musicien.  Rameau  se  distinguait  surtout 
par  la  beauté  de  ses  cbœnrs,  et  les  cbcpurs  en- 
traient pour  beaucoup  dans  le  système  de 
Crluck.  Tout  lui  faisait  donc  pressentir  que  la 
France  serait  le  tbéÂtre  de  sa  gloire,  et  il  ne 
se  trompait  pas.  B*ailleurs,  les  littérateurs, 
qui  devaient  appuyer  son  système,  étaient  sans 
influence  à  Vienne,  et  Us  dictaient  les  arrêts 
du  goût  i  Paris.  Ils.  contribuèrent  beaucoup  à 
donner  de  Tédat  à  ses  succès  dans  cette  der- 
nière ville,  mais  peut-être  lui  fùrent-ils  quel- 
quefois nuisibles.  Loin  de  chercher  à  modérer 
ses  idées,  ces  gens  de  lettres  le  poussèrent 
sans  cesse  vers  Texpression  dramatique,  à  la- 
quelle ils  voulaient  que  tout  fût  sacrifié.  Ost 
sans  doute  à  ces  amis  imprudents  quni  faut  at- 
tribuer l'exagération  dans  laquelle  il  tombe  en 
plusieurs  endroits.  Cette  exagération  se  fait 
remarquer  à  la  multitude  de  phrases  courtes 
de  mélodie  qu*il  a  introduites  au  milieu  de  son 
léciUtif,  et  qui,  sans  être  des  airs,  empêchent 
qn*on  ne  sente  le  commencement  des  airs  véri- 
tables, et  jettent  de  la  monotonte  dans  le  déve- 
loppement des  scènes. 

Les  transformations  de  quelques  parties  de 
Fart  musical,  surtout  de  rinstrumentation  et 
des  développements  de  Tidée  principale,  ont 
dû  faire  vieillir  les  compositions  de  Gluck  sous 
certains  rapports;  mais  pour  juger  du  mérite 
de  ses  ouvrages,  il  ne  faut  pas  les  comparer 
avec  les  produits  d^tine  époque  de  Tartd^instru- 
menter  plus  avancée  que  celle  où  il  a  vécu;  il 
font  voiren  quel  état  il  a  trouvé  cet  art,  ce  qu^il 
a  fait  pour  le  perfectionner,  et  surtout,  ne  pas 
oublier  qu'ils^était  renfermé  dans  les  conditions 
du  système  d'expression  dramatique.  On  peut 
ne  pas  aimer  ce  système^  et  l*on  conçoit  que 
les  amai«ïnrs  passionnés  de  la  musique  pure- 
ment italienne  n^y  trouvent  guère  de  plaisir  ; 
mais  une  fois  le  système  admis,  on  est  fdi'cé 
«l^avoucr  que  Gluck  a  déployé  unesM|»«*ri"rîfr', 


une  fbrce  d'invention,  dont  rien  n^avait  donné 
ridée  avant  lui,  et  qui  n*a  point  été  égalée  en 
son  genre.  Quel  est  le  musicien,  assez  éclairé 
pour  n*avoir  point  de  prévention,  qui  refusera 
son  admiration  i  la  grandeur  qui  brille  dans  le 
dessin  des  rÛles  d^Agamemnon  et  de  Clytem- 
nestre?  Qui  sera  insensible  à  des  mélodies 
expressives,  telles  que  :  ^rmex-votfs  d'un  nokle 
courage;  Par  un  père  cruel  à  la  mort  con- 
damnée; AiceiUy  au  nom  des  dieux?  Oui 
n^éprouvera  les  plus  vives  émotions  aux  accents 
passionnés  d'Jleeste,  aux  voluptueuses  canti- 
lènes  d'Jrmide,  aux  tourments  si  bien  expri- 
més d'Oresfe^  aux  regrets  touchants  d'Orphée? 
Qui  ne  voudra  rendre  hommage  à  la  vaste 
raison  qui  domine  toujours  la  création  mélo- 
dique, sans  nuiie  à  la  verve  de  Tinspiration  ? 
Les  beautés  répandues  dans  les  partitions  de 
Gluck  sont  de  ton»  les  temps,  pour  qui  cherche 
dans  la  musique  autre  chose  que  des  formes 
d'époques  que  le  temps  engloutit. 

Ces  beautés,  il  est  vrai,  ne  sont  pas  sans  mé- 
lange. On  a  reproché  à  Gluck,  avec  raison,  de 
chanter  quelquefois  péniblement;  de  manquer 
de  variété  dans  ses  tours  de  modulation  et 
devoir  évité  avec  affecUtioa  le  développement 
des  formes  musicales.  Il  faut  Tavouer,  ces  re- 
proches ne  sont  pas  dénués  de  fondement.  Soit 
système,  «oit  qu'on  ne  puisse  posséder  une 
qualité  éminente  qu'aux  dépens  de  quelque 
autre,  il  est  certain  que  les  mélodies  des  airs 
de  Gluck  sont  quelquefois  communes  ;  qu'il  y 
néglige  trop  la  période  ;  et  que,  lorsqu'il  n'a 
pas  quelque  grande  catastrophe  à  peindre  ou 
quelque  sentiment  énergique  à  exprimer,  il 
tombe  dans  la  monotonie.  Hais  il  rachète  ces 
défauts  par  de  si  grandes  qualités,  qu'ils  ne 
sauraient  porter  atteinte  à  sa  renommée. 
Gluck  n'était  pas  harmoniste  correct,  mais  il 
avait  le  génie  de  l'harmonie.  Son  orchestre  est 
souvent  écrit  avec  un  embarras  apparent,  et 
cependant  il  produit  toujours  de  reffet.  On 
ne  connaît  de  lui  que  deux  morceaux  de  mu- 
sique d'église,  à  savoir  le  psaume  Domine  Do- 
minus  noster,  et  un-  De  profundit  qui  a  eu 
de  la  réputation,  mais  qui  n'est  que  médiocre. 

Deux  choses  sont  remarquables  dans  les 
épltres  que  Gluck  a  mises  en  tête  de  ses  parti- 
tions d'Jlceste,  de  Paris  et  Hélène  et  dans 
toute  sa  correspondance  :  l'une  est  l'amer- 
tume qui  perce  à  chaque  phrase  sur  les  criti- 
ques dont  sa  nouvelle  manière  avait  été  l'objet; 
l'autre,  la  naïveté  d'amour-propre  à  laquelle 
il  s'est  toujours  abandonné,  et  <iu'il  a  laissé 
voir  dans  toutes  les.  occasions.  Il  n'y  a  pncrc' 
rriiommc  de  génie  qui  n^ait  le  sentimcnl  (ie  sa 
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supériorité  $  eenx  qsi  «trectent  de  la  modestie, 
•t  qui  repoussent  les  éloges^  Obéissent  plutôt 
aux  cooTenanoes  sociales  qu'au  témoignage  de 
leur  conscience  ;  mais  il  y  a  des  bornes  qu*on 
ne  peut  francbir  dans  rexpression  de  )a  bonne 
opiniol)  qu'on  a  de  soi-même  :  Gloclc  ne  les 
connut  Jamais.  Son  langage  prenait  Souvent  la 
itointe  d'un  orgueil  insupportable,  surtout  lors- 
qu'il s'agissait  d'un  rival.  Les  éloges  des  gens 
de  lettres  avaient  Uni  par  ^Jouter  à  ses  dispo- 
sitions naturelles  la  conviction  que  son  genre 
était  non-seulement  le  meilleur,  mais  le  seul 
admissible.  «  Vous  me  dites,  écrivait-il  au 
«  bailli  du  Kollet,  que  rien  ne  vaudra  jamais 
«  jâlcê$U;  mais  Je  ne  souscris  pas  encore  i 
«  votre  prophétie.  AUe$te  est  une  tragédie 
«  complète,  et  je  vou$  avoue  çuHl  matique 
«  trèt-peu  de  choee  à  ta  perfection;  mais 
«  vous  n'imaginez  pas  de  combien  de  nuances 
«  et  de  routes  différentes  la  musique  est  sus- 
«  ceptible.  L'ensemble  de  VJrmide  est  si  dif- 
«  férent  de  celui  de  VjUceêie^  que  vous  Croiriez 
tt  qu'ils  ne  sont  pas  du  même  compositeur  ; 
«  aussi  ai>je  employé  )e  peu  de  suc  qui  me  res- 
«  tait  pour  achever  l'^rmtds  .*  J'ai  tâché  d'y 
a  être  plus  peintre  et  plus  po«te  que  musicien  ; 
«  enfln,  vous  en  jugerez,  si  on  veut  l'entendre. 
«  Je  vous  confesse  qu'avec  cet  opéra  j'aimerais 
«1  i  finir  ma  carrière  ;  il  est  vrai  que  pour  le 
«  public  il  lui  faudra  ait  moins  autant  de 
«  temps  pour  le  comprendre  qu'il  lui  en  a 
«  fallu  pour  comprendre  VAlceite.  II  y  a  une 
u  espèce  de  délicatesse  dans  VJrmide  qui 
«  n'est  pas  dans  VAkeHe;  car  j'ai  trouvé  le 
o  moyen  de  faire  parler  les  personnages  de 
«  manière  que  votes  connaîtrez  d'abord  à 
«  leur  façon  de  s^exprimer,  qiiand  ce  sera 
«  jirmide  qui  parlera  ou  une  suivante,  etc.  » 
La  reine  de  France,  Marie- Antoinette,  lui  de- 
mandait un  jour  ob  il  en  étaitde  la  composition 
d*jirmide  .-  Madame,  dit-il,  cet  opéra  sera 
bientôt  fini,  et  vraiment  cela  $era  euperbet 

CATALOGUE   CHBONOLOGIQUB 

de$  opérai,  intermèdes  et  ballets  de  Gluck. 

1741.  Jrtaserse,  de  Métastase,  i  Milan. 

1742.  Demofoonte,        idem,        ibid. 

»     Ihmetrio,  sous.le  nom  de  Cleonice,  du 

même,  à  Venise. 
»     Jpermnestra,  du  même  poète,  à  Venise. 
1745.  Jrtamene,  à  Crémone. 
»     Siface,  à  Milan. 

1744.  Fedra,  à  Milan. 

1745.  AUssandro  neïC  Jndie,  de  Métastase  ; 

sous  le  titre  de  Poroy  i  Turin. 

1746.  La  Caduta  de'  Giganti,  à  Londres. 


1746.  VArtamene,  refait  en  partie  à  Lon- 
dres. 
»     Piramo  e  Tisbe,  pastiecio,  ibid. 

1748.  La  Semiramide  riconoseiuta,  de  Mé- 
tastasa, à  Vienne. 

1740.  Filide,  sérénade  en  deui  aates,  à  Co- 
penhague. 

1750.  Telematco,  à  Rotne. 

1751.  La  Clemenza  di  Tito  de  Métastase,  A 

Kaples. 

1754.  L'Eroe  Cinese,  du  même,  A  Schee»- 

brunn,  puis  à  Vienne,  en  1755. 
»     //  Trionfo  di  Camillo,  à  Rome. 
»     Antigono,  de  Métastase,  ibid. 

1755.  La  Danxa,  du  même,  au  château  im* 

perlai  de  Luxembourg. 
•     Airs  nouveaux  pour  la  pastorale  Us 
Amours  ehampétres,  à  Vienne. 

1756.  L*Jnnocen%a  giustificata,  à  Vienne. 
»     Il  Re  pastore,  de  Métastase,  ibid. 

«  Airs  nouveaux  pour  le  Chinois  poli, 
opéra  comique  du  théâtre  de  la  foire 
au  château  de  Laxembourg. 

»  Vaudevilles  pour  le  Déguisement  pas- 
toral, au  château  de  Schœnbrunn. 

1758.  Airs  pour  ta  féerie  nie  de  Merlin,  à 

Schœnbrunn. 
«     Airs  nouveaux  pour  l'opéra  comique  te 
fausse  Esclave,  i  Vienne. 

1759.  Airs  pour  la  pièce  de  FaVart,  Cgthère 

assiégée,  k  Vienne. 

1760.  Airs  pour  la  comédie  V Ivrogne  corrigé, 

â  Vienne. 
»      Tetide,o^T9L  en  trois  actes,  de  Maglia- 
vacca,  ibid. 

1761 .  Airs  nouveaux  pour  le  Cadi  dupé,  de 

Monsigny,  ibid. 
«     Don  Juan,  ballet,  ibid. 

1762.  On  ne  s'avise  Jamais  de  tout,  opéra 

comique,  remis  en  musique,  ibid. 
Il      Airs  nouveaux  pour  la  comédie  VArbfo 

enchanté,  ibid. 
»     /{  Trionfo  di  Clelia,  de  Métastase,  à 

Bologne. 
•>     Orfeo  ed  Euridiee,  de  Galzabigi,  à 

Vienne. 

1763.  ^st'o,  de  Métastase,  à  Vienne. 

1764.  La  Rencontre  imprévue,  de  Dancourt, 

en  opéra  comique,  pour  le  théâtre  de 
la  cour,  à  Vienne,  arrangé  plus  tard 
en  allemand,  sous  le  titre  :  Die  Pit^ 
grime  von  Mekka  (les  Pèlerins  de  la 
Mecque),  ouvrage  où  l'on  ne  peut  re- 
connaître le  génie  de  Gluck. 

1765.  /[  Pamasso  conftiso,  de  Mciastase,  à 

Schœnbrunn. 
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t705.  Teîimaeeo,  ossta  Vltota  di  Ûiree,  re- 
fait en  partie,  à  Vienne. 

»     La  CoronOf  de  Métastase,  à  Vienne. 
1707.  Jlente,  de  Calzabigl,  ibid. 
1769.  PaHde  ed  Elma,  de  Caliabfgf ,  tbid. 

•     Le  Feitê  d'JpoUo^  à  Parme. 

»     Bauci  6  FiUmone,  ibid. 

»     ^rt'steo^ibid. 

1774.  Iphigéniê  en  jMide,  dû  bailH  àa  Kol- 

let,  à  Paris. 
»     Orphée  et  Eurydice,  arrangé  péur  la 
scène  française,  ibid. 

1775.  L'Arbre  enekatUé^  de  Vadë^  à  Ver- 

sailles. 
»     Cythère  aetièyiey  de  Favart,  ibid. 

1776.  Jkeeie,  arrangé  pour  la  scène  française, 

à  Paris. 

1777.  w^rmids,  de  Ouinault,  ibid. 

1779.  Jphigénie  eu  Tauride,  de  Guillard) 
ibid. 

».  Éeho  ei  IfarHue,  du  baron  de  Tscbndi, 
ibid. 

A  ces  ouvrages  dramatiques,  il  Diut  a  joater  : 
î<»  Le  bnilièrae  psaume  :  Domine  Lhminus 
ttosfer.  3*  Le  psaume  de  la  pénitenee  Pe  Pro- 
fundiij  pour  cborar  et  orcbestre.  3<>  Sii  sym- 
phonies pour  deni  violons,  alto,  basse  et  deui 
cors.  4«  Huit  chants  de  Rlopstock  pour  voix 
seule,  avec  accompagnement  de  clavecin. 
8"  Une  partie  de  la  cantate  religieuse  intitulée  : 
k  Jugement  dernier,  terminée  parSalieri. 

Les  partitions  de  Gluck  qui  ont  été  impri- 
mées ou  gravées  sont  celles-ci  :  1*  Orfeo  ed 
Muridiee,  azione  teatrale,  in  Parigi,  1764, 
in-fol.  de  158  pages,  gravé  par  Cbambon  avec 
le  frontispice  dessiné  par  Monnet  (1).  ^  M- 
eeste,  tragedia  (avec  le  texte  i(allen),  gravée 
à  Vienne,  Vienne,  1769,  in-fol.  Les  exem- 
plaires sont  très -rares.  8*  Paride  ed  Elena^ 
dramma  per  musica,  dedieata  a  Sua  Altezza 
U  signor  Duea  Don  Giovanni  di  Bragansa, 
in  Vienna,  nella  stamperia  aulica  di  Giovanni 
Tomaso  de  Trattern,  1770,  gr.  in-fol.  Cette 

(I)  J^ai  élU  éans  !■  première  éditioa  da  etHe  bîagra- 
pliie,  ^99  les  partitions  de  Piris  et  Uilèn*  et  dU<ce«l«, 
avctt  iéf  paroles  iulièkinea»  furent  publiées  à  Paris  cl 
i|iie  le  eomt«  Onnxao  m  fil  la  dépense  ;  e'est  une  erreur  : 
la  partition  seule  de  VOrfeù  fut  envoyée  par  ee  seigneur 
i  Favarl  pour  i|tt'il  la  fi*  graver  à  Poris;  Favart  la 
eonSa  à  Mondonvillc  qui  la  remit  an  graveur.  La  dé- 
pense fut  de  9,000  livres;  mais  personne  ne  vouiut  se 
donner  ta  peine  de  corriger  les  épreuves,  et  la  partition 
fui  imprimée  avec  un  si  grand  nombre  de  fautes  &  un 
premier  tirage,  «|n*il  fallut  qoe  te  eomia  Darasio  payât 
ensuite  900  Crânes  k  Duni  (voyes  ce  nom)  pour  les  cor- 
riger. On  peut  consulter,  t  c«  a ujet,  les  Mimoitt»  ei  la 
corieaponJanca  éf.  Favart,  tome  II*.  La  partition  de 
VOrff  est  d'une  granrfe  rareté. 


partition  est  imprimée  eU  caractères  de  mu- 
sique mobiles.  Elle  est  aussi  rare  que  les  pré- 
cédentes. Les  partitions  d'JphigMe  en  Au^* 
lide,  d*Orphée,  d'Aleeete  (avee  les  paroles 
françaises),  d'^rmtde ,  ^Iphigéniê  en  Tau- 
ride,  de  Cythire  ateiégée  et  d*i^oAo  et  Nar- 
eisee,  fhrent  publiées  par  Deslauriers  dans  les 
années  eè  ces  ouvrages  furent  représentés 
pour  ta  première  fois.  Ces  partitions  sont  rem- 
plies de  fautes  et  fort  incommodes  pour  la  lec- 
ture, parce  que  Téditenr,  par  économie,  n*a 
pas  conservé  toutes  les  portées  des  manuscrits 
originaux,  et  qu*ti  faut  à  chaque  instant  cher- 
cher ce  que  doit  jouer  un  instrument  sur  la 
portée  d*uii  autre.  Il  serait  désirable  que  de 
nouvelles  éditioiM  régulières  et  correctes  do 
ces  beaux  ouvrages  fussent  faites  pour  rendre 
u  juste  hommage  A  la  mémoire  d*nn  si  grand 
artiste.  Une  édition  réduite  pour  le  piano  des 
partitions  d*Ake$iê,  Armide,  Jphigénie  en 
AuHdêf  Jphigénie  en  Tauride  et  Orphée  a 
été  publiée  à  Paris,  ebex  Brandus,  en  format 
in -4*;  on  trouve  dans  la  même  maison  une 
«Dtre  édition  portative,  in-S**.  Scblesioger,  à 
Berlin,  a  publié  une  édition  de  ces  cinq  opéras 
avec  des  paroles  françaises  et  allemandes. 
L*éditeur  Cballier,  de  la  même  ville,  en  a 
donné  une,  avec  les  paroles  allemandes  et  ita- 
liennes. Enfin,  Simrock,  de  Bonn,  a  publié 
YAkeeU  avee  des  paroles  allemandes  seules. 
Il  existe  plusieurs  éditions  du  De  Profundis 
avee  orchestre  ea  partition,  en  France  et  en 
AHemagno,  paiiieulièrement  à.  Bonn,  chez 
9imrock. 

Les  partitions  manuscrites  des  opéras  ita- 
liens de  Gluck  se  trouvent  dan»  les  grandes 
Bibliothèques  impériale  de  Vienne,  royale  de 
Berlin,  impériale  de  Paris  et  dans  quelques  col- 
lections particulières.  Aloys  Fuchs>  cité  d^è 
dans  cette  notice,  eut  la  bonne  fortune  d*ac- 
quérir  une  quantité  eonsidérable  de  manu- 
scrits originaux  qui  furent  retrouvés,  en  1609, 
dans  la  maison  de  camiagno  où  la  veuve  de 
rmustre  êompositeur  s'était  retirée,  et  qui 
éUit  située  à  Kalschspurg,  près  de  Vienne. 
Antoine Schmid  adonné  la  description  de  ces 
précieux  aatographes  dans  son  livre  sur  la 
vie  ci  les.  ouvrages  de  Gluck  (S).  On  trouve 
aussi  à  la  Bibtiotbèque  royale  de  Berlin,  dans 
le  fonds  de  Pœlchau,  quelques  airs  et  scènes 
des  opéras  italiens  de  Gluck  ea  manuscrits  orir 
ginaux. 

Plusieurs  portraits  de  cet  artiste  illustre  ont 
été  gravés  ou  lithographies.  Le  premier  a  été 

(I)  CkfUlùyh  wnUMdilUttr  een  Gluck,  p.  458UUI 
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grafë  par  Saint- Aubin,  en  1781,  diaprés  un 
jiortrait  peint  par  Dup]eS8i8,en  1775,  ]orsqu*il 
était  panrenn  à  Tâge  de  soixante  et  nn  ans.  Un 
autre  a  été  gravé  par  Miger,  à  Paris,  d*après  la 
même  peinture  de  l>uplessis.  On  en  trouve  un 
autre,  gravé  au  pointillé  d*aprds  un  buste  de 
Houdon,  en  tête  du  volume  qui  a  pour  titre  :  Mé- 
moins  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Révolu- 
tion opérée  dans  la  musique  par  M,  le  cheva- 
lier Glwk  (Paris  et  Naples ,  chez  Bailly,  1781, 
in-8<>).  Celui  qui  est  placé  an  frontispice  delà 
cinquième  année  de  la  Gasette  générale  de 
musique  de  Leipsick  a  le  mérite  de  la  ressem> 
hlance.  Il  y  en  a  un  fort  mauvais,  exécuté  par 
le  moyen  d^un  instrument  appelé  physiono- 
trace,  par  Quenedey.  Il  en  existe  un  gravé  au 
pointillé  par  Philippeaux,  d*après  un  tableau 
lieint  par  Houdeville.  Un  portrait  lithographie 
a  été  publié  à  Munich,  par  Winter;  un  autre, 
à  Vienne,  chez  Geiger,  et  un  troisième,  à 
lianheim,  chez  Heckel.  Le  plus  beau  est  celui' 
que  J*ai  fait  lithographier  par  Hanrin,àParis, 
pour  Touvrage  que  je  publiais  sous  le  titre  de  : 
Galerie  des  musiciens  célèbres,  et  qui  a  été 
arrêté,  en  1829,  par  la  banqueroute  de  Tédi- 
teur. 

Les  principaux  ouvrages  à  consulter,  pour 
rhistoire  des  impressions  produites  par  les 
îj^randes  œuvres  de  Gluck,  sont  :  1»  Le  volume 
de  Mémoires  qui  vient  d^étre  cité,  ^i  .-G.  Sieg- 
meyer,  Ueber  den  Bitter  Gluck  und  seine 
Werke,  Briefe  von  ihm  und  andem  beruhm- 
ten  Mànnem  seiner  Zeit  (Sur  le  chevalier 
Gluck  et  sur  ses  œuvres.  Lettres  de  lui  et  d*au- 
tres  hommes  célèbres  de  son  temps),  Berlin, 
1835,  1  vol.  in-8».  Une  deuxième  édIUon  de 
cet  ouvrage  a  élé  publiée  à  Berlin,  en  1857. 
3»Fr.-Just.  Riedel,  Ueber  die  Musik  des  Rit- 
ters  Christoph  von  Gluck  (Divers  écrits  ras- 
semblés et  publiés  par  Fr.-Just.  Riedel  sur  la 
musique  du  chevalier  de  Gluck),  Vienne,  1775, 
in-8o.  Ce  petit  volume  contient  la  traduction 
de  deux  lettres  françaises  qui  parurent  immé- 
diatement après  la  représenution  d'Iphigénie 
en  Julide,  et  celle  d*nn  dialogue  de  Moline 
entre  LuUi,  Rameau  et  Orphée.  4^  Etuxis 
iibtrGluckiscKte  Musik  und  die  Oper  Jphige- 
nia  in  Tauris  auf  dem  Berlinischen  NqtionçU 
Theater  (Quelque  chose  sur  la  musique  de 
Gluck  et  Toiiéra  Jphigénie  en  Tauride,  repré- 
senté au  Théâlre-Nalional  de  Berlin),  sans 
nom  d*auteur,  Berlin,  Hummel,  in-8%  sans 
date  (1790).  S"  Miel,  Notice  sur  Christophe 
Gluck,  célèbre  compositeur  dramatique^  Pa- 
ris, 1840,  in-S*».  6«  Solié,  Études  biographi- 
ques^ anecdotiques  et  esthétiques  sur  les  corn- 


positeurs  qui  ont  iOustré  la  scène  française, 
Gluck,  Annecy,  1853,  in-12.  7»  Christophe 
Jrmibald  RilUr  von  Gluck,  Dessen  Leben 
und  tonkiinstlerisches  TFerken,  von  Anton 
Schmid,  etc.  (Christophe- Willibald  chevalier 
de  Gluck.  Sur  sa  vie  et  son  génie  musical,  par 
M.  Antoine  Schmid),  Leipsick,  Fr.  Fleischer, 
1854,  1  vol.  gr.  in-8*  de  508  pages.  Ouvrage 
remarquable  par  les  recherches,  mais  trop 
chargé  de  détails  dépourvus  d*intérét.  On  peut 
consulter  anssi  les  œuvres  de  Tabbé  Arnaud  et 
de  Suard. 

GNAD£]XTUAL£R  (JiAÔHE),  organiste 
à  Ratisbonne,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  est  auteur  de  différents  recueils  de 
chants  profanes  et  de  motets  qui  ont  paru  sous 
les  titres  suivants  :  \^  Délices  de  musique^ 
première  partie,  Nuremberg,  1675,  deuxième 
partie  idem,  ibid,,  1676.  â<>  Exercices  de  dé* 
votion  (chansons  spirituelles  à  deux  voix), 
ibid.f  1677.  5«  Réjouissance  religieuse  de 
rdme  (vingt-cinq  airs  de  ténor  avec  accompa- 
gnement de  deux  violons  et  basse  continue), 
ibid.y  1685.  4<*  Frorilegium  musiesf,  ibid., 
1587.  6^  Facéties  musicales  (cent  quatorze 
morceaux  i  plusieurs  voix),  ibid.,  1G95. 
^^  Horloge  musicale^  qui  indique  les  premiers 
principes  du  chant.  Cet  ouvrage  a  eu  deux  édi- 
tions ;  la  première  a  paru  à  Nuremberg  en  1687. 

GNECCO  (FfiARçois),  né  i  Gènes,  en  1769, 
fut'  destiné  par  sa  famille  à  la  profession  de 
négociant;  mais  un  penchant  irrésistible  le 
portant  vers  Pétude  de  la  musique,  il  fut  mis 
sous  la  direction  de  Mariani,  maître  de  la  cha- 
pelle Sixtine  et  de  la  cathédrale  de  Savone, 
homme  fort  instruit  dans  son  art.  Ses  études 
achevées,  Gnecco  se  livra  à  la  composition 
dramatique  et  écrivit  avec  quelque  succès  pour 
les  théâtres  de  Naples,  de  Venise,  de  Milan, 
de  Rome,  de  Gènes,  de  Padoue  et  de  Livourne. 
Ses  opéras  les  plus  connus  sont  :  1<^  Zo  Sposo 
di  tre,  marito  di  nessuna,  à  Milan,  1793. 
2«  Gli  Bramini.  3«>  Jrgete,  4»  Le  Nozie  de* 
Sanniti.  ^"^LaProva  d'un  opéra  séria,  6<*  Le 
No%%e  di  Lauretta.  7»  Carolina  e  Filandre. 
8o  II  Pignattaro,  9®  La  Scena  senza  scena, 
10»  Gli  ultimi  due  Giomi  di  Camavale, 
11*  Za  Prova  degli  Oraxzi  e  Curiazi  (1), 
12»  jirsace  e  Semiramide.  13°  /  falsi  Galan^ 
(uomini,  au  théâtre  Carcano  de  Milan,à  Tau- 
(omne  de  1809.  iÂ"  Gli  Amanti  filarmonici, 
Gnecco  est  mort  à  Milan,  en  1810,  avant 
d'avoir  achevé  un  opéra  iMufTc  intitulé  :  la 

(I)  Je  pense  que  ee  litre, donna  p.ir  Palmanaeli  laHtcé 
ieatralef  nVst  i{U'une  variante  de  ta  Prova  rf'M»  o/uia^ 

êtTÙt. 
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Convenasione  fUarmonica,  pour  lequel  il 
était  engagé.  De  tous  ses  ouvrages,  on  n*a  re- 
présenté î  Paris  que  la  Prwa  d'un  opéra 
séria.  Le  style  de  ce  compositeur  est  lâche,  et 
son  cbant  est  souvent  trivial  ,*  mais  il  ne  man- 
que pas  d*effet  seénique. 

GI^OCCHI  (Jbar-Baptistc)  est  cité  par 
WaKber  comme  auteur  de  messes  à  quatre 
voix,  qui  ont  été  imprimées.  Il  ne  dit  pas  en 
quel  temps  ce  musicien  a  vécu. 

GOBERT  (Thomas),  maître  de  musique  de 
la  chambre  du  roi  de  France  sous  les  règnes  de 
Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  a  mis  en  musique, 
à  quatre  parties,  la  paraphrase  des  psaumes  en 
vers  de  Tévéque  de  Grasse  et  de  Yence,  An- 
toine Godeau.  Cet  ouvrage  a  été  publié  à  Paris, 
en  1659,  itt-12.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Gobert 
était  né  en  Picardie.  Gantez  dit  de  lui,  dans 
VEntretien  des  musiciens  .-  a  A  tout  le  moins 
«  il  a  esté  maistre  à  Péronne,  et  de  là  liât  un 
«  beau  saut  chez  M.  le  Cardinal,  et  un  meilleur 
«  chez  le  roy,  puisqu'il  est  maistre  de  sa  cha- 
«  pelle  qu'il  gaguat  au  prix.  Bien  que  ses  en- 
«  nemis  disent  que  c*est  par  la  faveur  de  son 
-«  éminence,  toutefois  on  ne  le  doibt  point 
«  croyre,  car  à  Paris  ils  sont  médisants,  etc.  « 
M.  Ch.  Gomart  établit,  d'après  des  pièces  au- 
thentiques (1),  que  Gobert  était  chanoine  de 
Saint-Quentin  dès  1630,  et  qu'il  figure  encore 
en  cette  position  et  en  celle  de  maître  de 
musique  privilégié  dans  un  inventaire  fait 
le  14  octobre  1669,  après  l'incendie  de  la 
même  collégiale. 

GOBLAIH  (  Josbpu-Albbbt),  répétiteur  à 
Vancien  théâtre  de  l'Opéra-Comique  de  la  foire 
Saint-Laurent,  a  donné  à  la  Comédie  italienne 
la  musique  de  la  Suite  des  Chaueurs  et  la 
Laitière ,  de  la  Fête  de  Saini^Cloud ,  et 
l* Amant  invisible,  comédie  à  ariettes  en  trois 
actes. 

GO€CINI  (Jacques),  né  à  Bologne  en  1672, 
eut  pour  maître  de  contrepoint  Jacques-An- 
toine Perti.  Il  fut  organiste  et  compositeur 
distingué  de  musique  d'église.  En  1701,  l'Aca- 
démie des  philharmoniques  de  Bologne  l'admit 
au  nombre  de  ses  membres  :  il  en  fut  prince 
en  1706.  Appelé  à  Bergame,  en  qualité  de 
maître  de  chapelle,  en  1718,  il  y  passa  le  reste 
de  ses  jours.  Ses  compositions  sont  restées  on 
manuscrit. 

GODART  ou  GODARD  (...),  musicien 
français,  a  joui  d'une  certaine  réputation  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle  par  ses  chansons 


fl)  Dtn*  ses  Sùtti  hiitortquei  tw  la  maUritt de Sninl- 
Quentin  f  p.  51. 


à  quatre  voix.  Dans  les  comptes  de  la  Sainte- 
Chapelle  du  Palais,  que  j'ai  consultés  aux 
archives  de  l'empire,  à  Paris,  j'ai  vu  son  nom 
figurer  comme  ténor,  depuis  1541  jusqu'en 
1568.  Les  douzième,  treizième  et  quinzième 
livres  de  Chansons  à  quatre  parties,  publiés 
par  Attaingnant  à  Paris,  1545-1544,  in-8<>  obi., 
contiennent  des  pièces  de  Godart.  Oaen  trouve 
aussi  :  1«  dans  le  quatrième  livre  des  Chansons 
à  quatre  parties,  auxquelles  sont  contenues 
trente^six  chansons  composées  à  quatre  par^ 
ties  par  bons  et  exeelUfUx  autheurs,  Paris, 
Adrian  Le  Boy  et  Robert  Bailard,  3  dé- 
cembre 1555.  La  chanson  de  Godard  (sic), 
V Homme  est  heureux,  qui  est  dans  ce  livre, 
est  foK  agréable,  pour  le  temps  où  elle  a  été 
composée.  Aans  la  deuxième  édition  du  Quart 
Ifvrs,  etc.,  imprimée  par  les  mêmes  en  1561, 
iJi-4*  oblong.,  on  retrouve  cette  même  chan- 
son et  une  autre  sur  ces  paroles:  Que  gagnex^ 
vous,  etc. 

GODECHARLE  (SofiiNB-CHABi.BS-jBAii), 
né  à  Bruxelles,  le  15  janvier  1742,  était  fils  de 
Jaoques- Antoine  Godecharle,  né  dans  la  même 
ville  en  1712,  qui  fût  maître  de  musique  de  la 
paroisse  Saint-Nicolas,  et  basse  chantante  à  la 
chapelle  du  prince  Charles  de  Lorraine,  gou« 
vemeur  des  Pays-Bas.  Eugène  Godecharle  est 
le  même  artiste  que  Gerber  et  set  copistes 
appellent  Godehalk,  Après  avoir  appris  les 
éléments  de  la  musique  sous  la  direction  de 
son  père,  il  fut  admis  dans  la  chapelle  royale, 
comme  enfant  de  chœur,  et  montra  des  dispo- 
sitions si  heureuses  pour  le  violon,  que  le 
prince  l'envoya  à  Paris  pour  y  prendre  quel- 
ques leçons  d'un  bon  maître.  De  retour  â 
Bruxelles,  il  rentra  à  la  chapelle  pour  y  jouer 
la  partie  de  viole  ;  sa  nomination  à  cette  place 
est  du  8  mars  1773  ;  ses  appointements  annuels 
ne  furent  pendant  treize  ans  que  de  140  flo- 
rins. La  place  de  maître  de  musique  de  l'église 
Saint-Géry  étant  devenue  vacante  en  1776, 
Godecharle  l'obtint  et  en  remplit  les  fonctions 
jusqu'à  sa  mort.  Le  décès  du  maître  de  chapelle 
de  la  cour,  Croes,  en  1786,  décida  Godecharle 
à  se  présenter  pour  le  remplacer  ;  il  avait  pour 
concurrent  Mestrino,  arrivé  récemment  de  la 
Bohême  à  Bruxelles,  et  Vitzthumb,  chef  d'or- 
chestre du  théâtre  ;  ce  dernier  obtint  la  place, 
quoique  Godecharle  eût  plus  de  talent  que  lui 
pour  la  composition.  Obligé  de  rester  dans  sa 
position  de  simple  viole,  Godecharle  n'obtint 
la  place  de  premier  violon  qu'en  1788.  Il  mou- 
rut à  Bruxelles  vers  1814.  Homme  de  (aient 
comme  violoniste,  comme  harpiste  et  comme 
coroposileur,  Godecharle  a  publié  quelques 
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oeuvres  de  musique  instnimeiltate,  et  a  laissé 
en  manuscrit  beaucoup  de  lionne  musique 
d*église.  Parmi  ses  ouvrages  imprimés,  on 
remarque  :  1«  Sonates  à  violon  seul  avec  basse 
eontinue,  oeuvre  l*',  Bruxelles,  Ceulemans. 
9"  Symphonie  nocturne  à  deux  violons,  deux 
hautbois,  deux  cors,  petite  flûte  et  umbour, 
ibid.  S*  Six  symphonies  pour  deux  vitrons, 
Yfole ,  basse ,  deux  hautbois  et  deux  cors , 
Paris,  Hoet.  4*  Trois  sonates  pour  la  harpe 
avec  accompagnement  de  violon,  Bruxelles, 
Cromm  et  Ceulemans.  fi*  Trois  sonates  pour 
le  piano  avec  accompagnement  de  Tlolon, 
op.  5,  iHd, 

GODECHARLE  (LAamT-FnAiiçots), 
frère  du  précédent,  né  à  Bruxelles,  le  1 S  fé- 
vrier 1751,  fit  ses  études  de  musique  comme 
enfant  de'chceur  de  la  chapelle  royale,  et  reçut 
de  Croes,  maître  de  cette  chapelle,  des  leçons 
de  composition.  En  1771,  il  fut  nommé  basse 
chantante  de  la  musique  et  de  la  chapelle  du 
prince  Charles  de  Lorraine;  il  y  resta  jusqu'à 
rinvasion  des  Pays-Bas  par  Tarraée  française. 
En  178S,  il  avait  remplacé  son  père  comme 
maître  de  musique  de  Téglise  Saint-Nicolas;  Il 
conserva  cet  emploi  jusqu'à  sa  mort  qui  eut 
lien  le  90  octobre  1S19.  Godecharie  a  laissé  en 
manuscrit  trois  Tantum  ergo  à  quatre  voix, 
deux  SalM  regina,  une  messe  solennelle,  un 
Libéra,  et  un  morceau  connu  sous  le  nom  de 
Muêique  d$$  Capucins  par  Godêchatiê,  Cet 
artiste  fut  nommé  membre  de  Tlnstitut  des 
Pays-Bas,  en  1817. 

Deux  autres  frères  des  ariistes  précédents  ont 
été  attachés  à  la  chapelle  royale  de  Bruxelles  ; 
le  premier  (Joseph- Antoine),  né  le  17  jan- 
vier 1746,  y  jouait  la  partie  du  premier  haut- 
bois; rautre  (Louis-Joseph-Melchlor),  né  le 
5  janvier  1748,  fut  basse  chantante  de  la  cha- 
pelle comme  son  père  et  son  frère.  II  était  en 
même  temps  sous-maitre  à  Técole  de  dessin  de 
Bruxelles.  Sa  position  n'était  pas  heureuse  ;  le 
désespoir  le  porta  à  mettre  fin  à  ses  jours.  Un 
nutre  frère  de  ces  artistes  fut  un  sculpteur  de 
mérite. 

(ÎOPENDACH  (Jean).  Foye%  GuniiTAe. 

GODEFROID,  dit  de  Fumée,  parce  qu'il 
était  né  dans  cette  ville,  vers  le  milieu  du 
quatorzième  siècle,  est  mentionné  dans  les 
comptes  de  la  cathédrale  de  Bouen,  comme 
ayant  fait  des  réparations  considérables  à 
l'orgue  de  eette  église  en  1389  :  ce  qui  prouve 
qu'à  cette  épot|ue  reculée  la  facture  des  orgues 
était  plus  avancée  dans  les  Pays-Bas  qu'en 
France,  et  même  à  Paris,  puisqu'on  était  obligé 
l'aller  chercher  si  loin  un  homme  capable  de 


faire  oès  réparations  dans  la  capitale  de  ta 
Normandie  (1). 

GODEFROm  (Ivus-Josith),  harpisieeft 
compositeur,  naquit  à  Namur,  le  9B  février 
1811,  de  parents  liégeois,  qui  allèrent  s^établir 
à  Boulogne  (Pas-de-Calais),  en  1894.  Son  pèw, 
bon  musicion,  fonda  Técolede  musique  de  cette 
dernière  Tille.  Élevé  dan»  une  famille  dont 
tous  les  membres  cultivaient  cet  art  avec 
succès,  Jules  Godefhiid  y  Ht  de  rapides  pro- 
grès. Le  93  octobre  1896,  il  fut  admis  au  Con- 
servatoire de  Paris,  comme  élève  de  harpe, 
sôus  la  direction  de  Maderman  aîné.  Deux 
ans  après,  il  obtint  le  second  prix  de  cet  instru- 
ment; mais  le  concours  de  1899  ne  lui  ayant 
pas  été  favorable,  il  qnitu  l'école  le  1«  no* 
▼embre  de  cette  année.  Il  avait  reçu  des  leçon» 
de  Lesneur  sur  U  composition  libre,  mais 
n'avait  pas  fait  d'études  régulières  d'hannoule 
ni  de  contrepoint  dans  le  Conservatoire.  De 
retour  à  Boulogne,  il  s'y  livra  à  l'enseignemenl 
de  la  harpe,  qui  alors  était  encore  cultivée 
par  les  amateurs,  particulièrement  dans  les 
familles  anglaises  qui  se  trouvaient  en  grand 
nombre  à  Boulogne.  C'est  alors  aussi  que  le 
jeune  artiste  commença  à  exercer  son  talent 
dans  la  composition  par  des  oeuvres  pour  son 
instrument,  des  ouvertures,  une  fantaisie  mili- 
taire qui  fût  exécutée  à  l'occasion  de  l'inau- 
guration de  la  statue  de  Napoléon  sur  la  colonne 
de  Boulogne,  et  des  mélodies  qui  ont  eu  de  la 
vogue  et  parmi  lesquelles  on  remarque  :  Sol- 
vator  Rosa,  le  lac  de  Genève,  la  FeilU  des 
noces,  Julie  aux  cheveua>  noirs  et  l'Eniàve- 
ment.  En  1836,  il  fit  jouer  à  l'Opéra-Comique, 
relégué  alors  au  petit  théâtre  de  la  place  de  la 
Bourse,  un  joli  ouvrage  intitulé  :  le  Diadesté, 
ou  la  Gageure  arabe.  Lapartition,  sagement 
écrite,  bien  instrumentée,  était  un  bon  début,  ^ 
quoiqu'on  n'y  remarquât  pas  beaucoup  d'ori- 
ginalité dans  les  idées.  Un  succès  ftit  le  résultat 
de  ce  premier  essai.  En  1837,  Jules  Godefroid 
fit  un  voyage  en  Belgique,  visita  Namur,  Liège, 
Bruxelles,  et  y  donna  des  concerts  dans  les- 
quels son  talent  sur  la  harpe  fbt  chaleureu- 
sement applaudi.  Il  vint  me  voir  alors  et  me 
parla  de  ses  espérances  dans  la  carrière  do 
compositeur  dramatique.  Ne  travailles,  lui 
dis-je,  que  sur  des  ouvrages  d'auteurs  connut 
et  qui  ont  V habitude  de  la  disposition  d'un 
sujet  ;»tar  la  musique ,  en  France  ^  ne  peut 

(I)  VÔyn  récrit  de  l'abbé  Langloit  eontentnt  li 
Rnu/e  dts  mtitm  de  ekapcUt  et  wuuieienê  de  U  w^tropu/t 
de  itoMM,  dans  le  Précie  «aalyiifM  dee  TreMiMC  de 
i'À  emdimie  det  uieeethMke'lettm  ei  mrte  de  cMle  viNr, 
Ronen,  iSBO,  in-S". 
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Mtioer  «tM  pièce  mal  faite,  Hait  déjA  il  avait 
reçu  le  livret  d'un  opéra-comique  en  deux 
actes  qui  avait  pour  titre  :  la  Cha$$9  royale, 
et  quelques  morceaux  de  U  partition  étaient 
composés.  Vouvrage  Ait  Joué  an  TbéAtre  de  la 
Renaissance,  le  S6  octobre  1889  ;  la  pièce,  fort 
mauvaise,  entraîna  la*  chute  de  la  partition 
dans  laquelle  il  j  avait  plusieurs  morceaux 
distingués.  Affligé  de  cet  échec  inattendu, 
Godefroid  laissa  abattre  son  courage  ;  sa  santé 
se  dérangea  et  il  mourut  le  97  février  1840,  au 
moment  où  il  entrait  dans  sa  trentième  année. 
S*il  eût  vécu,  il  se  fût  TraUemblablement  fait 
un  nom  honorable  parmi  les  compositeurs  de 
la  scène  française, 

GODEFROID  (DiiUDomn-JosiFi-Gv»- 
LAm-Ftox),  ft^re  du  précédent,  harpiste 
célèbre  et  compositeur,  est  né  à  Namur,  le 
94  juillet  1818.  Transporté  à  Boulogne,  avec 
sa  famille,  à  Page  de  six  ans,  il  apprit  les  élé- 
ments de  la  musique  dans  Téoole  fondée  par 
son  père  en  eette  ville.  Admis  au  Conserva- 
toire de  Paris,  le  11  octobre  1839,  il  y  devint 
élève  de  Naderman  pour  la  harpe.  Son  frère 
lui  avait  donné  précédemment  des  leçons  de  cet 
Instrument.  Félix  Godefroid  obtint  le  second 
prix  de  harpe  au  concours  de  1885  ;  mais  ayant 
eu  occasion  d^entendre  Labarre,  et  plus  tard 
Parish-Alvars,  il  comprit  quMI  ne  pouvait  plus 
rien  apprendre  de  Naderman,  et  il  sortit  du 
Conservatoire,  le  9  décembre  1835.  Il  avait 
appris  aussi  è  Joiier  du  piano  dès  Tâge  de  six 
ans  et  était  parvenu  au  point  de  jouer  la  mu- 
sique la  plus  difficile  ;  mais  son  talent  sur  cet 
instrument  n*a  été  pour  lui  qu'une  ressource 
utile  pour  son  existence  lorsque  la  harpe  fut 
abandonnée  par  les  amateurs,  à  cause  des  diffi- 
cultés qu'ils  éprouvaient  dans  le  mécanisme 
des  pédales  k  double  mouvement.  C'est  surtout 
à  son  talent  de  harpiste  que  Félix  Godefroid 
doit  sa  brillante  renommée.  Par  ses  longues  et 
patientes  études,  la  musique  de  harpe  s'est 
enrichie  d*effets  nouveaux,  et,  comme  Parish- 
Alvars,  il  a  donné  i  la  main  gauche  une  impor- 
tance 4;ale  à  celle  de  la  droite.  De  là  des  com- 
binaisons de  traits  et  d'effets  d'harmonie  in- 
connus avant  lui.  En  1839,  Félix  Godefroid, 
âgé  seulement  de  vingt  et  un  ans,  avait  fait  un 
premier  voyage  en  Allemagne  pour  y  donner 
des  concerts,  et  y  avait  fait  impression  par  son 
talent,  qui  n*était  cependant  que  le  prélude  de 
celui  qu'il  doit  à  tes  longues  et  persévérantes 
études  depuis  cette  époque.  Encouragé  par  le 
célèbre  facteur  de  pianos  et  de  harpes,  Pierre 
Erard,  il  se  rendit  à  LondreS|  où  il  a  fait  des 
séjours  plus  ou  moins  prolongés  à  diverses 


époques.  Il  a  aussi  voyagé  en  Espagne,  en  Hol- 
lande, en  Belgique,  en  a  visité  les  villes  prin- 
cipales et  y  a  donné  des  concerts.  En  1856,  il  a 
été  appelé  à  Bruxelles  pour  s'y  faire  entendre 
dans  un  grand  concert,  à  l'occasion  du  vingt- 
cinquième  anniversaire  du  règne  du  roi  Léo- 
pold  I»;  et  il  a  reçu  dans  cette,  solennité  la 
décoration  de  l'ordre  institué  par  ce  monarque. 
Félix  Godefroid  vit  habituellement  à  Paris  :  il 
y  a  publié  la  plupart  de  ses  ouvrages.  Dans 
l'été  de  1858,  il  a  fait  représenter,  au  Théâtre- 
Lyrique  de  cette  ville ,  un  opéra  en  un  acte 
intitulé  :  la  Harpe  d'or.  Cet  ouvrage  a  été  bien 
accueilli  par  le  public.  On  a  publié  de  Gode- 
froid pour  la  harpe  :  K  Études  caractéristiquet 
pour  harpe  seule,  sous  les  titres  suivanu  :  U 
Rêve;  la  Mélancolie  i  la  Dame  des  Sylphes  g 
lee  Rives  de  la  Platai  Souvenir  easlillan-f 
Boléro,  9*  Duo  pour  deux  harpes ,  ou  pour 
harpe  et  piano,  à  Paris,  'chex  Ghaillot.  3*  Mé- 
lodies de  Schubert,  pour  harpe  seule,  ibid. 
4«  Des  rondeaux,  des  fantaisies,  des  variations. 
Il  a  en  manuscrit  des  compositions  difficiles 
pour  les  ooncerts.  On  a  aussi  du  même  artiste 
quelques  morceaux  de  différents  caractères 
pour  le  piano. 

GODREA  (madame  A^ousnxB  D£),canu- 
trice  distinguée,  née  àFrancfori-sur-le-Hein,  le 
5  mars  1797 ,  est  la  fille  de  madame  Engst, 
actrice  remarquable  du  théâtre  allemand.  Après 
la  moride  sa  mère,  elle  ftit  adoptée  par  madame 
Aschenbrenner,  autre  actrice  renommée  en 
Allemagne,  et  ses  études  fhrent  dirigées  vers  I4 
carrière  du  théâtre,  dès  sa  plus  tendre  enfance, 
Dans  les  rôles  d'enfant  qu'elle  remplissait,  elle 
se  fit  remarquer  de  bonne  heure  ;  on  ne  la  dé-? 
signait  alors  que  sous  le  nom  de  la  gentille 
petite  aux  cheveux  noirs.  Après  avoir  fait  des 
études  de  chant  sous  la  direction  de  Danii,  elle 
parut  avec  succès  sur  les  théâtres  de  Stuttgart 
et  de  Hambourg.  La  beauté  de  sa  voix  et  l'exr 
pression  de  son  chant  dramatique  la  rendirent 
bientôt  célèbre  en  Allemagne,  et  les  journaux 
retentirent  d'éloges  accordés  à  son  talent.  \ 
Hambourg  elle  é|K>usa  racleur  Krttger,  puis, 
sous  le  nom  de  madatM  Kriiger  uéschenbren' 
^ner,  elle  parcourut  l'Allemagne,  chanta  â 
Vienne,  à  Munich,  à  Berlin,  et  se  fit  partout 
applaudir  dans  Oiello,  le  FreysehiUs,  la  Fat 
mille  suisse,  et  autres  grands  ouvrages  d^s 
théâtres  italien  et  allemand.  Les  biographes  de 
l'Allemagne  ne  s'expliquent  pas  sur  les  motifs 
qui  la  firent  se  séparer  de  son  premier  mari, 
mais  ils  disent  que  ce  fut  après  cette  séparation 
qu'elle  fut  engagée  en  1819  au  théâtre  de  la 
cour  à  Darmstadt,  Après  la  mort  du  grand-duc, 
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en  1831,  le  théâtre  cessa  d*exi8ter,  et  madame 
Aschenbrepner  se  retira  avec  une  pension  con- 
sidérable de  la  conr.  Elle  a  épousé,  rers  le 
raéme  temps,  M.  de  Godner,  écuyer  du  grand- 
duc,  et  fit  encore  à  Darmstadt. 

ckNBBEL  (Jean -Febdiiiaiid)  ,  directeur  d*or- 
cbestre  do  théâtre  de  Breslau,  est  né  en  1817 
à  Baumgarten,  près  de  Frankenslein,  en  Silé- 
ste.  A  rage  de  quatorze  ans,  il  fut  euToyé  au 
collège  de  Glatz,  puis  il  alla  faire  ses  études 
musicales  au  conservatoire  de  Prague.  Pixis  y 
fut  son  maître  de  violon,  et  Dionys  Weber  lui 
enseigna  la  composition.  En  1840,  il  obtint  la 
place  de  premier  violon  solo  au  théâtre  de 
Breslau,  et  celle  de  directeur  d^orchestre  du 
même  théâtre  lui  Ait  donnée  en  1844.  Ses  com- 
positions consistent  en  thèmes  variés  pour  le 
violon,  ouvertures  à  grand  orchestre,  et  plu- 
sieurs suites  de  Zt'eder,  qui  ont  été  publiés 
chez  Cranz  et  chez  Lenkart,  à  Breslau  ;  enfin, 
on  a  de  lui  un  grand  nombre  de  chants  pour 
voix  d'hommes  en  chœur. 

GOECKINGK  (  LéopoLD-FiiDiBic-GuH- 
riBA  DE),  né  à  Grooingen  (Halberstadt)  en 
1745,  mort  le  18  février  1828,  Ait  d*abord' 
délégué  de  la  chancellerie  de  Prusse  i  Elricb, 
et  fut  nommé  en  1791  conseiller  particulier 
des  finances  de  la  Prusse  méridionale,  à  Berlin. 
11  a  donné  une  notice  biographique  de  la 
célèbre  pianiste  Thérèse  Paradiez ,  dans  le 
huitième  numéro  du  journal  intitulé  :  Journal 
von  und  fur  Veutschland  (Journal  de  PAlle- 
magne  et  pour  r Allemagne),  ann.  1785. 

GOEHRI]^G(J.-G.),  violoniste  à  Cobourg, 
en  1841,  fut  élève  de  Spohr  i  Cassel,  et  se 
trouvait  à  Brunsvrick  en  1835.  Il  a  publié  de 
sa  composition  :  Introduction  et  thème  varié 
pour  le  violon,  avec  qiMtuor  ou  piano.  Op.  1, 
Brunswick,  Meyer. 

GCBEPFERT  (Charles-Théopbilb),  maître 
de  concert  à  Weimar,  fut  un  des  mefUears 
violonistes  de  son  temps,  m  Allemagne  ;  il  na- 
quit à  Weissenstein  (Saxe),  en  1735.  Après  avoir 
fait  ses  études  musicales  comme  enfant  de 
chffiur  à  Pécole  de  Sainte-Croix  «t  à  la  cha- 
pelle de  Dresde,  il  alla  à  Leipsick  faire  un 
cours  de  jurisprudeaee.  Au  moment  de  son 
départ,  son  père  lui  remit  un  violon  en  lui  di- 
sant :  ilfon  fils,  prends  cet  instrument  :  tu 
connais  ma  position,  et  tu  sais  que  je  ne  puis 
guère  te  donner  davantage.  Si  tu  es  fieureux, 
tu  pourras  te  passer  facilement  de  mofi  faible 
secours;  si  tu  ne  Ves  pas,  le  peu  que  Je  pour- 
rais te  donner  ne  saurait  Vaider,  Jusqu'en 
1764,  la  fortune  ne  sembla  pas  être  fhvorahie 
à  Gflppfert;   mais  sVtant  rrndn  à  Francfort 


dans  cette  année,  à  Toccaslon  do  couronne- 
ment de  Tempereur  Joseph  II,  il  s^  fit  en- 
tendre avec  succès  et  commença  i  recueillir  les 
fruits  de  ses  efforts  et  de  son  talent.  Il  fit  dans 
cette  vHle  la  connaissance  de  Ditters  de  Dit- 
tersdorf,  étudia  sa  manière  et  se  Tappropria 
pour  ses  compositions.  En  1765,  il  Ait  engagé 
au  grand  concert  de  Francfort  comme  violon 
solo  :  après  avoir  occupé  cette  place  jusqu*sn 
1769,  il  partit  pour  Berlin  et  resta  une  année 
alternativement  dans  cette  ville  et  à  Potsdam. 
En  1770,  il  passa  à  Weimar,  dans  le  dessein 
de  se  rendre  en  Angleterre  ;  mais  après  ravoir 
entendu,  la  grande  -  duchesse  douairière  le 
nomma  maître  de  concert;  le  successeur  de 
cette  princesse  le  maintint  dans  sa  place. 
Gœpfert  la  conserva  jusqu*à  sa  mort  qui  arriv» 
le  5  octobre  1798.  On  a  imprimé  de  sa  compo- 
sition six  polonaises  pour  violon  principal  et 
orchestre  :  il  les  exécutait  avec  un  rare  talent. 
Le  violoniste  allemand  Kranz  a  été  son  élève. 
GOEPFERT  (CBABLES-ANDBé),  clarinet- 
tiste et  compositeur,  naquit  le  16  Janvier  1768, 
à  Rimpar,  près  de  Wttrzbourg.  Il  commença 
rétvde  de  la  musique  dès  sa  plus  tendre  Jeu- 
nesse, et  prit  des  leçons  de  chant,  de  piano  et 
d*orgue  ;  il  passa  ensuite  sous  la  direction  du 
virtuose  Meisner,  musicien  de  la  chambre  à 
Wttrzbourg,  pour  Tétude  de  la  clarinette,  k 
seize  ans,  ses  progrès  avaient  été.  si  rapides, 
que  son  talent  n*avait  déjà  plus  besoin  d*autre 
guide  que  lui-même.  Il  se  livra  alors  à  l*ét^de 
de  )a  composition.  En  1788,  il  f\it  engagé 
comme  première  clarinette  dans  la  chapelle  de 
Meinungen.  Dix  ans  après,  sa  réputation  le  fit 
appeler  à  Vienne,  mais  Une  put  obtenir  de  soft 
gouvernement  la  permission  de  s*y  rendre  ;  ce 
reftis  fut  adouci  par  la  promesse  de  lui  confier 
la  direction  de  la  chapelle,  mais  son  espoir  à 
cet  égard  ne  se  réalisa  pas.  Ters  le  même 
temps,  plusieurs  de  ses  ouvrages  parurent  à 
Leipsick ,  à  Bonn  et  i  OflTenbach.  Gœpfert  est 
mort  à  Meinungen,  le  11  avril  1818,  des  suites 
d*une  maladie  de  poitrine.  On  a  de  lui  : 
1®  Premier  concerto  pour  clarinette  (en  si  bé- 
mol), Bonn,  Simrock.  ^  Deuxième  idem  (en  mi)^ 
Olîenbach,  André.  3*  Symphonie  concertante 
pour  clarinette  et  basson,  ihid.  A^  Troisième 
concerto,  op.  20  (ensO)  ibid,  5*  Quatrième 
idem,  op.  36  (en  «li),  ibid,  7*  Premier  pot- 
pourri  pour  cfarinette  et  orchestre,  op.  39, 
Leipsick,  Hofmeister.  S^'Deuxièmei'tfirm^op.  38 
(en  /h),  OflVnhacb,  André.  ^  Fantaisie  mili- 
taire pour  Torchcstre,  op.  33  avec  le  portrait 
de  Pauteur,  Leipsick,  Ifofmelster,  1814. 
10"  Donzo  pièces  ff^barmonie  pour  deux  darl- 
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nettes,  deai  cors  et  basson /op.  26,  liv.  I  et  II, 
OffentMch,  André.  Il»  Dix-huit  pièces,  idem, 
pour  deux  clarinettes,  deux  cors,  hautbois  ou 
flûte,  trompette,  basson  et  serpent,  ibid. 
19«  Variation  pour  flûte  et  orcbeêtre,  op.  98, 
ibid.  13<>  Deux  quatuors  pour  clarinette,  violon, 
alto  et  basse,  op.  16,  ibid,  14«  Trois  quatuors 
idem ,  ibid,  15<»  Deux  œuvres  de  duos  pour 
clarinettes  en  tU,  op.  10  et  23,  ibid.  16*  Six 
duos  faciles  pour  deux  clarinettes,  op.  SO, 
Leipsick,  Hofjneister.  17<*  Concerto  pour  cor 
(en  fa),  op.  91,  OfTenbach,  André.  18<>  Vingt- 
quatre  petits  duos  pour  deux  cors,  op.  93, 
ibid.  19»  Vingt-quatre  idem,  op.  51,  Leipsick, 
Hofmeister.  90«  Sonate  pour  deux  guitares  et 
Mte,  op.  11,  ibid,  91*  Plusieurs  sonates  et 
duos  pour  guiure  et  flûte,  etguitare  et  basson, 
op.  15,  15,  17  et  18,  ibid.  99*  Sonate  pour 
piano  et  cor,  op.  35,  Leipsick,  Hofmeister. 
35*  Trois  recueils  de  chansons,  à  voix  seule,  avec 
accompagnement  de  piano,  OflPenbacb,  André. 
Gcepferta  laissé  en  manuscrit  trois  symphonies 
pour  Torchestre,  un  concerto  pour  hautbois, 
deux  trios  concertants  pour  trois  cors,  un  qua- 
tuor pour  quatre  cors,  un  quatuor  pour  cor,  vio- 
lon, alto  et  violoncelle,  deux  symphonies  con- 
certantes pour  deux  bassons,  un  concerto  pour 
trompette,  et  plusieurs  autres  productions. 

GOERMAA  (GHAéTixif««Aii6usTs),. orga- 
niste à  Colleda,  dans  la  Tburinge,  s^est  fait 
connaître,  en  1799,  par  douze  préludes  faciles 
pour  Torgue,  publiés  i  Leipsick.  ' 

GOEROLDT  (Jban-Heiixi),  né  le  13  dé- 
cembre 1775,  à  Stempeda,  village  du  comté  de 
Stolberg,  a  appris  la  musique  sous  la  direction 
de  Georges-Frédéric  Wolf,  auteur  d'un  Diction- 
naire de  musique  et  de  plusieurs  autres  ou- 
vrages {voye*  ce  nom).  En  1805,  il  a  été  appelé 
à  Quedlinbourg  comme  directeur  de  la  musique 
d*église.  11  remplissait  encore  ces  fonctions  en 
1859.  H.  Gceroldt  a  publié  quelques  petites 
pièces  pour  le  piano  et  des  mélodies  chorales 
pour  quatre  voix  d'hommes,  avec  accompagne- 
ment d'orgue,  Quedlinbourg,  Basse,  in-8*.  Il 
avait  en  manuscritdes  cantates,*des  hymnes,  des 
motets  et  des  airs.  C'est  particulièrement  par 
des  traités  ooncemant  l'harmonie  et  l'art  du 
chant  quo  cet  artiste  est  eonnu.  Ces  ouvrages 
ont  pour  titres  :  1*  Zeitfaden  %um  Unter- 
Heht  im  Generalbase  und  in  der  Compœition 
(Guide  pour  l'instruction  dans  la  basse  con- 
tinue et  la  composition),  première  partie,  Oued- 
linbourg,  181.5,  gr.  in-8*.  Deuxième  partie, 
1816,  ÏM.  La  deuxième  édition  de  cet  ouvrage 
a  été  publiée  en  1898,  et  U  troisième  en  1839. 
Celle-ci  a  pour  titre  :  GrUndlieher  Unterriekt 


im  Generalbass  und  in  der  Composition, 
Leipsick,  1839,  in-S*».  Je  ne  sais  si  c'est  le 
même  ouvrage  qui  est  cité  dansle  FoUtxndige» 
BUcher-Lexikon  de  Kayser,  sous  ce  titre  : 
ffandbuch  derMusik,  der  Generalbasses  und 
der  Composition ,  Ouedlinbourg,  Basse,  1839. 
^  Der  Kunst  naeh  Noten  xu  eingen,  cder 
praktieehe  Elementar-Gesanglehre,  etc.  (Mé- 
thode élémentaire  et  pratique  du  chant  d'après 
les  notes),  Quedlinbourg,  1839,  gr.  in-8».  C'est 
une  deuxième  édition.  Z^  Juefiihrliche  iheore- 
tiseh-praktiiehe  Homschule  vom  ertten  Eté- 
mentar-Unterricht,  bie  sur  volkommeneten 
Auebildung  (Méthode  complète  théorique  et 
pratique  de  cor,  depuis  les  premiers  éléments 
jusqu'à  l'instruction  complète),  Quedlinbourg, 
Basse,  1830,  in-4«.  4*  Die  Orgelund  deren 
ZweekmMssinger  Gebrauch  beim  œ/fentli- 
ehen  GotiesdieneL  Ein  Handbueh  filr  ange» 
hende  Organieten,  Prediger,  Kireken-in- 
epeetoren  und  EirehenptUrone  (L'Orgue  et 
son  usage  conforme  aux  offices  divins.  Manuel 
pour  les  organistes  commençants,  prédica- 
teurs ,  inspecteurs  et  patrons  d'églises) ,  Qued. 
linbourg,  Baker,  1835,  in-8<>.  5*  Gedanken 
und  Bemerkungen  iiber  Kirehên-musik  (Idée» 
et  remarques  sur  la  musique  d'église),  dans 
l'écrit  périodique  intitulé  :  Eutonia,  1830, 
t.  IV,  pages  1-16. 

GŒRRES  (Jacoves-Josepi),  docteur  et 
professeur  de  philosophie  à  Munich,  précé- 
demment à  Coblence,  est  né  dans  cette  dernière 
ville,  le  95  janvier  1776.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages,  il  en  est  un  qui  a  pour  titre  :  Âpho^ 
rism  Uber  die  Kunst  (Aphorismes  sur  l'art), 
Coblence,  1814,  in-8<».  Ce  livre  renferme  des 
idées  d*un  ordre  élevé  concernant  la  musique. 
Gœrresest  mort  à  Munich,  le  99  janvier  1848. 

GOES  (Dakien  DE),  historiographe  portu- 
gais, naquit  en  1501,  au  bourg  d'Alenquer, 
d'une  famille  noble  et  distinguée.  Après  qu'il 
eut  fait,  sous  d'habiles  maîtres,  de  bonnes  étu- 
des qu'il  termina  à  l'Université  de  Padoue,  les 
rois  de  Portugal  don  Sébastien  et  Jean  III 
l'employèrent  dans  diverses  n^ociations  en 
France,  en  Italie,  près  du  pape  Paul  III,  qui 
l'honorait  de  sa  bienveillance,  en  Suède,  en 
Pologne  et  en  Danemark.  Retiré  dans  les  Pays- 
Bas  pour  s'y  livrer  à  ses  travaux  littéraires,  il 
vécut  particulièrement  à  Louvain,  où  plusieurs 
ouvrages  de  sa  composition  ont  été  imprimés. 
Quelques  petits  voyages  qu'il  flt  en  Hollande 
et  en  Allemagne  lui  procurèrent  la  connais- 
sance d'Érasme  et  de  Glaréan,  dont  il  f^t  l'ami 
pendant  le  reste  de  sa  vie.  Ce  fut  dans  les  con- 
versations qu'il  eut  à  FrilKNii^ç  avec  et  dernier 
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qa*n  eut  occasion  do  lui  Aiirc  appréeier  ses 
profondes  connaissances  dans  la  musique.  De 
retour  en  Portugal,  de  Goes  ftat  nommé' par  le 
roi  Jean  III  historiographe  du  royaume,  et 
garde-major  de  la  tour  de  Tombe,  emploi  con- 
sidéré comme  une  des  premières  charges  de 
ritat.  Il  mourut  à  Lisbonne,  au  mois  de  dé- 
cembre 1560,  à  rige  de  cinquante->nenf  ans. 
De  Goes  savait  le  grec,  le  latin,  Tarabe,  Tétbio- 
pien,  et  parlait  les  langues  modernes  de  TEu- 
rope  avec  beaucoup  de  facilité.  On  a  de  lui 
beaucoup  de  bons  ouvrages  sur  Thistoire  et  les 
antiquités,  qui  ont  été  imprimés  à  Louvain,  à 
Cologne,  à  Paris  et  à  Lisbonne.  Ses  études 
dans  la  musique  avaient  été  oelies  qu*aurait 
pu  faire  un  maître  de  chapelle.  II  jouait  bien 
de  plusieurs  instruments,  ^laréan  a  inséré 
dans  son  Dodeeaehordon  un  motet  (iVis  Imteri» 
inimiea  mta)  à  trois  voii  (p.  964),  qui  est  bien 
écrit,  dans  la  manière  de  Josquin  Beprès,  et 
qui  tt*a  d*auti«  défaut  qu'un  peu  de  nudité 
dans  l'harmonie.  Le  catalogue  de  la  bibliothè- 
que de  musique  du  roi  de  Portugal,  publié  Ik 
LisboBfte  par  Craesbeke,  indique  beaucoup  de 
compositions  de  de  Goes  qui  y  étaient  conser* 
vées.  Hachado  dit,  dans  sa  Bibliothèque  (t.  I*r, 
p.  617),  que  ces  ouvrages  étaient  eiécutés  avec 
succès  dans  les  églises  portugaises.  On  trouve 
un  motet  à  six  voix  de  la  composition  de  de  Goes 
dans  le  rarissime  recueil  intitulé  :  Canft'oties 
teptem,  $êx  tt  quinqv»  voetim.  Limg^  graoiM- 
timm  Juxia  ae  amœniuimM,  in  Germania 
wuuDtmê  hactemtê  typiê  non  exeusm,  Au- 
guslm  Yindeliconim,  Melchior  Kriesstein  ex- 
cudebat,  1545,  petit  m-A^  obi.  Les  autres  mu- 
siciens dont  il  y  a  des  morceaux  dans  ce  recueil 
sont  :  Dietrich,  Moé,  Maistre  Jan,  Adrien 
Willaert,  Josquin  Deprès,  Lupi,  Claudin,  Til- 
man  Susato,  Consilium,  Benedict,  Jean  Heugel, 
Morales,  Jorins  Wender,  Thomas  Crequillon, 
Hesdiu,  Jacquet,  et  plusieurs  anonymes.  De 
Goes  a  laissé  en  manuscrit  un  livre  intitulé  : 
Traeittdo  theoriea  da  Muiiea,  cité  avec  d'au- 
tres ouvrages  par  le  chevalier  d'Oliveyra. 

GOETHE  (jBAN-WoLFOAiie),  illustre  poCte 
allemand,  né  à  Francfort-sur-le-Mein,  le  38 
août  1749,  est  mort  i  Weimar,  le  HÈ  mars 
1852.  La  biographie  de  cet  homme  célèbre, 
l'histoire  de  ses  idées,  de  ses  travaux  et  de  son 
influence  sur  la  langue  et  la  littérature  de  l'Al- 
lemagne, n'appartiennent  pas  à  mon  livre  :  Il 
n'est  mentionné  Ici  que  pour  sa  correspon- 
dance avec  Zelter  {w>yes  ce  nom),  qui  a  été  pu- 
bliée sous  ce  titre  :  BriêfwtcktA  stoiscAen 
Gmtke  une  ZeUer  in  den  Jakrtn  1706  hU 
ISSSy  keraytgegébtn  von  Dr.  FHedfFiih. 


iltfémer  (Ckwrespondance  entre  Gmtlie  et  Zelter, 
dans  les  années  1796  à  1833,  publiée  par  le 
docteur  Fr.-rW.  Eiemer),  Berlin,  1838,  six  vo- 
lumea  in-8«.  On  Ut  avec  intérêt,  dans  cette 
collection,  quelques  lettres  oA  Gœthe  expose 
ses  idées  sur  la  musique,  et  ses  opinions  con- 
cernant le  mérite  de  quelques  compositeurs. 

GOETHE  (Waltib  DE),  petit-fils  du  pré- 
cédent, né  i  Weimar,  en  1816,  s'est  fait  con- 
naître par  des  essais  de  composition  en  différents 
genres.  En  1839,  il  a  fait  représentera  Viettne, 
puis  à  Weimar,  un  opéra  en  un  acte,  sous  le 
titre  de  :  JnmUmo  Lameia;  cet  ouvrage  n'ob- 
tint pas  de  succès.  En  1846,  un  opéra  en  trois 
actes,  du  même  compositeur-amateur,  intitulé  : 
dêr  Gefangm  von  Bologna  (le  Prisonnier  de 
Bologne),  a  été  joué  au  théâtre  de  Weimar.  On 
connaît  aussi,  sous  le  mémo  nom,  des  recueils 
de  Liédêr  avec  accompagnement  de  piano , 
op.  1,  Leipsick,  Breltkopf  et  flssrtel,  op.  14, 
Vienne,  Hasiinger,  et  quelques  «euvres  pour  le 
piano. 

GOETTUfG  (YALBiiTia),  écrivain  sur  la 
musique,  né  à  Witxenhausen,  dans  la  Thu- 
ringe,  parait  avoir  vécu  à  Erftort,  dans  U 
deuxième  moitié  du  seizième  siècle.  Il  a  publié 
un  livre  élémentaire  sur  la  musique,  dans  lequel 
il  a  résumé  en  neuf  tableaux  la  doctrine  de 
Glaréao,  concernant  les  douie  modes  de  la  to- 
nalité du  plain-chant.  A  la  suite  de  «s  ta- 
bleaux, on  trouve  quelques  morceaux  à  trois 
et  i  quatre  voix,  dans  le  style  fugué.  L'ouvrago 
a  pour  titre  :  Compendium  miiajejf  «MKitila- 
tivm,  Erftirt,  1587,  in-8«.  Cette  édition  est  la 
deuxième  :  j'ignore  la  date  de  la  première. 

GOETTU^G  (Hivu),  pasteur  àClettaïadt, 
près  de  Francfort-sur-rOder,  au  oommence- 
ment  du  dix-septième  siècle,  est  auteur  d'une 
musique  à  quatre  voix  sur  le  catechisme  de 
Luther,  avec  une  instruction  élémentaire,  pu- 
bliée sous  ce  Utre  :  Cateehiimu  Lutkori 
von  WoH  su  WpH  in  vior  S$immm  tohoon 
und  li^hlieh  eomponirt,  bmBdm  oinom  Mê- 
rieht,  wie  junge  Knabon  vnd  Maodehon  in^ 
norhalb  13  SttMlên  in  Mmioam  kogrUfkn 
koonnm,  Francfort,  1605,  in-8*. 

GOETTLE  (Jkâu-Huciiob),  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  d*Augsbourg,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix -septième  siècle.  Il  a  fait 
imprimer  dans  cette  ville,  en  1670,  un  recueil 
de  messes  concertées  de  sa  composition. 

GOETZ  (FnAV^is),  violoniste  et 
siteur,  né  en  1755  à  Strasebetz,  e 
fit  sas  éludes  musicales  et  littéraires  ( 
enfhnt  de  che»ur  chea  les  Jésuites  du  Ifont- 
Sacré,  près  de  Fribram,  et  ensuite  au  sémi* 
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naire  de  Saiol-Wenceslas.  Après  qà*il  tut  élé 
gradué  bachelier,  il  fit  nn  cours  d'histoire 
ecclésiastique  à  rUaiYersité  de  Prague,  dans 
rinteolioD  d*entrer  dans  Tordre  de  Saint- 
Benoit;  mais  il  changea  ensuite  de  projet,  et  se 
rendit  à  Brtinn,  où  la  place  de  premier  violon 
du  théâtre  lui  avait  été  offerte.  Après  avoir 
passé  quelques  années  dans  cette  ville,  il  voya- 
gea dans  la  Silésie ,  et  y  fut'  employé  comme 
chef  d*orchestre  dans  les  églises  de  plusieurs 
abbayes.  Dans  un  séjour  qu'il  fit  à  Breslau,  il 
y  fit  la  connaissance  de  Dittersdorf  qui  lui  pro- 
cura la  place  de  chef  d*orchestre  dans  la  cha- 
pelle de  Johannisberg.  Après  que  cette  cha- 
pelle eut  été  dissoute,  Gœtz  retourna  à  Breslau 
et  s'y  fit  entendre  à  l'occasion  du  couronne- 
ment du  roi  Frédéric-Guillaume.  Rappelé  en- 
suite à  Brttnn  par  le  baron  Kaschnitz,  il  y  fut 
chargéde  la  direction  de  l'orchestre  du  théâtre  ; 
mnU  il  ne  garda  pas  longtemps  cette  position, 
car,  eo  1787,  il  fut  nommé  maître  de  chapelle 
de  Tarchevéque  d'Olmtttz.  C'est  dans  cette  place 
qu'il  a  écrit  la  plupart  de  ses  ouvrages,  lesquels 
consistent  ea  symphonies  pour  l'orchestre, 
concertos,  sonates,  trios  et  duos  pour  le  violon. 
Toutes  ces  productions  sont  restées  en  manu- 
scrit. Quelques-unes  de  ses  symphonies  ont  été 
ciécuiées  à  Prague  aux  couronnements  des 
empereurs  Léopold  II,  en  1791,  et  François  I" 
l'année  suivante.  GœU  vivait  encore  à  Olmtttz 
en  1799,  suivant  le  Dictionnaire  des  artistes 
{Xunttler  Lexikon)  de  Hensel  (tome  I,  p.  i97). 
Les  renseignements  manquent  sur  sa  personne 
depuis  cette  époque. 

GGKTZE  (Giobcb-Henbi),  ministre  luthé- 
rien, néâ  Leipsick,  le  1 1  aoât  1667,  fit  ses  études 
aux  universités  de  Wittenbei^  et  de  Jéna. 
So  1683,  il  fut  professeur  adjoint  â  Witien- 
berg,  puis  prédicateur  â  Burg  en  1690  ;  il  rem- 
plit Tannée  suivante  les  mêmes  fonctions  à 
Chemnit2,fùt  appelé  à  Dresde,  en  1694,  puis  à 
Annaberg,  en  1697,  et  enfin  â  Lubeck,  en  1702. 
11  mourut  dans  cette  dernière  ville,  le  95  avril 
1738,  et  selon  d'autres  biographes,  le  35  mars 
1799.  On  a  de  ce  savant  théologien  quelques 
ouvrages  où  l'on  trouve  des  choses  utiles  pour 
l*hislolre  de  la  musique;  ils  ont  pour  titre  : 
1*  De  Odiopontifieiorum  in  hynmoi  eeeUêim 
Xiaâ«rafMr,Dresde,1709,  \U'Â''.f'J>effymnis 
et  hymnopait  Lybecenêibus,  hœ  est  Lubee- 
kiiehê  lùderhistorie,  Lubeck,  1709,  in-4»  de 
S9  pages,  réimprimé  à  Lubeck,  en  1791.  Il  y 
a  dee  exemplaires  de  la  même  date  dont  le 
frontispice  a  été  changé  et  dont  le  titre  est  : 
Sendschnibm  an  den  Hwm  Ferfa$$êT  de$ 
êvangiHiehen  Liedersehatse,.,   Jo.-Chriit. 


Oleariui.  Cette  dissertation,  adressée  â  Jean- 
Christophe  Olearius,  renferme  de  curieux  dé- 
tails sur  les  chants  locaux  de  Lubeck.  Goetze  a 
réimprimé  l'oraison  funèbre  du  chantre  Los- 
sius,  parBachmeister,  dans  sesElogia  Germa- 
norum  quorumdam  Theolog,  smeuli  XFI 
et  XFJJy  Lubeck,  1708,  in-8«  (voyez  Baci- 
■eisteb). 

GOETZE  (Jban-Mblciiob),  docteur  en 
théologie  et  conseiller  du  consistoire  d*Hal- 
berstadt,  naquit  en  Thuringe,  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle.  En  1683,  il  fut  appelé 
aux  fonctions  de  prédicateur  de  l'église  Saint- 
Martin,  à  Halberstadt,  fût  vice-surintendant 
en  1707,  et  conseiller  du  consistoire  en  1716. 
Il  mourut  en  1728.  GœUe  est  auteur  d'un 
éloge  de  Werkmeister,  organiste  et  écrivain 
sur  la  musique  (voyes  Wbbkhbistbb),  qui  a  été 
imprimé  sous  ce  titre  :  Der  weit  herUhmtê 
JHusicui  und  Organista  tourde  bei  trauriger 
Leich'BeetéUung  des  weyl.  Edlen  und  lunst- 
Moch^rfahmen  Berm  Andfea»  fTerkmeit- 
ter,  ete,,  in  einer  Stand-Rede  dargestelit, 
Halberstadt,  1707, 9  feuilles  in-8«. 

GOETZE  (Nicolas),  claveciniste  et  violo- 
niste à  Kudolstadt,  fût  d'abord  au  service  du 
prince  de  Waldeck.  Il  demeurait  â  Augsbourg 
vers  1740,  et  y  fit  paraître  une  sonate  pour  le 
clavecin  avec  accompagnement  de  violon;  il 
en  annonçait  alors  cinq  autres,  qui  ne  parais- 
sent pas  avoir  été  publiées. 

GOETZE  (Jbàii-Nicolas-Conbad),  violo- 
niste et  compositeur,  est  né  à  Weimar,  le  11  fé- 
vrier 1791 .  Dès  son  enfance,  il  montra  d^heu- 
reuses  dispositions  pour  la  musique,  qui  déci- 
dèrent son  père,  membre  de  la  chapelle  de  la 
cour,  â  lui  foire  donner,  i  l'âge  de* sept  ans,  des 
leçons  de  violon,  de  clavecin  et  d'harmonie. 
Ses  progrès  furent  si  rapides,  que  le  maître  de 
chapelle  Rranx  en  fut  émerveillé  et  recom- 
manda cet  enfant  ila  grande  duchesse  Aqiélie. 
Généreuse  autant  que  sensible  aux  beautés  de 
Part,  la  princesse  admit  le  jeune  Gœtze  à  ses 
soirées  musicales,  et  l'encouragea  par  ses  bien- 
faits. Parvenu  i  l'âge  de  quinze  ans,  il  possédait 
déjà  un  talent  remarquable  sur  le  violon.  Un 
comte  polonais,  qui  l'avait  entendu  à  la  cour, 
lui  proposa  de  le  suivre  à  Leipsick,  où  le  jeune 
artiste  se  fit  entendre  avec  succès.  Après  quel- 
ques mois  de  s^our  dans  cette  ville,  Gœtze 
retourna  â  Weimar  et  y  entra  dans  la  chapelle 
ducale,  vers  la  fin  de  1806.  La  grande-duchesse 
Amélie  étant  morte  peu  de  temps  après,  Gcetie 
trouva  une  autre  protectrice  non  moins  géné- 
reuse dans  la  grande  duchesse  héréditaire 
Harie  Panlowna,  qui  l'envoya,  â  ses  frais,  pcr- 
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feclionner  son  talent  sous  la  direction  de 
Spohf;  et  plus  tard  le  confia  aux  soins  de 
A.  £.  Muller,  i  Weimar,  pour  Tétude  de  la 
composition.  Ce  fut  près  de  ce  maître  qnMl 
écrÎTit  ses  premiers  quatuors  qui,  quelques 
^  années  après,  furent  publiés  à  Leipsick,  chez 
Breitkopf  et  Hsertel,  ainsi  qu^un  concerto  qu*il 
exécuta  aux  concerts»de  la  cour  avec  un  brillant 
succès,  et  qui  lui  fit  obtenir  de  sa  noble  pro- 
tectrice une  pension  pour  se  rendre  à  Paris, 
où  il  arriva  en  1813.  Nonobstant  les  agitations 
de  celte  époque  désastreuse  pour  la  France,  et 
bien  quMl  eût  été  obligé  de  servir  dans  la  garde 
nationale  parisienne,  il  put  être  admis  au  Con- 
servatoire, par  rintervention  du  comte  de 
Saint-Algnan,  ambassadeur  de  France  près  des 
cours  saxonnes,  pour  y  recevoir  des  leçons  de 
violon  de  Kreutzer,  et  de  contrepoint  de  Che- 
rubini.  Après  un  séjour  de  huit  mois  à  Paris, 
Gœtze  retourna  à  Weimar,  d*où  il  ne  s'est 
éloigné  deux  ou  trois  fois  que  pour  des  voyages 
d*art,  particulièrement  à  Vienne,  où  il  a  brillé 
comme  violoniste.  Quelques  opérai  quMl  fit 
jouer  au  théâtre  de  Weimar  Justifièrent  parleur 
succès  la  haute  protection  dont  Tartiste  avait 
été  robjet  Jusqu'alors.  En  1826,  la  place  de  ré- 
pétiteur du  théâtre  de  la  cour  lui  fut  donnée, 
et  i!  la  remplit  avec  intelligence.  £n  1848, 
Gœtze  a  été  admis  à  la  retraite. 

Cet  artiste  a  beaucoup  écrit  en  différents  gen- 
res de  musique.  Son  premier  opéra,  intitulé  :  le 
Marché,  loué  en  1819,  fut  accueilli  avec  fa- 
veur. Il  fut  suivi  d^jilexandre  en  Perse,  en 
quatre  actes,  qui,  au  moyen  de  quelques  chan- 
gements et  de  coupures  bien  faites,  eut  un  bon 
nombre  de  représentations  et  fut  repris  plu- 
sieurs fois  avec  succès.  En  1822,  Gœtze  fit 
jouer,  à  Weimar,  V Oracle,  qui  fit  une  vive 
impression  sur  le  public.  La  grande-duchesse 
témoigna  sa  satisfaction  au  compositeur  par  le 
don  d'une  riche  tabatière  en  or.  Enfin,  en  1834, 
il  donna,  au  même  théâtre,  le  Gallego,  opéra 
romantique  en  quatre  actes,  qui  fut  l'objet  de 
beaucoup  de  critiques  et  d'auunt  d'éloges  dans 
les  journaux  de  musique.  GœUc  a  écrit  aussi 
la  musique  de  plusieurs  vaudevilles  et  mélo- 
drames. On  a  de  lui  des  ouvertures  pour  l'or- 
chestre ;  un  quatuor  brillant  pour  des  instru- 
ments à  cordes,  œuvre  2,  Leipsick,  Breitkopf  et 
Hsrtel;  trois  autres  quatuors  idem,  op.  3, 
ibid.  ;  dès  variations  jiour  violon  avec  accom- 
pagnement; dix  trios  faciles  pour  deux  violons 
et  violoncelle,  Weimar,  Voigt  ;  des  œuvres  de 
différents  genres  pour  piano;  des  Lieder,  etc. 
Un  frère  de  cet  artiste  (Benjamin  Gœtze)  a  été 
musicien  de  ville  â  Jéna. 


GCÊTZEL  (Faahçois-Josivh),  flûtiste  dis- 
tingué de  la  chapelle  de  l'électeur  de  Saxe,  à 
Dresde,  occupait  cette  place  en  1756.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  six  concertos  pour  la  flûte,  et 
quelques  trios  pour  le  même  instrument. 

GQEZ  (...),  facteur  d'orgues,  vivait  en 
1680.  Il  a  construit  à  Farlh,  dans  la  princi- 
pauté d'Anspach,  un  instrument  de  vingt- 
quatre  jeux,  avec  deux  claviers  et  pédale. 

GOFFËR  (Jeàii),  facteur  d'orgues,  vivaif 
i  Striegau,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle.  Il  a  construit  â  Reiehenbach,  en  1632, 
un  orgue  de  vingt-deux  jeux,  trois  claviers  et 
pédales. 

GOGATIN  (Ahtoiiie-Hebhiiiii)  ,  ou  GO- 
GAYA,  né  i  Grave,  Brabant  hollandais,  dans 
la  première  partie  du  seizième  siècle,  exerça  la 
médecine  à  Venise,  où  il  se  Ha  avec  le  célèbre 
musicien  Zarlino,  qui  l'engagea  â  traduire 
quelques-uns  des  auteurs  grecs  qui  ont  traité 
de  la  musique.  Gogavin  suivit  ce  conseil,  et 
publia  une  traduction  latine  des  traités  d'Aris- 
toxène,  de  Ptolémée,  et  de  quelques  fragments 
d'Aristote  et  de  Porphyre.  Son  travail  a  paru 
sans  les  textes  originaux  sous  ce  titre  :  Jri$^ 
toxeni  musiei  antiquissimi  Earmonieorum 
elementorum  Libri  JIL  Ptohmmi  Harmoni- 
corum  ieu  de  mutica  Lih,  III.  Omnia  nune 
primum  latine  conscripta  et  édita.  YenetiiS; 
1552,  in-4<».  Les  manuscrits  dont  Gogavin  s*est 
servi  pour  son  édition  étaient  peu  exacts,  et  sa 
traduction  n'est  pas  bonne;  mais  elle  a  été 
pendant  plus  d'un  siècle  la  seule  qu'on  eût  des 
ouvrages  d'Aristoxène  et  de  Ptolémée.  Les 
versions  de  Heibomius  et  de  Wallis  (vopes  cet 
noms),  ont  fait  oublier  la  sienne.  Le  P.  Mar- 
tini indique,  dans  le  troisième  volume  de  soa 
Histoire  de  la  musique  (p.  250),  une  autre  édi- 
tion de  la  traduction  de  Gogpvin,  sous  la  date 
de  1572  :  je  crois  qu'il  y  a  erreur  ou  fiute  ty- 
pographique dans  cette  citation,  et  que  cette 
édition  de  1572  n'existe  pas. 

GOGUET  (Artoiiie-Ttes),  savant  juris- 
consulte, né  à  Paris,  le  18  Janvier  1716,  mort 
de  la  petite  vérole,  le  2  mai  1758,  est  auteur 
d'un  très-bon  livre,  iH>ur  l'époque  où  il  fût 
composé,  lequel  a  pour  titre  :  De  l'origine  des 
lois,  dei  arts  et  de»  sciences,  et  de  leurs  pro- 
grès ches  les  anciens  peuples.  Paris,  1758, 
3  vol.  ln-4o;  ibid.,  6  vol.  in-12.  Il  y  en  a  deux 
autres  éditions,  la  première  de  1778,  6  vol. 
in-12,  l'antre  de  1809,  3  vol.  in-8».  Ce  qui 
concerne  la  musique  est  la  partie  la  plus  faible 
de  cet  ouvrage. 

GOLD  (LtONHAiD),  violoniste  et  composi- 
teur, né  à  Odessa,  en  1818,  re^ut  dans  celte 
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vUle  sa  première  éducation  ransicale,  puis  fut 
envoyé  par  ses  parents  au  Conservatoire  de, 
Vienne  pour  y  achever  ses  études.  Sorti  de 
cette  école  en  1856,  il  étonna  les  connaisseurs 
par  la  pureté  de  son  jeu  et  le  brillant  du  mé- 
canisme de  son  archet,  dans  les  concerts  où  il 
se  fit  entendre.  Dans  la  même  année,  il  fit 
exécuter  à  Vienne  une  ouverture  de  sa  compo- 
sition. Il  avait  écrit  aussi  un  opéra  italien  qui 
tui  représenté  à  Odessa  en  1857,  après  le  re- 
tour du  compositeur  en  cette  ville.  En  1859, 
Gold  voyagea  en  Russie  pour  y  donner  des  con- 
certs. De  retour  dans  sa  ville  natale  en  1840,  il 
a  été  mis  en  possession  de  la  place  de  violon 
solo  au  théâtre.  On  manque  de  renseignements 
sur  la  suite  de  la  carrière  de  cet  artiste. 

GOLDAST  DE  HEIMINSFELD  (Me&- 
ciioe),  historien  et  jurisconsulte,  né  à  Esperi 
en  Suisse,  près  de  Bischo/fzelly  le  6  janvier 
1576,  vécut  dans  la  misère  à  Genève  et  à  Lau- 
sanne, et  mourut  à  Giessen,  dans  la  princi- 
pauté de  Hesse-Darmstadt,  le  11  août  1655. 
Dans  Touvrage  qu^il  à  publié  sous  ce  titre  :  jékt- 
manicarum  Rerum  Scripiores,  etc.  (Franc- 
fort, 1606,  5  V.  in-fol.),  il  a  traité  de  Tinven- 
tion,  des  transformations,  de  la  rénovation  et 
de  la  perfection  de  la  musique.  Il  la  divise  en 
musique  chorale  et  musique  mesurée. 

GOLDBACH  (Chbétier),  conseiller  du  roi 
de  Prusse  à  Kœnigsberg,  et  membre  de  r Aca- 
démie de  sciences  de  Pétersbourg,  s*est  fait  un 
nom  honorable  parmi  les  mathématiciens  par 
les  mémoires  quMI  a  fournis  aux  actes  de  cette 
académie  dans  les  années  1728-1744  ;  sa  mort 
parait  être  arrivée  vers  cette  dernière  année. 
Dans  les  Mta  Eruditorum  de  1717,  il  a  fait 
insérer  (p.  114),  un  morceau  intitulé  :  Tempe- 
ramerUum  musicum  universale, 

GOLDBERG  (Jeau-Gottlikb  ou  TiÉo- 
pbile),  musicien  au  service  du  comte  de  Bruhl, 
à  Dresde,  en  1757,  parait  avoir  vécu  de  1730 
à  1760.  Il  a  été  considéré  en  Allemagne  comme 
un  des  meilleurs  élèves  de  Jean-Sébastien  Bach. 
Keichardt  a  donné  de  grands  éloges  à  son  talent  ; 
il  le  considérait  comme  un  musicien  d*un  ordre 
supérieur.  Son  caractère  était  mélancolique; 
on  Taccusait  d*égollsme  et  d'orgueil.  Tout  ce 
qu'il  a  écrit  est  d'une  grande  difficulté,  dans 
la  manière  de  Bach  ;  pourtant  il  avait  l'habi- 
tude d'appeler  ses  ouvrages  des  bagatellei 
pour  Ui  dames.  On  connaît  de  lui  en  ma- 
nuscrit plusieurs  concertos  pour  le  clavecin, 
dont  un  en  mi  bémol,  et  un  autre  en  ré  mi- 
neur, des  préludes  el  fugues  pour  le  clavecin, 
vingt-quatre  polonaises,  une  sonate  pour  le 
clavecin  avec  ua  menuet  et  douze  variations, 

BIOCR.  V?flV.  DES  nVSIClEXS.  T.  IV 


et  six  trios  pour  flûte,  violon  el  basse.  La  Biblio- 
thèque royale  de  Berlin  possède  de  cet  artiiite 
des  préludes  et  fugues  pour  clavecin  ou  orgue, 
et  en  manuscrits  originaux,  un  motet  allemand 
à  six  volx^  deux  violons,  deux  altos,  basse  et 
orgue,  ainsi  que  le  13<°«  psaume  à  quatre  voix, 
deux  violons,  alto  et  basse.  .   . 

GOLDBERG  (H.),  cantor  à  la  synagogue 
de  Brunswick  et  professeur  de  la  population 
Israélite  de  cette  ville,  est  auteur  d'un  recueil 
intitulé  :  Geuenge  fur  Synagogen  (ChanU 
pour  les  Synagogues),  Brunswick,  1845,  in-8*. 
Une  deuxième  édition  de  ce  recueil  a  été 
publiée  en  1845,  et  une  troisième  en  1855,  avec 
une  préface  de  M.  Freudenthal,  directeur  de 
musique  dans  la  même  ville.  Bien  que  le  titre 
soit  en  langue  allemande,  tous  les  chanta  sont 
sur  le  texte  hébreu. 

GOLDHOBIf  (JBAR-DAVin) ,  docteur  et 
professeur  de  théologie,  pasteur  de  l'église 
Saint-Nicolas,  à  Leipsick,  naquit  à  PUchau, 
près  de  Wurzen,  le  12  septembre  1774,  et 
mourut  à  Leipsick,  le  35  octobre  1856.  On  a 
de  lui  une  dissertation  sur  la  musique  d'église 
intitulée  :  Ein  ÎFuntch  fur  die  Kirehlieh  Ju- 
belfeier  der  Augthurgischen  Confe$$ion  in 
muiikalischer  Hituicht  (Un  désir  en  ce  qui 
concerne  la  musique  dans  la  fête  jubilaire  des 
églises  de  la  confession  d'Augsbourg).  Cette 
dissertation  a  paru  d'abord  dans  la  Gazette  des 
églises  (Kirehm  Zeitung),  de  Zimmermann, 
en  1820,  puis  a  é^é  réimprimée  dans  i'écrii 
musical  périodique  intitulé  :  dêr  Eutonia, 
1850,  t.  III,  p.  187-200. 

jGOLDINGHAM  (Jear),  major  du  génie 
à  Madras,  a  rendu  compte  d'expériences  faites 
sur  la  vélocité  du  son  aux  forts  Saint-Georges 
et  Saint-Thomas  de  Madras,  avec  des  éanons 
de  24,  chargés  de  huit  livres  de  poudre  à  la  dis- 
tance d'environ  quatre  mille  huit  cents  toises. 
On  trouva  que  la  vitesse  du  son  était  entre 
mille  quatre-vingt-dix-neuf  et  onze  cent 
soixante-quatre  pieds  anglais  par  seconde. 
Les  chronomètres  dont  on  se  servait  étaient 
d* Arnold,  et  Ton  tenait  note  de  l'état  du  baro- 
mètre, du  thermomètre  et  de  l'hygromdire. 
Cette  vitesse  est  beaucoup  moins  rapide  que 
celle  qui  fut  observée  dans  des  e|:]>ériences 
faites,  en  1822,  entre  Montihéry  et  Villejuif, 
par  des  membres  de  rinstilvt  de  France.  Le 
Mémoire  de  M.  Goldingham  a  été  publié  sous 
ce  titre  :  Esperiments  for  aeçertaining  the 
velœity  of  sound,  at  Madrae,  dans  les  jén^ 
nais  ofPhiîosopky  de  Thomson  (sept.  1825, 
p.  201),  et  dans  la  première  partie  des  Tran* 
saetions  philosophiques,  de  la  mène  année. 
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GOLDlfER  (Xadame  Aucvstihb  DE),  can- 
Utrice  distinguée,  née  à  YrancTort-siir-le- 
Mein,  le  5  mars  1797,  est  la  (iï\e  de  madame 
Kngst,  actrice  remarquable  du  théâtre  alle- 
mand. Après  la  mort  de  sa  mère,  elle  fiât  adop- 
tée par  madame  Ascbeabrenner,  autre  actrice 
renommée  en  Allemagne,  et  ses  études  farent 
dirigées  vers  la  carrière  du  théâtre,  dès  sa 
pins  tendre  enfaince.  Bans  les  rôles  d^enfant 
qn*el1e  remplissait,  elle  se  fit  remarquer  de 
bonne  heure  :  on  ne  la  désignait  alors  que  sous 
le'  nom  de  la  gentille  petite  aux  cKeveux 
ndrs^  Après  avoir  fait  des  étodes  de  chant 
sons  la  direction  de  Danzl,  elle  parut  avec 
succès  sur  Tes  théâtres  de  Stuttgard  et  deHam- 
boorg.  La  beauté  de  sa  voix  et  Texpression  de 
son  chant  dramatique  la  rendirent  bientôt 
célèbre  en  Allemagne,  et  les  journaux  retenti- 
rent  d^étoges  accordés  à  son  talent.  A  Ham- 
bourg, elle  épousa  Pacteur  Krttger,  puis,  sous 
le  nom  de  madame  Rroger-Aschenbrenner, 
elle  parcourut  TAIlemagne,  chanta  à  Vienne^ 
â  Munich,  à  Berlin,  et  se  fit  partout  applaudir 
dans  Oté&o,  leFreytehUtz,  la  Famille  euisse, 
et  autres  grands  ouvrages  des  théâtres  italien 
et  allemand.  Les  biographes  de  TAllemagne  ne 
«expliquent  pas  sur  les  motifs  qui  la  firent  se 
séparer  de  son  premier  mari,  mais  ils  disent 
que  ce  fnt  après  cette  séparation  qu*e]le  Ait  en- 
gagée, en  1819,  au  théâtre  de  la  cour  â  Barm- 
stadt.  Après  la  mort  du  grand-dnc,  en  1831, 
ce  théâtre  cessa  d*exister,  et  madame  Krtiger- 
Aschenbrenner  se  retira  avec  une  pension 
considérable  de  la  cour.  Elle  a  épousé  vers  le 
même  temps  H.  de  Goldner,  écuyer  du  grand- 
duc,  et  vivait  encore  à  Darmstadt,  en  1837. 

GOLDSGHAD  (GomniF-ConnAi)),  pas- 
teur, 'à  Leubnitz,  né  à  Posendorf ,  près  de 
Dresde,  le  18  mai  1719,  fit  ses  études  k  Wit- 
tenberg,  ftat  nommé,  en  t744,  régent. du  Col- 
lège de  la  Croix,  â  Dresde,  puis,  en  1750, 
recteur  à  Sainte- Anne.  Il  perdit,  en  1760,  tout 
ce  qu^l-  possédait,  avec  sa  bibliothèque,  par 
les  dévastations  du  siège  de  cette  vilte.  En  1705, 
il  ftat  nommé  pasteur  â  Leubnitz.  Comme  rec- 
teur de  Sainte-Anne,  il  a  publié  â  Dresde,  en 
1751 ,  on  programme  académique  intitulé  : 
Ckorue  mueieus  ghriam  Chritti  eelebrans 
fjBju.08.96. 

GOLD8GI11IIIDT  (Sioisaoïm),  pianiste  et 
eempotiteur,  né  k  Prague,  le  28  septembre 
1815,  a  ^it  ses  études  musicales  dans  cette 
ville  et  a  reçu  des  leçons  de  piano  de  Drey- 
schoclc.  Après  avoir  résidé  k  Berlin  pendant 
les  années  1843  et  1844,  il  a  vécu  à  Paris  de 
1845  à  1849,  puis  il  est  retofirné  à  Prague.  Cet 


artiste  distingué  a  fait  exécuter  dans  celte 
ville,  en  1839,  une  ouverture  intitulée  :  Romeo 
et  Juliette.  Une  deuxième  ouverture,  qui  a 
pour  titre  :  FrUhUngigentus  (les  Plaisirs  du 
printem^v),  fttt  exécutée  avec  succès  à  Prague, 
en  1843,  puis  â  Berlin  et  â  Leipsick,  et,  enfin, 
M.  Goldschmidt  en  fit  entendre  une  troisième, 
intitulée  Ondine,  dans  cette  dernière  ville. 
On  a  publié  de  sa  composition  des  études  pour 
piano,  œuvres  4  et  18;  des  sonates  pour  le 
même  instrument,  œuvres  8  et  8  ;  des  pièces  de 
différents  genres,  et  des  Lieder  avec  accom- 
pagnement de  piano.  H.  Goldschmidt  est 
membre  de  TAcadémie  des  beaox-arls  de 
Stockholm. 

GOLDSChAÛbT  (Otto),  pianiste  et  com- 
positeur, né  à  Hambourg,  en  1829,  a  fait  ses 
études  musicales  au  Conservatoire  de  Leipsick. 
Ses  maîtres  ont  été  Mendelsohn  et  M.  Haupt- 
mann.  Après  avoir  terminé  son  éducation 
musicale,  il  est  parti  pour  TAmérlque  seplen- 
trionale.  Pendant  son  séjour  aux  États-Unis, 
on  a  publié  de  sa  comiwsition  un  concerto 
pour  le  piano,  diverses  pièces  pour  le  même 
instrument  et  des  Lieder.  Cet  artiste  a  épousé 
la  célèbre  cantatrice  Jenoy  Lind. 

OOLDSCHMIDT  (M»«);  voyex  Lwd 
(Jenny). 

OOLBWIN  (Jean),  ou  GOLDIIfG„  fut 
élève  du  docteur  Child,  et  lui  succéda  au  mois 
d^avril  1697,  comme  organiste  de  la  chapelle  . 
de  Saint-Georges  à  Windsor.  En  1703,  il  joi- 
gnait â  cette  place  celle  de  directeur  du  chœur 
de  la  même  chapelle.  Il  conserva  ces  emplois 
jusqu*à  sa  mort,  qui  arriva  le7novembre  1719. 
Il  a  laissé  plusieurs  antiennes  â  quatre  voix  de 
sa  composition  ;  le  docteur  Boyce  en  a  publié 
une  (/  hâve  set  God  always  hefore  me)  ;  deux 
autres  ont  été  insérées  dans  TiTarmonto  sacra 
de  Page. 

GOLLMICK  (Charles),  fils  d*un  acteur  de 
rOpéra  allemand,  né  à  Dessau,  le  19  mars  1796, 
reçut  sa  première  éducation  à  Cologne,  où 
Bernard  Klein  fut  son  condisciple.  La  vie 
aventureuse  de  théâtre  que  suivait  son  père 
Interrompit  souvent  ses  études.  En  1813,  il  alla 
pour  la  seconde  fois  à  Strasbourg.  Il  y  fit  un 
cours  de  théologie,  et  vécut  en  donnant  des 
leçons  de  latin  et  de  musique.  Pendant  qu'il  y 
continuait  ses  études  sérieuses,  il  apprit  la 
composition  sous  la  direction  du  maître  de 
chapelle  Spindier.  Dès  son  enfance,  il  avait 
montré  beaucoup  de  dispositions  pour  cet  art  ; 
il  n*étail  âgé  que  de  onze  ans  lorsqu*il  pHbiln 
son  premier  recueil  de  six  chansons,  chez 
André,  à  Offenbach.  Organiste  et  pianiste  assez 
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habile,  il  se  faisait  entendre  avec  succès  dans 
les  églises  et  dans  les  concerts.  Kd  1817,  il  se 
rendit  à  Vrancfort  où  il  donna  des  leçons  de 
langne. française  poor  vivre.  Bientôt  après, 
Spohr  rengagea  comme  timbalier  à  rorcbeetre 
du  théâtre  de  cette  ville  ;  il  se  maria,  et  vécnt 
plusieurs  années  dans  cette  position.  Plus  tard, 
il  a  fait  nn  séjour  de  plusieurs  années  à  Lon- 
dres; mais  il  «st  retourné  vraisemblaMement 
en  Allemagne,  car  on  a  publié  de  lui  un  petit 
ouvrage  en  deux  parties,  sous  ce  titre  :  Hand- 
Uxikan  d§r  Tonkumt  (dictionnaire  jiortatif 
de  musique),  OITenbacb,  André,  1857, 1  vol. 
petit  in-8*.  La  deuxième  partie  de  cet  ouvrage 
renferme  des  notices  abrégées  de  musiciens. 
On  a  de  cet  artiste  :  !•  Des  rondeaux  et 
antrcK  pièces  pour  le  piano  à  quatre  mains, 
op.  10,  14, 19,  93,  Offenbacb,  André.  3*  So- 
nates pour  piano  seul,  op.  9  et  11.  3*  Des 
polonaises  et  des  poU-pourris  idem,  op.  19, 17, 
90,  ibid.  4*  Des  thèmet  variés,  op.  8,  13,  15, 
16, 18,  29,  ibid.  5»  Des  chansons  allemandes, 
avec  accompagnement  de  piano  onde  guitare, 
éèùL  liais  cVst  principalement  comme  crl« 
Hqitte  que  H.  Gollmick  s^est  fait  connaître,  par 
des  articles  relatifs  à  la  musique,  qu*il  a  léit 
insérer  dam  plusieurs  jonmaut.  Ces  ^rtieles 
se  font  en  général  remarquer  par  leur  tCÉ  sa- 
tirique. Cet  artiste  a  aussi  publié  une  sorte  de 
dictionnaire  de  musique  sur  un  nouveau  plan  ; 
l*onvrage  a  pour  titre  :  Crititehe  Terménakh- 
gi9  fur  Muêiker  vnd  Mueikfrmhde  (Termi- 
nologie critique  pour  les  musiciens  et  les  amis 
de  la  musique) ,  Francfort-^vr^le-Mein ,  1835, 
in-8*  de  995  pages.  Il  y  en  a  une  deuxième 
édition  publiée  à  Franefort-sur-le-Xein,  en 
1889,  gr.  in-19  de  XII  et  959  pages.  Ge  livre 
est  divisé  es  six  classes  de  mots  :  la  première 
renferme  les  termes  qui  se  rapportent  aux  di- 
verses modifications  du  son;  la  seconde,  aux 
mots  relatifs  à  la  mesure  et  au  rhythme;  la 
troisième,  à  ceux  qui  indiquent  le  caractère  des 
morceaux  de  musique;  la  quatrième,  à  Tex- 
presslon  ;  la  cinquième,  aux  termes  généraux; 
la  sixième,  aux  choses  historiques.  Un  indiex 
des  mot!  renvoie  pour  chacun  à  la  iMge  oà  il 
se  trouve.  On  connaît  aussi  de  cet  auteur  : 
MMiikaHiehe  NcvéOm  vnd  SilAouêtten  (Nou- 
velles et  Silhouettes  musicales).  Zeitz,  SchOfer- 
decker,  1842,  ia*8»;  une  notice  nécrologique 
sur  Gohr^  Vrancfért,  1849,  i»^,  et  quelqîtes 
autres  opuscules  de  peu  d'importance. 

G0LT£R1IA!KN  (Gboboes),  violoncelliste 
ot  compositeur,  est  né  à  Hanovre  en  1839. 
Après  avoir  vécu  quelque  temps  à  ffunicb,  il  a 
occupé  une  place  de  dir? cleur  de  musi«|ttc  à 


Wttrzbottrg,  puis  s*est  établi  à  Francfort  sur- 
lo-Mein,  où  il  est  en  co  moment  (1800).  On  a 
publié  de  sa  composition  un  conéerto  pour 
violoncelle,  ainsi  que  différentes  pièces  pour 
le  même  instrument,  quelques  sonates  pour 
piano  et  violoncelle  et  des  Lieder.  Une  sym- 
phonie écrite  par  oe  jeune  artisle  a  été  exécutée 
dans  les  concerts  de  Leipsick. 

ÛOHAJKT  (L*abbé),  curé  de  Pervencbère», 
au  diocèse  de  Séex  (Orne),  précédemment  curé 
de  Saint-Symphorien-des-Uruyères,  au  même 
diocèse,  est  auteur  d*un  livre  qui  #  pour  titre  : 
Manuel  du  ehanire^  contenant  une  nouv^U. 
WÊétkodedeplain'^hant;  les  élémenit  eorn^ 
peuréi  de  la  nvtkique  et  duplain-cktuit  tniâsi* 
cali  un  ample  recueil  depièeèi  diver$e$,  doni 
beaucoup  de  composition  nouvelle,  elc^Paris^ 
LangloJs  et  Leelerc  (sans date),  un  vol,  iQ-19, 
deuxième  édition  ;  la  première  a  été  publiée  en 
1837.  Il  y  en  a  en  une  troisième,  publiée  à 
Paris,  ches  Langloîs  et  Leelerc^  li44,>  un  vol. 
in-19.  Ce  livre  est  un  des  plus  mauvais  ouvra- 
ges qui  aient  été  publiés  sur  le  même  sujet.  Lo 
prétendu  piain^hant  mueicfUf  monstruosité 
mise  en  vogue  dans  certaines  pfofinces  de 
France,  en  eit  la  base. 

OOJHAAT  (CaAB&BS-MAiii-frABMn),  ehe- 
vafier  de  la  Légion  d*honbeur,  né  à  Hani 
(Somme),  le  l^^  juillet  1805,  «a  fait  seséludetf 
au  collège  de  Soissons.  Fixé  è  SaintH^ieniin 
depuis  1838,  il  a  occupé  ses  loisirs  par  dés  tra- 
vaux relatifs  auK  arts,  à  rhistoire  et  à  la  HOé- 
rature.  Musicien  amateur,  président  de  la  so- 
ciété de  l'orehestredu  théètre  de  Salnt^^nenti», 
pendant  plusiears  années  ;  il  a  publié,  d*après 
des  documente  originaux,  des  Notées  hietori- 
quee  eur  la  Maitriee  de  Saint-Quentin  et  âur 
les  eélébfitée  mueiealee  de  cette  ville,  entrai 
qui  peut  fournir  des  renseigneitlenfs  intérce- 
sants  pour  rhistoire  de  la  mnstqne  a«  seiziènnr 
siècle,  dans  le  nord  de  la  France  (1).  Les  autres 
ouvrages  de  H.  Gomart,  ainsi  que  ses  nom- 
breux mémoires  insérés  dans  des  collections 
académiques  et  dans  des  revues  périodiques, 
ne  concernent  pas  ft'olûet  de  ce  dictionnaive. 

GOMHERT  (Nicolas),  un  des  plus  célèbres 
compositeurs  belges  de  la  première  moitié  éfe 
seizième  siècle,  naquit  à  Bruges  (Flandre  ooei- 
dentale),  suivant  ce  que  nous  apprenons  du 
titre  de  Téditiondu  premier  livre  de  ses  moleU 
à  quatre  voix,  publiée  à  Venise,  chea  Jérôme 
Scoito,  en  1540,  sous  oe  titre  :  Nieelert  ôom- 

(4)  Cts  wfUf  «at  été  peMiSes  dsM  Im  ÀnUim  et  f« 
SotiM tueMxmffiàt  dt  SstiM-ÇMiiitii,  traie  Vlik («SSO) » 
paft  tf t.  Cl  éMS  U  i«  Tolan*  dtt  ÉtfÊdu  SMMK^fRl^ 
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berti  FlandH  Brugentiê  f»ti«<c<  tMOentU- 
ttmt  Motettorum  qtuOuor  vœum  liber  pri- 
iMu$.  t'abbé  Bainl  s'est  trompé  lorsqu'il  a  fait 
dèGombert  un  prédécesseur  de  Josquin  Deprès 
(Hfm.  ttor,  erit.  âsUavita  $  dell»  opéré  ai 
Giw).  Pierluigi  da  Palestrina,  1. 1",  p.  550), 
dont  11  ftat  au  contraire  l'élève,  et  en  le  faisant 
▼ivre  en  1460.  La  preuve  que  Gombert  a  été  le 
disciple  de  Josquin  Deprès  se  trouve  dans  la 
Péploration  de  Gérard  Avldlus,  de  Nimègue, 
sur  la  mort  de  ce  maître  célèbre,  et  par  le  té- 
moignage d'Hermann  Fink.  On  sait  en  effet  que 
cette  même  Déploraiioh  a  été  mise  en  musique 
à  six  voix  par  Gombert.  L'époque  précise  de  la 
naissance  de  cet  excellent  musicien  n'est  pas 
connue  :  les  écrivains  belges  qui  ont  vécu  de  son 
temps  se  taisent  sur  ce  point.  H  ne  parait  pas 
qu'il  ait  vu  le  jour  avant  les  dernières  années 
du  quiniième  siècle,  ni  peut-être  avant  les 
premières  du  seiiième  siècle;  car  son  nom  ne 
parait  dans  aucun  recueil  de  compositions 
publié  antérteurement  à  1550.  La  plus  ancienne 
collection  de  moteU  où  l'on  trouve  un  morceau 
de  lui  est  le  septième  livre  publié  i  Paris  sous 
ee  Utre  :  Liber  ieptimue  XXIIII  trium,  gna- 
ftior,  quinqu/e^  tex  voeum  mod%ào9  Daminiei 
jiêventfu,  NativitatUfiÊe,  ae  Sanetorum  eo 
tempore  oeeurrentiwm  kabeî;  Parisii8,in  vico 
GIthar»,  apud  Petram  Atuingnant,  mnsiees 
calcographum,  ln-4*obl.  Il  n'y  a  point  de  date 
à  ce  livre,  mais  le  buitième  ayant  para  en 
1584,  celui-ci  doit  être  de  la  même  année. 

Gombert  éUlt  ecclésiastique.  Il  parait  qu'il 
tut  atucbé  d'abord  an  cbœnr  de  l'église  Notre- 
Uame,  d'Anvers,  si  toutefois  c'est  hii  qui  est 
désigné  dans  les  registres  de  cette  ancienne 
collégiale,  sons  le  nom  de  Matire  NieoUu. 
Thnringius  (1),  Walther  (»),  Gerber  (5)  et  Kie- 
sewetter  (4),  disent  que  Gombert  fût  maître  de 
ebapelle  de  l'empereur  Charles-Quint  ;  la  même 
qualité  a  été  attribuée  à  Clément  non  papa  et 
à  Thomas  Créquillon  ou  Cricquillon  {voyex  ces 
noms)  ;  mais  personne  n'a  songé  k  examiner 
en  quel  ordre  ils  auraient  pu  se  succéder 
dans  cette  position.  Les  incertitudes  à  cet  égard 
proviennent  de  ce  qu'on  n'a  pas  su  qu'il  y  avait 
trois  chapelles  de  musique  atucbées  à  la  mai- 
son imiiériale  :   la  première,  à  Vienne,  au 


(I)  opte.  P.  Il,  cap.  4,  p.  «>. 

(1)  MmihUiêtku  Umto»^  p.  986. 

0)  Neneê  AMt.-M09r.  Lemikon,  étr  TonkimstUr,  II. 
irtl  GombtrUUt  col.  SS7. 

(4)  Dm  YwdUmêt*  dtr  tlitdtrlmndêr  in  dit  Toukunsi, 
p.  38-  —  G«fc4Mf<«  dirSwrùp.  AhmiUaU,  ùdêor  umt» 
MMiym  Mmêik,  p.  Blk  •  Cfiolfly.  dtr  StmfiA,  •Ittr  Nu^ 
lia,  p.  S6. 


service  de  l'empereur;  l'autre,  à  U  cour  da 
même  prince,  comme  roi  d'Espagne,  à  Madrid, 
etaa  troisième,  à  Bruxelles,  moins  nombreuse, 
pour,  le  service  des  princes  gouverneurs  des 
Pays-Bas,. au  nom  du  même  monarque.  On 
voit,  dans  la  notice  de  Clément  non  papa, 
qu'il  fût  maître  de  la  chapelle  impériale  de 
Vienne  ;  Gombert  éUit,  en  1530  et  1534,  maître 
des  enfants  de  choeur  de  la  chapelle  de  Madrid, 
suivant  les  registres  des  archives  du  royaume 
de  Belgique.  On    ne  trouve  immédiatement 
avant  lui  dans  cette  charge  que  Jacques  Cham- 
pion, qui  succéda  à  Nicole  Cartier,  lorsque 
celui-ci  mourut,  en  1586.  C'est  donc  entre  les 
années  1526  et  1530  qu'il  ftit  appelé  aux  fonc- 
tions de  maître  des  enfanU  de  la  chapelle,  et 
vraisemblablement  vers  cette  dernière  date. 
Quelle  éUit  sa  position  dans  cette  chapelle  au- 
paravant? Vraisemblablement  celle  de  simple 
chantre,  ainsi  que  l'avaient  été  précédemment 
d'autres  musiciens  de  la  même  chapelle  avant 
d'obtenir  les  positions  de  maître  des  enfants  ou 
de  maître  de  chapelle.  Gombertest  qualifié  sim- 
plement du  titre  de  mutieien  de  l'empereur 
(musicus  imperatorius)  au  titre  d'un  de  ses 
ouvrages  imprimé  chezGardane,  à  Venise,  en 
1651  ;  mais  l'éditeur  était  fort  mal  informé, 
car  11  devait  être  élevé  alors  à  la  position  de 
maître  de  chapelle  :  il  est  certain  du  moins 
qu'il  n'éUit  plus  maître  des  enfanU,  puisqu'on 
voit,  dans  les  comptes  de  la  chapelle,  aux  ar- 
chives du  royaume  de  Belgique,  qu'un  cerUin 
Jean  Taisnier  occupait  cette  place  en  1545. 
D'autre  part,  Corneille  Canis  («oyex  CaéçuiL- 
im,  t.  II,  p.  268,  note  1) était  maître  delà 
même  chapelle,  en  1548  :  Gombert  n'y  était 
donc  plus  alors,  et,  sans  doute,  il  avait  obtenu 
dans  les  Pays-Bas  quelqu'un  des  bénéflces  qui 
éuient  à  la  nomination  de  l'empereur;  car  il 
vivait  encore  en  1556,  si  l'on  s'en  rapporte  à  ce 
passage  de  la  Praetiea  mutiea  d'Hermann 
Finck,  publiée  dans  la  même  année  :  •  De  nos 
«  jours  il  existe  plusieurs  nouveaux  inven- 
«  teurs,  parmi  lesquels  on  distingue  Nicolas 
«  Gombert,  élève  de  Josquin,  de  pieuse  mé- 
«  moire,  et  qui  a  montré  à  tous  les  composi- 
«  teurs  le  chemin  et  même  le  sentier  pour 
u  trouver  des  fugues  et  toutes  les  subtilités  (de 
«  l'art;  enfin,  qui  a  fait  entendre  une  musique 
«  toute  différente  de  la  précédente.  Il  évite,  en 
u  effet,  les  pauses,  et  sa  composition  est  à  la 
«  fois  remplie, d'harmonie  et  de  recherche» 
a  fuguées  (1).  « 

(I)  Nostrov«re  lenport  noTl  soiilln»eatoref,î»q«»b«s 
eslNicolaus  Gomberl,  Jasquini  pi«  memoritt  discipuius 
q«i  «nnibui  fflnsicît  osicndii  viam,  i«o  Mmîtam  ad 
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Les  éloges  accordés  i.  (sorabert  par  HermaM» 
Finck  n'oot  rien  d*exagéré  ;  ce  que  J*al  examioé 
et  mis  en  partition  parmi  ses  ouvrages  m*a 
fait  voir  que  Tart  d*écrire  avec  facilité  dans  le 
style  fngné  et  d*imitation  le  distinguait  émi- 
nemment. Il  ne  (ni  pas  moins  remarquable  par 
l^élévation  de  son  si  fie  dans  certaines  compo- 
sitions dont  les  paroles  ont  un  caractère  grave, 
genre  de  mérite  bien  rare  et  même  à  peu  près 
inconnu  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  Gombert  fkit  en  cela  le  précurseur  du 
fflyle  de  Palestrina  qui  n*a  rien  produit  de  plus 
beau  que  le  Patsr  noiter  de  ce  musicien, 
exécuté  dans  un  de  mes  concerts  histori- 
ques, et  qui  a  produit  une  profonde  impres- 
sion sûr  Tauditoire.  Trois  artistes  belges  de 
la  même  époque  sont  cités  par  les  auteurs  con- 
temporains comme  les  chefs  d*écoIe  de  cette 
période  de  Tart  ;  ce  sont  :  Clément  non  papa, 
Créquillon  {voyez  ces  noms)  et  Gombert. 
Nonobstant  le  haut  mérite  des  deux  autres, 
Gombert  me  parait  avoir  des  qualités  de  sen- 
timent supérieures  à  ce  qu^on  trouve  chez  ses 
émules.  Il  ajoute  à  ces  avantages  celui  d^une 
rare  fécondité  :  on  en  peut  Juger'  par  la  liste 
de  ses  ouvrages  connus  jusqa^à  ce  Jour. 

1«  Ji  primo  Kbro  dé*  MoUtti  a  quattro 
voei,  in-4«,  sans  date  et  sans  nom  de  lieu.  Le 
noip  de  rauteur  est  écrit  Gomberth.  Un  exem- 
plaire de  cette  édition  est  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Munich.  La  deuxième  édition  a  pour 
titre  :  Ifieolai  Gombêrii  Ftandri  Brugentii 
muMici  eœeeUentiiHmi  MoMtoru^  Uber  pri- 
mtu,  Yenetiis,  apud  Hieronymum  Scotnm, 
1540,  in-4*  obi.  La  troisième  édition  est  inti- 
tulée :  Di  Nie.  Gombert  U  primo  libro  de' 
MotUtti  a  quattro  voei,  in  Yenetia,  app. 
Ant.  Gardano  (s^c),  1544,  in-4«  obi.  Ce  pre- 
mier livre  a  été  réimprimé  avec  ce  titre  laiin  : 
Nieolai  Gombnrii  muiiei  imperatorii  Motee- 
torum  huperrimi  maxima  diligmtia  in  lu- 
eom  eâiîomm  Uber  primus  quatuor  voeum, 
Yenetiis, .  apud  Anionium  Gardanum,  1551, 
in-4*  obi.  Je  possède  un  exemplaire  de  ce  pre- 
mier livre,  avec  le  titre  italien,  le  nom  du' 
même  iinprimenr  et  la  date  de  1550.  Je  n*ai 
pu  vérifier  si  c*est  l'édition  de  1544,  avec  un 
nouveau  frontispice,  ou  si  c^est  la  même  qu*on 
a  reproduite  avec  un  titre  latin,  en  1551. 
S*  Nieolai  Gombêtti  Musioi  exeelïentiiiimi 
Pentaphtkongoe  Harmonia,  quœ  quinquêvo* 
ewm  Motêtta  vul^o  nominantur,  AMitis 
nune  ejuiéem  quoque  ipiiui  Gomberti^  née 

q««rtfHlM  fvgat  te  tablilluiea,  se  est  antluNr  m«sie«t 
plane  difen»  A  siipcriori.  Is  enim  TÎUi  pauM,  eC  ilHos 
conpoMiio  estpIsM  cimi  «MeordaBiiasam  lanfogariUB^ 


non  Jaeketti  et  Moraiiê  Motettii,  etc.  liber 
primns,  Yenetiis,  apud  Hieronymum  Scotum, 
1541 ,  tn-4>  oU.  Amoioe  Gardane  a  donné  une 
édition  de  ce  livre  de  motets  à  cinq  voix,  en 
1551,  avec  ce  titre  :  Nieolai  Gomberti  mutiei 
exeeUêntistimi  Moteetorum  eum  quinque  «o- 
eihui  liber  pHmus,  in-4P  ohLZ'' Nieolai  Gom- 
berti Mu$ietiolerti$$imiMoteetorumquinquë 
vœwn  mawimo  studio  in  lueem  editorum 
liber  seeundui,  Yenetiis,  apud  Hieronymum 
Scotum,  1541.  Une  autre  édition  de  ce  second 
livre  a  été  publiée  chez  Antoine  Gardane,  en 
1559,  in-4*.  Il  y  a  des  exemplaires  des  deux 
livres  réunis,  avec  le  nom  du  même  impri- 
meur, et  la  date  de  1552.  A'^Nicolai  Gomberti 
Muêiei  imperatorii  Moteetorum,  nuperrime 
maxima  diHgentia  in  lueem  ediiorum  Uber 
seeundus,  Yenetiis,  apud  Hieronymum  Sco- 
tum, 1541,  in-4*  obi.  C*est  le  second  livre  des 
motets  à  quatre  voix.  Il  y  en  a  d*atttres  édi- 
tions données  à  Yenise,  chez  Antoine.  Gar* 
danC)  et  à  Lyon,  chez  Jacques  Moderne.  5*  Mis- 
sarum  quinque  vœtbue  liber  primue^  Yene- 
tiis, apud  Ant.  Gardanum,  1548,  in-fol.  Les 
cinq  parties  sont  imprimées  en  regard.  0*  Les 
chansons  françaises  et  flamandes  du  même  ar- 
tiste formant  le  cinquième  lÎTre  d*une  collec- 
tion publiée  à  Anvers  ;  le  titre  de  ce  volume 
est  :  Le  einquieeme  livre  contenant  trente- 
deux  ekanêone  à  einq  et  à  six  parties  èompo- 
sées  par  Maistre  Nieelae  Gothbert  et  aultres 
excellents  autheurs,  eoneenablee  et  propices 
à  jouer  sur  tous  les  instruments,  correctement 
imprimées  en  Anvers,  parTylman  Susato, 
l'an  1544,  au  mois  de  décembre,  in-4*  obi. 
Beaucoup  de  compositions  de  Gombert,  soit  de 
musique  religieuse,  soit  de  musique  profane, 
ont  été  insérées  dans  les  recueils  publiés  en 
Italie,  en  Allemagne,  en  France  etenBelgique, 
particulièrement  dans  ceux-«i.  7*  Motetti  dei 
Frutto.  Liber  primus  eum  quinque  vodbuê 
(sie)j  in  Yenetia  ne  la  stampa  d* Antonio  Gar« 
dano,  1538,  petit  in-4*  obi.  8*  Motetti  dei 
Frutto  aseivodi  ibid.,  1530,  petit  in-4*  obi. 
0*  Motetti  dei  Fiore  a  quattro  vocLLibrii, 
9,  3  et  4,  Lugduni,  per  Jacobum  Modernum 
de  Pinguento  (sic),  1539-1530,  ia-4*.  Le  pre- 
mier livre  renferme  trois  mcilets  de  Gombert 
(pages  13,  41  et  44).  Le  second  livre  confient 
six  moteu  (pages  3,  17, 10,  97,  39,  54)  ;  et 
Ton  en  trouve  deux  dans  le  troisième  Uvre , 
p.  50  et  57. 10*  Fior  di  Motetti  tratti  dalle 
MotteUi  dei  Fiore  a  quattro  voH,  in  Yenetia, 
presso  Ant.  Gardano,  1530,  petit  ip»4*  obi. 
Une  antre  édition  du  même  rœuell  a  été  pu- 
bliée sous  le  titre  latin  :  Flo$  Florum,  wm 
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qwtluorvoeihui.  Ltterprimus  et  liber  sMtm- 
duê,  ibid.,  1545,  iB-4«  obi.  Le  premier  livre 
renferme  lee  OMiCeU  de  Gombert  :  ^m  Satw^ 
tigsima  Maria  et  FuU  homo  miê$uM  a  Dêo  ; 
roii  trouve  dans  1^  second,  Tu  et  Peirus  et 
Jbiolve  «M.  11''  Cttfifioties  $eptem,  «m?  e( 
çtftMftM  0oeum.  Longe  gravi$$imM,iuxia  ae 
ammniuinue,  in  Gertnania  nuudfM  Aaefe- 
nm  typii  excmJBf  AugustSD  Vindelicorum, 
Velehior  Kriesstein  excudebat,  1545,  petit 
in-4*  obi.  19<»  Notnun  et  ineigne  opu$  muH* 
eum,  ie»,  quinque  et  quatuor  voeum,  eujue 
in  àemu»nia  haetenue  nihil  iimile  unquam 
eêt  editum,  Noriberg»,  arte  Hieronymi  Gra- 
pta»i,  1537,  petit  in  -4«  obi.  iif*  Tomue  eeeun- 
due  PeaimorwneéUetorumquaiuoreî  quinquê 
voeum;  Norimberg»,  apnd  Jo.  Petreium,  1599. 
14*  Tomue  tertiue,  etc.,  ibid.  1543.  15«  Selee- 
tieeitnarum  Motetarumpartimquinque,par' 
tim  quatuor  voeum.  Tomue  primue.  D.  Geor- 
gio  Foretero  eelectore ,  imprimebat  Jo. 
Petreias,  1540,  in-4»  obi.  !«•  Eecheinetiem 
eantionee  quatuor  et  quinque  vœum,  vulgo 
Moteta  vœant,  tam  ex  veteri.  quam  eœ  novo 
Teûamienio,  ab  optimie  quibueque  hufue 
jetatie  Mueieie  eompoeiu,  Jntea  nunquam 
eœûuâm,  AntverpiK,  per  Tilemanum  Siualo, 
1S63,  iB'4«  obi.  Lib.  1,  3,  5,  4,  5,  6,  7.  Les 
moteta  de  GombeK  remplissent  tout  le  qua- 
triérae  livre.  17*  SaeratFum  tantionum,  vulgo 
kodie  JUetetta  vœant,  quinque  et  eex  voeum 
ad  veram  Kafmvmiam  toncortumque  ab  op- 
timiê  quibueque  Mueieie  in  pkHomueorum 
gratiam  eompoeitarum  libri  tree^  Antwer- 
pi»,  per  Johanaem  Lalium  (Jean  La^l}»  1554- 
1555,  in-4*  obi.  On  trouve  dans  ee  recueil 
trois  noteu  à  six  voix  de  Gombert,  (les  livrea 
(ieuxièmo  et  troisième),  lesquels  sont  d*une 
grande  beauté  en  leur  genre.  18«  Cantionee 
quinque  voeum  e^eetieeims  a  primariie  Çer- 
manim  inferiorU,  Gallim  et  Jtalis  Mueieie 
magietrie  éditer,  JnUhae  typie  nondum  di- 
vulgàiM,  Numéro  viginti  œto,  Argentorati, 
|)or  Petnim  Scb«ffer,  1559,  in-4«  obi.  De  ces 
vingt-huit  motets,  neuf  à  cinq  voix  sont  de 
Gonbert.  19*  Cantionum  eaerarum  vulgo 
Moteta  voeatu^  quinque,  eeee  et  plurium  vo- 
eum 09  optimiequibuÊque  Muiioie  eeMarum 
Ubri  ooto,  Lovanii,  apud  Petrum  Pbalesium, 
1554-1555,  in-4*  obl.Cinq  moloU  à  cinq  et  six 
voix,  de  Qombert,  sont  oontonus  daos  le 
deuxième  livre  de  ce  recueil.  99^  Bvongelia 
Dominieorum  et  Feetorum  diferum,  mmeide 
t^meme  pttleàarrima  eomprehenea  et  orneUm 
quahMr,  quinque,  eex  et  pharéum  voeum, 
2*om<  MX,  Noiibcrg»,  io  oflkina  Johannis 


Houtaoi  et  Ulrici  Neuberi,  1554-1556,  in.4« 
oblong.  Les  pièces  de  Gombert  eoatenues  dans 
ces  six  volumes,  sous  le  titre  :  ^van^sita  et 
eeniêntis  pim  quatuor,  quinque  et  eex  vo- 
eum, sont  au  nombre  do  dix-huit,  à  savoir, 
1. 1«,  «••  14 et 94;  t.  II,  n«  95;  t.  III,  n-  41, 
47;  t.  IV,  n*a7;  t.  Y,  n-  8,  11^*19,  94,  95, 
97,  59,  31  ;  t.  VI,  n~  91,  95,  36,  37.  91»  JT// 
Motete  à  queUre  et  cinq  voix  de  divere  ou- 
(euff ,  Paria,  par  Pierre  Attaingoaut,  1599, 
in-9'  obt.  On  y  trouve  le  motet  à  quatre  voix 
de  Gombert  Jngelue  Domini.  99*  L^bor  tri- 
giwta  novem  Motettorum  quatuor  voeum, 
divereorum  authorum,  Ferrari»,  in  asdibos 
Frànciscl  Rilbei,  de  Valentia,  expensis  et  la- 
bore  JoflUDinis  de  Buighat,  Henrici  de  Gampis 
et  Antonii  Hacher,  sociorum,  1538,  in-4*  obi. 
Deux  motets  de  Gombert  se  trouvent  dans  ee 
rarUsime recueil,  p.  10  et  93. 93«  Motetti  de  la 
SinUa,  Lib.  I,  quinque  voeum,  ibid.,  1539. 
Ce  recueil  renferme  deux  motels  à  cinq  voix  de 
Gombert,  p.  3  et  7.  94>  Motettorum  a  Jaeobo 
Modemo,  aliae  Grand-Jaques,  in  unum  eoae- 
torum  et  ab  eodem  impreeeorum.  Libri  1-5, 
ad  quatuor,  quinque,  eex  et  septem  vocee, 
Lugduoi,  per  Jacobum  Modernum,  1539-1549, 
in-4».  Ge  recueil  'contient  quatone  motets  à 
cinq  voix,  et  un  Seatue  vir,  à  six,  de  Gom- 
bert. 95*  Motetti  a  eei  voei  da  éiverei  ea^> 
celientieeimi  mueiei  eompoeti.  Libre  primo. 
Venetiis,  apud  Hieronymum  Sootom,  1549, 
in-4''  obi.  On  trou? e  dans  ce  recueil  cinq  mo- 
tets à  six  voix,  de  Gombert,  p.  9,  4,  90, 94,  99. 
f^Pealmorum  eeleehrum  a  prxetantieti" 
mie  hujue  nœtri  tomporie  in  arte  mueiea 
artifidbue  in  harmonia  quatuor,  quinque  et 
eex  voct«m  redoctortim  Tomt  quatuor,  Nort- 
berg»,  ex  offleina  Joannis  Montani  et  IJlrici 
Neuberi,  1553-1554,  iu-4*  oM.Onifovvedaas 
ce  recueil  huit  psaumes  de  Gombert  à  cinq  et 
six  voix,  à  savoir,  t.  Io*,  n<»  9, 10;  t.  II,  b«91  ; 
t.  III,  n*  14;  t.  JV,n««9, 10,91, 99.  97*  Dans 
la  grande  oolleetion  de  messes  imprimées  par 
Adrien  Le  Koy  et  Robert  Ballard,  on  trwive  la 
messe  è  quatre  voix  de  Gombert  sur  ie  thème 
de  la  chanson  Je  euiê  déehéritéo.  98«  Le  troè- 
sième  volume  d*UQo  oollectioB  mamuerite  de 
musique  du  seUième  siècle,  laquelle  se  trouve 
è  la  BiMiothèqua  du  Conservatoire  4»  Paris, 
sous  le  nom  do  Ctdlection  Eter,  renferma  -dix- 
neuf  motets  de  Gombert,  à  cinq  voix,  en  par* 
tllioii.  Ils  sont  extraits  des  deux  livres  publiés 
à  Vepise,  che?  Seoto  et  Gardane.  Lw  cbaneons 
de  ce  maître  sont  répandues  dans  divers  re- 
cueils ;  les  principaux  sont  ceux-ci  :  99*CA<m- 
eone  à  quatr^p  cinque  (sic),  six  et  huit  par% 
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tie$.  Livres  1  à  15,  Anvers^parl^lman  Susato, 
1545-1550,  iD-4«  obi.  Les  lirres  1<',  II,  IV, 
Yy  Vly  Yll,  XII  et  XIII,  renferment  des 
dunsom  de  Gombert,  à  cinq  et  sii  voix.  C'est 
dans  le  septième  volume  que  se  trouve  la  com- 
plainte de  Gérard  Avidius,  de  Nimègue,  sur  la 
mort  de  Josquin  Seprès,  mise  en  musique  à 
six  voix  par  Gombert,  et  qui  a  pour  titre  :  în 
Joifuinium  a  Prato  nwaieorum  prineipw^ 
Nsnia  ux  vocum.  On  trouve  dans  le  même 
volume  la  complainte  mise  en  musique  à 
quatre  voix  par  Benoit  d'Appenzell  (voyez 
BnxnicTVf).  W^  Le  Paragon  des  ehaneonSf 
livres  là  10,  à  Lyon,  par  Jacques  Moderne, 
dit  Grand  Jacques,  1540-1545,  in-4<»  obi.  Les 
livres  I,  II  et  IX  contiennent  des  chansons  à 
quatre  voix  de  Gombert.  SI'  Six  Gaillardes 
et  six  Pcvannes  avec  treize  chansons  musi- 
cales d  quatre  parties,  à  Paris,  par  Pierre  At- 
taignant,  1529,  in-S**  obi.  Le  n»  7  de  ce  recueil 
est  une  chanson  très-plaisante  de  Gombert  sur 
ces  paroles  :  jéUeluJa  me  faut  chanter.  Le  té- 
nor a  le  chant  de  VJlleluia  du  graduel  de  la 
messe  du  dimanche  de  Pâques,  sur  lequel  les 
antres  voix  font  un  joli  badinage  en  contre- 
point d'imitation.  Z^  Plusieurs  chansons  du 
même  maître  se  trouvaient  dans  un  manuscrit 
du  seizième  siècle  qui  a  appartenu  à  la  du- 
chesse d'Orléans,  mère  du  roi  Louis-Philippe, 
et  qui  est  passé  dans  la  bibliothèque  du  Palais 
royal,  d*oti  il  a  disparu  au  mois  de  février  1848. 
On  y  remarquait  particulièrement  les  chansons 
dont  les  premiers  mots  sont  :  Mon  pensement 
{msL  pensée)  ne  gist  qu'en  ombre!  Quand 
d'ung  chaseun;  Si  de  me  voir,  etc.  SS**  Le 
vingtième  livre  de  Chansons  d  quatre  et  cinq 
parties,  publié  par  Adrien  Le  Roy  et  Robert 
Ballard,  à  Paris,  en  1567,  renferme  les  chan- 
sons qui  commencent  par  Ndtez^ous,  k 
quatre  voix;  Ma  maistreue,  à  cinq  voix. 
54*  On  en  trouve  aussi  dans  le  Premier  recueil 
des  reeueiU  con^osés  d  quatre  parties,  im- 
primé en  ^àotre  volumes,  à  Paris,  chez  les 
mêmes  éditeurs,  1565,  in-4»  obi.  ;  elles  oom- 
mieBcent  par  ces  mots  :  Jffors  em>ieux;  Toutes 
lu  nuiets;  Mon  pensement  (mémo  chanson 
que  celle  du  manuMrit  de  U  duchesse  d'Or- 
léans). 39*  Infin,  le  PrewUer  livre  de  cAon- 
son»  à  troU  parties  composée»  par  plusieurs 
ttutheurs,  chez  les  mêmes,  1578,  in-4^  obi. 
eontient  U  ehanson  de  Gombert  C'est  mon 
amigy  cantilène  d'une  remarquable  naïveté. 

GOME8  (Jcab),  compositeur,  né  à  Beiros, 
dans  la  province  d'AlenteJo,  en  Portugal,  eut 
pour  maître  de  musique  Antoine  Ferro  de  Por- 
IffK'gi'c.  U.fut  trésorier  et  musicien  de  U  char 


pelle  du  prince  à  Villaviciosa,  et  mourut  en  cette 
ville,  en  1655.  Machado  dit  (i?^b/iorA.  lusit., 
t.  II,  p.  660)  que  ses  œuvres  de  musique  d'église 
existaient  de  son  temps  dans  la  Bibliothèque  du 
roi  de  Portugal,  sans  doute  en  manuscrit. 

GOMEZ  (TioHAs),  abbé  de  l'ordre  de' V 
teaux,  né  à  Cauca,  au  diocèse  de  Ségotie,  dans 
la  Vieille-Castille,  éUit  savant  dans  la  théologie 
et  dans  la  philosophie.  Il  mourut  à  Barcelone 
en  1668.  On  lui  attribue  un  traité  de  plain- 
chant  intitulé  :  Reformaeion  del  canto  liane; 
mais  on  ne  dit  pas  si  cet  ouvrage  a  été  im- 
primé. 

OOMEZ-DA-SILTA  (  Aubët- Josbpi)  , 
compositeur  et  organiste  portugais,  vécut  i 
Lisbonne  vers  le  milieu  du  dix -huitième  siècle. 
Il  est  auteur  d'un  opuscule-  qui  a  pour  titre  ? 
Èegras  de  aeompanhar  para  erûvo,  ou  orgaâ 
e  ainda  tamhem  para  qualquer  outre  instru- 
mento  de  vozes,  reduzidas  a  brève  méthode, 
e  facilpercepçaâ.  Dedieado  a  SuaMagestade 
fidélissima  D,  Joseph  I ,  que  Deos  guarde 
(Règles  de  l'accompagnement  pour  le  clavecin 
on  Torgue ,  de  même  que  pour  tout  autre  in- 
strument servant  à  accompagner  les  voix,  en- 
seignées par  une  méthode  courte  et  facile  à 
comprendre).  Lisboa  (Lisbonne),  na  oflicina 
Patriarcal  de  Francisco  Fuiz  Ameno.  1758  ^ 
petit  in-4«  de  VIII  et  42  pages.  Les  exemples 
d'harmonie  qu'on  trouve  dans  ce  petit  ouvrage 
ne  donnent  pas  une  opinion  fitvorable  du  goût 
et  du  savoir  de  l'auteur. 

GOnUS  (Joseph-Mclciiob),  compositeur 
dramatique,  né  en  1705  à  Anlentente,  dans  le 
royaume  de  Valence,  en  Espagne,  ftit  reçu  â 
Valence  comme  enfaint  de  chœur,  i  l'âge  de 
sept  ans,  dans  une  maison  de  chanoines  régur* 
tiers,  où  avait  été  ftiiteréducatlon  musicale  de 
Vincent  Hartini ,  auteur  de  la  Cosa  tara. 
Les  progrès  de  Gomis  dans  la  musique  firent 
si  rapides,  qu'on  te  choisit  pour  enseigner  le 
chant  dans  cette  maison,  avant  qu^l  eAt  atteint 
sa  seizième  année.  Vers  le  même  temps,  il 
reçut  des  leçons  de  eom|H>sition  dn  P.  Pons, 
moine  catalan  qui  était  fort  instmlt  dans  les 
différentes  parties  de  l'art.  Ce  profHseor  avait 
donné  à  son  élève  le  conseil  d'étildler  les  œn- 
vres  de  musique  religieuse  qui  enrichissaient 
tes  bibliothèques  des  église*  et  des  eooTeots  de 
Valence  :  cette  étude  est  en  effet  la  neillesre 
qu'on  puisse  faire,  kprè*  avoit  appris  d*nne 
manière  analytique  le$  principes  de  l'art 
d'éorire.  A  Page  de  vingt  et  un  ans,  Gomii  Ui 
nommé  clief  de  musique  de  Partillerie  à  Va- 
lence. Jtisque-t5,  il  tie  s^étalt  occupé  que  de 
musique  d'église  ;  sa  nourelte  |iosltioa  l'obti-^ 
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fgea  à  étudier  les  ressources  et  Us  effets  des  iu- 
strnmeots  à  vent;  plus  tard  cette  étude  lui  fut 
utile  pour  rinstrumentation  de  ses  opéras.  I|n 
1817,  son  goût  pour  la  musique  dramatique  le 
décida  à  donnée  sa  démission  et  à  se  rendre  à 
Madrid.  Il  y  portait  les  partitions  de  plusieurs 
petits  opéras  qu'il  avait  composés;  VAdeana 
(Ja  paysanne)  fut  le  seul  qu'il  put  faire  repré- 
senter, mais  le  succès  qu'il  obtint  fixa  sur  l'au- 
teur l'attention  publique,  et  le  résultat  de  la 
représentation  de  cet  ouvrage  fut  la  nomina- 
tion de  Gomis  à  la  place  de  chef  de  musique  de 
lag^rde  royale.  Les  événements  de  1833  l'âme- 
mirent  h  Paris.  Le  désir  de  s'y  distinguer  par 
des  succès  au  théâtre  l'occupa  dès  lors  tout 
entier;  mais  les  abords  de  la  scène  sont  difA- 
çilçs,  et  les  succès  sont  souvent  précédés  par 
d«  longues  tribulations.  Gomis  en  eut  la  preuve, 
car  ses  actives  démarches  pendant  trois  ans,  ni 
la  protection  de  Kossini,  ne  purent  lui  procu- 
i-er  un  libretto  pour  écrire  un  opéra.  Fatigué 
4e  sollicitations  et  de  vaines  démarches  près 
des  g<^ns  de  lettres,  il  partit  pour  Londres  en 
182C,  et  s'y  livra  à  l'enseignement  du  chant. 
L^es  romances,  boléros  et  airs  espagnols  qu'il 
y  publia  furent  accueillis  avec  faveur;  il  At 
aussi  exécuter  avec  succès  au  concert  philhar-t 
monique  VInvemo,  quatuor  à  quatre  voix 
avec  accompagnement d'orcbestre  ;  enfin,  dans 
le  ménie  temps  il  publia  une  méthode  de  mu- 
sique avec  des  solfèges,  dont  il  parut  aussi  une 
édition  k,  Paris.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  en 
cette  viile  en  18^7,  il  obtintun  po<!me d'opéra-> 
comique,  objet  de  tous  ses  désirs.  De  retour  ^ 
Londres,  |1  se  mit  Immédiatement  à  l'ouvrage, 
et  bientètt  il  envoya  sa  partition  au  directeur 
de  l'Opéra-Comique.  Peu  de  temps  après ,  il 
reçut  l'inviution  de  venir  diriger  les  répéti^ 
tions  ;  mais  à  peine  celles-ci  furent -elles  com- 
mepcées,  que  le  directeur  du  théâtre  reHisa  de 
faire  jouer  la  pièce.  Un  procès  fat  la  suite  de 
ce  refus,  et  le  directeur  fut  condamné  à  payer 
â  Go^is  une  somme  de  trois  nnille  francs,  à 
titre  de  dommages-intérêts  ;  cette  somme  fut 
payée,  mais  Topera  ne  fut  point  joué.  Les  len- 
teurs de  ces  discussions  et  de  la  procédure 
avaient  fait  perdre  au  compositeur  les  avan- 
tages de  sa  position  de  professeur  de  chant,  h, 
Londres  ;  il  se  décida  â  ne  plus  retourner  dans 
cette  ville,  et  è  subir  la  destinée  de  composi- 
teur dramatique  â  Paris.  Après  une  vaine  at- 
tente de  près  de  huit  années,  les  vœui^de  Gomis 
furent  enfin  exaucés,  et  le  29  janvier  1851,  il 
put  entendre  au  théâtre  Yentadour  la  première 
exécution  de  son  o|iéra  en  deux  actes,  U 
Diable  à  SéviUe,  Il  y  avait  de  l'originalité 


dans  la  musique  de  i:et  ouvrage  ;  en  y  remar- 
qua particulièrement  un  chœur  dé  moines 
d'un  fort  bon  caractère  ;  mais  le  rhythmc  et  \9, 
modulation  de  la  musique  espagnole  s'y  repro- 
duisant dans  la  plupart  des  morceaux,  il  en 
résultait  pour  l'ensemble  de  l'ouvrage  une 
teinte  monotone  qui  nuisit  à  la  durée  du  suc- 
cès. D'ailleurs,  mal  prosodiée  et  peu  favorable 
à  la  voix  (défauts  singuliers  dans  l'œuvre  d*un 
ancien  professeur  de  chant),  cette  musique  ne 
fut  chantée  ni  dans  les  salons  ni  dans  les 
concerts.  Les  mêmes  qualités,  les  mêmes  dé^ 
fauts,  se  sont  reproduits  dans  le  Revenant, 
opéra-comique  joué  sans  succès,  en  1833,  et 
dans  le  Portefaix,  ouvrage  en  trois  actes,  qui 
fkit  encore  plus  malheureux.  Gomis  avait  in- 
contestablement du  talent;  mais  ce  talent  était 
peu  susceptible  de  variété  ;  il  y  a  lieu  de  croire 
que,  s'il  eût  vécu,  il  n'aurait  jamais  obtenu  de 
succès  populaires.  Un  grand  opéra  qu'il  avait 
écrit  pour  l'Académie  royale  de  musique  n*a 
pas  trouvé  de  faveur  auprès  de  l'administra- 
tion de  ce  théâtre,  et  n'a  point  été  joué.  Les 
contrariétés  de  la  vie  dramatique  avaient  rendu 
cet  artiste  morose,  et  sa  santé  s'était  altérée  ; 
ses  dernières  années  furent  souffrantes.  Heu- 
reusement l'amitié  de  Gavé,  aloYs  chef  de  la 
division  des  beaux-arts  au  ministère  de  Tin- 
térieur,  l'avait  mis  à  l'abri  du  besoin,  en  lui 
faisant  obtenir  une  pension  du  gouvernement. 
Cromis  est  mort  â  Paris  le  26  juillet  1836. 

GOMOIiHA  (Nicolas),  musicien  polonais 
du  seizième  siècle,  vécut  sous  le  règne  d^Étienne 
Batiory.  M.  Sowinski  dit  {les  Musiciens  PoUh 
nais,  p.  222)  que  plusieurs  historiens  placent 
l'époque  de  sa  naissance  en  1564,  mais  que  le 
grand  ouvrage  qui  Ta  fait  connaître  ayant  été 
imprimé  en  1580,  il  est  vraisemblable  qu'il  a 
vu  le  jour  quelques  années  plut6t.  Gomolka  a 
composé  les  mélodies  d*une  très-bonne  traduc- 
tion polonaise  des  psaumes  de  David  par  le 
po^te  Jean  Koçhanowski.  Le  titre  de  ce  recueil 
est  celui-ci  :  Melodye  na  Psalters  ofiarotoane 
Jegomosli  XiendzuPieirotoi  MyszkotDsktenu 
Biskupotei  KrcJtoujskiemu  panu  muie  mihS' 
citçenu  etc.  (Mélodies  pour  le  psautier  polo- 
nais, composées  par  Nicolas  Gomolka,  et  dé- 
diées â  Son  Eminence  Monseigneur  Pierre 
Hyskowski,  évêquedeGracovie,etc.),  Cracovie, 
1580,  in-4<*,  de  quarante  et  une  feuilles.  M.  Jo- 
seph Ciçhocki,  amateur  distingué  de  Varsovie,  a 
publié  quelques  psaumes  de  Gomolka,  traduits 
çn  notation  moderne  par  Jean  Zandman,  pro- 
fesseur de  chant,  sous  ce  titre  :  Chants  d'église 
à  plusieurs  voix  des  anciens  compositeurs 
polonais,  fremière  livraison  contenant  diz 
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psaumes  de  Nicolas  Gomolka.  Varsovie,  Sen- 
newaldt^el  Leipsick,  HolTmêister,  1858.  M.  So- 
winski  a  reproduit  cinq  de  ses  psaumes  dans 
son  livre  intitulé  :  les  Musiciens  Polonais, 
Gomolka  mourut  le  5  mars  1009  à  Cborawla, 
ainsi  qu^on  le  toit  par  son  épitaphe  sur  le  tom- 
beau qui  lui  a  été  élevé  i  Jàslowiec  où  il  était 
né.  Cette  épitaphe  se  trouve  dans  le  livre  de 
M.  Sowinski  (p.  3S5). 

GOIWLLA  (JosBPi),  compositeur  italien 
du  commencement  du  dix-huitième  siècle,  dont 
Paolttcci  a  donné  un  Ihna  eis  requiem  con- 
certé à  quatre  voix,  deux  violons,  viole  et  or- 
gue. (ArtepraticadiContrappunto,  part.  11% 
p.  46  et  sttiv.),  morceau  ftigué  à  deux  sujets. 
Paolucci  ne  fournit  aucun  renseignement  sur 
ce  compositeur,  qui  parait  avoir  été  moine. 

GOI^ET  (Yaléeieii),  musicien,  né  i  Arras, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  a 
écrit  des  Magnificat  à  quatre,  cinq  et  six  par- 
ties qui  sont  contenus  dans  un  manuscrit  du 
dix-septième  siècle,  lequel  est  à  la  Bibliothèque 
de  Cambrai,  sons  le  n*  14.  En  tête  du  volume 
se  trouve  une  épllre  dédicatoire  de  Gonet,  aux 
chanoines  de  la  cathédrale  de  Cambrai.  H.  de 
Coussemaker,  qui  a  donné  la  description  de  ce 
manuscrit,  dans  ses  Notices  sur  les  collections 
mtêsictUes  de  la  Bibliothèque  de  Cambrai 
(p.  45),  présume  que  Gonet  a  été  élève,  puis 
maître  de*  la  maîtrise  de  Téglise  Notre-Dame 
de  Cambrai.  Dix  Magnificat,  une  fantaisie 
instrumentale  à  quatre  parties,  et  un  motet 
2  huit  pour  le  jour  de  TAnnonciation  de  la 
Vierge  se  trouvent  dans  ce  volume.  A  la  fin 
de  la  fantaisie,  datée  de  1615,  on  lit  :  F.  Gonet 
phonascus  atrebatensisclesi-^-dïn,  directeur 
du  chœur  de  la  cathédrale  d* Arras. 

GONSALTES  (Jeah),  musicien  portugais, 
né  à  Elvas,  dans  la  province  de  d*AlenteJo, 
fut  attaché  à  Téglise  cathédrale  de  Séville.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  quelques  compositions  reli- 
gieuses, indiquées  dans  le  catalogue  de  la  Bi- 
bliothèque de  musique  du  roi  de  Portugal,  pu- 
blié par  Craesbeek,  en  1649. 

GOIYTHIER  (Rose  Fearçoisb  C  ARPEN- 
TIER,  connue  sous  le  nom  de  madame),  née  à 
MeU,  le  4  mars  1747,  débuta  i  Bruxelles,  à  VAge 
de  vingt  ans,  dans  remploi  des  duègnes  d*opéra 
comique' et  des  soubrettes  de  comédie.  Après 
avoir  été  attachée  pendant  près  de  huit  années 
t  la  troupe  du  prince  Charles  de  lorraine,  gou- 
verneur des  Pays-Bas,  elle  débuta  à  la  Comédie- 
Italienne,  en  1778,  par  les  rôles  de  Simonne, 
du  Sorcier,  delà  mère  Bobi,  dans  Rose  et  Colas, 
et  d^Mix,  dans  les  Trois  Fermiers .  Celte  actrice 
notait  pas  musicienne  et  n^avait  (|a\tnç  mau- 


vaise voix  de  contralto;  mais  son  intelligence 
de  la  scène  et  sa  manière  de  dire  étaient  par- 
faites. Elle  n*est  citée  ici  que  pour  Tbistoire  de 
Topera  comique  français.  Elle  n*ignorait  pas 
son  peu  d^aptitude  à  la  musique;  lorsque 
Boieldieu  écrivit  pour  elle  le  rôle  deîfa  Tante 
Aurore,  elle  lui  disait  :  JITon  jeune  ami,  si 
vous  parvenez  d  me  faire  chanter  de  manière 
d  vous  satisfaire,  Je  vous  tiens  pour  un 
homme  habile.  Il  lui  fit  le  duo  :  Q%MiI  vous 
avez  connu  VamourT  et  les  complets  :  Je  ne 
vous  vis  jamais  rêveuse,  et  par  le  chant  syl- 
labique  de  ces  morceaux;  il  lui  procura  Tocca- 
sion  de  i*j  faire  applaudir  avec  enthousiasme, 
parce  qu'elle  les  disait  de  la  manière  la  plus 
spirituelle.  Madame  Gonthier  s>st  retirée  en 
1804.  Elle  est  morte  à  Paris,  le  7  décembre 
1829,  à  rage  de  près  de  quatre-vingts  ans.  Elle 
était  depuis  longtemps  femme  d'Allaire,  an- 
cien et  médioére  acteur  de  l*Opéra-Comique. 

GOIfZALES  (Artoiiib),  maître  de  piano 
et  d*accompagnement  à  Tlnstitut  musical  de 
Bergame,  et  organiste  de  Téglise  Sainte-Marie- 
Hajeure  de  cette  ville,'  naquit  à  Gromo,  dans 
le  Bergamasqiie,  en  1764,  et  reçut  à  Bergame 
les  premiers  principes  de  musique  du  maître 
Focaccia.  Plus  lard,  il  alla  terminer  ses  étndes 
musicales  sous  la  direetiondeQuaglia.  Son  pre- 
mier ouvrage  fut  une  farce  qnMI  fit  représenter 
à  Venise  au  théâtre  S,  Mosè,  sous  le  titre  :  il 
Calandrino.  De  retour  à  Bergame,  il  se  livra 
particulièrement  à  la  composition  de  la  mu- 
sique d*église.  A  Torgue,  il  avait  un  style 
grave  et  sévère.  Cet  artiste  vivait  encore  à 
Bergame  en  1814. 

GOOBBAN  (Tmohas),  né  i  Canterbnry, 
de  parents  musiciens,  vers  1780,  fit  ses  études 
musicales  sous  la  direction  de  Samuel  Porter, 
organiste  de  la  cathédrale.  Le  violon  et  le 
piano  furent  les  instruments  qu*il  choisit,  et 
plus  tard,  il  en  donna  des  leçons.  En  1810,  il 
fut  chargé  de  la  direction  d*une  société  de  mu- 
sique qui  avait  été  fondée  par  son  père,  et  cette 
société  lui  offrit,  en  1819 ,  un  vase  d*argent 
avec  une  inscription  honorable,  en  témoignage 
des  services  qu^il  lui  avait  rendus.  Les  princi- 
paux ouvrages  de  cet  artiste  sont  :  \*  A  com- 
plète Guide  to  the  Fiolin,  Londres,  1810. 
2«  A  Guide  to  the  Piano,  ibid.,  1811.  Une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  paru  en 
1823.  5»  The  Rudiments  of  Music  with  pro- 
gressive exercises,  ibid.,  1820.  On  a  de 
M.  Goodban  quelques  glees  ou  chansons  à  plu- 
sieurs voix. 

GORGZTÇKI  (Pabbé  Grbooiie);  compo- 
siteur polonais,  vécut  dans  la  première  moitié 
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du  dix-huitième  siècle,  et  mourut  le  30  atril 
1734,  suivanisoD  épitaphe  placée  dans  la  cha- 
pelle de  la  Vierge,  à  la  cathédrale  de  CracQvie. 
Il  rut  maître  de  chapelle  et  directeur  du  Col- 
lège des  Roraristes,  institué  par  Sigismond  P', 
)iour  Texécution  des  messes  en  musique  dites  : 
Metêet  Rorate,  Ce  fut  lui  qui  dirigea  la  mu- 
sique au  service  du  roi  Jean  Sobieski  et  de  la 
reine  Marie-Casimire,  ainsi  que  du  roi  Au- 
guste III.  Les  fatigues -que  lui  firent  éprouver 
ses  fonctions  dans  cette  dernière  circonstance 
lui  occasionnèrent  une  maladie  qui  le  conduisit 
au  tombeau.  Savant  dans  Part  du  contrepoint, 
Tabbé  Gorcxyçki  a  écrit  huit  messes  à  quatre 
voix  sans  accompagnement,  dont  six  se  sont 
égarées;  deux  seulement  existent  en  manu- 
scrit original  dans  les  archives  de  la  cathédrale 
de  Cracovie.  Elles  sont  écrites  dans  le  système 
de  Tancienne  notation,  sans  division  de  me- 
sures. M.  Joseph  Krogulski,  directeur  de  mu- 
sique de  la  maison  des  Piaristes,  à  Varsovie,  et 
compositeur  distingué,  les  a  mises  en  partition 
et  notées  dans  le  système  moderne,  et  H.  Ci- 
choçki  les  a  publiées,  en  1838,  dans  la  deuxième 
livraison  de  son  recueil  des  compositions  des 
anciens  maîtres  polonais.  La  première  est 
une  messe  pascale,  et  Tautre,  une  messe  de 
Vjévent.  M.  Sowinski  a  reproduit,  dans  son 
livre  des  Musiciitis  polonaiif  le  KyrtB  de  la 
messe  pascale  (p.  337-240),  et  le  Rorate  de  la 
seconde  {p,  241-245),  Le  style  est  celui  des 
maîtres  de  la  fin  du  seizième  siècle  et  du  com- 
mencement du  dix-septième. 

GORGZYPISKI  ou  D£  CORCZYIY 
(Jeau-Alezândbe),  musicien,  graveur  et  litté- 
rateur polonais,  vécut  à  Cracovie,  vers  le  mi- 
lieu du  dix-septième  siècle.  Au  nombre  de  se« 
ouvrages  est  une  tablature  musicale,  ou  traité 
élémentaire  de  musique  qui  a  pour  titre  : 
Tabulatura  muzyki  àbo  staprawa  muxy* 
kaima,  etc.,  Cracovie,  1647,  in-8«  de  vingt- 
huit  feuillets  et  quatre  planches  {voyez  le  livre 
de  M.  Sowinski,  intitulé  :  les  Mueidene  polo- 
nais, p.  236). 

GORDIGIANI  (jEAK-BArrisn),  profes- 
seur de  chant  au  Conservatoire  de  Prague,  est 
né,  vers  1600,  à  Modène,  où  son  père,  Antoine 
Gordigiani,  était  attaché  au  théAtre,  comme 
chanteur.  Dès  ses  premières  années,  son  édu- 
cation musicale  commença.  A  Tâge  de  huit 
ans,  il  chanta ,  à  Monza,  dans  une  cantate 
d^Asioli,  à  Toccasion  d'une  fête  donnée  au 
prince  Sugène  Beauharnais  ,  vice -roi  du 
royaume  d'Italie.  Peu  de  temps  après,  il  entra 
s  an  Conservatoire  de  Milan,  comme  élève  pen- 
sionnaire, et  y  resta  six  ans,  pour  Tvlude  du 


chant  et  de  la  composition.  Il  suivit  son  père 
à  Florence,  en  1815,  et  fbt  attaché  ma  théAtre 
de  la  Pergola,  en  1817.  Dans  Tannée  snirante, 
il  chantait  à  Pise.  Après  la  mort  de  son  père, 
il  abandonna  la  carrière  du  théAtre  pour  la- 
quelle il  ne  se  sentait  pas  de  vocation,  et  se 
borna  A  chanter  dans  les  concerts  et  A  se  livrer 
à  renseignement  du  chant.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  à  Milan,  il  se  rendit  ea  Alle- 
magne et  s'arrêta  A  Ratisbonne  pendant  en- 
viron dix-huit  mois,  comme  professeur.  De  lA, 
il  alla  A  Prague,  en  1822,  et  y  obtint  la  place 
de  maître  au  Conservatoire  pour  renseigne- 
ment de  rart  du  chant.  Depuis  lors,  il  n'a  pins 
quitté  cette  ville.  Je  l'ai  connu  dans  cette  posi- 
tion au  mois  de  juillet  1858,  et  j'ai  trouvé  en 
lui  un  artiste  doué  d'un  bon  sentiment  de  l'art 
et  un  homme  d'esprit,  ayant  de  l'instruction 
et  de  ramabilité.  M.  Gordigiani  est  aussi  com- 
positeur. Il  a  fait  représenter,  A  Prague,  deux 
opéras,  en  1845,1e  premier  intitulé  :  Pygma- 
lion,  l'autre  Coneuelo;  mais  il  cultive  parti- 
culièrement le  style  de  la  musique  d'église.  On 
a  publié  de  sa  composition  :  1«  Regina  cœlif 
Salve  Regina  et  Pater  noiter,  pour  quatre 
voix  et  orgue,  Prague,  Berra.  2«  Quatre 
hymnes  :  d  Sanetiêtima;  Cantate  Domino; 
Ave  regina;  Aima  Redemptorie,  idem^  op.  7, 
ibid.  3<^  Eece  quomodomoriturjustus,  idem, 
op.  8,  ibid,  4«  Ave  Maria,  idem,  ibid, 
5«  Satoe mundi  Dondna,i&&ak^  ihid.^  Douze 
canzonnettes  italiennes  A  voix  seule  avec 
piano,  op.  13,  ibid,  7«  Six  Li^deir  A  vmx  seule 
avec  piano,  op.  16,  ibid,  8*  Douze  marches 
triomphales  de  cavalerie  pour  quatre  trom- 
pettes et  timbales,  ibid. 

GORDIGIANI  ;(LoDis),  frère  puîné  du 
précédent,  est  né  A  Florence,  en  1814,  et  a 
fait  ses  études  musicales  en  cette  ville.  Son 
premier  ouvrage  connu  est  une  cantate  qu'il 
fit  exécuter  A  Florence,  en  1835.  Deux  ans 
après,  il  fit  représenter  au  théAtre  de  la  Per- 
gola un  opéra,  intitulé  Faïuto,  qui  ne  fut 
considéré  que  comme  un  essai,  et  dans  lequel 
on  remarque  seulement  quelques  mélodies 
faciles.  Au  mois  de  juin  1841 ,  Gordigiani 
donna,  au  même  théAtre,  GU  Aragoneêi  im 
Nap<M,o^n  qui  ftit  bien  accueilli  et  fût  joné 
dans  iLméme  année,  A  Livourne,  avec  succès. 
/  Ciarlataniy  troisième  ouvrage  dramatique 
de  ce  compositeur,  Joué  au  théAtre  Leopoldo, 
A  Florence,  en  1843,  ne  réussit  pas  -,  un  Ere- 
dite  in  Coniea,  opéra  chanté  par  la  famille 
du  prince  Poniatowski,  au  théAire  Cocomero, 
en  1847,  fut  plus  heureux  ;  mais  de  ces  diverses, 
épreuves  résulte  la  démonstration  que  le  lalenL 
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deGordigiaoi  n*a  pas  trouvé  sa  voie  au  théâtre. 
Son  domaine  véritable  devait  être  dans  ta  mu- 
sique de  chambre  et  surtout  dans  ces  mélo- 
dies k  voix  seule  ou  à  deux  voix  avec  piano, 
dont  il  a  publié  un  grand  nombre.  Remar- 
quables par  roriginalilé  des  idées,  par  Tex- 
pression  des  paroles  et  par  une  harmonie 
distinguée,  quelques-unes  de  ces  petites  pièces 
sont  des  œuvres  parfaites  en  leur  genre.  Ses 
romances  VInvito,  VInnatnorato,  VEsulê, 
la  Gondoli$ra,  la  Sera,  et  ses  ariettes  VAmor€ 
tranquiUo,  et  la  Dania^  sont  de  ce  nombre. 
On  a  aussi  du  même  artiste  des  duos  et  des 
petits  trios  de  chambre  qui  se  font  remarquer 
par  la  délicatesse  et  la  grâce.  La  plupart  de  ses 
mélodies  pour  une,  deux  et  trois  voix  ont  été 
recoeiUies  en  albums,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue Jn  rivaaW  Amo,  composé  de  six  ro- 
mances et  quatre  duos,  et  le  Mosaico  Etruteo, 
contenant  deux  ariettes,  deux  romances,  trois 
duos  et  trois  petits  trios.  Gordigiani  a  fait 
aussi  une  publication  pleine  dUntérétdans  une 
collection  d*airs  populaires  toscans  avec  ac- 
compagnement de  piano,  en  trois  recueils. 
Toute  cette  musique  a  été  publiée  parRicordi, 
à  Milan.  Gordigiani  est  mort  à  Florence  en 
mai  1860. 

GORDON  (le  capiUine  W.),  né  en  Suisse 
d*une  fisimiUe  d'origine  anglaise,  dans  les  der- 
nières années  du  dix-huitième  siècle,  se  livra 
dès  sa  jeunesse  â  Tétude  de  la  musique,  dans 
ses  moments  de  loisirs.  Amateur  passionné  de 
la  flIUe,  il  devint  élève  de  Drouet  pour  cet  in- 
strument et  acquit  une  brillante  exécution. 
Ayant  pris  du  service  dans  les  troupes  suisses, 
après  la  chute  de  Tempire  français,  il  parvint 
au  grade  de  capitaine  dans  un  des  régiments 
suiases  de  la  garde  royale  en  garnison  à  Paris. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  entreprit,  vers 
1826,  la  réalisation  d'un  projetde  réforme  qu*il 
avait  conçu  pour  son  instrument.  Ce  projet 
avait  pour  efajet  de  modifier  la  perce  de  Tin- 
stnimem,  dans  le  but  d'obtenir  pour  Téchelle 
chromatique  des  sons  une  division  plus  jusl^i 
de  ia  ofrfonne  d'air,  et  de  rendre  le  doigté 
plus  Cicile  an  moyen  de  croissants  attachés  à 
des  tiges  de  cleis,  par  lesquels  plusieurs  mou- 
vemants  pouvaient  être  exécutés  par  un  seul 
doigt.  Dès  18â7,  il  avait  déjà  fait  fabriquer 
par  des  ouvriers  de  Paris  quelques  instruments 
bien  imparfaits  encore,  mais  qui  démontraient 
la  possibilité  d'atteindre  au  but  par  des  amélio- 
rations progressives.  La  révolution  de  1890 
ayant  privé  M.  Gordon  de  sa  position,  par  le 
licenciement  des  régiments  suisses,  il  prit  le 
|)arii  ^e  s'occuper  d'une  manière  sérieuse  de 


sa  nouvelle  flûte,  dans  laquelle  il  espérait 
trouver  la  source  d'une  fortune  pour  sa  femme 
et  ses  enfants.  Dans  un  voyage  que  Bcehm 
(voyez  ce  nom)  avait  fait  è  Paris,  il  lui  avait 
communiqué  ses  vues  pour  une  nouvelle 
et  meilleure  construction  de  la  flûte  :  il 
apprit  plus  tard  que  cet  artiste  célèbre  s'oC'» 
cupait  à  Munich  de  recherches  pour  le  même 
objet,  et  qu'il  faisait  fabriquer  ce  genre  d'in- 
struments par  d'habiles  ouvriers  :  M.  Gordon 
prit  alors  la  résolution  de  se  rendre  dans 
cette  ville,  et  de  faire  fabriquer  sa  nouvelle 
flûte  par  ces  mêmes  ouvriers.  Il  arriva  à 
Munich  au  commencement  de  1833,  et  y  resta 
environ  six  mois  qui  furent  employés  â  la  con- 
struction de  deux  instruments.  Persuadé  alors 
qu'il  était  parvenu  à  la  parfaite  réalisation  de 
son  système,  il  fit  imprimer  des  propectus  du 
nouvel  instrument,  et  les  répandit  en  Alle- 
magne, à  Paris  et  i  Londres.  Il  se  rendit  alors 
dans  cette  dernière  ville,  se  berçant  de  l'espoir 
que  les  demandes  de  sa  nouvelle  flûte  lui  arri- 
veraient de  toutes  parts  :  mais  le  temps  se 
passa  dans  une  attente  vaine,  et  après  de 
grandes  dépenses  qui  avaient  empiré  sa  situa- 
tion, M.  Gordon  retourna  dans  sa  famille  â 
Lausanne.  Préoccupée  de  son  idée  fixe,  sa  této 
se  dérangea  dans  l'été  de  1830,  et  bientôt  l'alié- 
nation mentale  fut  complète.  Au  commence- 
ment de  1839,  Gordon  vivait  encore,  mais  au- 
cune amélioration  n'était  survenue  dans  son 
état.  Depuis  lors,  on  n'a  plus  eu  de  renseigne- 
ments sur  sa  personne.  M.  Y.  Coche  a  donné 
la  figure  de  la  flûte  inventée  par  cet  amateur 
dans  son  écrit  intitulé  :  Examen  critique  de  la 
flûte  ordinaire  comparée  à  la  flûte  de  Sœhm, 
Paris,  1838,  in-8o.  Ce  dernier  a  été  accusé  de 
s'être  emparé  de  l'idée  première  de  Gordon, 
et  de  l'avoir  seulement  perfectionnée  :  il  s'en 
est  défendu  par  une  lettre  écrite  de  Munich,  le 
9  juin  1838,  et  publiée  par  H.  Coche  dans 
l'écrit  indiqué  ci-dessus  :  il  s'en  est  expliqué 
de  nouveau  daaa  son  écrit  traduit  en  fk*ançais, 
sAus  ce  titre  :  De  la  fabrication  et  des  dar* 
nun  perfeetionnemenii  des  fiâtes,  Paris,  Go- 
defroy  aîné,  1848,  in-8». 

GOUI  (AxTOiBB-FiAiiçois) ,  philologue  et 
polygraphe,  né  à  Florence,  le  0  décembre 
1601,  fut  ordonné  prêtre,  en  1717,  etatUché 
en  cette  qualité  au  baptistère  de  Saint- Jean. 
Il  mourut  dans  sa  ville  naUle,  le  SO  janvier 
1757.  Ce  savant  a  été  l'éditeur  du  traité  de 
Doni  intitulé  ;  Lyra  JBarberina,  auquel  il  a 
joint  plus icors  ouvrages  déjà  publiés  ou  iné- 
dits du  même  auteur,  et  quelques  pièces  rela- 
tives â  la  musique   par  d'autre»   écrivains 
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{voyex  Boni).  Gori  était  bon  musicien  et  pos- 
sédait les  qualités  nécessaires'  pour  diriger 
cette  édition,  qui  ne  parut  que  plusieurs  an- 
nées après  sa  mort,  par  les  soins  de  Passeri. 

GORIA  (Albzâiidre-Édoiiaei)),  pianiste  et 
compositeur  pour  son  Instrument,  né  à  Paris, 
le  31  janvier  1823,  tut  admis  comme  élève  au 
Conservatoire  de  cette  ville,  à  Page  de  huit 
'  ans  environ,  le  15  novembre  1850.  Il  eut  pour 
maîtres  de  piano  M.  Laurent,  puis  Zimmer- 
man,  et  suivit  un  cours  d*harmonie,  sous  la 
direction  de  Dourlen.  En  1834,  il  obtint  au 
concours  le  deuxième  prix  de  piano,  et  le  pre- 
mier prix  lui  fut  décerné  dans  Tannée  sui- 
Yante.  Ses  études  furent  terminées  en  1839. 
Depuis  lors,  il  s^est  livré  à  renseignement  et 
s*est  fait  connaître  du  monde  musical  par  un 
grand  nombre  de  pièces  de  différents  genres 
pour  le  piano,  lesquelles  ont  obtenu  beaucoup  de 
succès  chez  les  amateurs. Parmi  ces  morceaux, 
au  nombre  de  plus  de  cent,  on  trouve  des 
études,  des  fantaisies,  des  caprices,  des  solos 
de  concert,  des  nocturnes,  des  thèmeit  variés, 
des  mazurkas,  des  polkas,  etc.  Une  de  ses 
meilleures  pièces  estsa  fantaisie  sur  les  Plainte* 
de  la  jeune  fille,  de  Schubert.  Une  fièvre  céré- 
brale a  enlevé  cet  artiste  distingué  k  la  fleur 
de  rage  :  il  est  décédé  à  Paris,  le  6  juil- 
let 1860. 

GOIlLIER(SiM0ii),  musicien  et  imprimeur 
k  Lyon,  a  vécu  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 
Bu  Verdier  a  donné  les  titres  de  quelques  ou- 
vrages de  cet  artiste;  les  voici  :  V  Tabulct- 
iure  de  la  flûte  d* Allemand,  Lyon,  1558,  im- 
primé par  Gorlier.  ^  Premier  livre  de  tabu- 
lature  d'Espinette,  chansons,  madrigales  et 
galliardes,  Lyon,  1560,  in-4<*,  imprimé  par 
Gorlier.  3«  Livre  de  tabulatttre  de  guiterne, 
ibid.,  Gorlier.  4«  Tabulature  du  eistre,  ibid., 
Gorlier.  5®  Livre  de  mustque  tant  d  Jouer 
qu'à  chanter  à  quatre  ou  cinq  parties,  Lyon, 
Gorlier,  1561,5  vol.  ln-4«. 

GOROI^CZKIEWICZ  (Vincent)  est  fils 
d^un  organiste  de  la  cathédrale  de  Gracovie. 
Lorsque  son  père  alla  se  fixer  à  Varsovie,  il 
lui  succéda  dans  ses  fonctions  d*organiste  et 
fut  aussi  chargé  de  la  direction  de  l*orchestre 
de  la  cathédrale.  Il  s*est  fait  connaître  par  un 
cantional,  intitulé  :  Spiewy  choral  kosciola 
BiymskO'KaXoliçkiego  (Chants  choraux  de 
Péglise  catholique  romaine,  tels  qn*ils  sont 
chantés  dans  la  cathédrale  de  Gracovie,  har- 
monisés pour  Pusage  des  paroisses),  en  deux 
suites,  Varsovie,  Spies  et  C«,  1848.  H.  Goroncz- 
kiewicz  jouit  de  beaucoup  de  considération 
dans  sa  patrie. 


GrOSS  (Jeah),  musicien  anglais,  profesi* 
seur  d'harmonie  à  P Académie  royale  de  mu- 
sique de  Londres,  et  ei^aniste  de  la  cathédrale 
de  Saint-Paul,  est  né  vers.  1810.  On  a  de  li»i 
les  ouvrages  dont  voici  les  titres  :  1«  An  in- 
troduction to  ffarmony  and  Thourough- 
Bass  toith  numerous  examples  atid  eater- 
dus  (Introduction  à  liiarmonie  et  à  la  basse 
chiffirée,  avec  de  nombreux  exemples  et  exer- 
cices), Londres,  Cramer,  Béate  et  C**,  sans 
date  (1847),  un  volume  gr.  in-4*,  deuxième 
édition  (j*ignore  Ya  date  de  la  première). 
â«  Organisas  companion;  a  séries  ofvolun- 
taries  for  the  commencement,  middle,  and 
conclusion  of  Divine  service;  Also  a  coI<- 
liction  of  interludes  or  short  Symphonies  to 
be  played  betuxen  the  verses  of  the  Psalms 
and  Hymns  (Le  compagnon  de  Porganiste; 
suite  de  préludes  pour  le  commencement,  le 
milieu  et  la  fin  du  service  divin  ;  avec  une  coN 
lection  de  versets,  on  morceaux  courts  pour 
être  joués  entre  les  strophes  des  psaumes  et 
des  hymnes),  Londres,  sans  date,  deux  vo- 
lumes in-4<'.  3**  Saered  Minstrel  (ie  Chanteui: 
religieux),  Londres,  sans  date,  trois  volumes 
in-8«. 

GOSSE  (Haistib  ou  MAtiBE),  musicies 
français  du  seizième  siècle,  est  cité  au  nom- 
bre des  musiciens  de  la  cour  de  Henri  II  ^ 
roi  de  France,  dans  un  Compte  des  officiers 
domestiques  âe  ce  prince,  depuis  1547jnsqu*en 
1549  (Hss.  de  la  Bibl.  impér.,  n«  540,  t.  III 
du  supplément).  Bes  motets  de  cet  artiste  ont 
été  publiés  dans  le  recueil  intitulé  :  Modula- 
tiones  aliquot  quatuor  voeum  selectissimis 
miisicis  composite,  etc. ,  Norimberga»,  Joh. 
Petreius,  1538,  ln-4«  obL;  dans  le  recueil  de 
Georges  Fœrster  qui  a  pour  titre  :  Selectisei- 
marum  Motettorum  partim  quinque,  partim 
qyuituor  voeum  tomus  primus,  Nuremberg, 
Jean  Petreius,  1540,  in-4«;  dans  le  neuvième 
livre  publié  par  Attaingnant,  à  Paris,  1534, 
in  -4^  obi.  ;  enfin,  dans  le  Tertius  liber  Mo- 
tettorum  ad  quinque  et  sex  voces,  dont  Jac- 
ques Moderne  fut  IMditeur,  Lyon,  1538,  in-4*^ 
Bes  chansons  françaises  du  même  à  quatre 
parties  sont  dans  les  XI«^  XH«  et  XVI*  livres 
de  Ya  collection  publiée  par  Attain^aot,  Paris, 
1543-1545,  petit  in-4«  obY.  Adrien  le  Roy  et 
Robert  Itellard  ont  aussi  publié  une  chanson  i 
quatre  parties  de  Gosse,  commençant  par  ces 
mots  :  Se  fille,  'dans  le  deuxième  livre  du 
Hecueit  des  recueils  de  chansons  composées  à 
quatre  parties,  de  plusieurs  autheurs,  im- 
primés en  quatre  livres,  Paris,  1567,  in- 4*. 

GOSSE  (Étierhe),  littérateur,  membre  d.« 
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la  Société  pliilolecfanique  de  Paris,  Dé  à  Bor- 
deaux en  1773,  est  mort  à  Toulon,  le  31  février 
1854.  Au  nombre  de  ses  écrits,  on  en  trouve 
lin  qui  a  pour  titre  :  />e  l'abolition  des  privi- 
lèges et  de  l'émaneip€ttion  des  théâtres, 
Paris,  Delauoay,  1830,  ia-8«.  On  trouve  dans 
cette  brochure  quelques  faits  curieux  relatifs  k 
rOpéra  et  à  I*0péra-Comjque. 

GOS8EC  (François- Joscri),  né  à  Yergnies, 
village  du  Hainaut  (Belgique),le  17  janvier  1 753, 
mort  à  Passy,  le  16  février  1899.  Cet  habile 
artiste,  dont  les  heureuses  dispositions  pour  la 
musique  sVtaient  manifestées  de  bonne  heure, 
tut  placé,  irége  de  sept  ans,  comme  enfant  de 
chœur  à  la  cathédrale  d* Anvers.  Après  y  avoir 
passé  huit  années,  Il  en  sortit  pour  se  livrer 
i  Pétude  du  violon  et  de  ce  qu*on  nommait 
alors  l'art  de  la  composition.  Ses  progrès 
lurent  rapides,  et  bientôt  ses  amis  jugèrent 
que  le  séjour  de  Paris  était  le  seul  qui  convint 
à  ses  talents.  Il  y  arriva  à  Tâge  de  dix-huit 
ans,  en  1751,  et  n*eut  d^abord  diantre  res- 
vource  que  d>ntrer  chex  le  fermier  général 
I^  Popelinière,  pour  diriger  Torchestre  que  ce 
financier  entretenait  à  ses  frais.  Alors  Rameau 
était  dans  toute  sa  gloire.  Cest  sous  ses  yeux  que 
GossecBtson  début  dans  la  capiuiede  la  France, 
et  ce  fut  dès  te  moment  que  celui-ci  comprit 
tout  ce  qu^il  y  avait  à  fliire  pour  réformer  la 
musique  française.  Le  style  instrumental  lui 
parut  surtout  mériter  son  attention.  En  effet, 
si  Ton  excepte  quelques  sonates  de  violon,  et  les 
pièces  de  clavecin  de  Gouperin  et  de  Rameau, 
il  n*extstait  rien  en  ce  genre  qui  méritât  quel- 
que estime  parmi  les  |>roductions  françaises  ; 
la  symphonie  proprement  dite  y  était  absolu- 
ment inconnue.  Les  premières  (tirent  publiées 
par  Gossec,  en  1754;  c'était  une  chose  nou- 
velle; on  n*en  sentit  pas  d*abord  tout  le  prix  ; 
mais,  après  les  avoir  entendues  an  Concert 
!«pirituel  plusieurs  années  consécutives,  le  pu- 
blic commença  à  goûter  ces  formes  vigoureuse^ 
d*harmonie  et  dMnstrumentation,  et  les  ouver- 
tures do  Lulli  ou  de  Rameau  ne  purent  plus 
soutenir  la  comparaison  dans  un  concert.  Il 
est  assez  remarquable  que  ce  fut  dans  Tannée 
même  où  Gossec  tentait  cette  innovation 
en  France,  que  la  première  symphonie  de 
Haydn  fut  écrite. 

Devenu  vieux,  Rameau  cessa  d^écrire  pour 
le  théâtre;  et  La  Popelinière,  qui  n^avait  établi 
son  orchestre  que  pour  essayer  ses  ouvrages, 
le  réforma.  Alors  Gossec  entra  chez  le  prince 
de  Conti,  comme  directeur  de  sa  musique. 
Celte  situation  était  avantageuse;  il  profita  des 
loisirs  que  lui  laissait  sa  plaie,  pour  se  livrer 


au  travail,  et  des  compositions  de  tout  genre 
en  furent  le  fruit.  Ses  premiers  quatuors  pa- 
rurent en  1759,  et  eurent  tant  de  succès,  que 
rédition  de  Paris  fut  contrefaite,  dans  Pespaoe 
de  deux  ans,  â  Amsterdam,  à  Liège  et  à  Man- 
heim.  Mais  l'ouvrage  qui  fit  le  plus  d'honneur 
à  Gossec,  et  qui  fonda  sa  réputation,  fut  sa 
messe  des  Morts,  qu'il  fit  graver  en  1760,  et 
qui  fiit  exécutée  à  Saint-Roch  avec  un  effet 
prodigieux.  Philidor,  qui  était  alors  le  musi- 
cien le  plus  en  réputation,  dit  en  sortant  de 
l'église  qu'il  donnerait  tous  ses  ouvrages  pour 
avoir  fait  celui-là. 

Ce  ne  fut  qu*en  1764  que  Gossec  s'essaya 
dans  le  style  dramatique  par  le  petit  opéra  du 
Faux  Lord,  qui  fut  représenté  â  la  Comédie- 
Italienne,  et  qui  ne  se  soutint  que  par  la  mu- 
sique. Hais  les  Pécheurs,  qui  furent  joués  le 
8  avril  1766,eurent  tant  de  succès,  que  ce  fut 
presque  le  seul  opéra  qui  occupa  la  scène  pen- 
dant le  reste  de  l'année.  Le  Double  Déguise- 
meni,  Toinon  et  ToinettSy  an  même  théâtre  ; 
et  â  l'Opéra  :  Sabinus^  Alexis  et  Daphné, 
Philémon  et  Baucis,  Hylas  et  Sylvie,  la 
Fête  du  FiUage,  Thésée,  Rosine,  etc.,  ont 
achevé  de  classer  Gossec  parmi  les  composi- 
teurs dramatiques  les  plus  distingués  de  l'école 
française. 

£n  1770,  il  fonda  le  concert  des  amateurs, 
dont  l'orchestre  était  dirigé  par  le  fameux 
chevalier  de  Saint- Georges.  C'est  de  cette  insti- 
tution que  date  la  première  impulsion  donnée 
au  perfectionnement  de  l'exécution  instrumen- 
tale en  France,  et  Gossec  peut  être  considéré 
comme  y  ayant  eu  la  plus  grande  part.  Jus- 
qu'alors les  partitions  les  plus  chargées  d'in- 
struments n'avaient  renfermé  que  deux  par- 
ties de  violon,  viole,  basse,  deux  hautbois  et 
deux  cors.  Gossec  sentit  qu'avec  de  nouveaux 
instruments  on  parviendrait  â  varior  les  effets, 
et  il  écrivit  pour  le  concert  de»  amateurs  sa 
vingt -unième  symphonie,  en  ré,  dont  Por- 
chestre  se  composait  de  deux  parties  de  violon, 
viole,  violoncelle,  contrebasse,  deux  hautbois, 
deux  clarinettes,  flûte,  deux  bassons,  deux 
cors,  deux  trompettes  et  timbales.  L'effet  en 
fut  très-remarquable.  Dans  le  même  temps, 
Gossec  écrivit  sa  symphonie  de  la  chasse,  qui 
depuis  a  servi  de  modèle  â  Méhul  pour  son 
Ouverture  du  Jeune  Henri, 

L'entreprise  du  Concert  spirituel  était  de- 
venue vacante,  en  1773  ;  Gossec  s'en  chargea 
en  société  avec  Gaviniés  et  Leduc  atné.  Pen- 
dant les  quatre  années  de  sa  direction,  cet 
éublissement  prospéra,  et  le  goût  s'améliora 
par  le  bott'choix  des  ouvrages  qu'on  y  exécuta^ 
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«C  par  le  grand  nombre  des  Uleats  étrangers 
qui  Y  furent  attirés.  Mais  le  senrice  le  plus 
essentiel  que  G«ssec  rendit  à  la  musique  fran- 
çaise fut  rinstHntiOD  de  l*lcdle  royale  de 
chant,  première  origine  da  €onsenratoire.  La 
direction  de  cette  école,  fondée  en  1784,  fut 
confiée  à  ce  savant  musicien,  qui  en  avail  eonçu 
le  plan,  par  le  baron  de  Breteuil.  Oit  là  qne 
firent  formés  quelques-ans  des  actenrs  qni  ont 
brillé  depuis  lors  sur  les  principaux  théâtres 
de  Paris.  Gossec  y  donnait  des  leçons  d*har- 
monie  et  de  contrepoint  :  il  commença  ainsi 
rédiflce  de  Técole  française,  qni,  depuis  lors, 
s^est  placée  très-haut  dans  Popinion  des  artistes 
de  toute  PEurope  pendant  une  période  d*en-> 
▼Iron  quarante  ans. 

Les  fêtes  nationales  de  la  Rérolution  française 
ourrirent  un  nouveau  champ  aux  talents  de 
Gossec.  La  plupart  de  ces  fêtes  ayant  tien  en 
plein  air,  il  était  difficile  d*y  faire  usage  des 
Instruments  k  cordes  :  Gossec  imagina  d'ac- 
compagner les  hymnes  et  les  chœurs  avec  des 
orchestres  d'instruments  à  vent,  et  il  écrivit 
dans  ce  système  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux, et  même  plusieurs  symphonies  qui  se 
distinguent  par  une  rare  énergie.  Toute  cette 
musique  excitait  alors  le  plus  vif  enthousiasme. 
Ses  opéras  du  Camp  de  Grandpré  et  de  la 
JReprise  de  Toulon  se  firent  aussi  remarquer, 
dans  le  même  temps,  parles  mêmes  qualités. 
Ce  fat  dans  le  premier  de  ces  ouvrages  quMI 
arrangea  en  chœur  et  à  grand  orchestre 
Vfffftnne  des  Marseillais,  avec  une  harmonie 
remarquable  par  son  élégance  et  sa  vigueur. 
Lors  de  rétablissement  du  Conservatoire, 
en  1795,  Gossec  fut  nommé  Ton  des  inspecteurs 
de  cet  établissement,  et  concourut  activemeot 
à  son  organisation,  ainsi  qu*à  la  formation  de 
plusieurs  ouvrages  éJémenUires  destinés  à 
renseignement  des  élèves.  Quoique  déjà  fort 
âgé,  il  ne  montrait  pas  moins  d'ardeur  et 
d'activité  que  ses  jeunes  confrères  Méhul  et 
Cberubini  ;  et  même  ce  fut  lui  qui  eut  la  plus 
grande  part  à  la  rédaction  et  à  la  confection 
des  diverses  parties  dn  vofumineux  solfège  que 
les  professeurs  du  Conservatoire  ont  publié.  Il 
ne  se  borna  point  à  ce  travail;  car,  lorsque 
Ton  crut  les  études  assex  avancées  pour  pou- 
voir joindre  une  chaira  de  composition  à  celles 
qui  existaient  déjà,  ce  fut  lui  qui  se  chargea 
des  fonctions  de  professeur,  et  pendant  pins  de 
douxe  ans,  c'est-à-dire  jusqu'en  1814,  il  ram- 
pVit  ces  fonctions  avec  lèle.  Ainsi,  il  enseigna 
les  principes  de  son  art  jusqu'à  l'âge  de 
quatre-vingt-un  ans.  An  nombre  des  élèves 
qu'il  a  formés,  on  distingue  Catel,  mort  à 


Parl<(,  en  1851  ;  Androt,  qui  moariil  jeune  à 
Rome;  Roorlen,  Gasse  etPaoseron. 

A  ré|HX|tte  de  la  formation  de  rinsUtnl, 
Gossec  y  fUt  appelé  comme  membre  de  la  sec- 
tion de  musique,  dans  la  classe  des  beaux -arts, 
et  Napoléon  lui  accorda  la  décoration  de  la 
Légion  d'honneur,  lorsqu'il  institua  cet  ordre. 
Après  la  dissolution  du  Conservatoira  de  mv- 
stqne,  en  11(15,  il  fut  admis  à  la  pension,  et 
cessa  do  s*occaper  de  son  art,  pour  goûter  le 
repos  qui  lui  était  nécessaire  après  tant  de  tra- 
vaux. Toutefois,  il  eontinuayde  fMqiienter  les 
séances  de  l'Académie  des  beanx-aitslnsqn'on 
1823;  mais  alors,  ayant  atteint  l'âgo  de 
quatre-vingt-dix  ans,  ses  facultés  s'aAiiMi- 
rent,  et  il  se  retira  à  Passy,  où  le  reste  de  sas 
jours  s'écoula  paisiblement. 

Gossec  est  un  exemple  remarquable  de  ce 
que  peuvent  produire  le  travail  et  Tétude. 
Fils  d'un  laboureur,  dénué  des  avantages  de  la 
fortune  et  du  secours  des  maîtres,  il  s'est 
formé  seul,  et  s'est  acheminé  vers  une  route 
pure  et  classique,  dont  il  semblait  devoir  être 
écarté  par  tout  ce  qui  l'environnait.  Placé  dans 
une  école  imbue  des  préjugés  les  plus  nui- 
sibles, il  a  su  se  préserver  de  ses  erreura,  et  a 
jeté  les  bases  de  la  splendeur  où  la  musique 
fl*ançaise  est  parvenue.  L'étude  des  modèles 
classiques  et  je  ne  sais  quel  pressentimenl  de 
la  science,  qui  en  est  le  génie,  lui  avaient  fait 
devancer  l'époque  où  celte  science  devait 
s'organiser  et  prendre  de  la  consistance  en 
France  ;  et  loraque  les  circonstances  vinrent 
seconder  ses  vœux  ei  ses  efforts,  on  le  vit,  bra- 
vant les  atteintes  de  i'âge,  prodiguer  à  une 
jeunesse  studieuse  l'instruction  qu'il  ne  devait 
qu'à  loi-même,  et  qui  était  le  fniit  d'un  travail 
constant. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  les  pins  connus  de 
ce  musicien  laborieux  : 

l**  MusiQUB  dbahâtiqitb  :  à  l'Opéra,  177S, 
SabîHMs ,  trois  actes;  1775,  Jleœis  ei 
Daphné,  un  acte  ;  PhUémon  et  Baucis^  nn 
acte  ;  1776,  Hylas  et  Sylvie,  un  acte  ;  1778,  la 
Fête  duFiUage,  un  acte;  1783,  Thésû  de 
Qttinault,  remis  en  musique,  trois  actes;  17i)6, 
la  Beprise  de  Toulon.  A  la  Comédie-Italienne  : 
1764,  le  Faux  Lord,  un  acte;  1766,  les  Pê- 
cheurs, un  acte;  1767,  Toinon  et  Toinette, 
un  acte;  le  Double  Déguisement,  un  acte. 
Cet  ouvrage  n'eut  qu'une  représentation.  A  la 
Comédie-Française,  les  chœurs  d^AAhalie. 
Gossec  avait  en  portefeuille  quelques  opéras 
non  achevés,  parmi  lesquels  se  tronvait  une 
Nitoerie,  à  laquelle  H  travaillait  encora  à  l'âge 
de  soixanlo-dix-neMf  ans. 
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s*  Hdsiqdi  b*é«uib.  Plusieurs  messes  avec 
•rebesire;  plusi^rt  motels  pour  le  Concert 
spirituel,  entre  autres,  uo  Exaudiai,  qui  fbl 
redemandé  plusieurs  fois  ;  la  célèbre  messe  des 
Morts  qui  a  été  gravée  en  176i^,  et  dont  les 
planches  ont  été  volées  et  fondoes;  un  Te 
Jhum,  qui  eut  beaucoup  de  réputation  ;  O  Sa- 
haetriê  hoêtia,  à  trois  voix,  sans  accompagne- 
ment, qui  fut  écrit  à  un  déjeuner  chei  M.  de 
La  Salle,  secrétaire  de  TOpéra,  an  village  de 
Cbenevières,  et  chanté  à  Téglise  do  lieu,  deux 
benrea  après,  par  ftoossean.  Lais  et  Cbéron. 
Ce  morceau,  devenu  célèbre,  a  été  intercalé 
dans  Toratorio  de  SaUi,  Quelques  oratorios  exé- 
cutés an  Concert  spirituel,  parmi  lesquels  on 
distinguait  celui  de  la  Nativité.  Il  y  avait  dans 
cet  ouvrage  un  choeur  d*anges  très-remar- 
qvaUe,  qui  se  chantait  au-dessus  de  la  voûte 
de  la  salle. 

S*  MVSIQVB    A    L'nSAOB    DES    FÉTBS    rATUO* 

viQOBS  :  1*  Chant  du  14  juillet  {D4m  du 
peuple  et  de$  roiê),  9«  Chant  martial  {Si  voue 
vauk%  trouver  la  glaire).  S*  Hymne  à  rfttre 
Suprême  {Père  de  Vuniven),  4*  Hymne  à  la 
liberté  {Five  à  jamaie  la  liberté).  6«  Autre 
{Juguste  ei  eomtante  image),  0*  Hymne  à 
rhumanité  (O  mère  des  vertus),  7«  Hymne  à 
régalité  {Divinité  tutélaire).  8*  Hymne  fu- 
nèbre  aux  mânes  des  députés  de  la  Gironde. 
9«  Hymne  patriotique  {Peuple,  réveilU-toi), 
10«  Hymne  à  trois  voix  pour  la  fête  de  la  Réu- 
nion. 11  •  Chant  funèbre  sur  la  mort  de  Fer- 
raud.  12*  Serment  républicain  {Dieu  ptiis- 
lanf).  13*  Chœurs  et  chants  pour  Tapothéose 
de  VolUire.  14*  Idem  pour  Tapothéose  de 
J.-J.  Rousseau.  15«  Musique  pour  renterre- 
ment  de  Mirabeau,  qui  fut  depuis  employée 
pour  les  obsèques  du  duc  de  Hontebello,  etc. 

4*  HvsiQUB  iiisTauHBaT4LB.  Vingt-ncuf  sym- 
phonies à  grand  orchestre,  dont  trois  pour  in- 
struments à  venl  ;  trois  œuvres  de  six  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse  ;  une  ceuvre  de 
quatuors  pour  flâte,  violon,  alto  et  basse;  denx 
eenvres  de  trios  pour  deux  violons  et  basse  ; 
deux  oeuvres  de  duos  pour  deux  violons.  Six  sé- 
rénades pour  violoo,  flûte,  cor,  basson,  alto  et 
basse;  une  symphonie  concertante  pour  onze 
instruments  obligés  ;  plusieurs  ouvertures  dé- 
tachées, etc.,  etc.  Toute  cette  musique  a  été  pu- 
bliée à  Paris,  chez  Yenier,  Bailleux,  La  Che- 
vardière,  Sieber,  etc. 

5*  LiTTBaATVBB  HiTsiCAiiE.  1*  Sxposttion  des 
principes  de  la  musique,  servant  d'introductsan 
aux  soirées  du  Conservatoire.  3*  Deux  rap- 
ports lus  à  riDsUtut  sur  le  progrès  des  éludes 
musicales  et  sur  les  travaux  des  élèves  pen- 


sionnaires^ Rome.  3^  Divers  rapports  sur  «les 
instruments  ou  des  méthodes  soumis  è  Texamen 
de  rinstittttou  du  Conservatoire. 

6*  MusiQOB  éLûiBRTAnB.  Beaucoup  de  mor- 
ceaux à  deux,  trois  et  quatre  parties  dans  les 
sollSftges  du  Conservatoire. 

Une  récapitulation  si  considérable,  bien 
qu*abrégée,  doit  frapper  d^étonnement,  si  Ton 
fait  attention  aux  nombreuses  occupations  qui 
ont  rempli  la  vie  de  Gossec,  soit  comme  pro- 
fesseur, soit  comme  directeur  de  divers  établis- 
sements de  musique,  soit  enfin  comme  inspec^ 
teur  du  Conservatoire.  M.  Pierre  Hédonio, 
amateur  distingué,  a  publié  une  notice  sur  cet 
artiste,  sons  le  titre  :  Gossec,  sa  vie  et  ses  pu- 
vrages,  Yalenoennes,  1852,  in-8*,  avec  le  por- 
trait de  Gossec. 

008SELIN  (Jbah),  bibliothécaire  du  roi, 
né  à  Vire  en  Normandie,  vers  1506,  mourut 
d^une  manière  malheureuse  à  l'Age  de  près  de 
cent  ans,  au  mois  de  novembre  1004.  Resté 
seul  dans  sa  chambre,  il  tomba  dans  le  feu  et 
ftit  trouvé  le  lendemain  à  moitié  consumé.  An 
nombre  de  ses  ouvrages,  on  remarque  celui 
qui  a  pour  titre  :  La  Main  harmonique,  ou  les 
principes  de  musique  aneèensie  et  modems, 
et  les  propriétés  que  la  moderne  reçoit  des 
sept  planètes,  Paris,  1571,  in-ft»r. 

GOSTENA(JBAH-BAm«n]>£LLA),  mu- 
sicien italien,  né  à  Gènes  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle,  est  connu  par  des  MadrigaH  a 
4  voct,  Venise,  Ange  Gardaoe,  1583,  in-4*  obK 

GOiSWIN  (Aittoibb),  nrasicien  au  service 
de  la  cour  électorale  de  Bavière,  vers  la  fin  du 
seizième  siècle  et  an  commencement  du  dix- 
septième,  a  publié  de  sacomposition  des  motea 
{Cantiones  saers^  à  cinq  et  six  voix,  à  Nurem- 
berg en  fôfiSE,  et  des  chansons  allemandes  à 
trois  voix,  intitulées  :  Noue  teuisehe  Lieder 
mit  dregen  Stimmon  xu  singen,  und  mufeU^ 
lerley  Instmmênten  su  gebrauchen.  Nurem- 
berg, in  4*  obi.,  1581 .  Le  baron  d*Arétin  pos- 
sédaiten  manuscrit  des  madrigaux  à  cinq  voix 
de  cet  aiiteur,  datés  de  1015.  Goswin  avait  été 
d*abord  atUché  à  la  chapelle  du  prince-évéque 
de  Liège. 

Il  y  a  un  autre  musicien  nommé  Goswin  ou 
GosvrBm  (Dominique),  auteur  de  messes  cou- 
rantes aiipelées  MissM  eoma/nmes. 

GOTHiUlT  (JbaÎi>.  Foy.  Fabbe  (Henrt). 

GOTSDOYIUS  (Nicolas),  organiste  de 
réglise  Sainte-Marie  è  Rostoeh,^  naquit  dans 
cette  ville  vers  1575.  On  a  de  lui  :  1*  Socm- 
rum  cantionum  et  moteeimrum  4-0  voeum^ 
in  gratiam  ecelesiarum  reoens  editarum  een*- 
turisf,,  Rosiock  et  Uaosbourg,  1008,  in-4*. 
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^  Deeàs  muiiealiê  prima  saerarum  odarum, 
4-10  vocum,  Rostock,  1603. 

GOTTnOLD  (Frédéric- Auguste),  était 
directeur  du  Collège  Frédéric,  à  Kœnigsberg , 
en  1811,  et  occupait  encore  cette  position  en 
1841.  Les  biograplies  allemands  ne  fournissent 
aucun  renseignement  sur  sa  personne.  II  a  pu- 
blié un  écrit  qui  a  pour  titre  :  Gedanken  iiber 
den  Unterrieht  im  Gesange  auff  OffêntHehgn 
'  Schulen  (Idées  sur  l*enseignement  du  chant 
dans  les  écoles  publiques),  Kœnigsberg,  1811,* 
in-4«.  On  a  aussi  de  lui  :  Ueber  des  Fûrtten 
Anton  Badxiwill  eompositiomn  xu  Goethe'» 
Fatut  (Sur  les  com|)ositions  du  prince  Radzi- 
wiU  pour  le/Vitti/deGœlbe).  Première  édition, 
Kœnigsberg,  1839,  in-8«.  Deuxième  édiUon, 
avec  une  suite,  ibid,  1841,  in-S*. 

GOTTIEHO  (Jbah-Vihceiit),  compositeur 
né  à  Bari,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
est  un  des  auteurs  dont  quelques  morceaux  ont 
été  choisis  par  Be  Antiquis  pour  former  le  re- 
cueil intitulé  :  Il  Primo  Libro  de  Canzoni  a 
S  voei  di  diversi  autori  di  Bari,  Venise, 
1585,  in-4». 

GOTT8CHALDT(Jeah-Jagqiibs),  magis*^ 
ter  et  diacre  à  Eubenstock,  naquit  en  ce  lien 
le  â1  avril  1688,  fit  ses  études  à  Altenbourg, 
Leipsick  et  Wittenberg,  et  occupa  d^abord  les 
places  dont  il  est  parlé  ci-dessus  ;  puis  il  devint 
pasteur  A  Schœneck,  en  Saxe  (1730),  et  y 
mourut  le  15  février  1759.  On  a  de  cet  ecclé- 
siastique sept  pièces  in-8<»,  publiées  depuis 
1737  jusqu*en  1748,  sons  ce  titre  :  Sammlung 
vonallerhand  Lieder-Remarquen  (Recueil  de 
toutes  sortes  de  remarques  sur  les  chansons). 

GOTTSCHALK  (L.  Morbav),  pianiste 
compositeur  pour  son  Instrument,  est  né,  dit- 
on,  à  la  Nouvelle-Orléans,  en  1838.  II  a  voyagé 
pendant  quelques  années  en  Europe  ;  a  visité 
PAIlemagne,  Paris  et  TAngleterre,  puis  a  vécu 
à  New-York,  où  il  se  livrait  à  l*enseignement. 
Parmi  ses  premiers  ouvrages,  ceux  qui  ont  ob- 
tenu de  succès  sont  :  1'  Bamboula,  danse  de 
nègres  pour  piano  seul,  op.  3.  ^La  Savane, 
ballade  créole,  idem,  op.  8.  3*  Le  Bananier, 
chanson  nègre,  op.  5.  4^  Caprice  élégant  sur 
des  motifs  du  Songe  d'une  nuit  d'été,  op.  0. 
5<*  Zs  Maneenillier,  sérénade,  op.  11. 

GOTTSCHED  (Jbàh-Cbristopbe),  poly- 
graphe  qui  a  Joui  d*une  brillante  réputation, 
et  qui  est  maintenant  oublié,  naquit  le  3  février 
1700  à  Jttditen-Kîrch,  près  de  Kœnigsberg,  où 
son  père  éuit  ministre  protestant.  Ayant  ter- 
miné ses  études,  Gotisched  fut  nommé  iMrési- 
dent  de  la  Société  poétique  de  Leipsick,  en 
J726.  Après  avoir  enseigné  la  iihilosophic  et 


la  poésie  à  Puniversilé  de  cette  ville,  il  fut 
nommé  décemvir  et  doyen  4a  grand  collège 
des  princes.  Il  mourut  le  13  décembre  1760. 
On  a  de  ce  savant  plusieurs  dissertations  rela- 
tives à  la  musique  ;  elles  ont  pour  titre  : 
1"  Gedanie  vom  Ureprung  und  AUer  der 
Musik  (Idées  sur  Torigine  et  Tantiquitéde  la 
musique),  dans  la  Bibliothèque  de  Hizler, 
1. 1,  part.  V,  p.  1,  ann.  1758.  3<»  Gedanke  von 
den  Opem  oder  Singspielen  (Idées  sur  les 
opéras  ou  drames  musicaux),  dans  le  JCriti- 
sehe  Dichtkunit  du  même  auteur,  Leipsick, 
1730,  t.  II,  chap,  13,  p.  603-613.  On  trouve 
dans  la  Bibliothèque  de  Mixler,  t.  Il,  part.  III, 
p.  1-40,  une  réfutation  de  cet  article  dirigé 
contre  POpéra.  Le  docteur Hudemann,  de  Ham- 
bourg, a,  donné  aussi  dans  le  même  recueil, 
t.  II,  part.  III,  p.  130-151,  une  disserution' 
où  les  idées  de  Gottsched  sont  combattues.- 
3*  Antwort  aufD.  Budemanne  Abhandlung 
von  den  f^orxûgen  derOpervon  Tragédien' 
und  Comsedim  (Réponse  à  la  dIsserUtion  du 
docteur  Hudemann  concernant  la  supériorité 
de  Topera  sur  la  tragédie  et  la  comédie),  dans 
la  Bibliothèque  de  Hixier,  t.  III,  p.  1-46. 
A**  Gedanken  von  den  Cantaten  (Idées  sur  les 
cantates),  dans  le  Kritische  Diehtkunet  de 
Pauteur,  1750,  et  dans  la  Bibliothèque  musi- 
cale de  Miller,  1. 1,  part.  VI,  p.  1-16. 

GOTTSCHED  (LouuB-ALDi«onDB-VH:- 
toirb),  femme  du  précédent,  naquit  à  Dantzick, 
le  11  avril  1713.  Fille  d*un  médecin  du  roi 
de  Pologne  et  d^une  mère  instruite,  elle  reçut 
une  bonne  éducation,  et  apprit  à  parler  avecfa- 
cilité  les  langues  française,  anglaise,  italienne, 
allemande  et  polonaise.  Elle  acquit  aussi  des 
connaissances,  qui  sont  rarement  le  partage  des 
femmes,  dans  la  philosophie,  les  mathématir 
ques,  rbistoire  et  la  poésie.  Son  penchant  pour 
Pétude  la  conduisit  même  à  apprendre  le  latin 
et  le  grec.  Son  application  au  travail  affaibUt 
s^  santé;  elle  mourut  à  Leipsick  leSOjuin  1763. 
Au  nombre  des  ouvrages  de  cette  femme  dis- 
tinguée, on  trouve  :  le  Petit  Prophète  de 
Bohemischbroda ,  ou  prophétie»  de  Gabriel- 
Jean-Népomueène-Françoie-de-Paule  Wald- 
»torch,  dit  WàSdetetrehel ,  Prague,  1753, 
in-8«.  Cet  écrit  satirique,  imitation  allemande 
du  Petit  prophète  de  Bohemiechbroda ,  de 
Grimm,  est  dirigé  contre  Popéra  comique  de 
Weise  intitulé  :  h»  Femme»  métamorphoeée».' 
Madame  Gottsched  a  traduit  en  allemand  un 
choix  de  mémoires  et  de  dissertations  de  P^^ea- 
d^fsdestnscWpt^ofM  (Leipsick,  1753-1754, 
3  vol.  in-8«).  On  y  trouve  Panalyse  du  mé- 
moire de  Galland  sur  Porigine et Pusage delà 
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trompette  chez  les  anciens^  et  celle  du  mémoire 
4e  Tabbé  Fraguier  sur  un  passage  de  Platoa 
relatif  à  la  musique. 

GOTTWAL  (...),  violoniste  allemand,  qui 
vivait  à  Paris  en  1754,  a  fait  graver  dans  cette 
ville  un  Livre  de  eon^s  en  trioi  pour  deux 
viokme  et  boeee. 

GOTXWALD  (JosBfB),  organiste  de  la 
cathédrale  de  Breslau,  naquit  le  6  août  1754, 
dans  le  comté  .de  Glats,  à  Wilhelmsthal,  où 
son  père,  assez  bon  musicien,  était  meunier. 
Celui-ci  donna  à  son  fils  les  premières  leçons 
de  musique,  puis  renvoya,  à  Page  de  neuf  ans, 
continuer  ses  études  à  Wolferstdorf,  sous  la 
direction  de  Rupprecbt.  Trois  ans  après,  Gott- 
vraM  fut  rappelé  par  son  père  ;  mais  son  aver- 
sion pour  la  profession  de  meunier  décida  ses 
parents  à  le  faire  entrer  comme  enfant  de 
ehœur  chez  les  dominicains  de  Breilan.  Quel- 
ques années  après,  il  fut  choisi  pour  jouer 
Torgue  de  lear  église.  C*e8t  à  cette  époque 
qu*il  étudia  Tharmonie  et  la  composition.  En 
1783,  il  fat  nommé  premier  organiste  à  Téglise 
de  la  Croix.  £n  1819,  il  a  obtenu  la  place  d'or- 
ganiste de  là  cathédrale  de  Breslau.  Il  était 
alors  igé  de  65  ans.  Le  talent  de  cet  artiste  sur 
Torgue  a  été  renommé  dans  la  Silésie.  Ses 
compositions  pour  Téglise  consistent  en  dix 
hymnes,  deux  vêpres  complètes,  trois  messes 
avec  orchestre  et  six  offertoires.  Il  a  participé 
à  la  rédaction  de  Fouvrage  qui  parut  en  1804  à 
Breslau,  chez  Gruss  et  Bartb,  sous  le  titre  de  : 
Mélodies  et  recueil  d'airs  d  l'usage  de  la  jeu- 
nesse des  écoles  catholiques.  Gottwaldest  mort 
à  Breslau,  le  25  juin  183e3. 

GOUDAR  (Ange),  fils  d*un  inspecteur  gé- 
nér;il  du  commerce  au  port  de  Marseille,  naquit 
à  Montpellier  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  voyagea  quelque  temps  en 
Italie,  vécut  à  Livoume,  à  Venise  et  à  Naples, 
eut  partout  une  vie  agitée,  et  mourut  à  Lon- 
dres, vers  1786,  dans  une  situation  peu  for- 
tunée. Littérateur  assez  médiocre,  il  a  écrit 
sur  toutes  sortes  de  sujets.  C*est  lui  qui  est  le 
véritable  auteur  de  Touvrage  singulier  publié 
sous  le  pseudonyme  de  Jean-JacquesSonnelte, 
et  qui  a  pour  titre  :  le  Brigandage  de  la  mtih- 
sique  italienne,  Amsterdam  et  Paris,  Bastien, 
1780,  in-19  de  173  pages.  On  a  aussi  de  Gou- 
dar  :  Ohserv€Uioni  sur  les  trois  derniers  bal- 
lets fui  ont  paru  aux  Italiens  et  aux  Fran- 
çais,sxsoxt  :  Télémaquef  le  Sultan  généreux, 
la  Mort  d'Orphée,  Paris,  1750,  in-19  de  46  p. 
GOUDAR  (Madame  Sah),  femme  du  pré- 
cédent, née  à  Londres,  est  morte  à  Paris,  vers 
1800,  dans  un  eut  voisin  de  la  misère.  Elle  a 
■loaa.  oniv.  nis  niiaiciERS.  t.  iv. 


publié  :  Remarques  sur  lamusiqueetta  danse, 
ou  lettres  à  Milord  PembrokCf  Paris,  1773, 
in-8<>.  Ces  remarques  portent  au  firontispice  leS 
lettres  initiales  du  marij  cependant  madame 
SértL  Goudar  les  a  insérées  dans  ses  œuvres  mê- 
lées. Celles-ci  ont  paru  à  Amsterdam  en  1777, 
en  deux  volumes  in-13.  J^e  deuxième  volume 
renferme  douze  lettres  sur  la  musique  italienne 
et  sur  la  danse  ;  les  deux  premières  sont  celles 
qui  avaient  été  publiées  en  1773.  Ces  lettres, 
assez  spirituelles,  ont  une  certaine  liberté 
d'expression  qui  a  de  Tanalogie  avec  Tesprlt 
français.  - 

GOUDIBIEL  (CLAtDz),  musicien  célèbre 
du  seizième  siècle,  a  été  mal  connu  de  la  plu- 
part des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  sa  vie  et  sur 
ses  ouvrages.  Son  nom  même  a  été  altéré  jus- 
qu*à  devenir  méconnaissable.  Antimo  Liberati 
rappelle  Gaudio  Mell,  dans  ses  lettres  à  Ovide 
Persapeggi  ;  il  a  été  copié  par  Adami  {Osser- 
va%,  per  ben  regolare  il  coro  deUa  capp. 
pontif.,  p.  169)  et  par  le  P.  Martini;  de  Thou 
loi  donne  le  nom  de  Gaudimelus  (1),  ortho- 
graphe adoptée  également  par  Tabbé  Ger- 
bert(3)  et  par  Wallher;  Gisbert  Voet  écrit 
GaudimeUus  (3).;  Varillas,  Gaudinel  (4)  ;  Jé- 
rémie  de  Pours,  Guidomel  (5);  Draudius, 
Condinellus  (6).  Les  copistes  des  compositions 
de  Goudimel,  dont  les  manuscrits  se  trouvent  à 
Rome  en  plusieurs  églises,  ont  aussi  altéré  de 
beaucoup  d*autres  manières  le  nom  de  ce  mu- 
sicien. L*abbé  Baini  a  remarqué  dans  ces 
manuscrits  les  orthographes  suivantes  :  Goud- 
mel,  Gudmel,  Godmel,  Godimel,  Gaudimel 
et  Gaudiomél.  On  aurait  évité  toutes  ces  ridi- 
cules altérations  de  nom  si  Ton  avait  copié 
celui  qui  se  trouve  sar  tous  les  ouvrages  pu- 
bliés par  Goudimel,  et  la  signature  de  ses  let- 
tres latines  insérées  dans  le  Melissi  Sehedias- 
matum  Heliquix. 

Le  prénom  du  compositeur  a  été  aussi  la 
source  d^une  autre  erreur,  car  Varillas  Ta 
confondu  avec  Claude  ou  Claudin  le  Jeune. 
Voici  ce  qu*il  en  dit  :  Mandelot  (gouverneur 
de  Lyon)  se  mit  inutilement  en  devoir  d'em- 
pêcher d  Lyon  le  massacre  de  treize  cents 
calvinistes,  et  surtout  de  l'incomparable  mu- 
sicien Gaudinel,  connu  sous  le  nom  de  Clou- 


(l)B{tlor.lib.  LII,p.Bi.  1084. 

(S)  Dt  OuHuêt  wuu,  «Mr.  t.  Il,  p.  834. 

(8)  PoliL  ueltê.,  t.  i,  p.  854. 

(4)  ITûlotrff  de  CkmrUi  IX,  lUn  XI,  ptgtf  47l-47«, 
ëdiilon  d«  Paris,  iii-lS,  1664. 

CS)  Divimê  MélodU  dm  whu  PnUmiêli,  lit.  Il,  eliap.  41, 
p.  881. 

{e)BHU9Uk.eUu.,LU. 
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din  U  Imum:  Son  |»l«s  grand  crime  fi4 
d'aooir  imnenié  la»  beaux  aire  despeaume»  de 
Marot  et  de  Sèxe^  qpi  e$  .ehanUdeni  au 
précàef  ête.  L'origine  de  «eUe  erreur  Tient 
sans  doute  4e  De  que  Qaiide  le  Jeune  arrangea 
ausei  les  feanmes  4e  Hjuai  et  de  Bèxe  k  plur- 
eicurs  voix;  mais  YarilUa  aurait  dû  se  sonyo' 
sir  que  ee  niasiciea  Técul  plusieurs  années 
après  la  Saint-Barthélémy.  {Foy^  l*'  Jmi). 
Le  lieu  de  la  naissance  de  Gdudimei  est  roli^oC 
d^opinions  différentes.  Suivant  Antimo  Libe« 
rali  {£^tt.  Hn  riposta  ad  una  del  $ign.  Ovidia 
Penapeggi,  etc,  pag.  23),  il  éuit  Flamand  c 
GaudioMHlflandro,  Aiiomo  di  grantakeUo, 
ff  di  stilê  moUo  «tftto  a  dalee,  ete.  Octave  Pi'» 
toni,  savant  maître  de  Técole  romaine,  auteur 
de  notices  sur  les  compositeurs  de  cette  école, 
dont  le  OMonscrit  se  trouve  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican,  dit  que  Goudimel  était  né 
à  Yaisoa,  petite  ville  du  comtat  d* Avignon 
(Vaueluse);  mais  quelques  vers  latins  insérés 
dans  les  fragments  poétiques  de  Helissus,  oli 
la  mort  de  l'artiste  célèbre  est  déplorée,  font 
voir  qu'il  était  né  dans  des  lieux  arrosée  par 
le  Iloubs.  Yoici  ces  vers  : 

G&udimêl  iUimfê,  «mm  {êktuf)  GMidîmd  ttUuÊ 

4hei$u9.  Têtt$i  «•# ,  Armr§t  JIAoiImm, 
Stmmttmit  «tvMfiM  êimiU  «M«tt<ir  MirwfM 

AkswfUn  vtM  pUtngâré  gurgitibui. 
S^pmmt  eum  Ltgtri  finit,  fltpitg—  Oarummuf 

Prmtipui  ffUiiin  fUiA  ûwuurm  DMê  (I). 

Il  est  difficile  de  décider  si  ce  sont  ces  vers, 
ou  quelque  indication  partionlière  qui  ont  fait 
dire  à  Buverdier  que  Goudimel  est  né  à  Besan- 
çon ;  mais  on  ne  peut  mettre  en  doute,  d'après 
ces  indications  contemporaines,  qu'il  •  vu  le 
jour  dam  la  FranchC'Comté. 

L'époque  précise  de  la  naissance  de  Goudi- 
mel n'est  pas  connue;  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'elle  doit  être  fixée  vers  IfflO.  Li^ 
heratl,  Pitoni,  l'abdé  Baini  et  d'autres  nous 
apprennent,  d'après  d'anciennes  notices  ma- 
nuscrites ,  que  Jean  Pieriuigi  de  Paleslrina 
se  rendit  à  Rome  en  1540,  à  l'ige  de  seise  ans, 
qu'il  y  entra  dans  l'École  de  musique  fondée 
en  cette  ville  peu  de  temps  auparavant  par 
Goudimel,  et  qu'il  y  eut  pour  condisciples 
Jean  Animuccia,  Etienne  BetUni,  surnommé 
il  Fomarino,  Alexandre  Merlo,  connu  sous 
le  nom  de  Délia  Fiola,  Jean  Marie  Nanini,  et 
quelques  autres,  qui  devinrent  par  la  suite 
d*babiles  maîtres.  Or,  on  ne  peut  supposer  que 
Goudimel  ait  acquis,  avant  l'âge  d'environ 
trente  ans,  le  savoir  et  l'expérience  nécessaires 

(1)  Arf/ifii5rAft{ia«fM(NmrvltfiiM»,  p.79.  { 


enseigner  Tart  d^écrtre  en  masiqne  dana 
une  écaia  ipnbttq^e  oh  sa  réunissaient  4le  tels 
élèves.  Je  dois  faire  remarquer  ici  une  «rreur 
dans  laquelle  je  suis  tombé  avec  Burney  (1).  Il 
me  semblait  douteux  qu^un  musicien  huguenot 
eût  été  éublir  une  école  de  musique  à  Bome,  et 
l'altération  du  nom  de  Goudimel  en  celui  de 
Gaudio  MéU ,  ainsi  que  la  qualification  de 
Flamaud^  m'avaientfait  eroire  que  les  auteurs 
iteliens  s'étalent  trompés,  et  qn*ils  avaient 
omfimdtt  le  maître  dont  il  s'agit  avec  Benatit 
on  Rinalda  de  Melle,  compositeur  liégeois  dn 
seixième  siècle  dont  an  a  plusieurs  ouvrages^ 
et  qui  a  été  réellement  à  Bome  nuttre  de  cha- 
pdla  pendant  plusieurs  années.  Telle  est  l'opl- 
nian  que  j'ai  émise  dans  mon  Mémoire  sur  les 
mueioiens  néerlandais  (p.  4S).  J'aurais  dé  me 
souvenir  des  motets,  des  Ma§fiifieai  et  des 
messes  de  Goudimel,  publiés  en  1554,  1667  et 

1 555,  qui  prouvent  qu'il  n*a  embrassé  ia  rel  igios 
réformée  que  poatérieurement  à  cette  époque^ 
et  eonséquemment,  qu*ll  n'y  a  pas  d'objection 
solide  contre  son  séjour  à  Rome  en  1540* 

On  ne  sait  rien  des  circonstances  de  sa  vie 
antérieurement  à  rétablissement  de  son  éoole 
dans  U  capitale  du  monde  chrétien;  mais  11 
est  certain  qu'il  reçut  dans  sa  jeunesse  une 
instruction  solide  non-seulement  dans  la  nni- 
slque,  mais  aussi  dans  les  lettres,  car  ses 
épitres  latines,  adressées  A  son  ami  Paul  Me- 
lissns,  sont  écritts  d'un  style  élégant  et  pur. 
£n  1555,  Goudimel  éUit  à  Paris,  et  il  s'y  éUit 
associé  à  Nicolas  Du  Chemin  pour  l'impression 
des  œuvres  de  musique.  Ce  fait,  ignoré  de  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  vie  de  cet 
artiste,  est  démontré  par  le  frontispice  d'un 
de  ses  ouvrages,  égalenient  peu  connu  {la  Mu» 
sique  des  Odes  d*fforaee);  on  y  lit  :  £jp  (y- 
pogr,  NieoL  Du  Chemin  et  Claudii  Goudi- 
melli.  Celte  association  avait  déjà  cessé  en 

1556,  car  les  messes  de  Pierre  Colin,  Impri» 
mées  dans  ceUe  année  (in-foL  max.)  par  Ni** 
coliA  Bu  Chemin,  n^ont  au  frontispice  que  le 
nom  de  cet  imprimeur.  Un  passage  de  VIHs* 
toire  de  la  naissance  et  des  progrès  de  l'hé- 
résie  par  Fiorimont  de  Rémond  (liv.  YIII, 
eh.  XYI,  p.  1049),  pourrait  faire  croire -que 
Goudimel  alla  ensuite  à  Genève,  et  qu'il  y  fit 
la  connaissance  de  Calvin.  Yoiei  oe  passage  : 
«  Calvin  eut  le  soin  de  les  mettre  (les  psaumes 
«  de  Marot  et  de  Bècc)  entre  les  mains  des 
«  plus  exopllents  musiciens  qui  fassent  lors  en 
«  la  chrétienté,  entre  autres  de  Goadiraei,  et 
a  d'nn  auU'e  nommé  Bourgeois,  pour  les  cou- 
Ci)  À  Ctnenl  Hiaery  •(  Musit,  c.  llf ,  p.  iM. 
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«  cher  en  miMiqiie...  Dfx  mille  exemplaires' 
H  furent  faits  dèt  tors  de  ces  psaumes  rhymés, 
«  mis  en  musique  «t  envoyez  paKout.  A  ce 
•  •  eommenoament  chacun  les  portait,  les  cban- 
«  tait  comme  chansons  spirituelles,  niesmes 
«  tes  catholiques,  ne  pensant  pas  faire  mal.  n 
Il  me  parait  y  avoir  une  erreur  dans  ce  pas- 
sage en  ce  qui  concerne  Geudimel.  D^abord, 
.  ni  ce  musicien,  ni  Bourgeois,  ne  sont  les  au- 
teurs des  mélodies  des  psaumes  en  usage  dans 
ffts  églises  réfernées;  car  ces  mélodies,  qui 
succédèrent  aux  airs  populaires  sur  IcsqucAs  on 
avait  chanté  d'ahord  les  traductions  de  Maret 
«(  de  Bèze,  fVirent  arrangées  d^aprèsd'anciennés 
mélodies  allemandes^  ou  composées  par  un 
musicien  assez  obscur  nommé  GuiHaumeTranc 
on  Franck,  et  imprimées  iwur  la  première  fois 
à  Strasbourg,  en  1545  {voyex  Fmahcs).  Ce  fioit 
^t  démontré  par  le  passage  d^une  lettre  de 
Constant  de  Kebecque,  professeurde  Lansanne, 
à  Bayle,  rapporté  par  celvi-d  i  Tarticle  Ma- 
rot  de  son  Dittionnnin  historique  (note  N). 
Il  y  est  dit  :  «  J^ai  découvert  une  clhose  assez 
«  curieuse,  c*est  un  témoignage  que  M.  de 
«  Bèce  donna  de  sa  mefn,  et  au  nom  de  la 
«  cenpagnie  eedésiastique,  k  Guillaume  Franc, 
«  le  9  de  novembre  1653,  ok  i\  déclare  que 
«  c^est  lui  qui  a  mis^  premier  en  musique  les 
«  peamnes  comme  en  les  chante  dans  nos 
«  églises,  et  j*ai  encore  «n  exemplaire  des 
«  psaumes  imprimés  à  Genève,  oh  est  le  nom 
«  deee  Guillaume  Franc,  et  outre  cela,  un  pri- 
«  vliégedu  magistrat,  signé  Galtatin,  scellé  de 
«  cire  rouge,  en  1564,  où  M  est  aussi  reconnu 
«<  pour  rauteur  de  cette  musique.  »  £n  second 
lieu,  si  Calvin  a  conçu  le  projet  de  faire  mettre 
en  musique  à  plusieurs  parties  ces  mômes  mé- 
lodies des  psaumes,  comme  un  moyen  de  pro- 
pagande, à  cause  de  l'usage  général,  A  cette 
éfMqne,  de  la  musique  vocale  en  harmonie,  Il 
parait  que  ses  idées  ne  furent  fias  allors  goû- 
tées par  les  autres  membres  du  consistoire  de 
Genève,  ce  qui  fut  cause  que  Bourgeois  revint 
à  Faris,  en  1557.  Il  y  a  donc  peu  d^apparenoe 
que  Goudtmd  ail  choisi  ce  moment  pour  s^éloi- 
$^er  de  cette  vume  et  pour  aller  à  Genève.  Les 
l>sauraes  de  Bourgeois,  à  plusieurs  parties, 
furent  publiés  à  Paris  en  1561 ,  mais  ceux  de 
Goudiroel  ne  parurent  qu'en  1566,  et  Calvin 
élatt  mort  de|mis1e  t7  mai  1564.  Rien  ne  jus- 
tifie donc  l*asser(lon  de  Florimont  deRémond. 
11  ne  parait  ^os  prouvé^  d^aiNeurs,  que  GouJi- 
mel  ait  eu  le  dessein  d'abandonner  la  religion 
catholique  pour  la  réforme,  lorsquMl  s*occupa 
de  Tarrangementdes  psaumes  à  quatre  parties. 
Ainsi  que  le  remarque  fort  bien  Flor.  de  fté- 


mond  lui* même,  les  catholiquel  ne  virent  d*a- 
bord  rien  qui  fût  contraire  â  la  fol  daof  la 
traduction  française  en  vers  des  psaumes  de 
David,  et  personne  n^aperçutd^nconvénient  à 
les  chanter.  La  Sorbonne  elle-même,  eonsultée 
à  ce  sujet,  avait  donné,  te  16  octobre  1561, 
nne  déclaration  qui  se  terminait  ainsi  :  I¥9Ui 
n*avons  rien  trow>é  contraire  à  notre  foi 
catholique,  aine  conforme  à  iceUe,  dàla  vé- 
rité hébraXque;  en  témoignage  4e  quoi  fions 
avone  signé  kt  présente  certifhÊUion.  Le 
19  ectobre  auivant,  Charles  IX  aocorda  un 
second  privilège  pour  imprimer  ces  psaumes, 
traduite  eeion  la  vérité  hébraïque  et  mis  en 
rime  françaiee  et  bonne  musique.  Un  autre 
privilège  fut  concédé,  le  16  juin  1564,  pour 
une  autre  édition  des  mêmes  psaumes  donnée 
par  Flantin,  et  approuvée  par  un  docteur  dce 
député  par  te  conssil.  Or,  c*est  dans  l'année 
suivante,  c^est-à-dire  en  1565,  que  Goudimel  j 
fait  paraître  ses  psaumes  k  quatre  parties.  Au 
surplus,  Bajie  a  remarqué  avec  beaucoup  de 
justesse  que  ces  psaumes  harmonisés  n*ont  Ja- 
mais été  chantés  dans  les  temples  protestants, 
et  nens  avoua  une  preuve  certaine  que  le  com- 
posifenr  «m  les  destinait  pas  à  Tusage  de  ces 
temples,  dans  ta  déclaration  que  Goudimel  fait 
lui-même  au  verso  du  frontispice  de  son  édi- 
tion; elle  est  conçue  en  ces  termes:  Nous 
avons  adioueté  au  chant  des  psaumes j  en  ee 
petit  volume,  trois  parties .-  non  pas  pour  en- 
duire à  Ue  chanter  en  l'église,  mais  pour 
s'ssiouir  en  Dieu  particulièrement  èe  mai- 
sons. Ce  qui  ne  doit  être  tro^tvé  mauvais^ 
d'auiantque  le  chant  duquel  on  useenl'égliee, 
demeure  en  son  entier,  comme  s'il  estoit  seul. 
C'est  donc  à  tort  que  Varîllas  a  dit  que  le  plus 
grand  crime  de  Goudimel  fut  d'avoir  inventé 
les  beaux  airs  des  psaumee  de  Marot  et  de 
Bé%e  qui  se  chantaient  au  prêche,  Be  ce  que 
Goudimel  a  harmonisé  le  chant  des  psaumes  à 
quatre  parties  ne  résulte  |>as  la  preuve  qu*il 
ait  eu,  en  faisant  ce  travail,  l'intention  d'aban- 
donner la  foi  catholique,  surtout  si  l'on  se  rap» 
pelle  qu'il  publiait  des  Magnificat  et  des 
messes  de  sa  composition  en  1657  et  1556; 
mais  il  est  vraisemblable  qu'après  le  succès  du 
recueil  des  psaumes,  If^  réformes  de  France 
auront  fait  des  eflbrts  |»oar  attirer  k  eux  un 
arliete  de  si  grande  renommée,  et  quête  com- 
positeur se  sera  trouvé  engagé,  presque  sans  le 
savoir,  dans  la  nouvelle  religion.  Quoi  qu*il  en 
soit,  son  aflilialion  aiit  huguenots  le  conduisit 
i  une  fin  prématurée  et.  à  une  ipori  vjyalcnle, 
car  il  fut  une  d^a  mtimes  dv  massacre  de 
la  Saint-Barlhélemy.  D'Aubigné  s'est  trompé 
5. 
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quand  il  a  placé  Goudimel  au  nombre  de 
.  ceux  qui  périrent  à  Paris  dans  cette  jour- 
née (1)  ;  ce  fut  à  Lyon  que  Goudimel  périt 
avec  les  Calvinistes  qu'on  tua  le  S4  août  1573, 
et  qu*on  précipita  dans  le  KbAne.  L'histo- 
rien de  Thouy  Yarillas,  et  le  Martyrologe  des 
protestants,  ne  laissent  point  de  doute  à  cet 
égard.  Ce  dernier  ouvrage  ajoute  au  récit 
abrégé  de  sa  mort  lé  passage  suivant  :  «  Claude 
«  Goudimel,  excellent  musicien,  et  la  mémoire 
«  duquel  sera  perpétuelle,  pour  avoir  heureu- 
«  sèment  besogné  sur  les  psaumes  de  Uavid  en 
«  français,  la  plupart  desquels  il  a  mis  en  mu- 
«  siquej  en  forme  de  motets  à  quatre,  cinq, 
«  six  et  huit  parties,  et  sans  la  mort  eût  tôt 
«  après  rendu  cet  œuvre  accompli.  Mais  les 
«  ennemis  de  la  gloire  de  Dieu  et  quelques 
«  méchants  envieux  de  Thonneur  que  ce  per- 
tt  sonnage  avait  acquis,  ont  privé  d*un  tel 
.«  bien  ceux  qui  aiment  une  musique  chré- 
«  tienne  (3).  «  Melissus,  ami  de  Goudimel,  a 
fait  une  épigramme  latine,  où  il  dit  que  cet 
infortuné  musicien  eût  trouvé  plus  d'humanité 
sur  les  flots  que  dans  sa  patrie  (3).  Il  y  a 
d'autres  pièces  de  vers  latins,  qui  ne  sont  pas 
4e  Melissus,  dans  le  recueil  des  œuvres  poéti- 
ques de  celui-ci,  sur  la  mort  du  célèbre  musi- 
cien. Quatre  épitaphes,  la  première  en  fran- 
çais, la  deuxième  en  la  Un,  et  les  dernières  en 
grec,  pour  le  même  artiste,  ont  été  insérées 
dans  le  recueil  intitulé  :  La  fleur  des  cAan- 
iotu  des  deux  plus  eaxellents  musiciens  de 
notre  temps,  etc.  Lyon,  1574,  \n-Â^, 

Goudimel  a  été  certainement  un  musicien 
instruit  et  un  bon  professeur,  puisqu'il  a 
formé  plusieurs  élèves  qui  se  sont  placés  au 
premier  rang  des  maîtres  dans  l'art  d'écrire 
en  musique.  Les  morceaux  de  sa  composition 
que  j'ai  mis  en  partition  m'ont  démontré  que 
son  harmonie  est  toujours  pure;  cependant  il 
était  bien  inférieur  à  Clément  Jannequin,  à 
Verdelet  et  à  Arcadet  pour  l'élégance  et  l'es- 
prit dans  les  chansons  françaises.  Les  mouve- 
ments des  voix,  dans  les  compositions  de  cette 
espèce,  sont  souvent  lourds  et  manquent  de 
grâce.  Vn  de  ses  meilleurs  ouvrages,  à  cause 
du  mérite  rhythmique,  et  pourtant  le  moins 
connu,  est  le  recueil  des  Odes  d'Horace  à 
quatre  parties  qu'il  a  publié  en  1555. 

Parmi  les  compositions  de  Goudimel,  les 
plus  anciennes  sont  vraisemblablement  celles 

(I)  ITÛMm  vmutrsMt,  1. 1 1,  Iît.  I, ekap.  1V,m.  1871. 

(1)  Umrtynt,  Ht.  X,  fol.  77S. 

(S)  JTtltiH  ScAM^MMielmi  ntffiiû*  (  Paris ,  lITli , 
{«-a»),  p.^,  o«  MûUêi  Sehedùumain  9Qtti9ai  Paris, 
im,  iB-t*. 


quf  I  écrivit  pour  l'église  pendant  qu*il  était  ii 
Kome,  et  qui  existent  en  manuscrit  dans  les 
arcîiives  de  la  chapelle  du  Vatican ,  et  chez 
les  PP.  de  l'Oratoire,  à  Sainte -Marie  in 
Vallicella.  Ces  compositions  sont  des  messes 
et  des  motets  à  cinq,  six,  sept,  huit  et 
douze  voix.  Il  en  existait  autrefois  d'autres  à 
Saint-Laurent  in  Damaso  et  dans  d'autres 
églises;  mais  elles  ont  été  dispersées  dans  les^ 
derniers  temps.  A  Tégard  des  morceaux  qui 
portent  le  nom  de  Claudin  dans  la  collection 
imprimée  à  Venise  chez  Gardane,  en  1539, 
sous  le  titre  de  Motetti  del  fruttOy  ils  ne  sont 
ni  de  Goudimel  ni  de  Claude  le  Jeune,  comme 
le  croyait  Burney  (Gêner.  Hist.  of  Jfusie, 
t.  III,  p.  966),  copié  par  Gerber,  et  celui-ci 
par  Fink,  dans  le  galimatias  sur  Goudimel 
qu'il  a  inséré  au  Lexique  de  musique  publié 
par  M.  Schilling,  mais  de  Claude  de  Sermisy. 
Le  savant  Antoine  Schmid  est  tombé  dans 
cette  confusion  de  noms,  pages  117  et  244,  où  il 
renvoie  par  la  table  des  artistes,  dans  son  livre 
sur  Octavien  dei  Petrucei,  Les  ouvrages  au- 
thentiques de  Goudimel,  publiés  sous  son  nom 
sont  :  1«  Quelques  motets  à  quatre  parties  dans 
le  recueil  intitulé  :  Liber  quartus  eeelesicu- 
tiearum  eantionum  4  vocum  vulgà  moteta 
voeant.  Anvers,  Tylman  Susato,  1554,  in-4<^ 
obi.  Burney  en  a  extrait  le  motet  :  Domine, 
quid  muUiplicati  sunt,  et  l'a  publié  en  par- 
tition, dans  le  troisième  volume  de  son  JUs- 
toire  générale  de  la  musique,  p.  967  et  suiv. 
2«  Q,  Horatii  Flaceipœtm  lyrici  odx  omnes 
quotquot  earminum  generibus  differunt  ad 
rhythmos  musicos  redactx.  Parisiis  ex  lypo- 
graph.  Nicol.  Duchemin  et  Claudi  Goudi- 
melli,  1555,  ïdA^  obi.  3«  Chansons  spiri- 
tuelles de  MarC'Jntoine  de  Muret  mises  en 
musique  à  quatre  parties;  à  Paris,  par  Nicolas 
Duchemin,  1555.  Il  y  a  dix-neuf  chansons 
dans  ce  recueil,  dont  les  vers  sont  fort  mau- 
vais, et  la  musique  lourde,  quoique  bien  écrite. 
4<*  Magnificat  ex  œt,  mod.  quinque  voc. 
Paris,  Adrien  Leroy  et  Robert  Ballard,  1557. 
5*  Miusp  très  a  Claudio  Goudimel  pr^stan- 
tissimo  musieo  auetore  nune  primum  in 
lueem  editss  cum  qtuUuor  vodbus,  ad  imita- 
tionem  modulorum  .*  Audi  fllia;  Tant  plus  ie 
metz}  De  mes  ennuis;  item  missM  fret  a 
Claudio  de  Sermisy,  Joanne  Maillard,  Clau- 
dio Goudimel  cum  quatuor  voahus  eonditst 
et  nune  primum  in  hêcem  editm  ad  imita'- 
tionem  modulorum  f  Plurium  modulorum  ;  Je 
suis  des-héritée;  Le  bien  que  j*ai.  Luteiùt, 
apud  Adrianum  Leroy  etRehertum  BaUàr4 
régis  typographes  int^ico  sanctiJoannis  Bel- 
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hvaeemis,  $ub  inienigno  âîvm  G9mm€fsff 
1558.  Dans  le  troisième  livre  des  messes  de 
Jean  Pierluigi  de  Palestrina,  il  y  en  a  une  in- 
tilttlée  Mista  bretU,  dont  cet  illustre  maître  a 
pris  le  thème,  les  imitations,  les  andamtnîi 
et  le  système  fugué  de  la  messe  Audi  fUia  de 
Goudimei,  et  les  a  employés  avec  la  supériorité 
de  talent  qui  est  le  cachet  de  toutes  ses  pro- 
ductions. 6«  Lt»  Psaumes  de  David  mis  en 
miatgued  quatre  partieSySnformedemoMs, 
à  Paris,  par  Adrien  le  Boy  et  Kobert  Ballard, 
1569^  in-4<».  Braudius,  avec  son  inexactitude 
ordinaire,  a' indiqué  cet  ouvrage  sous  la  date 
de  1565,  il  a  été  copié  par  Gerber  et  par 
Tabbé  Baini,  et  ceux-ci  par  Fînk  et  Kandler. 
Draudius  avait  confondu  cet  oyvrage  avec  celui 
dont  il  sera  parlé  tout  à  Thenre;  M.  Vabbé 
Baini  est  tombé  dans  la  même  erreur  (Jlfèm. 
stor,  erit.,  1. 1,  p.  21,  n»  29),  car  il  indique 
comme  une  deuxième  édition  de  cet  œuvre  la 
quatrième  réimpression  de  Tautre.  Au  surplus, 
Draudius  a  accumulé  les  bévues  surGoudiuiel, 
car,  en  défigurant  son  nom,  il  a  latinisé  le 
litre  de  Touvrage  suivant  sous  Celui-ci  :  Claud. 
Condinelii  ad  Psalmos  Davidis  Harmonim 
4  vocum,  Paris,  ap.  Adrian.  Regium  4«.  Ce 
titre  pourrait  faire  croire  que  Goudimei  a  mis 
en  musique  le  texte  latin  des  psaumes  de  Da- 
vid, ce  qui  n^est  pas.  Les  psaumes  indiqués  ici 
ne  sont  qu^au  nombre  de  seize  ;  ils  sont  réelle- 
ment traités  en  forme  de  motets,  avec  des  imi- 
tations en  style  fbgué  sur  les  mélodies,  tandis 
que  dans  le  recueil  des  psaumes  de  ttarot  et  de 
Bèze,  à  quatre  parties,  Tharmonie  est  note 
contre  note,  et  les  psaumes,  au  nombre  de  cent 

'  cinquante,  sont  suivis  du  décalogue,  du  can- 
tique de  Siméon,  et  des  prières  avant  et  après 
le  repas,  également  en  musique  à  quatre  par- 
ties. 7^^  Les  psaumes  mis  en  rime  française^ 
par  dément  Marot  et  Théodore  de  Bise.  Mis 
en  musique  à  quatre  parties  par  Claude 
Goudimei.  Sans  nom  de  lieu,  mais  avec  ces 
mou  au  bas  du  frontispice  :  Par  les  héritiers 
de  François  Jaqai,  1505,  in- 12.  'La  musique 
des  quatre  parties  est  imprimée  en  regard.  La 
mélodie  est  au  ténor.  Il  y  a  une  seconde  édi- 
lion  de  ce  recueil  publiée  À  Genève,  dans  la 

'  même  année,  une  troisième  (san»  nom  de  lieu, 
mais  dans  la  même  ville),  par  Pierre  de  Saint- 
André,  1580,  |>etit  in-8<»  oblong,  et  une  der- 
nière, à  Charjenton,  en  1607.  8«  La  fleur  des 
chansons  des  deux  plus  excellents  musiciens 
de  notre  temps,  à  savair  de  Orlande  de 
Lassus,  et  de  D.  Claude  Goudimei  :  Celles  de 
M.  Cl.  Goudimei  n'ont  jamais  été  mises  en 
lumière;  ii  ^jfOùy  par  Jean  Bavent,  1574.  Pre- 


mier livre  i  quatre  parties,  in-12  oblong; 
deuxième  livre  à  cinq  parties,  1575.  Il  n*y  a 
que  deux  morceaux  de  Goudimei  dans  le  pre- 
mier Hvre,  mais  on  en  trouve  sept  dans  le  se- 
cond. Burney  a  indiqué  cet  ouvrage  sous  la  date 
de  1576  {J  General  hist.  of  musie,  t.  III, 
p.  263),  et  il  a  été  copié  par  M.  Tabbé  Baini. 
Draudius  a  cité  sous  le  nom  de  Goudimei  un 
recueil  intitulé  :  Flores  cantionum  quatuor 
voeum,  Lugduni,  1574;  ce  n^estque  le  précé- 
dent, dont  le  titre  est  latinisé.  Cependant,  tous 
les  biographes  et  historiens  de  la  musique  ont 
cm  qu*il  s^agissait  d*une  autre  production. 
Dans  le  sixième  livrede  Chansons  nouveUC" 
ment  composées  en  musique  par  bons  et  eX' 
ceilens  musiciens,  de  l'imprimerie  d* Adrian 
le  Roy  et  Robert  Ballard,  imprimeurs  du  Roi, 
rue  Saint-Jean  de  Beauvais,  à  l'enseigne 
Sainte  Geneviève^  1550,  in-4*  obi.,  on  trouve 
une  chanson  de  Goudimei  à  quatre  parties,  sur 
les  paroles  :  Si  planttrai-je  te  may.  Dans  le 
huitième  livre  du  même  recueil,  Paris,  1557-,  il 
y  a  deux  autres  chansons  de  ce  compositeur  ; 
la  première  :  Je  ne  t'accuse  amour;  la  se- 
conde :  Si  on  pouvoit  acquérir.  Elles  n\)nt  pas 
été  réimprimées  dans  le  recueil  de  Lyon* 

GOUGELET  (PisaRE-MisiB),  organiste  de 
Saint-Kartin  des  Champs,  né  à  Ch^lons  eu 
1726,  flt  ses  études  de  musique  à  la  maîtrise 
de  la  cathédrale  de  cette  ville,  et  Ait  ensuite 
envoyé  à  Paris  chez  un  oncle  qui  voulut  lia 
faire  abandonner  son  art  pour  la  ilnance,  mais 
qui  ne  put  lui  faire  goûter  son  projet.  Il  com- 
posa un  Exaudiat  et  un  Domine  salvum  qui 
furent  exécutés  à  Versailles,  en  1744.  Cet  ar- 
tiste mourut  à  Paris,  le  27  janvier  1700.  Il  a 
publié  une  Méthode  ou  abrégé  des  règles  d'aC" 
compagnement  de  clavecin,  et  recueil  d'airs 
avec  accompagnement  d'un  nouveau  genre, 
Paris  (sans  date).  On  a  aussi  sous  le  nom  de  ce 
musicien  deux  recueils  d^arieltes  d^opëras 
français  avec  accompagnement  de  guitare, 
Pans,  1768: 

GOUGH  (Jean)  ,  physicien  et  matnêmati- 
cien  anglais,  vivait  au  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle.  Au  nombre  de  ses  écrits,  on 
remarque  :  U  An  investigation  ofthemethod 
wherehy  menjudge  by  the  car  of  the  positions 
ofsonorous  bodies  relative  to  their  own  per- 
sans (Bechercbe  sur  la  manière  dont  les 
hommes  jugent  par  Toreille  des  iMsitions  des 
corps  sonores  relativement  k  leur  propre  per- 
sonne), Londres,  1807,  in-8«.  2«  The  nature 
of  the  grave  harmonies  (La  nature  des  sons 
harmoniques  graves),  dans  le  journal  de  phy- 
sique de  Nicholsooi  1803.  5<»  On  the  nature  of 
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sowidê,  fh  réply  to  D.  Yùun^  (Sur  la  nalnrc 
des  sous,  eri  oppMitMo  an  B.  Y<MiDg),  ibid,, 
-p.  139.  ¥  The  thwry  of  eompimnd  jmmds 
•(Théorie  des  sons  combinés),  ibid.,  p.  153. 
5*  Exp9rimenU  and  remark»  en  the  aug- 
ihenlatioH  of  Moundi  (Expériences  et  remar- 
ques sifr  raecroissemeot  d^intensité  dessous), 
ibid.,  1805,  p.  G5.  6<>  ^ mathematicaliheory 
of  tkê  speaking  trumpei  (Théorie  mathé- 
matique de  la  trompette  parlante)^  ibid,, 
IflO.  T  Observationi  on  the  theory  of  ear 
trumpeu,  wilh  a  view  to  their  improvement 
(ObserTationssur  la  théorie  des  cornets  acousti- 
ques, arec  un  aperçu  de  leurs  perfeetionne- 
ments),  ibid,,  1807,  p.  310.  8*  On  theplaee  of 
■a  Sound,  produeed  by  a  mtuieal  ttring  (Sur 
le  lieu  d*nn  son  produit  par  une  corde), 
ibid.,  1811. 

C^ULIIV  (Pieabb),  contemporain  de  Guil- 
laume Dufay,  fut  maître  des  enfants  de  chœur 
de  la  collégiale  de  SaiDt-(^ientin,  en  1413 
h)oyes  les  Manuscrits  de  la  Fons,  publiés  par 
M.  Gomart,  première  partie,  p.  302).  On  ne 
connaît  jusqu^à  ce  jour  aucon  ouvrage  écrit  par 
Goulin. 

GOUIfOD  (GiABLcs-FRâNçois) ,  composi- 
teur, né  àParisle  17  Juin  1818,  a  reçu  des  le- 
çons d*Haléfy,  pour  le  contre|>oint,  an  Conser- 
vatoire, dans  les  années  1836-1838,  et  a  fait  des 
études  pratiques  de  composition  sous  la  direc- 
tion deLesnenr,  puis  de  Patfr.  En  1837,  il  obtint 
un  second  prit  au  concours  de  Tlnstitut,  et  le 
premier  lui  fût  décerné  en  1839;  pour  la  com- 
jiosition  de  la  cantate  intitulée  Fsmand,  De- 
venu pensionnaire  du  gouvernement  i  ce  titre, 
il  se  rendit  à  Rome  et  s'y  livra  particulière- 
ment à  rétude  du  style  de  la  musique  d*église. 
En  1843.  il  était  à  Vienne  et  y  fit  exécuter  à 
réglise  Saint-€harles  une  messe  pour  des  voix 
seules,  imitée  du  style  de  Paiestrina.  De  retour 
à  Paris,  il  fut  chargé  de  la  direction  de  la  mu- 
sique à  réglise  des  Missions  étrangères,  et 
parut  vouloir  embrasser  Tétat  ecclésiastique, 
dont  II  porta  même  TbabH.  Jusqu'en  1851,  le 
silence  le  plus  absolu  régna  dans  le  monde 
musical  sur  la  personne  et  les  travaux  de 
H.  Gounod  :  la  Gazette  musicale  de  Paris 
avait  seulement  annoncé,  en  1840,qu*il  venait 
d'entrer  dans  les  ordres.  Mais  tout  à  coup  il  se 
flt  une  révélation  pal*  un  article  inséré  dans 
VAthemeum  de  Londrei,  et  qui  fut  attribué 
alors  à  M.  Viai-dot,  mari  de  la  célèbre  canta*- 
'  trtce  de  ce  nom,  et  littérateur  connu  par  de 
bons  ouvrages  relatifs  aux  aKs.  On  y  rendait 
compte  d*an  concert  donné  h  Saint^Martin- 
Hall,  oji  quatre  comiM»ltions  de  ]W.  Gounod 


avaient  été  eiéentéee,  et  Ton  f  remarquait  deis 
passage»  tel»  que  cevx-ci  :  «  Cette  musique 
«  ne  neof  rappelle  anenn  antre  oompositeur 
tt  ancien  ou  moderne,  soit  pai^  la  fomie^  soit 
«  par  le  chant,  soit  par  rharmonie  :  elle  n*est 
«  pas  nouvelle,  si  nouveau  veut  dire  bigarre  ou 
V  baroque  ;  elle  n'est  pas  vieille,  si  vieux  vent 
a  dire  sec  et  raide,  »*i]  suffit  d'étaler  un  aride 
«  échafaudage  derrière  lequel  ne  s'élève  pas 
«  une  belle  construction  ;  c'est  l'œuvre  d*un 
«  artiste  accompli,  c^est  la  poésie  d'un  neu- 
«  veau  poète... 

«...  Que  l'impression  produite  snrPandi- 
«  toire  ait  été  grande  et  réelle,  cela  ne  fait  nul 
«  doute;  raais'c*est  de  la  musique  elle-même, 
«  non  de  l'accueil  qu'elle  a  reçu,  que  nous 
«  présageons  pourB.  Goonod  une  carrière  peu 
«  commune  ;  car  s'il  n'y  a  pas  dans  ses  œuvres 
«  un  génie  à  la  fois  Yrai  et  neuf,  il  nous  U\è%, 
«  retourner  à  l'école,  et  rapprendre  l'alphabet 
«  de  l'art  et  de  la  critique.  i> 

Cet  article,  en  forme  de  prophétie,  qui  fht 
répété  dans  la  Gazette  musicale  de  Paris, 
(20  janvier  1851),  produisit  une  sensation  d'au- 
tant plus  vive,  que  la  Sapho  de  M.  Gounod, 
première  œuvre  dramatique  de  ce  composi- 
teur, éUit  à  l'étude  à  l'Opéra,  et  devait  être 
bientôt  représentée.  L'attention  publique  était 
éveillée  autant  que  l'auteur  pouvait  le  désirer, 
lorsque  son  ouvrage  fnt  joué  pour  la  première 
fois,  le  16  avril  de  la  même  année.  Le  succès 
ne  répondit  pas  aux  espérances  des  amis  dn 
compositeur.  Il  y  eut  à  cela  plusieurs  causes 
dont  les  plus  importantes  étaient  un  livret  mal 
fait,  et  l'absence  d'unité,  de  logique  des  idées, 
et  de  périodicité  des  phrases  dans  la  partHioUé 
Cependant,  en  dépit  des  longueurs  excessives 
du  récitatif,  de  la  prétention  trop  persistante 
d'éviter  les  formes  consacrées  par  le  génie  des 
maîtres,  et  de  l'inexpérience  de  l'effet  scé- 
nique,  il  y  avait  dans  cette  musique  un  senti- 
ment de  poésie  qui  ne  pouvait  être  méconnu,  et 
qui  jetait  à  chaque  instant  des  éclain  d'inspi- 
ration. Sapho  ne  réussit  pas  et  n^eut  qu'un  très* 
petit  nombre  de  représentations;  mais  de  ce 
que  les  connaisseurs  avaient  entendu,  ils  con- 
clurent que  li.  Gounod  était  on  artiste  d'avenir. 
Des  chœurs  é#rits  par  lui  pour  Olysse;  tragédie 
de  M.  Ponsard,  furent  la  première  production 
de  son  talent  qui  succéda  à  Sapho;  celte  tra- 
gêtlie  fut  représentée  ati  Théâtre-Français , 
en  1852,  Dans  cette  œuvre,  le  compositeur  s'est 
attaché  à  la  recherche  dn  caractère  antique, 
soit  par  le  rhythme,  soit  par  des  modulations 
inusitées.  Bien  qu'il  résulte  de  ce  système  une 
certaine  teinte  monotone,  à  laquelle  fait  |»our^ 
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lâDt diversion  le  chœur  séflui»nt  des  Servantes 
infidèles,  un  talent  véritable  se  montre  avec 
évidence  dans  la  plas  grande  partie  de  Tou- 
vrage.  Malheureusement  la  lenteur  de  l*actiM], 
et  PahseBce  d^ntérét  dans  ta  tragédie,  ont 
rendu  le  succès  impossible,  et  le  travail  dis- 
tingué du  compositeur  a  été  perdu  pour  le  pu- 
blic. La  Nonne  sanglante^  grand  opéra,  Joué 
^ur  la  première  fois  le  18  octobre  1854,  a 
marqué  un  progrès  de  M.  Geunod  en  certaines 
parties  essentielles  de  la  musique  dramatique, 

•  particulièrement  dans  la  conduite  des  idées, 
dans  la  forme,  et  dans  le  coloris  instrumental. 
Tout  n^y  est  pas  à  une  hauteur  égale  ;  on  peut 
même  y  signaler  des  parties  très-faibles,  et  la 
fatigue  de  Timagination  se  fôtt  sentir  j«squ*à 
la  fin,  depuis  le  milieu  du  troisième  acte  ;  mais 
un  duo  do  la  plus  grande  beauté  au  premier 
acte,  presque  tout  le  second,  un  air  et  nn  duo 
au  troisième,  font  voir  dans  le  talent  àm  com- 
positeur uno  progression  évidemment  ascen- 
dante. Il  est  fSlcheux  que  ce  talent  se  soit 
appliqué  à  des  Kvrets  défectueux  qui  Pont  en- 
traîné dans  leur  chute  :  La  Nonne  sanglante 
n*a  pu  se  soutenir  à  la  scène.  Le  Médecin 
malgré  lui,  de  Molière,  arrangé  en  opéra-co- 
mique, et  que  M«  Gounod  a  donné  au  Théâtre- 
lyrique  en  1858,  est  son  premier  essai  de 
musique  comique.  Quelques  bons  moreeaux  se 
trouvent  dans  cette  partition;  mais  on  y  sent 
que  le  talent  de  Tartiste  n*e&t  pas  fait  pour  ce 
genre. 

Le  19  mavi  1890  çs%  lo  grand  jour  de  la  vie 
d'artiste  de  M.  Gounod  :  ce  fut  celui  de  la  pre- 
mière représantalion  de  Faust,  son  œuvre  ea- 
pitale  Jusqu*aH  moment  où  cette  notice  est 
écrite.  Le  cachet  de  roriginalilé  'est  empreint 
sur  cette  production  :  il  n*en  f^ut  pas  davan- 
tage pour  donner  la  certitude  que  la  paHItion 
de  FatiSt  passera  â  la  postérité,  qnoiqu*on  y 
puisse  d^aiHeors  reprendre  à  certains  égards, 
comme  une  des  belles  créations  de  Féeole  fran- 
çaise dans  le  genre  de  la  musique  dfamatiqtrè.. 
Si  les  rôles  de  Faust  et  de  Méphistophelès  n*y 
satisfont  pas  d\ine  manière  complète  à  ce 
qu'on  attend  de  ces  personnages  fantastiques, 
celui  de  Marguerite  est  d'une  beauté  achevée. 
Quelques  parties  du  premier  acte,  presque  tout 
le  second,  et  surtout  le  troisième,  sont  Pœuvre 

•  d'nn  talent  do  premier  ordre.  Dans  ce  troisième 
acte,  rair  do  Faust,  Salut,  demeure  chaste  et 
purst  celui  de  Marguerite  (la  chanson  dn  Roi 
de  Thul^^  le  quatuof  de  fa  promenade,  le  duo 
4le  Faust  et  de  Marguerite  r  Laisse-^moi  con- 
templer ton  Disage,  et  celte  iihmse  :  O  nuit 
d* amour,  eiel  radieux j  sont  de  vériialiles 


'  inspirations  du  génie.  Il  y  a  aussi  de  beaux 
choeurs  bien  rbythmés  dans  le  second  et  le 
troisième  actes.  Celui  des  vieUlard»,  dans  Tin- 
troduction  du  second  acte,  est  d'une  naïveté 
charmante.  La  marche  du  quatrième  acte  est 
aussi  très-remarquable.  Malheureusement  Tin- 
spiration  ne  se  soutient  pas  après  ce  morceau^ 
et  là  oii  commence  la  partie  sombre  du  drame, 
elle  abandonne  le  compositeur.  Lorsque 
M.  Gounod  cherche  la  force,  il  ne  trouve  que 
le  bruit.  Le  trio  du  duel;  le  morceau  d'en- 
semble qui  le  suit,  la  scène  où  Méphislophelès 
pousse  Marguerite  au  désespoir  dans  l'église, 
et  le  trio  final  de  la  prison,  sont  plus  ou  moins 
manques.  Il  en  est  de  môme  du  sabbat  du 
Broeken,  à  rexeeption  de  la  chanson  à  boire 
de  Faust.  D'ailleurs,  cette  partie  de  l'ouvrage 
réveille  trop  le  souvenir  du  second  acte  du 
FweisehUti. 

Il  y  a  de  belles  choses  dans  PhiUmon  et 
Baucis,  opéra  en  trois  actes,  qui  suivit  le  suc- 
cès de  Faust,,  et  fut  représenté,  pour  la  pre- 
mière fois,  au  Théâtre-Lyrique,  le  18  février 
1860.  On  y  retrouve  les  précieuses  qualités  du 
compositeur,  partieulièrement  dans  une  multi- 
tude de  détails  charmants;  mais  l'inspiration 
sentimentale  y  est  moins  heureuse,  parce  que 
le  sujet  du  drame  est  faux.  Cet  ouvrage  ne  s'est 
pas  soutenu  à  la  scène.  Au  moment  où  ceci 
est  écrit,  lo  grand  opéra  de  M.  Gounod,  .la 
Heine  de  Saha,  est  en  répétition  à  l'Académie 
impérialade  musique. 

Lu  musique  religieuse  a  été  d'abord,  comme 
il  êHé  dit  ei-dessus,  l'objet  principal  des  tra- 
vaux duoomposifour  :  U  aéorildes  meases,  des 
psaumes,  des  motets  pour  un  ou  deux  choeur», 
pour  des  wix  seul^  Ott.avec  orchestre.  VJgnus 
Des,  extrait  dfune  de  cea  messes,  fut  un  des 
moaoeaux  exécutés  dans  le  concert  de  Londres 
dont  il  eal  parlé  dana  l'articto  de  VJtKênmim 
de  1861  ;  depuis  lors  II  a  été  entendu  aux  con- 
certs de  la  Soaiété  du  Conservatoire,  à  Paris,  et 
y  a  produH  une  vive  impressinn  par  sa  belle 
ei  noble  inspiration.  Une  mesee,  composée  par 
M.  Gounod  pouMes  voix  seules,  a  été  exécutée 
dans  l'églése  Saint-Germain-^l'Auxerrois  ;  les 
amis  de  l'auteur  m'en  avaieni  dit  merveille  ; 
mais  elle  n'a  pas  été  trouvée  i  la  hauteur  de 
leuffs  éloges  par  les  oonnaisseurs.  Le  même 
artiste  a  écrit  aussi  de  la  musique  instrumen- 
tale, pavlicaJièrement  des  symphonies  qu'on  a 
eiftenduea  à  la  Société  des  coneeru  du  Conserr 
vatoireet  Aaasles  sévices  de  l'Association  des 
jeunes  at'iistes  do  cette  école  :  elles  ont  été  coi»- 
si«l(îrécs  comme  «les  œuvres  distinguées.  i 

Dans  les  œuvres  dramatiques  4e  M.  Gounod, 
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le  réciUUr  a  de  la  vérité  d*expression  et  dit 
bien  les  paroles  ;  les  chœurs  ont  une  puissance 
magistrale  et  vigoureuse  dé  rfiythme  ;  la  mé- 
lodie s*y  trouve,  et  méitae  elle  y  est  parfois 
d*une  rare  suavité  ;  il  8*y  joint  une  harmonie 
souvent  remarquable  par  l'élégance  et  Pinat- 
tendu  des  successions;  rinslruraentation  est 
riche  d'effets  ;  mais  lorsque  la  force,  la  vigueur 
d'expression,  l'élan  inspiré  sont  nécessaires 
pour  la  situation  du  drame,  ces  qualités  font 
souvent  début  à  M.  Gounod,  comme  le  prouvent 
les  derniers  actes  de  Fatisi,  Il  a  du  sentiment  ; 
mais  ce  sentiment  est  réservé ,  contenu  par 
rintelligence;  il  ne  déborde  pas.  Partout  on 
aperçoit  l'esprit  fin,  délicat,  analytique;  par- 
tout on  sent  le  mérite  d'une  focture  de  maître  ; 
mais  ces  qualités,  si  précieuses  qu'elles  soient, 
ne  peuvent  tenir  lieu  de  l'inspiration  éner- 
gique, lorsque  celle-ci  est  réclamée  par  l'action 
dramatique. 

N.  Gounod  a  épousé  une  des  filles  de  feu 
Zimmerman  {voyez  ce  nom).  Il  était,  depuis 
1853,  chargé  de  la  direction  de  VOrphéon, 
réunion  chorale  des  écoles  communales  de 
musique,  à  Paris  ;  mais  il  a  donné  sa  démission 
de  cette  place  en  1860,  pour  se  livrer  exclusi- 
vement à  ses  travaux. 

GOUPILLET  (Ardre),  maître  de  musique 
de  l'église  de  Meaux,  obtint  «n  1683  la  direc- 
tion de  la  musique  de  la  chapelle  de  Versailles, 
par  la  protection  de  Bossuet.  Plusieurs  motets 
furent  composés  pour  lui  par  Desmarets.  In- 
formé de  cette  supercherie,  Louis  XIY  inter- 
rogea Goupillet  qui  avoua  le  fait.  Jvex-^ou» 
du  moin»  payé  Desmarets?  lui  demanda  le 
roi;  le  musicien  ayant  répondu  affirmative- 
ment, le  roi,  indigné,  fit  défendre  à  Desmarets 
de  paraître  devant  lui,  et  obligea  Goupillet  à 
donner  sa  démission  ;  mais  pour  le  consoler,  il 
lui  accorda  la  pension  de  vétérànce,  et  quelque 
temps  après,  il  lui  fit  donner  un  canonicat. 
Le  pauvre  homme  ne  jouit  pas  longtemps  des 
avantages  de  sa  nouvelle  i>osition,  car  il  mou- 
rut peu  d'années  après.  On  trouve  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  à  Paris,  des  motets  de  Gou- 
pillet (peut-être  ceux  qui  ont  été  composés  par 
Desmarets),  en  manuscrit. 

GOUIUXAY  (B.C.),  ancien  avocat  au  par- 
lement de  Paris/  mort  vers  1704,  a  publié 
divers  ouvrages  de  littérature  et  d'économie 
politique.  Il  est  aussi  auteur  d'un  petit  écrit 
Intitulé  :  Lettre  à  M.  Vabhé  Roussier  sur  une 
nouvelle  règle  \de  V Octave  que  propose  M.  le 
marquis  de  Culunt.  Paris,  1785,  in-8<»  de 
quatre  feuilles. 

GOU8T  (Jea?i  DE),  flAliste  de  la  Comédie- 


Française  en  1755,  a  fait  graver  un  livre  do 
sonates  ideux  flûtes  de  sa  composition. 

GOUSSU  (BoBBaT),  maître  de  chapelle  du 
duc  d'Aumale,  au  château  d'Ennet,  naquit  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  se  distingua 
par  ses  succès  au  concours  du  Puy  de  musique 
d'Evreux,  en  Normandie,  car  il  obtint,  en 
1578,  le  prix  de  la  lyre  d'argent  pour  la  com- 
position de  la  chanson  française  commençant 
par  ces  mots  :  Jux  Créanciers;  en  1580,  le 
prix  de  la  harpe  d'argent  pour  le  motet  Aspice^ 
Domine;  en  1583,  le  prix  de  la  lyre,  pour  la 
chanson  O  beau  laurier;  en  1584,  le  prix  du 
luth  d'argent,  pour  la  chanson  le  boiteuxMary; 
en  1585,  le  même  prix  pour  la  chanson  Quand 
Vinfldelle  usoit;  et  enfin,  en  1586,  le  premier 
prix  de  l'orgue  d'argent,  pour  le  motet  Respice 
in  me. 

GOUYY  (Taionoas),  compositeur  distin- 
gué, est  né  de  parents  français,  le  3  juillet 
1810,  à  GoffonUine,  près  de  SaarbrUck.  Son 
père,  qu'il  perdit  à  l'âge  de  dix  ans,  était  pro- 
priétaire de  forges.  Son  heureuse  organisation 
pour  la  musique  se  manifesta  dès  ses  premières 
années;  à  l'âge  de  six  ans,  il  improvisait  des 
variations  sur  une  petite  harpe  à  sept  cordes. 
Envoyé  par  sa  famille  au  Collège  de  Metz,  il  y 
fit  ses  études  littéraires  et  obtint,  à  dix-sept 
ans,  le  grade  de  bachelier  es  lettres.  Jusqu'à 
celte  époque  il  n'avait  reçu  que  de  médiocres 
leçons  de  piano,  ne  jouant  que  les  bagatelles  à 
la  mode,  et  vivant  dans  une  ignorance  com- 
plète des  œuvres  des  grands  maîtres.  Arrivé  i 
Paris,  oii  il  devait  suivre  'les  cours  de  droit,  il 
eut,  par  une  heureuse  circonstance,  Tocca&ion 
d'assister  au  concert  de  la  société  du  Conser- 
vatoire un  jour  que  l'on  y  exécutait  la  sepiième 
symphonie  (en  la)  de  Beethoven.  Pour  la  pre- 
mière fois,  il  entendait  de  la  musique  dans  la 
manifestation  de  toute  sa  puissance  ;  l'horizon 
im^mense  de  l'art  idéal,  infini,  se  révéla  à  son 
imagination  :  il  comprit  alors  quelle  était  sa 
propre  destination,  et  le  peu  de  penchant  qu'il 
avait  eu  jusque-là  pour  l'étude  du  code  devint 
une  répugnance  invincible.  Sans  tarder  da- 
vantage, il  écrivit  à  sa  famille  pour  l'informer 
qu'il  voulait  être  musicien.  Une  déclaration  si 
contraire  aux  projets  qui  avaient  été  formés 
|K»ur  son  avenir  rencontra  de  l'opposition; 
H.  Gouvy  eut  à  soutenir  d'assez  vifs  combats  ; 
mais  ils  furent  de  courte  durée,  et  bienlèt  il 
put  se  livrer  en  liberté  à  l'étude  de  l'art  vers 
lequel  il  se  sentait  entraîné.  Billard,  élève  de 
Henri  Ilerz,  fut  le  maître  qu'il  choisit  pour  le 
piano  ;  mais  le  travail  du  mécanisme  d'un  in-  [ 
strnment  ne  pouvait  absorber  longtemps  son 
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atteatioa  ;  il  brûlait  surtout  du  désir  de  con- 
naître les  règles  de  Part  d'écrire  la  musique, 
ou,  suivant  Teipression  consacrée,  ék  la  eom- 
paitian.  Blwart,  professeur  au  Conservatoire, 
devint  son  guide  pour  cette  étude.  Pendant 
trois  ans,  il  apprit,  sous  sa  direction,  Thar- 
monie  et  le  contrepoint;  puis  11  se  rendit  à 
Berlin,  où  les  occasions  fréquentes  qtt*il  eut 
d*entendre  de  la  bonne  musique  bien  exécutée, 
ainsi  que  ses  relations  avec  plusieurs  artistes 
de  mérite,  perfectionnèrent  son  éducation  mu- 
sicale. Ce  Alt  dans  cette  ville  que  H.  60UV7  dé- 
buta dans  la  carrière  du  compositeur,  par  la 
publication  de  deux  études  pour  le  piano, 
op.  1,  etd*un  chant  avec  piano,  intitulé  :  Gon- 
doliera. 

Après  une  année  de  séjour  à  Berlin,  le  jeune 
artiste  partit  pour  Tltalie,  oit  il  passa  quinze 
mois,  plus  occupé  de  produire  que  d'écouler  la 
musique  théâtrale  alors  en  vogue  au  delà  des 
Alpes,  mais  peu  analogue  à  sa  manière  de  sen- 
tir et  de  comprendre  Tart.  De  retour  à  Paris, 
en  1846,  il  y  apportait  son  premier  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  et  sa  première 
symphonie  (non  encore  publiée),  qui  fut  exé- 
cutée dans  la  même  année  par  une  société 
d'amateurs  connue  alors  sous  le  nom  de  CerrAe 
de  Bèze.  Au  mois  de  décembre  1847,  il  donna 
son  premier  concert  dans  la  salle  Herx  :  Tor- 
chestre  du  ThéâU-e-Italien,  dirigé  par  Tilmant, 
y  exécuta  la  deuxième  symphonie  de  M.  Gouvy 
(en  mt  bémol),  publiée  comme  première  de 
l'auteur  (œuvre  9),  et  deux  ouvertures  de  con- 
cert, qui  n'ont  pas  été  gravées.  L'efTet  produit 
par  ces  ouvrages,  à  pari  quelques  critiques  sur 
'  les  détails,  fut  favorable,  et  l'auditoire  les  ac- 
cueillit comme  d'heureux  présages  d'uoe  belle 
carrière  d'artiste.  L'institution  d'uoe  nouvelle 
société  de  concert,  en  1848,  sous  le  nom 
iV Union  musicale,  offrit  à  N.  Gouvy  l'occasion 
d'y  faire  entendre,  pour  la  première  fois,  sa 
deuxième  symphonie  (en  /d),  œuyre  13.  Dans 
l'hiver  de  1840-1850,  il  fit  son  premier  voyage 
h  Leipsick  et  y  dirigea  lui-même  l'exécution  de 
cette  même  symplionie  dans  la  salle  du  Ge- 
nandhaus;  le  succès  sympathique  qu'elle  y 
obtint  fut  un  beau  jour  pour  le  compositeur. 
Chaque  fois  que  M.  Gouvy  est  retourné  dans 
cette  ville  et  y  a  fait  entendre  ses  œuvres,  il  y 
•1  reçu  le  même  accueil  et  y  a  trouvé  la  même 
bienveillance  chez  les  musiciens  et  dans  le 
public.  Il  en  fut  de  même  à  Cologne,  où  Hiller 
avait  appelé  M.  Gouvy  :  en  1856  et  au  mois 
d'avril  1801,  il  y  dirigea  ses  symphonies  en  ré 
mineur  et  en  ut  au  concert  du  Gurxenich,  et 
les  apQlaudissemenls  unanimes  des  artisies  et 


des  amateurs  lui  furent  prodigués.  Au  reste,  la 
France  n'a  pas  moins  bien  traité  ce  composi- 
teur distingué,  car,  depuis  1850,  les  diverses 
sociétés  musicales  de  Paris,  notamment  celle 
de  Sainiê-Cieikp  dirigée  par  ^bers,  et  la 
société  des  Jeunes  artistes  du  Conservatoire, 
sons  la  direction  de  H.  Pasdeloup,  ont  fait  en- 
tendre presque  chaque  année  quelque  grande 
composition  de  H.  Gouvy. 

Eniknt  do  l'écoto  moderne  de  rAUemagne 
pour  la  musique  Instrumentale,  ce  composi- 
teur ne  peut  ni  ne  veut  renier  sa  famille.  Il  a 
du  sentiment,  de  la  mélodie  et  des  rbythmes 
originaux  et  bien  caractérisés;  mais  la  facture 
de  ses  ouvrages,  leurs  harmonies,  leur  instru- 
mentation et  leur  plan  de  conduite  procè- 
dent de  Weber  et  de  Beethoven.  Çà  et  lé,  le 
connaisseur  remarque  un  certain  embarras  et 
d'assez  fréquentes  incorrections  dans  la  ma- 
nière d'écrire  ;  des  dissonances  qui  n'ont  point 
de  résolution,  ou  qui  en  ont  de  mauvaises  ;  enfin 
des  mouvements  de  basse  qui  ne  tombent  pas 
tonJonrs  sur  les  bonnes  notes.  Ces  défauts  résul- 
tent d'une  éducation  musicale  qui  n'a  pas  été 
commencée  et  développée  dans  la  première 
jeunesse  ;  mais  ils  sont  rachetés  par  la  vitalité 
de  la  pensée  et  du  sentiment.  En  somme,  les 
ouvrages  de  M.  Gouvy  sont  dignes  de  beau- 
coup d'estime,  et  lui  assurent  une  place  hono- 
rable parmi  les  meilleurs  compositeurs  de 
réiKique  actuelle. 

Le  catalogue  de  ses  productions,  publiées 
jusqu'à  ce  jour  (1863),  est  composé  de  la  ma- 
nière suivante  :  Deux  études  pour  le  piano, 
op.  1,  Berlin,  Bote  et  Bock.  Gondoliêra,  mor- 
ceau de  chant  avec  piano,  op.  3,  ibid.  Pre- 
mière sérénade  pour  piano,  op.  3,  Paris,  Maho. 
Deuxième,  troisième,  quatrième  et  cinquième 
sérénades  pour  piano  seul,  op.  4, 5, 6, 7,  Paris, 
Bichault.  Premier  trio  (en  mt*  majeur)  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  8,  ibid.  Pre- 
mière symphonie  (en  mi  bémol),  op.  0,  ibid. 
Sixième  sérénade  pour  piano  seul,  op.  10,  ibid. 
Sérénade  en  quintette  pour  deux  viplons,  alto, 
violoncelle  et  contrebasse,  ou  pour  piano  à 
quatre  mains,  op.  11,  ibid.  Deuxième  synn 
phonie  (en  /a),  op.  13,  ibid.  Première  ouver- 
ture de  concert  (en  ré),  op.  18,  ibid.  Deuxième 
idem  (en  mt),  op.  14,  ibid.  Le  dernier  hymne 
d*Os$ian,  scène  lyrique  pour  voix  de  basse  et 
orchestre  ou  piano,  op.  15,  t'6td.  Deux  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  16,  ibid. 
Sonate  pour  piano  seul,  op.  IJ^ibid.  Deuxième 
trio  (en  la  mineur)  imur  piano,  violon  et  vio- 
loncelle, op.  18,  ibid.  Troisième  trio  (en  ii 
bémol),  idem,  op.  19,  ibid.  Troisième  sym- 
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phonie  (en  ul  majenr),  op.  30,  ibid.  Six  mélo- 
(1res  |>ourvoix  (fe  baryton  avec  piano,  op.  91, 
ibid.  Quatrième  trio  (en /^a)  pour  piano,  violon 
et  violoncelle,  op.  92,  ihid.  Douze  cbœnrs  à 
qnati'e  voix  d*bommes,  sans  accompagnement, 
op.  2S,  ibid,  Ouintelte  pour  piano,  deux  vio- 
lons, alto  et  vioToncelle,  op.  24,  ihid.  Qua- 
trième symphonie  (en  ré  majeur),  op.  25,  ibid. 
Douze  Lieder,  paroles  allemandes  etfrançaises, 
pour  ténor  et  piano,  op.  26,  ibid.  Trois  séré- 
nades (septième,  huitième  et  neuvième)  pour 
piano  seul,  op.  27,  ibid.  Pécamêron,  dix 
morceaux  pour  piano  et  violoncelle,  op.  28^ 
ibid.  Deuxième  sonate  pour  piano  seul,  op.  29, 
ibid.  Cinquième  symphonie  (en  si  bémol), 
op.  30,  ibid.  Les  ouvrages  non  encore  publiés 
par  M.  Gouvy  sont  ceux-ci  :  Quatuor  pour 
piano,  violon,  alto  et  basse,  op.  81.  Trois 
chœurs  pour  deux  parties  de  soprano,  ténor  et 
basse',  sans  accompagnement,  op.  52.  Cin- 
quième trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle 
(en  soi) y  op.  35.  Sixième  symphonie  à  grand 
orchestre,  op.  34.  Hymne  et  marche  triom- 
phale, idem,  op.  35.  Sonate  pour  piano  à 
quatre  mains,  op.  36.  D*aotres  compositions 
du  même  artiste  sont  considérées  par  lui 
comme  des  premiers  essais,  et  ne  sont  pas  des- 
tinées à  voir  le  jour  ;  elles  consistent  en  quatre 
quatuors  pour  deux  violons',  alto  et  basse;  une 
symphonie  à  grand  orchestre  ;  une  messe  pour 
des  voix  d'hommes,  sans  accompagnement,  et 
une  ouverture  de  concert. 

COU  Y  (Jean  DE)  ou  DE  GOUf ,  musicien 
français,  vécut  à  Paris  dans  la  première  partie 
du  dix-septième  siècle.  On  a  imprimé  de  lui  : 
^tra  pieux  à  quatre  parties,  Paris,  Ballard, 
1650;  in-8^  obi.  Les  paroles  de  ces  airs  sont  les 
paragraphes  de  cinquante  premiers  psaumes 
par  Godeau,  d^abord  évéque  de  Grasse,  puis  de 
Tence.  De  Gouy  dit,  dans  sa  préface,  qu'il  a 
pris  la  résolution  d'abandonner  la  musique 
mondaine  et  d'employer  le  reste  de  ses  jours 
à  travailler  pour  ta  gloire  de  Dieu  et  rédifica- 
fion  de  son  prochain,  selon  sa  proression.  Ses 
chants  ont  le  caractère  des  airs  de  cour  de  la 
même  époque;  mais  l'ouvrage  eut  peu  de  succès, 
parce  que  les  psaumes  sont  écrits  à  quatre 
parties.  L'édition  complète  des  psaumes  de 
Godeau,  avec  les  chants  d'Auxcousleaux  (voyez 
ce  nom),  a  eu  beaucoup  plus  de  popularité. 

GUAIIE  (...),  moine  d'un  couvent  de  Bé- 
nédictins de  Neuenzell,  dantf  la  Basse  Lusacc^ 
né  en  Bavière  vers  1770,  a  écrit  i>our  le  chœur 
de  son  église  des  messes^  des  psaumes,  un  Tê 
Deum  et  des  hymnes,  qui  sont  restés  en  ma- 
nuscrit. Grabe  vivait  dans  son  monastère  en 


t^Xi^^  on  ignore  ce  qu'il  est  devenu  depuis  €« 
temps. 

GRABELÈR  (P.),  compositeur  et  vîolo^ 
nîste  à  Aix->Ia-Cbapelle,  né  à  Bonn,  le  l""  août 
1796,  s^est  fait  connaître  par  la  musique  du 
149'M  psaume  à  quatre  voix  et  orchestre  ;  par 
l\>ratorio  :  le  Jugement  de  Salomon,  qui  ftit 
exécuté  à  Bonn,  le  5  juillet  1829,  et  par  des 
chansons  avec  accompagnement  de  piano.  Cet 
artiste  est  mort  à  Bonn,  le  16  décembre  1830. 

GRABOWSKA  (Madame  la  comtesse 
CiiâMERTiftE), d'une  ancienne  fimille  potooaise, 
est  née  dans  le  duché  de  Posen,  en  177K 
Douée  d'un  talent  distingué  pour  la  musique, 
et  pianiste  remarquable,  elle  a  publié  des. 
sonates  pour  le  piano,  œuvres  1  et  2,  Posen,. 
Simon  ;  des  variations  pour  le  même  instrument 
sur  rair  :  Narguons  ta  tristesse^  ibid.  ;  deux 
polonaises,  ibid.;  et  une  grande  polonaise, 
Varsovie,  Brzezina.  £n  1813,  ta  comtesse  Gra^ 
bowska  s'est  fixée  à  Paris  ;  elle  y  vivait  encore, 
en  1830.  M.  Sovrinski  ne  fournit  pas  de  nou- 
veaux renseignements  sur  cette  dame  dans  soa 
livre  sur  les  MiàsiHens  polonais. 

ORABOWSKI  (Stanislas),  pianiste  po-. 
louais,  fut  attaché,  eomme  professeur  de  son 
instrument,  au  Lycée  de  Krzemieniec,  depuis. 
1817  jusqu'en  1828;  pui&il  se  fixa  à  Vienne,  oik 
il  est  mort  en  1852,  suivant  un  journal  polo- 
nais cité  par  M.  Sowinski.  On  a  de  cet  artiste 
quelques  légères  compositions  pour  le  piano,, 
particulièrement  des  polonaises  et  des  ma- 
zurkas, entre  lesquelles  on  remarque  celle  qui 
a  pour  titre  :  Petit  tableau  musical  ou  sep- 
tième polonaise  dramatique,  Vienne ,  Hoiler. 

GRABU  (Louis),  musicien  français ,  s^éta- 
blit  à  Londres,  vers  1680.  Dryden  ayant  écrit 
une  sorte  d*opéra,  intitulé  :  Mbion  and  Al" 
baniuSy  qui  était  une  satire  mordante  de  la  fia 
du  règne  de  Charles  II,  Grabu  en  oomposala 
musique,  et  l'ouvrage  fut  représenté  au  théâtre 
de  Dorset-Garden,  en  1685,  awiée  même  de  1^ 
'  mort  du  roi.  Le  parti  de  la.  cour  fit  un  mauvais 
accueil  à  cet  opéra,  qui  ne  fut  joué  que  six  fois. 
Dryden  fit  imprimer  son  ouvrage  djrèc  une 
préface  où  le  talent  du  compositeur  français 
est  mis  au-dessus  de  celui  de  Purcell  et  des 
autres  musiciens  anglais;  l'esprit  national  en 
fut  blessé,  et  l'on  fit  contre  la  musique  d'^/- 
bUm  andAlhanius  une  ballade  satirique  dont 
la  plupart  des  complets  finissent  par  :  and 
Monsieur  Grabu.  Uawkins  l*a  rapportée  Hit 
entier  dans  son  Histoire  générale  de  la  mu- 
st^ue  (t.  IV^  p.  396).  La  partition  complète  de 
l'oi)éra  a  été  imprimée  à  Londres,cn  1687,  in  4*. 
Le»  exemplaires  en  sont  devenus  fort  rtres. 
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GRADEHAIKD  (Paédêric-L.),  organiste 
de  TigliM  Saiot-Georges  el  professeur  de  piano 
à  Leipsick,  naquit  le  24  décembre  1812,  i 
Brebna,  près  de  Billerfeld,  et  fit  ses  études  mu- 
sicales à  récole  Saint-Thomas  de  l>eipsick|  sous 
la  direction  du  cautor  Théodore  Welnlig.  Mu- 
sicien instruit,  il  a  écrit  de  bons-  motets  pour 
Tégljse,  une  symphonie  qui  a  été  exécutée 
dans  les  concerts  de  Leipsick,  et  un  recueil  de 
huit  pièces  pour  Torgue,  publié  dans  cette  ville, 
cbex  Proscb.  Ce  recueil  donne  une  opinion 
avantageuse  du  talent  de  son  auteur,  comme 
organiate.  Gradehand  est  mort  à  Leipsick,  le 
3  juin  1$43,  avantd'avoir  accompli  sa  trentième 
année.  - 

GRADENIGO  (Zuarb  ou  Jbaji),  musicien 
vénitien  sur  qui  Ton  n*a  pas  de  renseignements, 
mais  qui  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
âème  siècle,  est  connu  par  un  œuvre  qui  a  pour 
litre  Madr%§aH  a  5  voci^  Ubro  primo,  in 
Yenetia,  appresso  Gardano,  1574,  in-4<*. 

GRADEI^THALER  (Jérôme),  organiste 
et  compositeur  à  Ratisbonne,  dans  le  dix-sep- 
tième siècle,  s*est  fait  connaître  par  les  ou- 
vrages dont  les  titres  suivent  :  1<*  Delicix  mu" 
tieXj  première  partie,  Nuremberg,  1675,  in-4^ 
âot'dem,  deuxième  partie,  ibid.f  1676,  in-4<». 
3<^  Exercices  récréatifs  de  dévotion  en  dix-huit 
cantiques  allemands  et  latins  pour  voix  seule, 
avec  basse  continue  ou  accompagnement  de 
tbéorbe.  A^  Heiligt  Seelenltut  (Délices  sacrées 
de  rame)  en  vingt-cinq  airs  pour  voix  de  ténor, 
avec  accompagnement  de  quatre  violons  et 
basse  continue),  Nuremberg,  1685,  in-4<', 
op.  8.  5<>  FloriUgium  musieum,  ibid.,  1687, 
i.n-8<>.  6^  FawtUs  musicaUi,  consistant  eh 
cent  quatorze  morceaux  de  tout  genre,  ibid., 
1695,  in-fol.  7^  Airs  pour  les  chansons  spiri- 
tuelles de  Jean-Louis  Prasch,  Ratisbonne, 
1686,  in-8^  On  a  du  même  artiste  une  sorte 
de  méthode  de  musique  intitulée  :  fforologium 
muêieum,  oder  treu  wohl  gemeinter  Rathver- 
fjiiUelitdessen  ein  KnabevonQundiOJahren 
den  Grund  der  edUn  Musik  und  Singkunsi 
mit  Lust  und  leichitr  MUhe  kUrsliek  kmen 
kann  (Horloge  de  musique,  ou  conseil  pour 
enseigner  la  musique  et  le  chant  à  un  garçon 
de  neuf  ou  dix  ans  avec  facilité,  et  en  peu  de 
t^-raps),  Ratisbonne,  1676,  in-S».  Celte  pre- 
mière édition  est  sans  nom  d*auteur.  La 
deuxième  a  été  publiée  à  Nuremberg,  en  1687, 
76  pages  in-8«- 

GR>EBP(EIl  (Jean-Christophe),  facteur 
dVrgues  et  de  divers  instruments,  vivait  à 
Dresde  vers  la  fin  du  dix -septième  siècle. 
En  1603,  il   construisit    Tordue  de    IV^'^^^ 


Saint-Jean  de  cette  ville,  composé  de  onze 
jeux. 

GRiEBPfEIi  (Jsas-Hehu)»  fils  du  précé- 
dent, fut  facteur  de  clavecins  de  la  cour  de 
Dresde.  Les  instruments  sortis  de  ses  ateliers 
ont  eu  de  la  réputation  en  Allemagne,  et  se 
sont  répandus  jusque  dans  la  Pologne  et  la  Li- 
vonie.  Grœbner  est  mort  à  Dresde,  en  1777. 

GRiEB]>IER(jEAii-GoDEFROiD),  fils  aloé  de 
Jean -Henri,  né  à  Dresde,  en  173C,  fut,  comme 
son  père,  facteur  d*orgues  et  de  clavecins  de  la 
cour.  Ses  instruments  ont  été  recherchés  en 
Allemagne,  dans  le  Nord,  et  jusque  dans  la 
Crimée.  En  1786,  il  commença  à  fabriquer  de 
grands  pianos  dont  cent  soixante  et  onze  étaient 
déjà  sortis  de  ses  ateliers  en  1706.  Cet  artiste 
est  mort  dans  les  premières  année»  du  dix- 
neuvième  siècle. 

GRiEBPiER  (^uillauhb),  frère  de  Jean- 
Godefroid,  naquit  à  Dresde,  en  1737.  Il  ne  se  sé- 
para Jamais  de  son  fk^re,  et  partagea  ses  tra- 
vaux dans  la  facture  des  orgues  et  des  pianas. 
On  ignore  Tépoque  de  sa  mort. 

GRiEBI^ER  (Charles-Aooustb),  troisième 
fils  de  Jean-Henri,  naquit  d'une  seconde 
femme  de  celui-ci,  en  1740.  Il  se  distingua 
aussi  comme  facteur  dUnstruments.  Après  la 
mort  de  son  père,  il  se  sépara  de  ses  frères,  et 
établit  une  manufacture  de  pianos.  Il  inventa, 
en  1787,  des  pédales  particulières  pour  cet 
instrument. 

GRvEEN  (Heuri-Lirbrt),  musicien,  né 
ver»  la  fin  du  seizième  siècle,  ou  dans  les  pre- 
mières années  du  dix-septième,  est  auteur  de 
deux  motets  qui  ont  été  insérés  dans  la  collec- 
tion intitulée  :  Pratum  mtMt'eum,  Anvers, 
1654,  in-4^.  Ces  motets  sont  :  l**  Le  psaume 
Miunrt  fMi  Deut  à  deux  et  trois  voix  avec 
chœur  (sous  le  n»  35).  3<>  O  heata  Firgo  Ma- 
ria y  â  quatre  voix  (n<>  34). 

GRiEEI^SER  (Charles- Auguste)  ,  né  à 
Dresde,  le  14  décembre  1704,  apprit,  sous  la 
direction  de  son  père,  les  premiers  principes  de 
la  musique.  Dès  Tige  de  sept  fus,  il  reçut  de 
Knoll,  musicien  de  la  chambre  du  duc  de  Cour- 
lande,  des  leçons  de  flûte;  deux  ans  après,  il 
essaya  de  se  faire  entendre  en  public  et  reçut 
des  applaudissements  accordés  à  sa  Jeunesse. 
Encouragé  par  ce  premier  début,  il  continua 
ses  études  avec  ardeur.  Dans  les  années  1806 
à  1808,  il  donna  des  concert»  à  Tœplitz  pen- 
dant la  saison  des  bains  ;  de  1810  à  1813,  il  fit 
partie  du  corps  de  musique  de  Krebs,  à  Dresde, 
bonne  école  préparatoire  |>our  toutes  les 
branches  de  la  musique,  et  il  reçut  des  leroo.4 
de  Slendel,  alors  hautboïste  des  chasseurs  du 
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lirince  électeur,  et  plus  tard  première  flûte  de 
la  chapelle  du  roi  de  Saxe.  En  1814,  Graenser 
accepia  la  place  de  première  flûte  du  concert 
cl  du  théâtre  de  Leipiick.  Depuis  lors,  il  s*est 
fait  entendre  chaque  année  en  public,  et  a 
toujours' été  bien  accueilli.  On  a  gravé  de  la 
composition  de  cet  artiste  :  Trois  grands  duos 
pour  deux  flûtes,  op.  1,  Leipsick,  Probst. 
Comme  écrivain,  H.  Grsenser  a  publié^  dans 
la  Gazette  musicale  de  Leipsick  (année  1834, 
n«  S4),  une  réponse  à  un  article  de  M.  le  doc- 
teur Pottgiesser  :  Sur  les  défauts  de  la  flûte. 
En  1828,  il  a  aussi  donné  dans  les  n<>«  7,  8,  9 
et  10  de  la  même  gazette  un  morceau  intitulé  : 
Passages  intéressants  pour  les  flûtistes,  tirés 
du  livre  :  A  Word  or  tvoo  on  the  flûte  by 
IF,  N,  James  (Edimburg  and  London,  1826), 
accompagnés  d'annotations  par  Charles 
Graeenser,  Enfin,  Tarticle  Flûte,  inséré  dans 
le  ffatislexikon,  publié  chez  Breilkopf  et  Hœr- 
tel,  est  de  H.  Graeenser. 

GRiÇF  (Jean),  facteur  d'orgues  à  Loben- 
stein,  dans  la  première  partie  du  dix-huilième 
siècle,  a  construit  sous  la  direction  de  Sorge, 
depuis  1754  jusqu'en  1740,  le  grand  orgue  de 
Lobenstein,  composé  de  trente-cinq  jeux,  trois 
claviers  et  pédales. 

GIL£F  (IUarie-Madeleinx),  artiste  qui  fut 
un  prodige  d'organisation  musicale  et  d'habi- 
leté dans  son  enfance,  et  dont  on  n'a  plus 
entendu  parler  ensuite,  naquit  à  Mayence, 
au  mois  de  novembre  17^4.  A  l'âge  de  dix  ans, 
elle  donna  (au  mois  de  novembre  1764)  deux 
concerts  à  Francfort,  où  elle  exécuta  :  l<^Des 
concertos  de  piano  avec  une  rare  agilité.  2<^  Des 
concertos  de  harpe.  3<>  Un  duo  sur  la  harpe  et 
le  piano  réunis  sous  ses  mains.  Â'*  Vaccompa- 
gnement  en  basse  chiffrée  d'un  solo  de  violon. 
5«  Des  fantaisies  improvisées  sur  le  piano. 
6«  Des  variations  improvisées  sur  un  thème 
donné  par  un  des  auditeurs.  On  lui  fit  aussi 
nommer  les  sons  et  les  accords  qu'on  faisait 
entendre  loin  d'elle  sur  un  instrument;  enfin 
elle  joua  des  solos  sur  le  piano  dont  le  clavier 
élait  couvert  d'un  voile^  et  sur  la  harpe  ren- 
versée du  haut  en  bas.  Il  est  peu  vraisemblable 
que  des  variations  pour  le  piano  sur  un  air  de 
Joeonde,  et  un  rondeau  Jlla  polaeca,  op.  2, 
pour  le  même  instrument  publié  sous  le  nom 
de  Maria  Graff,  à  Hambourg,  chez  Cranz, 
soient  de  celle  qui  est  l'olxiet  de  cet  article,  car 
elle  aurait  eu  plus  de  soixante  ans  quand  elle 
aurait  écrit  ces  morceaux.  D'ailleurs  11  n'y  a 
|tas  identité  absolue  de  nom. 

ORiEFE  (Jcai«-¥réj>éric)  ,  conseiller  de 
chambre  cl  des  postes  du  duc  de  Brunswick,  né 


à  Brunswick,  en  1711,  fut  un  des  amateurs  de 
musique  les  plus  distingués  de  son  temps,'  ea 
Allemagne.  Il  mourut  dans-  sa  ville  natale, 
le  8  février  1787,  à  Tàge  de  soixante -seize 
ans.  Les  compositions  connues  de  cet  ama- 
teur sont  :  1"*  Une  collection  d'odes  avec  les 
airs,  quatre  p'arties.  Halle,  1737.  La  troisième 
£liUon  a  été  publiée  en  1743.  2«  Odes  et  pas- 
torales mises  en  musique,  Leipsick,  1744, 
in-fol.  Z^  Cinquante  psaumes,  odes  et  chan- 
sons spirituelles,  avec  accompagnement  de 
clavecin,  Brunswick,  1760,  in-fol.  A'  L'Amour^ 
cantate  de  Destonches,  mise  en  musique,  Berlin, 
1765,  in-4<*.  5<*  La  même,  avec  une  autre  mu- 
sique, Leipsick,  1762,  petit  In-fol.  6«  Six  odes 
et  chansons  spirituelles,  avec  basse  coqtiniie, 
Hambourg,  1767,  in-fol.  7«  Odes  et  chansons 
de  Hagedorn.mises  en  musique,  première  par- 
tie, 1767;  deuxième  partie,  1768.  Quelques 
pièces  détachées  dans  les  recueils  du  temps. 

GILEFEl^HAim  (Wolfoaho -Louis), 
magister  et  professeur  au  collège  d'Ernest, 
à  Bayreuth,  né  le  12  avril  1710,  mort  le  6 
mai  1767,  a  fait  imprimer  un  programme 
intitulé  :  IFettstreit  der  MahUrey,  Musik, 
Poésie  und  Schauspielkutist  (Concours  de  la 
peinture,  de  la  musique,  de  la  poésie  et  de 
l'art  dramatique),  Bayreulh  et  Hof,  chez  Bier- 
ling,  1746,  quatre-vingt-quinze  pages  in-8«. 
Le  discours  académique  sur  la  musique,  pro- 
noncé à  cette  occasion,  par  un  étudiant  nommé 
Ferdinand-Louis  Braun,  de  Weimar,  a  été  in- 
séré dans  le  quatrième  volume  de  la  Biblio- 
thèque musicale  de  Ittizler. 

GRAEFF  (J.-G.),  flûtiste  allemand,  établi 
à  Londres  dans  les  dernières  années  du  dix- 
huitième  siècle,  a  publié  dans  cette  ville  quatre 
concertos  pour  son  instrument  ;  une  ouverture 
en  symphonie,  op.  11,  chez  Clementi;  trois- 
duos  pour  le  piano  à  quatre  mains,  op.  12, 
ihid.,  1709.  Cet  artiste  se  faisait  encore  ei^ 
tendj-e  à  Londres,  dans  les  concerts,  en  1803  ; 
mais,  après  celte  époque,  on  ne  trouve  plus  de 
renseignements  sur  s^  personne. 

GRIFFER  (Abtoiiie),  professeur  de  mu- 
sique et  guitariste  ^  Vienne,  naquit  dans  cette 
ville,  vers  1780.  Il  a  publié  un  grand  noiDhi\; 
de  variations,  de  fantaisies,  de  rondeaux  et 
d'autres  morceaux  pour  là  guitare,  ainsi 
qu'une  méthode  pour  cet  instrument,  sens 
le  titre  de  Systematisehe  GuitarrenschtOe , 
deux  parties,  in-4<»,  Vienne,  Strauss,  1811. 
Une  deuxième  édition  a  paru  dans  la  même 
ville,  chez  Schaumburg,  petit  in-foF.  On 
connaît  aussi  seus  le  nom  de  cet  artiste  un 
i'crit  intitulé  :  Ueifcr  Tonkunst,  Sprache  und 


Digitized  by  VjOOQIC 


GRiEPFER  —  GRAF 


17 


Sehrifty  Fragment  (Yngmeni  sur  la  musique, 
la  parole  et  récriture),  avec  deux  plaoches  de 
signatures  des  compositeurs  et  des  écrivains 
les  plus  célèbres,  Vienne,  SoIIioger,  1850,  in<8« 
de  VIII  et  70  pages. 

GIL£8EIi  (jBAH-CntoEa-GoDErROiB),  né 
à  Amstadt,  en  1766,  fut  candidat  prédicateur 
à  Dresde,  et  mourut  à  Tâge  de  vingt-quatre 
ans,  au  château  d*Erbacb.  On  a  imprimé  de  sa 
composition  :  !•  Chants  avec  accompagnement 
de  piano,  Leipsick,  1785.  2*  Trois  suites  de 
sonates  pour  le  piano,  Leipsick,  1786  et  1787. 
8*  Six  sonates  faciles,  ifHd,  4*  Sonates  pour 
piano  et  violon  obligé,  ]>resde,  1705.  Ce  der- 
nier ouvrage  n*a  paru  qu^après  la  mort  de 
ranteur. 

GtLMTZ  (Josbtb),  professeur  de  piano  et 
de  composition,  a  Joui  d*une  belle  réputation 
en  Allemagne,  particulièrement  en  Bavière 
et  à  Munich,  qnoiquMl  ne  se  soit  jamais  fait 
entendre  en  public,  et  que  le  peu  qu^on  connaît 
de  ses  ouvrages  ne  s^élève  point  au-dessus  du 
médiocre.  Il  possédait  une  profonde  connais- 
sance pratique  de  Tart,  et  savait  communiquer 
avec  clarté  ce  quMl  avait  appris  :  de  là  vient 
qu*il  exerça  une  grande  influence  sur  la  mu- 
sique à  Munich  tant  qu'il  vécut.  Grœtx  naquit 
le  3  décembre  1760,  à  Vohebourg,  en  Bavière, 
etfut  élevé  dans  TabbayedeRofar,  prèsd*Abens- 
berg,  où  il  y  avait  un  bon  chœur  et  d'habiles 
maltros  de  musique.  II  continua  ses  études 
à  rUniversité  d'Ingolstadt,  où  il  remplit 
d'abord  les  fonctions  d'organiste,  chez  les 
Jésuites.  De  là  il  alla  exercer  le  même  emploi 
au  Séminaire  de  Neubourg;  il  y  fit  un  cours  de 
rhétorique  et  de  philosophie.  Il  se  livra  ensuite 
à  l'étude  de  la  Jurisprudence,  et  fut  employé 
pendant  une  année  comme  Juge  provincial  à 
Vohebourg.  Mais  son  goût  le  portant  exclusi- 
vement vers  la  musique,  il  quitta  tout  pour 
aller  étudier  cet  art  chez  Michel  Haydn,  àSalz-. 
bourg.  Là  il  trouva  un  riche  protecteur  qui  lui 
fournit  les  moyens  d'aller  achever  son  éduca- 
tion musicale  en  Italie.  Arrivé  à  Venise,  il  s'y 
mit  sous  la  direction  de  Bertoni.  En  quittant 
cette  ville,  il  alla  visiter  Padoue,  Vérone,  Vi« 
cence  et  d'autres  parUes  de  l'IUlie.  En  1788, 
il  arriva  à  Munich^  et  depuis  lors  il  ne  s'est 
plus  éloigné  de  cette  ville;  il  y  passa  les  trente- 
huit  dernières  années  de  sa  vie,  et  y  mourut 
d*une  atteinte  d'apoplexie,  le  17  juillet  1896,  à 
'  rage  de  soixante-six  ans.  Charles  Cannabich, 
Lauska,  Hofftaiann,  l'abbé  Ladumer,  Ett,  Mo- 
ralt,  Lindpalntner,  Neuner  et  beaucoup  d'au- 
tres artistes  distingués  le  choisirent  pour 
maître,  et  le  considérèrent  toujours  comme  un 


homme  supérieur  en  son  genre.  La  plus  grande 
partie  de  sa  vie  s'était  passée  à  étudier  les  pro- 
ductions des  meilleurs  maîtres,  et  à  analyser 
les  principes  qui  les  avaient  dirigés  dans  leur 
manière  d'écrire.  II  n'a  point  été  remplacé 
comme  professeur,  et  l'on  assure  qu*une  sorte 
de  décadence  de  la  musique  s'est  fait  remar- 
quer à  Munich  après  sa  mort.  Grsetz  avait  le 
titre  de  pianiste  de  la  cour,  mais  il  n'y  fût  Ja- 
mais appelé  pour  y  faire  aucun  service.  Il  vé- 
cut toujours  indépendant,  occupé  de  donner 
des  leçons  en  ville.  Gomme  compositeur,  il  a 
écrit  la  musique  du  petit  opéra  comique  Da$ 
Gtipenst  mit  der  Trommel  (le  Revenant  avec 
son  tambour),  dont  le  sujet  était  pris  du  Tarn, 
bour  noeiume  de  Destouches.  Cet  ouvrage, 
écrit  d'une  manière  sérieuse,  n'eut  aucun 
succès.  On  en  peut  dire  à  peu  près  autant  de 
ses  messes  et  autres  morceaux  de  musique, 
composés  dans  un  style  moderne,  et  qui  ne 
furent  Jamais  entendus  que  dans  l'église  des 
Augustins  à  Munich.  Le  génie  manquait  dans 
tout  cela.  GrsDtz  a  laissé  en  manuscrit  un 
traité  de  musique  intitulé  :  Griinde  xur  Ton- 
$€t%kunst  (Principes  pour  la  composition).  Cet 
ouvrage  forme  un  volume  petit  in-4«  de 
445  pages. 

GRAF,  en  latin  GRAYIUS  (Jear-Jé- 
Bèn),  issu  d'une  famille  noble,  naquit  à  Salz- 
bach,  le  10  novembre  1648.  Dans  sa  Jeunesse, 
il  visita  beaucoup  d'écoles,  tant  dans  sa  patrie 
qu'à  l'étranger.  En  1673,  il  suivit  le  doc- 
teur en  droit  Boeckelmann  à  Leyde,  et  y  fit 
un  cours  de  Jurisprudence  pendant  trois  ans^ 
sans  négliger  l'étude  de  la  musique,  où  il  ac- 
quit des  connaissances  étendues.  Il  donna  en 
Hollande  des  preuves  de  valeur,  car  lorsque 
les  Français  voulurent  surprendre  Leyde  en 
1672,  les  étudiants  de  l'Université  les  repous- 
sèrent, et  Graf  ùitdu  nombre  de  ceux  qui  ob- 
tinrent des  étais  généraux  une  médaille  d'or 
frappée  en  mémoire  de  cet  événement,  et  dont 
chaque  exemplaire  portait  le  nom  de  l'étudiant 
à  qui  elle  était  donnée.  Appelé  à  Brème  en 
1677,  comme  professeur  de  chant  du  Gymnase 
académique,  Graf  y  resta  pendant  trente  ans; 
puis  il  obtint  une  place  analogue  à  Berlin.  In- 
struit dans  toutes  les  parties  de  la  musique, 
composant  avec  facilité,  il  jouait  aussi  de  plu- 
sieurs instruments.  Le  roi  Frédéric  I«  voulut 
le  nommer  son  maître  de  chapelle,  mais  Graf 
reftasa  cette  place  et  se  contenu  de  faire  exé- 
cuter ses  compositions  dans  l'église  réformée, 
et  dans  les  concerts  qu'il  donnait  chez  loi.  Il 
mourut  à  Berlin,  le  19  mai  1799.  Les  ouvrages 
qu'il  a  publiés,  so|)t  :  1«  Âurze  Beschreibung 
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voit  âêr  Construction  der  Trompet  marin 
(Detcription  abrégée  de  la  constrnetioii  de  la 
trompette  narin^,  Brème,  16S1,  une  fennie 
d^impreèsion.  2*  Chansons  spiritnelles  à  deux 
voix  de  dessus  et  basse  continue,  Brème, 
1(M,  fn-«*.  3*  Budimenta  rnuBiem  foeiiem, 
Bren»,  1085,  in-8«.  4*  Gesprspeh  twi$ehen 
dem  Lehrmeister  und  Knaben  von  der  Sing^ 
hunit  (Bialogne  entre  le  maître  et  les  élères 
sur  Tart  du  cfaant),  Brème,  1702,  in-8*. 

GRAF  (JiAiO,  maître  de  chapelle  du  prince 
de  Schwartibourg-Kndolstadt,  né  an  territoire 
de  Nuremberg,  apprit  à  Jouer  du  violoa  et 
étttdia  les  règles  de  la  composition  sous  dilTé- 
rents  maîtres.  Bans  sa  jeunesse,  il  obtint  une 
place  de  violoniste  ft  Nuremberg;  plus  tard  il 
entra  comme  maître  de  hautbois  au  régiment 
de  Loffelholx  en  Hongrie,  où  il  eutseixe  haut- 
boïstes sous  sa  direction.  Cette  position  lui 
procura  deux  fois  ToccasioD  d*aller  à  Tienne 
et  d*7  augmenter  ses  connaissances  dans  la 
ransique.  Il  ne  quitta  sa  place  que  pour 
entrer  au  service  de  Télecteur  de  Hayence, 
puis  du  prince  deBamberg,  BnAn,  il  fut  appelé 
à  Kudobtadt  comme  maître  de  concert;  H  j 
mourut,  avec  le  titre  de  maître  de  chapelle, 
vers  1745.  Les  compositions  de  Graf  qui  ont 
été  publiées  sont  :  f  Six  sonates  pour  violon 
seul  avec  basse  continue,  op.  1,  Bamberg, 
1718.  2»  Six  idem,  op.  2,  BudoIsUdt,  1728. 
8*  Six  petites  pièces  pour  deux  violons,  viole 
et  baise,  op.  5,  ihid.  1789,  in-fol.  Un  motet  à 
neuf  parties  {In  convertendo) ,  de  cet  aKiste, 
existe  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  Impé- 
riale, i  Paris. 

GRAF  (CaAnLES-FnÉDtod)(1),  ou  GRAAF 
suivant  Torthographe  hollandaise,  fils  du 
précédent,  naquit  dam  la  principauté  de 
Schwartzbourg,  vers  1728.  Il  fut  d*abord 
maltrede  chapelle  du  prince  deSchwartzbourg- 
Rudolstadt  ;  puis  11  entra  en  la  même  qualité 
an  service  du  prince  d'Orange,  et  passa  le  reste 
de  ses  jours  à  La  Haye,  où  il  vivait  encore  en 
1802.  Cet  artiste  a  publié,  à  Amsterdam  et  à 
La  Haye,  cinq  œuvres  de  six  symphonies  pour 
Torcbestre,  dont  les  débuts  se  trouvent  dans  le 
catalogue  thématique  de  Breitlfopf;  quinze 
concertos  pour  le  violon ,  et  deux  œuvres  de 
trios  pour  deux  violons  et  basse.  On  connaît 
aussi  de  lui  :  1*  Duo  économique  pour  un  violon 
à  deux  mains  et  &  deux  archets,  op:  27,  Berlin, 
Hummel.  2^  Six  duos  pour  violon  et  alto, 
op.  S(8,  ibid^  8*  Deux  sonates  k  quatre  mains 

(I  )  On  n*asc  pis  d  accord  s«r  les  prénoni  de  cet  artiste  ; 
à  lladolsudt,  on  lui  donne  ctw  de  CkHtim'Enmi. 


pour  le  clavecin,  op.  f9. 4*  Pat-pourri  jk  qaalra 
mains,  op.  81,  Otd.,  1707.  6*  Fables  paor  la 
chant  avec  accompagnement  de  davaein,  livre 
I  et  II,  op.  82,  ibid.  8»  Sonate  peor  pian»  el 
violon,  op.  33.  Au  mois  de  Juillet  1802,  Gnaf 
a  fait  exécuter  dans  Téglisa  Inlhérienna  de 
La  Haye  un  Oratorio  de  sa  composition  ponr 
célébrer  la  paix.  Cet  ouvrage  a  été  estimé. 
Graaf  s*est  aussi  fait  connaître  comoM  théori» 
eien  de  musique  par  nn  livre  intitulé  :  Prmoa 
over  de  Natuur  der  Harmonie,  aCs.  (DéoMm- 
stration  de  la  nature  de  Pharmonio  dans  la- 
basse  continue,  avec  une  InstmcUon  peur 
chiffrer  ccilCTCi  correctement).  La  Haye,  VItte- 
leren,  1781. 

GRAF  (FiinÉiic-HEEiURa),  firère  cadet  du 
précédent,  naquit  A  Hudolstadt,  en  1727. 
En  1752,  il  se  rendit  k  Hamboui^,  oé  H  donna* 
des  concerts  i«squ*en  1764,  et  it  admirer  son- 
habileté  sur  la  fldte.  Plus  tard,  il  voyagea  en 
Angleterre,  en  Hollande,  en  Suisse,  en  Italie 
et  dans  une  grande  partie  de  r  Allemagne.  Fa* 
tigné  de  sa  vie  errante,  il  aeeepta  une  position 
Axe  dans  la  chapelle  du  comte  de  Bentheim,  à 
Steinfhrt  ;  mais  bientèt  après  il  fht  appelé  à  La 
Haye,  et  il  s*y  rendit  avec  sa  famille.  En  1770, 
il  reçut  nn  engagement  pour  aller  A  Vienne 
composer  on  opéra  pour  le  théâtre  allemand  ; 
en  17S3  et  1784,  on  le  chargea  du  soin  de  di- 
riger l«  grand  concert  qni  venait  d'dtre  établi 
à  Londres,  et  de  composer  une  partie  de  la  mu-* 
sique  qu*ou  y  exécutait  :  il  remplit  cette  Ucho 
à  la  satisfaction  générale.  Des  efforts  fkirent 
faits  alors  pour  le  décider  à  se  fixer  en  Angle* 
terre,  mais  11  préféra  retourner  à  Augsboufg, 
où  il  avait  succédé  à  Seyffert,  en  qualité  de 
maître  de  chapelle.  Il  y  reçut,  au  mois  d*oc- 
tobre  1789,  le  diplème  de  docteur  en  musique 
de  rUniversité  d^Oxford,  en  témoignage  de 
restime  que  les  Anglais  avaient  pour  ses  Uv 
lents  et  sa  personne.  Graf  mourut  à  Augs- 
bourg,  le  19  août  1798,  dans  la  aoixanto-hui* 
tième  année  de  son  âge.  Il  a  publié  deux 
œuvres  de  trios  pour  deux  flûtes  at  basse,  pin* 
sieurs  concertos  pour  la  flûte,  et  doux  qn»^ 
tuors  pour  flûte,  violon,  alto  et  basse.  On 
trouve  les  débuts  de  ces  compositions  dans  le 
catalogue  thématique  de  Breitluipf(Leipsiclc, 
1760-1787)  ;  mais  le  catalogue  de  Trac^,  puMié 
â  Yiennef  indique  un  plus  grand  nombre  d'ou- 
vrages du  même  artiste,  en  manuscrit,  car  on 
y  compte  vingt-quatre  concertos  pour  la  ilûle; 
deux  oancertos  pour  flûte  d'amonr;  drax 
symphonies  concerUntes  pour  flûle  et  rMon  { 
deux  symphonies  concertantes  pourdeux  flûtes; 
dix-huit  quatuors  pour  deux  rjolonsi  akt  «t 
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1mis«;  dooxe  qiiatuan  pour  flùle,  vjoloB,  basse 
de  viole  et  violoneeUe;  deuK  quatuors  pour 
deux  ÛMWy  viole  et  basse;  u»  tdem  pour 
quttrc  flàies;  un  iiim  pour  hautbois,  violon, 
basson  et  violoncelle  ;  ^ix  duos  |)our  deux  fiâtes, 
et  doute  soloa  pour  le  mémo  instrument.  On 
connaK  aussi  deGraf  cinq  concertos  pour  flûte, 
violon,  violoncelle  et  orchestre,  composés  à  Lon- 
dres ;  roratorio  leFiU  prodigye;  le  psaume  90, 
diaprés  la  traduction  de  Cramer;  Im  Bergère 
é  kt  crèche  de  BetMéem,  oratorio,  poésie  de 
lamler;  U  Péluge,  autre  oratorio;  JndrQ- 
mède,  castique  hérolqae;  JnvcUMUion  à  Nep' 
tvne,  cantate  exécutée  à  Londres,  en  1784. 

GRAFF  (JsAB-CnKiTiBii),  fils  d^iin  recuur 
d^Erfort,  avait  reçu  de  la  nature  beajaoovi)  de 
goAt  et  de  facilité  pour  la  musique.  Il  aimait 
particulièrement  à  entendre  jouer  de  Torgue 
par  le  célèbre  organiste  Pachelbel,  et  ce  fat 
en  écoutant  ce  maître  quMl  apprit  à  jouer 
du  clavecin,  et  qu'il  devint  habile  dans 
son  art.  Après  avoir  été  organiste  de  Saint- 
Thomaa  d^irfurt,  puis  de  deux  antres  églises, 
il  lit,  en  1604,  on  voyage  dans  la  Basse-Saxe, 
et  ce  tiïi  alors  qu*il  reçut  les  premières  instruc- 
tions régulières  pour  Torgue  et  la  comj^osilion 
chei  Boefamen.  Il  fut  ensuite  nommé  organiste 
à  Magdebourg,  et  mourut  dans  cette  ville,  en 
1700.  Gerber  a  possédé  des  pièces  d'orgue 
^o  «aooscrit,  de  la  composition  4e  cet  artiste. 

GBAFF  (Madame  CiAiLom),  fille  de  Jo- 
seph-Michel Bœbeim,  acteur  allemand  de  quel- 
que mérite,  est  née  k  Berlin,  en  1789,  et  y  a 
reçu  des  leçoos  de  chant  et  de  piano.  Elle  dé- 
bttU,  en  1800,  au  TbéàtK-NaUooal  de  Berlin 
et  obtint  des  succès  dont  elle  était  plus  rede- 
y  Mb  à  la  beauté  de  sa  voix  qu'A  son  habileté. 
£tt  1804,  elle  entreprit  un  voyage  en  Alle- 
magne ;  Tannée  suivante,  elle  était  èStultgard  ; 
Taccneil  qu'on  lui  fit  en  celte  ville  fut  si  favo- 
rable, qu'on  lui  proposa  immédiatement  nm 
«ngagement  de  plusieurs  années.  Par  son  ma- 
riage aree  le  violoncelliste  Craff,  cet  engage- 
ment ae  prolongea  jusqu'en  1811,  époque  oÉ 
«lie  en  contracta  un  aotrt  pour  le  théâtre  de 
Francfoit-sur«-le-Mein.  Elle  n'y  réussit  pas 
moins  qne  dans  les  autres  villes.  Madame  Graff 
a  quitté  la  scène  en  1815,  et  a  continué  de 
résider  A  Francfort.  Elle  est  morte  dans  cette 
ville,  «•  1851. 

GEAFF  (Corkabd),  Acteur  de  pianos  de  la 
cour  de  Vienne,  est  né  &  Ricdlingen,  enSouabe, 
le  17  novembre  1783.  Après  avoir  appris  la 
menuiserie,  il  voyagea  à  l'étranger,  se  rendit 
à  Vienne,  en  1707,et  entra  dans  le  corps  franc 
de  chasseurs  qui  venait  d'être  organisé.  Un 


mal  au  pied  lui  fit  obtenir  son  congé  après 
quatre  ans  de  service.  21  entra  alors  chez 
Jacques  Scbeicke,  faaeur  de  pianos.  Bientèt 
initié  aux  détails  mécaniques  de  cet  instru- 
ment, il  travailla  pour  lui-même  en  1804,  et 
ses  recherches  constantes,  son  intelligence  et 
ses  vues  d'améliorations  le  conduisirent  en  peu 
de  temps  à  se  faire  une  honorable  réputation. 
Il  fut  longtemps  un  des  meilleurs  facteurs  de 
pianos  de  Vienne,  et  posséda  des  ateliers  con- 
sidérables et  des  magasins  somptueux. 

GRAFFIGI^A  (Acv(lle);,  directeur  du 
Théâtre 'Italien  d'Ode^a  et  compositeur  dra- 
matique, est  né  en  Lombardie,  vers  1817,  et  a 
fait  ses  études  musicales  au  Conservatoire  de 
Milan.  Son  début  dans  sa  carrière  se  fit  à  Lodi, 
en  1838,  par  un  petit  opéra  qui  avait  pour 
titre  :  un  Lampo  d'infideltà  (un  Éclair  d'infi- 
délité). Le  livret  de  cet  ouvrage  était  fort  mau- 
vais, et  la  musique  n'était  guère  meilleure; 
cependant  le  public  Ait  indulgent  à  cause  de  la 
Jennesse  du  compositeur.  Le  résultat  de  cet 
essai  fut  le  mariage  du  maestro  avec  la  prima 
donna  Triulzi,  qui  avait  chanté  le  rèle 
principal  de  l'ouvrage.  Bans  l'automne  de 
1841,  M,  Grafflgna  donna,  à  Milan,  l'opéra 
Ildegonda  e  Bieeardo.  Il  écrivit,  en  1842, 
pour  le  théâtre  de  Vérone,  Eleenora  di  fi.  So- 
nifasiOy  et  fit  jouer  deux  ans  après,  à  Florence, 
Mignoui  e  Fanfan,  Peu  de  temps  après,  l'ar- 
tiste fut  appelé  à  Odessa  en  qualité  de  direc- 
teur de  musique  de  TOpéra-Italien,  et  écrivit, 
pour  cette  ville,  GU  uUimi  Giomi  di  Suli  et 
Eêter  d'Engaddi  :  ces  deux  ouvrages  y  ont 
été  représentés  en  1845«  depuis  cette  époque, 
on  ne  trouve  plus  de  renseignements  sur 
M.  Grafllgna. 

GAAFFUS  ou  GKAFF  (  Vaieutii  ) , 
luthiste  et  compositeur,  né  en  Hongrie,  dans 
la  première  moitié  du  seizième  siècle,  parait 
avoir  joui  de  quelque  renommée,  car  il  est  cité 
avec  .éloge  |)ar  Garzoni  dans  sa  Piaxza  Uni- 
vénale  (di$eor$Q  54).  GralT  a  publié  un  recueil 
de  pièces  pour  le  luth,  sous  ce  titre  :  Pare  I 
Harmoniarum  mueicarum  in  usum  tenu^ 
diniê,  Anvers,  1500. 

GRAGIHAM  {Puufpb),  guiUriste  dis- 
tingué de  son  temps  et  compositeur,  naquit  à 
Livourne,  en  1767.  Après  avoir  appris  le  contre- 
point sous  la  direction  de  Luchesi,  il  étudia  les 
meilleurs  ouvrages  théoriques  et  pratiques, 
pour  compléter  son  éducation  de  compositeur 
de  musique  d'église  ;  mais  le  hasard  lui  ayant 
mis  une  guitare  dans  les  mains,  il  s'attacha  à 
xet  instrument,  et  en  étendit  les  ressources  par 
la  musique  qu'il  écrivit.  Gr«ignani  vivait  encore 
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en  181  i,  et  n*éuil  âgé  que  de  quarante-cinq 
ans  :  j*ignore  ce  qnUl  est  devenu  depuis  lors. 
On  a  de  cet  artiste  :  \^  Quatuor  pour  deui  gui> 
tares ,  violon  et  clarinette,  op.  8,  Paris,  Carli, 
Richault.  2*  Sestetto  pour  flûte,  clarinette, 
violon,  deux  guitares  et  violoncelle,  op.  9, 
ibid.  8«  Trios  pour  trois  guitares,  op.  13, 
ihid.  4^  Trio  pour  guitare,  flûte  et  violon, 
op.  13. 5*  Duos  pour  deux  guitares,  œuvres  1, 
9,  3,  4, 6, 7, 14,  Paris,  Carli,  Heissonnier,  Ri- 
chault;  Augsbourg,  Gombart.  6«  Duos  pour 
guitare  et  violon,  Milan,  Ricordi.  7«  Duos  fa- 
ciles pour  guitare  et  piano,  Paris,  Meissonnier. 
8*  Fantaisie  pour  guitare  seule,  op.  5,  Paris, 
Carli,  Richault.  0«  Thèmes  variés  pour  guitare 
seule,  œuvre  10,  ibid,  10«  Exercices  idem, 
op.  11,  ibid.  11» Divertissement, op.  15, Milan, 
Ricordi.  19®  La  Partenza,  sonate  sentimen- 
tale, I6itf. 

GRAJOLAM  (Gboaoes-Pabqubaa),  amateur 
de  musique  et  littérateur  écossais,  s*est  fait 
connaître  par  un  écrit  qui  a  pour  titre  :  AnAe- 
eount  of  the  first  Edinburg  musical  Festival, 
held  beitoeen  the  30/ A  of  octobre  and  hth  no- 
vember  1815,  witk  an  Essay,  eontaining 
soms  gênerai  observations  on  Musie  (Descrip- 
tion de  la  première  fête  musicale  d^Edimbourg 
donnée  depuis  le  30  octobre  jusqu^au  5  no- 
vembre 1845,  avec  un  essai  contenant  quel- 
ques observations  générales  sur  la  musique), 
Edimbourg,  1816,  petit  in-8«  de  deux  cent 
treize  pages.  Il  y  a  une  deuxième  édition 
de  cet  ouvrage  publiée  à  Edimbourg,  en  1835, 
in-8». 

GRAHL  (ÀHOBB-TBAirGorr),  né  à  Dresde, 
vers  1745,  fut  élevé  à  Técole  de  Téglise  de  la 
Croix,  dans  cette  ville,  et  acheva  ses  études  à 
rUniversité  de  Leipsick.  Il  a  publié  :  Odes  et 
chansoni  mises  en  musique,  Leipsick,  1770, 
in-4«  obi. 

GRAHL  (FftÉoiiic-BERjAMiii),  né  à  Dresde, 
a  fait  imprimer  de  sa  composition  dçu%e  va- 
riations pour  le  pianoj  premier  recueil, 
Dresde,  Meinhold,  1801. 

GRAIGHEIV  (Jbàm-Jacques),  facteur  d*or- 
gués  privilégié  du  prince  de  Gradenbourg-' 
Culmbach,  apprit  son  art  chez  trost,  vers 
1725.  Il  a  construit  des  oîgues  à  Culmbach,  où 
il  était  fixé,  à  NeusUdt,  à  Berg,  Trebgast, 
Bischofsgron  et  Worsberg.  Son  dernier  ou- 
-vrage,  terminé  en  1750,  fVit  Torgue  de  Lichten- 
herg,  qui  n*est  point  réussi.  Il  parait  que  le 
chagrin  que  Graichen  en  eut  le  conduisit  au 
tombeau  i^eu  de  temps  après. 

GRAJDfYIIXE  (  Jbah  -  BArrisTB  -  Cubis- 
Toric),  littérateur,  né  à  Lisieux,  le  15  mars 


1700,  fut  avocat  au  Parlement  de  Rouen  ^  mais 
la  fatigue  que  lui  causait  cette  proKetsion,  le 
détermina  à  ne  )*exercer  que  peu  de  temps. 
Il  se  retira  dans  sa  ville  natale  et  s'f  livra  à 
des  travaux  littéraires  et  au  plaisir  de  la 
chasse,  pour  lequel  il  avait  un  goût  passionné. 
Il  mourut  d'une  maladie  de  poitrine,  le  19  dé- 
cembre 1805.  On  a  de  Grain  ville  une  traduc* 
tion  française  du  poème  d*Triarte  sur  la  mu- 
sique, suivie  de  la  traduction  du  pœme  latin 
de  Lefevre  sur  le  même  sujet  (Paris,  an  viii, 
un  volume  in-12).  Cette  traduction  est  iort 
mauvaise;  Gralnville  savait  mal  Tespagnol, 
et  n*avait  aucunes  notions  de  musique  :  de  là 
vient  que  son  livre  est  rempli  de  contre-sens. 
Les  notes  que  Langlé  y  a  ajoutées  sont  dé- 
nuées dMntéréi.  Le  manuscrit  de  Touvrage 
d'Arteaga,  intitulé  :  Del  ritmo  sonoro  et  del 
ritmo  muto,  lui  fut  confié  pour  en  faire  la 
traduction  ;  cette  traduction  n*a  point  paru, 
mais  Graioville  en  a  extrait  une  dissertation 
sur  les  différents  rhythmes  employés  par  les 
poètes  dramatiques  grecs,  et  Ta  publiée  dans  le 
Magasin  encyclopédique  de  Miilin  (6"**  ann., 
t.  V,  p.  1  ctsuiv.).   ' 

GRAJIAYE  (Jbab-Baptistb),  docteur  en 
droit  et  professeur  à  TUnlversité  de  Louvain, 
naquit  à  Anvers  vers  la  fin  da  seizième  siècle. 
La  passion  des  voyages  le  conduisit  en  Hol- 
lande, en  Allemagne,  en  Italie  et  en  Espagne. 
Devenu  prisonnier  des  Barbaresques  dans  ce 
dernier  pays,  il  fut  emmené  en  esclavage  en 
Afrique.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  comblé 
de  témoignages  d'estime  et  d'intérêt;  mais 
son  goût  pour  les  voyages  le  conduisit  encore 
dans  le  nord  de  PAUemagne,  et  dans  une  ex- 
cursion qu'il  fit  à  Lubeck,  il  mourut  en  1635, 
Dans  son  ouvrage  intitulé  :  Africm  iUustraUt 
libri  X  (Tournai,  1622,  in-4«),  il  a  traité  Ih 
musica  latina,  grxca,  maurica,  et  instru" 
mentis  barbaricis. 

GRAMMOI^T  (Madame  DE),  connue  d'a- 
bord sons  le  nom  de  Mademoiselle  Rbbaob  b*Al- 
LBN,  est  née  à  Paris,  d'une  famille  noble,  vers 
1790.  La  révolution  française  ayant  ruiné  ses 
parents,  mademoiselle  Renaud  résolut  de  tirer 
parti  pour  son  existence  de  ses  dispositions 
pour  la  musique.  Admise  au  Conservatoire 
comme  élève,  elle  y  apprit  le  chant  et  le  piano, 
puis  se  livra  à  l'enseignement  et  fonda  une 
école  publique  de  musique  pour  les  jeunet 
filles.  Vers  1820,  elle  a  épousé  M.  de  Gram- 
mont,  et  depuis  plusieurs  années  elle  a  cessé 
de  fûire  sa  profession  de  la  musique.  On  a  da 
madame  de  Grammoot  un  TMwu  varié  pour  le 
piano  (Paris,  chez  Pauicur),  quelques  roman- 
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ces,  et  des  PHncipes  âe  mutiquêf  dont  la 
deuiièoie  édition  a  été  publiée  à  Paris,  chez 
NoiizoD,  1695^  iiM«  de  33  pages. 

GR AMONT  (H.  de),  professeur  de  plain- 
chant  au  grand  séminaira  de  Paris,  est  né 
dans  cette  Tflle  en  18Ô8,  et  a  appris  Tart  du 
chant  sous  la  direction  de  Planude.  Il  est  au- 
teur d'une  Méihodê  abrégée  de  plûin-ekant, 
eanienant  queiqmei  ^ndpes  élémeniairee 
pomrhiemehaniir.  Parit^  Ganme  frères,  1845, 
in-8*  de  81  pages» 

GRANARA  (AirroiiiB),  compositeur,  né  à 
Génee  en  1809,  a  fait  ses  études  musicales  à 
Novare,  sous  la  direction  de  Generali.  En 
1883,  il  a  fait  Jouer,  dans  sa  ville  natale,  son 
premier  opéra  sons  le  titre  de  £U$a  di  Mon- 
taUierif  qui  obtint  un  succès  d'enthousiasme, 
et  qui  fut  joué  au  théâtre  de  la  Scala  à  Hilan, 
dans  Tannée  suivante.  Il  écrivit,  en  1836, 
Giovanna  di  NapoU  pour  le  théâtre  de  la 
Femiee,  à  Venise,  et  dans  la  même  année  il  At 
représenter  dans  la  même  ville  Un'Jwentura 
teairaie,  opéra  bouffe.  Les  morceaux  déucfaés 
de  ce  dernier  ouvrage  et  ceux  d*£liia  di  Mim- 
taUieri  ont  été  publiés  avec  accompagnement 
de  piano,  cbezKiccirdi,  à  Milan.  Depuis  1830, 
le  maître  Granara  a  disparu  du  monde  musical, 
et  Ton  n*a  plus  eu  de  renseignement  sur  sa 
personne. 

GRAIf  ATA  (jEAR-BAPTim),  célèbre  gui-' 
tariste,  né  à  Bologne  an  commencement  du 
dix-septième  siècle,  y  a  publlts  Soavi  eoncenti 
di  Sonaie  mueiealeper  ta  ehitarra  spagnuola, 
UMdiverH,  1659,  in-4«. 

GRAUCINI  (MiciBL-Aiici),  compositeur 
milanais  du  dix-septième  siècle,  obtint,  à  Page 
de  dix-sept  ans,  laplaoed'organiilederéglise 
delParaéiêo,  à  Milan.  Déjà  àceUe  époque,  il 
publiait  ses  premiers  ouvrages  qui  consistaient 
principalement  en  madrigaux.  Sa  brillante 
réputation  lui  fit  obtenir,  Jeune  encore,  la 
place  d*organiste  dé  la  cathédrale  de  Milan, 
puis  celle  de  maître  de  chapelle  de  la  même 
église.  Un  décret  de  saint  Chartes  Borroméc, 
rendu  en  1566,  avait  exclu  de  ces  fonctions  les 
hommes  mariés  ;  mais  Grancini  obtint  une  dis- 
pense accordée  à  ses  talents.  On  ignore  la  date 
de  la  mort  de  cet  artiste.  Piocinelli,  dans  son 
jiten,  deiHtterati  milanesi  (page  435)  dit  que 
Grancini  a  publié  vingt-trois  ouvrages  de  sa 
comiNksition  contenant  des  messes,  des  psau- 
mes, des  motets,  des  madrigaux  et  des  chan- 
sons italiennes;  mais  il  n*cn  donne  pas  les 
litres;  je  n*ai  connaissance  que  de  ceux-ci  : 
1«  Noveili  Fiori  eeelesiastiei  net  organo  aW 
tito  mod€mo  da  JUiehel-jitigeio  Grancini, 
^aiocB.  oaiv.  dks  ■iisicif.:«s.  t.  iv. 


organiila  neUa  tneitopoUiann  di  Milûno, 
diviai  in  meeee,  saimi,  motetti,  magnifeat 
e  litanie  dêUaMadona,  a  quaitro  vod,  opéra 
nona;  in  Milano,  appresso  Gregorio  Rolla, 
1643,  in-4«.  3«  Corona  eceteêiaitiea  ditiêa 
in  parte,  dote  eono  motetti^  meeee,  iahni, 
litanie  a  3,  3,  4  e  5  voci,  op.  13,  Milano, 
app.  Ch.  Magno,  1649.  3«  Jlêettimo  libro  di 
eaeri  eoneerti  a  3,  3,  4  voei,  op.  14,  Ibid., 
1649.  4*  Fari  conterti  a  otto  voei  :  meeee, 
motetti,  magnifeat  e  litanie  deOa  B,  F,, 
op.  15,  ibid.,  1653.  5*  Giardino  epiritWÈJIê 
di  vari  fort  miutooH  a  4  voei  eoneertaii  di 
meeee j  ealmi,  motetti,  antifone  e  Utanie 
deUa  B,  F.,  dp.  16.  ibid.  1655. 

GRAJICinO  (Paul),  luthier  de  Milan,  vé- 
cut dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle,  et  apprit  son  éUit  dans  Tatelier  de  Ni- 
colas Amati,  è  Crémone.  Ses  instruments,  en 
très-grand  nombre,  particulièrement  ses  vio- 
lons, sont  datés  depuis  1670  Jusqu*en  1690. 
Grancino  est  un  des  bons  luthiers  du  second 
ordre. 

GRAIVGINO  (Jsar),  fils  du  précédent  et 
son  élève,  succéda  à  son  père  en  1690,  et  tra- 
vailla Jusque  vers  1710.  Beaucoup  de  violons, 
violes  et  violoncellei  de  cet  artiste  sont  répan- 
dus dans  le  commerce. 

GRAI^GINO  (Jean-Baptiste),  second  fils 
de  Paul,  fut  d*abord  associé  aux  travaux  de  son 
fHre,  dont  il  se  sépara  ensuite.  Il  a  moins  pro- 
duit que  lui.  Platel,  excellent  profosseur  du 
Conservatoire  de  Bruxelles  et  virtuose  sur  le 
violoncelle,  possédait  une  bonne  basse  de  Jean- 
Baptiste  Grancino. 

GRANGinO  (Fmahgois),  fils  de  Jean,  tra- 
vailla aussi  à  Milan.  Il  succéda  à  son  père  en 
1710.  On  connaît  de  lui  un  violon  qui  porte  la 
date  de  1746.  Il  produisit  beaucoup. 

GRAPIDFOIID  (EoeÈHE),  né  àCompiègne, 
au  moiide  février  1786,  a  fait  ses  études  litté- 
raires au  collège  de  Vernon,  puis  est  entré  au 
Conservatoire  de  musique  de  Paris,  comme 
élève.  Kreutzer  aîné  flit  son  maître  de  violon, 
et  Berton  lui  donna  des  le^ns  dMiannooie. 
En  1809,  il  fbt  choisi  pour  être  deuxième  chef 
d*orchestre  an  théâtre  de  Versailles.  Il  a  pu- 
blié quelques  romances  avec  accompagnement 
de  piano,  Paris,  Leduc,  et  a  coiq|iosé  plusieurs 
concertos  de  violon  qui  sont  restés  en  manu- 
scrit. Le  6  mars  1810,  il  a  fait  représenter  au 
théâtre  de  rO|iéra-Comiqiia  un  petit  0|)éra 
en  un  acte^  intitulé  :  Monsieur  Deehœquete  : 
cet  ouvrage  n*a  |ioint  réussi. 

GRANDI  (ALEXARDas  DE),  Pun  des  plus 
habiles  compositeurs  italiens  |»oiir  la  musique 
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d*ég1ise,  dans  le  cours  du  dix*8eptième  siècle, 
naquit  à  Veoise,  et  Ait  élève  du  célèbre  or- 
ganiste Jean  Gabrieli.  Il  obtint  d*abord  la 
place  de  maître  de  chapelle  de  TAcadémie 
délia  morie  à  Ferrare,  en  1597;  appelé  ensuite 
à  Venise,  par  la  protection  de  son  ancien 
maître,  il  fut  nommé  chantre  de  la  chapelle  de 
Saint^Harc,  le  31  août  1617,  aux  appointe- 
ments de  quatre-vingts  ducats.  La  place  de 
maître  de  chant  du  Séminaire  ducal  étant  de- 
venue- vacante,  dans  Tannée  suivante,  par  la 
retraite  du  prêtre  Gaspard  Lucadello,  Grandi 
robUnt  par  décret  du  91  août  1618.  Le  17  no- 
vembre 1690,  il  succéda  à  Marc- Antoine  Negri 
dans  la  place  de  vice-maltre  de  la  chapelle  de 
Saint'Harc,  et  son  traitement  Ait  porté  à  cent 
vingt  ducats.  Il  parait  que  des  avantages  plus 
considérables  lui  Airent offerts,  avec  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  Téglise  Sainte-Harie- 
Majeure  à  Bergame,  car  11  accepta  cette  posi- 
tion en  1697.  Il  mourut  de  la  peste  dans  cette 
ville,  en  1630,  à  Tige  d*environ  cinquante- 
quatre  ans.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
qu*il  a  publiés,  on  remarque  les  suivants  : 
l»  Madrigali  coneeriati,  troisième  édition, 
Venise,  1610,  in-4*.  9«  Saimiper  i  vespH  di 
tutio  Vanno  eon  le  liianie  deUa  B.  K,  Te 
Deum  e  Tanlum  ergo  a  4  vod  pieni,  op.  9| 
Bologne,  Har.  Silvani,  1607,  in-4«.  8»  MoteUi 
a  9,  Sets  voei,  six  suites.  La  première  porte 
la  date  de  Palerme,  1619,  in-4<*.  Le  premier 
livre  de  ces  motets,  avec  une  messe  à  quatre 
voix,  a  été  n^imprimé  en  1691,  à  Venise,  chez 
Vtncenti  j  le  second  livre,  qui  contient  vingt- 
deux  motets  à  trois  et  à  quatre  voix,  est  daté 
de  1693.  A^'Meen  eoneeriaie,  a  Svoei,  6*Mi$ea 
e  Saimi  a  %  fie  4  voei,  eon  boieo  e  ripieni. 
6**  Sahni  hreoe  a  8  voei,  raeeoUati  da  Jlee- 
sandro  P'ineentiy  Venise,  1693.  7«  MoteUi  e 
Litanie dellaB.r.,a^ voei.  Cest  le  troisième 
livre  de  motel*  à  deux,  trois  et  quatre  voix,  daté 
de  1691  ;  le  quatrième  livre,  qui  renferme  dix- 
sept  motets  est  de  la  même  date.  8»  Celeetifiori, 
a  1, 9,  3  e  4  vœi.  0«  Motetti  a  1-4  tHtot,  con 
9  viMini,  trois  suites.  10»  Motêtti  a  1  e  9  voei 
pet  caniare  e  eonare  nel  ehiiaronej  Venise, 
Alexandre  Vincent!,  1691,  in-4*.  ii^  MoteiU 
a  1  e  9  vœi  eon  êinfonia  di  due  violini 
Ub.  5,  ibid.,  1699,  in-4«.  19»  Metsa  e  salmi 
eoneeriatia  8  voei,  ibid.,  1630,  in-4».  13»  t^cm- 
taie  eJrie,  a  9  e  5  voei^  eon  9  violini,  ibid., 
1697.'  14»  Liber  êextutmotettorumduobui, 
tribuê  et  quatuor  vodbuê  cum  btuso  eonti-- 
nuo,  op.  90,  Anvers,  1640,  in-4».  Il  y  a  des 
messes  de  Grandi  dans  la  collection  publiée 
par  DonAid.  Après  la  mort  de  cet  artiste,  un  ^ 


musicien  de  la  chapelle  ducale  de  Sàiilt-Harc , 
nommé  Leonardo  Simonelli,  a  publié  un  recueil 
de  compositions  posthumes  du  même  maître 
sous  ce  titre  :  Motetti  eoneertati  a  9,  3  e  4 
vœi,  eon  aieune  eantikne  na  fine,  Venise, 
Bart.  Hagnl,  1639,  in-4».  Je  possède  un  exem- 
plaire complet  d*nn  œuvre  de  Grandi  que  je 
n*ai  vu  cité  dans  aucun  catalogue;  il  a  pour 
Utre  :  Jl  primo  Hbro  de  Motetti  a  due,  tre, 
quattro,  ein^uë  e  otto  voei,  eon  una  Meeea 
a  quattro  voei,  aeeomodali  per  eantarei 
neU*  organo,  clavieembalo,  ehitarone,  o  aUro 
eimiie  etromento,  eon  il  baseo  per  eonare,  di 
Jleaandro  Grandi,  vice  Maestro  di  eapetta 
deUa  Serenieeima  Signoria  di  Femtia  in 
S.  Mareo.  Novamente  in  queeta  quarta  t'm- 
preeeione  eon  ogni  diligensa  eorretti  et  ri- 
etampati,  in  Venetia,  app.  Alessandro  Vin- 
centi,  1691,  in-4». 

Dans  son  catalogue  de  la  musique  de  la  Bi- 
bliothèque impériale  de  Paris,  Boisgelou  dis- 
tingue deux  compositeurs  du  nom  de  Grandi 
(Alexandre).  Je  ne  sais  sor  quoi  il  fonde  son 
opinion  à  cet  égard. 

Alexandre  Grandi  appartient  à  la  nouvelle 
école  de  Monteverde  et  de  Gabrieli  et  se  dia- 
tingue  surtout  par  ses  tendances  à  la  mélodie. 
On  ne  trouve  presque  rien  des  formes  de  Tan- 
cien  contrepoint  dans  ses  ouvrages.  Ses  moleu 
à  deux  voix  avec  orgue  peuvent  être  considérés 
comme  le  type  primiUf  de  la  musique  d*église 
moderne. 

GRAFIDI  (Virccht),  compositeur,  Ait 
nommé  maître  de  chapelle  de  la  cour  de  Mo- 
dène,  le  l**  janvier  1689,  et,  par  des  motifo 
inconnus.  Ait  congédié  le  91  avril  de  Tannée 
suivante.  On  trouve,  dans  la  Bibliothèque  du- 
cale, la  partition  manuscrite  de  la  Caduta 
d'jidamo,  oratorio,  et  de  quelques  cantates 
de  la  composition  de  cet  artiste. 

GRAIVDI  (Gvioo),  moine  Camaldule  et 
mathématicien  distingué,  naquit  à  Crémone, 
le  1»  octobre  1671.  Il  avait  été  baptisé  sous 
les  nomsde  François-Louis,  mais  il  les  quitta  en 
prononçant  ses  vœux,  pour  celui  de  Guide.  Il 
venait  d*être  désigné  par  ses  supérieurs  pour 
enseigner  la  théologie  à  Rome,  lorsque  la  pu- 
blication d*un  ouvrage  sur  la  solution  d*un 
problème  relatif  à  la  construction  des  voAte» 
fixa  sur  lui  Tattention  du  grand-duc  de  Tos- 
cane, qui  le  retint  dans  ses  États,  et  le  nomma 
professeur  à  TUniversité  de  Pise,  en  1700.  Dès 
lors,  le  P.  Grandi  se  livra  sans  réserve  à  ses 
travaux  sur  tes  mathématiques.  Il  entretint 
pendant  longtemps  une  corrcittiondance  avec 
les  raathémaliciens  les  plus  célèbres  de  son 
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temps,  t^s  que  Leib«itz,  Newton,  BemouilU 
et  Bagllvi,qui  lui  itonnèrent  de»  témoignaget 
d'estime  et  d'affection.  Set  dernièret  années 
furent  agitées  var  ses  discussions  avec  les 
moines  de  son  ordre.  Après  avoir  langui 
deux  ans  dans  un  état  de  grande  feiblessci  II 
mourut  le  4  Juillet  1742.  Au  nombre  des  ou- 
vrages de  ce  savant,  on  remarque  des  recher- 
ches sur  la  nature  et  lea  propriétés  du  son,  qui 
ont  été  insérées  dans  les  Trafuaetion»  philo  ^ 
topMques,  sous  ce  titre  :  Onthe  nature  and 
prapeiny  of$9unâ$  (vol.  S6,  n«  319,  p.  970). 
Ce  travail  a  procuré  au  P.  Grandi  une  place  à 
la  Société  royale  de  Londres. 

GRANDIS  (YiHCBiT  DE),  né  à  Monle  AI* 
botto,  dans  TÉtat  de  rlglise,  fut  admis  comme 
chantre  contralto  à  la  chapelle  pontiAoale,  le 
S8  octobre  1605.  Il  a  fait  imprimer  plusieurs 
ouvrages  de  sa  composition,  parmi  lesquels  on 
remarque  des  antiennes  à  sii  et  k  huit  voii, 
publiées  à  Rome,  en  1601,  et  une  collection 
de  psaumes  en  partition,  analysés  et  mis  au 
jour  par  les  soins  de  Philippe  Respeol. 

GRABIDYAL  (Nicoii»  RAOOT  DE), 
né  à  Paris,  en  1670,  fut  attaché,  comme  maître 
de  musique,  à  une  troupe  de  comédiens  ambu- 
lants, pour  laquelle  il  écrivait  des  divertisse- 
ments dont  il  composait  la  musique.  Un  air 
d^une  de  ces.  petites  comédies,  intitulée  :  ie  Se' 
Jour  à  Paris,  a  été  publié-  dans  le  Mereure 
galant,  au  mois  d'octobve  172S  (p.  68).  Fati- 
gué de  sa  vie  errante,  Grandval  revint  à  Paris, 
et  eut  remploi  d'organiste  dans  une  des  pa- 
roisses de  cette  ville.  Il  mourut  le  16  novembre 
1793.  Un  livre  de  cantates  de  sa  composition  a 
été  publié  en  17S0.  On  a  aussi  de  lui  un  £sMai 
*ur  le  hou  §oAt  en  muêique,  Paris,  Prault, 
1739,  in-19.  Grandval  cultivait  les  lettres,  et  a 
publié  quelques  éomédies  et  des  parodies.  Il 
fut  le  père  d'un  célèbre  acteur  de  la  Comédie- 
Française  qui  portait  son  nom. 

GRAI^IEH  (...),  joueur  de  basse  de  viole 
an  service  de  la  reine  Marguerite,  vécut  à  Pa- 
ris, vers  la  fin  do  seizième  siècle.  On  croit 
qu'il  mourut  en  1600. 

GR  AILIER  (Louis),  né  àToulouseen  1740, 
fit  ses  études  musicales  dans  celte  ville,  et  se 
rendit  ensuite  à  Bordeaux,  où  il  devint  maître 
de  musique  de  POpéra.  Quelques  années  après, 
il  passa  au  service  du  prince  Charles  de  Lor- 
raine, en  qualité  de  premier  violon  de  son 
siiecUcle.  Pendant  son  séjour  k  Bruxelles,  il 
mit  en  musique  les  chceurs  a^jilhaliê  de  Ba- 
cine  :  cet  ouvrage  lui  mérita  la  protection 
spéciale  du  prince  et  Ait  bien  accueilli  du 
public.  Sa  réputation  Tayani  fait  appeler  k 


Paris,  il  entra  à  POpéra  en  1706,  non  f 
attaché  à  la  direction  de  ce  spectacle  ni  comme 
chef  d*orchestre,  ainsi  que  le  disent  tes  auteurs 
de  la  Biographie  Toulousaine  (  Paris j  1893, 
9  vol.  in-8»),  mais  comme  un  des  seconds  vio- 
lons. Il  occupa  cette  place  pendant  vingt  ans, 
et  se  retira  dans  sa  ville  nauie  en  1787,  avec 
la  pension  qu'il  avait  acquise  par  set  services^ 
Il  est  auteur  de  f  ragmenu  ajoutés  à  Topera  de 
Tanerède,  de  plusieurs  divertissements,  bal- 
leu  et  airs  de  danse,  de  Topera  de  Théonts, 
fait  eo  collaboration  avec  Berton  le  père,  et  de 
la  nouvelle  musique  Introdvlto  dans  la  tragédio 
de  SeUérophon,  paiement  avec  Berton.  Bofin 
Granier  s*est  fait  auui  connaître  du  public, 
comme  compositeur  de  musique  instrumen- 
tale, par  des  sonates  et  des  airs  pour  le  violon. 
Il  est  mort  à  Toelouse  en  1800. 

Un  autre  musicien  du  nom  de  Granier 
(François),  a  publié  à  Paris,  en  1734,  six  soloe 
pour  le  violoncelle,  op.  1. 

GRAIf  JON  (Bobbbt),  libraire,  graveur  et 
fondeur  de  caractères  du  seiiième  siècle,  na- 
quit k  Paris,  car  il  se  qualifle  parisiênsts  au 
frontispice  d*ttn  livre  imprimé  par  lui.  H.  G.  Pei- 
gnot  dit  {Dict,  rais.  deBibHolog.  Supplém.^ 
p.  140)  qu*il  exerça  depuis  1593  jusqu>» 
1573  :  on  verra  tout  k  Theure  que  ses  travaux 
s^étendent  au  deU  de  cette  dernière  date.  S*il' 
est  vrai  qu*il  se  soit  fait  connaître  dès  1593,  il 
commença  fort  jeune  et  mourut  très-vieux,  car 
il  imprimait  encore  à  ^ome  en  1589.  Tous  les 
historiens  de  la  typographie  française  parais- 
sent avoir  ignoré  let  principales  circonstances 
de  la  vie  et  les  travaux  let  plus  importants  de 
cet  artisto  recommandable.  Il  a  gravé  un  ca- 
ractère de  musique  très-différent  de  ceux  dont 
on  se  servait  alors  dans  toute  TEurope,  car  II 
arrondit  les  notes  au  lien  de  leur  donner  la 
forme  de  losange;  mais  U*  ne  borna  ttas  son 
amélioration  à  ce  changement  de  forme,  car  II 
supprima  toutes  les  ligatures  et  les  signes  de 
proportions,  qui  rendaient  alors  la  musique- 
difflcile  à  lire  et  à  exécuter,  de  telle  sorte  qu*il 
réduisit  toutes  les  valeurs  de  temps  à  la  divi- 
sion binaire:  simplification  qui  aurait  dû  assu- 
rer le  succès  des  livres  publias  par  Granjon,  et 
qui  parait  au  contraire  leur  avoir  nui;  car,  bien 
qu^il  edt  obtenu  un  privilège  pour  Tempioi  de 
ses  types  pendant  plusieurs  années,  il  ne 
parait  en  avoir  fait  usi^e  qu*en  1559.  A  celte 
é|HM|ue;  il  avait  quitté  Paris,  s'était  établi  k 
Lyon  et  s'y  était  fait  Imprimeur.  Au  reste, 
Granjon  n*est  pas  le  premier  qui  ait  gravé  des 
caractères  de  musique  dans  ce  système ,  car. 
Etienne  Briard  de  Barlc-Duc  (voytfi  Bâuap), 

6. 


Digitized  by  VjOOQIC 


M 


GRANJON  -  GRAS 


ravaUderancé  de  pins  de  vingi-einq  ans  daas* 
ceux  qu*il  graya  et  fondit  pour  lei  œuvres  de 
Garpentras,  publiées  à  Avignon  en  1592.  Les 
livres  de  musique  mis  au  Jour  par  Granjon 
dans  cette  même  année  ont  pour  titre'  :  Premier 
trophée  de  mueique,  compoeé  dee  phm  Aormo- 
lUentef  et  eweellentes  ehaneonê  ekoieiêe  entre 
la  (Uur  et  eompotiiUon  dee  phu  fameux  ei 
excellente  mueiciemef  tant  aneUne  que  mo» 
dêmee,  ie  tout  à  quatre  partiee,  en  quatre 
volumes.  9*  J^oimE  trophée  do  mueique,  tic. 
3*  Chaneone  nouvelles,  eompoêéee  par  Bar- 
thélémy BeamUUgn^f  e^edloni  muoMon^  et 
parMmiee$enmueiqueàquairepartiee,et 
onquatre  livrée  (voye%  Beaulaigne).  ¥  MotietM 
nouioellomonimi$enmmeiquoàquaire,cinq, 
iix,eopt  et  kuii  paHiee,  en  quatre  Hvreê,  par 
Barthélémy  Beaulaigne,  exceUont  mmiden. 
Les  .caractères  gravés  par  Granjon  ont  le  dé- 
faut d!étre  un  peu  trop  peUtSi  mais  leur  aspect 
est  agréable. 

Cet  artiste  distingué  toi  appelé  à  Romu  par 
le.  pape  pour,  dessiner,  graver  et  fondre  les 
lettres  majuscules  et  capitales  do  Talpbabet 
Krec;  les  bisloriens  de  la  typographie,  qui 
nous  apprennent  ce  fait,  ne  font  pas  connaître 
Tépoque  précise  du  voyage  de  Granjon,  et 
semblent  avoir  ignoré  quelle  fût  la- fin  de  sa 
carrière.  La  première  édition  du  Bireetorium 
chori  de  Guldetti  {voyei  ce  nom),  nous  four- 
nit un  renseignement  précieux  à  oet  égard, 
car  on  voit  au  frontispice  quelle  toi  imprimée 
par. le  même  Robert  Granjon  en  1582  (Per- 
mieeu  sufMKoriim.  &om«  apud  RobeKum 
Grau  Jon,  Parisiens.,  1582).  On  ne  trouve 
aucune  indication  dans  le  livre  qui  fosse  con- 
naître si  Granjon  avait  gravé  les  ^racières  de 
plain-chant  qui  onrservi  à  Timpresslon  ;  mais 
cela,  est  vraisemblable,  car  un  artiste  tel  que 
lui  n^aurait  pas  imprimé  avec  d*autres  carac- 
tères que  les  siens»  Granjon,  devenu  sans 
doute  fort  vieux  à  rétwque  de  la  publication 
du  Direetorium.ehori,  mourut  |»eu  de  tera|M 
après,  4M1  du  moins  cessa  de  travailler,  car  le 
livre  dit  Chant  de  la  Paeeion  de  Jéeue-Chriet, 
diaprés  les  quatre  évangélistes,  publié  en  1586 
|iar  Guldetti,  fut  Imprimé  par  Alexandre  Gar- 
dane. 

GRANOM  (...),  amateur  de  musique,  né 
en  Angleterre,  a  fait  graver  à  Londres,  non 
vers  17G0,  comme  le  disent  les  auteurs  du 
Bictionnaire  des  musiciens  (Paris,  1810- 
1811),  mais  en  1751,  un  livre  de  douze  sonates 
|M>ur  la  flûte,  œuvre  premier,  et  en  175S,  six 
trios  pour  le  même  instrument. 

GRANZIIf  (Louis),  organiste  à  Banlzick, 


né  vers  1810,  à  Halle  sflt  la  $aate,  flliès  èttodM 
d*harmonie  et  de  composition  sous  la  direction 
deNiemeyer.  Après  atroir  rem|Mi  pendant  quel- 
ques années  les  pinces  de  eantor  et  de  profeeseur 
demuUqueà  lUrlenwerder,  dans  réoole  delà 
fille,  Il  obtint,  au  commencement  de  1840,  ta 
place  d^organiste  à  Santxiek.  Plein  d^aamur 
pour  son  art  ei  homme  d^intelligenoe,  Grantki, 
unissant  ses  efforts  à  ceux  de  Markull  {voyez 
ce  nom))  fut  PAme  de  la  musique  à  Bastalok 
depuis  son  arrivée  dans  cette  vUle.  Son  Om«> 
torio  de  Tohie,  Ait  exécuté  dans  oetie  ville 
en  1845,  avec  succès.  Aans  la  même  année,  il 
fit  entendre  à  Kœnigsberg  un  Tè  Beusn  de  sa 
composition,  à  Toccasion  du  jour  de  naiaaaaee 
du  roi.  On  connaît  aussi  de  lui  un  Cruei/lxuo 
à  six  voix  et  orgue,  un  Bomine  eedoum  foc 
reqem,  do»  Liedor,  avec  aecoaapagnennnt  de 
piano,  et  quelques  pièces  d*orguow  Granzin  a 
publié  quelques  boas  articles  dans  laquarante- 
sepdème  «nuée  de  la  GoMito  yinérah  do 
musique  de  Loipsiek, 

GRAFHiEUS  (JxBênx),  dont  le  nom 
était  Anàrm  ou  Androm  et,  selon  d*autres 
renseignements,  Bwik,  toi  imprimeur  et  gra> 
veur  de  caractères  de  musique  à  Nuremberg; 
il  naquit  dans  cette  ville,  et  y  mourut  le  7  mai 
1550.  Il  changea  d^abord  son  nom  en  celui  de 
FormM^n»id/try  c'est-à-dire  faiseur  de  formes 
(d'imprimerie);  plus  tard,  il  le  traduisit  en  celui 
de  GraphmmSy  qu'il  tira  du  grec.  Ce  typo- 
graphe succéda,  en  1588,  è  Jean  OU  ou  OtîOj 
et  imprima,  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort,  des 
recueils  de  compositions  musicales  rares  et 
estimés,  parmi  lesquels  on  remarque  en  pr»> 
mière  ligne  la  précieuse  collection  de  messeSy 
intitulée  :  Missm  tredeeim  quatuor  voeum  a 
prmotantiuimie  artifieUms  oompositm,  Ku- 
remberg,  1580,  in-4«.  Ge  rarissime  recueil 
contient  deux  messes  d'Obrecht,  deux  idem 
d'Isaac,  cinq  de  Jbsquin  Deprès,  trois  de 
Pierre  de  la  Rue,  et  une  do  Rrumel. 

GRAPP  (...),  f jeteur  d'orgues  allemand, 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  a  fait,  en 
société  avec  Prcdiger,  l'orgue  de  l'élise 
d'Anspach,  comfiosé  de  vingt-six  jeux,  deux 
claviers  et  pédales.  Cet  instrument  a  été  ter- 
miné en  1094. 

GRAS  (Madame  DOttUS),  dont  le  nom 
de  famille  était  Steenkiste,  est  née  à  Yalen- 
ciennes,  en  1807.  Z^onis  est  le  nom  de  sa  mère. 
Fille  d'un  chef  d'orcbestre  du  théâtre  de  cetlê 
ville,  musicien  de  mérite,  mademoiselle  Dorus 
commença  l'étude  de  la  musique  dès  ses  pre- 
mières années,  sous  la  direction  de  son  père.  A 
râgc  de  itualorzc  ans,  elle  se  fit  entendre  dans  uu 
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concert  avec  tant  de  foccès,  qne  Tautorité  locale 
hii  accorda  nn  futeide  pour  ie  rendre  à  Pi^ris 
et  y  suivre  les  cours  de  chant  du  Conservatoire. 
Elle  ftat  admise  dans  cette  école  au  mois  de  dé- 
cembre fSSI,  y  reçut  des  leçons  de  vocali* 
sation  de  Henri,  et  Blangini  fût  son  professeur 
de  chant.  Douée  d*une  voii  très-pure  et  d*nne 
grande  facilité  pour  l'exécution  des  traits  ra- 
pldes,mademoiselle  Doros  obtint  le  premier  prix 
de  chant  au  condours  de  18SS*  Paer  et  Bor» 
dogni  perfectionnèrent  ensuite  son  édoeatlon 
vocale.  Charmé  de  ses  grands  progrès,  le  pre- 
mier de  ces  maîtres  lui  procura  le  titre  de  cap- 
tatrice  de  la  chambre  du  roi.  En  18S5,  la  Jeune 
artiste  commença  des  voyages  pour  se  fiiire  en- 
tendre dans  les  concerts;  arrivée  à  Bruxelles, 
elle  y  obtint  un  véritable  triomphe  dans  nn 
concert  quVIle  donna  an  Théâtre-Royal.  Son 
tweès  fixa  sur  elle  Tattentlon  de  M.  le  comte 
de  liedekerfce,  alors  commissaire  royal  près 
du  théâtre,  au  nom  de  qpî  des  propositions 
fhrent  faites  k  mademoiselle  Doras  ponr  nn 
engagement,  comme  première  chanteuse;  Elle 
n*avait  fait  Jusqu^à  ce  moment  aucune  étude 
tetative  â  Tart  dramatique.  Ce  fbt  Casèel  {vayeM 
ce  nom),  ancien  élève  de  Garât  et  acteur  du 
théâtre  de  EraxelleS|  qui  lui  serrit  de  guide 
pour  cette  nouvelle  direction  de  son  talent. 
Après  six  mois  d*un  travail  assidu  sous  ce 
mafire,  mademoiselle  Dorus  débuta  au  théâtre 
de  la  Monnaie,  et  y  reçut  du  public  raccueil  le 
plus  flatteur. 

La  révolution  de  1890  ayant  suspendu  le 
cours  des  brillantes  représentations  de  made- 
moiselle Dorus,  elle  se  retira  momentanément 
â  Valenciennes  ;  cependant  elle  retourna  bien- 
tôt 'à  EmxeHes,  dans  le  but  de  prouver  sa 
reconnaissance  au  pubHc  de  cette  rille,  en 
apportant  le  concours  de  son  talent  dans  un 
concert  donné  an  bénéAoe  des  blessés  de  sep- 
tembre. Ce  lût  là  qu'elle  reçut  Tinvitation  de 
se  rendre  â  Paris  pour  entrer  à  l*Opéra.  Elle  y 
débuta,  le  •  novembre  1880,  dans  le  Comi9 
Orf,  oh  eHe  obtint  un  beau  succès.  A  la  re- 
traite de  BudameDamoreau  (1885),  mademoi- 
selle Dont  prit,  comme  chef  d*emploi,  pos- 
session de  ses  râles  de  la  Muette,  de  Guiltaume 
Ttlt;  de  Femand  Cort$%  et  du  Bonignot. 
Elle  ataM  créé  le&  râles  de  Thérésina  dans  U 
PkiUre,  d'Alice  dana  Robert  U  IHabie,  et  du 
page  dans  Omtave.  Chaque  Jour  marquait  les 
progrès  de  cette  artiste  consciencieuse,^  dont 
l'émission  do  voix  et  la  légèreté  de  vocali- 
sation ne  taitsalenl  rien  à  désirer.  Dans  9t» 
représentations  à  Toulouse,  â  Strasbourg,  à 
HcU,  i  Nêncy,  à  bille,  dané  toutes  les  villes 


importantes  de  la  France,  enfin,  elle  obtint 
les  plue  brillants  anccès.  Appelée  à  Londres^ 
en  1880,  elloy  trouva  ui  aeeuell  enthousiaste, 
et  de  séduisantes  propositions  lui  furent  dites 
pour  la  fixer  dans  cette  ville.  Mariée,  le  Oavril 
1888,^à  H.  Gras,  l'un  des  premiers  vidions  de 
l'Opéra,  la  cantatrice  conserva  son  nom  de  de- 
moiselle au  théâtre  pendant  plusieurs  années. 
Parmi  les  râles  qu'elle  créa  sou&ee  même  nèm, 
on  remarque  ceux  d'Sudoxie  dans,  la  Juive, 
de  Marguerite  de  Valois  dans  les  ffugumoU, 
et  de  Ginevra  dans  Guido. 

En  1 840,  la  direction  de  l'Opéra  ftat  changée  ; 
M.  Léon  Pillet  s'en  chargea,  et  la  domination 
de  M.  Stola  â  ce  théâtre  commença  après  son 
succès  dans  te  Féoorite.  Dès  ce  moment,  il 
n'y  eut.  plus  qu'ennuis  pour  madame  Doras- 
Gras  dans  ses  relations  avec  l'administration. 
Tous  les  bons  râles  de  femme  de  te  Befm  ée 
Chypre,  Charlet  FI,  Don  Sékaat^,.  le  Z«s- 
Marone^MoHê  Siuartj  ftarent  écilU,  dans  les 
années  1841, 184f,  1848  et  1844,  ponr  madamo 
Stolz,  qui  ne  vonUit  pas  admettre  près  d'elle 
de  talent  vrai  qui  eût  rendu  sensibles  les  im- 
perfections de  son  chant.  Fatiguée  de  cette 
situation,  madame  Doras-Gras  se  retira  de 
l'Opéra,  en  1845  ;  mais  elle  chante  encore  pen- 
dant plusieurs  années,  et  toujours  avec  de  bril- 
lants succès,  soit  an  théâtre,  soit  dans  Im  con- 
certs, et  dans  cette  même  année  on  la  trouve 
à  Arras,  â  Eouen,  â  Dijon  et  â  Orléans.  En 
1846,  elle  chânU  â  Nantes,  â  Lyon  et  â  Mar- 
seille. En  1847,  ellereparat  avec  éclat  dans  les 
concerts  de  Paris  et  retrouva  â  Londres  les  ap* 
plaudissements  qu'elle  y  avait  recueillis  dans 
les  années  précédentes.  Elle  y  retourna  en 
1848  et  chante,  l'année  suivante,  au  théâtre 
de  Covent-Garden,  dans  la  Muette  d'Auber, 
traduite  en  itelien.  Dans  les  années  1850  et 
1851,  madame  Dorus-Gras  ne  s'éloigna  plus 
de  Paris,  mais  elle  y  chante  encore  dins  quel- 
ques concerts.  Ce  fht  la  An  de  sa  carrière  ,d'ar« 
tiste,  carrière  bien  remplie  et  qui  a  laissé  de 
beaux  souvenirs, 

GRA8SBAGH  (YALiimii)  se  trouvait 
comme  étudiant  en  théologie  à  lllnlversite  de 
Jéna,  en  16SSI.  Il  y  fit  imprimer  alors  le  cin- 
quième verset  du  soixante-deuxième  chapitre 
d'IsaTe,  â  cinq  voix. 

GRASSE  (BAMASAn),  facteur  d'orgues 
allemand,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  a  cemtralt,  en  1619,  â  Habeischwerd', 
nn  Instrament  do  vingt-quatre  Jeux,  deux  cla- 
vier et  pédale. 

GRASSET  (JiAa-JACQVis),  rioloniste  et 
ancien  chef  d'orèhcstre  de  |'Opéra*Italica  dâ 
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Farb,  est  né  tn  celle  fille,  vers  1769.  Elèfe  «te 
Bertbâvaie  pour  le  violeD,  il  acquit,  sous  la  di- 
rection de  ce  maître,  un  son  pnr  et  doux,  mais 
peu  voiomineux,  beaucoup  de  Justesse  et  du 
mécanisme.  Enlevé  à  ses  travaux  d'artiste 
pendant  la  révolution  fHinçaise  par  la  loi  de  la 
réquisItioB ,  Grasset  fut  obligé  de  se  rendre 
à  rarmée,  et  d'f  sertir  pendant  les  guerres 
d^Allenugne  et  d'iulle;  mais  il  mit  à  profit 
cette  eirconstence  pour  former  son  goût  en 
écoutant  la  musique  italienne.  Be  retour  k 
Paris,  il  se  livra  de  nOnvean  à  la  proiossioB 
d'artiste  musicien,  et  se  fit  entendre  dans  les 
concerts.  Une  place  de  professeur  de  violon 
étent  devenue  vacante  en  1800,  par  la  mort  de 
Gaviniès,  elle  ftat  mise  an  concours  quelques 
mois  après,  et  Grasset  l'obtint.  Ce  fol  dans 
cette  ciroonslànce  que  je  rentendis  pour  la 
première  fols  ;  son  succès  ne  Ait  pas  an  instent 
douteux,  et  sa  supériorité  sur  ses  compétiteurs 
Guéain,  Gervais,  GnérilloC  et  quelques  autres, 
ne  ftat  pas  plus  contestée  par  randitoire  que 
par  les  Juges  du  concours.  Xnviron  deux  ans 
après.  Bruni  quitta  la  direction  de  l*Opéra-Ita- 
lien,  qui  n'avait  été  rétabli  à  Paris  que  dans 
rbiver  de  lêOl  ;  la  place  fut  confiée  à  Gras- 
set qui,  dès  ce  moment,  acquit  la  répuUtion 
méritée  d'un  bon  directeur  de  musique,  et  qui 
la  eoDserva  près  de  vingt-cinq  ans.Tontes  les  ad* 
minlistrationsqui  se  succédèreut  dans  Texploi- 
tetion  do  l'Opéra-IUUen  choisirent  cet  artiste 
pour  diriger  rorehestre,  et  dans  ce  long  espace 
de  temps,  il  Joua  toujours  les  soles  de  violon 
avec  succès.  Dans  tes  dernières  années,  on  re- 
marqua que  son  énergie  avait  diminué.  Il  s'est 
retiré  en  1899,  quoique  l'^maiaocA  des  spec* 
locier  indique  encore  son  nom  comme  celui  du 
chef  d'orchestre  dans  l'année  suivante.  Gras* 
set  s'ett  distingué  comme  compositeur  pour 
son  instrument;  il  y  a  du  goût  et  de  la  grèce 
dans  sa-  pnMi^lue.  Il  a  publié  :  !•  Premier  cpo* 
certo  pour  riolon,  op.  1  (en  rf),  Paris,  Im» 
bault  (Janet).  9»  Deuxième  idem,  op..  9  (en  si 
bémol),  ibid.  S*  Troisième  idfim,  op.  4  (en  to 
mtneui^,  Paris,  Siebcr.  4«  Duos  pour  deux  vio- 
lons, livres  1,  9,  5,  4,  5,  œuvre  9,  «uvre  A, 
Paris,  Sieber;  8cblesinger.  0«  Sonate  pour 
piano  et  violon,  op.  8,  Offeobach,  André. 
Grasset  est  mort  à  Paris,  le  95  août  1858. 

GRASftl  (FaAjtçsis),  maître  de  cha|)elte  de 
l'église  fiaint-iaoques  des  Espagnols,  à  Rome, 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  puif  maître 
do  chapelle  de  l'église  de  Ifnl^nt  lésus,  a 
laissé  en  manuscrit  un  Miterere  à  huit,  deux 
PMt  à  huit,  des  metses  è  quatre,  «u  Con/l- 
tibor  à  huit  et  plusieurs  autres  morceaux  de 


•  musique  d'église.  Eh  1701,Gra$si  a  fait  exi:- 
enter,  dans  l'église  deito  i'tetà  Toratorio  :  H 
Trionfo  de'  Giuêti. 

GEASSI  (Madeleux),  canUtrioe,  née  à 
Parme,  vers  1780,  apprit  fort  Jeune  U  mu- 
sique, sous  la  direction  de  Toscaoi.  Ses  progrès 
Ihrent  rapides;  cependant,  elte  ne  paraissait 
pas  destinée  au  théâtre,  lorsque  des  ciroon> 
stences  inattendues  l'obligèrent  d'f  paraître. 
Son  premier  d^bot  se  fit  au  théâtre  de  Parme, 
au  carnaval  de  1806.  Depuis  lors  elle  a  eu  des 
succès  dans  plusieurs  grandes  villes. 

Un  compositeur,  nommé  Grassi  (Carlo),  a 
fait  représenter  à  Barcelone,  en  1843^  un 
opéra  qui  avait  pour  titre  :  U  Pmeriito  d'Ji- 
tenbourg»  Je  n'ai  pas  d'autre  renseignement 
sur  cet  artiste. 

GHASaiPlEAII  (Jaqqvis),  auteur  du  pre- 
mier dictionnaire  de  musique  anglais,  naquit 
à  Londres  de  parente  français,  vers  17i5. 
Après  avoir  Csit  de  bonnes  études,  et  avoir 
acquis  quelques  légères  connaissances  dans  la 
musique,  il  devint  secrétaire  d'un  pharmacien 
nommé  Godfrey,  qui  demeurait  dans  U  me 
de  Soulhampton,  Govent  CUirden.  Cette  situa** 
tien  ne  convenant  point  à  ses  goûts,  il  en  sor- 
tit et  s'attacha  au  docteur  Pepusch,  qui  rem- 
ploya à  traduire  en  anglais  les  auteurs  grecs 
sur  la  musique,  d'après  la  version  latine  de 
Meibomitts.  Après  qu'il  eut  fini  ce  travail, 
Pepusch  lui  conseilla  d'entreprendre  la  tra- 
duction du  /Mcftonnaire  de  musique  de  Bras- 
sard, et  lui-même  fournit  à  Grassineau  des 
additions  aux  articles  originaux,  ainsi  que  plu- 
sieurs articles  entièrement  nenfr.  Le  résultat  de 
ce  travail  fut  publié  sous  ce  titre  :  J  mmieal 
Ûidionàry,  being  a  eoUeetion  of  Urm$  and 
eharactirt  ai  tosff  €uUienÊ  as  modem;  indu- 
ding  ths  hi$iorieal,  tkeorieal  and  praetical 
parié  of  MuUo,  ete.  (Dictionnaire  de  musique 
ou  collection  de  mots  et  de  signes  anciens  et 
modernes;  contenant  les  diverses  parties  his- 
toriques, théoriques  et  critiques  de  la  musi- 
que, etc.),  Londres,  1740,  in-8«  de  trois  cent 
quarante-huK  pages.  Beaucoup  de  fautes  ont 
été  faites  par  Grassineau  dans  ce  travail, 
parce  qu'il  n'était  pas  assez  Instruit  en  mu- 
sique pour  comprendre  la  valeur  exacte  des 
termes.  Il  était  mort  avant  1769,  époque  ou 
Bobson  a  donné  une  nouvelle  édition  du  dic- 
tionnaire de  Grassineau,  avec  un  supplément 
lire  de  celui  de  J.-J.  Bousseau. 

GI|ASSm(FnAaçoia-IUaiE),comiKisiteur 
italien  du  dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer  : 
MoUtti  eoncBTtati,  a  2, 3,  4  e  5  t)0Çi,  con  el 
Menza  violini,  e  ton  UUinie  dellaj^,  F.  Cot 
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onvMge  est  cité  par  Wallher,  tant  date  ej 
sans  Dom  de  Heu. 

GHASSrai  (Joiiraint),  caoUtriee  iu- 
1  tonne,  a  Joui  de  beaucoup  de  célébrité  A  la  fin 
du  dlx-buitième  siècle  et  au  commencement 
du  dix-neuvième.  Elle  naquit  à  Varèse,  dans  la 
Lorabardie,  en  1773;  son  père  était  cultivateur. 
La  rare  beauté  de  sa  voix  et  les  cbarmes  de  sa 
personne  décidèrent  le  général  Belglejoso  i  se 
charger  de  son  éducation  d*artiste.  Il  lui  donna 
les  meilleurs  maîtres  qu*il  y  eût  è  Milan,  et 
ceux-ci  ne  négligèrent  rien  pour  développer 
les  heureuses  Cacultés  de  la  Jeune  cantatrice. 
Ses  progrès,  dans  la  bonne  et  large  manière  de 
randenne  école,  ftarent  rapides.  Sa  voix,  con- 
tralto vigoureux  et  d*un  accent  expressif,  ne 
manquait  pas  d*étendue  vers  les  sons  élevés, 
et  sa  vocalisation  avait  de  la  légèreté,  qualité 
fbrt  rare  dans  les  voix  fortement  timbrées. 
L*avantage  qu^elle  eut  de  chanter  à  ses  débuts 
avec  les  premiers  artistes  do  son  temps,  c^est- 
à-dire,  Marchesi  et  Crescentini,  donna  à  son 
talent  un  caractère  de  grandeur  et  de  perfec- 
tion iuconnu  maintenant,  parce  que  les  mo« 
dèles  manquent.  Madame  Grassini  parut  pour 
U  première  fois  sur  le  théâtre  de  fo  Seala,  k 
Milan,  au  carnaval  de  1794.  Elle  j  chanta  aveo 
Marchesi  et  le  ténor  Laasarini  dans  Vjértasêru 
de  Zingarelli,  et  dans  le  Ihmofoantê  de  Porto- 
gallo.  Ses  succès  furent  éclatants  dans  ces  deux 
ouvrages  ;  dès  ce  moment  elle  se  posa  comme 
une  des  cantatrices  les  plus  remarquables  de 
répoque,  et  bientèt  après  comme  la  prumière* 
Les  principaux  théâtres  de  Tltalie  la  recher- 
chèrent, et  partout  elle  ftit  applaudie  avec 
transport.  Milan  la  rappela  en  1796,  pour  chan- 
ter, pendant  la  saison  du  carnaval,  VJpelk  e 
Campatpt  de  Traetu,  et  la  GMietia  e  RomeO' 
de  Zingarelli,  avec  Crescentini  et  le  ténor 
Adamo  Eiaochi.  L'année  suivante,  elle  excita 
le  plus  vif  enthousiasme  au  théâtre  de  la  Fe- 
mk€f  è  Venise,  dans  le  rèle  d*Oraiioderopéra 
de  Cimarosa.  Dans  Tété  de  cette  même  année 
1797,  madame  Grassini  ftit  engagée  è  Naples 
|iour  chanter  à  Saint-Charles  pendant  les  fêtes 
du  mariage  du  prince  hérédiUire.  Entourée 
d^hommages  par  les  hommes  les  plus  distin- 
gués, excitant  cbes  les  femmes  des  transports 
d^admiraiion,  U  ne  manquait  déjè  plu&rien  k 
la  gloire  «le la  canutrtoe^  De  retour  i  Milan  ea 
1800,  eVe  ne  s*y  fit  pas.  entendre  au  théâtre, 
mais  après  la  bataille  4le  Marengo^  elle  chanin 
dans  u»  concert  devant  le  premier  consul 
Bonaparte  qui  remmena  â  Paris,  et  la  fit 
chanter,  le  S3  Juillet  de  la  même  année,  à  la 
grande  fclfi  oalionale  qui  Ait  donnée  au  Champ 


de  Mars,  et  dans  laquelle  on  avait  réuni  huit 
cents  musiciens.  Ce  fut  à  cette  époque  qu^elle 
donna  deux  concerts  à  l^Opéra,  et  que  Je  Ten- 
tendis,  dans  tout  Téclat  de  son  talent.  Sa  voix 
égale  et  pure  dans  toute  son  étendue,  sa  belle 
et  libre  émission  du  son,  sa  grande  manière  de 
phraser,  sont  encore  présentes  à  ma  mémoire. 
Il  n'y  avait  point  alors  à  Paris  d'Opéra  sérieux 
où  madame  Grassini  aurait  pu  être  engagée  ; 
elle  quitU  donc  cette  ville,  après  avoir  été 
magnifiquement  récompensée  par  Kapoléon, 
et  se  rendit  en  Allemagne.  Au  mois  de  novem- 
bre 1801,  elle  était  à  Berlin,  où  elle  annonça 
des  concerts  qui  paraissent  n'avoir  point  été 
donnés.  En  1809,  elle  fut  engagée  è  Londres 
pour  succéder  à  la  célèbre  canutrice  Bandi, 
avec  des  appointements  de  trois  mille  livres 
sterling  pour  les  mois  de  mars  à  juillet.  Rap- 
pelée en  France,  en  1804,  par  l'empereur,  elle 
un  spécialement  atUchée  au  théâtre  et  aux 
concerts  de  la  cour,  et  pendant  plusieurs  an- 
nées elle  y  chanU  avec  Crescentini,  Brixii, 
CrivelU,  Tacchinardi,  et  madame  Pa«r.  Ses 
appointeoMUU  éUient  de  36,000  francs,  non 
compris  environ  13,000  francs  de  gratifica- 
tion, et  sa  pension  tut  réglée  â  15,000  fk>ancs. 
Parmi  les  rôles  que  madame  Grassini  chanta 
aux  théâtres  des  Tuileries  et  de  Saiot-CÎoud, 
il  faut  citer  surtout  celui  de  Didone  que  Paer 
écrivit  pour  elle,  et  qu'elle  rendait  avec  un 
rare  talent  et  une  expression  dramatique  digne 
des  plus  grands  éloges.  Les  événemenU  qui 
renversèrent  le  trtoe  impérial  privèrent  ma- 
dame Grassini  des  avantages  qu'elle  trouvait 
â  la  cour  de  France  $  mais  lorsqu'ils  arrivèrent, 
sa  voix  avait  déjà  perdu  beaucoup  de  sa.  fraî- 
cheur et  de  son  étendue.  Elle  retourna  en 
Italie,  se  lit  entendre  à  Milan  dans  deux  con- 
certs au  mois  d^avril  1817,  et  cessa  bientôt 
après  de  paraître  en  public.  Il  est  dit  dans  le 
Dictionary  of  muêician$  qu'elle  chanta  an 
théâtre  de  Florence  en  1835;  ce  fait  parait  au 
moins  ctouteux.  Madame  Grassini  est  morte  â 
Milan,  au  mois  de  Janvier  1850,  â  l'âge  de 
soixanlo-dix-sept  ans. 

GRATIAIHI,  ou  plutôt  GRAZIAPri  (Bo- 
MFACx),  maître  de  chapelle  de  Péglise  des  Jé- 
suites â  Bome,  naquit  â  Marine,  près  de  celte 
ville,  en  1009,  et  mourut  â  Bome  en  1679.  Il  a 
laissé  de  nombreuses  compositions  pour  l'é- 
glise, qui  ont  été  fort  estimées  de  son  temps, 
et  dont  une  partie  a  été  publiée  après  sa  mort, 
par  les.  soins  de  son  frère.  On  en  trouve  la  liste 
â  la  tête  de  son  cinquième  livre  de  motets,  im- 
primé en  1676.  La  voici  telle  qu'elle  est  rédi- 
gée :  Tavola  Ml'  opère  eeeMaaicke  M 
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Gratiani,»tampaî€$in*an*anno  1^76. 1«  Mo- 
MU  a  2-6  voei,  libri  einque  (1),  opéra 
prima.  S*  Motettia  9-6,  /^M<e^;  op.  2. 9*  71 
pHmo  libro  de  motetii  a  voce  tola,  opéra 
îena,  4«  Solmi a^éa  eantarst con organo e 
tenta,  Ubri  iei,  op.  A.  S*  Sùlmi  a  5  çoneer- 
îati,  Ubri  i€i,  op.  5.  6*  Jl  ueondo  Hbro 
de  motetti  a  voce  êoia,  op.  6.  7*  MoMti 
a  2,  8,  4  «  5,  UM  qwUtro,  opéra  ieitima. 
6*  Ji  terxQ  libro  de  motetti  a  voee  eola, 
op.  8.  9*  Li  reeponeorii  délia  Settimeme 
Santa  a  4,  Ubri  Hnfue,  op.  9. 10*  Jl  quarto 
Ubro  de  moteiti  a  voee  eola,  op.  dedma. 
iULelanie  deUa madonnaaZ,  4,  5  0  8,  Ubri 
einfue,  op.  ii.i9^  Motetti  a 2-5,  Ubri  quat- 
tro,  op.  12. 19*  Sahe  ed  aUre  Antifone  deUa 
madonna,  ehe  ai  cantano  dopo  il  divin'ofi- 
eto,  a  4,  5  e  6,  eon  i  ripieni,  libri  eei, 
op.  13.  14*  Jntifone  per  diverse  feetivitd 
deil'anno,  a  2,  8  0  4,  libri  einque,  op.  14. 
19*  Motetti  «  2  0  8  eavati  délia  prima  e 
eeeonda  opera^  16*  Saeri  eoneerti  a  2,  3, 
40  5,  libri  cinque,  op.  15. 17*  /{  quinio  libro 
de  motetti  a  voce  eola,  op.  16.  18*  Salmi 
veepertini  eoneertati  a  due  chori,  Ubri  un- 
diei,  op.  17. 19*  La  prima  muta  délie  Mesee 
a  4  0  5,  libri  eei,  op.  18,  20*  Il  seeto  li- 
bro de  motetti  a  voce  eola,  op.  19, 21*  Mo- 
tetti  a  2,  5,  4  0  9,  Ubri  quattro,  op.  20. 
22*  Inni  ve^fertini  40,  per  tutte  le  principale 
feetivUé  deWanno  a  2,  8, 4  0  9,  alcuni  con  i 
ripieni,  Ubri  tei,  op.  21.  23*  La  eeeonda 
muta  délie  Mesêe  a  4,  9  0  8,  Ubri  §ei,  op.  22. 
24*  Motetti  a  2, 8  0  4,  Ubri  quattro,  op.  23. 
29*  MotetU  a  2, 8, 4  0  9,  UbH  cinque,  op.  24. 
26*  Mueiehe  eaere  et  morali  a  1,  2",  8  0  4  vod 
eo'l  baeeo  per  l'organo,  Roma,  Matoairdi, 
1678,  &0-4*. 

1*  Divene  mute  de'moutti  a  2,  8,  4,  9  0  8. 
2*  Dialoghied  oratori  a  2,  3, 4  0  9,  con  ein* 
fonia  e  eenia.  8*  La  teconda  muta  de  Salmi 
a  due  chori  poncertati.  4*  Opère  votgari,  epi- 
rituaU  0  fnoraU  a  1,  2, 3  0  4. 

GRAUn  (Cii4BLf»-0BHiii),  maître  de  cha- 
pelle du  roE  de  Prusse^  naquit  en  1701,  à 
Wahrenbrttck,  petite  ville  du  cercle  de  la  9aie 
électorale,  où  son  père,  Auguste  Graun,  était 
receveur  général  des  accises.  Charles-Henri 
était  le  plus  jeuqe  de  trois  ft^res  dont  l^alné^ 
Auguste-Frédéric,  est  mort,  en  1771,  à  Bferse- 
hourg,  oh  11  était  cantor  de  I*ég1ise  principale 
et  de  la  ville.  Un  Kyrie  et  Gloria  à  quatro 

(<)  ÎAê  Mmbrea  de  livras  indiqués  dant  ect  titres 
■oit  CMX  dMVoUmes  de  per  lies  fé|»aréet  de  fhnt^w  toU 
ctderorfie. 


voix  et  instruments  de  sa  compositton  se  eon* 
serre  en  manuscrit  à  la  BiblioCbèque  royale  4e 
Berlin.  Le  second  frère,  Jean -Théophile 
Graun,  maître  de  concert  à  Berlin,  sera  Tobjel 
de  l'article  suivant.  Tous  trois  montrèrent 
dans  leur  enfance  d^henreuses  disposMioM 
pour  la  musique;  Chartes-Henri  se  distinguait 
particulièrement.  Il  se  rendit  fort  Jeune,  avee 
ses  frères,  il  Dresde,  etyfhl  admU  àrtoolede 
la  Croix,  oh  les  jeunes  gens  recevaient  alora 
une  éducation  toute  musicale.  Les  frère»  Graun 
j  entrèrent  en  1713  ;  le  plus  Jeune  Ait  emplofé 
au  chorar  comme  sopraniste  et  reçut  des  leçont 
de  chant  de  Grundig,  bon  maître,  qui  avaitfait 
une  étude  particulière  de  cet  art.  Pour  toutes 
les  autres  parties  de  la  musique,  Graun  fht. 
confié  aux  soins  de  Chrétien  Peaoid,  organist» 
de  la  chapelle  et  claveciniste  de  la  musique  du 
roi.  En  peu  de  temps,  Graun  surpassa  tous  ses 
condisciples  par  son  habileté  sur  le  clavecin  et 
dans  Tart  du  chant.  Sensible  aux  beautés  do 
la  musique  de  son  temps,  et  surtout  admirateur 
des  opéras  de  Heinhard  Kelser,  compositeur 
de  génie  qui  donna  Tirapulsion  à  la  musique 
dramatique  en  Allemagne  [voyei  Rusn),* 
Graun  saisissait  avec  empressement  les  ooea-« 
siens  où  il  pouvait  se  procurer  quelques  mor<>^ 
ceaux  de  cet  artiste  remarquable,  ou  les  en- 
tendre. 

La  voix  de  Graun  s*était,  à  Page  de  la  puberté, 
changée  en  un  ténor,  mais  d*Une  qualité  faible 
et  qui  ne  pouvait  se  développer  qu*avee  le 
temps.  Il  mit  à  profit  cet  intervalle  pour  étudier 
la  composition  sous  la  direction  de  Jean-Chris- 
tophe Schmidt,  maître  de  chapelle  du  roi  do 
Pologne,  et  homme  instruit.  L*année  1719  fht 
heureuse  pour  Graun,  car  elle  lui  procura 
Tavantage  d'entendre,  pendant  le  séjour  de  la 
cour,  plusieurs  opéras  composés  par  Lotti,  et 
chantés  par  la  femme  de  ce  maître,  par  ma- 
dame Tesi,  par  Harguerfile  Durantasti,  par 
Bernard  Senesino ,  par  Matteo  Borselli  et  par 
d'autres  bons  chanteurs.  Son  heureuse  mémoire 
lui  permit  de  retenir  et  de  noter  les  mélodies 
de  ces  ouvrages  et  les  fioritures  que  les  chan- 
teurs y  ajoutaient.  C'est  k  cette  cireonsUnce 
de  sa  vie  qn*i1  faut  attribuer  la  direction  que 
Graun  donna  à  ses  talents  comme  compositeur 
d'opéras  et  comme  chanteur.  Après  la  déture 
du  théâtre,  il  quitta  l'école  pour  laquelle'  Il 
avait  déjà  écrit  quelques  motets  ;  il  resta  cepen- 
dant encore  quelques  années  à  Dresde  et  s> 
fil  dee  protecteurs  qui  lui  furent  utiles  phis 
tard.  Le  nombre  de  morceaux  d'église  qu'il 
composa,  pendant  ce  temps,  pour  son  ancien 
mahre  Gruudig  ou  pour  son  successeur  Théo« 
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dore  Chrislicb  Reioholdl  fut  si  eoDsid^ahle, 
qu*on  aurait  pu  en  folmitT  deux  services  an- 
nuels complets.  Parmi  ces  moroeaui  setrouve 
un  grand  oratorio  pour  la  fête  de  Pâques.  Une 
aventure  singulière  marqua  la  fin  de  son  séjour 
à  Dresde.  Peu  de  temps  avant  de  quitter  cette 
ville,  il  traraillait  dans  le  pavillon  d*Qn  grand 
Jardin  qui  appartenait  à  un  architecte  de  ses 
amis,  nommé  Harger.  Un  orage  se  déclara  tout 
à  coup  :  Graun  quilU  la  table  sur  laquelle  il 
écrivait  et  8*éloigna  ;  mais  à  peine  eut-il  quitté 
le  pavillon,  que  la  foudre  y  tomba  et  consuma 
la  table  et  la  partition  qu*il  y  avait  laissée.  Les 
amis  de  Graun  augurèrent  de  cet  événement 
que  sa  vie  serait  heureuse.  Au  nombre  de  ces 
personnes  se  trouvaient  le  célèbre  luthiste 
Weiss  et  Quani,  avec  qui  il  fit  en  173S  un 
voyage  à  Prague,  pour  assister  à  la  représen- 
tation de  TopéradeFux  {CoitanzaeFortesMa), 
Sur  la  recommandation  de  Koenig,  poMe  de 
la  cour,  Graun  fût  engagé  comme  ténor  à 
l*Opéra  de  Brunswick,  et  y  débuta,  au  com- 
mencement de  1796,  dans  un  opéra  du  mat- 
tre  de  chapelle  Schurmann,  intitulé  JTim- 
rietu  Aueepi.  Les  airs  du  rôle  qu*on  lui 
avait  donné  ne  plaisaient  point  i  Graun  ;  il 
en  écrivit  d*autres,  dont  le  duc  et  sa  cour  furent 
si  satisfaiu,  que  la  composition  de  Topera  de 
la  foire  d*été  fût  confiée  à  leur  auteur.  Cet 
opéra,  intitulé  Polydore,  était  en  allemand  : 
il  fut  aeoueilli  par  des  applaudissemenu  una- 
nimes^ et  procura  à  Graun  remploi  de  vice- 
mail  re  de  chapelle,  qu*il  cumula  avec  celui  de 
ténor  de  TOpéra.  Polydan  fut  suivi  de  plu- 
sieurs autres  opéras,  oomposés  pour  le  théâtre 
de  Brunswick,  et  d^un  oratorio  pour  la  fête  de 
No«l.  Tous  ces  ouvrages  obtinrent  du  succès. 
Comme  chanteur,  Graun  n*était  pas  sans  mé- 
rite, mats  il  n*avait  aucun  talent  pour  Tactlon 
dramatique.  Indépendamment  de  ses  travaux 
|iour  le  théâtre,  on  lui  demandait  souvent  des 
morceaux  de  musique  d'église;  il  en  écrivit  un 
grand  nombre.  Il  dut  aussi  composer,  en  1731 , 
tonte  la  musique  funèbre  pour  les  funérailles 
du  duc  Augustfr«Guillaume.  Le  auceesseurde 
ce  prince  (Louis-Rodolphe)  le  confirma  dans 
ses  emplois  et  lui  accorda  les  mêmes  appoin- 
tements. Il  en  fut  de  même  à  Tavénement  du 
duc  Ferdinand-Albert  ;  nais  Frédéric  II,  prince 
royal  de  Prusse,  ayant  demandé  à  ce  duc  de 
lui  céder  Graun,  Tartiste  partit  pour  Rheins- 
berg,  en  1755.  Son  occupation  principale  con- 
sista d*abord  à  chanter  dans  les  concerts;  mais 
ensuite  Frédéric  remploya  à  composer  la  mu- 
sique des  cantates  dont  il  faisait  les  vers  en 
français,  et  ifeCW  faisait  ensuite  traduire  en 


italien  par  le  poète  Botlarelli.  Le  prince  étant 
monté  sur  le  trône  en  1740,  Graun  fût  chargé 
du  soin  de  composer  la  musique  funèbre  pour 
les  funérailles  du  roi  Frédéric«Guillaurae.  On 
fit  venir  les  chanteurs  de  TOpéra  de  Dresde 
pour  Pexécuter,  et  Touvrage  fut  imprimé  avec 
les  paroles  latines,  aux  frais  du  roi.  Cette  par- 
tition est  un  des  meilleurs  ouvrages  de  Graun. 
Dans  le  cours  de  la  même  année,  il  fût  aussi 
envoyé  en  Italie  par  le  roi,  pour  y  engager  une 
troupe  complète  d*Opéra.  Graun  employa  près 
d*un  an  à  visiter  Venise,  Bologne,  Florence, 
Rome  et  Naples.  Il  y  eut  des  succès  comme 
compositeur  et  comme  chanteur.  BernacchI, 
alors  un  de  plus  grands  chanteurs  de  Tltalie, 
ne  le  Jugea  pas  indigne  de  ses  éloges.  De  retour 
en  Allemagne,  après  avoir  rempli  sa  mission 
à  la  satisfaction  du  roi,  Graun  composa  chaque 
année  des  opéras  pour  le  théâtre  de  la  cour  el 
beaucoup  d*antres  ouvrages  de  musique  instru- 
mentale et  vocale.  Frédéric  II,  qui  montrait 
peu  d'estime  pour  la  littérature  de  son  pays, 
n'aimait  que  la  musique  det  compositeurs 
allemands,  et  celle  de  Graun  atalt  particuliè- 
rement du  charme  pour  lui.  Il  lui  témoigna 
toujours  beaucoup  d*estime  et  porta  ses  ap* 
pointements  Jusqu'à  deux  mille  thalers  (sept 
mille  cinq  cents  francs),  somme  considérable 
pour  ce  temps.  Après  vingt-quatre  aos  de 
service  â  la  cour  de  Prusse,  Graun  mourut  à 
Berlin,  le  8  août  1759,  regretté  de  tous  les 
artistes. 

Les  circonstances  favorables  oh  il  s'était 
trouvé  lui  avaient  fait  acquérir  une  habileté 
dans  l'art  du  chant  presque  inconnue  de  son 
temps  chez  les  Allemands.  Sa  voix  était  un 
ténor  élevé  d'un  médiocre  volume,  mais  facile 
et  expressive.  Sa  vocalisation  était  brillante  et 
légère,  mais  son  trille  était  défectueux.  Comme 
compositeur  il  a  Joui  longtemps  en  Allemagne 
d'une  haute  réputation  ;  son  Oratorio,  Lamort 
de  Jénu^  a  été  particulièrement  considéré 
comme  un  chef-d'œuvre  en  son  genre.  Les 
chœurs  en  sont  estimables  par  la  clarté  de  leur 
facture;  toutefois  il  me  semble  que  le  mérite 
de  cet  ouvrage  est  au-dessous  do  sa  réputation. 
Rien  d'original  ne  s'y  fait  remarqueri  et  sou- 
vent la  conception  laisse  désirer  plus  de  force. 
Graun  imitait  souvent  les  maîtres  italiens  de 
son  temps.  Ses  mélodie^  sont  suaves,  gra- 
cieuses ;  mais  elles  manquent  d'originalité. 
Parmi  ses  ouvrages  principaux  on  cite:  Ori- 
BAS.  1^  Palydarey  à  Brunswick,  179S.  2«  Sa- 
nieo  ef  Sinide,  dont  te  livret  a  été  traduit  de 
l'iUlien,^*<if.  S»  Jpkigénit  en  Julide,  en 
allemand,  ibid.  4<»  Seipion  l'Africain,  en 
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allemand.  S*  Pharaon^  avec  des  «in  ilaiient 
et  des  récitants  allemands,  ibid.  6<*  RodêUnda^ 
à  Berlio,  1741,  en  iUlien.7*  CUopatra,  ibid., 
1743.  L^analyse  de  ces  deux  derniers  onvrages 
se  troure  dans  la  Musicien  criiiqw  de  Scbeibe, 
p.  786. 8»  Jrtasern  de  MétasUse,  t'Md.,1743. 
9*  Catonc  in  Utica,  de  HéUsUse,  ibid.,  1744. 
10*  JlBuandro  nette  Jndie,  de  MéUsUse, 
ibid,,  1744.  11*  Lwiio  Papirio,  d^Apostolo 
Zeno;  ibid.,  1745.  19*  Jdriano  in  SiHa,  de 
Métastase,  ibid.,  1745.  18«  Demofoonte,  de 
MéUsUse,  i5i<l.,  1746.  L^air  de  cet  opéra, 
Miicro  pargoUtto,  toucha  Tauditoire  jus* 
qtt*anx  larmes.  14*  C^jo  Fabrixio,  d'Apo- 
stolo  Zeno,  ibid.,  i7A7.  15* Xe  Feste  gaianie, 
traduit  en  iUlien  du  français,  de  Duché,  ibid.^ 
MAI.  16^  RéciUtifs,  chœurs  et  un  duo  pour 
une  pastorale,  dont  Touverture  et  quelques 
airs  éUient  du  roi  Frédéric  II  ;  le  reste  était 
de  Quani  et  de  Nichelmann,  Potsdam,  1747. 
La  célèbre  cantatrice  Astrua  y  débuta.  17«  Cin- 
na,  de  Viltatt^  Berlin,  1748.  X^'^  Europe  ga- 
lante^ traduit  du  français,  ibid.,  1748. 19*  //f- 
genia  in  Julide ,  traduit  de  lacine,  par 
Villati,  ibid.,  1749.  90*  Jngelica  e  Medoro, 
|iar  Villati,  diaprés  Quinault,  ibid.,  1749. 
91*  Corioiano,  par  Villati,  ibid.,  1750. 
»>  Medonie,  ibid.,  1750.  S3«  Mitridate, 
traduit  de  Racine,  ihid.,  1751.  94*  Armida, 
iraduit  de  Quinault,  ibid.,  MAX.  ^^^^Britan- 
nicû,  traduit  de  Eacine,  ibid.,  1759.  On  cite 
le  chœur  de  cet  opéra,  Fanne  JVeron  êpietato, 
comme  excellent.  96«  Orfeo ,  ibid.,  17^2. 
97*  Il  Giudizio  di  Paride,  de  Villati,  ibM.^ 
1759.  98«  SiUa,  écrit  en  français  par  Fré- 
«léric  II,  et  traduit  en  italien  par  Taglia- 
yncchi,  ibid.fiTHZ.  99<>  i'emt'ramt'de^  traduite 
de  VolUire,  ibid.,  1754.  50*  Montefuma^ 
ibid.,  1755.  51*  i^st'o,  de  HeUstasio,  ibid., 
1755.  89«  /  FraUUi  nemiei,  ibid.,  1756. 
83*  Meropcy  ibid.,  1756.  54<>  Deux  prologues 
de  circonstance,  beaucoup  d'airs,  duos  et  trios, 
ainsi  que  plusieurs  chœurs  ont  été  extraits  des 
plus  beaux  opéras  de  Graun ,  et  publiés  en 
partition  à  Kœnigsberg,  1773-1774,  en  quatre 
•vol.  in-fd.  Klmbergera  donné  ses  soins  à  ce 
recueil.  Les  autres  ouvrages  de  ce  compositeur 
qui  ont  été  imprimés,  sont  :  55*  Te  JOeum  avec 
chœur  et  orchestre,  en  partition,  Leipsick, 
1757. 86*  Lavinia  «  T^nio,  cantate,  Leipsick, 
Breltkopf .  37*  Der  Tod  Jeeu  (la  mort  de  Jésus), 
oratorio,  Lei|»sick,  1760.  Il  en  a  paru  une 
deuxième  édition,  en  1766,  et  le  maître  de 
chapelle  Hiller  en  a  donné  un  extrait  pour  le 
davechi.  Le  texte  de  cet  oratorio  estde  Ramier. 
'  58*  Recueil  d'Odes  choisies  |>oiir  chanter  au 


clavecin,  Berlin,  1761.  Wever  a  été  Pédltenr 
de  ceUe  collection.  89*  GanUtes  d'égttse  a« 
nombre  d*environ  vingt-cinq,  avec  ordiestre. 
Ces  cantates  se  trouvaient  en  manuscrit  chec 
Breitkopf,  à  Leipsick,  en  1761. 40*  Deux  can- 
tates de  la  Pasiion,  en  manuscrit,  chea  Breit- 
kopf. Une  de  ces  cantates  est  avec  accompa- 
gnement de  trois  flûtes  à  bec,  trois  flûtes 
traversières,  trois  hautbois,  deux  violons,  alto, 
un  basson,  orgue,  «t  un  chœur  à  quatre  voix. 
41«  JfÂsaa,  Myrie  eum  Gloria,  4  voc.,  9  vAh 
Uni,  viola,  9  eomi,  9  oboi  et  org.  La  partition 
manuscrite  de  cette  messe  existait  chex  Breit- 
kopf. 49<^  Environ  vingt  motets  latins  à  quatre 
voix,  sans  accompagnement,  en  manuscrit, 
ibid.  48*  Près  de  deux  années  complètes  de 
musique  religieuse,  composées  à  Dresde  et  à 
Brunswick.  44*  Trois  recueils  de  concertos 
pour  la  flûte,  avec  accompagnement  de  plu- 
sieurs instruments,  composés  pour  le  roi  de 
Prusse,  en  mannscrit.  45*  Deuae  concertos 
pour  le  clavecin,  avec  accompagnement  de 
deux  violons,  alto  et  base,  en  quatre  recueils 
manuscrits.  Quelques  autres  compositions  in- 
strumentales. La  plupart  des  opéras  de  Graun 
se  trouvent  en  partitions  manuscrites  à  U 
Bibliothèque  royale  de  Berlin,  ainsi  que  ses 
ouvrages  ponr  Téglise  et  sa  musique  instru- 
mentale. On  y  voit  aussi,  en  manuscrita  auto-* 
graphes,  cinq  volumes  d^esquisses  de  mor* 
ceaux  de  tout  genre,  Topera  d'Artaeeree,  et 
beaiiconp  de  cantates  et  d*autres  morceaux  de 
Circonstance. 

Crraun  s*est  marié  deux  fois  avantageuse* 
ment  et  a  eu  de  ses  deux  femmes  quatre  fils  et 
une  fille.  Aucun  de  ses  enfants  n*a  cultivé  In 
musique.  Le  portrait  de  cet  artiste  a  été  gravé 
plusieurs  fois. 

GRAUN  (JiAir-GonuBB  ou  TiéorniLs), 
frère  du  précédent,  maître  de  concert  ou  chef 
d*orchestre  du  roi  de  Prusse,  naquit  à  IVah- 
renbrttck,  près  de  Dresde,  vers  1698.  Après 
avoir  fait  ses  études  au  collège  de  la  Croix  à 
Dresde,  Il  en  sortit  en  1718  et  leçut  ensuite 
des  leçons  de  violon  et  de  composition  de  Pi- 
sendei;  puis  il  alla  en  Italie  perfectionner  son 
Ulenl  et  étendre  ses  connaissances.  A  Padoue, 
il  l^t  présenté  à  Tartini,  dont  il  adopta  la  ma«« 
nière.  De  retour  à  Dresde  en  1796,  il  fut 
bienlèt  après  appelé  à  Hersebourg  comme 
directeur  de  musique;  mais  il  quitta  cette 
ville.  Tannée  suivante,  pour  entrer  au  service 
du  prince  de  Waldeck,  quMI  quitta  aussi  bien- 
tèt  après  pour  passer  chex  le  prince  rojcal  dr 
Prusse  à  Rheinsberg.Il  y  obtint  le  titre  de  maltre^ 
de  concert  et  le  conserva  jusqu'à  sa  mort, qui 
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eut  lieu  le  31  octobre  1771 .  Habile  MirJe  violon 
et  chef  d*orclie«lre  expérimenlé,  il  était  aussi 
conpoMteur  isatruit  et  ae  distingua  particu- 
lièrement dans  la  musique  instrumentale.  On 
n*a  imiMrimé  de  ses  ouvrages  qu^un  seul  œuvre 
de  six  trios  pour  le  violon,  publié  à  SIersebourg 
en  1736;  mais  il  en  a  laissé  un  très-grand 
nombre  en  manuscrit.  On  trouvait  dans  Tan- 
cien  assortiment  de  Breitlci^f  environ  quarante 
symphonies  pour  Torchestre,  vingt-neuf  con- 
certos pour  le  violon,  plusieurs  symphonies 
concertantes  de  violon  et  basse  de  viole,  en- 
viron vingt-quatre  quatuors  pour  deux  violons, 
viole  etbassa,  trente-six  trios  pour  deux  violons 
et  basse,  des  solos  détachés  pour  le  violon, 
quelques  Saivê  r$ginaj  etc.;  toute  cette  mu- 
sique est  maintenant  dispersée.  Un  grand 
nombre  de  ses  ouvrages  est  en  manuscrit  à  la 
Bibliothèque  royale  de  Berlin. 

GBAUPIf  £R  (CnniSToriE),  maître  de  cha< 
pello  du  prince  de  Hesse-Darmstadt,  naquit  à 
Rirchberg,  en  Saxe,  en  1683  ou  1684.  Il  y  ap- 
prit les  principes  de  musique  à  l*école  publique 
etffffut  quelques  leçons  de  piano  de  Torganiste 
ILuster.  Cet  organiste  ayant  été  appelé  à  &ei- 
chenbach,  Granpner  Ty  suivit  et  continua  de 
travailler  sous  sa  direction  pendant  deux  ans. 
Il  se  rendit  ensuMe  A  Técole  Saint-Thomas  de 
Leipsick,  et  y  passa  neuf  années  entières.  Pen- 
dant qu^il  y  faisait  ses  études  littéraires  et  qu'il 
y  faisait  un  oonrs  de  droit,  le  cantor  Schell 
lui  fi«  continuer  Tétude  du  clavecin,  et  Kuhnau 
lui  enseigna  la  composition.  En  1706,  Tinva- 
sion  de  la  Saxe  par  les  Suédois  obligea  Granp- 
ner k  s'enfuir  à  Hambourg.  Lorsqu'il  arriva 
dans  cette  ville,  il  ne  |)ossédait  plus  que  deux 
thalers  (écus  de  Prusse  et  de  Saxe).  Heureuse- 
ment la  place  d'accompagnateur  au  clavecin  à 
l'orchestre  de  l'Opéra  était  alors  vacante  par 
le  départ  de  Jean-Chrétien  Schieferdecker  ; 
Granpner  l'obtint,  et  les  trois  années  qu'il 
passa  dans  cette  situation  furent  les  plus  utiles 
|)our  son  éducation  musicale,  car  le  théâtre  de 
Hambourg  était  alors  placé  sous  la  direction  de 
l'illustre  compositeur  Keinhard  Keiser.  Ce 
maître  devint  le  modèle  de  Graupner,  et  les  ou- 
vrages que  celiH«ci  écrivit  ensuite  pour  la  Mène 
lurent  faits  d'après  le  style  du  célèbre  composi- 
teur de  Hambourg.  Des  chagrins  d'amour  dé- 
cidèrent Graupner  i  s'éloigner  de  cette  ville  ; 
la  place  de  vice-mallre  de  chapelle  du  tand< 
grave  de  Darmsladt  lui  fut  olTerlc  en  1710,  il 
l'accepta.  Dix  ans  après,  il  eut  colle  de  premier 
maître.  Il  mourut  à  Darmstadt  le  10  mai  1760, 
à  l'âge  de  76  ans.  tes  ouvrages  connus  de 
Graupner  sont  :  1«  ^idon,  opéra,  Hambourg, 


1707.  ^Nereule  et  Thésée,  ihid.,  170S.5«^fi- 
tiochuê  et  Stratonice,  ibid.,  1708.  4"  Belle- 
rophoHf  ibid.,  1708.  5«5'amson,  ibid.,  1709. 
O**  Huit  suites  pour  le  clavecin,  publiées  â 
Darmstadt  en  1718.  T^  Fruité  mensxMhpour 
le  clavecin,  consistant  en  préludes,  allemandes, 
courantes,  sarabandes,  menuets,  gigues,  etc., 
la  plupart  pour  les  commençanU,  Darmstadt, 
Janvier  1733.  Une  livraison  de  ce  recueil  a  été 
publiée  chaque  mois  de  Tannée  1733,  chez 
l'auteur.  S*»  Huit  suites  de  pièces  pour  le  clave- 
cin, consistant  en  allemandes,  courantes,  sara- 
bandes, gigues,  airs,  gavottes,  dédiées  au 
prince  Ernest-Louis  de  Darmstadt,  première 
partie,  Darmstadt,  1736.  0«  Le$  Quatre  Sai- 
sons, concert  en  quatre  parties  pour  le  clave- 
cin, ibid.,  1733.  Les  opéras  de  Didon  et 
fVjéntiochtu,  ainsi  que  des  cantates  d'église 
de  ce  compositeur,  sont  en  partitions  autogra- 
phes à  la  bibliothèque  royale  de  Berlin. 

GRAVERA  (Dohihique),  vicaire  général 
de  l'ordre  des  Dominicains,  né  â  Naples  au 
commencement  du  dix-septième  siècle^  est  cité 
par  Joecher,  dans  son  Zexfgtie  des  savants, 
comme  auteur  d'un  ouvrage  manuscrit  inti- 
tulé :  De  choro  et  cantu  ecclesiastieo» 

GRAYRAND  ou  GRATERAm>  (Jo- 
sira),  ditGRATRAIND  L'AIINÉ,  né  â  Caen 
le  3  avril  1770,  a  fait  ses  premières  études  de 
musique  â  la  maîtrise  de  Saint-Pierre  et  dans 
celle  de  Saint-Sulpice  de  cette  ville.  A  l'âge  de 
neuf  ans,  il  eut  pour  maître  de  violon  un  élève 
de  Capron,  nommé  Quéru;  plus  tard  il  se  rendit 
à  Paris,  et  y  termina  ses  études  sous  la  direc- 
tion de  Baillot.  Après  avoir  été  plusieurs  an- 
nées violoniste  au  théâtre  de  Caen,  Gravrand 
en  devint  le  chef  d'orchestre.  Professeur  de 
violon  et  de  chant,  il  conduisit  pendant  plu- 
sieurs années  avec  talent  le  concert  des  ama- 
teurs. On  a  de  cet  artiste  distingué  sept  re- 
cueils de  duos  pour  deux  violons,  œuvres  1 , 
3,  3,  4,  5,  7,  8,  Paris,  Gaveaux,  P.  Petit  et 
Schlesinger.  Ces  ouvrages  ont  obtenu  à  Juste 
titre  un  brillant  succès.  Gravrand  a  aussi 
publié  trois  trios  pour  deux  violons  et  violon- 
celle, op.  6,  Paris,  S.  Gaveaux.  Si  je  suis  bien 
informé,  Gravrand  est  décédé  â  Caen  en  1847, 
â  l'âge  de  77  ans. 

GRAZIAI^I  (Le  P.Thomas),  religieux  fran- 
ciscain, né  à  Bagnacavallo  (États  Romains),  fut 
maître  de  chapelle  du  couvent  de  son  ordre  à 
Milan,  et  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
zième siècle  et  au  commencement  du  dix-sep* 
tième.  On  connaît  de  sa  composition  les  ou- 
vrages dont  voici  les  tiires  :  i*^  Messe  a  cinqus 
vociflibro primo.  Venise,  R.  Amadino,  1569. 
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«Mt.  Tcwse,  lie.  AiudûM,  l«»t.  4«  ^cqwrf 
jwr  tettorcMo  a  oCtoooet,  ibi4.,  1fl03.  ••5tii- 
fomiepartemieiy  Itlafi<9  «  4, 5, 6  «8  voe<.  Ye- 
use, J.  TiBceati,  1617.  ••  Betpatuoria  in 
90tewm.  S.  Framcisei  4  vadkuB,  ef  5oIm 
tameU  P&ter  eumetri.  Op.  !•,  €Hd.y  1flS7. 
7«  ZOn»  yriflM  di  Madri§aU  a  eimfm  vod. 
Tenue,  Ang.  Cardaao,  1588,  w-4». 
GRAZIAIfl  (BenrACE),  ooytB  CiAïun* 
GRAZIATnr  (...),  noiMcelliste  italien.  Art 
le  Battre  de  violoncelle  dm  roi  Frédérie-^il- 
iin«e  IT,  lenqn*!!  n*éiait  qne  prince  rofal. 
A  répoqne  de  rarrivée  de  Dnport  à  Icriin, 
Craziaoi  ne  pnt  fe  sonicnir  ft  edcé  de  Ini  :  U 
fntéloignéde  U  conr  cC  Bonnit  en  1787.  Gel 
artiste  a  pnblié  six  soles  ponr  rioloneelle, 
op.  I,  Beriin,  et  six  antres  solot,  op.  S,  Faris. 
GRAZIOU  (XiAB-BAnim),  né  à  Venise 
vers  1755,  tmi  élève  delertoni  elle  remplaça 

lorsqne  ee  maître  obtint  nn  congé  ponr  se 
rendre  à  Londres.  La  manière  distingnée  doni 
il  s*acqnitta  de  ses  Jsnctîoni  dans  cette  dreon- 
stance  fnt  caose  qne  les  procnralenrs  de 
réglise  de  Saint-Marc  le  choisirent  après  la 
mort  de  rorgaoiste  Dominiqne  Bettoni,  ponr 
lai  snceéder,  et  relurent  le  98  mai  1789,  aux 
appointements  de  dcnx  cents  dncats.  On  a  im- 
primé de  sa  composition  en  Allemagne,  vert 
1799  :  !•  Six  sonates  pebr  le  clavecin,  op.  1. 
9*  Six  idem,  op.  9.  S*  Six  sonates  ponr  clave- 
cin et  violon,  op.  3.  Kandier  parle  avec  âoge 
des  pièces  d'orgoe  de  cei  artiste,  qnl  est  mort 
àTeoise,enl890. 

Un  antre  compositenr  nommé  Gra%Mi  vi- 
vait à  ftome,  il  y  a  qnelqnes  années,  et  y  a 
écrit  pour  le  théâtre  et  ponr  Tégllse.  Sa  mn- 
siqiie  religieuse  D*a  point  le  caractère  grave, 
convenable  au  sajet;  a  a  mieux  réussi  an 
théâtre.  On  connaît  de  loi  les  opéras  Intitulés  : 
i'HPeaêgHnohianeo.i^nTaiUùkgnodi 
J>oimbar,  Rome,  1838. 

GBEATHIG  (TiOHAs),  mnsicieti  angles, 
vivait  dans  la  seconde  OMiitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  a  fait  imprimer  une  méthode  pour 
apprendreèjonerduflageoielyioatnlée:  Tkt 
pUtuani  eampoiUim,  or  mw  Istiofia  mmd  As- 
êirueiUmê  for  tkê  fiageoUi,  printed  for  Jobn 
Flayford,  1875.  Il  y  a  lien  de  craire  qne  cet 
ouvrage  n^est  que  la  traduction  d*un  autre  qui 
avait  paru  précédemment  en  latin,  sons  ce 
titre  :  Direetionei  ad  puUatiomem  ekgantiê 
tî  penetraniiê  instnmetUi,  9ul$io  flageoiei 
dicii  :  Soetus  jueumdus,  sen  nova  oolUetio 


éMCn 


dlni,lf87.  Gel 
inslmelioninrrartér 

GBEATE8(Tnoaa4, 
qui  les  Usiariens  et  la 
■awtint,nefi 

du  dîs-oeplième  siè- 
inliinlé  s  Sangus  of" 
frtij  Airm  U  le  wmm§  f» 
fhe  htU  mmd  kaaêvUa;  nextj  Jsnfu  ofSmà- 
mets,  for  tkt  Holt  mmd 
drifmiia,  forfoo  «oycet  <C 
genres  ^  premièfeuMnt,  airs  a  cnanAsf  svcc  le 
luth  et  la  basse  de  viole  ;  en  seeaadHcn,  chan- 
sons mélaneoliqnes  ponr  les  vicies  cl  m  vois  j- 
d  cnin,  madrigaux  i  cinq  vni^. 
prêÊÊtod  oy  J^ohm  l 
Whmrf$y  mi  tko  9i§m  mfUmCrom  Icya,  «■# 
crachcfv  fa  la  aald;  I8M,  polil  te-4».  Ost 
anvrage,  d^une  ravalé  axaesaive,  n^sM  OHMa 
aajanrd%ai  qne  par  m  fiimilsbri  qai  a  dié 
vendu  en  1849  avec  la  cailartian  de  Hwat  <a 
M.  fhilmm,  aalev^dela  ^éf  *  Jfordr^f 
d'ÉeoÊto,  à  Landres,  an  prix  de  hall  ( 
Gd  exemplaire,  qai  se  tianvail  dna 
après  chef  MH.  Calfcitt  al  lisid,  «  éli  i 
aa  méiK  prix  par  M.  GhappeS. 

GREllEll  (Jacquis), 
né  dans  la  seeaade  moitié  da  dix  septième 
siècle,  se  rendit  à  Londres  en  17W.  In  1716, 
il  écrivit,  ponr  roQverinre  À  théâtre  ér  Bay- 
Marfcet,  ane  espèce  de  mélodraBse  intUnlé  : 
71a  LÔoe$  ofErgoMio;  cet  anvrage  Art  sairi,. 
en  1786, de  Thê  Tmmpt» of  Looo {ft^tm^  do 
TAmonr).  On  connall  de  Greber,  en  manu- 
scrit,  «ne  cantate  pour  voix  de  basse,  avec 
accompagnement  de  fâte  et  de  claiecin. 

GK£GA  (AavaiRi  lA),  surnommé  Fmr^ 
dioia,  du  nom  de  son  nultre,  i 
ftcié  de  régtiMO  de  Palerme, 
ville  en  1689,  cl  y  monml,  â  Fâge  da  87  «m, 
le  8  mai  1688.  Oaaannak  sans  san  namnno 
collectioB  de  matets  latUalée  :  Jr 
era  a  t,  8^  4  vacT,  of.  1,  Nhra  1, 
1647,  in-4*.  L*iialenr  de  cd  cnvta  nlflait  âfé 
qae  de  seiia  ans  lafiqa^ll  fhl  publié. 

GREGO  (Oasubo),  habile  caMiap 
■aqail  à  Kaptet  vcra  1686.  Ayant éléi 
aoBuw  élève  an  eomamnMoàm  êti  Pomri  et 
Gie8à  Crisio,  il  ont  poar  Baltie  Alexandv« 
ScariatU,  à  qui  il  succéda  dans  les  rendions  do 
professeur  ée  camposilian.  Be  là  ir  passa  a« 
Conservatoiie  de  S.  Omofrio,  On  ignare  l¥p^ 
que  de  sa  BMMi.  Son  plus  beau  titre  de  glaire 
est  d*avoir  été  le  premier  maître  de  FergaKsa' 
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et  de  Vinci.  On  connaît  en  manascritdes  Liia^ 
nieiàquatn  voix  avte  deux  violons,  viole  et 
boêêe  pour  l'orgue,  de  Gaetano  Greco,  trèt- 
bon  ouvrage  qui  a  servi  de  modèle  à  Durante 
ponr  des  compositions  du  même  genre.  On  a 
aussi  du  même  maître  de  bonnet  toccates  et 
fugnea  pour  Poi^e,  dont  une  copie  existe 
dans  la  collection  de  Tabbé  Sanlini,  à  Rome. 
G1I££F  (Wiuaui),  proTesseurde  diant  au 
Séaninalre  des  instituteurs,  depuis  ISiO,  à 
■eurs  (prof  Ince  rhénane  des  ÉUto  prussiens), 
et  organble  dans  le  même  lieu  depuis  1858, 
ost  né  le  18  décembre  1800  k  Reltwig  sur  la 
■urr.  Il  s*cst  fait  connaître  par  la  publication 
«le  dftvars  recueils  de  chants,  parmi  lesquels  on 
remarque  :  !•  Mënnerlieder  àUe  und  neue 
fUr  Frmmde  des  mêkr$iimmiffen  Mdnnerpe- 
eam§ee  (Chants  pour  des  vols  d*liommes,  an- 
ciens etaouveauz,  pour  les  amis  des  chants  de 
chœurs  d*hommes,  i  plusieurs  parties).  Sssen, 
ladeker^  in-8«  obi.  M.  Greef  est  un  fies  compo- 
siteurs de  cette  collection,  dont  la  quatrième 
édition  stéréotype  a  paru  en  1848.  Chacune  de 
ces  éditions  a  été  tirée  à  dix  mille  exemplaires. 
9»  Goi$iUtheM4inmrthëreaUeundnmÊe,  etc. 
(Chants  religieux  anciens  et  nouveaux  ponr  des 
chmurs  d*hommes),  ihid.,  1851 ,  in-8*  obi. 
H.  Greef  a  été  aussi  éditeur,  conjointement 

-  avec  M.  Louis  Eric,  de  plusieurs  collections  de 
chants  populaires,  à  Tusage  des  écoles  et  des 

-  réunions  intimes,  sous  le  titre  de  :  1*  Lieder^ 
ftrans.  Juewahl  heiterer  und  emeter  Geeënge 
fUr  Sekule,  Maue  und  Leben^  en  trois  suites, 
ibid.j  petit  in  8«.  La  neuvième  édition  stéréo- 
type de  ce  recueil  a  été  publiée  en  1847.  Il  en 
a  été  vendu  plus  de  cent  mille  exemplaires. 
9*  Sën§erh^n.  Sammhmg  heiterer  und  em- 
eter Geeënge  fUr  Gymnaeien,  Real-und  BUr- 
fereekulen,  en  cinq  suites,  ikid.  1850,  in-8« 


GHEEPC  (Samoil),  célèbre  facteur  d*orgues 
anglais,  naquit  en  1740.  Il  fit  son  apprentis- 
sage |iour  l*art  de  la  construction  de  ces  in- 
strumente dans  les  ateliers  de  ByAeld,  de 
Bridge  et  de  Jordans,  les  meilleurs  facteurs  de 
cette  épo(|ue,  en  Angleterre.  Plus  tard,  il  fut  lié 
d*inlérét  avec  ByfieM  le  jeune,  qui  fut  son  col- 
laborateur pour  plusieurs  instruments.  Son 
grand  mérite  lui  avait  procuré  le  patronage  du 
roi  Georges  III,  el  Burney  dit  qu*à  ré|)oque 
oh  il  écrivait  son  JBietoire  de  la  musique 
(1776-1780) ,  Green  éUit  en  iMMsession  de  la 
faveur  publique  et  Temporuil  sur  tous  les  au- 
tres fadeurs  anglais.  9.  le  docteur  RimbauU, 
très-bon  juge  en  tout  ce  qui  concerne  la  mu- 
sique, dit  que  les  orgues  construites  par  ce  fac- 


teur se  font  remarquer  parle  charme,  la  distinc- 
tion et  roriginalilé  des  timbres  :  il  ajoute  que 
Green  n*a  jamais  été  surpassé  dans  cette  partie 
si  imporunte  de  Part  (Voyez  iVeio  History  of 
Organ,  par  M.  Rimbault,  p.  104,  dans  le  livre 
deM.  Ed.  J.  Hopkins,  TKe  Organ  ;  ils  History 
and  Construction,  Londres^  1855,  gr.  in-8«). 
Green  mourut  à  Isleworth,  à  Tâge  de  50  ans, 
le  14  septembre  1796.  Son  activité  productive 
avait  été  considérable.  Les  orgues  construites 
par  lui  sont  :  I.  Orgues  de  eathidrales  et  de 
eolUgee  .•  1«  à  Cantcrbury  (1784);  ^  k  Wells 
(1786);  8*  k  Windsor  (1700);  4*  k  Lichtfield 
(1780);  5*  k  Salisbury  (1703)  ;  6«  à  Bochester 
(1701);  7*  à  Bangor  (1770);  8«  à  York  (res- 
Uuré  seulement);  0*  à  Cashel  (1786);  10*  au 
nouveau  collège d^Oxford  (restauré  seulement); 
11*  an  collège  de  la  Trinité,  à  Bubliu  ;  12«  au 
collège  de  Winchester  (1788).  ^  II.  Orgues 
de  chapelles,  à  Londru  :  18*  à  Thèpital  de 
Sainte-Catherine  (1778)  ;  14«  à  Saint-Botoipb, 
AMersgate  Street-,  15*à  Saint-Pierre>le-Pauvre; 
16«  à  Sainte -Marie,  de  Hill;  17«  à  Saint- 
Michel  (Cornhill);  18«  à  Saint-Olaf,  Hart  street 
(1781);  19<»  à  la  chapelle  de  Broad  street 
(Islington)  ;  90*  à  la  chapelle  de  la  Madeleine  ; 
91*  à  Freemasons  Hall.  —  III.  Orgues  pour 
diverses  localités  .*  99«  à  Saint-Pétersbourg; 
93«  à  rhôpiUl  de  Greenwich  (1780);  94»  à 
Sleaford,  dans  le  comté  de  Lincoln;  95«  à 
Saint-Thomasd*Hardwici(,àManchester(1787); 
96*  k  Helston,  dans  le  comté  de  Cornouailles^ 
(1700);  97«  à  Walsal,  dans  le  comté  de  Suf-^ 
ford  ;  98*  k  Wrexham  ;  90«  à  Wycombe  ;  30«  k 
Nayland,  dans  le  duché  d*Essex;  81«  k  Wis- 
beach,  près  de  Cambridge  (1780)  ;  39*  k  Ciren- 
cester  ;  S^  k  Macclesfteld  ;  34«  à  Saint-Pierre , 
de  Stocicport  (1788)  ;  35«  à  Bath  ;  86*  à  la  cha- 
pelle de  Saittt-Micha«l  ;  87*  à  Tunbridgei  88*à 
Loughborottgh;  80*  à  Tamworth;  40«  i^Wik- 
ton  ;  41»  à  Leigh  ;  49*  à  Chalham  ;  48«^'Boiton, 
dans  le  comté  de  Uncastre  (1705)  ;  44«  à  Cram- 
boume,  dans  le  Coumouailles  ;  45*  dans  la 
chapelle  épiscopale  d*Aberdeen  ;  40«  à  Tégllse 
de  Kingston  (à  la  Jamaïque). 

OREEN  (Jahbs),  organiste  et  directeur  du 
chœur  de  la  parois*e  de  Hull,  dans  le  comté 
d^Yorlc,  en  Angleterre,  vers  1710.  On  a  de  lui 
un  livre  de  psalmodie  et  de  chants  pour  les 
antiennes  à  deux  ou  k  quatre  voix,  avec  les 
ornements  en  usage  dans  ce  temps,  précédés 
de  principes  de  musique  basés  sur  l'ancienne 
méthode  de  solmisation  par  les  muances.  Ce 
recueil  a  pour  titre  :  J  Book  of  Psalmody  : 
containing  ehantingtunes  for  Feniie  exul^ 
temus,  Te  Deum  laudamus,  Jubilais  Beo, 
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Magnificat  y  Cantate  Domino,  Nunc  dimittis, 
and  tke  reading-Psalmê,  with  thirteen  An- 
thème  f  and  great  variety  of  Psabn-tunes  M 
fùwr  parts,  both  to  tke  old  and  neut  versions 
(Livre  de  Psalmodie,  contenant  les  chants  pour 
le  Fenite  exultemus,  etc.,  et  les  psaumes  cou- 
rants,  a?ec  treize  antiennes  et  une  grande  va- 
riété de  chants  des  psaumes  à  quatre  parties, 
sur  Tancienne  et  la  nouvelle  version).  La  on- 
zième édition  de  Ce  livre  a  été  publiée  à  Lon- 
dres, chez  Blleh  et  Hawes,  en  1751,  1  vol. 
ftt-8*.  Les  chants  de  Green  ont  été  en  usage 
pendant  près  d*un  siècle  dans  les  paroisses  de 
Hull,  Lincoln,  Lowth  et  Gainsborough. 

GREENE  (MAUErcB),  fils  d*nn  ecclésias- 
tique anglais,  naquit  à  Londres,  en  1696,  et 
fit  ses  premières  éludes'  de  musique  dans  le 
chœur  de  Saint-Paul,  sous  la  direction  de  Ring. 
Richard  Brind,  organiste  de  cette  cathédrale, 
lui  donna  ensuite  des  leçons  d*orgue.  En  1716, 
Greene,  âgé  seulement  de  vingt  ans,  ftit  nommé 
organiste  de  Salnt-Bunstan,  à  Londres;  au 
mois  de  février  1717,  il  succéda  i  Purcell, 
comme  organiste  de  Saint-André  (Holborn),  et 
Tannée  suivante,  Torgue  de  Saint-Paul  étant 
devenu  vacant  par  la  mort  de  Brind,  il  l'ob- 
tint avec  cinquante  livres  sterling  d'appointe- 
ments. Après  la  mort  du  docteur  Crofl,  en 
17^,  Greene  fut  nommé  organiste  et  compo- 
titeitr  de  la  chapelle  royale.  Trois  ans  après, 
il  prit  le  grade  de  docteur  en  musique  à  uni- 
versité de  Cambridge,  et  il  obtint  en  même 
temps  te  titre  de  professeur  de  cette  Université, 
en  remplacement  du  docteur  Tudway.  Le  mor- 
ceau qu'il  composa  pour  son  exercice  de  doc- 
teur en  musique  flit  Tode  de  sainte  Cécile,  de 
Pope. 

Homme  médiocre,  bien  que  considéré  par 
ses  compatriotes  comme  un  artiste  distingué, 
le  docteur  Greene,  comme  tous  ceux  de  son 
espèce,  réussissait  surtout  par  rintriguc  et  la 
flatterie  près  des  hommes  puissants  qui  pou- 
vaient lui  être  utiles.  C'est  ainsi  qu'il  témoi- 
gnait à  HflBndel  une  amitié  vive  et  une  admi- 
ration sans  bornes,  tandis  qu'il  agissait  de 
même  auprès  de  Bononcini,  rival  de  ce  grand 
homme,  dénigrant  Tun  auprès  de  l'autre. 
HaDndel,  ayant  découvert  ce  manège,  rompit 
avec  Greene  et  l'accabla  de  son  mépris  ;  alors 
celui-ci  leva  le  masque  et  devint  un  des  plus 
ardents  détracteurs  de  l'illustre  maître.  Plus 
tard,  sa  conduite  fut  plus  blâmable  encore  en- 
vers Bononcini,  dans  la  malheureuse  affaire  du 
Kadrigal  de  Lotti  {voyez  Botiosiciri),  et  ce  der- 
nier trait  le  rendit  si  odieux,  qu'il  fut  obligé  de 
se  retirer  de  l'Académie  de  musique.  tJo  héri- 


tage considérable  qu'il  recueillit  après  la  mort 
de  son  oncle  Sergeant  Greene,  le  consola  de 
ses  disgrâces,  et  le  mit  en  état  de  vivre  dans 
l'indépendance.  II  mourut  à  Londres,  le  1*sep> 
tembre  1755.  Greene  avait  composé  une  suite 
de  leçons  pour  le  clavecin  et  se  proposait  de  la 
publier,  mais  un  marchand  de  musiqne, 
nommé  Wright,  s*en  procura  une  copie  prise 
Airiivement,  et  la  Ht  paraître  avec  tant  de 
fautes,  que  Greene  tùi  obligé  de  la  désavouer 
et  de  nier  qu'il  en  fttt  Taittear.  Telle  est  du 
moins  la  version  de  cette  anecdote  présentée 
par  quelques  écrivains  anglais;  mats  H  parait 
que  les  amères  critiques  qne  Bœndel  ftl  de  cet 
ouvrage  forent  la  cause  principale  d«  déaaveu 
de  Greene.  Il  a  beaucoup  écrit  pour  l^égHse  et 
a  composé  plusieun  opéras  anglais  :  on  a  dît 
que  sa  musique  dramatique  n'était  que  de  la 
psalmodie,  et  que  ses  antiennes  sentaient  le 
théâtre.  Parmi  les  ouvrages  de  sa  composition 
qui  ont  été  publiés,  on  cite,  outre  les  leçons 
de  clavecin  dont  il  a  été  parlé  précédemment  : 
1"  7(6  Deum,  exécuté  dans  Péglise  de  Saint- 
Paul,  en  1794.  9*  Quarante  antiennes  avec  or- 
chestre, dans  le  style  dramatique  de  son  temps. 
8<*  The  Âmoretti  of  Speneer  (sonnets  en  mu- 
sique), 4*  Song  of  Deborah,  5»  CoUeetion  of 
catfhes,  canons  and  two  parts  son^s.  6*lleux 
livres  de  cantates  et  de  chansons  anglaises,  ' 
Londres,  in-fol.  7*  6  seteet  anthems  in  score 
(Six  antiennes  choisies  en  partition),  par 
Greene,  Croft  et  Purcell,  Londres,  Pretton. 
S^  Trois  concertos  pour  le  clavecin,  Londres, 
Bland.  9*  Leçons  pour  le  clavecin,  ibid. 
10*  Trois  sonates  séparées  pour  le  clavecin, 
ibid.  11*  Sonate  pour  clavecin  et  violott,  Lon- 
dres, Preston.  19*  XII  capital  votuntaries 
with  fugues  (Douze  grands  préludes  avec 
fugues),  Londres,  Bland.  19*  Quatuors  pour 
quatre  violes,  I/>ndres,  Preston.  Dans  ses  der- 
nières années,  Greene  s'occupa  presque  exclu- 
sivement de  corriger  les  fautes  de  copie  des 
meilleurs  morceaux  de  musique  d*église  com- 
posés par  les  compositeurs  les  plus  célèbres  de 
l'Angleterre,  et  de  les  disposer  en  collection. 
Avant  de  mourir,  il  remit  ce  travail  au  docteur 
Boycc,  son  ami,  qui  le  termina  et  le  publia 
sous  le  titre  de  CathedralMusie{voffestoitcK), 
Cette  collection  est  la  plus  belle  et  la  plus  com- 
plète qui  ait  paru  en  Angleterre. 

GREFINGER  ou  GRiEFINGER 
(Jeah-Wolfcarg),  musicien  allemand  ou  plu- 
tôt croate,  naquit  dans  le  second  moitié  du 
quinzième  siècle.  Il  fut  prêtre  et  vécut  à 
Vienne.  Comme  musicien,  it  fut  élève  de  Paul 
Uoffbeimcr.  On  connaît  de  lui  quelques  odes 
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à  quatre  rolz  imprimées  daoi  le  recueil  raris- 
sime qui  a  pour  titre  :  AunUi  Prudtntii 
Cathemerinon  /  hoc  est  Diumarum  rerum 
oput  varium,  et  cum  lingtuB  elegantia,  tum 
sententiarum  gravitate;  frequenii  leetione 
dtgniaimttm,  Cujus  Hngulii  Odi$$ingula$ 
karmonia»  qwituor  voeum^  nuiqyMin  anîea 
imprt$$a$ ,  ^ieranymm$  Fietor  eaicogra- 
pkus,  iingulari  âiligentia  emendatuM,  in 
siudioêorum  tommunem  ntiliiaUm  adjwit  : 
componante  aliquando  ea$  Domino  Wolf-^ 
gango  Gntfingmr  Pannonê^  Saeerdoie  Mu" 
9iee$  peritiuimOfWenD»  Anstrt»,  annoISlS, 
in-4*.  Ce  recueil  est  précédé  d'une  préCsce  de 
Rodolphe  Agrioola.  On  trou?e  deux  motets  de 
Grafluger,  à  quatre  et  cinq  voix,  dans  le  re- 
cueil intitulé  :  5'ectiiMitia  romuj  nwi  operis 
mu9iei,  tex,  quinque  9t  quaiuorvocum,nune 
reeêns  in  hteem  mdituêy  Noriberg»  in  celeber^ 
rima  Germant»  urbe  arte  Hieronymi  Graphei 
cîYis  Noribergensts,  1588,  petit  tn-4^  obi.  On 
trouve  aussi  des  pièces  de  oet  auteur  dans  le 
recueil  qui  a  pour  titre  :  Saerorum  Hymno- 
mm  liber  primat.  Ctniuim  et  triginia  qua- 
tuor Eymnot  towtimtne,  ex  optimiê  quibus- 
que  jiuthorihu»  fnueieii  eo2l0e<fi«,Viteberg», 
apud  Georgium  RhaT,  anno  1542,  petit  in-4* 
obi.  GreBnger  ftit  éditeur  du  rare  antiphonaire 
imprimé  à  Vienne,  en  caractères  gothiques  et 
en  notation  allemande,  sous  ce  titre  :  PeaUe^ 
rium  PatauienH  Antiph&niê,  Bupomorit 
Mymniequeinnotie  muiieaUbm.kndeuxïètnt 
feuillet  on  lit  :  Noetumuê  dominiealis  inei' 
pit  Pêoiterium  eum  notie,  Antiphonie  et 
Bjfmnis  Dominieis  diebut  ad  matuiinas;  et 
ila  An  iPêàUerium  Davidieum  eum  euisAn- 
*  tipKonis,Beâpon$oritaeBymniê.  Sub  notis 
reete  ipm.  eoneementibu»  :  per  Joannem 
Winiêrburger  tUum  Vienn,j  anno  Domini 
151S,  êtudiose  iutta  ritum  patauiene,  im- 
preeeum  :  et  per  Dominum  Wolfgangum 
Grefinger  mueiewn  dUigenttr  emaïulaltMi, 
in-fol. 

GBÉGOIRE  V  (S.),  surnommé  LE 
GHAIW,  fut  élu  pape  en  590,  et  succéda  à 
Pelage  II.  Il  éUit  fils  du  sénateur  Gordien,  et 
descendait  d'une  ancienne  famille  patricienne. 
Il  mourut  à  Rome,  le  13  mars  604,  à  Tâge  de 
soixante-deux  ans,  et  dans  la  quatonième 
année  de  son  pontîncat.  Les  événements  de  sa 
vie  appartiennent  à  Tbisloire  de  TÉglise,  et  oc 
n*est  point  ici  qu*ils  doivent  être  rapportés  : 
on  se  bornera  donc  dans  cette  notice  à  ra|>|ie- 
ler  la  réforme  que  ce  pape  fit  du  chant  ecclé- 
siastique, lequel,  defiuis  ce  temps,  prit  son 
nom,  et  fut  ap|ielé  Grégorien,  A  vrai  dire,  il 


serait  très-difficile  de  déterminer  avec  précision 
en  quoi  consista  cette  réforme  :  on  sait  seule- 
ment que  Grégoire  composa  Tantiphonaire  de 
fragments  pris  dans  le  chant  de  Téglise  grecque, 
réunis  aux  mélodies  de  saint  Ambroise,  de 
Paulin,  de  Licentios  et  de  quelques  autres  aui 
teors  des  premiers  chants  de  TégUse  d'Occi- 
dent ;  c'est  pourquoi  cet  antiphonaire  fut  appelé 
eentonien.  Hais,  suivant  la  tradition,  ce  n'est 
point  à  cela  seul  que  se  serait  borné  le  travail 
du  saint  pontife  ;  car  on  lui  attribue  la  consti- 
tution définitive  de  la  tonalité  du  plain-cbant 
danf  les  huit  tons  vulgaires.  A  ce  sujet  plu- 
sieurs observations  se  présentent.  La  tonalité 
des  chauts  de  l'église  grecque  avait  été  formée 
sur  le  modèle  des  sept  modes  les  plus  anciens, 
déjà  abandonnés  au  tempe  d'Aristoxène  (en-t 
viron  trois  cents  ans  avant  Jésus-Christ)^  «t 
reproduits  de  nouveau  avec  d'autres  noms  par 
Ptolémée.  A  ces  sept  modes,  l'Église  grecque  en 
avait  ajouté  un  huitième,  qui  était  la  répéti^ 
tion  du  première  l'octave  supérieure.  Ces  huit 
modes  de  Téglise  grecque  commençaient  par 
Vhypodorien  (lequel  était  le  plus  grave),  et  se 
suivaient  dans  Tordre  diatonique,  en  s'élevant 
chacun  d'un  degré.  Suivant  la  tradition,  saint 
Ambroise  n'aurait  pris  pour  le  chant  de  son 
église  que  quatre  de  ces  modes,  c'est-è-dire, 
le  quatrième  (don'en),  le  cinquième  {phry- 
gien)j  le  sixième  (lydien)  et  le  septième  (mûro- 
lydien).  J'ai  suivi  cette  tradition  autrefois; 
mais,  en  1850,  j'ai  trouvé  des  chants  du  mode 
hypodorien  (deuxième  des  tons  ordinaires  du 
plain -chant)  et  de  l'hypolydien  (sixième  du 
plain -chant)  dans  on  livre  de  chœur  du  chaut 
ambroisien,  manuscrit  de  la  0n  du  treizième 
siècle  qui  est  à  la  Bibliothèque  ambrosienoe 
de  Milan.  Si  saint  Ambroise  a  pris,  pour  le 
chant  de  son  église,  la  tonalité  grecque  tout 
entière,  il  est  au  moins  douteux  qu'il  en  ait 
fait  la  classification  en  quatre  tons'  authm^ 
tiques  et  quatre  tons  plagaux, .  telle  qu'elle 
est  dans  la  constitution  du  plain-chant.  Ca- 
miirePerego  dit,  dans  sa  Bégle  du  chant  am- 
brœion,  qu'il  n'y  eut,  antérieurement  â  Guido 
d'Areuo,  d'autres  tons  que  les  quatre  autlien- 
tiques,  lesquels  étaient  fatigants  et  peu  agréa- 
bles, et  que  ce  fut  ce  moine  qui  y  ajouta  les 
quatre  tons  plagaux  (1).  Une  erreur  si  singu- 
lière a  droit  d'étonner  de  la  part  d'un  homme 
aussi  instruit  que  le  prêtre  Perego^  car^dès  te 

(I)  Prima  di  Guido  monacho  Areiino...  son  erano  la 
uso  altrî  (uonifCbc  g(i  auteniicif  a  ciascaii  de  quali  poi, 
percke  craoo  aïolto  falieosl,  e  pocô  dileUevoll,  csio 
ag|;iuna«  il  tvo  plagale.  La  H*$9lm  é»i  eauM  fttià» 
mmêrwîmno,  Trau.  S4",  cap  IV,  p.  S3. 
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huitième  siècle,  Alcuin  écrivait,  clans  le  livre 
coDcerDant  la  musique,  lequel  est  contenu  dans 
son  TriUti  de  la  Phihêophie,  qu*il  y  a  huit 
tons  dans  le  chant  ;  que  les  plus  élevés  se  nom- 
ment «tt(A«n/<9tie«,  et  les  inférieurs, pto^ottx. 
Le  huitième  chapitre  du  Traité  de  la  ditei- 
pline  de  la  musique  du  moine  Anrélien  de 
Réomé,  écrit  dans  le  même  temps,  traite  des 
huit  tons  divisés  en  authentiques  et  plagaux  ; 
enfin,  Hucbald,  moine  de  Saint- Amaod,  a  fait 
une  très-longue  exposition  des  huit  tons  dans 
un  de  ses  traités  de  musique,  composé  k  la  fln 
du  neuvième  siècle  ou  au  commencement  du 
dixième. 

B^autre  part,  Boèco  et  Cassiodore,  hommes 
illustres  du  sixième  siècle,  que  PÉglise  révère 
et  qui  ont  écrit  de  longs  ouvrages  sur  dés  ma- 
tières ihéologiques,  sont  aussi  auteurs  de 
traités  de  musique  dans  lesquels  on  ne  trouve 
qfte  Texposé  de  la  tonalité  des  Grecs.  Cassio- 
dore, qui  vivait  encore  en  569,  ne  connaît  que 
les  qiiinxe  modes  d^Alypius  et  ne  dit  pas  un 
mot  d*nn  système  de  tons  différent  pour  Tusage 
de  rÉglise  catholique  ;  quarante-deux  ans  seu- 
lement séparant  le  temps  où  il  vivait  encore 
dans  le  monastère  qu*ii  avait  fondé,  et  Tannée 
de  la  mort  de  saint  Grégoire.  Il  est  donc  pré- 
sumabie  qu*avant  ce  saint  pontife  rien  n*était 
réglé  d*ane  manière  uniforme  pour  la  tonalité 
des  chants  ecclésiastiques;  tandis  qu* Alcuin 
nous  apprend  que  de  son  temps  la  doctrine  de 
cette  tonalité  était  si  bien  répandue,  que  tout 
musicien  devait  savoir  que  la  musique  tout 
entière  était  contenue  dans  les  huit  tons  {Oeto 
tonoê  in  mueica  eomistere  mueieuê  MCire 
débet).  Tout  porto  donc  à  croire  que  c*est  à 
saint  Grégoire  qu'appartient  la  classiAcation 
des  huit  tons  de  riglise  grecque  dans  un 
système  différent.  Dans  ee  système  nouveau, 
le  mode  kypodorien  ne  Iht  plus  le  premier, 
Vkypopkrygien  le.  second ,  Vkypolydien  le 
troisième,  e|  ainsi  de  suite  en  montant  diato- 
niquement;  mais  le  dorien  fût  le  premier  ton, 
le  phrygien  le  troisième,  le  lydien  le  cin- 
quième, et  le  mixolydien  le  septième;  ceox-U 
furent  appelés  authentiques.  Par  un  simple 
renversement  de  tétracordes,  à  une  quarte  au- 
dessous  de  chacun  des  tons  authentiques  furent 
placés  les  tons  plagaux,  et  il  fût  réglé  que  la 
finale  des  chants  de  ces  tons  auxiliaires  serait 
celle  des  modes  authentiques. 

La  formation  du  premier  recueil  officiel  des 
chants  de  TÉglise  catholique  et  le  règlement 
de  la  tonalité  de  ces  chants  sont  donc  la  part 
qui  ne  parait  pas  iiouvoir  être  contestée  à 
saint  Grégoire;  mais  de  quelle  notation  se  ser- 


vit ce  saint  personnage  pour  écrire  Tantipho- 
naire  auquel  il  a  donné  son  nom  ?  Ici  il  y  a  un 
dissentiment  profond .  Je  me  sois  trouvé  engagé 
dans  des  luttes  ardentes  â  ce  sujet,  parce  que 
j*ai  soutenu  que  cette  notation  devait  être  celle 
des  lettres  romaines.  Mon  opinion  s*est  formée 
à  cet  égard  de  ce  que  Boèce  explique,  dans  son 
Traité  de  musique,  les  signes  de  la  noution 
grecque  par  ces  mêmes  lettres  ;  ce  qui  démontre 
jusqu*à  Tévidenee  que  leur  signification  mu- 
sicale était  connue  des  musiciens  en  Italie  : 
car  on  n*explique  pas  rinconno  par  Tinoonnu. 
Le  conseiller  Kiesewetter  {toyez  ce  nom)  me 
mit  au  déà  de  citer  des  chants  notés  avec  ces 
lettres  ailleurs  que  dans  des  traités  do  musique 
du  onxième  siècle,  et  je  répondis  h  ce  déll  en 
lui  indiquant  Poflicede  saint  Thuriave  ouTbu- 
riaf,  composé  en  743  et  noté  avec  les  quinxe 
premières  lettres  de  Talphabet  latin ,  et  le 
traité  de  musique  de  Hucbald,  intitulé  :  Mu- 
eieaenehiriadis,  de  la  fin  du  neuvième  siècle, 
où  la  noution  par  les  lettres  est  employée. 
A  cela  Kiesewetter  répondit  en  affirmant  que 
rantiphonaire  de  saint  Grégoire  fut  noté  dans 
la  notation  du  moyen  âge  employée  dans  un 
grand  nombre  de  livres  de  chant  et  qu*on  d^ 
signe  par  le  nom  de  fietimet;  et  il  en  donna 
pour  preuve  un  manuscrit  du  monastère  de 
Saint-Gall,  qne,.d*aprè8  une  ancienne  tradition, 
il  déclara  une  copie  authentique  de  Pantiplio- 
naire  du  saint  pontife.  A  Tinspection  de  la  no- 
ution de  ce  manuscrit,  je  fis  observer  qu'elle 
n'a  jamais  été  en  usage  en  Italie  sous  cette 
forme  et  que  la  copie  dont  il  s'agissait  a  dé 
être  faite  en  Allemagne.  Sept  ans  après  cette 
discussion  {voyez  la  Gazette  musicale  de 
Paris,  ann.  1844),  le  P.  Lambillole  {voyez  ce  ' 
nom)  a  publié  :  Jntipkonaire  de  saint  Gré- 
goire. Fat  simUe  du  manuscrit  de  Setênt- 
GaU^  huitième  siècle  (Paris,  1851,  un  voioaie 
gr.  in-4*),  avec  une  préface  dans  laquelle  il 
me  tance  vertement  de  n'avoir  pas  cru  â  Tau- 
thenticité  de  cette  oravre  attribuée  h  saint 
Grégoire;  mais  en  1856,  dom  Anselme  Schu- 
biger,  savant  musicien,  liturgiste  et  archéo- 
logue, maître  de  chapelle  à  l'abbaye  d'Einsie- 
deln  (en  Suisse),  qui  a  examiné  avec  soin  et  a 
étudié  le  manuscrit  de  Saint-Gall,  a  établi 
d'une  manière  irrésistible  (dans  la  Bévue  de 
musique  ancienne  et  moderne,  u*  12,  dé- 
cembre 1856,  p.  721  et  suiv.),  et  par  une  ana- 
lyse rigoureuse  :  1*  Que  ce  manuscrit  n'est 
point  un  antiphonaire,  puisqu'il  ne  eontietU 
pas  une  seule  antienne,  mais  un  graduel,  et 
conséquemmcnt,  que  ce  n'est  |ias  une  copie  «le 
l'aotiphonairc  de  saint  Grégoire  ;  â^  Que  sa 
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notation  et  son  écriture  n^apparliennent  pas 
au  huitième  siècle,  mais  au  dixième.  Or,  ces 
propositions  sont  précisément  celles  que  j*ai 
émises,  en  1844  {Gazette  musicale  de  Paris, 
p.  933,  première  colonne),  dans  ma  discussion 
iwee  Kiesewetter. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  que  la  question 
concernant  la  notation  dont  8*est  servi  saint 
Grégoire  pour  son  antiphonaire  reste  indécise  ; 
cependant  il  parait  raisonnable  de  croire  que 
puisqu^il  existait  à  Rome,  de  son  temps,  une 
notation  par  les  lettres  latines,  laquelle  était 
simple,  d*une  lecture  facile  et  connue  des 
chantres,  c*est  de  cette  notation  qu*i1  a  dû 
faire  usage,  plutôt  que  d^une  collection  de 
signes  compliqués  qui,  bien  que  généralement 
employés  plus  tard  pour  la  notation  des  livres 
de  chant,  présentaient  dMnextricables  diffl- 
cultes  qui  ne  furent  aplanies  que  par  Pappli* 
cation  de  certains  accessoires,  et  surtout  par 
les  lignes  que  les  couleurs  aidaient  à  distin- 
guer. 

A  regard  du  chant  des  antiennes' qui  se 
trouvait  dans  Tantiphonaire  de  saint  Grégoire, 
il  n>xiste  plus  ou,  du  moins,  on  ne  connaît 
pas  aujourd'hui  de  manuscrit  dans  lequel  on 
puisse  le  retrouver  avec  certitude.  La  plupart 
des  mélodies  en  usage  dans  l'église  ont  été 
composées  dans  des  temps  postérieurs,  et  du 
chant  grégorien  il  ne  reste  plus  guère  que  la 
tonalité.  La  prosodie  et  le  rhythme  paraissent 
avoir  disparu  de  la  langue  latine  chantée  au 
temps  de  saint  Grégoire  ;  on  croit  qu*il  acheva 
de  reffacer,  et  que,  dans  son  antiphonaire, 
toutes  les  syllabes  étaient  notées  à  temps  égaux. 
Léchant  à  notes  égales  s*est conservé  chet  les 
Bernardins  et  chez  les  Chartreux  jusqu'à  la  fin 
du  dix-huitième  siècle. 

GREGOIHE  DE  BRIDLmGTON, 
chanoine  régulier  de  Tordre  de  Saint- Augustin, 
fut  ainsi  appelé  parce  qu'il  était  préchantre 
dans  un  monastère  à  Bridiington,  ville  du 
comté  d'York,  en  Angleterre,  et  qu'il  en  fut 
nommé  prieur,  en  1217.  Tanner  le  cite,  dans 
sa  Bibliothèque  britannique  (p.  358),  comme 
auteur  d'un  livre  intitulé  :  De  Arte  mtisices 
îib.  III.  Aucun  catalogue  imprimé  des  biblio- 
thèques d'Angleterre  ne  mentionne  cet  ou- 
vrage. 

GRÉGOIRE  (PiBRHz),  docteur  en  droit, 
né  à  Toulouse,  vers  1510,  enseigna  d'abord  le 
droit  à  Cahors,  puis  à  Toulouse.  Le  duc  Charles 
raltira  en  Lorraine,  et  lui  confia  une  chaire 
<ie  droit  civil  et  de  droit  canon  dans  l'Aca* 
demie  de  Poni-à-Mousson.  Il  s'y  distingua  et 
mourut  en  1597.  Au  nombre  des  ouvrages 
oiocR.  d:<iv.  des  iusiciers.  t.  iV. 


qu'il  a  ))ublié.s,  il  en  est  un  qui  a  pour  titre  : 
Syntaxisartis  mirabilis,  Libris  XL  compre- 
hensa,  Lugduni^  1574.  Deux  vol.  in-8<^.  Il  y 
traite  de  la  musique,  en  vingt  pages,  dans  les 
chapitres  III-XXI  du  douzième  livre.  Il  y  a  eu 
des  éditions  de  cet  ouvrage,  publiées  à  Cologne, 
en  1600  et  1610. 

GREGORI  (Jean-Laueeht),  violoniste  et 
compositeur  du  dix-septième  siècle,  était  au 
service  de  la  république  de  Lucques,  en  1685. 
Il  a  fait  imprimer  de  sa  composition  :  !•  jirie 
instilê  francese  a  1  e  3  voei,  Lucques  1608. 
^JC  conoerti  a  4  voci,  ibid.  1698.  S*"  Cantate 
da  caméra  a  voce  sola,  ibid.,  1699. 

GREGORIO  (Ankibal),  compositeur,  né  I 
Sienne,  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  fkit  maître 
de  chapelle  de  l'église  cathédrale  de  cette  ville, 
et  membre  de  l'Académie  des  Intr&nati,  On  a 
de  sa  composition  :  Il  primo  libro  de  madri^ 
gali  a  cinque  voei.  Stampa  del  Gardano, 
Venetia,  1617,  in-4<».  Cet  ouvrage  ne  se  dis- 
tingue par  aucune  qualité  particulière.  Il  pa- 
rait que  Gregorio  éUit  peu  satisfait  du  succès 
de  ses  compositions,  car  il  se  plaint  beau- 
coup de  l'envie  et  des  envieux,  dans  l'épltre 
dédicatoire  de  ce  recueil.  Un  autre  œuvre  de 
ce  musicien  est  connu  sous  ce  titre  :  Sacrjt 
cantiones  et  lamentationes ,  S,  3  ef  4  vocum, 
Sienne,  1620« 

GREGORIUS  (P.),  compositeur  de  mu- 
sique d'église,  né  en  Allemagne,  est  connu  par 
un  ouvrage  de  sa  composition  intitulé  :  Enco- 
mium  Ferbo  incamato  ejusdemque  matri 
mtuicis  decantatum,  logolstadt,  1618. 

GREGORY  (Jean)  ,  savant  antiquaire  et 
orientaliste,  né  à  Amsterdam,  en  1607,  a 
passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  en  An- 
gleterre :  il  est  mort  à  Hindlington,  en  1646. 
Dans  ses  Opéra  posthuma,  publiées  à  Londres, 
1650-1683,  in-4*',  on  trouve  une  disserUtion 
intitulé  :  De  More  canendi  symbohim  JVi- 
cmum.  Il  y  traite  (p.  49  et  suiv.)  :  De  Organis 
musicis  fty draulicis  et  pneumaticis. 

GREIIMER  (jBAH-CflARLEs),  mécanicien  et 
facteur  d'instruments  à  Wetziar,  né  en  cette 
ville,  en  1753,  a  exécuté  un  instrument  à  cla- 
vier, monté  de  cordes  à  boyau,  mises  en 
vibration  iMir  de  i)etits  archets  cylindriques, 
à  l'imitation  d'une  ancienne  invention  renou- 
velée, en  1754,  par Hohifeld  de  Berlin.  En  1779, 
Gi*einer  construisit  un  de  ces  instruments,  au- 
quel, sur  l'invitation  de  l'abbé  Vc^Ier,  il  avait 
adapté  un  piano  ordinaire.  Cette  combinaison 
de  Greiner  offrait  beaucoup  d'imperfections  ; 
Schmidt,  facteur  allemand,  fixé  à  Paris,  l'a 
reproduite  dans  un  instrument  qui  a  été  mtn 
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à  reiposttion  des  produits  de  Tindustrie  en 
1800.  DepuU  lors,  il  à  été  Cail,  diaprés  di- 
▼ers  systèmes,  différents  essais  d*instnimenCs 
à  claviers,  à  cordes  et  ii  sons  soutenus  ;  ce- 
lui de  H.  Bietx  fils  est  resté  Jusqu*à  ce  jour 
le  moins  imparfait.  Greiner  est  mort  à  Wet- 
zlar,  le  8  octobre  1798,  à  Tâge  de  cinquante- 
cinq  ans. 

GREUfER  (jBâir-TuioDOiE),  fils  de  Jean- 
Kartial  Greiner,  violoniste  de  la  chapelle  du 
duc  de  Wurtenberg  (I),  naquit  à  Stuttgard,  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui  : 
1«  Symphonies  pour  Tordiestre ,  op.  1  et  3. 
Amsterdam,  1784.  S«  Six  duos  pour  de«x  flûtes, 
itid.  Il  a  laissé  aussi  en  manuscrit  plusieurs 
trios  pour  le  clavecin. 

GREIFflIfGER  (AvGffSTtn),  compositeur 
allemand  du  dix-septième  siècle,  a  publié  des 
motets  sous  ce  titre  :  CantiontM  sacrsf  1,  2  éf 
3  voc.  «tim  el  êine  insirum.  Augsbourg^  1681 . 
in-4«. 

GREI8  (Jbaw)  ,  professeur  de  musique  à 
Bonn,  vivait  dans  cette' ville  en  1845.  On  a  dt 
lui  un  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Ihr 
ente  Untnritkt  in  der  MarmonMêhre  (La 
première  instruction  tlans  la  science  de  Thar- 
monie).  Bonn,  Simrock,  in*8*. 

GRETTER  (MAram),  musicien  de  la  ca- 
thédrale de  Slrasboui^,  mort  dans  cette  ville 
le  90  décembre  1660,  a  publié  un  traité  de 
musique  intitulé  :  SlememaUmuticwinJuven' 
ttUi  aceomodatum.  Strasbourg,  1544,  in-8''. 
Il  y  a  une  seconde  édition  de  cet  ouvrage, 
Strasbourg,  1546.  Grelter  fût  un  homme  de 
mérite  très-distingué  dans  Tart  d*écrire  la 
musique  de  son  temps.  On  a  de  lui  une  chanson 
allemande  k  deux  voix,  qui  se  trouve  dans  le 
premier  volume  des  Bieinia  galliea,  kUina 
H  g9rmani€a,  publiés  par  Georges  Ehav,  à 
Wiitenberg,  en  1545;  mais  il  mérite  surtout 
d*étre  signalé  pour  un  chant  latin  è  quatre 
voix  dont  les  premiers  mots  sont  Pauilnu 
ambiguii.  Sur  pne  phrase  du  ténor,  laquelle 
se  répète  après  un  repos  plus  ou  moins 
long,  en  montant  de  quarte  en  quarte,  on 
descendant  de  quinte,  et  conséquemment  pas- 
sant toigours  dans  des  tons  différents,  par 
la  méthode  ancienne  qui  éUit  appelée  thant 

(I)  Ce  JraB'Hartial  6ra««r  éuI^M  à  GonsUMc»  le 
9  rétrier  17S4»  et  s'éteit  lifr<  d'abord  i  Tétude  de  la 
tiMolegle;  Mais  ayant  fait  de  rapides  progrès  snr  le 
viokm,  Il  ae  rendit  e«  Italie,  tlstla  Veiiiae,  puis  alla  à 
Padooo,  oè  il  reçet  des  lefOM  de  Tarliol.  De  retoar  en 
Allenagne,  Il  entra  ai^serrlee  de  la  coar  de  Statlgard,  A 
rage  de  vtngt-trois  ani.  Artiste  de  talent  sar  son  inslru- 
ment,  H  paraît  sVtrc  berné  à  r«iéeitien  et  n  a? oirécrlt 
auenne  composition. 


fsint,  Greiter  a  établi,  entre  les  trois  autres 
parties,  un  travail  d'imitations  d*une  remar- 
quable élégance,  faisant  chanter  toutes  les 
voix  d*une  manière  naturelle,  et  sans  y  intro- 
duire une  saule  intonation  difficile.  Ce  mor- 
ceau, chef-d*œuvre  de  facture,  ponr  le  temps 
où  il  a  été  écrit,  se  trouve  dans  le  livre  de 
Grégoire  Faber  {ooyex  ce  nom),  intitulé  :  iVu- 
s^css  praeticJB  ^roumatum  (pages  140  et  sui- 
vantes). 

GRELL  (  Josirn-ipHEAln) ,  prédicateur  à 
réglise  Sainte-Marie,  de  Berlin,  naquit  dans 
cette  ville  en  1771,  et  y  mourut  le  17  mars 
1831.  On  a  de  lui  quelques  livres  de  théologie  ; 
il  n*est  cité  Ici  que  pour  un  petit  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  l)*  Martin  Luthin  gHêtUehê 
Litéor  ntM  dêêêmi  Gêdankên  Obêr  die  Mil- 
êicap  non  neuen  getammelt  und  herauêgegê- 
6«n  dmreh9in€  Futgabêzur  Re formation feier 
1817  (Cantiques  spirituels  du  docteur  Martio 
Luther,  suivis  de  ses  idées  sur  la  musique  ;  re- 
cueillis de  nouveau  et  publiés  à  l^occasion  de 
la  fête  anniversaire  de  la  Eéformation,en  1817), 
Berlin,  1817,  In-S*»  de  xii  et  68  pages. 

GRELL  (inouAUB),  neveu  du  précédent  et 
directeur  de  TAcadémie  royale  de  chant  de 
Berlin,  est  né  dans  cette  ville  en  1799.  Doué 
des  plus  heureures  dis|)ositions  pour  la  mu- 
sique, il  fit  de  si  rapides  progrès  dans  cet  art^ 
qu*è  rège  de  17  ans,  il  put  être  nommé  orga- 
niste de  i^église  Saint-Nicolas,  et  en  remplir 
les  fonctions  de  manière  à  justifier  le  choix 
qu'on  avait  fait  de  lui.  Dans  sa  dix-huitième 
année,  il  fit  sensation  par  Texécution  d*une 
fugue  d^Albrecfatsberger  sur  Torgue  dans  un 
concert  de  musique  religieuse.  Membre  de 
TAcadémie  de  chant  dirigée  alors  par  Zelter, 
il  y  fut  employé  d'abord  comme  accompagna- 
teur; plus  tard,  il  en  fut  un  des  sous-direc- 
teurs, et  après  la  mort  de  Bungenhagen  {f)og. 
ce  nom),  il  lui  succéda  dans  la  direction.  Il  est 
aussi  membre  correspondant  de  la  Société 
hollandaise  de  Botterdam  pour  Tencourage- 
raent  de  la  musique,  de  l'Académie  des  beaux- 
arts  de  Berlin,  et  décoré  de  Tordre  de  TAigle 
rouge.  Gomme  compositeur,  il  a  lait  exécuter 
à  Berttn  des  cantates  religieuses,  des  psaume» 
et  un  Tb  Dewn  :  il  a  publié  dans  cette  ville  : 
1*  Des  préludes  pour  l'orgue,  couvres  4  et  29. 
^  Des  Liedtr  et  chants  ft  voix  seule  avec  piano, 
op.  1, 19  et  14  (  3^  des  mélodies  chorales,  des 
hymnes  et  des  motets  pour  quatre  voix  d'hom- 
mes, op.  2«t5  ;  4*  des  motets  à  trois  et  à  quatre 
voix,  op.  15, 33, 53  et  54  ;  5«des  fisaumes  i  huit 
et  onae  voix,  op.  86  et  55  ;  t^des  chants  de  Noël 
ideux  et  (rois  voix,  op»  10  et  IC,  etc. 
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GIIGNERIN  (Htirii),  théorbiste  français, 
Técut  à  Paris  dans  la  seconde  moitié  dn  dix- 
septième  siècle.  Il  s*6st  fait  connaître  par  un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Livre  dé  théorhê 
eonienamt  plutUun  piicêi  ntr  différente 
t&ns,  avec  une  nowvHU  méthode  iré$-faeile 
pour  apprendre  à  Jouer  sur  la  partie  tes 
baisee  continuée  et  toutes  sortes  d'airs  à 
livre  ouvert;  dédié  d  Monsieur  dé  Lutty, 
eseuysr,  eonseiUer  secrétaire  duHoy,  et  sur- 
intendant de  la  musique  de  Sa  Majesté, 
Paris,  Bonneuil  (sans  date),  in-4*  obi.,  gra?4 
sur  cuivre. 

GRENUT  (...),  directeur  du  concert  de 
Lyon  et  maître  de  musique  de  rAeadémIe 
royale  de  cette  ville,  a  donné  ft  rapéra  de 
Paris,  en  1737,  un  ballet  intitulé  :  le  Triomphe 
dé  l'harmonie.  La  musique  de  cet  ouvrage  fut 
applaudie  :  on  remarqua  surtout  la  troisième 
entrée  qui  était  celle  é*Jmphion.  Quelques 
années  après,  Grenet  donna  le  Triomphe  de 
Vamitié,  divertissement,  et  enfin  il  fit  repré^ 
senter,  en  1759,  uipoUon,  berger  d'Jdmète, 
en  un  acte.  Ce  musicien  est  mort  i  Paris  en 
1761. 

GREPIET  (GiAvns  BE) ,  compositeur  et 
amateur  de  musique,  naquit  le  94  avril  1771. 
Dans  sa  jeunesse,  il  servit  comme  officier  au 
régiment  d^Orléans;  puis  il  s^est  retiré  à 
Cbartres,  pour  y  cultiver  la  musique  qu*il 
aimait  avec  passion.  Kuhn,  musicien  de  la 
chapelle  de  Dresde,  lui  a  donné  les  premières 
leçons  de  piano  et  de  composition;  mais 
M.  De  Grenet  dut  surtout  à  ses  lectures  ce 
qu*il  savait  de  la  théorie  de  la  musique.  Il  a 
publié  :  \^  Trois  ceuvres  de  sonates  pour  le 
piano,  Paris,  Gaveaux.  2*  Sept  concertos  pour 
divers  instruments.  5^*  Six  romances  avec  ac- 
compagnement de  piano,  op.  1 .  ihid.  4*  Plu- 
sieurs œuvres  de  quintettes  et  de  quatuors  pour 
violon,  Paris,  Lanner.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
un  très  grand  nombre  de  compositions  instru- 
mentales qui  ont  été  exécutées  à  Paris,  en  1819 
et  1S80.  M.  De  Grenet  est  mort  à  Chartres, 
en  1S51. 

GREIVIÉ  (GAMiKi-Jossra) ,  amateur  de 
musique,  né  à  Bordeaux  en  1756,  est  mort  à 
Paris  le  3  septembre  1837,  à  Page  de  quatre- 
vingt-un  ans.  Il  éUlt  Jeune  lorsqu^if  se  rendit 
à  Paris,  oh  il  occupa  Jnsqu*en  ^850  des  emplois 
dans  des  administrations  publiquca-ou  par^ 
lieniièref .  On  hil  doit  la  découverte  de  Pin- 
stmment  qu*il  a  appelé  orgue  exprmsif.  k  vrai 
4ire,  il  no  réclamait  pas  le  mérilo  d«  l'inven- 
tion primitive,  car  il  rapporte,  dans  on  do  ses 
écrits  sur  ce  sujet ,  que  Tidée  lui  en  avait  été 


fournie  par  un  jeu  d*orgue  de  deux  octaves, 
qui  se  trouvait  chex  un  de  ses  amis,  vers  1790. 
En  1810,  il  fit  connaître  le  premier  de  ces  in-* 
stramenls  qui  n^étaitqu\in  Ofgve  de  chambre; 
il  le  soumit  à  rexamen  de  rinsUtnt  de  France 
et  du  Conservatoire  de  Paris  :  des  rapports 
favorables  tarent  faits  par  le  physicien  Charles 
et  par  Méhul,  au  nom  de  ces  institutions,  et 
imprimés  dans  la  même  année  à  Paris,  chex 
Porthmann.  Depuis  lors,  Grenté  a  construit 
des  orgues  expressif  sur  des  échelles  beaucoup 
plus  eonsidérables  a«  ConservatiMre  do  Paris, 
au  couvent  du  Saeré^CiÉur  de  cette  ville,  et 
X.  Wot,  dans  son  grand  Traité  dé  physique, 
ainsi  que  dans  Tabrégé  de  cet  ouvrage,  a 
donné  une  analyse  détaillée,  mak  assex  peu 
exacte,  des  principes  qui  ont  dirigé  Grenié. 
Plusieurs  tentatives  avaient  été  faites  long« 
temps  avant  Grenié,  |>our  obtenir  dans  Torgue 
le  ersicendo  et  le  tfeerescffufo  des  sons. 
Le  premier  moyen  dont  on  s'était  servi  con- 
sistait à  ouvrir  des  trappes  à  la  caisse  de  l'in- 
strument, et  à  les  refermer  par  une  pédale, 
pour  laisser  entendre  les  sons  avec  plus  ou 
moins  d^inlensité;  à  ces  trappes  on  avait  en- 
suite substitué  des  jalousies  qui  avaient  diminué 
le  défaut  du  bâillement  que  faisaient  entendre 
les  trappes.  On  avait  aussi  trouvé  le  moyen  de 
ftiire  sortir  successivement  des  registres  qui 
ajOQtent  des  unbsons  à  d'autres  unissons,  et 
augmentent  ainsi  la  puissance  sonore,  mais 
non  par  une  gradation  insensible,  comme  le 
véritable  cfetoefMlo.  La  découverte  de  Grenié 
consiste  en  un  procédé  mécanique  pour  ouvrir 
ou  fermer  progressivement  la  soupape  qui 
fournit  du  vent  aux  tuyaux,  de  manière  à  mo- 
difier la  puissance  d'insufflation  d'une  manière 
analogue  à  celle  d'un  musicien  qui  joue  du 
hautbois,  de  la  clarinette  ou  du  basson,  et  cela 
par  la  pression  plus  ou  moins  forte  du  pied  sur 
une  pédale.  De  plus,  ayant  remarqué  que  les 
battements  de  l'anche  sur  les  parois  du  bec,  ou 
de  la  rigole,  donnent  à  la  qualité  du  son 
quelque  chose  de  rauque  et  de  dur,  Grenié  a 
ajusté  celles  de  son  instrument  de  manière  à  la 
faire  agirllbrement  dans  l'ouverture  qui  lui  est 
laissée,  et  sur  laquelle  elle  est  ajustée  avec 
beaucoup  de  précision.  L'élasticité  naturelle 
de  l'anche  sulÂt  pour  la  ramener  après  qu'elle 
a  été  mise  en  vibration  par  l'air,  et  de  cette 
manière  s'opère  le  mouvement  alternatif  et 
vibratoire  d'Où  résulte  un  son  beaucoup  plus 
pur  que  dans  les  jeux  où  l'anche  bat  sur  les 
parois  de  la  rigole.  C*est  ce  même  procédé  qui 
a  été  employé  dans  tous  les  instruments  du 
genre  de  l'^/odton,  tels  que  le  physkarmio~ 
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nica,  Vttérophoney  €tc.  (1).  Le  principe  de 
Panche  libre  a  été  trouvé  dans  une  haute  anii- 
quité  par  les  Chinois  ;  car  leur  instrument  ap- 
pelé Cheng,  qui  est  très-ancien,  est  composé 
de  tuyaux  de  bambou  avec  des  anches  de  cette 
espèce.  La  difficulté  de  maintenir  raccord  des 
flûtes  avec  les  jeux  d*anches,  sous  une  pres- 
sion non  constante  du  vent,  a  déterminé  Grenié 
à  ne  mettre  dans  ses  premiers  instruments  que 
des  jeux  d*anches  :  car  on  sait  que  les  fiâtes 
montent  lorsqu'on  souffle  avec  force  dans  leur 
embouchure,  tandis  qu'elles  baissent  progres- 
sivement à  mesure  qu'on  diminue  la  puissance 
d'insufflation  ;  mais,  postérieurement,  l'ingé- 
nieux inventeur  de  l'orgue  expressif  avait 
trouvé  un  moyen  pour  maintenir  la  justesse 
des  flûtes  sous  une  pression  quelconque  du  vent 
en  rétablissant  au  point  le  plus  faible,  avec 
un  compensateur  placé  au-dessus  de  l'orifice 
des  tuyaux  et  qui,  abaissé  par  un  petit  soufflet, 
lequel  se  soulève,  en  raison  du  vent  surabon- 
dant entré  dans  une  rainure  placée  parallè- 
lement à  l'un  des  côtés  du  tuyau,  rétablit 
Téquilibre  de  l'intonation.  Au  reste,  Grenié 
parait  en  être  resté  aux  expériences  sur  ce 
moyen^car  on  ne  connaît  de  lui  aucun  instru- 
ment dans  lequel  il  en  ait  fait  usage.  Sébastien 
Érard  a  complété  le  système  de  l'orgue  ex- 
pressif, au  moyen  d'un  clavier  particulier  de 
récit,  dont  chaque  tuyau  a  son  expression  propre 
et  indépendante,  par  PouveKure  progressive 
de  sa  soupape,  laquelle  résulte  de  la  pres- 
sion plus  ou  moins  forte  du  doigt  sur  la  touche. 
Grenié  a  publié  on  petit  écrit  qui  a  pour  titra  : 

(I)  Celte  invention  n*élait  pas  absolament  nouvelle; 
un  Allemandf  nommé  Kratxanttein,  qui  TÎvait  i  Saint- 
l'étersboarg  sons  le  régne  de  Catherine,  paraît  avoir 
employé  le  premier  les  anehes  libres  dans  les  tuyaux 
«i'orfue.  Rackwiti,  Tabbé  Vogler,  Saner,  Kober  et  d'an- 
ii-et  Allemands  araicnt  employé  ensoite  ces  anches 
ilana  des  instruments  construits  ayant  4807.  Godefroid 
Web«r,en  rappelant  ees  faite  dans  le  n«  43  de  la  Cmei<Mi, 
n  contesté  les  droits  de  Grenié  i  cette  amélioration  du 
Kysténe  des  jeux  d^anches  ;  mais  outre  que  Grenié  n'avait 
jamais  été  en  Allemagne  et  ne  savait  pas  on  mot  d'alle- 
mand, il  est  prouvé  par  les  registres  des  séa&ees  du 
comité  d'enseignement  du  Conservatoire  de  Paris  qui 
ont  été  entre  les  mains  de  Vinit,  ancien  secrétaire  de 
«'Cite  éeole,  que  dooin  ans  avant  de  produire  Fon  orgue 
otpressif  en  publie,  Grenié  avait  faitJeWniTÔse  an  VI 
(]aoTicrl796)dese8sais  de  comparaison  entre  des  tuyaux 
à  anches  ordinaires  et  i  anches  libres. 

En  ce  qui  concerne  la  théorie  des  jeux  d'orgue  i  aug- 
mentation et  diminution  du  son,  on  trouTc  d'excellentes 
observations  dans  la  dissertation  de  Guillaume  Weber 
fi<oyf«  ce  nom)  intitulée  :  Legu  Oidtlationii  oriwute 
tOHJuugatur,  «t  oêeUlan  «M  fomnt,  niti  êim»l  tt  «y»- 
.'.renire,  extmplo  iUuêtrutm  Cv^oriuii  lingtMlonm<, 
lUIlr,  1817.  On  peut  voir  aussi  sur  le  même  sujet  un 
morceau  du  même  savant  dans  le  n»  43  de  (a  C(eei7ia,  et. 
daasla  Hnut  muêitnU,  t.  Xi,  p.  S57  et  3S3. 


Répons»  à  un  articU  inséré  au  Journal  de$ 
Déb€Ut  du  16  septembre  dernier  (18^),  tt 
extraits  de  divers  rapports  faits  par  Vin- 
stitut  et  par  le  Conservatoire  de  musique, 
sur  les  petites  et  grandes  orgues  expressivu 
de  Grenié^  Paris,  sans  date  (1829),  lue  feuille 
in-8®.  Il  y  a  aussi  de  lui  quelques  autres  opus- 
cules sur  le  même  stijet  :  leurs  titres  me  sont 
inconnus. 

GREIVIER  (Gabuel),  harpiste  et  compo- 
siteur, vécut  à  Paris  dans  la  dernière  moitié 
du  dix-huitième  siècle.  Il  y  a  publié  :  1*  Six 
romances  avec  accompagnement  de  harpe  oa 
de  piano,  Paris,  Leduc,  170S.  ^  Sonates  pour 
laiiarpe,  Paris,  Cousineau.  3«  Premier  recueil 
de  divertissements  pour  la  harpe  et  violon 
obligé,  op.  7,  Paris,  Leduc,  1794. 

GRËINSER  (CfljLaLES-AvcvsTi),  facteur 
d'instruments  de  la  cour  de  Dresde,  né, 
en  1720,  à  Wiehe,  en  Thuringe,  a  eu  de  la 
réputation  pour  les  flûtes,  hautbois,  clarinettes 
et  bassons  sortis  de  ses  ateliers.  Il  avait  étudié 
l'art  de  la  facture  des  instruments  chex  Pœrch- 
mann,  à  Leipsick.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans,  il 
se  rendit  à  Dresde,  et,  pendant  cinquante-cinq 
ans,  il  y  travailla  avec  succès.  En  1796,  il  a 
cédé  son  établissement  à  son  neveu,  et  s'est 
retiré.  Il  vivait  encore  en  1810,  âgé  de  quatre- 
vingt-dix  ans. 

GREI^SER  (Heh&i),  neveu  et  élève  du  pré- 
cédent, est  le  premier  inventeur  de  la  clari- 
nette basse;  il  fit  connaître  cet  instrument 
en  1795.  Il  a  donné  quelques  renseignements 
dans  l'Intelltgenz  Blatt  de  la  Gazette  musi- 
cale de  Leipsick  (an  II,  n®  11)  sur  la  construc- 
tion de  ses  flûtes  et  sur  celles  de  Tromlitz  ; 
enfin  il  a  fait  une  description  d'une  invention 
relative  à  la  flûle  dans  la  treizième  année  de 
cette  gazette  (p.  775). 

GIIEI^ZEBACII  (Kritest),  professeur  de 
piano  â  Cassel,  né  en  1812,  s'est  distingué 
comme  compositeur  de  Lieder,  dont  il  a  publié 
environ  trente  recueils.  En  1839,  il  a  fait  re- 
présenter, â  Cassel,  un  opéra  comique  intitulé: 
une  Nuit  à  Smyrne,  qui  a  été  bien  accueilli 
par  le  public. 

GREIVZEII(JEAN-FBÉnÉaic),  né  à  Dresde, 
était  hautboïste  de  la  musique  particulière  du 
roi  de  Suède,  en  1783.  En  1779,  il  a  fait  gra- 
ver chez  Hummel,  à  Berlin,  six  trios  pour  la 
flûte.  On  connaît  aussi  de  cet  artiste  un  con- 
certo pour  le  basson  et  quelques  symphonies 
en  manuscrit. 

GRESEMUND  (Ti£oi>ore),  docteur  en 
droit,  né  i  Spire,  dans  la  deuxième  moitié  du 
quinzième  siècle,  fit  imprimer,  à  l'âge  de 
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quinze  ans  :  Dialog,  in  teptem  artium  libe- 
ralium  dêfensionem.  Le  cinquièine  dialogue 
COI? tient  une  a)>ologie  de  U  musique.  Grese- 
mund  est  mort  :.  Mayence,  en  1519. 

GRESI^ICK  (AifTOiicB-FBéDiRic),  compo- 
5î leur  dramatique,  né  à  Liège,  en  1753,  fut 
envoyé  fort  jeune  comme  pensionnaire  au 
Collége]iégeoisdeRome,y  nide  bonnes  éludes 
musicales,  et  alla  les  terminer  à  Naples,  sons 
1.1  direction  de  Sala.  Il  parait  qu'il  écrivit  pour 
les  théâtres  de  Naples  avant  1780,  car  il  est 
compté  au  nombre  des  compositeurs  drama- 
tiques  dans  Vjitmandeh  des  Théâtres  de  celle 
année;  cependant  on  ne  trouve  point  de  traces 
de  ses  premiers  travaux.  On  sait  seulement 
qu'il  alla  à  Londres  une  première  fois  avant 
1784.  Dans  celle  même  année,  il  retourna  en 
Italie  et  y  composa  il  Franeese  bizzarrOj 
opéra  bouffe,  qui  fut  joué  à  Savona.  Rappelé 
à  Londres,  en  1785,  il  y  écrivit />efii«trto,  en 
trois  actes;  Alessandro  neWIndie,  en  trois 
actes ,  et  la  Donna  di  cattiva  umore.  Le  suc- 
cès de  ces  ouvrages  le  fit  choisir  pour  être  di- 
recteur de  la  musique  du  prince  de  Galles.  En 
1786,  il  écrivit  Jleeste  pour  la  célèbre  canta- 
trice Mara.  Après  un  séjour  de  six  ans  en  An- 
f;leterre,  Il  vint  à  Paris  en  1791 ,  ne  put  y  trou- 
ver remploi  de  son  talent,  et  se  rendit  à  Lyon 
comme  chef  d*orchestre  du  Grand-Théâtre.  Il 
y  écrivit  un  grand  opéra  intitulé  l'jimour  à 
Cythère,  qui  fnt  représenté  en  1793.  Le  suc- 
ées de  cet  ouvrage,  qui  fut  joué  dans  la  même 
année  sur  six  théâtres  de  Paris  (1),  le  ramena 
dans  cette  ville.  Il  travailla  d'abord  pour  le 
théâtre  de  la  rue  de  Louvois,  rival  des  théâtres 
Favart  et  Feydeau,  et  y  donna  :  !•  Ze  Savoir- 
faire,  en  deux  actes,  1795.  ^  Les  Petits 
Commissionnaires,  un  acte,  1795.  3<>  j^jpo- 
fiffie  et  Sahinus,  deux  actes,  1796.  4"  Les 
Faux  Mendiants,  un  acte,  1796.  5«  Le 
Baiser  donné  et  rendu,  un  acte,  1796;  joli 
ouvrage  dont  la  partition  a  été  gravée.  Au 
théâtre  Montansier  :  6*  Les  Extravagances  de 
ta  vieillesse,  un  acte,  1796;  même  sujet  que 
le  Jeune  Sage  et  le  Fieux  Fou,  de  IKéhuh 
7^  La  Forêt  de  Sicile,  deux  actes,  1797  ;  la 
partition  a  été  gravée.  8*  Le  Petit  Page,  ou 
ta  Prison  d'État,  un  acte,  1797.  9«  Les  Faux 
Monnoyeurs,  ou  la  vengeance,  drame  en 
trois  aetes,  mêlé  de  chant,  1797.  10«  Le  Tu- 
teur original,  un  acte,  1797.  \i^  La  Grotte 
des  Cévennes,  en  un  acte,  1708.  là»  L'Heu- 
^tux  Procès,  ou  Alphonse  et  Léonore,  en  un 


{i)  Il  j  a«nii  nUrs  b«aurou|»  tir  lUcàircs  à  Paris  où 
l'on  jouait  rnpi'ia. 


acte,  au  théâtre  Feydeau,  1798.  La  partition 
a  été  gravée.  13»  Z a  Tourterelle  dans  les  bois, 
en  un  acte,  au  théâtre  Montansier,  1790. 
14*>  Beneontres  sur  rencontres,  en  un  acte, 
au  même  théâtre,  1799.  15*  Le  Rive,  en 
un  acte,  au  théâtre  Favart,  1799;  joli  ou- 
vrage dont  la  partition  a  été  gravée.  16**  Léo* 
nidas  ou  les  Spartiates,  en  un  acte,  à  TOpéra, 
en  société  avec  Persuis.  Cet  ouvrage  ne  réus- 
sit pas.  Gresnick  avait  écrit  depuis  près  d'un 
an  /à  Forêt  de  Brahma,  en  trois  actes,  pour 
l'Opéra,  sur  un  po^Jme  de  madame  Bourdic 
Yiot  ;  mais  au  moment  où,  il  espérait  qu'on 
allait  jouer  cet  ouvrage,  il  apprit  que  sa  mu- 
sique n'était  reçue  qu'd  correction;  cette  dé- 
ception et  la  chute  de  Léonidas  lui  causèrent 
un  profond  chagrin  qui  le  conduisit  au  tom- 
beau, le  10  octobre  1799,  à  l'âge  de  quarante- 
sept  ans.  Indépendamment  des  ouvrages  cités 
précédemment,  on  a  gravé  de  sa  composition  : 
i**  Amusement  social,  recueil  d'ariettes  avec 
accompagnement  de  piano,  Paris.  :à^  Récréa- 
tions nouvelles,  ariettes,  duos  et  romances, 
idem,  ibid.  Z**  Dix  romances  et  ariettes  avec 
accompagnement  de  piano  ou  harpe  et  violon 
ou  flûte,  Paris,  1707.  4<»  Duo  italien  :  Questa 
i  la  bella  face,  avec  accompagnement  de  piano 
ou  harpe  et  violon  ou  flûte,  ibid,,  1797. 
5<>  Symphonie  concertante  pour  clarinette  et 
basson,  avec  orchestre,  exécutée  aux  concerts 
de  Feydeau,  Paris,  Pleyel,  1797.  Il  y  a  du 
goût  et  une  certaine  grâce  mélancolique  dans 
la  musique  de  Gresnick,  mais  elle  manque  de 
verve  et  d'effet  scénique  ;  de  là  vient  qu'elle 
n'a  point  obtenu  de  succès  populaires. 

GRESSET  (jEAN-BÂPTtSTB-Lomfl),  né  â 
Amiens,  en  1709,  s'est  placé,  par  son  joli 
poifme  de  Fert^Fert  et  sa  comédie  du  Mé- 
chant ^  au  nombre  des  bons  poètes  français.  Il 
entra  dana  l'ordre  des  Jésuites  â  l'âge  de  seize 
ans,  fiit  envoyé  à  Paris  i>our  y  compléter  son 
.  instruction,  et  rentra  plus  tard  dans  le  monde, 
oii  l'appelaient  ses  succès  littéraires.  Admis  à 
r.Académie  française,  en  1748,  il  se  retira 
dans  le  lieu  de  sa  naissance  quelques  années 
après,  y  fonda  une  académie,  s'en  repentit 
bientôt,  puis  se  fit  dévot  par  faiblesse,  et  finit 
par  désavouer  ses  titres  à  la  renommée.  Il 
mourut  à  Paris,  le  10  juillet  1777.  En  1737, 
il  a  fait  imprimer  un  Discours  sur  V harmonie 
(Paris,  in-8<*  de  quatre-vingt-neuf  pages)  qui 
a  été  inséré  depuis  lors  dans  toutes  les  éditions 
de  ses  œuvres.  Gresset  avait  écrit  d'abord  ce 
discours  en  latin;  il  le  traduisit  en  français 
pour  le  publier.  Ce  morceau,  vide  de  faits  et 
d'idées,  n'a  pu  sortir  que  <Ie  la  plume  d'un 
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entièrement  étranger  &  la  connais- 
isnee  et  au  sentiment  de  l*art.  Il  a  cependant 
été  traduit  en  allemand  par  Wolf,  commis- 
saire général  à  Wolfenbuttel,  sons  ce  titre  : 
JHe  Harmonie,  ein  Rede,  Beriin,  1759,  ln-4*. 
Il  en  eiiste  aussi  une  traduction  hollandaise 
intitulée  :  Lof  der  Barmony,  Amersfoort, 
1776,  grand  in-8*. 

GRETIIT  (Aiinii-EaiiEST-MonESTE),  né 
k  Liège,  le  11  février  1741,  reçut  le  jour  d*un 
musicien  pauvre,  qui  était  violoniste  à  la  Col- 
légiale  de  Saint-Denis.  Une  constitution  Caible, 
qne  divers  accidents  graves  ébranlèrent  encore, 
semblait  le  rendre  peu  propre  au  travail,  et  ne 
lui  promettre  qu*une  existence  courte  et  valé- 
tudinaire; cependant  il  vécut  longtemps,  fut 
rarement  malade,  et  produisit  un  grand 
nombre  d*ouvrages. 

Dans  son  enfance,  on  ne  connaissait  guère 
d*autre  éducation  musicale  que  celle  qu*on  re- 
cevait dans  les  maîtrises  de  cathédrales;  aussi 
ftat-il  placé  à  la  Collégiale  comme  enfant  de 
chœur,  I  Page  de  sii  ans.  Cette  condition  était 
fort  pénible  autrefois,  parce  que  les  maîtres 
de  musique,  imbus  des  préjugés  d*une  édu- 
cation despotique,  croyaient  ne  pouvoir  user 
de  trop  de  sévérité  envers  leurs  élèves  ;  dans  la 
maîtrise  de  Liège,  rexistence  d*un  enfant  de 
chœur  était  un  supplice  continuel. 

Une  dureté  excessive  et  déraisonnable  de  la 
part  des  maîtres  n*est  pas  propre  à  hâter  les 
progrès  des  élèves  ;  il  ne  faut  donc  pas  s^éton- 
ner  si  ceux  de  Grétry  (Virent  lents.  'On  le 
crut  incapable  d*apprendre  la  musique,  et  son 
père  fut  obligé  de  le  retirer  de  la  maîtrise  pour 
le  confier  aux  soins  d*on  professeur  habile, 
nommé  Leclerc.,  qui  Ait  depuis  maître  de 
musique  à  la  cathédrale  de  Strasboui^.  Celui- 
'ci,  aussi  doux  que  le  premier  était  brutal,  ren- 
dit bientôt  Grétry  bon  lecteur.  Mais  Tarrivéeè 
Lfége  d*une  troupe  de  chanteurs  italiens,  qui 
jouait  les  opéras  de  Pergolèse  et  de  Bura- 
nello,  fût  réfénement  qui  contribua  surtout 
i  déveloplier  en  lui  rinstinct  de  la  musique; 
c*est  en  assistatU  aux  représentations  de  ces 
ouvrages  qu*il  prit  un  goût  passionné  pour 
Tart  dans  lequel  il  s*C8t  ensuite  rendu  cé- 
lèbre. 

Comme  tous  ceux  que  la  nature  a  destinés  à 
être  compositeurs,  Grétry  commença  à  écrire 
presque  dès  Venfance,  et  sans  avoir  appris 
les  premiers  éléments  de  la  composition.  Ses 
premiers  ouvrages  furent  un  motel  à  quatre 
voix,  et  une  espèce  de  fugue  instrumentale 
qu*il  fit  en  suivant  pas  à  pas  une  autre  fugue 
dont  il  retourna  le  sujet.  Ces  premières  pro- 


ductions parurent  des  merveilles  aux  amis  do 
sa  famille  ;  mais  le  frait  le  plus  avantageux 
qn*il  ^n  retira  fut  qu^on  sentit  la  nécessité  de 
lui  donner  un  maître  d*harmonie.  Renekin, 
organiste  de  la  Collégiale,  lui  en  enseigna  les 
principes,  et  peu  de  temps  après  le  maître  de 
chapelle  de  Saint-Panl,  Moreau,  commença  à 
lui  donner  des  leçons  de  contrepoint.  Hais 
déjà  il  était  trop  tard  pour  qull  pnt  donner  à 
ses  études  Tattention  nécessaire  ;  la  fermenta- 
tion de  son  imagination  y  mettait  un  obstacle 
invincible.  •  Je  n*eus  pas  assez  de  patience 
tt  pour  m*en  tenir  à  mes  leçons  de  composi- 
«  tion,  dit-il  ;  j^avais  mille  idées  de  musique 
«  dans  la  tête,  et  le  besoin  d*en  faire  usage 
«  était  trop  vif  pour  que  je  pusse  y  résister.  Je 
«  fis  six  symphonies;  elles  furent  exécutées 
«  dans  notre  ville  avec  succès.  *  (Estai*  tur  la 
musique,  t.  1«,  p.  35.)  Cette  histoire  est  celle 
de  tous  les  musiciens  qui  ont  entrepris  Tétude 
de  leur  art  dans  Tâge  des  passions,  et  lorsque 
le  besoin  de  produire  se  fait  déjà  sentir;  elle 
explique  les  causes  de  Tignorance  on  Grétry 
est  resté  toute  sa  vie  des  procédés  de  Tart 
d'écrire  la  musique,  et  de  son  peu  d*aptitude  à 
s*en  instruire. 

Un  chanoine  de  la  cathédrale  de  Liège  avait 
suggéré  au  jeune  compositeur  la  pensée  d*aller 
à  Rome.  Le  désir  d'étudier  n'était  pas  le  motif 
le  plus  puissant  pour  rengager  à  faire  ce 
voyage.  L*attrait  d'un  pays  nouveau,  le  besoin 
de  mouvement  et  d'agitation  qu'on  éprouve  à 
drx-hult  ans,  ei  la  persuasion  qu'on  est  appelé 
à  de  hautes  destinées,  occupent  surtout  à  cet 
âge.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fallait,  pour  entre- 
prendre ce  voyage,  obtenir  des  secours  du  cha- 
pitre de  Liège,  car  les  parents  de  Grétry 
n'étaient  pas  riches.  Une  messe  qu'il  fit  exé- 
cuter décida  les  chanoines  à  lui  accorder  ce 
qu'il  désirait,  et  il  partit,  en  1759,  pour  la  ca- 
pitale du  monde  chrétien.  Arrivé  à  Rome,  il  y 
fit  choix  de  Casali  pour  maltr&de  contrepoint, 
et  étudia  pendant  quatre  ou  cinq  ans  sous  la 
direction  de  ee  professeur  distingué,  dont  il  ne 
parait  pas  avoir  apprécié  le  mérite.  Sa  manière 
d'écrire  l'harmonie  dans  ses  opéras,  et  son 
embarras  visible  lorsqu'il  parle  de  cette 
science  dans  ses  essais  sur  la  musique, 
prouvent  que  son  temps  fut  assea  mal  em- 
ployé. Ce  n'était  pas  à  être  harmoniste  qu'il 
était  destiné  :  son  génie  le  portait  surtout  à  la 
musique  dramatique  et  à  l'exprejsion  des 
paroles. 

Il  avait  composé  quelques  scènes  italiennes 
et  des  symphonies  qui  furent  entendues  avec 
plaisir,  et  qui  lui  procurèrent  un  engagement 
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pour  le  petit  théâtre  d^Aliberti,  à  Rome.  L'in- 
termède qu*il  écrif It  était  intitulé  le  Ffndê- 
miatHte  :  il  fut  bien  accueilli  par  le  public 
romain.  Ge  premier  essai  était  de  bon  augure, 
et  présageait  au  jeune  musicien  les  succès 
qu'il  a  obtenus  depuis.  Ce  fut  peu  de  temps 
après  que  le  hasard  lui  fit  connaître  le  genre 
qu'il  était  appelé  à  traiter.  Un  secrétaire  de  la 
légation  française  lui  avait  prêté  la  partition 
de  Ro$9  éi  ColoM,  Charmé  par  la  musique  na- 
turelle et  gracieuse  de  Monsigny,  et  par  le 
genre  de  l'ouvrage,  Grélry  sentit  tout  à  coup 
sa  véritable  vocation  :  il  s'éprit  de  passion 
pour  l'opéra  comique  français.  Paris  pouvait 
seul  lui  offrir  les  moyens  d'utiliser  le  talent 
qu'il  tenait  de  la  nature;  il  le  comprit  et 
partit  de  Eome  avec  d'heureux  pressenti- 
ments. 

Grélry  quitta  l'Italie  au  mois  dejanvier  1767, 
après  y  avoir  passé  neuf  ans,  et  se  dirigea  vers 
Genève.  Il  s'y  arrêta  dans  l'intention  de  voir 
Voltaire  et  d'en  obtenir  un  poème  d*opéra 
comique.  Quoique  bien  accueilli  par  ce  grand 
homme,  il  n'en  eut  qn'une  promesse  vague 
pour  nn  temps  éloigné.  Il  y  avait  alors  à  Ge- 
nève un  Opéra-Comique  français  ;  Grétry  von* 
lut  y  essayer  son  talent  pour  ce  genre,  et  relit 
la  musique  d^ItabeUê  et  Gertruâe.  L'ouvrage 
ftit  Joué  avec  succès  et  eut  six  représentations, 
ce  qui  est  beaucoup  pour  une  petite  ville  comme 
était  alors  Genève.  La  nécessité  do  pourvoir  à 
son  existence  l'obligeait  à  donner  des  leçons  ; 
les  femmes  les  plus  distinguées  de  la  ville  vou« 
lurent  l'avoir  pour  maître,  en  sorte  qu'il  jouts* 
sait  d'une  certaine  aisance.  Mais  près  d*une 
année  s'était  écoulée  sans  aucun  résultat  pour 
sa  réputation  ;  il  avait  vingt-huit  ans  et  n'était 
pas  connu  .Voltaire  lui  conseilla  d'aller  directe- 
tement  an  bot  et  de  se  rendre  4  Paris,  seul  en- 
droit, disait-il ,  où  Ton  peut  aller  promptement  à 
1*immortalité.  Grétry  suivit  ce  conseil  et  arriva 
bientôt  dans  la  grande  ville,  plein  d'espérance 
et  d'illusions  qui  ne  lardèrent  pas  4  se  dis- 
siper. 

Ge  qu'il  y  a  de  plus  difllcile  pour  un  musi- 
cien qui  veut  travailler  pour  le  théâtre,  et  qui 
n'est  pas  connu,  c'est  d'inspirer  assez  de  con- 
fiance à  quelque  poeie  pour  qu'il  consente  à 
hasarder  le  sort  d'une  pièce  entre  ses  mains. 
Pi-ès  de  deux  années  furent  perdues  par  Grélry 
en  sollicitations  infructueuses.  Enfin  Du  Rozoy, 
dont  le  nom  était  aussi  ignoré  que  le  sien, 
écrivit  |Kiur  lui  les  Mariages  Samnitu,  ou- 
vrage en  trois  acics,  destiné  â  la  Comédie  Ita- 
lienne, mais  qu^on  trouva  d'un  ^cnre  trop  noble 
pour  ce  spectacle,  et  qu'on  fifl  obligé  d'arran^or 


pour  l'Opéra.  Après  bien  des  délais,  le  jour  de 
la  première  répétition  fut  fixé.  «  C'est  ici, 
«  dit  le  compositeur,  qu'il  faudrait  une  plume 
«  exercée  pour  décrire  ce  qoi»  j'entrevis  de 
«  fâcheux  sur  la  mine  des  musiciens  rassem- 
«  blés;  nn  froid  glacial  régnait  partout  :  si  je 
«  voulais,  pendant  l'exécution,  ranimer  de  rot 
«  voix  ou  de  mes  gestes  cette  masse  indolente, 
«  j'entendais  rire  à  mes  c6tés,  et  l'on  ne  ra'é- 
«  coûtait  pas.  »  Ce  fut  encore  pis  le  soir  où  la 
cour  s'était  rassemblée  chex  le  prince  de  Conti 
pour  entendre  l'ouvrage  avec  l'orchestre  :  tout 
alla  au  plus  mal,  et  chacun  sortit  persuadé  que 
Grétry  n'était  point  appelé  à  faire  de  la  mu- 
sique dramatique.  Heureusement  le  comte  de 
Creuti,  envoyé  de  Suède,  ne  partagea  pas 
l'opinion  générale  :  il  prit  sous  sa  protection 
l'auteur  des  Mariage»  Samnites,  et  obtint 
de  Marmontel  qu'il  lui  confiât  la  petite  comédie 
du  Nuran.  La  pièce,  représentée  le  20  août 
1768,  alla  aux  nues.  La  mélodie  des  airs  du 
Muron  est  agréable  et  facile ,  et  déjà  l'on  y 
remarque  le  talent  naturel  de  l'auteur  pour 
l'expression  des  paroles;  mait  le  peu  d'éié- 
gance  àt%  formes  musicales  y  est  d'autant  plus 
frappant  que  ce  musicien  arrivait  d'Italie,  où 
il  avait  passé  près  de  dix  ans,  à  l'époque  où 
Plcdani,  Jomelll,  MajoetGaluppi  produisaient 
des  modèles  de  perfection  en  ce  genre.  On  ne 
vit  peut-être  pas  alors  tout  ce  que  Grétry  pour- 
rait faire  par  la  suite  ;  mats  on  put  juger  de  ce 
qui  lui  manquerait  toujours. 

Quelques  mois  après  le  Muron,  parut  Xu- 
cile,  où  l'on  trouve  un  quatuor  (  Où  peut-on 
être  nUeux  qu'au  tein  de  $a  famille  ?)  que 
tout  le  monde  connaît^  et  qui  est  le  seul  morceau 
qu'on  ait  retenu.  Mais  le  Tableau  parlant,  qui 
fut  donné  presque  dans  le  mémo  temps  (1769), 
plaça  dès  ce  moment  Grétry  au  rang  des  meil- 
leurs oompositeurs  français  :  cet  ouvrage  char- 
mant a  survécu  aux  diverses  révolutions  que 
la  musique  »  éprouvées.  Malgré  les  conditions 
désavantageuses  de  la  comédie  lyrique,  où 
les  airs  se  succèdent  Mpidement,  et  dans  la- 
quelle la  même  soène  en  contient  plusieurs , 
malgré  nnstrumentalion  faible  et  les  formes 
vieillies  de  cette  pièce,  on  l'écoute  encore  avec 
plaisir,  parce  que  les  mélodies  en  sont  char- 
mantes, naturelles,  expressives.  Rien  de  plus 
gracieux  que  le  cantabile  au  àao  de  Colom- 
bioc  et  de  Pierrot  :  ce  morceau  serait  un  chef- 
d'œuvre,  si  la  modulation  en  était  plus  variée, 
et  si  Grélry  n'avait  maladroitement  parcouru 
deux  fois  la  même  série  de  tons,  au  lieu  de 
transporter  la  réponse  du  thème  princi|>al  à  la 
dominante. 
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Trois  opéras,  Sylvain,  ht  Deux  jivares, 
et  l'Amitié  à  l'épreuve,  tarent  composés  par 
Grétry  dans  Tannée  1770.  On  a  beaucoup 
raoté  le  premier,  dans  sa  nouveauté  ;  le  duo, 
Dane  le  sein  d'un  père j  a  eu  surtout  grand 
nombre  d*admirateurs  ;  néanmoins  cet  ouvrage 
m*a  toujours  paru  languissant,  et  Tun  des 
moins  remarquables  de  Pauteur.  Le  duo  même, 
quoiqu^on  y  trouve  une  belle  phrase,  manque  de 
plan  et  n*est  pas  écrit  dans  les  limites  natu- 
relles des  voix.  Le  Sylvain  est  une  des  compo- 
sitions de  Grétry  qui  ont  le  plus  vieilli  ;  il 
a  disparu  du  théâtre  depuis  longtemps,  et 
tout  porte  à  croire  qu^il  n*y  sera  plus  entendu. 
On  ne  joue  plus  les  Deux  Avares,  parce  que 
le  genre  de  la  pièce  n*est  plus  à  la  mode  ;  mais 
on  y  trouve  un  duo  du  meilleur  comique;  c*est 
celui.  Prendre  ainsi  cet  or,  ces  bijoux,  un 
chœur  de  janissaires  excelleni  {Jhl  qu'il  est 
bon,  qu^il  est  divin!),  et  plusieurs  autres 
morceaux  agréables.  L'Amitié  à  l'épreuve 
n*a  point  réussi;  néanmoins  la  musique  en 
est  fort  bonne  :  c*est  un  des  ouvrages  les 
mieux  écrits  de  Tauteur. 

Le  succès  de  Zémire  et  Azor,  qu*on  joua 
dans  rautomnede  1771,  fut  éclatant;  rima- 
gînation  de  Grétry  s*y  montra  dans  toute  sa 
fraîcheur;  jamais  il  n*avait  été  plus  riche  de 
chants  heureux  que  dans  cet  opéra.  R  ien  de 
plus  piquant  que  Tair,  Les  esprits  dont  on 
nous  fait  peur;  rien  de  pins  suave  que  le 
rondO)  Du  moment  qu'on  aime,  etc.  Malgré 
les  transformations  de  certaines  parties  de  la 
musique,  de  pareilles  inspirations  ne  |>euvent 
cesser  d*étre  belles  ni  d^intéresser  les  artistes 
sans  préjugés.  II  y  a  aussi  une  multitude  de 
phrases  charmantes  dans  l'^mt'  de  la  maison  : 
c*est  un  tour  de  force  que  d*avoir  pu  intéresser 
par  la  musique  dans  une  comédie  aussi  froide, 
aussi  languissante.  En  voulant  répéter  cette 
espèce  de  défi  dans  le  Magnifique,  Grétry  fut 
moins  heureux.  On  a  donné  souvent  des  éloges 
à  la  scène  de  ta  rose;  ce  qui  n*emp«che  pas 
cette  scène  d*étre  longue  et  ennuyeuse.  Il  n^en 
est  pas  de  même  de  la  Rosière  de  Salency, 
qui  ftot  jouée  en  1774  ;  là,  tout  est  frais,  élé- 
gant, dramatique.  On  connaît  Pair,  Mabarque 
légère;  Pouvrage  fourmille  de  jolis  traits  qui 
ne  leeèdent  pas  à  celui-là.  La  Fctussê  Magie 
est  une  des  mauvaises  pièces  que  Marmontel 
a  écrites  |Mur  Grétry.  Il  s*en  attribuait  tout  le 
toceès,  et  ne  s^apcrcevatt  pas  qu*elles  ne  de- 
vaient leur  existence  qu*à  la  musique.  C*esl 
resprit  du  musicien  qui  a  soutenu  la  Fausse 
Magie  et  non  celui  do  po<*le.  Que  de  fois  on 
est  retourné  entendre  le  duo  :  Qttoi!  c*est  I 


vous  qu'elle  préfère!  Ssins  ce  duo  et  quctqut-s 
jolis  chants ,  personne  n^aurait  eu  le  courage 
d^entendre  la  pièce. 

Grétry  n*était  pas  né  pour  la  tragédie  ly- 
rique. Il  ne  manquait  cependant  pas  de  force 
d^expression  ;  mais  il  ne  pouvait  soutenir  un 
ton  élevé  pendant  trois  ou  cinq  actes.  Céphale 
et  Procris ,  quNl  donna  au  mois  de  mai  1775, 
Andromaque,  jouée  en  1780,  Aspasie,  et 
Denys  le  Tyran^  tous  représentés  sans  succès 
i  rOpéra,  en  sont  la  preuve.  Le  duo  Donne- 
la-moi  dans  nos  adieux  (de  Céphale)  est  ce  • 
pendant  célèbre  ;  on  y  trouve  plusieurs  belles 
phrases,  mais  le  morceau  est  mal  disposé  pour 
les  voix  et  généralement  mal  écrit.  D'ailleurs, 
ce  n*est  point  assez  d*un  duo  dans  un  opéra  en 
trois  actes. 

La  renommée  de  Grétry  s*augmenlait  à 
chaque  production  de' sa  plume;  le  Jugement 
de  Midas  (1778),  V  Amant  jaloux  (même  an- 
née), les  Événements  imprévus  (1779),  Au- 
ccusin  et  Nicolette  (même  ^unée),  V Epreuve 
villageoise  (1784),  et  surtout  Richard  Cœur 
de  Lion  (1785),  mirent  le  comble  à  sa  gloire, 
et,  dès. lors,  il  n'eut  plus  de  rivaux  en  France, 
pour  Topera  comique.  Ces  ouvrages  sont  si 
connus,  qu'il  est  inutile  de  s'étendre  sur  leur 
mérite.  Quant  aux  défauts  que  les  musiciens 
|>euvent  y  trouver,  ils  prennent  en  partie  leur 
source  dans  le  goût  français  de  Tépoque  où 
leur  auteur  écrivait,  et  dans  les  moyens  d'exé- 
cution dont  il  pouvait  disposer.  La  Caravane 
du  Caire,  Panurge  et  Anaeréon  chez  Poty- 
erate,  introduisirent  à  TOpéra  le  genre  de 
demi-caractère,  et  même  le  genre  bouffe,  car 
Panurge  n'est  qu'un  oi)éra  bouffon.  Grétry 
était  plus  apte  à  traiter  ces  deux  styles  que 
celui  de  la  tragédie;  aussi  réussit-il  complète- 
ment. Peu  d*ouvrages  ont  été  joués  aussi  sou- 
vent que  ceux  qui  viennent  d'être  nommés;  la 
Caravane  a  été  longtemps  la  ressource  des 
administrateurs  de  TOpéra. 

Au  milieu  des  succès  dont  l'auteur  de  tant 
de  productions  voyait  couronner  ses  travaux, 
un  nouveau  genre  de  musique,  créé  parHéhuI 
et  par  Cherubini,  s'était  introduit  sur  la  scène 
de  TOpéra-Comiqoe.  Cette  musique,  plus  forte 
d'harmonie,  plus  riche  d'instrumentation,  et 
lieancoup  plus  énergique  que  celle  de  Grélr}-, 
devint  tout  à  coupa  la  mode  au  commeneeraenl 
de  la  révolution,  et  fit  oublier  pendant  plu- 
sieurs années  le  Tableau  parkuU^  PAmasU 
jaloux  et  la  Fausse  Magie.  Il  n'y  a  point 
d'auteur  qui  se  résigne  de  bonne  grâce  àToublt 
du  iHiblic  :  Grétry  fut  très-sensible  à  cette  sorte 
de  disgi-âce,  à  lai|ucllc  il  n'était  pas  prtiwiK:. 
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Il  D*aimait  pas  la  musique  nouvelle,  mais  il  | 
regretlait  que  des  études  plus  foi'les  ue  Teus- 
sent  point  mis  en  état  de  lutter  avec'  ses  nou- 
veaux adversaires  :  toutefois,  comme  on  ne  se 
rend  jamais  justice  sur  ce  qui  touche  Tamour- 
propre,  il  ne  se  considéra  pas  comme  vaincu, 
et  il  voulut  rentrer  dans  la  carrière  en  imitant, 
autant  quMl  le  pouvait,  un  genre  qu*il  dédai- 
gnait au  fond  de  Tàme.  C*est  à  ses  efforts  pour 
y  parvenir  qu'on  dut  Pierre  le  Grand,  Lit- 
beth,  Guillaume  Tell  et  Élisca.  Quoiqu'on 
retrouve  dans  ces  ouvrages  des  traces  de  .son 
ancienne  manière,  on  aperçoit  facilement  le 
tourment  qu'il  se  donne  pour  être  autre  que  la 
nature  ne  l'avait  fait.  Les  mélodies  de  ces  pro- 
ductions n'ont  plus  l'abandon,  le  naturel  ni 
la  verve  qui  distinguaient  les  œuvre^  de  la 
jeunesse  de  Grétry  ;  en  un  mot,  il  n'est  plus 
qu'imitateur  timide  au  lieu  d'inventeur  qu'il 
éUit. 

La  musique  de  Grétry  était  presque  aban- 
donnée, lorsque  le  célèbre  acteur  Elleviou  en- 
treprit de  la  remettre  à  la  mode,  et  de  la  sub- 
stituer aui  grandes  conceptions  harmoniques 
alors  en  vogue,  qui  n'étaient  pas  de  nature  à 
fa  ire  briller  ses  facultés  i>ersonneUes.  Le  talent 
dont  il  fit  preuve  dans  Richard,  dans  VJmi 
de  la  maitonf  dans  le  Tableau  parlant  et  dans 
Zémire  et  Jxor  fut  tel,  que  l'on  ne  voulut 
plus  voir  que  ces  ouvrages,  qui  étaient  neufs 
pour  une  partie  du  public.  Depuis  lors,  les 
œuvres  de  Grétry  n'ont  cessé  de  plaire  au 
public  français  jusqu'à  la  nouvelle  révolution 
qui,  dans  ces  derniers  temps,  s'est  opérée  dans 
la  musique  dramatique.  Les  effets  de  celle-ci 
ont  été  d'acoSntumer  les  spectateurs  à  de 
riches  effets  d'harmonie  et  d'instramentation, 
et  conséquemment  de  les  rendre  plus  exigeants 
sous  ces  rapports.  Rien  ne  pouvait  nuire  da- 
Tantage  à  la  musique  de  Grétry  ;  car  ces  parties 
de  l'art  musical  sont  précisément  le  côté  faible 
de  ses  ouvrages.  Le  dédain  qu'on  affecte  au- 
jourd'hui pour  les  productions  d'un  homme  de 
génie  qui  s'est  illustré  par  de  belles  mélodies 
et  par  l'expression  des  paroles  n'en  est  pas 
moins  injuste.  Au  reste,  Grétry  attachait  si 
peu  d'importance  à  l'instrumentation  de  ses 
ouvrages,  qu'il  en  chargeait  ordinairement 
quelqu'un  de  ses  amis.  L'orchestre  de  ses  vingt 
derniers  opéras  a  été  écrit  par  Panseron,  père 
de  l'auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages 
l>our  l'enseignement  du  solfège,  du  chant  et  de 
rharmonie.  (Foyez  Paiisero?i.) 

McUroco,  Colinette  à  la  Cour,  VEmharras 
dei  riehettes,  le  Comte  d'Albert  et  sa  suite, 
le  Rival  confident^  les  Méprises  par  ressent- 
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btance,  le  Prisonnier  anglais,  amphitryon, 
et  plusieurs  autres  opéras  n'ont  pas  été  men- 
tionnés dans  leur  ordre  chronologique,  parce 
que,  si  l'on  y  retrouve  quelquefois  le  musicien 
spirituel,  si  même  ces  partitions  contiennent 
quelques  airs  remarquables,  ils  n'ont  cepen- 
dant rien  ajouté  à  la  réputation  de  leur  au- 
teur. 

On  a  vu  que  la  musique  de  Grétry  brille 
surtout  par  le  chant  et  par  l'expression  des 
paroles  ;  malheureusement  toute  qualité  exa- 
gérée peut  devenir  un  défaut  :  c'est  ce  qui  a 
lieu  dans  les  productions  de  ce  musicien  ori- 
ginal. En  s'occupant  trop  des  détails,  il  négli- 
geait l'effet  des  masses;  de  là  vient  que  sa 
musique,  bonne  pour  les  Français,  n'a  pas 
réussi  chez  les  étrangers.  Les  observations 
minutieuses  qu'il  a  faites  sur  ses  propres  ou- 
vrages, dans  ses  Essais  sur  la  musique,  pron« 
vent  qu'il  était  bien  moins  préoccupé  des 
formes  musicales  que  du  soin  de  rendre  avec 
justesse  un  mot  qui  lui  paraissait  important. 
On  en  peut  juger  par  ce  qu'il  dit  d'un  air  de 
V Amant  jaloux.  «  L'endroit  qui  me  parait  le 
«  mieux  saisi  dans  l'air  suivant,  Plus  de  sœur, 
«  plut  de  frère,  est  la  suspension  après  ces 
«  vers  : 

«  Mtîs  si  quelque  confidente, 
•  Ualieieuse,  îuperiincnie, 
«  Ciiercbait  à  tromper  mon  aUeot«... 

0  Les  deux  notes  suivantes  que  fait  l'or- 
«  chestre  en  montant  par  semi-tons,  expri- 
«  ment  la  mine  que  fait  Lapez .-  j'aurais  pu 
«  lui  faire  chanter  ces  deux  notes  sur  une 
«  exclamation.  Oh!  mais  le  silence  est  plus 
tt  éloquent.  »  Méhul  disait  avec  justesse,  ei^ 
parlant  de  ces  détails,  que  c'est  de  l'esprit, 
mais  que  ce  n'est  pas  de  la  musique.  On  a  dit 
spirituellement  de  Grétry  :  C'est  un  homme 
qui  fait  les  portraits  ressemblants,  mais  qui 
ne  sait  peu  peindre.  Ce  qui  a  pu  contribuer  à 
empêcher  ce  compositeur  de  suivre  les  progrès 
de  l'art  dans  Teffet  musical,  c'est  le  dédain  qu'il 
avait  pour  toute  autre  musique  que  la  sienne  ; 
dédain  qu'il  ne  prenait  même  pas  la  peine  de 
dissimuler.  Un  de  ses  amis  entrait  un  jour 
chez  lui  en  fredonnant  un  motif  :  «  Qu'est-ce 
tt  que  cela?deçaanda-t-il.  —  C'est,  lui  répondit 
u  son  ami,  un  rondo  de  cet  opéra  que  nous 
tt  avons  vu  l'autre  jour  dans  votre  loge.  — 
tt  Ah  !  oui,  je  m'en  souviens  ,*  ce  jour  où  nous 
u  sommes  arrivés  trop  tût  à  Richard  /  »  Il 
s'agissait  d'un  des  meilleurs  ouvrages  du  ré- 
l»ertoire  de  l'Opéra-Comique.  L'excès  de  son 
amour-propre  et  ses  opinions  sur  es  œuvres 
des  autres  musiciens   prenaient  leur  source 
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dans  sa  manière  tl»oIue  de  conceToir  la  mu- 
tique  dramatique.  Le  savoir  profond  dans  Tart 
d*éerir«,  la  pureté  de  style,  la  qualité  des  idées 
mélodiques,  abstraction  faite  de  Texpression 
dramatique,  enAn  le  coloris  musical,  n*éuient 
rien  pour  lui.  On  dissertait  un  soir,  au  foyer 
de  rOpéra-Comique,  sur  les  instrumeoU  qui 
produisent  le  plus  d'effet  et,  en  général,  sur  les 
moyens  d*exciter  de  fortes  émotions  par  la 
musique  de  théâtre.  Plusieurs  compositeurs 
distingués  assistaient  à  cette  discussion  ;  cha- 
cun proposait  ses  vues  et  disait  son  mot;  les 
opinions  étaient  partagées.  «  Messieurs ,  dit 
«  l'auteur  de  Vjimant  jaloux,  Je  connais 
«  quelque  chose  qui  fait  plus  d*eiret  que  tout 
«  cela.  —  Quoi  donc?  —  La  vérité.  »  Ce  mot 
peint  Grétry  d'un  seul  trait  ;  il  est  rempli  de 
Justesse;  mais  celui  qui  leilisait  ne  voyait  pas 
que  la  vérité  dans  les  arts  est  susceptible  d'une 
multitude  de  nuances,  et  que  pour  être  vrai  il 
faut  être  coloriste  autant  que  dessinateur,  il 
n'était  donc  pas  inutile  de  chercher  à  aog* 
menter  l'effet  des  couleurs  musicales. 

On  connaît  quelques  mots  de  Grétry  qui  in- 
diquent de  la  finesse  dans  l'esprit  ;  il  aimait  i 
en  dire,  mais  ses  saillies  manquaient  quelque- 
fois de  justesse.  Par  exemple,  interrogé  par 
Napoléon  sur  la  différence  qu'il  trouvait  entre 
Mozart  et  Cimarosa,  il  répondit  :  «  Ciraarosa 
c  met  la  statue  sur  le  théâtre,  et  le  piédestal 
«  dans  l'orchestre  ;  au  lieu  que  Mozart  met  la 
tt  statue  dans  l'orchestre  et  le  piédestal  sur  le 
tt  théâtre.  *  On  ne  sait  ce  que  cela  veut  dire. 
Il  faut  que  la  statue  et  le  piédestal  ne  soient 
point  séparés.  Grétry,  qui  n'était  pas  assez 
musicien  pour  concevoir  la  mélodie  et  les  par- 
ties d'accompagnement  d'un  seul  jet,  séparait 
toujours  deux  choses  qui  ne  doivent  en  faire 
qu'une.  Nul  doute  qu'il  n'ait  voulu  dire  que 
l'instrumentation  de  Mozart  l'emporte  sur  ses 
chants  et  sur  l'expression  dramatique  :  mais 
il  se  trompait.  Il  ne  comprenait  pas  cette  mu- 
sique, trop  forte  pour  lui,  et  n'était  pas  plus 
avancé,  à  cet  égard,  que  le  public  de  son 
temps.  Malgré  ses  prétentions  à  l'esprit,  sa 
conversation  était  plus  fatigante  qu'agréable, 
parce  qu'elle  n'avait  et  ne  pouvait  avoir  que 
lui  ou  ses  ouvrages  pour  objet.  Il  y  revenait 
sans  cette,  et  l'habitude  qu'il  avait  de  vivre 
entouré  d'amateurs  passionnés  de  sa  musique, 
qui  ne  l'entretenaient  que  de  choses  dont  son 
amour-propre  était  flatté,  lui  rendait  tout  autre 
entretien  insupportable.  Bien  qu'il  attachât 
beaucoup  d'importance  à  sa  qualité  d'écrivain, 
son  ignorance  en  ce  qui  concerne  l'histoire,  la 
littérature  et  le  mécanisme  du  style,  «liait  com- 


plète. £n  1780,  il  publia  â  Paris  un  volume 
in-8<*,  sous  le  titre  de  Mémoires  ou  Eisais  sur 
la  musiqite.  Ce  volume  contenait  l'histoire  de 
sa  vie  et  celle  des  ouvrages  qu'il  avait  fait  re- 
présenter jusqu'alors.  En  1797  (an  v)  il  obtint 
du  gouvernement  français  la  réimpression 
gratuite  â  l'imprimerie  nationale  de  cet  ou- 
vrage, auquel  il  joignit  deux  nouveaux  volumes. 
On  a  dit  avec  justesse  que  Grétry  aurait  dû  ap- 
peler son  livre  Essais  sur  ma  musique;  il  n'jr 
parle,  en  effet,  que  de  ses  opéras.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Grétry  n'a  point  écrit  les  trois  volumes 
qui  portent  son  nom  ;  il  n'en  a  jeté  que  les 
idées  informes  sur  le  papier  :  ce  fut  un  de  ses 
amis,  nommé  Legrand^  ancien  professeur  an 
collège  du  Plessis,  qui  leur  donna  la  forme 
qu'ils  ont  aujourd'hui.  Le  premier  volume,  <[ui 
contient  la  partie  historique  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  Grétry,  est  le  plus  intéressant.  Les 
autres  ne  renferment  que  de  longues  et  faibles 
dissertations  sur  une  métaphysique  de  l'art 
dont  les  musiciens  ne  sauraient  rien  tirer 
d'utile.  Mees,  ancien  professeur  de  musique  à 
Bruxelles^  a  donné  une  nouvelle  édition  des 
mémoires  de  Grétry,  avec  des  notes,  Bruxelles, 
1899,  trois  vol.  in- 18.  En  1809  (an  x),  Grétry 
a  publié  VLïï%  Méthode  simpU  pour  apprendre 
à  préluder,  en  peu  de  temps,  avec  toutes  les 
ressources  de  Vharmonie,  Paris,  de  l'impri- 
merie de  la  république,  in-8<>  de  quatre-vingt- 
quinze  pages.  Ce  livre  est  celui  d'un  écolier,  et 
démontre  la  profonde  ignorance  de  l'auteur  sur 
la  matière  qu'il  voulait  traiter.  Il  lui  prit  aussi 
fantaisie  d'écrire,  vers  le  même  temps,  un  livre 
qu'il  publia  sous  le  titre  de  UL.Férité^  ou  es 
que  nous  fûmes,  ce  que  nous  sommes,  ce  çu# 
tious  devrions  être  (Paris,  1809,  trois  vol. 
in-8<>).  Il  avait  cru  s'y  montrer  profondément 
versé  dans  les  sciences  |iolitiques;  mais  on  st 
dit  avec  Justesse  qu'il  y  a  Justifié  le  proverbe  : 
Ne  sutor  ultra  crepidam.  Ayant  renoncé  à  la 
musique  dans  ses  dernières  années,  il  ne  t'*en 
occupait  plus  que  d'une  manière  spéculative, 
et  avait  consigné  ses  réflexions  sur  cet  art  ainsi 
que  sur  beaucoup  d'autres  objets  dans  un 
ouvrage  auquel  il  donnait  le  titre  d*s Réflexions 
d*un  solitaire.  Deux  ans  avant  sa  mort,  il  en 
avait  annoncé  la  publication  prochaine  i  un 
de  ses  amis,  et  assurait  qu'il  travaillait  au 
sixième  voluma!  Soit  qu'on  n'ait  point  re- 
trouvé son  manuscrit,  soit  que,  soigneux  de 
sa  gloire,  ses  amis  l'aient  condamné  à  l'oubli, 
ce  livre  n'a  point  par». 

Des  honneurs  de  tout  genre  ont  été  accordes  à 
Grétry,  même  pendant  sa  vie.  Dès  l'année  1785, 
la  ville  de  Paris  avait  donné  san  oom  â  Pu  ne 
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d«s  raes  qui  afoisinenl  le  Théâtre  Italien,  et 
ce  nom  lui  est  retté.  Son  busle  fut  placé  vers 
le  même  temps  an  grand  foyer  de  TOpéra.  Le 
comte  de  Livry  lui  fit  ériger,  vers  1809,  une 
statue  en  marbre  qui  a  été  placée  sous  le  vesti- 
bule du  théAtre  de  TOpéra-Comique.  Son  por- 
trait fut  gravé,  en  1770,  et  copié  plusieurs 
fois.  Plus  tard,  Isal>ey  dessina  de  nouveau  un 
portrait  fort  ressemblant  de  ce  compositeur 
célèbre,  qui  fut  gravé  par  Simon;  enfin,  un 
autre  portrait  fut  lithographie  par  M.  Maurin, 
en  1829,  d*aprèt  celui  qui  avait  été  peint  par 
Kobert  Lefèvre  pour  la  salle  d*asscmblée  de 
rOpéra-Comique,  et  fut  publié  par  la  deuiième 
livraison  de  la  Galerie  des  fnueieienê  avec 
une  notice  par  Tautenr  de  ce  dictionnaire. 
A  rage  de  vingt-six  ans,  Grétry  fut  admis  dans 
TÂcadémie  des  philharmoniques  de  Bologne. 
Lors  de  la  formation  de  rinstitut,  en  1790,  on 
le  choisit  pour  remplir  une  des  trois  places  de 
compositeurs  dans  la  section  de  musique  de  la 
classe  de$  beaux-arts.  Plus  tard,  11  ftat  nommé 
correspondant  de  la  société  d^Émulation  de 
Liège,  membre  de  TAcadémie  de  musique  de 
Stockholm ,  et  de  plusieurs  autres  sociétés 
savantes.  Le  prince  évéque  de  Liège  lui  avait 
donné  le  titre  de  conseiller  intime,  en  1784  ; 
une  place  de  censeur  royal  pour  la  musique 
lui  fut  accordée  vers  le  même  temps,  et  à 
plusieurs  époques  il  tut  membre  du  Jury  de 
rOpéra.  Ayant  été  nommé,  en  1795,  inspecteur 
de  renseignement  au  Conservatoire  de  mu« 
sique,  il  en  remplit  d^abord  les  fonctions;  mais 
au  bout  de  quelques  mois,  le  besoin  de  recou- 
vrer sa  liberté  lui  fit  demander  sa  démission. 
Napoléon  lui  accorda  la  décoration  de  la  Légion 
d*bonneur  à  la  création  de  cet  ordre. 

Recherché  par  quelques  hommes  puissants 
de  Pancienne  cour,  il  en  tut  comblé  de  bien- 
faits. En  1783,  il  lui  avait  été  accordé  une  i)en- 
slon  de  mille  francs  sur  la  caisse  de  TOpéra  ; 
le  roi  lui  en  donna  une  autre  de  mille  écus, 
vers  le  même  temps,  et  la  Comédie  Italienne 
le  mit  au  nombre  de  ses  pensionnaires, 
en  1780.  A  ces  revenus  assez  considérables  se 
joignait  le  produit  de  diverses  sommes  qn*il 
avait  placées  sur  TÉtat  :  la  révolution  de  1789 
renversa  Tédifice  de  sa  fortune.  Le  succès  écla- 
tant de  ses  ouvrages,  à  Pépoque  où  ils  furent 
remis  en  scène,  par  Elleviou,  et  le  produit 
considérable  qu*il  en  retirait,  joint  à  une  pen- 
sion de  quatre  mille  francs  qui  lui  avait  été 
accordée  par  Na|>oléon,  lui  rendit  Paisance 
qu^il  avait  perdue,  et  il  en  jouit  Jusqu*à  la  fin 
de  SCS  jours. 

Grétry  avait  été  marié  et  avait  eu  plusieurs 


enfants  ;  Tune  de  ses  filles,  qui  s'est  fait  con- 
naître par  la  musique  de  deux  petits  opéras, 
annonçait  d'heureuses  dispositions  ;  mais  elle 
mourut  jeune  (voyez  Tarticle  suivant),  et  son 
)>ère  eut  le  malheur  de  survivre  à  toute  sa  fa- 
mille. 

L*acquisition  de  TErmitage  de  J.-J.  Rous- 
seau, à  Montmorency,  que  Grétry  avait  faite,  le 
détermina  k  se  retirer  k  la  campagne,  et  à  y 
passer  la. plus  grande  partie  de  ses  dernières 
années.  Il  s'y  plaisait  et  y  retrouvait  une 
gaieté  qui  l'abandonnait  aussitôt  qu'il  se  re- 
trouvait à  Paris.  Un  événement  funeste  lui  fit 
quitter  brusquement  ce  séjour.  Un  de  ses  voi- 
sins, meunier  de  profession  et  au-dessus  de 
son  état  par  son  éducation,  fut  assassiné  dans 
son  moulin,  le  30  août  1811.  Dès  ce  moment, 
Grétry  ne  fut  plus  tranquille  chez  lui.  De  re- 
tour à  Paris,  il  eut  recours  aux  ressources  de 
la  médecine  pour  rétablir  sa  santé,  fort  afTai- 
blie  depuis  quelque  temps,  mais  elles  n'eurent 
d'autre  résultat  que  de  prolonger  ses  souf- 
frances. JHe  se  dissimulant  pas  que  sa  fin  ap- 
prochait, il  voulut  qu'au  moins  elle  fût  douce, 
et  demanda  qu'on  le  ramenât  â  l'Ermitage  ; 
ses  forces  s'affaiblirent  insensiblement,  et,  le 
34  septembre  1815,  il  cessa  de  vivre.  Les  poètes 
et  les  compositeurs,  les  professeurs  du  Conser- 
vatoire de  musique,  et  les  acteurs  des  princi- 
paux théâtres  de  Paris  se  joignirent  aux  mem- 
bres de  rinsUtutpour  honorer  ses  funérailles; 
elles  furent  dignes  de  la  renommée  d'un  tel 
artiste.  Le  0  octobre,  sa  messe  de  Requiem  fut 
exécutée  à  grand  orchestre  à  l'église  Saint- 
Roch.  Le  convoi  parcourut  une  partie  des  rues 
de  Paris,  et  s'arrêta  devant  les  deux  théâtres 
lyriques  principaux  avant  de  se  rendre  au  ci- 
metière de  l'Est.  Plusieurs  discours  furent  pro- 
noncés sur  sa  tombe  ;  son  éloge,  par  Méhul, 
né  fut  pas  le  moins  remarquable  de  tous  ces 
morceaux.  Le  soir  même,  on  exécuta  àrOpéra- 
Comique  un^  sorte  d'Apothéose  qui  excita  une 
vive  émotion  parmi  les  spectateurs.  Pendant 
plusieurs  jours,  on  ne  joua  à  l'Opéra  et  à 
rO|)éra-Comique  que  des  ouvrages  composés 
par  Grétry  ;  enfin,  rien  ne  manqua  aux  hon- 
neurs qui  lui  furent  accordés.  Déjà,  dès  le  mois 
de  février  1809,  la  Société  académique  des 
Enfante  d* Apollon  avait  rendu  hommage  aux 
talents  remarquables  de  ce  compositeur,  en  le 
nommant  l'un  de  %t%  membres.  Au  mois  de 
mars  suivant,  un  concert  composé  seulement 
de  morceaux  de  Grétry  fut  exécuté  par  les 
membres  de  cette  société  savante,  et  des  dis- 
cours, qui  avaient  pour  objet  son  éloge,  furent 
prononcés  par  Guichard  et  par  Bouilly,  Les 
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détails  de  cette  séance  ont  été  réimprimés  dans 
une  brochure  de  vingt  pages  in-4<*,  sous  le 
litre  de  :  Hommage  rendu  à  Grétry.  Joa- 
cbim  Le  Breton,  secrétaire  de  la  classe  des 
beaux-arts  de  Tlnstitut  royal  de  France,  lut, 
dans  la  séance  publique  du  1^  octobre  1814, 
une  Notice  sur  la  vie  et  let  ouvrages  d*An^ 
dré-Emest  Grétry,  qui  a  été  imprimée  dans 
la  même  année  par  Firmln  Bidot  (Paris,  1814, 
ia.40  de  trente-quatre  pages).  H.  d»GerIache, 
premier  président  de  la  cour  de  cassation  à 
Bruxelles,  a  publié  une  notice  intitulée  : 
Estai  sur  Grétry,  lu  à  la  séance  publique  de 
la  Société  d'émulation  de  Liège,  le  â5  avril 
1821,  Liège,  1821,.in-8«.  Une  deuxième  édi- 
tion de  cet  essai  a  paru  à  Bruxelles,  chez 
Hayez,  en  1843,  gr.  in-8*  de  quarante-quatre 
pages,  et  Pauteur  Ta  reproduit  dans  son  His- 
toire de  Liège,  depuis  César  Jusqu'à  Maxi- 
milien  de  Bavière,  Bruxelles,  Hayez,  1845, 
un  volume  in-8''.  Diversies  autres  notices  ont 
été  données  dans  la  Biographie  universelle 
de  MM.  Miobaud,  dans  la  Biographie  des 
contemporains,  publiée  par  MM.  Arnaud,  de 
Jouy,  etc.,  dans  la  Biographie  universelle  et 
portative  des  contemporains,  de  Raab,  et  dans 
plusieurs  autres  ouvrages  du  même  genre  ]  Tau- 
teur  de  ce  dictionnaire  en  a  donné  une,  accom- 
pagnée du  portrait  de  Grétry  et  d*un  fac-similé 
de  sa  notation,  dans  la  deuxième  livraison  de 
sa  Galerie  des  musiciens  célèbres,  Paris,  1828, 
gr.  in-fol.  André- Joseph  Grétry,  neveu  du  cé- 
lèbre compositeur,  a  publié  :  Grétry  en  fa- 
mille, ou  anecdotes  littéraires  et  musicales 
relatives  à  eeoélèbre  compositeur  (Paris,  181  o, 
in-12).  Le  comte  de  Livry  avait  fait  paraître 
auparavant  un  Recueil  de  lettres  écrites  à 
Grétry  ou  à  son  sujet,  Paris,  Ogier,  sans 
date  (1800),  ïnS^  de  cent  cinquante-sept 
pages.  Le  gouvernement  de  la  Belgique  ayant 
fait  faire  la  statue  de  Grétry  par  M.  Guillaume 
Geefs,  sculpteur  à  Bruxelles,  on  en  fit  Tinau- 
guration  à  Liège,  sur  la  place  de  l'Université, 
en  1842.  A  celte  occasion,  les  écrits  dont  voici 
les  titres  furent  publiés  :  !•  Grétry,  par 
M.  Félix  Van  Hnlst,  Liège,  1842,  in-8»,  avec 
liortrait.  2»  J  toutes  les  gloires  de  l'ancien 
pays  de  Liège:  inauguration  dé  la  statue  de 
Grétry,  18  Juillet  1842,  par  M.  Polain,  pro- 
fesseur de  PUoiversité,  membre  de  PAcadémie 
royale  de  Belgique,  ibid.,  in-8«.  S"  La  statue 
de  Grétry,  |>oeme,  par  M.  ttienne  Henaux, 
ibid,,  1842,  in-8<».  M.  Flamant  {voyez  ce  nom), 
époux  de  la  nièce  de  Grétry,  dans  le  dessein 
d*bonorer  la  mémoire  de  son  illustre  parent, 
avait  offert  son  copur  aux  magistrats  de  1,1 


ville  de  Liège;  un  procès  fameux  fut  la  suite 
de  cette  off^e.  M.  Flamant,  dans  iinTolvme  qui 
a  pour  titre  :  Cause  célèbre  relative  au  procès 
du  cœur  de  Grétry  (Paris,  18^,  in-8«),  ainsi 
que  dans  plusieurs  mémoires  et  brochures,  a 
rendu  compte  des  circonstances  de  ce  procès  ; 
il  a  donné  aussi  Vltinéraire  historique,  610- 
graphique  et  topographique  de  la  vallée 
d'Enghien  à  Montmorency,  précédé  des  mé- 
moires de  l'auteur  et  de  l'histoire  complète 
du  procès  relatif  au  ccmr  de  Grétry  (Paris^ 
1826,  in-80).  Enfin,  M.  Frénolle,de  Bruxelles, 
a  fait  imprimer  une  brochure  sous  ce  titre  : 
Hommage  aux  mdnes  de  Grétry  au  moment 
de  la  restitution  du  cœur  dtf  ce  grand  homme 
à  sa  patrie  (Bruxelles,  1828),  opuscule  qui 
contient  ées  Réflexions  historiquessur  leoom- 
positeur. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  de  Grétry  : 
Pooa  L*ÉGLisE  :  1  <*Messe  solennelle  à  quatre  voix, 
à  Liège,  en  1759.  2«  Con/iteor  à  quatre  voix  et 
orchestre,  àKome,  en  1762.  La  Bibliothèque  du 
Conservatoire  de  musique  de  Paris  possède  le 
ma  nuscrit  autographe  de  cet  ouvrage .  3*  Six  m<A 
têts  à  deux  et  trois  voix,  à  Rome,  1 76ô  et  années 
suivantes.  A^  De  profundis  (voyez  les  Essais 
sur  la  musique,  1. 1«,  p.  78  et  79).  4»6*s  Messe 
de  Requiem .  Musique  inthumeutalb  :  5<*  Six  sym» 
phonies  pour  orchestre, à  Liége,eR  1738.  ô^Deux 
quatuors  pour  clavecin,  flûte,  TÎolon  et  basse, 
gravés  à  Paris,  17G8,  et  ensuite  à  OflreRbàcb, 
comme  œuvre  \^.  7»  Six  sonates  pour  le  cla- 
vecin, Paris,  1768.  8»  Six  quatuors  pour  deux 
violons,  viole  et  basse,  œuvre  5«,  Paris,  1769^ 
Les  thèmes  de  ces  œuvres  de  musique  instru- 
mentale se  trouyent  dans  le  neuvième  supplé- 
ment du  catalogue  de  Breitkopf,  Leipsick^ 
1774.  Opéras  :  9«  Le  Fendemiatrite,  inter- 
mède, au  théâtre  d'AHbertl,  à  Rome,  en  1765. 
10»  Isabelle  et  Gertrude,  à  Genève,  1767.  A^ 
Paris,  à  la  Comédie-Italienne.  ii^LeHuron, 
en  deux  actes,  1768.  12«  Ludle,  en  un  acte, 
1769.  Le  Tableau  parlât^,  1769. 14»  Silvain, 
en  un  acte,  1770. 15»  Les  Deux  Avares,  1770. 
16<»  L'Amitié  à  l'épreuve,  en  deux  actes, 
1771,  réduit  en  un  acte,  1776,  et  remis  en  trois 
actes,  en  1786.  17«  Zémire  et  Jzor,en  trois 
actes,  1771 .  18»  L'Ami  de  la  maison^  en  trois 
actes,  1772.  19<>  Le  Magnifique,  en  trois 
actes,  1775.  20«  La  Rosière  de  Salency,  en 
quatre  aeles,  puis  en  trois,  i774.^l^  La  Fausse 
Magie,  en  deux  actes,  1775. 22<^Zes  Mariages 
samnites,  en  trois  actes,  1776,  repris  en  1789, 
avec  dies  changements.  23*>  Matroco, en  quatre 
actes,  1778.  24<^  Le  Jugement  de  Midas,  en 
(i-ois  aclcs,  1778. 25*  Les  Événements  imprc- 
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wtt,  en  trois  oclcs,  1779.  SC^  Auca$$in  et 
Nicoletle,  en  trois  actes,  1780.  39^  Thali9  au 
Nouveau-Théâtre,  prologue  pour  Pouverlure 
du  théâtre  Favart,  eu  1783.  38«  Théodore  et 
Paulin,  en  trois  actes,  représenté  sans  succès, 
Je  18  mars  1783;  remis  au  théâtre  avec  beau- 
coup d-elTet,  le  24  juin  de  la  même  année, 
sous  le  titre  de  l'Épreuve  villageoise,  en  deux 
actes.  39^  Richard  Cemr  de  Lion,  en  trois 
actes,  1784.  30»  Les  Méprises  par  ressem- 
blance,  en  trois  actes,  1786.  31*»  Le  Comte 
d'Jlbert,  en  deux  actes,  1787.  32*  La  Suite 
du 'Comte  d'Jlbert,  en  un  acte,  1787.  35'*  Xe 
Prisonnier  anglais,  en  trois  actes,  1787,  re- 
mis au  théâtre,  en  1793,   avec  des  change- 
ments, sous  le  titre  de  Clarice  et  Belten. 
Zi^  Le  Rival  confident,  en  deux  actes,  1788, 
sans  succès.  55»  Raoul  Rarhe-BUue,  en  trois 
actss,  1789,  56«  Pierre  le  Grand,  en  trois 
actes,  A7.90.^'' Guillaume  Tea,en  trois  actes, 
1791 .  ZS'*  Basile,  ou  à  Trompeur  trompeur  et 
demi,  en  un  acte,  1793.  39<>  Lss  Deux  cou- 
vents,  en  deux  actes,  1793.  Âd^  Joseph  Barra, 
en  un  acte^  1794.  4I<>  Callias,  ou  Jmouret 
Patrie,  1704. 43»  Lisheth,  en  trois  actes,  1797. 
45»  Élisca,  en  un  acte,  1799,  au  théâtre  Fey- 
deau.  44»  Le  Barbier  de  village,  en  un  acte, 
1707.  A  rOpéra  :  45»  Céphale  et  ProcriSy  en 
trois   actes,  1773.  40»  Les   Trois  Ages  de 
l'opéra  y    prologue  dramatique ,   en    1778. 
47»   Andromaque ,   en   trois    actes,   1780. 
48»  Emilie,  en  un  acte,  1781.  49»  La  Double 
Epreuve,  ou  Colinette  à  la  cour,  en  trois  actes, 
1782.  50»  L'Embarras  des  richesses,  en  trois 
acles  1782.  51»  Xa  Caravane  du  Caire,  en 
trois  actes,  1783.  52»  Panurge  dans  Vile  des 
Lanternes,  en  trois  actes,  1785.  53»  Amphi- 
tryon, en  trois  acles,  1788.  54»  ^spa5t«,  en 
trois  actes,  1789.  55»  Denis  le  Tyran,  maître 
d'école  à  Corinthe,  en    trois   actes,    1794. 
56»  Anacréon  chez  Polycrale,  en  trois  acles, 
1797.  57»  Le  Casque  et  les  colombes,  en  un 
acte,  1801.  58»  Delphis  et  Mopsa,  en  trois 
acles,  1803.  Oulre  ces  ouvragcs,.Grétry  a  écrit 
pour  Ja  cour,  en  1777^  59^*  Les  divertissements 
iV Amour  pour  amour ,  comédie  de  Lachaus- 
sée,  sur  des  paroles  de  Laujon.  60«  Les  Filles 
pourvues,  compliment  de  clôture  pour  la  Co- 
médie-Italienne. 61»  Momus  sur,  la  terre, 
prologue  donné  au  château  de  la  Roche-Guyon. 
Il  a  laissé  aussi  en  manuscrit  les  partitions 
d*opéras  non  représentés  dont  les  noms  sui- 
vent :  62»  Alcindor  et  Zatde,  en  trots  actes. 
63»  Ziméo,  en  trois  actes.  64»  Zélmar  on 
l'Asile,  en  un  acic.  65»  Electre,  en  trois  acles. 
66»  Diogène  et  Alexandre,  en  trois  acles. 


67»  Les  Maures  d'Espagne,  en  trois  actes. 
L*auteur  de  Tartlcle  Grétry,  dans  la  Biogra^ 
phie  universeUe  et  portative  des  eontempo- 
rains,  dit  que  Frey,  éditeur  de  musique,  a 
fait  graver  de  nouveau,  en  1828,  trente-devx 
des  meilleures  partitions  de  ce  compositeur 
célèbre  :  c*est  une  erreur.  Les  planches  dont 
on  s*est  servi  pour  cette  publication  sont  celles 
des  anciennes  éditions;  on  a  seulement  ra- 
fraîchi les  frontispices.  Castil-Blaie  a  donné, 
en  1837,  un  choix  de  morceaux  des  opéras  de 
Grétry,  arrangés  avec  accompagnement  de 
piano,  sous  le  titre  de  :  Grétry  des  Concerts. 

Gll£TAY(LvaLB),  Aile  du  précédent,  na- 
quit à  Paris,  jen  1770,  et  apprit  la  musique 
sous  la  direction  de  son  père.  Elle  n*était  âgée 
qne  de  treize  ans  lorsqu'elle  composa  la  mu- 
sique du  petit  opéra  intitulé  :  le  Mariage  d'An- 
tonio; cet  ouvrage  fut  joué  avec  succès  à  la 
Comédie- Italienne,  en  1786.  L'année  suivante, 
cette  jeune  fille  donna,  au  mémo  théâtre.  Toi- 
nette  et  Louis,  qui  fkit  moins  bien  accueilli. 
Elle  se  maria  vers  le  même  temps,  ne  fut  point 
heureuse  avec  son  mari,  dont  elle  n*eut  point 
d'enfants,  et  moumt  à  la  fleur  de  l'âge,  en 
1793.  La  partition  du  Mariage  d'Antonio  a 
été  gravée. 

GRÉTRY  (AffDBi-JosBPH),  neveu  du  corn- 
positenr,  naquit  â  Boulogne-sur-Mer,  le  20  no* 
vembre  1774.  Aveugle  presque  de  naissance, 
et  littérateur  sans  talent,  il  passa  presque  toute 
sa  vie  dans  un  état  de  malaise  et  de  souffrance 
dont  son  oncle  aurait  pu  le  garantir  si,  moins 
complètement  égoïste,  celui-ci  avait  vottla 
faire  usage  de  son  crédit  pour  lui  faire  accor- 
der par  le  gouvernement  quelque  portion  des 
secours  destinés  aux  gens  de  lettres  malheu- 
reux. Tombé  dans  la  plus  affreuse  misère,  cet 
infortuné  est  mort  d'hydropisie,  â  Paris,  le 
19  avril  1826.  On  a  de  lui  plusieurs  comédies, 
jouées  sur  les  théâtres  secondaires,  quelques 
romans  bientôt  oubliés,  et  des  livrets  d'opéras 
mis  en  musique  par  son  oncle,  mais  non  re- 
présentés. Il  n'est  cité  ici  que  pour  une  détes- 
Uble  rapsodie,  intitulée:  Grétry  en  famille, 
ou  Anecdotes  littéraires  et  musicales,  rela- 
tives à  ce  célèbre  compositeur,  qu'il  publia  à 
Paris,  en  1815,  un  volume  in-8».  On  connaît 
aussi  sous  son  nom  quelques  romances  dont  il 
avait  fait  les  paroles  et  la  musique. 

GRECJLICfl  (CnABLBS-GoiUAUMB) ,  né  â 
Runxendorf,  près  de  Lœwenberg,  le  13  février 
179C,  a  fait  ses  études  musicales  sons  la  direc* 
tion  de  son  père,  organiste  dans  le  lieu  de  sa 
naissance.  A  peine  âgé  de  six  ans,  il  jouai l  déjà 
de  l'orgue  et  faisait  admirer  son  talent  précoce. 
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Destiné  à  Tétat  ecclésiastique,  il  ftit  en?oyé  an 
gjrnnase  de  Hirschberg  en  1M8.  Il  y  reçut  des 
leçons  de  Torganiste  X.otaI,  qni,  frappé  des 
progrès  rapides  de  son  élève,  le  détermina  à 
se  vouer  k  la  carrière  d*artiste.  Grenllch  se 
rendit  à  Liegnit2  en  1812,  pour  y  coBtinner  ses 
études  de  musique,  et  alla  à  Berlin  en  1816. 
Le  compositeur  Anselme  Weber,  Bernard  Rora- 
berg  et  le  pianiste  Berger  Pencon  ragèrent  dans 
ses  débuts  ;  ils  le  firent  connaître  comme  pro» 
fesseur.  Il  commença  dès  lors  à  publier  ses 
compositions  pour  le  piano,  et  fit  paraître  des 
sonates,  des  rondos,  des  exercices,  des  thèmes 
variés,  etc.,  qui  furent  publiés  à  Berlin,  chez 
Setalesinger  et  à  Leipsick.  L*onvrage  qui  a  le 
plus  contribué  à  faire  connaître  Greuiich  avan- 
tageusement est  sa  méthode  de  piano,  divisée 
en  quatre  parties,  publiée  à  Berlin  en  1828. 
On  en  trouve  une  analyse  détaillée,  par  Gleich- 
mano,  dans  la  CmciUay  tame  XIV,  p.  265  et 
suivantes.  Set  compositions  sont  an  nomlMv 
d*ett?iron  quarante  ttuvres. 

GRIEBEL  (AloIs),  né  à  Wlinboarg  en 
1770,  apprit  PhànBionie  et  la  compoeitlon  de 
Joseph  Kraft,  an  couvent  de  Haldelfeld ,  en 
Bavière.  Après  que  son  éducation  musicale  eut 
été  terminée,  il  visita  Bamberg,  Nuremberg 
et  Kaisersheim,  et  obtint  une  place  d^organiste 
dans  cette  dernière  ville;  mais  après  six  mois 
d*exereiee,  Il  la  quitta  et  se  rendit  en  Hollande. 
Il  se  disposait  à  s*emharquer  ponr  T Angle- 
terre, lorsque  la  guerre  vint  mettre  obstacle  à 
ce  projet,  et  obligea  Griebel  à  retourner  en 
Allemagne.  Il  prit  sa  routa  par  Francfort  et 
Stuttgard,  puis  alla  se  fixer  è  Munich,  et  s*y 
établit  comme  maître  de  piano.  Sans  posséder 
une  habileté  de  premier  ordre,  il  se  faisait 
remarquer  par  le  goût  et  Texpression  de  son 
jeu.  il  a  publié  :  1*  Harche  à  quatre  mains 
pour  le  piano,  Munich,  Falter.  2*  Grande 
sonate  pour  piano  seul,  Mayence,  Schotl. 
S*  Sonate  pour  piano,  op.  2.  Munich,  Faltar. 
4*  Rondeau  pour  le  piano,  op.  S,  ibid. 

GRIEPEUIKERL  (  Fainnic  -  CovBAn  ) , 
professeur  au  collège  Carolinum  de  Bruns- 
wick, naquit  à  Peina,  petite  ville  du  royaume 
de  Hanovre,  en  1782.  Il  avait  été  instituteurà 
Hofwyl,  dans  le  canton  de  Berne,  pendant 
plusieurs  années,  avant  de  se  fixer  à  Branswlck. 
Il  est  mort  dans  cette  ville,  le  6  avril  1849. 
Cultivant  avec  ardeur  la  philosophie  et  la  mu- 
sique, il  avait  rassemblé  nue  précieuse  collec- 
tion d*4envres  des  maîtres  anciens,  qui  a  été 
vendue  après  sa  mort.  Dans  son  livre  intitulé  : 
LêhHnteh  d$r  j£sih9t(k  (Brunswick,  Vieweg, 
1827,  în-8«,  2  parties),  Gricpenkerl  traite 


mieux  de  la  musique  que  la  plupart  des  philo- 
sophes qui  ont  écrit  sur  Pesthétique  d*une  ma- 
nière générale.  On  trouve  aussi  de  bonnes 
choses  concernant  ce(  art  dans  son  traité  de 
Logique  {Lehrîmeh  der  Logik),  dont  la 
deuxième  édition  a  été  publiée  à  Helmstadt,  en 
1851 .  On  est  redevable  à  Griepenkerl  de  Tédi- 
tion  la  meilleure  et  la  plus  complète  des  œu- 
vres de  Jean  Sébastien  Bach  {vùyex  ce  nom), 
pour  le  clavecin  et  pour  Porgue,  avec  une 
bonne  préface  (Leipsick,  Peters). 

ÛMËPEI^KERL  (WoLroAHo-HoiraT), 
fils  du  précédent,  né  à  Hofwyl,  le  4  mai  1810, 
a*  fait  ses  études  à  Brunswick  et  à  rUniversité 
de  Leipsick.  Il  a  été,  pendant  plusieurs  années, 
professeur  de  langue  et  de  littérature  alle- 
mande à  rÉcole  dts  cadets  à  Brunsvrick;  mais 
ses  opinions  politiques  le  déterminèrent  à  se 
fixer  à  Brème,  en  1851 .  Gomme  son  père,  il  est 
amateur  de  musique.  Ses  ouvrages  relatifs  à 
cet  art  sont  des  opuscules  de  peu  détendue, 
sous  les  titres  suivanU  :  UJ)a$  Muêikfest  odor 
di$  Swtkwener  (la  Fête  musicale,  ou  les  par- 
tisans de  Beethoven,  nouvelle),  Leipsick, 
1888,  in-8*;  deuxième  édiUon,  ibid.^  1841, 
ln-8*.  2«  Ritter  Berliox  in  Brauiuehweig 
(le  chevalier  Berlioz  à  Brunswick),  Brunswick, 
1848,  ln-8*.  8«  Die  Oper  der  Gegenwari 
(rOpéra  contemporain).  Leipsick,  1847,  In-S*. 
Ces  écrits  sont  empreints  du  plus  vif  enthou- 
siasme ponr  la  nouvelle  école  de  musique  de 
TAIlemagne.  Griepenkerl  est  auteur  des  deux 
tragédies  intitulées  :  MaximiHen  Robetpierrej 
et  le$  Girondine,  pour  lesquelles  Henri  Littolf 
(ooyex  ce  nom)  a  écrit  des  ouvertures. 

GRIESBAGH  (jBàH-HEHai),  fils  atné  d^in 
musicien  allemand  au  service  du  roi  d*Anglo- 
terre,  Georges  III,  est  né  à  New-Windsor  en 
1798.  A  rège  de  huit  ans,  il  commença  Pétude 
de  la  musique  et  du  piano,  sous  la  direction 
de  son  oncle  G.  L.  J.  Griesbacl|f  professeur  de 
musique  à  Londres,  et  ses  progrès  furent  si 
rapides,  qu*il  excita  Pétonnement  de  la  Dimille 
royale  lorsqu^il  joua  devant  elle  en  1810.  Peu 
de  temps  après,  il  devint  élève  de  Kalk- 
brenner  qui  le  prit  en  affection  et  le  logea  chez 
InL  M.  Griesbach  s*est  fait  connaître  par  quel- 
ques compositions,  dont  les  plus  importantes 
sont  :  1«  Quatuor  ponr  piano,  violon,  alto  et 
basse,  dédié  à  Kalkhrenner.  2*  Deux  fanUi- 
sles  ponr  piano.  S*  Bomance  pour  le  piano. 
4*  Quelques  duos  à  quatre  mains. 

GRIESIFIGER  (GsonaB-Aocnsn),  secré- 
taire de  la  légation  de  Saxe,  né  à  Vienne,  mort 
la  27  avril  1828,  a  donné  sur  Haydn,  qn'il 
avait  connu,  une  intéressante  notice  biogra.- 
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phique,  in(UBlé«  :  BiographUche  notixën 
uber  /o$eph  Haydn ,  Leipsick,  Breilkopf  et 
HsDrlel,  1810,  136  pages  in-8*,  avec  denx 
planches  qui  représentent  cinq  médailles  dé- 
cernées à  Haydn  par  diverses  sociétés  ou  aca- 
démies. Ost  la  notice  de  Griesinger  qui  a 
servi  de  base  à  celle  que  Framery  a  publiée 
peu  de  temps  après,  en  français. 

GRUFTI  (Hobagb),  compositeur  italien  du 
seizième  siècle,  est  un  des  auteurs  dont  on 
trouve  des  madrigaux  dans  la  collection  qui  a 
pour  titre  <  De'  Floridi  virtuosi  d'Italia  il 
Ur%o  Ubro  d$  madrigali  a  einque  voei,  nuo- 
vafMnte  eompoiti  e  dtUi  in  lues.  In  Venezia 
apresso  Giacomo  Tincenti  e  Elcciardo  Ama- 
dino,  1586,  in-4*. 

GRtFFIIM  (GBoaoBs-CiABLBs),  pianiste  et 
compositeur  anglais,  naquit  à  Londres,  vers 
1770.  Il  fut  un  des  fondateurs  de  la  Société 
philharmonique  de  cette  ville.  Cet  artiste  a  pu- 
blié :  1*  Sonate  pour  le  clavecio,  Londres,  Près* 
ton,  1797.  9*  Concerto  pour  le  clavecin,  ihid, 
3«  Sonate  pour  le  clavecin,  dédiée  à  Miss  War- 
ner, iffid.  4'  Sonate  fivorite,  op.  4,  Londres, 
Lottgman.  6*  Trois  quatuors  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  8,  Paris,  Imbault  (Ja- 
net).  6>  Sonate  brillante  pour  le  piano,  op.  10, 
Bonn^  Simroek.  Griffln  avraft  été  vraisem- 
blablement un  compositeur  distingué  sMI  eût 
trouvé  plus  de  goût,  dans  son  pays,  pour  la 
musique  sérieuse  et  classique. 

GRIFOIYI  (AirroisB),  Vénitien,  aveugle- 
né,  vivait  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle.  Il  a  publié  un  oeuvre  de  musique  pra- 
tique intitulé  :  Suonate  da  eamera  a  due  vio- 
Uni,  eon  il  viol(mceUo  e  cemhalo,  opéra 
prima,  Venise,  1770,  in-4». 

GRIGNY  (N.  DE),  organiste  de  Téglise 
cathédrale  de  Reims,  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  a  fait  imprimer,  en  1700, 
un  livre  de  pièces  d*orgue,  contenant  des  mo- 
tets et  des  hymnes  pour  les  prlucipales  fêtes  de 
Tannée. 

GRILL  (Faàifçois),  compositeur  à  Olden- 
1>ourg,  mourut  en  cette  ville,  vers  1795.  Ger- 
ber  dit  qu'il  avait  choisi  Haydn  pour  modèle 
dans  ses  compositions.  On  connaît  sous  son 
nom  :  1*  Trois  sonates  pour  clavecin  avec  violon 
obligé,  op.  I.  )•  Trois  tdem,  op.  9.  S*  Trois 
(tuatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse, 
op.  3,  Offénbach,  André.  4*  Trois  sonates  pour 
clavecin  et  violon  obligé,  op.  4,  ihid.  6«  Trois 
quatuors  iiour  violon,  op.  5.  6»  Six  sonates 
jiour  clavecin  et  violon,  op.  6,  ihid.  7*  Six 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse, 
op.  7,  ibid.  8"  Quatre-vingt-neuf  caprices 


pour  clavecin,  Vienne,  1791.  9»  Duos  concer- 
tants pour  clavecin  et  violon,  ibid.,  1791.  Vers 
1840,  il  y  avait  à  Pesth,  en  Hongrie,  un  maître 
de  chapelle  du  même  nom,  de  qui  l'on  a  quel- 
ques compositions  pour  le  chant. 

GRIIUALDI  (le  chevalier  Nicouno),  né  à 
Venise,  vers  1085,  eut  de  la  célébrité  comme 
basse  chantante  et  comme  acteur.  En  1710,  il 
se  rendit  à  Londres  presque  dans  le  même 
temps  que  Bœndel,  et  y  chanta  avec  beaucoup 
de  succès  dans  le  Binaldo  de  ce  grand  maître. 
En  1718,  il  chanta  à  Naples,  dans  le  même 
opéra.  Quanz  le  rencontra  à  Venise,  en  1796, 
et  Pentendit  au  théâtre  ;  il  était  alors  plus  ad- 
miré comme  acteur  que  comme  chanteur.  Il 
avait  été  fait  en  cette  ville  chevalier  de  Saint- 
Marc.  Grimaldi  avait  reçu  de  l'instruction  lit- 
téraire et  écrivait  bien  en  vers.  Avant  de  quitter 
Londres,  il  composa  les  livrets  italiens  des 
opéras  de  Jïamlei  et  de  Mydoipt,  qui  fiifonl 
représentés  en  1712.  On  ne  le  connaissait  en 
Italie  que  sous  le  nom  de  NieoUnù. 

GRIMALDI  (FiàiK^is-ARToinB) ,  publi- 
ciste  et  historien,  naquit  en  1740,  à  Seminora, 
dans  la  Calabre,  et  s*établit  à  Naples,  où  il 
exerça  la  profession  d'avocat.  Vers  la  fin  de  sa 
vie,  il  Alt  nommé  auditeur  militaire.  Il  mou- 
rut à  Naples,  en  1784,  à  l'âge  de  quarante- 
quatre  ans.  Amateur  passionné  des  arts,  par- 
ticulièrement de  la  musique,  Grimaldi  a  écrit 
une  brochure  intitulée  :  Lettera  sopra  la  mu- 
siea,  Napoli,  1766,  in-8«  de  soixante-quatre 
pages.  Ces  opuscule  est  relatif  aux  effets  mo- 
raux de  l'art,  particulièrement  dans  l'anti- 
quité. 

GmBLiLDI  (Louis  DELLA  PIETRA, 
marquis),  de  la  famille  des  princes  de  Monaco, 
naquit  â  Gênes^  en  1769.  Il  cultiva  la  musique 
avec  succès,  Joua  bien  du  violon,  qn*il  avait 
étudié  sous  la  direction  de  Pugnani,  tt  com- 
posa des  concertos  pour  cet  instrument.  Ses  ou* 
vrages  sont  restés  en  manuscrit.  Il  avait 
épousé  une  dame  de  Florence,  musicienne 
distinguée,  dont  il  eut  deux  Ailes  qui  se  firent 
remarquer  par  leur  talent  dans  l'art  du  chant. 
Le  marquis  Grimaldi  est  mort  à  Turin,  le 
SI  Juillet  1834.  Il  avait  vu  la  principauté  de 
Monaco  passer  dans  une  autre  branche  de  sa 
famille  :  le  Congrès  de  Vienne  de  1815  ayant 
reconnu  les  droits  du  dao  de  Valentinois  sur 
cette  principauté,  Grimaldi  ne  cessa  Jusqu'à  sa 
mort  de  réclamer  contre  cette  décision. 

GRIMAREST  (iiAN-LÊoifiai»  LE  GAL- 
LOIS DE),  né  à  Paris,  dans  le  dix -septième 
siècle,  était  écrivain  médiocre,  etee{iendant  il 
fkit  recherché  dans  le  monde,  parce  qn*il  avait 
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le  Ulent  de  conicr  arec  agrément  des  âoec- 
dotes  dont  il  fiossédaît  on  ample  répertoire.  Il 
donnait  des  leçons  de  langue  française  aox 
étrangers  de  distinction  qni  Tîsitalent  Paris, 
lenr  serrait  de  cicérone,  et  disait,  arec  une  va- 
nité ridicule,  que  c*était  lui  qui  a?ait  donné  de 
Teiprit  à  tout  le  Nord.  Il  mourut  à  Paris,  en 
1720,  dans  on  âge  avancé.  Au  nombre  de  ses 
productions,  depuis  longtemps  oubliées,  il  en 
est  une  qui  a  pour  titre  :  Traité  du  récitatif 
dans  la  lecture,  dans  raction  publique,  et 
dans  le  chant;  avec  un  traité  des  accents, 
de  la  quantité  et  de  la  ponctuation,  Paris, 
Jacques  Lefèvre,  1707,  in-19.  Nouvelle  édi- 
tion, Amsterdam,  1740,  ln-12.  Quoiqu*il  soit 
dit  au  frontispice  de  cette  deuxième  édition 
qn*e1le  est  augmentée,  Je  n*y  ai  trouvé  aucune 
différence  avec  la  première.  L^ouvrage  est  di- 
visé en  huit  chapitres  dont  les  deux  premiers 
seulement  sont  relatib  à  la  musique.  Par  rect- 
tatif,  Grimarest  entend  le  récit  dans  la  lecture, 
dans  le  débit  oratoire  et  dans  la  déclamation, 
comme  dans  le  chant.  An  reste,  il  n>  a  dans 
tout  ce  livre  que  des  observations  sans  intérêt. 
GIII1II9I  (HxifBi),  cantor  à  Magdebourg,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  se  ré- 
fugia à  Brunswick,  à  Fépoque  de  Tinvasion  de 
r  Allemagne  par  les  Suédois,  et  devint  cantor  à 
Téglise Sainte-Catherine.  Il  mounit  le  18 juillet 
1637.  Ce  musicien  s^est  fait  connaître  avanta- 
geusement par  la  publication  des  ouvrages  sui- 
vants de  sa  composition  :  \*Unterricht,  wie  ein 
Knahe  nach  der  Guidonisehen  Art  %u  solmi- 
siren  leiehtangefUhrtverden  kœnne  (Instruc- 
tion d*après  laquelle  un  enfant  peutétre  conduit 
facilement  à  solder  diaprés  Tancienne  méthode 
de  Gui  d*Arezzo),  Magdebourg,  1624,  in-8«. 
4'  Tyroeinia  seu  exereitia  tyronum  musiex, 
eoncertationibus  variis  tant  ligatis  quant  so- 
lutis  ad  très  voces,  pro  sckola  Magdeburgensi 
condnnata  etelaborata,  Halle,  1624,  in-8».La 
seconde  édition  a  paru  à  Magdebourg,  en  1626, 
in  -80.  30  Missen  nnd  deutsehe  Psalmen,  fur 
5  und  6  Stimmen,  Magdebourg,  1628,  in-4o. 
Ot  œuvre  contient  dix  pièces.  4"  Passion, 
deutseh  Gesangweisê  mit  vier  Stimmen,  etc., 
(la  Passion,  mélodies  allemandes  à  quatre 
voix,  etc.),  Magdebourg,  1629,  in-4«.  5<>  Il  y  a 
une  collection  de  motets  composés  par  Grimm, 
«|ui  a  pour  titre  :  Festibulum  kortuli  harmo- 
nid.  y'iguore  le  lieu  et  la  date  de  Pimpression. 
Grimm  a  donné  aussi  une  seconde  édition  de 
rouvrage  de  Baryphonus,  intitulé  :  Pléiades 
musicâf,  et  y  a  joint  une  préface,  Magdebourg, 
1630.  Conrad  Matthei  (in  Tract,  demod.  mu- 
stcis,  page  15)  cite  un  livre  de  Grimm,  sous  le 


titre  :  De  Monoeordo,  en  allemand.  Walilier, 
Forkel  et  Gerber,  qui  Tindiquent  d*après  loi, 
tt>n  ont  point  découvert  la  date. 

GBI9I9I  (FmKDzuc-MuciioA,  baron  DE), 
littérateur,  naquit  à  Aatisbonne  le  26  déeem- 
bre  1723.  Ses  parents  éuient  pauvres,  néan- 
moins ils  s*épuisèrent  en  efforts  pour  lui  doaner 
une  bonne  éducation  qui,  plus  tard,  lui  tint 
lieu  de  fortune.  La  musique  Q*y  fut  point 
étrangère.  Arrivé  k  Paris  vers  1747,  il  y  forma 
des  liaisons  avec  la  coterie  philosophique,  et  le 
goût  de  la  musique  le  rapprocha  de  J.-J.  Rous- 
seau. C^était  à  peu  près  le  seul  point  de  eonuct 
qu*il  y  eût  entre  deux  hommes  fort  différents 
Tun  de  Tautre  ;  cependant  ils  s*onirent  par 
des  liens  d^une  amitié  qui  parait  avoir  été 
sincère  chez  Rousseau,  mais  qni  fht  plus  ap- 
parente que  réelle  de  la  part  de  Grimm.  La 
troupe  de  chanteurs  iuliens  qni,  sous  le  nom 
de  bouffons,  vint  à  Paris  en  1752  jouer  des 
intermèdes  ou  opéras  bouflbs,  fit  éclater  de 
vives  discussions  entre  les  admirateurs  fana- 
tiques de  rancien  Opéra  français  et  les  parti- 
sans d^un  goût  plus  moderne  ;  ils  se  séparèrent 
en  deux  camps,  dont  Tun,  composé  des  admi- 
rateurs de  LuHi  et  de  Rameau,  se  plaça  sous 
la  loge  du  roi,  et  fut  appelé  le  Coin  du  roi,  et 
Tautre  s'établit  sous  la  loge  de  la  reine.  Grimm 
engagea  le  combat,  mais  d'une  manière  assez 
timide,  par  sa  Lettre  sur  OmphàU,  tragédie 
lyrique,  reprise  par  TAcadémie  royale,  le 
14  juillet  1752,  sans  nom  de  ville  ni  dMmpri- 
meur,  1752,  in-8«.  Cet  écrit  fut  suivi  d'un 
autre  beaucoup  plus  piquant,  intitulé  :  te  Petit 
Prophète  de  Boemisehbroda,  1753.  in-8»,  ré- 
imprimé à  Paris  en  1754,  puis  à  La  Haye,  en 
1774,  in-12,  enfin  dans  le  Supplément  à  la 
Correspondance  littéraire  de  MM.  Grimm 
et  Diderot,  etc.  ;  publié  par  Ant.-Alex.  Bar- 
bier, Pans,  1814, 1  vol.  in-S**,  et  dans  le  quin- 
zième volume  de  la  dernière  édition  de  cette 
correspondance.  Il  en  a  été  fait  aussi  une 
édition  à  Dresde,  chez  Walther,  1753,  in  8'. 
Grimm,  amateur  passionné  de  la  musique  ita- 
lienne, déverse  le  ridicule  sur  ses  adversaires 
dans  cette  brochure  satirique.  M.  Quérard  se 
trompe  (France  littér.,  t.  III,  p.  480),  lors- 
qu'il présente  comme  une  édition  de  cet  écrit 
celui  qui  a  pour  titre  :  Les  vifigt-un  chapitres 
de  la  prophétie  de  Gabriel  Johannes  Nepo- 
mucentU'Franciscus  de  Paula  fFaldsloreh, 
dit  JFaldstorchel,  qu'il  appelle  sa  vision, 
Prague,  in-12.  Ce  dernier  pamphlet,  écrit  en 
allemand,  est  en  partie  une  imitation,  et  en 
partie  une  traduction  de  relui  de  Grimm  par 
Madame  Gottsched. 
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l>riiiiiliy  dcTehu  en  1753  le  eorrespondant 
littéraire  de  la  duchesse  de  Saxe-Gotha,  écrivit 
à  cette  princesse  une  suite  de  longues  lettres 
jusqù^en  1790,  c*e8t-à-dtre  pendant  trente*sept 
ans,  sur  toutes  sortes  de  sujets  de  littérature, 
de  polémi^e,  de  musique,  de  peinture,  etc. 
Ces  lettres  ont  été  publiées  en  différentes  par- 
ties, sous  le  titre  de  Comtpondaneê  litté- 
raire, philosophique  et  critique,  adrueée  à 
un  souverain  d*AUemagne,  par  le  baron  de 
Grimm  et  Diderot,  Paris,  1813-1814,  dix-sept 
volumes  in-S*"»  La  dernière  édition,  donnée  par 
M.  Jules  Taschereau  (Paris,  Fume,  1839-1831) 
est  en  fiuinie  volnmes  in-8<*,  avec  un  volume 
de  correspondance  inédite  et  de  fragments. 
Bans  toute  cette  correspondance,  on  trouve 
beaucoup  de  choses  intéressantes  sur  la  mu- 
sique française  et  sur  plusieurs  musiciens, 
particulièrement  sur  les  opéras  de  Monsigny, 
de  Buni,  de  Philidor,  de  Grétry,  de  Gluck,  sur 
Moxart,  etc.  Les  jugements  de  Grimm  ne  sont 
pas  toujours  exempts  de  prévention  ni  d'er- 
reur; mais  on  y  trouve,  en  général,  un  goût 
assez  pur  et  une  certaine  connaissance  de  Tart. 
Onaaussi  de  cet  écrivais  :XeierB  deM,  Grimm 
à  M,  Vahhé  Raynal,  sur  Uê  remarques  au 
sujet  de  sa  Lettre  d'OmphaXe.  Elle  a  paru 
dans  le  Mercure  de  France  du  mois  de  mai 
1753,  et  a  été  réimprimée  dans  le  supplément 
de  Barbier  et  dans  le  quinzième  volume  de 
Péditloo  de  la  correspondance  publiée  par 
M.  Taschereau.  Forkel  et  Licfatenthal  ontdonné 
d^nne  manière  inexacte  le  titre  de  cet  opuscule, 
car  ils  ont  écrit  Lettre  à  M.  Grimm,  au  lieu 
de  Lettre  de  jtf .  Grimm.  lis  ont  supposé  une 
autre  édition  de  cette  lettre,  datée  de  Paris, 
1753,  in-8»  :  elle  n*a  été  publiée  alors  que  dans 
le  Mercure.  Grimm  a  donné  dans  VEneyeUh 
piiie  de  D*AlemberC  et  de  Biderot  un  long 
ariide  sur  le  Poëme  lyrique,  dans  lequel  il 
a  traité  de  l'Opéra  français^  et  de  l'Opéra 
italien.  Ce  morceau  a  été  réimprimé  dans  le 
tapplément  de  Barbier  et  dans  le  quinzième 
volume  de  M.  Taschereau. 

A  ré|)oque  où  la  révolution  française  prit 
un  caractère  de  violence  qui  conduisit  à  la 
terreur,  Grimm  s*éloigna  de  Paris  et  se  retira 
à  la  cour  de  Gotha,  où  il  fut  accueilli  avec  fa- 
veur. L'impératrice  de  Russie  le  nomma^  en 
1795,  son  ministre  plénipotentiaire  près  des 
États  de  la  Basse-Saxe.  L^empereur  Paul  I^'le 
confirma  dans  cet  emploi,  qu'ilconserva  jus- 
qu*à  ce  qu'une  maladie  douloureuse,  suivie  de 
la  perte  d'un  œil,  l'obligea  de  renoncer  aux 
affaires.  Il  retourna  alors  k  Gotha,  y  passa  les 
dernières  années  de  sa  vie,  et  y  mourut  le 
■loca.  uaiv.  »bs  ■osiciens.  t.  iv. 


18  décembre  1807,  à  l'âge  de'  quatre-vingt- 
quatre  ans. 

GimUH  (JiAN-FaiDÉMic-GiàaLBs) ,  méde- 
cin et  conseiller  du  duc  de  Gotha ,  né  à  Eise- 
nach  en  1737,  est  mort  dans  cette  ville  le 
38  octobre  1831 .  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  : 
Bemerhmgen  eines  reisenden  dureh  Jhutsck- 
land,  Frankreich,  HoUand  und  Enyland 
(Remarques  d'un  voyageur  en  Allemagne,  en 
France,  en  Hollande  et  en  Angleterre),  Alten- 
bourg,  4775,  trois  parties  in -8*.  Cet  ouvrage, 
é(^it  sous  la  forme  de  lettres ,  renferme  des 
renseignements  et  des  aperçus  sur  la  musique 
en  France  et  en  Angleterre.  Forkel  a  donné 
des  extraits  de  ces  lettres  dans  le  premier 
volume  de  sa  Bibliothèque  musicale,  p.  353 
à  350. 

GmBlM  (GmtiàDKi-CiABi.Bs),  sous-blblio- 
tbécaire  à  Gœttiogue,  est  né  à  Hanau,  le  34  fé- 
vrier 1786.  Il  commença  ses  éludes  à  Cassel 
avec  ses  frères,  puis,  en  1804,  il  alla  à  Mar- 
burg,où  il  At  un  cours  de  droit.  Nommé  secré- 
taire de  la  Bibliothèque  de  Cassel,  en  1814,  Il 
occupa  cette  place  pendant  seize  ans.  En  1830, 
il  a  été  appelé  à  Gœttingue  comme  sous-biUio- 
thécaire  ;  mais  il  quitU  cette  posiUon  en  1838 
pour  rejoindre  son  frère  aine  à  Cassel,  al 
en  1841,  il  le  suivit  à  Beriin.  Depuis  lors  iU 
ont  uni  leurs  travaux  pour  de  grandes  entre- 
prises littéraires  et  philologiques.  Ils  ne  sont 
plus  connus  en  Allemagne  que  sous  le  nom 
des  frères  Grimm.  Guillaume-Charies  Grimn 
a  publié  un  recueil  d'anciennes  chansons  et 
ballades  danoises,  traduites  en  allemand,  avec 
des  remarques  et  une  bonne  préfoce,  intltolé  : 
jéUdanisehe  MeldenUeder,  Salladen,  umd 
Msnrsehen,  Oberset^t  iton  etc.,  Heidelberg, 
Mohr  und  Zimmer,  1811,  un  vol.  in-8*  de  545 
et  xl  pages.  Ce  recueil,  qui  n'ett  pas  sans 
intérêt  pour  Thlstolre  de  la  musique,  avait  été 
précédé  par  une  publication  du  même  genre 
faite  par  Robert  Jamieson,  sous  ee  titre  :  Po- 
pular  ballads  «lul  fon^t  firom  iradHion, 
manuseripts,  and  scaree  éditions  with  f  rana- 
kttion  of  similar  pièces  from  the  andeni 
danish  langùage  and  a  few  originale,  Lui  - 
dres,  1809. 

GIOHM  (Louis-Jacquxs)  ,  frère  alaé  du 
précédent,  émdit  et  philologhe  célèbre  par 
ses  travaux  sur  la' langue  allemande  et  sur  la 
mythologie  des  anciennes  nations  gemani- 
ques,  est  né  A  Hànau,  le  4  janvier  1785. 
Après  avoir  fait  ses  études  k  Harbourg,  il  fut 
employé  à  diverses  missions  diplomatiques, 
puis  fut  professeur  de  littérature  allemande  | 
l'Université  dé  GoHIingue  ;  donna  sa  démission 
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en  1837,  lorfe  de  l^atelllion  de  la  eoiistitiitiaii 
par  le  rot  de  HaBOvre,  reçut  qiielque  tempe  à 
CasÎMl  dans  la  retraite,  el  flit  appelé  à  Berlin, 
en  1S41 ,  conoM  membre  de  rAcadémie  de 
eette  ?ille.  Ce  B*est  petnt  ici  le  lien  de  parler 
det  Immenses  traTanx  de  ce  savant  ;  il  n*y  est 
cité  4pie  peur  nne  pnMication  intéressante  qni 
a  pevr  titre  :  Mymnorum  vtUriê  êed$$ùf 
XX FI  intêfpntmiio  fAeoftsea,  Gœttingae, 
1880,  in-4«  de  soiiante-seiie  pages.  Ces  an- 
oiens  monuments  de  la  langue  théotisque  ou 
tndesque,  qui  appartiennent  an  neuvième 
siècle,  ont  de  Pintérét  pour  l*kU(eire  de  la 
musique.  Voyet  à  ce  sniet  récrit  de  Hofftaiann 
de  Fallersleben,  Intilnlé  :  fliioiwnsia,  traduit 
et  commenté  par  feu  J.-F.  WiUems,  Gand, 
F.  et  E.  GyseljnclE,  1837,  in-4«,  de  trente- 
quatre  pages. 

GRIBUIER  (FiARçois),  né  k  Augsbourg, 
en  1728,  était  fils  d'm  trompette  du  prince- 
éréque.  Pendant  le  cours  de  ses  études  litté- 
raires, il  apprit  la  musique  sous  la  direction 
de  son  père,  et  la  composition  chei  Giulini.  Il 
suint  ensuite  des  cours  de  philosophie  et  de 
f urisprudence  à  Salzbourg,  mais  sans  négliger 
la  musique,  qui  était  pour  lui  Tobjet  d*nne  vé- 
flCable  passion.  Les  difficultés  qu^il  éprouva  à 
se  procurer  un  emploi  le  décidèrent  à  se  faire 
acteur  et  chantenr  d*Opéra.  Il  entra  d*abord 
dans  la  troupe  de  Kobenwetn,  pour  y  chanter 
des  réies  comiques,  puis  dans  celle  de  FéUz 
Berner.  Après  avoir  vécu  neuf  ans  dans  cette 
dernière  position^  il  se  fit  lui-même  directeur 
d^une  troupe  d^enfants  qui  Jouait  des  opérettes 
dontGrimmer  écrivait  la  musique;  il  dirigeait 
lui-même  rerchestre.  Ses  petits  acteurs,  étant 
devenus  grands,  se  dispersèrent,  et  Grimmer 
n*eut  plus  d^autre  ressource  que  de  donner  des 
leçons  et  de  composer  quelques  moroeaux 
de  musique  d*église.  Il  mourut  à  Biberacb, 
en  1807. 

'  GRIMlEEn  (FaBoinic),  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  et  GomposHeur  de  Lie49r  et 
de  baUadei^  a  fondé,  à  Bresde»  un  StUim  de 
mmifmey  en  1845,  où  Ton  faisait  entendre  des 
coneoitte  de  chant.  On  connaît  de  lui  environ 
dix  enivres  de  chants  avec  accompagnement 
de  piano. 

GMSAII  (Ai.bibt),  composUenr,  né  à  Abt 
vers,  le  M  décembre  1808,  d^ne  faraiUe  hooo- 
rablev  fhidestlBé  au  comoseree  dès  son  enfance. 
Après  en  avoir  étudié  les  éléments  et  le  ntéca- 
blsroe  pendant  sis  ans  dans  une  des  premièrei 
maisons  de  cette  vUto,  il  alla  achever  son  ap- 
|K«n(iiiage  A  Uverpool.  Cependant  ses  goûu 
ne  sympathisaient  fias  avec  tes  desieiat  de  ses 


parents  pour  son  avenir.  La  musique  lui  avait 
été  enseignée  comme  le  complément  de  soa 
éducation  ;  mais  au  lien  de  considérer  cet  art 
comme  un  délassement,  il  Tavail  pris  an 
sérieux  et  s*é|ait  épris  de  passion  pour  lui. 
Dès  lors  une  sorte  de  lutte  s'engagea  entre  lui 
et  sa  famille  qui,  suivant  les  idées  d*une  ville 
toute  commerçante,  ne  pouvait  comprendre 
qu'on  renooçèt  aux  affaires  pour  se  faire  mu- 
sicien. La  destinée  de  Grlsar  finit  par  s'accom- 
plir; il  quitta  furtivement  Liverpool,  se  rendit 
à  Paris,  et  courut,  chei  Reicha,  lui  demander 
des  conseils,  au  mois  de  juillet  1830,  peu  de 
jours  avant  les  mémorables  événements  qui 
changèrent  la  situation  politique  de  rEurope. 
Dès  Iprs  il  ne  s'occupa  plus  que  de  l'ohiet  de  sa 
prédilection,  et  le  grand  livre  du  commerçant 
fit  place  à  l'harmonie.  Toutefois  il  ne  put 
qu'ébaucher  ses  études  de  composition  sous  la 
direction  de  Beicha.  Une  révolution  avait  aussi 
édaté  dans  son  pays,  et  la  ville  d'An  vers  en  avait 
éprouvé  de  pénibles  effets.  Grisar  fiit  obligé  de 
fovenir  près  de  sa  famille,  et  ce  fût  au  milieu 
des  horreurs  d'un  siège  qu'il  continua  ses  tra- 
vaux. Une  simple  romance  (ta  FoUfi)  commença 
sa  réputation  d'artiste  ;  expressive  et  remar- 
quable par  une  certaine  élégance  de  forme, 
elle  obtint  un  succès  de  vogue  en  Belgique  et 
en  France.  Un  ancien  vaudeville  arrangé  eu 
opéra-comique,  sous  le  titre  du  Mariage  im- 
poetibh,  fut  le  premier  ouvrage  de  quelque 
importance  par  lequel  Grisar  se  fit  connaître  : 
il  fut  joué  è  Bruxelles,  au  printemps  de  1833i^ 
et  quoique  faible  de  conception,  Il  y  obtint  du 
succès.  Le  gouvernement  crut  devoir  encou- 
rager le  premier  essai  d'un  jeune  artiste  qui 
donnait  des  espérances,  et  il  loi  accorda  une 
somme  de  douie  cents  firancs  pour  l'aider  à 
compléter  soa  éducation  musicale.  Le  jeune 
compositeur  retourna  à  Paris,  et  y  publia 
hientét  après  un  album  de  romances,  dans 
lequel  on  a  particulièrement  distingué  Jdieu, 
beau  rivage  de  Frcunee.  Depuis  lors,  il  a  fait 
paraître  beaucoup  de  légères  compositions  du 
même  genre,  qui  ont  eu  du  succès.  En  1838,  il 
a  donné  à  l'Opéra-Gomique  Sarah,  en  un  acte, 
dont  le  sujet  parait  avoir  été  fourni  par  la  ro- 
mance de  In  FoUe.  Il  y  a  des  intentions  drama- 
tiques dans  cet  ouvrage  ;  mais  les  défauts  d'une 
éducation  musicale  tardivement  dévelop|>ée  s'y 
Hsnt  apercevoir  |»arlottt.  L'harmonie  n*en  est 
point  riche,  l'instrumentation  manque  d'éclat 
et  de  variété;  eaân,  la  partitiou  toutcnlièm 
décèle  rinexpérience  dan^  l'art  d'écrire.  Cet 
ouvrage  fut  suivi  de  VAn,  mille,  petit  opéra - 
comique  en  un  acte,  qui  a  été  représenté  aw 
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mois  de  Juin  1937.  Dans  Talinée  sni vante,  le 
jeune  eomposHenr  donna  an  mène  théâtre 
VE0M  mêtveiUmut,  qui  eut  du  sncoès  et  nurqoa 
un  progrès  dam  son  talent  :  cet  olivrage  Ail 
suivi  des  rraDestissemeAfs^en  1850.  ATooea-* 
sien  des  fêtes  qui  feront  célébrées  à  Anvers, 
en  1840,  pour  Tinauguration  de  la  statue  de 
Rubens,  Grisar  écrivit  une  ouverture  de  fête 
qui  fet  exécutée  dans  un  grand  concert.  Cepen- 
dant, ayant  compris  ce  qui  manquait  à  son 
éducation  musicale  pour  parcourir  avec  éclat 
la  carrière  de  compositeur  dramatiqoe,  H  se 
rendit  k  Mapies,  vers  la  fin  de  la  même  année, 
et  se  mit  aous  la  direction  de  Mereadante.  Je 
le  trouvai  dans  cette  ville,  en  1841,  occupé 
f Mtudes  de  eontrepoint  et  peu  satisfait  de  ce 
qu^il  avait  écrit  auparavant.  Le  charme  du 
de  Naples,  puis  de  Rome,  oh  il  vécut 
I  temps,  le  retint  en  Italie  pendant  plu«- 
aie«ii«  abnées.  I^  retour  à  Paris,  après  une 
longno  absence,  il  donna  an  théâtre  de  rOpéra- 
Gomiqno,  le  91  février  1848,  G4Ue$  tavU$9ur^ 
joli  ouvrage  en  un  acte,  qui  fel  bien  accueilli 
du  public,  et  qui  eU  resté  au  répertoire  des 
théâtres  français.  Le  13  Janvier  1850,  il  a  fait 
représenter  au  même  théâtre  Isa  Porefmronê, 
en  trois  actes,  coaiposition  plus  importante 
qui  a  placé  Grisar  au  niveau  des  compositeurs 
d'opéras-comiques  les  plus  en  vogue.  Botuoir 
mHm$4i»r  Pantalon,  farce  en  un  acte,  dont  la 
partition  est  écrite  d^un  ton  gai  et  facile,  fut 
la  seule  production  du  talent  de  Grisar,  en  1851  ; 
eUe  Ait  jouée  le  10  février  de  cette  année. 
Après  cette  date,  il  y  eut  un  long  intervalle 
pendant  lequel  Grisar  n*écrivit  aucun  ouvrage 
nouveau  ;  ce  ne  fut  que  le  10  janvier  1855  qu^il 
reparut  sur  la  scène  avec  un  opéra  en  un  acte, 
intitolé  :  îê  CMem  du  Jardinier^  où  Ton  re- 
trouvait son  style  mélodique  et  ficiie.  Éloigné 
ensuite  du  théâtre  par  une  longuq  maladie,  il 
a  cessé  d*écrii«. 

Glilfil  (Joain),  cantatrice,  naquU  à  Milan, 
non  en  1803,  comme  le  dit  le  Lexique  de  mu- 
siquê  publié  par  Schilling,  mais  en  1805. 
ijle  fut  admise  fort  jeune  au  Conservatoire 
ne  cette  ville  et  y  reçut  des  leçons  de  Minoja, 
puis  de  Banderaii.  Sa  voix,  tnesso  êoprano 
d*une  qualité  dure  et  |>eu  flexible,  exigea  beau- 
coup de  travail  iKMir  obtenir  une  égalité  qui 
n*a  jamais  .été  complètement  satisfaisante. 
Mademoiselle  Grisi  rachetait  ce  défont  par  un 
sentiment  musical  et  dramatiqoe  plein  d*éner- 
gie.  Ses  premier»  débuts  eurent  lieu  dans  des 
concerts  donnés  par  le  Conservatoire  4c  Milan. 
£n  1833,  elle  joua,  à  Vienne,  dans  ^ianea  s 
FaUero  de  Rossini,  cl  le  imlilic  de  cette  ville, 


plus  satisfait  de  Ses  qualités  que  choqué  des 
défauts  de  son  organe,  Tapplaudit  et  la  classa 
parmi  les  eantalriees  distinguées  de  cette* 
époque.  De  releur  en  Italie,  madeasoiselle  Grisi 
chanu  à  Milan,  â  Parme,  â  Florence,  k  Gênes 
et  â  Venise.  Dans  cette  dernière  viHe,  BeHIni 
écrivit  pour  elle  le  rèle  de  ilomêo  dans  son 
opéra  s'  CapukUs  ce  rôle  lui  fit  honneur,  et 
dès  lors  sa  réputation  s^étendit.  Au  mois  de 
novembre  1833,  elfe  débuU,  au  Théâtre-Iu* 
lien  de  Paris,  dans  la  Straniêra,  où  elle  pro- 
duisit peu  d^effet  ;  mais  ensuite  le  rôle  de  Ba- 
msD  et  celui  de  Makûlm,  dans  la  Donna  del 
Lago,  lui  furent  plus  favorables,  et  son  succès 
n*y  fet  point  contesté.  An  printemps  de  ISSSf 
elle  veieurna  en  lUlie.  Mariée  dans  rannée 
snifante  au  comte  Barni  de  Milan,  elle  cessa 
de  chanter  à  la  scène,  et  passa  une  partie  de 
chaque  année  dans  une  Tilla  qve  son  mari 
possédait  près  de  Crémone.  Elle  y  mourut  le 
1«mai  1840,  à  Tâgede  trente-cinq  ans. 

GttlSI  {ivut  ou  Jouim),  smur  de  la  pfé-* 
eédente,  née  k  Milan,  le  38  jullleClSll,  esC 
fille  d*un  oAcier  topographe  an  service  du 
royaume  d*iuiie,  et  nièce  de  la  célèbre  canu- 
trice  madame  Grassini.  Élevée  dans  un  pen- 
sionnat de  Milan  jnsqu*â  Tâge  de  onxe  ans,  elle 
fût  ensuite  envoyée  au  couvent  desJMatiMleffi 
â  Florence,  où  elle  reçut  les  premières  leçons 
de  mnsiqoe  et  de  piano.  Trois  ans  après,  elle 
alla,  k  Bologne,  étudier  Kart  du  ehant  sous  la 
direction  de  Glacomo  Giacomelli  ;  puis  elle  dé-* 
buu,  au  théâtre  de  cette  ville,  dans  te  petit 
rdle  à^£mma  de  la  Zelmira.  Engagée  peur  le 
carnaval  suivant  au  même  théâtre,  eNe  y 
chanta  dans  U  Barbier  de  Sêvillê,  dans  le 
Sp9so  di  Provineia  et  dans  Torvaldê  e  Dar- 
litka,  puis  eHe  reçut  on  engagement  pour  lo 
théâtre  de  in  Pergola,  k  Florence.  Rappelée 
k  Milan,  en  1830,  elle  chanU,  â  la  Seala,  dans 
le  Conaro,  écrit  pour  elle  |iar  Paeini.  A  cette 
époque,  elle  reçut  quelques  leçons  de  ma- 
dame PasU;  plus  tard,  Marlianl,  eompositeul^ 
et  son  compatriote,  a  dirigé  ses  études  de  chant. 
Elle  arriva  à  Paris,  en  1853,  et  s'y  fit  entendre 
pour  la  première  fois,  le  10  octobre  de  cette 
année,  d^ns  Semiramide;  la  beauté  régulièro 
de  ses  traits,  la  justesse,  la  légèreté  et  rétoi- 
due  de  sa  voix  assurèrent  son  succès  dès  le 
premier  jour,  quoiqn^il  fût  facHe,  pour  une 
oreille  exercée,  d'apercevoir  de  rinexpérieqce 
chez  la  ieune  cantatrice.  On  lui  doit  la  justko 
de  déclarer  que  le  succès  ne  Taveugla  point  sur 
ce  qu*ii  lui  restait  k  acquérir;  elle  continua 
ses  études  fvec  iiersévérance,  ses  iirogrès  fkireni 
rapideS|  et. la  laveur  |tuliliquea*accrut-ohai(ttO 
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Jour  pour  elle.  Plitsteiin  opéras,  partieulière* 
ment  celui  de  i  Puritani,  de  BelUni ,  ont  élé 
écrit  à  Paris  pour  cette  canUtrice;  elle  y  a 
Clic  adopter  afee  entkoosiasme  le  chant  à 
deml-ToU  dont  elle  faisait  nn  fjréquent  usage. 
Ikans  les  ouvrages  qui  eiigent  nn  pins  grand 
caractère  de  chant,  tels  que  Nornui,  elle  «Uit 
moins  avantageusement  placée;  mais  dans  la 
suite,  son  organe  acquit  dn  volume  et  de  la 
puissance,  et  les  grands  r^les  dramatiqnea 
furent  ceux  qu*elle  chanta  de  préférence.  Pen-> 
dant  près  de  quinse  ans,  mademoiselle  Mai 
tint  remploi  de  prima  donna  oêêohaa  à 
Paris  et  è  Londres  avec  beaucoup  d^édat.  Pins 
tard  sa  voix  laissa  apercevoir  des  traoo  de 
fstigue,  et  la  Justesse  de  son  inlonatiMi  devint 
plus  que  douteuse.  Cependant  elle  a  conservé 
longtemps  encore  la  ffiveur  du  public  de  TAn- 
gleterre.  Elle  a  fait  avec  Mario  («oyes  ce  nom) 
un  voyage  en  Amériqueet  a  chanté  au  Théâtie- 
lUIien  de  New-York;  mais  le  succès  n*a  pas 
répondu  à  son  attente.  Parvenue  à  Page  de 
quarante-huit  ans,  au  moment  oh  cette  notice 
est  écrite,  elle  est  an  terme  de  sa  carrière  théâ- 
trale. 

GROBTIZ  (A.),  luthier  allemand  éUMiè 
Varsovie,  vécut  dans  la  première  moitié  du 
dix -huitième  siècle.  Dans  ses  violons,  il  a  imité 
les  formes  de  Técole  de  Steiner.  - 

GROEIIE  (Ahtoihb-IIbhai),  secréUire  du 
prince  de  Lippe-Detmold,  a  publié  :  1*  Chan- 
sons religieuses  et  historiques,  Einteln,  1791, 
ln-4«.  9*  Douze  sérénades  pour  piano,  violon 
et  violowselle,  ibid,  1799,  in-fd.  S*  Deux 
sonates  et  seiie  morceaux  de  chant,  ilM., 
1789. 

GROEnSMAim  (Aibibt),  né  i  Cologne, 
demeura  d*abord  à  Leyde,  oh  il  se  trouvait  en 
1739.  Il  y  brillait  comme  violoniste  et  dispu- 
Uit  le  prix  du  Ulenl  à  Locatelli,  qui  demeurait 
alors  è  Amsterdam.  Vers  17$0,  il  fût  appelé  à 
La  Haye  en  qualité  d*ofganiste  de  la  grande 
église.  £n  1700,  sa  raison  fht  troublée;  on  le 
mitèrbèpiUI,  et  il  y  mourut  quelques  années 
après.  Cet  artiste  a  bit  graver,  en  1749,  douae 
solos  iMHirle  violon  et  six  trios  pour  deux  vio- 
lons et  llAlc. 

GJIOENEM AI^N  (JxAii-ïaÉnÉiic),  fMre 
du  précédent,  né,  comme  lui,  à  Cologne,  fot 
professeur  de  musique  à  Amsterdam,  et  fit 
imprinMr  dans  cette  ville,  en  1753  et  1754, 
trois  livres  de  sonates  pour  la  flûte.  Plus  tard, 
cet  artiste  fixa  son  s^our  à  Londres. 

GACËl^LAniD  (P.),  codirecteur  de  la  fa- 
brique royale  de  |)orcelaine  de  Copenhague, 
amateur  de  musique,  était  è  Kiel,  en  1789, 


pour  faire  ses  études ,  et  sV  lia  aveé  Cra-* 
mer  qu*il  aida  dans  la  rédaction  de  son  écrit 
périodique  intitulé  :  Magasin  dé  wnmêtque. 
Arrivé  &  Copenhague,  U  fut  d^ahord  emidoyé 
dans  la  èbancellerie  allemande;  puis  il  obtint 
la  place  indiquée  ci-dessus.  De  1790  à  1809, 
cet  amateur  instruit  a  pnUié  :  !•  Bouse 
marches  et  vn  dmnt  de  bauille  pour  le  piano| 
Hambourg,  Boefame.  9*  Dix-sept  chants  reli- 
gieux à  quatre  voix  et  orgue,  Hambonrg, 
Granz.  S*  Odes  et  chansons  rdigienses  avec 
accompagnement  de  piano,  AMona,  1798. 
4*  Sonnets  de  8chlegel,  à  quatre  voix  et  piMM, 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hartel.  5*  F^Oert 
deFrendentheil,  à  quatre  voix,  avec 
de  piano  et 


GROH  (Hmu),  directeur  de  la  chapdhe  du 
4uc  de  Mersebonrg,  dans  la  seconde  moitié  dn 
dlx*septième  siècle,  est  connu  par  les  deux 
ouvrages  dont  les  titres  suivent  :  1*  GêUtrei- 
cher  Jndaehi^fTeeker  (chants  de  dévotion 
an  réveil),  airs  k  quatre  voix,  1669.  9«  Taftl 
Mrgœttung  (DiveHissemenU  de  table),  douae 
suites,  1676. 

«HOH  ou  GROEHEN  (Iiaii),  composi- 
teur, Dé  à  Dresde,  tat  organiste  à  Weissenetein, 
près  de  cette  ville,  et  vivait  encore  vers  1795. 
On  a  de  sa  composiUon  :  X^XXXFI  Iniraien 
(Trento-six  entrées(l)  i  cinq  parties),  Nuiem- 
berg,  1605.  9«  XXX  newe  auneHmm  Pa- 
duanen  und  GalUardm  auf  atten  mat.  In- 
strvm€ntenxa  g^rauùhen,  Nuremberg,  1694, 
in-4*  (Trente  nouvdles  pavanes  et  galiaides 
choisies  à  Tusage  de  tous  les  instnmienU). 
3*  JSvUkt'ManUl^  «o»  monefterley  gnttn 
FUfchlin  xusammeis  g§fHcki,  mU  4  Stêouam 
(Le  pauvre  mantean,  composé  de  pinsienrs 
bonnes  pièces  cousues  ensemble),  Nuremberg, 
1607,  in-4«.  4*  Trente  nouvelles  pavanes  et 
galiardes  à  cinq  parties,  Nuremberg,  1019, 
in-4«.5«104*i>flolmsii91  f^rf^Men^fcsaiifa- 
wiu  gemixt,  und  nack  AH  dgt  Munmttn 
su  S,  4-8  Stimmen  (Le  104«  psaume,  ete., 
i  trois,  quatre  et  huit  voix),  Nuremberg,  1615, 
ln-4». 

GROLL  (ivBBnoRD),  né  i  rittenan,  prés 
de  Ratisbonne,  en  1756,  reçut  sa  première  in-' 
stmction  litteraire  et  musicale  dans  Tabbaye 
des  BénédIcUns  è  Reichenbach,  et  acheva  ses 
études  à  Ratisbonne.  Pendant  un  foyage  qn*il 
fit  à  Hunich  et  dans  les  environs  de  celte 
résidence ,  il  visita  le  couvent  de  Saint-Nor- 
bert k  Scheltlarn,  où  II  y  avait  une  très- 

(1)  Ltt  •Mvén  ëlaicnl  dei  airs  d«  ballets. 
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bonne  musique  de  chœur.  Celle  musique 
caQSâ  Uni  de  plaisir  à  Grolly  qu'il  de- 
manda à  être  admis  dans  la  maison,  ce  qui 
lui  M  accordé.  Après  avoir  prononcé  sea 
vœux,  il  ftil  ordonné  prêtre,  el  nonmié  direc- 
teur de  la  chapelle.  Peu  de  temps  après,  on  le 
chargea  aussi  de  rinstructiôn  des  novices. 
Après  la  suppression  du  couvent,  GroU  se  re- 
tira à  Munich,  en  1804  ;  deux  ans  après,  il  fkil 
nommé  curé  à  Allerhanses.  11  mourut  en  ce 
lien  en  1809.  Groll  a  beaucoup  écrit  pour 
1*égUse,  mais  de  tous  ses  ouvrages,  on  n*a  im- 
primé que  ceux  dont  les  titres  suivent  :  1«  Sbx 
MitUÊ  hrwvisiim»  eum  toiidem  Offertoriis, 
à  quatre  voix,  orgue  et  orchestre,  op.  1,  Augs- 
bonrg,  Lotter.  S*  4  Mùsm  êolêmniom,  atta- 
mm  hrm)9i,  cum  toiidem  Offerioriit,  4  voe., 
org,  ae  imtrum.,  op.  3,  ibid. 

GROS  (Abtoibb-Jiaii),  musicien  français, 
^vait  à  Paris,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  et  y  donnait  des  leçons  de  clavecin  et  de 
harpe.  Il  a  publié  sept  ouvrages  de  musique 
Instrumentale  ;  son  oeuvre  4*  consiste  en  trois 
duos  pour  piano  et  harpe  ;  Toeuvre  8*  renferme 
des  petits  airs  pour  le  clavecin  ou  la  harpe  ;  les 
oeuvres  6*  et  7*  contiennent  des  sonates  pour 
piano  seul. 

CrHOSE  (MiciBL-TiBonÉE),  musicien  alle- 
mand, fut  d'abord  (vers  1789)  organiste  de 
l'église  Saint-Gothard,  k  Brandebourg;  puis  il 
alla  remplir  les  mêmes  fonctions  à  Christiania, 
f  n  Nerwége  ;  Il  se  rendit  ensuite  i  Copenhague, 
oà  il  était  encore  en  1819.  On  connaît  de  lui  : 
1*  Vingt-quatre  chansons  avec  accompagne- 
ment de  piano,  Leipsick,  1780.  9«  Six  sonates 
^ciles  pour  le  piano,  Berlin,  1785.  On  a  fait 
une  deuxième  édition  de  ces  sonates,  en  1793. 
GR08HEIBI  (GioAOBs-CniSTOPnx),  neu- 
vième enfant  d'un  musicien  de  la  chapelle  du 
landgrave  deHesse,est  né  àCassel,  le  l*' juil- 
let 1764.  A  l'âge  de  quatre  ans,  il  Ait  envoyé  è 
Uécole;  à  dix  ans,  il  copiait  déjà  de  la  musique 
pour  apporter  nn  peu  d'aide  dans  la  maison  de 
son  père,  dont  la  misère  était  extrême.  Un 
%mï  de  sa  famille  Idl  donna  pendant  six  an- 
nées des  leçons  de  piano  et  d'harmonie  ;  mais 
en  échange  de  te  bon  office,  il  remplit,  pen- 
dant tout  ce  temps,  les  fonctions  d'organiste^ 
«omme  remplaçant  de  son  maître.  Cette  obllga- 
tiottt  lui  tai  utile,  car  elle  lui  procura  des  oeca-* 
sions  fréquentes  d*entendre  de  la  musique 
reUgieiise,  tandis  que  son  travail  de  copiste  le 
faniili^risaii  avec  la  musique  de  théâtre. 
A  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  entra  comme  alto 
dans  la.  chapelle  dt|  prjnce  à  Cassel,  et  il  fht  en 
^/tme  tcmp%  nommé  prpfe^ieurdc  musîi'uc  ^ 


l'Ecole  normale.  A  la  mort  de  IVIecteur  Frédé- 
ric II,  la  chapelle  et  l'Opéra  cessèrent  d'exis- 
ter^ et  Gsosheim  n'eût  d*autre  ressource  qhe 
de  se  livrer  à  l'instruction  pour  bire  vivre  set 
parents  ;  sa. position  avait  toujours  été  pénible  ; 
elVs  le  devint  plus  encore  après  cet  événement, 
et  l'indigence  dans  laquelle  il  languit  long- 
teraps.exerça.  la  plus  fâcheuse  inOuence  sur  ses 
travaux.  En  1800,  ses  agraires  semblèrent 
s'améliorer,  parce  que  Télectcur  Frédéric- 
Guillaume  I"  fit  ouvrir  un  théâtre  d'Opéra  et 
lui  offrit  une  place  de  chef  d'orchestre.  Cette 
nouvelle  position  lui  procura  l'avantage  d'écrire 
deux  opéras,  Tfïaiifa,  et  dot  MiiHge  lUtMatt 
(la  sainte  Fenljle  de  trèfle),  qui  tarent  repré- 
sentés, et  dont  les  ouvertures  et  les  airs  ont  été 
gravés  â  Bonn,  chex  Sijnrock.  Ce  bonheur  ne 
fbt  pas.  de  longue  durée,  car  après  dix-huit 
mois,  le  théâtre  tot  fermé,  et  Grosheim  rede- 
vint aussi  pauvre  qu'auparavant.  Après  l'orga- 
nisation  du  roywime  de  Westpbalie,  il  obtint 
la  place  de  professeur  de  musique  de  la  eour^ 
mais  avec  de  Csibles  appointements..  Vers  la 
ftn  de  1818,  après  le  retour  de  l'électeur  â 
Cassel,  il  fut  oonflrmé  dans  ses  fionclions,  qui 
cessèrent  quand  les  enfants  du  prince  eurent 
achevé  leurs  études,.  En  1810,  l'Université  de 
Marbourg  lui  conféra  le  titre  de  docteur  en 
philosophie,  et  cet  événement  ranima  dans  son 
âme  une  sorte  d'activité  qui  sommeillait  depuis 
plusieurs  années  ;  car  c'est  depuis  ce  tempâ 
qu'il  a  produit  quelques-uns  de  ses  meilleure 
ouvrages. 

Les  productions  de  Grosheim  se  partagent 
en  deux  classes  :  la  première  renferme  ses 
compositions  de  tout  genre;  l'autre,  ses  écrits 
relatifs  i  l'art.  Elles  sont  nombrenses,  et  bien 
que  dans  aucune  on  ne  trouve  de  puissante 
conception,  néanmoins  il  y  a  lien  de  s'étonner 
que,  placé  dans  la  triste  situation  où  sa  vie 
s'est  écoulée,  il  ait  conservé  si  longtemps  du 
penchant  â  produire.  Ses  compositions  les  plus 
importantes  sont  restées  en  manuscrit;  on  y 
remarque  :  1"  Un  oratorio  de  la  Passion.  S*  Six 
psaumes  â  quatre  voix.  S*  Plusieurs  grands 
morceaux  d'église  avec  orchestre.  4*  Titania, 
opéra  en  deux  actes,  dont  les  airs  seulement 
et  l'ouverture  pour  piano  ont  paru  chez  Sim- 
roek  i  Bonn.  5*  La  iainU  FeuiUê  de  trèfle, 
opéra,  qui  n'a  été  égalemsnt  publié  qu'en  ex- 
traits pour  le  piano,  chez  le  même  éditeur,  en 
1798.  6*  La  Sympathie  des  âmes,  drame, 
1790. 7*  Prologue  et  épilogue  pour  le  mariage 
du  prince  hérédiUire  de  Gotha.  8»  Six  sympho- 
nies pour  orchestre.  9*  Six  concertos,  dont 
trois  pour  piano,  un  |K>ur  clarinette,  un  ^uf 
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flôle,  cl  un  |H>ur  «teiii  hautbois.  10*  Douze 
sonates  iH>ur  piauo  el  violon.  Parmi  les  ou- 
vrages gravés,  on  compte  :  11<>  Trois  fantaisies 
pour  piano,  Nayence,  Scbolt.  12<>  Six  petites 
fantaisies,  idem,  Bonn,  Simroclc.  15*  Thème 
avec  deux  variations,  idem,  Cassel,  1703. 
14*  Marche  de  Bonaparte  i  Marengo,  idem, 
ibid.  15*  Anglaises  pour  le  piano,  Manheim, 
llecliei.  16*  Préludes  d^orgue ,  cinq  parties, 
Mayence,  Scbott.  17*  Les  dix  commandements 
h  une,  deux,  trois  et  quatre  voix  avec  orgue, 
Leipsick.  Peters.  18*  Livre  choral  de  Téglise 
réformée  de  la  liesse,  ibid.  10*  L'Jdieu 
d*HectOTf  de  Schiller,  pour  deux  voix  et  or- 
chestre, Leipsick  et  Cassel.  SO*  Chants  à  plu- 
sieurs voix  pour  Tusage  des  écoles,  cinq  suites, 
Màjence,  Schott.  21*  Environ  dix  recueils  de 
chants  et  de  chansons  populaires  à  voix  seule 
avec  accoippagnement  de  piano,  Mayence, 
Schott.  S9*  Plusieurs  chants  caractéristiques 
séparés ,  idem,  Cassel,  Leipsick  et  Mayence. 
83*  Euterpe,  Journal  de  chant  et  de  piano, 
une  année  complète  (1707)  et  le  commence- 
meDtde  la  deuxième  année  1706),  Bonn,  Sim- 
rock;  Grosheim  s^est  fait  connaître  comme 
écrivain  par  les  ouvrages  suivants  :  1*  Pas 
Xeben  der  KUmtterinn  Mata  (  La  vie  de  ma- 
dame Mara),  Cassel,  Lockhardt,  1833,  petit 
in-8*  de  78  pages.  8*  C/e6er  Pflege  und  An- 
wendung  d$r  Stimme  (Sur  la  direction  et 
Tusage  de  la  voix) ,  Mayence,  Schott,  1630, 
in-6*.  8*  Chranologiiehês  Ferzeiohniu  vor- 
suglisehen  Befœrdêrer  und  Meisier  der  Ton- 
kumt  (Catalogue  chronologique  des  promo- 
teurs et  maîtres  de  la  musique),  ibid.,  1631, 
grand  in-6*.  4^  Fragmeni$au$der  Geickiehte 
-der  JHusik  (Fragments  pour  Thistoire  de  la 
musique),  ibid,,  1633.  5*  l^e6er  défi  Ferfall 
der  Tonkunit  (Sur  la  décadence  de  la  musique), 
Goettingue,  Dietricht,  1635  in-6*.  6*  General- 
ba$â'Cateehiem%i$  (Traité  élémentaire  d'har- 
monie), ibid.  Grosheim  a  aussi  fourni  un 
grand  nombre  d'articles  à  la  Gazette  élégante 
{Die  eleganten  Zeitung)^  au  Libéral  {Der 
FreimiUhige)^  an  journal  de  musique  taollan- 
«1ais,  intitulé  :  Jmpkion,  et  à  la  Cxeilia. 
£nfln,  il  a  été  un  des  collaborateurs  du  Lexique 
général  de  mueique  publié  par  Schilling. 

La  dernière  production  de  cet  artiste  esti- 
mable et  peu  fortuné  a  paru  sous  ce  titre  :  Fer- 
eueh  einer  ssthetiithen  DaruéUung  mehrer 
FFerki  dramaiiieher  Tonmeieter  aUerer  und 
neuerer  Zeiî,  (Essai  d'nn  tableau  eslhétitiue 
des  plusieurs  oeuvres  dramatiques  de  com- 
positeurs anciens  et  modernes),  Mayence, 
Schott,  1634,  iQ-6'',  de  cent  quatre-vingt- 


treize  pages.  Les  opéras  que  Grosheim  ana- 
lyse dans  cet  écrit  sont  au  nombre  de  onze,*  ce 
sont  :  1*  Le  Déserteur^  de  Monsigny.  8*  La 
Rotière  de  Salencg,  de  Grétry.  3*  Le  Matri^ 
monio  segreto,  de  Cimarosa.  4*  Don  Juan, 
de  Mozart.  5*  îphigénie  en  Julide^  de  Gluck. 
6*  Le  Freisehutz,  de  Weber.  7*  Les  Deux 
Journées,  de  Chérubin! .  6*  JoÉeph,  de  Méhul. 
^Zémire  et  Jzor,  de  Grétry.  10*  Iphigénie 
en  Tauride,  de  Gluck.  11*  ^rAalie,  de  Schutz. 
Les  biographes  allemands  et  les  Journaux  ont 
gardé  le  silence  sur  les  dernières  années  de 
Grosheim  :  s*il  vit  encore  (1861)  il  est  âgé  de 
quatre-vingt-dix-sept  ans. 

OROSIER  (L'abbé  JXAii-BAPTisTE-GAïaiEL- 
Alexasdrb),  ancien  chanoine  de  Saint-Louis 
du  Louvre,  né  à  Saint-Omer,  le  17  mars  1743, 
fut  couver vateur  de  la  Bibliolhèque  de  TArse-' 
nal,  et  mourut  à  Paris,  le  7  décembre  1683. 
On  a  de  cet  ecclésiastique,  qui  avait  été  jésuite' 
dans  sa  jeunesse,  une  Description  générale  de 
la  Chine,  rédigée  d'après  les  mémoires  de 
la  mission  de  Pékin,  etc.  Paris,  1785.  Un  vol. 
in-4*  qui  forme  le  treizième  de  la  grande  Ms-' 
toire  de  la  Chine  du  P.  Mailla.  Vue  troisième* 
édition,  considérablement  augmentée,  en  sept 
volumes  in-6*,  a  paru  en  1818-1880,  cbeJT 
Pillet  aîné.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  tin 
essai  sur  les  pierres  sonores  de  la  Chine. 

GROSJEAIH  (Jean-Roxabt),  organiste  de 
mérite,  est  né  le  18  janvier  1615  à  Kochesson, 
village  de  Tarrondissement  de  Bemiremont 
(Vosges).  Fils  d*un  pauvre  artisan,  H  parais^* 
sait  destiné  à  la  profession  de  son^ère^  lors- 
qu'un organiste  du  pays,  nommé  Lambert,' 
ayant  remarqué  ses  heureuses  dispositions 
pour  la  musique,  se  chargea  de  lui  enseigner 
les  éléments  de  cet  art,  dans  sa  septième 
année.  Les  progrès  du  jeune  paysan  furent  si 
rapides,  que  dès  Tâge  de  douze  ans,  il  tut  en 
état  de  remplir  lui-même  les  fonctions  d'orga- 
niste dans  le  lieu  de  sa  naissance,  puis  à  Pa- 
doux,  commune  située  aux  environs  d'Epinal. 
Le  temps  qu'il  passa  dans  cette  dernière  posi- 
tion fut  employé  à  son  instruction  par  la  Icc» 
ture  de  quelques  bons  livres,  et  à  la  continua- 
tion de  ses  études  musicales.  A  quinze  ans,  non 
seulement  son  travail  suffisait  pour  son  exis- 
tence, mais  il  venait  en  aide  à  ses  parents.  En 
1637,  M.  Grosjean  l^t  nommé  organiste  de  la 
principale  église  église  paroissiale  de  Remire- 
mont  :  il  se  livra  aussi  pendant  quelque  temps 
dans  cette  ville  à  l'enseignement  du  piano; 
mais  il  n*y  fit  pas  un  )ong  séjour,  parce  qu'il 
obtint  au  concours,  à  la  fin  de  1830,  la  place 
d'orgaoi&te   de  la  cathédrale  de-  Saini-Oié 
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(Vosges).  Quelqaet  ooDgé*»  qu*il  obtint  daot 
les  aanées  saivantes,  lui  permirent  de  faire  des 
voyages  à  Paris,  pour  y  augmenter  ses  con- 
naissances dans  son  art*  Cest  ainsi  qu'il  reçut 
les  conseils  de  Boely,  ancien  organiste  de 
8aint-€«rmain  l*Auxerrois,  et  qu^l  prit  des 
leçonsde  piano  de  M.  CamilloStamaty,  pianiste 
de  Técole  de  Kallcbrenner  {wfye%  Bobli  et  Stà- 
■àTY):  d'après  Tavis  du  premier  de  ces  ar- 
tistes, M.  Grosjean  se  livra  i  Tétude  des 
compositions  des  meilleurs  organistes  de  l'Al- 
lemagne, et  en  flt,  pour  son  usage,  des  eitrails 
dont  il  a  U ré  en  1S50  un  recueil  de  trois  cents 
versets  pour  Porgne,  publié  par  souscription. 
Ota  doit  aussi  à  M.  Grosjean  une  collection  qui 
a  pour  titre  :  Jlbum  d'un  organiste  ccUAo- 
li^tts,  ou  recueil  de  morceaux  d^or§ue  pour 
l'offertoire f  Vélévationf  la  communion  et  te 
sortie  des  offieee,  en  deux  volumes.  Une  partie 
des  pièces  contenues  dans  ce  recueil  a  été 
composée  par  Pédiieur.  Enfin,  M.  Grosjean 
rend  des  services  aux  organistes  des  petites 
localités  par  la  publication  d*un  Journal  dee 
organittee , .  ou  choix  de  musique  d'orgue 
pour  toutes  les  parties  du  service  divin»  Il 
prépare  en  ce  moment  (1861)  une  édition 
toomplète  des  iVbè7s  de  la  Lorraine,  avec  les 
mélodies  populaires.  Cet  artiste  estimable  a 
fait,  en  1857,  la  découverte  d'un  manuscrit 
précieux  dans  la  Bibliothèque  publique  de 
Saint- Dié  :  ce  volume  contient  la  seule  copie 
oomplèle  connue  Jusqu'à  ce  Jour  de  VlntrO' 
duetion  à  la  musique  plaine  et  mesurée  de 
JeandeGarlandë(voyMGAKLAHi>i),  avec  d'au» 
ires  ouvrages  de  Marchetto  de  Padoue,  de 
Franeon  de  Cologne,  et  d'autres  de  moindre 
impoKance.  M.  de  Coussemaker  arendu  compte 
de  cette  découverte  dans  une  Notice  sur  un 
manuscrit  musical  trouvé  à  la  Bibliothèque 
de  Saint-Dié.  Paris,  Didron. 

GHOSLEY  (Pierbe-Jbah),  maire  de  Saint- 
Loup,  bailli  de  Chap  et  de  Vaucharsis,  mrmbre 
de  PAeadémle  des  inscriptions  et  belles-lettres 
fie  Paris,  des  sociétés  académiques  de  Nanci, 
Cbftlons,  ete.,  né  à  Troyes,  le  18  novembre 
1718,  est  mort  le  4  novembre  1785.  Ce  littéra- 
teur fécond  a  publié  un  livre  intitulé  :  Obser^ 
valions  sur  l'Italie  et  sur  les  Italiens^  par 
deux  gentilshommes  suédois,  Londres  (Paris), 
1764,  trois  volumes  ln-1S$  nouvelle  édition, 
/augmentée.  Paris,  Behansy,  1774,  quatre  vol. 
in-19.  On  y  trouve  un  Précis  de  l'histoire  de 
ks  mmsique  et  beaucoup  de  renseignements 
âuf  les  musiciens  modernes  de  l'Italie.  Il  a 
^am  «ne  traduction  allemande  de  l'ouvrage  de 
Groslcy  en  tZGO^  Le  maître  de  chapelle  Ililicr 


en  a  extrait  Passai  sur  l'histoire  de  fa  musique 
et  l'a  Inséré  dans  les  n**  3,  4,  5,  6  de  ses 
^achenitiche  JYachrichten  und  Jnmerkun- 
gen  die  Musik  betreffend,  de  Pandée  1767. 

GROSS  (Pibixb),  musicien  allemand,  de- 
m^eurait  h  Zeitx  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Il  a  publié  un  recueil  de  pièces 
pour  violons  et  violes,  à  cinq  parties,  en  161C, 

GROSS  (Ikâb),  né  près  de  Nuremberg,  vers 
1688,  fut  d'abord  employé  comme  violoniste 
dans  une  maison  de  cette  ville;  puis  il  voyagea 
en  Hongrie,  y  prit  du  service  dans  le  régiment 
de  Losselholz,  comme  chef  de  musique,  et  plus 
Urd  fut  en  garnison  à  Vienne.  Après  six  ans 
de  service,  il  obtint  son  congé,  et  entra  dans  la 
chapelle  du  prince-évéque  de  Baraberg.  En 
1718,  il  publia,  dans  cette  vilie,  six  solos  de 
violon  de  sa  composition.  Enfin,  Gross  fut 
nommé  maître  de  concert  du  prince  de 
Schwartsbourg-Rudolstadt,  vers  1725;  il  publia 
dans  cette  même  année  six  sonates  pour  le 
violon,  et  mourut  en  1735. 

GROSS  (GoTTFBiBB-AoGinnrB),  compositeur 
et  écrivain  sur  la  musique,  né  i  Elblng,  en 
1790,  était  directeur  de  musique  à  Lubeck,  vers 
1830.  Plus  Urd,  il  alU  se  fixer  à  Hambourg, 
où  U  rédigea,  en  1837,  le  Journal  qui  avait 
pour  titre  :  Hamburger  musikaïische  Zeitung 
(la  Gaxette  musicale  de  Hambourg),  chezScbu- 
berth  et  Nienuier,  1838,  in-8<'.  Cette  publica- 
tion a  cessé  de  paraître  avec  le  cinquante- 
deuxième  numéro  de  la  même  année.  Gross 
est  devenu  postérieurement  directeur  de  mu- 
sique k  Hildesbeim.  On  a  de  «et  artiste  des 
compositions  pour  le  piano  et  pour  le  chant, 
parmi  lesquelles  on  remarque  :  Le  01*  psaume 
à  quatre  voix  et  orchestre,  plusieurs  cahiers 
d'airs  allemands  avec  piano. 

GROSS  (jBAH-BEiiJAniii),  f^ère  du  précé- 
dent, est  né  à  Elbing,  le  12  septembre  1800.  Il 
se  rendit  à  Berlin  dans  sa  jeunesse  et  s'y  livra 
avec  ardeur  à  l'étude  du  violoncelle.  Admis 
dans  l'orchestre  du  théâtre  Kœnigstadt,  il  en 
sortit,  en  1831,  pour  aller  à  Leipsick,où  il 
se  distingua  dans  la  plupart  des  réunions  de 
musique,  ainsi  que  dans  les  concerts  de  Ge- 
waudhaus.  En  1833,  une  place  lut  fut  olTerte  k 
Uorpat,  comme  ivloloncelliste  du  quatuor  du 
comte  Liphart,  dont  le  célèbre  professeur  Fer^ 
dinand  David  {voyex  ce  nom)  était  alors  pre- 
mier violon.  En  1835,  Gross  abandonna  celle 
position  pour  celle  de  premier  violoooelle  de 
Porchestre  du  Théâtre-Impérial  de  Péters- 
bourg.  En  1847,  il  obtint  une  pension  |»our 
ses  services  à  la  cour  et  voyagea  en  AUema|;oe 
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pour  y  donner  des  concerts;  mais  bientôt  il 
fût  rapitelé  à  PétersiMurg  au  service  du  grand- 
duc  Michel  ;  mais  il  ne  conserva  pas  longtemps 
les  avantages  qni  lui  avaient  été  assurés,  étant 
mort  du  choléra  le  1"  septembre  1848.  On  a 
de  cet  artiste  distingué  quatre  quatuors  pour 
des  instruments  à  cordes  ;  des  études  pour  le 
violoncelle  ;  des  duos  pour  le  même  instru- 
ment; un  concerto  pour  violoncelle  et  or- 
chestre; une  sonate  pour  piano  et  violoncelle; 
un  concerto  pour  ces  deux  instruments;  des 
variations  et  des  pièces  de  salon,  le  tout  au 
nombre  d^environ  quarante  œuvres. 

GROSSE  (JiAH-GsoaoBs),  théologien  alle- 
mand, vivait  à  Bàle,  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  et  y  a  publié,  en  1620,  un 
livre  qui  a  pour  titre  :  CompenéHum  quatuor 
faeuUatum,  ln-8«.  On  y  trouve,  dans  la  partie 
philosophique  y  un  Compendt'tms  muiices 
(p.  1S6-159). 

GHOSSE  (Jsâh),  pr((|lesseur  au  Gymnase 
de  Halle,  en  Saxe,  dans  la  première  partie  du 
dix-septième  siècle,  s*est  feit  connaître  par  un 
petit  écrit  intitulé  :  MtteeUa  problemata  de 
muiica^  Haltls  Saxonum,  1838,  in-4*  de  huit 
pages. 

GROSSE  (BniAin-SiiàSTiEii),  prédicateur 
à  limenau,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  et  assesseur  an  consistoire  suprême  du 
duché  de  Saxe-Weimar,  a  prononcé,  en  1785, 
un  discours  à  Toccasion  de  Térection  d*un 
nouvel  orgue  dans  Téglise  de  la  ville  dllme- 
nau.  Ce  discours,  accompagné  d^une  histoire 
abrégée  de  Torgue,  a  paru  sous  ce  titre  :  Die 
heiUgen  Ferrickîungen  in  dem  Haute  de$ 
Berm  bey  der  neuen  Orgel  in  derlïmenauii- 
then  Stadtktrthe  vorgestelU,  und  mit  einer 
Kurxgtfanten  Orgelgeichiehte  %um  Druck 
iibergeben,  Kisenach,  1769,  deux  feuilles  et 
demie  in-8*. 

GROSSE (SaxwelDietbigh  on TitonoEE), 
violoniste  distingué  au  service  du  prince  royal 
de  Prusse,  naquit  à  Berlin,  en  1756,  Ait  élève 
de  Lolli  et  joua  dans  sa  manière,  avec  un  beau 
son  et  un  style  large.  Il  se  8t  entendre  à  Paris, 
au  Concert  spirituel,  en  1780,  et  fut  fort  ap- 
plaudi. Il  mourut  à  Berlin,  en  1789,  dans  sa 
trente-troisième  année.  Ses  compositions  pu- 
bliées sont  :  V  Trois  concertos  pour  le  violon, 
o^.  1,  liv.  I^,  II,  III,  Berlin,  Hummel.2<»Sym> 
phonie  concertante  pour  deux  violons,  op.  S, 
.  ibid.  S*  Six  duos  pour  violon  et  alto,  op.  9, 
ibid.  4*  Trois  trios  pour  deux  violons  et  vio- 
loncelle, op.  4,  ibid.  S'*  Trois  duos  pour  deux 
▼iolons,  op.  5,  Paris,  Imbault  (Janet). 

GROSSE  (jEAX-GuiLiAvar.),  organiste  i 


Kahia,  dans  le  duché  de  Saxè-Altenbourg, 
▼ers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  s^esl  fait 
connaître  par  la  publication  de  six  préludes  do 
chorals  {Chorai  vonpieU)  pour  IVNrgue,  R»* 
dolstadt,  1787,  in-4«.  Ces  préludes  sont  traités 
dans  un  style  moderne,  où  Ton  remarque  de 
rimagiaation,  mais  qui  n*a  aucun  rappoKavec 
le  style  de  Técole  de  Bach. 

Un  autre  artiste  de  ce  nom,  organiste  à 
Rlosterbergen,  près  de  Magdebouig,  vécut 
dans  le  même  temps,  et  8t  imprimer  six  sonates 
pour  le  clavecin,  à  Leipsick,  en  1788.  Ces 
pièces  sont  une  imitation  des  sonates  *de 
Charies-Philippe-Emmanuel  Bach. 

GROSSE  (Hbrki),  fils  d'un  musicien  de  1» 
chapelle  du  roi  de  Prusse  {voyex  Tarticle  pré- 
cédent Samuel"Dietrieh)y  naquit  à  Berlin,  et 
devint  un  violoncelliste  habile,  sous  la  direct 
tion  de  Louis  Doport.  Il  se  fit  entendre  aveo 
succès,  plusieurs  fois,  à  la  cour  et  dans  des  con- 
ceru  publies.  Sn  1798,  il  était  atUché  à  la 
chapelle  du  roi  de  Prusse.  On  a  imprimé  de  sa 
composition  :  1*  Sonates  pour  violoncelle  et 
basse,  op.  1,  Berlin,  Hummel.  2«  Huitvari»^ 
tiens  pour  violoncelle  et  basse,  ibid,  3*  Qnel-r 
ques  œuvres  pour  le  piano. 

Un  frère  cadet  de  cet  artiste  fut  second 
hautbois  à  la  chapelle  royale  de  Berlin. 

GROSSER  (jEAH-EaMAHiiEL),  fils  d*un 
cantor  de  Téglise  principale  de  Wanabrunn, 
est  né  en  cette  ville,  le  30  Janvier  1799.  Doué 
d*heureuses  dispositions  pour  la  musique,  il  fit 
de  rapides  progrès  dans  cet  art,  sous  la  direc* 
tion  de  Schnolx.  A  Tâge  de  vingt  et  un  ans,  il 
se  rendit  i  Breslau  pour  se  livrer  à  renseigne- 
ment; mais  il  y  resta  peu  de  temps,  car  il  fot 
rappelé  dans  sa  ville  natale,  en  1821,  pour  y 
remplir  les  fonctions  de  profosseur.  L^année 
suivante,  il  alla  à  Friedberg,  en  qualité  de 
cantor  et  d'organiste  ;  en  1823,  il  fot  appelé 
comme  organiste  à  Péglise  catholique  de 
Hirschberg,  et  les  fonctions  de  recteur  à  Polk- 
witz  lui  forent  confiées  en  1826.  Il  a  publié,  à 
Breslau,  des  variations  et  des  danses  pour  le 
piano«  trois  recueils  de  pièces  d'orgue  faciles, 
trois  suites  de  chants  k  voix  seule  et  piano,  et 
a  composé  aussi  des  messes,  graduels,  offer- 
toires, et  des  chants  fonèbres  qui  n'ont  pas  été 
imprimés  jusqu'à  ce  Jour.  On  a  aussi  de  cet 
artiste  :  Lebentbeschreibung  den  Johann  Se*- 
bast,  Bach,  Breslau,  Grœson  et  compagnici 
petit  in-8<*.  La  deuxième  édition  de  cette  bio- 
graphie du  grand  musicien  Bach  a  été  publiée 
chez  les  mêmes  éditeurs  en  1834,  petit  in<^. 
Beux  biographies  semblables,  la  preraièro,  ds 
HaydHj  la  soroni*»,  de  Mozart,  ont  été  égale* 


Digitized  by  VjOOQIC 


GROSSEEl  -  GROSSMANN 


121 


menl  publiées  par  M.  Grosscr;  elles  sont  Inté- 
ressantes par  les  anecdotes  qu*elles  renferment. 

GHOSSI  (Le  chevalier  Chakles),  chanteur 
et  compositeur  vénitien,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  était  homme 
de  mérite,  dit  M.  Cafll  {Storia  délia  muêica 
sacra  nella  gia  Capêlla  dueale  di  S.  Marco 
in  Fenezia,Vàn,  I,  p.  ^8,  et  Part.  II,  p.  34), 
mais  vaniteux  et  charlatan.  Admis  dans  la 
chapelle  de  Saint-Marc,  en  qualité  de  chanteur, 
Il  se  présenta  à  diverses  reprises  comme  can- 
didat pour  les  places  vacantes  d^organiste,  de 
vice-maltre  et  de  maître  de  cette  chapelle,  mais 
sans  réussir  Jamais  dans  son  dessein,  précisé- 
ment à  cause  de  son  charlatanisme.  Cependant 
il  prit  effh>ntément  le  titre  de  chevalier  et  de 
maître  de  chapelle  de  cette  cathédrale  au  livret 
de  Popéra  Giocaeta  regina  d'Jrmenia,  dont 
il  écrivit  la  musique  à  Florence,  en  1698.  Le 
nom  du  compositeur  j  est  indiqué  de  cette  ma- 
nière :  Carlo  Grosii  Caïf  altère,  Maestro  délia 
Cappella  ducale  di  San  Marco  di  Fenezia, 
«  Je  n*ai  pu  découvrir  en  quelle  circonstance, 
«  ni  par  qui  il  a  été  çavaliérisé,  »  dit  M.  Cafll. 
Dans  une  supplique  adressée  aux  procurateurs 
de  Saint-Harc,  il  vante  la  muUiplieiU  de  ses 
etuvres  répandues  dans  tout  Vnnivers  par  la 
pruHf  et  dee^Ues  beetucoup  de  souverains 
se  délectent  incessamment.  Découragé  par  la 
malheureuse  issue  de  tous  ses  ellbrts  pour  ob- 
tenir un  poste  élevé  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Marc,  il  présenta  une  requête  aux  procurateurs 
de  cette  chapelle,  le  29  Juillet  1685,  à  Teffet 
d*étre  pensionné  pour  cause  de  vieillesse  et 
d'infirmités,  et  obtint  cette  faveur.  Cependant 
ses  iofirmites  et  sa  vieillesse  ne  Tempéchèrent 
jKis  de  composer,  treize  ans  après  cette  date, 
Topera  dont  11  vient  d*étre  parlé.  M.  Cafll  dit 
*qu*il  écrivit  trois  opéras  pour  les  théâtres  de 
Venise  ;  Je  n*en  connais  qu*un,  Artasene,  re- 
présenté au  théâtre  Saint-Jean  et  Saint-Paul, 
CQ  1669.  Il  composa  aussi  pour  Péglise,  car 
il  reçut  des  procurateurs  de  Saint-Mare  une 
médaille  d*or  de  la  valeur  de  cinquante  ducats 
pour  un  livre  de  compositions  à  l^usage  de  celle 
chapelle.  On  connaît  aussi  de  cet  artiste  : 
\*  la  Cetra  d'Jpollo,  camone  a  1  e  3  t7oc<. 
Venise,  Gardane,  1673,  in-4«.  3«  l'jénfione, 
madrigaH  a  3e  3  voct,  ibid.,  1675,  in-4*. 

GUOSSI  (Ahdhé),  violoniste  au  service  du 
duc  de  Mantoue,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  a  publié  plusieurs  ouvrages  pour  son 
Instrument,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
1»  Douze  sonates  à  deux,  trois,  quatre  et  cinq 
Instruments,  op.  3.  ^  Suonate  da  oamera  a 
ire  slromenli,  op.  5,  Bologne,  16U6,  in  lot. 


GROSSI  (J  lAU-  Fa Awçois) .  Fogex  6ir aci . 

GROSSI  (Gaitah),  célèbre  bassoniste,  né 
à  Milan,  tut  admis  en  178t  à  la  cour  de  Parme, 
comme  artiste  de  la  chambre  et  de  la  chapelle, 
Après  la  mort  du  due  Ferdinand,  Il  retourna  k 
Milan,  où  il  est  mort  le  14  février  1807.  Il  a 
écrit  plusieurs  concertos  et  des  quatuors  pour 
le  basson,  qui  sont  restés  en  manuscrit. 

GROSSI  (KosAiiiini-SiLTA),  fille  du  pré- 
cédent, fVLi  une  cantatrice  distinguée.  Elle  na- 
quit à  Parme  en  1789,  reçut  les  premières 
leçons  de  musique  de  Joseph  Colla,  et  perfec- 
tionna ensuite  son  ulent  sous  la  direction  de 
Fortnnato  et  de  Paer.  Mariée  fort  Jeune  an 
violoniste  et  chef  d*orchestre  Protper  Slhra, 
elle  brilla  sur  les  principaux  théâtres  d*Italie 
comme  pHma  donna,  particulièrement  à  Mi- 
lao.  Au  retour  de  Venise,  oik  elle  avait  chanté 
avec  succès,  elle  Ait  saisie  d*une  violente  ma- 
ladie qui  Tenleva  à  la  fleur  de  Tâge ,  en 
1804. 

GROSSI  <GEimAAo),  avocat  napoliuln, 
amateur  des  arts,  vécut  dans  la  première 
moitié  du  dix-neuvième  siècle.  Il  a  éte  un  des 
coopérateurs  du  livre  qui  a  pour  titre  :  Bio- 
grafia  degli  uomini  iUustri  del  regno  di 
Napoli,  omata  dei  loro  rispettivi  ritratti. 
In  Napoli,  1819,  trois  vol.  ln-4*.  Le, volume 
qui  contient  les  éloges  des  maîtres  de  chapelle, 
chanteurs  et  cantatrices,  renferme  particuliè- 
rement les  notices  composées  par  M.  Grossi. 
On  a  aussi  de  ce  dilettante  un  recueil  de  mé- 
moires intitulé  :  le  Belliarti.  Opuscoli  etoriei 
musieali.  Napoli,  1890,  9  vol.  in-8». 

GROSSMAFIFr  (BvBKHAin) ,  receveur  de 
rélecteur  de  Saxe,  à  Jéna  et  à  Burgau,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  a  pu- 
blié une  collection  de  quarante-trois  morceaux 
des  principaux  compositeurs  de  la  Saxe,  sons 
ce  titre  :  Anget  der  Mœllen  und  Friede  der 
Seelen  (Angoisse  des  enfers  et  Joie  des  âmes), 
Jéna,  1693,  in-fbl.  Tous  ces  morceaux  sont 
composés  sur  le  psaume  116,  à  trois,  quatre  et 
cinq  voix. 

GROSSMAPTN  (Jiar-Fbahçois),  facteur 
d*orgoes,  vivait  à  Patschkau,  en  Silésie,  vers 
1750.  Il  a  construit  à  Munsterberg,  en  1754, 
un  instrument  de  vingt-cinq  jeux,  à  deux 
claviers  et  pédale. 

GROSSMAFIN  (FnKOÊaïQUE),  fille  de  Tac- 
teur  célèbre  de  |ce  nom,  cantatrice  et  actrice 
dans  sa  troupe,  née  en  1769,  a  brillé  sur  le 
théâtre  de  Cassel  en  1785  et  dans  les  années 
suivantes.  Elle  Jouait  et  chantait  les  premiers' 
rôles  des  opéras  allemands  Aleetle,  deSchivei- 
t2cr,  cl  Gunther  de  Schwatzbourg  de  \\o\i- 
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baiier.  Sa  Toix  arait  nue  ai  grande  étandue, 
qu'elle  allaH  Jnsqu'an  eonlre-fa  aign. 

GROSSmANN  (...).  Deux  artiatesde  oe 
nom  paraissent  avoir  élé  des  inslninientistea 
à  la  fin  du  dix-hultlèae  siècle.  On  tronve  du 
premier  trois  quatuors  pour  deux  clarinettes, 
viole  et  basse,  en  manuscrit,  indiqués  dans  le 
catalogue  de  Traeg  (1799);  Vautre  a  fait  gra- 
ver, à  Bonn,  chez  Simrock,  six  v^ses  et  sixooo- 
tredanses  pour  le  piano. 

GROS8WALD  (...),  facteur  d'orgues  de 
la  Hesse,  né  àHanau,  éUit  considéré,  en  1773, 
comme  un  des  premiers  artistes  de  son  genre. 

Il  y  a  un  musicien  de  ce  nom  qui  a  publié 
un  grand  nombre  de  recueils  de  danses  pour  le 
piano,  à  Prague  et  à  Vienne. 

GROTTE  (NicoiJia  DE  LA),  valet  de 
cbambre  et  organiste  du  roi  de  France, 
Henri  III,  vécut  à  Paris,  depuis  1505  environ 
Jnaqq'en  1587.  Jean  Dorât,  poète  du  roi,  fit  sur 
le  nom  de  cet  artiste  Tanagramme  suivante, 
qui  prouve  Testime  qu*on  avait  pour  son  mé- 
rite : 

IVIcolaus  Grotos,  lit  mI  orgMÎeat. 

La  Croix-du-Maine  dit,  en  effet  {BiblioL, 
i,  II,  p.  163  et  164,  édit.  de  Kigolej  de  Juvi- 
gny),  que  De  la  Grotte  passait  pour  le  plus  ha- 
bile joueur  d'orgue  et  d'éptnette  de  France  en 
son  temps.  On  a  de  ce  musicien  :  1^  Chamonê 
d9  Pierre  de  Ronsard,  Bayf,  Des  Porte*, 
Sittae  et  auire$,  mi$e»  en  musique  à  quatre 
parties,  Paris,  Adrian  Le  Roy,  1570.  3»  Jirs 
et  chansons  à  trois,  quatre,  cinq  et  six  par- 
ties, par  Nicolas  De  La  Grotte,  organiste 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  à  Paris, 
par  Jean  Cavellat,  1583,  in-4*.  Une  chanson 
de  De  La  Grotte  {C'est  mon  amy)  a  été  insé- 
rée, sous  le  nom  de  Nicolas,  dans  le  Premier 
livre  de  chansons  à  trois  parties  composées 
par  ][dusieurs  auiheurs,  imprimées  en  trois 
volumes,  k  Paris,  chez  Adrian  Le  Roy  et  Ro- 
bert Ballant,  1578.. 

GROTZ  (Dbrm),  organiste  et  compositeur 
au  couvent  de  Bambach,  vers  la  fin  du  dix- 
huiliëme  siècle,  a  publié  un  ouvrage  de  sa 
composition  intitulé  :  Deutsche  Gesmnge  %ur 
heil.  Messe  <Chants  allemands  pour  la  sainte 
messe),  à  quatre  voix,  orgue,  deux  violons, 
alto,  deux  cors  et  violoncelle,  Augsbouig, 
Louer,  1791. 

.  GRUA  (Gaspaeb),  organiste  de  Téglise 
Saint-Jean-Baptiste  à  Monza,  près  de  Milan, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  On  a  imprimé  de  sa  composition  un 
oeuvre  qni  a  pour  titre  :  Missa  e  Salmi  a  la 


GROSSMANN  ^  GRUA 


romana  spediU  eon  due  Magnificat,  le  quat^ 
rro  antifone  a  otto  voci,  eon  il  Gloria  intiero,  ' 
Venise,  1651. 

GRUA  (Goillaubb)  naquit  à  HiUn,  où  il 
apprit  la  musique  et  la  composition.  Il  visita 
les  principales  villes  d*Italie,  pois  se  rendit  en 
Allemagne  et  s^établit  à  Dusseldorf,  comme 
maître  de  chapelle,  en  1697.  De  là,  il  alla  à 
Manheim,  en  1714.  On  a  de  lui  :  Missxquin- 
que  voc.  eum  instrumentis  et  org, ,  Mu- 
nich, 1712. 

GRUA  (CiAKLES-Louis-Pizmu),  néen  1700, 
à  Hilan,  y  apprit  la  musique  et  la  composition, 
puis  se  rendit  chez  son  oncle  (Guillaume  Grua) 
pour  achever  son  éducation  musicale.  Il  devint 
habile  dans  le  contrepoint  et  dans  le  style  fu- 
gué, et  passa  en  Allemagne  pour  un  des  musi- 
ciens les  plus  instniiU  de  son  temps.  Il  fut 
d*abord  placé,  comme  maître  de  chapelle,  à  la 
cour  de  Télecteur  palatin,  àlanhein;  Télec- 
teur  Charles-Philippe  joignit  à  ses  fonctions  sa 
nomination,  en  1743,  de  directeur  de  TOpéra» 
Pendant  1^  solennités  qui  eurent  lien  au  nu- 
riage  du  prince  électoral  Charles-Théodore,  on 
joua,  le  17  janvier  1742,  Topera  iulien  Cam- 
hyse,  dont  la  musique  avait  été  composée  par 
Grua  :  cet  ouvrage  eut  un  brillant  succès.  Grua 
mourut  à  Manheim,  en  1775. 

GRUA  (Paul),  fils  du  précédent,  naquit  à 
Manheim,  le  9  février  1754.  Après  avoir  appris 
chez  son  père  les  éléments  du  piano  et  de 
rharmonie,  il  alla  continuer  ses  études  chez 
le  maître  de  chapelle  Holzbauer.  Le  prince 
électoral  du  palatioat,  Charles-Théodore,  ayant 
remarqué  les  heureuses  dispositions  du  jeune 
Grua  pour  la  musique,  résolut  de  renvoyer  en 
Italie,  afin  de  perfectionner  son  goût.  Il  y  ar- 
riva en  1773  et  y  passa  six  années.  A  Bologne, 
il  prit  des  leçons  du  P.  Martini,  et  à  Venise,  il 
reçut  des  consils  de  Traelta  pour  le  style  dra- 
matique. De  retour  en  Allemagne,  en  1779,  il 
dut  se  rendre  à  Munich,  où  Télecteur  avait 
transporté  sa  cour.  On  le  chargea  de  composer 
la  musique  de  Topera  sérieux  Tehmœeo,  qui 
ftit  représenté  Tannée  suivante.  Le  succès  de 
cet  ouvrage  lui  fit  obtenir  le  titre  de  conseiller 
et  celui  de  maître  de  chapelle.  Grua  a  beau- 
coup écrit  pour  Téglise,  et  Ton  connaît  de  lui 
trente  et  une  messes  avec  orchestre,  six  véprea 
complètes,  vingt-neuf  offertoirea  et  motets, 
six  Miserere^  trois  StabiU  mater,  cinq  Lita- 
nies, trois  Te  Deum  (en  allemand),  quatorze 
hymnes,  quatre  Salve  Megina,  troi&  Regina 
Cmli^  quatre  graduels  pour  le  carême,  des  K'* 
pons  |)our  la  semaine  sainte,  trois /ire^utsm^ 
cin<t   Feni  Sancte  Spiritus,  et  plusieurs. 
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psaumes.  Grua  a  écrit  aussi  des  concertos  pour 
piano,  clarioetle,  flûte,  etc.  Il  vivait  encore  à 
Munidi,  en  1813. 

GRIJBE  (HiftHAHi),  fils  d^ttB  cordonnier 
de  Lobecky  né  en  16S7,  fut  fait  docteur  en  mé- 
decine à  Leyde,  en  1666,  et  professeur  de  phy- 
sique à  Eadersleben  Tannée  suivante.  II 
mourut  «a  mois  de  février  1606.  Parmi  les 
ouvrages  de  ee  savant,  on  en  remarque  un  qui 
a  pour  titre  :  CofijeetWM  phyêico-^medicm  de 
tfeto  Ur^nMsff  el  vi  muiieu  in  ejus  eufti- 
llofie.  Francfort,  1679,  in.6«  de  huit  feuilles. 

GRUBER  (ÉBàSBE),  surintendant  à  Katis- 
bonne  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle,  est  anieur  de  la  préface  du  livre  inti- 
tulé :  Sjfnopêiê  mutiea,  oder  kursui  Jnwei" 
sun0,  wie  diê  Jugend  kurzlich  und  mit 
gtringvr  Miihe  in  der  Singkumt  absurieh- 
tmf  Ratisbonne,  1637,  quatre  feuilles  in-8«. 

GHUBER  (Gboaois-^ijuulvbb),  naquit  le 
22  septembre  1729  à  Nuremberg.  Dretwl,  or- 
ganiste de  cette  ville,  lui  donna  les  premières 
leçons  de  musique.  Après  la  mortde  ce  maître, 
qui  lui  avait  enseigné  à  jouer  du  piano,  il  alla 
chex  un  autre  organiste,  nommé  Siébenkeei, 
qui  lui  apprit  les  éléments  de  Tharmonie  et  de 
la  composition.  Il  était  à  peine  âgé  de  dix-huit 
ans,  lorsqu*il  fit  admirer  son  habileté  sur 
Torgue  dans  des  excursions  à  Francfort,  à 
Dresde  et  à  Mayence.  A  Dresde,  Umstadt,  maî- 
tre de  diapeile  du  comte  de  Brtthl,  lui  donna 
des  leçons  de  contrepoint.  De  retour  à  Nurem- 
beiîg  en  172M,  Gruber  y  fut  placé  au  choeur  de 
réglise  principale.  L^arrivée  du  éélèbre  violo- 
niste Ferrari  en  cette  ville  lui  fournit  Tocca- 
sionde  perfectionner  son  talent  sur  le  violon* 
Après  la  mort  du  maître  de  chapelle  Agrell, 
Gruber  obtint  sa  place,  le  16  février  1765.  De- 
puis lors  il  ne  quitta  plus  sa  ville  natale,  et 
toutes  les  oSrtê  qu*oa  lui  At  pour  des  {4aces 
de  maître  de  concert  en  différentes  cours 
furent  refusées  par  lui.  Il  mourut  à  Nu- 
remberg le  22  septembre  1796.  Les  composi- 
tions de  cet  artiste  consistent  en  oratorioS| 
psaumes  latins  et  allemands,  airs  d^égllse, 
chorals  en  contrepoint  figurés,  symphonies, 
quatuors^  trios,  concertos,  etc.  Le  plus  grand 
nombre  de  ses  ouvrages  est  resté  en  manu- 
scrit, mais  on  a  imprimé  ceux-ci  :  1«  £ei  Ber- 
gen à  la  erèehé,  sur  le  texte  de  Ramier, 
Nuremberg,  1782.  2*  Deux  trios  pour  piano, 
violon  et  vicAonceile.  S*"  Poésies  de  Bttrger 
pour  voix  seule  et  piano,  premier*  et  second 
cahiers,  Nurembeiig,  1780.  4*  Deux  sonates 
pour  piano,  llùle  et  violoncelle  obligés,  ibid. 
9*  ChAoaoQs  d»  OiCTvrciits  portes  favoris  {tour 


yoïx  seule  et  piano,  Yienoe.  6<^  Deux  sonates 
pour  piano  seul,  Nuremberg. 

GRUBER  (jEAH-SiGisnoit»),  flis  du  précé- 
dent, né  à  Nurembei^  le  4  décembtt  1759, 
fut  avocat  et  docteur  en  droit.  Vers  la  fin  de 
sa  vie,  il  eut  les  titres  de  conseiller  et  d^asses- 
seur,  et  mourut  à  Nuremberg  le  8  décembre  ' 
1805.  Gruber  est  auteur  de  deux  ouvrages  qui 
ont  pour  titre  :  Litferatur  der  JUusik,  oder 
AnUitung  %ur  Kenntnise  der  Forziigliehen 
tnueikalisehen  BUeker  (Littérature  de  la 
musique,  ou  Instruction  pour  counaUre  les 
meilleurs  livres  de  musique),  Nuremberg, 
1783,  cinquante-six  pages  in-8«.  Il  y  en  a  une 
deuxième  édition  qui  a  été  publiée  à  Francfort- 
sur-le-Mein,  în-8<»,  sans  date.  Cet  ouvrage  est  ' 
foK  imparfait,  et  surtout  très-incomplet.  On 
ne  sait  pourquoi  Gruber  a  considéré  comme  ' 
de  bons  livres  sur  la  musique  certains  ou-  ' 
vrages  fort  médiocres,  ni  pourquoi  il  en  a  re- 
jeté d'autres  qui  ont  un  mérite  réel.  Beaucoup' 
de  titres  sont  rapportés  par  lui  sans  exactitude, 
et  souvent  il  se  trompe  sur  le  contenu  des  li- 
vres, et  les  range  dans  des  classes  auxquelles 
Ils  n'appartiennent  pas.  2^  Beytrs^ge  zur  Lit' 
teratur  der  Mueik  (Essai  sur  la  littérature 
de  la  musique),  Nuremberg,  1785,  cent  seize 
pages  in-8<'.  Cet  opuscule,  extrait  du  Lexique 
de  Waltber,  est  un  peu  moins  défectueux  que' 
le  précédent,  bien  qu'on  y  aperçoive  beaucoup 
de  négligences  :  c'est  un  catalogue  de  noms 
d'écrivains  sur  la  musique  et  de  compositeurs, 
terminé  par  des  notices  biographiques  sur  le 
père  de  l'auteur,  sur  son  prédécesseur  Agrell, 
et  sur  Jean- André  Herbst.  Forkel  et  Lichten- 
thaï  indiquent  une  deuxième  partie  de  cet 
ouvrage  qui  aurait  paru  à  Francfort  et  à  Leip- 
sick  en  1790,  in-8<'.  Je  ne  la  connais  pas;  Je 
crois  même  qu'elle  n'existe  pas,  que  ces  biblio- 
graphes se  sont  trompés  sur  la  date,  et  qu*ils 
ont  voulu  parler  de  l'ouvrage  suivant  :  o«  ^to* 
graphien  einiger  TonkunsUer,  ein  Beitrag 
%wr  muêikaliichen  Gelehrgeschichte,  Franc- 
fort et  Leipsick,  1786,  in-8<'  de  quarante-huit 
pages.  Cetopuscule  peut  être  considéré  comme 
la  suite  du  précédent.  Il  ne  porte  point  le  nom 
de  l'auteur.  On  y  trouve  d'abord  un  aperçu 
très-superficiel  de  l'histoire  de  la  musique,  à 
Nuremberg,  en  douze  pages  ;  puis  viennent  les 
biographies  de  musiciens  qui  sont  nés,  ou  qui 
ont  demeuré  dans  cette  ville  :  ce  sont  celles  du 
luthiste  Baron,  de  Dretzel  (Corneille-Henri), 
Lang  (Ernest-Jeàn-Benolt),  Sicbenkees  (Jean), 
et  Zeidier  (Haximilien);  elles  font  suite  k 
celles  de  Georges-Guillaume  Grutier,  Agrell  et 
Jean  André  Herbst,  publiées  dans  l'ouvrage 
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précédent.  U  llf  re  est  (erintoé  parles  anaryses 
de  la  BlbUotbèque  musicale  d^Eschstrutb,  de 
ropuscule  de  Knecbt  en  défense  de  la  théorie 
de  rharmonic  {voyex  Kjibcht  et  VofiLE»), 
d^annoDces  de  quelques  ouvrages  de  musique, 
et  du  catalogue  des  cBiivres  du  maître  de  cha- 
pelle Gruber. 

GRUBER  (BBiioiT),bénédlctin  de  Vabbaye 
de  Woltenbourg,  près  de  Ratisbonne,  vivail  à 
la  fin  du  dix-huitième  siècle,  et  mourut  en 
ITM.  Il  était  directeur  de  musique  de  l'église 
de  cette  abbaye.  On  connaît  de  lui  :  !•  yinti- 
phonâf  Marianm  (6  Mma,  6  Ave,  6  tUgina 
Cœli,  6  Salve  Regina)  4  voeibusy  3  viol,  et 
organo  ohlig.,  3  corn,  et  violone.  non  obUg., 
Augsbourg,  Lotter,  1705.  2»  Stàbat  Mater, 
4  voc,,  2  «toi.  ef  org.  obUg.,  viola,  2  corn,  ef 
vt'olonc.  non  oblig,,  op.  2,  iUd, 

GRUGER  (JosBPi),  chapelain  à  Habeisch- 
werdt,  en  Silésie,  naquit  dans  le  comté  de 
GI8DIZ,  rers  1772.  Il  fit  ses  études  à  GtoU,  puis 
il  Breslau,  îfoX  nommé  chapelain  à  Mittelsteine, 
et  de  là  se  rendit  à  Habelschwerdt.  Il  mourut 
jeune  encore,  au  mois  de  février  1814.  On  a  de 
lui  plusieurs  bonnes  compositions,  entre  au- 
tres ropéra  Haine  et  Réconciliation,  repré- 
senté à  Breslau,  et  dont  on  a  gravé  dans  cette 
ville,  en  1798,  la  grande  partition,  et  la  même 
réduite  pour  piano. 

GRUNBAUM  (...),  canUtrice  allemande, 
a  joui  d'une  grande  célébrité  depuis  1812  jus- 
qu'en 1820.  Fille  du  compositeur  Wenzel 
Mttller,  elle  reçut  de  lui  les  premières  leçons  de 
musique;  puis  son  père  la  confia  aux  meilleurs 
maîtres  de  Vienne.  Plus  Urd,  elle  épousa  un 
organiste  nommé  Griiiihaum,  auteur  de  trios 
comiques  publiés  à  Vienne,  à  Breslau  et  à 
Leipsick.  On  dit  que  madame  Grttnbaum  unis- 
sait à  un  rare  Ulent  dramatique  une  vocalisa- 
tion brillante  et  facile  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  Catalani  allemande.  Sa  fille,  née  en  1812, 
n'a  pas  la  puissance  de  Ulent  qui  distingua  sa 
mère,  mais  elle  M  une  des  cantatrices  tes 
plus  agréables  de  la  scène  allemande  de  1830 
k  1850.  Sa  première  apparition  en  public  a 
eu  lieu  au  théâtre  de  Nuremberg;  puis  clje  a 
été  appelée  à  Berlin  pour  le  théâtre  de  K.œnig- 
stadt,  où  elle  éUit  en  1856. 

Un  guitariste  de  Prague  nommé  GrUhbaum 
a  l^it  imprimer  en  cette  ville  de  petites  pièces 
pour  cet  instrument,  et  des  chants  à  voix  seule. 
GUUWBERG  (Gottheb),  flûtiste  aveugle, 
né  à  Hanovre  vers  1802,  voyagea  dans  le  nord 
de  rAllemagne  et  en  Danemark,  où  il  donna 
des  concerts  avec  succès,  pendant  les  années 
1829  et  1830.  En  1833|  il  était  à  Weimar. 


Dans  la  même  année,  il  Inventa  un  nouvel  in« 
strumenti  auquel  il  donna  le  nom  de  Furoria, 
Il  le  fit  entendre  dans  un  concert  qu'il  donn» 
à  Minden,  le  29  novembre  1832.  J*ignoffe  en 
quoi  cet  instrument  était  différent  des  IMtes 
ordinaires  :  peut-être  y-a-t-il  quelques  ren- 
seignements à  ce  sujet  dans  le  livre  qui  a  été 
publié  sous  oe  titre  :  Lében  und  Reieen  des 
erbHnd9ten  Flôtenepielerâ  G.  GrOkberg  ;  Be- 
hme  Sicherung  êeiner  imuI  der  êeinigen  Mfr- 
gerliehen  Exietent,  etc.  (Vie  et  Voyagea  d» 
flûtiste  aveugle  6.  Grttoberg,  etc.),  lanovre, 
1854,  ln-8«. 

GRUNBERGER  (TuioDoiB),  prétme* 
compositeur,  vivait  dans  les  dernières  années, 
du  dix-huitième  slède  et  au  commencement 
du  suivant.  Gerber  croit  qu'il  était  moine  dans, 
un  couvent  de  la  Souabe.  Il  a  fait  imprimer  : 
1»  jlfitsar  krevei,  faeilee,  euiqve  cKoro  a«- 
ammodotm  a  4  voe.  ordit^.,  »  viol.,  aUo,  et 
org.  oblig.,  2  corn.,  2  /!.  vel  oh.  eh  vidionov 
non  ohlig.,  Augsbourg,  Lotter,  1798.  f^Neue 
OrgétstUek»  nach  der  Ordnwng  untor  dem. 
Jmte  der  heilig  Metse  %u  jpfelen  (Nouvelles, 
pièces  d'orgue  pour  l'ofllee  de  la  sainte  messe)^ 
première  suite,  Munich,  1795;  deuxième  Id., 
ihid.,  1798;  troisième  idem,  ihid.,  1797; 
quatrième,  cinquième,  sixième  idem,  ihid., 
jusqu'en  1799.  Cette  collection  coAtieni  dw 
préludes  y  de  petites  fugues  et  des  vemefts. 
8«  Neue  PaetoreU-OrgélttUke  (Nouvelles  pièces 
pastorales  pour  l'orgue),  première  suite,  Mu- 
nich; 1799. 4«  Première  messe  allemandepoup 
soprano,  contralto,  basse  et  oi^ue,  Munich, 
1802. 

GRUm>  (CHAûnxR),  né,  le  29  Juin  1729,  à 
Prague,  où  son  père  éult  peintre  de  portraiU, 
fût  un  harpiste  de  premier  ordre  en  son  temps. 
Ne  trouvant  point  de  musique  qui  répondit  a» 
degré  d'habileté  qu'il  possédait  sur  son  instru- 
ment, il  composa  lui-même  tonte  celle  qu^^ 
exécutait.  Il  se  fit  entendre  à  Vienne  devant 
l'empereur  François  I«,  à  la  cour  de  Dresde  et  à 
Varsovie  ;  partout  il  exciu  radmiration,  ainsi 
que  son  ft'ère  EusUche,  harpiste  comme  lui, 
mais  dans  un  genre  tout  différent.  Au  retour  de 
la  Pologne,  ©rund  entra  areo-son  frère  an  ler^ 
viCQ  de  l'évêque  de  leitmeritc,  duc  de  Sachsen- 
zei(2.  Quelques  années  après,  ces  deux  arUstes 
passèrent  à  la  cour  de  Téleeteur  de  Bavière,  * 
Munich,  puis  Ih  furent  attachés  à  la  chapelle 
d'Anspach.  Après  la  suppression  de  oclta  dia- 
pelle,  les  deux  frères  se  séparèrent^  et  Chrétien 
rut  admis  dans  la  musique  du  prince  évêquede 
WUrzbourg.  Ce  prince  le  combla  de  témoi« 
gnages  d'esUmc  etd'afPectioii  Jusqu'à  m  tapr^ 
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t|iii  arriva  le  11  novembre  1784.  Gruad  a  en 
ane  fille,  professeur  de  harpe  et  de  guitare  à 
Wirsbourg,  qai  eut  du  Ulent.  Les  composi- 
«ious  de  GruDd  sout  restées  manuscrites. 

ORUHD  (InsTACu),  Mre  du  précédent  et 
artiste  extraordinaire  sur  la  harpe,  naquit  à 
Prague,  vers  1795.  Dans  sa  jeunesse,  il  mena 
fa  vie  de  musicien  ambulant,  jouant  toujours 
de  fantaisie,  et  quelquefois  improvisant  des 
choses  d^uae  grande  beauté.  Après  avoir  visité 
Vienne,  Dresde,  la  Pologne,  il  entra  au  ser- 
vice de  révéque  de  Leitmeritz,  puis  à  celui 
de  rélecteur  de  Bavière,  et  enfin  à  la  cour 
d*ABSpacb,  où  il  épousa  mademoiselle  Fugger, 
^nie  d*nae  naissance  distinguée.  Après  la 
réforme  de  la  chapelle  d^Anspach,  Eustaehe 
Grand  reprit  ses  voyages,  se  sépara  de  son 
frère,  et  l*on  a^enlendit  plus  parler  de  lui. 
Longtemps  après,  sa  femme  fit  insérer  dans  les 
journanx  un  avis  où  elle  annonçait  le  projet  de 
prendre  on  antre  éponx/sl  losien  ne  reparais- 
sait plus.  On  croit  que  cet  artiste  fantasque  se 
rendit  à  StnUgard,  après  la  suppression  de  la 
chapelle  d*Anspnch,  puisqu^il  alla  à  Tettnang 
sur  le  lac  de  Constance,  où  il  mourut  au  ser- 
vice du  oomte  de  Hontfort. 

GHCJND  (GviL&AVMB-FmioiBic),  né  à  Ham- 
bourg, le  7  octobre  1701,  reçut  de  son  père, 
dief  d*orclicstre  dn  théètre,  des  leçons  de  chant 
et  de  piano,  puis  M  passa  sons  la  direction  do 
Schwenke.  ]l*autres  maîtres  lui  enseignèrent 
aussi  le  violon  et  le  violoncelle.  (h>ant  à  son 
instruction  dans  liiarmonie  et  dans  le  contre- 
point, il  racquit  lnl*méme  dans  les  livres  et 
dans  les  oeuvres  des  bons  maîtres.  Son  éduca- 
tion musicale  terminée,  Il  s*est  livré  à  rensei- 
gnement et  à  la  composition.  En  IfilO,  Il  a 
fondé  une  Société  de  chant,  et,  en  1S3S,  Il  a 
dirigé  deê  concerts  philharmoniques  avec 
beaucoup  de  talent,  et  y  a  fliit  exécuter  depuis 
lors  les  symphonies  de  Veethoven,  qui  éuient 
à  peu  près  Inconnues  à  Hambourg.  Il  dirigeait 
encore  cette  société  «musicale  en  1S45.  Son 
oratorio  la  BéênmeUûn  dé  JéêuSy  snr  le  texte 
de  Ramier,  a  été  exécuté  en  1896,  et  a  été 
considérée  comme  une  grande  et  belle  compo- 
sition. Grand  s*est  aussi  essayé  dans  le  genre 
dramatique  par  Topera  :  IH9  Burg  Falken-- 
iiein  (le  Bourg  de  Fallcenstein),  quMl  n^a  pu 
faire  jouer  jusqn*à  ce  jour  à  aucun  théâtre,  et 
par  MatMldej  drame  musical,  qui  est  encore 
cv  manuscrit.  On  a  imprimé  de  sa  com|)osition  : 
1*0niBtetto  ponr  piano,  hautbois,  darinetle, 
cor  ;t  basson,  op.  S;  Leipsick,  Peters.  S»  Qua- 
tuor pour  piano,  violon,  alto  et  violoncelle, 
0|».  5,  en  soi  mineur;  iMé,  3«  Sonates  iiour- 


piano  et  violon  ou  violoncelle,  op.  9, 11,  13, 
Hambourg  et  Leipsick.  4*  Sonates  pour  piano 
à  quatre  mains,  op.  10,  Hambourg,  Btriime. 
5*  Polonaises,  marches  et  valses,  idem,  Urid, 
0«  Sonatines  pour  piano  seul,  op.  14,  ibid, 
7«  Inirodnction  et  rondeau  pour  piano  seul, 
plusieurs  œuvres.  8«  Hymne  de  Krummacher, 
avec  accompagnement  de  piano,  ïMd.  9*  L0 
Bourg  de  Falkemtein  réduit  pour  le  piano, 
ibid.  10«  Six  recueils  de  chants  à  voix  seule  et 
accompagnement  de  piano,  Leipsick  et  Ham- 
bourg. M.  Grand  a  en  manuscrit  une  messe  à 
huit  voix,  en  si  mineur,  sans  accompagnement, 
trois  cantiques,  plusieurs  ouvertures  et  sym- 
phonies, un  grand  ottetto  pour  piano  et  instru- 
ments à  vent. 

GRUND  (Édovaib),  frère  du  précédent,  est 
né  à  Hambourg,  dans  le  mois  de  mai  1809. 
Élève  de  Spohr,  il  passe  en  Allemagne  pour  un 
violoniste  habile.  En  1899,  il  a  foit  on  voyage 
en  Hollande,  où  il  a  donné  plusieurs  concerts 
avec  succès;  puis  il  s^est  rendu  à  Paris,  où  il  a 
passé  rhiver.  De  retour  en  Allemagne,  il  a  été 
nommé  maître  de  chapelle  dn  duc  de  Saxe- 
Neinttngen.  Parmi  les  compositions  qu^il  a  pu- 
bliées, on  remarque  ses  concertos  et  concer- 
tinos,  oeuvres  9«  et  3«,  un  quatuor  brillant, 
des  S0I0S  pour  le  violon,  deux  ouvertures,  et 
plusieurs  symphonies.  Dans  un  voyage  que 
Grand  fit  en  Allemagne,  en  1840,  il  donna  è 
Prague  des  séances  de  quatuors  d'instruments 
à  cordes. 

ORUIfDIG(CniSTorni-6oTTLOB),  docteur 
en  théologie  et  surintendant  à  Fribourg,  pre- 
mier prédicateur  de  Téglise  principale,  et  in- 
specteur du  Gymnase  de  cette  ville,  naquit  è 
Dorfhain,  le  6  septembre  1707.  Il  commença 
sa  carrière  ecclésiastique  par  les-  fonctions  de 
pasteur  è  Hermansdorf,  près  d'Annaberg.  En 
1749,  il  fut  nommé  premier  pasteur  à  Schnee* 
berg;  ensuite  (en  1759),  il  alla  à  Glauchenen 
qualité  de  surintendant;  et  enfin,  «0  T759,  il 
prit  possession,  à  Fribourg,  des  empMs  dont 
il  a  été  parlé  précédemment.  Il  mourat  en 
eeue  ville,  le  9  août  1780.  Dans  le  grand 
nombre  d'écrits  publiés  par  ce  savant  ecclé- 
siastique, il  en  est  un  relatif  à  la  musique,  et 
qui  a  pour  tilre  :  GuekichU  des  Singent  ^ 
dem  Gottetdietiite  (Histoire  du  chant  pendant 
roflice  divin),  Schoeeberg,  1753,  in-8*. 

GRiJPIEIIERG(jBAH-Goiu.AnHE),  Csctenr 
d*orgnes  et  de  pianos  è  Brandebourg,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  con- 
straisit  en  1776  des  pianos,  avec  des  tables 
d'harmonie  doubles  qui  eurent  de  la  réput.i- 
lion,  et  qui  produisaient  des  sons  plus  forts 
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que  cetii  det  pliwn  de  iceHo  époque.  Cet  iû* 
strumoiU  moDUient  Jusqa*au  $ol  et  an  te  au« 
dessus  du  fa  aigu  de  la  cinquième  oetave,  oe 
qui  ii*a?ait  point  en  lieu  jusque-là.  Grttneberg 
a  UH  aussi  un  graud  nombre  de  petites  orgues 
considérées  en  Allemagne  comme  de  bons  in- 
struments. En  1706,  il  a  construit,  dans  Téglise 
Sainte-Catherine  de  Magdebourg,  un  grand 
orgue  de  tingt-neuf  JeuXi  deux  claviers  et 
pédale^  dont  on  trouve  le  dessin  et  la  disposi- 
tion dans  la  deuxième  année  de  la  Gasette 
muêicale  de  Leipiiek,  p.  087. 

GRUNER  (JosBPu),  né  à  Eogeisberg,  vers 
1719,  éUil  en  1757,  à  OImnU,  où  il  étudiait 
la  philosophie.  Il  était  dans  le  même  temps 
ténor  à  Téglise  des  Jésuites.  Le  15  avril  1737, 
on  éxécuu,  dans  cette  église,  un  oratorio  de  sa 
composition  Intitulé  :  Pasiio  Jhmini  noUri 
Jetu-Chriiti  in  Golgotka  eonsunmata. 

GRUNER  (NATUAHixii-GoDBFaoi) ,  cantor 
et  directeur  de  musique  au  Gymnase  de  Géra, 
fut  considéré  en  Allemagne  comme  un  des 
bons  compositeurs  du  dix«-huitième  siècle, 
particulièrement  pour  réglise.  LMncendie  qui 
consuma  une  grande  partie  de  la  ville  de  Géra, 
-en  1781,  lui  ayant  enlevé  tout  ce  qu*il  possé- 
dait, Gruner  proposa  par  souscription  un 
«uvre  de  six  sonates  pour  le  piano,  qui  parut 
dans  la  même  année  chei  Breitkopf,  à  Leip- 
sick,  et  pour  lequel  il  eut  en  peu  de  temps 
•Irelae  cent  soixanto-cinq  souscripteurs.  Son 
ceuvre  deuxième,  composé  aussi  de  six  sonates 
pour  le  piano,  a  été  publié  ehes  le  même  édi- 
teur en  1783.  Gerber  dit,  dans  son  ancien 
Lexique  f  que  sept  oeuvres  de  ce  musicien, 
composés  de  divertissements,  de  quatuors  et 
de  concertos  pour  le  clavecin,  ont  été  gravés  à 
Lyon,  ce  qui  semble  indiquer  que  Gruner 
sMlalt  éUMi  dans  cette  ville.  Il  moorol  vers 
1795.  Le  plus  grand  nombre  de  ses  composi- 
tions pour  réglise  est  resté  en  manuscrit  : 
parmi  ces  ouvrages  on  cite  les  psaumes  8*, 
97«,51V86«et  113«pourcbttttr  et  orchestre,  et 
environ  quinze  chorals  arrangés  en  forme  de 
cantates,  également  pour  chœur  et  orchestre. 
On  a  Imprimé  de  ces  compositions  :  Chants  à 
quatre  voix  pour  des  chceurs  d*églises  et  d*é- 
cotes  ;  première  et  deuxième  suites,  Leipsick, 
Kollmann. 

GRUT8CH  (FaARÇOis-StaAPmH) ,  né  à 
-Vienne,  le  S4  octobre  1800,  apprit  les  élé- 
ments de  la  musique  comme  enfant  de  choeur 
dans  une  des  églises  de  cette  ville.  Il  se  distin- 
guait au  chœur  par  la  beauté  de  sa  voix  et  son 
întelllgenee  musicale.  Dès  Tige  de  cinq  ans,  il 
commença  Téiude  du  mécanisme  du  violon. 


Les  f^res  Bltamenthal  firent  ses  mali»eapoiir 
cet  instrument  et  pour  rharmonie.  A  l^ife  flu 
dix  ans,  il  obtint  une  place  de  violoniste  àaM 
Torchestre  du  théâtre  de  Presbourg,  et  un  «« 
après,  il  entra  à  celui  du  théâtiu  sur  la  Tienne, 
dans  U  capiule  de  PAutriche.  En  1830,  ta 
place  de  second  chef  d^orcbestre  au  théâtre 
Eârnthnerthor  lui  fut  donnée,  et  dans  Tannée 
suivante,  il  entra  dans  la  chapelle  impériata. 
On  a  imprimé  de  sa  composition  des  Lieder  et 
autres  pièces  de  chant,  ainsi  que  divers  ou- 
vrages pour  le  piano  et  pour  les  instrumeDU 
â  cordes.  Cet  artiste  a  en  manuscrit  des  duoa, 
trios  et  quatuors  de  violon,  des  ouvertures, 
des  messes  et  d*autres  morceaux  de  musique 
d*église.  Il  a  fsit  représenter,  â  Vienne,  en  1885, 
der  Na€Mwàehter{\e  Veilleur  de  nuit),  petk 
opéra  en  un  acte,  et,  eu  1838,  der  Liebkmber 
aie  contrebande  (PAmaleur  contrebandier), 
idem, 

GUADAGM  (Gactar),  célèbre  contral- 
tiste,  né  â  Lodi,  vers  1735,  fut  un  de  ces  grands 
chanteurs  qui  se  formèrent  en  Iulie  pendant 
le  dix-huitième  siècle,  si  fécond  en  talents  de 
premier  ordre.  On  ignore  quel  fût  soit  maître, 
et  Ton  ne  trouve  â  ce  sujet  aucuns  renaeigne- 
menU  dans  le  livre  de  MancinI,  ni  dans  les 
biographies  de  Gervasoni.  Guadagnl  commença 
â  se  faire  connaître,  en  1747,  an  théâtre  de 
Parme.  En  1754,  il  chanta,  au  Conoert  spirituel 
de  Paris  et  â  la  cour  de  Versailles,  avec  beau- 
coup de  succès.  De  retour  en  Italie,  il  y  chanu 
le  râle  de  Telemaceo  que  Ghick  avait  écrit 
pour  lui  ;  il  y  produisit  la  plus  vive  impres- 
sion. La  manière  dont  il  avait  chanté  cet  ou- 
vrage Hit  cause  que  Tillustre  compositeur  le  it 
engager,  en  1766,  â  Vienne,  pour  son  Orfeo, 
oh  Guadagni  atteignit  le  plus  haut  degré  de 
perfection.  L*année  suivante,  il  chanta  â  Lon- 
dres, puis  il  se  rendit  â  Venise  oh  VOrfeo  de 
Bertoni  fut  pour  lui  Toccaslon  d*un  nouveau 
triomphe.  Il  y  At  aussi  preuve  de  talent  comme 
compositeur,  car  il  écrivit  une  partie  de  son 
râle,  notamment  Tair  qu*il  chantait  aux  eur 
fers.  Le  succès  d^enthousiasme  qu*il  obtint  en 
ceUe  circonsunce  le  6t  décorer  du  titre  deche- 
valier  de  Saint-Marc.  L*électrico  de  Saxe 
rayant  entendu  â  Vérone,  en  1770,  Ait  char- 
mée de  son  talent  et  remmena  â  Munich,  où  il 
jouit  de  la  plus  grande  faveur  auprès  de  rélec- 
teur jusqu'à  la  mort  de  ce  prince.  En  1776,  il 
chanU  â  Potsdam  devant  le  roi  de  Prusse,  Fré- 
déric II,  et  ce  monarque. lui  témoigna  sa  satis- 
faction par  le  dond^une  tabatière  d*or  enrichie 
de  brillaoïs,  la  plus  belle  qu*il  ait  donnée. 
En  1777,  il  retourna  â  Padoue,  oà  il  était  en- 
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gagé  depuis  plusieurs  années  comme  chanteur 
de  réglise  Saint-Antoine,  et  y  passa  ses  der- 
nières années,  aussi  estimé  pour  son  caractère 
qu^admiré  pour  son  talent.  Il  avait  amassé  des 
richesses  considérables,  dont  il  ftdsait  usage 
avec  noblesse  et  générosité.  U  mourut  Ji  Pa- 
doue,  en  1707.  Les  qualités  du  talent  de  Gua- 
dagni  consistaient  dans  TexprestiOD,  le  pathé- 
tique et  Tart  de  déclamer  le  récitatif. 

GUA]>AGNiNI(LAiwnrr),  habile  luthier, 
né  à  Plaisance,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
hulUème  siècle,  fht  élève  de  Stradivari,  à  Cré* 
mono,  et  s'établit  ensuite  dans  le  lieu  de  sa 
naissance,  puis  à  Milan.  Il  travailla  longtemps, 
car  on  trouve  de  ses  instruments  depuis  la 
date  de  16ifôjusqu*en  1740.  Il  copia  les  formes 
dei  instruments  de  son  maître,  particulière- 
ment dans  les  violons,  quMI  fit  en  général  d*un 
petit  patron.  Il  les  finissait  avec  le  même  soin 
que  Stradivari  mettait  à  terminer  les  siens. 
Ses  ouïes  sont  d*uoe  forme  élégante;  ses  filets 
■sont  bien  faits,  et  sou  vernis  à  Thnlle  est  fort 
beau.  Malheureusement,  on  remarque  que  la 
troisième  corde  est  sourde  à  la  plupart  de  ses 
Violons,  ce  qui  est  cause  qu*i1s  ont  beaucoup 
moins  de  prix  que  ceux  des  Guarneri  et  de 
Stradivari.  On  les  vend  ordinairement  de  six 
à  huit  cents  francs.  Il  parait  qu'en  1743  son 
fils  était  déjà  connu,  car  il  distinguait  dès  lors 
ses  Instruments  par  le  nom  de  Guadagnini  père. 
Je  connais  un  violon  de  cette  date  qui  porte 
cette  inscription  :  LatÊrentius  Guadagninitu 
paier  Plaeentinus,  Stradivmrii  alumnui. 

GUADAGI^U^I  (Jbah-Baptistk),  fils  du 
précédent,  né  è  Plaisance,  suivit  son  père  à 
Milan,  et  devint  son  élève  dans  la  facture  des 
instruments.  Ses  violons,  ses  basses  ont  les 
mêmes  formes,  les  mêmes  qualités,  les  mêmes 
défauts  que  ceux  de  son  père,  et  se  vendent  à 
peu  près  à  prix  égal.  Je  connais  un  violon  de 
cet  artiste  qui  porte  la  date  de  1771  ;  Il  est  pré- 
sumable  qu*il  ne  travailla  pas  longtemps  après 
cette  époque.  Cependant  les  derniers  rensei- 
gnements qui  me  sont  parvenus  indiquent  des 
Instruments  sortis  de  ses  mains  Jusqu'en  1785. 
Il  s'était  établi  d*abord  à  Plaisance,  puis  à 
Parme,  après  quoi  il  retourna  à  Milan,  et  enfin 
il  se  fixa  à  Turin,  oii  il  mourut.  Il  eut  deux 
fils,  nommés  Gaétan  et  Joseph.  Gaétan,  fixé  à 
Turin,  tùt  plutôt  un  restaurateur  d'anciens  in- 
struments qu'un  luthier  fabricant.  Il  eut  un 
fils  dont  le  prénom  est.inconnu,  mais  qui  ac- 
quit de  la  réputation  dans  la  fabrication  des 
guitares.  Joseph  Guadagnini  retourna  en  Loro- 
bardie  après  la  mort  de  son  père  et  se  fixa  h 
Pavie,  où  il  établit  un  atelier  d'où  sont  sortis 


beaucoup  de  violons,  altos  et  violoncelles  imi- 
tés de  Stradivari. 

GUADET  (J.),  fils  du  célèbre  député  gi- 
rondin qui  fut  guillottiué  le  15  juin  1704, 
ancien  avocat,  puis  directeur  de  Tlnstitution 
des  jeunes  aveugles  de  Paris,  s'est  fait  con- 
naître par  de  bons  ouvrages  sur  différentes 
matières,  dont  plusieurs  ont  été  couronnés  par 
rinstitut  de  France.  Il  n'est  cité  ici  que  pour 
un  petit  écrit  qui  a  pour  titre  :  Isa  AveugUf 
musUUn*  (extrait  des  AnnaUê  de  l'éducaiion 
deiêomrdê'muêii  et  du  aveugUê),  Paris,  1S46, 
ii*8«  de  quatre  feuilles.  M.  Guadet  y  examine 
qnatre  olûets  principaux  *  1*  aptitude  musicale 
des  aveugles;  2*  mode  d'enseignement  maté- 
riel pour  les  aveugles  ;  3«  notation  musicale  à 
l'usage  des  aveugles  ;  4'  musiciens  remarqua- 
bles sortis  de  l'Institution  des  aveugles  de  Pa- 
ris. Il  y  a  de  l'intérêt  dans  ce  programme, 
traité  par  l'auteur  avec  bonne  fol  et  sim- 
plicité. 

GUAITOLI  (Fiarçois-Marie),  néiCar|>i, 
en  1563,  fut  nommé  chanoine  et  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  en 
15(K(.  Il  est  mort  dans  la  même  position,  le 
5  janvier  1628.  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants :  1*  Salmiper  Feip€ria6  voei,  in  Te- 
nezla,  app.  VIncenti,  1604,  in-4«.  2*  Libro 
primo  di  madrigali  a  5  voei,  ibid.,  1600, 
in-4*.  3»  CtMzonette  atrsB  quattro  voei,  libro 
primo,  ibid.,  1606,  in-4*.  4«  Piolmi  ad  ter- 
tiam  quinii  vodlius  in  omnibui  solemnita-^ 
tibuM  decantandi  una  eum  Utaniii  B.  Fir- 
ginii  quinque^  iepiem  et  octo  voeibu* 
nuperrime  editi  eum  hasto  ad  organum,  Te* 
netiis,  apud  Jacobum  Vincentinum,  1618, 
in-4«.  5*  MeiSê  e  Motetti  a  otto  vœi,  Hbro 
primo,  ibid.,  1618.  6»  Idem,  libro  9«,  Ibid., 
1618.  La  confrérie  de  ^aint-Rocb,  de  Carpi, 
dont  GualtoH  était  aussi  maître  de  chapelle, 
depuis  le  S3  mars  1603,  avait  ordonné  que 
les  motets  à  phisieurs  choeurs  que  ce  maître  a 
laissé» ^«o  manuscrit  seraient  publiés  à  tts 
frais  9  mais  il  ne  parait  pas  que  cette  résolution 
ait  reçu  son  exécution. 

GUALTIERI  (Aktoirx),  maître  de  cha- 
pelle à  Monte-Silice,  près  de  Padoue,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  a  fait 
imprimer  de  sa  composition  des  Madrigali 
aeinquevoei,yenïstf  1615. 

GUAMI  (  Josepd),  célèbre  organiste,  naquit 
à  Lucques  vers  1545.  On  ignore  le  nom  du 
maître  sons  qui  il  fit  ses  études  musicales.  Les 
premiers  renseignements  sur  sa  personne  se 
trouvent  dans  les  registres  de  la  chapelle 
royale  de  Munich  :  on  y  voit  qu'en  1573  il  était 
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attaché  AcetCech^pelle,  en  qualité  d*organi8te. 
Par  décisioo  des  procnrateurs  de  la  chapelle 
ducale  de  Saint*Marc  de  Venise,  en  date  du 
30  octobre  1588,  Guami  succéda  i  Vincent 
BeirHaTeri  décédé  k  la  fleur  de  TAge,  comme 
organiste  du  second  orgue  de  cette  chapelle, 
au  appointement  de  cent  vingt  ducats.  Dans 
les  rostres  de  cette  chapelle,  le  nom  de  Tar- 
Ciste  est  écrit  Guammi  ;  mais  cette  orthographe 
est  ineiacte,  car  lui-même  écrit  Guami  aux 
titres  de  ses  ouvrages.  On  est  étonné  de  le  voir 
ahandonner  sa  place  au  mois  de  septembre 
1691,  c*est-à-dire  moins  de  trois  ans  après  sa 
nomination,  pour  accepter  celle  d'organiste  de 
la  cathédrale  de  Lucques.  X.  Cafll  présume 
(Storia  délia  musiea  iaera  deUa  gia  eapeUa 
tfyeale  di  San  Marûo,  etc.,  p.  190)  que  Guami 
•*était  engagé  à  payer  une  certaine  somme 
annuelle  à  la  famille  BeirHaver,  de  Trévise, 
parce  qu^un  certain  Jean-Baptiste  BeirHaver 
avait  présenté  une  requête  aux  procurateurs, 
pour  que  Torganiste  de  Lucques  succédât  à 
son  parent;  et  il  suppose,  que  voulant  s'affran- 
chir de  cette  redevance,  il  avait  quitté  sa  place 
|H>ur  celle  de  la  cathédrale  de  Lucques.  li  se 
l»eut  toutefois  que  sa  résolution  lui  ait  été 
inspirée  par  le  désir  de  rentrer  dans  sa  ville 
natale.  Zarlino  qualifie  Guami  d'excellent 
eampoUteur  et  de  euonalor  d*organi  swavt's- 
«imo  .*  cet  éloge  n*a  rien  d'exagéré,  car  les 
ouvrages  de  cet  artiste  le  Justifient  d'une  ma- 
nière complète.  Ses  pièces  d'orgue  ont  beau- 
coup d'intérêt  pour  le  temps  où  elles  furent 
écrites.  J'en  possède  en  manuscrit  qui  méri- 
tent d'être  publiées  comme  des  modèles  du 
style  des  organistes  italiens  à  la  fin  du  seizième 
siècle  ;  Diruta  en  a  inséré  quelques-unes  dans 
la  première  partie  de  son  Transihano  (voj^z 
Diiota).  Bottegaii  fournit  quelques  renseigne- 
ments sur  la  position  de  Guami  à  la  cour  de 
Bavière  dans  son  Recueil  de  madrigaux 
{voyez  BoTTBCARi).  On  connaît  de  Guami: 
1*  Madrigali  a  cinque  voci,  Venezia,  Gar- 
daoe,  1565.  3«  .Saerj;  canltones  vel  moteUi 
5-10  voc.,  Venise,  1586. 3*  Partitura  per  so- 
nore deUa  eanxonette  alla  franeeee,  in  Ve- 
netia  app.  Giacomo  Vincenii,  1601,  in-fol. 
4*  Canzonette  franeeee  a  4,  5  et  8  voci,  con 
un  madrigaie  paseeggiato,  Anvers,  1613. 
Dans  la  collection  qui  a  pour  titre  :  Ghirlatida 
di  madrigali  a  set  voci  di  diverH  eeeelentig- 
iimi  autori  djfi  noetri  tempi  (  Anvers,  Pierre 
'  Phalèse,  1601 ,  in-4«,  obi.),  on  trouve  des  mor- 
ceaux de  Guami. 

GUAJm  (Frasiçois),  frère  do  précédent,  né 
â  Lucques,  fut  maître  de  chapelle  de  Tv^^iise 


San  MetreelinOf  h  Venise,  et  vécut  vers  la  fin 
du  seizième  siècle.  On  connaît  sous  son  nom  : 
1*  //  primo  lihro  di  Madrigali  a  4,  5  ef  0 
voci,  in  Venetia  app.  Angelo  Gardano,  1503, 
in-4«.  9«  Il  eecondo  lihro  di  Madrigali  a  4, 
5  a  0  voci,  eon  un  dialogo  a  otto,  ibid.,  1593, 
in-4«. 

GUARDDCCI  (TiOHAs),  né  è  Hootefiai-- 
cône  vers  17âO,  étudia  l'art  du  chant  à  Bo* 
logne  sous  la  direction  de  Bernaccbi,  et  devint 
un  des  meilleurs  chanteurs  de  son  temps,  par» 
ticulièrement  dans  le  genre  expressif.  Il  brilla 
sur  les  principaux  théâtres  de  l'Italie  depuis 
1745  jusqu'en  1770,  et  l'Angleterre  raccneillit 
avec  enthousiasme.  Kn  1771,  il  se  retira  du 
théâtre  et  vécut  au  sein  de  sa  famille,  Tbiver 
à  Florence,  et  l'été  à  Hontefiascone,  où  il  avait 
une  maison  de  campagne  richement  meublée» 

GUARI^Eia  (André),  ou  GUAliFIE- 
BIUS,  chef  d'une  famille  de  luthiers  célèbres, 
naquit  à  Crémone  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle,  et  fut  un  des  premier* 
élèves  de  Nicolas  Amati.  II  travailla  depuia 
1650  jusqu'en  1695  environ.  Ses  instrumenta 
se  recommandent  par  une  bonne  facture  dans 
la  manière  des  Amati,  bien  qu'on  remarque 
en  eux  certains  détails  particuliers  qui  les 
distinguent  et  les  font  reconnatire.  Leur  son 
est  joli,  mais  peu  intense  et  d'une  courte 
portée.  On  les  range  dans  le  commerce  parmi 
les  instruments  de  second  ordre. 

GUAAIHERI  (Joseph),  est  considéré  gé- 
néralement comme  le  fils  aîné  d'Afkdré,  et 
Ton  dit  qu'il  fut  élève  de  son  père.  Il  travailla 
depuis  1690  jusqu'en  1730.  Bien  qu'il  eût  été 
l'élève  d'André,  il  n'a  pas  suivi  ses  modèles. 
Ses  premières  tendances  furent  de  se  rap- 
procher des  patrons  de  Stradivari  {vogex  ce 
nom),  dont  il  était  contemporain;  mais  plus 
tard  il  imita  la  manière  de  son  cousin,  nommé 
Joseph  comme  lui.  Il  a  donc  varié  dans  lès 
formes  et  dans  les  détails  de  la  facture;  néan- 
moins ses  instruments  ont  de  la  qualité  et  sont 
estimés. 

GUARNERI  (Pierre),  second  fils  d'^ii- 
dré,  et  frère  du  précédent,  a  travaillé  depuis 
1690  jusqu'en  1725.  Ses  premiers  produits 
sont  datés  de  Crémone;  plus  tard  il  s'éta- 
blit à  Mantoue,  où  il  a  fabriqué  un  grand 
nombre  d'instruments  qui  ne  sont  pas  dépour- 
vus de  mérite,  mais  auxquels  on  reprocha 
d'avoir  les  voûtes  trop  élevées  et  de  manquer 
de  brilUnt. 

Un  autre  Pierre  Guameri  était  fils  de  Jo- 
seph et  petit-fils  d'André.  On  a  de  lui  des 
violons  et  des  basses  datés  de  Crémone,  depuis 
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1735  Jusqu*eQ  1740.  Dans  ces  quinze  années, 
fl  a  peu  produit.  Ses  instramenU  ressemblent 
à  ceux  de  son  père,  dont  il  était  élève,  mais  ils 
ont  moins  de  fini. 

GUARNERI  (JosBPi-AnoraB)  onGUAR- 
NERIUS,  le  plus  eélèbre  artiste  de  cette  fa- 
mille, appelé  communément  en  lUIle  Giu- 
feppe  GuamêHo  M  Gesu,  parce  que  beaucoup 
de  violons  sortis  de  ses  mains  portent  sur 
l'étiquette  cette  marque  IHS,  naquit  à  Cré- 
mone le  8  Juin  1685,  et  fbt  baptisé  le  11  du 
même  mois,  dans  la  paroisse  de  Saint-Donat, 
succursale  de  la  cathédrale  (1).  Jean-Baptiste 
Guameri,  son  père,  était  frère  d'André.  Il 
parait  hors  de  doute  qu'il  était  étranger  à  la 
fabrication  des  instruments,  car  on  n'en  con- 
naît aucun  signé  de  ce  nom.  Il  parait  même 
que  ses  rapports  avec  les  membres  de  sa  fa- 
mille n'étaient  pas  intimes,  car  ce  ne  fut  ni 
chex  Joseph  ni  chez  Pierre  Guarneri  que  son 
fils  apprit  la  lutherie,  mais  chei  Antoine  Stra- 
divari.  Joseph  Guarneri  del  ^esti  a  travaillé 
à  Crémone  depuis  1735  jusqu'en  1745.  Ses 
premiers  essais  ne  se  font  remarquer  par  au- 
cun signe  caractéristique  d'originalité,  si  ce 
n'est  une  certaine  indifférence  dans  le  choii 
des  matériaux,  dans  les  formes,  qui  sont  va- 
riables/ et  dans  le  vernis.-  Quelques  années 
pins  tard,  on  trouve  des  instruments  faits 
avec  soin;  l'excellente  qualité  du  bois  des 
éclisses  et  du  fond  est  prise  sur  maille;  le 
sapin  de  la  table  est  du  meilleur  choix  ;  le  ver- 
nis, d'une  pâte  fine,  élastique,  est  de  la  plus 
belle  teinte,  et  peut  rivaliser  avec  celui  de 
Stradivari.  Les  instruments  de  celte  époque 
sont  de  petit  patron  ;  leurs  contours  sont  heu- 
reusement dessinés  ;  les  voûtes,  peu  élevées, 
«'abaissent  Jusqu'aux  filets  par  une  courbe 
adoucie  ;  les  parties  intérieures  sont  en  bon 
sapin.  Une  seule  critique  est  applicable  à  ces 
instruments,  à  savoir,  que  les  épaisseurs,  par- 
ticulièrement an  centre  do  fond,  sont  trop 
fortes;  défaut  essentiel  qui  nuit  à  l'élasticité, 
à  la  liberté  des  vibrations,  et  oonséqnem- 
ment  à  l'éclat  de  la  sonorité.  Montés  à  la  ma- 
nière de  l'époque  où  ils  furent  construits,  ces 
instruments  devaient  manquer  de  puissance 
et  de  portée.  Le  caractère  de  l'originalité 
s*y  fait  remarquer,  nonobstant  les  variations 


(I)  Extrait  du  registre  d«  bapténts  d«  la  parolsM 
.Haint-DoMt,  d«  4669  A  1601  :  «  Gmrntn  («JMtpfM  il»- 
n  fonio)  fini!»  4«*  icffilimi  conjogt  Giovtani-BalUsta 
M  Cuarncri  ed  Angeia  Maria  Locadalla,  aacqaa  Mlla 
-  naroccliia  di  San  Donata  a(gr«gata  alla  caUadrale,  il 
•  giorno  oito  Gingno  1683  e  l>attisato  il  giorno  11  del 
«  dcito  mese.  • 
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de   formes   auxquelles  l'artiste  s'abandonne 
encore. 

Bans  la  troisième  époque  de  sa  carrière, 
Joseph  Guarneri  nous  offre  une  variété  dans 
les'formes  de  ses  instruments  plus  étonnante 
encore,  tout  en  conservant  néanmoins  ce  ca- 
ractère d'originalité  et  d'indépendance  oh  se 
révèle  son  génie.  C'est  dans  cette  même  époque 
qu'ont  été  construits  quelques  instruments 
admirables  d'un  grand  patron,  faits  d'un  bois 
excellent  pris  sur  maille,  et  dans  les  meil- 
leures conditions  possibles  en  ce  qui  concerne 
les  voûtes  et  les  épaisseurs.  Un  beau  vernis, 
aussi  remarquable  par  sa  finesse  et  son  élasti- 
cité que  par  son  coloris,  garantit  ces  excellents 
instrumenU,  dont  le  mérite  égale  celui  des 
plus  beaux  prodoits  d'Antoine  Stradivari,  après 
avoir  subi  les  changements  nécessaires  poul- 
ies besoins  de  l'époque  actuelle. 

Tout  à  coup,  immédiatement  après  cette 
période  glorieuse  de  sa  carrière,  Guarneri  se 
montre  si  inférieur  à  lui-même,  dans  les  in- 
struments sortis  de  ses  mains,  qu'il  devien- 
drait méconnaissable,  si  le  cachet  d'originalité, 
qu'il  a  conservé  jusqu'à  ses  derniers  jours, 
dans  certains  détails,  ne  donnait  la  certitude 
que  ces  produits  sont  les  siens.  Pauvreté  de 
bois;  de  travail,  de  vernis,  voilà  ce  qui  frappé 
l'œil  des  connaisseurs  dans  un  certain  nombre 
de  violons,  fruits  dégénérés  d'un  grand  talent 
déchu.  Une  semblable  métamorphose  serait 
inexplicable,  si  la  fin  malheureuse  de  l'artiste, 
indiquée  par  la  tradition,  ne  faisait  connaître 
la  cause  d'un  si  grand  et  si  déplorable  chan- 
gement. Les  bruits  répandus  en  Italie  sur 
les  infortunes  auxquelles  Guarneri  fat  en  butte 
dans  ses  dernières  années  sont  vagues  et  con- 
tradictoires ;  mais  en  les  comparant,  on  recon- 
naît avec  certitude  que  la  fin  de  ce  luthier 
ieélèbre  n'a  pas  été  celle  d'un  homme  de  bien. 
Le  vieux  Bergonzi,  mort  à  Crémone  en  ITS^^, 
à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  et  qui  étaK  petit- 
fils  de  Charles,  élève  de  Stradivari  (voyex 
Bsncoaxi),  rapportait  à  ses  amis  que  Joseph 
Guarneri  del  Gtiu  avait  eu  une  existence  peu 
régulière  ;  que,  paresseux,  négligent,  il  aimaK 
le  vin,  les  plaisirs,  et  que  sa  femme,  née  dans 
le  Tyrol,  n'avait  pas  trouvé  le  bonheur  auprès 
d#  lui,  quoiqu'elle  l'eût  souvent  aidé  dans  ses 
travaux.  Bergonzi  ajoutait  que  Guarneri  avait 
été  retenu  dans  une  prison  pendant  plusieurs 
années,  pour  une  cause  maintenant  inconnue*, 
et  qu'il  j  était  mort  en  1745.  D'autres  tradi- 
tions ajoutent  quelques  détails  à  ces  révéla- 
tions :  i»ar  exemple,  on  rapporte  que  la  fille  du 
geôlier  lui  procurait  le  bois  qui  lui  «^lait  né- 
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ressatre,  quelques  misérabies  outils,  et  qu^elle 
travaillait  avec  lui.  C*est  à  cette  époque  mal- 
heureuse  qu*«iinient  été  produits  les  iostru- 
ments  peu  dignes  du  talent  do  Tartiate.  Cette 
mène  fille  les  colportait  et  les  vendait  à  tII 
prix  pour  hti  procurer  quelque  soulagement 
dans  sa  misère.  C'était  elle  aussi  qui  achetait, 
tantôt  cèes  un  luthier,  tanl6t  chez  un  autre,  le 
Ternis  dont  il  enduisait  ses  violons;  ce  qui 
explique  la  variété  de  composition  et  de 
teintes  qu*on  remarque  dans  ces  produits  d*une 
époque  désastreuse. 

La  réputation  de  Joseph  Goamerl  ne  s^est 
faite  en  Italie  qu^après  sa  mort.  Elle  a  été 
beaucoup  plus  tardive  en  France.  Dans  ma 
jeunesse,  on  pouvait  acquérir  un  de  ses  meil- 
leurs violons  pour  d9uxe  eenl$  francs  .*  on  les 
paie  anjourd'hui  six  milU  franci  et  même 
plus.  Parmi  ses  phis  beaux  instruments  il 
faut  placer  en  première  ligne  celui  sur  lequel 
Paganini  jouait  dans  ses  concerts,  et  qu'il  a 
légué  à  la  ville  de  Gènes,  sa  patrie.  Malheureu- 
sement on  Ta  enfermé  dans  une  boite  fermée 
pêr  «ne  glace  et  privée  d*air  ;  les  vers  s'y  «ont 
mis  et  le  dévorent.  Quelques  luthiers  italiens 
ont  Unité  la  manière  de  Guameri,  particuliè- 
remeot  Paul-Antoine  Testore,  de  Milan,  Char- 


les-Ferdinand LandolO,  de  la  même  ville,  et 
Laurent  Slorioni,  de  Crémone. 

GUARIWRIU8  (GviUAVn),  on  plutèt 
CrUAIUKIEll,  professeur  de  musique  qui  ent 
de  la  célébrité  dans  la  teconde  moitié  du^in* 
ylème  siècle,  et  qui  parait  avoir  reçu  la  nais* 
sance  en  Belgique.  11  se  trouvait  à  Naples, 
on  1478,  |ors4ioe  Gafori  y  arriva,  et  il  y  ensei- 
gnait pnUiqnement  la  musique;  mais  il  y  a 
lieu  de  croire  qu*il  jouissait  déjà  de  la  réputa- 
tion de  savant  musicien  a  vaut  d'aller  en  Italie, 
car  dans  un  manuscrit  in-fol.  allant,  sur  vélin 
|ui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de 
Cambrai  (n*  0),  et  qui  oonlientdes  /'«nx-èour- 
dam  ci  autres  pièces  à  quatre  parties,  il  y  a 
deux  bynnet  de  Guan^srius  musieus  opU-' 
mui.  Ce»  f  pédmens  dn  savoir  de  Guarnerius 
ou  Guamier  «ont  les  «euls  que  J'aie  trouvés  Jus- 
^n'è  ce  jour.  Le  manuscrit  qui  les  renferme  est 
(du  milieu  du  quiniième  tiècle. 

CrUAZZI  (XLEVTBaio),  mettre  de  la  musique 
Instrumentale  au  serTioe  de  la  sérénissime 
république  de  Venise,  naquit  à  Casai e  vers  la 
fia  du  seixièoie  siècle.  On  a  Impriaié  de  sa 
composition  :  Sfiiriieii  affetUed  mrie  madH- 
§aU$ehi  a  una  «  due  voci  eon  U  ba$tOj  in 
Venef ia,  app.  Giac.  Vicenti,  16^. 

GUCK  ou  GUCKY  <Vaic3iti{i),  compos- 
teur, né  à  Cassel,  a  vécu  au  commenceiDeai  du 


dix-septième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  de  sa 
composition  :  1*  TrMuia,  ou  chansons  pro- 
fanes à  trois  voix  pour  chanter  et  pour  jonor 
sur  les  instrumenU,  Cassel,  1603.  S*  Of^mê 
musieum^  €ontin$n$  texius  metrieoi  saerûs 
fe$t9wm  Dommi^lktm  et  feriaruwi  8,  6 
et  5  v9cHme  imeptum,  et  «  morte  iUim,  U- 
hiâiriee.Principiâ  Landgranii  ffeeeùe,  etc., 
^rm  f^olutum,  Casselis,  1605,  in-4». 

GUÉ  (Piium  DU),  professeurde  masiqae 
à  Pans,  en  1750.  On  a  de  sa  composition  les 
canutilles,  d*Iph$e,  de  SimeU,  de  ThMUet 
Péiée,  des  Charmée  de  he  Société^  deux  litres 
d'airs  à  chanter,  et  quatre  livres  de  pièces 
pour  les  musettes  on  vielles,  en  s<4os,  dnos  ot 
trios.  Tous  ces  ouvrages  avaient  été  publiés 
avant  1754. 

GUÈDON  DE  niESLES  (HoioaÉ- 
Guvni),  musicien  ordinaire  de  la  chambre  dn 
rai,  a  donné  à  Paris,  antérieurement  à  1754, 
un  If  vre  de  cantates  on  de  cantaUUes. 

GUÉDnOrr  (Pinnx),  néà  Paris,  vers  1565, 
éuit  chantenr  de  la  musique  du  roi  dès  1500. 
Xo  lOOI,  il  succéda  è  Claude  Lejenne  dans 
l'emploi  de  compositeur  de  cette  musique.  Par 
l'acte  de  baptême  d'un  de  ses  lUs,  inaerit  aux 
registres  de  la  paroisse  de  Saint-Xnslacbe, 
sous  la  date  du  5  février  1603,  on  voit  qu'il 
était  alors  valet  de  chambre  do  roi  Henri  lY  et 
maître  des  enfants  de  la  musique  dé  la  eanr. 
Plus  lard,  ildevint  surintendant  de  la  mnsiquo 
de  Loois  J^lli  :  ce  fhl  en  cette  qualité  qu'il 
écrivit  la  musique  de  la  Sérénade,  ballet , 
en  1614;  no  autre  ballet,  sans  titre,  en  1615; 
les  récils  du  £aUet  de  Madame,  an  mois  de 
mars  de  la  même  année  ;  le  Ballet  de  M.  lie 
pHnu  de  Condé  (avec  le  Bailly);  le  ballet 
dansé  par  le  roi,  le  29  janvier  1617  (avec  Man- 
dnU,  Boesseï  et  Bataille)  ;  U  Ballet  delà  rséM, 
rei»résenté  le  S5  février  1616;  quelques  airs 
du  ballet  du  Peyehé,^  1610;  plusieurs  autres 
ballels,  en  1690,  dont  celui  des  Demièree  vie- 
toiree  dm  rei;  et  enfin,  le  Ballet  de  M.  h 
Prince,  dene  la  même  année  (avec  Bataille). 
Sous  le  règne  de  Henri  IV,  les  chansons  à 
voix  wnlc  commencèrent  à  prendre  Hivenr  et 
succédèrent  aux  airs  à  trois,  quatre,  ciaq  et  six 
parties,  ^i  avaient  été  en  vogue  pendant 
presque  toute  la  durée  do  seizième  siècle.  Gné- 
droa,  Mauduit,  les  Boesset  et  Bataille  dirent 
les  compositeurs  qui  mirent  à  la  mode  ce  nou- 
veau genre  de  musique  dans  le  monde  élégant 
de  la  cour  et  de  la  ville.  Antoine  Boesset,  qui 
était  le  rival  de  Guédron  dans  le  genre  de  la 
chanson,  avait  épousé  sa  fille  Jeanne.  Guédron 
a  piihiié  cher  Ballard  plusieurs  recueils  d'^^s 
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d$  conr  à  voix  seule,  et  4*aulre8  à  quatre  et 
cioq  voix,  depuis  iWS  Jatqu*en  \eSO,  On  en  a 
fait  un  cboix,  qui  m  été  traduit  en  anglais  et 
pulilié  aous  ce  titre  :  Fttneh  C^urt-Aym  voith 
tkêirdmiies  mgU$h9d,  of  A  and  5  part; 
eùUêct9d,  tranêlatêd,  and  puHhhed  byEdw. 
Fihmer,  geniî,  Dedieated  to  the  Quem,  Lon- 
dres, 1019,  in-fol.  Gabriel  BaUiile  a  inséré 
plusieurs  diansous  de  Gnédron  dans  la  collée- 
ttoo  de  ses  Mr$  mU  en  tablature  de  luth^ 
Paris,  Ballard,  1608-t618,  in-4*.  Les  mélodies 
des  airs  de  ea  mosieien  sont  gracieuses  et 
«afves. 

GfJEUf Z  (CimÉnni),  reeteur  eu  gymnase 
de  Satie,  naquit  A  Kola,  dans  la  Basse-Lusaoe, 
le  18  octobre  169t.  Il  étudia  &  Wittenberg,  y 
Alt  fait  «agister,  en  1616,  tat  ensuite,  pendant 
trois  ans,  au  service  du  due  de  Saxe-Weinar, 
puis  du  prince  d^Airtialt.  Ayant  ensuite  étudié 
le  droit  à  Jéna,  il  fut  avocat  à  Wittenberg 
jusqu'en  1697,  époque  où  il  obtint  le  redorât 
A  Halle,  n  mourut  le  S  avril  1650,  oonraie  il 
ravait  prédit.  Ses  écrits  sont  :  1*  Part  gène- 
raUt  imutem  publies  di$qu(eitioni  tubjeeta, 
Halle,  1684.  Cet  ouvrage  contient  huit  thèses 
sur  les  principes  de  la  musique.  2*  Pare  fjM- 
HaUê  mwéer,  ibid^  MS5. 9»  MUeMa  probte- 
mata  de  miteiea,  ibid.,  UM.  M  Mneme^ 
aynen  mMioMm  aeeleaioatieifiii  dietertatio, 
iMd.,  1646. 

OUEIT  (Haiiiw),  aveugle,  M  ft  Faris, 
vers  1810,  entra  i  PinsCitutton  des  jeunes 
aveugles  de  cette  ville  b  Tâge  de  dix  ans,  et  s*y 
livra  b  rélnde  de  la  musique.. Madame  Van- 
'  derbuch,  professeur  de  cet  établissement,  lui 
donna  les  premières  leçons  de  piano  ;  Benaiet 
fut  aon  maître  de  violoncelle  et  en  6t  un  artiste 
diflingué  sur  cet  instrument.  Dirigé  ensuite 
dans  rétude  de  l\)rgue  par  Lasoeux,  organiste 
de  8aint-Étienne-du-Hont,  «t  par  Harrigues, 
•rganisie  de  Saint -Thomas  d'Aquin,  Marius 
Gueit  acquit  un  talent  remarquable  pour  IMm- 
provlsation,  dane  la  manière  des  organistes 
flrançats.  Sorti  de  Pinetitintion  des  aveugles, 
on  1 861 ,  il  Itet  appelé  A  Orléans,  pour  y  occuper 
la  flace  tf'organitte  de  Sakit-Pateme  ;  il  y 
resta  |ufqn*en  1^40,  et  perfectionoaaon  talent 
par  ces  étndes  d*ofgue  et  décomposition.  9e 
retour  è  Paris,  au  commencement  de  1641,  il 
Art  nommé  organiste  de  réglise  Saint-Denis, 
au  Ibrais,  et  y  attira  souvent  la  foule  des 
amataavs  par  ses  Improvisations  de  Te  Deum, 
On  a  de  cet  artiste  intéressant  des  recueils  de 
pièces  d*argue  parmi  lesquelles  on  remarque  : 
1«  VIndieateur  de  Vorganiste ,  recueil  de 
soixante  pièces  pour  Antiennes,  K^grit^  Gloria 


in  excehis,  hymnes,  Magnificat,  etc.  Ce 
recueil  est  divisé  en  trois  suites.  La  troisième 
renferme  des  offertoires  et  des  fugues.  9*Dottie 
grandes  pièces  pour  Torgue.  9*  Trois  oflTer- 
toires  pour  Vorgne,  op.  95.  Tous  ces  ouvrages 
sont  publiés  à  Paris,  Chei  le  successeur  de 
madame  veuve  Canaux.  4'  Méthode  pour  Torgae 
expressif,  ibid.  5*  Des  morceaux  de  dilTérents 
genres  pour  Torgue  et  Vharmonium^  flnitai- 
sies,  divertissemenu,  romances  sans  parolet, 
sérénades,  etc.,  ibid,  6*  Des  motets  à  plusieurs 
voix  ou  à  voix  seule,  avec  orgue,  ibid.  7*  Des 
cantiques,  idem,  ibid. 

GUEnÉE(Luc),  né  è  Cadix,  le19aoét1781, 
«ntra  comme  élève  au  Conservatoire  de  mu- 
sique de  Paris,  au  mois  de  germinal  an  t,  sous 
la  direction  dcGaviniès,  puis  de  Rode,  et  obtint 
le  premier  prix  de  violon  deux  ans  après.  Il 
entra  alors  i  Porchestre  du  théâtre  de  la  rue 
de  Louvois.  Plus  tard ,  il  prit  des  leçons  de 
Xaxas  pour  perfectionner  son  talent,  et  étu- 
dia Pharmonie  avec  plusieurs  maîtres  et  en 
dernier  lieu  avec  Reicba.  En  1809,  Guenée 
est  entré  à  Porchestre  de  l*Opéra  ;  retiré  de  ce 
théâtre,  après  vingt-cinq  ans  de  service,  il  a 
obtemi  la  pension,  et  depuis  lors  il  est  devenu 
Chef  d*orche8tre  du  théâtre  du  Palais-Royal. 
Cet  artiste  a  donné  à  POpéra-Comique  li*  La 
{^tanAre  à  coucher,  en  un  acte,  1818.  9^  La  ^ 
Comteeu  de  Troim,  en  trois  actes,  1816. 
8*  Une  Fitite  à  la  ean^Mi^fie,  en  un  acte,  au 
Gymnase  Dramatique.  Il  a  arrangé  pour  la 
scène  française  la  musique  de  plusieurs  opéras 
italiens,  dans  lesquels  il  a  introduit  quelques 
morceaux  de  sa  eomposition.  Guenée  a  aussi 
publié  plusieurs  oeuvres  de  musique  Instru- 
mentale, parmi  lesquelles  on  remarque  : 
1*  Premier  concerto  pour  violon  et  orchestre, 
Paris,  Le  Bue.  2*  Trios  pour  deux  violons  et 
basse, op.  5,  Paris,  Hentx-Jouve.  S^Trois  duos 
concertants  pour  deux  violoos,  op.  1 ,  Paris,  Le 
Duc.  4*  Trois  idem^  op.  9,  ibid.  5*  Six  caprices 
pour  vitfloo^  avec  basse,  IMd.  6*  Trois  quatuors 
pour  deux  violons^  alto  et  violoncelle,  op.  4, 
ibid. 

La  fille  de  Guenée  s^est  faitcoanattre  comme 
pianiste  dans  les  concerts  de  Paris,  en  1840  et 
dans  les  années  suivantes. 

GUÉniIf  (HAUiE-ALEXAirDaE),  violoniste  et 
comjNMiteur,  né  â  Hanbeuge  (Nord),  le  90  fér 
vrier  1744,  commença  Pétude  du  violon  ft  l*âge 
d$  six  ans,  et  At  de  rapides  progrès  sur  cet 
instrument.  En  1760,  son  père  Penvoya  â 
Paris  |)our  y  développer  son  talent.  Guénin 
prit  des  leçons  de  Capron  ]tour  la  violon,  et  de 
Gossce  |»our  la  composition .JSn  1778,  il  se  fit 
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entendre  avec  succès  au  concert  spirituel,  dans 
un  concerto  de  sa  composition.  En  1777,  le 
prince  de  Condé  le  choisit  pour  être  intendant 
de  sa  musique;  Tannée  suivante,  il  fut  admis 
dans  la  chapelle  du  roi,  et  la  place  de  premier 
violon  solo  de  Topera  lui  fut  confiée,  en  1780. 
Il  roccupa  jusqu'en  1800.  Kreutzer  fut  alors 
appelé  &la  remplir,  etGuénin  ne  figura  plus  que 
parmi  lesautres  premiers  violons  de  Torchestre. 
Retiré  de  TOpéra  au  mois  de  Janvier  1810,  avec 
la  pension,  après  trente  années  de  service,  il 
fut  alors  attaché  comme  second  violon  au  ser- 
vice de  Charles  lY,  roi  d'Espagne,  retiré  en 
France  à  cette  époque.  De  retour  à  Paris, 
en  1814,  et  alors  Agé  de  soixante  et  dix  ans,  il  y 
vécut  dans  le  repos,  et  mourut  en  1819,  dans 
une  situation  peu  aisée.  Cet  artiste  a  eu  de  la 
réputation  en  France  pour  les  symphonies 
qu^il  a  composées,  et  dont  le  premier  œuvre  fut 
publié  à  Paris,  en  1770.  La  facture  en  est 
bonne,  mais  le  génie  dMnvention  y  manque,  et 
c'est  à  tort  qu'on  les  a  mises,  dans  leur  nou- 
veauté, en  parallèle  avec  celles  de  Haydn,  otice 
génie  brille  jusque  dans  les  moindres  détails. 
Les  compositions  de  Guénin  connues  aujour- 
d'hui sont  :  1"  Six  symphonies  pour  deux  vio- 
lons, alto,  basse,  deux  hautbois  et  deux  cors, 
op.  2,  Paris,  La  Chevardière,  1770.  2»  Trois 
idem,  op.  4,  Paris,  Imbault.  S"  Trois  idniif 
op.  6,  tfrtd.  4<*  Deux  symphonies  imprimées  avec 
une  symphonie  de  Barrière,  Paris,  Sieber.  5*  Six 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle, 
op.  7,  Paris,  Louis.  6^  Six  duos  pour  deux  vio- 
lons, op.  1 ,  Paris,  Sieber.  7^  Six  idem,  op.  3, 
PariSy  Imbault.  8°  Trois  sonates  avec  second 
violon,  op.  9,  M ayence,  Schott.  9®  Trois  idem, 
op.  10,  ibid.  10«  Trois  duos  pour  deux  violons, 
op.  13,  ibid.  11»  Trois  idem,  op.  15,  Paris, 
Sieber.  l^  Premier  concerto  pour  Palto,  op. 
14,  ibid.  13<*  Trois  duos  faciles  pour  deux  vio- 
loncelles, op.  18,  ibid.  14<»  Trois  sonates  pour 
clavecin  et  violon,  op.  5,  Paris,  1781. 

GUËI^IN  (HiLAiae-NicoLAs),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris  le  4  juillet  1773,  a  étudié  le 
chant  sous  la  direction  de  Langlé,  Gulchard  et 
Piccinni,  le  piano  sous  Gobert,  et  a  reçu  des 
leçons  d'harmonie  et  de  composition  de  Ro- 
dolphe et  de  Gossec.  Il  a  été  professeur  de 
piano  à  Paris  pendant  plus  de  quarante  ans. 
On  a  de  cet  artiste  :  1"  Variations  pour  le  piano 
sur  l'air  du  Grenadier,  Paris,  Ph.  Petit. 
30  Grand  rondo  brillant  pour  le  piano,  op.  4, 
Paris,  Le  Duc.  5^  Fantaisie  sur  Tair  :  O  pes- 
cator,  Paris,  Érard.  4<^  Fanulsie  sur  l'air  de 
la  Sentinelle,  op.  S,  Paris,  Le  Duc. 

GUÉIilLLOT  (HE5I11),  né  à  Bordeaux  en 


1749,  se  distingua  dès  sa  jeunesse  par  son  U- 
lent  sur  le  violon.  Vers  1776,  il  s'éublit  àLyoa 
et  y  fkit  employé  comme  premier  violon  <lu 
grand  théâtre.  En  1782,  il  publia  dans  celte 
ville  son  premier  concerto  pour  le  violon. 
Deux  ans  après,  il  se  rendit  à  Paris.  En  1785, 
il  débuU  d'une  manière  brillante  au  eoooert 
spirituel  dans  un  concerto  de  sa  composition, 
et  dans  les  années  suivantes,  il  brilla  au  même 
concert  où  il  exécuta  un  concerto  de  Jarno- 
v^lck  et  plusieurs  symphonies  concerUntes. 
Entré  à  l'Opéra  comme  un  de%  premiers  vio- 
lons en  1784,  il  occupa  cette  place  jusqu'à  sa 
mort,  qui  arriva  en  1805.  Guérillot  avait  été 
appelé  comme  professeur  de  violon  au  Conser- 
vatoire de  Paris,  &  l'époque  de  la  formation  de 
cette  école  ;  mais  il  fkit  compris  dans  la  ré- 
forme de  1802,  et  perdit  sa  place.  Sensible  à 
cet  afflront  fait  à  son  talent,  il  devint  dès  ce 
moment  un  des  plus  ardents  détracteurs  du 
Conservatoire.  On  a  gravé  de  sa  composition 
deux  concertos  de  violon,  Paris,  Bailleux,  et 
un  œuvre  de  duos  pour  deux  violons. 

GUÉRIN  (EiHàRUBL),  connu  sous  le  non 
de  GUERHf  AII^Ë,  est  né  à  Versailles  en 
1779.  Admis  comme  élève  au  Conservatoire  de 
musique  en  1796,  il  y  reçut  des  leçons  de  vio- 
loncelle de  Levasseur,  et  obtint  le  premier 
prix  de  cet  instrument  an  concours  de  l'an  vi. 
Au  concert  qui  fût  donné  i  l'Opéra  le  14  fk-f- 
maire  an  tu,  pour  la  distribution  de  ces  prix,  il 
exécuta  avec  succès  un  concerto  de  Reichardt. 
Entré  à  l'orchestre  du  théâtre  Feydeau  en 
1799,  il  y  est  resté  jusqu'en  1824,  époque  ou 
il  a  obtenu  la  pension  après  vingt-cinq  ans  de 
service.  Cet  artiste  a  publié  de  sa  composition  : 
l«Duos  faciles  povr  deux  violoncelles^  op.  1, 
Paris,  Imbault  (Janet).  2«  Trois  l'dem,  op.  6, 
Paris,  Sieber ..3«  Variations  pour  violoncelle  et 
quatuor  d'accompagnement  sur  l'air  :  ^«/ 
margine,  op.  7,  tfrtd.  4«  Air  de  Xs'na,  varié, 
op.  8,  idem  y  Paris,  madl^me  Duhan.  5*  Au 
clair  de  la  lune,  varié,  idem,  Paris,  Janet. 
6<»  Trois  sonates  pour  violoncelle  e( basse,  Paris, 
.  Pacini.  7*  Plusieurs  thèmes  variés  pour  .vloioa- 
celle  solo  ou  avec  accompagnement  de  piano. 

Le  frère  puîné  de  cet  artiste,  né  également 
à  Versailles,  a  été  admis  au  Conservatoire 
comme  élève  de  violon  et  y  a  fait  ses  études 
sous  la  direction  de  Baillot.  Il  fut  longtemps 
répétiteur  des  élèves  de  ce  maître  ;  puis  .il  fin 
nommé  professeur  de  la  classe  préparatoire 
de  violon.  Dès  1824,  il  était  un  des  premiers 
violons  de  l'opéra,  où  il  a  fait  un  service  de 
trente  années.  Il  était  aussi  membre  de  la  so- 
ciété des  concerts  du  Conservatoire. 
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GUÉniIV  (£.),  ingénieur -mécanicien  à 
Paris,  a  mis  k  l^xposilion  de  IMndustrie,  en 
1844,  une  machine  à  laquelle  il  donnait  le 
nom  de  pianographe,  et  qui  était  destinée  à 
transcrire  les  improvisations  des  compositeurs 
et  des  pianistes.  Bien  qu^insnfllsante  pour  at- 
teindre d^une  manière  complète  le  but  que 
rinventeur  s^était  proposé,  celte  machine  en 
approche  plus  que  tout  ce  qui  a  été  entrepris 
jusqu^A  ce  jour  (1861)  pour  le  même  objef 
{voye%  Cano,  Uitceb,  Hohlfbld,  Enghamblle, 
RiBDLBB,  Cabeteb,  Witzbls,  PirB  et  Adobro). 
La  machine  appelée  pianographe  se  fixait 
sous  un  piano  ordinaire  an  moyen  de  deux  vis. 
Elle  était  composée  d^une  caisse  rectangulaire, 
laquelle  renfermait  :  1*  un  mécanisme  des- 
tiné à  mettre  en  action  la  pointe  qui  traçait  les 
signes  de  notation  ;  9«  un  système  de  cylindres 
au  moyen  duquel  se  déroulait  le  papier  qui 
devait  recevoir  les  signet  ;  S*  un  mouvement 
d*borlogerie  servant  à  régler  la  rotation  de  ces 
cylindres.  Le  papier,  sur  lequel  étaient  tracées 
deux  portées  ordinaires  de  cinq  lignes,  avec 
des  lignes  additionnelles  pour  les  octaves  su- 
périeures et  inférieures,  recevait  les  marques 
«|ui  y  étaient  imprimées  dans  une  longueur 
relative  à  la  pression  du  doigt  sur  une  des 
louches  du  clavier  :  ces  lignes  (brmaient  nn 
système  slénographique  dont  la  traduction  se 
faisait  à  Talde  d^une  table  des  signes  eorres-  ' 
pondants  aux  notes  et  à  leur  durée.  On  peut 
voir  Tanalyse  des  fonctions  du  mécanisme  de 
cette  machine  par  M.  Anders,  dans  la  Revue  et 
Gaseite  muHtak  de  Parie  (ann.  1844,  n*  30). 
M.  Gttérin  a  publié  :  Mémoire  deeeriptif  sur 
le  pianographe,  avec  une  planche  contenant 
un  exemple  de  musique  noté  en  signes  sténo- 
graphiques  et  traduit  en  notation  ordinaire  : 
ce  sont  huit  mesures  d*un  morceau  fort  simple 
qui  prouvent  que,  pour  des  choses  de  cette  ua- 
lure,  ropératlon  de  la  traduction  n'offrait  pas 
de  difficultés  trop  grandes  ;  mais  on  y  voit  en 
même  temps  que  le  problème  serait  insoluble 
pour  les  improvisations  rapides  d*un  pianiste 
4|ui  embrasserait  toute  Pétendue  du  clavier. 
M.  Guérin  a  inventé  aussi  une  clef  à  engre- 
nage et   un  diapason  chromatique  à  treize 
lames,  accordé  dans  le  système  tempéré,  pour 
rendre  plus  facHe  Taccord  des  pianos,  ainsi 
qu*un  appareil  appelé  ethénoehire,  destiné  à 
donner  de  la  souplesse  et  de  la  tonSt  aux  doigu 
des  pianistes.  LMnventeur  a  publié  une  bro- 
chure inlitulée  :  F,  Guérin,  ingénieur-méca- 
nicien, inventeur  et  fabricant  breveté  du 
ptanographe,  de  la  Hefdê  piano  à  engrC' 
nngei  avec  diapaeon  à  gamme  ehromati^ie, 


et  du  ethénoehire*  Deecription  sommaire 
avec  planchée  de  cet  inetruments;  mémoire 
explicatif  eur  leur  emploi,  Saint-Germain, 
1845,  in-8o  de  dix-huit  pages  avec  ctu«| 
planches. 

GUERINI  (Fbarçois),  violoniste  napoli- 
tain, a  été  au  service  du  prince  d'Orange  à 
la  Haye,  depuis  1740  Jusque  vers  1700^  puis 
il  se  rendit  à  Londres,  où  il  parait  avoir  ter- 
miné sa  carrière.  On  a  publié  à  Amsterdam 
quatorze  œuvres  de  concertos,  solos,  duos  et 
trios  pour  le  violon  et  le  violoncelle,  de  sa  com- 
position. 

GUEROCJLT  (...),  musicien  français,  vi- 
vait à  Paris  vers  1750.  On  a  de  lui  plusieurs 
œuvres  de  cantates,  parmi  lesquelles  on  remar- 
que celle  de  Nardeee. 

GUEROVLT  (Aoolpib),  publidste,  né  à 
Radeponi  (Eure),  en  1810,  entra  dans  la  secte 
des  sa»Bl-simoniens ,  après  avoir  terminé  ses 
études,  puis  fut  attaché  au  Journal  intitulé  le 
Tempe,  d*oii  il  passa  au  Journal  de$  Débats, 
En  1838,  Berlin  Palné,  Tun  des  propriétaires 
de  ce  Journal,  lui  donna  une  mission  en  Es- 
pagne, d*où  il  écrivit  des  lettres  sur  la  situa- 
tion de  ce  pays,  qui  furent  insérées  dans  le 
Journal  deeDébate;  puis  il  voyagea  en  Italie. 
M.  Guizot  le  nomma,  en  1843,  consul  à  Ma- 
zatlan  (Mexique),  puis  à  Jassy,  en  1847.  Des- 
titué, après  la  révolution  de  1848,  H.  Gueroult 
vivait  à  Paris  et  prit  part  à  la  rédaction  de 
plusieurs  journaux  issus  de  cette  même  révolu- 
tion, particulièrement  au  Crédit,  à  la  Répu- 
blique et  k  VIndustrie,  fournissant  aussi  des 
articles  k  quelques  journaux  et  revues  sur  les 
arts.  Il  est  aujourd'hui (1861)  sous-chef  de  bu- 
reau à  la  Société  du  Grédit  foncier  en  franco. 
Ce  littérateur  s'e^t  beaucoup  occupé  de  mu- 
sique, dont  il  n'a  qu'une  connaissance  som- 
maire, et  a  écrit  un  grand  nombre  d'articles 
sur  cet  art  depuis  1830,  dans  la  plupart  des 
journaux.  Grand  admirateur  des  excentricités 
de  quelques  compositeurs  qui  se  sont  produites 
depuis  .lors,  il  s'est  montré  antagoniste  de 
l'art  classique  dans  tout  ce  qu'il  a  publié  sur 
ce  sujet 

GUERRE  (Éusabbti-Claude  JACQUET 
DE  LA),  (voyez  Lacvbbjbb.) 

GUERRERO  (Fbavçois),  célèbre  compo» 
siteur  espagnol,  naquit  à  Séville  en  1598  (1). 

(I)  La  notice  d«  la  première  «ditie»  de  la  Bi«grmfkiê 
wmiv«nMi  dêê  ««iteitiw  est  ici  entléremeDt  refaite 
d'après  da  MBTcaazdocameau  ou  renaeigncnents,  par- 
tleaiiéraMcnt  d'apréa  lea  faiu  qae  ■.  Adriea  de  La  Page 
a  pabliét  dans  la  GmuU  «Mtrai  et  M^irii  (1SSS,  ■•  7), 
et  ({tt'il  a  puisés  dans  les  relations  d'un  vojsgc  Tuii  à 
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Od  igoore  ^aellc  fut  la  prorc8si<Ni  de  soa  père, 
Nixis  on  Mit  qae  mû  frère  aîné,  Pierre  Guer«> 
rerOy  Aitmk  pfèfiMsetir  de  musique très^nslrnit, 
et  que  ee  fat  lui  qui  dirigea  les  premières 
études  du  jeune  François  dans  cet  art,  pour 
lequel  il  était  doué  de  rorganisafion  la  plus 
heureuse.  Une  absence  de  ce  frère  Hit  cause 
de  la  bonne  fortune  qu*eut  Guerrero  de  deve- 
nir élè?e  du  satant  musicien  Morales.  Toute- 
fois, il  ne  jouit  sans  doute  pas  longtemps  de 
cet  avantage,  car  le  savant  maître  se  rendit  à 
Rome  en  1540,  et  nous  voyons  dans  le  livre 
d*Adami  de  Bolsena  {Oêurvaz,  per  hen  rego' 
içre  il  eoro  délia  eappella  pontifieia,  p.  164) 
que  le  savant  maître  fut  faitcbantre  de  la  cha- 
pelle pontificale  par  le  pape  Paul  III,  à  qui  il 
dédia  son  second  livre  de  messes  en  1544.  Or, 
en  1540,  Guerrero  n*étalt  âgé  que  de  douae 
ans.  A  oet  âge,  on  n*a  pas  achevé Tétode  d*Un 
art  diffieile;  à  peine  la  commence- t-on.  Les 
renseignements  fournis  par  Guerrero  lui-même 
sur  sa  vie  nous  apprennent  quMI  n*était  âgé 
qoe  d*environ  dix-huit  ans,  quand  il  fut  appelé 
à  remplir  la  |4aee  vacante  de  maître  de  cha- 
pelle à  la  cathédrale  de  Jaen.  C*est  donc  en 
1546  qtt*il  prit  possession  de  cette  place,  et 
cette  époque  est  précédée  d^nne  lacune  d'en- 
viron six  ans,  pendant  laquelle  ses  études 
durent  être  dirigées  par  un  antre  maître  que 
Worales.  Après  trois  ans  de  séjour  i  Jaen, 
Guerrero  Ht  un  voyage  à  Séville  pour  revoir  sa 
famille,  et  pendant  qu'il  y  resta,  il  accepU  la 
position  de  chantre  de  la  cathédrale,  avec  des 
appointemenU  suffisants.  Ce  Ait  le  désir  ardent 
de  ses  parents  de  le  conserver  près  d'eux  qui  le 
décida  â  renoncer  à  sa  position  de  Jaen.  Plu- 
sieurs années  se  passèrent  ainsi  ;  puis  la  place 
de  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Ha* 
laga  fut  mise  au  concours  et  Guerrero  Tem- 
poru  sur  ses  compétiteurs;  mais  sa  nomina- 


iërMMlem  par  Guerrero,  en  IS88;  lirre  tr^-rare,  bien 

2a*n  en  ait  été  fait  pIiiaiearaéditioAa,etdoai  an  hasard 
èbnnx  i  feil  tomber  an  eiearplaire  dana  lea  vains  de 
M.  da  Là  Page.  Oaérrero  y  rip|Mirte  les  clrcanaCnncea 
principales  de  sa  Tie.'ll  parait  en  riïsollcr  qu'il  ne  fit 
painl  dana  sa  jeunesse  la  voyage  à  Rome  que  j*al  indiqué 
dans  Taneienne  notice.  It.  de  la  P&ge  présume  que  j'ai 
tru  auToyage  daGaeiraraà  Ramé,  parce  qu'an  MUtren 
aiaipnsé  par  lui  st  ironTedana  les  Tolomes  manaseriu 
à  raaagi  de  la  chapelle  pontificale,  après  celui  de  Dcn. 
tice  et  avant  celui  de  Palestrina.  Ce  n*est  pas  seolemeni 
à  causa  de  rexistence  de  ee  Miunrt  dans  ces  livres  que 
l'y  ai  ém,  nais  parée  qaa  Batni  dit  an  lermas  exprès 
que  eé  let Guerrero  qui  le  donna  à  la  chapelle;  /»  fersa 
liMf  0  ««ytièno  ntfti  inttiemH  vêlumUmeurti  éH  Hiaerere 
m  Saâei  dl  rnmecfca  Gutrw  éi  SmM§ttmt  fmmmmnwt» 
Moasf  ra,  cèc  ttânèUî  iiwùlwunN  êi  mafre  mU9fi0<,  (Mm, 
ili  G.  p.  tfu  Pmttftrin;  n.  S7S.} 


tion  devait  être  ti^fpTQmyée  par  le  roi,  et  par 
des  circonstances  inconnues,  Tapprobation  se 
fit  attendre.  Dans  Tintervalle,  le  chapitre  de 
Séville,  qui  désirait  s'attacher  le  jeune  artiste, 
lui  fit  proposer  de  succéder  à  Pierre  Feraan- 
dea  (appelé  par  Guerrero  le  mattre  des  mai- 
f  nss),  en  qualité  de  maître  de  chapelle  de  celle 
cathédrale,  sous  la  conditiou  que  la  nM>itié  du 
traitement  resterait  à  Fernandez  comme  pen- 
sion de  retraite,  et  qu'il  recevrait  Taulre 
moitié,  â  laquelle  s'ajouteraient  ses  appointe- 
ments de  chantre.  A  la  mort  de  Fernandez, 
Guerrero  devait  avoir  la  totaUté  du  traitement, 
mais  le  vieux  maître  vécut  encore  vingt-cinq 
ans.  A  vrai  dire,  depuis  le  retour  de  Jaen, 
nous  ne  voyons  pas  dans  la  vie  de  Guerrero 
d'époque  déterminée  jusqu'à  l'année  1588,  où  il 
réalisa  le  projet,  qu'il  avait  depuis  longtemps, 
de  faire  le  voyage  de  Jérusalem.  Or,  il  re- 
teoma  de  Jaen  â  Séville  en  1549,  et  jusqu'en 
1588  frente-fieu/  (bm  s'écoulèrent.  Que  se 
passa-t-il  dans  ce  long  espace?  Toute  cette 
partie  active  de  l'existence  du  maître  s'écoula- 
t-elle  d'une  manière  uniforme  dans  la  capitale 
de  l'Andalousie,  et  ne  prit-il  jamais  de  congé 
pour  voyager?  Il  n'en  dit  rien  dans  la  relation 
de  son  voyage  k  Jérusalem  ;  mais  est-ce  une 
raison  suffisante  pour  affirmer  qu'il  ne  s'éloi- 
gna jamais  de  Séville?  Je  ne  puis  l'admeUre, 
et  j'ai  des  motifs  très*sérieux  pour  croire  qu'il 
en  fut  autrement.  Les  voici  :  dans  la  collec- 
tion de  l'abbé  Santini  se  trouvent  des  psaumes 
et  une  messe  de  Aegti^m  de  Guerrero,  impri- 
més à  Rome,  en  1550.  Ses  Magnificat,  belle 
collection  d'un  style  large,  dans  la  manière 
des  maîtres  de  l'école  romaine,  ont  été  impri- 
més par  son  ordre  et  à  ses  frais,  â  Louvain, 
socrs  ce  titre  :  Cantièum  Seats  Marùg,  ptod 
Magnificat  fnunûupatur ,  pcr  ocio  miificar 
modoê  variatum,  Francisco  Guerrero  Mu- 
sices  apud  ffispalensem  ecclesiam  pr^feeto 
authore,  Lovanii,  apnd  Petrum  Phalesium, 
bibllopol.  Jurât.  Anno  1503;  cwn  gratin  et 
privilégie  régis.  Impens.  authoris;  in-fnlio 
maximo.  Les  quatre  parties  sont  imprimi'es 
en  riBgard.  L'ouvrage  est  dédié  à  PhiUpp«-  II, 
roi  d'Espagne  (les  Pays-Bas  étaient  alors  sous 
sa  domination),  et  l'inscription  de  la  dédicace 
est  celle-ci  :  InvicUuimo  Prindpi  et  Po* 
mino  Philippo  ejus  nominis  secundo  divinm 
favente  clementia  ffispaniarum  Régi  Catho- 
lieo  Franciscus  Guerrero  aimas  eedesije  Bis- 
palensis  musices  prxfectus  S.  D,  P,  Enfin,  il 
a  fait  imprimer  à  Paris  le  premier  livre  de  ses 
messes,  ci  l'ouvrage  est  intitulé  :Zf6erprfmia 
Mfssarum  Francisco  Guerrero  Mispalensis 
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Odei  (1)  phôna$co  authore.  Parisiis,  ex  typo- 
grapbiâ  Nicolal  du  Cbemin,  1566;cicmpr<ve- 
legio  régis ,  un  volnme  grand  in-folio  de  cent 
cinquante-six  feuillets.  Au  revers  du  fronti- 
spice se  trouve  la  table  du  contenu  du  volume, 
oh  sont  quatre  messes  à  cinq  voix,  cinq  messes 
à  quatre,  et  trois  motets  dont  un  à  cinq  voix, 
on  â  six,  et  le  dernier  à  huit.  L^ouvrage 
est  dédié  à  don  Sébastien,  roi  de  Portugal, 
alors  encore  mineur,  et  qui  périt  dix  ans  après 
dans  une  entreprise  folle  contre  les  Maures 
d*Afriqae.  La  souscription  de  la  dédicace  est 
ainsi  conçue  *.  Sebattiano  LutUanix,  Mgar- 
hiorumqut  Régi,  et  uEihioptJt,  ae  ultra  ci- 
traqua  in  Jphrica  potentisêimo  Domino 
jFranciseus  Gwrreruê  Hiipalen$ii  S.  P,  D, 
Des  exemplaires  de  ces  deux  volumes  rarissi- 
mes sont  à  la  Bibliothèque  Impériale  de  Vienne. 
Remarquons  qu^on  nMmprimait  pas  encore 
de  musique  en  caractères  mobiles  à  cette 
époque  en  Espagne,  en  sorte  que  les  ouvrages 
des  compositeurs  qui  ne  sortaient  pas  de  leur 
pays  ne  se  répandaient  que  par  des  copies 
manuscrites.  On  verra  tout  à  Tbeure  que,  pour 
Kiire  imprimer  quelques-unes  de  ses  autres 
productions,  Guerrero  fut  obligé  de  se  rendre 
à  Venise,  vingt-deux  ans  après  la  publication 
.  de  son  premier  livre  de  messes  à  Paris.  D^ail- 
leurs,  si  ce  maître  ne  s^éloigna  pas  de  Sévi  Ile 
avant  1588,  d^où  vient  qu^U  faisait  publier 
longtemps  auparavant  ses  psaumes  à  Rome,  ses 
Magnificat  à  Louvain,  ses  messes  à  Paris? 
Pourquoi  ces  changements  de  lieux,  sUl  ne  s*y 
trouvait  pas  lui-même? 

Quoi  qu*il  en  soit,  le  cardinal  archevêque  de 
Séville  ayant  été  mandé  par  le  pape  à  Rome, 
en  1588,  Guerrero  obtint  du  chapitre  Tautori- 
salion  de  raccompagner  dans  ce  voyage  ;  mais 
arrivé  à  Madrid,  le  cardinal  s*y  arrêta,  parce 
que  la  chaleur  lui  parut  trop  forte  pour  conti- 
nuer sa  route  immédiatement.  Ce  contre-temps 
fit  prendre  à  Guerrero  la  résolution  de  se 
rendre  seul  en  Italie,  pour  y  publier  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages.  En  ayant  obtenu  la  per- 
mission du  cardinal  archevêque,  il  alla  s'em- 
barquer à  Carthagèae,  sur  une  galère  qui  se 

(*)  Que  signifient  tê  mots?  JUtpalemU  OJti  pAo- 
mmteui  (musicien  d«  VOdtum  de  SéTille)  !  J*ftvo«e  qoe  je 
■>n  iMOve  pat  d'Mplication.  Vitryve  parle  de  l'OdMttm 
(ù^Ibv  en  grec)  et  dit  que  c'était  un  petit  tUàtre  eou- 
nerl.  Suivant  le  scholia»ted*Ariatophane,  rudéeo  servait 
aux  répétitions;  mais  Plutarqae,  dans  la  vte  dePérlelés, 
▼eut  que  et  fit  k  lieu  «A  s*aaeenblaieni  les  juges  de* 
«•ncoi&re  de  musique.  Quel  rapport  leot  cela  peut-Il 
•teir  aveti  les  ronctiensde  Guerrero?  Il  n'y  avait  point 
alors  de  théâtre  ;  et  écrteo  oo  y  songes  it  moins  en  Kspagnc 
qu'ailleurs. 


rendait  en  Toscane.  Arrivé  à  Gênes,  il  conti- 
nua directement  sa  roote  vers  Venise.  Vu  na- 
vire qui  se  trouvait  dans  le  port  allait  partir 
pour  Tripoli  de  Syrie  :  le  maître  espagnol  se 
décida  à  profiter  de  cette  occasion  pour  «ocom- 
pllr  son  vœu  de  visiter  Jérusalem,  et  il  pria  le 
célèbre  Joseph  Zarllno  de  se  charger  dn  soin 
de  revoir  les  épreuves  de  ses  compositions 
qu*on  venait  de  mettre  sous  presse.  Accom- 
pagné d'un  de  ses  élèves,  nommé  Francisco 
Sancher,  Il  s'embarqua,  le  14  août  1588,  à 
rage  de  soixante  ans.  Arrivé  à  Zante,  le  sa- 
vire  s*y  arrêta  pour  faire  provision  de  vivres, 
et  Guerrero  y  trouva  rhospitalité  dans  un  con- 
rent  de  Franciscains,  od  H  entendit  la  messe 
grecque  dont  le  efaant  lui  parut  entièrement 
dépourvu  d*art.  Embarqué  de  nouveau,  Il  ar- 
riva enfin  à  JafTa,  d*oti  il  gagna  péniblement 
Jérusalem.  Après  y  avoir  passé  la  semaine 
«  sainte  dans  des  exercices  de  dévotion  et  visité 
Bethléem,  le  Calvaire  et  le  Saint-Sépnlcre,  il 
retourna  en  Syrie  et  s*y  rembarqua  pour  Venise, 
ofa  il  s*arrêla  quelque  temps,  pour  achever  la 
révision  de  ses  ouvrages,  et  vécnt  fort  retiré, 
ne  voyant  aucun  autre  artiste  que  Zarllno. 
Lorsqu'il  s*éloigna  de  cette  Tille,  il  prit  sa 
route  par  Ferrare,  Sologne  et  Florence,  pour 
aller  s*embarquer  à  Livoume.  De  là,  Il  se  rendit 
à  Marseille,  puis  i  Barcelone,  et  enfin  il  arriva 
à  Séville,  après  avoir  accompli,  à  Tâge  de 
soixante  ans,  un  long  voyage,  alors  environné 
de  dangers  et  considéré  comme  une  mer- 
veille, li  a  publié  la  relation  de  sa  longue 
excursion,  sous  ce  titre  :  £1  viage  de  Jtruta- 
km  que  hiza  Francisco  Guerrew,  rùeionero 
y  maestra  de  la  sanla  iglesia  de  SeviOa, 
allo  1611,  en  Alcala,  in-18«.  U  parait  y  avoir 
,d*autres  éditions  de  ce  livre  en  formats  plus 
grands  et  qui  sont  vraisemblablement  plus 
anciennes,  car  Nicolas  Antonio,  dont  la  BikUo- 
theca  Hiepana  ne  donne  ta  biographie  que 
des  auteurs,  antérieurs  an  dix-septième  siècle 
dit  que  Guerrero  mourut  à  la  fin  de  1599,  à 
Page  dt  quatre-vingt-un  ans,  et  qn-MI  eut  pour 
successeur  immédiat  B».  Antoine  Core^nommê 
le  SS'  septembre  1600.  Outre  les  ouvrages 
de  ce  musicien  célèbre,  cités  préoédem- 
ment,  on  a  aussi  imprimé  de  lui  :  1*  Ps«rf- 
morum  quatuor  voeum  liber  ppimue  aceed» 
Mieta  éefunetorum  qyuituâr  vœum.  Rom», 
apud  AntoniUHi  Bladum,  1559,  in-fol.  ^  Il 
ieeondù  libro  di  Metee.  Roma,  Busa,  1584, 
(cité  |iar  M.  De  la  Fage).  8»  Jl  primo  libro  di 
ealmi  a  quattro,  ibtd.  1584^  {idem).  On  voit 
que  c^est  une  réimpression  de  Pœuvre  publié 
en  1559. 4*  libro  diÂtoHi{JltoteUi)  à  quattro^ 
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vinque,  tei  e  otto  voci,  Venezia  (cité  par  M.  De 
la  Fage)..  ■.  Hilarion  Esla?a  a  publié,  en  par- 
lition,  dans  sa  précieuse  collection  des  œuvres 
lie  compositeurs  espagnols  intitulée  :  lira 
sœro'hiipana  :  1«  la  Passiorij  d*aprës  saint 
Mathieu,  à  cinq  voix,  pour  le  dimanche  des 
lUmeaux  ;  3«  la  Passion,  selon  sai  nt  Jean,  éga- 
lement ii  cinq  voix,  pour  le  vendredi  saint; 
3«  trois  motets  pour  le  même  nombre  de  voix,  et 
la  messe  à  quatre  sur  le  chant  Simile  est  reg- 
num  cœlorum^  compositions  de  Guerrero.  Le 
savant  éditeur  dit  :  (Gaeeia  musical  de  Ma- 
tlridf  1855),qu*il  est  peu  d^églises  importantes 
vn  Bspagne  ou  Ton  ne  trouve  quelque  ouvrage 
de  Guerrero  j  il  n*en  est  pas  de  même  dans  le 
reste  de  TEurope,  où  ses  œuvres  sont  d'une 
rareté  excessive.  Les  Bibliothèques  royales  de 
Berlin  et  de  Munich,  si  riches  en  antiquités 
musicales,  ne  possèdent  rien  de  ce  maître.  On 
ne  trouve  aucune  de  ses  compositions  dans  les 
célèbres  Bibliothèques  de  Milan,  de  Venise  et 
de  Jlorence ,  et  Tiramense  collection  du 
P.  Martini,  aujourd'hui  au  Lycée  communal  de 
musique  de  Bologne,  n'en  a  pas  une  feuilte. 
I.'abbé  Santini  (de  Bome)  seul  a  réuni  un  assez 
«rand  nombre  d'ouvrages  de  ce  maître.  On 
trouvait  autrefois  dans  la  Bibliothèque  musicale 
du  roi  de  Portugal,dont  Craesbecke  a  publié  le 
catalogue,  trois  livres  de  motets  à  trois,  quatre 
«t  cinq  voix,  de  Guerrero,  et  deux  livres  à  cinq, 
six  et  huit. 

GU^ËASAIV  (...),  luthier  français,  élève  de 
Bocquay  et  son  successeur,  vivait  vers  la  fin 
du  règne  de  Louis  XIII.  Ses  violons,  d'un  petit 
patron,  sont  d'un  beau  fini,  et  égalent  ceux 
«l'Antoine  et  d'André  Amali.  Ils  sont  devenus 
irès-rares;  on  croit  même  qu'il  n'en  existe  pas 
plus  de  vingt  qu'on  puisse  considérer  comme 
»on  ouvrage  propre;  ceux-là  sont  vernis  à 
rhuile;  mais  un  grand  nombro  d'autres  ont 
«lé  fabriqués  dans  son  atelier  et  portent  son 
irom.  Ils  se  reconnaissent  facilement^  pai-ce 
qu'ils  sont  vernis  à  l'esprit-de-vin. 

La  famille  des  Guersan  a  pratiqué  la  lutherie 
de  père  en  fils,  pendant  plus  d'un  siècle.  Louis 
Guersao,  descendant  de  cette  famille,  demeu- 
rait, en  1760,  dans  la  rue  de  la  Comédie 
française,  et  faisait  des  imitations  de  Nicolas 
Aroati  qui  étaient  recherchées. 

GUERSON  (Gvillavie),  musicien  ft-an- 
(ais,  naquit  dans  la  seconde  moitié  du  quin- 
zièmjs  siècle  à  Longueville,  bourg  de  Nor- 
roantlie,  près  de  Diepiie.  Il  est  auteur  d'un 
traité  de  musique  devenu  fort  rare,  et  dont  la 
plupart  des  biographes  ont  ignoré  l'existence, 
«tHoiiiiril  en  ail  OlO  fait  au  moins  quatre  édi- 


tions. Celle  qui  parait  être  la  plus  ancienne  a 
pour  titre  :  Utiliuime  musicales  régule  eunc- 
lis  summopere  neeessarie  plani  eanius  sim- 
pliciscontrapuneti  rerumfactàrum  tonorum 
etartis  accenluandi  iam  exemplariterquam 
practice  per  magistrum  Guillelmum  Gtter- 
sonumde  Fillalonganoviter  compilate  inci- 
piunt  féliciter.  Au-dessous  de  ce  titre,  on 
trouve  la  vignette  et  la  marque  de  Michel 
TholoHy  imprimeur  de  Paris,  avec  son  nom 
écrit  de  cette  manière  :  Michiel  Tholo%e,sius 
date.  Le  volume,  composé  de  vingt-huit  feuillets 
petit  in-4<*  non  chilTk'és,  mais  avec  les  signa- 
tures a-d,  est  terminé  par  huit  vers  latins 
adressés  au  lecteur,  et  par  le  mot  finis,  L'ou  - 
vrage  est  divisé  en  trois  livres,  dont  le  premier 
traite  des  éléments  de  la  musique,  et  des  tons 
du  plain-chant;  le  second,  du  contrepoint,  et 
le  dernier,  des  proportions  de  la  notation.  Il  y 
a  lieu  de  croiro  que  ce  petit  ouvrage  a  été  im- 
primé dans  les  dernières  années  du  quinzième 
siècle,  ou  dans  les  quatre  ou  cinq  premières  du 
suivant. 

La  deuxième  édition  est  intitulée  :  Utilissime 
musicales  régule  cunctis  opère  neeessarie, 
plani  cantus  simplicis  contrapuneti,  rerum 
factarum,  tonorum  seu  organorum  usua- 
lium,  et  artis  aecerituandi  tam  spéculative 
quam  practice  novissimc  impresse.  Au-des- 
sous du  titre  est  la  vignette  et  la  marque  de 
François  Begnaiflt,*  imprimeur  de  Paris,  avec 
son  nom  au  bas  écrit  ainsi  :  Francoys  Re- 
gnauU.  Au  dernier  feuillet  on  lit  :  Impresse 
Parisiis  pro  Francisco  RegnauU  {In  vico 
Sancti  Jaeobij  ad  intersignium  DivVClau* 
dii,  Anno  salutis  fere  Passionis  Domini 
nostri  Jesu  Christi,  1509,  in-4«  de  trente 
feuilleu  non  chiffrés.  Cette  édition  est  plus 
complète  que  la  précédente,  car  elle  est  divisée 
en  cinq  livres.  Les  trois  premiers  sont  sembla- 
bles à  ceux  de  l'édition  de  Tholoze;  le  qua- 
trième traite  de  Taccent  de  la  voix  dans  la 
récitation  des  épttres  et  des  évangiles  ;  le  cin- 
quième, de  la  prosodie  appliquée  au  chant  des 
hymnes  et  des  antiennes. 

La  troisième  édition,  dont  j'ai  connaissance, 
a  pous  titro  :  Utilissimâf  musicales  reguUe 
Plani  cantus,  simplicis  contrapuneti,  rerum 
faetarum,  tonorum  usualium^  nec  non  artis 
aceentuandi  Epistolx  ae  evan^ra/iar,  Parisiis, 
Gaufredi  de  Marnef,  1S13,  in-4«.  Le  litro  de  la 
«luatrième  édition,  semblable  à  celui  de  la  troi- 
sième, n'en  diffèroqne  par  ces  mou  qui  suivent 
Tonorum  fisualium  :  et  artis  a^xeniuandi 
tam  spéculative  quam  practice,  eum  acerrima 
diUgentia  noviter  correcli.  Parisiis,  apud 
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//ieranymum  U  Dionyiium  de  Mameffra- 
irti,  ad  insigne  Pelieani,  via  ad  divum  Ja- 
cfjhftMf  1550,  iD-4*.  Toutes  ces  édilioDs  sont 
en  caractères  gothiques.  La  dernière  contient 
(le  notables  changements  et  additions  ;  on  y 
trouve  Tcxpiication  et  la  figure  de  la  main 
musicale  qui  n^est  pas  dans  les  autres  ;  mais 
il  y  a,  dans  les  exemples  de  musique,  beaucoup 
lie  fautes  d^impresston  qui  ne  sont  pas  dans 
les  éditions  de  Kicbel  Tholoze  et  de  François 
RegnauU. 

Il  existe  un  autre  ouvrage,  sans  nom  d*au- 
leur,  quMl  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  de 
Guerson,  quoique  les  titres  aient  quelque  ana- 
logie; celui-ci  est  un  traité  spécial  et  assez 
étendu  des  tons  du  plain-chant,  de  Taccentua- 
tion  de  la  voix  dans  la  récitation  des  épltres 
et  des  évangiles,  du  chant  des  hymnes,  de  VIU 
Miêsa  ut  et  du  Benedicamu»  Domino.  Il  a 
IKnir  titre  :  Utilisiimutn  Gregoriane  pial- 
jmodie  (sic)  Enehiridion  tonorum  ariem  et 
nguUu  aperte  dmnonstrans.  Traetus  (sic)  da 
arte  aceet^tuandiepistoUu  et  evangeliat  me- 
triée  etprosaiceapluribus  extraetus.  Régule 
quibue  orationei  miêsarum,  matutinarum, 
et  veeperarum  aeeentvari  datent.  Item  primi 
et  eeeundi  eaniuM  hgmnorum  eommunium. 
ftem  eantus  Ite  missa  est,  et  Benedicamus 
Domino  per  totum  anni  circulum.  Carmen 
reeiproeum  de  Laudibus  mueiee  ad  Juvenety 
in-4*  de  quarante-quatre  feuillets  chifl>és,  go- 
thique ;  au  bas  du  verso  du  dernier  feuillet,  on 
lit  :  Cy-fnenteee  presens  tons,  nouvellement 
imprimez  a  Parie  par  Didier  Maheu;  H- 
braire-imprimeur  a  la  rue  Sainet- Jacques  au 
prie  Sainct-Denoiet.  Sans  date. 

GUESDON  (Nicolas),  né  à  Châtcaudun, 
vers  1614  (voyti  B.  Libor,  Bibliothèque 
chartraine),  fut  un  bon  musicien  du  dix-sep- 
tième siècle.  Il  était  renommé  particulière- 
ment |H>ur  la  viole,  quoiquMl  jouât  aussi  du 
clavecin.  On  a  de  lui  deux  livres  de  pièces  de 
viole,  imprimés  à  Paris,  en  1658. 

GUE8T  (Ralpe),  né  en  1742,  ai  Basely, 
«lans  le  comté  daShrop,  en  Angleterre,  étudia 
les  principes  de  la  musique  dans  le  choeur  de 
sa  iiaroisse.  A  vingt  et  un  ans,  il  se  rendit  à 
iiOndres,  pour  entrer  dans  le  commerce;  mais 
la  raïuique  qu*il  entendit  dans  la  chapelle  de 
Portland  le  décida  à  cultiver  Part  pour  en  faire 
sa  profession.  11  entra  comme  choriste  dans 
Il  même  chai>elle,  et  prit  des  leçons  de  Frost 
|H>ur  Porgue.  Après  avoir  obtenu  la  place 
d*organiste  à  la  chapelle  de  Sainie-Maric,  il 
publia  :  the  Psalms  of  David  (les  Psaumes  «le 
Uavidy  arranges  à  plusieurs  voix  |>oui-  rlia(|uc 


jour  du  mois).  A  cet  ouvrage  est  ajoutée  une 
courte  instruction  sur  Tart  du  chant  et  sur  la 
basse  continue.  Plus  tard,  Guest  a  publié  une 
sorte  de  supplément  à  cet  ouvrage,  sous  le 
titre  de  :  Hymns  and  Psalms.  On  connaît 
aussi  plusieurs  chansons  de  sa  composition. 

GUEST  (GiORCBs),  fils  du  précédent,  né  à 
Londres,  en  1771,  reçut  de  son  père  les  pre- 
mières leçons  de  musique.  Le  docteur  Nares 
lui  ayant  entendu  chanter  quelques  airs  de 
llaendel,  lorsqu^il  était  encore  eofant,  le  fit  en- 
trer à  la  chapelle  royale,  où  son  éducation  mu- 
sicale fut  achevée.  En  1784,  il  chanta  le  pre- 
mier dessus  avec  distinction  i  la  grande  fête 
musicale  de  la  commémoration  de  HflBndel.  Il 
n^avait  que  seize  ans  lorsqu^ii  fut  nommé,  en 
1787,  organiste  à  Tye.  Deux  ans  après,  il  passa 
en  la  même  qualité  à  Wisbeck,  près  de  Cam- 
brigde  ;  depuis  lors,  il  a  continué  de  résider  en 
ce  lieu,  et  s*est  fait  dans  son  pays  une  réputa- 
tion honorable  comme  professeur  de  piano  et 
improvisateur  sur  l*orgue.  Guest  a  publié 
quelques  œuvres  de  sa  composition,  parmi  les- 
quels on  remarque  :  \^  Fugues  et  caprices 
pour  Vorgue,  Londres,  Clementi.  3»  Antienne 
pour  le  jour  de  NoCl.  3**  Recueil  d^hymnes 
pour  le  service  divin.  4*  Six  grandes  pièces 
pour  la  musique  militaire.  S'*  Quelques  Cleee 
et  Calches.  6«  Trois  quatuors  pour  flûte,  vio- 
lon, alto  et  violoncelle,  op.  18. 

GUETl/VILLIG  (Gboagbs-Louis),  compo- 
siteur allemand  du  commencement  du  dix-hui* 
tième  siècle,  parait  avoir  été  moine  dans  un 
couvent  de  la  Souabe,  vers  1720.  On  connaît 
de  lui  :  JntCphonx,  Mma  Redemptoris  ma- 
ter, Jve  regina,  Regina  eœli  et  Salve  regina, 
a  voce  soto,  3  viol,  et  B.  gêner,  op.  Z,  Augs- 
bourg,  Lutter,  in-4*. 

GUEYAIIA  (FiAHçois  TELLEZ  DE), 
gentilhomme  portugais  qui  vivait  au  quinzième 
siècle,  est  auteur  d*un  livre  intitulé  :  De  ta 
realidad  y  experiencia  de  la  musiea.  Ma- 
cbado,  qui  cite  cet  ouvrage  comme  ayant  été 
imprimé  {Bibl.  Lusit.  t.  III,  p.  765),  ne 
fait  connaître  ni  le  lieu  ni  la  date  de  Timpres- 
sion. 

GUEVARA  (Pbdso  db  Loyola),  prêtre  at- 
taché à  régllse  cathédrale  de  Sévilie,  et  en- 
suite habitant  de  Tolède,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  On  a  de  lui  un  traité 
de  la  comiKWitiondu  plain-chant,  sous  ce  titre  : 
Arte  para  eomponer  el  CafUo  llano,  y  para 
eorregir  y  emendar  la  Canturia  que  esta 
eompuesta  fuera  de  Jrle,  quitando  todas 
las  opiniones  y  di/pcullades,  que  hasta  agora 
a  avido.,  por  falta  de  los  que  la  oompusk- 
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ron.  Puesta  en  razon  por  Pedro  de  Loyola 
Gtievara^ea  Se  villa,  eu  casa  de  Andréa  Pes- 
cioûi,  anno  de  1582,  iD-8*  de  trente  feuillets. 
Ce  petit  ouvrage  est  particalièrement  destiné  à 
expliquer  les  règles  de  la  tonalité  dans  les 
trots  genres  d^hexacordes  anciens,  c*est-à-dire 
par  bécarre,  bémol  ef  nature.  On  y  Toit  (feuil- 
let 9,  verso)  que  Guevara  avait  écrit  un  autre 
traité  de  musique  plus  considérable,  dont  le 
manuscrit  était  achevé  à  Tépoque  où  il  publia 
celui-ci,  et  qui  avait  pour  titre  :  De  la  Ferdad 
(delà  Yérité).  Il  était  divisé  en  six  livres  qui 
traitaient  du  plain-chant  (de  Canto  llano)^  du 
chant  mesuré  (Canto  de  organo)^  des  pro- 
portions, du  contrepoint  et  de  la  haute  compo- 
sition (Compusieion  mayor).  On  ignore  si  cet 
•uvrage  a  été  imprimé.  En  plusieurs  endroits 
de  son  traité  de  la  composition  du  plain-chant, 
et  particulièrement  dans  son  avis  au  lecteur 
(p.  5  et  sniv.).  Guevara  cite  plusieurs  auteurs 
espagnols  qui  ont  traité  du  plain-chant  et  qui 
sont  aujourd'hui  peu  connus  ou  même  entière- 
ment ignorés  ;  ces  musiciens  sont  :  Taraçona, 
/uanMartinei,  Chrittoval  de  Reyna  et  FiUa 
Franca.  Malheureusement  il  ne  fait  pas  con- 
naître le  contenu  de  leurs  livres.  II  cite  aussi 
(feuillet  7,  recto)  un  écrivain  sur  la  musique 
Aommé  GuiUermo,  nom  qui  parait  se  rapporter 
&  Guillaume  Bnfay.  On  sait,  en  effet,  que  ce 
musicien  a  écrit  un  traité  de  musique  qui  n'est 
point  parvenu  jusqu'à  nous.  Le  petit  livre  de 
Guevara  est  d'une  rareté  excessive. 

GUGEL  (JosBrn  et  Heitbi),  frères,  célèbres 
cornistes,  ont  brillé  en  Allemagne,  depuis  1790 
Jusqu'en  1816.  Joseph  naquit  i  Slultgard,  en 
1770,  et  Henri  en  1770.  Joseph  Ait  élevé  è 
Vienne,  chez  Scholl,  habile  professeur,  qui  lui 
fit  faire  de  rapides  progrès  sur  le  cor;  lui- 
raéme  devint  ensuite  l'instituteur  de  son  frère. 
Tous  deux  étaient  encore  fort  jeunes  lorsque 
leur  père  les  fit  voyager  avec  loi  pour  exploiter 
leur  talent  à  son  profit  ;  spéculation  malheu- 
reusement trop  fréquente  et  qui  a  fait  avorter 
souvent  de  belles  organisations.  Les  jeunes 
Gugel,  doués  d'une  grande  puissance  de  v<h 
lonté,  travaillèrcfnt  avec  persévérance  à  per- 
fectionner leur  habileté,  malgré  les  ineonvé- 
nientsde  leur  vie  errante  :  les  applaudissement» 
du  publie,  d'abord  accordés  à  leur  jeunesse, 
devinrent  ensuite  la  réeorapense  ée  talents 
réels.  Ils  avaient  compris  que  le  cor  est  par  sa 
nature  un  instrument  destiné  à  cbaMer  plutôt 
qu'à  briller  dans  les  traits  chargés  de  difllcul- 
lés  dont  l'exécution  laisse  presque  toujours 
quelque  chose  Jt  désirer.  L'entente  des  effets 
dans  les  morceaux  i  deux  cors  qu'ils  exécu- 


taient dans  leurs  concerts,  était  la  cause  prin- 
cipale des  succès  qu'ils  obtenaient.  Après  avoir 
brillé  dans  les  villes  les  plus  importantes  de 
l'Allemagne  et  de  l'étranger,  ils  sont  entrés 
au  service  du  duc  de  Saxe-Hildburghansen« 
Henri,  le  seul  des  deux  frères  qui  a  composé,  a 
publié  :  1*  Premier  concerto  pour  cor  princi- 
pal, Hayenoe,  Schott.  9*  Nocturne  pastoral 
pour  cor  et  piano,  ibid,  8«  IK>uze  études  (dlfA- 
ciles)  pour  le  cor,  premier  et  deuxième  cahiers, 
ibid. 

GUGGUMOd  (Gallvs),  organiste  de  la 
cour  du  duc  de  Bavière,  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  est  connu  par  des  motets 
i  quatre,  cinq  et  six  voix,  publiés  à  Venise  en 
1619. 

GUGL  (Matiibv),  organiste  de  la  cathé- 
drale de  $alzbourg,dans  la  première  moitié  da 
dix-huitième  siècle,  est  auteur  d'un  traité  élé- 
mentaire d'harmonie  pratique  et  d'accompa^ 
gnement  intitulé  :  Fundamentapartiturmin 
eompendio  data,  dos  itt  :kurxer  und  grUnd- 
Ueker  Unterricht  detn  Generalhast  oder  die 
Partitur  nach  den  Regeln  recht  und  wohi 
tehlagen  xu  lemen,  Salzbourg,  1719,  in-4*. 
Une  seconde  édition  de  ce  livre  a  été  publiée  à 
Augsbourg,  en  1757,  et  une  t>oisième  a  paru 
dans  la  même  ville,  en  1777. 

GUGL  (GsoRfiEs).  On  a  sous  ce  nom  : 
!•  Six  quatuors  concertanU  |)our  deux  violons, 
alto  et  basse.  9*  Symphonie  en  nf  à  grand  or- 
chestre,  Manheim.  Ces  ouvrages  ont  été  publié» 
avant  1790. 

GUGLIELlIlI  (Pibbeb),  compositeur  iu- 
lien  qui  a  joui  de  beaucoup  de  célébrité,  na- 
quit à  Massa-Carrara,  au  mois  de  mal  1797,  et 
reçut  les  premières  leçons  de  musique  de  son 
père,  Jacques  Gugiielmi,  maître  de  chapelle  da 
duc  de  Modène.  Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de 
dix-huit  ans,  il  ùii  envoyé  à  Naples  et  entra  an 
Conservatoire  de  Loreto,  où  il  fit  ses  études 
sous  la  direction  de  Durante.  L'auteur  do 
l'article  Gugiielmi,  inséré  dans  la  Biogra- 
phie unheneïUfk  mis  en  doute  si  ee  musicien 
célèbre  a  été,  en  effet,  élève  de  Durante  ; 
mais  Gervasoni,  l'abbé  ^rtini  et  l^Biografa 
degli  maettri  di  CapeOa  di  Napoii  sont  d'ac- 
cord sur  ce  point.  D'ailleurs,  Gugiielmi  arriva 
â  Naples  dix  ans  avant  la  mort  de  Durante,  et 
le  Conservatoire  de  Loreto  est  le  dernier  oh  ce 
oultre  a  enseigné  :  le  doute  du  biographe  n'a 
donc  aucun  fondement.  Le  nouvel  élève  du  sa- 
vant musicien  annonçait  peu  de  dispositions 
pour  la  musique,  et  sa  paresse  était  ennemie 
de  toute  étude.  Durante  ne  parvint  â  dévelop- 
per en  lui  le  sentiment  de  l'art  et  liai  ap- 
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jinendre  à  écrire  correctement,  qu'en  l'obli- 
geant à  recommencer  sans  cesse  les  iraTaux 
élémentaires  du  contrepoint.  Il  disait  souvent 
en  parlant  de  Guglielmi  :  Di  queite  oreccMe 
d'asino  ne  voglio  fare  orecchU  musieali. 
Cependant  ses  efforts  faillirent  échouer  contre 
le  défaut  d'application  et  Tétourderie  de 
rélève.  Une  circonstance  Inattendue  vint 
changer  tout  à  coup  les  dispositions  de  celui-ci  : 
un  concours  était  ouvert  entre  Tes  élèves  du 
Conservatoire  pour  la  meilleure  fugue  à  huit 
voix  réelles  ;  ce  concourA  devait  être  Jugé  cer- 
tain Jour  déterminé,  et  Guglielmi  n'avait  pas 
commencé  son  travail  la  veille  de  ce  jour.  II  se 
vengeait  de  sa  paresse  en  troublant  par  s^s 
plaisanteries  l'attention  de  ses  condisciples; 
irrités  contre  lui,  ceux-ci  le  chassèrent  de  la 
classe.  L'humiliation  que  Guglielmi  ressentit 
de  cet  affront  le  changea  en  un  instant.  Il  se 
retira  dans  sa  chambre,  travailla  trente  heures 
sans  relâche,  et  obtint  le  prix.  Durante  pleu- 
rait de  joie  en  le  lui  décernant.  Je  ne  me  suie 
donepoÈ  trompéf  disait  ce  respecUble  vieil- 
lard; J'en  ai  fait  un  de  mes  meilleure 
élèves. 

Sorti  du  Conservatoire  à  l'âge  de  vingt-sept 
ans,  Guglielmi  lit  représenter  àTurin,  en  1755, 
son  premier  opéra,  qui  obtint  un  brillant 
succès.  Les  principales  villes  de  l'Iuiie  l'appe- 
lèrent tour  à  tour,  et  partout  ses  ouvrages 
nirent  accueillis  avec  faveur.  En  1763,  il  fut 
appelé  à  Venise  où  il  fit  représenter  quelques 
opéras,  puis  il  alla  à  Dresde,  oii  il  passa  plu- 
sieurs années  avec  le  titre  de  maître  de  cha- 
pelle de  l'électeur;  de  là,  il  alla  à  Brunswick; 
enfin,  en  1773,  on  l'appela  à  Londres  ;  il  j 
demeura  cinq  ans.  Cependant  il  parait  que  la 
protection  de  quelques  amateurs  de  musique 
de  la  hante  société  ne  pnt  le  défendre  contre 
les  tracasseries  d'une  cabale  qui  cherchait  â 
l'éloigner  et  à  nuire  â  ses  succès.  Be  retour  à 
Naples,  en  1777,  â  l'âge  de  cinquante  ans,  il 
y  trouva  Cimarosa  et  Paisieilo  en  possession 
de  la  faveur  publique.  Quinze  ans  s'étaient 
écoulés  depuis  qu'il  s'était  éloigné'  de  l'Italie, 
et  les  ouvrages  qu'il  y  avait  donnés  autrefois 
avaient  vieilli,  en  sorte  qu'il  lui  fallut  en  quel- 
que sorte  recommencer  sa  carrière  â  une  époque 
de  la  vie  où  elle  est  ordinairement  finie  pour 
les  autres  artistes,  et  lutter  contre  de  jeunes 
compositeurs  brillants  de  verve  et  de  génie.  Le 
pas  eût  été  glissant  pour  tout  autre  que  pour 
Guglielmi;  mais,  ainsi  qu'on  l'a  remarqué 
chez  plusieurs  artistes  qui  ne  se  sont  dévelop- 
pés qu'avec  peine,  et  chez  qui  le  talent  ne  s'est 
pas  manifesté  de  bonne  heure,  ce  fut  alors  que 


le  génie  de  Guglielmi  prit  ion  essor  le  plus 
élevé  :  le  danger  de  sa  position  semblait  avoir 
doublé  ses  forces.  Paisieilo,  qui  de  tout  temps 
a  craint  la  concurrence,  quoiqu'il  eût  assez  de 
talent  pour  ne  pas  la  redouter,  Paisieilo  mit  en 
œuvre  tous  les  moyens  possibles  pour  nuire  au 
nouvel  adversaire  qui  se  présentait.  Guglielmi 
devait  donner  un  opéra  aouvean  au  petit 
théâtre  des  Florentins,  â  Naples  ;  le  jour  de  la 
première  représentation,  tous  les  amis  de  Pai- 
sieilo remplirent  la  salie,  et  dès  le  commence* 
ment  de  l'ouverture  firent  tant  de  bruit,  qu'il 
(tit  impossible  d'entendre  la  musique  :  ils  re- 
doublèrent surtout  d'efforts  pendant  un  quin- 
tetto,  morceau  excellent  et  plein  de  force 
comique,  où  le  public,  suivant  l'usage  de  ce 
temps,  attendait  le  compositeur  pour  le  juger. 
Heureusement  pour  celui-ci,  le  roi  entra  dans 
la  salle  en  ce  moment;  le  silence  se  rétablit  k 
l'instant,  le  quintetto  tut  recommencé,  et 
l'enthousiasme  qu'il  fit  naître  fut  tel,  que  Gu- 
glielmi fût  enlevé  de  sa  place  â  la  fin  de  la 
pièce,  et  transporté  chez  lui  en  triomphe.  Dès 
ce  moment,  Paisieilo  fût  obligé  de  renoncer  à 
ses  Intrigues  contre  un  homme  que  tonte  la 
ville  de  Naples  prenait  sous  sa  protection.  Ci- 
marosa, plus  indolent,  moins  prompt  à  s'effa- 
roucher des  succès  d'autrui,  n'avait  pas  voulu 
prendre  pari  aux  menées  ourdies  contre  Gu- 
glielmi ;  toutefois  ce  n'était  pas  sans  un  certain 
déplaisir  qu'il  voyait  ses  succès.  Le  prince 
San-Severo,  amateur  passionné  de  musique  et 
admirateur  des  ouvrages  des  trois  antago- 
nistes, les  réunit  chez  lui  dans  un  tplendide 
repas,  les  fit  s'embrasser  et  se  promettre  une 
amitié  dont  la  sincérité  est  plus  que  probléma- 
tique. Tons  trois  aimés  du  public,  ils  étaient  à 
peu  près  sans  rivaux; ils  convinrent,  en  1780, 
de  ne  plus  permettre  aux  entrepreneurs  do 
spectacle  de  mettre  leurs  ouvrages  au  rabais, 
et  fixèrent  te  prix  de  chaque  opéra  à  six  cents 
ducats,  prétention  qui  paraîtrait  aujourd'hui 
fort  modeste  aux  compositeurs  français,  car  ce 
prix  unique  d'une  volumineuse  partition 
équivaut  à  peu  près  â  deux  mille  quatre  ceoia 
francs.  Après  avoir  écrit  une  immense  quan- 
tité d'ouTTages  sérieux  et  bouffes,  Guglielmi 
accepta  la  place  de  maître  de  chapelle  de 
l'église  8aint-Pieri*e  du  Vatican,  et  reçut  sa 
nomination  le  3  mars  1795.  Cette  nouvelle 
position  lui  fournit  l'occasion  de  faire  preuve 
d'un  autre  genre  de  talent,  en  écrivant  plu- 
sieurs morceaux  de  musique  d'église.  Il  mou- 
rut â  Rome,  le  10  novembre  1804,  à  l'âge  de 
âoixante-dix-sept  ans. 
Il  s'était  marié  jeune  et  avait  eu  beaucoup 
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d^enfanls,  mais  il  montra  pour  sa  Tamille  Tin- 
difTérence  la  plus  coupable.  Non-seulement  il 
délaissa  sa  femme,  mais  après  la  mort  de  celle- 
ci,  il  ne  8*inquiéta  point  du  sort  de  ses  enfants. 
Ses  fils,  au  nombre  de  huit,  furent  recueillis 
oharitablemeot  par  un  négociant  de  Naples 
(son  ancien  ami),  qui  les  fit  élever.  Aimant  les 
femmes  avec  passion,  Guglielmi,que  plusieurs 
souverains  avaient  comblé  de  richesses,  et  qui 
avait  gagné  des  sommes  considérables  à  Lon- 
lires,  dissipa  tout  ce  qu*il  possédait  avec  ses 
maîtresses.  A  soixante  ans,  on  le  voyait  encore 
«lisputer  aux  jeunes  gens  les  plus  brillantes 
f'.onquétes.  Redoutable  par  son  épée,  il  écar- 
{.lit  ses  rivaux  par  refTroi  quMI  leur  inspirait, 
fi  déjà  vieux,  on  le  vit  désarmer  et  mettre  en 
:*iii(G  plusieurs  spadassins  chargés  de  Tassassi- 
u^:r.  La  canUlrîce  Oliva,  fameuse  par  ses 
aventures  galantes,  ftit  la  dernière  de  ses  maî- 
tresses; elle  acheva  de  le  ruiner. 

Gugliclmi  était  stvèrc  avec  les  chanteurs,  él- 
ue leur  permettait  ni  de  broder  ni  de  changer 
^.1  musique.  A  Londres,  la  célèbre  cantatrice 
tfara  ayant  intercalé  dans  son  rôle  quelques 
traits  qu*il  n*avait  imiat  écrits  :  Mon  devoir 
"31  de  compoier,  lui  dit-il,  ie  vôtre  est  de 
chanter.  Chantes  donc,  et  ne  gâtez  pas  ce 
ffM  je  eompoee.  Dans  une  circonstance  sem- 
blable, il  dit  au  fameux  ténor  Babbini  :  Mon 
ami,  Je  votu  prie  de  chanter  ma  mutique  et 
non  la  vôtre,  David,  chanteur  non  moins  re- 
nommé, refusait  de  chanter,  dans  rOratorio 
Debora  e  Sisara,  le  duo  :  M  mio  eontento  il 
senOf  à  cause  de  ton  extrême  simplicité  ;  Gu- 
gliclmi Vf  contraignit,  et  le  morceau  eut  un 
ftuccès  d''eothousiasme. 

Des  trois  maîtres  autrefois  célèbres,  Cima- 
rosa,  Paisiello  et  Gugliclmi,  ce  dernier  est  ce- 
lui dont  les  Français  connaissent  le  moins  les 
ouvrages,  car  on  n*a,  Je  pense,  Jamais  Joué 
d*autre  opéra  de  lui  à  Paris  que  /  Due  Ge- 
melli,  et  la  Serva  innamorata.  De  là  vient 
qn*on  le  croit,  en  général,  inférieur  aux  deux 
autres.  Un  homme  d*csprit,  assez  mauvais  juge 
en  musique,  a  même  décidé  que  Guglielmi 
n*était  point  un  homme  de  génie,  et  Pa  rangé 
parmi  les  com|iositeûrs  d^un  ordre  subalterne 
(rta  de  Roêsini,  par  M.  de  Stendhal,  p.  30). 
Il  n*y  aura  bientôt  plus  i»ersonne  qui  con- 
naîtra de  ce  musicien  autre  chose  que  son 
nom  ;  cependant  il  est  Tégal  des  deux  autres, 
beaucoup  plus  âgé  qu^eux,  il  a  lutté  avec  eux 
pendant  vingt  ans,  et  les  Italiens  les  mettaient 
an  même  degré.  S'il  était  moins  abondant  que 
Oimarosa  en  motiù  heureux,  s'il  n'avait  pas  la 
AoMCv  mollesse  cl  K'pathiMi'iuc  de  Paisirllo,  la 


nature  l'avait  doué  de  certaines  qualités  émi- 
nentes  qui  sont  aussi  de  grande  valeur  dans  la 
musique  dramatique.  Ainsi,  dans  le  style 
iMuffe,  il  avait  bien  plus  d'animation,  de 
franche  gaieté,  d'entraînement  que  les  deux 
autres.  Ses  morceaux  d'ensemble  ont  presque 
tous  un  effet  vif  et  pénétrant.  Le  retour  des 
idées  principales  s'y  fait  toujours  si  heureuse- 
ment et  d'une  manière  si  naturelle,  qu'il 
semble  que  chacun  de  ces  morceaux  a  été 
conçu  d'un  seul  Jet.  D'ailleurs,  Guglielmi  avail 
la  faculté  de  se  modifier,  ce  qui  est  le  signe 
certain  du  génie.  Rien  de  moins  semblable  à 
sa  manière  que  son  oratorio  de  Debora  e  Si- 
sara. Le  style  de  cet  ouvrage  est  élevé,  majes- 
tueux et  tendre,  et  toute  l'Italie  a  considéré 
cette  production  comme  une  des  plus  belles  de 
la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Il  y  a,  sans 
doute,  non-seulement  beaucoup  de  morceaux, 
mais  même  beaucoup  d'opéras  entiers  de  Gu- 
glielmi écrits  avec  négligence  et  précipita- 
tion ;  mais,  s'il  est  vrai,  comme  on  le  dit,  que 
ce  compositeur  a  écrit  près  de  deux  œnts 
opéras,  beaucoup  de  musique  d'église  et  de 
pièces  instrumentales,  quoiquMl  ait  commencé 
tard  et  qu'une  partie  de  sa  rie  se  soit  dissipée 
près  des  femmes,  on  conçoit  qu'il  n'a  pu  ac- 
corder que  peu  de  temps  à  chacune  de  ses  pro- 
ductions, et  ce  n'est  pas  sans  beaucoup  d'éton- 
nement  qu'au  milieu  de  tous  ces  ouvrages 
négligés  on  trouve  tant  d'heureuses  inspira- 
tions chez  un  homme  qui  écrivait  avec  tant  de 
rapidité.  Pour  le  musicien  qui  sait  apprécier 
le  beau  de  quelque  genre  qu'il  soit,  i  Due  Ge- 
melli,  i  riaggiatori,  la  Serva  innamoreUa,, 
i  Fratelli  Pappa  Mosea,  la  PastoreUa  no^ 
bile,  la  Bella  Peseatrice,  la  Didone,  Enea  e 
laviniay  Debora  e  Sisara,  seront  toujours 
des  ouvrages  d'une  valeur  réelle  dans  l'his- 
toire de  l'art. 

On  ne  conservait  autrefois  en  Italie  que  les 
partitions  d'opéras  qui  survivaient  aux  orages 
des  premières  représentations  ;  de  là  vient  que 
les  titres  de  tous  les  opéras  de  Guglielmi  ne 
sont  pas  connus;  car  s'il  a  eu  beaucoup  de 
succès,  il  a  eu  aussi  beaucoup  de  chutes.  Parmi 
ceux  qu'on  a,  il  est  difficile  d'assigner  la  date 
et  le  lieu  de  la  première  représentation^  car 
l'empressement  qu'on  mettait  à  jouer  ceux-là, 
était  cause  qu'ils  paraissaient  en  plusieurs 
villes  presque  dans  le  même  temps.  Je  ne 
donne  donc  pas  la  liste  suivante  comme  abso- 
lument exacte  et  complète,  mais  comme  la 
plus  complète  et  la  moins  défectueuse  que  J'ai 
pu  me  procurer.  Opéras:  1<»  /  Capricei d'una 
marchcsa,   1750.   2"  /  Due  Soldali,  Î7C0. 
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S*  Il  Finto  Cieeoy  17G9.  A*  Don  jimbrogio^ 
1703.  5«  Siroe,  1765.  e^  Tamerïano,  1765. 
T  II  Matrimonio  viOano,  1765. 8«  /'amoctf. 
9*  Ifigenia  in  Julide.  10*  5emtfrafiUtf«. 
11<»  L'Inganno  amoroso.  12*  Jdriano  in 
Siria,  1766.  13*  Ze  Convenjénxe  teatrcUi, 
14*  Zo  5iptW(o  (fj  Coniradixxione,  1765. 
15*  i'tfiosfW,  1767.  16«  7/  ile  |KU|or«,  1767. 
17«  I  Rivali  plaeati,  1768.  18«  La  Paee  tra 
gli  atniei,  à  Brescia.  19*  7/  Raito  délia  ipota, 
à  Gènes.  20*  La  Donna  êealtra,  à  Rome. 
21»  L'Impresa  d'Opéra,  i7ù9,  ^S^Ruggiero, 
1769.  2S«  L'Jtnante  che  epende,  1769. 
24*  Orfeo,  à  Londres,  1770.  25*  72  Camavale 
di  Fenezia,  à  Londres,  1770.  25*  (Ws)  ^xtfo, 
à  Londres,  1770,  partition  gravée.  26«  Lé 
Paztied'Orlando,  Londres,  1771.  27«  IlDe- 
sertore,  1772,  28«  La  Spoea  fedele,  1772. 
29*»  7  riaggiatori  Hdicoli,  1772.  W  La 
Frascaiana,  1773.  SI*  Mirandolina^  1778. 
32»  Dtmetrio,  Turin,  1773.  33*  7  Raggiri 
deUa  serva,  1774.  34*  />on  Papirio,  1774. 
35*  Za  /••nia  Zingara,  1774-  36*  Za  f  rfr- 
luosa  In  Margellina,  Ml  A,  37«  Z>fie  iKosjS0  ed 
un  sol  tnarito,  Naples,  1774.  38*  La  Scella 
d'uno  sposo,  1775.  39*  Le  No%%e  in  Cam- 
pagna,  1775.  40*  Il  Sedeeia,  1775. 41*  Tilo 
Manlio.  42*  jirtaseree.  43*  ^/t*  Uceellatori, 
44*  il  Raggiratore  di  poco  fortuna,  1776. 
45*  L'Impostore  punito,  Parme,  1776. 46*  A^ 
cimero,  Naples,  1778.  47*  La  Serva  inno' 
morata,  1778.  48*  La  Relia  Peseairiee. 
49*  Narciuo,  1779.  50*  La  Quakera  spiH- 
(osa,  Naples,  1783.  51*  7  Fratelli  Pappa 
JUosea,  Hilan,  1783.  52*  La  Donna  amante 
di  tutti  e  fedele  a  nessuno,  Naples,  1784. 
53*  Le  Fieende  à'Amore^  Rome,  1784. 
54*  J^nea  a  Laieiniay  Naples,  1785. 55*7/Ynr< 
jimoriy  Palerme,  1786.  56*  Didone,  Venise, 
1785.  57*  La  Clemenia  di  Tito,  Tarin,  1785. 
58*7/'tionia<^ll,  Caslel-Nuovo,  1785.  59*  La 
Donna  al  peggior  s'appiglia,  Naples,  1786. 
60*  PaUade,  cantate,  le  30  mai  1786,  au 
théitre  Saint-Charles  de  Naples.  61*  Zo  Seo» 
primento  inaspettato,  1787.  62*  Guerra 
aperltt;  Florence,  1787.  63*  La  Fedows  eon» 
trastata,  1787.  64*  Le  Jstux%ie  viUane, 
1787. 65*  7  />ii6  GemeUi,  Rome,  1787. 66*  La 
PaetoreUa  nofrile,  Naples,  1788.  67*  Le  Noxxe 
disturbate,  Venise,  1788.  67*  (frts)  jidemira, 
1789. 68*  jirsaee,  Venise,  1789. 69*  La  Spora 
biibetica,  Naples,  1789.  7(^Rinaldo,  Venise, 
1789.  71*  jiharo,  Vienne,  1790. 72*  La  Lan- 
terna di  Diogenio,  Naples,  1791.  73*  Lo 
Scioceo  pœta,  1791.  74*  Paolo  e  Firginia. 
Oaatokios  :  75*  La  Morte  d'Àbele,  76*  Betu- 


lia  liberata,  77*  Za  Distruzione  di  Gierusa- 
lemme.  78*  Débora  e  Sisara.  79*  Le  Lagrime 
di  son  Pietro,  Musique  B*é«usB  :  80*  Messa  a 
einque  eon  stromenti.  81*  Salmo  Laudate  a 
due  eori  eoncertato.  82*  In  convertendo  a 
8  voci,  83*  Miserere  a  5  voei.  84*  Moteiti  a  2, 
3  e  4  voci,  en  manuscrit.  85*  RegifML  Ceeli 
a  A  voci.  86*  Gratias  agimus  tibi,  motet  à 
Yoix  seule  et  orchestre,  Vienne ,  Haslioger. 
87*  Hymnes  des  vêpres  et  de  compiles,  à  quatre 
voix.  Musique  iirsTRUHK]iTAi.B.  88*  Six  divertis- 
sements pour  clavecin,  violon  et  violoncelle, 
op.  1,  Londres.  89*  Six  quatuors  pour  clavecin, 
deux  violons  et  violoncelle;^  op.  2,  ibid. 
90*  Six  solos  pour  le  clavecin,  op.  3,  ibid. 
Joacbim  le  Rreton  a  publié  une  notice  biogra- 
phique sur  Guglielmi  dans  le  Magasin  Ency- 
clopédique, 1806,  t.  VI,  p.  98. 

GUGLIELMI  (PiEBRE-CiAai.ss),  fils  du 
précédent,  naquit  à  Naples,  vers  1763.  ac- 
cueilli par  un  ami  de  sa  famille  après  la  osort 
de  sa  mère,  il  Ait  mis  au  Conservatoire  de  Lo- 
reto  et  y  apprit  Part  du  chant,  le  clavecin  et  la 
composition.  A  l*ige  de  vingt  ans,  il  donna  son 
premier  opéra  au  thédtre  Saint-Charles  de 
Naples,  ce  qui  était  alors  sans  exemple,  car  on 
n*admettait  jamais  de  débutant  à  ce  théâtre. 
L*heureux  succès  de  cet  ouvrage  fit  appeler 
Guglielmi  en  plusieurs  villes  d'Iulie,  puis  à 
Loodresy  où  il  se  trouvait  encore  en  1810.  De 
retour  en  Italie,  il  obtint  la  place  de  maître 
de  chapelle  de  Tarchiduchesse  Béalrix,  du- 
chesse de  Massa-Carara.  Il  mourut  le  28  fé- 
vrier 1817.  Guglielmi  a  imité  le  style  de  son 
|)ère  dans  la  plupart  de  ses  opéras.  On  con- 
naît de  lui  :  X^Asteria  e  Teseo,  au  théâtre  Saint- 
Charles.  2*  La  Fiera,  opéras  bouffe,  au 
théâtre  des  Florentins.  3*  71  Naufragio  for- 
tunato,  ibid.  4*  L'Equivoquo  delli  sposi, 
ibid.  5*  La  Serva  bisarra,  au  théâtre  Nuovo. 
6*  L'Erede  di  Bel  Prato,  opéra  bouffe. 
7*  L'Isola  di  Calipso,  opéra  séria,  â  MiUn, 
1813.  8*  La  Persuasions  eorretta.  9^£mestQ 
e  Palmira.  10*  La  Moglie  giudiee  del  marito. 
1 1*  Don  Papirio,  opéra  refait  avec  une  nou- 
velle musique.  12*  Romeo  e  Giulietta.  On  a 
attribué  â  ce  compositeur  quelques  opéras  de 
son  père. 

GUGLIELBU  (Jacques),  huiUème  fils  de 
Pierre  Guglielmi,  naquit  à  Massa  di  Carara,  te 
16  août  1782.  Après  avoir  étudié  le  solfège 
sous  un  maître  nommé  Maiianti,  le  chant  sous 
Nicolas  Piccioni,  neveu  du  compositeur,  et  le 
violon  avec  Ca|ianna,  il  débuta  comme  chan- 
teur au  théâtre  Argentina,  de  Rome,  se  fit 
entendre  ensuite  à  Parme,  puis  à  Naples,  Flo- 
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rcnce,  Bologne,  Venise,  Ainsterdani  et  emftn  à 
Paris,  où  11  débuU,  en  1809,  dans  la  Serva 
innamoraia  de  sen  père.  Après  deu  amées 
de  séjour  en  cette  ville,  Il  retourna  en  Italie. 
En  1819,  il  était  à  Naples  ;  peu  d^aanées  après, 
il  a  quitté  la  scène.  Sa  Toix  était  vm  téttor 
agréable,  mais  d'un  faible  volume  3  il  chaatait 
avec  plus  de  goût  que  de  verve. 

GTJGLIETTI  (Domiwqui),  célèbre  bary- 
ton, naquit  &  Campoli,  près  de  Sora,  dans  le 
rojavme  de  Naples,  vers  1780.  Ses  premières 
études  pour  le  chant  se  firent  dans  l*éoole  de 
B.  Gixii  ;  mais  à  la  retraite  de  ce  profeueur,  il 
passa  au  Conservatoire  de  S.  OooMo.  Après 
avoir  chanté  avec  succès  sur  les  divers  théâtres 
d*Italie,  en  Angleterre  et  à  Dresde,  il  se  retira 
à  Naples,  oh  il  devint  chanteur  de  U  diapello 
royale.  II  est  mort  dans  cette  ville,  en  1808. 

GUHR  (  CiARiBS*Guiu.AVSB-Fn»iiiAiin  ) , 
chef  d*ordiestre  du  théâtre  de  Francfert-sur- 
le-Mein,  est  né  à  Hilitsch  en  Silésie,  le  37  oe- 
tobre  1787.  Son  père,  ronfor  de  réglise  prin- 
cipale de  ceUe  ville,  se  chargea  du  soin  de  son 
éducation  musicale.  A  quatorze  ans,  Guhr 
entra  comme  violon  dans  la  chapelle  oh  aon 
père  était  employé.  Sa  Jeunesse  et  son  inexpé- 
rience dans  rart  d*écrire  ne  rempéchèrent 
pas  de  composer  beaucoup  de  concertos,  de 
quatnors  et  d^autres  morceaux  ponr  le  violon. 
Lorsque!  eut  atteint  Tâge  de  quinse  ans,  son 
père  renvoya  â  Breslau  pour  y  continuer  ses 
études  sous  la  direction  du  maître  de  chapelle 
Schnabd  et  dn  violoniste  Janitschek.  Ses  pro- 
grès furent  rapides,  et  bientAt  il  retourna  â 
Hilitsch.  En  1810,  Guhr  partit  pour  Wttrx- 
bourg,  où  il  venait  d*étre  appelé  comme  musi- 
cien de  la  chambre;  mais  il  ne  garda  pas 
longtemps  cette  position,  car  lorsque  Renter 
prit  la  direction  du  théâtre  de  Nuremberg,  il 
offHt  la  place  de  chef  d*orehestre  à  Guhr,  qui 
l'accepta.  Son  talent  dans  Part  de  diriger  un 
orchestre  introduisit  en  peu  de  temps  de  nota- 
bles améliorations  dans  Tétatde  la  musique  en 
cette  ville.  Il  s*y  fit  entendre  dans  plusieurs 
concertos  de  sa  composition,  et  fit  représenter 
au  Aéâtre  quelques-uns  de  ses  opéras,  qui  fi- 
rent bien  accueillis.  Après  avoir  passé  plu- 
sieurs années  à  Nuremberg  et  y  avoir  épousé 
mademoiselle  Epp ,  cantatrice  du  théâtre,  il 
accepta  la  direction  de  la  musique  an  théâtre 
de  Wlesbaden  ;  mais  la  guerre  de  1S15  nyant 
ruiné  cette  résidence,  Guhr  se  rendH  àOssèl, 
0(1  le  prince  le  nomma direcUur  de  la  musique 
de  sa  chapelle  et  dn  théâtre.  On  ignore  les 
motifs  qui  lui  firent  donner  sa  démission  Pm- 
née  suivanic.  HofTinann,  son  biographe,  dit 


que  ce  fat  pour  se  livrer  en  liberté  â  la  compo- 
sition :  nais  la  position  qu'il  occupait  était 
précisément  favorable  A  ses  travaux,  car  il 
avait  a  sa  disposition  un  théâtre  et  on  orchestre 
pour  exécater  ses  ouvrages.  Quoi  qu*il  en  soit, 
il  resta  sans  emploi  jusqu'en  1821  ;  alors  nn 
engagement  de  vingt^nx  ans  lui  fut  ofTert 
pour  la  place  de  directeur  d*orchestre  du 
théâtre  4e  Francfort,  avec  cinq  mille  florins 
d*appojntements  ;  il  i'aceepta  et  entra  en  fonc- 
tion an  mois  d'avril  j  depuis  lors,  il  n'a  plus 
quitté  cette  ville. 

Comme  violoniste  et  comme  compositeur, 
Guhr  est  connu  avantageusement  en  Alle- 
magne. B^abord  imitateur  de  Rode,  il  s'attacha 
â  la  justesse  et  â  la  pureté  dans  son  jen  sur  le 
violon;  mais  après'avoir  entendu  Paganini, 
il  a  changé  de  manière  et  a  fait  une  étude 
spéciale  des  procédés  d'exécution  de  cet  homaM 
extraordinaire.  On  lui  doit  même  â  ae  snjei 
un  ouvrage  qui  a  été  accueilli  avec  beaucoup 
de  curiosité,  et  qui  a  pour  titre  :  Ueber  Papor 
tUni'sIun^  die  Fioline  xu  «p^elsn.  Mayence, 
Schott.  1851.  Les  mêmes  éditeurs  en  ont  pu- 
blié une  édition  française  â  Paris.  On  connaît 
de  Guhr  plusieurs  opéras  on  drames  en  mu- 
sique, parmi  leiquels  on  remarque  :  l^TAeo- 
d&re  (de  JLotzebue),  représenté  â  Caasel  en 
1814.  9*  Fe€data,  drame  avec  des  romances, 
des  cbeeniv  et  des  airs  de  danse,  représenté  à 
Gassel  le  S8|uiUet  1815.  S*  la  F€$tale,gnnd 
opéra,  dédié  an  prince  de  Aesse-Cassel. 
4»  Siêgmar,  représenté  â  Casse!  en  1810,  et 
4f^  lequel  il  y  a  plusieurs  beaux  duos  et  yn 
bon  Anale  au  deuxième  acte.  4*  JUtâin,  on  te 
lan^e  menmUeusê,  opéra  en  trois  actes,  à 
Francfort,  an  1880.  Guhr  a  aussi  écrit  à  Cassel 
une  messe  avec  orchestre  et  une  symphonie.  11 
a  publié  :  1«  Stmvenir  de  Paganimi,  premier 
coacerto  pour  le  violon ,  op.  15  (en  sni), 
Kayence,  Schott.  S»  Introduction  at  rondo 
pour  le  piano  à  quatre  mains,  op.  B.  Berlin, 
GrœbenchttU.  8*  Grande  sonate  ponr  piano 
seul,  op.  1 .  Mayence,  Schott.  4<»  Caprice  pour 
piano,  Berlin,  GrcebenchttU,  at  plusieurs  au- 
tres Gomposliions  pour  la  violon  et  le  piano. 
Après  avoir  été  directeur  du  théâtre  de  Franc- 
fort pendant  plusieurs  années,  il  est  mort  dana 
cette  ville  le  23jnillet  1848.  On  a  de  Gollmick 
une  nolice  nécrologique  sur  eet  artiste,  inti- 
tulée :  Cari  Guhr,  Necrolog.  Frandst i^snr- 
le-Mein,  1849,  in-8** 

GUHE  (Fatoéaic-HEaai-FLoauu),  fMre 
du  précédent, est  né  â  ttilitsch,  le  17  avril  1791 . 
Api^s  avoir  appris  sous  la  direction  de  son 
père  les  éléments  de  la  musique,  le  violon,  le 
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piano  e(  Torgue,  il  a  élé  engagé  en  1807  dant 
la  chapelle  de  Téglise  principale  de  sa  yille 
natale.  Cette  chapelle  ayant  été  supprimée  en 
1810,  Guhr  s^est  rendu  au  séminaire  de  Breslan 
pour  y  achever  ses  études.  En  1811,  il  a  été 
nommé  adjoint,  puis  successeur  de  son  père, 
comme  ean/or  de  Téglise  de  MtliUch.  Il  occu- 
pait encore  cette  place  en  1845.  Guhr  a  publié 
un  livre  élémentaire  intitulé  :  Ka^hismiu 
der  Singkumt  (Catéchisme  de  l*art  du  chant), 
Mililsch,  1898.  On  a  de  ce  musicien  divers 
recueils  à  Tusage  des  égtfses  et  des  écoles,  dont 
voici  les  titres  :  1*  Soixante  chorals  k  deux 
voix  pour  soprano  et  contralto.  Miltltz,  1899. 
9*  Cent  trente  et  un  chorals  à  troia  parties  pour 
des  voix  d^enfants  ou  d*hommes,  ihid,  5*  Seiie 
chansons  populaires  de  la  Prusse,  à  trois  voix. 
4*  Huit  chœurs  de  fête  pour  Noei,  la  nouvelle 
année,  Pâques,  etc.,  à  trois  voix,  t'Mil.  5*  Chants 
pourVexamen  dans  les  écoles,  à  trois  voix. 
0*  Quatorze  chœurs  de  la  liturgie,  à  deux  voix. 
M.  Guhr  est  aussi  auteur  d*un  petit  owrage  des 
éléments  de  Tart  du  chant,  publié  sous  ce  titre  : 
£rsier  ^emerUar  Vniêrricht  in  der  Ouang- 
Uhre,  MiltiU,  1851^  in-8*. 

GUId^Auxerre,  quarante-quatrième  évéquo 
de  cette  ville ,  naquit  vers  la  fin  du  neuvième 
siècle.  Il  fit  ses  études  à  la  cathédrale  de  sa 
ville  natale.  Après  la  mort  de  révéqueTaldrie, 
Gui  fbt  choisi  pour  lui  succéder,  il  ftat  sacré 
le  10  mai  933.  Il  mourut  à  Auxerre  le  6  Jan* 
vier  9C1 .  Cet  évéque  a  composé  le  texte  et  le 
chant  de  rofllce  de  saint  Julien,  martyr. 

6UI,  abbé  de  Ghâlis,  monastère  de  Tordre 
de  Citeaux,  en  Bourgogne,  dans  le  douzième 
siècle,  est  auteur  d*un  traité  du  chant  ecclé- 
siastique [De  Cantu  eeeUeiastieo)  dont  un 
manuscrit  existait  autrefois  à  Tabbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés.  Il  y  en  a  un  aussi  à  la 
bibliothèque  Sainte-Geneviève  de  Paris,  sous 
le  n«  1011,  et  Casimir  Oudin  eu  cite  deux  au- 
-tres  {Comment,  de  Script,  ecctes.)  dont  Tun 
existait  à  Tabbaye  de  Foigny,  et  Tautre,  à 
celle  de  Bucilly,  ordre  de  Prémontrés.  Cet  ou- 
vrage est  de  quelque  intérêt  parce  qu^il  con- 
tient des  règles  pour  Vorganisation  du  chant, 
qui  prouvent  qu*à  celte  éjioque  on  faisait 
usage  dans  les  monastères  de  France  d*un  con- 
trepoint qui  n^était  plus  la  êimpU  diaphonie. 
Voici  un  passage  du  traité  de  Gui  qui  se  rap- 
porte à  ce  genre  de  contre|H>lnt  :  Si  eantui 
aeeendit  duas  t>oeei  et  organum  ineipit  in 
duplici  vœt,  deieenderit  tree  voees  et  erit  in 
quintOf  vel  deecenderit  eeptem  vocet  et  erit 
cum  eantu.  Dans  un  traité  de  musique  ano- 
nyme, du  même  tem|vs,  dont  le  manuscrit,  du 


fonds  de  Saint- Victor,  est  à  la  bibliothèque 
impériale,  à  Paris  (n*  812  du  supplément),  on 
trouve  des  règles  à  peu  prêt  semblableê  pour  le 
mène  cas,  et  pour  d^autres  plus  variés.  On  y  lit  : 
Quando  eantue  aeeendit  per  dwu  voœe, 
primum  débet  eêse  in  duplo,  et  deteendit  per 
unam  «oeem,  vel  aliter,  prima  eum  eantu  in 
quinto  et  deseendere  ueque  ad  eantum.  L'ou- 
vrage de  Gui  est  divisé  en  deux  parties,  dont 
la  première  est  relative  au  plain-cbant,  et 
Tautre,  beaucoup  plus  courte,  traite  du  dé« 
chant.  H.  de  Gousseraaker  a  publié  !•>  texte 
ave€  «ne  traduction  française  de  cetto  dcr« 
nière  dans  son  livre  intitulé  :  Mietoire  de 
l'harmonie  an  mogen  âge,  p.  S56-9S8.  On 
attribue  au  même  Gu4  de  Cbâiis  rouvrage  in- 
titulé :  Tractatuê  de  e&rreotione  eantue  or- 
dinie  eietereieneie  eeu  Jntipkonarii,  que 
Mabillon  a  inséré  dans  son  édition  des  enivres 
de  saint  Bernard  (t.  II,  p.  001);  mais  II  est 
douteux  qu*il  soit  de  lui ,  car  on  a  pensé  qo^il 
pouvait  être  aussi  d*un  noine  de  Cluni,  qui 
aurait  demeuré  à  HanteuiMeBaudofn  ou  à 
Goincy,  ou  bien  de  Gui,  religieux  de  Citeaux, 
qui  écrivait  df  ns  le  doeiième  sfède  près  de 
Boissons,  ou  onfln  de  Gui,  abbé  de  Longpont. 

GUI^  moine  de  Saint-Benls,  vécut  vraisem- 
blablement à  la  On  du  treiiième  siècle.  Parmi 
les  manuscrits  de  la  bibliotbèque  Harlélonne  qui 
sont  au  Huséum  Britannique,  on  trouve,  dans 
un  volume  qui  contient  divers  traités  de  musi- 
que (coté  43  dans  le  eatalogne  imprimé  sous  ce 
titre  :  Catalogue  of  the  manueeript  Mueie 
in  the  Britieh  Mueemm  ,  Londres  ,  184S , 
page  1S),  ira  traité  des  tons  composé  par  ee 
moine.  Il  a  pour  titre  :  Traet<Uu$  de  tonie^  a 
ftatre  Guidomey  monaieho  Menaeterii  S. 
Dionyeii  in  Frantia,  tompHaîue.  Ce  petit 
ouvrage,  qui  commence  an  feuillet  cinquante- 
quatre  du  volnme,  est  précédé  d'un  prologue 
dont  les  premiers  mots  sont  :  ^oiulare  eeiene 
hreviiate.  Le  eoramenoement  de  V«uvrage 
est  :  Ut  de  tonis  perfeetior  ponit  hiOteri  noti- 
fto,  etc.  L^auteur  de  cet  écrit  est  vraisembla- 
blement le  même  Gui,  abbé  du  monastère  de 
Saint-Denis,  qui  mourut  en  1815,  et  que  elle  Fe- 
vret  de  Fontette  {BibHot.  Metor.  de  te  ^rànee, 
1. 1,  page  790,  art.  19,047)  comme  auteur  de  la 
vie  de  saint  Gnignolé,  en  latin,  laqnefle  a  été  pu- 
bliée dans  le  Martyrologe  hénédietin,  p.  808. 

GUI  D*AREZZO.  ^ogeM  Gvido. 

OUIAUD  (...)  fils,  docteur  en  médecine  de 
la  Faculté  de  Paris,  a  publié  des  ConsMâra- 
tiont  littéraires  et  médiealee  sur  la  mueique, 
lues  à  la  iéanee  publique  de  la  Société  de  ma-* 
deeinede  Marseille,  llarseiNc,  1819,  in-19. 
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GinCDARD  (HcRBi),  îmendant  général 
dti  bâtiments  du  dnc  d^Orléans,  vers  1760,  fût 
d*abord  lié  dUntéréU  avec  Lnlli  pour  Texpiol- 
tation  de  TOpéra,  puis  fut  exclu  de  cette  entre- 
prise par  le  rusé  musicien.  Une  grande  animo- 
site  de  part  et  d*aulre  fut  la  suite  de  cette 
affaire,  fiuichard  intenta  un  procès  k  Lulli  et 
publia  :  Requêie  êervant  de  faetum  contre 
£apti$ie  LuUy  et  Sébastien  Jubryy  Paris, 
in*4«,  sans  date  (1675).  Il  y  fait  Phistoire  des 
)»remiers  essais  de  rétablissement  de  Topera  en 
Trance.  Un  extrait  de  ce  mémoire  a  été  inséré 
dans  la  Bibliothèque  françaieede  Pabbé  Gonjet 
(tome  YIII,  page  585).  Lulli  se  vengea  des 
attaques  de  Guichard,  en  Taccusant  d*avoir 
voulu  rempoisonner  dans  du  tabac.  De  nou- 
veaux scandales  s'ensuivirent,  et  Ton  publia 
pendant  rinstruetion  du  procès  :  Mémoires  de 
Guichard  contre  LuUy  et  de  LuUy  contre  Gui" 
ehard,  Paris,  1675,  in-4«.  Louis  XIY  assoupit 
cette  affaire,  et  ordonna  aux  antagonistes 
de  la  terminer  par  une  transaction.  £n  1705, 
Guichard  donna  à  TOpéra  Ulysse,  en  cinq  actes, 
dont  Rebel  le  père  avait  composé  la  musique. 
Quelques  années  après,  il  suivit  Philippe  lY 
en  Sspagne,  et  établit  à  Madrid  un  théâtre 
d*Opéra.  On  croit  qu'il  est  mort  en  ce  pays, 

GUIGHABD  (L'abbé  FaAHçois),  sons-mat- 
tre  de  musique  de  la  cathédrale  de  Paris,  naquit 
au  Mans,  le  96  août  1745.  Après  avoir  bit  ses 
études  littéraires  et  musicales  comme  enfant  de 
chœur  â  TégUse  cathédrale  de  cette  tille,  il  se 
rendit  â  Paris  et  entra  comme  haute -contre 
dans  le  chœur  de  Notre-Dame.  Plus  tard  il  ob- 
tint un  bénéfice  avec  la  place  de  sous-mattre  de 
musique  de  la  même  église.  La  révolution 
de  1780  lui  fit  perdre  ses  avantages,  et  ses  res- 
sources pour  vivre  se  bornèrent  â  quelques 
leçons  de  guitare  et  aux  ouvrages  qu'il  publiait 
pour  cet  instrument.  Il  mourut  â  Paris,  le  34 
février  1807.  Le  prénom  de  Nicolas  qu'on  a 
donné  â  ce  musicien,  dans  le  dictionnaire  de 
Choron  et  de  FayoUe,  ne  lui  appartient  pas 
plus  que  les  initiales  J.-F.  qu'on  trouve  dans 
le  nouveau  Lexique  de  Gerber.  Jean-Franfois 
sont  les  prénoms  du  littérateur  Guichard,  mort 
à  Paris,  le  35  février  1811.  L'abbé  Guichard  a 
publié  :  i^  Essais  de  nouvelle  psalmodie  ou 
/'auX'-bourdons  à  une,  deux  ou  trois  voix, 
divisés  en  sept  tons  môieurs  et  mineurs  j  Rome 
(Paris),  Nyon,  1785,  in-8«.  Ces  faux-bourdons 
ne  contiennent  que  des  magnificats;  ils  sont 
fort  mal  écrits  :  l'auteur  dit  cependant,  dans 
ravertissèment  de  son  Supplément^  qu'ils  ont 
obtenu  un  brillant  succès  lorsqu*ils  ont  éié 
chantés  dans  l'église  de  Nolrc'Dame,  le  51 


Juillet  1785,  et  renvoie  aux  journaux  du  temps 
pour  les  éloges  qui  lui  ont  été  donnés.  Au  sur- 
plus le  titre  de  ce  recueil  est  absurde,  cmt  Faux- 
bourdon  signifie  plain-ehant  harmonisé;  il 
ne  peut  donc  y  avoir  de  faux-bourdons  â  noe 
voix.  ^  Supplément  transposé  en  plain<hant 
pour  faciliter  l'exécution  des  essais  de  nou- 
velle psalmodie  à  une,  deux  ou  trois  voix, 
Paris,  Bignon.  5*  Cinq  recueils  de  chansons  et 
romances  avec  accompagnement  de  harpe  ou 
piano,  Paris,  Michaud,  1784-1788.  On  trouve 
dans  ces  recueils  plusieurs  Jolies  mélodies  ; 
quelques-unes  ont  même  obtenu  un  succès  de 
vogue,  entre  autres  :  Un  bouquet  de  romarin. 
Le  coin  du  feu,  Il  est  passé  le  bon  vieux 
temps,  etc,  4«  Rorate  CM,  prière  à  deux  voix 
et  basse  d^aceompagnement,  ibid.,  1788. 
5*  Loisirs  baehico-harmoniques,  recueit  de 
solos,  duosj  trios,  quatuors,  ibid.,  1788. 
6*  Hymne  à  la  liberté,  à  quatre  voix,  Paris, 
1708.  T  Hymne  à  Vespéranee,  â  voix  seule  ou 
en  quatuor,  avec  accompagnement,  Paris,  1794. 
8«  Nouveaux  desserts  anacréontiques,  rondes 
de  table,  avec  accompagnement  de  guitare, 
op.  57,  Paris,  1798,  0*  Petites  pièces  pour  gui- 
Ure,  Paris,  Porro,  1795.  \ù^  Les  plaisirs  des 
soirées,  pièces  pour  guitare,  ibid,  11*  Petite 
méthode  de  guiUre,  Paris,  Frère.  M'  Trente 
duos  pour  deux  violons,  Paris,  Naderman. 
Guichard  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  messes 
et  motets  de  sa  composition. 

GUICHAUT  (Dabibl),  né  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle,  fut  maître  des  enfiints  de  chœur 
de  l'église  de  Chinon,  en  Touraine.  En  1588, 
il  obtint  an  concours  du  Puy-de-musique 
d'Évreux  le  second  prix  de  la  harpe  d'argent, 
pour  la  composition  du  motet  Dum  aurora, 
qu'il  traita  dans  le  deuxième  ton  par  bémol. 
Son  concurrent  toi  Nicolas  Fauquet  (voyez  ce 
nom)  qui,  sur  les  mêmes  paroles,  composa  sou 
motet  dans  le  deuxième  ton  par  bécarre,  et 
obtint  le  premier  prix. 

GUIDETTI  (Jbah),  clerc  bénéficié  du 
Yatican,  et  chapelain  du  pape  Grégoire  XIII, 
naquit  â  Bologne,  en  1552,  et  après  avoir  fsit 
ses  études,  fut  ordonné  prêtre.  S'étant  rendu  à 
Rome,  il  devint  élève  de  Pierluigi  de  Pales- 
trina.  Après  son  élection,  le  pape  Grégoire  XIII 
le  fit  son  chapelain,  et  lui  conféra,  le  27  novem- 
bre 1575,  un  clérical  bénéficié  dans  la  chapelle 
du  Yalican,  vacant  par  la  mort  de  Françoia 
Tosli.  Ce  pape  avait  confié  â  Palestrina  le  soin 
de  revoir  et  de  corriger  les  livres  du  chant 
ecclésiastique  d'après  les  meilleurs  et  les  plus 
anciens  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Ya- 
(ican  et  de  la  chapelle  pontificale.  Guidetrj 
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•ffril  à  son  mallre  de  partager  ses  travaux  pour 
cette  grande  entreprise,  et  tous  deux  y  travail- 
lèrent pendant  plusieurs  années  ;  mais  la  pu- 
blication d*une  bonne  édition  du  graduel  et  de 
Tantiphonaire  ayantëté  faite,  àyenise,en  1580, 
par  Leichlenstein  {deux  vol.  in-fol.  max.),  Pa- 
lestrina  renonça  à  son  travail,  et  Guidelti  donna 
une  autre  direction  au  sien.  Il  fit  paraître 
d^abord  le  directoire  du  chdéur,  qui  contient 
des  instructions  sur  la  conduite  de  Poflice,  et 
les  intonations  des  antiennes,  hymnes,  inviu- 
toireset  répons,  ainsi  que  les  tons  des  psaumes, 
préfaces,  JBênedieamuê,  Ite  Mi$êa  est,  orai- 
sons, épitres,  évangiles,  etc.,  conformément 
aux  usages  de  la  chapelle  pontificale.  Cet  ex- 
cellent livre  a  pour  titre  :  Dinetorium  chori 
ad  uium  ioero-ioneUg  Ixuilicip  Faticaïup,  et 
aliarum  ciUhêdrcdium  et  collegiatarum  eeeU- 
siarum  coUectum  operd  Johannis  Guidetti 
BanoniensU,  i^tudem  Fatieanm  basilicjg 
eferiei  benelkiati,etSS.  />.  N,  GrtgoHiXJIJ 
eapeUanifpermiêsu  superiorum,  Rom»  apud 
Robertum  Granjon,  Parisien.,  1582.  L^accueil 
fait  à  cette  édition,  lorsqu'elle  parut,  rendit 
bientôt  nécessaire  la  réimpression  du  livre  ;  il 
en  fut  publié  une  nodvelle  édition,  en  1580, 
et  une  autre  en  1600.  François  Massani  réim- 
prima le  directoire  avec  quelques  petites  addi- 
tions, Rome,  1604;  le  chanoine  D.  Florido 
Silvestri  de  Barbarano  le  corrigea,  et  le  fit  pa- 
raître de  nouveau,  en  1642,  in-S'^;  Nicolas 
Stamegna,  maître  de  chapelle  à  Sainte-Marie- 
Majeure,  y  fit  de  nouvelles  additions,  et  le  réim- 
prima à  Rome,  en  1665,  in-4«.  Après  plusieurs 
autres  éditions,  François  Pelicbiari,  maître  de 
chant  grégorien  au  collège  allemand  de  Rome, 
y  a  fait  de  nouvelles  corrections,  et  en  a  donné 
une  dernière  édition,  imprimée  par  Salvioni, 
à  rimprimerie  du  Vatican,  1757,  un  volume 
ln-4». 

Après  sa  première  publication,  Guidelti  em- 
ploya plusieurs  années  à  préparer  une  édition 
correcte  et  complète  du  chant  de  la  Passion, 
d'après  les  quatre  évangélistes.  Il  dédia  ce 
nouveau  travail  i  Guillaume,  comte  palatin  du 
Rhin,  duc  de  Bavière,  et  le  fit  paraître  sous  ce 
titre:  Canttu  eedeiiastieuêpaêsionisDomini 
Nostri  Jesu-Chriiti  secundum  MatthMum, 
Marcum,  Lueam  et  Joannem.  Juxtd  ritum 
eapelUs  SS.  D,  iV.  Papm  ac  saero-sanetJg 
boMilioB  yatieanm  a  Joanne  Guidetto  Bono- 
niensi,  ejuidem  ba$iUc0f  eUrieo  benêficiato, 
in4res  lihros  divisuê;et  diUgeuti  adhibitd 
eoMtiffùtiotUy  pro  aliarvm  êeelesiarum  eam-' 
moditate  ;  typis  datus,  Rom»,  apud  Alexan- 
drum  Gardanum,  1586.  Plusieurs  autres  édi- 
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tions  de  ce  livre  ont  été  publiées ,  savoir  ; 
1*  Rome,  Alols  Zanetti,  1604»  2«  Rome,  impri- 
merie d'André  Phœi,  1637.  3"  Rome,  Antoine 
Poggioli,  1645. 4^  Rome,  imprimerie  de  Marc- 
Antoine  et  Horace  Campana,  1680.  Le  troisième 
ouvrage  de  Guidetti  est  le  chant  de  tout  ToiRce 
de  la  semaine  sainte  qu'il  publia  sous  c^  titre  : 
Cantuê  eeeksioitieus  officii  majoris  Ae6do- 
nuids  Juxtd  ritum  eapetls  SS,  D,  N,  Paps, 
ae  boitUcâ!  Fatieanm  colUctuê  et  emendatus 
a  Joûnne  Guidetto  Bononiensi,  ejusdem  ha- 
silies  perpétua  elerieo  benêficiato,  nunc  pH^ 
mum  in  lucem  editue,  Rom»,  ex  typograpbia 
Jacobi  Tornerii  :  excudebant  Alexander  Gar^ 
danus  et  Franciscus  Coattlnus,  socii,  1587. 
La  deuxième  édition  de  ce  livre,  après  laquelle 
il  parait  n'en  avoir  plus  été  donné,  avec  de^ 
corrections,  par  François  Soriano  ou  Suriano, 
et  par  Scipion  Manllio,  est  intitulée  :  Cantuê 
eeekeiaêticus  offieii  majorie  hebdomadm  et 
Joanne  GuideUi  Bononienei,  boeiliem  F^ti- 
can9  ekrico  benefidato  olim  toUeeine,  ei  in 
lueem  editue;  nune  autem  a  Francisco  Sur 
riano  romano,  bcMicje  S^-Marim-Majoris  de 
urbe  benefidato  dêcano,  ae  Falieanm  eapeUm 
prmfecto  emendatus,  et  ad  meliorem  voeum 
eonecntum  redaetus,  Offlcium  vero  a  Sci" 
pione  Manili9  romano^  ejusdem  basilicm  be- 
nefidato, juxtd  formam  breviarii  romani 
Clementis  FJII  auctoritate  reeogniti,  resti" 
ftilum,Rom»,typographiàAndre»Ph»i,1610. 
Enfin,  Guidetti  termina  l'entreprise  qu'il  avait 
formée  par  la  publication  du  chant  des  pré- 
faces. L'ouvrage  parut  sous  ce  titre  :  Prmfa^ 
tiones  in  cantu  firmo,  juxtà  ritum  Sanetm 
Romanse  eccicsim  emcndatm^  et  nuneprifnum 
in  lueem  edits  a  Joanne  Guidetto  Bonor 
niensi,  basiliac  prineipis  apostolorum  de 
urbe  clerico  benefidato,  Rom»,  ex  typographii 
Jacobi  Tornerii.  Excudebant  Alexander  Gar* 
danus,  et  Franciscus  ÇoatUnns,  socii,  1588.  . 
Après  cette  dernière  partie  de  son  travail, 
Guidetti  ayant  complété  son  œuvre,  se  reposa 
et  revit  seulement  la  denxième  édition  dç  son 
directoire  du  chœur.  11  mourut  le  ^30  novem- 
bre 1502,  à  l'âge  de  soixante  ans.  Je  ne  finirai 
pas  cet  article  sans  relever  une  erreur  singu- 
lière d'Orlandi  qui,  dans  ses  Sfotizie  degli 
serittori  BoiogneHi^.  145),  attaibue  le  Direc- 
torium  ekori  à  Jean  Guidotti,  docteur  en  phi- 
losophie et  en  médecine,  qui  fut  gonfalonnier 
de  justice  à  Bologne,  en  1410,  et  qui  mourut 
dans  cette  ville  le  10  juillet  1424.  Orlandt  au- 
rait dû  être  mis  en  garde  contre  cette  bévue 
par  cela  seul  que  l'ouvrage  a  été  publié  par 
l'ordre  fjie  Grégoire  XII T,  dont  le  pontifical 
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s*étendlt  depuis  157)  jusqu*en  1585.  Pabbé 
Baini,  qui  ni*a  fourni  d*tttiles  renseignenenU 
tur  Guidetti,  ii*a  point  fait  cette  remarque. 

GUIDI  (Jbah),  maître  de  chapelle  à  régKse 
Sainte-Marie  in  TrantteTere,  à  Rome,  est  oé  à 
Florence  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
et  a  eu  pour  maître  HagrinI,  de  celle  ville,  qui 
avait  été  élevé  dans  Técole  de  Clari.  En  1827, 
lorsque  Kandier  visita  Rome,  Guldi  vivait  en- 
core et  remplissait  ses  fonctions  de  maître  de 
chapelle,  quoique  fort  vieux.  Ce  maître,  alors 
le  Nestor  des  compositeurs  de  Téglise  romaine, 
avait  conservé  dans  ses  ouvrages  la  pureté  et 
la  sévérité  de  Taneienne  école,  mais  Kandier 
trouvait  de  la  sécheresse  dans  son  style  {voyez 
la  Revue  muiieale,  t.  S,  p.  78).  On  trouve  de 
ce  compositeur,  dans  le  Catalogue  de  la  collec- 
tion de  M.  Tabbé  Santini,  de  Rome  :  1*  Des 
Partimenii  pour  Taceompagnement ,  sous  le 
titre  de  Boisi  per  l'organo.  S*  Saltno  Dixit, 
a  4  e  8  vod.  8*  Salmo  In  te  Domine  speravi, 
a  4  voei.  Â^Letreare  di  Âgonia  di  Gieeu- 
Cristo,  oratorio  à  trois  voix  avec  instru- 
ments. 

GUIDO,  en  français  GUT,  moine  de  Tab* 
baye  de  Pompose,  naquit  à  Arexao,  ville  de  la 
Toscane,  vers  la  fin  du  dixième  siècle.  Cet 
homme  Jouit  depuis  près  de  liuit  cents  ans 
d^une  des  plus  grandes  célébrités  de  rbistoire 
de  la  musique,  et  la  doit  moins  aux  choses 
dont  11  est  réellement  auteur-,  qu*à  celles  qui 
Jui  ont  été  attribuées  sans  fondement.  Il  est 
digne  de  remarque  que  les  erreurs  qui  lë  con- 
cernent sont  presque  aussi  anciennes  que  lui  ; 
cependant,  de  tous  les  auteurs  de  musique  du 
moyen  Age,  il  est  celui  dont  les  ouvrages 
s^étaient  le  plus  répandus  :  on  en  trouve  des 
«opies  manuscrites  dans  presque  toutes  les 
grandes  bibliothèques.  Les  événements  de  sa 
vie,  plus  ignorés  encore  que  la  nature  de  ses 
ouvrages,  ont  été  le  sujet  de  beaucoup  de 
fausses  allégations.  11  faudrait  un  volume 
pour  rectifier  tant  de  méprises  :  J*essayerai  de 
réublir  la  vérité  des  faits  auunt  que  le  per- 
mettent les  bornes  d^un  article  de  Diction- 
naire biographique. 

Que  Goido  soit  né  &  Arezzo,  cela  ne  parait 
pas  pouvoir  être  mis  en  doute,  car  cinquante-^ 
trois  manueeriti,  qui  contiennent  une  partie, 
ou  la  totalité  de  ses  ouvrages,  et  qui  sont  par- 
venus à  ma  connaissance,  rappellent  Guido 
mtHnuê,  et  plusieurs  auteurs  des  douzième, 
treizième  et  quatorzième  siècles  le  désignent 
de  la  même  manière  ou  simplement  sons  le 
nom  é*jirétin  (Aretinus).  Cependant  il  s*esl 
trouvé  des  auteurs  qui  l'ont  fait  naître,  ou  du 


moins  vivre,  en  Normandie,  en  Allemagne  et 
en  Angleterre.  Suivant  Montfaucon  (1),  il  y 
aurait  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  quatre 
manuscrits  qui  auraient  pour  titre  :  Guidoni» 
augemis  libri  de  musiea;  ce  qui  a  déterminé 
le  savant  bibliothécaire  à  lui  donner  le  titre 
de  Augene  dans  Tindex  de  son  livre.  Ce  nom 
a  fait  dire  à  plusieurs  écrivains,  qui  se  sont 
copiés  mutuellement,  que  Guido  a  été  moine 
de  Tabbaye  d'Auge,  située  près  de  la  ville  d*£n, 
en  Normandie.  On  se  serait  épargné  cette 
faute  si  Ton  eût  consulté  Mabillon  (Annai. 
Ord,  Bened.,  t.  IV,  p.  595),  qui  a  prouvé  que 
ce  monastère  ne  fut  fondé  qu*en  1059,  c*est- 
à-dire  environ  vingt-cinq  ans  après  que  Guido 
eut  écrit  son  Micrologue  de  musique.  Vossius 
est  au  nombre  de  ceux  qui  en  ont  fait  un  moine 
d^un  couvent  de  bénédictins  en  Normandie  ; 
mais  son  erreur  a  une  autre  cause,  car  il  a 
confondu  Guido  avec  Gui  ou  Guitmond  (9)  qui, 
vers  1970,  sous  le  pontificat  de  Grégoire  VII, 
écrivit,  contre  rhéréstarque  Déranger,  un  traité 
de  Feritate  eorporis  et  sanguinis  Chrisli  in 
Euekarietid.  Ce  Gui  fût  d*abord  moine  du 
couvent  de  Saint-Leufred  au  diocèse  d*Evreux, 
puis  devint  cardinal  et  évéque  d*Aversa  en 
Italie.  Vossius  assure  que  c*est  le  même  qui  a 
écrit  deux  traités  de  musique,  Tun  en  prose, 
rautre  en  vers.  Engelbert,  abbé  d*Aimont,  qui 
vivait  à  la  fin  du  treizième  siècle  et  dans  la 
première  moitié  du  quatorzième  siècle,  a  fait 
de  Guido  un  Anglais  né  à  Cantorbery  :  Guido 
vero  Cantuarientis,  dit-Il,  addidit  in  suo 
eodem  Mierologo  de  Mueiea^  eie.  (5).  Je  ne 
sais  quelles  fausses  indications  ont  pu  con- 
duire Engelbert  i  cette  erreur.  Si  Ton  ii*a  pas 
voulu  fiiire  naître  Guido  en  Allemagne,  on  Ta 
du  moins  fait  venir  dans  ce  pays,  car  Adam  de 
Brème',  chanoine  et  professeur  en  cette  ville, 
vers  1007,  dit  positivement  que  Hermann, 
archevêque  de  Brème,  y  appela  le  musicien 
Guido,  dont  rbabileié  corrigea  la  mélodie  et 
la  discipline  monastique  :  ÂÊutitum  Guido- 
nem  ffertnannus  arckiepiscoput  Bremam 
adduxii,  eujue  induetria  melodiam  eÊ  tlau" 
itralem  diniplinam  eorrexii  (4).  Cette  asser- 
tion a  été  répétée  par  llelmods,  dans  sa 
chronique  des  Slaves  insérée  dans  les  Script, 
rer,  Brunevie,  (t.  II,  p.  745)  de  Leibniz,  et 
par  d*autres  ;  mais  nonobstant  Tautorité  d*un 

(I)  BiUiùAtf  BiUiùthêtmrum,  t,  1,  p.  91. 

(f)  Dt  Sntnt.  Mmthem.^  p.  98. 

(3)  th  iTMèM  iraeL  I.  eâp.  Xlll,  apaé  Cerbcrt.  I.  Il, 
p.SW. 

(i)  tlittoria  eeettiiërmm  Uamhurifentit  cf  Orrmtm- 
ii»,  cic.  tb  ana.  788  ad  1071,  fil».  Il,  cap.  lOf ,  pag.  3a 
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«oniemporaiD ,  la  réalité  de  ce  (à\i  est  au 
moins  douteuse,  ear  Tarcbevéque  Hendann 
ne  succéda  k  Lîbentins  qu*en  1<K52,  rairantles 
jnémes  chroniques  et  celle  d*Albert,  abbé  du 
cloître  de  Sainto-ttarie  â  Stade  (1)|  or,  on 
verra  plus  loin  que  Goido  ne  parait  pas  atoir 
quitté  ritalie  après  cette  époque.  EnfirtyM.  So- 
riano  Fuertes ,  de  Barcelone  f  auteur  d*«De 
Miêtoire  de  la  nmHque  eipa§nol$  (2);  dont  la 
publication  a. commencé  en  lfô5,  y  affirme 
(t.  I»,  ch.  V)  qu«  Guido,  obligé  de  s'éloigner 
de  son  raonasière,  â  cause  de  ranimosité  des 
antres  moines  contre  lui,  voyagea  dans  toute 
rittrope  pour  dissiper  sa  tristesse,  et  qu*il 
acquit  en  Catalogne  ses  connaissances  en 
musique. 

La  date  précise  de  la  naissance  d«^Guido 
n*est  point  connue,  et  Ton  ne  peut  tirer  qu*une 
indication  vague  des  paroles  du  chroniqueur 
^igebert,  qui,  k  Tannée  10S8,  dit  :  Claruii 
koe  Umpon  in  Jtalid  Ouiâo  aretinuê , 
mulii  inter  mu$ieo$  nominii^  eic.  Mais  si 
Barotttns  a  dté  exactement  le  maniiicrit  d*c^ 
il  a  tiré  les  lettres  de  Gnido,  on  peut  dire  aveo 
certitude  que  ce  moine  est  né  dans  les  dix  der<* 
Bières  années  du  dixième  siècle.  Ce  manuscrit 
est  ainsi  terminé  :  E^lieit  Mierologui  Gui- 
doniê  tuawtatii  anno  XXI  f^,  JohannêXX 
romanam  gubemantê  eedeMiam  (3).  En  fai- 
sant cette  citation,  Baronius  a  eu  tort  de  pla-r 
«er  sous  la  date  de  1023  Tépoque  où  Guido 
écrivait  son  tticrologoe,  car  le  pape  Jean  3LX, 
ou  plotdt  XIX,  ne  fut  appelé  k  gouverner 
Végiise  qu'an  mois  d^aoAt  1024,  ou  selon  ks 
corrections  de  Pagi  sur  Baronius,  au  mois 
d'avril  de  Tannée  suivante.  Ce  pape  mourut  au 
mois  de  mai  1035.  De  tout  cela  résulterait  la 
preuve  que  Guido  serait  né  dans  Tinlervalle  de 
901  aux  premiers  mois  de  Tannée  1000.  ttai* 
luchelli  a  cité  une  très-ancienne  note  manus- 
«rite  placée  en  tête  des  sonnets  de  Fra  Guit- 
tone  d'Aroxio,  d'après  quoi  Guido  aurait  été 
de  la  famiUe  des  Donaii  (4);  mais  ce  fait  peut 
être  révoqué  en  doute,  car  les  Dooati  éUient 
de  Florence  et  non  d'Areuo;  ils  furent  même 

(1)  Bitftifffh'M  tem  CAroM.,  p.  Ilfti  édition  <1« 
Vittenberg,  IMB. 

(1)  Hiêiwia  de  U  munea  etpëHoUt  étUê  îm  •muUi 
dt  Im  Ftnieiot  kuttm  H  tmno  é*  1890,  fr  UarÙÊM 
Sorimno  Fuertet.  Btrcel(»n«,fS!Ri,4T(»l.  gr.  ia-S*. 

(3)  Bmron.  ÂmuU.  tedêi.^  ■»!!.  iOKI. 

(4)  Ckê  fotu  éMà  fëwûstm  é*"  Danaii  ii  «|«f«e  m 
«»'  «ftltM  MM  «  fftnnm  uvmnti  i  traiwi/t  Ji  Ff  G^ittûn* 
aÀTêMso,  rif^km  Uml  Signer  ««mmi*  Mmri*  Fhft^ 
5P«M»Imm«  nrfftw»,  m  «us  «mi  Iffftr»  m$tmi  êfméif^  etu 
«i  ir*M  in$trUm  éml  thimriiiimo  mêtuiptêt  GtoMm 
limttiêtm  Bottmri^  in  j'rani*  mile  Ltitf  di  FfmGmitiant. 
Masnclielli,  firrîff.  if'lf«lûi,t.  I,  porl.  %  p.  Ul07,  note  7. 


presque  toujours  en  guerre  avec  les  habitants 
de  cette  dernière  ville. 

Ce  qâ'on  sait  de  plus  certain  concernant  !os 
événements  de  la  vie  de  Guido  résulte  des  ren^ 
seigneraents  qa'll  a  fournis  ifans  deux  lettres, 
Tune  adressée  à  Théodald  ou  Théobald,  qui  fut 
évéque  d'Areszo  depuis  1023  jusqu'en  1036; 
l'autre  k  son  ami  Michel,  moine  de  Tabbaye  dé 
Pompose,  près  de  Ferrare.  De  ces  deux  lettres, 
et  particulièrement  de  la  dernière,  résultent 
les  faits  suivants  :  Guido  fut  moine  bénédictin 
dans  la  même  abbaye  de  Pompose  ;  Il  s'y  dis- 
tingua par  ses  connaissances,  particulièrement 
dans  la  musique  et  le  chant  ecclésiastique. 
Frappé  des  difficultés  de  la  méthode  alors  en 
usage  pour  l'enseignement  du  chant  d'église, 
ou  platOt  de  Tabsence  de  toute  méthode,  qui 
rendait  les  études  longues  et  pénibles,  il  avait 
imaginé  divers  procédés  par  lesquels  toute  in- 
\  îrtitude  était  dissipée,  et  qui  permettaient 
d'acquérir  dans  un  mois  des  connaissances 
qui  n'étaient  auparavant  que  le  fruit  de  dix 
années  de  travaux.  Une  école,  qu'il  avait  In- 
stituée dans  son  couvent  pour  l'application  de 
sa  méthode  k  renseignement  de  novices  et 
d'enfants,  avait  eu  tant  de  succès,  que  le  nom 
de  Guido  était  blentM  devenu  célèbre  en  Italie. 
La  Jalousie  des  moines  de  Pompose ,  excitée 
parla  renommée  de  leur  confrère,  susciu  4ee 
tracasseries  de  tout  genre  k  Guido,  et  flnit  pav 
lui  nuire  dans  Tesprit  de  son  abbé,  sommé 
Guido  comme  loi.  Incessamment  troublé  daaa 
son  repos,  il  flnit  par  s'éloigner  de  son  moMS* 
tère,  et,  pendant  son  exil,  futoontraint  de  foire 
de  longs  voyages  {Inde  «f  f  piod^M  vidê$  pro- 
lixii  finibus  exulatum).  Ces  moU  ont  paru  k 
Tabbé  Gerbert  confirmer  le  fait  avancé  par 
Adam  de  Brème,  Albert  de  Stade  et  autres,  du 
séjour  de  Gohlo  k  Bréoie,  sur  llnvitation 
d'Hermann,  archevêque  de  oelte  vlllo  (I); 
mais,  ainsi  qu'on  Ta  vu,  Hermann  ne  devint 
archevêque  de  Brème  qu'au  mois  d*Mût  1039 
et  non  en  1083,  comme  dit  Tabbé  Itorhert  ; 
Texil  dans  les  contrées  éloignées^,  dont  parle 
Guido  par  sa  lettre,  a  précédé  son  voyage  à 
Rome,  car  il  se  réconcilia  dans  cette  ville  avec 
son  ancien  abbé,  et  ce  voyage  eut  lieu  a«  pies 
tard  dans  Tété  de  1032,  puisque  le  pape 
Jean  XIX  qui  Tavait  appelé  k  Rome  mottmt  au 
mois  de  mai  \WS  :  les  mots  ptolixtê  fnibM 
eâmlûtwn  a^ont  dont  point  de  rapport  avec  le 
voyage  que  Guido  aurait  fait  à  Brème.  It  y  a 
aussi  peu  d'apparence  qu'il  ait  été  plus  ttfnt 


(I)  ScrijMor.  ntitêUut.  4e  Mnêiom,  %.  fi,  fi»  ifur/a- 
iione. 
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dans  eeite  yille;  car  il  SYait  «lort  plus  de 
quarante  ans  ;  il  de?ait.désirer  le  repos  dont 
il  tt  plaint  d*avoir  été  longtemps  privé,  et  les 
causes  de  son  exil  avaient  cessé.  <ynoiqu*il  en 
soit,  ee  fut  à  Arézxo,  où  iî  s^était  retiré  dans 
nn  monastère  de  bénédictins,  quMI  reçut  un 
message  du  pape,  qui,  sur  le  bruit  des  mer- 
veilles opérées  par  Guido  dans  renseignement 
de  la  musique,  rengageait  à  se  rendre  à  Rome. 
Ce  ne  fut  qu^après  trois  invitations  semblables 
qu'il  se  décida  k  faire  ce  voyage.  Il  partit  ac- 
compagné de  Grimoald  ou  Grimaldi,  son  abbé, 
et  de  Pierre,  doyen  dis  chapitre  d'Arexxo. 
Bajle,  trompé  par  la  date  1032  fixée  par  Ba* 
ronius  pour  le  temps  ob  Guido  écrivit  sa  lettre 
à  Michel,  dit  que  ce  fût  Benoit  VIII  qui  appela 
Guido  à  Rome  (1).  Si  ce  savant  critique  avait 
lu  la  lettre  même,  telle  qu^elle  existe  dans  les 
bons  manuscrits,  il  aurait  vu  que  ce  ne  fut 
point  ce  pontife,  mais  Jean  XIX,  qui  voulut 
connaître  la  méthode  du  moine  d*Arezxo  : 
^«mmarfaiiaaposfoliear/oAafifiet^dit  Guido, 
^  modo  romanam  ffvbemai  eeeieiiam, 
OHâienêfamam  noUrm  ichoUp,  a<  çuomodo 
per  nottra  antiphonaria  inauditos  pueri 
oognoietrent  cantut,  valdi  miratuêj  trilm» 
moadte  nuntiis  invitavit.  Gnido  expliqua  sa 
méthode  au  saint^père,  et  lui  fit  voir  son  anti<» 
phonairedant  la  même  séance.  Après  quelques 
minutes  d^instmctlon,  le  pape  eut  assex  bien 
comprit  le  but  et  ]*Qtilité  de  cette  méthode, 
pour  être  en  état  de  trouver  le  ton  d'une  an* 
tienne  et  de  la  chanter.  Saisi  d'admiration,  il 
voulut  déterminer  Guido  k  se  fixer  à  Rome, 
mais  la  santé  de  celui-ci ,  dérangée  par  les 
chaleurs  de  Tété  et  par  la  fièvre  qui  r^ne  en 
certains  temps  dans  cette  ville,  ne  lui  permit 
pas  d'y  rester.  11  avait  retrouvé  'k  Rome  son 
ancien  abbé  du  monastère  de  Pompose,  qui  se 
réconcilia  avec  lui,  approuva  ses  travaux,  et 
lui  témoigna  le  regret  d'avoir  autrefois  écouté 
ses  détracteurs,  U  l'invita  k  retourner  à  son 
nncien  monastère,  lui  représentant  que  la  vie 
paisibled'un  simple  moine  valait  mieux  pour 
lui  que  les  honneurs  de  l'évéché  auxquels  il 
pouvait  prétendre.  Touché  de  ces  paroles  bien* 
veillantes,  Guido  promit  de  retourner  k  Pom- 
pose; cependant,  par  des  motifs  qu'il  n'ex- 
plique pas,  il  n'exécuta  pas  immédiatement  ce 
dessein,  et  l'on  peut  croire  que,  lorsqu'il  écri- 
vît sa  lettre  à  Michel  il  avait  changé  de  réso« 
Intion,  quoiqu'il  dise  le  contraire  ;  car  tout  le 
reste  de  cette  longue  lettre  est  rempli  par 
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rex(HMé  de  sa  doctrine  'et  dé  sa  méthode  do 
solmisation ,  pour  l'instruction  de  son  ami, 
Michel  ;  or,  ce  soin  aurait  été  superflu  s'il  eût 
dû  retourner  pi%s  de  celui-ci.  Ici  finissent  les» 
renseignements  authentiques  sur  la  personne 
de  Guido  :  le  reste  n'a  d'autre  valeur  que  ceUe 
des  conjectures. 

Des  opinions  contradictoires  ont  été  soute* 
nues  par  divers  écrivains  concernant  la  fin  de 
cet  homme  célèbre.  Suivant  les  annalistes  de 
l'ordre  des  Camaldnles,  Raxzi  (1),  Guido 
Grandi  (9),  Ziegelbauer  (3),  et  en  dernier  lies 
Mittarelli  et  Gostadoni  (4),  Guido  aurait  été 
s'enfermer  au  monastère  de  Sainte-Croix  d'A- 
vellano,  où  Ludolf,  fondateur  de  celle  maison, 
l'aurait  pris  pour  coadjuteur  en  1030  ;  puis  it 
aurait  succédé  à  ce  même  Ludolf,  en  1047, 
comme  prieur  du  couvent,  et  enfin  il  serait 
mort  le  10  mai  1050  (5).  Cette  opinion,  copiée 
de  quelques  annalistes  plus  anciens  de  l'ordre 
des  Camaldnles,  parait  avoir  |iour  base  les 
faits  suivants  :  1*  Deux  caUlogues  des 
prieurs  d'Avellano  existent  en  manuscrit  :  le 
premier,  à  la  suite  d'une  vie  de  Ludolf,  ano- 
nyme, est  au  Musée  britannique,  n*  118  du 
catalogue  supplémentaire.  Ce  manuscrit  est  du 
deuxième  siècle.  On  y  voit  que^uldo  aniinu» 
succéda,  non  en  1030,  mais  en  1029,  à  Jean, 
successeur  de  Ludolf.  D'après  le  second  ma- 
nuscrit, du  quatorxième  siècle,  cité  parles  an- 
nalistes des  Camaldules,  Mittarelli  et  CosU-> 
doni,  Guido  succéda,  en  1025,  à  Jean,  succès-* 
seur  de  Julien,  qui  l'était  de  Ludolf  (6).  On  voit 
qu'il  y  a  contradiction  dans  les  dates  ;  mais  les 
renseignements  s'accordent  pour  démontrer 
qu'un  Guido,  né  k  Arézxo,  a  été  prieur  du  mo- 
nastère d'Avellano.  2*  Dans  le  réfectoire  de  ce 
monastère  il  y  avait  autrefois  un  portrait  avec 
cette  inscription  :  Beaha  Guido  Jréiimu, 
invmtotmuHtm,  C'est,  Je  pense,  la  seule  Ibis 
qu'on  a  rangé  Gnido  dans  la  classe  des  saints 
et  des  bienheureux,  et  l'^fioenfor  muêiew  est 
fort  ridicule;  mais  l'existence  de  ce  portrait 
dans  le  réfectoire  d'un  couvent  de  Camaldnles' 


(i)  KiM  d»'  &m|i  c  Bfti  ddV  ordîmt  CAmMUm,  in 
fine. 

(S)  Dw««rf.  CbimM.  I.  c.  4,  n»  8,  pag.  70 ;  I V,  c  S,  ••  4, 
psg.  I4cte.6.  a«l,  pag.GO. 

(3)  CnuifùlmmC9mmUmU%u,nnm,  XXXVIII. 

(4)  Annml.  CamuU,  «nn.  iU54,  ton.  Il,  pag.  VL 

(5)  Annn  KHO,  G»id»  wtinma  •  B,  Lmdnlf^^  t—wm 
é§mu»  AvêttëM  ud  noratam  intituH  Ca»udd»U»M 
ftmdtûrtt  in  eoadftuortm  ieu  meûrim»  inmm  ut  compta^ 
IM,  eiH  «<Mai,  ««MO  1047,  tu  priûrmtm  «MocMtil,  Mêpiêdmm 
«MNO  1080,  ^te  17  «ati  Deum  mdiiu  V.  Zieg«lb.  €«iili/. 
CAmaM.  nvm.  XXXVIII. 

(<Ù)  !liillarclljrlCosl:idooi,ilHn«/.C«M«/V.,t.  Il,p.4i« 
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semble  conflrmer  TopUioD  que  Ouido  a  ap- 
partenu à  cet  ordfe.  Les  adversaires  de  Razzi, 
de  Grandi,  de  Ziegelbauer  et  des  autres  anna- 
listes, opposent  k  leurs  assertions  les  termes 
mêmes  de  la  lettre  de  Guido,  où  Ton  voit  clai- 
rement qn*i1  fot  moine  de  Pompose;  mais  cet 
argument  n^est  pas  sans  réplique,  ear,  parmi 
les  événements  de  la  vie  du  moine  arétin, 
postérieurs  à  la  lettre  qu'il  écrivit  i  Michel, 
il  se  peut  qu'on  doive  placer  son  entrée  dans 
Tordre  des  CamaMules.  Cest  un  fait  bien 
singulier  que  Tignorance  des  historiens  de 
Tordre  de  Saint-îenolt  sur  les  dernières  an- 
nées d*on  homme  si  célèbre,  tandis  que  les 
Camaldules  fournissent  des  renseignements  si 
précis. 

Les  inventions  attribuées  à  Guido  ne  sont 
pas  de  peu  d'importance  ;  car,  suivant  certains 
écrivains,  on  ne  lui  devrait  pas  moins  que  la 
gamme  et  son  nom,  les  noms  des  notes,  le 
système  de  sormisation  par  les  Irois  hexa- 
cordes  de  bémol,  béeam  et  nature  et  par  les 
mifonces,  la  méthode  de  la  main  musicale,  la 
notation  avec  la  portée  du  plain-chant,  le 
contrepoint,  le  monocorde,  le  clavecin,  le  cla- 
vicorde  et  d'autres  instruments.  Forkel  a 
prouvé,  dans  une  longue  et  savante  discus- 
sion (1),  que  la  plupart  de  ces  choses  étaient 
connues  avant  lui,  ou  n*ont  pris  naissance 
qu^après  m  mort;  cependant  H  a  négligé  ou 
ignoré  quelques-unes  des  preuves  les  plus  évi- 
dentes de  ces  vérités  :  en  résumant  Ici  ce  qu'il 
en  dit.  J'ajouterai  ce  qu'il  a  oublié. 

Jean-Jacques  Rousseau  qui,  dans  son  Die- 
tionnain  dé  musique,  a  accumulé  les  erreurs 
)  l'article  Gamme,  dit^  d*après  Brossard,  que 
Gui  d*Arezzo  a  inyenté  la  gamme,  et  lui  a 
donné  iw  nom  4  cause  du  T  grec  qu'il  avait 
placé  comme  signe  de  U  note  la  plus  grave 
dans  l'échelle  générale  des  sons.  Les  continua- 
1,eurs  <le  J[ean-^acques  Rousseau,  dans  VEncy- 
çlopédie  méthodique,,  sont  restés  dans  les 
.mêmes  idées.  Il  est  singulier  que  Rousseau, 
qui  dit  avoir  lu  à  la  Bibliothèque  du  roi,  à  Pa- 
ris, les  oîivrages  de  Guido,  n'y  ait  pas  vu,  au 
deuxième  chapitre  du  Hicrologue,  que  le 
gamma  a  été  placé  par  les  modernes  à  la  pre- 
mière note  du  système  :  In  primi$  ponatur 
V  grMeum  a  modemis.  adjunçtum,  et  que, 
dans  SCS  règles  rfaythmjques,  U  dit  encore  ; 
•^amma  grmcum  quidam  ponunt  ante  pri- 
mamlitteHi.  Ainsi  cette  adjonction  du  F 
n'appartient  pas  à  Guido..  J'ajouterai  qu'en 
aucun  endroit  de  ses  écriu  il.  ne  donne  le  nom 
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de  gamme  è  l'échelle  des  sons,  et  qu'en  géné- 
ral, il  désigne  cette  échelle  par  le  nom  de  mo- 
nocorde, sur  quoi  ses  degrés  sont  marqués  ; 
en  sorte  qu'au  lieu  de  dire  qu'il  y  a  sept  notes 
dans  la  gamme,  U  dit  :  Septem  eunt  UtterM 
monoeordi  eicut  plenii  poeteâ  demonitrabo 
(Prologue  en  prose  de  l'antiphonaire,  ch.  V). 
Voilà  donc  deux  inventions  de  Guido  anéanties 
k  la  fois.  Tenons  aux  noms  des  notes. 

Suivant  l'opinion  commune,  Guido  les  au- 
rait tirées  de  l'hymne  de  saint  Jean-Raptiste, 
dont  les  trois  premiers  ven*  de  la  première 
strophe  sont  : 

Vt  qMtnt  Util  HMôtàtt  flbris 
âftra  gattorun  #'Miall  tenr«M, 
Soif  e  poMati  £«bU  nsUim, 
Stnett  JMftMt. 

De  là  les  noms  ut,  ré,  mi,  fa,  $ot,  ta,  que 
Guido  aurait  voulu  donner  aux  notes  de  la 
gamme,  réduites  par  cela  au  nombre  de  six  ; 
mais  il  suffit  de  lire  avec  quelque  attention  le 
passage  de  la  lettre  du  moine  de  Pompose  k 
Michel  où  se  trouve  la  citation  de  cette  hymne, 
pour  acquérir  la  conviction  qu'il  n'a  point  pré- 
tendu y  attacher  le  sens  qu'on  lui  donne.  «  Si 
«  vous  voulez  (dit-il)  imprimer  dans  votre  nié- 
tt  moire  un  son  ou  neume  (1)  pour  pouvoir  le 
«  retrouver  partout  et  dans  quelque  chant  que 
«  ce  soit  (connu  de  vous  ou  ignoré),  de  ma- 
«  niere  à  l'entonner  sans  hésitation,  Il  faut 
«  mettre  dans  votre  tête  la  teneur  d'une  mé- 
«  lodie  très-connue,  et,  pour  chaque  chani 
«  que  vous  voulez  apprendre,  avoir  présent  à 
«  l'esprit  un  chant  du  même  genre  qui  com* 
•  raence  par  la  même  note,  comme,  par 
«  exemple,  cette  mélodie  dont  j«  me  sers  pour 

(f)  Cett«  pbraM  a  en*  iMportance  à  1m|b«I1«  ob  ■*■ 
pM  auachs  l'atiantlon  q«>ll«  aiSrila.  Oa  a  orm  q«a  las 
■g—iai,  a«  aaracléras  4a  mUUob  loaibarda  at  laMVM 
M  repréMÔuicAl  pa&  d'inioeatiooi  d^lerminëea,  at  qoa 
les  signes  n*ac<^aëralent  leur  signification  absolve  q«a 
par  lears  positions  reapeetlTat,  oo  parles  ligeca de eo«- 
lean  différenlea,  oa  eafia,  par  earulu  aigaeaasauasains 
éoBi  il  est  parlé  plaa  loi»  ;  aiaia  al  cas  aaeaiaa  a^vaiaal 
pas  «a  osa  valcar  dëleraunëa  :  si  cbaeao  d*eax  n'éuit 
pas  la  représenlaâon  d^un  son  et  nMlait  pas  ce  q«e  nous 
appelons  «ne  «o(e  (la  ton  de  l'antienne  on  dn  répana 
étant  canna),  Gnido  n'anrait  paa  donné  «na  péUiads 
pour  imprimer  dans  la  mémoire  la  son  et  «on  «ifnc  (m 
«MMOn'a  roaifli«M<are  voosm  •«<  newnam).  Un  tréa-f  rand 
nombre  de  livres  de  cbaat  sont  notée  sans  lignes  dans  les 
neaviémeet  dixième  siècles;  beaaconp  n*ont  point  dé 
lettres  faisant  usage  de  clefs  ;  il  fallait  eepandant  bieH 
qu'ils  passent  être  décbiffréa  par  les  cbantrcs  de  aas 
temps  recalés,  puisque  eenx-cl  n*en  avaient  pas  d'autres 
à  lear  disposition.  Toutes  les  objections  qu'on  m'afcitts 
eontre  ce  que  j'ai  dit  concernant  la  siguifleation  lonak 
des  ncumes  tonbcot  d'ellca-Bémas  doTSUC  tatta  a*wtfh 
obscnraiioo. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


no 


GUIDO 


«  enseigner  «iix  eDfanU  qui  commeiicent  et 
•  mène  aux  plut  aTancés  : 

Vt  qnaanl  bxU»  «U.  (I). 

Ainsi  ce  n^est  qu^un  exemple  que  Guido 
veut  donner  à  Michel,  lui  laissant  d*ailleurs  le 
soin  de  choisir  quelque  autre  mélodie  bien 
connue  (alieujM  notissinue  iymphoHim)j  s*il 
en  est  qui  lui  soit  plus  familière.  Il  y  a,  sans 
douïci  une  preuve  de  perspicacité  dans  le 
choix  de  Thymne  de  saint  Jean-Baptiste  fliit 
par  Guido  pour  VotKJet  qu'il  se  proposait, 
parce  que  le  son  monte  d*un  degré  à  chaque 
syllabe  ut,  ré,  mi,  $te,;  cette  cantilène  offre  à 
cause  de  cela  plus  de  facilité  qu'aucune  autre 
pour  imprimer  chaqve  son  dans  la  mémoire  ; 
mais  ce  n'est  pas  à  dire  qu'un  autre  chant  ne 
puisse  conduire  a|i  même  but.  Au  surplus,  il 
demeure  démontré,  par  le  passage  de  la  lettre 
de  Guido,  qu'il  n'a  point  songé  à  donner  aux 
notes  de  la  gamme  les  noms  d*tU,  ri,  mt,  etc.; 
car  il  né  faut  pas  prendre  à  la  lettre  ces  noms 
ut,  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  donnés  par  l'abbé  Ger- 
bert  dans  le  Prologue'  rhyihmique  de  Tan^ 
tiphonaire ,  avec  les  lettres  grégoriennes  ; 
quelque  copiste  ignorant  aura  ajouté  ces  noms 
qui  ne  se  trouvent  ni  dans  le  manuscrit  de 
Saint-Évroult,  ni  dans  les  autres  bons  manu- 
scrits que  j'ai  vus,  et  qui,  d'ailleurs,  sont  en 
opposition  manifeste  avec  le  vers  qui  précédé 
l'exemple.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  noms  furent 
bientôt  en  usage  pour  désigner  les  six  notes  de 
la  gamme  dû  plain-chant,  car  Jean  Cottoo, 
qui  parait  avoir  écrit  dans  la  seconde  moitié 
du  onzième  stècle,  dit  que  les  Français,  les 
Allemands  et  les  Anglais  s'en  servaient  géné- 
ralement, et  il  rapporte  leur  origine  à  l'hymne 
de  «aint  Jean,  mais  il  qe  cite  point  Guido 
Mmme  auteur  de  cette  invention. 

Si  Gu)do  n^apas  voulu  donner  des  noms  aux 
notes  de  U  gamme,  il  n'a  donc  pas  borné  ces 
4Dom»  à  «ix,  et  conséquemment  il  n'a  pas  ima- 
giné le  système  de  solmtsation  par  les  hexa- 
cordes  et  les  muances  ;  mais  en  cela,  comme  en 
d'autres  choses  Importantes,  los  erreurs  qui  le 
«oocernent  sont|  ainai  que  je  Tai  dit  au  com- 
'-mettmraent  de  cet  article,  presque  aussi  an- 

(I)  5î  f Mun  9fyo  vœtm  vêl  nr«M«m  «û  ti«  memaria 
.«Qmnund^re,  «<  ubieumque  veUty  in  quwum^tu  eantn, 
f  IMM  9ÇHU  vl  n«JCM«,  tihi  mox  poêêit  oeeurrerf,  qualentu 
fiUum  indukkiUinUr  patêis  «HiM/iare,  debei  iptam  voeem 
Vf(  fMfmam  in  eapiU  «/icujiu  notiêsima  «ympAoni» 
mmvTft  «(  prp  iffi«^«af «M  99çe  nemoria  rttintndd  hi^/u9 
moéi'jfmpkoniam  in  prçmptu  kabfre,  qnaah  tddem  voc» 
infipiut  7  utfote  iit  hœc  aymphonia^  fiiÂ  ego  docendi* 
fuerit  in  frimiê  aff  ne  eltam  tu  vi/imû  Mor  .■  Ut  (|aeant 
laxtS}  ele. 


cienneft  que  lui.  Bien  qu'EngellMK  d'Aimont, 
écrivain  du  (raixltaie  siècle,  soit  le  |>lua  anciea 
connu  qui  nous  ait  transmis  la  théorie  de  la 
solÉJDisation  parl*hexacordeet parles  muances, 
comme  une  invention  de  Guido,  néanmoina  on 
à  dans  la  Chronique  de  Sigebert  de  Gemblours, 
terminée  en  1112,  la  preuve  qae,  longtemps 
auparavant,  cette  théorie,  ainsi  que  celle  de  la 
main  musicale  qui  en  est  en  quelque  sorte  ta* 
séparable,  était  considérée  comme  une  inven- 
tion du  moine  arétin.  Sous  la  date  de  1098,  ce 
chroniqueur  s'exprime  ainsi  :  ClaruU  hoc 
tempore  in  Italia  Guido  ar^tinut  mulii  inter 
muiieoi  nominiê.  In  hoc  enim  priarikuê 
prxfértndui ,  quod  ignolos  eantus  etiam 
pueri  faeilius  diicant  per  eju$  regulam, 
quant  per  voeem  magiitrij  aut  per  uaiim 
alicujuM  inêtruminti  :  dum  $ex  litteriê  vel- 
iyttabis  moékUatim  appositis  ad  §ex  voea, 
quoi  regulariter  mMiea  rêdpit,  hiêque  tw- 
ctètif  por  fiêxuraê  digitorum  Uevâr  numu$ 
diêtinttis  per  éntegrum  éfiapoêon  te  oeu- 
Us  et  auribus  ingerunt  intentJt  ef  tismias jr 
elevationes  vel  dispositionee  earumdém  eex 
f>oeuni.  Ost  encore  avec  les  paroles  defiuid» 
même  que  se  réfute  cette  prétendue  invention 
qui  lui  est  attribuée.  En  plusieurs  endroits  de 
ses  ouvrages,  il  déclare  qu*il  y  a  sept  sooe 
dans  l'échelle  musicale,  et  qu'il  faut  sept  let- 
tres ov  caractères  pour  les  représenter.  Il  y  a 
nécessairement  sept  notes  ou  sept  tons  dans 
toute  espèce  de  chant,  dit-il,  comme  II  y  a 
vingt-quatre  lettres  dans  l'alphabet,  comme  II 
y  a  sept  Jours  dans  la  semaine,  etc.  (1).  La 

(I)  Diapatoa  eti  eandeiq  lilt«r»m  litlMr«  In  «iroqv* 
U(«re,  m  i  B  in  A,  à  G  in  0,  à  D  ia  d,  et  rellqna.  Slcnt 
enim  atraqne  toi  eMen  litterè  noutar,  îla  per  omoîa 
cjuadem  qoaliutia  parfBCtinimeqae  •imililodinb  nfra- 
qoc  habetar  et  ereéiinr.  Nam  aient  finîtia  aeptani  diabnn, 
•oaden  repetimna,  ni  aaniper  primum  «t  oetnviiM  4i«in 
ettmdani  dieanivs  ;  ila  oelavaa  aemper  Toeea  caae  eaadeaa 
fifvramaa  et  dicimna,  quia  nataralî  eaa  eoaeordià  con- 
•onare  aentinns.  Unde  Tenaainie  poeta  dixil  ctta  aept^a 
diacrimina  Toawn,  qnia  «ui  plurea  6ant,  non  «ttadjaeiio, 
aed  earvnideni  ranotaiio  et  repetiiio.  MituAùgn»,  c.  S. 
(Ce  chapitre  S  pour  titra  :  i>«  Diaptuçn  et  car  septtw^ 
tantvei  »int  notm.) 

Sieot  in  onni  aerlptarâ  XX  et  Ilfl  Lilleraf,  fta  in 
oniai  canin  anptam  tanin«  habenna  Toeea  :  ^an  sepiem 
annt  dies  in  hebdemadà,  itaaeptem  aunt  vocea  in  vosieâ. 
Ails  Tero,  qua  aaper  VII  adjunganter  ecdem  sont,  et 
per  omnia  eanta  ainaililer  In  nnllo  dis8lniifes,nisi  qood 
altîtts  dapliciter  aenant  :  ideoqoeaeplen  diaimm  gravée, 
•apte*  iwro  voeamna  acmaa;  aeptenu  «ntam  Hueria  d«* 
plieiler  aed  diaalmililer  deaignanmr  hoc  modn  : 

A.        B.        C.         D.        R.         F. 

I.         II.         III.       IV.       V.         VI. 

a.  h»         e.  d.  c.  f. 

I.  II.         III.        IV.       V.         Vf. 

Protégée  «a  proae  de  l'Antiphonairc,  e.  Ik 
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VII. 
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VII. 


Digitizedby  Google 


GtJiDO 


W 


manière  dont  if  a  établi  d*ailleuri  Tordre  des 
tooi  et  det  demi-loDs  dans  la  gamme  du  pre- 
mier Ion  dn  plain-chant,  offta  la  preuve  quMl 
conccTaii  In  constitution  de  cette  gamme  mi- 
oenre  exacteoMot  conforme  à  celle  de  la  mu- 
sique moderne,  et  détruit  toute  supposition 
d*hexacorde  dans  son  esprit.  Voici  ceUe 
gamme,  telle  ^*on  la  trouTe  dans  sa  lettre  à 
■idiel: 

a.        B.         c     D.        B.         F.     G. 

IM.    diaii-ue.    loa.    tM.   dfini-lon.    loa.    ton. 

Il  serait  inutile,  d'après  ce  qui  précède,  de 
cbercber  à  démontrer  que  Tinvention  de  la 
main,  musicale  n*appartient  pas  à  Guido  (puis- 
qne  cette' métliode  est  intimement  liée  au  sys- 
tème de  rhexacorde,  lequel  est  étranger  à  ce 
moine,  comme  on  Tientde  le  ?oir),  s'il  n*exisUit 
des  manuscrits  des  ouvrages  de  Guido  où  la 
main  se  trouve  :  tels  sont  ceux  du  Micrologue 
è  Oxford,  dans  la  Bibliothèque  du  collège  du 
Christ,  n*  50,  in- 4%  et  à  Florence,  dans  la 
Bibliothèque  des  ttédicis,  case  f9 }  mais  cette 
figure  j  est  isolée  et  sans  explication.  Nul 
doute  que  le  copiste  n'ait  mis  la  main  à  la  suite 
de  Touvrage  de  Guido,  pour  son  usage  parti- 
culier, et  saus  avoir  remarqué  qu'il  n'est  aucun 
passage  dans  le  Micrologue  è  quoi  cette  figure 
ait  du  rapport.  On  peut  en  dire  autant  d'un 
manuscrit  du  douzième  siècle  dont  le  savant 
De  Murr  a  donné  la  description  (1),  et  dans 
lequel,  au  milieu  de  plusieurs  fragments,  on 
trouve  Manuê  GuidonU,  qui  ne  ti^nt  à  aucun 
ouvrage  du  moine  de  Pompose. 

A  regard  de  la  notation  du  plainchant,  dont 
l'invention  a  été  aUribuée  à  Giiido,  il  est  né- 
cessaire de  faire  ici  quelques  observations  im- 
portantes ;  et  d'abord  je  ferai  remarquer  que 
les  exemples  de  musique  qu'où  trouve  dans  le 
Micrologue  et  dans  la  lettre  àHichet  sont  notés 
de  plusieurs  manières  différentes  dans  les  di- 
vers manuscrits,  et  qu'on  trouve  même  plu- 
sieurs sjstèmes  de  notation  dans  un  seul  ma- 
nuscrite Celui  de  l'abbaye  de  Saint-Évroolt 
i(aujourd'bui  dans  la  bibliothèque  impériale) 
offre  des  exemples  de  trois  systèmes,  car 
le  Micrologue  est  noté  avec  les  lettres  ro- 
maines ;  dans  le  prologue  rbylhmique  de 
rAnliphonatre,  Il  y  a  des  passages  notés  «n 
neumes  lombards  tronqués  et  placés  sur  une 
seule  ligne;  enfin  TAntiphonaire  est  noté  avec 
quatre  lignes,  dont  une  (pour  fa)  est  ronge, 
l'antre  (pour  ut)  est  verte,  et  les  deux  autres, 

(I)  A'^filM  il«Mf«m  todinm  «wicoriim  G^idonti  «fv« 
fiai  ««cuit*  Xt  ce  8,  Wilhtlmi  llimu$i*iuit  Sme.  XII 
tu  mtmkn.niê  cxantfuNL  cmm  II  tab.  «rnrr'f.  Rorim- 
Urj^«,  1801,  4. 


placées  dans  l'intervalle  et  au-dessus,  sont 
tracées  simplement  dans  l'épaisseur  du  vélin 
et  sans  couleur.  Les  signes  de  notation  placés 
sur  ces  lignes  ne  sont  autre  chose  que  des  mo- 
difications de  la  notation  lombarde  qui  ont 
donné  naissance  à  la  notation  régulière  du 
plain-chant.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  ma- 
nuscrit est  du  deuxième  siècle,  et  que  c'est  le 
plus  complet  et  le  plus  correct  que  Ton  con- 
naisse. 

Suivant  l'âge  des  manuscrits  et  les  divers 
pays  où  ils  ont  été  confectionnés,  on  trouve  en 
eux  tant  de  différences  dans  les  systèmes  de 
notation,  qu'il  est  hors  de  donte  que  chaque 
époque,  chaque  contrée,  et  presque  chaque 
école,  en  ont  eu,  ou  de  complètement  dissem- 
blables, ou  du  moins  de  très-diversement 
modifiés.  De  le  vient  que  les  copistes  qui  ont 
transcrit  les  ouvrages  de  Guido  en  ont  noté 
les  passages  de  chant  avec  les  caractères  usités 
dans  leur  école  ou  leur  église,  et  quelquefois 
ont  employé  plusieurs  systèmes  dans  le  même 
manuKrit,  soit  pour  faire  étalage  de  sa- 
voir^ soit  pour  certaines  convenances  rela- 
tives aux  exemples  qu'il  fallait  noter.  C'est 
ainsi  que  dans  un  manuscrit  du  Micrologue, 
de  la  bibliothèque  Laurentienne  de  Flo- 
rence, cité  par  le  P.  Martini  (1),  les  exem- 
ples de  chant  sont  notés  en  lettres  grégo- 
riennes rangées  sur  une  seule  ligne;  c'est  ainsi 
que  dans  un  autre  manuscrit  du  seixième 
siècle,  appartenant  au  même  P.  Martini,  les 
mêmes  lettres  sont  placées  è  des  hauteurs  res- 
pectives; surabondance  de  distinction  entre 
les  notes  qui  ne  pouvait  être  d'aucune  utilité, 
car  les  lettres  étaient  suffisantes  pour  marquer 
la  différence  des  sons.  On  peut  en  dire  autant 
de  la  notation  d'un  autre  manuscrit,  cité  par 
le  P.  Costadool,  où  les  lettres,  placées  à  divers 
degrés  d'élévation,  sont  liées  entre  elles  par 
des  traits  qui  se  prolongent  en  différentes 
directions,  et  surtout  de  deux  manuscrits  dont 
Gerone  (3)  et  Gafori  ont  tiré  l'hymne  Ut  queant 
laxiê,  €te,;  dans  le  premier,  les  lettres  qui 
désignent  les  notes  sont  placées  sur  les  lignes 
on  dans  les  espaces  d'une  grande  portée  de 
quatre  lignes  ;  dans  l'autre,  ce  sont  les  noms 
mêmes  des  noies  qui  remplissent  la  portée. 
Deux  manuscrits  du  quinzième  siècle  qui  ren- 
ferment quelques  écrits  de  Guido,  et  qui  sont 
dans  la  bibliothèque  Ambrosienne  de  Milan, 
ont  les  exemples  de  la  lettre  i  Michel  notés  en 
notes  de  plain-chant  sur  une  portée  de  quatre 

(I)  SurtA  d*IU  «m*.,  1. 1,  p.  177. 
(i)  £t  Mihittv.  Trmet,  d*  Mnêieû  iktêf.  etprt.  îAk- 1, 
cap.  Ut  p.  271. 
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lignes  ;  let  quatre  manuscrits  de  la  Bihilo- 
xtbèque  impériale  cotés  3713,  7211,  7369  et 
7461  (ancien  fonds)  renferment  aussi  divers 
systèmes  de  notation;  celui  qui  était  autrefois 
4aûs  la  bibliotbèque  de  Tabbé  de  Tersan  avait 
des  exemples  notés  sur  deux  lignes,  et  d^autres 
sur  quatre.  Von  manuscrit  (du  quinzième  siè- 
cle), qui  contient  le  Micrologue,  le  prologue 
en  vers  de  rAntipbonaire,  ou  règles  rhf ih- 
mlque$,.le  prologue  en  prose,  et  la  lettre  à 
Michel,  a  des  exemples  notés  en  lettres,  d*au- 
très  par  les  paroles  dans  les  espaces  d*uiie 
portée  de  cinq  lignes,  d^autres  par  desnenmes 
placés  sûr  deui(  lignes  rouge  et  jaune,  et  d'au- 
tres enili),  eq  neumes  saxons  placés  sur  des 
portées  de  trois  et  de  quatre  lignes  non  colo* 
riées,  IfCs  bornes  d'uq  article  de  dictionnaire 
ne  permettept  pas  de  pousser  plus  loin  cette 
énumération,  mais  ce  que  j'ai  rapporté  dé- 
montre   qii*aucune  notation    n'a  été  consi* 
dérée  spécialement  jusqu'au  seizième  siècle 
comme  une  iqvention  de  Guido,  et   que, 
l>our  renseignement  dii  plain-cbant,  l'usage 
des   anciennes    lettres  grégoriennes   s'était 
conservé  même  jusqu'à  cette  époque.  Il  me 
serait  facile  de  démontrer  que  des  livres  de 
chant  ecclésiastique  d'une  date  antérieure  à 
Quido  ont  déj^  les  modifications  de  la  nota- 
tion lombarde  sembUbles  aux  potes  du  plain- 
chant;  je   pourrais  aussi  faire  voir  que  les 
lignes  jcolofiées  ont  été  appliquées  aux  no- 
tations pureqient  saxonne  et  lombarde  dès  le 
dixième  siècle  ;  ma^s  celte  discussion  me  mè- 
nerait trop  loin,  et  je  dois  nie  borner  à  repvoyer 
le  lecteur  ^  l*exlraitd'|in  manuscrit  de  l'abbaye 
de  Jumièges,  daté  de  842,  et  publié  par  Tau- 
leur  du  livre  intitulé  :  Zascteficeef  lapratique 
du  plain-ehant,  et  à  des  fragments  d'apciens 
jnissels  de  |a  fin  du  neuvième  et  du  commen- 
cement 4u  «dixième  siècles,  Insérés  par  le 
P.  Martini  dans  soq  Ifisftoire  de  la  ptuêi^ue 
(t.  I,  p.  184).  Ainsi,  lorsque  Quido  a  écrit  : 


I7t  proprteut  Maoram  4itMniatur  cltriiit, 
Quasdam  linaat  signamus  variis  eoloribut  : 
Ut  qao  loeo  ^ats  i^t  aonnis  mçix  diteernat  oeal^f 
Ordi9«  tertia  vocii  sple(idena  çroeaa  radiât, 
Sexta  eja«,  fcd  aflinîa  fiam  robei  minio  : 
Ett  affinitai  eoloran  rallqpis  îmlleio. 

il  a  parlé  d'une  c)iose  qui  tfi  faisait  av^an^  lui, 
car  les  lign^  jaunes  et  rouges  soqt  précisé- 
-ment  employées  diins  |es^;agments  publiés  par 
le  P.  Slartini,  et  diins  d'autres  plus  anciens 
encore  que  je  possède  (1).  Remarquez  au  sur* 

(I)  hê  tavaiit  Daial,  qvl  n*a  point  été  porté  par  tet 
études  4  vérifier  1«  fait  de  eetie  prétendue  invention  des 
lignes  attribuée  à  Gujdo,  ne  la  in«t  point  en  doute,  et  dit   ■ 


plus  que  les  copistes  de  ses  ouvrages  n'ont  pas 
eu  toujours  égard  à  ses  instructions,  car  an 
Uen  du  jaune  (crocus),  qu'il  indique  poar  la 
ligne  C,  on  a  employé  le  vert  dans  l'anlipho- 
naire  du  mannsorit  de  Saint-Évroult,  et  dans 
celui  de  SaintÉmeran,  de  Ratisbonne. 

On  ne  doit  point  passer  ici  sous  silenoe  une 
invention  en  quelque  sorte  double  attribnée  à 
Guido,  et  qui  n'est  pas  étrangère  k  la  aoU« 
tion  ;  U  s'agit  des  neumes  ou  récapitulatioos 
du  ton  des  antiennes  considérées  par  Zarlina, 
le  P.  Martini,  laini  et  plusieurs  autres  écri- 
vains comme  ayant  pris  naissance  au  onzième 
siècle,  et  dont  les  formes  comme  les  signes  an* 
raient  été  fixées  par  Guido,  qui  en  parle,  en 
effet,  en  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages  (1). 
Le  vingt  et  unième  chapitre  du  Traité  demis* 
iique  de  Jean  Cotton  a  pour  titre  :  Quid  uii~ 
litatii  afferant  neunut  a  Guidons  tnoettf ar. 
Il  y  fait  pourtant  connaître  un  système  de  cette 
récapitulation  des  cordes  stables  et  principales 
du  ton  du  chant  qui  a  précédé  l'invention  de 
Guido;  ce  qui  fait  voir  que  la  neume  en  elle- 
même  était  connue  avant  lui.  En  effet,  Regi- 
Qon,  abbé  de  Prum,  a  donné  à  la  suite  de  son 
exposition  des  huit  tons  du  chant  grégorien, 
les  formules  des  neumesde  deux  cent  quarante-, 
trois  antiennes  et  de  cinquante-deui(  répoos,^ 
notés  en  notation  saxonne,  et  tirés  en  partie 
du  chant  de  l'église  grecque.  Le  manuscrit  de 
Reginop,  qu'on  croit  autographe,  est  daté  de 
889  ;  il  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  royale 
de  Bryxelles.  Bès  le   quatrième   siècle,  les 
neumes  du  chant  (|es  antiennes  et  des  hymnes 
étaient  eq  usage  dans  l'église  grecque,  car 
saint  Grégoire  de  Naziance    en    parle.  Ces 
neumçs  grecques  sont  désignées  par  les  mots 
barbares  nonea^it,  noneanm,  noneoagis, 
non^anne^  etc.  A  l'égard  de  la  noution  de  ces 
formules,  ^ean  Cotton  9voqe  qu'il  existait  avant 
Guido  une  manière  de  noter  les  neumes  par 
(|es  signes  de  convention  flont  on  trouve  l'ex- 
plication dans  le  Traité  de  musique  d'Her- 
iqann,  surqommé  Contrat  (2).  Ces  signes 

dansics  mémoires  sur  Pierlnigi  de  Palestrîna  (n.  9SH1, 
t.  II.,  p.  94),  qu'elle  te  répaqdiien  Europe  dans  l'ee- 
paee  de  moins  de  trepte  aqs.  S'il  «ût  examiné  i»eaiicoup 
4e  naiitiserits  de  l'ouvrage  de  Guido..  il  aurait  eu  la 
preuve  du  contraire. 

(1)  il  est  &  remarquer  que  nnmm  (neo^e)  «  vae 
double  eigniOcation  ebea  les  éeriyaina  du  moyea  âge. 
Pans  19  sensde  signa  de  la  no^tiqn,  il  ne  s>nplof« 
guère  qu'au  pluriel  (meuaMS,  les  neumes);  lorsqu'il 
«ignifif  la  récapitulation  de  la  forme  et  du  ton  des  an- 
tiennes, il  s'emploie  au  singulier.  En  français»  «cimm, 
signe  de  notation»  est  masculin  (le  neume)  ;  et  iiemnf, 
formule  de  récapitulation,  est  féminin  (/a  neume). 

(2)  Y.  Gerberti ecriptorei  eceleê.  4e  êiutica^ t.  1 1,  pu  1 49. 
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étaient  an  nombre  de  dix  :  t^  E  slgnlRalt 
unisson  ;  2<*  S,  seconde  mànenre  ou  demi-ton  ; 
9"  T,  seconde  majeure  ou  ton  ;  4*  TS,  tierce 
mineure  ou  ton  et  demi;  5*  TT,  tierce  ma- 
jeure ou  deux  tons;  Ô*  B,  quarte  {diates- 
«aron);  7*  A,  quinte  {diapente);  8*  AS,  sixte 
mineure  ;  9<*  AT,  sixte  majeure  ;  10*  AD,  oc  • 
tave.  Hucbald,  ou  Hucl>aud,  de  Saint-Amand, 
fait  connaître  un  autre  système  de  neumes  et 
de  signes  particuliers  de  leur  notation,  dans 
son  livre  de  Vltutitution  hartnoniquê.  A  ces 
signes,  Ouido,  selon  Jean  Gotton,  en  a  substi- 
tué cinq,  appelés  virgai,  elines,  qtuUismata, 
puneta  et  podatos.  Jean  €otton  a  donné  les 
ligures  de  ces  signes  dans  le  vingt  et  unième  cha- 
pitre de  son  Traité  de  «ntui^tie;  Tabbé  Ger- 
bert  ne  les  a  point  publiées  avec  le  texte,  mais 
le  P.  Martini  les  a  insérées  dans  son  Miitoin 
de  la  musique  (tome  I«r,  p.  185,  n»  69),  et 
elles  ont  été  reproduites  pv  Bumey,  Haw- 
kins  et  Forkel.  Ici,  Jean  Cotton  confond  deux 
choses  très-différentes,  à  savoir:  les  neumes 
des  tons  des  antiennes  et  répons,  et  les  signes 
des  notations  lombardes  et  saxonnes  qui  por- 
tent lé  même  nom.  Les  cinq  signes  dont  il  at- 
tribue rinvention  à  Guldo  se  trouvent  avec 
d'autres  dans  des  manuscrits  plus  anciens  quo 
lui.  L*abbé  Gerbert  en  a  publié  une  table  {De 
Cantu  et  mutiea  sacra,  t.  Il,  pi.  X),  diaprés 
un  manuscrit  du  dixième  siècle  qui  se  trouvait 
àTabbaye  de  Saint-Biaise  ayant  qu*un  incendie 
eût  anéanti  la  Bibliothèque  de  ce  monastère. 
D'ailleurs,  aucune  trace  du  nom  de  ces  signes  ne 
se  trouve  dans  les  ouvrages  que  nous  possédons 
de  Guido.  Mais  ce  qui  parait  lui  appartenir  in- 
contestablement, o*esl  la  représentation  de 
réchelle  générale  de  sons  de  son  temps  par  les 
cinq  voyelles  aeiou,  appliquées  aux  syllabes 
des  deux  chants  de  Téglise  :  Sancte  Joannes 
meritorum  tuarum,  etc.,  et  Linguam  refre^ 
fMins  temperet,  etc.  Il  dit  positivement,  au 
commencement  du  dix-septième  chapitre  du 
Micrologue,  que  cela  était  inconnu  avant  lui  : 
Ifis  hreviter  intimaiis  aliud  tibi  planissi- 
mum  dahimus  hic  argumentum,  utilissimum 
mui*,  licet  haetenùs  inauditum.  Il  conseille 
dans  ce  chapitre  d'écrire  ces  cinq  voyelles  sur 
le  monocorde,  au-dessous  des  lettres  représen- 
tatives des  sons,  en  recommençant  la  série  des 
cinq  voyelles  aptantde  fois  qu'il  est  nécessaire 
jusqu'au  son  le  plus  aigu.  L'usage  auquel  il 
destine  ces  yoyelles  semble  être  une  sorte  de 
récapiiu^atlon  des  sons,  et  c'est  aussi  une 
espèce  de  neume  dont  l'utilité  n'est  pas  aussi 
évidente  que  Guido  semble  le  croire.  Il  ne  se- 
faii  |*as  impossible  que  \^  triple   série   de 


voyelles,  dont  chacune  représente  des  notes  > 
différentes,  eût  donné  l'idée  du  système  des 
muances  qui  s'établit  ensuite  dans  toutes  les 
écoles  de  muAqne. 

Guido  a  traité,  dans  le  dix-huitième  cha- 
pitre de  son  Micrologue,  de  la  diaphonie,  sorte 
d'harmonie  grossière  en  usage  dans  l'église 
pendant  le  moyen  âge,  et  qui  n'était  composée 
que  de  successions  de  quartes  ou  de  quintes  : 
de  là,  l'invention  de  l'harmonie  et  du  contre- 
point qui  lui  a  été  attribuée.  Quant  à  l'har- 
monie proprement  dite,  on  peut  voir  dans  le 
Résumé  philosophique  de  Vhistoire  de  la  mu* 
sique,  qui  précède  la  première  édition  de  6e 
dictionnaire  (p.  cxxviii  et  suiv.),  que  son  orr- 
gine  se  trouve  dans  le  nord  de  l'Europe  aux 
temps  les  plus  reculés;  Il  n'est  donc  question' 
que  de  son  application  dans  la  diaphonie,  qui 
est  bien  plus  ancienne  que  Guido,  car  saint 
Isidore  de  Séville,  qui  vivait  dans  le  septièirie 
siècle,  en  parle  dans  le  sixième  chapitre  de  ses 
sentences  sur  la  musique  (1),  et  Hucbald, 
mort  le  90  juin  939,  en  donne  les  règfles  dans 
les  chapitres  11-15  de  son  livre  intitulé  : 
Musica  enehiriadis.  J'ai  fait  voir  dans  mon 
Mémoire  sur  la  question  si  Us  Grées  et  lés 
Romains  ont  connu  l'harmonie  simf$Uanéê 
des  sons,  quelle  est  l'origine  de  cette  diaphonie^ 
A  l'i^gard  de  l'harmonisation  régulière,  dési- 
gnée communément  sous  le  nom  de  contre^ 
point,  Guido  n'en  dit  pas  un  mot,  bien  qu'elle 
fat  connue  i  deux  parties  antérieurement  à 
lui  (9). 

Il  ne  parait  pas  nécessaire  de  réfuter  sé- 
rieusement ceux  qui  ont  présenté  Guido  comme 
l'inventeur  du  monocorde,  du  clavecin)  du  cla- 
vicorde  et  de  plusieurs  autres  instruments  de 
musique.  Le  monocorde  est  clairement  expli- 
qué et  figuré  dans  le  huitième  chapitre  du 
premier  livre  des  ffarmoniques  de  Plolémée, 
dans  le  Traité  de  musique  de  Boèce  et  dans 
beaucoup  d'autres  écrits  antérieurs  à  Guido  : 
il  ne  l'a  donc  pas  inventé  ;  mais  il  est  le  pre- 
mier qui  enseigna  à  en  faire  usage  pour  ap- 
prendre la  musique  pratique.  Il  ne  dit  pas  uni 
mot  des  autres  instnimenU  dont  on  lui  fait 
honneur.  Il  est  vrai  qu'il  existe  à  la  Biblio- 
thèque de  l'Université  de  Gand  un  précieux 
manuscrit  des  premières  années  du  seiaième 
siècle,  qui  renferme  plusieurs  traités  de  mu- 
sique parmi  lesquels  on  en  remarque  un  qui  a 
pour  titre  :  De  diversis  monoehardis^  tetra^ 

(î)  V.  Seript,  £«clêiim$t.  4*  JVmim,  I.  L  p.  SI. 

(1)  V.  tliêumi  philos,  d$  l'kisu  ée  la  muêipu,  p.  181, 
aa  l«rToloine  de  !■  première  édition  de  celte  BiQ$ro^ki$ 
u  Hii/trsttU  dn  m  wieitm. 
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ckoréis ,  pentaehord4$  ^  exaekordiê,  epta^ 
ckoréiê,  QetoehwrdU,  eie,,  êx  quHmt  divena 
f^rrmmifêr  inêtrutnênia  mmicm^  eum  fyuris 
instrumentorum.  Ce  traité  est  placé  à  la 
tiHte<lii  ilialogae  de  Tabbé  Odon  de  Gluny  sur 
!»•  magique,  attribué  à  Guido  daos  le  manii- 
sentf'4^  là  Yraisemblablement  Terreur  de 
M.  JoMpli-Ant  Walvein  de  Tervliet,  ancien 
biUiotbécaire.de  r Université  de  Gand  qui, 
dans  s«n  catalogue  des  manuscrits  de  cette 
Btbliotlièque,  a  porté  ce  curieux  traité  des 
iDtlfwnie«lf  i  cordes  sous  le  nom  du  moine 
d^Aitcnio,  quoique  la  composition  de  Fouvrage 
DA  soK,"pas,  évidemment,  antérieure  au  qua- 
iQfmèm»  siècle  (1). 

.'livrés  cette  longue  discussion,  qui  était  né- 
«ÉWaire  à  cause  de  la  célébrité  du  musicien 
4ont  il  est  question,  on  sera,  sans  doute,  con- 
duit à  dire  :  ^i  GtUdo  n'est  VatOeur  d'au- 
«•ne  des  innovatiofm  qui  lui  ont  été  at- 
tribuées^ et  que  voys  hii  refusez^  que  lui 
reste  'i^tdone,  et  sur  quelles  bases  s'est  établie 
sa  renommée  depuis  plus  de  huit  cents  ans? 
Je  répondrai  qu'il  a  eu  des  litres  incontesU- 
bles'à  radniration  de  ses  contemporains; 
mais  que,  dans  les  temps  postérieurs,  personne 
n*a  songé  à  ceux-li,  et  que,  séduit  p^r  Téclat 
de  son  nom,  on  a  voulu  le  Jiistifier  par  des  in- 
ventions supposées,  n*ayant  pas  compris  ce 
qu'il  avaii  fait  en  réalité. 

Si  Ton  eiamioe  Jes  traités  de  musique  de 
Rémi  d*Auxerre,  de  Régi  non  de  Prum,  de 
Hucbald,  d*Odon,  abbé  de  Cluny,  on  y  trou- 
vera plus  ou  moins  de  savoir,  des  idées  plus  ou 
moins  faenreuses,  mais  non  des  méthodes  d'en- 
seignement basées  sur  des  princijies  féconds 
en  résultats;  aucun  moyen  de.direction  dans 
rétudede  Tart  n'existait  avant  lui.  Les  instru- 
ments des  Grecs  et  des  Romains  étaient  tom- 
bés dans  Toubli,  parce  que  les  chrétiens  n'a- 
vaient pas  cru  devoir  se  servir  de  choses  dont 
on  avait  fait  usage  dans  les  cérémonies  reli- 
gieuses du  paganisme.  L'orgue  ne  se  trouvait 
que  dans  un  petit  nombre  d'églises,  et  peu  de 
musiciens  étaient  capables  d'en  jouer.  Plus 
rares  encore  étaient  les  autres  instruments 
dans'les  neuvième  et  dixième  siècles,  en  sorte 
qu'il  n'existait  aucun  autre  moyen  de  dirige^ 
la  voix  et  de  former  l'oreille  des  élèves  d« 
cbant  que  les  leçons  du  maître,  et  qu'aucune 
étude  individuelle  n'était  possible.  De  là  venait 
que  la  plupart  des  chantres  étaient  inhabiles 
et  d'une  ignorance  à  peu  près  complète  con- 
cernant les  principes  de  l'art,  quoiqu'ils  eus- 

(Ij  Vojrei  h  haut  mmîm/*,  (omc  XIV  (janvier  1834}. 


sent  employé  beauooill^  d'années  à  apprendre 
le  peu  qu'ils  savaient  Gntdo,  ^r  rinvealioa 
d'une  méthode  d'enseignement,  la  première 
qui  eût  été  imaginée,  fit  cesser  cet  état  de 
choses,  et  rendit  si  facile  l'instraction  musi- 
cale, que  pen  de  jours  suffisaient  pour  flwttre 
un  enfant  on  état  d'apprendre  seol  le  chant 
d'une  antienne  ou  d'un  répons.  Cette  méthode 
consistait  à  trouver  les  intonations  au  moyen 
du  monocorde,  instrument  de  facile  construc- 
tion et  sur  lequel  étaient  marquées  les  lettres 
représentatives  des  notes.  Un  chevalet  mo- 
bile se  plaçait  sur  la  lettre  de  la  note  qu'on 
cherchait,  et  la  corde  pincée  donnait  l'intona- 
tion. A  ce  moyen,  Guido  avait  joint  l'usage 
d'une  certaine  mnémonique  des  sons,  qui  con* 
sistait  à  bien  apprendre  une  mélodie  connue 
pour  s'en  servir  oemme  d'un  point  de  compa- 
raison, en  donnant  pour  nom  aux  notes  de 
cette  mélodie  les  syllabes  placées  sous  chacune 
d'elles,  afin  de  conserver  ces  mêmes  noms  à 
toutes  les  notes  semblables.  Enfin,  Il  recom- 
manda l'usage  des  neumes,  comme  le  meilleur 
moyen  de  distinguer  les  notes  principales  de 
toute  mélodie,  et  d'en  reconnaître  le  ton.  Il 
paraîtra  peut-être  singulier  qu'une  grande  re- 
nommée ait  été  le  prix  de  choses  si  simples; 
mais  à  l'époque  où  Guido  vivait,  trouver  ces 
choses,  maintenant  vulgaires,  était  un  effort 
de  génie.  Le  service  qu'il  rendit  ftot  immense, 
car  dès  qu'il  eut  fourni  l'instrument  de  l'en- 
seignement, des  écoles  régulières  de  cbant 
ecclésiastique  furent  instituées  partout,  et  l'in- 
struction se  répandit.  Il  est  vrai  que  quelques- 
unes  de  ses  paroles  mal  interprétées  donnèrent 
bientôt  naissance  à  un  système  de  solmisation 
essentiellement  faux  et  hérissé  de  difficultés 
qui  détruisit  le  bien  qu'il  avait  fait;  et  ce  qui 
est  remanquable,  c'est  qu'on  oublia  le  bien 
l>our  lui  faire  honneur  de  ce  monstrueux  sys- 
tème, comme  d'une  invention  merveilleuse,  et 
que  pendant  plus  de  six  cents  ans  l'autorité  de 
son  nom  fut  un  obstacle  au  retour  du  système 
naturel.  Dans  des  écrits  postérieurs  à  la  publi- 
cation de  cette  notice,  j'ai  été  attaqué  pour  avoir 
osé  me  mettre  en  opposition  avec  les  traditions 
consacrées  par  le  temps  concernant  les  inven- 
tions prétendues  de  Guido;  on  peut  voir  dans 
la  préface  de  la  présente  édition  comment  j'ai 
mis  au  néant  les  objections  qui  m'ont  été  faites. 
Au  mérite  de  l'invention  de  sa  méthode, 
Guido  a  joint  celui  d'exposer  avec  lucidité  ses 
principes  daos  son  Microiogue,  dans  sa  lettre 
à  Michel,  et  dans  le  prologue  de  son  Antipho- 
nairc.  Si  sa  latinité  ne  brille  pas  par  l'élégance^ 
il  ne  faut  pas  oublier  que  l'époque  où  il  vécut 
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fut  eelle  des  téaèbrM  pour  lef  boones  éludes. 
Il  ne  faut  pas  croire  t<mteA»isqo«  son  style  soit 
aussi  mauvais  dans  les  bons  manuscrits  que 
dans  le  ieite  publié  par  Tabbé  Gerbert.  On  est 
cboqué,  dans  celui-ci,  par  une  multitude  de 
non- sens  et  de  barbarismes  qui  n^extstent  pas 
dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale 
(n*  7311)  in-fol.),  el  surtout  dans  le  manuscrit 
de  Tabbaye  de  Saint*irronlt,  a«Mourd*bui  à  la 
Biblethèque  impériale.  J'ai  conféré  ces  manu- 
scrits avec  les  trois  antres  de  la  Bibliothèque 
impériale  et  celui  de  Tabbé  de  Tersan  avec 
ceux  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles^ 
enfin  avec  le  mien  et  arec  les  variantes  *des 
manuscrits  d^Oxford,  pour  corriger  le  texte,  et 
J*ai  signalé  un  grand  nombre  de  fautes  ou  omis- 
sions dans  rédition  de  Gerbert. 

Les  ouvrages  qui  appartiennent  incontesta- 
blement à  Guido  sont  :  !•  Le  Microlegue, 
précédé  d*une  lettre  è  Tbéobald,  évéque 
d*Areuo.  9*  L^Antipbonaire,  ayec  deux  prolo- 
gues ou  préfaces,  Tune  en  vers  et  Tantre  en 
*  prose,  contenant  des  règles  de  musique  et  de 
cbant.  8«  La  lettre  au  moine  Michel,  qui  ren- 
ferme des  conseils  sur  la  manière  de  diriger 
des  études  de  chant  et  de  musique.  4*  Un  petit 
traité  Intitulé  :  D%  ux  motibui  a  m  imyieem^ 
eo  quarante-trois  vers  hexamètre,  fort  altérés 
et  en  désordre  dans  plusieurs  manuscrits.  Le 
Micrologne  est  Pouvrage  le  plus  considérable 
de  Guido,  quant  à  retendue,  mais  non  celui 
qui  peut  donner  des  notions  exactes  de  sa 
méthode.  L^épttre  dédicatoire  qui  le  précède  a 
été  imbliée  séparément  par  Baronius  dans  »i» 
JntutUê  ieeU$iaêtiqu9$  (1),  p«r  le  P.  Pcx  (S), 
par  rauteur  de  ia  Jcianos  0i  la  proUquê  du 
plain^ehant  ($)  et  par  Angeloni  (4).  Guido  y 
fait  connaître  que  Tbéobald  lui  a  ordonné 
d*écrire  son  traité  de  musique  pour  renseigne- 
ment des  enfants  de  son  église.  Dans  beau- 
coup de  manuscrits,  particulièrement  dans 
celui  de  la  Bibliothèque  impériale  (n«  7211), 
le  Micrologue  est  divisé  en  vingt  chapitres  :  ce 
nombre  est  augmenté  ou  diminué  dans  d*au- 
Ires  manuscrits,  mais  le  contenu  en  est  sem- 
blable, et  la  différence  n*est  qu'apparente, 
parce  qu'on  y  a  réuni  deux  chapitres  en  un 
seul ,  ou  bien  divisé  un  seul  en  deux.  Voici 
ce  que  contiennent  ces  chapitres  :  1*  Ce  que 
doit  l'aire  celui  qui  désire  apprendre  les  règles 
de  la  musique,  S°  Quelles  sont  les  notes,  et 

(I)  Aim.  10». 

(f)  Thtêamr.  neeri.^  t.  III,  por(.  5. 

(3)  /4ciii.,|».90Gctsuiv. 

(4)  S^pra  U  vUa ,  U  oyerê  td  il  taptr»  di  Gwdo 
d'Arttso^y.'îW, 


combien  il  y  en  a.  S*  Comment  on  les  dispose 
sur  le  monocorde.  4®  Quelles  sont  les  six  ma- 
nières dont  les  notes  se  lient  entre  elles.  5*  De 
Toctave,  et  pourquoi  elle  ne  renferme  que 
sept  notes,  6»  Des  intervalles  de  sons  ;  expli- 
cation de  leurs  noms.  7«  Des  quatre  modes 
d'alDiiilé  des  sons.  8*  Des  autres  affinités  des 
sons,  particulièrement  du  bémol  et  du  bécarre. 
9^  De  la  similitude  des  sons  dans  le  chant,  qui 
n'est  parfaite  que  dans  Toctave.  10^  De  la  ma- 
nière de  distinguer  les  mélodies  altérées  et  de 
les  corriger.  11®  Quelles  notes  tiennent  le  pre- 
mier rang  dans  le  chant.  19«  De  la  division  des 
quatre  modes  en  huit.  13*»  De  la  connaissance 
des  huit  modes,  de  leur  acuité  et  gravité. 
14«Des  tropes  et  de  la  puissance  de  la  musique.. 
15*  De  la  composition  du  chant.  16*  De  la  va- 
riété multipliée  des  sons  et  des  neumes. 
17<>  Comment  peut  être  écrit  tout  ce  qui  appar- 
tient au  chant.  18*  De  la  diaphonie,  c*e8t-à<> 
dire,  des  règles  de  V(trganum.  19«  La  diaphonie 
démontrée  par  des  exemples.  SO"»  Comment  la 
musique  «  été  inventée  (calculée)  d'aiirès  le  son 
des  marteaux. 

Le  petit  traité  de  S€^  motibusvowm  com- 
mence par  ces  deux  vers  : 

Omnibus  ecce  modIsterIpU  reUtio  vocis; 

Est  lonnt  la  numcHt,  sopeniitar  ni  ocio  norcnis. 

Il  est  terminé  par  cet  acrostiche  sur  le  nom 
de  Guido  ; 

CllMeiit«ofda  melshooiliittni  moIKu  «tniMiiiff  : 
Un«  mihi  virent  oeiMrMM  coetalii  i«Ctt«.    . 
la  «ali  tnaiiBO  gratiasima  «arnina  fnndo» 
Dans  aaliB  Cliristi  manus  enm  vore  niinistri. 
Ordiae  me  seripsi  primo  qui  earroina  flnzi. 

Dans  rédition  que  Tabbé  Gerbert  a  donnée 
des  écriU  de  Guido  (1),  il  a  supi^imé  l'intitulé 
de  ce  petit  traité,  ainsi  que  sa  division  en 
quatre  chapitres.;  U  en  j  mis  trente-huit  vers  à 
la  suite  du  proloogue  rhythmique  del'Antipho- 
naire,  quoiqu'il  ne  dût  rien  y  avoir  après  le 
mot  amm  qui  ^rmine  celui-ci,  et  a  placé 
l'acrostiche  au  coinmencement  de  ce  même 
prologue, 

Guido  aimait  è  Cairedes  acrostiches  «ur  son 
nom,  car  il  s'en  trouve,  au  commencement  du 
Micrologue,  un  autre  ainsi  conçu  : 

Gjpmaasio  matoa  pkcnil  raroaareaalalaa; 
Ut  paleaai  parvia,  liabiic  vix  baeteaaa  allia* 
Invidictelnm  périmât  dilectio  ctacam. 
Dira  qaidem  pestis  tnHtofemla  €«maMda  terris. 
Oréiaa  me  saripal  primo  qnl  earmiaa  llnil. 

Le  prologue  rhythmique  de  l'Antiphonaire 

(I)  SeHplor.  tetirtiaêt.  de  Mlutie^  taem  palMv./  t.  Il» 
page  33. 
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Gontiein  les  règles  du  cbant  exprinéev  avec 
assez  de  clarté  dans  des  vers  didactiques  en 
latin  monacal.  Le  manuscrit  d*oii  l*abbé  Ger- 
bert  a  tiré  ce  morceau  ne  contient  pas  vingt 
vers  qui  sont  dans  les  manuscrits  72^11  de 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  de  Saint- 
Évroultet  d*Oxrord.  Cet  abbé  a  aussi  supprimé 
•  le  chant  de  quelques  antiennes  qui  servent 
d'exemples  aux  règles  de  ce  traité  de  chant. 

Le  prologue  en  prose  du  même  Antipfaonaire, 
publié  par  Tabbé  Gerbert  soiis  le  titre  de  Re- 
guUe  de  ignoto  eantu,  est  de  peu  détendue, 
et  en  apparence  de  peu  d'importance.  Cepen- 
dant quelques  paragraphes  de  ce  morceau  ren- 
ferment de  précieux  éclaircissements  sur  la 
naiure  des  travaux  et  de  la  doctrine  de  Guido. 
Quant  à  rAntiphonaire  lui-même,  il  ne  faut 
pas  croire  que  ce  soit  un  recueil  noté  de  toutes 
les  antiennes  en  usage  dans  Téglise  au  com- 
mencement du  onzième  siècle,  car  dans  les 
ihanuscrits  de  Saint-Évroult,  de  Ratisbonne  et 
de  Nurembei^,  où  il  se  trouve,  cet  Antipho- 
naîre  est  renfermé  dans  huit  ou  dix  feuillets. 
Guido  n*y  a  fait  entrer  qu*un  choix  des  an- 
tiennes les  plus  utiles  pour  Tapplication  de  sa 
méthode. 

Le  commencement  de  la  lettre  à  Michel  a  été 
publié  par  Baronius^  Pez,  Angeloni  et  d'au- 
tres; Tabbé  Gerbertseul  Ta  donnée  en  entier, 
sauf  quelques  exemples  de  musique  qui  se 
trouvent  dans  les  manuscrits,  et  qu*îl  a  sup- 
primés. Ce  morceau  est  un  document  impor- 
tant, car  Guido  y  a  exposé  son  système,  ou 
plutôt  sa  méthode^  avec  beaucoup  plus  de 
clarté  qii*en  aucun  autre  de  ses  écrits. 

Dans  les  catalogues  de  plusieurs  grandes  bi- 
bliothèques, on  voit  des  ouvrages  relatif»  i  la 
musique,  indiqués  sous  le  nom  de  Guido  ou  de 
Wide,  et  sous  d*antres  titres  que  ceux  qui 
viennent  d*étre  analysés,'  mais  ces  ouvrages 
sont  ou  des  extraits  de  ceux-ci,  avee  des  titres 
choisis  par  la  fantaisie  des  copistes,  ainsi  que 
j*ai  eu  occasion  de  le  vériAer  plusieurs  fois,  ou 
des  ouvrages  qui  ont  été  faussement  attribués 
au  moine  d'Arezzo  :  dans  cette  dernière  dasse 
on  doit  ranger  un  dialogue  sur  la  musique 
dont  Odon,  abbé  de  €luny,  au  dixième  siècle, 
esi  Pauteur  (voyes  Odon),  et  que  Guido  cite  lui- 
même  dans  la  lettre  à  Michel  ;  le  traité  des 
instruments  du  manuscrit  de  Gand,  qui  est  dii. 
quatorzième  siècle,  car  le  traité  de  musique 
de  Jérôme  de  Moravie  y  est  cité;  le  oorrec- 
totre  des  erreurs  qui  se  font  dans  le  chant 
grégorien  en  beaucoup  de  lieux,  publié  par 
rabbé  Gerbert,  puisque  le  graduel  Ottende 
nobii,    composé    par   Ingobrand,   abbé    de 


Lobkies,  a«  douzième  siècle,  y  est  cité  ;  et  enftn' 
ropuscole  :  ^tfomodô  de  aHthmetiea  proûe- 
dit  muiiùa,  que  Gerfoert  n*a  plaeé  parmi  les 
é«rits  de  Guido  que  parce  quMl  Ta  trouvé  à  la 
suite  du  Micrelogue  dans  le  manuscrit  de 
saint  Émeran  de  Katisbonne.  Les  recherches 
spéculatives  de  oé  petit  traité  n*ont  aucun 
rapport  avec  les  autres  travaux  de  Guido. 
D'ailleurs,  rancienne  division  de  Téchefle  par 
tétracordes  y  est  fréquemment  employée,  tan- 
dis que  Guido oonoevait  la  division  par  octaves 
comme  la  seule  nakurefte,  ainsi  que  cela  se  voit 
dans  tout  ce  qui  est  inoontestablement  de  lui. 

ir  est  bon  de  répondre  ici  k  des  critiques 
qui,  pour  conserver  à  Guido  TinventioB  de  la 
soiralsation  par  hexacordes,  du  nom  des  notes 
de  la  gamme,  et  de  tout  oe  qu'on  lui  a  attri- 
bué, supposent  que  nous  ne  connaissons  pas 
tous  les  ouvragés  de  ce  moine.  Il  se  pourrait, 
en  elTet, -qu'il  8*en  tût  égaré  quelqu^un  ;  mais 
il  ne  serait  pas  possible  que  la  doctrine  de  ce- 
lui-li  fût  opposée  à  celle  que  nous  trouvons 
clairement  exprimée  dans  le  Micrologue,  dans'  * 
les  prologues  de  l'Antiphonaire  et  dans  là  lèltre- 
à  Michel. 

Parmi  les  ouvrages  supposés  de  Gûido^  it 
faut  aussi  compter  celui  qui  est  cité  par  Or« 
landi  (1)  sous  ce  titre  :  Guidonis  de  jéretio^ 
rêpertitrium,  1494,  in-fol.;  édition  apocryphe, 
comme  l'a  fait  bien  remarqué  De  Hurr  (2),  el 
celui  qu'André  Reinhard,  organiste  k  Scbnee- 
berg,  a  publié  sous  oe  titre  :  Mu$iea,  s<9» 
Guidonii  jireiini  de  utu  et  eongtitutione  nuh- 
fioehordi,  Dialopui,  jàm  denuo  reeognitu», 
Lipsi»,  1004,  in-19.  La  première  publication 
des  écrits  qui  sont  incontestablement  de  Guido 
a  été  faite  par  l'abbé  Gerbert,  dans  la  collection 
des  écrivains  ecclésiastiques  si|r  la  musique. 

Il  existe  une  monographie  de  Guido  par 
Angeloni  (voyez  ce  nom),  intitulée  :  Sopra  la 
vita,  le  opère,  ed  il  eapere  di  Guido  d'Jrezzo, 
restauratoredetta  ecienxa  e  deU'arte  tnueica, 
Parigi,  1811,  un  volume  in-8«.  Elle  est  rem- 
plie d'erreurs  :  l'auteur  ne  possédait  pas  les 
connaisarances  musicales  qui  auraient  été  né- 
cessaires pour  faire  ce  travail. 

GUIDOI^IUS  (Jean),  éorivaîn  hoDandafs 
du  seizième  siècle,  est  connu  par  un  traité  qui 
a  pour  titre  :  Minervalia,  in  quHnu  eeiehlijif 
ptxconium  ettqtie  ignorantix  eoeordia  con- 
sîderoÈuPj  «rf^iim  UberMum  in  mueieende^ 
cretatio  lepida  appingitur,  Maestricht,  1554^ 
in-4«. 

(f )  Origine  «  frogreni  deUm  9lcm|Ni  (Bologna,  1776, 
in-4o),p.'Me. 
Ci}  HotUm  dnorunnelictiM  mjâsicûrtimt  etc.,  p..  4. 
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GUIGNON  (Jiak-Picbbe),  viotoniste,  né  &  ' 
l'urin,  le  10  février  1703,  est  le  dernier  mosi- 
cien  qui  a  porté  le  titre  tain  et  ridicule  de  J^oi 
de$  violons.  Il  vint  jeune  à  Paris,  et  se  livra 
d^abord  à  l*étude.du  Tloloncelle,  poisaban* 
donna  cet  instrument  pour  le  violon,  sur  lequel 
il  acquit,  en  peu  d'années,  une  rare  habileté  ; 
son  talent  prit  même  assez  de  développement 
pour  qn*il  devint  un  rival  redou  table  de  Ledair. 
En  1733,  il  entra  au  service  du  roi,  et  fut 
choisi  pour  donner  des  leçons  de  violon  au 
Dauphin,  père  de  Louis  XYI.  Il  se  servit  de  son 
crédit  pour  faire  revivre  en  sa  faveur  le  titre 
et  les  droits  de  roi  des  violons  et  des  mené' 
triers  :  ses  lettres  patentes  lui  fùrenteipédiées, 
le  10  juin  1741.  A  peine  en  tni-'ù  possesseur, 
qu*il  fit  des  règlemenU  pour  contraindre  les 
organistes  et  compositeurs  de  musique  français 
à  se  faire  recevoir  membres  de  la  confrérie  des 
ménétriers,  et  à  lui  payer  un  droit  de  patente  ; 
ceux-ci  formèrent  opposition  aux  prétentions 
de  Gnignon,  le  10  août  1747,  et  bientôt  après 
le  procès  s'engagea.  Ainsi  se  trouvèrent  renou- 
velées toutes  les  querelles  que  Dnmanoir  avait 
fait  naître  longtemps  auparavant,  par  des  pré- 
tentions semblables.  Une  multitude  de  mé- 
moires et  de  requêtes  furent  publiés  de  part  et 
d'autre,  jusqu'à  l'arrêt  du  parlement  qui  inter- 
vint le  30  mai  1750,  etdébouU  Guignon  de  ses 
prétentions.  On  trouve  toutes  les  pièces  rela- 
tives à  ce  procès  dans  le  Recueil  d'édits,  arrêts 
du  conseil  du  roi,  lettres  patentes,  mémoires 
et  arrêts  du  parlement,  etc.,  en  faveur  des 
mtAiciens  du  royaume,  Paris,  1751,  in-8». 
In  1773,  Guignon  abdiqua  un  titre  sans  préro- 
gatives, et  depuis  lors  il  n'y  a  plus  eu  de  roi  des 
violons.  La  Borde  accorde-  beaucoup  d'éloges 
â  la  qualité  des  sons  que  cet  arliste  tirait  du 
violon,  et  à  la  légèreté  de  son  archet.  Gnignon 
mourut  à  Versailles,  le  30  janvier  1775,  d'une 
attaque  d'appoplexie.  Il  avait  obtenu  sa  vété- 
rance  de  la  musique  du  roi,  en  1769.  On  a  de' 
lui  plusieurs  livres  de  sonates,  duos  et  con- 
certos, gravés  à  Paris. 

GUILARDUCCI  (...),  violoniste  iulien, 
vivait  Vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  : 
on  a  de  lui  un  concerto  de  violon,  gravée  Paris, 
sans  date. 

GUILBERT  DE  PIXÉRECOURT. 
f^oyei  PixiiEGOVBT. 

GUILLAUD  (MAxmiUBn),  musicien  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris,  né  à  Châlons-sur- 
Saône,  an  commencement  du  seizième  siècle, 
est  auteur  d'un  traité  de  musique  publié  sous 
ce  titre  :  Rudimens  de  musique- pratique, 
réduits  ^n  deux  hriefs  traiitei.  Le  premier 


contenant  les  préceptes  de  la  plaine,  Vautre 
de  la  figurée, àVariSj  de  l'imprimerie  de  Nico^ 
las  Du  Chemin,  à  l'enseigne  du  Gryption  d'ar- 
gent, rue  Saint-Jean-de-Latran,  1554,  in-4*^ 
oblong.  Ce  titre  est  différent  de  celui  que  La 
Borde  a  donné  dans  le  troisième  volome  de 
son  Essai  sur  la  musique  (pag.  637)  et  qui  a 
été  copié  par  Forkel,  Gerber  et  Liehtenthal. 
Celui-ci  est  ainsi  conçu  :  Traité  de  musique, 
dédié  à  VexceUent  musicien  ^«  Claude  de  Ser^ 
misy,  maître  de  ckapeUe  du  roi,  et  chanoine 
de  la  Sainte-ChapelU  de  Paris,  1554.  Il  est 
peu  vraisemblable  que  deux  éditions  du  même 
livre  aient  vu  le  jour  dans  la  même  année,  et 
il  y  a  lieu  de  croire  que  La  Borde  a  cité  Inexac- 
tement, à  moins  qu'il  n'y  ait  eu  un  change- 
ment de  frontispice.  Les  deux  petiU  traités  qui 
composent  cet  ouvrage  sont  divisés  :  le  pre- 
mier, en  sept. chapitres;  le  second,  en  treiae. 
Ce  dernier  renferme  des  explications  fort 
claires  des  diverses  proportions  de  la  notation 
qui  peuvent  être  encore  utiles  aujourd'hui.  On 
trouve  des  comiiositions  de  Guillaud  dans  le 
Recueil  de  doute  messes^  i  quatre  parties,  pu- 
blié à  Paris,  en  1554,  chez  Du  Chemin. 

GUILLAUME  (Edie),  chanoine  d'Auxefiv, 
au  seizième  siècle,  était  ami  d'Amyot,  son  corn* 
mensal  et  son  économe.  L'abbé  Leheuf,  dans 
son  Histoire  d'jêuxerre  {iom.  I,  p.  048),  et  les 
autres  historiens  de  la  Bourgogne,  le  donnent 
pour  inventeur  dn  serpent,  instrument  de  mu- 
sique qui  a  longtemps  servi  dans  Téglise  pour 
accompagner  le  plain-chant.  Klersenne,  qui  a 
donné,  dans  le  traité  des  instruments  de  son 
harmonie  universelle,  la  figure  de  cet  instru- 
ment, et  qui  en  a  expliqué  la  construction  et 
l'usage,  ne  dit  rien  de  l'inventeur.  Au  surplus, 
cette  invention  n*a  pas  dtk  coûter  beaucoup 
d*efforts  à  l'imagination  de  Guillaume,  car  le 
serpent  n'était  que  la  basse  du  cornet  (instru- 
ment alors  en  vogue),  tournée  dans  une 
forme  commode  pour  que  les  doigts  pu^fiMt 
atteindre  facilement  aux  trous  et  les  bohehër. 
Le  premier  essai  du  serpent  fut  fait  dans- dès 
concerts  qui  se  donnaient  dans  la  maison 
d*Amyot,  vers  1500.  De  Téglise,  le  serpent 
avait  ensulM  passé  comme  basse  dans  la  mu- 
sique militaire;  mais  ses  imperfections  lui 
ont  fisit  substituer  dans  ces  derniers  temps 
Tophicléide,  lo  basson  russe,  et,  en  dernier 
lieu,  la  basse  à  t)istons,  appelée  Itièa,  instru- 
ments dd  même  genre,  sous  le  rapport  de 
l'intensité  des  sons,  mais  d'une  qualité  beau- 
coup plus  égale  et  plus  juste.  Ces  instruments 
ont  remplacé  le  serpent  dans  la  plupart  dés 
églises. 
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GUILLAUIIIE  DE  HmSCnAU.  Foyn 

WiLBBUI. 

GVTLLAVME  DE  MACHAU  mi  DE 
MACHAUT,  poetê  et  maticieB  fraufais,  eu 
quatorzième  siècle,  est  né  vers  1284  tu  villaipe 
de  Maehau,  près  de  Rethel,  en  Cliampagne, 
d'où  loi  est  venu  le  nom  ajouté  à  eelui  de  Gwih- 
iaume.  Cette  circonstance  a  été  ignorée  du 
«omte  de  Caflus  et  de  l*abbé  Rive,  qui  ont 
^onné  des  notices  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Guillaume.  J'ai  acquis  la  preuve  du  fait  par  on 
Traité  de  muêiquef  manuscrit,  daté  du  13  jan- 
▼ier  1375  (1),  où  Pautorité  de  Guillaume  est 
citée  :  il  j  est  appelé  GuiUermuê  de  Masean- 
-dio.  C*est  aussi  de  la  même  manière  que  Gafori 
le  cite  dans  le  onzième  chapitre  du  deuxième 
livre  de  son  Traiié  de  musique  pratique;  or, 
Mateandium  est  précisément  le  nom  latin  du 
THlage  de  Macbau.  Caylas  et  Tabbé  Rive  ont 
donc  dit  avec  justesse  que  Guillaume  était 
champenois;  mais  ils  se  sont  trompés  lorsqu*tls 
ont  cm  que  Maehau  était  son  nom  de  famille, 
4  moins  qu^il  n*ait  été  fils  du  seigneur  du  vil- 
lage de  ce  nom.  Au  surplus,  Tusage  de  désigner 
les  personnages  de  quelque  importance  dans 
les  arts,  les  sciences  et  les  lettres,  par  le  lieu 
.de  leur  naissance,  ajouté  à  leur  prénom,  était 
fréquent,  et  s*est  conservé  jusque  dans  le  sei« 
«ième  iièele.  Guillaume  de  Maehau  est  aussi  ce 
musicien  cité  dans  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
ibèque  impériale  de  Paris  dont  i*ai  donné  une 
■notice  au  premier  volume  de  la  Ast^tie  mueieale 
<p.  106-1 129)  et  qui  est  nommé  GuigUelmo  di 
Franeia. 

En  1301 ,  Guillaume  fut  attaché  au  service  de 
Jeanne  de  Kavarre,  femme  de  Philippe  le  Bel, 
roi  de  France.  Il  devint  valet  de  diâmbrc  du 
roi,  en  1307,  et  conserva  son  emploi  jusqu^è 
la  mort  de  ce  prince,  arrivée  au  mois  de  no- 
vembre 1314.  Deui  ans  après,  Jean  de  Luxem- 
bourg, roi  de  Bohême,  le  prit  pour  clerc  on 
secréUire.  Ge  nouvel  emploi  Tobligeait  k 
quitter  la  France  :  Guillaume  a  exprimé  dans 
de§  vers  touchants  le  chagrin  qu*il  eut  de 
«^éloigner  de  sa  patrie.  Il  demeura  trente  ans 
en  Bohème,  et  ne  s*établit  de  nouveau  en 
France  qu*après  que  le  roi,  son  maître,  eut  été 
tué  à  la  bataille  de  Créci,  en  1346.  Bonne  de 
Luxembourg,  duchesse  de  Kormandle,  le  prit 
alors  à  son  service.  Après  la  mort  de  cette 
princesse^  Guillaume  fut  secrétaire  du  duc  de 
Kormandie,  et  continua  de  lui  être  attaché 

Cl)  Je  possède  «•  iiM«scril,qui  n'a  pas  de  titre,  mais 
qui  est  tenniné  par  eette  sottscriplion  :  Finit  hmjui  lUri 
cMifiïcrt  Pmntiii  •»«•  m  Nmtinimt*  Doesmi  MCCC  nf- 
tmmfttimo  fwiii«  dûëuo  decimp  wuniii  /cwiuirji. 


lorsqn*il  eut  succédé  comme  roi  de  France  è 
son  père,  PUlippe  de  Valois.  Le  roi  Jean  ayant 
cessé  de  vivre,  Guillaume  conserva  sa  charge 
auprès  de  Chartes  V,  et  Texerça  même  long- 
temps. 11  vivait  encore  en  J370,  car  dans  un 
de  ses  ouvrages,  intiUlé  :  la  Priu  d'JUxoH' 
drie,  il  rapporte  Tassassinat  de  Pierre,  roi  de 
Jérusalem  et  de  Chypre,  qui  n*eut  lieu  qu'à  la 
fin  de  rauBée  1300.  Guillaume  éUit  alors  igé 
de  quaire«vingt-cinq  ou  six  ans. 

Guillaume  de  Maehau  a  laissé  un  grand 
nombre  de  poésies  de  tout  igenre.  Ses  composi- 
tions musicales  consistent  en  motets  français 
et  latins,  à  deux  «u  à  trois  voix,  ballades  i  voix 
seule  ou  à  deux  parties,  rondeaux,  chansons 
badines,  et  en  une  messe  à  quatre  parties  qa*on 
croit  avoir  été  chantée  dans  la  cathédrale  de 
Reims,  au  sacre  de  Charles  V.  Les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  7609, 
7612, 7905, 7S31  (ancien  fonds)  et  2771,  iniol. 
(fonds  de  La  ValUère)  contiennent  un  grand 
nombre  de  ces  pièces.  Le  manuscrit  de  La  Val- 
Uère est  le  plus  beau,  et  c'est  dans  celui-lè  que 
se  trouve  la  messe  à  quatre  parties,  d'où  Ralk- 
brenner  a  tiré  des  exlraila  qu'il  a  complète- 
ment défigurés,  et  dont  il  n'a  pas  compris  les 
plus  simples  éléments  de  la  notation  (1).  Cette 
notation  est  celle  dont  on  trouve  la  théorie 
dans  le  Traité  de  la  musique  mesurée  par 
Franoon.  Kiesevetter,  trompé  par  Kallibrenner, 
a  reproduit,  dans  son  ouvrage  sur  l'histoire  de 
la  musique  européenne,  cet  informe  essai  qui 
n*a  point  de  rapport  avec  la  musique  de  Guil- 
laume de  Maehau.  Perne  a  lu  à  l'Institut  de 
France,  en  1817,  un  mémoire  intéressant  sur 
la  messe  de  ce  musicien- poète,  qu'il  a  mise  en 
partition  et  traduite  avec  exactitude  en  notation 
moderne.  La  messe  et  les  motets  de  Guillaume 
offrent  de  nombreux  passages  remplis  de  mau- 
vaises successions  d'harmonie,  restes  de  la 
diaphonie  qui  avait  été  longtemps  en  usage  au 
moyen  Age.  Cependant  il  a  précédé  de  peu  de 
temps  Dufay,  Dunstaple  et  Binchois,  dont  les 
ouvrages  sont  purs  de  ces  fautes  grossières. 
C'est  par  la  comparaison  de  productions  si 
différentes  qu'on  peut  comprendre  l'importance 
des  perfectionnements  introduiu  dans  l'art 
d'écrire  par  les  trois  musiciens  qui  viennent 
d'être  nommés. 

Un  poème  de  Guillaume  de  Maehau,  Inli- 
tulé  :  U  Temspastour,  contient  un  passage  en 
trente  vers  sur  les  instruments  de  musique  de 
son  tempe,  dans  le  chapitre  qui  a  pour  titxe  : 
Cemmsiu  li  amanê  fut  au  diner  de  sa  dame. 

(I)  Bitêoift  di  !•  «iMif Me,  pi.  9. 
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Ce  curieux  morceau,  sonrent  publié,  a  été  re** 
produit  par  Roquefort,  dans  son  livre  De  Vétat 
de  la  poésie  française  dont  Us  douxième  'et 
treizième  sièeUs ,  avee  un  eommenuire  qui 
n^est  pas  à  Pabri  de  toute  critique,  sous  le  ra|>- 
port  de  l'exactitude ,  mais  qui  a  de  i*iBtérét 
historique  (1). 

GUILLEBf  AIN  (Gabkiel),  Tloloniste  fran- 
çais  qui  eut  de  la  réputation  vecs  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  naquit  à  Paris,  le  15  do- 
fembre  1705.  On  ignore  le  nom  de  son  maître, 
mais  il  est  ? raisemblable  qu*il  dut  principale- 
ment à  ses  heureuses  dispositions,  à  son  tra- 
vail, et  à  Tétude  quMI  fit  des  ouvrages  de  Co- 
rel!!, rhabileté  quMI  acquit  sur  son  instrument. 
Il  se  distinguait  surtout  par  la  dextérité  de  sa 
main  gauche  qui  lui  permettait  de  doigter  des 
passages  dont  la  difficulté  rebutait  ses  contera* 
porains.  C*est  sans  doute  à  ces  difficultés, 
multipliées  dans  ses  ouvrages,  qu'il  ftiut  atiri- 
bner  le  défaut  de  succès  de  ceux-ci  :  fort  peu 
de  violonistes  de  celte  époque  étaient  en  état 
de  1er  exécuter.  In  1758,  Goillemain  fut  admis 
comme  musicien  ordinaire  dans  la  chapelle  et 
â  la  chambre  du  roi.  Il  avait  déjà  publié  qua- 
torze œuvres  de  musique  Instrumentale,  con- 
sistant en  sonates  et  trios  pour  le  violon  et  pour 
le  clavecin,  lorsque,  en  1749,  il  composa  le  di- 
vertissement musical  de  la  pièce  intitulée  :  îa 
Cahafe,  qui  fut  représentée  cette  même  année  : 
cette  composition  fut  fort  applaudie.  Malgré 
tant  de  ulents,  GuiNemain  n*était  pas  heu- 
reux :  son  caractère  sombre  et  inquiet  Téloi- 
gnait  des  autres  artistes  ;  il  manquait'  de  con^ 
fiance  en  lui-même,  et  Jamais  il  ne  se  hasarda 
à  jouer  an  concert  spirituel.  Le  l*' octobre  1770, 
sa  tête  se  dérangea  pendant  qu'il  se  rendait  de 
Paris  à  Versailles,  et  11  se  tua  de  quatorze 
coups  de  couteau,  près  de  Cheville.  Le  lende- 
main, il  fût  inhumé  dans  cette  commune.  Il 
était  alors  âgé  de  ioixdnte-cinq  ans.  Le  quin- 
zième oeuvre  de  Guillemain,  composé  de  deux 
divertissements  de  symphonie,  parut  en  1751. 
On  y  trOBve  un  catalogue  des  autres  ouvrages 
de  ce  musicien,  avec  une  indication  du  carac- 
tère de  chacun.  Son  «uvre  seizième  parut, 
eu  1757,  et  le  dix -septième  el  dernier  deux 
ansaprès. 

GUILLEMAPiT  (...),  maître  de  flûte  à 
Paris,  vers  1740,  a  publié  :  1«  Un  livre  de 
sonates  pour  deux  flûtes,  Paris,  sans  date. 
9*  Un  livre  de  duos  pour  deux  basses,  ikid, 
'S*  Deux  suites  d*airft  pour  deux  flûtes  à  la 
tierce.  En  1746,  il  a  t»ït  graver  six  sonates 

(I)  Dt  l'im  dt  U  foisk  fruufift,  MC,  p.  lOB-llS. 


pour  deux  flûtes,  un  violon  obligé  et  nnO\basse 
continue  pour  le  clavecin. 

Un  musicien  de  ce  nom ,  organiste  à  Bou- 
logne (Pas-de-CaUis)  en  1841,  et  naître  des 
enfants  de  chœur  à  l'église  Saint-NicoHu,  est 
considéré  comme  un  artiste  de  mérite.  Son  fils, 
Alexandre  Guillemaiit,  organiste  de  l'église 
Saint-Nicolas  de  Boulogne,  et  élève  de  M.  Lem- 
roens  {voyez  ce  nom),  est  un  jeune  artisce 
déjà  très* remarquable  (1861),  soit  commo  exé- 
cutant sur  son 'instrument,  soit  eomme  com- 
positeur de  musique  d'orgue.  Il  est  vraisem- 
blable qu'il  se  fera  dans  l'avenir  une  brillante 
et  juste  réputation  et  sera  classé  parmi  les 
oi^anistes  les  plus  habiles  dn  dix-neuvième 
siècle. 

GUILLET  (CvABLis),  né  à  Bruges  {Flandre 
Occidentale),  dans  la  seconde  noiiié  du  sei- 
zième siècle,  fnt  écbevin  de  cette  ville.  Il  est 
connu  comme  compositeur  par  un  ourrsige  qui 
a  pour  titre  :  Hngt-quatre  fantaisiie$àfvatre 
parties,  diepoêées  suivant  Vordre  dee  douze 
modes,  Paris,  Pierre  Baliard,  1610,  in-4'>.  Une 
deuxième  édition  de  ce  recueil  a  paru  chez  le 
même  imprimeur  avec  ce  titre  :  ^in§trquatre 
fantaUies  à  quatre  parties,  par  C.  ûuiUeiy 
noHf  deBruges^  en  FU/ndree^ Paris,  Pierre 
Baliard  (S.-D.),  in.4«.  La  Bibliothèque  impériale 
de  Vienne  possède  un  manuscrit  de  musique 
iAiitulé  :  IneHtution  harmonUpte  ditieée  en 
trois  livres.  Le  premier  contient  la  théorie 
mueieaU  ;  le  eecond  eontien»  la  praUique 
d*icette;  et  la  troisiàme^  les  amtrovenee.fm 
ee  trowœnt  en  la  m$uiquêj  pat  le  eieur 
Charles  GuiUet^  ancien  esekevin  de  la  uHOe  de 
Mruges,  un  volume  petit  i&'-folio  forra4  de  dis 
feuilles  de  titre,  dédicace,  préfaee,  d'«ii  ralili 
gue  d*autettrs  qui  ont  écrit  sur  la  nMisiqae,.ele., 
de  quatre  cent  soixante-qnatèrzeiiages^elesUB,, 
et  de  quatre  pages  de  table.  Ce  veiume  oe  esa- 
ferme  que  le  premier  livre  ;  on  ignore  wi  im 
autres  ont  été  achevés.  La  table  des  auiawa 
s'arréuni  à  l'année  164S,  il  ^a  lieu  de  oreM 
que  le  premier  livre  de  l'ouvrage  a  été  acbevé 
dans  la  même  année.  Schmid,  empiré  sniié^ 
rieur  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne, 
a  donné  une  notice  de  ce  manusorii,  avec  la 
table  des  chapitres  et  de  leur  contenu  dans  ses 
intéressanu  Euaie  sur  la  littérature  et  TAis- 
<e#r0  de  la  mueique  {C^edHa,  tome  XXIV, 
pages  9Bar356). 

GUILLON  (Haaai-CaABLBs),  musicien  à 
Paris,  vers  1750,  a  fait  graver  des  easutilles 
parmi  lesquelles  on  remarquait  la  k^our 
d*Ifébé,  Céphale  et  l'jéurore,  le  Perroquet, 
rffarwwnie^  Fénueen  uivac47tf«On  a  aussi  de 
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lui  trois  litres  d^aîrs  à  chanter,  deux  livres  de 
sonates  en  trios  pour  le  violon,  dont  un  est 
intitulé  les  Jmusementê,  an  concert  pour 
deux  violons,  viole  et  basse,  des  canons  pour 
la  voix,  et  des  sonates  pour  les  flûtes  et  les 
musettes  ou  vielles. 

GUILLON  (...),  officier  au  régiment  de 
Bouillon,  infanterie  allemande  au  service  de 
France,  vers  1789,  eut  quelque  mérite  comme 
violoniste,  et  jouait  aussi  du  basson.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  un  concerto  pour  ce  dernier  in- 
strument. On  a  aussi  de  lui  trois  œuvres  de 
quatuors  pour  deux  violons,  viole  et  basse, 
gravés  à  Lyon,  sans  date,  et  un  œuvre  de  duos 
pour  violon  et  viole. 

GUILLOl^  (Albebt),  compositeur,  né  à 
Meaux  en  1801,  fit  ses  premières  études  de 
musique  à  la  Cathédrale  de  Paris,  puis  les 
termina  au  Conservatoire.  En  1819,  il  devint 
élève  de  Tauteur  de  ce  dictionnaire  ponr  le 
contrepoint  et  la  fUgue;  puis  il  reçut  des  leçons 
de  Berton  pour  le  style  idéal.  Le  premier  prix 
de  composition  lui  fût  décerné  par  TAcadémie 
des  beaux-arts  derinstitutdeFrance,enl835, 
pour  la  canute  d*^rfatio  à  Naxos,  sujet  du 
concours  de  cette  année,  et  cette  scène  fut  exé- 
cutée dans  la  séance  publique  du  mois  d'oc- 
tobre. Devenu  pensionnaire  du  gouvernement, 
Guillon  partit  pour  Tltalie  et  vécut  quelque 
temps  à  Rome ,  d*o(L  il  envoya  à  Tlnstilut 
plusieurs  morceaux  de  musique  d*église  de  sa 
composition;  puis  il  alla i  Venise  oîi  il  écrivit, 
en  1830,  Topera  sérieux  Maria  di  Brabani$, 
pour  le  théâtre  de  la  Feniee  i  cet  ouvrage  Ait 
applaudi.  Depuis  lors,  Guillon  s'est  fixé  à  Ve- 
nise, protégé  par  une  famille  noble  qui  lui 
confia  Tadministration  de  ses  biens.  Dèa  ce 
,moment,  Guillon  cessa  de  s'occuper  de  la  mu - 
,  sique,  se  livra  à  Tagriculture,  i  ripdustrie,  et 
fonda  dans  une  terre  à  Pederiva  di  Monte- 
béUuna,  près  de  Trévise,  un  grand  établisse- 
ment pour  rélève  du  ver  à  soie,  et  iiour  le 
dévidage  des  cocons  par  des  machines  de  son 
invention,  mues  par  la  vapeur.  En  1851,  il  a 
publié  une  description  de  cet  établissement, 
de  ses  procédés  mécaniques  et  des  résultats 
obtenus,  sous  ce  titre  :  Memoria  sopra  una 
fUanda  a  vapore  e  dettagli  $opra  la  manitra 
di  filare  i  bo%ioli,preuduti  da  alcuni  cenni 
9uU*uUima  edueaxione  dei  bachi  da  seta, 
Venise,  in-fol.  lithographie,  avec  six  grandes 
planches  représentant  l'intérieur  de  l'établis- 
sement et  les  détails  de  la. filature.  Doué  d'une 
rare  intelligence  et  d'une  activité  inHitigable, 
Il  introduisit  dans  le  royaume  Lombarde* Véni- 
tien de  nombreux  iierfectionncmenis  dans  la  I 


culture  des  terres,  dans  leur  amendement,  et 
dans  le  système  des  successions  des  récoltes.  On 
loi  doit  plusieurs  mémoires  intéressants  sur 
ces  objets.  La  Société  impériale  et  centrale 
d'agriculture  de  France,  la  Société  d'économie 
politique  de  Saint-Pétersbourg,  toutes  les  socié- 
tés d'agricultured'Italie  l'admirent  au  nombre 
de  leurs  membres ^  et  plusieurs  souverains  le 
décorèrent  de  leurs  ordres.  Guillon  est  mort 
subitement  ai  Venise,  dans  les  premiers  jours 
d'avril  1854.  Avant  d'obtenir  le  premier  grand 
prixàl'Institutjil  était  contrebasse  à  l'Opéra- 
Comique. 

GUILLOU  (Josbph),  flûtiste  et  composi- 
teur, né  à  Paris,,  entra  comme  élève  au  Con- 
servatoire de  musique  de  cette  ville,  en  l'an  t 
(1797),  à  l'âge  de  treize  ans.  Il  y  reçut  des 
leçons  de  Devienne  pour  la  fldte,  et  l'année 
suivante  il  obtint  au  concours  un  second  prix 
de  cet  instrument.  Ses  prières  ne  répondirent 
pas  ensuite  à  cet  heureux  début;  le  concours 
de  l'an  vu  ne  lui  fut  point  favorable,  et,  dès 
lors,  il  n'y  eut  plus  pour  lui  d'es|K>ir  de  triom-  ' 
pher  dans  ces  épreuves  publiques  du  talent, 
car  il  trouva  l'année  suivante  un  rival  trop 
redoutable  dans  le  jeune  Tulou,  dont  le  talent 
a  été  depuis  lors  célèbre  dans  toute  l'Europe. 
L'altération  des  facultés  morales  de  Devienne 
et  la  mort  de  Uugol  firent  bientôt  après  réduire 
les  classes  de  flûte  â  une  seule,  qui  fut  confiée 
aux  soins  de  Wunderlick;  le  nombre  des  élèves 
fut  diminué,  et  Guillou  se  trouva  compris  dans 
la  réforme.  Il  ne  se  laissa  pourtant  pas  décou- 
rager; après  de  nouveaux  efforts,  il  rentra 
dans  les  classes  du  Conservatoire,  et  il  y  obtint 
le  premier  prix,  à  l'âge  de  vingt  et  un  ans. Ses 
études  terminées,  il  fut  longtemps  sans  emploi 
aux  grands  théâtres  de  Paris  ;  mais,  en  1815, 
il  entra  comme  seconde  flûte  à  l'Opéra  et  à  la 
Chapelle  du  roi,  et,  l'année  suivante,  il  obtint 
la  place  de  professeur  au  Couservatoire,  qui 
venait  d'être  réorganisé  sous  le  nom  d'école 
royaU  de  chant  et  de  déclamatiQn,  Bientôt 
après,  la  place  de  première  flûte  de  la  chapelle 
du  roi,  étant  devenue  vacante,  lui  fût  donnée. 
Irrité  de  ces  nominations,  Tulou  donna  sa 
démission  de  l'Opéra,  et  ce  fut  encore  Guilkm 
qu'on  choisit  pour  le  remplacer.  Ainsi,  en 
moins  de  trois  ans,  il  passa  de  l'obscurité  à  la 
plus  belle  position  qu'un  flûtiste  pût  désirer  à 
Paris.  Il  est  Juste  de  dire  qu'il  remplit  ses  fooo- 
tions  avec  beaucoup  de  zèle,  et  qu'il  forma  de 
bons  élèves  au  Conservatoire,  parmi  lesquela 
on  remarque  Becquié  et  M.  Dorus.  En  1830, 
le  dérangement  de  ses  affaires  le  décida  i 
quitter  toutes  $es  places  pour  chercher  une 
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position  dan^  les  pays  étrangers.  Il  voyagea 
d*abord  dans  la  Belgique,  y  donna  des  concerts, 
pois  se  rendit  à  Berlin,  où  il  se  flt  entendre.  Il 
visita  ensuite  Ha mbottfg  et  Stockholm,  s*étab)it 
qnelqne  temps  en  cette  ville,  et  enfin  se  rendit 
à  Saint-Pétersbourg  où  il  se  fixa,  ayant  renoncé 
à  la  musique  pour  la  profession  de  teinturier- 
dégraisseur.  Fatigué  d*une  situation  qui  ne 
convenait  ni  h  son  éducation,  ni  i  ses  goûts,  il 
rentra  plus  tard  dans  la  carrière  d^artiste,  et 
se  flt  écrivain  sur  la  musique  dans  les  journaux, 
sans  parvenir  à  se  créer  une  position  aisée.  Il 
avait  fondé,  à  Saint-Pétersbourg^  un  journal 
français,  sous  le  titre  de  l'ArtitU  rutse,  Guil- 
lou  est  mort  dans  cette  ville,  au  mois  de  sep* 
tembre  1853,  ÀTâge  de  soixante-neuf  ans.  On  a 
de  lui  pou  r  son  instrument  :  1  «  Premier  concerto 
avec  orchestre,  Paris,  P.  Petit.  S»  Deux  idem, 
ibiii.  3<*  Concertino  composé  pour  les  concours 
du  Conservatoire.  4*  Plusieurs  thèmes  variés 
pour  flûte  et  orchestre.  S*»  Plusieurs  thèmes 
avec  quatuor.  G**  Deux  œuvres  de  duos  pour 
deux  flûtes,  PaHs^  Hentz-Jouve.  7«  Quatre 
fantaisies  pour  deux  flûtes,  Paris,  Heisson nier. 
8<*  Des  fantaisies  pour  flûte  et  piano,  ibid. 

GUIOT,  po(!te  et  musicien,  né  à  Dijon,  au 
commencement  du  treizième  siècle,  nous  a 
laissé  seize  chansons  notées  qu^on  trouve 
dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, coté  7S93. 

GUIOZ  (Jea»).  royezGUYOT. 

GUISLAIN  (AmroiiiE),  ou  GUILLAIN, 
compositeur  de  musique  d^église,  naquit  à 
Douai  (Nord),  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  En  1721,  il  fut  nommé  maître 
de  chapelle  de  Téglise  Sainte-Walburge,  à 
Audenarde  ;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de 
cette  position,  car  il  mourut  dans  Tannée  sui- 
vante. Ces  renseignements  résultent  dé  la  liste 
des  maîtres  de  chapelle,  tirée  des  registres  de 
cette  église;  on  y  lit  sous  la  date  de  1791  : 
Jruoniu»  GuMain,gtboren  le  Douay,  sierfi 
Un  jare  1722.  Le  catalogue  des  œuvres  manu- 
scrites de  Ce  musicien  se  trouve  dans  la  liste 
générale  d^  la  musique  qui  existait  à  Téglise 
Sainte- Walburge  d^Audenarde,  en  1734,  la- 
quelle est  imprimée  dans  la  huitième  partie  des 
Judendtrdsche  3fengelingen  (1856).  Ces  œu- 
vres, qui  consistent  en  messes,  motets,  Te 
Dtunkj  etc.,  sont  au  nombre  de  trente-six.  On 
y  voU  que  la  plus  ancienne  messe  solennelle 
d^  Guislain  porte  la  date  de  1706.  Il  en  est  une, 
i  quatre  voix  et  trois  instruments,  qui  a  pour 
titre  :  ChoMon  de  nouvel  an» 

GULDER  (IcxACc),  ne  à  Rabbourg,  près 
de  Ratisbonnc,  te  94  novembre  1757,  se  livra 
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à  Tétude  des  sciences  dans  sa  jeunesse  et  ap- 
prit la  musique  au  Séminaire  de  Saint-Émeran, 
à  Ratisbonne.  Le  12  octobre  1777,  il  fit  pro- 
fession dans  le  couvent  des  Bénédictins  À 
Scheurn,  sous  le  nom  de  Marianuê,  et  lo 

10  janvier  1783,  il  fût  ordonné  prêtre.  Son 
mérite  lui  fit  remplir  plusieurs  fonctions  dans 
son  couvent,  entre  autres  celles  de  prieurl  II 
mourut  le  9  juin  1809,  peu  de  temps  après  la 
suppression  de  son  ordre.  On  connaît,  en  Ba- 
vière, des  messes,  vêpres,  litanies,  offertoires 
et  graduels  de  sa  composition,  qui  sont  rottés 
en  manuscrit» 

GULBER  (PiBABS-Bciiolt),  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Rabbourg,  le  21  janvier  1761, 
entra  aussi  dans  Tordre  des  Bénédictins,  et 
flt  profession  dans  Tabbaye  de  Micbelfeld,  le 

11  novembre  1782;  trois  ans  après,  il  fût  or- 
donné prêtre.  On  ignore  ce  qu*il  est  devenu 
après  la  suppression  de  son  monastère.  Il  était 
bon  chanteur  et  organiste  habilç.  On  connaît 
de  lui,  en  manuscrit,  trois  messes  allemandes, 
deux  petits  opéras,  et  quelques  chansons  avec 
ae(A>mpagnement  de  piano. 

GUMBERT  (FEasiRASD),  compositeur,  né 
à  Berlin,  en  1818,  commença  Tétude  du  violon 
à  rage  de  six  ans,  sous  la  direction  de  C.  Rielz, 
mais  abandonna  cet  instrument  à  Tépoque  de 
la  mort  de  son  maître.  Après  avoir  terminé 
ses  études  de  collège,  il  entra,  en  qualité  de 
commis,  dans  une  librairie  ^  et  pendant  ce 
temps  il  étudia,  dans  ses  moments  de  loisir,  la 
théorie  de  la  musique  et  la  pratique  'du  chant. 
Devenu  libre  de  choisir  un  état  après  la  mort 
de  son  père,  il  se  fit  acteur  d*opéra  et  chanta 
au  théâtre  de  Cologne,  dans  les  années  1840  à 
1849,  sons  la  direction  de  Conradin  Kreutzer. 
Dégoûté  ensuite  du  théâtre,  oii  il  n^avait 
qu'une  position  secondaire,  il  résolut  de  se 
livrer  à  la  composition,  et  retourna  à  Berlin 
vers  la  fin  de  1842.  Quelques  Lieéer  qu'il  y 
publia  le  firent  connaître  des  amateurs,  et  dès 
lors  il  sortit  de  son  obscurité.  Kn  1844,  il  a 
fait  représenter,  au  théâtre  Rœnigstadt,  Topera 
de  sa  composition  dU  Sehcme  Schusiêrin 
(la  Belle  Cordonnière),  et  trois  ans  après,  il 
donna,  à  Potsdam,  Topérette  vaudeville  inti- 
tulé :  die  Kunêt  geliebt  xv  loercbn  0**^  àe  se 
faire  aimer).  LesZMer  publiés  par  Gumbert 
sont  au  nombre  d'environ  vingt-cinq  recueils. 

GUMIiIGH  (FaéDÉsuc),  compositeur  alle- 
mand de  Tépoque  actue1)#,  V«st  fait  connaître 
l»ar  deux  quatuors  pour  flûte,  violon,  alto  et 
basse,  Bonn,  Simnocir;  deux,  quatuonr  pour 
basson,  ibid.;  quelques  morceaux  «létachés 
pour  le  m«me  instrument,  ibiâ.  ;  un  rondeau 
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hi'illant  pour  piano  et  orchestre,  Offenbach, 
André  ;  des  polonaises  pour  piano  et  violon- 
celle, Leipstck,  Hofmeister;  des  variations 
pour  te  même  instrument,  ihid,  ;  des  airs  de 
danse,  et  des  chansons  allemandes  à  voix 
seule,  avec  accompagnement  de  piano,  ibid. 

GUBIPELTZHAIllIEIi  (Adax),  carUor 
à  rî^glise  de  Sainte-Anne  d*Aogsbourg,  naquit 
i  Trossberg,  en  Bavière,  en  1560.  Son  pore, 
homme  d^une  sévérité  excessive,  le  chassa  de 
la  maison  palemelle,  ainsi  que  son  frère, 
quoiqu'ils  fussent  encore  enfants,  parce  quMls 
avatent  cassé  les  vitres  de  leurs  voisins  avec 
leur  arbalète.  Les  deux  frères  se  rendirent 
<:hez  ieur  aleiri,  qni  les  recueillit  et  se  chargea 
de  leur  éducation.  Le  jeune  Adam'  fut  envoyé 
d*abord  à  OEttingeo,  et  ensuite  à  Aughonrg, 
oii  il  se  livra  à  Tétude  de  la  musique  tous  la 
direction  de  J.  Entzemtlller.  Dès  que  son  in- 
struction dans  cet  art  fut  suffisante,  il  se  livra 
à  l*enseignemettti>artictilier  pendant  plusieurs 
années  ,*  ensuite  il  passa,  comme  musicien,  au 
service  du  duc  de  Wurtemberg,  et  enfin,  e» 
1581,  Il  fut  appelé  aux  fonctions  de  eantor  à 
récole  d^Augsbourg.  On  ignore  réiH>que  de 
sa  mort. 

Ce  musicien,  peu  «onnu  aiyourd^bui  de  la 
iVlupart  des  artistes,  méritait  cependant  que 
son  nom  fit  immortel,  car  on  peut  le  consi- 
dérer comme  l*un  des  créateurs  de  cette  vigou- 
reuse harmonie  allemande  dont  Ilœndel, 
J.-S.  Bach  et  Mozart  ont  fait  depuis  un  si  bel 
usage.  Gumpeitzhaimer  partage  cette  gloire 
avec  Léon  Hasler,  Chrétien  Erbach  et  un  petit 
nombre  de  ses  «ontemporaitis  ;  mais  sa  supé- 
l'idVilé  dans  son  genre  est  assez  marquée  pour 
kii  mériter  «ne  |)lace  à  part.  L^auteur  de  ce 
liietionnaire  a  mis  en  partition  quelques-unes 
de  ses  motets  et  a  vu  avec  éloonement  et 
admiration  f|ue  sa  modulation,  dont  la  tona- 
lité moderne  est  ia  base,  est  toujours  vive, 
inattendue,  et  cependant  douce  et  naturelle, 
qualités  dont  nul  avant  lui  n*avait  donné 
d^exemple.  Son  style,  moins  riche  de  formes  que 
celui  de  Roland  de  Lassus,  dont  U  fut  le  con- 
temjtoraio,  a  cependant  de  Télégance  et  de  la 
pureié.  L^illostre  maître  de  chapelle  de  Télec- 
teur  de  Bavière,  sans  rien  inventer  quant  à 
rharmofiie,  s'«st  immortalisé  par  Theureuse 
application  de  ce  que  d^aulres  avaient  trouvé  ; 
Je  iMUvre-  maître  d*école  d^ugsboviig,  tout  en 
ouvrant  des  routes  nouvelles,  est  cependant 
resté  dans  Tobscurité. 

Les  ouvrages  de  Gumiieltzhaimer  sont  : 
1"  Compendium  musica  latins  germanieum 
Au^sbour^',  15D5,  in-4».  Cette  édition  d'un 


livre  excellent,  enrichi  d*excmples  curieux 
et  bien  écrits,  n^st  pas  la  première,  quoi- 
qu'elle ait  été  indiquée  comme  telle  par 
Walther,  Forkel  et  quelques  antres;  car 
Texemplaire  de  cette  date,  qui  se  troure 
dans  la  Bibliothèque  publique  de  Strasbourg, 
porte  ces  mots  au  frontispice  :  Nunc  altéra 
hdc  editione  alieuhi  mutatum  et  auctum.  U 
troisième  édition  a  été  publiée  à  Augsbourj;, 
en  1600,  un  volume  io-i".  La  quatrième  édi- 
tion est  de  1605,  la  cinquième  de  1611,  la 
sixièn\e  de  1610.  Celle-ci  a  pour  titre  :  Com- 
pendium musiex  IcUino-germanicum,  Studio 
et  opéra  Adami  GumpeUhaimeri,  Tro$sper- 
gii  Boij.  nunc  editione  kac  sexta,  non  nus- 
quam  eorrectum  et  auctum.  Augusl»,  typis  et 
im|)ensis  Joh.  Udalr.  Schœnigii,  1616,  in-4'' 
de  81  feuillets.  Dans  la  huitième  édition,  qui  a 
été  publiée  par  le  même  imprimeur,  avec  le 
même  titre,  en  1635,  petit  in-4<^,  on  trouve  le 
portrait  de  Tauteur,  à  TAge  de  soixante-trois 
ans,  gravé  en  1622  par  Lucas  Kjlian,  d*où  il  ré- 
sulte que  Gumpellihaimer  ne  serait  pas  n^  en 
1560,  mais  en  1559.  Il  paraîtrait  aussi  que  sa 
nomittaliou.de  eantor  et  de  professeur  à  Pécole 
d'Augsbourg  est  antérieure  à  1581,  car  on  lit 
au  bas  du  portrait  :  Jdamue  Gumpelzhai- 
meruê,  sehoUe  annem  44  an.  collega.  La  neu- 
vième édition  est  de  1632,  la  onzième,  de  1G55, 
et  la  douzième,  de  1675.  Il  existe  une  édition 
allemande,  sans  le  latin,  sous  ce  titre  :  iftn^- 
kunst  in  10  Capileln,  etc.,  sans  nom  de  lieu, 
mais  avec  la  date  de  1604,  in-4«.  Toutes  sont 
datées  d''Augsbourg.  Lipenius(^t6U'o(.,  p.  977, 
col.  3)  a  fait  une  lourde  méprise  à  projK» 
de  cet  ouvrage  :  il  en  indique  une  édition  de 
Nureml)erg,  1540,  in-8<>;  or,  Gumpellzbaimer 
n'était  pas  né  alors.  U  ne  faut  pas  confondre  cet 
abrégé  de  musique  avec  celui  de  Henri  Fabcr, 
traduit  en  allemand  par  Christophe  Rhid,  ci 
dont  GumpeJtzhaimer  à  donné  à  Augsbourm, 
en  1618,  une  édition  enrichie  d'exemples  et 
de  préceptes  sous  le  titre  :  Compendium  mu- 
siez Henr.  Fabri  in  vernaculum  eermonem 
conversum  à  M.  Christ.  Bhid.  et  prjtceptis 
ae  exemplis  auctum,  studio  Adami  Gum- 
peltxlutimeri.  On  a  copié  celte  édition  dans 
un  autre  datée  de  Jéna,  1655,  iD-8«.  2«  Ersier 
Theil  des  LustgartUins  teulsch  und  laiei- 
nischer  Lieder  von  5  Stimmen  (Première 
partie  du  Jardin  agréable  des  cantiques  alie- 
mands  et  latins,  à  trois  voix),  première  édi- 
tion, Augsbourg,  1591  ;  troisième  1619.  3**  La 
deuxième  partie  du  même  ouvrage  a  été  publiée 
pour  la  première  fois  en  1611,  à  Augsbourg; 
la  seconde  édition  a  paiu  à  Anvers,  ICI 5,  et  la 
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troisième  en  1C19. 4»  Erster  Theifdes  JFiirtz- 
Car^leiuM  A  stimmiger  geistlieher  Lieder, 
première  édition,  Augsbourg,  1504  ;  deuxième 
ibid.,  1619.  5^  La  deu^cième  partie  du  même 
ouvrage,  Augsbourg,  1619..  6«  Psalmus  50, 
octo  vocumy  Augsbourg,  1604,  In -4'.  6<»  (bis) 
Partitio  saerorum  concentuum  oetonis  voci- 
hus  modulandorum ,  cum  dupUci  hasso  in 
organorum  fMum,  Angust»  Yiadelicorum, 
sumptu  anctoris  apud  Valentinum  Scbvenig- 
gjum,  1614,  in-4^.  7«  Pars  II  coiictntuum 
saerorum  octo  vocum,  Augsbourg,  1619. 
8»  10  geistliche  Ziedsr  A  Stimmen,  jungm 
Sing-knoben  zu  giti,  etc.  (Dix  chansons  spi- 
rituelles à  quatre  yoix ,  etc.).  Augsbourg, 
1617.  9*  3  geistlicher  Liedêr  mit  4  Stim- 
men,  etc.  (Deux  chansons  spirituelles  à  quatre 
voix,  etc.),  ibid.  10«  5  gtistlicher  Lieder 
mit  4  Stimmen  von  der  ffimmelfahrt  Jesu 
Christi,etc.(Cïnq  cantiques  spirituels  à  quatre 
voix  pour  l^Ascensioa  de  Jésus  Christ,  etc.), 
Augsbourg.  11»  iVeiM  teutsche  gtistlicher 
Lieder  mitZund  4  Stifnmeny  etc.  (Nouvelles 
chansons  spirituelles  allemandes  à  trois  ou 
quatre  voix,  etc.),  Augsbourg,  1591,  in-4^  et 
Munich,  1503.  Le  Florilegium  portetisê  de 
Bodenschatzet  les  PrompruoWmuftet'd*  Abra- 
ham Schad  contiennent  de  fort  beaux  motels 
de  Gumpeltibaimer. 

GUl^DELWEIN  (Fkbdéric),  musicien  à 
Amhach,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  a  publié  :  Der  Psaltermit  nevoeuMe- 
lodien  auff  4  Stimmen,  du  der  Discant  die 
rechte  Melodiam  furcht ,  in  Contrapuneto 
simplicigegeneinandtr  iibersetx  (Le  psautier 
avec  de  nouvelles  mélodies  à  quatre  voix,  etc.) 
Magdebourg.  1615,  in-8». 

GUI^G^L  (Joseph),  compositeur  de  danses, 
«font  les  productions  jouissent  de  la  vogue  en 
Allemagne,  est  né  en  1810  à  Zsambek  en 
Hongrie.  Après  avoir  terminé  ses  études  de 
musique  à  Pesth,  il  entra  Tort  jeune  dans  un 
corps  de  musique  militaire,  en  qualité  de. 
hautboïste.  Plus  tard,  il  forma  un  orchestre 
fiour  Texécution  de  ses  marches ,  polkas,  ga- 
lops et  valses,  et  alla  de  ville  en  ville  donner 
«les  concerts  de  ce  genre  de  musique.  Arrivé  à 
Berlin  en  1843  avec  ses  musiciens,  il  y  eut  de 
grands  succès  dans  sa  spécialité.  l\  demeura 
dans  cette  ville  jusqu^en  1848,  où  Tétat  d'agi  •. 
tation  de  TAIiemagne,  et  en  particulier  de  la 
Prusse,  lui  fit  prendre  la  résolution  de  passer 
CD  Amérique  avec  ses  musiciens;  mais  celte 
entreprise  n'ayant  pas  réussi,  il  revint  en  Eu- 
rope, passa  que1<iues  années  en  Russie,  puis 


vres  de  danses  et  les  marches  de  la  composi- 
tion de  cet  artiste  sont  au  nombre  de  plus  de 
deux  cents;  elles  se  font  remarquer  par  une 
élégance  facile  de  mélodies  et  par  un  bon  sen- 
timent d'harmonie.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
ont  été  publiés  à  Berlin,  chez  Schlesinger. 

OUBIGX  (Jbah),  neveu  du  précédent,  né  i 
Zsambek,  en  1819,  a  aussi  du  talent  pour  la 
composition  de  la  musique  de  danse.  Ayant 
formé  un  orchestre  pour  Texécution  de  ses 
ouvrages,  il  s'établit  à  Berlin  en  1823  avec  ses 
musiciens.  Deux  ans  après,  il  se  rendit  à  Saint- 
Pétersbourg  et  y  passa  plusieurs  années.  En 
ce  moment  (1861),  il  est  à  Vienne. 

GUI^I^  (Jbav),  professeur  de  musique,  vio- 
loncelliste et  savant  écrivain  sur  la  musique, 
est  né,  je  crois,  à  Edimbourg,  vers  1765.  En 
1700,  il  se  fixa  à  Londres  comme  professeur  de 
violoncelle,  et  peu  de  temps  après  il  j  publia 
quarante  airs  écossais  arrangés  en  trioi  iiour 
violon,  violoncelle  et  flûte.  Il  possédait  une 
vaste  instruction  non-seulement  dans  la  mu- 
sique^  mais  dans  les  lettres,  et  il  a  donné  une 
preuve  irrécusable  de  soa  savoir  dans  l'ou- 
vrage qu'il  publia  sous  ce  titre  :  The  tkeory 
and  pratiee  offingering  the  violoneello,  con- 
taining  rules  and  progressive  tessons  for 
attaining  the  knowledge  and  command  of 
the  whoîe  compcus  of  the  instrument  (  La 
théorie  et  la  pratique  du  doigté  du  violoncelle, 
contenant  des  règles  et  des  leçons  progressives 
pour  atteindre  à  la  connaissance  parfaite  de 
cet  instrument),  Londres,  1793,  in-fol.  Cet 
ouvrage,  divisé  en  deux  parties,  est  précédé 
d'une  excellente  dissertation  sur  l'origine  du 
violoncelle,  et  sur  les  instruments  à  cordes 
anciens  et  modernes,  en  trente-deux  pages, 
suivies  de  planches.  La  première  partie  du 
corps  de  l'ouvrage  traite  de  la  théorie  du 
doigté  ;  la  seconde,  de  la  pratique.  Des  gammes 
et  des  exercices  terminent  le  volume,  qui  peut 
être  considéré  comme  ce  qui  existé  de  meilleur 
sur  la  matière  dont  il  s'agit.  Peu  de  temps 
après  celle  publication,  Guon  fit  paraître  un 
livre  intitulé  :  jfrt  of  playing  the  german 
flûte  on  new  principles  (Art  de  jouer  de  la 
flûte  allemande  d'après  de  nouveaux  prin- 
cipes), Londres,  1704,  in-fol.  L'année  sui- 
vante, une  position  avantageuse  lui  fut  offerte 
à  Edimbourg,  il  Taccepta  et  retourna  dans 
celte  ville.  En  1801,  il  publia  à  Londres  un 
ouvrage  inlilulé  :  Essay  theorical  and 
practical  on  the  application  of  harmony^ 
thorcugh-bass  and  modulation  to  the  violon- 
cello  (Essai  théorique  et  pratique  sur  l'appli- 
cation de  l'harmonie,  de  la  basse  cbntinue  cl 
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de  la  modulation  au  violoncelle),  in-fol.  Sur  la 
dematide  de  la  Société  nationale  d^Écosse,  il 
écrivit,  en  1806,  un  savant  ouvrage  sur. la 
harpe  et  le  jeu  de  cet  instrument  dans  les  mon- 
tagnes de  rÉcosse,  et  ce  livre,  exécuté  avec  un 
luxe  typographique  extraordinaire,  et  tiré  à 
un  petit  nombre  d'exemplaires  sur  grand  pa- 
pier d*une  rare  beauté,,  parut  sous  ce  titre  : 
jin  historical  inquiry  respecting  the  perfor- 
mance on  the  harp  in  theBighlands  of  Scot" 
land;  from  the  earliest  times,  until  it  wa$ 
(tiscontinued ,  about  the  year  1734.  To 
itohieh  is  prefixed  an  aecount  of  a  very  an- 
cient  caledonian  harp,  and  of  the  harp  of 
queen  Mary,  Edinburgh,  A.  Constable  and  C«, 
1S07,  ufi  votume,  gr.  in-4«,  avec  trois  planches 
qui  représentent  deux  très-anciennes  harpes 
écossaises  et  la  harpe  de  la  reine  Marie.  On 
voit,  au  titre  de  cet  ouvrage,  que  M.  Gunn  avait 
précédemment  composé  un  traité  de  Torigine 
et  des  progrès  des  instruments;  j*ignore  si  ce 
traité  est  difTérent  de  la  dissertation  placée  en 
téie  de  la  méthode  de  violoncelle.  M.  Gunn  a 
«épousé  mademoiselle  Anne  Young,  professeur 
He  musique  et  de  piano  dont  il  sera  parlé  dans 
rarticle  suivant  ;  j'ignore  s'il  vit  encore. 

GUI^N  (Madame  Amive),  femme  du  précé- 
dent, fut  d'abord  connue  comme  professeur  de 
piano  sous  le  nom  de  Mise  Young,  Elle  in- 
venta plusieurs  jeux  et  tableaux  au  moyen  des- 
quels l'enseignement  des  principes  de  la  mu- 
sique devait  être  rendu  plus  facile,  et  elle 
,$n  publia  la  description,  avec  un  traité  des 
éléments  de  i'art.  J'ignore  en  quelle  année 
ta  première  édition  parut  et  en  quel  lieu  elle 
fut  publiée  ;  la  deuxième  a  pour  titre  :  An 
introduction  to  Music;  to  which  the  elemen^ 
tary  parte  of  the  science  and  the  prineiples 
of  thorough  base  and  modulation  are  t7/ii«- 
trated  by  the  musical  games  and  apparatus, 
and  fuUy  and  familiarly  explained  (Intro- 
duction à  la  musique,  dans  laquelle  les  parties 
élémentaires  de  cette  science  et  les  principes 
de  la  basse  continue  Pt  de  la  modulation  sont 
expliqués  pleinement  et  familièrement  par  di- 
vers jeux  et  appareils  musicaux,  etc.),  Edim- 
bourg, 1820,  un  volume  in-8^  de  deux  cent  cin- 
quante-six pages,  avec  vingt  planches.  Il  est 
vraisemblable  que  Pauteur  de  cet  ouvrage 
avait  cessé  de  vivre  lorsque  la  troisième  édi- 
tion de  1897  fut  publiée,  car  les  éditeurs 
disent  dans  l'avertissement  qu'ils  ont  trouvé 
les  additions  dans  ses  papiers. 

C;UI^TER8])£KG  ( IIciiRi-CHRéTiEN- 
CiknLEs),  né  le  14  mars  1779,  à  Rossla,  dans 
U  comté  de  Slolbcrg,  fut  nommé  organiste  de 


l'église  Saint-André,  à  Eislebcn,  petite  villi;  de 
la  Saxe,  en  1800.  Il  a  publié  un  traitésur  l'art 
de  jouer  de  l'orgue  intitulé  :  Der  fertige  Or* 
gelspieler,  oder  casual  Magasin  ftir  aîle  vor- 
kommende  Faite  in  Orgelspiele.  £in  prac^ 
tisches  Hand  und  Hiilfshuch  fur  Cantoren, 
Organisteny  LandsehuUehrer  undangehende 
Orgelspieler,  Meisson,  Gœdscfae,  1823-1827, 
in-4''.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties. 
La  première  renferme  des  instructions  et  des 
exercices  pour  le  doigté  dans  tous  les  tons,  et 
des  instructions  suivies  d'exercices  pour  la 
pédale.  Dans  la  seconde,  il  est  traité  des  orne- 
ments de  tout  genre  dans  l'exécution,  de  la 
manière  d'accompagner  le  chant  choral,  et  de 
l'emploi  des  jeux  de  l'orgue,  de  préludes  pour 
les  chorals,  avec  de  nombreux  exemples  :  l'ou- 
vrage est  terminé  par  des  notions  élémentaires 
d'harmonie. 

GUI^TllER  (F .-A.),  organiste  et  profes- 
seur  de  piano  à  Sondershausen,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-neuvième  siècle,  est  au- 
teur d'une  méthode  de  piano  intitulée  :  Tkeoriê 
des  Klavierspielens ,  ein  Leitfaden  heim 
erslen  Unterricht,  Sondershausen,  Eupel, 
tn-4»: 

On  a  publié  sous  le  nom  d'un  autre  Gunther 
(G.-C),  des  chorals  avec  des  préIndes  pour 
l'orgue ,  intitulés  :  Kirchengesxnge  nshst 
Forspiekn,  Leipsick,  1853,  in-4^. 

GUIILITT  (Cornélius),  compositeur,  né  à 
Altona,  en  1820,  s'est  fixé  à  Copenhague;  on 
il  a  publié,  chez  Lose,  plusieurs  recueils  de 
chants  avec  accompagnement  de  piano,  et 
des  sonates  pour  piano  et  violoncelle  et  pour 
piano  et  violon,  œuvres  3  et  4. 

GUURLICII  (JosEPH-AuccsTin),  directeur 
de  musique  du  théâtre  royal  deBerlin,  naquit, 
en  1761,  à  Mttnsterberg,  dans  la  Sflésie.  Il  fit 
ses  études  chex  les  jésuites  de  Breslau  et  y 
apprit  la  musique.  En  1781,  il  fut  nommé 
or^'aniste  de  Péglise  catholique  de  Berlin, 
et  professeur  de  musique  de  l'école  de  cette 
même  église;  en  1700,  le  roi  de  Prusse 
l'admit  dans  sa  chapelle  comme  contrebassiste. 
Il  commença  alors  à  écrire,  pour  le  théâtre 
royal,  des  ballets,  des  scènes  et  des  airs  qu*on 
intercalait  dans  divers  opéras.  A  Tépoqne  de 
la  réunion  des  deux  théâtres  royaux,  il  fut 
choisi  (en  1811)  pour  remplir  les  fonctions  de 
second  chef  d'orchestre,  diriger  les  répétitions 
et  tenir  le  piano.  Le  succès  des  ouvrages  qu*il 
écrivit  pour  le  théAtre,  depuis  ce  temps,  lui 
procura  Tavantage  d'être  nommé  maître  de 
chapelle  du  roi,  au  mois  de  mars  1816;  mais  il 
ne  garda  pas  longtemps  cette  honoraldc  posi- 
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tioo,  car  il  mourut  le  37  Juin  1817.  Également 
diatingué  comme  professeur,  comme  accompa- 
gnateur, comme  chef  d*orchestre  et  comme 
compositeur,  Gttrrlich  a  joui  de  Testlme  des 
artistes  qui  l*ont  connu  et  qui  ont  entendu  ses 
ouvrages.  Il  est  vraisemblable  qu*il  se  serait 
fait  une  réputation  plus  étendue  s*U  n*avait 
lutté,  pendant  une  partie  de  sa  vie,  contre  les 
embarras  d*une  position  peu  fortunée.  Les 
principaux  ouvrages  de  cet  artiste  sont  : 
1*  L'Ohedimza  di  Gionata,  oratorio.  9*  Can- 
tate pour  les  obsèques  de  Mererotto  (en  1801), 
eu  collaboration  avec  Hurka.  3*  V Incognito^ 
opéra-comique,  en  1797.  4«  Dos  Opfer  von 
der  Sildixule  des  Amor  (le  Sacrifice  devant 
la  statue  de  TAmour),  ballet  pastoral,  1804. 
5*  f^ertutnne  et  Pomone,  ou  UeMétamorpho- 
ee*  paranumr,  ballet  pantomime,  1804. 6^  Le 
Tailleur  de  VOpéra,  opéra-comique,  1801. 
7<>  Plusieurs  morceaux  pour  la  tragédie  de  Cal- 
lirhoé,  1805.  8«  Die  Eimehiffung  nach  Cy- 
thera  (rSmbarcation  pour  Cythère),  ballet, 
1805.  0*  Die  Sektoestem  aie  nebenbuMe- 
rinnen,  oder  der  groistniUhige  Corsar  (les 
Sœurs  rivales,  ou  le  Corsaire  magnanime), 
ballet,  1805.  10*  Der  unterln-oehene  Dorf- 
jahrmarkt  (la  Foire  de  village  interrompue), 
tdem;  1805.  11*  Plusieurs  morceaux  pour  la 
tragédie  patriotique  fFoldtmar  de  Brande- 
bourg. 12«  Die  Launen  des  Ferliebten  (les 
Caprices  de  Tamoureux),  comédie  pastorale  de 
Gœthe.  13«  Écho  et  Narcisse^  ballet,  181  S. 
14<*  Bons  Max  Giesbreeht  de  Humpenbourg, 
opéra-comique  de  Kotxebue,  1815.  15*  Lucas 
et  Laurette,  ou  le  Fiancé  congédié^  ballet, 
1815. 16*  Le  Retour  de  Mars,  idem.  17*  Plu- 
sieurs morceaux  pour  la  tragédie  Don  Fernand 
de  Portugal,  1810.  18*  Les  Femmes  alle- 
mandes, ballet,  19*  Alexandre  et  Campaspe, 
idem.  20*  Le  Peintre,  ou  les  Amusements  de 
l'hiver^  Idem.  31*  Alfred  le  Grand,  idem. 
On  n*a  grafé  de  tous  ces  ouvrages  que  quelques 
ouvertures  et  airs  de  ballets  pour  le  piano;  le 
reste  est  en  manuscrit.  Les  productions  instru- 
mentales de  GUrrlich  consistent  en  pièces  dé- 
tachées et  variations  i>our  le  piano,  qui  ont  été 
publiées  à  Berlin,  depuis  1791  Jusqu'en  1805, 
et  en  chansons  allemandes  avec  accompagne- 
ment de  piano. 

GUSIKOW  (niCDEt- Joseph), artiste  d*un 
talent  prodigieux,  est  né  de  parents  Israélites, 
le  2  septembre  1806,  à  Sktov,  petite  ville  de  la 
Russie  Blanche^  dans  le  gouvernement  de  Mo- 
hilev  (sur  le  Dnieper).  Son  père,  pauvre  méné- 
trier, jouait  de  la  flûte  et  du  tympanon,  instru- 
ment à  cordes  métalliques  qu*on  frappe  avec  de 


légères  baguettes,  et  qui  est  en  usage  parmi  les 
juifs  de  la  Pologne  et  de  la  Russie.  L'éducation 
de  Joseph  se  borna  à  apprendre  de  son  père  à 
Jouer  des  mêmes  instruments  pour  les  noces  et 
danses  de  village;  mais  la  nature  Tavait  form^ 
pour  être  un  grand  artiste,  et  dès  son  enfance 
il  fit  admirer,  dans  sa  misérabhî  profession,  le 
rare  et  beau  sentiment  qui  ranimait.  Ne  con- 
naissant pas  une  note  de  musique,  il  ue  jouait 
que  des  mélodies  populaires  juives,  polonaises 
ou  russes;  mais  ces  airs  recevaient  de  Taecent 
quMl  y  mettait  un  caractère  nouveau, inconnu. 
A  Page  de  dix-sept  ans,  il  se  maria  et  vécut 
paisiblement  comme  ses  frères,  n'ayant  d*autre 
occupation  que  celle  de  ménétrier,  et  n'inter- 
rompant l'uniformité  de  son  existence  que  par 
de  courts  voyages  i  Moscou.  Sa  constitution 
physique  était  faible;  une  grave  maladie  de 
poitrine  ne  lui  permit  plus,  en  1831,  déjouer 
de  la  flûte,  et  dès  lors  sa  famille  et  lui-même 
tombèrent  dans  une  misère  profonde.  Gusikow 
avait  joué  autrefois  d'un  instrument  [grossier, 
originaire  de  la  Chine  et  de  l'Inde,  et  répandu 
chez  lesTartares,  les  Cosaques,  les  Russes,  les 
Lithuaniens  et  jusque  dans  la  Pologne  ;  cet  in* 
stru ment,  composé  de  barreaux  de  bois  sonore, 
tel  que  le  pin,  est  appelé  par  les  peuplades 
Jnives  de  ces  contrées  /erovQ  i  Salamo,  Il 
est  ordinairement  construit  d'après  le  système 
de  la  gamme  majeure  des  Chinois,  avec  le  qua- 
trième degré  élevé  d'un  demi-ton.  Gusiko#, 
|M>ussé  par  la  nécessité,  se  proposa  de  perfec- 
tionner cet  instrument  et  de  s'en  servir  pour 
assurer  son  existence.  Il  augmenta  le  nombre 
des  barreaux  de  bois  jusqu'à  deux  octaves  et 
demie  chromatiques,  non  dans  un  ordre  aMer- 
natif  de  demi-tons,  mais  dans  une  disposition 
particulière  propre  à  faciliter  l'exécution.  En 
cherchant  aussi  les  moyens  d'augmenter  l'in- 
tensité des  sons  de  l'instrument,  il  imagina  de 
poser  les  barreaux  sur  de  légers  rouleaux  de 
paillé  cousue,  et  réussit  k  isoler  les  vibrations 
et  à  les  rendre  plus  puissantes.  Un  travail 
continuel  de  près  de  trois  ans  conduisit  l'ar- 
tiste jusqu'à  l'habileté  merveilleuse  qu'on  hii 
a  vu  déployer  à  Tienne,  à  Paris,  partout  où  il 
s'est  fait  entendre,  et  l'admirable  instinct  dont 
la  nature  Pavait  doué  lui  enseigna  les  moyens 
de  tirer  des  accents  expressifs  et  passionnés  de 
son  singulier  instrument.  Dans  une  excursion 
qu'il  fit  à  Moscou,  il  excita  Pétonnement  de 
tons  ceux  qui  l'entendirent,  et  reçut  de  ses 
amis  le  conseil  de  voyager.  Il  partit,  en  effet, 
au  mois  de  juillet  1834,  avec  quatre  frères  ou 
parents  qui  l'accompagnaient  sur  le  violon  et 
sur  la  basse,  et  se  rendit  à  Kiew,  ou  il  trouva 
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Li>iQski,qanai  prédit  les  plus  brillants  succès. 
A  Odessa^  une  foule  immense  vint  Tadmirer 
dans  plusieurs  concerts,  »a  Théâtre^ttalien. 
Le  célèbre  poète  Lamartine  et  Michaud  de 
TAcadémie  française  s*y  trouvaient  alors  et 
«ngagèrent  Gusikow  i  aller  é  Paris,  encou- 
ragé par  leurs  éloges,  par  ceux  do  comte  Wo- 
ronzow,  grand  amateur  de  muaiqne,  et  par  le 
produit  des  concerts  qu^il  venait  de  donner,  il 
entreprit,  en  effet,  son  grand  voyage,  visita  la 
Pologne,  la  Bohême,  Vienne,  Berlin,  Franc- 
fort, Paris,  Bruxelles,  et  partout  il  excita  la  plus 
vive  admiration.  Halfaeareusement  unp  santé 
déplorable  Va  souvent  retenu  au  lit  des  mois 
entiers  dans  un  état  de  souffrance  qui  faisait 
croire  à  sa  fiti  prochaine  ;  de  là  cette  mélancolie 
habiluelle  empreinte  sur  ses  traits,  et  cette  pâ- 
leur qui  ajoutait  à  rintérét  inspiré  par  son 
prodigieux  talent.  Une  longue  et  douloureuse 
maladie  le  retint  à  Bruxelles  pendant  plus  de 
quatre  mois.  A  peine  convalescent,  il  essaya  de 
reprendre  le  chemin  de  son  pays  ;  mais  il  avait 
atteint  le  terme  de  sa  carrière,  car  il  mourut  à 
Aix-la-Chapelle,  le  21  octobre  1837.  M.  Schle- 
singer,  de  Vienne,  a  publié  une  notice  biogra- 
phique sur  Gusikow,  accompagnée  de  son  por- 
trait et  du  dessin  de  son  instrument,  sous  le 
titre  :  Ueber  Gu$ikow,  Vienne,  Tendler,  183C, 
in-8<*.  Une  notice  biographique  sur  Gusikow 
insérée  dans  le  supplément  de  la  Biographie 
universelle  de  Michaud  diffère,  en  beaucoup  de 
faits,  de  la  mienne  ;  mais  les  renseignements 
qui  m*ont  guidé  m*oot  été  fournis  par  Gu- 
sikow lui-même  I  pendant  son  long  séjour  Jl 
Bruxelles. 

OUSSAGO(CisAu),  général  de  Pordre  des 
Jéronymiles,  à  Brescia,  naquit  en  cette  ville, 
vers  1530.  Il  fit  ses  études  à  Padoue  et  y  fut 
gradué  docteur  en  philosophie  et  en  théologie. 
Son  savoir  et  ses  vertus  lui  procurèrent  la  pro- 
tection de  la  cour  de  Rome  et  des  ducs  de  Man* 
toue.  Il  était  habile  musicien  et  se  faisait 
remarquer  par  son  talent  de  compositeur. 
Dans  sa  jeunesse,  il  publia  des  Motetti  a  9, 5  e 
4  vody  Venise,  Gardane,  1560,  in-4''. 
,  On  a  aussi,  sous  le  nom  de  Gussaco  on  Gue^ 
eaehi,  des  motets  intitulés  :  Soers  eantiones 
oetovocum,  Venise,  Rie.  Amadino,  1G04.  Cest 
une  réimpression. 

GUTIIE  (Jiar),  compositeur  allemand, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix -septième 
siècle,  et  fut  attaché  au  service  du  ^prince  de 
llesse-Rhiofeld.  On  a  de  lui  :  Novitcuee  musi- 
talée,  consistant  en  toute  espèce  de  canons  et 
fugues  à  deux,  trois  et  quatre  voix,  avec  basse 
oontioiie,  composés  dans  «ne  manière  singu- 


lière et  inconnue  jusqu^à  cette  époque,  Franc- 
fort-sur-le-Meln ,  1074.  Ge  recneîl  contient 
trente-neuf  canons  et  fbgues. 

GUTHHAJNN  (Fainiaic),  musicien  alle- 
mand et  rectenr  de  Técole  de  Schandao,  vivait 
au  commencement  du  dix-neuvième  siècle,  et 
8*est  fait  connaître  comme  écrivain  par  quel- 
ques petits  articles  insérés  dans  la  Gazette 
musicale  de  Zeipsiek  (seizième  année).  Il  a 
aussi  publié  :  1*  Méthode  pour  apprendre  en 
peu  de  tempt  et  sans  maître  à  jouer  de  la  gui- 
tare, Leipsick,  Kuhnel.  99  Méthode  de  clavecin 
et  de  piano,  Kuremberg  et  Leipsick,  Campe, 
1805,  cinquante-neuf  pages  in-4<*  oblong.  Une 
seconde  édition  de  cette  méthode  augmentée  a 
paru  à  Leipsick,  chez  Hofmeister.  3«  Collec- 
tion de  passages  pour  les  pianistes,  extraits  des 
ouvrages  des  meilleurs  maîtres,  avec  des  anno- 
tations instructives,  Leipsick,  Kuhnel. 

GUTHRIE  (Mâtbiev),  écrivain  anglais, 
conseiller  de  la  cour  de  Tempereur  de  Russie 
et  médecin  du  corps  des  nobles  cadets,  est 
mort  à  Saint-Pétersbourg,  en  1807.  Il  a  publié 
une  Dissertation  sur  les  antiquités  de  la  Rut- 
sie,  Saint-Pétersbourg^  17»5,  in-8».  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  de  curieux  renseignements 
•ur  la  musique  et  les  instruments  natio- 
naux des  paysans  russes,  avec  des  planches 
de  figures  d^instruments ,  et  des  mélodies 
russes. 

GUTlIAnPI  (Adolphe),  né  à  Paris,  de  pa- 
rents allemands,  en  1818,  s^est  fait  connaître 
comme  pianiste  et  compositeur  pour  son  in- 
strument. En  1847,  il  voyagea  en  Allemagne 
et  se  fit  entendre  à  Hanovre,  à  Brunswick  et  k 
Leipsick,  dans  des  concerts.  On  a  de  lui  envi- 
ron vingt  «uvres  de  Fantaisies  sur  des  thèmes 
d^opéras,  de  nocturnes  et  de  marches  caracté- 
ristiques, pour  le  piano,  publiés  à  Paris,  à 
Brunswick  et  à  Leipsick. 

GUY  (MaItbe),  facteur  d*orgues  i  Anvers, 
dans  la  première  moitié  du  quinzième  siècle, 
est  mentionné  dans  le  registre  vfi  15675  de  la 
chambre  des  comptes,  anx  archives  du  royaume 
de  Belgique,  à  Bruxelles,  comme  ayant  reçu 
en  payement,  en  1431,  une  somme  de  dix- 
huit  livres  quinze  sous,  pour  avoir  rsmt'f  à 
point  (réparé)  les  orgues  de  Philippe  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne,  au  château  de  llesdin,  en 
Artois. 

GUYON  (Jear),  chanoine  et  maître  des 
enfants  de  choeur  de  la  cathédrale  de  Chartres, 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle,  fut 
un  des  compositeurs  français  estimés  de  cette 
époque,  pour  la  musique  d'église.  On  connaît 
sous  son  nom  des  psaumes  qui  se  trouvent 
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dans  le  neorième  livre  de  la  collecUon  d^Al- 
taingnant  (Par»,  1554,  p«lit  iii-4**  obi.); des 
chansons  françaises  k  quatre  Yoiv,  dans  les 
treizième -et  quatorzième  livres  du  recueil  pu- 
blié par  le  même  éditeur,  en  1543;  in-8«  obi. 
EnGn,  Guyeu  est  auteur  de  la  messe  k  quatre 
voix  sur  la  chanson  française  :  Je  sui$  déshé- 
ritée, qui  est  imprimée  dans  la  collection  des 
Missarum  mu$icalium  lU}er  eeeundut^  pu- 
blié par  Du  Chemin,  Paris,  1556,  in-fol.  m». 

GUYOT  (Jbàh)  y  ou  GUIOZ^  musicien 
belge  fort  distingué  du  seizième  siècle,  fut 
connu  généralement  sous  le  nom  de  CastiUti, 
parce  qu*ll  était  né  au  Chàtelet,  en  latin  Cas- 
tiUium,  près  de  Gharleroi,  qui  éuit  autrefois 
enclavé  dans  la  principauté  de  Liège,  et  qui 
fait  aujourd'hui  partie  de  la  province  de  Hai- 
nant.  II  est  aussi  inscrit  dans  les  registres  de 
Téglise  de  Notre-Dame,  à  Anvers,  sous  le  nom 
de  Jean  de  Castelier,  c*est-i-dire,  du  ChdU' 
,  let.  Tylman  Susato  nous  a  révélé  le  nom.  véri- 
table de  Gastileti,  dans  un  de  ses  recueils. 
Coitiîeti,  dit-il,  aUat  Gvyot,  Joan.  ViUen- 
fagne  {Recherches  sur  l'histoire  de  Liége)^ 
Dewez  {Notice  des  Liégeois  céièbres)^  à  la 
fin  de  son  Histoire  du  pays  de  Liége)y  et 
le  comte  de  Becdelièvre-Uamal  (Biographie 
Liégeoise,  1. 1,  p.  378) ,  font  naître  Guioz  ou 
Guyot  en  1500,  et  disent  qu'après  avoir  dirigé 
longtemps  la  musique  de  la  chapelle  de  Pem- 
pereur  Ferdinand  I*',  il  fut  chanoine  prébende 
de  la  cathédrale  de  Liège,  et  mourut  en  1580. 
Tous  se  copient,  et  aucun  d'eui  ne  dit  sur 
quels  documents  sont  appuyées  ces  assertions. 
Les  résultats  obtenus  par  H.  Léon  de  Burbure 
{voye%  ce  nom)  dans  ses  recherches,  démon- 
trent qu^elles  sont -erronées.  Il  est  impossible 
que  Guyot  ne  soit  né  qu*en  1500,  car  dès  1505 
on  trouve,  au  nombre  des  chantres  de  Téglise 
de  Notre-Dame  d*Anvers,  Maître  Jean  du 
Castelier  (alias  Gqyot).  Après  Tannée  1506, 
son  nom  disparaît  jusqu'en  1516,  où  il  eut  le 
litre  de  Maître,  c'cst-è-dire  maître  es  arts, 
Ce  fut  alors  qu'il  devint  chapelain  de  la  Cha- 
pelanie  de  Sainte-Catherine.  En  1521,  il  re- 
nonça à  ce  bénéOce,  suivant  toute  apparence, 
pour  entrer  dans  la  chapelle  de  l'empereur, 
ainsi  que  l'indique  le  Novus  thésaurus  musi- 
cus  de  Joannelli.  Il  revint  à  Anvers  en  1536  et 
y  ot)iiot  une  chapelanie  de  la  Vierge.  Il  mou- 
rut dans  cette  position  en  1551. 

On  trouve  sous  le  nom  de  Castileti  deux 
motets  à  six  voix  et  quatre  motets  à  huit  dans 
le  premier  livre  du  Novus  thésaurus  musicus 
de  Pierre  Joannelli  (Venise,  Antoine  Gardane, 
1508,  in^**);  un  motet  à  cinq,  vn  autre  à  six, 


et  un  à  huit,  dans  le  troisième  livre  de  la 
même  collection;  un  remarquable  motet  à 
douze  voix,  dans  le  quatrième  livre,  et  un- 
motet  à  huit  dans  le  cinquième.  D'autres  mo- 
tets de  Castileti  {alias  Guyot)  sont  dans  les 
Cantiones  sacra,  quas  vulgo  moteta  vocant, 
ex  optimis  quibusquê  hujus  wtaiis  musicis 
sélectx,  publiées  en  quatre  livres,  par  Tylman 
Susato,  à  Anvers,  en  1546-1547.  Enfin,  neuf 
chansons  à  4,  6  et  8  voix  du  même  Castileti 
ont  été  recueillies  par  le  même  éditeur  dans 
le  recueil  qui  a  ponr  titre  :  Chansons  à  qua- 
tre, einque,  six  et  huiet  parties  de  divers 
autheurs,  livres  I  à  XIII.  Anvers,  1543-1550, 
in-4'obl. 

GUYS  (PiEKi-Au«osTiii),  né  à  Harseille  en 
1791,  se  fixa  d'abord  à  Constantinople,  après 
plusieurs  voyages,  et  y  exerça  la  profession  de 
négociant  ;  puis  il  alla  k  Smyrne.  Une  grande 
partie  de  sa  vie  se  passa  en  voyages  dans  la 
Grèce,  dont  il  étudiait  les  mœurs  et  les  anti- 
quités. Il  mourut  à  Zante  en  1799,  avec  les 
titres  de  correspondant  de  la  classe  de  littéra- 
ture et  des  beaux-arts  de  l'Institut  de  France,  et 
de  membre  de  l'Académie  des  Arcades  de  Rome. 
En  1776,  il  pubiia  un  Voyage  littéraire  de  la 
Grèce,  en  quarante-six  lettres.  La  seconde  édi- 
tion de  cet  ouvrage  parut  i  Paris,  en  1785, 
quatre  volumes  in-8«.  Il  préparait  la  troisième 
édition  depuis  plus  de  douze  ans,  lorsqu'il 
mourut  à  l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans.  On 
trouve  dans  son  livre  des  renseignements  sur 
la  musique  moderne  des  Grecs. 

GYROWETZ  (Adâlieat),  compositeur, 
naquit,  le  19  février  1765,  à  Budweis  en 
Bohême,  où  son  père  était  directeur  du  chœur 
de  l'église  principale.  Après  avoir  achevé  ses 
humanités  au  collège  des  Piarietes  de  cette 
ville,  il  alla,  à  l'université  de  Prague,  suivre  dçs 
cours  de  philosophie  et  de  jurisprudence,  et 
employa  ses  heures  de  loisir  à  cultiver  la  mu- 
sique, pour  laquelle  il  avait  manifesté,  dès  son 
enfance,  les  dispositions  les  plus  heureuses  ; 
car,  avant  d'avoir  atteint  sa  neuvième  année, 
il  s'était  exercé  dans  de  petites  compositions. 
Ayant  été  obligé  de  retourner  chez  ses  parents 
à  la  suite  d'une  maladie  grave,  Tart  musical 
devint  son  unique  occupation,  et  tout  son  temps 
fut  employé  à  composer.  Charmé  par  les  ou- 
vrages du  jeune  Gyrowetz,  le  comte  de  FUof- 
kirchen,  seigneur  d'une  terre  voisine  de  Bud^ 
vreis,  le  prit  chez  lui,  et  l'employa  comme 
maître  de  chapelle  et  comme  secrétaire.  Quel- 
ques morceaux  de  musique  écrits  par  Gyrowelz 
dans  ce  séjour  eurent  tant  de  succès,  que  Içs 
copies  s'en  répandirent,  et  qu*on  les  imprima 
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à  rinsii  de  rauleiir.  Les  avaolages  qu*il  trouva 
dès  lors  dans  la  publication  de  ses  ouvrages  lui 
procurèrent  les  moyens  d*entreprendre  un 
voyage  en  Italie.  Après  avoir  visité  Venise, 
Bologne  et  Rome,  Il  employa  deux  années  à 
étudier  le  contrepoint  sous  la  direction  de  Sala, 
à  Naples.  Il  y  fut  chargé  par  le  roi  <l*écrire 
douze  grandes  sérénades  de  concert.  De  là  il  se 
rendit  à  Paris,  par  Milan,  y  composa  plusieurs 
symphonies,  puis  alla  i  Londres,  où  il  demeura 
trois  années  entières.  Pendant  son  séjour  en 
catie  ville,  son  Ulentde  compositeur,  ses  con- 
naissances littéraires  et  ses  manières  distin- 
guées lui  ouvrirent  les  portes  des  maisons  du 
plus  haut  rang.  Il  y  écrivit  plusieurs  cantates, 
et  Popéra  de  Swniramidê,  qui  eut  du  succès. 
Cependant  sa  santé  éprouvait  de  fréquentes 
altérations  sous  le  climat  humide  de  TAngle- 
terre  ;  il  fut  obligé  de  s^éloigner,  et  prit  sa 
route  pour  Berlin  par  Ostende,  Bruxelles, 
Liège  et  Wesel.  De  Berlin  il  alla  i  Dresde,  puis 
à  Prague,  et  enBn  à  Vienne,  où  ii  a  passé  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie. 

Gyrowetz  parlait  le  latin,  le  bohémien,  Tal- 
lemand,  rilalien,  le  français  et  Tanglais,  et 
possMait  des  connaissances  étendues  dans  les 
sciences  et  particulièrement  dans  la  jurispru- 
dence. €es  avantages  lui  procurèrent  de  rem- 
ploi dans  les  affaires  diplomatiques,  et  il  rem- 
plit pendant  plusieurs  années  les  fonctions  de 
cbanoelier  de  légation  à  Munich,  Schweizingen, 
Mannbeim  et  Heidelberg.  De  retour  à  Vienne, 
il  se  livra  exclusivement  i  la  culture  de  la  mu- 
•  sique  et  écrivit  plusieurs  opéras,  beaucoup  de 
symphonies,  des  quatuors  de  violon,  des  sonates 
de  piano  et  des  morceaux  de  chant.  En  1804, 
il  a  été  nommé  directeur  de  musique  de  TOpéra 
Impérial.  Ce  théitre  étant  passé  sous  une 
administration  particulière,  Gyrowetz  obtint 
sa  pension.  Ses  symphonies  ont  eu  particuliè- 
rement beaucoup  de  succès,  et  ont  été  jouées 
longtero|>s  dans  les  concerts,  on  elles  ne  parais- 
saient pas  indignesd*étre  entendues  après  celles 
do  Haydn.  Parmi  ses  opéras,  on  a  distingué 
jégniM  Sorti  et  le  HarpUte  aveugU  (der  Blinde 
Harfner)  ;  cependant,  les  critiques  allemands 
avouent  que  la  force  dramatique  manque  dans 
les  compositions  théâtrales  de  Gyrowetz.  Le 
dernier  ouvrage  dont  il  vient  dVtre  parlé  fut 
écrit  pour  le  théâtre  de  Prague  en  1838.  Gyro- 
wetz était  alors  âgé  de  soixante-cinq  ans. 
Lorsque  ce  vénérable  artiste  parut  dans  Tor- 
chestre,  les  applaudissements  éclatèrent  dans 
tontes  les  parties  de  la  salle.  Ils  recommen- 
cèrent après  Touvcrture  et  à  plusieurs  reprises 
pendant  la  reprc&enlation,  malgré  les  défauts 


d*une  exécution  négligée.  L^ouverture  Ait  re- 
demandée, et  à  la  fin  de  la  pièoe,  dt$  covronocs 
et  des  vers  furent  jetés  en  profnsiOQ  sur  le 
théâtre. 

Parmi  les  compositions  de  Gyrowetz,  «n 
compte  :  OriiAS  :  1*  Semiramide,  à  Londres. 
2*  Les  Métamorphoêee  d'Arkquin,  iw  ArU- 
quin  perroquei ,  pantomime  en  deux  actes. 
5"*  Lee  Pages  du  due  de  Fendâme,  opéra  en 
un  acte,  1808. 4«Ze  rrom|ieurfvtiiiif»«,  mélo- 
drame en  un  acte.  Vienne,  1810.  15^  Agnès 
Sarel,  opéra  en  trois  actes,  Vienne,  1808. 
6*  JUirituif  mélodrame  en  un  acte.  7*  Jéa, 
opéra  en  deux  actes.  8^X0  Ménage  de  garçon^ 
opérette  en  un  acte.  0«  Selico,  opéra  en  trois 
actes.  10*  L'Oculiste,  o|>éra  en  deux  actes. 
11*  //  FinUi  Stanislas,  opéra  iUlien  en  deux 
actes.  13«  Aladin  ou  la  Lampe  merveH- 
leussj  opéra  en  trois  actes.  15«  Le  Barpiste 
aveugle,  opéra,  â  Prague,  en  1824. 14*  Amé- 
nie,  ballet.  15«  Les  ISoces  de  Thétis  et  Pelée, 
ballet  mythologique.  16*  Les  Pages  du  duc 
de  Fendâme,  ballet  composé  avec  une  partie 
des  morceaux  de  Topera.  17*  La  Laiiière 
tuUse,  ballet.  M*  La  Fée  et  U  Chevalier, 
ballet.  19*  Gustave  ÎVasa,  ballet.  20*  Le 
SofMMil  ma^tfue,  ballet.  21*  ^éUne,  opéra. 
22*  Federicaet  Adolphe,  idem.  23*  Emerika, 
idem.  24*  L'Époux  par  hasard,  idem. 
25*  L'Épreuve,  idem.  26*  Le  Quartier  d^hi- 
ver  en  Amérique,  idem.  27**  Le  Fantâme, 
idem.  28*  Le  Treizième  Manteau,  idem. 
29*  Félix  et  Adèle,  idem.  Zù^  L'Embarras, 
idem.  Les  ouvertures,  airs  et  danses  de  plu- 
sieurs de  ces  compositions  théâuales  ont  été 
publiés  à  Vienne  chez  différents  éditeurs.  Mo- 
siQUB  iHSTBnnBHTALB  *.  31*Trois  symphonies  à 
grand  orchestre,  op.  6,  Vienne,  1791 .  ô2*  Troi» 
tdem,  op.  8.  Offenbach,  1793. 33*  Trois  idem, 
op.  9,  ibid.  54*  Trois  tdem,  op.  12,  ibid, 
35*  Trois  idem;  op.  13. 36* Trois  idem,op.  14, 
ibid,  37*  Une  idem,  op.  18,  ibid,  38*  Trois 
idem,  op.  23,  ibid.  39*  Trois  idem,  iiériodi- 
qnes,  op.  33,  Augsbourg,  Gombart.  40*  Une 
idem,  op.  47,  Offenbach,  André.  41*  Séré- 
nade pour  deux  clarinettes,  deux  cors  et  bas- 
son, op.  5.  42*  /dam  à  dix  parties,  Offenbach, 
André.  43*  Idem  â  neuf  parties,  op.  7,  ibid. 
44*  Idem  pour  deux  clarinettes,  deux  cors  et 
basson,  op.  32,  ibid,  45*  Grand  quinluor  pour 
deux  violons,  deux  violes  et  violoncelles,  op.  30. 
Augsbourg,  Gombart.  46*  Idem,  op.  57,  Offen- 
bach, André.  47*  Quatuors  pour  deux  violons, 
alto  cl  basse,  op.  1,  liv.  I  et  II,  Offenbach, 
André.  48*  Trois,  idem,  op.  4,  ibid.  49*  Six 
idem,  op.  5,  ibid.  50'*  Trois  idem,  op.  9, 
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Vienne,  Mollo.  51*  Trois  idem,  op.  11,  ibid, 
5S«  Trois  Mem^op .  1 6,  Vienne,  Artaria .  53«  Trois 
idem,  op.  17,  Paris,  Sieber.  54*  Trois  t'dem, 
op.  31,  ikid.  55*  idêfn,  vp.  25,  Offenbacb, 
André.  56*  Trois  4dem,  op.  38,  Paris,  Siel>er. 
57'  Trois  idem^  op.  39,  Vienne,  ArUria. 
58*  Trois  t'dem,  op.  43,  Augsl>ourg,  Gombart. 
59*  Six  nocturnes  en  quatuors  pour  flûte,  vio- 
lon, alto  et  basse,  op.  30, 33, 53, 85, 38,  Au^i- 
bourg,  Gombart.  60*  Quatuors  pour  flàte, 
op.  36,  87,  Offenbacb,  André.  61*>  Concertos 
pour  le  piano,  op.  39,  39,  49,  Offonbacb,  An- 
dré; Augsbourg,  Gombart.  63*  Sonates  |)our 
piano,  fiolon  et  Yioloncelle,  op.  9, 10,  13, 15, 
16(6/s),  19,  32,  33,  36,  37,  38,  39,  31,  33, 
34,  40,  41,  45,  46,  48, 51 ,  55,  57, 58, 59, 60, 
ûffenbach,  André;  Vienne,  Artaria;  Augs- 
bourg, Gombart,  etc.  63"  Sonates  pour  piano 
seul,  op.  62,  63,  Vienne,  Baslinger.  64«  Plus 
de  vingt  recueils  de  danses  de  différents  ca- 
ractères. 65<^  Scènes  italiennes  et  allemandes 
|H>nr  voix  seule  et  accompagnement  de  piano. 
66*  Snviron  quinze  recueils  de  chansons  et 
romances,  à  voix  seule  et  piano. 
Il  y  a  peu  d'exemples  d*une  fécondité  plus 


active  que  celle  dont  ce  musicien  a  fait  preuve 
dans  sa  longue  carrière,  car  il  a  plus  écrit  que 
Haydn,  et  ses  ouvrages  présentent  une  masse 
de  compositions  presque  triple  de  celles  de  Mo- 
zart et  de  Beethoven.  Remplis  d*idées  agréa- 
bles, écrits  avec  intelligence,  et  bien  instru- 
mentés, ils  ont  en  des  succès  dans  les  concerts, 
au  théâtre  et  chez  les  amateurs;  cependant,  si 
Ton  cherche  aujourd'hui,  dans  un  si  grand 
nombre  d*œuvres,  les  traces  de  Tindividualité 
de  leur  auteur,  on  ne  trouvera  pas  une  demi- 
pago  qui  porte  le  cachet  de  la  création,  et  qui 
tienne  une  place  dans  Thistoire  de  la  musique. 
De  là  vient  que  Gyrowetz  a  vu  tomber  ses  pro- 
ductions dans  Tonbli;  de  là  vient  quMl  ne  res* 
tera  rien  d*une  vie  si  laborieuse.  Cet  artiste 
respectable  est  mort  à  Vienne  le  33  mars  1850, 
à  rage  de  qnalre- vingt-sept  ans.  11  a  écrit  lui- 
même  sa  biographie,  remplie  de  détails  inté- 
ressants sur  sa  jeunesse  et  sur  ses  yoyages  en 
Italie,  en  France,  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne ;  cet  ouvrage  a  été  publié  sous  ce  titre  ; 
Biographie  de$  Adàlbert  Gyroweix.  Vienne, 
1848,  grand  in-8*  de  quatre-vingt-seize  pages, 
avec  son  portrait  lithographie. 
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UAACK  (Charles),  et  non  H^ach,  comme 
il  est  nommé  dans  la  première  édition  de  cette 
Biographie ,  Tioloaiste  de  la  chambre  et  de  la 
chapelle  da  roi  de  Prusse,  naquit  à  Potsdam,  en 
17Ô7.  On  yantait  la  justesse  parfaite  de  son  in- 
tonation et  son  expression  dans  Tadagio.  11  a 
eu  aussi  de  la  réputation  comme  pianiste.  Ses 
compositions  consistent  en  six  concertos  pour 
le  violon ,  dont  le  premier  a  paru  chez  Hummel, 
à  fierUn ,  avant  1790  ;  les  2* ,  S"" ,  4*  et  ô«  ont  été 
publiés  par  le  même  éditeur  en  1791 ,  et  le  6* 
en  1797.  On  connaît  aussi  de  cet  artiste  trois 
grandes  sonates  pour  le  piano;  Berlin,  Rellstab, 
1793;  des  rondos  pour  le  même  instrument;  des 
duos  pour  2  violons,  et  des  trios  pour  2  violons 
et  violoncelle.  Haack  avait  été  nommé  maître  de 
concerts  du  prince  de  Prusse,  en  1782.  Il  est  mort 
à  Beriin,  le  28  septembre  1819. 

HAACK  (Frédéric)  ,  frère  puîné  du  précé- 
dent,  fut  pianiste,  organiste  distingué,  et  vio- 
loniste. Il  étudia  la  Composition  sous  la  direction 
de  Fasch  {voy.  ce  nom).  En  1779,  il  obtint  la  place 
d^organiste  à  Stargard ,  en  Poméranie ,  et  quel- 
ques années  après  il  fut  appelé  a  Stettin  comme 
directeur  de  musique  et  organiste  de  l*égUse 
du  Château.  On  ignore  la  date  de  sa  mort.  Les 
compositions  de  cet  artiste  consistent  en  un  ora- 
torio, plusieurs  symphonies,  un  opéra  intitulé  : 
Die  Geister  Insel  (L'Ile-des-Esprits) ,  des  con- 
certos et  des  sonates  de  piano,  des  quatuors 
pour  instruments  à  cordes ,  des  solos,  des  ron- 
dos pour  le  violon,  et  plusieurs  cahiers  de  danses 
allemandes. 

IIA.ARE  (Wilhelh),  flûtiste  à  Leipsick, 
s*est  distingué  dans  les  concerts  de  cette  ville, 
depuis  1830  jusqu'en  1848.  On  a  publié  de  sa 
composition  des  fantaisies  pour  la  flûte  avec  or- 


chestre, et  des  danses  pour  Torchestre,  à  Leip- 
sick ,  chez  Kistner. 

HAAS  (JBAic-MARTm),can/oret  directeur 
de  musique  de  Técole  de  Attdorf ,  naquit  à  £a- 
gelsthal,  le  25  juin  1696.  Après  avoir  fait  ses 
études  au  gymnase  poétique  de  Ratisbonne ,  il 
suivit,  en  1714,  un  cours  de  théologie  à  Altdorf, 
puis  se  rendit,  en  1720,  an  séminaire  des  candi- 
dats à  Nuremberg.  L^année  suivante  il  fut  rap- 
pelé à  Altdorf  pour  y  prendre  possession  de  la 
place  de  carUory  qu^il  occupa  pendant  trente  ans. 
il  mourut  en  cette  ville,  le  5  juin  1750.  Quelques 
dissertations  et  des  poésies  qu'il  avait  envoyées 
à  Gœttingueen  1737,  à  l'occasion  de  rinstallation 
de  Tuniversité,  lui  valurent  le  laurier  poétique 
et  magistral.  On  a  de  ce  savant  :  1°  Airs  chorals 
à  plusieurs  voix ,  pour  les  élèves  de  chant.  — • 
2''  Balletti  à  3^  op.  2.  H  a  aussi  publié  des 
poésies  dont  il  avait  mis  une  partie  en  musi- 
que ,  sous  ce  titre  :  Des  AUdorfUekem  Zions 
hamumische  Freude  im  singen  und  spielen 
(Jeu  harmonique  de  Sion  pour  le  chant  et  les 
instruments,  etc.)  ;  Altdorf,  1722,  in-8*. 

HAAS  (iLUEroRSE),  bénédictin  an  couvent 
de  Ettenheimmûnster,  et  bibliothécaire  de  ce 
monastère,  naquit  à  Offenburg,  le  23  avril  1735. 
A  peine  Âgé  de  douze  ans,  il  entra,  en  1747, 
chez  Wolbrecht,  musicien  de  la  cour  de  Bade, 
pour  y  apprendre  à  jouer  du  violon.  En  1751 , 
il  commença  son  noviciat,  et  se  livra  à  IMtode 
de  la  théologie  :  pendant  ce  temps  il  perfec- 
tionna son  talent  de  violoniste ,  sous  la  direc- 
tion de  Winceslas  Stamitz.  Dans  le  même  temps^ 
il  étudia  aussi  la  composition  dans  les  J[ivres  de 
Fux ,  de  Mattheson  et  de  Marpurg.  Istrid  Kai- 
ser, Portroann ,  et  plus  tard  l'abbé  Vogler«  loi 
donnèrent  des  conseils  pour  cette  science ,  mais 
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apulement  psr  coirespondanee.  Qaelques  années 
d'étades  sérieuses  et  ses  méditations  solitaires 
l'ont  rendu  nn  des  meilleurs  compositeurs  de 
musique  d'église  de  la  Bavière.  Haas  était  dans 
sa   Yîngt-nettTîème   année  lorsquM  publia  à 
Augsbourg,  chez  Lotter,  une  collection  d^hymnes 
pour  les  Vêpres,  à  quatre  voix  et  orchestre, 
qui  furent  considérées  comme  une  œurre  ori- 
ginale; on  leur  reprocha  même  trop  de  pré- 
tention à  la  singularité.  Le  mérite  de  Haas  lui 
fit  confier  divem  emplois  dans  son  couvent, 
entre  autres  ceux  de  bibliothécaire,  d'archiviste 
et  de  proonreur.  Il  entretenait  une  correspondance 
active  avec  plusieurs  savants  et  artistes  de  TAlle- 
magne.  Il  était  âgé  de  cinquante-six  ans  lorsqu'il 
imagina  de  se  livrer  à  l'étude  des  roatliéma- 
tiqnes  transcendantes;  six  semaines  d'un  tra- 
vail excessif  snr  ces  sclenees  épuisèrent  tout  à 
coup  les  forces  de  son  corps  débile,  et  après 
deux  jours  d'une  pénible  agonie,  il  mourut,  le 
30  mai  1791 .  Quelques-unes  de  ses  lettres  insérées 
dans  la  correspondance  musicale  de  Spire  {Mvr 
sikalische  Correspondent  der  deutsckenfilar- 
fnonischen  Gesellschaftt  1791 ,  p.  319  et  suiv.) 
font  connaître  son  noble  caractère.  Ses  ouvrages 
imprimés  ou  restés  en  manuscrit  sont  ceux  dont 
les  titres  suivent  :  1^  Fragen  und  Zweifel,  je- 
dem  Tongelehrten  zv  beHebiger  Beaniwor^ 
twiig  empfoUen  (Demandes  et  doutes  adressés 
à  tous  les  savants  en  musique) ,  dans  la  pre- 
mière année  de  la  Gazette  musicale  de  S^ire 
{MusikàUache  Real'Zeit,,  1789,  p.  387).  — 
^  Hymnes  pour  les  Vêpres  ;  Augsbourg ,  Lotter 
1764.  —  3°  OfTertoires;  ibid.,  1766.  On  vante 
particulièrement  le  n**  14  de  ce  recueil ,  sur  le 
texte  :  Ego  sum  Pastor  bonus.  —  4*  Collec- 
tion de  chants  allemands  pour  des  églises  de 
campagne;  ibid.,  1769.  —  5^  Salve  Megtna 
pour  alto,  deux  violons  et  orgue,  en  partition, 
dans  la  correspondance  musicale  de  Spire,  1791, 
p.  149.  —  6*  Cantique  :  Wie  weit ,  meln  Bei- 
land,  à  quatre  voix  et  orgue,  en  partition; 
Ibid.,  p.  156,  —  7*  Pièce  dramatique  composée 
pour  OfTenburg,  en  1752  »  en  manuscrit.  —  8**  34 
Anliphonsb  MaricmXy  id  est.  Aima  Redemp- 
torts  ^  Ave  Regina,  Regina  Cœlif  Salve  Re- 
gina,  La  plupart  de  ces  noorceaox  étaient  esti- 
més du  temps  de  l'auteur;  ils  sont  restés  en 
manuscrit.  —  9^  Messes  dans  le  style  moderne  : 
elles  furent  écrites  d'abord  avec  des  parties  de 
clarinettes  et  de  cors ,  puis  réduites  à  4  voix 
et  orgue  pour  les  églises  de  la  campagne.  En 
17S4,  ces  messes  étaient  prêtes  pour  l'impres- 
sion. »  10*  Deux  vêpres,  la  première  pour  les  di- 
manches, l'antre  pour  les  fêtes  de  la  Vierge, 
à  4  voix,  avec  violons,  clarinettes  et  cors  obli- 


gés. Ces  ouvrages ,  considérés  comme  las  meil- 
leures productions  de  l'auteur,  étaient  prêts  à 
être  imprimés  en  1788.  —  ir  Deuxième  suite 
de  cantiques  allemands,  à  l'usage  des  institu-* 
teurs  de  la  campagne,  prêts  pour  l'impression 
en  1790. 

HAAS  (Iohacb)  ,  directeur  de  musique  et 
excellent  organiste  à  Kœniggraetz ,  en  Autriche , 
naquit  en  cette  ville,  vers  le  milieu  du  dix-huî<* 
tième  siècle.  Il  était  considéré  comme  un  corn* 
positeur  distingué  en  1790,  et  comme  un 
homme  instruit  dans  la  théorie  du  contrepoint. 
En  1797,  il  a  publié  chez  Artaria,  à  Vienne, 
des  variations  pour  le  piano  snr  un  Andante 
de  Mozart,  et  des  marches  pour  les  chœurs 
libres  (Fregchasre)  de  Vienne. 

HAASË  (Loois) ,  musicien  de  la  chambre  du 
roi  de  Saxe ,  virtuose  sur  le  violon  et  sur  le 
eor,  est  né  À  Dessao,  le  25  décembre  1799.  Son 
père,  musicien  de  cette  chapelle ,  fut  son  pre- 
mier maître  de  musique;  il  reçut  ensuite  des 
leçons  de  violon  de  Dittmar,  et  enfin ,  lorsqu'il 
eut  atteint  sa  neuvième  année,  il  se  rendit  à 
Dresde,  où  les  maîtres  de  concert  Morgenrath  et 
Polledro  achevèrent  son  éducation.  A  cette 
époque ,  le  cor  était  l'instrument  qu'il  jouait  de 
préférence;  mais  plus  tard  il  ùi  une  étude  plus 
spéciale  du  violon.  En  1817 ,  il  fut  placé  comnte 
corniste  dans  la  chapelle  royate,.  et  dès  ee  mo- 
ment il  fut  considéré  comme  un  des  artistes  les 
plus  distingués  de  son  temps.  En  1823 ,  il  fit 
avec  son  frère  un  voyage  en  Allemagne  ,^  et  visita 
Leipsick,  Weimar,  Nuremberg,  Hambourg, 
Munich,  Cassel,  Hanovre,  et  plusieurs  autres 
villes,  oà  les  deux  frères  obtinrent  des  succès 
dans  leurs  symphonies  concertantes  pour  deux 
cors.  L'étoBnement  qu'ils  faisaient  naître  s'aug- 
mentait encore  lorsqu'on  entendait  Louis  jouer 
des  solos  de  vi«lon  ;.  car  son  exécution  était 
aussi  remarquable  par  la  purete  du  son  et  la 
justesse  des)hitonations  que  par  la  variéte  de 
son  archet  Lorsqu'il  se  fit  entendre  dans  sa 
ville  natale,  en  1821 ,  le  duc  régnant  fut  si  sa» 
tisfait  de  son  talent,  qu'il  lui  donna  le  titre  de 
maître  de  concert  de  sa  cour.  La  dernière  fois 
(yu'il  se  fit  entendie  en  public  fot  dans  un  con- 
cert donné  à  Hambourg,  en  1833^  On  ne  con- 
naît aucune  composition  de  cet  artiste. 

HAASE  (AoGDSTz),  ^rère  atné  du  précé- 
dent, naquit  le  2  mars  1798,  à  Coswig,  près 
de  Wittemberg.  H  reçut  de  son  père  la  pre- 
mière instruction  musicale.  Devenu  corniste  ha- 
bile, Il  se  rendit  à  Dresde  en  1811,  et  deux 
ans  après  il  obtint  la  place  de  premier  cor 
dans  la  chapelle  royale.  Il  occupait  encore  cette 
position  en  1846. 
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HABENËGK  (FRA.\çoiS'AiiTo»ii)»aUié  de 
Irob  frèreft  de  ce  Dom,  est  né  k  Mézièreft  (  Arden- 
MS),  le  l«r  juin  1781.  Fils  d*uo  inusioieD  de  régi- 
DieDt,  né  à  Manbeim,  maU  qui  avait  pria  du  service 
CD  France»  il  apprit  de  son  père  à  jouer  du  violon , 
et  dès  Tâge  de  dix  ans  il  se  faisait  déjà  enteadre 
en  public  dans  des  concertos.  Après  avoir  habité 
quelques  villes  où  le  régiment  de  son  père  était 
en  garnison,  il  alla  à  Brest^et  y  passa  plusieurs 
années  uniquement  occupé  du  soin  de  développer 
ses  facultés,  autaot  qu*il  pouvait  le  faire  sans  mo- 
dèle et  sans  maître.  11  y  écrivit  quelqoesconcertos» 
et  même  des  opéras,  sans  autre  guide  que  son 
instinct,  et  saus  posséder  aucunes  notions  de  Thar- 
monie.  Il  était  âgé  de  plus  de  vingt  ans  lorsqu'il 
arriva  à  Paris.  Admis  au  Conservatoire,  comme 
élève  de  Baillot,  il  ne  tarda  pointa  se  placer  au 
premier  rang  parmi  les  violonistes  sortis  de  cette 
école,  et  après  un  brillant  concours  il  obtint  le 
premier  prix  en  1804,  et  fut  nommé  répétiteur 
de  la  classe  de  son  maître.  Après  l'avoir  entendu 
dsns  un  solo,  l'impératrice  Joséphine  lui  témoi- 
gna sa  satisfaction  par  le  don  d'une  pension  de 
1,200  francs.  Vers  la  même  époque,  il  entra  à 
l'orchestre  de  ropéra-Ck>mique  ;  mais  il  y  resta 
peu  de  temps,  ayant  obtenu  an  concours  une 
place  parmi  les  premiers  violons  de  l'Opéra.  Moins 
Iwnrenx  dans  un  autre  concours  qui  fut  ouvert 
bientôt  après  pour  l'emploi  de  chef  des  seconds 
violons  au  même  théAtre,  Habeneck  se  vit  pré- 
férer un  violoniste  médiocre  nommé  Chol,  fort 
bonnête  homme,  mais  dont  le  talent  ne  pouvait 
lutter  avec  celui  du  jeune  artiste.  Bientôt  après, 
iinjustioe  qu'on  avait  faite  À  celui-ci  fut  réparée, 
car  on  lui  confia  la  place  de  premier  violon  ad- 
joint pour  les  solos,  et  lorsque  Kreutzer  prit  la 
direction  de  l'orchestre,  après  la  retraite  de  Per- 
anis,  Habeneck  lui  succéda  comme  premier  vio- 
lon. 

Dès  1806  il  s'était  fait  connaître  par  son  heu- 
reuse organisation  pour  la  direction  d'an  orches- 
ire  de  concerts.  A  cette  époque,  les  violonistes  qui 
avalent  obtenu  un  premier  pris  aux  concours  du 
Conservatoire  dirigeaient  alternativement  pendant 
une  année  les  concerts  de  cette  école;  mais  la  supé- 
riorité d'Habeneck  sur  ses  condisciples  pour  cette 
mission  dimcilefut  bientôt  si  évidente,  qu'il  resta 
en  possession  de  l'emploi  Jusqu'à  la  clôture  du 
Conservatoire,  en  1815^  après  l'entrée  des  armées 
alliéesà  Paris.  C'est  dans  ces  concerts  qu'il  fit  en- 
tendre pour  la  première  fois  la  première  symplio- 
nie  (en  uQ  de  BeeUioven;  plus  tard,  lorsqu'il  fut 
chargé  de  la  direction  des  concerts  spirituels  de 
ropéra,  il  continua  de  faire  connsltre  les  œuvres 
de  ce  grand  artiste  au  petit  nombre  d'amateurs 
éclairés  qui  venaient  les  <îcoulcr  ;  mais  ce  fui  sur- 


^  tout  quand  une  nouveUe  société  desconoerta  fut 
organisée  au  Conservatoire,  au  commencenienl 
de  1828,  que  ces  grandes  compositions  exeltèrent 
le  plus  vifentliousia6me,à  cause  de  la  clialenr  et 
de  Péneigie  imprimée  à  l'exécution  par  Habeneck  ; 
car  les  étrangers  les  plus  instruits  en  musique 
avouent  que  c'est  surtout  par  ces  quaUtés  que 
brillait  alors  l'orchestre  du  Conservatoire  de 
Paris,  et  qu'il  était  supérieur  à  ceux  des  plus 
grandes  villes  de  l'Europe.  Aujourd'hui  cet  or- 
chestre a  moins  de  jeunesse;  mais  fl  est  in- 
comparable pour  la  délicatesse  et  le  fini.  La  plu- 
part des  artistes  qui  le  composent  sont  des  maî- 
tres, chacun  en  leur  genre. 

Ayant  été  nommé  directeur  de  TOpéra  en  1821, 
il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en  1824.  A  cette 
époque,  M.  le  vicomte  de  La  Rochefoucauld 
changea  l'administration  de  ce  théAtre  ;  mais  pour 
indemniser  Habeneck,  fl  créa  pour  lui  une  plao^ 
d'inspecteur  général  du  Conservatoire,  qu'il  n'a 
jamais  remplie,  une  troisième  classe  de  violon, 
et  mit  ICreutzer  à  la  retraite,  pour  donner  à  Ha- 
beneck sa  place  de  chef  d'orchestre  de  l'Opéra. 
Pepuis  la  révolution  de  juillet  1830,  Habeneck  a 
réuni  à  ces  titres  celui  de  premier  violon  de  la 
musique  du  roi.  En  1846,  il  quitta  la  directioD 
de  l'orchestre  de  l'Opéra,  et  fut  remplacé  par 
Girard.  Les  meilleurs  élèves  qu'il  a  formés  au 
Conservatoire  sont  BIM.  CuviUon,  Alard  et  Léo- 
nard. 

Habeneck  s'est  fait  connaître  comme  compo- 
siteur par  quelques  morceaux  écrits  pour  ter- 
miner l'opéra  de  la  Lampe  merveilleuse,9pTèi 
la  mort  de  Benincori,  et  par  les  ouvrages  sui- 
vants :  1*  l«r  concerto  pour  le  violon;  Paris, 
G.  Gaveaux.  — 20  2e  idem;  Paris,  Sieber.  — 
3»  Premier  air  varié  avec  orchestre;  Paris,  Le- 
duc. -^4'  Vive  Henri  /F,  varié  avec  quatuor; 
Paris,  Frey.  —  s»  Trois  duos  concertants  pour 
deux  violons,  liv.  I  ;  Paris,  Langlois.  —  6®  Noc- 
turne sur  les  airs  de  la  Geusa-Ladra,  pour 
deux  violons  ;  Paris,  Janet.  —  7»  Trois  caprice 
pour  violon  solo,  avec  accompagnement  de 
basse.  —  8"  Grande  polonaise  pour  violon  .et  or- 
chestre, exécutée  au  festival  musical  de  Lille  en 
1829.  —  90  Grande  fantaisie  pour  piano  et  vioton, 
en  collaboration  avec  Sehnncke;  Pari8,Schlesin- 
ger.  Cet  artiste  dPélite  est  mort  à  Paris,  le  ftfévrier 
1849.  Son  portrait,  d'une  ressemblance  frappante, 
se  trouve  dans  la  quarante-septième  année  de 
la  Gazette  générale  de  musique  de  Leipsick. 

HABENECK  (Joseph),  frère  du  précédent» 
est  né  à  Quimper,  le  ter  avril  1785.  Élève  deson 
père  pour  le  violon,  il  entra  au  Conservatoire  de 
Paris  en  1802,  et  s'y  fit  remarquer  dans  lesesa- 
cours  de  1806  et  1807.  li^oua  aussi  aveei 
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dans  un  concert  de  celte  école  on  1808.  Entré  h 
cette  ëpoqoe  à  l'orchestre  de  rOpéra-Comique, 
ii  en  est  devenu  le  second  cbef  en  1819,  et  a  oc- 
capé  cette  place  jusqu^au  oommencentent  de 
1837. 

HABENECK  (CoRfiimM),  troisième  nrère 
des  précédents,  est  né  à  Quimper^en  1787.  Après 
avoir  reçn,  comme  ses  frères,  sa  première  édu- 
cation de  Tîolonîflte  par  les  leçons  de  son  père,  il 
entra  an  Conservatoire  de  Paris  et  obtint,  après  un 
concours  brillant,  le  premier  prix»  en  1808.  Bans 
plusieurs  concerts  donnés  à  celte  époque,  il  exé* 
cuta  des  concertos  de  Viotti  avec  un  talent  distin- 
gué, qui  semblait  lui  promettre  un  brillant  avenir  ; 
mais  ainsi  que  beaucoup  d'autres  artistes  de  mé- 
rite, il  a  vu  passer  sa  jeunesse  dans  Tobsourlté 
d'un  orchestre,  où  ses  facultés  se  sont  usées« 
Admise  l'Opéra  en  1814,  il  a  succédée  Lau* 
ner,  en  1834,  comme  premier  violon  de  ce  spec- 
tacle. Des  discussions  survenues  entre  lui  et  l'ad- 
ministration, à  l'occasion  d*nn  solo  qu^on  voo* 
lait  faire  jouer  par  Urhan,  l'ont  fait  exclure,  avec 
violence,  de  l'orchestre,  en  1837.  Il  y  est  rentré 
depuis  lors,  et  ne  s^est  retiré  qu'en  1850,  après 
trente-six  ans  de  service.  Coreotin  Habeneck, 
après  avoir  obtenn  au  concours  une  place  de 
violon  dans  la  cliapelle  du  roi,  ne  l'a  perdue  que 
par  la  suppression  de  cette  cliapdle,  après  la 
révolution  de  juillet  1830. 

HABERBIËR  (Ernest),  pianiste  distingué, 
est  né  à  Kcenigsberg,  le  5  octobre'  1813.  Son 
père,  organiste  de  cette  ville,  lui  donna  une 
bonne  et  solide  éducation  musicale.  A  l'flge  de 
huitans,'il  jouait  déjà  les  fugues  de  Haendel  et  de 
Bach.  En  1832,  il  se  rendit  à  Saint-Pétersbourg  ; 
et,  après  j  avoir  donné  des  concerts  avec  succès, 
il  s>  livra  à  renseignement.  En  1839,  il  s>  ma- 
ria; mais  son  union  ne  fut  point  heureuse. 
En  1847,  Haberbier  fut  nommé  pianiste  de  la 
Cour  et  chargé  de  donner  des  leçons  de  piano  à  la 
grande-duchesse  Alexandra  Josephowna,  femme 
du  grand-duc  Constantin.  Arrivé  à  Londres  an 
mois  de  janvier  1850,  pour  y  donner  des  concerts^ 
il  dut  y  faire  prononcer  sa  séparation  de  sa  femme, 
et  cette  circonstance  l'ayant  jeté  dans  le  décou* 
ragement,  il  quitta  brusquement  la  capitale  de 
l'Angleterre,  et  se  rendit  à  Christiania,  en  Nor- 
vège, où  il  vécut  dans  la  retraite  pendant  six 
mois.  Ce  fut  alors  qu'il  imagina  un  nouveau 
sjsième  de  doigter  pour  certains  traits,  ou  plutôt 
quil  appliqua  à  la  musique  moderne  celui  des 
anciens  clavecinistes  de  Técole  de  Dominique 
Searlatti  et  d'Alberti  de  Milan,  lequel  consiste  à 
partager  les  traita  rapides  entre  les  deux  mains 
pour  les  lier  et  éviter  les  fréquents  passages  du 
pouce  :  ce  qui,  du  reste,  ne  constitue  que  des 


cas  particuliers  de  l'art  de  jouer  du  piano.  Per- 
suadé que  cette  méthode  devait  lui  procurer  une 
brillante  renommée  à  Paris, et  d'ailleurs  possé- 
dant un  grand  style  et  tirant  de  beaux  sons  de 
rinstniment,  Haberbier  arriva  dans  cette  ville, 
au  mois  d'août  1351,  après  avoir  donné  de  bril- 
lants cottccrU  à  Copenhague,  à  Kiel,  et  à  Ham- 
Itourg.  Son  premier  concert,  donné  le  3  avril 
1852,  dans  la  salle  Pleyel,  at  sensation  par  la 
nouveauté  de  ses  traits;  et  bientôt  après  il  en 
donna  deux  autres,  qui  attirèrent  la  foule  des  ar- 
tistes et  des  amateurs.  On  s'occupa  beaucoup  à 
cette  époque  de  cette  nouvelle  méUioUe,  dont  l'ex- 
posé fut  annoncé  oomme  devant  paraître  cliex  les 
frères  Escudier,  sous  le  titre  de  Nouveaux  doig* 
ier$  pour  lepiano^  en  deux  parties.  L^opinion  des 
artistes  fut  partagée  sur  le  mérite  de  cette  inno- 
vation :  quelques-uns  l'approuvaient,  d'autres 
la  blâmaient.  En  «Quittant  Paris,  Haberbier  se 
rendit  à  Strasbourg,  où  il  donna  deux  concerta  au 
mois  de  juin  de  la  même  année  ;  puis  il  alla  se 
faire  entendre  à  Baden«Bade.  Dans  les  derniers 
mois  de  cette  même  année  il  s'est  établi  en  Russie, 
et  a  vécu  tour-à-tour  à  Pétersbourg  et  à  Moscou» 
Il  est  en  ce  moment  (1861)  à  Hambourg,  où  ses 
derniers  ouvrages  ont  paru  chez  Schubertb  et 
chez  Crans. 

HABERMANN  ( François- Jsan),  compo- 
siteur, naquit  en  1706,  à  Kœnigawertli,  en  Bo- 
hème. Après  avoir  fait  ses  humanités  à  Klattau, 
et  un  cours  de  philosophie  à  Prague,  il  se  livra 
particulièrement  à  la  culture  de  la  musique,  et 
lit  quelques  bons  essais  de  composition.  Dans 
le  dessein  d'augmenter  ses  connaissances  dans 
Part  d'écrire,  il  se  rendit  en  Italie,  visita  Rome, 
Naples  et  quelques  autres  grandes  villes,  se  lia 
avec  les  plus  habiles  maîtres,  et  profita  de  leurs 
conseils.  Le  goût  des  voyages  le  conduisit  en 
Espagne  et  en  France.  Pendant  son  séjour  à 
Paris,  le  prince  de  Coudé  l'engagea  à  son  ser- 
vice, en  1731.  Après  la  mort  de  ce  prince,  Ha- 
bermann  alla  à  Florence,  où  le  grénd-duc  de 
Toscane  le  nomma  son  maître  de  chapelle.  Es* 
timé  pour  son  savoir,  il  occupa  ce  poste  jusqu'à 
la  mort  du  prince,  puis  il  se  rendit  à  Prague  pour 
y  assister  au  couronnement  de  Timpératrice  Ma- 
rie-Thérèse. Ctuirgé  de  la  composition  d'un 
opéra  pour  cette  droonstance,  il  l'écrivit  rapi- 
dement ,  et  cet  ouvrage  fut  exécuté  avec  succès 
devant  l'impératrice.  Pendant  plusieurs  années 
il  vécut  à  Prague,  sans  autre  emploi  que  d'en- 
seigner la  musique  à  quelques  grands  seigneurs 
protecteurs  des  arts;  il  donna  aussi  des  leçons 
de  composition  à  Dussek,  à  Misliweseek  et  à 
Cajetan  Togel,  de  l'ordre  des  Servîtes.  Plus  tard 
on  lui  confia  la  direction  de  la  musique  de  V^ 
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glise  des  Théatins;  en  1760,  il  fut  nommé 
maître  de  chapelle  de  l'église  deBIalte.  Après 
avoir  rempli  ces  dernières  fonctions  pendant 
vingt-trois  ans,  il  fut  appelé» en  1773,  à  Eger, 
pour  y  diriger  la  musique  de  la  Goliégiale.  C'est 
dans  ce  lien  quUI  termina  sa  carrière^  le  7  avril 

1753,  à  l'âge  de  soixante-dix-sept  ans.  On  a  pu- 
blié de  sa  composition  :  1*  Missso  XII  i  Pra- 
gue, 1746,  in-lbl.  —  2*  IMonU  VI;  Prague, 
1747y  in-fol.  Babermann  a  lassé  en  manuscrit 
des  sonates  pour  divers  instruments,  des  sym- 
phonies, des  Messes,  Litanies,  Vêpres,  Salve  Re- 
gina,  Regina  Cœli^  Almaf  Miserere,  Stabat 
Mater,  Betiuiem^  etc.  En  1749,  il  écrivit  un 
grand  oratorio  intitulé  :  Cotwersio  peecatoris, 
qui  fut  cKécuté  à  r^Kse  Saint-Jacques  de  Pra- 
gue :  on  a  aussi  de  lui  en  manuscrit  un  autre 
oratorio,  intitulé  Deodatus,  qui  a  été  exécuté  en 

1754,  à  Téglise  de  Malte.  Toutes  ces  compositions 
se  font  remarquer  par  un  profond  savoir  dans 
le  contrepoint,  mais  non  par  le  génie. 

HABËRHAKN  (François-Jeam},  fils  du 
précédent,  naquit  à  Prague  vers  1750,  y  fit  ses  étu- 
des littéraires  et  philosophiques,  et  reçut  de  son 
père  des  leçons  de  musique  et  de  composition. 
Après  ta  mort  de  celni-d,  il  lui  succéda  comme 
mattre  de  chapelle  à  Eger  ;  il  occupait  encore 
cette  place  en  1799.  On  a  de  lui,  en  manuscrit, 
deft  Messes,  graduels  et  oiferloires. 

HABERMANN  (Charles),  frère  cadet  de 
François- Jean  le  vieux,  naqirit  à  Koeaigswerth 
en  1712.  Il  eut  de  la  réputation  comme  composi- 
teur de  musique  d^église,  et  se  distingua  par 
ses  messes  et  ses  offertoires.  Son  talent  comme 
tromboniste  était  aussi  très-remarquable.  Cet 
artiste  est  mort  à  Prague,  le  4  mars  1766,  à  l'âge 
de  cinquante-quatre  ans. 

HABERT  (  François),  né  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle,  fut  maître  de  chapelle  de  l'église 
de  Saint-Gatien,  à  Tours.  En  1585,  il  obtint  au 
concours  ou  Puy  de  musique  d'Évrenx^  en  Nor- 
mandie, le  prix  de  la  harpe  d'argent,  pour  la 
composition  du  motet  Dum  aurora, 

IIABISREUTIIVGER  (Colckban),  béné- 
dictin au  couvent  de  Zwiefalten  en  Bavière,  vécut 
dans  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle. 
Il  a  fait  imprimer  de  sa  composition  :  Melodiœ 
AriosXt  pour  les  quatre  livres  de  l'imitation  de 
Jésus-Christ;  Augsbourg,  1744. 

IIAGRE  (  Georges- ALBXAimRE),  compositeur 
allemand,  né  vraisemblablement  en  Bavière,  s'est 
feit  connaître  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle  par  des  ouvrages  qui  ont  pour 
titres  :  !•  Musikalitche-  Marianische  SchUtz- 
Kammer,  etc.  (Trésor  musical  de  Marie,  58 
aire  et  motets  pour  toutes  les  fêtes  de  la  Vierge)  ; 


Augsbourg,  Lotter.  —  2*  XIV  Mélodies  pour  la 
fête  de  Noël  et  pour  diffiârents  saints,  etc.,  à  une 
et  deux  voix  chantantes,  3  violons,  alto  et  baase 
continue  pour  l'orgue;  Ibid.,  in-4*. 

HACKEL  ( Artoime),  adjoint  comptable  dans 
la  direction  impériale  d'architecture,  à  Vienne, 
et  compositeur,  est  né  en  cette  vifle,  le  li  avril 
179d.  Fils  d'un  médecin  distingué,  U  était  destiné 
à  la  même  profession,  mais  la  mort  imprévue 
de  son  père  ne  lui  permit  pas  d'achever  ses  étu- 
des médicales  :  heureusement,  la  protection  de 
quelques  amis  de  sa  famille  lui  fit  obtenir  la  pboe 
qui  lui  a  procuré  une  existence  honorable.  Dans 
sa  Jeunesse,  il  avait  appris  les  élémeiits  de  U 
musique;  mais  il  avait  montré  peu  d'applicatioB 
et  de  persévérance  pour  cet  art;  plus  tard  les 
compositions  de  Beethoven  éveillèrent  en  lui  un 
goût  qui  sommeillait,  et  le  déterminèrent  à  faire 
un  cours  régulier  d'harmonie  et  de  composition  , 
sous  la  direction  d'Emmanuel  Foerster.  Soua 
les  yeux  de  son  mattre,  et  ensuite  abandonné  à 
ses  propres  forces,  il  a  écrit  des  chansons,  de 
petites  sonates,  des  rondeaux  et  d'antres  com- 
positions pour  le  piano,  et  tout  le  temps  dent  il 
a  pn  disposer  a  été  employé  à  la  composition. 
Hackel  s'est  même  essayé  dans  des  ouvrages 
phis  considérables ,  et  l'on  conhatt  de  lui  une 
Messe  solennelle,  des  Graduels,  Offertoires,  des 
marches  et  d'autres  morceaux  de  musique  mili- 
taire composés  pour  le  régiment  de  MaximiKen 
Joseph.  A  son  premier  quatuor  pour  quatre  voix 
d'Iiommes,  Die  Sterne  { Les  étoiles),  qui  a  eu 
beaucoup  de  succès,  ont  succédé  des  chansons, 
des  ballades,  des  trios,  quatuors,  etc.,  parmi 
lesquels  on  cite  particulièrement  La  Revue  noc- 
turne, sur  les  paroles  du  baron  de  Zeidiitz,  et 
des  clients  d'adieu  écrits  pour  M.Paek,  chanteur 
estimé  du  théâtre  de  JosephstadL  Les  composi- 
tions de  Hackel  ont  été  publiées  à  Vienne  chez 
DiabelU,  Mechetti,  et  à  Pinstitut  Uttiognphiqoe  : 
il  en  avait  beaucoup  d'autres  en  manuscrit. 
Hackel  est  mort  à  Vienne,  le  19  novembre  184C. 
François-Xavier  Welgl  a  publié  une  notice  sur 
ce  compositeur  amateur,  sous  le  titre  de  Mrin- 
nerung  an  A.  fTaciel;  Vienne,  1847,  in-8*. 

IIAGKENBERGER    (AamtÉ).  Voy.  Ha- 

RENBERGER. 

HACKER  (BenoIt)^  éditeur  de  musique  à 
SahEbourg,  est  né  le  30  mai  I7e9  à  Metten,  près 
de  Deggendorf,  dans  la  Bavière  intérieure.  Des- 
tiné dès  son  enfance  à  la  chirurgie,  il  fut  en- 
voyé à  Wœrth,  près  de  Ratisbonne,  pour  étudier 
cet  art;  mais  Taspecldes  opérations  doukwrenses 
fit  sur  lui  une  impression  si  pénible,  qu'il  résolut 
de  retourner  chez  ses  parents.  Pendant  son  ab- 
sence il  avait  perdu  son  père,  et  la  pauvreté  de 
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•a  mère  ne  lui  laissait  pas  d'espoir  de  faire  d'au- 
tres études;  il  n'eut  alors  d*antre ressource  que 
de  M  li?rer  à  la  musique,  sous  la  direction  du 
mattre  de  Pécote  de  cbant  dooouTent  de  Metten. 
Son  penchant  pour  cet  art  sMtait  manifesté  dès 
l'enfance.  Après  trois  mois  d'études  snr  Torgue 
et  le  piano.  Il  quitta  l'école  pour  aller  à  Salzbourg, 
en  1783,  chez  un  ami  de  sa  famille  qui  lui  donna 
Céopold  Mozart  comme  mattre  de  violon,  et  qui 
le  recommanda  à  Michel  Haydn,  pour  les  autres 
parties  de  la  musique.  Sa  fortune  eut  encore  à 
souffrir  bien  des  yidssitndes,  et  la  mort  de  son 
protecteur  l'obligea  à  se  fkire  commis  d'un  li- 
braire. Après  plusieurs  années  passées  dans 
l'exercice  de  cet  état,  il  conçut  le  projet  d'éta- 
blir un  commerce  de  musique  à  Salzbourg, 
et  le  réalisa  en  1803.  Hacker  s'est  fait  une  ho- 
norable réputation  en  Allemagne  comme  compo- 
siteur de  musique  d'église,  et  de  chansons  à 
plusieurs  Toix.  Il  a  publié  :  1**  Sept  messes  alle- 
mandes àToix  seule  et  orgue,  ayec  2  autres  voix, 
2  violons,  et  3  cors  ou  trompettes  ad  libitum; 
iSalzbourg,  chei  Tantenr.  —  2^  6  chants  alle- 
mands, pour  être  exécutés  pendant  et  après  la 
bénédiction,  à  voix  seule  et  orgue,  avec  2  voix 
d'accompagnement,  2  violons  et  2  cors  ad  Ubi- 
ium;  ibid.  —  3*  Herr-  Gott,  dich  loben  wir, 
èantique  allemand  pour  une  voix  et  orgue,  avec 
2  voix  d'accompagnement,  2  violons  et  2  cors 
bu  trompées  ad  libitum  ;  ibid.  —  4®  Recueil 
He  chants  d'église  avec  paroles  allemandes  pour 
une,  deux  ou  trois  voix  avec  orgue.  n<»  1  à  24; 
fbid.  —  b^  Messe  de  requiem  allemande  pour 
une  voix  et  orgue,  avec  2  voix  d'accompagne- 
ment, 2  violons  «t  2  cors  ou  trompettes  ad  libi- 
tum; ibid.  —  6^  Chants  pour  4  voix  d'hommes, 
nos  là  14;  ibid.  —  7^  Six  chansons  à  voix  seule 
avecacc.de  piano,  la* recueil;  Munich,  1798. 
—  S^"  2*  recueil  idem;  ibid.,  1799.  On  connaît 
aussi  de  Hacker  un  opéra  de  carnaval  pour  des 
hommes  seulement,  intitulé  List  gegen  List,  etc. 
(Malice  contre  malice,  ou  le  diable  dans  lechA- 
•ean),  représenté  avec  succès  deux  années  de 
suite  à  Salzbourg.  On  ignore  l'époque  de  la  mort 
de  Hadier. 

HACHBIEI8TEA  (CnARLES-CRRisTOPnB), 
organiste  à  l'Oise  du  Saint-Esprit,  à  Hambourg, 
vivait  en  cette  ville  vers  le  milieu  du  dix-bui- 
tième  siècle.  H  a  fait  imprimer  de  sa  composition 
un  recueil  d'exercices  pour  le  clavecin,  consis- 
tant en  5  varialiona  sur  un  menuet,  sous  ce  titre  : 
Klavier  Vébwnf  bêsièkend  in  5  auiserleaenen 
Variatlonen  HJbef  eine  Menuet  zum  nutzcn  der 
Information  compomrty  etc.; Hambourg,  1753. 
Gerber  dit  que  Haclimelster  fait  preuve  dans 
cet  ouvrage  de  bon  goût  autant  que  de  savoir. 


Un  autre  musicien  de  ce  nom ,  né  à  Clausllial, 
ea  1791,  était  directeur  de  musique  à  MilUu 
en  1822.  Il  a  publié  plusieura  recueils  de  chants 
pour  des  voix  d'hommes. 

HAGQUART  (Cbarlis),  musicien  au  ser. 
vice  du  prince  d'Orange,  naquit  à  Bruges,  vers 
1640.  On  connaît  de  sa  composition  les  deux  ou- 
vrages suivanU:  1«  Cantiones  Sacr»  2,  3,  4, 
b,tm  $aM  vocum  quam  itutrumeniarum , 
op.  1;  Amsterdam,  1674,  in-ibl.  —  2*  Harmo» 
nia  Pamania  Sonatarum,  trium  et  quatwr 
in8trumerUorum;VUeàihi,  1686,  in-fol.  On  voit 
par  le  titre  et  la  préface  de  cet  ouvrage  que  Hao- 
quart  demeurait  alors  à  La  Haye. 

HADRAVA  on  HADRAWA  (...),  pia- 
niste disUngné,  né  en  Hongrie,  était  en  1774  se- 
crétaire de  la  légation  autrichienne  à  Berlin.  En 
1795,  il  était  secrétaire  d'ambassade  à  Naples,  et 
donnait  des  leçons  de  musique  au  roi.  En  1782,  il 
a  fait  graver  à  Berlin  six  sonates  pour  le  cla- 
vecin, et  en  1793  il  a  publié  A  Maples  .Sonata  j^tfi 
Clavieembalo. 

HMFFNER  (  Jcan  •CnBériEM-FuénéRic),  di- 
recteur de  musique  de  Funiversité  d'Upsal,  et 
organiste  de  l'église  cathédrale  de  cette  ville,  est 
né  le  2  mars  1759,  à  Oberscliœnau,  dans  le  Hen- 
neberg,  où  son  père  était  maître  d'école.  Pendant 
qu'il  fréquentait  l'école  de  Schmalkalden,  il  prit 
des  leçons  d'orgue  et  d'harmonie  chez  Vierling, 
organiste  distingué.  En  1776,  il  alla  àl'universilé 
de  Leipsick,  y  continua  ses  études,  et  vécut  en 
corrigeant  des  épreuves  chez  Breilkopf.  Dans  les 
années  1778  et  1779  il  fut  attaché  à  des  troupes 
ambulantes  d'Opéra  comme  clief  d'orchestre,  et 
visita  avec  elles  Francfort,  Hambourg  et  quel- 
ques antres  villes,  où  il  conmiença  A  se  faire 
connaître  comme  artiste.  En  1786,  il  obtint  d'un 
négociant  allemand  des  lettres  de  recommanda- 
tion pour  aller  s'établir  à  Stockholm ,  où  il  fut 
employé  comme  organiste,  puis  comme  accom- 
pagnateur an  ThéAtre  royal.  En  peu  de  temps, 
la  langue  suédoise  lui  devint  si  familière,  qu'il  la 
parlait  avee  autant  de  facilité  qu'un  Suédois,  la 
style  dramatique  de  Gluck  était  devenu  son  mo- 
dèle; les  tnns  opéras  Electre,  Alcide  et  EcTiaud, 
que  Haaffner  écrivit  pour  le  théâtre  de  Stockholm, 
sont  des  imitations  de  la  manière  de  ce  maître: 
ces  ouvrages  lui  procurèrent  la  faveur  de  Gus- 
tave in,  qui  le  nomma  son  maître  de  chapelle. 
En  1808,  Qsffner  a  donné  sa  démission  de  ses 
fonctions  à  la  cour,  et  a'est  retiré  A  Upsal,  où 
il  a  oceu|)é  depuis  1820  la  position  d'organiste 
de  la  cathédrale.  On  a  *  de  cet  artiste  un  livre 
clioral  pour  les  églises  de  Suède,  intitulé  :  Svensk 
Koralboh;  Stockholm,  N.-M.  Undlis,  1819, 
1  vol.  in-4*  obi.  de  128  pages.  Ce  livre  contiesit 
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tout  le  chaot  choral  des  églises  de  Suède,  arrange 
à  4  parties  pour  Torgue.  Haeffner  est  mort  à 
Upsal,  le  J8  mai  18^3,  à  Tâgp  de  soUante^qna- 
torze  ans. 

Indépendamment  des  trois  opéras  dtés  précé- 
demment, cet  artbte  a  écrit  environ  trente- 
prologues  pour  les  solennités  de  TAcadémie 
d'Upsal.  On  connaît  aussi  de  lui  :  !<"  Des  essais 
lyriques  pour  le  chant,  avec  accompagnement 
de  piano;  Upsai,  1819.  ^  t"  Des  cliansons  sué- 
doises avec  accompagnement  de  piano;  ibid., 
1822.  —  3*  Svensk  Choralbok  (Uvre  de  chant 
suédois),  ire  partie;  ibid.,  1819;  2'  partie, 
1821.  Hœfrner  s*est  atUché  à  rappeler,  dans 
ce  travail ,  le  chant  choral  de  la  Suède  k  sa  pu- 
reté primitive,  fort  altérée  dans  la  réforme  qui 
en  avait  été  &lte  en  1697.  Il  éprouva  de  grandes 
difficultés  dans  son  entreprise,  ^par  Topposition 
de  la  plupart  des  chantres  et  organistes  suédois, 
et  montra  beaucoup  d'emportement  et  de  vio- 
lence dans  les  disputes  qu'il  eut  à  soutenir  à  ce 
sujet.  Mais  lorsque  son  travail  fut  publié,  il  reçut 
une  approbation  générale.  —  4"*  Prxludier  tUl 
melodÀema  utl  svenska  ChoraWoken  (Pré- 
ludes pour  les  mélodies  du  livre  choral  suédois); 
Upsal,  1822.  —  b'*  Mélodies  pour  les  chansons 
suédoises  de  Geyer  et  de  Afzelius;  ibid.  — 
6°  Messe  suédoise  à  quatre  voix  et  orgue,  dans 
l'ancien  style.  -^  V  Hœfrner  a  commencé  en  1832 
la  publication  du  recueil  d'anciens  airs  populaires 
de  la  Suède;  deux  cahiers  avaient  para  en  1833. 
Il  a  respecté  dans  cette  publication  la  tonalité 
originale  de  ces  mélodies. 

HACKENZOELLNER  (L),  compositeur 
de  Liedery  à  Vienne,  vers  1846,  y  obtint  des 
succès  pour  ce  genre  de  composition.  Il  en  a  pu- 
blié plusieurs  recueils ,  chez  Glœggi.  Une  de  ses 
plus  jolies  inspirations  a  pour  titre  :  Die  Linde 
(LeTillenI). 

HiGHNEL  (Jraii-Ernist),  facteur  d'or- 
gues de  la  cour  de  Saxe^dans  la  première  moitié  du 
dix-hniHème  siècle,  fut  un  des  meilleurs  artistes 
de  TAIIemagne»  en  son  genre,  à  cette  époque. 
Ses  principaux  instruments  sont  :  l"  Un  orgue 
de  31  jeux  à  Oschatz.  _  2*"  Un  autre  à  Kadiz , 
en  Bohème.  —  3^  En  1737 ,  il  plaça  Torgue  du 
château  de  Dresde  dans  l'église  de  Friedrichstadt. 
Hœlmel  est  aussi  connu  comme  inventeur  d'une 
espèce  de  Clavecin  d'amour^  ou  de  Clapeein 
eéUite ,  dont  on  trouve  la  description  dans  la 
Muêlca  mechaniea  organadl  dUdlung(t.  2, 
p.  126).  11  demeura  vers  la  (in  de  sa  vie  à  Au- 
bertshonrg ,  et  y  mourot. 

HiEHNBL  CAmélie)  ,  cantatrice  du  théâtre 
KcMiigstadt,  h  BerRn,  puis  du  tliéâtre  royal, 
en  1841 ,  est  née  en  1807,  et  reçut  son  éduca- 


tion musicale  à  Vienne,  où  elle  débuta,  en  1825, 
conune  cantatrice  de  concert.  Sa  voix  était  m 
contralto  contenu  dans  l'étendue  de  denx  oe- 
taves,  de  fa  grave  à  fa  aigu.  On  vante  la  lé- 
gèreté de  sa  Tocalisation,  la  justesse  de  ses  te* 
tonations  et  son  accent  expressif.  Sa  carrière 
théfttrale  a  commencé  en  1839,  dans  le  rôle  de 
Rosine ,  où  elle  fut  bien  accueillie.  L'arrivée  de 
M"^  Pasta  à  Vienne  lui  fournit  un  beau  modèle, 
qui  contribua  beaucoup  au  développement  de 
son  talent  En  1830  M"'  Haehnel  accepta  on 
engagement  pour  le  thé&treKœoigstadt  à  Beriin , 
où  elle  débuta  avec  beagcoup  de  succès,  partîco- 
lièrement  dans  le  rôle  de  Àomeo  de  /  Cap^ 
leti.  Depuis  lors  sa  voix  a  acquis  de  l'étendue 
vers  le  haut.  Elle  a  été  considérée  comme  une  des 
meilleures  cantatrices  do  théâtre  allemand. 

HiCKEL  (  Artoine  ),  facteur  dHnstrnmciits, 
à  Vienne,  est  le  premier  qui  a  construit  celui 
qu'on  connaît  sous  le  nom  de  Physharmonka* 
Le  premier  de  ces  instruments  parut  en  1821  s  ce 
n'était  qu'une  api>lication  en  petit  do  système 
des  anclies  libres  sans  tuyaux ,  avec  un  clavier 
de  deux  octaves  et  demie  donnant  précisément 
l'étendue  du  hautbois.  M.  Christian  Diets  a  per- 
fectionné cet  i*istniment,  et  lui  a  donné  le  nom 
â^Àérophone  iVoy.  Dietz).  A  vrai  dire,  le  phjs- 
harmonica  n'était  qu'un  diminutif  de  VjEoUne, 
instrument  à  anches  libres  d*une  plus  grande 
étendue,  construit  en  premier  lieu  par  Escbenbach 
de  KœnigBhoven ,  pois  modifié  par  Schlimbach, 
facteur  d'orgues  à  Ohrdmff  ;  d'ailleurs,  le  principe 
de  l'anche  libre  n'appartient  à  aucun  de  ces  artlstô, 
car  il  existe  depuis  plus  de  deux  mille  ans  dans 
le  Ckeng  des  Chinois.  C'est  le  même  principe 
qui,  par  les  travaux  de  Fourneaux  père,  de  De- 
bain  ,  de  Martin  de  Provins,  d'Alexandre,  et  en 
dernier  lieu  de  Merkiin ,  a  prodoit  Hnstrument 
complet,  poussé  jusqu*à  la  perfection,  auquel  os 
donne  aujourd'hui  le  nom  à^Harmonium.  (Foy. 
tous  ces  noms.  ) 

HiENDEL  (  1)  (  GEORGEs-FRéoéRic  ) ,  illustre 

H)  Dus  U  ^re^lièfe  édlUon  de  eette  Blofraplile,  J^ 
«ertt  le  Don  de  ee  grand  artkte  eoafonBdneiit  à  l*ertlM>- 
graphe  adoptde  par  Inl-nène  dun  ta  elffiiitare  de  iom 
•es  nanoserlU  ocîgliuai  et  daaa  n  oocmpeadene^  e'cat  • 
«Hllre  Honda,  quoique  Je  sosie  que  MatthCMB  et  d'au- 
tres biographes  ont  écrit  seloii  rorthognphe  alleaiande . 
jyanuW.  Les  diverses  ooilectlooe  de  ses  leovm  pwMl^w 
en  ABglcterre,.tapt  da  vtvaotde  l'Mtcor  qe^iv^te  «a  <Mvf» 
oot  le  nom  écrit  Hanâêi,  et  tontes  les  notices  Mcgr»- 
pbiqoes  qol  ont  para  dans  le  néne  pays,  y  compris  U 
grande  monographie  de  M.  Scbaskher,  ont  la  mêmenr- 
ibognphe.  Cependant  la  parti  que  fivnls  pria  B*a  élé  •» 
proové  ni  en  France  ni  en  Alleatagne  <  Tel  donc  en  de- 
voir reprendra  dans  cette  édition  rorthognpbe  aUeaandn. 
Toutefois,  U  est  bon  de  remarquer  que  M.  Chartos-ÉdoaarS 
KOntmann ,  qui  a  publié  rarbra  généalogtqw  de  llMdel 
i  Leipsic^t  ^n  I9li,  a  constaté  dans  Ira  registres  de  !"«« 
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compofttteor  allemand,  a  passé  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  ^ie  chez  les  Anglais,  qui  Tont  en  quelque 
sorte  adopté ,  et  se  sont  approprié  la  gloire  de 
ses  traraux.  Filsd'nn  cbimi^en  de  Halle,  Tille  de 
la  Saxe,  Hseodel  naquH  en  cette  Tille,  le  23  féTrier 
1685.  Dans  la  preinière  édition  de  ce  liTre,  j'ai 
donné,  comme  tons  les  biographes  anglais  et 
allemands,  le  24  féTrier  pour  la  date  de  la 
naissanGe  de  Hsndel;  mais  M.  Fôrstmann  a 
fait  Toir  que  ce  joor  est  celui  de  sou  baptême. 
J'ai  aussi  indiqué  l'dbnée  1684,  d'après  les 
mêmes  sources;  mais  l'acte  de  naissance  porte 
166&.  Dès  son  enfonce  Hmdel  eut  un  goôt  si 
passionné  pour  la  musique,  que  son  père,  qui  le 
destinait  à  la  Jurisprudence,  bannU  de  chez  lui 
tout  instrument  de  musique,  et  ne  négligea  rien 
pour  éteindre  ee  pendiaiit.  Cependant,  ppwsé 
par  un  instinct  irrésistible,  le  Jeune  Haondei, 
aidé  d'un  doniestiqaet  réussit  à  placer  une  pe- 
tite épinetle  dans  one  cbanbra  haute,  et ,  qôoi- 
qu*il  ne  connût  pas  une  note  de  musique,  il  parrint 
&  Jouer  de  cet  iustrameut  par  ses  étodes  perse- 
Térantes  pendant  la  nuit,  tandis  que  sa  famille  se 
llTrait  au  repos.  H  n'sTait  pas  attehit  sa  hui- 
tième année  lorsqu'il  accompagna  son  pèru  à  la 
cour  du  duc  de  Saxe-Weissenfels,  où  il  sTait 
un  frère  consanguin,  Talet  de  chambre  du 
prince.  La  liberté  qu'on  lui  aTait  laissée  de  se 
promener  dans  le  palais  lui  faisait  trouTcr  des 
cIsTecms  dans  dlTcrses  pièces  des  appartements; 
rarement  il  résistait  à  la  tentation  d'en  jouer 
lorsqu'il  était  sans  témoins;  mais  un  matin,  le 
senrice  de  la  chapelle  étant  commencé ,  il  alla  se 
placer  à  l'orgue,  et  le  fit  résonner.  Bien  des 
fuites  se  faisaient  remarquer  dans  ce  qu'il  y 
jouait,  mais  au  milieu  de  ces  Irrégularités  on 
distinguait  une  certaine  originalité  et  un  goût 
d'harmonie  peu  commun.  Le  duc  euToya  son  Ta- 
let de  chambre  pour  s'informer  de  ce  qui  se 
passait,  et  celui-ci  Tint  l'en  instruire ,  en  ajou- 
tant que  le  jeune  improTisateur  était  son  frère. 
Saisi  d'étonnement,  le  duc  fit  Tenir  près  de  lui 
Hsendel  et  son  père,  et  insista  pour  qu'on renon-, 
ç&t  à  faire  de  cet  enfant  un  docteur  en  droit, 
et  pour  qu*on  déTeloppàt  ses  heureuses  disposi- 
tions par  une  bonne  éducation  musicale. 

De  retour  à  Halle,  Haendel  fut  en  eflet  confié 
aux  soins  de  Zachau,  excellent  organiste,  digne 
de  serfir  de  guide  à  ce  beau  génie  dans  ses  pre- 
miers pas.  Après  lui  SToir  enseigné  les  éléments 
de  la  musique,  Zachau  mit  entre  les  mains  de 


fUseSalnte-llute  de  SatotUorent,  à  Rtfk,  que  Isa  boom 
de  b  tamille  de  lUlnstre  eonpotiseur  loot  éerlu  loar  à 
toar  Umnda .  Uené^l ,  Hmàéler^  Héndêlêr  et  Htndler 
<^.  it,  Bote  •) .  nab  ph»  toBtcat  Jrmdel. 
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son  élère  les  oeuTres  des  organistes  les  plus  ce. 
lèbres  de  l'Allemagne.  Ce  temps  d'étude;  quf  dura 
deux  ans,  fut  aussi  employé  par  Hsendel  à  écrire 
des  fugues  et  des  contrepoints  conditionnels, 
genre  de  musique  alors  en  Togue.  Pendant  ce 
temps,  il  apprenait  aussi  le  latin  ;  et,  quoi  qn'U 
n'eût  étudié  aTec  soin  que  la  musique,  il  saTait 
assez  bien  cette  langue,  même  dans  sa  Tteillesse. 
Dès  rage  de  dix  ans  il  comiMsait  des  motets  qui 
furent  chantés  à  l'église  principale  de  Halle.  Pen- 
dant trois  ans,  il  en  écriTit  un  chaque  semaine. 
>  Lorsqu'il  eut  atteint  sa  treizième  année,  ■  des 
amis  firent  remarquer  h  son  père  que  Halle  n'of- 
frait |K>int  de  ressources  suffisantes  pour  dére- 
lopper  le  talent  du  jeune  artiste  :  il  consentit  à 
l'enToyer  à  Beriln.  ArriTé  danscette  Tille  en  1696, 
H«ndel  y  trooTB  l'Opéra  sous  la  directil»  M 
Bonondni  et  d'Attilio  Ariosti.  Le  premier,  b^ 
mais  plein  dinsolenoe  et  de  Tanilé,  a^ 
mal  renbnt  extraeidlnaire,  kmqull  iiil 
Alt  présenté;  mais  Ariosti,  dont  les  maUëses 
étaient  MenTeiUantes  et  douces,  lui  donna  des 
témoignagesd'intérêt,  et  prit  plaisir  à  renteadrè 
sur  le  daTedn.  Hsendel  ne  ftit  pas  longtemps' à 
Berihk  sans  être  rem«qué  par  l'électeur  (1),  qnf, 
charmé  dé  son  talent  précoce,  offrit  de  faire  les 
frais  d'un  Toyageen  Italie  pour  le  perfectionner  ; 
mais,  par  des  motife  qui  ne  sont  pas  connus,  cette 
offre  ne  lut  point  acceptée,  et  Hcndel  retourna 
à  Halle.  Peu  de  temps  après,  il  perdit  son  père; 
(1697)  :  rien  ne  le  retenant  plus  alors  dans  le  lieu 
de  sa  naissance,  Il  s'en  éloigna  de  nouTcau,  et  se 
rendit  à  Leipsick.  On  manque  de  renseigna* 
nients  précis  sur  l'existence  de  Haendel  dans  cette 
Tille  Jusqu'au  moment  où  il  se  rendit  à  Haa- 
bouig,  où  était  à  cette  époque  le  meilleur  on 
plutôt  le  seul  bon  Opéra  allemand.. Ce  fut  pen-' 
dànt  rété  de  l'année  1703  qu'il  y  arriTa.  Il.s'r 
lia  d'amitié  aTec  Telemann  et  Mattheson.  Nous 
sommes  redcTables  à.cederoier  de  renseigne- 
ments sur  ces  premiers  temps  de  la  carrière 
d'artiste  où  Haendel  entrait  alors.  D'abord  il  joua 
la  partie  desecond  Tidon  à  Torcbestre  Je  l'Opéra,' 
et  personne  ne  prit  garde  k  lui.  Reinhard  Keiser- 
était  alors  le  soutien  de  ce  théâtre,  par  le  génie- 
qui  brillait  dans  ses  compositions;  muais  cet  Il- 
lustre artiste  s'était  malheureusement  associé  ; 
pour  Texploitation  du  tbéfttre  à  un.  Anglaiis- 
nommé Drvstte,  dont  les  folles  dépenses  ruiné-- 
rent  l'enUeprise,  et  Keiser  fut  obligé  de  se  ca- 
cher quelque  temps  pour  se  soustraire  aux  pou^ 
suites  de  ses  créanciers.  11  fallut  le  remplacer, 
dans  l'orchestre  comme  directeur  an  claTeein  -,  - 


{!)  Dans  la  première  édltioo.  J'ai  doaaé  à  Prédériq  1«  le 
tttre  de  rôt  ;  maU  U  ne  le  dertat  «u'ea  t7M. 
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ea  fat  Hsendei  qni  prit  cette  place;  il  la  remplit 
aTec  nne  rare  habileté,  au  grand  étonnement  des 
autres  musiciens,  qui  le  croyaient  un  idiot  dé- 
pourvu de  talent.  A  cette  époque,  dit  Sfatthe*- 
son  (  arundtaçê  einer  JShre»pf0iie,  p.  93,)  il 
composait  des  airs  très-longs  et  des  cantates  in- 
terminables (UTiendUdie  Cantaten)^  qui  ne 
brillaient  point  par  le  goût,  et  dans  lesquelles  U 
y  avait  même  des  feutès  contre  Tbarmonie; 
mais  bientôt  les  beaux  opéras  do  Keiser  lui  firent 
prendre  une  meilleure  direction  dans  ses  travaux. 

Gomme  organiste,  Httndel  était  dès  lors  an 
rang  des  plus  remarquables.  Matthesondit  qu'on 
désirait  dans  son  jeu  plus  de  mélodie,  mais  que 
ses  fugues  étaient  admirables.  Le  sentiment  mé* 
lodique,  qui  parait  af«ir  été  Caible  dans  ses  pre- 
mlèras  productions,  s'est  ensuite  développé,  et 
domine  jusque  dans  les  morceaux  les  plus  sévè* 
rament  travaillés  de  ses  beaux  ouvrages.  Au  mois 
d'août  170»,  il  fut  invité  à  se  rendre  à  Ubwk 
êfeeliattheson,  afin  d'y  concourir  pour  le  reaa- 
plaeement  du  célèbre  organiste  Buxtehode,  qui^ 
devenu  vieux,  voulait  prendre  sa  retraite.  Hibb* 
del  fut  jugé  digne  de  succéder  à  ce  grand  artiste; 
BMS  celui-ci  ne  voulant  se  démettre  de  sa  place 
qu'en  (aveor  de  ^artiste  qui  épouserait  sa  fiUe» 
ni  bil,  nlMattbeton,  ne voulurentsonscrire  à  cette 
eonditktt  ;  ils  revinrent  tous  deux  à  Hambourg» 
après  avoir  été  traité»  avee  honneur  par  le  ma- 
gistrat de  Lubeck. 

t*amitié  qui  unissait  Hmdel  et  Mattheson  ne 
se  démentit  pas  jusqu'à  la  fin  de  1704  ;  mais 
le  &  décembra  de  cette  année,  pendant  une  re- 
piéaentatlon  de  Ciéopdtre,  troisième  opéra  de 
ee  dernier,  Hsendel  était  au  clavecin  lorsque 
Mattheson,  qui  jouait  le  rûle  d'Antoine  dans  son 
ouvrage,  n'ayant  plus  à  paraître  dans  ledemier 
acte,  vonhit  revenir  à  Porchestre  et  pr^dre  la 
place  dedireeteur,  oonformément  à  l'usage  de 
l'Italie,  où  le  maître  est  an  clavecin  pendant  la 
représentation  de  son  opéra  :  ce  fut  l'occasion 
d'une  violente  discussion  ;c«r  Hcndel  coBsIdén 
comme  un  affront  pour  lui  la  prétention  de  son 
ami,  et  ne  voulut  point  s'éloigner  du  clavier. 
Fuiieux,  Mattheson  l'entraîna  hors  du  théAtra 
après  que  la  représentation  eut  été  terminée.  A 
peine  arrivés  dans  la  rue,  tous  deux  mirent  Tépée 
à  la  main,  et  là,  entourés  de  spectateurs  et  d'nr- 
tisles  qui  les  avalent  suivis,  ils  se  battirent  avee 
acharnement.  Cen  était  ùH  vraisemblablement 
de  la  vie  deHmdelBi  l'épée  de  Mattheson  n'eèt 
reMoatré  sur  sa  poitrine  unlarge  bouton  de  mé- 
Ul  eoniPé  lequel  elle  se  brisa.  Par  les  bons  of- 
fices d'un  conseiller  de  la  ville  de  Hambourg, 
cette  affaire  n'eut  pas  de  suite,  et  les  jeunes  ar- 
tistes fhrent  réconciliés.  Le  30  décembre,  dit 


Mattheson  (  hc.  cit.),  j'eus  Tlionneur  d'avoir 
Hœndel  pour  hôte,  et  le  même  soir  nous  asaia- 
tàmes  à  la  répétition  de  son  opéra  Almsro,  après 
quoi  nous  fûmes  meilleun  amis  que  jamais  (i). 
Hondel  avait  un  grand  nombre  d'élèves  à  Ham^ 
bourg,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  d'écrire  benu- 
coup  de  musique  pour  les  instruments,  l'église  et 
le  théâtre.  Le  8  janvier  1705,  bi  première  repré- 
sentation de  son  opéra  intitulé  Àlmira,  reine 
de  Casff^,flDt'donnéeavec  sncoès;mais  d^  on 
autre  ouvrage  (Néron)  était  prêt  :  il  tni  joué 
le  25  février  de  la  même  année,  c'est-à-dire  en- 
viron six  semainea  après  le  premier.  H  ne  (M 
pas  moins  bien  necneiUi  que  l'autre.  Après  cet 
opéra,  une  faicune  se  fait  remarquer  dans  l'ae- 
tivtté  productive  de  Haendet;  car  les  autree 
opéras  aUemands  qu'il  donna  à  Hambourg  ne 
furent  représentés  qu'en  1708  (2).  Mais  f  ai  trouvé 
l'eipliestion  de  ce  silence  de  sa  muse  dans  le 
partition  d'un  Zatt<iatede  la  main  de  Httndcl, 
et  daté  de  Rome,  le  9  juillet  1707.  Un  voyage  en 
Italie  a  donc  précédé  cette  date.  Ce  premkr 
voyage  a  été  ignoré  de  tous  les  biographes;  Mat- 
theson même,  qui  vécut  dans  Plntimité  de  Haso-* 
del,  n'en  parle  pas  ;  mais  la  date  de  l'ouvrage  qui 
vient  d'être  cité  et  la  signature  de  Tauteur  se 
laissent  pas  de  dooteà  cet  égard.  La  Résurrec* 


(I)  MattfaeioB  aloute  qu'il  n'est  entré  (hnt  on  détilli 
^■rain  de  reponsser  les  fonnes  aliégaUont  et  te  bnilU 
taHorleax  qui  ont  eooni  sor  raffalre  dont  M  «"igll.  Certes, 
ca  soin  n*6talt  jfêt  Inutile,  car  les  bmlta  dont  U  ae  plaint 
ont  été  reeuellUs  par  l'btotolre.  Sur  det  renwigneBeate 
Inexacts,  BawUnsa  donné  dans  son  Bstolre  générale  de 
la  mosiqM  (t.  V,  p.  MS)  une  notice  sur  Hcndel  où  11  est 
dit  qall  alitait  emparé  de  vive  fbree  de  la  place  d'an 
autre  accompagnateur,  soutenu  dans  nette  actian  in- 
convenante par  la  préférence  du  public  ;  que  le  rlml 
tomlllé  }  dont  on  ne  dit  pas  te  nom)  avait  dlsslanlé  an 
colère  pour  ae  venger  dans  on  moment  f^vonUa;  qnll 
l'avait  attaqué  la  nuit,  armé  d*Bn  paignârd,  et  que  les 
Jours  de  Hcndel  n'avalent  été  sauvés  qne  parce  qn'nne 
partition  placée  sons  son  bras  l'avait  garanU  du  eoop  qui 
lut  était  porté.  LVintenr  anoojme  d'une  compilation  In- 
titulée I  Mutieal  Btogrtipkt  1 W.  BloglejJ»  Londres,  isii^ 
1  vol.  ln-8*,  a  copié  nawktas  à  ce  si^et  (  t.  1,  p.  iss|  ;  Il 
se  serait  épsrgné  cette  erreur  sll  cAt  consulté  une  Biogra- 
phie de  Bmndel,  pnbHée  à  Londres  en  1784,  sous  la  direeliom 
de  Smitli,  élève  de  ce  matire,  et  les  Aneodoles  sur  Bendel 
et  Smlib,  rédigées  sur  les  notes  de  Goxe,  oè  le  récK  de 
l'aventure  dont  U  s'agit  est  conforme  à  celui  de  Mattheaon. 

(f)  M.  Sctelcher  dit  (  Tke  W  of  Hmtdel,  p.  »  )  que 
dans  aoD  opMon  les  opéras  de  ce  mettre  Ûa^né  et  Fia- 
rinda  ont  été  représentés  en  ITM  s  c^t  nne  erreur  ;  car 
Je  possède  la  cellectlou  complèU  des  llvreta  d'opéiaa  re- 
présentés au  tbéStre  de  Hambourg,  depuis  laSl  jnaqn^ien 
17M,  et  les  ouvrages  de  ce  genre  qui  y  ont  été  Jones  eniioa 
sont  :  !•  la  FedtUa  eoronata:  t«  Masagniêtto  (sicjyto- 
riofo;  t*  JuiUniui  ;  4*  CsnnanICM  RômUcher  Cmural,- 
f  la  Costanza  $fOT%aÈa,  oder  dU  lu$tigâ  Aaeàê  dm 
^ii0n«;  tandis  que  Je  trouve  en  1708,  Die  f'erwandeUe 
Dapknef  Die  lutUçe  HochaeU;  U  Fido  Amico  oder 
Hercules  und  Tluseu*  ;  Florindaf  et  ùeller^pkmu 
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Uon,  oratorio  italien  ou  méroê  auteur,  porte  ta 
date  du  11  atril  1708,  et  fot  écrite  à  Rome; 
fimdel  n'avait  donc  point  quitté  l'Italie  depuis 
le  mois  de  juillet  précédent,  et  ce  n*est  qu'au 
retour  de  son  voyage  qo*il  composa  F^orifûiaet 
Daphné,  opéras  allemands  que  Mattheson  con- 
sidérait comme  inférieurs  à  VAlmira.  Hawkins 
et  ses  copistes  se  trompent  sur. toutes  les  dates 
des  premiers  travaux  de  Hœndel;  ils  n*ont 
point  coBUu  les  documents  fonmis  par  Mattheson 
dans  ses  deux  notices.  Au  nombre  des  com- 
positions de  Haendel  écrites  è  Harolwurg  se 
trouve  une  cantate  de  la  Passion  avec  orches- 
tre, poésie  du  sénateur  Broches  de  HamtMMirg,  et 
dont  les  premières  paroles  sont  :  Mich  vom 
Stridbe  metner  Swider,  Le  manuscrit  de  cet 
ouvrage,  écrit  en  1704,  se  troave  à  la  bibliothèque 
royale  de  Berlin. 

Vers  le  milieu  de  1706,  Hsendei  partit  de  Ham- 
bourg pour  ailerà  Florence  eomposer  Rodrigo, 
«on  premier  opéra  italien,  à  la  demande  du 
prince  de  Toscane,  frère  du  grand-duc  Jean- 
Gaston  de  Médicis.  L'onvrage  fut  exécuté  à  la 
cour,  en  octobre  de  cette  année,  car  j'ai  troavé, 
en  1841,  deux  airs  de  cet  opéra  (/'orfe  Valma, 
è  lieto  il  voltOf  et  Non  mi  sprexzar,  crvdele) 
dans  la  précieuse  collection  musicale  de  feu 
M.  Landsberg,  à  Rome  :  ils  portaient  cette  date. 
Le  prince  fit  à  Taoteur  «n  cadeau  de  cent  sequias 
etd'unserricede  porcelaine.  Dans  lesderniers  jours 
«le  1709,  Hsndel  it  représenter  à  Venise  son 
Agrippina,  opéra  dont  le  succès  eut  tant  d'éclat, 
qu'on  le  joua  vingt-sept  fois  de  suite,  ce  qui  était 
fort  rare  &  cette  époque  (i).  De  Venise,  il  alla  à 
Rome,  où  il  écrivit  une  cantate  intitulée  H  Trionfo 


(1)  H.  SebœldMfa  plaeé  la  représentatloii  de  cet  opéra  à 
Veiilie^  n  mois  dejanviitr  ITW;  mb  errear  est  «vtdeote»  car 
oa  Ut  «ai  U  Dramaimrtim  d^Allacd  (Venlae,  fliS,  p.  il): 
«  ^ffHpyino,  draoBina  reelUtoraDM  i7«9,  ia  Teoesia, 
«  oelteatro  dl  S.  Glo.  CriMMtomo.—  lo  VenexU,  appreato 
■  MailDO  RotaetU.  1709,  lo-il.  —  Poeala  dl  Ylneenco  Orl- 
«  maBl,  PatrUo  VcMto,  pol  Cwdloale  dl  SaBta  CMaaa 
«  e  viotre  dl  Vapoll*Miulea  dl  Giorgio  Federico  Hcodel, 
«  tedeseo.  »  M.  le  Dr.  Cbryaander.  anl  place  la  repréaenU- 
tlonde  cet  opéra  ea  l7o6  (G.  P.Bcndel,  tome  I*',  p.  isi),  a 
été  également  mal  taformé.  Dans  le  Htre  qui  a  ponr  titre  1 
U 9ton§  délia  Ptttia  é d*Ua  Mutiea  (In  Veneila,  i7ao« 
liviH  ,  l'Âifr^ptm  de  Handei  cet  portée  à  lo  date  de 
1710  et  en  tête  des  ouvrages  de  la  salaon  d'hiver  qui  en 
Italie  s'osvrait  le  lendemain  dn  Jour  do  IfoMt;  or,  la  lal- 
»**a  d'hiver,  de  1710  avait  commeneé  le  ts  deoemhre  lift. 
A  l'égard  de  U  pestorale  jéei,  GaiaUa  ê  Po^fémo,  H.  le 
Dr.  ChrjtMnder,  qnl  la  fait  composer  à  U  0tt  de  l7oS  et  an 
comraencementde  1709.  et  qol  a  rénni  dana  cette  même  an- 
née 1769  U  eomposltton  de  Bodrigo,  A^Jvrtppina,  il  Trionfo 
dft  tempo,  Tontorio  ta  Rétmrection,  le  psaume  tatidaU, 
et  pinsiforsantfes  ouvrages,  s'est  trompé;  car  J'ai  prouvé 
que  Hcadel  était  à  Hambourg  dans  la 
u  donnait  Dofkme  ^  eUriada. 


del  tempo{\).  L'ouverture  à'Àgrippma  a  < 
Ken  à  une  anecdote  rapportée  par  Kattheson,  où 
l'on  voit  un  des  traits  de  cette  violence  brutale 
qui  malheureusement  se  reproduisirent  souvent 
dans  la  vie  de  Hsendel.  Corelli  exécutait  ce  mor- 
ceau devant  Hii  ;  furieux  de  ce  que  ce  célèbre  vio- 
loniste ne  lui  donnait  pas  Texpressloo  convenable, 
Httndel  lui  arracha  Pinstroment  des  mahis,  et  exé- 
cuta sa  musique  comme  ii  voulait  qu'on  le  Ht. 
COrelli,  avec  sa  doneeor  ordinaire,  lui  dit  sans 
s'émouvoir  :  Ma,  earo  Sassone,  guesta  musica 
è  neHo  stih  franco^,  di  eh'io  non  nCMendo 
(Mais,  mon  cher  Saxon,  cette  musique  est  dans 
le  style  français,  à  quoi  je  n'entends  rien)  (2). 

En  1710  Haendel  se  rendit  de  Rome  à  Ifaples; 
il  y  composa  ponr  une  princesse  espagnole,  que 
Mattheson  désigne  sous  le  nom  de  Ikmna  Laura, 
une  pastorale  qui  a  pour  titre  :  Aei,  Oalathea 
(sic)  e  Polifevio,  Cette  pastorale  est  entière- 
meat  différente  de  celle  qui  a  été  exécutée  en- 
suite  en  Angleterre,  et  que  Arnold  a  publiée  dans 
sa  GolleetioD  des  ouvres  de  Haendel.  Ce  compo- 
siteur resta  peu  de  temps  à  Naples,  et  lorsqu'il  en 
paifK,  il  ^sKa  plusien  rs  villes  dllaUe,  nY  trou  va 
point  d'engagement,  et  résolut  de  retourner  ep 
Allemagne.  N'ayant  de  préférence  pour  aucune 
▼ille,  et  ne  connaissant  point  Hanovre,  if  réso- 
hit  de  s'y  rendre.  Steff ani  était  «lors  le  maître 
de  chapelle  de  cette  cour  ;  il  fit  au  jeune  artiste 
le  plus  généreux  aceudl,  le  présenta  au  prince 
et  le  désigna  comme  son  successeur.  Cette  époque 
tai  décisive  pour  le  caractère  définitif  du  talent 
de  Hsndel  ;  car  il  adopta  dès  lors  le  style  élé- 
gant de  StefTani,  et  en  fit  une  heureuse  fusion 
avec  la  vive  et  piquante  modulation  de  Tharm»- 
■ie  allemande,  et  avee  les  qualités  de  son  propre 
génie.  De  là  vient  qu'on  remarque  une  dilTé- 
renoe  très^sensible  entre  les  productions  de 
Haendel  qui  datent  de  ce  temps  et  ses  ouvrages 
antérieurs. 

L'électeur  de  Hanovre  avait  offert  è  Haende* 
l,&00éciisd*appointement8,  avec  le  titre  de  maître 
de  chapelle;  l'artiste  hésitait  à  accepter  cespro* 

(1)  Je  me  ouïs  trompé  lorsque  fat  dit  dans  la  Jlenie  mu- 
ffcote  (t.  VI,  p.  170)  que  la  cantate  II  THonfo  éêi  Umpo 
fat  éertte  à  Florence;  c'est  ta  HogropUe  publiée  par  Mat- 
theaon  (Hambourg,  17«1,  In-lS}  qal  m'a  Induit  en  erreur 

(t)  H.  Schœlcher  dit  que  ce  fait  est  démenti  par  la 
meilleure  autorité  de  toutes,  la  paftlUou  ^jtgfippina,  on 
rten  ne  reasemMe  à  ta  musique  française  :  oe  jugement 
est  celui  d'un  amateur  dont  les  connalasances  sont  InsuT- 
flsantes.  Il  s'agit  do  l'ouverture,  dont  rintrodnethm  est 
exactement  dans  le  style  de  Lully,  et  dont  roKapre,  eu 
style  fugué  dImUatkm.  n'a  aucun  rapport  avec  ta  aMMlqne 
Italleonc  dont  Alexandre  Seartattl  et  liarrello  étalent 
alors  les  grands  rspiésontants.  l/miverture  é'Jgfrê^ftna 
était  et  ne  pouvait  être  que  de  ta  mualque  Srangalse  pour 
CorellU 

n. 
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potitk»8 ,  parce  qu'il  Toiilait  fîsfter  TAngletenre; 
imtraitde  cette  circonstance,  le  prince  lui  iit 
dire  qn^il  lui  accordait  un  congé,  et  que  son  trai- 
tement loi  «erait  payé  comme  s*il  ne  s*élait  pas 
éloigné  de  la  cour.  Haendel  accéda  à  ces  propo- 
sitions, et  partit  immédiatement  pour  Halle,  où 
il  Toolait'  visiter  sa  mère^  deyenue  aveugle.  U  vit 
aussi  son  andeo  maître,  Zacban,  et  quelques 
amis ,  puis  il  se  rendit  à  Londres  par  Dnssekiorf 
et  la  Hollande.  H  y  arriva  au  mois  de  décembre 
1710.  Le  directeur  du  tbéâtre  de  Hay-Market 
l'engagea  à  écrire  nn  opéra»  et  Jttnoldo,  que 
Hsendel  composa  e&  quatone  ioors,  fut  joué  le 
24  février  sttiTant.  Hawkins  et  ses  copistes  disent 
que  le  sacoès  théâtral  surpassa  tout  ce  qu'on 
espérait;  mais  cette  assertion  est  évidemment 
ine&acle»  car  Bnroey  nous  apprend  (General 
Hhtory  of  Musée,  t.  lY^  p.  225)  que  depuis  le 
24  lévrier  jusqu'en  2  Juin,  la  pièce  n'ent  que 
quimeireprésentatlons.  Toutefois»  la  mnsiqneAit 
racbercbée  avec  tant  d'empressement,  qoe  le 
iMUNihand  de  mnsiqQe  Waisb  gagna  qoinie  cents 
livres  sterling  par  sa  publication.  On  cite  à  ce 
sujet  on  mot  plaisant  dit  par  Hflude|,  lonqn'tt 
eut  connaissance  de  ce  bénéace;lfo»cfcer  «on- 
êieiÊr,  dit-il  à  Walso,  il  faut  que  tout  toU 
^gal  entre  nous;  vous  wmdre%  donc  bien 
eomposer  le  premier  opéra,  et  mai  Je  le 
pendrai, 

LecongéquiavaKétéaccofdé  àHandel était 
près  d'expirer  :.U  lui  fallut  songer  à  ralounier  à 
Hanovre,  et  il  alla  prendre  congé  de  la  reine 
(Anne),  qui  lui  Bt  de  beaux  présents  et  lui  té- 
moigna le  désir  de  le  voir  revenir  à  Londres.  Le 
premier  ouvrage  de  HsBndel,  après  son  retour  à 
la  cour  de  l'électeur,  fut  la  composition  de  donie 
duos  de  chambre,  pour  la  princesse  électorale 
Charlotte,  qui  fut  ensuite  reine  d'Angleterre.  Cm 
duos,  devenus  célèbres,  sont  écrits  dans  le  style 
de  Steffani,  mais  avec  ces  modulations  vives  et 
inattendues  qui  sont  un  des  caractères  du  génie 
de  Haendel. 

Après  un  séjour  d'environ  neuf  mois  è  Hanovre, 
il  obtint  de  Télecteor  la  permission  de  retourner 
à  Londres  pour  un  temps  limité.  Il  y  arriva  dans 
le  courant  du  mois  de  janvier  1712.  Son  pre- 
mier ouvrage  fat  l'ode  pour  célébrer  le  jour  de 
naissance  de  la  reine  Anne  (Ode  for  the  Queen 
Anne's  Birtkdaf/),qai  fut  exécutée  le  6  février 
de  cette  même  année  (1).  Le  22  novembre,  il  fit 

(1}  Il  est  anei  ttngiiller  que  M.  Seboeleher  dtoe  dans  une 
Date  de  son  Uvre  (  p.  94),  qna  la  date  de  la  nalssanee  da 
'la  reine  Anne  ne  se  tronve  pas  dans  les  dietlonnsires  bto- 
sriplikiues,  et  qa'eUe  est  si  pen  connne,  qnll  ne  Ta  apprise 
%ue  par  l'obUgeance  deH.  Rlmtaalt,  d'après  raatortté  d'one 
gaiette  anglaUe!  On  Ut  oependant  dans  tontes  lesédl- 


représenter  an  thé&tre  son  Pastor  Fidà.  Après 
qoe  le  traité  de  paix  d'Utrecht  eut  été  oondu , 
Haendel  reçut  de  la  reine  Tordre  de  composer  u« 
Te  Deum  et  un  JubUaie^  qui  furent  exécnitis 
le  7  juillet  17ia,  à  l'église  Saint-Paul,  en  présence 
de  cette  princesse.  Le  10  décembre  suivant,  il 
fit  jouer  pour  la  première  fois  son  Teseo,  qoi  fat 
immédiatement  après  traduit  en  allemand  pour 
le  tbéâtre  de  Hambooi^.  Chacun  de  ces  ouvrages 
ajoutait  à  sa  réputation,  et  leur  succès  lui  rendait 
agréable  son  séjour  en  Angleterre.  Lareîneétaat 
morte  le  12  août  1714  (l),  l'électeur  de  Hanovre 
Ait  appelé  à  lui  succéder  par  acte  du  pariement, 
et  vint  prendre  possession  du  trAne,  sous  lenom 
de  Georges  1*'.  Inrité  contre  Haendel,  à  canse 
de  l'oubU  qu'U  avait  bit  de  ses  engagemenU^et 
aussi  parce  qull  avait  composé  in  Te  Deum 
pour  la  paix  d'Utrecht,  considérée  comme  désas- 
treuse psr  tous  les  princes  protestants  d'Alle- 
magne, ce  monarque  éloigna  de  hii  l'artiste  à  son 
arrivée  en  Angleterre.  L'amitié  du  baron  de  Kil- 
mansugge,  cliambdlan  du  roi,  pour  Haendel, 
s'épuisa  longtemps  en  vains  elTorts  pour  le  &ire 
rentrer  en  grAce;  enfin,  Il  crut  avoir  trouvé  une 
occasion  favorable  dans  une  partie  de  plaisir  qui 
devait  avoir  lieu  sur  la  Tamise,  et  que  le  roi 
avait  promis  d'honorer  de  sa  présence.  Le  baron 
demanda  è  Haendel  de  la  musique  pour  cette 
fête,  et  celui-ci  composa  une  symphonie  suivie 
de  divere  morceaux  de  musique  instrumentale. 
Tout  cela  est  connu  dans  les  oeuvres  de  Haeadei 
sous  le  nom  de  Water-Music.  L'orchestre  était 
placé  dans  une  barque  qui  suivait  celle  do  rai  : 
le  compositeur  dirigeait  lui-même  l'exécution. 
Georges  l«r  n'eut  pas  de  peine  à  reconnaître  legé- 
nie  de  Haendel  dans  cette  musique  ;  mais,  quoiqu'a 
eût  paru  satisfait,  il  ne  parla  point  de  Pauteur  de 
l'ouvrage.  Le  baron  attendait  avec  impatleoen 
une  occasion  favorable  pour  parier  de  son  pro- 
tégé :  ellese  présenta  lorsque  le  roi  témoigna  le 
désir  d'entendre  Geminiani  exécuter  les  nouveaux 
solos  qu'il  venait  de  publier.  Craignant  que  ees 
morceaux  ne  répondissent  pas  à  l'attente  de  Geor- 
ges fer,  si  le  claveciniste  était  inhabile,  Geminiani 
demanda  que  Haendel  raccompagnât  :  le  rai  y  odp* 
sentit  Lorsque  Haendel  se  trouva  en  sa  présence , 
il  lui  exprima  son  regret  de  l'avoir  offense  et  sa 
résolujion  de  réparer  sa  foule  par  les  pins  ffraaids 

tlona der^tfrf  4ê vMUr  te dotM  œtte  iadicattaa  trèa- 
préelse :  ^Mie, /Ule  tfe /oognai  tietde  Bêââê^mvrw- 
miétê  femme,  net  U  ê./évrUr  tM4,  ete.  Moréri.  éditloaa 
de  1740  et  ITM;  la  MognvSte  «mitwrwtte  de  Miehnad, 
et  tons  les  grands  recaells  biographiques  publiés  en  Fnaee; 
donnent  égslement  cette  date.  Quels  Unes  a  doacnoaaal- 
tés  M.Schaelcberr 

(1)  IL  Sebœlcher  dit  que  ce  fut  le  t**  août  :  Il  n  «té  wmiâ 
Informé. 
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•fforU  de  zèle  et  de  reconnaissance.  Dès  lors  il 
rentra  en  grâce,  et  la  fiiTeur  royale  se  manifesU 
en  doublant  le  traitement  qae  la  reine  Anne  lai 
ayaH  accordé  (1). 

Déterminé  k  se  fixer  en  Angleterre»  Hœndel 
commença  à  céder  aux  Instances  de  quelques 
personnages  riches  et  titrés,  qui  témoignaient  le 
désir  de  lier  avec  lui  une  connaissance  intime. 
Le  comte  de  Burlington  atait  pour  ses  ouvrages 
une  admiration  sans  bornes;  il  offrit  au  célèbre 
artiste  un  logement  dans  sa  maison ,  qui  fut 
accepté.  Dès  ce  moment,  Hœndel  put  se  liTrer 
en  liberté  aux  inspirations  de  son  génie.  Il  assis- 
tait fréquemment  à  des  soirées  de  musique,  dont 
ses  compositions  faisaient  le  principal  ornement. 
Quelquefois  il  allait  à  Saint-Paul,  quand  le  ser- 
▼ioe  du  soir  éUit  acbeyé,  et  là  il  excitait  l'en- 
thousiasme d'une  assemblée  nombreuse  et  choi- 
sie par  son  Ulent  d'organiste.  Après  un  séjour  de 
trois  années  chez  le  comte  de  Burlington,  séjour 
pendant  lequel  il  composa  son  opéra  dMmacf^l, 
qui  fut  représenté  le  2S  mai  1715,  il  reçnt  du 
duc  de  Chandos  l'iuTitatîon  de  prendre  la  direc- 
tion de  sa  chapelle^  dont  Pepnsch  avait  été  quel- 
que temps  te  maître.  Ce  seigneur  magnifique  ne 
ut  point  effrayé  par  les  sacrifices  qu'il  devait 
faire  pour  mettre  à  la  tète  de  sa  musique  le  pre- 
mier compositeur  du  royaume,  et  peut-être  de 
f  Europe;  quelles  qu'aient  pu  être  les  prétentions 
4e  Raendel,  elles  furent  acceptées,  et  Tillustre 
artiite  alla  s'établir,  en  1718,  hCamums-Castle, 
résidence  du  duc.  Il  y  composa  vingt  grandes 
antiennes  pour  plusieurs  toIx  et  instruments, 
dont  on  a  publié  douze,  lesquelles  sont  mises  au 
nombre  deses  plus  belles  productions.  Cèstaussi 
pour  le  duc  de  Chandos  qu'il  écrivit  sa  pastorale 
anglaise  d'^icis  et  Galatée,  sur  un  poème 
de  Gay.  Cette  pastorale  est  entièrement  diffé- 


II)  D'après  one  nota  de  Halcolm  {vo§n  oe  nonO, 
M.  Sctaoelcher  {Uft  ^  HmyM,  p.  4t)  et  M.  te  Dr.  Chry- 
Mnder  (G.-F.  Umnêa,  t  I,  p.  4SI)  placent  la  date  de 
l'aitoittoD  de  raoTre  de  Bsodel  oonoue  soiis  k  nom  de 
irater-Musle  mu  n  août  1718  %  mais  Bumej  dit  qae  l'on- 
▼rage  ne  fat  compote  qif  en  1710,  et  Arnold  &nils  au  Utre 
de  son  édition  i  TnecêUbrated  ^ater  Muskk  inSeore, 
eompoied  <»  ikê  penr  l7if .  Cette  date  est  la  bonne,  car 
•n  vient  de  voir  que  Hwidel  ne  rantra  en  gràœ  pr«s  de 
Georges  \^  qa't  l'occasion  de  l'exécoUon  de  qnelqaes-ons 
des  solos  de  Geminlani»  qall  aecompagna  an  cUtecln. 
Or,  tes  11  solos  ponr  violon  avec  baise  conUnoe,  cenvre 
K*  de  Gemlnlanl,  dédMsaarot,  ne  furent  pobUés  qn^en 
S7l6.llestTrafqaelerol8erendlt  à  Hanovce  le  7  Juil- 
let 1716,  et  ne  revint  en  Angleterre  qu'au  roots  de  Jan- 
vier 1717;  mais  rien  ne  prouve  que  la  fête  dont  U  vient 
d'être  parlé  n'a  pas  en  lleo  avant  le  mois  de  Juillet  171S. 
An  reste,  ces  véttlles  nérllent  A  pdne  qu'on  s*cn  ocenpc; 
M.  Sciiœlcber  doit  avoir  eu  beaucoup  de  temps  à  perdre 
lersqull  a  rempli  son  livre  de  tant  de  dkcnssloos  sur  des 
choses  de  peo  d'importance. 


rente  de  celle  qu'il  avait  composée  à  IVaple». 
Il  est  remarquable  que  le  beaa  ch<BQt  de  la 
pièce  anglaise  :  Bàiold  the  manster  Poly- 
pheme,  dont  l'expression  d'horreur  et  d'ef- 
froi a  toujours  été  admirée,  est  tirée  d'un  des 
douze  duos  de  chambre  de  Haendel,  dont  les 
paroles  ont  un  sens  tout  différent.  Indépen- 
damment de  ces  ouvrages,  et  nonobstant  l'ab- 
sence de  Hsendel  de  l'Angleterre  pendant  tonte 
l'année  1717,  à  cause  d'un  voyage  qu'il  fità  Ha- 
novre, à  la  suite  du  prince  de  Galles,  ce  grand 
arUste  a  écrit  de  171S  à  1720  son  Te  Deum  en 
si  bémoi,  un  autre  Te  Deum  en  te,  quelques- 
uns  de  ses  omcertos  de  hautbois,  une  suite  de 
pièces  pour  le  clavecin,  et  l'oratorio  Edher, 
le  premier  ouvrage  de  ce  genre  qui  fàt  com- 
posé sur  des  paroles  angtsises,  et  qui  fut 
eiécutépour  la  première  fols  à  Camums-Castle, 
le  29  août  1720. 

Il  parait  que  ce  fut  à  Hanovre,  en  1717 ,  que 
Haendel  écrivit  ion  oratorio  alleoMud  La  Pas- 
sion, mais  qu'il  ne  le  termina  qu'à  Londres  ;  car 
ce  fut  de  cette  ville  que  l'ouvrage  fut  envoyé 
à  Hambourg,  où  il  fut  eiécnté,  soit  à  la  fin 
de  1717,  soit  au  conmiencement  de  1718  (l). 

Pendant  la  dernière  année  du  séjour  de  Haendel 
ches  lé  duc  de  Chandos ,  la  plus  haute  noblesse 
du  royaume  forma  une  association  pour  la  re- 
présentation des  opéras  iUliens,  au  tbéfttre  de 
Hay-Uarket;  le  roi  donna  mille  livres  sterling 
ponr  sa  part  dans  la  réalisation  de  ce  plan.  L'é- 
tablissement prit  le  titre  de  Moyal  Academy  of 
Music,  et  nn  comité  composé  d'un  gouverneur, 
d'un  vice-^ouvemenr,  et  de  vingt  directeurs,  fut 
chargé  de  l'administrer.  On  donna  à.  Haendel  la 
mission  de  fafare  le  chdx  des  chanteurs.  Pér- 


il) Le  premier»  )*al  slgnaléeu  monde  mnskal  l'existeoce 
des  mannscriU  orlglnans  de  Hmdel,.  dans  ma  Stvm 
wuuicale  (t  V,  p.  «7-Bit,  et  t.  vi,  p.  iss-ns).  je  les  dé- 
couvris  à  Londres  en  is»,  dans  one  maison  inhabités  où 
on  les  avait  transportés,  «vee  de  viens  meubles  provenant 
du  cbAtean  de  Windsor.  On  n'evalt  en  Jusqu'à  cette  épo- 
que que  de  vagues  noUons  concernant  cette  piéclcose 
eollecilon.  On  n'y  tronvatt  alori  qn'une  Pastkm,  en  alle- 
mand, sur  laquelle  Je  donnal'Oetts  note  (t  V.  p.i8S): 
«  On  peut  aussi  conddérer  oomm*  un  oratorio  une 
«  Passion  en  aUemand.  Le  manuscrit  n*est  pqbit  de  la 
•  mslD  de  Hcndel,  mais  une  copie  qui  parait,  d'après  la 
«  noUtlon,  avoir  été  f^lte  dans  le  nord  de  l'Allemagne. 
«  Cet  ouvrage  est  de  la  Jeunease  de  HandeL  Le  texte  est 
«  pitoyable.  »  C'est  cette  même  Passion  à  quatre  voix  et 
orchestre,  qui  se  trouve  I  la  bibliothèque  royale  de  Ber- 
lin, sous  le  n«  les  b.  Quant  à  l*kutre  Passion^  qui  est  au- 
Jourd'hnl  aa  palais  de  Backlngbam,  et  que  M.  Scbœlcher 
y  a  trouvée,  elle  n'était  pas  dans  la  collection  de  manus- 
crits origlnanx  que  J'ai  fait  connaître  en  ists .  J*al  Aé  in. 
dult  en  erreor  lorsque  J*al  dit  qu'elle  a  été  publiée  autre- 
fol»  k  Lelpslck,  chez  Breltkopf  :  Je  ne  me  souviens  plus  où 
i'a^  trouvé  ce  reaselgneinenU 
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8u«dé  qut  le  Miceèt  d'une  telle  entreprise  serait 
siibordoDJié  «a  mérite  des  chanteurs,  Handel 
résolut  d'attacher  à  son  spectacle  les  meilleurs 
artistes  qu'il  pourrait  se  procurer.  Dans  ce  des- 
sein il  se  rendit  à  Dresde,  et  y  engagea  Senesino 
let  la  célèbie  MarffwerUe  DuranUuU.  Le  pre- 
mier opéra  quMl  écrivit  ponr  le  nouveau  théâtre 
fat  le  JRadanUsto,  dont  la  représentation  eut  lieu 
daos  riiiver  de  1720.  Cet  ouvrage  Ait  accueilli 
avec  transport,  eut  un  grand  nombre  de  repré- 
sentations, et  donna  à  la  nation  anglaise  une 
hante  idée  des  talents  du  compositeur.  C'est  ce 
même  ouvrage  qui,  traduit  en  allemand ,  fut 
joué  à  Hambourg,  en  1721,  sons  le  titre  de 
Zénobia.  Haendel  était  Pâme  de  la  nouvelle  en- 
treprise. Cependant ,  presque  au.  même  moment 
du  succès  qu'il  venait  d'obtenir  commença  contre 
hii  une  opposition  née  de  la  violence  de  son  carac- 
tère et  du  ton  hautain  qu'il  mettait  souvent  dans 
ses  relations  avec  les  directeurs  et  commissaires 
de  rAcadémie  royale.  Les  ennemis  de  Hnndel 
parvinrent  à  ftdre  engager  comme  compositeurs 
Bonondni  et  Ariosti,  en  concurrence  avec  lui. 
Chacun  de  ces  maîtres  eut  ses  partisans  jusque 
dans  le  sein  de  la  commission  administrative  de 
l'Opéra  :  pour  les  mettre  d'accord,  il  fallut  décider 
•  qu'ils  composeraient  ensemble  «n  opéra,  et  qne 
chacun  d'eux  serait  chargé  d'un  acte.  Le  mjti 
choisi  fut  MuUo  Scevola.  Bonondni  écrivit  le 
premier  acte;  Ariosti,  le  second,  et  Hsendel,  le 
troisième.  Il  eut  fini  son  travail  le  23  mars  1721. 
Son  génie  fut  vainqueur  dans  cette  lutte;  mais 
son  orgueil  s'offensa  d'avoir  été  mis  en  parallèle 
avec  des  hommes  qu'il  considérait  avec  raison 
comme  inférieurs  à  lui. 

Diepuis  1720  jusqu'en  1726,  Hœndel  écrivit 
dix  opéras;  VÂlesiandro,  qui  fut  le  dixième, 
devint  l'occasion  de  vives  disputes  qui  prépa- 
rèrent la  raine  de  l'Opéra.  Les  applaudissements 
fMnétiques  accordés  par  le  public  à  Senesino 
avaient  rendu  ce  chanteur  hautain,  même  avec 
HsBndel,  qui  payait  ses  dédains  par  des  empor- 
tements. Dans  le  dessefai  dlioroilier  sa  vanité, 
le  maître  engagea  pour  son  Alexandre  la  fameuse 
cantatrice  Faustina  Bordoni ,  qui  depuis  lors  de- 
Tint  la  femme  du  compositeur  Basse.  Il  ne  dou« 
tait  pas  que  les  succès  de  cette  cantatrice  ne  di- 
Ininuassent  ceux  de  Senesino  ;  mais  des  difficultés 
qu'il  n'avait  pas  prévues  vinrent  bientôt  con- 
!trarier  ses  projets.  Une  lutte  s'établit  entre  les 
partisans  de  Faustina  et  ceux  de  la  Cuxsoni» 
autre  célèbre  cantatrice,  qu'on  applaudissait  de- 
puis plusieurs  années;  les  spectateurs ,  les  musi- 
ciens^ et  jusau'aux  directeurs  de  l'Opéra,  se  par- 
tagèrent en  ceux  camps  ennemis,  et  bienlAt  Ta- 
teour-propre  des  deux  femmes  objets  de  cette 


querelle  ne  connut  pins  de  bornes.  Hé  doutant  pu 
que  l'exemple  de  Senesino  n'eût  été  contagieui 
pour  elles,  Hœndel  proposa  le  renvoi  de  ce 
chanteur  aux  administrateurs  du  ttié&tre,  et  ne 
pot  l'obtenir.  De  son  côté,  le  compositeur  le  re- 
fusa non-seulement  à  écrire  pour  cet  artiste, 
mais  même  à  conserver  avec  lui  aucun  rapport. 
Le  résultat  inévitable  de  ces  dissensions  fot  U 
ruine  d'un  théâtre  qui  pendant  prèa  de  neuf  ans 
n'avait  connu  que  la  prospérité  :  il  fut  fermé 
Ters  la  fin  de  1728.  Les  Opéras  composés  par 
Haendel  pendant  l'existence  de  cette  entreprise 
furent  :  Floridante,  1721  ;  Ottone,  1722  ;  Fia- 
vio,  n23;GiulioCesare,  1723;  TamerUm, 
in^iRodelinda,  1725;  5cipione,  1726;ilte- 
sandro,  1726  ;Ammeto,  1727 ,'  Riccardo  primo, 
1727;  Siroe,  1726;  et  Toïomeo,  1728. 

Après  la  dissolution  de  fassodation,  quelques  I 
nobles,  qui  s'étaient  déclarés  les  adversaires  de 
Haendel,  firent  une  nouvelle  souscription  pour 
l'établissement  d'un  opéra  au  théâtre  de  lin- 
coln*s  Inn  Fteldt  :  Senesino  y  fut  engagé.  Ceoco* 
vel  établissement,  dirigé  par  un  comité  de douie 
souscripteurs ,  ne  laissa  d'autre  ressource  i 
Haendel  qne  de  s'associer  avec  un  ancien  direc- 
teur de  spectacle  nommé  Heidegger,  pour  orga< 
niser  un  autre  opéra  au  théâtre  de  Bay-MarkeL 
L'acte  d'association  était  fait  pour  trois  ans.  A 
peine  fut-il  conclu ,  que  Hœndel  fit  un  voyage 
en  Italie  pour  y  engager  des  chanteurs.  Ce  qu'il 
en  ramena  de  mieux  fut  La  Slrada^  cantatrice 
d'un  mérite  très* remarquable.  Le  théâtre  futoo- 
vert  le  2  décembre  1729,  par  la  première  repré- 
sentation de  Lotario,  opéra  de  Haendel.  Ce 
maître  écrivit  Partenope  pour  la  clôture  de  la 
saison,  en  1730,  et  dans  les  années  suivantes  il 
composa  Porus^en  1731 ,  Ezio,en  1732,  Sosanie, 
dans  la  même  année,  et  retoucha  son  Orlandû 
en  1733;  il  parait  même  qu'il  refit  à  peu  près  es 
entier  celui-ci.  Ayant  été  informé  que  ses  adver- 
saires se  proposaient  d'attenter  à  sa  propriété  eo 
faisant  exécuter  son  oratorio  d'Ssther  et  Vàcu 
et  Galathée,  lui-même  les  donna  â  son  théâtre 
en  1732.  Dans  l'année  suivante,  Hmdel  fit  ne 
effort  de  génie  en  mettant  au  jour  l'oratorio  de 
Deborah,  l'une  de  ses  plus  belles  produciioDs. 
Cet  ouvrage  acheva  d'indisposer  contre  Ini  la 
noblesse,  parce  qu'il  augmenta  le  prix  d'entrée 
pour  les  soirées  où  Toratorio  était  exécuté.  Cest 
aussi  dans  cette  même  année  1733  qne  Haendd 
écrivit  son  oratorio  AthaUe,  qui  fut  exécuté  à 
Oxford  pendant  l'été,  sous  sa  direction,  et  AriaMt 
opéra. 

Le  terme  de  l'association  élant  arrivé,  Hfl»del 
prit  la  résolution  de  se  charger  de  l'entreprûe 
de  rOpéra  â  ses  risques  et  périls.  Pour  la  léali- 


Digitized  by  VjOOQIC 


HJiNDEL 


18S 


sation  de  ce  projet,  il  se  remit  en  voyage  et  tlta 
à  la  recherclie  de  diantears.  Il  entendit  en  Italie 
Farinelli  et  Carestini.  Tons  deax  étaient  des  ar- 
tisteii  de  premier  ordre;  mais  ii  y  avait  pins 
d'entrataement  dans  Farinelli,  pins  de  oe  jeM 
sais  quoi  qui  est  le  génie  de  fart  et  qui  bit  le 
succès  populaire  :  malheureusement  pour  les 
{ntérêts  de  Haendel,  oe  maître  lui  préféra 
Garestitti. 

Jusque-là,  ses  adversaires  n'avaient  point  eu 
pins  de  succès  que  lai  dans  leur  entreprise;  sMls 
avaient  des  chanteurs  plus  aimés  du  public,  les 
compositeurs  obscurs  qu'ils  emptoysient  ne  pou- 
vaient lutter  avec  son  génie  :  des  deux  côtés,  il 
y  avait  eu  des  pertes  considérables.  En  1734,  Il 
produisit  son  Ariodant,  et  dans  Tannée  sui* 
vante,  Aîcina.  Mais  enfin  le  spectacle  rival  de 
llœndel  fit  Tacquisition  de  Porpora  pour  la  di- 
rection de  la  musique,  et  de  Farinelli  comme 
pcemier  chanteur  ;  de  plus,  on  le  transporta  au 
Ihé&tre  de  Hay-Market,  que  Hmdel  avait  été 
forcé  d'abandonner,  et  qui  avait  l'avantage  d'être 
an  centre  de  la  ville.  Obligé  de  se  réfugier  avec 
ses  chanteurs  an  petit  théfltre  de  LIncoln's  Itm 
Fleld,  E»nM  reconnut  bientôt  llmposslbililé 
de  s'y  soutenir  en  concurrence  avec  Farinelli  et 
Senesino  réunis;  il  n'y  resta  que  peu  de  temps, 
abandonna  son  entreprise,  et  renonça  enfin  à  une 
lutte  désastreuse  qui  avait  ruiné  sa  bourse,  sa 
santé,  et  de  plus  avait  porté  atteinte  k  sa  répu- 
tation; car  on  doit  avouer  que  les  opéras  com- 
posés par  Hœndel  jusqu'en  1729  sont  bien  su- 
périeure à  ceux  qu'il  écrivit  ensuite  au  milieu 
des  ennuis  de  ses  disputes  et  des  embarras  de 
ees  spéculations.  Des  préoccupations  de  tous 
genres  nuisirent  aux  inspirations  de  son  génie; 
d'ailleurs,  Tobligation  de  renouveler  seul  le  ré- 
pertoire de  son  théâtre  le  fit  souvent  travailler 
avec  précipitation,  et  ne  lui  permit  pas  de  ter- 
miner ses  ouvrages  avec  soin.  La  puissance  de 
son  génie  ne  se  retrouvait  entière  que  dans  ses 
oratorios.  En  renonçant  à  son  entreprise  d'Opéra 
italien,  son  eaactère  ferme  et  décidé  avait  cédé 
à  la  nécessité;  mais  il  loi  restait  encore  quelque 
espoir  de  soutenir  la  lutte  à  l'Opéra  anglais  de 
Covent-Garden  ;  il  se  tourna  de  ce  côté ,  et  fit 
avec  l'entrepreneur  un  arrangement  pour  la 
composition  d'une  Âlceste,  qu'il  écrivit  avec 
rapidité,  dont  on  fit  les  répétitions ,  les  décora- 
tions et  les  costumes ,  mais  qui ,  par  des  circons- 
tances inconnues,  ne  fut  pas  représentée.  La 
plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  a  été  ensuite 
adaptée  à  l'ode  de  Dryden ,  composition  admi* 
rable  connue  sous  le  nom  de  Alexander*s  feast. 
Cet  ouvrage  fut  exéco^pour  ta  première  fois  le 
10  février  1736.  Dans  la  même  année  il  donna 


Âtalante,  opéra  composé  à  l'occasion  do  ma- 
riage du  prince  de  Galles  avec  la  dndiesse  de 
Saxe-Gotlia;  Il  écrivit  pour  ta  même  circonstance 
l'antienne  connue  sons  le  titre  de  Wedding  iln* 
them,  et  enfin  il  fit  représenter  son  Arminio. 

Pri»  de  huit  années  agitées  par  Tinqulétude  et 
par  des  soins  de  toutes  espèces,  des  travaux  mol- 
tipKés,  et  le  chagrin  caosé  par  la  perte  des  ri* 
cliesites  qu'il  avait  autrefois  amassées,  détruisirent 
la  santé  de  Hœndel.  On  lui  conseilla  l'usage  des 
eaux  de  Tvmbridge;  mais,  au  lieu  d'en  éprou- 
ver du  soolagement,  ses  maux  s'accrurent  au 
point  que  ses  fecultés  morales  en  parurent  al- 
térées ;  et  pour  comble  de  malheur,  son  bras  droit 
fut  frappé  de  paralysie.  Les  médecins  ne  connais- 
sant point  de  remède  k  cel  accident,  l'envoyèrent 
aux  bains  d'Aix-la-Chapelle.  Ce  ne  fut  pas  sans 
peine  qu'il  se  résolut  k  y  aller  :  cependant  ce 
voyage  lui  procura  tant  de  soulagement,  que  six 
semaines  suffirent  pour  lui  rendre  IHisage  de  son 
bras.  Au  commencement  de  novembre  1736,  il 
retourna  à  Londres,  dans  un  état  de  santé  satls* 
faisant,  et  avec  l'esprit  retrempé  d'une  nouvelle 
énergie.  Décidé  à  ne  rien  négliger  pour  regagner 
la  faveur  publique,  il  fit  de  nouveaux  efforts  ' 
dans  les  opéras  anglais  Justin  et  BereiUcâf  qui! 
écrivit  pour  le  théâtre  de  Covent-Garden  ;  mais 
le  succès  ne  répondit  pas  à  ses  espérances.  H 
était  devenu  évident  que  la  musique  dramatique 
de  Hsendel  avait  perdu  son  attrait  pour  les  An- 
glais ;  rien  ne  prouva  mieux  leur  indiflérence  à 
cet  égard  que  la  tentative  infructueuse  de  quel- 
ques amis*de  ce  grand  artiste»  qui  voulurent  po- 
bDer  une  collection  de  ses  ouvrages  à  son  béné- 
fice; car  la  souscription  fut  à  peine  suffisante 
pour  les  frais  de  l'impression.  Une  senie  exception 
se  fit  remarquer  au  milieu  de  cet  oubli  :  elle  vint 
dn  comte  de  Middlesex,  qui  demanda  à  Hssndel, 
en  1737,  Pharamond,  opéra,  et  Alexandre 
Sévère,  pastlcdo  que  Hœndel  traduisit  ensuite 
en  allemand.  Le  comte  donna  an  compositeur 
mille  livres  sterling  pour  prix  de  ces  partie 
lions  (1).  Serse,  commencé  le  26  décembre  1737, 
fini  le  6  février  ITSSetreprésenté  le  14  do  même 
mois;  /)eidamto> commencé  le  27  octobre  1739, 
fini  le  30  novembre  suivant;  et  Imeneo,  opéra 
fini  le  10  octobre  de  la  même  année,  forent  les 
derniers  ouvrages  de  Hœndel  pour  le  théâtre. 
Ici  finit  ponr  le  grand  artiste  une  longue  suite 
de  tourments  et  de  déceptions  :  bientôt  après  il 
entra  dans  une  carrière  nouvelle  de  gloire  et  de 
fortune. 

(1)  U  y  a  dltMiMiiwDt  iw  ce  fklt  enlrc  HawliSM  H 
Borney  ;  car  oe  dernier  ano^  qoe  le  comte  de  Middlesex 
et  le  duc  de  Doraet  ne  se  chargèrent  de  renirrprbe  da 
tliéàtre  qat  dans  rautomne  de  1741. 
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PtniMdé  ^'un  conpotlteBr  parreott  à  ua. 
âge  qui  tiHMlie  à  te  TtoUteM  est  moins  propre 
iot  ouTraget  drainatiqtMB  qu'à  te  .miiiqiie 
grave,  Hmidel  prit,  en  1740 ,  te  réMiotioB  de  n'é- 
crire qoe  des  oratorios ,  de  te  nusiqiie  d'église  et 
des  pièces  instramentetes.  Pëjà  il  avait  composé 
piéeédemmentles  oratoriosde  Déborak,  Either, 
tmtël  en  Égfpte^  et  ÂthaUe^  admirables  pro- 
dadions  du  génte  de  ce  grand  homme.  S*il  en 
faot  croire  les  biographes  ang^is,  le  motif  prin- 
cipal de  la  résolution  qne  Hœndel  prit  d'écrire 
des  oratorios  aurait  été  l'espoir  d'nne  bonne 
spécoteilon»  parce  que  l'exécution  de  ces  dra- 
mes religieux  pendant  le  carême,  où  tout  autre 
spectacle  éteit  interdit,  n'occasionnait  aucune 
dépense  pour  des  costumes,  des  décorations, 
ni  même  pour  des  chanteurs  renommés;  car 
l'exécution  d'une  musique  simple  et  large,  dont 
relfet  était  particulièrement  dans  les  chœurs, 
n'exigeait  qoe  de  belles  Toix  et  une  habileté  or- 
dinaire. Il  est  permis  de  croire  en  ^et  que  des 
.soins  de  fortune  ne  furent  point  étrangers  k  te 
direction  qne  prit  alors  le  talent  de  Haendel; 
mais  on  ne  peut  mettre  en  doute  que  son  âme 
d'artiste  n'ait  surtout  éprouvé  le  besoin  de  déve- 
lopper les  rares  facultés  qu'il  tenait  de  la  nature 
et  de  l'art  pour  le  nouveau  genre  de  musique 
qu'il  adoptait,  et  de  mettre  en  œuvre  son  habi- 
leté dans  te  style  fugué,  si  bien  approprié  aux 
compositions  de  cette  espèce.  Il  s'était  d'ailleurs 
déterminé  à  introduire  dans  ses  oratorios  le  con- 
certo d'orgue,  dont  l'invention  parait  lui  appar- 
tenir. Plus  de  vingt-cinq  ans  s^étaient  écoulés 
depuis  le  temps  où  il  se  faisait  entendre  à  une 
société  clioiste  sur  l'orgue  de  Saint- Paul,  et  de- 
pois  lora  un  petit  nombre  d'amis  savaient  seuls 
qu*il  n'avait  point  de  rival  en  Angleterre  comme 
oigantele,  et  qu'il  n*y  avait  dans  toute  PEurope 
que  Jean-Sébastten  Bach  qui  remportât  sur  lui  à 
cal  égard.  Par  exception  cependant,  te  7  et  te 
14  avril  1736 ,  où  il  fit  exécuter  son  oratorio 
^Mtfher,  il  avait  esécuté  deux  concertos  d*oiigne 
chaque  soir,aftid'exoitertecuriq8ité  du  publte.  Soi 
•dmirabte  talent  d'exéonttet  cMLdnic  pour  te  pn- 
btte  anglate  temérite  de  te  nouveauté  »  ce  ne  fut 
pas  une  des  moindres  causes  de  l'inmiense  suc- 
cès qu'obtinrent  les  oratorios.  Dans  chaque  exé- 
cution d'un  oratorio,  il  introduisait  un  concerto 
d*orgue,  presque  toi^ours  placé  avant  te  chœur 
final.  C'est  auai  qu'après  un  air  s^outé  à  son 
oratorio  italiett  II  TrUmfo  del  Tempo ,  il  a  écrit 
ces  mote  sur  sa  partition  :  Segue  U  Concerto 
per  VorganOf  e  poi  VAUeluia, 

Le  98  mars  1738,  Hœndel  avait  donné  pour 
son  bénéfice  son  oratorio  Saul,  dont  te  produit 
lut,  dit  on,  de  800  livres sterlingt  et, çelonMain- 


waring  (auteur  de  Mémoires  sur  la  vie  de  Bm%^ 
del),  de  ,1,500  livres,  oe  qui  parait  exaféié. 
Safil  fut  suivi  de  l'ode  pour  te  Jour  de  Sainle-06- 
cite  ( Ode  for  SmUaCecUia's  da^ ,  173») , des 
sonates  en  trios  pour  deux  violoiis  ou  flûtes  et 
Tiolonoelle,  1739  ;  de  L'Allégro  ed  U  Penseroso, 
1740  ;  de /meneo ,  opéra ,  1740 ,  et  de  I>eiibwite 
opéra ,  même  année.  Ce  fut  surtout  en  1741  que 
ces  séances  de  musique  religieuse  obtinrent  un 
succès  de  vogue  lorsqu'on  entendit  te  Messie 
{Messiah)f  considéré  à  iuste  titre  comme  te 
clief-d'cBovre  de  Hsendel.  A  Tadmiration  qu'ins- 
pire un  si  bel  ouvrage  se  joint  Tétonnement  lors- 
qu'on se  souvient  que  son  auteur  éteit  âgé  de  cin- 
quante^sept  ans  lorsqu'il  l'écrivit,  et  que  tonte 
la  partition  fut  achevée  dans  l'espace  de  vingt- 
quatre  jours.  Ces  faite  sont  prouvés  par  te  ma- 
nuscrit original  de  cette  sublime  composition  qui 
existe  dans  te  collection  appartenant  è  la  reine 
d'Angleterre.  Outre  que  te  notetion  porte  les 
traces  d'une  rapidité  prodigieuse  de  main,  oo 
trouve  en  plusieurs  endroite  des  dates  écrites 
par  l'auteur,  qui  ne  laissent  aucun  doute  «ir 
l'espèce  d'improvisation  de  oe  monument  de  sa 
gloire.  Au  bas  de  la  première  page  sont  ces 
mote  :  Àngefangen  den  22  August  1741  (com- 
mencé le  22  août  1741).  A  la  fin  de  la  première 
partie,  on  trouve  cette  date  :  August  28, 1741. 
On  lit  au  bas  de  la  seconde  partie  :  September 
6 ,  1741.  Enfin ,  après  la  troisième  partie ,  oo 
trouve  cette  souscription  :  Fine  deU*  oratorio. 
G,'F,  Handel,  September  12,  1741  ;  ut  tes  der- 
niers morceaux  lyoutés  ou  changés  furent  ter- 
minés te  14  du  même  mote.  On  a  souvent  dté 
te  facilité  de  quelques  compositeura  modernes  : 
il  est  bien  peu  d'exemples  qui  égatent  celui-là. 
Hmdel  était  si  pressé  par  les  copistes,  que  sa 
notetion  est  à  peine  formée;  on  a  remarqué 
avec  raison  que  quatre  duos  italiens,  précédena- 
HMnt  écrite  par  Handel,  ont  fonini  les  thèmes 
de  quatre  chœun  du  Messie;  ce  qui  ne  doit 
point  étonner,  si  Pou  songe  à  te  prodigteuie  ra- 
pidité avec  laqoelte  ce  grand  ouvrage  a  été  com- 
posé. La  plupart  des  dates  qui  se  trooveat  inr 
les  divera  manuscrite  de  Httndel  démontrent 
que  celte  facilité  de  production  éteit  une  qua- 
lité constente  de  son  génie.    ' 

Le  duc  de  Devonshire,  à  cette  époque  terd 
lieutenant  dlrtende,  ayant  invité  Hsendel  è  visi- 
ter ce  royaume,  l'illustre  compositeur  entreprit 
ce  voyage,  et  arriva  à  Dublin  te  18  novembre 
1741.  Pendant  l'espace  de  cinq  mois,  il  y  fit  en- 
tendre VAUegro  ed  il  Penseroso,  Acis  et  Gala- 
tëe,  VOde  de  Dryden,  Esther,  Alescanders 
Feast  et  l'/meneo.  Le  18  avril  1742  il  y  donna 
son  admirable  Messie,  au  bénéfice  de  trois  insf 
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mations  ii«  charité.  Le  23  mai  suifant,  il  fit 
«léenter  aon  Saiil;  et  le  3  joiD  U  fit  entendre 
une  seconde  foie  le  Messie,  comme  cooœrt 
d'adieu.  Le  13  août  il  quitta  Dublin,  et  retourna 
à  Londres»  après  un  séjour  de  près  de  neuf  mois 
en  Irlande. 

A  peine  Ilœndel  avalt-U  terminé  le  Messie, 
qu'il  commença  un  nouTel  oratorio  sur  des  mor- 
ceaux, choisis  du  Samson  de  Hilton  ;  et  son 
traTail  fut  d'abord  très-rapide ,  car  la  fin  de  la 
première  partie  est  datée  do  29  septembre  i741 , 
conséqoemment  quinze  jours  aprto  l'entier  acliè- 
▼ement  du  MesiU.  Mais  le  voyage  de  Hœndei 
en  iriande,  et  son  long  s^our  à  Dublin  ne  lui 
permirent  de  terminer  le  Sanuan  qu'en  1742.  Le 
succès  de  ce  bel  ouTrage  fut  des  plus  brillants; 
et  dès  lors  la  supériorité  de  Haendel  sur  les  autres 
compositeurs  devint  pour  les  Anglais  un  article 
de  foi;  dès  lors  aussi  les  oratorios  attirèrent 
chaque  année  la  foule  à  CoYent-Garden.  Cepen- 
dant, la  rancune  de  la  noblesse  contre  l'ardste 
n^était  point  encore  apaisée  :  on  souffrait  impa- 
tiemment ses  succès;  et  pour  y  mettre  obstacle 
on  imagina  d'interdire  les  oratorios,  sous  pré- 
texte que  toute  assemblée  destinée  à  l'amusement 
devait  être  interdite  pendant  le  carême.  Peu 
s'en  fallut  que  la  fermeté  de  Haendel  n'échouât 
encore  en  cette  occasion  ;  mais  enfin  le  peuple  prit 
parti  pour  lui,  sa  volonté  l'emporta  :  les  orato- 
rios furent  entendus  ctiaque  année,  et  le  Messie 
devint  l'objet  d'une  admiration  générale.  A  ses 
précédents  oratorios Hœndel  ajouta,  dans  l'espaae 
de  huit  ans,  Sémëlé,  Joseph,  Mercule,  BtU^ 
ihasar,  un  oratorio  de  circonstance  intitulé  Ths 
oeeasional  oratorio,  Jitdas  Mticeabée,  Âlexai^ 
dre  Balus,  Jotué,  Salomon^  Susanne,  Théo- 
dore ,  le  Choix  dTEereule,  cantate,  et  JepMé. 
De  plus,  11  écrivit  dans  le  même  temps  son 
grand  Te  Deum  (en  ré),  plusieurs  concertos 
d'orgue,  douze  concertos  de  hautbois,  pinsiean 
CQ/neerti  grossi,  el  beaucoup  d'autres  pièces. 

Vers  la  fin  de  Pennée  1750,  Hcndel  s'aperçut 
de  l'aOlsiblIssenieBt  de  sa  vue;  le  mal  augmenta 
proiresaiveoMl»  et  avant  la  fin  de  1751  sa  cédté 
Ait  complète.  Jephté,éimi  le  manuscrit  original 
appartient  à  la  reine  d'Angleterre,  est  le  dernier 
ouvrage  sorfl  de  la  main  de  l'artiste.  Il  fut  eom- 
nencé  le  21  Janfierl7ôl,  et  fini  le  27  juillet  de 
la  même  année.  Quelques  additions  faites  à  ja 
partition  n'ont  été  terminées  que  le  30  août  sui- 
vant :  récriture  du  compositeur  est  fort  altérée 
dans  ce  manuscrit;  et  l'on  y  voit  que  sa  vue 
était  excessivement  afbiblie.  Au  bas  d'une  des 
dernières  pages,  il  a  écrit  d'une  main  tremblante  : 
Sweetas  eight  io  the  blind  (Doux  comme  la 
vue  à  l'aveugle).  Les  médecins  lui  conseillaient 
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l'opération  de  la  caUraete  :  il  hésiU  quelque 
temps  à  s'y  soumettre;  mais  enfin  il  se  confia 
aux  «oins  du  docteur  Sharp,  qui  tenta  cette  dou- 
loureuse opération  k  plusieurs  reprises  et  ne  put 
réussir.  Convaincu  qu'il  n'y  avait  plus  d'es- 
poir pour  lui  de  recouvrer  la  vue,  Hsendel  se 
soumit  à  son  sort  avec  courage,  et  ne  s'occupa 
plus  que  du  soin  de  se  faire  remplacer  pour  la 
direction  de  la  musique  dans  l'exécution  annuelle 
des  oratorios  ;  Smith ,  son  élève,,  et  fils  de  son 
copiste,  fut  l'artiste  qu'il  choisit  pour  cet  emploi. 
Les  dernières  années  de  Hœndel  s'écoulèrent 
dans  une  vie  douce  et  calme.  Ses  forces  dimi- 
nuèrent sensiblement  au  commencement  de  1758;. 
dès  lors  il  prévit  sa  fin  et  se  résigna.  La  faiblesse 
augmenta  jusque  dans  les  premiers  mois  de  1759, 
et  le  13  avril  de  cette  année  il  s'éteignit.  Dec 
obsèques  magnifiques  lui  furent  faites  à  l'abbaye 
de  Westminster;  l'évêque  de  Rochester  et  le 
doyen  de  l'abbaye  y  officièrent,  et  les  chowirt 
réunis  de  Saint-Paul  et  de  Westminster  y  chan- 
tèrent son  antienne  funèbre,  ainsi  que  plusieurs 
autres  morceaux  de  sa  composition.  Après  le 
service,  il  fut  inhumé  dans  celte  célèbre  abbayn 
de  Westminster,  réservée  à  la  sépulture  des  roia 
d'Angleterre  et  de  quelques  grands  hommes.  Un 
tombeau  en  marbre  blanc,  orné  de  la  statue  de 
l'artiste  célèbre,  lui  fut  élevé  dans  le  même  lieu,  où 
il  se  voit  encore.  C'est  près  de  ce  tombeau  que  l'an- 
niversaire de  la  mort  de  Haendel  fut  célébré  avec 
une  pompe  extraordinaire,  dans  des  concerts* 
qui  furent  donnés  en  17S4,  1785,  1786,  et  1787. 
La  musique  exécutée  dans  ces  concerts  était 
choisie  dans  les  oeuvres  de  Haendel.  La  première 
année,  le  nombre  des  chanteurs  et  des  instru- 
mentistes s'élevait  à  500  ;  il  s'accrut  progressive- 
ment dans  les  années  suivantes,  en  sorte  qull  y 
avait  616  exécuUnts  en  1785,  741  en  1786,  et 
806  en  1787.  Bumey  a  publié  la  description 
de  ces  grandes  fêtes  musicales,  dans  un  lif  re  de 
luxe  intitulé  ;  Account  ofthemusicél  perfor- 
mance  in  commémoration  of  Sandel  (Notion 
de  l'exécution  musicale,  en  mémoire  de  Haendel). 
Si  l'on  considère  les  voyages  lointains  et  fré- 
quents qui  remplirent  une  partie  de  la  vie  de 
Haendel,  ses  emplois  auprès  de  plusieurs  princes 
et  grands  seigpieurs,  ses  occupations  multipliées 
comme  directeur  de  spectacle  et  des  concerts, 
et  les  embarras  de  tous  genres  qu'ils  lui  sus- 
citèrent, on  ne  comprend  pas  qu'il  ait  trouvé  le 
temps  nécessaire  pour  écrire  l'immense  quan- 
tité d'ouvrages  qui  est  sortie  de  sa  plume;  mais 
telle  était  son  activité  dans  le  travail,  qu'aucun 
de  ses  moments  n'était  perdu.  Dans  les.  com- 
mencements de  son  séjour  en  Angleterre,  il 
partageait  le  temps  entre  la  composition  et  la 
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flirecUon  des  ooncerfe  da  duc  de  Ruttand,  du 
comte  lie  BurlftigtoD,  et  du  duc  de  Cliandos  ; 
plus  tard  il  rompit  toutes  ces  relations,  et  n'en 
▼oulut  plus  former  d'autres.  Il  refusait  toutes 
les  hiTitations  qui  lui  étaient  faites ,  et  ne  sor- 
tait do  chez  loi  que  pour  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions comme  directeur  de  spectacle,  comme  chef 
d*orchestre,  ou  comme  maître  de  musique  de 
la  famille  royale.  Toute  visite  lui  était  importune; 
et  il  n'admettait  près  de  lui  qne  trois  amis  in- 
times, les  seuls  àpeuj>rès  qu'on  lui  connût,  à  sa- 
voir Smith,  son  élève,  un  peintre  nommé  Goupy, 
et  Hurter,  teinturier  en  écarlarte.  On  ne  lui  connut 
d'afTection  pour  aucune  femme  ;  et  il  vécut  dans 
le  célibat  le  plus  rigoureux.  Incessamment  lÎTré 
au  travail,  il  composait  et  écrivait  ses  pensées 
avec  une  npiditéqui  tenait  du  prodige,  ou  jouait 
do  clavecin.  Celui  dont  il  se  servait  était  un  ins- 
trument deRuckers,  dont  il  avait  usé  le  clavier 
de  telles  sorte,  que  les  touches  étaient  creusées 
comme -des  cuillers.  Le  seul  goût  étranger  à  la 
musique<iu*on  lui  ait  connu  était  celui  de  la  pein- 
ture; il  possédait  quelques  bons  tableaux,  et  il 
ne  manquait  jamais  d'aller  voir  ceux  qu'on  ex* 
posait  en  vente. 

Également  ennemi  de  la  parcimonie  et  de  la 
prodigalité,  Hœndel  avait  réglé  sa  dépense  en 
proportion  de  son  revenu.  La  portion  fixe  de  ce 
revenu  consistait  en  sis  cents  livres  steriing, 
dont  deux  cents  lui  étaient  accordées  par  la  reine 
Anne,  deux  cents  par  le  roi  Georges  1^,  et  le 
reste  lui  était  payé  comme  mattro  de  musique 
des  princesses.  L'autre  portion  de  son  revenu 
était  «précaire  et  dépendait  surtout  du  produit  du 
théâtre  ou  des  concerts  ;  caria  vente  de  ses  ou- 
vrages n'eut  «presque  jamais  de  résultat  avanta- 
geux que  pour  le  marchand  de  musique  qui  en 
était  l'éditeur.  A  l'époque  de  sa  brouillerie  avec 
la  noblesse,  il  possédait  dix  mille  livres  steriing; 
les  désastres  de  ses  entreprises  dethé&tre  absor- 
bèrent non-seulement  cette  somme  jusqu'au  der- 
nier schelling,  mais  obligèrent  Hsendel  à  sous- 
crire des  billets  aux  acteurs  de  son  Opéra,  pour 
les  sommes  considérables  qu'il  leur  devait.  Ces 
artistes  quittèrent  l'Angleterre,  n'emportant  que 
la  promesse  qu'ils  seraient  payés  :  ils  le  furent 
en  effet  plus  tard,  lorsque  les  bénéfices  consi- 
dérables qu'il  fit  dans  ses  concerts  spirituels 
eurent  procuré  au  célèbre  musicien  les  moyens 
de  se  libérer.  Ces  concerts  produisaient  an- 
nuellement à  Hœndel  environ  deux  miUe  livres 
sterling  de  revenu.  A  sa  mort  il  légua  mille  gui- 
nées  à  l'hospice  des  enfants  trouvés,  et  environ 
cinq  cent  mille  francs  à  ses  pauvres  parents 
d'Allemagne. 

A  l'exception  de  quelques  études  latines  que 


j  Haendel  avait  faites  ifans  son  enfance,  son  édu- 
eation  avait  été  négligée  ;  il  ne  savait  bien  que 
la  musique  et  la  langue  italienne.  Un  long  séjour 
en  Angleterre  lui  avait  donné  assez  d'habitude 
de  l'anglais  pour  sentir  les  beautés  des  poètes  ei 
pour  les  bien  exprimer;  mais  il  prononça  tou- 
jours les  mots  de  cette  langue  avec  Tacoent  alle- 
mand. Dans  sa  conversation,  il  mêlait  souvent 
les  idiomes  des  diverses  contrées  où  il  avait  ré- 
sidé, surtout  lorsqu'il  était  animé  ou  ému  par 
la  colère,  ce  qui  donnait  h  son  langage  l'air  le 
plus  étrange,  et  parfois  le  plus  comique. 

Deux  grands  défauts  ternissaient  l'éclat  qui  re- 
jaillissait sur  lui  des  productions  de  son  génie. 
Le  premier  était  une  violence  de  caractère,  no 
emportement  qni  ne  connaissait  point  de  bornes  ; 
le  second,  une  intempérance  qui  le  faisait  souvent 
s'abandonner  aux  excès  les  plus  condamnat)le«. 
Dans  les  accès  de  sa  colère,  il  était  capable  de 
se  porter  aux  dernières  extrémités  :  c'est  ainsi 
que,  dans  un  mouvement  de  fureur  contre  la 
cantatrice  Cnzzoni,  qui  refusait  de  chanter  l'air  : 
Falsa  imagine ,  de  son  opéra  d'OMon,  il  la 
prit  dans  ses  bras,  et  la  menaça  de  la  jeter  par 
la  fenêtre  si  elle  persistait  dans  son  refus.  Quel- 
quefois ses  emportements  avaient  un  côté  plai- 
sant :  on  cite  à  ce  sujet  Tavenlnre  suivante. 
Le  D.  Morell,  poète  d'opéra  qni  arrangeait  ses 
livrets,  osa  un  jour  lui  faire  remarquer  qu*on 
passage  de  sa  musique  n'était  pas  en  harmonie 
avec  le  sens  de  ses  paroles  :  au  lieu  de  pren* 
dre  cette  remarque  en  considération,  Hœndel, 
pèle  de  colère,^  s'écria  :  Voulez-vous  nCajh- 
prendre  mon  art?  Ma  musique  est  bonne, 
elle  est  excellente;  ce  sont  vos  paroles  qui  ne 
valent  pas  le  diable!  pois,  se  mettant  an  clave- 
cin et  frappant  le  clavier  de  toute  sa  force  :  La 
voilà,  ma  musique!  Je  vous  répète  qu'elle  est 
bonn£,  excellente,  parfaite!  AUez-^vouS'en 
faire  des  paroles  sur  ma  musique!  De  telles 
habitudesanraientdû,  ce  semble,  contracter  les 
traits  de  son  visage,  et  leur  donner  un  caractère 
dur;  mais  il  n'en  était  point  ainsi.  Sa  figure  était 
belle  et  noble  ;  sa  taille  était  élevée  ;  il  avait  beau- 
coup d'embonpoint  ;  sa  démarche  était  lourde  et 
sans  grâce  ;  mais  lorsque  rien  ne  l'agitait,  son  exté- 
rieur annonçait  de  la  douceur  et  de  la  tranquillité. 
La  plupart  des  portraits  qu'on  a  de  loi  manquent 
de  ressemblance;  ils  sont  en  grand  nombre.  Le* 
pi  us  connus  ont  été  gravés  :  fparJ.-G.  Wolfgan^, 
gr.  in-fol.,  à  Berlin;  2®  par  Hoobrakeo,  in-fol., 
3^  par  Faber,  d'après  Hodsoo,  in-fol.;  4®  par  5%eh- 
midt,  d'après  le  même,  in-fol.;  5^  par  Rebecca^  d'a- 
près le  même,  in-4^;  6^  par  Grignon,  pour  l'his- 
toire de  la  musique  de  Hawkins  ;  7^  par  Boifsen, 
pour  la  vie  de  Heendel  parMattheson;  par  Henné, 
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d  après  Bartolozzi,  ponr  U  description  des  fêtes 
nusicales  de  Westminster,  de  Barney  ;  9"*  par 
Hwfdjf  gr.  in-fol.,  pour  une  collection  de  dix- 
liDÎt  airt  de  Hcndel,  publiée  à  Londres  enl79A  ; 
10^  par  Handings,  d'après  Donner»  pour  les 
Anecdotes  sur  HaBndel  et  sur  Smith,  publiées  à 
Londres  en  1799,  gr.  in-4^  :  celui-ci  parait  être 
le  plus  ressemblant. 

Le  caractère  dominant  du  talent  de  Hsendel 
est  la  grandeur,  l'élévation,  la  solennité  des  idées. 
Autour  de  cette  qualité,  quMl  a  portée  Jusqu'au 
sublime,  se  groupent  d'autres  genres  de  mérites 
scoondalresy  qui  font  de  plusieurs  de  ses  ouvrages 
des  nnodèles  de  perfection  en  leur  génie.  Ainsi, 
la  modulation,  quoique  souvent  riche,  inalten- 
doe,  est  toujours  douce  et  naturelle  ;  ainsi,  l'art 
do  disposer  les  voix  et  de  les  faire  chanter  sans 
effort  parait  loi  avoir  été  aussi  facile  qu'aux 
maîtres  italiens  de  la  bonne  école,  quoique  la 
oontexture  serrée  de  son  harmonie  présentât  des 
obstacles  à  cette  faieililé.  On  a  accusé  Hsndel  de 
manquer  de  mélodie  :  cette  critique  ne  me  pa- 
raît pas  fondée.  C'est  de  la  mélodie,  et  de  la  mé- 
lodie des  plus  suaves  que  celle  de  quelques  airs 
de  Radaimistej  d'Othon,  de  Benaiid,  de  Rode- 
Unde^  et  de  plusieurs  autres  opéras  de  Hsndel, 
mais  de  la  mélodie  qu'on  ne  peut  apprécier  qu'en 
se  plaçant  à  un  certain  point  de  vue  pour  aper- 
cevoir tout  ce  qu'il  y  a  de  profond  et  d'expressif 
dans  ses  accents.  C'est  aussi  de  la  mélodie  qu'on 
trouve  dans  plusieurs  pièces  de  ses  suites  de 
clavecin,  mais  de  la  mélodie  environnée  de  dé- 
tails si  riches,  qu'elle  ne  peut  être  sentie  que  par 
une  oreille  exercée  et  délicate.  C'est  surtout  dans 
les  chœurs  que  Hœndel  est  incomparable  pour 
la  grandeur  du  style,  la  netteté  des  pensées,  et  la 
progression  de  l'intérêt.  L'effet  de  ces  morceaux, 
dont  le  plus  grand  nombre  n'est  accompagné 
que  par  des  violons,  des  violes  et  des  basses,  est 
inmense  et  accuse  des  proportions  colossales. 
TeUeest  même  la  puissance  de  ces  chœurs,  que, 
loin  d'y  ajouter  par  le  luxe  do  l'instroroentation 
moderne,  on  ne  pourrait  que  raffaîblir.  Mozart, 
cet  homme  dont  le  sentiment  musical  fut  une 
des  merveilles  de  la  nature,  Mozart,  dis-je,  avait 
bien  compris  cette  difficulté  o'ailgmenter  l^èt 
des  chœars  de  Hœndel  ;  car,  après  avoir  ajouté 
des  parties  j^instruments  à  vent  au  Messie^  il 
disait  qu'il  n'avait  réussi  à  colorer  que  les  airs. 
Beethoven,  si  riche  et  si  paissant  dans  les  efîSls 
de  ses  compositions,  se  prosternait  aussi  devant 
le  grandiose  de  Hœndel,  et  avouait  que  la  sim- 
plicité de  ses  moyens  était  une  véritable  magie. 

Deux  hommes  sortis  de  la  même  école  furent 
en  présence  dans  la  première  moitié  du  dix-hui» 
tième  siècle;  ils  furent  les  géants  de  la  musique 


de  leur  époque  :  ces  deux  hommes  sont  Hœndel 
et  Jean-Sébastien  Bach.  On  a  souvent  essayé  do 
les  comparer,  dans  le  but  de  donner  la  palme  à 
l'un  ou  à  l'autre  ;  il  me  semble  qu'ils  ont  été  tous 
denz  mal  appréciés.  A  l'exception  de  quelqueofor- 
mes  de  style,  inhérentes  à  i'époqueoùils  vécurent, 
les  routes  qu'ils  suivirent  et  les  qualités  de  leur 
génie  sont  absolument  différentes.  Point  d'analogie 
dans  le  but  qu'ils  se  proposèrent;  point  de  rap- 
port exact  dans  leurs  travaux  ;  donc  point  de 
vainqueur  ni  de  vaincu.  Toutefois,  l'apprc^iation 
parallèle  de  ces  deux  grands  artistes  n'est  point 
sana  intérêt  pour  l'histoire  de  l'art,  car  elle  est 
de  nature  à  faire  comprendre  par  combien  de  voies 
différentes  l'homme  de  génie  peut  fournir  une 
noble  et  belle  carrière. 

L'éclat  des  succès  de  Haeodel  fut  basé  pendant 
près  de  trente  ans  sur  des  productions  de  musi- 
que dramatique  plus  que  snr  d'autres  ouvrages  ; 
J.-S.  Bach  n'a  point  écrit  pour  le  théAtre  :  il  n'y 
a  donc  pas  d'analogie  entre  eux  sur  ce  point  ; 
mais  tous  deux  ont  écrit  de  la  musique  d'église, 
des  oratorios,  des  cantates,  de  la  musique  ins> 
tramentele  ;  tous  deux  ont  été  de  grands  orga- 
nistes, et  ont  composé  pour  l'orgue  et  le  cla- 
vecin :  voyons  ce  qui  les  distingue  dans  ces 
choses,  par  la  direction  qu'ils  ont  prise. 

Hœndel,  incessamment  placé  en  évidence,  dé- 
sirant et  reclierchant  la  faveur  publique,  et  s'a- 
dressant  à  des  assemblées  nombreuses,  qu'il  fal- 
lait émouvoir,  a  dft  s'occuper  des  moyens  qui 
pouvaient  le  mieux  atteindre  ce  but.  Soit  que 
la  nature  l'eût  doué  originairement  des  qualités 
qui  pouvaient  y  conduire  plus  sûrement,  soit  qoe 
ces  qualités  aient  été  le  résulUt  de  l'art  et  de 
l'observation»  il  est  cerUin  qu'il  y  arriva  princi- 
palement par  la  netteté  delà  pensée  et  par  lasim- 
plicite  des  moyens,  évitant  toute  complication  qui 
aurait  pu  nuire  à  une  facile  perception,  chez  un 
peu  pie  dont  l'éducation  musicale  était  peu  avancée. 
C'est  aussi  par  les  mêmes  motifs  que  s'il  y  a  dans 
ses  compositions  ricliesse  et  variéte  de  motifs,  il 
y  a  uniformité  dans  U  manière  de  les  traiter.  Ou- 
vrez tous  les  opéras,  tous  les  oratorios  de  Hœn- 
del, vour  y  verrez  une  imagination  féconde  dans 
la  productiondes  motifs,  mais  une  instrumeote- 
tion  presque  partout  la  même,  et  des  formes 
identiques  dans  toutes  les  circonstances  analo- 
gues. Nul  doute  que  ce  ne  fût  ainsi  qu'il  fallait 
faire  pour  que  l'attention  ne  fût  pas  distraite  des 
beautés  fondamentales  qui  rendent  ces  grandes 
compositions  impérissables;  mais  enfin  on  ne 
peut  nier  que  Hœndel  ne  soit  tombé  dans  la  for- 
mule à  cet  égard.  La  musique  d'église  de  ce 
grand  homme  a  éte  aussi  écrite  pour  des  occa- 
sions données  et  toujours  solenn  Mes;  'es  mêmes 
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cMHliiioiis  se  retroaTaient  donc  dans  ses  com- 
positions de  cette  espèce,  parce  que  les  ciicons- 
tâooes  étaient  semblables. 

Bacb,  organisé  sans  donte  d*aotre  manière, 
8*est  trouYé  aussi  pendant  toute  sa  yîe  dans  une 
situation  absolument  différente.  Virant  presque 
toujours  isolé,  dans  de  petites  villes,  et  dans  les 
fonctions  modestes  d*organiste  ou  de  maître  d'é- 
cole, l'art  n'exista  pour  lui  qu'en  lui  seul.  ITayant 
point  d'auditoire,  point  d'appétit  de  fortune,  il  ne 
travailla  que  pour  se  plaire,  et  la  récompense  de 
ce  qu'il  fit  pour  l'art  ne  se  tro  uva  que  dans  l'art 
lui-même.  Son  âme  chaleureuse  et  son  vaste 
cerveau  purent  concevoir  à  loisir  d'immenses 
combinaisons  dominées  par  de  grandes  pensées, 
sans  s'inquiéter  de  l'effet  extérieur  et  de  l'opi- 
nion à 'une  assemblée.  Rien  de  tout  ce  qu'il  fai- 
sait n'était  destiné  à  voir  ie  jour  ;  du  moins  l'ar- 
tiste le  croyait.  Chaque  création  de  son  génie  al- 
lait prendre  place  dans  une  armoire  quand  elle 
était  achevée;  elle  était  suivie  d'une  création 
nouvelle.  Point  d'entraves  donc;  point  de  consi- 
dération du  succès;  point  de  formules.  De  là  ces 
hardiesses  inouïes  et  ces  inventions  qoi  débordent 
dans  sa  Passion^  dans  sa  messe  co  si  mineur, 
dans  les  psaumes,  et  dans  plus  de  cent  cantates 
ornées  d'instrumentations  toutes  originales.  De 
(à,  dis-]e,  ces  trésors  d'imagination  qui  n'ont  été 
tirés  de  ronbll  que  plus  d'un  demi-siècle  après 
la  mort  de  leur  auteur. 

Mais  par  cela  môme  que  Bach  n'a  point  sou- 
mis sa  musique  d'église,  ses  oratorios,  ses  can- 
tates, ses  plus  belles  compositions  instrumentales 
à  l'effet  de  l'exécution  devant  de  nombreuses 
assemblées;  par  cela  même  qu'il  n'a  été  connu 
de  ses  contemporains  que  comme  le  pins  grand 
organiste  de  son  temps,  ses  inventions,  si  hardies, 
si  multipliées,  n'ont  point  exercé  d'influence  sur 
l'art  de  son  époque  ;  et  lorsqu'elles  ont  été  con- 
nues, les  transformations  que  cet  art  avait  épron- 
vées  depuis  environ  soixantenlix  ans  étaient  telles, 
qu'il  ne  s'est  plus  trouvé  qu'un  petit  nombre  d'hom- 
mes assez  éclairés  pour  apprécier  ces  œuvres  sin- 
gulières, qui  se  présentent  à  nous  comme  des 
abstractions  sublimes  plutôt  que  comme  des  mo- 
numents de  l'histoire  de  l'art.  Hsendel  représente 
une  époque  de  cette  histoire  :  il  en  est  l'expression 
réalisée  dans  l'ordre  le  plus  élevé;  Bach  a  été  au 
delà;  par  un  effet  de  la  plus  vaste  conception,  il 
s'est  affranchi  de  toute  formule;  il  a  conçu  dans 
ses  ouvrages  la  variété  infinie  des  formes;  et  ces 
formes  incessamment  modifiées  ne  sont  que  les 
accessoires  d'une  pensée  grande  et  forte  qui  do- 
mine tout.  Mais  ces  orchestres  doublesou  triples, 
ces  deux  ou  trois  chœurs,  ,qui  ont  tous  des 
desseins  différents,  offrent  à  l'attention  une 
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grande  complication  d'éléments  divers.'qne  Tsi- 
prit  en  est  comme  ^accablé.  Un  mûr  examen  bit 
découvrir  le  lien  qui  unit  tous  ces  élémealset 
les  dirige  vers  le  but  ;  mais  où  trouver  une  po- 
pulation douée  de  l'attention  nécessaire,  et  ca- 
pable de  faire  un  effort  continu  d'inteltigeiMs 
pour  comprendre  une  telle  musique? 

En  résumant  ce  qui  vient  d'être  dit,  od  voit 
que  Rœndel  se  distingue  par  la  netteté  de  la 
pensée,  Bach  par  la  profondeur;  Hcndel  est 
grand  par  sa  simplicité,  Bach  par  ses  combi- 
naisotts  complexes.  Tous  deux  sont  deoét  d'oi 
vif  sentiment  du  beau  ;  mais  ce  sentimeDt  se 
manifeste  chez  eux  dans  des  ordres  didées  abso- 
lument différents. 

Il  était  entre  eux  une  autre  difTérenee;  maw 
celle-ci  était  tout  à  l'avantage  de  Bach.  Tout  ce 
qu'on  sait  de  la  vie  de  Hsendel  démontre  que  la 
musique  tout  entière  se  résumait  dans  son  es- 
prit en  ses  propres  ouvrages.  A  ne  s'occupait 
guère  des  travaux  des  autres  compositeurs  de 
son  temps,  à  moins  que  ce  ne  fût  dans  une  voe 
de  critique,  et  ne  paraissait  aimer  l'art  que  pour 
la  gloire  et  pour  les  autres  avantages  qu'il  enit* 
cevait.ri  n'enétaitpas  ainsi  de  Bach  :  admirateor 
passionné  de  tout  ce  qui  était  beau,  il  recherchait 
avec  empressement  les  artistes  distingués,  êtres* 
dait  une  justice  impartiale  à  leur  mérite.  On  sait 
qu'il  se  rendit  inutilement  plusieurs  fob  àHalle 
pour  y  voir  et  entendre  Haendel,  aux  difléreotes 
époques  où  c«lui-ci  visita  l'Allemagne,  tandis  que 
Haendel  n'a  jamais  manifesté  le  désir  de  ooo- 
naltre  Bacli,  que  la  renommée  lui  signalait 
comme  son  rival  le  plus  redoutable  sur  l'orgne. 

Les  œuvras  de  Haendel  se  divisent  en  dsq 
classes ,  qui  sont  :  1^  les  opéras  ;  2^  les  orsto- 
riûs;  3^  la  musique  d'église;  4°  la  musiqoede 
concert  et  de  chambre  ;  5^  la  musique  d'oq;ue 
et  de  clavecin.  La  liste  suivante  de  ces  prodoc- 
tions  est  la  plus  complète  qu'on  oonnaîMe. 

l,  OpâiAfi  ALLBXAims  :  l"*  Âtnira,'^  à  Han- 
bourg,  1704.— 2oN^nm; ibid.,  I705.  — 3«^fto- 
rindo;  ibid.,  1708.  -  4''  Dapknéi  ibid.,  1708. 
—  S^*  Thetasv»;  Londres,  171  i.  —  O''  Àmaài^; 
ibid.,  1716.  —  V  AdmètB;  ibid.,  1727.  - 
8''  Alexandre  Sévère,  pasticcio  tiré  des  «eorrea 
de  l'autenr.  —  IT.  OvétLHÈ  rauci»  :  —  »*  J^' 
drigo;  k  Florence,  1708.  —  10^  A^rippiMî 
Venise ,  t709.  —  !!•  A<A^  OaUxtea  ePoUfemo, 
pastorale;  Naples,  1710.  —  12»  Rhuddo;  Lon- 
dres, joué  te  24  février  1711.  —  13*  Pastor 
fido ,  ibid. ,  le  22  novembre  1712.  — 14"  Tetio, 
le  to  décembre  1713.  -.  15''  Amadigi,  le  25 
mai  1715.  Cet  opéra  est  le  même,  sauf  qnéqp» 
changements,  que  VAmaukt  en  ailemand.  Us 
manuscrit   orif^  ,1a  de  lapartition  de  cet  on- 
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ifiage  se  troOTait  en  1844  chez  MM.  Kalkin  et 
Budd,  à  Londres.  M.  Riinbault,  dont  les  grandes 
connaissances  musicales  sont  connues  (voyez  ce 
nom),  a  constaté  l'anthenticUé  de  ce  manuscrit 
par  une  note  annexée  à  cette  précieuse  relique. 

-  !«•  BadanMo;  ilnd.,  le  27  avrils  1730.  ^ 
17*  Mutio  Scevola.  La  partition  originale  porte 

a  date  du  23  mars  1721.-.  18*  FloridofUef  au 
mois  de  décembre  1721.  — 19**  Ottone;  Lon- 
dres, 1722.  —  20*  l'Iat^io;  ibid.,  mai  1723. 
^21*G<ttao  Cesare;VtAà,^  1723.  —22*  Ta- 
merlano;  ibid.,  commencé  le  3  juillet  1724, fini 
le  23  du  même  mois.  —  23*  ModeUnda  ;  Londres , 
achevé  le  30  janvier  i72ô.  —  24*  SeipUme;  ibid  , 
fini  le  2  mars  1726.  '-^  25*  ^fessofictro/ibid., 
achevé  le  11  avril  1726. —WÀmmeto;  1727.  — 
270  BAecardo;  ibld«,  achevé  le  16  mars  1727. 

—  28*  Siroe;  ibid.,  représenté  le  6  février  1728. 

—  29*  Toiomeo;  ibid.,  fini  ie  19  avril  1728.  — 
36«  Lotario;  ibid.,  représenté  le  2  décembre 

1729.  —  31*  Por^^nope;  ibid.,  fini  le  12  février 

1730.  —  32*  Poro;  ibid.,  l^ni  te  16  Janvier  1731. 

—  33*  Sosarme;  ibid.,  fini  le  4  février  1732.  ^ 
34*  Orlando;  ibid.,  fini  le  20  novembre  1732. 

—  3&*fcid;ibid.,  1733.— 36MHaiui;ibid.,  fini 
le  5  novembre  1733.  —  37*  lilo,  fini  an  com- 
iiiencement  de  1734  ;  non  représenté. — III . OpA* 
HAS  ANGLAIS  :  38*  Alcute;  Londres,  1734.  — 
39*  AHodaiU;  ibid.,  aciievé  le  24  octobre  1734. 
~  40*  Àlei$^;  ibid.,  représenté  le  8  avril  173&. 

—  41*  AialarUei  ibid.,  fini  le  22  avril  1736. 
^42*  AmUnius,  fini  le  3  octobre  1736.  — 
43*  JiMn;  ibid.,  commencé  ie  14  août  1736, 
fini  le  7  septembre  de  la  même  année.  — 
44*  Bérénice;  ibid.,  commencé  le  18  décembre 
1736,  fini  le  18  Janvier  1738.  —  4&*  Phara" 
mond;  ibid.,  commencé  le  15  novembre  1737, 
fini  le  24  décembre  de  la  même  année.  -^ 
46<*  XercèSf  commencé  le  26  décembre  1737,  fini 
le  6  février  1738  ;  représenté  le  14  du  même  mois. 

—  47*  Alexandre  Sévère  (diflérent  de  l*opéra 
allemand  ),  mars  1738.  —  48*  Deidamie,  pastic- 
do  avec  des  morceaux  nouveaux ,  commencé  le 
27  octobre  1739,  fini  le  30  novembre  suivant  — 
49*  VAUeçro,  il  Penteroso  ed  il  Moderato , 
op4^ra  allégorique,  commencé  le  19  janvier  1740 , 
fini  te  4  février  suivant.  ^  50*  Ze  Parnasse 
en  fête,  intermède,  1734.  —  51* /m«neo,  pas- 
ttedo ,  fini  te  10  octobre  1740.  —  52*  AcU  and 
Galathea,  pour  le  doc  deChandos,  1719.— 
IV.  OnATOftioa  :  63* Passion,  en  allemand,  de 
la  jeunesse  de  Htendei.  Le  manuscrit  de  cet 
ouvrage,  qui  n'est  pobt  de  la  main  de  Hsen- 
del ,  se  trouve  dans  la  collection  de  la  reine  d'An- 
gleterre. On  en  trouve  une  copte  à  la  Biblio- 
tlieque  royale  de  Berlin.  —  54*  /l  Trionfo  del 


Tempo;  Florence,  1707 ih** La Resurresio- 

ne,  fini  à  Rome,  pour  le  jour  de  Piques,  le  11  avril 
1708.  —  56*  MstheTy  chez  le  duc  de  Chandos,  te 
20  aoOt  1720  (sur  des  paroles  anglaises).  —  57* 
D^forah  (sur  des  paroles  anglaises  )  ;  Londres» 
1733.  «  b^^'Athalie;  idem,  Ibid.,  1735.— 59* /5- 
rael  en  Egypte;  idem,  ibid.,  1738.  ^  60^  SaUi; 
idem, ibid.,  1738 —  61*  Le  Messie ;idem,  ibid., 
commencé  le  22  août  1741 ,  fini  le  14  septembre 
suivant.  —  62*  Samson;  idem,  ibid. ,  fini  te  13 
octobre  1742.  On  dit  dans  plusieurs  notices  sur 
la  vie  de  Haendel  que  cet  ouvrage  fut  écrit  par 
Smith ,  sous  la  dictée  de  l'auteur,  après  que  ce* 
lui-d  eut  été  frappé  de  cécité  :  mais  c'est  vno 
erreur,  car  Haendel  ne  perdit  U  vue  qu'en  1751. 
Son  manuscrit  original,  signé  par  lui,  esiste 
dans  te  eolleelion  de  te  reine  d'Angleterre.  — 
63*  Sémélé;  Idemi  ibid.,  commencé  te  3  Jute 
1743,  fini  le  4  juillet  suivant  Cet  ouvrage  n'cat 
point  un  oratorio  à  proprement  parler  :  c'est 
plutût  une  cantate  dramatique.  —  64*  Joseph; 
idemi  ibid. ,  1743.  —  65*  EermUe;  idem,  ibid.,^ 
comro49Boé  te  19  juillet  1744,  achevé  te  17  août 
suivant.  —  66*  Batiha%ar  ;  idem,  ibid.,  com- 
mencé te  23  août  1744 ,  exécuté  le  23  septembre 
de  te  même  année.  —  67*  Occasion^/  Oratorio  ;. 
idem,  ibid.,  1745.-  Cet  ouvrage  fut  exécuté  k 
l'occasiott  de  la  victoire  de  Culloden  ;  c'est  de  te 
que  lui  vint  son  titre.—  68*  Jwlas  Machabée; 
idem,  ibid. ,  commencé  te  19  jniltet,  fini  te  li 
août  suivant.  —69*  Alexandre  Balus;  idem, 
ibid.,  commencé  le  1*'  juin  1747 ,  fini  te  30  dn 
même  mois,  exécuté  le  4  joillet  suivant,  -r- 
70*  /ojtf^;idem,  ibid.,  commencé  te  19  juillet 

1747 ,  fini  te  18  août  suivant.  —  71*  Suzanne; 
idem,  ibid.,  belte  composition  peu  connue,  com- 
mencée te  11  juillet  1748,  achevée  le  9  août  de. 
la  même  année.  —  72*  Salomon;  idem,  ibid., 

1748.  — 73*  Theodora;  idem,  ibid.,  commencé 
le  24  juin  1849,  fini  te  17  juillet  suivant,  exécuté 
le  27  du  même  mois.  —  74*  Le  Triomphe  d^ 
temps  et  de  la  vérité,  traduit  de  l'italien,  avec 
quelques  changements;  idem,  ibid.,  1750.  •— 
75*  Jephié,  dernier  ouvrage  sorti  de  la  main  de 
Hsndel ,  commencé  le  23  janvier  1751 ,  finr  le 
17  juiltet  de  la  même  année.  —  V.  Mdsiqui 
D'éoLisB  :  76*  Environ  soixante  Motets  alle- 
mands et  cantates  religieuses,  composés  à  Halle» 
depuis  l'âge  de  seize  ans  Jusqu'à  celui  de  dix- 
neuf.  Il  existe  vingt-trois  de  ces  morceaux  à 
deux,  trois,  quatre  et  dnq  voix ,  avec  deux  vio- 
lons et  orgue,  dans  te  collection  de  la  reine 
d'Angleterre  ;  tes  manuscrits  n'ont  point  de  data. 
—  77*  Laudate  pueri,  à  quatre  Toix  et  or- 
chestre, écrit  à  Rome,  et  achevé  le  8  juiltet 
1707,  —  78*  IHxit,  à  dnq  (en  sol  mineur),  fiui 
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à  Rome,  le  4  avril  1707.  —  79^  Messe  à  quatre 
▼oix,  2  violons ,  3  haattioit,  alto  et  orgue ,  écrite 
à  Naples  ea  1710.  —  80*  Te  Deum  (en  re) 
composé  pour  la  paix  d'Utrecht,  et  exécuté  à 
Sainl-Paul  en  1714.  —  8I<»  Jubilate ,  grand 
motet  k  4  voix  et  orchestre ,  composé  pour  la 
même  circonstance.  —  82*  Plosieurs  antiennes 
anglaises  à  3,  4 ,  5  voix  et  orgue ,  pour  le  ser- 
vice  de  la  chapelle  du  roi  Georges  I*' ,  à  Lon- 
dres ,  en  1717.  "  63**  DouEe  grandes  antiennes 
anglaises  l  4  voix  et  orchestre ,  composées  en 
1719  et  1720  pour  la  chapelle  du  due  de 
CSiandos,  gravées  à  Londres  en  partition.  — 
84*  Grande  antienne  du  couronnement  de  Geor- 
ges P'  (  Jtfy  Heixrt  is  inditing),  ~  85*  Autre 
grande  antienne  {The  K^g  diall  rejoice),  pour 
la  même  circonstance.  —  86*  Autre  antienne 
(Let  thy  hand  be  strengtherCd)  pour  la 
mène  drcoostance.  -.  87*  Antre  grande  an- 
tienne (  Zadoky  the  priest  )  pour  la  même  cû>- 
cottstance.  ^  88*  Antienne  pour  le  couronne- 
ment do  roi  Georges  II ,  à  quatre  voix ,  orgue  et 
orchestre,  composée  en  1727.  —  89*  Antienne 
ou  oantate  funéraire  pour  la  mort  de  la  reine  Ca- 
roline, à  4  voix  et  orchestre  ^  Tune  des  plus 
considérables  compositions  de  Hœndel,  écrite  eil 
1737.  —  90*  Antienne  nuptiale  (  Wedding  Àn^ 
them  )  pour  le  mariage  du  prince  de  Galles ,  père, 
de  Georges  III,  à  quatre  voix  et  orchestre,  grande 
et  belle  composition.  —  91*  Te  Deum  (en  si 
bémol  ),  à  4  voix  et  orchestre ,  gravé  en  parti- 

lion  dans  la  collection  d'Arnold 92*  Te  Deum 

(en  la),  à  4  voix  et  orchestre  (dans  la  même 
collection).  —  93*  Te  Deum  (en  re)  bref,  à 
4  voix  et  orchestre  (dans  la  même  collection  ). 
—  94*  Grand  Te  Deum  à  4  voix  et  orchestre , 
connu  sous  le  nom  de  Te  Deum  de  Detiingen, 
parce  qu'il  a  été  composé  et  exécuté  è  Toccasion 
de  la  bataille  de  Dettingen,  gagnée  en  1743  par 
les  Autrichiens  et  les  Anglais,  réunis  sous  le 
commandement  de  Georges  II.  Ce  Te  Deum 
est  célèbre.  —  95*  Antienne  de  Dettingen ,  à  5 
voix  et  orgue ,  composé  pour  la  même  circons- 
tance. —  96*  Grand  Jubilate  précédé  et  suivi 
de  symphonies ,  pour  la  même  circonstance.  — 
97*  Psaumes  allemands,  à  quatre  voix  et  or- 
chestre, écrits  à  Hamboori;  de  1703  à  1709 ,  et 
publiés  en  3  volumes  in-fol.,  dans  cette  ville , 
chez  Christian!,  savoir  :  I*  Lobstnget  Goit , 
ihr  Engeldes  Berm;  2*  Kommt,  Berr,  lasst 
unssingen  unserm  Gott;  3*  Sowie  der  Hirsch 
nach  Labung  lechzt;  4*  Der  her  ht  mein 
Licht  ;  5*  fferr,  maeh'  dich  auf;  8*  Erbarme 
meiner  dich,  o  Gott;  7*  Mein  Lied  singet 
tant,  —  Vf.  Musique  db  coNceRTETDecHAnBRB  : 
98*  Beaucoup  d'airs  détachés  et  de  cantates  avec 


orchestre,  sur  des  paroles  allemandes,  composée 
à  Hambourg,  depuis  1703  jusqu'en  1708.  La 
plupart  de  ces  morceani,  qui  n'ont  jamais  été 
publiés,  se  trouvent  dans  la  collection  des  ma- 
nuscrits originaux  de  Hœndel  appartenant  à  la 
reine  d'Angleterre.  —  99*  Environ  deux  cents 
cantates  avec  accompagnement  de  clavecin, 
composées  pour  le  service  de  la  cour  de  Hanovre, 
depuis  1711  Jusqu'en  1713.  —  100*  Unesnitede 
duos  à  deux  voix  avec  basse  continue,  composés 
pour  l'électrlce  de  Hanovre.  Ces  duos  ont  été 
publiés  à  Londres  en  1714,  par  Walsh,  et  ont 
été  reproduits  avec  un  choix  de  cantates,  en 
deux  volumes,  par  Arnold,  dans  sa  grande 
collection  des  œuvres  de  Hœndel.  —  101*  Ode 
à  la  reine  Anne,  à  quatre  voix  et  orcltertre, 
écrite  an  mois  de  décembre  1713.  ^  f02*  Wa- 
ter  Music,  suite  de  diverses  pièces  instrumentales 
composées  pour  une  tête  sur  la  Tamise  donnée 
au  roi  Georges  I*'.  —  103*  Pire  Music ,  suite 
de  pièces  instrumentales  composées  pour  un  feu 
d'artifice ,  à  l'occasion  de  la  bataille  de  Dettin- 
gen.  ^  104*  La  Fête  d^Alexandre,  grande 
cantate  à  quatre  voix  et  orchestre ,  mal  à  propos 
considérée  en  France  comme  un  oratorio.  ^ 
105*  Sonates  en  trios  pour  deux  violons ,  et  vio- 
loncelle ,  ou  deux  hautbois  et  basse  continue, 
souvent  réimprimées,  deux  suites.  —  106*  Can- 
tates à  trois  voix  et  basse  contmue.  Plosieurs 
éditions  en  un  volume  in-fol.  —  107*  Doute 
grands  concertos  pour  quatre  violons ,  3  vio- 
les, violoncelle  et  basse  continue  pour  clave- 
cin ou  orgue;  plusieurs  éditions.  —  f08^  Sym- 
phonie concertante  pour  divers  instruments, 
publiée  par  Arnold  dans  sa  collection.  ^ 
109*  Douze  concertos  pour  hautbois  et  or- 
chestre; plusieurs  éditions.  "110*  Douce  so- 
los  pour  flûte  allemande  et  basse  continue ,  com- 
posés pour  le  prince  de  Galles.  — YII.  MvaiQue 
d'oroub  et  db  claveor  :  111*  Leçons  pour  le 
clavecin  composées  de  pièces  de  dinérents  gen- 
res; trois  suites  souvent  publiées  en  Angleterre, 
en  France  et  en  Allemagne.  Ces  compositions 
sont  du  plus  beau  style,  et  ne  peuvent  être  i 
en  parallèle  qu'avec  les  pièces  du  mêo 
composées  par  J.-S.  Bach.  —  112*  Sh  fogues 
pour  le  clavecin,  différentes  de  celles  qoi  se 
trouvent  dans  les  suites ,  publiées  par  Arnold. 
Elles  ont  été  aussi  publiées  comme  fugues  ponr 
l'orgue,  avec  le  numéro  d^œnvre  3»  — 113*  Dix- 
huit  concertos  pour  l'orgue,  divisés  en  trois  soites, 
dont  la  troisième  a  été  publiée  pour  1t  premièie 
fois  en  1797.  Ces  concertos  ne  sont  pas  dans  le 
grand  style  de  l'orgue  ;  Haendd  ne  les  a  com- 
posés que  pour  pUire  au  public ,  et  l'attirer  aux 
oratorios.  La  troisième  suite  de  FéditioB  pu- 
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hliée  par  Walsh  est  donnée  comme  rleiixième 
Auita  dans  l'édition  des  œnvres  complètes  d'Ar- 
nold. 

Tel  est  rensemble  prodigieux  d'ouvrages  so^ 
tis  de  la  plume  de  Hœndel  :  presque  toutes  ces 
compositions  sont  de  grandes  dimensions  »  et  l'on 
conçoit  à  peine  qu'un  seul  homme  ait  pu  suffire 
au  travail  matériel  qu'elles  ont  exigé.  On  a  fait 
plusieurs  éditions  de  presque  toutes  ces  produc- 
tions. Les  plus  importantes  sont  les  premières 
éditions  anglaises  publiées  par  Walsh ,  Meare  et 
Cluer,  où  se  trouvent  les  opéras  italiens  et  an- 
glais représentés  à  Londres,  les  oratorios,  les 
cantates  italiennes,  les  Te  Deum,  Jubilaie  ei 
grandes  antiennes ,  et  les  pièces  d'orgue.  Ces 
éditions  ne  sont  pas  belles;  mais  elles  ont  le  mé- 
rite de  la  correction.  Le  roi  Georges  lU^  qui 
n'aimait  oa  plutôt  ne  connaissait  que  la  mu- 
sique de  Hœndel ,  voulut  élever  un  monument  à 
la  gloire  de  ce  grand  artiste,  dans  une  édition 
complète  de  ses  œuvres,  exécutée  avec  beaucoup 
de  luxe  typographiqoe;  Arnold  (txnf.  ce  nom) 
fut  chaigé  de  la  direction  de  cette  entreprise,  et 
le  roi  lui  confia  les  manuscrits  autographes  de 
Hsendel  qu'il  avait  acquis  à  l'époque  de  sa  mort; 
mais  Arnold  ne  justifia  ni  la  confiance  du  prince 
ni  l'attente  des  amateurs,  car  son  édition  est 
remplie  de  fautes.  Il  n'a  pas  profité  des  ressour- 
ces que  lui  offraient  les  manuscrits  originaux 
pour  les  variantes;  et  s'il  a  publié  quelques  ou- 
vrages qid  n'avalent  point  vu  le  jour  pendant  la 
vie  de  l'auteur  <  par  exemple  l'oratorio  de  la  Bé' 
surrection)f  il  y  a  laissé  plus  de  fautes  encore 
que  dans  les  copies  des  anciennes  éditions.  De 
Û  vient  que  les  partitions  de  Haendei  publiées 
par  Walsh  sont  aujourd'hui  plus  recherchées 
par  les  connaisseurs  que  la  collection  d'Arnold , 
dont  les  exemplaires  étaient  originairement  co- 
tés à  un  prix  fort  élevé ,  surtout  en  grand  pa- 
pier. Cette  collection,  d'ailleurs,  n*a  pas  été 
achevée  :  on  y  trouve  tous  les  oratorios ,  à  l'ex- 
ception de  la  Passion,  en  allemand ,  formant 
21  volumes  in-fol. ,  dnq  Te  Deum,  l'antienne 
et  le  Jubilate  de  Dettingen ,  les  grandes  an- 
tiennes du  duc  de  Cbandos,  les  antiennes  des 
couronnements  de  Georges  V  et  de  Georges  II , 
l'antienne  funéraire  de  la  reine  Caroline,  et 
l'antienne  nuptiale,  en  17  volumes.  La  Féie 
d'Alexandre,  Water  Musk,  Fire  Musie,  les 
douze  grands  concertos ,  la  symphonie  concer- 
tante, les  concertos  de  hautbois,  les  trois  suites 
de  concertos  d'orgue ,  les  suites  et  les  fugues  de 
clavecin,  les  solos  de  flûte  allemande,  l'ode  à 
la  reine  Anne,  une  musique  de  ballet  intitulée 
Maskf  les  duos  de  chambre  à  2  voix  et  les  can- 
tates en  trios,  18  volumes;  mais  Sosarmes,  Acis 


et  Galaihée,  Thésée,  Jules  César,  V Allegro, 
et  Agrippine,  sont  les  seuls  opéras  qu'Arnold 
a  publiés.  Un»  belle  et  correcte  édition  a  été  en- 
treprise vers  1835,  par  une  société  d'artistes 
distingués,  au  nombre  desquels  on  remarque 
MM.  W.  S.  Bennet,  MacfaFren,  Mendelsolm, 
Moscheles,  Rimbault,  etc.  Il  en  a  été  publié  douze 
volumes,  dont  Israël,  Esther,  le  Messie,  Bel- 
shazzar,  Samson,  Judas  Machabée,  SaiU,  les 
antiennes  du  couronnement  et  de  Dettingen  « 
L* Allegro,  VOde  de  Dryden,  et  i4ctf  etGala^ 
ihée ,  mais  il  n'y  a  pas  eu  de  souscripteurs 
en  nombre  suffisant  pour  continuer  Tentre- 
prise. 

Le  Te  Deum  de  la  paix  d'Ctreeht  a  para  à 
Leipdck,chez  Schwickert,  en  1783,  par  les 
soinsdu  maître  de  chapelle  Hiller.  Mozart  a  ajouté 
des  instruments  à  vent  au  Messie,  avec  un  texte 
allemand,  et  la  partition,  ainsi  arrangée,  a  paru 
à  Leipsick ,  chez  Breitkopf  et  Haertel.  M.  Gasse 
a  publié  à  Paris^  en  1827,  une  partition  du  même 
oratorio  avec  l'instrumentation  de  Hsendel ,  le 
texte  anglais,  une  traduction  française  et  un  ac- 
compagnement de  piano.  Adrien,  chanteur  de 
l'Opéra  de  Paris,  a  placé  un  texte  latin  sur  le 
même  ouvrage;  la  partition  manuscrite  avec  ce 
texte  existe  à  la  bibliothèque  du  Conservatoii^ . 
Choron  a  fait  graver,  en  1826 ,  les  parties  de 
chœur  séparées,  avec  cette  version.  Le  même 
éditeur  a  publié  ensuite  les  oratorios  de  Sam- 
son, d'Athtdie  ^La  Fête  d'Alexandre  avec  une 
traduction  italienne  et  un  accompagnement  de 
piano.  Les  oratorios  de  Josué,  Israël  en 
Egypte,  Judas  Machabée,  Samson,  Sftûl, 
AthaUe  et  Jephié  ont  été  publiés  à  Berlin,  à 
Francfort,  à  Vienne  et  à  Bonn,  avec  des  laies 
allem'ands,  en  grande  partition  et  en  partition 
pour  le  piano.  Breitkopf  et  Hœrtel,  de  Leipsick , 
ont  donné  une  édition  du  100®  psaume  (Jauch-- 
zedem  fferm),  à  4  voix  et  orchestre.  L'an- 
tienne du  couronnement  de  Georges  II  et  le  Te 
Deum  de  Dettingen  *  àvec  des  traductions  alle- 
mandes et  un  accompagnement  de  piano,  ont 
aussi  paru  à  Bonn  et  à  Berlin.  A  l'égard  des 
suites  de  pièces  de  clavecin  et  des  fugues  pour 
le  même  instrument,  il  en  a  été  fiût  plusieurs 
é<litions  anciennes  et  modernes  à  Paris,  Zurich^ 
Leipsick ,  Vienne  et  Berh'n. 

Les  oratorios  de  Hœndel  sont  exécutés  chaque 
année  dans  les  festivals  des  musiques  en  Angle- 
terre, et  sont  aussi  choisis  souvent  pour  les 
fêtes  musicales  de  l'Allemagne.  En  1834,  Deborah 
a  été  entendu  à  la  fête  d'Aix-la-Chapelle;  M.  Fer- 
dinand Hiller  (voy.  ce  nom  )  a  ajouté  pour  cette 
solennité  des  parties  d'instruments  à  vent  à  la 
partition  originale. 
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Parmi  les  notices  IHogrâphîqaes  de  Hœndel 
qui  ont  été  publiées,  on  distingue,  comme  la 
première  en  date ,  celle  que  Mattlupson  a  donnée 
dans  ses  FondenierUs  d'un  arc  de  trUmphe 
où  se  trouvent  la  vie,  les  oeuvres  et  le  mérite 
des  plus  habiles  maures  de  chapelle,  etc. 
(Grundlage  einer  Ehrenpforte,  etc.),  pages  93^101, 
d'après  ses  propres  souvenirs  et  sa  correspon- 
dance. Celles  dont  les  titres  suivent  :  r  Me- 
moirs  ofthe  Uve  of  the  late  G.-F,  ffœndel, 
Londres,  t760>  in-S*^.  Cette  notice  a  été  écrite, 
d'après  des  renseignements  fournis  par  Smiib,  par 
le  révécend  John  Mainwaring,  do  collège  de  Saint- 
Jean,  kCambridge.  — >  2^  Geor.-Friederich  Haen- 
dels  L^ensbeschreOnmg ,  ndfsi  einem  Ver- 
zeichnlsse  seHier  AusiÙmngsverke  und  de- 
ren  Beurtheilung ,  etc.;  wm  Mattheson; 
Hambourg,  1761,  in-8*  de  dix  feuilles.  Cette 
notice  de  Mattbeson  est  nne  traduction  delà 
précédente,  avec  des  remarques  du  traducteur 
sur  les  œuvres  de  Hœndél.  Une  tradnetion  fran- 
çaise abrégée  de  la  même  notice  a  été  insérée 
dans  les  Variétés  littéraires,  ou  recueil  de 
pièces,  tant  ori^nales  que  traduites,  cotieer- 
nant  la  Philosophie,  la  Littérature  et  les 
Arts ,  par  Tabbé  Amanld  et  Soard  ;  Paris ,  1 778 , 
4  vol.  in- 12.  -.  3^  Une  vie  abrégée  de  Hœndel  a 
été  donnée  par  le  maître  de  chapelle  Hiller, 
dans  ses  Notices  critiques  sur  la  musique  (  Wœ* 
chentUche  Nachrichien,  etc.  ) ,  4*  année,  p.  379, 
387,  395.  Elle  est  traduite  d'une  notice  an- 
glaise publiée  dans  le  Gentleman^s  Magazine 
^e  1760.  Hiller  a  retouché  celle  notice  dans  ses 
Biographies  de  musiciens  célèbres  (  L^en^e- 
schreibungen  berûhmter  Musikgelehrten , 
p.  99-1 27  .)—*  4*  Une  notice  détail  I  tour  la  vie  et  les 
OMivres  de«iHaendel  se  trouve  dans  te  cinquième 
volume  de  VHistoire  de  la  musique  par  Haw- 
kins  (  voy,  ce  nom  )  ;  elle  contient  des  rensei- 
gnements curieux ,  mais  elle  n'est  pas  exempte- 
d'erreurs.  Cette  même  notice  a  servi  de  base  à 
celle  qu'on  trouve  dans  le  Musical  Biography, 
or  memoirs  of  theUves  andwrittngs  of  the 
most  eminent  musical  composers  and  writers 
(t.  ir,  p.  125-163).  Cest  aussi  la  notice  de 
Hawkins  que  Bnrgh  a  mise  à  contribution  pour 
ce  qu'il  a  donné  dans  sa  compilation  intitulée  : 
Anecdotes  of  Music,  historical  and  biogra- 
phical  (t.  m,  p.  1-125);  mais  il  y  a  ajouté 
(p.  193-249)  des  anecdotes  qu'il  a  extraites  de 
deux  ouvrages  dont  il  sera  fait  mention  tout  à 
l'heure.  —  5"*  The  Ufe  of  George-Fnderic  Bsenr 
del;  Londres,  1784,  in-8''.  Cette  notice  est  ci- 
tée dans  la  Revue  cfitiqœ  (Critical  Review  de 
1784,t.LVIII,  p,2A0),^€*Aceov/ni  ofthe  mu- 
sical performance  in  Westminster  Abbey  to 


commémoration  of  Handel;  Londres,  I78â, 
in-4''.  Dans  cette  description  des  fêtes  musicales  de 
Westminster,  Bnrney  (  voy.  ce  nom  )  a  donné  qm 
notice  étendue  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Haendel. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  allemand  par  Es- 
chenburg  (voy,  ce  nom),  avec  des  additions  et 
des  notes.  —V  On  a  de  Reichardt  un  petit  ouvrage 
intéressant  sur  la  jeunesse  de  Haendel  {Georg, 
Friederich  Hxndels  Jugend),hei\\n^  1785, 
80  pages  in -S*.  —  8*  Aneciotes  ofGeorge-Fre- 
derik  Handel  and  John  Christopher  Smith, 
iDith  pièces  of  their  music  never  before  pu- 
blished  (Anecdotes  sur  Georges-Frédéric  Uaeo- 
del  et  Jean-Christophe  Smitli ,  avec  des  pièces 
de  lear  musique  qui  n'ont  point  été  pobliées  au- 
paravant); Londres,  Bulmer,  1799,  iii-4*.  Cet 
ouvrage  n*est  pas  de  Coxe;  GertMr  a  été  induit 
en  erreur  à  cet  égard  par  les  catalogués  angWs, 
et  a  été  copié  par  Lichlentbal.  J'ai  fait  te  même 
faute  dans  le  deuxième  voiome  de  eette  biogra- 
phie; Coxe  a  seulement  fourni  les  matériaux  de 
ces  anecdotes,  mais  l'auteur  de  te  rédaction  a 
gardé  l'anonyme.  —  9<*  flerder  a  donné  aoasi  une 
notice  sur  Hœndel,  dans  te  deuxième  partie  de 
K>nAdrastea,  n^  5,  Leipeick,  1802.  — 10''  Krause  . 
en  a  publié  une  autre,  dans  ses  Darsteltungen 
aus  derGesehichte  der  Musik  (p.  155-170).  — 
ir  Enfin,  M.Théodore  Milde  a  donné  aussi 
nne  notice  sur  le  même  sujet  dans  son  livre  in- 
titulé Ueber  dos  Leben  utuI  die  Werke  der  be- 
liebtesten  deutschen  Dichter  und  Tansetser 
(Sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  poètes  et  des  mu- 
siciens allemands  les  plus  célèbres)  ;  Meissen , 
1834,  2  parties  in-8®  :  c'est  un  morceau  de  peu 
de  valeur.  M.  John  Bishop,  qui  a  donné  de 
bonnes  éditions  de  quelques-uns  des  plus  beaux 
ouvrages  de  Hœndel,  avec  accompagnement  de 
piano ,  a  mis  en  tète  de  ces  œuvres  une  bonne 
notice  abrégée  de  la  vie  de  rillnstre  mettre, 
sous  le  titre  de  Brief  Memoirs  of  George-Fre- 
deric  Handel  (8  pages  in-fol.).  On  doit  à 
M.  Charles-Edouard  Fdrstemann,  docteur  en 
théologie  et  philosophie ,  un  travail  plein  d'in- 
térêt intitulé  :  Georg.- Friedrich  HœndeTs 
Stammbaum^  nach  Original-QuellenuHdau- 
thentischen  Nachrichten  (Arbre  généalogique 
de  Georges-Frédéric  HaBudel  d'après  les  sources 
originales  et  des  notices  authentiques).  Leipsick, 
Breiikopf  et  Hœrtel,  1844,  très-grand  in-folio 
de  14  pages,  avec  des  tableaux  généalogi- 
ques. 

Dans  ces  derniers  temps,  deux  ouvrages  imr 
portants  ont  paru  sur  la  vie  et  les  œuvres  de 
Hœndel.  Le  premier  est  le  fruit  des  teborieoses 
recherches  de  M.  Vletor  Sehœlcher ,  amateur  des 
«rts,  ancien  membre  de  l'Assemblée  nationate  de 
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Fraact»  ràfuKî^  à  Londrest  ît  ^  pour  titre  : 
The  tife  af  Bttndeli  Londres»  Trâbner  et 
oonopagaie»  1^67  »  1  vol.  gr.  in-8*  de  xixii  et 
44S  pagw.  On  7  trouve  beaucoup  de  recliereiies 
faites  avec  soin,  et.exactitode;nHii8  l'aoleur  exa- 
gère ce  genre  de  mérite»  et  s'attache  souvent  à 
éclaircir  des  choses  qni  n'ocrent  au  fond  aucun  in- 
térêt» tandis  qu'on  y  cberebe  en  vain  la  véritable 
critique  d'art ,  qui  est  Pobjet  important  M.  SclicsI- 
cher  n'était,  pa»  asses  masicien  pour  cette  partie 
essentielle  de  la  biographie  de  Hœndel*  Il  en  ré- 
sulte que  son  livre  peut  être  consulté  avec  con- 
fiance pour  les  choses  les  plus  minimes ,  mais 
qn^il  n'est  pas  lisible.  L'autre  ouvrage  .a  pour 
titre  simpleinent  G.-F.  HxndeL  L'auteur  est 
M.  le  docteur  Chrysander»  l'un  des  fondateurs 
de  la  Société  de  Leipsick,  pour  la  publication 
d'une  nouvelle  édition  complète  des  oeuvres  de 
Hsndel.  Le  premier  volume  a  pani  en  18S8 
<Uipsiek,  Breikopf  et  Hflertel).  Il  est  divisé  en 
deux  Hvres,  dont  le  premier  embrasse  depuis  la 
naissance  de  Hiendel  1085  jusqu'en  1706, et  le  se- 
cond la  période  de  1707  à  1730.  Le  deuxième 
volume  vient  de  paraître;  mais  le  troisième 
est  encore  inédit  au  moment  où  cette  notice 
est  écrite.  Le  livre  de  M.  Chrysander,  où  l'on 
trouve  toute  l'exactitude  désirable  à  l'égard  des 
faits,  a  sur  celui  de  M.  Schoelcher  l'avantage 
considérable  d'être  traité  en  connaisseur  au 
point  de  vue  musical ,  et  oCTre  sous  ce  rapport 
un  grand  intérêt  à  ses  lecteurs.  On  a  de  Rochlitz 
une  très- longue  dissertation  sur  le  Metsh  de 
Haendel  dans  le  premier  volume  de  son  livre  inti- 
tulé :  FUr  Freunde  der  Tonkunsi  (Pour  les  amis 
de  la  manque,  p.  227-280). 

HJBNDL  (Jacques),  en  latin  Gallus,  mu- 
sicien distingué,  né  dans  la  Camiole,  en  1550, 
fut  d'abord  au  service  de  l'évêque  d'OlmùU, 
Stanislas  Pawloiisky,  comifie  maître  de  cha- 
pelle, puis  fut  appelé  à  la  cour  impériale,  où 
il  mourut,  le  18  juillet  1591.  Son  portrait  a 
été  gravé  en  1590,  avec  cette  inscription  : 
Jacobus  Bxndl  GsUus  dictus,  Carniolus,  œla- 
tis  siuB  XL,anno  MDXC.  Un  recueil  d'éloges 
avec  son  portrait,  par  les  poètes  Jean  Kerner, 
Pilseniis,  Mylius  et  d'autres,  a  été  publié  à  Pra- 
gue, en  1591.  On  connaît  de  HœndI  :  1*  i/û- 
êarwnk,  5,6,  1  ei  8  vocum  liber primxu, 
Selectiores  quœdam  Uissx,  jiro  Ecclesia  Dei 
non  inutUes,  nunc  primum  in  lucem  dat^^ 
et  correctx  ab  autore  Jacobo  Hivndel;  Pra- 
g^,  ex  ofTicina  Migritiana,  1580,  petit  in-4^  obl. 
—  V  Musicum  Opui,  cantiones  5,  6,  8  et 
pluriuM  vocum  9  qu«  ex  sancto  cathoUcx  ec- 
clesix  usu  ita  suni  dispositx ,  ut  omni  teni' 
pore  iiisenHre  guxant,  T"  partie;   Prague, 
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1586.  —  3%  2%ct  3«  partie)  ibid.,  1587.  — 
h""  A'  partie;  ibid. ,  1590.,  in-4^  Le  dernier  mor- 
ceau de  ce  recueil  est  à  24  voix  en  4  cliceurit. 
—  5^  Hexastidion,  poésie  de  Salomon  Freu- 
zelius  sur  la  mort  de  Guillaume  d'Oppendorf 
■lis  en  musique  par  Haendl. .  —  6*  ffarmonûe 
variai  4  vœurn;  Prague,  1591.  —  7"  i7ar-. 
maniarwn  moralium  4  vocum  libri  II If 
quibui  keroiea,  naturalia,  quodlibetica, 
tum  facta,  fictaque  pœtica ,  etc. ,  admixtj, 
iUfU;  Prague,  1591,  in-4^  —  S""  Moralia,  5, 
6  et  8  vodbus  cçncinnala,  atque  tant  feriis 
q^am  fuUvi*  eantUnu  volupiati  kumanx 
accommodata  et  WMcptimum  in  lucem  édita; 
Nuremberg ,  1 596 ,  in-4*'.  —  9^  Saer»  caniiones . 
de  prxHpuU  festis  per  lotum  annitm  4,  5, 
6,  8  e<  plurimv,m  vocum  ;  Nuremberg ,  1597 , 
in-4®.  — 10^  Opéra  mottetarum ,  quw  prosiani 
emmia  apud  Wcolaum  ^teinium;  Francfort, 
1610.  BsnidI  a  été  incontestablement  un  dex 
musiciens  allemands  les  plus  remarquables  d<i 


IL^NDLER  (J.-W.),  maître  «le  chapelle 
de  l'évêque  de  Wurtsbourg,  né  à  Nuremberg» 
vers  la  lin  du  dix-septièine  liiècle,  étudia  le  cla- 
vecin et  le  contrepoint  sous  la  direction  du  cé- 
lèbre organiste  Paclielbel.  Admis  dans  la  chapelle . 
du  prince  évêque  de  Wurtxbourg,  en  17 1 2,  comme 
simple  chantre  du  choeur,  il  obtint  peu  de 
temps  après  le  titre  d'organiste  de  la  cour.  Plus, 
tard,  le  prince,  satisfait  du  mérite  de  ses  com- 
positions, le  nomma  son  maître  de  cliapelle, 
après  que  Chelleri'  eut  quitté  Wurtxbourg  pour 
se  rendre  à  Cassel.  Cet  avancement  excita, 
dit-on,  la  jalousie  des  musiciens  qui  compo- 
saient la  chapelle,  et  qui  lui  suscitèrent  beau- 
coup de  tracasseries;  Mizier  assure  même  (  dans 
sa  Bibliotlièque)  que  la  mort  de  Haendler,  en 
1742  ,  fut  la  suite  des  chagrins  qu'il  éprouva. 
Les  compositions  de  cet  artiste  sont  restées  en 
manuscrit  dans  la  cliapelle  de  Wurtxbourg. 

ILSNSEL  (Pierre),  né  à  Leppe,  dans  la 
Silésie  prussienne,  le  29  novembre  1770,  reçut 
son  éducation  littéraire  et  musicale  chez  un  oncle 
qu'il  tivait  à  Varsovie.  En  1 787 ,  il  entra  à  Péleni- 
bourg  dans  l'orchestre  du  prince  Poterokin,  di- 
rigé par  Sarti;  puis,  à  l'âge  de  vingt  ans,  il  ob- 
tint la  place  de  maître  de  concerts  de  la  princesse 
Lubomiraka,&  Vienne.  En  1792,  Joseph  Haydn 
l'accueillit  pour  élève,  et  lui  enseigna  le  contre- 
point; trois  ans  après,  c'est-à-dire  en  1795,  il 
publia  son  premier  «euvre,  qui  fut  suivi  deplu- 
sieure  auUes.  En  I8O2,  il  visita  Paris,  et  y  pas^a 
une  année  entière.  De  retour  à  Vienne,  HaBUM*! 
reprit  ses  travaux  de  compositeur,  et  publia  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  tous  genres.   En 
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i831,  lènqve  le  choléra  désola  rAutnclHset 
partieulièremeDt  Vienne,  UasMel  fot  une  de  ses 
yictimes.  Il  a  eo  de  la  réputation  comme  tîoIo- 
niste  et  eomme  compositeur;  cependant  ses  on- 
Trages  ont  été  peu  eonnns  hors  de  l'Allemagne. 
On  a  de  loi  &5  quatuors  pour  deux  violons,  alto 
et  basse,  dWisés  en  24  œurres  qui  ont  paru  à 
Vienne,  Ofiènbacli  et  Bonn  ;  quatre  quintettes , 
ffiUTres  9,  13 ,  1  S,  23,  Vienne,  Weigl.  Cappi , 
HassUnger  et  Artaria;  six  trios  pour  deux  vio- 
lons et  basse,  ibid.;  quinze^uos  iMNir  deux  vio- 
lons, œuvres  22,  24,  26,  38,  39,  ibid.;  trois 
quatuors  pour  flûte,  clarinette,  cor  et  basson» 
ibid.;  des  airs  variés  et  des  solos  pour  violoit; 
diflérentes  pièces  pour  piano. 

HiENSEL  (JBAR-AMTomB),  violoniste  à 
Beriiu.  On  a  sous  son  nom  nn  article  concer* 
nant  la  construction  du  violon,  inséré  dans  la 
Gazette  musicals  de  Ldpsick  (13*  année,  page- 
Metsuiv.)y  sous  ce  titre  :  Ueber  den  Bau  der 
VioUn. 

HiENTZ  (JosEPH-SinoN),  dont  le  nom  a  été 
éeriiHhize,  Beime  et  Haetuê,  né  à  Dresde,  en 
1751 ,  fut  un  violoniste  de  mérite,  dans  le  genre 
de  Tartini.  En  1779,  il  fut  nommé  mallre  de  con« 
certs  du  margrave  de  Drandebourg-Scliwedt.  Il 
avait«u  pour  maîtres  Neruda  et  Hundl.  En  1793 
Hauts  était  à  Berlin,  où  il  dirigeait  avec  talent 
Forcbestre  du  concert  des  amateurs.  Il  mourut 
en  cette>  ville,  au  commencement  de  1800.  Il  ne 
parait  pas  qu'on  ait  gravé  de  compositions  de 
cet  artiste. 

Hi£SELER  (ÉLiE).  Voyez  Erdmànn. 
■  HiCSER  (Jban-Geoiices),  né  à  Gersdorf , 
près  de  Gcertitz,  le  H  octobre  1729,  éUit  fils 
d'oo  ciiarpentier  qui  lui  lit  apprendre  la  mu- 
sique chez  Rœniscb ,  organiste  à  Reiciienbadi. 
Httser  fut  ensuite  envoyé  au  lycée  de  Lobau, 
pour  y  continuer  ses  études.  S'étant  rendue  Lelp- 
lick  en  1752,  pour  foire  un  cours  de  droit,  il  tut 
obligé  de  pourvoir  à  son  existence  en  donnant 
des  leçons  de  musique;  bientôt  après  il  se  livra 
tout  entier  à  la  culture  de  cet  art ,  et  renonça  à 
la  jurisprudence.  En  1763,11  fut  placé  comme 
premier  violon  solo  au  grand  concert  dirigé  par 
k  naître  de  cbapelle  Hiller.  A  cette  place  fut 
:aioaiée.- plus  tard  celle  de  chef  d'orchestre  du 
jyiMIre,  que  Haeser  remplit  avec  distinction  pen- 
dant trente-sept  ans.  La  place  de  directeur  de  mu- 
sique de  l'église  de  Tuniversité  lui  fut  confiée  en 
178&;  il  en  remplissait  encore  les  fonctions  en 
1808,  à  Tàge  desoixante-dixneiif  ans,  mais  de- 
puis plusieurs  années  H  avait  été  mis  à  la  retraite 
de  ses  autres  emplois,  avec  la  totalité  de  ses  trai- 
tements, accordée  comme  pension.  Il  est  mort  è 
lieipsick,  le  15  mars   1809,  dans  sa  quatre- 


vingtième  année.  La  bibliothèqoedtt  Cooaervaloîre 
de  musique  de  Bnixelles  possède  de  cet  artiste,  en 
floannscrit,  six  hymnes  allemandes  à  quatre  parties 
avec  orchestre,  et  deux  symplionles  |ionr  2  vio- 
lons, alto ,  basse,  2  hautbois,  flûte  et  deux  con. 

HJSSER  (JEATi-FRéoéRic),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Leipsick,  en  1775,  et  eut  de  la 
réputation  eomme  organiste  de  T^ise  réformrâ 
de  cette  ville,  où  il  mourut,  en  1801. 

GLESER  (Auovste-Ferdinard),  troisième 
fils  de  Jean-Georges,  naquit  à  Leipsick,  le  15  oc^ 
tubre  1779.  Destiné  à  Tétat ecclésiastique,  il  fit 
depuis  1789  jnsqu^en  1791  des  études  prélimi- 
naires à  récole  Saint-Nicolas  de  Leipsick ,  fré- 
quenta ensuite  le  gymnase  d^Eisleben  jusqn*eo 
1793 ,  et  enfin  acheva  ses  études  comme  élève 
à  l'école  Saint-Thomas  de  Leipsick,  depuis  1793 
jusqu'en  1796.  Le  penchant  quil  avait  toujours  en 
pour  la  musique  le  décida  enfin  à  se  li? rer  exclusi- 
vement à  la  culture  de  cet  art.  En  1797,  il  fut  ap- 
pelé à  Lemgo,  en  qualité  de  professeur  du  coUëge 
etdecaiitor  de  l'église  priBci|>ale.  Cette  sitnatkHi 
loi  offrait  peu  de  ressources  pour  compléter  son 
instruction  dans  les  sciences ,  et  pour  le  dévelop- 
pement de  ses  facultés.  Savant  dans  les  mathé- 
matiques, il  les  enseigna  au  gymnase  de  Lemgo 
depuis  1799  jusqu'en  1806.  Au  mois  de  septem- 
bre 1804  il  Ktt  maria,  et  en  1806  il  partit  pour 
ritalie  avec  sa  femme  et  sa  belle-sœur.  11  ne  re- 
tourna en  Allemagne  qu^en  1818,  après  avoir 
étendu  ses  connaissances  dans  la  musique  et  avoir 
appris  plusieurs  langues ,  particulièrement  l'ita- 
lien. Depuis  Tautorone  de  1813  jusqu'en  1 818, 
il  vécut  sans  emploi,  mais  il  fut  nommé  dans 
cette  dernière  année  professeur  de  mathémati- 
ques et  de  Ungue  italienne  au  gymnase  de  Wei- 
mar  et  y  remplit  les  fonctions  de  sous-recleur.  Le 
grand-duc  de  Weimar  lui  confia,  en  1817^  la  mis- 
sion d'organiser  on  chœur  nouveau  poor  le 
théâtre  de  la  cour,  dont  il  fut  nommé  le  clief .  Cest 
depuis  cette  époque  qu'il  écrivit  un  grand  noa»- 
bre  d'articles ,  psrticniièrement  sur  le  chant  et 
l'enseignement  de  cette  branche  de  l'art, qui  ont 
paru  dans  la  Gazette  musicale  à»  Leipsick,  dans 
la  CxàlUif  dans  le  MusicaUseke  Eilpost^  dans 
TAimanach  de  Sicliter  et  de  Reinhardt,  dans  le 
Magasin  mathématique  de  Kraushaar,  et  dans 
d'antres  publications  littéraires.  On  a  aussi  de  eo 
savant  :  1"  VersucK  einer  syrtematUchen  17e- 
bersicht  der  Gesanglehre  (Essai  d'une  méthode 
systématique  de  chant  )  ;  Leipsick ,  BrellkopT  et 
Hœrlel  ,1820.-2®  Méthode  pour  apprendre 
à  chanter  en  chœur,  à  Vusagedes  écoles,  des 
théâtres  et  des  académies  de  chant;  Mayence, 
Schott,  1831,  in-4°  obi.  Cet  ouvrage,  où  Ton 
|iourrait  désirer  un  meilleur  plan  et  plus  de 
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»pMaH(é  dans  les  développcmenU  du  Sfyel  »  n'est 
pas  sans  niérile,  et  pent  être  employé  avec  uti- 
lité pour  la  formation  des  dMeurs.  Le  liyre  est 
imprimé  en  allemand  et  en  français;  la  traduc- 
lion  française  a  été  fiite  par  Jelensperger,  ancien 
éiève,  puis  répétiteur  an  Conserratoire  de  Paris. 
En  1829,  Haeser  a  été  nommé  directeur  de  mu- 
sique  à  l'église  principale  de  Weimar.  Il  a  élé  de- 
puis 1 8 1 7  le  maître  de  musique  des  princes  et  prin- 
cesses de  Saxe-Weiinar.  Ck)rome  compositeur,  cet 
artiste  s'est  fait  connaître  par  le  grand  oratorio  de 
la  Foi;  le  Pater  nosfer  de  Klopstock,  traité 
deux  fois,  la  première  pour  4  voix  seules,  cliœur 
et  orcliestre,  la  deuuèoie ,  pour  voix  d'Iiommes  et 
instruments  de  cuivre —  2"*  Deux  Sanctus,  —  y 
Unopéra  intitulé  LesNègres,  auRoberiet  Marie, 
et  quelques  pièces  de  circonstance  pour  le  thé&tre 
de  la  cour  de  Weiroar.  —  4"^  Ouverture  à  grand 
orchestre  pour  le  drame  Die  deutsche  Treue  (  la 
Fidélité  allemande)  ;  Leipsick»  Hofmeister.  —  6^ 
Une  ouveHure  pour  le  drame  Der  Hasse$  %nd 
der  liebe  Racke,  ibid.  —  6**  Deux  autres  ouvertu- 
res pour  l'orcliestre,  n*^  1  et  2  ;  Offenbaeh,  André. 

—  7^  Kyrie  et  GUyria  pour  4  voix  sans  eceom- 
pagnement,  op.  6;  Leipsick,  Hofmeister.  ^ 
»"*  Te  Deum  pour  2  ténors  et  2  basses,  op.  7, 

ibid 9^  Cliautsà  4  voix  san»  accompagnement, 

ibid.  -^  lO"*  Messe  pour  2  voix  soles  et  cbceur 
à  Tttsage  des  commençants  ;  Mayenœ ,  Schott; 

—  11*"  Miserere,  à  quatre  voix,  en  partition; 
i,eipsick«  Breilkopf  et  Haertel.  -»  12^  Requiem, 
Missa  pro  defuwtis,  vocibus  humanis  vel  si- 
giUativi  veljundim,  Leipsick,  Hofmeister.  — 
13**  Salve  Regina à  4  voix;  Leipsick,  Breitkopf 
et  HserteL  -^  14^  Des  solos  pour  piano,  avec  ac- 
compagnement d'instruments  à  cordes  ou  à  vent , 
ibid.  -—  15^  Des  pièces  pour  piano  à  4  mains,  œu- 
vres 22  et  23  ;  Hanovre,  Baclimann*  — 16^  Sonates 
pour  piano  seul,  Leipsick  ;  Breitkopf  et  Hsertel.  — 
17®  De**  pièces  détachées  pour  le  même  instrument. 
— 18®  des  chansons,  etc.  Hasser  est  mort  à  Wei- 
mar,  le  1**^  novembre  1844.  Il  a  laissé  quatre  fils; 
l'alné  (Henri),  né  à  Rome,  le  15  octobre  181 1,  est 
docteur  en  médecine  et  professeur  à  l'université  de 
Jéna  ;  le  second  est  attaché  au  théâtre  de  Weîmar. 
On  a  du  docteur  Haeser,  fils  atné  d'Augvste-Ferdi- 
nand,  un  ouvrage  estimable  intitulé  :  Diemen»- 
cUeke  SUmitie,  ihre  Organe',  ihre  Àu^Hidumg, 
Pflegéund  BrhaUvng,  etc.  (La  voix  humaine, 
ses  organes,  son  hygiène  et  sa  conservation,  à  l'u- 
sage des  chanteurs .  des  professeurs  ^  et  des  ama- 
teurs); Berlin,  Her8chwald,1839,  in-8*  de  vi 
el  86  pages,  avec  deux  planclies  litliographlées. 

BiCiSCR  (CnaAnBit-GDiLLAiniE),  quatrième 
fiU  de  Jean-Geoi^ges,  est  né  à  Leipsick,  le  24  dé- 
cembre 1781.  Après  ^voir  commencé  l'étude  du 


droit,  tl  Tabandonna  pour  celle  du  chant ,  apprit 
la  composition  sons  le  direction-  de  Schiclit,  et 
enfin  débuta  oomme  basse  chantante  au  tlié&tra 
de  Leiprick,  en  1802.  Pendant  les  annéeii  I8e4  à 
1808,  H  chanta  an  théâtre  italien  de  Prague, 
sous  la  direction  de  Guardasoni.  Après  la  mort 
de  eelui-ci,  il  entre,  en  1807,  à  l'Opère  alle- 
mand de  la  même  ville ,  coname  première  basse. 
Engagé  au  tiiéàtre  national  de  Breslaii ,  il  s'y 
rendit  en  1809,  et  y  resta  jusqu'en  1813,  épo- 
que ou  il  fut  appelé  à  Vienne;  mais  il  ne  resta 
pas  longtemps  dans  cette  capitale,  car  il  reçut 
dans  la  même  année  un  engagement  pour  le  théâ- 
tre de  la  cour  de  Stutigard,  d'o&  il  ne  s'est  plus 
éloigné  depuis  ce  temps.  Haeser  a  été  considéié 
comme  un  des  meilleurs  clianleors  dramatiquee 
de  i'Alleniagne,  tant  pour  la  beauté  de  sa  voix 
que  pour  son  liabiieté  dans  le  citant  et  son  t«- 
ient  comme  acteur.  Ses  principaux  rôles  étaient 
ceux  de  Don  Juan  et  &Àgamemnon,  Cet  ar- 
tiste s'est  fait  connaître  aussi  comme  composi- 
tÊur  par  la  musique  de  Tintermède  intitulé 
PffgmaUmi,  qu'il  chantait  et  jouait  avec  beaucoup 
de  talent,  par  l'opéra  .Dos  Geburts  700r  (ranaf- 
versaire  de  naissance),  par  des  solfèges  et  par  des 
chansons  allemandes  et  italiennes  pour  une  et 
plusieurs  voix.  Enfin,  versificateur  itafien  d'un 
mérite  distingué,  il  a  traduit  en  vers  le  Den  Car- 
los de  SdiUler  et  quelques  autres  pièces  de  ce 
grand  écrivain  et  de  Gœtlie.  Il  est  aussi  aulenr 
des  opéras  du  Vampire,  itAs  en  musique  par 
Marschner,  de  La  Fiancée  du  Brigand,  com- 
posée par  Ries,  et  eu  Nègres ,  mis  en  musique^ 
|wr  son  frère.  Sa  fille  Matbilde,  née  à  Stuttgaid,  " 
le  23  décembre  1815,  a  débuté  avec  succès  an 
théâtre  de  Weimar;  ellea  été  engagée  en  1834 
à  celui  de  Gotha  comme  première  dianlsose.  Le 
■fils  du  même  artiste  (Cliaries),  né  à  Sluttgsfd,  le 
14  mars  1818,  est  employé  oomme  violoniste  dam 
la  chapelle  du  roi  de  Wnrtemberg.  Un  autre 
de  ses  fils  (GusUve) ,  a  été  ténor  aux  théâtres  de 
Stotfgard  et  de  Jéna.  On  connaît  desacomposl- 
iioatlieder  avec  accompagnement  de  piano. 

HiGSER  (CHABLom-HftEttiBTTe),  fille  du 
directeur  de  musique  Jean«Georges  Haeser,  et 
sœur  d'Auguste  Ferdinand  et  de  Chrétien-Guillau- 
me ^  est  née  à  Leipsick,  le  24  Janvier  1784.  Douée 
d*one  belle  voix  et  d'un  sentiment  exquis  de 
musique,  elle  fit  de  rapides  progrès  sous  la  di- 
rection de  son  père.  Dans  les  années  1880  à  1803 , 
elle  chanta  avec  succès  dans  les  concerts  d'ama- 
teors;  mais  sa  vacation  peur  le  «chant  et  pour  le 
théâtre  se  dédda  surtout  dans  un  voyage  qn'eOe 
fil  à  Dresde,  à  l'âge  de  19  ans.  Le  maître  de 
cliapelleGestewilx  ayant  rfmarené  ^es  hnàrewm 
dispositions,  la  fit  engager  an  Théâtre  italien,  cl  hià 
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ï  pour  mattreOeocarélli»  (rès-bon  pivfesseirir 
de  chaat  à  cette  époque.  Paer,  alo^  oompoMleur 
du  Uiéfttre  de  Dresde  et  oharffé  de  la  direction 
de  la  masiqiie  de  la  oouf ,  la  prit  ta  affectioB ,  et 
lui  donna  aussi  des  eonieits.  En  1808 ,  elle  Ift 
avec  son  frère  Augoste-Perdinand  et  la  femme 
de  celui-ci,  un  voyage  à  Prague  et  à  Vienfle.  Dans 
cette  dernière  ville,  elle  chanta  pendant  huit 
mois  à  rOpéra  italien ,  et  plusieurs  fois  à  la  cour  ; 
puis»  elle  partit  pour  lltalie,  et  chanta  à  Bolo>- 
gne,  Florence ,  Milan ,  Naples  et  Rome  jusqu'en 
1813.  Vers  la  fin  de  celte  année,  elle  alla  à  Mu- 
nich, où  elle  excita  le  plus  vif  enthousiasme.  Sa 
réputation,  à  Rome  et  à  Naples,  était  égah  à 
celle  des  cantatrices  les  plus  célèbres  de  celte 
époque;  on  ne  l'appelait  que  la  diva  Tedesca, 
En  1 8 1 2 ,  elle  épousa  Joseph  Vero ,  juriteonsulle 
ittétruit,  qui  fut  employé  au  congrès  de  Vienne 
pour  régler  les  affaires  du  duché  de  Lnequea  et 
de Piombino,  et  pins  tard  parle  pape,  à  MllaUv 
Retirée  du  théâtre  depuis  ce  temps,  madame 
Vero  ne  s*est  plus  occupée  que  de  Téducation  de 
ses  enfants.  Depuis  la  mort  do  son  mari  (  13  no- 
vembre 1831)  elle  passait  Hiiver  à. Rome  et 
l'été  à  la  campagne.  La  relation  de  sa  vie,  mê- 
lée de  qnelqiies  avenlores  romanesques, a  fourni 
le  sujet  d'une  nouvelle  intitulée  :  âa  CavUatrke 
(Die  Snngerinn),  qui  a  paru  daus  la  CœciUa, 
t.  t3,  p.  6&  et  siiivaiilos. 

HiESSLER  (Jban-Gi}illaiiii6)>  né  le  29  mars 
1747,  à  Erfnrt,  fut  un  des  clavecinistes  et  orga* 
nistes  les  plus  distingués  de  TAllemagne,  dans 
la  seconde  mottié  du  dii-huîtième  siècle.  Neveu 
du  célèbre  organiste  Eitld ,  il  apprit  de  cet  ha- 
bile maître  les  principes  de  la  musique  dès  l'Age 
de  9  ans.  Ses  progrès  furent  si  rapides ,  qu'à  l'âge 
dequalone  ans  il  obtint  la  place  d'organiste  de 
l'église  des  RécoUets,  dmis  sa  ville  naUle.  En- 
traîné dans  de  continuels  voyages  depuis  1771 , 
il  visita  Weimar,  Gotha,  Dresde,  Gœttingue, 
€assel  et  Bnmxwick ,  et  mit  à  profit  toutes  les 
occasions  qui  se  présentèrent  pour  augmenter  ses 
connaissattces.  Mais  les  séjours  qu'il  fit  à  Ham- 
bourg et  à  Leipsick  contribuèrent  surtout  à  for- 
mer son  talent  Pendant  neuf  mois  il  prit,  dans 
cette  dendère  ville,  des  leçons  de  Hiller  pour  la 
compomtfon,  et  à  Hambourg  il  étudia  la  manière 
de  Ch.-Pb.-Em.  Bacli.  De  retour  à  Erfurt,  il 
reprit  possession  de  la  place  de  directeur  de  mu- 
sique et  d'organiste  de  l'église  des  Récollets,  et 
en  remplit  les  fonctions  depuis  1780  juàqu'en 
1790.  Alors  il  fit  un-  voyagea  Londres,  et  peu 
dé  temps  après  se  rendit  à  Saint'Pétersbonrg  et 
enfin  à  Moscou;  on:il  est  mori^  le  3&  mars  1812. 
On  connaît  de  cet  artiste  :  1®  Quatre  sonates 
précédées  d'uue  fanUisie ,  1776.  —  2'*  Six  so- 


nates noavelleS)  avec  une  sutl«  de  chansons,  elc. 
1776.  •».  3**  Six  sonates  faciks  pour  le  claveciO) 
1760.  -^  4«  Pièces  de  Clavecin  et  de  chant  de 
divers  genres,  1*'  recueil,  1782  (on  trouve 
aussi  dans  ce  recueil  quelques  jolies  bagateUei 
de  madame  Haessier).  —  5^  Idem^  second  re^ 
eneil,  1786.  -^  6"*  Six  solos  pour  le  claveda, 
moitié  feciles>  moitié  dlflidles.  —  r%\x  sonates 
faciles  pour  le  clavecin,  première  partie,  1786; 
idem,  2"  partie,  f?87(rautetir  y  donne  comme 
préface  sa  propre  biographie);  idem,  3*  partie, 

1788,  8*  —  Doine  petites  pfèces  pour  l'orgue, 
l**  suite.  -^  9*  Six  concertos  pour  davedii, 
avec  accompagnement,  1790.  ^  10*  Douie  pe- 
tites pièces  d*org(ie,  partie  comme  préIndes  pour 
des  cliorals,  partie  pour  des  exerdoes  particu- 
liers, 2*  recueil.  —  11*  Doute  idem,  3*  re- 
cuelL  —  12*  Douxe  idem,  4*  recueil;  Leipsick, 

1789.  —  13*  Grande  sonate  à  trois  mains  pour 
le  clavecin;  Riga>  1793.  —  14*  Clianson  russe 
avec  12  variations  pour  le  clavecin ,  n*  1  ;  Péters- 
bouig,  1793.  lia  deuxième  édition  de  cet  œuvre, 
avec  14  variatfons,  a  pani  dans  la  même  rilleen 
1795,  —  ih**  Cantaiaper  festegglare  lenosse 
délie  A,A,L  /.  del  gran  duca  Alessandro  e 
deUa  principessa  EUsaheita,  per  ii  piano- 
forte;  Pélersboiirg,  1795.  — 16*  FauUisie  et  so- 
nate pour  le  clavecin,  ii*  1 ,  ibid.  —  17*  Idem, 
n*  2;  ibid.  —  18*  Caprice  et  sonate  pour  le 
clavecin,  ibid^,  1796.  —  19*  Trois  grandes  so- 
nates pour  le  clavecin,  avec  accompagnement 
de  violon  et  violoncelle,  op.  16,  Moscou, 
1802. 

ILSUSER  (  Jban-^ubst),  profosseur  de  lit- 
térature à  QoedlinftNHirg ,  est  né  dans  cette  ville, 
en  1803.  Après  avoir  terminé  ses  études  à  Tn- 
niversité  de  Leipsick,  il  se  fixa  dans  sa  ville 
natale,  et  y  fut  nommé  professeur  au  gymnase. 
Il  a  cultivé  la  inu8k|ue  en  artisie,  et  s'est  fait  con- 
naître avantageusement  par  divers  ouvrages  di- 
dactiques et  historiques  siu-  cet  art  ^  dont  void 
les  titres  :  1*  âtuiikalisches  Lextkon  oder  Sr- 
kUerung  und  Verdettstehung  aUer  in  die  Mw 
tUt  vorkommender  Ausdhicke  Senenmungeh 
WMi  Fremdwoerier ,  etc.  (Lexique  musical,  oa 
explication  et  traduction  en  allemand  de  tous 
les  mots  étrangers  osilés  dans  là  musique,  etc.  ); 
Mdssen ,  Gœdsche*,  1828 ,  2  petUs  volomei  petit 
4n-8*.  Une  deoxièmo  édition,  oonsidémblement 
augmentée,  de  cedicliomiaire  portatif.demusiqoe 
it  été  pobKée  dans  la  mêmeviUe,  et  ciiei  le 
même  libraire,  en.  1833,  2  voibnics  in-B**.  L*oq- 
vrage  <^n  lui-hiéme  n^a  de  vateur;  jcomme  tous 
ceux  du  n^èine  genre;  que  par :1a  brièveté  et'  par 
la  oommodflé  du  format,  pour  lesgensdu  monde. 
—  2"^  '/>er  m\u&alitcKe  GeselUchafler,  eins 
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Sammiung  vorsUçliseher  Anecdotes ^  etc.  (le 
Compagmoa  musical,  recueil  d*anec<lote8  choi- 
sies, etc.);  Mdssen.Gœdsclie,  1830,  iii-8''  de 
312  pages.  Ces  aaecdotes  sont  extraites  des  di- 
yenes  biographies  générales  on  particulières  de 
musiciens  oélèbres  publiées  précédemment.  — 
31*  Elenumtarbttch  fur  die  allerersten  Anfxn' 
geiÊierFortepUmospielez,  etc.  (Livre  élémeotaire 
pour  les  pbis  faibles  commençants  dans  l'art  de 
jooer  dn  piano,  etc.)  ;  Halberstadt,  1832,  gr.  in-4''. 
Une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  para  à  Que* 
dlinboarg,  en  1836,  sous  le  titre  de  Neue Piano- 
forte  Sehtêie,  etc.  (Nouvelle. école  de  piano,  etc.]» 
1  vol.  gr.  in-4^  --  4<'  Musikalifches  Jakrbùch- 
lein.  Enter  Jahrgang  (Almanach  musical,  1^ 
<mnée  )  ;  Qnediinbourg  et  Leipsiclc ,  1833 ,  in-1 2. 
S^GeachiMedesChriàtUchen,  insbesondere  des 
évangeiischen  Kirchengesanges  vmd  der  Kir- 
ohen  Miuik ,  etc,  (Histoire  du  chant  religieux  et 
de  la  musique  dans  les  églises  dirétiennes , 
particnlièrement  dans  les  églises  évangéliques); 
Quedlinbourg  et. Leipsick,  Basse,  1834,  un  vol. 
in-8^  avra  des  exemples  de  musique.  Cet  ouvrage 
est  très-estimable  :  c'est  la  meilleare  production  de 
llnnser. 

HiCIISLER  (Erhiist),  virtuose  sur  le  vio- 
loncelie  et  compositeur»  né  à  Stuttgard,  en  1761, 
a  reçu  son  éducation  dans  {'ancienne  académie 
^caie  de  cette  ville.  En  1788,  il  quitta  sa  ville 
natale  pour  voyager  en  Allemagne.  Après  avoir 
été  entendu  avec  succès  à  Vienne  et  à  Berlin, 
il  accepta  une  place  dans  la  chapelle  du  prince 
de  0onausechingen ,  et  y  rrata  plusieurs  années, 
n  ne  s^éloigna  de  cette  petite  cour  que  pour  un 
engagement  avantageux  qui  lui  fut  offert  à  Zu- 
licb,  en  1791.  Pendant  son  séjour  en  cette  ville, 
il  se  livra  à  Tétude  du  chant  en  voix  de  soprano 
fermée  de  sons  de  tète ,  et  réussit  à  hure  applau- 
dir cette  voix  factice.  En  1797  il  visiU  Stuttgard, 
quil  n^afait  pas  vu  depuis  neuf  ans,  et  y  fut 
entendu  avec  succès  à  la  cour^  comme  violoncel- 
liste et  comme  ohanteor.  Il  alla  ensuite  à  Augs- 
bourg,  où  il  donna  un  concert  le  5  juin  1801 ,  et 
enfin  se  rendit  à  Vienne,  o^  U  était  en  1802. 
Uœusler  aoeeptn  ensuite  la  place  de  directeur 
du  chtturà  Téglise  évangélique  d'Aiigsbotirg. 
H  est  mort  dans  cette  ixisition ,  le  28  février  1837 . 
k  1^6  de  soixante-seize  ans.  On  connaît  de 
sa  composition  :1^6Cansone<to  série  colpianq 
forte;  Darmstadt,  1790.  —  2^  0ooxe  cliansons 
avecaec.  de  piano;  Zurich,  1793.  —  3®  Poésies  de 
JMatthisson  mises  en  musique;  ibtd.,  1793.  —  4"* 
6  DuetUper  ilcaniOfCon  ace.  di piano  forte; 
ibid.,  1795.  —  6^  Deux  scènes  italiennes ,  réci- 
tatif et  air;  Auxsbourg,  1796.  —6°  6  Canso- 
jiig{(,iJUirich  »  1798  et  Vieniiev  chez  MoUo.  — 


7**  6  Chansons  allemandes,  avec  accompagnemept 
de  piano;  \\M^  1798.  — •  8*  6  Poésies  de  Wltto 
mises  en  musique;  ibid. ,  1708.  —  9*  12  Canaux 
nette  itaUane  con  accomp,  di  piano  forte  e 
ehiiarra;  Vienne ,  Mollo,  1800.  —  lO**  RécH 
et  air,  en  partition,  n^  3;  Augsbovrg,  1800.  — 
11*  Six  poésies,  détachées  mises  en  musique, 
ibid. ,  1800.  U  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup 
de  musique  d^église 

HAFENEDER  (  Jeeera  )  ,né  en  1774 ,  vrai- 
semblablement à  Bfanlieim ,  lit  imprimer  dans 
cette  ville ,  à  TAge  de  seize  ans ,  une  grande  sym- 
phonie pour  Torchestre^  et  montra  dès  lors  mi 
talent  estimable  pour  ta  musique  iustrumentale. 
Gerber  dit  que  dès  178511  avait  para  3  symplio- 
nies  à  Nanheim  ;  mais  cette  date  est  supposée. 
Plus  tard  il  vécut  à  yienne,  y  écrivit  vers  1796 
des  concertos  pour  le  violon  et  pour  le  haniboli, 
et  enfin  se  rendit  à  Landshut,  pour  y  prendre 
possession  de  la  plaice  d*organiste  de  régMse  pa- 
roissiale de  Saint-Martin.  11  se  maria  dans  cette 
ville,  le  3  octobre  1802,  et  depuis  lors  il  ne  s'en 
est  |ioint  éloigné.  H  s*y  est  fait  de  la  réputation 
par  son  talent  sur  l'orgue  et  par  ses  composHionB 
|)Oiir  l'église,  dont  la  plus  grande  partie  est  en- 
core manuscrite.  On  connaît  de  lui  :  1<^  Grande 
fantaisie  pour  piano;  Augsbourg,  Bœhm.  — 
2^  Galopade  pour  cet  instrument  ;  Municli,  Fal- 
ter. 

HAFFENREFFER  (Sahcel),  docteur  et 
professeur  de  médecine  à  Tobinge,  naquîtes 
1587,  à  Herenberg,  dans  le  Wurtemberg.  U 
exerça  d'abord  la  médecine  à  Kircheim  et  dans 
quelques  autres  lieux,  et  mourat  à  Tubinge, 
dans  sasofaiante-treizièmeannée,le  26  septembre 
1660.  On  a  de  ce  savant  un  livre  intitulé  :  itfo- 
nockordon  symboUcobiomantieum,  ofrftruc- 
tissimum  pulsum  dœtrinam  ex  harmonicis 
musicis  dilucidè,  figurisque  ocukariler  de- 
mon^trans,  de  causis  et  prognostieis  inde 
promutgandis  fideliter  instruens ,  etjucunde 
per  medicam  praxin  resonans ,  etc;  Ulmae , 
1640,in-8*de  146  pages.  HaffenrelTer  prétend 
dans  cet  ouvrage  reconnaître  la  nature  des  ma- 
ladies par  les  analogies  des  mouvements  do  pouls 
avec  les  rhythmes  plus  ou  moins  irréguliers  de  la 
musique.  Marquet  a  traité  le  même  sujet  à  peu 
près  dans  un  livre  français  (i^oy.  Mabqobt). 

SAFIS-ADSCHEIII ,  écrivain  arabe,  mort 
dans  l'année  de  l'hégire  957  (  1550  de  l'ère  chré- 
tiome,  est  auteur  d'une  œuvre  eocyclopédiqoe 
qui  a  pour  titre  :  Medinet  al  ouUmm  (La  ville 
de  la  science),  dans  laquelle  nn  chapitre  est 
consacré  aux  instruments  de  musique  de  l'O- 
rient. 
JIAFTEN    ou    HAFTENUS    (Bbioit 
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VAN)^  moine  iM^néUicUn,  né  en  Flandre»  dant 
l««  premières  années  du  dix*8eptièroe  aièciet 
entra  dans  Tordre  en  1627 ,  fut  ensnite  prieur  de 
Tabbaye  d'AflUghem,  en  Brabant.puia  abtM^  de 
ce  oKHiaatère.  Jl  mourut  en  ce  lieu,  le  31  juillet 
1648.  Jœcher  cite  de  oe  religieux  un  ouvrage 
intitulé  :  ParadUum  seu  viridarium  cote' 
ehisticum  odi9  seu  eantionibus  belgico  latinis 
ad  mutèOQf  ionos  cùncUt^mi  mais  il  n'indique 
ni  le  lieu  ni  la  date  de  Timpression. 

HAGEBEER  ou  QAGELBEER  (Jac- 
fOCsGAI^TUS  VAN),  facteur  d'orgues  dis* 
tingné,  né  dans  les  Pays-Bas,  an  commencement 
du  dix-septième  siècle,  acheva,  en  1645,  à  Alk- 
maera  la  construction  du  bel  orgue  de  16  pieds , 
qvî  est  considéré  comme  un  des  meilleurs  de  la 
Hollande.  Cetinstrimient  est  composé  de  56  jeux , 
3  claviers,  pédale  et  9  soufflets.  En  1651 ,  Hage- 
béer  exécuta  dans  Tégiise  neuve  d'Amsterdam 
Torgne  commencé  par  un  de  ses  parents,  nommé 
Galtus,  de  16  pieds,  43  jeux,  2  claviers  et 
pédale.  En  1676,  ])uyt8cliot  l'augmenta  de  17 
)ettx  et  d'un  troisième  clavier;  c'est  en  cet  état 
que  rinstrament  dont  il  s*agit  existe  maintenant. 
BAGEN  (  QoTTUEBttFaù>iRic),  professeur  de 
mathématiques  à  Nuremberg,  dans  la  première 
partie  du  dixihuitième  siècle,  fit  ses  études  à  l'u- 
niversité de  Halle  (Saxe) ,  et  y  publia  une  thèse 
ncadémique,  sous  ce  titre  ':  De  mensura  tOfU 
«rticttUf  Hais,  1731,  in-4^ 

HAGEN  (FaéDéRiq-HEiiiiiDE),célèbr«philolo« 
gne ,  né  à  Sdimiedeberg  (Silésie  prussienne) ,  le  1 9 
févNer  1780,  fitses  études  à  Tuniversité  de  Halle, 
où  il  suivit  particulièrement  les  cours  de  droit. 
n  fut  d'abord  employé  è  Berlin ,  depuis  1802  jus- 
qu'en 1806,  dans  la  chambre  royale  de  justice; 
mais  ensuite  il  abandonna  la  carrière  adminis- 
trative pour  se  livrer  exclusivement  à  l'étude  de 
l'ancienne  littérature  allemande.  En  1810,  la 
chaire  de  philologie  allemande  Ait  instituée  pour 
lui  à  l'université  de  Berlin.  Il  est  mort  dans  cette 
▼illa,  le  M  juillet  1856.  Parmi  les  importantes 
pnblications  d'ouvragçs  philologiques  qu'on  lui 
doit,  on  remarque  celui  qui  a  pour  titre  :  Min» 
nesing§r  Deutsche  Liederdichter  des  12^  f  13t«<, 
vnd  W^Jahrhtmderfs^  aus  allen  bekannien 
Mandfckriften  wyi  friiheren  Dracken  (Les 
dianteurs  d'amour,  poètes  chansonniers  alle- 
mands des  12"**,  13"^«,  14*^*  siècles,  d'après 
Ions  les  manuscrits  connus  et  les  meilleures  édi- 
tions); IfCipsick,  1838-4856,  5  parties  en  quatre 
gros  volumes  in-4^  Les  manuscrits  les  plus  im* 
portants  mis  k  contribution  par  Hagen  sont  ceux 
de  Paris,  de  Jéna,  de  Vienne,  de  Wurtzbourg  et 
de  Heidelbeig.  Les  trois. premières  parties,  for- 
mant les  deux  premiers  volumes,  renferment  tes 


poésies  de  tous  les  poêles  dianteiirs,  avec  les 
rariantes,  d'après  les  manuscrits  et  les  remir- 
ques  grammaticales  et  philologiques  :  le  troisième 
volume  est  rempli  par  les  notices  Mographiqon 
de  c«t  anciens  poètes  lyriques,  par  des  /oc-n- 
mile  de  la  notation  musicale  et  de  l'écriture  des 
divers  manuscrits,  et  par  les  chants  notés  des 
auteurs  les  plus  célèbres  parmi  la  miwMSinsn, 
d'après  le  manuscrit  de  Jéna ,  et  un  autre  ma- 
nuscrit, qui  était  la  propriété  de  Hagen.  Le  vo- 
lume est  terminé  par  une  dissertation  sur  la  mti- 
'sique  des  minnesînger. 

HAGEN  (J.-B.),  directeur  de  musique  à 
Brème,  et  fondateur  d'une  société  -de  chant 
d'hommes  dans  cette  ville,  s'est  fait  oomallre 
par  quelques  recueils  de  Lieder  à  voix  seule 
avec  piano ,  et  de  chants  pour  quatre  voix  d'hom- 
mes publiés^  à  Hambourg  et  à  Hanovre.  En 
1845,  il  a  fait  représenter  à  Brème  un  opéra  de 
sa  composition  intitulé  Hinko, 

HAGEN  (Théodore),  professeur  de  piano 
et  écrivain  sur  la  musique,  est  né  à  Deasau,  en 
1 823,  et  a  fait  ses  études  musicales  à  Hambourg. 
Ea  1852  il  vivait  à  Londres  et  s'y  livrait  à  ren- 
seignement du  piano.  Plus  tard  il  s'est  rendu  en 
Amérique,  et  s'est  fixé  à  New. York.  Il  s'y  est 
fait  la  position  de  correspondant  de  plusieurs 
journaux  allemands  de  musique.  On  connaît  de 
lui  quelques  légères  compositions  pour  le  piano, 
parmi  lesquelles  on  remarque  nn  recueil  de 
trois  jolis  nocturnes ,  op.  3  ;  Hambourg ,  Bcehme  ; 
mais  son  livre  intitulé  :  Civilisation  wid  Mvsik 
(La  civilisation  et  la  mu8iqu<i),  Leipeick,  Jo- 
rany ,  1845,  est  sa  meilleure  production.  U  7  a 
des  aperçus  d'une  justesse  remarquable  dans  cet 
écrit ,  quoique  Hagen  ait  foi  dans  les  progrès  de 
la  musique. 

HAGIOPOLITÈS,  nom  d'un  livre  grec  qui 
contient  un  traité  de  musique ,  et  que  Fabricius 
a  pris  pour  le  nom  de  l'auteur,  qu'il  considère 
comme  ayant  appartenu  à  André  ou  Andréas 
{voy.  ce  nom) ,  archevêque  de  Crète.  (BibUotk. 
grœca,  lib.  3,  c.  10).  Forkel  (Allgem.  EAiter, 
der  Mmik,p,  493),Gerber  (Neues  Lex.  der 
Tonkunstlcr,  t.  2,  col,  480),  Uchtentbai  (l>tx- 
zion.  e  Bibliagr,  délia  miMtea,  t.  4,  p.  470), 
Perne ,  et  d'autres  font  copié  dans  cette  assers 
tlon  ;  mais,  ainsi  que  le  remarque  fort  bien  M-Vin- 
cent  (Notices  et  extraits  de  ManuscrUs  de  la 
bibliothèque  du  Roi,  i,  XVI,  2*  p. ,  page  S59), 
aucune  raison  n*est  indiquée  à  l'appui  de  cette 
supposition,  et  il  y  a  des  motifo  plausibles  poor 
la  repousser.  Après  avoir  considéré  HagiopoUiès 
comme  on  nom  d^uteur,  ces  écrivains  donnent 
ainsi  le  titre  de  l'ouvrage  :  De  muska  eod^ 
sia^tica  recentium  GrarcorufH*  Fabricius  cragmtt 
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i  qae  le  livre  dont  il  s'agit  pouvait  être  de 
Coanaa  de  Jérasalem ,  ramoauné  HagiopoUth^ 
c*eit^à-dire,  de  la  cité  sainte  (des  deux  mots 
grecs  Ay^oc,  saint,  et  koXîok»  citoyen  ),  qiti  fut  évé- 
que  de  Majyma  et  vécut  vers  730.  Le  rédac- 
leur  du  Catalogue  des  manuscrits  grecs  de  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Paris  n'a  pas  fait  cette  faute; 
car  au  n*'  4  de  Particle  CCCLX  de  ce  catalogue 
il  est  écrit  :  AnongnU  tractatus  'Ayionoïivr^ 
imcrlptus,  uài  de  musica  GrxearuM.eeele' 
iUuUea,  Il  suffit,  en  effet,  de  considérer  avec  at- 
tentioo  le  manuscrit  désigné  de  cette  manière, 
pour  acquérir  la  certitude  que  le  mot  Hagiopo^ 
Uièi  n'y  est  point  employé  comme  ua  nom 
d*tiomBe,  mais  comme  celui  de  quelque  chose. 
Le  titre  de  l*oovrage  est  celui-ci  :  BifiXiov  Ayioico- 
X(tik  «VYMxpornpivov  éx  ttvwv  pAucrixâv  |u068ayv 
(  lÀwe  HagiopoUtès ,  extrait  de  diven  traités 
de  fnwi^e).  Ainsi  qu'on  le  voit,  le  livre  est 
ma  compilation.  MalheureuseoMUt  le  manuscrit 
de  la  BiUiothèqne  impériale  est  si  gâté  par  rhu« 
midilé,  et  si  rongé  de  vers ,  qu'à  l'exception  du 
titre  et  de  la  moitié  de  la  première  ligne,  tout 
le  reste  de  la  première  page,  une  partie  de  la 
deuxième ,  et  les  dernières  lignes  de  la  troisième 
n'existent  plus,  ou  sont  illisibles,  et  la  fin  man- 
que entièrement.  A  l'égard  de  la  signification 
réelle  du  mot  HagiopoUtès^  la  perte  de  la  pre- 
mière page  est  d'autant  plus  regrettable,  que  le 
commencement  de  la  première  ligne  nous  en 
promet  positivement  l'explication.  On  lit  :  *AYto- 
«oXCtTjç  XersTocTÀ  B16XÎOV,  cnstd...  {ce  livre  est 
^^M  HagiopoUtès  parce  que.,,  )  (1)  ;  quelques 
mots  de  plus,  et  nous  saurions  exactement  le 
sens  particulier  donné  ici  à  l'expression  Hagio- 
poUtès. Toutefois,  ce  qu'on  vient  de  lire  du 
commencement  du  manuscrit  suffit  pour  démon- 
trer que  HagiopoUtès  n'est  point  le  nom  de  Pau- 
teur  du  livre,  comme  on  l'a  cru,  car  cet  auteur 
n^anrait  pas  eu  besoin  d'expliquer  pourquoi  il  don- 
nait son  nom  à  son  ouvrage.  D'ailleurs,  il  n'y  au- 
rait point  au  titre  BcéXiov  &Y(oicoXtTif)c,  mais 
^TMxoXtToûBiAtov,  s'il  s'agissait  du  livre  de  Ha- 
giopoUtès au  lieu  du  livre  HagiopoUtès. 

Il  existe  une  pieuve  que  Haglopolitès  était, 
dans  le  chant  de  l'église  grecque,  quelque  cliose 
qoi  concernait  les  saints  honorés  dans  cette  église, 
car,  dans  ua  traité  fort  ancien  du  chant  ecclésias- 
tique grec,  que  le  philologue  Acliaintre  a  traduit 

(I)  M.  Vincent  doane  la  raHe  de  la  phnne  d«  cette  na- 
nlère:  imtd^j  ivcpttfx«(  ^Y^wv  xvtQv  Xdtl  dbicnvfiv  pC^ 
dia)A(M|NEVtaiv  [icsTipuw  év]  t^  dY((f  icoXn  tûv  le- 
poooXO|iuv  <ivY  [YpatM^toTs]*  1^  Jeax  de  cet  émdU 
•cMt  meillcnn  que  k«  ioleM,earleii'al  pu  lire  tovt  orU 
^«t  le  qiaavcrll. 
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pour  le  travail  de  Yilloteau  sur  la  musique  des 
peuplesorientauxqui  habitent  l'Egypte,  on  trouve 
cette  question  :  Klc  xàv  *aYioicoXttnv  (  qu'est-ce 
qtie  HagiopoUtès);  à  quoi  il  est  fait  une  ré- 
ponse dont  Je  n'ai  potait  le  texte,  mais  qui  est. 
ainsi  rendue  par  Acbaintre  :  V HagiopoUtès  est 
ainsi  nommé  à  cause  du  soin  particuUer  qu'on 
y  a  des  saints  martyrs  et  des  autres  saints 
(Description  de  TÉgypte,  t.  14,  p.  430,  édit 
in  K<*).  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  tra- 
duction manque  d'exactitude;  mais  le  passage 
prouve  jusqu'à  Tévidence  qu'il  y  est  question  de 
quelque  chow  qui  avait  rapport  an  chant,  et  qui 
s'appelait  HagiopoUtès. 

Ainsi  qu'on  le  voit  par  le  titre,  le  livre  Ha- 
giopoUtès est  une  compilation  de  quelques  au- 
tres traités  de  la  musique  grecque.  Cette  com- 
pilation me  parait  plus  ancienne  que  tous  les 
autres  traités  du  chant  ecclésiastique  grec  qoi 
sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Les  signes  employés 
pour  la  notation  et  les  termes  qui  servent  à  la 
désignation  des  notes  sont  ceux  de  la  musique 
antique  des  Grecis,  tels  qu'on  les  trouve  dans 
Aristide  QuinUlien,  Alypius,  Gaudence,  Bac- 
chius,  etc.,  et  non  ceux  qu'on  rencontre  dans 
les  Uvres  sur  le  chant  des  églises  grecques  de 
temps  postérieurs  .  Je  pense  donc  qu'une  partie 
an  moins  de  V HagiopoUtès  s.  dû  être  faite  dans  le 
sixième  siècle,  ou  dans  le  septième,  au  plus  tard. 
Cependant,  il  faut  remarquer  que  saûit  Jean  de  Da- 
mas y  est  nommé  dans  le  commencement  ;  ce  qui 
démontre  que  le  compilateur  a  dû  vivre  dans  U 
seconde  moitié  du  huitième  siècle,  au  plus  tùt. 

M.  Vincent  a  pubUé  (Notices  a  extraits  de 
manuscrits^  etc.,  p.  260-281  )le  texte  et  la  tra- 
duction de  plusieurs  extraits  de  VHagiopoUtès, 
avec  des  notes. 

H  AGIOS  (Conrad),  musicien  et  composi- 
teur du  comte  de  Holstetn-Schaumbonrg,  naquit 
à  Reinteln,  en  1563,  et  non  en  1559,  comme  on  l'a 
dit  dans  le  Dic/ionnolre  des  Musiciens  de  1810; 
car  au  bas  du  portrait  de  ce  compositeur^  phioé 
dans  l'un  de  ses  ouvrages  publié  en  1617,  on 
trouve  ces  mots  :  Conradus  Hagius  AinteUw, 
oitatis  susB  54.  Les  compositions  publiées  par 
cet  auteur  sont  :  1^  Psalmen  Davids  wie  die 
hiebevor  under  allerley  Melodien,  etc.  mit  4 
Stimmen  (Psaumes  de  David ,  etc.,  à  4  voix); 
Dusseldorf,  1590,  in-4^  La  seconde  édition  a 
pani  à  Francfort,  en  1608,  in-fol.  ^  T*  Piewe 
(eutsclie  Tricinien,  beydes  zur  Lehre  und 
Freude  dienstlich  (Nouvelle  harmonie  alle- 
mande à  3  voix,  etc.);  Francfort,  1604,  in-4% 
^  S""  Cantieum  Virginis  intemeratœ^  4,  5  e<  C 
vocihus  modulatum;  Dilfingen,  1606,  iu-4^  — 
^^  Erster  Theil  newer  teutscher  Gesxnf,  mH 
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tchanen  Texten  zu  singen  und  auff  Instru- 
menten  zu  gebrmiehen,  mit  2,  3,  4,  5,  6,  7 
und%  Sthnmen^  etc.  (Première  partie  de  non- 
▼eau»  chante  allemands  sur  les  plus  beaux 
texte!»,  etc. ,  depuis  2  voix  Jusqu'à  8)  ;  Francfort, 
1610,  in-4*.  La  seconde  édition  est  datée  de  la 
même  ville,  1615.  -^  &"*  Ander  Theil  nêwe 
ieutscher  Tridnien  welohe  hâebevor  niemaU 
antegecommen,  neben  andem  Ninzu  ge^t- 
zen  4,  5  und  6.  silmmigen  Oesxngen^  auch 
êtUehen  Fugen  und  Cananen  zu  2-6  Stimmefi 
(  Deuxième  partie  de  la  nouvelle  harmonie  alle- 
mawleà  3  parties,  etc.);  Francfort,  1610,  in-4^ 

—  6**  Newe  Kunstreiehe  muHkaUseke  Inira- 
den,  Galliarden  undCaurçnten  su  4, 5  und 
6  Stimmen,  été,;  Nuremberg,  1614.  —  VNewe 
kiitistUch^'  Intradehf  Pav^nen,  GaUiat' 
den,  etc.,  mit  4  und  &  Stimmen;  Nuremberg, 

1616,  in-4^  r^  S*"  MuùkaUsche  Intraden,  Pa- 
vana, GqUiarden,Pas8ameszen,  Couranten 
von  i,  2|  vLndfk  Stimmen,  etc.;  P^urembeiig, 

1617,  mr4^.  Cet  ouvrage  parait  avoir  é|é  leder-; 
nier  de  Hagius. 

I1AGIUS  (JBAïf),  surintendant  et  magister 
il  KKKer,  vers  la  An  do  seiilème  siècle,  sW  bi^ 
connaître  comme  compositeur  par  les  ouvrages 
dont  les  titres  suivent  :  V^gmbolum  norimèer» 
g^nsiwn,  à  4voli;  Nuremberg,  1570,  in-é''.— 
7,'^Sgmbola  n^agnorum  frincipum,  k  4  voix  ; 
IMd.,  in-4^  ^  r  Symboles  des  deux  hommes 
célèbres  Luther  et  Mélancbtiion ,  en  latin  et  en 
allemand ,  à  Ç»  voix  ;  (Igger,  1572,  in-4*  oM. 

IIAGCJE  (Cri\RieA),  docteur  en  musique, 
né  à  Todcasier,  dans  le  duché  d'York ,  en  1769 , 
reçut  les  premières  leçons  de  musique  de  son 
frère  aine,  en  1779  il  alla  résider  à  Cambridge, 
où  il  devint  élève  d'un  violoniste  nomfnéManinI, 
et  plus  tard  il  apprit  l'harmonie  sous  là  direction 
de  Hellendaal.  En  1785,  Manini  inourut,  et 
liagiie  se  rendit  à  Londres  pour  y  pèrfecUonner 
son  talent  par  les  conseils  ^ê  Satompn.  En  1794, 
il  reçut  le  grade  de  baclielier  en  musique  à  Fonir 
verslté  de  Cambridge.  Cinq  ans  après,  la  mort 
dn  docteur  Randall  rendit  vacante  la  chaire  de 
musique  de  celte  université  :  Hagoe  fut  ap- 
pelé à  la  remplir;  ensuite  il  obtint  le  doctorat 
eu  musique.  Depuis  lors  U  résida  to^fouis  à 
Cambridge  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  18 
juin  1821.  Les  principales  compositions  de  ce 
musicien  sont  :  P  Une  antique  cfimposée  ponr 
l'exercice  dn  baccalauréi|t  en  musique,  exécutée 
è  Cambridge  en  1794.  —  2»  First  and  second 
coUection  ofGlees,  Rounds  and  Canons  fc^ 
iwù,  three,  four,  /Ive  and  six  voices;  Londr^. 

—  y  Douze  symphonies  de  Haydn,  arrangées 
en  quintettes.  —  k^  Une  ode  en  musique  exé- 


cutée dans  la  chambre  du  sénat  à  Gambridie, 
à  rintellationdu  duc  deGlouoester,  comme  diaa- 
celier  de  rnnîversité. 

HAHN  (Gboiiggs-Joacb»-Jq8bi>b),  numbie 
du  sénatetdirectenrde  musique  à  .Mi^nnerrtadt 
en  Franconie,  naquit  au  commenoemeotiln  dix- 
huitième  siècle.  Plusieurs  ouvrages  de  sa  conpo- 
ration  l'ont  fait  connaître  comme  un  mosiciai 
instruit.  Qn  cite  partieolièreinait  :  1*  Barwh 
nischer  Begtrxg  zum  Klavier  (Esani  harmo- 
nique pour  le  clavecin  )  ;  Nurembeig,  1748,  2  ca- 
hiers. —  r  Khurieruimng  bestehmi  te  eimr 
teicMen  und  kursgefoÉsten  Somate,  wekku 
eins  Erklxrung  der  Ziffem  neM.  ptadur. 
ehen  BxémpelnbeggesuehtisiiEsunktpm 
le  clavecin  consistant  en  une  sonate  eooite  et 
facile,  etc.  );  Nuremborg.i  1750,  \i^\  —  a?  Der, 
iroÀI  uaUerwiesene  GeneraWas$ckuUr,  oder 
Geeprmch  swisehen  elnem  LekaneiUer  und 
Scholaf€nvomGeneralbass(Viiiè!9t  bien  ins- 
truit dans  la  basse  continue,  etc.  )  ;  Aogrimifg, 
1751,  in-4<'.  Une  deuxième  édition  de  ce  livra  a 
été  publiée  dans  la  même  ville,  eal768.  <;- 
4*  Leiehte  Arim^  aufdie  vamekmUen  FeUe 
zum  1  und  2  mit  Instrument  (Ain  fMdlesi 
l\isage  des  fêtes  principales,  pour  nm  et  dcox 
voix,  avec  instrumenta);  Angsbourg,.l752.-- 
5^  Sex  Missx  brèves  seu  ruraks;  Augiboorg, 
1754,  in-fol.  —  e*"  84  leéckte  Arien  aufaUr< 
legfe^  (84  airs  faciles  pour  toutes  les  fêles 
ibid.,  17^.  *-  V  32  ^«He»  auf  heilige  FesU 
(32  airs  pour  les  sainte  jours  de  fête);  iUd., 
1759.  —  g""  6  Missép  eum  2  Requiem.  <t  2  mil 
Begt,  von  8  Instrum,  (Six  messes  et  deux  re- 
quiem à  2  voix  avec  accompagnement  de  8  ins- 
trumente); ibid.  —r  9"  OfficiUM  VesperiinuM, 
tum  rurale,  Pum  civiU^  Aogabourg,  1759, 
in-fbl.  —  10''  ùeidUe  zur  Ermangierung  die^' 
nende  Handarbett  in  2  Kl^néer-sonaien;  Nu- 
remberg ^1759. 

HAHN  ( JBAH-BERRARn  ),  doctciic  eu  pWleso* 
phie  et  professeur  extraordinaire  d'éloquence  et 
dliistoire  à  l'uni  verslté  de  Kcenigsbeig,  naquit 
dans  cetl^  ville  en  1722.  £n  1778,  U  se  démit  de 
ses  emplois  j,  mais  il  continna  àdoMier  desaconrs 
particuliers.  Qn  a  de  lui  un  recneH  de  diMows 
et  de  thèses,  ^fnçmï  lesquels  on  en  remarque  nne 
qui  a  pont  ti^-e  :  De  varietate  sonorum,  j^ 
cimin»divhuBsapieniix;K!œn\ffbni%,  1749, 
in-4«. 

HAHN  (BEMii^Rp),  professeur  de  chant  sa 
gymnase  de  Breslau  et  mettre  de  chapelle  de  la 
cathédrale,  naquit  à  Leuben,  Iç  17  décembre  1780. 
Il  reçut  de  son  père,  qui  é^t  oiganiste,  des 
leçons  de  chant  et  de  violon  ;  puis  il  entra  comme 
enfant  de  chœur  à  l'église  cattiédrale  de  Bresls::; 
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inïii.s  nyaiit  peftln  sa  foix,  ilfut  renfoy^,  et  se 
fit  dans  la  néceMÛlé  de  donner  des  leçons  poui 
▼ivre.-  En  .t7)K^  il  entra  clies  le  comte  Joseph 
Hfatoscbka,  à  Pitsclien,  en  qualité  de  musicien 
de  la  cliambre  ;  le  comte^  qui  était  Jui-ménie  bon 
musicien, organisa  des  quatuors  o<i  Haiin  jouait 
le  premier  violon.  Ledocteur  de  musique  Fœrster, 
qoi  avait,  été  le  maître  de  musique .  du  comte , 
venait  pa«^sr  diaque  année  une  partie  de  Tété  à 
Pitsdien  ;  il  remarqua  le  talent  naissant  de  Halm, 
lui  donna  des  leçons ,  et  eoga»»  le  comte  à  l^en- 
voyer  à  Breslan.  En  1804,  Hakn ,  parlii  avec  les 
deui  HIs  du  coipte  pour  Halle,  où  ii  fit  la  con- 
naifisanee  de  Tftrli ,  dont  il  reçut  des  conseils. 
L'année  suivante  il  retqiima  à  Breslau,  au  mois 
de  déeembre ,  et  fut  attaché  à  la  catliédrale 
comme  ténor,  P0ndant  dix  années  sa  position 
reçtit  pen  d'améliorations  ;  mais  en  1815,  après 
lu  mort  de  Straoch ,  Hahn  fut  nommé  professeur 
de  client  an  gymnase.  Cet  établissement  était 
alors  dans  t'élat  le  pins  misérable ,  Ifa)in  le  rendit 
hieni^t  ftorissant  Sur  sa  demande ,  l>rgent  né- 
cessaire pour  l'acquisition  d^  ipslniments  et  de 
la  musique  fut  accordé ,  et  en0n ,  le  lo  février 
I82â ,  la  réorganisation  de  Técole  fut  complète. 
En  1840,  Habn  occupait  encore  cistte  position.  Il 
a  publié  de  sa  compositîpn  :  l®  Airs  pour  le  ser- 
vice divin  des  dhnonches  et  des  joqrs  de  la  se- 
maine; Breslan,  Lenckardt,  182Q.  Uq  second 
vecueil  pamtranoée  suivantCt  —  ^'^  Trente  chants 
à  2  voix  potir  les  gymnases  et  les  écolee  ;  ibid., 
1838.  --rr  df"  Métliode  de  client  à  Pusage  des 
écoles  pbbl.,  1829.  U  deuxième  édition,,  intitulée 
ffandbudi  sum  Uulerricht  in  Gesange  fur 
SehiiUr  auf  Gymnasier^  un4  Burgsehtiten  a 
paru  à  areslau,  en  1833,  et  la  troisième,  dans 
la  même  ville,  en  1836,  in-8''  de  viii  et  80 
pages.  —  4*  Messes  à  4  voix ,  orchestre  e|  orgue, 
n'^f  1  à  6;  Breslau,  Lepckardt  —  ^'^  Offertoire 
(  CtuUute  Domtnû  )•  à  4  voix ,  orcliestre  et 
ibid.  -T  O''  Megina  CœU,  à  4  voix  et 
;  ibid.  Les  coiqpoaitions  inédites  de  cet 
artiste  sont  s  t*  Kprie.  —  t^  Circumdederunt. 
^  r*  Veni  SancteSpiriha.'^i'*  Saive Begimiff 
— b^Semper  hmuM^ 

Un  autre  musicien  du  mémeinom  (  WUlielm) 
s'est  fait  connattre  par  la  publication  de  dpos 
pour  violoq  0taltQ,op.  18,  Leipsicli,  Bieiiliopf  et 
Haertei ,  de  sonates  pour  les  mêmes  instruments, 
de  duqp  poar  2  flûtes,  op.  10  ibid.,  de  polonaises 
pdur  la  flûte,  op.  5,  Berlin ,  Lischke,  de  sonates 
pour  piano  et  flûte,  lieipsick,  Breitkopt  et  flipr- 
t6l,etc. 

HAIIN  (iRAN-Gooiipnoi  ),  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  naturelles  de  Moa,  naquit  à 
Gotba  vers  1760.  Qn  lu^  ^%  pn  excellept  Hyre 
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sur  la  (abrication  des  cloclies  et  de^  carilkNis , 
qui  a  paru  sous  ce  titre  :  Kampanologie,  oder 
praktUehe  Anweisung  trie  LauUund  Vhrgto- 
cken  verfertigt^dem  Glocnengiesscrveraccor- 
dirt,  behandelt  und  reparirt  werden  etc. 
(Campanologie,  ou  instruction  pratique  dans 
laquelle  on  enseigne  au  fondeur  à  confectionner, 
accorder  et  réparer  les  cloches,  etc.);  EHurt, 
1802, 238  pages  in-8'*avec  2  planches.  Dans  cet 
ouvrage,  les  principes  de  Tart  dn  fondeur  de 
cloclies  sont  basés  sur  une  théorie  mathématique. 
On  y  trouve  des  détails  remplis  d'intérêt,  parti- 
culièrement sur  les  carillons.  Les  ancêtres  de 
Hahn  avaient  exercé  pendant  un  siècle  la  profes* 
sion  de  fondeurs  de  cloches. 

HAHi\  (C.-F.);  sous  ce  nom,  nn  recoeU  de 
12  pièces  d'orgue,  œuvre  1*',  a  été  publié  à 
Mayence,  en  1829,  chea  Schott.  Il  y  a  du  talent 
dans  cet  ouvrage.  Les  biograplies  allemands 
gardent  le  silence  sur  plnsienrs  artistes  du  nom 
de  Bahn  dont  il  a  été  publié  des  compositions 
de  différents  genres  depuis  eniiron  vingt  ans 
(c'est-à^ire  depuis  1840  jusqu'en  1860).  Voici 
les  renseignements  recueillie  sur  quelques  ou- 
vrages de  ces  musiciens  : 

HAHN  (TnéononB),  organiste  et  composi- 
teur de  talent  pour  la  musique  d'église,  à 
Berlh),a  publié:  i®  Variations  pour  Torgue; 
Beriin,  Bote  et  Bock,  1838.  —  2''  63  cliorals  à 
deux  voix,  composés  pour  les  écoles  ;  ibid.  — 
5*»  Le  23«  psaume  (I>er  Herr  Ut  mein  Hirt), 
pour  quatre  voix  d'iioinme,  op.  8;  ibid.  •— 
4"*  Trois  clients  à  4  voix  avec  piano,  op.  9  ;  Leip- 
sicV,  Breititopf  et  Hsrtel.  —  5"  Trois  chante 
pour  quatre  voix  d'homme ,  op.  lO;  ibid.  — 
6^  Le  8e  psaume  (Herr  umer  Herrscher),, 
pour  quatre  voix  d*homme;  Berlin,  Bote  et 
BocHt  —  V  Cantate  (Der  Herr  ist  Kcenig)^ 
op.  12;  Leipsick,BreitkopfetHœrtel.— 8<'  Le 
|Q3'  Psaume  :  Laib^  den  Herm,  pour  4  voix 
d'liommes,op.  U,  Berlin,  Bote  et  Bock. 

HAHN  (Jfç/^R-CnBisTiAN-WBRNER  ),  profcs- 
seur  de  musique  et  ^<|ntor  à  I|eilhronn,  est  connu 
par  les  ouvrages  doqt  voici  les  titres  :  1^  lied  des 
Kindes  (  Clients  des  enfante)  pour  piano,  op.  1  ; 
Heilbronn,  Drechsler.—  2*"  lÀederk  voix  seule 
et  à  deux  voix ,  pour  i*çn.selgneraent  du  client, 
ire  suite  ;  tt>id.  —  3"*  32  Ueder  rangés  par  ordre 
métliodiqne,  pour  Penteignepient  du  chant, 
V  suite;  ibid.  —  4^  Six  Lieder  avec  piano, 
pour  l|i  jaanes^  op.  15,  ire  et  2e  suite;  ibid. 
-r  &^  2^  mélodies  pour  les  vois^  d^enfant, 
d'après  les  plu^  nouveaux  livres  chorals  do 
Wi^rtemberg;  ibid. 

HAHN  (JeAN-HBnnt),  cantor  i  Arolsen, 
petite  villç  sur  l'Aari  est  autour  du  livre  choral 
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poor  les  ^tises  et  les  écoles  de  la  principauté  de 
Waldeck  et  Pynnoot  (CkoraUfuehfOrdieKir' 
cken  und  Schulen  der  Benogthûmer  Wal- 
deck  und  Pyrmxmt);  Arolsen,  Speyer. 

HAHN  (L«),  pianiste  et  conpositear  poar 
son  instrament»  a  pabUé  environ  fingt-einq 
oeavres  de  pièces  légères,  dont  nne  partie  a  paru 
à  Leipsick,  ches  Hofmelster  et  antres  éditeurs. 

Un  autre  pianiste  du  nom  de  HAnif  (  J.-V.  ) 
est  aussi  connu  par  environ  50  œuvres  de 
rondos,  de  nocturnes,  de  marches,  etc.,  poor  le 
piano.  On  trouve  de  lui  dans  le  cafalogne  des 
frères  Schott,  de  Mayenoe  :  1*  Rdgoisi  et 
Pandoures,  deux  marches  pour  le  piano.  — 
2'  Chant  dPadieUy  nocturne  pour  violoncelle 
et  piano,  op.  35. 

HAHN  (  Auoostr),  docteur  en  pliiloeophie  et 
théologie,  esl  né  le  27  mars  1792,  k  Gross-Oster- 
hausen ,  près  de  Qoerfurt,  en  Prusse.  Il  com- 
mença ses  éludes  an  collège  d*Eisleben,  pois  les 
oontiniM  à  Puniversité  de  Leipsick,  et  les  termina 
an  séminaire  des  instituteurs  à  Wittemberg.  Ap- 
pelé en  1819  à  Kcenigsberg  en  qualité  de  profes- 
seur extraordinaire  de  théok>gie,  il  occupa  cette 
position  jusqn'en  1820»  où  il  alla  à  Paniversitéde 
Leipsick,  comme  professeur  ordinaire  de  la  même 
science.  Il  inaugura ,  son  cours  par  nne  thèse  qui 
eut  un  grand  retentissement  sous  le  titre  :  De 
ratUmalUnU,  qui  dicUvr^  vera  indole  et  qua 
cum  naturalismo  contineatxir  radone;  Leip- 
sick, 1827.  En  1844,  M.  Haim  a  obtenu  le  titre 
et  les  fonctions  d'intendant  ecclésiastique  supé- 
rieur de  la  Silésie.  Savant  dans  les  langues 
orientales  et  dans  les  matières  tliéologiques ,  il  a 
publié  beaucoup  d'ouvrages  remarquables ,  qui 
lui  ont  fait  une  grande  renommée  en  Allemagne. 
Il  n^est  cité  ici  que  pour  une  dissertation  remplie 
de  la  plus  solide  érudition,  laquelle  est  intitul^^e  : 
Bardesanes  gnosUcus  Syrorum  primus  hym* 
nologus,  Commeniatio  lUstorleo-theologiea; 
Leipsick,  1819,  gr.  in-8*de  94  pages.  Cet  ou- 
vrage a  de  Pintérèt  pour  Hiistoire  du  chant  reli- 
gieux de  la  secte  orientale  dont  Bardesane- fut  le 
dief  (  voy.  Bardcsxne).  On  a  aussi  de  Ifalin  une 
intéressante  dissertation  Sur  le  chant  dans  les 
églises  de  la  Syrie  :  elle  est  insérée  dans  les 
Archives  historiques  de  VÉglise,  publiées  par 
Slaudiin  et  Tucliirner,. année  1823. 

HAIBÊLou  HAIBL  (JACQtes),  ténor  et 
acteur  du  tliéitre  de  Scliikaneder,  à  Vienne,  na- 
quit à  Grxtz,  en  l76t.  Il  entra  au  théâtre  do 
Schikaneder  en  1789,  et  y  resta  jusqu'en  1804. 
Il  disparut  alors,  et  pendant  plusieurs  années  on 
cherclie  en  vain  sa  trace;  mais  en  1815  on  le 
retrouve  dans  la  positkMi  de  maître  de  chapelle 
f|e  Tévèque  de  Diakovar,  en  Hongrie.  Il  avait 


épousé  la  plus  jeune  des  belles  sœurs  de 
Moiart.  Après  sa  mort,  sa  veuve  alhi  habiter  à 
Saisboarg,  près  de  sa  acenr  Constance,  deux  fois 
veuve  de  Moiart  et  du  conseiller  de  Nissee.  Elle 
mourut  dans  un  âge  avancé,  en  1846.  Haiiwi 
8*est  fait  connaître  emnroe  compositeur  par  neof 
ou  dix  petits  opéras  composés  pour  letbéltrede 
Schikaneder.  Un  des  plus  connna  est  eetui  qui  a 
pour  titre  :  Ver  Tyroter  KastH^  dont  la  parlttioa, 
réduite  poor  le  piano,  a  été  publiée  d'abord  chei 
Artaria,  à  Vienne,  puis  réimprimée  diex  Hils- 
cher,  à  Dresde.  Enfin,  il  a  été  arrangé  en  quatuors 
pour  2  violons,  alto  et  basse,  chex  Traeg,  à 
Vienne.  Cet  ouvrage,  connu  aussi  sous  le  tilre 
Le  Tyrolien  à  Vienne,  est  analysé  dans  la 
IV*  année  de  la  Gaiette  générale  de  atuakioe , 
publiée  à  Leipsick.  Der  Landsturm  (soUe 
dn  Tyrolien  )  a  eu  aussi  quelque  succès.  Les 
autres  ouvrages  de  Halbel  sont  :  Dos  medeei" 
nische  ConsiUum  (La  Gonsnitation  médicale); 
Papagei  und  Gaus;  Der  Einzug  in  der  FHô- 
densquartier;  Tsching!  tseking  !  tschingi  ÀUe 
neun,  und  der  Cenirum;  Astaroth  der  Ver- 
fûhrer  (  Le  Diable  boiteux  ).  On  a  aussi  quelques 
ballels  du  même  artiste.  Haihel  a  donné,  enfin, 
à  Vienne,  en  1801,  une  autre  opérette  intitulée  : 
liebe  macht  kurzen  Prozess.  On  en  a  gravé 
un  duo  avec  accompagnement  de  piano. 

HAIBL  (MUeSoPDiE),  fille  du  précédent, 
(ht  cantatrice  au  théfttre  de  Municli,  pendant  les 
années  1829  et  1830. 

HAIDEN  (icAN-CunisTOPUB),  sumoduné 
l'ancien ,  musicien  du  seixième  siècle ,  né  k 
Nuremberg,  a  composé  la  musique  d'un  reeueil 
Intitulé  :  Gants-  nèue  lusUge  TïcnU  und 
Liedlein,  deren  Text  mehreuiheils  ouf  Aa- 
men  gerichtei  mit  4  SUmmen ,  nieht  aUeèm  su 
sitigen,  sondernauch  auff  allerhand  Inslru- 
menten  zu  gebravehen,  efc.  (  Danses  et  ciian- 
sonnettcs  nouvelles  et  gaies,  à  4  voix»  non-seu- 
lement pour  chanter,  mais  aussi  pour  divers 
instruments);  Nuremberg," Kaullmann,  IMI, 
in-4*.  Ce  recueil  contient  23  morceaux.  On 
connaît  aussi  du  même  :  Musicale  instrumem- 
tum  reformatum;  Nurenilierg,  Abraham  \Va- 
genmann ,  1620,  in-4^ 

HAIGH  (TnoxAs),  pianiste  anglais  et  compo- 
siteur, né  à  Londres,  vers  1769,  a  reçu  quelques 
leçons  de  Haydn  pendant  le  séjour  que  ce  grand 
homme  fit  en  Angleterre.  Il  a  arrangé  pour  le 
piano  quelques  symphonies  de  son  maître,  et  a 
publié  besucoup  de  sonates  et  de  pièces  divetaes 
pour  cet  instrument.  Gerber  a  donné,  la  liste 
suivante  de  ses  ouvrages  1 1"  Air  anglais  :  Bs^pi 
faumey  Moor,  varié  pour  le  piano;  Londres, 
Preston.  —  V  Air  anglais  :  Wken  the  hallaw 
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Drum,  varié  ponr  le  piano  ;  ihid.  —  .'{''IVois  so- 
nates pour  piano  et  violon,  op.  4  ;  ibid.  —  4"^  Trois 
»onatea  pMr  piano  à  4  OMins,  op.  5;  ibkl.  — 
5l>oifi  sonates  pour  piano  et  violon,  op.  6  ;  ibid. 

—  6«  Trois  sonates  faetles  pour  piano  à  4  mains, 

op.  7 7* iVois  sonates  pour  piano  et  violon, 

dMiées  à  Haydn.  —  S^roh  idem,  op.  9,  ibid.  — 
S^'DeuY  idem,  op*  n;  ibid.  -*  10'  Sonate  poiir 
piano;  ibid.  -*  11**  Sonate  avec  la  marolie  de 
Louis  XYI  ;  ibid.  —  12®  Sonate  avec  accompa- 
gnement. —  ta^Trois  sonates  pour  piano  dédiées 
â  Haytin,  op.  10;  Londres,  Rallfe.  —  14®  lo 
porto,  rondo  pour  le  piano;  Londres ,  Prestoo. 
^  IS^'fVois  sonates  avec  des  airs  favoris,  op.  14  ; 
Londres,  La  venu.  —  16**  Troin  sonates  dédiées 
à  Ctementi,  op.  15;  ibid.  —  IT'^rrois  sonates  dé- 
diées à  madame  Abrams,  op.  16  ;  Londres ,  1799. 

—  18"*  Trois  idem ,  op.  18;  Londres,  Ralfe.  — 
l9®Trois  sonates  pour  piano,  flAte  on  violon,  op. 
19.  -—  20"  Sonate  pour  piano  seul  ;  Londres, 
Lavenu.  —  21  *IVoIs  divertissements  pour  piano, 
tambourin  et  triangle.  ~  22''  Grande  marclie 
pour  le  piano,  avec  iniroduclion  et  pastorale 
tambourin  et  triangle.  —  23**  Divers  cbanU 
arrangés  en  rondos  ou  variés  pour  piano.  Plu- 
sieurs de  ces  ouvrages  ont  été  réimprimés  à 
Paris  et  à  Oflenbacli.  M.  Haigii  vivait  encore  à 
l/>ndres  en  1808  et  y  donnait  des  leçons  de 
piano;  oo  ignore  oe  qu'il  est  devenu  depuis 
ce  temps. 

HAINDL  (. . .)»  ttiàiUe  de  concerta  Ins- 
prock ,  y  a  mis  en  musique  l*opéra  intitulé  le 
Marchand  de  Smjfrne,  qui  fiit  représenté 
en  1782. 

HAINHOFEE  on  HAUNHOFER  (Put- 
uppt),  riclie  amateur  de  musique  à  Augabourg, 
dans  le  seiiième  siècle,  {ooait  bien  du  lutl)  et 
composait  ponr  cet  instrument.  Il  existe  dans 
•la  bibUothèque  de  Wolfenbuttel  une  collection 
d'anciennes  cliansons  allemamles  de  sa  com- 
position, sous  ce  titre  :  PhlUp.  Haunhoferi  • 
LavUen  Bûcher,  darinnen  unterschiedliche 
ieutêche  T^snse  tnit  ihren  darunter  geschrie" 
bene»  Texten,  etc.  (Uvrede  iutb  de  Philippe 
Haunhofer,  dans  lequel  on  trouve  différentes 
danses  allemandes  avec  les  textes  sous  les 
signes,  etc.).  Les  airs  de  ces  cliansons  badines 
sont  ^rito  avec  la  tablature  ordinaire  du  luth. 

HAINL  (GionGES-FaAiiçois),  violoncelliste 
distingué ,  compositeur  pour  son  instrument  et 
premier  clief  d*orchestre  du  grand  tbéAtre  de 
Lyon,  est  né  à  Issoire  (Puy-de-DAme),  le  19  no- 
vembre 1807;  H  fut  admU  au  Conservatoire 
de  Paris,  comme  élève  de  Ifori>lln  pour  le  vio- 
loncelle, le^2  avril  1829.  Le  premier  prix  de  cet 
IqelItiaieBt  lui  fut  décerné  au  concours  de  1830. 


Pi'ndant  plusieurs  années  il  voyagea  pour  donner 
des  concerts.  En  1838,  il  était  à  Rnixelles,  et 
dana  l'hiver  de  l'année  suivante  il  donna  plusieurs 
concerts  en  Hollande  avec  lo  pianiste  Dœliler. 
Après  avoir  obtenu  de  brillants  succès  dans  lo 
midi  dehi  France,  il  accepta,  en  1840,  la  place  do 
premier  chef  d*orclieslre  du  grand  Uié&tre  de 
Lyon.  Au  moment  où  cette  notice  est  écrite,  il 
occupe  encore  la  même  position.  M.  Hainl  est 
renommé  à  juste  titre  comme  un  des  artistes 
français  les  plus  distingués  pour  la  direction 
d*un  orchestre.  Parmi  les  compositions  qu*il 
a  publiées  pour  son  instrument,  on  remarque 
en  particulier  sa  Fanlaisie  avec  orclieslre 
sur  da  tlièmes  de  Guillaume  Tell,  op.  8. 
Cet  artiste  s'est  fait  connaître  aussi  comuie 
écrivain  par  un  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
De  la  musique  à  Lyon  depuis  1713  jusqu'en 
18&2 ,  Discours  de  réception  prononcé  en 
séance  publique  de  V Académie  de  Lyon; 
Lyon,  1852,  in-8*'  de  37  pages. 

UAITZINGER  (Aktoikb),  chanteur  de 
l'Opéra  et  de  la  chambre  du  grand-duc  de  Bade, 
né  en  1796,  à  Wiirersdorf,  seigneurie  du  prince 
de  Lichtenstem,  en  Autriche,  reçut  do  son  père, 
instituteur  en  œ  lieu,  les  premières  leçons  de 
piano  et  de  ciiant.  Dès  l'âge  le  plus  tendre  il  fut 
employé  dans  les  chœurs  des  églises,  et  avant 
qu'il  eût  atteinl  sa  douzième  année,  la  beauté  de 
sa  voii  était  déjà  remarquée.  Après  avoir  appris 
à  jouer  de  plusieurs  instruments,  sur  lesquels 
il  fit  d'assez  rapides  progrès,  il  fut  envoyé  à 
Tâge  de  quatorze  ans  au  collège  de  Korneubourg, 
psrce  que  son  père  le  destinait  à  renseignement. 
Devenu  licencié  (candidat)  es  lettres,  il  retourna 
chez  son  père,  et  peu  de  temps  après  obtint 
l'emploi  de  professeur  dans  une  école  publique 
de  Vienne.  Dans  ses  moments  de  loisir,  il  con- 
tinua de  s'occuper  de  la  musique,  et  pour  com- 
pléter son  instruction  dans  cet  art,  il  prit  des 
leçons  d'harmonie  cliez  Wcelkert.  Cependant  sa 
voix  de  ténor  prenait  chaque  jour  de  nouveaux 
déveioppemeots.  Les  féUcitations  qui  lui  éUient 
adressées  à  cet  égard  le  déterminèrent  i  prendre 
des  leçons  de  cliant  de  Mozzati,  qui  dans  ce 
temps  était  aussi  le  maître  de  madame  Sclirœder 
Devrieot  Les  succès  qu'il  obtint  ensuite  dans 
quelques  concerts  lui  firent  prendre  enfin  la  ré* 
solution  de  renoncer  à  sa  carrière  pédagogique, 
pour  en  suivre  une  plus  conforme  à  ses  goûts  e| 
aux  dons  précieux  qu'il  avait  reçus  de  la  nature, 
Lô  comte  Palfy,  directeur  du  théâtre  An-der^ 
Wien,  lui  ayant  offert  nn  engagement  oe  pre- 
mier ténor  en  1821,  il  l'accepta,  et  lit  admirer 
la  puissance  de  son  organe  et  son  énergique  sen- 
tinient  dramatique,  dans  les  rôles  de  Çianetto^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


201^ 


HAITZINGER  -  HALES 


«le  la  Pie  voleuse,  àe  Don  OUavio,ôfi  Don 
Juofi,  et  Llndoro,  de  Vltaliana  in  Âlgeri.  En- 
couragé par  ses  succès,  il  eentiiiiui  ses  études  de 
ciiaot  sous  la  direction  de  Salien,qiii,  sans  pON- 
Toir  lui  faire  acquérir  Pagilité  de  Tocalisation  d*iin 
bon  chanteur  italien,  partint  du  moins  à  lui 
apprendre  les  principes  de  l'émission  naturelle 
de  la  Toix.  « 

La  renommée  de  Hallzinger  s'étendait  cliaqne 
jour  davantage;  elle  s'accrut  encore  lorsque  les 
compositeurs  écrivirent  des  rôles  analogues  à  ses 
facultés  personnelles;  c'est  ainri  que  La  Porte 
de  Fer  {De  Eiseme  Pforte)  de  Weigl,  Ubussa 
de  C.  Kreut/^r,£6  PUnufeur  (Der  Tauclier), 
du  même  maître,  et  Eurtfanthe ,  ée  Ch.  M.  de 
Weber,ont  été  pour  Haitzinger  des  occasions  de 
triomphe.  Après  avoir  fait  une  excursion  à 
Prague  et  à  PresiKHirg,  où  il  chanta  avec  succès, 
il  s'éloigna  de  Vienne  pour  aller  se  faire  entendre 
aux  tliéfttres  de  Francfort,  de  Stuttgard,  de 
Manheim  et  de  Cartsrulie.  Il  accepta  enfin  un 
engagement  pour  le  reste  de  ses  jours  dans  cette 
dernière  ville,  oti  il  est  resté  jusqu'à  sa  retraite 
définitive  du  tliéAtre. 

Divers  voyages  faits  dans  les  différentes  villes 
de  TAllennagne  du  nord  avaient  étendu  sa  répu- 
tation ,  lorsqu'il  se  rendit  à  Paris  avec  la  troupe 
d'0|N>ra  allemand  dirigée  par  MM.  Rœckel  et 
Fisdier.  L'impression  qu'il  y  produisit  Ait  pro- 
fonde; mais  ce  fut  surtout  dans  l'année  suivante 
qu'il  |Nit  y  déployer  tonte  la  puissance  de  son 
liel  organe  et  de  son  sentiment  dramatique, 
lorsque  l'arrivée  de  madame  Scbrœder-Devrient 
lui  permit  de  jouer  ses  beaux  -T<yies  de  FideliOf 
Oberon,  et  Evrfantke.  A  Londres,  ses  succès 
ne  fun>nt  |»as  moindres ,  et  dans  un  voyage  quHI 
lit  à  Pélersbourg  en  1835,  il  excita  autant  d'en- 
thousiasme qu*à  Paris  et  à  Londres. 

L'organisation  de  Haitsinger  pour  l'art  était 
atlmirable  :  son  talent  comme  clianteur  se  res* 
sentait  de  l'époque  tardive  où  il  avait  commencé 
son  éducation  vocale.  Il  ne  Hait  pas  avec  facilité 
les  registres  laryngien  et  surlaryngien  de  sa 
voix  ;  mais  dans  tout  ce  qui  exige  de  la  véhé- 
mencc  et  de  la  passion,  il  était  entraînant.  Ses 
qualités  étaient  assez  grandes  pour  faire  excuser 
ses  défauts.  On  connaît  de  cet  artiste  le  chant 
pour  voix  seule  et  piano  :  Vergiss  meln  nickt, 
Francfort,  Fischer. 

tiaitzinger  a  épousé  à  Ca^srulie  madame 
Meuinann,  actrice  du  théâtre  allemand  quia  eu, 
à  juAte  titre,  de  la  réputation.  Elle  était  aussi 
engagée  au  service  du  grand-duc  de  Bade  pour 
le  reste  de  ses  jours.  Haitzinger  avait  établi  »hez 
lui  une  école  de  chant  dramatique  où  plu^ieun 
bons  élèves  ont  été  formés.*  Dans  ce  nombre  se 


trouvait  sa  fille,  qui  a  eu  des  succès  sur  plusieurs 
théâtres  de  l'Allemagne. 

HAKAAT  (CnAMJts)ott  HAGQIJAilT, 
joueur  de  basse  de  viole,  né  à  Huy,  sur  b 
'  Meuse,  vers  1649,  a  écrit  plusieurs  œuvres  pour 
{  son  Instrument.  Il  est  mort  en  Hollande^  vers 
I  1730,  dans  un  âge  avancé.  Les  oompositiMs 
I  qu'on  connaît  de  lui  sont  :  1^  Préludes,  alle- 
mandes et  courantes  pour  ta  basse  de  viole, 
avec  la  basse  continue;*  Amsterdam,  Roger. 
V  —  Motetii  a  ire,  quatiro  e  ein^ue  voei  c«i 
slromenti;  ibid.  —3*  X  sonates  pour  dse\ 
basses  de  viole;  ibid.  —  4«  Cantlones  sacra 
2,  3, 4,  5, 6  et  7  tam  voeum  quatii  i iu<rtt- 
meniorum;  AmtelodanU,  i%7i,  in-fol.*  «. 
S^  Barmumàa  pamasiêa  sontttarvm  Irhtm. 
et  guddior  instrumenfomm  ;  Tnfeeii  ad  Rhe- 
num,  1686,  in-fol. 

HAKE  (IcAN),  violoniste  et  rouuicien  de  la 
ville,  à  Stade,  vers  lemlHeu  du  dix-septième 
siècle,  a  publié  de  sa  composition  :  1*  Pavanes, 
ballets,  courantes  et  sarabandes  pour  2  violoos 
et  basse,  1'*  partie  ;  Hambowig,  1648,  fn•4^  — 
T,""  Pavanes,  ballets,  etc.,  2*  partie, pour  2, 3, 4, 
5  et  8  instruments  avec  basse  oontioue  ;  Stade, 
1651,  in-4«. 

HAKENBERGCR  (Ammi),  maître  de 
chapelle  de  l'église  Sainte-Marie  à  Dwtiick,  aa- 
quit  en  Poméranie ,  dans  la  seconde  moitié  da 
seizième  siècle.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
musique  pratique,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
1*  Newê  ioitUehe  Getœnge  mU  5  SUmmen, 
und  etM  mit  8  SUmmmk  (  Nouveaux  chaats 
allemands  à  cinq  voix,  etc.);  Dantzick,  iSiâ, 
in-4*.  —  2*  Odarla  suavluima  ex  meUi/lw 
D.  BemKofdi  jubOo  delibata,  3  voc,;  Leip- 
sick,  1612.  Il  y  a  une  deuxième  édition  de  cet 
ouvrage  poirfiée  à  Franclbrt-sar^roder,  ebei 
MatUilen  Kempfer,  1628,  in«4*.  —  3*  ffarmonia: 
sacra,  teu  6  motetU  6-12  voc,  cum  S.  C; 
Francfort,  1617.  —  4''  Sœri  fooduiorum  cùh- 
eentus  8  vocum , etc.;  Stettin ,  161  S»;  Frandort. 
1616,  et  Wittemberg,  1619.  —  5*  0dm  mut* 
Christo  infantnlo  BethMienUUeô  daeamUà* 
3  voc.  ;  Leipsick ,  1619. 

HALBE  (JEAN-AucuiTB),  acteur  allemand, 
né  à  Budtssin,  en  1733,  a  débuté  an  tbéitte  en 
1 767.  On  lui  doit  la  musique  des  opéras  :  i*  L'A- 
mour à  Vépreuve.  —  2^  le  J^osia  de  Tww . 
-—y*  Les  Deux  Avares,  Il  a  écrit  aussi  des  ain 
pour  le  drame  OharlaUe  à  la  Cour. 

HALES  (Énnvw),  oélèbre  physicien  an- 
glais, né  le  7  septembre  1677,  à  Beckebum, 
dans  le  comté  de  Kent,  fit  ses  études  à  Gaa- 
bridge,  et  se  fit  remarquer  par  son  goùl  pour  Ip« 
sciences  naturelles,  et  par  le  génie  d'invention  qn'ii 
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y  portait.  kprH  avoir  obtenu  lé  grade  de  doc- 
teur en  th^logie»  il  entra  dam  les  ordres ,  et 
eut  la  conceMîon  de  quelques  bénéfices.  La  So- 
ciété royale  de  Londres  l'admit  au. nombre  de 
ses  membres  en  ]7t7,eti*Acadéniie des  sciences 
lui  fit  le  même  honneur  en  I7ft3.  Nommé  pas- 
teur de  Taddinfctob»  il  passa  presque  toute  sa 
▼ie  dans  cette  modeste  retraite ,  et  y  mourut,  le 
4  janvier  1761 ,  à  Tâge  dequatr^vingt-^ualre  ans. 
Son  invention  do  ventilateur,  ses  rectierclies  sur 
Tart  de  rendre  Peau  de  la  mer  potable ,  et  ses  ou* 
vrages  intitulés  Statique  det  Végétaux  et 
Statique  des  Animaux  sont  célèbres;  mais 
leur  exarnsn  n*est  pas  de  Tobjet  de  ce  dictionr 
naire;  on  m  doit  donc  le  dter  ki  que  pour  son 
livre  intitulé  :  Sonorum  doctrhui  rationaUs  et 
expertmentaUs,  etc.;  Londres,  1742,  in-8?; 
réimprimé  à  Londres,  ehei  Wàllis,  en  1778. 
Cet  ouvrage  n*«st  qu*vn  recneii  de  morceaui  sur 
la  physique  des  sons,  extraits  des  ouvrages  de 
Newton  et  d'antres  auteurs  célébras*  Le  livre 
est  divisé  en  cinq  parties  :  des  vibrations  de  Tair, 
de  la  percussion,  des  rapports  des  sons,  de 
leurs  phénomènes  et  de  Péelio.  ' 

HALÉVY  ( Jacques «FnAiiçois-FRonBHTAL- 
ÉLR),  compositeur  dramatique,  seerétalre  per- 
pétuel de  l'Académie  des  BeanX'Arts  de  llnstllut 
de  Fmnce  et  professeur  de  composition  au  Con- 
servatoire impérial  de  musique,  est  né  à  Paris, 
le  )7  mai  t7i^,  de  parents  israéllles.  Admis  au 
Conservatoire  comme  élève  de  solfège,  le  30  jan- 
vier 1109 ,  il  fîtt  placé  sous  In  direction  de  Caiot, 
et  se  fit  remarquer  par  la  rapidité  de  ses  progrès. 
L*année  d*après,  il  devint  élève  de  Cliarles  Lam* 
|]ertpôorlepiano,ettten  1811  Bertonponr  maître 
d*barroonie,  et  reçut  ensuite  des  leçons  de  contre- 
point de  Cbembini  pendant  cinq  ans.  L*  Académie 
des  Beaux-arts  de  rinstitat  de  France  l'admit 
au  concoure  pour  le  grand  prix  de  composition 
en  1816,  et  à  peine  avait-il  atteint  Tâge  de  vingt 
ans  lorsque  le  premier  prix  lui  fut  décerné.  Le 
sujet  du  concoure  était  une  cantate  hilitnlée 
HermifOe.  L'année  suivante,  il  se  rendit  à  Rome, 
comme  pensionnaire  du  gouvernement,  demeura 
en  Italie  pendant  deux  années,  et  ne  revint  à 
Paris  qn'an  mots  de  septembre  1822.  Pendant 
son  s^our  à  Rome^  Halévy  fit  (ireuve  d'une 
grande  activité  dans  ses  travaoX|  et  écrivit  non- 
seulemeni  la  partition  d*nn  opéra,  mais  de  grands 
ouvrages  de  musique  classique.  D^à  avant  son 
départ  pour  rilalie,  H  avait  été  chargé  de  mettre 
en  musique  le  texte  hébreu  du  J>e  Profundis, 
pour  la  mort  du  duc  de  Berry.  La  partition  de 
cet  ouvrage  a  été  publiée  à  Paris.  Après  son  re- 
tour, tous  ses  efforts  eurent  pour  but  de  se  faire 
connaître  perdes  succès  au-tlit^âtrê;  mais  les  obs- 


tacles qui  se  mnltipKfnt  en  l^rance  au  début  de 
la  carrière  d'un  oomposlteur  dramatique  ne  lui 
furent  pas  épargnés.  Déjà,  avant  son  départ 
pour  lltaiie,  il  avait  pour  l*Opéra  un  ouvrage 
intitulé  Le9  Bohémiennes;  il  ne  fut  jamais  re^ 
présenté.  De  retour  en  France,  il  y  obtint  les 
poèmes  de  Pjfçmalion,  graiM  opéra,  et  des 
Deux  PaviVIons,  opéra*comique  ;  mais»  après 
qnll  en  eut  composé  la  musique,  il  employa 
vainement  plusieure  années  k  en  solliciter  la  re- 
présentation. 11  lui  fallut  cherclier  autre  cluise; 
enfin ,  il  réussit  à  faire  jouer  au  tliéâtre  Feydeau, 
enl827 ,  L* Artisan ,  opéra-eomique  en  un  acte. 
Cette  pièce  eut  peu  de  succès;  le  sujet  man- 
quait d'intérêt,  et  la  musique  était  faible  d'in- 
vention. A  cet  ouvrage  succéda  Le  Roi  et  te 
Batelier,  pièce  de  circonstance ,  composée  pour 
la  fête  du  roi  Cliaries  X,  et  qui  fut  représentée 
en  1828.  Halévy  en  avait  composé  la  musique 
avec  la  collaboration  de  Ribut.  En  1829,  il 
écrivit  pour  le  lliéàtre  Italien  Clarl,  opéra  en 
trois  actes,  dont  le  rôle  principal  fut  joué  par 
madame  Malibran.  Il  y  avait  de  belles  choses 
dans  cette  partition,  et  d^à  on  pouvait  juger 
par  quelques  morceaux  que  l'auteur  était  des- 
tiné à  preiMire  un  rang  honorable  parmi  les  meil- 
leurs eompoaiteure  de  la  scène  française.  Dans 
la  même  année,  le  DiliettatUe  d'AvtgTum  fut 
représenté  è  rOpéra-Comique.  Le  sujet  boufTon 
de  ce  petit  opéra  fournit  à  Halévy  l'occasion  de 
faire  quelques  bons  moroeanx  d'ensemble.  L'ou- 
vrage est  resléao  tbéifafe  et  •  été  joué  partout 
avec  succès.  Dans  les  preniiera .  mois  de  1880» 
on  joua  à  l'Opéra  Manon  Lescaut ,  grand  Itallet 
en  trois  actes  dont  Halévy  avait  composé  la  mu- 
sique; cet  ouvrage,  arrangé  pour  piano,  a  été 
publié  dans  la  même  année.  YeHa,  opéra-co- 
mique en  un  acte,  fut  mis  en  répétitiqu  peu  de 
temps  après,  mais  ne  fut  pas  représenté,  le 
tliéètre  ayant  été  fermé  par.  suite  du  dérange- 
ment des  aflUres  de  Tentrepreneor.  Une  nou« 
velle  entreprise  ayant  été  organiaée,  Halévy  lit 
jnuer,  en  1831,  La  Langue  musicale,  pièce 
froide  dans  laquelle  le  compositeur  a  placé  quel* 
ques  jolis  morceaux.  L'année  suivante,  il  donna, 
en  société  avec  M.  Gide,  La  Teniation,  ballet- 
opéra  en  cinq  actes ,  où  l'on  remarque  de  belles 
choses,  particolièrement  des  clioeiire  remplis 
d'effets  dramatiques.  La  rentrée  de  Martin  à 
l'Opéra-Comlqoe,  en  1834,  fournit  à  Halévy 
Toocasion  d'écrire  un  petit  opéra  intitulé  Les 
Souvenirs  de  La/leur.  Oi^t  ouvrage,  joué 
avec  succès ,  renfermait  de  jolis  morceaux  qni 
ont  malheureusement  subi  le  sort  des  ou- 
vres d'art  compo(«ées  pour  des  circonstances 
spéciales,  et  qui  n'ont  pas  survécu  à  la  re- 
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traite  de  l'actear  pour  qui  ils  avaient  été  (W*.nl«. 
Hérold  avait  laist^  en  mourant  une  partition 
inaciierée,  celle  de  Lvdovie,  opéra  en  deox  ac- 
tes. Il  n'en  avait  écrit  qne  Toofertore  et  lea  qua* 
tre  premiers  morceaux  ;  car  les  derniers  rooîK  de 
sa  vie,  passés  dans  les  soufrrances^nelui  avaient 
pas  permis  de  travailler;  mais  Hntérët  qui  s'al- 
tacliait  h  ce  compositeur,  particnlièremeat  à 
cause  de  ses  derniers  ouvrages  (  Zampa ,  et  Le 
Pré  aux  Clercs  ),  fit  considérer  par  les  entre- 
preneurs de  rOpéra-Gomique  la  représentation 
de  Ludovic  comme  une  bonne  spéculation ,  et 
Halévy  fut  chargé  de  terminer  cet  opéra,  qui  Tut 
joué  avec  succès  en  1834 ,  et  qoi  depuis  lors 
est  resté  au  tbéfttre. 

Au  commencement  de  1835,  La  Juive,  grand 
x>péra  en  cinq  actes ,  ftit  représenté  à  l'Académie 
Royale  de  musique.  Les  soins  consciencieux 
donnés  par  Halévy  à  cette  importante  partition, 
le  retentissement  de  Tonvrage»  Téclat  de  ses 
succès  dans  toute  PEurope,  tout  doit  faire  con- 
sidérer cette  époque  comme  la  pins  significative 
de  la  carrière  du  compositeur.  Dans  cette  com- 
position, son  talent  a  un  caractère  plus  ferme, 
plus  grand  que  dans  ses  ouvrages  précédeuts;  le 
style  a  plus  d'élévation,  l'instrumentation  indique 
un  maître  expérimenté.  Il  y  à  transformation  du 
talent  de  Tartiste  à  dater  de  ce  moment.  Des 
péripéties  semblables  se  sont  UM  remarquer 
dans  la  carrière  de  quelques  compositeurs  cé- 
lèbres; cette  transformation  indique  nne  sorte 
de  crise  où  le  génie  développe  toutes  ses  facnltés 
et  prend  son  caractère  spécial.  Bien  des  criti- 
ques ont  été  faites  de  la  Juive  à  son  apparition  ; 
on  attribuait  son  succès  au  luxe  de  sa  mise  en 
scène,  tandis  que  ce  luxe  était  l'obstacle  le  plus 
considérable  à  l'appréciation  du  mérite  de  la 
musique.  Toutes  ces  critiques  sont  maintenant 
oubliées,  et  la  partition  de  la  Juive  est  consi- 
dérée à  juste  titre  comme  une  des  plus  belles 
produirions  dramatiques  de  l'École  française. 

Six  mois  étaient  à  peine  écoulés  depuis  que 
la  Juive  avait  vu  le  jour,  quand  Halévy  fit  re- 
présenter r^c/atr,  opéra-comique  en  trois  actes 
qui  fut  accueilli  par  le  public  avec  beaucoup  de 
faveur.  Élégante  et  légère,  la  musique  de  VÉ- 
clair  forme  un  contraste  remarquable  avec  celle 
de  la  Juive,  Ce  contraste,  et  le  peu  de  temps 
qn*il  y  avait  eu  entre  la  représentation  des  deux 
ouvrages ,  contribuèrent  k  consolider  la  réputa- 
tion du  compositeur,  en  prouvant  qu'il  avait  le 
travail  facile ,  et  qu*il  savait  prendre  plus  d*un 
ton.  Nonobstant  Im  brillants  succès  de  la 
Juive  eiàt  V Éclair fâeQx  ans  et  demi  s'écou- 
lèrent avant  que  leur  auteur  abordât  de  nouveau 
la  scène,  car  ce  fut  seulement  au  mois  de  mars 


1838  quMI  fit  r<*pr«^sfn(er  à  l'Opéra  Guide  et 
Ginevra ,  ou  la  Petfe  de  Florence.  HalèYy 
avait  compris  la  nécessité  de  se  soutenir  à  la 
hauteur  du  mérite  des  deux  ouvrages  préoédeau, 
et  il  avait  écrit  avec  amour  sa  nouvelle  paititioa. 
Abondante  en  noélodies  expressives,  élégante 
dank  la  forme,  écrite  et  instraroentée  aTec  m 
rare  talent,  elle  aurait  dû,  semMe-t-il,  rca- 
contrer  dans  le  public  la  même  sympathie  qm 
ses  aînées  :  il  n'en  fut  néanmoms  pas  ainsi:  après 
un  nombre  liomé  de  représentations»  l'ouvnge 
disparut  de  la  scène.  D*oh  vint  cette  défsvesr? 
n  fout  le  dire  :  de  la  nature  du  sujet,  qui  est 
plus  triste  que  dramatique.  La  teinte  sombre  ré- 
pandue sur  l'ouvrage  fut  la  cause  qui  nuisit  ai 
succèi  de  la  musique  et  lui  poita  un  coup  fatal.  Il 
n'est  resté  pour  le  public  que  quelques  morceani, 
jô»  Guida  et  Ginevra  qu'on  entend  dans  les  con- 
eerts;  mais  pour  les  connaisseurs  cette  partition 
sera  toujours  une  belle  œuvre,  digne  d'un  meil- 
lenrsort  U$  Treite,  euvragereprésenléà  l'Opéfa- 
Comiqueen  18394  et  ^  Drapier,  en  trois  actes, 
joué  à  lK>péra,  dans  l'année  suivante ,  ne  furent 
point  heureux,  quoiqu'il  s'y  trouvât  de  fort  bons 
morceaux.  Mais  Halévy  se  releva  brillamment 
dans  la  Heine  de  Chypre,  grand  opéra  en  cinq 
actes  composé  pour  M"**  Slols,  qui  y  fit  preuve 
d'un  talent  très-dramalique.  La  valeur  de  cette 
partition  est  bien  supérieure  à  ce  qu'on  croit  gé- 
néralement :  le  second  acte  est  un  cbef-d'oeuvre 
de  couleur  locale ,  d'entente  de  la  scène  et  d'ex- 
pression sentimaitale;  le  troisième  brille  par  la 
verve  et  le  cinquième  est  simple  et  louchant.  A 
vrai  dire,  Halévy,  bien  que  placé  très-haut  dans 
l'opinion  des  artistes,  n'a  pas,  dans  la  populatioa 
de  France ,  une  renommée  ^le  à  son  mérite.  La 
preue  lui  a  été  souvent  peu  favorable ,  et  s'est 
montrée  ou  hostile»  ou  incapable  d'apprécier  la 
distinction  de  formes  qui  se  montre  partout  dani 
sa   musique    à  des  yeux  clairvoyanU^ ,  à  des 
oreilles  délicates.  La  plupart  de  ses  ouvrages, 
Charles  VI,  les  Mousquetaires  de  la  Reine, 
le  Val  d'Andorre,  la  Fée  aux  roses,  la  Dame 
de  pique ,  le  Nabab ,  la  Magicienne,  etc., 
renferment  des  morceaux  d'élite  où  se  fait  re- 
connaître la  main  d'un  maître  de  premier  ordre  : 
malheureusement  pour  sapopularité,  sa  pensée  est 
souvent  complexe  :  elle  est  mélodique,  mais  elle 
se  combine  avec  tant  de  détails  et  de  reclierches 
d'harmonie  et  d'instrumentation ,  que  rinlelli- 
genee  vulgaire  ,  c'est-à-dire  celle  de  la  foule, 
est  insuffisante  |iour  saisir  Tensemble  de  ces 
choses.  Moins  riclie ,  plus  simple ,  Halévy  Hit 
eu  de  plus  grands  succès. 

La  liste  complète  des  ouvrages  de  cet  artiste  ^ 
compose  de  la  manière  snitanle  :  l**  les  Bohé- 
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miennes,  gramlopért  (1819).  —  r  PygmOlian, 
idttn  (  1823  ). -^  ries  deux  PatHUans,  opéra- 
comique  (  1824  ).  Ces  trois  opéras  D*ont  pas  été 
représentés.  —  4*  VArtUan,  opéra-oomique 
en  im  acte,  an  théâtre  Feydeaa  (  1827).  —  S^"  le 
Bol  et  le  SaieUer,  opéra  en  on  acte,  en  collabo- 
ration afec  RiCauty  à  Toccasionde  la  fête  du  roi 
Charles  X,  au  même  thé&tre  (  1828).  —  6*  Clari, 
opéra  en  trois  actes,  au  ThéAtre-ltaiien  (  1829). 
—  7'*X0  Dilettante  d'Avignon,  en  un  acte, au 
théâtre  Feydeau  (  1829).  —  8»  Manon  Lescaut, 
baUet  en  trdis  actes,  k    ropéra  (1880).  — 
9*  Yella,  opéra-oomiqne  en  un  acte,/ mis  en 
répétition  au  théâtre  Feydeau ,  mais  non  repré- 
senté, parce  que  le  théâtre  Ait  fermé.  —  lo**  La 
Langue  musicale,  un  un  acte,  à  rOpéra-Co- 
raique  (1831  )  :  il  y  «fait  dans  cet  ouvrage  un  re- 
marquable morceau  d'ensemble.  ^  tf  La  Ten- 
tation, ballet-opéra  en  cinq  actes,  en  collabora- 
tion avec  M.  Gide,  k  POpéra  (  1832).  ^  12''  Les 
Souvenirs  de  Lc^ewr^  en  un  acte,  à  l'Opéra- 
Co'mique  (  1834).  —  is«  Xa  Juive,  m  cinq  ac- 
tes ,  k  rOpéra  (  1835  ).  —  14*  V Éclair,  en  trois 
actes,  à rOpéra-Comique  (1885).—  15«  Guido 
et  Ginevra,  ou  la  Peste  de  Florence,  en  cinq 
actes,  à  rOpéra(l838).  —  t^LesTreise,  en  trois 
actes,  à  POpéra-Comique  (1839).  —  i?"  Le 
Drapier,  en  trois  actes,  k  TOpéra  (  1840).  ^ 
18"*  JUl  Reine  de  Chypre,  en  dnq  actes,  à  l'O- 
péra(l84i).—  to»  Le  Guitarero,ea  trois  acles, 
à  rOpéra-Comiqtte  (1841  ).  —  20*  Charles  VI, 
en  cinq  actes,  à  l'Opéra  (  1843).  —  2rXc  Laz- 
zarone,    en  deux  actes,    idem   (1844).    — 
22*Les  Mousquetaires  de  la  Beine.  en  trois 
actes,  à  rOpéra-Comique  (  1848  ).  —  23"  Le  Val 
d'Andorre,    en   trois  actes,  idem  (1848).  — 
'24''  La  Fée  aus  roses,  en  trois  actes,  idem 
(  1849).  —  25''  La  Dame  de  pique,  en  trois 
actes,  idem  (  1850).  —  26<'  La  Tempesta,  opéra 
italien  en  trois  actes,  écrit  pour  le  théâtre  de  la 
Reine,  à  Londres,  et  représenté  dans  cette  Yille 
en  1850,  pois  à  Paris  (1851).  —  27<>  Le  Juif 
errant,  en  cinq  actes,  à  l'Opéra  (1852).  — 
28*  Le  Nabab,  en  trois  actes,  à  l'Opéra-Go- 
mique  (1838).  —  29<'/a9fiMiH/a,  en  trois  actes, 
auUiéâtfe  lyrique  (1855).  —  30*  Valentine 
•  d'Auàigné,  en  trois  actes,  à  l*Opéra-Comiqne 
(  1856).  —  Sl^'Xa  Magicienne,  en  dnq  actes,  à 
rOpéra  (1857). 

On  connaît  anlsi  de  HaléTy  la  musique  de 
quelques  scènes  du  Proméfhée  encha£né  d^Es- 
chyle ,  traduites  par  son  frèro,  M.  Léon  Haléry  : 
elles  ont  été  exécutées,  le  18  mars  i849,  au 
Conservatoire,  par  la  Société  des  concerts.  Le 
même  artiste  a  écrit  une  cantate  intitulée  les 
Plages  du  mi,  avec  chœur  et  orchestre,  plu-  ' 


sieurs  messes ,  le  De  Profundis,  en  langue  lié- 
bitfqne,  dont  il  a  été  parié  précédemment,  beau- 
coup de  romances ,  nocturnes,  une  sonate  pour 
pianoàquatro msins,un rondoon  caprice  (Vienne, 
DiabeilO,  et  quelques  autres  compositions  légères. 
Ce  n*est  pas  seulement  par  ses  ouvrages  que 
cet  excellent  artiste  a  conquis  sa  renommée  ;  les 
services  qu'il  a  rendus  à  la  musique  par  son 
enseignement  lui  assurent  aussi  un  rang  élevé 
parmi  les  maîtres.  Dès  1816  il  entrait  dans  cette 
carrièro  par  ses  leçons  dans  une  dasse  de  sol- 
fège an  Conservatoire;  en  1827,  il  succéda  k 
M.  Daussoigne  {vop.  ce  nom)  en  qualité  de  pro> 
fesseur  d'harmonie  et  d'accompagnement;  et 
lorsque  Pautenr  de  cette  notice  donna,  au  roob 
d'avril  1833,  sa  démission  de  sa  place  de  profes- 
amrde  composition    pour*  le  contrepoint  et  la 
Algue,  ce  fut  Haléyy  qui  lui  succéda  :  depuis 
lors  il  n'a  pas  quitté  cette  position.  Au  nombre 
de  ses  élèves  les  plus  distingués,  on  remarque 
MM.  Gonnod,  Victor  Massé,  Baxin,  PotUer,  Eu- 
gène Gautliier,  Deldevez,  Deffès,  Gastind,  Ma- 
thias  eCGalibert.    L'enadgnement   élémentaire 
de  la  musique  lui   est  redevable  d'un   livre 
adopté  pour  les  écoles  de  Paris,  et  qui  a  été  pu- 
blié sous  ce  titre  :  Leçons  de  lecture  mu^cale; 
Paris,   Léon  Escodier,  1857,  gr.  in-8*.  Apite 
avoir  occupé,  pendant  les  années  1827  à  1829, 
la  place  de  maestro  al  cembalo,  ao  Tliéâtre- 
Italien,  il  l'abandonna  poor  cdie  de  clief  du  chant 
k  l'Opéra,  dont  il  remplit  les  fonctionb  jusqu'en 
1845.  Appelé  à  l'Institut,  en  1836,  après  la  mort 
deRdcba,  Unlévy  a  échangé,  en  1854,  sa  posi- 
tion de  membre  de  l'Académie  des  beani-arts  de 
cette  institution ,  pour  cdie  de  secrétaire  par» 
pétud  de  la  même  académie.  Cette  nouvelle  situa- 
tioa  loi  a  tbomi  l'occasion  d'ajouter  à  ses  sueaès 
de  mudcien  ceux  de  littérateur,  par  les  éloges d8C 
académiciens  morts  qu'il  a  été  appelé  k  prononcer 
anx  séances  publiques  de  l'Académie  des  beaux- 
arts.  C'est  ainsi  qo^il  a  lu,  en  1854,  l'éloge  de  Par- 
chitecte  Pierre  Fontaine,  et  dans  les  années  sui- 
vantes ceux  d'Onslow ,  d'Abd  Bleuet,  du  sculp- 
teur David  d'Angers,  de    Paul   Delaroche ,  et 
d'AdolplieAdam.  Ces  Moroeaux,  écrits  d'hn  style 
élégant  et  spirituel ,  ont  été  réunis  avec  d'autres 
sortis  de  la  même  main,  et  publiés  sons  le  titre 
de  Souvenirs  et  Portraits,  Études  sur  les 
beaux-arfs;  Paris,  Midid  Lévy  frères,  1861, 
1  vol..  In- 16.  Halévy  est  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'honneur  et  décoré  de  pludeu»  autres  or- 
dr«». 

HALL  (Hbnri),  né  en  1655,  è  New- Windsor» 
fut  élevé  dans  la  diapelle  royale,  et  eut  pour 
dernier  maître  de  musique  le  Dr.  Blow.  Après 
avoir  été  organiste  à  Exetcr,  il  passa  en  la  même 
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qualité  à  Véfjii^  caUiéilralede  Hereford.  Il  mou- 
rot  au  mois  de  mars  1707,  et  fut  inhuma  dans  ta 
diapelle  des  vicaires  de  cette  église.  Il  a  écrit  des 
antienDeB  à  plusieurs  toIx  qui  se  trouvent  en  ma- 
Buscrit  an  Muséum  britannique,  à  Londres,  dans 
une  grande  collection  de  musique  à  Tusage  de 
réglise  anglicane,  fonds  de  Harley,  numéros 
7337-7342. 

HALLE  (Jean-Sawiel),  né  en  1730,  à  Bar- 
tenstein,en  Prusse,  a  été  professeurdematliéma- 
tiques  à  Berlin  pendant  plusieurs  années.  On  lui 
doit  un  traité  de  la  construction  de  TOrgue  inti- 
tulé :  Die  Kwut  des  OrgeUMmes  iheoretisch  und 
prakiischbetckrlèbeniBnniMbowg^  1799, 1  vol. 
.  in-4**  avec  8  planches.  Ce  livre  est  un  bon  ma- 
.nuei  de  l'ancienne  pratique  de  la  Cscture  de  Por- 
,gue.  Laborieux  écrivain  sur  des  sujets  particu- 
.  lièrement  relatifs  à  Plndustrie,!!  a  fait  imprimer 
beaucoup  d*onvrages  qui  indiquent  des  connais- 
sances étendues.  Son  livre  sor  la  facture  des 
orgues  a  paru  d'abord  sous  ce  titre  :  TkeorC' 
Usck  undpraJUisdie&Mst  des  Orgélbaues  (Art- 
théorique  et  pratique  de  la  facture  des  orgues)  ; 
.  Brandebourg)  1779,  in-8%  avec  des  planches*  11 
Taiigmenta  eosnite  et  le  publia  de  nouveau  dans 
une  collection  d'ouvrages  sur  les  arts  et  métiere, 
en  six  volumes  Inr4%  intitulée  Werkestœtte  des 
heutlgen  Kiinste.  Le  traité  de  la  facture  des  or- 
.giies  est  le  troisième  volume  de  cette  collection. 
Halle  est  mort  le  9  jimvier  1810. 

HALLE  (CoARLEs),  pianiste  distingué,  né  en 
Allemagne,  si  Je  suis  bien  informé,  s'est  établi  à 
Paris,  à  la  fin  de  1840,  fort  jeune  encore,  et  s'y 
est  fait  connaître  Immédiatement  de  la  manière 
la  plus  avantageuse  par  son  exécution  élégante, 
vive,  animée,  sur  le.  piano,  et  par  la  pureté  de 
son  style  dans  la  nuisique  classique,  toojoure 
appropriée  an  caractère  de  l'œuvre  qu'il  interpré- 
tait. En  peu  de  temps ,  il  se  fit  une  brillante  ré- 
putation, et  les  amateurs  le  reclierchèrent  avec 
empressement  en  qualité  de  professeur.  La  si- 
tuation de  M.  Halle  à  Paris  était  fort  heureuse 
quand  éclata  la  révolution  du  mois  de  février 
1848,  dont  les  conséquences  furent  désastreuses 
pour  les  artistes.  Il  prit  alore  la  résolution  4le  se 
fixer  en  Angleterre.  Arrivé  à.  Londres,  il  ne 
tarda  pas  à  attirer  sur  lui  l'attention  du  monde 
musical  par  son  talent.  Il  fut  particulièrement 
reclierché  pour  la  musique  classique  d'ensemble 
et  obtint  de  beaux  succès  dans  les  matinées  de  la 
Musical  Union.  M.  Halle  s'est  éUbU  postérien- 
renient  à  Manchester,  où,  par  son  enseignement 
et  la  direction  des  concerts,  qui  lui  a  été  confiée. 
Il  est  devenu  le  centi^  d'activité  de  tout  ce  qui 
s'y  fait  en  musique,  et  où  il  jouit  de  l'estime  gé- 
nérale. Je  ne  connais  de  la  composition  de  cet 


.artiste  que  Contre  romances  sans  pareiUspùvr 
le  piano,  op.  1  {  Paris,  Brandus,et  Beriin,  Sehle- 
singer;  quatre  esquisses  pour  piano,  op.  2,  di- 
visé en  deux  livres;  Londres,  Cranter,  BeateetO; 
Scherzo  (en  ré),  op.  4;  ibid.;  Miseeilanées, 
op.  5;  tbid.;  Pensées  fugitives^  op«  6  ;  ibid. 

HALLER  (ALaERT  D£) ,  anatomiste,  bota- 
niste, poète  et  savant  presque  universel ,  nsqoit 
à  Berne,  le  16  octobre  1708.  Enfant  prodigieu 
par  la  précocité  et  l'élendoe  de  ses  connaissances, 
il  devint  par  la  suite  un  des  hommes  les  plus  le- 
marquables  de  l'Allemagne*  Après  nvoir  étudié  la 
philosophie  et  ranatomie  à  l'université  de  Tli- 
binge,  il  se  rendit  à  Uyde,  en  1725,  et  y  devint 
élève  de  l'illuslre  Boërhave.  Puis  il  étudia  hv 
maUiématiques  à  BAIe  sous  la  direction  de  Jaa 
-BernoulU ,  et  enfin  retourna  à  Berne*  où  il  fat 
Ciit  bibliothécaire  de  U  ville.  Devenu  professaar 
de  médecine  à  l'université  deGœttinguci  en  1736, 
il  passa  dix-sept  années  dans  celte  ville,  retouras 
à  Berne,  en  1753»  et  y  mourut,  le  11  décembre 
t777.  Parmi  ses  nombreux  a  importants  écrits 
on  remarque  le  grand  ouvrage  intitulé  :  Elt- 
menla  physiologix  corporis  humoni;  Lau- 
sanne, 1757-1783,  9  vol.  in^"*.  Le  IM livre da 
tome  5e  traite  amplenusnt  de  Torgane  de  rouie 
et  de  ses  fonctions.  On  a  aussi  de  Haller  uae 
dissertation  De  Dtaphraçmatis  musculis ,  Gcet- 
tingue,  1738)  in*4<',  où  il  traite  de  l'action  de 
ces  muscles  dans  le  chant. 

HALM  (Amtoime),  compositeur  allemand, 
né  le  4  juin  1789,  à  Altenmarkt,  dans  la  Styrie, 
éhidia  la  musique  dès  son  enfance ,  et  uiootn 
dlieureuses  dispositions  pour  cet  art  ;  mais,  obligé 
île  servir  dans  l'armée  autrichienne,  comme  sol- 
dat, il  n'obtint  son  congé  qu'en  1811.  Alors  il 
se  fixa  à  Vienne,  et  publia  beaucoup  d'œufrei 
de  musique  instrumentale,  où  l'on  remarque  : 
1^  quatuors  pour  2  violoos,  alto  et  basse,  n*  1, 
op.  38;  Vienne,  Mechetti;  n*"  2,  op.  39;  ibid.; 
n"^  3,  op.  40;  ibid.  —  S""  Trios  pour  piano,  vio- 
lon et  violoncelle,  op.  12,  21,  23,  42;  Ibid.  - 
3^  Sonates  pour  piano  et  violoncelle,  op.  13, 24  ; 
ibid.  —  4^  Graiule  sonate  pour  piano  el  violoa- 
celie  ou  alto,  op.  25;  ibid.—  d''  Sonates,  ron- 
deaux et  niarclies  pour  piano  k  4  mains,  op.  41, 
44,45,48,  54  et  56;  Vienne,  Hasiinger,  Me- 
clietti,  Cappi,  Diabelli.  —  6*^  Sonates  pour  piaao 
seul,  op.  15,  43,  51;  Vienne,  Meehetli,  Csppi. 
^  7*^  Rondeaux  brillants  poonrpianoseul»  op.4 , 
14,  17, 20, 49  ;  Vienne ,  Mechetti.  —  8«  ThèoM» 
variés  pour  piano,  op.  33,  37,  46,  47,  bO,  ibid. 
Les  dernières  productions  de  Halm  sont  deux 
trios  pour  piano  et  violoncelle ,  œuvree  57  et  &S; 
des  Études  paUiétiques  pour  le  piano/  op.  61, 
et  des  Études  héroïques,  op.  62.- Ces  deux  der- 
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Biers  ouvrages  ont  paru  en  1848,  à  Vienne, 
diez  Mechetti. 

HALM  A  (HiLARioif-ÉHiiE),  né  à  Sedan 
(Ardennes),  en  1803,  est  neveu  de  Tabbé  Mi- 
colas  Halma ,  helléniste  et  mathématicien ,  connu 
par  la  traduction  française  de  VAlmageste  de 
Ptoiémée.  Bien  organisé  pour  la  musique  »  et 
montrant  du  goût  pour  le  violon,  il  reçut  les 
premières  leçons  d*un  mattre  obscur  de  sa 
yille  natale  ;  puis  il  fut  envoyé  à  Paris  pour  y 
continuer  ses  études,  et  entra  le  28  avril  1818 
au  Conservatoire,  où  il  devint  élève  de  Baillot. 
Il  obtint  le  second  prix  de  violon  en  1821,  et  le 
premier  prix  lui  fut  décerné  en  1824,  dans  un 
concours  brillant  où  il  étonna  les  professeurs  par 
la  pureté  de  son  style  et  par  Pexpression  de  son 
jRO.  Son  succès  dans  ce  concours  et  dans  un 
concert  du  Conservatoire  où  il  fit  une  vive  im- 
pression, semblait  lui  promettre  une  belle  ear- 
rière  d'artiste  ;  malheureusement  il  était  iacons- 
tant  dans  ses  projets  et  toujours  mécontent  de  sa 
situation.  En  1823,  la  place  de  chef  des  premiers 
Tiolons  du  Théâtre  Français  lui  avait  été  confiée, 
quoiqu'il  ne  fut  âgé  que  de  dix-neuf  ans.  Il  oc- 
cupa cette  position  jusqu'en  1827,  puis  la  quitta 
tout  à  coup  pour  la  place  de  chef  d'orchestre  du 
théâtre  do  Strasbourg.  Bientôt  dégoûté  de  cette 
situation,  il  revint  à  Paris  en  1829,  et  entra  à 
Torchestre  de  TOpéra  Italien,  n'y  resta  qu'une 
année,  et  accepta,  en  1830,  une  place  de  second 
▼iolon  à  TAcadémie  royale  de  musique.  Se 
croyant  appelé  à  de  plus  hautes  destinées  par 
son  talent,  il  abandonna  encore  cet  orchestre , 
en  1832,  essaya  de  voyager  pour  donner  des 
ooneerts,  ne  réussit  pas  dans  cette  entreprise,  et 
revint  de  nouveau  à  Paris,  où  il  vécut  quelque 
temps  sans  emploi.  Sur  dea  indications  vagues 
qui  lui  furent  données  des  avantages  qu'il  pour- 
rait trouver  en  Amérique,  il  s'embarqua  au  ha- 
sard pour  s'y  rendre,  habita  tour  à  tour  New- 
York,  Boston  et  Philadelphie,  n'y  trouva  pas 
une  meilleure  fortune,  et  finit  par  revenir  en 
France.  Au  moment  où  cette  notice  est  écrite, 
M.  Halma  vit  à  Paris ,  dans  une  situation  peu 
fortunée.  On  n'a  publié  de  cet  artiste  qu^un 
thème  original  varié  pour  le  violon,  avec 
quatnorou  piano;  Paris,  Richault. 

HALPHEN  (C.-M.),  professeur  de  musique 
à  Metz,  est  auteur  d'un  Jeu  de  Cartes  harmo" 
fw^ues,  renfermant  tous  les  accords  dont  la  mu- 
sique est  susceptible  ;  Metz,  Devitly,  1812,  in-35 
de  12  pages  avec  des  cartons. 

HALTENHOFF  (...),  fiu^cor  dlnstru- 
roents  à  Hanau ,  près  de  Francfort-snr-le-Mein , 
s'est  fait  connaître,  en  1781 ,  par  on  perfection- 
nement important  dans  la  construction  du  cor; 
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Avant  lui,  on  n'avait  pas  trouvé  da  mdlleur 
moyen,  pour  accorder  le  cor  avec  l'orchestre, 
lorsqu'il  était  trop  haut,  que  d'ajouter  un  cer- 
tain nombre  d'allonges  au  tube ,  près  de  l'em- 
bouchure ;  mais  ces  allonges  avaient  l'inconvé- 
nient d'éloigner  le  pavillon  du  corps  de  l'exécu- 
tant, et  conséquemment  de  priver  l'instrument 
de  son  point  d'appui.  HaltenhofT,  appliquant  an 
cor  le  principe  de  la  constrnction  du  trombone , 
imagina  la  coulisse  qui  permet  d'allonger  la  co- 
lonne d'air,  et  de  baisser  l'instrument  à  volonté. 
On  a  fini  par  poser  sur  cette  coulisse  les  difiérenta 
tons  du  cor. 

HALTER  (GuiLLAUMB-FEanisAicB),  orga- 
niste de  l'Église  réformée  de  Kosnigsberg,  y  fut 
d'abord  secrétaire  de  la  ville,  Ot  mourut  le  10 
avril  1806.  Gerïter  fait  dans  son  Nouveau  Lexi- 
que des  musiciens  le  plus  pompeux  éloge  de  set 
compositions,  dont  il  donne  la  liste  suivante  : 
t^  aix  sonates  pour  piano  ;  Komlgsbeit  etLeip- 
sick,  1788.  — -  2"*  Quelques  chansons  publiées 
dans  le  Kiavier-maga^n  de  1789.  —  3«  £a 
Itewte  du  CtoUon,  petit  opéra  représenté  à 
Kœnigsberg,  en  1792.  — •  4"*  Sonate  pour  piano, 
violon  et  violoncelle;  AngdMorg,  Gombart, 
17d7. 

HALTMEIER  (Charles- JBAN-Fnén«Ric), 
organiste  de  la  cour  k  Hanovre ,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix>huitième  siècle ,  est  auteur 
d'un  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Anlettung, 
voie  man  einen  Generalbass,  oder  auch 
HondUQjcke,  in  aile  Tcene  transpàsiren  komne 
(  Instruction  par  laquelle  on  peut  apprendre  a 
transposer  dans  tous  les  tons  une  basse  con- 
tinue on  d'autres  pièces);  Hambourg,  1737, 
in-4*'.  Ce  traité  a  été  publié  par  les  sohis  de 
Telemann.  Mider  Ta  aussi  donné  dans  le 
2*  volume  de  sa  Bibliothèque  de  musique,  pages 
256-268. 

HAMAL  (HENai-GuiLLAOïB)^  né  k  Liège, 
en  1685,  fit  son  éducation  musicale  sous  la  di- 
rection de  Lambert  Pietldn ,  maître  de  cliapelle 
de  la  cathédrale  de  Saint-Lambert  A  peine  âgé 
de  vingt-trois  ans,  il  obtint  la  place  de  maître  df) 
musique  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Trond'; 
mais  il  n'y  resta  pas  longtemps^  car,  à  la  fin  de  la 
même  année,  il  fut  rappelée  Liège  pour  prendre 
possession  de  la  sons-raattrise  de  l'église  Saint- 
Lambert.  Il  mourut  dans  cette  ville,  le  8  dé- 
cembre 1752.  Ses  principaux  ouvrages  consistent 
en  motets,  qn'oo  a  chantés  pendant  plus  de  qua- 
rante ans  dans  la  cathédrale  et  dans  les  églises 
principales  du  pays  de  Liège.  On  connaît  aussi 
de  lui  des  cantates  italîeniies,  fiançaiies,  et  ml 
patois  liégeois.  Toutes  ces  productions  sont  ret* 
tées  en  manuscrit. 
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IIAMAL  (Jean-Noel),  Ois  aîné  do  préeé- 
dent»  inqait  à  Liège  (1),  le  23  décembre  1709. 
Ëlève  de  too  père  pour  le  chant,  et  de  Henri 
Dii|)ont,  mettre  de  ehapelle,  pour  la  compoei- 
tioiiy  il  montra  dès  son  enfanee  les  dispositioiis 
les  plos  heureuses  pour  la  musique.  Ses  pro- 
grès dans  cet  art  lui  firent  obtenir  nne  pension 
du  chapitre  pour  aller  continuer  ses  études  à 
jRome.  Parti  en  1738  pour  la  capitale  du  monde 
ciirétien,  il  y  fit  choix,  dès  son  arrivée»  de 
Joseph  Amadori  ,  bon  compositeur ,  pour  diri- 
ger ses  études  de  contrepoint  Devenu  bon 
harmoniste,  il  retourna  dans  sa  patiie»  où  les 
chanoines  de  Saint  >  Lambert  lui  accordèrent 
un  bénéfice,  en  1731,  en  témoignage  d'estime 
pour  son  talent.  La  place  de  maître  de  cliapelie 
étant  devenue  facante,  en  1738,  ce  Ait  Hamal 
que  le  chapitre  désigna  pour  la  remplir.  Il  y 
déploya  beaucoup  d'activité,  et  composa  des 
messes ,  des  psaumes  et  des  motets  à  grand  or- 
chestre, qui  ont  eu  de  la  réputation  pendant 
le  dix-huitième  siècle.  Le  désir  de  revoir  lltalie 
lui  fit  entreprendre  un  voyage  dans  cette  centrée 
en  1749.  A  Rome,  il  se  lia  d'amitié  avec  Jo« 
meHI,  qui  venait  d^étre  nommé  maître  de  clia- 
pelle  do  Saint-Pierre  du  Vatican.  A  Naples,il 
connut  Durante,  qui  lui  donna  des  témoignages 
d'estime.  De  retour  à  Liège,  en  1750,  il  y  écrivit 
les  oratorios  de  Jonathan  et  de  Judith,  et 
composa  plusieurs  opéras  en  patois  de  Liège 
pour  une  société  d'amateurs.  Ces  ouvrages, 
dont  les  partitions  manuscrites  existent,  si  j'ai 
bonne  mémoire ,  dans  la  bibliothèque  du  Con- 
servatoire  de  Paris,  se  font  reasarqner  perdes 
mélodies  faciles  et  originales.  Les  plus  connus 
de  ces  ouvrages  sont  :  1°  JU  Voegge  di  Chofon- 
iaine  (  le  Voyage  de  Chauibniaine),  en  trois  ac- 
tes, écrit  en  1757.  —  r  Li  LigeoU  égagi  (le 
Recrue  de  Liège ,  en  deux  actes,  dans  la  même 
année.  —S*"  lA  Fteu  di  houte^pUni  (la  fête 
troublée  parla  phiie),  en  trois  actes,  1758.  — 
4"*  Enfin,  les  YpocûntM  (les  Hypocondres ), 
opéra  burlesque  en  trois  actes,  dans  la  même 
année.  Le  dernier  ouvrage  de  Hamal,  considéré 
comme  son  chef-d'œuvre,  «it  un/»  exUu  Iara»U 
à  deux  chœurs  et  deux  orcliestres.  O»  connaît 
aussi  de  cet  artiste  :  1^  Six  quatuors  pour  2 
violons,  alto  et  basse,  gravés  à  Liège,  chei 
Benoit  Andréa,  et  à  Paris,  chen  Leclerc.  ^ 
2*"  Trois  œuvres  de  symphonies  à  quatre  par- 
ties, ibid.  Hamal  mourut  à  Liège,  le  26  novem- 
bre 1778« 


Son  neveu  Hamal  (Henri),  lui  a  succédé  dans 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  quelques  eompodiions 
pour  relise. 

HAMBOYS  ou  HANBOYS  (JBAH),nm. 
siden  anglais  du  quinzième  siècle,  fut,  suivant 
Baie  (âttmfnarftim  Uhutri^tm  Majoris  Bri- 
iannix  Script.,  p.  40),  un  liomme  de  grande 
érudition,  et  posséda  des  connaissances  étendues 
dans  les  sciences  et  dans  les  arts,  particulière- 
ment dans  la  musique.  PIts  ajoute  (RelaUanuM 
hUtor.  dé  rebui  amfi.,  p.  863  ),  sans  savoir 
précisément  de  quoi  il  parle,  que  le  savoir  de 
Hamboys  dans  l'harmonie  et  dans  la  préparation 
et  la  résolution  des  dissonances  fht  supérieur 
à  celui  de  tout  autre  mnsiden  anglais  de  son 
temps.  Ces  deux  écrivains  placent  Tépoque  flo- 
rissante de  sa  vie  vers  1470.  Solvant  la  chroni- 
que de  Holinshed  (t.  II,  pag.  13S5),  Hamboys 
a  vécu  sous  le  règne  d'Edouard  IV,  et  son  mé- 
rite lui  a  £siit  conférer  le  grade  de  doetenr  en 
musique.  Si  ce  dernier  fait  est  vrai,  Hamboys  a 
dé  être  une  des  premières  personnes  à  qui  cette 
dignité  a  été  donnée;  on  ne  trouve  la  date  de 
son  diplôme  ni  dans  les  registres  de  l'univerHlé 
d'Oxford,  ni  dans  ceux  de  l'univerailé  de 
Cambridge. 

L'évèqiie  Tanner  dit,  dans  sa  Bibliothèque  des 
écrivains  britanniques,  que  Hamboys  a  écrit  un 
traité  de  musique  intitulé  Summrnm  ÂrtisMÊU' 
Hex,  iib.  1,  lequel  commence' par  ces  mots: 
Quemadmodwn  inter  triiienm.  Le  manuseril 
de  la  bibliothèque  Bodleyenne ,  n^  90  du  fionds 
de  Digby,  intitulé  Quatuor  principaUa  totim 
arUs  Musiex,  Hb.  IV,  et  qui  a  été  terminé  à 
Oxford  en  1451,  commence  par  las  mêmes 
mot8(l).  11  ajoute  que  c'est  par  erreur  que  ce 
manuscrit  est  attribué  par  les  cataloguas  et  par 
Antoine  MTood  à  Thomas  de  Tekesbiiry.  Bumey 
ne  pense  pas  que  le  manoscrit  de  la  Bibliotlièqus 
Bodleyenne  soit  de  ce  Thomas  de  Tdcesbory, 
mais  il  ne  partage  pas  l'opinion  de  Tanner^  qui 
l'attribue  à  Hamboys,  car  il  démontre  (il  gmiéntl 
HUtory  of  Music,  t  II,  p.  396)  qne  fonvrage 
dont  il  s'agit  est  exactement  le  mena»  que  celai 
qui  se  trenve  à  la  bibliothèque  d*Ox§oràf  sous 
le  n°  515,  et  qui  a  pour  titre  :  De  Jiusiemcon- 
tkma,  et  disereta,  eutn  Dktgrammaltibfu; 
per  Sknonevi  Twnstede,  A.  D.  1361.  An  com- 
mencement du  volume,  Ttanstede  dit  qall  se 
propose  de  traiter  De  quatuor  principalibus 
in  quitus  totius  MumU»  radiées  comistani; 


(ly  Ce  maanscrlt  eit  maintenant  an  Mnacum  brltaoni- 
W)  J»al  été  «al  Informé  lorsque  y»\   dit.  dans  la  pre-  ;   que,  sons  le  d«  8S<6,  et  Ton  en  IronTek  deseripUo»  dao» 
mlArc  édIUm  de  cette  téoçrapMU',  que  Hamal  est  oé  *  01-  |   le  Cataiogué  of  thé  MmmcHpt  Jthnie  ûf  Ma  Briti^k 
xunt,  fers  171B.  aiifa«imp.7»,n»iofc 
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c'est  sans  doute  celte  phrase  qui  â  donné  lien  h 
Pautre  litre.  Quoi  qull  pn  soft  de  la  diiïérence 
des  titres,  on  voit  que  l'ouvrage  a  été  écrit  pré* 
dsément  on  siècle  avant  l'époque  où  Hamboys 
a  vécQ.  Il  existe  un  antre  ouvrage  qui  appartient 
réellement  à  Hamboys  :  il  se  trouve  dans  te 
même  manuscrit  provenant  du  fonds  de  Bodley , 
et  a  pour  titre  :  Musica  Magistri  Franconis, 
cum  addiiiùnibiu  et  opinionibus  diversorum. 
Cet  ouvrage  parait  être  un  commentaire  du 
Traité  deFrancon,  dit  M.  Madden,  rédacteur  dn 
Catalogue  des  manuscrits  de  musique  qui  exis- 
tent dans  le  M  nseom  britannique;  H  est  terminé 
par  ces  mots  :  ExpUcit  Summa  Magistri  Jo- 
hamûs  Hamboys^  doctoris  musice  reverendi, 
super  musicam  continuam  et  discretam.  Baie 
et  Pits  disent  que  c'est  Hamboys  qui  a  inventé  un 
genre  de  composition  qu'ils  appellent  CaïUionum 
artificialium  diversi  generis  :  il  serait  difficile 
de  décider  de  quoi  ils  veulent  parler,  à  moins 
qoe  ce  ne  soit  de  quelques  espèces  particulières 
de  canons.  , 

HAMBUCH  (Charles),  ténor  allemand, 
naquit ,  en  1797 ,  à  Berlin ,  où  son  père ,  employé 
au  ministère  des  affaires  étrangères ,  avait  été  au- 
trefois musicien.  Possédant  une  voix  de  soprano 
brillante,  pure  et  de  grande  étendue ,  il  fut  ad- 
mis dans  une  chapelle  comme  enfant  de  chœur, 
et  comme  tel  eut  le  logement,  la  nourriture  et 
quelque  argent.  Son  père  était  trop  occupé  de 
ses  travaux  pour  accorder  quelque  attention  aux 
heureuses  dispositions  de  son  fils;  d'ailleurs,  il 
ne  possédait  aucnn  moyen  pour  lui  faire  donner. 
une  meilleure  éducation  que  celle  qu'il  recevait 
comme  enfant  de  chcenr.  Une  circonstance  inat- 
tendue fournit  enfin  au  jeune  Hambuch  les  élé- 
ments de  connaissances  plus  étendues  dans  l'art. 
Le  violoniste  Hemmereicb,  fort  laid  et  difforme, 
exécutait  un  jour  devant  lui  un  morceau  qui 
avait  attiré  toute  son  attention  ;  quand  Fartiste 
eut  fini,  Tenfant,  tout  ému  de  ce  qu'il  venait 
d^entendre,  s'élança  vers  lui,  et  lui  dit  avec  naï- 
veté :  M.  Hemmereichj  je  voudrais  être  deux 
fois  plus  laid  et  plus  bosm  que  voua,  si  je 
pouvais  à  ce  prix  jouer  du  violon  comme 
vous  venez  de  le  faire.  Plus  touché  de  l'éloge 
de  son  talent  que  choqué  de  la  critique  de  sa 
personne,  Hemmereich,  qui  avait  l'âme  noble  e( 
généreuse ,  se  chargea  de  l'instruction  du  jeune 
Hamhuch,saDS  rétribution,  lui  enseigna  à  jouer 
du  violon,  et  le  mit  en  état  de  se  rendre,  en  1813, 
à  Aix-la-Chapelle,  pour  y  être  premier  violon 
du  théâtre;  mais  déjà  sa  voix  s'était  développée 
avec  tant  d'avantages,  que  bientôt  il  changea 
ses  fonctions  de  violoniste  contre  celles  de  premier 
ténor.  Bien  qu'il  n'eût ,  comme  la  plupart  des 


chanteurs  allemands,  qu'une  eoAnaistanee  hn- 
parfaite  de  l'art  du  chant,  la  beauté  de  son  or- 
gane lui  fit  obtenir  des  succès  aux  théâtres  dé 
Cologne,  de  Dusseldorf,  et  de  Vienne.  En 
1819,  il  fut  appelé  à  Stuttgard  avec  un  engage- 
ment comme  premier  ténor  du  théâtre  et  de  In 
chambre  du  prince,  et  pendant  plus  de  douze 
ans  il  jouit  de  la  réputation  d'un  des  meilleurs 
chanteurs  de  l'Allemagne.  Pendant  son  long  sé- 
jour ik  Stuttgard,  il  fit  plusieurs  voyages  avanta- 
geux ,  et  se  fit  applaudir  sur  les  principales  scè- 
nes de  la  Prusse ,  de  la  Bavière ,  et  de  la  Saxe. 
Une  maladie  grave  d'intestins  vint  l'obliger  à 
cesser  son  service  en  1833  ;  attaqué  d'une  pro- 
fonde mélancolie  par  suite  de  cet  accident,  il  ne 
voulut  voir  pendant  près  d'une  année  que  sa  fa- 
mille et  deux  ou  trois  amis;  mais  l'usage  des 
eaux  de  Carlsbad  et  de  Ketsingen  lui  fut  si  salu- 
taire, qu'il  crut  être  complètement  guéri  et 
put  même  donner  des  concerts  à  son  retour.  Il 
se  disposait  à  reparaître  au  tliéâtre  de  Stuttgard , 
lorqu'il  apprit  qu'il  ne  devait  plus  être  employé 
dans  la  musique  du  prince  qu'en  qualité  de  vio- 
loniste. L'impression  de  cette  nouvelle  fut  si  pé- 
nible pour  lui ,  que  son  mal  reparut  immédia- 
tement, et  qu'après  trois  jours  de  maladie  il 
mourut,  le  25  août  1834.  Cet  artiste  avait  formé 
une  belle  collection  de  musique  classique  et  d'ins- 
truments de  prix  qui  a  été  dispersée  après  sa 
mort  ;  on  y  remarquait  plusieurs  tiolons  pré- 
cieux, dont  un  vieil  Amati,  daté  de  1590. 

HAMEL  (  Marië-Piearb)  ,  magistrat  à  Beau- 
vais  (Oise),  est  né  àAuneuil  (même  départe- 
ment), le  24  février  1786.  A  fâge  de  sept  ans 
il  commença  l'étude  de  la  musique,  qui  lui  fut 
enseignée  par  un  ancien  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Iteauvais.  Lorsqu'il  fut  en  état  de 
lire  à  première  vue ,  on  lui  mit  un  violon  dans 
les  mains  ;  et  lorsqu'il  alla  terminer  ses  études  à 
Paris,  il  mita  profit  les  leçons  de  quelques  bons 
iiuiltres  et  forma  son  goût  par  la  fréquentation 
des  concerts  du  Conservatoire  et  des  représenta- 
tions de  l'Opéra  Italien.  Bien  que  le  violon  fût 
le  seul  instrument  dont  il  jouâl,  M.  Hamel 
avait  un  penchant  irrésistible  pour  l'orgue  :  la 
construction  de  ce  genre  d'instrument  lui  inspi- 
rait surtout  le  plus  vif  intérêt.  Il  n'était  âgé  qoe 
de  douze  ou  treize  ans  lorsqu'il  entreprit  de  fa- 
briquer un  pelit  orgue  de  trois  octaves ,  sans 
autres  outils  qu'un  canif,  et  sans  les  matériaux 
nécessaires.  Par  son  ingénieuse  industrie  il  sup- 
pléa à  ce  qui  lui  manquait  et  parvint  à  réaliser 
son  projet.  II  avait  l'habitude  d'aller  passer  ses 
vacances  à  Clermont  (Oise),  dans  une  maison 
voisine  de  Péglise.  Dans  cette  église  il  y  avait 
une  orgue  du  sdzième  siècle,  auquel  on  n'avait 
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pM  fait  d«rép«ration  depuis  on  temps  immémo- 
rial,  et  duos  leqaei  lea  rats  s'éiaieDt  logés  pen- 
dant les  troubles  delà  révolution,  époque  où  les 
églises  avaient  été  fermées.  Lorsqu*on  les  rou- 
vrit après  que  le  consulat  eut  été  établi,  Torgue 
dont  il  s'agit  se  trouva  dans  un  état  déplorable , 
et  les  mains  inhabiles  qui  le  Jouaient  y  fai- 
saient entendre  un  affreux  eharivari.  U  jeune 
Hamel,  alors  Agé  d'environ  quatorae  ans,  en- 
treprit d*en  faire  la  réparation.  Après  avoir  net- 
toyé les  tuyaux  et  en  avoir  retiré  tout  ce  qui  les 
obstruait,  il  boucha  les  trous  faits  par  les  rats , 
etceux  par  où  le  vent  s'échappait,  en  y  collant  du 
papier  :  puis  il  accorda  instrument  de  son 
mieux.  L'étonnement  et  la  satisfaction  qu'on 
éproitva  dans  la  commune  le  premier  dimanche 
où  Ton  entendit  Torgue  dans  tout  son  éclat  (ta- 
rent tels ,  que  le  corps  des  marguilliers  alla  com" 
pUmenter,  en  grande  cérémonie,  Tenfant  qui 
avait  fait  ce  miracle.  Plus  tard»  M.  tilamel  eut 
une  occasion  favorable  d'acquérir  les  connais- 
sances théoriques  qui  lui  manquaient,  lorsque 
M.  Biot  entreprit  son  traité  général  de  pbysique. 
Ce  savant  illustre,  qu'il  avait  connu  profes- 
seur de  matliématiqnes  à  Vécole  centrale  de 
Beau  vais  y  lui  proposa  de  s'occuper  avec  lui 
de  la  partie  relative  à  l'acoustique.  Ils  lurent 
ensemble  tout  ce  qui  avait  été  écrit  sur  cette 
matière  pour  se  mettre  au  courant  delà  science  ; 
puis  ils  Crent  une  série  d'expériences  qui  eu- 
rent pour  résultats  quelques  découvertes  de  faits 
nouveaux  consignés  par  Biot  dans  le  traité  gé- 
néral, ainsi  que  dans  le  traité  élémentaire,  abrégé 
de  cet  ouvrage,  qui  parut  en   1817. 

Les  premières  applications  que  M.  Hamel  eut 
l'occasion  de  faire  des  connaissances  que  ces 
études  lui  avaient  fait  acquérir  furent  dans  la 
restauration  de  l'orgue  de  la  paroisse  de  Saint- 
Étienne,  à  Beau  vais,  en  1820,  et  dans  la  re- 
construction du  grand  orgue  de  la  cathédrale  en 
1827.  Ce  dernier  travail,  d'une  grande  impor- 
tance, avait  été  rendu  nécessaire  parce  qu'un  char- 
latan, venu  à  Beauvais  en  l'absence  de  M.  Hamel, 
avait  ofTert  au  conseil  de  fabrique  de  la  cathé- 
drale de  restaurer  ce  grand  instrument  [»our  la 
minime  somme  de  3 ,000  francs.  Ses  proposi- 
tions avaient  été  acceptées;  mais,  ne  possédant 
aucune  des  connaissances  nécessaires  pour  le 
travail  qu'il  avait  entrepris ,  il  finit  par  se  trou- 
ver en  présence  d'un  amas  immense  de  débris 
de  l'instrument  sans  pouvoir  rien  reconstruire. 
Il  fallut  le  renvoyer  à  l'aide  d'une  légère  indem- 
nité, et  dans  cette  situation  on  dut  s'adresser  h 
M.  Hamel.  Les  ressources  de  l'église  étaient  de 
beaucoup  insuffisantes,  et  si  l'on  obtenait  des 
seeours  du  gouvernement,  ils  ne  pouvaient  être 


que  partiels  et  répartis  sur  un  œrtaia  noaibre 
d'années.  Mv  Hanel  fit  un  plan  et  proposa  de  le 
faire  exécuter  par  des  ouvriers,  sous  sa  direc- 
tion, en  raison  des  ressources  dont  on  pourrait 
disposer,  suspendant  les  travaux  quand  on  n'an- 
rait  plus  d'argent,  et  les  reprenant  quand  on  eo 
aurait.  Ce  système  fut  adopté  :  un  ouvrier, 
nommé  Cosyn,  qui  avait  aidé  Grenié  (Foy.  ce 
nom)  dans  la  construction  de  ses  orgues  expres- 
sives, signa  le  devis  qu'il  fallait  présenter  au 
ministre,  et  l'on  mitlanuiin  à  l'oeuvre.  Cest 
ainsi  qu'après  quelques  années  de  travail»  dn 
soins  et  d'économie ,  M.  Hamel  parvint  à  doter 
la  cathédrale  de  Beauvais  d'un  grand  orgue  à 
cinq  claviers  et  64  jeux^  d'un  très»  bel  effet. 
Bien  que  son  nom  seul  figurit  officiellemettt , 
Cosyn,  qui  n'était  pas  facteur  d'orgnes,  mais 
seulement  ouvrier  exact  et  soigneux  ^  ne  fit  en 
réalité  que  les  trois  jeux  expressifs  qui  se  Iroo- 
vent  dans  Torgue  de  Beauvais  :  tout  le  renta  a 
été  fait  sous  la  direction  de  M.  Hamel,  à  qui 
rinstruroent  fait  le  plus  grand  honneur. 

Boret)  libraire  de  Paris ,  connu  par  rentreprise 
d'une  encyclopédie  populaire  par  ordre  de  ma- 
tières et  distribuée  en  petits  volumes  appelés 
Manuels,  avait  fait  avec  Choron  un  traité  pour 
un  Manuel  du  facteur  d'orgues '^Choron,  sui- 
vant sa  méthode  habituelle,  avait  fait  traduire 
de  l'allemand  le  livre  de  Schlimbach  et  pris  un 
peu  partout;  suivant  son  habitude  aussi,  il  avait 
fait  commencer  l'impression  avant  que  son  ma- 
nuscrit fût  complet.  Il  mourut  sans  l'avoir  achevé, 
et  les  trois  mille  exemplaires  de  ce  qui  avait 
été  tiré  furent  perdus.  En  1840,  Boret  alla  sol- 
liciter M.  Hamel  pour  consentir  à  faire  un  noa- 
veau  Manuel  du  facteur  d'orgue,  dont  la 
vente  pût  indemniser  le  libraire  de  la  perte  qD*il 
avait  faite.  Le  digne  magistrat  de  Beauvais  éprou- 
vait de  la  répugnance  à  faire  un  ouvrage  de  œ 
genre  dans  le  |)etit  format  in-l8  des  Manuels  de 
Boret;  mais  le  désir  d'être  utile  et  d'éclairer  les 
facteurs  d'orgues  sur  les  principes  de  leur  arl 
lui  fit  prendre  la  résolution  d'accéder  à  la  de- 
mande qui  lui  était  faite.  Il  commença  par  étn* 
dierles  principaux  ouvrages  publiés  sur  ee  wa^  : 
puis  il  parcourut  la  France,  la  Suisse  el  une 
partie  de  l'Allemagne ,  dans  le  but  de  comparer 
la  facture  des  pays  étrangers  avec  celle  de  la 
France,  et  l'ouvrage  fut  achevé dlmprimer  boit 
ans  après,  sous  ce  titre  :  î^ov,veau  Manuel  corn- 
plet  du  facteur  d*orgues,  ou  traité  théorique 
et  pratique  de  l'art  de  construire  les  orgues, 
contenant  l'orgue  de  D.  Bédos  et  tous  les 
progrès  et  perfectionnements  de  la  facture 
jusqu'à  ce  Jour,  précédé  d^une  notice  histo- 
rique iur  Vorgue,'et  suivi  d'une  Biographie 
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des  principaux  fadewrs  fVorguet  français  ou 
étrangers,  par  M.  Hamel.  Ouvrage  orné  d'un 
oHas  renfermant  un  grand  nombre  de  plan» 
ches;  Phtiê,  Roret,  1849,  3  vol.  in- 18,  fonnaut 
près  de  1,500  pages  en  très-petits  earactères, 
et  atlas  in-fol.  Ainsi  que  le  remarque  fort  bien 
M.  Hamel,  dans  son  Avant- propos,  Titr^  du 
facteur  d'orgues ,  de  Dom  Bédos,  très  bon 
goide  pour  la  partie  pratique  de  eet  art,  n'est 
pas  établi  sur  des  bases  sdentifiqoes  quant  à  la 
théorie.  Les  diapasons  n'y  sont  point  établis 
sur  des  calcnls  exacts,  et  H  s*y  trouve  d'autres 
erreurs  importantes.  Depuis  près  d'un  siècle  où 
il  a  paru ,  les  arts  mécaniques  ont  bit  d'immen- 
ses progrès  qui  ont  contribué  au  perfectionm»- 
ment  de  l'orgue;  de  précieuses  découvertes  sont 
venues  agrandir  son  domaine.  Il  y  avait  donc 
des  erreurs  à  rectifier,  des  lacunes  à  combler, 
des  améliorations  à  faire  connaître.  C'est  à  ces 
nécessités  que  le  Vouneau  Manuel  complet  du 
facteur  d'orgues  est  venu  satisfaire.  Il  n'y  a 
pas  d'exagération  à  déclarer  qu'aucun  des  ouvra- 
ges imprimés  en  France  ou  dans  les  pays  étran- 
gers n'^ie  celui-là  en  mérite  et  en  utilité  pra- 
tique. 

La  juste  réputation  que  M.  Hamel  s'est  acquise 
par  l'étendue  de  ses  connaissances  dans  la  facture 
des  orgues  l'a  fait  nommer  membre  de  la  com- 
mission des  arts  et  des  monuments,  établie  près 
du  ministère  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes,  dès  son  origine,  et  il  reçut  la  mission' de 
constater  l'état  des  grandes  orgues  de  beaucoup 
de  cathédrales,  d'examiner  les  travaux  qui  y 
avaient  été  faits  pour  le  gouvernement,  et  d'en 
faire  des  rapports.  Dans  ce  grand  nombre  de 
rapports,  on  remarque  particulièrement  ceux  qui 
concernent  les  orgues  des  cathédrales  d'Amiens, 
€lemiont>Femnd,  le  Mans,  Lnçon,  Alby,  An- 
gers, Audi,  Autmi,  Bayenx,  Blois,  Bourges» 
Saint-Claude ,  Sainl-Dié ,  Reims ,  Meaux ,  Nantes, 
Orléans,  Rennes,  Rouen,  Poitiers,  Séea,  Sens, 
Soissons ,  Tours ,  Troyes ,  Vannes,  et  la  chapelle 
des  Tuileries.  Parmi  les  travaux  qui  n'ont  pas 
été  exécutés  pour  le  compte  du  gouvernement, 
et  sur  lesquels  M.  Hamel  a  fait  des  rapports,  sont 
ceux  qui  concernent  les  orgues  de  Saint-Suipice, 
de  la  Madeleine,  Saint-Roch,  Saint-Eustache, 
Saint-Nicolas  des  Champs  (tous  à  Paris),  6i- 
sors,  Saint-Omer,  Goumay,  Noyon,  Bordeaux, 
Saint-  Michel,  Saint-  Pierre,  et  la  cathédrale  de 
Marseille;  l'orgue  de  la  Trinité,  ceux  de  Pon- 
toise  et  de  Saint-Quentin  ;  en  Belgique,  l'oigoe  de 
la  cathédrale  de  Tonrnay,  et  plusieurs  autres 
moins  importants. 

Amateur  zélé  et  distingué  de  musique ,  M.  Ha- 
mX  »  coalribvé  à  la  fondation  d'nne  société  pbil- 


liarmonique  è  Beauvais,  laquelle  subsista  long 
temps  et  contribua  puissamment  à  répandre  dans 
cette  Tille  le  goût  de  la  bonne  musique.  Cette 
société  fut  une  des  premières  en  France  qui  exé- 
cutèrent les  symphonies  de  Beethoven,  incon- 
nues auparavant  aux  Beanvaislens.  M.  Hamej^ 
dans  le  but  d'améliorer  l'enseignement  de  la  mu- 
sique dans  la  même  ville ,  y  appela  un  artiste  dis- 
tingué (  M.  Victor  Magnien),  qui  y  résida  pendant 
plusieurs  années,  et  qui ,  postérieurement ,  a  été 
chargé  de  la  direction  du  Conserratoirede  Lille. 

Pendant  plus  de  quarante-deux  ans,  M.  Ha- 
mel a  exercé  des  fonctions  de  roagi^ture  à 
Beauvais  et  a  mérité  les  sentiments  de  vénéra- 
tion de  ses  compatriotes. 

HAMERTON  (  GuLLAinw-HiiiRi  ),  musi- 
cien anglais,  né  à  Nottingham,  en  1795,  entaa 
fort  jeune,  comme  enfant  de  dicBur*  à  l'église 
catliédraie  de  Dublin,  où  il  apprit  les  éléments 
de  la  musique.  En  181111  visita  Londres,  «t  y 
prit  des  leçons  de  chant  de  Thomas  Vaughan. 
Deux  ans  après  il  retonma  à  Dnblhi,  et  s'y  livra 
à  k'enseigneukentde  la  musique  vocale,  du  piano 
et  de  l'orgue.  BnlSlO,  il  fiit  nommé  directeur  dn 
chœur  où  il  avait  été  élevé ,  en  remplacement  de 
Jean  Eliiot;  en  1822,  le  roi  Georges  IV  l'admit 
dans  sa  chapelle.  Les  comportions  de  Hamerlon 
sont  toutes  vocales  ;  elles  consistent  en  duos , 
chansons,  airs,  quelques  antiennes  écrites  pour 
le  service  de  l'église  catliédraie  de  Dublin ,  et  un 
traité  élémentaire  du  chant  intitulé  :  Vocal  ins- 
tructions cowMned  wUh  the  theory  andprac" 
ttee  of  piano  forte  accompanimenl;  Londres, 
1824. 

HAMILTON  (J.-A.),  Bk  d'un  bouquiniste 
de  Londres,  naquit  dans  cette  ville,  en  1805.  Son 
éducation  fut  négligée  ;- mais,  doué  de  beaucoup 
d'Intelligence,  il  répara,  par  la  lecture  des  vieux 
livres  de  la  boutique  de  son  père,  le  défaut  dlns- 
traction  régulière  de  son  enfance.  La  musique 
devfait  particulièrement  l'obiet  de  ses  études, 
moins  sous  le  rapport  de  la  pratique  que  sont 
celui  de  la  théorie.  Bfalheureusemeut ,  des  ha- 
bitudes d'intempérance  contractées  dès  sa  jeunesse 
portèrent  atteinte  à  sa  considération ,  et  ne  hii 
permirent  pas  de  s'élever  an-dessus  de  U  posi- 
tion infime  dans  laquelle  il  était  né.  Ces  habitudes 
finirent  par  devenir  irrésistibles,  et  le  pauvre 
HamiltOD  passa  presque  toute  sa  vie  sans  un 
ftcbeling  dans  sa  poche,  quoique  personne  n'ait 
obtenu  de  plus  grands  succès  par  sec  ouvrages 
et  n'ait  fait  faire  des -bénéfices  aussi  considérables 
aux  éditeurs.  Il  vendait  pour  quelques  livres 
sterling  la  propriété  de  livres  élémeotaires  dont 
on  a  publié  des  multitudes  d'éditions.  Sa  consti- 
tution, bien  que  roboate,  8*altéra  bientôt  par  l«ia 
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tKcèSyet  tombé  an  deroier  degré  de  la  misère, 
il  cessa  de  vivre  en  1848,  à  l'ftge  de  43  ans. 
Dans  ta  liste  de  ses  productions  les  plus  impor- 
tantes on  remarqae  :  1"  Moderne  (nstruetUm 
for  ihepUvMr forte,  dont  ia  22*  édition  a  paro 
en  f  851,  chez  R.  Coclis,  à  ^Londres.  —  2^  Ca* 
iechi^m  of  Singing  (  Catécliisnie  du  clian- 
teor),  7«  édition;  ibid.,  1851,  1  vol.  in-18.  ^ 
3^  CaiecMsm  of  th  Organ,  wUk  an  histo- 
rical  introduction  and  a  lUt  and  description 
of  the  principal  Organs  in  GroaUBriteUn , 
Jreland,  Germofng,  France  and  StpUierkmd^ 
the  wkole  révisée,  correeted  and  much  enlar' 
ged,  by  Joseph  Warren  (Catécbisnie  de  l'or- 
gue, avec 'Une  introduction  iiistoriqiie,  et  un 
catalogue  des  orgues  principales  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  rirlande,  de  l'Allemagne,  de  la 
France,  et  de  la  Suisse.  Le  tout  revu»  cor- 
rigé et  considérablement  augmenté,  par  Joseph 
Warr«n),  8«  édition;  Londres,  Cocks,  1851, 
1  vol.  in-13.  -*  4<'  CateekiSM  of  the  rudi^ 
ments  of  Barmony  and  Thorough^Mass  (  Caté^ 
cliismedes  éléments  de  l'harmonie  et  de  la  basse 
fontiiiue),  6e  édition;  ibid.,  1850,  lvol.in-i8. 

—  5"  Catechiim  of  Counterpoint ,  Melody, 
and  Composition  )  ;  ibid.,  1  vol.  in-l8.  —  8^ 
Cateckism  on  double  CounterpoiiU  and 
Fugue  (Catéchisme  sur  le  contrepoint  double 
et  sur  la  fugue);  ibid.,  1  vol.  in-18.  -*  7^ 
Cateckism  on  Art  of  wriHng  for  an  arches- 
ter  and  of  playing  firom  score  (Catéchisme 
sur  Part  d'écrire  pour  l'orchestre  et  d'accom- 
pagner sur  la  partition  );' ibid.,  1  vol.  in-i8. 

—  8*  Catecliistn  of  Vie  invention,  exposition, 
développement  and  concaténation  of  mu- 
sical ideas  (Catéctiisme  de  l'invention,  de 
rexftosition ,  du  développement  et  de  l'encbal- 
Bernent  des  idées  musicales);  ibid.,  1  vol. 
in- 18.  ^  9^À  new  theoretical  musical  Gram- 
mar,  adapted  to  the  présent  state  of  ike 
science  (Nouvelle  grammaire  de  la  théorie  de 
la  musique,  conformément  à  l'état  actuel  de 
la  science),  12*  édition;  ibid.,  1  voL  in- 12  de 
278  pages.  —  10"*  DicHonnary  comprtsing  an 
'^eatpUcation  of  3,580  Ualian,  frenoh,  ger- 
mon, engHsh,  and  others  musical  terms,  etc, 
(Dictionnaire  renfermant  l'eiplication  de  3,500 
mots  italiens 9  fran^,  allemands,  anglais  et 
antres,  concernant  la  musique,  etc.),  37^  édi- 
tion donnée  par  M.  Bishop  de  Chellenham; 
ibid.,  1849,  1  vol.  hi-t8.  —  ti'' Practical  in- 
trodw^ion  to  ihe  art  of  tu/ning  the  piano- 
/brto  (Introduction  pratique  à  l'art  d'accorder  le 
piano-forte),  3»  édition  donnée  par  M.  Joseph 
Warren;  ibid.,  1848,  1  vol.  in-t8^  HamUton  a 
été  le  tMdooteur  ou  râdHoor  de  VArt  de  pré- 


luder, de  Vierliog,  du  cours  de  contrepoint, 
de  Cherubini,  de  la  méthode  de  violon,  de 
Baillot,  de  la  métliode  de  contrebasse,  de 
FroRhlich,  et  de  beaucoup  d'autres  ouvrages. 

H  AMILTONBIED  (  Wjixiav  ),  liUérateur 
et  amateur  de  musique  écossais,  naquit  à  Glascow, 
eu  1741,  et  vécut  longtemps  dans  l'Inde.  H  était 
membre  de  la  société  de  Calcula.  On  a  de  lui 
une  collection  de  mélodies  populaires  de  rinde 
arrangées  pour  le  clavecin  et  la  guitare  ;  ce  re- 
cueil a  pour  titre  :  The  oriental  Miscellany, 
being  a  collection  of  the  most  favourile  airs 
of  Hindoostan;  Calcula,  1789,  in-fol. 

HAllMEL(ÉTisifKE),coré  à  Weitsliscln 
Iteim,  né  le  21  décembre  1756,  à  Gissiglieim, 
dans  la  Franconie,  entra  à  Tâge  de  seize  ans  au 
cou  vent  de  bénédictins  deSalnl-ÉUenne,  à  Wurtz- 
bourg,  y  acheva  ses  études  de  musique,  et  de- 
vint kion  organiste  et  compositeur  de  musique 
d'église.  £n  1786 ,  il  fit  eiécoter  dans  l'église 
cathédrale  de  Wurtzbouig  des  vêpres  à  quatre 
voix  et  orgue  où  l'on  remarqua  une  bonne  har- 
monie et  de  ia  nouveauté  dans  les  modulations. 
On  entendit  aussi  dans  le  même  temps  on  con- 
certo de  clarinette  et  une  symphonie  concertante 
pour  clarinette  et  basson  de  sa  composition ,  qni 
ont  eu  du  succès.  La  chronique  de  la  Franconie 
eite  encore  de  lui  avec  âoge  :  1^  Un  Te  I>eum. 
—  2^  Une  grande  cantate.  —  3"  plosieure  mor- 
ceaux pour  piano.  —  4*^  plusieurs  vêpres  en 
faux-bourdon,  et  des  messes.  U  envoya  une  de 
celles-ci  à  l'électeur  de  Bavière,  à  l'occasion  de 
la  paix  de  Lunéville,  tt  il  en  reçut  une  belle  ta- 
batière en  or.  Lorsque  son  monastère  futaappri- 
mé,  Hammel  fut  nommé  curé  à  WeilBbcechhelm, 
où  il  mourut,  le  1^  février  1830. 

HAMMER  (KiuAK),  instituteur  et  organiste 
à  Vobensiraus,  en  1660,  enseignait  à  ses  élèves 
la  sohnlaation  par  les  syllabes  ut  >  re,  mi,  fa, 
sol,  la,  k  quoi  il  Citait  la  septième,  at,  alors 
peu  en  usage,  au  lieu  de  se  servir  des  lettres 
allemandes,  comme  las  antres  maîtres  de  sa  na- 
tion. Prinz  (vôy,  ce  nom),  qui  avait  appris 
chea  Hammer  les  éléments  de  la  langue  ûtiae 
et  du  citant,  dit  que  ces  syllabe^  furent  appelées 
alors  en  Allemagne  voces  Eammerian». 

IIAMMER(FRAMÇois-XAViEa),  musideo  au 
service  du  doc  de  Mecklembourg ,  et  virtuose  sur 
le  violoncelle,  né  àCEttingen ,  en  Souabe,  était, 
en  1782,  attaclié  à  la  musique  du  cardinal  comte 
Bathiany,  à  Presbourg.  Quelque  temps  après  il 
voyagea,  et  en  1785  il  entre  an  service  du  dno 
de  Mecklembourg.  On  connaît  sous  son  nooi  nn 
Concerto  de  violoncelle,  en  manusfrit. 

HAMMER  (Georgbs),  oiigani&te  à  Wnrtz- 
bonrg,  est  né  le  l«r  mai  1811,  à  Qerlheim,  dans 
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U  FruGiMÛe.  Après  tToir  raçu  les  premières 
leçons  de  cla? ecio  d'un  ëtodiant  nominé  Scher- 
mer,  H  continua  Tétude  de  cet  instrament  chez 
le  maître  d'école  du  lieu  de  sa  naissance,  et  y 
apprit  aussi  les  éléments  de  l'harmonie  et  de 
l'orgue.  A  Tâge  de  quinze  ans  il  se  rendit  à 
Wurtibourg  et  y  reçut  les  leçons  d'un  professeur 
du  séminaire ,  pois  devint  élève  de  Frœhlich  dans 
llttstitut  royal,  et  apprit  de  lui  la  théorie  de  la 
composition.  En  1830,  il  obtint  la  place  de  pro- 
fesseur adjoint  dans  cet  institut,  et  en  1837  il 
fut  nommé  professeur  titulaire  au  séminaire  de 
Saint-Micliel ,  dans  la  même  ville.  Tignore  si 
c'est  le  même  ar^ste  qui  quelques  années  plus 
tard,  sons  le  nom  de  Hammer,  fut  organiste  de 
la  cathédrale  de  Spire  et  mourut  au  mois  de 
décembre  1845;  mais  cela  est  vraisemblable,  car 
plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  paru  dans  cette 
ville  et  èMayence,  chezSchott.  Georges  Hammer 
a  publié  de  sa  composition  deux  œuvres  de 
clients  religieui  ;  Wurtzbourg ,  Voigt.  —  2*  Trois 
livres  àeLteder  pour  les  écoles  populaires;  ibid. 
->  3^  Des  chants  pour  quatre  voix  d'homme 
ibid.  ~  4"^  La  Mort  du  soldai,  pour  toIx  seule 
avec  ace.  de  piano  ;  Spire ,  Lanz.  —  5^  Le  Mhin; 
idem.,  ibid.  —  e!^  Le  Vin  du  RfUn,  chanson  ; 
idem.,  ibid.  —  TLa  Nuit  de  la  mort ,  ballade 
pour  voix  de  basse  avec  piano  ;  Mayence,  Schott. 
-*  8°  Des  petites  pièces  pour  piano  ;  des  marches 
et  des  danses  pour  le  même  instrument.  Hammer 
avait  en  manuscrit  plusieurs  compositions  pour 
l'église ,  des  cantates ,  et  d*autres  pièces  de  chant 
de  difTérenls  genres. 

HAMMER-PURGSTALL  (Joseph,  baron 
i>B),  célèbre  orientaliste  et  conseiller  de  la  chan- 
cellerie aulique  des  affaires  étrangères,  né  à 
à  Grœtz,  le  9  juin  1774,  fit  ses  études  à  Faca- 
démie  orientale  de  Vienne,  et  y  apprit  l'arabe , 
le  persan  et  le  turc.  Après  avoir  résidé  trois  ans 
«n  Dalmatie,  il  fut  envoyé  à  Constantinople 
en  1709,  en  qualité  d'interprète  de  llntemonce 
Herbert  ;  puis  il  fut  chargé  de  diverses  missions 
en  Orient  Ayant  hérité  des  domaines  des  comtes 
de  Purvttall,  en  1837,  il  ajoute  le  nom  de  cette 
famille  au  sien  et  reçut  le  titre  de  baron.  Il  est 
mort  à  Vienne,  le  23  novembre  1856.  Ce  savant  a 
publié  quelques  notices  relatives  à  la  musique  des 
peuples  orientaux,  dans  le  recueil  périodique 
intitulé  :  les  Mines  de  rOrieiU  (Die  Fundgr€h 
hen  des  Orients),  tome  IV,  page  383.  Le  baron 
de  Hammer  a  traduit  pour  Kiesewetter  divers 
traités  de  musique  arabes,  persans  et  turcs,  on 
du  moins  des  extraits  de  ces  ouYrages,  dont 
l*auteur  du  livre  die  Mwik  der  Araber  naek 
original  quellen  (La  musique  des  Arabes  d'après 
tes  sources  originales)  a  fait  un  assez  oiaafais 


usage  par  ses  explications  erronées  des  textes  mis 
à  sa  disposition.  Le  baron  de  Hammer  a  écrit 
aussi  l'avant-propos  de  cet  ouvrage. 

HAMMBRMEISTER  (....)  très-bon 
bariton  du  théâtre  de  Leipsick,  naqnit  en  1800. 
On  ignore  quel  fut  le  maître  qui  dirigea  ses  études. 
Il  débuta  à  Brunswick  en  1836,  et  y  obtint  de 
brillants  succès,  qui  ie  (hent  engager  au  théâtre 
de  Leipsielt.  Marschner  écrivit  pour  lui  quelques- 
uns  des  rôles  les  plus  importants  de  ses  ouvrages, 
particulièrement  du  TempUer  et  la  Juive.  Il 
Toyagea  ensuite,  et  chanta  à  Munich ,  à  Vienne , 
k  iCœnigsberg,  h  Paris  (en  1 835),  et  fut  en  dernier 
lieu  engagé  aux  Uiéâtres  de  Beriin  et  de  Hanovre. 

HAMMERSCHMIDT  (André),  compo- 
siteur et  organiste  de  grand  mérite,  naqnit  en 
1611,  à  Brux,  en  ISohême,  où  il  apprit  les  élé- 
ments de  la  musique,  du  chant  et  de  I*orgne. 
Plus  tard  il  se  rendit  à  Schandau  pour  y  étudier 
le  contrepoint,  sous  la  direction  du  cantor 
Etienne  Otten.  Il  était  âgé  de  vingt-quatre  ans 
lorsqu'il  obtint,  en  1635,  la  place  d'organiste  à  l'é- 
glise Saint-Pierre  de  Freyberg;  en  1639,  il  fut  ap- 
pelé à  Zittau  pour  remplir  les  mêmes  fonctions  à 
l'église  Saint- Jean.  Il  mourut  en  cette  ville,  le  29. 
octobre  1675,  à  l'âge  de  soixante-quatre  ans.  En 
témoignage  d'admiration  pour  son  génie  et  son 
talent,  la  ville  de  Zittau  lui  érigea  un  monument 
avec  une  inscription  en  Ters  allemands,  où  il  est 
comparé  à  Arophion ,  à  Orphée ,  et  au  cygne  dont 
la  Toix  a  cessé  de  se  faire  entendre  sur  la  terre 
et  s'est  réunie  au  chœur  des  anges.  Jean  Baehr, 
ou  Béer,  dit,  dans  le  92*  chapitre  de  ses  discours 
musicaux  (MusUtalische  Discurse)  :  «  Uam- 
«  merschmklt  a  plus  fait  pour  la  gloire  de  Dien 
«  que  n'ont  fait  et  ne  feront  mille  faiseurs  d'o- 
«  péras.  C'est  aussi  lut,  et  c'est  là  ce  qull  y  a 
«  de  plus  sublime  dans  sa  gloire  immortelle,  c'est 
«  lui  qui  a  conservé  (par  ses  ouvrages)  jusqu'à 
«  ce  jour  la  musique  dans  presque  toutes  les 
«  églises  de  villages  de  la  Lusace,  de  la  Thu- 
«  ringe  et  de  la  Saxe,  etc.  »  Ced  était  écrit  an 
commencement  du  dix-huitième  siècle  :  quoiqu'il 
semble  y  aToir  de  l'exagération  dans  ces  élogev 
accordés  à  un  artiste  dont  le  nom  n'est  plus 
connu  que  des  musiciens  érudits,  Texamen  dès 
œuvres  de  Hammerschmidt  démontre  qu'il  a  en 
un  génie  original ,  un  style  élevé ,  et  une  ma- 
nière plus  simple  et  plus  pure  que  la  plupart  des 
compositeurs  allemands  de  son  temps.  J'ai  mis  en 
partition  quelques-uns  de  ses  Dialogues  spiri^ 
tuels,  ou  entretiens  (Fune  âne  gieuse  avec 
Dieu,  et  J'y  ai  trouvé  des  beautés  qui  seraient 
encore  senties  et  applaudies  par  les  musiciens 
éclairés  et  impartiaux.  Les  listes  données  par  Wal- 
tlier,  Gerber  et  Diebaci  des  ourrages  de  Ham- 
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luersGhmldt,  qui  sont  defeoas  fort  rares,  renfer- 
mant le»  titres  %vàyfBDU:i^Itiftr%mentalischer 
enter  Fleiss  (première  «pplicatioD  instnupen- 
taie),  imprimée  eo  1636.  —  r  Geistlich^  Con- 
eerten  von  2»  3  und  4  Stimvicn  (Concerts  spiri- 
tuels ponr  i,  8  et  4  vpix,  t"  partie)  ;  1636.  —  3^ 
GeUtUchen  Concerter  von  A,  5  und  6  Stini' 
men,  etc.,  3«  partie.  (CoQcerts  spirituels  pour  4, 
6  et  6  voii)  ;  Freyl)erg,  1641.  --  4''  Dialogri  spiri- 
iuali,  oder  Qesprœche  zwUchei!^  GoU  und  einer 
glxvJbigen  Seele ,  von  2  und  4  Stimmen  (  Dia- 
logaes  spirituels  entre  Dieu  et  une  Âme  pieuse  « 
h  2,  3  et  4  voix),  ir«  partie;  Dresde,  1645  et 
1652.  La  2«  partie,  pour  1  et  2  voix,  avec 2  vio- 
lons et  busse  continue,  est  sur  le  Cantique  des 
CantiqueSi,  traduit  par  Opib^;  Dresde,  1658, 
in<4*'.  -r  5.<^  XYII  Missx  sacrx  5  o^i  1 2  usque  va- 
cibus  et  tnstrumentisfDTesde^  1633.  —  G^Por 
duanen,  GaiUarden,  Balleten,  etc.  (Pavanes, 
Gaillardes,  Balleto^etc.,  ue  partie;  Freiberg, 
1648;  V  partie,  ibid.  1650.  —  7®  Die  musika- 
Usch^  Andachten,  geistliche  Hotetten  und 
Ç(mcerfe»t^<m5,6,  nufuf  mehr  StimmeniVé- 
Totiojis  musicales^  iQotets  spirituels  et  concerts 
à  5, 6, 12  et  un  plus  grand  nombre  de  voix  )  ;  Frey- 
berg,  1648,  in-fol.  -r-  s""  Welllicher  Oden  (Odes 
profands,  lKet2«  partie);  Frcyberg,  1640.  — 
^  Troisième  partie  des  dévotions  musicales 
pour  2  voix,  2  violons  et. basse  continue;  Frey- 
berg,  1052.  —  10^  5^  partie  des  pièces  appelées 
âfusique  de  c/(ei?ur ^  Leipsick,  1662,  in^"^.  Cett« 
cinquième  partie  cqnlient  27  motets  à  cinq  voix 
et  4  motels  à  6.  —  11^  Die  musikaUschen  Ges- 
proche  vJber  diç  ^vangeUen  v<m  4, 5, 6  und  7 
SUntifien  (Entretiens  musid^ax  sur  les  évan- 
giles k  4,  5.,  6  et  7  voix)  ;  Dfesde,  165^5.  —  12'' 
TroisiènvB  partie  des  chants  de  tètes,  de  contri- 
tion et  d^àctioi^  de  grftees,  ponr  cinq  voix  et 
autant  d'instruments;  Zittau ,  1659.  —  X3°  Kirch^ 
und  Tafel'MvMck,  aus  geistlichen  Çoncerien 
bestehpid^  (Musique  d*èg{lise  et  de  table,  con- 
sistant en  concerts  spirituels)  ;  Zittau,  1662,  in-4*. 
—  14°  Mi^en  van  5,  6,  12  und  mehrs^mmige 
(Messes  ^  5,  69 12  et  un  plus  grand  nombre  de 
voix);  Dresde,  1664.  ][1  y  a  seize  messes  dans 
ce  recueil.—  15*'  Die  Fest  und  ZeU  Andaçk- 
ien,  etc.  (DéYotions  pour  les  jours  de  fête); 
Dresde,  1671. 

BAMMIQ  (FRéDÉRic),  facteur  d'instru- 
ments à  Vienne,  a  obtenu,  en  1801,  un  brevet 
pour  rinûtatioii  p^l^ctionnée  des  cymbales 
turques. 

fiAMlliO^D  (Henri),  théologien  anglican, 
né  en  1605,  à  Cbertsey,  dans  le  comt^  de  Surrey, 
était  archidiacre  de  Chichester  lorsqu'il  fut  com- 
promis, en  1643,  dans  la  tentative  faite  inutile- 


ment à  Cambridge  en  faveur  de  Charles  \^.  Sa 
t^te  fut  mise  à  prix,  et  il  Tut  obligé  de  se  cacher 
dans  un  des  collèges  d'Oxford.  Toutefois,  il  lui  M 
ensuite  permis  de  reparaître.  En  1645,  il  aooom- 
pagiiaà  Londres  le  duc  de  Richemond  et  le  conla 
de  Southampton  pour  traiter  de  la  paix  entre  le 
parlement  et  le  roi.  Il  fut  nommé  dans  la  mAme 
année  chanoine  de  IVglise  du  Christ.  Après  avoir 
suivi  Charles  l"  comme  chapelain  dans  ses  divers 
emprisonnements,  de  nouvelles  per8écutions  hii 
forent  suscitées  pour  ses  opinions  politiques  ;  mais 
ses  vœux  furent  exaucés,  et  il  vécut  asseï  pour 
voir  les  premiers  jours  de  h  restauration.  Il 
mourut  le  25  avril  1660,  au  moment  où  Charles  II 
le  désignait  pour  Tévêché  de  Worcester.  Son 
livre  le  plus  important  est  celui  qui  a  poar 
titre  :  Paraphrase  and  annotations  upon  the 
book  of  the  Pcalms  (  Paraphrase  et  annotatioiis 
sur  le  livre  des  Psaumes)  ;  Londres,  1659,  in-fol. 
On  y  trouve  une  dissertation  sur  Tnsage  de  la 
musique  dans  les  églises,  intitulée  :  Account  of 
the  use  of  Music  in  divine  service. 

HAMPE  (Jean-Sahoel)^  conseiller  du  goa- 
vemement  à  Oppeln,  naquit  le  11  novembre  1770, 
à  Lozine,  dans  le  comté  d*Œls.  Son  père,  orga^ 
niste  et  instituteur  on  ce  lieu,^  lui  enseigna  la 
musique  et  les  éléments  des  sciences  et  des  lettres. 
Toute  Tattention  du  jeune  Hampe  était  accordée 
à  la  musique  ;  cependant,  H  t^t  aussi  des  progrès 
d^ns  ses  autres  études.  Son  aptitude  pour  l'art 
était  si  grande,  qu'à  peine  au  sortir  de  l^enfance 
il  fut  en  état  de  remplir  par  intérim  une  place 
d'organiste  dans  un  village  voisin.  Son  père  ren- 
voya à  Breslau  pour  y  achever  son  éducation  ; 
mais  sa  faible  ett;maUdive  constitution  ne  hil 
pero^t  pas  dç  continuer  ses  travaux ,  et  l'obligea 
à  retourner  chez  lui,  en  1786,  Cependant  le  court 
séjour  quUl  avait  fdit  dans  la  capitale  de  la  Si- 
lésie  lui  avait  procuré  Tayanta^e  d'entendre  et  de 
connaître  quelques  musiciens  distingués, qui  exci- 
tèrent son  zèle  et  Kàtèrent  ses  progrès.  Lorsqu'il 
eut  atteint  Pftge  de  seize  ans^  il  entra  comme  pré- 
cepteur chez  le  chambellan  Ziemietzky,  dans  le 
canton  de  Tamowitz  ;  il  passa  six  années  heureuses 
dans  cette  famille.  Après  la  mort  du  chambellan  et 
de  sa  femme  (1792),  Hampe  entra  dans  la  direc- 
tion des  contributions,  et  obtint  une  place  dans 
la  chancellerie  de  Tarnoyritz.  En  1796,  il  fut 
nommé  teneur  de  livres  de  la  direction  des 
douanes  de  Glogau,  ob  se  trouvait  à  la  même 
époque,  en  qualité  de  référendaire  du  gouverner 
ment ,  le  romancier  musicien  Hoffmann,  devena 
depuis  lors  si  célèbre  par  Toriginalité  de  son 
esprit  et  de  ses  ouvrages.  Ces  deux  hommes  le. 
lièrent  d'amitié ,  et  bientôt  vinrent  se  Joindre  à 
leur  intimité  le  poète  dramatique  Stolbein,  le  litt 
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térateur  Julins  de  Yoas  et  le  peintre  Molinari. 
De  ce  cercle  dMnteiligence  et  de  facultés  sortit 
une  inipttlsîoii  d'art  qai  se  fit  sentir  dans  toute  la 
▼ille  deGlogSQ.  Hampe  érigea  une  institution  de 
cliant,  qu'il  dirigea  pendant  plusieurs  années  aTec 
succès.  En  1798,  Hoffmann  quitta  Glogan ,  après 
avoir  écrit  une  cantate  à  Poooasion  de  la  conva- 
lescence du  roi;  Hampe  la  mît  en  musique  et  la 
fit  exécuter  publiquement.  Il  fonda  aussi  dans  la 
même  ville,  en  1807,  un  concert  permanent» 
qiiMI  sut  maintenir,  malgré  les  chances  désavan- 
tageuses de  la  guerre;  il  s'y  fit  remarquer  plu- 
sieurs fois  comme  pianiste  habile,  et  y  fit  en- 
tendre quelques  morceaux  de  musique  vocale  et  I 
instrumentale  de  sa  composition.  La  chambre  j 
des  douanes  ayant  été  transportée  à  Liegmtz,  en 
1809,  Hampe  y  fut  nommé  professeur  de  mu- 
sique à  l'Académie,  et  y  enseigna  Tharmonie  et  la 
composition.  Ayantété  nommé,  en  1816,  conseiller 
du  gouvernement  à  Oppein ,  il  ne  voulut  pas  y 
rester  inactif  comme  musicien  ;  sur  l'autorisation 
qu'il  obtint  du  gouvernement,  il  y  fonda  des  so- 
ciétés de  concerts  et  des  conférences  sur  l'art; 
mais  déjà  une  phthisie  laryngée,  dont  il  était  at- 
teint, ne  lui  permettait  plus  de  mettre  dans  ses 
travaux  l'activité  de  sa  jeunesse;  le  mal  s'accrut 
progressivement  et  le  mit  au  tombeau,  le  9  juin 
1823.  On  trouva  dans  ses  papiers  plusieurs  mor- 
ceaux sur  la  théorie  de  la  musique,  entre  autres 
un  ouvrage  intitulé  :  Beytnege  zu  einer  Métho- 
dologie der  MtLSik  fur  den  Musik  Unterricht, 
insbesondere  zur  Erlemung  des  Clavierspieh 
(Recherches  d'une  Méthodologie  de  la  musique 
pour  l'enseignement  de  cet  art,  et  en  particulier 
pour  apprendre  le  piano).  Parmi  ses  nombreuses 
compositions,  on  remarque  lV>péra  qui  a  pour  ti- 
tre :  Die  R&jckehr  (Le  Retour),  et  un  chant  solen- 
nel {Fes^gescnig)  t\M*v\  fit  exécuter  en  1816,  lors- 
que le  prince  royal  de  Pnisse  passa  par  Oppein. 
tIAMPEL  ou  HAMPL  (AKToncBiJosBra), 
f  irtnose  sur  le  cor,  entra  au  service  de  la  cour 
de  Dresde  en  1746,  pour  jouer  dans  la  chapelle 
et  à  l'Opéra  la  partie  dé  second  cor  on  eor-basse. 
A  cçtte  époque,  l'instrument  dont  se  servaient 
les  cornistes  était  peu  différent  du  cor  de  cliasse. 
Le  ton  naturel  était  en  fa,  et  l'on  ajoutait  des 
altonges  de  tubes  au-dessous  de  l'embouchure 
pour  jouer  dans  les  tons  de  mi,  mi  bémol,  ré  et 
ùi;  les  tons  de  si,  si  bémol,  la,  la  bémol  et  sol 
n'existaient  pas  dans  l'instrument.  Hampel  ima- 
gina de  réduire  le  diamètre  du  cercle  formé  par 
le  tube  du  cor  en  diminuant  la  longueur  de  celui- 
ci,  et  par  ce  raccourcissement  éleva  le  ton  na- 
turel jusqu'en  la;  des  allonges  plu<«  ou  mofais  dé- 
veloppées fournissaient  les  tons  de  sol,  fa,  mi, 
^i  bémo) ,  rè,  ut  et  si  bémol  bas.  Hampel  fit 


exécuter  cet  instrument  par  un  facteur  de  Dresde 
nommé  Jean  Wemer,  artiste  intelligent,  qui  par- 
Tint  à  faire  dff  bonacors  de  cette  espèce.  Quelques 
années  après,  Kœmer,  facteur  de  Vienne ,  âevn 
le  eorde  Hampel  jusqu'à  si  bémol  haut,  ce  qni 
donna  les  deux  tons  de  si  bémol  quellnstrament 
possède  aujourd'hui. 

Le  nom  de  Hampel  s'attache  à  une  autre  décou- 
verte relative  au  cor,  et  non  moins  importante,  car 
elle  changea  tout  à  coup  son  échelle  et  agrandit 
son  domaûie,  borné  auparavant  aux  noies  har- 
moniques fournies  par  le  tube  ouvert»  Dans  le 
dessein  de  produire  un  effet  de  sourdine,  Hampel 
imagina  en  1760,  de  boucher  en  partie  le  pavillon 
avec  un  tampon  de  coton;  mai*"  ss  surprise  fbt 
extrême  lorsqu'il  s'aperçut  que  par  cet  artifice 
son  instrument  était  haussé  d'un  demi-ton.  Ce 
fut  pour  lui  un  trait  de  lumière,  et  sur-le-champ 
il  essaya  de  présenter  et  de  retirer  son  tampon 
sur  toutes  les  positions  des  lèvres,  et  par  ce 
moyen  il  ol>tint  les  demi-tons  des  gammes  dia* 
toniques  et  chronuitiques.  Les  sons  qui  étaient 
produits  avec  le  tampon  étaient  à  la  vérité  plus 
sourds  que  ceux  que  fournissait  le  tube  entière- 
ment libre;  mais  la  découverte  n'en  était  pas 
moins  précieuse.  Hampel  donna  à  ces  notes 
le  nom  de  sons  bouchés.  Dans  la  suite,  il 
s'aperçut  que  sa  maiu  pouvait  remplacer  le 
tam}M>n  avec  avantage ,  et  adopta  ce  dernier  pro- 
cédé. Rodolphe  (voy  ce  nom)  est  le  premier  qui 
a  fait  connaître  en  France  ces  notes  bouchées. 

Il  est  au  moins  singulier  qu'un  homme  A 
qui  l'on  doit  de  telles  découvertes  soit  à  peine 
connu,  et  qu'on  Ignore  le  lieu,  la  date  de.  sa  nais* 
sance,  et  même  l'année  de  sa  mort  :  on  sait  seule- 
ment que  Hampel  vivait  encore  en  1766,  et  qu'an 
nombre  de  ses  élèves  te  trouve  J.  W.  Stich,  si 
célèbre  sous  le  nom  éePunto,  Les  détails  qu'on 
vient  de  lire  ont  même  été  ignorés  des  écrivains 
allemands,  et  l'on  ne  trouve  rien  à  ce  sujet  dans 
le  Lexique  de  musique  de  Koch,  dans  celui  des 
musiciens  de  Gerber,  ni  dans  le  Lexique  univer- 
sel de  musique  publié  par  le  docteur  Schilling, 
au  court  article  qui  concerne  Hampel;  ce  n'est 
qu^u  mot  ffom  (cor)  qu'il  en  est  dit  quelque 
chose,  où  l'on  remarque  peu  d'exactitude. 

UAMPELN  (Charles  db),  violoniste  alle- 
mand, né  à  Manheiro,  le  30  janvier  1765,  y  apprit 
les  premiers  éléments  de  la  musique,  et  alla 
achever  son  éducation  musicale  à  Munich* 
Comme  violoniste  et  comme  compositeur,  il  eut 
une  réputation  précoce,  justifiée  par  son  habileté 
peu  commune  sur  le  violon.  H  était  fort  jeune 
encore  lorsqu'il  reçut  du  prince  de  Furstenberg 
l'offre  de  prendre  la  direction  de  la  musique  de 
sa  cour,  à  Donaueschingen.  Après  la  mort  de  ce 
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prince,  Hampela  fnt  employé  aux  mêmes  foDC- 
tions  à  la  ooar  de  Heidiingen  ;  pois  il  fut  appelé 
à  Stottgard  pour  diriger  les  concerts  du  roi  de 
Wartemberg.  H  occupa  cette  dernière  poeîlioa 
depuis  le  18  aTril  181  i  jusqu'au  3i  décembre 
1825,  époque  où  il  obtint  sa  retraite,  à  cause  de 
la  faiblesse  de  sa  Tue.  Hampein  a  Téco  ensuite 
dans  le  repos  à  Stuttgard;  il  est  mort  en  cette 
TillOy  le  23  mars  1844.  Les  biographes  aUeraands 
accordent  des  éloges  à  son  talent  sur  le  violon , 
particulièrement  dans  l'exécution  des  quatuors 
de  Haydn  et  de  Moxart.  On  n'a  Imprimé  que  deux 
œuvres  de  sa  composition  :  1®  Symphonie 
concertante  pour  quatre  Tîolons  et  orchestre , 
Offenbach ,  André  ; — 2*  Un  concerto  |K>ur  vio- 
lon et  orcliestre,  Augsbourg,  Gombart.  De 
plus ,  quelques  valses  pour  l'orchestre  et  pour  le 
piano. 

HAN  (G^RARn),  carillonneur  de  l'hôtel  de 
ville  d'Amsterdam^  dans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  sièdCi  a  publié  dans  cette  ville,  cliez 
Roger,  vers  1730,  des  trios  pour  deux  violons 
et  basse  continue,  sous  le  titre  de  Sonate  a  ire, 
op.  I. 

HANACHE,  musicien,  vraisemblablement 
belge  de  naissance,  vécut  vers  le  milieu  du 
seixième  siècle.  Il  n*est  connu  que  par  deux 
cliannons  à  5  voix,  lesquelles  se  trouvent  dans  le 
recueil  qui  a  pour  titre  :  Le  XIL  Livre  conte- 
nant XXX  chansons  amoureiues  à  dnqpar" 
ties  par  divers  autheurs,  imprimées  en  An- 
verSf  par  T^man  Susato,  U£»8,  petit  in*4''  obi. 
Les  autres  compositeurs  dont  on  trouve  des 
pièces  dans  ce  recueil  sont  Clément  non  Papa, 
Jacque«  Le  Roy.N.  Gombert,  Jo.  Gallus,  Jo.  de 
Hollande  «  Eostadie  Barbion,  Josqutn  Baston, 
Corneille  Canis,  ThooMS  Crecquillon,et  Gérard 
Tumhoot. 

HAMARD  (BlAKTiN),  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Cambrai  et  mallre  des  enfants  de  chœur 
de  cette  église,  vivait  en  1477,  époque  où  Tinc- 
•  toris  loi  dédia  son  traité  des  notes  et  dee  pauses. 
La  position  de  cet  ecclésiastique  musicien  nous 
est  connue  par  les  termes  de  cette  dédicace  que 
voici  :  Egregio  viro  Domino  Martino  Hanard, 
canonico  Cameraeensi  ac  ampU/Uo  eaniori, 
Johannes  Tinctoris  inter  eantores  Régis  Sid- 
Ux  minimus^immortalem benevoleniiam,  La 
seule  composition  connue  de  Hanard  jusqu'à  ce 
jour  est  un  motet  à  trois  voix  sur  la  mélodie  de 
la  chanson  populaire  du  qulnxième  siècle  inti- 
tulée Le  Serviteur  :  mélodie  qui  a  servi  de 
thème  à  plusieurs  musiciens  de  cette  époque.  Le 
motet  de  Hanard  est  Pavant-dernier  morceau  du 
précieux  recueil  imprimé  par  Petrucd  de  Fos- 
vombrone,  à  Venise,  en  1503,  sons  le  titre  de 


CanU  Cento  Chiquanta  (volume  petit  iB-4*), 
et  qui^  contient  des  pièces  de  tous  les  composi- 
teurs Venommés  du  qumxième  siècle.  Un  exem- 
plaire de  ce  rarissime  recueil  est  à  la  bibUothèqoe 
impériale  de  Vienne. 

HAND  (FBRoniÀim-GoiTHiLP),  profeasear 
de  philologie,  naquit  le  15  lévrier  1786,  k  PUoeo 
(Saxe).  Après  avoir  commencé  ses  étndei  i 
Sorau,  il  aÛa  les  continuer  &  l'universilé  de  Lap- 
sick,  sous  la  direction  du  célèbre  belléniftte 
G.  Hermann.  En  1809,  il  fht  agrégé  à  la  faculté 
de  philologie  de  cette  université,  et  dans  l'aBBée 
suivante  11  obtint  une  place  de  profeiseor  so 
collège  de  Weimar.  Il  en  remplit  les  fonctioos 
jusqu'en  1817,  et  ne  quitta  cette  position  que 
lorsqu'il  (ut  appelé  à  runlversité  de  Jéna,  es 
qualité  de  professeur  de  littérature  grecque;  il  y 
fut  aussi  membre  du  sénat  académique  et  co- 
directeur du  séminaire  philologique.  Hand  mourut 
dans  cette  position,  le  14  mars  1851.  Il  cultivait 
la  musique  avec  succès  et  fut  à  Jéna  fondateur 
d'une  société  de  chant  dont  il  dirigeait  les  con- 
certs. On  peut  consulter  pour  les  ouvrages  de  ce 
savant  le  Conversation's  Lexikon  et  la  Biogra- 
phie générale  publiée  par  MM.  Didot;  il  n'est 
cité  ici  que  [tour  son  livre  intitulé  jEsthetU  der 
Tonkwist  (Esthétique  de  Part  musical)  ;  Jéna, 
1837-1841,  2  vol.  in-8%  dont  on  a  publié  use 
deuxième  édition  à  Leipsick,  en  1846,  2  voL 
in-8^.  Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  ren- 
ferme la  théorie  du  beau  en  musique  ;  le  deuxième 
traite  des  applications  de  cette  théorie  dans  la 
forme,  et  renferme  un  grand  nombre  d'analyseï 
pratiques.  Hand  prend  pour  base  de  sa  théorie 
le  principe  de  l'action  libre  du  génie  de  riiomme 
dans  la  formation  de  l'échelle  des  sons  dont  il 
compose  sa  musique.  Le  passage  oh  il  expose  sa 
doctrine  à  cet  égard  mérite  d'être  rapporté  :  Nous 
«  soounes  obligés  de  reconnaître  dans  ce  qui 
«  existe  (en  musique)  une  chose  qui  satisfait  à  soo 
«  but,  et  nous  devons  admirer  sa  combûaisoB 
«  ingénieuse,  et  compter  notre  système  des  sons 
«  parmi  les  plus  beaux  résultats  de  rintelUgnoe 
«  humaine.  Le  système  des  sons  ne  pouvant  être 
«  considéré  que  comme  une  création  de  respritde 
«  rhomme»  et  cet  esprit  étant  progressif,  noes 
«  devons  admettre  que  le  système  des  sons  est 
«  perfectible ,  et  que  par  U  suite  des  temps  il  y 
«  sera  mtroduit  de  nouveaux  éléments.  C'est  ea 
«  vahi  que  les  aoousticiens ,  contestent  que  ootie 
«  gamme  soit  le  produit  d'un  choix  votontaire, 
«  prétendent  que  sa  base  se  trouve  dans  la  na- 
«  ture;  car  sur  cette  base,  bien  qu'inoontes* 
«  Uble,  rintelUgence  a  élevé  son  édifice,  dont  le 
«  oaloul  a  pu  démontrer  ensuite  les  rapports, 
«  sans  quMl  lui  ait  été  possible  d'en  fournir  par 
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«  avance  le  principe  (i£<f A eVigua,  Ht,  1"%  $  7, 
«  1. 1,  p.  60-61 }.  »  Il  est  f&cbeux  qu'avec  des  idées 
si  justes  sor  la  nature  de  la  musique,  Hand  n'ait 
pas  soumis  la  théorie  des  intervalles  de  la  gamme 
à  une  analyse  rigoureuse,  au  Ueu  d^adopter  celle 
des  géomètres»  qui  ont  finisse  toutes  les  déductions 
tonales  et  harmoniques  auxquelles  il  est  parvenu. 
Toutefois»  son  ouvrage  est  rempli  d'aperçus  très- 
heureuT. 

HANDLO  (  RoBEaT  db  ),  musicien  anglais  du 
quatorzième  siècle ,  est  mentionné  par  Pévfique 
Tanner  dans  sa  Bibliothèque  britannique;  mais 
ce  qu*il  en  dit  se  borne  à  l'indication  du  temps 
oii  il  vécut  et  d'un  dialogue  sur  la  musique  dont 
il  est  auteur.  Thomas  MoHey  en  parle  aussi  dans 
les  annotations  de  son  livre  À  plain  and  easie 
Introduction  io  practicaU  Musicke,  mais  il 
dénature  son  nom  en  celui  de  Roberto  deffarlo 
(4«  feuillet  non  cinlTré  de  l'édition  de  1597). 
Robert  de  Handio  a  écrit  en  1326  un  commen- 
taire sur  le  traité  de  la  musique  mesurée  de 
Franoon  de  Cologne,  intitulé  :  Regulx  cum 
maximis  magistri  Franconis ,  cum  additioni^ 
bus  aliorum  tnusicorum,  compilât»  a  Ro» 
berto  de  Handio,  L'ancien  manuscrit  de  cet 
ouvrage  a  été  consumé  par  l'incendie  qui  détruisit 
le  local  où  était  la  bibliothèque  cottonienne,  dans 
Westminster;  heureusement,  une  copie  moderne 
faite  pour  le  docteur  Pepusch,  qui  se  trouve 
aujourdliut  dans  le  Muséum  britannique,  nous  a 
conservé  l'ouvrage  de  Robert  de  Handio.  Cet  ou- 
vrage est  écrit  en  dialogue.  Il  est  divisé  en  XIII 
rubriques  ou  chapitres,  qui  traitent  :  1<^  De  la 
longue ,  de  la  brève,  de  la  semi-brève,  et  de  la 
manière  de  les  diviser.  —  VDt  la  longue,  de  la 
demi-longue  (qui  n'est  qu'un  autre  nom  de  la 
brève),  de  leur  valeur,  et  de  la  double  longue. 

—  3*  Comment  on  distingue  la  longue  de  lâ 
semi'longue  et  la  brève  de  la  semi-brève  ;  et  des 
pauses  correspondantes  à  chacune  d'elles.  — 
4°  Des  semi-brèves;  de  leur  égalité  et  inégalité. 
De  la  division  des  modes  (de  temps),  et  com- 
ment ils  peuvent  être  déterminés.  Dans  ce  cha- 
pitre ou  dialogue,  dont  les  interlocuteurs  sont 
Petrus  le  Visory  ii  Johannes  de  Garlandiaf 
l'auteur  dte  un  musicien  nommé  Petrus  de 
Crucef  comme  auteur  de  motets.  —  5^  Des 
longues  qui  dépassent  en  raieur  la  double  longue. 

—  6^  De  la  Taieur  des  notes  au  commencement 
des  ligatures,  et  comment  on  la  détermine. 
^  7*  Comment  on  connaît  la  valeur  de  la  fin  des 
ligatures.  —  8<*  Contfamation  da  même  sijet,  et 
de  la  nature  des  temps  parfait  et  imparfait.  -— 
9^  Des  conjonctions  des  semi-brèves,  et  des  di- 
verses manières  dont  elles  peuvent  être  liées. 
^  lO**  Comment  les  pliques  peuvent  être  for- 


mées en  ligatures,  et  de  queDe  manière  une 
loogne pliquée  devient  une  longue  ordinaire.  — 
11®  Des  diverses  valeors  des  pliques.  —  12^  Des 
pauses.  —  13**  Comment  les  modes  ou  mesures 
de  temps  sont  formés.  L'ouvrage  est  terminé 
par  ces  mots  :  Finiio  libro  reddatur  gloria 
Christo,  Bxpliciunt  Régulée  cum  additioiU- 
bus  :  finitse  die  Veneris  proximo  antt,  Pen' 
tecos(am,anno  DonUni  millesimo  trecentisimo 
vicesimo  sexto,  et  cxtera.  Amen.  J'ai  traduit 
une  partie  de  ce  traité  pour  enjoindre  des  extraits 
à  l'édition  de  Francon   que  j'ai  préparée. 

HANF  (Jban-Nicol4s),  né  à  Wegmar,vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle,  tai  d'abord  di- 
recteur de  la  chapelle  à  Eu  Un;  puis  il  obtint  la 
plaoe  d'organiste  de  l'église  principale  à  Schles- 
wig.  11  mourut  dans  celte  position,  en  1706.  On 
connaît  de  lui  en  manuscrit  des  cantates  reli- 
gieuses et  des  pièces  de  clavecin. 

HANFF  (J.-C),  pianiste  et  compodtear, 
vivait  à  Saint-Pétersbourg  en  1M2.  Il  était  né  en 
Allemagne.  On  connaît  de  lui  plusieurs  ouvragée 
pour  son  instrument ,  parmi  lesquels  on  reman. 
que  :  Gratidê  sonate  pour  le.  piano»  forte  avec 
accompagnement  d'un  violon  obligé ,  op.  3  ; 
Pétersbourg ,  Dittmar. 

HANFT  (6.-N.),  né  à  Hildbargbausen, 
dans  les  dernières  années  dn  dix-huitième  siècle, 
était  maître  d'école  à  Fecheim,  près  de  Co* 
bourg  »  en  1836.  Il  a  publié  plusieurs  morceaux 
de  musique  religieuse,  parmi  lesquels  on  remar- 
que :  l""  Musique  facile  à  4  voix  avec  flûte,  cla- 
rinette et  2  cors;  Cobonrg,  Reimann.  —  2®  Deux 
chants  d'église  pour  on  cliœur  à  4  parties,  anreo 
accompagnement  d'instruments  à  vent  ;  îbid.  — 
3*  Deux  chœurs  à  4  voix  pour  une  cérémonie  Ai- 
néraire.  HUdburghausen ,  Kesselring. 

HANISGH  (Fharçois-Xâvibb),  né  à  Prague, 
en  1749,  fut  un  célèbre  hautboïste.  Après  avoir 
été  pendant  plusieurs  années  au  service  du 
prince  de  Salm  ,  il  entra  chez  le  prince  de  la 
Tour  et  Taxis,  vers  1790.  On  connaît  de  lui  quel- 
ques concertos  pour  son  instrument  qui  n'ont 
point  été  imprimés;  maison  a  publié  de  sa  com- 
position des  chants  de  guerre  ;  Ratisbonne,  1809. 

Un  autre  artiste  du  même  nom ,  né  aussi  en 
Boliôme,  a  eu  de  la  célébrité  comme  trombo- 
niste. Après  avoir  été  employé  à  Prague ,  il  entra 
dans  la  chapelle  impériale  de  Yienne,  comme 
premier  trombone. 

HANRE  (Charles),  chantre  et  directeur  de 
musique  à  Flensbourg,  né  à  Rosswalde,  en  1753, 
parait  n'avoir  point  eu  d'autre  maître  que  lui- 
même  ,  et  n'avoir  formé  son  talent  que  par  Pé- 
tude  des  ouvrages  des  meilleurs  compositeurs. 
A  Têge  de  vingt-deux  ans,  il  entra  comme  direc« 
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tcnr  de  musique  dans  la  chapelle  du  comte  de 
de  Haditz ,  à  Rosswalde.  La  musique  de  ce  sei- 
gneur ,  et  les  opéras  exécutés  chei  lui  avalent 
alors  de  la  célébrité  eo  Allemagne;  les  ressources 
que  le  jeune  musicien  y  trouva  pour  Peiécutioa 
de  ses  ouvrages  développèrent  Pactivitë  de  son 
imagination,  et  dans  un  petit  nombre  d^aonées 
il  écrivit  beaucoup  de  compositions  de  dilTérents 
genres  qui  eurent  l'approbation  des  artistes.  La 
mort  du  comte  de  Haditz,  en  1778,  obligea 
Hanke  à  chercher  une  antre  position  ;  il  venait 
d'épouser  M>ie  Sormkin,  son  élève  et  cantatrice 
distinguée  ;  tous  deux  acceptèrent  un  engagement 
au  théâtre  de  Brunn  :  Hanke  comme  directeur 
de  musique,  et  sa  Temme comme  première  chan- 
teuse. Leurs  talents  y  furent  si  bien  appréciés, 
qu'après  la  première  année  leur  engagement 
ftit  échangé  contre  un  autre  plus  avantageni. 
Avant  que  celui-ci  fût  achevé ,  les  deux  époax 
reçurent  une  invitation  pour  se  rendre  à  Var- 
sovie; ils  acceptèrent  les  propositions  qui  leur 
étaient  faites.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  Hanke 
fit  mettre  en  scène  son  opéra  de  Eobert  et  Jean- 
nette, considéré  comme  un  de- ses  meilleurs  ou- 
vrages. Le  rot  lui  fit  cadeau  à  cette  occasion  d'une 
médaille  d'or.  Après  trois  années  de  séjour  à 
Varsovie,  Hanke  et  sa  femme  furent  obligés, 
par  la  banqueroute  de  la  direction  du  théâtre, 
de  chercher  ailleurs  de  nouveaux  engagements. 
Ils  se  rendirent  à  Breslau ,  puis  à  Berlin,  d*où 
ils  furent  appelés  au  théâtre  de  Seyier ,  à  Ham- 
bourg. Ils  y  arrivèrent  en  1783.  Trois  ans  après, 
un  nouvel  engagement  leur  fut  envoyé  pour  le 
théâtre  de  Schleswig;  Hanke  l'accepta  d'autant 
plus  volontiers  que  Schroeder,  devenu  directeur 
du  théâtre  de  Hambourg,  en  1786,  avait  pris  la 
résolution  de  supprimer  l*Opéra.  An  milieu  des 
succès  qn*elle  obtenait,  madame  Hanke  moorut 
à  l'âge  de  vingt-oeuf  ans,  le  20  avril  1789.  On 
a  de  cette  dame  la  musique  d'une  Élégie  swr 
une  fille  de  campagne ,  imprimée  dans  un  re- 
eueil  de  son  mari,  intitulé  Chants  pour  les  con- 
naisseurs  et  les  amatewrs.  En  1791  Hanke  se 
remaria  avec  MU«  Berwald,  cantatrice  distinguée, 
élève  de  Naumann.  L'année  d'après  il  alla  s'établir 
à  Flensbourg  ;  il  y  fonda  une  école  de  musique, 
et  dirigea  des  concerts  jusqu'à  l'époque  où  la  di- 
rection de  la  musique  de  cette  ville  lui  fut  con-t 
fiée,  après  la  mort  du  cantor  Overbeeck.  Dès 
lors  il  s'attacha  particulièrement  à  la  musique 
religieuse.  Cet  artiste  vivait  encore  à  Flensbourg 
en  1812;  les  derniers  renseignements  fournis  sur 
lui  par  Gerber  sont  de  cette  époque  :  les  divers 
recueils  biographiques  publiés  en  Allemagne ,  et 
même  le  Lexique  universel  de  musique  de 
M.  Schilling ,  n'y  ont  rien  ajonté^ 


On  n'a  publié  qu'un  petit  nombre  de  com- 
positions de  Hanke.  Ses  onvrages  manasortts  d 
imprimés  se  divisent  en  trots  époques  princi- 
pales, savoir  :  pendant  son  séjour  â  Rosswald, 
pendant  sa  direction  de  musique  aux  théâtres 
de  Brunn ,  de  Hambourg  et  de  Schleswig,  et  en- 
fin dans  sa  direction  de  la  musique  à  Flensboorg, 
depuis  1792.  Tous  les  ouvrages  coopocés  dans 
la  première  époque  sont  restés  en  manuscrit;  «1 
y  remarque .  1®  Sept  cantates  allemandes ,  dont 
deux  pour  Frédéric  le  Grand  et  Frédérie-GuBlau- 
me  n.  —  2^  Cassandra  abbandonata,  inter- 
mède italien  à  deux  personnages.  —  3*  Cinq  can- 
tates italiennes.  ^  4^  Symphonies  pour  Porcbe»- 
tre.  —  5f*  Concertos  pour  viok>n,  hautbois,  trom- 
pette et  cor. — 6^  Quatre  symphonies  ooneertantes 
pour  2  cors.  —  7^  Sextuors  et  sérénades  pour 
divers  instruments.  —  8"  Quatuors  pour  divers 
instruments,  dont  6  pour  violon»  oor,  violon- 
celle  et  contrebasse»  écrits  pour  le  comte  Sid- 
nitzky.  —  9*  Trios  pour  2  violons  et  basse.  — 
10^  Idem  pour  2  hautbois  et  basson.  —  1 1*  Iden» 
pour  2  cors  et  trompette.  —  12^  Duos  pour  di- 
vers instruments ,  dont  environ  300  ponr  deox 
cors.  —  13''  Solos  ponr  violon  et  pour  flflte.  — 
14®  Cinq  ballets,  PygmaUon,  Les  Chasseurs, 
Les  Dieux  de  Veau  (Wassergœtter),  Apollon 
et  Daphné,  L'École  de  Village,  pour  les  théâtres 
de  Brunn ,  Hambourg  et  Schlesivig.  —  15"  ilo- 

bert  et  Jeannette,  petit  opéra,  écrit  en  1781 

le**  Plusieurs  ballets.  —  17®  Prolixes,  épilo- 
gues, musique  pour  des  comédies  et  des  drames» 
entr'actes.  —  18®  A  la  même  époque^  Chants 
pour  les  amateurs  et  les  connaisseurs,  4  parties» 
imprimés  en  1790 .  Pendant  la  direction  de  mu- 
sique à  Flensbourg  :  19®  La  Fête  de  la  Hnskiiie» 
cantate  d'inaugnration  pour  la  salle  de  eonoert, 
-*  20®  Louanges  à  Dieu»  tirées  dn  cent-troi- 
sième psaonne.  —  21®  Musique  pour  le  vendredi 
saint,  Pâques  et  l'Ascension ,  sur  des  poésies  de 
Ramier.  —  22^  Idem  pour  Pentecôte  et  Noél  '— 
23®^  Plusieurs  petits  moroeanx  de  musk|ue  d'é- 
glise. —  24®  Hophire,  opéra.  —  25®  Huon  et 
Amcmday  idem.  —  26®  La  Ceinture  du  doe^ 
leur  Faust,  ideuK  -^  27®  Cbosurs  pour  La 
Mort  de  RoUa.  —  28®  Chanis  des  poètes  de 
la  pairie  (en  allemand),  ir«et  2«  partie;  Al- 
tona,  Kaven,  1796.—  29^  Sérénade,  op.5;  Bruns- 
wisk,  1797.  —  30®  Symphonie  pour  l'orchestre» 
op.  6;  ibid.,  1797.  —^  SI®  Chansons  à  voix  seule 
et  piano,  2  parties;  Leipsick»  Somer. 

HANMULLEB  ( Joseph- Artoiiib),  fils  d'un 
marchand  de  vin»  naquit  à  Diggendorf  (main- 
tenant au  cercte  du  Danube  inférieur},  le  29  sep- 
tembre 1774.  Son  père,  qui  le  destinait  à  l'étude 
des  sdences»  le  mit,  en.  1785,  au.  séunnaire  de- 
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Nideraltâkli)  où  il  apprit  les  élémeots  de  la  lan- 
gue latine,  la  musique,  le  Tîoion,  le  liautbois, 
la  clarinette,  la  flûte  et  la  trompette.  Il  acquit 
sur  ces  instruments  un  degré  d'habileté  assez 
rare.  Après  trois  années  d^études  en  ce  lieu ,  il 
Alla  à  Ratisbonne  pour  y  compléter  son  éduca- 
tion littéraire.  Là,  les  moyens  lui  manquèrent 
pour  continuer  l'étude  des  instruments  et  il  ne 
conserra  que  la  trompette ,  dont  il  jouait  à  l'é- 
glise de  Saint-Paul.  Un  concerto  de  cor  qu'il 
entendit  dans  un  concert ,  chez  le  prince  de  la 
Tour  et  Tanis  éveilla  en  lui  le  goût  de  cet  instru- 
ment ;  il  résolut  sur-le-cliamp  d'apprendre  à  en 
jouer,  et  prit  des  leçons  chez  Weiss,  corniste 
du  prince.  Plus  tard  il  se  rendit  à  Munich ,  s*y  lia 
avec  le  célébra  corniste  de  la  cour,  Martin  Lang, 
et  fit  sous  sa  direction  de  rapides  progrès.  Le  33 
jntllel  1794 ,  Hanmuller  reçut  sa  nomination  de 
musicien  de  la  cour  électorale  de  Bavière  ;  quatre 
ma  après  il  fit  un  voyage  en  Allemagne,  et  fit 
à  Francforl'-sur-le-Mein  la  connaissance  de  Punto, 
^ui  lui  donna  des  conseils  pour  la  netteté  de 
l'exécution  et  de  Pexpression  sur  le  cor.  De  re- 
tour à  Munich,  Hanmuller  prit  des  leçons  de  chant 
du  maître  de  chapelle  Dan»,  et  se  distingua  bien- 
tôt dans  cet  art  difficile.  En  1803,  il  fut  attaché 
à  la  cour  comme  basse  chantante  au  théâtre  de 
Munich.  Son  meilleur  rôle  était  celui  du  duc,  dans 
la  Camilla  de  Paër.  Cet  artiste  a  fait  plusieurs 
Toyages  sur  le  Rhin ,  en  Saxe ,  en  Bohème  et  en 
Autriche  :  partout  il  a  eu  des  succès  comme  chan- 
teur et  comme  mstrumentiste. 

HANNIBALdePadoue.  Foy.  Aanibale. 

HANON  (Charles- Louis),  professeur  d'orgue 
et  de  piano  à  Bouiogne-sur-Mer  (  Pas-de-Calais), 
né  en  1820,  à  Remscnre,  près  d^Hazebroock 
(Nord  ) ,  est  auteur  d'un  ouvrage  singulier,  mais 
ingénieux ,  lequel  a  pour  titre  :  Système  nou- 
veau, pratique  et  populaire,  pour  apprendre 
à  accompagner  tout  plain-chant  à  première 
vue,  au  moyen  dTun  clavier  transpositeur , 
sans  savoir  la  musique,  et  sans  qu'il  soit  né' 
cessaire  de  recourir  à  aucun  maître;  Bou- 
logne ,  chez  l'auteur  (  sans  date),  1860,  deuxième 
édition,  gr.  in-4''.  Bien  que  l'énoncé  de  ce  titre 
présente  à  Pesprit  quelque  chose  de  ridicule,  et 
même  d'absurde,  des  expériences  réitérées  ont 
démontré  PefHcacité  de  la  méthode  imaginée 
par  Hauteur  pour  donner  aux  petites  communes 
qui  n'ont  pas  d'organistes ,  peut-être  même  pas 
d'orgue,  mais  peut  être  aussi  un  harmonium  ^ 
le  moyen  d'avoir  un  accompagnement  du  plain- 
chant,  non  assurément  fort  élégant,  mais  régulier 
et  k>asé  sur  six  formules  harmoniques  applicables 
aux  chants  du  sixième  ton ,  du  cinquième,  du 
huitième,  du  premier,  du  deuxième,  du  qua- 


trième» du  troisième  et  du  septième.  Il  suffit 
que  l'ecclésiastique,  ou  toute  autre  personne, 
connaisse  les  notes  du  plain-chant,  ses  mains 
n'eossent-elles  jamais  touché  un  clavier.  Huit  à 
dix  jours  d'exercice  sur  chaque  formule,  ou 
deux  mois  pour  le  tout  complètent,  non  le  sa- 
voir, mais  la  routine  de  l'organiste  improvisé. 

UARfOT  (François),  né  à  Tournay,  vero 
1720,  fut  enfant  de  chœur  dans  la  cathédrale  de 
rette  ville,  et  devint  ensuite  musicien  attaché  k 
cette  église ,  et  pensionné  de  la  ville  en  cette 
qualité.  On  a  de  lui  deux  livres  de  sonates  à 
flûte  seule,  gravés  à  Bruxelles. 

HANS  SAGBSE.  Voy.  Sacase. 

HANSEL  (Jacques  ) ,  cantor  &  Zittau ,  vers 
le  miliea  du  dix-septième  siècle,  est  auteur  d'une 
ode  allemande  à  quatre  voix  (  Fleug  mein  Seel- 
gen  auf  zu  Goit)  que  Laurent  Eberbard  a  in- 
sérée dans  son  Compendium  tmsices, 

HANSEN  (JBAH),  écrivain  danois,  n'est 
connu  que  par  une  dissertation  intitulée  :  Dis- 
puiatio  physUa  de  sonorum  quarumdam  in 
cliordÀs  conspiraUone  ad  prindpia  physico- 
rum  expUcata;  Hafnix,  ex  Typograph.  Reg. 
'  et  Univers.^  1707,  in-4^  C*est  une  tlièse  que 
ce  même  Hansen  a  soutenue  à  Tuniversité  de 
Copenhague. 

HANSEN  (NiELS),  musicien  danois,  est 
auteur  d'un  traité  du  cliant.  Le  livre  de  Hansen 
a  pour  titre  :  Musikens  fxrste  Grundsaeininger 
anvendte  paa  Syngekonsten  i  saerdeleshed 
(Premiers  principes  de  musique  appliqu<^s  au 
chant);  Copenhague,  1777,  in-4*  ob.  de  lit 
pages.  Cet  ouvrage  n*est  paa,  comme  le  prétend 
Gerber,  traduit  en  grande  partie  du  livre  de 
Hiller  sur  le  chant. 

HANSER  (Guillaume),  né  à  Unteneil,  en 
Souabe,  le  12  septembre  1738 ,  entra  fort  jeune 
dans  Tordre  des  Prémontrés,  à  l'abbaye  de 
Sdieussenried ,  pour  y  faire  son  noviciat.  Cette 
abbaye,  alors  célèbre  par  l'habileté  de  ses  rell- 
girux  dans  la  musique,  était  un  lieu  favorable 
pour  le  développement  des  heureuses  dispositions 
de  Hanser.  Il  y  devint  bientôt  organiste  distin- 
gué, et  musicien  instruit  dans  le  contrepoint; 
de  plus,  fl  apprit  à  jouer  du  violon  et  du  violon- 
celle. Son  rare  mérite  le  lit  choisir  ^  l'âge  de  vingt - 
sept  ans  pour  inspecteur  du  chœur  de  Tabbaye  : 
cette  distinction  était  déjà  justifiée  par  la  pu- 
blication de  Vêpres  &  quatre  voix  et  orgue,  qui 
avaient  paru  à  Augsbourg,  en  1767.  Une  cir- 
constance imprévue  fournit  au  P.  Hanser  Poc- 
casion  d'étendre  sa  renommée  au  dehors  de  l'Al- 
lemagne. Le  P.  Lissoir,  abbé  de  Lavaldieu  (mo- 
nastère situé  dans  les  Ardennes ,  non  loin  de 
Oivet)  ,   reçut  du  général  des   Prémontrés  la 
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mission  de  Tisiter  les  principales  maisons  de 
son  ordfe,  en  1775.  Arrivé  à  Scheossenried,  il  fot 
eharmé  des  talents  de  Banser,  et  désira  remmener 
à  LaTaIdîeo,  ce  qui  lui  Ait  accordé.  Obligé  d'aller 
à  Paris  poor  y  rendre  compte  de  sa  mission  à 
son  supérieur,  il  se  fit  accompagner  par  Hanser, 
qui  mit  à  profit  cette  dreonstance  pour  connaître 
les  musiciens  les  plus  célèbres ,  tels  que  Gluck, 
Piccinni,  et  Torganiste  Ck>uperiD.  De  retour  à 
LaTaidîeo,  il  y  Fonda  une  école  de  musique  pour 
huit  élèves ,  au  nombre  desquels  était  Mébot,  qui 
depub  8*est  illustré  comme  compositeur  drama- 
tique. Méhol  reçut  pendant  quatre  ans  des  leçons 
de  Hanser  pour  le  piano,  l'orgue  et  la  composition  : 
il  n'eut  Jamais  d'autre  maître. 

Une  décision  du  chapitre  général  des  Prémon- 
trés chargea  le  P.  Banser,  en  1784»  de  revoir  et 
de  corriger  tont  le  plain-chant  du  graduel  et  de 
rantiphonaire  à  l'usage  de  cet  ordre  ;  il  avait  ter- 
miné ce  grand  travail,  qui  était  à  Timpression 
chex  Henner ,  à  Nancy ,  et  dont  il  y  avait  déjà 
doose  feuilles  imprimées ,  quand  la  révolution 
française  de  1789  éclata.  Craignant  les  suites  de 
ce  grand  changement  social ,  alors  à  son  aurore,. 
Hanser  prit  la  résolution  de  retourner  en  Alle- 
magne, et  depuis  lors,  aucun  renseignement  n*a 
été  recueilli  sur  sa  personne. 

Hanser  n'a  publié  qu*un  petit  nombre  de  ses 
productions;  ses  ouvrages  imprimés  sont  : 
1*  Psalmodia  ve»periina  quatuor  vocibus; 
Augsbourg,  1767,  in-fol.  Ce  sont  des  faux -bour- 
dons ,  avec  la  basse  continue  pour  l'orgue.  — 
V  Dixit,  Magnificat  et  Nunc  dimitis,  quatuor 
voc.  cum  organo  ;  Augsbourg ,  1767,  in-4'.  — 
3*  Quatre  sonates  poor  le  clavecin ,  avecr  accom- 
pagnement de  violon  et  basse;  Paris,  1777.  ^ 
4^  Graduel  et  antiphonaire  à  l'usage  des  Prémon- 
trés; Nancy,  Henner,  1789  (non  achevés  d'im-- 
primer  ).  Parmi  ses  compositions  restées  en  ma- 
nuscrit, on  remarque  :  1®  Plusieurs  moteta  à 
deux  voix  et  orgue.  —  2*  Une  messe  avec  ac- 
compagnement d'orgue  et  instrumenta  à  vent 
Cette  messe  fut  chantée  en  1786  à  l'abbaye  de 
Lavaldien ,  pour  la  fête  de  Sainte-Cécile  ;  les  mu- 
siciens du  régiment  de  Diesbach  se  rendirent  de 
Mézières  à  l'abbaye  poor  en  faciliter  l'exécution. 
— 3^  Plusieurs  messes  ordinaires  avec  orgue  et 
orchestre.  —  4^  Beaucoup  de  fugues  et  de  mor- 
ceaux divers  pour  l'orgue. 

HANSMANN  (O.-F.-G.),  néà  Potodam,  le 
30  mai  1769,  reçut  dans  sa  jeunesse  des  leçons  de 
Duport  pour  le  violoncelle ,  et  fut  placé ,  comme 
vidoneellista ,  dans  la  chapelle  royale  de  Berlin, 
en  1784 ,  n'étant  ftgé  que  de  quinze  ans.  Six  ans 
après,  il  reçut  sa  nomination  de  directeur  du 
dueurde  )  opéra  italien  de  cette  ville.  En  1800» 


In  piMe  d'organiste  de  PégliseSaiLt- Pierre  lui  fat 
donaée,  et  il  fut  fait  consdiler  de  la  cour  des 
ooroples  en  1833.  Il  mourut  à  Beriin,  le  4  mai 
1836,  à  rage  de  loîxaiite-sept  ans.  Hansmann 
avait  été  décoré  de  l'ordfe  de  l'Aigle-Rooge  de 
Prusse  (4"*'dasse)en  1829.  On  a  gravé  de  cet 
artiste,  à  Berlin,  un  muvre  dt  sonates  poor 
vîoloncdk),  et  un  Hvre  de  duos  ponr  le  même 
instrument  Hansmann,  joaissaît  de  beaucoup 
d'estime  à  Berlin  pour  ses  qualités  morales,  par- 
ticulièrement pour  sa  l>ienfaisance  envera  les 
pauvres.  Il  a  dirigé  l'exécution  de  trente-sept  ora- 
torios à  leur  bénéfice  pendant  une  longue  sulle 
d'années,  et  a  été  Torganisateor  de  ces  fêtes.  Il 
avait  fondé  aussi  une  société  de  chant  en  1804 , 
dont  le  jubilé  de  vingt-dnq  ans  a  été  cétéliré 
en  1829.  A  cette  occasion  Hansmann  reçat  dn 
magistrat  de  Beriin  le  diplôme  de  dtoyen  hono- 
raire de  cette  ville. 

B  ANSSENS  (Chasles-Locis-Joseph),  eonnn 
sous  le  nom  de  Hanssem  aùië,  né  à  Gand ,  le 
4  mal  1777,  montra  beaucoup  de  penchant  pour 
la  musique  dès  son  enfance.  Wauthier,  premier 
violon  du  théAtre ,  lui  donna  les  premières  le- 
çons de  son  instrument,  et  Verheym  (  Vofez  ce 
nom)»  maître  de  chapelle  de  la  caihédrata,  lui 
enseigna  ta  composition.  Han&seos  se  rendit  en- 
suite à  Paris ,  et  fit  un  cours  régulier  d'haraftonie 
sous  ta  direction  de  Berton.  Son  premier  essai 
de  composition  fut  une  messe,  qu'on  exécuta 
dans  une  église  de  Parta.  De  retour  à  Gand,  après 
quatorze  mois  d'absence,  Hanssens  y  acheva 
ses  études  sons  la  conduite  de  son  frère  affné, 
Joseph  Hanssens,  qui  mourut  dans  sa  position 
de  chef  d'orchestre  à  Amsterdam,  et  d'Ambroise 
Fenly ,  violoniste  habile.  Le  début  de  Hanssens, 
dans  la  carrière  qu'il  a  suivie  jusqu'à  ses  der- 
nières années,  se  fit  comme  clief  d'orchestre  d'un 
théâtre  d'amateurs  appelé  Théâtre  de  rKéto* 
riquej  puis  il  se  rendît  en  Holtande,  et  fut  ai- 
taclié  pour  le  même  emploi  à  une  troupe  dra- 
matique qui  desservait  les  théAtres  d'Anuter- 
dam,  d'Utrecht  et  de  Rotterdam.  En  1804  il 
alla  remplir  des  fonctions  semblables  à  Anvers  « 
et  plus  tard  il  fut  appelé  à  Gand,  comme  chef 
d'orchestre  du  théfttre.  Il  conserva  cette  poeitiao 
jusqu'en  1825.  Désigné  alors  comme  soccessear 
de  Borremans  dans  la  direction  de  l'orcliestre  de 
Bruxelles,  il  vint  prendre  possession  de  œtte 
place.  En  1827  le  roi  Guillaume  des  Pays-Bas 
le  choisit  pour  diriger  sa  musique,  et  dans  l'an- 
née suivante  il  eut  le  titre  d'inspecteur  de  l'é- 
cole de  musique  de  Bruxelles,  qui  plus  tard  a 
reçu  le  nom  de  Conservatoire,  Compromis  en 
1831 ,  par  quelques  démarches  imprudentes  faites 
pour  le  roi  Guillaume,  Hanssens  fut  arrêté» 


Digitized  by  VjOOQIC 


IIANSSENS 


'223 


pu\%  mis  en  liberté,  et  vécut  dans  la  retraite 
pendant  quelques  années.  Rappelé  à  la  tète  de 
l'orchestre  du  théâtre  en  1835 ,  il  en  fat  écarté 
en  1838,  et  reprit  une  troisième  fois  cette  posi- 
tion en  1840,  se  chargeant  en  mémo  temps  d'une 
part  dans  Tentreprise  de  ce  spectacle.  Cette 
s|)écolatkm  ne  fut  point  heureuse,  et  les  dernières 
années  de  rartiste  se  passèrent  dans  une  situation 
voisine  de  la  gène.  Un  eonp  d'apopleiie  mit  fin 
à  ses  (ours ,  le  6  mai  1852.  Hansseos  était  che- 
valier de  rordrede  Léopdd.  Comme  compositenr  il 
s'est  ûdt  coQiiaitre  par  les  ouvrages  dont  voici  les 
titres  :  1*  Xes  Dots  (?)»  opéra-comique  repré- 
senté à  Gand,  en  1804.  —  2''  Le  Solitaire  de 
Formentera,  drame  en  deox  actes ,  traduit  de 
railemand  par  Ph.  Lesbrouasart ,  et  représenté 
à  Gand  et  à  Lille  en  1807.  —  Z"*  La  Partie  de 
Trictrac,  ou  la  beUe-mère,  opéra-oomiqueen 
deox  actes  (  Gand,  1812  ).  *  4"*  jékibiade,  grand 
opéra  en  deux  actes,  paroles  de  Scribe  (  Bruxel- 
les, 1829).  —  b"  Six  Messes  solennelles  avec 
orcliestre.  —  6!^  Beatui  vir,  à  quatre  voix  et 
orchestre.  —  7"*  Deox  Dixii^  idem.  —  S"*  Trois 
Te  Deum,  idem.  —  0**  Album  dédié  à  la  reine 
des  Pays-Bas.  —  lO**  Cantate  à  Toccasioa  do 
mariage  du  prince  Frédéric.  La  plupart  de  ces 
compositions  ont  été  exécutées  à  Bruxelles. 

HANSSENS(Cbarles-Louis),  né  à  Gand, 
le  10  juillet  1802,  ne  doitqu^à  lui-môme,  à  son 
heureuse  organisation ,  et  aux  études  qu'il  a  faites 
sous  sa  propre  direction,  le  talent  qu'on  remarque 
dans  ses  compositions.  Dès  ses  premières  an- 
nées il  suivit  ses  parents  en  Hollande,  s>  fixa 
et  7  passa  sa  jeunesse .  En  1812  il  entra  comme 
deuxième  violoncelle  au  Théâtre  National  d'Ams- 
terdam, quoiqu'il  ne  fût  Agé  que  de  dix  ans.  De- 
venu chef  d'orchestre  du  même  théâtre  en  1822, 
il  écrivit  la  musique  d'un  opéra-ballet  hollandais 
en  2  actes  ;  l'ouvrage  fut  bien  accueilli,  et  eut  14 
représentations.  Il  avait  demandé  pour  prix  de 
sa  composition  500  florins  ;  mais  l'administration 
du  théâtre  ne  voulut  loi  en  accorder  que  200; 
irrité  de  cette  injustice,  M.  Hanssens  donna  sa 
démission,  et  se  rendit  à  Bruxelles,  en  1824. 
Une  place  de  violoncelliste  étaib  vacante  au 
théâtre  de  cette  ville  :  elle  lui  fut  donnée. 
Six  mois  après  il  composa  une  cantate  pour 
un  concert  an  bénéfice  des  Grecs  ;  le  succès  de 
cet  ouvrage  fit  connaître  son  mérite,  et  lui 
fit  obtenir  remploi  de  second  chef  d'orchestre. 
En  1827  on  concours  ayant  été  ouvert  pour  le 
choix  d'un  professeur  d'harmonie  à  l'école  royale 
de  musique  de  Bruxelles,  M.  Hanssens  écrivit  une. 
symphonie  que  Chernbini  fut  chargé  d'examiner, 
et  qui  obtint  le  prix.  La  révolution  belge  de 
1 830  ayant  fait  fermer  à  la  fois  le  théâtre  et  l'é- 


cole royale  de  musique,  le  jeune  compositeur  fut 
obligé  de  éliercber  une  nouvelle  position;  il  re- 
tonma  en  Hollande,  et  y  écrivit  des  opéras,  de» 
symphonies ,  et  des  ouvertures.  Appelé  k  Paria 
en  1834  pour  y  prendre  la  place  de  premier  vio- 
loncelle solo  au  théâtre  Ventadour,  il  quitta 
celte  position  au  bout  de  trois  mois,  pour  celle  de 
deuxième  chef  d'orchestre  et  de  compositenr  du 
théâtre.  Il  écrivit  dans  la  même  année  les  deux 
ballets  de  Bobinsonei  de  Fleurette.  Une  soHe 
de  fatalité  semblait  poursuivre  cet  artiste,  car  la 
tianqueroute  de  l'entreprise  du  théâtre,  en  1835, 
l'obligea  de  retourner  de  nouveau  en  Hollande, 
où  il  devint  directeur  de  musique  k  l'Opéra  fran- 
çais de  La  Haye.  Vers  le  même  temps,  ses  amis 
lui  donnèrent  le  conseil  d'envoyer  one  de  ses 
compositions  â  l'Institut  de  Hollande;  ce  fut  un 
Te  DeiMi  composé  en  1834  qu'il  choisit  ;  cette 
compagnie  savante  fit  à  son  œuvre  Thonoeur  de 
le  publier  à  ses  frais ,  et  accorda  une  somme 
considérable  à  son  auteor. 

De  retour  à  Paris,  en  1835,  M.  Hanssens  y  vé- 
cut sans  emploi  pendant  près  d'une  année. 
Malgré  les  ennuis  d*une  position  d'aulaut  plus 
pénible  qu'il  avait  à  pourvoir  aux  besoms  de  sa 
femme  et  de  plusieurs  enfants ,  et  quoique  sa 
santé  ne  fût  pas  bonne ,  il  écrivit  en  pen.  de  temps 
un  concerto  de  violon ,  un  de  violoncelle,  deux 
de  clarinette ,  une  symphonie  concertante  pour 
violon  et  clarinette  et  une  valse  à  grand  orches- 
tre. Enfin,  le  gouvernement  belge  se  souvint  d'un 
artiste  dont  le  talent  honore  son  pays,  et  lui  de- 
manda une  messe  de  Requiem  dont  le  prix  aida 
M.  Hanssens  à  se  tirer  d'une  si  lâcheuse  situation. 
Ce  bel  ouvrage,  exécuté  à  l'église  iSoin^e-GuefuZe 
de  Bruxelles,  le  23  septembre  1837,  a  prouv(S 
que  son  auteur  peut  se  placer  au  rang  des  plus 
habiles  de  son  époque.  Appelé  à  Gand,  en  1836, 
pour  diriger  la  musique  du  Casino  et  Torches- 
tre  du  théâtre,  M.  Hanssens  y  augmenta  sa  répu- 
tation par  la  composition  de  quelques  bons  ou- 
vrages. Quelques  années  plus  tard  il  a  succé<lé  â 
Snel  dans  la  direction  de  la  musique  de  la  sociélé 
royale  de  la  Grande-harmonie,  h  Bruxelles,  puis 
il  a  été  chargé  des  fonctions  de  chef  d'orchestre 
do  théâtre  royal.  Au  moment  où  cette  notice  est 
revue  (1861),  il  occupe  encore  ces  deux  positions. 
Sons  MO  influence,  et  avec  son  active  coopéra- 
tion, s'est  fondée  VAssodeilion  des  arUries 
musiciens  de  Bruxelles  pour  nne  caisse  de  re» 
traite,  laquelle  donne  des  concerts  dont  il  dirige 
l'orchestre.  AKiste  dévoué  à  l'art,  y  plaçant  tou- 
tes ses  affections,  et  presque  étranger  au  monde 
dans  lequel  il  Tit,  M.  Hanssens  est  du  très-petit 
nombre  de  ceux  dont  la  conscience  inflexible  ne 
transige  point  avec  les  fantaisies  de  la  mode. 
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L*»rt,  selon  lui,  n'est  point  Tart  qu'on  admire, 
qu'on  applaudit,  mais  l'art  qui  est  beau  selon  sa 
conviction»  en  dépit  du  peu  de  succès  qu'il  peut 
aToir.  n  écrit  pour  se  plaire,  non  pour  obtenir  des 
applaudissements  ;  son  indifférence  est  même  si 
complète  sur  ce  dernier  point ,  qu'il  n'a  fait  im- 
primer qu'un  petit  nombre  de  ses  ouvrages.  Son 
habileté  dans  l'art  de  tirer  des  effets  des  instru- 
ments est  digne  des  plus  grands  éloges;  sa  messe 
dq  Requiem  est  sous  le  rapport  de  la  variété  des 
effets  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  Tépoqoe 
actuelle. 

Les  ouvrages  écrits  jusqu'aujourd'hui  par  cet 
artiste  sont  :  En  Hollande  :  1**  Plusieurs  sympho- 
nies à  grand  orchestre.  —  2^  Plusieurs  ouver- 
tures. —  8<*  Des  fantaisies  pour  orchestre.  -* 
4*  Quatre  opéras.  •—  &"  Concerto  de  violoncelle. 

—  6^  Quatre  cantates  avec  orchestre.  —  7*  Deux 
Messes  solennelles,  dont  une  a  été  exécutée  au 
Béguinage,  et  l'autre  à  l'église  Saint- Jacques-sur- 
Caudenberg.  —  8<>  Huit  ballets,  savoir  :  Sylla,  en 
trois  actes;  Le  piedde  Mouton,  en  six  ael»;  La 
Lampe  Merveilleuse,  en  trois  actes;  Le  Cons- 
crit, en  un  acte  ;  L'Bnehanteresse ,  en  trois  ac- 
tes; Mahieux,  en  deux  actes;  une  partie  de 
Gargantua;  Pizzarre,  ballet  en  trois  actes,  non 
représenté.  —  9*  Deux  opéras  non  représentés. 

—  10*  Une  grande  quantité  de  morceaux  d'har- 
monie, à  Bruxelles  :  —  il*"  nobinson,  ballet.  — 
12*  Fleurette,  ballet.  —  13'  Concerto  pour  vio- 
lon. —  14*  Deux  concertos  pour  clarinette.  —• 
15*  Concerto  pour  piano,  gravé —  16*  Sympho- 
nie concertante  pour  clarinette  et  violon.  — 
17*  Messe  de  Aequiem,  exécutée  le  23  septembre 
18S7,  à  l'église  Sainte-Gudule  de  Bruxelles.  — 
18*  Symphonie  et  ouverture  pour  le  Casino  Pa- 
ganini.  —  19*  Quatuors  pour  instruments  à 
cordes.  Le  dernier  grand  ouvrage  composé  par  ; 
M.  Hanssens  est  le  Siège  de  Calais,  grand  opéra 
représenté  au  mois  d'avril  1861,  au  théâtre  royal 
de  Bruxelles.  M.  Hanssens  est  chevalier  de 
l'ordre  de  Léopold,  et  membre  de  l'Académie 
royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique. 

HAPP  (Charles-Frédéric),  auteur  inconnu 
d'une  dissertation  intitulée  :  De  insirumentorum 
musieorum  qu»  flatu  adminisirantur  incom- 
modis;  Upsix,  1775,  în-4*.  Il  est  vraisemblable 
que  cette  dissertation  est  l'ouvrage  d'un  étudiant 
à  l'université  de  Leipsick,  et  qu'elle  a  été  l'objet 
d'un  exercice  acidémiqne. 

HAPPIGH  (C),  instituteur  dans  un  bourg 
des  environs  de  Qoedlinbourg,  puis  professeur  de 
musique  dans  cette  ville,  fut  appelé  à  Nordhau- 
aen,  en  1829,  et  s'y  lit  connaître  avantageuse- 
ment comme  chanteur  basse.  Il  avait  adopté  le 


système  de  Natorp  pour  renseignement  populaire 
de  la  musique  par  la  notation  en  chiffres»  et  |mi- 
blia  une  métliode  pour  Tu^^age  de  cette  notation 
dans  les  écoles,  sous  ce  titre  :  Der  erste  Lehr- 
gang  im  Singennach  Tonziffem  fiir  Fo/ikidiu- 
len  (Première  instruction  dans  le  chant,  d'après 
la  méthode  des  chiffres,  à  l'usage  des  écoles  da 
peuple)  ;  Quedlinbourg  et  Leipsick,  Basse,  m% 
iu-8*.  On  a  aussi  du  même  professeur  :  CaU 
canons  depuis  deux  jusqu^à  six  voix  :  ibid. 
1839,  in-4*. 

HARANC  (LoDis^  André),  premier  violoo  de 
la  chapelle  du  roi,  né  à  Paris,  le  12  juin  1738, 
exécutait,  dit-on,  à  l'âge  de  six  ans  les  sonates 
les  plus  difficiles  de  Tartini.  Il  voyagea  en  Italie 
depuis  1758  jusqu'en  1761.  A  l'époque  de  son 
retour  en  France,  il  fut  admis  dans  la  chapelle 
du  roi.  Ledauphm  père  de  Louis  XYI  le  choisit, 
en  1763,  pour  lui  donner  des  leçons  de  Tiolon,  et 
en  prit  jusqu'à  sa  mort.  En  1770,  Harane  obtint 
la  place  de  premier  violon  du  roi,  et  sa  nomina- 
tion de  directeur  des  concerts  particulien  de  la 
reine  lui  fut  accordée  en  1775.  La  révolution  de 
1789  ruina  sa  fortune,  qui  dépendait  de  U  cour,  et 
l'obligea  d'entrer  au  théâtre  Montansier,  comme 
premier  violon,en  1790.  Harane  mounità  Parts,  a 
1805.  Il  est  dit  dans  le  Dictionnaire  des  musi- 
ciens de  Choron  et  FayoUe,  d'après  la  Borde  (£<- 
saisurla  musiquCf  tom.  Ht,  p.  514),  que  Ha- 
rane avait  composé  beaucoup  de  musique  ins- 
trumentale, et  qu'il  n^a  point  voulu  la  rendre 
publique  :  c'est  une  erretir,  car  on  a  de  loi  ; 
1*  Six  sonates  à  violon  seul  et  basse  continue; 
Paris ,  Boyer.  —  2*  Douze  duos  faciles  pour 
deux  violons,  ibid. 

HARBORDT  (JeAN-GonEFRoro),  flûtiste 
allemand,  vécut  à  Brunswick  Ters  la  (in  du  dix- 
huitième  siècle.  11  a  publié  de  sa  composition  : 
1*  Trois  duos  progressifs  pour  2  flûtes,  op.  1  ; 
Bonn,  Simrock,  1794.— 2*  Trois  daos  très-faciles, 
idem,  op.  2,  Brunswick,  f  796.-3*  Neuf  varialioDS 
pour  flûte,  avec  accompagnement  de  piano,  sur 
la  chanson  de  Bornhard  :  Ich  lobe  mirdes  fris- 
chen  Quell^  Bninswick,  1799.  —  4*  Trois  duos 
pour  deux  flûtes,  op.  16,  ibid.,  1799.  En  1837, 
Harbordt  était  attaché  à  la  chapelle  do  grand-duc 
de  Hesse-Darmstadt. 

HARDER  (Auguste),  compositeur  allemand, 
naquit,  en  1774,  àSchœnerstadt,  près  de  Leisnig, 
dans  laSase,  où  son  père  était  instituteur.  Quoi- 
qu'il fût  destmé  aux  fonctions  ecdésiasiiqoes,  et 
conséquemment  à  l'étude  de  la  théologie,  il  ap- 
prit aussi  la  musique  dans  sa  jeunesse;  mais  cet 
art,  qui  ne  devait  être  que  Paocessoire  de  son 
instruction,  devint  plus  tard  l'occupation  de  toute 
sa  vie.  Après  avoir  acquis  à  Dresde  des  connais- 
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unces  prëliininaîrefl,  il  fréquenta  runivenité  de 
Leipsicki  et  Téeut  en  cette  Ti}ie  au  moyen  des  le- 
çons de  musique  quMt  y  donnait.  Cette  oecopa- 
tion  éveilla  en  lui  Tarnoor  de  Parti  et  vers  1800 
il  abandonna  les  études  théologiqnes  pour  la  pro« 
fession  dç musicien.  Il  continua  de  résidera  Leip- 
sick,  où  il  n'eut  jamais  d*emploi  fixe.  Pianiste  et 
guitariste  babile,  cbanteur  agréable,  et  compo- 
siteur plein  de  goût,  il  partagea  sa  vie  entre  les 
leçons  qu'il  donnait  à  un  grand  nombre  d'élèves, 
et  la  production  de  plus  de  soixante  œuvres  de 
musique  instrumentale  et  vocale.  Il  se  distingua 
particulièrement  dans  les  chansons  et  les  roman- 
ces. Ses  ouvrages  en  ce  genre  ont  eu  un  sufcès 
de  vogue  dans  toute  l'Allemagne.  Atteint  d'une 
lièvre  nerveuse  depuis  plusieurs  jours,  il  éprouva 
un  si  grand  ébranlement  le  19  octobre  1813, 
jour  de  la  bataille  de  Leipsick,  par  le  bruit  for- 
midable de  cette  journée,  qu'il  perdit  connais- 
sance; il  mionrut  quelques  jours  après,  sans  avoir 
repris  ses  sens,  généralement  regretté,'  à  cause 
de  la  bonté  de  son  cœur  et  de  son  exacte  probité. 
On  a  de  Barder  quarante-six  recueils  de  chan- 
sons, romances,  chants  plaintifs  et  autres  pièces 
du  inème  genre,  pour  une  voix  seule,  avec  ac- 
compagnement de  piano.  Ces  pièces  ont  été  pu- 
bliées à  Leipsick,  chez  Breitkopf  et  Hsertel,  k 
Berlin ,  à  Bonn,  etc.  ;  cinq  chants  pour  trois  voix 
d'hommes  sans  accompagnement,  op.  34;  chants 
funèbres  à  4  voix,  sans  accompagnement;  chan- 
sons de  Lessing,  pour  3  voix  d'hommes^  op.  47  ; 
douze  recueils  de  pièces  et  de  variations  pour 
guitare  seule;  une  sonate  pour  piano  et  guitare, 
Berlin  ;  et  des  polonaises  pour  piano  seul. 

HARDOUIN  (L'abbé  &emri)  (1),  né  à 
Grandpré,  en  1724,  était  fils  d'un  marécbal-ferrant. 
A  TAge  de  dix  ans  il  fut  admis  comme  enfant  de 
chœur  à  la  maîtrise  de  la  cathédrale  de  Reims. 
Il  y  fit  de  rapides  progrès  dans  la  musique.  Après 
avoir  fait  ses  humanités,  il  entra  au  séminaire; 
puis  il  fut  ordonné  prêtre ,  et  obtint  la  place  de 
mettre  de  chapelle  de  l'église  métropolitaine,  à 
laquelle  était  attaché  un  canonicat.  Il  en  remplit 
avec  honneur  les  fonctions  pendant  plus  de  qua- 
rante ans.  En  1764,  il  publia  un  recueil  de  douze 
messes  à  quatre  parties  vocales,  sans  accompa- 
gnement ,  imprimées  par  Bignon,  puis  chez  Bal- 
lard,  à  Paris.  O^à  il  avait  été  chargé  de  revoir 
le  plain-chant  du  bréviaire  du  diocèse  de  Reims, 
imprimé  en  1759,  par  ordre  de  l'archevêque  Jules 
de  Rolian,  et  avait  mis  en  musique,  à  quatre  et  à 
cinq  parties,  les  hymnes  elles  proses  de  ce  bré- 
viaire. 11  avait  aussi  composé  une  Méthode  nou- 

(1)  Cest  par  emnr  qatl  a  été  nommé  Louis  dans  la  pre* 
mtère  édition  de  cette  Blograpkiê  de$  «mMem.  Toute  la 
notioe  eat  ici  refaite  d'apréa  dca  docamentt  de  fudlle. 
BlOen.  UlflV.   DES   Mt]$lCIE!>fS.  T.  HT. 


veUe,court€  et  facile,  p^ur  apprendre  lepltOn- 
chant,  à  Vusage  du  diocèse  de  Reinu  ;  avec 
Vofficede  la  semaine  sainte  ;1itàsM,  1763,  in*12 
Il  y  a  plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage.  La  der- 
nière a  pour  titre  :  Méthode  nouvelle,  courte  et 
facile,  pour  apprendre  le  plainrchant,  à 
Vusage  du  diocèse  de  Reims,  avec  VoffUe  de  la 
semaine  sainte  misenchofit,  revue  et  corrigée 
par  M.  Pierrard,  chanoine  et  grand  chan- 
tre;  Reims,  Delannois,  1828,  in-12. 

La  révolution  française  avait  privé  l'abbé  Har- 
douin  de  son  canonicat  et  de  la  maîtrise  de  Reims  ; 
mais,  après  la  mort  de  Robespierre,  quelques 
prêtres,  qui  s'étaient  cachés  pendant  la  terreur, 
rétablirent  le  culte  dans  la  cathédrale,  et  le  maî- 
tre de  chapelle  rentra  dans  ses  fonctions  pendant 
quelques  années.  Son  grand  âge  et  ses  infirmités 
l'obligèrent  enfin  à  se  retirer  près  d'un  frère  qui 
lui  restait,  dans  le  lieu  de  sa  naissance.  Il  y 
mourut  le  13  août  1808,  à  l'âge  de  quatre-vingt-  ' 
quatre  ans.  Hardouin  a  laissé  en  manuscrit  pins 
de  quarante  messes  à  quatre  et  à  cmq  parties 
avec  orchestre^  environ  quatre-vingts  motets,  des 
offices  de  fêtes  patronales^  une  messe  solennelle 
composée  pour  le  sacre  de  Louis  XVI,  plusieurs 
messes  de  requiem,  un  De  Profundis,  et  quatre 
Te  Deum.  Perne  possédait  en  manuscrit  et  en 
partition  six  messes  de  ce  musicien,  dont  voici 
les  titres  :  i'^Laudate  nomenDomini,  à  quatre 
voix.  —  V*  Jndpite  Domino,  à  quatre  voix. 
—  3<»  CoUaudate  canticum,  idem,  —  4*  /»- 
cundum  sit,\à6m,  —  ô°  ExvUateet  invocate 
nomen  ejus,  idem.  —  6<*  Cantate  I>omino  in 
cym^alis,  idem.  Ces  messes  sont  maintenant  dans 
ma  bibliothèque.  Hardouin  écrivait  avec  assez 
de  pureté  dans  un  style  mixte ,  où  les  formes  du 
contrepoint  sont  appliquées  à  la  tonalité  mo- 
derne. 

HARENBERG  (Jean-Christophe),  hUtorien 
ettbéologien  protestant,  fils  d'un  pauvre  paysan, 
naquit  le  28  avril  1696,  à  Langenholzen,  dans  le 
duché  de  Saxe-Hildbnrghausen.  La  faiblesse  de 
sa  constitution  engagea  ses  parents  à  le  livrer  aux 
études  à  l'université  de  Hildesheim,  au  lieu  de 
lui  faire  cultiver  la  terre.  Admis  comme  enfant 
de  chœur  à  l'église  cathédrale  de  celte  ville ,  ii 
s'y  appliqua  particulièrement  à  la  musique,  pour 
laquelle  il  montrait  d'heureuses  dispositions.  Les 
leçons  qu'il  donna  ensuite  pour  subvenir  à  ses 
besoins,  pendant  qu'il  suivait  les  cours  de  l'uni- 
versité, le  fortifièrent  dans  la  connaissance  de  pet 
art.  En  1715,  Harenberg  se  rendit  è  Helmstsedt, 
où  il  étudia  la  tliéologie,  Tbistoire  et  lés  langues 
orientales.  Après  cinq  années  de  travaux  relatifs 
à  ces  sciences,  il  obtint  sa  non^ination  de  rec- 
teur de  l'école  du  chapitre  de  Gnoderahâm.  Et 
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1733,  rinftpection  générale  des  écoles  du  duché 
de  Wolfenbottel  lui  fut  confiée.  DeTenn  membre 
de  PAcadémie  royale  des  sciences  de  Berlin  en 
1738,  il  enseigna,  en  1745,  rhistoire  ecclésiastique 
au  collège  Carolinum  de  Brunswick  ;  mais  peu 
(le  temps  après  il  se  retira  au  monastère  Saint- 
Laurent,  près  de  Schceningen,  où  U  mourut,  le 
12  novembre  1774.  Harenberg  s'est  occupé  spé- 
cialement de  la  musique  des  Hébreux  ;  au  nom- 
bre de  ses  saranto  ouvrages,  ou  trouve  ;  l""  Veri 
dlviniquê  natales  circumcUionis  Jvâaic»  ^ 
tempUSaUmùnis,music3^  Davidioa  in  sacrU 
et  baptismi  christianorutn;  HelmstSDdt ,  1720, 
jn.40.  ^  ^o  Commentatio  de  remusica  vêtus- 
iissima  ad  illustrandwn  scriptores  sacros  et 
exterosaccommodata*  Cette  dissertation,  où  Ha- 
renberg traite  philologiqùement  des  instruments, 
de  la  poésie  lyrique  et  de  la  mélodie  des  Grecs  et 
(les  Hébreux,  est  insérée  dans  les  HisceUan,Up* 
siens,  wn?.  ad  éncrementum  sdentiarum , 
t.  9,  1753,  p.  218-268.  —  3*  Von  der  Reforma- 
Uon  der  Kirchen  und  iJUbrigen  Musik  in  Elf- 
ten  Jahrhundert  (De  la  réformation  de  ta  mu- 
sique d'église  et  autre  au  onzième  siècle)  ;  dans 
les  notices  littéraires  de  Brunswiek,  année  1748, 
p.  60  et  iOOl-1008.*—  4'' Un  aoti'e  morceau  in- 
séré dans  le  même  journal  (an.  1747,  n«  60)  a 
pour  objet  de  démontrer  que  dans  ce  passage  du 
deuxième  livre  de  Samuel  (c.  I,  v.  18) ,  Bt  prsB- 
cepit  ut  doceremfilios  Juda  areum,  sicut  scrip- 
tum  est  in  libro  justorum  ;  et  ait  :  Considéra 
Israël,  pro  hisqui  mortui  sunt  super  excelsa 
tua  vulnerari,  il  ne  s^agit  pas  d'un  arc  de  guerre, 
mais  de  Tarchet  dHm  instrument  de  musique  : 
assertion  que  toute  Térudition  possible  ne  sau- 
rait rendre  vraie. 

HARLASS  (HélInb),  canUtrice,  née  à 
Dantzick,  en  1785,  Ait  envoyée  à  Munich,  ayant  k 
peine  atteint  l'Age  de  trofo  ans.  Labik,  musicien 
de  la  cour,  qui  fut  chargé  du  soin  de  son  éduca- 
.tion,  garda  toujours  sur  sa  naissance  un  silence 
mystérieux ,  qui  fit  croire  qu'elle  était  fille  natu- 
relle de  parents  de  distinction .  Lorsqu'elle  fut  dans 
sa  quinzième  année,  il  la  mit  dans  un  couvent, 
mais  elle  montrait  si  peu  de  vocation  pour  la  vie 
monastique,  qu'elle  en  sortit  avant  la  fin  de  la 
première  année.  D'après  les  ordres  de  l'électeur 
(Blaximilien- Joseph),  Hasser,  chanteur  de  la  cour, 
lui  donna  des  leçons  qui  lui  firent  Aire  de  rapi- 
des progrès,  et  trois  années  d'étude  suffirent  à 
M"«  Harlass  pour  se  mettre  en  état  de  se  foire 
entendre  à  la  cour.  La  beauté  de  sa  voix,  d'une 
rare  étendue,  et  son  accent  pénétrant,  lui  procurè- 
rent pu  brillant  succès,  qui  la  fit  engager  comme 
cantatrice  de  la  musique  électorale.  L'effet 
qu'elle  produisait  dans  les  concerts  fit  croire  à  ses 


«mis  qn'elle  ne  devait  pas  se  borner  à  des  snecèt 
de  salon  ;  elle  se  rendit  à  leurs  conseils,  el  débuta 
sur  le  théâtre  de  la  cour,  où  son  triomphe  (ot 
complet.  Ses  avantages  naturels  compensaient  ce 
qui  lui  manquait  sous  le  rapport  d'une  parfaite 
vocalisation.  Après  quelques  années  de  succès, 
elle  épousa  Geiger,  seorétaire  du  cabinet  du 
roi,  s'éloigna  du  théâtre,  et  ne  chanta  plus  que 
dans  les  concerts  de  la  covr  ;  mais  cette  union  ne 
Ait  pofait  henrense  :  après  cinq  années  de  marii^, 
une  séparation  devint  nécttsaire,  et  madame 
Geiger  réparât  sur  la  scène,  où  elle  devint  la 
cantatrice  favorite  du  public.  Au  milieu  de  ses 
succès,  une  fièvre  nerveuse  lui  survint  et  la  con- 
duisit au  tombeau,  dans  l'automne  de  1818.  Hé- 
lène Harlass  est  considérée  par  les  biographes 
allemands  comme  une  des  femmes  les  plus  re- 
marquables du  théâtre  lyrique  de  leur  pays;  dans 
ses  voyages,  et  particulièrement  à  Tienne,  elle 
a  recueilli  des  témoignages  d'admiration  pour  son 
talent.  Ses  meilleurs  rOles  étaient  ceux  de  Com- 
tance,  dans  t Enlèvement  au  Sérail,  de  Mozart; 
de  Julie f  dans  la  Vestale  ;  de  Sargines  et  de  50- 
phoni^e,  M.  Poisl  écrivit  pour  elle  Ottaviano, 
Atalia^roUmpiade  eiNitteti.  Les  succès  qu'elle 
avait  eus  arienne  loi  persuadèrent  qu'elle  devait 
réussir  partout  ;  elle  voulut  essayer  son  talent  en 
Italie,  et  se  rendit  à  Venise,  où  elle  chanta  pendant 
le  carnaval  de  1815  ;  mais  elle  y  acquit  bienlét 
la  conviction  que  les  qualités  qui  l'avaient  fait 
applaudir  en  Allemagne  n'étaient  point  celles  que 
les  Italiens  recherchaient;  elle  n'cot  point  de 
succès,  et  elle  retourna  à  Munich  mécontente  et 
souffrante.  Là  elle  retrouta  son  public,  qui  lai 
fitbient/ytoubUer  les  déceptions  de  Venise. 

HARNISCH  (Jean-Jacques),  musieieo  du 
dix-septième  siècle,  né  vraisemblablement  ea  Alle- 
magne, fit  imprimer  à  Worms,  en  1652,  une  col- 
lection de  musique  religieuse  intitulée  :  Caiiiope 
mixta.  Elle  renferme  :  1^  Des  motets  et  des  cêBt 
certos  d'église,  4-9  voix.  —  2''  Delicix  animx 
ehristianss,  à  une,  deux  et  trois  voix,  deux 
violons  et  basse  de  viole.  —  z^  Psalmi  eoncer- 
tati,  S-5  voix,  avec  deux  violons,  viole  et  basse 
de  viole.  —  4^  Manipulus  musicus  Movetfœ, 
â  2  et  8  voix,  avec  deux  violons.  —  S^  JubUus 
SaneU  Bemcrdi,  à  trois  voix. 

HARNISCH  (Othon-Sicefroi),  musicien 
habile  et  compositeur,  né  en  Allemagne,  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle,  fut  d'abord  eanior 
à  l'église  de  Saint-Blaise,  à  Brunsvridc,  et  occapn 
ce  poste  depuis  1588  jnsqu'en  160S ,  où  il  passa 
à  Goettmgue,  en  qualité  de  eanior  et  de  maître 
d'école.  En  1621,  fi  quitta  cette  ville  pour  se  rendre 
à  Celle ,  où  il  avait  été  noouné  maStre  de  ch»- 
pelle.  Il  parait  qu'il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans 
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celte  dernière  ville.  Il  estcoanu  également  comme 
compositeur  et  comme  écriTftÎD  didactique.  On 
a  de  loi  les  ouvrages  suivants  -.  l""  Neue  Kurz^ 
weUige  teutsche  Liedlein,  su  Drey  SHM" 
men,  welche  gam  liebUeh  zu  Singen  und 
auf  In$trumenten  su  g^rauchen  (  Nouvelles 
petites  chansons  allemandes  amusantes  à  trois 
ToiXy  lesquelles  sont  toutes  agréables  à  chanter  et 
k  jouer  sur  tes  instruments  );  Helmstadt,  Jacques 
Lucius,  16%7,  in-4<'  obi.  —  l**  Neue  Lustige  teut- 
sche lÀedlem  zu  3  Stimmen,  muf  eine  sondere 
AH  und  Manière  geteiit,  gantz  Ueblieh  %u 
Singem  undauf  Imtrumenien  zu  gebraud^en, 
r  u$ul  2'  Theils  (Cantiques  allemands  nou- 
veaux et  agréables,  à  3  voix.)  ;  Hehnstadt,  1588, 
in-4*'.  Deuxième  édition,  avec  une  troisième 
suite;  Helmstadt,  I59i',  in-4^  Il  y  en  a  aussi 
ime  édition  de  Nuremberg,  i804.  ^  3**  Fcsci- 
culus  selectiishiuirum  eantUmum  5, 6  etplur. 
vœ.;  Hehnstadt,  1592,  ïn-i^  —  4''  ffortulus 
HebUcker,  luitiger  wnd  hofUeher  teutscker 
JUeder,  mit  4»  5  und  6 ,  sampt  einem  Echo 
mit  B  Stimmen  (Petit  Jardin  de  chansons  al- 
lemandes fiivoritesy  agréables  et  distinguées  à  4, 5 
et  6  voÎK,  avec  un  écho  à  8  )  ;  Nuremberg,  1604, 
10-4"*.  —  5**  Artû  musiex  delineatio,  ex  opti- 
mis  arti/Uibus,  méthode  pa%Uo  accunUiore 
conscripta,  et  ex  ipsis  artis  fundamejUis  ex- 
structa  :  docttinam  modorum  in  ipso  eoncentu 
practico  accurate  demonstrans,  brevis  item- 
que  introduciio  pro  incipientibus;  eodem  aue» 
iere;  Francfort ,  1608,  in-4^,  79  pages.  —  8<^ 
Bosetum  musicum,  etUcher  lateifiiseher  und 
ieuUcher  UebUcher  art  Balletten,  Villanel- 
len,  MadiigaUen,  etc.,  mit  3-8  Stimmien  (Bou- 
quet musical ,  contenant  des  cantiques  choisis, 
latins  et  allemands,  des  airs  de  ballet,  villanelles, 
madrigaux ,  etc.,  depuis  trois  jusqu'à  six  voix  )  ; 
Aostock,  1817,  in-4^  —  T*  Psalmodia  nova , 
dasist  vierzig  Kirchenlieder  in  Notengesetzt 
(  Nouvelle  psalmodie ,  contenant  quarante  canti- 
ques); Goxiar,  182  L  in-4^  —  8*  Passio  do- 
fntntca ,  nach  dem  alten  Kirchen-choral  mit 
Personnen  (AgetheiU;  Goslar,  1822,  in-4^  — 
9^  Resurrectio  dominica ,  aus  den  Evangelis- 
ien  zu  funf  Stimmen;  Goslar,  1822,  in-4^  — 
11^  Lustige  teutsche  Lieder  (cantiques  alle- 
mands agréables);  Hambourg,  1681, in-4^ 

HARPER  (Thomas),  célèbre  joueur  defrom- 
pette,  né  è  Worcester,  en  1788,  quitta  sa  viUe 
natale  à  l'Age  de  dix  ans,  et  se  rendit  à  Londres, 
où  il  étudia  la  musique,  sous  la  direction  de  Eley  ; 
puis  il  entra  dans  le  corps  de  musique  militant 
des  Tolont^es  de  l'Inde  orientale ,  pour  y  jouer 
du  cor  et  de  la  trompette.  11  resta  dans  cette  sl- 
tnation  environ  dix-lioit  ans  :  pendant  les  sept 


premières  années  de  son  service  militaire,  il  ftit 
aussi  engagé  dans  les  orchestres  des  plus  petits 
théAtres;  mais  il  passa  ensuite  comme  premier 
trompette  au  théâtre  de  Drury-Lane,  à  l'O- 
péra anglais,  au  théâtre  dn  roi  (ropéraitalien ), 
et  aux  concerts  philharmoniques  et  de  la  fnosiqua 
ancienne.  La  compagnie  des  Indes  lui  avait  donné 
le  titre  et  les  appointements  d'inspecteur  des 
instruments  de  musique  de  ses  collections  :  il 
conserva  cet  avantage  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 
Pendant  la  répétition  d'un  concert,  le 20  janvier 
1853,  Harper  fut  saisi  de  froid,  et  ressentit  tout 
à  coup  de  violentes  douleurs  entre  les  épaules  ; 
il  fallut  te  transporter  chec  un  de  ses  amis  dont 
la  demeure  était  Toisine.  Un  médecin  fut  appelé, 
mais  inutilement,  car  le  malade  expira  bientAt 
après.  Harper  tirait  de  la  trompette  un  son  pur , 
égal ,  et  avait  une  streté  d'attaque  inaltérable 
dans  tes  plus  grandes  difficultés.  Il  a  laissé  trois 
ils,  dont  l'alné,  TAornaf  ,est  aussi  trompettiste  ; 
le  second,  Charles,  a  choisi  le  cor  pour  son  ins- 
trument, et  le  plus  jeune,  Edmond,  vit  en  Ir- 
lande et  a  la  réputation  d'un  pianiste  dlstingné. 

BARRER  (GorrLOB),can<oràrécoteSaintr 
Thomas  de  Leipsidt,  de  1751  à  1755,  visiU  l'Italie 
dans  sa  jeunesse,  et  y  apprit  le  contrepoint.  Il 
était  habile  claveciniste  :  le  roi  de  Prusse,  Fré- 
déric II,  goûta  beaucoup  sa  manière  de  jouer,  et 
l'admit  comme  accompagnateur  à  ses  concerts 
particuliers,  pendant  son- séjour  à  Leipsick.  Harrer 
mourut  en  1754  anr  bains  de  Carlsbad,  où  il  était 
allé  pour  rétablir  sa  santé.  II  a  laissé  en  manus- 
crit :  r  Spécimen  contrapundi  dupUcis  octava 
etiam  in  dedma  convertibilis.  —  2**  Quatre 
oratorios  allemands ,  dont  la  Mortd'Àbel,  tra- 
duit de  Métastase ,  et  trois  oratorios  de  la  Pas- 
sion. —  3<»  Gioas  rç  di  GHida,  oratorio  italien 
sur  le  texte  de  Métastase.  —  4'*  Les  109*,  lll* 
et  lf9«  psaumes.  —  5®  Plusteurs  Magni/icai, 
Sanctus  et  Messes.  —  6**  24  symphonies  pour 
Torchestre.  —  7**  24  Parthien  (petites  sympho- 
nies). —  8^  Concertos  pour  divers  instruments. 
—  9*  3  Trios  pour  hautbois.  —  10*  51  Duos  pour 
flûte  douce.  —  il* Trois  sonates  pour  le  clavecin. 

HARRIES(Hbnm),  littérateur,  poète  ly- 
rique et  musicien  allemand ,  né  à  FlenslMurg , 
le  9  septembre  1782,  était  vers  1794  pasteur  à 
Steversiadt,  au  duché  de  Schleswig,  et  remplit 
ensuite  les  mêmes  fonctions  à  Brûgge,  dans  le 
Holstein.  Parmi  ses  ouvrages ,  ou  remarque  les 
suivants,  qui  sont  relatirs  à  la  musique  :  Ueber 
die  Musik,  ihre  Wirkung  und  Anufendung 
(Sur  la  musique,  son  effet  et  son  emploi),  air- 
ticte  de  la  Gasette  de  Flensbonrg,  1793,  p.  85  et 
suiv.  —  2*  £e  Mai,  chant  de  berger,  de  Ramier, 
rois  en  musique;  Altona;  1793,  in-4*.  —  3*  Airs 
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pour  phisieurs  chaDSooi  d«  MattliMon.  Harries 
«l  mort  à  Brûgge,  le  28  septembre  1802. 

HARRINGTON  (Le  docteur),  médecin 
inglaig ,  à  Batli  »  né  à  Kelslon,  dans  le  comté  de 
Sommerset,  en  1727,  descendait  de  John  Har- 
rington ,  auteur  de  la  première  Iraduetion  an- 
glaise de  VOrlando  furioso.  Après  avoir  passé 
plusieurs  années  à  Funiversité  d*Oxford,  il  com- 
neoça  Tétude  de  la  médecine  en  1748 ,  fut  mé- 
decin à  Wels  en  1753,  puis  à  Balh ,  où  il  fonda 
une  société  harmonique.  U  mourut  dans  cette 
▼nie,  en  1816.  Amateur  passionné  de  musique,  il 
composa  un  très-grand  nombre  de  glees  et  de 
chansons  anglaises,  dont  un  recueil  a  éte  publié 
en  1797.  Les  autres  petits  ouvrages  du  même 
genre,  écrits  par  le  docteur  Harrington ,  se  trou- 
vent dans  on  volume  qui  conttent  aussi  des 
compositions  d^Edmond  Broderip,  organiste  de 
Ja  catliédrale  de  Wells ,  et  de  William  Leeves , 
de  Wrington,. auteur  de  la  jolie  mélodie  de  Auld 
Mobin  Gray.  La  plupart  des  petites  pièces  de 
Barrington  sont  à  trois ,  quatre  ou  cinq  voix. 
Sa  dernière  production  est  un  chant  funèbre  sur 
Ja  mort  du  Christ,  pour  la  semaine  de  la  Passion, 
publié  au  mois  de  mars  1800,  et  dédiée  au  roi 
d'Angleterre. 

Un  autre  Habbirgton  ,  hautboïste  distingué, 
vivait  à  Londres  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  Bien  qu'il  fût  Anglais  d'origine,  il  éteit  né 
en  Sicile.  U  se  fit  entendre  aux  concerte  de  Salo- 
mon ,  dans  les  années  1798  et  1794. 

HARKIS  (René),  facteur  d'orgues  français , 
suivit  son  père  en  Angleterre ,  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle.  Dans  les  premiers  temps  de 
son  séjour  à  Londres,  il  y  trouva  peu  d^appui  : 
Dallans  et  le  vieux  Schmidt,  dont  la  réputation  éUit 
faite,  éteient  en  possession  de  tous  les  travaux; 
mais  Dallans  mourut  en  1072 ,  et  Harris  put  en- 
fin mettre  au  jour  son  habileté.  Plusieurs  fois  il 
se  trouva  en  concurrence  avec  Schmidt ,  et  l'a- 
vantage lui  reste  toujours.  En  16^6,  un  concours 
fut  ouvert  pour  l^orgue  du  Temple;  Harris  et 
Schmidt  furent  admis  à  construire  chacun  un  ins- 
trument, dont  le  meilleur  devait  être  préféré  ; 
les  juges  du  concours  semblaient  pencher  en  fa- 
veur de  celui  de  Harris;  mais  le  fameux  Jefferys 
termina  le  débat  en  ordonnant  que  l'orgue  de 
celui-ci  fût  enlevé  de  IVglise  et  qu'on  y  laissât 
celui  de  Schmidt.  Cet  échec  ne  nuisit  point  à  la 
réputetion  de  Harris,  car  son  orgue  fut  placé 
dans  Tëglise  cathédrale  de  Dublin.  Vingt  ans 
après,  Byfield  fut  chargé  d'y  faire  quelques  répa- 
rations, mais  il  obtint  de  le  remplacer  par  un 
nouvel  instrument,  et  reçut  en  échange  celui 
de  Harris,  qui  fut  vendu  600  livres  sterling,  et 
placé  à  WolverharaptoD,  où  il  se  trouvait  oicore 


en  1780,  et  soutenait  le  parallèle  avec  lee  neil* 
leurs  ouvrages  modernes.  La  réputetion  de  Harris 
augmente  chaque  jour  par  les  beaux  instru- 
mente qu'il  construisit  Vers  la  fin  de  sa  vie  fl 
alla  s'éteblir  à  Bristol;  il  y  mourut  en  1725,  on, 
suivant  Mattbeson  (CriticamusieOf  t.  n,  p.  64), 
en  1724. 

HARRIS  (Jaoqobs),  métaphysicien  distin- 
gué, naquit  à  Salisbury,  en  1709,  et  fit  ses  éto- 
des  à  Tuniversite  d'Oxford.  H  y  acquit  des  cob- 
naissances  étendues,  et  développa  par  la  médi- 
tetion  les  qualités  logiques  de  son  esprit.  Il  cul- 
tiva aussi  les  arts;  la  musique  fut  particulière- 
ment l'objet  de  ses  recherches.  Ses  travaux  as- 
sidus ne  l'empêchèrent  pas  de  remplir  plusieurs 
fonctions  publiques;  à  différentes  époques,  il 
siégea  dans  la  Chambre  des  Communes.  Devena 
un  des  lords  de  l'Amirante  en  1762,  U  n'occupa 
ce^  place  qu'un  an,  entra  en  1765  au  bureau  de 
la  trésorerie ,  remplit  ensuite  une  mission  diplo- 
maUqne  à  Saint-Pétersbourg,  et  devint,  en  1774, 
secréteire  de  la  relue.  Il  mourut  le  22  décembre 
1780.  Le  livre  de  Harris  intitulé  Hermès^  ou 
recherches  philosophiques  sur  la  grammaire 
générale^  jouit  d'une  juste  célébrité.  L'autear  de 
cet  ouvrage  n'est  cité  ici  que  pour  un  autre  livre 
qui  contient  trois  traités,  le  premier  sur  Part  en 
général ,  le  second  sur  la  musique ,  la  peinture 
et  la  poésie,  le  troisième  sur  le  bonheur.  Le  pre- 
mier et  le  troisième  traite  sont  en  dialogues  :  le 
second  est  un  discours.  La  première  édition  a 
paru  à  Londres  en  1744,  in -8°;  la  denxièine  a 
éte  publiée  dans  la  même  ville  en  17  5&,  et  la  troi- 
sième, en  1773,  sous  ce  titre  :  Three  Treaiises, 
the  first  eonceming  Art,  the second  concemmg 
Music^  PaifUingand  Poetry,  the  ihird  concer- 
ning  Happiness,  Il  y  a  deux  traductions  alle- 
mandes de  ce  livre;  la  première,  imprimée  à 
Dantxicken  1756,  estdu  professeur  J.-G.Muchler; 
la  deuxième,  qui  a  éte  publiée  à  Halle,  en  1780, 
a  éte  faite  par  J.*C.-F.  Schulz.  On  n'en  connaît 
point  de  traduction  française.  L'erreur  capitale  de 
Harris,  dans  ses  vues  sur  la  musique,  est  de  con- 
sidérer cet  art  comme  ayant  pour  objet  certain 
genre  d*iroitations  de  la  nature. 

HARRIS  (Joseph-Magoonald),  professeur 
de  piano  et  de  chant  à  Londres,  est  né  dans 
cette  ville,  et  fut  d'abord  enfant  de  chœur  à  l'ab- 
baye de  Westminster  ;  puis  il  reçut  des  leçons 
de  Robert  Cooke,  organiste  de  cette  église;  mais 
il  puisa  principalement  son  instruction  dang  les 
œuvres  de  Purcell ,  de  CorelU,  de  Jean-Sébastien 
Bach,  de  Haendel ,  de  Haydn  et  de  Mozart  On  a 
de  ce  musicien  beaucoup  de  chansons  ani^aiaes 
avec  accompagnement  de  piano  ;  plusieurs  ron- 
dos pour  cet  instrument;  introduction  et  varia- 
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tion^  sur  un  thème  origin*!;  variakioni  inroB 
air  écossais  ;  Tariations  sur  un  air  gallois  ;  une  | 
grande  fantaisie ,  et  4ea  exercioes. 

HARRIS  (  Joseph  }y  Ciit  longtemps  organiste 
à  Péglise  Saint-M afiin ,  de  Bimingham ,  puis  à 
Liverpool,  où  il  est  mort»  en  1  Si 4 .  Il  a  t)eaucoup 
écrit,  principalement  pourTéglise,  dans  le  style 
de  Hœndel. 

HARRIS  (  Josepb-Jeàh),  organiste  à  IVglise 
St-  Olave,  Southwark»  a  publié  on  recueil  de 
mélodies  de  psaumes  harmonisées  et  en  partie 
eompoHées  par  lui ,  sous  ce  titre  :  A  sélection 
of  Psalms  anà  hymn-tunes,  adapled  lo  the 
psalms  and  hymTi&t  wed  in  ihe  church  of 
St^Olav,  Southwark;  Londres,  1827,  grand 
in-8°. 

HARRISON  (Jean),  célèbre  horloger  an- 
glais, naquit  en  1693,  à  Foolby,  dans  le  comté 
d'York.  Fils  d*un  charpentier  »  il  fut  lui-oième 
employé  dans  sa  jeunesse  aux  travaux  grossiers 
de  la  menuiserie  commune;  mais  par  la  puis- 
sance de  soM  intelligence  il  s'éleva  bientôt  jus. 
qu'à  la  connaissance  de  la  mécanique,  et  cons- 
truisit ,  sans  instruction  préliminaire,  de  gran- 
des horloges  et  des  machines  fort  ingénieuses. 
11  habita  longtemps  la  petite  ville  de  Barrow, 
dans  le  comté  de  Lincoln ,  et  finit  par  ae  fixer  à 
Londres.  L'invention  du  pendule  compensateur, 
par  la  combinaison  des  métaux;  celle  du  régu- 
lateur appliqué  aux  horloges  marines,  et  la  cons- 
truction de  deux  chronomètres ,  qui  placés  dans 
sa  maison  ne  différaient  que  d'une  seconde  dans 
l'espace  d'oa  mois,  et  qui,  constaonment  compa- 
rés à  une  étoile  fixe,,  ne  donnèrent  qu'une  dé- 
viation d'une  minute  en  dix  ans  ;  tous  ces  tra- 
vaux l'avaient  déxà  placé  au  premier  rang  dans 
•on  art ,  lorsqu'il  mit  le  comble  à  sa  gloire  par 
un  garde-temps,  pour  la  détermination  des  lonr 
gitudes  en  mer.  La  perfection  de  son  travail 
ayant  été  constatée  par  on  mûr  examen  et  par 
un  long  usage ,  Harrison  obtint  le  prix,  de  vingt 
mille  livres  sterling  fondé  par  la  reine  Anne  pour 
la  résolution  de  ce  problème  de  mécanique.  Har- 
rison moumt  à  Londres,  le  24  mars  1776,  âgé  de 
quatre-vingt-trois  ans.  Cet  ingénieux  artiste  ai- 
mait la  musique;  il  avait  fait  beaucoup  d'expé- 
riences pour  la  détermination  d'un  son  fixe,  et 
sur  l'échelle  des  sons,  au  moyen  d'un  monocorde 
de  son  invention,  dont  il  a  donné  la  description 
dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Description 
conceming  such  a  mechanism  as  well  afford 
a  nice  and  true  mensuration  of  time  ;  asalso 
an  account  of  the  discovery  of  the  sounds  of 
Âtusic  (Description  d'un  mécanisme  pour  par* 
venir  à  une  mesure  exacte  et  vraie  do  temps,  etc.)  ; 
Londres,  1775,  in  8".  Haivkins  cite  aussi,  dans 


son  hifktAîrede  la  musique  (t.  V,  p.  420),  un 
autre  ouvrage  de  Harrison,  intitulé  :  A  short  but 
fuU  account  of  the  grounds  and  fondation  of 
Music,  particularly  ofthe  real  existence  of 
ihe  naturel  notes  of  melody  (  Notice  courte, 
mais  complète,  des  principes  naturels  et  des 
fondements  de  la  musique ,  particulièrement  de 
l'existence  réelle  des  notes  naturelles  de  la  mé- 
lodie); mais  il  ne  dit  pas  si  ce  livre  a  été  pu- 
blié. 

HARRISON  (Robert),  un  des  meilleur» 
chanteurs  anglais  du  siècle  dernier,  naquit  à 
Londres,  en  1760.  Admis  dès  son  enfance  comme 
enfant  de  chœur  dans  la  chapelle  royale,  il  fut 
élevé  dans  cette  école ,  y  resta  attaché  jusqu'à  sa 
mort ,  et  fit  admirer  à  l'église  et  dans  les  con- 
certs sa  belle- voix  de  ténor^  dont  l'étendue  était 
de  deux  octaves,  de  2a  à  la  aigu.  Il  brilla  parti- 
culièrement dans  les  concerts  de  Salomon,  en 
1793.  Les  cantates  de  Pepusch,  de  Hsendel  et  de 
Boyce  étaient  surtout  favorables  à  son  talent.  Il 
est  mort  en  1812 ,  à  l'Age  de  cinquante-deux  ans. 
On  a  de  lui  une  collection  de  psaumes  avec  la  basse 
continue  pour  l'orgue,  précédée  d*une  introduc- 
tion à  l'art  du  chant;  cet  ouvrage  a  pour  titre  : 
Sacred  Barmony,  or  a  coUection  of  Psalm 
tunes,  ancient  and  modem^  çontaining  :  1* 
more  than  a  hvndred  of  the  niost  approved 
plain  and  simple  airs.  —  2^  a  considérable 
number  of  tunes  in  verse  and  chorus ,  and 
fugues  :fhe  whole  set  in  four  parts,  and 
arranged  under  their  several  mètres  and 
keys,  uith  a  fiyured  base  for  the  Harpsichord 
or  Organ;  together  witk  an  introduction  to 
the  art  ofsinging;  Londres,  17.84. 

HARRYS  (Georges),  écrivain  allemand, 
d'origine  anglaise,  employé  dans  L'administra- 
Uon  du  royaume  de  Hanovre,  &  publié  depuis 
1814  divers  ouvrages  étrangers  à  la. musique,  et 
un  opuscule  relatif  à  Paganini,  Intitulé  :  PQçanhU 
in  seinem  Beisewagenund  Zimmer,  in  seinen 
redseUgen  Stunden,  in  gesellschaftUchen  Zir- 
JkeM,  und  seinen  Concerten  (  Paganini  dans  sa 
chaise  de  poste  et  dans  sa  chambre,  dans  ses 
heares  de  causerie ,  dans  les  salons,  et  dans  ses 
concerts);  Bronsvrisk,  Fr.  Yiemey,  1830,  in-16 
de  68  pages.  Admirateur  enthousiaste  do  célèbre 
violoniste ,  M.  Uarrys  le  suivit  dans  toute  I'aU 
lemagne  pendant  deux  ans ,  s'attacha  à  sa  per- 
sonne en  qualité  de  secrétaire,,  étudia  son  ca- 
ractère, son  allure,  ses  fantaisies,  et  tint  note 
de  toutes  ses  observations,  qui  peignent  bien 
l'homme ,.  mais,  qui  sont  fort  superficielles  à  re- 
gard da  talent  de  l'artiste.  Le  petit  ouvrage  da 
Harrys  n'est  que  la  rédaction  r^olarisée  de  son 
journal  de  voyage. 
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H  ART  (Pbiuppe),  tib  d'un  mnsicien  de  la 
chapelle  du  roi  d'Angleterre  Guillaume  III,  né 
dans  ta  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
fut  d'abord  organiste  des  églises  de  Si- Andrew- 
Undershaft  et  de  St-Michael'i  ComhUL  H 
renonça  à  cette  dernière  place  pour  quelques 
désagréments  qu'il  eut  avec  les  gardiens  de  Péglise, 
et  devint  organiste  de  St-Denis-Baek-Church. 
Il  mourut  à  Londres,  dans  un  ftge  très-alrancé, 
vers  1750.  Hart  passait  pour  un  musicien  instruit, 
mais  qui  manquait  de  goût.  On  trouve  des  pièces 
de  sa  composition  dans  le  Treasury  of  Music , 
et  dans  d'autres  collections  de  musique  d'église 
publiées  de  son  temps.  En  17)8,  il  fit  paraître  on 
œuvre  de  fugues  pour  l'orgue,  et  Tannée  sui- 
vante il  publia  rhymne  du  matin,  tirée  du  cin- 
quième livre  du  Paradis  perda,  de  Milton. 

HART  (Joseph),  né  à  Londres,  en  1794, 
entra  comme  enfant  de  chœur  à  St-PanI,  et  ap- 
prit la  musique  sous  la  direetion  de  J.-B.  Sale. 
A  l'âge  de  dix  ans  il  remplaçait  déjà  quelque- 
fois Attwood  comme  organiste.  Après  être 
sorti  du  choeur  de  la  cathédrale ,  il  reçut  des  le- 
çons d'orgue  de  Samuel  Wesley,  l'homme  le  plus 
habile  de  rAngleterre  sur  cet  instrument,  et  de 
M.  Cook ,  organiste  de  Bloomabury  ;  il  fut  aossi 
pendant  quelque  temps  élève  de  J.-B.  Cramer 
pour  le  piano.  A  seize  ans ,  il  reçut  sa  nomina- 
tion d'organiste  à  l'église  de  Walthamstow,  dans 
le  comté  d'Essex  ;  plus  tard ,  un  concours  fut 
ouvert  pour  la  place  d'organiste  de  Totlenhara , 
dans  le  comté  de  Middlesex  ;  Hart  y  obtint  l'a- 
vantage sur  neuf  antres  candidats.  De  retoor  à 
Londres  Ters  1815,  il  y  donna  des  leçons  de 
piano ,  et  acquit  quelque  célébrité  dans  les  sa- 
lons ,  par  la  composition  et  par  l'arrangement 
d'un  grand  noml>re  de  quadrilles  de  contredanses 
qui  devinrent  à  la  mode.  Pendant  trois  ans  il 
remplit  les  fonctions  de  chef  des  chœnrs  et  d'ac- 
compagnateur an  piano  de  l'Opéra  anglais.  Il 
écrivit  pendant  ce  temps  un  opéra  intitulé  Le 
Vampire,  qui  obtint  un  succès  populaire ,  et  les 
trois  farces  :iAma/eur3  and  actors,  BulVsHead 
(la  Tète  de  Bull),  et  Walk  for  a  Wager  (la 
Promenade  par  gageure).  En  1825,  Hart  a  publié 
un  traité  abrégé  d'harmonie,  sous  ce  titre  :  An 
easy  Mode  of  teach4ng  Thorough-bass  und 
composition, 

HARTlG(FK4iiçon-CmiinDi),  né  à  Hel- 
denberg,  dans  la  Wettéravie ,  le  31  janyier  1750, 
fit  ses  premières  études  an  couTcnt  de  Helm- 
stadt ,  et  y  apprit  les  éléments  de  la  musique, 
puis  entra  au  séminaire  de  Manheim,  où  il 
passa  cinq  années.  DeTenn  directeur  de  musique 
a  Oppnheim,  il  y  resta  deux  ans  ;  ensuite  il  se 
reudil  à  Mayence  pour  y  fréquenter  un  cours 


de  droit  ;  mais  la  connaissanre  qu'il  y  fit  du  dh 
rfcteur  de  spectacle  Théobald  Itfarchand  chiogea 
sa  résolution ,  et  lui  fit  embrasser  la  carrière  du 
théâtre.  Ce  fut  à  Bfanheim  qu'il  débuta  ;  sa  belle 
voix  de  ténor  loi  procora  la  fareor  du  prince 
palatin  Ghariea-Tfaé^ore,  qui  Ini  donna  pour 
maître,  en  177t ,  le  célèbre  chanteur  RafT.  Son 
éducation  totale  terminée,  le  prince  l'éloigna 
du  Uiéàbre  allemand ,  le  nomma  elianteur  de  sa 
cour,  et  lui  donna  l'emploi  de  premier  ténor  au 
Théâtre-Italien.  Il  y  débnta  vers  la  fin  de  1772, 
dans  VIncognUa  perseguitata,  avec  te  plus  bril- 
lant succès.  Lorsque  la  cour  alla  se  fixer  à  Mu- 
nich, Uartig  la  snivH,  et  continna  de  chanler 
jnsqn'eD  1799.  Retiré  alors  de  la  scène,  il  vécut 
à  Hayenoe ,  où  il  se  trouvait  encore  en  1812. 
Les  renarignements  qu'on  a  sur  sa  personne 
s'arrêtent  à  cette  époque.  On  connaît,  sous  le 
nom  de  Hartig  :  Deux  recueils  de  pièces  d'orgoe; 
Mayence ,  Zimmermann.  —  2°  Recueil  généra 
des  mélodies  du  livre  du  chant  de  Mayence,  avec 
accompagnement  d'orgue,  ibid.  —  3** Six  chaota 
pour  voix  seule,  avec  accompagnement  de  piano; 
Mayence,   Schott  J'ignore  si  ces  productions 
appartiennent  au  elianteur  sujet  de  cet  article. 

HARTIG  (  Jearnb),  connue  ensuite  soot  le 
nom  de  M""  Kocb ,  est  fille  du  précédent.  Elle 
naquît  à  Munich,  le  14  mars  1779.  Elève  de  son 
père  et  de  M*"  Noder  pour  le  chant,  elle  reçot 
aussi  des  leçons  de  piano  de  Streicher.  Son  édu- 
cation fut  cultivée  avec  soin,  et  ce  ne  fat  pas 
seulement  la  musique  qu'on  lui  enseigna,  car  elle 
parlait  et  écrivait  avec  une  égale  facilité  Talle- 
mand,  le  français,  l'italien,  et  l'anglais.  Son  dé- 
but fut  beoreux  à  POpéra  allemand  de  Manicit , 
où  elle  panit  pour  la  première  fois  en  1794.  Ap- 
pelée ensuite  à  Stuttgard  comme  première  chan- 
teuse ,  elle  y  brilla  pendant  quatre  ans ,  puis  elle 
retourna  dans  l<s  Keu  de  sa  naissance ,.  y   resta 
peu  de  temps,  et  fut  ensuite  engagée ,  en  1799, 
au  thé&tre  de  Manheim.  Ce  fut  en  cette  viiie 
qu'elle  épousa  l'acteur  Charles  Kocb.  Peu    de 
temps  après,  elles  cessé  de  paraître  sur  la  scène. 

HARTIG  (XAviER-Loeis),  organiste  à  Lim- 
t>onrg,  vers  1840,  a  publié  environ  quinze  oeu- 
vres de  petites  pièces  d'orgues  pour  l'usatge  an 
service  divhi  des  églises  catholiques»  entre  les- 
quels on  trouve  un  recueil  de  300  petits  prélodei 
et  fuguettes,  ceuvre  9*  (Mayence,  Schott),  et  un 
autre  de  300  versets ,  préludes  et  petites  fugues , 
pour  les  organistes  commençants,  œnvxv  to* 
(ibid).  Tout  cela  est  dépourvu  de  mérite. 

HARTIG  (...),  facteur  d'orgues  à  Zuttidian, 
a  construit  dans  cftte  ville  un  instroment  dont 
l'inaujîiiration  a  Mé  faite  au  mois  d'août  I S42. 

HARTKNOGH    (ChaklesÉdooard),      iils 
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d*un  libraiirHe  Dresde, oév^en;  1775,  à  Riga,  où  son 
(tère  habitait  alors,  ne  a'oociipa  dam  aa  jeuneaae 
de  la  musique  que  comme  d'un  délassement,  aa 
milieu  tien  études  sérieuses  qu'il  faisait  dans  les 
universités.  Plus  tard,  cet  art  derint  pour  lui 
un  goût  passionné,  qui  lui  lit  prendre  la  résolu- 
tion d'en  faire  son  occupation  principale.  Il  est 
dit  dans  le  Leiique  Universel  de  musique  publié 
par  Schilling,  que  Harlknocb  se  rendit  ftlors  â 
Weimar  pour  perfectionnerson  talent  de  pianiste 
sous  la  direction  de  Hummel,  d^à  célèbre  à 
cette  époque  ;  et  dans  un  autre  endroit  du  même 
article,  on  parle  des  succès  de  ce  même  Hart- 
knocli  à  la  cour  de  Paul  1*',  empereur  de  Rus- 
sie :  il  y  a  dans  ce  rapprochement  contradiction, 
erreur  manifeste»  car  Paul  1er  a  été  assassiné  dans 
U  nuit  du  11  au  12  mars  1801  ;  or,  Hummel  n'était 
point  alors  à  Weimar.  Il  est  plus  Traisemblable 
que  c'est  à  Saint-Pétersbourg  que  Hartknoch 
reçut  des  leçons  de  Hummel,  qui  se  trouvait  en 
cette  ville  sous  le  règne  de  Paul.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Harlknoeli  s*est  fait  connaître  comme  un 
musicien  de  quelque  mérite  par  la  publication 
tie  plusieurs  ouvrages ,  dont  voiei  les  titres  : 
1"  Sonates  pour  piano  seul,  en  mi;  Leipsick, 
Peters.  —  2*^  Sonate  pour  piano  et  violon,  op.  2; 
ibid.  —  3*  Valses  pour  piano  à  quatre  mains, 
op.  8  ;  ibid.  —  k^  Trio  pour  piano,  violon  et  vio- 
loncelle, op.  4  ;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtel.  — 
b,^  Exercices  pour  le  piano  sur  les  doubles  touches 
(tierces  et  sixtes),  ibid.  11  est  mort  à  Moscou, 
en  1834,  à  l'âge  de  S9  ans.  Dans  Tannée  précé- 
dente, il  avait  fait  exécutera  Saint-Pétersbourg  une 
ouverture  à  grand  orchestre,  de  sa  composition. 

HARTMANN  (HEmu),né  à  Reichstadt, 
dans  ta  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  était 
cantùr  à  Coboarg  en  ie08,  et  mourut  en  cette 
vilto  en  1616.  On  connaît  sous  son  nom  :  Coti'- 
fortaiivx  saerœ  sympkoni(KX  h,  S  ei  %  voc.;. 
Gobourg,  1613,  in>4^.  Ce  recueil  contient  vingt- 
quatre  cantiques  allemands  à  &,  6  et  a  voix.  La 
secimde  partie  n'a  été  publiée  qu'après  la  mort 
de  Hartmann  (Ërfurt,  1617)  :  elle  contient  a& 
cantiques. 

HARTMANN  (CaBénsn  ),  OAlistealieniand) 
né  à  Altembourg,  vint  à  Paris  vers  1774,  et  y  fut 
attaché  à  l'Opéra,  qu'il  quitta  ensuite  pour  s» 
rendre  à  La  Haye,  où  il  demeura,  plusieurs 
années,  puis  à  Hambourg,  o^  U  était  en  1786,  et 
enfin  en  Russie,  vers  1790.  Il  revint  ensuite  à 
Paris,  en  passant  p%r  Erlangen  et  Francfort,  où 
il  donna  des  concerts  et  y  publia  quelques  com-. 
positions  dans  les  années  1792-1793.  Il  fut  un 
des  six  professeurs  de  flûte  désignés  pour  l'en- 
seignement du  Conservatoire  par  la  loi  d'organi- 
sation de  cette  école,  rendue  le  10  thermidor 


an  Itf;  mais  ce  nombre  ne  tarda  pas  k  être  ré- 
duit, et  Hartmann  reçut  sa  démission.  Depuis 
cette  époqtie,  on  manque  de  renseignements  sur 
sa  personne.  Parmi  les  ouvrages  connus  sons 
son  nom,  on  remarque  :  1**  Quatre  concertos 
pour  flûte  et  orcliestre,  publiés  dans  les  années 
1784  et  1785.  Le  second  concerto  a  été  réim<* 
primé  chez  André  ,  à  Offenbach.  —  2*  Sfz  airs 
français  et  russes  variés  pour  la  flûte,  avec  ac- 
compagnement de  violon  et  violoncelle,  Mann- 
heim,  1790.  —  3**  126  cadences  pour  la  flûte, 
dans  tous  les  tons  ;  Berlin,  Hummel,  et  Offenbach, 
André.  —  4**  Recueil  de  préludes  dans  toutes 
sortes  de  modulations  pour  la  flûte  ;  Paris,  Sîeber. 
^  6**  Six  duos  pour  deux  flûtes,  op.  6;  Paris, 
1792.  ^  6**  Deux  airs  variés  pour  flûte,  violon 
et  orchestre;  Paris,  Sieber.  •—  7°  Six  duos  pour 
2  flûtes,  op.  7  ;  Paris,  Naderman.  —  8*  Huit 
airs  variés,  avec  basse. 

HARTMANN  (Simon),  harpiste  allemand, 
vécut  quelque  temps  h  Paris  vers  1770,  puis  s'é- 
tablit à  Lyon,  où  il  publia,  en  1777,  trois  diverf 
tissements  pour  harpe  et  violon,  et  une  sonate 
pour  deux  harpes. 

HARTMANN  (CnRiSTOPHe-UeNRi),  né  à 
Rudisleben,  près  d'Amstadt,  en  Thuringe,  vers 
1750,  fut  organiste  à  Eimbeck,  dans  le  Hanovre, 
nom  de  lieu  estropié  dans  le  Dictionnaire  des 
Musiciens  de  Glioron  et  FayoUe  en  celui  de 
Limbedi.  Depuis  1781  Jusqu'en  1792»  il  a  publié  : 
1*  Deux  sonates  pour  le  clavecin,  op.  1.  — 
2^  Trois  sonates  pour  le  clavecin  avec  accompa- 
gnement de  violon,  1790. — 3®  Trois  sonates,  avec 
accompagnement  de  violon  et  violoncelle  obligés, 
1792.  —  4*»  Le  MaÛre  et  V Élève,  pièces  à  4 
mains,  1790.  —  5?  Quelques  chansons  avec  ac- 
compagnement de  piano.  Hartmann  a  annoncé, 
en  1797,  la  publication  d'im  Opéra  en  deux  actes 
intitulé  :  Le  Château  enchanié;.  mais  il  ne 
parait  pas  que  cet  ouvrage  ait  été  imprimé. 
Hartmann  est  mort  à  Eimbeck,  en  1826. 

HARTMANN  (Jean),  compositeur  alle- 
maud,.naquità  Hambourg^ dans  la  première  moitié 
dndix-huilième  siècle.  En  1767,  il  était  depuis  plu- 
sieurs années  mettre  de  concert  à  Rudolstadt.  En 
i768  il  se  rendit  en  Danemarck,  où  il.  fait  mal-> 
tre  da  concert  du  duc  de  Ploen.  B  mourut  à 
Copenhague,  en  1791.  Cet  artiste,  imitateur  de 
Gluck  dans  son  style,  a  beaucoup  composé- snv 
des  paroles  en  langue  danoise,  entre  autres  l'o- 
péra intitulé  Balder^s  Dod  (Ia  mort  de Balder). 
11  a  écrit  aussi  un  autre  ouvrage  dramatique  t 
sous  le  titre  Die  Fischer  (  Les  Pécheurs).  Hart«> 
mann  est  l'auteur  de  l'air  national  et  populaire 
Konge  Christian  stod  ved  ho  yen  Mast  (  U  roi 
Cristian  est  au  haut  du  ^rand  mat),  dont  Aleyar** 
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bccr  a  fait  le  thème  principal  d'un  entr*acle  ad* 
mirebla  dans  sa  mosique  du  drame  Struensée. 
On  connaît  aussi  de  Hartmann  15  duos  pour 
deux  cors,  Hambourg;  air  favori  Tarie  pour 
piano  et  violon;  Leipsiclt,  Sommer;  et  trois 
tlièines  variés  pour  piano  seul;  Copeoliague, 
Lose.  Cet  artiste  eut  ud  fils(  Auguste  Hartmann) 
mai  était  canior  de  l'église  de  la  Garnison,  à 
Co|ienhagoe ,  en  1S41. 

HARTMANN  (Henri-Louis),  docteur  en 
philosophie  et  professeur  à  l'école  de  Grimma, 
est  né  le  6  janvier  1770,  à  Dablen  près  deOschalz. 
Il  a  publié  un  manuel  de  chant  choral  intitulé  : 
HandchoraUmch.  Rassman,  qui  indique  cet  ou- 
vniee,  ne  fait  pas  connaître  où  il  a  été  imprimé. 

HARTMANN  (Jean-Piebjke-Évile),  fils 
d'Auguste  et  petit-Als  de  Jean ,  est  né  à  Copeu- 
liague,  le  14  mai  1805.  Destiné  dès  Tenfancc 
à  IVtude  du  droit ,  il  suivit  d*abord  les  cours  du 
collège,  puis  ceux  de  Tuniversité  de  Copenhague. 
Cependant  son  père  lui  enseigna  les  principes 
de  la  musique,  et  d'autres  maîtres  lui  donnèrent 
des  leçons  de  piano,  d'orgue  et  de  composition. 
Les  fonctions  publiques  qui  lui  furent  confiées 
ne  le  détournèrent  pas  de  la  culture  de  l*art 
pour  lequel  il  éprouvait  im  penchant  décidé* 
Aux  places  qu'il  occupait,  il  ajouta,  en  1829, 
celle  d'organiste  de  Tégltse  de  la  Garnison ,  dont 
son  père  était  eanior.  Dans  Tété  de  1836,  Hart- 
mann a  fait  un  voyage  musical  en  Allemagne. 
De  retour  à  Copenhague^  il  y  a  repris  ses  tra- 
vaux de  composition.  On  connaît  de  lui  quatre 
opéras:  T  Der  Bube  oder  die  Bruderprobe 
(Le  Corbeau,  ou  l'épreuve  du  frère,  repré- 
senté en  1833.  —  2*^.  Die  goldenen  Hœmer 
(Les  Cors  d'or),  représenté  en  1834.  —  3*"  Les 
Corsaires,  en  1836.  -—  4**  lÀden  Kirsten,  en 
1847.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  joués  avec  suc- 
cès. Hartmann  a  écrit  aussi  une  ouverture  pour 
la  tragédie  danoise  Jakon-Jarl,  qui  fut  repré- 
sentée à  Copenhague,  en  1838.  Cette  ouverture  a 
été  exécutée  à  Leipsick  en  1844.  Une  symplionie 
du  même  artiste  a  été  entendue  à  Cassel  en 
1838.  Les  autres  ouvrages  de  Hartmann ,  au  nom- 
bre d'environ  cinquante,  consistent  en  sonates 
pour  le  piano,  et  chants  à  voix  seule  avee  ac- 
compagnement decet  instroment 

HARTMANN  (Fraxtz),  violonisteet  maître 
de  concert  à  Cologne ,  naquit  à  Coblence,  vers 
1807»  et  fit  ses  premières  études  en  cette  viile. 
En  1823,  il  se  rendit  &  Cassel,  où  il  devint  élève 
de  Spohr  pour  le  violon.  Après  plusieurs  années 
passées  sous  la  direction  de  ce  maître,  il  vécut 
quelque  temps  à  Wolfenbuttel,  puis  à  Bruns- 
wick. En  1839  il  s'étaMU  à  Aix-la-Chapelle,  en 
^aalité  de  violon  solo  du  th<^âtre  :  trois  ans 


plus  tard  il  s'est  fixé  à  Cologne,  où  il  est  mort, 
vers  1857.  Hartmann  était  artiste  de  talent ,  et  te 
distinguait  particulièrement  dans  l'exécution  des 
quatuors.  On  a  publié  de  lui  des  variations  pour 
violon  avec  orchestre,  op.  3  ;  de  grands  duos  poor 
deux  violoni^,  op.  13, 14,  26,  27,  29;  Brunswick, 
Meyer  ;  des  Tarentelles  pour  violon  et  piaao, 
op.  42et*43;  Wolfenbuttel,  Halle;  plusieurs  li- 
vres d^  duos  faciles  pour  deux  violons,  sur  des 
thèmes  d'opéras,  Brunswick,  Mc^yer  ;  et  des  ca- 
prices faciles  et  progressifs  pour  2  violons  ;  ibid. 

HARTOG  (EnooABD  De),  amateur  distingué 
de  musique  rt  compositeur  de  mérite,  est  né  à 
Amsterdam,  en  1826.  Fils  d'un  banquier  de  celle 
ville,  il  était  destiné  an  commerce  ;  mais  sa  vo- 
cation irrésistible  pour  la  culture  de  Kart  musi- 
cal se  montra  d'une  manière  si  évidente^  que  son 
père  ne  mit  plus  d'obstacles  à  son  penchant,  et 
qu'une  éducation  solide  d'artiste  loi  fut  donnée. 
A  l'Age  de  sept  ans  il  prit  les  premières  leçons  de 
piano  d'un  maître  nommé  JEToc^,  premier  violon 
du  théAIre  allemand  d'Amsterdam.  Plus  tard,  il 
reçut  des  conseils  de  Mn^cDulcken,  puisdeDœhler, 
pendant  les  séjours  qu'ils  firent  en  Hollande. 
Lorsque  M.  de  Hartogeut  atteint  l'âge  de  dôme 
ans,  Hoch  commença  à  lui  enseigner  l'harmonw; 
mais  lui-même  en  savait  si  peu  de  diose ,  qoe 
l'élève  ne  fit  guère  de  progrès  soos  sa  diredioa, 
et  qu'environ  quatre  années  se  passèrent  soas 
cet  enseignement  inhabile,  sans  qu'il  en  résuHftt 
d'avantage  réel  pour  Pinstruction  du  jeune  ar- 
tiste. Enfin  Barteknan,  directeur  de  l'école  de 
musique  d'Amsterdam,  et  homme  de  savoir,  lui 
fut  donné  pour  maître,  et  seulement  alors  il  ap- 
prit la  science  de  l'harmonie  et  du  contrepoint 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Paris  il  reçut  des  leçons 
de  M.  Elwart,  professeur  au  Conservatoire;  pois 
il  eut  des  conseils  de  LitoUf^  avee  qui  il  avait 
contracte  des  relations  amicales;  enfin  M.  de 
Hartog  acheva  ses  études  de  composition  sons 
Ja  direction  de  M.  Heinze,  élève  de  Mendelsoba 
et  compositeur  fixé  en  Hollande  depuis  1849 
environ.  C'est  en  travailUnt  avec  cet  artisle 
distingué  pendant  six  ans  que  M.  de  Hartog  a 
refoit  toute  son  éducation  harmonique. 

Ses  premières  compositions  publiées  forent  des 
romances,  des  albums  de  chant  et  quelques  mor-  j 
ceanx  de  piano  éd  ités  k  Paris  chez  Chabal  rt  clia 
Ricbanlt.  A  cette  époque  de  ia  carrière  de  M.  de 
Hartog  appartiennent  une  Fantaisie  pour  piano 
sur  Don  Juan,  deux  Tarentelles,  mie  Sonate,  six 
j>oési6s  musicales  (Chant  d'amour.  Confidences, 
VInquiétude,  le  Chant  du  gondolier,  t^  Sur  VO- 
cëan)  :  teut  ses  ouvrages  ont  été  édités  dm 
G.-Cli.  Meyer,  k  Brunswick;  La  Danse  des  WiUis, 
Villanelle,  à  Lcip»ick,  chez  Breitkopf  etHasHel; 
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deux  racueiU  de  chaurs  pour  yo\x  d'hommes,  sans 
accompagnement ,  et  un  recueil  de  chœurs  pour 
des  Toix  mixtes,  à  Leipsick ,  cbei  BreUkopf  et 
chez  Kistoer;  un  cahier  d*études,  trois  Mazur- 
kas, et  des  Esquisses  pastorales,  à  Amsterdam, 
cliez  Root  ban  et  Cie;  quelques  morceaux  de 
cliant,  à  Paris,  chez  Chabal. 

En  1852,  M.  de  Harlog  s*éUbUt  à  Paris,  et  y 
flt  entendre  quelques-uus  de  ses  ouvrages  dans 
im  concert  organisé  par  lui.  Dans  la  même  année 
il  écrivit  la  musique  de  Poriia,  poème  drama- 
tique en  deux  partiesd'Émile  Augier,  dont  des  frag- 
ments ftirent  exécutés,  en  1863,  dans  un  des  con* 
certs  delà  Société  de  Sainie^Cécile.  La  composi- 
tion de  deux  opéras-comiques,  sur  des  livrets  de 
Jules  Barbier,  l'occupa  ensuite  :  ces  ouvrages , 
Intitulés  Lorenza  Àldini ,  en  deux  actes,  et  Le 
Mariage  de  Lope ,  en  un  acte ,  attendent  en- 
core (1 861)  leur  tourde  représentation.  A  diverses 
reprises, notamment  en  1857  et  1859,  M.  de  Hartog 
a  donné  de  grands  concerts  avec  orchestre,  au  bé- 
néfice de  Tassociation  des  artistes  musiciens,  dans 
lesquels  il  a  fait  entendre  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  les  pins  importants.  Le  concert  de  1859, 
où  se  trouvaient  réunis  Torcheslre  de  TOpéra  et 
des  artistes  de  premier  ordre,  produisit  une  vive 
impression  sur  Tauditoire.  Parmi  les  productions 
de  son  talent  qu^il  a  publiées  depuis  1852,  on 
remarque  :  1°  une  ouverture  de  concert  (Portia); 
Paris,  J.  Brandus  et  S.  Du  four.  —  2*"  Chant  de 
Mai,  chœur  bachique  avec  orchestre  ;  ibid.  —  3** 
Pensée  de  minuit ,  méditation  pour  violon,  vio- 
loncelle, orgue,  harpe  et  piano;  Paris,  L.  Êscu- 
dicr  —  ^^ Pensée  du  Crépuscule  et  Soutenir  de 
Pergolèse,  deux  méditations  pour  violon,  vio- 
loncelle, orgue  et  piano;  Paris,  Heugel.  —  5** 
Rimenbrama  et  Complainte  de  la  captive, 
deux  rêveries  pour  soprano,  avec  violoncelle 
et  piano;  Paris,  Brandus  et  Dufour.  ~  V  Les  re- 
ligues,  le  Rendez-vous ,  et  le  Rouet,  Lieder, 
ibid.  —  6°  Deux  recueils  de  Lieder  allemands; 
Amsterdam,  Roothan  et  Cie.  —  T  Premier  qua- 
tuor pour  deux  violons,  alto  etTioloncelle  op.  35  ; 
Winterthur,  Rieter-Biedermann;  Paris,  Maho. 

—  8**  DrH  Gedichte  (Trois  poèmes,  de  Théodore 
Kœrner),  à  voix  seule  avec  piano;  Amsterdam, 
Rootban  et  Cie.  —  9"  Zweg  Gedichte  (deux 
poèmes  d^Emannel  Gelbel),  à  voix  seule  avec 
piano,  ibid. 

Les  ouvrages  non  encore  publiés  de  M.  de 
Hartog  sont  :  Deux  ouverlures  de  concert  (  Mae* 
beth,  et  Pompée  ),  à  grand  orchestre.  Elles  ont 
été  exécntées  avec  succès,  en  1860  et  1861,  dans 
les  concerts  du  Conservatoire  royal  de  Bruxelles  ; 

—  Scherzo  pour  instruments  à  cordes;  — 
Deuxième  quatuor  pour  deux  violons,  alto  et  basse, 


ouvrage  fort  distingué;  —  Hymme  pour  voix 
seule ,  chœur  et  orchestre,  poème  de  Ch.  Re- 
gnand;— Trois  htM^dwiL' Esclave,  pour  soprano; 
Le  Pécheur,  pour  ténor  ;  Lélia,  pour  contralto), 
avec  orchestre;  ^  Grande  scène  allemande, 
poème  de  Geibel ,  pour  soprano ,  chœur  et  or- 
chestre; divers  autres  ouvrages  de  dilTiTents 
genres.  M.  de  Hartog  est  chevalier  de  Pordre 
de  la  couronne  de  Chêne ,  et  de  Tordre  de  Léo- 
pold. 

IIARTONG.  Votj.  HuMANus. 

HARTUiXG  (Jean-Michel),  facteur  d'or- 
gues au  château  de  Vippach,  près  d'£rfurt,« 
construit  un  grand  nombre  d'instruments,  par- 
ticulièrement dans  la  Thuringe.  Un  de  ses  pre- 
miers ouvrages  fut  le  petit  orgue  de  Wasser- 
thatleben  qui  fut  achevé  en  1748;  il  est  composé 
de  1 1  jeux.  En  1750,  il  exécuta  celui  de  Uasieben, 
de  55  jeux,  considéré  comme  un  de  ses  meilleurs 
instruments;  trois  ans  après,  il  refit  à  neuf  Tor- 
gue  des  Augustin»  à  Erfurt.  On  connaît  aussi  de 
loi  Torguede  Westgreussen ,  composé  de  15  jeux, 
et  celui  deStockhausen,  de  1-3  jeux,  terminé  en 
1763.  Son  orgue  de  Hasiebeu  fut  consumé  dans 
rincendie  de  Téglise  en  1783  ;  Hartnng  était  mort 
quelques  années  avant  cet  événement ,  dans  un 
Age  avancé.  Gerber  dit ,  dans  son  nouveau  Lexi- 
que des  musiciens,  que  sa  manière  d'accorder 
était  défectueuse  :  cette  méthode,  autrefois  en 
usage,  et  qui  est  encore  pratiquée  dans  des  fa- 
milles anciennes  de  facteurs  de  la  Belgique  et 
de  la  Hollande,  consiste  à  rejeter  toutes  les 
altérations  dans  certains  tons ,  par  exemple ,  la 
bémol,  dont  on  ne  se  servait  point  autrefois. 

IIARTUNG  (Charles- Auguste),  organiste 
de  Téglise  réformée  de  Brunswick,  vécut  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  On  connaît 
de  lui  :  1^  Odes  et  chansons ,  avec  des  mélodies 
pour  piano,  Ue* partie;  Brunswick,  1783.  — 
2^ Idem,  2*  partie;  ibid.,  1792,^  3"  Polonaise 
pour  piano  seul,  op.  2*^  ;  ibid.  —  4^  Idem,  op.  5  ; 
ibid.  —  5"  Idem,  à  quatre  mains,  op.  9.  — 
6""  Valses  modernes,  op.  12,  ibid.  —  7"^  f)rau 
Schnips  (Madame  Schnipa),  ballade  à  voix  seule 
et  piano;  ibid.,  1795. 

HARTCNG  (H.-A.),  vraisemblablement  étu- 
diant à  Leipsick ,  vers  1793,  a  fait  imprimer  chez 
Breitkopf  :  T  Compositions  mêlées  pour  le  piano, 
irc  et  2«  partie;  Leipsick,  1792.  —  2"  Sonate 
à  quatre  mains,  n**  1  ;  ib. ,  1793.  —  3**  Phrases 
musicales  pour  des  commençants,  T*  livraison; 
ibid. ,  1794.  —  5*  Esquisses  musicales,  1*'  ca- 
hier ;  Ibid. ,  1794. 

HARTUNG  (A.-L.  )  violoniste  de  la  chapelle 
dn  duc  de  Brunswick,  établit  dans  cette  ville, 
en  1794,  une  librairie  musicale   d^uoe  asseï 
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grande  imporUnce.  On  a  gravé  de  sa  composi- 
tion :  1*  Trois  duos  pour  deux  violons,  op.  1, 
lib.  l  ;  Francfort.  —  2"  Trois  duos,  op.  l,lib.  2  , 
1792.  Une  deuxième  édition  du  premier  livre 
de  ces  duos  a  été  publiée  à  Amsterdam ,  en  1792. 
Hartung  vivait  encore  à  Brunswick  en  1833. 

HARTWIG  (Çbirlbs)  ,  organiste  et  direc- 
teur de  musique  à  Zittau ,  occupait  ces  places 
avant  1743,  et  vivait  encore  en  1760.  Laborienx 
compositeur,  il  a  laissé  en  manuscrit  un  Magni- 
fUai  allemand ,  dix-sept  ouvertures ,  sept  con- 
certos ,  dont  six  pour  la  flûte,  un  pour  le  violon, 
et  enfin  un  quatuor  avec  basson  obligé. 

HASGHKA.  (Ladrent-Léopold)  ,  jésuite,  né 
è  Vienne,  le  !•*"  septembre  1749 ,  fut  poêle  et 
musicien.  Son  premier  ouvrage  est  un  poëme 
allemand  sur  Gluck,  publié  à  Vienne  en  1775. 
Il  a  fait  aussi  graver  dans  cette  ville  un  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle. 

HASE  (Georges)  ou  HAZE,  né  à  Nurem- 
berg dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  a 
publié  :  !•  Piewe  frœliche  Taentz  mit  schanen 
TexteUf  mithSiimmen  (Nouveaux  airs  de  danse 
agréables,  à  4  parties};  Nuremberg,  1602,  in-4*. 
—  2"  Newe  frœhUche  und  liebliche  Txntzmit 
schœnen  poetiscken  und  andem  Texten^  corn- 
p<mirt  durch  Georg-Hcaen  zu  Nûmberg,  dass 
gleichen  dlicke  Balleten  mil  und  ohne  Text, 
aucK  ein  Dialogus  mit  8  Stimmen  (Nouvelles 
danses  agréables  et  favorites  avec  de  beanx  tex- 
tes poétiques  et  autres,  etc.,  suivies  d'un  dialo- 
gue à  8  voix>;  Nuremberg,  1610,  in-4^ 

HASE  (WoLPCAKG),  pasteur  à  Negenhom, 
né  à  Quediinbourg,  vers  Tan  1600,  fut  d'abord 
cantor  au  collège  de  Saint-Alexandre  à  Kinsbeck, 
puis  recteur  de  ce  collège,  et  enfin  pasteur  de  Ne- 
genhom. Il  s'est  fait  connaître  par  an  livre  qui  a 
pour  titre  :  Grilndliche  EinfUhrung,  in  die 
edle  Musfk  oder  Singkunst  (Introduction  solide 
dans  la  noble  musique,  ou  Part  de  chanter)  ;  Os- 
terode,  1643,  in-8^.  La  deuxième  édition  a  été 
publiée  à  Gozlar,  en  1657,  in-8^  de  87  pages. 

HASE  (Jacques),  professeur  au  gymnase  de 
Brème,  né  dans  cette  viile  en  1694,  y  mourut  le 
17  juin  1723,  àPAgede  trente-deux  ans.  On  doit 
à  ce  savant  une  dissertation  intitulée  :  Dispu- 
tatio  deinscriptionePsalmi  vigesimi  secundi, 
dans  laquelle  il  essaye  de  démontrer  qu'il  est  que^ 
tion  dans  ce  psaume  d'un  instrument  de  musique. 
Cetécrit  a  été  inséré  dans  le  Trésor  des  antiquités 
sacrées  d'Ugolini  (t.  32,  p.  207-230). 

HASENBALG  (JBAM-FRâ>É&ic),  néen  1771 
à  Wema,  dans  le  comté  de  Hohenheim  (1),  reçut 

11)  Dans  U  première  édIUon  de  la  Biographie  univenell^ 
ég$  M  uticiêfu  il  eut  dit  que  Hasenbalg  naquit  A  Mngde- 
bourg  :  c'eat  une  erreur. 


de  son  père  les  premières  leçons  de  mnsiqoe,  et 
compléta  son  instruction  dans  cet  art  sous  la  di- 
rection de  plusieurs  autres  maîtres.  La  harpe  fot 
Pinstrument  qu'il  cultiva  de  préférence.  Après 
avoir  vécu  quelques  années  àMagdebourg  comme 
professeur  de  cet  instrument,  il  obtint,  en  1807, 
la  place  de  directeur  de  muilque  au  Martineum, 
à  Brunswick.  Il  occupait  encore  cette  position  eu 
1828,  conjointement  avec  celle  de  professeur  du 
gymnase,  où  il  avait  formé  un  bon  choeur  de 
chant.  11  avait  aussi  fondé,  en  1816,  une  académie 
de  chant,  à  l'imitation  de  celle  de  Berlin. 
Hasembalg  était  instruit  dans  la  composi- 
tion et  a  écrit  plusieurs  ouvrages  pour  l'Église. 
Parmi  les  oeuvres  de  musique  instrumen- 
tale qu'il  a  publiés  on  remarque  :  1®  Àndan- 
Uno  grazioso  varié  pour  la  harpe;  Brnnsuvick, 
1797.  —  2°  Trois  sonates  avec  violon  obligé; 
ibid.,  1798.  —  3"*  Ariette  de  Righini  avec  12  va- 
riations pour  la  harpe,  op.  4,  ibid.;  1799.  — 
4°  Douze  valses  pour  le  piano;  Magdeboorg, 
1800.  On  connaît  aussi  de  Hasenbalg.  —  5*  Six 
Lieder  pour  voix  seule,  avec  accompagnement 
de  piano.  —  6^  Recueil  de  chansons,  idem.  Il  ent 
deux  filles  :  l'atnée  (  Caroline)  vers  1825  jouissait 
en  Allemagne  de  la  réputation  de  pianiste  dis- 
tinguée. Elle  épousa  le  professeur  et  conseiller  de 
cour  Marx»  à  Brunsivick.  La  plus  jeune  {Uermmt) 
s'est  fait  remarquer  par  son  talent  sur  la  harpe. 

HASENKNOPFF  (Sébastien),  composi- 
teur du  seizième  siècle,  né  à  Salzbourg,  est  conoo 
comme  auteur  d'une  collection  de  motets  à  5,6 
et  8  voi;(,  imprimée  à  Munich  sous  ce  titre  :  Sa- 
crx  Cantiones  quinque,  sex,  octo  et  plurium 
vocum^  tumvivavoce,tumomni8generis  in»- 
trumentis  cantatu  commodissime  ;  MonaehU 
per  Adamum  Berg;  1588,  in-4°  obi. 

HASIUS  (Jean-Matbias),  dont  le  nom  alle- 
mand était  Hausy  naquit  à  Augshourg  le  14  jan- 
vier 1684,  remplit  avec  distinction  la  chaire  de 
mathématiques  à  l'université  de  Wittembei^,  et 
mourut  le  24  septembre  1742.  Au  nombre  de  ses 
onvrages  est  une  dissertation  sur  les  porte-voix, 
intitulée  :  Dissertatio  physico-mathematica  de 
Tubiis  Stentoris,  in  qua  de  figura  et  canstrue- 
tione  earum  erponitur,  etautorum  qui  de  iis 
egerunty  sententiae  expUcaniur,  ac  momento 
suqpanderantur;  Leipsick,  1719,  in-4*^  de  vi  et 
84  pages. 

UASLINGER  (Tobie),  éditeur  de  mujuque 
à  Vienne,  est  né  à  Zell,  dans  la  Haute^utrîclie, 
le  1*'  mars  1787.  Ayant  été  placé  comme  enfant 
de  chœur  à  l'église  principale  de  Uni,  il  y  reçut 
des  leçons  de  musique  de  Glœggl»  maître  de 
ehapelle  de  cette  église ,  apprit  à  jouer  de  plusieurs 
Instruments,  et  fut  employé  par  son  maître  dans 
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Ja  maison  de  commerce  de  musique  qu'il  Tenait 
d*établir.  Plus  tard  il  dirigea  la  librairie  et  le  ma- 
gasin d'objets  d^rts  deFr.  Ëuricli.  En  1810,  il  se 
rendit  à  Vienne,  avec  le  projet  d?y  établir  une  bi- 
bliothèque d'abonnement  de  musique  sur  un  nou* 
veau  plan,  entra  d'abord  en  qualité  de  teneur  de 
livres  chez  Steiner,  propriétaire  d'une  imprimerie 
lithographique,  et  finit  par  devenir  son  associé. 
En  1826,  Steiner  se  retira,  et  Haslinger  demeure 
seul  à  Ja  tête  de  la  maison  qui  porte  aujourd'hui 
son  nom.  Cette  maison,  devenue  une  des  plus 
considérables  de  TÂlIemagne,  et  dans  laquelle 
plusieurs  autres  ont  été  réunies,  possède  main- 
tenant  la  propriété  de  plus  de  10,000  ouvrages  de 
musique  de  tous  genres.  Quatorze  presses  y  sont 
incessamment  occupées  à  multiplier  les  exem- 
plaires des  productions  anciennes  et  nouvelles. 
Haslinger  traitait  i;énérea8eiDent  avec  les  artistes 
distingués  pour  l'acquisition  de  leurs  manus- 
crits. Par  exemple,  il  a  payé  à  Hummel  et  à  Spobr 
10,000  florins  pour  leurs  méthodes  de  piano  et  de 
violon. 

Haslinger  s'est  fait  connaître  aussi  comme  com* 
positeur;  on  a  de  lui  des  pièces  d'harmonie  pour 
instruments  k  vent,  un  quatuor  pour  piano,  vio- 
lon, alto  et  violoncelle,  un  concerlino  à  quatre 
mains  pour  le  même  instrument,  des  sonates  avec 
accompagnement  de  violon,  d'autres  pour  piano 
à  quatre  mains,  ou  pour  piano  seul,  des  rondos, 
fantaisies,  airs  variés,  des  pièces  pour  guitare, 
des  chansons,  et  deux  messes  faciles  à  quatre 
voix  avec  orgue  ;  n"*  1  (en  ut),  Vienne,  Haslinger; 
B^  7  (en  mi  bémol)  ;  ibid.  Haslinger  est  mort  à 
Vienne,  le  18  juin  1842. 

HASLINGER  (Charles),  fils  du  précédent, 
né  à  Vienne,  le  11  juin  1816,  a  reçu  des  leçons  de 
son  père  pour  les  éléments  de  la  musique.  Élève 
de  Charles  Czemy  pour  le  piano^  il  a  acquis  (|e 
l'habileté  sur  cet  instrument,  et  le  chevalier  de 
Seyfried  lui  a  enseigné  la  composition.  Plus  ar- 
tiste que  négociant,  après  la  mort  de  son  père 
dont  il  avaitrecueilli  la  riche  succession,  il  a  laissé 
déranger  ses  affaires,  et  pendant  plusieurs  an- 
nées ses  créanciers  ont  géré  sa  maison  ;  mai&  en 
18&4  il  est  rentré  dans  la  possession  de  toute  sa 
fortune.  On  a  publié  de  la  composition  de  M.  Char- 
les Haslinger  :  1"*  Messe  solennelle  qui  a  été  exé- 
.  cutée  à  Vienne  en  1840,  1841  et  1842.  —  2**  Ou- 
verture pastorale  pour  Torcbestre,  exécutée  à 
Vienne  en  1837.  —  3**  Sonate  pour  piano  et  vio- 
lon, op.  3  ;  Vienne,  Haslinger.  -^  4^  La  Cloche, 
cantate  sur  le  poème  de  Schiller  pour  voix  seule 

choeur  et  orchestre,  op.  42;  ibid 5**  Sonate 

(en  fa  mineur)  pour  piano  et  violoncelle,  op.  39  ; 
ibid.  —  6**  1er  trio  (en  mi  mineur)  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  36;  ibid.  —  7*'  Plu- 


sieurs fantaisies  pour  piano  seul;  ibid.  —  8**  Des 
Rondos  pour  le  même  instrument,  op.  i.  Il,  13; 
ibid.  —  9*^  Des  Ueder  avec  accompagnement  de 
piano  ;  ibid.  —  lO**  Des  chants  pour  voix  solo  avec 
chœur;  ibid. 

HASSE  (...),  facteur  d'orgues  au  quinzième 
siècle ,  né  à  Gudenberg,  construisit  avec  Crân- 
ien, en  1499,  l'orgue  de  Saint- Biaise  à  Bruns- 
wick. 

HASSE  (Nicolas),  organiste  de  l'église  Sainte- 
Marie  de  Rostock,  vers  16&0,  a  publié  le»  ou- 
vrages suivants  de  sa  composition  :  1**  Delicix 
mtuicœ^Àllemanden,  Couranten  und  Saraban' 
den ,  auf  2  oder  3  VioUnen^  Violone,  Clavy- 
cimbel  oder  Teorbe  zxtmusiciren  (Délices  mu- 
sicales, allemandes,  courantes,  sarabandes  pour 
deux  ou  trois  violons,  basse,  clavecin  ou  thé- 
orbe)  ;  Rostock ,  1656 ,  in-4*'.  —  2**  MusikaUsche 
£rquickstvmden  in  Àllemanden,  Couranten, 
etc.,  ouf  2  VioUnen,i  Viola  da  gamba,  i  Vio- 
lone,  Clavicymbel  oder  Teorbe  (Récréations 
musicales,  consistant  en  allemandes,  courantes, 
etc.,  pour  deux  violons,  une  basse  de  viole,  une 
contrebasse  de  viole,  clavecin  ou  théorbe)  ;  ibid.  ; 
1658,  in-4'*.  —  3*"  Àppendix  etUcher  Alleman- 
den, Couranten,  etc.,  Strasburgische  Studio» 
an  Mostockische  studiosos  ûbersendet  gehabt^ 
herausgegeben  (Appendice  aux  allemandes,  cou- 
rantes, etc.;  ibid. ,  16&8,  in-4*.  —  4<'  Mélodie» 
su  D.  Heinr,  iiiillers  himmlischen  Uebes- 
flammen  in  10  geisiUchen  lÀedem  (Mélodies 
pour  les  amours  célestes  de  Henri  Millier,  en  10 
cantiques  spirituels); Nuremberg,  1728,  in-8^Ce 
doit  être  une  réimpression. 

HASSE  (JEAN-ÂsoLPHB-PiBRnB),  compositcur 
célèbre,  surnommé  II  Sastone  par  les  Italiens,  vit 
le  jour  le  25  mars  1699,  à  Bergdorf,  près  de  Ham- 
bourg. Son  père,  organiste  et  maître  d'école  dans 
ce  village,  lui  enseigna  les  premiers  éléments  de 
la  musique  et  detf  lettres.  Réduit  aux  ressources 
insuffisantes  de  cette  éducation  privée  jusqu'à 
l'âge  de  dix-huit  ans,  Hasse  suppléa  aux  leçons  qui 
lui  manquaient  par  un  travail  assidu.  Son  esprit 
sérieux  lui  faisait  dédaigner,  dès  ses  premières 
années,  les  jeux  ordinaires  de  l'enfance,  et  le  por- 
tait incessamment  à  l'étude.  En  1717  il  fit  un 
voyage  à  Hambourg,  qui  lui  procura  la  connais- 
sance d'Ulrich  Kœnig,poëteauliquedu  roi  de  Po- 
logne, alors  résidant  à  Dresde,  qui  recommanda  le 
jeune  Hasse  à  Tintendantdu  théfltre  de  la  cour,  et 
lefilengager  comme  ténor  en  1718.  Keiser,  homme 
de  génie,  et  dans  ce  temps  le  premier  composi- 
teur dramatique  de  rAllemagne,dirigealt  l'Opéra 
de  Dresde  lorsque  Hasse  y  arriva  :  la  musique  de 
l'illustre  mettre  fit  une  profonde  impression  su^ 
l'esprit  du  jeune  chanteur,  et  hAla  le  développe* 
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ment  de  tes  racnltés  pour  la  composition.  Cepen- 
dant quatre  années  s'écoulèrent  encore  avant 
quil  se  fit  connaître  par  ses  ouvrages  ;  ses  fonc- 
tions de  chanteur  à  TOpéra  et  ses  études  de  cla- 
vecin occupèrent  toute  cette  période  de  sa  vie 
d'artiste.  En  1722,  Koenig  procura  à  son  protégé 
un  engagement  de  chanteur  -au  théâtre  de  Bruns- 
wick. Hassey  brilla  d*abord  par  sa  belle  voix  de 
ténor  et  par  son  habileté  dans  Tart  de  jouer  du 
clavecin  ;  mais  l'année  d'après  il  fit  son  premier 
essai  de  composition  dramatique,  et  fit  représenter 
à  Brunswick  son  Antigone,  qui  (ai  bien  accueillie 
du  public.  Basse  avait  alors  vingl-qualre  ans; 
son  œavre  annonçait  du  goût  et  de  la  facilité  ; 
mais  on  pouvait  y  apercevoir  une  ignorance  à 
pen  près  complète  des  procédés  de  Part  d'écrire. 
Lui-même  comprit  qu'il  loi  restait  beaucoup  à 
apprendre  à  cet  égard  ;  il  désirait  d'aller  s^ins- 
truire  en  Italie,  où  la  musique  brillait  alors  d'un 
éclat  plus  vif  qu'en  aucun  autre  pays.  Hasse  y 
arriva  en  1724(1). 

Basse  ne  pouvait  briller  comme  chanteur  chez 
les  Italiens  h  une  époque  oh  l'art  du  chant  y  avait 
atteint  la  perfection;  il  se  fit  connaître  plus  avan- 
tageusement par  son  talent  sur  le  clavecin.  Vén 
tnde  du  contrepoint  était  l'objet  principal  de  son 
voyage;  arrivé  à  Naples,  il  chercha  un  maître 
qui  pût  le  lui  enseigner,  et  le  rencontra  en  Por- 
pora.  Au  nombre  des  grands  maîtres  de  ce  temps- 
%  brillait  surtout  Alexandre  Scariatti,  devenu 
vieux,  mais  encore  considéré  comme  le  plus  grand 
musicien  de  Tépoque.  Basse  désirait  ardemment 
de  recevoir  des  leçons  de  lui,  mais  il  ne  se  croyait 
pas  assez  riche  pour  les  payer.  Le  hasard  lui 
prouva  que  ses  craintes  n'étaient  pas  fondées,  car, 
ayant  rencontré  le  maître  célèbre  dans  une  so- 
ciété ,  il  eut  le  boniienr  de  lui  plaire  par  son  ha- 
bileté sur  le  clavecin,  par  sa  modestie,  et  par  ses 


(1)  Par  une  inadTertanee  liiigiillèret  Kandier,  aateor 
«Tune  notice  sur  Haase  {CetuU  stoHeo-critici  tatomo  aUm 
vUa  ed  allé  operê  del  eel.  eompoiUor»  di  muHea  Cio.  Â" 
dolfo  Hastêf  detto  il  Sossom,  etc.),  dit  qa'à  Pépoque  où  ce 
compositeur  arriva  eu  Italie  on  remarquait  parmi  les  mal» 
trcs  qol  y  brûlaient  Searlattl ,  Vlnd,  Porpora,  Pergoléae, 
Léo,  Dorantr,  Cafaro,  Feo.  Marcello,  Lottl,  Predierl,  Ga- 
luppl,  Majo,  Lampugnanl,  GuffUelml.PIceinDl,  Saoehlni,Tra- 
Jetta,  etc.  ;  or,  Cararo,  on  Caffaro.  était  né  en  170S,  et  avait 
«onséqnemment  seiae  an»  en  11S4;  Galuppi,  né  en  ivoi, 
n'avait  fait  jooep  à  eette  époque  aucun  des  ouvrages  qui 
•nt  fait  sa  réputation ,  car  le  premier  ne  fut  représenté 
qu'en  17IS.  Majo  n'a  vu  le  Jour  qu'en  1747,  e*est-A-dlr« 
vingt-trois  ans  après  l'arrivée  de  Baaae  enjtallei  le  pre- 
mier ouvrage  de  Lampognanl  n^  été  représenté  qa'ea 
17VI;  Gnglielml  n'a  vu  le  jour  qu'au  mois  de  mai  I7t7; 
Plednni,  qu'en  171S;  Saochlnl ,  en  17U  ;  Trajetta  en  1738. 
L'erreur  de  Kandler  est  d'autant  plus  remarquable ,  quil 
^erlvsitea  lUlie,oà  les  renseignements  ne  lui  manquaient 


^  égards  pour  lui.  Le  vieux  maître  permit  à-Hasse 
I  d'aller  chez  lui,  lui  donna  des  conseils^  et  le  di- 
I  rigea  dans  ses  travaux .  En  1725,  Basse  fut  cliargé 
de  la  composition  ^une  sérénade  pour  un  riclie 
I  banqin'er  i  cette  occasion  était  la  première  qui 
I  lui  était  offerte  pour  faire  connaître  son  talent 
I  de  compositeur  :  elle  fut  heureuse.  La  séréntde 
'  fut  exécutée  devant  un  nombreux  auditoire 
1  et  fut  unanimement  applaudie  ;  et  pour  que  rien 
ne  manquât  à  son  succès ,  le  célèbre  chanteur 
I  FarineIK  et  la  Tesi,  excellente  cantatrice,  furent 
I  chargés  de  Texécution  de  son  ouvrage.  Un  début 
si  brillant  lui  rendit  la  carrière  facile;  un  opéra 
,  lui  fut  demandé  pour  être  représenté  au  Tliéàtre- 
i  Royal  au  mois  de  mai  ;  il  S  écrivit  rapidement,  et 
!  sons  le  titre  de  //  Sesostrate  ceite  production  (ut 
.  exécutée  à  Naples  en  1726.  Les  applaudisse- 
I  ments  lui  furent  prodigués  pour  cette  partition,  et 
!  dés  lors  les  Italiens  ne  l'appelèrent  plos  que  H 
I  earoStusone. 

En  1727,  Basse  s'éloigna  de  Naples  et  se  rendit 
à  VenÎM,  où  son  mérite  lai  valut  la  nomination 
de  maMre  du  Conservatoire  des  Incurables.  Il  dot 
surtout  ce  bon  accueil  à  Padmiration  qn*il  inspira 
dans  un  concert ,  par  son  exécution  sur  le  cla- 
vecin, à  la>  fameuse  cantatrice  Faiistine  Bordoni, 
dont  il  devint  ensuite  Tépoax.  H  n'écrivit  dans  le 
cours  de  cette  année  que  de  la  musique  d'église, 
entre  autres ,  un  Miserere  poor  deux  soprani  et 
deux  contraUi ,  avec  accompagnement  de  deux 
violons,  viole  et  basse,  qui  a  toujours  été  consi- 
déré comme  un  module  d'expression.  Cette  com- 
position fut  exécutée  au  Conservatoire  des  Incu- 
rables pendant  la  semaine  sainte ,  et  fut  vantée 
comme  une  œuvre  parfaite ,  quoiqu'elle  appar- 
tint à  co genre  dégénéré  de  musique  religieuse  qni 
tient  plus  du  théâtre  que  de  Téglise.  Appelé  de 
nouveau  à  Naples  en  1728,  il  y  écrivît  Àilalo  te 
di  Bilinia  ;  puis  il  retourna  à  Venise  et  y  devint 
répoux  de  Faustina,  en  1730.  Dans  la  même  an- 
née il  fil  représenter  au  théâtre  Saint-Jean-Chry- 
sostôme  son  Ariasene^  qui  fat  applaudi  avec 
transport,  et  qui  lui  fit  prendre  une  place  distin- 
gaée  parmi  les  meilleurs  compoaiteortL  de  cette 
époque.  Sa  réputation  se  répandit  bientôt  en  Al- 
lemagne, et  le  roi  de  Pologne  voulut  rengager 
comme  maître  de  chapelle  à  son  service  ;  pour  le 
décider  à  quitter  lltalie  et  à  s'éUblir  à  Dresde, 
il  lui  accouda  un  traitement  de  douie  mille  écus 
de  Saxe.  Arrivé  à  Dresde  avec  sa  femme,  en  1731, 
Basse  y  écrivit  immédiatement  Topera  Alessa^ 
dro  nelle  Indie,  dans  lequel  plusieurs  des  plus 
célèbres  chanteurs  de  ce  temps  se  firent  entendre, 
et  qui  excita  renthousiasme  de  toute  la  cour.  Ce- 
pendant, après  quelques  mois  de  séjour  en  Alle- 
magne, le  compositeur  ne  put  résister  aux  ias- 
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tances  qui  lui  étaient  faites  en  Italie,  et  fut  obligé  f 
«récrire  pour  les  théâtres  de  Rome,  de  Naples,  de 
Venise,  de  Milan  et  de  plusieurs  autres  villes. 
Jusqu'en  1740  il  séjourna  alternatif ement  en  Al- 
lemagne et  en  Italie.  La  noblesse  de  Londres  était 
brouillée  aTCc  Uaendel,  et  avait  élevé  un  théâtre 
CD  concurrence  avec  le  sien  ;  mais  il  était  difficile 
de  trouver  un  compositeur  qui  pût  lutter  avec  ce 
géant;  on  jeta  les  ^eux  sur  Hasse^  et  des  proposi- 
tions furent  faites  à  celui-ci  pour  qu'il  passât  en 
Angleterre.  Aux  premiers  mots  qo*on  lui  en  dit, 
il  ne  put  croire  qu'on  parlât  sérieusement,  et  de- 
manda si  ffacndel  était  mort  Les  instances  de* 
vinrent  ensaite  phis  vives  ;  il  unit  par  céder,  et 
sa  rendit  à  Londres.  Son  Artaseney  fut  repré^ 
sente  avec  un  brillant  succès;  toutefois,  il  ne  put 
s'accoutumer  au  climat  des  bords  de  la  Tamise 
ni  aux  mœurs  anglaises  :  son  séjour  à  Londres 
fut  de  courte  durée,  et  depuis  lors  il  ne  retourna 
jamais  en  Angleterre. 

Depuis  que  Basse  avait  quitté  l'école  de  Por- 
pora,  pour  entrer  dans  celle  d^Alexandre  Scar- 
latti,  une  véritable  inimitié  s'était  déclarée  entre 
eux ,  et  cette  haine  s'était  augmentée  par  leur 
rivalité  à  la  scène.  Un  des  motifs  qui  détermi- 
nèrent Basse  à  retourner  en  Italie  en  1730  avait 
été  la  faveur  dont  Porpora  jouissait  à  la  cour  de 
Dresde,  comme  maître  de  ctiaot  et  de  composition 
de  la  princesse  électorale,  Marie- Antoinette,  fille 
de  l'empereur  Charles  VI.  Ason  retour  en  Allema- 
gne, Basse  n'y  retrouva  plus  son  rival,  et  la  sa- 
tisfaction qu'il  en  ressentit  le  détermina  à  se  fixer 
à  Dresde.  En  1745,  il  y  reçut  un  témoignage 
flatteur  d'estime  et  d'intérêt  lorsque  Frédéric  II, 
roi  de  Prusse^  entra  dans  cette  ville  le  18  décem- 
bre, après  la  bataille  de  Kesseldorf.  Ce  prince 
loi  envoya  un  adjudant  général  pour  le  coropli- 
raeoter  et  l'inviter  à  faire  représenter  le  lende- 
main son  opéra  il  rmtnio,  dont  la  première  repré- 
sentation avait  eu  lieu  le  7  octobre  pour  l'anni- 
versaire de  la  naissance  du  roi  de  Pologne.  11 
dut  ol>éir,  et  l'exécution  de  l'ouvrage  se  fit  au 
milieu  de  la  consternation  générale  dont  la  ville 
était  frappée.  Frédéric  fut  satistait  de  celte  com- 
position, et  admira  l'exécution  de  l'orchestre, 
le  mérite  des  chanteurs ,  et  surlout  le  chant  de 
Faustine.  Pendant  le  séjour  du  roi  de  Prusse  à 
Dresde ,  Basse  dut  assister  tous  les  soirs  à  ses 
concerts  et  l'accompagner  au  clavecin  :  Frédéric 
lui  fit  remettre  en  récompense  un  présent  de 
mille  écos  avec  une  bague  magnifique. 

En  1755,  la  belle  voix  de  ténor  que  Basse  avait 
conservée  jusque-là  éprouva  une  notable  altéra- 
tion ;  le  mal  s'accrut  progressivement  et  parvint 
à  l'extinction  totale  de  la  voix,  qui  dura  jusqu'à 
la  mort  du  compositeur.  Ce  fâcheux  accident  fut 


suivi,  en  1760,  du  siège  de  Dresde,  dans  lequel 
Basse  perdit  une  partie  de  ce  quil  possédait,  avec 
tous  ses  livres  et  les  manuscrits  de  ses  œuvres, 
préparés  pour  une  édition  complète  qu'on  en  de- 
vait faire  aux  dépens  du  roi  de  Pologne,  avec  les 
caractères  de  Breilkopf .  A  la  suite  des  malheurs 
qui  avaient  désolé  la  Saxe  pendant  la  guerre  de 
Sept  ans,  la  cour  de  Dresde  fut  obligée,  en  1763^ 
de  chercher  dans  l'économie  les  moyens  de  répa- 
rer tant  de  désastres  ;  la  musique  de  la  chambre 
et  l'Opéra  furent  supprimés;  Basse  et  sa  femme 
reçurent  une  pension ,  et  se  virent  contraints , 
après  vingt-cinq  années  consacrées  au  service  de 
celte  cour,  de  cherclier,  dans  leur  vieillesse,  un 
asile  à  Vienne.  Bien  qu'arrif  é  à  l'âge  de  soixante- 
quatre  ans.  Basse  avait  conservé  une  rare  ae- 
tivité  d'esprit,  et  une  énergie  dont  il  y  a  peu 
d'exemples  à  cette  époque  de  la  vie.  Depuis  1763 
jusqu'en  1766,  il  écrivit  pour  la  cour  impériale 
six  opéras,  et  dans  le  même  temps  composa  pour 
une  société  particulière  l'intermède  de  Pyrame  et 
TUbé,  considéré  comme  une  de  ses  meilleures 
productions.  Après  avoir  terminé  cet  ouvrage , 
il  se  rendit  à  Milan ,  et  y  écrivit,  en  1770,  son 
dernier  opéra  (Ruggiero),  pour  les  noces  de  l'ar- 
chiduc Ferdinand.  Cette  pièce  fut  représentée 
en  concurrence  avec  le  premier  opéra  de  Mo- 
zart {Mitridate)t  composé  à  l'âge  de  treize  ans, 
et  la  cantate  AscatUo  in  Àlba.  En  écoutant  ces 
productions,  te  vieux  maître  s'écria  :  Cet  enfant 
nous  fera  tous  oublier;  prophétie  que  le  génie 
de  Mozart  a  justifiée. 

Après  ce  dernier  efTortde  sa  muse  dramatique. 
Basse  se  retira  à  Venise  avec  sa  famille  pour  y 
passer  en  repos  le  reste  de  sa  vie.  Il  y  écrivit 
encore  pour  l'église  :  parmi  ses  dernières  com- 
positions, on  remarque  un  Te  Deum  qui  fut 
exécuté  en  présence  du  pape  Pie  VI,  dans  l'église 
de  Saint-Jean-et-Saint-Paul ,  une  messe  solen- 
nelle et  un  Requiem  pour  les  obsèques  du  roi 
de  Pologne  Auguste  III.  Parvenu  enfin  à  l'âge  de 
près  de  quatre-vingt-cinq  ans,  il  mourut  à  Ve- 
nise, le  16  déc.  1783,  et  fut  inhumé  dans  l'église 
des  SS.  Ermagora  et  Fortunato  (1),  Il  laissa  en 


(1)  Kindler  non»  •  donné  l'extrait  mortuaire  de  Haïae 
en  ces  termes  : 

Certiflco  lo  Infrascritto  lagrestano  délia  parrocblale  dl 
SS.  Ermagora  e  Fortonato,  Tolgo  S-Marenola,  dl  Venèzla, 
che  ne'  regUh'i  mortuari  dl  nontra  chleu  trovatl  U  ae- 
guente  :  Addi  16  (sedici)  décembre  178S  mille  ietlecento 
ottantatre  llUusUiss.  sig.  Giovanni  Adolfo  Pletro  Basse, 
dl  Amburgo  nella  Sassonla  bassa,  abltando  Incontrada  ppr 
il  corso  dl  annl  14  clrca,  In  età  d'annl  8S,  dopo  gtorot  dl 
maie  obbllgato  al  letto  con  podagre,  flnl  dl  Ttrere  oggl 
aUe  ore  to  a  motlvo  d'inflammaitoae  dl  petto  ;  11  dl  lui 
cadavere  dovrà  esser  sepoUo  In  domanl  a  le  ore  VL, 
e  do  per  attcaUto  d«l  medlco  Glroltmo  Salée.  Lo  farA 
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mourant  un  fils  et  deux  fiHes  :  ceUes-ci  possé- 
daient l'art  du  chant  dans  sa  perfection;  Bumey 
leur  entendit  chanter  un  Salve  Regina  avec  une 
si  belle  méthode  et  des  voix  si  touchantes ,  qu'il 
tu  fut  ému.  Basse  était  d'une  taille  élevée,  et 
avait  beaucoup  d'embonpoint  dans  ses  dernièret 
années.  Son  portrait,  peint  par  Rotari,  a  été 
gravé  par  Zacchi.  Un  autre  portrait,  gravé  par 
Kauk ,  se  trouve  dans  l'écrit  périodiqne  intitulé  : 
Vermichte  Schntten  sur  Befœrdenaig  der 
schcBtie  Wissenschaften,  de  Berlin;  on  Ta  repro- 
duit ai|  frontispice  d*une  année  de  la  Gaiette 
musicale  de  Ldpsick.  Kandier  a  aussi  ajouté  un 
portrait  de  liasse  à  la  notice  qu'il  a  publiée  sur 
ce  compositeur. 

Hasse,  naturellement  bon  et  serviable,  temia- 
sait  ses  qualités  par  sa  jalousie  contre  ses  rivaux. 
Il  oublia  longtemps  que  Porpora  avait  été  son 
maître,  et  ne  lui  montra  que  de  l'ingratitude, 
jusqu'à  ce  que  sa  imputation  eut  été  bien  établie  : 
alora  seulement  il  lui  fut  moins  hostile.  LaMin- 
gotti,  célèbre  canUtrice,  élève  de  Porpora ,  était 
à  Dresde  la  rivale  de  la  femme  de  Hasse  ;  celui-ci 
ne  négligea  rien  pour  lui  nuire,  et  ne  fut  satis- 
fait qu'après  qu'elle  se  fut  éloignée  de  Dresde. 
Il  avait  remarqué  les  défauts  de  certaines  notes 
fie  sa  voix,  et  il  imagina  de  les  mettre  en  évi- 
dence dans  un  adagio  accompagné  seulement  par 
des  notes  pincées  de  violons ,  sans  aucun  antre 
soutien.  Cet  air  fut  placé  dans  un  de  ses  opéras , 
et  la  Mingotti  fut  obligée  de  le  chanter. 

Peu  d'artistes  ont  eu  autant  de  succès,  une 
plus  brillante  renommée  que  Hasse  :  il  en  est  peu 
qui  soient  plus  oubliés  maintenant.  Pour  expli- 
quer ces  vicissitudes,  il  faut  se  souvenir  de  l'é- 
poque où  il  fit  entendre  ses  premiers  ouvrages. 
Alexandre  Scariatti,  grand  homme  dont  le  génie 
avait  autrefois  dominé  la  scène  italienne ,  était 
vieux  alors;  les  opéras  de  Hœndel  étaient  en 
quelque  sorte  réservés  à  l'Angleterre;  Porpora, 
admirable  dans  ses  cantates,  manquait  de  nert 
au  théâtre;  Pergolèse  n'avait  poiàt  encore  écrit 
sa  Serva  padrona  ni  son  OUmpiade,  Une  pre- 
mière place  était  donc  à  prendre  dans  la  com- 
position dramatique,  et  l'occasion  fut  fovorable 
pour  Hasse ,  qui  plaisait  en  Italie  par  une  har- 
monie plus  nourrie  qu'il  y  apportait  de  l'Alle- 
magne, et  en  Allemagne  par  un  goût  pur  de 
mélodie  qu'il  avait  emprunté  aux  Italiens.  L'ex- 
pression juste  des  paroles  était  le  caractère  de  son 
talent.  Ses  chants,  pleins  de  suavité,  ont  aussi 
le  mérite  d'une  coupe  périodique  toujours  com- 
plète et  bien  développée.  Dans  l'expression  des 

■eppelllre  saa  flgUa  col  capttolo  In  chlesa.  Abltava  io 
eimpo  agpresto  la  ebina,  ttc.,  etc. 


sentiments  tendres,  sa  musique  avait  un  cbame 
irrésistible  ;  mais  en  général  il  manquait  d'eOèt 
dans  les  sentiments  énergiques,  et  ses  formes 
étaient  peu  variées.  Son  harmonie ,  moins  forte, 
moins  riclie  de  modulations  que  celle  des  com- 
positeurs allemands  de  son  temps,  a  paru  fiîUe 
plus  tard ,  lorsque  Mozart  et  Haydn  eurent  jeté 
dans  la  musique  tout  l'éclat  de  la  leur.  Telles 
sont  lea  causes  qui  ont  fait  les  succès  de  Hasse 
au  théâtre ,  et  celles  qui  depuis  lors  l'ont  fait 
oublier.  A  l'égard  de  sa  musique  d'église,  son 
style  a  de  la  clarté ,  mais  on  y  aperçoit  trop  d'a- 
nalogie avec  le  style  dramatique,  et  les  mélo- 
dies y  manquent  de  grandeur  et  de  sévérité.  Dans 
le  jugement  que  Bumey  a  porté  du  mérite  de 
Hasse,  il  dit  qu'il  était  U  plus  savant,  le  plus 
élégant  des  compositeurs  de  son  temps  ;  en  peut 
accorder  qu'il  ne  s'est  pas  trompé  dans  les  der- 
niers élog^;  mais  vanter  le  savoir  de  Hasae  est 
réellement  une  absurdité.  Ce  compositeur  «vait 
fait  peu  d'études;  il  travaillait  d'instinct,  et  y 
ajoutait  seulement  ce  que  sa  propre  expértoice 
lui  avait  appris.  Sa  fécondité  tint  du  prodige;  il 
disait  lui-même  qu'il  avait  écrit  plus  de  cent 
opéras ,  une  immense  quantité  de  musique  d^é- 
glise,. des  oratorios,  des  cantates,  de  la  musique 
instrumentale,  et  beaucoup  de  pièces  de  cir- 
constance ,  de  sérénades,  etc.  Tel  était  le  nombre 
de  ses  ouvrages ,  que  souvent  il  ne  les  reconnais- 
sait pas  lui-même.  En  voici  la  liste,  telle  qu'il 
la  remit  à  Breltkopf,  à  l'époque  où  il  s'occupait 
d'une  édition  complète  de  ses  oeuvres.  I.  Orato- 
rios :  1°  La  Virtù  a'  pie*  délia  Crace.  — 
2°  La  deposisione  deUa  Croce,  -—Z*  La  Ca* 
duia  di  Gerico.  ^  4**  Maddalena.  -*  &*  J^ 
CatUico  de'  tre  FanciuU.  —  6"  La  Conver' 
sione  di  S.  Àgesiino.  Cet  oratorio  a  été  écrit 
pour  la  princesse  électorale,  Marie-Antoinette.  — * 
7*  Giuseppe  riconosciuto ,  —   »•  /  PeUe- 
grini  al  sepolcro  di  Nostro^ignare.  Cet  ou- 
vrage a  été    publié  en  partition  à  Leipsick, 
par  le  maître  de  chapelle  HUIer ,  avec  la  tradoe- 
tion  allemande  d'Eschenburg.  —  9"*  Sanf  Elena 
al  Calvario,  Hasse  a  mis  deux  fois  en  musique 
cet  oratorio.  On  trouve  l'analyse  de  la  preoûère 
manière  dans  les  notices  historiques  de  Uiller.  — 
iO"*  La  Pénitence  de  saint  Pierre,  en  aUemaiid  ■ 
—  II.  MosiQUE  d'église  :  11^  Te  Deum,  à  qua- 
tre voix  et  orchestre,  à  Dresde.  —  12*  Antre 
Te  Deum;  idem,  ibid.  — 13*  Grand  Te  Deum  ; 
idem,  ibid.  —  14"*  Quatrième  Te  Deum  ;  à  Ve- 
nise, en  1780.  —  1»*'  Miserere  pour  deux  so- 
prani,  deux  contralti,  deux  violons ,  viole  et 
basse;  à  Venise ,  en  1727.  —  16*  Messe  aoleii- 
nelle  à  4  voix  et  orchestre.  —  17*'  M'tssa  dsrfs- 
^  cat.  TempU,  à  4  voix  et  orchestre.  —  18*  Me 
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solennelle  (en  ut).  —  19»  Kyrie  et  Gloria  (en 
ré).  —  20»  KyHe  et  Gloria  (en  ut).  .— 
21°  Crecio  (en  /a).  —  22"*  Litania  Lauretatue 
(en  aoO  ;  à  Venise,  en  1727.  —  23»  Zizanie 
jDer  <fv0  soprani  con  aceompagnamento.  — 
24*"  Salve  Regina  pour  soprano  solo,  2  Tiolons, 
Tiole  et  basse.  —  25''  Salve  Megina  pour  2  so* 
prani;  Burney  Tentendit  chanter  par  les  deux 
filles  de  Basse,  en  1770.  —  26«  Grande  Messe 
de  Requiem^  pour  les  obsèques  du  roi  de  Po- 
logne Auguste  m.  —  27''  MoteU,  psaumes 
et  antiennes  :  le  nombre  de  ces  compositions 
élait  si  considérable,  que  Basse  ne  le  connais- 
sait pas  eiactement;  mais  ii  croyait  en  «Toir 
écrit  au  moins  cent  cinquante.  —  28^*  Un  très- 
grand  nombre  d'airs,  de  duùs  et  de  cliceurs pour 
l'église,  en  différentes  langues.  On  trouve  à  la 
Bibliothèque  royale  de  Berlin  les  ouTrages  soi- 
rants  de  Basse  pour  Téglise  :  Magnificat  à  4  voix 
et  orchestre.  —  Regina  cœU  à  4  yoix  et  instru- 
ments (txkré  maieur).  —  Ora  pro  iiobis  à  4 
Toix  et  instruments  (en  sol  majeur).  ^  Ora  pro 
nobis  pour  contralto  solo  et  instruments  (en 
sol  majeur).  —  Salve  Regina  pour  contralto 
solo  et  instruments  (  en  la  majeur  ) —  Salve 
Regina  pour  soprano  solo  et  instruments  (en 
si  bémol  ).  —  Salve  Regina,  idem  (en  sol  ma- 
jeur ).  —  La  Messe  solennelle  composée  iH>ur  la 
princesse  électorale  de  Saie.  —  Messe  à  4  toIx 
et  instruments  (en ré  mineur).  —  Messe  idem 
(  en  sol  m^ur  ).  —  Messe  idem  (  en  ré  majeur). 
—  Messe  idem  (en /a  majeur).  —  Messe,  idem 
(en  ré  majeur),  différente  de  la  précédente.  — 
Messe  idem  (en  v<  majeur)  ;  Messe  idem  (en  sot  mi- 
neur). —  Messe,  idem  (en  nU  bémol  ).  —  Litanies 
pour  deux  sopranos ,  deux  contraltos  et  instru- 
ments. —  Miserere  pour  2  sopranos  et  2  contral- 
tos.—if  iserere  à  4  Toix  Toix  concertées  et  instru- 
ments (en  ré  mineur  ).  Miserere  à  4  voix  sans  ac* 
compagneinent  (en  ut  mineur).  —  Te  Deum  à  4 
Toix  et  orchestre  (en  ré  msjeur).  —  Te  Deum  à 
4  voix  et  orchestre  (en  sol  majeur  ).  —  Les  psau- 
mes Dixit  Dominus,  Confitebor,  et  If  «Ai  aw 
iem,  à  quatre  voix  et  orchestre.  —  III.  Opéras 
ET  GANTATBS  :  29**  Àntigoiie ,  en  allemand ,  à 
Brunswick,  en  1723.  C'est  le  seul  opéra  que 
Basse  ait  écrit  en  cette  langne.  —30*'  Sesostraie; 
Naples,  1726.--  8^  ii^to^o,  re  (ii  ^i^nia;  ibid., 
1728.—  32'»  DaUsa  ;  Venise,  1730.  C'est  le  pre- 
mier opéra  qu*il  ait  écrit  pour  sa  Temme,  Faus- 
tine  Bordoni.  —  33^  Artaserse  ;  à  Veuise,  17S0, 
et  à  Londres,  plus  tard.  —  34"*  Àmiinio  ;  à  Mi- 
lan, 1731,  —  35''  Cleofidei  ^  Dresde,  1731.  — 
sa''  Cajo  FaMzio;  À  Rome,  1731  ;  à  Dresde, 
1732.  —  37»  DemetHo;  à  Venise,  1732.  — 
38''  Âlessondro  neW  Indie;  à  Milan»  1732.  ^ 


ZQ'^Catonein  Utica^Tana,  1732.^  40*irtt' 
risteo;i  Varsovie^  1733.  Tous  ceux  qui  suivent 
ont  été  écrits  pour  Dresde.  —  4 1*  Asteria  ;  1734. 

—  42*»  Senoerita,  1736.  —  43**  Àtalanta,  1737. 

—  44»  La  Clemenza  di  Tito,  1737.  —  45"  Al- 
fonso;  1738.  —  A6* Irène,  1738.  —  47*  De- 
metrio,  1739,  différent  de  celui  de  Venise.  — 
A8?  Artaserse,  ^  1740,  différent  de  celui  de  Ve- 
nise. Deux  airs  de  ce  dernier  opéra ,  PalUde  il 
sole,  et  Per  questo  doice  amplesso  ont  été  cé- 
lèbres ;  Farineill  y  déployait  toute  la  perfection 
de  son  talent ,  et  les  préférait  à  tous  les  autres 
airs  composés  sur  les  mêmes  paroles.  -— 
49*»  OHmpia  in  Eruda;  Londres,  1740.  La  par- 
tition de  cette  pièce  y  a  été  gravée,  ainsi  que 
celles  A^Antigone^  Leucipo,  Didone  et  SenU- 
ramide,  —  50"  A'uma  PompiUo  ;  Dresde^  1741. 

—  51*  Zudo  Papirio;  1742.  —  52"  Didone  ab- 
bandonàta,  1742.  ~  bd,'*  L'Asilo  d'Amore; 
1743.  —  54*»  A^f^ono;  1744.  —  55*  Arminio^ 
1745.  —56'»  La  Spartana;  1747.  —  57*  Se- 
miramide,  1747.—  58"  Demofoonte,  1748. -r 
59"  Il  natale  di  Giove;  1749.  —  60"  Attilio  Re- 
golo,  1750.—  ^i"*  Ciro  riconosciuto  \  1751.  — 
62"  Ipermnestrai  1751.  —  63"  Leucippo;  1751. 

—  64"  Solimanno;  1752.  — >  65"  Adrlano  in  Si- 
ria;  1752.  ^M'^Arminio;  1753  :  nouvelle  mu- 
sique; c'était  la  quatrième  fois  que  Basse  écrivait 
sur  ce  sujet .  —  67"  Artemisia;  1754.  —  68"  La 
même  pièce  avec  une  autre  musique,  en  1755. 

—  69"  UOUmpiade;  1756.  —  70"  Tiitteti; 
1759.  —  71"  Le  même  ouvrage  avec  une  autre 
musique,  pour  Vienne,  1762.  —  72"  Alcide  al 
Bivio,  canUte;  à  Vienne,  1760.  —  73"  Il 
Trionfo  di  Clelia;  Dresde,  1761.  —  74"  Egeria, 
fêle  théâtrale;  1762.  — 75"  5irotf;  Vienne,  1763. 

—  76**  Zenobia;  Vienne,  1763.  —  77"  Romolo 
ed  Ersilia,  à  Inspruck,  en  1765.  La  partition 
de  cet  ouvrage  a  été  publiée  à  Vienne.  — 
78"  Parienôpe;  Vienne,  1767.  —79"  Ruggiero; 
Milan,  1770.—  80"  Don  Tabranno  e  Scintilla, 
intermède  pour  Dresde.  —  81"  Piromo  et  Tisbe, 
intermède  ;  à  Vienne ,  1769.  —  IV.  Musique 
DE  CHAMBRE  BT  HE  conceut  :  82"  Cinq  cantates 
italiennes  pour  soprano  avec  deux  violons,  viole 
et  basse ,  publiées  à  Leipsick.  —  83"  Douze 
sonates  pour  le  clavecin;  les  six  premières,  dé- 
diées à  la  Dauphine,  ont  été  publiées  à  Paris.  — 
84"  Deux  quatuors  pour  violon,  flûte,  i)autlH>is 
et  basson.  —  85"  Six  concertos ,  dont  trois  peur 
deuxflûtes,  et  trois  pour  flûte  seule,  deux  violons, 
viole,  violoncelle  et  clavecin,  op.  1,  publiés  à 
Leipsick.  —  86"  Six  sonates  pour  2  flûtes  ou  vio* 
Ion,  violoncelle  et  clavecin,  op.  2;  ibid.  — 
87"  Six  symphonies  À  8  et  à  6  parties,  op.  3.  — 
88*  Quatre  sonates  pour  le  oUTteiD,  op.  4.  — 
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S9*  Concerto  poar  cor ,  publié  à  Umdrec.  — 
90*"  Concertoi  fa? oris  pour  le  cUTOcIn ,  iUd. 

BASSE  (Faiktwa-BORDOMI,  femme  de), 
cantatrice  de  premier  ordre»  naqoit  à  Venise, 
en  1700,  d'une  Camille  noble  qui  avait  autrefois 
pria  part  au  gooTernement  de  la  république.  Douée 
de  la  plus  belle  voix  de  soprano,  et  d'une  ime 
ardente,  elle  avait  en  elle-même  tout  ce  qui  fait 
le  prix  du  talent  quand  Téducation  l'a  formé;  et 
pour  qu'il  ne  manquât  rien  aux  éléments  de  ses 
succès,  elle  fut  confiée  aux  soins  de  Michel-Ange 
Gasparini,  excellent  maître ,  dont  les  leçons  dé- 
Teloppèrent  ses  heureuses  facultés.  Elle  débuta 
en  1716,  dans  un  opéra  d^ÀHodarUe.  Son  chant, 
qui  appartenait  à  Técole  de  Bemacchi ,  eut  un 
succès  d^enthousiasme.  Dans  toutes  les  yilles  où 
elle  se  fit  entendre ,  elle  excita  des  transports 
d'admiration ,  et  partout^on  la  nomma  la  non- 
velle  Sirène,  En  1719  elle  reparut  sur  la  même 
scène,  avec  la  Cuzzoni  et  Bernacclii,  dans  un 
opéra  de  son  maître  Gasparini.  En  1722,  elle 
chanta  à  Naples  dans  le  Bajaset  de  Léo.  A  Flo- 
rence, une  médaille  fut  frappée  en  son  hon- 
neur (1).  Son  premier  voyage  hors  de  Tltalie  la 
conduisit  à  Vienne ,  en  1724  ;  elle  y  fut  engagée 
au  tliéAtre  de  la  cour,  moyennant  un  traitement 
de  quinze  mille  florins.  Hœndel,  l'ayant  entendue 
dans  un  de  ses  voyages,  l'engagea  pour  son 
théfttre.  Elle  y  débuta  le  5  mai  1726  dans  VA- 
iessandro  de  Haendel  ;  son  engagement  loi  as- 
surait un  traitement  de  deux  mille  livres  sterling 
(cinquante  mille  francs).  Son  talent  répondit 
à  l'attente  dn  public;  elle  surpassa  toutes  les  fem- 
mes qu'on  avait  entendues  jusqu'alors  en  An- 
gleterre, et  même  la  fameuse  Guzzoni ,  qui  chan- 
tait au  même  théfttre.  Une  rivalité  ardente ,  fu- 
rieuse, s'établit  alors  entre  ces  deux  femmes, 
dont  les  prétentions  excitèrent  la  mauvaise  hu- 
meur de  Hsendel ,  et  préparèrent  jes  chagrins 
amers  qui  lui  vinrent  ensuite  de  ses  entreprises 
de  tliéâtre.  Beaucoup  de  personnes  de  distinc- 
tion se  rangèrent  sous  la  bannière  de  Faustina 
ou  de  la  Cuzzoni,  et  les  dispotes  durèrent  près 
de  deux  ans  avec  le  même  acharnement  qu'on 
a  vu  plus  tard,  en  France,  à  l'occasion  de  la  ri- 
valité de  Gluck  et  de  Piccinni. 

Faustina  quitta  l'Angleterre  vers  la  fin  de  1728, 
et  alla,  non  pas  à  Dresde,  comme  le  dit  Gerber 
dan^  son  premier  Lexique  des  Musiciens ,  mais 
à  Venise,  où  elle  devint  la  femme  de  Basse,  qui 
écrivit  pour  die  son  Artaserse,  Ce  ne  fut  qu'en 
1731  qu'elle  se  rendît  à  Dresde  avec  son  mari , 
dont  elle  ne  se  sépara  plus  depuis  lors.  Elle  chanta 

(Il  Kandler  a  pabllé  une  rravnrt  an  trait  de  cette  mé- 
dâill«,  ivec  la  notice  historique  de  Haue. 


,  dans  toutes  les  villes  où  11  écrivît,  et  tont  in 
t  r6les  principaux  de  femme  des  opéras  de  Hasw 
furent  composés  pour  die,  à  Texceplion  de  quel- 
ques-uns des  derniers.  Toutefois ,  il  ne  parait 
pas  qu'elle  ait  accompsgné  son  mari  en  Angle- 
terre dans  le  voyage  qu'il  y  fit  en  1740.  Chose 
remarquable,  au  mois  de  déoemlnre  1745,  die 
chanta  devant  Frédéric  le  Grand,  dans  l'opén 
û'ArminiOf  et  ce  prince  fut  charmé  par  le  bril- 
lant et  la  jeunesse  de  son  talent,  quoiqu'elle  eût 
alors  près  de  quarante-six  ans.  Huit  ans  après, 
elle  chantait  encore;  mais  sa  voix  avait  perdu 
son  velouté,  et  ses  intonations  étaient  plo&qoe 
douteuses:  elle  comprit  qu'elle  devait  se  retirer, 
et  quitta  la  scène  dans  l'hiver  de  1753.  Faosliu 
vivait  encore  en  1762 ,  car  elle  fut  mise  aloi«  i 
la  pension  par  la  cour  de  Dresde;  jusque-U 
elle  avait  reçu  la  totalité  de  son  traltemeat, 
quoiqu'elle  ne  chantAt  plus  depuis  près  de  dii 
ans.  On  sait  qu'elle  suivit  Basse  à  Vienne;  mais 
on  n'a  recueilli  jusqu'à  ce  moment  «aucun  rea- 
seignement  sur  le  reste  de  sa  vie. 

Le  caractère  dn  talent  de  cette  cantatrice 
était  une  habileté  extraordinaire  dans  rexécotion 
des  traits  brillants  et  diffidles ,  tandis  que  la 
Cuzzoni  se  distinguait  surtout  dans  le  diant  pa- 
thétique et  d'expression  :  c'est  ce  qui  a  fait  dire 
à  Tosi  (  Opinioni  de'  cantori  anlichi  e  mo- 
demi)  que  la  rivalité  de  ces  deux  femmes  était 
déraisonnable ,  car  dans  des  genres  différents 
dles  étaient  supérieures  à  toutes  les  autres  can- 
tatrices. L'opinion  de  cet  écrivain  a  d'autant 
plus  d'importance,  qu'il  était  grand  connaisseur, 
et  qu'il  avait  entendu  les  deux  artistes  dont  il 
parle.  On  trouve  un  portait  de  Faustina  dans  le 
5*  volume  de  l'Histoire  de  la  musique  de  Haw- 
kins,  p.  SIC. 

BASSE  (François-Xavier  ),  directeur  de  la 
musique  de  l'évéque  de  BAle,  a  publié  à  Aogs- 
bourg,  en  1751,  six  trios  pour  deux  violons  et 
violoncelle,  sous  ce  titre  :  Funiculus  triplex,  seik 
VI  sonatx  a  duobus  vioUnis  et  organo  seu 
.violoncellOy  op.  2. 

HASSELT  (  AifNB- Marie  -  GciLLSLHnt 
VAN),  née  à  Amsterdam,  le  15  juillet  1813,  se 
rendit  en  Allemagne  dans  sa  dixième  année,  et 
apprit  la  musique  à  Francfort  et  à  Oiïeobach,  où 
elle  resta  Jusqu'en  1828.  Elle  alU  ensuite  à  Caris- 
rube,et  y  prit  des  leçons  de  chant  de  Joseph  Fisclier. 
Vers  la  fin  de  1829,  elle  fit  un  voyage  en  Italie, 
y  continua  ses  études,  puis  débuta  au  théAtre  de 
Trieste,  le  29  octobre  1831,  par  le  rôle  ù'BUlda^ 
dans  l'opéra  de  Pacini  intitulé  GU  Arabl  neile 
GalUe.  Elle  y  fut  applaudie,  chanta  ensuite  à 
Vienne,  et  fut  engagée  au  tbéfttra  Carlo-Felice 
de  Gènes  pour  le  carnaval  de  1833.  Au  mois  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


HASSELT  -  HASSLER 


241 


juiD  de  la  même  année,  elle  est  retournée  en  Al- 
lemagne et  s'est  fait  entendre  avec  succès  à  Mu- 
nich, danii  le  Pirate  de  Bellini.  En  1844  elle 
était  à  Vienne,  où  elle  fit  élever  un  monument 
funéraire  ^  la  mémoire  de  Motart. 

H ASSLER  (  JBAH-Ltoif  ),  musiden  au  ser- 
vice de  l'emperemr  d^Allemagne,  et  célèbre  orga- 
niste, naquit  4i  Nuremberg  en  1^64.  Son  père, 
IsaacHassIer, musiden  de  ville^  lui  donnt  les  pre- 
mières leçons  de  musique.  En  1&84,  Jean-Léon 
se  rendit  à  Venise,  où  il  étudia  le  contrepoint 
sous  le  célèbre  maître  André  GabrielL  Ses  études 
terminées,  il  retonma  dans  sa  ville  natale,  et  y 
résida  jusqu'en  1601  »  où  il  fnt  appelé  à  Vienne 
par  Temperour  Rodolphe  II»  en  qualité  de  mu- 
sicien de  la  cour.  Cliarmé  des  talents  de  cet  ar- 
tiste, l'empereur  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse. 
En  1608,  Hasder  entra  au  service  des  électeurs 
de  Saxe  Christian  II  et  Jean-Georges.  Il  mourut 
de  phthisie,  le  &  juin  1612,  à  Francfort-sur-le- 
Mdn,  où  il  avait  suivi  son  mettre.  Ce  composi- 
teur, l'nn  des  plus  habiles  de  TAlleroagne  à  cette 
époque  intéressante,  était  contemporain  deGum- 
peltzliaimer,  de   Chrétien  Erbach,  de  Martin 
Rothe,  de  Melchior  Franck  et  des  Pnetorius 
(  Schiïlz)  ;  il  partage  avec  eux  la  gloire  d'avoir 
donné  à  l'école  allemande  le  cadiet  particulier 
qu'elle  a  conservé  longtemps  dans  Tliarmonie. 
Moins  original  dans  ses  modulations  que  Gum- 
peltzhaimer,  peut-être  moins  homme  de  génie, 
Hassler  avait  plus  d'acqnls.  Son  séijoor  en  Italie 
avait  formé  son  goût.  11  y  a  lien  de  croire  qu^l 
avait  étudié  les  oeuvres  dePalestrina  ;  car  son  style 
est  plus  pur  que  odni  de  l'école  de  Venise.  Voici 
les  titres  de  ceux  de  ses  ouvrages  qui  sont  aujour- 
d'hui les  pins  connus  :  1*  XXIV  cansonetU  a 
4  voci;  Nuremberg,  Catlierine  Gerlach»  1590.  ^ 
2«  Cantiones  sacrx  de  fettis  pr«cipuis  tothts 
anni,  4,  5,  S^et  plurimum  vocum.  Cet  ou- 
vrage, qui  contient  28  motets  latins,  a  paru  pour 
la  première  fois  à  Augsbourg,  en  1591  ;  la  seconde 
édition,  améliorée,  a  été  publiée  à  Nuremberg 
en  1 597  ;  la  troisième  à  Augshourg,  en  1601 .  Dans 
cette  meroeannée,  Hasder  a  été  l'éditeur  d'une  col- 
lection de  motets  de  divers  auteurs,  parmi  lesquels 
il  y  en  a  pludeurs  de  sa  eompodtion.  Cet  ouvrage 
a  pour  titre  :  Sacrse  symphanix  diversorum  au- 
torum  4,  5, 6,  7,  8,  10,  12  et  16  vœibus;  /Vo- 
rimbergx,  KaufTmaun,  1601,  in-4*.  Cette  collec- 
tion a  eu  une  suite  intitulée  ^oerarum  spnpho- 
niammdivenorumcontinuatio;  ibid.»  1601.  -~ 
3®  MadrigaU  a  5,  6,  7  e  8  voci;  Nuremberg, 
1596,  in-4*.  —  4''  Concentus  ecclesiasticif  5,  6, 
eipl\tr.    voe.;   Angsbourg,   1596,   in-4°.  — 
5*"  Sewe  teutscke  Gesseng  nach  Art  der  wels- 
chen  Madrigallen  und  Cansotietien  mit  4,  5, 
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t  und  S  SttmmeHf  Augsbourg,  1506^  in-4*; 
2*  (^lition,  Nuremberg,  1604,  in  4^  —  6*  Madri* 
gvlien  mit  4,  5,  und  mehreren  Stimmen  j 
nach  Art  det  weUchen  Caniaien  (Madrigaux 
à  4,  5  et  on  plus  grand  nombre  de  voix»  etCk); 
Augsbourg,  1596.  —  7*  CantioMi  novx^  ad 
modum  italUcum  4^  5,  6  et  odo  vocnm;  Nu- 
remberg, 1597.  —  8»  Missx  4,  5,  6>  7  voc  :  Nu- 
remberg, 1509.  Cetreuvre  contient  Imit  messes. 

—  9"*  Lustgarlen  newer  teutschêr  Cessent,  Ba- 
1  lettiy  GaUiarden  und  Intraden  mit  4,  5,  6 

und  8  Stimmen  (  Jardin  de  nouveaux  chants  al- 
lemands, ballets,  gaillardes»  entrées  et  ^uU»,  à 

4,  5,  6  et  8  voix);  Nuremberg,  1601  in-4^  — 
iO"* Hortum  Veneris,  eeu  nov»  et  amœnx  can- 
tionee  et  cher»,  ad  modum  Germûnerum  et 
Polonorum,  i,àett  vocum.  —  1 1*  Psalmen 
und  dirUtliche  Geêxnge,  mit  vier  SUmmen 
(  Psaumes  et  cantiques  à  4  voix  );  Nuremberg, 
1607,  in-4<*  :  bd  ouvrage  publié  en  partition, 
ches  Brietkopf,  à  Ldpdck  en  1777,  et  dont  il  a 
été  fait  une  nouvdie  édition  en  partition,  à  Ber- 
lin, chez  Trautwdn.  in-fol.  —  12^  Teutscke 
Kirchen-gesang  auffdie  gemeinem  Melodegen 
mit  vier  SUmmen  (  cantiques  diemands  à  4  voix 
sortes  mélodies  populaires)!  Nuremberg,  1608, 
ln»4*.  — 13*  >feue  ieutiche  Gesxng  und  lÀeder 
nach  Aft  der  welschen  Madrigalien  und 
Canzonetiendesgleichen  etliche  Tœntz  mit  4, 

5,  6  und  8  Stimmen  (Nouveaux  cliants  et 
liederzWNoiàùà^,  d'après  le  style  des  madrigaux 
et  chansons  des  compositeurs  I1amands,etc.  à  4, 5, 
6  et  8  voix  )  ;  Nuremberg,  Rauffmann,  1609,  in-4*. 

—  1 4*  Venusgarten,  oder  neue  lustige  liebliehe 
TaMiz,  teutscke  und  polnischer  Art.,  etc.(Jar- 
din  de  Vénus,  ou  danses  agréables  et  gaies  dans 
la  manière  allemande  et  polonaise,  etc.,  À  4,  5  et 
6  parties,  par  Jean-Léoni  Hasster  de  Nuremberg, 
et  Valentin  Hauasmann ,  de  Geristadt  :  Nurem- 
berg, tCauffmann,  1615  in-4^  On  trouve  aussi 
un  grand  nombre  de  pièces  composées  par 
Hassler  dans  le  Fhrilegium  Portense  de  lio- 
denscbatz,  et  dans  les  Promptuarii  Musici  d'A- 
braham Schad  :  toutes  prouvent  un  talent  de 
premier  ordre. 

O ASSLER  (Gaspard),  frère  du  précédent, 
naquit  à  Nuremberg  vers  1566.  Élève  de  son 
père  ponr  l'orgue  et  la  eompodtion,  et  protégé 
par  rilliistre  familte  des  Fugger,  il  obtint  du  ma- 
gistrat de  Nuremberg,  en  1587 ,  sa  nomination 
d'organiste  de  cette  vilte,  et  remplit  les  fonctioBs 
de  cette  place  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  en 
1618.  Hassler  a  été  l'éditeur  d'une  collection  de 
musique  d'alise  de  plusieurs  maîtres  célèbres  de 
son  temps  qui  a  paru  sous  ce  titre  :  Sfmpkonix 
sacrx,  4,  5  usque  ad  idvoc.;  Nuremberg, 
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1590.  La  deuxième  partie  de  ce  recueil  a  été  pu-  ^ 
bliée  en  1G08.  On  y  trouve  quelques  morceaux  . 
composé»  par  l'éditeur.  JMgnore  s*il  n'y  a  pas  ; 
confusion  entre  ce  recueil  et  celui  qui  est  porté  \ 
sous  un  litre  analogue  dans  la  notice  de  Jean- 
Léon   Hassier. 

H ASSLER  (Jacques),  frère' des  précédents^ 
né  à  Nuremberg,  vers  1565,  fut  organiste  dans 
cette  ville,  et  se  fit  connaître  comme  un  musi- 
cien habile  par  quelques  compositions  parmi 
lesquelles  on  remarque  :  1°  Un  HagrU^at  à 
4  voix.  —  2*  Une  messe  à  six  voix.  —  3*  Le 
Psaume  51  à  huit  voix ,  publié  à  Nuremberg  en 
1601.  Hassier  a  été  aussi  Téditeurd'un  recueil  de 
douze  Magnificat  à  quatre^  cinq,  six  et  jusqu'à 
douze  voix ,  de  divers  compositeurs  ;  Nurem- 
berg, 1608,  in-4*. 

HASSLER  (Dominique),  moine  deTabbaye 
de  Lucelle,  fbt  un  bon  organiste  vers  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle.  Il  a  publié  à  Nuremberg, 
en  1750,  un  œuvre  de  six  sonates  pour  Torgne. 

HASSLER  (Jean-Gcillauhe).  Foy. II^essler. 

IIASSLOCH(CnKÉTIENNEMADKLEINE-ÉLISA- 

BETii  ),  dont  le  nom  de  famille  était  KEILHOLT, 
naquit  à  Pima,  en  1764.  A  l'âge  de  quinze  ans 
elle  se  mit  au  théâtre,  et  eut  des  s.uccès  à  Man- 
heim.  £n  1795  elle  suivit  sa  famille  au  théâtre 
allemand  d'Amsterdam ,  et  y  chanta  pendant 
trois  ans.  En  1795,  elle  ftit  engagée  à  Cassel,  où 
elle  se  fit  longtemps  applaudir  dans  les  principaux 
ouvrages  de  Mozart  et  de  Benda.  Peu  de  temps 
après  son  arrivée  en  cette  ville,  elle  épousa  le 
chanteur  Hassloch.  En  1804  elle  s'éloigna  de 
Cassel  avec  son  mari  ;  depuis  lors  elle  n'a  plus 
parii  sur  aucun  théâtre. 

HATTASCH  (  Dismas  ),  violoniste  fort  ha- 
bile, naquit  en  1725  à  Holienmaut,  en  Boliéme. 
Il  épousa  la  sœur  des  deux  célèbres  musiciens 
Frauçois  et  Georges  Benda,  et  entra  avec  elle 
au  service  du  duc  de  Saxe-Gotha ,  en  1751.  Il 
eut  de  la  ré|)Utation  à  cette  cour,  non-seulement 
H  cause  de  son  habileté  dans  l'exécution,  mais  aussi 
comme  compositeur.  Il  mourut  à  Gotha,  le  13 
octobre  1777.  Ses  compositions  sont  restées  en 
manuscrit  :  elles  consistent  en  deux  grandes  sym- 
plibniespour  l'orchestre,  et  six  soles  pour  le  vio- 
lon. On  trouve  aussi  une  chanson  de  lui  dans  une 
collection  de  chants  divers  par .  plusieurs  bons 
poètes  et  musiciens,  publiée  à  Nuremberg,  chez 
Jean-Michel  Sdimidt,  en  17.S0. 

HATTASCH     (  Anne-Françoise  ) ,    m^e  | 
BErVDA,  femme  du  précédent,  fut  admise  à  la 
cour  de  Gotha,  ei>  1761,  comme  cantatrice  de  ! 
la  chambre.  Elle  mourut  vers  1780.  ^ 

HATTASCH   (Henri-Christophe),  friVe  ! 
cadet  de  Dismas,  né  à  Hohenmaut,  eU  1739,  fui  ' 


attaché  comme  acteur  au  théâtre  de  HsmbouriL 
Il  a  composé  la  musique  des  petits  opéras  alle- 
mands :  i''  Le  Barbier  de  Bagdad.^  V  L'Uoit- 
néte  Suisse.  —  S**  ffelsa  et  Zéline,  en  1796. 
Un  récitatif,  un  air,  un  rondo  tX  un  duo  de  ce 
dertiier,  ont  été  gravés  à  Hambourg,  en  1796. 

HATTER  (    GuiLLADtfB-FBRDiNARDJjOri^- 

niste  de  l'église  allemande  réformée,  à  Kœnig^- 
berg,  fut  d*abôrd  employé  comme  secréUirede 
la  vill»,  vers  1775,  et  n'apprit  la  musique  ak 
pour  en  faire  tin  délassement  ;  mais  le  goût  pu- 
sionné  quMI  avait  pour  cet  art  le  porta  à  renon- 
cer à  sa  profession  poar  celle  de  musiGien.  Ses 
premières  sonates  de  clavecin  forent  publiées 
en  1788  ;  elles  furent  bien  accueillies,  et  cesoecès 
Pencouragea  à  suivre  sa  nouvelle  carrière.  Il 
écrivit  ensuite  un  petit  opéra  intitulé  :  JHeCa»- 
ionS'Bevision  (  la  Revue  cantonale),  qui  fut  ap- 
plaudi an  tlié&tre  de  Kœnigsberg,  en  179).  PId- 
sieurs  airs  do  cet  ouvrage  ont  été  imprimés. 
Plus  tard,  il  fit  une  étude  sérieuse  des  œoTm 
des  grands  organistes  ;  mais  on  a  toujours  préfère 
ses  premières  sonates  à  ses  autres  compositioDt. 

HAUBER  (  Michel  },  prédicateur  de  'i 
chapelle  royale  de  Monicli,  mort  dans  celte  vilk, 
le  20  mai  1843.  On  a  sous  son  nom  nom- 
vrage  intitulé  :  CarUus  ecclesiasticui  iieèdo- 
madx  sanctx,  quatuor  vocibus  cum  ortfo», 
en  partition  ;  Munich ,  Sidier.  Cet  amateur  ébit 
très-instruit  dans  la  littérature  et  dans  Ymnt 
de  la  musique.  H  avait  rassemblé  une  ridie  col- 
lection d'ouvrages  rares  concernant  cet  art. 

HAUCH  (  Adam-Vîlhblm  DE  ),  saTanta*. 
nois,  membre  de  TAcadéroie  des  sdeDces  de  Co- 
penhague, vivait  à  la  fin  du  dii-liuiliène  siè- 
cle. Au  nombre  de  ses  ouvrages  on  en  troufe  un 
qui  a  pour  litre  Beskrivelse  af  deiisaakalàt 
Braedcnte  Jlarmonikas  m,  vu  hespM^ 
og  staerkc  Lyd  (Description  des  vibrations  l«r- 
inoniques  appelées  transversales ,  et  du  ni 
qu'elles  produisent);  Copenhague,  1794,  in-n' 

H AUCISEN  (W.-N.?,  organiste  à  Fraflcft»!- 
sur-le-Mein.  né  à  Gehren,  ppèsd'Amstadl,eni:4*. 
fut  aussi  éditeur  et  marchand  de  musique.  H  ^^ 
fait  connaître  comme  compositeur  par  quatre  li- 
vres de  concertos  pour  le  clavecin,  et  de  Ine? 
pour  cet  instrument,  violon  et  violoncelle,  Pu- 
bliés avant  1774. 

Un  planiste  et  compositeur  de  même  nom  (F  • 
C.  Haucisen),  qui  parait  avoir  habité  dan<  ^ 
que  localité  des  bords  du  Rhin,  s'est  fait  coooaWt 
vers  1830,  |»ar  des  rondos  pour  piano  «c»!,'^ 
vres  1,  2,  3,  publiés  à  Mayence,  ch«Sclio«; 
mais  depuis  cette  époque  son  nom  a  disparu  m 
monde  musical . 

HAUCKou  nAUK(WFJTCESU8). 
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tingaé,  est  né  le  M  février  1801,  à  HabelscliwenU, 
daiiK  le  comté  de  Glalz.  Les  premières  leçons  de 
piano  et  d'harmonie  lai  ontélé  données  parM.  Deut- 
zen ,  ftire  du  directeur  de  musique  de  Breslau. 
Après  aroir  acquis  quelque  habileté  dans  la  mu- 
Kîque  et  dans  le  jeu  du  violon  et  de  plusieurs 
instruments,  il  fut  appelé,  à  TAge  de  treizeans, 
dans  un  village  voisin,  pour  aider  un  de  ses  pa- 
rents qui  y  était  mattre  d'école.  À  dix-sept  ans, 
il  se  rendit  à  Breslau,  avec  Tespoir  d*y  obtenir 
une  place  d'employé  dans  une  administration  pu- 
blique; mais  la  connaissance  qu'il  y  fit  du  direc- 
teur de  musique  Himbacb  changea  ses  projets, 
et  lui  fit  prendre  la  résolution  de  se  laire  artiste. 
Devenu  pianiste  distingué  par  les  leçons  de  ce 
malfre ,  il  donna  un  premier  concert  oii  il  fixa 
Tattention  publique;  depuis  ce  temps  il  s'est 
donné  peu  de  concerts  à  Brasiau  où  il  n'ait  figuré 
avec  honneur.  Après  avoir  amassé  quelque  ar- 
gent, il  est  allé  à  Weimar  pour  y  prendre  des 
leçons  de  Hummel,  et  a  passé  dix-liuit  mois  près 
de  ce  grand  musicien.  Avant  de  quitter  Weimar, 
Il  y  a  donné  un  concert  où  il  a  exécuté  avec  son 
maître  un  morceau  ^  deux  pianos.  De  retour  à 
Breslau,  avec  la  réputation  d'un  des  meilleurs 
pianistes  de  Fépoque  actuelle,  il  y  est  resté  peu 
de  temps,  ayant  voyagé  dans  la  Silésie,  la  Gallicle, 
et  dans  une  partie  de  la  Hongrie.  En  1826,  il  se 
fua  à  Berlin,  et  s'y  livraà  l'enseignement  du  piano. 
Il  s'y  fit  aussi  entendre  avec  succès  dans  les  con- 
certs. Cet  artiste  mourut  à  l'Age  de  trente- trois 
ans,  le  30  novembre  1834.  On  connaît  de  lui  : 
l*"  Sonates  pour  piano  seul,  op.  1  ;  Leipsick,Breit- 
kopf  et  Hasrtel.  —  2**  Rondeau,  idem.,  op.  2; 
ibid .  —  y  Plusieurs  ouvres  de  fantaisies  et  de 
variations;  Berlin.  —  k^  Variations  pour  piano 
avec  orchestre^  œuvre  î)*  ;  ibid. 

HAUDIMONT  (L'abbé  Joscra  MEUNIER 
D'),  néi  Paris  en  17&1,  fut  d'abord  enfant  de 
chœur  à  l'église  Saint-Eustache ,  entra  ensuite  au 
séminaire  de  Soissons ,  revint  à  Paris  à  l'âge  de 
dix-neuf  ans,  fut  attaché  au  chœur  de  l'église  ca- 
lliédrale,  et  reçut  des  leçons  d'harmonieet  de  com- 
position de  l'abbé  Homet,  mattre  de  musique  de 
cette  église.  La  place  de  mallra  de  l'église  des 
Saints-Innocents  était  devenue  vacante  en  1782  : 
l'abbé  d'Haudimont  Pobtint,  et  l'occupa  jusqu'en 
1788,  époque  où  celle  église  fut  réunie  à  celle 
de  Saint-Jacques  de  la  Boucherie.  Il  y  eut  alors 
dans  celle-ci  musique  fondée  an  chœur,  et. com- 
posée de  six  enfants,  de  deux  hautes-contre,  de 
trois  (énors,  et  de  trois  basses.  L'abbé  d'Haudi- 
mont en  fat  le  maître  de  chapelle,  et  y  établit  ce 
qu'on  appelaitalors  en  France  une  école  decoiU' 
position.  Peme  et  Chenié  en  furent  les  meilleurs 
élèves  {voy,  ces  noms).  Je  crois  que  l'abbéd'Hau- 


dimont  est  mort  à  Paris  pendant  les  troubles  de 
la  révolution.  Il  jouait  agréablement  du  violon 
et  avait  publié  à  Paris  deux  œuvres  de  duos  pour 
cet  instrument,  vers  1784,  et  six  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  liasse.  U  a  beaucoup  écrit 
pour  l'église;  une  partie  de  ses  manuscrits  ori- 
ginaux a  passé  dans  hi  bibliotlièque  de  Peme, 
son  élève,  puis  dans  la  mienne.  Ils  consistent  en 
trois  messes  à  quatre  parties,  onxe  motets,  deux 
Magnificat  et  un  Alfna.  Tout  cela  est  écrit  dans 
le  mauvais  style  français  de  l'époque,  et  l'on  y 
remarque  une  harmonie  embarrassée.  L'abb# 
d'Haudimont  avait  aussi  écrit  une  Instruction 
abrégée  pour  la  composition,  dont  je  possède 
une  copie  faite  par  Peme  :  c'est  un  petit  traité 
d'Iiarmonie  base  sur  le  système  de  la  basse  fon- 
damenlalc.  , 

IIAUDOUVILLE  (Adrien- H ekri),  musi- 
dea  à  Paria,  vers  le  milieu  du  dix-liuilième  siè- 
cle, naquit  à  Rouen.  Il  a  publié  à  Paris,  en 
17Ô2,  des  sonates  pour  2  flûtes,  op.  l. 

HAUER  (EuNBsr),  professeur  de  musique 
élémentaire  à  l'écote  bourgeoise  d'Halberstailt, 
occupa  cette  position  de  1828  à  1840.  Il  a  pu- 
blié dans  celte  ville,  en  1834,  Iniit  Lieder  k  voix 
seule  avec  accompagnement  de  piano.  Il  a  donné 
aussi  avec  C.  Scliade  un  livre  de  chant  à  l'usage 
des  écoles,  dont  U  deuxièmus  édition  a  paru  sous 
ce  titre  :  Smgehuck  fur  Sckulen^  e'me  Samm^ 
lung  2,  3  und  4  stimmiger  Lieder  von  verS" 
chiedenen  Componisien  (Livre  de  chant  pour 
les  écoles,  recueil  de  Lieder  à  2,  3  et  4  voix,  av«>c 
des  exercices  de  chant  de  divers  compositeurs); 
Leipsick  (1835),  H.  Veinedel. 

HAUER  (HcaRMAifN),  de  la  même  famille 
canf  or  et  directeur  de  la  Liedertafel  de  Halber- 
stadt,  en  1841  et  dans  les  années  suivantes,  a  pu- 
blié deux  recueils  de  Lieder  à  voix  icule  avec 
piano;  Berlin,  C.-A.  Wolf. 

HAUFF  (GciLLAUMB-GoTTLiEB),  matirc  de 
musique  dans  le  régiment  de  Saxe-Gotha,  au  ser- 
vice de  la  Hollande,  était  né  à  Gotha.Il  a  fait  gra- 
ver à  Paris,  en  i774,  six  symphonies  à  8  parties; 
puis,  en  1770,  six  sextuors  concertants  pour  des 
instruments  à  vent,  et  enfin  à  Bruxelles,  en  1777, 
trots  trios  |K>ur clavecin,  violon  et  basse; son  qua- 
trièmeœuvre,  publié  également  à  Bruxelles,  con- 
siste en  ù  quatuors  pour  2  violons,  alto  et  violon- 
celle. 

Un  cx>mpositeur  du  même  nom  a  fait  exécu- 
ter à  Francfort- sur-le-Metn,  en  1848,  une  synu 
phonie  de  laquelle  le  corresiioodant  de  la  Ga- 
zette générale  de  musique  de  Leipsick  dit  qu'il  ne 
connaît  pas  d'ouvrage  du  môme  genre  écrit  avec 
plus  de  science,  et  dans  laquelle  il  y  ait  plus  de 
charme  et  plus  d'originalité.  Si  cet  éloge  était 
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tnérité,  il  est  bien  siogtilier  que  d^antres  prodac- 
tions  n'aient  pas  sucoédé  à  celle-là,  et  que  l'artiste 
soit  si  peu  conna. 

H AUG  (Virgile)  ,  né  en  Bohême,  fut  cantor 
à  Breslau ,  Tera  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il 
est  auteur  d*un  traité  élémentaire  de  musique  à 
rusagedes  écoles  primaires,  intitulé  :  Erotemata 
muslcie  praciicx;  Breslau,  1541,  in-S**.  Il  y  a 
une  deuxième  édition  de  ce  lifre  datée  de  Var- 
soTÎe,  1545.  Plusieurs  mélodies  de  cantiques 
composées  par  Hang  se  trou?ent  dans  le  Can- 
iUmal  de  Hans  Walther. 

H  AIJMAN(TaÉoDORB),  néà  Gand,  le  3  juillet 
1808,  de  parents  Israélites  fixés  à  Bruxelles,  a 
^té  destiné  dès  son  enlanoe  à  la  profession  d'a- 
vocat, et  a  fait,  pour  s'y  préparer,  ses  études  à 
]*atliénée  de  Bruxelles  ;  puis  a  suivi  à  Tunifersité 
tle  Louvain  des  cours  de  pbilosopliie  et  de  droit. 
Cependant,  animé  par  un  goût  passionné  ponr  la 
musiqoey  et  surtout  pour  le  violon,  il  dérobait 
souvent  à  raude  du  Code  et  du  Digeste  des  se- 
maines^ des  mois  entiers,  pour  cultiver  en  li- 
berté son  instrument  favori.  Snel,  alors  pre- 
mier violon  du  Grand  Théfttre  de  Bruxelles,  était 
le  maître  qull  avait  clioisi;  mais  c'est  surtout  à 
sa  patience  infatigable  et  à  sa  persévérance  dans 
les  études  tes  plus  arides,  telles  que  celles  de 
gammes  d*nn  mouvement  lent  et  de  sons  filés, 
qu'il  est  redevable  de  la  puissance  de  son  et  de  la 
largeur  de  style,  caractères  distinctifo  de  son  ta- 
lent. Après  deux  annifes  passées  à  Tuniver- 
Mité  de  Louvain,  M.  Hauman  abandonna  tout  k 
coup  la  Jurisprudence,  contre  le  vceu  de  ses  pa- 
tents, et  ne  voulut  plus  s'occuper  que  de  musique. 
Assez  faible  lecteur^  et  privé  des  avantages  d'une 
bonne  éducation  première  dans  cet  art,  il  compre- 
tiatt  la  nécessité  d'acquérir  rinstmction  qui  lui 
manquait  à  cet  égard  )  ce  fut  ce  qui  le  décida  à 
entrer  comme  surnuméraire  dans  rorchestre  du 
tliéàtre  ;  mais  ses  efforts  n'ont  pu  le  conduire  à 
devenir  ce  qu'on  appelle  en  général  un  bon  mu- 
sicien, parce  que  les  qualités  qui  constituent  ce- 
hii-ci  ne  peuvent  être  que  le  résultat  d'une  bonne 
instruction  pratique  acquise  dès  l'enfiince* 

Arrivé  à  Paris  en  1827,  M.  Hauman  s'est  fait 
entendre  dans  plusieurs  concerU,  tantôt  laissant 
apercevoir  les  grandes  qualités  d'un  beau  talent, 
rlautOtdétnilsantrimpression  favorable  qu'il  avait 
fait  naître,  et  mettant  dans  deux  morceaux  joués 
à  quelques  jours  i'un  de  l'autre^  tonte  la  distance 
qui  sépare  un  maître  d'un  faible  écolier*  D'ail- 
leurs, se  plaçant  toiijours  dans  les  conditions  les 
moins  favorables,  et  mettant  les  accompagnateurs 
à  peu  près  dans  l'impossibilité  de  le  suivre  perses 
continuelles  perturbatioBS  de  mesure»  lorsqu'il 
s'abandonnait  au  sentiment  d'expression  dont  il 


était  animé.  Au  commencement  de  rannée  1829 
il  obtint  nn  éclatant  succès  dans  un  conoeit  donné 
au  Tbéétre-Italien,  par  la  manière  dont  iljooale 
septième  concerto  de  Rode  :  il  sembla  te  placer 
tout  à  coup  au  rang  des  artistes  les  plus  distin- 
gués, quoiqu'il  fût  à  peine  âgé  de  vingtnin  ans. 
Rode  luvtnéme,  présent  à  cette  séance,  laissa  plu- 
sieurs fois  éeliapper  des  expressions  d'étonné- 
ment  et  d'admintlon.  Ne  doutant  plus  alors  de  sa 
fortuned'artiste,  M.  Hauman  partit  pour  Londres, 
an  mois  d'avril  de  la  même  année.  Arrivé  dans 
cette  ville,  il  s'y  fit  entendre  au  concert  pbilbar- 
moniqne,  et  s'y  montra  si  inférieur  k  Ini-nèrae, 
que  les  artistes  les  plus  expérimentés  Deso«p(on- 
nèrent  même  pas  l'existence  d'une  seule  des  qua- 
lités de  son  talent  Paasantalon  subitement  d\iB 
excès  de  confiance  au  découragement  le  plus 
complet,  l'artiste  quitU  Londres»  retonma  chez 
ses  parents,  reprit  ses  études  de  droit  àPaniver- 
sité  de  Louvain,  et  obtint  le  grade  de  dodenr 
après  avoir  soutenu  publiquement,  au  mob  de 
juillet  1830,  une  tlièse  qui  fut  imprimée  sous 
ce  titre  :  Diuertaiio  inauguralU  Juridiea  de 
representatione  ex  Jure  hoéUemo,  etc.,  i» 
Âcademia  Lovaniensi-  riie  et  légitime  cmue- 
quendis,  publico  ac  solemniexamhU  siUmUttit 
Theod.  Hauman.  Lovanii,  typis  Fr.  Michel, 
1830, 31  pages  in  -8®.  M.  Hauman  semUalt  ai oir 
oublié  le  violon  et  la  musique;  mais  à  peine 
sa  position  paraissait-elle  fixée,  qu'il  in  quitta 
de  nouveau ,  et  ravint  avec  plus  de  dévons> 
ment  qu'auparavant  à  l'objet  de  ses  affeetions. 
De  nouvelles  études  de  violon.oceupèrent  le  jeune 
artiste  pendant  deux  années  ;  il  y  employa  dix 
lienres  chaque  jour.  Au  mois  de  décembre  1833 
il  reparut  à  Paris  avec  plus  d'éclat  qu'auparavant, 
fit  remarquer  dans  son  jeu  de  grands  progrès,  et 
parut  surtout  avoir  acquis  beaucoup  plus  d'a- 
lité. Il  se  fit  alors  entendre  dans  une  suite  de  re- 
présentations à  rOpéra-Comique.  Depuis  lors,  il 
a  fait  des  voyages  dans  le  midi  de  la  France,  a 
donné  de  brillants  concerts  à  Lyon  et 4  Bordeaux, 
pois  a  visité  le  nord  de  l'Allemagne  et  la  Russie. 
A  Beriin,  h  Pétersbourg,  son  talent  a  excité  la 
plus  vive  admiration.  Inégal,  mais  entraînant 
lorsque  l'artiste  est  inspiré,  ce  talent,  qui  maio- 
lenant  a  pris  un  caractère  propre,  se  fait  parti- 
culièrement remarquer  par  la  puissance  du  son 
et  par  un  caractère  pathétique;  mais  M.  Haumaa 
a  les  défauts  de  ses  qualités.  Connaissant  son  ac- 
tion sur  le  public  par  la  largeur  de  son  jen,  il 
ralentit  presque  toujours  le  mouvement  et  jone 
incessamment  a  tempo  ruba(o,  ce  qui  constitae 
plutôt  une  manière  qu'un  style  proprement  dit  | 
En  ce  qui  concerne  le  mécanispie  de  llnstrunent  | 
et  la  4liriicii)té  vaincue,  ce  talent  est  le  fruit  dln 
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IraTail  long  et  ronscieneieux  :  dans  Tapplication 
damécanîMiieau  refidu  de  la  muaiqiie,  M.  Hau- 
man  est  plotftt  homine  d'inslinct  que  musicien. 
Tonr  à  tour  se  laissant  oublier  par  un  long  si- 
lence, puis  reparaissant  en  public,  tantôt  a?ec 
éclat,  tantôt  avec  des  dérauts  de  jnsteRse  inexpli- 
cables dans  l'intonation  et  des  inégalités  singulières 
dans  Pexéciition  des  difficultés,  il  n*a  pu  se  faire 
en  France  une  réputation  de  grand  fioloniste,  et 
s'est  compromis  une  seconde  fois  dans  un  voyage 
en  Angleterre;  tandis  qu'il  a  lutté  d'une  manière 
brillante  avec  Vieuxtemps  k  Vienne,  en  1843,  et 
qu'il  a  porté  l'admiration  jusqu'à  l'enthousiasme 
en  Russie  dans  un  second  voyage  qu'il  y  a  fait. 
De  retour  à  Paris,  après  cette  dernière  excursion, 
M.  Hauman  parut  abandonner  la  musique  et  se 
jeta  dans  l'industrie;  mais  son  entreprise  ne 
réussit  pas,  et,  après  y  avoir  fait  des  pertes  con« 
fidérables,  il  l'abandonna.  Depuis  lors  il  s'est 
fait  entendre  plusieurs  fois  dans  les  concerts  de 
Paris. 

M.  Haomao  a  écrit  pour  son  Instrument  quel- 
ques airs  variés,  des  fantaisies,  des  études,  etc. 
Ses  ouvrages  principaux  sont  :  1*  i«r  Concerto 
pour  violon  et  orchestre  (en  ré),  couvre 9;  Paris, 
Richaolt.  —  V  Fantaisie  brillante  sur  la  romance 
Ma  Céline,  op.  3  ;  Vienne,  MechetU.  -*-  r  Thème 
*  Tarie  avec  quatuor  ou  piano,  op,  1  ;  Paris,  Ri- 
cbault.  —  4®  Introduction  et  Tariatlons  sur  un 
thème  original,  avec  orchestre,  op.  5;  ibid.  ^ 
5*  Variations  de  bravoure  sur  un  thème  original, 
avec  orchestra  ou  piano,  op.  6;  ibid.  — 6®  Gran- 
des variations  sur  la  Tyrolienne  de  la  Fiancée 
i'Auber,  idem,  op.  7  ;  ibid.  —  7**  Variations 
brillantes  sur  un  thème  favori  de  VElisir  d'à- 
tnor,  idem,  op,  6;  ibid.  —  8^  Fantaisie  sur  des 
thèmes  de  Gvido  et  Ginevra,  idem,  op.  10; 
Ma^uence,  Schott  —  9^  Grande  scène  sur  Pair 
final  de  Popére  Lueia  di  Lammermoor,  idem, 
op.  il;  ibid. 

HAUN  (  Jban-Errest-Chrétien),  prédicateur 
inspecteur  des  écoles  et  directeur  du  séminaire, 
à  Gotha, né  à  Gnefentonna,  le  21  juin  I74S,  est 
mort  à  Gotiia,  le  22  mars  1801.  On  a  de  lui  une 
méthode  générale  d'enseignement  pour  les  écoles 
(AUgemeine  Sehulmeihodut ,  Erfurt,  1801 , 
in-8®),  dans  laquelle  il  a  inséré  un  chapitre  sur  la 
manière  d'enseigner  aux  jeunes  gens  le  piano , 
comme  élément  de  l'art  déjouer  de  l'orgue.  Ce 
cliapitre  a  été  imprimé  ensuite  séparément  sous  ce 
titre  :  Anweisung  %u  dên  Ànfangsgriinden  der 
Mtuih  ilberkaupt  unddes  Claviers  insbeson- 
derheit  (Introduction  aux  principes  de  tauMisique 
en  général,  et  à  ceux  du  clavecin  en  pariiculier, 
formant  te  34*  cliapitre  de  la  méthode  de  M,  Haun); 
Crfurt,  180f ,  3  feuilles  in-8*. 


IIACPT  (  Charles  -  A.  ) ,  excellent  orga- 
niste dans  la  manière  de  Bach ,  est  né  à  Beritn, 
vers  1810.'  En  1832  Jl  fut  nommé  organiste  de 
l'église  Saint-Nicolas  de  cette  ville.  On  a  de  lui 
100  Chorals  tirés  des  livres  decliorals  de  J.-S. 
Bacliet  de.W.  Kulinao,  pour  piano,  destinés 
aux  exercices  journaliers  des  familles,  en  deux 
suites;  Berlin ,  Esslinger. 

HAUPT  (Macbicb),  violoniste  à  Francfort- 
sur-le-Mein,  était  attaclié  à  l'orcliestre  du  tliéAtro 
de  cette  ville  dès  1834,  et  s'y  trouvait  encore  en 
1848.  Le  16  janvier  1845  il  a  faH  exécuter  unn 
symphonie  pittoresque  de  sa  composition,  intttu-r 
lée  :  un  Jour  de  printemps  (Elu  Friihiingstag), 
laquelle  fut  vivement  applaudie.  Déjà  en  1886 
il  avait  fait  entendre  une  ouverture,  et  en  1889 
un  autre  symphonie  en  la  qui  avaient  obtenu  du 
succès. 

HAUPT  (TntonoRE),  vraisemblablement  de 
la  même  famiHe,  vécut  aussi  à  Francfort,  et  fut 
rédacteur  de  l'Annuaire  musical  qui  parut  à 
Mayence,  chex  Scliott,  en  1829,  1830  et  183^, 
sous  le  titre  :  MusikaUsehe^Hafrevnusd^ 

HAUPT  (LÉOPOLD),  arcliidiacre  de  l'égUsf 
SaiQt-PierreetSaintrPauldeGflBr|itz,etmembredt 
beaucoupdesodétéssavantes  de  l'Allemagne,  s'est 
fait  connaître  par  une  collection  de  chants  popuhd- 
res  des  Wendes  ou  Venèdes  hititnlée  :  VoUtslie- 
der  der  Wenden  (Grimma,  1841, 2  parties hi-4''). 
On  sait  que  les  Wendes  ou  Venèdes  étaient  un 
ancien  peuple  germanique  dont  une  partie  s'éf 
tablit  vers  l'embouclinre  de  la  Vistule,  dans  le 
pays  dont  Dantxick  était  la  capitale.  Ce  sont  les 
chants  encore  en  usage  dans  cette  contrée  qui  ont 
été  publiés  par  M.  Haupt.  On  a  du  même  savant 
un  autre  morceau  plein  d'intérêt  également  pour 
rtiistoire  de  la  musique  :  il  a  pour  titre  :  Sfchf 
alUesiamentliche  Pêolmen  mit  ihren  ans  den 
Accenten  enlzifferten  Singveisen  wid  einer 
sinn  -  und  wortgetretten  rhytkmisehen  Ve* 
berêdzung  (  Six  Psaumes  de  l'Ancien  Testament, 
avec  le  chant  musical  de  leurs  signes  d'accents ,  et 
une  traduction  rhythmiquede  la  poésie)  ;  l^eipsick, 
1854,  gr.  ln-8®  de  59  pages.  Les  six  psaumes  con- 
tenus dans  ce  recueil  avec  les  mélodies  rhythmées 
senties  18«,  14*,  24*, 96'' ,  98«  et  125*.  Ilssont 
précédés  d'une  préface  de  10  pages,  dans  laquelle 
M.  Haupt,  partisan  du  système  de  l'existence  du 
mètre  dans  la  poésie  de  la  Bible,  dont  les  dé- 
fenseurs les  phis  célèbres  sont  Robert  Lowtli , 
Herdsr,  Gesenius,  Leutwein,  Grevé,  Bellermann, 
Anton,  et  Saalschuts,  a  pour  but  de  combattre 
l'opposHion  faite  à  ce  système  par  le  docteur 
Ernest  Meyer,  professeur  à  Tubmgue ,  dans  son 
livre  intitulé  :  Ueberdie  Poésie  der  aUen  Tes^ 
tament  (Sur  la  poésie  de  l'Ancien  Testament). 
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HAUPTMANN  (Madbice),  cantonle  l'école 
Saint-Tliomas  de  Leipsick,  est  né  à  Dresdeea  1794 . 
Son  père,  architecte  des  bâtiments  royaui  de 
Saxe,  le  destinait  à  la  même  profession  ;  il  lui 
fit  donner  aussi  une  bonne  éducation  m«$icaie; 
mais  ce  qoi  ne  défait  être  que  Tacoessoirede  son 
instruction,  devint  bientét  rob>et  prhiicpal  de  ses 
études.  A  Tâge  de.  dix-sept  ans  il  cessa  de  s'oc- 
cuper d'isutre  chose  que  de  musique.  Spohr  était 
alors  maMre  de  chapelle  à  Gotha  ;  HauptDiann, 
•e  rendit  encette  ville  povr  étudier,  sous  sa  dn-ec- 
tion,  le  violon  et  la  composition.  De  retour  à 
Dresde  en  1812,  il  y  fut  placé  dans  la  chapelle 
royale.  L'année  suivante  il  fit  un  voyage  à  Pra- 
gue et  à  Vienne.  Ses  liaisons  avec  quelques 
Russe»  le  déterminèrent  à  donner  sa  démission 
de  la  elwpeile  de  Dresde,  et  à  voyager  en  Russie. 
Après  avoir  passé  cinq  années  à  Saint-Pétersbourg, 
Moscou,  Pultatva  et  Odessa,  il  retourna  en  Alle- 
magne, et  entra  en  1 8^2  dans  la  ckepelle  de  Cassel . 
Depuis  ce  temps  il  a  Tait  un  voyage  ftrti.<(tiquc  en 
Italie.  En  1942  M.  Hauptmann  obtint  la  place  de 
cant^r  à  Técole  Saint-Thomas  de  I.eipsick,  en 
remplacement  de  Weinlig  {vay.  ce  nom),  décédé 
dans  la  m6inc  année.r  Deux  ans  après  il  Tut  chargé 
d'enseigner  IMiarmonie  au  Conservatohre  de  la 
même  vMle.  Homme  de  savoir,  d'esprit  et  de  sen- 
timent,  cet  artiste  rédigea  la  Gaxelte  générale  de 
musique  pendbnt  tonte  Tannée  1843;  mais  le 
travail  atssidu  qu'exigeait  cette  position  était 
incompatibte  avec  l^s  '  fonctions  de  eantor 
à  Técofte  Saint-Thomas,  et  M.  Hauptmann  dut  y 
renoncer.  U  a  écrit  iiour  le  théâtre  de  Cassel  un 
opéra  intitulé  MatkÀldCf  qui  a  été  joué  avec 
succès.  Ses  compositions  ponr  l'église  sont  res« 
tées  en  mamiscrit  ;  elles  ooosielent  en  un  VetU 
Sancte  Spirltvs  à  4  voix,  une  messe  à4  voix;  une 
antre  messe  en  soi  mineur  avec  orchestre:  celle 
ci  a  été  exécutée  à  Leipsick,  en  1842  ;  elle  est 
Tœuvreaode  l'auteur;  rni  orfertoire  h  quatre  voix; 
un  Sahe  Megina,  considéré  comme  son  plus  bel 
ouvrage;  un  chant  sur  le  poème  de  Geetbe  in- 
titulé le  lac,  pour  2  voix  de  soprano  et  orches- 
tre. Hauptmann  n  publié  :  1°"  Quatuor  pour  2 
violons,  alto  et  basse,  op^  7  n"  1  ;  Vienne,  Ar- 
taria.  —  S^ldeni^  n*  2f  ibid.  —  3°  Duos  pour 
2  violons,  op.  2'f  Lei|)sick,  Peters.  —  4"*  Trois  so- 
nates pour  piano  et  violon^  op.  &;ibid.  _  5^  So- 
nates (>our  ptano  et  violon,  op.  6  ;  Vienne,  Artaria. 
«  6'  Divertfcsenent  pour  violon  et  guitare,  op. 
8;  ibid.  -•  7^  Trois  doos  pour  desrx  vfolons,  op. 
16  ;  ibid.  ^  8*  Chants  et  chansons  avec  accom- 
pagnement de  piano,  oeuvres l,  4« 9,  11,  t4, 22, 
24,  2j,  26,  27,31  ;  Leipsick,  Peters;  Vienne,  Ar- 
^ria;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtel. 

On  doit  à  M.  Hauptmann  des  Eclaircissements 


^  surVart  de  la  fugne  deJ-S.  lioch  (Erlaute- 
Tungen  su  J(th.  Set.  BaeWs  derFuge)^  plac^ 
dans  k&  troisième  volume  des  œuvres  de  ce  grand 
homme  pour  le  clavecin,  put>liées  che2  Peters,  à 
Leipsick.  Cet  écrit  forme  14  pages  in^"*.  Il  en  a 
été  fait  un  tirage  séparé.  L'ouvrage  tliéoriqoe 
le  plus  important  du  même  auteur  a  paru  dix  ans 
plus  tard,  sons  ce. titre  :  Die  Nalur  der  Harmo- 
nik  und  der  Helrik,  sur  Théorie  der  Afiuik 
(La  nature  de  l'harmonique  et  de  la  métrique, 
comme  principe  de  la  musique  )  ;  Breitkopf  et  Ha^r- 
tel,  1853;  un  volume  in-8^  de  394  pages.  Har- 
monique et  métrique  sont  pris  dans  ce  livre  par 
M.  Hauptmann  dans  un  sens  théorique  abstrait,  et 
l'on  ne  doit  point  y  chercher  une  métliode  pratique 
pour  Part.  Quelques  analogies  se  rencontrent  pour 
In  doctrine  entre  cet  ouvrage  et  celle  qui  a  été  ex- 
posée précédemment  dans  un  petit  écrit  publié 
Ipartt.  Otto  Krausliaar,  de  Cassel,  et  qui  est  inti- 
tulé :  Der  accordlicke  Gegensaiz  und  die  Be- 
grundung  der  Scala  (L'anlilhèsc  accordée  et  la 
base  de  la  gamme).  Vantithèse  accordée  est  une 
expression  allemande  empruntée  à  la  philosophie  : 
elle  signifie  deux  principes  qui  semblent  opposés 
et  dont  on  fait  la  synthèse*  Quoi  qu'il  en  soit  de  la 
singularité  de  ce  titre,  M.  Hauptmann  se  défend 
de  Taecusation  de  plagiat  qu'on  pourrait  lui  faire, 
|Nir  ce  seul  fait  que  M.  Krausliaar  était  un  des  k 
auditeurs  d'un  cours  qu'il  avait  fait  sorte  même 
sujet,  plusieurs  années  auparavant.  L^analjse  de 
la  théorie  exposée  dans  le  livre  du  savant  can/or 
de  Saint- Thomas  ne  peut  trouver  pUce  ici  :  oo 
latrovyera  dans  une  revue  de  la  littérature  de  la 
musique  depuis  1848  jusqu'en  I8&8,  par  Panteiir 
de  cette  notice,  laquelle  a  été  insérée  dans  U  Re- 
vue et  Gazette  musicale  de  Paris  (année  1 8^9). 
Chargé  de  diriger  la  belle  édition  complète  des 
anivres de  J.-S.  Bach,  entreprise  par  une  so- 
ciété d'artistes  à  Leipsick,  M.  HauptmaiiB  a  (ait 
preuve,  dans  cette  mission^  d^autant  de  lèle  et  de 
dévouement  que  d'intelligence. 

IIAUPTJliANN  (Laorbrt),  né  le  IS  janvier 
1802,  à  Grafensûtz,  dans  la  basse  Autriche,  ap- 
prit la  musique  dès  ses  premières  années,  et  fit 
dans  cet  art  des  progrès  si  rapides,  qu'à  Tâge  de 
douze  ans  il  faisait  déjà  remarquer  son  talent  sur 
l'orgue.  D'abord  maître  d'école  et  de  musique  | 
agré»!é  ,  dans  le  lieu  de  sa  naissance,  il  remplit 
ces  fonctious  jusqu'en  1826,  et  se  rendit  k  Vienne, 
où  il  obtint  la  place  d'organiste  an  Tfceresianiim 
et  dans  l'église  de  Saint- Paul,  puis  celle  de  direc- 
tenrdu  chceur  de  l'église  paroissiale  des  Aogus- 
Utts,  qu'il  occupe  maintenant  (  1860).  Après  avoir 
étudié  le  contrepoint  sous  la  direction  du  cfae- 
yalier  de  Seyfried ,  il  a  composé  beaucoup  de  mu- 
sique  d'église,  dont  la  plus  |;rande  partie  est  en- 
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core  en  manuscrit;  on  y  remarque  trois  messes , 
des  cantiques  et  répons  |>our  la  semaine  sainte , 
des  graduels»  six  ofifertoires,  un  Bequiem,  des 
chœurs,  des  fugues,  des  versets  et  des  préludes 
pour  r<irgue.  M.  Hauptmann  a  publié  plusieurs 
t£UTres,  mais  je  ne  connais  de  lui  qu'un  Te  Dewn 
pour  quatre  toix  d^homme  a?ec  accompagne- 
ment d'orgue^  à  Vienne,  chez  Diabelll,  œu?re 
3'.  Jl  a  écrit  aussi  une  méthode  de  chant,  48 
duos  pour  deux  voix,  dans  tous  tes  tons  et  dans 
les  deux  modes,  des  sonates  pour  le  piano ,  et 
quelques  morceaux  pour  le  violon. 

Un  autre  artiste  du  même  nom,  dont  le  pré- 
nom a  pour  initiale  H»  s'est  fait  connaître  par  des 
sonates  |)our  piano  et  violon ,  œuvres  5  et  23  ; 
mais  on  ne  trouve  chez  les  biographes  alle- 
mands aucun  renseignement  sur  sa  personne. 

HAUSCHKA  (  ViNCCNT),  fils  d*un  institu- 
leur  de  Mies,  en  Bohème,  naquit  dans  ce  lieu,  le 
?.t  janvier  1766.  A  Pflge  do  huit  ans,  son  père 
l'envoya  à  Prague  pour  y  être  enfant  de  chœur 
dans  l'église  cathédrale  ;  il  y  apprit  la  musique 
pendant  six  ans,  sous  la  direction  du  maître  de 
chapelle  Laube,  et  dans  le  même  temps  il  y  fit 
ses  humanités.  Peu  de  temps  avant  de  sortir 
de  cette  institution ,  il  commença  à  se  livrer  Â 
l'étude  du  violoncelle;  Christ,  célèbre  violon- 
celliste de  la  Bohême,  lui  donna  qudques  le- 
çons pour  cet  instrument;  le  travail  de  Haus- 
clika  fit  le  reste,  et  le  conduisit  jusqu'au  plus 
haut  degré  d'habileté.  A  l'âge  de  seixe  ans  il 
entra  dans  la  chapelle  du  comte  de  Thun  ;  mais 
la  mort  de  ce  seigneur,  deux  ans  après  q\ie  Haus- 
chka  Alt  entré  chez  lui ,  laissa  l'artiste  sans  em- 
ploi. Celui-ci  fit  alors  quelques  voyages  à  Carls- 
t)ad ,  à  Dresde  et  dans  presque  toute  l'Allema- 
gne :  partout  il  fit  admirer  son  talent  En  1792 
il  se  rendit  à  Vienne,  où  il  fut  bientôt  considéré 
comme  un  dos  meilleurs  violoncellistes  de  l'épo- 
que. Cependant,  dès  ce  moment  il  ne  cultiva  plus 
la  musique  que  comme  amateur,  ayant  obtenu 
un  emploi  lucratif  dans  Tadminiâtration  des  biens 
de  l'empereur  ;  mais  il  se  faisait  entendre  quel- 
quefois dans  les  concerts  sur  1er  violoncelle  et  sur 
le  hariton  (  violonce^e  d'amour) ,  dont  il  Jouait 
avec  une  rare  habileté.  Cet  artiste  a  publié  :  i° 
Trois  sonates  pour  violoncelle  et  basse,  op.  1  ; 
Vienne,  1802.  —  2*  Trois  sonntes  idem ,  op.  1, 
liv.  2<';  ibid.,  1803.  —  y*  Chants  allemands  à 
3  voix ,  en  canon  ;  ibid. ,  1803.  —  4^  Trois  so- 
nates pour  violoncelle  et  basse,  op.  2;  ibid., 
1806.  Il  a  laissé  en  manuscrit  trois  concertos 
pour  violoncelle,  plusieurs  divertissements  pour 
le  même  instrument,  &  duos  pour  2  violoncelles, 
on  quintette  pour  le  bariton,  des  nocturnes  pour 
mandoline,  alto  et  violoncelle,  plusieurs  chansons 


et  des  psaumes  à  plusieiirs  voix.  Le  nom  de 
Hauschka  est  écrit  llauska  dans  pluaieurs  cata- 
logues. 

IIAUSE  (WEIICESLA8,  ou  GoiLUOHs) ,  cé- 
lèbre contrebassiste  et  professeur  de  contrebasse 
au  Conservatoire  de  Prague,  est  né  en  Bohême, 
vers  1796.  Il  joua  d'abord  du  violon ,  et  publia 
à  Dresde  quelques  morceaux  pour  cet  instru- 
ment; mais  ensuite  il  Ut  une  étude  particulière 
de  la  contrebasse,  et  y  acquit  une  rare  lia- 
bileté.  En  1828  il  a  publié  une  très-bonne  mé- 
tliode  pour  la  contrebasse  à  quatre  cordes, 
sous  ce  titre  :  CotUrabasschule;  Dresde, 
Hilsclier.  Les  frères  Schott  en  ont  fait  paraître  à 
Paris  et  à  Anvers  une  édition  allemande  et  fran- 
çaise intitulée  :  Méthode  complète  de  contre^ 
basse  approuvée  et  adoptée  par  la  dtrecHon 
du  Cotuervaioire  de  Prague,  La  Revue  miM<- 
cale  de  1828,  t.  4 ,  contient  une  analyse  de  cet 
onvrage  :  on  en  trouve  une  autre  dans  la  Gazette 
mMico/e  de  Leipsick  de  18^9,  p.  405  et  426. 
On  a  aussi  de  Hause  un  recueil  de  55  études 
pour  la  contrebasse,  Prague,  Berra;  un  autre 
recueil  de  grandes  études  pour  le  même  instru- 
ment, divisé  en  denx  parties;  et  enfin  un  troi- 
sième recueil  de  28  études;  ibid. 

HAUSEN  (GuiLLADiia),  jésuite  à  Dillia- 
gen ,  où  il  était  né,  est  auteur  d'un  livre  qui  a 
pour  titre  :  Le  Chrétien  chanteur,  ou  cantiques 
spirituels  et  instructifs  ;  Dillingen,  1763,  in-4*. 

HAUSEN  (Jean),  virluoi^  sur  la  harpe, 
naquit  au  mois  de  mars  1698,  à  Grossen- 
Mehsra,  dans  la  principauté  de  Rudœlstadt.  Son 
père,  cantor  dans  ce  lieu ,  lui  enseigna  les  pre- 
miers éléments  de  la  musique.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études  au  gymnase  (  collège) ,  il  alla 
suivre  les  cours  de  droit  de  l'université  de  Jéna. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  se  livra  à  l'étude  de 
la  musique  d'une  manière  sérieuse.  Sorti  de  l'u- 
niversité, il  vécut  quelque  temps  à  MullMuisen, 
puis,  en  1729,  il  alla  s*éUbllr  à  lfVeimar,et  s'y 
adonna  spécialement  à  la  harpe,  sur  laquelle  il 
acquit  un  talent  distingué.  Le  grand^lnc  de  Saxe- 
Weimar  l'attacha  à  son  service ,  en  qualité  de 
musicien  de  la  cliambre.  Hausen  mourut  dans 
cette  position,  le  3  décembre  1733^  à  l'âge  de 
trente-cinq  ans.  Il  avait  inventé' une  harpe  d'un 
nouveau  système  avec  laquelle  il  pouvait  jouer 
dans  tous  les  tons  sans  le  secours  des  pédales , 
qui  n'étaient  pas  encore  inventées.  Il  parait  que 
rinstruroent  de  Hausen  avait  un  double  rang 
de  cordes ,  comme  la  harpe  galloise. 

HA  USER  (Uricl),  dont  le  nom  de  religion 
était  frère  Léopold,  moine  franciscam  à  Ins- 
prijck  ,  né  à  Waldsee  en  Autriche ,  le  26  mai 
1702,  est  auteur  d'un  livre  intiltilé  :  Instruciio 
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fundamentalis  canius  cftora/is  ad  usum  re- 
farm.  prov.  TtjroL  D.  heopolâi  ord,  frai. 
fltm.,  aecomodata;  Aug.,  Vindel,  1765,iD-4^ 

HAUSER(FRAK90»)«néàVieiioe,eii  1798, 
y  a  appris  les  éléments  de  la  nittsiqae  et  du 
ohant  Ayaat  acquis  une  bonne  Toix  de  bariton , 
et  son  éducation  musicale  étant  terminée,  il  a  dé- 
buté au  tliéàtre  de  Vienne,  a  paru  ensuite  sur 
celui  dé  Leipsick ,  et  a  rompu  son  engagement 
dans  œtie  dernière  viite  pour  entrer  au  Théâtre 
Royal  de  Berlin.  La  manière  de  ce  chanteur  était 
assea  pure,  mais  on  l'accusait  de  froideur  à  la 
scène.  C'est  comme  chanteur  de  concert  qu'il  a 
obtenu  les  succès  les  mieux  mérités.  M.  Hauser 
est  instruit  dans  les  diverses  parties  de  la  musi- 
que, et  possède  une  belle  coMection  d'ouvrages 
rares  et  anciens ,  et  en  partienller  de  manuscrits 
originaux  de  Bach.  Il  a  été  nommé  directeur  du 
Conscrratoire de  Monicli,en  1848. 

HAUSER  (Maueicb),  fils  du  précédent,  né 
à  Beriin,  en  1826,  Ait  élève  violoniste  du  Con- 
servatoire de  Letpsiék ,  où  il  se  fit  remarquer  en 
1848.  Appelé  à  Kœnigsberg,  eq  qualité  de 
direeteor  de  musique,  il  est  mort  dans  cette 
ville,  à  l'âge  de  trente  sus,  le  31  mai  1857.  On 
connalt.de  sa  composition  :  1°  des  £ie«fer  avec 
scoompagnement  de  piano.  -*  2®  Nocturne  pour 
violon  et  piano,  op.  1;  Hambourg,  Schntierth. 
3"  Introdoelion  et  rondo  sur  un  air  national 
liongrois ,  idem.  op.  3  ;  ibid.  —  4^  lulrodiiction  et 
variations  de  concert  sur  des  thèmes  de  Donizetti, 
pour  violon  etoreliestre,  op.  7  ;  ibid.  —  6*  Six  étu- 
des de  ooncert  pour  violon,  op.  8;  ibid.  —  6**  Six 
pièces  pour  violon  et  |Hano,  op.  il.  Maurice 
Hauser  a  fait  veprésenter  à  Kœnigsberg  un  opéra 
<ie  sa  composition  intitulé  i  Der  Efbe  vûn  Ho- 
henck  (PHéritier  d'Holienck). 

HAUSER  (JEAN-BcRKARn),  auteur  inconnu 
d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  Versuch  iiber  dos 
Sckaon»  in  der  Musik  (Essai  sur  le  beau  dans 
la  musique)  ;  Erfort,  1834,  in-4*^. 

HAUSIUS(CnARUs-GoTTLOB),  docteur  en 
philosophie  et  amateur  de  musique  à  Leipsick, 
né  à  Frendisvalde,  dans  la  Saxe  électorale,  le 
31  mars  i76&,  a  fatt  imprimer  des  clients  à  voix 
seule  avec  accompagnement  de  piano  ;  Leipsick, 
1784 ,  in-4%  et  des  chansons  joyeuses  de  société, 
ibid ,  1704. 

HAUSMANN  (Yalentin  T'),  musicien  de 
Nuremberg,  vécut  au  temps  de  la  réformation, 
vers  lâao ,  et  (ut  lié  d'une  étroite  amitié  avec 
Luther  et  le  maître  de  chapelle  Hans  Walllier. 
On  lui  altribue  les  mélodies  de  |)lusieurs  canti- 
ques de  rÉglise  réformée,  entre  autres  de  celui- 
ci  :  Wir  Glauben  aile  an  eincn  Go((  (|<iuus 
croyons  tous  en  un  seul  Dieu }. 


HAUSMANN  (  VALexTiii  H),  fils  au  pr*- 
cèdent ,  était  conseiller  et  organiste  à  GerbstndI, 
en  Saxe,  vers  U  fin  dn  seiiième  siède.  Savant 
et  laborieux  compositeur,  il  a  publié  les  ouvra- 
ges dont  les  titres  suivent  :  1«  Welttiche  Arien 
(Alrsprofones,  Te  et  2e  partie,  1590).  — 2<'Itieni, 
3«  partie,  1597.  —  S""  WelUiche  Ueder  mU  & 
und6  Stimmen  (Chansons  profanes  à  5  et  6 
voix);  Nuremberg,  1592  et  1594;  in-4<'.  — 
4<>  Teutsche  weltUche  CanzoneUen  mit  4  Stim- 
men (  Chansons  mondaines  allemandes  à  4  voix  )  ; 
Nuremberg,  1596,  in-4''.  —  5«  Newe  IMUche 
Txntzzum  TheilmU  Texten^sum  Theilohne 
TesftenpvbUcirl  (  Nouvellnsdanses  bvorites,  par- 
tie avec  texte  et  partie  sans  paroles  )  ;  Nuremberg, 
1600 ,  in-4''.  —  e*"  Manipuius  Sacrarum  Can- 
tionum,  à  &et  6  voix;  ibid.,  1602,.  in-4*.  Ce  re- 
cueil contient  21  motets.  —  7"*  Mtssx  oeto  vo- 
eum  et  2  Motetii  10  ei  14  voc,  ;  ibid.,  1604,  in- 
fol.  —  8''  tiewe  Melodeyen  su  4  Stimmen,  da 
jeder  Teoct  einen  Namen  anzeifft  (Nouvelles 
mélodies  à  4  voix,  elc),  ibid.,  1600  et  1604, 
iD.4«.  ^ff  Venuigarten,  100  lAeblidie,  mek- 
rentheits  polnische  Txntz  mit  Texten  fe- 
maeht  (Jardin  de  Vénus,  100  danses  polonaisea 
favorites,  la  plupart  avec  les  paroles)  ;  ibid.,  1602. 
in-4^.  — 10**  Faiciculus  newer  Bochzeit  und 
BrautUeder,  mit  4,  5  und  6  Stimmen  (  Re- 
cueil des  plus  nouvelles  chansons  de  fiançailles 
et  de  noces,  à  4,  5  et  6  voix);  ibid.^  1692, 
in-4".  —  !!•  Fragmenta,  oder  XXXV  newe 
tÀeder  mit  h  und  5  Stinimen,  etc,  (Fragments, 
ou  35  chansons  nouvelles  à  4  et 5  voix); ibid., 
1602,  in-4®.  Ce  recueil  contient  un  choix  ds 
pièces  des  recueils  précédents.  -^  12*  Reste  de» 
danses  polonaises  cluuntées;  ibid.,  1603,  in-4^ 
-»  13*  Extrait  des  cinq  recueils  de  diansons  fa- 
vorilesde  Yalentin  Hansmann  ;  ibid^  1603,  in-4". 
-^Xk*"  IfUradenmit  bund  6  Stimmen  fûmekm* 
lick  auf  Violen  zu  gebrauchen  (  Entrées  à  5 
et  6  parties,  particulièrement  pour  des  violes), 
ibid.,  1604,  in-4*.  —  ibf"  Newe  fiJinfstimmtige 
PaduanenundGalUfirden  (Nouvelles  pafanes 
et  gaillardes  â-5  partKs);  ibid.,  1504.  — 
16*  Cunsonette  mit  dreyen  Stimmen  Horaiu 
Yecchi  und  Gemignani,  Capi'Lupi  zvor  mit 
italiBniêdien  Texten^  etc.  (  Petites  cliansoos  à 
trois  voix  d'Horace  Veecchi  et  de  Gemignani , 
Capi-Lupî ,  etc );  Nuremberg,  Paul  Xauffmano, 
1606,  in-4*.  Il  y  a  plusieurs  pièces  de  Hansmann 
dans  ce  recueil.  —  17*  Andere  aucli  mehr 
neue  teutsche  weltliche  Ueder  mit  vier  Stfm- 
fucn  (Autres  et  plus  nouvelles  diansons  mon* 
daines  aileriiandes  à  4  voix);  ibid.,  1607,  in-«% 
—  18*  Mctod'ien  unter  weltliche  Te^e,  etc., 
mit    5    Stimmen;    ibid.,    1008,    in-4*.    — 
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19*  Zwwtjen  unierschiedlichen  Werken,  ah 
der  teutschcr  Titntz mit  4  Stimmen, etc.;.  ibid., 
1609.  —  SO^"  MusikalUeh  teutsche  icettliche 
Gesxnge  mit  4-8  Stimmen,  nach  Art  der 
Canzonetten  und  Madrigalieti  (Chants  pro- 
fones  allemands  4-8  Toix,  dans  le  genre  des 
canzonettes  et  des  madrigaux;  ibid.,  1808, 
m.4«.  _  21*  Ausi'ng  au$  den  verschiedenen 
TheUen  von  Valent.  Haustnanns  Polnischen 
und  andem  Txntzen  (Extrait  des  diiïérentes 
parties  de  danses  polonaises  et  antres  de  Va- 
lentin  Haasmann);  ibid.,  1609,  in-4'*. 

HAUSMANN  (Valb!itin  III),  Ois  du  pré- 
cédent, fut  organiste  à  Lœbejun,  et  eut  des 
connaissances  éteudues  dans  les  principes  de  la 
construction  des  orgues. 

HAUSMANN  (Yalentih  IV),  fils  de  Va- 
lentin  III ,  né  à  Lœbejun ,  passa  les  années  de  sa 
jeunesse  à  Técole  Saint-Thomas  de  Leipsick ,  et 
y  (it  ses  études  sons  la  direction  de  Knûpfer  et 
de  Wemer  Fabridas.  Il  alla  ensuite  à  Tunifer* 
site  d'Erfurt,  puisa  Tubingue^  pour  y  compléter 
son  instruction.  Ses  études  terminées,  il  entra  à 
la  cliapelle  de  Stuttgard',  qui  était  alors  dirigée 
par  Samuel  Bocksliom.  En  1689 ,  il  se  fit  en- 
tendre a?ec  son  fils  à  Halle ,  en  présence  de  Té- 
lecteur  de  Brandebourg  et  du  prince  d*Anlialt- 
Cœthcn,  dans  des  duos  de  clavecin.  Ce  dernier 
fut  si  satisfait  du  talent  de  ces  artistes ,  qu'il 
DomnM  le  père  sons-directeur  et  le  fils  musicien 
de  sa  chapelle.  Dans  i*année  suivante,  Hausmann 
accepta  la  placé  d'organiste  de  Tégtise  d^Alsteben  ; 
mais  il  y  resta  peu  de  temps ,  et  bientôt  après  se 
relira  dans^  le  lien  de  sa  naissance ,  où  il  vécut 
en  repos  dans  remploi  de  caissier  des  lioiiillières 
du  pays.  Ce  musicien  a  écrit  une  diM«ertation  in- 
titulée :  Quiestiones  an  sex  velseptem  sint  vo- 
ces,  11  y  examinait  la  question ,  alors  fort  sou- 
TCttt  agitée,  des  avantages  de  la  solmisation  par 
les  bexacordes  ou  par  la  gamme  complète  des 
sept  syllabes  ut,  ré,  mi,  fa,  soi,  la,  sL  II  ne  pa- 
rait pas  que  cet  ouvrage  ait  été  imprimé. 

HAUSMANN  (VALBimii-BABTnoLOMé),  iils 
de  Valentin  IV,  né  à  iœbejun  eu  1678,  lit  à 
Stuttgard  des  études  de  musique  et  de  clavecin, 
sons  la  direction  de  son  père.  A  l'âge  de  onze  ans, 
il  avait  déjà  fait  assez  de  progrès  pour  jouer  avec 
son  père  des  duos  de  clavecin  «tevant  le  prince 
d'Anlialt-Cflctlien,  qui,  charmé  par  ses  talents,  lui 
donna  une  place  de  musicien  dans  sa  chapelle. 
Il  travailla  ensuite  près  de  son  aîeol  jusqu'en 
1691 ,  et  acquif,  sous  sa  direction,  des  connais- 
sances dans  les  sciences,  le  chant ,  Torgue  et  la 
composition.  Dans  les  renseignements  quil  a 
fournis  à  MatUieson  sur  sa  personne,  il  dit  qu'il 
n'était  âgé  que  de  seize  ans  lorsqu'il  fut  nommé 


échevin  à  Schafstadt ,  ce  qui  peut  paraître  au 
moins  extraordinaire.  Quoi  qu'H  en  soit ,  il  ter- 
mina ses  études  à  Halle,  puis  il  visita  les  petites 
cours  de  Mersebourg,  H&rtzgerode^  Mannsfeld, 
pour  lesquelles  il  écrivit  quelques  petites  compo- 
sitions. Plusieurs  places  d'organiste  lui  forent 
oiïertes  dans  les  petites  Tilles,  mais  il  les  refusa, 
parce  que  son  ambition  n'allait  pas  k  moins  que 
d'obtenir  l'orgue  de  Saint-Pierre,  à  Beriin,  ou  celui 
de  la  cathédrale  de  Magdebourg.  Ses  démarchei 
à  ce  sujet  ne  furent  point  heureuses,  et  il  dut 
se  résigner  à  n'être  que  Torganiste  de  la  petite 
ville  de  Schafstadt,  dont  il  fut  nommé  bourg- 
mestre en  1707.  Il  vivait  encore  en  ce  lien  dans 
l'année  1740.  Dans  la  note  de  ses  ouvrages  qu'il 
a  fournie  à  Mattheson ,  on  remarque  :  1*  Leichte 
Ànweisung  xur  Composition  (Instruction  fa- 
cile pour  la  composition).  —  2^  Orgelprohe 
(Examen  de  l'orgue).  ^  T  Beschreihung  von 
den  3  generibus  vnd  Eintheilunj  der  Tempe» 
ratur  (Description  des  trots  genres,  diatonique, 
chromatique,  enliarmonique,  et  division  du  tem- 
pérament). ^  ^'^Deproporiionibus  musiets,und 
von  den  Radical-zahlen  der  Con-und  Dlsso* 
nanseni  Des  proportions  musicales,  et  des  nom- 
bres radicaux  des  consonnances  et  des  dissonan- 
ces). Tous  ces  ouvrages  sont  restés  en  manuscrit 

HAUSMANN  (G.),  violoncelliste,  né  à 
Hanovre,  en  1814,  fit  ses  études  musicales  en 
cette  ville  et  à  Hambourg,  oh  il  reçut  des  con- 
seils de  Romberg.  A  PAgc  de  vingt-deux  ans  il 
commença  à  voyager  pour  se  faire  connaître  dans 
les  concerts.  En  1839  il  était  à  Leipsick  et  s'y 
fit  entendre  avec  snceès*  Il  Joua  ensuite  à  Bruns- 
wick ,  à  Francfort ,  à  Dresde  :  partout  il  fut  con- 
sidéré comme  on  artiste  distingué.  En  1846  il  fit 
un  vovage  à  Londres  et  fut  si  satisfait  de  l'accueil 
qu'il  y  reçut ,  qtfll  y  retourna  dans  l'année  sui- 
vante. On  a  publié  de  sa  composition  :  r  Fan- 
taisie suisse  pour  Tioloncelle  et  orchestre,  op.  1  ; 
Leipsick,  Peters.  —  ^  Andante  et  rondo  sur 
des  thèmes  de  Zampa ,  d'Hérold ,  pour  violon- 
celle et  orchestre,  op.  2;  Offenbacli ,  André.  — 
3®  Andante  et  Valso-Caprice  pour  violoncelle  et 
quatuor,  op.  3  ;  Hanovre,  Baclimann.  —  4®  Fan- 
taisie sur  Oberon,  pour  violoncelle  et  piano  ; 
Brunswick,  Meyer.  —  &**  Les  Chansons  de  Brigh- 
ton;  fantaisie  de  salon  en  forme  de  valse,  pour 
violoncelle  et  piano,  ibid. 

Il  y  a  eu  à  Beriin  un  yiolonccUiste  très-dis  - 
tingué  de  ce  nom,  qui  fut  attaché  à  la  musique 
de  la  chambre  du  roi  de  Prusse,  et  mourot  dans 
cette  Tille,  le  26  décembre  1843. 

HAUTEFEUILLE  (L'abbé  Jean  de),  fils 
d'un  boulanger  d'Orléans,  naquit  en  cette  ville 
ifi  20  mars  1647.  Doué  d'un" esprit  vif  et  du  génie 
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d*in?eQtion  |M>ur  tout  ce  qui  appartenait  à  la 
physique  et  à  la  mécanique ,  il  trouva  lieureu* 
sèment  one  prolectrice  dans  la  duchesse  de 
Bouillon.  Elle  lui  fournit  les  moyens  de  faire 
ses  études,  lui  fit  embrasser  l'état  ecclésiasti- 
que, lui  procura  quelques  bénéfices,  et  le  prît 
dans  sa  maison.  Il  ne  se  sépara  jamais  de  cette 
princesse  qui,  lorsqu'elle  OMurut,  lui  laissa  uue 
pension.  Devenu  vieux,  Tabbé  de  Hautefeuille 
ae  retira  à  Orléans,  oîi  il  termina  ses  jours,  le  IS 
octobre  1724,  k  Vkge  de.soixante^ix-sept  ans. 
Ce  physicien  a  publié  beaucoup  dMnventions  in* 
génieuses  ou  utiles.  Parmi  ses  ouvrages ,  on  re- 
marque ceux-ciy  qui  ont  quelque  rapport  avec  la 
musique  :  l^  Explication  deVeffet  des  trom» 
pelles  parlanles  (porte- voix);  Paris,  1673, 
in-4".  Dix  ans  après  la  publication  de  cet  écrit , 
Hautefeuille  fit  entendre  à  TAcadémie  des  scien- 
ces de  Paris  un  porte-voix  qui  sextuplait  la 
IMiissance  de  Torgane  vocal.  Une  deuxième  édi- 
tion de  son  lirre  a  été  publiée  à  Paris,  en  1674. 
—  2®  Lettre  à  M.  Bourdelot ,  premier  mé- 
decin de  M«»^  la  Duchesse  de  Bourgogne,  sur 
les  moyens  de  perfectionner  l'oule;  Paris,  1702, 
in-^*^.  —  3®  Dissertation  sur  la  cause  de  Vé- 
cho ,  qui  a  remporté  le  prix  à  V Académie 
royale  des  belles- lettres ,  Sciences  et  Arts  de 
Bordeaux  ;  Bordeaux ,  Brun,  1718,  in-12,  41 
pag^.  peuxième édition;  Paris,  1741,  in-8^  — 
4*^  Problème  d^ acoustique  curieux, et  intéres' 
sant,  dont  la  solution  est  proposée  aux  sa- 
vants, d'après  les  idées  qu*en  a  laissées 
M.  Vabbé  de  Baute feuille;  Paris,  Yarin,  1788, 
.in«8'^  de  xxxii  et  118  pages.  Ce  livre  est  un 
recueil  de  pièces  où  Ton  trouve  ;  1^  la  liste  des 
ouvrages  de  Hautefeuille.  —  2^  l'explication  de 
Teffet  des  trompettes  parlantes ,  réimprimée  sur 
U  deuxième  édition  de  1674.—  3'  divers  opus- 
cules étrangers  à  Tacoustique  et  à  U  musique. — 
4«  la  lettre  à  Bourdelot  sur  le  perfectionnement 
de  l'ouïe.  —  5®  Un  extrait  de  la  dissertation  sur 
la  cause  de  Téclio —  6^  Précis  des  particula- 
rites  essentielles  de  Vinstrument  acoustique 
de  M.  de  Hautefeuille,  Dans  ce  précis,  et  dans 
une  longue  introduction,  l'éditeur  dierche  à  re- 
trouver, au  moyen  de  données  éparses  dans  les 
ouvrages  de  Hautefeuille,  un  instrument  acous- 
tique qu'il  avait  inventé,  et  qui  devait  produire 
sur  Toreille  TefTet  du  microscope  sur  la  vue  :  tout 
ce  qu'on  y  trouve  sur  ce  sujet  est  vague  et  incer- 
tain. 

HAUTETERRE.  Voy.  Hottbterbe. 

HAUTIN  ou  HAULTIN  (Pierrb),  gra- 
Teur,  fondeur  en  caractères  et  imprimeur  à  Paris, 
dans  le  seizième  siècle,  naquit  à  La  Rochelle, 
d'une  famille  prolettante.  Il   passe  pour  avoir 


gravé  et  fondu  les  premiers  caractères  de  mu- 
sique dont  on  s'est  servi  en  France;  il  en  fit  les 
premiers  poinçons  en  1525.  Les  caractères  de 
musique  de  cet  artiste  ont  servi  à  imprimer  les 
vingt  livres  de  motets  à  quatre  ou  cinq  voix  pu- 
bliés par  Pierre  Attaignaot,  depuis  1527  jusqu'en 
1536,  en  5  vol.  in-8''  oblong;  les  Chansons  fran- 
çaises à  quatre  parties,  par  le  même  imprimeur, 
en  4  vol.  in-S**  obi. ,  les  pièces  de  viole  de  Gfr- 
vaise,et  plusieurs  autres  recueils.  Foumier  dit, 
dans  son  Traité  historique  et  critique  sur 
Corigine  et  les  progrès  des  caractères  de 
fonte  pour  Vimpression  de  la  musique  (p.  6) , 
que  Uautin  imprimait  encore  la  musique  sur  la 
fin  de  ses  jours,  et  qu*on  connaît  de  lui  des  mo- 
tets à  cinq  parlies,  mis  en  musique  par  Roland 
Lassutio  ( De  Lassus ) ,  un  vol.  in-4^  oblong,  im- 
primé en  1576.  Hautin  mourut  à  Paris  en  1&80, 
dans  un  âge  très-avancé.  Son  fils  (Robert)  a  impri- 
mé plusieurs  œuvres  de  musique. 

11  y  a  des  caractères  de  Hautin  de  plusieurs 
grosseurs;  les  notes  sont  en  forme  de  lozange; 
elles  tenaient  aux  fragments  de  la  portée  et  s'im- 
primaient d'une  seule  fois.  Cette  musique  a  de 
la  netteté.  Voy.  pour  les  autres  anciens  graveurs 
et  fondeurs  français  de  caractères  de  musique, 
les  noms  de  Briard  (Etienne),  Bi  (Guillaume 
lk)  ,  Grakjoii  (Robert)  et  Sanlecqoe. 

IIAU VILLE  (Antoire  De),  compositeur 
français  du  seizième  siècle ,  a  publié  un  ouvrage 
iotilulé  :  la  Lyre  chrestienne  avec  la  mono- 
machie  de  David  et  de  Goliath.,  et  plusieurs 
autres  chansons  spirituelles^  nouvellement 
mises  en  musique;  Lyon,  Simon  Gorlier, 
1566. 11  y  a  une  deuxième  édition  de  ce  recueil, 
Lyon,  Simon  Goriier,  1580,  petit  in-8*.  On 
trouve  aussi  une  messe  à  4  voix  de  cet  auteur 
dans  la  collection  publiée  à  Milan  en  1588  par 
Jules  Bonagionta, 

HAVERALS  (....},  carillonneur  de  la  ca- 
thédrale de  Malines ,  fut  en  son  genre  un  artiste 
distingué.  Bon  harmoniste ,  il  exécutait  à  trois 
parties  sur  ses  cloches  des  pièces  très-dilficiles, 
des  sonates* régulières,  des  fantaisies  et  des  fu- 
gues. Il  avait  aussi  un  talent  remarquable  pour 
improviser  des  variations  sur  les  mélodies  popu- 
laires. Sa  place  lui  avait  été  donnée  en  1788,  aprè& 
un  concours  où  il  avait  fait  preuve  d'une  grande 
supériorité  sur  ses  compétiteurs.  Il  est  mort  à 
Malines,  le  13  avril  1841 ,  dans  un  âge  avancé. 

HAVINGA  ou  HAVINGHA  (GéRàRn), 
organiste  et  carillonneur  à  Alkmaer,  en  Hollanile, 
dans  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
avait  succédé  à  son  père  dans  ces  charges.  Ce 
musicien  s*cst  fait  connaître  par  les  ouvrages 
Mii>ants  :  1"  Huit  suites  de  pièces  de  clavcnu. 
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Amsterdam,  1726.  —  T  Verhandelinç  van 
Orsproftg  en  Voortgang  der  Orgelen,  met  de 
Voortrefflykheit  van  Alkmaen  grote  Orgêl, 
by  Gelegenheit  van  deêzélfs  hentelUnge  op- 
gestell,  etc.  (Traité  de  rorigtne  et  des  progi^ 
de  Torgue,  avec  une  description  da  grand  orgue 
d'Alkmaer,  etc.  )  ;  Alkmaer,  Jean  Van  Beyeren, 
f  fî27  y  in-8<*  de  237  pages.  Il  parait  qu'one  cri* 
tique  de  cet  ouvrage  avait  été  faite  par  un  orga- 
niste nommé  Veldcamps,  car  Havinga  répliqua 
par  on  écrit  intitulé  :  Onderrichtinge  Van  Al. 
E.  Veldcamps  Organist  en  Kiokenisl  in 
$*Gravenhoge,  icegens  eenige  perioden,  tegem 
Kern  uyt  gegeven  in  ketBoek  gennaant  On^ 
prong  en  Voortgang  der  Orgelen,  etc.  (Sur  les 
Ëclaircissemenis  de  Al.-E.  Veldcamps^  organiste  et 
carillonncur  à  La  Haye,  concernant  quelques 
époques  inconnues  publiées  dans  le  livre  intitulé 
Traité  de  Vorigine  et  des  progrès  de  Vorgve , 
etc.;  avec  des  remarques,  etc.  );  Alkmaer,  1727, 
in-8^.  Une  critique  du  même  ouvrage  par  Jac- 
ques Wognum  a  donné  lieu  à  cette  i^econde  ré- 
plique de  Havinga:  Verdediging  Van  Jacob  Wo- 
gnuin  tegen  de  laste  rende  voor  Reden ,  over 
de  Orsprong  en  Voorgang  der  Orgelen,  etc. 
(Apologie  contre  Técrit  calomnieux  de  Jacques 
Wognum  sur  Toriginc  et  les  progrès  de  Porgiie, 
etc.);  Alkmaer  (sans  date) ,  tn-S^».  Havinga  a  aussi 
publié  une  traduction  hollandaise  du  traité  d*liar- 
inoniede  David  Kellner(roy.cenom). 

HAWES  (William  ) ,  né  à  Londres  en  1785, 
Alt  admis  à  Tftge  de  huit  ans  comme  enfant  de 
chœur  dans  la  chapelle  royale ,  et  y  apprit  la 
musique  sous  la  direction  du  docteur  Thomas 
Ayrton;  il  y  continua  ses  éludes  jusqu'en  1801. 
L'année  suivante,  il  entra  d^ns  Torcbestro  do 
tliéàtre  de  Covent-Garden ,  en  qualité  de  violo- 
niste, et  plus  tard  aux  concerts  de  la  musique 
ancienne ,  de  la  Société  philharmonique  et  autres. 
Successivement  admis  dans  les  cliœurs.  de  Tab- 
baye  de  Westminster  et  de  la  chapelle  royale , 
puis  dans  les  diverses  sociétés  de  chant  de  la  ca« 
pitale  de  TAngleterre ,  il  se  livra  à  renseigne- 
ment de  la  musique  vocale.  En  1814  il  eut  le 
titre  d'aumônier,  de  vicaire-lai  et  de  mattre  des 
.enfants  de  Péglise  de  Saint-Paul ,  et  trois  ans 
après,  celui  de  maître  des  enfants  de  la  cliapeHe 
royale.  M.  Hawes  a  établi  vers  182»  une  maison 
de  commerce  pour  la  publication  des  œuvres 
des  compositeurs,  sous  le  titre  de  The  rayai 
HarmoniC'Institviion.  Cet  établissement ,  con- 
tigu  à  la  salle  du  concert  philharmonique,  dans 
Argyle  Booms,  a  été  la  proie  des  flammes  en 
1830.  M.  Ha  vies  a  publié  un  grand  nombre  de 
cliansons ,  et  de  glees  à  une ,  deux ,  trois  et  quatre 
voix ,  sur  des  paroles  anglaises.  Il  a  donné  en 


1815  une  noNvelle  édition  de  la  collection  de. 
madrigaux  publiée  piar  Thomas  Morley ,  sous  le 
titre  de  The  TriumphsofOriana,  en  partition , 
avec  uue  bonne  préface ,  et  des  notices  succinctes 
sur  les  compositions  dont  on  trouve  des  mor- 
ceaux dans  cette  collection ,  qui  fut  publiée  par 
souscription ,  an  prix  de  3  livres  sterling.  On  a 
de  lui  :  l""  Collection  ofMadrigaU,  for  three, 
four,  five,  and  six  voicei,  selected  frôm  tke 
Works  ofihe  most  eminenl  Composers  ofthe 
sixteenih  and  sevenieenth  centuries;  Lon- 
dres (  s.  d.  ).  —  2*  Requiem  for  four  Voiees  ; 
ibid.  —  3^"  Collection  of  Chants,  Sanctus, 
and  Besponses  to  the  Commandments;  as 
used  ai  Saint-Pauls,  Westminster  Abbey , 
and  Her  Majesty*s  chapels  royal,  selected 
from  ancient  andmodem  composers;  ibid.  il 
a  paru  sept  livraisons  de  ^tte  colleclion. 

HAWKiN$(Sir  JoBR  ),  historien  anglais 
de  la  musique,  était  fils  d'un  architecte;  il  na- 
quit à  Londres,  en  1719.  Ses  parents  le  destinaient 
à  la  profession  de  son  père;  mais,  d'après  le  con- 
seil d'un  ami,  le  jeune  Hawkins  s'attacha  à  l'é- 
tude du  droit,  et  devint  un  bon  avocat.  Cepen- 
dant ses  goAts  te  portaient  à  cultiver  la  littéra- 
ture et  la  musique,  arts  peu  compatibles  avec  sa 
profession.  La  publication  de  quelques-uns  de 
ses  opuscules  en  vers  et  en  prose  lui  lit  faire  la 
connaissance  de  Samuel  Johnson,  qui  se  lia  avec 
lui  d'une  étroite  amitié,  et  le  fit  entier  dans  une 
société  littéraire  dont  il  était  |e  fondateur.  Admis 
du»  la  Société  de  Madrigaux  établie  par  les  soins 
de  Pepusch,  il  y  puisa  le  goût  de  l'ancienne  mu- 
sique, et  se  persuada  qu*il  était  appelé  à  écrire 
Hiistoire  de  cet  art.  Son  mariage,  en  1753,  avec 
une  femme  qui  lui  apporta  une  fortune  considé^ 
rable,  lui  procura  et  Tindépcndance  dont  il  avait 
besoin  pour  accomplir  ce  vaste  dessein,  et  le» 
ressources  qui  lui  étaient  nécessaires.  Nommé,, 
en  1761,  à  un  emploi  de  justice  de  paii  pour  le 
comté  de  Middlesex,  il  montra  lieaucoup  de  zèle, 
d'activité  et  de  désintéressement  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions.  Sa  première  résolution  avait 
été  de  n'accepter  aucune  rétribution  des  plai- 
deurs; mais,  ayant  remarqué  que  sa  générosité 
n'avait  d'autre  résultat  que  d'augmenter  le 
nombre  des  procès,  il  se  fit  payer  ses  honoraires 
qull  renfermait  dans  une  bourse  particulière  ;  à 
la  An  de  diaque  session  il  remettait  cet  argent  au 
ministre  de  la  paroisse  ])oiir  être  distribué  aux 
indigenU.  £n  1772,  lo  roi  le  fit  chevalier  en  té- 
moignage deL  sa  satisfaction  des  mesures  qu'il 
avait  prises  en  1768  et  i769  pour  ctouffer  deux 
ré  vol  les  à  Brentford  et  h  Moorfields.  La  mort  du 
frère  de  sa  femme  avait  porté,  en  1759,  une  aug- 
mentation considérable  dans  ses  retenus  :  il  ev 
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profita  pour  faire  l'acquisiUpn  delà  belle  collée- 
tlon  de  Hvres  et  de  maDiucrits  de  mosiqne  du 
docteor  Peposcti,  après  la  mort  de  celui-ci.  Ces 
livratyces  maDuscrits  et  les  nombreuses  notes 
de  Pepusch  sur  diverses  parties  de  la  musique, 
particulièrement  sur  celle  des  Grecs,  furent  de 
grande  ressource  à  Hawkins  pour  écrire  son 
Histoire  de  la  musique,  à  laquelle  il  employa 
seize  années  d*un  travail  assidu.  Malheureuse- 
ment il  ne  possédait  pas  les  connaissances  teclini- 
ques  indispensables  pour  un  tel  ouvrage;  sans 
ces  connaissances,  sans  l'esprit  d^analyse  basé 
sur  un  profond  savoir  spécial,  la  plus  vaste  lec- 
ture, l'énidltion  la  plus  solide,  sont  impuissantes 
contre  les  difficultés  du  sujet.  Hawkins  en  fit 
lui-même  la  triste  expérience,  quoiqu'il  ait  fait 
preuve  dans  son  travail  d'une  persévérance  in- 
fatigable dans  les  reclierclies,  et  de  beaucoup 
dlntelligence.  L*insuflisance  de  ses  lumières  obli- 
gea Hawkins  à  recourir  à  celles  de  quelques  musi- 
ciens de  profession,  comme  il  le  ditloi-roémedans 
la  préface  de  son  histoire  ;  c'est  ainsi  que  le  compo* 
siteur  William  Boyce  lit  le  clioix  des  morceaux 
de  musique  qui  devaient  être  publiés  dans  l'ou- 
vrage, en  surveilla  la  gravure,  et  corrigea  les 
épreuves  ;  le  docteur  Cooke  fut  chargé  de  déchif- 
frer et  de  traduire  les  anciennes  notations  de 
musique  ;  enfin  un  artiste  de  la  chapelle  royale, 
nommé  Jean  Staflord  Smith,  et  Marmaduke 
Overend ,  organiste  à  Isleworth,  dans  le  comté 
de  Middieseï,  prêtèrent  leur  secours  pour  d'au- 
tres parties  du  travail.  L'ouvrage  parut  en  1776, 
sous  ce  titre  :  History  ofthe  Science  andprac- 
tice  ofMusic  (  Histoire  de  la  science  et  de  la  pra- 
tique de  la  musique),  5  forts  volumes  in-4'*, 
ornés  de  i)eaucoup  de  planches  de  musique,  de 
figures  d'instruments,  et  de  cinquante- huit  por- 
traits de  musiciens  de  différentes  nations.  Après 
avoir  achevé  le  manuscrit  de  son  livre,  Hawkins 
en  fit  cadeau  au  libraire  Payne,  qui  n'épargna 
rien  pour  le  publier  avec  luxe. 

Lorsque  lliistoire  de  la  musique  de  Hawkins 
parut,  celle  de  Burney  était  annoncée  par  un  pros- 
pectus accueilli  avec  faveur  dans  toute  l'Anglelerre. 
La  haute  société  de  ce  pays  avait  pris  Burney 
sous  sa  protection,  et  la  liste  des  souscripteurs 
pour  son  ouvrage  était  la  plus  étendue  qu'on  eût 
jamais  obtenue  pour  un  livre  de  science  ou  d'art. 
De  telles  circonstances  étaient  défevorables  pour 
la  publication  de  l'histoire  de  Hawkins,  et  l'on 
ne  |>eut  douter  que  ce  ne  soit  cette  cause  qui 
fit  traiter  avec  un  injuste  mépris  son  histoire  de 
la  musique  par  les  journalistes  anglais.  Toute  la 
nation  sembla  prendre  par|i  contre  le  rival  de 
ITiirney,  et  le  discrédit  qui  frappa  son  livre,  dès  sa 
publication,  se  n^pandit  dans  toute  l'Europe,  et  le 


fit  tomber  au  plus  bas  prix  dans  le  commerce.  U 
publication  du  premier  volume  de  lliistoire  de  li 
musique  de  Burney,  dans  Pannée  même  ou  avait 
paru  celle  de  Hawkins,  fit  naître  des  oompirai- 
sons  fielleuses  pour  cette  dernière,  qui  adie- 
vèrent  sa  mauvaise  fortune.  Burney  avait  io- 
contestaUement  sur  son  rival  l'avantage  qw 
donne  une  éducation  spéciale  pour  juger  les  pro- 
ductions d'un  art,  ses  transformatkms,  ses  pro- 
grès et  ses  vicissitudes.  Son  plan  était  meilleur, 
surtout  pour  le  temps  ou  il  écrivait  ;  car  il  fu- 
sait de  l'histoire  dans  le  goût  de  la  phikMopbie 
du  dix-huitième  siècle.  A  proprement  parler,  le 
livre  de  Hawkins  n'était  point  une  histoire  de 
la  musique,  mais  un  recueil  de  bons  malériaox 
pour  cette  histoire,  que  l'auteur  présentait  stsc 
candeur  et  sincérité,  au  lien  de  les  employer  dans 
des  vues  particulières,  ou  dans  Hntérèl  d'un  sys- 
tème. Réduit  à  la  narration  historique,  l'ouvragede 
Hawkins  serait  as-sez  mince  ;  mais  les  cilatioas 
de  textes  y  sont  si  multipliées,  si  étendues,  que 
l'ouvrage  en  acquiert  un  volumineux  dévelop- 
pement. Si  Ton  compare  les  deux  premiers  vo- 
lumes des  Histoires  de  Burney  et  de  Hawkiis, 
qui  odt  tous  deux  pour  objet  la  musique  des  an- 
ciens, on  y  trouvera  les  différences  suivaotes  » 
qui  sont  essentielles  et  caractérisques  : 

1"  Burney  divise  la  matière  en  deux  parties  : 
la  première  est  critique  ;  la  seconde  narrative. 
Hawkins  se  contente  de  jeter  un  coup  d'oeil  ra- 
pide sur  les  principaux  événements  de  Hiis- 
toire  de  l'art,  dans  un  discours  préliminaire  qui 
occupe  64  pages  de  son  livre;  tout  le  reste  de 
l'ouvrage,  formant  cinq  gros  volumes,  de  plus 
de  2,S»00  pages,  renferme  une  exposilioD  scicn* 
tifique  ou  éruditive  de  divers  points  de  doctrine 
qui  concernent  l'art  à  ses  difTérentes  périodes. 

2<*  La  partie  critique  de  l'histoire  de  la  mu- 
sique des  Grecs  dans  l'ouvrage  de  Burney  est  oofr- 
tenue  dans  une  dissertation  de  194  pages.  Il  y 
examine  les  questions  cent  fois  débattues  de  ta 
connaissance  que  les  anciens  ont  pu  avoir  de 
rharmonie,  et  des  effets  merveilleux  attribués 
à  leur  musique.  A  l'égard  de  la  oonsfihitioo 
des  modes,  de  la  mélopée  et  du  riiythroe,  il  ré- 
sume et  adopte  en  général  les  opinions  de  Bu- 
rette ;  et  l'abtié  Roussier  (  voyez  ces  noms  ),  avec 
sa  progression  triple,  est  son  guide  pour  ce  qui 
concerne  la  gamme  et  la  tonalité.  Dans  la  partie 
historique  ou  narrative,  il  se  borne  en  quelque 
sorte  à  traduire  le  travail  de  Burette  sur  le  Dia- 
logue de  Plutarque,  l'Histoire  de  la  musique  da 
P.  Martini,  et  quelques  articles  du  Dictionnaire 
de  Jean-Jacques  Rousseau  ;  mais  on  remarque 
beaucoup  d'art  dans  la  manière  dont  il  a  su 
tirer  parti  de  ces  matériaux  et  se  les  appro- 
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firier,  sanft  faire  connaître  léft  sources.  Tout  cela 
est  accompagné  de  réflexion»  et  do  conclusions 
à  la  manière  de  Voltaire,  de  Diderot,  de  Doclos, 
enfin  de  Técole  plillosopliique  alors  en  TOgue. 

Ce  n'est  point  ainsi  que  procède  Haivkins  ;  ce- 
lui-ci ayant  à  foire  connaître  les  divers  systèmes 
de  tonalité  et  de  pro|K>i1ions  de  la  musiqtie  des 
anciens,  par  exemple  ceux  deTerpandre,  de 
Pytliagore,  d*£oclide,  de  Ptolémée  et  d^autres, 
donne  ou  les  textes  on  les  traductions  de  longs 
passages  des  auteurs  anciens,  puis  aussi  les  textes 
des  commentateurs  modernes,  et  épuise  la  ma- 
tière, au  moins  sous  les  rapports  d'énidition  et 
de  philologie.  A  Tégard  des  conclusions  et  des 
opinions  particulières  de  Fauteur,  on  les  cher- 
cherait souvent  en  vain.  Une  histoire  écrite 
ainsi  n*est  pas  lisible  ;  mais  on  doit  avouer  que 
ce  n'est  point  un  ouvrage  méprisable  «  et  qu'on 
«n  peut  tirer  de  l*utilité.  Beaucoup  de  livres 
cités  textuellement  par  Hawliins  sont  rares  et 
difficiles  à  trouver;  d'ailleurs,  le  soin  qu*il  a 
pris  d'en  extraire  tous  les  passages  qui  concer*- 
nent  le  même  objet,  et  de  les  rapproclier,  est 
de  grand  secours  pour  les  écrivains  qui  veulent 
traiter  les  mêmes  sujets. 

Les  deux  histoires  de  la  musique  de  Bumey 
et  de  Hawkins  sont  donc,  malgré  leurs  défauts 
particuliers,  des  ouvrages  utiles  dans  des  genres 
dntérents,  et  c'est  à  tort  qu'on  a  traité  la  dernière 
avec  tant  de  mépris  dans  sa  nouveauté.  De  là 
vient  qu'après  être  tombée  au  plus  bas  prix  dans 
le  commerce,  elle  s'est  ensuite  relevée,  et,  recher- 
chée aujourd'hui,  elle  est  devenue  rare. 

On  a  aussi  de  Hawkins  une  notice  sur  la  vie 
et  les  œuvres  de  Corelli,  intitulée  :  The  gênerai 
Uistory  and  pecuUar  character  of  the  works 
of  Archangelo  Corelli,  dans  The  universal 
Magazine  of  Knowledge  and  Plensure,  ann. 
1777,  avril,  n*  418,  vol.  60,  p.  171 .  Ce  morceau 
-^est  extrait  de  l'Histoire  générale  de  la  musique. 

Des  notes  placées  dans  diverses  éditions  de 
Shakespare,  une  vie  très'-étendue  du  Dr.  Johnson, 
une  édition  des  œuvres  de  ce  savant,  en  onze 
volumes,  et  divers  autres  travaux  littéraires,  ont 
rempli  une  partie  de  la  carrière  de  Haifkins. 
En  1742,  il  avait  déjà  publié  six  cantates  dont 
il  avait  fait  les  paroles ,  et  dont  Stanley  avait 
composé  la  musique.  Un  autre  recueil  sem- 
blable parut  quelques  mois  après. 

On  n'est  pas  d'ac<*ord  sur  l'époque  précise  de 
la  mort  de  Hawkins  :  suivant  la  Biographie 
universelle  de  MM.  Michaud,  il  aurait  cessé  de 
vivre  à  Spa,  le  14  mai  1789  ;  mais  on  lit  dans  le 
Dictionartj  of  musidanSy  qu'il  fut  frappé  de  pa- 
ralysie le  14  mai  de  cette  année,  et  qu'il  mourut  le 
7.1  du  même  mois  dans  sa  maison.  D'après  son 


désir,  il  fut  inhumé  dan»  le  cloître  de  West- 
minster, près  de  la  portée  Test  de  l'église,  sou«  une 
pierre  ttimulaire  où  l'on  a  gravé  seuhsment  les  let- 
tres initiales  de  son  nom,  la  date  de  sa  mort  et 
son  Age.  Une  notice  intéressante  sur  cet  historien 
de  la  musique  se  trouve  dans  un  livre  écrit  par  sa 
(itte  (  Ltttitia  Mathilde  ),  intitulée  :  Anecdotes, 
biogrophical  sketches  and  Hemoirs;  Londres, 
Rivington,  1822,  t.  I,  p.  117-192.  ) 

IIAWKSBEË  (  François  ),  célèbre  physi- 
cien anglairt,  né  dans  le  dix-septième  siècle,  s'ap- 
pliqua particulièrement  à  l'électricité,  et  fit  Caire 
de  grands  progrès  à  cette  branche  de  la  science. 
Il  publia  à  Londres,  en  1709»  le  résultat  de  ses 
découvertes,  dans  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Ex* 
përiemes  physico-mécaniques  (  en  anglais  )• 
On  a  de  ce  savant  divers  mémoires  insérés  dans 
les  Transaction»  phylosophÂques  ;  ils  sont  in- 
titulés :  1**  Actual  sownd  not  to  be  transmit- 
ted  ihrough  a  vacuum  (le  Son  ne  peut  être  trans- 
mis dans  le  vide). —  2"  Of  the  propagation  of 
Sound  passing  from  the  sonorous  body  into 
air^  bif  one  direction  onlg  (  De  la  pro- 
pagation du  son,  iMSsant  du  corps  sonore  dans 
l'air,  par  une  seule  direction).  —  3^  Of  the  pro- 
pagation of  Sound  ihrough  waier  {  De  la 
propagation  du  son  dans  Peau  )  ;  Trans.  philos., 
t.  26,  n*  321,  p.  367.  369,  371.  —  4»>4»  eoppe- 
riment  upon  the  propagation  of  sound  in 
condtnsed  air  togeiher  with  a  répétition  of 
the  same  in  the  open  feld  (  Expérience  sur  la 
propagation  du  son  dans  Tair  condawiéwyie  de 
la  même  expérience  tiana  l*air  libre  )  ;  il»|d.,  t.  24, 
p.  1902.  —  à""  An  experimeni  touching  the 
diminution  of  sound  in  rare/Uld  air  (  Expé- 
rience concernant  la  diminution  du  son  dans  l'air 
raréfié);  ibid.,  p.  1904. 

HAYDËN  ou  HAIDEN  (Jean  ),  musicien 
de  Nuremberg ,  né  dans  la  deuxiènus  moitié  du 
seizième  sièclç ,  inventa»,  vers  1610,  une  sorte  de 
clavecin  sur  lequel  on  pouvait  augmenter  et  di- 
minuer la  force  des  sons  progressivement,  et  qui 
conséquemment  avait  la  propriété  de  les  pro- 
longer. Il  publia  une  instruction  sur  la  manière 
de  jouer  de  cet  instrument,  aous  le  titre  de  Mu- 
sicale instrumentum  reformatum  (Nurem- 
berg, Abraham  Wagenmann,  1620,  in-4''),  dans 
lequel  il  décrivait  aussi  la  structure  de  ce  clave- 
cin. Cet  opuscule  est  aujourd'hui  de  la  plus 
grande  rareté»  et  peut-être  serait-il  impossible 
de  s'en  procurer  un  exemplaire.  Poelchau  (  voy, 
ce  nom  )  en  possédait  un  qui  est  aujourd'hui  dans 
la  Bibliothèque  royale  de  Berlin.  L'empereur 
Rodolphe  II  accordai  l'auteur  et  à  ses  liéritiers 
un  privilège  exclusif  pour  Ja  fabrication  et  la 
vente  de  rinstrpment.  Ilayden  est  mort  en  1623. 
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liAYBK  (Frakçois-J<mbfb),  coraposHeur 
illustre  dont  le  nom  réveillera  toujours  le  sou- 
venir de  la  iperleclion  dans  toutes  les  parties  de 
l'art  qv'il  a  cultivé  !  Grand  homme  qui  figura 
dans  l'Iiisloire  de  cet  art  comme  le  type  impé- 
rissable d*o«  ordre  de  beautés  régulières,  pures 
et  brillantes,  admirables  produits  des  plus  ad- 
mirables proportions  dont  le  développement  de 
la  pensée  soit  snsceptible!  Il  naquit  le  31  mars 
1733,  à  ftobrau,  petit  bourg  situé  sur  les  con- 
fins de  TAutriclieet  de  la  Hongrie,  à  quinze 
lieues  de  Viorne.  Son  père»  MatUias  Haydn,  était 
à  la  fois  pauvre  charron,  juge  du  lieu,  sacristain 
et  organiste.  11  aimait  la  musique ,  avait  une 
belle  voix  de  ténor,  et  jouait  de  la  harpe;  sa 
mère,  Anne-Marie,  avait  été  onisinière  chea  le 
comte  de  Uarrach,  seigneur  dn  village  de  Rolirau. 
Le  baptême  de  Haydn  eui  lien  le  lendemain  du 
jour  de  sa  naissance;  ce  qui  a  fait  croire  à  plu- 
sieurs biograplies  qu'il  était  né  le  1*  avril.  Haydn, 
qui  n'avait  jamais  vu  son  acte  baptismal,  était 
lui-même  dans  Terreur  à  ce  sujet. 

L'enfance  de  Haydn  ne  se  distingua  de  celle 
il'nn  |>aysan  ordinaire  que  par  une  circonstance 
qui  décida  peut-être  de  toute  sa  vie,  en  faisant 
connaître  dès  ses  premières  années  ses  rares  dis- 
positions pour  la  musique.  Les  dimanches  et 
Jours  de  (êtes,  ses  parents  se  délassaient  de  leurs 
travaux  |)ar  les  diarmes  de  cet  art;  la  mère 
chantait  et  le  pêne  raccompagnait  sur  la  harpe. 
Arrivé  à  l'Age  de  cinq  ans,  Je  petit  Haydn  vou- 
lut faire  aussi  sa  parlie  dans  les  concerts  :  un 
morceau  de  bois  qu'il  avait  trouvé  dans  l'atelier 
du  charron  figura  un  violon;  une  baguette^de- 
vint  son  arcliet,  etTenlant,  ne  pouvant  faire  en- 
tendre des  sons  avec  son  muet  instrument,  prit 
part  à  la  musique-  par  le  rhythme,  et  marqua 
la  mesure  par  les  mouvements  de  son  archet. 
Un  parent  de  sa  famille,  nommé  Frank^  maî- 
tre'd'école  à  Haimbourg,  vint  un. Jour  visiter  le 
ciiarron  de  Rohrau,  et  remarqua  avec  étonne- 
ment  l'exactitude  des  mouvements  et  le  vif  sen- 
timent de  mesure  du  petit  Haydn,  lorsqu'il  ac- 
compagnait'ses  parents  avec  son  prétendu  violon. 
Frank  était  bon  musicien  ;  il  ofTrit  «le  se  charger 
de  réducatfon  de  son  jeune  cousin,  et  de  lui  en- 
Retgner  la  musique  :  sa  pro|)osition  fut  acceptée 
avec  joie ,   et  l'enfant  suivit  son  instituteur  à 
Haimbourg.  Dès  ce  moment,  son  heureuse  in- 
souciance fit  place  au  travail,  à  l'étude,  et  le 
temps  des  rudes  épreuves  commença  pour  lui. 
Ainsi  qu'il  le  disait  lui-même  plus  tard,  il  rece- 
vait de  son  cousin  Frank  plus  de  taloches  que  de 
bons  morceaux  ;  mais  si  la  sévérité  du  pédago- 
gue avait  ses  désagréments,  elle  avait  aussi  ses 
avantagea;  car  elle  faisait  faire  de  rapides  progrès 


•a  petit  Haydn.  Dans  les  trois  années  qu'il  ptssi 
è  Haimbourg,  il  apnrit  les  principes  de  la  musi- 
qae,  la  lecture,  l'écritnre,  les  éléments  de  laliagne 
latine,  ceux  de  l'art  du  chant,  et  commencée  jouer 
du  violon  et  de  plusieurs  autres  instruments.  H 
était  âgé  de  huit  ans  lorsque  le  hasafd  conduisit 
chez  Frank,  Reuter,  maître  de  chapelle  de  Saint* 
Etienne,  église  cathédrale  de  Vienne.  Il  voyageait 
dans  rintention  de  recruter  des  enfants  pour  le 
chœur  de  son  église;  cette  occasion  parut  favorable 
à  l'instituteur,  qui  parla  au  malhre  de  cliapeUede 
son  cousin  comme  d'un  prodige,  et  lai  proposa 
de  l'entendre.  Beuter  ayant  accepté,  donna  an 
jeune  musicien  un  morceau  à  déchiffrer,  ce  que 
celui^rci  fit  de  la  manière  la  plus  satisfaisante:  Le 
maître  remarqua  seulement  que  l'enfant  ne  sa- 
vait pas  faire  le  trille,  et  lui  en  demanda  la 
caufie  en  riant  :  —  Comment  voulez-vous  que 
je  sache  faire  ce  que  vous  me  demandez,  r^ 
pondit  Haydn  ^  puisque  mon  cousin  hn-méme 
ne  le  sait  pas?  —  Viens  ici>  je  vais  te  l'appren- 
dre, dit  le  maître.  Alors  il  prend  Haydn  entre 
ses  jambes,  lui  enseigne  le  mécanisme  de  l'arti- 
ticulalion  du  gosier  dans  le  trille,  et  l'enfant 
exécute  immédiatement  ce  qu*il  lui  dit  de  faire. 
Charmé  de  rencontrer  tant  de  facilité  dans  an 
enfant  de  huit  ans,  Reuter  l'emmena  k  Vienne, 
et  le  fil  entrer  au  citoeur  de  Saint-Étienne.  Ainsi 
furent  préparées  les  voies  qui  devaient  conduire 
à  la  célébrité  kstgraad  symphoniste  du  dix-bol- 
tième  siècle. 

Le  travail  obligé  des  enfants  de  cbœor  de 
Saint-Élienne  n'était  que  de  deux  heures  cha- 
que jour;  le  reste  du  temps  était  à  leur  disposi- 
tion :  ils  remployaient  comme  ils  voulaient  Poar 
beaucoup  d'autres,  une  liberté  si  absolue  aurait 
eu  de  fâcheux  résultats;  mais  Haydn  n'était  oc- 
cupé que  de  son  art,  et  toutes  ses  pensées  s'y  rat- 
tachaient. Sans  cesse  occupé  du  soin  de  s'ins- 
truire, il  saisissait  avec  empressement  toutes  les 
occasions  où  il  pouvoit  augmenter  ses  connais- 
sances. Entendre  chanter  ou  jouer  d'un  instru- 
ment était  le  plus  grand  plaisir  qu'il  pût  éprou- 
ver ;  lorsqu'il  jouait  avec  ses  camarades  dans  la 
place  voisine  de  Saint-£ticunc ,  s'il  entendait 
l'orgue,  il  les  quittait  à  l'instant  et  entrait  à 
l'église.  Parvenu  à  l'âge  d'environ  treize  ans,  il  se 
sentait  déjà  entraîné  par  le  besoin  de  composer . 
il  s'essaya  d'abord  dans  quelques  bagatelles; 
mais  bientôt  il  voulut  s'élever  plus  haut,  et  écri- 
vit ime  messe  dont  il  fit  voir  ta  partition  à  Ren- 
ier, qui  se  moqua  de  lui,  en  lui  disant  qu'il  fal- 
lait apprendre  à  écrire  avant  de  composer.  Ce 
jugement  sévère  lui  causa  quelque  chagrin;  mais 
il  en  comprit  la  justesse,  et  résolut  de  ne  rien 
négliger  pour  acquérir  le  savoir  si  nécessaire  au 
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déyeloppement  de  ses  idées.  Mallieureuseroent  il 
ne  savait  où  trouver  un  maître  qui  voulût  lui 
enseigner  l'barmoBîe  et  le  contrepoint,  sans  être 
payé  de  ses  leçons  ;  il  ne  possédait  rien ,  et  sa 
l^mille  était  trop  pauvre  pour  loi  fournir  les 
secours  nécessaires.  U  se  résolut  pourtant  ft 
demander  à  son  père  quelque  argent,  sous 
prétexte  de  réparations  indispensables  à  ses  vê- 
tements; le  bon  charron  de  Robrau  fit  un  effort 
et  envoyai  son  fils  â\  florins,  qui  servirentà  Tac- 
quisition  du  Gradus  ad  Pamassum  de  Fox,  et 
du  Parfait  Maure  de  Chapelle,  de  Matlbe- 
son.  Haydn  se  mit  à  étudier  avec  persévérance 
ces  deux  ouvrages  ;  il-  préféra  la  marclie  claire 
et  métliodique  du  premier  au  langage  verbeux 
et  obscur  du  second,  quoique!  y  ait  de  bonnes 
choses  dans  celui-ci.  Toutefois,  nonobstant  l'ins- 
truction qu*il  y  puisait,  il  lui  restait  encore  bien 
des  doutes  concernant  Tapplication  des  règles 
du  vieux  maître  à  ses  propres  Idées  ;  ces  doutes 
ne  furent  dissipés  que  plus  lard,  comme  on 
le  yerra  dans  ce  qui  suiL 

La  belle  roix  de  Haydn  avait  fait  sa  gloire 
pendant  près  de  huit  années  qull  avait  passées  à 
la  maKrise  de  Saint- Etienne;  mais  enfin  le  mo« 
ment  marqué  pour  sa  sortie  de  cette  inatïrifte  ar- 
riva :  le  jeune  artiste  fut  réformé,  et  se  vit  con- 
traint de  pourvoir  à  son  existence  (1).  On  a  dit 
que  son  renvoi  de  la  cathédrale  se  fit  avec  une 
sorte  de  violence,  et  que  le  maître  de  cliapelle 
se  montra  dur  envers  son  ancien  élève;  on  alla 
même  jusqu'à  prétendre  que  celui-ci  avait  été 
chassé  pour  son  inconduite.  D*autres  anecdotes 
ont  aussi  circulé  à  ce  sujet  :  Le  Breton  et  Fra- 

m  C'est  Id  le  lieu  de  rapporter  une  anecdote  eMtt  par 
le  Breton  et  par  Franierjr,  dans  Jeom  notices  Mofraplil- 
qncaaar  Baydn,  et  oertifleepar  Pleyel,  élève  deee  maî- 
tre, qui  la  tenait  de  loi;  nais  qui,  malgré  to«iicea  témol- 
ffnagea,  peut  lalMcr  encore  quelque  doute.  Volcl  celte 
anecdote,  telle  qn'cHe  mt  rapportée  par  cet  auteurs 

«  Haydn  fiiliait  oonsUter  toute  m  gldredans  la  beauté 
de  sa  Tolx,  et  dans  l'effet  qu'elle  produisaU  à  Salnl- 
BUanne  lorsqu'il  chantaU  quelque  motet.  Dans  cette  dlx- 
postUea  d'esprit,  avec  sa  simplicité  et  ses  msurs  poreii,  Il 
était  facile  de  te  aédulrc.  Son  maître,  qui  préToyalt  avec 
cbaflrrln  la  perte  prochaine  du  virtuo$€,  honneur  de  sa 
musique,  lui  apprit  qu'il  existait  an  moyen  de  conserver 
loujQun  cette  voix  admirée,  et,  Iiil«n  cachant  Im  consé- 
quences grave»,  ne  lui  laissa  &  déllbérerque  sur  on  Instant 
fie  douleur:  Haydn  s'y  dévoua  aussliûL  Le  Jour  et  l'heure 
liséSp  les  précautions  priscx,  la  victime  ImpaUcnte  d'être 
immolée,  arrive  le  matin  même  le  eliarrun  de  Rûhrsu, 
qu'un  hasard  extraordinaire  amenait  à  Vienne.  On  croira 
Aans  peine  qu*ll  ne  partagea  pas  ta  séeurlté ,  encore  moins 
la  joie  de  son  flls,  et  que  le  saeriflce  ne  s'acheva  point.  > 

11  parait  yen  vraisemblable  que,  dans  un  pays  où  la 
castration  n'a  lamals  été  prsUquée.  un  msttre  de  chapelle 
ici  que  Renîer  ait  vonln  s'exposer  aux  conséquences 
graves  .d'nn  tel  fait,  dans  le  seul  intérêt  de  conserver  au 
etaceur  une  belle  voix. 


,  mery  assurent  que,  par  tine  faiblesse  dont  il  n*y 
I  a  que  trop  d'exemples,  Reuter  avait  conçu  quel- 
que sentiment  de  jalousie  contre  un  jeune  homme 
en  qui  il  avait  dû  reconnaître  des  talents  natu- 
rels d'un  ordre  très-distingué.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  rootir  saisi  par  le  maître  pour  le  renvoi  de  l'en- 
rant  de  chœur  fut  une  espièglerie  d^écolier* 
Haydn  avait  des  dseaux  neufe  qu'il  essayait 
sur  tout  ce  qui  se  trouvait  à  sa  portée  ;  un  de  ses 
camarades  ayant  le  dos  tourné,  il  lui  coufia  la 
queue,  et  pour  ce  grave  sujet  il  fut  obligé  de 
sortir  de  la  maîtrise,  à  sept  lieures  du  soir,  au 
mois  de  novembre,  sans  argent,  et  avec  des  vê- 
tements usés.  Forcé  de  clierclier  un  logement 
le  lendemain ,  le  hasard  lui  fit  rencontrer  un 
pauvre  fiemiquier  nommé  Keller^  qui  avait  sou- 
vent admiré  sa  belle  voix  à  Saint-Élienne,  et 
qui  lui  oftrit  un  asile.  Keller  n'avait  pour  lui,  sa 
femme  et  ses  enfants  qu^me  chambre  au  cin- 
quième étage,  avec  une  mansarde  an  sixième;  il 
offrit  celle-ci  à  Haydn,  avec  son  modeste  ordi- 
naire, et  sa  proposition  fut  acceptée  (1). 

Délivré  des  soins  les  plus  pressants,  Haydn 
se  livra  sans  distraction  à  ses  études,  et  son 
goftt  fit  de  rapides  progrès.  Uu  mauvais  da^ 
vecin ,  son  Mattheson  et  son  Fux  composaient 
la  meilleure  partie  du  misérable  mobilier  de  soo 

(1)  Une  difficulté  se  présenie  Ici.  Carpanl,  qui  tenait  aes 
renseignements  de  Haydn  même,  nomme  positivement 
Keller  comme  l'auteur  de  cet  acle  de  bienfaisance  |Z^ 
Haydlne,  p.  90  ) .  mala  Fraibery  et  Le  Brolon,  sur  des  ren« 
seignentents  fournis  parTféyel,  et  Je  crois  aussi  par 
Nenkonm,  élèves  de  Haydn,  ont  rapporté  le  fait  de  cette 
manière,  dans  leurs  notices  blogrspblques  sur  ce  grand 
homme  :  l.c  lendemain,  un  pauvre  musicien  de  sa  cun- 
naissance,  noipmé  Spangler,  se  trouvant  dans  la  rue  où 
Haydn  avait  passé  la  nnlt,  le  reconnut,  et  le  jeune  bomm? 
lui  raconta  de  point  en  point  sa  triste  aventure;  le  bon 
homme  en  ent  pillé.—  ■  Mon  ami,  liildlt>ll,  fusais  comme 
Je  suis  logé;  Je  ne  puis  t'sdmeltre  dann  ma  chambre  où 
couchent  ma  femme  et  mes  enfants;  mais  je  t'offre,  dans 
on  coin  de  mon  grenier,  un  matelas,  une  table,  nne  chalae 
et  de  plus  une  nourriture  très-frugale  tant  que  mes 
faibles  ressources  me  le  permettront.  *  Ces  auteurs  ajou- 
tent que  ce  Spangler  était  simple  directeur  de  musique  a 
l'église  Ssint-MlcheU  et  par  reconnaissance  Hsydn  le  fit 
entrer  pins  tard  comme  ténor  dana  la  chapelle  du  prince 
Eitcrbaxy.  Il  y  a  une  sérieuse  objection  contre  la  vérité  de 
cette  hlHtolrc,  car  suivant  les  registres  de  la  rauttrlse  de 
Salnl-Btlennr.  crnisuités  par  Carpaul,  Haydn  avaU  dli-neuf 
ans  lorsqu'il  sortit  de  cette  maîtrise ,  et  que  Sprangler  (et 
non  Spangler  ) ,  plus  jeune  quo  lui,  n'en  avait  alors  que 
treiie,  et  conséquemment  qu'il  n'était  pas  marié  et  n'a- 
vait point  de  roai.^on.  Grelslnger  ne  nomme  pas  l'homme 
charitnbie  qui  recueillit  le  Jrnne  artiste;  Il  dU  seu- 
lement que  ceini-cl  logea  dans  une  misérable  mansarde 
sans  toiture»  flaus  la  maison  n*  isto  de  la  place 
.Salnt-Michrl.  G^rbcr,  qui  est  moins  précis,  dit  seu- 
lement que  Hsydn  coucha  dans  un  grenier-  qni  n'avait  ni 
portes  ni  fenêtres,  ce  qui  est  peo  eroyable.  I.a  venloo 
de  Carpanl  paraît  la  mieux  fondée ,  car  Haydn  épousa  plof 
tard  une  fille  de  Keller,  qui  ne  le  rendit  point  heureux. 
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grenier;  il  passait  alternativement  àe  Tun  à  Taii- 
tre.  Les  sii  premières  sonates  de  Charles-Pbi- 
lippe-Emmanud  Bacli  lui  toml)èreDt  aiors  sons 
la  main^  et  il  se  mit  à  les  étudier  avecaasiduilé^ 
le.  plaisir  qu'il  y  trouva  les  lui  fit  preiuire  pour 
modèles  dans  ses  premières  compositions.  Auis 
à  mon  clavecin  rongé  par  les  vers^  disait-il , 
fe  n'enviais  pas  le  sort  des  monarfues.  Et  ea 
parlant  des  conates  de  Bach,  il  ajoutait  :  Je 
ne  bougeais  point  du  clavecin  sans  les  avoir 
jouées  d'an  bout  à  Vautre;  cêkU  qui  me 
connaû  à  fond  trouvera  que  j'ai  de  grandes 
obligations  à  Emmanuel,  que  j'ai  saisi  son 
style,  et  que  je  Vai  étudié  avec  soin  :  cet  au*> 
leur  lui-même  m'en  fit  jadis  compliment. 

Après  quelques  jours  passés  dans  son  galetas, 
la  situation  de  Haydn  sembla  s'améliorer  un  peu  ; 
insensiblement  il  lui  vint  quelques  occupations. 
Ainsi,  il  allait  jouer  la  partie  de  premier  violon  à 
l'église  des  PP.  de  la  Miséricorde  ;  de  là  il  al^ 
lait  les-dimanclies  et  l^tes,  jouer  de  Torgue  à 
la  chapelle  du  comte  de  Haugwitz;  enfin  il  don- 
nait quelques  leçons  de  piano  et  de  chant.  La 
plus  grande  partie  de  ce  qu'il  gagnait  était  em- 
ployée à  payer  les  services  que  Keller  lui  av^it 
rendus.  Métastase,  qui  iogeaitdans  la  maison  où 
Haydn  occupait  un  grenier,  prenait  soin  de  l*édu^ 
cation  d^medemolselleilf  aWines  (  voy.  ce  nom), 
fille  de  son  hôte  :  cette  jeune  personne  fut  une  des 
premières  élèves  de  Haydn.  Une  circonstance  heu- 
reuse^ moins  pour  la  fortune  du  jeune  musicien  que 
pour  son  instruction,  se  présenta  à  rimprovist«.Un 
noble  Vénitien,  nommé  Corner,  était  alorsaVienne, 
ambassadeur  de  sa  république.  Il  avait  une  maî- 
tresse qui  était  folle  de  musique,  et  qui  avait  re- 
tiré chez  elle  le  vieux  Porpora.  Métastase  intro- 
duisit Haydn  dans  cette  maison.  Il  y  plut  par  ses 
talents,  etrExcellencelui  fitriionneur  de  le  mener 
avec  sa  maîtresse  et  Porpora  aux  bains  de  Ma- 
iiensdorf,  alors  à  la  mode.  Haydn,  qui  avait  com- 
pris l'utililéqullponrraittirerdes  leçons  do  vieux 
maître,  employa  dans  ce  voyage  toute  son  adresse 
à  gagner  ses  bonnes  grâces.  Tous  les  jours  II  se 
levait  de  bonne  heure,  battait  l'habit,  nettoyait  les 
souliers,  et  arrangeait  de  son  mieux  la  perruque 
du  vieillard ,  qui  souvent  ne  payait  ses  services 
que  par  des  injures.  A  la  fin  (lourtant,  la  patiende 
et  les  rares  dispositions  de  son  laquais  volon- 
taire le  toaclièrent,  et  sa  mauvaise  humeur  ha- 
bituelle ne  Tempècha  pas  de  donner  au  jeune 
liomroe  quelques  bons  avis  que  celui-ci .  reçut  I 
avec  reconnaissance.  Haydn  apprit  surtout  de  1 
Porpora  les  principes  de  Tart  du  chant  italien,  et  ! 
ceux  d'une  liarmonie  pure  et  correcte  en  i 
accompagnant  la  belle  'Wilhelmine  dans  les  ! 
canlatos  si  difficiles  du  compositeur  napolita'U.  ' 


Étonné  des  progrès  du  jeune  homme,  Tanbu. 
sadeor  lui  fit,  quelque  temps  après  son  retour  à 
Vienne,  une  pension  de  six  sequins  par  mois 
(environ  72  francs).  Mais,  avant  de  recevoir  cette 
faveur,  il  eut  encore  à  lutter  contre  la  muèn. 
11  écrivait  pour  ses  élèves  de  petites  pièces  et 
des  sonates  de  clavedn  où  Ton  apercevait  d^ 
le  eacbet  d*un  rare  talent  :  ces  morceaux  cm. 
raient  le  n^nde,  sans  qu'il  s'en  doutât  Bieolât 
les  marchands  de  musique  s'en  emparèrent  et  la 
publièrent  sans  son  aven;  car  alors  la  propriété 
des  auteurs  n*étalt  garantie  ni  par  les  lois,  ni  par 
TusagOw  Au  surplus,  Haydn  ne  songeait  point  à 
réclaroer  contre  les  larcins  qu'on  lui  avait  faits; 
heureux  de  voir  son  nom  imprimé  aux  titres  de 
ses  ouvrages,  il  n'imaginait  pas  qu'on  pût  tirer 
d'antre  avantage  de  ses  travaux.  Une  de  tes 
productions  tomba  par  hasard  aux  malas  de  la 
comtesse  de  Tbun,  dame  de  haut  parage  qui 
aimait  passionnément  la  musique;  elle  voulut 
connaître  l'auteur  de  cette  charmante  compo- 
sition ;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  ses  do* 
mesliques  parvinrent  à  ie  découvrir.  Haydn 
parut  devant  cette  dame  avec  un  extérieur  qoi 
n'annonçait  pas  l'opulence  c  elle  en  parut  sor- 
prise.  -^  C'est  M.  Haydn  que  j^ai  demandé,  dit- 
elle.  —  C'est  moi,  madame.  —  Mais  la  personne 
que  Je  désire  voir  est  l'auteur  de  cette  sonate.— 
C'est  encore  moi.  Une  explication  eut  lien  alors. 
Haydn  fit  connaître  à  la  comtesse  les  pénibles 
circonstances  dans  lesquelles  il  s'était  trouvé  jus- 
qu'à ce  moment;  elle  fut  toucliée  de  son  sort, 
l'encouragea,  l'engagea  k  persévérer  dans  ses 
travanx,  et  lui  fit  présent  de  vingt-cinq  duats. 
Cette  générosité,  et  bientôt  après  la  iiension  de 
l'ambassadeur  de  Venise  cliangèrent  la  position 
du  jeune  musicien.  Il  put  quitter  son  grenier,  se 
loger  et  se  vêtir  d'une  manière  convenable.  H 
était  devenn  le  ^maître  de  chant  et  de  clavedn  de 
la  comtesse  de  Thun,  qui  s'était  faite  sa  protec- 
trice; il  le  fut  ensuite  de  plusieurs  autres  danes 
de  qualité,  et  le  temps  des  pénibles  épreoves  fut 
passé  pour  lui. 

Parmi  les  personnes  qui  redierdiaieot  arec 
empressement  tes  compositions  de  Haydn  était 
un  baron  de  Furnberg,  qui  possédait  une  terre 
à  quelques  lieues  de  Vienne,  où  .il  réunissait  le 
curé,  son  secrétaîre>  et  notre  jenut  artiste,  pour 
flaire  de  la  musique.  Haydn  jouait  l'alto,  et  Al- 
brechtsberger,  frère  du  maître  de  cliapelle.  le 
vioftonoelle.  C'est  pour  ce  seigneur  que  Haydn 
écrivit  son  premier  oeuvre  de  quatuors  de  vio- 
lon, dont  le  premier,  comme  on  sait,  est  en  li 
bémol,  et  ses  six  premiers  trios  pour  deax  vio- 
lons et  basse ,  à  peu  près  inconnus  en  France. 
Oe  fut  aussi  vers  te  même  temps  qu'il  composa 
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une  sérénade  poar  trois  instruments  qa^il  alla 
exécuter  sous  les  fenêtres  du  célèbre  arlequin. 
Curtz,  connu  à  Vienne  sous  le  nom  de  Berna- 
done^  et  qui  était  alors  directeur  du  théâtre  de  la 
Porte  de  Carinthie.  Frappé  de  rqriginalité  de  la 
musique  qu*U  entendait»  Curtz  descendit  dans  la 
rue,  pour  saToir  qui  Tayait  composée.  -«  G*est 
moi,  répond  Haydn*  —   Comment,  toi  ?  à  ton 
âge? —  Il  faut  bien  commencer  par  quelque 
chose.  —  Pardieu,  c'est  extraordinaire;  monte.  • 
Haydn  suit  Parleqvin,  qui  le  présente  à  sa  femme, 
actrice  spirituelle  et  jolie.  Un  instant  après,  le 
Jcime  compositeur  sortait  de  cette  maison,  em- 
portant le  livret  d'un  opéraHiomique  intitulé /« 
Diable  boiteux  ^  dont  il  écrivit  la  musique  en 
quelques  jours.  Cet  ouvrage  lui  fut  payé  cent 
trente  florinit  et    fut  bien  accueilli  du  public. 
Ses  productions  se  multipliaient,  particulièrement 
leA  sonates  de  piano,  dont  le  plus  grand  nombre  a 
été  écrite  Vienne,  des  concertos  pour  divers  ins* 
truments,  et  des  petites  pièces  pour  quatre,  cinq 
ou  six  instruments,  alors  à  la  mode,  et  qu'on 
appelait  Parthienei  Casatianes.  Cependant 
plusieurs  années  s'écoulèrent  encore  avant  que 
Haydn  pût  sortir  de  la  position  précaire  où  il  se 
trouvait  et  se  caser  comme  il  convenait  à  un 
homme  de  son  talent.  Il  avait  près  de  vingt- 
sept  ans  lorsqu'il  entra,  vers  la  fin  de  17&8,  au 
service  du  comte  de  Mortzin,  en  qualité  de  se- 
cond maître  de  chapelle.  Ce  comte  avait  un  bon 
orchestre ,  pour  lequel  Haydn  écrivit  dans  les 
premiers  mois  de  1759  sa  première  symphonie 
(en  ré).  Le  vieux  comte  Antoine  Ësterhazy,  ama- 
teur passionné,  assistait  au  concert  où  l'on  exé- 
cuta p<Hir  la  première  fois  cet  ouvrage;  il  fut  si 
frappé  de  sa  beauté,  qu'il  pria  sur«le-champ  le 
comte   de  Morlzut  de   lui  céder  Haydn.    Le 
comie  y  consentit.  Malheureusement  Tauteur  de 
l'ouvrage  qui  avait  ému   le  prince  était   in- 
disposé; ce  jonr-là   il-  ne  se  trouvait  pas  au 
concert;  le  prince  £sterhazy  oublia  bientôt  cette 
circonstance,  et  plusieurs  mois  se  passèrent  sans 
que  Haydn  enlendtt  parler  de  rien.  Friedberg, 
directeur  de   l'orchestre  du  prince  Esterhazy, 
admirateur  de  la  musique  de  Haydn,  chercliait 
un  moyen  de   le  rappeler  an  souvenir  de  son 
mailre  :  il  conseilla  à  raitîsta  d'écrire  une  sym- 
pboniequi  serait  exécutée  à  Eisenstadt,  résidence 
du  prince ,  le  jour  anniversaire  de  sa  naissance. 
Haydn  la  composa,  et  la  fit  digne  de  son  objet. 
C'est  la  cinquième  du  premier  œuvre  (en  u^, 
mesure  à  2/4  ).  Le  jour  de  la  cérémonie  arrive  ; 
le  prince,  entouré  de  sa  cour  (car  les  grands  sei- 
gnieurs  hongrois  de  cette  époque  avaient,  nue  vé- 
r.i  table  cour),  assistait  au  concert  La  symphonie 
commence ,  .mais  à  .peine  est-on   au  :  milieu 
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du  premier  allegro,  que  le  prince  Interrompt 
le  morceau ,  et  demande  quel  est  Tauteur 
d'une  si  belle  chose.  Haydn,  répond  Friedberg , 
en  le  présentant  lui-même  tout  tremblant  au 
prince,  qui  s'écrie  :  «  Quoi  J  la  musique  est  de  ce 
«  Maure  (le  teint  de  Haydn  justiiiait  un  peu 
cette  apostrophe)  ?  <  Hé  bien  l  Maure,  dès  ce  roo- 
t  ment  tu  es  à  mon  service.  Comment  t'ap» 
«  pelles-tu .'  «—  Joseph  Haydn.  —  Mais  je  .  mé 
«  souviens  de  ce  nom  ;  tu  es  déjà  do  ma  maison  : 
«  pourquoi  ne  t^ai-je  pas  encore  vu?  »  Trou- 
blé par  l'éclat  de  la  cour  qui  environnait  le  prince, 
et  par  le  langage  liautain  de  celui-ci,  Haydn  n'o- 
sait répondre;  le  prince  ajouta  :  «  Va,  et  ha- 
«  bille-toi  en  maître  de  chapelle;  je  ne  veux 
«  plus  te  voir  ainsi  :  tu  es  trop  petit ,  ta  figuré 
<  est  mesquine  ;  prends  un  habit  neuf,  une  per- 
«  ruque  à  boucles,  le  rabat  et  les  talons  rouges; 
«  mais  je  veux  qu'ils  soient  hauts,  afin  que  ta 
«  stature  réponde  à  ton  mérite.  Tu  entends,  va,  * 
«  et  tout  te  sera  donné.  »  Si  un  grand  seigneur 
s'avisait  de  parier  ainsi  de  nos  jours  à  un  artiste 
distingué,  celui-ci  lèverait  la  tète  et  tournerait 
les  talons;  mais  au  temps  de  Haydn,  et  surtout 
en  Allemagne,  le  plus  célèbre  musicien,  placé 
au  service  d'un  prince,  n'était  guère  qu'un  do- 
mestique, et.  en  avait  toute  l'humilité.  Antoine 
Ësterhaxy  était  un  de  ces  fiers  magnats  de  Hon- 
grie qui,  malgré  leur  amour  pour  la  musique  et 
leur  admiration  pour  les  grands  musiciens,  n'i- 
maginaient pas  qu'on  pût  traiter  ceux-ci  avec 
distinction,  quoiquîiis  eussent  pour  eux  de? 
bontés.  Haydn  ne  sut  donc  que  s'incliner  devant 
Je  prince,  puis  il  alla  s'asseoir  dans  un  coin  de 
l'orchestre,  songeant  avec  regret  à  la  perte  de 
ses  cheveux  et  de  son  élégance  de  jeune  homme. 
Cette  scène  se  passait  le  19  mars  .1760.  Lt 
lendemain  il  parut  au  lever  de  S.  A.,  empaqueté 
dans  le  costume  grave  qui  lui  avait  été  prescrit, 
et  présentant  dans  toute  sa  personne  l'ensemble 
le  plus  ridicule  qu'on  puisse  imaginer.  Bien  qu'il 
eàt  dès  lors  le  titre  de  second  maître  de  dia- 
pelle,  il  ne  fut.  connu  que  sous  celui  de  miMt- 
cien  de  chambre,  et  ce  ne  fut  qu'après  la 
morUde  Wemer,  premier  maître  de  chapelle,  à 
qui  il  succéda,  qu'il  cessa  d'être  désigné  ainsi. 
Les  autres  artistes  de  la  musique  du  prince 
Esterhazy  ne  l'appelaient  que  le  Maure,  satis- 
fanant  par  cette  épitliète  le  sentiment  d'envie 
que  leur  inspiraient  ses  succès. 

En  1761 ,  le  prince  Antoine  mourut  ;  son  suc- 
cesseur Nicolas  Esterhazy,  encore  plus  amateur 
de  musique  que  lui,  eut  pour  Haydn  un  véri- 
table attachement,  et  se  montra  constant  êdûâ- 
râleur  de  son  génie.  Ce  prince  jouait  fort  bien 
du.  baryton^  eu  violoncelle  d'amour ,  monté  de 
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MX  cordes  de  boyaa  sttr  le  clietalet,  et  de  six 
autres  cordes  métalliques  qui  passaient  sons  la 
toaclie.  Cet  instrament  était  accordé  )i  Podave 
grave  de  la  fiole  d'amour.  H  était  propre  sur- 
tout aux  arpèges ,  et  la  qualité  de  ses  sons  était 
mélancolique.  Haydn  écrivit  pour  le  service  du 
prince ,  dans  l'espace  de  plus  de  vingt-cinq  ans, 
plus  de  150  morceaux  de  musique  où  le  baryton 
était  employé  comme  partie  principale.  La  plus 
grande  partie  de  cette  musique  fut  anéantie  dans 
un  incendie  qui  détruisit  tout  nn  quartier  de  la 
petite  ville  d'Eisenstadt;  le  reste  se  trouve  dans 
la  collection  de  musique  originale  qui  appartient 
à  la  famille  Esterhazy  ;  c'est  du  moins  ce  qui  m'a 
été  affirmé  par  un  des  princes  de  ce  nom,  k  Paris» 
en  1809.  ' 

I>ès  que  Haydn  eut  une  existence  assurée,  il 
se  souvint  de  la  promesse  qu*il  avait  foite  aolre^ 
fois  à  son  ami ,  le  perruquier  de  Vienne  ;  et  sans 
amour  y  uniquement  pour  acquitter  sa  parole , 
il  devint  Tépoux  d'Anne  Keller,  qui  n'apporta 
point  le  bonheur  dans  sa  maison.  LMncommode 
Terto  de  cette  femme  tourmenta  longtemps 
le  repos  de  l'artiste,  et  lui  rendit  pénible  son 
intérieur;  le  pauvre  Haydn  chercha  des  con- 
solations près  d'une  demoiselle  BoselK ,  canta- 
trice aimable,  attachée  au  service  du  prince;  il 
est  bcile  de  comprendre  que  la  paix  dn  ménage 
Be.a'en  trouva  pas  améliorée.  Enfin,  une  sépa- 
ration devint  nécessaire  ;  à  cette  occasion  Haydn 
traita  sa  femme  arec  beaucoup  de  généro* 
site. 

Pen  d'existences  d'artistes  ont  été  aussi  cal- 
mes y  aussi  uniformes ,  aussi  réglées  que  celle 
de  Haydn,  Son  traitement  était  peu  considérable  ; 
mais  avec  les  divers  avantages  dont  il  Jouissait 
au  service  d'un  prince  immensément  riche,  ce 
revenu  était  suffisant  pour  ses  besoms.  A  Ester- 
hazy ,  ou  dans  la  petite  ville  d'Eisenstadt,  aucun 
événement  extraordinaire  ne  renaît  jamais  inter* 
rompre  le  cours  régulier  d'une  vie  Bionotone; 
chaque  jour  ressemblait  à  la  veille,  et  le  lende- 
main ne  devait  pas  être  différent.  Dans  une  telle 
situation,  le  travail  d'un  artiste  entièrement 
dévoué  à  son  art,  comme  l'était  Haydn,  doit 
«tra^acHe  et  productif  ;  c'est  à  celte  cause,  en  ef- 
fet, qu'H  faut  attribuer  l*énorme  quantité  d'ou- 
vrages sortis  de  sa  main.  H  se  lerait  toujours  à 
:>ix  heures  du  matin,  s'habillait  avec  une  aorte 
de  recherche,  puis  se  mettait  à  une  petite  table 
près  de  son  piano  et  travaillait  jusqu'à  midi , 
heure  de  son  dîner.  Jamais  11  ne  composa  phis 
de  cinq  heures  par  jour  ;  mais  ces  cinq  heures, 
employées  pendant  trente  ans  à  lacemposition, 
forment,  suivant  te  calcul  d*un  aritlimétiden , 
un  total  de  eMfteaKft-fwafre  mille  hwures 


de  travail,  qui  ont  suffi  pour  tout  ce  qu'on  i 
naît  sous  le  nom  du  maître,  jusqu'au 
de  ses  voyages  en  Angletare.  Tons  les  jours, 
à  deux  heures  après  midi,  il  y  avait  un  eon- 
cert  d'une  heare  et  demie  chez  le  prince,  et, 
deux  Ibis  chaque  semaine,  opéra  le  seir.  Lors- 
qu'il n'y  avait  pas  de  spectacle ,  Haydn  ArigeaK 
la  répétition  de  qndqne  morceau  nooTeao ,  pais 
soupait  à  sept  heures ,  et  enfin  passait  le  reste 
de  la  soirée  arec  ,  quelques  amis ,  ou  chez 
MU«  Boselli.  Quelquefois,  mais  rarement,  il  em- 
ployait une  matinée  à  la  chasse.  Pendant  le 
temps  de  son  service  chez  le  prince  Estertiazy, 
il  visita  plusieurs  fois  la  capitale  de  PAutrlcbe  à 
la  suHe  de  son  maître  ;  mais  t  peine  y  éCalt-il 
arrivé,  qu'il  reprenait  ses  habitudes  de  travail , 
jusqu'au  moment  du  départ. 

Haydn  était  célèbre  depuis  longtemps  dans 
toute  fEurope,  sans  qu'il  s'en  doutât.  Dès  1766, 
ses  premières  symphonies  furent  gravées  à  Paris, 
et  exécutées  au  concert  des  amateurs.  Les  concerts 
de  la  Loge  olympique  s'établirent  ensuîle,  e(  les 
artistes  qui  les  dirigeaient  écririrent  h  Haydn  pour 
obtenir  de  lui  le^  six  symphonies  qui  portent  le 
nom  du  lieu  où  ces  concerts  se  donnaient  ;  mais 
cette  demande ,  la  première  qu'on  lut  eût  fhite 
de  l'étranger,  ne  lui  parvint  qu'en  1784.  Il  y 
avait  alors  vingt-quatre  ans  que  Haydn  étnit  an 
service  du  prince  Esterliaxy,  et  la  pins  grande 
partie  de  ses  ouvrages  était  composée.  Les  sii 
symphonies  de  la  Loge  olympique  sont  les  plus 
belles  qu'il  ait  écrites  avant  son  voyage  à  Lon- 
dres. L'année  suivante,  un  chanoine  de  Cadix  lui 
demanda  sept  morceaux  de  symplioniedont  le  su- 
jet devait  être  pris  dans  les  sept  demièies  pnrolei 
4eJésus-Ghiist8ur  la  croix.  Cette  muaiqoe  de- 
vait être  exécutée  dans  une  Aie  qui  se  eélélirait 
pendant  le  carême  dans  la  cathédrale  de  Cadix. 
La  cérémonie  religieuse  «mslrtait  en  un  préiode 
d'orgue  adapté  au  sujet;  puis  Pévêqoe  ) 
en  chaire  et  prononçait  une  des  sept 
quil  accompagnait  d'une  pieuse  exkorlalieu; 
celle-ci  terminée ,  il  descendait  de  la  ehaira  d 
se  prosternait  devant  l'autel;  pendant  ce  lempa» 
on  exécutait  un  des  moroeanx  de  symphonie.  Leâ 
9ept  porofes  étaient  estimées  par  Haydn  cenuae 
un  de  ses  mtilleurs  ouvrages. 

Des  amis  avaient  quelquetbis  donné  à  PSUnsIre 
compositeur  le  conseil  d'entreprendre  quelques 
voyages  à  l'étranger;  mais  l'ïameor  dn  repos, 
son  goût  pour  la  vie  calme  et  méthodique,  et 
rattacliement  qu'il  avait  pour  son  pdnee,  le 
retinrent  en  Hongrie.  Vraisemblalilement  il  n'en 
serait  jamais  sorti,  si  MU«  BoseUi n'était  morte 
presque  subitement.  Après  la  perle  de  son  anne  , 
Haydn  eonmenva  à  sentie  du  vide  dans  les  joui - 
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nées;  ce  fot  ilaDs  cette  dispoeition  d'eepril  que 
les  propoiitioiis  de  Salomoa,  violoniste  de  Loo* 
dres,  lui  furent  faites  pour  aller  dans  cette  ville 
diriger  an  piano  les  concerts  qu'on  venait  de 
Amder  à  la  salte  de  Emmwet  S^fuare.  Mor- 
mon offrait  à  Haydn  dnqoante  livres  sterKng 
pour  chaque  concert,  dont  le  nombre  était  fixé 
à  vingt.  De  plus,  il  laissait  au  compositeur  la 
propriété  des  sympliontes  qu'il  écrirait.  C'était 
beaucoup  pins  que  ce  que  Haydn  aurait  osé  de- 
mander :  il  accepta  ces  propositions,  et  arriva  à 
Londiea  en  1791  (1).  Il  y  reste  me  année,  et 
dans  oe  court  espace  de  tempe  y  écrivit  six  de 
ses  douce  grandes  symphonies ,  des  sonates  de 
piano,  et  beaucoup  d'antres  compositions.  Il 
était  alors  âgé  de  dnquante-neuf  ans.  L'arrivée 
de  Haydn  dans  la  capiteto  de  TAngleterre  y 
produisit  une  grande  sensation;  rien  n'avait 
été  ménagé  par  Salomon  poor  fiihre  comprendre 
à  ses  compatriotes  llmmense  mérite  dn  compo- 
siteur. Les  concerto  de  Sannover  Square  furent 
à  la  mode  ;  les  symphonies  de  Haydn  reçurent 
d'unanimes  applaudtssementoi  et  les  Anglabdé* 
clarèrent  leur  auteur  un  grand  homme.  De  nou- 
veaux cngagemento  pris  avec  Haydn  te  rame- 
nèrent à  Londres  en  1798;  il  y  écrivit  ses  six 
dernières  grandes  symphonies  »  dont  les  dimen- 
sions  sont  encore  plus  largm  qœ  celles  de  aea 
autres  ouvng^.  L'entliousiasme  des  Anglais 
pour  ses  productions  parut  s'augmenter  encore. 
L'universite  d'Oxford  lui  offrit  te  dipiteedodoe* 
teor  en  musique.  Le  prince  de  Galles  (  depuis  lors 
Georges  IV«  roi  d'Angleterre)  Toulnt  avoir  son 
portrait  peint  par  Reynold  ;  le  roi  Georges  III, 
qui  n'avait  jamais  aimé  que  la  musique  de 
Hœndely  goûte  celle  de  Haydn,  et  chercha  à  le 
fixer  en  Angleterre;  enfin,  la  faveur  pobliqne 
s'attacha  à  toutes  ses  compositions.  Les  uMindres 
productions  de  sa  plume  éteient  recherchées  avec 
tant  d'empressement ,  qu'un  marchand  de  mu- 
sique lui  paya  quatre  cento  livres  steriteg  (10,000 
francs)  ponr  mettre  des  accompagnemento  de 
piano  à  deux  recneils  d'airs  écossais.  L'entre- 
preneur do  théâtre  de  Hay-Marlcet,  nommé  €kif- 
lifit ,  l'avait  engagé  poor  écrire  un  opéra  d'Or- 
phée;  mais  des  difficultés  s'élevèrent  pour  te 
privilège  du  spectecle ,  et  Haydn ,  impatient  de 
rentrer  dans  sa  paisibte  situation,  ne  voulut  pas 
attendre  '•  il  quitte  Londres  avec  onxe  morceaux 
de  sa  partition,  qui  n'a  jamais  éte  achevée.  De 

(1)  Carpanl  dit  que  ce  Ait  f  n  17M,  mate  II  le  trompe  ; 
Barda  arriTt  ft  londm  tli  note  avant  ronveiture  des 
ctneerta  êtHmutmf»ffmr€t  doat  le  prenler  fct  dooM 
le  4  février  %Tb:  U  nSne  Mttnr  le  trempe  anitl  aur  la 
date  du  dniilème  voyaie  de  Rayda  à  Londret ,  ea  k  pla- 
fADl  ee  IfM:  c'Mt  en  i7M  «ont  est  Uea. 


retour  en  AlleÀBagnc,  il  y  donna  des  concerto 
dans  plusieurs  villes  avant  de  se  rendre  à  Ei- 
senstedt  :  Il  n'arriva  dans  cette  résidence  que 
Yers  te  ifai  de  1794. 

Avant  son  premier  voyage  à  Londres,  Haydn 
n'avait  épargné,  en  trente  années,  qu'environ 
cinq  mHte  Ames.  On  ne  sera  point  étonné 
de  la  modicité  de  cette  somme,  quand  on 
saura  que  tout  son  revenn  consistait  dans  te 
faible  traitement  qu'il  recevait  du  prince  Kster- 
haty,  et  que  ses  ouvrages  n'avalent  Jamais  été 
rétiiboéi  «vant  que  la  Loge  olympique  lui 
eût  demandé  àh,  symphonies  qui  lui  furent 
payées  six  cento  livres  chacune.  Le  produit  de 
ses  deux  voyages  et  de  quelques  concerto  porta 
son  avoir  à  trente  milte  florins  (enviros 
soixante^x  milto  francs  ).  Plus  tard  il  ajoute 
k  cette  somme  vingt-qnatre  mille  francs  que 
loi  rapportèrent  ses  partitions  de  ia  Création 
et  des  Quatre  SeUsons.  Le  revenu  d'un  capi- 
tel  de  moins  de  quatre-vingt-dix  mille  francs 
composa  donc  toute  sa  fortune.  Il  était  âgé  de 
soixante-deux  ans  torsqu'il  revint  en  Allemape. 
Le  besoin  du  repos  lui  fit  demander  sa  retraité 
au  prince  Esterbazy  ;  il  l'obtint  avec  une  pen- 
sion ,  aciiete  une  petite  maison  avec  un  jardin  à 
Vienne,  dans  le  faubourg  de  Gumpendorf ,  sur 
ta  route  de  Schoenbronn,  et  s'y  retira  pour  y 
passer  te  reste  de  ses  jours. 

L'éclat  des  succès  de  Haydn  en  Aa^fÊÊtnt, 
plus  encore  peut-être  que  te  beauté  des  doute 
grandes  symphonies  qu'il  y  avait  composées,  aug- 
mente beaucoup  sa  renommée  en  Allemagne^ 
Plusieurs  fois  il  a  déclaré  lui-même  qoe  ce  fut 
sttitont  dépote  lors  que  sa  personne  et  ses  on- 
vrages  excitèrent  de  l'interêt  à  Vienne,  et  qoe 
l'envie  des  musictens  de  cette  capitale  parut  ces- 
ser (I).  Quant  à  lui,  sa  vie  continua  d'être  re- 


(1)  Cest  kd  le  Heu  -de  rtfuter  une  aneedoU  qve  fn- 
mery  et  Le  Bietoa  oot  donnée  aur  Taolorité  de  Pleycl . 
élère  de  Baydo ,  et  qol  a  ponr  objet  de  tenir  It  vdpnto- 
Uon  de  Gaaaniana  (  «op.  œ  nom),  Vold  eomaa  Le  Inloo 
rapporte  cette  anecdote  t 

«  L*emperear  Joaeph  11  eot  le  déair  de  ae  l'attadier 
(Haydn),  en  l'adjoignant  à  aoD  maître  de  ctepelle  Gm»- 
mann  ,  compoaltcor  trèa-médloere  »  malt  Intrl^nt.  L*<»> 
perenr  en  parla  à  œ  Ganmann ,  qui  feignit  d'être  Hd 
avec  Haydn ,  et  affeeU  d'être  bien  alae  de  l'evolr  pMV 
adjoint  ;  mate  11  ^outa ,  avec  le  ton  de  la  franehiae ,  qali 
ne  devait  paa  dladmoler  à  Sa  lUIesté  qu'Haydn  aMBqnatt 
d'Imagination .  et  que  sa  réputation  était  fondée  aur  oae 
extrême  habileté  à  s'emparer  des  Idées  des  antres  et  S  ks 
arranger  ;  qull  était  à  l'affAt  de  tontes  lesnouTeantes  povr 
en  faire  aossltot  son  proSt.  U  proposa  à  rempcicor  de 
t'en  eootalncre  sons  peu  de  Jours,  en  plaçant  Haydn  dans 
i'orcheiitre  et  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  elle-même  à  la 
représentation  d'un  nouvel  opéra  qu'on  allait  donaer.  Ba 
effet,  Haydn  «  Invité  par  Gassmann ,  fot  placé  i  fêté  4e 
Inl ,  et  le  maître  de  chapelle,  feignant  d'aroUr  onblid  soa 
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tirée,  el  le  trafiUen  remplit  U  plus  grande 
partie.  U  était  ami  do  baron  Van  Swieten,  bi« 
bliolhécaire  de  rempereor,  homme:  instruit, 
m6me  en  musique,  et  qui  n'était  pas  étranger  à 
la  composition.  Ce  littérateur,  partisan  comme 
beaucoup  d'autres  du  système  de  IMmiUtion  de 
la  nature  dans  les  arU,  s'était  persuadé  qu'il 
restait  à  créer  un  genre  de  musique  imitative  et 
descriptive,  qui  serait  le  dernier  terme  du  but 
de  cet  art  L'idée  d'un  oratorio ,  ou  plutôt  d'une 
cantote,  dont  le  sujet  était  la  création  du  monde, 
te  piésenta  à  lui  ;  il  proposa  à  Haydn.de  le  m^ 
tre  en  musique;  et  ce  maître,  parvenu  à  TAgo 
de  soixante-trois  ans,  ie  commença  en  179&.  U 
employa  deux  années  entières  à  l'écrire  :  quand 
pn  l'engageait  à  se  liàter,  il  répondait  tranquille- 
ment ;  Ty  mets  beaucoup  de  temps  9  parce 
que  je  veux  qu'a  dure  beaucoup.  Au  corn- 

«gendi  et  ses  luoettet ,  pita  Haydn,  qnll  «TtU  être  too- 
1  ours  pourra  des  moyena  d'écrire  les  Idée»  que  w»  génie 
abondant  lui  fonmlaaalt,  de  tenir  note  ♦  pour  Tempereur 
qui  ravalt  demandé,  des  thèmes  de  tous  les  morceaux  que 
(ni  Gasamann  Indiquerait  k  chaque  motif  neuf  ou  piquant, 
le  genou  d'Haydn  èUli  pressé,  et  sa  main  docUe  écrivait. 
L'empereur  fût  persuadé.  SI  ce  prince  eût  réfléchi  qu'il 
était  plus  sûr  de  s'en  rapporter  à  la  renommée  qu'à  un 
avis  qui  pouvait  être  suspect,  et  qu^l  éUlt  Impossible 
qu'un  plagiaire  habituel  ne  fût  dénoncé  à  Toplnloo  pu- 
hllque  par  les  auteurs  Intéressés  à  réclamer  contre  Inl^U 
n'aurait  pas  été  dupe  de  la  fourberie  de  Gassmann ,  et.  ce 
qui  est  plus  grave  pour  un  souverain ,  Il  n'aurait  pas  sa- 
crifié un  homme  de  génie  à  un  vU  Intrigant  Au  reste ,  in 
modesUe  de  Haydn  et  riscilemeat  dans  lequel  U  vivait  as- 
suraient llmpunlté  deGassmann.Cette  anecdote,  qui  est 
une  de  celles  que  M.  Pleyel  tient  de  son  Illustra  maître, 
est  en  quelque  sorte  garanUe  par  le  mépris  attaché  an 
nom  de  Oammann.  » 

Tout  est  de  nature  k  causer  de  l*étonnement  dans  ce 
récit;  tout  eu  démontre  U  fausseté.  D'abord,  i  queUe 
époque  de  in  vie  de  Haydn  se  rapporte-MI?Sl  c'est  an  temps 
où  Haydn  était  an  service  de  la  famiUe  Esterhazy ,  Jamais 
ce  grand  arttste  ne  manlfesU  le  désir  d'abandonner  des 
princes  pour  qui  son  attachement  éUlt  sans  bornes  ;  U  re- 
fusa même  tous  les  avantages  qui  lui  furent  offerts  pen- 
dant tiente  ans,  afin  de  ne  pas  s'en  séparer.  S*aglt-ll  de 
temps  antérieurs  à  son  entrée  dans  cette  famille ,  alors  11 
est  érident  que  rempereur  Joseph  II  n'a  pu  vouloir  faire 
de  Haydn  son  second  maître  de  chapelle ,  car  U  ne  monU 
sur  le  trône  Impérial  qu'en  1766.  D'ailleurs  ce  prince  était 
bon  muslden,  jouait  bien  du  violoncelle,  et  n'avait  besoin 
de  consulter  personne  pour  connaître  le  mérite  de  Haydn.. 
A  l'égard  de  Gaaamann,  représenté  comme  un  vil  Intrigant 
et  comme  un  homme  généralement  méprisé,  on  peut  affir- 
mer, au  contraire,  que  jamais  le  moindre  bruit  Injurieux 
ne  s'est  élevé  contre  lui ,  et  qu'on  ne  trouve  rien  de  pa- 
reil dans  les  biographies  allemandes.  Enfin ,  pour  faire  de 
ce  même  Gassmann  un  compositeur  tréf-nubfiocre,  U  faut 
ne  rien  connaître  de  ses  ouvrages ,  et  ne  savoir  pas  même 
qu^l  était  auteur  de  VŒimpiadé ,  d'JcMlle  in  Sciro^  ûe 
VÀmore  e  Ptichê^  du  célèbre  oratorio  Btitulta  Uberâta, 
dSin  requiem^  et  de  beaucoup  d'autres  bons  ouvrages.  Il 
fsut  dlilHeurs  remarquer  qu'on  parle  de  l'oubli  de  ses  lu- 
nettes, et  qu'il  n'en  porta  jamais.  ITen  doutons  pas, 
cette  histoire  a  été  faite  A  plaisir.  Jamais  Haydn  n'en  parla 
à'CarpnnI  ni  â  ion  biographe  Dies. 


mcncenent  de  1798,  Tout  rage  fut  terminé  :  dans 
le  carême  suivant  il  fut  eséeuté  pour  la  pre- 
mière fois  an  palais  du  prince  de  Scliwartaem- 
berg,  aux  dépens  de  la  Sodélé  des  amatouta. 
Haydn  dirigeait  luinaiêiBe  l'orcliestre,  oompocé 
de  tout  ce  qu'il  y  avait  k  Vienne  de  talents  distin- 
guéSi  Dans  l'assemblée  nombreuse  et  brillante 
qui  assistait  à  cette  séance,  on  remarquait  l'élite 
de  la  cour,  des  gens  de  lettres  et  des  artiatea. 
«  Nous  Ttmes  (dit  Carpani  )  se  dérouler  dcvnni 
a  nous  une  longue  suite  do  beautés  incoiuraes 
«  jusqu'à  ce  moment  :  les  Ames,  surprises,  ÎTres 
«  de  plaisir  et  d'admiration,  éprouvèrent  pen- 
te dant  deui  heures  conséenftves  ce  qo^ellea 
«  avaient  senti  bien  rarement  :  une  existeaca 
«  beureuse,  produite  par  des  désirs  toujours 
«  plus  vMs,  touionn. renaissants  ettoujonn  sa- 
«  tisfoito.  » 

Le  succès  de  laCréaikm  détermina  lebnros 
Van  Swieten  à  écrire  le  poème  des  Quatre  Sai- 
sons^ dont  il  prit  le  sujet  dans  Thompson.  Son 
goût  pour  la  musiçue  descriptive  lui  avait  fait 
préparer  une  suite  de  tableaux  où  le  composi* 
teur  avait  à  peindre  la  neige,  les  vents  de  l'hiver, 
les  orages  de  Tété,  les  travaux  de  la  campagne, 
lâchasse,  les  plaisirs  champêtres.  Haydn  acheva 
cette  sorte  d'oratorio  vers  la  6n  de  l'année  1800, 
el  les  meilleurs  artistes  de  Vienne  l'exécntèreat 
trois  fois  de  suite,  dans  les  salons  du  prince  de 
Schwartfemberg,  les  24,  27  avril  et  i«^  mat 
1801.  De  beaux  deuils,  où  Pexpérieooe  conaoui- 
mée  d'un  grand  artiste  se  (ait  remarquer,  brillent 
dans  cette  dernière  production  du  géoie  de  Haydn. 
Ce  n'était  paa  sans  peine  qu'il  avait  atteint  la 
fin  de  son  œuvre,  car  ses  forces  physiques  di- 
minuaient déjà  d'une  manière  sensible.  II  écrivit 
encore  après  cela  trois  quatuors.  Les  deux  pre- 
miers parurent  en  1802  :  ce  sont  les  numéros  82 
et  83.  On  y  retroave  encore  cette  élégante  dispo- 
sition des  idées,  cette  hicidité  de  conception  qui 
senties  caractères  distinctifs  du  talent  de  Haydn. 
Le  trotsième  quatuor,  le  seul  que  Haydn  a  écrit 
dans  le  ton  de  la  mineur,  fut  publié  aenl.  Il  a^est 
point  achevé;  à  la  place  du  dernier  moroeaa  qui 
manque,  Haydn  a  écrit  une  plu'ase  musicale,  en 
la  majeur,  sur  ces  paroles  : 

Hln  Ist  aile  melne  Kraft  ;  ait  und  schwach  bln  Icb. 
ce  qui  signifie  : 
Mes  forces  m'ont  abandonné;  je  suis  vieux  et  falMe. 

Ce  fut  par  ordre  de  son  médecin  qu*il  cessa 
de  s'occuper  de  ce  morceau,  qui  loi  avait  coûté 
plus  d'un  an  de  travail.  Quand  il  se  mettait  à 
son  piano,  11  avait  des  vertiges,  et  le  médecin 
craijgRait  l'apoplexie.  Depuis  lors  il  ne  sortît 
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plu^  de  sa  petite  maison.  De  temps  en  temps 
seolemeot  il  envoyait  à  ses  amis  des  billets  de 
visite  où  était  tracée  la  6n  de  son  dernier  qua- 
tuor. Beaucoup  de  musiciens  de  ee  temps  se 
persuadèrent  que  c^était  le  sujet  d'un  canon 
énigmatique,  et  se  creusèrent  en  vain  la  tète 
pour  y  trouTer  une  solution  satisCaisante ,'  qui 
n'existe  point  dans  le  sujet  de  ce  prétendu  ca- 
non. On  publia  alors  dans  les  journaux  allemands 
de  fort  mauTais  morceaux  dliarmonle  qu'on 
proposait  comme  des  solutions  de  ce  sujet; 
Pcme  en  fit  paraître  un  à  Paris ,  et  plusieurs 
autres  musiciens  limitèrent. 

La  Création  n*est  pas  le  meilleur  ouvrage 
de  Haydn ,  bien  que  cette  partition  contienne 
de  fort  belles  dioses;  on  n'y  trouve  point  la 
force  dMnvention  qui  brille  dans  les  œuvres 
instrumentales  du  grand  artiste.  Toutefois,  de 
toutes  ses  productions,  ce  fut  celle  qui  eut  le 
plus  de  retentissement  en  Europe,  parce  qn*elle 
venait  clore  avec  éclat  une  existence  d'artiste 
depuis  longtemps  célèbre.  A  Paris ,  Steibelt  ar- 
rangea une  traduction  française  de  cet  ouvrage 
sur  la  musique  de  Haydn  ^  et  cette  traduction 
ffii  exécutée  à  l'Opéra  le  3  nivâse  an.  ix  (  24  Jan- 
vier 1801  ).  Ce  fui  à  roccasion  de  celte  solen- 
nité musical^  qu.'eut  lieu  Pexpiosioa  de  la  ma- 
chine infernale ,  au  moment  od  le  premier  con- 
sul (Napoléon  Bonaparte)  se  rendait  à  POpén. 
I/émotion  cau^i^  par  un  tel  événement  nuisit  k 
ferret  de  Toçovre  de  Haydn;  mais,  les  artistes  qui 
avaient  concouru  à  rexécution  voulurent  té- 
moigner leur  admiration  à  l^illustre  compositeur, 
en  faisant  frapper  ei»  son  honneur  une  médaHle 
d'or,  qui  lui  fut  remise  par  l'amlNiasadeur  de 
France  à  Vienne,  avec  une  lettre  dont  le  style 
n'est  pas  trop  bon,  mais  dont  les  sentiments  sont 
honorables.  D'autres  médailles  lui  furent  aussi 
envoyées  comme  des  témoignages  d'admiralion 
car  la  Société  philharmonique  de  Pétersbourg, 
par  le  Conservatoire  de  musique  de  Paris, 
tiens  la  même  année ,  et  par  la  Société  acadé- 
mique des  enfants  d'Apollon ,  qui  le  nomma  un 
■de  ses  membres.  L'Institut  de  France  le  choisit 
pour  un  de  ses  associés;  l'Institut  de  Hollande, 
K  Académie  de  musique  de  Stockholm,  et  la  So- 
ciété au- Félix  ilferi^is  d'Amsterdam,  imitèrent 
cet  exemple. 

Bans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  Haydn , 
dont  les  facultés  s'étaient  insensiblement  afiU« 
blies,  n'était  occupé  que  de- deux  idées  :  la 
xrainte  d'être  malade,  et  celle  de  manquer  d'ar- 
gentv  A  chaque  instant  il  prenait  quelques  gout- 
tes de  vin  de  Tokaî  pour  ranimer  ses  forces. 
C'était  toujours  avec  grand  plaisir  qu'il  recevait 
Ifis  petits  présents  qui  pouraieiit  diminuer  sa  dé- 


pense. Les  visites  de  ses  amis  le  réveillaient  un 
peu,  et  il  prenait  part  à  la  conversation  quand 
elle  avait  pour  objet  la  musique,  particnlièce- 
ment  ses  ouvrages,  les  anecdoctes  qui  le  concer- 
naient, et  surtout  ses  voyages  à  Londres,  le 
g^and  événement  de  sa  vie. 

L'Idée  de  la  perte  prochaine  d'un  si  grand 
homme  occupait  tous  les  musiciens  et  amateurs 
de  Vienne;  ils  résolurent  de  lui  donner  un  der- 
nier témoignage  de  leur  profonde  vénération, 
en  exécutant  sous  ses  yeux  la  Création  avec  la 
traduction  italienne  d»  earpani.  Cent  soixante 
exécutante  se  réunirent  à  cetLeflet  chex  le  prince 
de  Lobkowitz.  Parmi  les  clumteurs  on  remar- 
quait Weitmailer,  Radiclii  et.  Mr  FUcher  de 
Berlin.  Environ  quinze  cents  personnes  étaient 
réunies  dans  la  salle.  Le  vieillard,  malgré  sa 
faiblesse,  fut  apporté  dans  un  fauteuil  au  milieu 
de  cette  foule  émue  par  m  présence  et  par  roijtjet 
de  la  fête.  La  princesse  Esterbazy  et  madanwde 
KnrbeciL,  ancienne  élève  de  Haydn  et  son  amie, 
allèrenjt  'aii-d^vant  de  lui  :  des  fanfares  annon- 
cèrent son  entrée  dans,  la  salle.  On  le  plaça  au 
qnilieu  de  trois  rangs  de  sièges  destinés  à  tout 
ce  qu'il  y,  avait  d'illustre  à  Vienne.  Salieri,  qui 
devait  diriger  l'orchestre,  vint  avec  émotion  pres- 
ser les  mains  du  vieux  maître,  qui  Tembrassa  :  ' 
bientôt  après,  l'orchestre  commença  au  milieu 
de  l'attendrissement  général.  Environné  degrands 
personnages,  dit  Carpani,  d'artistes,  de  femmes 
charmantes  dont  les  yeux  étaient  fixés  sur  lui, 
écoutant  les  louanges  de  Dieu  que  lui-même 
avait  trouvées  dans  son  cceur,  Haydn  fit  dans 
cette  mémorable  séance  un  bel  adieu  au  monde 
et  à  la  vie. 

Le  médecin  CapellinI,  honmie  d'un  rare  mé- 
rite, placé  près  de  Haydn ,  vint  à  remarquer  que 
les  jambes  de  Partiste  célèbre  n'étaient  point  assez 
couvertes  ;  à  peine  en  a-t'il  dit  un  mot  k  ses  voi- 
shis ,  que  les  plus  beaux  châles  vinrent  entourer 
et  réchauffer  les  pieds  du  vieillard.  Ému  par  tant 
de  gloire  et  de  témoignages  d'attachement,  Haydn 
sentit  ses  forces  s'affaibKr.  On  enleva  son  fau- 
teuil ;  mais  au  moment  de  sortir  de  la  salle  if 
fit  arrêter  les  porteurs ,  remercia  le  public  par 
une  inclination  ;  puis,  se  tournant  vers  l'orclies- 
tre,  par  une  idée  tout  allemande ,  il  leva  les 
mains  au  ciel,  et,  les  yeux  pleins  de  larmes,  il 
bénit  les  dignes  interprèles  de  son  génie. 

Avant  d'entrer  dans  u  soixante-dlx-buitièaie 
année,  Haydn  sentit  ses  forces  s'afTaiblir  de 
plus  en  plus,  et  ses  facultés  morales  suivirent  l« 
même  décadence.  Un  mouvement  machinal ,  ré- 
sultat de  près  de  cinquante  ans  de  travaux  ré'* 
guHers,  le  portait  encore  chaque  jour  vers  son 
piano,  mais  bientôt  satête  se  troublait,  etiestnainiL 
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q«itUienne  clatier  pour  prendre  son  rosaire^  con- 
soUtioD  de  ses  dernier^  jours.  Tout  à  coup,  la 
guerre  s*étant  rallumée  entre  la  France  et  rAutri- 
che,  dans  Tannée  1809,  le  sottvenirde  renfaliisse- 
ment  de  Vienne ,  quatre  ans  auparavant ,  ra- 
nima pour  un  instant  Haydn,  ^tfit  naître  dans 
ton  esprit  des  craintes  pour  son  empereur.  A 
chaque  instant  il  demandait  des  nouTelles,  allait 
au  piano,  et  avec  sa  toIk  éteinte  cliaDtaitrbyimie 


Dka ,  Mttves  Fraafola  ! 

Après  nne  caropafoie,  qui  ne  Ait  guère  qu*nne 
conrse  lusqu'à  Vienne,  Parmée  française  arriva 
daas  la  nuit  du  10  mal  à  une  demi-lieue  du  petit 
JardîBde  Haydn, al  le  lendemain,  quinze  cents 
coups  de  canon  retentirent  à  son  oreille.  Qnatre 
obos  vinrent  tomber  près  de  sa  maison;  pleins 
de  frayeor,  ses  domestiques  accoururent  près  de 
lui.  Le  vieillard  se  ranime  alors ,  se  lève  de  son 
fauteuil,  et  dit,  plein  d'animation  :  Pourquoi 
cette  terreur?  Sachez  qu'aucun  mal  ne  peut 
arriver  là  où  se  trouve  Haydn.  Cependant  one 
agitation  convulsive  Tempèche  de  continuer  : 
m  le  porte  dans  son  lit.  U  26  mai  sa  faiblesse 
était  extrême;  aéanmoins,  sVtant  fait  porter  à 
son  piano,  U  chanta  trots  fois  avec  ferveur  : 

Dlea',  MUTci  François  I 

Ce  furent  se<t  derniers  accents.  Encore  assis  à 
son  piano,  il  tomba  dans  une  espèce  d^assou- 
pissement,  et  enfin  il  s'éteignit  le  31  mai,  vers 
le  matin,  à  l'Age  de  soixante-dix-sept  ans  et 
deux  mois.  Il  fut  inhumé  sans  pompe  dans  le 
CMnetière  de  Gumpendqrf/  mais  quelques  se- 
maines après  oa  exécuta  en  son  honneur,  dani 
Téglise  des  tcossaia,  le  Jte^eitide  Mknart.  Plu- 
«leura  villes  de  PAllemagne  imitèrent  Texemple 
«les  artistea  de  Vienne,  et  une  belle  cantate  de 
Çherabini ,  sous  le  titre  de  Chant  fumèbre  sur 
la  mort  de  Maydn^  fut  entendue  dans  un  coo- 
cert  du  Conservatoire  de  Paris,  et  y  causa  une 
irjve  impresstOD. 

Une  piété  sincère  était  au  fond  du  c««r  de 
Haydn  ;  U  rapportait  k  Dieu  tous  lea  triomphes 
ie  son  génie.  On  trevve  au  commncement  de 
toutes  ses  partitions  originales  ces  mots  :  In 
nomine  Dmnini,  «•  eevx-ci  :  SoUJMo  gloria, 
et  à  la  fia  de  tontes  :  Imu  De».  Lecsqu'au 
milieu  de  set  travaux  il  sentait  son  îmaginatioB 
te  feihiidir,  ea  tk  fuelque  difficulté  rarrétatt,  il  se 
levait  de  sen  piano,  prenait  son  roaaire  et  le  ré- 
citait. U  disait  que  Umûmn  ce  moyen  hii  avait 
léossi.  Il  laissa  par  son  testament  13,000  8orins 
aux  deux  fidèles  domestiques  qui  l'avaient  servi 
pendant  les  vingt  dernières  années  de  sa  vie.  Le 


reste  de  sa  petite  fortune ,  com|>osé  de  2S,000 
florins,  de  sa  maison ,  de  ses  manuscrits  et  de 
son  mobilier ,  devint  la  propriété  d*un  de  ses 
parents ,  qui  était  maréchal  ferrant  Ses  mano»- 
criLs  furent  aclietés  par  le  prince  Esleriiazy;  le 
le  prince  Lichtenstem  eut  le  vieux  perroquet  qui 
avait  passé  plus  de  quarante  aus  près  de  niluAtre 
compositeur,  elle  paya  1,400  florins  (phisde  3,000 
francs).  On  ignore  qui  eut  sa  montre  :  eUe  lui  ayait 
été  donnée  par  l'amiral  Nelson»  qui,  passant  à 
Vienne,  lui  avait  demandé  en  échange  une  des 
plumes  dont  il  se  servait. 

Haydn  est  à  juste  titre  oonsidéié  comme  os 
des  phis  grands  musiciens  des  tempe  noodemes  : 
ses  ouvrages  ont  plus  fait  pour  le  développement 
des  richesses  de  la  musique  instmmeotale  que 
les  productions  de  plusieurs  centaines  d'autres  ar- 
tistes qui  l'avaient  précédé.  Sa  pensée  ne  se  piqae 
pas  d'une  originalité  recherchée;  elle  parati 
même  quelquefois  d^une  simplicité  trop  nue  au 
premier  aspect;  n»ais  bientôt  on  s'aperçoit  qu'elle 
a  élé  conçue  avec  des  développements  qui  en 
font  une  grande  et  belle  chose.  La  lucidité  y  brille 
partout,  et  Tart  le  plus  parfait  se  manifeste  dans 
toutes  les  transformations  de  cette  pensée,  si 
simple  en  apparence,  et  dans  leur  enchaînement. 
Toujours  abondant,  sans  être  jamais  diffiia, 
Haydn  a  mieux  connu  que  qui  que  ce  soit  les 
proportions  convenables  d'un  morceau ,  en  rai- 
son de  la  nature  d'un  thème  ;  jamais  il  ne  laisse 
désirer  quelque  chose  ;  jamais  il  ne  fait  regretter 
quMl  n'oit  pas  fini  plus  tOt.  Pour  bien  com- 
prendre le  mérite  des  symphonies  et  des  qua- 
tuors de  ce  gprand  artiste,  il  faut  savoir  ce  qne 
ce  genre  de  composition  avait  été  entre  les 
mahis  de  ses  devanciers ,  ou  des  contemporains 
de  sa  jeunesse  ;  il  faut  avoir  examiné  avec  atten- 
tion les  quatuors  et  les  symphonies  d*Agrell,d*A5- 
pelmaier,  de  Crœner,  de  Fiitz,  de  Uarrer,  de 
Hertel,  de  Léopold  Hoffmann  (de  Vienne),  de 
Scheibe,  de  Seiffert»  de  Wemer»  de  Zacb  et 
d'autres.  Bien  que  non  dépourvus  de  mérite,  les 
ouvrages  de  ces  musiciens  semblent  4tre  tous 
jetés  dans  le  même  moule;  ce  sont  toujours  les 
mêmes  (ormes,  les  mêmes  dispositions,  le 
même  ordre  dans  le  retour  des  idées,  et  las  thè- 
mes même  ont  tant  d'analogie ,  qu'il  est  à  peu 
près  impossible  de  distinguer  le  style  de  l'nn  de 
cehii  de  l'autre.  Un  compositeur  italien,  nommé 
SammartM ,  parait  seul  avoir  exercé  quelque 
influence  sur  la  direction  des  idées  de  Haydn , 
dans  sa  jeunesse.  Celui-là  était  «i  boonne  4e 
génie;  mais  il  était  si  peu  soigneux  de  sa  gloire; 
il  avait  tant  de  hâte  daas  sa  manièn  d'éorife  ;  fl 
a  prodait  une  si  grande  quantité  de  symphonies, 
de  quatuors,  de  trios,  et  de  compositions  de  toua 
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genres ,  qu'il  n*a  pa  qa^eo  ébaudier  la  facture» 
•t  quil  n'a  point  tiré  de  Ma  lieureuses  facultés 
le  fimtt  qn'oo  auraK  pu  en  attendre;  le  nombre  dos 
morceaux  sortis  de  sa  plomesorpasse  d&nx  mille, 
Haydn  avait  entendu  des  symphonies  de  Sam- 
marlini  dans  sa  jeunesse,  et  avait  été  frappé  de 
l'éléginoe  des  idées  qui  y  sont  répandues  à  pro- 
fusion, et  de  la  clarté  du  style.  Il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  les  prit  d'abord  pour  modèles;  mais  bientôt 
son  génie  s'éieta  plus  haut ,  et  le  cachet  de  son 
individualité  s'imprima  si  bien  à  tout  ce  qui  sortit 
de  sa  main ,  qu'on  oublia  son  point  de  départ 
Ses  premières  sonates  de  piano  >  ses  premiers 
trios ,  ses  premiers  quatuors  ;  ses  premières  sym- 
phonies, ont  peu  d'étendue;  maisdans  leurs  pro- 
portions  on  aperçoit  déjà  un  plan  complet  » 
OBO  grande  wÂleté  de  pensée»  enfin  une  rare 
élégsBoe  de  formes.  Vient  ensuite  un  curieux  et 
intéressant  spectacle  :  celui  de  l'agrandissement 
progressif  des  idécade  l'artiste,  qiii  reconduit 
par  degrés  aux  douie  grandes  symphonies  de 
liondres  f  et  aux  cinquante  derniers  quatuors  f 
Bsodèles  admirables  de  conception  et  de  fac- 
ture. 

Dans  la  musique  instrumentale,,  les  composi- 
tions de  Haydn  briOent  de  je  ne  sais  quel  senti- 
ment pur»  fiai ,  naturel ,  qnl  ne  se  trouve  point 
ailleurs.  Mosari  est  plus  passionné,  plus  entraî- 
nant; Beethoven  a  plus  de  fougue,  phis  d'éuer- 
gie,plosde  Amtaisie;  mais  personne  n'a  ce 
charme  douK  et  tranquille,  cette  facilité  d'énoncia- 
tioo,  ce  cachetd'une  Ame  pore,  qui  se  manifestent 
dans  les  osnvres  de  ce  grand  homme.  Nonobstant 
les  transformations  .que  Tart  a  déjà  subies,  et 
celicn  qui  LVMltendent  encore,  les  productions  de 
Haydn  resteront  toujours  aux  yeux  des  connais- 
seurs comme  des  types  d'un  genre  de  beautés 
impérissables.  Blalheur  à  Tartiste  qui  demeu- 
rerait insensible  à  ces  beautés,  séduit  par  des 
Inmies  plus  nouvelles  t  Celui-Ui  serait  sans  nul 
doute  une  homme  borné  dans  ses  facultés  de 
sentir  et  de  juger.  De  telles  œuvres  ne  sont  des- 
tinées à  vieillir  qne  pour  l'ignorance  et  la  pré» 
ventien. 

Haydn  a  écrit  pour  le  théâtre  huit  opéns  al* 
lemands  et  qaatone  opéras  italiens  :  la  nature 
ne  l'avait  pas  créé  pour  s'élever  dans  ce  genre 
de  compositions  à  ht  hauteur  où  il  est  parvraa 
dans  la  musique  mstramentale.  Ses  mélodies  ne 
manquent  nt  de  grâce  ni  de  suavité,  mais  le 
sentiment  dramatique  y  est  faiUe,  et  tout  dé- 
BKoftre,  même  dans  ses  meilleurs  opérss,  qui! 
n'entrait  qu'avec  difficoMé  dans  l'esprit  de  U 
seène.  Pour  être  lui-même,  il  avait  besoin  de 
iooir  de  toute  la  liberté  de  son  génie  et  de  n'a- 
voir point  d'entraves^  au  snrplus  il  s'était  renda 


justice  à  cet  égard  dans  sa  vieillesse,  et  avouait 
qu'il  avait  été  inférieur  à  ses  œuvres  instrumen- 
tales lorsqu'il  avait  écrit  pour  le  théâtre  (i) 

Dans  hi  musique  d'église,  Haydn  ne  s'est  élevé 
au-dessus  de  ses  contemporains  que  par  les  dé- 
tails de  la  fsctnre  et  les  agréments  deà  mélodies  ; 
quant  au  style  général  de  ce  genre  de  composi- 
tion, il  n'y  a  point  porté  de  grandes  vues,  pour 
l'approprier  k  son  objet  et  le  rendre  digne  de  la 
majesté  de  l'église.  Le  carsctère  religieux  y  man- 
que ;  non  que  Qaydn,  dont  l^Ame  était  pieuse,  n^ait 
eu  l'intention  de  l'y  mettre;  mais  tout  ce  qu'il 
avait  entendu  et  exécutélui*mtaie  depuis  son  en- 
fance était  composé  dans  un  système  uniforme,  où 
le  caractère  de  la  musique  mondaine  était  admis. 
Il  a  suifi  la  route  qui  lui  était  tracée,  an  lien  de 
s'en  frayer  «ne  nouvelle»  et  ne  s'est  distingué  des 
autres  compositeurs  de  musique  d'église  de  son 
temps  qiDO  par  les  qualités  de  son  talent.  Les 
messes  de  Haydn  sont  tontes  agréables  ;  on  les 
entend  avec  plaish*,  mais  elles  n'élèvent  pofait 
l'âme. 

Dans  ses  oratorioa  et  dans  ses  canfatâs  il  s'est 
acquis  une  juste  célâNrité,  quoiqu'il  soit  resté  inté- 


(DU  as  aurt  pét  lfeaUleaefilraiN>ir  à  se  tulet  la  Imm- 
•été  d'one  anecdote  ntfotUt  par  Franery  «t  Le  Breton, 
dana  tenn  aoUces  hiatorlqoes  inr  Haydn.  Vold  oottnent 
a'exprlne  le  dernier  de  ces  Mognpaea  : 

«  Pendant  qne  Haydn  éUlt  ataent  ponr  Mnpilr  non  arfa- 
atoa ,  le  qnarUer  qtfU  haMlalt  dans  la  HUc  d'Blaenataat 
lot  enUèrement  eonioné  parles  flammes.  Haydn  y  perdit, 
avec  sa  maison,  tout  ce  qu'elle  contenait  Le  priaeé  ordonna 
sur-le^dkamp  de  loi  en  ftttc  rebâtir  une  parellM  an  mêtoe 
endroit,  et  U dMovea  BL  Pleyel  dn  aotn  de  remplacer  les 
meubles,  le  Unge,  lea  nstenaUes,  tout  enfln  ce  que  l'In- 
cendie avait  dévoré,  par  des  effeto  esaetement  semblables. 
Le  dlsdple  exécuta  l'ordre  avec  autant  d'activité  que  dé 
télé;  et  qncntf  Haydn  tevtnt ,  imtmit  do  désume  dW- 
«■atadl,  el  «éaolé  dn  lien ,  Il  crut  nn  Instant  qne  sa  maU 
aon  nvalt  été  épaiynén  comme  par  miracle.  La  reeon- 
natosanœ  snecéda  i  la  aorprisf  ;  maii  Funlqne  partHlon 
de  son  Jrmidê,  qnn  préférait  avec  raison  k  toua  aet 
antrei  opéraa,  atvalt  pirl,  et  rien  ne  pouvait  l«  oonaéler 
de  00  malhoor,  dont  U  n'oaalt  pas  mémo  se  plaindre, 
dana  la  crainte  de  paraître  peu  lensible  à  la  générosité 
qui  avait  si  noblement  réparé  toutet  aei  aotTea  pértea. 
11.  Pleyd ,  après  atdr  été  l'agent  dea  béntéado  pHnoe . 
devint  k  son  tour  le  btaAtteor  de  aon  maître.  Par  une 
Inidéttlé  benrcase,  an  moins  dans  le  résultat ,  U  avait 
fait  copier  forttvemeni  tonte  U  partition  que  Haydn  ne 
communiquait  S  personne,  et  qnll  aivalt  refusé  pcsltiv»- 
ttoat  delufeenaer.  CeMs  faote,  on  net Aetn  de  préRroyanee^ 
■endlt  le  feonlienr  â  Joseph  Haydn,  dont  le  cbagrin  com- 
mençait à  détruire  U  santé.  » 

Par  maltenr  ponr  ce  pettt  roman,  Ilnoeddle  die  la  mal- 
aon  de  Haydn  eut  lien  en  irf 4 ,  et  jtrmUh  né  IM  dent 
quTen  ins.  De  pins,  In  partition  originale  de  cet  opén  se 
trouvait  en  ISIO  à  Vienne,  entre  les  mains  de  Tentrepre- 
nenr  dn  tbéétre  de  U  Porte  de  Carinthfe;  enlln,  lol6  de 
considérer  son  Jruaât  comme  le  meillenr  dé  iet  opémi, 
Haydn  M  préMrate  tM  FeieHà  prtmiakt  et  VOrkmém 
ptûadhiio.  Tons  les  renseignements  fournis  à  Framery  et 
i  l«  Breton  par  Pleyel  manquent  d'eiacUtude. 
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rieur  à  Hœndel  dans  les  cliœiirs,  soas  le  rapport 
de  rélévatioD  des  idées  et  de  la  grandeur  du  styte* 
Son  premier  ouvrage  en  ce  genre  Ait  te  l^eto^r 
de  Tobie  ;  il  récrivit  dans  sa  jeunesse.  Plus 
tard,  il  en  comprit  les  défaut?»  et  |e  retoqclia; 
mais  il  ne  parvint  jamais  à  en  Taire  une  compo- 
sition remarquable.  La,  CréaUon  dti  monde  est 
ce  qu'il  a  fait  de  mieux  en  ce  genre  :  elle  renferme 
des  beautés  de  premier  ordre^  On  sait  quel  a  été 
le  succès  de  cet  ouvrage,  qui  restera  toujours 
comme  un  des  beaux  monuments  de  rart.Moin8 
nerveuse,  molQs  énergique,  la  cantate  des  Qua- 
tre Saisom  fut  le  dernier  soupir  du  talent  de 
llayidn.  0e  beaux  morcei^ux,  des  traits  de  génie 
se  font  encore  remarquer  dans  cette  œuvre. 

La  fécondité  de  Haydn  ne  peut  s*expliquer  que 
par.rassiduité  régulière  au  travail  qu'il  a  con* 
servée  toute  9A  vie^  comme  on  Ta  vu  précédem- 
ment. Le  nombre  de  ses  ouvrages  est  si  consi- 
dérable, qu^il  n*en  avait  pas  lui-même  conservé  on 
souvenir  exact  dans  sa  vieillesse.  La  liste  qu'il  en 
a  remise  |  Carpani,  pour  ses  mémoires,  renfenne 
lia  symphonies  ;  163  morceaux  pour  le  baryton; 
50  divertissements,sextuors  et  quintettes,  pour 
divers  instruments  ;  13  concertos,  19  messes, 
4  offertoires,  1  T»  Dewm,  1  Sta^i  Mater ^  6  mo- 
tets et  chçeurs  d'église;  83  quatuors  pour  1  vio- 
lons, alto  et  basse;  plusieurs  <Buvre8  de  trios  pour 
3  violons  et  violoncelle ,  ou  violon ,  alto  et  basse  ; 
44  sonates  pour  piano  avec  et  sans  accompagne* 
ment;  4  concertos  pour  orgue  et  pour  clavecin  ; 
la  divertissements^  fantaisies,  caprices,  etc.,  pour 
piano  ;  4  oratorios  ;  t3  cantates  à  trois  et  à  quatre 
voix;  8  opéras  allemands  ;  14  opéras  italiens;  42 
allemandes;  quelques  chansons  italiennes  et  des 
duos  pour  le^lumt;  39  canons  à  plusieurs  voix; 
plusieurs  chœurs,  dont  un  célèbre,  intitulé  ta  Tem* 
pèles  32  danses  et  menuets  pour  l\)rchestre  ;  24 
chansons  et  ballades  anglaises  ;  dfiù  chansons  éco- 
saises  arrangées  avec  accompagnement  d^orches- 
treou  de  piano;  une  ouverinre détacliée  pour  le 
théâtre  de  Co.veut-Garden,  à  Lopdres,  et  quel- 
ques petites  compositions  de  différents  genres.  E^ 
totalité,  environ  huit  centscomposiUons^  grandes 
et  petites.  Le  détail  suivant  de  tous  ces  ouvrages 
.est  aupi  exact  qu'on  le  peut  (aire  aujourd'hui. 
.11  est  diffioiie  d'éviter  k^  erreurs  dans  une  telle 
nomenclature,  parce  que  les  éditeurs  de  France, 
d'Allemagne  et  d'Angleterre  ont  établi  des  séries 
différentes  dans  l'ordre  des  ouvrages.. 

Opéras  allemands  :  1*  Le  Diable  boUeuas-^ 
à  Vienne.  —  2*"  Philémonet  Baucis,  petit  opéra 
.pour  le  théâtre  des  marionnettes  des  jeui^es  princçs 
Esterhazy,  en  1773.  —  3*>  Le  baUet  des  sorciè- 
res, pour  le  même  théâtre,  1773.  — 4**  Gene- 
viève de  Brahant,  pour  le  même  théâtre,  1777. 


-^  S°  Didon,-  pour  le  même  thé&lre,  1778.  ^ 
6<»  f^  Voleur  de  pommes,  1779.  Cet  ouvrage  a 
été  joué  à  Berlin  en  1791.—  V  Le  Conseil  des 
Dieux,  1780.  —  8'  L* Incendie.,  opéra  eu  deux 
actes.  —  9<*  Musique  pour  la  Comédie  Der  Zer- 
streute  (rÉtonnH).  — 10*"  Musique  pour  le  dnme 
Gœt%  de  BerUchingen.  —  Opéras- iTAUsna: 
11"»  La  CaniaHna,  1769.  —  12*"  'vine<mtra 
improvise.  —  id^  Lo  Spetiale.  ^H^  La  Pes- 
catrice,  1780.  —  IS*"  Il  Mondo  délia  luna.  — 
16»  VIsela  disabitaia,  -  17»  Armida,  1782. 
\V*  VInfêdettà  fedele,  —  19«»  LaFedeltà  pre- 
miata.  —  20^  La  Vera  costanza,  1786.  — 
21*'  Acide  e  Galatea.  22*  Orkmdo  paladino,  eo 
trois  actes.  Les  airs  et  l*ooverinrede  eet  opéra, 
arrangés  pour  lepiano,  ont  été  publiés  à  Bonn,cliei 
Grosliefm ,  en  1799.  —  23''  VInfedeUà  delusa.  • 
—  2'f^  Orfeo,  à  Londres,  en  1794.  Onze  mor- 
ceaux seulement  de  cet  opéra  ont  été  écrits  ; 
l'ouvrage  n'a  pas  été  représenté.  Gerber  die  on 
opéra  français  (Laurette)  qui  aurait  éléécrit  par 
Haydn,  pour  Paris,  en  1791;  c'est  une  erreur  : 
cet  opéra  est  un  pastiche  arrangé  sur  des  mor- 
ceaux pris  dans  les  œuvres  de  ce  maître. 

IL  Oratorios  :  25^  Il  ritamo  dt  Tobia,  com- 
mencé en  1763,  puis  interrompu,  et  enfin  achevé 
en  1775;  retouché  en  1793.—  26*  Les  sept  pa- 
rôles  de  Jésus-Christ  sur  la  croix,  1783,  pour 
Cadix.  Cette  composition  fut  d'abord  écrite  en 
symphonie,  et  publiée  sous  cette  forme  eo  1787, 
à  Paris;  plus  tard,  Michel  Haydn,  frère  de  celui 
qui  est  l'objet  de  cet  article,  y  ajouta  un  texte  al- 
lemand, et  Ini  donna  la  forme  d'un  oratorio.  La 
partition,  ainsi  arrangée,  a  pars  à  Leipsick,  ches 
Breitkopf.  —  27®  La  Création  du  monde,  texte 
du  baron  Van  Swieten,  f*  édition  ;  Vienne,  1800, 
in-fol.  La  partition  a  été  traduite  eu  français  par 
Desriaux  et  en  Italien  par  Cerutti;  Paris,  Pieyel, 
1801,  in-fol.  La  même  partition,  traduite  en  fran- 
çais par  le  comte  de  Ségur  ;  Paris,  Érard,  1802. 
Le  même  ouvrage  a  été  publié  en  partition  pour 
le  piano  arrangée  par  Menkomm  ;  Vienne,  1800. 
Idem,  avec  texte  allemand  et  anglais,  à  Offenbach, 
chez  André.  Idem,  avec  texte  allemand,  arrangée 
parMûlIer;  Leipsick,  Breitkopf  elHœrtei.  Deux 
éditions  de  cettepartition,  réduite,  ont  été  publiées 
par  les  mêmes  éditeurs.  Idem,  avec  la  tradoe- 
tron  française  de  Desriaux  et  la  traduction  ita- 
lienne de  Cerutti  ;  Parts,  Pleyel,  1801.  Idem,  avec 
la  traduction  française  de  Ségur,  arrangée  pour 
piano  par  Steibelt  ;  Paris,  Érard.  Idem,  traduite 
en  français  par  Porro;  Paris,  Porro,  1801.  klem, 
çn allemand;  Berlin,  Rellstab.  Idem,  avecla  tra- 
duction  italienne  de  Carpani;  Vienne,  1802.  Le 
rnême  ouvrage  a  été  arrangé  plusieurs  fois  ea 
harmonie  pour  des  instruments  à  vent,  eu  qua<% 
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tuors  pour  2  violons,  aUoet  basse,  et  eh  sonate» 
de  piano,  à  Vienne,  à  Bonn,  à  Paris,  etc.  — 
^8"*  Les  Quatre  Saisons;  avec  texte  allemand  de 
Van  Swieten,  en  partition  ;  Vienne,  1803.  Idem 
à  Uîpsick,  chez  Breitkopf  et  Hœrtel.  Idem,  en 
partition  réduite  pour  le  piano  ;  ibid.  Idem,  tra- 
duite en  français  par.  Porro,  Paris,  Porto.  Le 
même  ouvrage  a  été  arrangé  en  harmonie. 

MosiQDE  D*éGUSE.  29"*  Messe  à  4  Toix  et  ins- 
truments, intitulée  Celensis.  —30''  Deux  messes 
ayant  pour  titre  :  Suntbona  mixta  maUs,  à  4 
voix,  orchestre  et  orgue.  —  31**  Deux  messes 
brèves,  à  4  voix  et  instruments,  —  32^  Messe  de 
Saint-Joseph,  idem.  —  33*^  Six  messes  pour  le 
temps  de  guerre,  idem.  —  34*^  Sept  messes  so- 
lennelles, idem.  Sept  de  ces  messes  ont  été  pu- 
bliées à  Leipsick,  chez  Breitkopf  et  Hœrtel,  en 
grande  partition.  La  huitième  a  paru  à  Vienne, 
chez  Haslinger.  La  première  (en  sol)  a  été  pu- 
bliée h  Bonn  chez  Simrock.  Porro  a  donné  aussi 
à  Paris  une  édition  de  la  messe  impériale  (en  ré) 
en  partition.  Novello  (  voy.  ce  nom)  a  publié  à 
Londrtîs  seize  messes  de  Haydn  arrangées  avec 
accompagnement  d'orgue,  pour  remplacer  Tor- 
chestre.  -^  35**  Stabat  mater,  à  4  rolx  et  or- 
chestre, en  partition  ;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hœr- 
tel. Une  antre  édition  du  même  ouvrage  a  été 
publiée  à  Paris,  chezSieber.  —  3ù°  Stabat  mater ^ 
difTérent  du  précédent;  Londres,  1784.  Le  même, 
avec  un  texte  allemand  arrangé  par  Hitler;  Leip- 
sick. Le  même,  arrapgé  pour  piano  ou  orgue, 
Spire,  1790.—  37*  Grand  Te  Deum,  à  4  voix 
et  orchestre,  en  latin  et  en  français  ;  Paris,  Porro. 

—  38"*  Petit  Te  Deum,  à  4  voix  et  orchestre; 
Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel  ;  Vienne,  Diabetli. 

—  39**  Offertoire  (insanx  et  varia  curx),  à  4 
voix,  orchestre  et  orgue,  Vienne,  Diabelli.  Idem, 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtel.  —  40*  Offcrloire 
(O  forts pietatis),  à  4  voix,  orchestre  et  orgue; 
Paris,  Porro.  —  41*  Deux  autres  offertoires,  à  4 
Toix,  2  violons,  alto,  orgue,  2  trompettes  et  tim- 
bales, en  manuscrit,  chez  le  prince  Esterhazy.  — 
42**  Domine  salvum  fac,  et  Vivat  in  œtemumj 
à  4  voix  et  orgue  ;  Paris,  Porro.  —  43*  Salve 
Jlegirw,  (en  sol  mineur),  à  4  voix,  orchestre  et 
orgue;  ibid.  —  44*  Salve  Regina,  pour  soprano 
solo,  orchestre  et  orgue,  en  manuscrit,  chez  le 
prince  Esterhazy.  —  45**  Salve  Redemptor  (en 
sol  mineur),  pour  contralto,  2  violons,  viole,  haut- 
bois obligé,  et  orgue,  en  manuscrit.  —  46*  Chorus 
de  Tempore,  à  4  voix,  2  violons,  viole,  2  haut- 
bois et  orgue.  —  47*  Hymne  en  allemand  {All- 
tnœchtiger,  Preis  dir  und  Ehre),  à  4  Toix 
et  orchestre,  en  partition;  Leipsick,  Breitkopf 
et  Haertel,  idem,  les  parties  séparées,  à  Bonn, 
chez  Simrock.  —  48**  Hymne  en  allemand  {Walte 


^nadifft  etc.), à  4  voix  et  orchestre,  en  partition  ;  « 
Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel.  Idem,  les  parties 
séparées;  Bonn,  Simrock.  •—  49**  lawia  Sion. 
Salvatorem,  à  4  voix,  orchestre  et  orgue,  en 
manuscrit,  chez  le  prince  Esterhazy.  —  ôo**  Can- 
tique pour  Pavent,  en  duo  pour  soprano  et  basse, 
avec  orchestre  et  orgue,  en  manuscrit  ;  idem.  ~ 
51**  Les  dix  Commandements  de  Dieu,  en  dix 
canons  à  plusieurs  voix  ;  Vienne,  181 0.  —  52*  56 
Graduels  à  4  voix  et  instruments  publiés  on  parti- 
tion sous  ce  titre  :  Ecclesiastieon,  eineSamvi  lung 
Classicher  BHrchenmusik;  Vienne ,  DIabeili. 

rV.  MUSIQOE  VOCALE  DE  CONCERT  ET  DE  CB AHBBE  : 

53**  Ariane  à  Naxos,  cantate  à  voix  seule  et 
orchestre;  Vienne,  Artaria,  1797;  Leipsick, 
Kultnel  ;  Paris,  Janet  ;  Milan,  Ricordi  ;  Bonn,  Sim- 
rock .—54**  Der  Sturm  (  la  Tempête  ),  chœur  avec 
orchestre ,  en  italien  et  en  allemand ,  partition , 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hsrtel.  —  55**  Cantate  pour 
soprano  solo  (Àh!  corne  il  cor  mi  palpita)  vrec 
orchestre,  en  partition;  Vienne,  1783.  On  trouve 
l'analyse  de  ce  morceau  dans  le  Magasin  musical 
de  Cramer  (  i'*  ann.  p.  1073).  —  56**  Air  pour  so- 
prano (  Or  vicino  aie),  avec  orchestre ,  en  par- 
tition ;  Vienne,  1788.  —  57** Plaintes  de  V Alle- 
magne sur  la  mort  de  Frédéric  le  Grand, 
cantate  pour  voix  de  baryton  avec  orchestre, 
composée  en  1 787. — 58**  9  Chansons  et  romances, 
avec  accompagnement  de  piano;  Vienne,  Arta- 
ria, 1788.  — •  59**  6  Chants  à  voix  seule  et  piano, 
1»  recueil;  Vienne,  Artaria;  2«  recueil,  idem, 
ibid.  ;  3^  idem,  ibid.  ;  4^  idem,  ibid.  ;  5*  idem, 
ibid.  ;  6*  idem ,  ibid.  Ces  romances  et  chansons, 
dont  les  mélodies  sont  en  général  remplies  de 
grâce  et  de  suavité,  ont  été  aussi  publiées  à 
Manheim ,  chez  Heckel  ;  à  Leipsick,  chez  Breit- 
kopf et  Haertel ,  et  à  Londres,  avec  un  texte  an- 
glais. Porro  en  a  fait  paraître  un  choix  à  Paris, 
avec  une  traduction  française —  60  **  Cantate 
(Bérénice,  che  fai?)„  avec  accompagnement 
de  piano;  Vienne,  Mollo,  —  61**  Air  italien 
(Cara  è  vero),  avec  accompagnement  de  piano  ; 
Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel. — 62**  Duo  intercalé 
dans  Topera  intitulé  la  Cafetière  bizarra,  Dres- 
de, 1796.  63**  Gott,  erhalte  Fran:^  der  Kaiser 
(Dieu,  conservez  Pempereur  François),  prière' 
avec  accompagnement  de  piano;  Augsbourg, 
Gombart,  1797.  —  64**  Songs  and  ballads 
(Chansons  et  ballades  anglaises , 3  suites);  Lon- 
dres, Preston,  1794.  —  ^b"*  A  Sélection  of  ori- 
ginal scots  airs  in  three parts,  theHarmony  by 
Haydn  (Choix  de ctiansons;éc08saises  originales, 
arrangées  à  3  voix,  avec  accompagnement); 
Londres,  Napier,  1794.  —  66*  Neuf  quatuors  à 
4  voix ,  avec  accompagnement  de  piano ,  en  par- 
tition; Bonn,  Simrock.  —  67*  Quarante-deux 
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Canons  à  3»  4  rt  &  Toix  ;  Leipsick ,  Breitkopf  et 
Hœrtel.  —  68"^  Trois  cbanU  à  3  voix,  avee  ao- 
compagnemeiit  de  piano»  onenbach,  André.  — 
69"*  Trois  cliants  à  4  roix  avec  accompagnement 
de  piano,  sur  des  poésies  de  Gellert,  ibid. 
•  y.  MosiQDB  wffninEifTàLB  :  70?  Six  sympho- 
nies pour  Porclieslre  (3  violons,  alto,  basse, 
2  liautbois,  2  cors),  op.  7  ;  cwivre  l"  de  sympho- 
nies ;  Paris ,  1766.  —  71*»  Six  idem ,  op.  8  ;  îbid., 
1766.-~72"Sixidem,op.9,.ibid.,  1767.  ^73* Six 
idem,  op.  12,ibid.,  1771.  ^  74*  Quatre  Idem, 
op.  13;  Amsterdam,  Hummel,  *1772.  Trois 
autres  symphonies ,  dont  deux  en  ut  et  ans  en 
ai  bémol,  ont  été  anssi  publiées  à  Paris,  dans 
la  même  année,  comme  l'œuvre  13*.  —  76*  Six 
idem,  dont  trois  en  /a,  2  en  r^  et  une  en  ut, 
op.  15;  Parts,  1778.  Trois  autres  symphonies, 
en  mi  bémol ,  en  ji  bémol  et  en  sol  mineur,  ont 
été  publiées  à  Berlin,  chez  Hummel,  en  1779, 
commerœuvre  15*.  —  76*  Trois  idem  à  10  parties 
(2  violons,  alto,  basse ,  2  hautbois ,  2  cors  et 
2  bassons  ) ,  en  /a  et  deux  en  si  bémol ,  gravées 
à  Lyon  et  à  Londres,  aussi  comme  l'œuvre  1S«. 
Je  crois  que  ce  sont  les  mêmes  qui  ont  paru  à 
Berlin  en  1780>  comme  œuvre  18«.  ^  77*  Six 
symphonies  à  9  parties  (2  violons,  alto,  basse, 
2  hautiK)is ,  2  cors  et  une  flûte  ) ,  dont  trois  en 
ré,  une  en  ut,  une  en  si  bémol  et  une  en  m j  bé- 
mol, op.  29  et  SO;  Paris,  1784.  La  deuxième 
de  cet  œuvre  a  été  célèbre  sous  le  litre  de  Ut 
Moxelane.—lS'*  Trois  symphonies  à  onzeparties 
(2  violons,  alto,  basse,  2  hautbois,  une  flûte, 
2  cors  et  2  bassons),  dont  une  en  ut  etdeni  en 
r^,  publiées  à  Berlin,  chez  Hummel,  eu  1787, 
»  œuvre  2o«  ;  à  Paris,  comme  œuvre  37«; 


à  Vienne,  comme  œuvre  38^  —  79*  Trois 
symphonies  à  9  parties,  comme  œuvre  24e;  à 
Berlin,  cliez  Hummel,  1788.  —  80*  Trois  idem, 
à  11  parties,  en  ré  mineur,  fa  et  sol,-  Paris, 
1786,  sans  niunéro  d^oBuvre,  mais  chacune  sépa- 
rément ;  à  Tienne,  comme  œuvres  38, 39, 40.  — 
81*  Quatre  idem,  rassemblées  en  un  seul  cahier 
par  La  Chevardière ,  à  Paris ,  mais  sans  numéro 
d'œuvre.  La  première  n^est  pas  de  Haydn ,  mais 
deVanhall  ;  la  deuxième  est  fort  belle,  la  troisième 
est  la  symphonie  dite  d'Adieu  (1),  incomplète  et 
incorrecte  ;  le  numéro  4  est  Tancienne  sympho- 
nie de  la  Chasse ,  précédemment  publiée  dans 
unautre  recueil.  —  82*  Trois  idem,  op.  45  ;  Paris, 
La  Chevardière,  1783.  —  83*  Troif  idem,  op. 
46,   ibid.  —  84*  Trois  idem,  op.  47,  ibid.  — 

(1)  Il  j  s  Kur  ceUt  «ymphonle  platlettr»  anecdote»,  dont 
on  peut  voir  In  dtrférentes  Tentons  dans  les  Haydinê 
de  Carpanl,  mais  dontancunene  parait  être  authentique. 
\*  moins  Tralsemblablc  est  celle  qui  a  été  ^apport(^c  |»ar 
Iraioery  et  Le  Breton  dans  lenn  notices. 


85*  Trois  idem,  op. 49,  Ibid.— 86*Six  syroplio- 
nies  à  11  parties,  en  «<,  en^  sol  mineur,  en  mi 
bémol,  en  a<  bémol,  en  ré,  en  to,  composées 
pour  le  répertoire  de  la  Loge  olympique,  publiées 
à  Paris  comme  l'œuvn  51;  à  Viemie,  en  deux 
recueils  de  trois  symphonies  chaque,  cravres 
51*  et  52*;  à  BerUn,  cliez  Hummel,  en  1789, 
comme  l'ceuvre  28*  ;  à  Offenbacli ,  chez  André , 
comme  Toeuvre  66*.  -—  87*  Mfuiiea  instrumen- 
tale sopra  le  7  ultime  parole  del  nostro  Re- 
demotore  in  croce  sieno  7  Sonate ,  eon  un 
introduzione  ed  <U  fine  un  terremotto  a  il 
parti;  Vienne,  1789,  op.  47,  gravée  à  Ams- 
terdam, et  à  Paris,  chez  Sieber.  —  88*  Trois 
symphonies  à  13  (  2  violons ,  alto ,  basse ,  2  haut- 
bois, 1  flûte,  2  cors ,  2  bassons  et  2  trompettes) , 
op.  55;  Paris,  Sieber.  —  89*  Trois  idem,  op. 
56,  en  ut,  en  sol,  en  mi  bémol,  ibid.  — 
90*  Trois  idem ,  op.  63  ;  ibid.  ^  91*  Six  grandes 
symphonies  à  16  parties  (2  violons,  alto,  basse, 

1  flûte,  2  hautbois,   2  clarinettes,  2  bassons, 

2  cors,  2  trompettes  et  tûnbales),  op.  80,  n*"  I, 
2,  3,  4,  5,  6;  Paris,  Tinbanit;  idem,  Sieber, 
comme  œuvre  90«;  idem  Pleyel.  Ce  sont  les  sym- 
phonies que  Haydn  composa  pendant  son  pre- 
mier voyage  à  Londres  :  on  y  trouve  la  Sym- 
phonie turque  ou  militaire,  qu'on  a  prétendu 
avoir  été  composée  par  Haydn  pour  réveiller 
Tauditoire  anglais  de  son  assoupissement  ;  mais 
il  a  toujours  nié  cette  anecdote.  —  92*  Six 
grandes  symphonies,  op.  91,  n**  1,2,  3,  4, 
5,6;  Paris,  Imbault,  publiées  chez  Pleyel. 
comme  œuvre  96e.  Parmi  celles-ci ,  les  deux  en 
rét  celles  en  si  bémol  et  en  mi  bémol  sont 
les  plus  belles,  et  sont,  en  général,  considérées 
comme  les  chefs-d'œuvre  de  Haydn.  Les  séries 
de  numéros  d'œuvres  adoptées  par  les  éditeurs 
sont  absolument  arbitraires. 

Haydn  considérait  aussi  commodes  symphonies 
les  pièces  de  différentes  combinaisons  d'instru- 
ments dont  l'indication  suit:  —  93*  Six  divertisse- 
menU,  le  1er  (en  fa)  pour  2  violons,  2  altos, 
basse,  2  cors  et  2  hautbois;  le  2»  (en  /a )  pour 
2  violons,  2  flûtes,  2  cors,  2  bassons  et  basse; 
le 3e  ( en  mi  bémol)  pour  2  violons,  alto,  2  cors 
angUis,  2  cors  et  basse;  le  4»  (en  r^)  pour 
2  violons,  basse,  2  flûtes  et  deux  cors,  le 
5e  (en  uO  pour  2  violons ,  1  flûte,  1  hautbois , 
violoncelle  obligé  et  basse;  le  dernier  (en  sol) 
pour  2  violons,  2  altos,  1  flûte  et  basse.  Le 
recueil  de  ses  divertissements  se  trouvait  en 
manuscrit  chez  Breitkopf,-  à  Leipsick,  en 
1767.  —  94*  Écho  en  double  trio  pour  4  thk 
Ions  et  2  basses.  Cet  ouvrage  a  été  'gravé  à  Pa- 
ris, chez  Porro.  —  95*  Divertissement  (enrr) 
pour  2  violons,  2   violes,  basse,  2  flûtes  et 
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2corii,  en  manuscrit,  chez  Breitkopf.  —  96^ 
Concertmo  pour  4  violons ,  alto,  violoncelte 
obligé,   contrebasse,    2   haolbois,    1    flûte  et 

1  basson.  Ce  concertino  a  été  gravé  à  Paris,  en 
1791 ,  chez  Boyer,  sous  le  titre  de  Sipnpkmie 
coneertmUej  et  à  Offenbach,  sous  celui  àeSé' 
rënade.  —  97*  Neuf  cassationes  pour  divers 
instruments,  savoir  :  La  !«  (en  ut)  pour  2  vio- 
lons, basse,  2  flûtes,  2   liauttwis,  2  corset 

2  bassons;  la  2c  (en  sot)  pour  2  violons,  2  vio- 
les, basse,  2  cors  et  2  hautbois  ;  la  3«  (en  sol) 
pour  les  mêmes  instruments;  la  4«  (en  fa)  pour 
2  violons,  2  violes,  basse  et  2  cors;  la  5«  (en 
soO  pour  2  violons,  1  flûte,  1  tiautbois,  violon- 
celle obligé  et  contrebasse;  la  6e  (en  sol)  pour 
2  violons,  2  violes,  basse  et  2  cors;  la  7«  (en 
ut)  pour  2  violons,  alto,  basse  et  2  cors;  la 
8«  (en  fa,  pour  f  violon ,  alto,  basse  et  2  cors  ; 
la  9«  (en  fa)  pour  1  violon,  violoncelle  obligé, 
(«contrebasse  et  2  cors.  Ces  pièces  étaient  en  ma- 
nuscrit chcx  Breitkopf ,  en  1768.  —  98»  Trois 
diverlIssemenU ,  le  !<»  (en  fa)  pour  2  violons, 
2  violes,  et  basse;  le  2«  (en  sol)  pour  2  vio- 
lons, 2  violes,  basse,  1  flûte  et  2  cors;  le  3» 
(en  ut)  pour  2  violons,  alto,  basse,  I  flûte  et 
2  cors,  ibid.  —  99*  Divertissement  pour  violon 
c»nceriant,  violoncellp  obligé,  contrebasse  obli- 
gée, flûte  solo,  basson  obligé,  2  violons ,  viole , 
basse,  2  hautbois  et  2  cors;  Paris,  Sieber,  Ja- 
net,  Porro;  Offcnbach,  André.  —  100*  Divertis- 
sement pour  violon,  viole,  basse,  1  flûte  et 
2  cors,  ibid.  —  101*  Cassationes  pour  2  vio- 
lons, allô,  basse  et  2 cors  (en mi  bémol),  Ibid. 

—  102*  Sextuor  pour  violon,  hautbois  solo ,  cor 
solo,  bason,  alto  et  basse  (en  mi  bémol);  ibid. 

—  103**  Six  divertissements  pour  instruments  à 
vent,  savoir  :  Le  icf  (en  si  bémol)  pour  2  haut- 
bols,  2  cors,  3  bassons  et  serpent;  le  2»  (en  si 
bémol)  pour  2  hautbois,  2  clarinettes,  2  cors  et 
2  bassons;  le  3c  (en  mi  bémol)  pour  2  haut- 
bois, 2  clarinettes,  2  trompettes  et  2  bassons; 
le  4»  (en  fa)  iwur  2  hautbois ,  2  cors ,  3  bassons 
et  serpent  ;  le  5*  (en  si  bémol)  pour  2  hautbois, 
2  clarinettes,  2  Irompeltes  et  2  bassons;  le  6» 
(en  fa)  pour  2  hautbois;  2  cors,  8  bassons  et 
serpent;  ibid.  —  104*  Symphonie  pour  2  vio- 
lons et  basse  avec  des  jouets  d'enfbnts,  tels 
qu'une  petite  trompette,  un  petit  cistre  de  Nu- 
remberg, un  coucou ,  une  caille,  etc. ,  compo- 
sée pour  les  enfants  du  prince  Ësterhazy  ;  Paris, 
Sieber.  Je  possède  en  manuscrit  original  de  Haydn 
un  premier  morceau  de  symphonie  (en  ré),  pour 
2  violons,  alto,  violoncelle,  contre-basse,  flûte, 
2  hautbois,  2  bassons,  2  cors,  2  trompettes  et 
timbales  (inédit);  cl  des  copies  manuscrites  de 
diTertisf^cuvnls  non  publiés  jusiiu^'à  ce  jour  :  le 


premier  pour  flûte,  hautbois  et  basson  obligés 
(enml  bémol),  avec  deux  violons,  alto,  basse, 
un  second  hautbois  et  2  cors  ;  le  second  pour 
clavecin,  haubois,  violon,  alto  et  violoncelle; et 
le  troisième  pour  hautbois,  violon,  basse  de  viole 
et  violoncelle. 

Diverses  éditions  nouvelles,  mais  non  adie- 
vées,  de  la  collection  des  symphonies  de  Haydn, 
ont  été  faites  depuis  le  commencement  do  dix- 
neuvièoM  siècle,  tant  en  parties  séparées  qu'en 
partition;  en  voici  l'indication  :  1"*  CoUeciion 
complète  et  correcte  dessymphonies  de  Haydn, 
rédigée  diaprés  lespartHUms  originales,  dm  1 . 
à  3C  ;  Bonn,  Simrock.^  V* Symphonies  pério» 
digues  de  àaydn,  édition  corrigée,  nos  i  à  63  ; 
Paris ,  Sieber.  ^  3**  Collection  de  symphonies 
en  partition,  n»*  i  à  26  ;  Paris,  Le  Duc.  Cest  un 
choix  fait  dans  les  preoiières  symphonies  de 
Haydn.  —  4*  Symphonies  de  Haydn  en  parti- 
tion, vf"  ik  6  ;  Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel. 
Ce  recueil  contient  six  des  grandes  symphonies 
composées  à  Londres.  ^  6**  BibKothèqve  musi* 
cale,  cofleetion  de  quatuors,  quintettes  et  sym* 
pbom'es  en  partitioB,  belle  édition  in -8^;  Paris» 
Pleyel  et  Ricbaolt.  On  y  trovve  quatre  grandes 
symphonies  de  Haydn ,  dont  deux  ne  sont  pas 
dans  la  collection  de  Breitkopf;  En  réunissant  ces 
trois  collections,  on  peut  aToir  33  symphonies  de 
ce  maître  en  partition.  Beaucoup  de  symplionies 
de  Haydn  ont  été  arrangées  pour  divers  instru- 
ments ,  pour  piano  à  quatre  mains,  ou  pour 
piano  avec  accompagnement.  Le  recueil  le  plus 
considérable  de  ce  genre  a  pour  titre  :  CoUeciion 
de  24  symphonies  de  Haydn  arrangées  pour 
9  violons,  alto,  flûte  et  violoncelle  (avec  piano 
ad  libitum),  par  Salomon  ;  Paris,  Gambaro.  Ce 
recueil  contient  un  choix  de  six  des  plus  belles 
symphonies  anciennes,  les  six  de  la  Loge  olym- 
pique, et  les  douze  grandes,  composées  à  Lon- 
dres. Parmi  les  symphonies  arrangées  pour  piano 
on  remarque  les  douze  grandes,  par  Rigel  ;  Paris, 
Pleyel.  Les  six  symphonies  de  la  Loge  olympique, 
par  H.  Jadiu;  Paris,  Boyer;  treize  anciennes 
symphonies  choisies,  par  Reissier;  Berlin,  Chai- 
lier;  quatorze  autres, par  Klage;  BerIin,Krieger; 
d'atttresparRefm;  Berlin,  Schlesinger;  d'autres, 
enfin,  par  Stegmann  ;  Bonn ,  Simrock.  Une  col' 
lection  complète  des  symphonies  de  Haydn, 
arrangées  pour  piano  à  quatre  mains  par  Meck- 
wiitz,  fut  annoncée  en  1840;  mais  il  n'en  a 
paru  qnehuitnoméros,à  Beriin,  chez  Riefenstahl. 
V.  Concertos  pour  divers  wstrchehts  :  105* 
Concerto  (en  uf)  pour  violon  principal,  2  violons, 
viole  et  basse,  en  manuscrit,  chez  Breitkopf,  17G9. 

—  106*  Deuxième  concerto,  idem  (en  sol);  ibid. 

—  107**  Troisième  concerto  idem  (en«o/};€n 
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manuscrit,  chez  le  (N-ince  Esterhazy.  —  108"* 
Premier  concerto  pour  viotonceUe  (en  la  majeur, 
ayec  2  violons,  alto,  Itasseet  2  corsi  en  manuscrit 
ctkezBreitkopr(1771).-- 109**  (Deuxième  concerto 
pour  riolonceile  (en  ré);  avec  2  yiolons, viole  et 
basse,  Ibid.  (1772).  —  110''  Troisième  concerto 
pour  violoncelle  (en ré),  2  violom,  viole,  basse, 
2  hautbois  et  2  cors;Offenbach,  André.  -—111** 
Premier  concerto  pour  contrebasse  (en  sol),  avec 
2  violons,  viole,  basse  et  2  cors,  en  manuscrit, 
chez  le  prince  Ësterhazy.  -~  1 12**  Deuxième  idem, 
(en  fa),  ibid.  --  113**  Concerto  pour  flûte  prin- 
cipale (en  ré);  2  violons,  viole  et  basse,  en  ma- 
nuscrit, chez  Breitkopr  (1771).—  !  14**  Concerto 
pour  cor  (en  ré)^  2  violons,  2  flûtes,  2  cors,  alto 
et  basse,  perdu  dans  Hncendie  d'Ëisenstadt,  en 
1774.  —  115**  Deux  symplionies  Concertantes 
pour  2  cors,  perdues  dans  le  même  incendie.  — 
116**  Concerto  pour  clarinette,  chez  le  prince  Es- 
terhazy,  en  manuscrit.  — 117**  Concerto  pour  l'or- 
gue, 2  violons,  viole,  liasse,  2  hautbois»  flûte, 
2  cors,  2  bassons  et  2  trompettes,  ibid.  —  118** 
Premier  concerto  pour  piano,  2  violons  et  basse 
(en  u/),  chez  Breitkopf  (1771),  en  manuscrit.  — 
1 190  Deuxième  concerto  idem  (en  ut)  ;  ibid.  — 
120**  Troisième  concerto  (en  fa)  pour  piano, 
2  violons,  viole  et  basse,  ibid,;  Paris,  1787.  — 
121**  Quatrième  concerto  pour  piano,  2  violons, 
viole,  basse,  2  hautbois  et  2  cors  (en  ré) ,  com- 
posé en  1782;  Paris ,  Maderman.  —  122**  Cin- 
quième concerto  pour  piano,  2  violons ,  viole  et 
basse  (en  sol);  1783,  ibid.  Je  possède  le  mai^us- 
crit  original  d'une  symphonie  concertante  de 
Haydn  (en  si  bémol)  pour  hautbois,,  violon  ei 
violoncelle,  avec  2  violons,  alto, basse,  2  haut- 
bois, 2  bassons  et  2  cors.  Cet  ouvrage, dont  le 
manuscrit  forme  102  pages,  est  composé  d'un  pre- 
mier morceau,  d'une  romance  et  d'un  rondeau. 
VI.  MusiQOB  PODR  LE  BARYTON  (  basso  de  violo 
d'amour),  instrument  favoridu  prince  Nicolas  Es- 
ter hazy.  ~  123*  Cent  vingt-cinq  divertissements 
en  trios  pour  baritoo,  alto  et  violoncelle.  — 124** 
Six  duos  pour  deux  barytons.  -*- 125**  Douze  so- 
nates pour  oarylon ,  avec  accompagnement  de 
violoncelle.  _  126**  Six  morceaux  de  sérénade 
pour  baryton,  violon,  alto  et  violoncelle.  —  127** 
Cinq  sérénades  pour  baryton,  violon,  alto  et  vio- 
loncelle, flûte,  hautbois  solo  et  2  cors,  -r-  128** 
Trois  sérénàden  pour  baryton,  2  violons,  viole  et 
basse.  —  129"  Une  sérénade  en  trio  pour  bary- 
ton, flûte,  et  cor.  — 130**  Une  idem  pour  baryton, 
violon,  alto  et  violoncelle.  —  131**  Une  idem 
pour  baryton,  2  violons,  viole,  basse,  hautbois 
solo  et  cor.  —  132'*  Trois  concertos  pour  bary- 
ton, 2  violons  et  basse.  Ces  compositions,  au 
nombre  de  cent  soixante-trois,  forment  une  des 


parties  les  ptas  considérables  des  ceuvres  do 
Haydn.  Une  parties  péri  dtDsl'ioccndied'EiaeB»- 
tadt,  en  1774;  le  reste  se  trou Ve  en  manuscrit 
au  palais  Esterliazy,  à  Vienne,  et  dans  les  châ- 
teaux de  cette  famille,  en  Hongrie. 

VII.  Trios,  quatuors  et  quistettes  :  133** 
Six  trios  pour  deux  violons  et  basse  (i^  easol, 
2*  en  itt,  3e  en  si  bémol ,  4«  en  mi  m^eur, 
5e  en  ré,  6«  en  mi  bémol),  composés  en  1764, 
en  manuscrit  chez  Breitkopf;  publiés  à  Paris,, 
chez  Sieber.  —  134**  Six  trios  idem  (2  en  /a, 
2  en  mt  m^eur,  1  en  ml  bémol  et  1  en  si  mi- 
neur), eo  manuscrit  chez  Breitkopf,  1767,  el 
dans  ma  bibliottièque.  Ces  trios  sont  dignes  de 
figurer  parmi  les  meilleures  compositions  de 
Haydn.  —  I3d**  Six  trios  fodles,  idem.  Vienne^ 

Leide8dorf(liv.  Iet2);  Bonn,  Simrock 136* 

Deux  trios  idem  avec  des  thèmes  variés,  en  ma- 
nuscrit cKez  Breitkopf,  1767.  —  137**  Six  trios 
pour  violon ,  alto  et  basse ,  liv.  1  et  2  ;  Vienne, 
MoUo;  Paris,  Sieber.  —  138**  Trois  idem,  op.  47  ; 
Paris,  Naderman.  — -  139**  Trois  idem,  op.  53; 
Offenhach,  André.  —  140**  Cinq  trios  pour  vio- 
loncelle concertant,  alto  et  basse,  en  manuscrit 
chez  Breitkopf,  1771.  -<  141**  Six  trios  pour  2 
flûtes  et  basse ,  ibid.  ~~  142**  Quatnors  pour  3 
violons,  viole,  et  basse,  au  nombre  de  quatre- 
vingt-trois,  divisés  en  dix -Sept  œuvres ,  publiés  Ji 
Vienne,  à  Paris,  Amsterdam,  Londres,  ORenbach» 
Bonn,  etc.,  avec  des  numéros  de  séries  choisis 
par  les  éditeurs  d'une  manière  arbitraire.  Les 
planches  de  la  plupart  de  ces  éditions  séparées  ont 
été  fondues  pour  faire  place  à  des  éditions  com- 
plètes, parmi  lesquelles  on  remarque  :  La  collée- 
tioA  complète  publiée  à  Vienne  par  Artarîa,  4 
voLrreliés  ;  la  même,  ornée  du  portait  de  Haydo 
gravé  par  Guérin  ;  Paris,  Pleyel,  4  vol.  cartonnés  ; 
et  la  collection  choisie,  contenant  56  quatuors  ; 
Paris,  Janet  ;  celle-ci  est  plus  correcte  que  la 
précédente.  Collection  complète  des  quatuors 
originaux  (83)  avec  le  catalogue  thématique; 
Leipsick,  Peters  ;  édition  belle  et  correcte.  Pleyel 
a  publié  dans  sa  Bibliothèque  muncale  trente 
quatuors  choisis  de  Haydn,  en  partition,  10  vo- 
lumes in-8?.  La  collection  complète  des  quatre- 
vingt-trois  quatuors  de  HAydn  a  été  publiée  en 
partition,  à  Berlin,  chez  Trautwein.  —  143**  Quin- 
tette (en  ul)  pour  %  vioicms,  2  altos  et  violon - 
celle,  op.  73;  Paris,  Sieber,  et  Offenhach,  chez 
André,  comme  œuvre  88**. 

VUl.  Musique  de  piaao  :  144*  Partita  pour 
clavecin  (en  sol)^  2  violons  et  basse,  en  manus- 
crit chez  Breitkopf,  1774.—  145**  Divertissement 
(en  u^)  pour  clavecin,  2  violons  et  basse,  ibid. 
^  146**  Sonates  avec  accompagnement  de  violon 
et  violoncelle.  Haydn,  a  déclaré  à  Carpani  qu!iL 
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en  sTaiC  écrit  vingt-neuf.  Elles  ont  été  divisées 
par  les  éditeurs  de  Yieoue»  d'OfTenbacb,  de  Paris, 
de  Londres,  etc.,  en  dix  œuvres,  sur  lesquels 
ils  ont  placé  des  séries  de  numéros  arbitraires. 
Ces  vingt-neuf  sonates  ou  trios  authentiques  se 
trouvent  dans  les  cahiers  3,  5, 6,  7, 10,  et  12  de 
i'éditibn  complète  des  œuvres  de  Haydn  pour 
piano,  publiée  à  Leipsick,  chez  Breitkopf  et  Hœr- 
tel.  ~  147°  Sonates  pour  piano  et  Tiolon,  au 
nombre  de  dix-neuf,  qui  se  trouvent  dans  les 
éditions  complètes  des  œuvres  de  piano  publiées 
h  Leipsick,  chez  Breitkopf,  et  à  Paris,  chez  Pleyel. 
Les  numéros  d'œuvres  indiqués  par  les  éditeurs 
sont  absolument  arbitraires.  — 148*  Sonates  pour 
piano  seul.  Haydn  n'en  reconnaissait  qoe  qninze. 
La  deuxième  de  Tœuvre  93,  publiée  par  Pleyel, 
est  supposée  :  elle  a  été  écrite  par  Cambini. 
Toutes  les  sonates  de  Haydn  ont  été  arrangées 
par  Blasius  en  quatuors  pour  2  violons,  alto  et 
violoncelle;  Paris,  Pleyel.  A  Pégard  des  sonates  à 
quatre  mains,  publiées  sous  le  nom  de  Haydn,  ce 
i^ont  des  fraudes  d'éditeurs;  ce  grand  homme 
n'a  écrit  qu'on  divertissement  de  ce  genre,  qui 
n'a  pas  été  publié.  -*  149°  Divertissement  ponr 
clavecin,  violon,  2  cors  et  basse,  en  manuscrit, 
chez  le  prince  Esterhazy.  -»  150°  Deux  quatuors 
pour  piano,  2  viok>ns  et  basse,  ibid.  —  151°  Un 
quatuor  pour  piano ,  baryton  et  2  violons,  ibid. 
.Pleyel  a  publié  trois  caprices  pour  piano  seul 
sous  le  nom  de  Haydn,  op.  60^  70  et  91;  mais 
Haydn  n'en  reconnaissait  qu'un  seul  (le  premier). 
—  152°  Fantaisie  pour  piano  seul,  en  manuscrit 
chez  le  prince  Esterhazy.  »  153°  Divertissement 
ponr  piano  seul  avec  20  variations,  ibid.  -*  154° 
Un  thème  varié  idem  (en  jo/),  ibid.  -r  155°  Un 
thème  varié  idem  (en  mi  bémol),  ibid. 

IX.  Sou»  POUH  DIVERS  INSTRUMENTS.  156*  SÎX 

sonates  pour  violon  seul,  avec  accompagnement 
de  viole;  Vienne,  Artaria;  Offenbach,  André; 
Paris,  Sieber.  — 157°  Thème  avec  18  variations 
pour  violon  solo  et  basse,  en  manuscrit  chez  Breit- 
kopf. —  158°  Deux  diveitissements  pour  flûte 
seule,  composés  à  Londres. 

Parmi  les  biographies  de  Haydn  qui  ont  été  pu- 
bliées, les  plus  considérables  sont  celles-ci  : 
t^'Brevi  notizie  istoricke  délia  vita  e  délie 
opère  di  G4us,  Haydn,  par  Simon  Mayr  ;  Ber- 
game,  1809,  in-8°.  2°  Saydn's  Biographie, 
nach  mûndlichen  Erzxhlungen  desselben  ent- 
worten  und  herau&gegében  von  A»  C.  Dies  ; 
Vienne,  Camesino,  1810,  in-8°.  M.  Dies,  auteur 
de  cette  notice,  était  nn  peintre  paysagiste  fort 
estimé,  aroi  de  Haydn.  Son  travail  se  distingue 
par  des  détails  curieux  sur  la  vie  privée  de  Til- 
.  lustre  compositeur,  narrés  avec  beaucoup  de 
.naïveté.  3°  Biographische  Notizen  ueber  Jo- 


seph Haydn,  von  C,  A  Greisinger  ;  Leipsick, 
Breitkopf  et  Hiiertel,  1810,  in^°  :  notice  exacte, - 
mais  écrite  avec  froideur.  4°  Notice  sur  Joseph 
Haydn,  contenant  quelques  particularités  de 
sa  vie  privée  relatives  à  sa  personne  et  à 
ses  ouvrages,  etc.,parN^E,  Framery^  Paris, 
Barba,  1810,  in-8°.  b"*  Notice  historique  sur  la 
vie  et  les  ouvrages,  de  Joseph  Haydn,  membre 
associé  de  r  Institut  de  France,  et  d'un  grand 
nombre  d'académies,  lue  dans  la  séance  pu- 
blique de  la  classe  des  Beaux-arts ,  le  6  oc- 
tobre 1810,  par  Joachim  Le  Breton,  secrétaire 
perpétuel  de  cetto  académie  ;  Paris,  Baudouin, 
1810,  in-4°.  Ces  deux  dernières  notices,  basées 
snr  les  mêmes  documents,  sont  remplies  d'anec* 
dotes  romanesques,  et  ne  méritent  pas  de  con- 
ûance.  La  dernière  a  été  traduite  en  portugais, 
avec  des  additions ,  par  M.  Silva-Usboa  :  cette 
traduction  a  été  publiée  à  Bio-Janeiro,  en  1820, 
in«8°.  6*  Joseph  Haydn,  Kune  Biographie 
undxsteUsche  Darstellungseiner  Werke,  etc., 
par  Jgn.  £m.  Ferd.  Arnold;  Erfurt,  1810,  petit 
in-8°.  Cette  notice  a  été  reproduite  dans  le  re- 
cueil biographique  du  même  auteur  intitulé  : 
Galerie  des  musiciefis  les  plus  célèbres  des  diX' 
huitième  et  dix-neuvième  siècles  (  Gallerie  der 
beriihmtesten  Tonkttnstler  )  ;  Erfiirt,  1816,  2 
vol.  in-8°.  —  7°  Kinker  (Jean)  Der  Nagedach- 
tenis  van  J,  Haydn  ;  Amsterdam,  1810,  in-8°  : 
cette  notice  est,  en  grande  partie,  une  traduc- 
tion hollandaise  de  celle  de  Greisinger.  8°  Le 
Haydine,  avvero  leitere  sulla  vita  e  le 
opère  del  célèbre  maestro  Giuseppe  Haydn, 
da  G.  Carpani,  Milan,  Bucinelli,  1812,  1  vol. 
in -8°;  2*  édition,  Padoue,  1823,  in-8°  de  307 
pages  :  ouvrage  rempli  de  renseignements  four- 
nis par  Haydn  lui-même,  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  les  autres  biographies.  Une  traduction  fran- 
çaise des  parties  les  plus  importantes  de  ce  livre, 
avec  des  additions  étrangères  au  sujet,  a  été  faite 
par  Beyie,  et  publiée  comme  un  ouvrage  ori- 
ginal, sous  le.  pseudonyme  de  César  Bombet; 
Paris,  l812,în-8°.  L'ouvrage  original  a  été  tra- 
duit en  entier  et  dans  sa  forme  primitive  par 
M.  Mondo,  sous  le  titre  :  Haydinesde  Carpani, 
Paris,  1838,  in-8°.  —  9  °j?^ai  historique  sur  la 
vie  deJ,  Haydn ,  ancien  maÛre  de  chapelle 
du  prince  Jf^^^/iasy  ;  Strasbourg,  1812,  in-8° 
(sans  nom  d^auteur).  lo°  Grosser  (J.-E.) 
Biographische  Notizen  iiber,  Jos  Haydn  nebst 
einer  KleinenSammlung  interressanter  Anec- 
doten  und  Erzxhlungen ,  gra>ssentheils  aus 
dem  Leben  berûhmter  Tonkunstler  und 
ihrer  Kunstvenvandten  (Notice  biographique 
sur  Joseph  Haydn,  suivie  d'un  petit  recueil  d'a- 
necdotes les  plus  intéressantes  et  de  récits,  la  plus 
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grande  partie  sur  la  Tie  an  musiciens  célèbres, 
'  «t  sur  leur  profession  d^artistes)  ;  Hirschberg, 
182«,  in-8°.  —  Haydn  a  été  l'objet  d'un  poème 
intitulé:  Haydn  coronato  in  Elicona,  par 
Cbarles^Antoine  Gambara;  Brescia,  1819,  in-8^ 
HAYDN  (JbaN'Micbel),  frère  du  précédent, 
naquit  le  14  septembre  1737,  à  Hohrau,  ou,  soi- 
Yant  d'autres  renseignements,  le  11  du  même 
mois.  Après  afoir  étudié  les  principes  de  la  mu- 
sique, de  la  barpeet  du  clavecin,  dans  la  mai- 
son de  son  père,  il  entra  comme  enfant  de clioeur 
à  la  chapelle  impériale  de  Vienne,  pour  y  chan- 
ter la  partie  de  soprano.  L^étendue  de  sa  voix 
était  extraordinaire,  car  elle  renfermait  trois  oc- 
taves, depuis  le  fa  grave  du  contralto  jusqu'au 
fa  suraigu.  Le  14  novembre  1748  (ai  un  jour 
remarquable  pour  lui;  car,  ayant  chanté  devant 
Tempèrenr  et  Timpératrice  an  Salve  Regina^ 
LL.  MM.  forent  si  satisfaites  et  de  son  chant 
et  de  sa  voix, qu'elles  lui  firent  présent  de  doaze 
ducats,  et  le  prirent  sous  leur  protection.  Ses 
études  de  chant  ayant  été  terminées,  sous  la  di- 
rection du  maître  de  chapelle  Reiter,  il  se  livra  à 
celles  de  Torgueetde  la  composition.  Le  Gradu$ 
ad  Pamassum  de  Fnx  et  les  ouvrages  de  Bach 
et  de  Graun  furent  à  peu  près  les  seuls  moyens 
d'instruction  solide  qu'il  eût  à  sa  portée;  mais 
tel  était  son  dévouement  pour  son  art,  que,  sans 
leçons  d'un  maître,  il  acquit  une  grande  habileté 
comme  organiste  et  compositeur.  Quelques  bio- 
graphes, particulièrement  l'auteur  de  la  mono- 
graphie de  Michel  Haydn,  publiée  à  Salzbourg 
«n  1808,  disent  qu'il  fut  appelée  l'âge  de  vingt 
ans  à  la  chapelle  de  Grosvrardein,  en  Hongrie; 
mais  les  renseignements  fournis  par  Lipowski 
prouTcnt  qu'il  n'y  entra  en  qualité  de  directeur  de 
musique  qu'en  1763,  c'est-h^dire  k  l'flge  de  vingt- 
six  ans.  Cinq  ans  après,  il  accepta  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  l'évéque  de  Salzbourg  avec 
le  très-faible  traitement  de  300  florins,  le  loge- 
ment et  la  nourriture.  Plus  tard  ce  traitement 
fut  élevé  à  600  florins.  Dans  la  première  année 
de  son  arrivée  à  Salzbourg,  il  épousa  la  fille  de 
l'organiste  Lipp»  et  en  eut  une  fille  qui  mourut 
à  l'Age  de  trois  ans.  La  perte  de  cet  enfant  le 
jeta  dans  une  mélancolie  profonde  qui  influa  sur 
le  reste  de  sa  vie.  Il  ouvrit  plus  tard  à  Salz- 
bourg une  école  de  composition  où  plusieurs  ar- 
tistes distingués  ont  été  instruits.  En  1801 ,  le 
prince  Esterhasy  lui  accorda  le  titre  de  soumettre 
de  chapelle,  avec  une  pension;  mais  il  continua 
de  résidera  SaIzl>oarg.  Il  mourut  dans  cette  ville, 
le  10  août  1806,  à  l'Age  de  soixante-neuf  ans.  Jo- 
seph Haydn  considérait  son  frère  comme  le  mcil- 
lenr  compositeur  de  musique  d'église  qu'il  y  eût 
de  son  temps  en  Allemagne;  cet  éloge  était  peut- 


être  exagéra,  car  le  génie  d'ioventioA  iiii»que 
dans  les  œuvres  de  cer  musicien  ;  mais  e«  doit 
avouer  que  son  style  est  en  général  plue  grave, 
plus  convenable  pour  l'église,  que  oetui  de  la  pto- 
part  des  eomposHeurs  allemands  du  dix4Miitième 
siècle.  Michel  Haydn  fut  aussi  un  des  OMilIcors 
organistes  de  son  temps.  Il  se  refesa  toi|oars  à 
laisaer  publier  ses  ouvrages  pendant  sa  vit, 
quoique  Breitliopf  les  lui  eût  demandés. 

Les  compositions  de  Michel  Haydn  sont  en 
grand  nombre;  on  y  remarque  :  LMoBa^jcs  o*é- 
GUSE  AVEC  PAROLES  latiAbs  :  1^  Vingt  mcsses  so- 
lennelles. On  n'a  publié  que  celle  qui  a  pour 
titre  :  Missa  sotemniasub  tUulo  JubOiA  (en 
ut  ),  à  quatre  voix,  orchestre  et  orgue  ;  Maycaee, 
Schott.  —  2"  Messe  deJte^utem  (en  «1  où- 

neur) ,  idem,  en  manuscrit S^  Phuieiirs  Gèo- 

lia  et  Credo  détachés —  4^  Seize  ofliorfoires. 
On  a  publié  ceux  dont  les  titres  suivent  :  (a) 
Offeriùrtum  pro  omni  temporeiLaudaie^ 
Popnli  universi,  Dominum),  k  4  vois,  petit 
orchestre  et  orgue,  Vienne,  Diabelli.  {byoffer- 
iorium  {in  adaraUane  noitra) ^  idem,  ibid. 
(c)  Offerimiwn  (  Quieumque  manducaoerit)^ 
à  4  voix,  petit  orchestre  et  orgue,  ibid.  (d)  Of- 
fertorium  (Ad  te.  Domine,  ievavi  ofidmaan 
meam  ) ,  pour  basse  solo  et  choeur,  orcliestre  et 
orgue  ;  ibid.  —  5"*  Cent  quatorze  graduels,  la  pie- 
part  avec  orchestre  et  orgue.  Diabelli,  devienne, 
en  a  publié  vingt-deux  en  partition.  —  6'  Neuf 
litanies  à  4  voix  et  orchestre  :  on  n'a  publié  que 
celles  du  Saint-Sacrement,  pour  cliœnr  et  or- 
chestre,- LeipsieiK,  Breiticopf  et  Hœrtel.  — 
T  Graduel  des  morts  (  ReqyAem  xternam,  eft.  ) 
à  4  voix,  orchestre  et  orgue.  —  8^  Cinq  Tt 
Deum,  pour  chœur  et  orcliestre,  en  maDmerit. 
9^  Trois  vé|>res  complètes  et  un  Dixttf  idem.  » 
10»  Quatre  Tantum  ergo  A  4  voix,  petit  orches- 
tre et  orgue  ;  il  en  a  été  publié  deux,  le  premiei- 
en  aof,  le  second  en  ut;  Vienne,  DiabeHi.  — 
11"*  Deux  compiles,  en  manuscrit.  —  12* Cinq 
répons,  idem.  •—  13*  Deux  leçons  deténtiiree, 
A  4  voix  et  orgue  ;  Augsbourg,  Gombart,  et  Leip- 
sick,  Breitkopf  et  Hœrtel.  •—  14**  Deux  SieUu 
cœli,  idem,  en  manuscrit.  — 15*  Deux  Reghui 
cœUj  avec  orchestre,  en  manuscrit.  —  lé*  Un 
Lauda  Sion,  Mem.  -^  !?•  Un  Atma^  Idem.  — 
18*'  Un  Ave  Regina,  idem.  —  19"  Uki  StAve 
Reghuif  idem.  —  H.  Mosiqcb  u'^lme  atbc  pa- 
roles ALLEKARDBB.  —  20«  Quatre  messes  A  4  voix, 
orchestre  et  orgue,  en  manuscrit.  Il  en  a  été  pu- 
blié une  A  Salzbourg,  dont  on  a  fait  deux  édi- 
tions. —  21»  Un  graduel  allemand  (Bier  Uegt 
vor  deiner  JUajestûSt)  ;  Vienne,  Rasiiager.  — 
22*  Un  idem,  avec  orgue  obligé  {emui);  Sali- 
hourg,  HaeAer.  ->  23*  Un  ak  d'église,  en  ina- 
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ninerit.  —  24*  Une  lilanie,  idem.  —  95^  Un  Te 
i>euin,  idem  —  26»  Quatre  vêpres  cboralai.  — 
27«  Un  Regina  cali.  —  28*  Plusieurs  cantiques 
ayec  et  sans  accompagnement.  —  III.  Opéras; 
eBATORios.  — 19^  Andromedae  PerseOyOpén 
italien  eu  trois  actes.  —  30«  Sndymion,  opéra. 

—  sr  Der  hUssende  Sûnder  (  le  Péclieur  pé- 
nitent}, oratorio.  —  379  Le  repentir  desaifU 
Pierre,  oratorio ,  en  2  parties.  —  33*  Der 
Kampf  der  Busse  und  der  Békehrung  (le 
combat  du  repentir  et  de  la  conversion),  ora- 
torio. —  84<»  Oratorio  pour  le  Jubilé,  -*  35'' 
Der  frcBkliehe  f9^<tf(ler5eA«M(laJoyen8eclarté), 
opéra.  —  38«  Pairitius  y  ftpén.  —  39**  Tap- 
ferkeit  (Bravoure),  opéra.  —  40** Der «n^U* 
sche  Patriot{\e  Patriote  anglais).  —4 1^"  Plu- 
sieurs clMMirs.  —  42**  Plusieurs  cantates.  --  43* 
Diflérents  airs  d'opéra.  —  IV.  Musique  ihstru- 
nsNTALB  :  44**  Trente  symphonies  à  grand  or- 
cliestre.  Il  en  a  été  gravé  trois ,  sans  numéro,  à 
Vienne,  ebet  Artaria.  —  45**  Deui  petites  sym- 
phonies (parHte)f  en  manuscrit.  —  46*  Une 
sérénade  pour  petit  orchestre,  idem.  ^-  47**  Une 
pastorale,  idem.  —  48**  Deux  concertos  pour  vio* 
Ion  principal,  2  violons,  viole  et  basse,  le  premier 
en  ai  bémol,  le  second  en  sol^  en  manuscrit  chez 
Breitkopf,  1771.-49°  Concerto  pour  flûte,  en 
manuscrit.  —  Ô  Deux  divertissements  à  six 
instrumenta,  idem.  —  51**  Trois  divertissements 
à  5  instruments,  idem.  —  52**  Deux  quintettes 
pour  2  violons,  2  violes  et  violoncelle.  Il  en  a 
été  publié  un  (en  fa)  cliez  Pieyel  à  Paris,  et 
chez  Hasiinger  à  Vienne.  —  53**  Trois  nocturnes 
pour  2  violons,  2  violes  et  violoncelle,  en  ma- 
nuscrit. —  54**  Une  pièce  pour  2  clarinettes, 
2  cors  et  basson.  —  55^  Un  quatuor  pour  vio- 
lon, cor  anglais,  violoncelle  et  contrebasse.  — 
66*  Sept  marches.  —  57**  Neuf  suites  de  menuets. 

—  68**  Plusieurs  volumes  d'airs  de  ballets.  — 
59**  Environ  cinquante  chansons  allemandes 
et  canons.  Longtemps  après  la  mort  de  Mi- 
chel Haydn,  le  P.  Martin  Biscliofreiter,  moine 
bénédictin  do  couvent  de  Saint-Pierre,  à  Salz- 
bourg,  a  publié,  sous  le  titre  de  ParUtur  Fon- 
dament,  un  recueil  posttmme  de  soixante-qua- 
torze joar^im^l  pour  Paccompagnement  de  la 
basse  chifTrée,  composés  pour  l'instruction  de  ses 
élèves;  Salzbonrg,  Mayer,  1833,  petit  in-fol.obl. 

HAYES  (William)^  né  à  Hanbury  en  1708, 
fut  dans  sa  jeunesse  organiste  de  l'église  Sainte- 
Marie  à  Shrewsbury.  Plus  tard,  l'orgue  de  Té- 
glise  du  Christ,  à  Oxford,  étant  devenu  vacant , 
il  obtint  la  place,  et  alla  se  fixer  dans  celle 
ville.  Il  y  prit  les  degrés  de  docteur  en  musique^ 
et  fut  nommé  professeur  de  TuniversHé  et 
organiste  de  phisleurs  collèges.  Ce   fut  aussi 


lui  qu'on  choisit  pour  tontes  les  (êtes  musicales 
d'Oxford,  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  en  1779. 
Le  docteur  Hayesa  publié  à  Shrewsbury  une  col- 
lection de  ballades  anglaises.  B  a  laissé  en  manus- 
crit dans  quelques  églises  d'Oxford  des  antiennes 
et  d'autres  pièces  de  musique  religieuse.  Des 
çleeSf  catches  et  canons  à  plusieurs  voix ,  de  sa 
composition ,  ont  été  imprimés  à  Londres.  Le 
premier  livre  a  paru  en  1757.  Le  deuxième 
fut  publié  en  1783.  Un  supplément,  formant 
le  troisième  livre ,  est  sans  date.  Le  quatrième 
livra  n'a  paru  qu'après  la  mort  de  l'auteur, 
par  les  soins  de  son  Als.  En  1742,  Hayes  avait 
publié,  sous  le  titre  de  Vocal  and  instrumen- 
tal MuHk,  in  three  paris,  on  recueil  conte- 
nant :  1**  L'ouverture  et  les  airs  d'un  divertisse* 
ment  (masque)  deCircé.  —  2**  Une  sonate  en  trio 
et  des  ballades,  airs  et  cantates.  ^  3**  Une  ode 
composée  pour  obtenir  le  baccalauréat  en  mu- 
sique. Hayes  a  mis  aussi  en  musique  une  ode 
de  Collins  sur  les  passions ,  qui  a  été  publiée  à 
Londres,  avec  un  beau  portrait  du  compositeur. 
Hayes  a  fait  imprimer  des  observations  fort  dures 
sur  le  traité  de  l'expression  musicale  d'Avison, 
sous  ce  titre:  Remarks  on  the  Essay  on  Mu* 
sical  expression  ;  Londres,  1753,  in•8^  On  a 
aussi  de  lui  :  Anecdotes  oftke  five  MusicMee» 
tings,  or  Account  of  the  charitable  foundatlons 
at  Churchlanffton,  in  vHhch  many  misrepre- 
sentations  and  gross  falsehoods,  contained 
in  a  book  intUled  :  The  Hisiory  ofthe  above 
Foundations,  are  fully  delecied  and  confu- 
ted,  upon  indubitable  évidence  (  Anecdotes  sur 
les  cinq  assemblées  musicales,  etc.  )  ;  Londres, 
1788,  in-8**;  Biankenburg  (  Zusatze  su  /.  G. 
Sulzers  allgem.  Théorie  der  schcenen  Kûnste, 
t  2,  p.  412  )  est  tombé  dans  de  singulières  er- 
reurs à  propos  de  cet  ouvrage.  Il  llndique  d'a- 
bord sous  le  nom  de  Hanbury,  qui  est  le  lieu 
de  ta  naissance  de  Hayes,  puis  sous  celul-d. 
Gerber  n'a  pas  manqué  de  copier  exactement 
Biankenburg  et  dé  faire  deux  articles  de  Han- 
bury et  de  Hayes;  Lichtentluil  (Dision.  e  JBl» 
bliogr,  delta  Musica)  s'est  douté  qu'il  y  avait 
identité  dans  les  ouvrages,  mais  il  a  choisi  le 
nom  de  lieu  préférablement  au  nom  véritable  de 
l'auteur,  et  il  a  ajouté  la  faute  d'écrire  Harbury 
pour  Hanbury.  Forkel  ne  parle  de  l'ouvrage 
sous  aucun  de  ces  noms,  dans  sa  Littérature 
générale  de  la  Musique.  Hayes  fut  le  (oliabora- 
teur  du  docteur  Boyce  pour  la  collection  de  mu- 
sique d'église  intitulée  Calhedrat  Muste. 

HAYES  (Philippe),  docteur  en  musique, 
fils  du  précédent,  naquit  à  Oxford  vers  1739.  Son 
père  lui  enseigna  la  musique,  et  jeune  encore  il 
lut  admis  comme   chanteur  dans  la  cliapelle 
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.royale.  Cet«mp1oi  l'obligea  à  demeurer  à  Londres 
jusqu'à  la  mort  de  son  père,  dont  il  fut  le  succes- 
seur comme  professeur  à  Tuniversité  d'Oxford. 
Ses  compositions  consistent  principalement  en 
Antiennes  et  Services  pour  l'église,  qui  sont 
restés  en  manuscrit,  et  six  concertos  pour  le 
clavecin  publiés- à  Londres  en  176S.  Hayes  était 
d'un  embonpoint  extraordinaire,  et  passait  pour 
un  des  hommes  les  plus  gros  de  rAngleterre. 
Rees  dit  (dans  son  Encyclopédie)  qu'avec  peu  de 
génie  et  beaucoup  de  vanité  et  d'envie,  il  fut 
toujours  malheureux  ;  il  usait  si  mal  du  pouvoir 
que  lui  donnait  sa  place,  qu'il  se  fit  des  ennemis 
de  tous  les  autres  musiciens.  Personne  n'entrait 
à  l'université^  par  curiosité  ou  par  tout  autre 
motif,  qu'il  ne  s'en  alarmât.  Au  mois  de  mars 
1797,  il  s'était  rendu  à  Londres  pour  une  fête 
musicale;  le  19  du  même  mois  il  se  sentit  subi- 
tement indisposé,  après  s'élre  habillé  ;  une  ma- 
ladie sérieuse  se  déclara  bientôt,  et  le  27  il  cessa 
de  vivre.  De  magnifiques  funérailles  lui  furent 
faites  à  Saint-Paul,  et  le  cliœur  de  Westminster 
se  joignit  à  celui  de  cette  église  pour  lui  rendre 
les  derniers  honneurs. 

HAYLEY  (Wiluàm),  poète  anglais ,  né 
à  Eartham,  dans  le  duché  de  Sussex,  vers  1770, 
a  fait  imprimer  un  poème  sur  la  musique,  inti- 
tulé :  The  Triumph  of  Music,  a  poem  in 
six  canios,'  Chichester,  1804,  in-4°. 

H  AYM  (Jean),  musicien  allemand,  parait  avoir 
vécu  à  Augâbourg  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
zième siècle.  On  connaît  sous  son  nom  un  recueil 
de  litanies  intitulé  :  Litanix  textus  triplex  : 
1**  de  Dulcissimo  nomine  Jesu.  —  2**  De 
Beata  Maria  semper  Virgine,  —  3^  De  Omni- 
bus Sanctis;  quibus  singulis  prœfixa  est 
quadruplex  harmorùa  quatuor  vocibus-coni' 
posita;  Augustœ,  apud  Josiam  Werly,  1582, 
in'4?  obi. 

HAYM  (Gilles),  chantre  et  ciianoine  de 
l'église  collégiale  de  S.-Jean,  à  Liège,  y  occupa 
cette  position  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  Il  jouissait  de  la  réputation  de  savant  com- 
positeur. Ferdinand  de  Bavière ,  électeur  de  Co- 
logne et  prince  de  Liège ,  le  choisit  pour  diriger 
la  musique  de  sa  chapelle  :  plus  tard  il  fut  ap- 
pelé chez  le  duc  de  Neubourg  pour  y  remplir 
les  mômes  fonctions.  On  a  publié  de  la  compo- 
sition de  ce  prêtre  :  Missx  Sex  quatuor  voci- 
bus  concinendx;  Antwerpix,  apud  hmred,  P. 
Phalesiif  1631.  Le  portrait  de  Haym  a  été  gravé 
à  Liège,  en  1647. 

HAYM  (Nicolas-François),  littérateur  et 
musicien,  naquit  à  Rome  de  parents  allemands, 
vers  1679.  Son  éducation  fut  brillante,  et  il  ac- 
quit des  connaissances  étendues  dans  1^  sciences 


et  dans  les  arts,  particulièrement  dans  la  poésie 
et  la  musique.  Au  commeocenieDt  du  dix4uii- 
tième  siècle,  il  se  rendit  à  Londres  avec  le  dessein 
d'y  établir  une  maison  de  banque;  mais  il  ne 
donna  point  de  suite  à  cette  alTaire.  Ayant  conçu 
le  projet  d'introduire  la  musique  italienne  en  An- 
gleterre, il  s'associa  pour  une  entreprise  d'o- 
péras traduits  en  anglais  avec  Clayton.et  Dieo- 
part.  Le  premier  ouvrage  de  ce  genre  qu'il  ar- 
rangea  fut  la  CanUlla  de  Bononcini  ;  pms  il 
donna  le  Pirro  et  le  Demetrio  de  Scarlatti;  il 
y  ajouta  quelques  morceaox  de  musique  de  sa 
composition,  qui  ont  été  publiés  à  Londres  eo 
1709.  Hawkins  en  a  conservé  un  air  dans  le 
cinquième  volume  de  son  Histoire  de  la  Musique 
(  p^  165  ).  On  connaît  de  sa  composition  en 
manuscrit  six  cantates  pour  deux  voix.  L'ar- 
rivée de  Haendel  en  Angleterre,  et  le  succès  de 
son  HiiialdOf  causèrent  la  ruine  de  l'entreprise 
de  Haym  et  de  ses  associés.  £n  vain  écriviieat- 
ils  à  plusieurs  reprises  dans  Le  Spectateur  poar 
dénigrer  Touvrageet  le  compositeur  qui  nuisaient 
à  leurs  succès,  le  public  fut  sourd  à  leurs  plain- 
.tes,  et  ils  durent  renoncer  à  une  entreprise  rui- 
neuse. Haym  passa  en  Hollande ,  y  vécut  quel- 
que temps  et  y  publia,  en  1713,  de.^  Sonate  da 
Caméra,  pour  2  violons  et  basse  continue,  op. 
1  et  2  ;  Amsterdam,  Roger.  De  retour  à  Londres, 
il  s'attacha  à  Uœndel  et  écrivit  pour  lui  les  li- 
vrets de  quelques  opéras  italiens,  tels  que 
Etearco ,  Teseo,  Flavio  et  RodeUnda,  Vers  le 
même  temps,  il  composa  aussi  deux  tragédies  et 
publia  une  belle  édition  de  la  Gerusalemme  U- 
berata  du  Tasse,  en  2  vol.  in-4*.  On  lui  doit  une 
description  des  médailles',  pierres  gravées  et  statues 
qui  existaient  alors  dans  quelques  cabinets  de 
l'Angleterre;  il  la  publia  sous  ce  titre  :  Il  Tesoro 
britannico  délie  Medaglie  antiche,  etc.,  2  vol. 
in-4°  avec  fig.,  en  italien  et  en  français;  Lon- 
dres, 1719-1720.  En  1726,  il  fit  paraître  dans  la 
même  ville  :  Notizie  de  libri  rari  nella  lingua 
italiana.  Une  bonne  édition  augmentée  et  cor- 
rigée de  cet  ouvrage  a  été  publiée  longtemps  après 
la  mort  de  l'auteur  à  Milan,  en  1771,  2  vol.  in-4°. 
On  y  trouve  des  renseignements  utiles  sur  quel- 
ques livres  rares  concernant  la  musique.  Haym 
conçut  le  projet  d'écrire  une  hisloire  de  la  musi- 
que et  en  publia  le  prospectus  ;  elle  devait  for- 
mer 2  volumes  in-4°;  mais  l'auteur  ne  put 
trouver  plus  de  46  souscripteurs,  et  il  renonça 
à  son  projet.  Haym  est  mort  h  Londres,  non  pas 
au  mois  de  mars  1720,  comme  il  est  dit  dans  la 
Biographie  uiiiverselle,  mais  le  11  août  de  la 
même  année.  ' 

HAYN  (Frédéric-Gottlob  ) ,  planisme,  né  à 
Dresde  en  1771,  est  mort  en  1804,  organiste  de 
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l'égliM  de  la  Tille,  k  Woneo.  Il  a  pabHé  de  m 
coinfMMition  :  t*  Petites  pièces  pour  piano  ;  Letp- 
nck,  G.  Fleiselier.  •  f"  Variations  snr  Talr  ai- 
iemaod  :  Die  Miich  i$i  gesundsr;  Dresde, 
Hiliclier.  —  3*  Danses  écossaises,  anglaises,  etc., 
pour  le  piano;  Leipsick,  Fleiselier. 

HAYNE  00  HEYNE,  musicien  beige  do  qnin- 
fième  siècle,  dont  le  nom  flamand  était  Van 
Ghitegkem  (  Vùf.  GHIZE6HEM  ). 

HAYOl7L(BA0DOinN),  ecclésiatique  français, 
yémi  dans  la  seconde  moitié  du  seisième  siècle 
et  fiit  mettre  de  mnsiqne  de  l'église  Saint-Nicolas- 
des-Champs,  à  Paris.  Il  a  publié  nn  recueil  de 
motets  de  sa  composition  à  6, 7,  8  et  9  Toix, 
sons  ce  titre  :  Saer»  CantUmes  6, 7,  B  et9 
vocwn,  qwe  eum  viv»  vod ,  ivm  omnii  ge- 
neris  inttrwnentis  musieêi  commodissime 
nppUcari  possunt  ;  Parisiis,  apod  Adr.  Le  Roy  et 
Rob.  Ballard,  1584,  in-4''  obi.  Cet  ooTrage  a  été 
réimprimé  à  nnremberg,  en  1587.  in-4*  (  Toy. 
BibUoth,  phUoi.  de  Paul  Baldoanns,  p.  186). 
.  HE  AD  (  F.-A.  ) ,  organiste  k  Ashfield,  dans  le 
Deronshire,  où  il  se  trouvait  en  1840,  est  au- 
leur  d^ne  collection  de  chants  à  trois  voix  pour 
les  150  psaumes,  soîTis  de  quelques  hymnes  et 
antres  chants  pour  le  serrice  divin,  laquelle  a 
été  publiée  sous  ce  titre  :  Choral  Pudmody, 
cr  a  ColUcUon  of  twMs  to  be  svng  in  parts 
a>Ukovt  instrumenis  hy  aUe  Village  Chain, 
etc.;  Londres,  Cramer,  Addison  et Beale.  1840, 
in-8«  obi. 

HfiATHER  (GuiLLàOim-ÉDoiuBn) ,  musi- 
cien anglais,  né  en  1784,  est  fils  d*nn  tapissier. 
Dès  l'Age  de  quatre  ans,  il  étudia  la  must- 
que  sur  une  vieille  épinelte qui  se  trouvait  dansle 
magasin  de  son  pèK.  Un  ami  de  eehii-ci  le  fit 
entrer  comme  enfant  de  chœur  à  SWPaul,  où  il 
reçut  une  éducation  musicale.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études,  il  chanta  tour  à  tour  dans  les 
églises  catholiques  et  dans  les  temples  protea- 
tants.  En  1798,  il  embrassa  une  nouvelle  carrière, 
et  se  fit  chanteur  d^opéra.  Il  parcourut  TAngle* 
terre^  menant  la  vie  joyeuse  de  comédien  am- 
buJant,  puis  revint  à  Londres  où  il  se  flxa.  On  a 
de  lui  une  très-grande  quantité  de  gleet^  balla* 
deSf  chansons^  etc.,  etc.,  plusieurs  morceanx 
pour  le  piano  et  pour  la  harpe,  une  marche  ponr 
piano  et  musique  militaire,  des  études  pour  le 
chant  et  des  mélodies  hébraïques  :  tous  ces  mor- 
ceaa\  ont  été  publiés  à  Londres.  Il  y  a  aussi  fait 
paraître  un  ouvrage  intitulé  :  DreaUte  on  the 
présent  slate  of  Fiano^Forte  study  (  Traité  de 
l'état  actuel  de  l'étude  du  piano)  ;  Londres,  18^, 
Heatlier  est  auteur  de  la  musique  d^ra  opéra  re- 
présenté  à  Covent-Garden  sans  succès,  souf  le 
titre  de  The  Kondescrept 

■OCR.   CîflV.   DES  nUSICIEM.  —  T.   IV. 


HEBENSTREIT  (PAMTALéoii),  inventeur 
de  nnstrument  auquel  on  a  donné  son  nom,  était^ 
on  violom'ste  distingué  :  il  exerça  d^abord  la  pro- 
fession de  mettre  de  danse  à  Leipsick.  Il  était 
né  en  1660,  à  Eisleben,  dans  le  comté  de  Mans* 
feld.  Poontuivi  par  ses  créanciers,  il  fut  obligé  de 
s'enfuir  de  Leipsick  et  de  se  cacher  chez  le  pré- 
dicateur du  village  de  Mersebourg.  Un  tympanon 
qu'il  y  trouva  lui  snggéra  l'idée  de  perfectionner 
cet  instrument  :  ce  fut  Torigine  do  Pantalon,  Il 
lui  donna  des  dimensions  quatre  fois  plus  gran- 
des, et  le  monta  de  deux  rangs  de  cordes 
pour  chaque  note,  l'un  de  cordes  k  boyaux^ 
l'autre  de  cordes  métalliques.  Du  reste ,  il  le 
jouait  avec  deux  baguettes,  comme  on  jooe 
letympanon.  En  1705,  il  se  rendit  à  Paris,  et  sa 
fit  entendre  devant  Louis  XIT  :  il  le  charma  par 
son  tiabileté  extraordinaire  k  jouer  de  son  ins- 
trument, qui  n'avait  point  encore  de  nom  ;  ce 
prince  lui  donna celd de  l'inventeur.  Le  Dialogxue 
sur  la  Musique  des  Anciens,  de  Tabbé  de  Chà- 
teauneuf,  doit  son  origine  k  TefTet  que  produisit 
Hebenstreit  chez  Ninon  de  Lenclos,  nn  jour  où 
il  s'y  était  bit  entendre.  Toid  la  description  que 
lut  l'abbé  de  Châteauneut  du  Pantalon  ^  qu'il 
avait  vu  et  qu'il  avait  entendu  jouer  par  Heben- 
stmit  lui-même  : 

«  C'était  une  espèce  de  Tympanum,  composé 
«  de  plus  de  deux  cents  cordes  tendues  par  quan- 
«  tilé  de  chevalets  sur  une  planche  de  bois  or- 
«  dtaiaire,  longue  de  six  pieds,  épaisse  d*uu  pouce 
«  et  sans  aucune  concavité.  Mais  ce  qu'on  y  re- 
«  marquoit  de  plus  singulier  (  parce  qu'on  Tavoit 
«  faïutilement  tenté  jusqu'ici),  c'est  qu'au  lieu  de 
•  cliordes  de  clavessin  (qui  se  sentent  toujours 
«  de  l'aigreur  de  leur  matière) ,  cMtoient  des 
«  chordesde  lutli.  On  admira  longtemps  la  nou- 
«  veauté  de  cet  instrument,  sans  concevoir  quel 
«  son  pouvoient  produire  deux  bâtons  très-tér 
«  gers  en  frappant  snr  des  diordes  de  cette  es- 
«  pèœ,  qui  sembfoient  avoir  besoin  d'être  ton- 
H  citées  avec  les  doigts,  et  qui  de  phis  étoient 
«  placées  snr  un  bois  épais  et  solide;  mais  dès 
«  qu'il  eut  commencé  à  préluder  on  ne  fut  plus 
<  occupé  qu'à  admirer  son  exécution,  qui  bien- 
«  tM  après  parut  encore  plus  étonnante  que  ses 
«  lumières  et  son  génie  »  {IHaL^sur  la  Mms. 
des  Anciens^  P*  ô  ). 

Cette  description  du  Pantalon  ne  ressembla 
pas  exactement  k  oeUe  qne  Forkei  a  donnée  dans 
son  Abnanach  mosical  de  1782  (  p.  29  ) ,  ni  k  celle 
du  Dictionnaire  de  musique  de  Koch  ;  dans  et^e 
dernière  on  trouve  un  corps  sonore  creux  qui 
n'existait  pas  orgiaairement.  Nul  doute  que  dans 
le  nombre  très-petit  de  personnes  qui  jouèrent  dit 
paatakm,  après Uabcoitreit» il  ne  s'en  soit  tcouve 
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^oejqo'ine  qui  ait  HMdHU  \%  MMtfMtta  pri- 
mltiTe  de  rinstnmMBt. 

Dereloare9Alkvwgpe,  C9 17041»  OclwBrtwtt 
futeii|M^E'««^eaqoaUté4iiin»Ui«d«  ctuh- 
pelle  el  de  daiue  de  la  coor,  Deux  ans  aprèa» 
rélectear  de  Saie»  roi  de  PolofBe,  TappeU  à 
Dresde»  eonume  mosicHii  de  la  ebambra  pow 
joner  do  panialoo,  aoi  appoinlemeDU  de  ém% 
mille  écos  (7,500  Araoca),  aonmie  énorme  pour 
ce  tempe.  On  sait  ga'il  vîTait  encore  en  1730; 
mais  r^poqoe  précise  de  sa  omt^  h^ttk  pas 
connue.  Ses  meillenrs  élèfea  ftuenl  Bender  ^ 
Gumpenhnber.  Après  eni  le  pantak»  Int  looir 
tfmps  nésUgé,  Hy  a  Ueade  croire  que  teper* 
fectloonements  de  cet  instrument  sont  dnaà 
Oeliel,  autre  élève  ds  Hebenstreit  (  voy.  Gebbl}» 
et  que  c'est  lui  qui  y  a  appliqué  la  taUa  dlvur^r 
monie.  Vers  la  fin  do  dix-tmitième  «Me»  na 
musicien  de  Liidwigslost ,  nommé  NoHU^  «h 
sayade  remettreen  vogne  lo pantalons  nsaU il 
obtint  peu  de  succès* 

HEBENSTREIT  (...)«  directeur  4e  nn- 
sique  au  théUre  UwpoldstMt  dn  YleiMp  né 
Ters  1812,  s'ert  iM^cqnnatCre  comme  compeen 
teur  par  un  premier  opéra  repriaenlé  dana  cette 
\ilUen  1830,  «a  tbéâtm  IiAopoldatadt»  aooaki 
titre  :  Dat  Zouberdiadem  (  Le  diadème  emtaH 
K).  Vers  la  to  de  la  même  annéot  II  donna,  an 
même  tbéfttie»  une  ^^Tnt1^winlw  téeria  inlîtqlée 
PierataUWmwer(PùinQ\àei^tm  venO*  Aniiou 
de  Oivri^  1837 ,  U  fit  repsésentei  en  mAme 
théâtre  DU  Wwpiker4(Mtz0  (lies  imp6la  nsoi 
mires) ,  petit  opéra  Sterie»  auquel  soceédèrant» 
dann  la  nvèaae  annéeet  dans  les  soiTanten»  di« 
sm  oofragsa  de  même  mtnre  ;  prodoctioiia  d'un 
tiSlent  médiocre. 

HEBEBUB  (A.),  OOttste  à  Vienne»  a'est 
lait  connaître  par  les  eomposHions  dont  lea  titres 
auitent  :  l*  Premier  conoeilo  pour  la  flûte  (  en 
iol)t  avec  aocompagnemant  de  3  Tiolene,  alto» 
basse,  a  bantbois  et  3  cors;  Vienne,  liasUa§Nr. 
-*-  r  DeoiUème  idem  (eor^);  ibld.  —  3«Sept 
itariatioiis  pour  flAte,  violon  el  violoiioelle  ;  ibid. 
^k^'Bh  allemandes,  idem;  ibid.  ^  a""  Trois 
cBuvres  de  dnos  pour  2  ilAies;  ibUL  ^9^  Duo 
pour  flûteet  violon;  ibid.  —  T*  Dôme  variationa 
pour  2  flûtes;  ibid.  —  8"*  Deux  airs  variés  pour 
flûte  seule;  ibid.  —9®  Concerto  pour  eiakan 
(flûte  douce),  avec  2  violons,  nWo^  basse  et  2 
cors;  ibid.  —  10"*  Sonate  briUante  pour  caakan 
et  piano  ;  ibid.  i*  il*  Variationa  pour  cnkan, 
2  violons,  alto  basse  et  2  cors.  -^  12^  Hait  va* 
rialioos  pour  flûte  et  guitare  ;  ibid. 

HEBËBT-TURBRY.  Foy.  TURBRY. 

UfiCHT  (ÉoooAu),  pianiste  et  eempesi. 
teur,  est  né  en  1831,  à  DûrlOMim,  dans  la  liesse. 


U  n*étaîtâi&qnede4eni»8lorM|ne  tm  père 
(Henri  Hecbt)  alU  se  iser  à 
le-Mein»  consme  peséBseeor  de  4 
il  y  eut  U  directioo  d'n 
Dès  râgedequatoneans  le  jeune  Heeia  cons- 
meaça  à  se  firira  connaître  par  son  talent  s«r 
le  piano  et  per  des  eesaisds  oamposttiaa.  En 
tut  11  se  rendit  à  JPiBBis,  et  y  pnbUa  aea  pre- 
mières prodnctieM.  Depnia  lors  M  si*esft  fhié  en 
AngMcrre,  où  U  se  flvroàrei 

Ua  publié  dos  IMeri 
dnsvcia  dlwsnase,  ûpièenade  a^ 
Ion  pour  le  piano^  et  qpmlqoes  antres  onviapn  de 
pen  dimportance. 

HECK  (  Jsà»^A«Ann) ,  musicien  allenaand, 
éUbli  à  |4on4res,  dana  U  seeonde  moitié  da  dU- 
boitième  siècle;  eii  anienr  d*«n  tmilé  ^Imt- 
monie  et  d'accompagnement  inlitnlé  :  Ari  oj 
filoy jRf  ThonmgMmsi  with  eorrtrtmtt,  oc- 
eardtn§  le  tk$  tn»e  jMntaCttPisv  of  cow^oes» 
tUm,  fuUu  expUriiued  bp  a  pMol  varèelff  of 
0gDamples,  ian  miHmi»  alyleii  etc.)  Ituidces, 
1793,  in•é^  On  a  aussi  du  même  aotenr  «a  an- 
tre iivm  sur  le  même  snjet  et  qui  a  pour  titre: 
A rmiÊfilM^ Sf$Ê0m of  Hiimonp»  ornn^yvlnr 
mndêm^Method  ta  aMht  tho  fmdamnU^ 
ImowMfS  and  prmtttoo  of  Thorou^Ba» 
(ay^ème  eonq>M  dliarmonia,  on  méthode  ré- 
gnlièM  el  fufle  ponr  acquérir  ki  wmnaisHsnw 
fondamentale  et  la  pretiqpedelabaaaeoontinne); 
Londres  (s.  d.  ),  ln-4^  de  26  pages  avec  1»  | 
gmyéea  d'exemples  el  da  baêpe  4 
fi«eladatodel768ètapnbUeatiendsee  Hvrei 
Malgré  leurs  titres  pompeui,  ees  deux  onvrags 
sont  aUfdessons  de  la  critique  ;  d*nne  part,  on 
n^ Ironvequedes  règleeempiriqnes  qni  no  ee  rat- 
taebeni  à  aneone  doctrine;  d'anti«  part,  ici 
exenpiea  sont  fort  mal  écrits,  et  l'on  y  voit  à 
ebaqoe  instant  dee  sneeesdons  d'oeUvosold*ae- 
tvee  fkqtm  grossières^ 

llfilCKEL  (Wontrai),  Inthlrte,  véevt  i 
Straabouig  vers  le  miNen  dn  seUènse  siècle,  fi 
s'est  ûdteennattre  par  nn  recneil  deoompositfens 
pourdena  hrths,  lequel  a  pour  titre  :  Lauiten- 
H^eh^vonnumokêiiepfÊmdUMidienSêOdken^ 
ma  MMyen  Umitem  Mmammen  m  tMa^em, 
etc.  (  Livre  de  lutb,  composé  de  diflRfirenles 
pièces  agréables  pour  Joner  avec  den  killis  réo- 
nis,  ete.)  ;  Strasbonig,  Cbr.  Miller,  lSM,te-r 
oblong.  Oet  ouvrage,  dont  les  exemplaires  aonC 
très-rares,  contient  des  chaosons  nHenaandes, 
françaises  et  itaflennes,  dos  danses ,  fkninisies 
réeemari,  pavanneset  saltarelies.  Le  volume  est 
forméde  4  feuillets  préKmfnaires  et  de  224  pages. 

HECKEL  (JBAN-CBRénBf  ),  diacre  à  Augs- 
bourg,  né  en  cette  ville  en  1747,  est  anlrar  d'nn 
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lieUt  écrit  Intitulé  :  BresdireUmng  der  SieM$^ 
chen  Melodica^  eineêneu  erfundemnk  Cia- 
véerimtnimeHis  (DMcri|iUoa  àet  It  MêMiea 
de  Stein,  iaatnim€Dt  à  etoficr  nouTelleiiMDt  in- 
tenté); Aoestairg,  t77î,  fa-«». 

HECKEL  (CBARLBS-FnMRAim),  éditeor 
•le  mnnqne  à  Mtnnbcia  ei  compestteor»  est  né 
à  Vienne,  en  1600.  On  loi  est  ndefable  4e  durw 
mentes  éditione  ipoitallf»  des  emvns  fmtrnmeB- 
taies  de  Monrt  ctde  BeelboTen  en  partiUon.  On 
a  de  sa  cempeslttoa  des  £<ecter  et'  dee  dtnaes 
pour  le  phiie. 

HECRER  (  A.-I.  ),  emUûr  à  Medan,  an 
eommeneementdudtx-neaTitaie  siècle,  est  auteur 
d*on  petit  éerit  intitalé  :  Ueàer  dm  Qeueng  in 
SckvUn  yii^  Kirehm  (Sur  leebantdans  les 
éeotes  et  dans  les  égffses  )  ;  BerHn,  1815,  itt-8*. 

HECQUET   (CBAHLK-JoeEni-GiWTATB), 
Itttérateiir  el  eompmitear ,  né  à  Bordeaux ,  le  2) 
août  1803,  it  ses  étndes  au  collège  de  Troyes , 
poU  alla  solfre  les  cours  de  l'école  de  droit  à 
Paris, en  1821,  ettetreçaevocat  à  la  cour  royale 
de  cette  Tille  en  1814  ;  mais  it  ne  plaida  jamais. 
Dooé  d'instinct  pour  la  masl(|ne,  H  Pétiidia  dV 
l)ord  à  peu  près  seul  josqn'an  nooment  où  Paer 
se  chargea  de  lui  enseigner  la  composition.  Ses 
premiers  essais  de  musique  datent  de  1830;  tt 
écriTft  alors  un  grand  nombre  de  morceaux  de 
musique  nouvelle  pour  des  vaudevilles,  dont  la 
plupart  éUlentd*Ancelot,  et  parmi  lesquels  on 
remarque  La  MendUtiUe,  Le  Favori ,  La  Com- 
tesse d^SpMnt,  etc.  Quelques-unes  do  ces  lé- 
gères productions  ont  obtenu  un  succès  populaire. 
M.  Hecquet  écrivit,  en  1834,  pour  le  théâtre  de 
Versaiires ,  un  opéra  en  deux  actes,  dont  Carmou- 
che,  alors  directeur  de  ce  tbéAtre,  avait  foit  les  pa- 
roles :  c'était  un  vaudeville  joué  autrefois  au 
ttiéfttre  de  la  rue  de  Chartres  et  à  celui  des  iVou- 
veuutés  de  Paris,  sons  le  titre  :  La  fiancée  de 
la  Clyde,  L'ouvrage  fut  représenté  en  1835,  à 
Versailles,  et  les  connaisseurs  remarquèrent  dans 
la  musique  de  la  fontaisie  et  de  la  vérité  drama- 
tique. Une  maladie  de  foie,  dont  M.  Hecquet  fut 
atteint  vers  le  même  temps,  lui  fit  perdre  pres- 
qu'entièrement  plasieurs  années  pour  ses  travaux. 
En  1844  la  Société  des  concerts  du  Conservatoire 
fit  exécuter  dans  une  de  ses  séances  Le  Roi 
Lear,  grande  scène  lyrique  de  cet  artiste,  pour 
▼oix  de  liasse,  avec  choeur  et  orchestre,  qui  fut 
chantée  par  Barroilbet.  En  dépit  des  préventions 
des  habitués  de  cas  concerts  contre  toute  musique 
dont  les  auteurs  ont  le  tort  de  n'être  pas  encore 
entervés,  l'ouvrage  de  M.  Hecquet  fut  si  bien  ap- 
plaudi ,  qu'il  fut  exécuté  de  nouveau  dans  un  des 
«x>nGerts  de  l'année  suivante,  et  citante  avec  un 
égal  sjiccès  par  Herman  Léon.  Le  mauvais  vou- 
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loir  et  l'absence  d%tdHgence  qu'on  remarque 
chez  la  plupart  des  directeurs  de  théâtres  lyriques 
de  Paris,  obstacles  è  peu  près  insurmontables  poïir 
les  compositeun  que  ne  Civoriseot  pas  certaines 
cfreottstances  fortuites,  furent  aussi  l'écoell  contre 
lequel  vinrent  échouer  les  aspirations  de  M.  Hec- 
quet. n  avait  écrit  plusieurs  partitions  :  il  ne  put 
en  faire  entendre  une  seule-  Je  me  trompe  ;  le 
Braconnier,  charmant  petit  acte   mélodieux , 
bien  écrit  et  bien  Instrumenté,  fot  joué  au  théâtre 
de  ropéra-ComIque,  au   mois  d'octobre  1847. 
Un  bon  quatuor,  un  duo,  uu  air  de  femme,  une 
romance    de  ténor,  et   d'excellents   coupleU 
rhythmiques,  firent  le  succès  d'une  pièce  d'ail- 
leurs asses  médiocre.  La  carrière  semblait  enfin 
ouverte  pour  le  compositeur;  mais  bîenlôt  arri- 
vèrent les  brutalités  de  la  i^volution  de  1848  ^ 
qui  la  fermèrent  de  nouveau.   C'est  ainsi  que 
s'est  gaspillée  rexistence  de  plus  d'un  artiste  de 
mérite,  par  Pelfet  de  circonstances  inéritables, 
et  par  le  détestable  système  administratif  des 
théâtres  de  France.  Repoussé  des  voies  du  mu- 
sicien, M.  Hecquet  dut  rentrer  dans  celles  du 
littérateur,  qu'il  avait  déjà  suivie  avec  honneur, 
esprit  et  talent,  et  neuf  années  s'écoulèrent  avant 
qu'il  pût  de  nouveau  aborder  la  scène  comme 
compositeur  (Quelle  scène!  Les  Bouffes  pari- 
tiens!)  Le  24  juin  1856  il  y  fit  jouer  MaHneUe 
et  Gros-Bené,  opérette  en  un  acte.  Un  carac- 
tère bouffe  plein  de  gaieté,  une  rare  distinction  dans 
'les  idées,  enfin,  une  harmonie  élégante  et  pure, 
sont  les  qualités  qui  se  font  remarquer  dans  ce 
petit  ouvrege,  trop  bon  pour  le  lieu  où  il  a  été 
donné,  pour  ses  misérables  interprètes,  et  pour 
le  public  auquel  il  était  destiné.  On  a  de  M.  Hec- 
quet des  morceaux  détachés,  parnM  lesquels  se 
fait  remarquer  la  ballade  de  Marie  Tudor,  pu- 
bliée en  1833. 

Le  début  de  M.  Hecquet  dans  la  littérature 
fut  sa  collaboration  avec  Ancelol  dans  une  jolie 
comédie  (Madame  du  Chdtelet),  jouée  avec 
beaucoup  de  succès  en  1832.  Attaché  en  1833 
au  Courrier  Français,  alors  dirigé  par  V.  La- 
pelouze,  il  y  a  publié,  pendant  deux  ans,  des 
nouvelles  en  feuilletons.  Des  morceaux  du  mène 
genre  furent  aussi  donnés  par  lui  wJonmaldu 
Commerce,  et  au  Capitole,  En  1841,  il  surcéda 
à  Mainxer,  pour  la  critigue  musicale^  au  Natio- 
nal, et  la  continua  jusqu'à  la  suppression  de  ce 
journal ,  par  le  coup  d'État  du  mois  de  déoendm 
1851.11  y  avait  ditaotsi  de  la  critique  littéraire, 
et  depuis  1848  jusqu'à  la  fin  de  l'été  de  1850,  il 
avait  pris  une  part  très-active  à  la  politique  de 
ce  journal.  L'éditeur  de  musique  Tnmpenaa 
(voy.  ce  nom),  a^ant  fondé  en  1842  La  Mé^ 
lodie,  journal  liebdomadaire,  ce  fut  M.  Hecqu«| 
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qui  en  fit  la  pins  grande  parti*  pendant  toute 
son  existence.  Ce  fut  lui  aussi  qu'on  cbargiea  de 
tout  ce  qui  concernait  la  musique  dans  VIUus- 
tration,  dès  sa  création ,  en  1843  :  il  j  continua 
sa  eollaiwration  Jnsqu^en  1847,  où  Bousquet 
(voy.  ce  nom)  lui  succéda.  Après  la  mort  pré- 
maturée de  cet  artiste,  M.  Hecquet  reprit  sa  po- 
sition dans  cette  revue  illustrée  :  au  moment  où 
cette  notice  est  publiée ,  il  y  continue  la  critique 
musicale.  La  Revue  et  Gazette  muiieale  de 
Paris  compte  aussi  cet  artiste  littérateur  au 
nombre  de  ses  collaborateurs.  On  a  de  H.  Hec- 
quet une  Histoire  de  madame  de  Mainlenan 
(  Paris,  Hachette  et  Ci«,  1S53  )  ;  bon  livre  dont 
la  première  édition  a  été  rapidement  épuisée,  et 
dont  on  prépare  la  seconde. 

HEDING  ou  HËDINE  (Jacques  DE), 
poète  et  musicien ,  né  en  Picardie,  mourut  vers 
1370.  Les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, à  Paris,  nous  ont  conservé  deux  chansons 
notées  de  sa  composition. 

HÉbOUINC  Piearb),  littérateur  et  amateur 
des  arts  aussi  zélé  que  distingué,  est  né  à  Bou- 
logne (Pas-de-Calais),  le  28  juillet  1789.  Fils  de 
Nicolas-Joseph  Bédouin ,  contrôleur  général, 
puis  directeur  général  des  postes  et  relais  de 
France,  il  est,  par  sa  mère,  de  la  famille  do 
célèbre  compositeur  Monsigpy  (  voy.  ce  nom). 
Doué  d'heureuses  dispositions  pour  la  musique, 
il  cultiva  cet  art  dès  sa  première  jeunesse;  mais 
destiné  au  barreau,  il  ftit  envoyé  à  Paris  vers 
1809,  pour  y  suivre  les  cours  de  droit,  et  exerça 
ensuite  la  profession  d'avocat  pendant  trente  ans, 
dans  sa  ville  natale.  Pendant  la  durée  de  ses 
études  à  Paris,  ses  relations  avec  son  parent 
Monsigny,  avec  Orétry,  et  les  succès  populaires 
qu'avaient  alors  F4^ftr,  le  Déserteur,  Z émir e  et 
Àtor^  RichartfCœur  de  Lion,  et  d'autres  ou- 
vrages de  ces  compositeurs,  remis  au  tli(^tre  par 
KUeviou,  exercèrent  sur  son  goût  une  influence 
tout  en  faveur  de  la  musique  française.  Le.cliarme 
des  mélodies  et  la  vérité  dramatique,  qui  forment 
le  caractère  distinctif  des  œuvres  de  ces  musi- 
ciens célèbres,  étaient  en  harmonie  avec  son 
organisation,  pins  qu'aucun  autre  genre  de  mu- 
sique. Peut-être  aussi  le  défaut  d'habitude  d'en- 
endre  de  la  musique  italienne  et  allemande  est- 
il  pour  qtieique chose  dans  le  goût  un  peu  exclu- 
sif pour  la  musique  française  qui  se  fait  apercevoir 
dans  la  plupart  des  écrits  de  M.  Hédonin.  Quoi  qull 
en  «oit,  en  dépit  des  graves  occupations  de  son  état, 
M.  Hédouin  continua  toujours  à  s'occuper  avec 
amour  de  son  art  de  prédilection  :  une  multitude 
de  nocturnes,  de  romances,  dont  il  avait  fait  aussi 
les  paroles ,  et  la  moitié  de  l'opéra  intitulé  la 
Pr4venti<m  (  en  collaboration  avec  Alexandre 


Piccinni),  furent  les  fruits  de  ses  loisirs.  Parmi  sei 
roaiaaces,dont  un  grand  nombre  ont  para  dans 
ï»Stnivêain  des  Ménestrels  (Yaf,Lafplé)ii 
dans  d'autves  recueils,  on  a  distingué  la  tiûwselU 
Nina,.  Les  adieux  de  VeUeda,  rseMUm, 
Marie,  Dors,  petit 

On  a  peine  è  comprendre  qu'au  nuKen  de  ses 
occupations  du  barrean,  M.  Hédooin  ait  po  suf- 
fire à  rimmeosité  de  ses  prodnetions  littéraires  1 
Ainsi  qu'il  le  dit  lui-méoie  dans  une  lettre  que 
j'ai  sons  les  yeux.  Il  a  fait  onc  myriade  devers 
en  tons  genres,  répandus  dans  les  reenella  du 
temps  :  il  a  fourni  des  poèmes,  cantates  el  scèiie« 
à  Paér,  Elwart,  Catrufo,  Rigel,  Jules  Godefroid, 
Dessauer,  etc  au  nombre  de  9421  II  a  pri« 
part  k  la  rédaction  deê  Annales  romantiques, 
des  Annales  arckéohçiqttes,  du  Ménesirel,  du 
Nord  musical,  des  Souvenirs  des  MénestreU, 
de  V Artiste,  ^eH  a  fomlé  k  Booi(^gne  un  journal 
poliUque,  littéraire  et  musical  intitulé  rAmnota" 
leur.  En  1824,  il  a  publié,  à  Paris,  cbes  Ban- 
donin,  une  nouvelle  qui  a  pour  titre  :  Marie  de 
Boulogne  ou  la  communication,  La  première 
(édition  est  anonyme  :  l'ouvrage  fut  atiritMié  k 
Mme  de  Souxa;  mats  la  seconde  édition  porte  1« 
nom  du  véritable  auteur.  On  a  aussi  de  M.  Hé- 
douin les  Souvenirs  historiques  et  pittoresques 
du  Pas-de-Calais,  un  volume  in-4%  orné  de  belles 
gravures,  et  une  édition  complète  de /Vôtre-Dame 
de  Boulogne  avec  des  illustrations  et  dea  fac- 
slmile  d'autographes. 

M.  Hédouin  est  ici  considéré  particulièrencnl 
dans  ses  travaux  littéraires  relatifs  à  la  ma«que^ 
Un  de  ses  premiers  écrits  fut  VÉloge  historique 
de  Monsigny,  publié  è  Paris,  en  1821,  in-8*. 
Il  a  été  réimprimé,  avec  l'addition  d'une  anec- 
dote relative  k  l'opéra  Félix,  ou  Venfanl  trouve 
(  l'un  des  plus  beaux  ouvrages  de  ce  compoaileor), 
dans  un  recueil  des  œuvres  de  Tauteor  relatives 
aux  arts,  publié  sous  ce  titre  :  Mosaique  (?a- 
lenciennes ,  1856, 1  vol.  in-8^  de  600  pages  ).  Le 
même  recueil  contient  une  notice  intitulée  : 
Gossec,  sa  vie  et  ses  ouvrages.  Cette  notice  parai 
ponr  la  première  fois  dans  les  Archives  du  Nord 
(troisième  série;  tome  troisième);  puis  die  fiit 
reproduite  avec  quelques  suppressions  dans  fe 
Ménestrel^  journal  de  musique  publié  à  Paris. 
Elle  ofnre  beaucoup  d'intérêt  et  fournit  des  ren- 
seignements qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs.  Les  au- 
tres écrits  relatifs  à  la  musique  contenus  danit 
la  Mosaïque  sont  :  VDeVabandondesan^ens 
compositeurs.  Ce  morceau  est  une  réponse  a 
cette  question  :  La  musqué  est-elle  un  art  qui 
doive  être  soumis  à  l'empire  de  la  mode?  K 
fut  publié  en  1835  ôtau  le  Monde  dramatique, 
journal  qui  avait  ponr  rédacteur  enrhef  Géraid 


Digitized  by  VjOOQIC 


UÉDOUIN  —  HEIDFELD 


ï7r 


de  Nerrai.  —2''  Ma  première  visUe  à  Grétr\f  : 
namtion  stinple  et  toachaote.  ->  3**  Richard 
Centr  de  JUonde  Grétr^.  Détails  kUtariquetet 
aneedotiques  sur  cet  ouvrage.  —  4°  lesiievr^ 
îlMka  »ur  M¥ie  avee  un  appendice.  —  5<^  Meyer- 
Béer  à  Beulogne-eur'JUer  :  article  écrit  poor 
un  jearnal,  en  193ft,avec  nne  addition.— 6*  Pa- 
yanhU.  Appréciation  da  talent  et  de  Phomme. 
—  1^  Joseph  Det$aueri\^in  insérée  dans  le 
Ménestrel,  —  8*  Ttois  anecdotes  musicales 
(surtesnenr,  BIom  Dngaxon  et  Gluck).  Le  reste 
de  TintéreMant  volnme  intiliilé  Mosaïque  contient 
des  noIicM  de  peintres^  de  littérateurs  et  d*artistes 
dramatiques.  L&demièfe  produclion  de  M.  Hé- 
dooin  relatireàrarl  de  la  musique  est  une  notice 
Kur  la  grande  cantatrice  W^  Sdo  ;  Valeociennes , 
1858,  in-8**. 

Lié  d'amitié  avec  la  plupart  des  artistes  célè» 
bres,  M.  Bédouin  fit  der  sa  maison,  à  Boulogne, 
pendant  trente  ans,  le  rendei-vous  de  ceux  de 
toutes  les  nations  qui  allaient  prendre  les  bains 
(le  mer  ou  qui  se  rendaient  en  Angleterre.  On 
appelait  cet  asile  des  arts  cosmopolites  UHdtel 
de  V Europe.  En  1842 ,.  M.  Bédouin  alla  se  Axer 
a  Parts,  il  entra  an  ministère  des  travaux  publics, 
en  qualité  de  chef  de  bureau.  11  occupa  cette  po- 
sition jusqu'en  1850,  où  il  fut  nommé  commis- 
faire  du  gouvernement  de  première  classe  et  en- 
voyé à  Valendennes  pour  la  surveillance  admi- 
nistrative des  cliemins  de  fer.  Amateur  de  tons 
les  arts,  il  a  réuni  une  belle  collection  de  ta- 
bleaux et  d'objets  de  curiosité.  Il  est  membre  des 
âociélés  académiques  des  Enfants-d'Apollon ,  de 
Sainte-Cécile  et  de  l'Institut  historiqpe  de  Paris  ; 
bonoraire  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Mo* 
rinie,  et  des  académies  de  Valenciennes,  Anverit, 
Arras,  Douay,  Calais,.  Dnnkerque  et  Boulogne. 

HEEGllitNN  ( Alphonse),  membre  de  la 
Société  impériale  des  Sciences,  de  TAgricuiture  et 
des  Arts  de  Lille,  est  né  dans  cette  ville,,  en  i802. 
Fils  d'un  des  banquiers  les  plus  honorable.4  du 
clieMieu  du  département  du  Nord,  Il  succéda  à 
8on.père,.en  1836;  mais  le  désir  de  se  livrer  sans 
obstacles  aux  mathématiques,  qui  avaient  été  l'ob- 
jet constant  de  ses  études,  et  indépendant  par  sa 
ror(um*,.il  quitta  les  affaires  en  1849.  Au  nombre 
des  mémoires  qu'il  a  fait,  insérer  dans  les  Tolumes 
(lubliés  pour  laSociété  impériale  des  Sciences,  eto., 
de  Lille,,  se  trouve  celui  qui  a  pour  titre  :  Exa>' 
men  de  la  théorie  musicale  des  Grecs,  H  en  a 
été  tiré  des  exemplaires  séparés;  Lille,  1852, 
in-8^  de  79  pages.  Les  autres  ouvrages  de 
M.  Heegmann,  publiés  par  la  même  société  sont  : 
i**  Mémoire  sur  la  sphère  (Géométrie).  ~  2^  Mé- 
moire  sur  quelques  formules  algébriques  rela^ 
tivrs  à  raworiissement .  —  3*St/r  V ancien  sys- 


tème de  crédit  en  France,  —  4*  Études  sur 
la  trigonométrie,^  5*  Théorie  de  la  réfrac- 
tion iistronomique;  très-beau  travail  qui  fait  le 
plus  grand  honneur  à  son  auteur.  M  Heegmann 
est  membre  de  la  Société  philoroatiquede  Paris. 

HËEREN  (Arnold-Hermanm-Loiju),  pro- 
fesseur à  Toniversité  de  Gœttingue,  né  à 
Brème»  le  27  octobre  1780,  fit  un  voyage  en 
Italie,  vers  1 794,  et  peu  de  temps  après  son  retour 
en  Allemagne,^  il  obtint  sou  emploi  de  professeur: 
On  a  de  lui  une  bonne  dissertation  intitulée  si 
De  chor*  Grcecorum  tragid  natura  elindole 
ratione  irgumenU  AoMto;  Gcettingne,  1784, 
in-4*  de  48  pages. 

HEERWAGEN  (  Fainéaic -Ferdinand  - 
Traugott),  pasteur  è  Marcbe-Uhfeldsur  l'Aisch, 
près  d'Erlangen ,  né  à  Buttenheim,  en  Franconie, 
mort  le  10  mars  1812,  est  auteur  d'un  livre  in- 
titulé :  lÀteraturgeschiche  der  evangelisehe 
Kirchenlieder  aus  der  alten ,  mittlem  und 
nevtem  Zeit  (  Histoire  Kttératre  des  clients  de 
PÉglise  évangfilique  des  temps  anciens,  moyoïs  et 
modernes),  2  parties  in-g*",  Neustadt-sur-l'AiMb  et 
Scbweinfurt,  1792-1797.  Cet  ouvrage  est  tiré  prin- 
cipalement des  livres  de  chant  de  Bayreuth, 
Brunswick,  Berlin  et  Anspach.  Le  prospectus  de 
la  troisième  partie  fut  publié  en  1799,  mais  elle 
n*a  point  paru.  Elle  devait  contenir  l'histoire  lit- 
téraire d«  livres  de  chant  publiés  dans  les  trente 
demièras  années  du  dik-buitième  siècle,  celle  de 
quelques  livres  de  client  particulier  et  de  leurs 
mélodies ,  des  recherclies  sur  les  poèmes  de  dra- 
mes,oratorios,  et  cantates  d'église,  et  S4ir  les  poésies 
des  collections  de  cantiques  à  l'usage  des  catho- 
liques ;  enfin  des  tables  de  matières  et  d'auteurs. 
Une  nouvelle  édition  des  deux  premières  parties 
du  livre  de  Heerwagen  a  étépnbljée  à  Vienne  en 
1802. 

BEIDENREICH  (Fn^tnic).  facteur  d'or- 
gues, a  construit  celui  de  Geroldsgrttn,  en  1771, 
dont  la  réception  a  été  l'occasion  d'un  petit  écrit 
ayant  pour  titre  :  A  l*installation  du  nouvel  et 
bon  orgue  d^  facteur  Beidenrelch,  qui  a  eu 
lieu  le  18  août  1771 .  devant  une  assenUflée 
nombreuse  et  choisie.  L'auteur  de  cet  opuscule 
y  explique  la  nature  et  la  combinaison  des  jeux 
de  TorfEue. 

HEIDENREICH  (Georges-  CnaisToraE ) , 
organiste  et  facteur  d'orgnea  à  T^nstœrlt,  dans 
la  Thnringe,  a  construit,  depuis  1770  Jusqu'en 
1791,  quelques  ouvrages  plus  on  moins  impor- 
tante. Gerber  dit  que  les  addKions  qu'il  fit  dans 
cette  dernière  année  è  l'orgue  de  l'église  de  la 
Trinité,  è  Sondershausen ,  n'ont  point  réussi. 
Ifcidenreicb  e»t  mort  à  Tiinnstaedt,  en  1800,  k 
fAgi'  <lf  plti^  de  soiitante  aus. 
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HEIDENBEICH.  Voy,  Hbydbnreicb. 
HEIDFELD  (Jban),  né  en  Westplialie,  yera 
la  lio  du  seUième  siècle ,  fut  d'abord  profesj^eor 
de  lliéologie  à  Herboro;  pois  pasteur  â  Ebersbacli. 
Ou  a  de  lui  un  livre  Intitulé  :  Sphinx  theologico. 
pkilosophiea;  Herbooae,  1631,  in-8^  Le  30* cha- 
pitre (p.  1O6&-1071)  traite  de  ta  musique.  II 
existe  une  traduction  allemande  de  cet  ouvrage. 

HEILM ANN,  famille  de  TActeurs  d'orgues  et 
de  pianos»  jouissait  de  quelque  réputation  vers 
la  fin  do  dix-huitième  siècle,  et  an  commence- 
ment du  dix-oeuvième.  Le  père,  facteur  de  la  cour 
de  réledeur  de  Mayence,  mourut  en  cette  ville 
vers  1798.  Son  fils,  Joseph  Heilmann,  facteur  de 
pianos ,  comme  lui,  et  pianiste  assez  distingué, 
s'établit  à  Erfort,  en  1802  :  il  était  alors  ftgé  d'en- 
viron trente-quatre  ans.  Ses  grands  pianos  ont 
été  estimés  en  Allemagne,  quoiqu'ils  fussent  in- 
férieurs à  ceux  de  Schiedmayeret  deSteln,  sous 
le  rapport -de  la  qualité  du  son.  Comme  compo- 
siteur, Heilmann  s'est  fait  connaître  par  tes  ou- 
vrages suivants  :  l"*  Deux  rondeaux  pour  piano 
seul;  Offenbach,  André.  —  2*  Variations  sur 
Tair  allemand  t  Wir  winden  éUr  den  J.;  Hayence , 
Scliott.  —  3^  Trois  cliants  â  voix  seule,  avec  ac- 
compagnement de  piano  ;  ibid.  —  4®  Six  chants 
avec  accompagnement  de  piano;  Francfort,  Hoff- 
itNinn.  —  ô^  Sonatine,  op.  6  ;  ibid.— 6**  Deux  ron- 
des sur  des  thèmes  de  Jtoberi'le'Diable  et  de 
Zampa;  Cologne,  Duust.  —  T"  Airs  de  Zampa 
variés;  ibtd.  —  8**  Sonatines  faciles,  op.  18; 
ibid.  —  ir*  Variations  sur  leclioour  des  filles  de 
Freyêchûtz;  Mayence,  Schott 

HEINE.  Voy.  Ueyre. 

HEIMSOGHT  CFr),  littérateur  aUemand 
sur  qui  tous  les  biographes  de  TAIlemagne  gar- 
dent le  silence,  mais  qoi  appartient  à  Tépoqoe 
actuelle,  Kn  184&  il  vivait  à  Bonn,  sur  le  Rliin. 
On  a  de  lui  un  écrit  intitulé  :  Die  Wahrheit 
uberden  Rythmus  to  den  Geixngen  der  alten 
^riechen,  Nebst  ainemAnhange  uber  die  Auf- 
fiUurung  der  griechischen  Gesxnge  (La  vérité 
sur  lerhytbme  dans  les  clients  des  anciens  Grecs. 
Suivie  d^un  supplément  sur  Texécution  du  chant 
grec)  ;  Bonn,  Benry  et  Cohen,  1845,  in-8''. 

HEINEFETTER  (Sabime),  canUtrice,  née 
à  Mayence,  en  IftOii,  de  parents  pauvres,  apprit 
d'abord  la  nusiqnepar  routine,  et  parcourut  dans 
an  Jeunesse  qnelqoea  villes  de  l'Allemagne,  chan- 
tant et  s'aecoflipagnaat  de  la  barpe  dans  les  lieux 
publics.  Un  awsloien  de  qnelqw  célébrité  l'en- 
tendit à  Francfort,  en  devint  épris  et  lui  donna 
des  leçons.  Ses  progrès  forent  rapides,  et  ses 
premiers  easais  sur  le  tliéAtre  de  Francfort  fi- 
rent heoreut.  Elle  était  èg^'e  d'environ  vingt  ans  ' 
lorsqu'elle  ^r  rendit  à  Casse),  où  elle  trouv|i  dans 


Spohr,  sinon  un  bon  matire  de  chant,  au  moinj 
un  grand  miisfden,  qui  dirigea  ses  études  vens  la 
connaissance  du  l^eau  style  de  ta  musique  alle- 
mande. En  1827,  Mn«  Hemefetler  donaa  linéi- 
ques représentationa  an  théAtre  de  Beriia,  et  y  fl 
admirer  la  beauté  de  sa  voix,  son  extérienr  ■»- 
ble,  et  là  chaleur  de  ses  fntentiens  dranaatiqnea. 
De  retour  à  Cassel,  elle  y  fut  engagée  à  vie  pour 
le  théAtre  de  ta  cour.  La  fiivenr  publique  et  les 
Iwntés  du  prince  semlrfaient,  en  effet,  devoir  fy 
fixer  pour  toujours:  mais  quelques  déaagréaients 
survenus  dans  sesrdatîons  partienUèrea  la  déci- 
dèrent à  rompre  ses  engagementa  pnr  la  fnie. 
Elle  vint  à  Paris  vers  la  fin  de  1829,  et  y  tot  en- 
gagée au  TIléfttre-Italien.  Mi^  Sontaget  M^  Ha- 
libran  y  brillaient  alors  d'un  éclat  égal,  dana  des 
genres  difTérents  ;  M'i*  Heinefetter  comprit  liien- 
tôt  qu'elle  avait  beaucoup  d'études  à  foire  pour 
se  soutenir,  même  à  on  rang  Inftrieur,  à  odié  de 
ces  femmes  célèbres.  Ses  débats  avaieatftit  peu 
de  sensation;  elle  ne  se  laissa  point  abeltre, 
et,  guidée  par  TadoHni,  bon  maître  dediaat, 
alors  directeur  de  musique  et  acoonpagnalsar  de 
ropéra-llalien,  elle  apprit  k  poser  le  son  et  à  vo- 
caliser par  une  meilleure  méthodeqne  eeHe  qu'elle 
avait  eue  jusque-là.  Le  public  remarqua  ses  pro- 
grès dans  la  Zelmira,  et  Tencouragea  pnr  ses 
appIaudisseroenUt.  Ce  fut  surtout  dans  le  râle 
d'Elvire,  de  Don  Juan,  qu'elle  obtint  aea  phis 
beaux  succès.  Ce  rôle  avait  toujours  été  chanté 
à  Paris  par  des  actrices  qui  ne  le  comptenaient 
pas  :  MU«  Hemefelter  le  joua  avee  un  sentîmeat 
tout  allemand,  et  se  montra  digne  d^étre  placée  à 
côté  de  Mlle  Sonfag,  admirable  dans  Donna- Awui^ 
et  de  M°>«  Malibran,  non  moins  remarqoatde  dans 
Zerlina. 

De  retour  dans  sa  patrie.  Bin*  Rdnefelter  y 
fut  boudée  par  ses  compatriotes,  qui  aMbatioè- 
rent  à  la  trouver  moins  bonne,  quoiqu'elle  edt 
certainement  acquis  des  qualités  Importantes  qoi 
lui  manquaient  auparavant.  Elle  neretroavn  son 
ancienne  gloire  qu'A  Vienne.  Là,  on  appi^de 
mieux  les  avantages  du  chant  italien  que  «tons  le 
nord  de  l'Allemagne;  Mii«  HelneMer  y  lot  ap- 
plaudie avec  enthousiasme  et  y  chanta  pendant 
une  année  entière.  Après  avoir  donné  dea  repré- 
sentations à  Kœntgsberg,  à  Mayence,  et  daaj 
quelques  autres  villes  de  second  ordre,  elle  par- 
tit pour  ntalie,  et  chanta  à  Milan  dans  le  cai^ 
naval  de  1832,  avec  un  brillant  succès,  particii- 
lièrement  dans  les  opéras  de  Bellini  et  de  Ooai- 
setti.  Le  retentissement  des  éloges  qni  lui  fureat 
alors  accordés  par  les  journaux  Italiens  lui  fit 
retrouver  à  Berlin  \d  faveur  dont  elle  jouissait 
autrefois.  /  Capuleti,  la  Slranieraf  Anna 
Bolena   furent  pour  elle   des    occasions  dt 
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IrioBiiiliM;  le  dernier  de  ce»  ouvrages  foi  surtout 
farofable  eu  développeneDt  de  son  talent  De* 
pois  Ift33  josqa'à  l'automne  de  18S9,  elleparat 
avee  éclat  snr  les  prindpaox  théâtres  de  l'AUe- 
Mog^.  Il  parait  que  dans  les  derniers  teni|is  la 
Justesse  de  ses  intonations  n'n  pas  été  irréproeha- 
ble,  car  ayant  reparu  à  MUan  à  rantomne  de 
1836,  elle  n'y  a  pins  en  le  mdine  soocès  qu'à  son 
début  dans  cette  rille.  En  1839,  elle  éUit  à  Flo- 
rence. On  la  retrouve  à  Weimar  en  1842,  pqis  à 
Strasbourg  et  à  Breslau.  Sa  dernière  apparition 
en  pnMic  se  ftt  à  Francfort,  en  1844  :  dès  lors 
elle  ditpaintt  du  ntende  nmsical,  et  Ton  n'a  plus 
de  renseignenMntB  sur  sa  personne.  On  connaît 
sous  le  nom  de  MH^Heinefetter  une  romance  im- 
primée i  Mayenee,  chen  Zimmermann. 

HEINEPETTER  (Claba),  soeur  de  la  pré- 
cédente, néeè  Blayence,  le  17  février  1816,  déboU 
au  11iéfttre*Impérial  à  Tisane,  le  16  janvier  1831, 
dans  le  rMed'Agattiedu  Fre^iehûis  de  Weber  : 
elle  y  chanta  avec  succès  jusqu'en  1837.  Dans 
cette  année,  elle  fit  un  voyage  en  Allemagne  et 
chanta  à  BerUn,  où  elle  fut  applaudie,  puis  è 
Mannbeim.  Ph»  t^rd,  elle  fut  connue  sons  le  nom 
de  M"*  StOd^l  BeénefeUm-.  EUeest  morte  dans 
une  maison  d'aliénés,  à  Yisnne,  le  28  lévrier  1867. 
Depuis  deux  ans  M  raison  s'était  dérangée. 

HEINEFfiTTEE  (Fatwe),  autre  sowr  de 
Sabine,  chanta  à  Vienne  en  18S4,  puis  fut  atta- 
diée  au  théâtre  de  Pesth  jusqu'en  1840,  époque 
où  elle  épousa  on  noble  nommé  MikhwUz,  et 
quitta  la  scène. 

Trois  autres  soBondes  précédentes  ont  été  at- 
tachépe  comme  cantatrices  k  divers  théâbres  de 
l'Allemagne.  Eve  Heinefetter  chanta  à  BerHn,  en 
1829,  à  Dessan  en  1838,  et  k  Halle  dans  ta  mtaie 
année.  Ncnette  HeinefeUer  chanta  aussi  à  Beriin 
en  1824;  mais  elle  quitta  ta  scène  presque  im- 
médtatement  après.  CaUnka  HeinefeUer,  douée 
d'une  belta  voix»  fut  attachée  au  théâtre  d'Aix- 
la«Cfaapeite  en  1837 ,  et  chanta  à  Bruxelles  en 
1840.  La  mort  tragique  d'un  de  ses  amants,  tué 
par  on  rival  dans  son  appartement,  robtigea  de 
sVloigner  de  cetta  viUeet  d'aller  à  Paris,  où  elle 
chanta  au  Théâtre-Italien  jusqu'à  la  fin  de  1841. 
Elle  Alt  ensuite  attachée  au  théâtre  de  Lilta,  où 
elle  était  encore  en  1843.  On  ta  retrouve  à  Mer> 
seille  en  1845;  mais,  après  cette  date,  elle  dispa* 
ralt  de  ta  M^éne.  Elta  s'est  retirée  à  Bade,  où  dta 
était  en  1868,  dans  une  position  aisée.  Il  y  a  en 
aussi  une  cantatrice  nommée  SopMe  BeHmfettet 
au  tliéàtre  de  Prague,  en  1838  :  j'Ignore  si  elle 
était  de  ta  même  liuniUe. 

Trois  fhères  des  sœurs  Heinefetter  ont  été 
connus  comme  violoDistes  membres  de  diverses 
cltapelles  en   Allemagne.  Vn  antre  frère,  qui 


^  était  TiolonceHIste,  fut  attaché  an  théâtre  do  ta 
eoor,  à  Blannhehn ,  pendant  pUisieurs  années. 
HEINEREN  (NiooLàs),  musicien  allemand 
fixé  à  Londres,  irers  1680>  est  né  en  Saxe^  dans 
ta  seconde  moitié  du  dix-huitième  eiède.  Il  s'est 
fait  connaître  avantageosement  par  huit  psaumes 
à  quatre  parties,  sur  la  traduction  anglaise  avec 
accompagnement  d'orgue.  Ces  morceaux,  d'une 
mélodie  suave  et  d'une  bonne  harmonie,  ont  paru 
aotts  ce  tiùre:  Sighi  Psainftuneei»  seore,  toilh 
am  aceompanimetU  for  tke  orgam  or  piano^ 
forte  ^  Londres,  1820. 

HEINICHEN  (Jbar-Davd),  maître  de  dia- 
peiledu  roi  de  Pologpie,  électeur  de  Saxe,  na- 
quttle  17  arril  1688  à  CreBssnln,  Tlltage  prèsde 
Weissenfels,  où  son  père  étatt  prédicateur.  Dana 
les  dernières  années  du  dix-septièmefiècto,  Hei- 
niehenentmàréoeta  Safait-Thomasde  Wpsiok, 
sous  la  direction  du  cantor  Jean  Sehelle.  Knh- 
Dan,  organiste  de  Saint-Thomas,  ayant  succédé  à 
Schelta  en  1700,  comme  aMltro  de  cette  éoota 
(eanlor),  Heinichen  prtt  de  tal  des  leçons  de 
clavecta  et  de  oomposîtkw.  Les  études  de  con- 
trepoint surtout  rocenpèmt  longtemps,  et  le 
rendirent  un  des  musiciens  les  ptas  savante  de 
l'Altemagne. 

En  sortant  de  Safait>Thonas,  il  étudta  ta  droil 
à  r«ni?6rsite  de  Leipetefc;  tl  y  obtint  d«  soccè», 
car  après  avoir  quitté  celte  Tille,  il  exerça  pen- 
dant plosienra  années  ta  profession  d'avocat  à 
Weissenfeta.  A  cette  époque^  POpéra  de  Leip- 
stak  était  florissant  :  trota  sssnrs,  M^tas  dov 
brecbti  a*y  liisatent  remarquer  par  leur  mérite 
dans  l'art  du  chant,  et  Melehior  Hoffmann  y  brik 
tait  comme  compositeur.  C'est  à  ees  eûreonstan- 
ces  qu'on  attribue  ta  déveteppement  de  goût  de 
Heinichen  pour  ta  musique  dnmatiqqe;  car  ii 
avait  naturellement  plus  de  penchant  pour  les 
eompositions  scientifiques.  Après  quelques  an* 
nées  passées  à  Weissenfels,  il  retourna  à  Leip- 
sick,  et  y  écrivit  pluswurs  pièces  dana  tasqnellae 
Il  imita  ta  styta  de  Hoffmann.  Il  employa  aussi 
une  parttade  cette  époque  dn  sa  vte  à  Icrim  un 
traité  dota  basse  continue.  U  venait  de  ta  pu 
blieff,loraqn'ùtt  certaift  eonseiller  doQeita,  qui 
aUalt  en  Italta,  lui  ofMt  de  ta  conduite  gratuite- 
ment jusqu'à  Venise.  Heiniehen  saisit  avec  em- 
pressement cette  oocaston  et  se  rendit,  en  effet, 
dans  cette  viUe,  qui  étaH  alors  renommée  pour 
ses  opéras.  Il  y  écrivHea  1713  pour  ta  théâtre 
8aiBt>Angeloun  opéra  sérieux  intituta .  Caipur- 
lUm,  et  i  paxU  per  troppe  amere.  Le  direeteur 
de  ce  théâtre  voulut  retirer  ta  aeeond  onvragn 
après  ta  deuxième  représentation;  mata  ta  pu- 
blic le  démanda  avec  instenees,  et  ta  succès  se 
soutînt  pendant  phisieers  seîréesi  Pouwé  psr 
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q>i«i<|iM  motif'd'aniiiMMilé  coatre  \t  compbiiUar, 
€•  directeur  éleva  cntirite  des  diiciiMiom  pour 
lé  payement  de  200  ducats  de  Venise  qn*it  devait 
à  HeiniclMn;  il  fallut  que  celui-ei  soutlut  un  pro- 
eès  qui  n^était  pas  Jugé  quand  il  fut  obligé  de  se 
rendre  à  Rome ,  où  il  était  demandé.  La  mau- 
vaise fortune  semblait  le  poursuivre,  car  les  es- 
péranees  qu*on  lui  avait  données  ne  se  réalisè- 
rent pas  dans  la  capitale  du  monde  chrétien.  Son 
caractère  sombre  etclkagrin  s*irritait  de  ces  con- 
trariétés ;  cepeudant  il  reprit  courage  parce  qu*un 
certain  abbé,  qui  passait  pour  être  un  peu  de- 
vin, lui  prédit  que  tel  jour,  qu'il  désigna,  il  lui 
arriverait  quelque  cliose  dMieoreui.  Cette  jour- 
née se  passa  cependant  sans  que  personne  vint 
t«  Toir  et  sans  qu'il  entendit  perler  de  rien. 
Le  soir  il  sortit  de  fort  mauvaise  humeur ,  mais 
en  rentrant  chei  lui  il  trouva  quelques  mois 
écrits  sur  sa  porte,  où  on  l'engageait  à  passer 
dans  im  endroit  indiqué;  il  s'y  rendit,  et  ap|Mrit 
que  le  prince  d*Antialt  Cœthen  voulait  rengager 
en  qualité  de  compositenr  de  sa  cour.  Ce  prince, 
grand  amateur  de  musique,  jouait  bien  du  vio- 
Ion  et  chantait  agréablement  :  ce  fut  lui  qui,  plus 
taid,  prit  J.-S.  Bach  à  son  serrice.  Il  emmena 
Heinicheo,  et  lui  fit  visiter  plusieurs  grandes  villes 
d'Italie;  mais,  par  des  motifs  qui  sont  ignorés, 
celui-ci  ne  suivit  pas  le  prince  en  Allemagne.  11 
retourna  à  Venise,  ob  il  apprit  que  son  procès 
avait  été  gagné,  et  que  l'entrepreneur  était  obligé 
de  lui  payer  tout  ce  qu'il  lui  devait  L'électeur 
de  Saxe  était  alors  dans  celle  ville;  il  allait  quel- 
quefois chez  une  cantatrice  nommée  Àngiûleita, 
élève  du  Conservatoire  des  Incurables,  qui  ai- 
malt  à  chanter  des  cantates  de  Heiniclien.  Bile 
en  fit  entendre  qnelques-unes  an  prince,  qui  prit 
goût  à  cette  musique,  et  qui  engagea  l'auteur  à 
pon  service,  en  qualité  de  maître  de  chapelle. 
Hiinichen  arriva  4  Dresde  en  1718,  et  écrivit 
deux  sérénades  qni  furent  exécntéet  par  les  ha- 
biles chanteurs  italiens  du  tliéltre  de  la  cour, 
entre  autres  par  la  Faustina,  qui  fut  depuis  la 
lémine  de  Basse.  En  1730  il  compoM  un  opéra 
qui  devait  être  chanté  pour  Tannlversaire  de  la 
nie  de  I^élecieur;  mais  Sesesiao,  mécontent  de 
son  rôle,  ne  Tonlut  pas  le  chanter  et  se  prit  d*une 
dolente  querelle  avec  le  compositeur.  Dans  un 
moment  d'humeur,  causé  par  ces  tracasseries, 
le  prince  renvoya  tonte  sa  troupe  d'opéra  italien. 
Heiniclien  n'ent  plus  alors  d'antre  occupation  que 
de  diriger  la  chapelle  calholique  de  la  cour.  Il 
ne  vécut  pas  asset  pour  Toir  le  rétablissement 
•le  l'Opéra  de  Dresde,  si  brillant  quelques  an- 
w^  après,  ca>  il  mourut  à  l'âge  de  quarante«x 
ans,  le  16  juillet  1739. 
HeiBiehen  ne  parait  pas  avoir  été  an  musicien 


de  génie  ;  mais  il  avait  du  flavoîr,eôDtfneleprauie 
son  traité  de  la  basse  continue,  quoique  ii'eAt 
pas  bien  compris  l'importance  ni  la  nature  des 
compositions  conditionnelles,  basées  snr  le  con- 
trepoint. La  première  édition  de  cet  ouvrage  a  pour 
titre  :  Neu  erfundene  wnd  ffriindUche  Anwâ- 
sung,  vHe  ein  MusMiébeader  mtfgewue  var- 
tkeUhafftiçe  Atik  (sh)kcaMex»  vollkommener 
Erlemunff  des  Generdlbasus,  entweder  durck 
eigenen  Fieiss  selbsi  gektngen ,  oder  dnreh  an- 
dete  kvrz  und  çludUich  dûhin  iomçefuhrt 
werden,  dargesteltf  dast  er  sa  tcohl  die  Kir- 
ehen  ah  theairaUtdisn  Sachen,  insonder' 
heit  auch  dos  AceompagnemetU  des  MeeUaiivs 
Siyli  wohl  verstehe  und  gesehiekt  su  trac- 
tiren  wlsse  l  Instruction  fondamentale  et  nou- 
vellement inventée,  qui,  par  une  méthode  cer- 
taine et  profitable,  peut  conduire  un  amateur  de 
musique  à  la  connaissance  complète  de  la  basse 
coutittiie,etc.);  Hambourg,  1711, 248  pages  in-4*. 
Ce  livrnest  divisé  en  deux  parties,  cliaconede 
cinq  chapilres.  Heinichen  refondît  eniièreoNnt 
son  ouvrage  vers  la  fiu  de  sa  vie,  et  le  publia 
sous  ce  titre  :  Der  Generalbcm  in  der  €omp0- 
sltionf  Oder .  neue  undgriindUche  Anweisung 
wie  ein  MusK-Uebender  etc.  (La  Basse  continue 
dans  la  composition ,  ou  instruction,  nouvelle  H 
solide,  etc.);  Dresde,  1738, 1  vol.  in-4*de  plui 
de  mille  pages.  Ce  livre  est  important  en  ce  quil 
est  un  résumé  de  l'état  de  la  science  existant  en 
Allemagne  et  en  Italie  Antérieurement  au  système 
de  Rameau. 

Heinichen  a  laissé  en  manuscrit  :  l""  Pluaienn 
messes  composées  povr  la  chapelle  de  la  cour  de 
Dresde.  —  3^  Hélène  ei  Pdris ,  opéra  allemand 
représenté  à  Leipsick,  en  1789.  C^t  ouvrage  a  été 
suivi ,  à  la  même  époque,  de  plusieurs  divertis- 
sements dramatiques  du  même  auteur,  dont  les 
titres  sont  oubliés.  --  3<^  Calfumia^  opém  ita- 
lien, représenté  è  Venise,  en  1713.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  allemand  et  représenté  à  Leip- 
sick, en  1710.  —  i"*  fpatsi  per  troppo  amore, 
à  Venise,  en  1713.  —  8^  Serenatm,  pour  Je  jour 
de  naissanoe  do  prince  héréditaire  de  Saxe ,  i 
Venise,  en  1717.  —  6''  Deux  sérénades  pour  le 
Jour  de  naissanoe  du  prince  héréditaire  de  Saxe, 
k  Dresde,  en  1718  et  1719.  —  T^  Un  opéra,  dont 
le  titre  est  inconnu,  et  qui  devait  être  exécuté  à 
Dresde  en  1720.  —  S"*  Huit  cantates  à  voix  seule, 
3  violons ,  viole  et  clavecin.  Six  de  ces  eantatet 
se  trouvaient  en  manuscrit  chei  Breitkopf  en 
1761.  —  9^  Deux  solos  pour  violon  (en  m<  bémol 
et  en  ut  majeur).  — 10**  Fugue  pour  te  clnvedn 
(en  mi  bémol),  et  plusieurs  autres  compositions 
instrumentales. 

Oo  trouve  en  manuscrit  de  HeiniclMB  à  la  Bi- 
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bMotiièqiic  royaU  d«  UetMû  :  i**  Xequiim  k  4 
voix  et  instrumenU  (en  ut  majeur )•  —  2^ 
Messe  entière  à  4  voix  et  ioAtrumeuts  (eo  ré 
majeur).  —  3^  Autre  messe  entière  à  4  ▼oii  et 
instruments  (en  ré  majeur),  ^  4°  Kfftie  et 
Gloria  h  4  yoîx  et  instruments  (  en  ré  majeur). 
—5^  Te  Deum  idem  (en  ré  majeur).  «^  6"*  Dem 
Pange  lingua  à  4  voix  et  instruments  (en  ré 
mineur).  —  7"  Quatre  cantates  italÎMiiies  avec 
et  sans  instruments. 

UËIi\LEIN  (Paol),  directeur  de  musique 
et  organiste  de  l'église  Saint-Setiaid ,  à  Nurem- 
lierg,  naquit  en  cette  ville,  le  il  avril  1626.  £n 
1646  il  séjourna  à  Uni  et  è  Municli;  l'année 
d'après»  il  visita  l'Italie  et  y  fit  admirer  son  liabi- 
lelé  sur  le  clavecin  et  sur  quelques  instruments  A 
vent.  U  paraît  qu'il  s'arrêta  à  Rome  pendant 
quelque  temps,  et  qu'il  y  augmenta  ses  connais* 
sances  dans  la  composition  et  dans  l'art  de 
jouer  de  Torgue.  De  retour  è  Nuremberg ,  il  y 
obtint  une  place  au  chœur  de  Saint-Sebald  ;  puis, 
en  1658,  le  titre  de  directeur  de  musique  de  cette 
église  lui  fut  accordé.  Ses  compositions,  qui 
consistent  en  motets ,  cantates  d'église  et  pièces 
d'ori;ue,  étaient  fort  estimées  de  son  temps  : 
elles  sont  restées  en  manuscrit.  Doppelmayr  cite 
aussi  de  Heiniein ,  dans  ses  notices  sur  les 
artistes  de  Nuremberg,  des  toccates ,  des  fantai- 
sies, des  fugues  et  des  ricercari  pour  le  cla- 
vecin. Heiniein  est  mort  le  6  août  1636. 

HëINR1GH(Jeaii-Gottfbibi>),  né  AScliwie* 
bus  vers  1810,  fut  d'abord  organiste  à  ZûUi- 
diau,  et  fut  appelé,  en  1846,  à  remplir  les  mêmes 
fonctions  à  Soran.  On  a  de  lui  des  chorals  va- 
riés pour  l'orgue,  en  trois  suites,  dont  il  a  été 
publié  une  deuxième  édition  en  1839,  à  Berlin, 
chez  Paëz.  On  a  publié  aussi  de Heinrich  le  10d™« 
psaume  pour  quatre  voix  d'homme,  et  des 
cantates  d'église  pour  un  cbceur  des  mêmes  voix. 

HEINRIGHS  (JBAM-CflRifcTiui),  né  è  Ham- 
bourg  vers  1760,  fit  ses  études  à  LubeclL  et  à 
Riga,  puis  se  rendit  à  Pétersbourg,  où  il  fut  at- 
taclké  à  l'administration  du  royaume  et  nommé 
professeur  d'une  école  de  statistiqua  fondée  par 
le  gouvernement  On  manque  de  renseignements 
sur  sa  vie ,  depuis  le  commeneement  du  dix* 
neuvième  siècle.  Heinrichs  s'est  fait  connaître 
eomme  littérateur  par  un  écrit  intitulé  :  MnisU' 
hung»  Fortgang  und  jetzige  Beschaffenheit 
der  ruuUehen  Jagdmusik  (  Origine,  progrès  et 
état  actuel  de  la  musique  de  chasse  russe),  li^é- 
tersbourg,  Schnorr,  1796,  6  feuilles  grand  in-4^ 
de  XIV  et  24  pages»  avec  des  planches  représen- 
tant les  instruments,  leur  tablature  en  partition, 
leur  description  et  des  exemples  de  musique.  Cet 
euvrsge  contient  une  deicriptioo  intéressante  de 


,  la  musique  des  cors  maaes,  perfectionnée  par 
MaroRch,  et  la  biographie  de  celui-ci. 

HEINRICHS  (AiiToiif».PmLipn),  né  le  U 
mars  1781  àScboenbûchel,  en  Bohème,  apprit  dans 
sa  jeunesse  la  musique,  le  piano  et  le  violon.  De* 
venu  négociant,  il  se  livra  è  de  grandes  spécula* 
tions  et  fonda  des  fabriques  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, i  ScbcBnlittden  et  à  Georgawalde;  mais  le 
retrait  du  papier-monnaie  de  l'Autriche  ayant 
miné  plusieurs  grandes  maisons  de  commerce^ 
l6ur  perte  entraîna  la  sienne  :  il  ne  lui  resta  rien 
de  son  ancienne  opulence,  et  le  chagrin  le  déter- 
mina k  s'expatrier.  Il  s'embarqua  pour  l'Améri- 
que ,  et  cacha  son  existence  dans  une  cabane  si- 
tuée au  milieu  des  bois ,  près  de  Kentucky.  Là, 
clierehant  des  ressources  dans  ce  qu'il  avait  ap- 
pris autrefois  de  musique,  il  composa  d'instinct 
quelques  mélodies  qui  se  répandirent  dans  le  pays, 
et  qui  lui  firent  de  la  réputation.  Dans  ces  cir- 
constances, sa  femme,  qui  était  restée  en  Bohème 
mourut,  et  Heinricks  épousa  en  secondes  noces 
une  Amérkaine  qui  lui  apporta  quelque  bien; 
mais  bientôt  il  perdit  encore  celle-ci,  et  cet  évé- 
nement le  ramena  en  Europe.  Arrivé  à  Londres» 
il  y  dissipa  en  peu  de  temps  ce  qu'il  possédait, 
et  n'eut  d'autre  ressource  que  d*entrer  comn^ 
violoniste  dans  l'orchestre  d'un  petit  théâtre.  11 
avait  publié  à  Boston  quelques-unes  de  ses  pre- 
mières compositions;. à  Londres,  il  fit  paraître 
des  chansons  anglaises ,  La  ronde  du  Diable^ 
roorcean  pour  le  piano  dédié  à  Mendelsohn-Bar- 
tholdy,  et  une  fantaisie  pour  le  même  instrument 
sur  un  thème  de  Paganini.  Ses  ouvrages  imprimés 
sont  au  nombre  d'environ  vingt  œuvres.  Il  a 
d'ailleura  écrit  plusieurs  ouvertures  et  aympho- 
nies;  entre  autres,  une  de  ces  dernières  est  è  34 
parties.  Ayant  eu  connaisunce  du  concours  ou- 
vert à  Vienne  pour  la  composition  d'une  sympho- 
nie, il  voulut  se  mettre  au  nombre  des  candi- 
dats ;  mais  il  vint  trop  tard,  car  le  concours  était 
fermé,  et  le  prix  avait  été  décernée  M.  Lacbner. 
Un  des  objets  de  son  voyage  en  Allemagne  était 
de  retrouver  une  fiUe  qu'il  avait  eue  de  »on  pre- 
mier mariage;  elle  était  allée  elle-même  è  la  re- 
cherche de  son  père  en  Amérique  lorsqu'il  arriva. 
En  1841  on  retrouve  Heinricfaaè  New- York,  où  il 
se  livrait  à  l'enseignement  du  piano.  Il  y  avait 
publié  plusieurs  morceaux  pour  cet  instrument  et 
des  chansons.  On  assure  que  la  musique  de  vH 
artiste  est  d'une  originalité  très-remarquable, 
particulièrement  dans  le  rhythme. 

HEINROTH  (Jnaii-AuGosxR-Goimiea),  doc- 
teur en  phikMophie  et  directeur  de  musique  à 
runiversitéde  Goettingne,  est  né  à  Nordbausen, 
dans  la  Thuringe,  le  10  juin  1780.  Son  itèie 

'  (Christophe-Théophile  lleinrotb)  fut,  pendant 
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Mlxâtite«deiix  ans,  cfganiste  du  réglise  Saint» 
Pierre,  dans  cette  tllte.  L'ataé  deses  frère»,  Théo- 
phile IteiftMth ,  atee  qiH  celui  qiH  est  t'ohjet  de 
cet  article  a  étéaonirent  confondu,  étndîa  ta  tliéo- 
logie  à  Halle,  et  la  mofliqne  sons  la  direction  de 
TArk.  Il  a  composé  quelques  raorœanx  qui  ont 
été  attribués  à  Jean-Anguste  Gântber.  Gelui-d 
ayant  montré  dès  son  enfance  t)eanconp  de  gottt 
pour  la  musique,  son  père  hal  enseigna  le  piano 
et  les  principes  de  l^tiarmonie.  Après  a?oir  foit 
desétndespréparatoires au  collège  deNordhausen, 
n  alla  les  continuer  à  rnniYersité  de  Leipsick 
avec  Hiller,  et  à  Halle  afee  TArk;  ces  deax  ar- 
tistes contribuèrent  puissamment  à  son  iniruc- 
tion  dans  l'art  et  dans  la  science.  Ses  étades  ter- 
minées, Heinroth  alla  en  qualité  de  précepteur 
ehes  le  pasiear  Kummet*  à  GIttelde,  endroit  si- 
tué au  pied  du  Harz,  et  dfux  ans  plus  tard  II 
entra  comme  professeur  à  llnstitot  de  Jacobson» 
à  Seesen.  Cette  institution  éUit  naissante  à  cette 
époque.  Par  ses  efforts»  M.  Heinroth  lui  donna 
une  direction  nouteUe.  Pendant  ce  temps»  il 
restait  fidèle  i  ses  études  théologiques  et  prêchait 
quelquefois  atec  succès.  Son  atersfon  pour  l'op- 
pfeesion  de  Napoléon,  qui  pesait  alors  snr  TAlle* 
magne,  loi  inspira  des  chansons  satiriques  en 
bas  allemand  contre  ce  conquérant;  elles  se  ré- 
pandirent partent  et  fhrent  chantées  par  le  peuple 
du  nord  de  PAIIemagne.  Phis  tard,  fi  montra  la 
même  Tlolence  dans  nn  écrit  sur  les  suites  de 
l*hicendle  de  Moscou ,  dans  un  poème  Inirles- 
qne  en  dnq  ehants,  intitulé  la  Quiniesimee  d« 
rof&Hmede  WestphûUe. 

Occupé  de  réformes  dans  le  culte  Israélite,  Ja- 
cobson  trouva  dans  M.  Heinroth  beaucoup  de 
secours  pour  oe  qui  concernait  ta  musique.  Ce- 
Inivd  fit  à  Seesen  les  premier^  essais  d^une  nou- 
velle liturgie  musicale,  qu'A  étendit  ensuite  aui 
synagogues  fondées  à  Cassai  et  à  BerHn  dans  les 
mêmes  vues.  Phisleufe  mélodies  composées  par 
IhI  aont  maintenant  en  usage  dans  les  temples 
juifs  de  Hambourg,  de  Leipsick  et  d*autres  Tilles. 
^  181S  f  M.  Heinroth  fut  appelé  k  G«ettingue, 
pour  remplacer  Forkel.  La  têebe  était  difficile; 
card*uoe  part,  celui-ci^  uniquement  occupé  de 
riilstoire  de  la  soienoa,  avait  laisèé  tomlier  la 
pratique  de  r«rt  dans  nne  eompHtte  faiertie;  de 
Tautre»  la  réputation  de  Forkel ,  sous  le  rap« 
port  de  l'érudition  muskale,  était  en  ai  grande  vé« 
nération  parmi  les  amia  qu'il  ivaft  laissés  à  Oeet- 
tingue»  et  en  général  dans  tonte  TAUemagne» 
que  son  suecesaenr  devait  rencontrar  beaucoup 
de  difficultés  à  ne  pas  paraître  trop  Inférieur 
au  mérite  de  ce  savant.  M.  Helnrotti  orgaMfaa 
d'abord  des  concerts  académiques  réguliers  où 
Im  étudiants  de  l'université  prioent  utk  partiK> 


ti^.  Ce  fut  aussi  vers  r«(fe  époqne  qull  com- 
mença à  s'occuper  des  moyens  de  fociifter  Vé- 
tude  do  chant  choral  pour  le  peuple,  et  d'en  sim- 
plifier la  notation  pour  la  mettre  à  U  portée  de 
tout  le  monde  ;  il  publia  ponr  cet  objet  un  petit 
ouvrage  intitulé  Volksnote,  oder  wteinfadUe 
Tùnsehrift  (Notation  populaire  ou  simplifiée). 
Convaincu  de  la  snpériorilé  d'une  notation  spé- 
date  sur  la  notation  par  chiffres  qu'on  avait  es- 
sayé demeCtre  en  vognedans  les  écoles  primidres 
Il  attaqua  oeHe-d  dans  divers  moreeant  particu- 
liers, et  résuma  ses  opinions  à  cet  égard  dans  on 
éeritqol  a  pour  titres  Gestm^-UnterrlM  mé- 
thode f&r  hoAem  und  niedere  schiUen,  etc. 
(Méthode  pour  enseigner  le  chant  dans  les  écoles 
•upérieures  et  Inférieures) ,  ahisl  que  dans  on 
autre  ouvrage  du  même  genre  qnl  parut  à  pen 
près  dans  le  même  temps.  Le  système  de 
Heinroth  a  oliCeno  un  succès  à  peu  près  général 
dans  les  écoles  du  Hanovre;  mais  postérieurement 
H  a  été  entièrement  abandonné,  et  la  nota- 
tion usuelle  a  été  reprise  partout,  comme  la  eeole 
qui  conduise  les  étudiants  à  la  connaissance  de 
la  musique.  Pendant  plus  de  trente  ans,  Heinroth 
a  publié  ses  travaux,  non-seulement  pour  oeqoi 
concerne  Pinstmction  élémentahe  de  la  musique, 
mais  dans  les  diverses  brandies  de  la  llttémture 
musicale.  L'écrit  périodique  Intitulé  CmcOk^  le 
Lexique  mlversd  de  «nsiqoe,  publié  par 
Schilling  y  et  l'iftteofKa,  renferment  beaueoop 
d'articles  dont  II  eat  auteur.  Void  U  liste  des 
principaux  ouvrages  de  ce  littérateur  musicien  : 
1*  ie9  CAoral-ifeMien  von  Bcdtsuet,  mit 
ffarmôfUen  begl&ttet  in  wetchen  zur  Befigr- 
derwm  der  Atéhrstimm.  Oesançes  der  Mil- 
telsUmmen$6hr  Uieht  gesets  shid,  ett.  (Cent 
soixante^neof  Mélodies  cliorales  de  Bœttner,  ar- 
rangées en  harmonie ,  etc.  )  ;  Gcettingiie,  18)9, 
Deverlich,  gr.  ln-4*.  —  V  Ànlatutiç  der  Choral 
Leiehter  and-ffeschwhuUrnack  Noten  ùis  naeh 
Zahlen  singen  tu  lefne»,  Nebst  Gesemgàuch, 
enHuUten  it9  ChoraUMelodiennachBœttner, 
ête.  (Courte  instruetton  pour  bien  enseigner  à 
chanter  les  chorals  an  moyen  dea  notes,  d'une 
manière  fkelle  et  plus  rapide  qu'au  moyen  des 
chUTres,  etc.);  Gcettingue,  1828,  gr.  in-8*.  ^ 
3»  Geâangs^UnterricfU'Methodé  fur  fuBhere 
und  Medere  Sehuten  (  Méthode  pour  enseigner  le 
chant  dans  les  écoles  supérienrea  etinférieures) , 
3  parties  gr.  in-8*;  GmtUngue,  I8«-18M.  — 
4*  VoOtsnoté,  oder  vereênfoehie  Tonsckrift  fStr 
Chare  an  GymnaHen  Wid  M  Theaiem,  be- 
eonden  aberfOr  CaKtorenmSi4$dt  uad  Mand- 
sekulen,  ete.  (Notation  populaire,  ou  écrtliire 
musicale  simplifiée  pour  les  chcenrsdea  gym- 
,  des  théâtres,  etc.),  gf.  in-ê*;  Gtettingue , 


Digitized  by  VjOOQIC 


HEINROTH  —  UEINSONIUS 


28:» 


itlM.  «-&''  Riige  €iniçerlrrthûfwtrund  Wort- 
veixlrehungen  in  der  von  dem  Berm,  dm- 
ior  HiJLkrinff  abg€fauten  Shrenreihmg  der 
TonUffen^Spttmm  9999»  meknmhMmenAuf* 
satz  :  Ueber  vnsere  Tomehrift  in  BeUehymg 
aufdm-nenê  MMëOud.  Ziffemtehrtft  (DéaoB- 
cialion  de  quelques  erreors  el  (aoeies  iolerpré* 
latioDft  dans  r«|>ologie  do  système  de  Dotatten 
cliiffrée,  pebliée  par  M.  le  cbaatre  BftliriBg 
cuatre  moa  |ietft  écrtt  ^titnlé)  :  Sur  notre  no- 
tation comparée  à  la  nooTeUe  écriture  musicale 
en  chiffres,  etc.;  Gcetiingne,  iei8,  ia-8^  —  6* 
MwikaUsehe  JSiUfêbueh  fûr  Prediger,  Can- 
iorm  undOrganiiten  (Maânel  musical  k  rusafs 
«les  prédicateuFs,  ehantiee  etorganistee);  Gcet- 
tingoop  1833»  ln-6*.  —  7"»  e  DrêUêtmm.  UMer 
(  1  DUamUvndBats)  fitr  Votkstekulenf  ete. 
(Six  cliants  à  3  ? ofac,  3  dessus  et  basse»  pour  les 
écoles  du  peuple,  etc.);  Goittlngoe,  lft31,  in-8^ 
—  f  K^rze  ÀtileUumf  das  MUavUnpidm  m 
lehren  (Courte  méthode  pour  apprendre  à  Jouer 
le  piano,  etc.);  Gcettingue,  1S28,  gr.  in-4<*.  -. 
9"*  Six  clients  à  quatre  parties  pour  des  voix 
d'Iiommcs.  Heinroth  est  mort  à  GmUingne,  au 
mois  de  Juin  I84e. 

HEINROTH  (THéoPBiLi),  frère  aîné  do 
pjécédent,  étudia  la  tliéoiogîe  à  l'onirersHé  de 
Halle,  et  prit  dans  cette  ¥iUe  des  leçons  de  mu* 
KÎque,  de  piano  et  de  composition  cbei  TttrJL. 
Après  avoir  demeuré  quelque  temps  à  Hambourg, 
il  parait  s'être  fixé  à  Brunswick.  On  a  de  lui  les 
morceaux  suirants,  qui  sont  attribués  k  son 
frère  dans  plusieurs  catatogues  :  r  Six  pièces 
faciles  pour  le  piano ,  à  Tusage  des  professeurs 
et  des  élèves;  Brunswick,  Spebr.  —  2"*  Neuf 
variations  en  ut  sur  l'air  allemand  :  BlUhe,  Ue- 
bet  Veikhenf  Hanovre,  Kruscbwitz.  —  8*  Va- 
riations faciles  sur  l'air  :  Ich  bha  lÀederUdi^ 
Brunswick ,  Spehr.  -^  4*  Douie  préludes  pour 
le  piano;  ibid.  -~  S^"  Six  chants  à  4  voix,  avec 
accompagnement  de  |»ano;  ibid.  —  e^"  Chant  de 
la  bataille  de  Jéna,  avec  accompagnement  de 
piano;  ibid. 

HEfNSE  (GuiLLAiniB),  llttérateor  allemand 
de  beaucoup  d^esprit,  naquit  en  1749,  à  Langen- 
weisen,  village  situé  près  dllmenau,  dans  la 
Thoringe.  Doué  des  plus  heureuses  dispositions , 
mais  trop  ami  du  plaisir  pour  se  livrer  sériense- 
ment  au  travail ,  H  ne  fit  que  des  études  naé- 
diocres, qoll  termina  i  l'université  de  Jena.  £n 
sortent  de  cette  vHle,  il  alla  à  Erfort,  où  II  se  lia 
avec  Wieland,  qui  l'encouragea  dans  ses  pre- 
miers essais.  Le  premier  ouvrage  qoe  Heinse  fit 
paraître  est  une  traduction  un  peu  trop  érotiqoe 
du  licencieux  Pétrone;  elle  fut  suivie  de  qi^el- 
qoes  romans  écrits  dans  le  même  esprit.  Ces 


produetfiom  attirèrent  à  l'auteur  des  critiques 
asses  sévères  qui  ne  changèrent  point  son  goOt 
en  littérature  et  ne  rendirent  pas  ses  mœurs  plus 
régulières.  Bn  1778,  Jaeobi  aii^iela  Heinse  à  Dos- 
seldorf ,  pour  être  son  oollaberateur  à  Vlrit,  W 
y  resta  jusqu'en  1780,  et  n'en  partît  que  pour  se 
rendre  en  Halle,  oh  il  fit  un  séjour  de  trois  ans, 
uniquement  occupé  de  plaisirs  et  de  beaux-arts, 
qnfl  aimait  avec  passion.  Il  7  traduisit  la  Jéru» 
salem  délUfrée  et  le  JloUmd  furieux  ^ei  resu 
fort  ao-dessoMS  de  ces  modèles  dans  ses  faibles 
versions.  De  retour  en  Allemagne,  en  1783, 
Heinse  y  obtint  la  ptaoe  de  lecteur  de  l'électeur 
de  Mayence;  vingt  ans  après,  il  ftit  nommé  con* 
seiiler  aulique  et  biUiotbécalre  de  la  cour  de  Ra» 
tithùnne;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  des  avan- 
tages de  ces  phwes,  car  il  OMMirut  le  22  Johi 
1808,  à  llige  de  chiqQante-quatre  ans.  Varml 
les  ouvrages  de  ce  littérateur,  on  remarque  ua 
roman  musical  intitulé  :  JSUddeffard  de  Bo* 
kmlkal  (Beriin,  Voss,  1793-1798, 3  vol.  in-8''), 
oh  il  parle  avee  développement  et  dHme  manière 
faitéressante  des  organes  de  l'oide  et  de  la  voix , 
da  tempérament,  du  saractère  des  tons,  de  la  • 
manière  d'enseigner  le  ctiaat  en  Italie,  de  l'opéra 
bouffe,  de  la  méledie,  de  l'expression  musicale» 
des  cbcnirs ,  et  comment  ceux-ci  ont  été  traitée 
par  Ghick.  Gerber,  Uebtentbal  et  beaoooop 
d'autres  ont  attribué  è  Heinse,  oomme  une  oeuvre 
posthume,  un  livre  qui  a  paru  soos  ce  titre  : 
MiuikaUMehe  Diaiogen^  eder  pkilosophiseke 
Unterredungen  berûhmierGeidirten,  JHckier 
iMuf  ToiMn$Uer  aber  die  Kwutgesmacht  in 
der  Jtfiuft  (Dialogues  musieaox ,  on  entretiens 
philosophiques  de  «avants  célèbres,  poètes  et 
mnsicietts  sur  le  goOt  dans  U  mosiqoe)  ;  Leipsicfc , 
Grvir,  1805,  in-8^'.  Licblenthal  assure  méoM 
qu'il  avait  composé  cet  ouvrage  i  l'âge  de  vfaigt . 
ans  ;  mais  les  meilleurs  biMiographes  allemands, 
notamment  Ch.  G.  Kajser  (dans  le  VolUUen- 
diqes  Bucher-lexUUm  (t.  11,  p.  89),  assurent 
que  Heinse  n'est  point  l'auteur  de  ce  livre. 

UEINSIUS  (EiMBST  ),  organiste  k  Amheim, 
dans  la  Guddre ,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle ,  a  pubUé  à  Amsterdam ,  «n  1780,  six  con- 
certos pour  viokm  principal,  2  violons»  viole  et 
clavecin  d'accompagnement.  Phis  tard ,  il  donna 
aussi  six  symphonies  pour  violon,  viole,  clave- 
dn  et  basse. 

HEINSONIU8  (  JiAA),  organiste  à  Brestaa, 
au  comuMOcement  dn  dix-huitième  siècle ,  est 
antenr  d'un  ouvrage  intitulé  :  Der  WohUiu- 
tmèrte  und  VoUMommene  Organisa  oder  lieu 
varUrie  Choraigesamge  ouf  dem  Kkrvier 
dureh  ganse  Jahr  (Le  bien  instruit  et  parfait 
organiste!  ou  nouveaux  chants  de  çbmur  varies 
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pour  Torgue  ou  le  clavecin  pour  toute  Tannée)  ; 
Breslaa  et  Leipeick ,  1726,  in-4<>. 

HEINTZ  (  WOLFGAHG  ) ,  ou  HEINZ ,  bon  or- 
ganiste et  compositeiir  au  service  de  TarcheTèque 
Albert»  à  Halle,  Yers  1530,  a  conipoeé  une 
partie  des  mélodies  qui  se  trouTent  dans  le  livre 
tie  chant  à  Tusage  des  églises  catbollqnes,  publié 
à  Halle,  en  1557,  par  le  théologien  Michel  Vebe, 
ta-8*  de  1 1  feuilles.  Amerbach  a  traité  quel- 
qoes-imes  de  ces  mélodies  dans  sa  collection  de 
pièces  d*orgue  intitulée  Orgel  oder  Instruments- 
tabulatuf;  Leipsick,  1571. 

HEINZ  (AucnsTB-HiMBCRT),  docteur  en  mé- 
decine et  médecin  ordinaire  du  comte  de  Hocb- 
berg,  vers  la  Gndudix-hnitièmesiècle,étaitnéen 
Silésle.  Amateur  de  musique  distingué,  il  étabHt 
k  Waldenburg  un  théâtre  d'amateurs,  o6  il  fit 
représenter  plusieurs  opéras  de  sa  composition, 
entre  autres  :  Der  ErmH  anf  Tormentera 
(  L'Ermite  de  Tormentera),  et  Der  Spieçelrltter 
(  Le  Chevalier  do  Miroir).  On  connaît  aussi  sous 
son  nom  :  1^  Six  variations  pour  clarinette  et 
flûte  principale,  2  violons^  2  corset  basse.  •— 
3' Variations  pour  (lùte  et  violon;  Hambourg, 
Crantz.  —  3*  Variations  pour  clarinette,  1  vio- 
lons, 2  flûtes,  2  cors,  alto  et  basse;  Brunswick, 
Spelir. 

HEINZE  (Jeam-Adelaire-Martin),  né  vers 
le  milieu  du  dix -huitième  siècle,  à  Amt-Gehren, 
dans  la  principauté  de  Schwarzbourg,  s'établit  à 
Saint-Gall ,  en  Suisse,  comme«proresseur  et  mar- 
chand de  musique  et  d'instruments.  Il  a  publié  do 
sa  composition  :  BelusUgungen  beym  Klavier 
mit  Gesang^  etc.  (Amusements  pour  le  piano, 
avec  chant,  etc.);  Saint  Gall,  1791.  Il  ayait  an» 
nonce  aussi  la  publication  d'un  oratorio  iotituté 
Jésus  souffrant;  le  prospectus  de  cet  ouvrage 
avait  paru  en  1790,  mais  la  partition  n*a  jamais 
été  publiée.  Heinze  est  mort  dans  le  lieu  de  sa 
naissance,  le  r**  octobre  1801. 

HEIMZE  (WiLnBLH-HEifm),  virtuose  sur 
la  clarinette  et  compositeur,  est  né  à  Lapsick, 
en  1790.  Il  fut  attaché  au  théâtre  et  aux  con- 
certs de  cette  ville  depuis  1815  jusqu'en  1838. 
En  1839 ,  la  place  de  directeur  de  musique  hu'  fut 
offerte  à  Breslau ,  et  il  l'accepta.  Il  y  a  fait  re- 
présenter en  1846  l'opéra  de  sa  composition  inti- 
tulé Loreile,  et  daos  Tannée  suivante  il  a  donné 
au  même  thé&tie  Les  ruines  de  Tfiarand.  Il  a 
publié  environ  trente  œuvres  de  musique  instru- 
mentale parmi  lesquels  on  remarque  des  varia- 
tions pour  clarinette  et  orchestre,  op.  28,  Ha« 
novre,  Baclim»nn ,  et  des  variations  concertantes 
pour  clarinette  et  flûte  avec  orchestre  ;  Augs- 
bnurg,Gombart. 

HEI?fZE  (GusTATEADoLrnE),  fils  do  précé- 


dent, est  né  à  Leipsick  le  1er  octobre  1821. 
Élève  de  son  père,  il  est  devena  également  un 
clarinettiste  distingué  qui  s'est  fait  appUodir 
dans  lesconoerts.  J'ignore  sll  a  pnUié-qnelqnes 
compositions. 

HEINZELMANN  (Jean),  né  à  Breslau, 
le  29  juin  1829,  fit  ses  études  è  Wittenberg.  A 
l'âge  de  dix-sept  ans,  il  obtint  on  i*'  prix  an 
concours  dei'oniversité,  etavantdVoiraccompli 
sa  Tingt-cinqnièfne  année  il  fut  nonsmé  recteur 
du  collège  du  aoltre  à  Berlin.  En  1658  le  dia- 
conat de  réglise  Saint-Nicolas  de  cette  vflle  loi 
fut  donné,  et'denx  ansaprès  il  devint  soriotendani 
è  Safanvedel,  oà  il  mourut  subitement  au  mois  de 
mars  1687.  Il  a  feit  imprimer  une  dissertation 
académique  intitulée  :  Oratio  de  Musica  eo- 
lendiût  in  infroduct,  Martini  KUngenbergii, 
Munchenbergensis  Marchici,  hactenus  Straus- 
bergœ  cantoris  et  informatoris  mtmere  funcii 
et  nobiliter  mérité  y  Jam  vocati  legitimi  can- 
toris Mariani  BeroUnensis  ;Ber\\n,  1657.  Ce 
morceau  a  été  inséré  par  Mizier  dans  sa  Biblio- 
thèque musicale  (t.  3,  p. 776). 

HBINZEN  (  R)  :  sons  ce  nom  d'un  auteur 
inconnu,  un  petit  ouvrage  concernant  la  musique 
et  l'art  en  général  a  été  publié  en  1844  ;  il  a  pour 
titre  :  Uber  Musik  und  Kunst;  Leipsick,  Wel- 
ler,  in-8*. 

HEISER  (WiLHEut),  professeur  de  chant 
et  compositeur  de  Lieder,  vivait  à  Berlin  vers 
1840.  Il  a  publié  des  chants  et  des  Lieder  à  yoîx 
seule  avec  piano ,  au  nombre  d'environ  30  oeu- 
vres ,  à  Beriin ,  chez  Chatlier. 

HELD  (JEAN-TnéoeALo),  docteur  en  méde- 
cine à  Prague,  et  amateur  de  musique,  naquit 
dans  cette  ville  vers  1760.  H  possédait  un  Ulent 
distingué  sur  la  guitare,  et  chantait  avec  goût. 
On  connaît  de  lui  :  1<^  Rœschen  (  Rosine),  poésie 
de  Pfefl^l ,  mise  en  musique  avec  accompagne- 
ment de  piano;  Prague,  1796,  in-fol.  obi.— 
2*  Chansons  à  Yoix  seule ,  avec  accompagnement 
de  piano  ;  Leipsick,  1803. 

HELD  (Jacques),  fils  d'Antoine  Held,  can- 
tor  à  Landshut  (  né  en  1735,  mort  le  30  juillet 
1809),  naquit  dans  cette  ville  le  1 1  novembre  1 770. 
Son  père  lui  enseigna  le  Tîol&n ,  et  ses  progrès 
sur  cet  instrument  furent  si  rapides,  qu'à  Tàge 
de  sept  ans  il  put  jouer  en  public  un  concerto 
de  Stamitz.  Après  avoir  fait  pendant  six  ans  des 
études  au  gymnase,  il  alla  les  continuer  au  «^ 
roinaire  dont  il  fut  organiste.  En  1782  il  se  ren- 
dît à  Munich,  pour  y  faire  un  cours  de  philoso- 
phie, n  perfectionna  son  talent  sous  la  direc- 
tion de  Hampel.  violéntste  de  la  cour.  Lorsque 
ce  maître  quitta  le  service  de  Télccfeur  de  Ba- 
vr^rc,  Hdd  reçut  des  leçons  de  Etk ,  et  acquit 
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^r  les  conMils  de  cet  arliitê  beaucoup  «Tliabi- 
leté  dans  Tesiécutioo  dea  traits  dimcilea  et  bril-  | 
lanto.  Pendant  ce  temps  U  appreuatt  l'harmonie  ' 
et  la  composition  chez  le  maître  de /chapelle 
Danzi.  Le  roî  de  Ba?ière  Padmit  dans  sa  musi- 
que et  dans  sa  chapelle.  Il  était  encore  en  posses- 
sion de  ces  places  en  181).  Depuis  cette  époque 
on  manque  de  renseignements  sur  sa  personne , 
parée  que  tons  les  biographes,  et  même  Tauteor 
de  Tarticle  inséré  dans  le  Lexique  universel  de 
musique  publié  par  M.  Schilling,  se  sont  bornés 
à  copier  l'article  de  Lipowski.  Avant  1811  Reld 
avait  fait  un  voyage  sur  le  Rhin,  dans  la  Franco- 
Bie  et  en  Suisse,  avec  son  fils,  âgé  de  onze  ans, 
qui  se  distinguait  déjà  comme  violoniste.  On  con- 
naît de  la  composition  de  Held  trois  concertos 
pour  le  violon,  on  quintette  pour  3  violons,  3 
aKoset  basse ,  trois  quatuors,  cinq  airs  variés 
pour  violon  et  orchestre^  trois  trios  pour  deux 
violons  et  violoncelle,  deux  oeuvres  de  duoe,  et 
quelques  ouvertures. 

HELD  (Bruho),  musicien  bavarois,  vrai- 
semblablement de  la  famille  du  précédent,  habita 
d'abord  à  Munich,  puis  à  Manheim,  en  1816.  U 
a  publié  des  contredanses  pour  l'orchestre,  à 
Mayence,  chez  Schott,  des  quadrilles  de  redoutes 
pour  Hûte  et  guitare,  à  Blanhdm,  des  danses  al- 
lemandes pour  le  piano,  à  Augsbourg,  chez 
Crorobart,  et  à  Munich. 

HELO  .( Auguste),  professeur  de  piano  à 
Magdebourg,  est  né  dans  cette  ville,  vers  1812. 
Il  s'est  fait  connaître  par  des  petites  composi- 
tions pour  le  piano,  telles  que  polkas ^  val- 
ses, etc. 

HELD  (C.  F.  ),  antre  musicien  de  l'époque 
actuelle,  a  publié  des  recueils  de  Lieder  avec 
piano. 

HELD  (  Le  docteur  J.-C.  ),  également  com- 
positeur allemand  de  Lieder  et  de  chants  à  4 
voix,  en  a  publié  plusieurs  œuvres  depuis  l83o 
jusqu'en  1830.  Depuis  cette  dernière  année  rien 
B*a  paru  de  lui.  Les  biographies  allemandes  ne 
fournissent  aucun  renseignement  sur  ces  trois 
artistes. 

HELDER  (Babtholohé),  compositeur,  né 
i  Gotha,  dans  la  seconde  moite  du  sefadème  siècle, 
fut  d*abord  instltuteor  au  village  de  Friemar,  près 
de  cette  ville,  puis  pasteur  à  ReroitaMit  11  a  Cut 
imprimer  de  sa  composition  :  1*  Cymbalvm  Ge- 
neUiUaeum^  contenant  quinze  motets  pour  lea 
fêtes  de  Noél  et  de  la  Cirooneision,  en  aUemand 
et  en  latin,  à  4,  5  et  e  voix;  Erfùrt,  1016.  — 
9*  Symbolum  Davidàcunif  contenant  26  psau- 
mes allemands,  dont  deux  i  6  voix,  vingt-deux 
à  e  et  uni  5;  ErfuH,  1820.  —  31^  ht  Paier  Noi- 
ter,  et  les  103*  et  na""  psaumes,  en  contrepoint 
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fleuri  sur  le  plain-chant  à  4  voix;  Brfort,  16)1, 
in-4*. 

HELDIUS(Jia«iiiB),  ou  HELD,  mosieien 
allemand  du  dix-septième  siècle,  est  cité  par 
Draudins  (  Biblioth.  Classiea  )  comme  auteur 
d'un  livre  intitulé  :  Schéma  M^opoetieum,  fun- 
damentum  wniexendi  eoncentus ,  raUonem 
repraseniant;  Francfort,  1823. 

HÈLE  (  GsoncES  db  la  ),  excellent  musiden 
belge,  naquit  dans  le  Hainaut,  vers  1545,  et  fut 
d'abord  enfant  de  chœur  k  la  collégiale  de  Soi- 
gnîes,  suivant  une  note  de  H.  Delmotte,  dans 
des  ébauches  de  recherches  sur  Pliilippe  de  Mons, 
quMl  m*a  communiquées.  Cette  note  n*indique 
pas  la  source  oh  il  avait  pris  ce  renseignement; 
mais  le  fait  est  vraisemblable,  car  on  voit  figurer 
Georges  de  la  Hèle  parmi  les  enfanta  de  chœur 
de  la  chapelle  royale  de  HadHd ,  en  1660 ,  dans 
les  états  de  cette  diapelle  qui  sont  aux  archives 
du  royaume  de  Belgique,  è  Bruxelles,  et  l'on  y 
voit  aussi  qu*il  y  fut  attaché  pendant  dli  ans  en- 
viron. Lui-même  dit,  dans  l'épttre  dédicatolre 
de  son  livre  de  huit  messes ,  imprimé  à  Anvers, 
en  1678 ,  qu'il  avait  été  atUché  à  la  chapdle 
royale  pendant  dix  ans  (decem  enim  annos, 
(ptos  in  Sacro-Majestatis  tux  Choro  versatvt 
suniy  maximisbene/kilsaffectuSf  etc.).  Or,  une 
lettre  autographe  du  duc  d*Albe,  qui  existe  aux 
archives  de  Téglise  Notre-Dame,  à  Anvers ,  dé- 
montre que  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  avait 
chargé  son  lieutenant  dans  les  Pays-Bas^  d'y 
recruter  dans  les  églises  du  pays  des  enfanb  de 
chœur  pour  sa  diapelle,  prédsément  à  l'époque 
indiquée  par  Delmotte.  De  la  Hèle  revint  aux 
Pays-Bas  vers  1670,  et  obtint  la  place  de  maître 
des  enfants  de  chœur  de  la  cathédrale  de  Tour- 
nay.  11  occupait  cette  position  en  1576,  car  il 
prit  part  dans  cette  année  au  concours  du  Puy 
de  musique  de  Ste-Cédie,  è  Évreux,  et  c'est 
ainsi  quMI  est  qualifié  dans  le  document  authen- 
tique qui  constate  ce  fait  (1).  Il  y  est  nommé, 
Georges  de  la  Eèle,  maure  des  enfans  de 
chcBW  en  UsviUe  de  Toumay^pays  de  Flan- 
dre.  Ce  même  document  fait  voir  quMI  obtint  le 
prix  de  la  harpe  d'argent  pour  la  composition 
du  motet  JVonneDeo  subjecta  erit  anima  mea, 
et  cdui  du  luth  d'argent,  pour  la  chanson  à 
plusieurs  voix  dont  les  premiers  mots  étaient  i 
Mais  vogei  mon  cher  esmoy.  Ses  compétiteurs 
dans  ce  concours  étaient  Eustache  Du  Caurray, 
Claude  PetU-Jan  (Delâtre),  et  CUude  le 
Painctre  (voyez  ces  noms).  Il  est  vraisem- 

(1)  f*ut  de  mutiquê .  érigé  à  Évreux  en  PkomneurdH 
madame  Sainte-Cécile,  pmbUé  d'aprée  un  manuteru 
duteMémesléele,pmrMM.  BoiMinet  CAfffMitf  (évrcui, 
isvr.  las*),  page  S4. 
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MKbk  q««  la  pmMnmi  de  la  Hàle  avait  changfi 
en  lft78,etqae,deiiMttrad6teaCuiUdecliaBor 
de  U  cathédrale  de  Toomay,  U  était  devam  le 
maître  de  chapelle  de  la  nAme  église;  car  U 
prend  letitiede;»fteiuwciM«  c'est-à-dire/yiwniff 
dunUfê ,  an  froAtispioe  d*qn  roaiea  de  wêêu» 
qntl  publia  dans  cette  aBiiée;or,  c'était  par  ce  met 
qu'on  désignait  «lors  ceox  qai  dirigeaient  l'eiéai» 
lion  de  la  musique  au  chonr.  Aprèe  la  «ofide 
Oénrd  de  Tunihout  (t6  septembre  U80},  de  h 
Oèle  fut  désigné  pour  faii  snccéder  dans  la  place 
de  mettre  de  la  chapA  de  Philippe  U  :  tt  rSi^ 
IMIM  à  Madrid  dans  lea  derniers  mois  de  cette 
année.  On  le  Tolt  figurer  en  cette  qualité  dans 
les  états  de  la  chapelle  royale, en  1(83;  mais  son 
nom  disparaît  après  1690,  et  M.  Pinchart  (  V.Ce 
nom)  n'hésite  pu  à  placer  l'époque  de  sa  mort 
à  la  An  de  U  même  année  oo  au  commence- 
ment de  1591 • 

De  la  Hèle,  ayant  ?éco  en  Espagne  pendant  vingt 
ans,  au  service  de  U  chapelle  royale»  y  a  dû  pro- 
duire le  plus  grand  nombre  de  ses  ouvrages,  qui 
sans  doute ,  y  sont  restés,  et  qui ,  coomie  beau- 
coup de  monuments  prédeos  de  l'histoire  de 
l'art,  y  ont  péri,  dans  rincendie  qai  détruisit 
cette  chapelle  en  1734.  Heureueemantmicceavre 
importante  nous  est  restée  comme  témoignage 
éclatant  de  la  grande  liabileté  de  l'artiste;  cet 
oavrage  est  un  recueil  de  messes  imprimé  sous 
ce  titre  :  (Mo  Missœ  piinque,  $ex  et  tepiem 
«ocum,  awiore  ûwrgio  de  la  MHe^  apvd 
Uuiçfnam  eaihed.  Tomacensem  phanaseo; 
AfUuerpUe,  ex  oflidna  ChUtiphon  PlantkUt 
tfpographi  regU,  1578 ,  In-folio  max.  L'exécu- 
tion typographique  de  ce  volume  est  d'une  ma- 
gnificence qui  n'a  rien  d'égal;  par  le  choix  du 
papier,  la  beauté  des  caractères  de  musique, 
régalité  du  tirage,  l'abondance  et  la  variété  des 
vignettes  en  bois  et  à  toutes  les  parties  mises  en 
regard  :  ce  produit  des  presses  de  Plantin  a  une 
Immense  supériorité  sur  la  coUedlon  dite  PeitrO' 
ehUvm  muikes,  imprimée  à  Munich,  par  Adam 
Berg,  aux  frais  des  ducs  deBavière.  Qnatredes  huit 
messes  de  U  Bèlesontà  cfaiq  voli,  deux  k  six  voh 
et  deux  à  sept  Les  messes  à  cinq  voix  sont  faitita- 
lées  :  1*  OeuU  omfUvm  iH  ie  tphranUt  I>omine, 
parce  qu'elle  est  composée  tout  entière  d'après  le 
thème  du  motet  de  Lassos  sur  ce  texte  ;  —  2*  /« 
cont^^^tffuio  Z)oifilfiti«  (sur  le  thème  d'un  motet  de 
Cyprîen  de  Rore)  ;  —  3"  Nigra  sum$ed  formoia 
(sur  le  thème  d'un  motet  de  Crequillon);  — 
4*  Guêtate  et  videte  (sur  le  thème  d'un  motet 
de  Lassus.  Les  nsesseï  à  six  voix  ont  pour  litre. 
—  5*  Quare  irittis  es  (sur  un  thème  de  Las- 
sus;  ^  6*  ^emuit  Spùritus  Jeiu  (sur  on 
thème  d'un  motet  do  même);  enfin,  les  messes  à 


sept  voix  sont  intitulées  :  ^  7*  Pritier  rfrvm 
Mrtem  (sur  le  thème  d'nn  nMlat  de  J<«iiiia 
Deprès).  ^  8*  Benedieta  «s  corioriMir^ 
ghia  (sur  un  motet  du  même).  Quelques  mat- 
oeaux  de  ces  messes,  que  j'ai  mis  en  peititioB, 
m'ont  convaincu  du  grand  mérite  de  Da  la  Hèle, 
et  l'ont  placé  dans  mon  opinion  à  U  hantav  da 
meilleurs  musidens  de  son  temps.  Il  ferme  gio* 
rieusement  pour  l'école  belge  le  eetiièroe  wècle, 
et  c'est  par  lui  que  se  termine  la  série  dei  mi- 
tres de  cette  grande  école  qui  tut  si  haut  placée 
pendant  denx  siècles.  Le  asotet  de  cet  artiste,  à 
cinq  voix  (  /Vomie  Deo  mbjeeUi  mrU  anime, 
mea),  qui  fut  couronné  au  concours  d'Éfieet, 
se  trouve  parmi  les  motets  de  Fran^  Sale 
(  Vog.  ce  nom  ),  lesquels  ont  été  imprimés  à 
Prague  en  1598. 

HELESTINE  (Jacqcbs),  musicien  anglais, 
Iht  organiste  de  Téglîse  cathédrale  de  DuriiaiB, 
puis  de  Sainte-Catherine,  près  de  la  tour  de 
Londres.  Le  docteur  Blow  fut  son  maître  da 
composition.  Helestine  a  Idssé  en  manosoil  us 
grand  nombre  de  morceaux  de  musique  d'i^ÎK. 
Il  est  mort  à  Londres,  vers  le  milieu  dfn  dlx-hoi- 
tième  siècle,  dans  on  âge  fort  avancé. 

HELFER  (Cbâsles  D'  ) ,  chanome  et  naî- 
tre deseofknts  de  chmur  de  U  cathédrale  de  Soii- 
sons,  a  publié  plusieurs  messes  et  vêpres  doal 
l'harmonie  est  assez  bonne.  En  void  les  titres: 
l*Jf^ia  ^tiatiior  vocisiit  ad  HeUatUmm  «^ 
duU  Benedicam  Domhium,  dans  la  coUectioa  des 
messes  imprimées  par  Robert  Ballard,  t.  3,  a*  fl  des 

meseesàè  voix;  Paris,  t65S,hi-fol X'Mimpro 

defuncUs  quatuai'vocwn^  même  colledion,t  1, 
n*  10;  Paris,  1656.  La  Borde  a  reprodnit  odte 
messe  en  partition  dans  son  Eê$ai  nur  la  Mt- 
Hque^t  2, p.  104.  — 3*  Missa  çuatiu>rtootm 
ad  imitatkmem  moduU  Lorsque  d'un  désir  cu- 
rieux ;  Paris,  Robert  Baliard,  1658,  Mol  L'an- 
teur  n'était  alors,  suivant  le  titre  de  l'ouvrate, 
que  chapelain  de  la  caUièdrale  de  Seissoas.  - 
4*  Mista  sex  vocum  ad  Unifahonem  moduU 
în  «temum  cantabo  ;  ibid. ,  1658,  in-fol.  —  &* 
Vespres  et  ffymnes  de  Vannée  avec  phuiem 
fnotets  du  SatfU-SacremeiUj  de  la  Vierge^  da 
SS.  et  patrons  de  Uentp,  etc.,  à  4  parties, 
ibid,  1660,  hi-4*  obt.  —  d"»  Missa  quatuor  w- 
eum  ad  inUtatUmem  moduU  TkMtt  régnai; 
INd.,  1674,  fai-fol.  —  r  Missa  sex  vocam 
ad  iïïUtationemmodutt  Qdd  videbis  âi  Sona- 
nMmf  ibid.,  1674,  in-fol.  CûSi  nneseoendeddi- 
flen.  —  8«  Missa  queduar  wdbus  ad  imUS' 
tionemmoduU  Laatatns  sum  ;  îMd.,  1578,  ia-M., 
V  édition. 

HELFER  (  FainiMe-AoeeffB  ),  erganiiieà 
Géra,  né  à  Welssensée,  en  Saxe,  le  I  aeèt  llOO, 
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tft  fils  d'an  mâttre  d'éctie  ^  celto  pt^lf  viUe. 
«lèfftéa  célèbre  orgttisle  M.  6.  FUeher,  il  tgt 
d«f eoo  artiste  ûk/Ongné.  Ea  i6M,  il  obtint  U 
place  d'effaniste  k  Lobeutein  :  celle  d'or- 
ganble  de  l'église  de  la  ville»  à  Géra,  lui  fut 
donnée  eo  iSSl.  Le  premier  ouvrage  de  m  com- 
position qoi  a  été  publié  ett  nne  Faniaitie  avec 
douMe  fiHf^  i  ^i^V^  ^  ^^>  sujets)  pour  Tor- 
goe,  Lflipsick,  Breitkopr  et  Hsrtel,  1840.  Une 
analyse  ds  cet  ouvrage  a  paru  dans  la  42*annéa 
de  la  0œsette  çénéndê  de  miuique  de  I^np- 
sick»  p.  788.  On  connaît  anssi  de  Helfer  un  recueil 
de  pièces  etassjqqeaeitiailM  de  divers  oratorios 
nesses,  de.,  en  quatre  suites»  tous  ce  titre  : 
JSHrnnenmgen  au*  KUMêchen  Kirchen  uêi4 
«Mfsni  Tùmoerke  »  Leipsick,  Si^el»  ainsi  qu'une 
eoUectieQ  4b  pièsesd*orgne  de  toutes  formes»  en 
<Ui  suites»  intituléeZe^^eMiioe  TempelUimge 
derQrgH;'^nA. 

HEU  A  (Cawlu  DB),  musLdan  du  sei- 
ziène  siècle» néà  Barî,  est  connu  par  des  motets 
à  deux  voix  que  De  Antiqnis  a  insérés  dan»  le 
V^n^fJUvredeMotÊmaduewHiadèeeTii 
autori  di  Bari;  Venise»  1585. 

HELLER  (SiifBaM),  pianiste  el  composi- 
teur peur  son  fantramenl»  est  né  le  15  mai  1814 
à  Pestb»  en  Hongrie  (1).  Son  père  le  destinait  au 
barreau»  et  lui  fit  ftire  ses  études  an  eoUéf»  des 
Pjaristes.  I>endantce  temps  U  prenait  dei  leçons 
«W  araner»  artiste  de  talent  ▲  l^ttge  de  neuf 
ans»  Helier  exécuta  avec  son  maître  au  ibéèlre  de 
P«atb  le  coneorto  de  Dossek  pour  deux  piyios. 
U  succès  qu'Uy  obtint  d  sa  piédilectkm  pour 
la  musique  décidèrent  m  pèce  à  céder  à  ses 
instances  d  è  celles  de  quelques  amis  :  i|  lui 
laissa  la  liberté  de  suivre  U  carrière  pour  la- 
quelie  il  se  sentait  une  vocation  déckiée»  d 
renvoya  à  Vienne  pour  y  continuer  ses  études 
sous  la  direeUon  de  Charlee  Gumy.  Jigaore 
par  quelles  circonsteoces  U  ne  prit  qu'on  petit 
nombre  de  leçons  de  cd  exodient  maître  d  de- 
vint élève  d'un  autre  profeiseur»  nommé  M.  A. 
Halm.  En  1827  d  1828»  Heller  donna  des  con- 
certs à  Vienne;  puU  il  fit  avec  son  père  un 
voyage  d'artiste»  donnant  des  concerto  è  Pedh 
ddans  toutes  les  villes  un  peu  considérables  de 
U  Hongrie.  Delà  U  alla  à  Cracovie» où  il  s'arrêta 
quelques  mois;  ensuite  il  visita  Varsovie»  Bres- 
lau»  Dresde»  Ldpsick»  Magdebouig,  Brunswick» 
Hanovre  d  Hambourg.  11  passa  l'hiver  de 
1830  dans  cette  ville»  y  donnant  comme  par- 
tout des  concerts  d  des  leçons;  mais  d^jà  ia- 

(I)  U  Uxiqae  «Mmwl  ûb  mw0qfu  de  frtilaÉ^idi  et 
Bcrnadoff  tadiqM  !•  ts  mal  1MI(  nito  J«  Uot  net  r«k* 
MtfMMBU  4c  Relier  Int-mSiDc. 


,  tigaé,  déio6Cédetavieoama4e,aapimntà«M 
existence  moins  agitée  d  plus  conformi  aiM 
pencbanto  de  son  caradère  mélancolique  d  rè- 
v«if.  A  la  fin  de  1880»  il  tallut  songer  è  retour- 
ner en  Hongrie»  et  Stépben  Heller  se  remit  en 
route  avec  son  père»  passant  par  Gassd»  Franc- 
fort» Nuremberg  et  Aogsbonrg.  Son  entrée  dans 
cette  dernière  ville  n'avait  rien  de  gai»  car  il  y  ar» 
rivdt  exténué  de  fatigue  d  malade.  Il  était 
alors  âgé  de  seiie  ans»  d  coounençait  à  com- 
prendre que  son  éducation  musicale  était  à  faire 
d  qtt*i|  n*était  qu'un  pianide  aux  doigte  asaes 
egiles»  ne  connaissant  de  l'art  que  ce  qu'on  ap- 
pdie  les  morceaux  de  eoneert^  Quelques  le- 
çons élémentaires  d'harmonie  qu'il  avait  leçuea 
à  Pestb  du  vieil  organiste  Cibolka  composaient 
tout  sou  bsgsge  sdentiflqne  concernant  l'art 
d'écrire^  A  pdne  comprenaiVil  les  compositions 
de  Bedhoven»  et  l'admiration  qu'il  avait  tcouvés 
à  liClpsick  pour  les  oeuvres  de  ce  maître  lui  pa- 
raissait inexplicable. 

Une  dame  du  haut  monde  d'Augsbourg,  ama- 
teur passionnée  de  musique»  eut  occasion  d'en- 
tendre Heller»  et  s^itéressa  à  lui  (  Heureux  le 
jeune  artiste  qui  rencontre  une  telle  femme  è 
l'aurore  de  sa  carrière).  Cdte  dame  avait  des 
enfante  qui  commençaiôit  à  se  livrer  à  l'étude 
du  piano  :  Heller  fut  engagé  à  leur  donner  des 
leçons»  d  à  se  loger  près  de  ses  élèves,  en  qua- 
llte  d'ami.  Son  père  le  laissa  à  Aogsboorg  d  re- 
tourna dans  sa  ftunflle.  A  cdte  époque  Chelard 
était  àAiigsboorg;  ses  conseils  dirigèrent  Heller 
danases  études  de  composition.  M"^  d'H...  pos- 
sédait une  asseï  bdte  collection  de  musique  qu'il 
lut  avec  attention»  d  que  d'autres  amateurs  de 
la  ville  complétèrent  en  loi  prêtant  tours  trésonr. 
De  ce  moment  seulement  il  derint  musiden  et 
entrevit  l'tft  sous  un  point  de  vue  plus  élevé. 
Le  comte  Fugger,  descendant  de  cdte  Illustre 
famille  qui»  pendant  plus  de  trois  sièdeg»  avait 
été  la  providence  des  artistes  d  des  savante, 
homme  d\ui  goût  très-pur  d  d'un  vaste  savofa*» 
M  ausd  très-utite  à  Hdier  pour  te  direction  de 
ses  étedes.  Depuis  1831  Jusqu'en  1833  il  com- 
posa beaucoup  pour  le  piano  seul  ou  avec  accom- 
pagnement» d  pour  le  chant  :  ces  travaux  lui 
firent  acquérir  de  Texpérlence  dans  l'art  d'écrire. 
Dans  fête  de  cette  dernière  année  il  fit  un  voyage 
à  Pedh  pour  revoir  sa  flunille  ;  mais  à  pebie  y 
eut-n  passé  quflAqoes  mois,  que  le  désir  de  re*, 
voir  sa  chère  Augsboorg  fy  ramena  au  milieu  de 
ses  amis.  Il  y  reprit  ses  travaux»  d  composa  les 
premiers  ouvrages  qui!  publte  à  Leipsfck  d  à 
Hambourg.  L'appofI  de  Robert  Schumanndans 
la  IfùuveUe  Gazette  musicale,  contribua  au 
succès  de  ses  productions.  Dès  lors  le  tolent  de 
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Heller  prit  te  cahtclère  original  et  parfois  ^n- 
tasqoe  qni  té  distiogue  anjourd'ltuf . 

An  moia  d'octobre  1838  il  quUU  AngriKwrg 
pourse  rendre  à  Paris,  où  l'attirait  l'espoir  d^ine 
pins  grande  renommée.  Depuis  ton  arrivée  dans 
cette  ville,  gouffre  et  paradis  des  artistes,  l'his- 
toire de  sa  rie  se  résume  dans  ses  ouvrages.  H 
n'y  apportait  pas  les  dispositions  qui  contribuent 
plus  au   succès  que  le  talent,  car  il  fuyait  le 
monde  et  ne  se  plaisait  que  dans  la  solitude  ou 
dans  la  société  d'amis  intimes;  son  goût  person- 
nel dans  l'art  le  mettait  en  lutte  avec  les  peu- 
ehants  du  public  ;  enfin  11  eut  te  malheur  de 
prendre  quelquefois  le  rôle  de  critique  dans  les 
Gazettes  musicales  :  de  là  la  haine  et  le  déni- 
grement des  riyaux.  Ajoutons  k  tout  cela  que  sa 
musique,  généralement  difficile  et  de  forme  inu- 
ntée,  était  rarement  comprise  par  ceux  qui  n^en 
avaient  pas  la  tradition.  On  comprendra,  d'après 
ces  considérations,  les  causes  du  succès  tardif 
et  lent  des  oeuvres  de  cet  artiste,  nonobstant  leur 
mérite  incontestable  d'originalité.  Vaincu  pour- 
tant par  les  sollicitations  des  éditeurs,  il   s'est 
parfois  humanisé  et  a  pris  des  alhires  plus  fa- 
ciles et  quelque  peu  vulgarisées;  mais    chez 
iui  le  naturel   revenait  au  galop  ^  suivant 
l'expression  du  poète.  Quoi  qu'il  en  soit,  Stéphen 
Heller  ne  passera  point  inaperçu  dans  l'histoire 
de  l'art,  et  les  vrais  connaisseurs  ne  lui  contes- 
teront jamais  la  puissance  d'un  sentiment  per- 
sonnel tout  empreint  de  passion  et  de  force.  On 
considérera  toujours  comme  les  produits  d'un  ta- 
lent remarquable  ses  Scherzo,  obuvres  7  et  24, 
son  Caprice  spnphonlque^  op.  28,  son  Boléro, 
op.  32 ,  son  caprice,  op.  38,  ses  valses,  op.  42, 
43, 44,  ses  Arabesques,  op.  49,  ses  Scènes  pas- 
torales, op.  ôO,sa  Vénitienne,  op.  52,  sa  Taren- 
telle, op.  53 ,  sa  Fantaisie,  op.  54,  la.  Fontaine, 
caprice,  op.  55,  la  Sérénade,  op.  50,  le  Scherzo 
fanUiscique^  op.   57,  la  deuxième  Tarentelle , 
op.  61,  ses  Sonates,  ses  Promenades  d'un  soU' 
taire,  en  quatre  suites,  son  œuvre  82,  divisé 
en  quatre  livres  qui  contiennent  dix-huit  mor- 
ceaux, sous  le  titre  de  ^Uits  blanches,  et  une 
multitude  d'autres   compositions  qui  exhalent 
un  parfum  de  poésie.  Certaines  affectations  for- 
cées qu'on  remarquait  dans  les  premiers  ouvra- 
i;cs  de  Heller  ont  disparu  des  autres.  L'origina- 
lité vraie  l'emporte  de  beaucoup  sur  la  recherclie, 
et  le  charme  a  succédé  à  certaines  aspérités  qu'on 
pouvait  reprocher  autrefois  au  compoeiteur.  S'il 
est  quelque  chose  qui  console  au  sein  de  la  dé- 
gradation où  l'art  est  parvenu,  c'est  de  rencon- 
trer un  esprit  vigoureux,  un  sentiment  actif  qui, 
dauft  Texiguité  de  la  dimension,  sache  placer 
le  grand  et  la  beau,  lesquels  résultant  toujours 


de  l'origiBalitf  de  la  pansée  :  Sléphe»  HeBar  est 
cet  esprit-là.  An  reste,  llndifKreiwe  qoe  les  ar- 
tistes témoignèrent  iutrefbiB  pour  ses  prodoelioas 
a  complètement  disparu,  et  les  éditions  de  ces 
mêmes  ouvrages  ae  sont  multipliées,  signe  non 
équivoque  de  leur  succès.  Un  jour  viendra  où  les 
influences  de  coterie  ayant  disparu  laiaseroat 
juger  do  mérite  réel  des  clioses  ;  alors  on  recon- 
naîtra, sans  auctm  doute,  que  Heller  est,  ïMm 
plus  que  Ohopin,  le  podte  moderne  du  piano. 

HELLER  (Joacra-AcGosTe),  oompocileiir 
à  Prague,  n'est  connu  que  par  un  opéra  intilolé 
Zamora,  qui  fut  repiéa<«té  en  1845,  par  quelques 
petites  pièces  pour  le  piano,  et  des  clwnta  ponr 
une  otdeux  voix  avec  piano. 

HELLER  (JEAN-Gorruu),  musicien  qui 
parait  avoir  vécu  à  Francfort  fers  1840,  a  fait 
imprimer  quelques  petits  ouvrages  de  sa  com- 
position, parmi  lesquelsoncHe:  Sérénade  pour  une 
ou  deux  voix  avec  piano ,  Francfort,  Fiaeher,  et 
une  Polka  pour  le  piano,  op.  15 ,  Mayence,  Scholt. 

HELUNCott  HELUNCK  (Lum),c 
pointlsteallemand  qui  vécut  dans  la  première  n 
tiédu  seizième  siècle,  n'est  connu  jusqu'à  ce  i 
ment  (1860)  que  par  quelques  motels  et  ( 
insérés  dans  divers  recueila  devenue  fort  rares. 
Il  est  en  général  désigné  par  son  nom  avec  te 
prénom.  Cependant  on  trouve  en  plnsieuni  en- 
droits Lupui  seul  :  dans  ce  cas  il  est  dlffldledo 
reconnallreal  le  morceau  de  musique»  poor  au- 
teur iMpus  HélUne ,  ou  lupus  LupL  (  l^of  . 
Lopi.)  Les  collections  dans  lesquelles  Lupus  Hel- 
linc  est  désigné  nominativement  sont  celles-ci  : 
1*  seleeHssimarum  Ètotetarum  parUm  qutUf 
que  partim  quatuor  vocutn.  Z>.  Greor^  Pbrs- 
tero  seltclore.  tmprîmebat  Joannes  Petreius 
Norhnbergss^  1 540,  petit  ln-4*  oblong.  On  y  trouve 
des  motets  à  cinq  yoIx  de  Hellinc.—  2*  Hundert 
und  fûnffichen  guter  newer  Liedlein,  mit 
vier,  fUnfff  sechs  Stimmen ,  etc.  (Gent-qoinie 
bonnes  et  nouvelles  cliansons  à  4, 5,  et  0  voix, 
non  imprimées  auparayant,  agréables  è  clianter 
en  allemand,  français,  hollandais  et  latin,  etc.  ); 
Nuremberg,  Ott,  1544  in.4»  obi.  Les  andeas 
musiciens  allemands  dont  les  ouvrages  sont  dans 
ce  recueil  sont  Oswalt,  Reiter,  Louis  SenfW, 
Tliomas  Stolzer ,  Jean  Millier  ,  Matliias  Eckel, 
Etienne  Mahu ,  Wilhelm  Braytengasser,  Arnold 
de  Bruck,  Lupus  Hellinck,  Paminger,  Sixte  IMe- 

trich,  et  Jean  Wannenmacfier 3*  Cantionn 

sacrx,  quas  vulgo  Moteia  vocant,  ex  optlmis 
quibusque  hujvs  actatismtuicis  selecta.  Ubri 
quatuor;  Antwerpia  apud  Tilenumnum  Su- 
sato,  1546,  in-4^.  --  4"  Livre  septième  de  chan- 
sons vulgaires  de  divers  autheurs  à  quatre 
'parties,  convenablfs  cl  utiles  à  la  jeunesse* 


Digitized  by  VjOOQIC 


HELLINC  —  HELLWAAG 


289 


toutet  mises  en  ordre  selon  leurs  tons.  En 
Anvers,  cliei  les  liériti<»rs  de  Pierre  Plialèse, 
i636,  in-4^  —  ô""  Tabulaturbueh  auff  die 
Lautten  durcn  ^Sebastien  Ochsenkuhn;  Hei- 
delbergy  1558,  in- fol.  On  y  trouve  des  pièces  de 
Uellinc  arrangées  pour  le  luth. 

HELLMESBERGER  (Geosgbs),  profes- 
seur de  Tiolon  an  Conservatoire  de  musique  de 
Vienne,  de  la  chapelle  impériale,  et  premier 
chef  d*orcliestre  de  TOpéra,  est  né  dans  la  ca- 
pitale de  rAutriche,  le  24  atril  1800.  Son  père, 
ancien  maître  d^école  de  Tillage,  lui  donna  les 
premières  leçons  de  musique  et  de  violon  :  les 
progrès  du  jeune  Hellmesberger  furent  si  rapides, 
qu'à  Tftge  de  cinq  ans  11  put  se  faire  entendre 
avec  succès  dans  plusieurs  maisons  de  la  haute 
société  et  devant  la  Camille  impériale.  A  dix  ans 
il  possédait  une  voix  d'un  timbre  agréable,  qui 
le  fit  admettre  comme  sopraniste  dans  la  clia- 
pelle  de  la  cour,  en  remplacement  de  François 
Schubert,  qui.  venait  de  quitter  cet  emploi.  Plus 
tard  il  fit  ses  humanités  au  couvent  de  Sainte- 
Croix,  puis  retourna  à  Vienne  pour  y  suivre  un 
cours  de  philosophie,  et  pour  se  préparer  aux 
sciences  théologiqnes;  mais  le  goût  passionné 
quil  avait  pour  la  musique  le  détourna  de  ses 
études,  et  dès  ce  moment  il  se  livra  sans  ré- 
serve à  la  culture  de  Tart  Emmanuel  Fcerster 
lui  enseigna  la  composition,  et  le  profesMur 
BoBhm  termina  son  éducation  musicale.  Devenu 
un  des  violonistes  les  plus  liabiles  de  rAutriche, 
il  fit  des  voyages  à  Pestli,  à  Brûnn,  à  Laybach , 
dans  d'autres  villes  de  la  Hongrie  et  de  la  Bo- 
hême, et  recueillit  partout  des  témoignages  d'^- 
time  pour  son  talent.  Après  la  mort  de  Scbup- 
panzigh,  en  1828,  Hellmesberger  lui  succéda 
daas  la  place  de  chef  d*orcliestre  deTOpéra; 
bientôt  il  fut  nommé  membre  de  la  chapelle  im- 
périale, et  enfin  professeur  de  violon  du  Con- 
servatoire de  Vienne.  Cet  artiste  a  publié  de  sa 
composition  :  1®  Premier  et  deuxième  concerto 
pour  le  violon  et  orcliestreou  quatuor;  Vienne, 
Pennauer.  —  2^  Variations  |K>ur  violon  et  or- 
chestre sor  le  thème  :  0  cara  memorÀa,  op.  3  ; 
Vienne,  Artaria.  —  3""  Idem,  sur  le  thème  Sorte^ 
secondaml^  op.  10  ;  Vienne,  Pennauer.  —  4"  In- 
troduction et  variations  sur  un  thème  original 
pour  violon,  quatuor  et  contrebasse,  op.  9; 
Vienne,  Artaria  ;  Paris,  Richault.  —  5^  Plusieurs 
autres  airs  variés  avec  quatuor.  —  6*  Quatuor 
pour  2  violons,  viole  et  basse,  op.  1  ;  Vienne, 
Artaria.  —  7®  Variations  pour  piano,  et  violon, 
op.  6;  Vienne,  Mechetti;  Paris,  Richault.  — 
8^  Adagio  et  rondeau  brillant  pour  violon  et 
quatuor,  op.  14;  Vienne,  Pennauer;  Paris,  Ri- 
chault. 

dio4:r.  I'mv.  des  Mt8laK^s.  —  t.  iv. 


HELLMESBERGER  (Josepu),  fils  du 
précédent,  né  à  Vienne  en  1829,  est  violoniste 
de  talent  et  pianiste.  Il  est  membre  de  la  chapelle 
impériale,  et  a  succédé  à  son  père  comme  prolies- 
senrau  Conservatoire  de  Vienne.  Postérieurement, 
il  a  été  clmrgé  des  fonctions  de  directeur  de  cette 
institution.  M.  Hellmesberger  s'est  fait  connaître 
aussi  comme  chef  d'orchestre  des  concerts  de 
symphonie.  En  1855,  il  a  été  envoyé  à  Paris 
comme  membre  du  Jury  de  Texposition  univer- 
selle de  lindustrie,  et  a  été  nommé  président  de 
la  27"*  classe  de  cette  exposition ,  pour  les  ins- 
truments de  musique.  A  cette  occasion  il  a  été 
décoré  de  la  Légion  d'honneur.  Il  a  publié  quel- 
ques compositions  pour  le  violon. 

HELLMESBERGER  (Georces),  frère 
du  précédent,  né  à  Vienne.  Élève  de  son  père 
pour  le  violon ,  il  a  obtenu  la  place  de  maître  de 
concerts  à  Hanovre,  :et  a  fait  représenter  en 
cette  ville  un  opéra  intitulé  Die  Bûrgsohaft  (  Le 
cautionnement),  en  1848.  Ce  jeune  artiste  est 
mort  à  Hanovre,  le  12  novembre  1833,  avant 
d'avoir  atteûit  sa  vingt-troisième  année. 

HELLMUTH  (Fnéoûiic),  né  à  Wolfen- 
bOttel ,  en  1744 ,  apprit  la  musique  à  Brunswick, 
puis  entra  comme  acteur  au  théâtre  de  Wcimar, 
en  1770.  De  là  il  passa  au  thé&tre  de  Gollia, 
pendant  que  Georges  Beoda  en  était  composi- 
teur et  directeur  de  musique.  Sa  voix  de  ténor 
ayant  subi  de  l'altération,  il  quitta  POpéra  et 
entra  dans  la  chapelle  de  l'électeur  de  Mayence. 
On  connaît  de  cet  artiste  :  Trois  sonates  pour 
le  clavecin ,  avec  accompagnement  de  violon  et 
violonG6lle;Onenbach,  1774.  Hellmutii  est  mort 
au  comnoencement  du  dix-neuvième  siècle. 

Charles  Uellrouth,  frère  de  Frédéric,  fut  mu- 
sicien de  chambre  à  Mayence,  puis  s'établit  à 
Krfurt  en  1801.  Il  est  mort  dans  cette  ville,  vers 
1830. 

HELLMUTH  (  Josépoikb),  femme  de  Char* 
les,  née  à  Munich ,  fut  d'abord  actrice  et  can- 
tatrice au  thé&tre  de  Seyler,  en  1772.  Six  ans 
après,  elle  entra  au  service  de  Télecteur  de 
Mayence,  où  elle  se  trouvait  encore  en  1700. 
En  1785,  elle  entreprit  un  voyage ,  et  se  fit  en- 
tendre avec  succès  au  théâtre  de  Dresde. 

Un  autre  musicien  nommé  HeUmuih  a  publié 
deux  pas  redoublés  de  sa  compositi6n,  pour  mu- 
sique militaire;  Paris,  Gambaro. 

HELLWAAG  (CnnisioraB  -  FnénÉaic) , 
docteur  en  philosophie  et  en  médecine ,  naquit 
à  Kalw,  dans  le  l^urtemberg,  le  6  mars  1754. 
Il  fut  d*abord  médecin  ordinaire  du  prince  de 
Holstein,  professeur  adjoint  â  Lubeck,  puis  à 
Altenhurg.  En  1788,  il  devint  conseiller  de  l'é- 
véque  de  Lubeck  et  médecin  à  Eutin.  Ce  savant 
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«  publié  dans  le  numéro  10  «lu  ^fusée  allemand 
un  petit  traité  de  Tanalogie  des  couleurs  du 
spectre  solaire  avec  la  disposilion  des  intervalles 
de  la  gamme ,  sujet  déjà  traité  par  Newton  dans 
5on  optique,  et  qui  avait  suggéré  au  P.  Castel 
le  projet  înevécotable  d*un  clavecin  oculaire 
(voyez  Newton  eiCastel).  GerbcrditqucHelIwaag 
a  écrit  une  dissertation  De  Formaiione  loquela; 
mais  il  ne  dit  pas  si  elle  a  été  Imprimée.  Le  doc- 
teur Hdlwaag  (et  non  Hellwig,  comme  Técrtt 
Uclitentlial,  I>i53.  et  BibUogr.  délia  Mtuica, 
t.  4,  p.  20  ) ,  a  donné  une  analyse  du  livre  de 
M.  Liscovins  sur  la  tliéorie  de  la  voix  ,  sous  la 
rubrique  Théorie  der  menschUchen  Siimme, 
dans  la  Gazette  musicale  de  Leipsick,  ann. 
1816,  p.  661  (et  non  601,  indiquée  par  Lichten- 
thaï). 

HELLWIG  (  Cil  ABLEs-FnÉDÉRic- Louis  ),  di- 
recteur de  musique  à  TAcadémie  de  chant  de 
lleriin,  naquit  le  23  juillet  en  1773  à  Kuners- 
dorf ,  près  de  Wriezen,  sur  TOder,  où  son  père 
^tait*prédicaleur.  Il  commença  ses  études  à  Té- 
cole  de  la  ville  deNYnezen,  et  alla  les  continuer 
au  collège  de Grauen  Kloster,  à  Berlin.  Il  avait 
reçu  à  Wriezen  les  premières  leçons  de  clavecin 
et  de  violon  :  il  apprit  ensuite  sans  maître  à  jouer 
du  violoncelle,  de  la  contrebasse,  du  cor,  de  la 
guitare,  de  la  harpe,  et  parvint  à  une  certaine 
liabileté  sur  l'orgue.  Il  était  né  musicien.  Le 
maître-  de  chapelle  de  la  cour,  G.  Abraham 
Schneider,  lui  enseigna  Tbarnionie  et  la  compo- 
sition. Dès  1793  Hellwig  fut  membre  de  l'Aca- 
démie de  chant  de  Berlin,  que  Fasch  avait 
fondée  deux  ans  auparavant.  Après  la  mort  de 
son  père,  il  fut  obligé  d'accepter  un  emploi 
dans  un  établissement  industriel  pour  vivre,  et 
il  y  resta  jusqu'en  1812;  mais  le  20  août  1813  il 
obtint  la  place  d'organiste  de  l'église  principale 
«le  Berlin,  et  dès  ce  moment  il  ne  s'occupa  plus 
que  de  musique-  Le  23  juin  1815  les  places  de 
directeur  de  musique  de  la  cour  et  du  Dora  lui 
furent  confiées  :  il  les  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  24  novembre  1838,  des  suites  d'une 
fièvre  nerveuse.  Ckimme  profeàseur,  compositeur 
et  membre  de  l'Académie  de  chant  et  de  la  Ue- 
dertafel  de  Berlin ,  cet  artiste  a  laissé  des  re- 
grets. U  a  fait  représenter  au  théâtre  de  Koenig- 
stcdtdeox  opéras  de  sa  composition,  intitulés  : 
Die  JSergknappen  (Les  Mineurs),  iioésie  de 
Koemer,  et  Don  Sylvio  de  Rosalba,  On  a  aussi 
de  ce  musicien  :  r  Vierstimmiçe  gcistliche 
Gesmnge  a  CapeUa,ohne  Beqleilung  (Chants 
spirituels  à  quatre  voix,  a  capella^  sans  ac- 
compagnement); Hambourg,  Christiani.  — 
2"  Be<fuiem  k  4  voix.  —  3^  Bas  Blûmchen 
Geduld  (La  petite  fleur  de  patience),  chant  à 


2  voix  avec  piano,  Berlin,  Lisclike.  —  4^  Chan- 
sons de  table  pour  des  voix  d'hommes,  avec 
accompagnement  de  piano,  op.  7  ;  Beriin ,  Traot- 
wein.  —  5*^  Quatre  recueils  de  Oliansons  alle- 
mandes à  voix  seule ,  avec  ace.  de  piano  ;  Lâp- 
sick,  Breitkopf,  Peters;  Beriin,  Schlesinger. 

HELlfEB  (Cbables),  fils  d*on  luthier  de 
Prague,  naquit  en  cette  ville  vers  1740,  et  fat 
lui-même  un  très-bon  fabricant  de  luths,  de 
mandolines  et  de  violons.  Après  avoir  appri» 
Tart  du  luthier  dans  l'atelier  de  son  père,  il 
voyagea.  Ses  faistruments  les  plus  aneiôis  por- 
tent la  date  de  1773.  Il  possédait  one  rare  habi- 
leté comme  luthiste  et  comme  joueur  de  man- 
doline. Helmer  vivait  encore  en  1790. 

HELMHOLZ  (  C),  professeur  de  mu- 
sique à  Tuniversité  de  Halle,  occupa  cette  pi>- 
sillon  depuis  1827  jusqu'en  1848.  En  1845  le 
24èine  psaume  pour  les  voix  d*hommes ,  de  sa 
composition,  fut  exécuté  à  Welssenslels.  Ses 
ouvrages  publiés  consistent  en  plnsieura  recoeils 
de  chants  et  Liedcr  à  voix  seule  avec  piano  ; 
Berlin,  Challier,  et  trois  rondos  AMsiles  poor  cet 
instrument,  op.  2. 

HELMONT  (Adbiem-Joseph  YAN),  né  à 
Bruxelles,  le  14  avril  1747,  était  de  la  même  fa- 
mille que  les  célèbres  médecin  et  chimisle  du 
même  nom,  et  descendait  de  parents  alliés  aux 
maisons  de  Mérode  et  de  Stassart  Destiné  dès  son 
enfance  à  la  profession  de  musicien ,  il  apprit  à 
jouer  du  violon,  et  reçut  qiielqnes  leçons  d'har- 
monie, qu'on  appelait  alors  ia  basse  conUaste. 
Ses  humanités  étant  terminées,  il  se  rendit  en 
Hollande,  et  y  devint  chef  d'orchestre  de  l'Opéra 
d'Amsterdam.  Après  l'incendie  de  ce  tbé&tre,  il 
revint  à  Bruxelles  et  succéda  à  son  père,  Char- 
les-Joseph Van  Helroont,  en  qualité  de  maître 
des  enfants  de  chœur  et  de  directeur  de  la  mu- 
sique de  l'église  St-Miobel-et-Gudule.  A  Page  de 
neuf  ans  il  avait  été  admis  dans  le  chcear  de 
la  chapelle  royale  des  archiducs  gouTemeors 
des  Pays-Bas  autrichiens;  il  fut  attaché  à. cette 
clia pelle  pendant  phis  de  quarante  ans.  Devenu 
vieux.  Van  Helmont  se  retira  près  de  son  fik , 
maintenant  professeur  de  musique  an  Conser- 
vatoire de  Bruxelles,  et  passa  ses  dernières  an- 
nées dans  le  repos.  Il  est  mort  à  Pige  de 
quatre-vingt-trois  ans  et  quelques  mêla,  le  2S 
décembre  1830.  Van  Helmont  a  écrit  ptoaieora 
messes  et  des  motets ,  entre  autres ,  une  osease 
de  Requiem  à  5  voix,  2  violons,  2  hautbois,  2 
corci,  2  trompettes,  timbales,  violonedle  e( 
orgue ,  qui  a  été  achevée  au  mois  de  novembre 
1791.  Tous  ces  ouvrages  sont  en  mannscrit  cliez 
son  fils.  II  a  aussi  composé  un  opéra  intitulé 
L'Amant  légataire ,  qui  a  été  joué  au  grand 
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niéfttre  de  Brnxcllcs.  Le  baron  de  R4;irren1)ei^ 
rapporte  d'une  manière  fort  plaisante  refft't  de  la 
seule  représentation  qui  a  été  donnée  de  cet  oa- 
yngid(  Lettre  à  M.  Fëiis  sur  la.  Musique^  dans 
le  Ree\teil  eneuclopédique  belge ,  t.  2,  p.  G4.). 

HELPÉRIC  011  illLPÉRIC,  moine  bé- 
nédictin  à  Tabbay^  de  Saint  GalU  naquit  en  Aile- 
magne,  au  commencement  du  onzième  fiiècie. 
C'était,  dit  TriUiéme  (De  Yir.  Hlust.  ord.  S,  Be- 
ned.  C.  It^pag.  46,  col.  1),  tin  homme  de 
grande  érudition,  philosophe,  astronome,  poète, 
mosicfen ,  doué  d'un  génie  inventif  et  de  beau- 
coup d'éloquence.  Voilà  un  éloge  bien  pompeux 
d'un  moine  obscur  dont  on  aurait  beaucoup  de 
peine  à  trouver  aujourd'hui  quelque  opuscule. 
Tritlième  dit  avoir  lu  un  traité  de  Mruicaf  lib.  1, 
(^crit  par  Helpéric.  Le  même  biographe  nous 
offre  un  singulier  exemple  d'inexactitude  sur  ce 
moine  *.  dans  Tun  de  ses  ouvrages  (  De  Vtr.  il- 
lust.  crd.  S,  Bened.  C,  76) ,  il  place  en  1020 
l'époque  où  il  florissait;  dans  un  autre  (Catal^ 
Vir,  ilhut.  german.  p.  132)  il  porte  cette  époque 
à  1040;  enfin,  dans  un  troisième  (De  Script. 
Ecoles,  t  V-  2^  ^  264 }»  il  1^  ^^^^  ^l^re  jusqu'en 
.  1069.  Il  est  exactement  possible  que  Heipéricait 
vécu  tout  ce  temps  daa<i  son  abbaye;  mais  c'est 
ce  que  Trithême  aurait  dû  dire  avec  précision. 

UELSTED  (  Charles),  compositeur  danois, 
né  à  Copenhague  vers  1820 ,  a  fait  exécuter  à 
Leipsick,  en  1847^  une  symphonie-idylle  qui  a 
été  bien  accueillie.  On  à  publié  de  sa  composi- 
tion 6  chants  à  voix  seule  avec  piano ,  op.  i , 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtel  ;  quatuor  pour  piano, 
violon,  alto  et  basse^  op.  2,.ibid.,  et  trois  poèmes 
À  voix  seule  avec  piano;  Copenhague,  Lohs. 

IIEMBERGER  (Jean -Auguste),  planiste 
allemand,  6*établit  à  Paris,  vers  1784,  {mis  à 
Lyon,  et  publia  dans  ces  deux  villes  les  ouvrages 
de  sa  composition  dont  les  titres  suivent  :  1*^  Six 
trios  pour  2  violons  et  basse,  op.  1  ;  Paris,  Sie- 
ber,  1784.  —  2^  Six  quatuors  pour  2  violons,  alto 
et  violoncelle,  op.  2;  Paris,  Bailleux.  — 
3^  Trois  concertos  pour  clavecin,  2  violons,  viole 
et  basse ,  op.  3  ;  ibid.  —  4°  Six  trios  pour  2  vio- 
lons et  basse,  op.  4  ;  ibid.  —  5*^  Six  idem ,  op. 
5;  ibid.  ^6^  Trois  trios  pour  clavecin,  violon 
et  basse;  op.  6;  Paris,  Boyer  (Naderman).  -— 
7°  Quatre  trios  idem,  op.  13;  Lyon,  1787.  «- 

8"  Trois  trios  idem,  op.  14;  Paris,  1787 

9*"  Trois  symphonies  pour  le  clavecin  à  4  mains, 
op.  15;  ibid.  —  10^  Trois  trios  pour  piano,  vio- 
lon et  violoncelle,  op.  16;  ibid.,  1790.  ^ 
1 1^  BùuqtiLetà  M'^  de  Buffon,  pour  4  voix ,  2 
violons,  2  flûtes,  2  cors ,  alto  et  basse. 

HEMESlUSou  HEMËS  (iNatiian),  écrivain 
anglais,  est  cité  par  Forkcl,  Gerber  et  Lirlitcntlial 


comme  auteur  «rtin  livre  intitulé  :  De  Masica 
evangcllca  seu  vendicatio  Psahuodix  contra 
Tombum.  Il  est  vraisemblable  qu*un  autre  écri- 
vain anglais,  nommé  Tomb,  avait  publié  quelque 
chose  contre  la  psalmodie  :  cependant  Tanner 
nVn  parle  pas  dans  sa  Biblioiheca  Britan<- 
nico-Hàbcnûca.  « 

HEMAIEL  (  SiciSMOiND  ) ,  maître  de  cha- 
pelle du  prince  de  Wurtemberg,  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle,  a  publié  de  sa  composition  ^ 
Den  ganzen  PsàLter  Davids  mit  4  Slimmen 
(  Tout  le  psautier  de  David  à  4  voix  )  ;  Tubingne, 
1Ô69. 

IIEMIIERLEIN  (  Josepb  ),  professeur  de 
piano  à  Francfort  en  1780,  fut  attaché  au  ser- 
vice de  la  comtesse  de  Vorberg  vers  178G,  puis 
se  rendit  à  Paris  et  y  vécut  jusqu'en  1799  ;  on 
ignore  ce  qu^il  est  devenu  depuis  ce  temps.  Cet 
artiste  a  publié  de  sa  composition  :  1**  Concertos 
pour  piano,  2  violons,  alto,  basse,  2  hautbois  et 
2  cors,  n""',  1,  2,  3, 4; Paris,  Doyer  (Naderman). 

—  2°  idem,  n*'  5  ;  Paris,  La  Chevardière  (  Le 
Duc).  —  S^'idem,  n^*  6  (en ré);  Offenbach, 
André.  —  4*^  Trois  sonates  pour  piano  et  violon, 
op.  3;  Offenbach,  André.  —  h""  Trois  idem,  op. 
5  ;  ibid.  —  6**  Trois  idem,  op.  8  ;  ibid.  —  7"  Trois 
idem  faciles,  op.  13;  Paris,  Naderman.  —  8'' 
Trois  idem, op.  14  ;  Offenbach,  André.  —9**  Trois 
sonates  pour  piano  à  4  mains,  op.  17;  Paris, 
Boyer.  —  10**  Symphonie  pour  clavecin,  2  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  6;  ibid.  ~  11**  Trot<i 
trios  pour  clavecin,  violon  «t  basse,  op.  ^ 
ibid.  —  12°  Trois  idem  très-faciles,  op.  12  ;  ibid. 

—  13^  Marches,  12  menuets  et  12  anglaises; 
Mayence,  Scliott. 

HEMMERLEIN  (Jean-Chrétien),  maî- 
tre de  concerts  du  prince  évèque  de  Fulde,  vers 
1770.  Schlick  fut  son  maître  de  violoncelle  et  en 
fit  un  artiste  distingué.  Hemmerlein  eut  pour 
maître  de  composition  Uhlmànn ,  organiste  de 
sa  ville  natale.  On  connaît  de  sa  composition  un 
concerto  de  violon  avec  orchestre,  op.  1  ;  Augs- 
bourg,  1801.' 

HEIIMERLIN  (Jean-Nicolas),  musicien 
de  la  chambre  du  prince-évéque  de  Bamberg, 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  publia  dans 
cette  ville,  en  1748,  six  messes  de  Caldara,  à  4 
voix,  2  violons  et  orgue,  sous  ce  titre  :  Chorus 
musarum  divino  Apollini  accinentium.  Qua- 
tre messes  seulement  de  ce  recueil  sont  de  Cal- 
dara;. la  troisième  et  la  cinquième  sont  delà 
composition  de  Hemmerlin. 

IIEMMIS  (François),  maître  de  chapelle 
et  organiste  de  Tégllse  d'Osnabruck ,  né  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  a  publié  :  1*"  Seue 
}frhdicn  zxim  Katholischen  Gesangbuch,  sur 

19. 
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Belehrung  und  Erbaunung  der  Chrislen; 
Cassel,  1781,  in•8^  —  f  Six  sonates  pour  da- 
Tecin;  Osnabruck,  1793.  —3^  Andanle  avec 
variations  pour  le  clavecin;  iMd.,  1800. 

HEMPEL  (GEORGES-CnRiSTX>PBE  ),  violoniste 
attaché  à  la  musique  du  duc  de  Saxe-GoUia,  na- 
quit à  Gotha,  en  1715,  et  mourut  en  cette  ville  le 
4  mai  1801,  à  Tâge  de  quatre-vingt-six  ans*  Les 
catalogues  de  Breitkopf,  de  Leipsick  (1700  à  1770), 
indiquent  onze  symphonies  de  Hempel ,  en  ma- 
nuscrit ,  deux  concertos  pour  le  violon,  et  donxe 
solos  pour  le  même  instrument. 

IlEMPEL  (  CButLBS-GviLLàUHB  ),  né  en 
1777,  à  Chelsea,  près  de  Londres,  apprit  la  mu- 
sique dès  son  enfance,  sous  la  direction  de  son 
parent  Kollmann.  Ses  progrès  furent  rapides. 
En  1793  et  1794,  on  le  lit  voyager  sur  le  conti- 
nent ;  Il  s'arrêta  quelque  temps  à  Dresde  et  à 
Leipsick,  et  y  perfectionna  ses  connaissances  mu- 
sicales. De  retour  à  Londres,  il  cultiva  d'abord 
la  littérature  et  la  peinture,  mais  ensuite  il  fit  sa 
profession  de  la  musique,  qui,  dans  les  premiers 
temps.  Bravait  été  pour  lui  qu'on  art  d*agrément. 
En  1804,  il  fut  nommé  organiste  de  l'église 
Sainte-Marie,  à  Truro  ;  il  occupait  encore  ce  poste 
en  1825.  L*ouvrage  principal  de  Hempel  est  un 
volume  de  musique -d'église,  d*antiennes  et  de 
psaumes,  publié  à  Londres  sous  le  titre  de  Churdi 
Services,  Anihems,  and  Psalms,  et  dédié  à 
l'évèque  de  Lincoln.  On  a  fait  deux  éditions  de 
cet  ouvrage,  ainsi  que  des  vingt  mélodies  sacrées 
(TwetUy  saered  Melody),  que  Hempel  a  dé- 
diées an  comte  de  Falmoutli.  Son  œuvre  la  plus 
impertante  a  pour  titre  :  Moming  and  Evening 
Menace  in  score;  and  two  Anthems,  witha  sepa^ 
rate  accompanimeni  for  ike  Organ  (  Service  du 
matin  et  du  soir  en  partitioB,  et  deux  antiennes, 
avec  im  accompagnement  séparé  pour  Torgue)  ; 
Londres  (  sans  date).  On  a  aussi  de  cet  artiste 
une  méthode  de  piano  intitulée  :  Introduction 
to  ihe  Piano-Forte;  Londres  1817. 

HÉNAIIX  (  ETIENNE  ),  poète  et  docteur  en 
droit,  né  à  Liège  en  1819,  mort  dans  la  même 
ville,  le  15  mars  1843,  est  auteur  d'un  poème  In- 
tulé  :  La  Statue  de  Grétry  (  Liège,  Desoer,  1842, 
io-8*  de  24  pages) ,  publié  à  l'occasion  de  finau- 
guratlon  de  cette  statue  sur  la  place  de  l'uni  verslté, 
dans  la  même  année.  ' 

HENFLING  (Coneai»),  mathématicien  qui 
vivait  au  commencement  du  diï-huitième  siècle, 
et  conseiller  de  la  cour  d^Anspacb,  mort  vers 
1720,  a  fait  imprimer  l'extrait  d'un  système  de 
musique  dont  il  était  Tinventeor,  sous  ce  titre  : 
Spécimen  de  novo  Spstemate  Musico;  Ans- 
pach,  avril,  1708.  Ce  petit  ouvrage  a  été  inséré 
dans  les  Micellan.  Berolin.,  1710,  t.  I,  part. 


ni,  p.  265-294.  Il  en  a  été  donné  une  analyse 
dans  VHistoire  de  V Académie  des  Sdencet, 
1711,  p.  79  et  suiv.  Henfling  propose  dans  eet 
opuscule  la  division  de  l'octave  en  50  parties;  il 
a  été  réfuté  par  Sauveur  (  voy.  ce  nom  ). 

IIENKE  (....)>  critique  musicien,  né  en 
Saxe,  vécut  à  Brunswick,  vers  le  milieu  du  dîx- 
lioHième  siècle.  Il  a  publié  un  écrit  pério- 
dique intitulé  MusikalischePatriot  (Le  Patriote 
musical  ),  dont  il  a  paru  30  nuraânos  ea  1741  ; 
Bninswid( ,  in-4*'.  11  ne  fiint  pas  confondre  ce 
journal  avec  celui  que  BCattheson  a  fait  paraître 
sous  le  même  titre  à  Hambourg,  en  1728  (  voy, 
Mattheson  ). 

HENKEL  (  Michel ),directeor  de  musique  el 
organiste  de' la  cathédrale  de  Fulde,  est  né  en  cette 
ville,  le  24  juin  1780,  ou,  selon  d'autres  rensei- 
gnements, le  18  du  même  mois.  Le  bon  orga- 
niste Vierling  lui  a  enseigné  à  jouer  de  Poigpie 
et  les  règles  de  l'art  d'écrire  dans  la  compositioo. 
Laborieux  artiste,  Henkel  a  écrit  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  de  musique  religieuse  et  de  ver- 
sets ou  préludes  fiour  l'orgue.  Dans  tontes  ces 
productions,  on  trouve  plus  de  fadllté  et  d'élé- 
gance que  de  profondeur.  On  a  de  cet  artiste  : 
1*  Cent  versets  pour  l'orgue  ;  OfTenbacbt  André; 
Vienne,  HasUnger.  —  2"  Quarante-huit  préiodes 
et  conclusions  pour  l'orgue,  œuvre  5*;  Booo, 
Sirorock.  —  3*^  Cent  versets  pour  l'orgue,  2«  re- 
cueil ;  ibid.  —  4"  Vingt  pièces  d'orgue,  4*  re- 
cueil, op.  32;  ibid.  —  5*^  Vingt-quatre  pièces 
d'orgue  faciles,  op.  26;  Leipsick,  Peters.  — 
e** Idem, 6%7< et  8«  recueils;  ibid.  —  7* Soixante 
préIndes  faciles  à  2,  3  et  4  parties,  9*  recueil,  op. 
62.  —  8**  Trente-trois  pièces  pour  les  commen- 
çants, op.  68,  liv.  1  et  2;  Mayence,  Schott.  — 
9**  Douze  pièces  nouvelles.  11*  recueil^  op.  82; 
Francfort,  Hoffmann.  —  10^  Trois  messes  alle- 
mandes dans  le  style  choral,  à  4  voix,  2  cors  et 
orgue,  op.  32  ;  Oiïenbacli,  André.— 1  l^Six  chanta 
religieux  pour  les  églises  et  les  écoles,  à  4  voix, 
chœur  et  piano;  Bonn,  Simrock.  —  12^  Sonates 
pour  piano  et  violoncelle,  op.  73  et  74  ;  Mayence, 
Schott  ;  et  onenbacli  ;  André.  —  16^  Plosieors 
rondos  et  pièces  diverses  pour  le  piano.  —  17* 
Beaucoup  d'airs  variés  idem;  Offenbaclt,  André; 
Mayence,  Scliott;  Bonn,  Simrock —  18*  Pin-       I 

sienrs  cahiers  de  duos  pour  2  flûtes 19*  Pièces 

pour  guitare.  —  20*  Mélodies  cliorales  à  4  voix  ; 
Fribourg,  Herder.  —21*  Deux  recneiU  de  dian*       ' 
sons  allemandes  à  voix  seule  de  piano,  op.  lo  et 
21  ;  Offenbach,  André.  —  22*  La  musique  pour       1 
le  drame  Achmet  et  Zénide,àe  Iffland,  et  pour 
Bauemhockzeit  (les  Noces  villageoises ) ,  de 
Kœnig.  Les  ouvrages  de  ce  mosiden  di^ngué       | 
s'élèvent  au  nombre  de  plus  de  cent,  dont  les 
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derniers  ont  para  en  1844.  Il  est  mort  dans  sa 
l>o8ition  d'organiste  et  de  directeur  de  musique 
à  Fiilde,  le  4  mars  1851. 

Henkei  a  eu  un  fils  (  Georges- André  ),  né  à  Fuide 
le  4  révrier  1805.  Dès  l*Âge  dconieansil  composa 
des  variations  pour  le  piane ,  qui  furent  publiées 
par  André,  d^Offeni>ach,  ami  de  son  père.  En 
1826,  il  alla  suivre  les  cours  de  Tuniversité  de 
Marlraurg.  Il  s'établit  ensuite  k  Francfort- sur -le- 
Mein.  Il  allait  se  rendre  à  Paris  pour  prendre 
possession  d^une  place  de  professeur  dans  Tins- 
titution  demusiqife  religieuse  dirigée  par  Cboron, 
lorsque  la  révolution  de  Juillet  1830  changea  ses 
plans  et  lui  fit  accepter  ime  place  d'organiste  à 
Kobourg.  En  1837,  il  abandonna  cette  position 
pour  celle  de  professeur  de  musique  au  séminaire 
de  Kulde.  Parmi  les  compositions  de  Henkei ,  on 
remarque  :  T  l'ouverture  pour  le  Camp  de  Wal- 
lenstcin,  de  Schiller.  —  2''  des  sonates  pour  le 
piano  avec  violon.  —  Des  chants  pour  des  voix 
d'hommes.  —  Quelques  petites  pièces  pour  l'or- 
gue et  le  piano.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés. Henkei  a  en  manuscrit  des  symphonies, 
dei  ouvertures,  des  messes,  des  Motets ,  des 
Lieder  et  des  chœurs  pour  des  voix  d'hommes, 
des  compositions  pour  le  piano  et  pour  l'orgue.  Le 
style  de  cet  artiste  est  une  imitation  de  celui  de 
Mendeissohn. 

IIENKËL  (Henri),  le  plus  jeune  des  fils 
de  Michel,  est  né  à  Fiilde  en  1822.  Après  avoir 
commencé,  sous  la  direction  de  son  père,  sesétu- 
tudes  de  piano  et  d*orgue,  il  alla  les  continuer  k 
Francfort,  chez  Atoys  Schmitt,  puis  à  Darmstadt, 
chez  Rink,  chez  Kessier,  et  pour  la  composition 
chez  André,  à  OfTenbach.  Après  la  mort  de  celui- 
ci,  il  retourna  à  Fulde  et  passa  une  année  au  sé- 
minaire des  instituteurs.  Il  vécut  ensuite  à  Leip- 
slck  pendant  les  années  1846-1847,  retourna 
chez  son  père  |)endant  les  mouvements  révolu- 
tionnaires de  1848,  et  enfin  se  fixa  à  Francfort 
dans  Tannée  snivante,  comme  professeur  de 
chant  et  de  piano.  On  a  publié  de  sa  composition 
des  Lieder  et  quelques  petites  pièces  pour  le  piano 
et  Torgiie, 

HENNEBERG(JEAN-BAi>n8TE),néàVîenne9 
le  6  décembre  1768,  était  fils  d'un  organiste  du 
couvent  appelé  Schotten-Stifs,  et  succéda  à  son 
père  dans  cette  place.  A  l'Age  de  vingt-deux  ans 
il  entra  (  en  1790  )  au  théâtre  de  Scliikaneder 
comme  chef  d'orchestre.  Il  en  remplit  les  fonc- 
tions pendant  treize  ans  ;  mais  le  mauvais  état 
de  la  santé  de  sa  femme  l'obligea  à  se  retirer,  en 
1804,  à  Hof,  près  de  Mannerstorf,  sur  les  fron- 
tières de  la  Hongrie,  pour  y  jouir  d'un  air  plus 
pur.  Là,  il  embrassa  la  vie  de  laboureur,  et 
sembla  pendant  quelque  temps  avoir  oublié  la 


musique;  mais  enfin  l'amour  de  l'art  lui  revint 
au  cœur  après  quelques  années,  et  ce  fut  avec 
plaisir  qu'il  accepta  rinvitalion  que  lui  fit  te 
prince  Nicolas  Esteriiazy  de  se  rendre  à  Eiscn- 
atadt  pour  y  tenir  l'emploi  d'organiste.  Il  y  fui 
auAsi  bientôt  après  chargé  de  la  direction  des 
opéras  qu'on  représentait  sur  le  tlié&tre  du  chA- 
teau.  Après  la  dissolution  de  la  chapelle  dn 
prince,  Henneberg  retourna  à  Vienne,  et  y  vécut 
quelque  temps  sans  emploi  ;  puis  il  fut  nommé 
directeur  dn  chœur,  à  l'église  paroissiale  de  la 
cour.  Après  la  mort  de  Œblinger ,  il  le  remplaça 
comme  organiste  de  la  tfaapelle  impériale;  mais 
il  Jouit  peu  des  avantages  de  sa  position  nou- 
velle, car  il  se  blessa  en  visitant  l'intérieur  de 
son  orgue,  et  sa  blessure,  négHgée  dans  l'origine 
s'envenima  et  le  conduisit  au  tombeau,  le  26 
novembre  1822.  On  s'accorde  à  considérer  Hen- 
neberg comme  un  organiste  distingué  et  an  com- 
positeur de  goût.  Parmi  ses  ouvrages,  dont  le 
plus  grand  nombre  est  resté  en  manuscrit,  on 
compte  beaucoup  de  morceaux  introduits  dans 
les  opérettes  jouées  aux  théâtres  de  Vienne,  et  plu- 
sieurs petits  opéras  intitulés  :  1"  Conrad  Langart 
de  Friedbourg,  —  2"*  Iku  Jxger  Mxdchen  (  la 
Fille  du  Chasseur).  —  3*/>i0  WaldmaËwner  (les 
Sylphes).  --  4*  Le  premier  acte  de  Kcenigs  flicht 
(Devoir  d'un  roi).  —  5"  Der  ScheereHscMei- 
fer  (le  Rémoulenr).  —6^  Die  Elfen  Kœni- 
ginn  (  la  Reine  des  Elfes).  —  l'aies  Géants,  opéra 
mythologique  qui  n'a  pas  été  représenté.  Henne- 
berg a  écrit  aussi  des  symplionies,  des  ouver- 
tures, une  grande  pièce  pour  musique  militaire, 
des  chansons,  des  hymnes,  des  cantates,  et  des 
nocturnes  à  4 ,  6  et  8  voix ,  avec  on  sans  ac- 
compagnement. Il  a  arrangé  pour  le  piano  les 
opéras  intitulés  :  les  Pyramides  de  Babylone, 
par  Galius;  leLabyrhUhe,  par  Winter;  fo  Jft- 
roir  d*Àrcadie,  par  Silssmayer,  etc. 

UENNEKINDT  (Jbam), connu  au  théâtre 
sous  le  nom  d'iNcnumi ,  naquit  à  Bruges  (  Belgi- 
que) ,  le  4  mars  1798.  Apr^  avoir  étudié  la  mu- 
sique dans  le  lieu  de  sa  naissanse,  il  se  rendit  à 
Paris  et  fut  admis  au  pensionnat  du  Conservatoire, 
à  cause  de  sa  belle  voix,  le  0  juin  1822.  Il  y 
reçut  des  leçons  de  Plantade,  et  Baptiste  aîné, 
dn  Théâtre-Français,  fut  son  maître  de  déclama- 
tion. Le  20  mars  1823  il  débuta  à  l'Opéra  dans  le 
rôle  du  Pacha  de  la  Caravane  du  Caire;  mais 
il  ne  sortit  du  Conservatoire  que  dans  l'an- 
née suivante.  Après  être  resté  quelque  temps  à 
l'Opéra  sans  y  obtenir  les  succès  auxquels  il  as 
pirait,  il  se  rendit  en  Italie,  et  s'y  livra  à  de  nou- 
velles éludes  de  chant.  En  1829,  il  chantait  à 
Parme,  et  il  se  fit  entendre  avec  succès  pendant  les 
années  suivantes,  dans  plusieurs  autres  villes  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


304 

la  PéninsDle.  De  retour  à  Paris,  es  1832,  il  fut 
engagéau  Théâtre-Italien  et8*y  lit  applaudir  dans 
les  rôles  de  baryton  des  ouvrages  de  Rossini,  par- 
ticulièrement dans  Malhiide  de  ShoJbroMd.  Heu* 
nekindl  retoarn*  ensuite  en  Italie,  et  chanta  a 
Bologne,  en  1834;  mais^  bientôt  rappelé  à  Pari»« 
au  mois  de  novembre  de  ta  même  année,  il  débuta 
au  théâtre  de  TOpérarComique  dans  }%Chalett  dont 
le  rôle  de  Max  fut  écrit  poor  lui  par  Adolphe 
Adam  ;  puis  il  clianta  dans  le  Cheval  de  hron^ 
d'Auber,ayec  biancoup  de  succès.  Cependant,  par 
des  causes  inconnues,  il  ne  resta  pas  longtemps  à  ce 
théâtre.  Pendant  quetcpié  temps  il  voyagea  dans 
les  départements  de  la  France  pour  y  donner  des 
représentations,  pots  il  retourna  en  Italie.  Il 
chantait  à  Florence  en  183»;  on  le  retrmive  à 
Madrid  eu  1846w  Depuis  lors  il  a  disparu  de  la 
scène. 

flENNELLC  (M^  CtAraE),  née  Wuibt, 
à  Paria,,  cantatrice  et  professeur  de  citant,  est 
auteur  d*un  petit  onvrage  qui  a  pour  titre  :  hu- 
dimerU  des  chanteur»,  ou  théorie  du  mëca* 
nisme  du  chant,  de  la  respiration  et  de  la  pro- 
noneiation;  Pails  Mefcssoonier,  i844,  in-S**  de 
48  pages. 

HEINNlOCCaRÉTiEN-FRÉDéBic),  maitre  de 
chapelle  du  prince  Sulkorosky,  à  Sorau,  dans  la 
deuxième  moitié  du  dix-huitîème  siècle,  a  com- 
posé douze  symphonies,  six  quatuors  et  six  di- 
vertissements pour  douae  Instruments,  qui  sont 
indiqués  dans  les  catalogues  de  Breitkopf.  Hen- 
nig  a  publié  h  Berlin,  en  1775,  un  trio  pour  cla- 
vecin, violon  et  violoncelle;  en  1781,  à  Leipsick, 
un  Quoiibet  pour  des  sociétés  de  jeunes  musi- 
ciens, et.  en  t782,  douze  chansons  pour  des  lo- 
ges de  francs-maçons. 

HENNIG  (Jeaii-Chrétien),  flûtiste  aUe* 
mand,  peut-être  ftts  du  précédent,  est  connu  par 
les  ouvrages  dont  les  titres  suivent  :  V*  Trois 
quatuors  pour  lltte,  violon,  alto  et  basse-,  Offen- 
bach,  André.  —  T  Duos  pour  2  flMes,  op,  &, 
18;  Berlin,  Hnmmel,  1799.  —  y*  Plusieurs  airs 
variés  pour  flûte  seule.  JMgnore  si  cet  artiste  est 
le  même  qu*nn  musicien  fixé  à  Chemniti  (JJen- 
îu^,G.),  qui  a  ptibiié  six  pièces  pour  &  clari- 
nettes, flûte,  2  cors,  2  trompettes,  2  bassons, 
trombonne  et  serpent  avec  petite  et  grosse 
caisse  ;  Chemnilx,  Hscker. 

Un  autre  nraslden  du  même  nom(JSre»fUi;r. 
G.) ,  était,  en  1841,  viok>niste  et  professeur  deson 
intrumentà  Magdebeurg.  Il  a  publié  dans  cette 
môme  année  une  méthode  de  violon,  sous  ce 
titre  :  Praktiêche  Violinschule  naeh  pxdoffo- 
gischen  GrufuUxtsen,  etc. 

Enfin,  un  autre  Uennic  (  Ch.  ),  professeur  de 
musique  ik  Berim,  à  la  même  (époque,  y  a  publié 
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des  Lieder,  à  voix  seule  avec  piano,  «n  recueil 
de  72  chorals  à  deux  voix,  dei  chants  pour  une, 
deux  et  trois  voix,  des  chants  funèt>res  pour  k 
voit  dUiommes ,  etc.  ^ 

■  Il  est  singulier  que  les  noms  de  ces  artistes  ne 
soient  pas  môme  mentionnés  dans  les  reciidU 
de  biographies  de  musiciens  pobliéi  en  All^ 
magne  depuis  vingt  ans. 

HENNIGK  (Hbubi-Juuen),  organiste  de 
^'église  St- Jean ,  à  Dresde,  est  né  dans  cette  ville 
en  1786.  On  connaît  de  lui  :  l*'  Polonaises  à  grand 
orchestre;  Dresde.  —  2*^  Idem  pour  piano; 
Dresde,  Arnold.  — 3**  Vingt-neuf  préludes  facile» 
pour  l'orgue,  avec  une  instruction  sur  les  tons 
majeurs  et  mineurs;  ibid.  Homme  de  aavoirp 
Hennigk  s'est  fait  connaître  par  deux  ouvrages 
sur  la  musique  qui  ont  pour  titres  ':  lo  Kurze 
Gesehichte  liber  der  Ursprung  und  Fortgang 
der  Musicke  (  Histoire  abrégée  de  Torigine  et  d«s 
progrès  de  la  musique  );  Dresde,  1824,  in-S».  — 
2*»  KurzerGrundriss  der  Gesehichte  der  Musidi 
bel  den  Volkem  der  Alùrihums  (Tableau  abré- 
gé de  rhistoire  de  la  musique  cliez  les  peuples 
de  Tantiquité);  Dresde,  Arnold,  1837,  in-S**  de 
XVI  et  79  pages. 

HENNING  (Maître),  célèbre  facteur d^or- 
gués,  vers  la  lin  du  seizième  siècle  et  au  com- 
mencement du  dix-septième,  fut  d'abord  menui- 
sier à  Hildesheim.  Il  a  construit  :  1**  L'orgue  du 
couvent  de  St-Blaise  à  Brunswick ,  de  3ô  jeux, 
2  claviers  et  pédale,  avec  un  registre  de  1 6  pieds 
au  grand  clavier  ~  2*  L'orgue  de  St-Goldast  à 
Hildesheim,  à  23  jeux,  2  claviers  et  pédale. 

HENNING  (CHARLES-GciLLAt-SE),  né  à  Ber- 
lin, en  1784,  était  flls  d'un  musicien  de  régiment 
qui  lui  donna  les  premières  leçons  de  musique  ei 
de  violon.  Seidier,  maître  de  concerts  en  cette 
ville^  fut  ensuite  son  maître  pour  cet  instrun»ent, 
et  Gulirlich  lui  enseigna  les  règles  de  Tliarmo- 
nie.  £n  1807,  Henning  obtint  une  place  de  violo- 
niste au  théâtre  national  et  royal.  \Ln  1821,  il 
reçut  sa  nomination  de  directeur  de  musique  au 
théâtre  K(enij;stadt,  et  cmq  ans  après  il  y  joignit 
la  position  demaKrede  concerts  de  la  chapelle  du 
roir  En  1333,  l'Académie  royale  des  beaux -ails 
de  Berlin  Tadmil  au  nombre  de  ses  membre^, 
et  en  183611  fut  nommé  directeur  de  musique  an 
théâtre  royal  de  l'Opéra.  Cet  artiste  a  publié  de  sa 
composition  :  1^  Symphonie  concertante  pour 
2  violons  ;  Berlin ,  Schlesinger.  —  2^  Premier 
concerto  (en  la)  pour  violon  principal  ;  Aiigs- 
bourg,  Gombart.  —  3**  Deuxième  concerto,  \d. 
(en  re  mineur),  op.  13;  Offenbacli,  André.  — 
4°  Variations  sur  la  Sentinelle ,  idem  ;  Berlin, 
ScWesingcr.  —  5**  Sesietio  pour  deux  violons,  3 
violes  et  violoncelle  ;  Leipsick^^Peters.  —  $**  Trois 
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soî; 


grandii  quatuors  pour  2  volons ,  viole  et  basse, 
op.  9;  OfTenbachy  André.  —7*^  Quatrième  qua- 
tuor, op.  13,'  Vienne,  HasHnger.  —  8*^  Deux 
trios  pour  2  viotonpct  violoncelle,  op.  2  ;  Berlin, 
Sdileslnger.  —  9^  Duos  pour  2  violons,  op.  1, 
ihid.  — 10^  Thèmes  variés  pour  violon  seul.  On 
Gona-iit  aussi  de  lui  des  pièces  d'harmonie  publiées 
en  itviS,  et  la  musique  d*un  ballet  représenté  au 
théâtre  rojal. 

HENNIUS  (Gilles),  chanoine  et  diantre 
de  réglise  collégiale  de  Saint-Jean  TËvangéliste, 
k  Liège,  et  maître  de  cliapelle  de  Ferdinand,  ar- 
chevêque électeur  de  Cologne  et  prince. évéque 
de  Liège,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle. 
On  connaît  de  sa  composition  :  1^  Hymnus  S. 
Casimiri  principis,  /iUi  Régis  Polonûe ,  etc., 
h  et  S  VQc.  ;  Cologne  sur  le  Rhin ,  1620,  in-4*^. 

—  2*^  Motetia  sacra  duarum,  trium,  quatuor, 
tum  vocum,  tum  instrumentorum  cum  basso 
continuoy  liber  primus;  Anvers,  1640,  m-fol. 

—  3*^  4  Missss  solemnes  octo  vocum,  op.  3  ; 
Anvers,  164ô,  in-4°. 

HENRI  III,  duc  de  Brabant,  surnommé  le 
Débonnaire,  épousa  Alix,  tille  d'Hugues  IV, 
duc  de  Bourgogne,  et  mourut  à  Louvain,  le  28 
février  1261.  Ce  prince  cultivait  la  poésie  et  la 
musique.  Il  nous  reste  quatre  chansons  notées 
de  sa  composition,  qui  se  trouvent  dans  les  ma- 
nuscrits de  la  Bibliotlièque  impériale,  à  Paris. 

HENRI  VIII,  roi  d'Angleterre,  fils  de 
Henri  Vil,  naquit  au  moisde  juia  1492,  et  monta 
sur  le  trône  d'Angleterre,  le  22  avril  1509.  Ce 
prince,  fiimeux  par  Thabileté  de  sa  politique,  ses 
cruautés,  et  par  la  réforme  religieuse  qu'il  intro- 
duisit dans  son  royaume ,  pour  servir  ses  pas- 
sionsy  avait  des  connaissances  étendues  dans  les 
sciences  et  dans  les  arts,  et  se  piquait  d'être  un 
des  plus  habiles  musiciens  de  son  royaume,  il 
chantait  avec  goftt,  jouait  bien  du  clavecin  et 
de  la  flûte,  et  composait  des  motets  et  des  messes 
daus  la  manière  des  maîtres  anglais  de  son  temps. 
Boyce  a  inséré  dans  sa  collection  de  musique  re- 
ligieuse une  antienne  à  4  voix  (0  Lord,  thema- 
ker  ofaU  things),  que  j'ai  fait  exécuter  dans  un 
de  mes  concerts  historiques;  elle  est  bien  écrite. 
Hawkins  a  aussi  publié  dans  le  second  volume 
de  son  Histoire  générale  de  la  musique  (pag.  ô34) 
le  motet  latin  à  3  voix  Quampulchra  e^, d'après 
un  manuscrit  du  choeur  de  Windsor,  daté  de  1519. 
Henri  VIII  est  mort  à  Londres,  dans  la  nuit  du 
28  an  29  jafivier  1547. 

HENRION  (  Paul),  compositeur  de  roman- 
ces, est  né  à  Paris,  le  20  juillet  I8t9.  A  Tâge  de 
onze  ans,  il  entra,  comme  apprenti,  dans  Tate- 
lier  d'horlogerie  de  son  frère  atné  ;  mais  il  n'y 
resta  pas  longtemps,  ayant  accepte  les  offres  qui 


lui  furent  faites  pour  jouer  sur  les  théâtres  de  la 
banlieue ,  puis  dans  les  petites  villes  des  dépar- 
tements, des  rôles  de  jeunes  garçons  ou  de  femmes 
travesties.  Après  quatre  ans  de  celte  existence 
vagabonde,  il  rentra  à  Paris  et  dans  sa  famille. 
Alors  il  se  livra  à  Tétude  de  la  musique,  reçut 
des  leçons  de  piano  de  Henri  Karr,  et  suivit  le 
cours  d'harmonie  de  Torganiste  aveugle  Mon- 
couteau  (roy.  ce  nom).  En  1S40,  il  débuta 
comme  compositeur  de  romances  par  une  mé- 
lodie  qui  avait  pour  titre  Un  jour.  Cet  air  eut 
un  succès  populaire,  et  devint  un  timbre  de  Vau- 
deville. Le  bon  Curé,  Loin  de  sa  mère.  Les 
Deux  Mules  du  Basque,  Les  Vingt  sous  de  Pé- 
rinette,  Afanola^  Si  loin.  Travaille  et  prie, 
d'autres  romances  encore,  ont  eu  ta  vogue  d'un 
moment  qu'obtiennent  ces  petites  pièces  lors- 
qu'elles se  distinguent  par  une  heureuse  inspira- 
tion et  par  l'élégance  de  la  forme.  M.  Colom- 
bier en  a  été  Téditeur,  à  Paris.  M.  Henrion  a 
écrit  aussi  quelques  petits  morceaux  de  piano , 
des  quadrilles,  des  valses  et  des  polkas, 

HENRY  (Bomaventube),  professeur  de  violon 
h  Paris,  débuta  an  concert  spirituel  en  1780, 
dans  un  concerto  de  violon  qui  fut  publié  la  même 
année,  et  qui  eut  peu  de  succès.  Peu  de  temps 
après  il  entra  comme  premier  violon  au  th<^âtre 
de  Beaujolais;  il  s'y  trouvait  encore  en  1791. 
On  a  de  cet  artiste  :  i'*  Concerto  pour  le  violon  ; 
Paris,  La  Clievardière,  1780.  —  2°  Sonates  pour 
2  violons  et  basse,  ibid.  —  4^  Exercices  sur  les 
quatre  premières  positions  du  violon,  en  passant 
dans  tous  les  tons  ;  Paris ,  Imbaolt 4<^  Pre- 
mier air  varié,  ihid.  —  5°  Trois  airs  variés  pour 
violon,  op.  5;  Paris,  Gaveaux  (  Petit).  —  6^  Étu- 
des contenant  des  gammes  variées,  thèmes  variés 
et  caprices  pour  violon,  livres  1-3;  Paris,  Frey. 
—  1"  Méthode  de  violon;  Paris,  Imbault  (Janet). 

HENRY (...),  clarinettiste  à  Paris,  vers  1815, 
vraisemblablement  fils  du  précédent,  a  public 
quatre  œuvres  de  duos  pour  son  instrument; 
Paris,  Sieber,  Duban,  Omont;  des  études  ou 
caprices  pour  clarinette  seule,  op.  2,  Paris,  Sie- 
ber, etc. 

HENSEL  (Gottlob),  organiste  de  Téglise 
Saint-Pierre-et-Saint-Paul  à  Liegnits ,  né  en  >Si- 
lésie  vers  1765,  a  publié  de  sa  composition  :  Re- 
cueil de  morceaux  de  chant  et  de  piano  ;  Breslau, 
Gehr  et  C*,  1795.  —  2**  Trois  sonates  pour 
piano  et  violon,  op.  1  ;  Breslau,  1802.  —  z^  So- 
nates pour  piano  seul, op.  2, ibid.  —  4°  Fantaisie 
sur  \ts.  événements  tragiques  de  la  Turquie,  en 
1821,  pour  piano  et  violon;  ibid.  Hensel  est 
mort  à  Liegnilz,  en  1826. 

HENSEL  (  Jean-Dàniel),  né  à  Goldberg,  en 
Silésie,  en  1757,  fut  pendant  plusieurs  années 
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recteor  du  collège  de  Stralilcn,  puis  devint 
précepteur  d*un  jeune  seigneur  qu'il  accompagna 
dans  ses  voyages.  De  retour  i^  Goldbergjly  vécut 
quelque  temps  sans  emploi  ;  mais  en  1794  il 
établit  une  institution  pour  l'éducation  des  jeunes 
demoiselles  à  Hirschberg.  Hensel  cultivait  la  mu- 
sique avec  succès  ;  on  connaît  de  sa  composition  : 
1^  /éistfs,  oratorio  dont  il  avait  Tait  les  paroles  et  la 
musique,  et  qui  fut  annoncé  en  1798.  —  2^  Mé- 
thode pratique  de  piano,  en  quatre  livraisons 
progressives  ;  Leipsick,  1798-1800.  Chaque  partie 
renferme  trois  sonates  avec  des  instructions  sur 
le  doigter  et  le  système  d'exécution.  -*  3*^  So- 
nates pour  le  piano,  œuvres  1,  2,  3,  4.  Breslau, 
Gross,  Barth  et  C®.  Il  se  peut  que  ces  sonates 
ne  soient  que  la  méthode  sous  un  autre  titre.  — 
h^  Exercices  pour  piano,  2  parties  ;  ibid.  —  6*^ 
Cyrus  et  CassandrCj  opt'Ts,  en  partition  ;  Halle, 

Hœndel T  Dapkné,  opéra,  en  1 799.  —  8**  /Wc 

Geisicrbeschwœrung  (La  Conjuration  des  es- 
prits), opérette,  non  représentée.  —  9^  Cirant 
d'hommage  de  la  Silésie  pour  le  jour  du  cou- 
ronnement'du  roi  FréUéric-Guillanine  III ,  poésie 
et  musique,  1798. 

HENSEL  (Fannt),  sœur  du  célèbre  compo* 
sitcur  Mendelssohn-Bartlioldy,  naquit  à  Ham- 
liourg,  vers  1808.  Pianiste  distinguée  et  douée 
d'une  belle  organisation  musicale ,  elle  écrivit,  à 
l'imitation  de  son  frère,  des  mélodies  sans  pa- 
roles pour  le  piano  et  des  Lleder  pour  voix 
seule  avec  accompagnement  de  cet  instrument, 
où  l'on  remarque  des  inspirations  poétiques. 
Après  avoir  épousé  le  peintre  delà  cour  de  Prusse 
ffensel,  elle  continua  de  cultiver  son  talent  pour 
sa  famille  et  ses  amis,  mais  ne  publia  pas  ses  com- 
positions. Cependant,  vaincpe  par  les  instances 
de  Mendel8sohn,ello  consentit  enfm  à  les  laisser 
mettre  au  jour.  Par  une  coïncidence  douloureu>e, 
ces  ouvrages  parurent,  le  13  mai  1847,  et  leur  inté- 
ressant auteur  mourut  à  Berlin  le  lendemain  14,  à 
l'âge  de  trente-neuf  ans.  Frappé  de  ce  malheur 
inattendu ,  Mendelssohn  en  ressentit  une  si  vive 
douleur,  que  sa  santé  déclina  chaque  jour,  et  que 
raoUis  de  six  mois  après  il  suivit  dans  la  tombe 
sa  sœur  bien  aimée  (  voy.  Mendelssohn-Bar' 
ifioldy).  Les  ouvrages  publiés  de  M">e  Hensel 
sont  :  1°  6  Lieder  pour  voix  fseule  avec  piano, 
op.'l;  Berlin,  Schlesinger.  —  2®  quatre  Lieder 
sans  paroles  pour  le  piano,  op.  2,  1*'  recueil; 
ihid.  —  3"*.  'Jardin  de  Lieder,  6  cliants  pour  so- 
prano, contralto,  ténor  et  basse,  op.  3,  l«r  recueil  ; 
ibid.  —  4®  6  Mélodies  pour  piano,  op.  4,  livre 
ICI';  ibid.  —  5*^  6  Mélodies  pour  piano,  op.  S, 
livre  2^,  ibid.  —  6«  4  Lieder  pour  piano,  op.  6; 
Berlin,  Bote  et  Bock.  _  7°  6  Lieder  à  voix 
heule  avec  piano,  op.  7  ;  Ibid. 


HENSELT  (ADOLpue),  pianiste  et  composi- 
teur d'un  remarquable  talent,  est  né  le  12  lui 
1814  à  Scbwabacli,  petile  ville  de  U  Bavière,  i 
quelques  lienes  de  Nuremberg,  où  son  père  était 
fabricant  d'indiennes.  Henselt  n'était  Agé  que  de 
trois  ans  lorsque  sa  fiimille  alla  s'établira  Mnoirh. 
Il  y  apprit  à  jouer  du  violon  dans  ses  premièrei 
années  ;  mais  bientM  il  abandonna  cet  iostro- 
ment,  pour  lequel  Une  se  sentait  point  de  goût, 
et  se  livra  à  l'étnde  du  piano  sous  la  direction 
d'un  maître  obscur  nommé  Lasser.  Lesbeureoset 
dispositions  de  Henselt,  qui  se  faisaient  aper- 
cevoir par  ses  rapides  progrès ,  lui  procurerait 
l'avantage  d*inspirer  de  l'intérêt  à  la  femme  du 
conseiller  intime  de  Flad,  amateur  d'an  rare 
talent  qui  avait  reçu  des  leçons  de  Meyerbeer  d 
de  Charles-Marie  de  Weber,  et  qui,  pianiste  re- 
marquable et  compositeur  disUngué  de  muNqoe 
instrumentale,  se  chargea  du  soin  de  développer 
Péducation  musicale  du  jeune  artiste.  Jusqu'à 
Page  de  dix-sept  ans,  Henselt  resta  sous  la  di- 
rection de  cette  dame,  et  acquit  par  ses  conseils 
une  exécution  brillante  et  correcte  ainsi  que  des 
notions  préliminaires  de  l'harmonie.  Dans  le 
même  temps  la  conversation  instructive  et  les 
conseils  de  Poissl  lui  firent  acquérir  aussi  des 
connaissances  générales,  nécessaires  à  quiconque 
vent  se  placer  au-dessus  de  l'artiste  vulgaire. 
Dans  les  dernières  années  de  son  séjour  à  Mn- 
nich,  la  protection  du  roi  Louis  de  Bavière  était 
venue  à  son  secours  :  elle  lai  fournit  les  moyeiu 
d'aller  à  Weimar  près  de  Hummel ,  dont  les  le- 
çons lui  paraissaient  nécessaires  pour  peribctioB- 
ner  son  talent.  Toutefois  II  ne  trouva  pas  cliez  ce 
maître  ce qu*il  espérait;  car  il  y  avait  pea  d'ana- 
logie entre  son  pencliant  pour  le  style  large,  pviit- 
sant,  et  le  genre  gracieux,  élégant,  de  Hommd. 
Après  huit  mois  passés  à  Weimar,  pendant  les- 
quels il  écrivit  son  premier  concerto  pour  le 
piano,  il  retourna  à  Munich,  où  il  ne  fit  qu'un 
court  séjour;  puis,  en  1832,  il  se  rendit  à  Yleone. 
L'objet  principal  de  ce  voyage  était  d'étudier  le 
contrepoint  près  de  Sechter,  organiste  de  la 
cour  et  savant  haimonisle.  Ce  fut  aussi  dans 
cette  ville  qu'il  se  livra  à  des  exercices  de  mé- 
canisme du  piano  dans  lesquels  il  employait  jus- 
qu'à dix  heures  chaque  jour.  Cet  excès  de  tra- 
vail finit  par  altérer  sa  santé  et  l'obligea  à  sus- 
pendre ses  études  et  à  chercher  de  la  distractioD. 
Dans  l'espoir  que  le  changement  de  séjour  loi 
serait  favorable,  il  se  rendit  ù  Berlin  en  1836.  Son 
talent  y  produisit  une  vive  sensation  :  aucun 
artiste  d'une  liabileté  comparable  à  la  sienne  ne 
s'y  était  fait  entendre  jusqu'à  cette  époque;  mais 
il  brillait  surtout  dans  les  salons  où  son  audi- 
toire ne  se  com|H)sait  que  d'un  petit  nombre 
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de  connaisseurs  ;  car  jamais  il  ne  put  yaincre  sa 
timidilé  deiant  les  assemblées  nombreuses.  De 
là  Tient  qne,  considéré  par  les  meiileurs  artistes 
comme  un  talent  de  premier  ordre,  Henselt 
n*eut  jamais  de  succès  d*éclat  devant  le  public  vé- 
riuble. 

En  s*éloignant  de  Berlin,  il  se  rendit  à  Dresde 
où  sa  tukté,  toujours  cbanclietante,  l'obligea  de 
Tiyre  quelque  temps  dans  la  retraite.  De  là  il  re- 
tourna à  Weimar,  et  y  fit  un  assez  long  séjour, 
retenu  par  un  attachement  qui  finit  par  le  placer 
dans  une  position  difficile  et  l'obligea  à  reprendre 
la  route  de  Dresde  et  de  Berlin.  Ce  fut  alors  qu'il 
chercha  des  ressources  dans  son  talent  en  donnant 
des  concerts.  Il  se  rendit  ensuite  à  Breslau ,  et 
ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  épousa  la  femme  spi- 
rituelle qu'un  divorce  venait  de  séparer  de  son 
premier  mari ,  conseiller  intime  du  duc  de  Saxe- 
Weimar.  Henselt  se  rendit  ensuite  à  Pétersbourg, 
où  il  reçut  un  brillant  accueil  et  obtint  le  titre 
de  pianiste  de  l'impératrice  de  Russie.  Depuis  1838 
il  s'est  fixé  dans  cette  ville,  ayant  fait  seulement 
dans  rintervalle  de  plus  de  vingt  ans  quelques 
voyages  à  Leipsick.  Dresde,  Breslau,  Weimar, 
Paris  et  Londres.  Dans  ces  deux  dernières  villes 
il  a ,  comme  partout ,  conquis  la  plus  haute  es- 
time pour  son  talent  parmi  les  artistes ,  mais  il 
y  est  resté  à  peu  près  inconnu  du  public.  Dans 
une  assez  longue  carrière,  Henselt  a  peu  écrit, 
et  la  plupart  de  ses  ouvrages  sont  de  petite  di- 
mension :  ce  sont  en  général  des  tlièmes  variés, 
des  pensées  ftigitives,  des  impromptus,  des  ro- 
mances transcrites ,  et  des  études  au  nombre  de 
vingt<qoatre^  en  deux  suites  (op.  2  et  5.  }•  Mais  il 
semble  que  l'artiste  ait  voulu  prendre  une  rcvan- 
clie  du  petit  cadre  où  son  talent  de  com|>o8i- 
teur  s'étaitrenfermé  dans  ces  productions,  par  son 
grand  concerto  en /a  mineur  (op.  16)  avec  or- 
chestre; car  cet  ouvrage  est  une  belle  œuvre 
d'un  grand  et  noble  caractère  ;  il  est  conçu  dans 
les  plus  larges  développements.  Henselt  n*a  pas 
conquis  plus  de  popularité  comme  compositeur 
que  comme  pianiste ,  car  sa  musique  est  peu 
connue  du  public  et  même  des  artistes.  Bien 
d'autres ,  qui  sont  loin  de  l'égaler,  ont  acquis 
une  célébrité  qui  ne  s'est  pas  attachée  à  son  nom. 

HENSTRIDGE  (DàniBL),  organiste  de  l'é- 
glise cathédrale  de  Canterbury,  vers  I7i0,  est 
auteur  de  quelques  antiennes  à  plusieurs  voix, 
que  le  docteur  Croft  a  insérées  dans  sa  collec- 
tion intitulée  Divine  Farmony;  Londres,  1812. 

HENTSCDEL  (Gaspahi»),  professeur  au 
gymnase  de  Berlin,  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle ,  est  auteur  d'un  livre  intitulé  : 
Oratorisck  Hall-und  Schall,  vom  lœblicher 
Ut'sprun/j  biOUscher  AnmiUh  und  cmpfindli- 


ehen  Nutzen  der  riUermassigen  Kunst  der 
rrommtf^er  (sons  oratoires  ouélogieux  sur  l'ori- 
gine biblique  de  l'art  chevaleresque  du  joueur  de 
tambour  aussi  agréable  qu'utile  )  ;  Berlin,  1620, 
in-4^. 

HENTSCHEL  (  Ernest- Joles),  professeur 
supérieur  au  séminaire  des  instituteurs  de  Vies- 
sensfels,  est  né,  le  26  juillet  1804,  à  Langenwal- 
dan,  près  de  Liegnitz  en  Sllésîe.  Son  aïeul  mater- 
nel Holberg,  organiste  en  ce  lieu,  prit  soin 'de  son 
éducation  littéraire  et  musicale.  Après  sa  mort 
(en  1811),  un  autre  organiste  tt  maître  d'école, 
nommé  Prufer^  donna  à  Hentchet  des  leçons 
de  piano  et  de  violon.  Destiné  à  l'enseignement, 
Hentschel  suivit  avec  assiduité  les  cours  de  lan- 
gues, d'histoire  et  de  géographie  de  plusieurs 
écoles  jusqu'en  1823,  où  il  se  rendit  à  Beriin,  aux 
frais  de  l'État,  pour  y  étudier  le  système  d'ensei- 
gnement de  la  musique  imaginé  par  Logier,  et 
qui  eut  un  moment  de  vogue.  Admirateur  de  ce 
système,  il  le  mit  lui-même  en"  pratique  (mr  la 
suite  dans  les  fonctions  pédagogiques  qui  lui  fu- 
rent confiées.  En  1824,  Hentschel  fut  nommé 
troisième  professeur  au  séminaire  de  Weis- 
sensfels  :  deux  ans  après ,  la  place  de  second 
professeur  étant  devenue  vacante,  il  l'obtînt. 
En  1830  il  fut  chargé  par  le  gouvernement  de 
faire  un  voyage  pédagogique  dans  l'Allemagne 
méridionale  et  sur  le  Rhin,  dans  le  but  de  com- 
parer les  divers  systèmes  d'enseignement  de  la 
musique  dans  les  écoles  populaires.  De  retour 
à  Weissensfels,  il  se  livra  avec  ardeur  à  la  car- 
rière du  professorat,  et  forma  un  grand  nombre 
d'élèves,  qui,  plus  tard,  devinrent  aussi  de  bons 
instituteurs. 

Hentschel  n'a  pas  seulement  contribué  par  son 
enseignement  à  répandre  le  goût  et  la  connais- 
sance de  la  musique  dans  le  cercle  où  son  acti- 
vité s'est  exercée,  mais  y  a  aussi  travaillé  d'une 
manière  efficace  par  les  ouvrages  qu'il  a  publiés, 
n  a  fait  insérer  un  grand  nombre  de  disserta- 
tions dans  les  Journaux  pédagogiques  des  pro- 
vinces  rhénanes,  particulièrement  sur  l'enseigne- 
ment du  chant.  On  a  lui  un  livre  élémentaire 
hititulé  :  Kune  Leitfaden  bel  dem  Gesangun- 
ierricht  in  Volksschulen  (  întroducUon  abrégée 
à  l'enseignement  du  chant  dans  les  écoles  popu- 
laires); Halle,  1825,  in-8^.  Cet  ouvrage  a  eu  plu- 
sieurs éditions.  Hentschel  a  fondé,  en  1841,  im 
écrit  périodique  qui  a  pour  titre  :  EtUerpe.  Eine 
M\MrZeitKhrifi  fur  Devischlands  Volks- 
sehuUehrer  (Euterpe,  écrit  périodique  de  musique 
à  l'usage  des  instituteurs  des  écoles  populaires, 
des  cantors,  organistes ,  professeurs  et  amis  de 
l'avancement  de  la  musique)  i  Erfurt,  Kœmcr, 
et  Leipsick,  Merscburger,  m- 8*".  Ce  journal,  fait 
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en  collaboration  avec  Krk  et  Jacob  (  vo7jez  ces 
noms  ) ,  est  parvenu  à  sa  vingtième  année  à 
la  fin  de  1860.  Huit  numéros  d'une  feuille  d'im- 
pression paraissent  chaque  année. 

IIËIVTSGHEL  (Théodore),  né  le  28  mars 
1S30  à  Scbirgiswalde,  dans  la  Lusace  supérieure, 
fut  employé  comme  enfant  de  chœur  dans  l'église 
catholique  de  la  cour,  à  Dresde,  depuis  Tâge  de 
neuf  ans  jusqu*à  douze  ;  puis  il  alla  continuer  ses 
études  jnusicales  au  Conservatoire  de  Prague,  et 
pendant  trois  ans  il  y  reçut  des  leçons  de  piano  et 
de  composition.  Il  s*est  fait  connaître  depuis  quel- 
ques années  à  Leipsick,  comme  pianiste  et  comme 
compositeur^dans  les  concerts  de  la  société  d^Eu- 
terpe  ;  puis  il  a  été  appelé  à  Halle,  en  qualité  de 
directeur  de  musique  du  théâtre  de  la  ville.  Les 
principaux  ouvrages  qui  l'ont  fait  connaître  jus- 
qu'au moment  où  cette  notice  est  écrite  sont  : 
1*^  Une  ouverture  à  grand  orchestre.  —  2**  Une 
Messe  solennelle  pour  des  voix  d^hommes  et  quel- 
ques compositions  pour  le  piano.  Il  a  aussi  un 
opéra  reçu  au  théâtre  de  Leipsick,  sous  le  titre  : 
Matrose  und  Panger, 

HENYK  (.  .  .), 'excellent  luthiste,  né  à 
Prague,  en  Bohème,  dans  le  seizième  siècle , 
vivait  dans  la  même  ville  en  1598.  Paproczky 
a  laissé,  dans  ses  divertissements  littéraires,  un 
poëme  sur  cet  artiste;  on  en  trouve  le  titre  en 
langue  bohémienne  dans  le  dictionnaire  des  ar- 
tistes de  la  Bohème,  par  Diabacz. 

HËPP  (Sixte),  organiste  et  compositeur  à  la 
Nouvelle-ÉglÎAe  de  Strasbourg,  né  à  Geislinger, 
au  territoire  d'Ulm,  le  12  novembre  1732,  a  reçu 
des  leçons  de  composition  de  Jomelli,  à  Louis- 
bourg.  Il  a  écrit  beaucoup  de  sonates  pour  le 
clavecin  :  on  en  a  imprimé  deux  à  Strasbonrg. 

HÉHACLIDE  DE  PO.\T,  écrivain  grec, 
cité  par  Plutarque ,  Athénée ,  Diogène  de  Laërte 
et  Porphyre,  comme  auteur  de  plusieurs  livres 
sur  la  musique.  Il  y  a  eu  beaucoup  d'auteurs  de 
ce  nom  dans  ^antiquité  :  Fabricius  en  a  rassemblé 
plus  de  cinquante  dans  sa  Bibliothèque  grecque. 
Celui  <lont  il  est  ici  question  est  Héraclide  de 
Pont,  (ils  d^Euphron  ou  d*Eothyphron ,  natif 
d'Héracléc,  et  qui  se  disait  issu  de  Damis ,  l'un 
des  conducteurs  de  la  colonie  tliébaine  qui  bâtit 
Hérack^e.  Il  vint  s'établir  à  Athènes,  où  il  fut 
disciftie  de  Speusippe,  ensuite  des  Pythagoriciens, 
puis  de  Platon  et  enHn  d'Âristote.  On  dit  que 
Python  et  lui  délivrèrent  Héraclée ,  leur  patrie , 
de  la  tyrannie  de  Cotys,  en  le  tuant.  11  nourris- 
sait chez  lui  depuis  longtemps  un  serpent  qu*il 
avait  apprivoisé  ;  se  voyant  près  de  mourir,  il 
pria  un  de  ses  amis  de  brûler  secrètement  son 
corps,  et  de  faire  paraître  en  sa  place  le  ser- 
pent sur  le  lit^  en  publiant  qu^HéracIide  était 


monté  vers  les  dieux ,  qui  avaient  ainsi  trans- 
formé son  corps.  Cela  ayant  été  exécuté  comme 
il  l'avait  désiré,  le  serpent  causa  d'abord  quelque 
frayeur  aux  assistants  ;  mais  la  supercherie  fut 
bientôt  découverte  et  donna  lieu  à  quelques  épi- 
grammes  qui  nous  ont  été  conservées  par  Dio- 
gène de  Laërte  (llb.  5,  sect.  90).  Parmi  ses  ou- 
vrages se  trouvaient  quelques  livres  sur  la  mu- 
sique, dont  il  ne  nous  est  parvenu  que  testitre$. 
Diogène  de  Laërte  en  cite  deux ,  qui  étaient  in- 
titulés :  Uepl  [lovaixfi;.  Athénée  parle  d'un  troi- 
sième (lib.  10^  cap.  21,  p.  445,  D.,  édit.  Lugd.}, 
sans  en  indiquer  précisément  le  contena.  Por- 
phyre, dans  ses  commentaires  sur  les  haraioni- 
qiies  de  Ptolémée,  cite  un  passage  concemaDt 
les  inventions  de  Pythagore  en  musique,  tiré  de 
V Introduction  à  la  Musique  d'Héraclide,  inti- 
tulée El;  T^v  (touotxi^v  tlvctytùrh  :  ouvrage  qui 
paraît  être  différent  de  celui  dont  parle  Plutarque 

(AloXOY-  ntçX  (JL0U9tX7iç.   5). 

HÉRAULT  (Jbàm-Louis),  à'it  ServiUasw 
Servillias ,  fut  basse-contre  de  la  chapelle  du 
roi  de  France  François  1*',  snivant  un  compte 
des  dépenses  de  cette  chapelle ,  en  date  de  1532, 
qui  se  trouve  en  manuscrit  à  la  Bibliothèqae 
impériale  de  Paris.  Un  antre  compte  des  dépenses 
pour  les  funérailles  du  même  roi, dressé  en  1547, 
par  Nicolas  de  Jay,  notcUre  à  ce  commis, 
prouve  qu'à  cette  époque,  Hérault  avait  succédé 
à  Claude  de  Sermisy,  comme  sous-maltre  de  la 
cha|)elle.  On  a  de  ce  musicien  :  ÀfUiphonx 
sacrxB,  M.  V.  trium  et  quatuor  vocumjPa- 
risiis,  in  vico  Citharx  prope  sanclorum  Cos- 
mas  et  hamiani  templum  apud  Peirum  i^ 
taingnant  mu^icx  Chalcographum,  in  4*^,  go- 
thique, 1537. 

HÉRAULT  (M"*  Palmtre),  née  eh  Ton- 
raine,  vers  1801 ,  a  cultivé  la  mnsique  comme 
amateur  jusqu'à  Tâge  de  vingt-cinq  ans.  Des 
chagrins  domestiques  la  décidèrent  alors  à  venir 
à  Paris ,  où  elle  employa  son  talent  de  pianiste 
distinguée  à  assurer  son  existence.  Depuis  1827 
elle  s*y  livra  avec  succès  à  renseignement,  et  se 
fit  applaudir  dans  plusieurs  concerts.  On  a  de 
madame  Hérault  plusieurs  fantaisies  etaîrs  variés 
pour  piano;  parmi  ses  productions,  celles  qui 
ont  eu  le  plus  de  vogbe  sont  :  1*  Fantaisie  con- 
certante pour  piano  et  violon ,  sur  un  thème 
de  Rossini,  avec  Lafont;  Paris  et  Vienne.  — 
2^  Fantaisie  sur  la  ballade  de  la  DameBkmehe, 
op.  5  ;  Paris ,  Janet  M"**  Hérault  est  morte  à 
Paris,  an  mois  de  novembre  1843. 

HERBAIN  (Lbchbvauer  D'),  capitaine  au 
régiment  de  Toumalsis,  infanterie,  chevalier  deSI- 
Louis,  et  membre  de  TAcadémie  de  Corse,  né^ 
Pan>  en  1734,  entra  au  service  militaire  à  Tâgede 
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quÎDite  ans.  ff  nVa  aTait  que  dix-sept  lorsqu'il  en- 
treprit un  vojage  en  Italie.  Étant  arrivé  h  Rom<*,  il 
y  lit  représenter,  en  1751,  un  intermède  (/^  6e- 
/o5o),  dont  il  avait  composé  la  musique.  Cet  ou- 
vrage fut  ensuite  joué  à  Florence  avec  quehfue 
succès.  Ayant  été  envoyé  en  Corse  avec  son  régi- 
ment, il  y  composa ,  pour  la  naissance  du  duc  de 
Bourgogne,  Il  Trionfo  del  Ciglio,  en  trois  actes, 
et  quelque  temps  après  Lavviûa.  Ces  ouvrages  fu- 
rent représentés  à  Baslia,  et  ensuite  sur  divers 
théâtres  dltalie,  en  1753.  De  retour  en  France, 
le  chevalier  d^Herbain  écrivit  pour  l'Opéra  Céli- 
mène,,  en  un  acte,  qui  fut  joué  en  1756.  On  Ini 
doit  aussi  la  musique  <le  deux  opéras  comiques 
qui  furent  représentés  à  la  Comédie  italienne ,  le 
premier,  sous  le  titre  des  Deux  Talents,  pa- 
roles de  Bastide,  le  10  août  1763;  le  second, 
sous  celui  de  tfanette  et  Lucas,  paroles  de  Fra- 
nii^ry,  eu  1764.  Son  opéra  des  Denx  Talents 
n'eut  aucun  succès  et  donna  lieu  à  ce  quatrain  : 

Quelle  muslqite  plus  aride. 
Et  quel  poeiiie  plus  commun  ! 
l*auvre  d'Herbaln  !  pauvre  BaHtidc  ! 
Vos  Deitx  Taients  n'ea  font  pas  un. 

Le  cnevalier  d^Ierbain  es(t  mort  à  Paris  en 
1769. 

HERBART  (jEAN-FRéoéRic),  professeur  de 
philosophie  à  riiniversité  de  GOBttingue,  naquit 
h  Oldenbourg,  le  4  mai  1776.  Après  avqir  ter- 
miné ses  éludes  à  Jéna ,  sous  Fichte ,  il  fut  pré- 
cepteur à  Berne  et  s^y  lia  d'amitié  avec  Pestalozzi. 
£n  1805,  il  fut  appelé  à  ^université  deGœttingue, 
en  qualité  de  professeur  de  philosophie.  En  1809 
il  abandonna  cette  position  pour  se  rendre  à  Kœ- 
nigsberg,  où  de  plus  grands  avantages  loi  étaient 
offerts..  Après  vingt-six  ans  de  séjour  en  cette 
ville,  il  fut  appelé  de  nouveau  à  Gœttingue  en 
1835.  Il  y  est  mort  le  14  août  1841.  Herbart  fut 
le  grand  opposant  à  la  philosophie  de  Schelling 
et  de  Hegel.  Avec  un  génie  moins  hardi  que 
celui  de  ces  deux  liommes  célèbres,  bien  qu'il  ne 
manque  pas  d'originalité,  il  eut  un  savoir  plus 
étendui  Son  enseignement  eut  moins  d'éclat 
parce  que  son  système,  plus  sage  et  plus  prudent 
que  celui  de  ses  adversaires ,  ne  répondait  pas 
aux  entraînements  de  son  temps.  Herbart  n'est 
ici  mentionné  qtie  pour  ses  travaux  relatifs  à  la 
musique.  Le  premier  de  ses  ouvrages  concernant 
cet  ait  a  pour  titre  :  Psychologische  Bemerhun- 
gen  zur  Tojilehre  (  Observations  psychologiques 
sur  la  science  de  la  mosique);  Gœttingue,  1811, 
iu-H*^.  Cet  écrit  a  été  placé  au  commencement 
du  septième  volume  de  Pédîtion  des  œuvres  com- 
plètes de  Herbart  publiées  par  M.  Hartenstein 
(Uerbarls sxmmiliche  Werke);  Leipsick,  1850- 
ISô**,  \2  vol.  ill-8^  La  théorie  qui  y  est  exposée 


I  est  purement  maliiéinatiqne  :  il  s'y  trouve  de§ 
vues  sur  la  détermination  des  proportions  des 
intervalles.  Dans  le  n«>uvièine  chapitre  de  son 
Encyclopédie  do  la  philosophie,  Herbart  traite 
de  la  musique  an  point  de  vue  de  l'Esthétique 
{Voy.  Sxmmtl.  Werke,i.  H,  p.  tOê-124).  11 
examine  le  mécanisme  des  opérations  de  l'Intel- 
ligence pour  l'appréciation  des  rapports  des  sons 
dans  son  remarquable  Traité  de  la  Psychologie 
comme  science  déduite  de  Vexpérience,  de  la 
métaphysique  et  des  mathématiques^  {Voy, 
Sxmmtl.  Werke,  t.  V,  ch.  4.)  Enfin,  dand  ses 
Aphorismes  de  psychologie  (SxmmtC.  Werke , 
t.  YII),  il  ▼  a  diverses  choses  concernant  la  me- 
'  sure  du  temps  et  le  rhythme.  Herbart  cultivait 
aussi  la  musique  comme  compoaitenr  :  on  a 
publié  de  lui  une  sonate  pour  le  piano  (en 
ré),  cBuvre  P';  Leipeick,  Kuhnel  (Péters),  1808, 
et  il  a  laissé  en  manuscrit  pinsieura  autres  œu- 
vres pour  cet  instrument. 

HERBENIUS  (  Mattbieu),  recteur  de  l*école 
de  St-Gervais  à  Maestricht,  a  écrit  plusieurs 
traités  sur  des  matières  diverses,  parmi  lesquels 
on  en  remarque  un  intitulé  De  Natura  vocisae 
ratione  Musiea  pulcherrtmwn  opus,  W).  5. 
Cet  ouvrage  porte  la  date  de  1495,  et  indique  que 
Fauteur  était  alors  âgé  de  quarante-quatre  ans , 
doù  il  suit  qu'il  était  né  en  1451. 

HERRERTH  (Robe»t),  bénéficié  à  Œd- 
lieim,  près  de  Heilbronn,  naquit  à  Rœttangc, 
dans  le  pays  de  Luxembourg,  en  1770.  Après 
avoir  achevé  ses  études  dans  le  lien  de  sa  nais- 
sance, sous  I»  direction  de  son  père,  il  entra  dans 
la  vie  monastique  il  l'abbaye  de  Schœnthal ,  où  il 
devint  ensuite  professenr  de  théologie.  Instruit  , 
dans  la  musique  et  dans  la  composition,  il  écri- 
vit plusieurs  messes  pour  son  eoiivent  Plu» 
tard,  il  obtint  des  dignités  ecclésiastiques  à 
Passau ,  ensuite  à  Salzbovg.  Ii'évèque  de  cette 
dernière  ville  Ini  accorda  un  bénéfice  à  Œdheim. 
En  ISOO  il  fit  exécuter  k  Wnrzbourg  une  messê 
de  sa  composition,  qui  fut  alors  considérée 
comme  un  bon  ouvrage.  On  connaît  aussi  de  lui 
des  cantates  et  six  variations  faciles  pour  le  piano 
sur  l'air  allemand  :  Ich  Mœdchen,  Ich  bin  aus 
Schwaben, 

HERDIN  (  Aucostb-François- Julien  ),  orien- 
taliste, naqnit  à  Paris  le  13  mars  1783.  Après 
avoir  terminé  ses  études  dans  nn  des  collèges 
de  cette  ville,  il  devint  élève  de  Silvestre  d^ 
Sacy  pour  la  langue  arabe,  à  laquelle  il  fit  suc- 
céder l'élude  du  persan  et  du  turc.  Il  était  bon 
musicioi  et  s'occupait  avec  zèle  de  la  musique 
des  peuples  orientaux.  Je  l'ai  conno  dans  les 
années  1804  et  1805,  lorsqu'il  faisait  à  la  Biblio- 
thèque impériale  des  recherches  sar  ce  sujet  ;  c'é- 
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tait  un  jenne  honmie  instroit  et  fort  modeste.  Il 
avait  traduit  presque  tous  les  manuscrits  arabes^ 
persans  et  turcs  qui  traitent  de  cet  art,  et  quil 
avait  pu  découvrir  dans  la  Bibliothèque  impériale. 
Les  manuscrits  de  ces  traductions  ont  passé  dans 
les  mains  de  Vilioteaa ,  auteur  de  tout  le  travail 
sur  la  musique  des  peuples  de  l'Orient  inséré  dans 
la  grande  Description  de  VÉgypte.  Herbin  tra- 
duisit ausd  un  des  traités  de  musique  arabe  que 
ce  savant  avait  rapportés  de  TÉgypIe,  et  tous  deo& 
avaient  uni  leurs  travaux.  Villoteau  parle  en 
ces  termes  de  l'ouvrage  quMIs  voulaient  faire  : 
«  Nous  nous  étions  proposé  de  faire  par  la  suite, 

•  de  tous  ces  matériaux,  un  ensemble  analytique 
«  et  méthodique  tout  à  la  fois,  dans  lequel  nous 
«  aurions  rapporté  toutes  les  opinions  des  divers 
«  auteurs  orientaux  sur  la  musique,  et  présenté, 
«  d'une  manière  comparative,  les  divers  systèmes 
«  connus  de/cet  art  qui  ont  été  ou  sont  encore  en 
«  usage  dans  l'Orient. 

«  Nous  avions  déjà  formé  un  vocabulaire  très* 
«  étendu  de  tous  les  termes  techniques  arabes, 
«  turks,  persans,  indiens  ;  et,  si  la  mort  ne  nous 
«c  eût  point  enlevé,  il  y  a  quelques  années,  cet 
«  estimable  et  savant  ami,  au  printemps  de  son 
«  âge,  nous  aurions  en  autant  de  plaisir  à  nous 
«  livrer  avec  lui  à  ce  travail,  qu'il  nous  sera  pé* 

•  nible  de  l'exécuter  sans  lui,  si  toutefois  nous 
«  avons  le  temps  et  les  moyens  nécessaires  pour 
«  le  terminer  (1).  » 

Herbin  a  été  enlevé  aux  lettres,  aux  arts  et 
à  ses  amis,  à  la  fleur  de  l'âge,  le  30  décembre 
1806.  LiclUenthal  indique  sons  son  nom,  comme 
ayant  été  imprimé  à  Paris,  en  1806,  un  Traité 
sur  la  musique  ancienne  i  c'est  une  erreur; 
aucun  ouvrage  de  ce  genre  n*a  paru.  Lichten- 
tlial  a  voulu  parler  de  VHisloirede  lamusiq%ie 
des  Arabes^  que  Herbin  a  laissée  en  manus- 
crit. 

HERBING  (  Augustb-Bermard-Valemtin), 
organiste  a4joint  à  la  cathédrale  de  Magdebourg, 
mourut  fort  jeune  en  1767.  Il  a  Tait  imprimer  à 
Leipsick,  en  17&8,  des  Divertissements  de  mu- 
sique, consistant  en  trente  chansons  comiques. 
Le  deuxième  volume  de  cet  ouvrage  parut  en 
1767.  On  a  aussi  de  lui  un  Essai  de  Musique, 
contenant  des  fables  et  les  contes  de  Gellert  ; 
Leipstck,  1759. . 

H£RBiNtd  (  Jean)  ou  HERBINIUS,  si 
toutefois  il  n'y  a  pas  confusion  de  deux  person- 
nes difréfentes,  confusion  qui  me  parait  vraisem- 
blable ;  car,  suivant  Tépitaplie  d'Herhinius,  qui 
se  trouve  dans  l'église  de  Graudenz,  il  serait  né 

(t)  Description  de  VÉgvpte^  éilUion  de  Panckouckc; 
Parb»  ists,  toiDc  XIV,  pagct,  note  1. 


le  10  décembre  1627,  à  Brieg,  en  Silésie^etseriit 
mort  le  7  mars  1679  ;  enfin,  il  aurait  compoié  1» 
chante  religieux  en  langue  pokmaise  qui  furent 
imprimés  dans  le  Candonal  publié  à  Briebca 
1673.//er&ffiiM,  au  contraire,  étaiCnéàPHulien, 
en  1632;  il  étudia  la  tliéologiei  Witteaberg,  fut 
nommé  recteur  à  Wohlan  en  1661 ,  donna  sa 
démission  deux  ans  après,  et  voulut  établir  nne 
école  À  Bojanova,  mab  ce  projet  ne  léottU  pas. 
Il  parcounit  ensuite  l'Allemagne  et  la  HoUaiùk, 
s'embarqua  pour  la  Suède,  fut  nommé  Tcdeiir 
à  Stockholm,  puis  prédicateur  à  Wîlna;  il  fat  al- 
taclié  à  la  légation  de  Suède,  à  Dantzick,et 
obtint  enfm  sa  nomination  de  pasteur  à  Graa- 
denz,  ob  il  mourut  le  14  février  1676.  Toot  ceU 
est  obscur  et  contradKtoire.  Quoi  qnllen  soit, 
Herbinus  fut  un  savant.,  homme.  Parmi  besocoup 
d'ouvrages  qu'il  publia,  on  trouve  celui  qui  a  pour 
titre  :  Religionis  kijoviensis  Cryptx,  ùw  A'i- 
fovia  subterranea;  Jéna,  1675.  Il  y  traite  de 
l'ancienoe  musique  d'église. 

HERBST  (  JsAN-AnDRé)  dont  le  nom  a  été 
latinisé  en  celui  ^Autumnus ,  naquit  à  Ka- 
remberg  en  1588.  Après  y  avoir  terminé  ms 
études  de  musique,  il  se  rendit  à  Francfort  eu 
1628,  avec  le  titre  de  maître  de  chapelie.  Il  y 
resta  jusqu'en  1641  ;  puis  il  retourna  dans  sa 
ville  natale,  oii  il  était  appelé  pour  remplir  de 
semblables  fonctions.  En  1650  il  s^éloigna  uw 
seconde  fois  de  Nuremberg,  pour  aller  à  Franc- 
fort Suivant  le  Compendium  àfusices  d*Erbanl 
(  p.  119),  il  vivait  encore  en  1660  en  cetie  riile; 
mais  on  croit  quMl  mour^yt  vers  la  fin  de  cette 
même  année.  Herbst  s*esl  fait  connaître  avanta- 
geusement comme  écrivain  didactique  et  comme 
compositeur,  par  les  ouvrages  suivants  :  l®  J(«- 
sicapracticasive  instructiopro'spnphoniacis, 
dass  ist  ein  kurze  Anleitung,  wie  die  Knobcn^ 
und  andere,  so  sonderbare  Lusi  und  lAée 
zum  Singen  iragen ,  auf  jetzige  italienische 
Manier,  mit  gerhnger  Miih ,  und  kwrzer  Zât, 
dock  grûndliche  kannen  infomUrd  %nd 
unterrichtet  werden,  etc.  (  Musique  pratique, 
ou  instruction  pour  les  musiciens  exécutants, 
c*est-à-dire,  courte  instruction  d'après  laquelle  les 
enfants  et  autres  personnes  peuvent  apprendre 
en  peu  de  temps,  et  avec  peu  oe  peine,  à  chanter 
dans  la  manière  actuelle  des  Italiens,  etc.)  ;  Nu* 
remberg,  Jérémie  Dumier,  1642,  in-4*.  La 
deuxième  édition  de  ces  éléments  de  la  musique 
et  du  chant  a  été  publiée  à  Francfort-sar-le- 
Mein,  in-4%  en  1653;  la  troisième  a  pour  titre: 
Musica  modema  practica  twvero  maniera 
del  buon  canto,  dos  ist  eine  kurse  Anleitung, 
etc.;  Francfort,  Georgos  Muller,  1658,in-4*de 
76  pages.  Forkel  possédait  un  exemplaire  de 
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cette  troisième  édition  ;  il  y  en  a  un  à  la  Biblio- 
tliëque  impériale  de  Paris.  ^  2**  Musicapoetka 
sive  Compendium  melopoelicum ,  das  ht  : 
ei^e  kurze  Anleltung  und  griindllche  Un- 
lenveisÎÂng,  wie  mon  eine  schœne  Uarmo- 
nlaMt  oder  UebUchen  Gesang,  nach  gewissen 
Prxceptis  und  Regulis  componiren  und  ma- 
chen  soll,  etc.  (  Musique  poétique,  ou  abrégé  de 
la  mélopée,  c^est-à-dire,  courte  instruction  sur 
l'art  de  composer  une  belle  harmonie  et  des  chants 
d*après  de  certains  préceptes  et  règles,  etc.); 
Nuremberg,  1643, 119  pages  in-4^.  Cet  ouvrage 
eftt  diTii^é  en  douze  chapitrés,  où  il  est  traité  de  la 
syncope,  de  Tharmonie,  des  modes,  de  la  termi- 
naison des  phrases,  de  la  Torme  des  morceaux 
de  musique,  de  la  conduite  des  mélodies,  des 
fugues  et  des  pauses.  —  3*  Arte  pratica  epoe- 
iica  :  das  ist  ein  hurtzer  Vnterrieht,  wie 
mon  elnen  Contrapunct  machen  und  compo- 
niren soll  lemen  (in  iO  Biicher  abgetheUt ) 
zur  kurz  und  leichilich  su  begreiffen  :.  So 
vor  diesetn  van  Giov,  Chiodino  lateinischen 
und  itaîienischen  beschreiben  vcerden.  II.  Ein 
kurzer  Tractai  und  Unierrieht,  wie  mon  el- 
nen Contrapunct  a  mente,  non  apenna,  das 
ist  im  Sinny  und  nfcht  der  Feder  componiren 
und  setzen  solle.  lit.  Corollarli  loco  :  Eine 
Instruction  und  Unterweisung  zum  Gène- 
ralbass,  etc.  (De  l'art  pratique  et  poétique, 
c'est-à-dire,  courte  et  très>facile  instruction  pour 
apprendre  à  faire  un  contrepoint;  précédemment 
écrite  par  Jean  Chiodino  en  latin  et  en  italien, 
etc.)^  Francfort,  Thomas  Matliieu  Gœtzen, 
1653,  in-4*  de  48  pages.  Ce  petit  ouvrage  est  un 
extrait  de  plusieurs  livres  italiens  sur  le  même 
sujet.  —  4*  Meletemata  sacra  Davidis  et  sus- 
piria  S.  Gregorii  ad  Christum,  3  et  i  va- 
eum  ;  Nuremberg,  1619  —  5"  Theatrum  amoris^ 
Chansons  d*amour  en  allemand,  dans  le  genre 
des  madrigaux  italiens,  à  5  et  6  voix  ;  Nurem- 
berg, 1611,  ln-4^ 

HERBST  (Heivri  ) ,  facteur  d*orgiies  à  Mag- 
debourg,  a  construit  eo  société  avec  son  fils, 
en  1718,  l'excellent  orgue  de  l'église  du  couvent 
de  Halberstadt,  composé  de  74  registres,  3  cla- 
viers et  pédale,  avec  8  soufflets  do  9  ptedx  de 
long  sur  5  de  large.  Cet  orgue  a  deux  autres 
claviers  séparés,  en  sorte  qu'il  peut  être  joué 
par  trois  organistes  à  la  fois. 

HERBST  (Jban-Godefroi),  présnmé  lils  da 
précédent,  fut  facteur  d^orgues  à  Streigau,  et  selon 
d'autres  à  Pétersbouig.  En  1749,  il  a  constniit  un 
orgue  de  28  jeux  dans  le  temple  évangéliqiie  de 
Streigau,  et,  en  1755,  un  autre  orgue  de  25  jeux, 
3  claviers  et  pédale,  au  temple  de  Neumarkt. 

HERBST  (JeAN-PnéD^.Ric-OnLLAUHc),  sa- 


vant entomologiste  allemand,  né  le  1*^  novembre 
1743  à  Pétershagen,  dans  la  principauté  de-Min- 
den,  fut  d'abord  instituteur  à  Berlin,  pnis  aum6- 
nier  du  régiment  d'infanterie  de  Winnlng,  et  en- 
fin prédicateur  de  Téglise  Sainte- Marie  etda 
Saint-Esprit  à  Beriin.  H  mourut  en  cette  ville  le 
5  novembre  1807.  Amateur  de  rousiqoe  et  cul- 
tivant cet  art^  il  a  écrit  un  livre  intitulé  :  Ueber 
die  Harfe;  ne^t  einer  Anleltung  sie  richtig 
zu  spielen  (Sur  la  liarpe,  avec  une  instruction 
pour  bien  jouer  de  cet  instrument);  Berlin,  Rell- 
stabt,  1792,  in-8''.  Les  ouvrages  de  Herbst  rela- 
tifs à  l'histoire  naturelle  ne  sont  iK>int  de  nature 
à  être  cités  ici. 

HERBST  (Michel),  né  à  Vienne,  le  24  sep- 
tembre 1778,  eut  on  talent  distingué  sur  le  cor, 
et  fut  professeur  du  conservatoire  de  musique  de 
la  m6me  ville,  pour  cet  instrument.  D'abord  at- 
taché à  la  musique  du  baron  de  Brann,  il  quitta 
ce  service  en  1806  pour  entrer  à  rorcltestre  dn 
tlié&tre  An-der^Wien,  en  qualité  de  corniste 
solo.  Il  est  mort  à  Vienne,  le  15  octobre  184a, 
laissant  en  manuscrit  une  grande  méthode  décor 
qu'il  avait  composée  pour  le  Conservatoire.  Ses 
meilleurs-élèves  sont  Koenig,  Scbmidt,  Bauchin* 
ger  et  Kust. 

HERDER  (JEAN^GonEPROT  DE),  un  des  pins 
beaux  génies  qui  aient  brillé  en  Allemagne,  dans 
la  deuxième  moitié  dn  dix-huitième  siècle,  était 
fils  d'un  mettre  d'école  ;  il  naquit,  le  25  août 
1744,  à  Mobrangen,  petite  vfllè  de  la  Prusse  orien- 
tale. Le  développement  delà  vie  intellectuelle  de 
cet  homme  remarquable  appartient  à  un  système 
de  piiilosophie  dont  l'examen  ne  peut  trouver 
place  ici  ;  cette  ntftice  doit  donc  être  bornée  à 
l'indication  des  principaux  événements  de  sa 
carrière.  LepèredeHerder  ne  lui  permettaitipas 
d'autre  lecture  que  celle  de  la  Bible  et  du  livre  de 
chant  de  sa  paroisse;  cependant  un4ésir  immo^ 
déré  d'instruction  tourmentait  le  jeune  homme; 
heureusement  le  pasteur  Trescho,  touclié  de  sa 
misère,  et  distinguant  en  lui  de  belles  dispositiona, 
Tadmit  en  qualité  de  secrétaire,  le  prit  dans  sa 
maison,  et  lui  fit  faire  les  mêmes  études  qu'à  ses 
enfants.  A  l'Age  de  dix-neuf  ans,  Herder  suivit  un 
cours  de  tliéologie,  |>uis  il  embrassa  le  ministère 
évangélique,  et  bientôt  après  il  obtint  une  place 
de  professeur  de  langue  latine  et  de  philosophie 
au  collège  Frédéric^  à  Berlin.  En  1765 ,  il  fut 
nommé  recteur  de  l'école  de  Biga,  et  prédicateur 
de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Son  talent  ora- 
toire, la  beauté,  la  simplicité  de  ses  idées,  et 
riiarmonie  de  son  langage,  commencèrent  dès  lors 
sa  renommée.  Trois  ans  après  il  refusa  la  place 
d'inspecteur  de  l'école  de  Saint-Pierre,  à  Péters- 
bourg,  et,  bientôt  après,  il  s'éloigna  de  Biga,  pour 
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▼oyager  ùnm  le  midi  de  TEurope.  S'arrëtant  à 
Kœnigisbecg,il  se  lia  avec  Kant,  dont  il  suivit  d'a- 
bord les  leçons,  et  dont  il  attaqua  plus  tard  la 
doctrine.  Il  avait  été  choisi  pour  accompagner  le 
prince  de  flolstein  en  France  et  en  Italie  ;  mais, 
arrivé  à  Strasbourg,  il  y  fut  retenu  par  une  ma- 
ladie d*yei]X.  Pendant  son  séjour  en  cette  ville, 
il  se  lia  avecGœtlie,  et  depuis  lors  leur  amitié  fut 
inaltérable.  Plurieurs  positions  avantageuses  lui 
furent  offertes;  mais  il  les  refusa  toutes  pour  ac- 
cepter, eu  1776,  les  fonctions  de  prédicateur  de 
la  cour  et  de -conseiller  du  consistoire  à  Weimar. 
Dans  cette  petite  ville,  appelée  à  juste  titre  ZU- 
thènes  de  VAUemaçn/e,  se  trouvèrent  réunis 
pendant  pkisiesrs  ann^  trois  lioniroesd'nn  ordre 
supérieur,  savoir  :  Schiller^  Herder  et  G4Ethe. 
Herder  mounit  à  Weimar,  le  17  décembre  1803. 
Deux  édifions  complètes  de  ses  <Bttvre8  ont  été 
publiées  par  le  libraire  Cotta  ;  Tune  en  1806  (44» 
vol.  itt-D'*);  l'autre  en  1828  (60  volumes  in-i2). 
Herder  aidait  la  musique,  la  cnltivait  et  jouait  dy 
piano  ;  il  a  traité  de  cet  art,  soit  sous  le  rapport 
historique ,  soit  sous  celai  de  Teslbétiquey  dans 
les  ouvrages  dont*  les  titres  suivent  :  1*^  Vom 
Geist  der  kehrcaschen  Poésie  (Sur  Tesprit  de  la 
poésie  hébraïque),  ire  édition;  Dessau,  1782-83,2 
vol.  in-8*.  Il  y  traite  :  De  la  mvsique  despsau- 
foes;  De  la  mwique  ;  appendice  aux  oeuvreB 
eomplètesd'Àsmus  ;  Union  de  la  mwique  avec 
ia  danse  pour  le  chant  national;  appendice 
otf  eanUque  de  Déborah»  -^2"  Adnutea,  écrit 
périodfqneqni  parut  en  1801-18162.  Herder  y  traite 
dans  divers  numéros  de  la  danse,  du  mélodrame, 
de  Topera  allemand  moderne,  de  Teflet  général 
de  la  mvsique  anr  les  caractères  et  les  mesurs, 
du  drame  et  de  l'oratorio.  A  propos  de  ce  dernier 
sujet,  il  donne  une  biographie  et  une  apprécia- 
tion estliétique  de  Haendel.  Herder  avait  promis 
dans  cette  fenille,  en  1802,  une  histoire  de  la 
cultnre  de  la  musique  an  dix-huitième  siècle, 
qu'il  n^eut  pas  le  temps  d'achever.  —  3*  CxdUOy 
morceau  détaché  où  Ton  remarque  un  amour 
plein  d'entliousiasme  pour  la  musique.  —  4*  jRTaf- 
Ugone,  traité  d'esthétique  d'une  forme  originale. 
Il  y  traite,  en  20  pages,  du  beau  dans  la  musique. 
On  trouve  au^  quelque  chose  sur  cet  art  dans 
sas  Idëessnr  la  philosophie  de  l'histoire  de 
l'htmtaUté,  le  plus  beau  de  ses  ouvrages,  tra- 
duit en  français  par  M.  Edgar  Quinet  (Paris 
1627-1828,  3  Toi.  in- 8°).  Une  grande  force  de 
tète,  unie  à  une  excessive  sensibilité,  sont  les 
qualités  qui  se  font  remarquer  en  général  dans 
les  écrits  de  Herder.  Le  principe  estliétique  qu'il 
admet  pour  la  connaissance  que  nous  acqoé<^ns 
de  la  beauté  dans  les  arts,  particulièrement  dans 
dans  ta  musique,  est  la  conscience  que  nous  en 


avons.  PartîMn  à  la  kiïs,  et  d«  rcmi>irisnir  de 
Lesi^ing,  par  le  grand  rôle  qu'il  faisait  jouer  à  la 
sensibilité  pliysique,  et  de  l'idéalisme,  par  la  liante 
opifrion  qui!  avait  des  facultés  de  l'homme,  il  s'é- 
tait composé  un  système  mixte  qui  manquait  un 
peu  de  liaison  logique;  il  ne  cherdiaitmëine  pas 
k  dissimuler  son  aversion  pour  la  doctrine  do  ra- 
tionalisme trop  étendu  ;  ses  critiques  amères  et 
même  violentes  contre  le  système  de  Kant,  ont 
fait  voir  jusqu'où  allait  cette  aversion.  Il  est  ré- 
sulté de  l'éloignemeut  de  Herder  pour  les  doctri- 
nes rigoureuses ,  qu'il  a  traité  esthétiquement  de 
la  musique  plus  en  poète  qu'en  philosophe,  et 
qu'il  n'a  présenté  qu'une  théorie  vague  et  peu 
concluante  du  beau  musical. 

HERDLISKA  (Henri),  dont  le  nom  véri- 
table était  Tourterelle^  était  fils  d'un  corniste 
de  Paris,  et  naquit  en  celle  ville  en  1796.  Le 
nom  de  fferdliska  était  celui  de  sa  mère,  can- 
tatrice polonaise.  Après  avoir  fait  ses  études  mu- 
sicales au  Conservatoire  de  Paris,  il  fut  engagé 
comme  accompagnateur  à  l'Opéra  comique,  et 
conserva  cet  emploi  jusqu'en  1818;  à  cette  épo- 
que, ii  alla  se  fixer  à  Bordeaux  comme  profes- 
seur de  piano;  mais  une  maladie  de  poitrine  le 
conduisit  au  tombeau  au  mois  de  novembre 
1821,  à  l'Age  de  vingt-cinq  ans.  On  a  de  cet  ar- 
tiste :  1*  Thèmes  variés  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  1  et  3;  Paris,  Hanry,  Du  faut  et 
Dubois.  —  2**  Duo  brillant  pour  piano  et  violon; 
Paris,  Pacini.  —  3^  Fantaisie  espagnole  pour  piano 
et  cor;  ibid.  -^  4**  Deux  nocturnes  pour  piano  et 
flûte;  ibid.  —  6^  Des  caprices,  polonaises,  rondos 
et  fantaisies  pour  piano  seul.  6^  Plusieurs  airs  va- 
riés, idem;  ibid.  Herdliskaa  fait  représenter  an 
théâtre  de  Bordeaux  un  opéra  en  1  acte  intitulé 
La  Ferme  et  le  Chdieau. 

HERËDIA  ou  HCRREDIA  (Pierre),  mu- 
sicien espagnol,  vécut  en  Italie  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle,  et  fut  maître  de 
chapelle  de  Saint-Pierre  du  Yatican  depuis  1630 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1648.  La  colleptioB 
de  l'abbé  Santini,  à  Rome,  renferme  de  ce 
maître  :  1*"  Une  Messe  à  4  voix  écrite  en  1646. 
—  2»  Une  Messe  du  IX*  mode,  à  4  voix.  — 
3^  Une  Messe  de  Requiem  à  4  voix.  —  4**  L'an- 
tienne de  l'office  des  morts  k  4  (ContrisUUus  et 
dolens)y  et  Anima  mea  exuUabit,  à  3  voix. 

HEREMITA  (Jules).  Voy.  Eremita. 

HERIGER,  abbé  de  Lobbes ,  près  de  Thuin, 
et  non  de  J^ben,  comme  le  disent  Clioron  et 
Fayolle  dans  leur  dictionnaire.  Après  avoir  admî^ 
ntstré  ce  monastère  pendant  plus  de  vinRt  ans. 
il  mourut  le  31  octobre  1009.  On  lui  doit  le  chant 
de  l'hymne  de  la  Vierge  Ave  per  çuam,  et  les 
antiennes  de  saint  Thomas,  OThoma  Didgme 
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ft  0  Thoma  apostolc,  qui  .<$o  diantent  encore 
dans  roffice  de  ce  saint. 

HEUING  (CB4RLEs-THÉoraiLE),  ne  le  23 
octobre  1755,  à  Schandau  sur  l'Elbe,  Tréquenta 
dans  sa  jeunesse  le  collège  de  Meissen,  et  plos 
tard  étudia  la  théologie  et  la  pédagogie  &  l'uni- 
versité de  Leipsick.  Ce  fat  aussi  dans  cette  ville 
qu'il  compléta  son  éducation  musicale  par  les 
leçons  d'harmonie  et  de  composition  qu'il  reçut 
de  Schicht.  Après  avoir  achevé  ses  études,  il 
exerça  pendant  plusieurs  années  les  fonctions  de 
précepteur,  puis  il  fut  roagister  et  organiste  à  Os- 
chatc,  près  de  Liegnitz ,  en  ^795,  et  deux  ans 
après  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  co-recteur  an 
collège  do  même  endroit.  En  181 1,  il  a  été  appelé 
à  Zittau,  comme  chef  de  ta  première  classe  de 
Técole  moyenne  des  jennes  filles,  et  premier 
professeur  du  collège  et  en  séminaire^  où  il  en- 
seignait particulièrement  le  chant  et  l'harmonie. 
Il  est  mort  dans  cette  ville,  le  3  janvier  1853,  à 
Page  de  plus  de  87  ans.  Cet  homme  laborieux  et 
zélé  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  1**  Prac- 
tisches  Bandbuch  sur  Erlemung  des  Klavier- 
spielens  (  Nouveau  manuel  pratique  pour  ap- 
prendre à  jouer  du  piano)  ;  Halberstadt,  1796, 
in-fol.  obi.  —  2*  Neue praktiscke  Klavienchuie 
fur  Kinder,  nach  einer  bUher  ungevœhnU" 
chen,  sehr  îeichlen  Méthode  (  Écolo  pratique  do 
piano  pour  les  enfants,  d'après  une  méthode  inu- 
sitée jusqu'à  présent  et  très-facile)  ;  Oschatz  et 
Leipsick,  1805.  Cette  méthode  était  le  premier 
essai  de  renseignement  simultané  de  plusieurs 
élèves^  que  Logier  a  réalisé  depuis  lors  sur  une 

échelle  plus  vaste 3^  If  eue  sehr  erleichterte 

GeneralbassschulefûrjU7ige9fusiker,eXc.  (Nou- 
velle école  pratique  de  la  basse  continue,  rendue 
facile  pour  de  jeunes  musiciens,  etc.),  r*  par- 
tie; Oschatz  et  Leipsick,  1805.  Deuxième  par- 
tie ;  ibid,,  1806  —  VTieuepractische  Singschule 
fur  Kinder,  naeh  einer  leichien  Lehrartbear- 
beitet  (Nouvelle  école  pratique  du  chant  pour  les 
enfants,  etc.) ,  4  petits  volumes  ;  Leipsick ,  G. 
Flelscher,  1807-1809.  —5^  Praktische  VioUnen- 
schule  nach  einer  neuen,  leichten  und  zweck- 
mxssigen  Siufenfolge  (Méthode  pratique  de 
violon,  consistant  dans  une  nouvelle  suite  facile 
et  progressive);  Leipsick,  1810.  —  6*  Prakfische 
Prxhidirschule,  oder  praktische  Aniveisung 
in  derKunst  Vorspiele  und  Phantasien  seîbst 
zu  bilden,  etc.  (École  pratique  de  l'art  de  pré- 
luder, etc.);  Leipsick,  Fleischer,  1810,  gr.  în-4*. 
—  7"  Kunst  das  Pedal  fertlg  zu  spielen^  und 
ohne  mundlichen  Vnterricht  zu  erlemen  (Art 
de  bien  jouer  de  la  pédale,  etc.  );  Leipsick,  Fleis- 
cher, 1816,  obi.  Ce  petit  ouvrage  est  une  bonne 
introduction  à  l'art  dîfRcile  de  jouer  de  la  pé- 


dale d'orgue  :  il  est  divisé  en  deux  partie»;  la 
première  enseigne  à  jouer  de  la  pédale  par  le 
mouvement  alternatif  des  pieds  ;  la  seconde,  à  faira 
usage  par  le  même  pied  de  la  pointe  et  du  talon 
pour  saisir  les  touches  voisines.  —  8*  Essai  de 
quelques  chansons  avec  mélodies,  pour  de  jeunes 
pianistes^  ire,  2e  et  3e  parties ,  Leipsick ,  Hils- 
dier,  1789,  in-4^  -^  9*  Magasin  pour  les  connais- 
seurs et  amis  de  la  musique,  li^  année  ;  Leipsick, 
1797;  infol.  obi.  —  10*  Nouvelle  collection  de 
plaisanteries  et  idées  bailines  pour  piano  et  dianf, 
l'*  partie;  Leipsick,  1797;  2«  idem;  ibid.,  1800. 

—  11*'  Instructive  Variafionen.Ein  neues  Hulfs- 
nUttel  zur  leichiem  Erlenmng  des  Klavier' 
spielen, etc.  (Variations instructives;  moyen  nou- 
veau pour  apprendre  facilement  à  jouer  du  piano, 
etc.);  Oschalz  et  Leipsick,  1802,  en  4  parties.  — . 
1 2**  U^mngsttiicke  oderElementar  Cursusnebst 
Àwweisung  sum  Gebrauc  t  etc.  (Exerdoes  pour 
piano  à  4  mains,  on  cours  élémentaire,  avec  une 
instruction,  etc.),  5  cahiers;  Leipsick,  Péters.  — 
i^Choralmelodien  fur  denQesangVnierncht 
in  Bûrger  und  Landschulen  (Mélodies  diorales 
pour  l'enseignement  du  cliant  dans  les  écoles  de 
la  campagne),  2  parties,  Leipsick,  Fleischer.  — 
14"*  Zittauer  Chwalbuck  oder  Vollslxndige 
Sammlungder  Choralmeiodien  (Livre  choral 
de  Zittau^  on  recueil  général  des  mélodies  cho- 
rales), gr.  in-8*^;  ibid.,  1822 iS* Àllgemeines 

Choralbuch  oder  Sammlung  der  in  den  evan- 
çelischen  Kirchengemeinden  ûbUchenKirchen- 
ntelodieeny  etc.  (Livre  choral  complet,  etc.), 
gr.  in-8*  ;  ibid.  —  lO*'  Chants  pour  des  chœurs 
d'hommes,  2  suites,  gr.  in-4*;  Leipsirk,  G.  Fleis- 
cher. —  17*  Livre  de  chant  à  quatre  voix  pour 
des  écoles  de  musk|ue  populaires,  2  parties,  ibid. 

—  18* Plusieurs  recueils  de  chansons  faciles  à 
voix  sente  pour  la  jeunesse  ;  ibid.  —  19*  Gesang- 
lehre  fur  Voîksschulen  (Méthode  de  chant  pour 
les  écoles  populaires);  Ibid.,  tn-6*,  1820. 

HERING  (CnARi.ES-ÉDOOARD),  fils  dn  précé- 
dent, est  né  à  Oschalz,  le  13  mai  1809.  Élève  de 
son  père  ponr  la  musique,  il  a  fait  ses  études  au 
séminaire  de  Zittau,  puis  il  est  allé  les  terminer 
à  Tuniverslté  de  Ldpsick.  Il  reçut  dans  cette 
ville  des  leçons  de  composition  de  Théodore 
Wetnting,  et  Pohienz  aciieva  son  éducation  de 
compositeur.  Il  vécut  ensuite  pendant  quelque 
temps  à  Dresde  et  à  Leipskk.  En  1839,  il  fut 
appelé  comme  organiste  à  Bantzen .  Compositeur 
de  musique  sérieuse,  Il  a  fait  exécuter  à  Leip- 
sick, en  1834,  l'oratorio  intitulé  Der  Eriaser 
(le  Sauveur);  et,  dans  l'année  suivante,  il  a  écrit 
une  messe  solennelle  (en  li  bémol)  qui  fut  chan- 
tée à  Prague.  La  musique  qu'il  avait  composée 
•pour  le  drame  de  Conradin  fut  exécutée  peu  da 
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tçmps  après  à  Leipstck.  Ses  oratorio»  Die  heilige 
Nacht  (La  Sainte  Nuit),  David,  et  Salomon,  ont 
été  entendus  dans  plusieurs  villes  de  rAlleroa^'ne. 
On  connaît  «assi  de  cet  artiste  les  opéras  Der 
letste  Hohenstause  (Le  dernier  des  Hobeus- 
tanse),  et  Tordenàkjold  (en  danois),  plusieurs 
cantates,  des  messes,  beaucoup  de  psaumes,  des 
liymnes,  des  clKsars  pour  des  voix  d^hommes, 
des  recueils  de  diants  à  voii  seule  avec  piano  et 
quelques  petites  compositions  pour  cet  instra- 
nient. 

HÉRISSANT  (Jean),  musicien  français  du 
seizième  siècle,  n'est  connu  que  par  trois  cban- 
sons  françaises  à  quatre  parties»  Les  deux  pre- 
mières ont  été  insérées  dans  le  vecueil  qui  a  pour 
titre  :  Quart  Uvre  de  chansons  composées  à 
quatre  parties  par  bons  et  excellents  musi- 
ciens; à  Paris,  de  l'imprimerie  d'Adrian  Le" 
royet  Robert  SaUardf  imprimeurs  du  roy,rue 
SaiM'Jean  de  Beauvais,  à  Venseigne  Saincte- 
Geneviève,  1653,  petit  in-é**  obi.  La  première 
de  cescliansons  est  sur  ces  ptroles  :  Petite  beste, 
etc.;  la  seconde  :  Pour  un  galand,  pour  un 
mignon  ;  la  troisième  clianson  de  Hérissant  {Ro- 
bin a  bon  crédit)  est  dans  le  Cinquiesme  livre 
de  chantons  nouvellement  composées  en  ntu- 
sique  à  quatre  parties,  par  plusieurs  au- 
iheurs;  à  Paris,  de  ^imprimerie  d^Adrlan 
Leroy  et  Robert  BaUard,  etc.,  1556,  |)etitin- 
é^'obl.  Le  style  de  ce  musicien  ne  manque  ni  de 
clarté  ni  d*élégance  :  c*est  une  imitation  de  la 
manière  de  Clément  Jannequin. 

HÉR1TIER(  Jean  L*),  compositeur  de  l'école 
française,  vécut  dans  la  première  moitié  du  sei- 
zième-siècle. Aaroo  cite  ce  musicieii  (Aggiunta 
del  Toscanelh,  édition  de  Venise,  1539,  in-fol.), 
pour  remploi  qu'il  a  fait  du  saut  de  triton,  dans 
son  motet  Dum  annplerentur.Ce  motet,  à  quatre 
voix,  setrouve  dans  les  MotetU  de  la  Corona,  II' 
bro  seconde,  imprimé  par  Octave  Petrucci  deFos- 
sombrone^en  1519.  Deux  autres  motets  du  même 
artiste  (fn  te  Domine  speravi  et  Vsque  quo  Do- 
mine ) ,  à  4  voix,  se  trouvent  dans  le  recueil  inti- 
tulé :  FioF  de  Motteti  e  Camoni  novl  com- 
posa da  diversi  eccettentissimi  musici,  publié 
à  Rome  (sans  date)  par  Jacques  Junte,  mais  qui  a 
paru  entre  1523  et  1532,  car  il  est  dédié  au 
cardinal  Pampo  Cobnna  qui  fut  créé  cardiual 
dans  la  première  de  ces  années  et  mourut  dans 
la  dernière.  On  a  deux  motets  de  l'Héritier  dans 
)e  huitième  Uvre  à  4,  5  et  6  voix,  publié  par  Pierre 
Attaingnaut,  sous  ce  titre  :  Liber  octavus  XX 
musicales  moietos  qtMtuor,  quinque,  vet  sex 
vocummoiAtlos  hab^,  Parlsiis, apud Petrum 
AU  oignant  musicx  chalcograpkum ,  mefue 
decembri  153i,  10-4"  obi  gothique.  Le  premier  de 


ces  motets  est  sur  le  texte  Cum  rides  ;  le  second, 
sur  les  paroles  Nigrasum.  Deux  motets  do  même 
sont  dans  un  autre  recueil  appelé  aussi  Ilor  de 
MotetHtrattidalUmoletUdelFiore,pubmiye' 
nise  par  Antoine  Gardane,  en  1539,  in-4^  Dans  la 
même  année  parut  à  Nuremberg,  cliez  Jean  Pe- 
treius,  le  Tomus  secundus  Psatmorum  selecto- 
rum  quatuor  et  qiUnquevocum,  qui  contient 
un  psaume  à  5  voix  de  THéritier.  On  en  trouve  un 
autre  à  quatre  voix  dans  le  troisième  livre  pu- 
blié en  1542  par  le  même.  Le  Liber  primus 
selectissimarum  Motetarum  quÂnque  et  qua- 
tuor vocum,  publié  par  Fœrster  à  Nuremberg, 
en  1540,  en  contient  deux  de  THéritier.  Enfin,  on 
trouve  des  motets  de  ce  musicien  dans  le  Uber 
secundus  quatuor  et  viginti  musicales  quor 
tuor  vocum  Motetas  habet,  imprimé  chez  At- 
taingnant  en  1534,  dans  le  douzième  Uvre  de  la 
même  collection  (1535),  et  dans  le  treizième, 
ainsi  que  dans  le  troisième  de  motets  à  quatre  voix, 
imprimé  à  Lyon,  chez  Jacques  Moderne,  ea 
1539. 

HERL1CIUS  (  Eue)  ,  poète  allemand;  vi- 
vait  au  commencement  du  dix-septième  siècle.  Il 
a  fait  imprimer  une  satire  intitulée  :  Musko- 
mtiSlix;  Stettin,  1608,  in-S"". 

HCWttANN  surnommé  Contractus,  parre 
qu'il  avait  les  membres  paralysés,  dut  la  naU- 
sance  au  comte  de  Wœringen,  d'une  ancieone 
famille  de  Souabe.  Il  vit  le  jour  en  1013,  à  Solgaii, 
dans  la  Souabe.  Éleivé  dans  l'abbaye  de  SL-Gail, 
il  y  ût  de  brillantes  études,  et  y  acquit  des  con- 
naissances dans  tontes  les  sciences  qu'on  ensei- 
gnait alors.  Ses  études  terminées ,  il  embrassa 
l'état  monastique,  dans  l'ordre  de  St- Benoit,  a 
l'abbaye  de  Relchenau.  Hofmann  {inLex,  p. 
760.  col,  2  ),  dit  que  Hermann  mourut  à  Ailes- 
hausen  vers  1055.  Le  plus  connu  des  ouvrages  de 
cet  écrivain  est  une  clironique,  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'en  1054,  qui  fut  godIî- 
nuée  jusqu'en  1065  par  Bertliold  de  Constance, 
et  qui  a  été  publiée  dans  la  collection  des  liisto- 
riens  d'Allemagne  de  Pistorius,  dans  les  Anti- 
quités de  Canisius,  dans  la  grande  Bibliothèque 
des  Pères,  et  en  dernier  lieu,  par  les  soins 
d'Ussermann,  à  l'abbaye  de  St-Blaise,  1790^  in-é"*. 
On  lui  attribue  les  antiennes  de  la  Vierge,  le  Veni 
Sancte  Spiritus,âeB  chants  en  Phonneor  de  saint 
George,  saintGordicn,  saint  Épimaque,  saint  Afre, 
saint  Magnus  et  saint  Wolfgang,  ainsi  que  l'an- 
cienne séquence  de  la  Samte-Croix,  Graies  homo 
hierarchia  et  quelques  autres  prose8.0n  doit  aussi 
à  cet  auteur  deux  opuscules  relatifs  à  la  mnsique 
que  Trithème ,  Possevin,  Calwitz  et  Du  Pin  ont 
cru  perdus,  mais  que  l'abbé  Gerbert  a  trouvés 
dans  un  manuscrit  de  la  BiblioUièque  impériale 
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de  Vienne,  et  quil  a  pnbUéft  daas  sa  CMIection 
desécrivains  ecclésiastiques  sur  la  musique,  tome 
à,  p.  126-153.  Le  premier,  intitulé  simplement 
Atusica,  sans  division  de  chapitres,  ne  contient 
qu'un  exposé  de  la  forme  des  modes  grecs.  C^est 
un  Ouvrage  sans  utilité  pour  l'histoire  de  la  mu- 
sique. Hermannoe  parait  point  avoir  eu  connais- 
sance de  la  méthode  de  Gui  d*Are£zo,  mais  il 
d<Mmeuu  exemple  è/e  la  notation  imaginée  dans  le 
siècle  précédent  par  Hucbald,  moine  de  St- 
Amand.  Le  second  opuscule  donné  par  l'abbé 
Gerbert  est  intitulé  :  Versus  Hermcmni  ad  dés- 
cemendrim  carUum  ■:  il  consiste  en  une  défi- 
nition des  intervalles  en  treice  vers  hexamètres, 
avecla  clef  d'une  notation  particulière  par  lettres 
grecques  et  latines ,  qui,  de  son  temps,  était  en 
usage  pour  aider  à  décliirrrer  les  neumes  (voy. 
rartide  GUlDO). 

HERMANN  (  Nicolas)  ,  caniork  Joachims- 
thal,  dans  les  montagnes  du  Voigtiand,  né  vers 
la  fin  du  quinzième  siècle,  mourut  dans  on  âge 
avancé,  le  3  mai  1561.  Il  a  composé  un  grand 
nombre  de  chants  allemands  dont  il  a  été  fait 
qoatre  éditions  publiées  ï  Wittenbefg,  1560,  Leip- 
sick,  1562,  Nuremberg,  1576,  et  Leipsick,  1581  ; 
toutes  sont  în-4°. 

HERMANN,  surnommé  de  P forte,  parce  quil 
fut  con/or  de  Técole  de  ce  lieu  pendant  un  grand 
nombre  d'années,  naquit  dans  la  Franconie,  vers 
le  milieu  du  seiaième  siècle,  et  mourut  en  1628. 
Il  a  composé  plusieurs  mélodies  pour  le  livre  de 
chant  choral  en  usage  dans  Técole  de  Pforte 
et  dans  laThuringe.  Martin  Losius  a  publié  l'éloge 
de  ce  cantor,  sous  ce  titre  :  Oratio  funebris 
super  obitum  HermamU  F.  5.  Pforten  ;  Erfdrt, 
1628,  in-4^ 

HERMANN  (  Jbah  ) ,  né  en  1585,  à  Randen, 
dans  le  duché  de  Liegnitz,  tai  pendant  quelque 
tempe  prédicateur  k  Kœben,  et  mourut  à  Lissa, 
en  Pologne,  en  1647.  Il  publia  un  recueil  de 
chants  de  sa  composition  intitulé  :  La  Musique  de 
la  maison  et  du  cour,  dont  il  y  a  eu  trois  édi- 
tions ;  Leipsick,  1644;  Breslau,  1650,  In- 12;  et 
Leipsick,  1663,  in- 12. 

HERMANN  (Jacques),  mathématicien,  né  à 
Bàle,  le  16  juillet  1678,  fut  destinépar  sesparents 
à  l'état  ecclésiastique  ;  mais  ses  études  de  théo- 
logie ne  l'empêchèrent  pas  de  suivre  les  leçons 
du  célèbre  géomètre  BernouilU.  Devenu  ministre 
évangélique  en  1709,  il  n*en  continua  pas  moins 
de  cultiver  les  mathématiques  avec  ardeur,  et 
se  déclara  partisan  du  calcul  intégral,  donlLeib- 
nitz  venait  d'établir  les  bases.  Déjà,  en  1700,  il 
avait  publié,  sur  cette  branche  importante  de  la 
science,  un  ouvrage  qui  le  fit  connaître  avanta- 
geusement et  qui  lui  procura .  la  protection  de 
Biocn.  UMV.  nr.»  NisiritiNS.  —  t.  iv. 


Leibnitz.  Aprts  avoir  voyagé  en  France,  en  Hol- 
lande et  en  Allemagne,  il  obtint^  en  1707,  lacliaji« 
de  mathématiques  à  l'université  de  Padoue^  il  y 
professa  avec  honneur  pendant  six  années.  Leib- 
nitz, toujours  attentif  aux  intérêts  de  Hermann, 
lui  fit  obtenir  ensuite  la  cliairede  mathématiques 
à  Francfort-surl'Oder ,  avec  de  grands  avan- 
tages. Puis  il  se  rendit  à  Pétershourg  en  1724,  y 
demeura  sept  ans,  et  obUnt»  en  1731 ,  de  retourner 
en  Allemagne  pour  rétablir  sa  santé  fort  altérée  ; 
mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  du  repos  qu'il  était 
venu  chercher  dans  sa  patrie,  car  une  fièvre  ar- 
dente le  conduisit  au  tombeau,  le  11  juillet  1733. 
Parmi  les  dissertations  qu'il  a  fait  insérer  dans 
les  i4c^a  erwUtorum,  en  en  trouve  une  (ann. 
1716,  suppl.  p.  370  et  suiv.)  intitulée  :  De 
VibratUmibus  chordarum  tensarum  disqui' 
sitio,  et  une  antre  :  De  jtfo^u  chordarum  (  dans 
les  Sxercit.  Franco f,^  1. 1,  p.  67). 

HERMANN  (Jean-David),  professeur  de 
piano,  né  en  Allemagne  vers  1760,  se  fixaà  Paris 
en  1785,  et  s*y  fit  entendre  au  concert  spirituel, 
avec  le  plus  grand  succès,  dans  son  premier 
concerto.  Son  jeu  brillant  et  facile  le  fit  consi- 
dérer comme  un  des  virtuoses  les  plus  remar- 
quables de  cette  époque.  La  reine  Mario-Antoî- 
nette  le  choisit  pour  loi  donner  des  leçons,  et 
dès  lors  il  devint  le  professeur  en  vogue  des 
femmes  de  la  ooor.  Steibdt  étant  arrivé 
à  Paris  en  1787,  une  rivalité  s'établit  entre 
ces  deux  artistes,  et  chacun  d'eux  eut  ses 
partisans.  Le  mécanisme  d'exécution  de  Her- 
mann ,  qui  était  celui  de  l'étole  de  Cliarles- 
Pbilippe-Emmanuel  Bacli,  avait  plus  de  correc- 
tion que  celui  de  Steibelt;  mais  ce  dernier, 
beaucoup  plus  remarquable  par  les  qualités  du 
génie,  l'emportait  par  ses  compositions  et  par 
la  chaleureuse  expression  de  son  jeu.  Pendant 
les  troubles  de  la  révolution,  et  à  l'époque  de  la 
vente  des  biens  nationaux ,  Hermann  fit  des 
spéculations  sur  ce  genre  de  propriétés,  qui  lui 
procurèrent  des  richesses  considérables.  Dès 
lorril  cessa  d'enseigner  et  de  se  faire  entendre 
en  public,  ne  cultivant  plus  la  musique  qu'en 
amateur.  Il  est  mort  à  Paris  en  1846,  dans  un 
Age  avancé.  Une  singulière  confusion  de  noms 
a  été  faite  dans  la  biographie  générale  de  MM.  Di- 
dot,  à  l'article  Hbrii anm  (  Jacques-Dominique 
baron  de  Harmand),  né  à  Metz,  le  4  novem- 
bre 1764,  mort  à  Paris,  le  2  janvier  1852,  le- 
quel, est-il  dit,  Xnt  élevé  au  collège  des  Bénédic- 
tins de  Metz^  où  son  père  était  orgMste.  Suivant 
la  notice  composée  d'après  des  documents  par- 
ticuliers, ce  serait  ce  M.  de  Hermann  qui  aurait 
donné  des  leçons  d'accompagnement  k  la  reine 
Marie-Antoiuette,  et  même,  est-il  dit,  à  Louis  XYI 
20 


Digitized  by  VjOOQIC 


so« 


HERMANN 


(qui  ne  rat  jaunit  une  aota  de  miisiqse). 
A  la  réroliilioii  (de  i7%9) ,  il  se  tenlt  renda  à 
Londres  et  s'y  Mrait  lié  d*ainitié  aTec  Moscbeles 
(qni  n'était  pas  né),  et  arec M<m  Catalani  (qui 
n'arrîTa  dans  cette  Tille  qae  dix  ans  plus  tard). 
Il  aurait  été  fait  baron  pendant  la  restoorationy 
et  sa  fille  aurait  épousé  le  comte  de  Riclie- 
bourg,  pair  de  France,  mort  en  janTier  1857. 
Knfln,  non-seulement  il  serait  fauteur  des  com- 
positions musicales  publiées  sous  son  nom»  mais, 
poète  et  littérateur,  il  aurait  écrit  et  fait  imprimer 
des  sonnets,  des  épltres  en  vers,  une  Ode  à  la 
Mélodie,ti  la  PaUanUade,  dédiée  àLouls  XVI, 
et  imprimée  cbes  MM.  Firmin  Didot,  en  1835, 
2  TOl.  in-S"^.  Pour  moi,  Je  puis  affirmer  qn^Her- 
ift%pn  ne  s'éloigna  pas  de  Paris  pendant  la  réTO- 
lution;  qu'à  l'époqve  de  la  Tente  des  biens  na- 
tionaux ,  Il  acheta  les  propriétés  du  duc  de  Cbol- 
seul  qui  formaient  ce  qu'on  appelait  le  p<lr^  des 
ItaUefu;  que  ]e  Fai  connu  particolièrement,  de- 
puis 1800,  chez  M^  De  la  Rue  (célèbre  ama- 
teur de  musique  Reliez  M.  de  Sermentot,  chez 
Mn«  de  (ïaraman,  princesse  de  Chimay,  et  à  Tor- 
cliestro  du  Théâtre-Italien,  où  nous  nous  parlions 
souvent;  enfin,  je  puis  affirmer  que  son  esprit 
étaitdes  plus  obtus,  et  qu'il  ne  snt  jamais  tourner 
un  Ters.  Les  compositions  de  Hermann  consis- 
tent en  ooncert4M,  sonates,  pots-pourris,  etc.; 
.  en  Toici  la  liste  :  1*  Six  sonates  pour  piano  seul, 
op.  1  ;  Paris,  Imbault  (  Janet).  —  3^  Premier 
concerto  pour  piano  et  orchestre,  op.  2  ;  Paris, 
Maderman.  —  3*  peuxième  idem  ;  ibid .  —  4*^  Trois 
sonates,  op.  4;  Paris,  Leduc.  ^  5*  Troisième 
concerto  pour  piano  et  orchestre,  op.  5  (  en  mi 
majeur);  Paris,  Maderman.  —  6*  Trois  sonates 
op.  7  ;  ibid.  —  T  Quatrième  concerto ,  op.  8  ; 
ibid.  —  8^  Grande  sonate  pour  piano  seul,  op.  9; 
Paris,  Leduc.  —  9*^  Duo  pour  piano  et  liarpe, 
op.  10  ;  ibid.  ^10**  Cinquième  concerto,  op.  1 1  ; 
Paris,  Maderman.—  il®  £a  Coquette,  sonate 
détachée;  Paris,  Leduc. ^  12''  Sixième  concerto; 
Paris,  Maderman —  13'' Dix  pots-pourris  pour 
piano  seul;  Paris,  Maderman,  Imbault,  Leduc. 
—  14*  Grande  sonate,  op.  19;  Paris,  Érard. 

II£R]||ANN(JEAN-GonBFBOi»-J4CQUEs;,  cé- 
lèbre helléniste,  né  k  Leipsick,  le  38  noTembre 
1772,  était  fils  du  président  des  échevins  de  celte 
TtUe.  Après  SToir  achevé  d'une  manière  bril- 
lante ses  études  grecques  et  lathies,  il  suivit 
des  cours  de  mathématiques  et  de  philosophie  aux 
nniVersitéa  de  Leipsick  et  de  Jéna.  Son  père  le 
destinait  à  la  jurisprudence  ;  mais  la  philologie 
attira  toute  son  attention.  En  1798,  il  fut  nommé 
professeur  extraordinaire  de  philosophie  à  l'u- 
niversité de  Leipsick,  et  en  1805,  professeur  or- 
dinaire d'éloquence.  A  ce     Actions,  il  joignit , 


en  1809,  celles  de  profes«eor  de  poésie.  Aa 
nombre  des  savants  ouvrages  de  Hermann,  il  «n 
est  un  qui  a  pour  titre  :  HandXmeh  derJidrkk 
(  Manuel  de  Métrique  )  ;  Leipsick,  1796 ,  1799, 
in-g"*  de  268  pages.  Dans  la  préface  de  ce  livre, 
il  explique  avec  beaucoup  de  clarté  (  p.  xix-xxi) 
les  dififérences  du  rhythme  de  la  poésie  grecque 
et  de  celui  de  la  poésie  moderne,  en  ce  qui  coo- 
ceme  U  musique.  Les  EUfmefida  doetritue  ne* 
tricdB  (  Leipsick,  1816,  in-8'' }  de  Hermann,  sont 
ce  qu*0B  a  écrit  de  plus  complet  sur  cette  us- 
tière  :  c'est  un  livre  presque  Indispensable  pour 
bien  connaître  le  rhythme  poétique  et  mnsleal 
des  anciens.  La  docfarine  métrique  de  Hermann 
diflère  en  quelques  pomts  essentiels  de  eeUe  que 
Bœckh  a  exposée  dans  sa  belle  édition  de  Pin- 
dare.  Il  but  conférer  ces  deux  auteurs.  Her- 
mann est  mort  le  31  déeembrè  18^8. 

HERMANN  (  CnAELES-FtÉDénic).  Foya 
HERRfilAMM. 

HERMANN  (  GoimiBn  ),  violoniste  et 
compositeur,  né  à  Lubeck,  Art  d*abofd  directeor 
de  musique  dans  cette  ville  :  il  occupait  cette  po> 
sition  en  1838.  En  1840,  tt  s'établit  à  Beriin 
comme  professeur  de  piano  et  cemnM  violonisle. 
11  s'y  fit  connaître  comme  composilenr  par  uns 
symphonie  pathétique  qui  fut  exécutée  avec  sac- 
cès.  En  1844,  Hermann  fut  appelé  à  Sondenbau- 
aen  en  qualité  de  maître  de  chapelle;  il  y  fit  r&> 
présenter,  en  1847 ,  un  opéra  Intitulé  Barbarosta. 
On  a  de  cet  artiste  quelques  compesitione  pour  le 
violon  et  le  piano. 

HERMANN  (  FaÉDÉaic  ),  violoniste  et  com- 
positeur, est  né  à  Francfort-sur- le-Mein  en  182S. 
En  1843,  il  entra  au  Conservatoire  de  Leipsick, 
devint  élève  de  Ferd.  David  pour  le  violon,  et 
reçut  des  leçons  de  composition  de  Hauptmaoa 
et  de  Mendeissohn.  Devenu  premier  alto  des  con- 
certs et  du  tliéitre  de  Leipsick  en  1847,  il  fut 
ensuite  nommé  professeur  de  violon  au  Oonsert a- 
toire.  Ce  jeune  artiste  s'est  feit  connaître  comme 
compositeur  de  talent  par  une  symplionie  qui  f«t 
exécutée  en  185)  au  concert  delà  Gevandtmne.  B 
a  publié  un  quatuor  pour  des  Instruments  à  veat, 
des  pièces  concertantes  pour  trois  violon»,  des 
études  pour  vwlon  seul,  et  un  duo  pour  violon  d 
violoncelle. 

HERMANN  (Cohstant  HERMAMT,  dit), 
violoniste  distingué,  est  né  à  Douai  (Mord),  le 
16  aoOt  1823.  Admis  comme  élève  au  Conserv»- 
toire  de  Paris,  le  19  avril  1836,  il  y  reçut  des  le- 
çons de  M.  Guérin,  puis  il  devint  élève  d'H»- 
beneck.  Il  obtint  lesecond  prix  de  son  instrument 
en  1840,  et  le  premier  prix  hii  fut  décerné  âMn^ 
l'année  suivante.  Pendant  trois  ans  il  suivit  le 
cours  de  composition  de  M.Lebome.  On  a  de  cet 


Digitized  by  VjOOQIC 


HERMANN  ~  HEROLD 


307 


artUte  diTenet  compositioDfl  pour  Mm  inn- 
tnunentt  ptnni  tesqucllM  on  remarque  :  r  Pre- 
mière fànUifie  originale  pour  Tioloo  et  piano, 
op,  1  ;  Paria^Escndier.^S'*  Fantaisie  sur  Gibby^ 
deClapiagoOyOp.  i2;ihid,-^^*LaClochatte,  op. 
15;  ibid.  ~  4*  Fantaisie  sur  le  Songe  tPune  nuit 
d'été,  op.  il  ;  ibid. 

HERMÈS  (  HBaMAiciiDAmEL  ),  pasteur  de 
Saiote-Marie-Madeleine  de  Breslau,  et  assesseur 
du  ooûsistoire  de  la  TiUe,  né  à  Petzmck,  en  Po- 
méranie,  le  24  janTier  1731,  fat  d'abord  profes* 
seor  à  l'école  normale  de  Berlin,  puis  prédicateur 
^  Dierberg,  près  de  Ruppin ,  et  SKbidiacre  à  Zi> 
f(rn.  Il  mourot  à  Bredau ,  le  12  noTembre  1807. 
Hermès  a  bit  imprimer  de  sa  composition  des 
Ckamtons  avec  méiodiet;  Breslau,  1790,  in-4* 
oM.  Yingt-septdeces  chantons  lui  appartiennent; 
cinq  antres  sont  du  conseiller  privé  Hillmer. 

HERMÈS  (  j£4N-TiiKmiÉB),  savant  tliéolo- 
gien  protestant,  phllologoe  et  romancier,  naquit 
en  173S,  à  Pelmlck,  près  de  Stargard ,  dans 
la  Poméranie  citérienre.  Après  avoir  acbCTé 
ses  humanités  i  Stargard  »  il  se  rendit  à  Ko- 
nigsberg,  pour  y  suivre  un  ooors  de  théo- 
logie; mais  le  bfttlment  qui  le  portait  ayant  été 
battu  par  une  violente  tempête,  Hermès  reçut 
à  la  poitrine  une  forte  contusion  qui  fiiUit  hii 
donner  la  mort  Dénué  de  lootes  choses,  il  se 
trouvait  à  Kosnigsberg  dans  la  plus  tftclieuse 
position,  et  serait  vraisemUablement  mort  de 
misère,  si  des  personnes  charitables  n'étaient 
venues  à  son  secours.  Ses  liaisons  avec  Kant  et 
Arnold  dévelopiièrent  les  idées  élevées  qui  ger- 
maient dans  sa  tête,  et  achevèrent  son  éduca- 
tion scientifique.  Après  avoir  visité  Dantaick , 
Berlin  et  quelques  antres  villes,  il  fut  aumônier 
d'un  régiment  de  dragons  en  Silésie,  puis  prédi- 
cateur à  la  coar  d'Anhalt,  pasteur  primaire,  ins- 
pecteur des  écoles  à  Pleiss,  professeur  du  gymnase 
de  Breslan,  surintendant  de  l'église  métropolitaine 
de  cette  ville,  et  premier  professeur  de  théo- 
logie. 11  est  mort  le  24  juillet  1821.  Devenu  cé* 
lèbre  par  ses  sermons,  et  surtout  par  ses  romans 
moraux  ,  il  joignait  à  son  mérite  littéraire  des 
connaissances  assez  étendues  dans  la  musique, 
et  cnltivait  cet  art  avec  succès.  La  plupart  des 
airs  qui  se  trouvent  dans  son  Voyage  de  So- 
pMe  en  Saxe  (  Leipsick,  1770-75),  sont  de  sa 
composition.  On  a  aossi  de  lui  sur  la  musique  : 
1*  Analyse  de  XII  Métamorphoses  tirées  d'O- 
vide, et  mises  en  musique  far  M.  Charles 
DiUers  de  DUtersdorf;  Bresiao,  1788, 1  feuille 
m-8^.  —  2*  Noch  etwas  iiber  dos  Klavier 
(  Encore  un  mot  sur  le  clavecin),  dans  la  feuille 
provinciale  de  Silésie  (  Sehies.  Provhuiai'Blatt, 
tome  2,  page  437  )-  —  3*  Nahere  Naehricht 


Breslauische  Klavlere  betreffefid  (Recherdie 
sur  les  clavecins  de  Breslau  ),  dans  la  mémo 
feuille  (  t.  3,  pag.  ^0). 

H£RMSTi£Dl  \JBAN-SniOR),  né  à  Laugen- 
salaa,  le  29  décembre  1778,  fut  élevé  à  Anna- 
bergy  dans  i*institut  des  enfants  de  soldats.  De 
là  il  alla  comme  élève  en  musique  cliea  Knob- 
laucb,  à  Waldheim  ;  mais  ce  maître  ayant  quitté 
son  poste  et  pris  la  fuite,  Hermstœdt  se  rendit 
à  Coeldila  chez  le  musicien  de  ville  Bisr,  qui  le 
prit  en  apprentissage  pendant  cinq  ans.  11  fut  en- 
suite placé  comme  première  clarinette  dans  un  ré- 
giment qui  était  en  ganison  à  Langensalza.  Ce  ré- 
giment laisalt  de  temps  en  temps  des  séjourt  à 
Dresde,  dont  Hermstœdt  profitait  pour  former 
son  godt  :  malheureusement  il  n'eut  jamais  l'oe* 
caslon  d'entendre  un  clarinettiste  distingué  qui 
pèt  loi  servir  de  modèle.  £n  1800 ,  U  Ait  engagé 
conune  première  clarinette  à  Sondershansea» 
et  comme  chef  de  la  musique  du  prince  de 
Schwarzbourg.  Il  a  occupé  cette  position  depuis 
lors  et  s'y  trouvait  encore  en  183&.  Hermstasdt 
a  écrit  quelques  compositions  pour  son  instru- 
ment, avec  orchestre,  entre  autres  on  conoertD 
(en  W  mineur  ),  et  des  variations  sur  le  tlièma 
Al  Mana.  On  accordait  les  plus  grands  éloges  k 
son  talent  comme  clarinettiste,  bien  qu'il  n'eêt 
point  eu  de  modèles.  11  a  introduit  q«elques  per- 
fectionnements dans  son  instrument;  on  hii  doit 
particulièrement  l'invention  d'un  moyen  méca- 
nique pour  accorder  la  clarinette  au  diapason  de 
tous  les  orchestres ,  sans  changer  lea  pioportiona 
des  parties  essentielles  du  tube  sonore.  Cet  ar- 
tiste est  mortk  Sondersbausen,  le  10  août  1840. 

HÉRO  (UiPFOLTn),  né  à  Mons  (Belgiqae). 
le  22  mars  1819,  fit  ses  étodes  k  l'école  de  mu- 
sique cette  ville,  depuis  1830  jusqu'en  1842,  après 
quoi  il  fut  admis  au  Conservatoire  de  musique 
de  Bruxelles,  comme  élève  de  contrebasse  et 
d'Iiarmonie.  De  retour  k  Mons,  M.  Uéro  y  a  été 
nommé  professeur  de  contrebasse  de  l'école  de 
musique  en  1847  ;  il  y  a  occupé  cette  position  jus- 
qu'en 1854.  Kn  1850  il  a  fondé  la  société  cliorale 
connue  sous  le  titre  des  Ouvriers  montois.  Il  en  , 
est  encore  le  directeur  (1800.)  On  a  de  M.  Héro  un 
bon  ouvrage  intitulé  :  Méthode  de  eonir^asse. 

HÉROLD  (Jbar),  compositenr,  né  k  Jéna, 
vers  le  milieu  du  seiaième  siècle ,  est  connu  par 
les  ouvrages  dont  les  titres  sont  :  1^  Passionale 
sex  voc.;  Gneta,  1594,  in-4^.  -»  2*  Cliansous 
allemandes  k  4  voix  ;  Nuremberg,  1001,  in-4''. 
^  3**  Belles  chansons  profanes ,  dans  le  genre 
des  cansone  italiennes,  k  4  parties,  pour  toute 
espèce  d'instruments;  Nuremberg,  1000. 

HJSROLD  (  François-Joseph),  processeur  de 
piano,  naquit  le  10  mars  1755,  k  Sollz  (  Aisacej. 
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Dans  «a  leonesse  11  se  rendit  k  Hamboarg;  et, 
après  y  avoir  appris  les  éléments  de  la  musique 
au  gymnase,  il  reçut  des  leçoas  de  Cbarles-Plii- 
lippe-Emmanuel  Bach ,  et  devint  un  de  ses  bons 
élèves.  En  1781  11  alla  se  fixer  à  Paris  et  s*y  At 
connaître  avantageusement  par  sa  bonne  manière 
d'enseigner.  L'année  suivante  il  publia  on  pre- 
mier oeuvre  de  trois  sonates  pour  le  piano,  avec 
accompagnement  de  violon;  Paris,  Boyer.  En 
'178& ,  il  At  aussi  paraître  quatre  sonates  pour  la 
harpe,  puis  des  sonates  fadles  pour  le  piano*  Il 
a  arrangé  pour  piano,  avec  accompagnement  de 
TioloUy  viole  et  basse,  sii  quintettes  de  Bocche- 
rini  ;  Paris,  Pieyel.  Enfin,  une  sonate  posthume 
de  sa  composition  a  été  publiée  chet  Érard,  en 
1807.  Hérold  est  mort,  à  Paris,  le  l**"  septembre 
1802,  à  l'âge  de  quarante-sept  ans  (1). 

HÉROLD  (liOOis- JosETO -  FkRDiNANn } ,  fils 
do  précédent,  naquit  à  Paris ,  le  28  janvier  1791. 
Son  père  ne  le  destinait  point  à  suivre  la  même 
carrière  que  loi  ;  et,  malgré  les  heureuses  dispo- 
sitions qu'il  montrait  pouf  la  musique ,  l'édoca- 
llon  qu'on  lui  donna  n'avait  pas  pour  bot  de 
les  développer.  A  l'Age  de  dix  ans ,  il  ét«it  placé 
dans  un  des  meilleurs  pensionnats  de  cette  épo- 
que (2),  et  il  y  faisait  d'asseÉ  brillantes  études 
dont  les  résultats  n'ont  pas  été  sans  fruit  pour  ses 
succès  d'artiste.  L'auteur  de  cette  notice,  alors 
élève  du  Conservatoire,  demeurait  dans  la  même 
maison,  oà  il  était  répétiteur  pour  le  solfège. 
Ainsi  que  ses  condisciples,  Hérold  assistait  à  ses 
leçons;  nuls  ses  progrès  étaient  bien  plus  n- 
pidet  que  ceux  de  tous  les  autres  élèves;  la  na- 
ture l'avait  dit  musicien  ;  Il  apprenait,  ou  plutôt 
Il  devinait  l'art  en  se  jonaat,  et  sans  pafattre  se 
douter  lui-même  de  sa  destination. 

La  mort  prématurée  de  son  père  changea  tout 
à  coup  la  direction  de  ses  études ,  et  le  rendit  à 
•a  vocation.  Déjà  bon  musicien ,  il  entra  au  mois 
d'octobre  1806  comme  élève  de  piano  dans  la 
classe  d*Adam  au  Conservatoire  de  musique. 
Ses  mains  étaient  bien  disposées  pour  l'instru- 
ment qu'il  adoptait;  bientôt  les  leçons  do  maître 
liaUlequile  dirigeait  dans  sesétudes  en  firent  un 
pianiste  distingaé,  et  le  premier  prix  lui  fnt  dé- 
cerné tn  conconrs  du  Conservatoire  dans  le  mois 
de  juillet  1810.  Élève  de  Catal  pour  l'harmonie , 
il  cnlthrait  aussi  avec  succès  celte  partie  de 
l'art,  et  se  disposait  à  recevoir  les  leçons  de 
Mébul  pour  achever  de  s'instruire  dans  l'art  d'é- 


(1)  Les  remclgnemenU  rar  cet  artute,  qui  dînèrent  de 
«•«  delà  yrcmlèrc édition  de  la  BiùgrapMê  WÊtvtrttUê 
dê$  JAcileiaiM,  ont  été  fovrato  par  son  peUt- Ala ,  M.  B6- 
rold,  avocat  à  la  cour  de  Cassation. 

m  Ce  pendonnat  éult  celui  de  Hli,  rue  de  MaMgnon, 
pria  des  Champa-KlTiéei. 


crire  les  pensées  musicales  qui  déjà  faissMit 
pressentir  son  génie.  Ce  fut  au  mois  d'ani!  fSii 
que  Méhul  devint  son  maître.  Les  leçoas  de  ce 
grand  artiste^  et  peut-être  pins  encore  u  coi- 
versation  piquante  et  remplie  d'une  spintnelle 
raison,  exercèrent  la  phis  heareose  iadneBce 
sur  le  développement  des  facultés  dHérold.  Ses 
progrès  ftarent  ceux  d'un  homme  né  poar  être 
artiste,  et  une  année  et  demie  d'éhide  lui  vm 
pour  être  en  état  de  disputer  et  d'obtenir  le  pit^ 
mier  grand  prii  de  composition  musicale  au  oos- 
cours  de  t'Institnt,  au  mois  d'août  181).  Li 
cantate  qu'il  composa  pour  ee  conooors  (  Jrad^ 
moiseUe  de  laVùUière)  ne  donnait  peot-«be 
pas  une  mesure  exacte  du  talent  élevéqnll  deraH 
avoir  un  jour;  mais  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  s'y 
trouve  une  indication  certaine  des  plus  heorciues 
dispositions. 

Au  mois  de  novembre  de  la  même  anoée,  Hé- 
rold partit  pour  Rome,  en  qualité  de  pensioBouR 
du  gouvernement  La  plupart  des  élèves  qniob* 
tiennent  au  concours  le  grand  prix  de  conpos' 
tion,  objet  unique  de  leur  jeune  ambttioB,eiM- 
dèrent  cependant  comme  an  temps  d'exil  edoi 
que  les  règlements  de  l'Institut  les  oU'ii^t  i 
passer  en  Italie ,  et  surtout  à  Rome  :  il  B*ea  Art 
pas^faisi  d'Hérold.  Depuis  longtemps  il  soopinit 
après  ce  del  de  l'Ansonie  sons  lequel  II  loi  teih 
blait  qu'on  ne  devait  trouver  que  de  beiiei  iif- 
pirations.  Aussi  a-t4l  souvent  avoué  depois  kn 
que  le  temps  qu'il  avait  passé  dans  la  capitale  di 
monde  chrétien  était  Je  plus  lienreox  de  si  % 
Après  trois  années  d'études  et  de  travaui,  i 
quitta  cette  terre  classique  des  arts  poar  se 
rendre  à  Naples.  Là  ,  il  lui  sembla  qu'il  vivii 
d*une  autre  vie.  Un  dei  inoomparable,  do  dr 
pur,  vif  et  léger,  on  sHeadmirable,  l'entfaoasisnM 
naturel  des  habitants,  tout  enfin  étattraitpoor 
lui  donner,  dans  ce  pays,  cette  tièwrt  de  prodnc- 
tiott  qu'on  n'éprouve  point  ailleurs  avec  avtiit 
d'inlensilé.  Le  désir  d'écrire  pour  le  théâtre  k 
tourmentait;  l'occasion  se  présenta  bieilMi 
loi  ,et,  pen  de  temps  après  «m  arrivée  à  flapies, 
il  put  y  faire  représenter  un  opéra  en  deux  adei 
dont  ietitre  éteit  :  La  Giwentû  diSwrkoQM». 
Hérold  n'a  pas  fait  connaître  4  ses  compatriotes 
la  musique  de  cet  ouvrage;  toot  ce  qu'on  en  nitt 
c'est  qu'elle  Ittt  goûtée  des  Napolitains,  et  qne 
l'opéra  obthit  pendant  plnsiean  représentitioiis 
un  succès  non  contesté.  Ce  fait  est  asses  nmu- 
qoable;  car,  à  l'époque  dont  il  a*agit,  no  pr^ 
presque  invincible  était  répaBdn  dan^  toute  H- 
talie,  et  surtout  à  Naples,  contre  les  musieieBS 
de  l'École  française.  Un  composlteor,  né  sar  ta 
bords  de  la  Seine,  écrivant  poar  le  tliéâtre  Del 
FondOy  et  des  Napolitains  écoutant  sa  moà- 
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que  et  rappUudissant,  éUieiit  aoe  noiiTeauté. 
De  retour  à  Paris  vers  la  fin  de  1815»  Hérold 
ii*y  resta  pas  longtemps  sans  tronver  Toccasion 
de  faire  Veisai  de  ses  forces  sor  la  scène  française. 
Meldieu ,  4|ai  avait  découvert  dans  ce  jeune 
artiste  le  germe  d^in  beau  talent,  voulut  l'aider 
à  faire  le  premier  pas,  toujours  difficile,  à 
cause  de  la  mauvaise  organisation  de  nos  théA- 
tres  lyriques  :  il  l'associa  i  la  composition  d'un 
opéra  de  circonstance  auquel  il  travaillait,  sous 
le  titre  de  Charles  de  France.  Cet  ouvrage , 
qui  fut  joué  en  Iftlfi,  fit  connaître  avantageuse- 
ment Hérold,  et  le  ItvKt  des  Rosières  lui  fut 
confié.  Un  opéra  en  trois  actes  fournit  toujours 
au  musicien  qui  récrit  des  occasions  de  dé- 
ployer ses  bcultés  ;  Hérold  sut  profiter  du  cadra 
de  celui-d  pour  faire  quelques  morceaux  où 
Ton  pouvait  voir  quil  ne  serait  pas  un  mu- 
sicien ordinaire.  On  y  sentait  encore  llnexpé- 
rience  du  jeune  bomme,  et  peut-être  aussi  pou- 
vait-on  comprendre,  à  de  certains  éclairs  de 
iluitalsie  qui  s'y  faisaient  apercevoir  de  temps  en 
temps ,  que  le  compositeur  s'y  étoit  fait  violence 
pour  se  mettreà  la  portéedM  habitués  du  théâtre 
Feydeau  de  cette  époque  ;  mais,  nonobstant  cette 
sorte  dlneertltude  de  manière  qui  se  fait  remar- 
quer dans  U  partition  des  Kosières,  on  ne  peut 
nier  quil  y  ait  dans  cet  ouvrage  des  qualités 
brillantes,  dignes  de  l'estime  dés  connaisseaiB. 
Les  Bosières  furent  représentées  vers  la  fin  de 
1816  il  rOpéra-Comique,  et  leur  succès  décida 
du  reste  de  la  vie  de  Tartiste. 

La  Clochettey  opéra  en  trois  actes,  suivit  de 
près  les  Rosières.  Là,  il  y  avait  bien  plus  de 
force  dramatique  que  dans  le  premier  ouvrage, 
bien  plus  de  passion,  et  Ton  y  apercevait  d'im- 
menses progrès  faits  par  Hérold  dans  l'art  d'ap- 
pliquer la  musique  è  la  scène.  Le  gracieux  et  pi- 
quant petit  air  Me  voiel ,  îm  voilà,  un  duo  au 
deuxième  acte,  et  plusieurs  phrases  charmantes 
répandues  dans  quelques  autres  morceaux,  dé- 
montraientqu'il  y  avait  de  la  mélodie  dans  la  tête 
du  compositeur;  l'air  d'Axolin  annonçait  une 
Ame  passionnée,  et  le  finale  du  premier  acte, 
ainsi  que  plusieurs  morceaux  du  second  et  du 
troisième,  faisaient  pressentir  un  compositeur 
dramatique  d\in  ordre  élevé.  H  y  avait  d'ailleurs 
dans  cette  partition  des  effets  d'instrumentotion 
d'un  genre  neuf;  mais  rien  de  tout  cela  ne  fut 
compris.  La  pièce  rénasit,  mais  plutôt  à  cause 
du  sujet  et  du  spectacle  que  par  te  mérite  de  la 
musique. 

Près  de  diT-huit  mois  se  passèrent  avant 
qu'Hérold  obtint  un  poème  d'opéra  après  to  CUh- 
chette,  et  ce  temps  fut  employé  par  lui  à  écrire 
des  Cutaisies  de  piano  et  d'antres  pièces,  genre 


dans  lequel  il  a  produit  de  jolies  clioses  qui  n'ont 
pas  obtenu  le  succès  qu'elles  méritaient.  Son 
g9At  le  reportait  toigours  vers  le  tbéAtre,  et 
quelquefois  il  s'Irriteit  contre  l'injustice  qui  lui 
en  rendait  les  abords  si  difficiles.  Fatigué  d'at- 
tendre le  bon  ouvrage  après  lequel  il  soupirait , 
il  finit  par  consentir  à  écrire  la  musique  du  Pre- 
mier venu ,  comédie  en  trois  actes,  spirituelle, 
mais  frpide,  et  la  pièce  la  moins  propre  è  être 
mise  en  opéra.  Cet  ouvrage  n'avait  point  d'ail- 
leurs le  mérite  de  la  nouveauté  ;  depuis  longtemps  H 
éteit  au  répertoire  du  tbéAtre  Louvols  en  comédie, 
d'où  Vial  l'avait  retiré  pour  te  transporter  à  l'O- 
péra-Comique.  Rien  n'éteit  moins  favorable  an 
développement  des  facultés  chaleureuses  dVé- 
rold  que  cette  pièce;  aussi  ne  pul-il  parvenir  à 
la  récliaoffer,  ^  peutétre  Ini-méme  fut-il  pris  de 
froid  en  l'écrivant;  mais,  comme  il  faut  toiqonrs 
que  l'homme  de  tolent  se  manifeste,  même  dans 
l'ouvrage  te  plus  médiocre,  il  y  avait  dans  la 
partition  du  Premier  venu  un  trio  excellent  de 
trois  hommes  qui  feignent  de  dormir.  Cet  opéra 
fut  représente  vers  la  fin  de  Tannée  1818. 

Le  désir  de  produire  tourmentait  Hérold,  mais 
l'aliment  lui  manquait  toujours  ;  les  auteurs  sem- 
blaient n'avoir  pas  de  confiance  en  son  telent  et 
ne  lui  confiatent  pas  de  poèmes.  Ce  fut  eel 
abandon  où  on  le  laissait  qni  le  décida  à  re- 
prendre l'ancien  opéra-comique  des  7ro- 
queurs  (1),  et  à  lui  adapter  une  musique  nou- 
velle. Cette  pièce  fut  jouée  en  1819  :  te  talent 
des  acteurs  lui  procura  quelques  représentetions, 
malp  te  genre  de  l'ouvrage  ne  convenait  plus  an 
goût  de  cette  époque;  il  ne  put  se  soutenir  ao 
tbéAtre.  Une  sorte  de  fatelite  semblait  poursuivre 
celui  dont  les  débute  avatent  annoncé  une  carrière 
plus  brillante.  Un  opéra  en  unacte,  dont  le  titre 
était  V Amour  plaionique ,  lui  avait  éte  confié  ; 
la  musique  en  fut  composée  avec  rapidite,  mise  à 
l'étude,  et  bientôt  arriva  te  répétition  générate 
(en  1819),  où  Ton  remarqua  des  choses  chamaa* 
tes;  mais  la  pièce  était  d'une  faiblesse  extrême, 
et  les  auteurs  la  retirèrent  avant  qu'ette  M 
jouée.  HéroM  ne  se  laissait  point  encore  alNittre 
par  te  mauvaise  fortune,  et  le  besoin  d'écrire 
le  tourmenteit  toujours.  Planard  lui  donna, 
en  1826,  une  jolie  comédte  intitulée  :  L'Auteur 
tnort  et  vk>aiU;  malheureusement  cette  pièce 
éteit  d'un  genre  peu  favorabte  è  la  musique;  te 
compositeur  ne  put  y  dévetepper  son  talent, 
et  te  succès  asseï  fk-oid  des  représentations  n'a- 
joute rien  à  sa  renommée.  Il  parait  que  cette 
sorte  d'écliee  acheva  de  Jeter  te  découragement 

(1)  Le»  Ttcqnmtn,  opén-ooHlqiie  en'  n  sete,  avataat 
dté  ■)•  en  noflqoe  par  nnnTecgM.  Ce  ftit  le  preoiler  oa- 
vnge  de  «  gcoK  qa'ee  écrlTlt  en  France. 
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ilaus  l'âme  d'Hérold,  car,  pendant  les  trois  an- 
nées suivantes,  il  se  condamna  au  silence  et 
sembla  a?oir  renoncé  au  théâtre. 

•  Dans  cet  inlerTalle  la  place  de  pianiste-ac- 
eompagnateur  de  rO|)éra-Italien  devint  vacante; 
Hérold  la  demanda  et  l'obtint.  Dès  lors  les  de- 
voirs de  celte  place  s'emparèrent  delà  plus  grande 
partie  de  son  temps  ;  le  reste  fut  employé  â  écrire 
un  assez  grand  nombre  dé  morceaux  de  piano. 
Cet  artiste ,  dans  la  fleur  de  l'âge  et  du  talent ,  se 
voyait  en  quelque  sorte  repoussé  de  la  scène 
pour  laquelle  il  était  né.  11  y  a  de  ces  phases  de 
mauvaise  fortune  dans  la  vie  de  presque  tons 
les  hommes  de  mérite. 

Le  repos  de  trois  années  auquel  Hérold  s'était 
condamné  lui  avait  rendu  cette  ardeur  de  pro- 
duction qui  est  ordinairement  le  présage  des 
succès.  En  1821,  il  avait  été  envoyé  en  Italie  par 
l'administration  du  Théâtre-Italien  pour  y  recruter 
des  chanteurs  ;  ce  voyage  fut  favorable  au  retour 
de  sa  ferveur  d'artiste  comme  à  sa  santé.  Son 
premier  ouvrage,  après  ce  long  silence,  fut  le 
Muletier,  représenté  en  1823,  à  POpéra-Comi- 
que,  avec  un  succès  qui  ne  s^établit  pohit  sans 
contestation ,  mais  qui  finit  par  se  consolider,  et 
qui  fut  dû  seulement  au  mérite  de  la  musique. 
Cette  musique  est  colorée,  dramatique ,  et  rem- 
plie de  traits  lieureux  et  d^effets  nouveaux.  Las- 
ikéniep  composition  d'un  genre  gradeux  ,  qui 
n'avait  d'autre  défaut  que  d'avoir  pour  base  un 
sujet  grec ,  à  l'époque  où  ce  genre  ne  jouissait 
4'anGone  laveur,  Laslhénie  fut  jouée  à  l'Opéra 
dans  le  cours  de  la  même  année.  Cet  ouvrage  ne 
fit  point  une  vive  sensation  sur  le  public  ;  mais 
les  connaisseurs  rendirent  justice  au  talent  dn 
optosicien ,  et  la  pièce  obtint  un  certain  nombre 
de  représentations.  Les  succès  de  l'armée  fran- 
çaise dans  la  guerre  d'Espagne  de  1828  donnèrent 
lieu  à  la  composition  d'un  opéra  (  Vendante  en 
Espagne)  auquel  Hérold  prit  part  conjointement 
avec  M.  Auber.  Les  morceaux  Improvisés  qu'il 
écrivit  pour  cette  partition  renfermaient  de  jo- 
lies choses  qu'il  a  employées  depuis  avec  succès 
dans  d'autres  ouvrages. 

En  1824,  Hérold  fut  encore  chargé ,  par  l'ad- 
ministration de  l'Opéra-Comique,  de  la  compo- 
sition d'un  opéra  de  circonstance  qui  a  survécu 
au  moment  qui  l'avait  fait  naître  :  cet  ouvrage 
estintitulé  Le  nH  René,  L'année  suivante  il  écrivit 
pour  le  même  théâtre  un  acte  qui  avait  pour 
titre  le  Lapin  blanc.  Rien  ne  fut  jamab  moins 
musical  que  cette  bluette  ;  aussi  le  musicien  fut- 
il  mal  inspiré  :  paroles  et  musique,  tout  était 
également  faible  dans  cet  ouvrage. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  le  change- 
ment qui  s'était  opéré  dans  la  manière  d'HéroM 


pendant  les  froix  années  où  il  s'était  abstenu  de 
travailler  pour  le  tliéâlre.  Témoin  des  brillants 
succès  des  oeuvres  de  Roesini ,  dont  il  aoconi- 
pagnait  la  musique  au  Tbéâlre-ltalien ,  il  «e  per- 
suada qu'il  n'existait  pins  qu'un  moyen  d'ob- 
tenir les  applaudissements  du  pubde,  et  que  ce 
moyen  consistait  dans  l'imitation  plus  ou  moins 
exacte  des  formes  de  la  musique  à  la  mode. 
Beaucoup  d'antres  partageaient  son  crreiir,mùs 
ils  n'avaient  pas  son  talent  ;  pour  lui,  oette  eneor 
fut  déplorable,  car  elle  le  détonna  pesdast 
quelque  temps  de  la  route  qoi  seule  lui  ooDre- 
nait. 

Jtfon^ ,  opéra  en  trois  actes ,  représenté  à  VO- 
péra-Comique,  le  12  août  1826,  marqua  le  re- 
tour d'Hérold  vers  le  genre  qui  lui  appartenait; 
ce  fat  à  la  fois  et  son  plus  bel  ouvrage  jusqu'à 
ce  moment,  et  son  pins  beau  soecès.  Sa  seanblUlé 
s'était  livrée  dans  oette  prodoctîMi  à  pins  dei- 
pension  qu'elle  n'avait  fait  jusqne-U  ;  de  là  vient 
que  tous  les  moreeanii  obtinrent  dans  le  monde 
une  vogue  que  n'avait  point  ene  auparavant  li 
musique  d'Hérold.  Le  moment  était  favorable, 
et  peut-être  l'artiste  anrait-il  pris  dès  lors  le  raog 
éotti  il  était  digne,  si  son  entrée  à  l'Opéra  comme 
chef  du  client  lui  avait  laissé  le  temps  de  |ffo- 
fiter  de  Ut  justice  tardive  qui  Tenait  de  loi  £tn 
rendue.  Depuis  deux  ans  il  avait  quitté  la  place 
d'accompagnateur  an  Théâtre-Italien  ponr  celle 
de  chef  des  choeurs.  En  1827  ,  il  renonça  à  cell^ 
d  pour  la  position  dont  il  vient  d'être  parlé.  Dès 
lors ,  fatigué  de  mille  devoirs  incomptiibles  ara 
la  liberté  néoeisaire  aux  travaux  de  l'imagioalion, 
il  se  vit  bon  d'état  de  profiter  des  drooostanœs 
tavorables  qui  s'offraient  à  lui  pour  mettre  le 
sceau  à  sa  réputation,  et  ses  loisin  ne  furent 
plus  employés  qu'à  écrire  la  musique  de  quelque 
ballets.  Cest  ainsi  quil  donna  à  l'Opéra  istolphc 
a  Joeonde^  ballet  en  trois  actes ,  en  1827;  U 
Somnambuief  balleten  trvMS  actes»  dans  la  raèoe 
année;  Lydie,  baHet  en  un  acte,  en  1828;  La 
Belle  au  Bois  dormant^  ballet  en  trois  actes, 
dans  la  même  année.  C'est  aussi  .vers  la  même 
époque  qu'il  écrivit  l'ouverture,  les  cliœors  et 
quelques  antres  morceaux  pour  le  drame  de 
Missolonghi,  représenté  à  TOdéon.  Le  S  do- 
vmnbre  de  la  même  année,  il  reçat  la  déeoralioD 
de  la  Légion  d'Honneur ,  distînetîon  qui  Uii  était 
due  à  juste  titre. 

lYois  années  s'étaient  écoulées  depuis  que  Hé- 
rold avait  donné  M4Uie  à  l'Opér a-Comique, 
lorsqu'il  écrivit,  en  1829,  un  acte  rempli  de 
choses  charmantes  sous  le  titre  de  l'/Uiuios. 
La  musique  de  cet  ouvrage  était  méiaiicolique  K 
passionnée;  Hérold  y  transporta  l'onvertore  qu'il 
avait  écrite  autrefois  pour  L'Ànumr  platowquf^ 
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Smmeline,  opéra  en  trois  actes,  représenté 
en  Ift30 ,  ne  rénsail  pas  ;  mais,  rannée  siiiTante , 
Uérold  prit  une  éclatante  re?andie  par  Zampa, 
en  trois  actes  (joué  le  3  mai  1831  ) ,  production 
di^e  d'un  grand  maître  et  qui  plaça  enfin  Tar- 
tiste  an  rang  des  compoiitears  français  les  plus 
renommés.  Abondance  de  motifs  heureux ,  pas- 
sions bien  eiprimées»  force  dramatique,  génie 
de  rinstrnmentation  et  de  rharn^onie,  tout  se 
troo?e  dans  cet  ouvrage,  dont  ie  succès  n'a  pas 
été  moins  brillant  en  Allemagne  qu^en  France. 
Peu  de  temps  après,  Hérold  prit  part  avec  plu- 
sieurs antres  musiciens ,  à  la  composition  de  la 
Marquise  de  BrhitdUiers,  opéra  en  trois  actes. 

Soit  à  cause  de  tes  travaux  de  l'Opéra,  soit 
par  suite  de  la  fatigne  occasionnée  par  ses  der- 
niers ouvrages,  Hérold  commençait  à  ressentir 
quelque  altération  dans  sa  santé.  Jeune  encore, 
il  aurait  pu  arrêter  les  progrès  du  mal  par  le  re- 
pos et  le  changement  de  climat;  mais  rien  ne 
put  le  décider  à  s'éloigner  du  tliéfttre  de  ses  suc- 
cès récents ,  et  à  cesser  de  travailler.  Malgré  les 
représentations  de  ses  amis,  il  contina  le  genre 
de  vie  qu'il  avait  adopté,  et  ce  ne  fut  que  lorsque 
la  maladie  eut  abattu  ses  forces,  que  la  crainte 
commença  à  s'emparer  de  lui.  La  nouvelle  ad- 
ministration de  rOpéra-GomIque  éprouvait  le 
besoin  d'avoir  des  opéras  nouveaux  qui  fussent 
appris  en  peu  de  temps  ;  Hérold  avait  en  porte* 
feuille  la  partition  du  Préaux  Clercs  ;  mais  elle 
exigeait  des  études  et  des  préparatife  trop  longs 
pour  la  situation  du  Uiéâlre  ;  HéroM  le  comprit  et 
improTisa  le  petit  opéra  de  la  Médecine  sans 
Médecin t  bagatelle  où  Ton  retrouve  la  touche 
d'un  maître.  Cettedemière  produetionde  l'artiste 
précéda  de  peu  de  temps  la  représentatioB  du 
Pré  asue  Clers  (qui  eut  lieu  le  l&  déoembie 
1832),  ouvrage  d*un  genre  ph»  doux  que 
Zampa^  mais  non  moins  henituaenaflut  conçu, 
MM  moiM  urigiBal.  Ce  fut  le  chant  du  cygne. 
U  maladie  de  poitrine  «it  dévorait  l'exIOoce 
d'Bérold  faisait  chaque  jiMir  d'effrayants  pro- 
grès. Les  agHatiOBf  de  la  mise easeène  et  du 
sueeèa  en  hâterait  le  développemeat  :  un  mois 
apiès  le  dernier  triomphe  de  l'artiste,  eDe  le  pré- 
cipita dans  la  tombe,  laissant  dans  une  douleur 
profonde  tous  ceux  qui  avaient  pu  apprécier  en  lui 
les  qualités  de  l*homme  de  bien,  et  dans  le  regret 
d^nne  vie  si  courte  ceux  qnl  ne  connaissaient 
que  son  génie.  H  roounit  le  le  Janvier  1833,  aux 
Thèmes ,  près  de  Paris ,  et  fot  inhumé  an  ctane- 
tière  du  Père-Ladiaise ,  non  loin  do  tombeau  de 
son  mailrelIMml.  Il  avait  hdMé  inachevée  iapar- 
tition  d'un  opéra  en  deux  aeles,  intitidéittcfovic  ; 
M.  Hélévy  (vof,  ce  nom)  termina  cet  ouvrage 
fui  &it  ioué  arec  succès  ^  ^^3^* 
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La  liste  des  compositions  d'Hérold  pour  le 
piano  e&t  considérable;  on  y  remarque  :  1°  So- 
nates pour  piano  seol^  op.  1,  3, 5,  Paris,  Janet, 
Schœnenberger,  Lemoyne.  —  7?  Caprices  avec 
quatuor,  œuvres  8,  9  ;  Paris,  Êrard.  —  3^  Ron- 
deau i  4  mains,  op.  17  ;  ibid.  —  4^  Caprices  pour 
piano,  œuvres  4,  6,  7, 12,  &8  ;  Paris,  Lemoyne , 
Érard,  etc.  ^  5®  Rondeaux  et  divertissements^ 
op.  10,  U,  16,  18,  20,  22,  27,  31,  34,  37. 40,  41, 
44, 47,  5S,  55  ;  Paris,  Janet,  Lemoyne,  Érard,  etc. 
— 6''FanUisies,op.  2, 15,21,28,33,43,49;ibid« 
—  7»  Variations,  op.  19, 30, 35  ;  ibid.  —  8*  Pots- 
pourris,  etc. 

HÉROLD  (Melchiok),  cantor  à  Osnabruck, 
mort  le  31  juillet  1810,  s'est  fait  connaître  par  quel« 
ques  recueils  de  chants  pour  lei  églises  catholi- 
ques; ils  sontfaititulés:l*DerAei2.Gesan^,o€f^ 
volstxndige  Kathol.  Gesangbuch  fUr  den  œf- 
fentl.  Gotiesdlenst,  in-8*;  Huynkbansen,  1803, 
2*  édition;  Osnabruck,  1807,  inS^";  3*  édition, 
1809;  4»idem,  1818.  —  r*KMnes  Vesperifuch 
(Petit  vespéral);  Uppstodt,  1 802,  in-8<».— 3*  Ver- 
sucheiner  Sammlung  ChoralmeUxjUen  zu  der 
katM.  Gesangbuche,  etc.  (Essai  d*un  recueil  de 
mélodies  chorales  à  4  voix,  pour  le  livre  de  chant 
catholique, etc.) ;  Rinteb,  1807,  ln'4*.  —4*  CAo- 
ralmelodien  su  voUsdend.  KathoL  Gesanghw 
che.  In  Tonsiffem  Ubersetz  von  H,  Undemann 
(Mélodies  chorales  pour  le  livre  complet  do  chant 
catholique ,  traduites  en  chiffres  musicaux  par 
H.  Lindemann);  Essen,  Bsedeker,  1827,  in-8*. 
C'est  une  deuxième  édition. 

HÉRON,  dit  l'ilncien,  célèbre  mécanicien, 
naquit  à  Alexandrie ,  environ  120  ans  avant 
J.-C.  Il  eut  pour  imattre  Ctésibins  et  se  rendit 
célèbre  par  ses  inventions  de  macbbies  de  tout 
genre.  Ses  clepsydres,  ses  automates  et  ses  ma- 
chines à  vent  excitèrent  particutièrement  Téton- 
neroent  de  sescontemporvns.  Dans  un  livre  qui 
nous  reste  de  lui,  il  a  donné  une  descriptfon  de 
l'orgue  hydraulique  qu'il  prétend  avoir  été  fai- 
venté  par  Ctésibios,  son  maître  ;  cet  ouvrage  a 
pour  titre  :  SpiritaUa  seu  PneumaUcoi  il  a 
été  Uiséré  dans  les  Veterum  mathemaUeorum 
Athema,  ApoUodori,  Philonis,  Henmès  et 
aUwrum  Opéra,  grœee  et  latine  ;  Parisiis,  1693, 
gr.  in-fol.  Yollbedtaig  a  publié  to  texte  grec  de 
la  description  de  roigne  hydraulique  de  Héron, 
dans  sa  traduction  allemande  de  rhistoire  abrégée 
derorguededonBédos(iM>y.  TounaniiiG),  avec 
les  remarques  de  Meister  (i^oy.  ce  nom  ),  et  une 
Tecsion  allemande. 

HEBPOL  (HoMÈni),  prêtre  et  savant  mu- 
aicien,  vécut  à  Fribonrg,  en  Brisgan,  Ters  le  mi- 
lieu du  seiiièoae  siècle.  H  fut  élève  de  Glaréan. 
Oa  connaît  de  hxxiNovumet  insigne  ap'M  mu- 
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ticum,  in  quo  textvs  Evangeliorum  tofius 
anm^  vero  rUui  ecclesî^  eorresporuiens^,  quin- 
que  vocum  modulanUne  singularl  industrla 
ae  gravitait  exprimitur;  Nuremberg,  1556. 

HERRCU^lÙS  (Michel),  maître  de  ohapeire 
à  Téglise  de  Saint-Nicolas  de  Strasbouri^  naquit  k 
Miinicb  »  vers  1576 ,  et  TÎT^It  à  Straalupurg  eo 
1606.  Il  paratts  par  le  titre  d'on  de  sçs  oaTragea, 
qu'il  avait  embrassé  Pétat  ecclésiastique.  On  con- 
naît de  sa  compositio^  :  r  JUagnifical  6  vocum  ; 
Àogsbomrg,  I6ai.  -r  7!*  Hortus  musicalis  5  vo- 
cum, liber  primut;  Aogsbonrg,  1607,  iD-4*. 
—  S"*  Hortus  musicalis  latinos  fructus  mira 
suavltate  quinqv^  etsex  vocibus  conoinendos, 
liber  secundus;  ibid.,  1608, 10-4*.  —  4"  ^jftM- 
demt  ^^'  tertius,  $,  6,  7,  6,  et  pluribus  voci- 
bus fructus  concinenfios  pariuriens;  ibid.» 
in-4^  I^es  trois  parties  de  ce  recueil  ont  été  pu- 
bliées de  noiiToau  à  ^adoiie,  en  1617,  in-4*. 

QLERIUMiiUVX  (  Cu.RÉnÊBr-GernifLr),  né  à 
|£rfurt,en  1765,  fit  de  bonnes  étndes  à  TunîTer- 
ailé  de  Qc^tingne,  et  cultiva  avec  succès  la  théo- 
logie, laplMlosophioetla  littératm'e.  NoQamé  pro- 
fesseur à  recelé  des  prédicateurs  d'Çrfnrt,  en 
U8Si,  M  joignit  à  ces  fonctlooSi  Tannée  suivante, 
celles  de  professeur  à  l'université  de  la  même 
Tille.  ¥^  1792,,  il  fut  appelé  à  enseigner  9u  gym- 
nase év^Lngélique.  En  1820 ,  il  obtint  le  ttire  de 
^oyen  de  l'université  et  la  surintendance  de  l'ar- 
rondissement d'Erfurt.  Il  mourut  subitement  le 
26  août  1823.  Ce  savant  a  traité  de  l'esthétique 
musicale  dans  son  onrrage  intitulé  Kant  und 
Memterhuii  in  Rûcksicht  threr  De/inition  der 
Schcsnt^eit  (Kant  et  Qermsterhuis  comparés  dans 
leurs  déQiMtions  du  beau);  Erfurt,  1791,  in-8^ 
On  a  aussi  de  lui  de  bonnes  ÙbserveUions  psy- 
chologiques  sur  Vefféi  de  la  musi^,  insé- 
rées dans  le  Réferioixe  universel  peur  la  psy» 
chologie  empirique  de  J.  D.  Maochart  (Nurem- 
berg, 1792,  ln-8»). 

HERIVIIANN  (Charlbs-Fréd^eic),  cantor 
à  Greitz»  né  en  1786,  est  autenr  d'un  ouvrage 
élémentaire  itvtitulé  :  Anweisung  <ms  jedem  Ac- 
cord in  <^lle  Dur-wid  Moll-tonarten  auf  die 
kHrzeste  Weiseund  auf  verschiedene  Art , 
nach  den  Regieln  des  Genera^asses  aus  %u 
weichen  (Instruction  sur  chaque  accord  dans 
tous  les  tons  miyenrs  et  mineurs,  ete.) ,  Leipeick, 
Péters  ,1818.  L'auteur  de  cet  ouvrage  a  feit  insé- 
rer dans  la  24«  année  delà  Oaiette  musicale  de 
Leipsick  on  article  sar  l'usage  de  Porgne  dans  la 
musiqoed'égllse(p.677).  Ilapubliéaussi,en  1828, 
des  pièces  de  conclusion  pour  l'orgue,  à  Pusage  des 
chorals  extraits  des  ChoraStUcher  de  Hiller  et  de 
Umbreit ,  sons  ce  titre  :  ZuÂsàienspMe  tu  den 
gebraucMesten  Ckormlen  nach  dem  HiUer's- 


chen  Choralbuehemit  Riicksiehtaufdas  Vm^ 
breifsche Choralbuch, ete, ;  Leipsick,  Péters. 
Une  analyse  de  eet  ouvrage  se  trouve  dans  la 
S^me  année  de  la  Gaaette  générale  de  mnsiqne 
de  Leipsick ,  p.  284.  Herrmann  vivait  eocore  à 
Greitz  en  1*840,  et  y  oceupail  la  posltkm  de  cas- 
tor. 

Il  y  a  un  autre  musicien  nommé  HnansAioi, 
(G. -F.),  directeur  de  musique  à  ChemaUs,  de 
qui  l'on  a  des  chants  pour  4  voix  d'hommes 
publiés  k  Cbemnits ,  diez  Hœcker,  en  1845. 

HERRMANN  (Paol),  directeur  d'Éiae  da 
écoles  publiques  de  la  ville  de  Dresde,  s^tst  fait 
oonnattre  par  un  recueil  «i'exerdoes  de  ehaot, 
ou  phit6t  de  solfège,  intitulé  :  Gesangfreund 
fur  Schule  und  Saus,  sum  Gebroud^,  bel  dem 
Gesang  Unterriekt  der  Jugend  (L*Ami  da 
chant  dans  l'école  et  la  maison,  poor  en  fiiire 
usage  dans  Frnseigneroent  du  chant  à  la  jeu* 
nesse)  ;  Dresde,  AmoM,  1837,  gr.  in-Si*  de  VI  ci 
de  82  pages.  Cet  ouvrage  est  purement  pratiqucL 

HERRMANN  ou  HERMANN  (  Wiliu  on 
Goillaumb),  pianiste  et  compositeur  de  danse 
pour  le  piano ,  est  né  à  Trêves  en  1807  et  s'esl 
fixé  à  Berlin ,  où  H  vivait  en  1834.  H  a  pobSée^ 
viron  cent  mnvres  de  valses,  de  galops,  de 
mazurkas,  de  polkas  et  de  polonaises  peur  son 
instrament ,  dont  la  plupart  ont  paru  à  Berlin , 
chez  S.  liischke.  Une  de  ses  meilleorea  productions 
est  un  Adagio  suivi  d*un  rondeau,  op.  &s. 

HERSCHEL  (FRimtaio-GuiLiADaE) ,  astro- 
nome célèbre,  naquit  k  Hanovre,  le  IS  noven- 
bre  1738.  Fils  d'un  mus&cien  de  régiment,  il 
entra  lui-même  comme  hautboïste  dans  le  régi- 
ment des  gardes ,  à  l'âge  de  quatone  ans.  Vers 
1768,  il  accompagna  en  Anglelerre  un  détache- 
ment de  ce  corps.  Bientôt  aprèa,  il  eut  le  boo- 
lieur,  par  la  protection  du  comte  de  Barlington , 
d*6tre  chargé  de  Torganisatiott  de  la  musique 
d*un  corps  de  milioe ,  et  la  manière  dont  ii  rena- 
pHt  cette  mission  le  fit  connaître  avantagenae- 
ment.  Son  engagement  terminé ,  Il  donna  des  le- 
çons de  musique  dans  le  duché  d'York  et  dliigen 
plusieurs  fêtes  musicales  et  oratorios.  Ce  lot  4 
cette  époque  qu'il  s'occupa  de  son  éducaiioB , 
fort  négligée  dans  sa  jeunesse;  ii  étudia  le  ktin 
et  le,grec,  l'anglais,  l'IUtien  tX  les  mathémati- 
ques. En  1765,  il  fut  nommé  organiste  à  Halifax, 
et  l'année  suivante  un  engagement  avantageux 
lui  tut  offert  oomme  hautbolsteà  Balb«  oii  l'^n- 
ph>i  d'organkite  de  la  chapelle  hii  fut  confié  peu 
de  temps  après.  La  modicité  de  ses  appointe* 
ments  Tobligeait  k  donner  beaucoup  de  leçons, 
et  d'employer  k  ce  travail  environ  qoime  heures 
chaque  jour.  Néanmoins  il  trouva  assez  de  temps 
IMNpr  se  liver  k  l'étude  de  l'astronomie,  ^o^  |a 
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g9ùi  lui  avait  été  inspiré  par  la  ?ae  d\in  aMas  eé* 
leste.  Un  do  ses  amis  lui  ayant  prêté  un  téles- 
oope  de  deux  pieds,  il  se  mit  à  étudier  le  ciel, 
qu*il  n'avait  oonno  Jusque-là  que  par  les  livres, 
et  son  penehant  devint  une  véritable  passion. 
La  possession  d*an  instrument  meilleur  et  de  plus 
grande  dimension  était  Pobjet  de  tous  ses  vœux  ; 
mais  IVtal  de  sa  fortune  ne  lui  peimettait  pas 
d'en  faire  l'acquisition.  Tourmenté  de  cette  Idée, 
il  résolut  de  construire  lui->m6me  un  télescope. 
Jies  obstacles  que  son  inexpérience  lui  faisait 
rencontrer  à  cliaque  pas  ne  le  découragèrent 
point;  en  1774 ,  il  réussit  à  construira  nn  téles- 
cope de  cinq  pieds  qui  servit  à  faire  ses  premières 
observations.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  rendre 
compte  des  travaux  scientifiques  de  cet  homme 
célèbre,  à  qui  l'on  doit  tant  de  découvertes, 
particuHèremerit  celles  de  la  planète  Uranus,  et 
des  sixième  et  septième  satellites  de  Saturne. 
l»  roi  d'Angleterre  lui  ayant  accordé  nn  traite- 
ment considérable,  il  abandonna  entièrement  la 
musique,  et  alla  se  fixer  à  Slougb,  près  de  Wind- 
spr ,  où  il  établit  son  observatoire.  Membre  de  la 
Société  royale  de  Londres,  et  comt)lé  d'honneurs, 
il  mourut  le  25  août  1822.  En  1708  on  a  pablié 
à  Londres  une  symphonie  de  Herschél  (en  iif) 
ppur  2  violons,  viole,  basse,  2  hautbois  et  2  cors, 
et  dans  la  même  année ,  deux  concertos  mili- 
taires (en  mi  béniol)  pour  2  hautbois,  2  cors,  2 
trompettes  et  2  bassons.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
quelques  pièces  pour  la  harpe. 

HERSCHEL  (  Jacqoes),  frère  du  précédent, 
né  à  Hanovre ,  vers  1734 ,  servit  avec  son  frère 
dans  un  régiment  de  milice  anglaise,  comme  mu- 
sicien ,  puis  fut  engagé  comme  violoncelliste  à 
Bath.  Kn  1771,  il  se  rendit  à  Amsterdam,  où 
il  publia,  dans  la  même  année,  le  premier  oravre 
de  sa  composition ,  consistant  en  six  quatuors 
pour  clavecni ,  2  violona  et  basse.  Après  avoir 
été  quelque  temps  directeur  de  musique  à  Ha- 
novre^ il  retourna  à  Londres ,  où  il  mourut  en 
1792,  Il  a  publié  deux  symphonies  (en  r^et  en 
fa),  pi  six  trios  pour  2  violons  et  basse.  On  con- 
naît aussi  de  lui  en  manuscrit  plusieurs  concertos 
pour  le  clavecin  et  de  violon ,  et  quelques  sym- 
phonies. 

HERSCHEL  (jEAH-Fntoéaic-OciiLLAUM), 
fils  de  Frédéric-Guillaume,  né  à  Slough,  près  de 
Windsor,  est  considéré  à  juste  titre  comme  un 
des  plus  grands  physiciens  et  astron^unes  de  la 
première  moitié  du  dix-iieuvlème  siècle.  Ce  sa- 
vent homme  n'est  cité  id  <|ue  pour  une  disaePr 
lation  intitulée  Le  8on(The  iovmd)  qui  se  trouve 
dans  le  d«ixième  volume  des  sciences  mixtes 
(Mixed  Sciences),  qui  fait  partie  de  VEneff- 
Clofédie  métropolUaine  publiée  à  Londr^  ei^ 


1830  et  dans  les  anut^  suivantes.  Ce  travail  ren- 
ferme des  observations  pleines  d'intérêt. 

HERSTELL  ou  HERRSTELL  (CnAE- 
LBs),  organiste  de  la  cour  à  Gassel,  naquit  à 
Belsa ,  village  près  de  cette  ville,  en  1764.  H 
ftit  artiste  distingué  sur  son  instrument  et  com- 
posa des  cantates  et  des  psaumes  avec  orchestre, 
considérés  en  Allemagne  comme  de  très-bons 
ouvrages.  Pendant  une  longue  suite  d'années,  il 
enseigna  l'orgue,  le  piano  et  l'harmonie  à  un 
grand  nombre  d'élèves ,  parmi  lesquels  on  re- 
marque son  fils.  Il  est  mort  à  Cassel  en  1836. 
On  a  publié  de  cet  artiste  :  f*  Ueber  den  Ge- 
brauch  der  ÙrgeUtimmen  (Dissertation  sur 
l'usage  des  jeux  de  l'orgue)  ;  Cassel,  1816,  in-S*. 
—  2**  Orgelwerk  fur  Land-organisten  (Uwre 
d'orgue  à  l'usage  des  organistes  de  la  campagne)  ; 
ibid. 

HERSTELL  (Aoolfbb),  fils  du  précédent, 
né  à  Cassel,  a  succédé  ii  son  père  comme  oiiga- 
niate  de  la  cour.  11  est  aussi  professeur  de  duk 
siqiie  au  séminaire  de  cette  ville.  Comme  son 
père,  il  s'est  distingué  dans  la  composition  des 
psaumes  et  des  cantates  d'église.  Pianiste  et 
harpiste,  il  a  écrit  de  petites  compositions  pour 
la  harpe  et  le  piano ,  particulièrement  des  danses 
allemandes. 

HERTEL  (MATTniBD),  bon  oi«aniste  à  ZulU- 
cliau,  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle,  avait  écrit  un  traité  de  l'examen  d'un 
orgue  (  Orgelprobe),  dont  le  manuscrit,  si  Ton 
en  croit  Prioz  {Historisehe  Beachreibûnç  der 
edlen  Shig^und  Klhufkunst,  p.  149),  lui  auraU 
été  enlevé  et  aurait  été  publié  sous  un  autre  nom. 
Cette  histoire  est  peu  vraisemblable,  car  le  plus 
ancien  ouvrage  de  ce  genre  connu  maintenant 
est  celui  de  Werkmeister  (publié  en  1681);  or 
ce  savant  musicien  était  assez  riche  de  son  pro- 
pre fonds  pour  n'avoir  pas  besoin  de  s'approprier 
les  travaux  d'autrui. 

Le  fils  de  Hertel  (Chrétien),  excellent  orga- 
niste, occupa  d'abord  une  place  à  Sorau,  puis 
fut  attachée  Tégliae  de  Zuckau ,  et  enfin  à  Fûrs- 
tenwalde. 

HERTEL  (Jbak-Cbr^en),  maître  de  con- 
cert du  duc  de  Mecklembourg-Strélitz,  naquit  en 
1699  à  ŒUingue,  dans  le  Wurtemberg,  où  son 
père  était  maître  de  chapelle  du  prince.  Peu  de 
temps  après,  celui-d  ftit placé  en  la  même 
qualité  dans  la  cour  da  duc  de  Mersébonrg ,  et 
cis  fut  dans  ce  lieu  que  le  jeune  Hertel  fit  set 
études  littéraires  et  musicales.  Son  père  ne  la 
destinait  pas  à  la  profession  de  musicien  ;  mais 
entraîné  par  un  penchant  irrésistible ,  il  apprit 
seul  et  en  secret  à  jouer  du  violon.  Kaufmann, 
oripnif t^  de  la  cour,  (u^  enseigna  ensuite  le  civ 
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\ecin,  et  lui  doona  qaekfiies  boUoim  4*harmooie 
et  d*accompagiieiii€Dt.  Hertd  hasarda  quelques 
cMais  <te  composition,  qui,  ayant  été  trouTés  par 
son  père,  instruisirent  celui-d  de  ses  progrès. 
Pour  Tenlefer  à  ses  relations  de  mosiqnek  on 
J'enroya  en  1716 ,  à  plsine  âgé  de  dix-sept  ann, 
à  l'untTersité  de  Halle.  Mais,  loin  que  ce  clian- 
gement-  de  position  fftt  un  événement  ficlieux 
|M>ur  lui,  il  trouva  l'aTantagede  faire  la  connais- 
sance de  Kuhnau,  de  Leipsick,  qui  lui  donna  des 
leçons  et  augmenta  ses  connaissances.  Dans  une 
vifiilequM  fit  à  ses  parents ,  après  un  an  d*ab- 
sence,  il  joua  si  bien  sur  le  violon  une  des  so- 
nates de  Corelli,  que«sonpère  ne  mit  pltisd'ob. 
stades  à  son  pencliant  pour  la  musique,  et  qu'il 
loi  fut  permis  d'apprendre  k  jouer  de  la  liaase  de 
viole,objetde  tous  ses  vobox.  Le  duc  de  Merse- 
boorg  se  chargea  de  la  dépense  de  ses  études ,  et 
lui  laissa  le  choix  d'aller  à  Paris  pour  prendre 
des  leçons  de  Marais  et  deForqueray,  ou  à  Dann- 
sladt,  chez  le  célèbre  Hess.  Les  parents  de 
Hertel  choisirent  ce  dernier  maître,  àcaoae  de  la 
proximité  des  lieux.  Hess  n'avait  jamais  voulu 
fermer  d'élèves;  mais  la  recommandation  du  duc 
de  Mersebonrg  ledédda  à  accepter  celui-là.  Les 
leçons  de  ce  maître  habile  développèrent  en  peu 
de  temps  les  heureuses  dispositions  de  Hertel. 
Les  liaisons  de  celui-ci  avec  les  maîtres  de  cha- 
pelle Granpner  et  Grftnewald  augmentèrent  ses 
connaissances  dans  l'harmonie  et  la  composition. 
Après  avoir  passé  environ  quinze  mois  à  Darm- 
stadt,  il  quitta  oetin  ville  et  se  rendit  à  Eisenach, 
où  il  fit  admirer  aon  babilelé.  Une  place  lui  fut 
offerte  dans  la  musique  de  cette  cour;  mais  ses 
engagements  avec  le  duc  de  Mersebonrg  ne  lui 
permettant  pas  de  l'accepter  immédiatement, 
il  retourna  chez  ce  sagneur.  Quelque  temps 
après,  il  lui  fut  permis  d'entreprendre  un  nou- 
veau, voyage  à  ses  frais  pour  perfectionner  son 
talent  :  il  en  profita  pour  se  rendre  à  Eîsenach, 
où  il  eut  en  partage  la  place  de  premier  violon 
avec  Koch,  après  avoir  Tisité  les  cours  de  Wds- 
senfels,  Zerbst,  Cœthen  et  Dresde,  en  1719.  Il 
eut  le  plaisir  d'entendre  à  eelle-d  Télite  des  chan- 
teurs italiens  :  c'est  à  cette  circonstance  qu'il  at- 
Iribwdt  plus  tard  la  réforme  qui  s'éUit  faite 
dans  son  goûL  Pendant  son  s^our  ii  £isenacli,  il 
fit  plusieurs  voyages  à  Gotha,  pour  consulter 
le  maître  de  chapelle  Stœizel  sur  ses  premiers 
ouvrages,  «t  il  en  reçut  de  bons  avis.  Plusieurs 
eongéi  lui  Auent  accordés  pour  se  faire  entendre 
à  Anspach  en  1725,  à  Gassel  en  1726,  et  à  Wei- 
mar  l'année  suivante  :  partout  il  fut  accueilli 
avec  faveur.  Il  visita  aussi  la  Hollande,  et  ce  fut 
dans  ce  voyage  qull  publia  son  premier  œuvre 
de  six  sonates  pour  le  Tiolon.  Peu  de  temps  après 


aon  retour,  Gr aun  l'Invita  à  se  rendre  è  Rnppis» 
en  1732,  pour  jouer  devant  le  prince  béiéditaira 
de  Prusse  <  Frédéric  U) ;  ce  prince,  cbamé de 
son  talent,  lui  fit  un  beau  cadeau.  Dansie  même 
temps  Hertel  fut  nommé  maître  de  concerta  à 
la  cour  d'Bisennch.  fin  1739,  la  place  de  maî- 
tre de  chapelle  à  Meimugen  lui  (M  oflerte, 
mais  il  ne  pot  se  décider  à  s'éloigner  d'Eisennch, 
où  il  Jouissait  d'un  sort  henrenx  ;  il  ignorait  alors 
qu'a  serait  bientât  obligé  de  quitter  cette  eonr. 
Leduc  Guillanme-Henri  ayant  cessé  de  vivre  es 
1 742,  aon  snooeseeur,leduc  de  Weimar,  congédia 
toute  sa  chapelle.  Obligé  de  chercher  une-  nos- 
velle  position,  Hertel  se  rendit  à  Berlin  avec  Pea- 
poir  d'entrer  dans  la  musique  du  roi,  nouvelle- 
inent  instituée;  mais  lorsqu'il  y  arriva  tontes  les 
places  étaient  occupées;  cependant  son  voyage 
ne  fut  pas  infructueux,  car  François  Benda  lui 
donna  une  lettre  de  recommandation  pour  le  due 
de  Mecklembouig-Strélitz  ,  qui  le  nomma  son 
nuttre  de  concerts,  avec  le  même  traitement 
qu'il  avait  à  fiisenach.  Il  passa  dans  cette  coor 
quelques  années  benreuses  ;  mais  la  fin  de  sa  vie 
fut  pénible.  En  1749,  une  ophthalmie  le  prirn 
complètement  de  la  vue,  et  pendant  qvelqiie 
temps  11  fut  obligé  de  se  borner  à  jouer  des  Cus- 
taisies  improvisées  sur  la  basse  de  viole  et  sar 
le  violon;  cependant  U  finit,  après  un  long  traite- 
ment, par  recouvrer  VuBê^fi  de  ses  yeux.  Mais  de 
nouveaux  malheurs  vinrent  bientât  le  frapper. 
En  1763,  le  duc  de  Mecklembourg  mourut,  et  U 
chapelle  fut  supprimée.  Il  ne  resta  à  Hertel  qu'une 
faible  pension  viagère.  L'élotgnement  de  deux 
fils  et  de  son  gendre,  tous  trois  membres  de  U 
chapelle  comme  lui«  et  qui  étaient  obligés  de 
se  pourvoir  ailleurs ,  rendit  ses  cb^srins  plus 
vif  é  ;  sa  santé  s'altéra ,  et,  après  avoir  langui  près 
d'une  année,  il  monrut  au  mois  d'octobre  17M« 
Son  fils  (Jean-Guillaume)  a  écrit  sa  biograpbîe^ 
détaillée;  elle  se  trouve  dans  les  Essais  critiques 
de  Marpnrg  (Befftrage,  t.  lU,  p.  46  et  suiv*). 

Le  nombre  des  compositions  que  Hertel  a 
laissées  en  manuscrit  est  immense;  on  y  i 
que  plus  de  cent  symphonies ,  des  trios,  < 
tiires,  concertos  et  sonates  pour  le  violon  et  I» 
basse  de  viole.  Parmi  ses  ouvrages,  on  cite  parti- 
culièrement 6  symphonies  à  4  violons,  12  grande» 
ouvertures  concertantes,  6  quatuors  pour  violoa, 
flûte,  viole  et  basse  de  viole.  Il  a  publié  à  Ama- 
terdam,  1727, 6  sonates  à  violon  seul  et  basse 
continue.  Une  partie  des  manuscrits  originanx  à&- 
Hertel  se  trouve  à  la  bibliothèque  du  Conserva- 
toiramval  de  Bruxelles. 

HëRTEL  (JB4R-GDiLLiLuns),  fiU  du  pré- 
cédent, naquit  à  Eisenach,  le  9  octobre  1727. 
Élève  de  son  père  et  de  Benda  pour  le  violon»  it 
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fut  d*abord  attaché  comme  simpte  misiden  à  la 
chapelle  dn  duc  de  Mecktemboarg-Strélilz;  maïs, 
lorsque  cette  chapelle  Ait  aupprimée ,  en  1753, 
il  entra  dans  la  musique  du  doc  de  Saie^Sotha; 
puis  il  pas»  en  qnaKté  de  compositeur  et  de  maî- 
tre de  concerts  cbei  le  doc  de  Mecklemboorg- 
Schwérin,  en  1757.  Quelques  années  après,  Il  eut 
le  titre  de  mettre  de  chapelle  de  la  même  coor. 
En  1770,  il  quitta  ce  senrioe  pour  entrer,  à 
Scliwérin,  chez  la  prmcesse  Ulriqoe  de  Meck- 
lembourg,  qui  le  nomma  conseiller  de  cour, 
et  son  secrétaire.  Dans  sa  jeunesse,  Il  était  con- 
sidéré comme  un  des  meilleurs  violonistes  de 
TAllemagne;  mais  la  faiblesse  de  sa  Toe  Pobligea 
à  renoncer  à  jouer  de  cet  instrument  dans  l*or- 
chestre  ;  il  leremplaça  par  le  clavecin,  dont  il  par- 
vint kjouer  avec  une  nre  habileté,  en  peu  d'années. 
Une  atteinte  d'apoplexie  Fenleva  à  ses  amis  le  14 
juin  1789,  à  Viêb  de  près  de  soixante-deux  ans. 

Hertel  s'est  folt  connaître  avantagensement 
comme  compositeur  par  un  grand  nombre  de  pro* 
ductionsde  musique  Tocale  etinstramentale.  A  la 
tète  de  ses  ouvrages,  on  doit  placer  ses  oratorios 
sur  l'histoire  de  Jésus-Christ.  Le  premier,  intitulé 
Der  sterbende  Heyîand  (  Le  Sauveur  mourant  ), 
poème  de  Lœwen,  fut  annoncé  par  souscription 
à  Hambourg,  en  1767  ;  mais  il  ne  parait  pas 
quMl  ait  été  publié.  Les  autres  ont  été  composés 
pour  hk  cour  de  Schwérin,  où  ils  ont  été  exé- 
cutés avec  succès.  Le  premier  (  en  1782  ) ,  a  pour 
titre  JesiM  in  Banden  (Jésus  attaché  à  la  co- 
lonne); le  second  (1782),  Jésus  vor  Gerieht, 
(Jésus  devant  ses  jnges);  le  troisième  (1783), 
Jésus  In  Pnrper  (  Jésus  sous  la  pourpre  )  ;  le  qua- 
trième (1787),  Die  Gûbe  desEeiL  Gtistes  (U 
Descente  du  Saint-Esprit)  ;  le  cinquième  (  1787  ), 
Der  JHif  sur  Busze  (  L'Appel  à  la  pénitence  )  ;  le 
sixième  (1787),  Die  Himmelfahri  Chrisii  (L'As^ 
cension  de  Jésus-Christ);  le  septième  (*1789), 
Die  GéMni  Jésus  ChrisU  (  La  Naissance  de  Jésvs- 
Christ).  Parmi  les  antres  oomposHions  de  Hertel, 
on  remarque  deux  recueils  de  chansons  alle- 
mandes publiés  en  1757  et  1760  ;  deux  romances, 
en  1762  ;  six  sonates  pour  le  claTecm,  gravées  à 
Nuremberg;  un  concerto  pour  le  clavecin,  avec 
accompagnement,  ibid.;  six  symphonies  à  hoit 
parties,  1760  ;  six  idem,  1774.  Les  ouvrages  les 
plus  importants  de  ce  musicien  sont  restés  en 
manuscrit. 

Hertel  est  aussi  connu  comme  écrivahk  sur  la 
musique  par  un  recueil  de  morceaux  sur  cet  art 
qnll  a  traduits  de  lltalien  et  dn  français,  et  qnMI 
a  publié  sons  ce  titre  :  Sammlung  modkattscher 
Schriften,grasslentheils  aus  dem  Werkendes 
ItaltaBner  und  Fremsosen  iibersetzt,  undfnii 
ànmerkungen  verséhen  (Recueil  d'écrits  mu- 


sicaux, dont  la  plus  grande  partie  est  traduite 
d'auteurs  italiens  et  français,  et  accompagnée 
dénotes);  Leipsick,  !'•  partie,  1757,  in-8';  2« 
idem.,  1758,  in-8".  Le  choix  des  morceaux  que 
Hertel  a  traduits  est  assex  mauvais  ;  la  plupart 
appartiennent  à  des  littérateurs  étrangers  à  la 
musique.  La  première  partie  contient  des  remar- 
ques de  Lœwen  sur  la  poésie  de  l'ode,  des  idées 
de  Voltaire  sur  l'opéra  extraites  de  sa  préface 
d^Œdipe,  des  pensées  du  cardinal  Quirini  sur  la 
tragédie  des  Grecs,  et  sur  son  analogie  avec 
quelques  opéras  italiens  et  français  ;  enfin,  les  re- 
marques sur  l'opéra  de  Rémond  de  Saint-Mard. 
Dans  la  seconde  partie  on  trouve  des  remarques 
sur  la  poésie  de  la  cantate,  par  Lœwen,  un  extrait 
d'un  ouvrage  anglais  sur  la  vie  des  poètes  latins, 
concernant  la  musique  dramatique  des  anciens, 
des  remarques  sur  l'origine  de  la  musique,  tirées 
des  dialogues  de  Patru  et  de  d'Ahlancourt,  une 
lettre  du  poète  Roy  sur  l'opéra,  les  observations 
de  Fréron  sur  l'ouvrage  de  Rémond  de  Saint- 
Mard,  etc.  Je  possède  le  manuscrit  original  et 
inédit  des  troisième  et  quatrième  parties  de  ce 
recueil  formé  par  Hertel,  en  deux  volumes  in-fol., 
qui  co)Btiennent  des  morceaux  traduits  du  fran- 
çais, particulièrement  sur  l'Usage  de  la  musique 
dans  les  théâtres  des  anciens,  tiré  de  l'ouvrage 
intitulé  Athènes  ancienne  et  moderne  ;  sur  l'O- 
péra, tiré  des  Mémoires  du  marquis  d*Argens, 
sur  VÂcoustique,  d'après  les  Mémoires  sur  dif- 
férents sujets  de  mathématiques,  par  Diderot  ; 
sur  la  Musique  des  opéras,  d'après  l'ouvrage  de 
Maffei,  U  Teatro  itaUano;  sur  les  EffeU  de  la 
musique,  extrait  du  livre  de  Ponilly  intitulé  : 
Théorie  dessenUments  agréables,  et  sur  PUsage 
de  la  musique  dans  les  cérémonies  religienses  de 
l'antiquité,  tiré  d'un  onvrage  anonyme  intitulé  : 
Dissertation  sur  lescuUes  religieux. 

J'ai  aussi  dans  ma  bibliothèque  les  manuscrits 
originaux  des  oorrages  suivants  de  Hertel,  qoi 
n'ont  jamais  été  publiés  :  r  Âbhandlung  von 
derMutich  (Dissertation  sur  la  théorie  de  la  mu- 
sique) ;  bon  ouvrage,  écrit  dans  les  années  1750 
et  1751,  1  vol.  in-4*.  —  2*  Zusxtze  su  den 
Wattherschen  musikaUsch  Lexikon  (  Supplé- 
ment au  Lexique  musical  de  Walther),  in-fol.  — 
3*"  Selbstbiographie  (Autobiographie  de  Herld), 
ouvrage  refait  trois  fois  à  diverses  époques,  et 
toujours  considérablement  augmenté,  3  vol.  in* 
fol.  Hertel  est  aussi  l'auteur  de  la  Biographie  des 
son  père  qui  se  trouve  dans  le  3«  volnme  des 
Essais  de  Marpurg  (46-64). 

HCRTENSTEtN  (TnéononE-DAiinsL),  fils 
d'un  professeur  du  gymnase  à  Ulm,  né  dans  cette 
ville,  yeiB  1715,  était  étudiant  en  tliéologie  à  l'u- 
niversité de  Jéna  lorsqu'il  publia  :  Dissertatio 
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de  ffymnis  eeclesix  apo&toUcx;  Jéna,  4737, 42 
pages  in-4''. 

HERVELOIS  (CAIX  DE),  mnsicien  Iran- 
çal8»  né  vers  1670,  fat  élève  de  Sainte-Colombe 
pour  la  baMe  de  Yiole,  et  acquit  sar  ctt  instru- 
ment un  talent  distingué.  On  a  publié  de  sa  oom- 
poaition  :  Pièces  pour  la  basse  de  viole  avec  la 
basse  corUinue^  Amsterdam,  1er  et  2*  livre.  Cette 
édition  est  une  contrefaçon  de  celle  qui  avait  paru 
précédemment  à  Paris.  Hervelois  fut  attaché 
comme  valet  de  cli?>mbre  au  service  du  duc  d^Or- 
léans,  et  obtint  une  pension  sur  l'état  de  ce  prince. 

HERZ  (Jaoqdes-Sihom),  né  à  Francfort^ur- 
le-Mein,  le  31  décembre  1794,  de  parents  Israé- 
lites, vint  jeune  à  Paris,  et  entra  au  Conservatoire 
de  cette  ville  comme  élève  de  aoifége,  le  20  juin 
1807,  puis  fut  admis  dans  la  classe  de  piano  de 
Pradber.  Devenu  pianiste  distingué,  il  se  fit  en. 
tendre  avec  succès  dans  quelques  concerts,  et 
se  livra  à  renseignement  II  est  considéré  comme 
un  des  bons  maîtres  de  Paris.  Pendant -plusieurs 
années  il  a  vécu  en  Angleterre  et  s'y  est  livré  à 
renseignement.  De  retour  à  Paris  en  1857,  il  est 
entré  au  Conservatoire  comme  professeur  sup- 
pléant de  son  frère,  Henri.  Il  a  beaucoup  écrit 
pour  le  piano;  ses  prindpanx  ouvrages  sont: 
!<*  Grande  Sonate  pour  piano  et  cor  ou  violon- 
celle, op.  1  ;  Paris,  Janet. — 2"^  Grande  Sonate  pour 
piano  et  violon,  op.  7  ;  ibid.  —  ^  Grand  Quin- 
tette pour  piano,  violon,  alto,  violoncelle  et  con- 
trebasse, op.  13;  ibid.  —  4°  Kondo  brillant  avec 
introduction,  op.  10;  ibid.  On  a  aussi  de  Inl  pin- 
sieurs  rondos  pour  piano  seul  ou  piano  à  quatre 
mains,  des  fantaisies  et  des  airs  variés,  au  nombre 
d'environ  trente  œuvres, 

HERZ  (Hbnri),  né  à  Vienne,  en  Autriche,  le 
6  janvier  1806  (suivant  les  renseignements  qui 
m'ont^té  fournis  par  cet  artiste,  etn  en  1803,  d*a- 
près  les  registres  du  Conservatoire  de  Paris), 
commença  ses  études  musicales  à  Coblence,  sous 
la  direction  de  son  père,  et  à  l'aide  de  quelques 
livres  élémentaires.  Ses  progrès  furent  si  rapides, 
qu*à  l'âge  de  huit  ans  il  put  exécuter  dans  un 
concert  public  les  variations  de  Hummel  (op.  8), 
et  se  faire  applaudir.  A  cette  époque,  sa  main 
gauche,  plus  faible  que  la  droite,  semblait  devoir 
opposer  des  obstacles  au  développement  complet 
de  son  talent;  son  père,  homme  de  sens,  bien 
qne  médiocre  musicien,  imagina  de  corriger  ce 
défaut  par  l'étude  du  violon,  et  son  expédient  eut 
un  plein  succès.  L'organiste  Hunten,  qui  était  à 
la  fois  et  son  maître  de  piano  et  son  professeur 
de  composition,  l'exerça  de  bonne  heure  àécrire 
ses  idées,  et  le  jeune  Henri  Herz  avait  à  peine 
huit  ans  et  demi  lorsqu'il  composa  sa  première 
sonatine  pour  le  piano  :  il  n'avait  pas  alors  reçu 


plus  de  trois  mois  les  leçons  de  Hunteo.  Le  pèr« 
de  Herz,  prévoyant  dès  lors  l'avenir  de  soû  fils, 
ne  songea  plus  qo'à  le  placer  dans  les  conditions 
les  plus  favorables  au  développement  de  ses  lica- 
renses  dispositions.  Il  le  conduisit  à  Paris,  etob^ 
tint  son  admission  au  Conservatoire  de  cette  ville, 
le  19  avril  1816.  Pradher  y  devint  son  mettre,  el 
dès  les  premiers  jours  il  s'attacha  à  son  élève,  dont 
il  aperçut  toute  la  portée.  Déjà,  il  le  oonsidé- 
rait  comme  Tespoir  do  premier  concours  de  piano, 
lorsque  la  petite  vérole  vint,  au  moment  déci- 
sif, interrompre  les  études  du  jeune  virtnose. 
Cependant  quatre  jours  avant  le  concours  le  ma- 
lade quitte  son  lit  pour  aller  au  piano,  et  après 
une  préparation  si  courte,  il  obtient  le  premier 
prix  dans  l'exécotion  du  12*  concerto  de  Dussek 
et  d'une  étude  de  démenti.  A  dater  de  ce  nso- 
ment  son  talent  prit  de  l'essor,  sa  répntatioB  se 
forma  et  son  nom  devint  bientAt  populaire.  Pen- 
dant le  cours  de  ses  études  de  piano,  il  apprit  la 
théorie  de  l'harmonie  sous  la  direction  de  Donr- 
len,  et  plus  tard  il  devint  l'élève  de  Reicha  pour 
la  composition.  Ses  deux  premières  produeUons 
furent  VAir  iyroUen  variée  op.  1,  qui  eut  deux 
éditions,  et  le  Rondo  aUa  Cosaoca;  elles  paru- 
rent en  1818  ;  le  public  les  accueillit  avec  âveur, 
malgré  la  grande  Jeunesse  de  l'aoleur. 

L'arrivée  de  Moscheles  à  Paris,  et  les  oon- 
oerts  qu'il  y  donna,  exercèrent  beaucoup  d'in- 
fiuence  sur  le  talent  de  Herz,  qui  s'attacha  à 
la  manière  de  ce  mettre  et  changea  la  sienne. 
Son  jeu  acquit  dès  ce  moment  plus  d^éléganee , 
plus  de  légèreté  et  de  brillant.  Les  plus  grands 
succès  du  Jeune  artiste  datent  de  cette  époque. 
Il  est  assez  remarquable  que  tandis  que  Herx 
s'appropriait  la  manière  de  Moscheles,  celui-ci 
changeait  la  sienne;  car  peu  de  temps  après  son 
arrivée  à  Londres,  c'est-à-dire  dans  la  même 
année  où  il  s'était  fait  entendre  à  Paris ,  son  jeu 
prit  un  caractère  plus  large,  un  style  plus  élevé. 
Le  succès  des  OMivres  de  Herz  pour  le  piano 
a  surpassé  celui  de  toute  la  musique  du  même 
genre  pendant  douze  ans  environ ,  et  ce  succès 
fut  tel,  que  les  éditeurs  payèrent  ses  manuscrits 
trois  ou  quatre  fois  plus  cher  qne  ceux  des 
meilleurs  compositeurs  pour  le  piano.  On  en  fit 
de  nombreuses  réimpressions  en  Belgique,  ea 
Allemagne ,  en  Angleterre  et  même  en  Italie.  Le 
nombre  des  ceuTres  de  cet  artiste  célèbre  s*éîève 
en  ce  moment  (1861,)  à  deux  cents. 

En  1834,  Herz  et  le  câèbre  violoniste  LafonC 
firent  un  voyage  en  Allemagne,  y  donnèrent  plu- 
sieova  concerts  et  y  firent  admirer  leur  habileté 
et  le  fini  de  leur  ensemble  dans  de  brillants  dnot 
pour  piano  et  violon.  Ea  1838.  et  1889  ils  visl- 
tèreot  ensemble  la  Hollanide  et  la  France  i 
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dionale,  mais  leur  dernier  foyage  «a  tennioa 
d'one  manière  funeste,  Lafont  ayant  été  toé  dans 
la  chute  d*ane  Toiture  publique.  En  1834  Herz 
▼isita  l'Angleterre,  et  y  obtint  un  succès  d'enthou- 
siasme. A  Dublin  il  donna  onie  concerts^  où  le 
public  se  pressait  en  foule;  à  Edimbourg  il  ne 
fut  pas  moins  bien  accueilli. 

Entré  dans  une  association  ponr  la  fabrication 
de  pianos  avec  Klepfer,  ancien  fiu^leur  de  Lyon 
établi  depuis  quelque  temps  k  Paris,  Henri  Hen 
y  perdit  de  l'argent  ,  parce  que  les  instruments 
de  ce  fiideur  n'eurent  pas  de  succès.  Il  rompit 
bientôt  cette  association ,  et  fonda  lui-même  une 
manufacture  de  pianos,  établie  dans  un  hôtel 
qu'il  sTait  fait  construire  et  dans  lequel  il  y  avait 
«ne  salle  de  concert,  qui  est  encore  la  plus  jolie 
et  la  plus  recherchée  par  les  artistes.  Occupé  de 
son  art,  et  forcé  de  confier  ses  intérêts  à  des 
mains  étrangères ,  il  yit  dissifier  la  plus  grande 
partie  de  ses  économies.  Voulant  réparer  le 
désordre  qu'on  avait  mis  dans  ses  affaires,  Uers 
prit  la  résolution  de  se  rendre  en  Amérique,  où 
déjà  sa  musique  lui  avait  fait  une  grande  célé- 
brité :  fi  partit  dans  Tété  de  1845.  Trois  fois  fl 
parcourut  les  États-Unis  dans  tous  les  sens,  et 
le  nombre  de  concerts  quMI  donna  è  New«York, 
Boston,  Pliiladeipbie,  Balthnore,  Charlestown, 
la  NouvelIfrOriéans,  la  Jamaïque,  dépassa  quatre 
cents.  Ensuite  il  se  rendit  à  la  Havane,  à  la 
Yera-Cruc  et  enfin  à  Mexico,  où  il  donna  aussi 
beaucoup  de  concerts.  A  la  demande  du  général 
Herrera,  alors  président  de  la  république,  mexi- 
caine^ il  composa  un  hymne  dont  la  poésie  avait 
été  mise  au  concours  et  qui  depuis  lors  est  de- 
renu  le  chant  national.  Après  avoir  parcouru 
le  Mexique,  traversé  les  Cordillères  à  dos  de 
mulet  et  visité  le  Pérou  et  le  ChiU  dans  toute 
leur  étendue,  il  s*flmbarqua  à  San'Blas  pour 
la  Californie,  qui  depuis  une  année  environ 
avait  été  envahie  par  la  multitude  des  cher- 
cheurs d'or.  11  y  arriva  en  1849 ,  et  y  trouva 
une  population  peu  occupée  des  beautés  de 
la  musique  :  néanmoins  ses  concerts  eurent 
de  nombreax  auditeurs.  Le  premier  qu'il  y 
donna  fut  marqué  par  des  circonstances  singu- 
lières et  presque  grotesques.  An  moment  de  se 
faire  entendre,  Herz  s'aperçut  que  l'instrument 
indispensable,  le  piano,  n'était  pas  dans  la  salle. 
Personne  n'y  avait  songé,  et  il  n'y  en  avait  pas 
un  seul  dans  la  ville  naissante  de  Sacramenlo. 
Que  faire?  —  Chaniei-nouM  une  romance 
française  !  s'écrièrent  plusieurs  personnes  :  et 
Herz  les  satisfit...  sans  accompagnement.  Pen- 
dant ce  temps,  quelques  auditeurs  s'étaient  dé- 
cidés è  aller  chercher,  ù  un  ou  deux  milles  de  là, 
une  espèce  de  clavecin  qu'ils  apportèrent  *sur 


leurs  épaules.  Une  seule  octave  de  l'instrument 
avait  des  cordes  passablement  accordées  :  ce 
fut  sur  cette  octave  que  l'artiste  dut  s'escrimer. 
Tout  le  monde,  y  compris  le  pianiste ,  avait  al- 
lumé des  cigares ,  et  la  soirée  se  termina  à  la 
satisfaction  généralo,  avec  la  demande  d'un  se- 
cond concert,  pour  lequel  Herz  fit  Tenir  un 
piano  de  San*Francisco.  De  cette  ville  il  re- 
tourna à  Vaiparaiso  et  à  Lima ,  où  il  donna  une 
nonvelle  série  de  concerts,  et  enfin,  après  une 
absence  de  phis  de  cinq  années ,  il  arriva  à  Paris , 
au  commencement  de  1851. 

La  fobrique  de  pianos  de  M.  Herz  n'avait  pas 
prospéré  pôidantsa  longue  absence  :  à  peine  de 
retour  chez  lui,  il  y  donna  tous  ses  soins,  et 
par  des  recberehes  persévérantes ,  par  des  es- 
sais multipliés,  il  parvint,  à  l'aide  d'un  très-bon 
clief  d'atelier,  à  la  réalisation  de  ses  vues  pour 
la  construction  des  instruments  les  plus  parfaits 
possibles,  au  point  de  vue  de  la  qualité  des  sons. 
A  l'Exposition  universelle  des  produits  de  l'in- 
dustrie, en  1855 ,  les  grands  pianos  sortis  de  sa 
fabrique  ont  produit  une  vive  impression  sur  le 
jury,  qui  leur  a  décerné  la  plus  haute  récom- 
pense. La  manufacture  de  pianos  de  M.  Her^  est 
aujourd'hui  une  des  trois  premières  de  la  France. 
Toutefois  ses  succès  dans  la  factura  des  instru- 
ments ne  lui  ont  pas  fait  négliger  l'art  auquel  il 
est  redevable  de  sa  renommée  populaire.  Dans 
les  dernières  années,  il  a  fait  plusienre  excursions 
en  Espagne;  il  a  visité  la  Belgique,  la  Hollande, 
les  provinces  Rhénanes ,  la  Russie,  la  Pologne, 
et  dans  ses  concerts  à  Madrid ,  à  Bruxelles,  à 
Pétersbourg,  à  Moscou,  à  Varsovie»  il  a  retrouvé 
les  succès  de  sa  jeunesse. 

Parmi  les  compositions  de  M.  Herz  pour  le 
piano,  on  compte  :  1»  Six  Concertos  avec  or- 
chestre, œuvres  34  (ento  majeur),  74  (en  ut 
mineur),  87  (  en  ré  mineur) ,  131  (en  mi  ma- 
jeur ),  180  (en  fa  mineur  ),  193  (  en  2a  mineur)  ; 
Quatorze  Rondos ,  avec  ou  sans  orchestre , 
œuvres  2,11,  14,  27,  83 ,  37  ,  44,  6i ,  69 ,  73 , 
103  ;  Éludes,  flsuvres  119,  en  2  livres,  151,  152, 
153, 179  :  Grande  Sonate  de  bravoure,  op.  200; 
Grand  Trio  pour  piano ,  violon  et  violoncelle, 
op.  54  ;  Duos  pour  2  pianos,  op.  72  et  104  ;  une 
multitude  de  Fantaisies  et  de  Variations  sur  des 
thèmes  d'opéras  ;  Duos  pour  piano  et  violon , 
en  collaboration  avec  Lafont ,  sur  des  thèmes 
d'opéras,  op.  73, 75, 96, 110;  Caprices,  Noctur- 
nes, Divertissements,  Morceaux  de  salon. 
Marches,  Valses,  Contredanses  variées.  Galops, 
Mazurkas;  Thèmes  originaux  variés  :  Méthode 
complète  de  piano,  2int  édition,  œuvre  lOO'. 

HERZBERG  (  WiLHELM  ou  Goillàonb), 
pianiste  distingué  et  compositeur,  naquit  à  Berlin, 
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f  D 1819,  et  parut  deroir  se  faire  une  brillaDte  ré- 
putatk»;  mais  U  est  mort  à  l'âge  de  fingt-lioit 
ans ,  à  Cnstrin ,  le  14  novembre  18^7.  Parmi  les 
MTrages  qu'il  a  pobliés,  oo  remarque  :  1*  6  Lie- 
der  pow  soprano  on  tîfiior  avec  piano,  op.  1  ; 
Beriin,  Gattentag.  —  2«  6  idem,  op.  3  ;  ibid.  —  3* 
•  pièces  caractéristiques  pour  piano  dans  la  forme 
de  Ueéter,  op.  4;  ibid.  —  4®  Sonatine  poorpiano 
à  4  mains,  op.  5  ;  ibid.  —  5*  6  Lieder  ponr  con- 
tralto 00  meiio- soprano  avec  piano,  op.  6  ;  ilrfd. 
— 6*  6  chants  à  quatre  voix  (soprano,  alto,  ténor 
et  basse),  op.  7  ;  ibid.  ^  7*  Scène  de  bal,  chant 
à  4  Tbix,  op.  8  ;  Berlin,  Stem.  —  8*  Racueli  de 
Lieder  poor  voix  de  soprano  avec  piano,  Berlin, 
£sslinger. 

HERZBERG  (Airronci),  pianiste  à  Vienne 
de  l'époque  actuelle,  s'est  fait  connaître  par  quel- 
ques petits  ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue 
1*  Noetnine  pour  piano,  op.  I  ;  Yienne,  Haslin- 
gsr.  —  2*  Impromptu  pour  piano,  op.  3  ;  Ibid. 

HERZBERG  (Rooolpdb  DE),  pianisfe  ama- 
teur, né  à  Berlin,  vers  1800,  a  publié  plosieura 
recueils  de  iÀêder  avec  piano,  oeuvres  8 ,  4, 6  ; 
fiix  divertissements  pour  piano  seul,  op.  1 1;  et  un 
trio  poor  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  e. 

RERZOG  (Eanaar^uiLLAimB) ,  juge  de  la 
ville  de  Merseboorg-,  dans  la  première  moitié  du 
dix -huitième  siècle,  a  fait  imprimer  un  éloge  de 
Kuhnan,  directeur  du  chœur  à  Leipsick,  sous  ce 
titre  :  Memoria  beati  defuMCti  direet&rit  chori 
Mutici  UpslensU  Dr,  JohanmU  Kvhnau ,  Po- 
UfhUtoris  Musieif  et  reliqua  mmmopere  in- 
cUti,  efc;  Leipsick,  1722,  in-4^ 

HERZOG  (JEANGBORcn  ) ,  professeur  d'or- 
gue au  Conservatoire  de  Munich,  cantor  et  orga- 
niste d*une  des  églises  de  cette  ville,  est  né  à  Nu- 
remberg, vers  1818.  Il  a  vécu  à  Vienne  pendant 
quelques  années.  Son  premier  csuvre,  composé 
de.  18  préludes,  9  fugues  et  6  conclusions  pour  l'or- 
gue, a  été  publié  en  184 1  à  Nuremberg,  chez  Riegel 
et  Wiessner.  Ses  autres  ouvrages  les  plus  im- 
portants sont  :  1*  Petits  préludes  faciles  pour 
l'orgue,  op.  s  ;  ibid.  ^2''  24  pièces  d'oi^e  h  l'u- 
sage de  l'oflice  divin  et  comme  exercices  pour 
les  organistes  commençants  ;  ibid.  ^  3*  Adagio 
pourrorgoe  à  plusieurs  claviers,  op.  9;  ibid.  — 
4^^  Livre  d'orgue  pratique,  recueil  de  préludes, 
conclusions,  trios,  petites  et  grandes  fugues, 
chorals  variés,  cadences  et  nsodulatiotts,  op.  10  ; 
Mayence.  Schott.  —  &*^  12  pièces  d'orgue,  7  pré- 
ludes, 2  petites  Ibgues  et  3  conclusions,  op.  17  ; 
Vienne,  Mailer.  —  6^  8  pièces  d'orgue  pour  l'é- 
tude et  l'usage  de  l'église,  op.  17  ;  Munich,  Aibl. 
—'7^  6  pièces  d'orgue  ponr  l'étude  et  l'usage  de 
régiise,op.  19  ;  Vienne,  Mûller.  —  ^'^VùrganUte 
pratique,  recueil  contenant  des  pièces  de  tous 


genres,  en  collaboration  avec  Ferd.  Beder, 
Geissier  et  Adolphe  Hesse,  3  volumes;  Miyeaoe, 
Scliolt.  —  9^  Dix  préludes,  fugues  et  fvfutia 
poor  l'orgue,  eomJMieés  et  publiés  à  l'occask»  de 
l'anniversaire  séculaire  delà  mort  de  J.-S.  Bach 
(  28  juillet  1850),  op.  23;  Erfflit,  in^"*  sM. 
M.  Herxog  est  un  des  organistes  lest  plus  distis- 
gués  de  l'époque  actuelle  en  Allemagne. 

HERZOG  (ADCVsn),  compositeur  de  danses 
pour  rorcheatre,  est  né  à  Hambourg,  vers  I8is. 
Il  a  publié  un  grand  nombre  de  quadrilles,  ga- 
lopa ,  valses  et  polku ,  dont  la  phipart  sont  ex- 
traits des  opéras  mod«nmes  ;  à  Hambourg,  cbei 
Bœhme.  Un  autre  compositeur  de  danses  noaraié 
Kenog  {(Joseph)  vit  à  Vienne. 

HESDIN  (Pmaae),  greffier  de  la  coofrérie 
defiaittt  -Julien,  suivant  un  acte  en  date  do  17 
Juillet  lft22,  qui  se  trouve  aux  archives  di 
royaume  de  France,  et  dont  la  copie  a  été  iaiéri, 
par  M.  Beflhra  dans  sa  colleclion  manoscrile. 
Dans  eet  acte,  Heedtn  est  qualifié  de  thaJrt 
prétende.  Dans  on  compte  des  offiekn  do- 
fneiM^ues  d%  roi  Hemi  II,  depuiê  1S47  pu- 
qu'en  1559,  qui  se  trouve  parmi  les  menosertis 
de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  et  dont 
i'al  donné  la  notice  dans  la  Revue  mukaU 
(Tome  Xir,  15  septembre  18S3,  n"»  84  ),  oa  voit 
que  Pierre  Hesdin  était  alors  un  des  chaatrei  de 
la  chapelle  de  ce  prince.  Les  ouvrages  consos 
aivourd'hni  de  ce  musicien  sont  :  l*  Messe  iili- 
tuiée  in  Antiphona  S.  Sébasiiani,  dans  le  re- 
cueil  qui  a  pour  titre  Missarutn  qulnpte  liber 
primuif  cum  queUuor  vocitmsy  ex  divertis  au- 
thorUnis  exeeUentisimiSp  noviter  inimum  cm- 
geUus;  YenetOs,  apud  HieronymumStoHm, 
1544,  petit  in-4''  obi.  ~  2^'  Motet  à  5  voix  dans 
le  recueil  intitulé  Motettt  délia  Simia,  paUié 
àFerrare,  en  1&39,  petit  in-4<'obl.  —3*  idem 
dans  la  rare  collection  de  Salblinger  qui  s  posr 
titre  CmUionesseptem,  sex  et  quinque  voeu», 
etc.  ;  Augustœ  VindeUcùruwi ,  Melckior  Kria- 
stein  excudehat,  1545,.  petit  in-4<*  obhmg.  - 
4*^  Plusieurs  motets  dans  le  deuxième  livre  do  re- 
cueil intitulé  iVovum  etintigine  op^avMUkvm 
sex,  quénque  et  quatuor  vocum,  euju$  in  Ger- 
manda  hactenus  nihil  simile  utquam  est  eâi- 
tumi  Nuremberg,  Jéréme  Grapbaeus,  1&38,  petit 
in-4^'  obi.  —  b""  D'autres  moleto  sont  dsns  le 
premier  livre  àesSeleetissimarum  MOteienm 
partim  quinque,  partim  quatuor  vocum,  pe- 
Uiés  psr  Georges  Fcsrsler,  ehes  Jean  Petrejos,  à 
Nuremberg,  en  1540,  petit  in-4'»  oU.  —  a'^Oe es 
trouve  aussi  dans  les  3**,  4"«  et  5"*  Unes  des 
motets  publif^s  par  Attaingnant,  à  Paris,  ea  1534, 
petit  in^"  obi.  —  7^^  Trois  motets  du  méose  naosi- 
cien  sont  dans  le  premier  livrede  lacoiiectioapa- 


Digitized  by  VjOOQIC 


HESDm  —  HESS 


a(9 


blîée  à  Lyon  par  Jacques  Modarae  de  Piagoento, 
en  1&32.  Depltu^  on  a  de  cemusiden  un  motet  à 
4  Yoix  pour  la  DMe  de  Samt-André,  dans  le  sep- 
tième livre  de  motets  à  s,  4,  5  et  6  voix  de  di- 
vers aotenrSy  publié  par  Pierre  Attaingnant  ;  Paris 
(sans  date,  mais  imprimé  en  1533),  in-4*  obi.  go- 
thique.  Dans  le  hnitième  livre  de  la  même  collec- 
tion (Paris»  15S4),  on  trouve  un  canon  à  4  voix 
sur  ces  paroles  de  l'antienne  :  EpiplianiaM  Do- 
nUno.  La  colleotlon  de  motets  {Saerx  cantiO" 
ne$  quinquevoewm),  publiéeè  Anvers  en  1546  et 
1547,  parTilman  Snsato,  contient  des  pièces  de 
HesdtaL  Enfin,  on  trouve  des  chansons  françaises 
du  même  dans  le  premier  livre  du  Beeueil  des 
recueiU,  eampoié  dechamom  à  qikotrepar' 
Ues  dephuieun  auiheun  êmportanU;  Paris,  i 
Adrien  Le  Roy  et  Robert  Ballard,  1567,  in-4*  j 
oM.,  et  dans  le  Premier  Uvre  de  eKansont  à  | 
trois  parties,  eomposées  par  plusieurs  au-  \ 
theurt;  Paris,  1578,  in-4%  ches  les  mêmes  im- 
primeurs. Une  chanson  françaiie  à  4  voix,  de 
Hesdin,  dont  les  premiers  mots  sont.  Grâce ^ 
vertu  y  bonté,  se  trouva  dans' le  manuscrit 
n«  IM  delà  Bibliothèque  de  Cambrai  (1). 

HESS  (  JoAoam) ,  organiste  de  l'église  Saint- 
Jean  et  carillonnenr  à  Gouda,  en  Hollande,  rem- 
plissait déjà  ces  emplois  en  1766,  et  les  occupait 
encoro  quarantfr^iaatro  ans  après,  c'est-à-dire  en 
1810.  C'était  un  musicien  Instruit  et  laborieux. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  1"*  Korte  en 
eeweoudige  Handleiding  tôt  het  leeren  van 
Claveeimbel  of  Orgel-spel,  opgesteld  ton 
dienste  van  leerlingen  (Courte  et  simple  ins- 
truction poor  apprendre  à  jôoer  du  clavecin  et 
de  l'orgue,  «te.).  Gouda,  Jesn  van  der  Klos, 
1766,  in-4«.  Utrolsièmeéditionest  de  1771,  in-4<'; 
la  cinquième  a  paru  chez  le  même  imprimeur  en 
1793,  in-4^  Ce  petit  ouvrage,  renfermé  en  36 
pages,  avec  unn  planche,  contient  lei  éléments  de 
la  musique ,  des  principes  d'harmonie  et  d'ac- 
compagnement, et  une  explication  des  termes 
techniques  les  plus  usités.  Un  abrégé  de  cet  ou- 
vrage, dont  les  principes  d^armonie  et  d'ac- 
compagnement ont  été  Ktranchés,  a  été  publié 
par  Hess,  sons  ce  titre.  —  7?  DeJIandleiding  tôt 
het  leeren  van  7  Clavedfnbel  of  ùrgel^el, 
verkort  en  gemakkeUJkgemaaki  voor  eerstbe- 
ginnenden,  etc.  (Abrégé  de  rinstroction  pour 
apprendre  à  Jouer  du  piano  et  de  rorgtie,  etc.); 
Gouda,  Wouter  Verblaanw,  1808, 10  pages  in-4% 
et  une  planche.  —  S'  Luister  van  het  Orgel  of 
naauwheurige  oamÂjzifnge^  hoe  men,  door 
eene  gepaste  registreering  en   geschtchtebes- 


(1)  HhtiCÊ  8ur  lei  eùOeetkms  miuleatet  de  ta  Bibliothi' 
9M0  de  Cambrai,  par  M.  E.  de  Conuemaker,  p.  77. 


peUng,  de  voortreffeUjke  hoedanigheden 
en  verwonderenswaardige  vermogens  van, 
een  Kerk  of  Huis-Orgel  in  staat  is  te  ver- 
toonen  (Splendeur  de  l'Orgue,  ou  histruc- 
tion  curieuse  sur  des  moyens  de  rendre  sen- 
sibles les  excellentes  et  admirables  qualités 
d'un  orgue  d'église  ou  de  chambre,  par  un  bon 
mélange  des  registres  et  par  un  Jeu  habile)  ; 
Gouda,  J.  Van  der  KIos,  1772,  in-4«  de  78 
pages.  Ce  livre  renferme  une  description  des 
jeux  de  l'orgue  et  des  diverses  parties  de  cet 
instrument  :  Hess  y  a  ajouté  un  supplément  in- 
titulé. —  4»  KorU  seheU  van  de  altereerste 
uUvinding  en  verdere  voortgang  in  het  ver- 
vaardigen  der  Orgden,  tôt  op  dezen  (tjd; 
sijnde  een  anhangsel  op  den  Luister  van  het 
orgel  (Courte  esquisse  de  la  plus  ancienne  inven- 
tion et  des  progrès  de  la  construction  des  oi^ 
gués  Jusqu'à  ce  jour,  ouvrage  faisant  suite  à  la 
Splendeur  de  l'orgue  )  ;  Gouda,  Wouter  Ver- 
blaanw, 1810,  S5  pages  in-4'*,  avec  une  planche. 
Ce  supplément  contient  une  histoire  abrégée  de 
l*orgue,  et  des  remarques  historiques  et  tech- 
niques sur  diverses  parties  de  cet  Instrument. 
La  plupart  de  ces  renseignements  sont  tirés  du 
livre  de  Prsetorins  et  de  celui  de  Havinga.  On  y 
trouve  (p.  34)  un  passage  fort  curieux,  extrait 
d'un  livre  inconnu ,  comme  son  auteur  (Lootens), 
à  tous  les  bibliographes  de  la  mu8ique.  Je  crois 
fahre  une  chose  utile  en  rapportant  ici  le  passage 
dont  il  s'agit,  parce  que  Touvrage  de  Lootens  » 
et  même  celui  de  Hess,  sont  fort  rares ,  même 
en  Hollande;  le  voici  : 

«  Le  facteur  d'orgues  Albert  van  Os,  de  Fies- 
«  singue,  a  trouvé ,  il  y  a  à  peu  près  soixante- 
«  dix  ans,  en  enlevant  un  orgue  de  Téglise  Saint- 
«c  Nicolas,  à  CIrecbt,  sur  le  sommier  du  grand 
c  clavier  à  la  main,  la  date  de  1130.  Ce  som- 
«  mier  n'avait  ni  tirants  ni  registres,  mais  dooxe 
«  rangs  de  tuyaux ,  dont  In  plus  grand  était  un 
«  prestant  de  douze  pieds.  Sur  chaque  touclie, 
«  tous  les  tuyaux  parlaient  à  la  fois,  sans  qu'on 
«  pût  en  détacher  un  seul  ;  en  sorte  que  ce  qu'on 
«  entendait  ressemblait  à  une  fourniture  criarde. 
«  Ledavier  commençait  par /a  grave  (de  la  voix 
«  de  basse),  et  s'étendait  jusqu'au  la  aigu  (de 
a  la  voix  de  soprano),  et  renfermait  conséquem- 
«  ment  trois  octaves  et  une  tierce.  Le  clavier 
«^supérieur  avait  des  registres  fixes  ;  le  second, 
«  des  registres  mobiles.  La  pédale  n'avait  qu'une 
«  seule  trompette. 

«  Dans  la  description  de  la  ville  de  Délit,  on 
«  lit  que  depuis  l'an  1439  jusqu'en  1455 ,  on  a 
«  construit  trois  orgues  nouvelles  dans  Vé^lt^e 
m  neuve.  Le  premier,  appelé  Ursule,  était  placé 
«  au  côté  du  nord  vers  le  miKeu  de  la  nef;  il  avait 
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«  été  constrait  par  nn  facteur  du  Brabant,  nommé 
«  Jean^  nui  reçut  pour  re  travail  «15  «niillav' 
«  mes  (d'or),  et  25  escalios  de  Philippe.  La 
«  deuxième  fut  mis  en  place  dans  rannée  14 &(, 
«  aooa  le  nom  d'Orgue  de  la  Sainte-Croix,  dans 
«  la  croix  (de  l'égli»e),  au-dessus  de  Tautel  St- 
«  Geoiiges,  au  sud-est;  il  «vait  été  construit  par 
«  Adrien  Pieten.  Le  troisième»  plus  grand  que  les 
.«  deux  autres,  aété  construit  par  le  m£me,  dans  les 
«  années  1454  etl4&5,et  aétéplacé  à  l'extrémité 
«  ouest  de  ladite  église,  contre  les  portes  (1).  » 

6**  DispaHUen  der  merkwaardigsie  Kerk* 
Orgelen ,  welke  in,  ons  Nederkuid,  als  mede  M 
DuitiUind  en  elden  aangetroffefi  worden  (Dis- 
positions des  orgues  d'église  les  plus  remar- 
quables qui  se  trouvent  en  Hollande  ainsi  qu'en 
Allemagne  et  ailleurs )>  Gouda,  J.  Yan  der 
KIos,  1774,  in-4''  de  200  pages.  Ce  livre  con- 
tient la  description  des  orgues  principales  de  la 
HoHande,  de  rAllemagne  et  de  quelques  antres 
pays.  «-  0"*  VereiMchtm  in  eenen  Organist 
(Connaissances  requises  cbei  nn  organiste); 
Gouda,  1779, 1  vol.  in-4''. 

HESS  (A.-H.),  frère  du  précédent,  fut  fac 
teur  d*orgues  distingué  à  Gouda.  Les  instruments 
qu'il  a  construits  sont  :  1^  A  Bedengraven,  dans 
Téglise  réformée ,  en  1760,  un  orgue  de  15  jeux, 
avec  un  seul  clavier,  et  pédale  en  tirasse.  — 
2*  ASchoonhoven,  dans  TégUse  réformée,  en 
1703 ,  l'ancien  orgue  complété  dans  son  étendue. 
—  S^*  A  Bodengraven,  dans  l'église  luthérienne, 
en  1771 ,  un  oigne  de  8  pieds  ouverts,  13  regis- 
tres, un  clavier  et  pédale  en  tirasse.  ~  4**  A 

(0  Janmêrkinp  omt  de  oudtU  OrçêUn  (  OtMcnraUoiu 
sur  les  of^et  let  plus  tnclennes). 

«  De  orgelmaker  Âlbtrtuâ  van  0$,  te  Fliulngen,  heeft 
«  Toor  niln  TQ)areii,  by  bel  nltoemenTaoeen  orgd  Inde 

•  JVitel8f-ff«rA,  te  Utrecbt,  gcvondeo,  op  de  wUidtaden 
«  van  t  groot  Mtnaaal,  het  Jaartal  Anno  liM,  bebbende 
«  geen  regkters  of  «lepen,  maar  twtalf  rilen  pljpen, 
«  waarvan  de  grootste  was  prrstantlt  voet,  iprekende 
«  op  leder  toels  aile  pUpen  te  geiyk,  xonder  dat  nen 
«  een  eenlge  konde  afflnilen,  dus  nlet  anders  dan  een 
«  scbreeawende  Mi^Auur  geboord  wterd;  betcUTierbegon 
«  met  contra  F,  en  strekte  zlcb  ult  tôt  tweegestreept  a  ; 
«  doeh  het  bovenManoaal  had  sprtngiaden ,  bet  ragwerk 

•  steepUden,  en  *t  pedaal  een  enkele  trompet 

«  In  de  bescbr^vlDg  der  stad  Delft,  leest  men  dat  in 
«  anno  I4t9  tôt  I45B,  alleen  In  de  Mleuwe  Kerk,  drie 
«  nleuwe  orgels  cyn  gebouwd  ;  het  crrste  orKcl ,  geoaamd 
«  C/rnito,  wterd  gepiaatstaan  de  noordiijde,  mtdden  In  t 
«  nilddelp  Aint  der  Kerk  »  en  gemaakt  door  een  Oiyelmaker 
«  ult  Brabmnd,  genaamd  Joannet,  wclke  daar  voor  gebad 
t(  heeft  9S  Wilbelmos  en  tl  PhUippus-Scbilden.  Het  tweede 
«  orgel  wierd  besteld  tn  *t  Jaar  iwi,  genaamd  het  OeUlg 
«  KruU-Orgett  geiet  In  tkmlswerk,  boven  Saint-Joris 
«  altaar.  In  den  lold-oosten  boek,  en  verveardig  door 
■  Adrtaan  HeUrz.  Het  derde  orgel,  grooter  ab  de  to- 
«  rige ,  wierd  anno  1454  en  14SS ,  mede  door  Àdr.  Pieten 
«  gemaakt.  engeiet  In't  westelndevin  gcmelde  kerk,  te* 
«  gen  den  tooren.  » 


Utrecbt,  dans  l'église  catholique,  en  1772,  nn 
orgue  de  11  jeux.  —  5^  A  Schiedam,  dans  l'é- 
glise française,  i:n  orgue  de  8  pieds  ouverts, 
12  registres  et  un  clavier.  *—  6*  A  Dordrecht, 
dans  l'église  des  Augustins,  en  1773,  un  orgue 
de  8  pieds,  35  jeux ,  2  claviers  et  pédale.  — 
7<' A  Willemstadt,  dans  l'église  réformée^  enl  774, 
un  oigue  de  8  pieds» 

Un  autre  facteur  d'orgues ,  nommé  J7ecs,  se 
fixa  à  Ocbsenhausen,  en  Souabe,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huiUème siècle.  Précédemment,  il 
avait  travaillé  longtemps  à  Dresde.  Il  a  oons- 
truit  à  Biberacb,  en  1777,  un  bon  orgtie  de  36 
jeux,  3  claviers  et  pédale. 

HESSE  (ERNI8T-CHBÉnCN,0UERII6ST^HBail), 

célèbre  joueur  de  basse  de  viole,  naquit  à  Gra«- 
sengottem,  en  Thuringe,  le  14  avril  1670.  En 
1687  il  entra  au  gymnase  de  Langensalza,  y 
resta  trois  années,  puis  alla  achever  ses  étiid» 
au  gymnase  d'fiisenach.  Il  n'était  âgé  que  de  dix- 
sept  ans  lorsqu'il  fut  admis ,  en  1093 ,  comme 
surnuméraire  à  la  chancellerie  du  gouverne- 
ment de  Hesae^Darmstadl ,  à  Francfort-sur-le- 
Mein.  Quelque  temps  après,  il  suivit  la  oour  à 
Giessen,  et  profita  de  cette  occasion  pour  y  faire 
un  cours  de  droit  à  l'université.  Déjà  il  avait 
commencé  à  jouer  de  la  basse  de  viole  ;  ses  pro- 
grès sur  cet  instrument  décidèrent  le  landgrave 
de  Hesse-Darmstadt  à  lui  fournir  les  moyens  né- 
cessaires pour  continuer  ses  éludes  musicalea  à 
Paris.  Hesse  s'y  rendit  en  1690,  et  y  séjourna 
pendant  trois  ans,  mettant  à  la  fois  à  profit  les 
leçons  de  Marin  Marais  et  de  Forqueray ,  les 
deux  plus  habiles  joueurs  de  basse  de  violeà  cette 
époque.  Rivaux  de  talent  et  de  renonunée,  ces 
deux  artistes  avaient  l'un  contre  l'antre  une  ar- 
dente inimitié.  Hesse,  qui  voulait  recevoir  des 
leçons  de  tous  les  deux,  conserva  son  nom  chez 
l'un  et  prit  chei  l'antre  le  nomde.SacAs.  Les  deux 
maîtres ,  charmés  de  l'habileté  de  leur  élève, 
avaientsouventdes  discussions,  pariantavec  admi- 
ration, l'un  du  talent  de  Hésite,  l'autre  de  celui  de 
Sachs;  ils  convinrent  enfin  de  vider  ce  dilTérend 
dans  un  concert  public  II  est  facile  déjuger  de  leur 
surprise  et  de  leur  mécontentement  lorsqu'ils  vi- 
rent les  deux  élèves  réunis  en  un  seul.  Le  suœès 
de  Hesse  fut  brillant;  mais  après  cet  éclat  la  posi- 
tion désagréable  ob  il  se  trouvait  à  l'égard  de  aes 
deux  maîtres  l'obligea  bientôt  à  s'éloigner  de 
Paris. 

De  relour  à  la  cour  de  Darmstadt  en  1702  »  il 
fut  nommé  secrétaire  du  département  de  la  guerre 
et  des  affaires  étrangères.  L'année  suivante,  il  se 
maria.  En  1705,  il  obtint  la  permission  de  voya- 
ger en  Hollande  et  en  Angleterre;  en  1707,  il 
parcourut  l'Italie,  et  proGta  de  son  séjour  en  ce 
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piys  pour  compléter  aeseoontinaoceâ  dans  l'art 
d'éerire  la  iniMique.  Partout  il  excita  l'admira- 
tion par  son  talent  sur  la  basse  de  viole.  En  rere- 
nant  d'Italie^  il  passa  à  Vienne,  et  «'y  fit  entendre 
à  la  coor  avec  le  célèbre  Pantaléon  Hebenatreit. 
fj'empereory  charmé  par  le  jeu  de  Hesse ,  Ini  At 
présent  d'une  chaîne  d'or  avec  son  portrait.  En 
1713,  cet  artiste  perdit  sa  première  femme,  et 
qoelqne  temps  après  il  devint  l'époux  de  la  cé- 
lèbre cantatrice  Jeanne -Elisabeth  Dœbbreclit. 
Vers  ce  temps ,  la  place  de  maître  de  chapelle 
étant  devenue  vacante  à  Darmstadt,  Hesse  en 
remplit  les  fonctions  jusqu'à  l'arrivée  de  Graop- 
neir,  et  composa  plusieurs  morceaux  de  chant  qui 
forent  exécutés  à  la  cour.  En  1715,  le  landgrave 
le  nomma  commissaire  de  la  guerre;  onze  ans 
plus  tard,  il  échangea  ce  titre  contre  eehii  de  con* 
seiller  de  guerre.  Il  mourut  le  16  mai  1762,  à 
Tàge  de  quatre-vingt-six  ans,  ayant  été  employé 
au  service  de  la  cour  de  Dannstadt  pendant 
soixante-buitannées.  Deses  deuxmariageail  avait 
eu  vingt  enfants,  dont  huit  seulement  lai  ont  sur- 
vécu, t'atné  de  ses  fils  (Louis-Chrétien)  fut  son 
élève  pour  la  basse  de  viole,  et  devint  un  des  ar- 
tistes les  plus  habiles  de  son  temps  sur  cet  ins- 
trument. Ëo  1768,  il  était  attaché  au  service  du 
prince  royal  de  Prusse* 

Emest-Chrétien  Hesse  est  considéré .  comme 
le  plus  habile  violiste  qu'il  y  ait  eu  en  Allemagne. 
H  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  musique 
d'église ,  des  sonates  et  des  suites  de  pièces  pour 
la  basse  de  viole. 

H£SSE  (Jbaiwe-Éusabbth),  née  Dœb- 
btecht,  femme  du  précédent,  brilla  en  1709,  à  l'O- 
péra de  Leipsick,  avec  ses  deux  sœurs ,  qui  de- 
puis lors  épousèrent  Ludwig  et  Simonetti.  En 
1713 ,  Jeanne-Elisabeth  Dœbbrecht  entra  au  ser- 
Tice  de  la  cour  de  Darmstadt,  et  devint  l'épouse 
de  Hesse ,  qui  remplissait  alors  h»s  fonctions  de 
maître  de  chapelle.  Sons  U  direction  de  cet  ar- 
tiste, elle  fit  de  grands  progrès  dans  l'art  du  chant, 
En  1719,  elle  fut  invitée  aox  fêtes  qui  eurent  lieu 
à  Dresde,  pour  l'avènement  de  l'électeur  au  trdne 
de  Pologne  :  elle  y  chanta  avec  les  célèbres  can- 
tatrices Tesi  et  Durantasti,  et  partagea  avec  elles 
les  apptoudissements  de  la  cour  et  du  public. 
Elle  vivait  encore  à  Darmstadt  en  1767. 

H£SSE  (Jean-Heioii),  vraisemblablement 
professeur  de  musique  à  Hambourg,  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-huitième  sièele ,  a  fait  im« 
primer  dans  cette  ville ,  en  1776 ,  un  petit  traité 
d^harmonieetd'accompagnement  intitulé:  ÉCune, 
doch  hânUengUche  Anweiswm  zum  General' 
basse,  wie  mon  denselben  auss  aller  leichteste, 
auek  oh/ne  Lehrmeister  erlemen  kemne,  in -4*. 
Déjà  on  connaissait  vers  ce  temps  sous  le  nom 
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du  même  artiste  un  recueil  de  24  odes  et  chan- 
sons spiritueUes,  et  une  cantate  avec  accompa- 
gnement de  clavecin,  imprimée  à  Liibeck  en  1766. 

HESSE  (JBAN-GUIU.AOIIB),  né  à  Nordltausen, 
vers  1760 ,  entra  comme  clarinettiste  au  service 
du  duc  de  Brunswick,  en  1784,  et  s'y  trouvait  en- 
core en  1796.  Il  était  alors  considéré  comme  un 
des  artistes  les  plus  distingués  de  l'Allemagme, 
en  son  genre.  En  1786,  il  construisit  le  premier 
contrebasson  qui  a  été  entendu ,  y  mit  des  clefs 
pour  boucher  les  trous  de  la  grande  pièce,  et  ap- 
pliqua au  bocal  un  bec  de  darinette,  au  lieu  de 
Tanche  ordinaire  du  basson,  dont  le  frôlement  est 
désagréable  sur  cet  instrument.  Cependant  c»*te 
mnovation  de  Hesse  a  eu  peu  de  succès. 

Ce  musicien  a  en  un  frère  bassoniste  è  la  cha« 
pelle  du  prince  de  Bembourg,  et  qui  était  re- 
nommé comme  un  artiste  habile. 

HESSE  (....),  fiicteur  d'orgues  à  bachwi^ 
village  des  environs  d'Erfurt,  vers  la  fin  du  dix* 
huitième  siècle,  s'est  fait  connaître  avantageoxe- 
ment  en  1790  par  l'excellent  orgue  de  l'égHse 
Sahil*Michel  à  Erfurt,  et  par  les  réparations  qu'il 
a  fiiitea  aux  orgues  de  Stottemheim ,  de  Hfohls- 
bourg  et  de  Dacbvrig. 

HESSE  (AooLpnB-FaÉnÉBic),  organiste  très- 
distingué  de  ré|ioqiie  actuelle,  est  né  à  fireslau,  le 
30  août  1809.  Fils  de  Frédéric  Hesse,  menuisier 
et  fadeur  d'orgues,  il  puisa  dans  l'atelier  de  son 
père  le  goût  de  cet  instrument ,  et  montra  les 
dispositions  les  plus  heureuses  pour  U  musique 
dès  l'âge  le  plus  tendre.  Après  avoir  appris  les 
éléments  de  cet  art  sous  la  direction  d'un  maître 
obscur,  nommé  Speer,  il  devint  l'élève  de  Berner 
(  voy.  ce  nom  )  et  du  deuxième  organiste  de 
Sainte-Elisabeth.  Ses  progrès  furent  si  rapides , 
que  dans  sa  neuvième  année  il  put  quelquefois 
remplacer  ses  maîtres  aux  offices  de  la  paroisse. 
En  1818  son  père  fit  avec  lui  un  voyage  dans  la 
Saxe;  partout  il  excita  l'étonnement  par  son  ta- 
lent précoce  sur  l'orgue  :  à  Bembourg,  ville  na- 
tale de  son  père,  il  donna  avec  succès  un  concert 
sur  le  piano.  De  retour  à  Breslau ,  il  y  reprit  le 
cours  de  ses  études  musicales,  pi.rticulièrement 
celle  de  la  composition.  Son  prenoier  ouvrage  fut 
une  ouverture  (en  ré  mineur),  qu'on  exécuta 
dans  un  concert  dirigé  par  Berner,  le  17  février 
1827.  Le  25  mai  de  la  même  année,  il  fut  nommé 
second  organiste  de  Sainte-Éllsabeth ,  après  la 
mort  de  son  maître.  Par  l'entremise  d'un  ami, 
ii  obtint  du  magistrat  de  Breslau  une  somme 
considérable  pour  entreprendre  un  vqyage  en 
Allemagne;  il  to  fit  dans  les  années  1828 
et  1829.  C'est  dans  ce  voyage  qu'il  donna  ses 
premiers  concerts  d'orgue,  k  Leipsick,  Hami- 
bourg,  Cassel  et  Berlin.  C'est  aussi  dans  cette 
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I  eicurùon  qu^il  se  lia  d'amitié  avec  Spolir» 
et  qu'il  en  reçut  d'utiles  con^ils  pour  ses  cm- 
vragea.  La  coanaissanee  qu'il  fit  aiusai  de  Rink, 
à  la  même  époque,  exerça  sur  ses  études  et  ses 
travaux  une  lieureuse  influeBce^  De  retour  à 
BreslaUf  au  commencement  du  mob  de  mai  1829» 
il  y  reprit  ses  fonctions  de  seeond  organiste  à 
•l'église  Sainte-Elisabeth  jusqu'à  ce  qu'il  fut  ap* 
pelé  à  la  place  de  premier  organiste  de  Saint- 
Bernardin,  le  tl. septembre  1831 ,  après  que  le 
tiel  orgue  de  cette  église  eutf  été  réparé  à  neuf. 
Depuis  ce  temps,  ta  réputation  de  M.  Hesse  s'est 
étendue  «  et  il  est  considéré  maintenant  comme 
nn  des4>remiers  organistes  de  l'Allemagne.  Ap- 
pelé à  Paria,  en  1844,  ponr  rioaugoration  du 
grand  orgue  de  Saint-Eustaclie,  qui  peu  de  mois 
après  fut  incendié,  M.  Hesse  y  fit  entendre  quel- 
ques fugues  magnifiques  de  J.-S.  Bach  ;  mais 
l'auditoire  parisien  n'ayant  jamais  eu  Toccasion 
^'entendre  ces  grands  ouvrages  par  les  organistes 
français,  alors  fort  ignorants ,  ne  les  goûta  pas, 
et  M.  Hesse  ne  produisit  pas  l'effet  qu'on  atten- 
•dait  de  son  talent.  En  retournant  à  Breslau,  il 
s'arrêta  à  Bruxelles,  et  là  il  trouva  un  accueil 
1>lus  digne  de  son  mérite.  Parmi  les  élèves  for- 
més par  cet  artiste  distingué,  le  plus  remarquable 
•est  le  célèbre  professeur  d'orgue  du  Conservatoire 
^e  Bruxelles,  M.  Lemmens  (voy.  ce  nom).  Les  ou- 
vrage de  Hesse  sont  au  nombre  d'environ  80 
oeuvres.  On  y  remarque:  1^  1'*  symphonie  ponr 
l'orchestre,  op.  20  (en  mi  bémol);  Breslau, 
Fœrster.  —  2"  2*  idem.,  op.  28  (en  ré)  ;  Leipsick, 
Hofmeister.  -:-  3*8"  idem  (en  la  mineur),  ibid.  — 
4*  quatrième ,  cinquième  et  sixième ,  Idem — 
^«  Tobie,  oratorio.  —  6°  Motet  à  4  voix  et  orgue 
obligé,  op.  50  ;  Breslau,  Cranx.  •—  7*  Cinq  onver- 
itires.—  8"  Des  cantates  avec  orchestre.  —  O^.Un 
psaume  pour  chOBur  et  orchestre.  — 10*  Une  so- 
nate à  quatre  mafais  pour  le  piano  (en  ta  bémol), 
op.  42;  Vienne,  Hastinger.  —  11* Concerto  pour 
piano  et  orchestre.  —  12*  Un  quintette  ponr 
-2  vîotons,  2  violes  et  basse.  —  13*  Denx  quatuors 
pour  2  violons,  alto  et  TiolonceUe. — 1 4*  Quarante 
cenvres  de  préIndes,  de  fugues  et  de  fantaisies 
pour  l'orgue,  imprimés  à  Breslau,  chez  Feerster 
et  chez  Leuckart;  à  Ofîfenbacli,  chex  André;  à 
Hailnbourg,  chez  Cranz;  à  Yiemie,  chez  Has- 
tinger, etc.  —  15*  Douze  études  pour  l'orgue, 
avec  pédale  obligée,  op.  7  ;  Breslau,  Fœrster.  — 
16*  Principes  pour  l'orgue,  et  particulièrement 
pour  la  pédale,  ibid.  —  17*  Schlesiche  Choral- 
buch  (Livre  de  chant  choral  pour  la  Silésie), 
op.  25,  m-8*,  ibid.  —  18*  Quelques  rondeaux  et 
autres  pièces  pour  pfanb. 

IlESSE  (Frédéric-Adolphe),  né  à  Sechken- 
ditz ,  petite  ville  de  la  Saxe,  près  de  Leipsick, 


était,  en  1831,  étudiant  à  l'univenilé  de  cette 
dernière  ville,  lorsqu'il  publia,  ooPÏoiiitcBteni 
avec  son  condisciple  Gustave-Maurice  Redenskib, 
de  Querfurt ,  une  thèse  intitulée  :  Deprxeepio 
musko  n^nan  Sy  nvaaS  in  ùucriptUnUbus 
psalmorum  Ylil,  LXXXtet  L7CXXIV  con^t- 
ctto  disMerttUio,  quam  ampUssinU  phiUuo' 
phorrnn  ordinis  auctoritate  ilhulris  idorum 
ordinis  coneessu,  in  audiiorio  jwndko  J).  29 
oetob.  a  1831  pubUce  défendit^  tic;  Lipsix, 
typis  Ft.  CKr.  Gvil.  VoçeUi,  in-8*.  de  43  p. 
Le  iNit  de  la  dissertation  est  de  déokontrer  que 
l'inscription  hébraïque  des  psaumes  \III,  LXXXI 
et  ULXXIV  indique  que  ces  psaumes  devaient 
être  exécutés  dans  le  mode  M€nat%eadk,  c'est- 
^dire  avec  l'accompagnement  d'instmoMats  à 
cordes  tels  que  le  nable  ou  kinoor  (sorte  de  harpe 
portative). 

HESSEL  (...),  mécanicien  allemand,  fixé 
à  Pétersbourg,  fut  le  premier  qui  réussit  complè- 
tement à  faire  un  harmonica  à  clavier,  qui  pa- 
rait n'avoir  rien  laissé  à  désirer.  Cet  instmment 
fut  rendu  public  en  1785.  Mozart  a  écrit  plusieurs 
choses  intéressantes  pour  ce  même  instrument. 

HETSCH  (CHABLES-Locis-FnéoâBic),  eom- 
posileur  et  directeur  de  musique  à  l'acadéone  de 
Heidelberg.  est  né  le  26  avril  1806,  à  Stuttgard, 
où  son  père  était  musicien  de  la  chapelle  royale. 
Abeille ,  maître  de  concerts  de  la  même  cenr, 
loi  donna  les  premièreè  leçons  de  piano  lorsqo'i] 
eut  atteint  l'âge  de  six  ans.  En  1813,  aoo  père 
ayant  accepté  la  position  de  musicien  de  Tille  à 
Tubingue,  le  jeune  Hetsch  passa  sous  la  direction 
de  Weiss,  organiste  de  cette  Tille,  pour  la  eoo- 
tinuation  de  ses  études  musicales.  Cependant  eUes 
ne  furent  plus  alors  considérées  que  comme  ac- 
cessoires, parce  que  Hetsch  entra  au  gymnase 
pour  y  faire  son  éducation  littéraire.  Destiné  à 
l'étude  de  la  théologie,  il  subit,  à  l'âge  de  dense 
ans,  l'examen  de  capacité  pour  suivre  les  coors 
de  rnniversité,  et  nonobstant  sa  jeunesse  il  y  fat 
admis.  Silcher,  directeur  de  musique  de  cette  Ins- 
titution, lui  donna  alors  des  leçons  d'hannoiMe, 
et  après  son  entrée  au  petit  sémfnmre,    Hetsch 
reçut  des  leçons  d'orgue  de  son  premier  firofes- 
seur,  Weiss.  Au  mois  d'octobre  1820  il  partitaYec 
son  père  pour  Scliœnthal,  où  il  suiWt  les  coor» 
de  philologie  et  de  philosophie.  L'étude  de  ta 
musique  Tocale  y  étant  obligatoire,  l'amonr  de 
l'art  commença  alors  h  s'emparer  de  son  esprit 
Il  étudia  avec  ardeur  ie  piano,  le  Tiotonet  la 
composition,  et  bientôt  il  fit  ses  premiers  essaie 
dans  l'art  d'écrire  ses  id(^cs  musicales.  En  ists 
il  abandonna  les  études  de  théologie  ponr  se  ii- 
Trer  sans  réserve  à  son  penchant  pour  cet  art,  en 
dépit  des  obstacles  que  d'abord  il  rencontra.  De 
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retour  à  Tubingue  en  1679,  Hae  lia  d'amitié  avec 
quelques  amateurs  catholiques,  qui  le  choisiront 
pour  leur  directeur  de  mosique ,  et  il  composa 
pour  eux  une  messe  avec  orchestre»  qui  fot  exé- 
cutée dans  leur  égfîse  au  mois  d^aoèt  de  ki  même 
année.  En  1830  il  s'étabfit  à  Stuttgard,  et  s'y  li- 
vra à  renseignement  de  la  musique  :  il  j  troara 
l'avantage  d^étre  accueilli  avec  UenTeilIance 
par  Lindpaintner  et  d*en  recevoir  des  con- 
seils pour  ses  compositions.  Grâce  à  la  recom- 
mandation de  ce  maître,  il  obtint  la  faveur 
de  faire  représenter  au  tbéfttre  de  la  cour, 
en  1S33,  son  opéra  4ntitulé  Ryno^  qui  fut  bien 
accueilli.  Le  roi  de  Wurtemberg  lui  fitTlion- 
neur  de  le  féliciter,  et  accorda  à  Hetscli  dans  la 
même  année  une  somme  suffisante  pour  qu'il 
pût  visiter  quelquevS-unes  des  villes  importantes 
de  rAlicmagne  méridionale,  telles  que  Munich, 
Angsbonrg  et  Vienne.  Après  un  an  de  séjour  en- 
viron dans  celte  dernière  ville,  il  retourna  à 
Stuttgard ,  où  il  resta  toutefois  peu  de  temps , 
ayant  obtenu  la  place  de  directeur  de  musique  à 
^académie  de  Heidelberg  au  commencement  de 
1835.  Il  a  occupé  cette  position  jusqu^en  1846, 
et  depuis  lors  il  s'est  fixé  à  Maanheim.  En  1837, 
une  symphonie  de  sa  composition  a  été  exécutée 
avec  succès  à  Leipsick.  Ses  meilleurs  ouvrages 
sont  le  130*"*  psaume  pour  chœur  et  orchestre 
qui  fut  exécuté  à  Stuttgard  et  qui  obtint  le  prix 
d'un  concours  en  1846  ;  un  duo  pour  piano  ti 
violon,  œnvre  13<,qui  fut  également  couronné  à 
Hambourg,  en  1847  ;  plusieurs  recueils  de  cliants 
et  Lieder  pour  4  voix  d'hommes,  des  chants  re< 
ligieux  à  4'  voix,  œuvre  10*,  et  des  chants 
poétiques  à  voix  seule  avec  piano.  On  connaît 
aussi  de  lui  deux  ouvertures  à  grand  orchestce, 
et  quelques  compositions  pour  le  piano. 

HETTISCH  (Jean),  excellent  violoncelliste, 
naquit  en  1748,  à  Liblin,  en  Bohême.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  Schlau ,  dans  te  couvent  des 
Piaristes,  il  se  rendit  à  Prague,  où  il  se  trouvait 
en  1772.  Plus  tard  il  obtint  un  emploi  du  gou- 
Ternement  àLemberg,  où  il  mourut,  en  1793,  à 
rftge  de  quarante-cinq  ans.  Il  se  faisait  particu- 
lièrement remarquer  par  la  beauté  des  sons  quMI 
tirait  de  son  instrument.  Il  a  laissé  en  manus- 
crit plusieurs  concertos  et  solos  pour  le  violon- 
celle. C'est  ce  même  artiste  que  Gerber  appell^ 
Jietes  dans  son  ancien  Lexique  des  Musiciens. 

UEUDIER  (  AirroMB-FRÀiiçois  ),  né  à  Paris, 
en  1782,  entra  comme  élève  au  Conservatoire  de 
musique  en  1796,  et  prit  des  leçons  de  violon 
dans  la  classe  de  Gavlniés.  Plus  tard  il  fut  chef 
d'orchestre  du  Ihéêtre  de  Versailles.  Il  a  fait 
graver  à  Paris  un  œuvre  de  quatuors  pour  deux 
\iolons,altoet  basse, et  unconcertodeviolon.il 


a  écrit  aussi  la  musique  de  pkMienrs  mélodramea 
po«r  les  théâtres  des  boulevards,  et  trois  ballets 
d'action  pour  celui  de  Versailles. 

HEUGEL  (  Jkam),  compositeur  du  seizième 
siècle,  fut  maître  de  chapelle  du  landgrave  de 
Hease^sselpPhilippe,  surnomméle  Magnanime, 
depuis  1560  jusqu'en  1580.  On  trouve  quelques 
motets  de  ce  musicien  dans  le  ConcerUui  Har^ 
monici»  de  Salblinger,  Augsboorg,  Phil.  Uhlarjdi 
1545.  Des  chansons  de  sa  composition  sont  in- 
sérées dans  le  recueil  intitulé  :  Selectissimx  nec 
wm  familiariuUna  cantiones  ultra  centum 
in  vario  idiomaie  wcum,  etc.;  Augsbourg,  Mel- 
chior  Kriesstein,  1540.  Il  y  a  aussi  des  motets 
de  Heugel  dans  le  Novum  et  insigtie  opus  mu- 
sicum  sex,  qxUnque  et  quatuor  ix>cum,  publié 
par  Jérôme  Graphei,  à  Nuremberg,  en  1537. 
Enfin,  dans  les  Tomusprimus  et  Tomus  se- 
cundus  Psalmorum  selectorum  quatuor  et 
quinque  vocum,  imprimés  à  Nuremberg,  par 
Jean  Petrejus,  en  1538,  on  trouve  des  psaumes 
du  même  artiste. 

HEUGEL  (  H.  ),  proresseur  et  marchand 
de  musique  et  d'instruments  à  Brest,  suivit  à 
Paris  les  cours  de  Galin  {voyez  ce  nom ),  puis 
reçut  des  leçons  d'harmonie  de  Reichà.  En- 
thousiaste admirateur  de  la  méthode  du  mélo- 
pla.ste,  il  en  établit  des  cours  à  Brest,  à  l'imita- 
tion de  ses  condisciples  MM.  Lemoine,  Edouard 
Jue,  de  Gesitn  et  autres  propagateurs  du  sys- 
tème d'enseignement  de  Galin.  Ces  cours,  fondés 
en  1 826,  eurent  de  nombreux  auditeurs.  Heugel 
a  fait  l'exposé  de  ses  procédés  dans  on  ouvrage 
intitulé  :  Nouvelle  Méthode  pour  Vensetgus- 
ment  de  la  musique;  Brest  et  Paris,  1832,  un 
vol.  in-8*  de  332  pa^,  avec  un  Résumé  de 
22  pages  et  des  tableaux.  Heugel  est  mort  vers 
1840.  L'éditeur  de  musique  du  même  nom ,  fixé 
à  Paris,  est  son  fils. 

HEUMANN  (GHRiSTOPBB-AeoDSTB),  née 
Altstadt,  dans  le  duché  de  Saxe-Weinâar,  le  3 
août  1 68 1,  a  eu  la  réputation  d'un  des  plus  se- 
yants hommes  de  l'Allemagne.  Il  avait  eu  pour 
professeurs  dans  ses  études  Schneider,  Gleits- 
mann,  Trenneret  Struve.  En  1713  il  fut  nommé 
inspecteur  du  séminaire  de  Jéna;  plus  tard  il 
obtînt  la  place  de  professeur  de  théologie  h  Vo- 
niversité  de  Gostthigue;  mais  en  1758  il  donna 
sa  démission  de  cet  emploi,  parce  qu'il  ne  vou- 
lait pas  enseigner  un  dogme  sur  ht  sainte  cène,  - 
quil  considérait  comme  une  erreur.  Il  conserva 
cependant  son  rang  de  professeur  et  son  traite- 
ment jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  l*'  mai  1764. 
Au  nombre  des  ouvrages  de  ce  savant,  on  re- 
marque ceux-ci,  qui  sont  relatifs  à  la  musique  : 
1"  De  Minerve Musicd,  sive  deeniditis  Cùnto- 
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ribui^-CctiUagw,  1726  :  dissertation  d*uDe  demi- 
feuille  in-4^  réimprimée  dans  les  ^Opuscula 
acadenUca  de  H.  J.  Sieres.  —  3^  Programma 
de  voce  Se\à,H^3sorum  mterjectione  musica  / 
RsDOTre,  1728,  2  feuilles  in-4^  Cette  disserta- 
tioB  a  été  réimprimée  dans  la  collection  de  lettres 
de  Heomann  sur  des  sujets  d'érudition,  intitulée  : 
PceelUê  sive  episiola  miscellanex  ad  Utte- 
ratissimos  xvi  nostrl  viros  ;  1AA\%  ^  1725-32, 
3  vol.  in-S""  (1.111,  p.  471-484),  et  dans  le  The- 
Mttr.  Aniiq,  Saerar.  dUgolini  (tome  XXXII, 
page  735).  Une  multitude  de  dissertations  ont 
*^té  écrites  sur  le  même  sujet  ;  Ugolini  en  a  ras- 
semblé plusieurs  dans  son  Trésor  des  antiquités 
sacrées;  mais  il  y  en  a  d'autres  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  sa  collection.  Dans  plusieurs  de  ces 
dissertations-,  on  considère  le  mot  liébreu  Sela, 
ou  plutôt  SelaKt  qui  se  trouve  en  tète  de  quel- 
ques psaumes ,  comme  le  signe  d'une  élévation 
(fe  la  voix  pour  le  cliantde  ces  psaumes;  d'autres 
auteurs  pensent  que  ce  mot  est  une  sorte  d'a- 
bréviation qui  indique  la  nature  du  chant;  d'au- 
tres enfln  croient  que  c'est  une  véritable  ritour- 
nelle du  chant  lui*mème;  Heumann,  plus  raison- 
nable, avoue  qu'il  serait  maintenant  impossible 
de  fixer  la  signification  de  cette  interjectiou.  — 
3^  Einladung  zu  4  Weihnacht'Keden,  welche 
Tugleich  in  sich  begreift  eine  kurze  Betrach' 
timg  und  Erlaûterung  des  alten  Weihnachi 
fAedes  (Introduction  à  quatre  sermons  de  Noël , 
romprenant  en  même  temps  un  court  examen 
et  une  eiplication  des  ancienoes  chansons  de 
Noël);  Gœltingue,  1721,  une  feuille  in-4^  — 
4^  ConspectusreipubliCieUtterarix,  sive  via  ad 
historiam  litterariam;  Hanovre,  1718,  1720, 
1732,  1735,  1746,  1753,  1763,  et  1791-97,  in-8«. 
La  huitième  édition  est  en  2  volumes.  Fort  bon 
livre  dans  lequel  on  trouve  des  renseignements 
sur  l'histoire  de  la  musique  (  chapitre  5%  pages 
267-272,  de  la  7*  édition). 

HëCRTEUR  (Guillaume  LE),  chanoine  de 
IVglise  Saint-Martin  de  Tours,  vers  le  milieu  du 
.seizième-siècle,  a  publié  :  l®  Operum  musica- 
Huyn  liber  primus,  XVII  modulorum;  Pari», 
Pierre  Attaingnant  (5ic),  1545,  in-4<'  oblong,  4  par- 
ties. —  2°  Cantica  Canticorum  4  vocuni; 
Paris,  Pierre  Attaingnant,  1548,  in-4^  oblong. 
On  trouve  aussi  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque 
impériale  de  Paris  l'ouvrage  suivant  du  même 
auteur  :  Cantiques  deNostre'Dame,\jk'k^  oblong. 
Il  y  a  un  motet  de  Le  Heurteur  {Vidi  sub  aliare 
Dei  )  dans  le  7*  livre  dès  motets  de  divers  au- 
teurs, à  4,  5  et  6  voix,  imprimés  par  Pierre  At- 
taingnant, à  Paris,  1533,  in-4*'  oblong,  et  d'autres 
motets  du  même  sont  dans  les  livres  3«,  4«,  5«,  C% 
et  9*  de  la  même  collection.  Des  chansons  fran- 


çaises du  même,  i  deux  voix,  se  trouTenl  dans 
le  recueil  intitulé  :  Canzoni  francese  a  due  voct 
di  Antonio  Gardane  et  di  aUri  autori^  buone 
da  cantare  et  sonore;  Venise,  Ant.  Gardane, 
1537,  petit  in-4''.  obi.  H  y  a  d'autres  éditions  de 
ce  recueil,  chez  le  même,  1539,  1544  et  1586. 
La  plupart  des  pièces  de  ce  recueil  ont  été  réim- 
primées avec  d'autres  des  plus  célèbres  maîtres 
qui  vécurent  dans  la  première  moitié  du  seîzièine 
siècle,  dans  les  Bicinia  galUca,  latina  ei  ger- 
manica,  imprimées  par  Georges  Rbsu.,  en  1S45. 
Des  messes  de  cet  artiste  sont  dans  les  Missarum 
Dominicalium  quatuor  vocum  lib,  1»*,  2^,  et 
3«*,  imprimés  par  Pierre  Attaingnant,  à  Paris,  en 
1534.  Enfin  il  se  trouTe  des  motets  de  Le  Heur- 
teur dans  le  troisième  livre  à  cinq  et  six  vo\x 
publié  à  Lyon,  en  1538,  par  Jacques  Moderne  de 
Pinguenlo. 

HEUSCHKEL  (Jean-Piebre),  bautboista 
distingué,  né  le  4  janvier  1773,  à  Harras,  était 
premier  hautbois  de  la  chapelle  de  Hildbuiighaa- 
sen  en  1794,  et  fut  ensuite  organiste  de  la  même 
cour.  11  a  écrit  des  pièces  d'harmonie  pour  les 
instruments  à  vent,  des  concertos  et  des  raria- 
tions  pour  le  hautbois ,  des  sonates  et  des  t»- 
rialions  pour  le  piano  ;  mais  la  plupart  de  ces 
compositions  sont  restées  en  manuscrit  En  1808, 
il  a  publié  un  bon  livre  choral  à  l'usage  de  U 
principauté  de  Hildburgliausen. 

HECJSINGER  (Jeah-Herri-Théophile),  doc- 
teur en  philosophie ,  et  professeur  à  Jéna ,  Ters  la 
fin  du  dix-huitième  siècle,  lut  un  partisan  déclaré 
de  la  philosophie  critique  de  Kant.  Parmi  les  di- 
vers ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  en  remarque  un 
qui  a  pour  titre  :  Handbuck  der  yEsihetik,  oder 
Grundsaetze  zur  Bearbeitung  und  Beurtheé- 
lung  der  Werke  einer  ledenschosnen  Kunsf, 
als  der  Poésie,  Malerei,  Bildhauer-Kunst, 
Mvsik,  etc,  (Manuel  d'Esthétique,  ou  principes 
de  la  production  et  dn  jugement  des  oeuvres  de 
chacun  des  beaux-arts ,  tels  que  la  poésie,  la  pein- 
ture, la  sculpture,  la  musique,  etc.);  Gotlia,  1797, 
2  vol.  in-8^.  Heusinger  traite  spécialement  da 
beau  musical  dans  le  premier  volume  de  cet  ou- 
vrage (pages  135-214);  mais  sa  doctrine  estolH 
scure,  embarrassée,  et  .l'on  n'y  aperçoit  pas  U 
profondeur  de  vues  que  demanderait  un  tel  su- 
jet. 

HEUSSLER  (Jean),  facteur  d'orgues  de  U 
cour  de  Munich,  vers  1590,  a  exécuté  eu  Bavière 
plusieurs  bons  ouvrages,  dont  quelques-uns 
subsistent  encore.  Son  traitement  cliez  l'électeur 
était  peu  considérable,  car  il  ne  recevait  chaque 
année  que  24  florins. 

HEWITT  (D.  C.)y  docteur  en  musique,  içra- 
due  à  l'unirersité  de  Cambridge,  vécut  à  L.qq> 
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dres  vers  1815.  On  a  de  lui  un  ouvrage  qui  a  pour  | 
titre  :  Piew  Analysisof  Music,  in  whichisde-  ' 
veloped  a  iheory  of  Melody,  Harmony  and  ; 
Modulation  in  a  perfect  Accordance  with  ihe 
Facts  observed  in  ihe  Compositions  of  M 
the  great  Masters,  and  susceptible  of  rigid 
tnathematical  démonstration  (Ifouvelle  analyse 
de' la  mmique,  dans  laquelle  est  développée  une 
théorie  de  la  mélodie ,  de  l'harmonie  et  de  la  mo- 
dulation en  rapport  parfait  avec  les  Taits  obser- 
vés dans  les  compositions  de  tous  les  grands 
maîtres,  et  susceptible  d*one  démonstration  ri- 
goureuse et  mathématique)  ;  Londres  («ans  date), 
in.4*. 

HEWITT  (Le  Dr.  Richard),  mé«lecin  dis- 
tingué,  et  amateur  de  chant  k  Norwicb,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  estimable^  auquel  il  n^a  pas  mis 
son  nom ,  et  qui  a  pour  titre  :  The  AH  of  im- 
proving  Ihe  voice  and  ear,  and  i^ncreasing 
their  musical  powers,  or  phtlosophicalprinci- 
pie,  etc.  (l'Art  de  perfectionner  la  voix  et  Touie, 
et  de  développer  leurs  qualités  musicales,  établi 
sur  des  principes  phiiosoplilqnee);  Londres,  S. 
Provett,  1895,  I  Tol  in-8*^  de  336  pages. 

HE  Y  (Louis),  facteur  d'orgues  à  Anvers  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  a  cons- 
truit, en  1771,  dans  Féglise  réformée  de  Berg-op- 
Zoom,  un  orgue  de  27  jeux  et  3  claviers,  et  à  Gouda, 
ei|  1773,  un  autre  orgue  de  8  pieds  ouverts,  21 
jeux ,  2  claviers  et  pédale  en  tirasse.  Ce  dernier 
est  fort  estimé. 

HEYDEN  (Sébald),  né  à  Nuremberg,  en 
1498,  obtint  en  1519  la  place  de  cantoron  ins- 
tituteur de  musique  à  Técole  de  Thôpital  de  cette 
▼llle  ;  plus  tard,  son  profond  savoir  le  fit  choisir 
pour  remplir  les  fonctions  de  recteur  de  Saint-Sé- 
bald.  On  voit,  par  Tépltre  dédîcatoire  d'un  de  ses 
ouvrages  qu'il  occupait  cette  place  en  1537.  Il 
mourut  à  Nuremberg  le  9  juillet  1561.  On  a  de 
ce  savant  des  éléments  de  musique  qu'il  publia 
sous  le  titre  de  SticMosin  MusioB ,  seu  Rudi- 
menta  musices,  Norimbergse,  1529,  in-S**.  J'ai 
trouvé  dans  un  catalogue  cette  édition  sons  le  titre 
allemand:  Muslcx stichiosis ,  worin  von  Ur- 
sprung  und  Nutsen  der  Musik,  von  der  Scala 
denClavibuSfPausis,  Tonisund^oni  TÔctavs 
fûrklich  géhandelt  icird,  in-8<^.  II  est  donc  cer- 
tain que  l'ouvrage  a  été^ublié  dans  les  deux  lan- 
gues. Une  deuxième  édition  de  ce  petit  ouvrage 
fut  publiée  dans  la  même  ville  en  1535,  in- 8^; 
elle  est  intitulée  :  InstituUones  Musiae  ad 
usum  scholxNorimb.  Heyden  s'est  fait  particu- 
lièrement connaître  d'une  manière  avantageuse 
par  un  livre  qui  a  pour  titre  :  BtusicXy  id  est 
artis  canendi,  libri  duo ,  Norimbergœ,  apud 
Joh.  Petreium,  annosaUUis  1537,  in-ii*.  Wal- 


tlier,  et  d'après  lui  Forkel ,  Gerber,  Lichlenlhat 
et  d'antres,  citent  deux  autres  éditions,  dont  la 
dernière  a  pour  titre  :  De  Arte  canendi,  eue  vero 
signorum  in  cantibususu,  libri  duo,  ab  ipso 
auihore  recogniti,  mutati  et  aucU;  Norim- 
bergx,  apud  Joh,  Petreium,  1540,  15  feuilles 
in^^;  mais  je  pense  que  l'édition  intermédiaire 
est  supposée ,  et  que  celle-ci  est  la  seconde.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  ce  livre  est  précieux  pour  l'histoire 
de  Part  et  de  la  sdenoe  au  seizième  siècle.  Dan^^ 
aucun  livre  de  ce  temps,  les  principes  des  muan- 
ces  et  de  la  notation  ne  sont  exposés  avec  autant 
de  clarté  et  de  concision  qn^dans  oelni-ci.  Les 
nombreux  exemples  de  Josqoin,  d'Obrecht,  de 
Senfei,  de  Henri  Isaac,  de  Ghiselinet  d'autres, 
qui  s'y  tronvent,  avec  les  résolutions  des  cas  em- 
barrassants de  l'ancien  système  de  proportions, 
ajoutent  encore  au  prix  de  cet  ouvrage,  qui  est 
malheureusement  d'une  rareté  excessive. 

HEYDEN  (Jean),  second  fd»  du  précédent,, 
qui  parait  en  avoir  en*  un  troisième,  nommé  aussi 
Jean,  naquit  à  Nuremberg,  en  1 540,  et  fut  organiste 
de  l'église  Saint-Sébald  de  eette  ville.  Ce  musicien 
n'est  connu  que  par  l'invention  d'un  clavecin- viole 
ou  violon  (GeigenClavicymbel)  qu'il  construisit 
Ters  1600.  Il  en  donna  la  description  dans  un 
écrit  en  langue  allemande,  dont  on  oe  connaît 
point  aujourd'hui  d'exemplaire.  Plus  tard,  vou- 
lant répandre  son  invention  à  l'étranger,  il  tra- 
duisit ce  |)etit  ouvrage  en  latin,  et  le  publia  sous 
ce  titre  :  Commentatio  de  muslcali  instru- 
mento  reformato  a  J.  Heyden  seniérej  germa- 
nice  primum  conscripta  et  recognita,  nune 
vero  a  Philomuso  latinitate  .donata,  1605, 
3  feuilles  et  demie  in-8^.  H  parait  qu'il  y  a  eu  une 
deuxième  édition  de  celui-ci,  intitulée  :  Musi- 
cale Instrumenium  reformatum^  1610.  Pm;- 
torius  l'a  inséré  presque  en  entier  dans  son  Syn- 
tagma  musicum  (t.  1,  p.  67),  et  l'a  accompagné 
de  la  figure  de  l'instrument,  dont  le  mécanisme 
consistait  en  petits  archets  cylindriques  mis  en 
mouvement  par  une  grande  roue  que  luisait 
agir  une  pédale.  C'est  un  mécanisme  à  peu  près 
semblable  que  Risch  et  Schmidt  ont  employé  de* 
puis  lors  pour  des  instruments  du  même  genre 
(voy.  ces  noms);  mais  les  cordes  employées  par 
Heyden  étaient  métalliques  (et  vraisemblablement 
filées),  tandis  que  Risch  et  Schmidt  employaient 
des  cordes  de  boyau.  DIabacz  dit  que  Heyden 
At  un  voyage  à  Prague  pour  y  foire  entendre  son 
clavecin-viole  à  l'empereur  Rodolphe  U,  et  qu'il 
obtint  de  ce  prince  un  privilège  pour  que  lui 
et  ses  héritiers  eussent  seuls  le  droit  de  cons- 
truire cet  instmment.  L'invention  de  Heyden  fut 
connue  en  France  dès  la  première  partie  du  diX' 
septième  sièole,  car  le  1^.  Mersennc  dit  dann  le 
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IroisièiDe  lirre  du  traité  des  instniments  de  ton 
ffarmome  univenelle  (p.  106)  :  «  Les  AOe- 
•  mands  «ont  pour  l'ordinaire  plus  inventifs  et 
«  ingénieux  dans  les  nécaniqnes  que  les  antres 
«  nations,  et  porticttUèrement  ils  réussissent 
<  mien  à  l'invention  des  instmmensdennisiqoe: 
t  ce  que  je  peus  confirmer  par  ta  manière  qu'ils 
«  ont  trouvée  depuis  qnelqne  temps  pour  foire 
«  Toyr  des  ieui  entiers  de  vielss  sur  les  elavo- 
«  cins,  quoy  qn'on  seul  homme  en  touche  le 
«  davier,  comme  cduy  d*une  autre  épinelte.  » 
Heyden  momut  à  Nuremberg,  en  1613. 

HEYD£NR|:i€II  (CnAnLES-HBRu),  profes- 
seur de  philosopliie^  Leipsick,  naquit  k  Stolpen,  le 
10  février  1764,  et  mourut  à  Ldpsick  le  26  avril 
1801.  Partisan  de  la  philosophie  critique  de  Kant, 
il  a  publié  beaucoup  de  livres  relatifoà  cette  faculté 
scientifique  ;  ceux  dont  les  titres  suivent  concer- 
nent la  musique  :  1*  Musikalische  Todtenfeyer, 
den  Manem  LeopoUU de$  fVeiten  gekettgiiFnné' 
railles  musicales  consacrées  k  la  mémoire  de  Léo- 
pold  le  Sage);  Ldpsick,  1792,  in-fd.  oblong.  -* 
3*  Pourquoi  tes  modernes  jugent-ils  d'une  manière 
si  vague  de  rutîtité  de  la  musique  à  Tégard  de 
l'espèce  humaine  et  de  l*Êtat,  tandis  que  les  an- 
ciens la  reconnaisMientsans  restriction? Ce  mor- 
ceau est  inséré  dan^  les  Beytrmgen  zu  Benihi- 
gungymd  Aufklxrvtng  de  Fest;  n"*  3,  p.  24-49. 
-^  ^'^  Sur  l'idée  fondamentale  des  beaux-arts  ;  dans 

le  même  recudl,  t.  II,  n.  7,  pag.  129-168 

V  System  der  jEstketik  (Système  de  TEstliéli- 
que),  Impartie;  Leipsick, Gosdien,  1790,  in-8^ 
de  392  pages.  Dans  cet  outrage,  Heydenreich  a 
donné  beaucoup  d'étendue  à  ses  considérations 
sur  le  beau  musical.  Se  rapprochant  des  idées 
de  Hotcheson  et  même  de  Cliabanon,  contre  Pi- 
mitation  de  la  nature  considérée  comme  prindpe 
do  beau  en  maeique,  il  établit,  d'une  manière 
philosophique  transcendentale,  que  Tesprit  est 
parlieulièrement  saisi  de  l'idée  du  beau,  lorsque 
l'œuvre  d'art  se  produit  sous  l'aspect  de  l'unité 
dans  Tdijet  et  de  variété  dans  les  moyens.  S'em- 
parant  aussitôt  de  ces  données  à  l'audition  d'un 
morceau  de  musique,  Pesprit  s'élève,  par  sa  force 
de  conception,  à  l'idéalisme  pur  de  l'unité  dans 
la  variété  qui  se  résume  dans  son  jugement  comme 
I:  type  absolu  du  lieau.  Bien  que  dans  ces  consi- 
Jérations  Heydenrdch  n'explique  pas  comment 
se  manifeste  à  l'esprit  l'unité  d'objet  dans  la  mu- 
sique séparée  de  la  parole,  on  ne  peut  nier  que 
ce  prindpe  d'unité,  longtemps  auparavant  pré- 
senté comme  le  crUertum  de  la  beauté  dans 
les  arts,  ne  sdt  fécond  en  bdles  applications 
dansbi  musique,  par  Textension  qu'il  reçoit  dans 
l'idéalisme  pur  du  jugement  esthétique.  Dans 
le   catalogue  de  ia  fmre   de  Pâques  1792  ,  la 


2*  partie  do  lif  re  de  Heydenrdch  fut  annon- 
cée :  cependant  die  n*a  pas  paru  ;  droonstanœ 
d'autant  plus  tâcheuse  que  l'anlear  devait  y  exa- 
miner tes  limites  qui  séparent  la  musique  de  la 
poésie,  l'union  de  ces  deux  arts  pour  wi  même 
ellet,  et  les  différences  entre  l'uiité  poétique, 
musicale,  pittoresque,  etc. 

HEYDENREICH  (CcumAR- Wilbelh)  , 
fonctionnaire  et  proiessenr  do  droit  à  Munich. 
Bavarois  de  naissance  et  amalev  de  ouisîqoe,  a 
publié  une  Messe  de  ReqyAem,  à  Mumch,  diez 
AiU,  en  1842;  Get  ouvrage  est  écrit  dau  l'ancien 
style  des  maîtres  italiens.  Dana  l'année  soivante 
M.  Hddenrdch  a  composé  le  130*  psaumeégalc- 
ment  dans  le  style  anden,  pour  les  noces  de  U 
princesse  de  Bavière  :  cet  ouvrage  a  paru  en  1843, 
diez  le  même  éditeur. 

HEYNE  (FaÉDteic),  flûtiste  au  service  du 
duc  de  Mecklembonrg-Sdiwérin ,  vécut  vers  b 
fin  do  dix-huitième  siècle  et  devint  répoux  deb 
célèbre  canUtrioe  Félidté-Agnès  Ritzin.  Il  a  pu- 
blié à  Berlin,  cbex  Huound,  en  1792,  trois  dues 
pour  2  flûtes,  op.  1. 

Un  autre  musicien  nommé  Heyne  (G.-S.)  s'est 
fait  connaître  dans  ces  derniers  temps  par  un 
essai  de  nouvdle  mdodie  sur  le  TeDeum,  avec 
accompagnement  d'instruments  k  vent.  En  par- 
tition, Meissen,  Utz. 

HEYNE  (FéLicnÉ-AcRÈs  RITZIN),  célèbre 
cantatrice,  naquit  à  Wiîrzbourg,  en  1750.  Après 
avoir  achevé  ses  études  musicale»^  die  fut  enga- 
gée au  théâtre  de  Hanau,  en  1778.  Frédérie-Exiois 
Benda  l'épousa  dans  cette  ville,  et  la  conduisit  à 
Berlin  ;  de  là  die  se  rendit  à  Hambourg,  et  y  prit 
un  engagement  an  théêtre  de  Sdurœter.  Quelques 
années  plus  tard,  Benda  fit  avec  sa  femme  des 
voyages  en  Prusse  et  en  Pologne  ;  partout  elle  eut 
des  succès  ;  on  dit  même  qu'dle  lutta  avec  avan- 
tage, à  Brunswick,  avec  la  célèbre  M"^  Todi.  £n 
1783  le  duc  de  Mecklembourg-Schwério  engagea 
Mme  Benda  comme  première  cantatrice,  et  son 
mari  en  qualité  de  compositeur  de  sa  coor.  On 
les  considérait  comme  l'ornement  de  la  musique 
de  ce  prince  ;  mais  Benda,  croyant  avoir  à  se 
plaindre  de  la  fidélité  de  sa  femme,  divorça  en 
1780.  Par  suite  de  cet  éféocment,  elle  renonça  à 
la  communion  catholique,  dans  laquelle  elle  était 
née,  pour  se  faire  protestante,  devint  la  femme 
de  Heyne,  flûtiste  de  Leipsick,  puis  rompit  son 
engagement  avec  la  cour  de  Sciiwérin,  pour  al* 
1er  en  Angleterre.  A  Dublin  die  dianta,  en  1 790, 
douze  représentations  pour  le  prix  de  40O  livres 
sterling,  somme  considérable  à  cette  époque.  De* 
retour  dans  sa  patrie  l'année  suivante,  elle  alla 
visiter  ses  parents  i  'WOrzbourg,  puis  se  61  en* 
tendre  de  nouveau  chez  le  duc  de  Mecklemboarg. 
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'Schwérin,;i  Ludwi«Rlnst,  nù  son  chant  fut  trooTé 
plus  beau  et  plus  pur  qu*auparavaiit.  Elle  avait 
alors  le  projet  de  faire  un  voyage  en  Italie  ;  on 
ignore  si  elle  le  réalisa  ;  niais  après  avoir  disparu 
de  la  scène  allemande  pendant  six  ans,  on  la  revit 
en  1797  à  Reval,  comme  prima  donna.  Elle  était 
alors  la  femme  d*nn  M.  Zeibidi,  qui  était  son 
cinquième  mari.  M"«  Heyne  a  été  longtemps 
considérée  comme  la  melllenre  cantatrice  de  TaI- 


HEYSE  (Antoine-Gottlibb  ou  TnéOpaiLs), 
harpiste  et  compositeur,  à  Halle»  Ters  la  fin  du 
dix-huitième  siècle,  est  auteur  des  ouTrages  sol- 
vants :  1*  Trois  sonates  pour  harpe  et  flAte  ;Le!p- 
sick,  1792.  •—  7?  Six  anglaises,  contredanses  et 
valses  pour  la  harpe;  Hambourg,  op.  3. — 
i**  Grande  sonate  pour  harpe  et  flûte,  op.  4  ;  Ham- 
bourg. —  4®  Trois  sonates  idem,  op.  5;  Bro^- 
wick,  1797.  Heyse  a  publié  un  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Antoeisung  die  Harfe  su  spielen 
(Ittslruction  pour  jouer  de  la  liarpe);  Leipsick, 
l803,in-4^ 

HIEI^rrZSCfl  (JBAN-GoDcrRoin),  professeur 
au  séminaire  de  Breslao,  puis  directeur  de  cette 
institution,  est  né  le  25  août  I7S7,  à  Mockrena, 
en  Saxe.  Dans  ses  premières  années  il  apprit  les 
«éléments  delà  musique;  pois  il  continua  ses  étu- 
des à  Pûchau,  et  y  reçut  des  leçons  de  Tiolon, 
de  piano  et  d'orgue.  En  1803  il  alla  à  Leipsick,  et 
y  entra  à  Tecole  de  Saint-Thomas.  L'éducation 
musicale  des  élèves  de  ce  collège  est  déTeloppée 
avec  soin,  et  Thabitude  qu'ils  ont  d'exécuter  la 
musique  des  grands  maîtres  leur  forme  l'oreille 
et  le  goût.  Hientzsch  profita  de  cette  éducation, 
>t  acquit  des  connaissances  étendues  dans  l'art. 
En  1808  il  sortit  de  l'école  Saint-Thomas  pour 
aller  étudier  la  théologie  à  Puniversité  de  Leip- 
sick. Là  il  soi  vit  les  leçons  de  tous  les  savants  pro- 
fesseurs qui  s*y  faisaient  remarquer  alors.  Après 
deux  années  employées  à  ces  cours,  M.  Hientzsch 
résolut  de  prendre  connaissance  de  U  méthode 
d'enseignement  de  Pestaloxzi,  et  de  se  rendre  au- 
près de  lui  pour  la  mieux  étudier.  Arrivé  à  Yver- 
dnn,  il  s'attacha  àTinstitut  de  ce  réformateur  de 
l'enseignement,  'et  y  fut  bientôt  après  chargé  de 
la  direction  d'une  classe  de  chant.  Quelque  temps 
après  il  accepta  une  place  de  professeur  dans  rina- 
titulion  de  Turka  à  Yevay,  revint  ensuite  dans 
rétablissement  de  Pestalozzi,  et  enfin  fit  en  1812 
un  Toyage  à  Zurich  pour  y  conférer  avec  Naegeli 
sur  les  méthodes  d'enseignement  de  la  musique 
dans  les  écoles  populaires.  Plus  tard  on  le  dési- 
gna oonime  professeur  de  langue  latine  à  Erlacb  ; 
après  deox  ans  de  séjour  en  ce  lieo,  il  retooma 
chez  Pestalozzi,  et  le  quitta  de  nouveau  quinze 
mois  après  pour  retourner  en  Allemagne  Au  mois 


de  décembre  IftlS  H  arriva  k  Monicli,  où  H  pasto 
près  d'une  année,  qai  fat  presque  toute  employée 
à  l'étude  de  la  théorie  de  l'harmonie.  Après  avoir 
visité  qiiélqoes-ones  des  principales  lîlles  de  la 
BaTîèreet  de  la  Saxe,  il  arriva  à  Berlin  an  mois 
de  février  M 17.  Danscemomenl,  il  cherchait  une 
position  qui  pût  M  convenir  :  il  la  trouva  ausé- 
Bunaiie  de  Meoiell.  Ctet  là  qu'il  commença  ses 
premières  pnblicatiees  de  morceaux  de  chant  à 
l'usage  des  séminaires,  des  écoles  et  des  dueurs 
d'église.  An  mois  de  juin  181911  entreprit  de  nou- 
veaux voyages  en  Allemagne^  particollèrement 
|)ansiaSilésle.  Aomois  d'août  182>  il  a  été  nommé 
directeur  du  séminaire  de  Breslan,  et  depuis  lors 
Jusqu'en  1837  U  n'a  pins  quitté  cette  posltk».  Ses 
travaux  ont  en  principalement  poor  objet  la  com- 
position de  chants  chorals,  et  comme  écrivain  il 
s'est  partlcolièremenl  occupé  de  l'en-wignement. 
On  a  de  lui  :  1®  Cantiques  spirituels  anciens  et  mo- 
dernes de  différents  maîtres,  à  2  et  3  voix,  pour 
l'usage  des  églises,  écoles,  etc.;  Francfort-sur-l'O- 
der,  HolTmann,  2  cabiers. — 2*  Recueil  de  chants, 
motets  et  chorals  de  difTérenU  maîtres,,  peur  a  ou 
4  voix  d'hommes,  à  l'usage  des  gymnases^  sémi- 
naires, etc.,  1**  cahier,  gr.in-4*;  Zûrkh ,  Dam- 
mann,  2*  et  3*  cabiers,  grand  in-4^;  Breslau, 
Fœrsier.  —  8"*  Chants  spirituels  à  3  et  4  voix, 
poor  l'usage  des  églises  et  des  écoles;  Breslau, 
Leuckart,  io-4* — 4^  Nouveau  recueil  de  chœurs 
et  de  motets  faciles,  poor  l'usage  des  églises,  des 
des  écoles  populaires  et  des  séminaires;  Breslao, 
Grûson  et  C*,  gr.  in-4*'.  —  b""  Clioia  des  meil- 
leures chansons  populaires  allemandes,  arrangées 
pour  les  écoles  à  2  et  3  voix  ;  Francfort-sur- 
roder,  Hoffmann.  —  5*  Nouveaux  cliants  poor 
les  écoles,  à  2,  3,  et  4  voix  ;  Breslau,  Grass, 
Bartli  et  C«,  2*  édition.  —  V  Einige  Worte  sur 
Veranlassung  eines  grossen  JxhrUchen  Musik^ 
f estes  inSchlesien  (Quelques  mots  à  l'occasion 
d'une  grande  fête  musicale  annuelle  dans  la  Si- 
lésie);  Breslau,  1825,  in-8^  —  8*  Veber  den 
iîusil^Unterricht, besanders  im Gesange,  auf 
Gymnasien  und  Universitxien  (Méthode  pour 
renseignement  de  la  musique  vocale,  pour  les 
gymnases  et  universités)  ;  Breslau,  1827,  Max  et 
C>«,  in-8^  —  9^  Euionia,  eine  hmiptsxchiUch 
pœdagogische  Zeitschrift  (Eutoniap  écrit  pério- 
dique musical,  particulièrement  consacré  à  ren- 
seignement) ;  Breslau,  Leuckart,  1828-1837,  in-8*. 
Très-bon  recueil  fait  par  Hientzsch  en  collabora- 
tion avec  quelques  bons  professeurs  de  musique 
et  liODunesde  mérite.. On  y  trouve  beaiicoap  d'ar- 
ticles instructifs  et  remplis  d'intérêt  concernant  la 
littératorepédagogiqoedelamnsiqoe,  l'enseigne- 
ment do  chant  dans  les  écoles  del'Allemagne,  et  sor 
d'autres  objets  relatifs  à  l'art.  Dix  volumes  de  cet 
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ouvrage  ont  été  publiés.  OnaauMî  de  Hientscli.: 
Methodisch  AnleUung  zu  einem  mœglickst 
Piatur  und  Kunstgemxssen  VnterrichHm  Sin- 
geti, .  fur  Lehrer  und  Schulen  (lotroâucUon 
inétbortiqiie  à  %m  enseignement  du  diant  conforme 
à  la  nature  et  aux  règles  de  l*art,  à  Tosage  des 
profe&oeurs  et  des  écoles).  l«r  Cou»;  Breslau, 
1836,  in-4*.  Appelé  à  Potsdaro,  en  1837,  comme 
directeur  du  séminaire  des  Instituteurs,  il  con- 
serva cette  |)08ition  jusqu'en  1849,  et  fut  alors 
appelé  à  la  direction  de  Tinstitut  royal  des  aveu- 
gles h  Berlin.  Le  premier  avril  1856,  il  fit  pa- 
raître le  premier  numéro  d*un  nouvel  écrit  pério- 
dique intitulé  :  Dos  mwikalische  Deutschland 
(L'Allemagne  musicale)  ;  mais  après  en  avoir  mis 
au  jour  deux  livraisons  et  fait  imprimer  la  troi- 
sième et  la  quatrième,  il  Tut  saisi,  le  30  juin  de  la 
inéme  année,  d'une  maladie  qui  fit  de  rapides 
progrès,  et  il  expira  le  1er  juillet. 

HIEBLING  (André),  organiste  et  joueur 
d'iianiionica,  né  à  Grœfenrode,  près  d*Arnstadt, 
vers  1760,  construisait  lui-même  les  harmonicas 
sur  lesquels  il  se  faisait  entendre.  Depuis  1786 
jusqu'en  1791  environ,  il  parcourut  l'Allemagne 
et  la  Hollande,  donnant  partout  des  concerts  sur 
l'harmonica  ou  sur  l'orgue.  A  Nordhausen,  il  se 
fiteniendresur  ce  dernier  instrument.  Son  har- 
monica était  composé  de  46  cloches  de  verre, 
sans  touches^  et  la  roue  qui  produisait  les  vibra- 
tions n*élait  pas  visible.  Plus  tard  il  a  inventé 
un  autre  instrument  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
Aelodicon,  Vers  1832  et  1833,  il  se  faisait  encore 
entendre  sur  ses  deux  instruments  dans  l'Alle- 
magne méridionale,  quoiqu'il  fût  déjà  fort  âgé. 

HIËRONYME,  auteur  dont  parle  Athénée 
(liv.  XIV,  c.  9),  avait  écrit  sur  les  Citbarèdes  un 
livre  qui  est  perdu. 

HIGINS  (l^iLLiAM).  Voy.  Muluncer-Hicins. 

IllLDEBRAND  (CnaériEN),  musicien  à 
Hambourg,  né  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,  a  (ait  Imprimer  de  sa  composition  :  V  Pa^ 
dvanen  wad  BalUarden  zu  b  Sdmmea  auff  al" 
lerley  Jnttrutnenien  zu  gebrauchen,  vfrfasset 
(  Pavannes  et  gaillardes  à  5  partien,  composées 
pour  toutes  sortes  d'instruments)  ;  Hambourg, 
1607,  in-4*'.  —  2^  Idem,  2*  suite;  Hambourg, 
♦009,  in-4*. 

IIILDEBKAIVD  (Puium),  facteur  d'or- 
gues à  Stadt-ain-Hof,  près  de  Ratisbonne,  a  cons- 
truit en  lû6i  Toiigue  du  couvent  de  Gars,  com- 
}io8é  de  22  registres,  qui  a  été  réparé  ensuite  par 
Antoine  Baer,  facteur  d'orgues  è  Munich. 

HlLDï:BRAND(2UcuAftiE),liabile  construc- 
teur d'orgues,  né  en  Saxe,  fut  le  meilleur  élève 
deGodcfrold  Silbermann.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ;  t^  L*orgne  de  la  nouvel  te  église  catholique 


du  château  de  Dresde,  composé  de  45  jeux.  -^ 
3^  Celui  de  la  ville  neuve  de  Dresde,  de  38  jeiit. 
—3'  Celui  de  Saint-Wenceslas,  de  Nairaiboafib 
composé  de  62  jeux,  terminé  en  1743.  HUde- 
brand  fit  aussi  un  clavecin  luth,  d'après  les  idées 
de  Jean-Sébastien  Bacli.  On  trouve  la  description 
de  cet  instrument  dans  le  traité  d'Adlung  intitQlé  : 
Musica  mechanicaarganœdiy  t.  H,  p.  139. 

HJLDEBRAND  (  JeAN-GoDBntoiD),  fils  du 
précédent,  se  fixa  à  Berlin,  vers  I7ôs.  Il  a  cons- 
truit en  1760  l'orgue  de  l'église  Saliit-\liciiel,de 
Hambourg,  composé  de  60  jeux,  et  qui  est  con- 
sidéré cooune  un  des  meilleurs  instruments  de 
l'Allemagne.  En  1782  Hildebrand  construisit  un 
piano  carré»  dont  la  table  avait  toute  la  loQgnenr 
de  l'instrument;  modification  qui  a  été  renoo* 
velée  environ  trente  ans  après  par  Pfeilfer  cft 
Petzolil,à  Paris,  et  plaça  le  mécanisme  des  mar- 
teaux en  dessus,  au  lieu  de  faire  frapper  les 
cordes  en  dessons,  comme  dans  les  pianoc  ordi« 
naires  decetteépoque.  Cette  invention  n'eut  point 
alors  de  succès,  parce  qu'elle  était  trop  impar- 
faite. Strelcher,  de  Vienne,  la  reproduisit  plus 
tard,  avec  quelques  améliorations  ;  mais  il  était 
réservé'è  M-  Pape,  facteur  à  Paris^  de  portera 
sa  perfection  ce  système  de  construction  des  pia- 
nos, le  meilleur  et  le  plus  rationnel,  sous  certains 
rapports»  mai^  qui  a  l'inconvénient  de  rendre  le 
clavier  p'us  lourd. 

HILDEBRANDT  (  MiCHBL-CflBisrorne) , 
luthier  à  Hambourg  vers  1800,  fut  d'abord  ouvrier 
dsns  une  filature  de  coton,  puis  abandonna  ce 
métier  pour  apprendre  la  fabrication  des  iostra- 
ments  à  cordes  et  à  archet.  On  connaît  de  loi  de 
bons  violons,  violes,  violoncelles  et  contrebasses. 
11  avait  aussi  l'art  de  réparer  et  de  mettre  en  bon 
état  les  anciens  instruments. 

III LL  (Fréoéric),  (irofesseur  de  musique  à 
York,  naquit  vers  1760,  à  Louth,  dans  le  dnché 
de  Lincoln,  où  son  père  était  organiste.  Duis  sa 
Jeunesse  il  fut  lui-même  organiste  a  Loaghbo- 
rough  dans  le  comté  de  Leicester;  plus  tard  il  se 
rendit  à  Londres,  et  s*y  établit.  Bon  pianiste  et 
violoniste  de  quelque  mérite,  il  s'est  livré  à  l'es- 
seignement  avec  succès.  Il  a  publié  à  Londres  : 
1**  Une  grande  marche  pour,  le  piano.  —  2*  Des 
mélodies  calédoniennes  idem.  —  Z^  La  dame 
du  Lac,  divertis<ement  idem.  —  4®  Trois  pièces 
militaires  à  grand  orchestre.  —  5**  Trois  «atres 
pièces  idem.  —  fi**  Des  airs  anglais  et  des  chan- 
sons à  voix  seule,  avec  accoropagnemeot  dé 
piano. 

HILL  (JosEPn),  fils  do  précédent,  né  à  Lon- 
dres, pianiste,  organiste  et  liarpîste.  Sei  princi- 
pales compositions  sont  :  l"*  Prélude  et  fogiie 
pour  Torgue;  Londres,  iglo  —  2"  Deux  suites 
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de  leçons  progressives  pour  le  piano.  —  3*  la- 
trodttdion,  niarcbe  et  final,  idem.  —  4"*  Des 
chansons  et  des  glees  k  3  voix.  —  5*  Plusieurs 
«Riivres  pour  la  harpe. 

HILL  (...),  facteur  d*orgues  de  grand  mérite, 
né  à  Londres,  Ters  1800,  est  fils  d'un  autre  fac- 
teur distingué,  qui  fut  associé  d'ElUot.  Hill  est  im 
Immme  de  génie  en  son  genre  :  il  est  fécond  en 
inTentions  mécaniques.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  t*  L'excellent  orgue  de  Saint-Lue,  à  Man- 
cliester,  composé  de  trois  claviers  manuels,  un 
clavier  de  pédales,  81  jeux,  dont  trois'16  pieds,  et 
sept  pédales  d'accouplements  et  de  combinai- 
sons. —  2*  L'orgue  de  la  Chapelle  de  la  rue 
Saint-Georges,  à  Liverpool,  construit  en  1S41  : 
cet  instrument  a  trois  claviers  à  la  main,  clavier 
de  pédales,  quarante-quatre  jeux,  et  huit  pédales 
de  combinaisons  et  d'accouplement.  —  3*  L'or* 
goe  de  la  cathédrale  de  Worcester,  construit  en 
1842,  et  qui  a  trois  claviers  manuels,  clavier  de 
pédales,  33  jeux,  quatre  pédales  ^'accouplement, 
et  cinq  pédales  de  combinaisons.  —  4*  l'orgue 
de-Sainte-Marie  i  Hill,  construit  en  1849,  et  com- 
posé de  deux  claviers,  pédales,  33  jeux,  dont 
trois  16  pieds,  et  .3  pédales  d'accouplement.  — 
5®  L'orgue  de  Stratford  sur  l'Avon ,  de  deux  cla- 
viers, pédale  séparée,  36  jeux,  quatre  pédales 
d'accouplement.  —  6*^  Le  grand  orgae  de  Bir- 
mingham, à  4  claviers  manuels,  clavier  de  péda- 
les, 54  jeux ,  dont  deux  32  pieds  ouverts ,  trom- 
bone de  32,  six  16  pieds  ouverts,  un  bourdon  de 
16,  deux  bomt>ardes,  quatre  trompettes,  un  plein 
jeu  de  11  tuyaux  au  grand  orgue,  un  de  quatre 
tuyaux  au  troisième  davier,  ot  un  de  six  tuyaux 
an  clavier  de  pédales,  11  pédales  de  combinai- 
sons et  d*accoupleroent.  A  l'exposition  universelle 
de  Londres,  en  1851,  M.  Hill  a  placé  l'essai  d'une 
simplification  d'orgue  d'une  conception  très- in- 
génieuse, dont  j'ai  fait  l'analyse  dans  la  Gazette 
musicale  de  Paris,  de  la  même  année. 

HILLEN  (Jean-Gboucbs),  cantoret  profes- 
seur an  gymnase  de  Gaucha  près  de  Halle  (Saxe), 
est  auteur  d'une  défense  de  remploi  des  succes- 
sions de  quintes  et  d'octaves  dans  la  composi- 
tion. Ce  morceau,  écrit  en  allemand,  dans  Tan- 
née 1740,  a  été  inséré  dans  le  deuxième  volun»e 
de  U  Bibliothèque  musicale  de  Mixler  :  il  a  été 
réimprimé  séparément  sous  ce  titre  :  Die  Uralte, 
undbis  aufdenheutigen  Tag  nochfartdaue' 
rende  Octaven-und  Quintetdast  erleichtert; 
Halle,  1740,  in-S". 

HILLER  (Jean-Adam),  dont  le  nom  Téri- 
tMeéMBûller,  naquit  à  Wendischossig,  près 
deGcerlitz,  le  25  décembre  1728.  Il  n'était  Agé  que 
de  six  ans  lorsque  son  père,  institnteur  et  greffier 
de  la  justice  de  l'endroit,  le  laissa  orpitetin.  Sa 


mère,  dont  les  ressources  étaient  bornées,  ren- 
voya cependant  au  gymnase  de  (ïcerlitz  pour  y 
faire  ses  études,  lorsqu'il  eut  atteint  l'Age  de  doute 
ans.  Déjà  il  avait  appris  les  éléments  de^la  musi- 
que, du  clavecin  et  du  violon.  Ses  connaissances 
musicales  s'étendirent  an  choeur  de  l'église  prin- 
cipale ds  Geerlitz.  Il  avait  trouvé  un  protecteur 
dans  Georges  Roth,  professeur  au  gymnase  de 
cette  ville,  qui  lui  donna  cbex  lui  le  logeaient  et 
la  table  pendant  cinq  ans ,  et  lui  procura  l'ins- 
truction gratuite.  £■  174d  il  accepta  une  place  de 
secrétaire  chez  un  chambellan  nommé  Elle  Schû- 
1er,  à  Sprottau  en  Sllésie;  mais  l'immortlilé  de 
cet  homme  l'obligea  bientôt  à  le  quitter  et  à  re- 
tourner à  Gœrlitz.  Peu  de  temps  après  il  fut  placé 
comme  employé  chez  le  receveur  des  contribu- 
tions à  Wurzen;  cette  nouvelle  position  eut  pour 
loi  tant  d'agrément,  qu'il  y  senit  vraisembla- 
blement demeuré  longtemps,  et  qu'il  n'aurait  peut- 
être  jamais  songé  à  contfainer  ses  études  musi- 
cale:!', si  le  receveur  n'était  mort  trois  mois  après. 
Cet  événement  lui  fit  prendre  la  résolution  de  se 
rendre  à  Dresde,  et  d'y  continuer  l'étude  de  la 
musique  :  en  chantant  dans  les  églises  et  y  jouant 
du  violoncelle,  il  pourvut  à  son  existence.  Homi- 
lius,  alors  organiste  de  l'église  Notre-Dame,  et 
depuis  directeur  de  musique  à  celle  de  la  Croix, 
lui  donna  des  leçons  de  clavecin  et  d'harmonie.  Il 
apprit  aussi  à  jouer  de  la  flûte  chez  Scbmidt, 
hautboïste  de  la  chapelle  électorale  ;  mais  ce  qui 
contribua  le  plus  à  former  son  goAt,  ce  furent  les 
occasions  fréquentes  qu'il  eut  d'entendre  au  théâ- 
tre de  ta  cour  les  célèbres  chanteurs  italiens  Sa- 
limbeni,  Carestini,  Martinelli,  Annibali,  Amere- 
voli  et  le  violoniste  Benda.  Ces  artistes  excellents 
exécutaient  A  cette  époque  les  opéras  de  Basse  • 
qui  était  en  Allemagne  le  compositeur  en  vogoe 
pour  le  style  dramatique.  Tel  était  renthousiasme 
de  Hiller  pour  les  ouvrages  de  ce  maître,  qu'il 
copia  en  trois  mois  sept  partitions  de  ses  opéras, 
quoiqull  ne  pût  y'travailler  que  pendant  la  nuit. 
H  aurait  volontiers  borné  ses  études  à  la  lecture 
de  ces  partitions,  si  son  maître  Homllius  ne  lui 
eût  fait  comprendre  la  nécessité  d'apprendre  la 
tliéorie  dans  quelques  bons  livres  qu'il,  lui  prêt». 
Il  cultivait  alors  avec  quelque  succès  la  poésie  aN 
lemande,  et  se  proposait  d'étudier  le  droit  ;  il  s'é- 
loigna en  effet  de  Dresde  en  1751,  pour  aller  suivre 
des  cours  à  Leipsick.  Ses  meilleurs  professeurs 
furent  Geltert  et  Jcscher  ;  il  se  lia  avec  le  premier 
d'une  amitié  qui  ne  sç  démentit  jamais.  Quef- 
ques  leçons  de  clavecin,  et  son  emploi  au  concert 
de  la  ville,  comme  chanteur  et  comme  flûtiste, 
étaient  les  seuls  moyens  qu'il  eût  pour  exister 
pendant  qu'il  aclievait  ses  études  à  funiversité. 
Ti  Irivaillait  alors  è  perfectionner  son  habilelé 
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sur  ledaTecin  et  sur  U  violon;  nais, aîasi qu'il 
le  dit  loi^méine,  il  avait  commencé  trop  lard  à 
t  s'occuper  sérieusement  de  PeiécntioD,  etqnoi- 
I  qu'il  jouât  des  concertos  sur  ces  instruments,'  il 
.  arone  que  son  Ulent  ne  s'éleva  jamais  au-dessoe 
du  médiocre. 

'  Pendant  le  séjour  de  Hiller  àrnoivenité  de 
Leipaick,  il  écrivit  environ  douze  symphonies, 
quelquescantates  d'église,  et  plusieurs  airs  aile* 
manda  avec  orchestre.  Ce  fut  aussi  dans  œ  temps 
qu'il  écrivit  sa  dissertation  sur  limitation  de  la 
nature  dans  la  musique»  faible  production,  basée 
sur  les  fausses  idées  de  Tabbé  Batteui.  Cette  dis- 
sertation parut  dans  le  premier  Tolune  des  £"#- 
sais  historiques  et  critiqMS  de  Marpurg,  publié 
en  1754.  Dans  la  même  année,  Hiller  quitta  l'u- 
Diversité,  et  accepta  an  mois  d'aoAt  la  place  de 
précepteur  du  jeune  comte  de  Brfthl  Marlens- 
klrch.  Ses  nouvelles  fonctions  Tobligèrent  à  passer 
environ  deux  ans  è  Dresde  et  à  peu  près  autant 
dans  les  terres  de  Martenskirch.  En  1768,  Il  re- 
tourna à  Leipsick  avec  son  élève.  L'amitié  de 
Gellert,  et  la  connaissance  intime  de  quelques 
honunes  célèbres,  lui  rendaient  le  séjour  de  cette 
YiUe  fort  agrésbie.  U  y  continua  ses  travaux  dans 
la  composition,  et  publia  son  recueil  de  mélodies 
sur  les  poésies  religieuses  de  Geilert,  ainsi  qu'une 
suite  de  chansons  allemandes  à  Toix  seole.  Mal- 
lieureusement  le  mauvais  état  de  sa  santé  et  de 
fréquentes  attaques  d'hypocondrie  rendaient  son 
travail  lent  et  pénible  ;  ses  maux  augmentèrent 
même  au  point  de  l'obliger  à  donner  sa  démission 
dcrprécepteur  du  comte  de  Brùhl  ;  elle  fut  ac- 
ceptée, et  cette  famille  lui  Ht  une  pension  de  cent 
écus  de  Saxe  (37ô  francs).  Cependant,  peu  de 
temps  après,  sa  santé  commença  à  s'améliorer, 
et  il  put  reprendre  ses  travaux,  qui  consistaient 
en  traductions  du  français ,  auxquelles  il  ne  mit 
|)ointson  nom.  En  17C2  il  publia,  sous  le  titre  de 
Loisirs  musicaux,  des  sonates  pour  le  clavecin, 
avec  quelques  autres  petites  compositions  pour 
cet  instrument.  L'année  suivante,  on  le  chargea 
'  de  la  direction  du  concert;  il  écrivit  pour  cet 
établissement  jusqu'en  1769  des  symphonies,  de 
petites  pièces  instrumentales  appelées  parthien^ 
et  des  cantates.  C'est  à  ses  soins  qu'on  dut  l'a- 
mélioration du  chant,  fort  négligé  jusqu'à  lui  dans 
les  concerts  allemands.  Les  bons  modèles  qu'il 
avait  eus  à  Dresde  lui  avaient  donné  les  connais- 
sancea  nécessaires  pour  faire  à  cet  égard  une  heu- 
reuse réforme  dans  le  concert  de  Leipsick  et  dans 
le  goût  de  ses  compatriotes.  En  1767»  Hiller  écri- 
vit pour,  le  tlié&tre  allemand  de  Koch  deux  pe- 
tits opéras  (Les  Femmes  métamorphosées  et 
Lesvartet  Darioleite)  qui  eurent  du  succès  ;  ils 
furent  suivis  de  treise  ouvrages  du  même  genre. 


Sa  vie  continua  dans  une  grande  activité  jus- 
qu'en 1782.  Appelé  alors  à  Mittau  en  qualité 
de  maître  de  cliapelle  du  duc  de  Ceurlande,  il  se 
rendit  d'abord  à  Berlin,  y  passa  quelques  mois, 
puis  alla  prendre  possession  de  sa  noi^velle  place; 
mais  il  ne  tarda  point  à  revenir  à  Leipsick,  où 
le  rappelaient  ses  goûts  et  ses  liabitudes.  Dès 
l'année  1779,  il  avait  été  noouné  maître  de  mu- 
sique à  l'église  Sainte-Pauline  ;  en  1 789,  les  places 
d'organiste  et  de  professeur  à  l'école  Saint-Tbo- 
mas  lui  furent  confiées  :  il  les  conserva  jusqu'à 
sa  mort,  qui  arriva  le  16  juin  1804.  Les  soins 
assidus  que  Hiller  donna  à  l'établissement  d'une 
école  de  chant  dans  sa  maison  firent  faire  de  grand» 
progrès  à  cet  art.  Cette  institution  avait  pris  nais- 
sance vers  1772  ;  elle  prit  de  nouveaux  dévelop- 
pements en  1776,  par  l'arrivée  de  quelques  jeunes 
filles  de  la  Bohême  qui  venaient  chercher  des 
ressonrces  à  Leipsick,  et  que  Hiller  fit  entrer  dans 
son  éoole.  Deux  ans  après,  une  salle  de  concert 
ayant  été  construite  par  les  soins  du  booig- 
mestre  M  Aller,  on  y  instalhi  l'espèce  de  conserva- 
toire que  Hiller  avait  fondé.  Cette  institution  fut 
administrée  par  une  commission  de  douze  per- 
sonnes, et  Hiller  lesta  seulement  chargé  de  ta 
direction  de  hi  musique  avec  quatre  cents  écus 
(1,500  francs)  d'appointements.  En  1796  il  dé- 
ployait encore  une  rare  activité  dans  son  ensei- 
gnement à  cette  école,  quoiqu'il  fût  alors  âgé 
de  soixante-huit  ans.  U  y  faisait  exécuter  de 
grandes  compositions  de  Bach ,  de  Haendel,  de 
Haydu  et  de  Mozart,  avec  un  ensemble  inoonno 
auparavant  dans  cette  partie  de  l'Allemagne. 
,  Hiller  s'est  fait  une  honorable  réputation  par 
ses  compositions  et  par  ses  écrits,  h^  premières 
renferment  des  ouvrages  de  tout  genre.  On  y  re- 
marque particulièrement  :  I.  Opéras  et  ballets  : 
r  Die  Verwandelte  YVei^er  (  les  Femmes  nnéta- 
morphosées  ).  —  2^  Lesvart  et  Darioletle.  — 
3^ Sept  airs  pour  la  comédie  DerLusUge  SckOster 
(le  Cordonnier  joyeux).  —  4**  Lotte  im  Bofe 
(Charlotte  à  la  cour).  —  h""  Die  lÀebe  auf  dem 
Lande  (l'Amour  à  la  campagne).  •—  6^  Die  Jagd 
( la  Chasse).  —  T*  Die  Musen  (les  Muses).  _ 
8^  Die  Schœserals  PHgrim£(\ei  Bergers  pèle- 
rins), prologue  pour  le  jour  de  naissance  de  la 
\duchesse  de  Weiraar.  —  9*^  Der  Dorf  Barbier 
(le  Barbier  de  village).  —10''  Der  EnUekraia 
(  la  Couronne  de  la  moisson  ).  —  U"  Der  Krie§ 
(la  Guerre).  -  ir*  Die  Jubelhochzeit  (le 
Jubiléde  mariage).  — 13''  Die  Grabe  des  Mufti 
(le Tombeau  du  mufti).  —  14"  Dos  gereUete 
Troja  (Troie  sauvée).  •—  ib^  Airs  et  chants  dé- 
tachés pour  différentes  pièces  do  théâtre  de 
Seiler  et  de  Bondini.  —  16*  Cantate  poor  nu 
ballet  allégorique  du  professeur  Engel.  —  II.  Mc- 
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siQue  D'éciusE  :  17°  Chœurs  et  airs  d'égîise  sai- 
tis  de  2  Sandus,  gravés  en  partition  chea  Breit- 
kopf,  à  Leipsiek ,  en  1794.  —  iV*  Le  psaume 
100«  pour  chœur  à  4  parties  et  orchestre,  composé 
en  1796,  en  manuscrit.  —  19*  2&  Mélodies  cho- 
rales pour  les  cantiques  de  Gellert;  Leipsicis, 
1792,2e  édition.—  20*^  Hymnes  allemandes  pour 
les  jours  de  fête  atee  14  mélodies  chorales  nou- 
velles ;  Uipsick,  1797.  —  21''  Chant  pour  le 
yendredi  saint,  snr  un  texte  de  Klopstock,  à  4 
voix  ;  Leipsiek ,  Kâhnel.  —  22°  Cantate  pour  le 
temps  de  carême,  en  manuscrit. —  73^  Miserere 
k  4  voix  (  en  ré  mineur),  en  manuscrit.  —  24*  Ify- 
rie  et  Gloria,  en  manuscrit.  —  25*  Cantates  d'é- 
glise à  3  et  4  voix ,  en  manuscrit.  —  28°  Monu- 
ment funèbre  du  maître  de  chapelle  Jean- 
Adolphe  Basse,  consistant  en  airs,  duos  et 
cliœurs,  iTec  orchestre,  en  manuscrit.  —  27°  Trois 
mélodies  sur  le  cantique  :  V^ir  glauben  ail  an 
elnen  Goti  ;  Leipsiek ,  Cnobloch ,  in-4°.  — 
28°  AUgemeines  Choralmeîodienbuch  (  Livre 
général  dn  chant  choral  ponr  les  églises  et  les 
écoles ,  à  4  Toix,  avec  la  basse  chiffrée  )  ;  Leip- 
siek, 1793,  in-fol.  Ce  recueil  contient  24&  mélo- 
dies chorales*  — 29°  Supplément  an  livre  général 
de  mélodies  chorales;  Leipsiek,  1794,  in-lbl.  — 

IIL  CnAMTS  A  PLUSIEURS  VOIX  ET  h  TOIX  SEULE  : 

30°  Airs  et  duos  de  divers  compositeurs  arrangés 
avec  accompagnement  de  piano;  Leipsiek,  Breit- 
kopf  et  Hsertel.  On  y  trouve  plusieprs  morceaux 
de  Miller.  —  31°  Mélodies  et  chansons,  ou  dernier 

sacrifice  de  la  muse  comique  ;  Leipsiek,  1791 

IV.  Musique  instrumentale  :  32°  Environ  trente 
symphonies  pour  Torchestre ,  en  manuscrit.  — 
33°  Plusieurs  parthien ,  ou  petites  pièces  pour 
divers  instruments.  ->-  34°  Sonates  et  petites  pièces 
pour  clavecin  ;  Leipsiek,  1760.  —  V.  LirréRATURB 

MUSICALE  ET  OUTRAGES  ÉLÉMENTAntES  :  —  35°  Ail- 

weisung  ZMm  Violinsckule  fur  Schulen  und 
zum  Selbstunterricht  (  Instruction  sur  Tari  de 
jouer  du  violon,  k  l'usage  des  écoles  et  pour  ap- 
prendre seul);  Leipsiek,  1792,  Breilkopfet  Hsrtel. 
^36°  Méthode  de  chant  brève  et  facile,  pour  les 
écoles  de  Tilles  et  villages  ;  Lei|.{*ck,  1792,  in-4°. 
Une  deuxième  édition  de  cet  ouTrage  a  été  pu- 
bliée à  Leipsiek,  en  1798,  ln-4°.  —  37°  Anweisung 
zum  Musikalisch-richtigen  Gesange,  mit  kén- 
Ixnglichen  Exempeln  erlxuiert  (  Instruction 
pour  bien  chanter,  etc.  )  ;  Leipsiek,  J.-F.  Jnnius, 
1774,  in-4°  de  224  pages,  aTec  une  préface.  On 
peut  considérer  comme  la  deuxième  partie  de  cet 
ouTrage  celui  qui  a  pour  titre  :  Anweisung  zum 
muslkalisek  zierUcken  Ge^on^^,  etc. (Instruc- 
tion ponr  chanter  d*niie  manière  agréable,  etc.)  ; 
Leipsiek,  J.-F.  Junius,  1780,  in-4°de  152  pages, 
ftTec^ne  préface  de  xxx  p.,  où  Hiller  a  donné 


une  espèce  d'histoire  abrégée  de  Part  du  chant, 
et  particulièrement  des  grands  chanteurs  italien» 
du  dix- huitième  siècle.  La  première  partie  de  la 
méthode  de  chant  de  Hiller  est  diTisèe  en  qua- 
torze leçons.  Comme  la  plupart  dos  traités  de 
chant  publiés  en  Allemagne,  la  plus  grande  par- 
tie de  celui -cr  est  plutôt  un  traité  des  élément» 
de  la  musique  que  Pexposition  de  Tart  de  chan- 
ter; cependant  Tauteur  entre  dans  le  domaine 
Téritable  de  cet  art  Ters  ta  fin  de  la  dixième  le- 
çon .  La  seconde  partie  est  plus  réellement  hqo 
méthode  de  chant  que  la  première.  Hiller  y  a 
mis  à  profit  les  Réflexions  pratiques  de  Mancinfr 
sur  le  chant  figuré,  dont  la  première  édition  aTait 
parn  à  Vienne  dans  la  même  année  que  sa  pre- 
mière partie.  On  peut  affirmer  que  cet  ourrage 
est  le  premier  de  ce  genre,  publié  en  Allemagne^ 
où  les  principes  du  bel  art  du  chant  ont  été  bien 
exposés  suiTant  la  doctrine  des  bonnes  écoles 
italiennes.  Hiller  a  fait  on  al>régéde  la  première 
partie  de  son  instruction  sur  Tart  du  chant,  et 
l'a  publié  sous  œ  titre  :  Bxempelbuch  der 
Anweisung  zum  Singen  zum  Gebrauche  der 
Schulen  (  LiTre  d'exemples  de  rinstruction  sur 
le  chant,  àPusage  des  écoles);  Leipsiek,  J.-F. 
Junius,  1774,64  pages  m'^*.^^*Abhandlung 
von  der  Nachahmung  der  Natur  in  der  Musik 
(  Dissertation  sur  Pimitation  de  la  nature  dans 
la  musique),  insérée  dans  le  premier  Tolume 
des  Essais  critiques  et  historiques  de  Marpurg 
(p.  515-543),publiéen  \lbZ,'-l9*Wcechenmche 
t(achrichtenund  Anmerkungendie  Musih  frff- 
treffend  (  Notices  hebdomadaires  et  observations 
concernant  la  musique)  ;  T*  année,  1706  ;  2^  idera^ 
1767;  3«  idem,  1768  ;  appendice,  1769;  4*  année, 
1770,  in-4°  —  40°.  Lebensbesthreibuvgne  be- 
riihmter  Musikgeîéhrten  und  Tonkûnstler 
neuererZeit  (Biographies  d'auteurs  célèbres  sur 
la  musique  et  de  virtuoses  des  temps  modernes)  ; 
Leipsiek,  1764,  Ue  partie,  in-8°  de  320  pages. 
Cette  première  pariie  est  la  seule  qui  ait  paru  : 
on  y  trouve  des  notices  sur  Adiung,  J.-S.  Bach, 
Benda,  Bftmler,  Fasch ,  Gebel ,  Grann  ,  Hxndel, 
Heioichen,  J.-Ch.  Hertel,  Hasse,  Jomelli,  Pisen- 
del,  Quanz,  Salirobeni,  Sclirœter,  Stœlzel,  Tar- 
tîni,  et  sur  Hiller  lui-même.  —  41°  Ueber  die 
Musikund deren  Wirkungen,  aus dem  franz, 
ubersetsi  mit  Anmerkungen  (Sur  la  musique  et 
sur  ses  effets,  traduit  du  français,  avec  des 
notes  )  ;  Leipsiek ,  178 1  ,«Sn-8°.  Celte  traduction 
est  celle  du  livre  de  Chabanon  intitulé  :  Obser- 
vations sur  la  Musique,  et  principalement  sur 
la  métaphysique  de  l'art.  —  42»  Piachriehi 
voH  der  Auffdhrung  des  ffxndelschen  Mes- 
sias,  in  der  Domkirche  zu  BerUn,  den  19  may; 
1 78G(  Notice  sur  Tesécution  du  Messie  de  H<Tn<l€l 
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dans  régiise  principale  d«  Berlio,  le  19  mai 
1786  )  ;  Bcriin ,  Spencr,  1786,  32  pages  m-4«. 
1—  43*  Ueber  Metastasio  und  seine  Iferke, 
\  nebst  eirUgen  Uebersetzungen  a\u  dem  sèlben 
(Sar  Métastase  et  ses  ouvrages,  avec  quelques 
traductions  de  morceaux  qui  en  sont  tirés); 
Leipsiek,  iJBQ,  in-S*".  On  y  trouve  des  observa- 
tions sur  la  musique  dramatique.  —  44*  Quelques 
petites  dissertations  dans  différents  journaui» 
dont  une  sur  TeiLécotion  du  Messie  à  Leipsiek» 
une «tf francien  et  le  nouveau  en  musigue^.ele. 
—  W  .Hitler  a  donné  une  deuxième  édition, 
avec  des  augmentations  et  des  notes ,  de  Touvrage 
d*Adlung  intitulé  :  Ànleitung  zur  musikalUchen 
G^lahriheit  (Introduction  à  la  science  de  la 
musique);  Leipsiek»  Breitkopf,  1783,  in -8"*  de 
976  pa|;es. 

HILLER  (  FRéDéRic-ÀDAM),  fils  du  précé- 
dent ,  naquit  à  Leipsiek»  en  1768.  Élève  de  son 
père,  il  apprit  sous  sa  direction  le  chant  et  le 
violon  :  son  talent  sur  cet  instrument  devint  sur- 
tout remarquable.  En  t789  il  accepta  au  théâtre 
de  Rostock  un  engagement  comme  ténor:  il  dé- 
buta dans  Roméo  et  Juliette.  L*année  suivante 
il  renonça  à  la  scène  pour  accepter  la  place  de 
directeur  de  musique  au  tliéâtre  de  Schwérin  : 
il  y  brilla  comme  violoniste  jnsqu^en  1796,  et 
accepta  ensuite  les  mêmes  fonctions  au  tbé&tre 
naUoniil  d'Altona.  En  1803  il  quitta  cette  posi- 
tion pour  celle  de  chef  d'orchestre  au  théâtre  de 
KcBuigsberg.  Son  talent  et  ses  qualités  person- 
nelles le  tirent  estimer  de  tous  ceui  qui  le  con- 
nurent £n  1812,  il  ouvrit  un  cours  de  musique 
où  il  développa  des  idées  nouvelles  et  se  montra 
musicien  instruit  et  penseur  distingué;  mais 
k  peine  avait-il  commencé  ses  leçons,  qu'il 
mourat,  le  23  novembre  de  la  même  année,  h 
rêge  de  quarante-cinq  ans.  Hiller  a  écrit  pour 
le  théâtre  :1*  ÀdeUtan  et  Rosette ,  opéra-comi- 
que, 1796.  —  2*  Iku  Nixenreich (le  Royanme 
des  Ondines),  idem.  ~  3*RécitatUs,  airs  et  chants 
pour  La  Biondetia,  drame  allégorique  de  En- 
gel,  au  tliéàtre  de  Schwérin,  en  1792.  —  4**  Pro- 
logue allégorique  pour  la  fête  de  la  deuxième 
année  du  théâtre  d'Altona,  1797.  —  S<»  Dos  Do- 
nauwelbchen  (  la  Fille  du  Danube),  opéra  ro- 
nuntique,  1802.  —  6"^  Dos  Schmuckkassichen 
(l'Écrin),  opéra-comique,  1804.  —  T*  Les  trois 
Sultanes,  idem,  1809.  —  8^  Divers  morceaux 
pour  le  drame  intitulé  fferens-Monte,  en  1810. 
--y  Les  Mânes  de  Sek4Uer,  fête  théâtrale  en 
un  acte,  en  1812.  On  connaît  aussi  de  cet  artiste 
un  hymne  à  la  Musique,  avec  orchestre,  en  ma- 
nusctit»  et  lliymne  religieux  :  Gross  ist  der 
fferr  (le  Seigneur  est  grand  ),  à  4  voix  solos, 
eh<eur  et  orchestre,  composé  en  1810,  en  Ina- 


nuscrit  Enfin,  Hiller  a  publié  ;  1*  Trois  quatuors 
pour  2  violons,  viole  et  basse,  op.  l  ;  BninswicL« 
Spehr.  —  2''  La  ci  darem,  thème  deMoxart, 
varié  pour  violon  »  avec  accompagnement  d'un 
second  violon ,  viole  et  violoncelte,  op.  2  ;  ifaid. 
— 3^  Trois  quatuors  pour  2  violons,  violeet  basse , 
op.  3  ;  ibid.  —  4**  Grande  sonate  pour  piano  à  4 
mains;  ibid.—  5"*  Cavatine  pour  le  piano;  Ham- 
bourg, 1796. 

OILLER  (FEiioniAND),né  à  Pranclbrt-sur-le- 
Mein,  le  24  octobre  181 1 ,  d'une  famille  israélile, 
s'est  livré  fort  jeune  à  Tétude  de  la  musique.  Ses 
premiers  maîtres  furent  Aloys  Schmitt  et  Voit-   ' 
weller;  puis  il  a  reçu  des  leçons  de  Hommel. 
Venu  à  Paris  en  1828,  il  entra  d*abord  en  qualité 
des  profeiseur  à  Tinstitution  de  musique  relî- 
giense  dirigée  par  Choron  ;  mais  il  y  resta  peu  de 
temps ,  et  placé  par  sa  famille  dans  une  situa- 
tion  indépendante ,  il  ne  s'occupa  plus  que  du 
développement  de  son  talent  comme  pianiste  et 
comme  compositeur.  Au  mois  de  janvier  1830, 
M.  Hiller  donna,  au  conservatoire  de  musique,  un 
premier  concert  dont  le  but  unique  étoitde  faire 
connaître  au  public  quelques  grandes  composi- 
tions tirées  de  son  portefeuille.  Une  symphonie 
à  grand  orcliestre,  un  premier  allegro  de  concerto 
de  piano,  et  un»  prière  de  Lévites,  chœursnr 
des  paroles  de  M.  de  diateaubriand,  furent  en- 
tendus dans  cette  séance ,  et  justifièrent  Topi- 
nion  avantageuse  que  les  connaisseurs  6*étaieiii 
déjà  formée  du  mérito  du  jeune  artiste,  k  Tanii- 
tion  de  deux  quatuors  pour  piano,  violon ,  alto 
et  basse.  Comme  pianiste,  il  se  fit  reaiarqucr  par 
la  manière  élégante  et  pure  qui  distingue  Téenle 
de  Hummel.  Un  deuxième  concert  donné  par 
M.  Hiller,  au  mois  de  décembre  1831,  fonrait 
l'occasion  d'entendre  une  deuxième  symphonie» 
une  ouverture  pour  le  Faust  de  Goethe»  et  lu 
concerto  de  piano  de  sa  composition.  Bien  que  œs 
ouvrages  n'aient  pas  été  k  l'abri  de  toute  critiqDe, 
on  dut  y  reconnaître  la  facturo  d'un  musicien 
instruit,  et  de  louables  efforts  pour  introdoiredans 
l'art  des  nouveautés  de  formes.  Depuis  lors  di- 
verses autres  compositions  du  même  artiste  ont 
été  entendues  dans  des  concerts  donnés  à  Parts  • 
et  lui  ont   mérité  Testime  des  connaîaecurs. 
Comme  virtuose,  M.  Hiller  a  brillé  pendant  plu- 
sieurs années  k  Paris,  et  s'est  fait  entendre  avec 
MM.  Usât,  Kalkbrenner  et  autres,  dans  des  i 
oeanx  pour  deux  pianos;  mais  c'est  sarUrat  t 
les  séances  de  musique  classique  pour  |»iano  ci 
violon  qu'il  a  données  avec  Baillot,  en   lft3^ 
qu'il  s'est  montré  aussi  grand  musicien  qv^iabâe 
pianiste,  et  qu'il  a  fait  admirer  la  flexifaiiilé  de 
son  talent  à  s'identifier  au  caractère  *de  la  ma- 
sique  qu'il  exécutait.  En  1836,  Hiller  retourna  à 
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Franclort,  et  pendant  une  année  il  y  dirigea  une 
académie  de  chant.  Parti  pourTilalie  en  1837,  il 
«'arrêta  d'abord  à  Milan,  et  y  fit  représenter  To- 
pera de  sa  composition  intitulé  Romilda,  qui  ne 
réussit  pas.  Il  retourna  alors  en  Allemagne,  et  fit 
exécuter  à  Leipslck  son  oratorio  ïsa  Destruction 
de  Jérusalem,  M  ouvrage,  qui  a  ol»tenn  du 
succès  à  Francfort ,  Amsterdam,  Berlin,  Pra- 
gue, Vienne,  Dresde,  BninswidK,  llambourg, 
Cassel,  Lemberg  et  Riga.  En  1841,  il  fit  un  se- 
cond voyage  en  Italie,  s'arrêta  quelque  temps  à 
Florence,  où  il  se  maria,  puisa  Rome,  où  je  le  re-- 
trouvai  au  mois  de  septembre  1841.  Il  y  faisait, 
avec  l'abbé  Baini,  des  études  pour  se  familiariser 
arec  l'anden  style  de  Técolc  romaine.  De  retour 
en  Allemagne  en  1842,  il  dirigea  les  concerts  de 
la  Gewandliaus  à  Leipsick ,  puis  ceux  de  Dresde 
pendant  deux  ans.  Pendant  les  années  1847  à 
I84d,  il  occupa  la  position  de  directeur  de  mu- 
sique ù  Dusseldorf ,  et  dans  Tannée  1850  il  fut 
appelé  h  Ck>logne  en  qualité  de  mettre  de 
chapelle  de  la  ville  et  chargé  de  Torganisa- 
tion  du  Conservatoire,  dont  il  est  directeur.  De* 
puis  cette  époque,  il  ne  s'est  éloigné  de  Co- 
logne que  pendant  une  saison  d'hiver  pour  di- 
riger la  musique  de  TOpéra  italien  de  Paris,  et 
pour  deux  voyages  dans  la  même  ville,  en  1853 
et  18S5,  où  il  a  donné  des  soirées  musicales  au 
bénéfice  de  l'Association  des  artistes,  et  y  a  obtenu 
de  brillants  succès  et  comme  pianiste  et  comme 
compositeur.  Dans  ses  séjours  à  Berlin ,  Dresde, 
Francfort,  Munich,  Brunswick,  Amsterdam  et 
tlans  d'autres  villes,  Hiller  a  dirigé  lui-même 
TexécuUon  de  ses  ouvrages ,  ainsi  que  les  fêtes 
musicales  de  Dusseldorf  en  1853,  1855, 1859,  et 
la  belle  fête  de  Cologne  en  1858.  Doué  d'un  sen- 
timent délicat ,  de  verve  et  en  même  temps  de 
sang-froid,  il  possède  au  plus  haut  degré  les  qua- 
lités de  chef  d'orchestre  et  manie  avec  nne 
puissance  d'action  irrésistible  les  grandes  masses 
vocales  et  instrumentales.  En  1849,  l'Académie 
royale  des  beaux-arts  de  Berlin  l'a  nommé  un  de 
ses  membres. 

Les  ouvrages  connus  de  M.  Hiller  sont  :  Mu- 
sique DE  PIANO  :  P  Premier  quatuor  pour  piano 
violon,  alto  et  iMsse,  op.  1,  dédié  à  Hummel  ; 
Paris,  Lemoine. .-  2**  Duo  concertant  pour  piano 
«I  violon ,  op.  2 ,  dédié  à  Kalkbrenner;  ibid.  _ 
3<* Deuxième  quatuor  pour  piano,  violon,  alto  et 
violoncelle,  op.  3  (en /a  mineur);  Bonn,  Simrock. 
— 4'>Troiscaprices  ou  études  caractéristiques  pour 
piano  seul,  op.  4,  liv.  l,  2;  ibId.  —  5*  Concerto 
pour  piano  et  orchestre,  op.  5;  ibid.  —  6**  Pre- 
mier trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle  (easi 
bémol),  op.  6  ;  ibid.  —  7''  Deuxième  idem  (en 
fa  dièse  mineur),  op.  7;  ibid.  ^  8<»  Troisième 


idem  (en  mi)^  op.  8  ;  ibid.  ^  9*  Quatrième  trio 
op.  C4.  ^  10^  La  Danse  des  fées,  pour  piano 
seul,  op.  9;  Leipsick,  Hofmeister.  —  ir  La  se- 
rénadCf  préInde,  romance  et  finale,  op.ll  ;  ibid. 
— .  12*  la  Danse  des  fanUfmes,  caprice;  Beriin, 
Schlesinger.  -^  1 3'* Rondeau  expressif  (en  2a  bé- 
mol) ;  Bonn,  SiraixMsk.  — 14»  Rondino  eapriceioso 
sur  un  thème  de  l'opéra  Faust  (en  ré)  ;  ibid.  — 
15*  Six  suites  d'ondes  pour  le  piano ,  dédiées  à 
Meyerbeer,  op.  15;  Paris,  Delahante.  Excellent 
ouvrage,  d'un  genre  neuf  et  remarquable  par  le 
caYactère  déterminé  de  chaque  morceau.  — 
IG"*  Deuxième  duo  pour  piano  et  violon,  op.  28. 

—  17*»  Caprices  pour  piano,  op.  lo,  14  et  20.  — 
18''  Rêveries,  idem,  op.  17,  18,  21  et  33.  — 
19*  Trente  Ëtudes  rhythmiques,  op.  52  et  56. 
Productions  originales  et  de  formes  nouvelles.  — 
20*  Sonate  pour  piano  seul,  op.  47 .  —  2 1*  Quatre 
Impromptus,  op.  30  et  40.  —22*  Des  Marches,  des 
Mélanges  et  des  morceaux  de  salon.  —  Op^as  : 
23*  Bomilda,  à  Milan,  en  1«39.  —  24*  Der 
Millier  undsien  Kind  (le  Meunier  et  son  enfant), 
composé  en  1844  sur  un  poème  de  Goilniick,  et 
publié  plus  tard  en  partition  pour  le  piano  sous 
le  titre  :  £in  Traum  in  den  Ckristnacht.  -^ 
25*  Conradin ,  sur  un  livret  de  Reinick,  repré- 
senté à  Dresde,  le  13  octobre  1847.—  Oratorios 
etCaktates  :  26*  La  Destructionde  Jérusalem, 
op.  24,  gravée  en  partition.  —  27*  Jjorelei,  can- 
tate à  plusieurs  voix  avec  chœur  et  orchestre , 
op.  70.  —  28*  Chant  hébreu  de  Byron,  pour  voix 
de  soprano,  chœur  et  orchestre,  op.  49.— 29**  Le 
psaume  125,  pour  ténor,  chœur  et  orchestre, 
op.  60.  —  30*  Client  des  Oodins,  pour  chœur  et 
orchestre,  op.  36.  —  31*  Die  LusUge  Musihati^ 
ten,  cantate  pour  voix  seule,  chœur  et  orcliestre, 
op.  48.  —  32*  Psaume  h  huit  voix  sans  accom- 
pagnement, op.  65.  —  33*  5ai(f,  grand  oratorio* 
exécuté  aux  fêtes  musicales  de  Cologne  en  1858, 
composition  d'un  très-grand  mérite.  —  34*  Le 
psaume  126  pour  soprano,  choMir  et  orchestre. 

—  35*  Chant  d*HélùUe  pour  voix  de- contralto , 
chœur  de  femmes  et  orchestre.  ~  Musique  vocau 
UE  CHAMBRE  :  36*  Sîx  chauts  pour  quatre  voix, 
op.  37.  —  37*  Six  chants  pour  soprano,  avec 
chœurs  d'hommes,  op.  25.  —  38*  Six  chants  po- 
pulaires à  2  voix,  op.  39.  —  39*  S(x  idem,  op. 
61.  —  40*  Six  cliants  pour  des  chœurs  d'hommes, 
op.  26.  —  41*  Idem,  op.  51.  —  42*  Trois  odes 
de  Gœthe,  idem,  op.  63.  —  43*  Soixante  chants 
%  voix  seule  avec  piano,  formant  les  œuvres  ic, 
18,  23,  26,  31,  34,  41,  43,  46,  et  d'antres  sans 
numéros.  —  44*  Deux  psaumes  à  voix  seule 
avec  piano,  op.  27.  —  45**  Des  cliants  français» 
anglais  et  antres,  détachés,  ou  dans  des  col« 
lections.  —  Compositions  pour  i/orchestrb  : 
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46*  DeiK  grandes  symplionies  non  publiées,  mais 
qui  ont  été  souvent  exécutées  à  Paris,  en  Alle- 
magne, à  firuxeltes,  etc.  —  47**  Ouverture  ée 
concert,  op. -8^.  —  48*  Idem  pour  la  tragédie  de 
Phèdre.  •—  49*"  Idem  de  Faust,  exécvtée  à  Mu 
nicli  en  1^33.  —  bO**  Idem  de  Fernando,  exé- 
cuiée  à  Loipsick,  en  1847.  ->  51^  idem  de  Pr9- 
méthée,  exécutée  a  Dresde  et  à  Leipsicli  en 
1847.  On  trouve  aussi,  daas  le  Catalogue  de  Hof- 
meister  de  Leipsick,  deux  quatuors,  de  HUler 
pour  deux  violons^  alto  et  Tiolencelle,  œuvres 
12  et  13. 

Hiller  est  incontestablement  un  grand  musi- 
cien, et  je  le  considère  comme  le  compositeur 
allemand  de  l'époque  actuelle  (1861),  d«At  le:}  qua- 
lités sont  les  plus  solides  et  les  plus  estimables. 
Bien  que  son  penchant  le  porte  à  la  recherclie 
de  rinnovation  ,  il  ne  tombe  pas,  comme  quel- 
ques-uns de  ses  compatriotes,  dans  le  vague  ou 
dans  Texagéré.  Son  style  a  de  la  clarté;  il  ne 
dédaigne  pas  la  mélodie,  et  son  harmonie  est  ré- 
^lière  dans  ses  successions.  Cependant,  à  Tex- 
«eplion  des  provinces  rhénanes  ,  r Allemagne  ne 
lui  accorde  pas,  dans  son  art,  le  rang  qu'il  y  de- 
vrait occuper .  Divisée  maintenant  en  coteries^ 
elle  ne  parait  plus  avoir  de  règle  pour  l'appré- 
ciation des  œuvres  de  l'art.  Tel  qui  est  en  hon- 
neur dans  «ne  ville  est  dédaigié  dans  use 
autre,  sans  qu'on  puisse  donner  l'explication  de 
ces  différences  d*opinion.  Terre  productive  des 
plus  grands  talents  pendant  j)lus  d'un  siècle»  TAl- 
lemagne  se  montra  aujourd'hui  impuissante  à 
leur  «tonner  des  successeurs,  parce  qu'elle  ne  sait 
ni  cequ'elle  veut  ni  où  elle  va. 

HILLlI£R(GoTrLOB-FRéDÉiU€),  né  à  Schmie- 
deberg,  le  21  février  1756,  étudia  à  fireslau  et  à 
Halle,  puis  fut  inspecteur  et  professeur  au  col- 
lège de  la  Madeleine,  à  Breslau,  eoaseiUer  de 
cour  et  conseiller  privé  en  1791,  et  enfin  mem- 
bre de  la  commission  d'examen  de  Berlin.  Il 
mourut  dans  cette  ville,  en  1798.  Awateur  de 
musique  assec  distingué,  il  a  publié  de  sa  com- 
position :  1*  Odes  et  chants  allemands  à  voix 
seule,  avec  accompagpement  de  piano  ;  Francfort- 
sur  roder,  1781.  —  2*  Citants  à  voix  seule  avec 
accompagnement  de  piano;  Breslau,  Lœwe, 
1785.  —  3*  Idem,  2*  partie;  Breslau,  1787.  — 
4''  Idem,  3*  partie,  œuvre  posthume  ;  Breslau, 
t805,  Grass  et  Barth, 

HILTON  (Waltrr),  écrivain  ascétique  an- 
glais, vécut  sous  le  règne  de  Henri  YI,  vers  1440, 
et  fut,  suivant  Pils  {De  illusfr,  Anglix  script,)^ 
moine  de  la  chartreuse  fondée  par  Henri  Y  sur 
les  bords  de  la  Tamise,  près  de  Sclien.  Au  nombre 
1^  ses  ouvrages ,  on  en  remarque  un  dont  le 
litre  est  :  De  Mxisica  ecclcsiastica  Liber  unus  : 


on  le  trouve  en  manuscrit  dans  dîverMs  triMio- 
tlièques  en  Angleterre.  Plusieurs  écrivains,  entre 
Autres  Wharton  (Histoire  des  controverses,  Lon- 
dres, 1690),  le  docteur  Lee  (en  tête  de  sa  version  an- 
glaise des  œuvres  de  Kerapis) ,  et  Waldebrand  Yogjt, 
dans  ses  conjectures  sur  Tauteur  de  V Imitation 
4e  Jésus-Christ.,  ont  crci  que  cet  ouvrage  n'est 
autre  que  le  célèbre  livre  ascétique  attribué  long- 
temps au  chanoine  régulier  A'Kempis;  et  qui,  »• 
Ion  eux,  appartiendrait  réellement  à  Hilton.  Ce 
qui  semblait  confirmer  leurs  conjectures,  c'est 
.  qu'il  existait  autrefois  un  manuscrit  de  Vlmita- 
tien  chez  les  Chartreux  de  Bruges  (l),  qui  avait 
réellement  le  titre  biaarre  :  De  Musica  ecclc- 
siastica; mais  il  est  bon  de  remarquer  que  cet 
ouvrage  est  divisé  en  trois  livres,  tandis  que 
celui  de  Hilton  annonce  un  traité  en  un  seul 
livre.  Il  y  a  donc  Heu  de  croire  que  ce  dernier 
ouvrage  n'a  point  de  rapport  avec  l'autre ,  et 
qu'il  doit  être  considéré  comme  un  traité  do 
chant  ecclésiastique. 

HILTON  (Jean),  bachelier  en  musique  à 
l'université  de  Cambridge,  était  organiste  de 
l'église  Sainte-Marguerite  (Westminster).  II  com- 
mença à  se  faire  counattre  vers  la  fin  du  règne 
d'Elisabeth,  et  nnourut  sous  la  domination  de 
Cromwell.  Sa  tombe  se  trouve  dans  le  cloître  de 
Westminster.  Hilton  est  auteur  d'un  madrigal 
à  5  voix  qui  se  trouve  dans  le  recueil  intitulé 
The  Triumphs  of  Oriana.  On  a  aussi  de  loi  : 
1^  Un  recueil  de  petites  chansons  appelées 
F<a'las,  à  3  voix  (Londres,  1627),  remarquables 
par  la  grâce  de  leurs  mélodies.  —  2®  Collectif 
de  chansons,  rondes  et  canons  à  3  et  4  voix, 
sous  ce  titre  :  Catch  that  catch  can  (Ctianlera 
qui  pourra).  Ce  recueil  contient  les  meilleures 
compositions  de  ce  genre  qui  ont  paru  en  Angle- 
terre; quelques-unes  ont  été  composées  par  Hilton  ; 
les  autres  appartiennent  aux  musiciens  les  ptns 
célèbres  de  son  temps.  Parmi  les  livres  de  chant 
de  plusieurs  églises,  on  trouve  des  aerrioes  dn 
matin  et  du  soir  composés  par  ce  musicien,  en 
manuscrit.  Un  volume  manuscrit, qui  est  aujour- 
d*hui  au  Muséum  britannique  (Add.  Mss.  11, 


(I)  Ce  manuscrit  est  passé  tfepuU  lors  dans  la  MbltotM- 
qae  de  feu  Van  HuUhem,  et  a  été  acquis  par  le  (•avcrac- 
ment  belge  avec  la  nombreose  eoUectton  de  lhn«»  déisk. 
sée  par  cet  amateur.  (V.  BUiMM,  MuttJumiamm,  t,  «i, 

pa«.  14,  B»  47.» 

On  Ut  cette  note  au  commencement  da  OMBiasait  : 
M  Hic  est  libellas  qnl  vocatar  ^fuiica  eerte$kuticm^  oa- 
■  nlbtts  la  vlrtute  proAcere  eaplcoUboe  vaMe  nmccaaftite 
•  et  dlvldltur  m  très  partes.  Capttnla  prtatm  partta  :  fie 
«  Imiuttone  Chriatl  et  contcinpta  omnlan  vanltatiBiB 
t  mnndl.  Secnnda  pars  de  Interna  conversattotte.  Tertia 
«  pars  de  Interna  consolatlone. 

A  la  fln:  «  BxpHdt  liber  Interne  conaolattonfe.  ld  csL 
«  Xtr  l\Q»  ]iktr  JUuticmeceieilasUae,  • 
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«08),  et  qui  date  dn  .milieu  du  dix-teplième 
siècle,  renrerme  beaucoup  de  cliansiMis  et  de 
Caiehes  à  3  Yoix  de  Hilton,  ai ec  d'autres  de 
Henri  et  de  Wiiliann  Lawea,  de  Brewer,  de 
Holmes,  de  Colman,  pt  d'autres. 

Hmif  (LodisE'Makje-Adcustine).  Yoy. 
AUERT  (Mn«). 

HIMMEL  (FBfoéBic-HENRi),  maître  de  clia- 
pelle  du  roi  de  Prusse,  naquit  le  20  novembre 
1765  à  Treneobrietzeu,  petite  Yille  du  Braode* 
bourg.  Destiné  à  l'état  ecclésiastûlue ,  il  étudia 
la  théologie  à  l'um'versité  de  Halle;  mais  défà 
il  avait  acquis  une  grande  liablieté-daos  Tari  de 
jouer  do  piano.  On  rapporte  que  le  roi  Frédé- 
ric-Goillaume  H,  ayant  eu  occasion  de  Penlendre 
alors,  fut  si  satisfait  de  son  talent ,  qu'il  lui  ac- 
corda une  pension  pour  achever  son  éducation 
musiGale.  Ce  bienfait  le  mit  en  état  dese  reudre 
à  Dresde  pour  y  étudier  Tliarmonie  et  le  contre- 
point sous  la  direction  de  Nauoiann.  Après  avoir 
employé  environ  trois  années  à  ce  travail,  il  alla 
à  Berlin  et  oitni  au  roi  quelques-unes  de  ses 
premières  productions,  comme  des  spécimens 
«le  ses  progrès.  Parmi  ces  ouvrages  se  trouvait 
Toratorio  Isacco,  écrit  sur  le  poème  de  Mets- 
«tase  :  le  roi  le  fit  exécuter  par  les  musiciens  de 
sa  chapelle,  et  le  succès  fut  tel,  que  Frédéric- 
Gifillanme  nomma  Himmel  compositeur  de  sa 
chambre,  lui  fit  présent  de  iOO  Frédérics  dV , 
et  loi  accorda  une  pension  considérable  pour  al- 
ter  perfectionner  son  goût  et  ses  connaissances 
en  Italie,  pendant  deux  ans.  Avant  de  quitter 
Berlin,  il  donna  un  concert  où  il  fit  entendre  sa 
cantate  la  Danza,  qu'il  avait  écrite  aussi  à 
Dresde.  La  première  ville  où  il  s'arrêta  en  Italie 
fut  Venise  :.  Il  y  écri? it  pour  le  théAtre  de  la 
FeMùe,  en  1794,  son  opéra  II  primo  I^avèp»- 
tore.  La  reine  de  Naples  le  chargea  ensuite  de 
ta  composition  de  l'opéra  sérieux  Semiramide, 
qui  fut  exécuté  à  Saint-Charles,  le  11  janvier 
1795,  pour  l'anniversaire  de  la  naissance  du  roi. 
Pendant  qu'il  était  occupé  à  écrire  cet  ouvrage, 
la  place  de  maître  de  chapelle  do  roi  de  Prusse 
devint  vacante  :  elle  fut  donnée  immédiatement 
à  Himmel.  De  retour  à  Berlin,  celui-ci  prit 
I>08se8sion  de  son  emploi,  et  composa  pour  le 
service  de  la  musique  de  la  cour  beaucoup 
d'ouvrages  de  différents  genres.  En  1797 
on  représenta,  au  théfttre  royal ,  sa  Semira- 
mide pour  les  fêtes  du  mariage  d'une  prin- 
cesse de  Prusse  avec  le  prince  héréditaire  de 
Hesse^Cassel.  Ce  fut  aussi  pour  ces  fêtes  qu'il 
écrivit  sa  cantate  :  les  Fils  de  la  Besse  et  les 
Filles  de  la  Prusse,  ainsi  que  la  grande  cantate 
intitulée  la  Confitmce  en  Dieu.  La  mort  dn  roi, 
arrivée  vers  la  fin  de  la  même  année,  l'obligea 


encore  à  composer  une  grande  cantate  funèbre» 
qui  fut  exécutée  à  la  cathédrale  par  les  meil- 
leors  artistes.  Cet  ouvrage  fut  enaaite  entendu 
à  repéra,  et  son  succès  fut  complet.  La  parti- 
tion a  été  gravée  vers  le  même  temps.  Au  mois 
d'août  1798,  Himmel  écrivit  pour  le  couronne- 
ment du  roiFrédério-GuillaumellI  un  Te  Dewn 
qui  est  considéré  comme  une  de  ses  bonnes  pro- 
ductions. Immédiatement  après  Texécutiou  de 
cet  ouvrage ,  il  demauda  au  roi  et  obtint  un 
congé  de  deux  mois  pour  visiter  Stockholm  et 
Pétersbourg.  On  ne  sait  rien  concernant  son 
séjour  en  Suède.  A  Pélersbourg,  Tempereur  lui 
fit  présent  d'une  riche  bague  en  brillants,  après 
avoir  entendu  quelques  morceaux  de  sa  compo- 
sition, et  lui  demanda  un  opéra  pour  l'été  sui- 
vant. Himmel  resta  donc  k  Pétersbourg,  avec  le 
consentement  du  roi  de  Prusse,  et  y  écrivit  son 
Àlessandro,  dont  la  première  représentation  fut 
donnée  k  son  bénéfice,  et  lui  valut  6^000  rou- 
bles. Il  passa  l'été  suivant  à  Riga,  d'une  manière 
agréable,  puis  il  retourna  à  Berlin  par  Stockholm 
et  Copenhague.  11  y  écrivit,  par  l'ordre  du  roi, 
en  1  SOI,  Popéra  V<uco  de  6ama,  et  la  musique 
do  mélodrame  Frœhlichkeit  utid  Schwxrmerey 
(Gaieté  et  extravagance).  L^année  suivante  il  fit 
un  voyage  en  France,  en  Angleterre  et  à  Vienne. 
De  retour  à  Beriin  au  mois  de  décembre  1802, 
il  y  reprit  ses  fonctions.  Après  la  bataille  de 
Jéna,  il  se  retira  à  Pyrmont,  à  la  suite  .de  la 
reine  de  Prusse,  puis  fit  un  voyage  à  Cassel,  oii 
il  écrivit  une  cantate  pour  le  prince  de  H  esse, 
Guillaume  I^.  Il  mourut  dMiydropisie  à  Berlin, 
le  8  juin  1814. 

Himmel  est  un  des  compositeurs  modernes  qui 
ont  obtenu  le  plus  de  succès  dans  le  nord  de 
l'Allemagne.  L'agrément  de  ses  mélodies  lui  a 
procuré  cet  avantage.  Toutefois,  on  ne  peut  le 
classer  parmi  les  musiciens  de  premier  ordre 
appartenant  à  la  dernière  époque.  Sa  manière 
nuinque  d'élévation  et  de  portée  :  son  harmonie 
est  en  général  faiblement  écrite;  enfin  son  style 
manque  de  variété.  De  là  vient  que  ses  produc- 
tions sont  déjà  plongées  dans  l'oubli.  La  liste 
de  ses  ouvrages  se  compose  de  la  manière  sui- 
vante :  T.  Opébas  :  1^  Il  primo  Navigatore  ; 
Venise,  1794.  —2"*  Semiramide;  Naples,  1795. 
—  3*»  i4te«ûnrfro;  Pétersbourg,  1799.  —  4"  Vas- 
co  di  Gama;  Beriin,  1801.  —  S"*  FrœUchkeit 
und  Schwœrmerey;  ibid.,  1802,  —  6"  Der  Ko- 
(otd (le Lutin);  ibid.,  1804.--  "i'' Fanchon  la 
vielleuse t  texte  de  Kotzebue;  ibid.,  1805.  Il  y 
a  plusieurs  éditions  de  cet  opéra,  le  meilleur  de 
Himmel,  ou  do  moins  celui  qui  a  obtenu  le  plus 
de  succès.  —  8^  Les  Sylphes;  Berlin,  1807  ; 
gravé  en  partition  pour  le  piano,   Mayence, 
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Sctwlt.  Les  ouYertures  de  cet  opéras  ont  été 
publiées  poor  Torchestre.  —  II.  CANTAtJss  : 
9*  La  Danza,  cantate  de  Métastase  pour  2  Toix 
et  orchestre;  Dresde,  1792.  —  to^  Les  Fils  delà 
Besse  et  les  FiUesdela  Prusse;  Berlin,  1797. 

—  1 1*^  £a  Confiance  en  Dieu,  grande  cantate 
religieuse  à  4  voix  et  orctiestre,  ibid.,  1797.  — 
12"  Cantate  fonèbre  pour  les  obsèques  de  Fré- 
déric-Guillaume n,  roi  de  Prusse,  1799,  graTée 
en  partition.  —  I3^  Cantate  composée  pour  la 
cour  de  Télectear  de  liesse  -  Cassel,  1807.  — 
III.  Oratorios  et  hosiqoe  d'église  :  14*^  Isaeco, 
oratorio  de  Métastase;  Dresde,  1792.  —  15"* 
Messe  À  4  voix,  en  manuscrit  —  16"*  Vêpres  à 

4  Toix;  idem 17**  Le  146*  Psaume,  à  4  toi  x 

et  orchestre,  sur  le  texte  de  Luther.  —  18®  Vo- 
ter Unser  (Pater  noster)de  Mahlmann,  à4Yoix 
et  orchestre,  gravé  en  partition;  Leipsiek,  Pe- 

ters.  —  19**  Le  Psaume  /n  exittt;  idem 20® Le 

Psaume  Dixit  (en  ut  majeur),  en  manuscrit. 

—  IV.  MusiQOE  INSTRUMENTALE  :  21*  Dcux  mar- 
chés en  harmonie  à  1 1  parties,  op.  34  ;  Leipsiek, 
Peters.  —  22®  Concerto  pour  piano,  op.  25  (en 
ré);  ibid.  —  23®  Grand  sextuor  pour  piano,  2 
altos,  2  cors  et  violoncelle,  op.  19  ;  Paris,  Érard 
et  Pleyel.  —  24®  Quatuor  pour  piano,  flûte,  vio- 
lon et  violoncelle,  1803;  Berlin.  —  25^  Trois  so- 
nates pour  piano,  violon  et  violoncelle,  dédiées 
à  la  duchesse  d*York;  Leipsiek,  Breitkopf  et 
ila&rtel.  —  26®  Trois  idem  dédiées  à  reine  de 
Prusse,  liv.  2;  ibid.  —  27®  Trois  idem,  op.  16; 
ibid.,  Paris,  Janet.  —  28®  Trois  idem,  op.  17 
et  18;  Paris,  Érard.  —  29®  Grande  sonate  pour 
t»tano  et  violon,  op^  14  ;  Hanovre,  Bachmann.  — 
30®  Grande  sonate  pour  2  pianos;  Leipsiek, 
Peters.  —  31^  Sonate  pour  piano  à  4  mains, 
œuvre  posthume;  Beriln,  Lischke.  —  32®  Quel- 
ques œuvres  de  fantaisies,  rondos  et  thèmes  va- 
riés. —  33®  Plusieurs  cahiers  de  valses,  de  qua- 
drilles et  de  polondses,  composés  à  grand  or* 
cbestre  pour  la  reine  de  Prusse,  et  publiés  pour 
le  piano.  —  34®  Des  marches  pour  le  piano.  — 
35®  Une  multitude  de  chansons  allemandes, 
romances,  etc.,  à  voix  seule,  avec  accompagne- 
ment de  piano  et  autres  instruments.  Après  avoir 
joui  d'une  grande  renommée  en  Prusse  pendant 
ta  vie,  Himmel  y  est  à  peine  connu  de  nom  de  la 
g<^nération  actuelle. 

HIMMELBAUER  (Wenceslas)  ,  vioton- 
r.elliAie,  né  en  Bohème  vers  1725,  vivait  à  Prague 
<^n  1764  ;  plus  tard  il  se  rendit  à  Vienne,  ou  il 
brillait  encore  en  1782,  quoiqu'il  fût  alors  Agé 
de  dnqoante-sept  ans.  Il  était  particulièrement 
renommé  pour  Ténergie  de  son  exécution .  On  a 
((rave  de  lui  des  duos  pour  flàte  ou  violon  et 
violoncelle,  op.  I  ;  Lyon,  1770.  Il  a  ^rit  aussi 


des  duos  pour  2  violoncelles,  qui  sont  rcst^  ta 
manuscrit ,  et  que  le  violoncelHsle  de  Béhène 
Ëmeric  Petnik  possédait  en  1793;  ea  isift  cet 
mêmes  duos  étaient  passés  en  la  posM»os  de 
G.-J.  DIabacz. 

HIJVDLE  (Hky  ),  contrebassiste  d'na  nre 
talent,  est  né  à  Vienne,  le  10  févner  i792.  S^ 
avoir  appris  les  éléments  de  la  raosiqae  tt  le  vio- 
loncelle dans  une  école  publique,  il  entra  eoniiM 
ouvrier  chez  un  luthier.  Dans  ses  heures  de  re- 
pos, il  se  livra  à  Tétnde  de  la  cootrebsue,  et 
parvint  par  ses  efforts  à  un  degré  d'habilelé  Iris- 
rare  sur  ce  gigantesque  instrument  Eu  1S17,  il 
a  commencé  à  se  faire  connaître  dans  les  cm- 
certs,  où  il  a  exécuté  des  solos  très4iffidles.  Peu 
de  temps  après,  il  est  entré  comme  contrebasse 
an  théâtre  Ân-Der-Wien ,  où  il  était  enoore  es 
1843.  En  1821,  il  fit  on  premier  voyage  ea  All^ 
magne, et  obtint  les  plus  brillants  succès  païUnl 
où  il  donna  des  concerts.  En  1827,  il  visita  Pn- 
gue,  Leipsiek,  Dresde,  Beriin,  et  partout  il 
excita  Pétonnement  et  l'admiration.  L'anaée  sui- 
vante il  donna  nn  concert  à  Vienne,  an  théitre 
Kœrnthnerthor,  et  y  exécata  sur  la  contrebasse 
un  rondo  fort  difficile  de  Rombeig,  composé 
pour  le  violoncelle,  et  des  variations  dans  la  mi- 
nière de  Paganini ,  aq  moyen  des  sons  banuo- 
niques  ,  dont  il  se  sert  avec  une  habileté  mer- 
veilleuse. On  vante  aussi  le  goût  et  TeipreisicQ 
de  son  jeu.  Une  ouverture  de  fête  de  sa  compo- 
sition et  plusieurs  autres  de  ses  ouvrages  ont 
été  exécutés  à  Vienne;  en  1832.  Hindie  a  nafil» 
(André)  qui  s'est  fait  remarquer  à  Tieooe, 
en  1836,  comme  un  pianiste  distingué. 

HINESTttOSA  <  Louis-Venegas  DE),  ma 
sicien  espagnol  du  seizième  siècle,  est  auteur 
d*ua  traité  de  musique  concernant  la  mrtalioo 
en  tat>lature  pour  le  luth,  la  harpe  et  la  Tîole, 
le  plain-cbant,  le  chant  figuré  et  le  contrqioiDt; 
cet  ouvrage  a  été  publié  sous  le  titre  sotrast: 
Tratado  de  Cifra  de  nueca  peara  teda^  koiT» 
y  iHguela,  canto  Uano,  de  organo  f  contra- 
punto;  Alcala  de  Henares,  1557,  in-fol. 

HINNEBURG  (A.  Wilheui),  professeur 
de  musique  à  Técole  de  la  ville,  et  caator  à  Ju- 
terbog,  vers  1835,  a  publié,  Boas  le  tifaeeou- 
traditoire  AUgemeines  SchulrChoraihuch  edtr 
Vider  ffonffbarste  Chorxlefûr  SchvÂen,ek^ 
un  choix  de  cliants  chorals  à  2  et  3  voix.  Ju- 
terbog,  Colditz,  1836,in-4^ 

HINNER  (.  .  .  .  ),  liarpiste  allemand, 
vint  à  Paris  vers  1774,  donnai  la  Comédie-Ili- 
Kenne ,  en  1776,  le  petit  opéra  en  mi  acte  ialv 
tulé  :  la  Fiausse  Délicatesse ,  qui  eot  peu  de 
succès,  pois  fut  attaché  à  la  mosiqtie  en  la  reise. 
En  1 78 1 ,  il  était  k  Londres,  où  il  ae  Haisait  applau- 
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étt  par  ta  manière  «le  jouer  l'adagio.  Mais  Varri- 
yéd  de  madame  KmmptioHi,  quelques  auiëes 
après,  le  fit  oublier.  U  revint  alors  à  Paris,  où 
il  était  encore  en  1803.  On  a  sous  ie  nom  de 
cet  artiste  :  ComplaMe  d'Amaéis,  avec  aceom- 
psgnement  de  harpe;  Paris,  1780.  —  f  Dno 
poar  deux  liarpes,  op.  i  ;  Paris,  Frey.  —  3^  A- 
nettes  dediOérents  ailleurs,  Tariées  pour  la 
harpe,  op.  4  ;  Paris,  Naderman.  —  A,"*  Trois 
sonates  pour  harpe  et  tioIoo,  op.  5;  iMd.  — 
b""  Quatre  sonates  idem,  op.  6  ;  ibid.  —  6^  Quatre 
sonates  pour  harpe  à  pédales,  op.  7;  Londres, 
1781.  —  7^  Quatre  sonates  pour  harpe  et  vio- 
lon, op.  9  ;  Paris,  1794.  —  §•  Duo  pour  deux 
harpes,  op.  10;  Paris  ,  Naderman.  —  9*  Duo 
pour  deux  harpes,  n"^  3  ;  Paris,  Frey. 
HINRICH  (jBàR-CnBÉTiBK).  Yoy.  Hbimbich. 
HINRIGUS  (  jEAN-PuRas  ),  facteur  d*ins- 
truments  à  Hambourg,  Tersia  fin  du  dix-huitième 
siècle,  imita  à  cette  époque  les  grands  pianos 
anglais. 

UINSGH  (ALBEnr-AmoiiiB),  oonstmcteur 
d'orgues  À  Groningue,  vers  le  milien  do  dix-hui- 
tième siècle,  éUit  né  À  Hambourg.  Il  se  rendit 
céièbre  en  Hollande  par  quelques  bons  inatm- 
menta,  entre  antres  :  1*  Torgue  de  Tégliae  lu- 
thérienne de  Groningve  ;  7?  ceini  de  Midwolde 
(▼lllage  hollandais),  composé  de  33  jeux,  2  cla- 
viers et  pédale.  Il  a  aussi  réparé  le  grand  orgue 
de  Téglise  Saint-Martin  à  Groningue. 

HINTZE  (Jacques),  né  à  Bernan^  dans  la 
Marche  de  Brandeboorg^en  1632,  vécut  à  Beriin 
en  qualité  de  musicien  de  la  cour  de  Télecteor 
de  Brandebourg  Tara  1666,  et  mourut  à  la  fin 
du  dix-septième  siècle.  Il  a  composé  le  chant 
des  Épitres  que  Cruger  a  publié  dans  son  livre 
dioral. 

HlPPASEy  philosophe  pythagoricien,  né  è 
Mëtaponte,  écrivit  sur  la  musique,  et  fut  un  des 
premiers  qui  calculèrent  les  proportions  des  sons 
d'après  les  vitesses  des  vibrations,  comme  Pytha- 
gore  les  avait  calcnlées  d'après  les  dimensions 
des  oorpe  sonoree.  On  peut  voir  sur  ce  sujet  le 
Lexique  d'Hesychios,  et  Tbéon  de  Smyme 
(  L.  n,  C.  12,  p.  9i,  édit.  BuUkOd.),  ainsi  que 
les  notes  de  Booillaud  (p.  561) sur  ce  dernier 
écrivain. 

HIRE  (PniurPB  db  là).  Voy,  Labub. 
HIRSCH  (AiiDBÉ),  prêtre  luthérien  du  dix- 
eeptièB»  siècle ,  fit  ses  études  à  Strasbourg  ;  ce 
qui  n  Mt  pvésumer  qu'il  était  né  en  Alsace.  Il 
fnt  cPabord  pasteur  à  BmchHngen,  dan#  le  duché 
de  Bohenlehe,  ensuite  à  Undsiedal.  De  le  il  alla 
à  Neonstetlen,  et  plus  tard  à  Unlsr-Regenbacb. 
On  a  de  lui  difiérenU  traités  de  théologie  et  on 
nbr^,  en  rilemand ,  du  traité  de  musique  de 

BIOCB.  UfllV.   Des    MCSICirvS.  T.  IV. 


Knrcher  intitulé  Musurgia,  sous  ce  titre  :  JTIr- 
cherus  JesuUa  Qermanus  Gemunite  redona- 
:  tus  ;  sive  ArUs  magn»  de  eonsono  et  diisan^ 
An  nUnor;  dos  ist  :  PhOosophischer  Extract 
und  Amzug  aOs  des  weltb^rûhmten  teuts- 
eken  JeauUen  AthanasU  Kircheri  von  Fulda 
Musurgia  universaU  ausgesogen  von ,  ete, , 
Hall  (  en  Souabe  )  1662,  in>12  de  376  pages. 

HIRSGH  (  LéopoLD  ) ,  violoniste ,  était  au 
service  du  prince  Esterhazy ,  sous  la  direction 
de  Haydn.  Lorsque  la  chapelle  de  ce  prince  fht 
supprimée,  en  1790,  cet  artiste  alla  s'établir  à 
Vienne,  où  il  vivait  encore  vers  1810.  On  a  de 
sa  oomposition:  1^  Duos  pour  deux  violons, 
oeuvres  2, 3,  7,  8,  9,  16;  Vienne,  VITeigl,  Haa- 
Un^,  etc.  —  2®  Duos  pour  violon  et  OOte,  op. 
18;  ibid.  —  3*  Duos  pour  violon  et  Yiokmeelle, 
op.  21  ;  ibid.  —  4*  Variations  pour  deux  tIo- 
lons,  op.  U  et  14;  ibid.  —  S^"  Duos  pour 
2  flûtes, op.  6;  ibid.  —  6"*  Duoe  pour  flMe  et 
violoneelle,  op.  20;  ibid.  ^  7*  Variations  pomr 
flûte ,  op.  12  et  13  ;  ibid.  —  8«  Trois  quatoora 
brillants  pour  2  violons ,  alto  et  baase ,  op.  17  ; 
ibid.  —  r  Trois  quatuors  brillants  pour  flûte , 
▼iolon,  alto  et  basse,  op.  19  ;  ibid.  —  10"  U 
marche  d'Alexandre  variée,  pour  violon  principal, 
second  violon,  alto  et  violoncelle,  op.  i&;  ibid. 
On  trouvait  aussi  chez  Traeg,  à  Vienne,  an  com- 
mencement do  dix -neuvième  siècle,  un  Cassa^ 
tion  (  petite  pièce  instrumentale  )  pour  hautbois 
obligé,  deux  violons  et  violoncelle,  composé  par 
Hirsch. 

HIRSGH  (RoDOtfHB),  né  en  Hongrie,  le 
1*'  février  1814,  fit  k  Brûnn  et  1  Vienne  des 
études  de  droit,  et  cultiva  la  musique  dès  sa' jeu- 
nesse. On  a  de  lui  nu  intéressant  petit  ouvrage 
de  biographie  et  de  critique  intitulé  :  Galerie 
der  tebender  Tandiehier  (Galerie  de  composi- 
teurs vivants).  Geins  (en  Hongrie),  G.  Relchardt, 
1886,  grand  in-8^.  On  y  trouve  des  notices  re- 
marquables par  Toriginalité  des  aperçus  concer- 
nant Adam  (Adolplie),  André,  Auber,  Bellini,  Che- 
lard,  Cherubini,  Chopin,  Cramer,  Charles  Czemy; 
Diabelli,  Donisetli,  Field,  Gyrowetz,  H.  Herz, 
Hnmmel,  Conradin  Kreutzer,  Lacbner,  Und- 
paintner,  Marschner,  Blaurer ,  Mendeissohn, 
Meyert)eer,Moscheles,  Mo6el,Paganhii,Reissiger, 
Ries,  Rossfaii,  Seyfried,  Spobr,  Spontini,  Tomaa^ 
check,  V^eigl  et  Wolfram.  Hirsch  avéco  quelque 
temps  à  Ldpsîck,  et  y  a  pris  part  i  la  rédaction 
du  Journal  intitulé  Us  Comète.  On  a  de  loi  en- 
viron vhigt  oeuvres  de  chants  à  voix  seule  avec 
piano'.  Hirsch,  de  retour  à  Vienne,  y  était  en- 
core en  1846. 

HIRSCHBAGH  (RBBnAmi),  compositeur  de 
musique  instrumentale  et  écrivain  sur  la  musi- 
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^e»  Ml  Bé  à  Beriio,  «  Ull.  S«  troi» 
quataonpftiir  S  viokMMi  alto  «t  baiit  Avort  «lé* 
taUê&Ê09  9Ê»nÊlkéà  mnsicaie  dDiiaée  l«  11 
mm  1839.  IltoBt  ëtépobliteà  BeriiimB  Ml, 
loos  06  tilra  :  MMiMUtt*,  Cfcbu  «on  quar- 
Uttm,  mmm  i^.  Dtpali  Ion  mm  uA^té  pio- 
«iMtriw  «  «é  eMMidérable,  ear  iU  pabiié  IraiM 
quatiiort  pour  3  Yioloos  »  alto  «t  vfokmoette , 
ooviw  U  39»  30,  SI,  82,  33,  34, 3&»  37,  38, 
43 ,  4a  «1 49;  deni  <|Dinlattw  pour  S  fioloiw, 
%  altos  al  ^loBcall»,  owfrea  2  et  39;  deox 
qutatoBaa  pour)  ^toloM,  alto  et  t  vtoloneaUoa, 
«Bifrea  44  et  SO;  4en  qofatellei  pour  ^totoo, 
aMo,  Tioloneetla,  daftoette  et  oor,  mtrrm  40 
«t  48  ;  MB  aeptoor  poor  fioiMi,  alto»  TiotoDeeUa, 
oaotréliaflae,  darinctto,  oor  «t  basson,  omitto  8  ; 
lin  (HUiH  poorvioloa,  aUo,  TtoloBoelIe,  oaa- 
trabasaot  Mie,  dariMlta,  basson  et  cor,  «ovre 
36.  Sa  aymphoaie  pov  l'orchestre  n^  1,  owtvre 
4,a4Cé  asécatoa  àLeipsiak.daBsioBcoiMerls 
delà  4toi»aadfaau8.  La  ajaphoato»*  1,  liililol4e 
lébmuksempf  (  Le  Oonbat  de  la  Vie),  «rt 
PoBmnre  48  ;  le  n**  3i  ««ne  47,  a  pour  titra  : 
Mrkmenmgen  an  dto  i^eti  (  Soiifeiilrs  des 
Alpaa)  ;  le  n^  4 ,  eravre  37,  est  uaa  Fantaisie 
d'oroheslTO  Intitulée  Jfyud's  8paahr§mi9  (  la 
Promenade  de  Fanst).  M.  Wrscbbacb  aéeritanmi 
einq  onTertnms  à  grand  oKhestre  :  la  première, 
«MiYra  3,  est  totitilée  iHÊ/verêure  de  f^;  le 
B*  a,  oaYre  38,  est  dédié  i  la  nation  allemande  ; 
len*  3,  osaTrt  38,  est  destiné  an  drame  GùeU 
de  Berliehingen;  roMTre  40  «t  formée  par 
roqYeitow  et  toute  la  BMiaiqua  de  ffmâkti  le 
n*  6  est  PoQYertore  de  Jules  César.  Las  sym- 
phonies et  les  ouTertares  sont  arrangées  et  pur 
Uiéespour  la  piano.  Sn  1843,  M.  Hirachbach  s>mt 
élabU  k  Leipaisl(;fly  apabliépendantplusieoffs 
années  an  écrit  périodiquo  intitulé  KrUitehm 
Meperiotium, 

HUtSGHFfXD  (  BlicnaL  ),  footonr  d'oi^nca 
au  soUiènie  sitel^  oommença  en  uso,  à  Breslan, 
un  instrument  de  33  Jeus  ;  mais  il  mourut  avant 
de  raTf  ic  aoboYé.  En  1684,  la  Yo8to  de  l'Oise 
où  eet  Instrument  étott  placé  a*écroula,  et  Hn- 
strumenl  fut  anéanti, 

f  01fl$CHFC:LD(CBRéniN-CAiin.Uvaf«f), 
professeur  de  philosophie  et  secrétaire  du  collège 
académique  de  Kid,  naquit  le  18  février  1743,  k 
Ndchel,  prè&d^Ëulin,  et  mourut  le  30  février 
1792.  U  est  Butsur  d'on  livre  qui  a  pour  titre  Ptau 
der  Ge$chichle  der  PoeHe,  BeredtamJieU,  Hvr 
sik,  Maleretf  Wèd  BUdhauertunMt  ynier  den 
Griechen  (  plan  d'une  histoira  de  U  poésie,  do 
Téloqueuce,  de  la  musique,  de  la  peinture  et  de 
la  sculpture  chex  les  Grecs);  Kid,  1770, in-8*. 

HITA  (Do»  ÂnTONio-RoDaMUtt  DE  ),  malti» 


HIRSCHBACH  ^  filTZELBERGER 


deehapdle  de  ta  cathédrale  de  Paleacia»  spp». 
léelnScmftf  i^^ffasto,  dansleroysooMdsIioD 
"Vécut  vers  le  mlliau  du  dix^oitième  dède.  Oo 
a  de  toi  un  trdU  dltaimenie  d  de  eompsôtios 


f  moraim,  DoeummdM  a  iot  pro- 
feswreê  de  Jfuatott.  Carta a latdMpidm»- 
breuiibreve  f  faeii mMedo  de  oMkr  \a 
etmpoeieien,  p  mtevo  modo  de  eontrapwdo 
para  el  nuetfo  esUh  ;  en  Maitrid,  17&7,  i  i«L 
ln-4^  L'ovvrsgs  eet  dédié  au  célèbre  dnotenr 
Oarto  Broschi  (  Fortodii  ),  Cabailer^  dsOdo- 
irava,  eriado  FamiffUar  del  itey  fttMlfo 
Sehor,  Le  nouveau  genre  de  contrepotat  qa^» 
sdgne  fauteur  ed  eehri  qui  admrt  leséissoBSitts 
naturelles  sans  préparation. 

HITZBLBEROER  (Sâbois},  csnldHei  à  U 
cpnr  du  duc  de  Wikrahourg,  née  à  Raedenader, 
to  13  novembre  1775,  chantait  déià  dèi  l'àfle  ée 
dix  aoa  dana  pludeurs  églises  d  coavsats.  Plv 
tard  elle  eut  pour  maître  Stef  fani,  cbintssr  ttir 
Mettan  aervice  dndut  do  W&nbour|.  Su  pisfrès 
tarent  ffnpMea  sous  la  direction  de  ce  nMltre,el  M» 
édncstton  fut  complétée  par  dea  leçow  ds  piiac 
etde  bngoeitolienna.  Dès  a«  déto*  à  Is  coordi 
WOnbourg,  dto  obitotdebeau  sneeto.eUséliit 
8géedevtogtdttn  ans  toraqa'die  fotsagiofe 
(  en  1778)  pour  chanter  an  oancart  spirited  d 
à  cetoi  des  amateurs,  de  Paris.  Biiay  predaint 
nne  vive  sensation  par  to  beauté  de  sa  vdi.  Ob 
ipoit  dana  VÉtaiaetuêl  de  in  mmtiffie  du  M 
de  tm,  qu'die  étoitCBOora  au  oonœrt  spiritsd 
dana  cette  anné^  en  quattto  da  pramitos  cton- 
tenaa.  Gerbor  dH  qu'on  Id  offrM  un  Mtoaml 
de  8,000  Itonea  pow  être  eanlatitosde  bs» 
dque  du  roi,  mais  qu'dto  raftisa  ^  avaatage,  è 
cause  de  ses  engagements  avec  son  prinee;  ilai 
fetdemêmsdssoairaaqui  toi  torant  Mttt  fv 
IMtodnur  de  tfaysMO.  La  aeul  engigwwid  de 
cegenre  qi^dto  contrada  fot  è  Francfort,  pssr 
tes  concerts  de  lliiver  1783.  Il  paidt  qu*stot^ 
tait  mariée  fort  jeune,  car  torsqu'eUe  se  fit  «a- 
tendieà  Faria, eUo portdt déjà  le  nixBdafUI- 
tfete  HItidberger.  Gerber  dit  que  madame  Hit- 
adberger  viVsH  encore  à  Wftrxbourg  eu  1107. 

Odte  eantotrice  poasédalt  une  voix  dooM 
comme  une  flûte ,  dont  retendue  était  de  troîi 
octaves.  EUe  exécutdt  les  trdla  rspMei  ai«e 
une  rare  facilité.  Elle  eut  quatre  fliss,  daat 
die  Ot  die-mème  Tédoeatton  musicale.  Lssdcai 
premiÀrea  moururent  à  ta  fleur  de  l'Age.  U 
troMième  (  JeannaX  ni*  à  WOabonrg.  en  1783* 
fut  attochée  à  la  eour  du  roi  de  Bavière;  cUs 
épouaa  le  mndden  de  la  eour  Baaibeigsr.  H 
scBor  (  Régine  ),  née  à  WOnhonig ,  en  I7tt,  lot 
aussi  attachée  à  la  mémo  conr,  et  ( 
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HITZELBERGER  ^  HOCBBRUCKER 


Mapoléom  à  Mmkh,  daM  b Sociijto Mir- 
rvmjm,  de  Wiater»  et  iUbs  Dm  /tta»,  de  Mo* 
sert 

HlTZEIIi^CER(Onumtw),oaBlordePé' 
eûledeUuiageMiislapriDeipeetédePfoUKNirg, 
est  auteur  d*ua  petit  tnité  de  oompoeittoii  de^ 
▼emi  fort  rare,  et  qui  est  intitnlé  :  Matio  facWi 
€mnp<m«iM  MpnpkomUu  mu  eoueenhu  m^ 
•ko»;  LauiBgni,  iSêÂ,  i»««.  On  a  aoaei  de  kd  t 
V  Aumiêmneaekf  UébUcKe  geéstUcUGucmçy 
mtt  drey  SUmmen  gâta  arUieke  oùmpomlrt 
(ChaesoM  apiritudloe,  choiaiea  et  agréable»  à 
tioia  veis);  Leoingn»  1^8»^  ill4^  —  î»  MW99 
mwei9utêaï0lieél€i»miééSUnmen^  weW* 
liefié  mU  olM»  HeblUsK  m  thègm,  mmdem 
inteh  €mffMerlmf  JnttrummOe^  magm  fe> 
hrmwM  mer  dm,  ete.  (Deei  noo^elles  petitea 
ebansona  aNenMiidea  à  4  foli,  ete.  );  Leulegeo 
(leaadate),  iii-4°. 

HITZLER  (Daribl),  pvéfM  et  eemaËler  à 
StBtIgard,  Béà  HaideDMni,  danale  duebé  de 
'WUrtembeig,  en  lfr75,  moarat  à  Stnibouif, 
le  4  aeptembie  t«39.  H  étaRà  la  foie tbéologlaB 
eavanl  etmiiieieB  tnstmlt.  Avant  d'ètreconaeil- 
1er  à  Stuttgani,  il  a?aH  été  prédioatear  m  diven 
endvoilav  peatenr  et  laspeeteer  dee  ëoolea  k  UeZ) 
en  Antffiehe,  et  enfin  SBriotendant  généMi  à 
Kîpobheim.  Olboe  Gibal  elto  m  livra  de  Httile» 
Mttulé  MM$hm  nûm  (eof.  Kwtzer,  Jedôch 
J!l'^bldfffl^^r  BtrieM  von  éen  voeiàu$  muté- 
C9libmgt  p.  M  et  wk^.  ),  écrit  oontie  le  syatème 
de  cthnisatlon  par  la  boeédimUm.  de  Calwlla, 
et  en  faveer  de  la  beèUotkm,  en  aebnisatton 
par  les  sept  syllabes  la,  be,  ce,  de,  mê,  fe^  §ê. 
Un  eKeniplalre  de  cet  encrage,  qai  parait  Itre 
d'usé  aetre  édition,  se  tronveà  le  bibRotbéqoe 
royale  de  Berlin  ;  il  a  poer  litpe  :  MtÊVte  MÊuik» 
0di9r  Stmf-Êtîmtt  (NeoveHe  masique,  ou  art 
dn  ehaat  );  Tnbhigoe,  leig,  in-r.  Oe  e  aiss6  de 
Hilaler  une  eolleotlen  de  ebanka  elieaale  de 
diveie  anleon,  pnblide  aaw  ee  Utvn  :  ifnetfc» 
HicA  f^wit^  Mêlùdim  dM^  lOrabeiifBtMiye 

1634,  in.l2. 

SNIUCRA  (ALotaaee)  (l),ceaHMiBitew  au- 
qeel  ses  ooanpatKotea  aceardeit  do  géirie,  eat 
aéèWildensclitvevt)enBob4nie,leai  oHmiese. 
ANge  dedti  ana 11  entra  an  ebcsur  dn eonrent 
deeXegnettea  dana  le  ^ena  BrttM,  eoman  40** 
»;  pnia  U  aile  cantniuef  ses  #wlas  mo- 
k  l^éeoie  dee  organlatesi  de  Pregoe^  per- 
dent taeeuiéea  IM)  et  IS4d,  oè  II  obtint  le  pria 


\\\  Lt  proBMdatlDB  de  ee  aoM  ,  i  | 
teraeat  aattarak  4f  t'M. 
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d'exeellenee.  En  iMf.  S  a  éténooinié  eigi^iflU 
dana  se  Yille  netale,  et  poatérlaaieBiflit  H  aéld 
Mt  dnedenr  de  U  société  ebaetanle  de  Seinle 
Oéeile.  Ses  pfeaaièraa  eompoaîtieaa  lent  un  Jle^ 
|éR«  IMI  et  ne  qnhitetie  qatfbreDtexéeeiéaen 
tS4»daBennoonoertà  Bitnn.  SoDamvreeepHal 
hisqo'à  ce  jour  (i«eo>  est  roietario  en  laarae 
bebéme  qui  a  ponr  titra  Biraeêfifré^  (Le  Pa- 
radia  pardo),qnl  a  été  eidcalétreis  Meà  Wfl* 
densehwert,  avec  on  snecès  d'entlioiisiasnw.  Ses 
entras  onvrigea  oao^stant  eneeptipiatBen  poer 
dea  faMlnunenta  à  eeidae,  dk  Meaeae  seleiH 
nelles,  trois  nefuiem,  et  ene  graede  quantité  de 
peanmes  et  de  ycanies. 

HOAI-NAN-TSÉB,  aetnr  cMttole  d»iine 
théorie  de  la  mnsiqoe»  éarivalt  vera  faonée  lee 
vf.J,^ùtL  ne  possède  pioe  qondee  ftngments 
de  son  livra;  nuia  l'on  dea  nMveeana»  rapporté 
el  kradoit  par  le  P.  Andet  (t>,  eat  j 


de  la  ploa  aneienne  expesMioo  pervenM  ]ne* 
qu'à  Dooa  deinpeagrassion  triple  1,  d»»,  17,  81» 
eonune  géoéralrice  dee  aeM  d*uie  ganmie  mn* 
sicale.  Cette  généietfon  n'est  poussée  par  Heel* 
nan-Tsée  que  jusqu'en  cinquième  terae,  parae 
quialle  suim,  dana  cet  limilM,  peur  la  ftnnatlMi 
de  la  gamme  chineise  dsa  cinq  tone  sans  dand* 
teae.  Fa  étant  rcpiéwté  par  i»  on  a,  par  la 

1,  Ir  9,  17,  fit 
progression  triple  ;  Fa,  nt,  soZ,  ré,  la;  d*ob  se 
tira  la  fsmme  incomplète /a,  eol,  te»  «^  rtf»  anr 
laquelle  sont  établiea  beaucoup  de  niélodiea  pe^ 
pvlaUes  de  la  Chine. 

HQBISIN  (4a««hFnMeic>t  oigaaIiteblV 
gliae  Netra-Damede  Wolfenbulket,  dana  le  ae- 
oando  mpitiédu  d»-b«tlièmè  siècle^  mourûtes 
ceue  ville  doua  Vaneée  t78a«  En  1741  il  a  fiiit 
imprimer  un  opéra.  aHemandde  aa  composition, 
intitoié  JUkkm,  en  partition  ponr  le  ciaveobi. 
Piéeédenunent  il  avait  publié  1  1<»  Cbansens  à 
veia  seule,  avec  acpompagpement  de  pîM»; 
Cassd,  1774.  ^  2»  Six.  sonatea  pour  davtcin 
aveo  violon  et  vlolenedle;  ibid.,  178a. 

HCMBaGOBlT  ( Jacquis).  Fof.  Oemonr. 

HO€IIBai}CKeR(....X  berpisleet  tetbier 
k  Duniwerib»  vers  leoe»  véeni  aussi  quel^ne 
tempsà  Angsbourg.  llpeisepour  avoir  inventélae 
pédalee  de  la  barpe^oiif  ne  ftiaent  d^ebenl  ipiVi 
nombr^dee^^elq^e  inventeur  plnç^dsirièra 
ieaorga  de  nnetiniueet  ia  harpe  de  Oeobbin- 
cber  élait  aoaeidée^  en.  /a«'  U  premièm  pMale 
donnait  «tf  dièse;  la  seconde^  ré  dièa»;  la  taei- 


(Dltoto 
p»  tis^iai). 
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Même,/»  ilièM; k  ^oitriène,  mI  dièie;  U  ein- 
quième,  j<  béoure.  Cette  diipoeitioa,  MMlogae 
aux  tons  alors  ea  «aeflo,  ne  permettait  pae  de 
jouer  dans  les  tona  de  si  bémol,  de  «K  bémol»  elc 
n  parait  que  rinYentkm  de  Hocbbrucker  •  ne 
fat  rendne  pabliqne  qoe  Jtn  1730.  Elle  fut  in* 
trodolte  en  France  en  1740,  par  on  musicien 
allemand  nommé  SUcfU;  mais  les  difficoltés  de 
rosagedeces  pédales  parurent  alors  trop  grandes» 
et  plus  de  trente  ans  après  les  harpistes  français 
Base  serraient  eneon  que  de  la  harpe  simple.  Ce 
fnl  le  noTen  de  Hoehbmcker  qui«  s'étant  établi 
à  Paris  comme  maître  de  harpe,  opéra  à  cet 
éprd  une  réforme  compièle.  En  1732,  époque 
oà  Walther  éerîYait  son  Lexique  de  musique, 
Hoehbmcker  TlYait  encore. 

HOGHBRUCRER  (Swoii),  fils  en  précé- 
dent, naquit  à  Ponawerth»  en  1699.  Son  père  lui 
enseigna  è  jouer  de  la  harpe  à  pédales,  et  il  de- 
vint sur  cet  Instrument  l'artiste  le  plus  habile  de 
son  temps.  En  1729,  il  se  fit  entendre  è  la  cour 
Impériale  de  Tienne,  et  y  fit  admirer  son  talent. 
Après  Walther,  qui  nous  Ibomit  ces  renseigne- 
ments en  1732,  on  n'a  rien  appris  sur  )à  carrièra 
decetaitisle. 

0OGHBRU€R£R  (P.  GiuRiii),  naquit  le 
10  janvier  1727,  àTagmenhefan,  en  Bavière. 
Son  père,  frère  de  Tfaiventeur  de  la  harpe  à  pé- 
dales, y  étaKinstttoteur,  et  lui  enseigna  les  langues 
anciennes,  le  chant,  Porgoe  et  la  harpe.  Le 
jenne  Hoehbmcker  acheva  ensuite  ses  études  è 
Henbourg  et  è  Frieshig»  Dans  cette  dernière  ville, 
il  se  lia  avec  Cammerloher,  qui  lui  enseigna  la 
>  Après  avoir  achevé  un  cours  de 
tt  entra  dans  roidre  des  Bénédic- 
I  de  Weibenstephan,  y  fit  pro- 
I  le  15  oetobm  1747,  et  fàt  ordonné  prêtre 
le  9  avril  1752.  ExeeUent  organiste  et  harpiste 
distingué,  Hoehbmcker  avait  aussi  du  mérite 
cemase  compositeur.  H  a  laissé  en  manuscrit 
beaucoup  de  musique  d'église  qni  a  été  estimée 
en  Bavière.  En  1774  les  étudiante  de  Friesing 
ont  eiéculé  un  oratorio  tetitnié  let  JfUfi  eneap' 
tMté  à  Mana$sa9  dont  hi  muskiue  était  du 
P.  Hoehbmcker,  al  qui  ftal  adndré  pour  la 
beanté  des  chours.  Ce  religieux  est  mort  en 
1803. 

BOCHBRUCREB  fCanÉnni),  Mon  du 
préeédent,  née  Tlgmersheim,  le  17  mai  1733,  ap- 
prit do  son  père  les  élémente  de  hi  musique  ahisi 
qoe  dehihirpe ,  et  acquit  sur  cet  histmment  une 
rare  habileté  pour  le  temps  od  11  vécut.  Arrivé 
à  Paris  en  1770,  U  s'y  étabUt  en  quaUté  de  pro- 
fesseurde  harpe;  fl  y  mit  en  vogue  U  harpe  à 
pédales,  «ni  avait  subi  de  notablea  modifications 
depuis  qu'elle  avait  été  loYentée,  car  ces  pédales 
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élatent  alors  au  nombre  de  sept,  et  la  harpe  élsH 
accordée  en  mi  bémol.  Bientôt  Hocbbrucker  eal 
dcb  élèves  et  des  hnitateurs  ;  dans  l'espace  de 
dooie  ans,  la  harpe  devint  è  la  mode,  et  l'on  rit 
à  Paris  plus  de  harpistes  distingués  qu'il  n*7 
en  avait  dans  toutes  les  autres  grandes  villa 
de  l'Europe.  Après  le  départ  de  BInner, 
maître  de  harpe  de  la  reine ,  Hoehbmcker  ob- 
tint ce  titre.  La  révolution  française  de  1789 
obligea  cet  artiste  è  cliercher  en  Angleterre  des 
ressources  pour  son  talent  En  1792  fi  était  à 
Londres,  où  il  publia  quelques  cravres  de  sa 
composition.  Les  renseignemente  manquent  suris 
fin  de  sa  vie.  Les  ouvrages  connus  de  Hoehbm- 
cker sont  les  suivante  :  1*^  Trois  ceuvres  de  dt- 
vertlssemente  et  d'airs  oonnos,  variés  pour  la 
harpe;  Paris,  Cousmeau.  —  2*  Recueil  d*a- 
rtettes  choisies  avec  accompagnement  de  harpe, 
suiri  d'une  sonate,  op.  2,  ibid.  «.  3®  Six  aonates 
pour  la  harpe  avec  une  gamme  et  des  pièces  doig- 
téespour  les  commençants,  op.  1  ;  ibid.  —  4"Sîx 
idem,  op.  6  ;  ibid.  —  5*  Trois  duos  pour  deni 
harpes,  op.  9.  —  6*  Six  divertissemente  ;  Lo•dre^ 
Preston,  1797.  —  7^  Trois  sonates  pour  harpe  «t 
violon  ;  Paris,  Plevel. 

HOÇBREITER  ( JosBPH-BALTBASkn) ,  or- 
ganisie  à  Lamhacli,  dans  U  haute  Autridie,  vé- 
cut an  commencement  du  dix-huitième  siède. 
Il  s'est  fait  connaître  par  des  oomposItioBs  pour 
l'église,  dont  les  titres  suivent  :  l"  Vesparm  do- 
mimiealei  et  fuUvm  quatuor  vœum  ae  in- 
Mtrum.  ;  Augsbourg,  Lotler,  1700.  — >  2*  Ve^ers 
B.  F.  Marim  4  vocum,  1  tM.,  2  viol»  et  com- 
tt».;  ibid.,  1710. 

HOCRER  (JBAR-Loois) ,  mhriatre  à  Heil- 
bronn,  dans  te  principauté  d'Anspach ,  naquit 
à  Lautersheûn,  en  1670,  et  moumt  le  10  avril 
1740.  Il  était  membre  de  l'Acadénûe  des  scienosi 
de  Berlin.  An  nombre  de  ses  ouvrages  on  trouve 
un  traité  des  sciences  mathématkines  iotitolé  : 
MathematiicheseeterUutt,  oder  geuHieheRe- 
ftutottiv  fMih^emaiUeher  Wissenecha/t,  en 
quatra  volumes ,  dont  le  dernier  est  retour  à  te 
muskiue. 

dOGMELLE  (Pimu-EonoiiD),  of^amsts 
et  compositenr  aveoglOj  né  è  Paris,  te  10  aep- 
tembm  1024 ,  fut  admte  comme  élève  an  con- 
servatoire de  cette  viUe,  le  10  décembre  1030, 
et  y  fit  toutes  ses  études  musicales  jusqu'au  mois 
de  novembre  1850.  MM.  Elwart  et  Lebome  àsi 
ont  enseignéte  contrepoint  et  te  compoeltioii,  et 
M.  Benotet  a  été  son  professeur  d'orgue.  En 
1843  il  a  obtenu  te  second  prix  de  cet  inalm- 
ment  au  concours,  et  le  premier  loi  a  été  dé- 
cerné dans  l'année  suivante.  M.  HocmeUa  eoto» 
ganiste  à  l'églire  Ssmt-Philtppe  du  Route. 
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HODERMANN  (6.  C),  oompositeor  et  pro- 
feiaeur  de  piano  ,  vëeut  à  Amsterdam  vers  la  fin 
du  dix-linitième  siècle.  Od  connaît  sous  son 
nom  :  1"*  Méthode  brère  et  fadie  de  musique 
et  de  piano  y  à  Pusage  des  commençants,  etc.  ; 
Amsterdam,  1789.  —  2^  Deux  symphonies 
pour  l'orchestre;  ibid.  »  3**  Quintettes  pour 
clavecin,  flûte  ou'  hautbois,  violon,  alto 
et  basse,  n^  1  et  2,  ibid.  —  4**  Septuor  pour 
3  Tiolons,  3  Yioles,  2  cors  et  basse;  ibid., 
1791.  —  5*  six  contredanses  et  un  mennet  avec 
12  variations  pour  piano;  ibid.  —  6*^  Trois  sym- 
phonies pour  clavedn  etviolon,  op.  5.  —  7®  Trois 
idem, op.  9, 1793.  —  S^'Ttoisduos  pour  2 violons, 

op.  10  ;  ibid 9*^  Douze  sonatines  pour  2  violons 

à  l'usage  des  commençants,  op.  Il;  ibid.  — 
10^  Six  sonates  pour  le  clavecin  et  violon,  d'une 
exécution  facile,  op.  12.  —  11**  Deux  concortos 
pour  le  clavecin  (en  ré  majeur  et/<s  majeur),  op. 
13;  ibid.  —  12^  Ouverture  exécutée  dans  la  nou- 
velle église  luthérienne,  arrangée  pour  le  cla- 
vedn, ibid.;  1795.  — 13**  I«f  Vertus  auprès  de 
ia  croix  de  Jésus,  oratorio,  en  manuscrit.  ^ 
14**  Cantate  sur  la  résurrection  de  Jésus-Christ, 
en  manuscrit. 

HODGES  (ËDooABu),  docteur  en  musique, 
gradué  par  l'uni versite de  Cambridge,  est  né  dans 
le  comte  de  Middiesex,  au  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle.  Après  avoir  terminé  ses  études 
littéraires  et  musicales,  il  fut  directeur  de  musique 
au  collège  Sidney-Sussex,  à  Cambridge;  puis 
des  avanteges  considérables  hii  ayant  été  offerts 
pour  se  fixer  aux  États-Unis  d'Amérique ,  il  s'y 
rendit  en  1836,  et  fut  nommé  directeur  de  musique 
lie  la  paroisse  de  Trinity-Church ,  à  Mew-Tork. 
On  a  de  lui  un  écrit  qui  a  pour  titre  An  Sssaf, 
ofthe  cultivation  ofCkurch-Musie  (Essai  sur 
la  culture  de  la  musique  d'église)  ;  New- York, 
J.-A.  Sparks,  1841,  in-8*. 

Un  autre  musicien  (I1odges,G.-L.)  a  publié, 
vers  1820,  une  intéressante  collection  d'airs 
populaires  de  l'Espagne,  sous  ce  titre  :  Collec- 
tion ofPeninsular  Mélodies';  Londres,  2  voL 
gr.  in-8®.  Cet  ouvrage  était  du  prix  de  deux 
guinées  par  souRcription. 

BOCBRECHTS  (....),  claveciniste,  né  eo 
Belgique,  a  vécu  à  Londres  vers  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle  et  au  commencement  du  suivant. 
En  1786  il  a  fait  gravera  Londres  trois  trios  pour 
clavecin,  violon  et  violoncelle,  op  1 .  Ses  autres 
ouvrages  sont  :  1^  Trois  sonates  pour  clavecin 
seul,  op.  2  ;  Londres,  Bland,  1788.  —  2^  Trois 
idem,  op.  3  ;  Londres,  Clementi.  —3^ Trots  idem, 
ep.  4;  ibid.  ->  4**  Trois  idem,  op.  6;  ibid.  — 
5*  Sonate  sur  des  airs  écossais,  op.  7;  ibid.  — 
6^  Trois  sonates  pour  oiano  et  violon,  op.  9; 


ibid.  —  1^  TroU  idem,  op.  10.  —  8«  Trois  Mem« 
op.  1 1  ;  ibid.  —  9"*  Trois  idem,  op.  12. 

HQËGR£(C.),violoB€ellisteaUemttid,  véni 
en  Russie  dans  les  dernières  années  du  dix- 
huitième  siède.  Il  a  fait  graver  d«  st  «Mspeii- 
tiofr  :  1*  Concerto  pour  Tiofooedte  et  orchestre 
(en  J0l),  op.  1  ;  Moscou,  1799  ;  Paris,  Sieher.  — 
2*  Deuxième  concerto  pour  violonoelle  (en  «<), 
op.  2  ;  Moscou ,  Paris,  Pieyel. 

HCECKH  (Charlis),  maître  de  cooeerta  dn 
prince  d'AnbaltrZerbftt,  naquit  à  Ebersdorf,  près 
devienne,  le  22  janvier  1797.  Après  avoir  reçu 
de  son  père  qudqiies  leçons  de  violon»  il  Ait  en- 
voyé, à  l'âge  de  quime  ans,  è  Pmck  pour  y  faire 
des  études  complètes  de  mnsique  efaex  le  musi- 
^siea  de  la  ville.  Son  apprentisaafle  terminé,  il  en- 
tra comme  hautiboiste  dans  ia  musique  d'un 
régiment,  et  passa  deux  années  en  Hosgrie  et 
dans  la  Transylvanie.  Ia  temps  de  son  senriee 
étont  fini,  il  retourna  à  Vienne,  et  y  fit  la  con- 
naissance de  Françoia  Banda,  qui  remarqua  son 
habtletesnrle  viokHi.  Ce  jgiind  artiile  se  dispo- 
sait alors  à  faire  un  voy«ge  en  Pologne  :  HflBdih 
obtint  la  permission  de  l'accompagner  jus- 
qu'à Varsovie,  en  passant  par  BreêlM.  Le  ata.- 
rosto  Sukasehefiski  admit  les  deux  artiilesà  son 
service.  Lorsque  Bendn  s'éloigna  de  VneoTte 
ponr  aller  à  Bertfai,  il  n'oublia  pas  soa  ami,  et 
ce  fut  sur  sajecommandalion  que  Hesekh  obtint, 
en  1732,  laplace  de  miareée  concerta  du  prinoa 
d'Anhalt-Zerbst  U  l'oconpa  pendant  quarante 
anS|  et  mourut  en  1772,  avec  la  répotation  d'un 
instrumentiste  diatingné,  et  d'un,  «ompositeur 
de  mérite.  U  a  fatt  imprin^r  à  BerilB,  em  1761. 
sept  parihien  (petites  pièces  instnnseotales) 
pour  2  violons  etltaise,  et  a  laissé  en  mannscrit 
6  symphonies,  12  solos  et  12  eonoertoa  pour  le 


HCEFEL  (Jbah),  docteur  en  droit  et  con- 
.seiller  de  plusieurs  petits  Étets  en  Ffaneonie, 
naquit  à  Uffenheim,  le  24  juin  1600,  et  mourut  en 
1683.  Gerber  dit  qu'il  publia  en  1634  un  ouvrage 
intitulé  Miistca  ehrisUanUf  mais  sans  indi- 
quer ni  la.  nature  du  livre,  ni  leJieude  l'impres- 
sion. U  cite  aussi  du  nsème  auteur  un  livre  de 
chants  historiques,  Schleuaingen ,  1661.,  in-8*; 
mais  il  Ignore  si  ce  recueil  eontienldes^mélodies. 
Il  serait  possible  que  ce  Hmisl  §ùt  te  même  que 
Comsille-a-Beiighem  adtesous  tenom  d^Bcsfe- 
Mnus  (jBiM.  Mathem.fp,  68),  coBune  auteur 
d*on  recueil  de  moteto  intitulé  :  HoveUtt  a»- 
crarvm  cantlonwn  varUs  sasietanim  fmUs 
aceomiBodatx,  et  binis  decantumlm  fucrtm  ; 
Ein8iedel,167UiDi4^ 

HQEF^LEIN  ( . ...).  tt  eiiertait  sauf  ee  nom 
cbezTraeg  à  Vienne  en  1 799,  uacoaeeito  pour 
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•laTcciB,  2  tislMii»  alto  bam»  s  flûtes  tt  3  cor», 

eO  DMBUSClH. 

HCBFFUBR  (Cmk*^,  coundta  »u  »er\1ce 
du  duo  de  WeiiioàWi»  itm  la  te  du  dis-sep- 
«lèBe«fèete,Mu|iittà  Nananberg^wi  iêdeclla 
fMlé  He  ta  compotitfoB  doute  parthim  pour 
ta  kisse  de  ilole  atec  basse  cobUbm  ;  Nareni* 
Mb,  1698,  fn-lbl.  On  7  trouve  ton  portrait. 

HCELLERfiR  (FaAiiçon-XàTna),  Tiolo- 
tiate  de  la  chapelle  do  roi  de  Wurtemberg»  k 
Sttttigafd,  Bé  daM  cette  TîUe»  ilasa  les  pie- 
«ières amiéee  de  ce  tiècte^a  compoié  la  musique 
de  plusieurs  ballets  pour  letliéfttre  de  lacov, 
et  plQsteors  raeoeils  de  chante  jwor  des  voix 
d'hommes,  qui  eut  étépuUîés  Tors  ia40. 

HCCLLlNCr  (JBAH-CoiiBAD-ÉTinoiB)»  théo- 
logien cl  prédioeleur  à  Hildesheim,  mort  Jeune, 
en  1741,  apobifé  phNieors  dissertetions,  au  nom- 
bre desquelles  on  remarque  eelle  qui  a  poor  ti- 
tre t  Oraiio  muâka  êcdetUuUea;  HildesbeSm^ 
175Î,  ln-4». 

HOELTZUN  (Josan),  eompositenr  né  à 
Aogsbouig  ,  dans  la  seconde  moitié  du  seliième 
aiècle,  s^est  teit  connaître  par  la  pubUcstlon  de 
deux  leendls  de  chansons  è  quatre  parties»  inti- 
tulés }  !•  IfêWê  huUçBwUUcke  muâlkalùehe 
lêêiêr  mit  4  Stimmemy  êompt  anehmiichen 
hoduultiêeke»  OêiongBn ,  m  wohi  a»ff  aUer- 
kff  IiutnmmUis  aU  Vœeimmanm,  etc.  ;  Augs- 
bonvf ,  te03,iu-4<'.  ^  2*  NewelusU^er  weltH- 
ch^rmiisikaHteher  LUder  mit  4  und  5  SHm- 
«i«i;  ùmder  T4etf<,'Aogsbonrg,  ie04,  in-4^ 
HOBNiCRfi  (JEâN-Faéoéaic) ,  diroctenr  de 
musique  et  lépélitcnr  de  la  société  du  tbéàtne  de 
Hambourg  dans  la  denilère  partie  d«  dix-hni- 
ttème  siècle,  monrut  en  cette  ville,  d^une  atteinte 
d'apoplexie^  te  1»  aoôt't809,  à  l'âge  de  dnquanto- 
quatre  ans,  après  avoir  dirigé  l'orciieslre  de 
repéra  pendant  v4ttgt-cinq  ans.  On  lui  doit  la 
musique  d^un  petit  opéra  intitulé  :  Die  Hetrath 
auM  Utbe  (  le  Mariage  par  amour),  et  une  sjfm- 
phonte  poor  Toroliestre  (en  nU  mineur).  En  1797, 
HœoiCke  a  publié  nn  Journal  de  morceaux  de 
chant  tirés  des  opéras  allemanda  et  français  avec 
accompsgnemcntde  pfano  s  il  n'a  pamqoe  dôme 
caMersdecereenetl. 

HŒPFNER  (  J.'GBoacBB-CnaénBic  ), 
pasteur  I  Riederspler,  dans  te  principauté  de 
Sehwarxbonrg-Sooderaliaasen,  naquit  k  Turlng- 
hansen,  le  4  mars  1705,  et  mourut  le  20  décem- 
bre 1827.  Forkel  dte  dans  sa  Litt^tnre  de  la 
musique  (itlfl^em.  Ulgr.  der  MuMM,  p.  315)  un 
livre  de  Hœpfner  qui  aurait  poor  tilre  e  Aiwei- 
tung  zum  Singen  (Instruction  pour  le  chant); 
mais  II  dR  que  le  lieu  et  la  date  de  rimpresaion 
sont  incioinnns.  Lichteothal ,  qui  a  copié  Forkel 


f  n'ijooto  aucun  renseignement  à  ce  qaV  a  thé  de 
cet  auteur.  Kaiser,  qui  Indique  les  autres  ou- 
vrages de  Hoepfner,  dans  son  Tndes  iociyitffte- 
timus  lOnwrum  qtU  inde  ab  anno  1760  iijgii€ 
ad  €mnwti  1692  m  Germenia  et  in  terris  eon- 
ftmèus  prodierunt  (3«  partte,  p.  167).  ne  dit 
rien  de  eelui-U  ;  il  parait  donc  vraiseablaMe  4|m 
te  livre,  après  avoir  éte  annoncé,  n'aura  point 
paru. 

HOePNER  (ÉTiBRiiB),  né  à  Pentdin»  dans 
le  Mecklembourg,  fut  d'abord  eautor  à  Mundi- 
btvg,  vers  1615,  puis  remplit  les  mêmes  tene- 
ttoni  à  Francfort-sur-l'Oder.  Il  a  poMiéde  sa 
composition  denx  collectiosu  de  nioteto  allemands 
et  latins,  qui  ont  pour  titres  :  1"»  TeuteeKè  vmd 
lateitKlsehe  ûeêxnge  (Chante  allemamisettetin»); 
1614.  —  V  Jiewe,  êchœne  teuUcke  «nJ  tatei- 
niM^  Gesesnge,  aufStmn^nd  Feettxg»  x«  <fe- 
k*attcA<!ii,  mit  4,  5,  6,  7,  6  und  12  SUmmen 
(Nouveaux  et  beani  chante  allemands  et  tel ims 
pour  les  dimanches  et  fêtes  à  4,  6»  6,  7,  6  et  12 
voix);  Francfert->snr-l'Oder,  1616,  in-4^ 

HOEPNER  {CaaéTiHi-GoRU>n),  organiste 
de  relise  de  la  Crois,  à  Dresde,  est  né  te  7  no- 
vembre 1799  à  Frankenstein,  près  de  CbemniU. 
et  non  à  Frankef^berg,  comme  le  dicent  Gamner 
et  M.  Bemsdorf,  dans  leurs  Lexiques  universels 
de  musique.  Il  reçut  des  leçons  de  piano  de  son 
frère  aîné  (Chiétten-Théopliile),  ctdès  TAga  de 
quatorae  ans  il  se  teisaiC  d^à  remarquer  par  aon 
habilete.  A  dix-sept  ans  U  sa  livra  à  l'élndc  de 
l'oigue,  instrument  qui  depuis  lom  Toccopa 
presque  exclusivement  et  aur  lequel  il  acquit 
no  tetent  dUtinjsné.  En  1624  il  sa  rendit  4 
Preyberg  près  d'Anaeker^  direoleor  de  musique^ 
qui  te  dirigea  dans  ces  études  do  composition. 
De  retour  à  Dresde,  en  1827,  U  reçut  encore 
pendant  quatre  ans  des  leçons  de  rexcellent  or- 
ganiste Jean  Schneider^  et  perfectionna  aon  la- 
tent sur  le  pteno  et  sur  l'orgue.  On  n'a  imprimé 
de  sa  composition  que  quelques  petites  pièces 
pour  ce  dernier  instrument  dans  YOrgei-Mu- 
jmm,  publié  chec  Gcadsche,  à  Meisscn,  en  1634 . 
,  HOÊRE  (jBâN-€oDBFRom),  recteur  au  ool- 
lége  du  prince  à  Meissen,  né  à  Raumbourg,  e» 
1704»  étodia  à  Wittemberg,  où  il  fut  mag|teter  est 
1727,  puis  bibliothécaire  de  l'oniversite,  ensuite 
(en  1731)  recteur  à  Frankenhausen.  En  1736,  il 
se  rendit  à  Meissen  en  qualité  de  co-redenr;  le 
rectorat  lui  fut  conOé  en  1751.  II  mourut  en  ccUa 
ville,  te  6  mars  1771.  Au  nombre  de  sea  écrits 
on  trouve  une  dissertetion  intltutee  t  SeHes 
eantorwn  ÀfranMTMm  ;  1758,  in-fol. 

HOCRGER  (...),  fils  d'un  violoniste  de 
Brème,  est  né  dans  cette  ville,  en  1604*  Api^ 
avoir  fait  ses  études  musicales  èCassel,  il  obtint 
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la  plaee  &ê  direeteur  de  motiqoedMw  celle tHIr^ 
eo  1 831  ;  plus  tard  II  IMtpi^é  à  DaweMorf  comme 
dii«oteur  d^ercbeslra  do  théâtre.  Il  y  a  fait  re- 
ptéeeuler»  en  1838,  va  opéra  MituM  Dona 
Muma, 

HOERNIGR  (Loms),  doctesr  en  médedm 
et  amateur  de  musique,  Técot  k  Francfort'«ar-1» 
Meia,  dans  la  première  moitié  dn  dix-septième 
siècle.  Il  s'est  Âiit  oonnaltre  comme  compositeur 
par  un  ouvrage  imprimé  soosce  titre  ;  Triphyl' 
hm  sympkoniarum  sacrum,  ôder  adiCsefcn 
autt  u9bUcken  choral  fyuraUter  vnd  concert'^ 
weiss  gesetKte  evangelisthê  Kirchengesang,  ete. 
(Trèfle  sacré  de  symphonies  »  on  dii-huit  con- 
certs composés  sur  des  chants  de  l'Église  évangé- 
liqoe,  etc.,  k  trots  Yoii);  Francfort,  Matth.  Kum- 
pffer,  1628,  ln-4«. 

HCeSSLER  (...) ,  cantor  à  Altenboorg, 
est  né  dans  cette  Titley  vers  1806.  Il  s'est  dit 
«mnallre  dans  diverses  localités  de  sa  patrie, 
telles  que  Fegan,  ZeHz,  Sehmoelln,  Eisenberg  et 
Altenboorg,  par  des  nnotets,  des  hymnes  et  des 
cantates  <|u{  y  ont  été  eiécutés.  Son  meitlear 
ouvrage  est  un  Paternosier  (Voter umer)  à 
deux  chœurs,  ipofre  3*,  publié  en  1836. 

UOETZL(Loeis),  chanoine  relier  de  Pordre 
de  Saint-Beoott,  et  profès  an  couvent  de  Salnle- 
Croii  k  Augsbouiig,  vers  la  fin  du  dix-sepOème 
siècle ,  a  publié  des  vêpres  de  sa  composition , 
sous  ce  titre  :  Musica  ve^ifertina  triparUia, 
Psabni  3S,  parUti  in  vesperas  de  Dominlca, 
de  B.  Virgile,  et  de  varUs  sanetorum  fesU' 
vliatibw  per  awwm  eoncwrrentibui,  l,  2, 3, 
4  «oc.  eapelL  4  kutrum.;  partim  necessartU, 
pariim  ad  Uhiitgm  caneertantihus  ;  Augsbonig, 
1688,  fn-4«. 

HOFER  (Ara»ai),  aecond  mettre  de  chapelle, 
et  régent  dn  chceur  à  la  cathédrale  de  Salzhourg, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dfx -septième 
srède.  On  a  de  lui  on  recueil  intitulé  :  Ver  sm- 
ensm^  iê»  flores  muski  quinque  vodtus  et  to- 
Udcm  insirum.  producendi,etpro  offertorii» 
serviiwi,.od  occuwrenies  per  annum  festtvi* 
tates  cum  guibusdam  de  eommuni ,  Salzbourg^ 
167.7,  fo-fol.  Hofer  Uki  le  maître  de  Jean-Baptiste 
Samber  (voy>.  ce  nom). 

HOFERICHTER  (Jean),  lictenr  d*orgoM 
du  dii-eeptième  siècle,  en  Silésie,  a  construit  en 
jrtl63  celui  de  Péglise  évangéUqne  de  Jaoer^  com- 
posé de  33  jeux,  2  cIsYlerB  et  pédale. 

HOFFliAliN  (Jbak),  savant  eonUepotntiate 
et  organiste  habile  an  sewlce  de  rarchevéqjie 
Albert,  k  Halle,  vécut  dans  la  première  moitié 
4»  seiilènie  siècle.  Il  composa  une  partie  des 
mélodies  do  livre  dcL-chaot  choral  qui  fut  publié 
à  Halle,  en  1537,  in-8* de  11   feuille». 


HOFFMANN  (Eochamm),  mé  k  Heldborg 
en  Franconie,  Ait  d'abord  eantor  k  Stralsood, 
pnfa  devint  eo^feeteor  dans  la  même  ville«  vers 
1580.  il  a'eat  fait  connaître  comme  écrivain  di* 
dactiqoe  tt  comme  eompoeitaur  par  les  onvragsi 
dont  les  titres  snivent:  f*  DoefAna  de  tamissêu 
modis  muskU  qu»  eU  prsestantisskma  et  ««• 
totouK  tnusiess  pare  y  pawU  noslrts  stuOs 
mvsMs  eognita  et  perspecta,  ex  ffetustissimie 
musMsacbrevUateetperÊpécuitate,  %tame- 
dheriteraHentoparvocumlaboredeprehendé 
et  diset  posset;  Greiswalde,  1682,  a  feuilles 
in^.  La  deuxième  édition  a  paru  k  Hambouig, 
en  1&84,  et  leaoocès  Ait  si  déeidéqn'U  en  Ait  Aut 
oae  troisième  dana  l'année  raivante;  toutes  dnnx 
aont  ln-8^  Je  possède  une  édition  do  ce  livrept- 
bliéeàRostock.en  1605,  In-é*.  Ce  livre  est  nndes 
meilleurs  qoi  aient  été  écrits  anr  ce  sujet  :  ti  est 
divisé  en  sept  chapitNs.  Il  a  été  réimprimé  à  U 
anito  do  rouvrage  aeivant,  en  1588.  —  7f  Mu- 
sUmpracUemprmeepta  admem  JuvetUwiis; 
Greiswalde,  1584,  10  feuilles  ifr-6^  La  deuxième 
édition  a  paru  à  Hambourg,  en  1585,  ln'8%  et  la 
troisième,  en  1588,  ln-8*.  Oe  livre  est  difisé  en 
13diapitres.  Dana  la  troisième  édition,  on  tronvn 
une  préfaœ  dn  Jneqoea  Ruaga»  anifttlMidant 
éee  égliseB  de  la  Poméranio  dtériwire.  —  3* 
2  DenOsehe  SprMieausdenPstimm^  Daeidê 
mitk  AtoifNOfiCBenx  passagmtiféadespsaonea 
de  David,  mis  en  musique  à  4  voix)  ;  Roslock» 
1577,  in.4«.  -^  4«  BeietUehê  Mpithatomia  ouf 
des  J^ommerseKen  Mertogs  Emet  Ludwig 
Mefflager^  mit  4  Stimmen  (Ëpithalamea  apiri^r 
toela  pour  les  noces  du  due  de  Pomérania  Er- 
nest-Louis, k  4  voix);  Roatoek,  t577,  ia•>4^ 

HOFFMANN  (MAnmi),  eélèbra  taitbier 
allemami,  vécut  k  hévskk  vera  U  an  dn  dtx- 
aeplième  sièele  «t  an  commeneement  dn  dix- 
huitième  :  U  moonit  en  entte  viUe»  vers  1736. 
Ses  Instmraenu  aont  encore  estimés.  H  eut 
deos  fila,  dont  l'alné  (Jea»^»irélien)  se  distingna 
comme  loi  dans  la  ^tam  des  luths.  Le  pAis 
jeune  se  fit  particulièrement  remarfaer  par  ses 
violons  et  ses  basses  de  vielow 

HOFFMANN  (Cnnéisan).  Foy.  Hornainr. 

HOFFMANN  (Géasnn),  arehitacte  do  due 
de  Saxe-Welmar  «t  bourgniéstre  à  Boelenberg, 
naquit  en  oe  lieu,  le  11  novembre  1600.  Il  étudia 
les  mathématiques  k  Jéna,  puis  fut  nonmié  ins- 
pecteur des  bêtiments  par  la  duode  Weimarf  en 
1719.  En  remplissant  avec  aèle  lea  fonolions  dn 
son  emploi,  il  con^  le  projeè  d'fepprendre  l'har- 
monle,  dont  11  eompranaiO  ranaiogie  avee  l'archi- 
tedore  :  dans  ce  dessein^  il  prit  des  leçons  chei 
le  mettre  de  chapelln  Ji*0.  Dreaen.  8na  progrès 
Airent  rapides,,  et  en  peu  de  temps  tt  parvint  è 
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eompoftpr  bemoMp  do  caotetos  retigicuie^  d  au- 
tres morcetux  de  mmiqae  d'égltoe.  En  1728  il 
tatiiommé€lMiiibeUanàRoftoDbcrs,etM  1731 
«rdiitecte  do  due  d^is^enach.  II  coBtinua  néan- 
moiis  de  résider  à  RoRtenberg,  où  la  dignité  de 
bougmeitre  loi  fat  accordée,  en  I73(V.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  Waither  attribue  à  Hoff- 
mann plusieurs  inTentions  relatives  à  la  musique, 
dont  les  principales  «ont  :  1*  En  1727,  une 
deuxième  clef  ajoutée  à  la  flûte  trarersière  et  qui 
en  perfectionna  la  justesse.  —  2**  Une  clef  ajoutée 
au  liautbois  pour  rendre  plus  juste  le  sol  dièse 
dans  les  deux  octaves.  —  3**  Une  mécanique 
pour  monter  et  descendre  d'un  seul  coup  un 
lioloo  au  ton  du  chœur  et  à  celui  des  concerts, 
qui  alors  étaient  difTérents.  ^  4*  En'  1728,  un 
neuveau  tempérament  pour  l'accord  des  instru- 
ments, d'après  des  calculs  aritlimétiques  faciles. 
-*  (*^  En  1733,  l'application  du  tempérament  à 
l'accord  de  l'orgue,  de  manière  à  obtenir  la  plus 
grande  justesse  possible  dans  les  Tlngt-qnatre 
modes  majeurs  et  mineurs.  ^6^  En  1734,  un 
calibre  pour  mesurer  le  diamètre  des  cordes  de 
▼iolon,  de  basse  de  viole,  de  lulb  et  d'antres  ins- 
truments. 

HOFFMANN  (Jeah-Gborgbs),  organUtede 
l'église  Sainte-Marie-Madeletne  è  Bresbn,  naquit 
le  24  octobre  1700,  à  Niemptsch,  vlUage  du  pa^s 
de  Bnig,  où  son  père  était  un  pauvre  tisserand. 
Après  avoir  fréquenté  l'école  du  village  jusqu'à 
l'âge  de  treize  ans ,  il  entra  die»  un  organiste 
nomdié  QuM,  pour  y  (aire  un  apprentissage  de 
cinq  ans.  Pendant  ce  temps,  il  apprit  le  chant, 
le  claYecin,  le  violon,  et  même  le  cor  et  la  tram* 
pette.  Son  maître  rinslniisit  aussi  dans  la  théo- 
rie et  dans  la  didactique  de  l'art,  en  lui  faisant 
étudier  les  ouvrages  de  Prinz,  de  Weriimeister, 
de  Mattbeson  et  de  Heinidien.  Son  éducation 
terminée,  il  partit  avec  6  florins  dans  sa  poche, 
et  se  rendit  è  Breslau,  avec  l'espoir  d'y  trouver 
la  fortune.  Le  hasard  6t  qu'un  de  ses  parents 
arriva  dans  la  même  ville  peu  de  temps  après 
avec  trois  jeunes  gens  de  noble  famille,  dont  il 
était  le  précepteur  :  ce  parent  le  fit  entrer  au 
service  de  ses  élèves,  et  lui  procura  par  cela 
l'occasion  d'assister  à  leurs  leçons,  et  d'acquérir 
des  connaissances  dans  les  langues  italienne  et 
française.  En  1720,  il  obtint  la  place  de  second 
organiste  de  l'église  Satnle-Élisabetb ,  et  lors- 
qu'un Opéra  itelien  s'établit  à  Breslan,  en  1726, 
on  Ini  confia  la  place  de  deuxième  accompagna- 
teur au  clavecin  :  cette  dernière  drconstance  lui 
fut  favorable,  et  ne  contribua  pas  peu  à  former 
son  goftt.  En  1737,  il  obtint  la  place  d'organiste 
de  l'église  Sainte-Barbev  Devenu  orjianlste  endief 
de  SainteMarie-Madeleine,  en  17^2,  il  écrivit  : 


1*  Quatre  années  «empiètes  de  muMqued^éiiliM 
à  4  voix.  —  2*  Deux  années  complètes  de  cas- 
tates  religieiises  pour  les  grande»  fêtes. — 2f*  Deu 
oratorios  :  le  premier,  intitulé  Jésut  sur  Unmi 
Golgatha,  se  trouvait,  au  commencenmt  du 
dix-ncnvième  siècle,  entre  les  mains  da  ntttre 
de  diapdle  Reichardt  —  k"*  Beaucoup  de  oom- 
positions  détachées  pour  l'église.  —  5^  Plus  ée 
400  sérénades,  cantates,  et  morceaux  détadiés, 
poor  diverses  drconstanees,  dont  une  posr  so 
jubilé  avec  SuMctui  et  Domiru.  De  toatei  les 
compositions  de  Hoffmann ,  il  n'a  été  impriaé 
qne  6  Murki  pour  davedn,  à  Breslau.  U  iUit 
habile  organiste  et  savant  dans  la  tliéorie  de  li 
musique.  U  a  écrit  le  catalogue  détaillé  de  aei 
ouvrages  en  1740,  et  a  donné  sa  propre  biegia- 
phie,  qui  a  été  insérée  par  Mattbeson  dsas  lei 
Grundlaçe  einetk  Ehrenp forte,  p.  110  el  ni- 
vantes.  Il  est  mort  à  Breslau,  en  1780. 

HOFFMANN  (  Jear-Léorir]»),  litténtear 
allemand,  né  en  Saxe,  vécnt  k  Leipeick  et  î 
Halle,  puis  se  fixa  à  Erlang^où  il  mourut,  le  » 
septembre  1714. 11  est  connu  par  un  livre  qni  a 
pour  titre  :  Versueh  esner  Cresekichie  der  ma- 
lerischen  Harmonie  iîberJufupt  und  der  far- 
ben  harmonie  insbesondere,  rnUBrUnterw- 
genausder  Tonkunstundvieienpraktisdm 
Anmerkungen  (Essai  d'une  histoire  de  lliamn 
nie  pittoresque  en  général  et  de  HiaimoDie  de$ 
couleurs  en  particulier,  avec  des  éclaircissements 
tirés  de  la  musique  et  beaucoup  d'obsenatious 
pratiques);  Halle,  Hendel,  1786,  in-8*,  157  piges. 

HOFFMANN  (L^pold),  compositeor  de 
la  cour  impériale,  et  maître  de  chapelle  de  l'églist 
cathédrale  de  Vienne,  naquit  en  cette  ville  ven 
1730.  Gerber  le  signale  comme  un  musicien  dis- 
tingué, qui  brillait  déjà  en  1760  et  jouissait  dW 
grande  célébrité  en  Allemagne.  Cependant  il  n'a 
publié  qu'un  très-petit  nombre  de  ses  ouvrages» 
et  l'on  ne  connaît  de  lui  que  queUines  odes  avec 
mélodies,  et  six  trios  pour  violon,  violoncelle  et 
basse  chiffrée  pour  le  clavedn  ;  mais  le  nooibit 
de  ses  ouvrages  restés  en  manuscrit  est  considé- 
rable :  on  y  remarque  des  symphonies,  coocertos 
de  violon,  de  violoncelle,  de  clavedn,  des  eafk* 
certantes  pour  ces  divers  instruments,  des  qna- 
tnors  et  trios  pour  violon,  ainsi  que  des  sooatai 
avec  et  sans  accompagnement  Le  catalogue  de 
Traeg,  de  Vienne,  indique  aussi  denx  vèpre» 
complètes  de  eet  artiste.  En  1764  il  avait  ^ 
nommé  naaltre  de  chapelle  de  Saint-Étienne  et 
delà  chapdie  impériale.  Il  est  mort  vers  1783. 
Mosart  avait  été  désigné  pour  être  son  succes- 
seur, mais  ce  fut  Albrechtsbcvger  qni  obtint  la 


HOFFMANN  (JEiif-^^EoaGBfi),  né  en  1738» 
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k  Sclihva,  dnnt  la  principaulé  de  Glogau ,  ap- 
prit d'abord  les  éléments  de  la  musique  sous  ta 
direction  de  son  père,  puii  entra  an  chœur  de 
l'église  Sainte-Elisabeth  àBreslau.  Après  la  mort 
de  son  père,  il  lui  succéda,  en  1703,  dans  les  places 
de  musicien  de  yilJe  et  d'église  à  Scblawa,  pois, 
en  1765,  il  fut  nommé  organiste  de  Téglise  évan- 
géliqueàNiebusch,  près  de  Freistadt.  Il  est  mort 
en  ce  lien  dans  l'année  1809.  On  connaît  de  la 
composition  de  cet  artiste  :  Douze  pièces  d'orgue 
faciles  pour  des  préludes  et  des  conclusions  ; 
Leipsick^  Hofmeister. 

HOFFMANN  (Pbilipps-Chablbs),  pianUte 
etcompositeur,  est  née  Mayence,  le  5  mars  1769. 
Il  étudia  la  philosophie  et  le  droit,  et  ne  cultÎTa 
d'abord  la  musique  qu'en  amateur.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  fit  avec  son  frère  (voy.  Farticle  suivant) 
un  Toyage  à  Francfort,  où  il  connut  Mourt,  qui 
s'y  était  rendu  à  Poccasion  du  couronnement  de 
Pempcrenr  Léopold.  L'illustre  compositeur  re- 
marqua le  talent  des  deux  frères  Hoffmann,  en- 
core enfants,  et  joua  aTec  Philippe-Charles  ses 
belles  sonates  à  quatre  mains.  La  mort  du  père 
des  jeunes  gens  les  laissa  sans  moyens  d'eiis- 
tence  et  les  obligea  de  chercher  des  ressources 
dans  la  musique.  Philippe-Charles  donna  des 
leçons  de  piano  àMayence;  mais  hien\M  le  siège 
de  cette  ville  et  les  événements  qui  en  furent  la 
«uite  le  contraignirent  è  se  retirer  dans  le  Rhein- 
gau,  puis  à  Aschaflbnbourg ,  où  il  se  trouvait 
sans  emploi  en  1796.  Là,  il  se  sépara  de 
M>n  frère,  et  prit  le  parti  de  se  rendre  à  Offen- 
bach.  Il  y  donna  des  leçons  de  piano  et  fut  at- 
taché à  l'orchestre  du  concert  de  la  ville,  et  à 
la  musique  particnlière  d'un  ricne  négociant 
nommé  Bernard,  Vers  la  même  époque,  il  se 
livra  à  l'étude  de  Thistoire  naturelle,  fut  un  des 
fondateurs  de  la  société  académique  de  Wetté- 
ravie,  et  publia  dans  le  premier  cahier  des  mé- 
moires de  cette  société  un  article  sur  l'entomo- 
logie. DeuK  voyages  qu'il  fit  à  Amsterdam  et  II 
Vienne  le  firent  connaître  avantageusement 
comme  exécutant  et  comme  compositeur.  Dans 
cette  dernière  ville,  II  fit  la  connaissance  de 
Haydn  et  de  Beethoven ,  qui  hii  témoignèrent 
de  Pestime.  En  IBIO,  une  occasion  favorable 
s'oitfit  à  Ini  pour  aller  à  Pétersbourg  :  il  j  de- 
meura onxe  ans,  et  acquit,  par  les  leçons -et  les 
concerts  qui!  y  donna,  des  richesses  assez  con- 
sidérables pour  aller,  vers  la  fin  de  iftst,  vivre 
dans  l'aisance  à  Francfort.  Ses  connaissances 
étendues  l'avaient  f^it  nommer  à  Pétersbourg 
membre  de  la  société  russe  d'histoire  naturelle; 
il  s'y  lia  aussi  d'une  étroite  amitié  avec  Schubert, 
astronome  et  conseiller  d'État. 

Le-raractère  distinctif  du  talent  d'exécution  de 


Philippe^Aiarles  Hofftnami  consislatt  dans  la  net- 
teté et  la  précision.  Ses  compositions  ont  de  la 
grâce  et  de  l'originalité.  Une  attaque  de  paralysie 
l'obligea  à  renoncer  à  l'exécution  sur  le  piaiM» , 
mais  il  continua  de  s'occuper  de  l'histoire  nata- 
relle,  objet  favori  de  ses  études.  Il  possédait 
une  des  plus  belles  collections  d'insectes  et  de 
papillons  qui  fussent  en  Europe.  L'époqne  de  sa 
mort  n'est  roentionée  par  ancon  de  ses  compa- 
triotes. Parmi  les  compositions  de  cet  artiste,  on 
distingne  :  T  Trios  pour  piano ,  violon  et  vio- 
loncelle, op.  1  et  4;  Mayence  et  OfTeobach,  1791 
et  1795.  — -  7^  Divers  tlièmes  allemands,  français 
et  italiens,  variés  pour  piano  seul,  op.  2,  3,  &, 
6,  7,  8,  Oflenbach,  979M798.  —  S^"  Deux 
rondos  poor  piano,  op.  9;  iUd.  —  4*  Un  opéra 
inédit.  —  5^  Fantaisie  et  rondo  pour  le  clavecin. 
—op.  10;  Offenbach,  1600.  —  6*  Cadences  pour 
quelques  concertos  de  Moiart,  ibid. 

HOFFMANN  (  HEitai-AiiToiRB  ),  frère  du 
piécédent,  né  à  Mayence ,  le  24  juin  1770,  étudia 
aussi  la  philosophie  et  le  droit,  et  se  distingua, 
comme  son  frère,  dès  son  enCsnee  par  ses  heu* 
reuses  dlspositioiis  pour  la  musique.  Il  jouait  du 
violon  asses  bien  pour  avoir  fixé  l 'attention  de 
Mozart  sur  son  talent  :  ce  grand  artiste  joua  avec 
lut  quelques-unes  de  tes  sonates  peur  piano  et 
violon.  Obligé  plus  tard  de  chercher  dans  la 
musique  des  ressources  pour  son  existence  il 
entra  dans  la  chapelle  de  l'électeur  de  Mayence. 
Pendant  le  si^e  de  cette  ville ,  il  se  retira  au 
Rheingau  avec  son  frère,  revint  ensuite  dans 
sa  ville  natale,  et  en  sortit  de  nouveau  pendant 
les  troubles  révolutionnaires  poor  aller  à  As- 
diaffemboufg,  où  il  resta  jusqu'en  1799.  Il  entra 
alors  en  qualité  de  premier  violon  au  tliéâtre 
national  de  Francfort-sur-le-Meln ,  fut  nommé 
second  répétiteur  de  ce  théâtre  en  1801,  et  de- 
vint en  1803  directeur  des  concerts  du  prince 
primat.  En  1817,  on  le  dioisit  pour  remplir  les 
fonctions  de  second  directeur  de  musique  du 
théâtre,  et  deux  ans  après  il  fut  nommé  direc- 
teur et  l'un  des  cbeft  d'orchestre.  Lorsque 
Guhr  fut  appelé,  en  1821,  à  occuper  la  place 
de  directeur  de  musique  du  théâtre  de  Franc* 
fort,  Hoffmann  reprit  celle  de  premier  violon 
et  de  second  chef;  il  la  remplit  jusqu'en  1835, 
où  il  s'est  retiré,  après  trente-six  ans  de  service» 
et  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans,  avec  une  pension . 
Depuis  lors  11  a  vécu  dans  le  repos,  continuant 
seuJement  â  écrire  des  duos  pour  violon  et  vio- 
loncelle ,  genre  de  composition  dans  lequel  il  a 
obtenu  des  succès.  H  est  mortà  Mayence,  en  1842. 
On  connaît  de  cet  artiste  :  1*  Symphonie  concer- 
tante pour  deux  violons  principaux,  op.  2  ;  Of- 
fenbach ,  179&.  —  2*  Trois  quatuors  pour  2  vie- 
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\6û9,  alto  et  bAMe,  op.  3  ;  MA.  —  y  Six  duos 
pour  t  Tioloot,  op.  4;  Mayence,  Scbott. -- 
4*  QohiteUe  pour  3  fiotoDS ,  î  altos  et  tIoIod- 
odle  ;  VIeBDe»  Mechetti.  —  5*  Trois  duos  pour 
Tîolon  et  TMonoelle,  op.  S,  Hvre  1,  idem  ;  liv.  1, 
OfTentMcii»  André.  —  6*  Deux  idem,  op.  6,  Ibid. 
^  7*  Premier  concerto  pour  Tiolon  et  orchestre, 
op.  7;  ibId.  —  8"*  Deuxième  idem,  op.  S  ;  Mayence, 
Scliolt.  —  9*  Trois  quatoors  pour  2  tIoIods,  aHo 
et  basse,  op.  9.  —  10*  Doo  brillant  pour  Tiolon 
etTioloncelle;  Vienne,  Hasiinger.  —  11"*  Six 
clients  avec  accompagnement  de  piano  ;  Offèih 
luich ,  1799.  —  12*  Six  chansons  allemandes  ; 
idem,  ibidem. 

HOFFMANN  (  H.-N.  ),  chanteur  do  théâtre 
allemand  de  Hambourg;  éteit  dans  cette  yille  en 
1797;  Tannée  snlTanle  II  cliantoit  k  Âltona.  Il  a 
publié  de  sa  composition  :  1*  Choix  de  poésies 
lyriques  afec accompagnement  de  piano;  Ham- 
bourg, Meyn,  1797.  —  2*  VÉtë  et  rhiv&r, 
duo  avec  accompagnement  de  piatao  ;  tbid^  1797. 
—  3*^  Glianson  allemande  (  Soffî  we  Hnd  die 
Veilchen  Mn)  ;  idem,  Ibidem. 

HOFFMANN  (Jean),  Yirtnose  snr  la 
mandoline,  parait  a^oir  Yéca  à  Tienne ,  yers  la 
fin  du  dix-huitième  siècle.  Le  catalogue  deTraeg, 
imprimé  en  1799,  hidique  sous  le  nom  de  cet 
artiste ,  en  manuscrit  :  1*  3  Quarietii  per  il 
mandolino,  viola  ^  vioUno  e  violoncello.  •— 
2*  4  Tenetti  a  violino,  viola  e  violoncello,  — 
3*  3  Serenate  a  mandoUno  e  viola.  On  a  gravé 
aussi  de  Hoffinann  :  V*  3  Dueiti  per  il  mando- 
Uno e  vioUno,  op.  1  ;  Vienne.  —  5*^  3  J>uettif 
idem,  op.  5  ;  Vienne,  Artaria.  1799. 

HOFFMANN  (  Fr.-  BcKorr),  littérateur, 
poêle  lyrique,  et  critique  distingué,  naquit  à 
Nancy,  le  11  juillet  17ftO.  Après  avoir aclievé de 
bonnes  études,  il  se  rendit  à  Paris,  en  178S»  et 
s*y  fit  connaître  Tannée  suivante  par  son  opéra 
de  Phèdre,  mis  en  musique  par  Lemoine,  et  qui 
fut  représenté  avec  succès  À  l'Académie  royale  de 
mosique.  Le  nombre  de  grands  opéras  et  d^opéras 
comiques  quMI  écriTit  ensuite  pour  les  plus  cé« 
lèbres  compositeurs  est  considérable.  Parmi  ses 
écrits  polémiques,  on  remarque  celui  qui  a  pour 
titre  :  Réponse  à  M.  Geoffroi,  relativement  à 
un  article  sur  Vopéra  d'Adrien;  Paris,  Hnet, 
an  X  (  1802  ),  in-8**.  Ce  morceau  a  été  réim- 
primé dans  le  troisième  volume  des  œuvres  com- 
plètes de  Tauteiir  (Paris,  Lefebvre,  1 828  et  années 
suivantes,  10  vol.  in-8^).  Hoffmann  y  prend  avec 
chaleur  la  défense  de  la  musique  de  Mébol,  qui 
avait  été  fort  maltraitée  pai  le  célèbre  aristarqut 
du  Journal  des  Débats,  Hoffmann  est  mort  à 
Paris  le  25  avril  1828.   ' 

HOFFMANN  (  Ernest  Tb^omue-Amédée, 


ou  plofôlER5BST-TiiéonoaE-GuiLLÀi»E),  oontipo- 
siteur,  peintre,  poêle  et  romancier  oâèfare,  naquît 
à  Kcenigsberg,  le  24  Janvier  1776.  Les  Mienoei 
et  les  arts  lui  forent  enseignés  dans  sa  jeuncase: 
son  esprit  vaste  et  |»énétrant  bi  en  fit  saisir  risi- 
semble  et  les  détails  avec  une  merveilleuse  ftd- 
lité.  Élève  d'nn  organiste  distingué,  nommé  Po- 
bielsky,  il  acquit  un  talent  remarquable  sur  le 
piano,  sons  la  direction  de  cet  habile  maître.  11 
devint  aussi  chanteur  agréable,  particalièrenent 
dans  le  genre  comique.  Enfin  le  dessin,  la  pein- 
ture, la  poésie  et  les  langues  modernes  roocn- 
pèrent  tour  à  tour  avec  succès.  MalbeureowmeDt, 
comme  il  le  disait  lui-même ,  on  s^éiait  plos 
occupé  de  ses  talents  que  de  son  édocatioa 
morale.  Après  avoir  terminé  ses  étudia,  parti- 
culièrement celle  de  la  juiispradenoe,  à  roni- 
vcrsitéde  Kœnigslierg,  il  abandonna  toot  à  oonp 
la  carrière  des  sciences  ponr  se  livrer  à  ses 
goûts  de  dissipation,  donna  des  leçons  de  nu- 
slqiie  pour  vivre,  entreprit  de  peindre  des  ta- 
bleaux de  grande  dimension^  écrivit  des  remaos 
licencieux,  et  ne  put  parvenir  è  se  faire  rema^ 
qiier  dans  aucun  de  ces  genres.  Obligé  d'avoir 
alors  recours  à  sa  ikmille{en  179e  )^  il  obtint 
d'aller  reprend  rases  études  de  droit  à  dogaa» 
chez  un  parent,  et  après  trois  années  du  travail 
le  plus  suivi  qu'il  ait  fait  dans  sa  vie  ^  H  fut 
nommé  référendaire  de  la  cour  de  justice  à  Ber- 
lin. Il  n'occupa  cette  place  que  peu  de  lemps, 
car  on  lui  confia  presque  immédiatement  le  poste 
d'assesseur  du  tribunal  de  Posen.  Ses  opinions 
singulières,  son  inquiète  originalité,  et  son  pen- 
chant à  dessiner  de  mordantes  caricatures,  hà 
firent  peu  d'amis  dans  cette  ville.  Aucune  consi- 
dération ne  Tarrêtait  lorsqu'il  s'agissait  d*exeroer 
sa  verve  satirique  :  il  alla  jusqu^è  faire  distribuer 
dans  un  I»a1,  par  un  ami  déguisé  en  colporteur, 
des  caricatures  sur  les  principaux  personnages 
en  place  :  on  le  dénonça  an  gouvernement,  qui 
le  relégua  à  Plozk,  en  1802.  L*ennut  qnll. 
éprouvait  dans  cette  nouvelle  position  le  ramena 
vers  Tétude  des  sciences  et  des  arts  :  c'est  à  enfle 
époque  qull  apprit  d^une  manière  sérieuse  I» 
théorie  et  la  didactique  de  la  musique,  par  la 
lecture  de  quelques  bons  ouvrages.  C'est  aussi 
dans  le  même  temps  qull  écrivit,  dit-on ,  qnd- 
qnes  messes  pour  des  couvents  de  la  Pologne.  En 
1804,  il  obtint  de  quitter  la  peUte  et  triste  ville 
de  Pknk  pour  un  emploi  judiciaire  à  T«rsoTieL 
Dans  cette  capitale,  dit  le  biographe  d*[loainann 
(M.  Rochlitz),  composée  d'élémenU hétéragtees, 
il  y  avait  une  vie  nouvelle  pour  un  homme  de 
son  caractère:  il  en  goûta  les  charmes,  et  les 
trois  années  qu*U  y  passa  dans  l'emploi  qui  lui 
avait  été  confié  forent  les  plus  heureuses  de  sa 
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Yie.  n  1  devint  répons  d'une  jeune  Poloneke, 
et  commence  à  régler  son  existence  ;  mais  les 
événemenis  de  le  guerre  de  iSOft  vinrent  Uroabler 
sa  tranquillité,  et  le  privèrent  de  sa  place»  en 
amenait  en  Pologne  Tarmée  française  victo- 
rieuse. Pendant  son  séjour  à  Varsovie^  il  avait  per- 
fectionné son  savoir  an  musique  et  y  avait  éta- 
bli une  académie  de  chant,  quMI  dirigeait  lui- 
même.  Il  avait  composé  la  muiûquedu  Chanoine 
de  JUilanj  opéra-comique  dont  il  avait  écrit  le 
texte  d'après  la  comédie  française  d'Alexandre 
Dovalf  un  autre  ouvrage,  dont  le  sujet  était 
emprunté  à  Caldéron ,  la  Croix  sur  la  Balii- 
que^  mélodrame  de  son  ami  Zacliarie  Werner, 
une  messe  solennelle ,  et  plusieurs  autres  ouvra- 
gée. Son  petit  opéra  IHe  Lustigen  Musikanten 
(les  Musiciens  joyeux)  avait  été  représenté 
aY<c  quelque  snccès  sur  le  théâtre  de  Varsovie. 
Jamais  la  pensée  de  faire  des  économies  n'était 
entrée  dans  k  tète  de  HolTmann  i  surpris  par  les 
événements  qui  Tobligèrent  à  s'éloigner  précipi- 
tamment de  la  capitale  de  la  Pologne»  il  se  trouva 
donc  tout  à  coup  privé  de  toute  ressource;  mais 
il  montra  beaucoup  de  courage  dans  cette  cir- 
constance, comme  dans  les  moments  les  plus 
pénibles  de  sa  vie,  et  sa  confiance  en  lui-même 
ne  ftat  pas  nn  instant  ébranlée.  Il  se  rendit  à 
Berlin  avec  Tintentlon  d>  donner  des  leçons  de 
mosique:  il  y  troura  quelques  amis  (  an  nombre 
desquels  était  Reichardt),  qui  lui  tendirent  une 
main  secoorable»  mais  qui  ne  purent  lui  procurer 
^n^  des  ressources  passagères.  La  Prusse,  ruinée 
alors  et  molestée  par  la  guerre,  n'accordait  aux 
arts  qu*un  intérêt  distrait  ;  d'ailleurs  Berlin  était 
encombré  de  maîtres  de  mnsiqne»  qui  ne  tron- 
Yaient  qu'avec  peine  l'emploi  de  leurs  talents. 
Qoelques  rares  leçons  forent  toot  ce  qu'eut 
Hoffmann  pour  exister.  Dans  ses  heures  de  loisir 
n  étudia  sérieusement  le  mécanisme  de  la  com  • 
position,  ce  qu'il  n'avait  pas  fait  jusqu'alors.  Deux 
années  se  passèrent  ainsi  dans  Plndigence;  mais 
en  1S08  ^apparence  d^uné  meflleore  fortune  se 
fit  apercevoir.  Le  comte  de  Soden  venait  d'éta- 
blir un  théâtre  permanent  â  Bamberg  :  il  choisit 
Honknann  pour  en  diriger  la  musique ,  et  lui  fit 
écrire  pour  essai  un  opéra  Intitulé  Le  Désir  de 
Vimmartalité.  Après  avoir  reçu  son  engage- 
ment, Hoffmann  se  hâta  d'aller  chercher  sa  femme 
à  Posen  pour  ramener  à  Bamberg.  A  son  re- 
tour, toutes  ses  espérances  s^évanonirent,  car 
le  comte  de  Soden  avait  abandonné  son  théâtre 
â  un  certain  Cano,  qui  y  fit  de  mauvaises  af- 
faires, et  ftit  obligé  de  le  fermer.  Heureusement 
plusieurs  membres  de  la  famille  royale  do  Ba- 
vière résidaient  alors  k  Bamberg  ;  Hoffinnan  écri- 
vit qoelques  morceaux  de  mosique  pour  leur 


service  :  Us  furent  agréés ,  et  le  compositeur 
fut  noblement  récompensé.  En  1810,  Holbein 
a'étanl  cliargé  de  l'entreprise  du  théâtra  de  cette 
ville,  choisit  Hoffmann  pour  diriger  la  musique  : 
celui-ci  fut  à  la  fois  le  dief  d'orcbestra  de  œ 
théâtre,  le  directeur  du  chant,  le  décorateur  et  le 
machiniste.  Lorsque  en  1812  Holbein  eut  renoncé 
à  son  entreprise,  Hoffmann ,  resté  sans  emploi, 
tomba  dans  une  misère  si  profonde,  qn'il  fut 
obligé,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  le  jour- 
nal de  sa  vie  publié  par  Hitzig ,  de  vendre  jus- 
qu'à son  habit  pour  vivre.  C'est  alors  ()u'it 
écrivit  an  directeur  de  la  Gazette  mttsicale  de 
Leipsick ,  pour  lui  demander  à  être  employé 
dans  la  rédaction  de  cette  feuille  :  en  témoignage 
de  sa  capacité,  il  Ini  envoyait  une  messe  de 
Mequiem  qu'il  venait  de  faire,  et  qui,  suivant 
M.  Rocblitz,  était  calquée  sur  celle  de  Mozart, 
quoiqu'il  y  eôt  de  Poriginalité  dans  les  détails. 
Cet  ouvrage  n'était  pas  achevé;  Hoffmann  n'y 
mit  même  jamais  la  dernière  main;  mais  ce 
qui  en  était  fait  snfllsait  pour  faire  juger  fa- 
vorablement do  savoir  du  musicien  :  sa  de- 
mande fut  accueillie,  et  il  écrivit  pour  le  journal 
de  MM.  Breitkopf  et  Hœrtel  plusieurs  articles^ 
parmi  lesquels  on  remarqua  son  analyse  de 
la  symphonie  en  ut  mineur  de  Beethoven ,  et  ses 
articles  de  fanlaisfe  sur  le  maître  de  cliapelle 
Kreisler,  qo^il  a  fait  entrer  depuis  lors  dans  ses 
Fantaisies  dans  le  genre  de  CaUot,  C'est 
aussi  à  la  même  époque  qu*il  fit  insérer  dans 
les  joumaox  un  avis  où  II  demandait  un  emploi 
de  directeur  de  musique.  Ses  amis,  particulière- 
ment Rochlitz,  lui  procurèrent  cet  emploi  au  tli<^â- 
tre  que  Joseph  Second  venait  d'ouvrir  à  Dresde. 
Les  revers  de  Tarmée  ft-ançaise  à  la  mémorable 
campagne  de  Moscou  avaient  ramené  la  guerre 
en  Allemagne  :  M  fallut  que  Hoffmann  traversât 
le  mouvement  des  armées  pour  se  rendre  à 
son  poste.  Il  y  arriva  sans  argent  et  dans  un 
dénfiment  à  peu  près  complet;  mais  quelques 
conseillers  d*£tat  qni  accompagnaient  le  prince 
de  Hardenberg,  et  qui  avaient  connu  Holfmann 
à  Berlin,  le  tirèrent  de  cet  embarras.  Il  était  à 
Dresde  lorsque  l'armée  autrichienne  tenta  de 
s'emparer  de  cette  ville,  qui  fut  sauvée  par  le 
retour  Inopiné  de  Napoléon  et  de  sa  garde  :  il 
vit  de  près  cette  célèbre  bataille  ob  le  génie  de 
rillustre  guerrier  fit  on  de  ses  derniers  prodiges. 
Bien  que  d'un  tempérament  pen  beHiqueox,  il  se 
hasarda  pendant  cette  journée  jusqu'au  milieu 
des  tirailleurs  français,  poor  observer  la  guerre 
de  plus  près.  C'est  à  cette  circonstance  et  à 
celles  qui  la  suivirent  qu'est  de  l'écrit  qu'rl  pu- 
blia sous  le  titre  de  Visions  sur  le  ékamp  de 
battUlle  de  Dresde.  Pen  de  temps  après,  cette 
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ville  fut  boabtrdée  :  uoe  bombe  édata  derant 
U  maiiOD  où  HofTinana,  en  société  do  oomé- 
dien  KeUer,  et  le  verre  k  la  main ,  obeerralt 
d'une  fenêtre  élevée  les  progrès  de  Tattaque. 
L*explosioD  tna  trois  personnes  ;  dans  sa  frayear 
Keller  laissa  tomber  son  verre  ;  mais  Hoffinann, 
après  avoir  vidé  le  sien  :  «  Qu'est-ce  que  la 
1  vie,dit-ll  stoïquement  ?  Et  combien  est  fragile 
"  la  machine  bumainey  qui  ne  peut  résister  à 
m  lin  éclat  de  fer  brûlant  t  » 

Au  commencement  de  1814,  Hoffmann  fut 
atteint  d'une  maladie  nerveuse  du  caractère  le 
plus  grave,  et  sa  misère  fut  affreuse.  Une  cir- 
constance f&cheuse  vint  encore  ajouter  à  ses 
maux.  Une  voiture  publique  dans  laquelle  il 
voyageait  pour  se  rendre  de  Dresde  à  Leipsick 
versa  en  roate ,  et  sa  femme  reçut  à  la  tète  une 
blessure  qui  la  fit  souffrir  longtemps.  Retiré  à 
Leipsick  aprèa  la  fameuse  bataille  qui  fut  livrée 
sous  les  murs  de  cette  ville»  il  y  serait  peut- 
être  mort  de  froid  et  de  misère ,  si  ses  [amis 
m  ravalent  tiré  de  cette  pénible  situation. 
«  Après  les  premières  semaines  qui  suivirent 
«  ces  événements,  dit  RochlitE,  j'allai  chercher 
H  Holfhiann«  et  le  trouvai  dans  une  petite  cham- 
«  bre  d'un  misérable  hôtel.  H  était  assis  sur  un 
«  mauvais  lit ,  mal  garanti  contre  le  froid,  les 
«  pieds  contractés  par  lagoutte  :  sa  femme,  triste 
«  et  abattue,  était  assise  près  de  lui.  Devant 
«  Hoffmann  était  une  planclie  sur  laquelle  il  pa- 
•  raissait  occupé.  Bon  Dieu!  m'écriai-je,  com- 
«  ment  cela  va-t-il  ?  —  Cela  ne  va  pas  du  tout. 
m  -.  Que  (sites- vous  Ik  ?  —  Des  caricatures  sur 
«  Napoléon  et  ses  maudits  Français.  Je  les  in- 
«  vente,  dessine,  colorie,  et  je  reçois  pour  tout 
«  cela  un  ducat  de***...  le  ladre!  La  plupart  de 
«  ces  plaisanteries  ingénieuses  qui  ont  paru  alors 
«  en  Allemagne  étaient  en  effet  de  Hoffmann.  > 
Ce  fut  de  ce  séjour  de  douleur  qu*il  écrivit 
au  prince  de  Hardenberg ,  prenuer  ministre  du 
roi  de  Prusse,  pour  lui  peindre  sa  situation,  et 
malgré  les  nombreuses  occupations  de  ce  per- 
sonnage politique,  il  en  reçut  bientôt  pour  ré- 
ponse sa  nomination  k  une  place  de  conseiller 
de  justice  k  Berlin.  Il  se  rendit  bientôt  k  son 
poste,  et  ne  le  quitta  pins  jusqo^k  sa  mort  Ses 
nombreux  travaux  et  son  intempérance  usèrent 
ses  forces  avant  le  temps,  car  il  mourut,  k  Tâge 
de  quarante-sept  ans,  le  25  Juin  1822. 

Hofltaann  a  laissé  un  journal  de  quelques  évé- 
bements  remarquables  de  sa  vie,  qui  a  été  mis 
en  ordre ,  complété  et  publié  par  son  ami  J.-E. 
Hlliig  (Berlin,  Dimmler,  1823,  2  parties  in.8«). 
Le  génie  romanesque  de  cet  homme  singulier  se 
fut  apercevoir  en  plusieurs  endroits  de  cet  écrit. 
Par  extmple,  il  est  dUGdle  d'accorder  ce  qu'il 


dit  de  sommes  considérables  qnll  i 
an  jen  et  gardées,  avec  l'état  précaire,  et  mfi— 
la  misère  ok  il  languit  pendant  la  plas  grande 
partie  de  sa  vie.  Dans  sa  Jeunesse,  dlt-fl,  il  était 
aux  eaux  ;  une  partie  de  jeu  fort  animée  y  ébà, 
engagée.  Un  de  ses  amis  voulut  tenter  la  foctane, 
et  lui  confia  quelques  frédérics  d*or  poor  qnH 
jouât  pour  lui  ;  Hoflinann  fut  heureux,  et  | 
environ  trente  frédérics.  Le  lendemain  «  le  j 
homme  voulait  qu'il  jouftt  encore;  onaû  Holl- 
mann,  préoccupé  depuis  la  veille  d'une  idée  qa 
ne  le  quittait  pas,  voulut  essayer  de  son  beabeor 
pour  lui-même,  et  hasarda  sur  une  carie  les  dcn 
seuls  frédérics  qu'il  possédât  Le  hasard  le  seconda 
de  telle  sorte,  qu'il  n'y  eut  pas  un  eonp  quH 
ne  gagnât,  pas  nue  carte  qui  ne  Inî  tût  Uwon- 
ble.  Écoutons-le  parler  luf-mème  :.  «  Je  perdb 
tout  pouvoir  sur  mes  aens ,  et  k  mesure  qne 
l'or  s'entassait  devant  moi,  je  croyais  Ikire  nn 
rêve  dont  je  ne  m'éveillai  que  pour  empotter 
ce  gain  aussi  considérable  qu'inattendu.  Le  jea 
cessa,  suivant  l'usage,  k  deux  heures  do  matin. 
Comme  j'allais  quitter  la  salle,  un  vieil  officier 
me  mit  la  main  sur  l'épaule ,  et  m'adressent 
un  regard  sévère  :  Jeune  honune,  me  dit-il,  si 
vous  y  allez  de  ce  train,  vous  ferei  sauter  la 
banque  ;  mais  quand  cela  serait ,  vous  n^cn 
êtes  pas  moins,  comptei-y  bien,  une  proie  aussi 
sûre  pour  le  diable  que  le  reste  des  joueurs. 
Il  sortit  aussitôt  sans  attendre  une  réponse. 
Le  jour  commençait  k  poindre  quand  jt  ren- 
trai chez  moi  et  couvris  ma  table  de  mes  mon- 
ceaux d'or.  Qu'on  s'imagine  ce  que  dût  éfiroQ- 
ver  un  jeune  homme  qui,  dans  un  éCaide  dé- 
pendance absolue,  et  la  bonrse  ordinairement 
bien  légère,  se  trouvait  tout  à  coup  enpomep' 
sion  d'une  somme  suflUante  pour  oonj/i- 
tuer  UM  véritable  richesse,  au  moins  pour 
le  moment  Mais  tandis  que  je  contemplais 
mon  trésor,  une  angoisse  singulière  vint  chan- 
ger le  cours  de  mes  idées  ;  une  soeot  froide 
ruisselait  de  mon  front.  i<es  paroles  dn  viol 
officier  retentirent  k  mon  oreille  dans  leur  ac- 
ception la  plus  étendue  et  la  plus  terrible.  Il 
me  sembla  que  l'or  qui  brillait  sur  ma  table 
était  les  arrhes  d'un  marché  par  lequel  le 
prince  des  ténèbres  avait  pris  possession  de 
mon  âme  pour  sa  destruction  étemelle  ;  Il  me 
sembla  qu'un  reptile  venimeux  suçait  le  sang 
de  mon  coeur,  et  je  me  sentis  plongé  dans  nn 
abtme  dedésespoir.  »  (Traduction  de  M.  Loève- 
Weimars.)  L'aube  naissante  commençait  alors 
k  se  faire  apercevoir  k  travers  les  fenêtres  d'Holà 
mann;.  elle  éclairait  de  ses  rayons  la  campagne 
voisine.  Il  en  éprouva  la  douce  infloenoe,  et  re- 
trouvant des  forces  pour  combattre  la,  tentation. 
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il  Ht  le  terment  de  ne  plut  tooeber  une  carte 
de  st  Tie,  et  le  UtU.  Cûamieiit  donc  eoncUier 
«ctia  véritable  richeste  qoll  cooeerra,  et  l'état  de 
gène  ou  plutôt  de  misère  où  nous  le  voyons  lan- 
guir jusqu'à  Pige  de  trente-buit  ans? 

Le  génie  et  les  ouvrages  d'Hoffmann  ont  pro- 
voqué des  transports  d'admiration  et  des  criti- 
ques amères.  Parmi  les  reproches  les  plus  justes 
qui  ont  ^  bits  à  Taoleur  de  ces  productions  fan- 
tastiques, Rocblitx  a  placé  celui  d*une  imitation 
trop  évidente  de  la  manière  de  Jean  Paul  (voy. 
la  GoMâUe  miuiealê  de  Leipsick ,  ann.  1814). 
Bien  qu*ami  dévoué  dHofAnann,  il  avait  cru  de- 
voir à  la  vérité  de  faire  cette  observation  dans 
son  analyse  des  Pièeeê  defanUMe  dans  lama» 
nièrede  Catht.  Void  ce  qu'il  dit  de  bi  manière 
dont  HofTmann  reçut  son  avis  :  «  Avant  son  dé- 
«  part  (de  Leipsick),  il  réfuta  avec  aigreur  une 
«  eritiqne  insérée  dans  la  Gazette  musicale  de 
«  ses  PKaniaskstùcke.  Tout  ce  que  oe  livre 
«  renferme  de  louaUe  y  a  été  signalé  en  paroles 
«  modestes  :  personne  ne  peut  le  méconnaître; 
m  mais  on  y  avait  remarqué  qu'il  (Hoffmann) 
«  imite  dans  le  style,  et  en  quelque  sorte  dans 
<(  la  forme,  Jean  Paul,  qui  ne  veut  être  connu 
«  et  goûté  que  dans  son  originalité  et  qu'on  ne 

«  pent  imiter Hoffmann  savait  fort  bien  que 

«  cette  critique  était  de  moi  ;  il  m'avait  invité 
«  lol-mème  à  la  foire.  Je  voulais  m*opposer  à 
m  sa  réfutation  :  il  s'aigrit  davantage  ;  je  me  tus 
«  et  le  regardai  fixement;  il  continua,  et  quand 
•I  H  eut  fini,  il  me  tendit  la  main  et  s'en  alla.  En 
m  général,  ses  amis  avaient  beaucoup  d'ennuis 
«  avec  lui  ;  mais  dès  qu'on  le  connaissait,  on  ne 
m  poovait  plus  le  quitter.  »  (FOr  Freunde  der 
Tonkvnst,  t.  If,  p.  274) 

De  tous  les  critiques  d'Hoffmann,  Walter 
Scott  est  celui  qui  s'est  montré  le  plus  sévère. 
Non- seulement  la  notice  quli  a  faite  de  cet 
bomme  célèbre  montre  peu  d'estime  pour  la 
plupart  de  ses  productions,  mais  elle  le  repré- 
•enfe  comme  ayant  vécu  dans  un  état  incessant 
d'aliénation  mentale,  quoique  variable  dans  son 


Hoffmann  était  petit  et  d'apparence  asseï  ché- 
tive.  Son  regard  fixe  et  sauvage  laissait  échapper 
des  traits  de  feu,  à  travers  une  forêt  de  che- 
veux noirs  retombant  sur  son  front,  et  toujours 
mAl  arrangés.  Son  humeur  était  brusque,  irrita- 
ble à  l'excès.  Tantôt  il  était  sombre  et  taciturne  ; 
tantôt  U  se  livrait  aux  excès  d'une  gaieté  folle. 
Il  pouvait  passer  des  semaines  entières  dans 
un  état  d'abstinence  presque  complète;  mais 
plus  souvent  II  se  livrait  à  des  excès  dlntempé- 
rance  condanmaMes  et  qui  ont  avancé  le  terme 
de  sa  vie.  Dn  rmte,  doué  d'une  singulière  force 


d'âme  pour  résister  à  la  mauvaise  fortune  et  aux 
douleurs  physiques ,  il  ne  désespérait  jamais  d» 
lui-même  et  plaisantait  de  ses  maux.  La  maladie 
qui  le  conduisit  au  tombeaa  était  affreuse  : 
c'était  une  carie  de  la  colonne  vertébrale.  Il  follut 
lui  foire  des  cautérisations  avec  un  fer  cbaad  sur 
répine  dorsale;  opération  des  plus  douloureuses. 
Quelques  jours  après,  il  écrivait  è  son  ami  Hit- 
lig  i  Ne  sent&b-fwusplvslerduf 

J'ai  dit,  dans  fo  première  édition  de  ee  livre» 
qu'il  sera  toijours  difficile  de  juger  le  mérite 
d'HoffioMum  comme  musicien,  à  cause  de  la  perte 
de  la  plupart  de  ses  productions  :  j'étais  mal 
informé,  car  les  manuscrits  originaux  de  ses  ou- 
vrages les  plus  importants  sont  è  la  bibliothèque 
royale  de  BerUn.  J'ai  pu  les  examiner  à  loisir, 
et  ce  n'est  pas  sans  étonnement  que  j'ai  nons* 
taté  que  cet  homme ,  si  peu  semblable  aux  an- 
tres dans  son  existence  comme  dans  ses  œuvres 
littéraires,  manque  d'imagination  et  ne  s'élève 
jamais  au-dessus  du  médiocre  dans  sa  musique. 
Son  grand  opéra  romantique,  intitulé  Ondine,  n'a 
de  rûmaïUique  qne  le  sujet.  Gepeadantil  y  avait 
donné  des  soins  inaccoutumés.  La  partition  est 
convenablement  écrite;  mais  c'est  tout  ce  qu'on 
en  peut  dire.  Ni  les  mélodies,  ni  lliarmonie,  ni 
les  modufotions,  ne  révèlent  le  génie.  Le  poète 
De  la  Mùthe-Fimqnet  avait  écrit  le  livret  de  cet 
ouvrage  à  sa  prière.  Arrivé  à  Berifai  pour  y  oc- 
cuper «a  place  de  conseiller,  Hofhnann  profita  de 
l'infinoioe  que  lui  donnait  sa  nouvelle  position 
pour  faire  représenter  son  opéra;  mais  le  succès 
ne  répondit  ni  è  son  attente  ni  è  celle  de  ses 
amis.  Les  critiques  qne  cet  ouvrage  lui  suscita 
excitèrent  sa  bile  et  ses  sarcasmes  ;  mais  après 
les  premiers  accès  de  sa  mauvaise  humeur,  il 
retira  sa  partitioD,  et  ne  vouhit  plus  en  entendre 
parler. 

Les  manuscrits  originaux  des  compositions 
musicales  d'Hoffiosann  contiennent  les  oovragm 
dont  voici  les  titres  :  1*  Der  Tramk  der  Unter» 
bliekkeit  (  fo  Soif  de  l'immortalité),  opéra  ro- 
mantique  en  quatre  aetes ,  dont  le  livret  cnt  du 
comte  de  Soden.  —  2*  Ondinef  opéra  romanti- 
que en  trois  actes.  —  3*  JUebe  aus  JSifersuM 
(  Amour  par  Jalousie  ),  opéra  en  trois  actes,  li- 
vre! de  Hofhnann,  d'après  Caldéron.  *-  4*  /u- 
Uus  Sabtnus,  grand  opéra,  dont  le  premier  acts 
seulement  est  achevé.  —  5*  Musique  d'une  sorte 
de  mélodrame  qui  a  pour  titre ,  Dos  Sreut  on 
der  Ostsee(hk  Croix  sur  la  Baltique  ), texte  de 
P.-L.-L.  berner.  —  6*  Messe  à  quatre  voix  et 
orchestre  (en  ré  minenr).— 7*  Miserere  è  quatre 
voit  et  grand  orchestre  (  en  si  mineur  ).  -^ 
^  M^rniea  per  la  Ckiesa,  titre  steguKer  d'une 
ouverture  à  grand  orefaeetre  (en  ré  mfaieur  ).  - 
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9*"  SymphoBie  à  grand  oitliestre  (en  mi  bénai). 
—  i<f  Récitatif  et  tir,  Prendi,  Vaedar  ti  rendes 
pour  Toix  de  eopraio  et  orehegtrt.  —  11*  M»- 
eiqne  pour  le  ballet  WMè  Arie^t*^  partftiett 
à  grand  orabeetre.  —  IS*  Otteartetto,  pour  eo- 
pnoe,  alto ,  linor  et  ba«e  (  O  Nume ,  <A# 
pteif  anima)  t  taia  inatmineBli.  — 13*  Camsoni 
per  qvMdtTQVêcé  dU  eapeUa  :  aooa  ce  titra  en 
trouTe  un  reooeB  contenant  Àvê  Maris  tteUm^ 
ne  PfBf^mêU;  Olaria  Patri  H  /Clio;  SaJbte 
Medmnptor^Saiffe  Meffèma,  —  U*8eiJhteUM 
itaHarU  per  soprane  e  iMore  eon  cembal». 
•^  !&*  Qnintfitta  poor  harpe ,  1  ^ioloBe»  atto  et 
basse( en  mi  màamt).  ^  m'^Senate  poor  lecla- 
•mdm{imfa  mtaienr).«^l7<» Deux aonataa peur 
piano,  la  premièra  en  fa  mtnenr,  la  demiènie 
en /b  majeur. 

U  ea  pen  d'onnagee  de  lilténtBra  éerils  par 
■affenannob  la  nnuifne  n'oeoape  one  plaee  pb» 
eo  BMina  Inipertante.  OotrelM  crftiiquea  qnil  a 
tomiea  à  la  tesaMe  Jinsicafo  de  Leîpiiob»  U  a 
pabUé  beaneeup  de  uMraaenx  i^ttii  à  etiart 
dana  tes  PkmtadestOekê  te  CoBaViManier, 
Bixtter  oiif  dem  TapeàMche  etaef  reUmidmi 
Bmikamiatte»  (  Pièeei  de  Ibntaifie  daoa  lana< 
■ière  de  Callot;  lenUlea  tirées  du  jemal  d'ba 
toyagenr  entbouéaate  ),  Bamberg,  1S14»  X  par- 
tiaa  te-«*,  arec  une  préfeoe  de  Jean-Panl  Aicblar. 
La  troidènie  édition  de  na  reoneil  a  para  à 
Leipaidc,  ehen  Brockbaoa,  en  IgtS,  %  partira 
fai'fl*.0n7 treaie, entra  entras  cboaaa»  de cnrleax 
raeraerax  sur  fiteeft^surlIieiiilikiiideMoaart» 
el  nne  suite  de  treiie  pièces  IrbMfaignIièrai  in- 
Utnléra  Ireisfarianc*  Ses 
nnasi  dra  chapiins  dont  la 
nusbine  bitann,  nyatériense»  diaboftiqne 
rat  l^ri^el.  La  oaMeeliea  oonpiitn  deera  pra* 
dnctions  a  été  publiée  à  Stott^ffd,  en  1837, 18 
peMi  tefauMi.  On  y  ranMvqoe  partienUèranent 
iê  Viobm  de  Crémai^  ,  fa  Vie  d'artigU, 
8efi$ff^mieeeà9UtMrt  d^itn  dineteur  de  tkéé- 
Ira,  k  Combat  dm  ékanieifte,^.  Une  élé- 
guMto  traduction  de  toua  cw  noreeani.  a  été 
Me  par  M.  Loèv»'WeiniarB.IIyadanslanteeU 
de  rorigfnattté,  de  beaui  mouvements  d^ntbon* 
sfauiM,  qnetqaMaperaas  digmn d'nniéritable 
artiste,  mêlés  à  beaueenp  d'esilraraganeH.  En 
1830,  HolAnann  avait  écrit  une  prélMa  poor  une 
gaaetle  mnsieale  prajelée  par  le  librairaCabriatian 
de  Berlin,  seos  le'tibPe:Pan<dat  mmmi^  ds 
PappUeation de  ces  fmdUet  :Ce  meroean  nélé 
ensniiepoUié  dana  la  Carifia,  terne  ill»  p.  1  et 
eolvantes. 

HOFFliANOi  (JMnai),  prafesseur  de 
piano  et  coaspositenr  à  Vienne,  nanBltea  1788» 
dansnn  viUage  de  U  baara Aatriebe.  On  ignora 


Lniasiidi 
#mtit 


àTNm 

iltttraécaternneaBra 
et  orcbestra  dana  Viglm  I 
mara  suivant  l*dDnB 
composé  que  de  an  enfragnel^ 
entendit  ra  prennéra  sympbenli(ea  le).  An 
nais  d'avril  18S0,  &  donna  un  denièniscsacnt 
da  même  gonra»  ob  n  seconde  eim|lisaii  (ci 
f^)fui«iéeolée]8^7Med»qBiltuM  aaitjm 
de  «s  eompoaitions  dana  la  GauMa  nmicib 
da  Vienne,  dit  qn'eilea  étalent  écrtlis  Ite  w- 
niera  eerracta»  amie  sans  comhiBtiieas  «tfmtei, 
et  qn^Hi  pouvait  lenr  rapraeber  dladlBr  leitili 
de  Beethoven  sera  y  tien  nraltrada  son  gftùcgi 
1833, M./.  Hoffimnn  ttt  entsndrs^daaim  dn 
concerta  dliiver,  une  nonreUn  sympbsaie  m  n 
maniera  précédenio  ra  repradoisait  ssm  nw4i- 
On  conoatt  auaal  de  lui  des  «ehlii, 
et  un  traité  éléraentsiraé'huM- 
ni^  wtitidé  :  JfarmonieMre.  IHtfedm  mm 
UiUerriekte  «n^niif  SeOsCtelibrung;  Vwse, 
Haslii^r(s.d,).8r.  inr4''.9onfils(Mi)ie 
M€onnellra,en  1841,  dans  Ira  eaaeeits  crame 
un  pianisia  da  grande  aapéranee;.rapraéiitfl 
ne  pavait  p«  «voir  léalioé  depuis  Ion  es  qi'« 
attendait  de  lui. 

BOFFliANN  (  MDdue  ),  appelé  Is  MM 
en  Alleraagpe,  naquit  en  1791,  à  HerasMod. 
Arrivé  à  Paris  en  1808,  Il  entra  au  OooMn» 
toira  comme  élève  de  Bodelphe  KnnliBr,qn, 
traovantenhndlienraMra  dIapositioM,  m  M^ 
en  trois  annéra  d'études,  on  Yiolonisle  diitiipi 
En  1811»  Hoffinann  s'établit  à  Francfort  oonra 
premier  violon  solo  du  théâtre,  et  s'y  narii.  tr 
pelé  è  Oebnold  en  1815,  ooamn  directeor  dana- 
sique,  il  occupa  celle  position  josqu*»  ll)t- 
Alon  il  ralourna  à  Francfort,  et  raolnàrw 
cbeatradu  théètra  oomme  premier  violra:  il 
s'y  traaraiteneoraenl857etéUitaloKâ8i* 
solxante-siians.  Hoflfaianna  pohiiéda  laen* 
poaiUon  un  concerto  dn  darinettn  et  on  csBCMh 
de  vjolon. 

HOFFMANN, sumonuné  daFaJOerMm 
(  Aueuen-Haou  ),  docteur  en  philosophie,  potts, 
prafiBsseurde  langueetde  HttératnraaUcmaadsà 
l'onlversité  de  Brastan,  et  Mbliothdcaira  de  ofltli 
nnirersité,  est  né  è  FaUersIobeii,  booig  du  Bir 
novra,  lo3  avril  1708.DepDis  1813  jnsqo'cn  U1C| 
il  firéquenU  U  gymnoM  de  Hdmatradt,  poil  M 
nndît  k  runiversiU  de  GcitlIogMe,  et  y  resta  es- 
viron  trois  annéra,  pendant  leuvraOes  son  foét 
poor  la  philologie  allemaode  couMiraniQA  è  le  èb- 
valopper  par  Ira leçooade  Grimai.  Sn  iSis  il 
d8  cette  oniverrité^à  cette  de  Bonn.  Es 
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1S2I»  H  fit  uB  Toyag»  «0  Uoltaaae  pour  y  étiidior 
la  Uttératnre  UolliiidaiM ,  puis  il  vécut  à  Berlin 
juaqu'on  1823.  C'est  dans  cette  dernière  année 
qoll  a  été  appelé  k  Breslao.  Un  cecueil  de  chan- 
sons, où  se  trouvaient  des  allusions  politiques» 
lui  fit  perdre  sa  place  de  professeur,  en  1840, 
Il  parcourut  alors  la  Belgique,  où  il  a? ait  des 
amis,  rAikvnagne,  la  Suiase  et  llUlie.  En  1S48 
il  obtint  Tautorisation  de  résider  de  nouveau  en 
Prusse,  Populaire  dans  sa  patrie  par  ses  poésies, 
et  surtout  par  ses  chansons ,  dont  il  a  composé 
les  airs,  qui  ont  du  naturel  et  du  rhjtbme,  il  en 
a  fait  des  reciieila  destinés  aui  enlants,  aui 
soldais,  aux  chasseurs ,  etc.  Les  travaux  de  ce 
savant  ont  principalement  pour  objet  les  plus 
anciens  monuments  de  la  langue  teutonique  on  de 
Pallemand  primitif,  dont  il  entreprit  d'éclairdr 
rbistoire,  et  d'analyser  les  formes  grammati- 
calea.  On  lui  doit  à  ce  sujet  plusieurs  découvertes 
intéressantes  et  des  dissertations  qui  jouissent 
d'une  juste  estime.  M.  Hoffmann  n*est  cité  ici  que 
pour  un  très-bon  ouvrage  intitulé:  GesclUchte 
dn  PeuUehen  KirchenUedet,  lfi$  auflâUhers 
Zeit.  Bin  lÀtierarhUioritcher  Venuch  (  His- 
toire des  cantiques  de  l'Église  allemande  jusqu'au 
temps  de  Luther.  Essai  historique  et  littéraire); 
Breslau,  1832,  Graas,  Barth  et  C** ,  in-S''  de  206 
pages  avec  deux  plaoches  de  musique.  Les  six 
premiers  paragraphes  de  ce  livre  contiennent 
une  histoire  du  chant  populaire  des  églises 
d'Allemagne ,  antérieurement  au  neuvième  siècle 
et  jusqu'à  la  fin  du  quatoreième.  On  y  trouve  la 
preuve  que  dès  le  neuvième  siècle  le  peuple 
chantait  tes  prières  en  langue  vulgaire  dans  les 
^Ises  de  la  Germanie.  Le  septième  paragraphe 
est  relatif  au  chant  des  flagellants,  dont  la  secte 
s'établit  en  Allemagne  vers  le  milieu  du  trei- 
zième siècle  ;  matière  neuve  que  M.  Hoffmann 
a  traitée  avec  une  rare  sagacité.  Le  huitième 
paragraphe  traite  de  rhistoire  du  diant  des 
églises  d'Allemagne  pendant  le  quinzième  siècle 
et  jusqu'à  l'année  1523^  époque  de  la  réfbrmation 
du  chant  par  Luther.  Le  dixième  et  dernier  pa- 
ragraphe n'est  pas  un  des  moins  intéressants; 
il  renferme  des  noticM  sur  les  collections  de 
cantiques  spirituels  de  la  fin  do  quinzième  siècle 
et  du  commencement  du  seizième,  imprimés 
on  manuscrits ,  qui  se  trouvent  dans  quelques 
grandes  bibliothèques  de  l'Allemagne.  U  règne 
dans  tout  cela  un  grand  esprit  de  recherche  et 
cette  solide  érudition  qui  distingue  les  travaux 
des  vrais  savants.  M.  Hoffmann  a  publié  une 
deuxième  édition  de  son  livre,  considérablement 
augmentée  et  améliorée,  à  Hanovre,  chez  Char- 
les Rûmpler,  en  18  S4,  un  volume  in-8<^  de  540 
pages.  On  a  aussi  de  M.  Hoffmann  un  recueil 


intéressant  d'andeones  pièces  intitulé  Jforse 
Belgfem^  dont  les  deux  premiers  volumes  out 
été  publiés  è  Breslau  et  à  Leipsick  (1880-18», 
U  vol.  in-8^  Une  deuxième  édition  de  ce  recueil 
de  poésies  et  de  chants  populaires  de  la  Bel* 
giqueet  de  te  Hollande  dans  le  moyen  âge,  aveo 
un  glossaire  de  Tancienne  langue  flamande,  a  été 
donnéeè  Hanovre,  en  185&-1868.  M.  Hoffknann 
y  a  publié,  d'après  d'anciens  manuscrits,  quel- 
ques chansons  hollandaises  du  moyen  âge,avec  la 
musique.  Ces  pièces  se  trouvent  dans  le  2*  volume. 
On  lui  doit  aussi  SchUsische  VolksUeder  mU 
Meiodien  (Chansons  populaires  de  la  Silésle  avec 
les  mélodies);  Leipsick,  1842,  ln-8^  Enfin  il  a 
publié  à  Gand,  en  1837,  sous  le  titre  de  Mon»- 
menta  JSlnanmuia  (i),  une  complafaite  en  ro« 
man  du  neurième  siècle  sur  le  martyre  de  sainte 
Eulalie,  et  le  chant  sur  la  victoire  de  Louis  111 
sur  les  normands  en  881 ,  en  ancien  tndesqua 
ou  teutonique,  d'après  un  manuscrit  qui  pro- 
vient du  monastère  de  Saint- Arnaud  et  se  trouve 
acûourd'hui  dans  la  bibliotlièque  de  Valenciennos. 
Ce  chant,  découvert  par  Mahiilon  dans  ce  même 
manuscrit,  en  1800,  avait  été  envoyé  par  lui  à 
Scliilter,  qui  le  publia  d'abord  séparément  en 
I6O89  puis  le  reproduisit  dans  son  TKesawiu 
antiguUatum  teuUmicarvm  ^  mais  avec 'une 
multitude  de  fautes  dans  le  texte.  M.  Hofhnann 
a  restitué  ce  précieux  monument  dans  toute  sa 
pureté.  Malheureusement  les  mélodies  de  la 
compUinte  desamte  Eulalie  et  du  chant  sur  la 
Victoire  de  Louis  III  ne  se  trouvent  pas  dans  le 
manuscrit  En  1854,  le  même  savant  aentreprii, 
avec  le  0'.  Oscar  Schade ,  la  puhlicstion  dlia 
recueil  littéraire,  sous  le  titre  de  Weimarisekeê 
Jahrhbueh  fîlr  deiUsehe  Spraehe,  Litteratwr 
und  Kuntt  (  iinniialre  de  Weimar  pour  la 
langue,  la  littérature  et  l'ari  de  l'Allemagne)  ; 
Hanovre,  C.  Rflmpler.  Le  premier  volume  con- 
tient une  esquisse  historique  de  M.  Joaehim 
Raff  (  p.  172-215)  9ur  la  place  occupée  par 
les  Allemands  dans  Vhistoire  de  la  mtuiqtte* 
Dans  le  deuxième  volume  on  trouve  (p.  148- 
172)  un  tableau  succinct  de  Vexistenee  de  la 
musiçue  et  de  son  développement  kUtorique^ 
par  M.  Charles-Emile  Schneider.  Un  morceau 
intéressant  et  développé  sur  les  chants  popn- 
liires  de  la  Tburinge  par  le  D'.  Oscar  Schade, 
se  trouve  dans  le  troisième  volume  (p.  241*328)* 
Quelques  petites  pièces  relatives  à  la  musique 
sont  répandues  dans  les  volumes  suivants. 

HOFFMANN  (Cbarles-Jban),  écrivain  al- 
lemand, né  en  1804,  dans  le  Mecklemboorg,  s'est 


(t)i 
de  Saint-Aaand. 
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fait  connallre  par  ie%  ouvrages  suivants: 
V  Beweis  V0ui  Darstellnng  des  ausgebUdeten 
mu$tkaUschen  Taktes  der  eMen  Griechmaus 
ihren  eigenen  Mvsikem  (Démonstration  et  preo  - 
ves  que  les  anciens  Grecs  ont  connu  la  mesnre  en 
rousiqne,  tirées  de  leurs  propres  musiciens).  On 
y  a  ajouté  une  traduction  allemande  des  prin- 
cipaux passages  grecs  et  latins,  pour  les  amis 
de  Tari  qui  ne  sont  pas  versés  dans  les  langues 
anciennes;  Berlin,  1832,  in-8«  de  58  pages.  — 
2*  Die  Wissenxhaft  der  Metrik.  F&r  Gymna- 
sien,  Studierende  und  zvm  Gebranuhe  bei 
VarlesungetL  Àfihang  L  Die  anlike  ahythnUk 
vnd  Musik  in  ihrem  VerhmUnisse  zur  Metrik. 
Àfihang  IL  Begeln  zum  Deutsehen  Versbau 
(la  Science  delà  métrique,  etc;  l«r supplément  : 
L'antique  rbythmique  et  la  musique  dans  leurs 
rapports  avec  la  métrique  :  2*  supplément  : 
Rè(j^  de  la  construction  des  vers  allemands  ; 
Ldpsick,  1834, 188  pages  in-8^ 

HOFFMANN  (CHAnLES-JoLBS-AnoLFBB),  né 
k  Ratibor,  en  Silésie,  le  18  février  1801^  est  fils  de 
François  Hoffmann,  régent  de  dicear  de  Péglise 
catholique  de  cette  ville,  mort  le  9  février  1823. 
Après  avoir  appris  la  musique  sous  la  direction 
de  son  père  et  terminé  ses  études,  Il  a  été  nommé 
directeur  du  ctiœur  de  Péglise  catholique  d*Op- 
peln,  et  professeur  de  chant  au  gymnase  royal 
de  cette  ville.  Il  occupe  encore  en  ce  moment 
oes  places.  On  doit  à  ce  musicien  instruit  les  ou- 
vrages suivants  :  i^Die  Tonkdnstler  ScMesiens, 
ein  Beitrmg  %ur  Ktinstgeêckickte  Schlesiens 
van  980  hit  1830;  enthaUend  bioçraphitehe 
NoUzen  ûber  Schletisehe  Componisten,  mu- 
sikaliêche  Schriftsleller  und  Pœdagogen, 
Firdtojefi,  Stenger,  etc,  (Les  musiciens  silésiens  ; 
essai  pour  rhlstoire  artistique  de  la  Silésie  depuis 
900  jusqu'en  1830 ,  contenant  des  notices  bio- 
graphiques sur  les  compositeurs,  écrivains  sor  la 
musique,  professeurs  virtuoses,  chanteurs,  etc, 
de  la  Silésie)  ;  Breslau,  1830,  in-S"*  de  491  pages. 
Cet  ouvrage ,  exécuté  avec  soin  et  exactitude, 
est  un  des  meilleurs  de  ce  genre  ;  on  peut  même 
le  considérer  comme  un  modèle  pour  les  biogra- 
phies provinciales  relatives  k  la  musique.  — 
2**  Gesanglehre.  Sln  Leitfaden  iwm  Gebrau- 
che  in  den  beiden  obersten  Claasen  der  Stadt- 
schulen  und  in  den  beiden  untersten  Gymno' 
sialclassen,  so  wie  fur  tokhe^  die  sich  zur 
Aufnahme  in  SchtMehrer-Seminare  vorbc' 
reiten  uoUen  (  Sdenoe  du  chant.  Guide  pour 
Tusage  des  classes  supérieures  des  écoles  de  vil- 
les, et  des  cISMes  inférieures  de  gymnases,  etc.)  ; 
Breslau,  Aderliote,  1834  ,  75  pages  in-4^  — 
3"*  Sammlfêng  viêrstimmige  Gnangeiwm  Ge- 
brawhe  beim  orffentl.  Geitesdienst  auf  ca- 


^  ekol.  Gpnnasienf  se  wie  bei  BegnOmUien 
'  (Recueil  de  chants  k  4  voix,  à  rasage  dn  serrici 
divin  pour  les  gymnases  catholiques ,  etc.)  ;  Br» 
lau,  Aderholz,  1830,  gr.  in-4''.  Deuxième  édtUoi, 
ibid.,  1831.  Hoffmann  a  fourni  m  recueil  d« 
Hienizscli  intitulé  VButonia  plusieurs  dinerti- 
lions  Sur  la  littérature  de  la  mutique  dau 
les  dix-huitième  et  dix-neuvième  sièdes;ttr 
Vkistoire  de  la  mtoique  des  treubadoun  prth 
vençaux,  des  ménestrels  et  des  fMÙteièuxh' 
teurs;  Hur  la  musique  des  Grecs  et  det  Jbh 
mains,  etc.  Ses  compositions  publiées  eoosi»- 
tent  en  Lieder  et  chants,  pièces  pour  le  itiaiM, 
quatre  polonaises  pour  Forchestre,  et  des  mélo- 
dies k  quatre  voix  pour  le  culte  catholique,  n  a 
laissé  :en  manuscrit  des  concertos  poorpioneon 
inshruments,  beaucoup  de  morceaux  pour  Pé- 
gUse ,  quelques  petits  opéras  et  des  pièces  ds 
piano. 

HOFFMANN  (J.-D.),  Ikcteor  d'orgoesà 
Hambourg,  a  inventé,  en  1830,  un  iDstronent 
du  genre  de  VBlodicon^  appelé  Biffabellvm. 

HOFFMANN  (CG.),  pasteur  de  village  dt 
Freybonrg,  près  de  Breslau,  né  en  I80S,  dans  la 
basse  Silésie,  est  auteur  d'une  histoire  abrégés 
des  sociétés  de  chant  et  des  fêtes  mosicales  di 
la  Silésie  inférieure,  qu'il  a  publiée  sous  ce  titre: 
Kurze  Geschlchte  der  Gesangvereine  und 
Gesangfesteam  Fusse  des  Niedenchelesischai 
Gébirges;  Breslau,  1835,  grand  in-8^. 

HOFFMANN  (Uaimi-TBioDOBB),  cmUord 
organisleà  Friediand,nélel2  mars  1807, à Arw- 
dorf,  près  de  Schmiedeberg,  en  Silésie,  entrs  ■ 
1826  à  récole  normale  prote6tante,à  Breslan.d 
en  fréquenta  les  cours  pendant  deux  sol  b 
1 828,  il  entra  comme  précepteur  dans  unefaoulle 
distinguée ,  à  Rankau ,  près  de  ZoUen,  d 
conserva  cette  position  jusqu'en  1830.  Appdé 
alors  comme  second  professeur  à  Falkenbék^ ,  fl 
en  remplit  les  fonctions  pendant  doute  asi. 
En  1843  il  obtint  les  places  de  eantor  et  d'orga- 
niste à  Friediand.  Préoédemmesit  11  avait  poiilié 
un  manuel  de  musique  sons  ce  titre  :  Mi£k»' 
disches  Leitfaden  filr  den  ersten  Gesançw- 
terricht  in  Elenientarschulen  (Guide  mé- 
thodique pour  l'enseignement  élémentaire  do 
chant  dans  les  écoles  primaires);  Neisse, 
Th.  Hennings,  1838,  1  vol.  in-g*". 

HOFFMANN  (Gustave),  connu  en  Alte- 
magne  sous  le  nom  de  Graben-  BaffiÊmm,  oon- 
positeur  de  Lieder  en  vogne  de  IMpoqM  ac- 
tuelle, est  né  le  7  mars  1820 ,  dan$  «ne  petite 
ville  du  grand-duché  de  Posen,  où  son  pèreélaK 
cantor  et  instituteur.  Je  n'ai  pas  d'autres  rea- 
seignements  sur  cet  artiste. 

HOFFMEISTBR  (PRAKçeis-Aimniii  ) .  «« 
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&  RoUienibourg,  sur  le  Necker,  en  1754,  fut  en- 
voyé à  Vieoile  pal-  ses  parents,  à  rftf;e  de  qua- 
torze ans^  pour  y  étudier  le  diroit;  mais  les  oc- 
câsibhs  fréquentes  qu'il  eut  d^ntendre  de  bonne 
musique  dans  cette  Tille  éreillèretit  en  lui  un 
goût  irrésistible  pour  cet  ârt.  D*abord  il  ne  hé 
colthra  qu'en  âiiiateur  et  pour  se-  délasser  de  ses 
éludes  de  jurisprodetice  ;  mais  lorsque  celles-ci 
furent  achevées,  il  prit  la  résolution  de  se  faire 
musicien,  et  déploya,  pour  la  réalisation  de  son 
projet  un  zèle  peu  ordinaire.  Devenu  liabile ,  Il 
fut  notnmé  maître  de  chapelle  d*nne  église  de 
Vienne',  et  plus  tard  établit  dans  cette  ville  un 
magasin  de  musique  et  une  librairie.  Vers  la 
tin  de  1798,  il  quitta  son  commerce  >  donna  sa 
démission  de  la  place  de  maître  de  chapelle,  et 
se  mit  à  voyager.  Prague  fut  lA  première  Ville 
importante  quMl  visita  :  il  y  fit  eiéculer  deux 
fois»  en  1799»  son  Pater  noster,  considéré  comme 
un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Il  avait  le  projet 
de  se  rendre  à  Londres,  mais  arrivé  à  Leipsick^ 
il  y  rencontra  divers  obstacles  à  la  continoation 
de  son  voyage.  Ce  fut  alors  qu'il  s'associa  avec 
l^organiste  KUbnel  pour  rétablissement  d'uii  hû- 
reau  de  fnusigue,  devenu  depuis  lors  et  en 
|)en  de  temps  une  des  maisons  les  plus  impor- 
tantes du  commerce  de  musique  de  PAllemagne. 
Cependant,  nonobstant  les  succès  de  son  entre- 
prise, Hoffmeister  se  fatigua  bientôt  des  affeires  ; 
le  désir  de  rentrer  dans  la  vie  paisible  d'artiste 
le  détermina  à  céder,  en  1S05,  sa  part  du  com- 
merce de  musique  k  son  associé.  Il  retourna 
alors  à  Vienne,  et  y  vécut  dans  le  repos.  Un 
asthme,  dont  il  était  tourmenté  depuis  plu- 
sieurs années,  le  mit  au  tombeau,  le  10  février 
1812. 

HofTmeister  n*a  jamais  joui  de  la  réputation 
d'un  homme  de  génie,  ni  d'un  savant  composi- 
teur ;  mais  son  style  a  du  naturel  et  ne  manque 
ui  de  grdce  ni  de  brillant.  Simple  et  modeste, 
sans  prétentions  et  nans  envie,  il  s'éUit  fait  beau- 
coup d^amis;  la  droiture  de  son  coror  et  la 
pureté  de  ses  mœurs  loi  avaient  mérité  l'estime 
générale.  Sa  fécondité  tenait  du  prodige.  On  en 
peut  juger  par  on  aperçu  du  catalogue  de  ses 
ouvrages.  Ses  compositions  de  musique  reli- 
gieuse sont  en  très-grand  nombre,  mais  la 
plupart  sont  restées  en  manuscrit.  Il  a  écrit 
pour  le  théâtre  :  i"  Télémaque ,  grand  opéra, 
dont  la  partition  arrangée  pour  piano  a  été  pu- 
bliée ches  Spebr,  à  Brnnswick.  —  2"*  RosaUnde, 
ou  le  pouvoir  des  fées  ;  idem,  Ibld.  —  3®  L* Al- 
chimiste, opéra  comique.  ^  ^^  Le  Coq  domesti- 
que (Der  BauS'Hahn)  ;  idem.  -«  5*^  La  Chasse 
magique,  —  tP  Le  Naufrage*  ^  V  Le  Sié§e 
dé  Cuihère.  —  8*  Les  Champs-Elysées,  — 
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,  9**  Le  premier  Baiser.  Mais  c'efttsarlontdan.^  la 
I  musique  instrumentale  que  Hoiftneister  a  déployé 
;  une  activité  qui  inspire  l'étoonement.  Pour  la 
flûte  seule  on  a  de  lui  :  156  quatuors,  96  duos, 
44  trios,  15  quintettes  et  SO  concertos.  Prrmi 
i  ses  autres  ouvrages  on  remarqde  :  1*  Sympho- 
I  oie  à  grand  orchestre,  op.  65  (en  ré)  ;  Leipsick, 
I  Peters.  — .  !<"  Idem,  op.  66  (en«/)|  Bonn,  Sim- 
I  rock.  —  3*^  Nocturne  à  6  parties,  op.  61  ;  OfTen- 
bach,  André.  —4*  Nocturne  (en  ré)  pour  violon, 
alto,  violoncelle,  2  cors  et  basse  ;  Leipsick,  Pe- 
ters.  —5^  Symplionies  concertantes  pour  2  cla- 
rinettes et  basson.  <-  6*"  Deux  suites  de  pièces 
d'harmonie  à  6  et  à  8  parties.  —  T*  Sérénade 
pour  2  liautboiSy  2  clarinettes,  2  cors,  2  bassons 
et  contrebasse)  Bonn,  Simrock.  —  8*  Variations 
pour  2  clarinettes,  2  cors  et  2  bassons;  Leip- 
sick, Peters.  —  9''  Quarante-deux  quatuors  pour 
2  violons  t  alto  et  basse,  divisés  en  12  œuvres  ; 
Vienne,  OfTenbacli  et  Leipsick.  —  10**  Dis-liuit- 
trios  pour  2  violons  et  basse  ;  ibid.  —  11"  Cin- 
qnante-deux  duos  pour  2  violons,  pour  violon  ot 
aito,  ou  pour  violon  et  violoncelle;  ibid.  — 
tV  Deux  concertos  pour  piano;  Paris,  Nader- 
man  ;  Offenbacb,  André.  -^  Id^'Cinq  quatuors 
pour  piano,  violon,  alto  et  basse.  —  14"  Onze 
trios  pour  piano,  flftte  ou  violon  et  violon- 
celle.— 15"  Vingt-cinq  sonates  pour  piano  et 
flûte  on  violon.  —  16"  Douxe  sonates  pour 
piano  seul  ;  beaucoup  d'autres  morceaux  poor 
divers  instruments,  etc.,  etc.  Oh  1  stérile  fé- 
condité ! 

HOFHAIMER  (Paul,  ou  Jkan-Paql  selon 
quelques  écrivains), organiste  dé  la  cour  de  l'em- 
pereur Maximilien  i'Snaquiten  I4ï9,  àRastadI, 
sur  la  frontière  de  la  Styrie.  On  ignore  le  nom 
du  maître  qui  le  dirigea  dans  ses  études  de  mu- 
sique, et  qui  lui  apprit  à  louer  de  l'orgue;  mais 
tous  les  témoignages  contemporains  se  réunissent 
pour  le  faire  considérer  comme  le  plus  savant 
musicien  allemand  de  son  temps  et  comme  ayant 
été  également  habile  dans  la  composition,  et  dans 
l'art  de  jouer  de  l'orgue  et  de  divers  autres  ins- 
truments. Jean  Cuspinien  (  en  allemand  Spiets- 
hammer),  bibliothécaire  de  rempereur  Maxi- 
milien, dit  de  loi  dans  son  Diarium,  ou  Journal 
de  la  conférence  qui  eut  lieu  en  1515,  à  Vienne, 
entre  l'empereur  et  les  rois  de  Hongrie,  de 
Bohème  et  de  Pologne,  que  Paul  Hofliaimer  fut  le 
prince  des  musiciens  (de  son  pays),  et  qn'il  jouait 
supérieurement  de  plusieurs  instruments  (  l  ).  Pluk 
loin,  il  ajoute  que  ce  maître  n'avait  poHU  d'égal 


(1)  QuM  ojnma  {itutrumentd^  Pauhu  WÊUêtearum  pri»- 
up»,eum  Wo  tlmul,quoa  i/fse  reperit  e»  mrmikut^  a  pMi» 
iiiM  tangebat. 

-iJ 
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dans  toute  la  Germanie  (1).  OUnuur  Nachtgaii 
(Luacinius)  en  parle  en  terme*  plus  admiritift  et 
plus  explicites  encore,  lorsqu'il  dit  queseseom* 
pontiotts,  dans  lesquelles  il  savait  toajoiirs  tenir 
le  milieu  entre  des  développemettU  failidieux  et 
des  formes  écourtées,  étaient,  malgré  la  plénitude 
de  leur  tiarmonie,  toujours  intelligibles  et  claires, 
et  qu'on  ne  les  trouvait  Jamais  sèches  ou  sans  ef- 
fet. Son  style,  dit-il,  n'est  pas  seulement  savant, 
mais  aussi  agréable  et  fleuri  que  majestueux  et 
correct.  II  ajoute  que  ce  grand  homme  n'a  trou? é 
dans  l'espace  de  trente  ans  personne  qui  l'éga- 
lât, encore  moins  qui  le  surpassât  (3).  Maiimi- 
lien  avait  succédé  à  Frédéric  III  en  1493;  il  y  a 
lieu  de  croire  que  Honiaimer  entra  à  son  service 
à  peu  près  vers  le  même  temps,  car  on  vient  de 
voir  qo^il  y  passa  environ  trente  ans  :  on  sait 
de  plus  qu'il  vécut  quelques  années  dans  le  re- 
pos à  Salzbourg,  et  qu'il  y  mourut,  en  1537,  dans 
une  maison  qui  porte  âicore  son  nom. 

Ottmar  If  acht^^li  nous  a  conservé  les  noms  des 
élèves  les  plus  distingués  de  ce  maître;  ce  sont 
Buschner  de  Constance ,  Jean  Kotter  de  Berne, 
Conrad  de  Spire,  Schachfaiger  de  Padoue,  Wolf- 
gang  de  Vienne,  et  Jean  de  Cologne. 

Dans  le  Triomphe  de  MaximiUen  peint  par 
Albert  Durer  en  1512,  et  gravé  sur  bois  par  Jean 
Bfirkmayer,  on  voit  un  char  sar  lequel  se  trouve 
un  Jeu  de  régal  et  un  positif  d*orgoe,  joués  par 
Rorhaimer,  avec  cette  inscriptioa  :  Paulus  Hof- 
haimer,  Organistmaister,  et  ces  six  mauTsis 
vers  rimes  en  vieux  allemand  : 

Bcfsl.  dame  dw  PoclUf. 

Ole  Orgel  auch  mit  oMiielien  Grlfl 

Hab  kli  mit  StUnmen  woli  gexlenlt. 


(I  )  et  «a  9r§anU  maçitUr  Ptmtus,  ««i  in  mUvgna  Cer- 
Monto  jMirMi  non  JkoM,  rttpomdit, 

U  rdaUon  d'où  cet  deux  paisage*  sont  tlrte  le  ttva?e 
dam  les  édlttoM  do  traité  de  CuNplnteii  InUtolé  t  De  Cm^ 
marihm  «teMé  impnvUrWm  a  JmUo  Cmuire  ad  Ma»i- 
mUimmm  prtmmuj  datées  de  Bâle,  lUl,  de  Fraocfbrtp 
IMI,  et  de  Lelpslck,  leea.  Cette  pièce  a  été  awsi  rétm- 
primée  daiu  lea  Seriptwres  Rerum  Gtrmaniectnan  de 
Fralier,t.ll. 

(t)  rhn  Wmmpr^ttiua  in  UmçumOmmmh  um/aêtidiO" 
anal  reàâttt  non  ^wpUàtdêtpieoHIem.  HihUnon  patente 
erumpit  mtetau,  «Mufti  We  wannt  animumtguê  intm- 
éerH.  NUM  Jeivman  apparet.  nihU  firigidmm,  at  nêque 
Umgutt  enljyfawm  Wa  wfeUea  kanmvmia  *  qvin  immo 
mèen  Bina,  oc  patenté  wteatujenaa  et  suecMlentm  tvtU 
emnia.  Mbra  artieulorum  ienitat  non  /rancit  sublimem 
iUlus  wtodulandi  maiettatem.  Neque  vero  iUi  satiM  est 
ènMtum  rctonoaia.  nisi  etîam  amanum  qalddam  et 


jttquê  fHr  tanttis,  namc  «Hufejn  tupra  triginta  annog 
in  maçttiario  sua emensÊU.qmutn  nuiltot,  qui  in  hoc  opus 
§  intefulerunt,  tance  po§t  eereliquerit,  nul- 
I  mt  mparare  ac  ne  mquare  anidem,  (Nu- 
•orgia,p.  te.) 


natta  reiMer  Artaadi  or^dtalert, 
Anb  aUerpent  nacb  Malitendiam. 
Wle  daaa  der  Kaiser  bat  gcsebalfL 

ycmperenr  donna  à  cet  artiste  des  lettres  de 
nobleaw ,  et  le  roi  de  Hongrie  le  fit  cbeTalicr  de 
rÉperon  d'or,  après  lui  avoir  entendu  joaer  de 
l'orgne  au  Ttf  Deum  chanté  à  l'église  de  Saint- 
Étienne,  lors  de  hi  réunion  des  quatre  monarques 
à  Yienae,  en  151&.  Upowsky  nous  apprend  qu'eo 
témoignage  d'admiration  pour  le  talent  de  Paul 
Hofhaiiiier,  la  ville  d'Augsbonrg  loi  accorda  le 
droit  de  bourgeoisie,  en  1618.  Lipowskj  s'est 
trompé  en  plaçant  la  date  de  la  mort  de  cet  ar- 
tiste en  1557,  car  on  voit  par  l'avertissenieot  de 
ses  Hatmonue ,  gUaks  9vb  ipsam  iwrten  ce- 
einit,  imprimées  en  1539,  qu'U  avait  cessé  de 
vivre  depuis  deux  ans. 

Également  habile  à  jouer  le  clavier  à  la  mais 
et  bi  pédale  de  l'orgue,  Hofhaimer  jouait  aussi 
du  luth  avec  une  rare  perCsction.  Comme  compo- 
siteur,  il  est  parmi  les  anciens  artistes  allemands 
le  BBoins  connu  par  ses  ouvrages,   h  casse  de 
l'excessive  rareté  de  ceux-ci.  L'auteur  de  i'ir- 
tide  relatif  à  ce  musicien  qui  se  trouve  daos  le 
texique  uniTcrsel  de  la  musique  publié  par 
ii^»i>^pîng  nous  apprend  que    la    bibliolhèqoe 
impériale  de  Vienne  possède  cinq  vdoroes  in-«* 
nsanuscnts  de  morceaux  pour  le  lotli,  de  odoos 
et  de  contrepoints  è  3,  4  et  5  voix,  de  sa  com- 
position. Deux  ans  après  la  mort  de  Hofbaimer, 
on  a  publié  les  mélodies  qu*il  avait  composta 
sur  les  odes  d'Horace  et  de  quelques  autres  poè- 
tes, sous  ce  tifare  ;  Harmonie  poeticx  Pa^U 
Hofheimeri,  tfiri  equestn  dignitate  nut^sis 
ac  muiici  excelletUis,  quales  sub  ipsam  mr- 
tem  cecinitf  qualesqne  antehac  nunquam  visx, 
tum  vodbus  humants,  tum  etiam  insinmeiin 
accomodatissimx,  Quibvsprx/unts  est  libella 
plenus  doctissimorum  virorum  deeodemD. 
Paulo  tesiimonHê.  Una  cum  selectis  adhoM 
rem  locis,  e  poeiis,  accomodatioribus,seoTsi» 
deeaiUandU,  tum  prmUgendis;  Norimbergit 
apud  Johan.  Petreium.  Anno  M D XXXIX. 
petit  in-8*.  Ce  titre  se  trouve  seulement  à  la 
partie  de  ténor;  les  antres  voix  sont  superhu, 
média  vox  et  bassus.  Les  19  premiers  feoillels 
non  cliiflrés,  renferment  des  pièces  à  la  louange 
de  Hofhaimer,  des  inscriptions  pour  placer  sor  sa 
maison,  pour  son  portrait  peint  par  Lucas  Cra- 
nach,  des  épitaplies  pour  lui,  pour  le  tombeau  de 
son  pèreetoeluidesa  (enwie,  MarguerUe  KeUe- 
rmn,  la  plupart  en  vers.  L'ouvrage  renferme  33 
chants  à  quatre  voix,  de  Paul  Hofitaimer,  et  U  de 
Senfél ,  sur  19  odes  d'Horace  et  d'autres  poésies 
de  Virgile,  Martial,  Catulle,  enfin,  des  Hjmoes 
de  Prudence  et  de  Philippe  Gunddius.  L'impres- 
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((ion  est  fort  beJle.  Gerber  dit  qu'oa  trouve  dans 
la  bîUtothèqae  de  Zwickau  une  eoUectioB  de 
chentoiif  profanet  4  4  foix,  imprimée  eo  1648, 
in-4^y  qui  rentame  des  pièoes  de  Uolkeimer. 

HOFMANN  (CBEÉnia),  pluntreàCrossen, 
né  àGolieo  (Basse* Lusaee), dans  la  seeoude  moi- 
tié du  dix-septième  siècle^  est  auteur  irun  traité 
de  musique  doutGerbAr  posséilait  un  exemplaire, 
et  qu*il  a  cité  sous  ce  titre  :  Mvsica  SynopUca, 
qua  iirones  dlUgenter  erudlendi,  tandem  ad 
ariis  hujus  perfeetionem  pervenire  queant 
GuAm^x^  1670,  apud  Christophe  Gruher,  im^ 
petMs  authoris,  in-s''.  Gerber  remarque  a? ec 
reisou  que  Waltlier  sMloigne  de  cette  tradition 
ea  indiquaat  cet  ouvrage  comme  étant  écrit  en 
allemand,  nonobstant  le  titre  latin,  et  plaçant  la 
date  de  l'impression  en  1690.  Cepoidant  il  sem^ 
Me  ravoir  vu,  car  il  dit  que  le  livre  traite  des 
proportiona  et  des  voix.  D'autre  part  Àdetanis, 
dans  son  supplément  au  Lexique  des  savants  de 
Jœcber,  cite  un  autre  Chrélifnffofmann,  né  à 
Breslau,  qui  étudia  à  Jéna,  y  fut  lait  raagister  en 
1668  et  y  passa  sa  vie,  comme  auteur  d*une  courte 
métliode  de  diant  intitulée  ;  Kune  Afiweisung 
sur  Singkunsi,  Jéna,  1689,  in-8%  mais  sans  af- 
firmer qi)e  l'ouvrage  soit  réellement  de  ce  Ctiré- 
tien  Hofmann.  Gerber  pense  que  cette  méthode 
pourrait  n'être  qu'une  deuxième  édition  de  l'ou- 
vrage du  chantre  de  Guben,  on  une  traduction 
allemande.  Hofmann  n'a  point  éclairci  le  (ait 
dans  son  Dictionnairp  des  musiciens  de  la  SUésie. 
Forkel  n*indiqqe,  dans  sa  Littérature  générale  de 
la  musique,  que  la  méfliode  de  client  publiée  à 
Jéna,  et  par  une  singularité  inexplicable,  Licli- 
tenthal  et  M.  Charles-Ferdinand  Becker,  qui 
avaient  sous  les  yeux  le  nouveau  Lexique  de 
Gerber,  et  qui  s'en  sont  servis  souvent,  ne  sui- 
vent que  Forfcel  pour  cet  oii|et,  le  premier  dans 
sa  Bibliographie  g<^nérale  de  la  musique ,  le 
second  dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié  sous  le  ti- 
tre de  SystetnatUchrChronologuche  Daniel- 
lung  der  Musikalieehen  LUeraiur  von  der 
frithesten  bis  aufdU  neueste  Zeit;  Leipsick, 
1836,  gr.  in-4'.  Pour  moi,  je  puis  faire  cesser 
toute  incertitude,  et  démontrer  qu'il  ne  s'agit  que 
d'un  seul  auteur  et  d'un  seul  livre,  dont  il  y  a 
eu  au  moins  quatre  éditions,  en  lalin  et  en  alle- 
mand ;  car  j'en  possède  une  où  l'auteur  est  appelé 
Gvbensis  et  dont  le  titre  est  :  MusUa  synop- 
tica,  Oder  Kune  und  richUge  Anweiivmg  %ur 
Sinçkunsi;  Zittau,  1693,  in-8^ 

HOFMiiNN  (...),  fadeur  d'orgues  et  d'in- 
stmmeni^,  breveté  du  duc  de  Gotha,  inventa  en 
1779  un  grand  piano  double,  oii  deux  claviers 
étaient  pièces  aux  deux  extrémités,  pour  être 
foués  par  deux  personnes.  Les  qustre  claviers 


ponvaient  être  réunis  et  joués  par  un  seul  exé- 
cutant. Le  duc  de  Saxe-Gotlia  a  lait  Tacquisition 
de  cet  instrument.  On  a  reproduit  plusieurs  fois 
celte  invention  comme  une  nouveauté. 

HOFMEISTëR  (Aooldhb),  Gis  d'un  édi- 
teur de  musique  de  Leipsick,  est  né  dans  oette 
ville,  vers  1618.  Il  a  donné  une  troisième  édition, 
très-augmentée  et  améliorée,  du  catalogue  géné- 
ral de  la  musique  publiée  en  Allemagne,  connu 
sous  Is  titre  de  C.  F,  WhietUng's  Htindbueh 
der  muiikalisehe  Literatur  (Manuel  de  la  Lit- 
térature musicale  de  C.-F.  Whistling);  Leifisick, 
Frédéric  Hofmeleter«(père),  1845,  1  fort  volume 
in-A%  en  3  parties,  formant  ensemble  plus  de  760 
pages.  En  1862,  M.  Adolphe  Hofmotstera  donné 
on  voturae  de  supplément  du  même  ouvrage,  en 
382  pages  (même  format),  à  la  même  adresse. 

HOFSTETTER  (Le  P.  Romain),  moine 
d'un  couvent  d' A mertaah ,  près  de  Miltenberg, 
▼éeut  dans  la  deuxième  moHié  du  dix-huitième 
siècle.  Dans  sa  Tieiltesse  il  devint  sourd  ;  H  mou- 
rut dans  son  clottre  ,  en  1786.  En  1777,  an  a 
graTé  à  Amsterdam  six  quatuors  pour  2  violons, 
alto  et  basse ,  op.  1 ,  de  la  composition  de  ce 
moine.  Six  autres  quatuors ,  op.  2,  ont  été  pu- 
bliés à  Msnlieim,  peu  de  temps  après.  On  connaît 
aussi  deux  Kyrie  en  manuscrit  sous  son  nom. 

HOOARTH  (Geobqbs),  secrétaire  de  la  So- 
ciété philharmonique  de  Londres ,  est  né  dans 
cette  ville,  vers  1808.  H  s'est  fait  connaître  comme 
écrivain  par  une  Histoire  de  l'opéra  en  Italie,  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  dont  ta 
plus  grande  partie  n'est  qu'une  compilation  des 
livres  du  P.  Menestrier,  d'Arteaga ,  de  Bumey  et 
de  quelques  auteurs  frsn^is.  Cet  ouvrage  a 
pour  titres  :  Memoirs  of  the  musical  drama 
with  numerous  portraits  ;  hoaéres  t  1838,  2 
vol.  in*8^.  Une  deuxième  édition,  resserrée  en 
quelques  parties,  particulièrement  en  ce  qui  con- 
cerne les  premiers  temps  du  tliéêtre  musical,  a 
paru  sous  ce  titre  :  Memoirs  of  the  opéra  in 
lialy, France^  Germany  and  England;  Londres 
R.  Bentley,  1851,  2  vol.  In-S^*.  Cette  édition  ne 
•renferme  que  tes  portraite  de  mesdames  Mara  et 
Croucii.  On  a  aussi  de  M.  Hogarlh  un  volume 
intitulé  :  Musical  Blstory ,  Biography ,  and 
Criticism,  being  a  gênerai  survey  of  music 
from  the  earliesl  period  to  the  présent  Urne 
(Histoire,  biegrapliie  et  critique  musicale,  ou  ta- 
bleau général  de  la  musique  depuis  les  premiers 
temps  jusqu'à  l'époque  actueUe)  ;  Londres,  Paiker, 
1836, 1  Tol.  in-8^  de  Tin  et  432  pages.  Cest  un' 
Kvre  de  peu  de  Taleur. 

HOHENBA.I7I1  (  D.-C.  )  ;  on  a  sous  ce 

nom  trois  articles  qui  ont  été  publiés  dans  ta 

*  Gazette  m^tsicafe  de  Leipsick  ;   le  premier  a 

».      ^ 
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pour  titre  Gedanken  iibef  den  Geist  der  heu- 
^çendeutschen  Setzkutut  (Idées  sur  resprit 
des  GompoBitioDs  allemandes  de  l'époque  ac- 
tuelle), t.  Vif,  p.  397.  Le  deuxième  r^t  in- 
titulé, Ueber  Belebwng  und  Be/berderung  des 
Wolksgesangt ,  nebst  dner  Aufferderung  an 
Freunde  destelben  (  Sur  rorigtae  et  le  perfec- 
iionnement  des  chantt  populaires  ),  tome  XVI, 
p.  813.  Le  troisième  a  pour  titre  t  Vtm  der  Ver- 
schiedenkeit  des  musiftaUschen  Talenis  (  Sur 
la  diversité  des  laleuts  musicaux  )>  idem,  pages 
.261  et  277. 

HOHENZOLLERN-  HEIGHINGEN 
(FRéDéRic-GmLLÂUHK-GoiiSTAiiTiM,  prlnoei»),  né 
le  16  février  1801,  a  succédé  à  son  père,  le  1 3  sep* 
tembre  1818.  Amateur  de  musique  dtstiogué  et 
oomposltair  pour  léchant,  il  a  écrit  des  mélodies 
qui  ont  été  recherchées  en  Allemagne.  Parmi  ces 
productions ,  on  remarque:  V^  DerFremdiing 
(  TÉtranger  ),  chant  à  voix  seule  avec  piano  ; 
Mayence,  Scliott.  —  3"^  Des  Mxdckens  Klage 
(  Plainte  de  la  jeuM  fille),  de  Schiller;  OCTen^ 
bach.  André.  —  3*  ^  SehiffersMendUed  (  Chant 
du  soir  des  matelots  ),  pour  soprano  ou  ténor, 
avec  piano  et  violonoeile;  Stottgard,  Hall  berger. 
~  4^  Six  Ueder  allemands  à  voix  seule,  avec 
piano.  —  5^  Six  JÀeder  pour  soprano  ou  ténor, 
avec  piano  ;  Cologne ,  Eck. 

HOHLFËLD  (  Jbah  ) ,  mécanicien  de  Ber- 
lin, vivait  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
ei  s'est  fait  connaître  avantageusement  par  deux 
inventions  relatives  à  la  musique.  La  première 
était  une  machine  destinée  à  être  attachée  à  un 
clavecin  pour  écrire  les  improvisations  d'un  com- 
positeur. Elle  consistait  en  un  mécanisme  qui 
taisait  tourner  deux  cylindres,  dont  l^un  reeeTait 
le  papier  qui  se  déroulait  de  dessus  l'autre  pen- 
dant Pexécution,  après  qu*un  crayon  y  avait  mar^ 
que  certains  signes  de  convention ,  qu'il  fallait 
traduire  ensuite  en  notes.  Ces  signes  correspon- 
daient à  chaque  touche ,  et  marquaient  de  plus 
la  durée  de  chaque  son.  Hohifeld  avait  exécuté 
cette  machine  è  la  demande  d'Eoler,  après  que 
cet  illustre  géomètre  hii  eut  expliqué  les  dif- 
férents problèmes  qu'il  y  avait  è  résoudre  pour 
atteindre  complètement  le  but.  L'invention  fut 
soumise  à  l'Académie  de  Berlin,  en  1753.  Déjà, 
en  1747,  il  avait  paru  dans  les  Transactions 
phiiosoph4^es  de  Londres  un  morceau  sur 
une  machine  du  même  genre  imaginée  par  un 
ecclésiastique  anglais,  nommé  Creed  (voy.  Ckebd 
et  Fbecsb)  ;  mais  Hohifeld  parait  être  le  premier 
qui  ait  exécuté  une  machine  de  cette  espèce,  re- 
oouveiéeet  modifiée  depuis  lors  par  d'autres  («oy. 
Emgruielu;  Ungkb,Carbyre,  Baudocm,  GuéaiN, 
'WcTzèi..  Pape  et  Adorno  ),  mais  toujours  sans 


,   atteindre  te  but  Confiidérani  qu'il  éKistsit  dans  le 
•  procédédeHohIfeidd'asses  grandesimperfectioiit 
I  à  l'égard  de  la  traduction  des  signes,  TAesdéttie 
,  de  Berlin  m  crut  pas  que  le  problème  étiitcoin- 
;  plétemenC  résolu  ;  die  se  tKwna  à  donnerioB  i|»- 
'  probation  aux  parties  ingénieuses  de  la  machine, 
et  accorda  une  légère  sonune  à  l'inventeur  pour 
l'indemniser  de  ses  dépenses.  Le  davecin  resU 
pendant  plusieurs  années  dans  les  salles  de  Pa- 
cadémie;  puis  Hohifeld  le  reprit  pour  le  perliK- 
tiomier.  Il  transporta  la  machine  et  llattrumeot 
dans  une  maison  de  campagne  prts  de  Btrlin; 
mais  un  incendie  les  détruisit  pende  temps  «près. 
La  seconde  invention  de  Hohifeld,  ooidelM 
le  perfectionnement  d'une   invention  déjà  fort 
ancienne,  fut  un  ciavecjn  monté  de  cordes  de 
boyau  et  Joué  par  un  archet  mécanique.  Suiviot 
la  description  qui  en  a  été  donnée ,  les  cordes 
étaient  attirées  par  de  petits  crochets  vers  farcM 
qui  était  mis  en  mouvemeat  par  une  poolie. 
L'instrument  fut  présenté,  eo  1764  ,  au  ni  de 
Prusse  Frédéric  II,  qui  accorda  une  récompease 
à  l'ittTenteur.  On  manque  de  renseignenenUsir 
la  vie  de  Hohifeld  ;  mais  (Juger  (  voy,  ce  nom) 
nous  apprend,  dans  son  Projet  d^une  madùne 
au  moyen  de  laquelle  tout  ce  qui  est  Joué  nr 
le  clavecin  est  noté  par  lui-même  (p«  38), 
que  ce  mécanicien  mourut  en  1779. 

HOLAN  (  Wbnceslas-Cbablbs  ) ,  eiceHest 
organiste  du  dix-septième  siècle ,  naquit  vers 
1645,  à  Rowno,en  Boliéme«  Après  avoir  acberé 
ses  études  littéraires  et  musicales,  il  fut  nommé 
organiste  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre-el- 
Saint-Panl,  è  Prague.  On  a  de  lui  deux  livres  de 
chants  pour  les  églises  de  la  Bohême,  dsash 
langue  nationale.  Le  premier  a  pour  titre*.  Ca- 
peUaregia  musicales  seu  Kœncyonal a  Zmha 
spewnj  na  wssechny  Swatky  a  SlawnosU  tf«y* 
ronçnj ,  etc .  ;  Prague ,  1693.  in*fol.  Le  deuxième 
est  intitulé  :  Kancyonal  w  Starem  Méste  Pra>  | 
ském  w  welké  Karlowé  Zollegi,  etc  ;  Prapie, 
1694,  in-foi.  On  a  aussi  du  même  artiste  une 
Passion  en  langne  bohémienne  ;  elle  a  pour  titre  : 
Passyçe  P,  Geziffc  Krisla  nyaweUy  Péid 
podle  SepsanJ  Swatëko  Zdna;  Prague,  1693, 
io-fol.  Cette  Passion  a  été  réimprimée,  es 
1721,  avec  celle  qu*on  cliaote  à  Pragne,  dans  les 
églises  ostholiques  le  jour  des  Rameaux. 

HOLBACH  (Paul  THYRY,  baron d), 
littérateur  médiocre  et  l'un  des  coryphées  de  ia 
philosophie  matérialiste  dn  dix-huitième  àècVe, 
naquit  au  commencement  de  1723,  à  Heidel<- 
heiro,  dans  le  Patatinat.  Ayant  été  ebv^yé  fort 
jeune  à  Paris ,  il  y  passa  sa  vie  ,  entouré  de 
gens  de  lettres  et  de  savants  ,  et  y  naourut  le 
21  janvier  1789-    Il  était  membre   des   Acadé- 
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mict  de  Saint-Pétersbourg ,  de  Manbeim  et  de 
Berlin.  Od  a  du  baron  d'Holbadi  un  trèa-grand 
nombre  d'ouTrages  de  tout  genre,  de  traduc- 
tions et  d'écrits  polémiques  ;  mais  aucun  ne 
porte  son  nom.  Parmi  ceux  qu*on  lui  attri- 
bue, on  remarque  les  suivants  :  1<*  Arrél  rendu 
à  Vamphithédtre  de  VOpéra  contre  la  mu- 
sique française;  Paris,  1752,  in-«\  —  a*  Lettre 
à  une  dame  d^un  certain  âge,  sur  l'état  pré- 
sent de  VOpera.  En  Arcadie  (  Paris  ),  aux 
dépens  de  V Académie  royale  de  musique^ 
1752,<in-«''  de  11  pages.  U  baron  d'Holbach 
s'était  rangé  dans  le  parti  de  J.-J.  Rousseau  et 
de  Grimm,  en  faveur  de  la  musique  italienne 
contre  la  musique  française ,  à  Toccasion  de  la 
fameuse  dispute  sur  les  bouffons.  Les  autres 
écrits  do  baron  d'Holbacb  n*ont  point  de  rap- 
port a?ec  la  musique. 

HOLBEIN  (  Fbançoh  du),  acteur,  auteur 
dramatique  et  directeur  de  théAtres  en  Alle- 
magne ,  est  né  en  1779,  à  Ziuersdorf ,  près  de 
Vienne.  Il  fut  d'abord  employé  à  la  dtredion 
des  loteries  de  Lemberg;  mais  bientôt,  fatigué 
de  reridité  de  ses  fonctions,  il  se  liTra  à  des 
études  littéraires ,  et  cultif  a  les  arts  dans  l'es- 
poir de  se  créer  une  exislence  plus  conforme  k 
tes  goûta.  Sous  le  nom  supposé  de  Fontano,  il 
débuta  au  tMAtre  de  Fraustadt ,  Tille  polonaise, 
aux  frontières  de  la  Silésie.  Son  accent  autri- 
chien nuisit  à  son  succès ,  et  il  se  vit  contraint 
de  livre  à  Betlin,  en  donnant  des  leçons.  En 
S798  il  débuta  de  nouveau  au  théitre^  d'après  le 
conseil  d'Illand,  mais  ne  fut  pas  plus  heureux. 
U  se  mit  alors  à  voyager  et  fit,  par.  hasard  la 
connaissance  de  la  comtesse  de  Lichtenau,  qui, 
aéduite  par  son  extérieur  agréable,  l'épousa.  U 
se  croyait  au  comble  de  la  fortune  ;  ms&i  son 
attente  fut  si  cruellement  trompée,  qu*ll  fut  trop 
heureux  de  mcheter  sa  liberté  par  un  divorce. 
Après  aYoir  demeuré  è  Breslau  depuis  1804 
jusqu'en  18(HI,  il  retourna  à  Vienne,  et  commença 
à  écrire  pour  la  scène.  Plus  tard  il  fut  directeur 
des  tbéAtfcs  de  Wârtzbovg,  Bamberg,  Hanèvre,. 
Prague,  et  de  nouveau  à  Hanovre.  £n  I84ft  il 
%  été  nommé  intendant  du  théâtre  impérial,  à 
Vienne.  Pendant  son  s^our  à  Breslau ,  il  y  a 
publié  un  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre:  U^>er 
'den  «sthetiseKen  Werth  der  ikeciraUsek- 
musikalisehen  Diehiungen  (  Sur  le  mérite  es- 
tliétique  des  drames  lyriques  ). 

HOLGOMBE  (  Hbnri  ),  un  des  premiers 
chanteurs 'de  TOpéra  anglais,  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle,  donna  sa  démission  peu 
de  temps  :après  son  début,  et  vécut  en  donnant 
des  leçons  de  clavecin.  On  a  de  lui  un  chant  sur 
ces  paroles  :  Happy  hours  ail  hdurs  excélUng  : 


ce  morceau  a  été  inséré  dans  le  collection  qui  a 
pour  titre  Musical  Miscellany,  Peu  d'années 
avant  sa  mort,  Holcombe  publia  une  collection  de 
douie  chansons  avec  la  basse  chiffrée  pour 
Paccompagnement  du  clavecin ,  sous  ce  titre  : 
Musical  Medley,  or  a  collection  of  englisk 
sangs  and  cantatas  set  in  Muskk  ,•  Londraa , 
1745.  il  est  mort  à  Londres,  vers  1750. 

HOLDEN  (Jban),  professeur  de  musique  à 
Puniversité  de  Glascow,  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-huitième  siècle,  parait  être  né  en  Ecosse. 
I^  silence  gardé  par  les  biograplies  anglais  sur  ce 
musicien,  ou  plutôt  rindifTérenee  de  tous  les  his- 
toriens de  la  musique  et  des  compilateurs  d'anec- 
dotes musicales  de  la  Grande-Bretagne,  doit 
causer  d'autant  plus  d'étonnement,  que  Holdeu 
est  Panteur  dn  meilleur  traité^de  musique  publié 
en  Angleterre  depuis  plus  d'un  siècle.  Cet  ou- 
vrage a  pour  titre  :  An  Essay  towards  a  ra- 
tional  System  of  Music  (Essai  sur  un  sys- 
tème rationnel  de  la  musique)  ;  Glascow,  1770, 
petit  in-4''  obi.  de  148  pages ,  à  2  colonnes,  avec 
12  planches  de  musique.  Le  livre  est  divisé  en 
deux  parties  :  la  première  contient  les  éléments 
de  U  musique  pratique  ;  la  seconde ,  la  théorie  de 
k  science.  Placé  au  temps  du  succès  décidé  delà 
titéorie  liarmonique  de  Rameau,  il  était  dlilicile 
que  HoUkn  ne  se  laissa  pas  entraîner  par  les 
avantages  apparenta  du  système  de  hi  Inuse  fon- 
damentale ,  mis  en  vogue  par  celui-ci  ;  mais 
nonobstant  cette  erreur,  on  doit  avouer  qu'il 
règne  dans  son  livre  un  esprit  philosophique  qu'on 
cherclierait  en  vain  dans  les  traités  de  musique 
écrits  à  k  même  époque,  et  qoi  même  aujour- 
d'hui le  rend  digne  d'attention.  Holden  a  très 
bien  vu  que  la  constitution  de  la  tonalité  déter 
mine  des  rapports  métaphysiques  entre  les  di« 
verses  notes  de  la  gamme;  mais  il  s'est  trompé 
quand  il  a  dit  que  le  premier  son  étant  donné, 
tous  les  autres  suivent  néeessabement  à  leurs  dis- 
tances respectives;  car  il  y  a  plusieurs  formes  pos- 
sibles de  gammes,  en  partantd'nne  même  tonique* 
On  doit  aussi  louer  cet  écrivain  d'avoir  compris 
que  la  science  de  l'harmonie  ne  peut  pas  résulter 
uniquement  de  la  constitution  des  accords  isolés, 
et  que  la  succession  de  ces  accords  exerce  une 
grande  influence  sur  leurs  diverses  modifications. 
Quant  au  mécanisme  de  ces  modifications,  il  n'en 
a  point  eu  connaissance. 

Un  autra  musicien  nommé  Bolden  (P.  P.) 
s^est  fait  connaître,  dans  la  première  partie  du 
siècle  actuel ,  par  la  publication  de  plusieure  n- 
oneils  d'airs  de  divers  pays  avec  accompagne- 
ment de  harpe.  11  parait  être  Irlandais  de  nais- 
sance. Ses  recueils  ont  pour  titres  :  l"*  Twelve 
sélect  foreigfk  Mélodies  (12  mélodies  étrangère^ 
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et  choisies  a?ec  piano)  ;  Londres.  —  9°  CoUeè- 
tionofold  slow  and  quiekiunm,  arranged  for 
fhe  harp,  piano-forte,  or  bagpipes  (Collection 
d'anciennes  mélodies  lentes  et  vives ,  arrangées 
pour  la  liar{>e ,  le  piano  ,  ou  la  cofnemtwe  )  ; 
Londres  (s.  d.)*  —  3<*  Collection  d^airs  irlandais 
choisis,  arrangés  pour  la  harpe  on  le  piano  ;  Lon- 
dres (f .  d*"^,  en  deux  parties. 

ROLDER  (William),  docteur  Cn  théologie» 
chanoine  d^Ely,  résident  de  Saint- Paul,  et  sous- 
doyen  de  la  chapelle  royale,  naquit  en  1614,  dans 
le  comté  de  Mottingham  ,etflt  ses  études  à  Cam- 
bridge, dans  Pembroke-hall.  Peu  de  temps  après 
la  restauration,  il  devint  aiimdnier  du  roi  et 
membre  de  laSociété  royale  de  Londres.  En  1642^  il 
fut  nommé  recteur  à  Blechitigdon.  Il  mourut  à  Lon- 
dres,^ ^4  janvier  I696,à  l'Age  de  quatre-vingt-deux 
ans.  Homhne  instruit,  Hon-seulement  dans  la 
musique,  ntais  aussi  dans  les  sciences  et  la  litté- 
rature, il  attira  sur  lui  Pattention  du  monde  fta- 
tant,  éA  1759,  par  une  tentative  heureuse  qu^il 
fit  sut  ub  sûurdmnet  de  naissance,  fils  de  lord 
Popham,  A  qui  il  rendit  Tasage  de  la  parole.  Ce 
fut  le  premier  essai  de  ce  genre  qui  réussit.  Les 
éludés  dé  Roldei*  pour  cette  cure  merveilleuse  le 
Conduisirent  ft  diverses  découvertes  sur  le  mé- 
canisme du  lânga};e,  qu^il  publia  dans  un  livre 
Intitulé  :  Btements  of  Speach  (  Éléments 
do  discours,  ou  essai  de  recherches  sur  la 
production  naturelle  du  soti  dés  lettres ,  avec 
un  appendice  concernent  tes  sottrds-moets); 
Lôûdrâs^  1669,  in-8^  Bumey  recommande  ce  li- 
tre, comme  utile  aux  poètes  lyriques  et  aux 
compositeurs  de  musique  vocale.  Holder  était 
déjà  fort  tieùx  lorsqu'il  fit  paraître  nh  bon  ou- 
vrage ,  sous  Ce  titre  :  A  Trèatise  of  the  na-* 
iùtat  Gtound^  and  Phncfples  of  Harmony 
(traité  dés  fondetnents  naturels  de  l'iiarmo- 
nfit)  ;  Londres,  1694,  in-B"^.  Ube  deuxième  édi- 
trofi  de  ce  livre  parut' dans  la  même  ville,  en 
i%\ ,  iih^S^  11  y  en  a  une  troisième,  qui  a  été 
likconnne  à  Port^el,  à  Lichtemiml  et  à  n.  Cbar^- 
les-l^erdinand  ISecker  :  elle  a  été  publiée  à  Lon» 
dh*s,  en  1731,  t  vol.  In-ê**  de  î06  pages.  On  y  a 
joint  la  deuxième  édition  des  règles  de  GodeThoid 
ttélléf  (toy^  ce  nom)  pour  accompagner  la  basse 
continue  sur  l^orgne  et  le  olavéein.  Le  premier 
thapitre  dn  livre  de  Holder  et^on  appeâdièé  ren* 
ferment  de  très-ourieuses  recherches  slir  rorigibê 
de  rharmonle ,  considérée  dans  Tanalogie  des 
phénomènes  résultant  des  vibrathms  d'une  c«rd« 
a««c  lea  expérienee4  de  Qalilée  sur  les  vibrations 
dtt  pendule.  Continuant  dans  les  chapitres  s«i- 
Yants  «es  recherchée  êur  la  même  aaakiglet  d'a- 
prèA  la  doctrine  de  Qolilée,  HoMéT  en  dédoit  la 
tbéôrtedès  oonioanances,  dèi  accords  c«(ina<Mi. 


nants  et  des  disaonnancés.  En  général  ce  livre 
est  entièrement  consacré  à  la  théorie  physique 
et  maUiématique  de  la  musique  :  je  le  eoasidère 
comme  un  des  meilleurs  ouvrages  qu'on  a  écriti 
sur  cette  madère.  Holder  y  traite  Ces  stijeU  éif. 
fidles  avec  beaucoup  de  clarté.  Parmi  les  qu. 
nnscrit^  delà  bibliothèque  du  Musée  bntanmqoe, 
on  trouve  (n*^  1338,  3)  quelques  lettres  adreuées 
à  Holder,  particulièrement  sur  son  traité  de  mo- 
slqne,  et  renfermant  quelques  objections  coalie 
sa  théorie.  Ce  savant  était  aussi  oompositeor  àt 
musique  :  on  trouve  de  lui  quatre  anttenoes  à 
trois  voix  bien  écrites,  dans  un  recueil  demasiqQe 
d^église  manuscrite  au  Musée  britanaiqoe  :  c«  re- 
cueil a  appartenu  au  docteur  Tiidway.  Le  por- 
trait de  Holder  a  été  gravé  i  Londres  par  Hog- 
gan,  en  1683,  in-fol.  :  Hawkfais  en  a  donné  une 
copie  dans  le  4*  volume  de  son  Bistùire delà 
musique  {p.  541). 

HOLDER  (JosËiHf-GoiLUitniB),  bachelier  eo 
musique  de  Toniverslté  d'Oxford,  est  né  à  Lon- 
dres, en  1765.  Dans  son  enlhnce,  il  fut  placé  oomnie 
enfant  de  chcnir  à  la  dtapelle  royale,  sooi  li 
direction  du  docteur  Nares,  près  de  qui  il  rests 
sept  années.  Rentré  diez  son  père.  Il  se  li?ra  à 
de  sérieuses  études,  et  fut  bientôt  en  étatderen- 
placer  Reinbold  comme  organiste  de  Salot* 
Geoi^ged-le-Martyr.  Il  eot  ensuite  Torgoe  de  l'é- 
gKee  Sainte-Marie,  à  Bungoy,  dans  le  comté  de 
Snffolk.  Après  avoir  rempli  les  fonctions  de 
cette  place  pendant  dlx-liuil  ana  «nviron,  il  n 
retira  à  Essex»  prèl  do  Ghahiiford,  où  il  vlvût 
encore  en  1824.  Ed  1792  il  a'eat  fait  recevoir 
bachelier  oa  moslque  >  A  l'anlTeraKé  d'Oxibrd. 
Holder  a  composé  beaucoup  de  mnsiqni  poar  le 
piano,  des  glees ,  des  chansons ,  etc.  On  connaît 
aussi 'de  lui  nne  messe,  un  Te  Deum,  ot  quel* 
ques  antiennes. 

HOLLAND  (JBAM-DATin),  né  en  174S,  près 
do  Herxberg,  dans  le  Hanovre,  fht  directeor  dé 
ttiisIqoeA  l'église  Salnte^CathorlnedeHamboani, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix4iuitiènu}  siècle.  U 
a  publié  quelques  petites  pièces  pour  to  piltio, 
quelques  chants  avec  accompagnement  de  cet 
lnstniment,etaécrit,  en  1780,  un  oratorio  intitulé 
me  Aufentehung  ChrUti  (la  iiésQrhïctMB.du 
CMst).  Ou  a  aussi  do  lui  un  entr'acte  i  grand 
orchestré  pour  la  tragédie  do  Bamki,  cosn-' 
|HMé  en  1790,  et  qui  a  été  publié  A  Beriiti ,  cbea 
Hummel. 

HOLLAND  (CONSTAltTlN),  lié  «ft  1796, 
étudia  la  théologie  à  l'université  âe  Breslan  ea 
1822,  et  y  Alt  membn#fnesociétéde  muaiqoeqtti 
s'était  fornée  parmi  1«*  étudiants,  il  y  eiécuta 
plnaiOfirs  concortoasorla  flûte.  Holiand  quitta  Th^ 
nivarilté  en  tols  pOor  se  livrer  exciusitonnefii  à 
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Tétude  de  Fart,  et  fut  nommé  directeur  de  mu- 
sique du  tbOtrede  Breslau,eii  1829.  Il  a  publié 
quelques  morceaux  arrangés  pour  le  piano,  des 
rondos  et  des  TariatioDs  pour  cet  instrument,  hb 
to  mai  1829  il  fit  clianter,  dans  un  concert  donné 
au  bénéfice  des  Tîctimes  de  Tinoudatlon  de  la 
Prusse  occidentale,  un  airdesa  composition  a?ec 
accompagnement  dVchestre.  En  1832  on  le 
trouve  comme  ténor  au  théâtre  de  Kœnigflberg» 
et  dans  la  même  année  il  y  fait  exécuter  une 
Ouverture  de  sa  composition.  Deux  ans  après» 
il  était  à  Pétersbourg;  puis  il  retourna  en 
Allemagne,  et  chanta  à  Deiaau  en  1835.  En  1837 
il  était  de  nouveau  à  Pétersbourg.  U  parait  s^étre 
fixé  en  Russie  ;  car  il  chantait  k  Moscou  en  1843  • 
Sa  femme,  cantatrice  dramatique,  dont  le  nom 
de  famille  était  Kainz^  fut  d*abord  attachée  au 
théâtre  de  Kœnigsberg.  Plus  tard»  elle  parait 
K^étre  séparée  de  son  mari,  carpelle  chantait  â 
Vienne  en  1836,  sous  le  nom  de  M*"'  De  Kes^ 
telot. 

HOLLANDER  (Jean),  ou  plutôt  JEAN 
DE  HOLLANDE»  fut  un  des  compositeurs 
belges  de  la  première  partie  du  seizième  siècle, 
dont  on  publia  des  cliansons  à  quatre,  chiq  et  six 
parties  dans  les  recueils  de  Tylmin  Susafo ,  en 
1643  et  1558.  Ces  recueils  ont  pour  titres  : 
x^Chansom  à  quatre  parties,  auxquelles  âOiU 
contenues  XXXI  nouvelles  chxmsons^  conve* 
nobles  tant  à  la  voix  comme  a%LX  instruments, 
livre  t,  A  Anvers  t  par  Tylman  Susato , 
1543.  —  2*  Le  XI P  Uvre  contenant  XXX 
chansons  amoureuses  à  cinq  parties  par  divers 
autheurs;  ibid.,  1558.  Dans  ces  recueils,  Hol- 
lander  est  nommé  Jean  de  Hollande  :  yraisem- 
blablement  son  nom  véritable  était  Jans. 

HOLLANDER  (CBsénnii),  oontrapunUste 
du  seizième  siècle,  fut  ainsi  nommé  parce  qu^il 
était  né  en  Hollande,  vers  1520.  Son  nom  véritable 
était  CAr^^/^n /ans.  Ge  renseignement  est  fourni 
par  hi  liste  des  maîtres  de  cha|)eUe  de  l'église 
Sainte- Walpurge  on  Walburge,  d'Audenarde 
(Flandre  orientale), qui  existe  dans^un  registre 
de  cette  église.  On  ylit  :  1549.  CkrUiiaen  Jans 
zona,  gezeidde  Hollandere,  wordt  afgedankt 
ienjare  1557,  etc.  (Chrétien,  fils  de  Jan-^dit  le 
Hollandais,  fut  congédié  dans  Tannée  155^)  (1). 
B  avait  succédé  en  1549  à  maître  Antoine  Lierts 
dans  la  j^lace  de  maître  de  chapelle  de  Sainte- 
WalbuKge,  Le  terme  congédié,  ou  remercié  (af- 
gedankl^  ne  signifie  pas  que  Tartiste  fut  renvoyé 

(i)  Il  ettà.rfmarquerqae  Chrétien  Hellander  est  appelé 
CârlMiMM  de  HùUmtaa,  daaa  to  Xf  avrt,  eontênatiSi 
XXiX  ekoMoiu  mnêvrtwaei  à  4  parties ,  InQrbDâ  â 
/^frVtfsr  Tjrlmaii  S««alo,  co  1*49. 


de  son  emploi,  mais  qu'il  reçot  sa  démission 
honorable,  sur  sa  demande,  parce  qu'il  éUit  alors 
appelé  au  service  de  l'empereur  Ferdinand  r% 
qui  régna  depuis  1556  jusqu'en  1584.  Apràs  U 
mort  de  ce  prince,  il  resta  au  service  de  Maxi- 
milieu  JI,  qui  succéda  à  Ferdinand,  le  25  juillet 
1564;  car  il  composa  un  client  à  six  voix  à  la 
louange  de  cet  empereur  :  ce  morceau  a  été  pu« 
blié  par  Pierre  Joannelll,  dans  le  cinquième  livre 
de  son  Novus  Thésaurus  musicus  (Venise,  An- 
tome  Gardane,  1568,  in-4'').  Lipowsky  dit,  dans 
sa  Biographie  des  musiciens  bavWois,  que  Hoi- 
lander  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  Munich 
par  le  duc  de  Bavière  Guillaume  V  (l),  après 
aToîr  été  simple  musicien  dans  cette  chapelle  : 
il  y  a  certainement  une  erreur  dans  cette  asser* 
tlon,  car  Koland  de  Lassus  fut  nommé  par  le 
même  prince  maître  de  sa  chapelle  en  1562,  et 
occupa  ce  poste  jusqu'à  sa  mort,  en  1595.  Or 
Hollander  ne  figurait  plus  parmi  les  musiciens 
de  U  chapelle,  de  Munich  en  1593,  comme  le 
prouve  un  état  de  ces  musiciens  publié  par  H.  Del- 
motte,  dans  sa  notice  sur  Roland  de  Lattre; 
d'ailleurs,  il  aurait  été  alors  trop  vieux  pour  de- 
venir le  successeur  de  celui-ci.  H  est  vraisem* 
blable  que  Lipowsky  a  confondu  les  hommes  et 
les  époques,  et  quil  a  voulu  parler  du  musicien 
qui  est  fobjet  de  rarticle  suivant,  lequel  ne  fut 
pas  le  successeur,  mais  lé  prédécesseur  de  Roland 
de  Lassus.  Toutefois,  un  fait  reste  incertain,  k 
savoir  si  Chrétien  Jans,  dit  lé  Hollandais,  est 
entré  an  service  du  duc  de  Bavière  comme  dia- 
pelain  de  sa  chapelle,  après  avoir  été  attaché  k 
celle  de  Tempereur.  La  publicatloa  de  ses  ou-* 
Trages  à  Munich  et  à  Nuremberg,  depuis  157» 
jusqu'en  1575,  donne  de  la  vraisemblance  à  l'af- 
firmative. La  date  de  la  mort  de  cet  artiste  est 
toeomue  jusqu'à  ce  jour.  On  a  de  Chrétien  Hol- 
lander les  ouvrages  suivants  :  1^  Oantiones  va» 
ri»  A,  h,  6, 7  etiam  atque  8  vocum  ad  varia 
instrumenta  apt;  Mpnich,  1570,  in-^**.  ^ 
TL**fieue  teutschegeistUcJieundweUlieheUed» 
tein,  mit  4,  &,  6,  7  md  8  Sthnmen,  wetehe 
gant  Ueblidi  tu  singen,  und  auf  allerleg  In- 
strumententu  gebrauchen  (Nouvelles  petites 
chansons  sacrées  et  profanes  à  4, 5, 6, 7  et  8  voh, 
lesquelles  sont  agréables  à  chanter  et  à  jouer  sur 
tons  les  însinimenis)  ;  Munich,  I57a,  in-4<'.  Jean 
Fichier,  de  Schwandorf ,  a  recueilli  les  motets  à 
trois  voix  de  Hollander  et  les  a  publiés  séu!^  ce 
titre  :    TricMontm,  quse  tum  vivm  vocis, 

(1)  u  ?ent  dire  Guillaume  II,  car  U  n'y  «ut  Jamais  cinq 
ducs  de  Baflére  du  nom  de  CuUlaume,  Albert,  Sb  de 
Gatllaune  !•»,  noorat  en  lVr««  et  aettSIa  Oattlaume  II  lui 
aïKcéSa.  fHÊM  rtnit  en  ists  le  fwiteneveeC  de  art  élat& 
k  MsxUDlHcB  l«r«  son  au. 
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tum  omnls  generis  insirumentismksieiscQ^n- 
modiiHme  appUcari  possunt,  Fcucicuhu  coh- 
Uetus  et  in  lucemedltus  studio  et  opéra  Joan' 
nis  Pichleri  Schwtmdorfensis,  MÔnachH  per 
Ad.  Berç,  1573,  iiH4^  Enfin  on  a  bous  le  nona  de 
Hollander:  Neue  auserlesene  teutsche  Lieder 
mit  fUnf  und  mehr  Stimmen  su  lif^en  wnd 
auf  aUerley  in^trumer^ten  zyk  g^r<^uche/i 
(RouTelles  Chansons  allemandes  choisies  à  5  et 
an  plus  grand  nombrt;  de  voix  pour  chanter  et 
pour  l'usage  d^  toute  espèce  d*instrunients)  ^ 
Nurem|)erg,  Dietricl^  Geflach,  1575^  iD-4'' obi. 
Les  cinq  livres  du  Thésaurus  musicus  publié 
par  Pierre  Joannetli  (Venise,  1568^  ln-4^)  con- 
tienqent  ^Ix-huit  n^otets  à  4,  5,  6  et  8  io\\  de 
Chrétien  HoUander.  M.  Commer,  de  Berlin. 
(vqy^  ce  nom)  a  publié  en  partition,  dans  la  belle 
collection  intitulée  Colleçtio  operum  musico; 
run^  BqtavorumsœcuU  XVI{Mvftnce,  Schott), 
dix-neuf  motets  à  4  et  5  toIx  de  cet  excellent 
artiste,  dont  le  t^om  a  eu  de  la  célébrité,  mais  qui 
en  méritait  davantage  ;  car  sop  style  a  une  élé- 
gance^ une  clarté,  une  pureté  d'harpiionl^  digpe 
des  plus  grands  maftrçs.  X<>uM9  ^^  ^^i^  cl^an- 
tçnt  bien  ;  les  mptifs  d'imitation  n*ont  rien  de 
vulgaire,  et  les  eqtrées  des  diiïérentes  parties 
sf  (ont  souvent  ij[*une  manière  iQattei\due^  bien 
qti'elle^.sqient  toujouiy  tonales.  Cette  n^usiquea 
d'ailleurs  le^i^^ited'uncaraçlèrerbythmiqoç  qui 
était  r^i^ei  dans  les  (ouvres  des  çoatemp<>rains  <fe 
Chrétien  llollander. 

qpiiip  ANBEI^i  (SéBiVBTiEM),  ou  qOLOAN- 
D£R,  musicien  hollandais,  né  à  Dordrecht,  à  la 
fin  du  quinzième  siècle,  fut  maître  de  chapelle 
de  Gnil\aume  l'%  d^c  de  Bavière»  et  eut  POM^ 
successeur  Roland  de  Lattrç  pu  de  Lf^sus  (vqy, 
VHist<^e.  de  la  mv4qii£  de  Prinz,  ch.  II,  $  26). 
M.  Commer  a  publié  en  partition  (CollecUo  ope- 
rvmmu^Q^rwn  b^tavapim,  t.  I,p.  4^66)  un 
bon  motet  à  br  voix  {Dum  trta^issei  Sa^atun^ 
de  cet  auteur. 

HOLLANQER(HMnA!f),  maltre^d^musiaue 
de  la  collégiale  de  Sainte-Marie  à  Bmda,  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle,  est  connu  par 
l'ouvrage  suivant  :  Jubilus  fiUorum  Dei  ex  SS. 
PP,  siupirOi  musico  çoncenih^vna,  duabva, 
tribut,  quaiuor  vçpibM^  deetnUandi  i  A^n^w^^ 
164«,  in-4*. 

HOLLANDRE  (C«AiiLM-Févix  de),  musi- 
cien belge,  né  dans  pn  village  dfi  la  prpvincc^  dç 
Hainaut,  entre  Ath  et  Mons,  vers  les  dernières 
années  du  dix-septième  siècle,  commença  ses 
études  musicales  dans  cette  dernière  ville,  comme 
en&nt  de  clUMir  à  l'église  Sainte-Elisabeth,  et  les 
termina  à  Pabbaye  de  Cambron ,  sous  la  direct 
tion  du  P.  Plouvier,  bon  organiste,  de  qui  l'on 


a  u^  recueil  de  trois  messes  à  4  vpix  ^  Ivlo 
Ions,  Imprimées  à  Bruxelles,  en  1711,  cbeiVai 
Elwycb.  De  Hollandre  succéda,  en  1733,1  nsttn 
Jacques-François  de  Mey,  prêtre,  comme  nsltre 
de  chapelle  dé  l'église  paroissiale  de  Saittt^Wal• 
biirge,  à  Audenarde  (Flandre  orientale).  Ileo 
remplit  les  fonctions  pendsint  dix-sept  aos,  et 
mounit  le  23  avril  1750.  Ses  epmpositioDi  exis- 
tent ep  manuscrit  dans  les  archives 'decçjtteégfiie; 
elles  consistent  çn  8  paesses  ooaranles  à  4  voix, 
2  violons  et  basse  ;  une  messe  à  S  voix,  uns  ic- 
coippagnemept  ;  denx  messes  solepoelles  à  4  voii, 
instruments  et  orgue;  une  messe  de  Re^m 
idem;  un  Te  Deumidera;  Six  Salve Reginai 
4  voix  çans  instruments  ^  7  Aima  Medemptoris 
idem  ;  6  Àve  Rcgina  Cœlorvm  idem  ;  5  Regina 
CçpH  idem;  un  Begina  CœU  avec  instnimesU; 
12  Motets  à  2,  3  et  4  voix  sans  mstruments.  On 
attribue  ai^ssi  à  de  Hollandre  de  beaux  cfaucs 
de  méditation  qui  se  chantent  à  Audenarde,  dm 
les  rojt^tions.  Ces  chants  sont  ren^uxinablei  par 
leur  caractère  n^ajestneux,  ievr  rbytl^ne  origi- 
nal, la  simplicité  des  mélodies  et  FexprasioD.  Ce 
musicien  a  eu  pour  élève  le  P.  Le  Qooint,  réool 
let,  de  qui  l'on  a  plusieurs  ceiivrçs  de  mosiquc 
d'église. 

HOLLANDRE  (Jban  d*),  compositeur,  oéi 
Gand,  le  24  décembre  1785,  fut  un  desToadateon 
et  le  chef  d'orchestre  de  la  Soclétjé  dMiarmonie  de 
Sainte-Cécile  en  cette  ville,  où  il  mourut,  le  19 
déçecnbse  1839.  II  a  écrit  tieaucoup  de  romiaces, 
duos,  trios,  quatuors,  plusieurs  messes  et  motels 
qpi  pnt  été  exécutés  dans  les  églises  de  Giad,  et 
des  morceaux  d^ha^monie  pour  les  instronests 
i  vent. 

HOLLBEER  (Se  verin)^  facteur  d'orgua  à 
;^wickau,  vers  la  fin  du  dix-septième  sède, 
^  construit  j»  en  lf96 ,  un  bon  instrument  ï 
Sçlineeberg,  composé  de  39  jeux,  X  clsTien  et 
pédale.  ' 

IIOLLBUSÇH  (jK4M-SéBA6maJ,  iposicia 
qi^  parait  avoir  vécu  à  Manheim,  vers  la  lindi 
dix-huitième  siècle,  y  a  publié  quelques  œuvres, 
dont  on  ne  connaît  que  deux  duos  pour  violoii  et 
violoncelle,  op.  4.  On  a  du  même  artiste  on  li- 
vre intitulé  :  Tonsytiem,  abgefasst  in  einem 
Gesprxche  zweiter  Freunde  (Système  de  mu- 
sique ex[KMé  dans  un  entretien  ^e  deux  «mi»)i 
Mayence,  1792,  in-S*"  de  200  liages.  LesrêDS««De- 
mente  rojimis  par  Forkel  sur  la  nalure  çt  le  con- 
tenu de  cet  ouvrage  prouvent  que  Taolear  était 
un  penseur  distipgué,  q\ii  a  essayé  d'appliqoer  à 
li^  musique  la  philosophie  critique  de  Kaot. 
Malheureusement  ce  livre  paraît  être  deveoQ 
fort  rare,  car  toutes  mes  recherches  pour  es 
trouver  un  exemplaire  ont  été  infructueuses. 
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HOLLY  (Fkàkçois  AKDRé),  directeur  de 
mimique  au  tliéàtre  de  Breidau,  naquit  en  1747, 
à  Bœlmiiiidi-Luba,  en  Boliéme.  Après  aToir 
fait  ses  études  chez. les  Jésuites^  il  entra  dans 
IVdre  des  Franciscains  pour  y  faire  son  no? i- 
dat;  mais  bientôt,  fatigué  de  la  vie  monastique, 
il  sortit  de  son  couvent,  et  reprit  l*étude  de  la 
musique,  pour  laquelle  il  a^ait  un  goût  passionné. 
Habile  organiste  et  pianiste  distingué,  il  ajoutait 
à  ces  talents  celui  de  bien  diriger  un  orchestre. 
D'abord  directeur  de  musique  au  tliéâtre  de  Bro- 
niau^  à  Prague,  il  qtritta  cette  situation,  et  se 
rendit  en  1769  à  Berlin,  où  il  dirigea  la  musique 
(lu  tliéfttre  de  Kocli.  De  U  il  alla  à  Breslau, 
vers  1775,  et  fut  chargé  de  la  direi'tion  de  l'or- 
chestre au  tiiéâlre  de  Wœser.  Il  mourut  en  cette 
ville,  le  4  mai  1783.  Holly  a  écrit,  pour  les  dif-  | 
férents  théâtres  où  il  a  dirigé,  la  musique  de  plu- 
sieurs petits  opéras,  doot  voici  les  titres  :  i*^  Der 
Basxa  von  Tunis  ( le  Paçha  de  Tunis).  —  2®  Die 
Jagd  (la Chasse),  -r  3^  Dos  Gxrlnermxdchen 
(la  Fille  du  jardinier).  —  4^  Der  Rauberef 
(l*Enchanteur).  —  ô*"  Dos  Gespenst  (le  Spectre), 

—  6*"  Gelegenheit  tnacht  THebe  (roccasion  fait 
\p  larron).  —  7*  Dos  Opfer  der  Treue  (le 
Sacrifice  de  la  fidélité),  -r  B'*  Der  Patriot  auf 
dem  Lande  (le  Patriote  campagnard).  —  9^  Der 
Tempel  des  Schiçksals  (le  Temple  du  Destin). 

—  iO'^  Deukalion  und  Pjfrrha  (  Deucaiion  et 
Pyrrha,  mélodrame).  ^  11**  Der  Tempel  des 
friedens  (  le  Temple  de  la  Paix  ).  — 12^*  Der  Irr- 
wisch(\e  Feu  follet).— 13"*  Der  Waarenh^endler 
von  Smima  (le  Marchand  deSmyrne);  Berlin, 
p75.  ^  14''  DieVerwechselung  (le  Changement). 

—  15*  Der  Lustiger  Schuster  (le  jojfeux  Cor- 
ilonnier).  Holly  a  écrit  aussi  des  ouvertures,  des 
entr*acles  et  divers  morceaux  de  musique  pour 
les  tragédies  deHamIet,  Galon  dp  Venise;,Maçr 
beth,  Hai^no,  etc.,  ainsi  que  quelques, grands 
bai letsd^actipn.  Enfin,  on  a  de)ni  plusieurs  mor^ 
ceaox  de  musique  d'églfse,  des  vêpres  ôp  la 
Vierge,  un  Te  Deum,  et  «les  roptets  p^ur  diffé- 
renies  fêtes  de  Tannée. 

HQLMIS^  (jRAq),  organiste  de  riig|ise  calhér 
draledeSalisbury,  avi  comm^ncem^tdu  dix-^sep- 
lième  siècle,  est  auteur  de  plpsjeqrs  chansons  à 
4  et  5  parties  qui  se  trouvent  dans  le  recueil  ip- 
tilulé  :  Th£  Trii^mphs  çf  Qriana;  Londres,  1601 . 

)10LMp:S  (. . .  .)i  célèbre  bassoniste  angUiis, 
brilla  dans  les  concerts  de  Salomon,  en  1793, 
'^t.dans  les  autres  concerts  et  meetings  des  an- 
n^  suivantes.  )l  parait  que  Texécution  de  cet 
artiste  était  par|iculièreoaent  remarquable  par  la 
netteté  et  la  précision. 

HOLMES  (ÉDOUAan)»  né  en  1797,  dans  une 
petite  ville  non  éloignée  de  Londres,  fut  envqyt* 


jeune  dans  cette  ville  pour  y  faire  son  éducation 
litiéraire  et  musicale.  H  y  fut  d'abord  professeur 
de  musique,  et  donna  des  leçon»  de  piano  dans  les 
pensionnats.  Également  distingué  par  ses  con- 
.naissances  dans  son  art  et  par  la  vivacité  de  son 
esprit,  il  était  recherché  dans  le  monde  pour 
Tagrément  de  sa  conversation.  Dans  Tété  de  18Q7 
il  entreprit  un  voyage  en  Allemagne,  dont  la  mu- 
sique était  le  but,  et  visita  Francfort,  Darmstadt,' 
StuttganI,  Munich,  Vienne,  Prague,  Dresde, 
Beriin,  Letpsick ,  Weimar,  Eisenich  et  Cassel. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  rédigea  un  livre  in- 
téressant sur  les  notes  recueillies  par  lui  dans 
cette  tournée,  et  en  rendit  la  lecture  attachaute,  ^ 
tant  par  Tesprit  d*ohservtion  qui  s*y  fiilt  remar- 
quer que  par  Télégance  du  style.  Cet  ouvrage 
parut  bientôt  après^sousle  titre  suivant  :  Ramhle 
among  ihe  Musicians  of  Germany,  glving 
some  account  ofihe  Opéras  at  Munich,  Dres-  ' 
den,  Berlin,  etc.;  with  remarks  upon  ihe 
Church-Music,  singers,performers,  and  com- 
posers ,  etc.  (Ex  cursion  chez  les  musiciens  de  r  Al- 
lemagne, où  l'on  trouve  des  notices  sur  les  Opé- 
ras de  Munich,  Dresde,  Berlin,  etc.;  avec  des 
remarques  sur  la  musique  d'église,  les  dtanteurs, 
les  Ipstrumentistes  et  les  compositeurs ,  etc.)  ; 
Londres,  1838,  un  volume  in-S*".  La  troisième 
édition  de  cette  narration  a  été  publiée  à 
Liondres,  en  1838,  un  vol.  in-8*.  Le  succès  de 
l'ouvrage  f^xa  l'atiention  publique  sur  Tauteur,  et 
le  grand  Journal  r  Atlas  ayant  élé  fondé  en  1829, 
Holmes  fut  clioisi  pour  la  rédaction  de  la  cri- 
tique musicale.  11  y  a  donné  beaucoup  de  bons 
articles,  qui  se  font  remarquer  par  la  forme  lit- 
téraire autant  quf)  par  la  connaissance  de  la 
matière.  La  dernière  production  de  cet  écrivain 
distingué  est  une  vie  de  Mo^rt  (  The  Uve  of 
Mqzart,  i^clitding  his  conespqndance)  ;  Lon- 
dres^ 1845,  1  vol.  inrS'^de  364j  pages.  Ce  livre 
est  tiré  du  recueil  de  matériaux  rassemblés  par 
le  conseiller  ffissen  (uiyes  ce  nom);  mais 
M.  Holmes  les  a  classés  dans  un  meilleur  ordre, 
et  y  a  ajouté  l'agrément  d^m0  narration  élégante 
et  remplie  d'intérêt.  Fixé  en  Amérique  de- 
puis 1849,  ce  musicien  et  critique  distingué  y 
prit  part  à  la  ^daction  de  plusieurs  journaux, 
d^ns  lesquels  il  reprodqisit  quelques-uns  de  ses 
anciens  travaqx.  Il  est  mort  aux  ^tats-Unis,  le 
29  août  18&9. 

HOLTHEUSER  (4baii),  magisler  et  poète 
né  à  Hildburghausen ,  vécut  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle.  Qn  lui  doit  un  éloge  (le  la  mu- 
sique, qu'il  a  composé  et  récité  dans  l'université 
de  Wittemberg,  à  l'occasioa  de  l'ouverture  da 
cours  de  musique  par  Henri  Faher  (f  oy.  ce  nom); 
cet  ouvrage  a  ^ur  t^lre  :  Ençomuxii  miuskcm 
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artis  omtiquksimiM  et  divhuB,  carminé  ele- 
giaco  scriptum,  et  reciiatum  in  ceMferrima 
Àcademia  Wittenbergensi ,  in  Prœlectione 
Musicx  HentkÀ  FabH.A.  D.  1&61»  26  apr,; 
Erfurt,  1561,  iD-4'',  4  feuilles. 

HOLTSGH  (CHÀRua),  cantor  et  directeur 
de  mostque  au  gymnase  (collège)  de  Gubeo, 
dans  le  Brandebourg,  occupait  celte  position 
«n  1836,  ets*y  trouTait  encore  en  1846.  Il  a  pu- 
blié pour  Tusage  des  élètes  du  collège  une  pe- 
tite méthode  pratique  de  musique  et  de  chant 
sous  ce  titre  :  Gesangschule  enthaUend  eine 
Sammltung  mehrfacher  pmktischer  Uebunç- 
stiicke  im  Tackt ,  Notentreffen  und  in  der 
Stimmbildung;GMÏien,¥.  Fechner,  1839,  in-8*. 

HOL2APFEL  (Bruno),  sooa- prieur  du 
courent  des  Augustins,  4  Ralisbonne|  a  publié, 
jusqu'en  1760,  treize  œuvres  de  pièces  pour  le 
clavecin.  JLes  douzième  et  treizième  consistent 
cliacun  en  un  dirertissement  pour  Torgne  ou  le 
clavecin  :  ils  ont  paru  à  Nurembeit;. 

UOLZAPFEL  (Jean-Gottlor),  inspecteur 
et  prédicateur  luthérien  à  Schmalkalden,  né  le 
l*'  mai  1739,  à  OdersiMusen,  dans  la  petite  prin- 
cipauté de  Waldeck,  a  écrit,  pour  le  livre  cho- 
ral de  l'organiste  Yierling,  une  préface  de  onze 
pages  in-4**,  sur  la  possibilité  d'améliorer  et  de 
modifier  le  chant  des  églises  protestantes.  Ce 
morceau  a  paru  ensuite  séparément  sous  ce  titre  : 
Von  der  Verbesserung  und  Verfeinerung  der 
Kirchengesxng*!s  ;  Cassel,  1789.  Holzapfei  est 
mort  à  Schmalkalden,  le  21  juin  1804. 

HOLZBAUER  (Ignace),  compositeur,  na- 
quit à  Vienne,  en  1711,  suivant  une  autobiograr 
phie  qu'on  a  trouvée  dans  ses  papiers,  et  non 
•  en  1718,  comme  il  est  dit  dans  te  Dictionnaire 
des  musiciens  de  Clioron  et  FayoUe,  d'après  l'an- 
cien lexique  de  Gerber.  Son  père,  qui  était  tan- 
oeur,  le  destinait  au  barreau  et  lui  fit  Tsire  des 
études  littéraires;  mais  Holzbauer  montrait  plus 
de  penchant  pour  la  musique  que  pour  toute 
autre  science.  Ses  efforts  pour  déterminer  son 
père  à  lui  fournir  les  moyens  d'étudier  cet  art 
furent  infructueux  ;  mais  il  se  lia  d'amitié  avec 
quelques  élèves  de  la  maîtrise  de  Saint-Étienne, 
et  apprit  d'eux  les  principes  de  la  musique,  le 
chant,  le  clavecin,  le  violon  et  le  violoncelle.  Ses 
prières  réitérées  obtinrent  de  sa  sœur  qu'elle  lui 
achetât  un  Gradus  ad  Pamassum  de  Fux,  avec 
lequel  il  apprit  les  règles  du  contrepoint  dans  le 
grenier  de  la  maison  paternelle.  Ce  livre  et  ses  pro- 
pres efforts  le  conduisirent  à  la  connaissance  de 
l'art  d'écrtre  en  musique,  et  jamais  11  n'eut  d'au- 
tre maître  de  composition  que  lui-même.  Per- 
suadé pourtant  qu'il  n'en  était  encore  qu'aux  élé- 
ments, il  se  rendit  un  jour  chez  Fux  pour  lui 


demander  quelques  conseils  sur  la  dîredmi  qull 
devait  donner  à  ses  études.  Le  vieillard  était  au 
lit  :  il  donna  à  Holzbauer  un  sujet  qn'U  loi  dit 
de  traiter  en  contrepoint  simple  de  note  contre 
note.  Étonné  de  trouver  dans  le  travail  du  jeyae 
homme  une  harmonie  pare  et  l'art  de  faire  chan- 
ter  les  parties  d'une  manière  naturelle»  le  Ticax 
Fax  lui  demanda  qui  lai  avait  appris  ce  qu'il  sa- 
vait. —  Je  n'ai  point  eu  d'autre  guide  qoe  voire 
livre,  répondit  en  4rembiant  Holzbauer.  ~  S'il 
en  est  ainsi,  allez  en  Italie;  ce  n'est  qne  là  que 
vous  apprendrez  ce  qui  vous  manque. 
**  Le  conseil  était  fort  bon  ;  mais  il  n'était  pas 
facile  de  le  suivre,  car  toute  resaoaree  péeunieire 
manquait  au  jeune  compositeur.  Peu  de  temps 
après,  le  prince  de  la  Tour  et  Taxis  le  prit  à  son 
service  en  qualité  de  secrétaire.  Holzbauer  snivil 
son  maître  à  Laybach.  Il  y  était  depuis  six  mois, 
lorsqu'un  de  ses  amis  passa  par  celte  ville  poor 
se  rendre  à  Padooe  :  il  saisit  cette  occasion,  et 
sans  prendre  congé  de  son  maître,  il  partit  pour 
Venise.  Malbeureasement  il  y  était  à  peine  arrivé 
quand  il  fut  atteint  d'une  lièvre  opiniâtre,  qui 
l'obligea  à  s'éloigner  de  cette  source  de  connais* 
sauces  musicales,  et  h  retourner  près  de  son  père. 
L'air  du  pays  natal  l'ayant  guéri  de  sa  fièvre,  il 
obtint  enfin  U  permission  de  se  livrer  sans  ob- 
stacle k  son  penchant  pour  la  musique,  et  bien- 
tôt après  il  accepta  une  place  de  maître  de  cba-< 
pelle  chez  le  comte  Rottal,  en  Moravie.  Il  y 
trouva  un  bon  orchestre  complet,  capable  d*exé- 
cuter  des  opéras  et  des  intermèdes  italiens,  et  y 
devint  l'époux  d'une  demoiselle  de  bonne  fa- 
mille, qui  avait  du  talent  pour  le  chant  £n  174&. 
il  se  rendit  à  Vienne  avec  elle,  et  tous  deux  fo<^ 
rent  engagés  au  théâtre  de  la  cour,  lui  en  qoa- 
lilé  de  directeur  de  musique,  elle  comme  prenûèfe 
cantatrice.  Deux  ans  après  ils  partirent  pour  Tl- 
talie  ;  madame  Holzbauer  y  trouva  pendant  trots 
années  des  engagements  aux  théâtres  de  Milan, 
de  Venise  et  d'autres  grandes  villes^  De  retour  à 
Vienne,  Holzbauer  et  sa  femme  ne  parent  réa- 
liser leur  projet  de  rentrer  au  service  de  la  cour^ 
car  le  théâtre  fut  fermé  après  la  mort  de  rim- 
pératrice  Elisabeth.  Us  n'attendirent  pas  long- 
temps pour  trouver  l'emploi  de  leurs  talents,  un 
engagement  leur  ayant  été  envoyé  par  la  couc 
de  Stuttgard,  où  ils  arrivèrent  le  l&aoAt  1750. 
Le  duc  de  Wurtemberg  avait  nommé  Holzbauer 
son  premier  maître  de  chapelle:  il  ne  fut  chargé 
en  cette  quahié  que  de  composer  de  ia  musique 
d'église  et  de  chambre,  et  sa  fenmie  ne  chanta, 
plus  qu'aux  concerts.  £n  17SS  il  écrivit  l'opéra 
pastoral  IlFigUo  dette  selve^  pour  le  théâtre  de- 
Schwetzingen  qu'on  venait  de  construire.  Celte- 
composition  eut  un  succès  si  brillant,  que  Télec- 
jr 
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tear  palatin  nomma  flol/bauer  son  maître  d« 
chapelle  à  Manheim.  Celle  chapelle  éUit  alors 
composée  de  lieaocoop  d^exceUeots  artistes  alle- 
mands et  italiens.  Holzbauer  débuta  dans  cette 
nouvelle  place  par  la  composition  de  plosieurs 
opéras,  qu*ii  écrÎTit  sur  des  livrets  italiens. 
En  1756  il  entreprit  un  troisième  voyage  en  Ita- 
lie, dans  le  dessein  d'entendre  la  musique  de  U 
chapelle  pontificale  à  Rome.  A  son  retour,  il  vi- 
sita Florence,  Bolo^ie,  Venise  et  Vienne. 
De  retour  en  Allemagne,  il  fut'bientôt  obligé 
'  de  solliciter  un  nouveau  congé ,  car  on  rappela 
à  Turin  pour  écrire  un  opéra  destiné  au  thé&tre 
royal.  Cet  ouvrage  était  la  NUleti^  qui  fut  bien  ac- 
cueillie parle  public.  L'année  suivante,  Holzbauer 
Ht  louer  à  Milan  son  Àlessandro  nelP  Indie, 
considéré  comme  une  de  ses  meilleures  produc- 
tions, et  qui  eut  trente  représentations  en  moins 

*  de  deux  mois.  En  1776  il  écrivait  encore  pour  le 
théâtre,  bien  qu^il  eût  alors  soixante-cinq  ans  ; 
et  ce  fut  dans  cette  année  qu'il  composa,  pour  le 
grand  tlié&tre  de  Manheim,  son  opéra  Gunther 
de  Schwarizbourg,  le  seul  ouvrage  qu'il  ait  com- 
posé sur  un  texte  allemand.  Cet  opéra  fut  repré- 
senté av«c  pompe,  et  obtint  un  brillant  succès. 
La  partition  fut  gravée  aux  frais  de  réledeur, 
distinction  alors  fort  rare  en  Allemagne.  Le  der^ 
nier  ouvrage  connu  de  Holabauer  est  une  messe 
allemande,  sur  un  texte  du  conseiller  de  finances 
Koblenbrenner.  Ce  compositeur  est  mort  à  Man- 
heim, le  7  avril  1763 ,  k  Tâfe  de  soixante-douze 
ans.  L'électeur  palatin  avait  joint  à  son  titre  de 
inatirede  chapelle  celui  de  conseiller  de  finances. 
Pans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  U  était  devenu 
complètement  sourd,  et  ce  mal  devint  tel,  qu'il 
n'entendit  pas  une  note  du  dernier  opéra  (Jcrn- 
credi)  qu'il  écrivit  pour  le  théâtre  de  Munidi. 

Holzbauer  n'a  point  été  un  de  ces  liomraes  de 
génie  dont  l'existence  fait  époque  dans  un  art; 
mais  ses  ouvrages  furent  estimés  et  tinrent  une 
place  honorable  parmi  lès  bonnes  compositions 

•  de  son  temps.  L'opinion  de  Mozart,  si  décisive 
en  musique,  était  favorable  k  cet  artiste.  Voici 
comment  ce  grand  liomme  s'exprimait  dans  une 
lettre  écrite  de  Manlieim,  le  4  novembre  1777  : 
«  Aojourd'boit  dimanche,  j'ai  entendu  une  messe 
n  de  Holzbauer,  qui,  quoiqu'elle  date  de  vfaigt- 
«  six  ans,  est  très-bonne.  Holzbauer  écrit  bien; 
«  il  a  un  bon  style,  fait  bien  accorder  la  partie 
«  vocale  avec  l'instrumentale,  et  compose  de 
«  très  belles  fugues  (1).  »  L'instruction  de  Holz- 
bauer éUit  étendue;  il  lisait  avec  fedlité  les 
poètes  latins  et  italiens;  Horace  hû  était  si  fa- 


a)  Voy.  Biographie  ff.  A,  Mo^ar^t  V4n  G,  iV.  von, 
jVI«ini,p.9is. 
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milier,  qu'il  l'avait  pour  ainsi  dire  tout  entier 
dans  sa  mémoire. 

Parmi  les  ouvrages  de  cet  artiste  on  remarque  : 
L  MosiqiiB  D*é6i.isE  :  1^  Isacco,  oratorio.  •— 
S""  BetuUa  Uberata,  idem.  _  3''  Vingt-six 
messes  à  4  voix  avec  orchestre,  dont  une  alle- 
mande. >-  4"  Trente-sept  motets  avec  orchestre.  -^ 
5*  Miserere,  idem.  —II.  Oféius  :  6**  A  Vienne, 
vers  1746,  plusieurs  petits  opéras  et  ballets  dont 
les  titres  ne  sont  pas  connus.  —  7*  Il  Figiio 
délie  selve^  à  Schwetzingen,  m  I75Z.  —  S*'  /s- 
si/ilej  à  Manheim,  vers  le  même  temps.  — 
9*  Plusieurs  pastorak»  et  pièces  de  chant,  au 
nombre  desquellce  V Isola  disabitaia.  —  10'' 
DanChisciotte,--  li<'iVi^/e/i;àTurin,en  1757« 

—  ir  Àlessandro  neW  Indie;  à  Milan ,  I7ft9. 

—  13''  JppoUto  ed  Ariciai  k  Manheim,  1766. 

—  14*'  Adriano  in  Siria,  1772.  —  IS''  Guniher 
de  SchtoarUtbourg,  opéra  allemand ,  gravé  en 
partition,  1776.  -»  K"*  Der  Tod  der  Dido  (  la 
Mort  de  Didon  ),  mélodrame,  en  1770.  — 17*  La 
Clemenia  di  Tiio.  — 18*'  le  Nozie  d'Ariawna 
e  di  Baceo»  —  ie«  Tancredi;  k  Munich,  en 
1762.  —  IJI.  MosiQQB  iMTBinu«TALB  :  20*  Cent 
quatre^ingt'Seiie  syinp/ionief  peur  l'orchestre, 
n  en  a  été  gravé  vingt  et  une  à  Paris,  divisées  en 
quatre  œuvres.  —  ^i^Dix*hiUt  qvuUuors  pour 
deux  violons  >  zlto  et  basse.  —  22*'  Treize  con- 
certes  ponr  divers  mstniments. 

Parmi  les  papiers  de  Holzbauer,  on  a  trouvé 
plusieurs  plans  de  sa  main  pour  des  institutions 
de  musique. 

UOLaWAUEE  (  U  P.  Bruno  ) ,  moine  ao- 
gnstin,  a  fait  imprimer  à  Augsboorg ,  en  1749, 
vingtquatre  pièces  pour  le  clavecin ,  sous  ee 
titre  :  MrenU  deUcise ,  seu  Eremita  Augustin 
nus  exultons  in  eyunbaUs  bene  sonantibus. 

HOLZBOGEN  (ioss^n),  violoniste  an  service 
de  la  cour  de  Bavière,  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle ,  fut  envoyé  en  Italie  par  le  dnc  Clé- 
ment, en  1753,  pour  y  âudier  son  instrument  et 
U  composition  sous  la  direction  de  Tartini.  De 
retour  k  Munich  en  1 762,  Il  reprît  son  service 
dans  la  chapelle  du  prince.  Bumey,  qui  l'enten* 
dit  dans  son  voyage  en  Allemagne ,  lui  accorde 
beaucoup  d'éloges.  Hdzbogen  a  écrit  plusieurs 
ooncertos  pour  le  violon,  des  quatuors  et  des 
trios  pour  des  instruments  à  vent.  Il  mit  aussi  en 
musique  les  méditations  de  la  semaine  sainte, 
pour  les  jésuites  de  Munich  :  toutes  ses  compoeî* 
tions  éont  restées  en  manuscrit. 

HOLZlNGfiR  (Le  P.  BBRonr  ),  née  Aicbach, 

'  en  Bavière,  entra  en  1747  dans  l'ordre  des  Béné* 

dictins^  k  l'abbaye  d'Andeeli,  et  mourut  en  1805. 

Il  élett  savant  musicien ,  el  a  composé  plusieurs 

vêpres  complètes,  qui  sont  restées  en  inanuscrit. 
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ttOLZMANN  (AirroirtE),  mmoe bénédictin  et 
8008-prieur  do  monastère  de  Sainte-Marie ,  à 
Schutter  en  Brisgaa,  au  coramenoement  do  dix- 
septième  8iècle>  a  poblié  on  oo? rage  de  sa  compo- 
sition intitolé  :  Offertoria  de  cammuni  Stmc" 
torum  juxta  ordttnem  Missalis  ronuaU  quinr 
que  vocibus  et  quinque  instrwnerUis ,  extra 
eymphmùaa  ad  Ubitum  cum  dupUci  heaso  oim- 
thiuo  inoduUmda,  op.  1  ;  Strasboorg ,  1702^ 
tn-fol. 

HOLZMILLER  (Edouard),  clianteor  do 
tt)é4trede  Kœnigstadt,  à  Berlin,  est  né  vers  1806. 
il  possédait  une  fort  belle  voix  de  ténor;  mais  sa 
vocalisation  manquait  de  flexibilité  et  de  t»rrec- 
tion. 

HOLZNER  f  ANTOiNB  ),  né  à  Hof,  en  1593, 
fbt  organiste  et  musicien  de  la  chapelle  de  l'élec- 
leor  de  Bavière  :  il  s'est  fait  connaître  par  la  com- 
position d*nn  recoeil  de  Magnificat  et  d'an- 
tiennes de  la  Vierge,  à  5  et  6  voix  avec  liasse 
eontinne,  qui  a  été  publié  sons  ce  titre  :  CarUi- 
eum  Virçinis,  seu  Magnificat  et  Antiphonx 
deeodem  Virgine,  quinis  senisque  vocibus  et 
cum  seu  sine  basso  ad  organum  canenda* 
Monackium  apud  Nicholaum  Henricum; 
1625,  in- fol  max. 

HOMANN  00  HOmiANN  (...)*  com- 
positeur à  Memei,  Jié  dans  cette  ville,  en  1811 , 
y  a  rail  représenter,  en  1844,  on  opéra,  de  sa  com- 
position intitulé  Ckarlêê  XI f.  Deux,  ans  après,  il 
a  domé  è  Braonsberg  on  aotre  opéra,  intitulé 
Die  Eusse  (les  Baisers).  Ces  renseignements 
sont  les  seols  que  j'aie  pu  recueillir  sur  eel  artiste. 

HOME  (Georges),  docteur  en  théologie,  à 
Canterbory,  a  prononcé  on  discoovs  poor  l'inau- 
guration d'un  nouvel  orgue  dans  la  catliédrale  de 
cette  ville,  et  l'a  publié  sous  ce  titre  s  The  anti' 
quity,  use  and  excelience  of  Church  Musie; 
Londres,  Rivingston,  1784,  in  4*. 

HOME  (Sir  Everard),  chirurgien  et  physio- 
logiste Buglals,  fut  professeur  d'anatomie  au  Col- 
lège royal  des  chirurgiens  de  Londres,  et  mem- 
bre de  la  Société  royale  de  cette  ville  ;  il  est  mort  à 
Clielsea,  le  31  avril  i832,  à  Tftgede  soixante»seize 
ans.  On  a  de  lui  deux  mémoires  sur  la  structure  de 
l'oreille  et  sur  la  membrane  du  tympan,  qui  ont 
paru  dans  lesTransactions  piiitosophiques,soos  ce 
litre  :  On  the  structure  and  uses  of  tke  meni' 
brana  tympani  of  the  car  (  Philos.  Transaci,^ 
180O,  1. 1*',  et  ann.  1812,  p.  83-89  ). 

IlOMET(L'abbé)»  inaltredemmiqaedeL'église 
Notre-Dame  de  Paris,  entra  comme  enfant  de 
chœur  à  l'église  cathédrale  deChsrtres,  vers  1780, 
puîA  fut  attaché  en  qualité  de  chantre  k  l'église 
d'Amiens,  et  enfin  obtint  la  place  de  maître  de 
masique  à  la  catliédrale  de  Paris.  Il  mourut  en 


1777.  On  trouve  dans  la  Bibliothèque  impériale, 
i  Paris,  des  UMtets  manascrits  de  la  ocosposilion 
de  Pabbé  Homet  (n^"  277,  in-4%  Y  ).  U  mtftrise 
de  Notre-Dame  de  Parts  possède  aossi  quelques 
inorceaoK  de  ce  maître.  La  partitk»  mamncrite 
de  sa  messe  intitulée  /h  amUversarUs  est  dans 
ma  bibliotbèqoe.  L'abbé  fkmKk  est  antnr  de 
Tharmonisation  i  quatre  voix  dn  Dies  iras  en 
ptain -chant  romain  qu'on  chante  dans  les  églises 
de  Paris  :  l*eiïet  en  est  fort  beau. 

HOMEYER  (L. -M.-J.  >,  organiste  à 
Duderstadt,  petite  ville  do  royaume  de  Hanovre,, 
dont  la  popolation  est  en  grande  partie  catho- 
lique, y  est  né  en  1812,  et  a  fait  ses  éludes  à  Pn- 
niversité  de  Gœttingae.  Les  noms  des  maîtres  qui 
Krent  son  édocation  mosicale  ne  sont  pas  con- 
nus; mais  ils  étaient  sans  nul  doute  de  bonne 
école,  car  M.  Homeyer  est  un  artiste  de  talent 
sérieux  et  possède  une  instruction  solide.  Il  était 
bien  jeune  encore  lorsqu'il  publia  en  183S,  vu 
très-bon  livre  de  chant  à  quatre  parties,  suivant 
le  chant  en  usage  dans  le  diocèse  de  Mayenoe. 
Ce  livre  choral  do  colle  catholique  a  |>our  tt> 
tre  :  ChortMmch  fiir  d.  AUar  und  Retpon- 
sorien-Gesang  der  Katholisehen  Kirckef'naeh 
MonUscher  und  Maintischer  Smgw^se,  vier- 
stimmig,  etc.  L'oovrage  est  précédé  d'une  excel- 
lente préface.  Le  savant  Anthony  de  Miknaler  et 
Frœhlich  accordèrent  beaucoup  d*éloges  ao  tra- 
vail du  jeone  artiste.  Dans  les  années  1842  et 
1848,  M.  Homeyer  a  donné  ^meoneeris  é'mpit 
à  Hanovre,  è  Brème  et  à  Hambourg,  dans  les- 
quels il  a  fait  preo^de  beaucoup  de  talent.  11  il 
anssi  exécuter  à  Brème  une  symphonie  hèroi- 
que  de  sa  composition. 

'HOMILIUS  (GonEreom-AnGCttTB),  né  à 
Bosenthal,  sur  les  frontières  de  la  Bohême,  le 
2  février  1714,  fut  un  des  musiciens  les  plus 
savants  et  un  des  meilleon  organistes  dePAlle- 
magne.  Nommé,  en  1742,  organiste  de  régKse 
Notre-Dame,  è  Dresde,  il  en  remplit  les  fonctieBs 
jusqu'en  1756  ;  à  cette  époque,  il  obtint  la  place 
de  dhiecteur  de  musique  à  cette  église,  et  ph» 
tard  il  y  ajouti^  les  directions  dea  deux  antres 
églises  principales  de  Dresde,  et  le  titre  de  i 
tre  de  musique  (  cantor  )  de  l'école  de  i 
Croix.  Il  mounit  è  Dresde,  le  l«' jum  1786,  à  rftgn. 
de  soixante  ans.  La  musique  d'Oise  d'Honoitina 
a  joui  de  beaucoup  d'estime,  et  ses  oratorioa  ont 
été  oonsidérés  comme  des  cliefli-d'oBovre  en^ 
leur  genre.  Son  habileté  sur  l'orgue  fut  trèn-re- 
marqoable;  it  en  donna  des  preuves  Jnnqn'cn 
1776.  On  le  citait  sortoot  pour  la  richesse  de  son. 
imagination  dans  les  préludes.  Les  ouvrage» 
qo'on  a  de  loi  sont  :  l."^  /^a  ^asfion^  oratorio  sv 
un  texte  a!leman(l  d|i  Bu^climann,  poblîé  en  per- 
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.tilHNi,  i  Leip^iek,  cliez  Schwickert,  en  1775, 
in-fol.  ^  7""  Autre  Passion,  restée  M  manincrîl, 
dont  on  trouve  une  analyse  détaillée  damt  les 
Notices  de  Miller  (t.  Il,  1768  ).  —  S*"  DieFrewie 
der  Hirten  vher  Geburt  Jesu)  la  Béjouissanee 
des  bergent  au  sujet  de  la  naissanee  du  Christ) , 
en  1777.  —4^  Une  année  entière  de  noroeanx  de 
musique  d'église  |)our  tous  les  dimanebes  et  (êtes 
'  de  Tannée  (on  considère  eonune  des  œuvres  par- 
faites les  motets  des  trois  lètes  principales),  en 
manuscrit  -—  5'  Trente^enx  motets  k  un  et  deux 
GlHmm»  sansorcbestre»  en  manuscrit..—  6*"  Can- 
•  tate  pour  la  Pentecôte^  avec  orchestre,  en  ma- 
nuscrit. ^  7**  Cantate  pour  VÀseension,  avec 
orchestre,  en  manuscrit.  —  8**  Plusieurs  mo- 
tets publiés  par  Hiller  dans  sa  collection  de  mu- 
sique d'église,  en  6  volumes.  «*  9°  Cantate  :  Ri- 
sHonate,  caribosehi^eû  manuscrit.  —  iC  Six 
mirs  allemands  avec  accompagnement  de 
clavecin,  à  Vusage  des  amù  du  chant  se' 
rieux,  publiés  à  Leipsiclc,  en  1786.  —  li^"  Vier- 
sUmmige  Choralbuch  in  167  Chortelen  (  Livre 
rlioral  consistant  en  167  mélodies  à  quatre  voix). 
—  12'  Ckoralbuchf  der  zu  Dresden  p'etfxpftn- 
Ucken  Kirchen  Melodlen  (  Livre  clioral  eon- 
sistant  en  mélodies  en  usage  k  Dresde) .—  IS'  Six 
trios  pour  Torgne,  k  deux  claviers  et  pédale.  — 
14'  Vingt-deux  mélodies  chorales  variées  et  fu- 
goées,  pour  un  et  deux  damiers  et  pédale.  Il 
existe  en  manuscrit  un  traité  de  la  basse  conti- 
nue divisé  en  18  sections,  écrit  par  Homilius  en 
1771.  Cet  ouvrage  se  trouve  en  la  possession  de 
M.  Chartes-Ferdinand  Becker,  organiste  k  Leip- 
sick.  La  plupart  des  ouvrages  manuscrits  d'Ho- 
milius  sont  à  la  bibliothèque  royale  de  Berlin  : 
je  possède  12  de  ses  motets  k  deux  chiBurs. 

HOliMEL  (CnABLBS-FEnniNAND),  docteur 
en  droit  et  conseiller  de  cour  et  de  justice,  dans 
la  Saxe  électorale,  naquit  à  Leipsick«  le  6  jan- 
vier 1722,  et  y  fut  professeur  de  droit  k  Tuniver 
site.  An  nombre  de-ses  ouvrages  on  trouve  une 
dissertation  sur  le  cornet  d'or  des  mjthologies 
du  Nord,  sous  ce  litre  :  £rklxrung  der  Goldnen 
HomeSt  ausd.  NordrTheologie  ;ltàfiù(kf  1769, 
in-8*«  avec  une  planclie.  Ce  morceau  est  de  peu 
d'intérêt  pour  Thistoire  de  la  musique. 

HOMMERT  (...),  musicien  allemand, 
attaché  à  la  musique  particulière  du  roi  d'An- 
gleterre Georges  III,  fit  en  1786  un  voyage  en  Al- 
lemagne ,  et  lit  adroiren  son  talent  sur  l'orgue  de 
Saint-Michel  k  Hambourg,  dans  dilTérentes  fan- 
taisies et  fugues  de  sa  composition  <^'il  y  exécuta. 
De  retour  à  Londres  en  1788,  il  publia  :  1'  Trois 
concertos  pour  le  piano,  dédiés  au  duc  d'York, 
op.  1  ;  Londres,  1790.  —  2"  Six  sonates  pour  le 
piano,  dédiées  k  la  reine ,  op.  2  ;  ibid.,  1790. 


HONDT  (ColiNCiLLfe  DE  ).  Voyez  CANIS. 

HONDT  (Ghebrkiii  DE),  compositeur  belge, 
vécut  dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 
11  est  quelquefois  dté  sous  le  Keul  prénom  de 
Gheerkin,  qui  en  flamand  signifle  petit  Gérard, 
-C'est  sons  ce  prénom  que  se  trouve  la  messe  k 
quatre  voix  Ave,  Mater  Christii  qui  est  dans  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  royale  de  Belgique. 
Un  recueil  decliansons  k  quatre  parliesi  manu- 
scrit de  l'an  1549,  qni  a  appartenu  à  Zeghere  de 
Maie  de  Bruges,  et  qui  est  à  la  bibliothèque  de 
Cambrai^sous  le  n*»  124,  contient  sept  chansons 
françaises  et  une  flamande  {Met.  was  mywel  te 
voosen  gesefft) ,  un  Inclina  Domine  aurem 
tuam^lnmessMBenedictus  Domhius  Deus  Is- 
raël, Panés  quemeçQ  dabo  ^  Vidi  Jérusalem 
descendenieSy  et  le  motet  Vox  dicenies  clama  ^ 
tous  de  Gheerkin  de  Hondt.  M.  de  Coussemaker 
a  publié  en  partition  le  Kgrie  de  la  messe  Be- 
nedicius  Dominus  Deus  Israël,  dans  les  Spé- 
cimen de  musique  de  sa  Notice  sur  les  CoHec- 
lions  musicales  de  la  bibliothèque  de  Cam- 
brai. 

HOmORIO  (BoMUALo),  moine  camaldnle  et 
compositeur,  vivait  en  Italie  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle.  Walther  indique  de  sa  com- 
position :  V  Misse  a  4,  5^  6^  7  e^  8  voci 

2*»  Salmi  a  3,  4  e<  5  vocL  —  3«  Concerti  a 
1,  2,  s  et  A  voci,  con  il  basso  continue  per 
rorgano,  lib.  \. -^  4°  Idem,  lib.  2.  —  b"*  Le- 
temie  de  Beata  Virgine  a  4,  &,  6  e  8  voci,  op.  7. 
On  trouve  un  motet  de  cet  auteur  dans  la  col- 
lection publiée  par  Ambroise  Proie  (  vog,  o; 
nom),  à  Leipsick,  en  1641-1646. 

HOOGH  (DiRK  VAN  DEB),  écrivain  hollan- 
dais, est  connu  par  un  livre  intitulé  :  De  Gron- 
den  van  het  Vocal- Musijck  (Éléments  de  la  mu* 
sique  vocale)  ;  Amsterdam,  J.  Mortere,  1769. 

HOOK(BoBERT),  ouHOOKEyCélèbreméca- 
nicien et  mathématicien  anglais,  naquit  le  18  juillet 
1635,  à  Fre^hwater,  dans  nie  de  Wight.Dès  son 
enfance  il  manifesta  un  génie  remarquable  pour 
la  mécanique.  Après  la  mort  de  son  père,  il  entra 
k  l'école  de  Westminster,  et  s'adonna  particulier 
rement  aux  matliéroatiqoes  :  il  acheva  ses  études 
à  l'université  d'Oxford.  Après  avoir  inventé  di- 
verses machines  ingénieuses,  perfectionné  quel- 
ques détails  de  l'horlogerie,  con.struil  divers 
nouveaux  instruments  astronomiques,  et  publié 
une  multitude  d'ouvrages  et  de  mémoires  sur 
toutes  sortes  de  sujets  et  de  sciences,  il  mourut 
à  Londres,  le  3  mars  1703.  Parmi  les  manuscrits 
du  Musée  britannique,  on  trouve  (n*  1039)  un 
commentaire  de  Bobert  Hook  intitulé  :  Observa- 
tiones  inCl.Ptolemxi  Librum  harmonicorum. 

HOOK  (Jacqges),  et  non  pas  Jean,  comme 
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to  Botnne  Gerber,  naqait  k  Norivleb»  en  174G, 
el  eot  pour  mallre  de  nuftique  Gtriuid,  orga- 
nsto  de  cette  ville.  Ses  études  étatt  lerminées, 
H  se  nmén,  k  Loadres,  et  y  obtint  la  place  d'orga- 
niste à  Mari^Mon04rardmi;^àiB  on  lei  oOHt 
un  emploi  du  même  genre  an  Wamhall  :  il  ne- 
copa  eelni-ci  pendant  près  de  cinquante  ans.  Il 
eot  la  réputation  d*un  artiste  habile  sur  Torgiie. 
On  le  constdèce  aussi  comme  on  des  composîieurs 
les  plus  iSteonds  de  rAnglelerre,  et  Ton  cite  de 
lui  pins  de  cent  quarante  œiiTres,  qui  consistent 
principaiement  en  opéras,  intermèdes»  mélodra- 
mes, concertos,  Mmates  et  duos  pour  le  piane. 
Hook  vivait  encore  en  1829.  Ses  principaux  ou- 
Trages  sont  :  i'  The  Ascension  (l'Ascension), 
oratorio  composé  en  1 776.  ^  2"*  C^pid's  ^evençe 
(la  Yengeance  de  rAmoiir),  représenté  à  Hay- 
Market  en  1772.  —  3**  Lady  of  tke  mumar 
(la  Dame  do  manoir),  opéra-comique,  k  CoTent- 
Gsrden,  1778.  —  4<^  Double  Disguise  (le  Dou- 
ille Déguisement),  intermède,  Drury-Lane,  1781. 
^  5*"  Fair  Peruvian  (la  Belle  Péruvienne), 
opéra-comiqne,  Covent-Garden,  1786.  ^  6^  Jack 
of  Newfmry  (Jacques  de  NewtMiry),  opéra, 
Dmry-Une,  1795.  —7*  Wiltnore  Castle  (le 
Ch&teaudeWilmore),id.,ibid.,1800.— 8*  Sol- 
dier'srelum  (le  Retour  du  soldat),  idem,  ibid., 
1805.  —  9*  Catch  hfm  v>ho  ean  (Le  fasse  qui 
peut),  farce ;Hay-Market,  1806.— 10*  Tekely, 
mélodrame,  à  Drury-Lane,  1808.  —  11*  Xa  For- 
teresse, idem,  Hay-Markef,  1807.—  i'i?LeSiége 
de  SaM'Q^uerUUi,  drame,  à  Drury*Lane,  1808. 
Parmi  sa  mn^ne  Instrumentale  on  remarque  : 
13*  Six  grands  concertos  avec  accompagnement 
d'orchestre,  exécutés  au  jardin  du  Wauxluill, 
op.  55;  Londres,  Preston.  —  14*  Six  sonates 
pour  piano«op.  16;  ibid.  —  15*  Six  idem,  avec 
accompagnement  de  flûte  ou  violon,  op.  30.  — 
16*  Six  grandes  sonates,  idem ,  op.  54:  ibid. 
—  17*  Trois  sonates,  idem,  op.  71.  —  18*  Trois 
idem,  arec  des  airs  irlandais,  op.  78.  — 19**  Trois 
idem,  op.  92;  Londres,  Preston,  1800.  —  20*  Trois 
idem,  avec  violon  obligé,  op.  109.  —  21*  Plu- 
sieurs duos  pour  piano  à  quatre  mains.  — 22*  Un 
grand  nombre  d'airs  variés  et  de  divertisse- 
ments pour  piano.  —  23*  Une  méthode  de  piano 
intitulée  :  Guida  di  musica,  being  a  complète 
book  of  instruction  for  beginners,  with  24 
progressive  Lessons  forpractice,  andthe  fin- 
gering  marked  throughout.  2<i  Book;  Guida 
di  musica,  consisting  of  several  hundred 
examples  offingering,from  two  to  eight  notes 
ascending  and  descendingin  both  hands,  etc. 
(Guide  de  musique,  ou  livre  complet  d'instruc- 
tion pour  tes  commençants,  avec  vingt-quatre  le- 
çons progressives  doigtées  pour  Tétude,  etc.)  ; 


Londres,  Praslon,  1796.  in-4*.  Pour  le  diant, 
Hook  a  écrit  plus  de  deux  miHe  airs  je  voix  seule, 
ou  à  deut^,  trois  et  quatre  Toix,  avec  aeoosspa- 
gnemeni  de  piano,  pour  les  soirées  du  Waux- 
hail.  Ces  morceaux  ont  été  publiés  en  diveiaet 
coliectioas  annuelles,  depuis  1778  jusqu'en  180S, 
à  Londres,  diex  Preston,  Longmann  et  Brode- 
rip,  Cfementi,  etc. 

HOOPER  (EnMHn),  nusiden  anglais  dans 
le  seizième  siècle.  Ait  organiste  de  Tabbaye  de 
Westminster  et  de  la  ehapelle  royate.  il  nsenral 
à  Londres,  le  14  ioillet  1621.  Hoepcr  est  mi  des 
autenrs  de  la  collection  de  psaumes  à  quatre 
parties  qui  a  été  publiée  à  Londres  en  1574,  ainsi 
que  de  quelques  antienues  qui  se  trouvant  dans 
le  recueil  de  Bernard. 

HOORNBEEK  (Coancus),  facteur  â'mgnes 
hollandais  au  commencement  dn  dix«lMiliène 
siècle,  construisit,  en  1716,  dans  l'égMse  Renve 
luthérienne  d'Amsterdam,  on  instrnmentde  37 
Jeux,  3  daviers  et  pédale.  Il  reetanra  anseî, 
l'année  sulTante,  t'ancirn  orgue  de  Bois-te-Doe, 
composé  de  36  Jeux,  3  claviers  et  pédale. 

HOPP  ( )  :  on  a  sons  ee  nom  un  petit 

traité  de  l'art  de  Jouer  les  veraete  sur  l'orgue 
dans  les  églises  protestantes,  faitituié  :  GfUmd- 
Uche  Anleitung  si»  zwischenspieien  in  pro- 
testantisehen  Kirehen  fût  Anfmngerj  Mu- 
nich, 1813. 

HOPFE  (Jules),  pianiste  et  oompositeinr,  tI- 
▼ait  h  Berlin  de  1838  à  1850.  On  a  de  hii  des 
Lieder  avec  accompagnement  de  pinno,  et  qnd- 
ques  pièces  pour  cet  Instrument,  parmi  les- 
qndles  on  remarque  une  Sgmphonie  fantaisie, 
op.  34. 

HOPFFGARTEN  (Lons-FERNNAivn),  con- 
seiller de  la  conrd'appd  k  Dresde,  naquit  «n  fctte 
ville,  le 20  juillet  1744,  et  y  mourut,  les  mars  1806. 
Auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  divenc  sojet», 
il  en  a  publié  un  qui  a  pour  titro  :  Ueber  den 
Vrsprung  der  Musik  und  Didifkunst  (Sur  Po- 
rlgine  de  la  musique  et  de  la  poéste);  Leipsiek, 
1772,  in-8*.  Cest  nn^ espèce  de  poème  tmrlesqee. 

HOPKINS  (ÉDOUARO-JOHK),  organkte  de 
Temple-Church,  k  Londres,  est  né  dan»  te  cité 
de  Westminster,  le  30  juin  1818.  A  Pige  dehiril 
ans  il  fut  admis  comme  soprano  dans  le  ehenir 
de  la  chapelle  royale  dn  Palais  de  SaM-James^ 
où  il  demeura  pendant  sept  années.  En  1833  i 
fut  nommé  organiste  dans  une  paroisse  de  Surrey, 
après  un  conoours  dans  lequd  il  l'emporte  sar  pla- 
sieurs  candidats.  Son  goftt  pour  la  musique  reli 
giense  le  portait  vers  la  composition  des  nntteaK 
nés  et  antres  pièces  de  ce  genre  pour  laquelle  col- 
lège de  Gresliam  met  diaqiie  année  nue  médaflte 
d^or  au  concours  :  deux  fois  lé  prix  fut  déceraé 
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à  M.  HopkiDfl.  Vers  le  même  temps,  il  prit  pirt 
aux  travaux*  de  laSociélôdes  AnUquaires  musi- 
ciens pour  la  traduction  en  .notation  moderne 
des  œuvres  des  anctens  maîtres  anglais»  dont 
cette  société  a  publié  une  collection  magnifique. 
En  1943,  la  belle  église  gothique  de  Temple" 
Chureh  ayant  été  restaurée  par  les  soins  réo- 
Dis  des  Sociétés  de  Saint-James  et  Middle*Tem- 
ple^  M.  Hopliitts  en  fut  nommé  organiste  et  maî- 
tre de  chapelle.  Une  œuvre  capitale  et  d*un  haut 
intérêt  concernant  Porgue,  sa  construction,  ses 
ressources^  ses  combinaisons  à  ses  divers  degrés 
d'imporlauce,  avec  nne  description  des  meilleurs 
instruments  de  toute  P£orope,  et  en  particulier 
de  rAngieterre,  a  été  publiée  par  M.  Hopkins 
sous  ce  titre  :  The  ùrgan,  iU  history  and  corn- 
iructions  ;  a  comprehentive  treatUe  on  the 
structure  and  capabilitiei  of  the  argan^ 
mih  speci/kations  and  suggestive  détails  for 
instruments  of  ail  siies,  etc.;  Londres,  Robert 
Cocks  and  C**,  1855,  1  vol.  gr.  in-8*  de  xilii  et 
600  pages.  L*ouvrage  est  précédé  d'une  Histoire 
de  Porgue  par  M.  Edouard  Rimbault,  morceau 
très-remarquable,  oik  brillent  l'esprit  de  recher- 
che et  la  sagacité  qui  distinguent  tous. les  travaux 
dece  savant  musicien.  L^exéoution  typographique 
de  l'ouvrage  de  M.  Hopkins  est  de  la  plus  grande 
beauté,  et  fait  beaucoup  d^honneor  aux  éditeurs. 
HOPRINSON  (Fkauçois),  mécanicien  an- 
glais» a  proposé  en  1788  divers  perfectionne- 
méats  pour  le  clavecin,  qui  consistaient  à  sub* 
stituer  le  cuir  à  la  plume  dans  les  sautereaux,  et 
à  )se  servir  de  ressorts  métalliques  pour  leur  lan- 
guette, BU  lien  d'employer  la  soie  de  porc.  La 
première  de  ces  inventions  n^était  pas  nouvelle; 
Tantre  n*eut  point  de  succès,  parce  que  les  res- 
sorts métalliques  ont  trop  de  rigidité  pour  agir 
avec  la  rapidité  nécessaire  :  les  lames  de  baleine 
avaient  sur  ces  ressorts  un  avantage  incontes- 
table. Hopkinson  proposa  aussi  quelques  moyens 
mécaniques  pour  faciliter  fopération  de  l'ac- 
cord du  clavecin.  Le  mémoire  de  Hopkinson  a 
été  publié  dans  le  deuxième  volume  des  Tran- 
sactions de  la  Société  américaine  (p.  185),  sons 
ce  titre  :  An  improved  method  ofquilling  a 
harpMehord. 

HOPLIT  (...).  Sous  ce  nom  a  été  publiée  une 
description  de  la  fèie  musicale  donnée  k  Caris* 
rulie,  au  mois  d*octobre  1853 ,  sous  la  dbec- 
tion  de  Liszt.  Je  n'ai  aucun  renseignement  sur 
l'auteur  de  cet  écrit,  qui  a  pour  titre  :  Dos  KarlS' 
ruher  Musik-fest  in  october  1853;  Leipsick, 
Bruno  Hinze,  1853,  in-8^  de  128  p.  Suivant  une 
Tersion  qui  m'est  venue  d'Allemagne,  M;  Hoplit 
habiterait  Dresde;  mais  d'après  d'antres  rensei- 
gnements, l'ouvrage  aurait  été  écrit  à  Weimar,  On 


y  trouve  une  lettre  curieuse  de  Liszt  sur  les  cri- 
tiques qui  ont  été  faites  en  Allemagne  de  sa  di- 
rection de  l'ordiestre,  dans  la  fête  de  Carisruhe. 

HOPPE  (AoAM),  prédicateur  à  Tcppirwaita, 
dans  la  principauté  de  Munster,  vers  la  ffn  du 
seizième  sièclr,  était  né  à  flemberg.  Il  a  com- 
posé et  publié  un  recueil  de  motets  pour  les  di- 
manches et  fêtes,  sous  ce  titre  :  CantUmes  die- 
rum  DaminieaUum,  et  festorum  anni;  Gœr- 
litz,  1576,  in  4^  11  en  a  été  fait  une  deuxième 
édition  en  1584. 

HOPPE  (Thomas),  pasteur  à  Greiffenberg, 
né  à  Peoscka,  le  8  octobre  1628,  était  composi- 
teur, et  fut  membre  d'une  sodété  de  BMisique 
qui  s'était  formée  à  Greiffenberg  dans  le  dix-sep- 
tième siècle.  Il  mourut  le  2  janvier  1703,  à  Col- 
berg,  où  il  était  pasteur  et  assesseur  du  consis- 
toire. On  a  de  ce  musicien  un  recueil  de  psaumes 
avee  les  mélodies,  à  l'usage  du  |>aysde  Greiffen- 
berg, sous  ce  litre  :  Greiffenbergische  Psalter 
und  ffarfenlust  Wlderalleriey  Uniusty  weUhe 
M/nter  Gottes  fnsschtigen  Sehuine  und  Churf. 
Brandenb,  GnadensehaUen  von  der  daselbst 
Gott  singenden  Gesellschaft  in  vertmuUehen 
sMsammenkûnften  dureh  Gesellsehafter  Job. 
MotUers  geistt.  Lieder,  und  Thomas  Hoppen 
neue  Melodeyen,  etc.;  Altsttetten,  1678.  in-fol. 

HOPPE  (Jbâm-Gottlob),  chantre  à  Hinich- 
berg,  naquit  le  3  avril  1774,  à  Langlieiwisdorf. 
Il  commença  ses  études  littéraires  sous  la  direc- 
tion du  pasteur  Gondiatsch,  et  l'organiste  Mat- 
wald  lui  donna  des  leçons  de  musique.  En  1787 
il  entra  an  lycée  de  Hirschbergpour  y  étudier  la 
théologie;  il  en  sortit  en  1792,  et  fut  nommé 
professeur  adjoint  à  Lahn,  le  f  mai  1792.  Deux 
ans  après,  la  place  de  directeur  du  cbcrar  de 
Grikndeberg  lui  fut  confiée,  et  le  6  octobre  1796  il 
obtint  sa  nomination  d'organiste  et  de  professeur 
dans  le  même  lieu.  £n  1808  il  quitta  Grândberg, 
retourna  à  Laho,  et  le  3  octobre  1816  it  fut  ap- 
pelé comme  cantor  à  HIrschfoerg.  Là  il  dirigea 
une  société  musicale  jusqu'en  1826.  il  se  rendit 
alors  à  Berlin  pour  y  étudier  le  système  d'en- 
aeifMiement  de  Logier.  On  a  de  ce  musicien 
soixante  mélodies  chorales  à  trois  voix  pour  les 
écoles  populaires;  Kœnigsberg,  Baftutrager, 
1827,  in-4». 

HOPPE  (^iLHeLu),  né  dans  le  Brandebourg, 
en  1797 ,  était  professeur  de  musique  au  sémi- 
naire des  instituleurs  à  Kcenigsberg  en  1830.  On 
a  de  loi  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Anweisung 
zfum  Gesang  Vnierriehte  fïïr  Lehrer  in  Volks- 
sehulen  (Introduction  à  l'enseignement  d» 
chant  pour  les  professeurs  des  écoles  popu- 
laires); Kœnigsberg,  1829,  Wilh.  Unser,  lu -4* 
de  54  pages. 
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HOPPENSTEDT  (Adgcste-Louis),  siir- 
inleiKlant  à  Uolj^naii,  dans  le  comté  de  Hoya, 
eo  ISOO,  fut  d'alMrd  inspecteur  da  séminaire 
des  institoteurs  à  Hanovre.  If  est  mort  à  Hol- 
senao,  le  2^  avril  1830.  La  pins  grande  partie  de 
sa  vie  fut  employée  à  des  travaux  pour  l'avan- 
cement de  l'éducation  du  peuple,  particulière- 
ment dans  la  musique^  Il  a  publié  pour  cet  ob- 
jet c  l<*  Lieder  fur  Volksschultn  (Chansons 
|)our  les  écoles  du  peuple);  Hanovre,  1793, 
in-8^.  Une  seconde  édition  de  ce  recueil  »  entiè- 
•rement  refondue  et  précédée  d'une  préface  sur 
le  chant  dans  les  écoles  populaires,  a  été  publiée 
dans  la  même  ville,  en  1802.  La  3*  édition  a 
paru  en  16iô,  la  cinquième  en  1825.  •^2'*  Prak" 
tische  Anioeisung  zum  Gebrauch  4er  Xdeder 
in  Volkêchulen  (Instruction  pratique  sur  Tusage 
des  ciianstous  dans  les  écoles  du  peuple),  Ha- 
novre, Hahn,  1803,  in-e*».  —  3°  Bemerkungen 
sut  d.  prakt.  Ànweisung  zum  Geèrattche  der 
Lieder  in  Volksschulen  (Remarques  sur  Tins- 
truction  pratique  pour  Tusage  des  chansons  dans 
les  écoles  du  peuple);  Hanovre,  1604)  in-8°.  — 
^''Melodieniuden  lÀedemfûr  Volkschulen, 
von  F,  B,  Beneken  und  H.  Wagener  (Mélo- 
dies pour  les  chansons  à  Tusage  des  écoles  du 
peuple,  de  F.-B.  Beneken  et  H.  Wagener) }  Ha- 
novre, 1802,  en  2  parties.  La  troisième  édition 
de  ce  recaeil  a  paru  en  1809. 

HOPPER  (Charles),  musicien  et  composi* 
leur  de  la  cour  du  roi  d'Angleterre  au  dix-aep« 
tième  siècle ,  a  écrit  la  musique  de  la  masca^ 
rade  intitulée  Le  Plaiiir  du  Roi,  qui  fut  Jouée 
à  Londres  en  1636. 

HORAK  (VciiCESLAS  E.),  compositeur  et 
écrivain  sur  la  musique,  né  en  Bohème,  vécut  à 
Prague  depuis  1826  jusqu'en  1844.  Suivant  laGa*^ 
zette  générale  de  musique  de  Leipsick  (Register  de 
1829  à  1848)  cet  artiste  aurait  été  profe^sseur  du 
conservatoire  de  Prague  ;  mais  on  ne  trouve  son 
nom  dans  aucune  des  listes  du  corps  enseignant 
de  cette  école  que  M.  Ambros  a  données  dans 
sa  notice  intitulée  :  D(xs  Conservatorium  in 
Prag,  etc.  (Prague,  Gottlieb  Haase,  1858,  1  vol. 
in-8*').  L'erreur  provient  sans  doute  de  ce  qu'une 
école  élémentaire  de  musique  pour  les  garçons 
fut  instituf^e  dans  cette  ville  en  1832,  et  que 
M.  Horàk  en  fut  nommé  professeur-  Une  société 
musicale  d'amateurs  ayant  fondé  des  prix  pour 
les  meilleures  compositions  de  musique  d'église» 
il  obtint  le  premier  prix  en  1834,  pour  un  Te 
Deum  avec  orchestre.  Une  messe  (en  /a) de  sa 
composition,  pour  4  voix,  2  violons,  alto,  violon- 
celle, contrebasse  et  orgue  (avec  3  cors  ad  U- 
bUum)  a  été  publiée  à  Prague,  chez  Hoff- 
mann ,  en    1841;  M.    Horàk  éUlt  à   Uipsirk 


en  1846  s  il  publia  dans  la  même  année  un  écrit 
qui  a  pour  titre  :  Mchtdentigkeit  der  Barmo- 
nien,  nach  leicht  fasslichen  atis  der  harmo- 
nischen  Progression  enilehnten  Grûndsœiiet 
(  Les  diverses  significatioBS  de  lliarmome»  tiiées 
des  principes  d'après  des  progressions  liannoni- 
ques  très-intelligibles  )|  Leipsick,  Sieyel  et  StoU, 
1846,  in-8^  de  77  pages, 

HORCHI  US  (Henri),  directeur  et  profes- 
seur de  théologie  à  Herborn,  né.  à  Escliwege,  ie 
icr  décembre  1652,  fut  un  ardent  fanatique  dont 
la  vie  fut  agitée  par  des  disputes  et  des  persécu- 
tions. Ayant  adopté,  vers  la  fin  de  sa  carrière, 
des  principes  plus  modérés,  il  lui  fut  permis  de 
se  fixer  à  Marbourg,  où  il  mourut,  le  daoùt  1729. 
Parmi  ses  nombre^ix  écrits,  on  remarque  Dis- 
sertationes  iheologicx  très;  Herborn,  1691 .  La 
première  de  ces  dissertations  est  intitulée  :  De 
igné  sacro  et  de  musica^  igni  victimas  absu- 
mente  accinente^i  Horcliius  y  traite  des  instru- 
ments de  musique  employés  par  les  Hébreux 
dans  les  sacrifices.  Cette  dissertation  a  été  insérée 
par  Ugolini  dans  son  Trésor  des  antiquités  aa- 
crées»  t.  XXXII,  p.  97-120. 

HORN  (  Jban-Gasparo),  docteur  en  droit 
et  amateur  de  musiquei  vivait  à  Dnsade  dans 
la  seconde-  moitié  du  dix-septième  siècle,  et  a 
été  un  des  compositeurs  les  plus  féoQiul3  de  ee 
temps.  Ou  connaît  sous  son  non  t  1*  Parergon 
musicum^  consistant  en  allemandes,  couranlesv 
ballets,  et  sarabandes  à  5  parties;  Leipsick,  t664, 
in-4^.  —  2"*  Parergon  musicum^  consîstaol  ra 
cinq  grands  ballets  dans  le  genre  gai  des  Fran- 
çais, à  5  voix,  2  violons,  deux  violes  da  bracdo, 
ane  basse  de  viole  et  basse  continue,  2^  recuôl  ; 
Leipsick,  1 664.  --  3^  Parergon  musicu  m,  ooosisi- 
tant  en  entrées ,  allemandes,  courantes  et  sara- 
bandes à  3  voix,  3"*.  recueil;  Leipeick,  1672.  — 
4<>  Parergon  musicum,  consistant  en  grands  bal- 
lets à  quatre  et  cinq  parties,  4'  recual;  Leip- 
sick, 1672.  —  5**  Parergon  musicum,  consistaBi 
en  sonates  allemandes,  courantes,  l)alletSy  sara- 
bandes, etc,,  à  S  parties  avec  basse  oontiDue, 
5«  recueil  ;  Leipsick,  1675.  —  6**  Scherzende  Mu- 
senlust  (  Amusements  des  Muses),  oonsislant  en 
toutes  sortes  d'airs,  madrigaux,  canzonettes,  à 
1-5  voix»  3  violons,  violes  avec  basse  contioue  ; 
Leipsick,  1673,  in-fol.  —  T*  Entrées,  gaillardes 
courantes,  ballets,  sarabandes,  gigues,  à  deux,  or- 
chestres, avec  violons,  flûtes,  cornets,  cornemu- 
ses à  5,  7,  10, 11  et  12  parties  avec  basse  coaV- 
nue;  Leipsick,  1675»  in-4^.  —  8*^  AUerhand 
anmuUUge  Sonatinen,   AHemanden,    Oau- 
ranlen,  etc.  (Toutes  sortes  de  sonatines  agréa- 
bles, allemandes,  courantes,  ballets,  sarabandes 
et  gigues  à  5  parties;  Leipsick,  1676.  —  9**   Mu- 
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sicaUsche  Tugend  und  JugendGedichte,  etc. 
(  Poémeft  musicaux  f>our  la  jeunesse  Tertneuse, 
consistant  en  airs  et  canzooettes  à  1,2,  s, 
4  et  5  Toix ,  arec  5  violons  ou  flûtes  et  basse 
continue  );Francron-8nr-le-Meio,  1678,  in-lol. 
—  10°  Harmonies  spirituelles,  parties  d'iilTer 
et  (l*été,  sur  les  évangiles,  à  4  Toii,  2  Tiolons, 
2  violes  da  braccio  et  tuasse  continue,  2«  édi- 
tion; Dresde,  1680  et  1681 ,  in•4^ 

IlORN  (  GonEPRoio-JosEPn  ),  meunier  et  fac- 
teur dMnstruments  au  village  fie  Miekern,  près 
de  Dresde,  y  naquit,  en  1739.  Fils  d'un  meunier, 
il  apprit  le  métier  de  son  père  ;  mais  ayant  eu 
pour  héritage  tous  les  outils,  dessins  et  modèles 
d'instruments  du  facteur  de  clavecins  Schwan, 
élève  deSilbermann  de  StraslKHirg,  il  lui  pritlan- 
taisie  de  s'exercer  à  cette  nouvelle  profession,  et, 
secondé  dans  ses  desseins  par  des  dispositions 
naturelles,  il  acheva  son  premier  instrument  en 
1772.  Il  continua  dès  lors  ses  travaux  avec  acti- 
vité :  en  1795  ii  aciievait  son  464*  clavecin,  lore- 
qu'il  mouruly  à  Tâge  de  cinquante-six  ans.  Hom 
s*est  aussi  essayé  dans  la  facture  des  pianos, 
mais  il  y  a  moins  bien  réussi  que  dans  celle  des 
clavecins,  et  n'a  pas  fait  plus  de  huit  instruments 
de  cette  espèce. 

HORN  (  JEAN-GoiTLcn  ),  frère  du  précédent, 
naquit  à  Niekem,  en  1748.  Dans  sa  jeunesse  il 
montra  beaucoup  de  goût  pour  la  facture  des  ins- 
truments, et  son  frèra  seconda  son  penchant  en 
l'envoyant  à  Dresde,  pour  y  apprendre  la  me- 
nuiserie. En  1771,  il  alla  étudier  la  facture  des 
clavecins  et  des  pianos  chez  le  célèbre  Stein, 
d*Augsbourg.  Qeux  ans  aprèït  il  sortit  des  ate- 
liers de  ce  maître ,  et  alla  achever  son  appren- 
tissage à  Géra,  chez  Frederici,  puis  il  s'établit  à 
Dresde,  en  1779,  et  y  mit  tant  d'activité  dans  fcs 
travaux,  qu'il  construisit  près  de  660  clavecins 
et  pianos  en  moins  de  seize  ans.  Il  mourut  à 
Dresde,  jeune  encore,  en  1796. 

HORN  (CHARLEs-FRÉDâiic),  organiste  de  la 
cliapelie  du  roi  d'Angleterre,  naquH  le  13  avril 
1762,  à  Nordhauaen,  en  Saxe.  Dès  son  enfance 
il  apprit  les  éléments  de  la  musique  dans  l'éiîole 
de  sa  ville  natale,  puis  il  étudia  le  contrepoint  et 
la  composition  sous  la  direction  de  Schrœter,  or- 
ganiste de  Nordliausen.  A  l'âge  de  vingt  ans,  il 
M)  rendit  à  Londres,  où  il  trouva  un  prolecteur 
zélé  dans  le  comte  de  Briihl,  ambassadeur  de 
Saxe.  Peu  de  temps  après  son  arrivée  dans  cette 
ville,  il  y  publia  son  premier  ceuvre  de  sonates 
de  piano,  qui  le  fit  connaître  avantageusement. 
Les  recommandations  de  Clementi  et  de  quel- 
ques personnages  distingués  de  la  nobleitse  le  fi- 
rent choisir  pour  enseigner  la  musique  aux  princes 
(le  la  famille  royale,  et  depuiâ  1789  il  fut  cons- 
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tamment  attaché  à  la  cour.  En  1823,  c'est-à- 
dire  plus  de  quarante  ans  après  qu^il  fut  arrivé 
en  Angleterre,  le  roi  Georges  IV  lui  confia  la 
place  d'organiste  de  sa  chapelle  ;  il  l'occupa  avec 
distinction.  La  mort  du  prince  l'affecta  et  causa 
un  dérangement  sensible  à  sa  santé.  Toutefois  il 
paraissait  se  porter  mieux  lorsqu'il  se  mit  au  lit  le 
3  août  1830,  à  neuf  lieures  et  demie  du  soir  :  une 
heure  après  il  n'existait  plus.  On  a  de  cet  artiste  : 
1*^  Six  sonates  pour  clavecin,  violon  et  basse, 
op.  1  ;  Londres,  1782.  -^  2""  Six  sonates  idem,  avec 
accompagnement  de  flûte,  op.  2;  Londres,  1793. 

—  3''  Six  sonates  idem,  op.  3  ;  Londres,  Clementi, 
1800.  —  4*"  Douze  divertissements  pour  musique 
militaire;  ibid.  —  ô^"  Douze  thèmes  variés  iMur 
piano,  violon  et  violoncelle;  ibid.  —  0"*  A  Trett- 
Use  on  ihoroughbass  (Traité  d'harmonie  et  d'ac- 
compagnement )  ;  Londres,  Chappell,  in-4^ 

HORN  (CnARLEs-ÉDotJARn),  fils  du  précé- 
dent, est  né  à  Londres  en  1786.  Son  père  lui  en- 
seigna la  musique  ;  puis,  à  l'Age  de  quatorze  ans, 
il  voulut  lui  donner  Ranzdni  pour  mettre  de  chant  ; 
mais  après  cinq  ou  six  leçons  ce  maître  fut  at- 
teint de  la  maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau, 
et  l'éducation  vocale  du  jeune  Horn  resta  incom- 
plète. Cependant  il  débuta  à  l'Opéra  angUis,  et 
n'y  fut  pas  mal  accueilli.  Le  directeur  de  ce  tliéft- 
tre  l'ayant  engagé  à  composer  on  opéra,  Il  en 
écrivit  un  dont  le  succès  ne  (Ut  pas  heureux  ; 
mais  il  ne  se  hiissa  pas  déconrager,  et  bienttt 
après  il  donna  une  autre  pièce,  intitulée  The  Bee- 
hive  (la  Ruche  d'abeilles),  qui  lui  fil  oublier  la 
mauvaise  fortune  de  son  premier  ouvrage.  A  la 
fin  de  la  saison,  il  quitta  la  scène  :  il  n'y  reparut 
qu'en  1814,  et  cette  fols  le  public  lui  fit  l'accueil 
le  plus  favorable.  Parmi  les  opéras  qu'il  a  écrits 
pour  le  tliéAtre  anglais,  ou  dont  il  a  fait  une  par- 
tie de  la  musique,  on  remarque  :  1*  Penian 

Attnfers( les  Chasseurs  persans) 2^  The  ina- 

glc  £r/(2e  (La  Fiancée  enchantée)  —Z^BoardUig 
house  (  la  Maison  d'éducation  ).  —  4'  Godolphin 
(  le  Lion  du  Cford  )•  —  h"*  Rkh  and  Poor  (  Riclie 
et  Pauvre  ).  —  6»  Xa  Statue.  —  7*  Charles 
ihe  Bold  (Charles  le  Téméraire),  —  8"*  The 
woodman*s  But  (  la  Cabane  du  bûcheron  ).  — 
9*  Diné.  —  10«  Annette.  —  1 1"  DeviPs  Bridge 
(  le  Pont  du  Diable  ).  —  tr"  Les  Êlecti0ns, 

—  is*"  Lalla  Book,  représenté  à  Dublin.  <-* 
U**  Tkc  Wizard  (le  Sorcier  ).  —  is^*  PhUan- 
dering.  On  a  aussi  des  diansons  anglaisea  de 
M«  Hom  ;  il  a  publié  un  reeueii  qui  a  poor 
titre  :  Indian  Mélodies ,  arranged  for  ihe 
voice  and  piano-forte  in  songs,  duettos  and 
glees;  Londres,  1813,  in-fol.  Ce  racneil  a  de 
l'intérêt  :  Horn  y  a  ajouté  une  bonne  préface. 

nORN  (  François  ),  docteur  en  pliilosopliie, 

24 
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xwk  Brunsivick,  le  31  juillet  1781,  cMnUMftça  ses 
études  au  collège  deSaiate^Catherine»  et  tes  coa- 
iinaa  à  celui  de  Sainte-Caroline,  dans  sa  Tille 
natale;  puis  il  fit  nn  coun  de  droit  i  Jéna, 
en  1799  ;  mails  il  quitta  bientM  cette  étiide  poar 
celle  de  ritlstoire  et  de  restUétique,  à  l'uniTer- 
aité  de  Uipaick.  En  1803,  déjà  connu  par  dea 
production»  littéraires  qui  avaient  olttenu  du 
succès,  il  fut  appelé  à  Berlin  en  qualité  de  pro- 
fesiteur  d^un  gymnase;  au  mois  d'octobre  IS05, 
on  lui  confia  la  place  de  professeur  ordinaire 
au  lycée  de  Brème  ;  mais  bientôt  le  mauvais 
état  de  ta  santé  Tobligea  de  renoncer  à  ren- 
seignement, et  dans  Tannée  1809 ,  il  se  retira 
à  Berlin,  où'  il  vécut  sans  emploi,  entouré 
d'amis  et  d'une  famille  dévouée.  Les  romans 
et  les  autres  ouvrages  littéraires  de  M.  Horn 
sont  connus  de  toute  l'Allemagne ,  et  y  ont  de 
la  célébrité  :  ce  savant  n'est  cité  ici  que  pour 
quelques  articles  qu'il  a  fait  insérer  dans  la 
€a»ette  musicale  de  Leipsick.  Le  premier  de 
ces  morceaux  a  paru  dans  la  quatrième  année 
de  oe  journal  (  n*  25),  sous  le  titre  de  Frag- 
menti  tkusieavac;  le  second ,  intitulé  Observa- 
tiens  diverses,  a  paru  dans  la  cinquième  aunée 
<p.  499);  enfin  le  troisième  a  été  publié  sous 
4e  titre  de  Pensées  et  Souhaits  (cinquième  an- 
née, n<"  44  et  45  ). 

.HORN(IlEKfti),  htrpiste,  né  àParis,en  17S9, 
àê  parents  allemands,  commenta  son  éducation 
musicale  en  cette  ville,  et  fût  conduit  en  Angle- 
terre  à  Tàge  de  dix  ans.  Il  fut  alors  confié  aux 
soius  d'un  proTesaenr  nommé  J.-B.  Mayer,  près 
de  qui  il  passa  sept  années.  En  1805,  Il  com- 
mença à  se  faire  entendre  dans  les  concerts  : 
trois  ans  après,  il  reçut  des  leçons  de  Jean  Eloiiis, 
-harpiste  assez  distingué.  Pendant  quatre  ans  il 
Ht  avec  ce  mnKre  des  voyages  en  Ecosse  et  en 
Irlande.  De  retour  en  Angleterre,  il  jooa  dans  les 
concerts  de  Bath  sur  la  liârpe  à  double  mouve* 
ment  d'Érard,  alors  peu  eonnoe,  et  qui  Ait  ad- 
mirée oonsme  nn  «hef-d'eravre  de  mécanique. 
Horn  fut  ensnite  professeur  <)e  irarpe  à  Londres. 
Il  y  a  publié  de  sa  composition  :  1*  Çulnze 
airs  et  préIndes  pour  là  harpe.  —  2*  Beau- 
-coup  de  rondos ,  airs  variés,  etc.,  pour  te  même 
instrument.  —  3*  Rudiments  for  tke  single 
and  double  mevement  tterp  (  Princiiies  pour 
la  barpe  à  simple  et  à  double  mouvement). 

HOAIVER  (TnoHAS),  savant  sinusicien  du 
f^etiième  siècle,  naquit  i  Egger  en  Boltéme ,  et 
vécut  à  Kœnigsberg  vers  1550.  Il  a  publié  en 
eette  ville  un  traité  de  composition  intitulé  :  De 
ratione  componendi  cantus;  Kœnigsberg,  1 546, 
ïn-V.  Ce  traité  est  devenu  fort  rare.  Il  ne  fout  pas 
prendre  à  la  lettre  le  titre  de  cet  ouvrage,  aîni^i 


que  roBtfaitForkel,  Lieliteothal,  M.  UsUàsU 
Becker,  dans  leurs  biMiognpIilesimisfcalo.eite 
savant  M.  Grttsse  {Lehr¥uek  Mner  di^eno- 
nen  LUeralur Gesehiehie ,  L  ni,  p.  961 },« 
Boraer  trlrite  dans  smi  livre  tton  de  la  eonpi- 
aition  du  cliam,  mais  du  oontrepoinl. 

HORNSTËIN  (  Le  P.  JÉatea }  ai^nla 
17dl,  à  Odwenhausen,  ippilt  d^  kob  ahrr 
les  éléments  de  b  musique,  et  coalinai  Pétié 
de  cet  art  au  couvent  d'Ottobeuera.  D  fit  po- 
fesaioB  dans  ce  monastère  en  1720,  et  iDoofol  e 
1758.  On  le  die  comme  un  bon  orgaiite  d 
comme  auteur  d'un  Miserere  qs'oa  eiéeotai 
encore  au  oouvent  d'Ottobeuera  daai  kl|l^ 
mières  années  du  dix-neuvième  sièds- 

HORSLEY  (GuiLL4on),  néèL0Bdf«> 
15  novembre  I774,  eut  pour  premier  nittR^ 
muaSque  Théodom  Smith,  pianiste  allaaaBd  tf^ii 
mérita  médiocre ,  et  homme  fort  eolèra  ^  mS 
traitait  son  élève,  sans  lui  faire  faiiebctueospA 
progrès.  Heureusement  Horsley  fitlaeossài- 
sance  de  trois  firères  allemands,  nomnéi  Fiif. 
musiciens  distingués,  qui  lui  tracèrent  oae  nâ- 
leure  voie  d'instruction  et  développerait  m  ti- 
lent  comme  organiste  et  comme  componteBr.  Lit 
ensuite  d*amitié  avec  Calcott,  il  treova  dasscdii- 
ci  un  protecteur  nélé,  et  plus  tard  il  deustiM 
gendre.  Quelques  places  d'organiste  du»  de  p- 
tites  chapelles  lui  avaient  été  confiées,  fm^h 
quitta  pour  celle  d'organiste  adjoint  à  TAifle  te 
Orphelins,  dont  Calcott  éUit  le  Utnlaire.  El  m 
Calcott  donna  sa  démission  de  cet  emploi,  et  I 
agréer  Horsley  pour  le  remplacer.  Dit  aas  apè, 
lacliapelle  de  Belgrave  ayant  ététcberée,  céà< 
en  fut  nommé  organiste,  et  depuis  lors  il  a  w- 
servé  ces  deux  places.  Calcott  ci  florale!  foR* 
les  fondateurs  d'une  société  d'amateuri  dockail 
connue  à  Londres  sous  le  titre  de  CwctÈiàm 
sodales,  qui  subsiste  encore  :  elle  a  éié  fcri 
utile  à  Horsley  pour  faire  eolraalire  ses  comp- 
sUiens. 

Oonnu  par  uM  mnltitode  de  fflees  i  tni'  ^ 

à  quatre  voix,  dont  quelques-uns  ont  oMeaa  éi 

i  succès,  Horsley  ne  s'est  pas  borné  à  ceievv 

j  H  a  écrit  pour  l'église  des  aervioes  à  doq,»!. 

j  sept  et  huit  parties,  deux  nrtleDBes  ï  don» 

j  parties  réelles,  un  Sanetus  k  quatre  dMaan, 

,  et  nn  très-^grand  nombre  de  canons.  Oe  qa^i 

1  a  publié  n'est  qu'une  Ibible  partie  de  ses  «- 

vrages  :  parmi  ses  manuscrits  on  tioofe  tx» 

symphonies  i  grand  orchestre,  qui  ont  été  eté- 

cutéea  dans  plusieurs  concerts,  pbifieon  tnv 

pour  deux  violons  et  basse ,  et  une  grande  o^ 

lection  de  glees,  de  canons,  de  chaasow* 

voix  seule  et  de  duos.  Ses  ouvrages  publiés  aoai^ 

i*  Un  recueil  d'exercices  pour  le  piaoo  «oliUJ» 
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AMi  of  easy  Leaens ,  etmJfaining  famiUar 
(tin;  Londres,  démenti.  -^  2^  5te  sonatines 
povtr  Vusage  des  élèves,  avec  le  doigter  ioi" 
gneusement  indiqué  j  Ma.  —  3"  T^îs  soDttes 
pour  piano  ;  ibid.  —  4*  Dent  sonates  détachées, 
n*'  1  et  2.  *-  5'  Trois  T&laes  pour  piano  à  quatre 
nains.  —  «^^  jUi  explanaûon  of  the  major 
and  minor  scale  (Explication  des  gaounes  ma- 
jeore  et  minenre,  avec  des  exercices  calcoiés  pour 
former  les  deux  mains  ).  Il  y  a  eu  deux  éditions 
de  cet  ouvrage.  —  7°  Trois  collections  deglees, 
canons  et  madrigaux  à  trois,  quatre,  cinq  et  six 
loix.  ^  8*  Six  gleés  pour  deux  toîx  de  soprano 
et  basse.  ^9""  À  eoUection  offorty  canons  of 
wtrêaus  spdcte«(Goliectlon  de  quarante  canons 
de  différentes  espèces  )  :  oityrage  dédié  à  dé- 
menti. Horsiey  a  aussi  contribué  à  la  collection 
publiée  par  ce  maître  tons  le  titre  de  Vocal 
Harmang.  Il  s'est  beauconp  oecopé  de  Ptaistoire 
et  de  la  Itiéorie  de  la  musique,  et  possédait  une 
fort  belle  bibltothèque  musicale,  ou  se  trouvaient 
rassemblés  les  livres  de  Calcolt  et  une  partie  de 
ceux  de  Thistorien  de  la  mnsiqiie  Hawkins.  Cet 
artiste  est  mort  i  Londres,  le  12  juin  1858. 

HOBSLËY  (  CnARLES-toooABn),  fiis  du 
précédent,  estné  à  Londres,  en  1S32.  Après  avoir 
appris  de  son  père  les  éiéroents  de  la  musique 
et  avoir  reçu  de  Moschelès  des  leçons  de  piaiio , 
il  se  rendit. à  Leipsick  et  y  devint  élève  de  Men- 
delssobn  pour  la  composition.  De  retour  en  An- 
gleterre, il  s>  est  livré  à  l'enaeignement,  et  a 
publié  trois  sonates  pour  le  piano^  œuvre  10  ; 
six  <ffem,  en  deux.livres.asuvre  14$ Trio  pour 
piano,  violon  et  viobncelle,  op.  7;  Leipsick; 
plusieurs  recoeilB  de  mélodies  sans  paroles;  des 
rondos;  de  petites  pièces  de  différents  genres; 
de  grandes  valses;  des  chassons  angjUises,  et 
s'est  même  essayé  dans  VOratori».  M.  Horsiey  a 
lui  exécuter  è  Cassel,  en  1845 ,  une  Ouverlnre  à 
grand  orchestre,  dt  sa  composition. 

HORSTIG  (  OBARifs-GoTTLOB),  né  à  Reite- 
walde,  le  S  juin  1763,  futd'abord  prédieateiif  à 
Eulo,  dans  la  Basse-Lusace,  pois  conseiller  du 
consistoire,  sorintendanl  et  pasteur  en  obef  de 
TégliM  luUiénenne  de  Bftcfceboofg,  où  II  est 
mort,  le  21  janvier  1835.  Il  était  musicien  ms- 
truit,  et  avait  étudié  avec  fruit  Jes  eeuvres  de 
Bach  et  d'antres  grands  mundens.  L'Ailemagne 
lui  doit  un  asses  grand  nombre  d'ouvrages  sur 
divers  a^jets  ;  mais  e^t  surtout  pour  les  articles 
relatilb  à  (a  musique  publiés  par  hn  dans  les  jour- 
naux qu'il  trouve  une  place  dana  cediotionnalre. 
Voici  une  indication,  qmie  omis  eomplèle,  de  ces 
artlalea  :  1"  Sur  la  nature  des  sans  dans  le  Mn- 
sUtaHêehe  Mmkot^skrVldt  BerWn,  1702,  p.  1-5, 
vt  156-159).  —  2*  Projets  pour  am(4torer  les 


écoles  de  chant  de  f  Ailenugne  (dans  ta  Ga^tte 
musicale  ât  Leipsick,  1798,  p.  183-189, 197-201, 
214-220).  —  3?  Examen  des  instivments  de  mu- 
sique ordinaires  (ibidem«  pages  372-375).  7- 
4*^  Quelques  mots  sur  la  bonne  instruction  dans 
les  principes  de  la  musique  (ibid.,  p,  449^54). 
—  5*  Renseignements  sur  lamusiqoede  Bûcke- 
bourg  (  Gazette  musicale  de  Leipsick,  2*  année, 
p.  220  ).  —  6^  Chirrres  pour  la  notation  des 
livres  chorals  (ibid.,  p.  337  ).  —  7*  Quelques 
mots  sur  Les  chansons  et  airs  populaires  (  ibid., 
p.  670).  —  S''  laisses^  parler  le  MuUcien  lui- 
me'me  (  Gazette  musicale  de  Leipsick,  3«  année, 
p.  £4 s).  —9'*  Sur  la  musique  des  montagnards 
(  ibid.,  pag.  719).  —  10*  Sur  ramélioration  de 
la  notation  harmonique  (ibid*,  11*^  année,  page 
545).  —  1 1*  Fantaisies  sur  riuflnence  de  la  mu- 
sique à  regard  du  perrectionnement  de  l'espèce 
humaine  (dans  Técrit  périodique  intitulé  C«- 
eiliat  t.  I»  p.  59-CO).  —  12*  Sur  la  nrasiqut  an- 
èlenne  {Gazette  musicale  de  Leipsick,  t  IX, 
p.  551;  t.  X,  p.  225, 241,  257;  LXI, p. 275).— 
1 3**  Action  de  la  musique  sur  les  relations  sociales 
(  ibid.,  t.  IX,  p.  129).  —  ïA"*  Puissance  du  bean 
dans  la  musique  (CaeiUa,  t.  8,  p.  149-156  ).  — 
15*"  Les  Éléments  du  chant  (ibid.,  t.  X,  p.  209- 
224  ).  —  16<*  Notices  biograpliiqifes  sur  Jesn- 
dirétien  Bai^h  et  F.  Neubauer,  dans  la  6*  année 
du  Nécrologe  de  Sclilichtegroll.  On  a  aussi  de 
Horstig  lin  recueil  de  chansons  pour  les  enfants 
(  Kinderlieder  )  ;  Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel, 
1798,  in-8^  avec  une  préface,  et  un  almanach 
ou  livre  de  poche  pour  les  canlors  et  les  organis- 
tes (  Taschenbu^  fÛr"  Sœnger  und  Organis- 
t(?n);  Munich,  J.-H.  H»rber,  180i,36pagcsin-16. 
HORTENSE  (EucéniE  ne  BEACJH  ARlf  AlS) , 
reine  de  Hollande,  duchesse  de  Salnt-leu^  fille 
d^Alexandre,  vicomte  de  Beautiarnais,  et  de  José- 
phine Tascher  de  la  Pagerle,  qui  fut  ensuite  femme 
de  Napoléon  Bona|)arte  et  impératrice  des  Fran- 
çais; elle  naquit  à  Paris,  le  10  avril  1783.  Douée 
de  beaucoup  d*esprlt  naturel,  elle  lit  de  rapides 
progrès  dans  ses  études,  au  pensionnat  de  ma- 
dame Campan,  et  y  acquit  des  talents  remarqua- 
bles, particulièrement  dans  la  musk|ne.  Mariée, 
le  7  janvier  1802,  avec  Louis  BonatMrte,  qui  de- 
vint emoite  roi  de  Hollande,  elle  ne  trouva  pns 
le  bonheur  dans  cette  union,  qui  aboutit  ï  la  sti> 
paration  des  deux  époux.  Hortense  refiat  à  Parin, 
dont  elle  ne  s*él6lgna  que  lorsque  les  alti^  y  en- 
trèrent ,  en  1814.  Après  Wen  des  vieiasitudeft , 
cette  prinef'sse  mourut  à  Viry,  le  5  octobre  i837. 
Des  deux  Hls  qo*«lle  avait  eus,  VtÊné  est  mort  à 
Rome  1  le  phis  jeune,  aprte  avoir  été  président 
de  ia  république  française,  par  suite  de  la  Mto- 
lutkm  de  février  1848,  est  devenu  empereur  des 

2*. 
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Français,  <tous  le  nom  de  Napoléon  III.  Ptantade 
avait  été  le  maître  de  cliant  de  la  reine  Hortense 
lorsqiiVlle  était  au  pensionnats  madame  Cam- 
pan  :  eHe  acquit  par  ses  leçons  un  talent  dis- 
tingué, particulièrement  dans  fart  de  chanter  la 
romance.  Douée  d'un  lieureux  instinct  mélodi- 
que, elle  a  composé  de  jolies  pièces  de  ce  genre, 
au  nombre  desquelles  on  remarque  celle  qui 
commence  par  ces  mots  :  Partant  pour  Ut  Syrie, 
Cette  romance,  qui  eut  un  succès  de  vogue  vers 
18-10,  est  devenue  populaire  eu  France  depuis 
]8ô^.  On  a^iublié  à  Paris, «n  1S56,  un  Recueil  de 
mélodies  et  romances  de  la  reine  Hortense. 

HORWITZ  ( ),  planiste  de  Berlin,  a  pu- 

bliéy  de  1830  à  1840,  ^ans  cette  ville,  plusieurs 
œuvres  de  variations  sur  difTérents  thèmes  pour 
le  piano,  des  allemandes,  des  polonaises ,  etc. 

HORZA.LKA.  (Jean-Fuédéric),  composi- 
teur et  pianiste,  est  né  en  1798,  à  Triesch,  en  Mo* 
ravie,  où  son  père  était  organiste.  Dès  Tâge  do 
treize  ans  il  montrait  un  talent  précoce  pour 
la  musique.  H  fut  alors  envoyé  à  Vienne,  où 
il  se  lia  d*amitié  avec  Moschelès,  qui  lui  inspira 
une  émulation  profitable.  Horr^lka  eut  pour 
maître  dliarroonle  et  de  C4>ntrepolnt  Emmanuel 
Fœrster.  Ses  études  terminées ,  il  s*est  livré  à 
presque  tons  les  genres  de  compositions,  et  y  a 
obtenu  des  succès.  En  1832  il  était  attaclié  comme 
pianiste  accompagnateur  au  théâtre  Sur-la- Vienne. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1^  un  grand 
concerto  pour  le  piano.  —  2^  Plusieurs  fantai* 
sies,  tlièmes  variés,  rondos,  etc.,  avec  accompa- 
gnement de  quatuor,  et  pour  piano  seul.  -^ 
3®  Ouverture  et  entr'actes  pour  le  drame  de 
Raupach  intitulé  le  Meunier  et  son  Fils,  — 
4*^  Idem,  pour  le  drame  de  Grillparzer  des  Mee^ 
res  und  der  Liebe  Wellen  (les  Agitations  de 
la  mer  et  de  Tamour).  —  5^  Deux  messes 
ftolennclles  à  quatre  voix  et  orchestre,  en  parti- 
lion  ;  Vienne,  Artaria.  Cet  artiste  est  mort  à 
Vienne,  le  9  septembre  1860. 

HOSZISKY  (....),  secrétaire  particiUier  du 
IHÎnce  Heiiri  de  Prusse,  à  Rheinsberg,  depuis  1780 
jusqu*en  1795,  a  écrit,  pour  le  théâtre  particulier 
de  ce  prince,  la  musique  de  plusieurs  opéras  qui 
n*ont  été  connus  qu'après  la  mort  de  tour  au- 
teur, Rellstab,  éditeur  de  musique  de  Berlin,  ac- 
quit vers,  le  commencement  du  dix -neuvième 
Mèt^ïe  les  partitions  du  théâtre  de  Rheinsberg  et 
parliciiltèrenient.lessui  vantes  de  Horzisky  :  l*"  T/^ 
<ii««  .opéra  i^4eux  en  trois  actes.  ^7?  Les  Pé- 
f-une?»,  en  trois  actes.  -~^'*Periharite,  rn  trois 
actes. — 4*^  Soliman,  trois  actes. — 6**  Antigone, 
opéra  sérienx  en  trois  actes.  —  C**  Oreste,  idem. 
^7*  Le  Serrurier,  opéra  comique  en  un  acte.  — 
8"  Le  Maftre de  Musique,  idem.  —  9**i4nocrdo«. 


—  10°  Le  Jugement  de  Péris,  —  il*  Oigmpie, 
o]iéra  sérieux  en  trois  actes.  —  12*  Pagamin 
de  Monegue,  opéra  comiqae.  —  13»  Alexan- 
dre, opéra  sérieux.  —  14*  Alsire,  idem.  On 
a  publié  à  Berlin ,  en  1790,  des  airs  arrangés 
avec  accompagnement  de  clavecin,  extraits  des 
partitions  n""  4,  5,  9,  10, 13  et  14,  aona  ce  titre  : 
Choix  iPAirs  de  plusieurs  opéras. 

Un  autre  musicien  du  même  nom  a  Técii  à 
Berlin  et  y  a  publié  des  danses,  des  solos  pour  la 
flûte  et  des  chansons  allemandes. 

HOSA  (GEmicES  et  Thomas),  frères ,  n^  à 
Melnicli  en  Bolième,  furent  de  bons  cornistes^ 
voyagèrent  pour  donner  des  concerts,  et  se  Axè- 
rent à  Bruxelles,  où  ils  forent  engagés  pour  la 
chapelle  du  prince  Charles  de  Lorraine,  goiiTer- 
nenr  des  Pays-Bas  autrichiens.  Georges  mcMinit 
le  premier,  et  laissa  à  son  frère  nne  succession  «le 
15,000  florins.  Thomas  cessa  de  vivre  le  16 
mars  1786.  Celui-ci  était  coroposlteury  et  a  laissé 
en  manuscrit  plusieurs  concertos  pour  son  in»- 
tnmient. 

HOSTE  (Spirito  L'),  compositeur  et  orga- 
niste, né  à  Keggio,  dans  les  premières  années 
du  aeidème  siècle,  était  vratsembUblement  issn 
d'one  famille  française  établie  en  Italie.  Les  cir> 
constances  de  sa  vie  sontignorées  jusqu'à  cejmr, 
et  Pon  manque  également  de  renseignemealssar 
les  places  qn^il  a  occupées:  Les  ouvrages  publiés 
sons  son  nom  sontcenx  dont  les  titres  soivent  : 
i^  Il  primo  Ubro  de"  MadrigaU  a  quaitro  roci, 
nuovame^ile  con  somma  diligensa  risiampéh 
et  correito; in  Venezia,  oppressa  di  Antonio 
Gardano,  1556,  in-4^  :  c'est  une  deuxième  édi- 
tion ;  jlgnore  la  date  de  la  première.  —  af  £1- 
bro  seconda  de*  MadrigaU  a  quattro  voei; 
ibid . ,  1 552,  in-4<> — 3**  Libro  terzo  de' MadrigaU 
a  quattro  roci;  in  Venezia,  appresso  Giro- 
lamo  Scoito,  1554,  in'4<'obl.  ->  4''  H  primo 
libro  de*  MadrigaU  a  tre  voci;  Milano,  Franc. 
et  Simone  Moschini,  1554,  ùi-4'»  otil.  — 
5*  MadrigaU  a  cinque  vocl  con  doi  asei: 
Libro  primo  ^  in  Venezia,  appresso  Girolam» 
ScoUo,  1568,  in-4<^  obi.  C*est  par  les  tili» 
de  ces  ouvrages  que  l'on  connaît  le  lieo  oà  L^Hoâe 
a  vu  le  jour. 

HOTHBY  (Jean),  eniatin  Hothbus,  eaxm 
anglais,  a  vécu  Tratsemblablement  dans  le  q«i- 
torzième  siècle,  si  Ton  en  jnge  d'apiiès  ladar- 
Irihe  exposée  dans  un  '  trâllé  de  maaiqoe  qsi 
nous  reste  de  lui,  et  qui  semble  être  contonp»- 
raine  de  celle  de  Jean  de  Mûris.  Le  P.  de  ViMen 
se  tait  sur  ce  personnage ,  dans  sa  Bibliotbèqv 
carmélite  :  mais  un  manuscrit  du  t<|iiinjiiit 
siècle,  qui  se  trouve  à4a  biUiothèqfic  dé  Ferair, 
et  qui  contient  Tonvrake  de  Hothby,  indique  »i 
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profession.  A  Tégard  du  pays  où  il  a  tu  le  Jour,  on 
a  UQ  renseignement  précis  dans  un  manuscrit  daté 
«le  1471, qui  appartient  à  la  Bibliotlièqoe  impériale 
»le  Paris  (n*»7369t  in-4**),  et  où  Ton  trouve  le 
livre  deHotliby  sous  oe  titre  :  Hothby,  Anglici, 
Proportiones  Musicx,  Dans  un  manuscrit  de 
l'errare,  dont  le  P.  f^Iartini  a  fait  (aire  une  copie,. 
<|ui  est  à  la  bibliothèque  de  rinstitiit  musical  de 
Itologne,  le  même  ouvrage  est  intitulé  :  P.  Jo. 
UoikobiCarmel.  De  Proportianibvset  Cantofir 
fjuraio,  de  Cotttrapuncto ,  de  Monochordo. 
Dans  un  autre  maAuscril,  petit  in-4%  qui  se 
trouve  parmi  ceux  du  Muséum  britannique,  à  Lon- 
dres, sous  le  n^  10336,  est  une  copie  de  ce  traité, 
laquelle  fut  faite  dans  Tannée  1500,  et  terminée 
te  26  mars,  par  Jean  Tucke,  badielicr  es  arts  de 
i^lnive^8Hé  d'Oxford.  Le  nom  de  Taoteur  y  <st 
écrit  Joonnes  Otteby  magaterin  Musica.  Bien 
que  Touvrage  soit  terminé  par  ces  mots  (  fol.  73 
verso)  :   ProporcUmes  secundum  Joannem 

OUcbff expUciutU  feUciter^  qui  semblent 

indiquer  simplement  une  doctrine  conformi:  à 
celle  de  oe  moine,  le  contenu  est  exactement 
semblable  à  celui  du  manuscrit  de  Ferrare. 

HOTTETERRE  (  Hem  ri  ),  facteur  d'instru- 
ments  à  vent  de  la  chambre  et  de  la  chapelle  du 
roi,  se  fit  connaître  avantageusement  à  Paris  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle  par  ses  flûtes, 
hautbois,  bassous,  etc.  Borjon  a  dit  de  lui,  dans 
son  Truite  de  la  Musette  (Lyon,  1672,  in-fok, 
l>.  38)  :  «Ceux  qui  se  sont  rendus  les  plus  re- 
t  commandables  dans  ce  royaume  par  leur  com- 
«  position  et  leur  jeu,  et  parleur  adresse  à  faire 
«  des  musettes,  sout  les  sieurs  Hotleterre.  Le 
Cl  (lère  est  un  lK>mme  unique  pour  la  consthic- 
«  lion  de  toutes  sortes  d'instruments  de  bols, 
»  dMvoire  et  d'ébène ,  comme  sont  les  musettes, 
««  fliltes,  flageolets,  hautbois,  cromornes;  et 
«  inesme  pour  faire  des  accords  parfaits  de  tous 
»  ccj  mesmes  instruments.  Ses  (ils  ne  lui  cèdent 
•«  en  rien  pour  la  pratique  de  cet  art,  à  laquelle 
«  ils  ont  joint  une  entière  connaissance  et  une 
n  exécution  plus  admirable  du  jeu  de  la  musette 
«t  en  particuiier.  »  Henri  Hotteterre  est  mort  à 
Saint-Germain,  en  f683. 

HOTTETERRE  (Nicolas),  (ils  aîné  du 
précédent,  entra  dans  la  chapelle  du  roi,  comme 
bassoniste,  en  1608  ;  puis  il  fut  attaché  à  la  grande 
écurie  comme  un  des  douze  hautbois,  et  mourut  k 
Paris,  en  1695.  Il  alaissé  en  manuscrit  un  Recueil 
de  bransles,  petits  ballets,  courantes  de  cour 
ci  de  ville  et  autres  hautes  et  basses  danses 
pour  six  parties  à  jouer  sur  les  dessus  et  bas- 
ses de  violons  et  hautbois.  Ce  recueil  aiitogra- 
plie  a  passé  de  la  bibliothèque  de  Perne  dans  la 
mienne. 


HOTTETERRE  (Louis),  aille  Romain, 
troisième  (ils  de  Henri,  fut  le.  plus  célèbre  joueur 
de  flûte  de  la  deuxième  moitié  du  dix-septième 
siècle  et  du  commencement  du  suivant  On  IV 
valt  surnommé  leRommn  parce  qu'il  avait  fait  un 
voyage  dltalie  et  avait  résidé  à  Rome.  Que  La 
Borde,  avec  sa  lés^té  ordinaire,  ait  dit,  dans  le 
troisième  volume  de  son  Sssai  sur  Im  Musique 
(p.  637)  qu^Hotteterre  était  né  à  Rome  ;  que  Foi- 
kel,  qui  n*élail  pas  à  portée  des  sources  pour  recti- 
fier cette  erreur,  Fait  copiée  dans  sa  Littérature 
générale  de  la  Musique ,  cela  se  comprend; 
mais  il  est  an  moins  singulier  que  les  auteurs  du 
Dictionnaire  historique  des  Musiciens  (Paris, 
1810-1811)  aient  répété  cette  erreur.  Gerber  y  a 
ajouté  celle  d'écrire  le  Roman  pour  le  Romain, 
et  il  a  été  copié  par  M.  Ch.  Ferd.  Seeker  {Sysle- 
matisehe  chronol  DarsteUwngder  Musik.  Li- 
ieratur).  Comme  tous  les  membres  desalamillc, 
Hotteterre  fut  attadiéà  la  musique  du  roi,  et  eut 
le  titre  de  flûte  de  la  chambre,  La  plupart  de 
ses  ouvrages  sont  intéressants  pour  l'histoire  de 
TarL  £n  voici  la  liste  :  1*'  Principes  de  la 
flûte  traversière^  ou  flûte  d* Allemagne^  de  la 
flûte  à  bec,  ou  flûte  douce,  et  du  funUbois  ; 
divisés  en  différents  traitez;  Paris ,  sans  date , 
in-4^.  Gerber  présume  que  cette  édition  doit  être 
de  1707^  parce  que  Bernard  Picart  a  marqué  celte 
date  sur  le  portrait  de  Hotteterre  qu'on  trouve 
souvent  en  tftte  des  ouvrages  de  ce  musicien, 
même  aux  exemplaires  de  la  première  édition  ; 
cependant  ce  titre  est  indiqué  dans  le  catalogue 
d*oiivrages  de  musique  placé  à  la  An  de  la  Mé- 
thode de  Théorbe  de  Michel-Ange,  publiée  en 
1699.  Je  crois  que  le  portrait  a  été  fait  pour  la 
deuxième  édition,  publiée  à  Paris,  en  1707.  Il  fut 
fait  une  contrefaçon  de  Touvrage  de  Hotteterre 
à  Amsterdam,  en  1708,  chez  Rogef,  in-4*,  et 
d'autres  contrefaçons  parurent  dans  la  même  ville 
en  1710,  et  sans  date,  in-4%  et  |)etH  in-4*  obi. 
La  3*  édition  de  Paris  a  été  publiée  par  J.-B.- 
Chr.  Ballard,  en  1726,  in-^*",  et  la  dernière 
en  1741,  in-4*',  54  pages  et  8  planches.  Une  tra- 
duction hollandaise  du  même  ouvrage,  par  Abra- 
ham Maubach  (et  non  Moubaeh,  comme  écri- 
vent Forkel  et  ses  copistes  ),  a  paru  sous  ce  ti-r 
tre  :  Grand- Beginselen  aver  de  Rehandeling 
van  de  Dwars-Fluiten  ;  Amsterdam,  1728.  — 
2**  Premier  Uvre  de  pièces  pour  la  flûte 
traversière  et  autres  instruments  avec  la 
basse,  œuvre  deuxième  ;  Paris,  Dallard.  —  3f  So- 
nates en  trios^  livre  i^,  augmenté  de  p^- 
sieurs  agréments  et  propretés,  œuvre  3*;  ibid. 
^  4**  Première  suite  de  pièces  à  deux  flûtes,,  op. 
4;  ibid.  —  5"  Deuxième  livre  de  pièces  pour 
l^  flûte  traversière  et  autres  instruments  avec 
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ia  basse,  œuvre  5*;  ibid.  --  e*  Deuxième  suite 
de  pièces  à  deux  fûtes  aveeune  basse  ajoutée 
séparément,  œuvre  6*.  —  7<*  Vari  de  préluder 
sur  la  flûte  iraversière ,  sur  la  flûte  à  bec, 
sur  le  hautbois  et  autres  instruments  de  des* 
sus,  avec  des  préludes  tout  faits  sur  tous  les 
tons,  dans  différents  mouvements  et  diffé- 
rents caractères,  etc.;  Paris,  171-2,  in-4'*.  Une 
édition  des  PHneipes,  avec  L'Art  de  préluder 
iur  la  flûte  f  a  été  publiée  à  Paris,  sans  date 
(vers  1765),  sous  ce  litre  :  Méthode  pour  ap- 
prendre à  JoMêr  en  très-peu  de  temps  de  la 
flûte  iraversière,  delà  flûte  à  bec  et  du  haut- 
bois, divisée  en  différents  traités.  Nouvelle 
édition,  augmentée  des  principes  de  la  musi- 
que et  des  tablatures  delà  clarinette  et  du  bas- 
son} gr.  in-4'*.--  8*^  Les  Tendresses  bachiques, 
solospaur  la  flûte  traversière,  îbid.— s""  Bru- 
nettes  pour  2  flûtes  j  ibid.  —  lO**  Rtmdes  ou 
ehansonsà  danser  pour  làflûfex  ibid.  —1 1*  Me- 
nuets en  duos  pour  deux  flûtes  au  deux  mu- 
settesf  ibiô.  — 12"  Duos  choisis  pour  deux  flûtes 
au  deux  musettes ,  ibid.  —  13**  Méthode  pour 
la-museite,  contenant  des  principes  par  le 
moyen  desquels  on  peut  apprendre  à  jouer 
de  cet  instrument  de  soy-méme^  ov  défaut  de 
maure;  Paris,  J.B.-Clir.  BaUard^.  I73ft,  tn^*'. 

H0ÎTINET  (....),  musicien  français. 
Voye%  Babra. 

HOTTlNGER  (JcAif-HiAni),  orientotisteet 
lliéologien  protestant ,  naquit  à  SSiirick ,  le  10 
mars  1620.  Après  avoir  fait  de  brillantes  études 
ati  gyronase  de  sa  ville  natale,  il  fréquenta  les 
plus  célèbres  universités  de  rAllemagne,  puis 
enseigna  avee  distinction  dans  plusieurs  vil- 
les^ €t  retotfrna  en  16dt  à  ;&uricb,  où  il  avait 
été  nomniéi  professeur  de  littérature  orientale 
et  de  pifilologie.  En  10164,  il  entreprit  un  voyage 
en  Hollande  et  sur  les  bords  du  Rhin.  De  re- 
tour à  Zuricif ,  il  y  reçut  bientôt  sa  Domina- 
tion de  professeur  à  l'université  de  Leyde.  Le 
h  Juin  1667,  il  s'embarqua  avec  sa  femme  et  ses 
enfants,  pour  aller  prendre  possession  de  son 
nouvel  emploi;  mais  à  peine  le  bateau  qui  le 
portait  eut -il  avancé  de  quelques  toises,  qu'il 
alla  se  beurter  contre  un  pieu  et  chavira.  Tous 
les  passagers  Ibrent  submergés.  Cependant  Hot- 
tinger  était  parvenue  se  sauver;  mais  apercevant 
sa  femme  et  ses  enfants  entraînés  par  les  flotsi  il 
se  jeta  à  la  nage  avec  deux  de  ses  amis  pour  les 
sauver,  et  périt  victime  de  son  dévouement.  Sa 
fille  alnée^  la  pins  jeune,  nn  de  ses  fils  et  un  de 
ses  amis  eurent  le  même  sort  ;  l'autre  écliappa 
avec  sa  femme  et  sa  servante.  Parmi  les  nombreux 
ëcnts  de  Hotlinger,  on  remarque  :  ffistoria 
(vclesiastica  Novi  Testamenti;  Hanovrp,  1656- 


,  1657,  9  vol.  in-6*'.  Il  y  traite  dans  la  troisièine 
partie,  p.  716  et  suivantes,  VeAugmentis  Jtfv- 
sicx  seculo  XIV  factis  :  ce  qu*il  ditsur  ce  vaste 
et  beau  sujet  est  soperficieL  A  Tf^poque  ok  vivait 
ce  savant,  on  manquait  dedocoroe&la  pour  faire 
convenablement  un  pareil  travail. 

IIOUANG-TCHIN-TCHOUANG,  mu- 
sicien  chinois  et  écrivain  sur  la  musique,  vécut 
à  Péking  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle  de 
l'ère  vulgaire.  U  s^est  fait  connaître  par  on  livre 
très-volumineux  sur  la  harpe  cliinotse,  intitulé  t 
Khin  pouta  Tching  (Traité  «omplet  ^ur  le 
Khiny.  Cet  ouvrage,  publié  en  1662,  réimprimé  . 
en  1724,  puis  en  1746,  renferme  les  instnictioBs 
les  plus  étendues  sur  la  variété  des  formes  de 
l'instrument ,  sur  sa  constniction,  les  règles  da 
doigter,  et  l'exposé  d'un  système  de  nolatioD 
pour  la  musique  destinée  au  khin,  qui  parait 
être  une  tablature  d'instrument  à  cordes  pincées. 
Klaprotli  a  possédé  un  exemplaire  de  la  denière 
édition  du livrede Houang-Tcliin-Tchouang, qui 
m'a  communiqué. 

HOUTEEUMAN  (Marc),  musicien  belge, 
né  à  Bruges,  en  1537,  mourut  à  Rome,  le-S  joio 
1577,  à  l'âge  de  quarante  ans,  suivant  son  épiU' 
plie,  qui  se  voit  dans  Téglise  SantO'Maria  ddV 
Anima.  On  iit  sur  cette  épîtaplie  : 

D.  O.  M. 

Mareo  l!«ut<n-fliano  Brugenil, 
VIro  aowMU  et  musloomni  «ul  teaporti 

facUe  prtndpl. 
Vil.  anni  XL.  ObUtnonis  febr.  MDLXXfD. 

Aucune  composition  n'est  connue  jusqu'à  c£ 
jour  de  cet  artiste  si  lestement  déclaré  le  prince 
ou  le  premier  des  musiciens  de  son  tempa,  épo- 
que où  vivaient  Palestrina  et  tant  d'autres  musi- 
ciens justement  célèbres.  Quelque  exagératiott 
qu'il  7  ait  dans  ce  litre  magnifique,  celui  qiii  eu  a 
été  décoré  a  dû  le  justifier  jusqu'à  certain  point 
par  son  mérite  et  par  des  productions  de  qmiqœ 
importance  qui  ont  échappé  à  nos  recherches. 

On  voit  par  la  suite  de  l'épitaplie,  dont  le 
commencement  vient  d'être  rap(iorté,  que  U 
femme  de  Houterman,  Jeanne  Gavadia,  très- 
mstruite  dans  la  musique,  mourut  dans  la  même 
année  que  son  mari,  à  l'âge  de  vingt-six  ans,  et 
que  son  corps  fut  placé  dans  la  même  tomkie. 

HOVEN  (JoACBiH  VAN  DEN),  luthi&te  bol- 
landais,  vécut  au  commencement  du  dîiL*s«p- 
tièmc  siècle.  U  a  publié  une  coIlectliHi  de  mor- 
ceaux des  compositeurs  les  plus  célèbres  de  »■ 
temp.s  arrangés  pour  le  luth,  sous  ce  Utie  :  l*De- 
Uci»  MusicsB,  seu  Caniiones  ;  Leyde,  leia,  îe- 
fol.  ^  2^  Préludes  de  luUi  pour  des  chansons  à 
dfux  voix,  avec  deux  violons;  ibid. 


Digitized  by  VjOOQIC 


HOVfciN  —  HOYLAjX 


375 


IIOVEN  (J«an),  pseudonyme  sous  lequel 
B'tsi  €MeM  U.  Ve$que  àe  PutUingen,  compoù- 
leur  aiMteur.  Son  père,  issu  <i*nue  faroille  de 
rincienne  pro? ioce  de  Luxembourg,  etail  né  à 
BraxelleB  et  y  occufiail  la  place  à'of/icial^  à  la 
seerélairerted'ÊUt  et  de  lagnerre^lorsque  l'invar 
sien  de  la  Belgique  par  les  armées  françaises 
Tobtigea  dVmigrer.  Arrivé  à  Prague,  il  y  épousa 
m"*  de  Uenlieer,  d*une  famille  noble  de  Bniiel- 
tas,  également  éroigrée.  Le  prinœ  Aleiiandre  Lu- 
bomirsiii,  dont  il  avait  fait  la  oonnaissance  plu- 
sieum  années  auparavant,  lui  ayant  offert  on 
asile  dans  son  cbAteau  d'Upolé,  en  Pologne,  ce 
fut  14  que  naquit  Vesque  de  Puttlingon,  le  23 
juillet  1803.  Peu  de  temps  après,  son.  père  ayant 
obtenu  un  nouvel  emploi  do  gouvernement  de  P  Au- 
triche, alla  se  fixer,  à  Vienne,  Dès  son  enfanœ, 
Vesque  montra  d'beurenses  dispositions  pour 
Ja  musique  ;  ses  parents  les  firent  cultiver  en  lui 
donnant  Mosdielès  pour  mettre  de  piano,  Cim- 
mare  pour  le  chant ,  et  M.  Simon  Secbter  pour 
la  eompoeltion.  Cependant,  destiné  à  la  carrière 
administrative,  U  ne  put  accorder,  dans  sa  jeu- 
nesse, que  ses  moments  de  loisir  à  la  culture  de 
Vart  Ayant  terminé  ses  études  à  runiversilé  de 
Vienne,  il  obUnt  le  doctorat  en  droit,  et  publia 
plusieurs  ouvrages  de  jurisprudence  qui  le  firent 
remarquer  et  lui  procurèrent  l'emploi  de  cou- 
sdller  ordinaire  à  la  chancellerie  privée  de  la 
cour  et  de  l'État.  Depuis  lors  il  a  été  chargé  de 
plusieurs  missions  importantes  à  l'étranger.  Ves- 
que est  auteur  de  beaucoup  de  sonates,  rondos  et 
variatiotts  pour  le  piano ,  publiés  à  Vienne,  ches 
Haslinger  et  Mecheiti  ;  de  plusieurs  ouvertures 
de  concert,  et  surtout  d'un  très-grand  nombre 
de  lieder  qui  ont  paru  sous  le  nom  de  Hov9n^ 
lequel  était  celui  de  son  aleol  maternel.  Ce  sont 
particulièrement  ces  Lieder  qui  ont  rendu  ce 
nom  populaire  en  Allemagne.  Elles  ont  été  réo- 
niea  en  un  recueil  intitulé  Die  He^mkehr  (le 
Retour,  65  poèmes  de  Heine ,  mis  en  musique); 
Vienne,  1851,  I  vol.  in-é**.  Sous  ce  même  pseu- 
donyme, Vesque  a  fait  représenter  à  Vienne, 
en  isas,  TmvMiioi^  princesse  de  Sehiras,  grand 
opéra  en  deux  actes,  d'après  le  drame  de  Scliiller  ; 
Jeanne  d'Are ,  grand  opéra  en  trois  actes,  repré- 
senté à  Vienne  en  IMI,  à  Dresde  et  à  Berlin 
en  1845  ;  UehettanJber  (i*Enchantement  de  l'A- 
mour), opéra  romantique,  joné  à  Vienne,  en 
1846;  Catherine  de  Heilbronn^^^étu  en  quatre 
actes,  poème  de  Kleist  ;  et  le  Château  de  Thaya, 
représenté  à  Vienne,  en  1847.  Ces  ouvrages  ont 
été  bien  accueillis  du  public,  et  les  partitions 
réduites  pour  le  piano  ont  été  pobliéesà  Mayence, 
elles  Schott.  Vesque  a  fait  exécuter  k  ia  cha- 
pelle impériale  de  Vienne,  en  18)6,  une  Messe 


«solennelle  au  ré,  à  4  vuix,  cliirur  et  orclifislro. 
On  a  aussi  de  lui  des  quatuors  peur  quatre  voix 
d'hommes. 

HOW  (  F.  ),  pianiste  et  eompositeur  pour  se» 
instrument^  est  né  le  13  juillet  1800,  à  Klein- 
stejoheim,  près  de  Uanau.  Il  reçut  son  éducation 
musicale  à  OfTenhach,  chez  G.- J.  VoUweiler.  How 
s'est  fixé  à  Francfort,  en  qualité  de  professeur  de 
piano.  On  a  publié  de  sa  composition  des  varia- 
tions pour  le  piano,  fsuvres  8,  9,  lO  el  13,  tox 
Adieux,  andantino,  op.  24,  et  une  métiiode  poor 
cet  instrument  intitulée  :  Jl'raklische  Clavier- 
Sdiule^  etc.  ;  OfTenbsdi,  André. 

HOWARD  (  SAHDEt  ),  docteur  en  mwùqsw, 
né  à  Londres,  vers  1720,  fit  son  éducation  musi- 
cale dans  hi  cliapelle  du  roi  d'Angleterre,  et  y 
reçut  les  leçons  dg  maître  de  musique  Bernard 
Gstes,  puis  fut  organiste  de  Ssint-Clémeut  et  de 
Saiut-Bride.  Il  aimait  passionnément  la  musique 
anglaise,  et  ne  pouvait  se  persuader  que  les  com- 
positeurs italiens,  allemands  et  français  eussent 
poussé  Tart  plus  loin  que  ses  compatriotes,  il 
mourut  à  Londres,  le  13  juillet  1782,  à  l'âge  d'en- 
viron soixante-deux  ans.  Ses  ballades  ont  eu 
longtemps  un  succès  de  vogue  en  Angleterre,  et 
sa  musique  d'église  a  été  estimée.  Le  docteur 
Boyce  en  a  publié  quelques  nnorceaux  dans  sa 
collection  intitulée  Cedhedral  Musie.  On  a 
aussi,  sous  le  nom  d'Howard  :  1*  Trois  sonates 
pour  piano  et  violon.  ~  2^  Trois  duos  pour  deux 
exécutants  sur  le  même  piano;  op.  2,  Londvus.^ 
S^  Six  sonates  pour  le  piano;  Londres,  Preston. 

HOWGILL  (WauAu),  organiste  anglais, 
vécut  à  Londres  vers  1810.  Il  s'est  fait  connaître 
avantageusement  par  les  ouvrages  dont  les  ti- 
tres suivent  :  1^  Four  voluwtaries ,  part  of  ihe 
thirdchapter  of  the  Wisdom  ofSaiotnm,  for 
three  voices,  and  six  favouriie  Psalm- tunes 
with  an  accompanimmU  for  the  Organ  (  qua- 
tre caprices  à  trois  voix  avec  accompagnement 
d'orgnei,  sur  le  troisième  chapitre  do  Cantique  de 
SalomoQ,  etc,  )  ;  Londres  (  s.  d.  ).  —  2''  Two 
vohtntaries  for  the  organ  ^  with  a  Miserere, 
and  Gloria  tibi.  Domine  (Deux  préludes  pour 
l'orgue,  avec  un  Miserere^  et  un  Gloria  Ubi, 
Domne  );  ibid.  -*  3*  Antienne  et  deux  préludes 
pour  Torgue,  avec  un  choix  de  38  chants  de 
psaumes  poor  une,  deux  et  trois  voix  ;  ibid. 

HOYLAN  (Jean),  fils  d'un  coutelier  de 
Shemeld,  dans  le  duclié  d'York,  est  né  .en  1783. 
Ayant  montré  dès  son  enfance  d'heureuses  dispo- 
sitious  pour  la  musique,  il  fut  confié  par  son  père 
aoxsoms  de  Guillaume  Matber^  organiste  de  VA- 
glise  Saint-Jacques  de  la  même  ville,  et  lui  suc- 
céda en  1808.  Jusqu'en  1810,  il  occupa  c^tt<^ 
place  ;  il  ne  la  quitta  que  pour  aller  à  Louth, 
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dans  le  comté  de  LincolOy  prendre  potaession  de 
la  pUee  d'organiste,  deveAiie  vacante  par  la  mort 
de  Hill ,  et  qu'il  occupait  encore  en  1840.  On  a 
de  Hoyian  des  antiennes  k  plnsieurs  voix  et  d'au- 
tres morceani  de  muttique  religieuse,  quelifues 
eomposilions  pour  le  piano  et  des  chansons  an- 
glaises. 

HOYLE  (Jean),  professeur  de  musique  à 
Londres,  est  mort  en  1797.  Il  est  auteur  d'un 
dictionnaire  portatif  de  musique» intitulé  :  Dte- 
Uonarium  Musicœ^  bein^  a  complète  tUetio- 
natif ,  or  treuêury  ofMusic,  cotUaHUng  a  fM 
explanaUon  of  ail  ike  tcordê  andierms  mode 
weofhi  Musk,  both  spéculative,  ptxietical  and 
hiMorlcali  Londres,  S.  Crowder,  1770,  in- 8"  de 
1 12  pages.  Cette  première  édition  a  été  inconnue 
à  tous  les  bibliograplies  de  la  musique,  môme 
aux  Anglais  :  Bumey  ne  l'indique  point  dans  le 
catalogue  des  livres  anj^lais  sur  la  musique  qu'il 
a  placé  à  la  fin  du  4*  volume  de  son  Histoire  de 
la  Musique;  les  auteurs  anonymes  de  là  Musical 
Biography  eiéu  Dictianarp  of  MusicianSf  ainsi 
que  Watt,  dans  sa  Bibliothèque  britannique^  ont 
gardé  le  même  silence.  Je  possède  un  exem- 
plaire de  cette  édition.  Il  en  a  paru  une  deuxième 
sous  ce  titre  :  A  complète  Dictionary  of  Musie, 
cafdakiing  a  fuit  tmd  clear  explanaUon^  di- 
vcsted  ofteehnicall  phrases  y  ofall  ihewords 
and  tenus  english,  italian,  etc,  made  use 
in  thaï  science,  spéculative,  pracUcal  and 
Msterical;  Londres,  Symonds,  1790,  in-8°.  Non- 
obstant l'étendue  de  ce  titre,  Touvrage  de  lloyle 
est  fort  court  et  fort  incomplet  ;  mais  ii  est 
moins  défectueux  dans  ses  définitions  qu'on  ne  le 
prétend  dans  le  Critieal  Beview  du  mois  de 
février  1791. 

HOYOUL  (BAunooiN),  musicien  belge, 
né  à  Braine-le-Comte,  vers  1840,  fat  attaché  au 
service  du  duc  de  Wurtemberg,  en  qualité  de 
chantre  de  sa  chapelle.  Il  s'est  fait  connaître  par 
im  ouvrage  ée  sa  composition  intitulé  :  Sacne 
Cantiones  quinque,  sex,  septem,  octo,  novem 
et  decem  vocum,  <fux  cum  vivm  vocis,  tum 
ommi  génère  instrumenOs  musids  commo- 
dissime applicari possunt ;  Nuremberg,  Catli. 
Gerlach,  1587,  in-4*^.  Dans  la  dédicace  de  ee  re- 
cueil de  motets,  datée  de  Stuttgard,  le  8  no-, 
vembre  I&88,  If oyoul  fournit  kii*mème  l'indication 
du  lieu  de  sa  nidssance. 

IIRAZEK  (  Le  Père  Ibène  ),  virtuose  sur 
la  viole  d'amour,  naquit  en  1725,  à  Sehan,  en 
Bohème.  Après  avoir  terminé  ses  études  à  Prague , 
par  un  cours  de  philosopliie,  il  entra  dans  l'ordre 
de  Saint-Jeàn-de-Dieu ,  eut  l'administration  des 
biens  d»  la  iiiaiMn  des  Convales4*ents  h  VierniA, 
•  fît  his  fonctions  de  secr<^taire  «lu  previnml,  «et 


fut  enfin  chargé  de  l'inspection  de  tontes  les  mai- 
sons de  l'ordre  en  Allemagne  et  ai  Italie.  Sei 
voyages  lui  procurèrent  les  moyens  de  se  Cure 
entendre  dans  les  plus  grandes  villes,  et  ftartoot 
il  fit  applaudir  son  talent.  Il  mourut  à  Keekers, 
en  Bohême,  le  13  avril  1777.  Ses  sonates  pour  la 
viole  d'amour  ont  été  longtemps  en  vogue  parmi 
les  amateurs  de  cet  instrument. 

HROTSVITHA,  retigiense  an  monastère 
de  Gandersheim,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  en 
Allemagne,  y  entra  vers  Tannée  958,  à  l'ftge  de 
vingt-trois  ans.  Nonobstant  oes  renseigneaMnts, 
fournis  par  eUe-méme,  la  date  de  sa  naissance 
est  aussi  incertaine  que  celle  de  sa  mmt.  Douée 
d'un  génie  et  d'un  talent  remarquables  à  l'époque 
où  elle  vécnty  elle  a  écrit  des  l^endes  en  vers 
latins  et  des  comédies  en  prose  rimée,  conser- 
vées par  un  manuscrit  de  la  fin  du  dixième  siècle, 
ou  du  commencement  du  onxième,  qui  du  cou- 
vent de  Satnt^Eraeran  de   Ratisboone  a  passé 
dans  la  biblioUièque  royale  de  Munich,  où  II  se 
trouve  encore  aujourd'hui.  C'est  d'après  ee  ma- 
nuscritqu'ont  été  faites  les  éditions  de  Nuremberg. 
1501,  de  Wittemberg,  1717,  et  de  Nurembeig, 
1857.  M.  Magnin  l'a  aussi  consulté  poiir  la  tra- 
duction française  do  théâtre  de  Erois^iiha, 
avec  le  texte  latin  (  Paris,  1846,  1  vol.  in-lt*). 
L'autenr  de  l'article  de  HrotsvUha  inaéré  dans 
l'Encyclopédie  musicale  publiée    par  Schâlîng 
assure  que  cette  religiense  a  mis  ei 
son  Panégyrique  des  Olhons,  dont 
des  fragments  daus  le  manuscrit  de  Munich . 
ainsi  que  plusieurs  récits  liéroîques,  et  il  i^onte  : 
On  a  aussi  d'elle  le  martyre  d*une  saimte 
mis  en  vers  et  en  musique;  mais  il  ne  fonraît 
aucune  prenve  à  l'appui  de  ces  assertimis.  Or^  le 
manuscrit  de  Munich  n'offre  aucune  trace  de 
notation  musicale.  M.   Magnin  oonjeclore  que 
l'auteur  de  cette  notice  aura  pris  dans  an  sens 
trop  absolu  les  expressions  moduktvl,  o»m- 
ponere,    dont  la  nonne  de  Ganderslienii    se 
sert  assez  fréquemment. 

HDBAl'SOHEK  (...),  employé  derndm- 
nistration  impériale  à  Hermannstadt.estdié  dans 
l'Almanach  des  Théfttres  de  Golha  (  1791  ) 
oomme  compositeur  des  opéras  suivants  :  t^  AUe 
irren  sich  (  Tons  se  trompent),  en  trois  aetes. 
—  3^  Uans  bleibt  Hans  (  Jean  reste  Jeam  ),  en 
trois  actes.  —  8^  Der  kluge  Jacob  (  Le  nsnfin 
Jacques  ),  sur  un  livret  àe  Welzel.  —  4**  Don,  Qiu> 
chotte,  en  trois  actes.  Il  n'a  été  publié  aucun 
morceau  de  ces  ouvrages. 

IIII1I|!:R  (JeAN4iODis),  maître  de  pliikiso- 
piiie,  licencié  en  droit  et  conseiller  du  gmsTer- 
nemenl  du  duc  de  Wurtemberg,  naquit  à  Grw^- 
senhappaeb,  le  4  mar^  1 73 Ii.  Après  avoir 
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lometeiiips  i  Tubiogue,  il  ail»  m  fixer  cb  1788  à 
SloUgprd,  où  tt  est  mort^  le  30  septembre  1800. 
Au  nombre  «le  ses  ouvrages  de  IHI^rature,  on  en 
trouve  un  qui  a  pour  titre  :  Abhandiuntf  iiber 
das Àtelodrama  (  Traité  sur  le  Mélodrame); 
TuiMnKue,  1791 ,  in-S*. 

HIJfiER(  Pak€racs),  violoniste  à  Tordiestre 
du  théftlre  de  Vienne,  en  1772,  et  maître  de  bal- 
lets de  la  cour,  a  Tait  gravera  Paris  six  duos  pour 
violon  et  viole,  op.  i,  et  plus  tard,  àLyoo,  quatre 
quatiMrs  pour  flûte,  violon,  alto  et  basse.  On 
connaissait  aussi  de  lui  en  Allemagne  plusieurs 
«yroplionies  et  des  trios  pour  violon.  Bumey, 
qui  entendit  quelques  compositions  de  ce  niasi- 
cien,  dans  son  voyage  en  Allemagne,  leur  ac- 
oordedes  éloges. 

HUBER  (  FÉLIX  ),  poète  et  musicien  suisse, 
mort  à  Berne,  le  23  février  1810,  s*est  rendu  cé- 
lèbre par  ses  chansons ,  dont  voici  la  Liste  : 
l<>  le  Chasseur  de  chamois;  Berne,  BurgdorfTer. 
—  2"*  Six  Schweizer  Litder(  Six  chansons  suisses 
sur  des  poésies  de  Kulin  )  ;  ibid.  —  3'  Huit  chan- 
sons allemandes  ;  Mayence ,  Scliott.  —  4*^  Six 
idem;  Mnnicli,  Aibl.  —  5*  Lieder  fur  eidge* 
nossische  Krieger  (  Chant  pour  la  guerre  de  la 
Confédération)  ;  Berne,  Jenni.  ^  6*^  Lieder  fiir 
Schweitzer  Junglinge  (Chanson  de  la  jeunesse 
suisse  )  ;  ibid.  —  Hnber  a  publié  un  recueil  d*airs 
nationaux  des  montagnes  de  la  Suisse,  dont  il  a 
été  fait  à  Berne  plusieurs  éditions.  Une  notice 
sur  sa  vie  et  son  caractère  est  placée  en  t£te 
d'im  volume  de  ses  poésies,  publié  à  Sainl-Gall,  en 
1811,  in-s*. 

HUBER  (  Louis  ),  né  à  Mendelhelm  en  1 763, 
cultiva  dans  sa  jeunesse  les  sciences  et  les  lettres, 
apprit  la  musique,  et  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que. Ayant  été  nommé  organiste  de  Tégilse  Saint- 
Maurice  à  Ingolstadt,  il  occupait  encore  cette 
place  en  1812.  Après  cette  époque,  on  n'a  plus 
fie  renseignements  sur*  sa  personne.  C'élait  un 
bon  organiste.  Il  avait  écrit  plusieurs  morceaux 
(le  musique  d'église,  et  deux  opéras  :  Bermi- 
phast  et  Zc  Joyeux  Motlre  d'école, 

HUBER  (....);  on  a  sous  ce  nom  une  mé- 
thode pour  le  doigter  de  la  flûte ,  intiluî<^  : 
Fhigerordnuug  fur  die  Flœte;  Augsbourg^ 
l^œhm. 

HUBER  (  JFjkN-NEPOMucÈNE  ),  professeurà 
TAcadémie  de  Fribourg  (  Suisse  )»  occupait  cette 
position  dès  1820  et  8*y  trouvait  encore  en  1842. 
Il  a  publié  dans  la  Gszctte  générale  de  Musique  de 
Leipzick  (  t.  31 ,  p.  749,  813,  et  tom.  .T2,  p.  309) 
une  théorie  de  la  formation  des  accords  basée 
sur  la  construction  géométrique  d*nn  cercle  di- 
visé en  quatre  parties  égaies  par  deux  perpen- 
diculaires qui  se  coupent  à  aiiglrs  druîts,  et  dans 


lequel  sont  inscrits  deux  rectangles  opposés  qui 
forment  «ne  série  de  triangles  dont  les  sommets 
sont  appuyés  sur  la  circonférence  du  cercle  à 
des  distances  égales,  an  nombre  de  douze.  A  ces 
sommets  correspondent  les  sons  de  TécheUe  chro- 
matique, disposés  par  quartes,  en  partant  de  fa 
dièse 4  et  dont  le  dernier  (  r^  bémol)  forme 
une  dernière  quarte  avec  fa  dièse,  supposé  iden- 
tique avec  sol  bévasA.  On  voit  que  cette  cons- 
truction correspond  à  la  progression  triple  ,  dont 
la  base  est  le  tempérament  égal.  M.  Huber  forme 
les  accords  d'après  les  correspondances  multi- 
ples des  angles.  Ce  système  revient  à  celui  qui» 
MM.  Barbereau  et  Durutte  (voy.  ces  noms  ) 
ont  proposé  sous  une  autre  forme.  On  a  aussi  du 
même  professeur  une  métliode  de  piano  (  Klavier 
Unterricht  ),  publiée  à  Carlsrube ,  cbex  Kreuz» 
bauer,  en  1841;  et  une  méthode  élémentaire  de 
musique  pour  les  écoles  [Gesang  Unterricht  )  ; 
Carisruhe,  Herder,  1843. 

HUBER  (  JosRPu),  violoncelliste  à  Vienne^ 
élève  du  Consen'atoire  de  cette  ville,  est  né  ver&. 
1816.  £n  1836  et  1837  ,  il  se  fit  entendre  avec 
succès  dans  les  concerts  de  cette  institution. 
Un  petit  opéra  de  sa  composition,  intitulé  le 
DébtU  au  concert,  a  été  joué  à  Vienne,  en  1838. 
Postérieurement  il  a  publié  dans  cette  ville  plu- 
sieurs ouvrages  pour  son  instrument. 

HUBERT  (  ANToncE  ),  dont  le  nom  italianisé 
est  Ubertiy  naquit  à  Vérone,  de  parents  alle- 
mands, en  I697,sm*vant  quelques  biographes,  et 
à  Venise,  en  17 19,  d'après  Gerber,  qui  dit  avoir 
trouvé  cette  date  dans  une  Io0d  maçonnique  à 
Berlin.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  deux  dates 
sont  également  fausses;  car,  suivant  la  première, 
ce  chanteur  aurait  eu  quarante-cinq  ans  lorsqu'il 
entra  au  service  du  roi  de  Prusse,  et,  d'après 
rentre,  il  n'aurait  été  Agé  que  de  Tingt-deux  ans. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  castrat,  dont  la  Toii  était 
un  beau  contralto,  pur  et  sonore,  eut  pour  matire 
Porpora,  et  fut  surnommé  à  cause  de  cela  il 
Forporino.  En  1741  il  entra  au  service  de  Fré- 
déric Il ,  roi  de  Prusse,  et  fit  admirer  sa  belle 
et  grande  manière,  particulièrement  dans  l'a- 
dagio. Il  mourut  à  Berlin,  le  20  janvier  1783. 

HUBERT  (  Chr^ien-Gottlob),  facteur  d^)r- 
gues  et  de  clavecins,  naquit  en  1714,  à  Franstadt, 
en  Pologne,  et  se  Uxa  à  Bayreutb,  vers  1740'.  Il 
y  vécut  jusqu'en  1769,  oti  il  alla  à  Anspach, 
avec  le  titre  de  facteur  d'instruments  de  la  cour. 
Ses  clavecins  et  ses  petits  pianos  ont  eu  de  la 
répotalien.  On  lui  attribue  quelques  perfectionne- 
ments dans  la  construction  des  claviers. 

HUBERT  (...);  OQ  «  publié  sous  ce  nom, 
à  Vienne,  en  1760,  une  métliode  complète  de 
viole  d'amour^  intitulée  :  Seue  iiethodenvuxt^ 
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sige  fiir  Viola  d* amour.  Celte  inétliode  est  di- 
Tisée  en  trois  parties. 

BUBERTI  (ANT01NETTE-CÉCII.E   CLAYEL , 

connue  sous  le  nom  de   M™«  SAINT-).  Voyez 
Saikt-Hobfrti*. 

HCBMEIER  (HfPPOLvrE),  ou  HUBMEYCR, 
né  à  Laber,  dans  le  tiaut  Palatinat,  Tut  d*abord 
•oiis^professeurà  Gœltingue,  et  obtint  le  laurier 
poétique  dans  cette  université;  puis,  en  1611,  il 
eut  la  place  de  recteur  an  gymnase  de  Géra.  Ap- 
pelé à  Cobourg,  en  1620«  pour  y  prendre  la  direc- 
tion du  collège  de  celte  Yille,  il  s^y  rendit  ;  mais 
trois  ans  après  il  quitta  celle  place  pour  la  posi- 
tion de  pasteur  à  Scballcau  ;  enGn ,  il  reçut,  en 
1631,  sanomination  de  f^urintendant  à  Heldbourg, 
où  il  mourut,  le  9  décembre  1637.  Au  nombre  dfr<« 
ouvrages  publiés  par  ce  savant,  il  en  est  un  qui 
a  pour  titre  :  Disputationes  qtuesiionum  illus- 
trium ,  philosophicarum ,  musicarum  ,  etc.  ; 
Jéna,  1609,  in-4^.  Dans  la  première  décade  de 
ce  recueil  (  Disput.  3,  QuxsL  6),  il  disserte 
sur  ce  sujet  :  An  tex,  an  sepiem  sint  voces  mu- 
sieaieêf  II  s*y  prononce  avec  énergie  en  faveur 
de  lasolmisation  par  liexacordeft,  contre  la  gamme 
de  sept  syllabes,  et  contre  Topinion  de  Calvislus 
à  ce  sujet.  Il  revient  encore  sur  cette  question 
dans  la  huitième  discussion  de  sa  seconde  décade 
(  question  4  ),  et  y  traite  De  septem  vocibus 
Bo,  Ce, Di,  Ga,  Lo,Ma,  Ni,  Ces  sept  syllabes 
sont  celles  que  Calvisius  avait  proposées  pour  la 
désignation  des  sept  notes  de  la  gamme  dans  la 
aoluusation.  Hubmeier  attaque  ce  nouveau  sys- 
tème par  d'assez  mauvais  raisonnements ,  dont 
Calvisius  fil  justice  dans  la  troisième  partie  de 
Ms  ExerciiaUones  musicx  (  uoy.  Calvisius  }. 
Tout  l'avantage  de  la  dispute  est  resté  à  ce- 
lui-ci. 

HUCBALDE,  ou  HUGOALDE ,  moine  de 
l^int-Amand,  an  diocèse  de  Tournay,  a  dû  naî- 
tre vers  840,  s'il  est  vrai  qu'il  eût  plus  de  qua- 
tre-vingt-dix ans  lorsqu'il  mourut,  en  932.  Le 
lieu  de  sa  naissance  n*est  pas  exactement  connu  : 
certains  biographes  en  ont  fait  on  Belge  ;  d'autres, 
un  Français.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fut  au  mo- 
nastère de  Saint-Amand  qu*il  fit  ses  études,  sous 
la  direction  de  son  ondeMilon.  Ses  progrès  dans 
les  lettres  et  dans  la  musique  furent  rapides  ;  ce 
qui  est  d^autant  plus  remarquable,  en  ce  qui 
conoerne  la  musique,  qu'il  était  alors  fort  difficile 
d'apprendre  cet  art ,  à  cause  de  Tobscurité  qui 
résultait,  pour  sa  théorie,  du  mélangedes  échelles 
des  modes  grecs  avec  l'échelle  monomc^réformée 
par  saint  Grégoire  ;  mélange  dont  on  trouve  des 
traces  dans  la  plupart  des  traités  de  musique 
antérieurs  au  Mnièroe  siècle.  On  rapporte  que 
les  eennaîssaiiees  musicales  de  Hucbalde  excitè- 


rent la  jalousie  de  son  oncle  Milon  :  une  rupture 
éclata  entre  eii\  à  ToocasioQ  du  citant  d'un  oflice 
pour  la  tête  de  Saint- André  que  Hucbalde  com- 
posa et  nota  à  l^e  d'environ  vingt  ans.  Niloa 
reprodia  à  son  élève  de  vouloir  briller  à  son  pré- 
judice, et  le  chassa  de  son  école.  Forcé  de  s'é- 
loigner de  son  maître  et  de  sa  maison  professe, 
il  se  retira  à  Nevers,  et  y  ouvrit  une  école  où  il 
enseigna  la  musique.  Toutefois  il  resta  peu  de 
temps  dans  cette  ville  :  le  désir  d'augmenter  son 
savoir  le  décida  à  se  rendre  à  Saint-Oermain 
d'Aoxerre,  pour  y  suivre  les  leçons  de  Heiric, 
un  des  plus  savants  hommes  de  ce  temps.  H  y 
arriva  vers  660,  et  devint  le  condisciple  de  Kend, 
donl  nous  avons  un  commentaire  sur  Martianns 
Capeila  Réconcilié  avec  son  oncle,  il  revint  quel- 
que temps  après  à  Saint-Amand ,  et  y  rapporta 
les  reliques  de  saint  Cyr  et  de  sainte  Jolite, 
dont  il  écrivit  riiistoire.  Après  la  mort  de  Milon, 
en  872,  Hucbalde  loi  succéda  dans  la  direction 
de  son  école.  Ce  fut  alors  quMI  eut  la  bizarre  idée 
d'écrire  un  poème  à  la  louange  des  chauves,  in- 
titulé JEgloga  de  Calvis ,  qu'il  dédia  à  Charles 
le  Cliauve,  roi  de  France,  et  dont  tous  les  mots 
commencent  par  un  C.  Ce  morceau  singulier  de 
poésie  barbare  a  été  publié  plusieurs  fois  dans  les 
seizième  et  dix -septième  sièclca. 

Après  avoir  formé  des  élèves  capables  de  le 
remplacer  dans  l'école  de.  Saint-Amand ,   Huc- 
balde alla,  en  883,  au  monastère  de  Saint- Berthi, 
pour  y  diriger  une  école  semblable,  à  la  demande 
de  Radolfe,  abbé  de  celle  maison.  En  téraoi- 
gnsge  de  reconnaissance  des  services  que  Huc- 
balde lui  rendait,   cet  abbé  lui  fit  présent  de 
terres  considérables,  situées  dans  leYerroandoi«; 
mais,  uniquement  occupé  d'études  et  d'exercices 
tie  piété,  ce  savant  homme  attachait  peu  de  prix 
aux  richesses;  il  ne  reçut  le  cadeau  qui  lui  était 
fait  que  pour  le  transmettre  aux  moines  de  Saint- 
Berlin.  Vers  l'an  893,  Foulques ,  archevêque  de 
Reims,  ayant  pris  la  résolution  de  rétablir   les 
anciennes  écoles  de  son  église,  appela  près  de 
lui  pour  les  diriger  Hucbalde  et  Rémi  d'Auxerre. 
Leurs  soins  obtinrent  le  succès  que  le  préint 
s'était   promis,  et  beaucoiq»  d'élèves  distingues 
furent  formés  dans  ces  éCQles.  Après  U  mort  de 
Foulques,  qui  arriva  au  mois  de  juin  de  l'année 
900,  Hucbalde  retourna  à   son  monastère  de 
Saint-Amand,  et  n'en  sortit  plus.  Il  parait  que 
c'est  vers  cette  époque  qu'il  rédigea  ses  princi- 
paux traités  de  musique.  Malgré  les  malbeurs  de 
ces  temps  affreux  ;  malgré  les  ravages  dont  In 
Gaule  et  la  Belgique  étaient  alors  le  tbéAtre , 
rien  ne  put  le  détourner  de  ses  paisibles  tra-v-anx. 
II  mourut  i  Sabit-Amand,  le  26  juin  93o,  suivant 
eeftafns  chroniqueur^,  ou  le  21  octobre  de   in 
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néme  année  ^  ou  enfin  le  20  joio  932  ,  d'après 
d'autres  «atorités. 

Cen'eat  point  îei  le  Heu  d'examiner  les  oiiTrages 
de  UUératiire  sortis  de  la  pliinoe  de  Hucba|de, 
et  qui  ont  été  publiés  dan.<(  les  annales  de  Tordre 
de  Saint-Benoit,  de  Mabillon,  dans  les  Acta 
Sanctorum,  de  BoUandus ,  et  ailleurs  :  d'autres 
se  sont  ehargés  de  ce  soin.  C'est  prindpaUment 
comme  écrivain  snrla  musique,  et  comme  occu- 
pant une  place  importante  dans  Tbisloire  de 
l'art  qu'il  est  question  du  moine  de  Saint-Amand 
dans  ce  Dictionnaire.  Les  manuscrits  des  traitée, 
de  musique  de  Hncbalde  sont  pins  rares  que 
ceux  de  quelques  autres  écdfains  du  moyen 
Âge  sur  le  même  art ,  et  parmi  ces  manuscrits 
tous  n'indiquent  pas  sous  son  nom  les  ouvrages 
qui  lui  appartiennent ,  et  peut-^tre  lui  en  attri- 
bue-t-on  qui  ne  sont  pas  de  lui.  L'abbé  Gerbert 
a  recueilli  tant  ce  qu'il  en  a  trouvé  pour  sa  col- 
lection des  écrivains  ecclésiastiques  qni  ont  traité 
de  la  musique,  et  les  a  insérés  dans  le  premier 
volume  de  ce  livre,  pag.  104  à  229.  Le  premier 
de  ces  ouvrages  a  pour  titre  :  Liber  Vbaldi , 
periiistimimusiei,  de  hetrmonieainsiitutione, 
Gerbert  l'a  tiré  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
des  cordeliers  de  Strasbourg  et  d'un  autre  qui  se 
trouvait  dans  la  bibliothèque  de Césène.  Si  cet  ou- 
vrage est  de  Hucbalde,  ce  qui  me  parait  douteux,  il 
doit  appartenir  à  sa  jeunesse^  et  doit  avoir  précédé 
son  invention  d'une  notation  particulière  dont  il 
fera  parlé  tout  à  l'heure,  car  il  n'y  a  rien  de  com- 
mun entre  ce  premier  ouvrage  et  celui  qui  lui  ap- 
partient incontestablement,  et  qui  a  pour  titre 
MiLsica  Enchiriadis.  Ce  premier  traité  (2>e  kar- 
monica  InstUviitme)  est  une  sorte  de  commen- 
taire de  celui  que  Réginon,  ahbé  de  Prum,  a  écrit 
dans  le  neuvième  siècle  sous  le  môme  titre,  et  a 
aussi  pour  objet  principal  les  neumes  des  an- 
tiennes et  des  répons.  Vient  ensuite  un  fragment 
d'un  autre  traité,  sous  le  titre  de  Alia  Musica, 
qui  parait  être  de  la  même  main,  et  qui  contient 
particulièrement  une  exposition  des  huit  tons  du 
plain-chant.  Divers  extraits  de  plusieurs  traités 
de  musique  qui  sont  à  la  suite  ne  se  lient  point 
entre  eux.  Tous  ces  morceaux,  tirés  d'un  manus- 
crit de  la  bibliotlièque  de  Saint-Émeran ,  de 
Ratisbonne,  y  sont  attribués  à  Hucbalde  par 
ces  mots  qui  se  trouvent  à  la  fin  :  Explicit 
Musica  Vbaldi.  Il  y  esf  traité  de  la  mesure  des 
tuyaux  d'orgue,  du  poids  des  cymbales,  des  modes 
et  des  conaonnances. 

Le  pins  important  des  traités  de  musique  de 
Hucbalde,  etpent-^tre  le  seul  qui  soit  réelle- 
ment k  lui,  est  celui  qni  a  pour  titre  :  Musica 
Enchiriadis.  La  bibliothèque  impériale  de  Paris 
contient  r^iiatre  nianuicrits  de  cet  ouvrage,  sous 


les  n«'  7202,  7210,  7211  et  7212  in-fol.  U  pre- 
mier est  inIJbilé  Enekiridifm  MvMcx  ^  amikore 
Vchubaldo,  Francigenai,  l.e  deuxième,  qui  est 
incomplet,  a  pour  titre  :  Uher  enchiriadis  de 
Musica,  sîve  theoria  musias,  authoreano- 
nytno.  Le  troisième,  complet,  est  aussi  ano- 
nyme ;  enfin,  te  dernier,  fort  beau  manuscrit  du 
douzième  siècle,  est  anonyme  comme  les  deuxième 
et  troisième.  Le  n^  721  i  est  le  plui  correct  et  le 
meilleur.  Cet  ouTrage,  divisé  en  dix-neuf  chapi- 
tres, est  un  traité  complet  de  musique  élémen- 
taire, suivant  les  principes  des  Grecs,  avec  Tex- 
positien  d'une  notation  pariicnlière,  dont  Hucbalde 
ne  se  donne  point  pour  l'inventeur,  mais  qui  pa- 
rait lui  appartenir.  Cette  notation  ne  semble  pas 
être  sortie  de  son  école  ;  toutefois  elle  est  anjoiir- 
d'hul  pour  nous  un  préeienx  reste  de  ces  temps 
reculés,  car  elle  esta  peu  près  le  seul  monument 
aultientique  an  moyen  de  quoi  nous  peuvons 
avoir  la  clef  de  quelques  signes  isolés  djs  l'an- 
cienne notation  saxonne.  An  moyen  de  huit  si- 
gnes diversement  Inclinés  on  tournés,  la  notation 
de  Hucbalde  peut  représenter  une  étendue  de  deux 
octaves  et  demie.  Les  explications  dont  il  a  ac- 
compagné ses  signes  sont  suffisantes  pour  en 
donner  une  intelligenee  complète  :  or,  il  donne 
une  table  des  Irait  tons  dans  la  notation  saxonne 
et  dans  la  sienne,  qui  fournit  aujourd'hui  un 
moyen  certain  de  traduction  pour  une  partie  des 
signes  de  la  première.  Dans  son  édition,  Gerbert 
a  placé  cette  table  à  la  suite  do  petit  traité  des 
tons  et  du  chant  des  psaumes  (p.  229). 

A  la  suite  des  19  clfapitres  de  ce  traité  de  mu- 
sique, Hucbalde  en  a  fait  un  ample  commen- 
taire dhilogué,  et  divisé  en  trois  parties.  Il  y 
traite  de  la  Diaphonie,  ou  harmonie  ecclé- 
siastique, dont  Isidore  de  Séville  avait  déjà  parlé 
près  de  deux  siècles  auparavant  ;  mais  ce  que 
Hucbakle  en  dit  est  beaucoup  plus  développé , 
et  accompagné  d'exemples  de  cette  liarraonle 
barbare,  composée  de  suites  de  quartes  ou  de 
quintes  et  d'octaves  (1).  En  général,  les  défini- 
tions qve  donne  Hucbalde  dans  ce  commentaire 
sont  remarquables  par  lenr  clarté,  pour  le  temps 
où  il  vivait. 

A  la  suite  de  la  dernière  partie  de  cet  ouvrage, 
Gerbert  a  placé  nn  petit  traité  des  tons  et  du 
chant  des  psaumes ,  qui  en  est  le  complément 
nécessaire.  Il  l'a  intitulé  Commemoratio  brevis 
de  ionis  et  psalmis  modularuUs  :  Je  pense 


tl)Voyei  rar  rortgme  de  eette  inkarmonf  von  jIM- 
motr«  turr harmonie  stmultattéé  de»  iom  chez  let  Grecs 
4  Iv  Rtmatm .  dans  les  Mémoirts  dé  t^cadéuttê  royale 
4êê  Miencn,  êa$  imré»  cl  du  bttuut  ari*  de  Oeigiqm, 
tome  XXXI  (ISS7).  p.  »IS3,  et  p.  71  du  lïrt  à  mrl 
(BruxcUffs.  l«s;. 
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que  ton  copiste  a  mal  lu,  et  qu'il  faut  Çommen- 
tatio,  etc.  Ce  morceau  est  très-curieux  pour 
rUistotre  de  la  musique,  car  on  y  trouve  des  in- 
tonalions  de  psaumes  difTérenties  de  Tancienne 
tradition  des  églises  dMtalie. 

M.  Ed.  deCousseroaker  a  publié  une  Tolumi- 
oeuse  monographie  sous  ce  titre  :  Mémoire 
sur  ffucbtUd  et  sur  ses  traités  de  musique, 
suivi  de  recherches  sur  la  notation  et  sur  les 
instruments  de  musique,  avec  ii  planches  ; 
Paria,  Tçchner,  1841, 1  vol.  gr.  in-4'. 

Huctwlde  avait  composé  le  chant- d*un  office 
de  nuit  pour  la  fête  de  Saint-Ttiierri,  et  Tavait 
noté  diaprés  son  système  :  oe  travail  parait  être 
perdu. 

HUDEMANN  (Louis-Frédéric),  docteur 
endroits  Hambourg,  y  a  publié,  en  1732,  un 
volume  de  ses  poésies,  qu'il  a  fait  précéder  d'un 
discours  concernant  les  avantages  de  Topera  sur 
les  tragédies  et  comédies,  dans  lequel  il  essayait 
de  réfuter  une  opinion  contraire  de  Gottsclied. 
Mizier  a  inséré  ce  discours  dans  le  second  yo- 
luroe  de  sa  Bibliothèque  de  musique. 

HUDSON  (Robert),  bachelier  en  musique. 
Dé  en  1732,  fut  admis  comme  vicaire  choral  de 
la  cathédrale  de  Saint-Paul,  à  Londres,  en  1756, 
et  comme  chanteur  de  la  chapelle  deux  ans 
après.  Devenu  directeur  du  chœur  de  Saint- Paul 
en  1773,  il  occupa  cette  place  jusqu'en  1793. 
Dans  sa  ieunesse,  il  avait  chanté  au  Ranelagh  et 
au  Jardin  de  Mary-le-Bone.  Il  est  mort  'à  Lon- 
dres, en  1815^  et  a  été  inhumé  dans  la  catliédrale. 
Il  a  écrit  beaucoup  de  musique  qu'on  chante  en- 
core dans  cette  église  et  dans  l'hôpital  du  Christ, 
dont  il  a  été  longtemps  maître  de  musique. 

HCJE(BALTHAZAn  DE),  écrivain  anglais  du 
dix-septième  siècle,  est  auteur  d'un  éloge  des 
mnses  et  de  la  musique,  intitulé  :  Jdusx  MU' 
sicxque  Encomium;  Amsterdam,    1680,  in-4^. 

HUËBER  (WENneuN),  organiste  de  l'église 
Sainte-Dorothée,  à  Vienne,  fut  aussi  directeur  du 
cliant  de  la  confrérie  des  morts,  dans  la  même 
ville.  On  a  de  sa  composition  :  -Cantiones  sacrx 
1 ,  2  6^  3  vocum,  cum  basso  et  organo;  Vienne, 
1650, in-4^ 

HUËBNER  (JoBBPR) ,  conseiller  du  consis- 
toire, aasessear  de  la  direction  des  écoles,  prédica- 
teur, docteur  en  théologie  et  en  droit  canonique,  à 
Breslau,  naquit  à  Kleppelsdorf,  le  31  août  1755.  11 
était  ûls  d'un  meunier  qui  ne  négligea  rien  pour 
lui  donner  une  bonne  éducation,  et  qui  lui  fil  ap- 
prendre le  chant  et  la  musique.  En  1760  Uuebner 
fut  envoyé  au  gymnase  de  Breslau;  un  an  après 
il  fut  atlaché  comme  sopraniste  à  l'église  catlié- 
drale de  cette  ville.  Après  avoir  achevé  «es  hu- 
'manités,  il  étudia  la  philosophie  et  la  tliéoiogie, 


|Hiis,  en  1779,  il  fut  nommé  prédicateur  à  Brieg. 
En  1783  il  oblint  sa  nomination  de  professeor  de 
piiilosophie  àTuniversité  de  Breslau,  et  en  1798 
il  fut  nommé  pasteur  a  réglise  de  Saint-Nicolas. 
Huebner  eM  mort  à  Breslau,  en  1810.  On  a  de 
lui  des  chaoU  |>our  précéder  et  suivre  le  ser- 
mon ;  Breslau,  1799;  un  cantique  pour  Pavent; 
un  autre  pour  le  31  décembre;  un  clumt  funèbre 
ppur  la  Passion;  un  anlre  pour  la  résurrection; 
environ  50  roolels  latins  et  allemands. 

HUEBNER (JBAN-CnRisTOPaE),  né  âNarva, 
en  Russie,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-buî- 
tièrae  siècle,  était  facteur  de  pianos  à  Moscou 
vers  1800.  D'après  les  idées  d'un  musidea  fran- 
çais, nommé  Poulleau,  qui  se  trouvait  alors  en 
cette  ville ,  il  exécuta  un  piano  à  arche!  qu^l 
nomma  Clavecin  harmonique,  et  qui  reçut  en- 
suile  de  Poulleau  le  nom  d'Orchesirino,  Celui- 
ci  vint  à  Paris  avec  rinstrument,  en  1808»  et  le 
soumit  à  Texamen  du  Conservatoire  et  de  la 
classe  des  beaux-arts  de  l'Institut  de  France.  Le 
rapport  de  ces  deux  corps  .savants  fut  lavoralile 
à  VQrchestrino,  et  déclara  que  la  puissance  con- 
sidérable du  son  était  susceptible  de  nuances 
délicates,  et  pouvait  conduire  jusqu'à  riUasiou 
dans  Timitationd^un  quatuor  de  violon  et  basse, 
s'il  était  bien  joué.  En  1811,  Poulleau  était  k 
Bruxelles  avec  Hnstrument  de  Huebner,  et  y 
donnait  des  séances  publiques  ;  il  en  partit  ver^ 
la  fin  de  cette  année  pour  se  rendre  en  Hollande. 
Depuis  lors  on  n'en  a  plus  entendu  parler. 

HUEBSCII  (Jeam-Geobces-Gothilp),  pro- 
fesseur de  mathématiques  è  Erfurt  et  à  ScliuU 
Pforte,  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
est  connu  avantageusement  par  quelques  ou- 
vrages de  géométrie ,  entre  autres  par  un  trailé 
élémentaire  de  trigonométrie.  11  est  mort  en 
1773,  à  l'Age  d'environ  quatre-vingts  ans.  Uuebsch 
a  laissé  31  morceaux  manuscrits  sur  divers 
sujets  relatifs  à  la  musique,  qui  ont  passé  en  la 
possession  de  Gerber,  auteur  du  Lexique  des 
musiciens.  Ce  biographe  a  donné  en  détail  une 
indication  du  contenu  de  tous  ses  articles,  dans 
sun  nouveau  Lexique  :  ils  concernent  la  consti- 
tution de  la  muikique  considérée  en  elle-roéme, 
la  composition  et  surtout  les  instruments.  Ces 
manuscrits  sont  aujourd'hui  à  Vienne,  avec  toute 
la  collection  de  livres  et  de  musique  qui  a  appar- 
tenu à  Gerber . 

HCJEBSOH  (Jean-Baptiste),  basse  chan- 
tante, naquit  en  1755,  à  Jamnltz,  en  Moravie,  et 
débuta  dans  l'opéra  comique  en  1782.  11  était 
aimé  du  public,  et  a  eu  des  succès  sur  la  pin- 
part  des  théâtres  de  l'Allemlgiie. 

IIUERGA  (Cyprien  DE  LA),  moine  espa- 
gnol de  lurdre  de  CIteaux ,  expliqua  loogteanps 
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ri!:crihire  Sainte  dans  Puniversité  d'Alcala,  et 
mourut  dans  cette  ville,  en  l&OO.  Charles  de 
\isch  et ,  diaprés  lui,  le  père  Leiong  (in  Bibl. 
Sacr.t  p.  784)  citent  au  nombre  de  ses  ouvrages 
une  dissertation  De  Satione  Musicx  ei  ifisirvr 
mentùTum  usu  apud  veleres  Hebrxos;  mais 
ils  ne  disent  pas  si  elle  a  été  imprimée.  M.  Ma- 
riano-Soriano  Fuertes  cite  aussi  le  même  auteur, 
sous  Je  nom  de  La  Uuerta^  ainfti  que  son  traité 
delà  musique  et  des  instruments  des- Hébreux 
{Hist.  delaMusica  espanola,  t.  U,  p.  151) 
mais  il  n^en  donne  pas  le  titre  et  nMndique  |>as 
le  lieu  de  Timpression. 

HUGARD  (PiERRB),  maître  des  enfanU  de 
cbœur.de  la  catliédrale  de  Paris,  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle,  a  publié  chez  Ballard  une 
messe  à  quatre  voix  intitulée  Laudaie  jmeri 
Vominunif  in-fol.  Les  quatre  parties  sont  en 
regard. 

HUGHES  (Jean),  poète  anglais,  naquit  à 
Marlboroughy^  en  1677  ,  et  mourut  à  Londres, 
le  17  février  1720.  On  a  de  lui  un  éloge  de  la  mu- 
sique, en  vers,  intitulé  :  Ode  in  praise  of  Afu* 
sic;  Londres,  1705,  in-4*. 

HUGONou  HUGUES,  prêtre  à  Reutlin- 
gen,  petite  ville  du  Wurtemberg^  a  écrit,  en  1332, 
un  traité  ou  poème  didactique,  en  six  cent  trente- 
cinq  vers,  sur  le  cliant  ecclésiastique,  sous  le 
titre  de  Flores  musicx.  Cet  ouvrage,  dont  il  y 
a  un  beau  manuscrit  dans  la  biblioUièque  de 
Gand,  a  été  imprimé,  comme  on  le  verra  plus 
loin.  Grttbcr,  qui  a  indiqué  le  premier  le  poème 
de  Hugoo  (  Beytrœge  zur  Litteratur  der  Mu- 
sik,  p.  61  et  52),  a  très-exactement  indiqué  le 
nom  de  Tauteur  et  Pannée  où  le  livre  a  été  com- 
posé. Forkel,  venu  après  lui,  donne  sur  l'ou- 
vrage, dans  sa  Littérature  générale  de  la  Mu- 
sique (Allgem.  Litter.  der  Musik,  p.  119),  des 
renseignements  qui  prouvent  qu'il  en  avait  vu 
un  exemplaire;  cependant  il  ajoute  :  •  11  serait 
«  difficile  de  fixer  le  temps  où  ce^Hugon  a  vécu  ; 
«  à  la  vérité  il  y  a  dans  le  traité  deOrubersur  la 
m  littérature  musicale  un  passage  qui  fait  connaître 
R  que  son  livre  a  été  écrit  par  Hugon,  prêtre 
«  de  Jteutlingen,  en  1332  ;  mais  Qruber  n'in- 
«  dique  aucune  source  ni  aucune  autorité ,  et 
«  Ton  ne  sait  si  on  peut  Ten  croire  ou  non.  » 
On  s*étonne  de  trouver  on  tel  passage  chez  un 
auteur  aussi  exact  que  Test  ordinairement  Forkel. 
S'il  avait  lu  attentivement  l'exemplaire  qu'il  a  vu, 
il  y  aurait  lu,  au  quatrième  chapitre,  ces  vers  qui 
ne  laissent  aucun  doute  sur  le  nom  de  l'auteor, 
sur  sa  qualité,  ni  sur  la  date  de  l'ouvrage  : 

M  Sotam  tria  C  slmol  et  tria  preteriere 

Pcr  ChrUlum  natuin  btnum  si  junierit  aonum 


Cam  flore*  htOA  conlexiiU  Hugo  ^acercios 
HeuUlgcnsein  («le;... 


Le  poème  didactique  de  Hugon  est  accompa- 
gné, dans  le  manuscrit  de  Gand  et  dans  l'édition 
citée  par  Forkel,  d'un  long  commentaire ,  avec 
de  nombreux  exemples  notés,  qui  ^t  d'un  autre 
écrivain,  car  le  commenlateur  ne  parle  jamais 
de  l'auteur  des  vers  qu'à  la  troisième  personne. 
C'est  ainsi  que,  sur  le  passage  cité  précédemment, 
il  dit  :  Hic  autor ...  dicit  quod  ab  incarna- 
iione  Domtm  e[/iuxerunt  mille  anni  trecenH 
irigvnta  duo  quando  iste  liber  fuerat  cori' 
scriptus  per  venus  quadringenlos  praster  tri- 
ginia. 

L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  chapitres.  Le 
pi-emier  traite  de  tribus  Alphabelicis,  c'est-à- 
dire  des  trois  gammes  par  bémol,  par  bécarre  et 
par  nature;  le  deuxième,  de  Monochordo;  le 
troisième,  de  Modis,  et  le  quatrième,  de  Tonis, 
L'ouvrage  a  peu  d'intérêt  par  lui-même  ;  mais  le 
commentaire  en  a  beaucoup,  parce  qu*il  donne 
en  notation  ordinaire  de  plain-chant  des  exem- 
ples des  intonations  des  psaumes  dans  un  ordre 
à  peu  près  identique  à  celui  du  manuscrit  de 
Reginon  de  Prum  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque 
des  ducs  de  Bourgogne,  à  Bruxelles;  en  sorte 
que  par  ces  exemples  on  a  le  moyen  de  lever 
bien  des  doutes  concernant  les  signes  compostas 
de  la  notation  saxonne  des  9^,  10'  et  1 1"  siècles. 

Dans  mes  voyages  en  Allemagne,  j'ai  trouvé 
trois  exemplaires  du  livre  de  Hugon  de  Reutlln- 
gen,  le  premier  à  la  bibliothèque  royale  de  Ber- 
lin, le  second  à  Wolfenbuttel,  et  le  troisième  à 
la  bibliothèque  royale  de  Dresde.  Je  fus  frapiié 
d'étonnement  en  reconnaissant,  par  l'examen  al- 
tentifque  je  lis  de  ces  exemplaires,  qu'ils  avaient 
des  dintérences  notables,  quoiqu'il  fût  évident 
pour  moi  qu'ils  étaient  de  la  même  édition,  c'est 
à-dire  de  celle  qui  a  été  imprimée  à  Strasbourg, 
en  1488.  Je  pris  de  chacun  une  description 
exacte,  et  je  reconnus  que  l'exemplaire  de  Dresde 
est  semblable  à  celui  qui  appartient  à  la  biblio- 
thèque impériale  de  Paris,  dont  j'ai  donné  l'in- 
dication sommaire  dans  la  première  édition  de 
celte  Biographie  des  Musiciens, 

Par  un  hasard  bien  extraordinaire  j'ai  trouvé 
plusieurs  années  après  trois  exemplaires  des  Flo- 
res musicx  chez  M.  Edwin  Trust,  libraire  à  Pa- 
ris, 6t  j'en  ai  fait  l'acquisition  à  trèsliaut  prix. 
Un  de  ces  exemplaire»  est  exactement  semblable 
à  cehii  de  la  bibliothèque  royale  de  Beriin  : 
un  autre  est  parfiutefnent  oonfonne  à  celui  de 
Wolfenbuttel  ;  mais  le  troisième  a  des  difTér^nces 
remarquables,  et  n'est  |»as  exactement  sem- 
bUt»Ie  à  ceux  de  Dresde  et  de  Paris.  Il  y  a  donc 
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«Il  au  moins  quatre  remaniemenU  de  réditioa  , 
<le  1488,  au  moment  du  tirage.  Cette  «iugularité, 
|)eut-Mre sans  exemple,  me  détennine  adonner 
ici  la  description  de  ces  exemplaires. 

Celui  de  la  bibliotlièque  royale  de  Berlin, 
semblable  à  l'on  des  miens,  est  composé  de  97 
feuillets  in-4**,  imprimés  en  caractères  gothiques. 
Au  recto  dn  premier  feuillet  oo  Ht  en  grands  Ga> 
ractèros  :  Floreê  nnsicx  omwls  caatw^regih 
rtanL  Au  verso  se  trouve*  la  première  page  de 
Tindex  avec  ces  mots  en  tète  :  Tabula.  Capi- 
Mumprimum.  Les  vers  sont  imprimés  en  gros 
earactères  sans  division  et  comme  de  la  prose  : 
le  commentaire  est  en  caraclères  pins  petits.  Les 
exemples  de  musique  sont  en  notation  gothique 
allemande,  dérivée  directement  des  neumes 
saxon»,  sur  des  |)Ortées  de  quatre  et  cinq  lignes. 
La  dernière  (lage  a  poor  titre  courant  :  CapétU" 
lum  un,  et  au-dessous  M  iroavent  26  lignes  de 
texte,  après  lesquelles  on  lit  : 

Impmam  ArRenitiia  p  Johan 
DCin  |N7ts  Anno  McxxxxxxxvUJ. 

Le  feuillet  suif  ant  a  pour  titre  courant  de  To- 
Èûs,  et  au-dessous  &  lignes  de  musique  notée. 
Ealrt  la  première  et  la  deuxième  portée  de  cette 
tnusiqne  on  lit  :  exercUium  vocum  musicalium. 
Le  verso  de  ce  feuillet  est  en  blanc. 

Le  feuillet  signé  M4  a  pour  dernière  ligne  :  que- 
rens  in  vellere  oro  Domine  ut  solumvellus,  et 
le  uombre  total  des  lignes  est  26.  Le  feuillet  K  (8) 
H  poor  dernière  ligne  :  fert  sepienus  fa  mi  fa 
sol  tibi  versus. 

L'exemplaire  de  la  hilHioUtèque  de  WoUen- 
iHiltel,  semblable  en  tout  à  Tun  des  miens  dans 
l'intérieur  4u  volume,  n'en  diffère  que  par  le 
titie ,  où  on  lit  :  Flores  musicœ  canius  grego- 
rianiy  tandis  que  le  mien  porte  Flores  musicx 
omnis  cantus  gregorianL  Ils  sont  eomposés  tous 
deux  de  97  feuillets  in«4<'  goUi. 

Jusqu'au  feuillet  K  (8)  ces  exemplaires  soot 
semblables  è  ceux  dont  on  vient  de  lire  la  des- 
cription :  mais  au  recto  de  ce  feuillet,  au  lieu  de 
It  lignes  de  texte,  il  n*y  en  a  que  9,  imprimées 
avec  des  abréviations  qui  ne  sont  pas  dans  les 
autres  exemplaires,  et  Ton  trouve,  pour  première 
ligne  au  versos  tibisextas  Pre fert  sepienus  fa 
tiU  fa  sol;  les  motft  tibi  versus  commencent  la 
seconde  ligne. 

La  premièra  ligne  du  feuillet  M4  commence, 
dans  ces  exemplaires,  par  les  mêmes  roots  que 
dans  les  précédents  ;  mais  au  lieu  de  finir  par  ui, 
rmnme  dans  ceux-ci,  on  voit  à  la  fin  i»<  opus. 
An  lieu  de  26  lignes  dans  cette  page ,  il  y  en  a  30, 
et  la  dernière  ligne  est  :  re  siettt  deus  rare  ce- 
iiisti  implcvlt  /  rimo  vellus. 


La  dernière  page  a  pour  titre  couranl  :  C^ 
lulum  Jlllf  ^  au-deûons  lo  lignes  senlemenl 
an  lieu  de  26  qu'il  y  a  dans  les  antres  ex,eBn- 
plaires;  au-dessous  de  ces  dix  lignes,  on  lit  : 


lapttDB  Argentine  P  J 

■cm  prjr«  Anno  MocxïcuuxvU). 

Le  feaiilet  suivant  a  les  portées  imprimées  poor 
la  musique,  mais  pas  de  notes,  et  an  revers  est 
une  gravure  en  bois  représentant  Tnbal  avec  ses 
ouvriers,  qui  travaillent  le  fer,  et  pins  haut  ry« 
tbagore,  qui  écoute  le  son  des  marteaux  et  pèse 
ceux-ci  dans  une  balance. 

L'exemplaire  de  la  bibliotlièque  royale  de 
Dresde,  en  tout  semblable  à  celui  de  la  Mblio- 
thèque  impériale  de  Paris,  présente  nn  remanie- 
ment si  complet,  que  si  Je  n'avais  pas  reennon 
l'identité  d'origine  par  la  similitude  des  carac- 
tères et  par  une  multitude  de  détails ,  j'aurais 
été  porte  è  croire  à  l'existence  d^nne  édition  dif- 
férente de  la  précédente.  Ces  exemplaires  ont 
85  feuillets,  au  lieu  de  97.  On  n'y  voit  ancone 
indication  de  nom  de  lien,  d'imprimeur,  ni  de 
date.  Le  format  est  petit  in-4*  et  l'impression 
gothique,  «omme  aux  exemplaires  précédents. 
Au  liaut  du  frontispice,  on  trouve  seulement 
Flores  musicx^  et  au-dessous  la  gravure  en  bois 
qui  est  au  verso  du  dernier  feuillet  de  l'exem- 
pUire  de  Wolfenbuttel.  La  feuille  A  a  8  feuil- 
lets: les  feuilles  B  jusqu'à  O  n'en  ont  qoe  six.  1^ 
dernier  feuillet  a  pour  titre  courjiot  de  ionis  :  û 
commence  par  ces  mots  :  Patrisiosie  {f)adim- 
plevit^  et  renferme  12  lignes,  dont  le  dernier  mot 
est  Amen,  après  quoi  il  n'y  a  plus  rien.  Je  dois 
faire  remarquer  que  la  reliure  de  l'exemplairte  de 
Pans  porte  la  date  de  1497,  ce  qui  semble  indi- 
quer une  autre  édition  ;  mais  f  ignore  sur  qnd 
fondement  le  relieur  a  mis  cette  date  au  voIudw. 

Mon  troisième  exemplaire  n'  est  conforme  à 
aocun  des  autres  :  au  recto  du  premier  feoillei 
se  trouve  la  gravure  en  bois ,  sans  titre,  et  la 
première  page  de  Vindex  est  au  verso.  Le  vo- 
lume est  composé  de  97  feuillets  ;  les  feuilles  A 
jusques  et  y  compris  L  ont  chacune  6  feoiliels  ; 
la  feuille  M  n'en  a  que  sept  Au  recto  du  dernier 
feuillet  se  trouve  le  titre  courant  detonis  et  les 
cinq  portées  demusique  avecrinacription  :  Bxer- 
elt^m  vocum  musicaUum.  Au  verso  est  la 
répétition  de  la  gravure  en  bois,  l^e  ▼«•rso  dn 
sixième  (euiUct  de  la  fenille  M  n\  que  10  lifcn», 
finissant  par  te  mot  Jme»,  après  quoi  on  lit  : 


httpMuttaitntUnPJ 

■en  prgm  Aafto  Mr^jeoLZXZvUJ. 

Le  feuillet  8  de  la  feuille  K  est  seniblafiie, 
cet  exeroplaife,  è  eeliii  de  WoltenbuUd  t 
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.«pconJ  des  mieiu,  ainsi  que   le  TeaUlet   M  4. 

On  TOtt  par  ce  qui  précède  qu'il  y  a  au  moins 
<|[uatr6  dispositions  qui  diffèrent  en  plusieurs 
points  de  la  même  édition  du  livre  de  Hugon  de 
ReatUngen,  et  plusieurs  de  ces  diiïérences  ne 
semblent  être  que  TelTet  du  caprice. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  article  sans  remarquer 
que  Gerbert  a  rapporté  {Scrlp.  ecclesiast.  de 
Musica,  toro.  3,  p.  308),  d*après  un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  impériale  de  Paris,  des  fragments 
qu'il  croyait  pouvoir  être  d'un  auteur  de  musique 
nommé  Hugon,  Il  y  a  quelque  apparence  que 
ce  Hugon  est  le  même  que  l'auteur  du  poème 
dont  il  vient  d'être  parié  :  cependant  ces  frag- 
ments n'ont  aucun  rapport  avec  cet  ouvrage;  ils 
sent  en  prose,  et  relatifs  à  la  division  des  inter- 
\  ailes. 

Hugo  r  (A.),  surnommé  le  jeune,  naquit  à 
l^aris,  en  1761,  et  reçut  des  leçons  de  flOte  d'un 
maître  de  celte  ville  nommé  Atys  (voy.  ce  nom). 
Une  lielle  qualité  de  son,  une  grande  justesse 
dlntonation  et  un  coup  de  langue  brillant,  lui 
ftroctirèrent  de  bonne  lieiire  nne  belle  réputa- 
tion. Lorsque  Torcliestre  du  ttiéAtre  des  fanneux 
bouffons  italiens  fut  organisé  par  Yiotti,  à  la  fin 
de  1789,  Hngot  fut  choisi  par  ce  grand  artiste 
pour  y  jouer  la  première  flAte,  et  son  frère  aîné, 
dont  le  talent  était  inférieur  au  sien,  fut  chargé 
de  la  seuoude  ftartie.  Le  urand  corps  de  musique 
militaire  de  la  garde  nationale  de  Paris  ayant 
été  formé,  Hugot  y  entra  comme  beaucoup  d'au- 
tres artistes  célèbres,  et  après  la  suppression  de 
oe  corpf  il  devint  professeur  dn  Conservatoire 
de  Musique,  dont  rinstitution  venait  d'être  dé* 
eréCée  par  la  Convention  nationale.  Il  formadans 
cette  école  de  bons  élèves,  att  nombre  desquels 
on  a  distingué  particulièrement  Lépine.  L*0- 
péra-Comique  français  ayant  sucoééé  aui  chan- 
teui-s  italiens  après  le  départ  de  ceux-ci,  Hugot 
était  resté  dans  rorclieatre  de  ce  spectacle,  au 
théâtre  Feydeau.  Cest  dana  les  concerts  donnés 
à  ce  théAtre,  en  1796  et  1797,  que  son  talent  se 
produisit  avec  tous  ses  avantages,  et  qn'il  fit  ad- 
mirer Fexéeution  la  plus  parfaite  qu'on  eOt  en- 
tendue Insqu'alors  en  France  sur  la  flAte.  Il  y 
joua  des  coneertosde  sa  composition ,  et  brilla 
aussi  dans  les  symphonies  concertantes  de  De- 
vienne. Charge  par  le  comité  du  Conservatoire 
de  la  rédaction  d'une  méthode  de  flflte,  il  se  li- 
vrait à  ce  travail  lorsqu'il  fut  atteint  d'une  fièvre 
nerveuse.  Dans  un  accès  de  cette  maladie.  Il  se 
blessa  de  plusieurs  coups  de  couteau,  puis  se 
précipita  par  la  fenêtre  d'un  quatrième  étage,  et 
mourut  quelques  Instant»  après,  le  18  septembre 
1803,  à  l'âge  de  quaranle^leux  ans.  Wunderlicb, 
autre  professeur  de  flûte  au  Conservatoire,  re- 


cueillit les  matériaux  préparés  par  Hugot  |iour 
sa  mctliode,  et  acheva  l'ouvrage,  qui  parut  sous 
les  noms  des  deux  collaborateurs. 

Les  compositions  de  Hugot  qui  ont  été  pu- 
bliées sont  :  1^  Premier  concerto  pour  la  flûte 
(en^oZ)  ;  Paris,  Sieber.  —  1*"  Deuxième  idem  (en 
ré)  ;  ibid.  —  3*  Troisième  idem  (en  mi  mineur)  ; 
Paris,  Imbaolt  (Janet).  —  4^*  Quatrième idem( en 
ré  )  ;  ibid.  —  5 **  Cinquième  idem  (  en  H  mineur)  ; 
ibid.  —  6^  Sixième  idem  {&asol);  Paris,  Michel 
Ozy.  —  7*  Six  trios  pour  2  flûtes  et  basse,  di- 
visés en  deux  parties,  op.  6;  Paris,  Sieber.  — 
8**  Six  duos  pour  2  flûtes,  op.  1  -,  ibid.  —  9^  Six 
idem, op.  2,  ibid.  —  10''  Six  idem, op.  4;  Paris, 
Carli.— 11''  Six  idem,  op.  7; Paris,  Sieber  —  l}** 
Six  idem,  op.  9  ;  Paris,  Carli.  — .  IS''  Vingt-quatre 
duos  faciles,  tirés  de  la  mc^thode;  Paris,  Michel 
Ozy.  —  14''  Six  sonates  faciles  pour  flûte  seule  ; 
ibid.  —  15"  Six  sonates  pour  flûte  et  basse,  op. 
12;  Paris,  Imbault  (Janet).  —  16''  Variations 
sur  des  tlièmes  connus  pour  flûte  seule,  op.  5  ; 
Paris,  Sieber.  —  17"  Méthode  de  flûte  adoptée 
pour  l'enseignement  dans  le  Conservatoire  de 
Musique  (terminée  par  Wunderlich);  Paris, 
1804,  Michel  Oiy.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
allemand  par  £.  Mûller.  On  en  a  fait  aussi  des 
extraits  et  des  abrégés,  qui  ont  été  publiés  à 
Leipsirk,  à  Bonn,  à  Mayence  et  à  Vienne. 

HUGUEi\ËT  (Jacques)  :  fils  de  Pierre 
Hoguenet,  ténor  de  viole  de  la  chapelle  du  roi, 
qui,  entré  au  service  de  Louis  XIV  en  1661,  vi- 
vait encore  en  1699.  Jacques  Huguenet  eut  pour 
premier  matlre  son  père,  et  apprit  ensuite  le 
violon  eous  la  direction  de  Jean-Noél  Marchand , 
violoniste  de  la  chambre  du  roi.  U  enlra  lui- 
même  an  service  de  la  GOur,^»mine  un  des 
violonistes  de  la  bande  qu'on  appelait  les  petits 
violons .  Ce  musicien  a  pnM|:  Sonates  pour  le 
violon  en  solos  et  en  tries;  Paris, in-fol.  (  s.  d.) 
HUITACES  OË  BËAULIÉU.  Foyes 
Bbauubu. 

HULLMANDEL  (  Nicolas- JètePH  ),  pia- 
niste distingué,  né  à  Strasbourg,  en  1751 ,  était 
neveu  de  Rodolphe,  célèbre  corniste  et  auteur  des 
solfèges  connus  souk  son  nom.  Après  avoir  ap- 
pris les  éléments  de  la  musique  à  l'église  catlié- 
dfale  de  sa  ville  natale,  il  alla  k  Hamtourg,  où  il 
reçut  des  leçons  de  Cliaries-PhiUppe-Êmmannel 
Bach.  Les  eonseils  de  cet  excellent  maître  etiea 
lieiireoses  dispositions  de  Huilmandel  lui  firent 
faire  de  rapides  progrès,  et  acquérir  en  pea 
de  temps  une  manière  élégante  qu'il  a  conservée 
jusque  dana  sa  vieillesse.  Je  Tai  connu  en  1808 , 
lorsqu'il  fit  nn  voyage  à  Paris  pour  visiter  d'an- 
ciens amis  :  quoiqu'il  fût  alors  âgé  de  cinquante- 
sept  ans ,  il  jouait  encore  avec  un  goût  exquis 
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ses  sonates  el  celles  (le  son  maître.  En  1775, 
il  fit  un  voyage  en  Italie,  et  pendant  six  mois 
environ  il  vécut  à  Milan.  Arrivé  à  Paris  vers 
1776,  il  s'y  fit  entendre  sur  le  clavecin  et  sur 
Tharmonica ,  dont  il  jouait  fort  bien ,  et  son  ta- 
lent obtint  l'estime  de  tous  les  artistes.  Ses  ma- 
nières polies  et  distinguées  le  firent  bientôt  re» 
cliercher  dans  la  haute  société,  comme^  maître  de 
piano.  En  1787  il  fit  un  voyage  k  Londres.  De 
retour  à  Paris  vers  la  fin  de  la  même  année,  il  y 
épousa  une  riche  héritière,  et  cessa  de  figurer  au 
nombre  des  artistes.  Son  attachement  à  la  Ai- 
roille  royale  le  compromit  en  1790  et  Pobligea  à 
s'éloigner  de  la  France.  11  se  rendit  à  Londres, 
lut  mis  sur  la  liste  des  émigrés ,  et  ses  biens  fu- 
rent saisis.  Plus  tard  il  obtint  la  restitution  de 
ceux  qui  n'avaient  pas  été  vendus.  Tant  que  durè- 
rent les  troubles  révolutionnaires, il  fut  obligé  de 
chercher  des  ressources  dans  l'usagede  son  talent  ; 
mais  après  qu'il  eut  obtenu  du  premier  consul  la 
restitution  de  ses  biens,  il  vécut  dans  la  retraite. 
Il  est  mort  à  Londres,  en  1 823,  à  l'Age  de  soixante- 
<iouze  ans.  Les  compositions  publiées  par  Hull- 
mandel  sont  :  l**  Six  sonatea  pour  clavecin,  violon 
et  violoncelle,  op.  1  ;  Paris,  1780.  —  2*"  Six  idem, 
op.  2  ;  ibid.  —  3*  Trois  sonates  pour  piano  et 
violon,  op.  3;  Paris,  Boyer  (Naderman)  •— 
k°  Trois  idem,  op.  4;  Londres,  1787.  —5*  Trois 
idem  y  op.  5  ;  ibid.  —  6**  Six  sonates  pour  piano 
seuly  op.  6  ;  ibid.  —  T*  Divertissement  pour  piano 
seul,  op.  7;  Paris,  Naderman.  ~  8^  Trois  sonates 
pour  piano  et  violon  obligé,  op.  8;  Londres.  — 
Q*"  Deux  petits  airs  variés  pour  piano ,  op.  9  :  Pa- 
ris,  Naderman.  — 10®  Grande  sonate  avec  violon 
obligé,  op  10.  —  11*  Grande  sonate  pour  piano 
seul ,  op.  11.  Hullmandet  est  aussi  Tauteur  de 
Tarticte  Clai>0cin  inséré  dans  l'Encyclopédie  mé- 
thodique. 

HULPHËRS  (AttRXHAV-ABRAnAason),  di- 
recteur de  musique  à  Westeras,  en  Suède,  dans 
ladernière  partie  du  dix-huitième  siècle,  s'est  fait 
connaître  par  un  bon  ouvrage  écrit  en  langue 
suédoise,  et  intitulé  :  Hi%torUk  AfkandUng  om 
Mv^ch  och  Instrumenter  sœrdeles  ontOrg- 
fcerks  inrœttningen  i  AUmœnfiet,  jemte  Kart 
Meskrifning  œfwcr  Orgwerken  i  Sioeriçe 
(Traité  historique  sur  la  Musique  et  les  instru- 
'  nlents ,  particulièrement  sur  la  disposition  des 
'or|^ues,  avec  une  courte  description  des  orgues 
de  h  Suède)  ;  Westeras ,  imprimé  pour  l'auteur 
par  Jean-Laurent  Horrn ,  1773,  in-8®  de  323 
pages  et  4  planches,  avec  un  titre  gravé.  Une' 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  été  publiée 
-  à  Stockholm,  en  1799  ;  elle  forme  un  volume  de 
426  pages  avec  huit  pages  de  préface,  2  index 
el  8  planches. 


HULSilOFF  (Le  baron  hax  DE),  aénéclial 
de  Munster,  et  en  dernier  lieu  directeur  de  la 
société  de  chant  de  cette  ville,  naquit  en  1766. 
Suivant  les  éloges  qui  lui  ont  été  accordés  en 
Allemagne,  il  parait  avoir  été  un  compositeur  de 
beancoop  de  mérite.  Ses  ouvrages  connus  sont  : 
1®  Trois  quatuors  pour  deux  violons ,  alto  et 
basse,  op.  l;  Augsbourg,  Gombart,  1796.  -^ 
2**  Andante  pour  le  piano ,  avec  28  variations; 
ibid ,  1797.  Il  s'est  essayé  avec  succès  dans  le 
genre  dramatique,  et  ses  opéras  de  Bianca,  la 
Mort  d'Orphée ,  et  V Entrée  (  opéra  comique  ) 
ont  été  vivement  applaudis.  On  connaît  aussi  en 
manuscrit  un  Te  Deum  exécuté  à  Munster  en 
1801,  un  Alléluia,  et  un  Pa^^r  noster,  de  la 
composition  de  cet  amateur. 

HULST  (  FÉLIX  VAN  ).  Voyez  Vak  Holst 
l  Félix), 

HUMANUS  (P.-C.)  prédicateur,  dont  le 
nom  véritable  était  Hartung,  vécut  en  Sooahe 
dans  la  première  moitié  du  dii-tmilième  siècle. 
Ce  renseignement  nous  est  fourni  par  Hiller 
dans  la  deuxième  édition  de  VlntroducUon  à 
la  science  musicale  d'Adlung  (p.  290).  Sons  le 
nom  de  Humanus  on  a  un  traité  d'harmonie  et 
de  Tart  de  jouer  du  clavecin ,  intitulé  :  Musicus 
theoretieo-practicus  bey  toelchem  anzutreffen 
i.  Die  demonstrativûehe  fheoria   muâca 
aufihre  fcahre  Frincipia  gébixuet,  van  vieUn 
aritkmetischen  Sublilitxten   befreyet,    etc, 
II.  DiemethadischeClavier^AnweisungmU  Me- 
geln  und  Exempétn,  etc,  (  Le  musicien  tbéori- 
co-pralique,  ob  Ton  trouve  :  l*la  tiiéorie  démoas- 
trative  de  la  mujùque  établie  d'après  ses  Yrais 
principes  ,  et  dégagée  de  l>eaucoup  de  aubtiiilés 
arithmétiques,  etc.  ;  2*  une  instruction    mé^ 
ti)odique  pour  le  clavecin,  avec  des  règles  et  des 
exemples,  etc.);  Nuremberg,  1749,  2  pMtif* 
in-4*;  la  première  de  88  pages;  la  seconde  »  de 
16  pages  et  31  planclies  d'exemples.  Bien  qiie 
ce  livre  ne  mérite  pas  tous  les  éloges  qu*AdhiDg 
en  a  faits,  il  n'est  pas  sans  valeur,  pour  letempji 
où  il  a  été  écrit.  L'auteur  présente  sa  tbéorie 
d'une  manière  empirique  et  par  axiomes  très- 
courts,  qui  ont  le  mérite  de  la  clarté,  ma»  qui 
ne  peuvent  donner  qu'une  connaissance  bornée 
de  la  théorie  de  l'harmonie  telle  qu'elle  existait 
en  1749.  A  défaut  de  caractères  de  musique  fKHir 
la  notation  des  exemple»,  Hartung  a  été  obbsé 
de  les  présenter  en  lettres,  ce  qui  est  inooiiuiiodc. 
La  seconde  partie,    toute  pratique,    est  ac- 
compagnée d'exercices  gravés  pour  le  dnTecîft. 

HUME  (Tobie),  officier  anglais,  vécut  à 
Londres  vers  la  fin  du  seizième  siècle  et  an 
commencement  du  dix-septième.  Il  était  na 
des  plus  habiles  joueur»  de  basse  de  viol^    de 
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re  {emp& ,  et  Ton  a  des  preuves  de  ton  talent 
dans  un  ouvrage  qu'il  dédia  à  la  reine  Anne,  ' 
femme  de  Jacques  I«r,  et  qui  fut  publié  sous  • 
ee  titre  :  Captam  Sume's  Poeticall  MuHcke,  \ 
principally  made  for  two  basse  violU  yet  so  i 
construed  ihat  H  tnay  be  plaied  eight  waies ,  [ 
up<m  ntndries  instruments,  vHth  much  facili- 
ties  (  Musique  poétique  du    capitaine  Hume , 
iûte  principalement  pour  deux  basses  de  viole, 
mais  arrangée  pour  pouvoir  être  jouée  de  huit 
manières  diiïérentes  sur  divers  instruments  )  ; 
Londres,  1607,  in-4''. 

HUMMEL  (  Jean-Bbmiard  ),  fils  d^un  con- 
seiller du  tribunal  de  commerce  et  éditeur  de  mu- 
sique à  Berlin,  naquit  en  cette  ville,  vers  1760. 
Ses  études  furent  dirigées  yers  une  connaissance 
complète  de  la  musique,  et  il  devint  compositeur 
instruit  et  pianiste  habile.  Ayant  entrepris  un 
voyage  comme  artiste,  il  se  fixa  pendant  quelques 
années  à  Varsovie  en  qualité  de  professeur  de 
piano;  mais  après  la  mort  de  son  père, en  1798, 
il  retourna  à  Berlin,  prit  la  direction  de  la  mai- 
son de  commerce  de  celui-ci ,  et  continua  de 
publier  des  ceuvres  de  musique  jusque  Ters 
1815.  Hummel  a  fait  graver  de  sa  composition  : 
t^  Andantino  de  Pieyel  varié  pour  le  clavecin; 
Spire,  1792.  —  2"  Trois  airs  variés  idem;  Of- 
fenbach ,  1794.  —  3**  Dix  variations  sur  un 
thème  allemand  ;  Vienne ,  1798.  —  4^*  Six  ya- 
riations  sur  le  thème  Pria  chHo  Vimpegno; 
Vienne,  Kozeluch.  —  5"^  Sept  yariations  sur  an 
thème  du  ballet  ô'Aleine;  ibid.  —  6*»  Trois  so- 
nates pour  clavecin  ;  Vienne ,  Eder,  1800.  — 
7**  Trois  sonates  pour  piano  et  violon  obligé , 
•op.  12;  Berlin,  1802.  —  8*  Trois  Lieder  avec 
accompagnement  de  piano;  Hambourg,  Bœhme. 
-»  9*  douze  Lieder  avec  accompagnement  de 
piano;  Berlin.  «  10**  Modulationen durch  aile 
Dur-wid  Moll-Tœne,  nach  den  Regeln  des' 
reinen  Satzes  zuzammengetragen  (Modu- 
lations dans  tous  les  tons  majeurs  et  mineurs , 
disposés  d*après  les  règles  de  la  composition 
pure);  Beriin,  1799,  in-fol.  de  50  pages. 

HUMMEL  (Chr^ier-Gottlob- Emmanuel), 
organiste  à  Hildburghausen ,  mort,  suivant  Ger- 
ber,  yers  1799,  a  Isissé  un  livre  posthume  qui 
a  paru  sous  ce  titre  :  Der  Musikus,  oder  von  der 
grOndUcher  Erlemungder  JlfU5i/c  (  Le  Musi- 
cien ,  ou  la  manière  d'apprendre  à  fond  la  mu- 
sique); Hildburgliausen,  Hanisch,  1803,  in-8^  de 
164  pages.  L*ouvrage  de  Hummel  n*est  pas 
un  traité  de  musique ,  mais  un  aperçu  historique 
€t  philosophique  des  connaissances  que  doit 
posséder  un  musicien  :  ce  liyre  n*est  pas  dé- 
pourvu de  mérite.  Gerber  cite  aussi  un  oratorio 
de  Hummel  intitulé  :  Triomphe  au  lit  de  mort,  ' 
aiocR.  UNiy.  ncs  nusiasus.    -  t.  iv. 


qu'on  trouvait  de  son  temps  en  manuscrit  dans 
la  Thuringe. 

HUMMEL  '  (JBAn-NtfpoMucfeNE),  célèbre 
compositeur  et  pianiste,  né  le  14  novembre  1778, 
à  Presbourg,  où  son  |)ère  (Joseph  Hummel) 
était  maître  de  musique  de  l'Institution  militaire 
de  Wartberg.  Dès  Tàge  de  quatre  ans  Hummel 
apprit  à  jouer  dutioion,  mais  il  fit  peu  de  pro- 
grès sur  cet  instrument,  et  parut  d^abord  n'avoir 
pas  de  dispositions  pour  la  musique.  L'année 
d'après,  il  commença  à  prendre  des  leçons  da 
musique  vocale  et  de  piano;  dès  lors  ses  facultés 
se  développèrent  avec  une  rare  activité  :  un  ao 
d'études  lui  suffit  pour  arriver  è  un  degré  d'ha- 
bileté fort  remarquable  daas  un  enfant  A  oettn 
époque ,  rétablissement  de  Wartberg  fut  sup- 
primé par  l'empereur  Joseph  II,  et  Joseph  Hum- 
mel, resté  sans  emploi ,  alla  se  fiier  à  Vienne 
avec  son  fils;  il  y  devint  chef  d'orehestre  dn 
théâtre  de  Schikaneder,  et  le  jeune  Hummel,  à 
peine  âgé  de  sept  ans,  fixa  sur  lui  Tattention  des 
artistes  les  plus  distingués,  et  même  de  Moiart. 
Quelle  que  fût  la  répugnance  de  cet  homme  il- 
lustre à  s'occuper  de  renseignement,  il  offrit  de 
se  charger  de  l^éducation  musicale  du  Jeune 
virtuose,  mais  à  la  condition  qu'il  demeurerait 
chez  lui,  et  qu'il  pourrait  le  surveiller  incessam- 
ment dans  ses  études.  On  pense  bien  que  cette 
proposition  fut  accueillie  avec  reconnaissance. 
Guidé  par  les  leçons  d*un  tel  maître ,  Hummel 
fit  en  deux  années  des  progrès  qui  tenaient  du 
prodige.  A  neuf  ans,  il  excitait  Tadmiration  de 
tous  ceux  qui  l'entendaient.  Son  père  songea 
alors  à  tirer  parti  de  ce  taleat  précoce  ;  ils  par- 
coururent ensemble  TAUemagne ,  le  Danemark 
et  TÉcosse.  La  première  apparition  en  public  de 
IVlève  de  Mozart  eut  lieu  dans  un  concert  qoe 
ce  maître  donna  à  Dresde  en  1787.  Puis  il  se 
fit  entendre  à  la  cour  de  Cassel.  A  Edimbourg^ 
le  pianiste  enfant  obtint  un  succès  d'enthou- 
siasme ;  il  y  publia  sun  premier  ouvrage ,  qui 
consiste  en  un  thème  varié  pour  le  piano,  qnll 
dédia  à  la  reine  d'Angleterre  ;  une  deuxième  édi- 
tion de  ce  morceau  fut  faite  à  Londres  dans  la 
même  année.  Après  avoir  demeuré  dans  cette 
dernière  ville  pendant  les  années  1791  et  1793, 
il  visita  U  Hollande ,  puis  retourna  &  Vienne , 
après  six  ans  d'absence.  It  était  alors  âgé  de 
quinxe  ans ,  et  son  exécution  pouvait  être  déjà 
considérée  comme  la  plus  correcte  et  la  plus 
brillante  de  l'école  allemande  ;  cependant  ses 
études  redevinrent  pins  sérieuses  qu'auparavant. 
Son  père,  homme  sévère  à  l'excès,  exigeait  de  lui 
un  travail  sans  relâche  ;  longtemps  après  on  a 
vu  Hummel ,  homme  fait  et  artiste  déjà  célèbre, 
soumis  encore  à  cette  volonté     sous  laquelle 
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il  avait  ployé  pendant  plus  de  vingt  ans. 
L'époqoe  de  son  retour  à  Vienne  fut  marquée 
par  des  études  de  composition ,  dont  il  n'avait 
eu  jusqu'alors  que  de  légères  notions*  Admis 
aux  leçons  d'Albrecbtsberger,  il  apprit ,  sous  la 
direction  de  ce  maître,  Tharmonie,  Tacoempa- 
gnenient  et  le  contrepoint  ;  puis  il  se  lia  d^amltié 
avec  Salieri  ^  qui  lui  donna  d'utiles  conseils  poiir 
le  chant  et  le  style  dramatique.  Ge  maître  cé- 
lèbre n'avait  jusqu'alors  formé  que  trois  élèves  ; 
Welgl  était  le  premier,  Sûssmayer  le  second  et 
Hummel  le  troisième.  En  1803  des  propositions 
furent  faites  en  même  temps  à  celui-ci  par  le 
prince  Nicolas  Esterhazy,  qui  revenait  de  Lon- 
dres, et  par  le  baron  Braun,  directeur  du 
théAtre  impérial  i  Hummel  préféra  le  service  du 
prince  ,'qui  partageait  son  goût  pour  la  musique 
religieuse.  Sa  première  messe  obtint  Tapproba- 
tion  de  Haydn.  Vers  le  même  temps  il  écrivit 
aussi  pour  les  théâtres  de  Vienne  des  ballets  et 
fies  opéras  qui  furent  favorablement  accueillis. 
Hummel  était  parvenu  à  Tlige  de  vingt-huit  ans  ; 
ses  ouvrages ,  particulièrement  sa  musique  ins- 
trumentale «  et  son  beau  talent  d'exécution  Pa- 
vaient déjà  rendu  célèbre  en  Aileinagne;  cepen- 
dant son  nom  était  absolument  inconnu  en 
France,  lorsque  en  ld06  Chembini  apporta  de 
Vienne  sa  grande  fantaisie  (  en  ml  bémol,  oeuvre 
18  )  qui  fot  exécutée  au  concours  du  Conserva- 
toire de  la  même  année  :  ce  fat  le  premier 
morceau  de  Hummel  qu'on  entendit  à  ^ris.  Il 
ne  fut  compris  que  par  les  artistes;  mais  ce 
succès  suffit  pour  établir  la  réputation  du  com- 
positeur, et  dès  ce  moment  ses  ouvrages  furent 
recherchés  par  tous  les  pianistes.  En  181 1, 
Hummel  quitta  le  service  du  prince  Esterhaiy, 
et  Jusqu'en  1816  il  n*ent  d'autre  emploi  que  celui 
de  professeur  de  piano,  à  Vienne.  Au  mois  d'oc- 
tobre de  cette  année  la  place  de  maître  de  cha- 
îne du  roi  de  Wurtemberg  lui  fut  offerte,  et 
il  l'accepta.  Après  l'avoir  occupée  pendant  quatre 
ans,  il  entra  au  service  du  grand-duc  de  Saxe- 
Wcimar  pour  les  mêmes  fonctions.  Deux  ans 
après,  il  obtint  un  congé  qu'il  employa  à  fkire 
un  voyage  pédestre  en  Russie.  Pétersbourg 
et  Moscou  lui  firent  le  plus  brillant  accueil. 
Il  parait  qu'il  avait  d^  visité  ces  villes  plus 
de  vingt  ans  auparavant.  En  1833  11  parcourut 
la  Hollande  et  la  Belgique,  puis  se  rendit  à  Paris, 
o6  il  obtint  des  succès  dignes  de  son  talent. 
Ses  improvisations  snr  le  piano  y  excitèrent 
surtout  la  plus  vive  admiration.  De  retour  à 
Weimar,  il  ne  s*en  éloigna  qu'en  1827,  sur  !• 
bruit  de  ta  fin  prochaliie  de  Beethoven,  ponr 
aller  se  réconcilier  avec  cet  homme,  illustré.  Des 
rivalités  de  snccès  avaient  fait  naître  entre  eux. 


longtemps  auparavant,  de  ttcbeusas  «ItercalioK, 
quoique  tous  deux  eussent  conservé  dm  PertlBs 
Tun  pour  l'autre.  En  apercevant  snr  les  HiHi  es 
grand  artiste  les  signes  d^nne  fin  proclitfne, 
Hummel  ne  put  retenir  ses  larmes;  Beethova 
lui  tendit  la  main ,  ils  s^embraasèrent ,  et  tout 
tai  oublié.  Hummel  fit,  deux  ans  nprèa^  un  se- 
cond voyage  à  Paria ,  oli  il  ne  produisit  pins  us 
aussi  vive  sensation  que  six  années  auparavant 
Quoiqu'on  admirftt  encore  l'élégance  de  «on  jea, 
on  crut  remarquer  les  approches  de  la  TitrlitsDi 
dans  une  certaine  timidité  d'exécutton  qui  M 
Usait  ralentir  sensiblement  le  meavemeril  des 
traiU  difficiles  :  tel  lut  du  moine  le  jogeiBent 
qu'en  portèrent  les  pianistes.  A  Londies,  oà 
ses  snceès  avaient  été  si  brillanU  tranle-hait 
ans  auparavant,  ce  fut  pis  encore;  U  glerkme 
renommée  de  l'artiste  vint  édioner  eontie  rin- 
diflérence  du  public  de  cette  grande  vilie ,  «I 
son  s^your  y  ftit  à  peine  remarqué.  Ge  veynfe 
fut  suivi  d'un  autre  en  Pologne;  pnia  HoumI 
passa  quelques  années  à  Wdmar,  dana  de  pei- 
sihles  occupstions.  H  a  cessé  de  vivre  le  17  oc- 
tobre 1837,  à  Têgs  de  cinquante-neuf  ana. 

Il  y  a  eu  dans  Hummel  trois  artistes  dUnrents  : 
l'exécutant,  llmprovisateur,  le  eompotHsni  ; 
tous  trois  ont  été  doués  de  talents  d'un  ordre 
très-élevé.  Dans  l'exécution ,  continuant  réeoie 
mixte  de  Moiart,  et  la  perfectionnaal  par  les 
principes  d'un  mécanisme  régulier  qa*il  puisa. 
jeune  encore,  auprès  de  démenti,  pendant  le 
séjour  de  deux  années  qu'il  fit  4  Loodiesy  I 
fonda  lui-même  une  école  aUemnnde  neuTÂ, 
o6  se  sont  formés  ou  modifiés  divers 
maintenant  célèbres.  L'époque  de  He 
parmi  les  pianistes  alienaands  est  i 
de  véritable  progrès  et  de  transformatioa»  On 
a  été  depuis  lors  pins  loin  que  lui  dans  In  dif- 
ficulté vaincue;  raugmentatlon  seesiUe  de  li 
puissance  sonore  du  piano^  dans  des  tanspe  pus- 
térieurs  k  ses  études,  a  jeté  quGlqoca  grnnda 
pianistes  dans  la  recliercbe  du  développeaMaft  de 
cette  puissance ,  et  par  U  Hummel  s'est  Irenvé 
dans  les  derniers  temps  un  peu  faible  de  an; 
mais  nul  n'a  été  plus  loin  que  lui  dans  In  pe* 
raté,  la  régularité,  la  correction  dn  jeu;  dana 
le  moelleux  du  toucher,  dans  l'expresMo  el 
dans  le  coloris.  Son  exécution  était  nseiM  le 
produit  du  désir  de  déployer  une  hakitslé  pn^ 
digieuse,  que  d'exprimer  une  pensée 
ment  musicale.  Cette  pansée,  UNqaon  c 
plèle»  se  manifestait  sous  ses  mains  uYee 
les  avantages  qni  pouvaient  y  étreajooléadeBFiee» 
de  finesse,  de  prolendeur  et  «t'ei^ression. 

Dans  l'iflsprovisation,Hnoiniele  porté  ai  loin 
Part  de  fixer  des  Idées  ««nives,  de  \m  i 
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riser,  et  de  dMoer  de  l'ordre  à  la  tpontaiiéltf 
de  rinspintion,  qu'à  Pexeeption  de  eertoiaa 
traits  înattendas»  hasards  lieereux  d^on  beaa 
gfoie  se  IWrant  à  ses  inspirations,  il  semblait 
exécuter  des  compositions  méditées ,  plutdt  que 
de  Téritables  improvisations.  Et  pourtant  il  ne 
faut  pas  croire  que  de  clioses  si  bien  conduites , 
dMdées  si  régulièrement  développées,  U  résultât 
de  la  froideur  ;  non ,  il  y  avait  Unt  de  bonheur 
dans  la  production  des  pensées,  tant  de  eliarme 
dans  la  manière  dont  elles  s*enchatnaient ,  tant 
d'éléganoe  dans  les  détails ,  que  l'auditoire  était 
locjours  saisi  d^un  sentiment  d'admiration  en 
écoutant  ces  bdles  improvisations. 

Des  productions  très-remarquables,  surtout 
dans  la  musique  instrumentale,  ont  placé  Hummel 
au  rang  des  compositeurs  les  plus  distingués  du 
dix -neuvième  siècle  :  on  ne  peut  douter  même 
que  sa  renommée  n'eût  en  plus  d*éclat  encore 
s'il  n'avait  été  le  contemporain  de  BeethoTen. 
Si  Ton  considère  avec  attention  ses  beaux 
ouvrages,  on  y  trouTe  nn  mérite  si  élevé, 
qu'on  est  forcé  de  les  placer  plus  haut  encore 
qu'ils  ne  sont  en  général  dans  l'opinion  publique. 
Le  grand  septuor  en  ré  mineur  (  œuvre  74  ), 
son  quintette  pour  piano  (csuvre  87  ),  ses  cen- 
certos  en  la  mineur  (  œuvre  85) ,  en  si  mineur 
(  rruvre  89  ) ,  en  mi  majeur  (  œuvre  110  )  et  en 
fa  bémol  (oMivre  113),  quelques-uns  des  trios 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  et  la  grande  so- 
nate pour  piano  è  quatre  mains  (  œuvre  93  ) ,  sont 
des  œuvres  d'une  beauté  achevée^  où  toutes  les 
qualités  de  l'art  d'écrire  sont  réunies  à  des  pen- 
jtées  nobles  ou  élégantes  et  gracieuses.  Mais  ces 
qualités ,  si  belles,  si  estimables  qu'elles  soient^ 
ne  pouvaient  lutter  avec  aTantege  conire  ces 
élans  de  génie,  ces  originales  et  saisissantes  con- 
ceptions de  Beethoven.  Une  belle  composition 
de  Hummel  laisse  dans  l'esprit  l'idée  de  la  per- 
fection ,  mais  le  plaisir  qu'elle  cause  ne  va  ja- 
mais jusqu'à  l'enthousiasme;  Beethoven,  au 
contraire,  avec  ses  incorrections  et  sesirr^oU- 
rités,  prodoit,  par  la  puissance  de  son  Imagina- 
tion, de  profoudes  émotions,  agite,  nemue  le 
cœur,  et  laisse  d'ineffaçables  souvenirs  dans  U 
mémoire.  De  deux  artistes  semblables  placés 
en  contact,  le  dernier  devait  l'emporter  aur 
l'autre,  et  le  placer  au  second  rang.  Ce  JM  ce 
qui  arriva.  Beethoven  venu  vingt-cinq  «ns  plus 
tard  aurait  laissé  à  Hummel  la  gloire  ineiuttestée 
d'être  Je  premier  compositeur  de  musique  ina* 
trumeutaie  de  son  époque.  Dans  le  style  drani»- 
tique  et  dans  la  musique  veligieuse»  Hununel 
est  encore  un  homme  de  talent,  maie  ne  se 
lait  remarquer  par  aucune  qualité  enontldlg 
'  Les  ceuvres  de  œt  artiste  célèbre  se  divisent 


de  la  nuinière  suivante  :  I.  Musique  nuAHAngus . 
I*  Le  Vicende  d'amore ,  opéra  boofle  en  deux 
actes.  ^  r*  Mathilde  de  Guise,  opéra  en 
trois  actes.  —  3*  Das  Haus  itt  su  verkaufen 
(Maison  à  Tendre),  en  nn  acte.  —  4^  IHe 
ÂUekfabrt  des  Kaisers  (  Le  Retour  de  Tempe- 
reur),  en  un  acte.  ~  5^  Éloge  de  r Amitié, 
eantate  avec  chœurs.  —  ft^  JHana  ed  Sndi- 
mione,  cantate  italienne  avec  orchestre.  ~ 
7»  Hélène  et  Pdris,  ballet. — 8*  S(^ho  de  Uity 
lène,  idem.  «^  9^  Xe  Tableau  parlant,  idem. 

—  lù* L'Anneau  tnagique,  pantomime,  avec 
chant  et  danses.  —>  11°  Xe  Combat  magique, 
idem.  La  partition  de  Mathilde  de  Guise,  arrangée 
pour  le  piano,  a  été  gravée  à  Leipsid^  et  à 
Paris.  -.  n.  MosiQDB  d*écime  :  12°  Messe  à 
quatre  voix ,  orchestre  et  orgue  (en  ^  bémol), 
np.  77  ;  \ienne,  Haslioger;  Paris,  RIcbault  — 
13*  Deuxième  messe  à  quatre  voix ,  orchestre  et 
orgue  (en  mi  bémol),  op.  80,  ibid.  —  14*  Troi- 
sième messe  solennelle,  à  4  voix,  orchestre  et 
orgue  (en  ré),  op.  111  ;  ibid.  —  15°  Graduel 
(  Quodquod  in  orbe),  à  4  voix,  orciiestre  et 
orgue,  op.  88;  ibid.  —  le* Offertoire  (Aima 
Virgo),  pour  soprano  solo,  chœur,  orchestre 
et  oigue,  op.  89;  ibid.  —  III.  Musique  lusTau- 
ueiTALB  :  17°  Ouvorturo  è  grand  orchestre  (  eu 
si  bémol),  op.  loi;  Leipsick  et  Paria.  -^ 
18°  Trois  quatuors  pour  deux  violons,  viole  et 
violoncelle,  op.  80;  Vienne,  Haslioger;  Parla, 
Richault  —  19°  Grande  aérénade  pour  piano , 
violon,  guitare,  clarinette  et  basson,  op.  68, 
n*  I;  Vienne,  Artaria;  Paris,  Bichault.  •— 
20° idem,  n°  2,  op.  M,  ibid.  —  21*  Grand  aeptuor 
(en  r^  mineur)  pour  piano,  fU^te,  Mautbois, 
cor,  alto  •  violoacelle  et  conUebaape,  op«  74.  ^ 
32°  Grand  quintette  (en  mi  bémol  mineur  )  pour 
piano,  violon,  alto,  violoncelle  et  coutrebatae, 
op.  87  ;,  Vienne  et  Pans.  ->  )3°  Grand  «qpUior 
militaire  pour  piano,  flâle,  violon,  clarintlle, 
trompette  et  contre-basse  (  en  u^  )«  op.  1 14,  ibid. 

—  24°  Sympiionie  concertante  pour  piano  et 
violon ,  op.  17;  Vienne ,  DiabeUi.  —  W  Cou- 
certo  pour  piano  (m  ut),  op.  34 1  Vienne, 
Haslinger.  ^  26"  Concerto  facile  pour  piano 
(en  jpO>  <^-  73;  ibid.;  Paris,  Launei*.  -* 
27°  Troisième  concerto  (en  lajomenr),  op.  8I»| 
ibid.  ^  28°  Quatrième  ooncerto  (m  si  mlnaur  )» 
op.  ^;  Vienne,  Ltlpsioli,  M$,  eic  ^ 
29°  Les  Adieu»,  rtn^uième  eoneirto  (pami  mép 
jeur),  op.  110,  ibid.  <*-  30^  Siiiième 
(  en  la  bémol),  op.  1C3;  Ibid.  «^  31^ 
brillante  pour  piano  et  oreheetra,  op.  M,  98  ^t 
117  ;  ibid.  ^  82°  ThèaMa  varlii  pour  piaao.H 
oretiestre,  op.  97  et  115  ;  ibid.  —  33°  £o  Car 
enchanté    d'Ùbéron,    grande   fantaisie  pour 
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piano  et  orchestre  (  en  mi  majeur  ) ,  op.  116  ; 
Vienne,  Haslinger.  — 34*^  Trios  pour  piano, 
violoji  et  violoncelle,  op.  \2,  22,  35,  65 ,  83, 
93  et  96;  Vienne;  Leipsick,  OfTenbacli;  Pa- 
ris, etc.  —  35*  Sonates  pour  piano  et  violon , 
op.  5,  19,  25,  28,  37,  50,  64,  104;  ibid.  — 
36**  Sonates  pour  piano  à  quatre  mains,  op. 
43 ,  92 ,  99  ;  ibid.  •—  37"*  Sonates  pour  piano  seul, 
op.  1 3,  20, 16 ,  81 ,  106  ;  ibid.  —  38''  Pièces  dé- 
tachées pour  piano  seul^  3  fugues,  op.  7; 
rondos,  op.  11,  19,  107,  109;  fantaisies, 
op.  18,  123,  124;  études  et  caprices,  op.  49, 
rj,  105,  125  ;  variations  ,  op.  1,2,  8,  9,40, 
57,  118^  119,  etc.  —  39''  Métliode  complète, 
tliéorique  et  pratique ,  pour  le  piano  ;  Vienne , 
Haslinger.  Traduite  en  français  par  D.  Jelens- 
perger;  Paris,  Farrenc.  Le  prix  élevé  de  cet 
ouvrage  et  son  étendue  considérable  ont  nui  à 
.son  succès,  particulièrement  en  France;  cepen- 
dant ,  il  est  juste  de  déclarer  que  Hummel  est 
le  premier  autear  d^ovrages  de  ce  genre  qui  a 
exposé  un  système  rationnel  de  doigter,  en  ra- 
menant toutes  les  difficultés  de  cette  partie  de 
Texécution  k  quelques  lois  générales  concernant 
le  passage  du  ponce  sous  un  doigt ,  et  d'un 
doigt  sur  ie  pouce.  En  élaguant  une  grande 
partie  des  traits  qui  sont  surabondants ,  et  en 
rangeant  les  divers  objets  qui  composent  I*ou- 
vrage  dans  un  ordre  plus  méthodique,  on  aurait 
pu  faire  de  la  méthode  de  Hummel  la  meilleure 
■qui  exist&t. 

HUMMEL  (Éoouaad),  fils  do  précédent, 
né  à  Vienne,  en  1814 ,  s'est  Mt  connaître  comme 
pianiste  et  compositeur.  Après  avoir  visité  P An- 
gleterre en  1840,  Il  8*est  fixé  à  Augsboiirg,  en 
qualité  de  directeur  de  musique.  En  1843,  il  a 
fait  Jouer  à  Weimar  un  opéra  romantique  inti- 
tulé Alor,  au  Us  Huns  devant  Mersebourg , 
en  allemand. 

HUMMEL  (  Frédéric  ),  virtuose  clarinet- 
liste  de  l'époque  actuelle,  est  né  le  18  sep- 
tembre 1800  à  Memmingen  ,  près  d'Augsboorg. 
Après  avoir  appris  les  éléments  de  Part  chez  un 
simple  musicien  de  ville,  il  entra  à  Munich 
dans  un  corps  de  musique  militaire ,  en  1819.  Le 
il  eut  occasion  de  connaître  Baermann,  qoi^ 
frappé  de  ses  heureuses  dispositions ,  lui  donna 
des  leçons  et  en  fit  un  des  clarinettistes  les  plus 
liabiles  de  TAlleroagne.  En  1833  il  a  été  nommé 
professeur  de  elarinette  et  de  fl^le  au  gymnase 
d^lnsprack.  Dans  les  années  1835  et  1836  il  a 
fait  des  ^oya^as  dan8  le  Tyrol ,  à  Salzbourg, 
frague,  ZIttan,  Leipstek,  et  partout  il  a  été 
considéré  comme  un  virtuose  très-remarquable. 
Cet  artiste  n'a  publié  aucun  ouvrage  de  sa  oom- 


HUMPHREY  (Pblbah;,  rousideQ  an- 
glais, né  en  1647,  fut  admis  comme  enfant  de 
chœur  dans  la  cliapelle  du  roi,  après  la  restan- 
ralion.  BIow  et  Wise  furent  ses  condisciples 
dans  l'école  de  cette  chapelle  ;  tous  trois  eurent 
ponr  maître  de  musique  le  compositeur  appelé 
capitaine  Cooke.  En  1666,  Unmphrey  obtint  sa 
nomination  de  musicien  de  la  chapelle  royale ,  et 
bientôt  après  il  se  fit  connaître  avantageusement 
par  la  composition  de  ses  antiennes  et  de  ses 
services  de  musique  d'église.  On  dit  que  Cooke 
mourut  de  jalousie  et  de  chagrin ,  à  cause  do 
succès  qu'obtinrent  les  ouvrages  de  son  andea 
élève.  Celui-ci  lui  succéda  en  1672  dans  la  place 
de  maître  des  enfants  de  chœur;  mais  il  ne  jouit 
pas  longtemps  de  cette  position ,  car  il  OBOomt 
le  14  juillet  1674,  à  l'Ag^  de  vingt- sept  ans. 
On  trouve  quelques  motets  et  antiennes  de  Hum- 
phrey  dans  la  collection  publiée  par  Uoyce  sous 
1^  titre  de  Cathedral  Music,  dans  la  Musica 
antiqua  de  Smith ,  et  dans  d'autres  anctennes 
collections  de  musique  anglaise,  telles  que  VEar- 
monta  sacra  publiée  par  Playford ,  en  1 704  ,  et 
les  Divine  Services  and  Anthems,  de  Clil- 
ford.  Plusieurs  chansons  de  sa  composition  mit 
été  aussi  insérées  dans  le  Treasaury  of  Music, 
et  dans  le.s  premier  et  second  livres  de^  choice 
Ayres,  Songs^  and  Dialogues  éditées  par  John 
Playford  et  William  Godshid,  en  1678  et  1679, 
à  Londres.  Les  livres  de  chœ.ur  des  cathédrales 
de  Saint- Paul  et  Westminster- Abbey,  Canter- 
bury,  Hereford ,  «Salisbury,  Norwich  ,  Oxford 
et  Worcester  contiennent  des  Te  DeufH,  Ju- 
bilate,  Kyrie  eleison.  Credo.  Magnificat  et 
NuncdimiltiSy  de  Pelham  Humplirey.  M.  War^ 
ren  a  donné  une  notice  sur  ce  musicien  dans 
sa  belle  édition  de  la  collection  de  Boyœ  Intî- 
tulée  Cathedral  Music, 

HUNGARN  (GoDSPROi),  cantor  à  Weis- 
sensée,  vers  la  fin  du  dix-septième  sièele,  était 
néi  Rochlitz,  en  Misnie.  11  a  fait  imprimer  de  sa 
composition  Muslktzlische  Kirchen-Lust ,  etc. 
(Délices  musicaux  d'église,  consistant  en  motets 
à  2 ,  3,  4  et  5  voix  )  ;  Gotha  ,  1690 ,  tn-4*. 

HUNGER  (  THÉopniLB-GorrwALD  ) ,  avocat 
à  Leipsick,  né  à  Dresde,  en  1736,  fut  d'abord 
musicien  de  profession  et  compté  parmi  le« 
meilleors  clavecinistes  de  Leipsick.  Il  était  ansBi 
emptoyé  comme  flûtiste  an  grand  concert  de  la 
ville.  Ayant  été  fait  avocat  en  1768,  Il  ceann  de 
se  fkire  entendre  en  publks ,  et  ne  cultiva  plias  la 
musique  que  comme  amateur.  Il  mourut  à  Leip- 
sick, en  1796,  avec  le  titre  dlnspectenr  des 
aedaes.  On  a  publié  de  sa  corapoeition  : 
1*  Chansons  de  Weise  pour  les  enfants,  miM^ 
en  musique  avec  accompagnement  de  cinvecia  ; 
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Leipcick,  1772.— 2*  Six  poloBaiseiàqoatre  maiDS 
pour  le  piano;  Leipsick,  Wienbrock.  Hunger  a 
aussi  laissé  eu  manuscrit  quelques  cantates  et 
des  sonates  de  claTecin. 

HUNGER  (  CBRiSTOPHB-PR^éRic  ),  luthier 
distingué,  naquit  k  Dresde,  en  1718,  et  fut  élève 
de  Jaug,  célèbre  facteur  d'insl rameuta  de  cette 
ville.  Quand  II  sortit  de  l'atelier  de  ce  maître, 
il  s'éUblit  à  Leipsick ,  où  il  mourut,  en  1787 ,  à 
l'âge  de  soixante-neuf  ans.  Hunger  est  particu- 
lièrement estimé  pour  ses  altos  et  ses  violon- 
celles. 

HUNGEIiSBERG(Féux),  capitaine  auser- 
vice  de  Charles-Quint,  dans  les  Pays-Bas,  fut  le 
plus  célèbre  joueur  de  mandoline  de  la  première 
moitié  du  seizième  siècle.  Albert  Durer  en  parle 
en  plusieurs  endroits  de  son  livre  de  veyagedans 
ces  contrées.  On  sait  qu'il  l'exécuta  pendant  les 
années  152G  et  1521.  Ce  livre  a  élé  publié  sous 
le  titre  de  Reliquien  Von  àW.  Durer.  Ainsi 
on  y  lit  (  p.  82  )  :  Item,  une  autre  fois  foi 
fttU  le  portrait  de  Félix,  le  fameux  mando- 
Unier;  et  un  peu  plus  loin  :  Déplus,  foi  dCné 
un  Jour  avec  Félix.  Dans  nn  antre  endroit 
(p.  94)  Durer  dit  que  Félix ,  capitaine  et  Incom- 
parable mandoiinier,  lui  a  acheté  pour  8  florins 
toute  la  collection  de  ses  gravures  sur  cuivre, 
une  Poision  sur  bois  et  une  autre  sur  cuivre. 
Enfln ,  p.  107,  il  parle  d'ua  dîner  qu'il  a  donné  à 
plusieurs  de  ses  amis,  au  nombre  desquels  était 
Félix  Hungersberg. 

HUNN  (  JosGPH.),  facteur  d'orgues  et  de 
pianos„  fut  élève  de  Slein,  è  Augsbourg,  puis 
M'établit  à  Berlin,  où  il  obtint,  en  1795  et  1J797 
des  brevets  et  une  pension  du  roi.. 

HUNMIUS  (CHR^ifN),  compositeur  à  Cro- 
neobourg,  en  Danemark^  au.  commencement  du 
dix-septième  siècle,  naquit  à  Herbsleben,  en 
Thuringe.  If  s'est  fait  connaître  par  un  œuvre  de 
motets  publié  sous  ce  titre  :  Trias  melodiarum 
sacvarumy  sive  oantionum  sacrarum  b,  8  et 
10  vocum^  tum  vivx  voci ,  tum  omnibus  in- 
strumeniis  musicis  accommodatse,  cum  ad- 
jecio  contrapuncto,  ad  musici  artificii  com* 
posita;  Erfurt,  1624,  in-4^ 

HUNNIUS  (FRAMçois-GuiLLAuiifi),  docteur 
en  médecine,  vécut  à  Weimar  à  la  lin  du  dix- 
buitièmesiècle.  Il  est  auteur  d'un. bon  ouvrage, 
qui  a  pour  titre  :  Der  Ârzt  fur  Schauspieler 
und  Sanger  (  Le  Médecin  de  l'acteur  et  du 
chanteur);  Weimar,  1798,  1  vol.  in-a*"  de  \H 
pages. 

HUNT  (Thomas),  compositeur  anglais, 
vécut  è  la  fin  du  seizième  siècle  et  au  commen- 
cement du  dix-septième.  Quelques-imes  de  ses 
chansons  à  cinq  voix  ont  été  insérées  par  Morley 


dans  la  coileclion  inlituir*e  The  Triumphs  of 
ùriana. 

HUNT  (Ababblla  ),  virtuose  sur  le  luth  et 
cantatrice  anglaise,  dans  la  seconde  moitié  du  dix  • 
septième  siècle,  fut  célèbre  par  sa  beauté  et  par 
ses  talents.  Blow  et  Purcell  écrivirent  pour  elle 
pluaieiire  morceaux.  Elle  enseigna  la  musique  à 
la  princesse  Anne  de  Danemark.  Congrève  a 
clwatéses  charmes  et  ses  talents  dans  une  ode. 
I^lleest  morte  au  mois  de  décembre  1705. 

HUNT  (Ohables),  musicien  de  la  chambre 
et  violoniste  de  Télectenr  de  Saxe^  né  à  Dresde 
le  27  juillet  1768,  commença  à  apprendre  le  vio- 
lon à  l'âge  de  quatre  ans ,  sous  U  direction  de 
son  père,  François  Ilunt,  musicien  au  service  de 
la  même  cour.  En  1776,  il  fut  confié  aux  soins 
du  maître  de  chapelle  Seydelmann,  pour  ap- 
prendre la  composition,  et  en  1783  il  entra  comme 
violoniste  dans  la  chapelle,  où  il  se  trouvait  en- 
core en  1810.  On  connaît  de  cet  artiste  :  l*'  Dix 
concertos  pour  violon  et  orchestre.— 2*  Deux  sym- 
phonies concertantes  pour  deux  violons. — 3*  Huit 
quatuors  pour  deux  violons^ alto  et  violoncelle. 

—  4*  Douze  symphonies  pour  l'église.  —  5**  Deux 
pastorales  pour  l'église.-*  6?  Quarante-huit  mor- 
ceaux intercalés  dans  divers  opéras.  —  V  Six 
symphonies  de  concert.  —  8**  Dos  Denkmal  in 
Arkadien  (Le  Monumenten  Arcadie),  petit  opéra, 
paroles  de  Weisse.  — â?  Vingt-quatre  chansons 
allemandes  avec  accompagnement  de  piano.  •* 
10**  Seize  variations  pour  le  piano  sur  la  pasto' 
raie  Corne  la  rosa,  gravét;s.  —  ll<^  Douze  va- 
riations sur  le  thème  Pocc,  mio  carosposOy  idem. 

—  12°  jindanle ,  avec  douae  variations,  idem, 
1793. 

HUNTEN  (FRARÇ0I8),  fils  d'un  professeur  de 
musique  de  Coblence,  est  né  dans  cette  ville,  le 
26  décembre  1793.  A  l'ftge  de  sept  ans,  il  reçut 
les  premières  leçons  de  musique  de  son  père.  Dès 
sa  dixième  année  il  écrivait  déjà  de  petites 
pièces  pour  le  piano;  mais  les  ressources  lui 
manquaient  dan.<(  le  lieu  de  sa  naissance  pour 
acquérir  une  instruction  solide.  En  1819,  ilpritla 
résolution  d^en  sortir,  et  se  rendit  à  Paris.  Bien 
qned^à  Agé  de  vingt-dnq.ans,  il  entra  au  Cou- 
servatoire,  et  y  devint  élève  de  Pradher  pour  le 
piano  et  de  Reicha  pour  la  composition.  Pendant 
seize  années,  M.  Hûnten  s'est  livré  à  renseigne- 
ment du  piano  à  Paris ,  et  à  la  composition 
d'une  multitude  de  morceanx.  faciles  pour  cet 
instrument.  En  1835,  le  désir  de  revoir  sa 
patrie  le  ramena  à  Coblence,  où  il  a  habité 
depuis  cette  époque.  Au  moment  où  cette  no- 
tice est  écrite  (  1860)  il  y  vit  encore.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  cet  artiste  sont  :  I**  Trio 
concertant  pour  piano,  violon    et  violoncelle 
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fp.  14;  Paris,  Farrenc;  Boan,  LeiptickctYleone. 
~  3*  Duos  pour  piano  et  tîoIod^  op.  n  tl  S9  ; 
ibid.  ^  3*  Beaucoup  de  TarialioM,  de  caprices 
et  de  botaisles  pour  piaso  à  quatre  inaiBs»  gra- 
vés cIme  la  plapait  des  éditeurs.  -*  4»  Un  ti^ 
grand  nombre  de  ▼ariations ,  fantaisies ,  etc.» 
pour  piano  seul,  ou  aTec  acoompagnement 
de  qoatoor,  sur  des  motlfi  d'opéras  noureani; 
ibid.  M.  Honten  a  été  considéré  à  Paris  eomne 
le  sucoesiieur  de  Henri  Karr  pour  M  genre  de 
musique  légère;  mais  il  y  a  dans  son  style  plus 
de  Jeunesse  et  d'élégance.  Deui  frères  de  cet  ar« 
tiste,  WiUielm,  et  J^lerre-J^meff,  ont  toujours 
babHé  Coblence*  et  s*y  sont  livrés  à  l'enseigne* 
Bsentde  la  musique.  Wilhelm  est  auteur  d'une 
Méthode  nouvelle  et  progressive  ponêr  le  piano, 
publiée  à  Mayence,  diex  Scliolt,  et  d'environ 
cinquante  csuvres  de  petites  pièces»  parmi  les- 
quelles on  remarque  quatre  suites  de  mélanges: 
sous  le  titre  de  Mostaque^  publiées  à  Leipsick, 
cbez  Breitkopf  et  Hsrtel;  trois  sérénades  pour 
piano  seul,  Ifayenoe,  Schott;  cinq  divertisse- 
ments idem^  op.  8,  ibid  ;  variations  sur  divers 
thèmes  pour  piano  seul,  op.  10, 11,  12,  13,  14, 
Bonn,  Simrock;  variations  pour  piano  et  vio* 
kmcelle»  op.  15,  Paris,  Farrenc;  variations  bril- 
lantes pour  piano  avec  quatuor,  op.  17,  ^Hd,  ;  et 
beaucoup  d'autres  ouvrages  de  même  espèce. 
Pierre-Ernest  a  publié  aussi  un  grand  noml>re. 
de  productions  légères  dans  la  manière  de  ïran- 
çois. 

HUNYADY  (Baptiste  m  ),  violoniste  hon- 
grois d'une  rare  habileté,  vécut  à  Pesth,  vers 
1835.  En  tsaa-et  1840,  il  lit  un  voyage  en  Al- 
lemagne» visita  Hambourg  et  les  provinces 
rhénanes.  Il  a  publié  à  Mayence ,  cliei  Sdiott  : 
Air  liongrois  varié  pour  violon  avec  piano,  op.  13. 

HCPFELD  (  BcRNARn),  violoniste  et  com- 
positeur^ naquit  à  Cassel,  le  38  février  1717.  En 
1739  on  lui  donna  Agrell  pour  maître  de  violon  :  i 
Il  resta  sous  la  direcUon  de  cet  artiste  Jusqu'en 
1733.  En  1734,  il  fit  avec  le  comte  de  Hom  nn 
voyage  à  Vienne ,  puis  parcourut  la  Hongrie,  et 
enfin  retourna  è  Cassel,  en  1730.  Le  comte  de 
Wittgenstein  le  nomma  son  maître  de  chapelle, 
en  1737.  Trois  ans  après,  H  quitta  ce  service 
pour  la  place  de  chef  de  musique  au  régiment  de 
dragons  de  Waldeck,  en  Autriche.  Ce  régiment 
ayant  été  licencié  en  1749,  Hupfeld  se  rendit  en 
Italie;  il  prit  à  Crémone  des  leçons  de  violon 
de  Domenico  Ferrari,  et  à  Vérone  il  devint 
élève  de  Tranquillini.  Dans  le  même  temps ,  il 
étudia  la  composition  sous  un  maître  de  dis- 
pelle  nommé  Barba,  De  retour  dans  sa  patrie 
en  1751,  il  obtint  du  prince  de  Waldeck  la  place 
de  maître  de  chapelle  à  Arolsen.  De  là  il  entra 


&mt%  ans  après  an  service  du  comte  «le  Siyn* 
Witt«BnsteiU-BerlebMig»  en  qualité  denattre 
de  eoBoerls.  Il  y  raaia  jusqu'en  1775,  oÉ  la  me- 
siqne  du  prince  subit  une  rédoelion  coasidérahie  : 
peu  de  temps  après,  il  obitat  nue  poaMiMi  asm- 
Uable  à  Marbooig,  oti  il  mourut,  en  1794.  Hup- 
feld a  Autgraver  de  sa  eootpositie»  :  1^  Soles  de 
vioba,  op.  1  ;  Amxteidam,  Hommel.  —  3*  Sk 
trios  pour  deux  violona  a  vieiencsile,  op.  3; 
il»id.  —  3*  Sii  symphonies  pour  rorehôtra , 
op.  3;  ibid.  ^  4*  Conoerte  pour  la  ÈWit.  ^ 
5®  Trois  sonates  pour  clavecin.  11  a  laisaé  en 
manuscrit  beaucoup  de  symphonies,  concertos 
pour  violon,  flûte,  claveda  et  violoneelle, 
quatuors,  trios  et  soloa  pour  divers  iastruaMuts» 
des  airs  italiens,  etc. 

HUPPER  (C.-P.  ),  maître  de  musique  à 
Ulm,  vers  1835,  est  auteur  d'un  traité  de  mu- 
sique à  l'usage  des  écoles  primaires,  diaprés  la 
métliode  de  Nsegeli,  qui  a  été  publié  sons  ce 
titre  :  Kurze  Anleitunç  zum  Gesang ,  nack 
Nxçeli,  fur  elemetUar  Schulen  ;  Ulm,  Ebiier, 
1831. 

HURKA  (FRiÊnÉniO-FBARÇOis),  célèbre  té- 
nor allemand,  naquit  le  33  février  1763,  à  Mert- 
lin,  en  Bolième,  suivant  le  nouveau  Lexique  de 
Gerber,  ou  à  Chudenici,  d*après  DlalMcz  (  AUge- 
meines  hisL  Kùnstler  LexOum  fur  Bœkmen  ). 
Hurka  apprit  le  chant  à  Prague,  sous  la  direc- 
tion d'un  bon  maître  italien,  nommé  Biaggio.  Son 
début  comme  chanteur  eut  lieu  è  r<^ise  des  re- 
ligieux de  la  Croix,  dans  la  même  ville.  En  1784. 
il  parut  pour  la  première  fols  au  théâtre  de  Lcip< 
sick,  dirigé  par  Bodini  ;  quatre  ans  après  il  entra 
au  service  de  la  petite  cour  de  Schwedt ,  comme 
ehantenr  de  la  chambre  et  du  IhéAlre.  Dans  U 
même  année,  il  se  fit  entendre  &  Dresde,  puis, 
en  1789,  il  fut  attaché  à  la  cour  de  Beriio  en 
qualité  de  chanteur  de  la  musique  partieotière. 
Il  est  mort  en  cette  ville,  le  10  décembre  180&. 
Les  biographes  allemands  s'accordent  dans  les 
éloges  qu'ils  donnent  à  ce  chanteur  :  ils  ▼anlent 
ses  connaissances  étendues  dans  la  roasique,  la 
beauté  de  sa  voix,  la  correction  de  sa  vocalisatioa 
dans  l'exécution  des  traits,  enfin  la  justesse  el  la 
vérité  de  son  expression  dramatique.  H  s*est  fait 
aussi  connaître  comme  compositeur  par  les  oa- 
vrages  suivants  :  f  Le  Sérieux  et  le  BadéHj  douM 
cliansons  allemandes  avec  accompagnemeal   de 
piano  ;  Dresde,  Hiiadier,  1 789.^  3"*  Hymne  à  Iliar- 
monle;  Spire,  1792.  —  T  Douce  chansons  alle- 
mandes, 3"*  suite  ;  Mayence,  1793.  — 4"*  ZaNai»- 
sance,  chant  avec  piano;  ibid.,  179â.  —  fto  Doaae 
chansons  allemandes;  Beriin,  1795.  —  %*    Le 
Retour  du  Fermier  du  YorksKire;  iUd.   ^ 
V  Les  Couleurs ,  coUeetioa  de  i 
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Bpfiin,  1796.  —  8**  Bon  jour  et  ïfonne  nuiU 
pour  ebaat  et  piano;  BerliD,  1796.  —  9*  Chn- 
•ont  aH«nMiBd6B,  troitièaM  coMeetkNiy  av6c  tix 
▼ocaliMB;ibid.  -.  lO^^uintediauoBsallMfnaBdea 
avae  piaao;  ibid.,  1797.  -^  li*  Shctunaons  al- 
lemandes pour  étrennet  dn  jour  de  Tan  ;  Haa- 
bonrg,  1799.-^!  2**Xes  Troit  RoBês^  chantons  doso- 
dété  ;  ibid.  — 13"*  La  Jeune  FiUe  à  son  Anumt  ; 
Berlin,  1800.  —  14*  Cantate  exécutée  aux  obsè- 
qaesdeMejerotto,  à  Berlin*  en  1801.  —15*  Six  ca- 
nons à  trois  foix,  ayec  acoompagnement  de  piano. 
HURTADO  (  TBOBA8),eiianoin6  régulier  de 
Tordre  des  Minorités,  né  à  Tolède,  en  1589,  fat 
d*abord  prol^esseor  de  tliéotogie  à  Rome,  à  Alcala 
de  Hénarès  et  à  Salamanqoe,  et  en  dernier  lieu 
préfet  des  études  à  Séville,  ob  il  mourut, 
en  1659.  On  lui  doit  un  traité  de  Chori  eccle- 
siastici  Antiquitate,  necessitale  et  frtictibus; 
Coioniac,  1655,  in-fol. 
HUS-DESFORGES  (Pibrre-Loijis),  violon- 
celliste et  compositear,  né  à  Toulon,  le  14  mars 
1773,  était  petit-flls  do  violoniste  Jamowick, 
par  sa  mère,  actrice  dn  théâtre  de  cette  ville.  Con- 
duit par  ses  parents  à  LaRocItelledès  sespremlè- 
lea  années,  il  y  devint  enfant  de  chœur  de  la  ca- 
thédrale, à  l'âge  de  huit  ans.  Au  mois  de  septem- 
bre 1792,  il  s'engagea  comme  trompette,  dans 
le  14*  régiment  de  cliasseiirs  à  cheval,  et  fit  les 
IN'emières  campagnes  de  la  révolution.  Réformé 
en  1796 ,  après  avoir  perdu  on  doigt  de  la  main 
droite  par  un  coup  de  feu,  il  entra  comme  vio  - 
lonoelliste  àPorchestre  do  grand  théâtre  de  Lyon  ; 
mais  il  n*y  resta  que  pendant  six  mois;  l'organi- 
sation do  Conservatoire  ayant  été  faite â  cette  épo- 
que, DcHforges  prit  la  résolution  de  s'y  rendre 
pour  y  continuer  ses  études.  Il  y  devint  élève  de 
Janson  Tatné  [voy.  ce  nom).  Dans  le  même 
temps  il  fut  attaché  à  l'orchestre  du  Théâtre 
des  TrovbadoiM-s,  Engage  vers  la  fin  de  1800 
comme  chef'  d'orchestre  d'une  troupe  d'opéra 
français  qu'on  venait  de  former  à  Pétersbourg,  il 
partit  pour  Ja  Russie,  et  y  resta  plnsieors  années. 
De  retour  en  France  vers  la  fin  de  1810,  Hus- 
Deaforges  voyagea  pour  donner  des  concerts  en 
province,  puis  revint  à  Paris  en  1817,  et  entra  au 
théâtre  de  la  Porte*Saint-Martin,  comme  premier 
violoncelliste.  Il  y  resta  Jusqu'en  1820 ,  puis  il 
alla  s'établir  à  Metz  et  y  fonder  une  école  de  mu- 
sique; mais  bientôt ,  peu  satisfait  de  celle  posi- 
tion, il  reprit  ses  Toyages,  pois  revint  à  Paris,  où 
il  vécut  quelque  temps  sans  emploi.  Enfin,  il  ftit 
nommé  diefd'ordieslre  du  théâtre  du  Gymnase 
dramatique,  dans  Télé  de  1828.  Cette  place  sem- 
blait être  pour  lui  un  port  assoré  après  une  vie 
agitée;  mais,  déjà  vieilli  par  la  fatigue,  il  ne 
montra  pas  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  l'ha- 


bileté  qu'on  attendait  de  lui.  Des  discussion*  dé- 
sagréables s'élevèrent  entre  lui  et  l'adnûnistr»? 
tion,  et  avant  la  fin  de  1829  il  donna  sa  démis- 
sion. En  1831 ,  il  retrouva  nne  place  de  ejief 
d'ordiestre  au  théâtre  du  Palais-Royal;  mais  il 
la  perdit  dans  l'année  «oivante.  Placé  de  non- 
▼ean  dans  une  situation  précaire,  il  finit  par 
accepter  nne  place  de  professeur  de  musique  à 
l'école  de  Pont-le-Yoy,  près  de  Blois,  où  il  est 
mort,  le  20  janvier  1838.  Hos-Desforges  a  eu 
la  réputation  d'un  Tioloneelliste  de  quelque 
talent,  quoiqu'il  ait  toujours  manqué  de  brillant 
dans  l'exécution  etqn*il  tirât  peu  de  son  de  Tins^ 
tmraent;  mais  il  phrasaitavec  goût.  Ses  compo- 
sitions pour  le  violonodle  ont  eu  awai  du  socoès  ; 
elles  sont  maintenant  à  pea  près  oubliées.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1*  Symphonie  concer- 
tante pour  violon  et  violonodle;  Paria,  Nader- 
roan.  —  2*  1**^  quintette  pour  deux  violona,  alto, 
violoncelle  et  oontre-tMsae^  op.  24  ;  Paris,  Im- 
banlt  (Jenet).  —3**  Quintettes  pour  deux  violons, 
alto  et  deux  violooodles,  n**  1  à  6  ;  Paria,  Janet, 
Sieber,  Paeini.  —  4*  Septième  (  hnitième  )  qaî»- 
tetto  pour  deux  violons,  alto,  violoncdle  et  contre- 
basse; Paris,  Paeini.—  5*  Concertos  pour  violon* 
celle  et  orcliestre  n*«  1,  2,  3,  4  ;  Paris,  Nader- 
man,  SIeber.  —  6*  Huitième  et  neuvième  quin- 
tettes Paris ,  Janet.  ~  7*  Trios  pour  violoncdle, 
violon d basse, œuvres  15, 16etl7;  ibid.  ^S^Soi- 
rées  musicales,  thèmes  variés  pour  liolonceUe, 
avec  violon  et  basse  n**  1  à  9';  ibid.  ~9*  Dnés 
pour  deux  violoncdles,  œuvres  7^  30, 31,  47; 
Paris,  Leduc,  Jand,  Sieber.  •—  10*  Sonates  pour 
vidonoelle,  œuvre  3",  i«r  et  2*  livre;  ibid.  — 
1 1*  Méthode  pour  le  violoncdle  ;  Paris ,  chez 
l'auteur.  Pendant 4]ue  Desforges  était  chefd*dr- 
chestre  du  théâtre  de  la  Porte-Safot-Martin,  il 
a  écrit  la  musique  de  plusieurs  mélodrames. 

HDSTACHE  (  CLÂenB-Tnâononn  ),  pro- 
fesseur de  piano  à  Dijon,  est  né  à  Gray  (  Haute- 
Saône),  le  16  février  1821.  Son  père,,  bon  pro- 
fesseur de  soUége  et  de  violon,  ayant  été  appelé 
à  Dijon,  en  qualité  de  chef  d'orchestre  de  la 
Sodété  Philharmonique,  loi  donna  les  premiè- 
res leçons  de  musique,  puis  l'envoya  au  Conser- 
vatoire de  Paris,  ponr  y  continuer  ses  études.  Il 
y  fut  admis  le  10  octobre  1838,  et  y  resta  jusqu'à 
la  fin  du  mois  de  juin  1841.  Ses  professeurs  de 
piano  furent  M.  Laurent,  puis  Zimmerman.  De 
retour  à  Dijon,  il  s'y  est  livré  h  l'enseignement 
du  planob  On  a  publié  à  Paris  quelques  ouvragés, 
de  sa  composition  pour  le  piano,  d  des  romances. 

BITTH  (GoDEFnom) ,.  professeur  de  physiqbe 
et  de  mathématiques  k  Francfort-sur-rodêr, 
mort  dans  cette  ville,  le  28  février  1818 ,  a  tra- 
duit en  allemand,  avec  des  notes,  le  mémoire  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


5ft2 


HLTH  —  HUTZLER 


LiTtibert  sur  qoelqno^  instrument  acnuhtiqnef^, 
hOQt  ce  titre  :  Abhtmdlung  ueber  etlicke 
ahust.  instntmeTite ;  Berlin,  1796)  gr.  in-8\ 

BUTH  (  lAivn  ),  compositeur,  né  à  Franciort- 
Mir-roder,  vers  isio,  véeutà  Berlin  vers  1834, 
et  y  fit  exécuter  tine  ouverture  à  grand  orclieslre 
ainsi  que  plusieurs  autres  ouvrages.  En  1840,  it 
«'étal>lit  à  Potsdam,  et  y  devint  directeur  d'une 
société  de  cliant.  En  1843,  il  Tut  nommé  maître  de 
chapelle  à  Sondershausen.  Cet  artiste  a  fait  re- 
présenter à  Neustrelitz,  en  1838,  l'opéra  de  sa 
composition  intitulé  Genoveva^  qui  eut  du  succès 
et  fut  joué  ensuite  h  Rf^riin ,  k  Potsdaro  et  à 
Amstadt.  On  a  gravé  lUi  i^a  composition  des  re- 
jMielIs  de  Lieder  à  voi\  Kcute  avec  piano ,  œu- 
vres lô,  18  et  25,  des  duo<%  potir  deux  voix  de 
soprano  avec  piano,  op.  2t  ,  et  des  ctiants  pour 
quatre  voix  d*tiommes,  en  deux  suites.  Sa  m:>- 
Jodie  intitulée  La  jeune  Indienne  (  Hindumœd- 
ctien  )  a  en  un  sucoès  populaire  en  Allemagne. 

HUTSGHENRUYTER  (....),  compositeur 
.bollandais  de  Tépoque  actuelle,  né  à  Rotter- 
dam, est  membre  de  la  société  néerlandaise  de 
cette  ville  pour  les  progrès  de  la  musique.  Le 
nombre  de  ses  ouvrages  est  considérable,  car 
une  syjmpUonie  à  grand  orchestre  (  en  si  bémol  ), 
publiée  à  Mayence,  citez  Schott,  porte  le  nu- 
méro d'œuvre  103. 

HUTTARl  (  Jacques  ) ,  violoniste  et  mailru 
de  concerts ,  né  à  Scliûltenhofen ,  en  Bohême , 
Técut  pendant  quelque  temps  à  Boemisch-Broda, 
puis  fut  syndic  de  la  ville  de  Podiebrod.  Il 
mourut  d'apoplexie,  en  1787.  DIabacz  vante  son 
talent  comme  violoniste^  et  dit  qu'il  a  laissé  en 
manuscrit  un  grand  nombre  de  concertos,  de 
•ouates  et  de  solos  pour  le  violon ,  estimés  des 
counaiftseurs. 

HUTTENBRENNER  (Anselve),  né  à 
Grœtz,  le  13  octobre  1794  ,  n*é(ait  âgé  que  de 
sept  ans  lorsque  son  père ,  propriétaire  des  sei- 
.  gnearies  de  Rosenegg  et  de  Rothentliurm ,  dans 
la  haute  Styrie,  lui  (it  enseigner  les  principes 
de  la  musique,  le  piano  et  l'harmonie,  par  Mat- 
thieu Hell ,  organiste  de  la  cathédrale.  Ses  pro- 
grès furent  rapides,  et  jeune  encore  il  seût  en- 
tendre avec  succès  dans  des  concertos  de  Mo- 
zart, de  Uummei,  de  Ries  et  de  Beethoven. 
l£n  1815 ,  il  commença  Tétude  du  droit  à  l'uni- 
versité de  Vienne ,  et  devint  pendant  cinq  ans 
élève  de  Salieri.  Ses  condisciples  furent  Fran- 
çois Schubert,  Assmayer,  Hartmann,  et  quel- 
ques autres  artistes  distingués.  Depuis  1824  il 
dirige  la  société  musicale  delà  Styrie.  Le  Lexique 
universel  de  musique  de  Schilling ,  d^où  cette 
notice  est  tirée,  indique  les  compositions  de 
HuttHibrcnuor,  dont  quelques-unes  sont  ausM 


mentionnées  dans  ic  Manuel  de  Littérature  nn- 
sicale  de  M.  Wliistling;  on  y  remarqae  . 
r  Cinq  grandes  uHfsses,  et  une  messe  pour  voix 
dliofnmes  seoies.  -—  2^  ReqtUem  bref.  —  3**  Un 
idem  à  deux  c)Ki*ur.s,  exécuté  à  Vienne,  «ix 
fimérailles  de  Frauçois  Schubert,  et  à  Gnelz 
pour  le  service  funèbre  de  Salieri.  —  4"  Trois 
symphonies  pour  Torchestre.  —  5^  Sept  ouver- 
tures. —6**  Morceaux  demusique  pour  les  drames 
Charles  d* Autriche,  Die  Drachen  Hœhie 
(  la  Caverne  des  dragons  ),  Geneviève  et  Alix, 
comtesse  de  Toulouse.  —  7"  l.e$  opéras  :  Die 
Einguarlerung  (l'Entrée  en  quartier); ilramWZa, 
ou  les  deux  vice-reines;  Lénore^  d'après  la 
ballade  de  Bûrger.  «  8**  Trois  graduels.  — 
9"  Trois  offertoires.  —  10*   Six  Tanlum  ergo. 

—  1 1*>  Deux  psaumes.  — 12*  Litanies.  —  13"  Si\ 
quatuors  pour  voix  d^hommes.  —  14^  Trois  qua- 
tuors pour  deux  violons ,  alto  et  basse.  Le  pre- 
mier a  été  gravé  à  Vienne,  chez  liaslinger.  — 
15°  Un  quintette  pour  deux  violons,  deux  alios  et 
violoncelle.  —  16*  Sonate  pour  piano  à  quatre 
mains,  et  un  rondeau  pastoral  idem,  gravé  a 
Vienne,  chez  Leidesdorf. —  17"  Sonates  |Mmf 
piano  seul;  ibid.  —18**  Variations  idem;  ibid. 

—  19°  Soixante-douze  préludes.  —  20°  Con- 
certino  pour  trombone  basse.  —  21**  Beaucoup 
de  chansons  et  de  pièces  diverses. 

HUTTNER  (Floride),  uicine  bavaroi:», 
né  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle^ 
vivait  encore  en  1812.  Il  apprit  la  musique  au 
couvent  de  Weier,  et  y  fit  ensuite  profession.  Il 
fut  longtemps  prédicateur  à  Téglise  Saint-Mi- 
chel de  Munich.  Huttner  était  considéré  comme  un 
pianiste  fort  habile,  et  Ton  estimait  les  messes^ 
les  litanies  et  autres  morceaux  de  musique  de 
sa  composition ,  qui  sont  restés  en  manus- 
crit. 

HUTZLER  (JEàM-SiGisHONu),  corniste  et 
compositeur,  naquit  %  Nuremberg,.en  1772.  Fils 
d'un  musicien  distingué,  qui  jouait  bien  de  plu- 
sieurs instruments,  particulièrement  du  cor,  il 
apprit  de  son  père  les  éléments  de  l'art  qu'il 
cultiva  ensuite  avec  succès.  Il  composa  pour  son 
usage  beaucoup  de  musique  de  cor,  qui  n'a 
point  été  publiée.  On  lui  attribue  aussi  Tinveu- 
lion  d'une  machine  destinée  à  produire  les 
sons  bouchés,  dont  l'usage  était  préférable  à 
celui  delà  main.  Hutzler  jouait  aussi  de  plusieurs 
instruments  à  vent,  du  violon  et  du  violoncelle, 
et  il  était  assez  habile  s>ur  tous  pour  se  faire  en- 
tendre avec  succès  dans  des  concerts.  Ses  com- 
positions pour  le  chant  consistent  en  une  can- 
tate de  Louis  Schubert  intitulée  Frûhlings 
weihe  der  ffirten  (Fête  printanlère  des  ber- 
gers), Die  Kanbe  (  La  Tonnelle) ,  idylle  dra- 
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matiqoe;  Samora,  grand  oiMîra  Hiitiler  est 
mort  vers  la  fin  de  l'été  dt*  180S,  à  Cassel,  où 
il  avait  été  appelé  Tannée  précédente,  comnie 
membre  de  la  chapelle  ducale. 

HUYGEINS  (CONSTANT»),  seigneur  de  Zuy- 
ligliem,  né  à  la  Haye,  le  4  septembre  1596,  fut 
conseiller  du  prince  d'Orange,  et  rendit  de  grands 
services  h  la  maison  de  Nassau.  Il  était  à  la  fois 
instruit  dans  les  arfaires  publiques ,  littérateur, 
homme  de  goût  et  ami  des  arU.  Plusieurs  re- 
cueils de  ses  poésies  latines  et  hollandaises  ont 
été  publiés  à  Leyde  el   à  La  Haye  en  iG'if , 
1655  et  1687.  Il  mourut  à  La  Haye,  le  28  mars 
1687,    à   Tûge  de   quatre-vingt  dix  ans.    On  a 
de    Huygens   un  traite  sur  Tusage  de  l'orgue 
dans  le  culte ,  en  langue  hollandaise ,  qui  a  paru 
sous  le  voile  de  l'anonyme  et  sous  ce  titre  : 
Gebruick  of  Ongebruick  vanH  Orgel   in  de 
Kerckender  Vereenighde-Nederlanden  (  Usage 
et  non  usage  (1)  de  Torgue  dans  les  églises  des 
Provinces-Unies)  ;  Leydc,  Bonaventure  et  Abra- 
ham Elzevier,  1641,  in-8°  (  V.  Calckuann.).  H 
parait  en  eflet  certain  que  l'ouvrage  est  de  lui , 
car  l'avis  de  Gaspard  Barldeus  sur  cet  écrit ,  in- 
séré dans  le  recueil  intitulé  :  Responsio  pru- 
derUium  ad  auctorem  Disserta (ionis  de  or* 
gano  inecclesiis  Confœd.   Belgii,  f'iit  allusion 
et  à  la  qualité  de  Huygens,  el  à  ses  épigrammes 
latines,  et  à  son  fils  atné,  Constantin^  dans 
c»*  pasiia»e  :   Valde  me  recreantur  epigram- 
tnata  tua,  nobilissime  Domine,  nec  minus 
Consiantini  iui.  Au  reste  une  lettre  de  Hooit 
lève  tous  les  doutes  à  cet  égard,  et  prouve  quel'é- 
(r''t  est  bien  du  poète  Constantin  Iluygens ,  car 
il  y    est  dit  qull  devait  lire  cet  ouvrage  dans 
une  assemblée  de  lettrés  au  château  de  Muiden 
(  V.  Brieven  van  P,  C.  Hooft;    Amsterdam  , 


(l;  Tous  les  autcon  ont  traduU  ongebruick  par  abwt  : 
c>at  ane  erreur,  ear  c'est  misbraick  qui  Kignlfle  abu$  en 
hollandais.  Ongebruick  est  proprement  non  usage.  En 
effet,  bien  qu'il  soit  question  ici  de  quelques  abus  qui  se 
sont  glissés  dans  la  musique  d'église,  l'objet  principal 
était  dVxamlner  si  Ton  doit  faire  usage  de  l'orgue  et  des 
Instruments  dans  le  service  divin ,  ou  si  l'on  doit  s'en 
abstenir.  Cette  question  a  été  fort  controversée  chez  les 
diverM's  seclfs  protcstant&i,  non-seulement  en  Hollande, 
injls  en  Allemagne,  A  Genève,  en  Angleterre  el  en 
Amérique  ;  on  a  même  mis  en  qucition  si  los  psaunict 
doivent  être  chantés,  et  les  écrits  se  sont  multlplk^i  :i 
propos  de  ces  disputes.  On  peut  voir  sur  cela  les  articles 
Brookbank.  Bcdfort,  Dodwcll,  Durrlngton,  Galckman; 
Riert  i David ),Taylor  (Daniel),  et  les  écrits  anonymes 
publiés  en  Amérique,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
!•  An  Etsav  bjf  several  mlnUters  on  tinglng  tke 
psalmt,-  Roston.  no,  ln-8»;  j»  Olseonne  ameeming 
singing  in  tke  publie  toonhlp  of  fiod  ;  Pblladerplik-, 
ifJSO,  ln-l«  ;  3»  The  iMw/ulnest  of  in$trumentat  MusW. 
tu  the  public  wonhip  qf  aod y  b9  a  presbuterlan  ;  Pli»- 
laielphte,  1^63,  In  8* 


Adrien  AVor,  1738,  in-fol.  «•  «32,  p.  471  ). 
Ceat  à  tort  que  Gerber  dit  qae  ce  n'est  point 
le  traité  même  cilé  par  Waltber  qai  a  été  in»^ 
primé  en  1641,  mais  seulement  Topinion  dit 
liuygens  sur  la  dispute  alors  agitée  concemanl 
Pusage  de  l'orgue  et  des  instruments  dans  le 
service  divin  ;  l'avis  de  Huygens  n'est  autre  que 
l'ouvrage  dont  il  s'agit. 

HCJYG£i\S  (CaaéTiEic),  aeeond  fils  di» 
précédent,  fut  un  des  plus  savanU  géomètres 
connus;  il  naquit  à  La  Haye,  le  14  avril  162!J , 
fit  de  brillantes  et  solidee  études,  dans  lesquelles 
la  musique  tint  une  place  importante ,  et  s'ii- 
lustra  par  plusieurs  découvertes  et  inventions 
qui  ont  puissamment  contribué  à  TavaBcement 
des  malbématlqnes,  de  la  physique  générale  et 
de  la  mécanique.  Il  mourut  à  L^  Haye ,  k 
8  juillet  1695.  L'histoirfî  des  travaux  de  cet 
lioiiune  célèbre!  n'appartient  pas  à  ce  diction- 
naire ;  il  n'y  est  cité  que  pour  une  lettre  sur  le 
cycle  harmonique  qu'on  trouve  dans  L'histoire 
des  ouvrages  des  savants  (octobre  I6î)i, 
page  78) ,  sous  le  titre  de  Novus  Çyclus  liar- 
monicus  (1).  Cette  lettre  a  été  réimprimée  dans 
les  œuvres  diverses  de  Huygens,  en  4  tonpes 
in-4*;  Leyde,  1724.  Dans  le  livre  du  même 
savant,  intitulé  Cosmoiheros ,  sive  de  terris 
cœlestibuSf  earumque  omatu,  conjecturœ, 
ad  Constantlnum  Hugenium  fratrem  (  Hag» 
Comitum,  1698,  in-4*),  il  examine  (p.  73-78) 
pourquoi  deux  quintes  ne  peuvent  se  succéder 
immédiatement,  et  il  établit  très- bien  que  la 
règle  qui  proscrit  cette  succession  est  basée 
sur  le  défaut  d'analogie  des  deux  tons  qui  se 
succèdent ,  et  sur  rincertitude  qui  en  résulte 
pour  la  modulation. 

HUYIV  (  JACQuts.) ,  prêtre  et  chantre  dans 
Péglise  collégiale  de  Beaune ,  devint  secrétaire 
et  chantre  du  même  chapitre,  en  1640.  Il  a  pu- 
blié une  messe  à  six  voix ,  de  sa  composition, 
ad  inUiationem  modull  «  Tota  pulchra  es  ;  » 
Paris,  Robert  Baliard ,  1648 ,  in-fol. 

HYAGNIS,  le  plus  ancien  joueur  de  flûte 
dont  riiistoire  fait  mention,  llorissait  à  Célènes, 
ville  de  Phrygic,  dans  la  1242"  année  de  la 
chronique  de  Paros  (  Vid.  Marm.  Oxon.y 
Epoch,  10,  p.  160  ) ,  150G  avant  J.-C.  Cette 
même  chronique  nous  apprend  que  Hyagnis  fut 
rinventeur  de  la  flûte  et  de  Tharmonie  phry- 
gienne ,  et  ce  fait  est  attesté  par  Aristoxène , 

(i)  Gerber  et  les  auteurs  du  Dictionnaire  historique 
des  musiciens  (Parla,  ISIO)  disent  que  c'est  dans  Tannée 
ITM,  tome  4,  n»  s,  de  ce  Journal  qu'on  trouTe  la  lettre  de 
Huygens  ;  Ih  ont  confondu  le  recueil  dont  11  s'agit  avec 
les  Opéra  varia  de  ce  savant ,  qui  ont  ctC  publié»  en 
iiti'l  é  f.ryrtc,  fu  rsi.  in  ♦". 
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ciiépftr  Atlite^(l.  U,  c.  &).  Apoiée(m  FWm-., 
lib.  I,  seet.  3)  loi  attrlbiM  non-teQlenieBt  l'in- 
Yfotion  de  là  flûte  lirople,  nais  encore  œUe 
de  la  double  flftte.  Plutarque  dit  que  Hyagnia 
fot  père  de  Manias. 

HYCART  (  Bcrhard).   Voffez  Ycaet. 

HYLLER  (MÀETiir),  conseiller  da  consis- 
toire à  Oels ,  naqoit  à  Striegao,  le  S8  seplem- 
bre  ihU.  Il  étudia  à  Breslau  et  à  Wittenberg, 
ftot  en  leoi  pasteur  à  Pelgramsdorf,  près  de 
Goldbergy  en  1607  diacre  à  Stiiegan,  en  1613 
prédicateur  du  cooTent  de  Jaoer,  en  1617 
pasteur  à  Reichenbacb,  en  1619  curé  à  Grosa- 
Wandrilsen  près  de  Uegnitz,  puis  retourna  en 
1632  à  Reichenbacb,  et,  enfin,  fut  nommé  en  1638 
conseiller  du  consistoire  h  Oels.  Il  mourut 
en  16S1.  On  a  de  loi  un  discours  intitulé  : 


Sufiowiium  Afiuices;  Leîpsidt,  1621 .  in-4*. 
HYMBER  (WEMiBa),  violoniste,  maître 
de  concerts  et  compositeur,  naquit  en  1734,  à 
JochniU,  en  Bohème,  et  entra  en  1756  dans 
Tordre  des  frères  de  la  charité ,  an  couvent  de 
Kukusen.  Ayant  été  envoyé  au  couvent  de  son 
ordre  à  Vienne,  ii  étudia  la  cempoeiUon  sous 
la  direction  de  Seocbe ,  et  prit  des  leçons  de 
violon  de  HoRlmano ,  Fismann  et  Hoo^gi.  U  fot 
fait  directeur  de  mosiqoe  de  son  monastère, 
ensuite  on  Penvoya  comme  prieur  au  couvent 
de  Prosnics,  en  Moravie.  En  1796  il  se  trou- 
vait à  Kukusen,  en  qualité  de  dhrecteur  de 
musique.  On  a  de  lui  en  manuscrit  des  messes, 
des  offertoires,  des  symphonies  et  des  con- 
certos. U  jouait  bien  de  la  mandore ,  do  pian» 
et  de  plusieurs  autres  instroments. 
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IBYCUS)  poète  musicien  de  Tantiquité,  né 
à  Refsgio,  Yécut  dent  la  aoixantième  olympiade, 
c'est-à-dire  environ  560  ans  avant  J.-C.  Néan- 
tliès  de  Cyzique,  cité  par  Athénée,  lai  a  at- 
tritMié,dans  le  premier  livre  de  ses  Annales,  Pin- 
Tention  de  la  iombtLqtLe,  autrement  appelée 
par  les  Grecs  lyre  phénideime,  quoique  Jo- 
Ims,  également  cité  par  le  même  auteur ,  ait  dit, 
dans  le  4*  livre  de  son  bistojre  théAtrale,  que  cet 
instrument  était  une  invention  des  Syriens  (i). 

La  fin  dlbycus  fut  tragique.  Attaqué  dans  une 
forêt  de  la  Calabre  par  des  voleurs,  il  fut  tué 
par  eux.  Au  moment  de  périr,  il  aperçut  au- 
'  dessus  de  lui  une  volée  de  grues,  et  s*écria  que 
ces  oiseaux  seraient  ses  vengeurs.  D'inutiles  re- 
cherches furent  faites  d'abord  pour  découvrir 
les  auteurs  de  sa  mort;  mais  un  jour  on  entendit 
sur  la  place  publique  de  Corinthe  des  gens  qui , 
voyant  passer  des  grues ,  se  disaient  en  riant  : 
Voilà  les  vengeurs  d*Ibycus,  On  les  arrèla 
anssitêl  ;  ils  avouèrent  leur  crime,  et  furent  mis 
à  mort. 

IGNAlVIMUS(LeP.  A21CR),  dominicain, 
né  vers  la  fin  du  quinzième  siècle  on  au  com 
mencement  dn  seizième ,  à  Altamnra  »  dans  la 
Calabre,  fit  profession  au  couvent  de  cette  ville. 
Il  vécut  plusieurs  années  à  Venise,  oii  il  acquit 
de  la  réputation  comme  mettre  de  chapelle,  et  y 
mourut,  en  1543.  Il  a  publié  de  sa  composition  : 

(1)  Kal  tè  tpCytavov  8è  xa>oû(uvov  SpY^vov,  *Iô^ 
Iv  TSTOpTid  OtttTptxiic  *I<rropiac,  Supcov  e(îpT)pLa  çi^atv 
slvai,  &;  xal  TÔv  xaXoO(A£vov  Xupo  «poCvtxa  aa(jL0uxT|v. 
ToOto  Si  tô  SpYttvovNsavOT);  6  KuCtxYivô;,  h  icpcôrc)) 
iQpoiv,  ({)py){ia  elvai  Xéyei  *I6uxou  toO'Pijyîvov 
«MviT&O  (Athen.,  Deipnos,,  lib.  lY,  c.  13,  t.  II, 
p.  180,  Ed.  SchweighâBUseri.) 


f  MadriçaU  a  tre,  qwittro,  ehique,  e  sel 
voci,  trois  livres;  Venise.  —  !•  Motetti,  Missu, 
PsatnU  vegperarum;  ibid.  ~  3*  Lameniattones 
et  responsaria  Hi  tepUmana  joncto ,  tribus , 
quatuor f  quAiuiue  et  sex  vodlms.  Il  a  laîMé 
aussi  en  manuscrit,  dans  son  couvent  d'Alia- 
mura,  un  traité  De  Cantu piano ,  et  des  J?r- 
eercate  eon  Vintavolatura ^  composés  princi- 
palement sur  des  préparations  et  des  résolutions 
de  quarte  et  de  septième. 

IKEN  (CoiiaAn),  docteur  et  professeur  de 
théologie  au  gymnase  de  Brème,  premier  prédi- 
cateur à  réglise  Saint-Étienne^naquit  en  cette  ville, 
le  25  décembre  1689,  et  y  mourut,  le  25  juin  1753. 
Il  a  publié  une  dissertation  en  deux  parties  inti- 
tulée :  tHsputationes  de  tubis  Hébrxorum  ar- 
genteis;  Brème,  t745,  in- 4®. 

ILGCN  (CHAHLce^DAvm),néle24  février  1763, 
à  Sehna  près  d'Eckartsberg,  dans  la  Thuringe,  fut 
d*abord  recteur  du  collège  de  N^umbourg ,  puis 
professeur  à  Jéna ,  et,  après  avoir  obtenu  le 
doctorat  en  théologie,  devint  en  1802  recteur 
de  l'école  de  Pforte.  Il  est  mort  le  17  septembre 
1834.  Parmi  les  ouvrages  de  ce  savant,  on  trouve 
une  bonne  dissertation  intitulée  :  Chorus  Grx- 
corum  Iragieus  qualis  fuerit ,  et  qualis  usus 
ejus  hodie  revocari  nequeat;  Leipsick,  1788, 
in-8*.  L*auteur  de  ce  morceau  n'était  âgé  que 
de  vingt  ans  lorsqu'il  l'écrivit. 

ILINSKI  (Jean-Stanislas),  compositeur  et 
poète,  est  né  en  1795,  au  cliAteau  de  Romanow, 
en  Pologne,  où  son  père  entretenait  un  théâtre 
d'opéra  et  un  bon  orchestre.  Dès  les  premières 
années  de  sa  jeunesse,  le  comte  lUnski  montra 
un  penchant  décidé  pour  la  musique  et  U 
poésie.  Après  quelques  essais  dans  lesquels  Tins- 
tinct  avait  été  son  seul  guide ,  il  comprit  qu'il 
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avait  k  fiiiredes  études  régulièreSt  et  il  se  rendit 
à  Vienne,  où  il  reçut  des  leçons  de  Eaiier  et  de 
Salieri.  Son  goût  le  portait  vers  la  musique  d'é- 
glise :  il  écrivit  deux  messes ,  la  première  en 
ut,  Tautre  en  ré,  toutes  deux  à  quatre  voix, 
ciiœnr  et  orchestre.  La  dernière  fut  exécutée 
en  1826, à  Vienne,  dans  l'église  Saint-Pierre, 
sous  la  direction  du  compositeur,  et  TelTet  en 
fut  satisfaisant.  L^ouvrage  le  plus  remarquable 
de  ce  compositeur-amateur  est  une  messe  de 
Requiem  (en  si  mineur),  qui  a  été  eiécutéeanssi 
à  Vipnne.  Une  autre  messe  de  Requiem  (en 
ut  mineur)  a  été  écrite  par  lui.  Ses  autres 
productions  sont  :  l'*  Te  Deum  à  grand  or- 
chestre. —  2®  Psaume  De  Profundis,  idem.  — 
3»  Miserere,  Idem.  —  4**  Stabat  Mater^  idem. 

—  5^  Messe  à  quatre  voix ,  chœur  et  orchestre 
(en  fa),  publiée  à  Vienne,  chez  Mechetti.  — 
6°  Grande  symphonie  (en  fa).  —  7**  Ouverture 
à  grand  orchestre  pour  la  tragédie  Marie- 
Stuarl,  de  Schiller.  —  8*  Ouverture  pour  Ro- 
meo, de  Schiller.  —  9**  Ouverture  sur  un  suiet 
fugué  donné  par  Salieri.  —  10**  Grande  marche 
pour  deux  orchestres  et  chœur,  composée  pour 
l'inauguration  de  Tuniversité  de  Kievir.  — 
H**  Deux  concertos  de  piano  avec  orchestre.  — 
12°  Huit  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
violoncelle,  dont  quatre  fugues,  lesquels  sont 
gravés  à  Lemberg.  —  13*^  Trois  fugues  pour 
piano  à  quatre  mains,  publiées  à  Saint-Péters- 
bourg. —  14®  Rondo  pour  violon  et  orchestre. 

—  15**  Ouverture  et  cntr'aetes  du  Leuch- 
ihurm,  de  Howald,  qu^on  dit  être  d'une  grande 
beauté.  ~  16®  Der  Blass  Man  (Tiiomme 
pâle),  ballade,  poème  de  Vogel.  —  17®  Trois 
valses  chromatiques  pour  piano.  —  18*  Quelques 
morceaux  séparés  pour  le  chant.  —  19®  Envi- 
ron dix  cahiers  de  romances  françaises  avec 
piano,  publiés  à  Vienne,  chez  Diabelli  et  chez 
Mechetti.  M.  le  comte  Uinski,  après  avoir  servi 
dans  les  gardes  de  l'empereur  de  Russie  et  dans 
la  diplomatie,  a  été  nommé  en  1853,  conseiller 
intime,  sénateur,  chambellan,  et  membre  de  l'u- 
niversité de  Kiew. 

ILLUMINATO.  Voy.  AIGUINO  (Illd- 
MiNATo).  Wallher,  induit  en  erreur  par  VAthe- 
naeum  Ligusticum  d^Oldoini  (p.  602),  a  cité 
re  nom  accompagné  du  prénom  de  Sixte  y  comme 
celui  d'un  dominicain  de  Gènes,  qui  aurait 
«ciit  pour  son  ordre  un  traité  de  musique  théo- 
ri(|ue  intitulé  Illuminato  (MusikaL  Lexikon, 
I».  327).  Cest  aussi  h  la  même  source  que  les 
PP.  Quétif  et  Échard  ont  puisé  pour  faire  un 
P.  Illuminatus  (Sixtus),  auteur  d^in  livre  de 
musique  {Scriptores  ordinis  Prxdicatorum, 
t.  I,  p.  906).  Forkel«l  Gerber  ont  suivi  Walther; 


Lichtenthal  et  Cliarles-Ferdinand  Becker  ont 
également  copié  Forkel  et  Gerber.  Il  est  singu- 
lier qo^aucun  de  ces  auteurs  ne  se  soit  sou- 
venu quHl  avait  cité  précédemment  Aiffumo 
(Illuminato)  de  Brescia,  moine  de  robservanee, 
comme  auteur  d'un  traité  des  tons  du  chant  ec- 
clésiastique, intitulé  :  La  illuminata  di  tutti 
i  tuoni  di  canto  fermo,  etc.,  et  qu'ils  n'aient 
pas  reconnu  l'identité  de  Tautenr  et  du  livre. 

IMBERT  DE  FRANGE»  auteur  d'un 
traité  de  musique  écrit  dans  le  treizième  siècle, 
lequel  a  été  découvert,  eu  1847,  par  M.  Danjou 
(voy.  ce  nom)  dans  la  bibliothèque  Malates- 
tiana,  à  Gésène.  Le  nom  de  ce  musicien  n'est 
cité  ici  que  comme  souvenir,  en  attendant  que 
des  recherches  ultérieures  aient  fourni  quelques 
renseignements  sur  sa  personne  et  sur  le  con- 
tenu de  son  livre. 

IMBERT  (...)«  ne  à  Sens,  vers  le  miliea  du 
dix -huitième  siècle,  apprit  le  plain-chant,  la  mu- 
sique et  le  serpent  à  la  cathédrale  de  cette  ville, 
puis  vint  se  fixer  à  Pari:*,  où  il  fut  longtemps 
serpenlisle  de  la  paroisse  de  Saint-Benott.  On  a 
de  lui  une  méthode  de  plain-chant,  destinée  sur- 
tout aux  serpentistes ,  pour  leur  enseigner  la 
transposition  des  différents  tons,  suivant  rasage 
de  Paris  ;  cet  ouvrage  a  pour  titre  :  nouvelle 
Méthode,  ou  principes  raisonnes  de  plain- 
chant  dans  la  perfection,  tirés  des  éléments 
delà  musique.  Contenant,  aussi  une  Méthode 
de  serpent,  pour  ceux  qui  en  veulent  jouer 
avec  goût  ;  où  Von  trouvera  des  cartes  (  tabla 
lures  )  pour  apprendre  à  connaÙre  le  doigter 
On  y  trouvera  aussi  des  pièces  de  basses,  de 
variations  et  d*accompagnemeni  pour  le  dit 
instrument,'  Paris,  1780,  in-8®.  Ce  livre  a  |m^ 
d'intérêt  comme  méthode  de  plain-cliant  ;  mais 
on  y  trouve  des  observations  fort  justes  con- 
cernant Le  mauvais  goût  de  la  plupart  des  ser- 
pentistes, qui  font  sonner  avec  un  brait  as- 
sourdissant certaines  notes  puissantes  de  lear 
Instrument,  et  qui  couvrent  le  chant  sous  des 
multitudes  de  brodmes. 

IMBERT  DE  LAPHALEQUE  (G.), 
amateur  de  musiqne  à  Paris.  Suivant  les  aoteucs 
de  La  Littérature  française  contemporaine 
(t.  IV,  p.  356),  ce  nom  serait  supposé, et  celui 
qui  le  prenait  se  serait  appelé  V Héritier  de  é'Afn 
(L.-F.).  Je  crois  qn'il  y  a  erreur  dans  celle 
assertion.  J^ai  connu  Imbert  de  Laphalèqyie,  eA 
l'ai  vu  souvent  au  Théâtre-Italien  de  Pari$(,  dans 
les  années  iS29,  30  et  31.  C'était  un  amateur  de 
musique  enthousiaste,  mais  peu  connai6«ear  :  Je 
ne  crois  pas  qu'il  ait  prêté  son  nom  à  VfféritU^ 
de  VAin.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  paru  sious  œ 
nom  une  ÎS'afice  sur  le  célèbre  violomstc  l'a^ 
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9aniM;  Paris,  Guyol,  1830,  66  pages  in•8^ 
Cette  notice  a  élé  analysée  dans  La  Revue  mu- 
sicale {t.  ly  p.  33).  Imbert  de  Laphalèque  a 
fourni  à  la  Bévue  de  Paris  quelques  articles 
relatirs  à  la  musique,  entre  autres  sur  Guil- 
laume Tell,  de  Rossini. 

lMBIAIBO<£HHAifOBL),  professeur  de  chant 
«!t  d^iarmonie  h  Paris,  né  à  Naples,  vers  1765,  a 
fait  ses  études  musicales  sous  la  direction  de  D.  Si- 
g-sinondo  (vay,  ce  nom). Sorti  de  celte  école,  il  s'est 
livré  à  Penseignement,  d'abord  dans  sa  patrie,  puis 
à  Paris ,  où  il  est  arrïTé  en  1808.  Il  y  a  publié  : 
r  Partimenti  ou  basses  chiffrées  de  Fena^ 
roli,  divisées  en  6  livres  d'exemples,  avec  le 
ifxle  ilalien  et  la  traduction  française;  Paris, 
Carli  ;  Milan,  Ricordi,  gr.  in-4°.  ---  2"  Suite  des 
PaHimenli  deFenaroli,  ou  exercices  d'har- 
monte  vocale  et  instrumentale  sur  des  basses 
fuguées,  en  italien  et  en  français  ;  Paris ,  Carii. 

—  3**  Observations  sur  renseignement  mutuel 
appliqué  à  la  musique,  et  sur  quelques  abus 
introduits  dans  cet  art  ;  précédées  d'une  no" 
tice  sur  les  conservatoires  de  Naples;  Paris, 
1821,  in-8°  de  AS  pages.  Il  y  a  de  bonnes  obser* 
valions  dans  ce  petit  écrit,  et  les  renseignements 
fournis  par  Taiiteur  sur  le  régime  des  conserva- 
toires de  ^'aples  ont  de  Pintérèt  :  Iinbimbo  y 
fait  preuve  de  plus  d^un  genre  d'instruction.  Il 
annonçait  à  la  fin  de  son  ouvrage  la  prochaine 
publication  d'une  Grammaire  musicale  dialo- 
goëe  et  raisonnée  ;  mais  elle  n'a  point  paru.  — 
4**  Six  ariettes  italiennes  pour  soprano,  avec  ac- 
compagnement de  piano,  liv.  1  et  2;  Paris,  Carli. 

—  b°  Lo  Spettro ,  scène  dramatique  ;  Paris , 
Pacinl.  —0*  Popule  meus ,moiei  à  trois  voix, 
avec  orgue  ou  piano  ;  Paris,  A.  Petit.  —  7^  OSa- 
lutaris  kostia ,  idem;  Paris,  Launer.  Imbimbo 
est  mort  à  Paris,  en  1839. 

IMMLER  (....))  cantor,  maître  de  musique 
à  Co bourg,  et  bon  violoncelliste,  vécut  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  lia  laissé 
en  manuscrit  beaucoup  de  musique  instrumen- 
tale et  religieuse.  On  cite  particulièrement  un 
Te  Deum  de  sa  composition. 

IMMLER  ( Jean-Guillaume),  professeur  de 
musique  à  Coire^  en  Suisse,  dans  les  années 
1825  à  1840,  est  auteur  d'un  traité  élémentaire 
de  musique  à  Tusage  des  maîtres  d'école  des 
petites  villes  et  des  campagnes,  qui  a  paru  sous 
ce  titre  :  Praktische  Anleitung  zum  Singea 
fur  Lehrer  und  Lemende  in  Siadt  und  Land- 
schulen  ;Co\re^Oiio,  1828,  in -4^  de  six  feuilles. 

INGLEDON  (Charles),  chanteur  anglais, 
eut  pour  père  un  médecin  de  campagne ,  et  na- 
quit en  1764 ,  dans  le  comté  de  Cornouailles. 
Élevé  à  la  cathédrale  d'Exeler  en  qualité  d^en- 
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faut  de  chœur,  sous  la  direction  du  compositeur 
Jackson  (  voyez  ce  nom  )  ,  il  fit  peu  d'honneur 
à  son  maître  par  son  savoir,  n'ayant  jamais  été 
que  musicien  d'instinct ,  dont  le  mérite  princi- 
pal oonsilitait  en  une  voix  pure ,  bien  tinibréo 
et  fort  étendue.  A  Tâge  de  quinze  ans,  il  s'enga^&i 
comme  matelot  sur  le  vaisseau /tf  Formidable, 
qui  faisait  voile  par  l'Iude.  Charmés  par  la 
beauté  de  sa  voix  et  par  le  goût  naturel  de  son 
chant,  les  amiraux  Pilgot  et  Hughes  le  prirent 
sous  leur  protection,  et  lui  donnèrent  des  let- 
tres de  recommandation  pour  Sheridan  et  |H>nr 
Cohnan,  lorsqu'il  retourna  en  Angleterre, en  1783. 
Toutefois  il  ne  fut  admis  ni  au  théâtre  de  Drury- 
Lane  ni  à  ce'.ut  de  Covent-Garden,  trop  heureux 
de  trouver  un  engagement  à  cdui  de  South- 
aropton.  Plus  tard  il  parut  sur  la  scène  «le 
Bath  avec  un  brillant  succès;  puis  il  chanta  au 
Vauxhall,  en  1789,  et  enfin  il  entra  à  Covenl- 
Garden  au  mois  d'octobre  1790.  Après  beau- 
coup de  voyages  en  Angleterre ,  en  Irlande  et 
même  en  Amérique,  il  mourut  à  Worcester,  le  11 
février  1 826,  k  l'âge  de  soixante-deux  ans.  In- 
cledon  brilla  surtout  par  son  habileté  à  chanter 
les  airs  irlandais  et  les  ballades  écossaises.  Il  a 
composé  beaucoup  de  mélodies  pour  des  chan- 
sons anglaises. 

INFANT  AS  (  FEROiifANn  DE  LAS),  prêtre 
espagnol,  vécut  à  Cordoue  (  en  espagnol  Cor- 
duba  ou  Cordova  ),  dans  la  seconde  moitié  dn 
seizième  siècle.  Auteur  de  plusieurs  écrits  théolo- 
giques ,  il  s'est  aussi  distingué  comme  musicien 
dans  les  productions  dont  les  titres  suivent  : 
r  Plura  modulationum  gênera  qux  vulgo 
contrapuncta  appellantur  super  excelso  Gre- 
goriano  Cantu;  Venise,  1570,  in-4^.  —  2^  Sa- 
crarum  varii  styli  Cantionum  tituU  Spiritus 
Sancti;  Venise,  là80,  in-4^.  On  trouve  l'hymme 
Viclimx  paschaU  laudes,  en  deux  parties  à 
six  voix,  de  don  Ferdinand  de  Las  Infantes,  dans 
une  rare  collection  qui  a  pour  titre  :  Harmonise 
miscello}  cantionum  sacrarum,  a  sex  exquisi- 
tissimis  aitatis  nostras  musicis  cum  b  et  6  vo- 
dbus  concinnatx,  plerxqueomnesnovx,  nec- 
dum  in  Germania  typis  scriptse ,  nunc  autem 
editx  studio  Leonardi  Lechneri  Athesint^ 
NoribergXftypisGerlachianis,  1583,6  vol.  petit 
in-4^  ob.  Dehn,  savant  conservateur  de  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Berlin,  a  publié  cette  pièce 
en  partition,  dans  un  recueil  intitulé  :  Sammlung 
altérer  Mu»k  aus  dem  lete»  tmd  17  eo 
Jahrhundert;  Beriin,  Gustave  Crantz,  grand 
in.8'' 

INFANTIS.  Sousco  nom,  qui  estp«it-être  la 
traduction  latine  de  celui  de  Pierre  VSnfant, 
chantre  de  la  chapelle  de  musique  du  roi  de 
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Frenee  Louit  XII  (1),  on  trouve  le  molet  à  4  toIi 
AUfa  Columba  dans  le  troisième  IWre,  signé  C, 
du  reeaetl  rarissime  intitulé  :  Barmonix  mu- 
skis  OdhetaUm,  que  Petrocd  de  Fossombrone 
publia  à  Venise,  en  1503,  iB-4^  Ce  troisième 
livre  a  pour  IHre  particitUer  :  CaïUi  C,  n*  cento 
cinqfumta.  Le  motet  d^InfanUs  est  le  49«  du 
recueil. 
INGEGNERI»  famille  de  factenrs  d'orgoee 
,  de  Venise,  qui  se  distingua  dans  la  (abrication 
de  ce  genre  d'instmments  dans  le  seizième 
siècle,  particulièrement  dans  Tégliso  patriarcale 
et  à  Saint-Georges-le-majeur,  dans  Plie.  Un  des 
membres  de  cette  famille,  nommé  Tomtuo,  fut 
organiste  de  celle-ci. 

INGEGNERI  (  Mànc-Airroiira  ),  mettre  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Crt^mone ,  naquit 
dans  cette  ville,  vers  l&4ô.  Il  était  déjà  maître 
de  chapelle  delà  cathédrale  en  1576,  suivant  InCre- 
mtma  Uterata  de  François  Arisi  (  t.  H,  p.  452  ). 
Plus  tard,  il  entra  au  service  du  duc  de  Man- 
toue ,  en  qualité  de  mettre  de  chapelle.  M.  Caffi 
{Storta  délia  Musica  sacra  nella  già  cap- 
pella dvcaU  di  San-Marco,  vol.  II.  p.  15) 
croit  que  ce  mettre  était  de  la  Eamille  des  facteurs 
d^orgnes,  conséqnemment  qu*H  était  VénilieB. 
Il  fut  le  mattrede  Monteverde.  Les  principaux  on- 
vrages  de  cet  artiste  sont  :  1*  Missarum  quinque 
et  ocio  vocum  liber  primtu  ;  i  enetiis,  apud 
fUosAnt.  Oardani,  1573,  în-4*.  —  l^Sacrarum 
eantionum  cwn  quinque  voeilnts  liber  pri- 
mus;  Venetiis,  apud  Angelwn  Gardannm, 
1576,  in  4®  obi.  —  t*  Madrigali  a  quatfro  voci 
ton  due  arie  di  Canzon  per  sonore,  tib,  l  e 
2  ;  Venexia,  appresso  Angelo  Gardano,  1578. 
1579 ,  în.4*»  obi.  —  4»  //  terzo  libre  de 
Madrigali  a  5  voei ,  con  dus  cenaoni  frmi 
cesi  ;  ibid.,  1580,  in-4«  oU.  ^  5*  Il  quarto  II- 
hro  de  Madrigali  a  5  vod;  ibid.,  1584,  in-4*obl. 
—  6^  Missarum  quinque  vocum  liber  secvn* 
dus  :  Venetiis,  apud  Rie,  Amadinum,  1587, 
in-4*. — 7^Saerarum  eantionum  eum  16  voci- 
bus  liber  unus;  Venetiis,apudAng.  Gardanum^ 
1589,  in-4*.  —  8^  Responsoria  Hébdomadx 
sanctm  4  vocum,  Venetiiêf  apud  Ang,  Gar» 
àa/iuM,  1581,  in-4*.  Ontrouvedesmadrlginx  de 


(t)  Voyei  l«  comptes  de  riidtel  d«t  roU  de  Franee,  ma* 
nuscrit  oot4  K I,  n*  IMM  da  tepplément  de  la  Bibltottié- 
^ue  tmp#rtale  de  Parte.  Peut-être,  ccpeodaat,  le  bmh 
•ioleo  doat  H  i'aglt  ert-ll  Hêctw  «oim Ur  4U  rsiifwtt. 
ebasolne  de  la  Salot»-Cba»eUe  de  Parte  et  chantre  de 
la  chapeUe  de  Prançote  l**,  auhraiit  rétat  de  isit,  dreaae 
par  Maître  Bénlffee  Serré,  eonaeUler  dea  laaneea,  et  pa- 
bNé  par  Caatn*ti»ae  4mm  aea  Hvee  tartiinlé  CktmMt 
MmH^m^Êirais  «fa  FtoMoê  (  p.  asi  et  aalv.  ),  d^prSa  Je 
néme  mainisertt  du  aappléaeiit  flraaçato  de  la  Bibliothè- 
que Impériale  de  Paru. 


ce  mnsieieD  daoa  les  fecnetis  SMivaolt  :  1*  5y»- 
phonia  Ançeliea  di  diversi  eecellmititassU  ««- 
Jici  a  4,  5, 6  voeif  nuovamenie  raceeUa  per 
Huberio  WadrcuU  e  data  in  luee;  Anvena, 
appresse  Pietro  PkaUsio  ei  Giovamii  Bel- 
lero,  1594,  in-4<>  obi.  —  2*  MadrigaU  patio- 
rali  a  sei  vod  deseritU  dadiversl,  e  posté  in 
musica  da  altrettanti  miulc<;  Anvers,  Pierre 
Piiaièse,   1604,  in-4*  obi.  ^  3^"  MadrigaU  a 
eUo  vœé  di  diversi  eecellerUi  e  famosi  autori, 
eonalamidiaiÊgkie  eeho^  per  easUaree  sonar 
a  due  chori;  Anvers,  Piene  Pbalèaa,  1596,  lii*4r 
obi.  M.  Dehn  a  publié  m  paititioD  le  naolet  à 
5  voix,  Surrexit  pasior  demu,  d*lBgcgiieri, 
dans  la  XII  *  suite  de  son  recoeil  intltnlé  i  Saaun- 
lung  altérer  Musik  ans  dem  16tn  usid  i7*» 
Jahrhunderti  Berlin,  Gustave  Crantt,  gr.  in-S*. 
I      INGEGNËRI  (  ARCS  ),  poète  italien ,  né  à 
1  Venise,  vers  1545,  était  à  la  cour  de  Turin  en 
1  1578,  et  recueillit  alors  le  Tasse.  Cinq  mis  après 
I  il  était  à  Parme,  où   il  composa  pour  la  eoor 
!  une  pastorale  intitulée  La  Dama  di  Venere. 
I  Le  mauvais  état  de  ses  affaires  l'obligea  dV^ 
i  cepter  la  proposition  que  lui  fit,  en  1584,  le 
I  jeune  duc   Ferdinand    de    Gonzagne   pour  an 
j  charger  de  la  direction  d'une  fabrique  de  an- 
von,  à  Guastalla.  Ce  métier  ne  lui  réossU  pat 
I  mieux  pour  sa  fortune  que  la  poésie  ;  Il  fut  aiis 
en  prison  pour  dettes,  et  n'en  sortit  que  par  la 
protection  du  duc.  Quelques  années  après,  îl 
se  rendit  à  Rome,  et  entra  au  service  dn  cardi- 
nal Cinthio  Aldobrandini.  Il  s*attaclia  ensuite  an 
duc  d'Urbin,  qui  Tenvoya,  en  1599,  tenir  en  aoa 
nom  sur  les  fonts  de  baptême  un  fils  da  doc  de 
Modène.  On  le  retrouve  à  Turin  en  1608 ,  pvit  à 
Venise,  sa  patrie,  en  1618.  Passé  cette  époque,  ea 
le  perd  de  vue,  et  l'on  ne  sait  quand  il  mooral. 
Parmi  ses  écrits,  il  en  est  un  qui  a  ponr  titre  : 
DeUa  Poesla  rappresentativa  e  éel  modo  di 
rappresewtare  le  favoteseenichê^  Ferraie,  I58a, 
in•4^  Nouvelle  édiUon  ;  Venise,  1736,  iii^.  On  y 
trouve  des  renseignements  sur  tes  repii6seotntiom 
musicales  du  temps  de  t'anteur . 

I5IGEGNIERI  (  Le  P.  TfloiiAa-AiiioifiB  )« 
oompositenr  bolonais ,  dn  tiers  ordre  de  Saint* 
François,  fut  professetnr  de  tbéoilogie,  an 
iMDcement  du  dix-tinitiènie  siècle.  On 
de  sa  composition  :  Salmi  vetperUni  di  fulfo 
Fanno,  a  due  cori  ;  Bologne,  Perf,  1719. 

INGLOTT  (  WnuMi),  eiganfste  de  Pégiite 
cathédrale  de  Iforwich,  naquit  ea  1554,  et  non- 
rut  le  29  on  le  30  décembre  1621,  à  lien  fc 
soixante-sept  ans.  H  parait,  d'après  PépHaphe  pin- 
eéesurson  tombeau  dans  régKte  de  Rorwich,  q«*ll 
fut  nn  des  organistes  les  pins  distiagoéa  de  nos 
temps  en  Angleterre  :  cette  épKaphe,  partie  en 
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anglais  et  partie  en  latin^  dX  qn'Iiiglott  rem» 
pliisalt  de  sa  dWine  harmonie  l*eoosintede 
Péglise;  qu'il  cbanttait  Cément  sur  Torgne 
et  sur  la  TirgiDaie,  qnll  vécat  soixante-sept 
ans  »  et  qu'il  fut  inhumé  le  dernier  jour  de 
décembre  1621.  Au-dessous  de  Tépitaphe  en  lan^ 
gne  anglaise,  on  trouve  oe  distique  latin  : 

Non  dtglOs  iDffiotte  tdta  terrcstrta  tangU  ; 
Tangia  nnnc  dlgltU  orgina  oelu  poU. 

IA.1M1. 


Ledocteor  William  Croft  fit  restaurer  le  monu- 
ment d'Inglott,  fort  délabré  de  son  tenips,  et  Ton 
mit  au-dessous  de  Tépitaphe  cette  inscription  : 

Né  fbrmthoJiMee  monaaMBH  inJortS 

THiporaiii  penedftlcU,  ëtipertat,  exiealpi 

Orna? It  Gai.  Croit  Reg.  Capelte  la 

Arte  iDWlca  DUclpuL  pnsf  ectns. 

INSAN6DINE  (Jacques),  compositeur  dra- 
matique, naquit  en  1744,  à  Monopoll,  dans  le 
royaume  de  Naples,  et  fut  souvent  désigné  par 
le  nom  du  lieu  de  sa  naissance.  Entré  au  conser- 
vatoire de  Sant-Qnofrio,  il  y  fit  de  brillantes 
études  musicales ,  sous  la  direction  de  Charles 
Cotnmaoci.  Après  quil  les  eut  terminées,  il  fut 
nommé  adjoint  de  son  maître  pour  renseigne- 
ment du  contrepoint,  avec  le  titre  de  maestro 
de  la  CarteUa  ;  et  après  la  mort  du  maes- 
tro Dol,  en  1774,  il  obtint  la  place  de  second 
professeur  titulaire  ;  mais  yea  de  temps  après  il 
sortit  du  conservatoire,  pour  se  livrer  à  la  car- 
rière de  compositeur  dramatique,  dans  laquelle 
il  ne  réussit  que  médiocrement;  car,  s'il  était 
habile  dans  l^art  d'écrire,  il  manquait  d'in- 
vention et  de  gottt.  Il  mourut  à  Naples,  en 
1795.  Il  avait  commencé  à  écrire  pour  le 
théâtre  en '1770,  et  dans  Fespace  de  douze 
années  U  composa  environ  vingt  opéras  :  reux 
qui  ont  obtenu  le  plus  de  succès  sont  :  Didone, 
en  xnifAdrianoin  Siria^  Arianna  e  Teseô, 
Medonie  en  1779;  VOsteHa  di  Mare  Ckiaro, 
VAMtnziuper  atnore,  Tito  nette  GalUe,  et  Ca- 
UpêOftn  1782.  On  connaît  aussi  de  ce  musicien, 
en  manoseritV  des  messes,  des  psaumes  et  des 
hymnes.  Son  plus  bel  ouvrage  pour  l'église  est  le 
Psaume  71,  à  trois  voix  et  orchestre,  sur  la  tra- 
duction italienne  de  Maffei.  On  connaît  aussi  de 
cet  artiste  des  «antates  à  trois  voix  avec  basse 
continue,  deux  Dixit,  deux  messes  à  quatre  voix, 
une  messe  à  trois  voix  avec  orgue,  une  autre  éga- 
lement à  trois  voix  avec  deux  violons,  basse  et  or- 
1^,  une  PaisUm  pour  le  vendredi  saint,  un  Te 
DeiM^  avec  orehestav,  nnBenedictusiL  deux  voh 
et  orgue,  et  des  sonates  de  clavecin. 

IPEREN  (Josr^.yAii),  savant  ecclésiastique 


hoHandais,  Ait  d'abord  prédicateur  à  Veere,  puis 
à  Batavia,  en  1770.  H  mourut  dans  cette  eel—l» 
en  1780.  On  cHe  de  lui  une  disivtatioB  nr  le 
chut  coaeertant  des  paiens  et  des  Juifs,  qui  a 
été  publiée  en  1774.  Son  ouvrage  lephw  impor- 
tant a  pour  titre  :  KerMyke  Historié  vam  M 
Psaim-çetong  der  Chrisieneu,  van  de  da- 
gen  der  Apostelen  tôt  op  onseii  tegentcoordi* 
gen  tyd,  en  inzonderheid  van  onMe  verboUrde 
Nederduttsche  Pstdmberyminge ,  uit  eckte 
etukken  samengebracM  (  Histoire  ecclésiasti- 
que du  chant  des  psaumes  des  chrétiens ,  dt* 
puis  les  apôtresjusqu'i  nos  jours,  etc.  ),  1"  psrtte; 
Amsterdam,  1777,  in-8«  de  496  pages,  avec  une 
planche.  2epartie  ;  Mi.,  1778,  in-8*  de  ftl9pages. 

IRGANG  (A.  ),  professeur  de  musique  et 
pianiste  à  Glogau,  actoellement  vivant  (  1861  )» 
s'est  Csitoonnaltre  par  les  ouvrages  suivanU  :  1* 
Rondo  briUant  pour  piano  seul  ;  Glogau,  Gia* 
ther.  .»  2<'  6  Lieder  à  voix  seul^  avecaceomyn* 
gnement  de  guitare  ;  Breslau,  Fœrster.  —  3*  G#* 
tanglekre  filr  kœhere  Schnlen  und  Singehenro 
(  M étliode  de  chsnt  pour  les  écoles  et  les  chœurs  )  ; 
Glogau,  GAnther,  1810,  in-4*  de  67  pages. 

IRHOW  ou  IBHOVE  <  Gotllaohb),  pro- 
fiMseur  de  théologie  à  Utreoht,  dans  la  piwnfèm 
DMMtié  du  dix-huitième  siècle,  obtint  cette  place 
en  1737.  Précédemment  il  avait  été  prédicateur 
à  Eden,  dans  la  Gueidre.  H  mourut  en  1761.  On 
a  de  ce  savant  nue  dissertation  intitulée  :  Con- 
fectaneaptUhlogico  criiieo4heoloffica  m  Psai- 
mortm  tittUos ,  quibus  tum  generaiim  de  U- 
tulis  ilUs  désseretur,  tum  epeeiatim,  etc.  ; 
Leyde,  1728,  in-4*  de  134  pages.  L'auteur  de  ce 
morceau  de  philologie  essaye  de  démontrer  que 
les  Grecs  ont  tiré  de  POrient  leur  musique 
et  leurs  instruments.  Georges  Wonsky  en  a 
donné  un  extrait  en  allemand  dans  la  Bibliothè- 
que musicale* de  Mizier,  t  m,  p.  674-684. 

ISAAK  ou  ISAAC  (HaKni  ),  célèbre  eompo» 
aiteuc  du  quinzième  siècle,  est  aujourd'hui  plue 
connu  par  ses  ouvrages  que  par  les  ciroonstanees 
de  sa  vie.  Il  parait  qu'il  était  né  en  Allemagne. 
Ange  Polltien,  qui  ftat  son  contemporain  (i).  Ta 
appelé  simptement,  dans  une  de  ses  épigrammes 
latines,  àrrigfmm  l$ae.  OChraar  Nachtgal  (^uj- 
eini%u  )  dit  de  lui  dans  sa  Muswrgia  { p.  94  )  : 
VerumqwHl  certo  eeiam^  ex  Germoitis  nos- 
trieBenricusIuiae,plurimwn  in  sex  vodbus 
coacervandii  vahUt;  enfin»  Glaréan .  qui  blâme 
sévèrement  Polltien  d'avoir  changé  le  nom  de 
Hemieuë  en  celui  d*Arrhiguê,  ajoute  à  son 
nom  l'éplthète  de  germanus.  Ajoutons  que  Fran- 
çois Grazzini,  connu  sous  le  nom  de  Loêca,  dit 

(1)  PoUtltD  Boomten  1M4. 
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dans  1«  préface  des  Canti  Camascialeschi  (i) 
que  les  premières  chansons  chantées  par  des  per- 
sonnes masquées  qui  Tendaient  du  pain  d'épice 
dans  les  rues  de  Florence,  pendant  le  carnaval, 
furent  mises  en  musique  à  troi.^  |>arties  par  un 
eertain  Àrrigo  tedesco,  mattre  de  chapelle 
de  l'église  SaintrJean  de  cette  Tilte.  Une  décou- 
verte très-intéressante,  faite  en  1844  par  M.  le 
Dr.  Rimbault  (  musicien  anglais  d'une  érudition 
très-solide  ),  dans  la  bibliothèque  de  l'uni- 
versité d'Oxford,  fournit  de  nouveaux  renseigne- 
ments à  ce  sujet.  Un  manuscrit  précieux  de 
Christ-Chun'Ji  renferme  la  musique  composée 
en  14A8  par  Henri  Isaac  sur  le  drame  religieux 
de  Laurent  de  Médicis  San  Giovanni  e  San 
Paolo,  qui,  suivant  la  notice  qui  y  est  jointe, 
fut  représenté  devant  la  famille  de  ce  grand 
protecteur  des  arts  ;on  y  voit  aussi  qu'Isaac  était 
maître  de  chapelle  de  l'église  San-Giovanni  et 
professeur  de  musique  des  enfants  de  Laurent 
de  Médicis,  dit  le  Magnifique  (voyez  The  Mu- 
sical World,  t.  XIX,  p.  285).  Tout  cela  in- 
dique bien  l'identité  de  l'artiste,  et  se  rapporte 
au  temps  où  il  vécut.  Cependant  Gerber,  d'après 
l'autorité  de  Raphaël  Maffei ,  connu  sous  le  nom 
de  Volaterranus,  penche  vers  l'opinion  qui  ferait 
considérer  Isaac  comme  le  fils  d'Argyropyle 
(  voy.  ce  nom  ),  littérateur  et  musicien  grec  qui 
mourut  à  Rome  en  1470,  après  avoir  vécu  près  des 
Médicis  à  Florence.  Il  est  vrai  que  Volaterranus 
dit,  en  parlant  d'Argyropyle:  Obiit,  reUctofiUo 
rsaccot  nobiUmusico{Commentarii  rerum  ur- 
banarum,  lib.  XXI,  p.  776  )  ;  mais  rien  ne 
prouve  qne  cet  Isaac,  bien  que  musicien  distin- 
gué, ait  été  celui  dont  il  s'agit  ici.  Il  y  a  plus  de 
probabilité  dans  les  renseignements  que  nous  four- 
nissent Naclitgal  et  Glaréan,  également  contem- 
porains, ainsi  que  dans  l'expression  Àrrigo  te- 
deKo,  dont  se  sert  le  Lasca.  Quant  au  nom  qui 
lui  a  été  donné  à^Isaac  de  Prague,  il  ne  me 
paraît  avoir  aucun  fondement.  Dlabacz ,  qui 
n'a  négligé  aucun  de  ses  compatriotes  dans  son 
Lexique  des  artistes  de  la  Bohème,  n'en  dit 
pas  un  mot. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  précédemment,  Isaac  fut 
maître  de  chapelle  de  l'église  Saint-Jean,  à  Flo- 
rence, au  temps  de  Laurent  le  Magnifique.  La 
mention  que  Politien  en  fait  vient  à  l'appui  de 


(W  Tutti  i  lYiùf^,  Carrl,Masckerate  o  Canti  camas- 
cUUeteM  andati  per  Firenze  dot  Umpo  di  Magnifteo  Lo- 
rento  di  Mtdiei  fino  aU'  armo  un  ( ...  tl  prtoo  caato,  o 
Mascherata  che  si  cantawiein  qaesta  gulsa.  fu  d'uomini,  cbe 
vrndevano  Berriquocoli,  e  cuntortlni,  composta  a  tre  vuct 
da  nn  certo  Arrigo  tedeaco,  maestro  allora  deUa  Cap- 
pella di  San  Giovanni,  e  niislco  In  que'  tempt  rlputatis- 
slnra}. 


ce  Uâl,  et  rend  vraisemblable  le  s^ur  du  mu- 
sicien dans  cette  ville,  au  moins  jusqu'à  la 
mort  de  Laurent  de  Médicis,  c'est-à-dire  jns- 
qo'en  1492.  Il  est  même  vraisemblable  qu'a 
vécut  encore  à  Florence  plusieurs  années  après 
la  mort  de  ce  célèbre  protecteur  des  arts  et  â€% 
lettres;  ci^r  Aaron,  qui  ne  naquit  pas  avant 
1489  (  voy  Aabor),  dit  expressément  avoir  vécu  a 
Florence  dans  l'intimité  de  Josquin,  d*Ot>redii. 
d'Isaac  et  d'Agricola  (  Summos  in  arte  vlros 
imitah,  prxcipue  vero  JosqtUnum ,  Obrecht, 
Isaac  et  Agricolam,  qvAbuscum  mihi  Flo- 
rentiœ  familiarittu  et  coTWteiudo  summa 
fuit  (Aaron,  De  Instit.  Barman. ,  c.  16.)  Or, 
Aaron  ne  devait  pas  être  âgé  de  moins  de  vingt 
à  vingt-cinq  ans  lorsqu'il  était  admis  dans  la  fa- 
miliarité de  ces  grands  artistes  ;  ce  qui  prolonge 
le  séjour  d'Isaac  à  Florence  jusqu'en  i&09  ou 
même  jusqu'en  1515.  Glaréaa  dit  en  lermes 
précis  qu'Isaac  fut  renommé  parmi  les  Ita- 
liens (  1). 

Ceux  qui  ont  fait  de  Henri  Isaac  un  élève  de 
Josquin  Després  ne  parai^^sent  pas  mieux  fondés 
dans  leur  assertion  :  peut-être  est-il  même  pos- 
sible de  démontrer  qu'ils  ont  erré ,  d'après  la 
fausse  opinion  qui  place  à  une  époque  trop  reculée 
l'activité  artistique  de  Josquin ,  conune  je  l'ai  Ciit 
voir  dans  la  notice  de  ce  grand  musicien.  Gîn- 
guené  a  démontré  dans  son  Histoire  littéraire 
d'Italie  que  les  stanze  et  les  épigrainmes  d*Aag/t 
Politien  (  où  il  est  parlé  d'Isaac)  ont  élé  com- 
posées depuis  1473  jusqu'en  1478;  or  ce  temps 
est  celui  où  Josquin  se  livrait  lui-mêoie  à  ses 
éludes  musicales.  11  y  a  donc  lieu  de  croire  que 
le  musicien  allemand  était  déjà  célèbre  quand  le 
Belge  commença  sa  réputation. 

J'ai  dit ,  dans  la  première  édition  de  la  Bio- 
graphie universelle  des  Mittidens,  quil  ne 
paraissait  pas  démontré  qu'Isaac,  après  qall  eut 
quitté  l'Italie,  eût  été  maître  de  chapelle  de 
l'empereur  Maximilien  l"**  (  qu i  régna  depoia  1416 
jusqu'au  12  janvier  1519),  bien  que  le  Cail  ne 
fi^t  pas  mis  en  doute  par  Gerber,  iCiesewetter  et 
d'autres  :  postérieurement  à  la  publication  de 
cet  ouvrage ,  j'ai  trouvé,  dans  un  recoeil  nan- 
nuscrit  de  compositions  de  ce  mattre  et  de  s<mi 
élève  Senfel ,  qui  eét  à  la  bibliothèque  royale  de 
Munich  (sous  te  n»  XXXVI,  in-fol*»),  ose 
note  qui  prouve  que  Tarliste  dont  il  s'agit  fat 
réellement  attaché  au  service  de  cet 
Le  manuscrit  porte  la  date  de  1531 ,  et  la  i 
placée  au  commencement  »  dit  que  Henri  Isnae, 
musicien  célèbre  de  Tempereur  Maximilien,  e»- 

(1)  au  haacBtiam  /Caliifio(i/«/tftf.(Dodecaeh.,p.  44».] 
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tneprit  lieureusenient ,  et  par  un  grand  travail  ^ 
IVjèuvre  musicale  contenue  dans  ce  Yolume»  la- 
quelle consiste  en  offices  pour  toutes  les  fêtes 
de  Tété ,  à  quatre  voix ,  et  avec  le  plain-cliant 
dans  h  basse;  mais  que^  détourné  de  ce  la- 
beur par  d'autres  compositions ,  il  le  laissa  im- 
parfait de  la  plus  grande  partie  y  et  que  ce  fut 
son  élève  Senfel  (  Senfl  )  qui  le  termina  après  la 
mort  de  son  maître  (I).  On  voit  aussi  par  cette 
note  que  Henri  Isaac  avait  cessé  de  vivre  plu- 
sieurs années  avant  la  date  du  manuscrit. 

Glaréan  accorde  beaucoup  d^éloges  aux  pro- 
ductions d*I«aac  ;  il  dit  que  ses  œuvres  de  mu- 
sique d'églifse  se  font  remarquer  par  le  naturel» 
la  force  et  la  majesté ,  et  qu'elles  n'ont  point  été 
surpassées  par  les  autres  productions  de  la 
même  épociuC)  quoiqu'on  y  trouve  quelquefois 
des  piirases  dures  (2).  Bumey  n*adop(e  pas  le  ju- 
gement de  cet  auteur  (  Gmer.  Bistory  vfHusic^ 
t.  Il,  p.  5t0),  et  assure  quMI  n*y  a  ni  mélodie 
ni  grftce  dans  la  musique  d'Isaac;  mais  il  n'est 
point  question,  dans  la  musique  dont  il  s'agit,  de 
cette  grftce  et  dé  cette  mélodie  que  Bumey  cber- 
cliait  partout  y  et  qui  lui  ont  fait  dire  bien  des 
pauvretés  dans  son  volumineux  ouvrage.  Le  jih 
gement  de  Glaréan  est  fondé ,  parce  qu'il  se  rap- 
porte au  temps  où  liaac  écrivait.  Il  y  a  en  effet 
du  naturel  dans  Sa  marcbe  des  parties ,  et  de  la 
plénitude  dans  Vliarmonie;  mais,  aiusi  qu'il  le 
dit ,  quelques  pbrases  dures  où  le  compositeur 
attaque  sans  préparation  des  dissonances  de  noies 
de  passage  qu'il  réalise ,  on  bien  quM  résout  par 
saut  Glaréan  ajoute  que  les  compositions  d^l- 
saac  sont  innombrables.  Les  découvertes  que 
j'ai  faites  dans  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
royale  de  Munich  prouvent  la  vérité  de  son  as- 
sertion. Le  manuscrit  in-folio  maxitno  coté  III 
contient  cinq  messes  d'Isaac  à  cinq  voix  :  elles 

(1)  Ka  opus  niulcaiD  festoram  dteruan  ctUvaUam, 
Gujut  cantyn  cbonlein  gravi»  vos  babet ,  a  laudaUsdaio 
noaioB  arti»  aactore  D.  Heaiioo  Yaac»  Dtvl  MaKlmWaal 
Ccaarls  a  lucabratlonlbuii  ronsices.  féliciter  et  magno 
ntaa  ceptum ,  sed  cogentlbua  atlo  faclU.  tmpcrfecfum 
mailOM  ex  parte  reUctuiii ,  poatea  a  graUoaiasIino  Ipstua 
diactpolo  U.  Ladovk»  Senoflto ,  cJOAden  («aareae  majea- 
tatls  Judicto  la  defancU  prceirptoria  locum,  adopUto,, 
naoc  vero  apud  lltusbiMimum  Bolonem  prlnelpem  Gu- 
gilelnum.  conltciD  Rheni  PalaUniini,  utrfosqoe  Bola- 
rlc  dooem  et  patrem  patite  opUnie  nierltun  noaieo 
Intonatore  facile  eelrberrlmo ,  nia^a  cora  Pt  vlglUla 
atngulari  trie  et  IndiiatrU  ad  extirniaiD  (  qood  dld- 
tur  )  t  manom  Mnats  ravenUbos,  p^rductum.  optlnogue 
prioelpl  Gallelaio  Ineomparabtlt  iiiiisaruni  nificœoati 
Jure  optino  sacma  et  dlcatoa.  Anno  a  Oirtato  nato 
M.  D.  XXXI. 

(S)  Hie  mailne  eocteilaatlcam  ornavit  caotum  vide* 
ncet  la  quo  viderat  majeatatem  ac  naturalem  vtm ,  non 
patilo  soperantem  noatra  cutu  Inventa  Otfiata.  Fbrasl 
talqaanU  dorlor,  etc.  ;  lae.  tU.  ) 

BIOCR.  VNIY.  DES  tftSICIENS.  —  T.  IV. 


n'ont  pas  de  titres.  Celui  qui  porte  le  n^"  XXXI 
des  œuvres  de  musique  renferme  les  compositions 
de  cet  artiste  :  l^  Virgo  prudentissima ,  messe 
à  6  voix  ;—  Q?  Miîsa  tolemniSy  à  6  voix  ;  — 
3""  Missa  deapostoUs^  à  6  voii  ;  —  4''  Off^ia 
sex  vocum  pro  diebus  festivis  :  (a)  De  /Va- 
UvHaleChrisUi  (b)  /n  octava  NativUatis 
Domini  :  (c)  In  festo  Epipkanix}  (d)  /* 
festo  Purifications  Mari»;  (e)  In  Àdventu 
Domini;  ( f)  De resurrectione  Ckristi;  (g)  /n 
festo  Âscensiûniê  Domini  ;  (  h  )  In  festo  Pente- 
cosies;  (i)  In  festo  TrinitaUs;  (k)  De  vem- 
ratione  B,  Marisa  ;  (1)  Missa  sine  nomine 
sex  vocum^ 

Le  manuscrit  n*  XXXV  in-iolio  renferme 
les  intrpïtSj  graduels  et  séquences  &  4  voix 
pour  les  messes  des  féti's  des  Saints  pen- 
dant toute  Tannée.  Une  partie  de  ce  grand  ou- 
vrage appartient  à  Isaac;  l'autre  à  Louis  Senfel. 

Le  manuscrit  n<»  XXXVl  de  la  même  biblio- 
thèque contient  les  ofllces  des  fêtes  de  l'été  : 
Isaac,  qui  avait  conimencé  ce  travail  à  4  voix  sur 
le  plain-cliani,  n'a  aciievéque  les  offices  delà  Vi- 
sitation et  de»  autres  fêtes  de  la  Vierge ,  les  of- 
fices de  l'Assomption ,  de  la  Nativité  de  la 
Vierge,  et  celui  de  la  Vi^nération;  le  reste  est 
l'ouvrage  de  Senfel. 

Le  manuscrit  XXXVIII  in-folio  renferme  les 
ofaces  de  quelques  fêtes  de  l'hiver  à  4,  S  et 
«  voix,  par  Isaac  et  Senfel  ;  ceux  qui  appartien- 
nent au  premier  de  ces  maîtres  sont  les  oAices 
depuis  la  fête  de  la  Présentation  de  la  Vierge 
Jusqu'à  l'Avent,  ceux  de  l'octave  de  Noël  et 
celui  de  la  fête  de  Saint  Jean  l'évangéiiste,  tous 
à  4  voix. 

Le  manuscrit  n*"  XLVII  in-folio  de  la  même 
bibliothèque  renferme  une  messe  solennelle  k 
quatre  voix  ,  une  messe  des  Apôtres ,  une  idem 
des  Martyrs,  une  idem  des  Confessears,  et 
une  de  Beata  Virgine,  d'Isaac,  toutes  égale- 
ment à  4  voix. 

Treize  Credo  à  4  voix  du  mênM  maître  sont 
dans  le  manuscrit  coté  LIII.  Enfin  le  volume 
de  messes  qui  porte  le  n«  LVll  contient  la 
messe  Doniinicalis  k  4  voix  d'Isaac. 

J^ai  trouvé  aussi  dans  un  précieux  ma- 
nuscrit du  XV*  siècle,  qui  est  la  biblio- 
tlièque  royale  de  Bruxelles  (n*  1557,  in-fol. 
max.  ),  la  messe  d'Isaac  à  6  voix  de  Assump- 
tione  Beatw  Marix  Virginis.  J'ai  vu  en  1849 
à  la  bibliothèque  de  Halberstadt  un  manuscrit 
in-folio  contenant  des  compositions  d'anciens 
maîtres  allemands,  parmi  lesquelles  se  trouvent  : 
1*  une  messe  à  4  voix;  —  T  Ave  Begina,  à 
4  ;  —  3*  Sequeniia  de  Sàneta  Catharina,  à  4  ; 
—  4*  Le  cantique  In  Cottes  nam9nt  etc.,  k  4  ; 
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CH  quatre  pièccH  portent  l'iascriptîdii  :  Ysaac 
de  manu  sua  :  il  est  ramflrqoable  que  U  nota- 
tion de  ces  morceaux  est  en  effet  diffârente  de 
celte  du  reste  du  volume.  Les  ftarres  ioipri* 
niées  ëlsaac  sont  celles  dont  tes  titres  suivent  : 
l<*  Mistô  Henricl  I%ac  charge  de  deul  (ac- 
cablé de  ctiagrin  )  ;  Misericordia  DominU  ; 
^%iarU  yay  au  cor  (quand  j'ai  au  cœur)  ;  La 
Hpagnai  comme  feme  (comme  nne  femme). 
fmpressum  Venetiis  per  Octavianum  Peirû- 
(ium  Foroaemproniensem  die  XX  octobrU 
lâ06,  petit  in-4*oUong.  Un  exemplaire  com^ 
plet  de  ces  oMMes  est  à  la  bibliottièqne  dn 
Lycée  communal  de  musique,  à  Bologne;  la 
partie  de  basse  manque  à  relui  de  la  Ubliotlièque 
hnpériale  de  Vienne.  —  2"*  Deux  autres  messes 
de  ce  maître,  intitulées  Salva  nos ,  et  ErokUch 
Weaen,  tontes  deux  à  quatre  Toii,  se  trouvent 
dans  la  collection  Tort  rare  qui  a  pour  titre  : 
MissA  trededm  quatuor  tocum  a  prxstan* 
tissimiê  arli^cibu»  compoeiix.  Nor'mbergXy 
Bieronymi  Gi-aphai,  tb3Q,  in-4''  ohl.  Un 
exemplaire  complet  de  ce  recueil  est  à  la  bi* 
bliotlièqoe  de  Fnniversilé  de  Jéna  ;  à  celui  de 
la  bibUotlièque  impériale  de  Vienne  il  manque 
la  partie  de  ténor.  M.  Butscli,  libraire  anti- 
quaire d*Augsbourg,  a  possédé,  en  I84A,  un 
exemplaire  complet  de  ce  rarissime  recueil,  et 
les  «parties  d'alius  et  de  baêsus  d'un  autre 
exemplaire  ;  mais  lorsque  je  visitai  son  établis* 
sèment,  en  1840,  il  avait  vendu  toute  sa  collec- 
tion d'ancienne  musique.  -^  3^  La  messe  0  Prar- 
clara,  à  4  voix,  d'Isaac,  est  contenue  dans  une 
autre  collection  non  moins  rare ,  laquelle  a  pour 
titre  ;  Liber  quindedm  Missarum  a  prêes- 
iantUsinUs  mudcU  composiiarum^  quarum 
nomina  una  cum  tuis  auloribvks  sequens  pa- 
gina demonUrat,  Noritnbergse,  apudJo,  Pe 
ireium,  anno  153S,  petit  in-4^  obi.  Un  exem- 
plaire de  cet  ouvrage  est  k  la  bibliothèque 
royale  de  Munich  :  à  celui  de  la  bibliothèque 
impériale  de  Vienne  il  manque  la  partie  de  té- 
nor. M.  Butsch,  d*Àugsbourg,  en  a  possédé  un 
exemplaire  complet  en  1846.  Vingt-deux  messes 
d'Isaac  sont  donc  connues  jusqu'à  ce  jour,  à 
savoir,  treiie  à  quatre  voix,  cinq  à  cinq  voix, 
et  quatre  à  six.  -^  4**  Un  des  ouvrages  les 
plus  importants  que  nous  ayons  d'Isaac  est  celui 
qui  a  pour  titre  :  Henrici  Isaaci,  tom,  /,  II,  Jll 
Coralis  (sic)  Constantini{ut  vulgo  vocaiit) 
opus  insigne  et  prxclar.  vereque  cœleslis  \ 
harmonise  quatuor  vocum.  Tom,  /.  Oomin. 
a  Trinilaiis  usque  Advent.  Domin.  Tom.  IF, 
cent,  part.  prlm.  Iflstoriarum  de  Samctis, 
quœ  diebusfestis  in  (emplis  canuni.  Tom.  III. 
De  Sanclis.  Norimbergx  Hier.  Formsehnei- 


der,  1500-1555,  4  Yol.  in-robl.  UnexempMn 
complet  de  cet  ouvrage  était  cliez  M.  Buladi, 
à  Augsbonrg,  en  1840.  Le  ténor  seni  a  le 
titre  qui  vient  d'être  rapporté;  les  antres 
parties  (éUsc€mtus,  altuê  et  bossus  )  ont  saa- 
lement  :  DomhUcarum  a  TrimiUtte  usque  ad 
Àdvenium  DomM,  sans  noms  de  lien,  d'im- 
primeur, et  sans  date.  Dans  la  dédicace  de 
Vormaehneider  au  sénat  de  Huremberg,  qui  se 
tamive  an  premier  volume,  il  dit  qoe  llmpres- 
sion  de  l'ouvrage  a  été  commencée  par  le  typo- 
graphe Jean  Ottel  (  Jean  Ott  ),  et  qne  loi,  Form- 
sclmeider,  a  été  chargé  de  la  continuer,  apiès  la 
mort  de  cet  imprimeur.  On  y  lit  aussi  qne  Henri 
Isaae,  nsusiclen  qu'on  ne  peut  aeaei  louer,  fat  aym- 
phoniste  de  l'eniperaur  Maximilien  (  nunquam 
satis  laudatus  musicus,  Senricus  Isaat, 
divi  quondam  Csesaris  MaximiUani  sgmpho- 
nista).  Or  voit  au  titre  dn  seoond  volmne 
qne  Touvrage  fut  imprimé  aux  frais  de  Georges 
Wilter,  libraire  d'AngslxHirg  (  Sumptibus  Geor- 
gU  WiUeH  bibUopol»  Augustani)^  et  oelM-d 
dit,  dans  sa  dédicace  à  Jean-Jacques  Fug^r, 
qu'il  a  acheté  le  manuscrit  original  d'Isaac  à 
grand  prix. 

On  trouve  des  ouvrages  d'Isaac  dans  les  re- 
cueils dont  voici  les  titres  :  r  Canti  C.  Cenio  dn* 
quanta,  Venetiis,  apud  Octavianum  Pelratiuna, 
1508,  in^*"  obi.  —  2^*  MotetU  a  cinque^  Ubro 
primo  ;ibid,  1605,peatin-4''obi.— a'^Lerecneil 
de  Sigismond  Salblinger  intitulé  :  SelecUssimie 
nec  non  famiUarissimx  caniiones  uUra  een- 
tumvarioidiomate  versumiam  muitiplicimn 
quam  etiam  paucarum.  Fug»  çuoçue  ut  «o- 
caniur^  à  sex  usque  ad  duas  woees^  ete.  Au- 
gustaf  VindelicorumMelchior  KriessMsi  i 
débat  :  1 540,  [>elit  in  s"",  obi  —  4°  Trium  i 
carminaadiversis  musids  composUx,  Hertm- 
bergXy  Formscbiieîder,  1538,  in-4*.  -*-  5**  Modm- 
lationes  aliquot  quatuor  vocum  seieciissimsr, 
quas  vulgo  modetas(  sic)  vocani  a  preratatUiê' 
simis  musicis  composUx.  Norimbergae,  apmd 
Joh.  Petreium,  1538,  in-4^.obl.  —6"*  Tamusae^ 
cundus  psàlnwrum  seledorum  quatuor  et 
qvinque  vocum;  ibil,   1539,  in-4'  obi.  Cette 
collection  est  composée  de  irois  volâmes  qui  ont 
paru  depuis  1538  jusqu'en  1542;  mais  le 
volume   seul  contient  des  pièces   d'ii 
7*  Trium  vocum  cantiones  centum ,  f faid . ,  l  S40  . 
—  8*  Symphoniie  jueundx  atque  adeo  brève» 
quatuor  vocum.  Vitebergae,   1538,    Geossen 
Rliau  ,  petit  in-4**  obi.  -*  9""  Bidnia  gattiea, 
latina  et  germanica ,  et  qusedam  fugse,  tonte 
duo; MA.,  t545,in-4*obt.  —  \(fi SvangeUa  ^Lo^ 
minicarum  et  festorum  dierum,  numeris  nav* 
sicis pulcherrime  comprehensa  et  omata  fp»a- 
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tuoi\  quièique  et  plurium  vocum.  Tomi  sex^ 
Noriberga,  inof/iclnaJo,  MotUani  et  Ulrtci 
Neuberi,  154^,  in  i""  —  H*  Cantiones  tri- 
§HUaMêlectisiimaquinque,  $9X,septem,  oeto, 
dvodeehn  et  plurhim  vocum,  ete,  ;ibid.,  1668, 
iii*4**.  Glar^n  •  inaéré  trois  long»  fragmeoU 
de  motet»  do  ménM  masicieo  dans  son  DodecU" 
chordan  :  le  premier  (Loquebar  de  feêUmo- 
nii$  tuis,  à  4  Toix)  te  trouve  à  la  page  3S0; 
Biirney  l*a  donné  en  partition  (  A  gêner.  Bist, 
of  M%H€,  t  n  y  p.  613  ) ,  et  Forliel  Ta  repro- 
duit dans  son  Histoire  générale  de  U  mniûqoe 
(  t.  2,  p.  671  ).  Le  deuxième  (Anima  mea  Uque- 
fa€ta  est,  kk  voix  )  e»i  à  la  page  348  ;  on  le 
tronvedans  Bnmey  en  partition  (ibid.,  p.  &lt  ). 
Le  tii>isiènie  {Coneeptlo  Marias  VirgMi)» 
trouve  page  460;  liawkins  Ta  donné  en  parti- 
tion dans  le  deuxième  volume  de  son  Histoire 
générale  de  la  musique  (  p.  429  ).  La  précieuse 
eolleetion  pokiliëe  par  Conrad  Peutiiiger  soiis  ce 
titre  :  liber  Melectamm  cantionum  qyuu 
wtigo  mutetos  appeUant  sex,  quinque  et 
quatuor  vocum,  k  Augsbourg,  en  1520,  in-iol. 
oiax.,  renferme  deux  très-beaux  motets  à  six 
voix  d'issac  (  OpUme  poster,  et  Virgo  pru» 
deniissima),  et  trois  motets  k  quatre  voix 
(Prophetarum  maxime;  Deus  en  adjuto^ 
ri«fii,*.el  0  Maria  mater  Chrisii),  Les  deux 
motets  à  six  voix  sont  de  la  plus  gran<le  beauté, 
dans  leur  genre  ;  je  les  ai  mis  en  partition ,  et 
j'ai  reconnu  que  ces  morceaux  seuls  peuvent 
donner  une  liante  opinion  du  mérite  d'Isaac. 
Sebald  Heyden  a  donné  dans  son  traité  de  Mu- 
sica  id  est  arte  canendi  (  lib.  2 ,  cap.  7  )  un 
«xtrait  de  la  prose  de  la  Conception  de  la  Vierge, 
à  quatre  voix ,  de  ce  nMltre  ;  c'est  un  exemple 
difficile  de  remploi  de  diverses  proportions. 
Foiliel  nous  a  Cait  connaître  nue  collection  de 
elianCs  allemands,  français,  flamands  et  latins, 
à  quatre,  dnq  et  six  voix,  par  les  meilleurs 
musiciens  allemands  de  la  fin  du  quinxième  siècle 
et  du  commencement  du  seizième ,  où  Ton  trouve 
dix  morceaux  dlsaac.  Ce  recueil ,  publié  à  Nu- 
remberg en  1644,  par  Jean  Ott,  a  pour  titre  : 
Bundert  and  fwîffluiken  guier  newer  Lied- 
lekn,  mU  vier^  funff,  sechs  Stiminen,  vor  nie 
im  Truck  aussgangen,  Veutsd^,Frxnxafsisch^ 
Welsch  und  Lateiniseh^  lustig  zu  singen, 
und  auffdte  InstrummU  dienstUch,  von  den 
beriihmtesien  dieser  Kunst  gemacki.  Ferkel 
en  a  tiré  un  morceau  d'Isaac  sur  les  paroles  al- 
lemandes Es  hei  eifi  Bawr  ein  TacKterlein ,  k 
quatre  parties,  et  l*a  publié  en  partition,  dans 
le  deuxième  volume  de  son  Histoire  générale  de  | 
la  musi^iue  (pag.  676  et  auiv.)-  On  attribue  | 
aussi  k  Isaac  la  nftélodie  de  l'ancien  air  :  Im-- 


pruck,  ich  muss  dich  tassen  (Inspruck,  je 
dois  te  quitter  ) ,  qui  a  été  placée  plus  tanl  Kur 
le  cantique  :  0  Welt,  ich  muss  dich  lassen, 
et  qu*on  cbante  encore  dans  les  temples  du 
culte  réformé.  L'opinion  de  quelques  anciens 
écrivains  allemands  est  que  la  poésie  de  Taneieu 
air  a  été  composée  par  Maximilien  1*'. 

Un  exemplaire  vraisembieblement  unique  du 
plus  ancien  monument  de  k  typographie  mu- 
sicale, lequel  a  été  découvert  par  M.  Gaétan  Gaa- 
pari  (  voyez  ce  nom  ) ,  et  dont  M.  Catelani 
(  voyez  ce  nom  )  a  donné  une  intéressante  no- 
tice,  a  pour  titre  :  Barmonice  musices  Odhe- 
caton.  Il  a  été  imprimé  à  Venise,  en  i Ml,  par 
Petrued  de  Fossombrone.  La  premièra  partie, 
qui  a  pour  signe  indicateur  la  lettre  A ,  renfernse 
des  eompesitions  des  musicieDS  célèbres  de  eetle 
époque  ;  on  y  trouve  d'isaac  une  eliansoo  alle- 
mande (  Tmeisàin  ) ,  à  quatre  voix  ;  la  chanson 
française  k  trois  voix  (Bêlas!  )  et  un  ^ene- 
<ilc^i»  à  trois. 

Louis  Senfel  (voy,  ce  nom)  a  été  Télève  le 
plus  célèbre  dlsaac. 

ISH Alfl  (  Jbam  ),  muiticien  anglais,  né  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-sepUème  siècle ,  fut 
pendant  quelques  années  suppléant  du  docteur 
CroA  dans  la  place  d'organiste  de  Téglise  Sainte- 
Anne  à  Londres  :  il  lui  succéda  en  1711. 
En  1718 ,  il  fut  nommé  organiste  de  la  clia 
pelle  de  Sabt-André  ;  mais  peu  de  temps  aprèi» 
il  quitta  cette  position  pour  une  semblable  à 
Péglise  Sainte-Marguerite,  dans  le  quartier  de 
Westminster.  Il  mourut  en  1726,  laissant  en  ma- 
nuscrit plusieurs  antiennes  et  d'autres  morceaux 
de  musique  d'égiîae.  Isliam  avait  été  fait  lia- 
chelier  en  musique  à  l'université  d'Oxfori). 

ISIDORE  (  Sairt  ) ,  archevêque  de  Séville , 
fut  un  des  hommes  les  plus  savants  de  l'Êgliae 
d'Espagne.  Il  naquit  vers  670  à  Carthagène , 
dont  son  père  Savérien  était  gouverneur.  En  601 
il  succéda  à  saint  Fulgenoe,  son  frère,  dans  la 
dignité  d'arclievéque  de  Séville,  et  administra 
son  diocèse  avec  un  aèle  pieux  jusqulea  mort, 
qui  eut  lieu  le  4  avril  636.  Isidore  savait  le 
latin ,  le  grec ,  Tliébreu ,  et  sa  lecture  était  im- 
mense. Saint  Grégoire  le  Grand  avait  beaucoup 
de  eoniiance  en  ses  lumières  et  le  consultait 
souvent.  Parmi  les  écrits  de  ce  Père  de  rjÉgiife, 
on  en  remarque  un  qui  a  pour  titre  :  Originum 
sive  etymùlogiarum  Ubrt  XX,  dont  la  pre» 
mière  édition  a  été  publiée  à  Aiigshourg  en 
1472 ,  in-fol.,  par  Gunther  Zainer,  et  qui  a  élé 
souvent  réimprimé  soit  séparément,  noit  dans 
les  OBUvres  complètes  d'Isidore.  Les  neuf  |»r«« 
miers  chapitres  du  troisième  livre  traitent  de 
la  HMisique.  L'abbé  Gerbert  a  in;séré  dans   sa 
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(•(flleclioa  de»  Scriptores  ecclesiastici  de  Mu- 
sim  sQcra  poiiu,  (  t.  1",  p.  19  et  suîy.  ) ,  un 
traité  de  maaiqoe  «risidore  de  Séville  iotitiilé 
SetUenU»  de  muska,  d'apfès  un  manuscrit 
de  la  bibiiottièque  impériale  de  Vienne.  €e 
traité,  qui  contient  neuf  cliapilres ,  n^e^t  antre 
chose  que  ce  qui  se  trouve  dans  le  troisième 
livre  des  Origines.  Ce  que  dit  Isid«)re  de  la  mu- 
sique serait  sans  intérêt  sll  n*y  faisait  mention 
derharmonie,  ou  réunion  des  sonit  graves  et 
aigus  (cliapilre  sixième  )  H  en  distingue  deux 
sortes,  à  savoir,  la  symphonie,  ou  harmonie 
des  Gonftonnancps,  et  la  diaphonie,  c*est*à-dire 
rharmottie  dissonante  ou  discordante;  et  sa 
délhiition  est  fort  justes  car  rien  n'est  plus  dis- 
cordant que  les  successions  non  interrompues 
de  quartes,  de  quintes  et  d*ocljives  dont  Hue- 
bald  nous  a  conservé  les  plus  anciens  exemples 
connus  aujourd'liui.  A  T^ard  de  la  symphonie, 
Isidore  n*expiiqae  pas  suflisanunent  quel  était 
le  mode  de  succession  des  oonsonnanoes  dont 
elle  était  formée. 

ISIIÉNIAS,  célèbre  Joueur  de  Oôte  grec, 
éUit  élève  d'Antigénide.  11  naquit  à  Thèbes  au 
temps  de  Périelès ,  et,  à  cette  époque  si  floris*- 
santé  des  arts  dans  la  Grèce,  il  obtint  la  répu- 
tation d*nn  des  plus  habiles  musiciens.  Il 
amassa  des  ricliesses  si  considérables,  que, 
suivant  Lucien,  Il  put  payer  deux  talents  (en- 
viron 9^300  francs  )  pour  une  flûte ,  en  suppo- 
sant qu'il  ne  s'agisse  que  de  petits  talents  atti- 
qiies.  iElien  dit  qu'Isménias  fut  envoyé  comme 
ambassadeur  en  Perse  par  ses  compatriotes. 

ISN ABU  (  U  FBÈRB  ),  de  l'ordre  des  Frèree- 
Préclieurs,  à  Toulouse,  dans  le  dix-liuitlème 
siècle ,  se  livra  avec  succès  à  la  construction 
((es  orgues.  Au  nombre  des  mstruments  qui 
ont  été  faits  sous  sa  direction,  on  comptait 
l'orgue  de  Cavaillon  (dép.  de  Yauduse),  celui 
de  risle  (mèose  département)  et  plusieurs  au- 
tres; mais  on  n'en  peut  plus  apprécier  le 
mérite,  parce  qu'ils  ont  subi  des  restaurations 
désastreuses.  Le  frère  Isnard  construisit  avec 
Joseph  Cavaillé  (  voy,  ce  nom  )  l'orgue  qui  exiiHe 
encore  dans  l'église  Saint-Pierre  de  Toulouse  ; 
mais,  de  tous  ses  ouvraiies,  celui  qui  est  con- 
sidéré comme  son  clief-<r(nuvre  est  l'orgue  de 
Ssint-Maximin ,  dans  le  département  du  Var. 
Cet  instniment  est  un  32  pieds  avçc  cinq  cla- 
viers, quarante  registres,  et  on  clavier  de  pé- 
dale d'une  octave  et  demie.  MaÙieoreosement 
il  tombe  en  ruine. 

ISNAliDI  (Paul),  et  non  ISINARDI, 
comme  l'appellent  Gerber  et  ses  copistes,  naquit 
à  Ferrare,  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  Il  fol  moine  de  Mont-Cassin ,  siipérieorde 


son  couvent,  et  maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale de  Ferrare.  Il  n'est  pas  admissible  que  ce 
même  Isnardi  ait  citante  dans  sa  jeunesse  sur 
plusieurs  théAlres  d'Italie,  comme  le  prétendent 
les  auteurs  cités  précédemment,  et  comme  cela 
est  répété  dans  le  Lexique  de  musique  publié 
par  Sdiilling,  puisque  à  cette  époque  (c'est-à- 
dire  antérieurement  h  lôàO)  l'opéra  n'ekistalt  pas, 
et  qu'il  n'y  avait  pas  de  tliéAtre  où  Pou  clianlAt. 
On  connaît  de  ce  maître  c  1»  Mlssarum  opus 
quinque  vocum  liber  prhnus;  Yenetiis,  Ant. 
Gardane,  1&61.  -^  3*  Cantus  hebdomads» 
sanetx^  ibid.  1565;  —  y  Mine  a  seivoci, 
ibid.,  1&C8.  —  k**  Psalmi  omnes  ad  vesperos 
quatuor  vocum  ;  ibid  ,  l67i.  •—  5"  Ptalmi  f«f> 
j}erUni  con  tre  Magnificat  quatuor  vocum;ïMj 
1 578. — (^  Compositiones  Falsi-Bordoni  rutgo 
appelaix  cum  quinque  voeltfm  :  ibid.,  1579. 
—  V  Lamenfationeset  Benedlctus  qux  plena 
parique  voce  pro  IHfitum  concini  possnnt,  nec 
non  Passio,  Palmarum  et  Parascese  pleni 
voce  tantum;  Yenetiis ,  apud.  Hsred.  Soodl , 
1584.  —  S''  Ubro  primo  de'  MadrigaU  a  h 
voei;  Yene»a,  ap^  Ang.  Gardano,  1585, 
in-4<»  obi.  -»  9^  £4bro  seconde  de'  MadrigaU 
a  6  vod;  ibid.,  1586,  in-4'»  obi.  —  10*  Ubro 
terzo  de*  MadrigaU  0  5  vod;  ibid.,  1586,  iB-4** 
obi.  —  II'' Mis$a  e  Motettiaotto  voei;  ibid., 
1594,  in-4^ 

ISOLA  (Gaetaro),  compositeur  dransn- 
tique,  né  à  Gènes  en  1761,  suivit  fort  ienne  son 
père  en  Sicile,  et  fit  ses  éludes  littéraires  et  mu- 
sicales au  collège  de  Palerme.  Après  avoir  ^erit 
pour  beaucoup  de  tliéfttres  d'Italie,  Il  s'est  retiré 
dans  sa  ville  natale,  où  il  éUit,  en  1812,  attaclié 
au  théâtre  comme  accompagnateur  au  piano.  Les 
renseignements  manquent  snr  sa  persoone  de- 
puis cette  époque.  Cet  artiste  a  écrit  heaoooop 
de  musique  d'église  et  decliambre,  qui  est  rtniéc 
en  manuscrit  Parmi  ses  opéras,  on  remarquts 
surtout  celui  qu'il  écrivit  en  1791  pour  le  tliéi. 
tre  de  Turju,  intitulé  La  ConquiMta  del  Vélo 
d*oro, 

iSOCARD  (Nigoijo),  compositenr  dramati- 
que, connn  en  Franresous  le  nom  de  iVIcoto,  na- 
quit à  Malte  en  1775,  d'un  père  dont  l'origine 
était  française.  Amené  fort  jeune  k  Paris  par  nn 
commandeur  de  l'ordre,  ami  de  sa  famille,  il  y 
reçut  une  éducation  libérale,  dans  un  pensionnat 
où  étaient  réunis  beaucoup  de  Jeunes  gens  qui 
se  destinaient  au  génie  militaire  et  maritime. 
Après  avoir  passé  les  examens  nécessaires,  il  fut 
admis  comme  aspirant  de  marine;  mais  bientdt 
la  Révolution  éclatait  fit  épanouir  les  espérances 
du  jeune  Isouard,  qui  retourna  à  Malte  en  1790. 
Son  père,  qui  le  destinait  au  commerce,  le  plaça 
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<l*abord  à  Malte ,  en  qtialilé  de  coaimis  d^ine 
maison  de  banque;  maisi  entraîné  vers  une  antre 
carrière  par  son  penchant  poor  la  nnwiqoe,  Ni- 
cole n'était  déjà  pins  préoccupé  qoe  du  désir  de 
devenir  compositeur  dramatique.  Une  vocation 
si  décidée  parut  être  l'indice  du  talent  à  un  vieux 
maître  de  contrepoint  et  d'accompagnement, 
nommé  Micliel-Aoge  Vella,  qui  le  prit  en  affec- 
tion et  lui  enseigna  les  éléments  de  l'harmonie  et 
de  Tari  d'écrire.  Azopardi,  maître  de  chapelle 
des  chevaliers  de  l'ordre  de  Malte,  connu  en 
France  par  un  traité  de  composilion  traduit  de 
ritalien  par  Framery,  lui  fit  ensuite  étudier  la 
fugue,  d'après  les  traditions  de  l'ancienne  école 
d'Italie.  Cependant  les  travanx  du  Jeune  musi- 
cien furent  interrompus  par  la  volonté  de  son 
père,  qui,  poor  lui  faire  oublier  la  musique,  l'en- 
voya à  Palerme  dans  une  maison  de  commerce. 
Malgré  les  occupations  qui  remplissaient  presque 
toutes  les  journées  d'Isouard ,  il  trouva  le  moyen 
de  continuer  ses  études  d'accompagnement  sons 
la  direction  d'Amendola,  artiste  d'un  raro  mé- 
rite qui  forma  son  goAt  en  lui  faisant  accompa- 
gner les  meilleurs  ouvrages  de  Léo,  de  Durante, 
et  les  duos  et  tries  de  Clari,  dont  il  connaissait 
bien  le  style,  Plus  tard,  Isouard  se  rendit  à  Naples 
et  y  fut  employé  chez  des  banquiers  allemands; 
mais,  malgré  la  persistance  de  ses  parents  à  le 
diriger  vers  le  commerce,  il  continua  de  s'appli- 
quer à  la  musique  et  termina  ses  études  de  com- 
position sous  la  direction  de  Sala.  Protégé  par  la 
princesse  Belmonte,  il  obtint  à  la  prière  de  cette 
dame  que  Guglielmi  lui  donnAt  des  conseils  sur 
Je  mécanisme  de  la  coupe  des  morceaux  de  mu- 
sique dramatique.  Ce  fut  alors  que,  résistât  an 
déRir  de  sa  famille,  il  prit  la  résointion  d'aban- 
donner le  commerce  et  de  se  livrer  k  la  culture 
de  l'art  qu'il  avait  étudié  avec  tant  de  persévé- 
rance. Il  s'éloigna  de  Maples  et  se  rendit  à  Flo- 
rence, où  11  obtint  un  engagement  pour  écrire 
son  premier  opéra  (  Awko  ai  mariiaii).  Il  est 
dit  dans  le  Dictionnaire  des  mtuioiens  (  Paris, 
1810-1811)  que  cet  ouvrage  eut  un  succès  écla- 
tant; mais  on  voit,  au  contraire,  dans  les  Ao- 
riste ieairaU  delanno  1795,  qu'il  ne  réussit 
pas.  Il  parait  même  que  cet  édiec  fit  chanceler 
un  Instant  les  résolutions  de  Ricolo;  mais  enfin 
il  se  décida  à  suivre  la  nouvelle  carrière  qu'il 
avait  embrassée,  et  se  rendit  k  Livoume,  où  il 
écrivit  un  Artaserse  qui  fut  plus  heureux.  Ce 
auccès  lui  procura  la  protection  de  M.  de  Rohan, 
grand-maltre  de  l'ordre  de  Malte,  qui  le  rappela 
dans  sa  patrie,  l'Iionora  de  la  croix  de  Saint-Do- 
Dat,  et  le  nomma  organiste  de  la  chapelle  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  après  la  mort  de  Vin- 
cent Anfossi,  frère  du  compositeur  de  ce  nom. 


Plus  tard»  on  lui  confia  la  place  de  maître  de  dia- 
pelle  de  l'ordre,  que  nicolo  remplit  jusqu'à  Par- 
rivéedes  Français  dans  l'Ile.  A  cette  époque,  l'or- 
dre ayant  été  supprimé,  il  se  trouva  sans  emploi 
et  occupa  ses  loisirs  en  écrivant  pour  le  théâtre 
qui  s'était  éUblI  à  Malle  des  opéras  tradoiU  du 
fonçais,  tels  que  Renaud  d*Ast,  le  Barbier  de 
Séville^  l'Impromptu  de  campagne,  le  Ton- 
nelier, les  Deux  Avares,  et  d'autres  sur  des 
I  Ubretti  italiens,  parmi  lesquels  on  remarque  Gi- 
nevra  di  Scozia,  il  Barone  d*Alba  ckiara,  etc. 
Après  la  capitulation  de  Malte,  le  général  Vau- 
bois,  qui  connaissait  Isouard  et  lui  montrait 
beaucoup  de  bienveillance,  l'engagea  à  aller  s'é- 
tablir à  Paris,  et  l*emmena  comme  son  secrétaire. 
Arrivé  en  cette  ville,  il  y  trouva  en  Rodolphe 
Kreutzer  un  ami  dévoué,  qui  l'aida  de  sa  bourse 
et  de  son  influence  pour  lui  aplanir  la  roule  des 
succès,  mais  qui  se  plaignait  plus  tard  de  n'a- 
voir point  rencontré  en  lui  les  sentiments  de 
reconnaissance  qu'il  aurait  endroit  d'en  attendre. 
Quoi  qa*il  en  soit,  Nicole  (c'est  sons  ce  nom 
qu'il  a  donné  to.is  ses  ouvrages  à  Paris)  ne  tacda 
■  |K>int  à  se  faire  connaître,  car  l'année  même  où 
il  arriva  à  Paris  (1799)  il  fit  représenter  Le 
Tonnelier,  ancien  opéra  comique  fîrançais  dont 
il  avait  refait  la  musique,  et  que  Deirieo  parodia 
sur  de  nouvelles  paroles.  Cet  opéra  ne  réussit 
pas,  parce  que  k»  Français,  fort  attachés  à  leurs 
anciennes  admirations,  malgré  leur  apparente  lé- 
gèreté, ont  toujours  mal  accueilli  les  essais  de  ce 
genre.  Le  Tonnelier  fut  suivi  de  la  Statue  ou  la 
'  Femme  avare,  opérette  en  un  acte  dont  le  sort 
ne  fut  pas  plus  heureux.  Dans  le  même  temps 
Nicole  écrivit  aussi  quelques  morceaux  pour  le 
Baiser  et  la  Quittance,  opéra  comique  écriten 
collaboration  avec  NéhuI,  Kreutzer  et  Boiel- 
dieu.  11  fit  aussi  en  1800,  avec  Kreutzer,  un  opé- 
rette intitulé  le  Petit  Page  ou  la  Prison  d'É- 
tat,  et  pour  ropéra,  FlamifUusà  Corinthe, 
en  1801.  Une  cantate  lui  fut  demandée  dans  le 
même  temps,  à  l'occasion  de  la  paix  d'Amiens  : 
on  l'exécuta  à  l'Opéra-Gomique.  La  traduction 
de  son  opéra  italien  Vfmprowisata  in  Cam- 
paçna  suivit  immédiatement  cette  cantate.  Le 
succès  en  fut  médiocre.  Jnsque-là  le  talent  de  Ni- 
cole avait  fait  peu  de  sensation  à  Paris;  mais 
Hichel-Ange,  représenté  en  1802,  les  Confi- 
dences ei  le  Médecin  turc,  en  1803,  Léonce 
ou  le  Fils  adoptif,  et  surtout  V Intrigue  aux 
fenêtres,  en  1805,  le  placèrent  au  rang  dos 
compositeurs  dont  les  ouvrages  étaient  le  mieux 
accueillis.  Les  circonstances  le  secondèrent  dès 
lors  pour  lui  donner  à  l'Opéra-Comiqae  plus 
d'influence  que  n'en  avaient  les  autres  artistes 
dé  cette  époque.  ChéruJl>ioL  n'avait  rien  donnée  ce 
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tliWlre depuis /«  Deiix  Journées;  Mélitil, mal- 
gré 6on  beau  talent,  n'était  pas  toujours  heureux, 
et  avait  quelquefois  des  moments  de  décourage^ 
ment  pendant  lesquels  il  n*écrïvaU  pa8;Boïeldiea 
était  en  Russie;  Kreutzer  écrivait  particulière- 
ment alors  pour  le  grand  Opéra  ;  en  aorte  que 
Berton  était  à  pen  près  le  seul  concarrent 
très-actif  qu*il  rencontrait  sur  la  scène.  Ses  liai- 
sons avec  Hofmann,  et  surtout  avec  Étiennr, 
»a  docilité  à  suivre  les  avis  des  poètes  d'opéra, 
qui  alors  exerçaient  une  grande  autorité  aux 
théâtres  lyriqueiï,  lui  donnèrent  une  puissante 
influence  à  l'Opéra-Comique,  et  te  rendirent 
longtemps  redoutable  aux  jeune»  musiciens  qui 
essayaient  de  s'y  faire  connaître.  D'ailleurs, 
passant  One  partie  de  sa  vie  dans  l'Intérieur  du 
Ihéfttre^  au  milieu  des  acteurs  et  des  auteurs,  il 
tavait  attirer  à  lui  les  meilleurs  onvragea  pour 
les  mettre  en  mn«(ique,  et  les  faisait  jouer  par 
les  artistes  tes  plus  renommés  de  cette  époque. 
Son  activité  ne  se  ralentissait  jamais  :  elle  était 
si  grande  que  depuis  1805  jusqu'en  1811,  cHist- 
à-dire  dans  l'espace  de  six  ans.  il  fît  succéder 
quatorze  opéras  à  ceux  qui  ont  été  cflés  pré- 
cédemment. Il  est  vrai  que  tant  de  rapidité 
dans  son  travail  nuisait  beaucoup  à  là  qualité 
de  ses  productions,  et  y  laissait  apercevoir  d*im' 
pardonnables  négligences  contre  lesquelles  les 
artistes  s'élevaient  avec  amertume,  mais  qui 
étaient  admises  par  le  mauvais  goût  musical  et 
Hgnorance  des  habitués  du  théâtre.  A  cette 
époqtie,  l'intérêt  des  pièces  faisait  lesocoèsdes 
opéras  en  ^'^mce,  et  la  musique  n'était  qu'un 
accessoire  pour  la  plupart  des  spectateurs. 

En  18ii,Uoieldiea  revint  de  Pétersboarg  â 
Paris,  et  son  retour  cliangea  la  sitoalion  de  Ni- 
colo,  en  lui  opposant  un  rival  aussi  redoutable 
par  le  talent  que  par  l'habileté  à  se  saisir  de 
tona  les  avantages  qui  pouvaient  assurer  ses  suc- 
lîèe.  D'ailleurs,  Zoralme  etZvlnar.Beniotoàky, 
le  Calife  de  Bagdad^  et  Ma  Tante  Aurore, 
restés  à  la  scène  depuis  dix  auK  et  toujours  en- 
tendus avec  plaisir,  avaient  rendu  cher  au  public 
le  nom  de  Boieldieu.  Les  deux  rivaux  furent 
bientôt  ennemis  irréoondliablefi  ;  il  ne  pooTait 
guère  en  âtre  autrement,  car  tous  deux  avaient 
àm  amis  et  des  partisans  oxehistfs  qui  tes  exci- 
taient Ton  contre  l'autre,  et  des  intrigues  de 
tons  genres  se  croisaient  incessamment  ponr  as- 
fVrer  leuTA  succès,  ou  ponr  nuire  à  ceux  de  leur 
compétiteur.  Bien  qu'Isoiiard  considérât  le  re- 
tour de  Boieldien  comme  un  fâcheux  éTéneroent 
pour  lui,  il  est  certain  que  c'est^à  cette  circons- 
tance qu'il  dut  le  caractère  plus  élevé  que  prit 
dès  lors  son  talent.  Jocande  et  Jeannoi  et  CoUn 
forent  les  fruits  de  sa  rivalité  avec  cet  agréable 


compositeur ,  et  Von  ne  peut  nier  que  ce  nn 
soient  ses  meilleurs  ouvrages.  Ce  ne  lurent  pour- 
tant paa  ceux  qui  obtinrent  d'abord  le  plus  de 
vogue  :  CendriUon,  qui  n'a  jamais  été  fxinsîdérée 
par  les  connaisseurs  que  comme  une  de  ses  plus 
faibles  productions,  a  eu  un  succès  bien  pins  Tif. 
bien  plus  décidé;  succès  qu'on  pourrait  appeler 
extravagant  i  et  dont  il  n'y  avait  point  eu  jus- 
que-là d'exemple  à  l'Opéra-Comique. 

Livré  tout  à  coup  â  des  goûts  de  plaisir  qui 
n'avaient  eu  que  peu  d*attrait  pour  lui  pendant 
la  pins  grande  partie  de  sa  vie ,  Mioolo  ralenlll 
son  activité  productive  pendant  ses  dernières 
années.  Des  excès  minerait  sa  santé,  et  le  con- 
duisirent rapidement  au  tombeau,  il  mourut  à 
Paris  le  23  mars  1818,  usé  avant  le  temps,  dans 
sa  quarante-deuxième  année,  laissant  inadievée 
sa  partition  à^JUadln  ou  la  Lampe  merveU- 
leuse,  La  nomination  do  Boieldien  à  llnstitnt 
de  France,  en  remplaeement  de  Méfaul ,  fut  un 
des  plus  vifs  chagrins  de  la  fin  de  sa  rie  :  car 
il  s'était  porté  pour  son  compétiteur  àoette  place. 
F.n  1814,  après  la  Restauration,  il  porta  sa 
croix  de  Saint- Donat,  que  beaucoup  de  personnes 
prirent  pour  l'ordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem; 
mais,  outre  qu'il  n'était  point  chevalier  de  celui- 
ci,  il  n'aurait  pu  en  porter  la  décoration,  car  il 
était  marié. 

Les  ouvrages  connu»  de  Nicole  Isooard  sont; 
L  PooR  l'^glisb.  fCinq  Messes  à  toîx  seule 
avec  accompagnement  d'orgue,  composées  pour 
la  chapelle  des  chevaliers  de  Malte.  —  f  Des 
Psaumes  â  quatre  voix.  -~  3®  Motets  à  pluaîeors 
voix,  avec  orgue  ou  oroliestre.  -~  4**  Instruments 
à  vent  ajoutés  à  la  Messe  de  ReqvUem  de  Jomelli. 
11.  PooR  Lk  CBàHaan.  —  b'*  Hébé,  cantate  sur 
des  paroles  du  commandeur  de  Saint-Priest.  — 
6"  Huit  Cantates  sur  des  paroles  du  commandeof 
de  Rohan.  «-  7*  Canzonette,  àvet  accompa- 
gnement de  piano.  <—  8^  Duos  dans  la  manière 
de  Chiri  et  de  StefTani.  —  9»  Cantate  pour  la 
paix  d'Amiens.  Tous  ces  morceaux  sont  restés 
en  manuscrit.  III.  Pour  u  théâtre.  Opéras  ita- 
liens. —  IC  AvvUo  ai  MaritaUt  à  Floranee. 
en  1794.  —  1 1"  Artoierse,  en  3  actes,  à  livoume, 
1795.  ^  tr  Binaldo  d*AsU,  à  Malle.  —  13»  H 
BarMere  di  Seviglia^  ibid.  —  14»  Vlmpraty- 
visata  in  campagnaf  ibid.  —  15<''ïl  Ba- 
r&ne  d'Alba  chiara^  Opéras  français.  — 
\V*  La  Statue  ou  la  Femme  avare,  epéra 
comique  en  un  acte;  Paris,  1800,  — 17*  Le  Petit 
Page  ou  la  PrUon  d'État  (avec  Kreutaer). 
en  un  acte,  1800.  — 18"  Flaminius  à  CorMhe^ 
opéra  sérieux  en  un  acte  (  avec  Kreutier  ),  ISOf  • 
—  lo^*  L'Impromptu  de  campagne,  opéra 
comique  On   un  acte  avec  des  morceaux  non* 


Digitized  by  VjOOQIC 


ISOUARD  —  IVES 


407 


Teaux,  ISOl.  —  ^0®  Michel'Ànge,  en  on  Acte, 
1»02.  —  21''  Le  BaUer  et  la  Quittance  <aYec 
Méhtily  Kreutzer  et  Boieldiea  ),  en  3  actes,  1802. 

—  23''  Les  Confidences,  eu  2  actes,  1803.  — 
23*  Le  Médecin  turc^  en  un  acte,  1803.  — 
24"*  Léonce  ou  le  Fils  adopdf,  en  2  actes , 
1805.  —  25*  La  Ruse  inutile,  en  2  actes,  180S. 

—  26^*  Vlntrigue  aux  fenêtres ,  en  an  acte, 
1805.  —  m  Idala,  en  3  actes,  1806.  —  28''  La 
Prise  de  Passaw,  en  2  aetes,  1806.  —  29''  Le 
Déjeuner  de  garçons,  en  un  acte,  1806.  — 
30"  Les  Créanciers  ou  Remède  à  la  Goutte  ^ 
en  S  actes,  1807.  —31"  Les  Rendet-vous 
bourgeois,  en  un  acte,  1807.  —  32".  Un  Jour 
à  PariSf  en  3  actes,  1808.  —  33"  Cimarosa ,  en 

2  actes,  1808.  —  34"  Vlntrigue  au  sérail,  en 

3  actes  y  1809.  —  35"  CendrilUm,  en  3  actes, 
1810.  —  36"  Ze  Magicien  sans  magie  ^  en 
2  actes,  1811.  — •  37*  La  Victime  des  arts 
(  avec  Solié  et  Berton  fils)  en  2  actes,  1811.  — 
2»"  Le  Billet  de  loterie,  en  un  acte,  1811.  — 
39"  La  Péte  au  village,  en  un  acte,  1811.  — 
40"LttUi  et  Quinault,en  un  acte,  1812.  —  41"  Le 
Prince  de  C atone,  en  3  actes,  1813.  —  42" 
Le  Français  à  Venise,  en  un  acte,  1818.  — 
43"  Joconde,  en  3  actes,  1814.  —  44»  Jeannot 
et  CoUn,  en  3  actes,  1814.  ^  45"  Le  Siège  de 
Mézières  (  avec  Cbérubtni,  Catel  etBoieldieu), 
en  un  acte,  1814.  —  46"  Les  Deux  Maris ,  en 
un  acte,  18t6.  —  47"  VVnè  pour  Vautre,  en  3 
actes,  1816.—  48"  Aladin  ou  la  Lampe  mer- 
veilleuse.  Les  deux  premiers  actes,  et  une  par- 
tie du  troisième,  dont  il  n'j  avait  que  le  canevas , 
étaient  tout  ce  que  Nicolo  avait  laissé  de  cet  ou- 
vrage; Benincori  fut  chargé  de  Tacliever  après 
la  mort  de  cet  artiste ,  et  écrivit  les  trois  der- 
niers actes  ;  mais  lui-même  ne  vit  pas  le  succès 
de  son  travail ,  car  il  monrat  environ  six  se- 
maines avant  la  première  représentation,  qui  ent 
lieu  le  6  février  1822. 

Nicolo  Isouard  avait  une  bibliothèque  de  mu- 
sique bien  choisie  et  qui  contenait  des  choses 
curieuses;  après  sa  mort,  le  Conservatoire  de 
musique  de  Paris  en  a  acquis  une  partie. 

ITAIUO  (J.-E.-M.-C.  ),  médedndetnnstitat 
royal  des  sourds-muets,  né  en  Provence  en  1775, 
a  été  successivement  chirurgien  interne  à  Ili6- 
pital  militdre  d^instruction  de  Paris,  chirurgien 
aide-mijor  du  même  établissement,  et  enfin  il 
obtint  en  1797  sa  nomination  de  médecin  à  in- 
stitut des  sourds-muets.  Cette  dernière  place 
lui  a  fonmi  de  fréquentes  occasions  d'étudier  les 
afTections  morbides  des  organes  de  l'ooie;  ii 
s'est  livré  à  des  redherchea  suivies  sor  la  con^ 
stitution  de  ces  organes,  snr  leurs  altérations  et 
sur  les  moyens  curatifs  qui  penve&t  être  mis  ea 


usage  dans  tous  iescas,  et  ses  succès  pratiques  ainsi 
que  ses  ouvrages  lui  ont  mérité  une  réputation 
européenne.  Au  nombre  des  écrits  de  ce  savant 
médecin,  on  doit  mettre  on  première  ligne  son 
Traite  des  maladies  de  l'oreille  et  de  Vaudition 
(  Paris,  1821,  2  volumes  in-8",  avec  des  plan- 
ches ),  excellente  monograpiiie  où  tout  ce  qui 
concerne  les  organes  de  Touie  est  traité  de  main 
de  maître.  Les  parties  de  cet  ouvrage  qui  ont  un 
rapport  direct  à  la  science  de  Tacoustique  sont 
les  quatre  premiers  chapitres  du  premier  volume, 
lesquels  renrerroent  :  1"  des  recherches  histori- 
ques sur  les  découvertes  anatomiques  relatives 
à  Porgane  de  Touie  ;  2"  la  description  de  l'or- 
gane de  rouie  dans  Thomme  ;  3"  la  descrip- 
tion du  même  orRane  dans  les  animaux  ;  «"  Tu- 
sage  des  parties  qui  composent  l'organe  de  l'ouie 
dans  la  perception  des  sons  (p.  1  à  161  ).  Le 
second  volume  renferme  un  très-bon  morceau 
sur  les  cornets  acoustiques  et  autres  instru-  • 
ments  propres  à  aider  Cauditionip,  78  à  97  ). 
M.  Itard  y  indique  de  nouveaux  principes  pour 
la  construction  des  instruments  de  cette  espèce. 
Ce  savant  est  mort  à  Passy,  le  5  juillet  10(38. 
IVERY  (Jean),  professeur  de  musique  à 
Nortliaw,  dans  le  comté  d'Herlford,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  11  s^eat 
fait  connaître  par  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
The  Jïertfordshire  Melody^  or  Psalm  Sin- 
ger* s  récréation,  being  a  valuable  collection 
of  Psalms,  HymnSf  Anthems,  etc. ,  on  varions 
occasiofis,  to  tofUch  is  prè/lxed  a  neu),  con- 
cise and  easy  introduction  to  the  art  ofsing- 
ing ,  and  a  copious  Dictionary  of  the  ierms 
made  use  of  in  Music  (  Mélodies  du  comlé  de 
Hertford,  ou  récréation  du  chanteur  de  psaumes, 
bonne  collection  de  psaumes,  hymnes,  antiear 
nés,  etc.,  pour  diverses  circonstances;  précédée 
d'une  introduction  nouvelle,  concise  et  facile,  de 
l'art  du  client,  et  d'un  dictionnaire  complet  des 
terines  usités  en  musique)  ;  Londres,  1773,  in-8".  , 

IVËS  (Simon),  musicien  anglais,  chantre  à 
Téglise  Sain^Paul  de  Londres,  né  dans  la  se- 
conde moitié  du  seixiènse  siècle,  mourut  à  Lon- 
dres en  1662.  Sous  la  domination  de  Cromwell, 
Il  perdit  sa  place  à  U  cathédrale,  et  devint 
simple  processeur  de  musique.  Ives  et  Henri 
Lawes  composèrent  les  airs  de  la  mascarade  qui 
fut  exécutée  à  Whitehall  en  1633.  Plusieurs 
chansona  de  ce  musieien  se  trouvent  dans  la 
collection  publiée  par  Hilton  et  dans  le  MuM- 
cal  Campadan  de  Playford.  SniUi  a  aussi 
inséré  une  élégie  k  trois  voix  com|)Oséc  par  Ives, 
dans  sa  Musica  antiqua. 
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JAG€H1NI  (JosEPii),  célèbre  violoneeHisIe, 
attaché  à  Téglise  de  Saint-.Pé|rone  à  Bologne  au 
oommencement  da  dix-liaUième  sîècie,  et  aca- 
démiciep  pbiHiamionique,  a  publié  plusieurs  œu- 
Yrea  de  musique  instruroentalo,  parmi  lesquels 
on  remarque  :  Ccncerti  per  caméra  a  3  e  4 
$irùmenU,  eon  vioUmceUo  obUgaio^  op.  4; 
BolARue,  1701,  in-4^ 

CACHET  ou  GIAGGHES.  Voyez.  BER- 
CBEM;  BUUS;  YArf;  DE   WERT. 

^AGRSO]\  (Williab),  professeur  de  matlié-r 
matiques  à  Londres^  dan»  li^  prenilèie  moitié  du 
di](-l^uitième  siècle,  est  auteur  d*nn  instrument 
en  cuhrre  coqiposé  de  plusieurs  plateaux  circut 
laites  et  çonoeptriqoes,  se  mourant  sur  leur  axe, 
et  offrait  dans  leurs  résolutions  la  démcmstra- 
tlon  numérique  ^es  rapports  diatoniques»  chro- 
matiques et  enhartponiqiies  des  sons.  Il  en  a 
donné  la  description,  avec  la  figure  gravée  de 
l'instrument  et  un  grand  lahleau  démonstratir, 
sons  ce  titre  :  A  preliminary  discours  to  a 
scheme  d^monsiràting  and  shewlng  theper^ 
feefion  and  harmony  of  souTuis  (  Discours 
préliminaire  concernant  un  instrument  par  lequel 
on  démontre  et  rend  sensibles  aux  yeux  la  perfec- 
tion et  riiarmonie  des  sons  )  ;  Westrninster,  J. 
Cluer  et  A.  Campbell,  1726,  i^r4''de53paj^es  (1). 

JAGKSOl^  (  >yiLLiAii  )y  connu  sous  le  nom 
de  Jackson  n'ExErea,  était  flls  d'un  épicier,  et 
naquit  en  cette  ville  au  mois  de  mai  1730.  Ayant 
montré  dans  sa  jeunesse  dMie^reuses  dispositions 
pour  la  musique,  on  lui  i\\  apprendre  les  élé- 
ments de  cet  art}  et  àTAgede  seize  ans  on  le 

(1)  Dali*  la  preaière  édition  de  (a  Dioçrapkifi  wstiffertellf 
dei  musiciens,  cet  ouvrage  çnt  ftiusseinent  attribué  i 
Jackaon  d*Eieter,  qnl  n'était  pu  né.  Je  n'ai  pat  conaenré 
le  aouvenlr  de  la  aonree  où  ]*al  pulaé  la  date  de  1741 
donnée  pour  llmpreaslon  de  cet  écrit  dans  la  Holioe  de 
Jackson  d'Exeter  :  tl  se  peut  qu'il  ait  été  reproduit  avec 
un  nouveau  frontispice. 


plaça  elles  I\>r9anlste  de  U  cathédrale  d^xeler. 
qui  Itii  donna  des  leçons  pendant  deux  ans;  puif 
ii  se  rendit  à  Londres,  où  il  devint  élève  de  Tra- 
vers, oi^ganiste  de  la  chapelle  royale.  Il  retooma 
epsulte  dans  sa  ville  natale  et  y  enseigpia  la  mu- 
sique. En  1755  il  publia  son  premier  ouTragp, 
qui  consistait  en  une  colleçtton  de  douze  ciianr 
sons  qui,  par  leur  originalité,  leur  style  élégant 
et  simple,  obtinrent  un  succès  populaire.  Il  fit 
paraître  ensuite  six  sonates  poqr  le  claTecin«  s^ 
élégies  à  trois  voix  et  plusieurs  autres  produc- 
tions c|ui  le  placèrent  au  rang  des  compositears 
les  plus  distingttés  qui  rivi^nt  de  s^  temps  en 
Angleterre,  Il  sWupait  aussi  de  peinture  et  de 
littérature,  et  8*y  faisait  remarquer  par  ses  ta- 
lents. Il  mourut  à  Exeter^au  mois  de  jtiUlet  1803, 
iiprès  avoir  passé  plusie<\rs  ai\nées  dans  une  sît 
tuation.  fort  doqloureuee,  occasionnée  par  on 
asthme  violent.  Outre  les  ouvri^sçs  cités  f»récé- 
demment,  Jacksou  a  composé  plusieurs  service» 
et  antiennes  qui  sont  en  manuscrit  k  la  catlié- 
drale  d^Exeter,  dix-huit  œuvres  d'hymnes,  cban- 
sons,  élégies,  etc.,  qui  ont  été  publiés.  Il  a  fût 
représenter  authé&tre  de  Drury-Lane,  en  1780, 
V9  opéra  intitulé  The  Lord  of  ihe  manor  (  Le 
Seigneur  caqipagnard  ).  On  lui  attribue  aussi  U 
musique  du  drame  Lycida$^  représenté  à  Govcat- 
Garden  en  17^7,  et  de  l'opéra  les  Métamor- 
phesesi,\oii^wï9  sticcès>  Dniry-Lane,  en  1783. 
Comn^e  écri^i^in  on  a  de  !\ii  ;  1"*  Thdrty  LA- 
iers,  on  vairious subjecU  (Trente  Lettres  sur  di- 
vers siijeU)  ;  Londres,  178^,  2  volumes  iii-U, 
où  il  a  traité  de  plusieurs  objets  reli^tîfs  à  la  mu- 
sique. —  2''  Observations  on  ihe  présent  staie 
of  Afu^ic  in  Jjondofi,  (  Observations  sur  l'état 
présent  de  la  musique  à  Loi^ires  )  ibi^,  1791, 
brochure  m:8^.  Gerber  indique  aussi  du  tnème 
auteur  un  Traité  d'harmonie  qui,  je  croij^,  ip>  pa^ 
paru. 
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JACKSON  (James  GRAY),  orientaliste  et 
membre  de  la  Société  asiatique  de  Londres,  dans 
la  première  moitié  du  dix-neoYième  siècle ,  a 
publié  une  traduction  anglaise  d'un  traité  arabe 
sur  la  musique,  extrait  des  œuTres  d* Abdallah 
ben  Khal<*dune  (  Voyez  Kfialdoun  ),  dans  le  vo- 
lume XX  'le  VÀsîatic  Journal  and  monihly 
flegister  for  Britlsh  India  and  it$  deperi' 
dance  (juillet  à  décembre  1825),  sons  ce  titre  : 
4rabian  TreatiseonMusic,  exiractedfram  the 
Works  of  Abdallah  ben  Khalêdune,  in  the 
lioyal  library  of  Parts.  Une  réimpression  de 
ce  morceau  a  paru  à  Londres  en  1828. 

JACOB  (....)>  facteur  d'orgues  an  com- 
mencement du  dix  septième  siècle,  a  construit  en 
1696,  dans  la  cathédrale  de  Lubeck ,  un  instru- 
inent  de  trente  Jeux. 

JACOB  (..rO»  violoniste  français,  fat  élève 
de  Gaviniès.  En  1765  ii  entra  à  Torcbestre  de 
l'Opéra.  M.  Ch.-Ferd.  Becker  dit  qu'il  mourut 
à  Paris  en  1769  (  Systemat  chronol  Dtwsteh 
iung  dermuêik,  Litieraiur,  pag.  379  );  Choron 
et  Fayolle  placent  Tépoque  de  sa  mort  vers  1779 
(  Diditmnaire  historique  des  musiciens  )  ;  en 
réalité,  les  registres  de  l'Opéra  et  l'Almanacli 
de%  spectacles  font  voir  qu'il  a  cessé  de  vivre 
pn  1771.  Cet  artiste  a  fait  exécater  a»  Con- 
cert spirituel  quelques  moteto  de  sa  compo- 
sition ;  mais  il  est  connu  surtout  par  un  livra 
qui  a  [tour  titre  :  Méthode  de  musique  sur  un 
nouveau  plan;  Paris,  1769,  in-8<^  de  66  pages. 
Dans  ses  notes  manuscrites ,  Boisgelou  dit  que 
pet  ouvrage  n'a  |)oint  été  ftiit  par  Jacob,  masi- 
cien  de  l'Opéra ,  mais  par  Nicolas  Jacob ,  orga- 
niste de  la  Charité;  s'il  avait  lu  le  titre  du 
pvre,  il  y  aurait  vu  :  par  M.  Jacob,  de  VAca" 
demie  royale  de  musique.  Une  analyse  inexacte 
de  l'ouvrage  de  Jacob ,  donnée  par  La  Borde 
{Essai  sur  la  musique  ^  t.  III,  p.  637-638  ) ,  a 
induit  Forkcl  en  erreur,  et  lui  a  fait  croire  que 
ce  livre  avait  été  écrit  en  opposition  au  système 
de  l'unité  des  clefs  proposé  par  l'abbé  de  la  Casr 
sagne  dans  ses  élémento  du  chant  (AUgem. 
lÀUer,  der  Musik,  pag.  172  ).  Forkel  a  été 
copié  par  Liclitentlial  et  M.  Becker  :  ce|)en- 
dant  il  n'est  point  question  de  cela  dans  la  Më* 
fhode  de  musique  sur  un  nouveau  plan.  Cette 
méthode  de  Jacob  consiste  à  Taire  sollier  les 
'  élèves  sur  une  portée  sans  clef,  en  substituant 
des  noms  de  chiffres  huil  noms  des  notes  :  pre- 
mière pensée  de  la  méUiode  du  Méloplaste, 
mise  en  vogue  par  Galin,  environ  soixante  ans 
après  Jacob.  Celui-ci  a  expliqué  avec  clarté 
son  système  dans  un  paragraphe  de  son  avant- 
propos  ,  où ,  après  avoir  donné  les  définitions 
^e^  c|els  ^\  (te  rélendne  des  voiix ,  d'apjès  le 


Dictionnaire  de  musique  de  J.-J.  Rouf^seau,  il 
ajoute  :  «  Ces  deux  objeta ,  la  nature  des  ciels 
"  et  les  différents  genres  de  voix ,  une  fois  bien 
«  connus,  il  sera  aisé  d'en  conclure  que  l'ordre 
«  des  notes  de  la  musique  est  absolument  indé- 
«  pendant  et  des  clefs,  et  des  genres  de  voix» 
«  et  du  degré  d'élévation  ou  d*Bbaissement  dans 
«  lequel  un  particulier  peut  vouloir  chanter.  Il 
N  serait  donc  beaucoup  plus  simple  d'apprendre 
«  à  solfier  sur  la  seule  |)osition  des  notes,  c'est- 
«  à  dire  relativement  à  Tordre  qu'elles  ont 
n  entre  elles ,  et  aux  degrés  qu'elles  occupent 
H  dans  la  portée,  que  de  ne  taire  connaître  ces 
«  notes  qu'an  moyen  de  telle  ou  tdte  clef ,  ainsi 
«  qu'on  le  tait  communément.  » 

JACOB  (GcNTHBR),  moine  bénédictin  do 
couvent  de  Saint-Nicolas,  à  Prague,  vécut  au 
commencement  da  dix-huitième  siècle.  Il  eut 
de  la  réputation  comme  compositeur  pour 
l'église.  On  a  publié  sous  son  nom  :  1®  PsîUmi 
vespertini  pro  omnibus  ioiius  anni  fesiivi- 
tatibus,  et  Te  Deum  laudamus  4  vocum, 
2  violinis,  2  Muis  (trompettes),  cum  or- 
gane; Prague,  Georges Labaun ,  1714,  in-fol. 
—  2"  Missas  IV  vivqrum,  defunctorum  i, 
4  voc,,  2  viol.,  1  vloM,  2  IHuis  et  organo; 
ibid.,  1725,  iii-foi.  —  S*  iiissœ  V  pro  honore 
Dei,  ibid  ,  1726. 

JACOB  (  BKMAan  ) ,  né  à  Londrea  en  1778, 
apprit  les  élémente  de  ta  musique  sous  ta  direc- 
tion de  son  père,  puis  entra  comme  enfant  de 
chœur  à  ta  cliapelle  de  Portland,  et  prit  des 
leçons  de  plusieurs  maîtres  obscurs  pour  le 
piano.  A  dix  ans  il  fut  nommé  organiste  de  ta 
petite  chapelle  de  Salem ,  près  de  Sobo-square, 
et  successivement  il  remplit  tas  mêmes  fonc- 
tions dans  plusieurs  paroisses.  En  1796  il  étndta 
riiarmonta  sous  la  direction  d'Arnold.  Dans  les 
années  1809,  1811,  1812  et  l'814,  Jacob  joaa 
sur  l'orgue,  alternativement  arec  Samuel 
Wesley  et  ta  docteur  Crotcli,  les  fugues  et  les 
préludes  de  Bach  et  de  Handel ,  devant  des  aa- 
semblées  de  près  de  3,000  personnes.  On  a  de 
cet  artiste  :  1*  A  second  volume  of  tunes  for 
ihe  use  of  Surrey  chapel.  Une  partie  de  ce 
recueil  a  éte  coinposi^  par  lui.  —  2^  Divine  and 
moral  songs,  as  solas^  duets  and  trios,  ^ 
3**l>esglees  pour  différentes  voix.  -i-  A*  National 
Psalmody,  collection  de  cliants  à  l'usage  des 
églises  d^Angleterre.  En  1824,  Jacob  préparait 
un  traite  d'iiarmonie  intitulé  ;  Analytical  and 
analogical  treaiise  on  thoraugh-bass ,  and 
the  principles  ofharmon^;  mais  il  ne  parait 
pas  que  cet  ouvrage  ait  éte  publié. 

JACOB  (FR^éaiG-AuGOSTB-LEBEaKnT  ), 
compositeur  et  auteur  didactique,  né  à  Kroitzsch, 
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près  de  LiegniU,  en  Silësie,  le  25  jum  1803. 
Il  a|>prit  de  fion  père,  Samuel-Gottlob  Jaeob » 
les  élémeots  de  la  musique,  du  piano  et  du 
Tiolon,  puis  il  passa  sous  la  diredion  du 
caiitor  Speer  ;  mais  ce  fut  surtout  près  de  son 
parent  Heutscbel ,  qui  par  la  suite  est  devenu 
directeur  de  musique  et  professeur  au  sémi- 
naire '  des  instituteurs  à  Weissenfeld ,  qu'il  ût 
ses  études  les  plus  sérieuses  dans  rbarmonie  et 
dans  la  compositioii.  Au  printemps  de  1819, 
Jaeob  partit  de  Kroilzsch  pour  aller  occuper  là 
place  de  professeur  adjoint  k  réooie  de  Uerru- 
ilorf ,  près  de  Glogau ,  et  d^ms  Tannée  suivante 
il  entra  au  séminaire  de  Bunzlan.  Enfin,  le 
9  juin  1824,  il  obtint  les  places  de  cantor,  d*orga- 
m'ste  et  de  professeur  à  Konradsdorf,  près  de  Lie- 
gnitz,  qu'il  oceupait  encore  en  1845.  On  a  de  cet 
artiste  :  1*  FassUche  AnweisymgsMm  Gesang- 
Unterriektin  FoMscfcvto»  (Méthode  élémentaire 
pour  l'enseignement  du  client  dans  les  écoles  po- 
pulairas);  Breslau,  1828.  —.2''  Der  Singschiiler 
i  L'Élève  chanteur),  consistant  en  petites  pièces, 
eaBon8,^t6(fer  et  chorales  pour  une  ou  plusieurs 
voix ,  à  l'usage  des  écoles  populaires,  en  2  suites  ; 
Breslan ,  1828.  —  3°  DerMxdchen  Blumengar- 
/«n,  petits  poèmes  mis  en  musique  pour  une  et 
plusieurs  voix,  à  Tusage  des  écoles  populaires 
déjeunes  filles,  en  2  suites;  Neisse,  1830.^— 
A^  Lieder  pour  la  jeunesse,  à  3  et  4  voix.  — 
&^  Vingl-quatre  £4«eler  allemands,  à  2  et  4  voix, 
op,  5;  Breslau,  chei  Pdz  (sansdate)—  6^  Der 
FottsMmfer(  Le  Chanteur  populaire  ),  pour  une 
«t  deiii  voix ,  op.  9  ;  Essen,  Bssdeker  (  sans  date  ) 
'—  7*  Uederwxiddiai,  recueil  de  diants  à 
une  et  deux  voix  pour  les  écoles,  op.  16  ;  Es- 
sen, Bœdeker  (en  collaboration  avec  Erk  ).  — 
A*  Deutseher  Liedergarien  (  Jardin  de  chants 
allemands  )  pour  une ,  deux  ,  trois  et  quatre 
voix,  en  3  suites;  ibid.  _9*  Deux  métanges 
d'airs  à  4  voix ,  avec  accompagnement  d*orgue 
ou  d'erclieslre ,  op.  14;  Haynau,  Fischer.  ~ 
t(f  Clinit  funéraire  pour  quatre  voix  d'hommes; 
BreslaNi,  Pels.  —  il"*  Der  Festtagssxnger  (Le 
Obanteur  dea  jours  de  fêtes  ),  recueil  d'airs  pour 
tous  les  jours  de  fêles,  op.  8.  i'%  2«  et  3e  années  ; 
Haynan,  Fisdier.  —  12**  Cent  cliants  funèbres 
pour  voix  dliommes  avec  chosnr,  op.  7  ;  Essen, 
Bssdeker.  —  13''  Der  Kirehlkke  Sxngerchor 
(LeChcBur  chantant  de  l'église  ),  op.  16;  1845, 
iUd.  Jacob  a  fait  insérer  divers  morceaux  de  cri* 
tique  musicale  dans  VBuionia  de  Hientascb , 
dans  les  Archives  des  écoles  populaires  de  Grâte, 
et  dans  les  Schlesêicken  Schulàoien. 

4ACOBELLO  (Mistro  ou  Maître), 
un  des  plus  anciens  facteurs  d'orgues  dont  les 
noms  sont  connus,  vécut  à  Venise  vers  le  mi- 


lien  du  quatorzième  siècle.  Il  construisit  le  pr«s 
mier  orgue  de  l'église  Saint-Marc  de  celle  ville  en 
1364,  et  le  termina  le  17  juillet  delà  noème  an- 
née (  Voyez  le  livre  de  M.  Caffi,  Storia  délia 
musica  sacra  nella  già  cappella  ducale  di 
Sat^Marco  in  Venezia,  t.  II,  p.  120). 

J  ACOBETTI  (  Pierre  ),  né  au  bour^*An- 
Dico  f  près  de  Crémone ,  dans  la  seconde  moitié 
du  seizième  siècle,  fut  archiprétre  de  Ripatran- 
sone,  dans  les  États  de  l'Église.  Il  est  autear 
d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  LitmentaUone' 
cum  omnibus  responsoriis  in  Hebdomada 
sancta  et  Passioms  in  Missis  Dominiez  Pal- 
marum  et  Parasceve  quatuor  vodbvs;  Yene- 
tils,  Jac.  Viacenti,  1601. 

JACOBI  (Micbbl),  né  au  oommenep- 
ment  du  dix-septième  siècle,  dans  ta  Marcti«. 
de  Brandebourg,  parcourut  dans  sa  jeunease 
l'Allemagne  et  l'Italie,  fut  quelque  temps  aa 
service  de  la  république  de  Venise,  et  servit 
comme  cavalier  dana  ta  guerre  contre  le  pape. 
Il  visita  enspite  Paris,  Copenhague  et  Stockholm, 
puis  séjourna  à  Haaeldorf,  entre  Hambourg 
et  Glûckstadt ,  chez  un  certain  Ablefeld ,  où  il 
chantait  et  jouait  du  violon,  du  luth  ei  de  ta 
flûte.  Enfin ,  en  1651 ,  il  obtint  une  position  con- 
venable comme  cantorf  à  Lunebourg.  Il  a  pu- 
blié :  i^SonderbaresBuchneuerkimnUiscken 
Ueder  (Livre  singulier  de  nouvelles  diansons 
spirituelles);  Umeltouig,  16ôl,in*8'.~2<*fV-om- 
mer  und  gottseeliger  Christen  alUat^fiiche 
Haus-MusUt  oder  musikalische  Andackioi 
(  Dévotions  musicales  et  Journalières  des  chré- 
tiens pieux,  etc. }  ;  Lunebourg,  1654.  —  3**  if«- 
sUuUische  Cateckismus  AndadUen  <  Calé- 
chisme  de  dévotions  musicales  );  ibid.,  1646.  — 
4*"  Timor  DonUni ,  optimx  mentis  humwue 
cum  divina  harmonia,  variis  htm  vodbus 
tum  instrumetUis  musicis  proposUa;  Ham- 
bourg, 1665,  in-fol. 

JACOBI  (  Tous  ) ,  instituteur  à  Seidenbeig, 
dans  ta  haute  Lusace,  né  à  Hirsdiberg,  en  Si- 
lésie,  est  auteur  d'un  ouvrage  qui  a  pour  titra  : 
Seala  cœU  musicales  et  spiritualis,  oder  die 
geistUche  mwikalische  Himmels-Leiter,  wm 
20  Sprossen  oder  SpriJuA^n  Altes  mut  Ifevm 
Testaments ,  tit,  (  Êclielle  musicata  el  epiri- 
tuelledu  ciel,  de  vingt  échelons,  ou  maxîiaea 
de  l'Ancten  et  du  Nouveau  Testament,  de, 
composées  pour  4,  &  et  jusqu'à  10  voix ,  à  ta 
manière  des  madrigaux  et  des  moteta  )  ;  Zittan, 
1674,  in-4",. 

JACOBI  (....)•  JutUer  à  Meissen ,  vécot  a» 
commencement  du  dix- huitième  siècle.  H  ert 
loué  par  Baron,  dans  ses  Rechercties  sur  ta 
luth  (p.  82  ) ,  iMMjr  U  bonté  de  ses  inslnimente. 
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4ACOBI  (  CimtTieK-GOTHiLr  ) ,  né  le  20  jan- 
vier 1696  à  Magdebourg,  perdit  la  vue  h  Tâge 
de  dix  ans ,  par  l'effet  de  la  petite  vérole.  La 
nature  le  dédommagea  de  ce  malheur  en  lui  don- 
nant un  esprit  vif,  pénétrant ,  et  en  le  douant 
dlieureuses  dispositions  pour  les  sciences  et 
pour  la  musique.  Simon-Conrad  Lippe,  organiste 
de  l'église  Saint-Jean ,  lui  donna  les  premières 
leçons  de  cet  art ,  et  le  rendit  assez  habile , 
après  deux  années  d'étude,  pour  qu'il  pût 
jouer  de  Torgue  dans  les  églises.  En  17 14  Ja- 
cobi  s'éloigna  rie  Magdebourg,  pour  visiter 
les  écoles  de  Leipsick  et  de  Jéna ,  puis  il  se  fit 
entendre  avec  succès  dans  plusieurs  .  cours. 
En  1720,  il  obtint  la  place  d'organiste  à  l'église 
Saint-Pierre  de  Magdebourg;  six  ans  après,  il 
fut  appelé  à  remplir  les  mêmes  fonctions  dans 
celle  de  Sainte-Catberine.  Telle  était  sa  situa- 
tion en  1732,  époque  où  s'arrêtent  les  rensei- 
gnements fournis  parWalther.Jacobi  était  un 
organiste  et  un  compositeut  di^tingvié.  H  dic- 
tait ses  ouvrages  avec  une  rapidité  et  une  dexté- 
rité très-remarquables.  Ses  compositions  sont 
restées  en  manuscrit 

JACOBI  (  AnAa-Fnéoignic-ERtrBffr),  con- 
seiller du  consistoire  et  pasteur  à  Cranichfeld, 
dans  le  duché  de  Saxe-Gotha ,  naquit  k  Ichters- 
hausen  le  27  octobre  1733.  Il  fut  d'abord 
aumônier  du  régiment  de  Saxe<ai)tha ,  au  ser- 
vice de  la  Hollande ,  puis  pasteur  k  Coppen- 
brugge,  dans  fci  comté  de  Spiegelherg,  et 
mourut  k  Cranicfaréld,  le  3  avril  1807.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages,  on  trouve  nne  dis- 
sertation intitulée  :  Pfaekrickt  von  den  Gloc- 
kenspiclen  in  Holland  (Notice  sur  les  caril- 
lons de  la  Hollande),  dans  le  Magasin  de 
Hanovre,  année  1771,  n*  IS,  et  dans  la  Collec- 
tion des  petits  écrits  fugitifs  de  l'auteur  ;  Leip- 
sick ,  1790,  In-a". 

JACOBI  (  FnÉDÉnic-GciLLAUMB  ) ,  Ikctear 
d'instniments  de  cuivre  k  Dresde,  né  k  Beriin 
en  1754 ,  apprit  les  principes  de  son  art  ehes 
un  Ik'cteur  de  cors  et  de  trompettes ,  nommé 
LevthoUU,  et  demenra  près  de  lai  en  appren- 
tissage pendant  sept  ans.  Après  la  mort  de  son 
mettre,  il  hérita  de  ses  modèles,  et  en  1768  il 
s*établit  k  Dresde.  Depuis  ce- temps  fl  s'est  Mt 
remarquer  en  Allemagne  par  la  borne  qualité 
de  ses  instruments. 

JACOBI  (CoNRAn),  virtuose  sur  le  basson 
nC  violoniste,  né  k  Mayence,  le 21  juillet  17S6, 
Alt  d*abord  amsieien  de  la  chambre  k  Co- 
bourg,  puis,  en  1802,  il  obtint  la  place  de 
directeur  de  musique  k  la  cliapelle  de  Dessan. 
Il  est  mort  dans  cette  position,  le  11  juillet  1811. 
On  a  de  cet  artiste  de  la  musique  composée 


|)our  son  Instrument,  où  Ton  remarque  do 
goOt  et  de  l'élégance.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1*  Deux  concertos  pour  basson  et  or- 
chestre. ^  2*  ConcerUno  ;  iiiem,  op.  7  ;  Leip- 
sick, Breitkopf  et  Hœrtel.  —  ^  Variations  pour 
basson  et  orchestre,  op.  8  et  10;  Ibid.  -- 
4*  Pots-pourris,  idem ,  op.  6  et  12  ;  ibid.  -- 
5"  Introduction  et  Polonaise ,  id,  op.  9  ;  ibid. 
^6"»  Divertissement,  idem,  op.  11;  ibid.  — 
7<*  Quatuor  ponr  basson ,  violon ,  alto  et  basse , 
op.  4;  Bonn ,  Simrock —  8*  Duos  |>our  2  bas- 
sons ,  op.  6  ;  ibid. 

JACOPO  on  JACQUES  DE  BOLO- 
GNE (  MaItrb  ),  compositeur  Italien  du  quator- 
zième siècle,  a  été  inconnu  k  tous  les  historiens  de 
la  musique.  Il  fut  le  contemporain  de  François 
Landino,  surnommé /Vancesco  Cieco  ou  Froi»- 
cesco  degli  ùrgani.  Un  manuscrit  de  la  BiMio- 
tlièque  impériale  de  Paris  (coté  n*  535  dn  supplé- 
ment) renferme  des  chansons  italiennes  k  deux 
on  trois  voix,  de  sa  composition  -.  elles  sont  no- 
tées en  notation  notre  franconienne. 

JACOPONE  00  JACOPO  BENE- 
DETTO,  célèbre  poète  ascétique  italien,  naquit  k 
Todi,  dans  le  treizième  siècle.  Destiné  par  sa  famille 
k  rétnde  de  la  philosophie  et  de  la  jurisprudence, 
il  y  fit  de  rapides  progrès.  Après  avoir  été  reçu 
docteur  en  droit,  il  Ait  nn  des  avocats  les  plus 
célèbres  de  Rome.  11  s'était  marié,  et  la  femme 
quil  avait  unie  k  son  sort  était  aussi  distinguée 
par  ses  vertus  et  les  qualités  de  son  esprit  que 
par  sa  naissance.  Un  événement  funeste  Ui  ravit 
k  son  époux  :  pendant  qu'elle  ai^sistait  k  un  bal 
brillant,  le  plafond  de  la  salle  s'écroula  sur  les 
assistants  et  latna.  Désespéré  de  ce  mallienr,  Ja- 
copo  nenonça  aux  plaisirs  du  monde,  k  ses  biens, 
et  se  couvrit  de  liaillons;  pois  il  parconruH'Ita- 
lie  en  se  donnant  l'apparence  d'un  insensé.  Ce 
fut  alors  qu'il  reçut,  des  enlàntsqui  le  suivaient, 
le  sobriquet  de  Jacopone.  Fatigué  de  sa  vie  er- 
rante, il  finit  par  entrer  dans  l'ordre  des  Francis- 
cains, et  y  fit  profession.  Dès  ee  moment  il  se 
livra  k  la  composition  de  beaucoup  d'hymnes  et 
de  canllqoes  dont  on  hH  attribue  les  mélodies 
aussi  bien  que  les  vers.  Il  mourut  dans  son  cou* 
vent,  le  25  décembre  1306.  Cest  lui  qui  a  corn» 
posé  les  hymnes  Cttrin«iMfttsmWto<  mb  vond 
gt&rid,  Ave  rex  Àngelorumf  et  le  i^taàai  Ma^ 
ter  doUrosa,  qui  a  été  faussement  attribué  au 
pape  Innocent  III. 

JACOTIN,  musiciett  belge  de  la  Flandre, 
naquit  entré  les  années  1440  et  1450.  Gerber  dit, 
dans  son  Nouveau  Lexique  des  Musiciens,  que  ce 
nom  indique  vraisemblablement  Jacguet  on  Ja- 
chet  de  Mantoue,  etSeiimid,  dans  son  livre  sur 
Petrucci  de  Fo8Sombrone,penseque  c'est  une  dé^ 
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Aî^ation  de  Jacliet  ôt  Bereliom  ;  maît  dea  <lo- 
cuments  aiitlientiques  découverts  par  M.  Lëoo  de 
Burbure,  dans  les  archives  de  la  collégiale  de 
Noire-Dame  d'Anvers,  établissent  les  faits  sui- 
vants :  Le  nom  de  faniille  de  Jacotin  était  Gode' 
brye,  lequel  «si  quelquefois  traduit  en  latin  par 
celui  de  GodefriêU  (Jacobus  Qodefridi),  Cela 
est  démontré  par  un  écrit  flamand  de  sa  main, 
dans  lequel,  parlant  d'une  cliapelanie  (  bénéflce) 
qiii  lui  avait  été  donnée  après  la  mort  d*uD  prê- 
tre nommé  André  Wielman,  il  dit  :  «  Item  après 
«  ce  Dominus  André,  cette  même  cliapelanie  fut 
«  donnée  à  celui  qui  s'ap|N»lle  Jacques  Godebrye, 
«  comm'wnémenl  iwmmë  Jacotyn^  Tan  du  Sel- 
«  gneur  1479,  le  9  juillet,  et  ie  suis  encore 
«  possesseur  de  celle-ci  par  la  grâce  de  Dieu , 
m  pour  aussi  longtemps  qu^il  lui  plaira  (1).  »  En 
tèted*on  antre  r61e,  en  langue  latine,  écrit  éga- 
lement de  la  main  de  Jacotin  sur  parchemin,  on 
trouve  Tintitulé  suivant  :  «  Secuuntur  perpetui 
«  redditus  Capellanie qnarta  animarum  (delà 
«  quatrième  chapelanie des  Ames)  in  choro  liu- 
«  }tis  insignis  ecclesie  collegiate  béate  marie  an- 
«  tverpiensis  pertinentes  qui  quldem  capeUania 
«I  colleta  fuit  michi  Jacobo  Godebrye  anno  incar- 
«  nationisdominice(j<c)  M^'CCCCT  LXXIX»  die 
«  nona  mensis  Julii*  Cnjus  ante  me  possessor 
«  fuit  Dominus  Andréas  Wielman  pie  memorie.  • 
Les  mots  niiehi  et  ante  me  prouvent  que  le  rôle 
eBl  écrit  |iar  Jacques  Godehrye  lui»mÂnie.  Il  n'y 
a  donc  pas  de  doute  possible  :  Jacques  Godebrye 
et  Jacotin  ne  sont  qu'une  seule  et  même  per* 
sonne. 

Lorsque  Jacotin  toi  reça  clianteur  A  la  collé* 
giale  d'Anvers,  au  commencementde  Taniiée  1479, 
il  n'était  pas  encore  prêtre,  car  il  ne  se 'donne 
fins  la  qualification  de  Dominus  (en  flamand 
JTeer  ),  réservée  aux  ecclésiastiques  à  cette  épo- 
que; toutefois  cela  ne  Tempêclia  pas,  comme  on 
vient  de  le  voir,  d'être  pourvu  d*nn  bénéfice  dans 
la  même  année,  parce  qu'en  vertu  de  privilèges 
sptHîiaux  accordés  par  plusietirs  papes  à  Notre- 
Dame  d'Anvers,  pour  favoriser  la  musique  de 
chflBur,  lee  laïques  pouvaient  obtenir  des  bénéfices 
semblables  après  leur  admission  comme  chanteurs 
de  cette  église.  Ces  chanteurs,  appelés  vicaires, 
étaient  au  nombre  de  douce,  et  avaient  cliaciin 
un  douzième  du  revenu  afleclé  à  celte  catégorie 
de  choristes.  Bientôt  après  que  Jacotin  y  eut 
été  admis,  il  obtint  la  chapelanie  dont  il  a  été 
parlé  précédemment,  et  dès  lors  il  eut  on  revenu 

(1)  Item  ne  deacn  heere  Andnete  soc  was  dcscn  salven 
capelrtea  Khegeveii  een  die  beet  Jicope  Godebrye  alias 
Jacotyn,  anno  liotnlnl  lltiC  neghenaevenUch  nfghauten 
daeh  In  Julio  ;  «nde  noch  dcn  le  poMeuoor  van  de  se  by 
drn  graUen  Godti,  aboc  laack  (slc|  al«l  hem  bcllevto  sal. 


,  suflisant  pour  vivre  d*une  manière  lionorabk. 
Plus  tard,  il  obtint  la  prêtrise. 

Le  nomliredes  chanteurs  (vicaires  etetiape* 
lains)  quiy  en  I482,exéculaienlà  l'église  de  Notre- 
Dame  les  ofRces  en  mitsiqiie,  était  divisé  en 
denx  groupes  :  celui  du  cêté  droit  du  ohceor  s'é- 
levait à  vingt-neuf  :  au  côté  gauche  il  étaft  de 
trente-deux,  en  tout  soixante  et  un,  dob  oompris 
les  enfants  de  chœur,  et  un  certain  nomlife  de 
clianoines,  chantres  émérites  de  la  chapelle  pon- 
titteale,  qui  unissaient  sans  doute  leurs  vois,  à 
odies  des  antres  musiciens.  Jacotin  était  alon 
un  des  derniers  cliantres  vicaires,  et  comme  tel  il 
était  plecédansule  climor  après  les  antres  chan- 
tres. Les  états  de  présence  font  voir  qu'il  était  as- 
sidu à  son  poste  jusqu'en  1528,  en  sorte  que  aon 
service  dans  la  collégiale  n'a  pas  doré  moins  de 
qoarante-neuf  ans.  Au  oommenoement  de  cette 
année  IftlS,  il  occupait,  au  cbowr  de  droite,  la 
phwe  la  plus  rapprocliée  de  l'autel,  en  sorte  que, 
dans  salongqe  carrière,  il  avait  vu  disparaître  les 
soixante  chanteurs  qui  le  précédaient  en  1479, 
suivant  Perdre  des  dates  de  réception.  D  mourut 
bientôt  après  :  la  date  de  son  déoès  est  rapportée 
de  la  manière  suivante  dans  un  document  écrit 
|iour  l'usage  de  maître  Simon  de  Plauen ,  non 
successeur  dans  sa  cliapelanie  :  on  y  Ut  :  •Item, 
«  après  celui-ci  (André  Wielman)»  cette  chapa 
«  lanie  fut  oonféiée  A  maître  Jaoque  Godebrye 
«  autretneot  nommé  Jacotin,  en  Pan  1479, 
«  le  9  juillet,  lequel  nioonit  Tan  1528,  style  de 
«  France,  avant  Pâques,  le  mercredi  de  b  ae- 
<i  inaine  sainte,  qui  était  le  24  mars  ;  et  ensmle 
«  elle  fut  donnée  A  un  sous-curé  de  l'église  Holre- 
«  Dame,  nommé  maître  Plauen,  natif  d'Asperan, 
«  endéans  trois  semaines  après  la  mort  de  Ja- 
«  cotin,  le  16  avril  1529,  après  Pftques  (1).  - 
La  contradiction  qq'on  remarqqe  entre  ces  deox 
dates  n*est  qu'apparente;  car,  à  cette  époque,  le 
renouvellement  de  Tannée  n'avait  |ias  Hea  an 
premier  janvier  dans  les  Pays-Bas,  mais  la  veille 
de  Pêques  après  la  cérémonie  de  h^  bénédictioii 
du. cierge  pascal.  Il  en  était  de  nnânnB  daqi  la 
plus  grande  partie  de  l'Europe. 

Jacotin  fut  un  des  musiciens  nnoomiés  de  la 
fin  du  quUuième  siècle  et  de  la  pceaûère  partie 
du  seizième.  Le  deuxième  '  livre  des  MoftetU  de 
la  Corona,  imprimé  à  Fosaombrane  (Étals  ro- 

(1)  Item  m  dete  se  l*  gegtieven  een  die  tieer  J«cop  G»* 
debrye.  alUn  Jacotyn.  Intlaer  MCCCCLXXIX.  aona  JnlU  : 
die  welskedatsterfannoMCOCGCXXVIlIitllo  faOkaMvvsr 
fMetMhco;  ferla  qoarU  hebdomde  taacti^  qne  erat  a*  — i 
tu  eode  daeroa  la  geglMven  eues  oaderprocbteen  nm 
onier  Vroowen  kercke,  gdieten  master  Simoa  de  Ptasea 
ran  Asperen  geboren,  ende  dat  blnnen  een  drle  wrfcen  sa 
Jaostyns  doot .  na  paesacben  anoo  HCCGOCXXiX  4m 
16  aprllb. 
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maios)  purOUafiano  dePetracci,  en  1619,  con- 
lienl  trois  motets  à  quatre  vnu  He  cet  artiste  (/n* 
terveniat  pro  regenosiro;  Michael  arckan^ 
gelé;  et  Bogamuste  virgo Maria).  Dans  la  rare 
collection  de  chansons  publiées  par  Salblfnger  et 
imprimée  par  Pliilipiie  Uhlard  à  Augsbourg, 
en  1545,  sous  ca  titre  :  Concentus  octo,  sex, 
^uinçice  el  quatuor  vocum  omnium  jucvn- 
(Ufsifui,  on  trouve  quelques  pièces  intéressantes 
deJacotin.  Plusieurs  clwnsons  françaises  de  sa 
composition  ut  trouvent  dans  le  deuxième  to- 
lumedesDicAifa  galUcOy  lalina  et  germantea, 
imprimées  chez  Georges  Rhau,  à  Wittenbeii;, 
dans  la  même  année.  Les  livres  àt^r^  6»e,  et 
9>ne  (Je  la  granité  collection  des  motets  et  de  Ma" 
gmfieai  à  cinq  et  six  parties,  publiée  par  Pierre 
AtUingnant  (Paris,  1534,  petit  in-4^  obi.  ),  en 
contiennent  plusieurs  du  même  artiste.  Le 
sixième  livre  descliansons  nouvellement  compo- 
sées en  musique  par  bons  et  excellents  musiciens 
(Paris  1556,  Adr.  Le  Roy  et  Robert  Ballard),  con- 
tient la  clianson  à  quatre  parties  de  Jacotin  : 
Je  voudroyê  Men.  Onea  trouvetrois  aniresdans 
le  premier  et  second  livre  du  Recueil  des  re- 
ctfelù,  publiés  par  les  mêmes  imprimeurs  (Paris, 
1563  «t  1564,  ou  2«  édition,  t567).  Des  messes 
à  six  voix  de  Jacotin,  qui  portent  la  date  de  1510 
dans  le  catalogue  de  l'abbé  Santioi,  se  trouvent 
à  Rome,  dans  sa  collection.  Contemporain  de> 
Josquin  Deprès,mais  plus  âgé  que  cet  illustre 
maître,  Jacotin  a  moins  de  hardiesse  que  lui 
danâ  sa  manière  d'écrire,  mais  il  y  a  plua  de 
plénitude  dans  son  harmonie. 

JA€OTOT  (JwBPM),  né  à  Dijon,  le  4 
mars  1770,  senrit  d'abord  dans  Partillerie,  et 
parvhit  au  grade  de  capitaine  dans  le  bataillon 
de  la  Côte-d'Or.  En  1793,  il  quitta  le  service  mi- 
litaire et  obtint  un  emploi  dans  Tadministration 
«le  l*École  polytechnique.  Les  écoles  centrales 
ayant  été  instituées,  il  fut  envoyé  à  celle  de  Dijon 
pour  y  enseigner  les  langues  anciennes ,  puis  il 
devint  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de 
la  même  Tille.  Enfin  il  y  Ait  professeur  agrégé  de 
droit  romain.  Nommé  membre  de  la  chambre 
des  représentants  en  1615,  après  le  retour  de 
Napoléon,  il  ne  .s'y  lit  point  remarquer  ;  cepen- 
dant ses  opinions  politiques  le  firent  s'éloigner  de 
la  France  ik  l'époque  de  la  seconde  restauration. 
Il  se  rendit  en  Relgique ,  et  bientôt  il  obtint  du 
rot  des  Pays-Bas  sa  nomination  de  lecteur  dé 
langue  française  à  l'université  de  Louvain.  L«k, 
il  fit  les  premiers  essais  de  son  système  d'ensei- 
gnement^ qui  a  en  un  moment  de  vogue  sous  le 
nom  iV Enseignement  universel.  L'auteur  de 
cFtte  méthode  pose  comme  princijies  du  système, 
que  tout  est  dans  tout,  et  que  toutes  les  intel- 


ligences sont  égales  :  d^où  il  suit  :  l""  qu*H  y  a 
vice  dans  les  métliodes  où  Ton  passe  incessam- 
ment d'un  objet  à  un  autre,  en  allant  du  simple 
au  composé,  pçrce  qu'on  n'apprend  bien  qoe  ce 
qu'on  recommence  sans  relàclie,  et  parce  que  le 
but  n'est  pas  aperçu  quand  le  point  de  départ 
n'est  pas  dans  l'objet  même  qu'il  s'agit  de  réali- 
ser ;  —  2»  que  si  tous  les  individus  n'atteignent 
pas  an  même  degré  de  connaissances  el  d'habi- 
leté dans  les  sciences  et  dans  les  arts,  c'est  que 
les  uns  ont  de  la  persévérance,  et  les  autres  de 
la  paresse,  dans  leurs  études.  Appliquant  parti- 
culièrement ces  principes  à  la  musique,  Jaco- 
tôt  ne  veut  pas  qu'on  en  commence  Tétude  par 
des  noms  de  notes,  de  clefs,  de  mesures  et  de  si- 
gnes de  toute  espèce,  dont  on  ne  conçoit  pas  d'a- 
bord l'usage  ;  mais  que  chacun,  prenant  un  air 
populaire  qui  lui  soit  familier,  se  fasse  donner 
cet  air  noté,  et  qu'il  compare  sans  cesse  les  in- 
tonations el  les  durées  des  sons  que  fonne  sa 
voix  avec  les  signes  qui  sont  sur  le  papier  ;  quand 
on  aura  bien  saisi  la  valeur  et  hi  destination  de 
cliacun  de  ces  signes,  on  saura  la  musique,  et 
Ton  sera  ea  état  de  lire  et  de  chanter  tout  air, 
toute  musique  quelconque.  De  même,  si  l'on 
veut  apprendre  à  jouer  du  piano ,  il  ne  faudra 
pas  s'occuper  par  abstraction  du  nom  des  tou- 
ches, ni  de  leur  corres|K>ndance  avec  les  notes . 
ni  faire  des  exercices  partiels  des  cinq  doigts,  ni 
jouer  des  gammes  avec  l'une  et  l'autre  main,  etc.; 
mais  on  mettra  sur  le  pupitre,  par  exemple, 
les  deux  premières  pages  d'un  concerto  de 
Hummel,  et  comme  on  aura  déjà  la  connaissance 
de  la  signification  des  signes  par  l'étude  de  l'air 
populaire,  on  clierchera  cette  signification  sur  le 
clavier,  se  bornant  d'abord  aux  quatre  premières 
mesures  qu'on  apprendra  par  des  tâtonnements, 
et  qu'on  répétera  sans  cesse;  puis  on  joindra 
quatre  autres  mesures  aux  premières ,  et  quand 
on  aura  été  comme  cela  jusqu'au  bout  éaadeux 
premières  pages  du  concerto,  quand  on  te^  jeiera 
bien,  on  sera  un  grand  pianiste;  car  toute  mu- 
sique de  piano  possible^  dit  Jacotot,  est  dans 
les  denx  premières  pages  du  concerto  de  Hum- 
mel. Cest  pour  expliquer  ce  mode  d'enseigne- 
ment que  l'auteur  a  publié  un  volume  intitulé  : 
Enseignement  universel.  Jftwiçutf  ;  Louvain , 
1824,  petit  in -8*  de  295  pages.  2*  édition, 
Paris,  l829,itt-8o.  La  quatrième  édition,  inti- 
tulée :  3fusiqvie,  dessin,  peinture,  a  été  pu- 
bliée à  Pariri,  chez  Mansut,  1839,  1  vol.  in-S". 
Environ  250  pages  de  ce  volume  renferment  dc^ 
divagations  sur  toutes  sortes  de  sujeU  qui  n*onr 
point  de  rapport  avec  la  musique  :  le-  reste  ex- 
plique la  méthode.  L'enseignement  universel  a 
eu  un  certain  éclat  en  Belgique,  et  même  eu 
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France,  pendant  plusieurs  années  ;  maïs  il  est 
nuintenant  oublié. 

JAGQUART  (Jb4n),  facteur  de  clavecins 
et  d'épioettes,  vécut  à  Paris  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  jouissait  de  la 
réputation  d*im  des  meilleurs  artistes  en  son 
genre,  à  l^époque  où  le  P.  Mersenne  écrivit  son 
traité  de  V Harmonie  universelle  ;  car  ce  savant 
dit  (Trailé  des  instruments  à  ckordes,  liv.  III, 
p.  1&9)  que  les  meilleurs  Tacteiirs  de  France 
étaient  alors  Jean  Jac^uart  et  Jeun  Demfê,  et 
fnllt  étaîent  les  socoesiews  ^JknU^e  PoUm 
et  à^Emerpf  ou  Médéric  (voy.  ces  noms).  Une 
épinetle  de  Jacquart  se  triouvait  au  nombre  des 
Tîeux  instruments  conservés  au  dép6t  des  Me' 
nuS'PkUsirs  du  roi  (  rue  du  Faubourg-Poisson- 
nière, à  Paris),  ayant  échappé  aux  dévastations 
de  la  première  révolution;  mais,  après  celle 
de  1830,  ce  précieux  reste  d'antiquités  musicales 
fut  vendu  avec  d'autres  épinettes  et  clavecins, 
puis  détruit  pour  en  retirer  les  ornements  qui  le 
décoraient. 

JACQMIN  (François),  né  à  Rouen  le  28 
juillet  1 793 ,  a  appris  dans  cette  ville  les  élé- 
ments de  la  musique  et  du  cor;  puis  il  a  été 
admis  au  Conservatoire  de  musique  de  Paris , 
le  8  octobre  1814,  et  y  a  continué  ses  études 
sous  la  direction  de  Dauprat.  Il  obtint  le  pre- 
mier prix  de  son  instrument  au  concours  de  1818. 
Entré  comme  premier  cor  au  Théâtre  Italien , 
dans  Tannée  suivante,  il  en  sortit  en  1826  pour 
entrer  à  l'orchestre  de  TOpéra-Comique,  où  il 
resta  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans.  En  1829,  il 
avait  obtenu  la  place  de  cher  de  musique  de  la 
garde  municipale  de  Paris.  Cet  artiste  s'est  fait 
contiattre  comme  compositeur  par  les  ouvrages 
suivants  .  1*  Douze  duos  pour  2  cors ,  op.  1  ; 
Paris,  Dufaut  et  Dubois  {Schomenberger).  — 
a*"  Air  :  Grenadier^  que  tu  m'affliges,  varié 
pour  cor  et  piano,  op.  2  ;  itud.  —  3^  Air  varié 
pour  cor  et  orchestre,  op.  3;  ibid.  —  4"*  Trois 
duos  concertants  pour  2  cors,  op.  4  ;  ibid.  — 
W*  Fantaisie  pour  cor  et  harpe  sur  des  thèmes  du 
7urc  en  Italie;  Paris,  A.  Petit.  —  6»  Deuxième 
fantaisie  pour  cor  et  liarpe  ou  piano ,  sur  des 
tlièmes  du  Barbier  de  Séville  ;  ibid.  —  T*  Fan- 
taisieûdem  sur  des  tlièniesde  la  Dame  blanche  y 
Paris,  Janet.  ^  8®  Trois  duos  concertants  pour 
2  cors,  op.  9  ;  Paris,  Scliœnenberger.  —  9**  Mé' 
thode  complète  de  premier  et  de  second  cor; 
Paris,  A.  Petit,  1832,  gr.  in-4<'.   ' 

iAOQMirit  (Jean-BaptistbFrahçois),  de 
la  même  famille,  néà  Rouen,  le  27  septembre  1799,  ! 
se  livra  d'abord  à  l'étude  du  piano  qu'il  aban-  \ 
donna  ensuite  pour  la  harpe.  Entré  au  Conser-  j 
Tatoirede  Paris,  comme  élève  de  Naderman, 


le  17  mai  1825,  qiioiqu'U  fût  M  depiëée 
vingt-six  ans ,  il  obtint  le  second  prix  de  mq 
instrument  dans  la  même  année;  mais  il  loriit 
de  cette  école  le  19  juin  1826,  sans  attadre  le 
moment  dn  ooncoors.  Dans  la  même  aanée,  li 
entra,  comme  harpiste,  à  rorchedrederopira- 
Comique,  en  remplaoeoient  de  Fotgaet  11  y  mU 
jusqu'en  1834,  et  mourut  au  mou  de  }oUM  de 
cette  année.  Il  était  eonnu  à  Paris  mus  In  aon 
de  Jacqmin  cadets  quoi<|u*il  ne  fftt  pis  frèra  à 
conûsle.  On  a  puUié  de  eetarlisie  :  l'FariaiiR 
pov  la  harpe  sur  les  llièiiiAs  d'imm  Btkm. 
—  2**  Air  de  la  ScmumàiUm,  varié  pair  ii 

liarpe 3"  Air  écossais  de  la  Dame  Blouke, 

varié  pour  U  harpe.  C'est  le  harpiste  Jaei|Wi 
qui  a  écrit  la  partie  de  harpe  des  fantalueipaBr 
cor  et  liarpe  publiées  par  le  corniste  do  nèau 
nom. 

JACQUES  1^,  roi  d'Éoosse,  naquit  en  1391. 
Son  père,  Robert  III,  vouUnt  le  soustfaire  aai 
embûcheis  que  lui  tendait  le  àwù  d'AUnay,  m» 
oncle,  le  lit  embarquer  secrètement  pour  li 
France  en  140S  ;  mais  le  nnuvais  temps  obtign 
le  vaisseau  qui  le  portait  à  relâcher  à  Fbobo- 
rougli,  dans  le  duché  d'York,  et  le  priaceM  ar- 
rêté par  les  Anglais,  qui  l'eovoyèrent  àlaToor 
de  Londres.  U  y  resU  dix-huit  ans,  et  ne  reooa- 
vra  la  liberté  qu'en  payant  une  forte  raB^oad 
donnant  des  otages.  Son  aéjour  à  Umdres  ariit 
été  profiUble  à  son  éducaUoo,  car  ily  aoqoitda 
connaissances  étendues  et  variées  qu'ancua  prisée 
de  ce  temps  ne  posnéilait.  De  retour  daos  es 
États,  il  punit  la  trahison  de  quelques-uas  de  m 
principaux  sujets  qui,  plu^tard,  sevengtatea 
le  tuant  Jacques  s'éuit  retiré  dans  uacenfCit 
près  de  Perth,  où  il  s'occupait  du  soin  de  dé- 
couvrir les  fils  d'une  conspiration  contaenpv' 
sonne  ;  mais  les  conjurés  le  prévinieat,  pesé* 
trèrent  dans  sa  chambre,  ayant  à  leur  tSIe  ledac 
d'AUiolyiRon  parent,  et  l'assasainèreot  daastei 
bras  de  la  reine,  le  20  février  1437. 

Lorsque  Jacques  était  monté  seir  le  lrÔie,fl 
avait  compris  la  nécessité  d'adoucir  les  nom 
de  ses  sujets ,  et  la  musique  lui  avait  para  « 
des  moyens  les  plus  puissants  pour  atleindieee 
but.  Lui-même  éUit  habile  musicien,  etUjanit 
peu  d'instruments  de  ce  temps  dont  il  ne  ieitt 
mieux  que  beaucoup  de  musicien»  de  professioa. 
A  défaut  de  poètes  et  de  compositeurs  qui  pas- 
sent le  seconder  dans  ses  desseins,  il  compo» 
lui-même  de  petits  poèmes  et  des  cliansons  es 
dialecte  écossais  qu'il  mit  en  musiqne.  Quelque' 
uns  de  ces  vieux  airs,  par  exemple  Katherine 
Ogie,  Cold  and  Row,  se  cliantent  encore,  «lonl 
servi  de  modèles  à  ces  suaves  et  mélancoliquci 
chansons  écossaises  connues  de    tout  le  moade 
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Burnêy  a  cefiendant  réTOqoé  en  doute  raiithenti- 
eiCé  de  ees  mêmes  mélodies  :  il  me  semble  que 
oes  doute»  ne  sont  pas  fondés.  Les  plus  anciens 
témoignages  attestent  niabileté  de  Jacques  dans 
la  mosjqine.  Le  continuateur  du  Scotichrônicon 
de  Jean  de  Fordun  (1),  Hector  Boelliius,  dans  son 
Hiitoire  d'Éeotse,  traduite  en  dialecte  écossais 
par  Bollanden  (2),  Buclianan,  dans  son  livre  sur 
le  même  sujet  (3),  BAIe,  Dempster,  et  après  eux 
Téfèque  Tanner  y  se  lont  accordés  dans  les 
éloges^  qu*ils  ont  dits  des  talents  de  ce  prince 
comme  musicien.  Un  passage  remarquable  du 
livre  d'Alexandre  Tassoni»  intitulé  Pensieri  di- 
verse (4),  vient  à  l'appui  de  Topinion  des  divers 
auteurs  qui  ont  attribué  à  Jacques  1er  rinvention, 
ou  du  moins  le  perfectionnement  de  Tancienne 
musique  popuUirede  l'Ecosse.  «  Noos  pouvons 
«  aussi  compter  parmi  les  nôtres  (dit-il)  Jac- 
«  ques,  roi  d'Ecosse,  qui  n*a  point  à  la  vérité  mis 
«  en  chant  des  choses  religieuses ,  mais  qui  a 
n  trouvé  par  son  génie  une  nouvelle  musique 
•  touchante  et  mélancolique,  différente  de  toutes 
«  les  autres.  En  quoi  il  a  été  imité  ensuite  par 
«  Charles  Gesualdo,  prince  de  Venouse ,  qui ,  à 
«  notre  époque,  a  illustré  aussi  la  musique  par 
«  de  nouvelles  inventions  admirables  (5).  » 

L'opinion  de  Bumey  n'est  fondée  que  sur  des 
preuves  négatives.  Son  argument  le  plus  fort 
consiste  à  dire  que  les  collections  d'anciennes 
ballades  et  chansons,  particulièrement  celle  que 
fit  John  Shirley,  en  1440,  des  ouvrages  de  ce 
genre  composés  par  Chaucer,  Gower,  Lydgate  et 
autres ,  laquelle  se  trouve  parnii  les  manuscrits 
d'Absmole  à  Oxford ,  ne  renferment  rien  qu'on 
puisse  attribuer  à  Jacques  1er,  et  ne  contiennent 
que  les  paroles  sans  les  airs.  Enfin,  il  dit  qu'a- 
près avoir  examiné  inutilement  les  manuscrits 
de  toutes  les  bibliotiièques  de  l'Angleterre,  pour 
y  découvrir  d'anciens  airs  notés,  il  a  acquis  la 
preuve  que  toute  cette  musique ,  jusqu'au  quin- 
sième  siècle,  a  péri  (  A  gênerai  HUtory  of  Mu- 
sic,  t.  II,  p.  381).  Pour  peu  qu'on  soit  initié  à 
l'histoire  de  la  littérature  de  la  musique,  on  sait 
qu'il  ne  faut  jamais  se  hâter  de  conclure  sur  de 
si  faibles  preuves.  N'a-t-on  pas  affirmé,  et  Bumey 


(1)  Scotlcnron.,  toL  IV,  p.  isss. 
(S)  H0  wat^,.  richt  crafty  in  playinp  Baiih,  and  iMte 
and  iiarp,  and  $indry  Uhir  instruments  o/musik. 
m  Ber.  Scot.  Htet  llb.  x,  s.  57. 
(4)  VcnlM,  164S,  llb.  X.  C.  XXIII. 

(B)  Voi  aocora  possUno  connamerar  tra  ooatri  Jscopo 
ré  dl  Scoila,  che  aoo  par  com  Mcre  conpOM  in  eanto, 
ma  troT6  da  se  steuo  una  nuova  rawlca  lamenteTole.  e 
roesta,  différente  da  tntte  l'altre.  Ncl  ehe  pol  è  stato  iml- 
tato  da  Carlo  Oesiialdo,  prtadpe  dl  Veooaa,  che  in  «lueiita 
bOAtra  elà  ha  lliMtrala  aneh'effU  la  nusica  con  nuove 
mlraMU  lovenzlont. 


4lâ 

liii-mAme  ii'at-il  pas  iroprimt^  qu^il  ne  restiit 
rien  des  compositions  à  iilusieurs  parties  den 
treiziènae  et  quatorxième  siècles?  Cependant  les 
découvertes  de  divers  manuscrits  faites  depuis 
quarante  ans  environ  sont  venues  donner  un 
démenti  formel  à  cette  assertion.  D'ailleurs,  lors- 
qu'il s'agit  des  chants  populaires,  c'est  dans  les 
traditions  des  peuples*  qu'il  faut  chercher  et  non 
dans  les  monuments  écrits. 

Les  œuvres  poétiques  de  Jacques  I«r  ont  été 
recueillies  et  publiées  è  Edimbourg,  en  178.1. 
sous  le  titre  de  Restes  poétiques  de  Jacques  I», 
un  vul.in  -8^.  L'éditeur  a  mis  en  tète  du  recueil 
une  dissertation  dans  laquelle  il  prouve  l'ai»- 
tbenticHé  des  pièces  qui  It?  composent;  il  y  a 
joint  une  autre  dissertation  sur  la  musique  écos- 
saise. On  attribue  à  Jacques  V'  un  traité  de  mu- 
sique qui  paraît  être  perdu. 

JACQUES  (....),  éveutailliste  de  Paris,  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  fut  amateur  zélé 
de  musique,  et  cultiva  lui-même  cet  art  avec 
succès.  En  1745  il  fit  exécuter  au  Concert  spiri- 
tuel un  motet  de  sa  composition  qui  eut  beau- 
coup de  succès,  et  qui  trompa  Tattente  de  beau- 
coup de  personnes.  Les  railleurs  s'étaient  fort 
«égayés  d'avance  aux  dépens  de  cet  artisan  qui 
voulait  se  faire  artiste  ;  mais,  quand  on  eut  en- 
tendu son  oovrage,  les  rieurs  furent  de  son  côté. 
Le  rédacteur  du  Mercure  de  France  (avril  I74S, 
p.  142)  assure  qu'il  y  avait  peu  de  morceaux  de 
ce  genre  qu'on  pût  mettre  au-dessus  de  celui  de 
l'éventailliste. 

JACQfJOT  (Ciiarles-Jean-Baptiste),  connu 
sous  le  pseudonyme  â'£ugène  4e  Mirecourt , 
journaliste,  romancier,  et  auteur  de  nouvelles  pu- 
bliées dans  divers  journaux,  est  né  à  Mirecourt 
(Vosges),  vers  1820.  Au  nombre  de  ses  produc- 
tions est  une  collection  de  notices  Ijlographiqnes 
publiées  sous  le  titre  général  Les  Contempo- 
rains, en  petits  volumes  in-32,  qui  paraissaient 
mensuellement.  Plusieurs  biographies  de  musi- 
ciens célèbres  font  partie  de  cette  colleclion  : 
on  y  remarque  celles  de  Rossinlj  Meyerbeer^ 
ÀuJberf  Félicien  David,  etc.  Jacqnot,  dit^u- 
gène  de  Mirecourt ,  a  été  condamné  à  la  prison 
et  k  Taroende,  parle  tribunal  de  police  correction- 
nelle de  Paris,  pour  diflamation,  dans  ses  no- 
tices, contre  diverses  personnes.  Il  est  mort  à  Pé- 
tersbourg  dans  les  derniers  jours  de  décam- 
bre 1860. 

JADASSOHN  (Salomon),  pianiste  et  com- 
positeur,  né  à  Breslan,  le  15  septembre  1831,  a 
reçu  des  leçons  de  piano  de  Hesse;  LQstener  lui 
enseigna  le  violon ,  et  il  étudia  l'hannonie  sous 
la  direction  de  Brosig.  Il  venait  d'entrer  au  Con- 
servatoire de  LeiDSick  lorsque  les  mouvements 
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r^^ToliiUonnaires  de  1S48  éclalèrent  dans  toute 
rAlleiMKne.  £n  1849,  JadaMobn  te  rendit  à 
Weiinar,  où  Liut  raccueiltit  avec  bienveîUaiice 
et  lut  donna  des  conseils  pour  son  talent.  Fixé 
«nsttile  à  Leipsick ,  comme  professeur  de  piano, 
ce  jeune  artiste  y  a  publié  dei  cliants  religieux , 
des  Lieder,  plusieurs  pièces  pour  le  piano,  parti- 
culièrement une  sonate  i)our  piano  et  Tiokm , 
à  laquelle  on  a  accordé  des  éloges. 

JADIN  (  Jban),  professeur  de  violon  et  de 
piano,  fut  attaché  pendant  quelques  années  à  la 
chapelle  des  archiducs  gouverneurs  des  Pays-Bas, 
à  Bruxelles;  puis  il  se  fixa  à  Versailles,  où  il  entra 
dans  la  chapelle  du  roi.  Il  est  mort  en  cette 
ville,  à  Taurore  de  la  révolution  française.  11  a 
fait  graver  à  Bruxelles  cinq  oeuvres  de  sympho- 
nies, quatuors  et  trios  de  violon. 

JADIN  (Georges),  frère  du  précédent,  était 
bassoniste  de  la  cliapelle  du  roi  de  France,  et 
«ut  un  I aient  distingué  sur  son  instrument 

JADIN  (Lou«s-ËnMÀNUEL),  fils  i\aédeJean, 
est  né  à  Versailles  le  21  septembre  1768.  Son 
père  lui  donna  les  premières  leçons  de  musique, 
et  lui  enseigna  4  jouer  du  violon.  Il  fut  page  de 
la  musique  du  roi  Louis  XVI.  Son  frère  putné,  ' 
Hyacinthe  Jadin,  pianiste  distingué,  lui  donna  des 
leçons  de  piano,  lorsqu'il  eut  quitté  la  maîtrise 
de  la  chapelle  royale.  Le  théâtre  de  Monsieur 
ayant  été  organisé  en  1789,  il  y  obtint  la  place 
de  second  claveciniste,  devint  le  premier  en  1791, 
et  conserva  cette  place  jusqu'au  départ  des  chan- 
teurs italiens,  c*est-à-dire  jusqu'en  1792.  Étant 
entré  à  cette  époque  dans  la  musique  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  il  composa  beaucoup  de 
morceaux  dMiarmonie  militaire  pour  ce  corps, 
el  un  grand  nombre  d'airs  patriotiques  et  de 
pièces  pour  les  fêtes  nationales  de  la  révolution. 
Devenu  professeur  au  Conservatoire  en  1802,  il 
joignit  à  cette  place,  en  1796»  celle  de  clief  d'or- 
chestre du  Théâtre  Molière,  rue  Saint-Martin. 
Après  la  Restauration  (en  1814),  il  fut  nommé 
gouverneur  des  pages  de  la  musique  du  roi,  et 
il  conserva  cette  place  jusqu'en  1830,  où  il  de- 
manda et  obtint  sa  retraite  avec  la  pension. 
Il  se  retira  alors  à  la  campagne,  près  de  Mont- 
fort-l'Amaury.  Jadin  jouait  bien  da  plusieurs 
instruments,  particulièrement  du  violon  et  du 
piano.  Vers  1805,  il  était  considéré  comme  un 
des  meilieors  accompagnateurs  de  Paris.  Comme 
compositeur,  il  s'est  fait  remarquer  surtout  par 
sa  fécondité,  quoiqu'il  ne  fût  pas  dépourvu  de 
mérite  dans  l'art  d'écrire.  Il  a  survécu  à  presque 
touA  scA  ouvrages ,  parce  qne  ceux-ci  manquent 
surtout  des  qualités  qui  font  vivre  les  produc- 
tions d'art  :  la  verve  et  la  nouveauté.  Ce|>endan(, 
è  rage  de  60  ans,  il  a  écrit  des  quintettes  de  violon 


qui  méritaient  plus  de  succès  qulis  n'eo  oalob» 
tenu.  On  a  de  cet  artiste  :  I.  OFeaâs  :  V  Au  llWiire 
des  Jeunes  Artistes  :  Canslanoe  el  Gemnd,  es 
un  acte,  I790.  Au  tliéâtre  Montansier  i^ï'U 
Jteligiei^se  danoise ,  ou  la  Commutumté  de 
Copenhague,  en  3  actes,  1791.  —  3"*  Ze  Dm  ife 
WoUza,  1791.  Au  Uiéâtre  de  Monsieur: - 
4*  Joconde,  en  3  actes,  1790.  —  b*  laïui/e 
d^Anneile  etLubinf  en  un  acte,  1791.  —6"  /( 
Signor  di  Pursognac,  en  3  actes»  1792.  - 
7"*  Amélie  de  Montfort^  en  3  actes,  1791.  » 
8""  VAvare  punit  en  unacte,1792.  AnTbéft- 
tre  National  (  Opéra  Montansier)  :  —  9°  Àlis- 
belle,  ou  les  Crimes  de  la  Fëodalitéf  ea  trois 
actes,  1794.  Au  tliéâtre  des  Amis  de  li  pttrie 
(Louvois):  --  lo"  Les  Talismans,  3  actes,  1791. 
— -  11**  JLe  Héros  de  la  DurancetOu  Àgricol 
Viftla,  un  acte,  1794.  Au  tliéâtre  Farart  :  - 
12*  Le  Coin  du  Feu,  un  acte,  1793.  —  13*  le 
Congrès  des  Bois,  3  actes,  1793,  en  «ôdélé 
avec  plusieurs  autres  compositeurs.  .  U"  U 
Négociant  de  i?o«^on,  3 actes,  l794..-ii"r^ 
coUer  en  vacances^  un  acte,  1794.  — 16"  U 
Cabaleur,  un  acte,  1795.  —  17**  La  Super- 
cherie par  amour,  3  actes,  1795.  —  18'  Le 
Mariage  de  la  veille,  un  acte,  l796.  ^  \^Us 
deux  Lettres,^  icid»,  1797.  Au  théâtre  Feydetu: 
^  20^  V Apothéose  du  Jeune  Barra,  on  sdt, 
1793.  —  21**  le  Lendemain  de  Noces,  uaade, 
1796.  —  22*  Candos,  ou  les  Sauvages  du  Ca- 
r^ada,  3  actes,  1797.  —  23**  Les  bons  VoisHa, 
un  acte,  1797.  —  24*  Le  Grand-Père,  ou  te 
deux  Ages,  un  acte,  1805,  remis'  en  m\  u 
théâtre  du  Gymnase.  —  25**  La  Partie  de  Cam- 
pagne, en  un  acte,  1810.  —  26*  L'Auteur  mal- 
gré lui,  ou  la  Pièce  tombée,  un  acte,  18il 

—  27"  Vtnconnu,  ou  le  Coup  d*épèe  viager, 
en  3  actes,  1 816.  ^  28*  Fanfan  et  Cotai,  es  as 
acte,  1822.-- A  l'Académie  royale  de  manque: 

—  29"  V Heureux  Stratagème,  en  2  adeii 
1791.  —  30*  Le  Siège  de  Thionville,  7  idei, 
1793.  —  31*  Hymne  à  J.-J.  Rousseau,  1794. 
--  32*  Mahomet  ir,  3  actes,  1803.  Au  TItéItrt 
des  Variétés  :  —  33*  Mon  Cousin  de  Paris,  no 
acte,  1810.  AutlK^âtrede  la  Cour:  —  34*  Gii«rre 
ouverte,  ou  Ruse  contre  Buse,  3  actes,  1788. 
Cantates  de  circonstance  :  —  35*  Le  Chaut  de 
V Esclave  affranchie,  à  rO|)éra,  1794.  - 
36*  Hommage  à  Marie -Louise,  impératriee 
des  Français,  1810.  —  37*  Le  SennetU  fn»- 
çais,uu  théâtre  Feydeau,  le  6  juin  1814.— 33*  ia 
Fête  du  Roi,  à  l'Opéra ,  1817 39^  Les  Dé- 
fenseurs de  la  Fol,  1822.  U.  Musique  poci  les 
FÊTES  PATRIOTIQUES.  —  ko^  JSnnemis  dcs  Tgram, 
cliceur,  avec  orcliestre.  .—  41*  Ciiogens,  lerfs- 
vou^,  idem.  —  42*  Au  Banquet  des  Vertus, 
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ulem,  —  43**  SynFtplionie  mîliiaire  pour  divers 
instrumenta  à  Tent  ;  Paris,  Michel  Ozy.  — 
44*  Ouverture  (en  «/ )  Wcm,  ibid.  ^45®  Ouver- 
ture (  en  fa  )  ;  idem,  ibid.  III .  Musique  uibtruhbn» 
TALK.— 46*  La  Bataille  d'ÀusterlUz,  tyinplionie 
à  grand  orciieslre;  Paris,  Jouve.  ^  47'*  Harmo- 
nie pour  2  clarinettes ,  2  cors  el  t  bassons  ; 
Paris,  Le  Duc.  —  48"*  Suites  d^harmonie  mili- 
taire, 2'  et  6**  livraisons  du  Journal  de  Le  Duc. 
—  49^  Trois  sextuors  concertants  pour  2  clari- 
nettes, 2  cors  et  2  bassons;  Paris,  Dufaut  et  Du- 
bois. *•—  50**  Symphonie  concertante  pour  piano 
et  flûte  ;  Paris,  Dufaut  et  Dubois.  —  51"*  Sym- 
phonie concertante  pour  flûte,  cor  et  basson, 
ibid.  —  52*  Idem  pour  clarinette,  cor  et  basson; 
Paris,  Sieber.  —  53**  Idem  pour  hautbois  et 
piano,  ibid.  —  54^  Trois  quatuors  pour  2  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  31  ;  Paris,  Dufaut  et  Du- 
bois. —  55**  Trois  quintettes  pour  deux  violons, 
2  violes  et  violoncelle  ;  Paris,  chez  Tauleur.  — 
56"*  Trois  trios  pour  flûte,  violon  et  violoncelle, 
op.  125;  Paris,  A.  Petit.  —  57»Trohi  quatuors 
pour  clarinette,  rlolon,  alto  et  basse;  Paris,  Sie- 
ber. —  58**  Premier  concerto  pour  piano  et  oi^ 
chestre;  Paris,  Janet.  —  59*  2*  idem,  Paris, 
Érard.  —  60*  3*  idem  (  en  ré  mineur  ) ,  Paris, 
Sieber.  —  61**  Symphonie  concertante  pour  2 
pianos  ;  Paris,  Érard.  —  62**  Trois  quintettes 
concertants  pour  piano,  flûte,  liaotbois ,  cor  ^ 
Itasson  ;  Paris,  Janet  —  63*  Trois  quatuors  pour 
piano,  violon,  alto,  et  basse  ;  Paris,  Érard.  ~ 
64*  Grandes  sonates  pour  piano,  violon  et  vio- 
loncelle obligés,  n*  1,  2,  3  ;  Paris,  Pleyel.  — 
65*  Trois  sonates  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, liv.  8  ;  Paris, Erard.—  66*  Trois  idem;  liv.  9, 
Pleyel.— 67*  Trio  idem;  Paris,  Schlesinger — 
68*  Trois  grands  trios  idem  ;  Paris,  Sieber.  -< 
69*  Trio  concertant  pour  piano,  harpe  et  violon  ; 
Paris,  Naderman.  —  70*  Trois  grands  trios  pour 
piano,  cor  et  violoncelle;  Paris,  Gambaro.  — 
71*  Environ  vingt  œuvres  de  sonates  et  duos, 
fantaisies  et  pots-pourris  pour  piano,  violon  et 
divers  autres  instruments.  —  72*  Deux  œuvres 
de  sonates  pour  piano  seul.  —  73*  Une  multi- 
tude de  morceaux  détachés,  airs  variés,  fantai- 
sies,  rondeaux,  pots-pourris,  etc.,  pour  piano 
Heul.  —  74*  Quatorze  recueils  d*airs  à  voix  seule, 
de  canzonettes,  de  romances  et  de  nocturnes  à 
2  voix ,  avec  accompagnement  de  piano.  Jadin 
a  été  fait  clievalier  de  la  Légion  d*honneur  en 
1824.  Il  est  mort  à  Paris,  au  mois  de  juillet  1853. 
JADIN  (  Hyacinthe),  pianiste  distingué  et 
compositeur,  frère  puîné  du  précédent,  naquit  à 
Versailles  en  1769.  Il  eut  son  père  pour  premier 
maître  de  musique ,  puis  il  reçut  des  leçons  de 
piano  de  Hullmandel.  Devenu  professeur    au 
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Ck>nservatoire  à  l'époque  de  rinstilution  de  cette 
école,  il  s'y  .flt  remarquer  par  son  excellente 
méthode  d'enseignement,  mais  il  n'eut  pas  le 
temps  d'acquérir  toute  la  renommée  qu'il  pouvait 
espérer,  ayant  été  enlevé  à  Tart  et  à  ses  amis 
par  une  maladie  de  poitrine,  en  1802.  Hyacinthe 
Jadin,  avait  brillé,  par  son  exécution  élégante  et 
pleine  d'expression,  aux  célèbres  concerts  du 
théAtre  Feydeau,  en  1796  et  1797.  Il  s'éUit  fait 
aussi  connaître  avantageusement  des  artistes  par 
ses  compositions,  particulièrement  par  ses  con- 
certos pour  le  piano ,  et  par  quatre  œuvres  de 
qiiatuorsde  violoa  qui  n'ont  point  été  assez  répan- 
dus. On  connaît  sous  son  nom  :  1*  Ouverture 
pour  instmments  à  vent;  Paris,  Michel  Ozy.  — 
2*  Trois  quatnon  pour  2  violons,  alto  et  basse, 
op.  1  ;  ibid.  ^  3*  Trois  idem,  op.  2;  ibid.  — 
4*  trois  idem  op.  3,  ibid,  ^  5*  Trois  idem,  op.  4  ; 
Paris,  Pleyel.  —  6*  Trois  trios  pour  2  violons 
et  basse;  Paris,  Michel  Ozy.  -*  7*  Trois  trios 
pour  violon,  alto  et  basse  ;  ibid.  —  8*  Premier 
concerto  ponr  piano  et  orchestre,  iliid.  — 
9*  2«  Idem  (  en  ré  mineur  )  ;  Paris,  Érard.  — 
10»  3*  idem  ;  Paris,  Michel  Ozy.  ^  1 1*  4«  idem 
(en  ré  mineur  ),  Paris,  Michel  Ozy.  —  12*  So- 
nates pour  piano  et  violon,  liv.  1  et  2;  Paris, 
Micliel  Ozy.  —  13*  Trois  idem,  liv.  3;  Paris, 
Janet.  —  14*  Sonate  ponr  piano  à  4  mains; 
Paris,  Micliel  Ozy.  — .  15*  Sonates  pour  piano 
seul,  œuvres  4,  5,  9,  10  et  postliume;  ibid. 

JADIN.  (  Georges  ),  frère  cadet  des  précé- 
dents, né  à  Versailles  en  1771,  fut  élève  de 
Richer  pour  le  chant,  et  enseigna  cal  art  à  Paris 
jiisqu^en  1813.  Il  a  publié  6  romances  avec  ac* 
compagnement  de  piano  ;  Paris,  Pleyel,  et  6  autres 
romances,  2«  recueil  ;  Paris,  Cochet. 

JiOGER  (  Jban  ) ,  directeur  de  musique  du 
margrave  d*Anspach,  naquit  à  Sclilltz,  le  31 
août  1748  (  et  non  à  Lauterbach  en  1745,-  comme 
le  dit  Gerber  dans  son  ancien  Lexique  ).  Il  fut 
un  des  plus  liabiles  violoncellistes  de  l'Allema- 
gne. Dans  sa  jeunesse,  il  était  hautboïste  dans 
un  régiment  au  service  delà  Hollande;  à  cette 
époque  il  Jouait  aussi  très-bien  du  cor.  Plus  tard, 
il  entra  dans  la  chapelle  du  duc  de  Wurtemberg, 
où  se  trouvaient  réunis  les  artistes  les  plus  dis- 
tingués, sous  la  direction  fie  Jomelli  :  Jœger  y 
puisa  des  leçons  de  style  et  de  goût  qui  portè- 
rent son  talent  an  degré  le  plu»  éminenU  Vers 
1770  il  fut  appelé  à  la  cour  du  margrave  d'Ans- 
pacli,  en  qualité  de  premier  violoncelle  sok>.l»k^ 
il  se  voua  principalement  h  l'éducation  deiwi 
fils,  âgé  de  neuf  ans,  et  qui  déjà  refaisait  admirer 
par  son  habileté  sur  le  violoncelle.  En  1787,  le 
père  et  le  Ois  firent  un  voysge  à  Berlin.  Plus 
tard  JfTger  visita  une  grande  partie  de  l'Allemagne 
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avee  son  second  fits,  qtii  était  aii}»i  «Icvcnii  un 
virtuoM  remarquable  sur  le  TÎoiofietflle.  Au  re- 
lourde  la  Hongrie»  ils'éUblità  Breslau.  En  181.% 
Ernest,  le  plus  jeune  des  fils  de  Jvger,  Tut  engagé 
à  la  cliapelle  de  Munich,  et  le  père,  alors  Agé  de 
77  ans,  le  suivit  ^ans  cette  Yille.  Oa  ignore  Té- 
|K>que  de  sa  mort. 

IJEGEli  (#BAII-£ACSAlllB-LéOIIABD  ),  Hls  allié 

du  précédent,  né  à  Anspadi,  en  i777,  voyagea 
flans  son  enfance  avec  son  père,  et  se  lit  admi- 
rer par  son  liabHeté  sur  le  Tioloncelle.  La  reine 
de  Prvsse,  4^ayant  «ntendu,  Ait  ëtonnée  de  trou- 
ver autant  de  talent  dans  un  enfant,  et  lui  ac- 
corda une  pension  pour  achever  ses  études.  Il 
se  fixa  ensuite  à  Breslau  avec  son  père.  Le  ca- 
talogue de  Boehm,  pubRé  à  Hambourg  en  1799, 
indique  sixsolos  pour  violoncelle,  avec  accompa- 
gnement  de  basse,  de  la  composition  de  cet  ar- 
tiste, en  manuscrit. 

4^GER  (EaNEST  ),deinLième  fils  de  Jean,  né 
à  Breslau,  eut  aussi  un  talent  précoce  sur  le  vio- 
loncelle, qui  fut  développé  par  les  leçons  de  Ber^ 
nard  Romlierg.  H  surpassa  son  père  et  son  frère 
en  habileté.  Après  avoir  parcouru  une  partie  de 
^Allemagne  et  de  la  Hongrie,  il  retourna  à  Bres- 
lau, et  y  demeura  jusqu'en  182S.  Il  fut  alors 
nommé  violoncelliste  solo  de  la  cour  de  Ba» 
\ière,  et  Tannée  suivante  il  alla  se  fixer  à  Mn- 
nicli. 

JJEGER  (  François  ),  né  è  Vienne  en  1796 , 
suivant  les  Lexiques  de  Gassner  et  de  Berns- 
dorf,  en  1798,  d'après  les  notes  de  Galhy,  con- 
formes à  I4  première  édition  «le  la  Biographie 
wUvenelUf  des  Musiciens,  et  le  1 1  août  I800,  si 
Ton  s'en  rapporte  à  M.  C.-F.  Uecker  <  Die 
TankÙMStler  des  19 1»  Jmhrh.  p.  91.)  CcUedei^ 
nière  date  parait  être  exacte.  Jaeger  était  simple 
ouvrier  cordonnier^  quand  le  maître  de  chapelle 
Weigl,  rayant  entendu  chanter  |)endant  qu'il 
travaillait ,  remarqua  la  beauté  de  sa  voix,  et  lui 
fit  donner  des  leçons  de  chant.  Jœger  devint  en 
peu  de  temps  un  bon  musicien ,  mais  sa  ma- 
nière de  chanter  était  afleclée,  et  jamais  il  ne 
put  sVlever  au-dessus  du  médiocre  comme  ac- 
teur. Après  quelques  essais  dramatiques  dans  les 
villes  du  second  et  du  troisième  ordre,  il  fut  en- 
gagé au  théAtre  de  Kœnigstadt,  à  Berlin,  et  y  jouit 
de  la  faveur  publique  dans  les  années  1824  à 
1828,  lorsque  mademoiselle  Sontag  brillait  sur 
la  même  scène.  Depuis  lors ,  sa  voix  s^est  al- 
térée sensiblement,  et  ses  succès  ne  se  sont 
soutenus  ni  à  Sluttgard,  nia  Munich,  où  il  s'est 
fait  eutendre.  Jauger  s'est  fait  connaître  comme 
compositeur  par  des  cliansons  allemandes  avec> 
accompagnement  de  piano,  publiées  à  Vienne, 
cIm'Z    Diabelli,   et  surlout   par    le   chant    Dm 


Traum  des  ersten  Russes  (Le  Rêve  du  premier 
baiser),  dont  il  a  été  fait  plus  de  dix  éditions  en 
Allemagne,  e^  qui  a  eu  un  succès  populaire.  Ses 
compositions  pour  le  chant  sont  an  nombre  d'en- 
viron 25  œuvres,  i^i  1844,  Jaeger  était  fixé  & 
Stuttgard  depuis  1836,  en  qualité  de  professeur 
de  chant  d  une  école  attacliée  an  tliéAtre  de  la 
cour.  Son  fils,  nommé  François  comme  loi,  se 
faisait  connaître  dès  lors  \\àr  des  Lieder  avec  ac- 
compagnement de  piano. 

JifiGER  (  Charles  ) ,  pianiste  et  composi- 
teur à  Berlin ,  brilla  dans  cette  vlHe  josque 
vers  1820. 11  a  publié  :  1*  Sonatesi  faciles  pour 
piano  seul,  op.  14,  n^*  1, 2,  S.  — 2*  Rondeau  pour 
piano  et'  flûte ,  op.  d  ;  Berlin  ,  Gonclia.  — 
3^  Grande  polonaise  pour  piano  seul,  op.  8, 
ibid.  "  A"  Idem,  op.  9,  ibid.  -  5*  Idem,  op.  19 
ibid.  ^  e"*  Idem,  op.  21,  ibid.,  et  quelques  thè- 
mes variés. 

4AËLL  (  Aij'red),  pianiste  et  compositeor, 
fils  d'Edouard  Jaell,  violoniste  qui  eot  quelques 
succès  à  Vienne  depuis  1818  jusqu'en  1831,  na- 
quit à  Trieste,  le  d  mars  1832.  Le  violon  fut  le 
premier  instrument  pour  lequel  il  reçutdes  leçons 
de  son  père;  mais  bientdt  son  penchant  pour  le 
piano  se  fit  si  bien  remarquer,  qnll  Im  fut  per- 
mis de  se  livrer  à  Tétude  du  clavier,  el  qail  y 
fit  de  rapides  progrès.  En  1843  il  oomnaença  à 
voyager,  accompagné  de  son  père ,  pour  donner 
des  concerts ,  et  débuta  an  tliéAtre  San  Bene- 
detio,  k  Venise,  entre  deux  actes  d'un  opén. 
L'année  suivante  il  était  à  Milan;  puis  il  parcou- 
rut le  midi  de  la  France.  Arrivé  à  Brnxelltt  i 
la  fin  de  1845,  il  y  resta  environ  deux  ans^  di- 
sant seulement  quelques  excursions  en  Hollande 
et  dans  les  Provinces  rhénanes.  Vers  la  tin  de 
1847,  Jaell  se  rendit  à  Paris  et  s'y  fit  entendre 
avec  succès  ;  mais  la  révolution  du  mois  de  fié- 
vrier  1848  Tobligea  à  s'éloigner  de  celte  ville,  et 
il  se  rendit  en  Amérique  où  il  demeura  pendant 
plusieurs  années.  De  retour  en  Europe,  fl  a  vi- 
sité TAllemagiie,  la  Pologne  et  la  Russie.  Cet  ar- 
tiste a  le  jeu  brillant  et  correct,  mais  sans  ca- 
ractère personnel.  Il  a  publié  pour  son  instra- 
ment  des  pièces  de  salon ,  des  transcriptioBs, 
des  fantaisies  sur  des  thèmes  d'opéras,  et  diverse» 
bagatelles.  En  1860  il  a  joué  à  Paris  et  en  Hol- 
lande avec  de  brillants  succès. 

JAGEMANN  (  CnRÉTicn-JosEra  ) ,  con- 
seiller et  bibliothécaire  de  la  cour  à'Weîinar,  ne 
à  Dingelslœdt,  en  1755,  mourut  à  Weimar  le  * 
février  180'i.  Parmi  les  nombreux  écrits  de  oe 
liltérateiir  dislingui'^  on  remarque  une  notice  sur 
Sacchinif  insért^e  dans  le  Mercure  allemand^ 
1796.  n"  0,  pages  67-75. 

JAGrZMA.W-HICICEXDOHr    (  Car* 
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lîtce),  née  à  Wdmar,  en  1780,  élaUfille  <hi  |ir«^ 
CtSient.  Doiiée  ifune  rare  beauté,  d'une  voix  re- 
marqual^le,  et  de  cet  accent  expressif  <|ui  émeut, 
elle  eut  le  bonlieur  de  trouver  dans  la  ducliesse  de 
Saxe- Weimar  une  protectrice  qui  renvoya  à  Man- 
heim  pour  y  apprendra  le  okant  et  la  déclama- 
tion, sons  la  direction  de  Beck.  W^  Becii,  célèbre 
actrice  et  cantatrice  dramatique^  se  diarf;ea  de 
son  éducation  et  lui  fit  (aire  decapides  progi>èa.  Eo- 
coreenfant^M"*  Jagemann  délmtaen  1795  au  tliéft- 
tre  de  Manlieiro,  et  fit  naître  par  son  intelligence  les 
plus  belles  espérances  pour  Tavenir.  Elle  continua 
ses  études  Jusqu'en  1797 ,  et  débuta  le  19  février 
de  cette  année  au  théâtre  de  Weimar,  dans  VO- 
è«rMs  de  WranitEky.  Les  eliarmes  de  sa  per- 
aottMt  sa  grftce  naturelle  et  Texpression  de  son 
chant  excitèrent  Tenthousiasme  de  tous  ceux  qui 
reniendlrant.  Gœlhe  et  Scliiller  la  prirent  en  af- 
fection, et  im  dimnèrent  des  conseils  qui  déve- 
loppèrent son  talent  de  la  manière  la  plus  heu- 
reuse. En  1801,  elle  fit  quelques  excursions 
artistiques,  particuKèrenent  à  Berlin,  où  des  ap- 
plaudissements onaniines  lui  fiirent  décernés.  De 
retour  à  Weimar,  et  dans  tout  Péelat  do  son  ta- 
lent et  de  sa  beauté,  elle  devint  la  maltresse  du 
grand-duc,  qui  lui  donna  la  seigneurie  de  Heigen- 
dorf,  près  d*Allstadt,  avec  le  nom  de  cette  terre. 
Elle  abusa ,  dit-on ,  alors  de  son  infivence  et 
de  son  crédit  pour  faire  Irioroplier  ses  ca- 
prices ,  et  fut  si  impérieuse  dans  ses  relations, 
que  Goethe  aiMndonna  eu  18^1  Tadminis- 
tration  du  titéâtre  pour  ne  point  se  trouver 
en  contact  avec  elle.  La  carrière  dramatique  de 
Mn>«  Heigendorf  se  prolongea  au  théâtre  de  Wei- 
mar  jusqu'à  la  nrart  du  grand -^uc;  et  quoique  sa 
voix  eût  beaucoup  perdu  de  son  éclat  et  de  sa 
pureté,  quoiqu'elle  ne  fût  plus  jeune  et  que  sa 
beauté  fât  flétrie,  elle  conserva  son  influence 
jusqu'aux  derniers  jours.  Après  la  mort  du  prince, 
elle  dut  s'éloigner  de  Weimar,  où  elle  s'était  at- 
tiré la  haine  de  la  ville  et  de  la  cour.  Depuis 
ce  temps,  elle  passa  les  élé^  dans  sa  terre,  et  les 
hivers  dans  quelque  grande  ville,  particulière- 
menl  à  Berlin.  Elle  est  morte  à  Dresde  en  1847. 
—  Une  cantatrice  nommé  Mlle  Jagemann  était 
attachée  au  Ihéâtre  de  Weimar  en  1841. 

JAHN  (Aocvste-Goilladhe-Frédéric),  né  à 
Arnstadt,  dans  la  prînei|iauté  de  Schwartxlwurg, 
vers  1780,  s'est  fait  remarquer  par  la  correc- 
tion, l'élégance  et  ^expression  de  son  jeu  sur  le 
piano,  et  a  eu  aussi  de  l'habileté  sur  te  violon, 
le  violoncelle,  la  flûte  et  le  hautbois.  En  1801 , 
il  était  à  Toniversité  de  Jéna.  Dans  la  iN<^me  an- 
née, il  lit  un  voyagea  Arnstadt  pour  y  subir  im 
examen  dans  l'espoir  d'obtenir  la  place  dit  can- 
tor;  il  pnbii.1  un  Bouquet  fnusicai,  consiatanl 


en  manches,  menuets,  anglaises, «te,  pour  (e 
piano.  En  1804,  il  accepta  une  place  de  firéccp- 
teurdiea  le  comte  de  Sievers  en  Livonie,  à  des 
oenditione  avantageuses.  Depuis  ce  temps  on  n'a 
plus  eu  de  renseignements  sur  sa  personne,  mais 
il  a  publié  six  sonates  pour  piano^à  Laipsick, 
chez  Breitkopf  et  HserteL 

JAIlN<OiTa),arcbéolef|ue«t  pliîlolognedistin- 
gué,  est  né  à  Kiel  dans  le  Holstein,  le  18  juin  1813. 
En  1845  il  fut  nommé  professeur  à  Greifswaldeu 
Deux  ans  après  il  fut  appelé  à  Leipsick  ponroccuper 
à  l'université  la  position  de  professeur  d'archéolo- 
gie; mais  la  part  qu'il  prit  an  mouvement  révolu- 
tionnaire de  M48  et  é«49hiifit  perdre  sa  phKse, 
et  pendant  plusieurs  années  il  vécut  dans  celte 
ville  sans  emploi.  Depuis  18&1  il  est  professeur  à 
l*université  de  Bonn.  Amateur  de  musique  Ins- 
truit, il  a  donné  quelques  articles  de  critique 
sur  cet  art  dans  le  Journal  qui  a  pour  titre  : 
Die  Grenzbolen  (les  Messagers  de  la  frontière). 
Il  a  publié  une  analyse  du  Paulus  de  IMdiidels- 
sohn  (iJeber  das  Oratorium  Paulus  von  Mendels- 
sohn-Bartholdy,  Halle,.  1839,  m-ê'  de  38 pages), 
et  un  autre  sur  VÉlic  du  même  oumpostteiir, 
dans  la  Gacelte  générale  de  musique  de  Leip- 
sick  <Tome  âO,  p.  113  .-  122,  et  137  —  143). 
Cest  surtout  par  la  grande  monographie  de  Mo- 
%hri  (W.'A.  Mozart,  Uipsick,  Breilkopf  et 
Haertel,  1826  •  18^9, 4  gros  volumes  in-8*  )  que 
M.  iahn  a  acquis  des  droits  à  la  reconnaissance 
des  amis  de  Tart.  Cet  excellent  livre,  où  brillent 
au  plus  haut  degré  Tesprit  de  recherdie,  l'impar- 
tialilé  et  les  connaissances  techniques ,  dit  le 
plus  grand  honneur  à  son  auteur.  Peut-être  pour- 
rail- on  hii  reprocher  de  se  ccunplaire  dans  des 
détails  qui  n'ont  pas  tous  un  égal  intérêt  ;  mais, 
s'ils  ralentissent  la  narration,  ils  ont  du  moins  le 
mérite  de  présenter  les  faits  dans  toute  leur  sin- 
cérité. 

JAHNS  (Fii^Émc-WtLHeLif  ),  compositeur 
à  Berlin,  ent  son  activité  «Fartiste  dans  cette  ville 
depuis  1830  jusqH*en  18&0.  Ce  renseignement  est 
le  seul  qne  j'ai  pu  recueillir  sur  sa  personne.  Ses 
compositions  sont  toutes  pour  le  piano  ou  pour 
le  citant.  Les  ouvrages  prineipaux  qu'on  a  sous 
son  nom  sont  une  grande  sonate  (en  2a  )  pour 
piano  et  violon,  op.  32  ;  un  grand  duo  (  en  mi) 
pour  piano  et  violoncelle,  une  mardie  triomphale 
pour  piano  seul,  op.  13,  dont  il  a  été  fait  deux 
éditions,  et  des  Ueder. 

4AMARD  (....),  chanoinerégulier  de  Sainte  • 
Gêner  lève,  prieur  de  Roquefort,  membre  de  l'A- 
cadémie de  Rouen,  naquit,  je  crois,  en  Norman- 
die vers  1720.  Il  cultiva  particulièrement  les  uia- 
thématiques,  et  publia  en  1757  un  mémoire  su: 
la  comète  observée  en  'l53l,  1607,  1G82,  tir,. 
27. 
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On  a  de  lui  iin.lifre  intitulé  Recherchés  sur  la 
théorie  de  la  musique  ;  Paris»  1769,  jn-s''  de 
296  pages.  Ces  recherches  ne  sont  que  le  dé- 
veloppement de  l'ouvrage  de  BaHière  (  voy.  ce 
nom  )  intitulé  :  Théorie  de  la  muUque,  ainsi 
que  Jaroard  le  dit  lui-même  dans  sa  préface  : 
«...  En  lisant  avec  attention  Texceltent  ouvrage 
«  que  M.  Ballière  a  donné  depuis  peu  «Tann^ 
«  sous  le  titre  :  Théorie  de  la  musique ,  j*ai 
«  été  fortement  frappé  de  Téclielle  de  sons  qu'il 
«  propose  comme  la  seule  naturelle.  Cette  échelle, 
«  qui  n'était  connue  que  sous  le  nom  d'échelle 
«  du  cor  de  chasse,  et  que  personne  avant 
'  %  M.  Ballière  n^avatt  encore  songé  à  générali- 
«  ser,  ou  à  adapter  à  toute  la  musique,  comme 
V  beaucoup  plus  parfaite  que  notre  échelle  dia- 
t(  tonique;  cette  échelle  diatonique ,  dis-je, 
^  me  parut  d'abord  non-seulement  d'une  ré- 
«  gularité  •  parfaite  et  d'une  simplicité  admi- 
«  rable,  mais  encore  je  jugeai  qu'elle  contenait 
R  une  suite  de  sons  que  les  dilTérentes  expérien- 
«  ces  prouvent  6tre  la  suite  la  plus  natn- 
«  relie.  »  Malgré  les  éloges  donnés  par  Jamard 
«u  système  de  Ballière,  et  le  soin  quil  a  pris 
de  le  développer,  ce  système  n'est  pas  moins 
faux,  les  rapports  arillimétiques  y  étant  substi- 
inés  aux  géométriques  dans  le  calcul  des  inter- 
Yalles  des  sons.  On  peut  consulter  â!  èe  sujet 
les  observations  de  Surenain-Missery,  dans  sa 
Théorie  Avottstico-musicale,  pag.  68  et  69. 

JAMBC-DE-FER  (Philibcrt),  musicien 
ilu  seizième  siècle,  n'est  point  né  à  la  Fère 
"Comme  le  dit  WaUtier,  mais  à  Lyon,  où  il  pro- 
fessa la  religion  réformée.  Il  parait  qu'il  vécut 
t|uelque  temps  à  Poitiers,  car  l'épltre  de  la  pre- 
mière édition  des  psaumes  de  Jean  Poictevin , 
qu'il  mit  en  musique»  est  datée  de  cette  ville  le 
i9  juillet  1549.  On  ignore  s'il  avait  cessé  de  vivre 
avant  la  Saint-Barthélémy,  ou  s'il  périt  dans 
cette  cala^troptie.  On  a  de  ce  rousiden  :  l*  Les 
eent  Psalmes  de  David  mis  en  françois  par 
Jean  Poictevin,  à  quatre  pctrties:  Poitiers,  Ni- 
colas Peletier,  1549,  in-S*".  La  deuxième  édition 
de  ce  recneii  a  été  publiée  dans  la  même  ville, 
par  le  même  imprimeur,  en  1551,  et  la  troisième 
è  Paris,  diez  Nicolas  Du  Chemin ,  1556.  — 
2*  Les  vinqi'^deux  octonnaires  du  psalme  I  f9 
de  David f  traduits  par  ^éan  Poictevin ^  mis 
en  musique  à  quatre  parties  ;  L|ron,  Thomas 
deStraton,  1561.  --3^  Les  cent  et  cinquante 
psaumes  de  David,  mis  en  rimes  françaises 
par  Clément  Marot  et  Théodore  deBèze,  à 
quatre  et  cinq  parties;  Paris,  Nicolas  Du  Che- 
min, 1561,  in-4**obl.;  Lyon,  Martin  de  La  Roche, 
1564. 

«lAMBLIQUE,  philosophe  platonicien,  na-' 


quit  à  Clialeide,  en  Syrie,  et  vécut  au  i 
ment  du  quatrième  siècle,  sous  le  règne  de  Cons- 
tantin. Après  avoir  été  disciple  d'Anatole  et  de 
Porphyre,  il  fut  considéré  comme  un  desdieb  de 
l'école  néoplatonicienne.  Parmi  les  écrits  qui  nous 
restent  de  ce  philosoplie,  on  remarque  l'onvrage 
qui  a  pour  objet  la  vie  de  Pytliagore.  Plusieurs 
éditions  grecques  et  latines  de  cet  ouvrage  ont 
été  publiées  ;  la  meillenre  et  la  plus  noaveUe  est 
celle  qui  a  été  donnée  par  M.  Kiessiing  sous  ee 
litre  :  JambUchi  Chaldd.  de  viia  Pflhago- 
rica  liber  :  grœce  et  latine,  a  vol.  in-8*;  Leip- 
sick,  1815,  1816.  La  plupart  des  renseigiieaieDls 
que  nous  avons  sur  la  doctrine  des  propoitioiis 
musicales  de  Pythagore,  nous  ont  été  fournis  par 
JamUique  dans  ce  livre.  11  y  dît  aossi  que  Ini- 
méme  avait  écrit  un  traité  de  musique  d'après 
les  principes  des  pytliagorieieiis.  Forliel  dit 
qu'on  peut  se  consoler  de  la  perle  de  cet  ou- 
vrage, si  l'on  considère  le  peu  de  mérite  des  ob- 
servations de  Jamblique  relatives  à  cet  art  qui  se 
trouvent  dans  la  vie  de  Pythagore. 

JAMES  (Jean),  très-bon  organiste  anglais, 
né  vers  la  fin  du  dix-sepliène  siècle ,  fut  long- 
temps malheureux  et  obligé  de  servir  eonarae 
organiste  suppléant,  pour  la  minime  somme  de 
8  livres  ( environ  200  fr. },  par  année^  quoique 
bien  supérieur  aux  organistes  en  titre  qull  resn- 
plaçait.  Enfin  il  obtint  l'orgue  de  Saint-Olave,  à 
SouUiwark ,  qu'il  quitta  en  1738  pour  celui  de 
Saint-Georges,  à  Middlesex.  Il  mourut  à  LondKs 
en  1745  :  beaucoup  de  musiciens  aasistèreni  à 
ses  funérailles  et  y  chantèrent  on  hymne  fnnèbre 
de  sa  composition.  On  a  de  lui  qoelqaes  ca- 
prices pour  l'orgue  et  des  chansons  qui  ont  été 
publiées  à  Londres;  mais  les  principanx  spéd- 
mens  de  son  talent  se  trouvaient  dans  ses  in»- 
provisations  d'orgue,  qui  étaient  toutes  dans  le 
grand  style  de  Hsendel. 

JAMES  (W.-N  ),  flûtiste  anglais,  a  reçn  des 
leçons  de  Nicliolson.  Il  n'est  connu  que  |iar  m 
livre  qui  a  pour  titre  ;  A  Word  or  two  or  tke 
flûte  (  Un  Mot  ou  deux  sur  la  flûte }  ;  liOiidfes, 
1826,  In- 12.  Ce  mot  est  un  volume  de  2â2  paf». 
M.  James  y  traite  des  fldtes^des  ancieas^-  des 
flûtes  allemande  et  anglaise  (  flûte  traversière  cC 
flûte  douce  on  à  bec  ),  des  ressources  de  la 
flûte  allemande,  des  meilleurs  tonspoor  la  flûte, 
do  son  et  de  l'expression ,  et  des  flûtistes  les 
plus  célèbres,  anciens  et  modernes.  II  y  founit 
quelques  renseignements  biograpliiques  et  amtout 
des  appréciations  dn  talent  et  des  œuvres  de  2K- 
cholson,  Drooet,  Rwlall ,  Tnlou,  Berbigpifir,  Ca- 
mus, Weidner,  Sanst,  Asbe,Kûniier«  Wciss, 
Sola,  Dressler,  Monzani,  Oabrielsky  el  Neert. 
La  trailuci ion  allemande  d'un  extrait  de  œl  o«. 
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vrige  a  paru  daas  une  suite  de  numéros  de  le 
trantièiM  année  de  la  Gaiétte  musicale  de 
Leipsick;  celle  traduetioa  est  de  M.  Cliarles 
Grenser,  flûtiste  de  l'ordiestre  de  Leipsick. 

JAN  ou  JEAN  (MAimB);  Vo^e^  GÊRO 
<Jban). 

JAN  (  Cmvdb  petit  )  ;  Foyes  PETIT-JAN. 

JAN  (  MABTnr-DATiD  ) ,  musicien  hollandais, 
^écut  dans  les  dernières  années  du  seiiiàme 
siècle  et  au  commencement  du  dix-septième.  Il  a 
mis  en  musique  les  i50  psaumes  à  4, 5,  6,  7  et 
8  Toix,  d'après  le  eliant  de  l'Église  réformée,  et  a 
pul>lié  cette  eollection  sous  le  titre  suivant  : 
Ptnlmgesang^  waarin  de  iMiPialmm  Da- 
vi<Vs  gevolgd  met  vencheiden  Lofz^mgen 
iljn  ;  Amsterdam,  l«00,  in-4*. 

JAN  (  Martin),  catUor  à  Sorau,  vers  te  mi- 
lieu du  dix-septième  siècle ,  ftol  d'abord  recteur 
%  Sagan,  puis  prédicateur  à  Eckeradorf.  Il  passa 
les  dernières  années  desa  vie  à  Brieg,  et  y  mourut 
en  1670.  Ce  musicien  a  fait  imprimerde  saoom- 
position  un  Pasûenalé  meUeum  dont  Priniz  Ml 
mention  dans  son  Histoire  de  la  mislque.  Cet 
ouvrage  a  paru  àOœrlitz  en  IA63. 

JANACGONl  on  JANNAGONI  (  Jo- 
snni  ),  excellent  compositeur  de  l'école  romaine, 
né  à  Rome  en  1741 ,  ^coramença  ses  études  mu- 
elcales  sous  la  direction  de  D.  Soccorso  RInat- 
dini,  cliantre  de  la  ebapelle  pontificale,  et  apprit 
de  lui  le  chant,  raccompagnement  et  les  prin- 
cipes du  contrepoint,  puis  fut  confié  aux  soins 
de  Gaétan  Carpim',  mettre  de  chapelle  de  l'é- 
glise du  Nom  de  Jésus  et  des  autres  églises  des 
Jésuites.  Ses  études  terminées,  Janacconi  se  lia 
d'amîtiéavec  Pasquale  Pisari,  et  mit  avec  lui  en 
partition  une  grande  partie  des  oeuvres  de  Paies- 
trina.  Dans  ce  travail,  il  fit  preuve  d'un  savoir 
si  étendu,  que  Pisari  le  déclara  plus  digne  qu'au- 
cnn  autre  qu'on  lui  confiât  la  tradition  de  l'é- 
cole romaine.  Janacconi  fonda  en  effet  à  Rome 
une  école  de  composition  dans  laquelle  se  sont 
formés  beaucoup  de  savants  musiciens  italiens 
et  étrangers  :  parmi  ses  élèves,  on  remarque 
surtout  l'abbé  Baini  et  François  Basili  (  voy.  ces 
noms).  Pisari  lui  avait  laissé  en  mourant  ses 
«euvres  corrigées  de  sa  main,  tous  ses  papiers, 
mémoires  et  notes  manuscrites  sur  les  maîtres 
de  l'école  romaine  :  ces  documents  ont  été  d'un 
grand  secours  à  M.  Pabbé  Baini  pour  la  compo- 
sition de  son  bel  ouvrage  concernant  la  vie  et  les 
compositions  de  Jean  Pieriuigi  de  Palestrina.  En 
fSll,  Janacconi  fut  nommé  maître  de  chapelle 
de  Saint-Pierre  du  Vatican,  en  remplacement  de 
Zingarelli,  qui  venait  de  renoncer  à  cet  emploi 
pour  aller  prendre  la  direction  du  Conservatoire 
de  Naples.  Il  fut  frappé  d'une  attemtc  d'apo-  ' 


plexie  dans  la  rue  dite  dellc  fontanella  di  Bor- 
ghese^  au  commencement  de  mars  1816,  et  mou- 
rut le  16  de  ce  mois.  Le  18  il  fut  inluimé  dans 
l'église  Saint-Simon-Samt>Jude,  et  le  23,  des  oh. 
sèques,  auxquelles  assistèrent  tous  les  profes- 
seurs de  musique  de  Rome,  lui  furent  faites 
dans  l'église  des  XII  Apôtres  :  on  y  exécuta  une 
Mesie  de  requiem  de  Basili,  son  élève.  Janac- 
coni, peu  connu  liors  de  lltalie,  fut  pourtant  un 
maître  de  premier  orJre  et  un  artiste  digne  des 
beaux  temps  de  la  grawle  et  'sublime  école  ro- 
maine. Possesseur  de  quelques-unes  de  ses  om- 
vres  manuscrites,  j'ai  pu  étudier  son  style,  ctie 
dois  déclarer  que  nul  plus  que  lui  ne  posséda 
Tait  d'écrire  d'une  manière  élégante  et  naturelle, 
ne  coBBut  mieux  la  magie  du  placement  des 
veix,  de  leur  marche  f)icile,  enfin  ne  sut  mienx 
fiûre  mouvoir  avec  clarté  un  grand  nombre  de 
parties.  M.  l'abbé  Santini,  de  Rome,  possède  de 

Janacconi  :   1*  Une  messe  à  16  voix V  Te 

Dmtm  à  16.  —  3*  Magni/katk  16.  —  4*'  /Mari* 
D(minus  à  16.  —  S**  ru  es  Petrus  à  16.  — 
6*  Seiae  messes  à  4  et  à  8  voix  avec  orgue.  - 
7''  Huit  messes  à  plusieurs  voix  et  ûistruments. 
—  df»  Trois  messes  à  4  voix  sans  orgue.  — 
^  Une  messe  pour  soprano  et  basse.  •=- 10*  Deux 
messes  pour  ténor  et  basse.  -^  1 1*  Trente-deux 
psaumes  à  4  et  à  8  voix  sans  instruments.  — 
12*  Dix  psauoMsà  plusieurs  voix  et  orcliestre.  — 
ir  Douze  motets  à  2,  4,  5et  6  voix.  — 14*  Ecce 
Terrx  motus  à  6  voix  de  basse.  — .  15*  Quatre 
nîotets  à  4  voix  en  canon.  —  16*  Cinquante-sept 
offedoires  et  antiennea  è  3 , 4, 5  et  8  voix.  —  17"^ 
Messe  pastorale.  -^  18*  L'Agonia  di  G,  C,  ora- 
torio pour  2  ténors  et  basse.  — 19^  Ecce  saeer" 

dos  metfpius  4  voix  et  instniments 20*  Autre 

idem,  sans  instruments.^  21*  Autre  idem  à  8.  — 
7:7?ÀfferenturRegik  4  voix  concertantes  Mdeux 
clKBurs  d'accompagnement  —  23*  Six  psaumes 
en  italien  h  3  et  à  4  voix.  —24*  Victimxpas-' 
chali  à  4.  ^  25*  MultipUcabitur,  canon  à  f& 
▼oix.  —  26*  Canon  à  16.  -^  27*  Canon  à  64 
voix.  —  28*  Plusietirs  autres  canons  à  2  et  a 
sujets  à  4  et  è  8  voix ,  par  mouveoMut  con- 
traire ou  rétrograde.  J*ai  de  Janacconi  :  l*  Deux 
messes  à  8  voix  sans  orgue.  «^  2*  Psanme  du 
5*  ton  (  Lauda  Jerusaiem  ),  à  8.  *-  3*  Miserere 
à8  —  4*Messedu  fi^tonà  6.  — 5*Sixmotetoà 
6  sans  orgue.  —  6*  Quatre  motets  à  4  avec 
orgne.  —  7*  Uta  canon  à  t4  voix .  —  8*  Deux 
canons  à  16.  —  9*  Un  canon  à  12.  —  10*  Deux 
canons  à  4  par  mouvement  rétrograde  contraire. 
JANATKA  (Jeah),  professeur  de  cor  an 
Conservatoire  de  Prague,  est  né  en  1800  à  Trem- 
boratitz,en  Bohême,  où  il  reçut  les  premières 
instructions  musicales  de  son  oncle,  Joseph  Ze- 
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letika  (  voy,  ce  nom),  maître  dVcole  et  organisic 
de  ce  Ueii.  En  18ia  Janailw  entra  au  Conserva- 
toire de  Prague  et  s'y  livra  k  Pétude  du  cor  pen- 
dant six  années»  Dès  1849  \ï  était  déjh  considéré 
eonune  un  des  meilleurs  artistes  en  son  genre. 
Cependant  il  eentinna  de  fréquenter  le  Conseil 
vatoire  jvsqn'en  182?,  pour  y  apprendre  l'Iiar- 
roonie  et  la  tliéorie  de  la  composition.  Sorti  de 
cette  école,  il  se  rendK  èi  Vienne  et  entra  à  Tor- 
diestre  de  l*Opéra  de  la  cour  euqnaliM  de  pre- 
nfier  cor  solo;  mais  ce  thétttre  ayant  été  fermé 
en  1828,  Janatka  accepta  une  position  sembla- 
ble au  tliéàtre  Sur-la-Vienne,  Il  ne  la  quitta  en 
1832  qne  pour  aller  prendre  possession  de  la 
place  de  professeur  de  son  instrument  au  Con- 
serratoire  de  Prague  :  il  y  est  fort  estimé  poiirsoD 
enseignement.  Aucune  cempeeition  de  cet  artiste 
n'a  été  publiée. 

JANGOURT  (LouiS'MARifi-EuGJtNB),  vir- 
tuose  sur  le  basson,  est  né  le  15  décembre  181  &« 
à  CbMeau  Thierry  (  Aitne).  l>oué  des  plus  lieu- 
reu^  dispositions  pour  la  musique,  il  y  fit  fie 
rapide»  progrès  et  entra  au  Conservatoire  de 
PmHs,  Ib  4  décembre  183i,  comme  élève  de 
Gcliauer  pour  te  basson.  Le  deuxième  prix  de  cet 
instrmnent  I»  fut  décerné  en  f83a,  et  il  obtint  le 
premier  dans  Tannée  suivante.  Ses  études  étant 
terminées,  \f  sertit  dir  Conservatoire  le  1*'  oc^ 
tobre  1837.  Aprè^  avoir  été*  attaché  aux  orches- 
tres dephisieurs  UiéAtres  de  second  ordre  à  Pa- 
riSf  M.  Jlancom-t  entra  à  oehii  de  TOpéra  italien 
en  qualité  de  premier  basson.  Après  la  révolution 
<fe  1848,  Willent-Bordbgnt  ayant  abandonné  sa 
position  de  professeur  de  basson  au  Conserva- 
loire  roya?  d\ft  Bruxelles,  M.  JancourC  se  rendit 
dans  cette  vHle  et  y  obUnt  la  place  vacante  ;  mais 
il  ne  Toccupa  qoe  pendant  huit  mois  environ, 
parce  que  des  offres  lui  furent  fiiite»  pom*  entrer 
à  ropéni  de  Paris  comme  premier  bassov.  Par 
des  motif»  inconnus  à  Tauteiir  de  cette  notice, 
M  Janoourt  ne  resta  pas  il  Torcbestre  de  ce  théâtre 
et  passa  bientM  après  à  celui  de  ropéra-Comique 
ail  n  «ic  trou  veau  moment  oè  ceci  est  écrit  (1801). 
Il  est  aussi  membre  de  la  société  des  concerts 
du  Conservatoire.  OU  a  de  cet  artiste  un  bon 
cuivrage  intitulé  :  Méthode  théorique  et  pratique 
de  baseon,  en  trois  parties^  op.  15  ;  Paris,  Ri- 
dviult.  t  vol.  gr.  in •4'*  de  Vi'S  pages.  Parmi  ses 
compositions  pour  son  instrument  on  remarque  : 
1°  Fantaisie  avec  orcliestre,  op.  5;  Ibid.  — 
2*^  Seconde  fantaisie  pour  basson  et  orciiestre  en 
piano,  op.  8  ;  ibid .  —  3*  Duo  eonoertabt  pour 
basson  et  piano,  op.  6  ;  ibid.  —  ¥*  Duo  de  bas- 
son el  hautbois,  avec  accompagnement  de  piano, 
op.  7  ;  ibid.  —  5*  Cavatine  d'Anna  Bolena 
pour  basson  et   piano^  op.  9  \  ibid.  —  6"   Airs 


iferiés  pont  Aossofi  et  orchestre  ou  piano  ; 
ibid.  —  7"  Faotaieie  et  yariations  sur  des  thèmes 
de  Pt'orma,  pour  basso»et  piano,  op.  il  ;  iliitl. 
—  8*  AUegreMotde  la  hnUlèwte  symphonie  de 
Beethovenr  pour  basson  et  piano;  ibid.  — 
9<*  Thème  de  Carafa  varie  pour  basson  et  piano, 

op.  14  ;  ibid ir*Souv«nirde  laSonnonfrato^ 

fantaisie  pour  basson  et  piana,  op  21  ;  ibid. 

JANl  (Jean)  ,  oompositoutet  oivaoislo  à  An- 
ricli,  dans  le  Hanovre  ^  naquit  à  CcetUngue  vers 
1660.  Il  étudia  les  langues  anciennes,  les  sdenees 
et  la  musique  dans  Técole  Saint-Blartin  à  Braos- 
wtclt.  Sous  la  direction  de  Leyding,  il  aeqnitbmH 
coup  dliabileté  dans  reiéculion  sur  le  clavecin,  et 
devint  aussi  nn  cliantenr  remarquable  par  a»  bellnr 
voix  de  basse.  En  1686,  le  maître  de  cliapelle 
Theil  s'étant  arrêté  A  Brunswick,  Janl  proiU  de 
son  séjour  en  cette  ville  pour  apprendre  le  eontre' 
lioint.  Ensuite  il  alla  continuer  ses  études  à  Pnoi- 
versilé  de  Heliostadt,  sans  néanmoins  négliger 
la  musique  ;  puis  il  se  rendit  à  Hambouq;  pour 
y  faire  an  cours  dé  théologie  ;  mais  biivtôt  il 
abandonna  celle  étude  ponr  se  vouer  entière- 
ment à  Tari  mnsicaL  II  entra  an  théâtre  oomne 
basse  diantaate  et  y  fut  nommé  ckef  du  cSiaenr. 
Il  ne  quitta  celte  position  que  pour  aller  à  jta' 
rich  en  qualité  de  cantor;^  un  a»  après  son  ar- 
rivée en  ce  lieu ,  il  succéda  à  Porganiate  de  la 
cour.  Cet  fnt  dès  ce  moment  qu'il  écrivit  uie 
grande  quantité  de  musique  d'église  qui  est  res- 
tée en  manuscrit,  et  des  soles  pour  sa  iènme, 
ancienne  cantatrice  du  théAtre  de  HamiNNirg, 
dont  le  talent  ajoutait  à  Peflet  des  compositions 
de  Jlani.  Ce  musicien  mounit  à  Anrich,  en  1728. 

JANIEVICZ  (  FÉLIX  ).  foyez  YANEWiCZ. 

JANITSCU  (  Jbâh-Gottlieb  ),  naqnit  à 
Scliweidnitz,  en  Silésie,  le  19  juin  1708,  étudia 
d'abord  an  gymnase  de  celte  vitlCf  puis  alla  perfrc- 
tionner  son  instnictien  dans  la  musique  à  Bres^ 
lau.  En  1729  il  partit  pour  Francfort-sor-roder 
afin  d*y  snivre  un  cours  de  4niit.  Pendant  Vf. 
séjour  de  quatre  années  qull  lit  en  cette  ville,  il 
composa  dix  œuvres  de  cantates  d'église,  musi- 
que funèbre  et  sérénades,  qu'on  a  longtemps 
exécutées  dans  les  solennités.  Janitach  ayant  ter- 
miné ses  études,  se  rendit  à  Berlin  en  1733,  ci  y 
devint  secrétaire  du  ministre  de  la  gperre.  Trois 
ans  après,  Frédéric  II,  alors  prince  royal ,  le  lit 
entrer  dans  sa  duipelle,  et  il  y  resta  jusqu^à  sa 
morirqui  arriva  vers  1763.  Janitsch  fut  imita- 
teur de  la  manière  de  Grann  aîné  pour  la  hmi- 
sique  instrumentale.  Il  écrivit  beaucoup  de 
quatuors  pour  divers  instruments,  mais  il  n'en 
a  été  publié  que  trois  à  Berlin,  en  1700.  Cet  ar- 
tiste a  composé  aussi  un  Te  Deum  quifutexécnlé 
à  Stockholm,  au  couror.ncmenl  du  roi  de  Suède 
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JANITSCll  (Aktoink),  violoniste  allemand  ot 
«oDipositeur,  maître  .de  clia})elle  du  comte  de 
Bourg^Stelnfurlh,  naquit  m  Suisse  en  1753.  Il 
n'était  âgé  que  de  quatre  anslonqu'il  fitaperceroir 
de  rares  dispositions  pour  ta  musique  ;  son  père 
ne  négligea  rien  pour  les  développer,  et  ses  soins 
furent  conronnés  par  le  succès,  car  à  sept  ans  il 
commença  déjà  à  fixer  sur  lui  l'attention  des  con* 
naisseurs  par  son  exécution  sur  le  violon.  Lors* 
qu'il  eut  atteint  sa  douzième  année,  son  père  ren- 
voya à  Turin  cliec  le  célèbre  violoniste  Pugnani. 
Après  deux  ans  d'études,  il  égalait,  dit- on,  pres- 
que son  maître.  Il  était  à  peine  arrivé  h  m  sei- 
zième année  lorsque  l'électeur  de  Trêves  le 
nomma  son  maître  de  concert  et  lui  accorda  un 
traitement  de  1,000  florins.  Janitscli  ne  quitta 
.  cette  conr  que  pour  entrer  au  service  du  comte 
d'ŒttIngen-Wallerstein;  mais  il  n^y  resta  pas 
longtemps,  parce  que  des  offres  avantageuses  lui 
furent  faites  pour  diriger  Porchestre  du  tliéAtre 
de  Grossmann,  à  Hanovre.  Il  resta  dans  cette 
ville  jusqu'en  1704  ;  à  cette  époque  II  prit  la  ré- 
solution d'aller  en  Angleterre;  mais  il  interrompit 
ce  voyage  pour  passer  l'été  cliez  le  comte  de 
Bourg-Steinfurth.  La  guerre  était  alors  allumée 
dans  toute  TEurope.  La  crainte  des  fftcbeux  événe- 
ments qui  pouvaient  troubler  son  voyage,  et  les 
inquiétudes  que  lui  inspiraient  le  sort  de  sa  f»- 
mille,  le  décidèrent  alors  à  renoncer  à  son  pro- 
jet; il  s'attacha  au  service  do  comte  et  y  resu 
Jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  12  mars  1812.  Les 
compositions  de  cet  artiste  sont  restées  en  ma- 
nuscrit. Deux  concertos  de  violon  et  un  trio 
pour  deux  violons  et  basse  se  trouvaient  sous  son 
nom  chez  Breitkopf  et  Haertel,  il  y  a  quelques 
années. 

'JANNEQUIN  (CLârarr),  4ANËQUIN, 
ou  JENNEKIN,  célèbre  musicien  du  seizième 
siècle,  vécut  sons  le  règne  de  François  1er.  |i  y 
a  dn  doute  sur  tout  ce  qui  concerne  ce  musi- 
cien ;  et  d'abord  pn  ne  sait  pas  précisément  si 
son  nom  de  familleétait  Janneiiuin  ou  Clément. 
Si,  suivant  l'usage  dn  temps  où  il  vécut,  il  ne 
fut  appelé  JanneqtUn  que  par  un  dtminutifde 
Jean,  c'est-à-dire,  petit  Jean,  on  doit  le  consi- 
dérer comme  Belge,  et  son  nom  de  famille  serait 
Clément;  mais  le  silence  de  Gulchardin  sur  un 
artiste  si  distingué,  dans  son  énomération  .des 
musiciens  de  cette  nation,  et  celui  des  autres  au- 
teurs à  ce  sujet,  semMenl confirmer  l'opinion  de 
ceux  qui  Tont  placé  panni  les  musiciens  français. 
Dès  lors  on  doit  croire  que  le  nom  est  Jonne- 
quin,  et  le  prénom.  Clément.  Quant  à  Tasser' 
tion  des  auteurs  qui  le  présentent  comme  élève 
de  Josquin,  rien  ne  la  prouve ,  et  le  fait  est  au 
moins  douteux.  Les  comptes  de  la  maison  des 
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rois  de  Trance  font  voir  que  Janneqiiin  ne  fut 
point  atlaclié  au  service  de  François  |er,  .ni  de 
son  successeur  ;  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  fut 
plutôt  maître  de  musique  de  quelque  église,  peut- 
être  à  Lyon,  où  quelques-uns  de  ses  ouvrage  ont 
été  imprimés.  A  Tégard  de  IVpoque  de  la  nais- 
sance de  cet  ingénieux  musicien ,  elle  parait  être 
indiquée  dans  une  épttre  en  vers  adressée  par 
lui-même  à  très-kaute,  très-excellente  et  trè»- 
iUuttre  princesse  la  Boyne  de  France,  laquelle 
se  trouve  en  tète  de  l'ouvrage  de  sa  composi- 
tion intitulé  Octante  dettx  j>seaumes  de  David, 
imprimé  à  Paris  par  Adrien  Le  Roi  et  Robert 
Ballard,  en  1559.  On  voit,  dans  les  quatre  der- 
niers vers  de  cette  épttre,  que  Janneqnin  était 
vieux  et  pauvre  à  cette  époque;  d'où  l'on  peut 
conclure  qu'il  naquit  dans  les  dernières  années  du 
quinzième  siècle.  Voicî  ces  vers  : 

Doncq'  en  gré  ce  prtee nt,  trftt  MUntn  prtnoeMf, 
IPrends  de  Um  lanequln,  qui  en  poure  vlcilIcMe 
Vlfftût»  rten  ne  lui  ptabt  fora  que  de  t'Iionorer 
Par  «on  art  de  musique,  et  ton  loz  décorer. 

11  est  vraisemblable  que  Jannequin»  après 
avoir  été,  comme  Gondimel,  élevé  dans  la  reli- 
gion catholique,  embrassa  plus  tard,  comme  lui, 
les  opinions  des  réformés  ;  car  ses  premiers  ou- 
vrages sont  des  messes  et  des  motets,  et  les  au- 
tres, des  clMttsons  françaises,  et  des  psaumes  de 
Marot.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  tout  ce  que  j'ai 
pu  connaître  de  ses  compositions  :  1*  Dans  les 
recueils  manuscrits  des  ardiives  de  la  chapelle 
pontificale,  à  Rome,  on  trouve  plusieurs  messes 
de  Jannequin  (appelé  dans  ces  manuscrits  Jan- 
nequin,  Janequin  et  Jennequin  ),  sur  des  mo- 
tifs de  diansons  françaises.. —  2**  Sacrm  can- 
iiones  teu  moteda  quatuor  vocum.  Parisiis, 
invico  Cytharx  prope  sanetorum  Cosme  et 
Damiani  iemplum^  apud  Petrum  Àitaignafkê 
musice  Cakographum  ^  1533,  in-4*  obi.  ^ 
3*  Chansons  de  la  guerre  et  de  la  chass^^ 
chant  des  Oyseaux,  la  louetie  (nc)^  le  Mos^ 
signal.  Paris,  par  Pierre  Atlaingnaut  et  Hu- 
bert Jallet,  1537,  petit  in-4«  obi.  .  4*  Yingi- 
qu€Ltre  chatisons  musicales  à  quatre  parties 
par  Clément  Jennequin.  Paris,  par  Pierre  At- 
taingnanl,  1533 ,  petit  in-é**  obi.  Il  y  a  une 
autre  édition  de  ces  chansons  publiée  par  At- 
taingnant  sans  date,  sous  ce  titre  :  Chansons 
de  M aistre  Clément  Janmeqwn,  nouveUe- 
tnent  et  correctement  imprimées,  etc.  —On  y 
trouve  de  plus  que  dans  les  précédents  recueils 
la  chanson  Las  powe  cœur  !  —  5*  Di  Clément 
Jennequin  et  d'altri  eccellentissimi  authori 
vinticinque  cansoni  francesi  a  quattro  no- 
vamenie  raccolti  e  reoisti  per  Aiitonio  G4fr' 
dano  musieo;  lÀbro  primo.  Venrzia  perAnt, 
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Ganiaoo,  lâS&^iii-S^  obi.  Les  autres  musiciens 
tlont  il-  y  a  des  cliansoos  dans  ce  recueil  sont 
Gerton,  Damien  Haiiricq,  Hesdio,  le  Heurteur 
et  Passereau.  Vn  second  livre,  contenant  des 
cliansons  des  mêmes  auteors,  a  paru  cliez  le  même 
éditeur,  dans  la  même  année.  —  6"  intentions 
vmsèctile$  de  JanneqtÊin  :  premier,  second^ 
troisième  et  quatrième  livres,  où  soni  eoti' 
tenus  le  caquet  des  femmes  à  cinq  parties, 
la  guerre;  bataille  ;  Jalousie  ;  chant  des  oi* 
seaux;  ckant  de  t'alouette;  le  Rossifjfnol; 
prisede  Boulogne,  etc.,  Ljon,  par  Jacques  Mo- 
derne, 1544,  in-4*'.  Jamais  productions  ne  fu- 
rent mîen\  nommées  que  celles  qui  sont  con- 
tenues dans  ee  recueil;  car  tontes  ces  pièces  sont 
réellement  pleines  d'inventions  et  d^une  origi- 
nalité dont  on  cherclierait  en  vain  quelque  trace 
chez  les  autres  rousicieDB  contemporains  de  ian- 
nequin.  Le  caquet  des  femmes^  la  baiaitle  ou 
défaite  des  Suisses  à  la  journée  de  Marignan, 
et  le  chant  des  oiseaux,  sont  particulièrement 
des  morceaux  qui  indiquent  ches  leur  auteur  un 
génie  supérieur.  Ces  trois  pièces  ont  été  cliantées 
en  1828  dansTAcole  de  musique  dirigée  |)arClio- 
ron;  et  malgré  les  difficultés  eicessivesdont  elles 
sont  hérissés,  elles  ont  produit  nneffet  snrpreaanl, 
rendues  par  un  chœur  de  pins  de  cent  jennes  clran- 
leurs.  Une  antre  édition  de  ces  mêmes  morceaux  a 
été  publiée  à  Paris  sousoe  titre  :  Verger  de  mu- 
sique conlenaaU  partie  des  plus  exceUens  la- 
beurs de  maitreC.  Jofnnequén  àAetb  parties, 
nouvellement  imprimé  en cinqivolumes,reveuz 
et  corrigez  par  hd-méne ,  Paris,  toSO,  de 
l'imprimerie  d'Àdrian  Le  Hog  et  Bobert  Bal- 
lard,  imprimeurs  duRog,  rue  Saint-Jean-de' 
Beauvais,  à  renseigne  Sainte^reneviève, 
in-4'*.  Le  cliantdes  oiseani,  à  4;  le  cliant  du  ros- 
signol à  4;  le  chant  de  Talouelte,  à  4  ;  la  prinse 
de  Bonlongne,  è  4;  la  réduction  de  Donlongne, 
à  4  ;  la  bataiHe,  à  4  (avec  la  cinquième  partie 
ajoutée  par  Verdelet,  sans  y  rien  clianger);  le 
siège  de  Metz,  à  5  ;  la  iMtatlle,  à  5  ;  le  caquet 
des  femmes,  è  5  ;  la  jalousie,  à  5  ;  la  chasse  au 
cerf,  à  7 ,  et  la  guerre  de  Renty ,  à  4 ,  sont  les 
pièces  qu^on  trouve  dans  ce  recueil.  Antohie 
Schmid  dit  dans  son  livre  sur  Octavien  de  Pe- 
tnicd  de  Fossombroue  (p.  2)4)  que  Tilman  Su- 
sato  d'Anvers  a  reproduit  exactement,  en  1545, 
les  six  chansons  de  l'édiUon  sans  date  donnée 
par  Attaingnant  :  c*est  «ne  erreur,  car  la  chan- 
son Las  povre  coeur!  ne  s'y  trouve  pas,  comme 
on  peut  le  voir  par  ce  titre  :  Le  dixiesme  Uvre 
contenant  la  Bataille  à  quatre  de  Clément Jan- 
nequin,  avecq  la  cincquiesme  partie  de  Phil. 
Verdetot  si  ptacet,  et  deux  chasses  de  lièvre 
à  quatre  parties  et  léchant  des  Oyseaur  à 
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trois.  Correctement  imprimé  à  Anvers  perr 
Titman  Susato,  Van  154^,  au  mois  d'aoust.  — 
7*  Proverbes  deSalomon  mis  en  cantiques  et 
ryme  française,  selon  la  vérité  hébroique, 
nouvellement  composés  en  musique  à  quaUe 
parties,  par  M.  Clément  Jannequim;  impri- 
més en  quatre  volumes.  A  Paris,  deVimpri- 
merie  d'Àdrian  Le  Mog  et  Mobert  BaJUard, 
1558,  in-S"  oblong.  —  S"*  Octanie  deux  psau- 
mes de  David,  traduits  en  rhgtkme  (sic) 
français  par  Clément  Marot  et  autres,  avec 
plusieurs  cantitfues  nouvellement  composés 
en  musicque  à  quatre  parties  par  M.  Clément 
Janequin  ;  à  Paris,  de  ^imprimerie  d'Adrian 
Le  Bog  et  Boben  BaUard,  1559,  in-8"  otil. 
4  voL  On  trouve  des  clianaons  de  Janeequin  dans 
les  recndls  dont  voici  les  titres  :  1*  Seleetissimx 
nec  non  famiUarissimœ  caniiones  ultra  cen- 
tum,  varia  idiomaie  4  vocum,  etc.  Augustêc 
Vindêlieorum,  Melchiçr  Kriesslein  txcude- 
bat  ;  1540,  in  4'*  obi.  ^  2^  Trium  vocum  can- 
tiùnes  centum,  Norimbergx,  ap,  P,  Petreium^ 
1541,  iu-4*'  obi.  ^^  U  Xf  Uvre  contenant 
XXVffi  chansons  nouvelles  à  quatre  parties, 
imprimé  par  Pierre  Attaingnant  et  Bobert 
Jattet,  à  Paris,  1542,  peUt  in-4«  obi.  —  4"  I>e 
XW  Uvre,  contenant  XXX  chansons  nou- 
velles à  A  parties;  ibid.  1543.  —  5«  £e  Xilh: 
Uvre,  contenant  XJX  chansons  nouvelles  à  4 
parties,ibid.  1543.  —  6<*  Le  XiV^  Uvre,  con- 
tenant XXIX  chansons  nouvelles  à  â  parties. 
Ibid,  1543.  ^  V  Le  XV^  Uvre,  contenant 
XXX  chansons  nouvelles,  à  4  parties;  Ibid. 
154^.  ~  8«Xe  XVn  livre, contenant  XXiX 
chansons  annuales  (sic)  à  â  parties;  ibid. 
1545.  —^Le  XVW  Uvre,  contenant  XiX 
chansons  laigères  (sic)  très  musiqualles  (sic) 
nouveUes  à  ^  parUes,  ibhï,  1545.  —  10'' Sep- 
tième  Uvre  de  chansons  nouvellement  com- 
posées en  musique  à  quatre  parties  par  bons  et 
exceltenis  musiciens;  à  Paris,  chez  Adrias  Le 
RoyetKobertBallard,  \ib7.^ii'*  Le  huitième  U- 
vre  de  chansons  nouveUement  composées^  elc, 
ibid.  1558.  —  it^Le  deuxième  Uvre  duBeeueU 
des  recueils  composés  à  quaireparties  depiu' 
iieurs  autheurs;  ibid.  1564,  in-4^  Jacques  Pnix 
a  donné  quelques  morceaux  de  Jannequin  ai^ 
rangés  pour  Torgiie  dans  son  Orgel  Tedmlatur; 
Lauingen,  1583,  în  fol. 

JANOWKA  (TnonAS-Bu.TnAZAB),  aé  à 
Kuttenberg,  en  Bohème,  vers  1660,  fat  licencié 
en  philosophie  et  organiste  è  Prague.  Il  est  au- 
teur d^un  dictionnaire  de  musique,  le  premier 
qui  ait  été  publié  dans  les  temps  modernes.  Cet 
ouvrage,  qui  est  de  la  pins  grande  rareté,  a  puur 
titre  :  l'iavisad  Thesaurum  magnx  artis  ntu- 
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sicœ,  seu  elucidahum  omnium  fere  rerum  ac 
verbarum  in  tnuskq  figv,raU  tam  vocali,  quam 
insirumentaU  obvementium,  conslsiens  potis- 
simum  in  definitionibus  et  divisionibns  ;  qtH" 
busdam  receiUiaribus  de  Scàta,  Tono,  Cantu, 
ei  génère  Musicx,  etc.,  iententiis  ;  v&riisque 
exquisitiê  obserwUlonibws  in  gratiam  cupi' 
dorum  hujus  artis  studlosontm  diUgenter^ 
fdeliier  ac  fwndamentaliter  alphabetico  or^ 
éUne  compositum.  Veiero-Pragx^  M  mag^  Col- 
legio  CaroUno,  typis  Georgii  Ltmbaun,  1701, 
io-8^  de  324  pages.  Ce  lifre  ne  devait  être  que 
l'iDlrodiiction  d^un  ouvrage  plus  considérable 
qoe  l'auteur  promettait  dans  sa  préface,  mais  qui 
■'a  point  paru. 

JANSA  (LÉopoLB),  né  en  1797  à  Wildeo- 
scliwert,  enBolième,  est  fiU  d^m  fabricant  de 
drap.  Après  avoir  appris  chez  rinstitoteur  da 
lieu  de  sa  naissance  les  principes  de  la  musique, 
du  violon ,  dn  piano  et  de  Porgue,  il  augmenta 
M>n  liabileté  sur  ce  dernier  instrument  par  les  le- 
çons de  l'organiste  Zizius ,  son  parent.  Pendant 
quUI  faisait  à  Brûnn  ses  humanités  et  un  cours 
de  philosophie,  il  continua  ses  études  de  violon,' 
et  parvint,  par  ses  efforts,  à  une  grande  liabileté 
sur  cet  instrument.  En  1817,  il  se  rendit  à  Vienne 
pour  y  suivre  les  cours  de  droit  :'il  s*y  lia  d'a- 
mitié avec  quelques  célèbres  musiciens,  qui  de- 
vinrent ses  modèles  dans  ses  études.  Encourage 
par  les  succès  qu'il  avait  obtenus  dans  quelques 
concerts,  il  se  décida  enGnà  renoncer  aux  em- 
plois qu'il  espérait  obtenir  dans  l'administration 
civile,  et  à  suivre  la  carrière  dVtiste.  II  prit 
alors^  des  leçons  d'harmonie  et  de  composition 
elles  Emmanuel  Fœrster,  et  se  livra  à  des  études 
sérieuses  pour  perfectionner  son  talent  de  violo- 
niste, guidé  par  les  conseils  de  son  compatriote 
et  ami  Woniscliek,  organiste  de  la  cour.  Tant 
de  persévérance  et  d'efforts  furent  couronnés  par 
le  succès,  et  bientôt  le  nom  de  Jansa  brilla  à  côté 
de  cenx  de  Mayseder  et  de  ficelim.  En  1823 ,  il 
entra  au  service  dii  comte  de  Brunswick  ;  mais 
il  le  quitta  l'année  suivante  pour  passer  dans  la 
chapelle  de  l'empereur.  Après  la  mort  de  Scbup- 
panzig ,  il  continua  les  soirées  de  quatuors  que 
celui-ci  avait  établies,  et  Tondit  que  sons  sa  di- 
rection la  perfection  de  l'ensemble  dans  Texécu- 
lion  de  ce  genre  de  musique  est  devenue  plus 
sensible.  Depuis  18.14,  M.  Jansa  est  devenu  di- 
recteur de  musique  et  professeur  de  violon  à 
Tiiniversilé  impériale  de  Vienne  :  il  est  membre 
de  la  société  de  musique  dé  Presbourg.  Ses  com- 
positions jouissent  de  beaucoup  d'esthne  en  Al- 
lemagne :  elles  consistent  en  quatre  concertos 
pour  violon  et  orchestre;  un  rondeau  concertant 
pour  2  violons  principaux  et  orchestre,  op.  33, 


Vienne,  Artaria;  tiiiit  quatuors  pour  2  violons,, 
alto  et  basse,  op.  8,  12,  Vienne,  Leidemiorf, 
op.  44,  Vienne,  Pennauer  ;  trois  trios  pour  2  vio*. 
Ions  et  violoncelte,  op.  41,  ibid.;  trente-six  duos 
pour  2  violons  :  op.  16,  Vienne,  Leideiadorf  ; 
op.  36, 43,  40,  Leipaick,  Pétera  ;  op.  47,  Vienne, 
Diabelli  ;  op.50,  Leipaick,  Pétera;  beaucoup  de  so-. 
loa,  fiinlaisies,  airs  variés,  etc.;  un  graduel  pour 
4  voix  dliommes,  op.  6,  Vienne,  Leidorsdorf;. 
un  offertoire  pour  ténor  et  violon  soto,  chœur, 
et  oreliestre,  op.  17,  Vienne,  Cappi,  etc. . 

JANSEN  (Hbrri),  né  à  la  Haye  en  1741, 
fut  d'abord  libraire  à  Paris,  puis' bibliothécaire 
dn  prince  de  TaHeyrand ,  et  enin  censeur  im- 
périal. Il  est  mort  à  Parisau  mois  de  mai  1812. 
On  lui  doit  la  traduction  d'on  grand  nomi»red'ou^ 
vrages  en  général  remplis  d'mtérM,  coocernant 
les  sdenoe»,  les  arts  et  les  antiquités,  parmi  les* 
quels  on  remarque  :  Beeueil  de  différentes piè^ 
ces  sur  les  arts;  Paris,  1786,  •  vol.  in-i2.  On 
y  troavo,  an  premier  volume,  une  traduction  de 
rouvrage  d'Engel  sur  lapeinture  musicale. 

JANSEN  (JEAN-AifTOiNB-FRéDémc),  violo- 
niste et  phinistf,  né  en  Alhsmagne,  de  parents  . 
danois.  Après  avoir  fait  des  études  de  mnsique 
à  Vienne,»  partH  pour  l'ItaKe  et  s'éUbiit  d'abord 
à  Venise,  où  il  vécut  miséralileroent  comme  pro- 
fesseur de  musique.  Fatigué  de  Texisteace  précaire 
qu'il  avait  dans  cette  ville,  iJ  s'en  éloigna  pour 
aller  en  t»17  à  Milan,  où  il  ne  fut  gnère  mieux 
fiivorisé  de  la  fortune.  Il  y  composait  on  ar« 
rangeait  de  la  musique  pour  qndquea  particuHera 
ou  pour  des  marchands  de  musique;  mais  ces 
travaux  étaient  ai  mal  payés,  qu'il  tomba  dans 
une  misère  affreuse,  et  l'en  peut  dire  exactement 
qu'il  mourut  de  faim,  au  mois  d'avril  1827,  après 
avoir  erré  dans  la  viHe  pendant  les  deux  derniers 
jours,  sans  Csire  connaître  à  personne  u  situa- 
tion. Quand  on  veutot  lui  porter  du  secours,  il 
était  trop  tard  :  les  sources  de  la  vie  étaient  ta- 
ries. On  connaît  de  cet  infortuné  :  1*  Des  thèmes 
yariés  pour  viokMi,  avec  accompagnement  de 

quatuor  ;  Vienne,  Diabelli,  et  Milan,  Rioordi 

2^  Des  duos  pour  2  violons,  ibid.  —  3*  Quekjuea 
morceaux  pour  divers  instruments  à  vent.  — 
4*  Des  sonates  pour  piano  et  violon  ou  fl6le. 
Milan,  Riconli.  —  5^  Des  divertissements  pour 
les  mêmes  instruments ,  ibid.  —  6*  Des  so- 
nates pour  piano  seul ,  ibid.  —  7®  Des  exer- 
cices, rondeanxet  polonaises  pour  piano  seul,  itHd. 
^  8"  Des  thèmes  variés,  ibid. 

JANSEN  (  JEiN-llENRi-FRéBéRicLoun  >, 
cantor  à  Rliede,  en  WestphaKe, né  le  31  mai  1786 
à  Sal/beyer»8um,  près  de  Hildeshetni,  est  mort  à 
Rlicde,  le  28  janvier  1832.  Tl  s'est  fait  connaître 
pur  un  bon  Kvre  intitulé  :  Die  eva'ngelischc  Kir- 
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cketujesonjAkunde  odcr  cncffclopœdisches 
Jfandbnch  aller  nUtilichen  Kenntnisse  sur 
Ausfilhrunj  eines  erbauUchen,  sowohl  Ge- 
meinde  als  Allar-und  Chorgesanges  in  den 
evangelisehe  Kirchen  (La  scieoce  <lu  oliant  de 
régVise  évangélique ,  ou  manuel  eocyciopédique 
de  toutes  les  conuaissances  utiles  pour  Vexé- 
cation  édifiaute  du  chant  choral,  tant  de  la 
communauté  que  de  l'autel  dans  les  églises  évan- 
géliques  );  Jéna,  Ch.  Hochliausen,  1838,  gr.  in-S** 
de  XIV  et  378  pages.  Cette  édition  est  la 
deuxième  :  j'ignore  la  date  de  la  première. 

JANSËNNE  (  Umjis),  né  à  Paris,  dianteur 
agréable  et  ténor  dramatique,  reçut  son  éduca- 
tion musicale  dans  Técolede  musique  religieuse 
dirigée  par  Clioron,  et  en  sortit  en  1832  pour  se 
▼ouer  à  la  carrière  da  llié&tre.  Après  avoir 
chanté  dans  plusieurs  Tilles  de  France ,  il  fut 
engagé  au  tliéfttre  de  Bruxelles,  en  1839,  comme 
premier  ténor  de  TOpéra^^omique.  U  j  Tut  at- 
taché pendant  deux  années;  mais  après,  la  fail- 
lite de  la  direction,  en  1840,  il  accepta  un  en- 
gagement semblable  au  grand  théâtre  de  Lyou. 
.  Plus  tard  il  s'est  retiré  de  la  scène  pour  se  livrer 
à  l'enseignement  du  chant  et  a  publié  un  recueil 
de  bons  exercices  de  vocalisation ,  comme  pré- 
paration aux  vocalises  de  Bordogni.  Il  en  a  été 
publié  une  édition  h  Berlin,  chez  Sclilesinger,  sous 
le  titre  :  Singuhungen  mU  Piano- forte,  For- 
schule  an  den  36  voctUises  von  Bordogni,  On 
connaît  aussi  de  cet  artiste  de  jolies  romances 
avec  accompagnement  de  piano. 

JANSON  (  JBAK-BAPT»TE-AiHi-JosePH),  ap- 
pelé Janton  Vatné,  violoncelliste  distingué,  na- 
quit à  Yalendennes  en  1742.  Élève  de  son  eonci- 
toyen  Rerteau,  il  eut  sa  manière  large,  et  se  lit 
remarquer  par  le  beau  son  qu'il  tirait  de  Tioslru- 
ment.  En  1766,  il  se  lit  entendre  pour  la  pre- 
mière fois  au  concert  spirituel.  L'année  suivante 
il  accompagna  en  Italie  le  prince  liéréditaire  de 
Brunswick,  et  fit  psrtout  admirer  son  talent.  Dé 
retour  à  Paris  en  1771,  il  y  brilla  pendant  quel- 
ques années ,  puis  fit  un  voyage  en  Allemagne. 
En  1783  il  était  à  Hambourg  d'où  il  se  rendit  en 
Danemark,  en  Suède  et  en  Pologne.  En  «1789  il 
revint  è  Paris,  et  lorsque  leConservatoiie  fut  or- 
ganisé, en  1795,  il  en  fut  nommé  professeur. 
Compris  dans  la  réforme  qui  fut  faite  à  cet  éta- 
blissement en  1802,  il  eu  eut  tant  de  ctiagrin , 
qu'il  en  mourut,  le  2  septembre  1803.  Janson  a 
fait  d'excellents  élèves.  On  a  publié  desa  compo- 
sition :  1**  Six  quatuors  pour  2  violon»,  alto  et 
violoncelle,  op.  1  ;  Paris,  in-fol.  —  2"  Trois  con- 
certos pour  violoncelle  et  basse,  op.  3,  ibid.  — 
3^  Six  sonates  pour  violonctlie  et  basse,  op.  4, 
ibid.  —  V*  Trois  concertos  idem,  op.  7  ;  ibid.  — 


5**  Six  nouveaux  concertos  avec  ordiestre,  op. 
15,  ibid. 

JANSON  (  Louis-AuGtiSTE-JoSEpn  ),  frère 
du  précédent,  naquit  à  Valenciennes  le  8  juillet 
1749.  Ûève  de  son  père,  puis  de  son  frère,  il 
acquit  sur  le  violoncelle  un  talent  distingué.  Ar- 
rivé à  Paris  en  1783,  il  entra  à  l'orchestre  dePO- 
péra  six  ans  après.  Sans  égaler  son  frère  pour  la 
beauté  du  son,  il  était  digue  de  se  placer  auprès 
de  lui  par  son  beau  mécanisme  d'archet  et  son 
habileté  dans  l'exécution  des  traits.  Betiré  de 
rO|)éra  au  commencement  de  1816,  après  vingt- 
cinq  ans  (le  services ,  et  à  Tftge  de  soixante-six 
ans,  il  a  vécu  encore  quelques  années  ;  mais  fi- 
gnore  ki  date  précise  de  sa  mort.  On  a  de  cet  ar- 
tiste :  1^  Six  sonates  pour  violoncelle  et  basse. 
—  2"  Six  trios  pour  violon,  alto  et  violon- 
celle. 

JANSSEN(CésAR),  né  à  Paris  le  U  avril 
1781 .  a  élé  élève  de  Xavier  Lefehvre  pour  la 
clarinette ,  au  Conservatoire  de  musique ,  dès  la 
création  de  cet  établissement,  au  mois  de  bru- 
BMire  an  V.  Après  avoir  été  employé  pendant 
quelques  années  dans  les  orchestres  des  tbéâtre» 
secondaires,  il  est  entré  à  TOpéra-Comique,  vers 
la  fin  de  1814,  en  qualité  de  seconde  clarinette,  et 
s^st  retiré  en  1835 ,  après  vingt  ans  de  ser- 
vice. Le  talent  d'exécution  de  cet  artiste  ne  s'est 
point  élevé  au-dessus  du  médiocre  ;  mais  11  mé- 
rite d'être  mentionné  ici  pour  une  invention  qui 
a  été  adoptée  par  beaucoup  de  facteurs  d'instru- 
ments à  vent,  et  qui  a  rendu  plus  facile  le  jeu  de 
la  clarinette  et  du  basson  avant  la  réforme  com- 
plète de  ces  instruments  ;  je  veux  parler  des  rou- 
leaux mobiles  mis  à  l'extrémité  des  clefs  pour 
aider  les  doigts  à  glisser  d'une  clef  à  l'autre.  En  1823 
Janssen  a  présenté  la  première  clarinette  de  ce 
genre  A  l'exposition  des  produits  de  l'industrie, 
au  Louvre;  il  la  reproduisit  en  1827,  et  ob- 
tint alors  un  rapport  favorable  de  la  société 
d'encouragement,  par  roi>{ane  de  M.  Fraa- 
cœiir. 

JANSSEN  (N.-A.),  prêtre,  né  en  Hollande, 
ancien  organiste  à  Louvain ,  ancien  professeur 
de  chant  au  séminaire  archiépiscopal  de  Malines, 
occupait  cette  position  en  1845,  mais  s'en  re- 
tira ensuite  pour  entrer  dans  un  monastère  de 
Chartreux.  Il  y  resta  environ  une  année;  mais  il 
n'en  embrassa  pas  la  règle,  et,  après  avoir  re- 
pris les  habits  de  prêtre  séculier,  il  se  rendit  dans 
sa  patrie  et  y  occupa  une  place  d  oiganisfe  pen- 
dant plusieurs  années.  Postérieurement  il  est  ren- 
tré en  Belgique.  On  a  de  M.  Janssen  un  livre  qui  a 
pocr  titre  :  Les  vrais  principes  du  chant  gré- 
gorien ;  Malines,  Hanicq,  1845,  gr.  in-g"  de  236 
pages.  Ces  vrais  principes  sont  fort  erronés  en  ce 
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^ni  concerne  fa  tonalilé  ;:car,  s'appuyant  sur  cer- 
tains passages  des  Ménioirea  de  P.L.  dcPalesIrina 
par  Tabbé  Baint,  lesquels  ne  s'appliquent  qu'» 
des  cas  particuliers  mal  indiqués  par  cet  auteur, 
et  qui  ronten  opposition  manifeste  avec  les  meil-' 
leiires  autorités  du  moyen  Age,  M.  I*abbé  Juis- 
sen  veut  bannir  du  plain-ehant  le  demi -ton,  qu-il 
■orame  chromatique  (  <|iioiqn'ii  soit  certaine- 
ment diatonique  dans  les  5*^  6%  9%  10%  13«et 
t4"  modes ,  transposés  dans  les  Iniit  tons  tuI- 
gaires  du  chant  ecclésiastique  )  ;  Il  ne  l'admet 
même  pas  dans  les  cadences^  où  il  était  toujours 
sous-entendu,  comme  le  prouvent  Jér6me  de  Mo- 
ravie et  Tincloris  ;  enfin ,  il  le  rejette  également 
lorsqu'il  est  nécessaire  pour  éviter  la  relatiMide 
Iriton  ou  de  quinte  mineure,  que  repousse  abso- 
himetit  la  constitution  tonale  du  plain-chant, 
dans  Tordre  indirect  comme  dans  l'ordre  direct. 
Il  n*a  pas  remarqué  que  certains  clients ,  dont 
les  demi-tons  sont  inséparables,  ne  sont  que 
des  transpositions  de  quelques-uns  des  quatorze 
modes  dans  plusieurs  des  huit  tons  vulgaires  ; 
transpositions  qui  ont  été  faites  parce  que^  dans 
leur  diapason  réel,  plusieurs  de  ces  modes  étaient 
trop  élevés  pour  les  voix  delà  plupart  des  chan- 
très.  C'est  ainsi  que  des  mélodies  du  neuvième 
mode  ont  été  transposées  dans  le  premier  ton  ;  ce 
qui  oblige  à  mettre  le  bémol  à  la  sixième  inote, 
pour  lui  conserver  le  caractère  que  cette  sixiènne 
noie  a  dans  le  neuvième  mode,  tandis  que  le» 
chants  composés  originaire4nent  dans  le  premier 
ton  n'ont  pas  cette  nécessité.  C'est  encore  ainsi  que 
quelques  eliants  du  treiaième  mode  ont  été  trans- 
posés dans  le  septième  ton,  d'où  résulte  l'obli- 
gation d'élever  la  septième  note  de  celui-ci  par 
le  dièse»  lequel  est  soiis-eiitendu,  ou  de  baisser 
la  quatrième  BOle  par  le  bémol,  si  la  transposition 
s'est  faite  dans  le  cinquième  ton.  La  c^nstflu- 
tion  fondamentale  de  la  tonalité  do  plain-chant 
repose  sur  les  espèce»  de  quintes  et  de  quartes  de 
chaque  ton  et  de  chaque  mode  :  TidenUté  des 
tons  vulgaires  et  des  modes  résulte  des  rapports 
de  combinaisons  de  ces  espèces  de  quintes  et  de 
quarfes.  Par  l'ignorance  on  l'oubli  de  ces  prin- 
cipes, et  dans  le  but  unique  d'éviter  l'emploi  du 
demi-ton,  que  le  moyen  figea  toujours  conservé  par 
tradition,  on  dénature  les  formes  du  chant  lors- 
qu'il se  présente  des  suites  de  notes  où  les  rela- 
tions de  triton  et  de  quinte  mineure  sont  iné- 
vitables, et  l'on  fait  d'affreuses  cadences  sans 
nécessité.  Ce  sont  ces  principes  faux  qui  se  sont 
répandus  dans  le  diocèse  de  Malines  et  qui  font 
du  chant  de  l'église  quelque  chose  d'étrange  et 
de  corrompu ,  inconnu  aux  auteurs  des  mélo- 
dies primitives.  Saut  cette  erreur,  qui,  mallieu- 
rensement  est  fondamentale,  le  livre  de  M.  Jans- 


sen  est  digne  d'eatime  par  fa  m('>lhode  et  par  l'é- 
ruflition.  H  en  a  été  foit  une  traduction  alleman<le. 
par  M.  J.  E.  B.  Smeddinck,  qui  a  paru .  sons  ce 
titre  :  }¥ahre  Grundregeln  des  Gregoriam^ 
ehenoder  Chor&lgeêantffeB,  Mayence,  Schotr^ 
]84(k  Comme  compositeur,  M.  Janssen  a  publié 
Missa  a  3  vodbut-cumorgano;^  Mayence,  Sctiott, 
quelques  motets  et  des  mélodies. 

JAMSSENS  (JEMf-FaANÇoi8-JosE»H),  no- 
taire et  Compositeur  de  musique  à  Anvers,  na- 
quit dans  cette  ville,  le  39  janvier  IftOt.  il  était 
ils  de  François-Bemard-Josepli-Antoine  Jans- 
sens,  directeur  de  musique  à  l'église  Saint- 
Charles.  Ses  heureuses  dispositions  pQur  la  mu- 
sique se  révélèrent  presque  au  berceau  :  instniit 
par  son  père  des  éléments  de  cet  art,  à  six  ans  11 
Bolfiait  avec  facilité  ;  à  douze,  il  s'essayait  di^is  la 
•ooipoailion.  De  LsMiw^iMttrede  musique  de  l'é- 
glise Saint-Paul,  lui  enseigna  l'harmonie,  lorsqu'il 
eut  atteint  sa  seiiième  année.  En  1817,  l'ins- 
titut royal  néerlandais,  d'Amsterdam,  ayant  ou- 
vert un  concours  pour  la  composition  d'une  can< 
taie  sur  un  poème  de  B.  Klyn ,  dont  la  musique 
était  le  sujet,  Janssens  concourut  et  obtint  le  se- 
sond  prix  (1).  Cet  encouragement  décida  Jans- 
sens il  se  rendre  à  Paris  pour  y  continuer  ses 
études  musicales.  Son  père  avait  eu  autrefois 
des  relations  avec  Lesueur  :  ce  mattre  accepta 
la  mission  de  diriger  les  travaux  du  fils.  Après 
deux  années  de  séjotir  k  Paris,  Janssens  revint  à 
Anvers.  Ce  fut  alors  que  sa  famille  le  détermina 
à  choisir  une  profession  dans  les  affaires  et  à  ne 
s'occuper  de  soo  art  que  comme  amateur.  11  se 
détermnia  pour  le  notariat,  entra  dans  une  étude- 
pour  y  faire  son  stage ,  et,  par  arrêté  royal  du 
20aoftt  1 826,  fut  nommé  notaire  à  Hoboken,  près 
d'Anvers.  Cette  position,touterois,  ne  le  détourna, 
pas  de  son  penchant  irrésistible  pour  la  musique. 
Déjàen  1821  ilavaitfaitexécuteraapremièiemesse' 
k  4  voix,  ckœur  et  orchestre  dans  l'église  Saint- 
Charles,  pour  la  fête  de  Sainte-Cécile  :  le  succè» 
qu'elle  obtint  dans  Topinion  de  quelques  artiste» 
connaisseurs  fut  lesignal  d'une  opposition  envieuse 
qui  ne  cessa  de  poursuivre  Jaussens  pendant 
toute  sa  vie.  Le  2  février  1824,  il  fit  représenter 
au  tbéAtre  d'Anvers  Le  Père  moi ,  opéra  comi- 
que qui  obtint  du  succès,  et  qui  fut  suivi  de  La 
JoUeFioncée.  Le  succès  d'un  opéra,  dans  une 
ville  de  province,  se  borne  à  deux  ou  trois  repré- 
sentations. Huit  jours  après  la  première,  la  popu- 
lation ne  se  souvient  plus  de  la  pièce  ni  de  l'autew. 
Janssens  acquit  bientôt  la  preuve  de  cette  vérité  r 
M  en  revint  à  la  musique  d'égfise.  Sa  première 


tl)  Le  premier  prix  hit  décerné  kSurmsnt,  autre  cob»- 
p«!(Mcur  anvcrsob.  lyoy.  et  nom  ) 
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messe (  en  v/) avait étu livrrâ à  riinpressiun,  ci U 
avait  écrit  îles  motets  qui  furent  exécutés  dans 
plusieurs  églises  d'Anvers,  fin  182S,  il  donna  sa 
seconde  messe  (en  ré)  :  la  troisième  (  en  /a  )  a 
élécnnsidéréecommesott  «Mivrecapltale.  Lesap- 
lilaudtssements  donnés  à  ces  ouTrages  Orent 
nommer  leur  auteur  directeur  de  la  société  d'Iuir- 
monle  d*Anvers.  Otte  drconstanee  le  conduisit 
a  écrire  de  ta  musique  instrumentale,  dans  la- 
quelle il  montra  autant  de  talent  que  dans  sa  mu- 
sique d'église  :  on  cite  particulièrement  de  lui 
une  symplionie  intitulée  le  Lever  du  soleil  qui 
fiit  exécutée  à  la  «ociété  d*liarmonie  et  produisit 
une  Tive  impression. 

Le  1 7  janvier  1 829,  Jsnssens  fut  nommé  notaire 
à  Berchem ,  et  deux  ans  après  il  Tut  appelé  à  An- 
vers en  la  même  qualité.  La  révolution  belge  avait 
éclaté  au  mois  de  septembre  1830;  un  de  ses 
résultats  fut  le  siège  d'Anvers  en  1832.  Pour  se 
soustraire  au  spectacle  des  malheurs  qui  pesaient 
alors  sur  cette  ville,  Janssens  entreprit  un  voyage 
en  Allemagne.  Arrivé  à  Cologne,  il  se  logea 
dans  un  Mtel  qui ,  dans  la  nuit  même ,  fiit  dé- 
voré par  un  incendie.  Les  papiers  et  la  plupart 
des  effets  du  voyageur  '  anversois  y  furent 
anéantis  :  dans  son  effroi',  il  s'enfuit  à  Verviers, 
où  M.  yieillevoye,  artiste  peintre,  qu'il  avait 
connu  à  Anvers,  le  recueillit.  Quand  il  revint 
dans  sa  ville  natale ,  ses  amis  remarquèrent  que 
sa  tète  était  dérangée.  Bientôt  la  démence  fut 
complète  :  il  languit  en  cet  état  pendant  ileux 
ans  et  demi ,  et  le  3  février  1835  il  expira ,  au 
moment  oii  il  venait  d'accomplir  sa  trente-qua- 
trième année.  Alors  des  liommages  tardifs  lui 
furent  rendus;  alors,  seulement,  Anvers  com- 
prit quVUe  venait  de  perdre  un  artiste  qui  Tlio- 
norait;  artiste  de  cœur,  qui  avait  sacrifié  sa 
fortune  au  désir  de  s'Illustrer  dans  son  art 
M.  P.  Genard  a  publié,  en  1859,  une  notice  en 
langue  flamande,  sous  le  titre  :  Janssens; 
projet  d^une  biographie  de  ee  compositeur, 
Anvers ,  in-8* ,  avec  le  portrait  de  l'artiste  ;  et 
M.  HendricLx,  poète  anversois,  a  fait  im- 
primer :  Simple  histoire.  Boutades  biographi- 
ques à  Voccaslon  du  XXV*  anniversaire  de 
la  mort  de  Jean-François  Janssens,  Anvers, 
18A0,in-8^ 

CoMPOsmvNS  DE  JAMB8ENS  :  1^  Messe  à  4 
voix  et  orchestre  (eaut),  d^iée  à  la  société 
d'iiarmonie  d'Anvers;  BruxeMes,  Weissenbruch. 
—  r  Messe  idem  (en  ré),  1825,  inédite.  — 
^*  Messe  idem  (  en  la),  dédiée  k  M.  Van  Gob- 
belschroy,  ancien  ministre  de  l'intérieur  ;  An- 
vers, Schott.  —  4"  Messe  idem  (en  uO»  1829, 
inédite.  —  5*  Messe  idem  (en  mi  bémol), 
1829 ,  inédite.  —  ti*  Te  Deum  (  en  rê}  à  quatre 


voix ,  ciMMir  et  orchestre,  inédit.  Ce  Te  OeuM 
a  éié  souvent  exécuté  à  Bruxelles,  aux  fêtes  et 
cérémonies  publiques.  La  première  fois  que 
je  l'entendis,  au  baptême  du  prince  royal  (  duc 
de  Brabant),  je  ne  connaissais  rien  de  Jans- 
sens, mais  Je  fus  frappé  du  mérite  de  cet  ou- 
vrage, et  je  constatai  que  son  aotanr  avait  en 
une  belle  organisation  musicale.  —  V  Environ 
vingt-cinq  motets,  psaumes,  liymneset  antiennes, 
tous  avee  orcliestre,  oomimés  depuis  1821  jus- 
qu'en 1829,  et  exécutés  dans  les  églises  d'An- 
vers et  de  iiouvain —  8®  Les  Grecs,  ou  Jfûso- 
longhi ,  cantate  avec  orchestre.  —  9*  Le  Moi , 
ode  en  musique ,  paroles  de  M.  Rogier;  Anvers, 
Contgen,  1831.  —  10*  Symphonie  oonronnée 
dans  un  concours,  à  Gand.  ^ 11**  £e  Lever  dm, 
soleil,  symphonie  à  grand  orchestre.  —  12**  Vvi- 
liourri  en  harmonie  sur  des  airs  an%enioi.««. 
—  I$*  Air  varié  en  harmonie.  —  14*  /«  Père 
rival,  opéra- comique.  —  15*  La  jolie  Fian- 
cée, idem.  —  16*  Komanœs. 

JAPART  (  Jbam  ),  musicien  belge  du  quin- 
zième- siècle,  vécut  en  Italie,  et  parait  avoir 
été  attaclié  en  qualité  de  clumtre  à  la  cour  dn 
Ferrare,  où  vraisemblablement  il  connut  Jn*- 
quin  Deprès«  qui  lui  a  adressé  sa  chanson  fran- 
çaise à  quatre  voix  : 

Revenu  «rottltrenoDtt,  Japart, 
Je  n*al  dn  sort  que  mlaee  put. 

Il  est  regrettable  que  jusqu'à  ce  jour  on  n^ait 
pas  de  renseignements  positifs  sur  cet  attisle» 
qui  fut,  sans  aucim  doute,  un  des  meillesrs 
musiciens  de  son  temps.  Son  nom  même  a  été 
longtemps  inconnu,  et  ce  n'est  que  par  des 
découvertes  récentes  dans  les  pins  anciens 
monuments  de  la  typographie  musicale  que 
l'on  a  retrouvé  quelques-uns  de  ses  ouvrages. 
Les  deux  premiers  livres  de  la  collection  inti- 
tulée Hannonice  musiees  Odhecaton,  et  im- 
primée par  Ottaviano  Petruod  de  Fosaombrone 
(Venise,  1501-1503), dont  un  exemplaire  uni- 
que (  mallieureusement  incomplet  de  qneh|iies 
feuillets  )  a  été  retrouvé  par  le  savant  M.  Cas- 
pari  (voy,  ce  nom  ) ,  renferment  plusieurs  rmht- 
ceaux  de  Japart,  et  l'on  en  trouve  nnssi  dîna 
le  troisième  livre,  dont  un  exemplaire,  égHa- 
ment  unique,  est  à  hi  bibliothèque  impériale 
de  Vienne  (I).  Dans  fe  livre  B,  sont  deux  chan- 
sons à  4  voix  de  ce  musicien,  dont  les  premiers 

(1)  Voycx  U  deccriptlon  des  df«x  prcailei»  Ivrea ,  par 
M.  k.  Catelanl  IntUulée  ;  BiMUvraiim  M  <faw  *tmmf9 
ignoie  dl  OctacUmo  Petrtuci  da  FottambroM.  Milao», 
Rlcurdl  (  ft.  d.)  i  et  celle  du  trobline  livre  dans  OCtorU»* 
dei  Petrucci  dt  FostombroM^  par  4otoliie  ScmbM, 
p.  Î--W. 


Digitized  by  VjOOQIC 


JAPART  —  JARNOWICK 


tnoU  sont  :  Jay  pris  amours,  et  Je  cuide.  Le 
livre  A  contient  six  autres  ciiansons  italiennes 


et  françaises,  toutes  h 
cent  par  ces  mots  : 


439 
4  foix  ;  elles  eomroen- 


I.  Neociozza  mla. 
s.  Je  ne  fay  plus. 

3.  Jay  pris  amours  (avec  une  autre  musique»  sur  le  même  thème). 

4.  Se  ooDgie  pris. 

6.  Amours,  Amours,  Amours* 
6.  Tan  bien  mi  son  pensa. 
Le  troisième  livre,  marqué  C,  renierme  six  cliansons  de  Jajiart  à  4  voix ,  et  une  k  cinq,  à  sa- 
voir : 

1.  Fortuna  dun  gran  tempo.    , 

2.  Loier  mi  Tault  uog  carpentler. 

3.  Il  est  de  twnne  heure. 
A  4  voix  :  '[  4.  De  tous  biens. 

5.  Pour  passer  temps. ^   discantiis  et  bassus  ; 

Plus  ne  chasceray  sans  gans.   l  contratenoret  ienor  i 

6.  Quttsta  se  chiama. 


deux  chansons  en  une. 


La  elianson  à  cinq  voix,  dont  les  paroles 
sont  :  Vray  dieu  d*amours,  eti  singulière; 
pendant  que  le  dessus,  le  ténor  et  la  basse 
chantent  les  paroles  françaises,  les  deux  cod" 
tratenors  disent  les  litanies  des  saints.  La  chanson 
française.  De  tous  biens,  offre  aussi  une  singu- 
larité remarquable,  en  ce  qu'elle  peut  être 
chantée  k  quatre  ou  à  cinq  parties  à  volonté. 
Le  Coniratenor  a  pour  inseriptioB  :  Caiwn, 
Hic  daiUxtr  Antipodes.  La  sointioa  de  cette 
énigme  se  trouve  en  prenant  te  cbant  de  cette 
partie  par  mouvement  rétrograde,  ce  qnMndi- 
qoent  les  mots  hie  dantur  antipodes.  Si  Ton 
fait  le  canon ,  la  clianson  est  à  cinq  voix  ;  mais 
si  on  ne  le  fait  pas»  elle  est  simplement  à 
qnalre.  Ce  morceau  est  fort  bien  fait  :  j'en  ai 
pris  une  copie  à  Vienne,  et  je  Taî  mis  en  parti- 
tion. 

JARMUSIEWIGZ  (  Jbar  ),  curé  de  Zac- 
zersk,  bourg  de  Gallicie,  mort  en  1844 ,  a  pu- 
blié un  traité  de  mélodie  et  d'harnaonie,  dans 
la  composition  de  ta  musique ,  d'aprèa  un  nou- 
veau système,  sous  le  titre  :  Nowy  System 
Muzyki,  en  polonais  et  en  allemand;  War- 
sovie,  Sennewal^.  On  a  anssi  de  cet  ecclésias- 
tique un  livre  de  chant  grégorien  noté  en  nota- 
tion moderne,  avec  aceompagnement  d-orgue 
ou  de  piano,  k  Tusage  des  organistes  de  la  Polo- 
gne, publié  sons  ce  titre  :  Choral  Gregoryanski 
Rytualny  hisioryeznie  objasniony;  na  iera%^ 
niejsze  noty  przehsony,  Dlauzytku  chorow 
Koscielnych  s  Akomp.  Organu  lub  Fortepianu 
etc.  ;  Vienne ,  Strauss.  On  tronve  au  commence- 
ment de  ce  livre  un  précis  historique  du  éhant 
divisé  en  deux  parties,  dont  la  première  traite 
du  système  de  solmisation  attribué  à  Guido  d*A- 
rezio,  et  la  deuxième,  du  système  delà  ganame 
moderne.  Jarmusiewicz  n*a  placé  dans  son  livre 


qu'un  choix  de  citants  pour  les  prind|>aies  léles 
«le  i*année,  commençant  par  les  hymnes  de 
TA  vent,  puis  les  chants  de  la  semaine  sainte, 
les  lamentations  de  Jérémie,  les  liynmes  de 
Pftqoes,  de  TAscension,  de  la  Pentecôte  et  de  la 
Fête-Dieu,  qu'il  entremêle  de  chants  polonais 
pour  les  offices  des  saints  du  pays  ;  puis  vien- 
nent le  Te  Deum,  les  antiennes  de  U  Vierge, 
les  intonations  des  psaumes  et  du  Magnificat, 
suivies  d'une  messe  pour  les  dimanches  et  fête» 
ordinaires  de  ramiée.  Le  volume  est  terminé 
par  la  messe  des  morts. 

JARiXOWlGK  (  Jëan-Mane  GIORNOVIC- 
GUl,  connu  sons  le  nom  de),  naquit  à  Pa- 
lerme  en  1745,  suivant  une  note  qu'il  a  placée 
lui-même  sur  le  registre  de  la  grande  loge  maçon- 
nique de  Berlin ,  en  1780.  On  s'est  donc  trompé 
dans  les  Biographies  générales  de  Micliaod ,  de 
Beauvais  et  de  Rabbe ,  lorsqu'on  a  dit  qu'il  était 
né  à  Paris  de  parents  italiens.  Élève  de  Lolli ,  il 
devint  par  tes  leçons  de  ce  maître  un  violoniste 
distingué.  Les  qualités  de  son  talent  étaient  par- 
ticulièrement une  justesse  parfaite,  la  netteté 
dans  rexéeutlon  des  traits ,  et  le  goût  dans  le 
choix  des  ornements;  mais  11  tirait  peu  de  son 
de  rittstmment  et  manquait  de  largeur  et 
d'expression.  Arrivé  k  Paris  vers  1770,  il  dé- 
buta au  concert  spirituel  par  te  sixième  con- 
certo de  son  maître,  où  il  ne  réussit  pas, 
parce  que  cette  musique  exige  un  caractère 
mAle  d'exécution  qu'il  ne  possédait  pas  ;  mais  il 
prit  bientôt  sa  revanclie  dans  son  premier  con- 
certo (en  /a  majeur  ),  dont  le  style  agréable  et 
léger  eut  un  succès  d'enthousiasme.  Dès  ce  mo- 
ment la  musique  et  le  jeu  de  Jarnowick  furent 
à  ta  mode ,  et  pendant  près  de  dix  ans  l'artiste 
et  SCS  ouvrages  jouirent  d'une  vogue  dont  il  n'y 
avait  pas  eu  d'exemple  jusqu'alors.  HonNue  de 
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plai8ir«etilHine  lourmire  d'esprit  urigîaile,  il  m 
s'occupait  .pas  asiei  de  son  taleDt;  tel  il  avait 
été  dans  les  pfemiers  temps  de  sa  oarrière^  tel 
on  le  retrooTait  longtemps  après.  Son  'huDieor 
était  capricieuse.,  et  le  penchant  qu^il  avait  pour 
le  jeu  et  la  débauche  le  poussait  souvent  dans 
des  écarts 'condamnables.  Dans  la  chaleur  d'usé 
dispute,  on  le  Tlt<un  jour  donner  un  soofllet  au 
chevalier  «de  Saint-Georges,  son  émule  sur  le 
▼iolon^  etHa  plus  forte  épée  qu'il  y  eut  alors  -en 
Ettrepe.  Celui-ci  se  contenta  de  dire  :  Xaime 
trop  40».  talmi  jtour  me  battre  avec  lui. 
Des  circonstances  plus  graves,  où  Thonneur  de 
Jamowick  était  •compromis ,  robligèrent  à  s'é- 
loigner de  Parisien  ii779.  Il  se  rendit  en  Prusse, 
où  il  fut  engagé  pour  la  cliapelle  du  prince  royal 
Frédéiic-Guillanmell;  mais  son  caractère  al- 
tier  et  ses  discussions  perpétuelles  avec  Duport 
«t  les  autres  artistes  de  la  musique  du  prince, 
robligèrentà  quitter tterlin  en  1783.  Den  voyages 
continuels  occupèrent  alors  son  activité  :  il 
visita  Vienne,  Varsovie,  Pëtersbourg,  Stock- 
liolm,  et  partout  il  eut -des  succès.  Arrivé  à  Lon- 
dres en  4792 ,  il  7  joua  dans  leâ  concerts  qui 
y  furent  donnés  à  «cette  époque,  et  presque 
toujours  il  y  fut  applaudi.  Mallieureosement 
pour  lul^.Viotti  arriva  vers  le  même  tempe 
dans  la  capitale  de  PAngleterre,  et  la  supériorité 
de  son  talent  plaça  larno^ok  à  un  rang  infé- 
rieur, oomme  cela  était  déjà  arrivé  entre  eux 
dix  ansauparavant,  à  Berlin.  La  jactance  de  lar- 
nowick  n'y  put  tenir  cette  fois  ;  et  la  première 
fois  qu'il  rencontra  oelui  qu'il  considérait  comme 
son  rival ,  quoique  celui-ci  n'en  eût  point  ;  il 
Taborda  brusquement  et  lui  dit  :  «  Il  y  a  long- 
•«  temps  que  je  vous  en  veux  ;  vidons  la  que- 
«  relie ,  apportons  nos  violons ,  et  voyons  eifûn 
«  qui  de  nous  deux  sera  César  ou  Pompée.  » 
Le  cartel  fut  accepté,  et  Jamowick  vaincu  dut 
se  considérer  comme  placé  bien  au-dessous  du 
grand  artiste  qui  n'avait  pas  dédaigné  cette 
lutte.  Cependant  il  ne  perdit  pas  courage  ;  car 
avec  ce  ton  gascon  qui  lui  était  familier,  il  s*é- 
cria  :  «  Ma  foi,  mon  cher  ViottI,  il  faut  avouer 
«  qu'il  n'y  a  que  nous  deux  qui  sacliions  jouer 
«  du  violon.  » 

Malgré  cet  échec,  il  aurait  pu  continuer  de 
résider  à  Londres  où  il  y  a  des  admirateurs  pour 
tous  les  genres  de  talents;  mais  sa  cond«ite 
peu  régulière ,  et  surtout  son  arrog»nce  habi- 
tuelle envers  les  autres  artistes,  t'obligèrent  en- 
core à  aller  chercher  fortune  ailleurs.  Dans  une 
dispute  qu'il  eut  avec  le  célèbre  pianiste  Jean- 
Daptiste  Cramer,  il  porta  l'insulte  si  loin,  que  ce- 
Ini-ci  se  crut  obligé  de  lui  proposer  un  duel,  que 
'  Jarnowfick  n'accepta    pas.    Cette   aventure   le 


iperdit  H  quitta  Londres  en  1796  et  se  rendit  ^ 
HamlMVg»  où  ii  vécut  quelques  années  ssim 
emploi^  s'y  (aisast  estendre  de  temps  en  temps 
dans  des  concerts  publies,  mais  cherchant  sur- 
tout des  ressources  pour  son  «xistenoe  dans  le 
jeo  de  bUlard,  où  il  était  fortfaftMk.  A«  coin- 
meneement  de  1803, il  partit  peur  Bcrtni »  et  le 
21  mars  de  celte  année  il  7  donna  ua  ooseert 
où^  bien  qu^  de  cinquante-sept  ans ,  il  excite 
f'étonnement  de  ceux  qui  Pentendireat  et  fit 
éclater  les  plus  vifs  applaudissements.  De  là , 
it  alla  àPétersbourg.  H  y  eut  d^abord  des  eoocès; 
mais  bientôt  l'arrivée  de  Rode  le  fit  oublier.  11 
rooerut  subitement  en  cette  ville  le  31  no- 
vembre 4804 ,  en  jouant  une  partie  de  billard. 
On  a  de  cet  artiste  :  1^  Quince  concerto»  pour 
le  viokm,  qui  ont  été  tous  gravés  à  Paris.  — 
2°  Trois  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
'basse,  op.  1  ;  Paris ^  Naderman  —3*  Dnoapoar 
2  violons,  op.  2,  3, 18  et  34;  Paris^  NadeneaD, 
lanet  et  Sieber.  —  4**  Sonates  pour  violon  et 
basse,  ibid.  —  &*  Qoelgees  symphonies  exèeu« 
tées  au  eanoertdes  amatenrs  et  gravées  cha  Bail- 
leux ,  à  Paris. 

JASPAR  (AifDBÉ),iié  4  liège  le  18  dé- 
cembre 1794,  ftit  admis  vers  1808  à  aoivre  le* 
cours  de  musique  donnés  à  la  calbéémle  de 
Liège  par  M.  Uarsens,  professeur  distiafLoé  île 
cette  ville.  Il  y  reçnt  des  leçons  de  violoacelle. 
Ses  élades  de  composition  consistèrent  princi- 
palement dans  la  mise  en  partition  des  qoataors 
de  Haydn,  Boccheriai  et  Moiart  Vers  1830, 
M.  Jaspar  fnt  désigné  pour  diriger  i'oreiiestre 
des  concerts  de  la  Société  d^ÉmviaUontiLàt  la 
Société  de  ^réiry.  Ce  fut  dans  l'exercice  de 
ces  fonctions  ^u'il  compléta  ses  connaissances 
dans  l'art  d'écrire,  par  IVtude  des  eenvres  des 
grands  maîtres.  Appelé  à  remplacer  son  ami 
M.  D.  D.  Dognet,  maître  de  chapelle  de  la  calbé- 
drale,  frappé  de  cécité,  M.  Jaspar  occupa  cette 
position  et  dirigea  la  chapelle  depuis  1840  jus- 
qu'en 18JiO.  Depuis  lors  il  n*a  plus  accepté  de 
fonctions  publiques.  Ses  premiers  essais  de  com- 
position datent  de  1810  :  ils  consistaient  en  can- 
tates, quatuors  pour  instruments  à  cordes»  Àpol- 
Ion  et  les  Mvees,  prologue  écrit  pour  la  (èle  de 
Grétry  et  exécuté  au  théâtre  de  Liège,  plusîeuis 
ouvertures,  symphonies  exécutées  aux  concerts 
de  la  société  d'Émulation,  messe  pour  la  fCle  de 
Sainte-Cécile,  etc.  Une  partie  seulement  de  ces 
ouvrages  a  été  conservée  par  M.  Jaspar.  Ses  ou 
vrages  publiés  sont  ceux  dont  voici  les  titres  : 
1*  FôUe  du  TVisse,  symplionie  pour  rordiestrr, 
n*  2  ;  Liège,  Muraille.  —  2*  Retour  des  champs  ^ 
idem,  n*  3,  ibid.  —  3**  Alnia  Redemptoris,  an- 
tienne  pour  ténor  solo,  cli^eur  et  orcliestre,  ibU. 
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—  4^  Te  Deum  pour  ténor  «olo,  chœur  «t  or- 
chestre, ibid.  ~  5*  Salve  Begina,  pour  ténor 
solo,  cliœur  et  orchestre,  ibid.  —  6*"  n  Motets 
-à  une  et  deux  voix  égales,  contenant  deux  0  Sa- 
lufaris.  Aima  MedemptorU,  litanies,  Bene- 
^tus,  Adoremus,  etc.,  avec  accompagnement 
d'orgDe,  ibid.  —  T  il  Mélodies  pour  violon  avec 
ace.  de  piano,  dédiées  à  H.  Léonard,  ibid.  Les 
trois  premières  seulement  sont  Imprimées.  OU" 
vrages  non  publiés,  —  8*  Orage ,  symphonie 
pottr  Torchestre,  n"  4.  —  9*  !«  Barde  éburon, 
idem,  n*  5.  —  10*  Symplionie  (uns  titre)  n''6. 

—  1 1®  Les  trois  derniers  livres  de  mélodies  pour 
violon. 

JaSPIS  (Godkfroid),  savant  allemand,  vi- 
vait à  Wittenberg,  dans  la  première  moitié  du 
<fix-huitièmè  siècle.  On  a  de  lui  une  dissertation 
intitulée  :  De  Tibieinibus  in  funere  adkibitis, 
<id  illustrandum  Malhxi^  cap,  IX^  etc.;  Wit- 
tenl)erg,  1717,  4  feuilles  in-^*". 

JAUCH  (  JB4if-NÉ?oiiocÈMB  ),  pianiste  et 
compositeur,  est  né  à  Strasbourg  le  25  janvier  1 793. 
On  ignore  qui  diri;;ea  ses  études  de  piano,  mais 
on  sait  que  Splndl(*r  lui  enseigna  la  composi- 
tion. £a  1814,  Jaucli  Tut  nommé  professeur  de 
récole  normale  primaire  de  Strasbourg.  Les 
élèves  de  cette  école  étaient  au  nombre  de  cent 
à  cent  cinquante  :  le  professeur  établit  pour  eux 
une  méthode'  d'enseignement  simultané  pour  le 
piano,  riiarmonie  et  raccompagnemeni  du 
chaut  des  cnltes  catholique  et  protestant  sur 
Torgue.  En  1830,  il  ouvrit  dans  la  même  ville 
un  cours  de  piano  simultané,  divisé  en  8  de- 
grés de  force,  dont  chacun  exigeait  un  travail 
de  six  mois.  Celte  entreprise  eut  du  succès ,  et  le 
cours  eut  une  existence  de  plusieurs  années. 
Jauch  a  formé  de  Imos  élèves.  Lui-même  était 
pianiste  habile  et  s*est  fait  entendre  avec  succès 
dans  les  concerts  à  diverses  époques.  Du  reste, 
ni  son  style  d^exécution,  ni  celui  de  sa  mu- 
sique ,  n*ont  la  gravité  de  l'art  classique.  Il  a 
presque  toujours  sacrifié  aux  futilités  de  la  mode 
et.n'a  recherché  que  la  faveur  de  la  foule  vul- 
gaire. Il  est  auteur  de  plusieurs  concertos  pour 
le  piano,  de  sonates  k  3  mains ,  de  fantaisies  et 
de  variations  pour  piano  seul  ou  avec  accompa- 
gnement de  clarinette  et  de  Oûte ,  dont  la  plu- 
part ont  été  gravés  h  Paris  chez  Richaiilt  et 
chez  Pacini.  Jauch  a  écrit  aussi  un  concerto  de 
piano  et  une  fantaisie  avec  orchestre  qu'il  a 
exécutés  dans  ses  concerts  à  Strasbourg,  en  1820 
et  1822;  mais  ses  œuvres  n*ont  pas  été  pu- 
bliées. On  a  entendu  de  sa  com|>osition  à  la 
cathédrale  de  Strasbourg,  en  181 G  et  1818,  des 
pièces  d'offertoires  composées  pour  des  instru- 
ments à  vent ,  et  dunl  il  cft  auteur.  Enfin,  on 


connaît  un  Becueil  de  pièces  d*orgue  compo- 
sées par  y.-iV.  Jauch  f  professeur  de  mu- 
sique à  l'école  normale  de  Strasbourg ,  op.  40 , 
en  6  cahiers. 

JAUGTZER(Looi8),  virtuose  allemand  sur 
le  liautbois,  était  en  1801  employé  dans  la  cIin- 
pelle  de  Tévèque  de  W&rzbourg.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  quelques  concertos  pour  son  Instru- 


JAVAULT (Louis),  composîtetlr,  jouait  de 
plusieurs  instruments  à  vent;  après  avoir  été 
attaclié  à  la  masique  de  plusieurs  régiments,  il 
fut  employé  comm^  sons-chef  de  musique  dans 
la  garde  impériale.  Il  vécut  à  Paris  dans  les 
vingt  premières  années  du  dix-neuvième  siècle. 
Musicien  laborieux^  il  a  publié  un  grand  nombre 
d^ctsuvres  pour  la  musique  militaire  tt  les  ins- 
ti*ument8  à  vent,  parmi  lesquels  on  renuirque  : 
1®  Vingt  sûtes  de  pièces  d'harmonie;  Paris, 
Gaveaux  et  Janet.  —  2**  Marches  et  pas  reilou- 
bléspovr  musique  militaire,  livres  1,  2,  3;  Paris, 
JaneL  —  3**  Fanfares  pour  3  rors,  4  trom- 
pettes et  trombone ,  liv.  1,  2;  Paris,  G.  Ga- 
veaux. —  4*  Sextuors  pour  clarinette,  flûte, 
hautbois ,  cor  et  2  bassons  n^  1  li  0,  ibid.  — 
À*"  Fantaisie  pour  instruments  à  vent ,  ibid.  — 
6*  Trios  pour  clarinette,  cor  et  basson ,  lir.  J, 
2  ;  Paris ,  Janet.  .r-  r*  Trois  quatuors  pour  4 
cors,  liv.  1,  ibid. 

Un  fils  de  cet  artiste  (  Lodis-Màbib-Charles 
JAVAULT),  né  à  Paris  le  17  décembre  1808, 
a  été  admis  dans  les  classes  de  solfège  de  cette 
école  le  2  mai  1816.  Ses  études  préliminaires 
terminées ,  il  a  reçu  des  leçons  de  violon  de 
Baillot,  et  a  obtenu  le  second  prix  au  concours 
de  1832,  puis  le  premier  en  1834.  Il  fut  pendant 
plusieurs  années  premier  violon  solo  k  POpdra- 
Comique.  J'ignore  s*il  a  publié  quelque  compo- 
sition pour  son  instrument. 

J  AWUREK  (  le  P.  Vincent  } ,  né  à  Ledecz, 
près  de  Kuttenberg ,  en  Dolième ,  le  7  dc^cembre 
1730,  entra  dans  Tordre  de  Saint-Dominique  et 
fit  profession  le  7  août  1754,  au  couvent  de 
Sainte- Madeleine.  Il  était  habile  violoniste ,  et 
pendant  vingt  ans  il  dirigea  la  musique  du  clivur 
de  son  monastère ,  pour  lequel  il  écrivit  beau- 
coup de  musique  restée  en  manuscrit.  Après  la 
suppression  desoa  couvent,  il  se  retira  à  celjii 
de  Saint-Égide,  oà  il  mourut  dans  les  dernières 
années  du  dix -huitième  siècle. 

JAWUREK  (Joseph  ) ,  frère  du  précédent, 
bénédictin  du  couvent  de  Sazona ,  en  Bohème, 
naquit  à  Beneschau  le  16  août  1741.  Fils  de 
Torganiste  et  directeur  du  chœur  de  ce  lieu,  il 
apprit  de  son  père  les  éléments  de  la  musique, 
le  violon ,  Torgue  el  Tharmoriie ,  puis  il  aciieva 
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5eft  éludes  littéraires  et  pliilosopliiques  cliez  les 
iéstiîtes  de  Prague.  Eotré  dans  Tordre  des  bé- 
nédictins ea  1764 ,  il  fui  ordonné  prêtre  cinq 
ans  après.  En  1774  il  éUit  déjà  directeur  de 
musique  dans  son  couvent.  On  a  de  lai  dès  so- 
nates pour  le  violon ,  dos  préludes,  des  fugues  et 
d*autres  pièces  pour  Torgue.  Après  la  suppres- 
sion de  son  cou?ent,  il  se  retira  dans  le.  lieu  de 
sa  naissance ,  dont  il  fut  nommé  curé.  Il  con- 
tinua de  s^occaper  de  musique  et  de  philolo^e. 
En  I79G,  une  traduction  de  Téiémaque,  en 
Jangue  bohémienne ,  fut  publiée  sous  son  nom. 
Il  viTait  encore  eo  1803 ,  mais  on  n^a  point  de 
renseignements  sur  sa  personne  ni  sur  ses  tra- 
vaux depuis  cette  époque. 

JAWUREK  (Joseph),  frère  puîné  des 
précédents,  naquit  à  Ledecz  le  21  septembre  1749. 
Dans  sa  jeunesse ,  Il  fut  admis  au  séminaire  de 
Kuttenbergy  en  qualité  de  chanteur  du  cliœnr,  et 
il  y  fit  ses  humanités,  puis  il  entr^  au  sémi- 
naire de  Saint-Louis  (  Wenceslas),  à  Prague, 
pour  y  jouer  du  Tiolon  dans  la  musique  de  ré- 
alise. Ayant  achevé  sa  philosophie  h  l'uniYersité 
de  Prague ,  il  se  livra  uniquement  à  l'étude  de 
la  musique,  particulièrement  du  violon,  sur 
lequel  il  acquit  une  rare  habileté.  Après  avoir 
été  attaclié  au  théâtre  de  Prague  et  à  l'église 
des  Carmélites,  comme  violoniste ,  il  fut  nomnîé 
directeur  de  musique  des  Chartreuses  de  Saint- 
Joseph.  La  suppression  de  ces  monastères  le 
plonf^ea  dans  la  misère  :  il  mourut  d^apoplexie 
au  mois  de  mai  1805 ,  dans  une  extrême  indi- 
gnée. Cet  artiste  a  laissé  en  manuscrit  quel- 
ques concertos ,  des  sonates  et  des  trios  pour  le 
violon,  qui  sont  passés  après  sa  mort  dans  la 
collection  de  M.  Golhard  Hlawa,  organiste  à 
Brzewnone,  et  ami  de  Jawureck. 

JAWUREK  (Joseph),  fiU  du  précédent, 
naquit  à  Prague  en  1787  ,  et  reçut  de  son  père 
des  leçons  de  musique ,  puis  il  apprit  Hiarmonie 
et  la  composition  sous  la  direction  de  Zenner, 
maître  de  chapelle  d'une  des  églises  de  Prague. 
Vers  1K18  il  se  fixa  à  Varsovie  et  y  devint  direc- 
teur de  musique  de  Téglise  des  Augustins,  pour 
laquelle  il  a  écrit  diverses  compositions  reli- 
gieuses. En  1825 ,  il  fut  chargé  de  diriger  Tor^ 
chestre  des  concerts.  La  publication  d*un  traité 
de  la  science  de  Tharroonie  a  été  annoncée  par 
Jawurek,  en  1838  :  j'ignore  si  l'ouvrage  a  paru. 
Cet  artiste  mourut  subitement  en  1840.  Sa 
veuve  obtint  une  pension  sur  Ri  caisse  de  la  So- 
ciété des  secours,  fondée  par  l'association  mu- 
sicale de  Varsovie,  en  récompenses  des  services 
rendus  par  son  mari. 

J\Y  (le  docteur  JEA«),né  en  Angleterre, 
professeur  de  musique,  a  eu  pour  premier  maître 


de  musique  J.  Hindmarsh,  qui  a  eu  de  la  ré- 
putation comme  violoniste,  puis  a  été  élève  «le 
François  Philips.  Il  termina  son  éducation  mu- 
sicale sur  le  continent.  En  1800,  il  s'établit  à 
Londres  et  se  livra  è  renseignement.  Baclielier 
en  musique  dans  l'année  1809 ,  il  reçut  ensuite 
ses  degrés  de  docteur  à  Puniversité  d'Oxford.  Cet 
artiste  a  publié  des  duos  pour  le  chant  et  des 
diansons  anglaises,  plusieurs  grandes  sonates 
|K>ur  le  piano,  une  ouverture,  un  duo  hongroU  k 
quatre  mains,  et  beaucoup  d^airs  variés  pour  le 
piano. 

JEAN  (Saint),  surnommé  Damascène  parce 
qu'il  était  de  Damas,  naquit  en  cette  ville  vers 
Tan  676.  Son  père,  ministre  du  calife  Abdoul- 
Melek,  mais  attaclié  au  christianisme,  confia  son 
éducation  à  un  religieux  italien,  captif  raclielé, 
qui  lui  inspira  des  principes  de  vertu  et  en  fit  un 
des  plus  savants  hommes  de  son  temps.  Son 
rare  mérite  lui  fit  obtenir,  jeune  encore,  rentrée 
dans  le  conseil  des  califes  et  le  fit  nommer  gou- 
Temeur  de  Damas.  Pendant  la  durée  de  son 
pouvoir,  il  protégea  publiquement  les  chrétiens. 
Le  dégoût  du  monde  qu'inspirait  alors  aux  chré- 
tiens orientaux  la  ferteur  de  leur  foi ,  poussa 
Damascène  à  se  démettre  de  sa  charge  et  à  dis- 
tribuer ses  ricliewes  aux  pauvres,  puis  il  se  re- 
tira dans  la  solitude  de  Saint-Sabas,  près  de  Jé- 
rusalem. Placé  pendant  quelque  temps  sous  la 
diiection  d'un  moine  qui  le  soumit  k  de  rodes 
épreuves,  II  montra  une  patience  inaltérable  dans 
ce  dur  noviciat.  Enfin  il  fut  ordonné  prêtre,  et 
ses  supérieurs,  voulant  employer  ulilemi^ot  soa 
profond  savoir  et  son  habileté  dans  la  dialecti- 
que, le  chargèrent  de  prèclier  contre  la  secte 
des  iconoclastes.  Il  parcourut  la  Palestine  et  la 
Syrie  |K>ur  remplir  sa  mission  évangéliqœ,  qui 
le  conduisit  jusqu'à  Constantinople.  De  retour  au 
désert.  Il  s'occupa  de  la  composition  de  nom- 
breux ouvrages  de  théologie,  réforma  la  marrie 
de  rÉgUse  grecque  d'Orient,  et  composa  une 
grande  partie  du  chant  de  cette  Église.  Il  mourut 
dans  sa  cellule  de  Saint-Sabas  vers  l'an  754 ,  ou 
un  peu  plus  tard,  suivant  ropinion  des  auteurs 
grecs  de  la  Vie  des  Saints. 

L'examen  du  mérite  des  œuvres  ihéologjiques 
de  saint  Jean  de  Damas  n'appartient  pas  à  ce 
dictionnaire.  Tout  le  monde  sait  que  ce  saint  per- 
sonnage unissait  à  une  foi  sincère  on  savoir 
étendu,  et  le  génie  de  la  méthode  tliéoloj(iqoe.  Il 
fut  la  lumière  de  l'Église  d'Orient,  comme  saint 
Thomas  a  été  plus  tard  celle  de  fÉglise  latine. 
Mais  ici  le  Damascène  doit  être  considéré  comme 
le  réformateur  du  chant  de  l'Église  grecque,  c'est- 
à-dire,  comme  ayant  attaché  son  nom  à  Pnn  des 
faits  les  plus  importants  de  riiistoirc  de  l'art. 
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grecque,  et  Ja  plapart  des  auteurs  anciens  qui 
ont  parlé  de  roffico  dii in  et  da  chant  de  cette 
église»  attribaentà  saint  Jean  de  Damas  la  restau^ 
ration  de  ee  chant,  et  la  eompositioa  dW  grand 
nombre  dliymnes  et  de  cantiques  qui  sont  en- 
core en  usage.  Il  est  certain  que,  prenant  pour 
base  de  son  trayait  le  Tffpiqve,  formulaire  le 
plus  ancien  do  l'office,  dont  roriginal  existait  de 
son  tempe  au  monastère  de  Saint-Sabas,  il  en 
tira  le«  Canons,  les  Troparia,  ou  antiennes, 
strophes,  répsnset  hymnes,  et  les  Stiekera', 
cantiques  en  Ters,  dont  il  composa  une  partie  des 
mélodies  (1).  Les  nombreux  manuscrits  qui  exis- 
tent dans  les  bibliothèques  de  TEurope  et  dans 
les  monastères  de  TOrient  attestent  qu'il  est  en 
eflet  l'auteur  de  la  plupart  de  ces  mélodies.  A 
Ja  Bibliothèque  impériale  de  Parjs,  on  IrouYe, 
sous  le  nom  de  saint  Jean  Damascène,  les  Sti- 
ekera,  on  cantiques  notés  dans  les  manuscriu 
cotés  264,  265  et  VO,  in-fol.  Le  manuscrit 
n*"  363  in-40  a  pour  titre  Hymni  Cosm»  et  /. 
IkOMUceni.  Ces  manuscrits  sont  des  douxième, 
quatorxième  et  quinzième  siècles.  A  l'université 
de  Cambridge  est  un  Yolume  in-fol.  dutreixième 

(1)  Il  n'est  peaè-«tre  pas  InoUle  de  donner  ici  qaelqoec 
renMlgnenents  snr  les  Uvres  de  l'Église  grecque;  car  cette 
matière  est  en  gtnéral  pea  oonnoe,  et  la  plupart  de  ceoi 
qui  l'ont  «traitée  pot  tout  oon/oiMlo.  Ces  Mrres  sont  t 
1*  Le  ryjiifiM,  livre  général  des  prières  qui  se  récitent  à 
la  messe,  aax  f  épres,  aux  matines,  et  dans  les  antres  offl- 
CCS.  —  t*  Le  Ltturpîfiie,  qol  règle  les  cérémonies  de  la 
roease,  notamment  les  trois  messes  de  saint  Jean  Chryso»- 
tome ,  de  saint  BasUe  le  Grand  et  de  saint  iaeqnes.  — 
s*  VÊvançéUtar€,  où  les  évangiles  sont  notés  en  signes 
maslcanx  pour  être  chantés  et  non  simplement  récités.  .- 
4*  VÀpottolieon,  on  recnell  des  sentences  des  apMres. 

-  •»  Le  LÊCtiannairê,  peu  différent  dn  précédent,  mais 
d'un  ordre  inférienr.  —  ••  U  Psautier,  dont  le  cbant  est 
différent  de  celui  de  l'Église  latine  et  se  rapproche  de  celui 
des  synagogues  de  l'Orient  -  7*  VOctoëchos,  livre  géné- 
ral des  prières  du  mette  et  do  soir  ;  c'est  de  oe  livre  qu'est 
tirérOoloMkos  Mté,  qui  eonUent  toutes  les  anUennes  et 
les  hymnfs  de  cette  partie  de  l'oOce.  >  S*  Le  Triodion, 
commun  des  Mints.  —  t*  Le  PenUeottarhmt  oflce  noté 
depuis  Mqnes  Jusqoeset  compris  la  Pentecôte.  —  lo*  Le 
JfcMefoM.  tt  11*  le  Jfenologlon,  livras  des  offlees  mcn* 
sneb  des  martyrs.  —  ifl>  L*iroroloptoii ,  Uvre  d'heures. 

-  IS  Les  JymiacaircÉ  ,  vies  des  saints.  -  U»  U  Panégy- 
rique, élùg»  des  saints.  -  u«  VEuchologe^Unt  géné- 
ral des  prières.  ~  le*  VhirmolooUm,  livre  général  des 
hymnes.  -  IT*  Les  Tnparla  et  Canont,  mélanges  d'hym* 
nés,  de  répons  et  d'antiennes.  -  is*  Les^ficAero,  canti- 
ques. -  is«  PapadiMê,  livra  de  chant  à  l'usage  particoUer 
des  Papas^  on  prêtres  grecs.  -  to*  JMie  Megas,  recueil 
général  da  Aant,  qnl  eontteat  te  psantier,  les  bevres,  le 
service  de  tonte  la  smnalnt,  l'oOee  «In  matin,  et  dn  soir, 
k  pentecostalra,  les  eommnns  et  te  Ménotogé,  Pour  les 
détails,  on  pent  voir  tes  DUsêrtatienêê  tt  ObtêrumUonêi 
imnmé»  UàrU9tr9»ut€cektiatUeUGrmi»nm,à9httM 
AUacd  (Paris,  Cnmolsy,  iMt,  ln-4* ) ;  et  teU-avau  de 
viuoteaa,  De  rëtat  aetuêl  de  Fart  mutietU  en  Éggpte. 
{Descrlptton  da  rÉgypte,  t.  xvi,  p.  Mt  et  soiv.,  in-i«.) 
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siècle  (nM2t4), intitulé/.  DamaseetU  Oetôê- 
éhus.  Un  beau  manuscrit  de  cet  Oetoêchustsi  à 
la  Bibiiolh.  imp.de  Paris,  sous  le  n«  405 ,  in-4*. 
La  notation  musicale  en  est  d*une  rare  beauté. 
Peme  en  a  Ait  une  copie,  clief-d*CBUTre  de  pa- 
tience etd*exactitude,  qui  lui  a  coûté  près  d'une 
année  de  travail.  Cette  copie  est  maintenant  dans 
ma  collection  de  libres.  Deux  autres  manuscrits 
de  cet  Octoechus  sont  à  la  bibliothèque  impériale 
de  Vienne  (n»«  III  et  CCVI  ).  Le  dernier  est  ac- 
compagné d'un  commentaire  de  J.  Zonare,  qui 
n*est  pas  sans  intérêt  pour  Phistoire  de  Part,  parce 
que  l'auteur  vécnt  au  commencement  du  deu- 
xième siècle,  et  a  connu  des  traditions  qui  ont 
été  ignorées  plus  tard.  Ce  sont  ces  mêmes  com- 
mentaires qui  existent  è  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris  (n*"  271,  infol. ),  et  dont  le  rédacteur 
du  catalogue  des  manuscrits  grecs  n'a  pas  connu 
l'auteur.  C'est  enfin  ce  même  commentaire  qui 
est  indiqué  dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque 
Bodléienne  (n«48}  sous  ce  titre  Awmymi  M&- 
tkodus  ToO  'Oxte^x^-  ^  "n^OM  biblioUièque 
renferme  un  manuscrit  (n*  lio)  qui  a  pour  titre 
ffpnni  Damasceni  et  Octœehi  Casmx  (i).  La 
bibliothèque  Lanrentienne  de  Florence,  celles 
de  Saint-lflarc  de  Venise  et  du  Vatican ,  et  la 
plupart  des  églises  grecques,  possèdent  des  re- 
cueils d'hymnes  et  de  cantiques  qui  portent  le 
nom  du  Damascène  ;  enfin  il  se  trouTe  dans  ma 
bibliothèque  un  beau  manuscrit  du  TroparUm, 
dont  la  date  remonte  au  quatorsième  siècle,  et 
dont  les  hymnes  lui  sont  également  attribuées.  Nul 
doute  donc  sur  la  part  importante  que  saint  Jean 
de  Damas  a  prise  à  la  composition  du  chant  de 
TÉglise  grecque  d'Orient. 

A  l'égard  de  Fcnganisation  de  ce  chant  en  un 
système  régulier  et  tout  difGéient  de  la  moaique 
de  l'ancienne  Grèce,  il  paraft  également  hors  de 
doute  qu'elle  appartient  en  partie  è  ce  Père  de 
l'Église;  mais  il  n'est  pas  exact  dé  dire  conum 
Viiloteau  (sans  doute  d'après  les  traditions  qu'a 
avait  recueillies  en  figypîe),  qu'il  a  inventé  la 
musique  eodésiastiqne  grecque,  ni  d'alfirmer» 
comme  Allacci  (2)  et  comme  Zariino  (3),  qu'il  fat 
aussi  l%iventeur  de  la  notation  de  cette  musique. 
D'abord,  je  ferai  remarquer  que  VEagiopûlUèê 
{voy,  ce  nom),  certainement  antérienr  è  saint 
Jean  de  Damas,  puisqu'on  y  trouve  encore  les. 
noms  des  cordes  et  la  notation  de  la  musique  an- 
tique des  Grecs»  présente  cependant  déjà  la  forme 

(i)Ga  Cosme,  ooCosmas,  était  4e  Jérosatea,  cS  JM 
appelé  à  cause  de  cela  HagiopôtUét.  Il  tut  évéQne  da 
Majnma,  vers  TM,  et  composa  beaucMp  dVmnes  avee 
leurs  asétedies  pour  roicteécJteiw 

(i)  Us  libn$  Meelêt.  Grmconm. 

fl)  D$  instU.  ffarmon  4*  partie,  c.  VIII. 
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dM  hnit  tons  do  cbaat  eeelééiasllqiie,  et  qu'ôa 
y  troave  las  neames  de  ces  to«,  qui  dem  le 
syftème  do  Dunafloèoe  occopent  une  place  im- 
portute.  Ce  qoi  parait  appartenir  en  propre  à  oe 
saint  personnage,  e*est  Tabandon  définitif  de  fm- 
eien  système  grec,  dont  la  simplicité  ne  ponrait 
contenir  aox.  hommes  de  t^Orient  qnl  peuplaient 
alors  lesmonastères,  accoutomés  qo*iis  étaient ao 
chant  surchargé  d'ornements  inhérents  à  cm  con* 
trées,  et  qui  se  reprodnit  en  tonte  circonstance, 
non-senlèment  dans  les  mélodies  Tulgaires  de  ta 
Syrie,  de  TÉgypte,  de  l'Arabie  et  de  la  Perse, 
Biais  qu'on  entend  dans  les  églises  chrétiennes 
du  rit  grec,  dans  celles  de  l^thiopie  et  de  TAr- 
ménie,  dans  les  synagogues  des  juifs  et  dans  les 
mosquées  des  musulmans.  C'est  donc  ce  système 
du  chant  orné  que  saint  Jean  a  appliqué  à  son 
église,  pour  en  rendre  Tusage  plus  facile  à  des 
peuples  qui  y  étaient  accoutumés.  Quant  aui 
signes  do  la  notation  de  cette  musique,  J*ai  in- 
diqué dans  le  Bésumé  philosophique  de  l'his- 
toire de  lafh>unque  qui  précède  la  première  édi' 
tlon  de  ce  dictionnaire  (pag.  lxx  et  suîy.)  ,  les 
moUft  qui  me  font  croire  qu'il  les  a  puisés  dans 
l'ancienne  notation  de  la  musiqne  antiqne  de 
l'Egypte.  Pour  ne  pas  répéter  \d  ce  ^ne  j'ai  dit  à 
ce  sujet,  je  prie  le  lecteur  de  Toir  le  passage  dont 
H  s'agit. 

Il  existe  dans  tons  les  monastères  grecs  et  dans 
pinsîeors  bibUothèqoes  de  l'Borope  un  traité 
de  la  musique  ecclésiastique  attribué  à  saint 
Jean  Damascène.  La  Bibliothèque  impériale  de 
Paris  en  possède  deux  manuscrits  (n"^  2541  et 
3088,  in-8*^  anciens  fonds)  ;  il  y  en  a  quatre  à  la 
bibliothèque  impériale  devienne  (132,  123,306 
et  307  )  ;  o«  le  trouva  ansst  à  la  bibliothèque  Am< 
broslennede  Milan  (entéO,  123),  à  celle  de  Mu- 
nich (CClXIil),  au  Moséum  britannique,  à  la 
bihUothèqve  Bodleyenne,  et  dans  pluneurs  autres 
endroits.  L'abbé  Oerbort  en  a  pnbiié  le  texte  en 
fac  simile,  dnns  le  deomiènie  Toinme  de  son 
mité  M^  Caniu  et.  mwiea  sacra  (pi.  Vin),  d'a^ 
piès  on  mannscrit  de  fabbayo  de  8aint-Blaise« 
qii  a  péri  dans  rincendiede  cette  abbaye,  en  1768. 
Oit  ouvragé  a  pour  titré  :  *kn^  oihr  6c^  kfi^ 
^Qfé  ûii'^MiÉN  tfic  4MtXtticf|C  téxv9}c  tmv  hnwtw 
«al  MtXidvtMy  9t»iu6xmt  te  xal  icvcu|fté«ttv  xtd  icé- 
01K  XKpoy9\Uai^  wd  ^«o>eu6Cac  ouvtt(ki(ién}C  tU 
a6t^  (Avec  le  recours  de  Diei$  «Bto<>  corn* 
meneement  des  signes  de  Vtai  dm  ékant^  des 
corps  et  des  écrits  ascendants  et  descendants 
àe  ûnute  la  CheUtoneiMe,  disposés  d'après  des 
règles  étabUes).  Ce  traité  renferme  une  exposition 
des  signes  de  la  notation  singulière  et  compliquée 
qui  est  en  usage  dans  les  livras  de  chant  dé  l'É- 
f^ise  grecque,  avec  une  explication,  souvent  fort 


obscure,  de  leur  emploi  etde  leur  signification,  et 
les  règles  des  tons  du  chant  et  de  leors  nemncn 
on  formules.  VHIotean  a  donné  nne  tradnctioii 
françaiaedeceikienunentintéreBsantde  l'histoire 
de  la  musique,  dans  son  livre  De  Vétat  actuel 
de  l'art  watical  en  Égfpte  {\),  avec  hi  signUî- 
eatlon  des  signes  en  notation  européenne.  Son 
travail  est  d'autant  pins  précieux,  qn'ayant  ap- 
pris le  chant  de  l'Église  grecque  an  Caire  par  les 
leçons  d'un  prêtre  de  cette  conMnnnion,  il  a  pu 
bien  saisir  le  sens  en  texte  qui  avait  été  souvent 
une  énigme  insoluble  pour  Kircher,  Forkd,  Bar- 
ney  et  d'autres. 

Les  diven  manuscrits  du  traité  de  moaîqne 
attribué  à  saint  Jean  Damascène  offrent  entre 
eux  de  considérairies  différences;  quelques-eiis 
même  ont  des  parties  entières  qui  n'existent  pas 
dans  d'autres.  Pai' exemple  toute  la  partie  tn- 
duite  par  Villoteau,  depuis  la  pa^e  ¥19  jnsqo'è 
438  (édition  în-8*),  manque  dans  les  maBoscrits 
de  la  Bibliothèqoe  impériale  et  dans  le  fac -à' 
mile  de  celui  de  Tabbaye  de  Saint-Biaise.  D'au- 
tres variantes  ont  été  signalées  par  ce  savant 
dans  les  divers  manuscrits  qu'il  avait  rapportés 
de  l'Orient  11  y  a  lien  de  croire  que  ces  diffé- 
rences viennent  des  explications  que  les  maîtres 
donnaient  dans  les  monastères,  et  que  les  copistes 
introduisaient  ensuite  dans  le  texte.  Un  seul 
exemple  doit  démontrer  que  ces  variantes  appar- 
tiennent à  des  temps  bien  moins  reculés  que 
celui  où  l'ouvrage  original  a  été  composé;  le 
voici.  Une  copie  faite  par  un  Grec  nonuné  Eo»- 
manuei  Kalos,  en  169&,  et  qui  a  servi  à  YilloAeao 
pour  son  travail ,  contient  ce  passage  oè  fl  est 
parlé  de  saint  Jean  Damascène  :  Les  sainis  Pè- 
res,  saiwl  Jean  Damascène  et  les  aoêroê 
sttinifs^hemtaient  dam  VBagiopoUtès,  où  Us 
reposent  (2). 

JEAN,  prètra  du  onzième  siècle  Johamnes 
Presbiter),  auteur  d'un  volomineox  ouvrage 
intitulé  De  Musteaantiea  et  novOfàont  le  ma- 
nuscrit est  conservé  au  Mont-Cassin.  L'abhé 
Gerbert  en  avait  fait  des  extraits,  qui  furent  am- 
sûmes  dans  l'incendie  de  l'sbbsye  de  Salnt- 
Blalse,  comme  il  te  dit  {De  Cantu  et  Mvsica  sa- 
cra, t.  If,  p.  60),  et  dont  il  n'a  saevé  que  te  ta- 
bleau des  neumes  lombards  avec  leurs  dmds  et 
un  fragment  de  préface  noté,  qui!  a  publiés  ea 
fac-similé,  planches  X  et  3ILI  du  même  ouvrage. 
GerheiiSk  ne  cite  pss  le  nom  de  Pautear;  uMis 
M.  Danjoo  (vof.  ce  nom)  a  bit  une  notice  de 
ce  manuscrit  et  eh  a  ettrait  les  ohapitrei  les  plus 
importants  avec  des  fac-ûmUe  4e  tableau  cl 

(1)  Daeription  âe  TÈnP^.  t  XlV^p»  ns«t  MrtT. 
(t)  De  Vétai  aduel  de  Fart  MtMtaolcii  ÉmiM*  ( 
tiêti  fie  VÉnpt^t  t.  XIV.  p.  m) 
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4'menpleft  pr6ciMX  pour  TeipUntios  des  nea- 
mes.  Ce  trâTail  est  en  la  possesston  de  M.  Sté- 
phes  Moretot»  eollaborateiir  de  M.  Daqjoa  dans 
ses  rediercfaes  muswatet  parmi  les  bIblioCbèqnes 
dlUlfe,  en  t847. 

JEAN  DE  BOURGOGNE,  en  latin  Jo- 
■ARtiBSM  BuBCdMMA,  Bst  dté  par  Jérôme  de  Mo- 
ravie comme  ayant  été  un  de  ses  maîtres  de  mu- 
sique; ce  qui  indique  que  ce  Jeafl  de  fionnsogne 
técQt  dans  les  dernières  années  du  douaième 
aië^le  ou  an  commencement  du  treltlème.  Bottée 
de  Tonlmon,  d*après  «n  passage  mai  entendu  d« 
▼ingt-sixtème  chapitre  du  Traité  de  musique  de 
Jértae  de  ttoravle,  a  cru  que  ce  musicien  obs- 
cur était  le  Téritable  anteurdu  Traité  de  musique 
mesurée  de  Francon  de  Cologne  (l)  ;  car,  ainsi 
que  plusieurs  fureteurs  de  paperasses  de  l^épo- 
que,  ce  pauvre  Bottée  avait  la  manie  dé  faire 
des  découvertes  contraires  aux  Mb  les  plus  no- 
toires de  lliistoire  de  la  musique.  Cette  bévue 
ne  mérite  pas  de  sériense  réfutation.  Ce  qui  parait 
certain,  diaprés  un  auteur  contemporain  nommé 
Pierre  Picard  (voy.  Picard),  dont  le  traité  de 
musique  mesurée  est  inséré  dans  ta  compilation  de 
Jéri^roede  Moravie,  c^est  que  ce  leaii  de  Bourgo- 
gne avait  fait  une  sorte  de  tableau  des  valeurs 
de  notes  de  la  musique  mesurée,  à  laquelle  il 
donnait  le  nom  d*ar6re(arbor). 

JEAN  LE  NEUVELLOIS  ou  DE  NEU- 
VILLE, poète  et  musicien ,  était  né  au  bourg 
de  Neuville,  en  Champagne.  Il  ttorissait  en  1 195. 
Le  mannscrit  coté  7212  de  la  Bibliothèque  im- 
périale contient  dix-neaf  clMnaons  notées  dé  sa 
composition. 

JE  An,  ncG  DE  BaAiim,  quatrième  fils  de  Ro- 
bert il,  comte  de  Dreux,  était  frère  de  Pierre  de 
Dreux,  duc  de  Bretagne,  surnommé  Mauclerc. 
Jean  de  Braine  mourut  en  1139,  Il  cultivait  la 
poésie  et  la  musique.  Les  manuscriU  de  la  Bi- 
bliothèque impériale  nous  ont  conservé  trois 
chansons  notées  de  sa  composition  (roy.  Mss. 
7222  et  66,  fonds «e  Gange). 

JEAN,  surnommé  roncuENNEua  ou  POrcan- 
vcmi,  c'est-à-dire  VOrçarUste,  fut  poète  et  mu- 
sicien dans  le  treiaième  siècle.  Il  nous  reste  deux 
chansoné  notées  de  m  composition. 

JEAN  LE  CHARTREUX,  dit  de  Mon- 
ùme,  fut  un  moine  du  qilatonième  siècle,  k  la 
chartreuse  de  cette  ville.  Parmi  les  naanuscrita 
dii  Musée  britannique,  on  en  trouve  un  assez 
volumineux  en  langue  latine,  intitulé  UheUus 
muÉicaUt  de  Htu  canendi  vetuiUssimo  ;  et 
novàf  pr.  omnium  quidem  oiifum  e/«t  varia 

(1)  Kafipmritur  mé  publication  de  mutiquê  mteimu, 
t  BuUetln  areWologlqae,  «.  II,  p.  sfi.) 


tU  iniroducUe  dudt,  qui  paraît  avoir  été  écrit 
vers  la  fin  du  quatoraième  siècle.  Il  est  divisé 
en  denx  parties,  et  chacnne  d'elles  en  trois  li- 
Très.  Le  premier  Htre  de  fa  première  partie 
traite  dn  pla^chaid;  le  second,  de  la  divi- 
lion  du  monocorde;  h»  troisièDw  des  conson- 
nonces  et  de  leurs  espèces.  Dans  te  premier 
livre  de  la  seconde  partie,  Tauteur  explique  la 
manière  dont  les  anciens  écrivaient  la  musique 
par  les  lettres  de>ralphabet  ;  dans  le  second  il 
tiaile  de  la  solmUation,  et  dans  le  troisième 
du  coHirepohit.  Ce  traité,  eoXé  n*  6524,  et 
dont  on  trouve  «ne  copie  (t)  dans  la  bibliothèque 
de  Oami,  est  Indiqué  dans  le  catalogue  de 
cette  bibliotlièque  comme  anonyme  ;  néanmoins, 
par  une  lecture  attentive  on  découvre  dans  Tou- 
vrage  même  qu'il  a  été  écrit  par  Jean  le  Char^ 
treux  de  Mantoue,  car  on  y  lit  ce  passage 
(Pars  1,  lib.  3):  GalUa  nampie  me  genuit 
et  feeit  caniorem ,  ItaUa  vero  qualemcumque 
sub  Victorino  FeUrensi,  viro  tam  Utteris 
greeds  quam  latinis  affaUm  imbuto,  Gram- 
mmUcum  et  Musicum,  Maniua  tamen  lialUs 
civitùsindignum  Carthusix  Moivackum.  L'au- 
teur nous  apprend  (Pars  2,  lib.  3, cap.  12  )  qu'il 
était  né  à  29amur,  qu'il  y  apprit  le  chant,  mais 
que  ce  fut  sous  Texceilent  professeur  Yictorin 
de  Feltre  qu'il  étudia  Boèce ,  et  qu'il  acquit  une 
connaissance  réelle  de  la  musique.  Il  cite  Mar- 
chetto  de  Padoue  comme  le  premier  qui  ait 
écrit  sur  le  genre  chromatique,  depuis  Boëce , 
et  dit  que  cet  écrivain  vivait  un  siècle  avant 
lui ,  c'est-à-dire  vers  la  fin  do  treizième  siècle. 
Les  traités  de  Marchelto  sont  en  effet  datés 
de  1274  et  1263.  Gafori ,  dans  son  Àpologia  ad- 
versus  Spàtarum,  Cite  cet  auteur  comme  un 
critique  de  Marclietto,  sous  le  nom  de  Joannes 
Carthusinus. 

JEAN  DE  CLÊVES,  ainsi  nommé  parce 
quYI  était  né  dans  la  ville  de  ce  nom,  fut  musicien 
de  la  chapelle  de  Tempereur  Maximilien  l^'dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  11  a  fait  im- 
primer: 1*  Cantiones  ttatcrx  quatuor^  (fuinque 
et  sex  vocum.  Àugust»  YindeUcorum,  apud 
Uhlardum,  1559,  m-k'*  obi. —2*  Caniiones  seu 
karmoniœ  (  quai  vulgo  moteia  vocant  )  qua- 
tuor, quimque,  sex,  septem,  octo  et  decem 
vocuttiy  jam  prlmum  in  lucem  emissk.  Au- 
gustx  Vindeticorum,    i&79,  in  •4*'  obi.  Trois 


(1)  J'Ai  dit  dans  la  preoifère  Mltlon  de  ce  dletfauslit, 
d'après  une  faaàse  iDdlcatlon  de  norney,  qu'une  o«>pie 
mÊametnè  de  Vowrigt  di^  Jean  le  Cl^artreux  eat  i  la 
MtUlotMque  du  vatlraê.  ieu«  te  d«  SSM;  mata  M.  narf- 
Joo.qul  a  parcoura  ee  mannaerlt,  n'a  lBf«rai4  qea 
roavrage  qui  j  Ht  contenu  est  ie  Traité  de  nnulqua  de 
Bolioe. 
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motets  et  l'épitaphe  en  musique  de  Pempereor 
Ferdinand  I»',  à  7  voix,  par  Jean  de  Clèfes/ 
ont  été  insérés  par  Pierre  Joannelli  dans  son 
Novus  Thésaurus  musicus  (  Yenetus,  An|. 
Gardane,  1568).^ 

JEAN  (Maître);  veye&  LOUIS  (MAUTEfi 
Jean). 

JEANIV,  roi  de  Portugal,  chef  de  la  maison 
de  Bragance  »  né  en  1604,  était  fils  de  Théodore, 
septième  duc  de  cette  famille,  et  tirait  son 
origine  de  Jean  r%  roi  de  Portugal.  La  jeunesse 
de  Jean  lY  fut  vouée  à  l'étude  des  sciences  et 
des  arto,  qui,  après  les  soins  qa*U  donnait  à  sop 
royaume,  furent  toujours  Toccupation  principale 
de  sa  vie.  Ge  prince  était  doué  d'ailleun  de 
qualités  aimables.  Sa  bienveillance  naturelle  le 
rendit  dier  au  peuple  portugais,  aigri  par  les 
vexations  de  la  cour  d'Espagne.  Depuis  Phi« 
lippe  II,  le  Portugal  nr*élait  plus  qu'une  pro- 
vince espagnole.  Une  conspiration  ourdie  par 
Pinto  Ribeira,  secrétaire  du  due  de  Bragance, 
Miguel  Almeida,  l'arclievôque  de  Lisbonne,  et 
quelques  autres ,  délivra  enfm  les  Portugais  de 
l'oppression,  et  plaça  la  couronne  sur  la  tétc  de 
Jean  lY ,  le  3  décembre  1640.  Le  caractère  de 
ce  prince  manquait  d*énergie ,  mais  il  sut  s'atta- 
cher ses  sujets  par  sa  douceur,  et  se  maintenir 
sur  le  trône  par  sa  prudence  et  surtout  par  Tha- 
bileté  de  sa  femme.  Des  conspirations  formées 
pour  lui  ravir  le  trône  furent  découvertes,  et 
les  conspirateurs  punis  de  mort.  La  guerre  que 
lui  Gt  l'Espagne  tourna  à  l'avantage  du  Portugal; 
enfin  les  armes  portugaises  triomphèrent  des 
Hollandais  aux  Indes  et  au  Brésil  »  et  la  paix 
assura  la  tranquillité  de  Jean  lY  en  1654.  U 
n^en  jouit  pas  longtemps ,  car  il  mourut  de  dé- 
périssement, le  6  novembre  1656. 

La  musique  avait  été  l'objet  des  études  spé- 
ciales de  ce  prince,  et  il  était  devenu  fort  ba« 
bile  dans  cet  art.  Une  Ubiiothèque  immense 
d'œuvres  de  musique  des  compositeurs  de 
toutes  les  nations,  depuis  le  milieu  du  quinzième 
siècle,  fut  rassembléie  par  son  ordre  et  par  ses 
soins  ;  on  peut  juger  de  son  Importance  par  le 
catalogue  qui  en  a  été  dressé  par  le  libraire 
Paul  Crasbeecky  et  qui  a  été  publié  sous  le  titre 
de  Index  de  Obras  que  se  conservdo  na  M- 
Hiotkeea  Beat  de  Muiiea;  Lisbonne,  1649, 
un  fort  volume  in-4^  Cette  riche  bibliothèque 
a  péri  malheureusement  dans  le  désastre  de 
Lisbonne  en  1756.  Jean  lY  ne  se  bornait  pas  à 
coltiTer  la  musique  en  amateur;  il  composait 
de  la  musique  d'ég^se,  et  quatre  écrits  sur 
cet  art  sortis  de  sa  plume  sont  parvenus  jus- 
qu'à nous.  Le  premier  a  pour  titre  :  Defensa 
de  la  musica  modema  contra  la  errada  opi- 


nwn  del  obispo  CyriUo  Franco  (  Délesue  de 
la  musique  moderne  contre  l'opinion  erronée  de 
i'évèque  Cyrille  Franco  ) ,  Ui-4''  de  bù   paiieft, 
sans  date  ni  nom  de  lien,  mais  vraisemblable- 
ment imprimé  par  Crasbeeck  à  Lisbonne,  eo  iG49. 
L'écrit  est  daté  de  cette  ville,  le  2  décembre 
1649 ,  à  la  page  44.  Ce  petit  ouvrage  ne  porte 
pas  de  nom  d'auteur;  mais  on  ne  peut   doater 
qu'il  soit  de  Jean  lY.  1*  àUchado  le    lui  al- 
tribue  dans  sa  Bibliothèque  lusitanienoe  (  t.  II , 
p.   &74  )  ;   2"*  un    eiemplaiie  qui  se  tnmve  à 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  est  acoom- 
pagné  de  cette  note  manuscrite  ;  a  L'auteur  de 
ce  livre  est  le  roi  de  Portugal  dom  Juan  /F. 
Il  fut  fait  au  2  de  décembre  de  1649,  comme 
Von  voit  page  44,  et  en  Vannée  1666  ois  m"eu 
fU  présent  à  Lisbonne  »  comme  d*un  livre  très- 
rare;  »  3^  au  verso  du  feuillet  qui  est  avant 
l'épltre  dédicatoire  est  un  sonnet  en  langue  por- 
tugaise dont  les  premières  lettres  des  vers  Ibr- 
ment  ces  mots  :  El  an  ob  Pobtogal  (  Le  roi  de 
Portugal);    4^  l'épltre    dédicatoire,    adressée 
à  Jean  Lorenco  Rabelo,  est  signée  :  Incerius 
Autor  D.  B.  (Dux   Bragantiœ);   S""  et  ea&n, 
le  titre  de  la  traduction  italienne  de  cet  ouvrage 
(dont  il  sera  parlé  tout  à  l'heure  )  est  entouré 
d'un  cartonche  composé  d'instruments  de  mu- 
sique, et  surmonté  de  i'écusson  des  armes  de  la 
maison  de  Bragance. 

L'opinion  de  i'évèque  de  Lorette  Cirîlle 
Franco,  qui  mourut  à  Rome  avec  la  dignité  de 
commandeur  et  administrateur  de  l'hôpital  de 
San-Spirito  in  Sassla,  avait  été  émiee  dam 
une  lettre  adressée  par  ce  préUt  à  son  ami  Ho- 
golUi  Gualternzzi,  datée  du  16  février  1549,  et 
insérée  dans  U  collection  des  Lettere  iUustri  pu- 
bliée par  Aide  Manuce  à  Yenise ,  en  1&67.  Apre» 
avoir  rapporté  les  éloges  qui  ont  été  donnés  à 
la  musique  des  anciens ,  Cirillo  Franco  expri- 
mait avec  quelque  aigreur  le  regret  que  la  mu- 
sique moderne  n'eôt  pas  les  mômes  qualités  pour 
toucher  l'&me,  et  se  livrait  à  des  critiques  qui, 
bien  que  mordantes,  n'étaient  pas  défMMirvuei 
de  raison  (  Vog,  Ciullo  FaiJNCo  ).  Cest  à  oetts 
lettre  que  le  roi  Jean  lY  mtreprit  de  répondre 
dans  l'écrit  dont  il  est  question.  U  était  m  peu 
tard  après  un  siècle  poar  réfuter  les  proposi- 
tions de  I'évèque  :  quoi  qu'il  m  soit,  le  rojal 
écrivain  ftit  preuve  d'érudition 
scm  ouvrage.  Son  livre  est 
exemples  de  musique  à  quatre  parties,  i 
d'auteur,  qui  pourraient  bien  être  de  sa  c 
sition.  Forkel,  qui  ne  connaissait  l'ottvn§e  dt 
Jean  lY  que  par  la  citation  de  Blachido,  s'est 
trompé  en  le  plaçant  dans  sa  Littérature  géné- 
rale de  la  musique  (Allgem.  Liter.  der  Musià, 
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page  98),  parmi  les  livres  relaUrs  aux  efllMt 
de  la  iDOiique  dea  aneieiis  ;  car  il  D-y  est  quès- 
lioii  qna  de  l'éloge  de  la  moderne  sans  oom- 
liaraiaoB  avec  l'aulre.  C'est  aussi  par  erreur 
que  ce  savant  bibliographe  a  donné  la  date  de 
Penigia,  KM»,  pour  celle  de  la  tradoction  ita- 
lienne de  cet  oQTrage  :  cette  traduction,  intltolée 
JHfaa  deUa  muiica  modertia  contro  le  faite 
opiniani  del  veioovo  driUo  FraneOf  tradotta 
di  spagmtolo  in  itaUano,  n*a  point  de  date  ni 
de  nom  de  lien.  Il  y  a  d'ailleurs  lien  de  croire 
qne  ce  n'est  peint  à  Péroose ,  mais  à  Venise 
que  l'édition  a  été  faite,  car  an  bas  du  titre 
gravé  oo  lit  :  C.  Doketia  fece  in  VeneHa,  Les 
exemples  de  musique  qui  se  trouvent  à  la  fin  de 
l'éditioD  originale  ont  été  supprimés  dans  quel- 
ques exemplaires  de  la  traduction. 

Le  deuxième  ouvrage  de  Jean  IV  sur  la  mu- 
nique  est  une  dissertation  sur  une  messe  de  Psr 
lestrina,  qui  a  été  publiée  sons  le  voile  de  Ta- 
nonjme  avec  ce  titre  :  Mespuestas  a  las  dudas 
que  se  ptisleron  a  la  missa  Panis  quem  ego 
dabo  de  Pençstrina  impressa  en  el  Ubro  & 
de  tut  nUssas;  Lisbonne,  1654,  in-^*".  Une 
traduction  italienne  de  ce  livre  a  paru  sons  le 
titre  de  Riposte  aUi  dubbH  proposti  sopra  la 
tDe»a  Panis  quem  ego  dabo  del  Palestrina, 
stampata  nelle  sue  messe,  traduite  de  spa- 
(jinuolo  in  itaUano  ;  Rome ,  Mauricio  Belmonte, 
1655, 10-4"^.  Enfin,  Machadocite(  Bibliotb.  lusit., 
t.  II,  p.  575 ),  d'après  Thistoire  généalogique  de 
la  maison  royale  de  Portugal,  d'Antoine  Gaétan 
de  Souza,  deux  traités  de  musique  composés 
|)ar  le  même  prince ,  et  qui  sont  restés  en  ma- 
nuscriU  Le  premier  était  intitulé  iConcordancia 
da  musica,  e  passes  délia  Collegida  dos  mayo- 
res  professores  dextoar/e;  le  second  avait  pour 
titre  :  Principios  da  musica,  quem  farad 
seus  primelros  authores,  e  los  progresses 
que  levé.  Il  est  vraisemblable  qne  ces  derniers 
ouvrages  ont  péri  avec  la  bibliothèque  royale  de 
Lisbonne ,  lors  du  désastre  de  cette  ville. 

JËAN-ERNEST9  prince  de  Saie-Weimar, 
né  le  29  décembre  1696,  eut  pour  maître  de 
musique  et  de  violon  son  valet  de  chambre  » 
G.-Christophe  Eylenstdn ,  et  devint  par  ses  le- 
çons un  des  violonistes  les  plus  distingués  de 
son  temps.  Il  apprit  aussi  k  jouer  dn  clavecin 
et  les  règles  de  la  composition,  sous  la  direction 
de  Waltber,  célèbre  auteur  du  Lexique  de  mu- 
sique connu  sous  ce  nom.  Neuf  mois  de  leçons, 
dit  ce  maître  y  suffirent  pour  mettre  le  prince 
en  état  d'écrire  dix-nenf  morceaux  de  sa  com- 
position ,  dont  six  concertos  pour  leclavecin,  qui 
ont  été  gravés  in-fol.  A  TAge  de  dix-neuf  ans  le 
prince  entreprit  un  vovage  pour  augmenter  ses 


connaissances  en  musique;  maïs  arrivé  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein,  il  y  mourut  le  1^  aottt  1715. 
JEAN-PIERRE  (  Jnàii-NicoLAs  ) ,  né  à 
Ventron  (dépt.  des  Vosges),  en  18tl,  exerça 
d'abofd  la  profession  d'horioger^  à  Nampotelize; 
mais  un  penchant  irrésistible  le  porta  à  abandon- 
ner sa  profession  pour  celle  de  facteur  d'orgues. 
Sans  avoir  fait  d'études  préliminaires  de  cet  art, 
et  même  aans  avoir  eu  l'occasion  d'examiner  des 
ouvrages  de  facteurs  habiles,  il  parvint  à  cons- 
truire plusieors  bons  instruments ,  particulière- 
ment à  Lusse,  à  la  Neuville-sur-Raon ,  à  Tain- 
trux ,  arrondissement  de  Safbt-Dié,  è  Bossaog, 
près  de  Remiremont,  et  plusieurs  autres  de 
moindre  importance.  Mais  ce  qui  recommande 
surtout  M.  Jean-Pierre  comme  mécanicien ,  c'est 
un  instrument  de  son  Invention ,  très-ingénieux 
et  très-compliqué  pour  l'accoid  de  l'orgue,  au- 
quel il  a  donné  le  nom  de  MétroUm.  On  en 
trouve  la  description  et  la  figure  dans  le  Nou- 
veau Manuel  complet  du  facteur  d^argues^ 
pur  M.  Hamel  (tome  III,  %  447,  et  U  figure , 
planche  42  ). 

JEANNON  (....),  né  à  Lyon,  au  commen- 
cement du  dix-huitième  siècle,  fut  membre  de 
l'Académie  de  cette  ville.  Il  a  lu  dans  les  séances 
de  cette  société  savante  un  Discours  sur  VKar- 
manie,  dont  le  manuscrit  est  à  la  bibliothèque 
de  Lyon ,  sous  le  n**  965,  in-fel.  On  trouve  dans 
cet  ouvrage,  daté  de  1739,  la  description  de 
reflet  dn  frottement  des  verres  pour  la  produc- 
tion des  sons  :  l'harmonica  de  Franklin  est  de 
beaucoup  postérieur  à  cette  date. 

JEANNOTUS  (  Gaulle),  nom  latinisé  du 
compositeur  Z4ifOTTi.  Voyes  Zanotti. 

JEEP  (  J£Aic) ,  compositeur  né  à  Dransfeid , 
en  Saxe,  vers   1580,  a  publié  :  1°  Studenten 
Gsertlehis,neuwer  lustiger  weliUcher  Ueder^ 
mit  3, 4,  5  und  6  SUmmen.  Brster  TheH  (Jar- 
din des  pluA  agréables  diansons,  k  3,  4,  5  et 
6  voix,  ire  partie);  Nuremberg,  1607,  io-4*. 
La  seconde  partie  a  paru  en  1609,  in-4''.  La 
deuxième  édition  est  dela'méme  ville,  16t4  ,  et 
la  troisième  de  1617,  io-4^  —  2''  Geistliche 
Psalmen  und  Kirchen  Qesang  D.   Martini 
Luthers    vnd    anderev  frommen   Christen 
mit  4   Stimmen  (Psaumes    et  cantiques   de 
M.  Luther  et  autres,  etc.,  à  4  voix);  Nurem- 
berg, l607,in-4^— 3"5ctoneaiiMer2et0fie  Uèb 
liche  Tricinia  Mebêvor  von  LaurenUo  ife- 
dico  in  weltschen  Sprache  aussgangeny  etc»,> 
!  Nuremberg,  I610,  in-4^ 
j     JELENSPERGER  (  Dambl)  ,  né  près  de 
I  Mulhouse^  en  1797,  apprit  la  musique  dans  son 
,  enfance,  et  fut  employé  à  Mayence  et  à  OITen- 
•  hacli  dans  des  imprimeries  lithographiques  comme 
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c^fiilt  «r  ptem.  Ose  Môélé  r«M 

rrr«iiiiiîiii  de  te 
m   m  vorir  ^i 
H  4M  es  at aiest  «se 

ctk  JMMMtisleB'eal 
d'Mrtre  rcMMffce  povr  ▼Hfe  qw  #j 
te  pfauMM.  Pariasl  ce  tempe,  i  irinil  «n«  b 
dfraclîoa  de  teidie  des  étade»  «ThMMMîe  etde 
flee  iMtfngM  d 
le  déM0M  ttiMie  ffépéli- 
teof  de  ta  flMir  ••  Cenjenratoire,  et  qn^  y 
)lci  fooctioM  de 

EU  1620,  OK  aeiôcialioB  de 
Icsrs  cl  de  piofiiieTi  de  mniiqae  m 

la  poUJcaiMMi  de   kmn 

péralioM  loot  la 
ZeUer  et  CK  Vm  «éml  élaH  aé- 
«cMalre  povr  celle  BMiioa.  Reidia  fDdiqaa 
Jétwpergfir,  qid  IM  iaitallé  daia  eea  Urne- 
tioof ,  et  qui  )«stifia  par  sa  probUé  la  cob- 
fianre  qu*oa  avait  en  lui.  C'est  dsas  cette  po- 
sUlon  qti'fl  a  été  Téditeor  do  Traiié  de  lùmte 
compoêttUm  de  son  naltie,  de  la  Méthode  de 
eor  alio  et  de  cor  basse  de  Daoprat,  et  de  pla- 
stooTM  autres  oiiYrage».  Pendant  ce  tempe,  il 
travaiMait  à  la  rédaetieD  d'an  TraHé  dlianiioBie 
sur  oa  nonfeau  plan  :  ce  line  parot  à  Paris» 
en  1830,  sons  le  titre  de  VKarmonie  nu  eom' 
meneement  du  dix-neuvième  siècle  et  mé- 
thode peur  rétudier;  in-fol.  et  tD-S«.  Ce  titre 
indique  asseï  qrn  le  bat  de  Tao  eor  est  de  traiter 
de  rharroonie  en  l'éUt  où  elle  s'est  trouwét  de 
son  temps ,  c^est-à-dire  avec  ses  tendances  vers 
une  réunion  constante  de  toutes  les  tonalités, 
an  moyen  des  modiAcations  actaelleroent  usitées 
des  notes  naturelles  des  accords;  maltieoreuse- 
ment  les  procédés  de  ces  modifications  n'appa- 
raissent pas  dans  Touvrage  de  Jelensperger,  car 
Il  y  considère  un  certain  nombre  d'accords 
comme  existant  en  eux-mêmes ,  et  abstraction 
tWte  de  toute  idée  de  rinflnence  qu'ils  exercent 
réciproquement  Ton  sur  l'autre.  C'est  donc  une 
Tue  particulière  sur  la  construction  absolue  des 
principaux  accords,  à  peu  près  semblable  aux 
anciens  systèmes  de  Rameau,  de  Roossier,  et 
d'autres.  Asseï  ingénieux  en  quelques  parties , 
ce  système ,  traité  comme  l'a  fait  Jelensperger,  a 
le  défaut  de  menqner  de  simplicité,  d'analogie, 
de  substituer  la  méthode  des  cas  particuliers  à 
la  méthode  générale  et  féconde  des  deux  ao- 
oords  parfaite  et  de  septième  dominante,  modi« 
liés  par  les  lois  du  renversement,  de  la  substitu- 
tion, de  la  protongaUon,  de  l'altération  et  de 
ranticipatlon.   On   |i€ul    voir  une   analyse  du 
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ir  JmkrhmmderU,  «ntf  dse  Art  sàe  s»  cr- 
lem«s(Lnpmck,  ftsaïuff  et  Hrtrf,  iftu. 
»4*).liNiqBelf.  Fancw  d  M.  Sdait  «Mi- 
rant donMr  de»  tniKlioM  françMsca  4e  la  i 
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de  M.  Haeser,  is  s^whiiali il  a  fa»> 
lear  de  oêÊ$b 


JEUCH  (Yhchk), 
septième  siède,  né  à  Saiaft-Tilhanr  le  I 
Rfaln),ftil  chanoine 
è  Zabern,  ea  Alsace,  el  ibiprlsin  ée 
Léopold.  Set  onvnses  < 
«ififiacmicenAMMi,  1»  3,  3e<  4.« 
bourg,  ima.  ^  r  ilrioii^riantf ,  < 
motels  latins  à  1 ,  1,   3,  4 
1*28,  in-4^  ^  3*  ilrio»  secmmdms, 
en  psaamea  pour  les  vêpres»  à  4  vnix;  1 
l•18,in•4^ 

JÉLIOTTE  (  PiEnnE),  an  JÉLTOTTi:. 
chanteur  de  l'Opéra  de  Paris,  a  en  benocoop 
de  câébrité.  Il  ne  naquit  pas  dans  le  Béwa, 
comme  le  disent  La  Borde  et  tons  cens  qui  IViot 
copié,  Diais  dans  les  environs  de  Tonioiiae,  en 
1711.  Après  avoir  appris  la  musiqne  à  la  maî- 
trise de  la  cathédrale  de  cette  ville,  0  fut  at- 
taché au  choBur  de  cette  église  coonne  haute- 
contre  (  ténor  aigu  ).  1^  beauté  de  sa  voix  Mail 
incomparable  :  on  en  parla  au  prince  de  Cari- 
gnan,  qui  avait  l'inspection  générale  de  TOpén» 
et  qui  le  tit  venir  à  Paris,  iéliotle  déboU  à  Pè. 
qiies  de  l'année  1733.  Voici  ce  qui  est  dit  de  ce 
clianteur  dans  des  mémoires  manusents  sar  PO- 
péra,  volume  très-curieux  que  j*ai  acqnn  i  la 
vente  de  fioiilard  en  1833.  •  iiuanm(  haute- 
«  contre)  :  Cet  acteur  a  couslé  beaucoup  d'ar- 
«  gent  à  l'Académie  (  l'Opéra)  pour  le  raire  venir 
«  de  Toulouse,  où  il  étoit  enauit  de  ebseur 
«  (choriste).  Cest  une  voix  des  plus  beUes ,  pour 
«  la  netteté  et  les  cadences.  Il  est  grand  nsu- 
«  sicien,  et  joue  de  l>eauconp  d'instruments; 
«  mais  les  débauches  de  toute  espèce  seraot  la 
«  cause  de  sa  perte.  »  En  1738  Jéliotte  avait 
douze  cents  livres  d'appointements  fixes,  trois 
cenU  livres  de  gratification  annuelle  ,  et  caviroa 
dnq  ou  shi  cents  livres  de  gratificatioM  extra- 
ordinaires. Ce  traitement   fut    porté 
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Aivemeot  jusqu'à  trois  mille  francs  d^appoiaie- 
inents  fixes,  aiec  environ  deux  mille  francs  de 
gratification  ordinaire  et  extraordinaire.  Après 
▼ingt-deux  ans  de  service ,  JéUotte  se  reUra,  en 
1755,  avec  une  pension  de  quinze  cents  li- 
vres; mais  il  continua  de  chanter  aux  specta- 
cles de  la  cour  jusqu^au  mois  de  novembre 
1765.  Cet  acteur  avait  le  mauvais  goût  des  chan- 
teurs français  de  son  temps,  et  siircliargeait  la 
mélodie  d'une  multitude  d^ornements  qui  en  al- 
téraient le  caractère  :  mais  outre  sa  belle  voix, 
il  possédait  les  qualités  d'une  expression  très^dra* 
matique  et  d'une  connaissance  parfaite  de  la 
musique.  Il  mourut  à  Paris,  en  1782 ,  dans  un 
état  voisin  de  la  misère,  et  n'ayant  plus  d'autre 
ressource  que  sa  pension,  qui  heureusement 
était  insaisissable  par  ses  créanciers.  Il  était 
compoeiteur  de  quelque  mérite.  En  1745  il  donna 
4  Versailles,  pour  le  mariage  du  Dauphin ,  père 
de  Louis  XVI,  on  ballet  intitulé  ZeUsca,  qui  fut 
fort  applaudi,  il  a  aussi  composé  beaucoup  de 
chansons,  dont  La  Borde  fait  Téloge. 

JENKINS  (  Jban  ),  compositeur  anglais  et 
virtuose  sur  la  basse  de  viole,  naquit  en  1592,  à 
Maidstone,  dans  le  ducliéde  Kent.  Il  acquit  sur  son 
instrument  une  habileté  inconnue  de  son  temps 
en  Angleterre.  Ayant  été  entendu  par  le  roi 
Charles  1«^,  il  charma  ce  prince  par  son  talent, 
et  entrava  son  service.  Lorsque  la  révolution 
éclata,  Jenhins  se  retira  à  Kimberley,  où  il  mou- 
rut, en  167S,  à  Tige  de  quatre-vingt-six  ans.  Cet 
artiste  avait  écrit  un  très-grand  nombre  de  piè- 
ces de  vk)le,  mais  il  n'en  a  ri<'n  fait  imprimer,  et 
beaucoup  se  sont  perdues.  On  croit  .cependant 
qu'on  en  a  recueilli  une  partie  dans  le  recueil  io»- 
primé  en  Hollande  sous  ce  titre  :  Engels  Speel- 
Thresoor  van  2oa  der  niêuwsle  AUemanden^ 
Couranten,  Sarahanden,  Ayres,  etc^  gesteld 
door  elf  der  Konxiighste  violisien  deser  iydt 
in  EngUmd  voor  bassenvioçl,  enanderspeel 
gereeUchap,  med&  67  speUtukkmi  aU  AUe^ 
mandeUf  Couranten^eU,,  voût  iwe  violes  en 
biust  als  medeeea  bossus  eonUnuus  ad  pla- 
citum  (Trésor  musiGal  anglais  contenant  2C0 
des  pli»  nouvelles  allemandes,  courantes,  sara- 
bandes, etc.,  composées  par  onse  des  plus  célè- 
bres violistes  qui  vivent  actnellement  en  Angle- 
terre, etc.  )  ;  Amsterdam,  1664,  ln-4\  Les  seules 
compositions  qne  Jenkins  a  publiées  sont  :  t**  une 
partie  du  poème  de  Benlovres  intitulé  TheophUOf 
or  leve's  sacrifiée,  à  plosieurs  voix.— 2**  Twelve 
Sonatas  for  two  violim  and  a  bass,  wUh  a 
ihorough'bass  for  tho  organ  (  Dooae  sonates 
ponr  deux  violons  et  basse,  stcc  la  basse  cou* 
tinue  pour  l'orgue  );  Londres,  1666,  in*fol.  Ce 
dernier  ouvrage  a  été  réimprimé  è  Amsterdam, 
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en  IC64.  Smith  a  inséré  quelques  airs  de  Jenkins 
dans  sa  Musica  antiquat  et  Bnrney  a  placé 
un  trio  du  même  artiste  intitulé  Le  Concert 
des  cmq cloches  (  The  five  Bells  concert)  dans 
le  3e  volume  de  son  Histoire  de  la  musique 
(p.  4U  et  siiiv.). 

JENNEQUIN  (Cléhbnt);  Yoye%  JAN- 
NEQUIN. 

JENSEN  (J.-PiBRRs),  Hûtiste  è  la  clupeiU 
royale  de  Copenhague,  est  considéré  comme  un 
artiste  distingué.  Il  a  publié  environ  vingt-duq 
Douvres  de  fantaisies  et  de  duos  pour  flûte  à  Go- 
penbaguf*,  clteji  Lose,  et  j^  Hambourg,  chez  Crans. 

JÉRÔME  (Sauit),  en  latin  Uieronymus. 
le  plus  savant  des  Pères  de  l'Église  latine,  naquit 
de  parents  chrétiens,  à  Stridon^  sur  les  frontières 
de  la  Oaimatie.  Après  avoir  étudié  à  Rome  les 
belles-lettres  dans  l'école  des  grammairiens  Do- 
uât et  Victorin,  il  se  fit  bapliseri  et  reçut  le  nom 
sous  lequel  il  est  connu,  puis,  ayant  atteint  l'âge 
de  trente  ans,  il  voyagea  en  Allemagne,  dans  la 
Gaule,  et  dans  l'Orient,  où  il  augmenta  ses  con- 
naissances par  ses  études  sous  les  maîtres  les  plus 
célèbres.  Dégoûté  du  monde,  il  se  retira  dans  un 
désert  de  la  Syrie,  et  s'y  livra  dans  la  solitude 
an  travail  et  à  la  méditation.  C'est  alors  qu'il 
écriTit  la  Vie  de  saint  Paul ,  le  premier  de  ses 
ouvrages.  En  butte  aux  persécutions  des  sctiis- 
matiques,  il  dut  quitter  sa  retraite,  erra  dans  di- 
verses contrées,  puis  retourna  à  Etome ,  où  le 
pape  Damase  le  prit  sous  sa  protection,  et  le 
chargea  de  travaux  considérables.  Après  la 
mort  de  ce  pape,  Jérôme  fut  de  nouveau  attaque 
par  ses  ennemis  :  il  retourna  dans  la  Palestine, 
s'y  retira  dans  un  monastère,  y  continua  d'écrire 
et  mourut  le  ^0  septembre  420,  è  l'Age  de  quatre- 
vingt-neul  ans.  On  trouve  dans  beaucoup  de  ma- 
nuscrits de  hi  plupart  des  grandes  bibliotlièques 
une  épttre  k  Dardanus  (  EpistiUa  Biero- 
nytmi  ad  Dardanwni  )  attribuée  à  saint  Jé- 
rôme «  et  qui  contient  la  description  et  les  figu- 
res de  phisieurs  instruments  de  musique,  entre 
autres  d'un  orgue  pneumatique  formé  de  plusieurs 
tuyaux  et  de  deux  peaux  d'éléphant  ^  ce  qui  don- 
nerait à  l'Orgue  à  vent  une  tr^rande  antiquité, 
si  Jérôme  était  réellement  l'auteur  de  ce  mor- 
ceau ;  mais  les  meilleurs  critiques onicoBlesté  l'aii- 
thepticité  de  celui-ci  »  qui  d'ailleurs  n'est  pas 
menljonné  dans  la  nomenclature  que  saint  Jé- 
rôme a  faite  lui-même  de  ses  divers  écrits.  Il  y 
a  lieu  de  croire  que  la  composition  de  cette  épitre 
ne  remonte  pas  au  delà  du  huitième  ou  du  neu- 
TièmeiSiède,  et  qu'elle  appartient  è  un  autre  Jé- 
rôme (  Fojf.  le  Bésumë  philosophique  de  this* 
loire  de  la  musiqyLey  dans  la  première  éditiop 
de  cette  Biographie,  1. 1*%  p.  554,  ) 
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JÉRÔME  DE  MORAVIE,  domiDicuii 
rlu  treizième  siècle,  fut  désigné  sous  ce  nom 
parce  qa*il  était  né  dans  la  proviitce  de  Pemplre 
d'Aotriclie  sitaée  entre  la  Bohém^  et  la  Boog^e. 
Il  Yéent  vers  le  miliea  du  treizième  siècle,  dans 
le  ooo?c&t  de  la  me  SainWacques,  à  Paris,  et  j 
fut  le  contemporain  de  saint  Thomas  d^Aqnîn. 
Ce  moine  est  aoteur  d*on  traité  de  musique  (1) 
dont  le  manuscrit^  qui  pairatt  être  unique,  a  été 
légtfé  à  la  maison  de  Sorbonne  de  Paris  par 
Pierre  de  Limoges,  sous  la  condition  qu'il  serait 
attaché  avec  une  chaîne  dans  la  cbapdle  de  ee 
collège.  Simler,  qui  a  eu  oonnaissanee  de  ce  mn- 
auscrit ,  mais  d'une  manière  imparfaite  ,  désigne 
'Jérôme  sous  le  nom  de  Moranu$,  au  lieu  de  Ifo- 
ravut;  fi  a  été  copié  dans  cette  faute  par  WaKlier, 
auteur  du  Leilque  de  musique.  Le  manuscrit,  qui 
a  passé  de  la  Sorbonne  à  la  Bibliothèque  impé- 
périale  de  Paris  (sous  len<*  1817  in-fol.  du  sup- 
plément ,  fonds  de  Sorbonne,  ancien  n"*  1244  ), 
ne  laisse  aucun  doute  sur  les  noms  et  la  profes- 
Àion  de  lenteur,  car  on  y  lit  an  commencement  : 
inciptt  tractaius  de  musica  compilatus  à 
Fratre  Hieronymo  Moravo,  ordinis  FrcUrum 
Prxdicatorum  et'i  la  fin  :  ExpUcit  tractatus 
tlemusicaPratris  Hieronymi  de  Mormvia^  or- 
dinis  Fratrum  Prxdkaiorufn. 

L'ouTrage  est  renfermé  dans  un  volume  écrit 
sur  vélin,  petit  io-fol.,  et  composé  de  187  feuil- 
lets. L'écriture  en  est  diffieile  à  lire,  et  surchar- 
gée d'abréviations.  Les  exemples  de  musique 
sont  écrits  d*une  manière  correcte.  Après  une 
préface  {prologits)  on  trouve  la  matière  du  livre 
divisée  en  viogt-buH  chapitres.  Les  PP.  Quétif  et 
£cbard  ont  publié  une  partie  de  la  préface  et  la 
table  des  chapitres  dans  leur  Bibliothèque  des 
écri  vains  de  rordre  de  Saint-Dominique  (Scriptor. 
OrdkL  Prxdieator^y  1. 1,  p.  150  etseq. };  ils  ont 
été  copiés  par  Prochaska  (  CommerUartus  de 
sxeularibvs  UberaUum  artium  m  Bohemia 
tt  Moravia  faUs,  p.  133  ),  et  par  DIabaci,  dans 
ma  Dictionnaire  historique  des  artistes  de  la 
Bohème  (t.  II ,  p.  333  et  suiv.  ).  M.  Couese- 
maker  a  reproduit  la  table  des  chapitres  dans  son 
livre  intitulé  Hintùire  de  rharmonie  on  moyen 
dge  (  p.  313  ).  Les  premiers  chapitres  ne  renfer- 
ment que  ce  qu'on  trouve  dans  les  traités  des 
temps  antérieurs  et  dans  les  contemporains  :  ce 
sont  des  dissertations  sur  l'objet  de  la  musique, 
son  nom,  sur  son  Invention ,  la  division  de  ses 

(1)  J'il  lixé  là  date  de  h  eonpotlttoa  de  cet  oavrage  en 
StS0,dan8li  prenMre  édltloD  de  U  MoffntpMÊUHivtrteUê 
.4m  JAm^mu,  t.  V,  p.  iST  :  c'était  une  «frear,  car  celte 
date  est  celle  où  Pierre  de  Umogei  flt  présent  dn  manot- 
ait  à  la  maison  de  Sorbonne.  H,  Ed.  de  Coossemakcr  a 
fait  eette  remarque  dtns  ton  IIit«  Intitulé  :  Hirtoire  de 
'Harmonie  au  moifen   âge,  p.  w. 


parties ,  et  son  excelleiice.  Au  di&iènM  chapitrp 
et  dans  les  suivants  jusques  et  j  compris  le  vîicl- 
einquième,  Jér^tene  entre  véritablement  dans  le 
sujet  et  traite  des  notes,  des  gammes,   de  la 
mutation  du  nom  des  noies  dans  les  trois  modes 
par  bémol,  par  bécarre  et  par  nature,  des  aorn 
et  des  intervalles,  des  proportions  arilhraéCiqua 
et  géoméfriqoes,  des  dimensions  et  de  Tusage  du 
monocorde ,  des  tons,  de  Ilntrodoctioii  des  an- 
tiennes et  des  intonations  des  psaumes,  des  di- 
verses manières  de  chanter  le  demi-ton  do  B-mi 
et  du   B-/a,  etc.  Le  26*  chapitre,   intitnlé  : 
De  modo  diverso  secundum  divenas  fadendi 
notM»  regiUarUer,  $hnnl  et  eantandi  omma 
êpectes  ipsivs  dUeoftUu,  et  le  37«,  qui  a  pour 
titre  :  £t  uUhno  in  teiraehordis  et  pentaehor- 
dis  musicis    instrwnentUf   puta    m  cMeMà 
et  simiUbus,  per  consonantias'  dunxUs  éis- 
iantihut  mediis  vecum  inifentUmilms,  sont  loi 
plus  importants  de  l'ouvrage.  Le  ae^,  qui  oom- 
meace  dans  le  manuscrit  au  feuillet  128 ,  et  quî 
est  on  des  plus  longs  de  l'ouvrage»  renlème  U 
plus  grande  partie  des  Traités  de  Praneoa   de 
Cologne,  de  Jean  de  Garhnde  et  de  lierre  Picard 
(  voyez  ces  noms  )  ;  il  contient  une  maKitude  de 
passages  du  pins  liant  Intérêt  sur  la  notatioB ,  la 
mesure  musicale  et  l'hamionie ,  que  Jérdme  di- 
vise en  diverses  espèces,  appelées  diacantus,  or- 
gmium,  duplex  organum ,  eonductus  et  «lo- 
thetus,  et  dont  il  donne  les  règles.  Le  elnpi- 
tre  38*  est  on  monument  unique  dans  ce  qu'on 
connaît  jusqu'à  ce  jour  ;  car  il  fournit  une  instruc- 
tion à  peu  près  complète  concernant  les  dimen- 
sions, l'accord  et  retendue  des  divers  systèoMs 
d'instruments  à  archet  du  treizième  siècle  et  des 
temps  antérieurs^  lesquelsont  été  connus  sous  les 
noms  de  rub^be  (  rebec  )  et  de  vieile  (  viole  >. 
Quoique  Jérôme  de  Moravie  ne  se  donne  que 
comme  un  compilateur  de  divers  ouvrages  sar  la 
musique,  nous  ne  connaissons  point  josquloi  de 
manuscrit  od  cette  matière  soit  traAée  avec  tant 
d'étendue  et  d'une  manière  si  claire.  Perae,  à  qui 
l'on  doit  une  intéressante  Kotiee  du  manuscrit  de 
l'ouvrage  de  Jérôme,  insérée  dans  la  Mevue 
musicale  (  t.  II,  p.  4&7-467,  et  481-490).  y  a 
donné  la  traduction  de  tout  le  28^  chapitre,  aves 
des  notes  instructives  et  im  oommentaire.  Ce 
chapitre  et  une  partie  d'un  manuscrit  du  <|d»- 
torsième  siècle  que  je  possède  renferment  tocs 
les  renseignenients  que  nous  ayons  sur  les  instra- 
ments  à  archet,  à  cordes  pincées  et  à  clavier  do 
moyen  âge.  J'ai  fait  autrefois  un  long  travail 
sur  l'ouvrage  de  Jérôme  de  Moravie,  que  j'avais 
dessein  de  publier  avec  sa  traduction  et  qui  de- 
vait entrer  d^s  une  collection  d^aitteurs  inédits 
de  Traités  de  muf^ii{Qe  :  inaiii  le  tempï»  me  raan- 
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queraii  pour  aciiever  cette  tftche,  que  M.  àê  Coot- 
eeiDtker,  beaucoup  plus  jeune,  se  propoee  de 
remplfr.  La  collection  des  onvragei  de  Tinctoris 
avec  leur  traduction,  travail  entièrement  adteré, 
0t  le  Traité  de  musique  de  Bodee ,  que  je  consi- 
dère comme  le  meilleur  pour  la  connaissance  de 
la  doctrine  des  andens,  seront  les  seuls  travaux 
de  ce  genre  que  Je  mettrai  au  jour,  sens  les  aus- 
pices de  PAcadémie  royale  de  Belgique  et  avec 
Fappiii  du  gooTernement. 

JERONIMO  (Le  P.  FaAMçois  DE),  Jéroni- 
mile  portugais,  né  à  Evora,  en  1692,  fut  maître 
de  chapelle  de  son  couvent  11  se  distingua  par 
son  habileté  à  traiter  les  compositions  de  musi- 
que d'église  à  un  grand  nombre  de  voix.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  ;  1^  Répons  des  matines  de 
Saint- Jérôme  à  4  choBurs ,  avec  instruments  de 
plusieurs  espèces.  —  2^  Répons  des  mêmes  ma- 
tines à  4  voix  sur  le  plain-chant.  ^  S""  Répons 
de  la  semaine  sainte.  —  4^  Répons  des  matines 
de  saint  Jean  Tévangéliste  qui  se  chantent  à 
Evora  dans  le  jubilé  séculaire  de  ce  saint.  — 
&*  Messe  à  8  voix  obligées  ;  ouvrage  d'un  grand 
mérite.  —-6^  7e  Devm  knukmiu  sur  le  plein- 
chant.  —  7*  Hymnes  du  Saint-Esprit,  de  saint 
Jérôme,  des  martyrs  et  des  confesseurs,  k  4  voix 
sur  le  plain-cliant.  ^  8*  Psaumes  des  vêpres  et 
compiles  4  8  voix.  —  9*  Motets  et  vilhancieo 
pour  diverses  occasions. 

JESTER  (  EniKSi-VBÈDÉÊiiC  ),  né  à  Kœ- 
nigcberg,  en  1745,  fit  ses  études  à  l'université  de 
cette  ville,  puis  voyagea  en  Allemagne,  en  Suisse 
et  en  France.  Nommé  secrétaire  de  l'ambassade 
de  Prusse  à  Vienne,  il  passa  plusieurs  années 
dans  cette  situation,  qn*il  ne  quitta  que  pour  être 
inspecteur  de  la  Bibliothèque  royale  à  Berlin, 
et  enfin  mettre  des  forêts.  Il  fut  le  fondateur  de 
la  loge  maçonnique  de  la  Têle-de-Mort.  Outre 
les  ouvrages  quil  a  publiés  sur  la  chasse  et 
remploi  des  bois,  il  a  écrit  la  musique  de  plu- 
sieurs opéras,  tels  que  Freenumn,  qui  a  été 
représenté  avec  succès  è  Beriin  et  i  Ham- 
bourg, Lottisê,  La  petite  Marie,  Le  triomphe 
de  Vamour,  Estker,  etc.  Jester  est  mort  à 
Berlin,  au  printemps  de  1822  ;  ses  restes  ont  été 
déposés,  ainsi  qu'il  l'avait  désiré,  dans  le  jardin 
de  la  legs  qu'A  avait  fondée. 

JESOS  ou  SENA  (  Bceuaru  DE  ),  moine 
flraneiscain,  né  à  Lisbonne ,  en  1599,  fit  profes- 
sion dans  le  couvent  de  Vianna,en  1616,  et  fut 
d'abord  sous-chantre  au  chœur,  puis  définitenr 
du  monastère,  en  1850.  Il  mourut  è  Lisbonne, 
le  10  avril  1809.  Le  roi  Jean  iV  l'estimait  beau- 
coup, à  cause  de  ses  connaissances  en  musique 
et  de  sa  belle  voix.  Il  a  laissé  en  manuscrit  pin- 
sieurs  services  de  musique  d'église. 


JÉSUS  (AmoMB  DE),rdlgieux  portugais, 
né  à  Lisbonne ,  alla  fort  jeune  à  l'université  de 
(k^mbre,  en  1638,  et  y  enseigna  la  musique  pen- 
dant la  phis  grande  partie  de  sa  vie.  Il  y  mourut 
le  15  avril  1682.  Ce  moine  a  beaucoup  écrit  pour 
l'église  :  ses  compositions  étaient  conservées  en 
manuscrit  daus  la  bibliothèque  du  roi  Jean  IV. 
On  trouve  dans  la  Bibliothèque  lusitanienne  de 
Machado,  1. 1,  p.  300,  TépHaphe  de  ce  musiden. 

JÉSUS  (Le  P.  Gàbribl  DE),  religieux  portu- 
gais, né  à  Leyria,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  entra  en  1678  dans  un  monastère  à  Aloo- 
baça,  dans  l'Estramadure.  Il  était  à  la  fois  bon 
organiste,  harpiste  etcontrepointiste  instruit.  Son 
prindpal  ouvrage  consiste  en  quinze  motets,  qui 
ont  pour  titre  :  QtiMse  motetes  par  as  quinze 
ettaçoens  da  via  sagraf  com  as  letras  da  escri- 
iura  êograda  compétentes  a  coda  estoras.  On 
les  dit  écrits  d'un  style  noble  et  religieux  :  ils 
sont  restés  en  manuscrit. 

JÉSUS-MAR1A(D.  Charles  DE),  religieux 
portugais,né  è  Lisbonne,  en  1718,  mourut  au  mo- 
nastère de  Sainte-Croix,  à  Colrabre, en  17â7.  Il  a 
fait  imprimer  un  traité  du  plain-ehant  en  langue 
portugaise ,  sous  ce  titre  :  Arte  de  Canto  chaà  ; 
Coïmbre,  Antoine-Simon  Ferreira,  1741,  in-4^ 
L*anteur  de  cet  ouvrage  s'est  caché  sous  le  pseu- 
donyme de  Luiz  da  Maya  Croeeer. 

JEVES  (Sinon),  vicairede  Téglise  Saint-Paul, 
à  Londres  y  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  composa  en  société  avec  Henri  Lawes  les 
airs  et  les  chansons  des  ballets  qu'on  exécutait 
devant  le  roi  Charles  1er.  B  est  mort  à  Londres, 
en  1662. 

JOACHIM  omommédeMagdebourg  (  Joa- 
CHinus  MACDEBiniGEiisis  ) ,  musicien  allemand , 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
0*après  la  préfoce  de  Touvrage  dont  on  trouve 
le  titre  ci-après,  il  parait  avoir  occupé  un  em- 
ploi de  cantor  dans  la  Thuringe.  On  connaît 
sons  son  nom  une  collection  de  chants  à  quatre 
voix  intitulée  :  ChristUehe  und  irostUche 
Piechgesange,  mit  4  Stimmen,  Brfurl;  dttrch 
Georgfium  Bawnann  ;  1572,  in-8*  obi. 

JOAGOIM  (Joseph),  violoniste  de  grand  ta- 
lent, est  né  le  15  juillet  1831,  à  Kjtse,  près  de 
Presbonrg  (Hongrie).  Dès  ses  premières  années 
il  se  fit  remarquer  par  son  lieureuse  organisation 
pour  la  musique.  Admis  comme  élève  au  Con- 
servatoire de  Vienne,  il  y  reçut  des  leçons  du 
professeur  de  violon  Joseph  Bcshm,  Hongrois  de 
naissance  comme  lui.  Ses  progrès  forent  si  rapi- 
des, que  lorsqu'il  se  rendit  à  Leipsick^  en  1843, 
Agé  seulement  de  douze  ans,  il  y  fit  une  vive  im- 
pression sur  les  artistes,  et  l'on  prévit  dès  lors 
ia  haute  position  qu'il  a  prise  plus  tard  daiu» 
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son  art.  n  y  continua  ses  études,  mus  la  direction 
de  Ferdinand  David,  et  reçut  des  leçons  de 
théorie  et  d'harmonie  de  l^excellent  profiMseur 
Hauptmaon.  Dans  les  ann^s  suifantes,  il  se  fit 
entendre  avec  saccès  aux  concerts  du  Gewand- 
liaus,  et  dans  sa  treizièin&  année  11  exdta  le  plus 
vif  étonnement  en  exécatant  la  Concertante  de 
Maurer  pour  quatre  violons  avec  Ernst ,  alors 
dans  tout  Péclat  de  son  talent,  Bazztni  et  David. 
En  1845  il  Tut  applaudi  à  Dresde  avec  enlliou- 
siasine  dans  plusieurs  concerts.  Grandissant  en 
talent  chaque  année,  Joacbim  produisit  un  effet 
extraordinaire  k  un  concert  do  Gewandhaus,  par 
reiécution  d'un  concerto  très-difficile  de  Spohr» 
au  mois  de  janvier  1648.  En  1850  il  quitU  Uip- 
sick  pour  faire  nne  excursion  à  Paris,  où  il  con- 
quit tout  d'abord  une  grande  renommée  parmi 
les  artistes  et  les  connaisseurs  par  sa  grande  et 
belle  manière  de  rendre  la  musique  classique, 
les  quatuors  des  grands  maîtres,  les  fugues  de 
Bach,  les  concertos  de  Beethoven  et  de  Men- 
delssohn  ;  mais  il  n'y  recherclia  pas  ta  popularité , 
ne  donna  point  de  concerts,  el parut  avoir  voulu 
Juger  par  loi->même  de  la  situation  de  la  musi- 
que dans  la  capitale  de  la  France,  plutôt  que  d'y 
conquérir  une  renommée  pour  sa  personne.  Dans 
U  même  année,  Joachim  accepta  la  place  de  mat- 
fre  de  concerta  Weimar,  à  la  sollicitation  de 
Liszt  ;  mais  cette  petite  cour  n'offrait  pas  à  IVx- 
(^llent  artfc^te  des  ressources  suffisantes  pour  la 
production  de  son  talent  sérieux  ;  il  préféra  donc 
celle  de  maître  de  concert  à  Hanovre,  où  l'on 
trouve  de  bons  artistes  dans  la  chapelle.  Il  prit 
possession  de  cette  place  en  1853.  Au  moment 
où  cette  notice  est  écrite  (1861),  Joachim  est  di- 
recteur de  la  chapelle  royale,  et  le  roi  de  Hano* 
vre  a  la  plus  haute  estime  pour  son  talent.  Il  fait 
cliaque  année  des  voyages  en  Angleterre,  en  Al- 
lemagne, en  Hollande  et  en  Belgique.  Le  senti- 
ment le  plus  pur  et  le  plus  élevé,  un  beau  son, 
une  justesse  irréprochable,  une  grande  variété 
d'archet,  une  dextérité  merveilleuse  de  la  main 
gauche,  et  rintelligence  parfaite  du  style  de  cliaque 
auteur  :  telles  sont  les  rares  qualités  du  talent 
de  Joachim. 

JOACHIMUS  ou  GIOVACCHINO, 
moine  de  Ctteaux  etabl)é  du  monastère  de  Flora, 
quM  fonda,  naquit  en  Calabre,  vers  Tan  1120,  et 
mourut  en  1202.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
qu'il  écrivit,  on  trouve  Psalterium  decem  chor* 
darum,  /id.  ///,  in  quitus  de  Summa  TrifU^ 
tate,  ejusque  distincHane  :  de  numéro  Psal* 
morum  el  eorum  arcanis  ae  mysticis  sensihus  ; 
de  Psalmodia  :  de  modo  et  usu  psallendi  si- 
mul  etpsallentiwn;yeùm,  1519,  in-foi.,  et 
1527,  in-4». 


JO ANNELLI  (Pieub),  mosieiea  <|oi  ▼ént 
dans  la  seconde  moitié  du  semètae  aièele,  HfMiiiît 
à  Bergame,  de  la  famille  de  (Sandêno,  ainsi  qu'il 
le  dédare  lui-même  au  titre  .d'une  rare  et  pv6- 
cieuse  collection  de  motets  dont  il  fiit  rédîteor 
(  Petnu  JoanneUus  Berfomensis  de  Geasdino), 

11  parait  qu'il  fut  attaché  au  aervicede  remperwir 
Maximilien  II,  à  qui  U  coUeclk»  dont  il  8*agit 
est  dédiée,  avec  cette  formule  :  SacrfOiMsinut 
Rom.  Cxsarese  Majestatis  VeUrx,  Vesiro'- 
rumque  Serenissimarum  Celsthtdinum^  ku- 
millimus  et  dediUssimus  cUent,  etc.  Laeollee- 
tion  a  pour  litre  :  Piovi  Thesawi  musad  Uà»  I, 
If,  m,  IV  et  V.  quo  seiectissim^  plane^ue 
novx,  nec  u^^quam  in  lueem  sDditaCantitmm 
sacrsB  (quas  vulgo  moteta  vocanf)  eonUnenfur 
oeio,  septem ,  sex,  quinque  ac  quaiuor  «»- 
cum,  a  pnestantisslmis  ae  kujus  miaiis  pre- 
cipuis  Symphoniadscompotitsefqiuein  sacra 
ecclesia  eatholicaf  swnmis  solemnibuMfme 
festivitatibus,  eanuntur,  ad  omnis  generis  h^ 
strumenta  musiea  accomodatx:  Pétri  Joan^ 
nêlU  Bergomensis  de  Gandino ,  summo  stit- 
dio  ac  lobore  coUeetœ.  ejusque  es^ensis  im- 
pressx^  Venetiis  apud  AnUmium  Gardanum, 
1568,  6  vol.  gr.  in-4*.  Les  cinq  premiers  volu> 
mes,  à  savoir  le  Cantus,  VAltus,  le  Ténor,  le 
Bossus  et  le  Quintus^  ont  chacnn  467  pages.  L*im-- 
pression  est  magnifique,  et  le  papier  de  la  plus 
grande  beauté.  Le  frontispice  a  un  bel  encadre* 
ment  avec  des  cariatides,  le  tout  gravé  sur  tiots. 
Chaque  volume  a  en  tète  la  préface,  des  pièces 
de  vers  latins  à  la  louange  des  empereurs  Fer- 
dinand I^r,  Maximilien  It  et  des  archidnes  Fer- 
dinand et  Charles,  un  beau  portrait  gravé  sur 
bols  de  Ferdinand  I«r,  Técusson  des  armes  im- 
périales, celui  de  l'archiduc  César- Auguste- Fer- 
dinand, et  enfin  celui  rarchidoc  Charles  d*Aii- 
triche.  Le  premier  livre  contient  45  motels  à  4, 
5,  6  et  8  voix  ;  le  second,  44  motets  à  4»  S,  6,  7 
et  8  voix  ;  on  en  trouve  53  dans  le  troisième  livre; 
ie  quatrième  livre  en  renferme  38,  dont  deux  à 

12  voix  ;  enfin,  te  dernier  livre  est  entièrenicBl 
consacré  aux  morceaux  composés  pour  les  ofaeè- 
ques  de  Tempereur  Ferdinand  le,  et  aux  éloges 
de  Maximilien  H,  des  archiducs  Ferdinand  et 
Charles,  des  princes  Rodolphe  et  Enest,  fils  de 
Maximilien,  d'Alphonse  d*Eate,  duc  de  Ferrare, 
et  du  duc  de  Bavière  Albert  V  :  U  est  temiîBé 
par  une  pièce  k  5  voix  par  Henri  de  ia  Court  âi 
Memoriam  Pétri  loanneOi  hujus  operis  cei- 
lectoris,  et  par  un  Te  Dewn  à  •  voix  de  Jaeqiiee 
Vaet.  Tous  les  compositeurs  de  ces  motets  forent 
attachés  à  la  musique  de  la  chapelle  de  Tcna- 
pereur ,  à  l'exception  de  quatre  ou  ciaq ,  qmk 
appartinrent  à  la  cbapelle  do  duc  Albert  4e 
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Bavière;  ce  sont  :  Miclict  des.  Buissons,  Jean 
Castileti,  Jacques  de  Brouck,  Jean  Ciiaynée, 
Henri  de  la  Court,  Micbel  Deis«,  Jean  Deslins, 
Philippe  le  Duc,  Guillaume  Formeliis,  Antoine 
Galli,  Christian  Hollander,  Jean  de  Ciève,  Jean 
Louis ,  Ortando  Lasso,  Etienne  Mahu,  François 
de  Nieuport,  André  Pevernage,  Adam  de  Ponte, 
Georges  Prenner,  Jacques  Regnart,  Simon  le 
Roy,  Lanibeit  deSainne,  Pierre  Speiler,  Alexan- 
dre Utendaler,  Jacques  Yaet,  Verdiere,  Jacques 
de  Wert,  Georges  Trehou,  Matthias  Zapfelius.  La 
plupart  étaient  de  simples  chantres  dans  la  cha- 
pelle impériale;  mais  tous  font  preuve  d'un  grand 
savoir  dans  l'art  décrire  avec  pureté  et  dans  les 
combinaisons  du  contrepoint.  Les  Lamentations 
de  Jérémie,  par  Etienne  Maho,  qui  se  trouvent 
dans  ce  recueil ,  sont  une  œuvre  des  plus  re- 
marquables, par  le  talent  de  la  facture  et  par  le 
caractère  de  tristesse  profonde  qui  y  est  empreint. 
Cet  ouvrage  est  d*autant  pins  précieux ,  que  les 
compositions  de  Mabu,rundes  chefs  de  la  vieille 
école  allemande,  sont  très-rares.  Plusieurs  de  ces 
musiciens  ne  sont  connus  que  par  la  collection 
de  Joannelli,  ce  qui  lui  done  un  grand  prix.  Elle 
est  d'ailleurs  d'une  grande  rareté,  parce  que,  sui- 
vant le  titre,  elle  fut  imprimée  aux  frais  de  Joan- 
nelli, qu^elle  ne  fut  tirée  qu'à  petit  nombre,  et  n*a 
point  été  mise  dans  le  commerce ,  mais  donnée 
en  cadeau.  L'exemplaire  que  je  possède  a  en 
tête  de  chaque  volume  un  feuillet  où  est  peint 
en  couleur  le  blason  des  comtes  palatins  du  Rhin, 
ducs  de  Bavière ,  Lequel  est  entouré  du  collier 
de  la  Toison  d'or,  avec  cette  inscription  manus- 
crite :  Hlustrissimo  Serenissimoque  Princlpi 
ac  Domino  Domino  Gulielmo,  comiii  pala- 
Uno  RherU,  utriusque  Bavarix  Duci,  etc. 
Domino  tuo  eolendissimo  ac  graiiosUimo, 
PetruM  JoannelltbS  de  Gandhio,  OfftcH  ac  oh- 
servantisB  ergo  Dono  dédit  :  Je  l'ai  acheté  à 
très- haut  prix  en  1849 ,  de  M.  Bulsch,  libraire 
antiquaire  à  Augsbourg. 

JOAO  VAZ  BARRADAS  MOITO- 
PAM^  E  MORATO.  Voy.  VAZ  RARUA* 
DAS  (Jean). 

JORIN  (Bebnhard),  luthiste  distingué  du  sei- 
zième siècle,  vécut  longtemps  à  Strasbourg,  et  y 
fit  imprimer  un  livre  de  pièces  pour  le  luth  en 
tablature,  sous  ce  litre  :  Doi  ente  Buch  newer* 
lesznerfleissigerettlicher  viel  schoenerLauten' 
Stuck,  vonartUcherFantasiem  lieblichenteut" 
schen,  frantUBsischen  und  italianischen  Lie- 
dcm;  Strasbourg,  1572,in»fol. 

JOHANNES  (Je4n),  facteur  d'orgues  du 
Brabant  septentrional,  vécut  dans  la  première 
moitié  du  quinzième  siècle.  En  1429,  il  cons- 
truisit dans  l'église  Neuve  de  Delft  un  orgue  qui 


lui  fut  payé  cent  vingt  ëcus.  On  donna  à  cet  ins- 
trument le  nom  tVl/rz^ula  (Ursule).  Le  sommier 
de  ce  monument  de  Tancienne  facture  des  or- 
gues a  été  conservé  à  Delft.  Johannes  avait  son 
atelier  à  Breda. 

JOHNSON  (Robert),  ecclésiastique  anglais, 
et  musicien  instruit ,  vécut  à  Londres ,  vers  te 
milieu  du  dix-huitième  siècle.  Il  a  écrit  des  ser- 
vices et  des  antiennes  qui  sont  en  manuscrit  daos 
plusieurs  églises.  11  a  fait  graver  un  recueil  de 
fugues  pour  l'orgue,  dont  une  deuxième  édition 
a  été  publiée  à  Amsterdam,  vers  1770. 

JOLAGE  (Cdables-Alexàmdbe),  organiste 
des  Petits- Pères,  à  Paris,  en  1750,  est  mort 
dans  la  même  Tille,  en  1778.  On  a  de  sa  compo- 
sition :  Premier  livre  de  pièces  de  clavecin; 
Paris,  in-fol.,  sans  date. 

JOLY  (....),  violoniste  et  marchand  de  mu- 
sique, fut  attaché  à  l'orchestre  du  théâtre  Mon- 
lansier  vers  1790,  puis  à  celui  des  Jeunes  Ar- 
listes,  à  Paris.  Il  est  mort  en  1819.  On  a  gravé 
sous  son  nom  :  1^  Huit  recueils  de  contredanses 
pour  2  violons;  Paris,  Frère  et  Sieber.  —  2"*  An- 
dante  varié  pour  violon  et  violoncelle;  Lille, 
Bœhm.  —  3*  Pot-pourri  facile  pour  guitare;  Pa- 
ris, Joly.  —  4*^  Des  sonates  et  des  airs  variés 
pour  guitare,  ibid.  —  6**  Sii  duos  pour  2  violons; 
Paris,  Imbault. 

JOMARD  (Edme-François  ), géographe  et 
archéologue,  membre  de  l'Institut  de  France,  et 
conservateur  de  la  section  de  géographie  et  des 
voyages  à  la  Bibliothèque  impériale,  est  né  i  Ver- 
sailles le  20  novembre  1777.  Après  avoir  fait  .ses 
études  au  collège  de  cette  ville,  à  l'ancienne  £col^ 
des  ponts  et  chaussées,  et  enfin  à  l'École  poly- 
technique, il  fut  admis  comme  professeur,  en  1 796, 
à  l'École  spéciale  de  géographie  et  du  cadastre. 
En  1798  il  fut  du  nombre  des  savants  qui  firent 
partie  de  l'expédition  d'Egypte ,  ne  revint  en 
France  qu'en  1802,  et  après  avoir  rempli  plu- 
sieurs missions,  fut  chargé  de  la  direction  des 
travaux  pour  la  publication  de  la  grande  Des* 
cription  de  VÈgypte,  dans  laquelle  il  a  fait  in- 
sérer un  grand  nombre  de  Mémoires  scientifi- 
ques, résultats  de  ses  travaux  pendant  son  sé- 
jour dans  ce  pays  La  plupart  des  ouvrages  qui 
ont  fait  la  réputation  de  ce  savant  sont  étrangers 
il  Pobjetde  cette  biographie  :  Jomard  n'y  est 
cité  que  pour  un  Discours  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux de  G,-L,-B,  Wilkem  (voy.  BocquiUon- 
Wilhem)f  prononcé  à  l'assemblée  générale 
de  la  Société  pour  Vinstruction  publique,  le  & 
juin  1842  ;  Paris,  Perrotin,  1842,  in^S''  de  126 
pages,  avec  le  portrait  de  B.  Viliiem  et  un  faC' 
simile  de  sa  notation  musicale. 

4OMELI1I  (Nicolas),  célèbre  compositeur 
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naquit  le  11  septembre  1714,  à  Ateru,  dtns  le 
royaume  de  Naples.  Un  chanoine  de  cette  Tilley 
nommé  Mossillo,  lui  enseigna  les  éléments  de 
la  musique  dès  ses  premières  années.  A  l'Age  de 
seize  ans ,  il  se  rendit  à  Naples,  où  il  fut  admis 
comme  élève  au  conserratoire  de  SanrOnofriOf 
où  il  reçut  des  leçons  de  Durante;  mais,  par  des 
motifs  maintenant  inconnus,  son  père  le  retira 
de  cette  école  et  le  plaça  au  conservatoire  de  la 
Piêtà  de'  Turchini.  H  y  reçut  des  leçons  de 
Prato,  maître  obscur,  et  de  Mancini,  artiste  dis- 
tingué de  la  grande  école  de  chant  italien.  Feo 
lui  enseigna  la  composition,  et  Léo  lui  donna  des 
conseils  sur  le  style  dramatique  et  religieux.  Le 
marquis  de  Villarosa  assure  que  l'instruction 
musicale  de  Jomelli  fut  dirigée  par  Nicolas  Fago  ; 
mais  ce  fait  est  en  contradiction  avec  la  notice  de 
Saverio  Mattei,  qui  tenait  ses  renseignements  de 
Jomelli  lui-même.  D'ailleurs,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  lorsque  ce  grand  musicien  entra  au  Conser- 
vatoire de  la  Pieta^  Fago  ne  vivait  plus.  Dans 
ses  premières  proîHictions,  Jomelli  ne  parut  pas 
annoncer  ce  qu'il  devint  plus  tard  ;  suivant  une 
notice  que  Piccioni  a  écrite  sur  ce  grand  artiste, 
il  semblerait  même  qu'il  n'avait  reçu  qu'une  ins- 
truction médiocre  dans  les  conservatoires  de  Na- 
ples,  et  qii*il  n'apprit  véritablement  l'art  d'écrire 
que  lorsqu'il  en  fut  sorti.  Il  ne  faut  sans  doute 
pas  admettre  rigoureusement  cette  assertion; 
mais  il  est  vraisemblable  que  lorsque  Jomelli 
alla  à  Rome,  il  trouva  chez  les  maîtres  de  cette 
grande  école  un  style  bien  plus  pur  et  plus  large 
que  ce  qu'il  avait  puisé  dans  les  traditions  de 
l'école  napolitaine,  en  général  plus  libres  et  plus 
appropriées  à  la  musique  dramatique.  Or,  suivant 
le  projet  qu'il  avait  alors  d'écrire  pour  l'église, 
il  dut  en  effet  étudier  avec  soin  les  compositions 
sévères  des  grands  maîtres  de  Rome.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  premiers  ouvrages  de  Jomelli  furent 
des  ballets,  qui  ne  furent  pas  remarqués;  mais 
bientôt  son  génie  prenant  son  essor,  il  écrivit  des 
cantates  où  ses  heureuses  dispositions  pour  l'ex- 
pression dramatique  se  ûrent  apercevoir.  Léo 
ayant  entendu  un  de  ces  morceaux  chez  une 
dame,  élève  du  jeune  artiste,  fut  si  transporté  de 
plaisir,  qu'il  s'écria  :  Signora,  non  passera 
molto,  e  questa  giovane  sara  lo  stupore  e 
Vammtraxione  di  tutta  VEuropa  (Madame,  il 
se  passera  peu  de  temps  avaut  que  ce  jeune  homme 
devienne  l'étonoement  et  l'admiration  de  TEurope 
entière).  Cette  prédiction  ne  tarda  pas  è  se  réa- 
liser. A  l'Age  de  vingt -trois  ans,  Jomelli  composa 
sou  premier  opéra ,  intitulé  VErrort  amoroso. 
Suivant  la  notice  de  Piccinui ,  il  aurait  si  peu 
compté  sur  le  succès  de  cet  ouvrage,  qu'il  Taurait 
lait  représenter  sous  le  nom  d'un  musicien  peu 


connu  et  peu  estimé,  nommé  Valentino;  mai» 
la  faveur  qui  accueillit  cette  production  aurait 
enflammé  le  génie  de  Jomelli,  qui  dès  lors  se  se- 
rait livré  avec  ardeur  à  la  composition  draina- 
tique.  Cette  circonstance  n'a  point  été  connue 
du  poète  Saverio  Mattei,  à  qui  l'on  doit  une  in- 
téressante notice  sur4%  maître.  L'année  suivacle 
(1738)  Jomelli  donna  au  théAtre  des  Florentins 
son  premier  opéra  sérieux ,  Odoardo ,  qui  fat 
suivi  de  deux  autres  dans  l'espace  de  plusieurs 
mois. 

Déjà  le  nom  du  jeune  artiste  commençait  à  se 
répandre;  ses  derniers  succès  le  firent  appeler 
à  Rome  en  1720  :  il  y  trouva  un  zélé  protecteur 
dans  le  cardinal  d'York.  Ses  deux  opéras  II  Ri- 
cimero  et  VAstia'Misse  y  furent  joués  dans  la 
même  année.  En  1741  il  alla  à  Bologne  pour  y 
écrire  \,VEzio,  Mattei  rapporte  l'anecdote  soi- 
vante  sur  son  séjour  en  celte  ville.  Il  était  allé 
voir  te  P.  Martini,  déjà  considéré  comme  on  des 
plus  savants  mosiclens  de  l'Italie,  et  s'était  pré- 
senté à  lui  comme  un  élève  qui  désirait  fréquenter 
son  école.  Le  maître  lui  donna  un  suiet  de  fogoe 
qu'il  traita  avec  habileté  :  Qui  étes-vous?  loi  dit 
Martini  ;  Vous  moquez-vous  de  moi  f  Cest  moi 
qui  veux  apprendre  de  vous,  —  Mon  nom 
est  JoiîielU;  je  suis  le  maûre  qui  doU  écrire 
Vopéra  pour  le  théâtre  de  cette  ville.  —  C*esi 
un  grand  bonheur  pour  ce  théâtre  d'avoir  un 
musicien  philosophe  tel  que  vous ,  mais  je 
vous  plains  de  vous  trouver  au  miUe»  d'une 
troupe  d'ignorants  corrupteurs  de  lamusique. 
Jomelli  avoua  plus  tard  qu'il  avait  beaucoup  ap* 
pris  dans  les  conversations  de  ce  maître;  il  ijov- 
tait  que  si  le  P.  Martini  avait  peu  de  g^ie»  I^it 
avait  suppléé  en  lui  ce  que  la  nature  lui  avait 
refusé. 

Après  avoir  donné  plusieurs  grands  ouvrages  à 
Rome  et  à  Bologne,  Jomelli  retourna  à  Naples, 
où  il  écrivit  pour  le  théAtre  Saint-Charles  Bu- 
mene,  qui  eut  un  succès  prodigieux  ;  puis  il  alla 
à  Venise,  où  sa  Mérope  excita  de  tels  transports 
d'admiration^  que  le  conseil  des  Dix  le  nomma  di- 
recteur du  Conservatoire  des  filles  pauvres.  C'est 
alors  qu'ir  écrivit  ses  premiers  morceaux  de  mu- 
siqued'église,  entreautresun  Laudate  k  2  chœurs 
et  à  8  voix,  qui  est  considéré  comme  une  de  ses 
meiilenres  productions  en  ce  genre.  Rappelé  à 
Rome  en  1748  pour  écrire  YArtaserse,  il  trouva 
dans  le  cardinal  Alexandre  Albaniun  admirateur 
de  son  talent  et  un  protecteur  puissant  Vers  le 
mémetemps^  le  mauvais  état  de  la  santé  de  Ben- 
dni,  maKre  de  chapelle  de  Safnt-Pierre  du  Va- 
tican, fit  songer  à  lui  donner  un  coadjiiteur  ;  le 
cardinal  s'iemploya  à  lui  faire  obtenir  cette  place, 
qHÎ  lur  fut  en  effet  conticc,  et  dont  il  prît  posses- 


Digitized  by  VjOOQIC 


]OI^I£LLI 


sioD  le  20  ayril  1749/  Piccinni  rapporte  à  ce  sujet 
une  anecdote  peu  vraisemblable.  Pour  être  nommé 
mattre  de  chapelle  de  Saint-Pierre,  il  fallait,  dit- 
il,  sabir  un  examen  sévère  ;  il  ne  se  crut  pas 
assez  habile  ponr  tenter  Tépreuve,  et  ee  ne  fut 
qu^après  avoir  étudié  sous  la  direction  du  P.  Mar- 
tini qall  vint  offrir  de  se  soumettre  au  concours, 
qni  toutefois  n*ent  pas  lieu.  Piccinni  confond  évi- 
demment les  époques,  car  ce  fut  huit  ans  aupa- 
ravant que  Jomelli  vit  le  P.  Martini  à  Bologne 
et  qui]  en  apprit  les  traditions  da  style  d^égliae 
de  l'ancienne  école.  D'ailleurs,  la  musique  exé- 
cutée dans  la  basilique  de  Saint- Pierre  est  dans  un 
style  concertée  beaucoup  moins  sévère  que  celle 
qu'on  chante  dans  la  chapelle  Sixtine.  Jomelli 
resta  à  Rome  pendant  cinq  ans,  et  ne  donna  la 
démission  de  sa  place  qu'au  mois  de  mai  1754, 
pour  aller  à  Stuttgard  s'installer  dans  la  place  de 
maître  de  chapelle  et  de  compositeur  de  la  cour, 
qui  lui  avait  été  offerte  par  le  duc  de  Wurtem- 
berg. On  voit  par  ces  dates,  qui  sont  exactes,  que 
Mattei  s^est  trompé  lorsqu'il  a  fait  aller  Jomelli  à 
Vienne  en  1749,  pour  y  écrire  V Achille  in  Seiro 
et  la  JHdone,  et  le  fait  rester  dans  cette  ville  pen- 
dant dix-huit  mois  :  c'est  en  1745  qu'eut' lieu  le 
voyage  de  Vienne.  Le  même  écrivain  dit  que  Jo- 
melli s*y  lia  d'amitié  av<>c  Métastase,  et  qu'il  a  sou- 
vent déclaré  depuis  lorsqu'il  avait  plus  appris  dans 
ses  conversations  avec  le  célèbre  poète  que  dans 
toutes  ses  études  avec  Feo,  Léo  et  Martini.  Les 
littératenrs  ont  beaucoup  de  penchant  à  mettre 
à  haut  prix  les  conseils  qu'ils  donnent  anx  mu- 
siciens ;  l'assertion  de  Mattel  ne  doit  donc  pas 
nous  étonner  :  il  croyait  ce  qn'il  écrivait;  mats 
Jomelli  avait  trop  de  sens  pour  comparer  des 
choses  qni  n'ont  aucune  analogie.  Feo  et  Martini 
lui  avaient  enseigné  l'art  d'écrire  ;  Métastase  lui 
suggérait  des  idées  sur  l'expression  et  l'effet  dra- 
matique :  choses  assurément  fort  différentes. 

Pendant  la  durée  du  séjour  de  Jomelli  à  Stutt- 
gard, qui  fut  de  près  de  vingt  ans,  une  modifi- 
cation assez  remarquable  se  fit  apercevoir  dans 
sa  manière.  Soumis  à  l'influence  de  la  musique 
allemande  qu'il  y  entendait,  il  donna  à  sa  modu- 
lation des  transitions  plus  fréquentes,  et  renforça 
son  Instrumentation.  Cette  transformation,  dont 
on  trouve  la  preuve  dans  près  de  trente  opéras 
qu*il  écrivit  alora,  le  mit  en  faveur  près  du 
pnnoe  dont  il  dirigeait  la  musique,  et  lui  procura 
des  succès  en  Allemagne ,  mais  elle  lui  fut  nni- 
slble  lorsqu'il  retourna  dans  sa  patrie.  Les  Italiens 
n'étaient  aiore  sensibles  qu'aux  charmes  de  la 
mélodie  :  Ils  la  voulaient  dépouillée  de  tout  or- 
nement étranger;  tout  ce  qui  pouvait  en  détour- 
ner leur  aHention  leor  était  importun.  Les  moin- 
dres modulations  tonrmentaient  leur  oreille,  et 


pour  eux  le  son  des  instruments  n'était  que  du 
bruit  lorsqu'il  se  faisait  remarquer.  D'ftiîlenn, 
la  longue  absence  de  Jomelli  l'avait  fait  oublier 
de  ses  compatriotes,  et  lorsqu'il  retourna  à  Na- 
ples,  il  lui  fallut  en  quelque  sorte  recommencer 
sa  réputation;  mais  il  était  alora  âgé  de  cin- 
quante-huit ans  :  il  avait  plus  d'expérience  et 
de  talent  acquis,  mais  moins  de  jeunesse  et  d'a- 
bondance dans  les  idées.  Il  s'était  retiré  avec  sa 
famille  à  Aversa,  lieu  de  sa  naissance,  et  avait 
établi  un  certain  luxe  d'ameublement  dans  sa  de- 
meure. Quelquefois  il  passait  le  printemps  dans 
un  lieu  de  plaisance  près  de  Naples,  appelé  lln- 
frascata  dé  PiapoU ,  et  l'automne  à  JHeUra- 
biancOf  agréable  retraite  aux  environs  de  cette 
ville.  Ce  fut  dans  ce  lieu  qu'il  reçut  du  roi  de  Por- 
tugal la  demande  de  deux  opéras  et  d'une  can- 
tate pour  lesquels  il  lui  fit  payer  une  ifprome  de 
1,200  ducaU.  Son  Armida,  qu'il  écrivit  pour  le 
théfttre  Saint-Charles,  est  certainement  un  de  ses 
plus  beaux  ouvrages;  peut-être  même  est- il  plus 
complet  que  tous  ceux  qui  étaient  sortis  de  sa 
plume  auparavant;  néanmoins  il  n'eut  pas  de  suc- 
cès populaire  :  les  artistes  seuls  en  aperçurent  le 
mérite.  DemofoonU,  composition  excellente, 
réussit  encore  moins  qu'ilrmiife;  enfin  Ifigenia, 
jouée  en  1773,  fut  mal  exécutée  et  tomba  à  plat. 
Tant  d'échecs  à  la  fin  d'une  belle  carrière  d'ar- 
tiste plongèrent  Jomelli  dans  une  tristesse  pro- 
fonde, qni  lui  occasionna  une  attaque  d'apoplexie. 
A  peine  rétabli,  il  composa  une  canUtepour  la 
naissance  du  prince  de  Naples.  Mattei  assure  que 
cet  ouvrage  était  rempli  de  béantes  :  on  le  croira 
sans  peine  si  Ton  songe  que  l'admirable  Mise* 
rere  k  deui  voix ,  de  ce  .grand  musicien ,  est  sa 
dernière  production.  Il  l'écrivit  sur  la  traduction 
italienne  de  Mattei,  et  en  fit  un  chef-d'esuvre 
d'expression  tendre  et  triste.  Ce  fut  le  client  du 
cygne,  car  à  peine  l'eut-il  fini,  que  ce  maître  il- 
lustre, appelé  à  juste  titre  le  Gluck  de  l'Italie, 
mourut  à  Naples,  le  28  août  1774.  Le  1 1  novem- 
bre suivant,  on  lui  fit  de  magnifiques  obsèqnet, 
où  l'on  exécuta  une  messe  de  reqyAêm  4  deux 
cboBure,  composée  par  le  P.  Sabbatini. 

Pour  bien  apprécier  le  mérite  de  Jomelli, 
comme  compositeur  dramatique,  il  teot  examiner 
quelles  éUient  les  formes  de  l'art  avant  Ini.  Nul 
doute  qu'il  exisUt  dans  les  partitions  de  Scar- 
latti,  de  Léo,  de  Pergolèse  et  de  Vlnd  d'admi- 
rables morceaux,  où  l'invention  de  U  mélodio 
brillait  au  plus  haut  degré  ;  mais  ces  morceaux 
étaient  peu  développés;  la  coupe  en  était  peu  va- 
riée, et  même  il  est  permis  de  dire,  sanf  qndqnea 
exceptions,  qu'elle  n'était  pas  bien  entendue  pour 
les  sitoatloDS  fortes  ;  car  dans  les  aln  &  deox 
mouvements  VandanU  ou  Vadaglo  du  eom- 
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nenmneBt  se  reprenait  après  Patl^gro,  ce  qoi 
est  contraire  à  la  progression  des  passions.  Jo- 
melli  ne  fit  point  cette  faute;  il  comprit  la  né- 
eessité  de  maintenir  jnsqn'aa  bout  la  gradation 
de  l'intérêt,  et  sot  réaliser  ce  besoin  de  Fart 
avec  nne  rare  poiasancp  de  talent  Le  premier 
entre  les  compositears  italiens,  il  donna  aossi  an 
réclutirobllgé l'énergie  et  la  justesse  d'expression 
dont  cette  belle  partie  de  la  mnsiqoe  est  suscep- 
tible. Dans  la  musique  d'église,  s'il  ne  comprit 
point  l'art  comme  les  maîtres  de  l'école  de  Paies- 
trina,  s'il  y  porta  une  expression  un  pen  trop 
vive  des  sentiments  mondains,  il  fut  du  moins 
toujours  noble ,  toujours  pur.  Sa  messe  de  Ee- 
qyiem^  son  Miserere,  son  oratorio  de  la  Pas- 
si&n,  seront  toujours  des  modèles  de  beautés 
réelles  en  lenr  genre.  Jomelli  avait  l'esprit  cul- 
tivé; il  écrivait  bien  dans  sa  langue  maternelle, 
en  prose  ainsi  qu'en  vers  :  Mattei  cite  avec  éloge 
qaelques-nnes  de  ses  poésies.  Il  était  homme  du 
monde ,  et  s'exprimait  avec  élégance.  Bomey , 
qoi  le  vit  dans  ses  voyages,  dit  qu'il  ressemblait 
beaucoup  à  Haendel»  mais  qu'il  était  plus  poli  et 
plus  aimable.  Cependant  les  portraits  qu'on  a  de 
lai  ne  ressemblent  point  à  ceux  de  l'auteur  du 
Messie. 

Les  opéras  connus  de  Jomelli  sont  :  1*  L'Er- 
rvre  amoroso  ;  Naples,  1737.  —  2*  Odoardo; 
même  ville,  1738.  —  3*  Rieimero,  Rome,  1740. 

—  4*  Astianassey  même  ville ,  1741.  —  6'  Me- 
rope,  à  Venise,  même  année,  ouvrage  qui  ob- 
tint le  plus  grand  succès,  -^t^  FI  FirasMlo , 
opéra  bufTa.  —  7*  Sofonisbe ,  opéra  séria.  — 
8*  ïlCreso,  en  1743.  —  9«  Ciro  riconosduto, 

—  iiy'AchiUein  Sciro,  Vienne,  1745.  — 
It*  DidoTie,  même  ville,  1745.  —  n^Bumene; 
Naples,  1746.  —  13*  VAmore  in  maschera, 
dans  la  même  année  et  dans  la  même  ville.  — 
14"  La  Critica,  farce, en  1747.  —  15*  Ezio; 
Kapleâ,  1748.  —  16*  Vlncantato,  Rome, 
1749.  —  17*  Ifigenia  in  Tauride,  Rome,  1751* 
^  18*  Talestri,  même  ville,  1751.  — 19*  At- 
tiUo  RegolOt  même  ville,  1752.  —  20* Semira*- 
mide,  à  Plaisance..— 21*  VTpermesire ,  à  Spo- 
lette,  1752.  —'22*  Bajazette,  à  Turin.  — 
23*  Demetrio  ,  à  Parme.  —  24*Penetope;Stutt- 
garrl,  i754.  —  25*  Snea  nel  Lazio,  idem,  1755. 

—  26-  Il  ne  pastore,  ibid.  —  27<»  Didone, 
nouvelle  musique,  ibid.  ^  28"  Àlessandro  neW 
îndie,  Ibid.  —  29*  Nitettl /ihxA.  —  30*  la 
Clemenza  dl  Tito,  Ibid.  —31°  Demofo&nte, 
ibid.  —  32*»  Il  Fedonte,  ibid.  —  33*»  L'fsola 
disabitaia,\b\à.  —34**  Endimione,  ibid.  — 
35*  Vologeso.im.  —  36*  VOlimpiade ,\b\d.  — 
ZVLaSekiavaUberata,  Ibid.  —  38*  VAsilo  d*A- 
more,  ibid.  —  39*  La  PastoreUa  illustre ,  ibid . 


— 40*  /{ Caeclator  deluso,  ibid.  —  4 1  *  /f  Màtri- 
monio  per  coneorso,  ibid.  —  iV  Armida,  Na- 
ples, 1^771.  -^  43*  Demûfoonie,  avec  une  nou- 
velle musique,  même  ville,  1772.  —  44*  r fige- 
ra in  AuUde,  même  ville,  1773.  Cantates  : 
1*  Perdono  amata  Mce,  à  voix  seule  avec 
ImtramenlL  —  2*  Giusti  Numi,  idem.  —  3**  f 
quandosaramai^idem.^k^  Partir  conviene, 
idem.  —  5*  Cantate  pour  denz  sopranî.  Oka- 
TORios  :  1*  la  Passiùne  di  Giesu-Cristo^  k 
4  voix ,  chœur  et  orchestre.  — 2*  Isaeco,  figura 
del  Redemtore,  idem  —  3^  BetuHa  Liberata , 
idem.  ...  4*  Santa  Slena  al  Calvario,  idem. 
McsiQDB  o'écLisE.  1*  Dtxit,  à  quatre  voix.  — 
2*  In  convertendo ,  psaume  à  2  voix  et  or- 
chestre.  — .  3*»  Répons  de  la  semaine  sainte  à 
4  voix.  —  4*»  Dixltf  k  huit  voix  en  deux  dioeurs. 

—  5*  Miserere  à  8  voix  en  deux  chœurs.  — 
6*  Cinq  messes  à  quatre  voix,  orchestre  et 
orgue.  —  7*  Messe  de  requiem,  à  4  voix,  or- 
chestre et  orgue.  —  8*  ConfLtebor  i  3  voix.  — 
9*»  Laudateh  4  soprani  et  deux  chœurs.  ^10* 
in  convertendo  à  six  voix  concertantes  et 
deux  chœurs.  —  11*.  Magnif/cat  dit  de  VÉcho , 
à  4  voix,  età  8.  —  12*»  Hyorne  de  saint  Pierre, 
concerté  à  deux  chœurs.  ^  13*»  ùixU^  k  huit 
voix.  — 14*  Graduelk  4  voix—  15*  VenilSanete 
Spiritus,  à  4.  --  16*  Lxtatus  sum,  à  4.  — 
17*  Confitebor,  à  4.  —  18*  Beatus  »<r,  à  4.  - 

1 9*  Confirma  hoc  Deus,  à5  et  orchestre. — 20*  Mi- 
serere, à  4.  —  21*  Viciimx  paschaU  ,à6.  — 
22*  Miserere,  à  5.  —  23*  Te  Deum,  à  4  et  orches- 
tre. —  24*  Regnum  mundi,  à  4.  —  25*  Vem , 
Sponsa  Ckristi,  pour  soprano,  chœur  et  orchestre. 

—  26*  Victimx  paschali,ki.  —  27*  Credidi, 
à  4.  —  28*»  Graduel,  k  3,  pour  la  fête  de  la  Vierge. 

—  29*  Discerne  causam  meam^  graduel  k  4. 

—  se*  Domine  Deus,  in  simpUcitate,  offer- 
toire à  4.  —  31*  Juitus  ut  palma  florebit ,  gra- 
duel à  4.  —  32*»  Cantate  à  3  voix  pour  la  Nati- 
vité de  la  Vierge.  — 33*  Salve,  Regina,  pour 
soprano  et  orchestre.  —  34*  Miserere,  à  2  so- 
prani et  orchestre.  —  35*  Plusieurs  messes  à' 4 
et  5  voix  avec  orchestre.  —  36'*  Besponsori  k  4 
voix  pour  les  mercredi ,  jeudi  et  vendredi  de  la 
semaine  sainte. 

JONAS  (Emile),  jeune  compositeur,  né  k 
Paris,  d'une  famille  Israélite,  le  5  mars  1827, 
fut  admis  comme  élève  au  Conservatoire  de  cette 
ville,  le  28  octobre  1841.  Il  étudia  l'harmonie  et 
l'accompagnement  pratique  sous  la  direction  de 
M.  Lecoupey,  et  reçut  des  leçons  de  composi- 
tion de  M.  Carafa.  Le  second  prix  d'harmonie 
lui  fut  décerné  en  1846,  et  il  obtint  le  premier 
prix  dans  l'année  suivante.  Admis  au  concours 
de  llnstitut  de  France  en  1849,  il  reçut  iadis- 
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tiiitûoii  du  seeond  grand  prii ,  pour  ta  eéntale 
Intifolée  Antonio^  Deoi  oayertures  de  M.  Jonas 
ont  été  exécatées  ao  Conserratolre  en  1851  et 
1852  :  on  7  a  reconna  du  talent.  En  1855  ,  il 
a  donné  au  théâtre  des  Bouffes-Parisiens  le 
petit  opéra  intitulé  :  Le  Duel  de  Benjamin, 
où  1*00  a  remarqué  de  Télégance  et  dn  rhythme 
dans  les  mélodies.  Dans  Tannée  suivante  il  a 
donné  au  même  théâtre  La  Parade  »  opérette 
en  un  acte.  En  1857.  Le  Box  boit,  autre  opé- 
rettedu  même  compositeur  a  étéjoué,  avec  suet^, 
au  même  théâtre.  La  partition,  réduite  pour 
piano,  a  été  publiée  chez  Brandus,  à  Paris. 
Enfin,  dans  la  même  année»  il  a  donné  une 
autre  pièce  do  même  genre,  sous  le  titre  :  Les 
petits  Prodiges.  Il  est  fâcheux  de  voir  un  ar- 
tiste heureusement  organisé  persévérer  dans  la 
▼de  de  la  petite  musique  et  des  succès  faciles. 
Ce  jeune  artiste  est  professeur  de  solfège  au  Con- 
aerratoire,  et  directeur  de  musique  à  la  syna- 
gogue du  rit  portugais.  Il  a  publié ,  en  1854,  un 
Recueil  de  chanis  hébraïques ,  à  l'usage  des 
temples  de  ce  rit.  On  y  trouve  vingt-quatre 
morceaux  de  sa  com^sition  :  les  au  1res  chants 
sont  antiques  et  ont  été  pris  à  différentes  sources. 
M.  Maurice  Bourges  a  donné  une  très-bonne  ana- 
lyse de  ce  recueil  dabs  la  Gazette  musicale  de 
Paris  (1854,  n»  46). 

JONEGK  (Michel),  facteur  de  pianos  à 
Wûrzbourg,  naquit  en  celte  ville,  le  14  mai  1748. 
Dans  sa  jeunesse  il  entra  au  monastère  d'Ober- 
zell  pour  y  faire  profession.  Là  il  fit  le  pre- 
mier essai  de  la  facture  des  pianos  en  construi- 
sant un  petit  instrument  pour  lui-même.  Plus 
tard ,  il  sortit  du  couvent,  et  embrassa  la  profes- 
sion de  facteur  dinstruments.  Il  a  fait  un  très- 
grand  nombre  de  pianos,  parmi  lesquels  on  en 
dte  quelques  grands  avec  un  jeu  de  flûte.  11 
vivait  encore  en  1813. 

.  JONEGK  (Joseph),  fiU  du  précédent,  et 
comme  lui  facteur  de  pianos,  est  né  à  Wfiirz- 
bourg.  Après  avoir  appris  les  éléments  de  son 
art  chez  son  père,  il  alla  travailler  pendant  plu- 
sieurs années  chez  Walther,  à  Vienne.  De  retour 
à  Wikrzbourg,  il  s'est  fait  connaître  avantageuse- 
ment par  la  bonne  qualité  de  ses  instruments, 
et  surtout  par  ses  grands  pianos. 

JONES  (Robert),  compositeur  et  luthiste, 
vécut  'à  Londres  vers  te  commencegient  du  dix- 
septième  siècle,  et  y  eut  de  la  célébrité.  Il  n*a 
liit  imprimer  qu'on  très-petit  nombre  de  ses 
compositions.  Parmi  celles  qui  ont  été  publiées, 
on  remarque  i  \^  À  musical  Dreame,  or  ihe 
fwurih  book  of  ayres,  the  first  part  for  the 
lute,  two  voices,  and  the  viol  da  gamba;  the 
second  part  is  for  the  lute,  the  viol,  and 


^  four  volées  iosing;  the  third  part  is  for  one 
votée  atone  to  the  hUe,  the  bass-viol,  or  to 
both  ifyou  please,  whereof  two  are  itaUan 
a^es  (  Songe  musical ,  ou  quatrième  livre 
d'airs;  la  première  partie  pourlntb,  deui  vois 
et  basse  de  viole;  la  deuxième  pour  luth, 
viole  et  quatre  voix  ;  la  troisième ,  pour  voix 
seule  avec  accompagnement  de  luth,  ou  de 
basse  de  viole ,  ou  de  ces  deux  instrumenta 
ensemble,  à  volonté,  etc.),  Londres  1609, 
ln-4».  —  2»  The  Muses's  garden  for  deUghts, 
or  the  flfh  bock  of  ayres  onely  for  the  lute, 
the  bass-violl  and  the  voices  (Le  Intàin  des 
muses ,  ou  cinquième  livre  d'airs  pour  te  luth , 
la  basse  de  viole,  et  les  voix);  Londres,  1611 , 
in-fol.  Plusieurs  moréeaux  de  Jones  ont  été  in- 
sérés dans  la  collection  intitulée  Le  Triomphe 
d'Orianne,  publiée  à  Londreèf,  en  1601.  On 
trouve  aussi  deux  airs  de  sa  composition  dans 
la  Musica  anttqua  de  Smith. 

JONES  (Wiixiah  op  GoiUAOïiB),  ecclé- 
siastique  anglais,  né  en  1726,  k  Lowick,  dans  lé 
Northumberland,  fut  un  safant  et  laborieux  lit* 
térateor  et  un  amateur  de  musique  distingué.  Il 
mourut  à  Londres,  le  7  février  1800.  Au  nombre 
de  ses  écrits^  on  remarque  un  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Physiological  disquisitions,  àr 
discourse  of  the  natural  philosophy  of  the 
éléments,  on  maiter,  on  motion,  on  the  élé- 
ments ,  on  fire,  on  air,  on  sound  and  musid, 
etc.  (Recherches  physiologiques,  ou  discours 
sur  la  piiitosophie  naturelle  des  éléments ,  sur  la 
matière,  le  mouvement,  les  éléments,  le  feu, 
l'air,  le  son  et  la  musique);  Londres,  1771^ 
fai-4*.  Deuxième  édition ,  Londres,  1781 ,  in'4^ 
Ce  livre  a  été  réimprimé  dans  les  œuvres  com- 
plètes de  l'auteur,  dont  11  a  été  fait  deux  édi- 
tions/ la  première  en  12  volumes  in-8^,  Lon- 
dres 1801;  la  deuxième  en  6  volumes,  Lon- 
dres, 1810.  Cest  par  erreur  que  Forkel  a  at- 
tribué à  ce  littérateur  un  traité  spécial  de  mu- 
sique ,  qui  appartient  à  un  autre  ecclésiastique 
anglais,  des  mêmes  nonl  et  prénom.  (  Voy  l'ar- 
ticle suivant.  ) 

JONES  (WiLUAM),  prélat  de  rÉglise  d'An- 
gleterre,  né  à  Nayland,  dans  le  comté  de  Suf- 
folk,  vers  1740 ,  cultiva  la  musique  avec  succès, 
et  a  publié  sur  cet  art  on  livre  qui  a  pour  titre  : 
A  treatise  on  the  art  of  Music ,  in  which  the 
éléments  of  harmony  are  particularly  con- 
sidered  and  illustrated,  by  a  hundred  and 
fifty  exemples  in  notes;  Colcbester,  1784 ,  in- 
fol.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  par  l'auteur, 
dans  sa  maison  ;  cependant  les  exemplaires  por- 
tent le  nom  d'un  imprimeur  nommé  Keymar. 
n  en  a  été  fait  une  deuxième  édition  «  k  ton- 
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dm,  m  l817,hhlbl.  JoMta  iMiié  «a 

cfit  bcMBCMp  et  moÊi^Êt  d*ésKw.  11  ert  BMirl 

à  LOBdret  ai  1798. 

JONES  (Sa  WiLLUB ),  eélèfae  oricatattile, 
mêqaài  à  Looâtm,  la  28  leptembre  1748.  Fit 
ruD  prtfefieor  de  mthéniâtiqiiet  di«tû«ié,  U 
est  aussi  poor  mèn 
par  réfeadoe  de  ses 
en  trigonométrie  et  dus  Tirt  de  la  oaYigBfMi. 
A  Pige  de  trois  ans,  Jones  perdit  son  père  ;  sa 
mère  entreprit  alors  son  éducation,  et  Id  en- 
seigna les  éléments  des  langoes  ancienes  et  des 
matbématiqaes.  Pins  tard  U  entra  à  récole  de 
Harrowy  et  à  l'âge  de  dix-sept  ans  il  snifit  les 
ceors  de  roniversité  d'Oifbrd.  Ses  progrès  dans 
les  sciences  et  dans  la  littérature  tinrent  dn  pro- 
dige, et  tiientM  on  le  cita  poor  son  savoir, 
particnUèrement  dans  la  Btténtnre  orientale. 
En  1787  il  ftit  agrégé  à  Tonirerrité.  Derenn 
nn  des  jarisconsoltes  les  pins  distinctes  de  l'An- 
gleterre, il  obtint,  an  mobde  mars  1783»  ooe 
place  de  joge  à  la  conr  sqpréme  de  Caknla, 
fut  créé  clievalier  et  fit  an  mariage  aTantayenx. 
Le  mois  suivant ,  il  s*embarqiia  poor  «e  rendre 
dans  rinde,  où  il  séjourna  pendant  onse 
années,  se  livrant  prosque  sans  relàobe  à  des 
recherches  sur  les  langues ,  les  arts ,  les  anti- 
quités et  la  mythologie  de  llndoustan.  L'in- 
flaence  du  citanaf  et  peut-être  aussi  Texcès  du 
travail  lui  occasionnèrent  une  inflammation  de 
foie  qui  le  conduisit  au  tombeau  :  il  eipire  le  27 
avril  1794 ,  à  TAge  de  quarante-sept  ans. 

Parmi  les  ouvrages  de  ce  savant,  recueillis 
dans  ses  œutres  complètes,  qui  ont  été  pubUéas 
à  Londres,  1799,  8  vol.  in•4^  ou  13  vol.  in-8% 
on  trouve  nn  mémoire  sur  les  modes  musicaux 
des  Indous  (  On  musical  modes  of  the  Hindus, 
t.  V],  p.  449  et  suiv.  ),  morceau  très-intéressant, 
et ,  malgré  quelques  erreurs  que  fai  signalées 
dans  le  Résumé  philosophique  de  Vhistoire  de 
la  musique,  ce  que  nous  possédons  de  meil- 
leur  et  de  plus  complet  sur  cette  matière,  Jones 
ayant  tiré  ses  matériaux  d'ouvrages  originaux  de 
musiciens  hindous.  (Test  ce  mémoire,  déjà  pu- 
blié précédemment  dans  les  Recherches  asiati^ 
gués  l ÀsiaUe  Researches,  t.  8 ,  p.  55 ),  qui  a 
servi  de  base  au  livre  du  iMron  de  Dalberg  sur 
le  même  sujet  (voff.  Dàlbbrg). 

JONES  (ÉDouànn),  harpiste  et  barde  du 
pays  de  Galles,  naquit  à  Henblas,  dans  le 
comté  de  Merioneth,  vers  1751.  Élevé  dans  une 
famille  de  ces  musidens  dont  toutes  les  généra- 
tions cultivent  la  musique  par  une  sorte  de 
tradition,  il  acquit  une  instruction  étendue  dans 
tout  ce  qui  est  relatif  k  la  pratique  et  à  l'his- 
toire de  cet  art,  tel  qu'il  est  cultivé  chei  les 


le  BOM  dn 


rai  d'AngletenCp  : 
lY,  le  prit  à  son  aervîea  < 
,  et  cette  cfaaiig%  qni  ki  taissad 
delibef1é,lnlpenritde  ae  livrer  à  desi 
ches  birtoriqncs  sur  les  Bardes,  lenr  pnésie  et 
leur  musique  :  il  en  pnbGa  les  première  résol- 
tatsdans  nn  livre  corîenx  Inlilnlé  :  Mutieai  and 
poeiieal  reUcs  of  the  «eltà  Sards^  prêter- 
ved  b§  tradiUans  awd  outketUiewumMMeripii 
never  before  ptiblidied  (  Restes  poétiques  et 
mosicaox  des  Bardes  gallois ,  eonservés  par  U 
tradition  et  par  des 
inédits);  Londres,  1788,  in-fol.  Une 

,  a  paru  en  1794,  un  voL  in-foL  dt  183 
Une  très-bonne  notice  historiqw  sur  les 
bardes  dn  pays  de  Galles,  des  recheiclies  anr 
les  chante  de  ces  bardes  et  sur  les  poiles  et  bb- 
slciens  qui  les  ont  composés,  une  savante  d»- 
sertatîon  sur  leurs  instruments  de  nmsiqoe, 
avec  leurs  figures;  enfin,  un  recueil  copèenx  de 
chansons  et  de  morceaux  poor  la  harpe,  la  pla- 
part  anciens  et  historiques,  composentce  recueil. 
A  ce  premier  ouvrage,  Jones  fit  succéder  une  suite, 
en  quelque  sorte  nécessaire ,  laquelle  est  intito- 
lée  :  The  hardie  Muséum,  of  primitive  briiisk 
Uterature;  and  other  admirable  rariiies; 
forming  the  second  volume  of  the  musleai, 
poetical  and  historical  Belieks  of  the  welsh 
Bards  and  drvids;  drawn  from  autkenUe  d»- 
cuments  of  remote  anliquUif.  (Le  Musée  barde 
de  la  littérature  britannique  primitive ,  etc.  )  ; 
Londres,  1802,  in-fol.  On  trouve  dans  ce  vo- 
lume une  introduction  historique  sur  les  fonc- 
tions des  bardes  dans  les  palais ,  dans  les  céré* 
roonles  rellgieoses ,  à  la  guerre,  etc.;  on  choit 
de  leurs  plus  anciens  monumente  poétiques  avec 
la  traduction  anglaise  et  des  remarques  gram- 
maticales ou  historiques  ;  des  notices  anr  quel- 
ques poèmes  en  langue  celtique,  sor  les  chan- 
sons de  guerre  et  antres;  enfin,  les  mélodies  de 
plusieura  anciens  aire,  et  des  pièces  de  harpe 
composées  par  quelques  bardes  modernes.  Le  6- 
braire  Rees  a  donné,  en  1814,  une  nouvelle 
édition  des  deux  ouvrages  précédente  rénab, 
formant  3  vol.  in-i*".  Jones  a  publié  à  Londres 
quelques  recueite  d'airs  gallois  et  autres  avec 
accompagnement  de  harpe  et  quelques  pièces 
pour  la  harpe  à  deux  rangs  de  cordes,  en  usage 
dans  les  provinces  du  nord  de  PAnglelerre.  En 
1788,  il  a  rétabli  dans  son  pays  les  concoure  de 
chant  et  de  harpe  appelés  ^istadipood.  qni  avaient 
été  autrefois  en  usage  parmi  les  bardes; depuis  ee 
tempsilsonteulieuchaqueannée.  Joneaestmort  à 
Londres,  en  1839,  kràgedequatre-vingt-huitans. 
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JONES  (Gripfith),  littérateur  angtaû, 
vivait  à  Londres  dans  les  premières  années  de  ce 
siècle,  et  fut  un  des  collaborateurs  de  VEncyclo- 
pœàia  LondineiisiSy  pour  laquelle  il  a  écrit  une 
espèce  de  Traité  historique  de  la  musique^  sous 
le  titre  simple  de  Music,  Ce  morceau^  qui  forme 
environ  100  pages,  in-4"  à  deux  colonnes,  avec 
des  planches ,  a  été  tiré  séparément ,  et  mis  en 
vente,  avec  un  titre,  chez  l^autenr»  Il  a  été  re- 
produit depuis  avec  ce  titre  nouveau  :  a  Histoty 
of  the  origin,  prôgresi  of  theoretical  and  prae- 
tical  Music;  London,  1819»  ^-4^  M.  J.-F. 
Edlen  de  Mosel  en  a  fait  une  traduction  allemande 
avec  des  remarques,  intitulée  :  Geschickie  der 
Tonkunst;  Vienne,  U2l ,  un  vol.  in-8**  de  227 
pages. 

JORDAN  (Jérôme),  docteur  en  médecine 
et  professeur  de  physique  à  Tuniversité  de  Gœt- 
tiiigue»  né  à  Brunsvrick,  au  commencement  du 
dix -septième  siècle,  a  fait  imprimer  un  livre 
intitulé  itepi  t<A  {rreîoO,  stve  de  eo  quoddivinutn 
aut  supematvrale  est  in  morbis  humani  cor- 
poris  ejusque  cttratione;  Francfort-sur-le-Mein, 
1651,  in-4^  Cet  ouvrage  est  divisé  en  76  chapi- 
tres; le  66^  traite  spécialement  De  vi  muHcx  in 
morbis  divinis  occasione  Saulis  et  Elisxi, 
(Voy.  Lanibec.  Comment,  de  biblioih.  Cxsar., 
Ub,  ir,  cap.  Vin,  p.  689  et  seq.  ) 

JOAISSEN  (Joseph),  médecin  allemand,' qui 
vivait  en  S^axe  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  est  auteur  d'une  dissertation  intitulée  : 
Nova  methodus  surdos  reddendl  audientes  , 
Halle,  1757,  ln-4*».  Cet  ouvrage  renferme  Pexposé 
des  expériences  faites  par  Tauteur  sur  son  père, 
devenu  complètement  sourd  à  Pige  de  soixante-dix 
ans,  et  qu'il  parvint  à  taire  entendre,  au  moyen 
d'un  conducteur  en  bois ,  placé  entre  les  denta 
du  vieillard,  et  allant  aboutir  par  son  autre  cxti-é- 
mité  à  la  bouche  de  la  personne  qui  voulait  se 
faire  entendre  de  lui.  Ce  moyen  avait  déjà  été 
indiqué  par  Kircher  (  Husurgia  univ. ,  lîb.  I, 
sect.  7  ),  et  par  Boerliave  (  InstHutionet  rei 
medicx  ;  de  auditu  ).  Deux  ans  après  la  publi- 
cation delà  dissertation  de  Jorissen,  Jean  Henri 
Winkler  (  voy.  ce  nom  )  soutint  une  thèse  sur  le 
même  sujet;  elle  est  intitulée  :  De  ratione  au- 
diendXper  dentés  ;  Leipsick,  1759,  in-4°.  Il  n'a 
rien  ajouté  d'important  aux  observations  de  son 
prédécesseur. 

JORTIN  (  JEAiv),  vicaire  de  Kensington, 
naquit  à  Londres,  d'un  père  français ,  le  23  oc- 
tobre 1698,  et  y  fit  ses  études.  Il  cultiva  les 
lettres  avec  succès,  et  eut  le  titre  de  docteur  en 
théologie.  Il  mourut  le  5  septembre  1770.  Auteur 
de  plusieurs  livres  estimés  sur  la  littérature  an- 
cienne et  la  philologie,  11  s*est  aussi  fait  connaître 
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par  une  lettre  sur  la  musique  di^s  anciens,  qui 
est  insérée  dans  la  seconde  édition  du  Traité  <1« 
l'expression  musicale,  par  Avison.  {.Voyez  ee 
nom.  ) 

JOSEPHI  (Georges  ),  musicien  an  service 
de  Tévèque  de  Breslan,  dans  la  seconde  moitié 
du  dixoseptième  siècle,  a  écrit  la  musique  d'an« 
collection  de  cantiques  intitulée  :  HeUige  Seelen- 
lust  oder  gelstliche  ffirtenlieder  der  in  ihren 
Jesu  verllebten  Pjye/i«  (Pastorales  spirituelles 
de  Psyché,  l'&me  éprise  de  son  Jésus  )  ;  Bres- 
lau,  1657,  in-8^»  On  connaît  aussi  sous  son  nom 
une  autre  collection  de  cantiqûei  intitulée  : 
Plaisir  sacréde  Vdme:  Bre4lau,Baumann,  1668, 
in-S".  Ces  deux  ouvrages  ont  été  réimprimés  en 
1697. 

JOSEPHSON  (J.-A.  ),  compositeur  suédois 
de  Tépoque  actuelle ,  s'est  fait  connaître  parti- 
culièrement par  des  recueib  de  chants,  de  ro- 
mances  et  de  ballades  pour  voix  seule  avec  ac- 
compagnement de  piano ,  lesquels  ont  été  pu* 
bliés  à  Stockholm,  chez  Hlrech  ;  à  Copanliagnc, 
chez  Lose,  et  à  Leipsick,  chez  Breitkopf  et  HsBrtd. 

JOSIN  ou  6ŒSIN  DE  BEY,  ménestrai  et 
liautbofste  à  gages  du  magistrat  d'Audenarde 
(  Flandre  orientale  ),  pendant  la  seconde  rootiié 
du  quinzième  siècle.  On  voit  dans  les  anciens 
i  comptes  (le  cette  ville  que  ce  ménestrel  donna,  de- 
!  puis  1484  Jusqu'en  1487  des  leçons  <le  musique  à 
'  la  maison  échevinale  (1).  Celait,  comme  on  volt, 
le  musicien  de  ville  (\\\* on  trouve  partout  en 
Allemagne  jusqu'au  commencement  du  dix-neu- 
vième siècle.  Ce  Josin  de  Bey  recevait  annuel- 
lement du  magistrat  un  habit  de  drap  :  genre^  de 
gratification  qui  échut  aussi  à  rarchilècte  de 
l'hôtel  de  ville  (V.  les  Recherches  sur  la  musi» 
queàAudenardeavant  leXlX^siècU^  publiées 
par  Edmond  Vanderstraeten ,  dans  les  AnnaUs 
do  VAcadémie  d^Archéologie  de  Belgi^ 
(  1856),  et  dans  le  tiré  à  part,  Anvers,  Busch- 
man,  1 856,  in-S",  p.  7. 

JOSQOIN.  Voyez  DEPRÉS  (Joaoom). 

JOSSELIN  (  N.  ),  maître  de  musique  des 
Jésuites  de  la  rue  Saint-Jacques  à  Paris,  a  com- 
posé un  Te  Deum  qui  fut  chanté,  en  1652,  dans 
l'église  des  grands  Augustins,  pour  la  naissance 
du  duc  de  Bourgogne  :  le  Mercure  galant  du 
mois  de  septembre  de  cette  année  (  1. 1,  p.  318) 
en  fait  l'éloge. 

JOST  ( ),  musicien  à  Vienne,  y  a  com- 
posé vers  1780  deux  opéras;  le  premier  ava^t 
pour  titre  :  Le  Voleur  de  pommes^  l'autre,  le 
Barbier  de  Benùng.  Le  même  artiste  a  au^si 

(1)  Item  l>ctaslt  Goetio  de  Bey.  meaectrtrur,  tfte  4afr- 
llex  heipt  «pelen  up  vcepenhays.  thulpen  nkuwen  KMrIc. 
«aert  ..  \\\  par  »  (  Comptes  de  la  vtlle ,  année  l^SS  ) 

29 


Digitized  by  VjOOQIC 


460 


JOST  —  JOtJVE 


écrit  la  mtuique  de  planeurs  balleU.  Tous  Ctt 
ouvrages  sont  restés  ea  manascrit. 

JOUBERT  ( ....  ).  organiste  de  la  catliédrale 
de  Nantes,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle,  a  fait  entendre  au  eoneert  spiri- 
toei,  en  1776,  un  oratorio  de  sa  eoinposition ,  in- 
titulé La  Rwne  de  Jérusalem,  ou  le  irlont' 
phe  du  chrUUanisme,  Il  a  écrit  aussi  pour  le 
lliéâtrc  de  Nantes,  en  1778,  La  Fwrce  de  Vha- 
bitude,  opéra-comique.  Joubert  vivait  encore  à 
Nantes  en  1793. 

JOUBERT  DE  LA  SALETTE  (  P.-J.  ). 
Voyez  LA  SALETTE  (P.-J.  Joobert  db). 

JOCGLET9  ménestrel  français,  vécut  vers 
le  milieu  do  quatorzième  siècle,  et  fut  au  service 
de  l'empereur  Conrad  IV.  Il  se  distingua  comme 
joueur  de  vielle  (viole),  et  par  la  composition 
de  ses  chansons.  Un  poète  français  de  son  temps 
a  dit  sur  ce  ménestrel  : 

Ud  «leo  Tielor  qv*ll  «  (  Connu  U 

Qu'on  appelle  aeort  Jouglel. 

Fit  apelcr  par  un  varkt. 

Il  est  sage  et  gnnt  aprU, 

Et  s'af  oit  ol  et  aprls 

MaWte  ehanson  et  nalnt  btau  fonte. 

JOUNG  (  N.-GoiLLALHB  ),  musicien  anglais, 
v^cut  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle ,  et 
fut  au  service  de  l'archiduc  Ferdinand-Charles, 
gouverneur  des  Pays-Bas.  Ha  fait  imprimer  de  sa 
composition  :  1®  Sonates  el  chansons  à  3,  4  et 
5  introments  ;  Anvers,  1663.  —  2"^  ^aUetti  a  tre, 
Anvers;  1653,  io-4'^. 

JOI7RDAN  (  Jean-Baptiste),  né  à  Mar- 
seille, le  20  décembre  1711 ,  était  fils  d'un  capi- 
taine de  vaisseau,  et  servit  quelque  temps  dans 
la  marine,  sous  les  ordres  de  son  père  ;  mais  il 
quitta  jeune  cette  carrière ,  et  son  golkt  pour  les 
lettres  et  le  théâtre  l'amena  à  Paris,  où  il  écrivit 
quelques  pièces  pour  la  Comédie-Italienne,  des 
romans,  des  traductions,  et  des  morceaux  his- 
toriques on  critiques.  Il  mourut  pauvre  à  Paris,  le 
7  janvier  1793.  Joiirdan  prit  part  à  la  polémique 
relative  à  la  musique  française  et  aux  bouffons; 
il  publia  à  ce  sujet  :  1^  Lettre  critique  et  histo- 
rique à  Mme  D...  sur  la  musique  françoise,  la 
musique  italienne,  et  sur  les  bouffons;  Paris, 
1753,  20  page»  in-8*^.  —  2**  Le  correcteur  des 
bouffons  à  VécoUer  de  Prague  ,•  Paris,  1753. 
—  3*  Seconde  lettre  du  correcteur  des  bouf- 
fons à  FécoUer  de  Prague,  contenant  quel- 
ques observations  sur  Vopëra  de  Titon,  le 
Jaloux  corrigé^  et  le  Devin  du  village  ;  Paris, 
I7â4,  in*l2. 

JOCSSE  (  J.),  professeur  de  musique  à  Lon- 
dres, est  né  en  France  (  à  Orléans,  si  je  suis  bien 
iri/orim^),  d^ine  famille  honorable,  vers  1760.  A 


Pépoque  des  troubles  révolutionnaires  de  1789,  il 
s^élolgna  de  sa  patrie  et  fut  placé  sur  la  liste  «les 
émigrés.  Arrivé  à  Londres  avec  peu  de  raagruir- 
ces,    il  en  chercha  dans  ses  conoaissanoes  em 
musique,  et  donna  des  leçons  de  chant  et  de 
piano.  Pendant  près  de  quarante-cinq  ans  il  s'est 
livré  à  renseignement,  sans  négliger  la  littéraUne 
musicale,  pour  laquelle  il  avait  un  goût  décidé. 
Il  a  rassemblé  une  collection  très-curieuse  et  a 
peu  près  complète  de  tout  ce  qui  a  été  publié  en 
Angleterre  sur  la  musique,  particulièrement  mse 
multitude    de  pamphlets  devenus   fort    rares^ 
Jousse  s'est  fait  connaître  avantageuseoieDl  par 
les  ouvrages  suivanu  :  i**  Introduction  io  tke 
art  of  solfaing  and  singing  (  Introdoctîea  à 
l'art  de  solfier  el  de  chanter);  Londres,  Dal- 
maine.  —  2**  Une  méthode  de  piano  qui  a  peau- 
titre  :  The  piano- forte  made  easy    to  very 
capacities,  and  the  art  of/tngering  dearly 
explained  in  a  séries  of  instructions  and 
examplcs  (  Le  piano  rendu  facile  k  lootes  h^ 
capacités,  et  Tari  de  doigter  clairement  expliqué 
dans  une  série  de  préceptes  et  d'exemples)  ;  Lua- 
dres,  Goulding.  (  sans  data),  in-fol.  Hait  éflî- 
tioos  de  cet  ouvrage  ont  été  pnbliéea.  —  3*  Ar- 
cana  Musicx,  recueil  de  problèoMs  roosicani, 
curieux  et  intéressants  (  pour  la  composilioa  )  ; 
Londres, Cbappell,  1818,  in-O''.  —  4''  Métliodade 
violon,  ibid.  —  5°  Harmonie  eards  (Jea  de  cartes 
pour  apprendre  riiannonie),  ibid.  —  6"  Une 
traduction  angUise  du  Traité  d'harmonie  d'Al- 
brechtsbergier.  —  7^   Lectures  on  Tkorom^ 
Bass  iUustrated  by  a  variety  of  examplcs  aed 
exercises  calcukUed  to  facilite  the   Tkeor^ 
and  practice  of  that  branch  of  Ihe  musiaU 
science  (  Lectures  sur  la  basse  continue,  ean- 
chies  par  une  variété  d'exemples  el  d'exarôeai 
disposés  pour  rendre  faciles  la  tliéorie  et  la  pra- 
tique de  cette  partie  de  la  science  musicale  );  Lon- 
dres, Goulding,  in-fol,  sansdate  (1819). —  7*  i» 
essay  of  tempérament ,  in  whick  ihe  theory 
and  practice  of  Ihat  important  Inraneh  of 
music  are  clearly  established  and  illustraied 
(  Essai  sur  le  tempérament,  dans  lequel  la  théone 
et  la  pratique  de  cette  branche  importante  de  ks 
musique  sont  clairement  exposées  et  éelaircies  ); 
Londres>1831,  in-8^  Jousse  est  mort  à  Lsndreiy 
le  19  janvier  1837. 

JOUVE  (ELiàAR-MAaiB),  née  Apt  (Yao- 
cluse),  le  12  féfrier  I8Q&,  apprit  les  éMaciis 
de  la  musique  dans  cette  ville ,  pals  fot  adnris 
comme  élève  au  Conservatoire  de  Paris.  H  y 
prit  des  leçons  d*harmouie;  ensnite  il  y  apprit 
le 'contrepoint,  sous  la  direction  de  l^nteor  de 
cette  Biographie ,  et,  enfin»  il  reçut  dfs  leçons  de 
composition  iijéale  de   Bi'rlon.  îmhU  du  Coa- 
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Rervatoire»  il  a  été  engagé  comme  chef  d'orclies- 
tre  à  Strasbourg,  oùU  a  fait  représenter,  le  1& 
ROTombre  1827,  un  opéra  de  sa  eompositlota , 
mtitulé  Le  Diisipateur  sans  argent  Cet  ou- 
vrage fat  suffi  d'une  messe  solennelle  eiécotée 
dans  la  mène  yille,  le  19  afril  1829,  et  qui  fut 
considérée  comme  mie  beliecomposition.  M.  Jouve 
a  écrit  dans  la  même  année  plusieurs  morceaux 
de  musique  pour  on  drame  intitulé  Le  Seipneur 
et  Vlntendant,  représenté  au  tliéâtre  de  Stras- 
bourg, le  8  décembre  1829.  Le  même  artiste  a 
composé  nn  Dixit  et  plusieurs  antres  morceaux 
qpl  sont  encore  inédits.  Il  a  publié  par  sons- 
oription  sa  messe  solennelle  exécutée  à  Stras- 
boâry.  An  commencement  de  1830,  il  était  chef 
d*orciMrtra  à  Carpentras  :  mais  le  directeur  ayant 
teit  banqueroute,  M.  Jouve  se  rendit  à  Avignon , 
pois  retourna  à  Apt,  oà  II  s^est  fixé  comme  profes- 
seor  de  musique. 

JOUVE   (  E.'^rarr-GuffrAVB),  chanoine   de 
Valence,  arcliéoiogite ,  compositeur,  et  écrivain 
sur  la  musique,  est  né  an  Buis  (  DrAme  ),  le  1*' 
i«in  1805.  Après  avoir  terminé  ses  études  de  col- 
lège, il  alla  suivre  les  cours  de  droit  à  Aix  ;  mais 
bientôt  il  aliandonna  la  jurisprudence  pour  en- 
trer an  séminaire  ;  ses  études  terminées,  il  fat  or- 
donné prêtre.  Chargé  de  diverses  fonctions  dans 
son  diocèse,  il  les  remplit  avec  distinction  et  ob- 
tînt en  récompense  un  csnonicat  à  la  catliédralo 
de  Valence,  en  1839.  Laborieux  investigateur  et 
possédant  des  connaissances  étendues,  il  a  publié 
diversoovrages  concernant  les  arts,  ^architecture, 
la  peintnre  et  les  antiquités  religieuses  :  Il  n*est  cité 
ici  que  pour  ses  écrits  relatifs  an  cimnt  ecclésias- 
tiqne  et  à  la  musique.  On  y  remarque  :  1*  Étude 
historique  et  philosophique  sur  les  principales 
écoles  de  composition  musicale  en  Europe,  de 
1350  à  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle;  Benne»,  1855,  fn-8**.  —  2*  Philosophie  du 
chant  {modes  ecclésiastiques  );  Rennes,  !  855,  in- 
4*.  —  3""  Dictionnaire  d'Esthétique  chrétienne, 
ou  théorie  du  beau  dans  Vart  chrétien,  VarcKi- 
iecture,  la  musique,  la  sculpture  et  leurs  dé' 
rivés;  Paris,  1858,  un  gros  volame  ln-4*.  — 
k*  Lettres  sur  le  mouvement   liturgique  ro- 
main en  France  (  en  ce  qui  concerne  le  chant  ) 
durant  le  dlx-neuvième  siècle;  Paris ,  1868, 
in-8''.—  On  a  auR»i  de  cet  ecclésiastique  :  Messe 
à  trois  parties,  avec  accompagnement  d'or- 
chestre ou  d'orgue  ;  Lyon,  1843, 10-4".  >-  Messe 
à  trois  voix  (en  ré)  avec  ace,  d'orgue;  Paris, 
1856,  in-4*.  M.  le  chanoine  Joove  a  donné  aussi 
de  bons  articles  i  la  Revue  archéologique  de 
M.  Didron,  relatifs  au  chant  ecclésiastique.  Dans 
tous  ses  travaux  brillent  une  érudition  solide,  un 
sentiment  pur  de  Tart  et  nn  Jugement  droit. 


JOUY  (  Victor. Joêcro  ÉTlElNftE  6E),  litté- 
rateur, membre  de  TAcadémie  française,  est  né 
au  village  de  Jotiy  (Seine-et-Oise  ),  en  1764.11 
n'était  âgé  que  de  treiie  ans  lorsqu'il  alla  servir 
dans  l'Amérique  méridionale,  en  qualité  de  soos- 
Hentenant,  puis  il  fut  employé  dsns  rrnde  avec 
le  régiment  de  Luxembourg.  De  retour  en  France, 
à  la  fln  de  1790,  il  fut  élevé  au  grade  de  capi- 
taine, fit  la  première  campagne  de  la  révolu- 
tion comme  aide  de  camp  du  général  O*  Moran, 
êl  obtint  le  grade  d'adjudant  général  après  la 
prise  de  Fumes.  Impliqué  dans  la  procédure  qui 
conduisit  son  général  à  Técliafaud,   il  fut  lui- 
même  condsmné  à  mort,  et  n'édtappa  qne  par  la 
fuite  au  sort  qui  loi  était  réservé.  Rentré  en  France 
après  le  9  thermidor,  il  reprit  du  service,  reçut 
tour  à  tour  plusieurs  destinations,  fut  arrêté 
plusieurs'  fois  pour  des  causes  politiques,  et  remis 
en  liberté.  Ayant  enfin  obtenu  sa  retraite  en  1797, 
II  entra  dans  radminlstration ,  et  suivit  M.  de 
Pontécoolant  à  Bruxelles,  en  qualité  de  chef  des 
bureaux  de  la  préfecture  de  la  Dyle.  Après  que 
M.  de  Pontéeoulant  eut  été  appelé  au  sénat,  de 
Jony  retooma  k  Paris,  renonça  aux  aiïaires  et  se 
livra  à  la  Ktlérature.  Auteur  de  beaucoup  decomé- 
dies,  tragédies,  poèmes  d*opéras,  parmi  lesquels 
on  distingue  celui  de  La  Vestale,  mis  en  musi- 
que par  Spontini,  et  de  tableaux  de  manrs 
connus  sous  les  titres  ^Hermite  de  la  Chaussée 
d'Àntiny  Hermite  en  province,  etc. ,  il  a  aussi 
publié  une  suite  de  Jeux  de  cartes  instructifs 
(  Paris,  1804  et  années  suivantes  ),  au  nombre 
desquels  il  y  en  a  nn  pour  apprendre  la  musi- 
que. Quoique  publié  sous  son  nom,  ce  petit  ou- 
vrage n'est  point  de  M.  de  Jouy,  car  ce  littéra- 
teur était  entièrement  étranger  à  l'art  musical.  Il 
est  mort  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  4  sep- 
tembre 1846. 

JOZZI  (JosBPn),  chanteur  sopraniste,  né 
à  Rome,  vers  1720,  chanta  à  Londres  en  1740, 
dans  l'opéra  de  Gluck  intitulé  La  Caduta  de*  Gi- 
ganti.  Peu  de  temps  après,  il  quitta  le  théâtre, 
et  se  livra  k  l'enseignement  du  chant  et  du  cla- 
vecin. Il  possédait  sur  cet  instrument  un  talent 
d'exécution  très-remarquable.  Les  sonates  d'Aï- 
berli  qu'il  avait  apportées  à  Londres  obtinrent 
un  grand  succès  lorsqu'il  les  exécuta  :  il  les  fit 
graver  sons  son  nom  ;  mais  un  amateur,  qui  con- 
naissait Alberti  et  qui  avait  apporté  les  mêmes  so- 
nates de  Venise,  les  publia  sous  le  nom  du  vé- 
ritable auteur,  et  découvrit  le  plagiat.  Cette  aven- 
ture obligea  Jozzi  à  s'éloigner  de  Londres,  Il  se 
rendit  à  Amsterdam,  et  y  publia  en  1761  une 
nouvelle  édition  des  huit  sonates  d'Albert!  pour 
clavecin,  en  y  plaçant  son  nom,  comme  ii  Tavail 
fait  à  Londres.  Plusieurs  années  après,  il  vivait 
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oficore  à  Amsterdam  comme  professeur  de  chant 
et  de  ciaYedn. 

JUDENRUNIG  (Jean),  écrivain  né  vers 
la  fin  du  quinzième  siècle,  à  Gmund,  an  terri- 
toire de  Schdb ,  en  Illyrie,  fut  luthiste  et  joueur 
de  viole  à  Vienne,  où  il  s*était  aie.  Il  est  connu 
comme  auteur  d'un  livre  très-rare  intitulé  :  Ï7fi- 
liseleovipendiarla  Mroductio,  çua  utfwula^ 
mentum  Jactoque  facilUme  musicvm  exerei" 
Hum^  Hisirumentum  et  tutinxy  et  quod  vulgo 
Geygen  nonUmmi^  addiscUur  labore,  studio 
et  impensU  JohannU  Judenkunig  de  ScUe- 
bischen  (sic)  GmufuU in  communem omnium 
utumetutiUtalem  typî»  excudendumprimwn 
exfUbitum ,  Vienne  Auttrix,  AO  cinquième 
feuillet  on  lit  ce  titre  :  Harmonie  guper  odit 
Horaiianis  »ecundum  omnia  HoratU  (fenera^ 
etiam  doctis  auribus  haud  quaquam  asper* 
nandx.  Nota  tamen,  bone  Tyro,  guxcumque 
ejusdem  generis  suni  carmMa,5u6  una  ea- 
demque  karmonia  fidibus  esse  pulsanda.  Au 
treizième  feuillet  on  lit  cet  autre  titre  en  vieil  al- 
lemand :  1.  5.  2. 3.  Ain  (ein)  tchon  kumtUche 
Vnderweisung  in  dtesemBuechUeinfleychtUch 
zu  begreyffen,  den  rechien  Grund  su  lemen 
auff  der  Lautten  und  Geygen,  mtt  Vleiss  ge» 
machtdureh  Bans  Judenkunig p pirtig  (sic) 
von  Schwebischen  Gmund  Lutenist  yest  zu 
Wien  in  Oesierreich  (  Ce  petit  livre  contient 
une  belle  instruction  artistique  pour  apprendre 
avec  facilité  et  d'après  les  meilleurs  principes 
à  jouer  du  lutii  et  des  violes,  faite  par  Jean  Ju- 
denkunig» luthiste,  né  à  Gmund  dans  le  canton 
de  Scheib,  maintenant  (1523)  à  Tienne  en  Au- 
triche). A  la  fin  du  volume  on  lit  :  VoUendei 
und  getrûckt  zu  Wien  ynn  Osterreich  diirch 
ffanns  Singryener  in  1523  Jahr,  in-4^  Un 
exemplaire  de  ce  rare  et  précieux  ouvrage  est 
dans  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  l'histoire  de  cetie  Bi- 
bliothèque par  M.  de Mosel  (  1835,  p.  347  ).Cesi 
le  même  ouvrage  que  Gruber  a  indiqué  seule- 
ment par  le  titre  allemand  dans  ses  Essais  sur 
la  littérature  de  la  musique  (  p.  38  ).  Forkel 
a  suivi  Gruber,  dans  sa  Littérature  générale  de 
la  musique  (  p.  318  ),  et  Lichtenthal  a  copié  For* 
kel,  mais  en  changeant  le  nom  de  l'auteur  du 
livre  en  celui  de  Judenàœnig ,  et  en  altérant 
l'ancienne  orthographe  du  titre. 

JODICE  (CÉSAR  DE),  visiteur  général  dans 
la  vallée  de  Noia  à  Païenne,  naquit  en  cette  ville 
le  28  janvier  1607.  Après  avoir  achevé  de  bril- 
lantes études  dans  les  lettres,  les  sciences  et  la 
musique,  il  eut  en  1632  le  titre  de  docteur;  en 
1650,  on  lui  confia  le  poste  de  visiteur  général. 
U  roourntà  Palerme  le  13  septembre  1680.  Mon* 


gitori  accorde  de  grands  éloges  Jk  ses  | 
musicales,  parmi  lesquelles  on  remarque  :  f  *  Ma 
drigali coneertati  a  2, 3  «4  vod, ealire  cam^ 
umette  alla  napoietana  e  romana  per  la 
cMiarra  spagnuola;M.t8sme,  1628,  op.  1", 
in-4*.—  2''  MotteU  e  MadrigaU;PÊknÊt.  ff«3s, 
in-4*'.  —  3^  Requiem,  composé  pour  le  ses  fit* 
funèbre  de  Philippe  IV,  et  exécuté  en  1IMI6.  Ce 
dernier  ouvrage  n*a  pas  été  imprimé* 

JUE  (  ÉnooARD  ),  né  à  Paris,  en  1794»  csrtn 
comme  élève  au  Conservatoire  de  cette  TîHe  €■ 
1808,  et7  fit  des  étodes  de  solfège  et  de  tmIob. 
^rti  de  oette  école  en  1811,  il  entra  oomnae  «nnt- 
mis  dans  une  administration  de  roesaaigerieay  d 
y  resta  plusiairs  années.  L'ouverture  den  eoors 
de  musique  par  la  méthode  du  mëlopiatte  mjwêA 
fixé  son  attention,  il  comprit  qu'il  pouTail  y  avoir 
dans  rexp*.oitaUon  de  cette  méthode  on  moyen  de 
se  faire  connaître  du  public  et  une  route  ovveite 
pour  aller  à  la  fortune.  Devenu  élève  de  GeKn, 
avec  la  connaissance  i|u'n  avait  déjà  4ie  la  ans- 
sique,  il  eut  bientôt  une  inteIKgenoe  si  oomplèle 
de  la  nouvelle  méthode,  que  GaUn  le  prit  camnw 
collaborateur  et  loi  abandonna  aeuveat  la  sein 
de  diriger  le  cours.  Après  la  mort  de  son  antlre, 
M.  Joe  ouvrit  à  Paris  des  cours  dtm^opimsie, 
qui  furent  suivis  par  un  grand  nombre  d'èlèfcs  ; 
mais  comprenant  bien  les  désavanfasee  de  U 
notation  en  chiffres,  et  convaincu  qo^eHa  ne 
pouvait  servir  d'introduction  à  la  notation  en 
osage  dans  la  musique ,  U  modifia  le  ayttème 
de  Galin,  conserva  le  méloplaste  pour  la  traan- 
position,  mais  y  appliqua  une  notation  de  sea 
invention»  à  laquelle  il  donna  le  nom  denumo- 
gammique.  «  De  toutes  les  modifications  que 
«  J'ai  apportées  au  méîopUute  de  Galin,  »  dil-;i, 
-dans  la  préface  de  l'ouvrage  dont  le  titra  sesa 
donné  tout  à  l'heure  ),  «  je  ne  citerai  Ici  fae  ma 
«  notation  monogoinmiquey  parce  qu'elle  a  Ut 
«  faire  un  pas  à  la  méthode  en  suppriamnt  t'cai- 
«  ploi  des  chiffres,  et  en  rendant  au  poinU  la  pra- 
«  priété  que  se  système  lui  avait  enJerée.  »  Dans 
un  autre  endroit  il  écrit  encore  :  «  Si  Paniplei 
«  des  chiffres  a  le  grand  avantage  de  lédaira 
«  l'étude  à. une  seule  gamme,  et  de  répandre  aiasi 
«  le  plus  grand  jour  sur  les  appUcations  de  la 
«  théorie;  s'ils  ont  pour  effet  de  rendre  aiiée  la 
«  lecture  de  la  musique  notée  par  ce  procédé,  ils 
«  ont,  d'un  autre  c6té,  le  grave  incoaTéaieat  de 
«  ne  point  conduire  à  la  lecture  GuuiUère,  à  la 
«  portée  (  c'est-à-dire  à  la  notation  usuelle  ),  et 
«  même  d'en  éloigner  étrangement  par  leur  in- 
«  compatibilité,  etc.  »  Enfin,  il  fait  cet  aven,  qoi 
de  la  part  d'un  partisan  du  méloplaste  a  ans 

grave  signification  :  « La  portée  nosicalp  est 

«  un  fait  qu'il  faut  accepter.  On  a  l»ean  rtfgin- 
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«  ber ,  critîqver»  modifier  poar  sa  commodité 
«  particulièra^  il  n'en  faut  pas  moins  arrif  er  à 
«  lire  les  auteurs  dans  leurs  partitions.  »  Or, 
M.  Jue  Tient  de  déclarer  que  les  cfaiHkes  ne  eon- 
doisent  pas  è  ce  but,  qolis  y  sont  même  un  ob- 
stacle invioGible  :  cet  aveu  d'unélèfo  de  Galin 
solflt  pour  faire  juger  cette  métliode.  Le  grand 
aTantage  qu'il  reronnaità  la  méthode,  c'est  qu'on 
n*y  solAe  que  sur  une  seule  gamme,  en  ce  que  la 
tonique  et  chacun  des  degré»  de  la  gamme  sont 
représentés  par  on  signe  six^Ual  ;  d'oè  il  suit  que 
les  élèfcs  reconnaissent  immédiatement  chacun 
de  ces  degrés,  à  quelque  Ion  que  la  gamme  soit 
appliquée.  Cest  pour  cooserYcr  cet  avantage  en 
contractant  en  même  temps  lliabitode  de  lire 
sur  la  portée,  que  M.  Jue  Imagina  sa  notation 
monogammique ,  distinguant   par  une  forme 
particulière  chacun  des  signes  placés  sur  les  li- 
gnes et  les  espaces  de  la  portée.  Ilyalàeneniet 
on  acheminement  vers  la  notation  ordinaire,  et 
•ous  ce  rapport  la  notation  monogaomiiqoe  est 
préférable  à  la  notation  chiffra;  mais,  quoi  ?  son 
auteur  vient  de  déclarer  qu'il  faut  toujours  en 
venir  à  la  notation  usuelle;  or,  dans  celle-ci,  le 
ton  étant  donné,  ce  n'est  pas  le  signe,  c'est  la  ligne 
oo  l'espace  qui  marque  la  tonique,  et  partant  les 
autres  degrés.  C'est  là  qu'il  faut  arriver;  c'est 
dans*cette  conception  qu'est  contenue  toute  la 
théorie  de  Pintonation  dans  la  lecture.  Au  Ueo 
de  cette  conception  si  simple,  l'élève  haUtoé  à 
la  notation  monogammique  nef  oit  le  degré  que 
dans  la  forme  du  signe,  et  celte  forme  étant  in* 
vartablement  appliquée  à  telle  ligne  oo  à  tel  es- 
pace, l'un  et  l'autre  se  confondent  dans  son  esprit 
et  ne  peuvent  plus  se  séparer.  Tout  cela  troublera 
sa  tète  quand  11  faudra  entrer  dans  le  système  de 
la  notation  ordinaire.  Pourquoi  ne  pas  aborder 
simplement  tout  d'abord  ce  à  quoi  il  faudra  ve- 
wtr  dans  un  temps  plus  ou  moins  long  f  Pour- 
quoi présenter  comme  vrai  aujourd'hui  ce  qu'il 
faudra  réduire  demain  h  l'état  de  fiction?  Pour- 
quoi enseigner,, enfin,  et;  qui  doit  être  oublié  et 
ne  pourra  l'être  qu'après  beaucoup  d'eilort^  P 

En  dépit  de  ces  vérités,  M.  Jue  vit  fréquenter 
les  cours  par  un  grand  nombre  d'élèves  pendant 
quinae  ou  vingt  ans.  Il  y  a  gagné,  dit-<on»  beau- 
coup d'argent  ;  mais  un  Jour  oes  couis  ont  cessé, 
et  personne  ne  saitphis  aujourd'hui  ce  que  c'est 
que  le  tnéloplaste  monagammique,  Les  ou- 
vrages publiés  par  son  auteur  ont  pour  titres  : 
féO  Musiqtie  apprise  sans  maître  ;:P^TÎÈ,  Ï9i2h, 
1  vol.gr.  in-fio.  Une  deuxième  édition,  modifiée  en 
plusieurs  parties,  et  accompagnée  d*une  planche 
gravée  représentant  un  clavier  mobile ,  a  paru 
en  1835  ;  Paris,  Imprimerie  de  Moyant,  1  vol. 
gr.  in-8**.  M.  Jue  en  a  donné  nne  troisième. 


intitulée  La  Musipte  apprise  sans  maùre^ 
édUion  augmentée  de  tableaux ,  analyses  et 
renseignements  sut  la  manière  d'attaquer  et 
de  vaincre  les  dàfficuUés;  Paris,  PeUt,  1838, 
1  vol.  gr.  in-8*.U  3^  partîedela  deuxième  et 
de  la  troisième  édition  de  ce  livre  forme  un  vo- 
lume gr.  in-8%  et  eooceme  lliarroonie.  On  a 
aussi  de  M.  int:  Solfège  méloplastique  y  Paris, 
dies  l'auteur,  1826,  1  vol  gr/ia-8'';  et  Tableau 
sgnoptique  des  principes  de  la  musique^  une 
feuille  format  grand-aigle,  Paris;  1836.  En  1827, 
M.  Jue  s'est  rendu  à  Londres  et  y  a  fait  des 
cours  de  musique  par  la  méthode  do  méloplaste 
et  delà  notation  monoganimique ;  mais  ce  sys- 
tème d'enseignement  n'y  a  point  obtenu  de 
succès. 

JUILLET  (...  ),  acteur  de  l'Opén-Comique, 
au  théâtre  Feydeau  de  Paris,  naquit  dans  cette 
ville  en  1755.  U  fut  d'abord  soldat»  puis  cuisi- 
nier; mais  son  goût  l'entraînait  vers  le  théâtre. 
Après  avoir  joué  la  comédie  dans  pluaieura  villes 
de  province,  il  revint  à  Paris  et  débuta  en  1790 
au  théâtre  comique  et  lyrique  de  la  rue  de  Bondi  p 
dans  fticodème  dans  ta  lune,  de  Gonsin-Jac- 
ques,  où  il  attira  la  fîmle  pendant  ploa  de  ceat 
représentations  ;  mais  il  ne  resta  qu'une  année 
sur  cette  scène ,  ayant  été  en^igé  en  1791  pour 
les  opéras  français  du  théâtre  de  Moasienr.  Il 
était  médiocre  chanteur,  mais  il  possédait  une 
assex  bonne  voix  de  bame,  et  il  était  acteur  ex- 
cellent. Sei  meilleurs  râles  furent  ceux  dn  jar- 
dinier dans  les  VisUandineSf  deDefienne,  de 
lin  valide,  dans  r Amour  filial  de  Gaveanx  ;  de 
Thomas,  dans  le  rrai^i^  nui,  da  mâmecompooi* 
leur,  et  surtout  du  porteur  d'eau,  dans  les  deux 
Journées^  de  Chembini,  et  de  Georges,  dans 
Ma  imnte  Aurore^  deBoieldieu.  Devenu  soclé- 
tafare  de  l'Opém-Comlque,  en  1801,  il  ne  se  re- 
tira qu'en  1821,  et  monmt  d'apoplexie,  le  30 
mal  1825« 

Juillet  eut  un  fils,  adenr  d*opéra^eomiqoe 
comme  lui,  dont  l'organe  vocal  avait  nne  analogie 
singulière  avec  celui  de  son  pèra,  mais  qui  n'a- 
vait d*autre  talent  que  dlmiter  son  Jeu  dans  les 
mêmes  rôles.  Après  avoir  été  attaché  à  l*Opéra- 
Comique  pendant  plusieurs  années ,  il  Joua  an 
grand  théâtre  de  Bruxelles  dans  le  même  emploi. 

JULES  DE  RIEZ  (Joues  Rnomusis),  mml- 
den  provençal  (1)  qui  vécut  dans  la  première 
moitié  du  seizième  siècle,  n'est  connu  que  par 
deux  chansons  françaises  à  quatre  voix  qui  se 
trouvent  dans  le  recueil  publié  par  Slgisaond 
Salblinger,  sous  ce  titre  :  Seleetissimsenee  non 
familiarissinue  canHones  uUra  ixntum  varie 

\     (I)  CMUu  il«9foM<iim,  Ries,  ville  ds  dépirtemeat  SQ* 
t«el  des  Bauci-âjpei. 
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idfomait  ifoeum,  ioM  muUipUeimm  quam 
elittm  pauoanm,  Fugx  fuoqne  ut  vocantur, 
a  sex  yuque  ad  dua*  roctf  :  Mlmgula  ium 
artifMQta,  twm  eUam  mirm  juewuUtatis. 
Auçuêt»  VindeUeovwm ,  MelMôr  KtiesstMn 
excudebat  Anno  DomhU  IMO,  petit  iii*4*  obi. 

JULIA  DE  FONTENELLE  (J.-S.-E.), 
liaWle  et  laborieux  cbimiste,  ué  à  Narbonne,  le  29 
octobre  1780,  éhidla  la  médedm  à  Mootpellier, 
pois  M  rendit  à  Paris,  où  la  pliarmacie  derint 
Tobjet  4e  les  traTaox.  En  1833,  peadant  la 
(pierre  d'Espagne,  il  a  été  nommé  médecin  en 
diefde  l'bôpHal  général  de  Tarniée  de  Catalogne. 
Il  a  publié  :  Des  effets  de  la  eastraiion  swr  le 
corps  humain,  traduit  de  VitaUen  (de  Mojon), 
Paris,  1805,  tn-8'*. 

*  JULIEN  (PiBRnR),  nnamcien  f rançah  du  aei- 
tième  sitele^  naquit  à  Carpe ntrat.  On  a  de  lui 
un  traité  élémentaire  inlitalé  s  le  vrai  chemin 
peur  appreAdre  à  Pointer  toute  s»r(e  de  mu- 
sifue^Lyem,  1&70,  ia•4^ 

JULIEN  (G.>>  oiganiste  de  la  calhédrale  de 
Chartres,  vers  la  fia  du  dli-acptième  siècle,  a 
M  gniTor  na  livra  d'oigne  sur  lea  Uuit  ions  de 
FégKse;  à  Virift,  ckci  le  bcteur  d'orgues  Lesdop. 

JUUBN  (N.),  ▼ioloncellute  de  la  Comédie 
italienne,  a  i^it  gnrar  h  Paris,  en  1780,  loos  te 
no»  de  Julien  aikét  un  reeoaâ  d'ariettes  d'opé^ 
ra-conil[|ne  poor  deux  Tiotoncdles. 

JULIEN.  Foy.  CLARGHIES  (LoaivJo- 
tm  ). 

JULIEN  (bovv-AimaiB),  confomiément  à 
factede  nainànro,  elaonJULLIEN»  suiTanti'or- 
tbograpbe  adoptée  par  lui-même,  naquit  à  Sis* 
tsio»  (BBSsea*Alpe8),le23aTril  1812.  Son  père 
était  musicien  de  régiment  i  il  lui  apprit  è  joarr 
de  la  flAt»  et  de  plusieors  antres  bistnuiieatSf 
et  le  ieuno  Jhiliei ,  élevé ,  oonune  en/on^  de 
Èroup^t  dnna  «ne  caserne ,  commenta  sa  car* 
rière  par  la  position  de  petite  flûte  d^s  la  mu- 
sique  du  vêlant  o*  sei^ait  sen  père.  A  Tige 
dèviagtel  naans^  H  se  rendit  à  Paris,  et  se  pré* 
sesita  au  Censervatoire  pour  y  faire  des  études 
de  eenopesition.  Il  y  fut  admis  le  26  octobre  1 83a« 
et  entra  daas  une  classe  préparatoire  da  contre* 
peint,  où  U  reçut  dea  leçona  de  M.  Adolpbe  U* 
oarpentier.  Nocompnoant  pasTutilité  des  étu- 
des élémeiitalnsqM'on  lui  fainit  faire,  il  demanda 
Vantorisation  de  suivre  le  coois  d^Ualéfy ,  et  il 
y  entra  le  18.  décembre  1834  ;  mais  il  y  retrouva 
«ncore  la  terrible  conirepoint,  dont  le  nom  seul 
bài  donnait  dos  wertiges.  Je  suis  venu  ici  pour 
apprendre  lacomposilion^dissitrW,  etnon  pas 
le  eonlrepoûU,  Onbii  répondait:  Àtlendez: 
cela  viendra  ;  mais  attendre  nVtiit  pas  ce  qu'il 
voulait.  Ail  lieu  d^exercices  sqr  les  cinq  espèces 


et  sur  Isa  rraversem^nts  h  l'octave  et  à  la  < 
zîème  f  M  apportait  à  Ualévy  des  < 
des  galope  et  des  valses  (  la  polba  n*avail  pas  €■- 
core  pénétré  en  Fmnee  ),  et  le  maltrs  fiaift  par 
ne  plus  s'occuper  de  lui.  Julien  fréqueata  ainsi 
le  cours  |nsqu'au  oommeocement  de  1838;  paia 
it  n'y  revint  plus.  Il  disparaît  des  oonirAles  la 
1*'  mai  de  cette  année.  Il  venait  de  propoeer  à 
l'cnlEepreneur  du  Jardin  Turc  (boulevard  du 
Temple)  d'y  établir  des  concerts  de  contredansca 
pour  toutes  les  soirées  d'été  :  son  projet  avait  été 
KOÛté,  et  il  a'était  mis  immédiatement  à  r«rovre. 
Qientét  tout  Paris  courut  à  ces  concerts  de  daose  : 
ce  fut  une  véritalile  folie.  Rien  ne  peia  mieux 
(aire  comprendre  le  cbariatanisme  des  noyeos 
employés  par  Julien  poar  attirer  la  foula  aa 
Jardin  Tnrc,  qne  ce  passage  d'un  dea  journaux 
de  cette  époque  :  «  La  foule  se  presse  aux  oan- 
n  eerta  da  Jacdin  Turc  poor  entendre  un  nonvena 
«  quadrille  de  M.  Julien,  sur  les  principaux  bm»- 
«  tiA  des  Huguenots,  Il  semble  que  le  nom  da 
«  ce  clief-d'muvre  soit  un  talisman  qal  doiro 
«  infaillibleaient  porter  avec  lui  la  vogue.  Diaon&, 
«  au  reste,  que  M.  Julien,  en  homme  liabile,  a  en 
«  Part  de  remplacer  en  quelque  sorte  le  prea- 
«  tigia  de  la  scène ,  «n  combinant  des  etlefa  de 
«  surprise  dont  l'impression  est  un  m^any  do 
«  pbiisir  et  de  frayeur.  Au  moment  où  le  publie 
«k  se  laisse  délicieusement  bercer  par  lea  lavi^ 
«  sautes  mélodies  des  premiers  acies,  tout  à 
«  eonpk  à  la  cinquième  figure  du  quadrille,  boor- 
«  donne  le  sou  lugubre  des  cloclies,  acoompagaant 
«  le  beau  choral  ;  puis,  pour  figurer  aux  yenx 
«  comme  aux  oreilles ,  le  massacre  des  protea- 
«  tants,   le  kiosque,  les  pavillons, -les  arbres, 
«  tout  s'embrase  en  même  temps  d'un  rapide 
«  incendie,  dont  les  lueurs  prennent  snocessive- 
«  ment  des  cooleun  différentes  >  tandia  qn'oa 
«  entend  la  mousqueterie  retentir   de    toutea 
m  parte.  Les  amateurs  étonnés  etencliantés  à  la 
«  foie  redemandent  à  grands  cris  ce  magique  qua- 
«  drille,  et  cliaque  soir  H.  Julien  le  répète  i  U 
«  fin  dn  concert.  »  Voilà  Julien  ;  le  voilà  tel  qu'il 
a  été  pendant  toute  sa  vie  :  fécond  en  idées  in- 
génieuses ou  extravagantes;  audacieux,  plein  de 
confiance  en  lui«mème  et  de  mépris  pour  le  pn- 
blic  dont  il  sut  flatter  les  goûts.  Au  fond,  artiste 
pourtant;  aimant  le  beau  et  le  sentant,  mais 
raimant  pour  en  jouir  lui-même,  et  sachant  qn'il 
ne  s*agit  pas  de  cela  avec  les  nusses  popolaira» 
Il  m'a  dit  mainlea  fois  qu'il  avait  acquis  par  ex- 
périence la  conviction  qu'il  ne  iaat  pour  un  pa- 
bKc  nombreux  qiie  des  effets  d'étonnement  et 
d'entraînement. 

Julien  n'avait  que  vingl-qualre  ans  lorsipi*ildé^ 
bu^ît  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir.  Son  nom  était  dét 
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venu  populaire  en  peo  de  temps.  MaUieurausement 
lee  affaires  les  plus  brillantea  ne  sont  pas  toujours 
les  plus  solklee.  Dans  les  entreprises  comme  celle 
qn^ià  avait  (atte  au  Jardin  Turc,  les  dépenses  sont 
souvent  plus  conaidémbles  que  les  recettes  :  ce 
fut  en  effet  ce  qui  advint  de  la  sienne;  car  on 
lit  (laos  une  Galette  judiciaire  du  mois  de  juin 
1838  :  «  Leciief  d'orchestre  du  Jardin  Turc, 
«  Julien,  vient  d'obtenir  des  tribunaux  le  béné- 
«  ticA  d'une  cession  de  bien»  devenue  indispen- 
M  sable  pour  le  soustraire  à  d'impitoyables  créan- 
.♦  ciers,  qui  voulaient  le  loger  avec  son  violon 
«  dans  la  rue  de  CiicUy  (l).  Julien  a  intéressé 
«  les  iugee  et  l'auditoire  par  le  rédt  naïf  de  ses 
«  désastres  financiers,  dont  ToriglDe  est  la  créa- 
«  tiott  d'oD  journal  de  musique.  »  Échappé  au 
danger  de  perdre  sa  liberté,  mais  ne  possédant 
plus  que  son  talent  de  compositeur  de  danses 
et  son  énergie,  Julien  comprit  que  l'Angleterre 
euit  le  pays  qui  lui  ofMt  les  cliances  les  plus 
lavorabies,  et  il  alla  s'y  établir  dans  cette  même 
année  1838.  Il  y  passa  vingt  ans  dans   une 
alternative  de  bonne  et  de  mauvaise  fortune; 
mais  il  y  jouit  d'une  popularité  dont  il  n'y  avait 
point  eu  d'exemple  auparavant,  et  qui  Jamais  ne 
fat  compromise.  Son  activité  productrice  tenait 
du  prodige;  car  les  quadrilles,  valses  et  polkas 
qu'il  écrivit  pour  son  orchestre  se  comptent  par 
niHHers.  Ses  ConeerU  promenades^  dont  le  prix 
d'entrée  n'était  qued'on  shelling,  étaient  assiégée 
par  une  foule  compacte  chaque  soir.  U  compo- 
sait son  orchestra  des  meilleurs  artistes;  on  y 
vit  anxpupitresde  premiers  violons  Vieuxteaps» 
Sirori ,  Sainton,  et  les  plus  grandes  célébrités»  au 
nombre  desquelles  on  remarque  M»*  Pleyel,  s'y 
firent  entendre.  IntelligeDt  et  ferme,  il  donnait 
de  l'entrain  à  l'exécution.  S'il  n'avait  pas  dans 
son  sentiment  certaine  finesse,  qui  est  aolani  le 
fruit  d'une  éducation  bien  faite  que  de  l'brgMii- 
sation,  il  rachetait  ce  qui  lui  manquait  sous  ce 
rapport  par  la  yerve  et  l'art  d'enlevet  le  pubHc. 
Hardi ,  téméraire  même  dans  ses  entreprliea,  H 
ne  reenlcit  devant  aucune  difficulté.  Ob  le  vit 
pendant  plusieurs  années  parcourir  toute  l'An* 
^leterre,  l'Ecosse  et  llriande ,  avec  toot  son  or- 
chestre et  ses  solistes,  s'arrètant  le  matin  dans 
'une  ville  pour  y  donner  un  oonœrt:  se  rtmettant 
en  route  deux  lieures  apr^,  avec  toat son  person*. 
nel  et  allant  donner  à  cent  mttles  d«  là  un  autre 
concert  dans  la  soirée  du  même  jovr.  9  eeaméme 
entreprendre  le  voyagjB  de  FAmériq^  avec  tout 
son  orcliestre  et  sut  par  son  activité,  paa  ses  ton 
menses  bénéfices,  couvrir  les  dépenses  énormes 
d'une  telle  spdeukUun. 

(^  C«ii  duia  otue^cme  qu'oit  ta  pctaon  f/anf,  d|rtli>. 


Julien  avait  fondé  à  Londres  une  maison  de 
commerce  de  musique,  qui  lui  fonmissait  chaque 
année  des  bénéfices  considérables ,  par  hi  yente 
de  ses  quadrilles,  vals^  et  iwlkas.  La  foHune  le 
conduisait  par  la  main  ;  malheureusement  die 
aveugle  souvent  ceux  qu'elle  semble  alnM  favo- 
riser, n  vint  un  jour  dans  la  tête  de  JulieU  que 
la  composition  des  airs  de  danse  ne  peut  donner 
qu'une  célébrité  momentanée,  et  qu'on  ne  peut 
aller  à  la  postérité  que  par  la  compositiou  des 
ffuvres  dramatiques  :  Il  résolut  de  se  livrer  à  ce 
genre  de  travail.  Ce  (ht  à  cette  occasion  que  je  le 
revis.  Il  m'avait  visité  plusieurs  fois  à  Bruxelles 
et    à  Londres;  mais  dans  cette  circonstancit 
l'objet  de  notre  entrevne  fut  sérieux  :  il  venait 
me  demander  des  leçons  de  composition.  «  Je 
«  n'en  donne ,  lui*dis-je,  qu'eut  élèves  du  Con- 
«  servatoire ,  parce  qiie  mes  occupations  son^ 
«  multipliées  h  l'excès.  D'ailleurs,  vous-même, 
«  dans  votre  situation ,  n'auriez  pas  le  tem^s  de 
a  suivre  un  cours  régulier.  —  Aussi  n'est-ce  pas 
n  un  cours  que  je  viens  vous  demander,  mais 
«  des  conseils  sur  le  caractère  et  la  coupe  des 
«  morceaux  d'un  opéra,  sur  IHnstrûmentation , 
«  et  sur  les  formules  pour  des  modulations  inat* 
«  tendues;  car  c'est  un  opéra  que  je  yeux  faire.  — 
«  Quelle  idée!  —  Que  voule^vous?  Je  m'y  sens 
«  entraîné.  —  Eh  bien!  venes  :  quand  je  Serai 
«  libre,  nous  causerons;  quand  je  ne  le  serai 
«  pas,  je  TOUS  le  dirai,  et  yous  vous  en  irex.  » 
Il  vint  en  effet,  dix  ou  dooie  fois  dans  Pe^pace 
d'un  mois„  et  je  lui  expliquai  le  mécanisme  et 
les  effets  de  certains  procédés  de  l'art  d'écrire. 
Je  fus  frappé  de  la  portée  de  son  hitelligeiiee  et 
de  sa  facilité  à  comprendre  les  applications  de 
ce  que  je  lui  enseignais  en  tliéorie.  It  partit,  et 
environ  un  an  après,,  fappris  qu'il  avait  fait  la 
ruineuse  entreprise  d'un  théAtre  d'opéra  parce 
qu'on  n'avait  pas  accueilli  le  drame  musical  de 
Pietro  a  Grandie  ,  dont  H  avait  écrit  la  parti* 
tion.  Il  eut  donc  la  satisfaction  de  faire  jouer  cet 
ouvrage  énorme  en  dnq  âctes^  dans  la  saison  de 
1852;  mais  il  perdit  à  son  entreprise  environ  seiie 
milte  livres  sterling;  sa  position  en  fht  compro- 
mise, et  il  dut  vendre  sa  maison  de  commerce 
de  musique.  Je  le  revis  après  cet  échec  :  son 
courage  n'était  pas  ébranlé;  il  avait  l'espoir  de 
réparer  ses  pertes.  Bedoublant  d^activlté,  il  par- 
ymt  en  efiet  à  augmenter  la  vogue  de  ses  con- 
certs i  ses  bénéfices  furent  considérables,  et  de 
tour  produit  il  aciieta  même  une  propriété  en 
B^gique^  mais  les  dernières  années  fhrent  dé- 
sastreuses, et  la  part  qu'il  prit  dans  une  entre* 
prise  de  fêtes  et  de  concerts  à  Surrey-Garden 
acheva  de  le   rufaier.  Pourenivi  par  ses  créan- 
ciers, il  fut  arrêté  à  Paris  et  enfermé  à  la  prisoa 
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pour  dettes.  Bendo  à  la  tiberlé  après  qoek^ues 
mois  de  détention,  il  espéra  se  relever  encore 
par  de  nouveaux  efforts  ;  mais  la  crise  avait  été 
trop  forte.  Le  21  février  1860,  il  donna  les  pre- 
miers signes  d'aliénation  mentale;  le  lendemain 
la  perte  de  sa  raison  était  complète  ;  il  se  frappa 
de  deux  coups  de  couteau,  et  Pon  dut  le  trans- 
porter dans  une  maison  de  santé,  ot|  il  expira,) 
le  14  mars  suivant^ 

Il  y  avait  en  Julien  quelque  chose  de  plus  qu'un 
compositeur  de  danses;  car,  nonot»lant  les  dé- 
faute qui  se  font  remarquer- dans  sa  partition  de 
Pletro  H  Grande,  on  y  volt  thriller  des  inspira- 
tions soudaines»  qui  prouvent  qu'avec  une  éduca- 
tion mieux  faite  dans  la  jeunesse,  il  aurait  pu 
se  faire  un  nom.  distingué  parmi  les  composi-? 
leurs  dramatiques.  Dans  ses  ouvrages  pour  la 
danse»  il  n^a  ni  Toriginalité  de  Strauss,  ni  Télé- 
gance  de  L{enner  ;  mais  il  a  plys  d'entrain  et 
plus  d>ffet  de  rliy tlime. 

JUU£N(HEifRi  OE  SAINT-),  conseHIerdu 
ministère  de  la  guertre,  et  compositeur  amateur, 
à  Carlsruhe,i  naquit  à  Manheira.,  le  6  janvier  1801. 
11  itf^pTÎt  les  éléments  de  la  musique  dès  ses  pre- 
mières années.  Après  qu'il  eut  terminé  ses  études 
littéraires,  il  alla  se  fixer  à  Carlsrulie,ety  devint 
l'ami  de  Fesca,  qui  le  dirigea  dans  l'étude  de  la 
composition.  En  1826,  il  fonda  dans  cette  ville 
une  société  de  citant  en  chœur  dont  il  eut  la  di- 
lection.  Ayant  fait  un  voyage  è  Paris,  çn  1829, 
U  y  eut  des  relations  amicales  avec  Boieldieu, 
Chérubin!,.  Victor  Hugo,  et  plusieurs  autres 
lioinmes  de  talent  dans  les  arts  et  la  littéra- 
ture. Musicien  distingué,  Il  s'est  fait  connaître  en 
Allemagne  par  ses  Lieder  h  voix  seule  avec 
accompagnement  de  piano  et  ses  chants  pour 
quatre  voi%  d'hommes.  Il  s'est  ^ussi  fait  re- 
marquer comité  écrivain  sur  la  musique  |>ar  des 
morceaux  de  critiqua  qu'il  a  fait  ipsérer  dans 
plusieurs  écrits  périodiques.  Cet  homme  de  mé- 
rite est  mort  à  Carisrube,  le  13  novembre  1844, 
à  la  Heur  de  TAge.  Ses  ouvrages  pphliés  sont  : 
rsix  lÀcd^  à  voix  s^ule  avec  piano  ;  CarUrphe, 
1827.  —  7^  Six  idfro  ,  publiés  à  Augsbpurg.  — 
V"  Six  chansons  allemandes  avec  piano,  op.  5, 
CarUruhe,  1829.  —  4**  Six  ideip,  op.  6,  ibid., 
1838.  —  5®  Poëme^  lyriq%ffis  à  voix  se^le  avec 
piano ,  op.  7,.  ibid.,  1839.  —  6°  Douze  chants 
pour  4  voix  d'Iiomme,  ibid.  —  7**  Trois  qua- 
tuors pour  2  violons,  alto  ^  basse;  Paris^  1830. 

JLLL1C;N  (MARCBL-BEiiNARn),  grammai- 
rien et  litterateur,  est  né  à  Paris,  le  2  février 
1798.  Docteur  èa  lettres,  et  licencié  es  sciences, 
il  a  éte  proviseur  de  collège  et  secréUire  général 
de  la  Société  des  Méthodes  d'enseignement.  Les 
travaux  de  M.  Jullien  concernant  la  grammaire 


et  la  littéral  ure  proprement  dite  n'ayant  |Ms  4e 
rapport  avec  l'objet  de  cette  Biographie,  fl  n^e«l 
cite  ici  que  pour  ses  ouvrages  relatifis  à  la  fno- 
sique.  Le  premier  de  ces  ouvrages  a  pour  titse  -. 
De  quelquet  peines  des  sciences  dans  Vanli- 
quité  iPktfSiqvte,  méttiqua,  musiqu»);  I%ris, 
L.  Hachette,  lAô«,  un  volume  in^"*  de  ôi2 
pages,  Les  premières  pièces  contenues  dams  ee 
volume  (  Thesis  de  Physica  ArisM^is ,  Le 
curé  de  VarengetflUe ,  La  grandeur  d^  monde 
et  désastres^  Vhdtel  de  Condé)  concemeDl 
spécialement  la  Physique  d'Aristote  et  celle^  de 
Descaries  ;  mais  les  ntorœaux  sur  La  quanèUé 
prosodique    chez  les   anciens,  VArsis  et   ks 
Thésfs dans  les  lanjues anciennes,  V Harmonie 
essentielle  des  vers  anciens,  les  vers  saiuT'. 
ntens,  La  voix  selon  les   anciens,  et  colin 
la  dissertation  sttr  la  musique  ancienne,  ont 
un  intérêt  importent  poor  l'histoire  de  la  idb- 
sique  chez  les  Grecs  et  les  Romains.  M.  Jol- 
lien  y  attaque  sans  ménagement  certaines  idées, 
certeins  préjugés  des  érudite  sur  ces  matières  ; 
son  style  est  tranchant,  et  parfois  ses  proposi- 
tions sont  trop  absolues  ;  mais  lorsqu'il  étabJil 
que  kss  règles  de  la  métrique  sont  incompatibles 
avec  la  mesure  et  le  rhy tlinie  de  la  musique ,  d 
que  les  peuple»  de  l'antiquité  n'ont  récité    ni 
chante  leurs  vers  conformément  à  ces  règles,  il 
est  dans  le  vrai.  Il  Test  aussi ,  lorsqu'il  pose  en 
principe  que  la  justesse  mathématique  des  inter- 
valles des  sons  n'a  pas  été  plus  la  règle  des  in- 
tonations chez  les  anciens  qu'elle  ne  l'est  dans 
la  musique  moderne    :  il  l'est  lorsqu'il  dénie 
aux  Grecs  et  aux  Romains  la  connaissance  et 
l'usage  de  l'harmonie  de  la  musique  moderne; 
il  Test,  enfui ,  lorsqu'il  démontre  par  la  temino- 
logie  des  sons ,  par  les  défauts  de  la  notatioa 
grecque  y  par  les  imperfections  de  leurs  iastni- 
ments,  et  par  d'autres   considérations  impoi^ 
tentes,  que  loin  d'avoir  l'excellence  qiM  lui  a  été 
attribuée  par  les  érudits ,  la  uuisique  des  an> 
ciens  fut  un  art  dans  l'eafanc^.  Une  ardenle  po- 
lémique suivit  la  publication  du  hvredeM.  Jullien» 
entre  M.  Vincent  (votf^.  ce  nom  )  et  lui.  Suivant 
sa  méthode  habituelle.,   M.  Vincent  transfoima 
des  questions  de  doctrine  et  d'histoire  em  intérêts 
d'amouK'propre;  suivant  sa  méthode  habitùdte, 
il  ii^u^ia  beaucoup  son  adversi^VB  dans  ses  pam- 
phlets et  dans  ses  articles  d^  journaux;  sui- 
vant cette  même  méthode,  il  dénatura  les  Gails 
et  les  idées  de  M.  Jiullien,  en  déchiquetant  aop 
livre,  séparant  les  phrases,  poiur  leur   donner 
des  interprétsitioufi  dans  son  sens,  et  poq/r   y 
ciiercher  des  contradictions  sans  réali^;  gar- 
dant du  reste  le  silence  sur  les  autorités  par 
lesquelles  M.  Jullien  avait  appnyé  ses  nkanr 
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iieinenU.  Ceiui-ci  répondit  jifeo  dignité  et 
foire  de  raisoD  dtns  un  écrit  intitulé  Poléméqxie 
sur  qtietques  poênU  de  métrique  ancienne  j 
dont  la  première  partie  parut  en  1854,  et  Tantre 
dans  Tannée  soiTante  (  Paris ,  imprimerie  Pan- 
elcoucliey  in«-13). 

Le  dernier  Tolame  publié  par  M.  Jnllien  sur 
ces  qnestionft  a  pour  titre  :  Thèses  suppiémen* 
taires  de  métrique  et  de  mwsique  anciennes , 
de  grammaire  et  de  littérature;  Paris»  Ha- 
chette, 1861,  in-S"*  de  481  pages.  L^antenry  dis- 
cute avec  une  connai:«sanee  profonde  de  la  na- 
ture des  choses,  une  érudition  solide,  enAn^  sTec 
une  force  de  logique  irrésistible,  les  arguments 
présentés  |>ar  M.  Vincent  dans  la  polémique 
Roulef  ée  à  Foceasion  de  la  métrique  et  de  la  mu- 
sique des  anciens,  les  met  au  néant ,  et  porte  à 
son  adversaire  des  coups  dont  celni-d  ne  se  re- 
lèvera pas  dans  Topinlon  publique.  Tout  Tavan- 
tage  de  cette  discussion  est  resté  à  M.  Jollien. 

{Voy.  VlWCEHT.) 

JCLLI EN  (Louis- Antoirb),  com|H)sileur  ; 
Voyez  Joun. 

JUMENTlEi^  (Bernard),  né  à  Lèves, 
près  de  Chartres,  le  24  mars  t74U,  fut  destiné 
par  ses  parents  à  l'état  ecclésiastique,  et 
entra  jeune  au  séminaire  de  cette  ville  pour  y 
faire  ses  études;  mais  rien  ne  put  le  décider  à 
prendre  les  ordres,  et  d'après  ses  vœux  cons- 
tants ,  il  fut  placé  sous  la  direction  de.  Delar 
lande ,  maître  de  chapelle  de  la  catliédrale  de 
Chartres*  qui  lui  enseigna  la  musique  et  l'har- 
monie. En  1773,  il  obtint,  à  l'âge  de  vingt-quatre 
ans,  la  maîtrise  de  Saint-Malo;  mais  il  ne  garda 
ce  poste  que  peu  de  temps,  car  en  1770  il  était 
maître  de  musique  à  l'église  de  Coqtances ,  lors- 
qu'il fut  appelé  vers  la  Un  de  la  même  année  au 
chapitre  royal  de  Saint-Quentin ,  pour  y  remplir 
les  fonctions  de  maître  de  chapelle.  H  a  gardé  cette 
place  jusqu'à  sa  mort,  et  a  cessé  de  vivre  à  Tâge 
de  près  de  quatre  vingt  et  un  ans,  le  t7  déoem* 
bre  1829.  Vers  178^  il  avait  (ait  entendre  à  la  cha- 
pelle de  Louis  XYI,  à  Versailles,  et  à  l'églisecathé- 
Orale  de  Paris ,  4^^  messes  qui  furent  estimées, 
ft  qvi  l'auraient  yraisemblablement  conduit  à 
une  des  places  do  surintendant  dç  la  musique 
du  rot,  si  la  Révolution  n'eOt  éclaté.  Aucune  de 
ses  com.posilions  n*a  été  publiée ,  mais  il  existe 
des  copies  mi\qoscrites  de  quelques-unes  des 
principales  à  la  bibliothèque  du  Conservatoire 
de  musique  de  Paris.  Tous  ses  manuscrits  origi- 
naux ont  été  légués  par  lui  à  la  biUiotiièque 
publique  de  Saint-Quentin.  Le  2i  novembre 
1812 ,  une  messe  de  Jumentier  (en  sol  majeur  ) 
9  été  exécutée  à  l'église  Saint-Eustache  de 
f«\ris,  et  a  mérité  Tapprobation   des  artistes. 


Dans  ta  liste  de  ses  ouvrages,  on  trouve  : 
1**  Cinq  messes  solennelles  à  4  voix,  chœur  et 
orehestra.  —  0?  Cinq  messes  solennelles  à 
3  voix ,  clKBur  et  orchestre.  —  3**  Une  meeee 
brève  à  4  voix ,  chorar  et  orcliestre  (  en  ré  ma- 
jeur). ~»  4**  Messe  de  requiem  à  4  voix^  idem. 

—  5**  Te  Deum  à  3  voix ,  chœur  et  orchestre 
(  en  ut  majeur  ).  — -  6^  Deux  Te  Deum  à  4  voix , 
idem.  —  7*  Huit  Magnificat  à  2 ,  3  ou  4  voix, 
chœur  et  orehestre.  —  8**  Soixante-quatre  mo- 
tets pour  une,  deux,  trois  et  quatre  voix,  avec 
orchestre.  —  9^  Trois  De  profundis,  idem.  — 
10®  Le  psaume  116  à  2  voix,  chœur  et  orchestre. 
^-  li°  Le  psaume  28  pour  voix  de  basse, 
chœur  et  orchestre.  —  12*  Leçons  des  ténèbres 
à  4  voix ,  chœur  et  orehestre.  —  13*  Cantique 
de  D^ora,  pour  voix  de  baryton,  idem.  — 
14*  Dix  0  Salutaris  à  1,  2,  3  et  4  voix.  — 
i&*  Pater  noster  à  3  voix,  chœur  et  orehestre. 
--  16*  Six  Domine  salvum  fac regem,  à  1 ,  2, 
3  et  4  voix,  idem.  —  17*  Cinq  oratorios ,  idem. 
•^  18*  Plusieurs  Borate  cœli,  Regina  cœli ,  et 
autres  antiennes.  —  19*  Stabat  Mater  à  4  voix, 
clMBur  et  orehestre,  —  20*  Trois  symphonies 
à  grand  orcliestre.  —  21*  Chloris  et  Médor, 
opéra  historique  en  un  acte  (  is  décembre  1793  ). 

—  22*  Petit  traité  du  chant  sur  le  livre  (ter- 
miné en  1783),  in -fol.  de  27  pages. 

JUMILHAC  (  DoM  Pibrrb-BbroIt DE), bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint- Maor,  na- 
quit en  1611,  an  château  de  Saint- Jean-de-Li- 
gour,  dans  le  Limousin ,  d'une  famille  noble  qui 
subsiste  encore.  En  1630  il  fit  profession  au  mo- 
nastère de  Saint- Rémi  de  Reims.  Son  mérite  et  ses 
qualités  morales  le  conduisirent  successivement 
aux  premiers  emplois  de  son  ordre.  Il  mourut 
à  Tabbaye  SaintrGermain-des-Prés,  le  22  mars 
1662,  à  l'âge  de  soixante-onie  ans.  On  a  de  ce 
religieux  un  livre  rempli  d'érudition  et  de  re- 
cherclies  curieuses,  malgré  quelques  erreurs, 
intitulé  :  la  Science  et  la  Pratique  du  plain- 
chant ,  où  tout  ce  qui  appartient  à  la  pra- 
tique est  éiahly  par  les  principes  de  la 
science,  et  confirmé  par  le  témoignage  des 
anciens  philosophes  «  des  Pères  de  V Église,  et 
des  plus  illustres  musiciens;  entre  autres  de 
Guy  AréUn  et  de  Jean  des  Murs.  Par  un 
religieux  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint'Maur;  Paris,  Louis  Bilaine,  1673 ,  in-4*. 
Forkel  et  LIchtental ,  qui  Ta  copié ,  ont  donné 
dans  leurs  bibliographies  de  la  musique  un  titre 
différent  à  ce  livre ,  d'après  VHisioire  de  Vab- 
baye  royale  Smnt-Germain-deS'Préi  du  P. 
Bouillart  :  voici  ce  titre  :  La  Science  et  la  Pra- 
tiqua du  plain-chant,  par  un  religieux  de 
la  congrégation   de  Saint-Maur,    imprimé 
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par  le$  soins  de  Dom  Benoft  de  Jumilhae; 
Paris,  1672 ,  iii-4*'.  Il  n'y  a  certiiMBient  pas  ea 
deux  éditioBS  «lu .  livra  dont  il  s'agit  dans  Te*- 
pace  d'noe  aDoée;  il  est  aussi  peu  vraisemblable 
que  le  titre  de  TooTrage  ait  été  changé  en  si  peu 
de  temps.  Le  P.  Le  Cerf  de  la  ViéTtlle  indique 
l'année  1677  eemme  celle  de  l'impreseion  du 
même  ouvrage  (  BibUoth.  hisior.  et  erit  des 
auteurs  de  la  Congrégation  de  SaifU-Maur, 
p.  184);  c'est  évidemment  une  erreur,  ou  une 
faote  d'impression.  Le  P.  Bouillart  assure  que 
le  P.  Jumilhae  n'a  été  que  Péditeur  de  La  Seienee 
et  la  Pratique  du  plain-chani,  et  qoe  le  vé- 
ritable auteur  de  ce  livre  est  le  P.  Jacques  Le 
Clerc,  bénédictin  de  la  Congrégation  de  Safart- 
Maur,  qui  mourut  à  Ssint-Pierre  de  Melun,  le 
l*r  janvier  1679.  Ni  la  préface ,  ni  le  privilège, 
qui  est  accordé  au  P.  général  de»  bénédictins, 
ne  mentionnent  ce  fait.  Le  privilège  semble  même 
le  contredire ,  car  le  P.  Jomilbac  fut  adjoint  au 
général  de  son  ordre  et  en  remplit  les  fonctions, 
comme  on  le  voit  dans  les  ouvrages  des  PP.  Le 
Cerf,  Martenne  et  Tassin  ;  en  sorte  qu'il  parait 
certain  qoe  ce  fut  lui  qui  demanda  et  obtint  te 
privilège.  Le  premier  de  ces  auteurs  dit  :  Il  y  en 
a  qui  prétendent  qu*ll  (  le  P.  Jumilhae  )  a  seu* 
lement  dirigé  Pimpression  de  cet  ouvrage^  et 
que  D.  Jacques  Le  Clerc  en  est  Vauteur  (  loc. 
cit.  ).  Le  P.  Martenne ,  contemporain  du  P. 
Jumilhae ,  et  qui  l'a  connu  k  l'abbaye  de  Saint- 
Oermain-des-Prés,  lui  a  restitué  la  propriété 
du  livre  dont  il  s'agit,  dans  son  Histoire  (  ma- 
nuscrite) de  la  congrégation  de  S€dnt-Maur^ 
et  le  P.  Tassin  a  snivi  son  opinion  dans  VffiS' 
toire  littéraire  de  la  congrégation  de  SahU- 
Maur  (Paris,  1770,  in-é*»). 

La  Science  et  la  Pratique  du  plain-chani, 
dont 'la  rareté  était  excessslve  avant  que  MM.  Ni- 
sard  et  Leclerc  (  voy.  ces  noms)  en  eussent 
donné  une  nouvelle  édition,  est  divisée  en 
huit  parties.  La  première  n'est  en  quelque  sorte 
que  préliminaire,  et  traite  d*objets  accessoires 
de  la  science  du  chant  de  Téglise.  La  seconde , 
divisée  en  quatorze  chapitres,  est  relative  aux 
sons,  aux  intervalles,  aux  gammes  et  aux 
muances.  Dana  la  troisième ,  il  est  traité  de  la 
durée  des  sons  et  des  signes  de  leur  mesure.  La 
quatrième,  divisée  en  onze  chapitres ,  est  con- 
sacrée k  l'exposition  des  tons  et  à  la  transpo- 
sition. La  cinquième,  très-courte,  est  relative 
aux  cadences  et  aux  pauses.  La  sixième  traite 
de  la  pratique  du  chant  et  de  la  solmisation. 
La  septième  renferme  les  notes  et  les  autorités 
citées  dans  les  si)^  premières  parties.  Enfin ,  dans 
la  huitième ,  on  trouve  les  exemples  notés  de 
tout  ce  qui  est  eoseigué  dans  le  corps  de  l'ou- 


vrage. Les  nombreux  paiMgrs  d'auteurs  ai- 
ciena  tappoiiés  dans  la  septième  partie,  •]«- 
tent  beaucoup  de  prix  à  cet  ouvnge- 

JUNG  (....),  coHtor  à  OhariottembooiK, 
près  de  Berlin,  a  donné,  dana  récrit  périodique 
intttulé  Eutonia  (  1830,  t.  IV,  pag.  liS-l»  ), 
un  morceau  critique  sur  les  nouvelles  méloéies 
chorales. 

JIJNGBA.UER  (FcnMiiA!«ii-CBLB8nBr),M 
le  6  juillet  1747,  àGroBtersciorf,danslafor«t«te 
de  Battière,  entra  fort  jeune  dans  I'orIm  des 
bénédictins,  au  couvent  de  Bas-Attaicb,  et  y 
reçut  une  éducation    acientilique  et  maiieiie. 
Ses  beureuMS  dispositions  pour  la  cooHNuitioB 
se  firent  bientôt  distinguer  par  les  moroenx  de 
mosique   d'égHse  qu'il    écrivit  pour  son  m)< 
naalère;  mais  c'est  surtout  après  la  taçfnam 
de  celui-ci  qu'il  At  remarquer  son  talent,  pes- 
dant  qu'il  était  professeur  au  gymnase  de  Bai- 
berg.  Il  devint  ensuite  curée  GrQ6»*lldiri8g,oo 
il  est  mort,  en  1818.  On  connaît  de  ss  eompoN- 
tion  :  f  "  Six  messes  allemandes  à  oae  veii, 
avec  accompagnement  d'orgue,  à  rnsa^  d^ 
églises  de  la  campagne;  SIraubing,  Heigl.  - 
2^  Trois  litanies  è  4  voix ,  orgue  et  deoi  an, 
sur  des  textes  allemands;  ibid.  —  3^  CaaUqses 
à  une  Toix  avec  orgue,  è  l'usage  des  églises  de 
la  campagne  ;  ibid.  —  4*  Miserere  sur  la  tnàn- 
tion  allemande  de  Bfendebsohn ,  à  4  voix ,  orgue 
et  2  cors;  ibfd.  —  s**  Stabat  Mater  nrb 
traduction  allemande  de  Wieland,  à  4  voix» 
orgue ,  2  cors  et  basson  ;  ibid.  —  &*  Vêpiei  al- 
lemandes à  voix  seule  et  orgue  ;  ibid.  —  7*  làm 
à  3  voix,  orgue  et  2  cors,  n"  1,  2  et  3;  iW. 
—  8**  Te  Dçum  allemand  ,  è  2  vd»  d  ofRue; 
Landshut ,  Krull.  La  musique  de  Jongbaoer  « 
distingue  moins  par  une  grande  litlNleté  diH 
l'art  d'écrire  qoe  par  une  expressioa  tendre  et 
religieuse. 

JCNGE  (  JoACBiH  ),  en  Utin  Jungius,^ 
losoplie  et  mathématicien ,  naquit  à  Lubeck,  a 
1587.  Après  avoir  fait  ses  études  h  Rostook.  il 
se  rendit  k  Giesen,  où  il  fut  nommé  professeor 
de  mathématiques^  en  1609;  mais  bientdr,  s'iper- 
c«vant  que  les  soins  qu'il  donnait  à  ses  élèfa 
le  détournaient  de  ses  études  particnUèrai,  iiÇ^ 
démit  de  son  emploi  en  1614,  et  après  tm 
passé  un  an  à  Àugsbourg  il  retourna  à  Rodocà, 
oà  U  s'adonna  à  l'étude  de  la  médecine.  Es  1<^1^> 
U  se  rendit  en  IUlie  et  profite  de  son  t^  ^ 
Padoue  pour  y  prendre  ses  degrés  en  nédecae. 
De  retour  k  Rostock ,  il  conçut  le  pn^^  ^  ^*^ 
fixer  et  d'y  établir  une  société  pour  l'avsaoeniDt 
des  sciences  naturelles;  mais  l'ignoru^  ^ 
l'envie  lui  siiscitèrant  tant  de  l«»«""**'jj|'; 
finit  par  s'éloigner  de  cette  ville;  il  w  w^" 
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k  HamhoBrg  poiir  y  occuper  U  place  de  T9Cr 
teor  d«F4c«lt  die  SMC-Jeen  »  el  plusieurs  autres 
eaaploii.  il  moonit d'apoplexie,  le  2S  septembre 
16&7.  Au  nombre  des  ouvrages  de  ce  saTant, 
on  en  trtMTo  uo  intitulé  :  HarmoMca  the<h- 
retàca,  compeiidiosissima  et  opiima  ionorum 
proportiones  demomtrans ,  etc.;  Hambourg , 
1678  4't  1679,  în-4''.  (Test  une  deuxième  éditîoii  ; 
j'ignore  la  date  de  la  première. 

JUNGE  (  CuRisToraB),  excellent  facteur  d'or- 
gues allemand ,  est  pins  eoona  par  m»  ouvrages 
iine  par  les  circonstances  de  sa  vie.  En  1675,  il 
se  rendit  de  la  Losace  à  Sondersbausen  pour  y 
coMlmire  un  très-bon  orgue  de  31  jeux,  avec 
deux  clarien  et  pédale  »  dans  l'église  de  la  Tri* 
nité.  Cet  ouvrage  se  faisait  remarquer  par  sa 
bonne  quaUté,  et  par  deè  porte-vent  à  sou- 
pape qui  servaient  k  modifier  la  force  du  son.  En 
1680,  il  construisit  dans  l'église  Saint- Pierre-et- 
Sotnl-Paol  de  >yeimar  un  bon  orgue  de  37 
jeux.  De  là  il  se  rendit  à  Erfurt,  où  il  fit  Torgue 
de  la  eatliédrale,  composé  de  28  jeux,  deux 
claviers  el  pédale,  avec  deux  porte-vents  à 
soupape  ;  mais  il  mourut  en  16S3 ,  avant  d'avoir 
adievé  cet  ouvrage. 

JUNGERSEN  (Jbah-Cbristopre),  facteur 
de  pianos,  pianiste  et  musicien  instruit,  naquit 
à  Sclileswig,  vers  1754.  Dans  sa  jeunesse  il  était 
boulanieer,  et  Ton  assure  même  qu*il  continua 
cette  profession  jusqu'à  l'âge  de  trente  ans; 
mais  tout  à  coup  il  changea  d'état,  et  fonda  une 
fabrique  d'instruments  de  musique.  Cependant 
il  parait  certain  qu'il  s'était  occupé  depuis  long- 
temps de  la  musique  à  ses  lieures  de  loisir,  et 
qu'il  avait  appris  les  éléments  de  La  construc- 
tion des  pianos.  L'étabUssement  de  sa  fabrique 
à  Schlesvrig  date  de  1760.  Il  ne  tarda  point  à  se 
foire  connaître  avantageusement  par  la  bonne 
qualité  de  ses  instruments;  plusieurs  bons  pianos 
sortirent  de  set  atetiets;  il  inventa  aussi  un 
grand  clavecin,  qu'il  appela  Clavecin  royal, 
et  dont  les  sons  pouvaient  être  modifiés  de  douze 
leanières  dîGttrontes.  Jungsrsen  a  publié  dans 
la  Gaaette  musicale  de  Leipsick  (ann.  1803, 
p.  600  et  sulv.  )  un  bon  article  sur  la  facture 
des  piaaos.  Il  est  -  mort  à  Scbleswig,  vers 
lau. 

iUMGBAKS  (  J.-A.  ),  orgsniste  à  Arn- 
Rladty  dans  la  principauté  de  Schwarxbourg,  né 
'  -vers  17  4&,  s'est  fait  connaître  avantageusement 
.par  quelques  compeaitions  pour  le  piano,  dont  il 
a  été  réyandn  des  copies  manuscrites,  maia  qui 
n'ont  pan  élé  imprimées. 

JUNGHANS  (C.-G.  >»  pianiste  et  profes- 
ssnr  de  musique  à  Vienne,  a  publié  des  danses 
{illama^des  |>oar  1^  piano,  et  une  métliode  pour 


apprendre  à  jouer  de  cet  instrument,  intitulée 
ThwrêtiKh^raktiKhe  Piano- forte  Schule; 
Vienne,  Diabelli.   in-4°. 

JCNGNICKEL  (...),  organiste  allemand 
du  dix-septième  siècle,  n'est  connu  que  par  un 
livre  de  fugues  pour  l'orgue  avec  pédale,  intitulé  : 
Fugen  in  Pedal  und  Manual  durch  aile  To- 
nos  zu  (raciircn  ;  Francfort,  1676. 

JUi\GWlRTiI  (  Anioinb),  né  le  17  janvier 
1756,  à  Munich,  y  étudia  les  éléments  de  la  musi- 
que. 11  se  rendit  ensuite  au  monastère  de  Benedict- 
baiem  comme  enfant  de  chœur,  et  y  fit  ses 
études.  Après  avoir  terminé  i%on  cours  de  philo- 
sophie, il  entra  dans  l'ordre  des  Augustins  ;  mais 
il  en  sortit  avant  d'avoir  achevé  son  noviciat,  et 
prit  riiabit  d'abbé  séculier.  En  1796,  il  fut  nommé 
directeur  du  chœur  à  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Pierre  de  Munich,  pour  laquelle  il  écrivit  des 
messes,  des  vêpres  et  des  motets,  qui  sont  restés 
en  manu.scrit. 

JUNKER  (CnARLEs-LoDis),  né  à  Œhrin- 
gen,  vers  1740,  fut  destiné  dès  son  enfance  à 
l'état  ecclésiastique,  et  étudia  la  théologie.  Lors- 
que ses  cours  eurent  été  terminés,  il  remplit 
pendant  quelques  années  les  fonctions  de  pré* 
ceptenr  dans  une  famille  en  Suisse.  En  1778  il 
obtint  sa  nomination  de  professeur  de  philoso- 
phie et  de  belles-lettres  à  Heideshfim,  dans  le 
comté  de  Leiningen  ;  pui^,  en  1779,  il  fut  nommé 
chapehiin  de  la  cour  à  Kirchberg.  Dix  ans  après, 
il  alla  à  Dettingen  en  qualité  de  pasteur.  En  1793  il 
occupait  on  poste  semblable  à  Landsiedel,  près  de 
Kircliberg;  enfin,  en  1795  il  devint  pasteur  à 
Rnpertshoven ,  où  il  mourut,  le  30  mai  1797. 
Junker  avait  acquis  des  connaissances  profondes 
dans  les  sciences  et  dans  la  musique.  Il  s'est  fait 
connaître  comme  compositeur  et  comme  écri- 
vain sur  la  musique.  Ses  principaux  ouvrages 
pratiques  consistent  en  trois  concertos  pour  piano 
avec  orchestre,  dont  le  troisième  a  été  publié  à 
Darmstadt,  en  1794  ;  la  cantate  de  la  Nuit,  avec 
violon  et  violoncelle,  et  le  méloilrame  Gene- 
viève dans  la  tour;  composé  en  1790.  Parmi 
ses  écrits,  on  remsrque  :  l*  ISwansig  Kom» 
pomsten^  eine  Skiise  (  Esquisse  biograplilque 
sur  vingt  compositeurs  );  Berne,  1770,  in-8^de 
109  pages.  Les  compositeurs  sur  qui  l'on  trouva 
des  renseignements  dans  ce  recoeH  sont  Abel, 
C.-P-  .E.  Bach,  Jean-Chrét  Bach,  Boecherini,  Can- 
nabich.  Cramer,  Ditters,  Eichner,  Frenal,  Grélry, 
J.  Haydn,  Giordani,  Kammel,  PtiiKdor,  Pugnam', 
Stamitz,  Schmidtbauer,  Sebobert,  Teeschi  et 
Vanhall.  Une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a 
paru  eo  1790,  sous  le  titre  de  PortefeuUle  pour 
les  amateurs  de  musique  (  Portfeiiiile  Ar 
Bf  usikUebbaber  )  ;  Junker  y  ajouta  une  disserta- 
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tion  sur  rathétiqiia  de  la  mosiqne —  f^  Ton- 
kuntt  (Musique);  Beroe^  1777,  iii-8*  de  xzxii 
et  1 19  pages.  Les  82  premières  pages  de  cet  écrit 
traitent  de  Torigine  de  la  musique,  puis  on  trouve 
six  pages  sur  la  musique  d'église,  et  le  reste  de 
roovrage  est  relatif  h  Topera.  L'autenr  y  a  mis 
à  eontrtbiition  les  idées  de  Tabbé  Batteux,  de 
Scheibe,  de  Sulzer,  d'Algarotti  et  de  Relchardt. 
—  3**  BetracfUungen  iiàer  Malerey,  Ton-und 
Bildhauerkunst  (  ObservatioDs  sur  la  peinture, 
la  musique  et  la  sculpture  )  ;  Baie,  1778,  in-S"^ 
de  190  pages.  Ce  qui  concerne  la  musique  est 
contenu  dans  les  pages  63  à  123.  C^est  une 
traduction  presque  littérale  de  l'ouvrage  de 
Cbabanon  (  voy.  ce  nom  ).  —  4**  Einige  def 
vomehmsten  P/lichien  eines  Rapellmeisters 
Oder  Atiisik  Directors  (Quelques-uns  des  devoirs 
principaux  d'un  maître  de  cliapelle  on  directeur 
de  musique  );  Winterthur,  Steiner,  1782,  in-8* 
de  48  pages.  Forkel  a  publié  une  critique  de  cet 
opuscule  dans  son  Almanach  musical  pour 
l'année  1784,  p.  4.  —  5«»  Ueber  den  Werth 
der  Tonkunst  (  Sur  la  puissance  de  la  musique  ); 
Bayreuth  et  Ldpsick,  1786,  in-8''  de  174  pages. 
Il  a  été  fait  une  deuxième  édition  de  cet  écrit 
à  teipsick,  en  1813,  in-8''.  —  6**  MusikaUscher 
Almanach  auf  dos  Jahr  1783  (Almanach 
musical  pour  Tannée  1782  ),  Alethinopel,  in-8% 
116  pages.  ^  7°  Mxtsikalischer  und  Kilnsiler 
Almanach  auf  das  Jahr  1783  (  Almanach  mu* 
sical  et  artistique  pour  Tannée  1783  ),  Cos- 
mopolis, 1783,  in-8''.  —  B"  MusikaUscher  Aima- 
wich  auf  das  Jahr  1784  (  Almanach  musical 
pour  Tannée  1784);  Freyberg»  in-8^  Junker 
a  aussi  fourni  quelques  articles  concernant  la 
musique  aux  Mélanges  ar  iistiques  et  au  Muséum 
des  Artistes  de  Meusel,  à  la  Gazette  musicale  de 
Spire  (  1789  ),  et  à  la  Correspondance  musicale 
de  la  Société  philharmonique  ;  enfin,  il  a  donné 
une  notice  sur  ses  propres  travaux,  intitulée  : 
Die  musikalischen  Geschichte  eines  autodi- 
dactos  in  der  èfusik ,  dans  le  Répertoire  de 
littérature  du  Wurtemberg,  ann.  1783,  p.  3  et 
8iiiv.,n''4.. 

JUPIN  (Chaeles-Frarçois),  vic^niste  et 
compositeur,  naquit  à  Chambéry,  le  30  novembre 
|80&.  Il  n'était  âgé  que  de  deux  ans  lorsque  sa  fa- 
mille alla  s'établir  à  Turin.  Son  nom  de  famille 
était  Lov/vei,  Après  Tassassinat  do  duc  de  Berry, 
la  rameur  publique  désigna  à  tort  cette  famille 
comme  alliée  à  l'assassin  :  elle  quitta  Turin,  et 
prit  le  nom  de  Jupin,  qui  était  celui.de  la  mère 
deTartiste  dont  il  s'agit.  A  TAge  de  Irait  ans  il 
reçut  des  leçons  de  violon  d'un  vieux  musicien 
nommé  Monticelli ,  et  devint  ensuite  élève  de 
GJorgls,  premier  violon  du  théâtre  du  prince  de 


Carignan.  A  peine  arrivé  à  n  donûème  aanéc 
il  exéeuta  à  ce  théâtre  on  eoacerto  de  Rode,  d 
les  applaudissements  qn'9  y  leçateagagArent  m 
père  â  le  conduire  â  Paris  ;  mais  le  peu  de  Im 
que  possédait  sa  famille  l'obligea  k  donner  dei 
conçois  pour  faire  face  anx  frais  duvoyago^  Ar- 
rivé à  Chanmont-sur-Mame ,  le  jeoae  Jopii  j 
fut  accueilli  avec  bienveillance  par  M.  de  Boa* 
cheporo ,  receveur  général  du  départemeDl  d 
amateur  passionné  de  mnsiqae,  qui  loi  donna  uk 
lettre  de  recommandation  pour  Baillol^  m&  aaa 
d'enfance.  Baillot  fit  entrer  le  jenne  artiste  la 
Conservatoire,  et  lui  prodigua  ses  soins.  Ea  1823 
Jupin  obtint  le  premier  prix  de  violon  aux  eoa- 
coors,  en  partage  avec  un  autre  élève  de  Baillai, 
nommé  Philippe,  qui  mounit  pen  dé  temps 
après.  L*attnée  suivante ,  Jupin  jooa  avec  soi 
maître  une  symphonie  concertante  de  cdoi-d, 
aux  concerts  de  TOpéra.  Lorsque  le  tbâtre  de 
rodéon  fut  organisé,  il  y  entra  comme  violoi 
solo>  et  après  avoir  rempli  ces  fondioas  peo- 
dant  un  an  et  demi.  Il  quitta  Paris,  le  1  dtonlne 
1825,  dans  le  dessein  de  voyager.  Arrivé  à  Tarif, 
il  y  reçDt  une  lettre  du  maire  de  Strasboorg,  qw» 
sur  la  recommandation  de  Baillot,  loi  offrait  aie 
place  de  professeur  de  violon  et  de  diefd'arclMi- 
tre  dans  cette  ville;  il  accepta  et  prit  poseeeâ» 
de  ses  fonctions  an  coromeneement  de  Pinaée 
1826.*  II  a  pris  depuis  lors  une  part  active  à  IV- 
ganisation  des  fêtes  musicales  deTAlaaoe,qD'iIa 
dirigées  avec  talent  Jupin  a  fait  repréieBler  à 
Strasbourg,  le  12  novembre  1834,  La  Venyeasa 
italienne,  ou  le  Français  à  FtorencSt  op^' 
comh]ue  en  2  actes,  arrangé  d'après  un  node- 
ville  de  Scribe.  La  première  représeilatioB  frt 
écoutée  avec  calme;  mais  la  seconde  fet  sfll^ 
à  cause  du  sujet  de  la  pièce,  où  un  officier  fni- 
çais  est  mystifié  et  bafoué  par  des  Italie96.1l7 
avait  de  bonnes  choses  dans  la  moiiqiie  de  od 
ouvrage.  Lacldture  du  théâtre  de  .^tiisbo«»{,a 
1835,  ramena  Jupin  â  Paris,  où  il  se  fixa.  li  est 
mort  en  cette  ville,  le  12  Juin  1839. 

Cet  artiste,  heureusement  org»niBé  peor  Tirt, 
se  distingua,  conmie  violoniste,  parmi  seatimeat 
vif  du  beau  uni  aux  qualités  de  la  grande  école 
de  vioton  où  il  s'est  formé.  SI  les  âmuM» 
Tavaient  favorisé,  il  y  a  lieu  de  croire  que  m  re- 
nommée aurait  grandi  avec  le  temps.  Oa  «or- 
nait de  sa  eomposftion  :  l*"  Thème  varié  pour  nf»- 
Ion,  dédié  à  Baillot,  op.  1,  Paris,  Fwy.-  ^  C"" 
certo  pour  violon  et  orchestre,'  Paris,  Richaalt 

—  3*  Trio  pour  deux  violons  et  violewselle;  ib«- 

—  k"*  Variations  brillantes  pour  orehetHe;  ^ 

—  6*  Variations  ooneertanles  pour  piin»  «»  '^ 
Ion  ;  ibid.  —  6*  Grand  trto  pour  plana,  "oIob 
et  violoncelle  ;  ibid.  —  ?•  Fantaisie  pour  plu»  «» 
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violon  ;  iUd.  Jupin  a  laissé  en  manuscrit  plusienra 
autres  ooTragea.  * 

JCSDORF  (J.-C.),  flûtiste  et  compositeur 
pour  son  instrument,  paraît  avoir  vécu  vers  la 
fin  du  dix-huitième  siècle,  ou  au  commencement 
du  dix-neuvième,  à  Brunswick  et  à  Mayenoe. 
Tous  les  biographes  allemands  se  taisent  sur  cet 
artiste ,  qui  n'est  connu  que  par  ses  ouvrages. 
Parmi  ses  productions,  on  remarque  :  1*  Con- 
certo pour  la  flûte,  op.  28;  Brunswick^  Spelir. 
^  T  Ifi  Concerto,  idem  ;  Mayence,  Scliott.  — 
3"*  Troisième,  idem  (en  mi  bémol);  OfTenbach, 
André.  -^V*  Plusieurs  airs  variés,  idem. 

JUSSOW  (jBAii-ÂiiBni),né  k  GoetUngue, 
était  en  1708  étudiant  en  théologie  k  Tuniversité 
de  Helmstaxlt.  Il  y  soutint  alors,  sons  la  prési- 
dence du  docteur  Jean-André  Sclimidt,  une  thèse 
qui  a  été  imprimée  sous  ce  titre  :  />e  Cantoribiu 
ecclBsUBvderU  et  nom  Testamenii;  Hdmstasdt, 
1708,  5  fenillea  et  demie.  Walther  s'est  trompé 
lorsqu'il  a  dit,  dans  son  Lexique,  que  cette  thèse 
n'est  point  de  Jossow,  mais  de  Schmidt 

jriJST  (J.-A.),  claveciniste  distingué  et  habile 
violoniste,  naquit  k  Groningue,  vers  1760.  Dans 
sa  jeunesse  il  se  rendit  k  Berlin,  et  y  reçut  des 
leçons  de  clavedn  de  Kirnberger,  qui  lui  en- 
seigna aussi  l'harmonie.  De  retour  en  Hol- 
lande, il  s'établit  k  Ia  Haye  et  y  continua  ses 
études,  sous  la  direction  de  Schwindel.  Il  se  fit 
bientôt  remarquer  par  ses  talents,  et  fut  consi- 
déré comme  un  des  premiers  clavecinistes  de  son 
temps.  Le  prince  d'Orange-Nassau  l'attacha  k  sa 
maison,  et  le  chargea  d'enseigner  le  piano  k  la 
princesse  régnante.  Plusieurs  concertos  de  sa  com- 
position, quatreœuvres  de  six  sonates  pour  clave- 
cin, des  trios  pour  cet  instrument,  violon  et  vio- 
loncelle etdes  divertissements  pour  clavecin  seul, 
furent  publiés  k  La  Haye  et  k  Amsterdam.  Il  écrivit 
aussi  la  musique  des  opéras  Le  Marchand  de 
Smyme^  et  Le  Pa^e,  qui  forent  représentés  dans 
cette  dernière  ville.  A  l'époque  de  l'invasion  de 
la  Hollande  par  l'armée  française,  Just  retonma  k 
Berlin,  et  y  publia  Six  duos  pour  deux  violons, 
op.  17,  chez  Hummel;  mais  il  resta  peu  de  temps 
dans  cette  ville,  parce  qu'il  fut  appelé  k  Londres 
par  le  prince  d'Orange.  La  proteclion  de  la  prin- 
cesse le  nt  connaître  avantageusement,  et  lui  pro- 
cura des  élèves  dans  la  plus  luiule  aristocratie. 
Just  publia  à  Londres  de  nouvelles  éditions  de 
ses  sonates  de  clavecin  sous  ces  titres  :  1  ^  Six 
Sonatas  forjhe  harpsichord,  wifh  accompani- 


ment  ofavioUn,  op.  l  ,•  London,  Longman,  Lu- 
key  and  C*.  —  2°  Sixsonatas  'làern,  op.  2;  ibid. 
—  y  Six  sonatinas  for  the  harpsichord,  corn- 
posed  forthe  use  of  beginner,  op.  3;  ibid.  — 
h'^Nem  and  complète  Instructions  forplaying 
the  har Packard  or  piano- forte,  elc;  to  which 
is  added  the  Ualian  method  of /ingère  also 
the  art  of  tuning  and  platgifig  Thoro*  Bass, 
On  n'a  pas  de  renseignements  sur  la  fin  de  la 
carrière  de  cet  artiste. 

JUST  (Jean),  compositeur  et  directeur  de  la 
Société  de  chant  {Lieder  Krant)  k  Frsncfort-snr- 
le-Mein,  est  né  dans  cette  ville,  en  1792.  Dans  sa 
jeunesse  il  se  livra  k  l'étude  de  la  flûte,  et  acquit 
beaucoup. dliabileté  sur  cet  instrument.  Pendant 
quelques  années,  il  fut  chef  des  choristes  au  théâ- 
tre de  Stuttgard.  De  retour  k  Francfort,  il  fût 
un  des  fondateurs  d'une  excellente  société  de 
chant  d'hommes,  dont  la  direction  lui  fut  confiée. 
En  1836  il  obtint  la  place  de  cantor  de  l'église 
Sainte-Catherine.  Son  jubilé  de  vingt-cinq  ans, 
comme  directeur  de  la  Lieder  Kranz,  fut  fêté 
avec  enthousiasme,  en  18&3 ,  par  les  membres 
de  cette  société  chorale.  On  a  de  cet  artiste  des 
chants  k  voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano;  mais  il  s'est  distingué  surtout  par  ses 
chants  k  quatre  voix  d'homme,  dont  plusieurs 
recueils  ont  été  publiés  à  Francfort,  diez  Fisclier. 
Sa  chanson  de  soldat  particulièrement,  sur  le 
texte  du  Faust  de  Goethe,  Burgen  mit  hohen 
Mœmem  ttnd  Zinnen,  a  obtenu  une  grande  po- 
pularité en  Allemagne. 

JUSTINUS  A  DESPONS  (Bcata-Mama. 
VinciKuO»  nom  de  religion  d'un  organiste  du 
couvent  de  son  ordre  k  Wftrxbourg,  pendant  les 
années  171 M723,  voyagea  en  Italie  dans  sa  jeu- 
nesse, et  y  perfectionna  son  talent  dans  la  eom* 
position.  Il  s'est  fait  connaître  par  les  ouvrages 
suivants  :  1**  Chirologia  orgaTiico-musica , 
c'est-k-dxre  règles  et  exemples  pour  .apprendre 
k  jouer  de  l'orgue,  etc.;  Nuremberg,  1711,  in- 
fol.  Après  une  préface  de  trois  pages  «qui  ren- 
ferme les  règles  de  l'Iiarmonie  et  de  l'accompa- 
gnement, on  trouve  dans  ee  recueil  des  canti- 
ques k  voix  seule  avec  basse  continue,  puis  des 
pièces  à  deux  parties  dans  tous  les  tons  pour 
servir  d'exercices  de  doigter,  et  enfin  des  sona- 
tes, des  fugues,  etc.  —  2*  Musikalische  ArbeH 
und  Kurtsweil,  etc.  (Travail  musical  et  passe- 
temps,  c'est-à-dire  règles  courtes  et  bonnes  de  la 
rompo<;ition);  Augsbourg  et  Diliingen,  1723. 
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KAA.  (TiAH^is-Ifiiiite),  compositeur  bol- 
landais,  vécut  à  La  Haye  jusqu*en  1780,  puis 
fut  appelé  à  Cologne,  eo  qualité  de  mattre  de 
chapelle  de  la  cathédrale.  Il  occupait  encore 
ce  poste  en  1792.  On  a  gravé  de  sa  composi- 
tion :  !<*  Six  symphonies  pour  deux  violons, 
alto,  basse,  flûte,  deux  hautbois  et  deux  cors  ; 
La  Haye,  1777.  d"  Six  idem,  deuxième  lifre; 
ibid.  3<*  Six  trios  pour  clavecin,  violon  et 
basse  ;  iUd.  4<>  Six  quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  basse;  ibid.  5<»  Six  idem,  deuxième 
Myrei  ibid. 

KABATH  (Jcah),  né  à  Oppeln,  en  1775, 
y  fit  ses  études  et  suivit  un  cours  de  théologie. 
Devenu  professeur  de  Jittérature  dans  sa  ville 
natale,  il  quitta  cet  çmploi  pour  aller  ensei- 
gner au  Gymnase  de  Breslau.  En  1818,  il  reçut 
sa  nomination  de  directeur  du  Gymnase  royal 
de  Glatz,  et  enfin,  il  fut  appelé  aux  fonctions 
de  conseiller  d*études  à  Brcalau,  en  1827.  Il  ne 
jouit  pas  longtemps  des  avantages  de  cette 
honorable  position,  car  il  mourut  en  celte 
villa,  le  12  décembre  1828.  Amateur  passionné 
de  musique,  Kabalh  exerça  une  influence  sa- 
lutaire sur  les  progrès  de  cet  art  dans  la  Silésie, 
par  ses  efforts  constants  pour  Pintroduclion 
de  renseignement  du  chant  dans  les  écoles  et 
les  collèges.  L*état  florissant  où  se  trouve 
aujourd'hui  cet  enseignement  dans  les  Gym- 
nases de  Breslau,  de  GlaUyet  de  Gleiwitz  est  en 
grande  partie  son  ouvrage.  On  a  de  ce  savant, 
outre  ses  livres  relatifs  à  rÉcriture  sainte,  les 
dissertations  suivantes  :  1"  ïfber  den  Gesang- 
UfUerricht  auf  gelehrtett  Schulen  (Sur  ren- 
seignement du  chant  dans  les  écoles  supé- 
rieures), GlaU,  1819.  2»  Jnnotationes  ad 
aliquot  Quintiliani  loeos  ad  docendi  arlem 
spectantei,  Breslau,  1824. 

KACZKOWSKY  (Joseph),  violoniste  et 
compositeur,  né  à  Tabor,  en  Bohême,  dans  la 
seconde  partie  du  dix -huitième  siècle,  a  visité 
les  principales  villes  de  rAlIemagne  et  a  pu- 
blié de  sa  composition  :  1<*  Premier  concerto 
pour  violon  (en  2a  mineur),  Qi).  8,  Leipsicl;, 
Breilkopf  et  Hœrtel.2o  Rondeau  à  la  iiolonaise, 
op.  9  (en  la  mineur),  ibid.  3<*  Deuxième  con- 
certo (en  $i  mineur)  op.  17,  Vienne,  Haslin- 
ger.  4^  Variations  et  polonaises,  avec  accom- 
jiagnement  de  quatuor,  op.  1,  3,  5,  C,  7,  18, 


22,  Offenbach,  André,  Lelpsick,  Brehlsoprrt 
Hartel,  Vienne,  Haslinger.  5*  Variations  puer 
violon,  avec  aceompa^emeot  de  vtoloo  et 
basse,  op.  3  et  4,  Offenbach,  André.  •*  Baos 
pour  deux  violons,  op.  10  et  10,  Leipaidt,  Breil- 
kopf  et  Bœrtel.  7*  Duos  pour  violon  et  alto, 
op.  14,  ibid.  8<>  Six  études  ou  caprices  pour 
violon  seul,  op.  13,  ibid.  Plusieurs  recoeils  de 
polonaises  pour  piano. 

HADELBACH  (CuABLBs-GiyrrLoi),  aé  à 
Rttdelstadt  (Silésie),  en  1701,  fit  ses  premières 
études  dans  ce  lieu,  puis  il  alla  les  contioaer 
au  séminaire  de  Breslau,  et  reçut  son  ioslnic- 
tion  muskale  chez  le  cantor  Klein,  k  Scbmie- 
deberg.  £n  1785,  il  reçut  sa  nominatioD  de 
canlor  à  Bolkeohain.  Après  avoir  occupé  celte 
place  pendant  quarante-quatre  ans,  il  bmo- 
rut  dans  ce  lieu,  le  10  novembre  1839,  i  Và%t 
de  soixante-huit  ans.  On  a  de  lui  de  bonoes 
pièces  d*orgue  sur  des  cantiques  allemaods  et 
une  cantate  sur  le  texte  :  Lobe  den  Htm 
(Louange  au  Seigneur). 

]L£F£RL£  (Châbles-Hbhri),  mécaniciei 
et  facteur  de  pianos,  à  Loulsbourg,  né  à  Wai- 
blingen,dans  le  Wurtemberg,  au  mois  de  mai 
1768,  perdit  un  œil  quatre  jours  après  sa  nais- 
sance, et  le  second  à  TAge  de  quatre  ans.  Soo 
père,  qui  était  meunier,  alla  occuper,  en  1780, 
un  moulin  plus  vaste  au  village  de  Bolieneck, 
près  de  Louisbourg;  là,  le  jeune  Ksferiecon- 
mença  à  fabriquer  une  foule  d*usteosiies  poor 
la  maison,  se  construisit  un  tour,  et  pourrai 
tout  le  village  de  jeux  de  quilles,  de  roueu  et 
de  dévidoirs.  Plus  tard,  on  le  chargea  deU 
restauration  des  soufflets  de  Forgue:  celte  oc- 
cupation lui  inspira  le  désir  d'apprendre  à 
jouer  du  clavecin  ;  son  père  lui  procura  un  de 
ces  instruments,  et  lui  fit  donner  des  leçons 
par  l'instituteur  de  l'endroit.  Quelques  mois 
de  leçons  le  mirent  en  étal  de  jouer  des  airs 
et  des  mélodies  chorales.  Le  hasard  lui  afsot 
procuré  l'occasion  d'entendre  jouer  du  pan- 
talon, à  Loulsbourg,  il  en  éprouva  un  plaisif 
si  vif,  qu'il  n'eut  point  de  repos  qu'on  ne  loi 
eût  expliqué  le  mécanisme  de  cet  iostroment. 
Après  en  avoir  fait  l'examen  par  le  loucher,  H 
retourna  chex  lut  avec  la  pensée  hardie  d'en 
construire  un,  et  malgré  les  diffculiés  mul- 
tipliées qu'il  rencontra,  il  réalisa  son  pnvei 
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en  1790.  Une  seconde  visite  à  Louisbourg 
lui  fit  oonnattre  an  grand  piano  de  Spttth  ; 
«prèf  en  avoir  pris  les  dimeDsioos,  il  vendit 
son  panitUon  et  fit  deux  pianos,  qui  troa- 
vdrent  promptement  des  achetears.  Mais  ce 
fut  surtout  après  avoir  entendu  wn  piano  de 
Stein  qu*il  oodiprit  bien  quelles  devaient  être 
les  qualités  des  iostrumenu  de  cette  espèce,  et 
qu*il  fixa  raltenlion  publique  sur  les  siens. 
>  Dès  lors,  Stein  devint  son  modèle.  En  1797, 
il  alla  se  fixer  à  Louisbourg,  et  depuis  lors 
il  ne  cessa  de  produire  de  bons  pianos  qui 
furent  recberchés  par  les  amateurs.  M.  P.-F. 
Cbristmaai^  a  donné  dans  la  Gazette  mtui- 
ealê  de  Leipsiek  (ann.  1798,  p.  65)  une  notice 
sur  les  pianos  de  Ksferle,  où  il  assure  que  ces 
iostmments  sont  supérieurs  à  ceux  de  beau- 
coup d^autres  facteurs  renommés.  ILvferle 
n*était  pas  seulement  facteur  de  pianos,  ^als 
mécanicien  fort  babile.  Il  inventa  plusieurs 
macbines  pour  divers  usages  où  le  génie  se  ma- 
nifeste par  la  simplicité  des  moyens.  Cet 
homme  industrieux  est  mort  à  Louisbourg,  le 
28  février  1854.  Son  fils,  Frédéric  K»ferle,  lui 
a  succédé  dans  la  construction  des  instruments. 
Les  pianos  qui  sortent  de  sa  fabrique  ont  été 
renommés  par  leur  solidité  et  leur  bonne  qua- 
lité de  son. 

IL£HLEIl  (1lAiniici-FRi»taio-AuQusn), 
directeur  de  musique  de  la  pédagogie  et  de 
l*école  normale  de  Zollicbau,  naquit  le  SN)  juil- 
let 1781,  à  Sommerfeld,  en  Silésie,  où  son  père 
étaitmédecin.  Il  reçut  les  premières  leçons  de 
piano  chez  un  organiste  médiocre,  nonmé 
Flatter,  puis  il  fréquenta  le  Gymnase  de  So«> 
nu,  où  il  apprit  à  jouer  de  Porgne  sous  la  di- 
rection de  Torganiste  Erseliiis.  Sans  prévoir 
encore  sa  destinée  future,  son  penchant  décidé 
pour  la  musique  lui  fit  prendre  la  résolution 
de  se  mettre  en  apprentissage,  suivant  un 
usage  établi  en  Allemagne,  chez  le  musicien 
de  ville  Thiele.  Il  s*y  appliqua  princiiMilement 
è  rélttde  du  violon,  et  fit  quelques  essais  de 
composition  ;  mais  il  ne  posf  de  bases  solides 
|)our  son  éducation  musicale  que  sous  la  direc- 
tion de  Scheenebeck,  virtuose  sur  le  violon  et 
compositeur  de  mérite  à  Lttbben,  où  Kaibler 
s'éuit  rendu  en  1809.  Dans  rautodine  de  la 
même  année,  il  fit  on  voyage  à  Copenhague, 
pour  y  voir  un  parent;  il  y  reçut  des  leçons  de 
violon  du  matlre  de  concert  Schall,  et  continua 
ses  études  chez  Eiinien,  maître  de  chapelle. 
De  retour  chez  lui  en  1804,  il  fût  appelé  à  di- 
riger la  petite  chapelle  que  le  comte  de  Dobne 
entretenait  à  Molmtttz,  près  de  Sprottau.  11  y 
passa  cinq  années  heureuses,  puis  il  |lla,  en 


1809;  à  Breslau  où  il  vécut  trois  ans  sau» 
fonctions.  Dans  Tespoir  de  rétablir  k  la  cam- 
pagne sa  santé  altérée,  il  accepta  une  place 
d'organiste  et  dUnstituteur  à  Peterswaldau ,  . 
près  de  Reichenbach  :  ce  changement  de  situa- 
tion eut  pour  lui  le  résultat  qu*il  s*en  éuit 
promis;  malheureusement  dans  une  course 
qu*il  fit  à  pied  i  Frihourg,  pour  visiter  Torga- 
niste  Mattern,  il  se  démit  une  jambe,  et  le  mal 
qui  en  résulta  fut  si  grave  que,  depuis  1833,  il 
fut  absolument  privé  de  Tusage  du  pied 
gauche.  Sn  1815,  les  fonctions  de  directeur  de 
mosique  i  la  pédagogie  et  à  Pécole  normale  de 
Zttilichau  lui  furent  confiées  ;  il  séjourna  onze 
mois  à  Neuzell  où  Tinstitution  avait  été  pla- 
cée; ensuite,  il  retourna  à  Zttilichau,  et  s*y  oc- 
cupa de  rorganisatioo  d*un  chœur,  de  la  direc- 
tion des  concerts  hebdomadaires  d*hiver,  et  de 
leçons  particulières,  outre  les  soins  qu*il  don- 
nait aux  élèves  de  la  pédagogie.  Cet  homme 
actif  et  laborieux  fut  enlevé  à  Tari  et  à  ses 
amis  en  1834,  à  rdige  de  cinquante-trois  ans. 

lUDhler  est  considéré  en  Allemagne  comme 
un  compositeur  estimable  dont  les  ouvrages 
sont  travaillés  avec  soin,  particulièrement  dans 
la  musique  religieuse.  On  connaît  sous  son  nom 
les  productions  dont  les  titrée  suivent  :  1*  Die 
jénfangegrUnde  der  JUtuik,  fur  angekende 
Muêiksekulêr  zur  haUêlicken  Wiederkolung 
(Principes  de  musique  à  Tusege  des  commen- 
çants, en  forme  de  récréations  domestiques), 
Zttilichau,  Darnmann,  1890.  S«  Concerto  pour 
viokMi  et  orchestre ,  Leipsick ,  Breitkopf  et 
Hvrtel.  S«  Préludes  pour  Tergue,  Leipsick, 
Peters,  4«  Polonaise  de  Keller  arrangée  eu 
rondo  pour  le  piano,  Berlin,  Lischke.  5«  Varia- 
tions pour  le  pianO|  Leipsick,  Peters.O*  Quinze 
chants  à  quatre  voix,  avec  accompagnement 
d*orgue  ou  de  piano  ad  Ubiium,  7*  Jehovah, 
motet  dans  le  troisième  cahier  de  la  collectiou 
de  cfaanu  publiés  parHientsch.  E«hler  a  laissé 
aussi  en  manuscrit  :  8«  Plusieurs  concertos 
pour  le  piano.  9^  Sonates  pour  piano.  10*  Con- 
certo pour  basson.  Il*"  Ouverture  pour  Tor- 
cbestre.  19*  Trois  duos  pour  alto  et  basse. 
13*  Cantate  pour  la  fête  de  la  Réformation, 
particulièrement  |K>ur  le  jubilé  de  la  Confes^ 
sion  d'Aogsbourg(1899).  14*  Diverses  cantates 
et  d'antres  morceaux  de  musique  d*église. 
15*  Des  chœurs  et  d*antre8  pièces  pour  le 
chant.  Une  symphonie  de  sa  composition  a  été 
exécutée  à  Leipsick,  en  1833. 

KiEBIPF£R  (iosBH),  contrebassiste  d*une 
habileté  remarquable,  vers  la  fin  du  dix-hui- 
tième siècle,  était  né  en  Hongrie,  et  fut  i<cn- 
dant  quelque  tem|>s  oflkier  au  service  de  Tem- 
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pereur  d^Afitriche,  Il  était  en  garnison  dans 
une  Tifle  de  la  Croatie,  lorsque  le  désœuvre- 
ment lui  fit  prendre  la  résolution  de  se  rendre 
célèbre  comme  musicien.  L*instrnment  qu*il 
.  chdtsit  fut  la  contrebasse ,  parce  qu*ayant 
moi^  de  rivaux  à  craindre  pour  un  tel  instru- 
ment, il  espérait  parvenir  à  son  but  avec  plus  de 
facilité.  Le  sentiment  de  rartetsapaliencesans 
bornes  le  conduisirent,  sans  maître,  à  une  ha- 
bileté qui  pouvait  passer  alors  pour  incompa- 
rable. Il  se  rendit  à  Vienne,  s'y  At  admirer.  e( 
entra  dans  la  chapelle  du  prince  Eslerha^y, 
dirigée  alors  par  J.  Haydn.  Ainsi  que  la  plu- 
part des  contrebassistes  qui  depiiin  lors  se  sont 
distingués,  Kamiprer  s'attacha  aux  sons  harmo- 
niques pour  rexécution  des  traits  difficiles  el 
aigus;  il  sut  leur  donner  une  douceur  jus- 
qiralors  inconnue  sur  te  grand  instrument 
qu*il  appelait  son  Goliath.  En  1775,  il  entre- 
prit un  voyage  en  Allemagne  et  en  Russie. 
Pour  rendre  plus  facile  le  transport  de  sa  contre- 
basse. Il  s'en  était  fait  une  qui  pouvait  être 
démontée  et  se  réunir  au  moyen  d'un  certain 
nombre  de  vis.  En  1783,  Kœmpfer  arriva  en 
Angleterre  :  Tadmiration  qoM  y  excita  le  fil 
attacher  bientôt  comme  solo  au  concert 
d^Abington,  alors  le  meilleur  de  Londres,  et  à 
quelques  autres  élablissements.*Les  biographes 
anglais  se  taisent  sur  le  sort  de  cet  artiste 
après  cette  é{)oque. 

KiGSERMAIVrf  (Nicolas),  professeur  de 
musique  et  eanfor  à  Berne,  au  commencement 
du  dix-neuvième  siècle,  a  publié  trois  sonates 
pour  piano  et  violon,  op.  1,  Augsbourg,  en 
1797,  et  des  mélodies  k  trois  et  quatre  voix  sur 
les  odes  de  Gellert,  Berne,  1804. 

KAESTI^ËR  (Abbarau),  professeur  etdoc- 
teur  en  droit  à  l'Université  de  Leipsick,  a  pa« 
blié  une  dissertation  intitulée  :  De  /uri$eon^ 
stUto  mutico,  Leipsick,  1740,  in-4<»  de  huit 
pages.  J'ignore  l'objet  de  cette  thèse. 

KAESTrVEn  (Abbabam-Gottheiv),  fils  du 
précédent  et  savant  mathématicien,  naquit  à 
Leipsick,  le  97 septembre  1710.  Après  avoir  ter> 
miné  ses  éludes  à  l'CTniversité,  il  fut  appelé  à 
Gœttingue  pour  y  remplir  la  chaire  de  mathé- 
matiques, en  1756.  Des  troubles  et  des  querelles 
agitaient  alors  l'Académie  de  cette  ville,  et 
depuis  quelque  temps  elle  avait  cessé  la  publi- 
cation de  ses  mémoires;  par  les  soins  de 
Raestoer,  les  discussions  cessèrent,  et  les  tra- 
vaux scientifiques  reprirent  leur  activité.  Dans 
l'espace  de  quatorze  ans,  il  fournit  aux  Mé- 
moires de  Gœttingue  quarante-sept  disserta- 
tions dignes  d'un  savant  aussi  distingué.  Après 
avoir  été  pendant  plus  de  quarante  ans  un 


des  principaux  ornemetiU  d'une  des  pfcmièm 
universités  de  l'Allemagne,  il  mourut  pliu 
qu'octogénaire,  le  90  juin  1800.  Le  nombre 
des  ouvrages,  programmes,  disserutioos  aca- 
démiques, mémoires  scientifiques  et  morceaux 
de  littérature  publiés  par  ce  savant,  s'élève  i 
plus  de  deux  cents  :  leur  liste  seule  renplii 
plus  de  douze  pages  dans  le  DicdoDoaire  de 
Meusel.  Parmi  ces  ouvrages  on  remarque  des 
recherches  sur  le  son,  insérées  dans  les  lé- 
moires  de  l'Académie  de  Gœttingue  (ann.  1778, 
p.  1145  et  1701).  Il  a  publié  aussi  dans  le 
Magasin  ds  Hambourg  (t.  IX,  p.  87)  et  àm 
les  Basait  historiques  et  critiques  de  Mot- 
purg  (t.  II,  p.  16),  un  extrait  en  allemaDddo 
livre  de  Brokelsby  intitulé  :  Réflexions  on  the 
aneient  and  modem  musiek,  udth  theappU- 
cation  to  the  eure  of  diseases,  ete,  (Réfiezioos 
sur  Ja  musique  ancienne  et  moderne,  avecsoa 
application  à  la  guérison  des  maladies). 

KAFFKA  (Josbvh),  et  non  point  KAW- 
KA,  comme  l'écrit  Gerber,  copié  par  le 
Lexique  de  Schilling  {voyez  Olabao.  JU- 
gem.  histor.  Kunstler^LeitiktmfUr  Bœknm\ 
naquit  en  Bohême  vers  1790,  et  entra  en  1743, 
en  qualité  de  violoniste  dans  la  chapelle  des 
princes  de  la  Tou^  et  Taxis,  à  RatisboBoe.  Il  y 
resta  jusqu'en  1790,  et  fit  son  service  pendut 
quarante-sept  ans.  Il  mourut  à  Ratisbosne  en 
1796,  à  l'âge  d'environ  soixante-seize  au. 
G'éuit  un  violoniste  d'un  talent  fort  remar- 
quable :  il  a  laissé  en  manuKrit  quelqiei 
solos  pour  son  instrument. 

KAFFKA  (GmLLAUME),  fils  atné  do  précé- 
dent, naquit  à  Ratisbonne  vers  1745,  etmba- 
rut  dans  cette  ville  en  1800,  avec  le  titre  de 
maître  des  concerts  du  prince  de  la  Tonr  et 
Taxis.  II  se  distingua  comme  violoniste,  A 
composa  plusieurs  messes  et  autres  morcun 
de  musique  d'église  qui  sont  restés  eo  naoa- 
scrit. 

KAFFKA  (Jbaii-Chiiétibii),  second  fils  de 
Joseph,  né  à  Ratisbonne  en  1750,  fut  aussi 
violoniste,  et  se  fit  ensuite  cbantenretaeteor. 
Il  reçut  des  leçons  du  maître  de  chapelle  Rie- 
pel,  et  fut  employé  dans  la  musique  du  prince 
de  la  Tour  et  Taxis  jusqu'en  177S.  A  ceUe 
époque,  il  débuta  au  théâtre  de  Breslan,  et 
s'occupa  de  la  composition.  Outre  plusieurs 
symphonies,  messes,  vêpres,  et  un  grand  Jïe- 
quiem,  il  a  écrit  pour  le  ihéilre  :  !•  /^ 
Milchmwdchen  (la  Laitière).  ^  Iveas  tt 
Jeannette,  3«  Die  Zigeuner  (les  BohémieDs). 
4»  Der  jlpfeldieb  (le  Voleur  de  pommes.) 
5«  Antoine  et  Cléopdtre.  6»  Dos  T^iUhende 
Heer  (L'Armée  furieuse).  #•  So  preUt  mon  dit 
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Fueh$e(C*esi  ainsi  qu*0D  se  moque  des  rentrds). 
S^  Roêamundê,  mélodrame,  gravé  en  partition 
pour  le  piano.  9*  Dos  Feêt  dêr  £r9Ufun,  pro- 
logue. 10*  £iU9n  Mt%d  £rhmrun$  (Prières 
exaucées),  mélodrame  sérieux  en  un  acte, 
gravé  en  partition  pour  le  piano,  1784,  in-fol. 
11*  Dû  Ftier  der  Gnade  des  Kanigê  (la 
Fête  de  la  grâce  du  roi),  mélodrame.  12»  Jkr 
blinde  £h9mann  (PÉpoux  aveugle).  i5«  Ver 
TaUsmann  oder  der  selUame  Spiegel  (le  Ta- 
lisman ou  la  glace  enchantée).  H^Zo  inor<  de 
Louis  XFIy  oratorio.  15*  Jéstu  souffrarU 
sur  la  croix,  oratorio.  16*  Plusieurs  grands 
hallela.  Kaffka  avait  commencé  en  1785  la  pu- 
blication d*une  sorte  de  journal  intitulé  :  Jlfu- 
sikaliscken  Beitrjcg  fur  Ziebhaberdes  deut- 
schen  Singspisls  (Essai  musical  pour  les 
amateurs  d*opéras  allemands),  arrangés  pour 
piano;  mais  il  n*en  a  publié  que  deux  cahiers. 
En  1803,  il  s*est  éUbli  à  Riga  comme  libraire; 
depuis  ce  temps  il  n*a  cultivé  la  musique  qu*en 
qualité  d*amatenr. 

KAUL  (GoTiAin-GDiLLAUHi),  organiste  1 
Téglise  de  la  Croix,  à  Hirschberg,  était  Als  du 
eafUor  Kahl  i  Eonrads-Walden,  oii  11  naquit 
en  1769.  Destiné  dès  son  enfance  k  la  profes- 
sion de  musicien,  il  alla  à  Halle  étudier  Fart 
sous  la  direction  de  Ttirk.  A  son  retour  en 
Silésie,  il  passa  quelque  temps  sans  emploi  à 
llirschbei^,  et  fût  ensuite  nommé  organiste, 
comme  successeur  de  son  beau-père  Gottlob 
Kubn.  Il  est  mort  en  1894,  avec  la  réimtallon 
d'un  organiste  distingué.  On  connaît  de  sa 
composition  Six  petites  sonates  pour  piano 
sctti,  Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel. 

K AULE  (CiAibxs-HBKXARii-TAAvaoTr),  né 
à  Dessau  en  1806,  fit  ses  études  musicales  sous 
la  direction  do  Frédéric  Schneider.  Il  se  fit 
connaître  d*abord  comme  pianiste  et  comme 
professeur  de  son  instrument  dans  cette  ville, 
ou  II  se  trouvait  encore  en  1838.  Peu  de  temps 
après,  il  obtint  une  place  d'oiganiste  à  Exenigs- 
herg  :  il  en  remplissait  les  fonctions  en  1851. 
On  a  de  cet  artiste  un  petit  traité  d'harmonie 
pratique  à  Tusagedes  organistes,  sons  ce  titre  : 
Kungefasste  Harmonie  Lehre  fUr  Orgel- 
spieîer,  Rœnigsberg,  1843. 

KAHLEKT  (  C«aii.bs  - Aoousti  -Tiuo - 
tnkb),  docteur  en  philosophie,  et  professeur 
'd*un  cours  facultatif  à  l'Université  de  Breslau, 
ekt  né  en  celle  ville,  le  5  mars  1807.  Destiné 
par  ses  parents  à  l'étude  des  sciences,  il  lit  à 
Breslau  ics  humanités  et  son  cours  de  philoso- 
phie, puis  il  alla  étudier  le  droit  à  Berlin.  De 
retour  dans  sa  ville  natale,  il  y  fut  employé  en 
1H3l^  en  qualité  de  référendaire  près  des  Iri- 
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bunaux,  et  jusqu'en  1835,  ces  fonctions  ont 
occupé  la  plus  grande  partie  de  son  temps; 
mais  son  goût  décidé  pour  les  sciences  et  les 
arts  lui  a  fait  abandonner  depuis  lors  cette  car« 
rière.  Musicien  instruit,  il  a  reçu  dei  leçons  de 
piano  de  Hauk,  et  Berner  lui  a  enseigné  la  com- 
position. Il  a  publié  un  rondeau  brillant  pour 
le  piano  (en  ia),  Breslau,  Fœrster,  et  quelques 
autres  petites  productions  pour  cet  instrument  ; 
mais  Testhétique  et  la  criUque  de  Part  ont 
particulièrement  attiré  l'attention  de  M.  Kah- 
lert.  Devenu  un  des  rédacteurs  des  deux  Ga- 
zettes musicales  de  Leipsick  et  du  recueil 
périodique  intitulé  :  Cweilia,  il  a  publié  dans 
ces  journaux  des  articles  où  l'on  trouve  de 
bons  aperçus  mêlés  à  des  idées  fausses  et 
écrites  d'un  ton  tranchant  et  dogmatique.  Un 
de  ses  meilleurs  morceaux  est  celui  qu'il  a  fait 
insérer  dans  le  seixièrae  volume  de  Cmeilia 
(p.  935  et  suiv.  )  :  Sur  la  valeur  du  roman- 
tique en  musique.  M.  Sahlert  est  aussi  auteur 
d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  Blatter  aus  der 
Brieftasehe  eines  Musikers  (Pages  extraite» 
du  portefeuille  d'un  musicien),  Breslau,  Fœr- 
ster, in-8*.  Il  y  a  du  mérite  dans  cet  ouvrage; 
mais  on  j  trouve  les  défauts  qui  viennent 
d'être  signalés.  On  doit  au  même  professeur 
des  romans,  des  poésies  et  des  écrits  philoso- 
phiques, parmi  lesquels  on  remarque  celui  qui 
a  pour  titre  :  Tonleben  (la  Vie  musicale),  re- 
cueil de  mélanges  de  philosophie  et  de  théorie 
de  la  musique,  Breslau,  Aderholz,  1858,  1  vol. 
petit  in-8«.  Enfin,  on  a  de  Eahlerl  un  système 
d'esthétique  {System  der  jEsthetik)^  publié  è 
Leipsick,  1846,  1  vol.  grand  in-8»,  dans  le- 
quel il  développe  les  principes  de  Hegel  sur  le 
beau  dans  la  musique. 

KAIIREL  (HuHARii-FaBBKaïc) ,  docteur 
en  philosophie  et  en  droit,  professeur  ordinaire 
de  philosophie  à  Harbourg,  naquit  à  Detmold, 
le  lOdécembre  1710,  et  mourut  à  Marbourg,  le 
14  décembre  1737.  Au  nombre  de  ses  écriu, 
on  remarque  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  : />etiA- 
kunst  odorGrundrisc  der  JFeUweisheit{Vàvi 
de  penser,  ou  idées  fondamentales  de  la  philo- 
sophie), Herborn,  1755,  in-8*.  Dans  ce  livre, 
divisé  en  douae  sections,  Kahrel  traite  de  la 
doctrine  universelle  de  la  pensée  dans  ses  di- 
verses applications,  particulièrement  dans  la 
musique.  Ce  qui  concerne  cet  art  est  contenu 
dans  la  dixième  section  du  livre. 

KAIFEIl  (J.-P.),  organiste  à  Nurem- 
berg, en  1680,  est  connu  en  Allemagne  par 
plusieurs  cantates  d'église.  La  Bibliothèque 
royale  de  Berlin  |iossède  de  sa  composition, 
en  parlilion  manuscrite,  le  motet  allemand 
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Siehe  des  fferrn,  à  quatre  voix  avec  instru- 
ments. 

KAE^Z  (IHabianhc),  cantatrice  qui  a  joui 
en  Allemagne  de  beaucoup  de  considération, 
est  née  à  Vienne,  et  y  a  fait  ses  études  musi- 
cales. Son  début  au  théâtre,  qui  eut  lieu  en 
1817,  fut  brillant  et  lui  procura  rapidement 
de  la  renommée.  Deux  ans  après,  elle  fit  un 
voyage  en  Allemagne,  et  partout  elle  se  fit  ap- 
plaudir. En  1821,  elle  alla  en  Italie  et  chante 
avec  succès  à  Milan  et  à  Florence.  De  retopr 
dans  sa  patrie,  en  1825,  elle  fut  partout  ac- 
cueillie avec  faveur,  chante  aux  théâtres  de 
Hanovre,  de  Cassel  et  de  StuKgard,  et  sem- 
blait devoir  se  placer  au  rang  des  cantatrices 
les  plus  célèbres  de  PAllemagne,  lorsque  tout 
à  coup  elle  disparut  de  la  scène,  au  commence- 
ment de  Tannée  1828,  sans  qu^aucun  rensei- 
gnement sur  sa  personne  soit  parvenu  depuis 
tors  aux  biographes  allemandr. 

KAISER  ou  KAYSëR(P.-L.),  musicien, 
né  à  Francfort-sur-le-Mein,  en  175C,  a  passé 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Wintertbur, 
en  Suisse.  Il  fit  deux  voyages  en  Italie;  le  pre- 
mier eut  lieu  en  1784.  Il  passait  pour  un  des 
clavecinistes  les  plus  distingués  de  son  temps. 
Son  admiration  sans  bornes  pour  le  génie  de 
Gluck  lui  a  fait  imiter  le  style  de  ce  grand  ar- 
tiste dans  ses  compositions.  Il  a  écrit  à  ce  sujet 
un  morceau  rempli  d^enthousiasme,  intitulé  : 
Empfindungen  eine»  Jungcrs  in  der  Kunst, 
von  den  Bilde  des  Ritters  Christophe  von 
Gluck  (Sensations  d*un  jeune  artiste  devant  le 
]K>rtrait  du  chevalier  Christophe  Gluck),  dans 
le  Mercure  allemand  de  1776,  t.  III,  p.  233. 
Kaiser  a  publié  jusqu^eo  1790  :  l»  Chansons 
allemandes,  avec  accompagnement  de  clavecin; 
Winterthur,  1775.  ^  Chansons  avec  accom-  * 
pagnement  de  clavecin  ;  Leipsick ,  1777. 
o«  Cantete  pour  la  fête  de  Noël  ;  Wintertfaur, 
1781.  4**  Deux  sonates  en  sympbonie  pour  le 
clavecin,  avec  accompagnement  d*nn  violon  et 
de  deux  cors;  Zurich,  1784. 

Un  autre  compositeur  du  nom  de  KAISER 
(le  P.  Istrid),  moine  d^un  couvent  de  la  Souabe, 
sVst  fait  connaître,  dans  la  seconde  moitié  du 
dix -huitième  siècle,  comme  compositeur  de 
musique  d*ég1ise  par  les  ouvrages  suivants  : 
1<>  jffissa  de  requiem  et  libéra  pro  eanto,  alto, 
et  basso  cum  organo;  Augsliourg,  Bœhme. 
2**  Messe  allemande  à  quatre  voix  et  orgue;  ibid. 

KAISER  (...),  facteur  d*orgues,  à  Greu- 
lich,  en  Bohême,  vers  1780,  a  construit  un  in  • 
sirument  de  dix-huit  jeux  dans  Téglise  parois- 
siale de  Konoycd,et  nn  antre  à  Dauba,  dans  le 
cercle  de  BnnzLin. 


KAISER  (ÉLiSABÈTi),eanUtrice  aUemaniie 
aussi  eélèbre  par  son  telent  que  par  sa  beaiié 
et  sa  fécondité,  obtint,  à  Tâge  de  qQiaie  aos, 
de  brillants  succès  au  théâtre  de  Dresde.  Elle 
eut  de  son  mari,  Charles  Kaiser,  ténor  d'oo 
médiocre  talent,  vingt- trois  enfaoïi,  dooi 
quatre  couples  de  jumeaux.  De  Dresde,  eik 
alla  à  Stockholm.  Le  roi  de  Suède,? rédéric{qui 
régna  depuis  1720  jusqu*en  1751),  tnwya  aiif 
mère  de  vingt-trois  enfants  encore  assez  IkIIt 
pour  en  faire  sa  maîtresse  déclarée.  Elleeii 
de  ce  prince  son  vingt-quatrième  eofaot,  ai- 
quel  on  donna  le  nom  de  Jfesênstein.  Le  ni 
dut  à  cette  femme  la  conservation  de  t«s  join 
menacés  dans  Tincendie  de  la  salle  àeVùftn 
de  Stockholm.  Le  feu  avait  pris  dans  les  u- 
cbines  du  fond  du  théâtre,  et  d<jâ  lessecnn 
qu*on  y  porteil  étaient  devenus  iauliles;»- 
pendant  les  specteteurs  ne  se  doutaieoi  potBi 
encore  du  danger  quMls  couraient  :  Éiîsabeifc 
Kaiser  eut  asseï  de  présence  d*esprit  poar 
s'approcher  de  la  loge  du  roi,  encbaBtaDt,ei 
profitent  d*ttn  moment  favorable,  elle  lui  dii 
â  voix  basse  :  Sire,  éloêgnei^wu;  U  /es  cf' 
d  la  salle.  Le  roi  rayant  entendue,  sortit  aisii 
tôt.  Dès  qu*ilisabeth  put  présumer  que  ao 
royal  amant  était  en  sûreté,  elle  cria  as/tv. 
puis  gagnant  sa  loge,  elle  jete  son  fils,  âgcdf 
quatre  ans,  par  une  fenêtre  peu  élerée,e(if 
précipite  après  lui. 

KAISERLY-KRIHUHR,  cbaoïK  (ir 
Téglise  d*Arménie,  vivait  à  ConsUDtiDopie,fe» 
la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Il  a  compoKei 
traité  de  la  musique  d*église  arméoieBiie,  et 
Ta  fait  Imprimer  sous  ce  titre  :  iVutnilardi», 
Cottstetinople,ebez  Matlbiss,  1791,  io-S",»" 
des  planches  gravées  sur  bois. 

KALB  (Fravcois)  ,  fecteur  de  piasH  H 
d*orgues  à  Prague,  est  mort  en  celte  nDe,lf 
27  octobre  1813,  dans  un  âge  avancé.  Sa  io- 
struments  lui  ont  acquis  la  réputation  fu 
artiste  de  grand  mérite.  Il  éteil  chargé  ^ 
Tentretien  et  de  la  réparation  des  orgoa* 
Péglise  métropoliteine  de  Prague  et  doott- 
vent  de  Strahow. 

KALBITZ  (GBAAi.es),  né  dans  les  pr^ 
mières  années  du  dix-neuvième  sièc}e,àGf«»' 
neubauten,  dins  la  Tburinge,  où  son  p^ 
était  instituteur,  fit  ses  études  au  Ljeée  ^ 
ButtstSBdt  et  y  apprit  la  musique;  pois  i'^ 
rendit  à  Weimar  où  il  vécut  quelque  lenp  « 
donnant  des  leçons  de  musique.  En  183i  >' 
fut  appelé  à  BuUstsedt  pour  y  remplir  les  ffl«- 
tions  de  cantor.  Trois  ans  après,  il  re^l  ^ 
nomination  de  professeur  â  Pécolc  co»œo«'' 
de  Jtna  et  y  fut  charge  spicialenicnitlel'f^- 
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seignement  delà  musique  élémentaire.  Il  éta- 
blit dans  cette  ville  une  société  de  clianl  d^en- 
semble  dont  la  direction  lui  fut  confiée  en 
1851.  On  a  de  lui  une  collection  de  chants  re- 
ligieux fuMiée  sous  le  iiirt  <Vjérehivei  dela^ 
mwsiqus  iTégliie  (Arcbiv  fttr  lUrcheumusilc), 
en  1830,  une  méltiode  prati(|ue  de  chant  et 
plusieurs  suites  de  iieiiles  pièces  d*étiides  pour 
le  piano. 

KALCIIER  (iBAM-NÉroniicÈNB)  )  né  en 
1760,  à  Freysiog,  f  apprit  les  éléments  de  la 
musique,  du  piano  et  de  Torgue  chea  Torga- 
niste  de  la  cour,  Berger.  En  1787,  ii  se  rendit 
à  Munich  où  il  se  livra  à  renseignement.  En 
1790,  il  prit  des  leçons  de  composition  chez 
Grtttx,  maître  de  piano  de  la  cour.  En  1708,  il 
fut  nommé  organiste  de  la  chapelle  du  roi  de 
Bavière,  il  a  été  longtemps  estimé  pour  Tfaa- 
bilelé  et  surtout  la  solidité  de  son  jeu  sur 
rorgue.  Il  a  composé  plusieurs  concertos  et 
des  sonates  pour  le  piano,  des  messes  et  des 
symphonies.  Il  a  fait  graver  à  luoich,  chez 
Falter  :  1<»  Quinze  chansons  allemandes,  avec 
accompagnement  de  piaao.  S*  Chants  à  qaatre 
voix,  sans  accompagnement.  Kalcberest  mort 
à  Munich,  en  1896. 

HALKAA  (HBimi  BE),  moine  de  Tordre 
des  Chartreux,  naquit  à  Clèves,  en  1368.  Il 
enseigna  d*abord  la  théologie  à  Paris,  et  se 
rendit  ensuite  à  Cologne,  où  il  devint  prieur 
du  couvent  de  Sainte -Barbe,  et  visiteur  de  son 
ordre.  Swertius  {Jthen,  Selg.)  et  Possevin 
{apparat.  Sac,  t.  I)  disent  qu'il  fut  chanoine 
de  Cologne  ;  mais  cela  D'est  pas  vraisemblable, 
car  Tusage  de  séculariser  des  moines  ne 
remonte  pas  jusqu^à  cette  époque.  Trilbème 
{Db  Script,  êulet.y  p.  330)  vante  le  savoir  et 
Péloquence  de  Kalkar.  Il  mourut  en  1448,  à 
Page  de  quatre-vingts  ans.  Parmi  ses  écrits, 
on  trouve  Canltuigium  de  musiea,  lib.  1 . 

KALKBIlENl^ER  (CnnÉTiEii),  naquit  le 
23  septembre  17S5  à  Mindeo,  petite  ville,  non 
de  rélectorat  de  Hesse-Cassel ,  comme  on  le 
dit  dans  tes  biographies  françaises,  mais  du 
Hanovre.  Choron, et  Fayolleont  été  induits  en 
erreur  lorsqu'ils  ont  dit  dans  leur  Diction- 
nuire  historique  des  mu§i€ien$  qu'il  était  juif 
d'origine  :  son  père,  Michel  Kalkbrenner,  qui, 
peu  de  temps  après  sa  naissance,  fut  appelé  à 
CaKsel,  en  qualité  de  musicien  de  ville,  était 
rie  la  religion  catholique.  Kalkbrenner  était 
âgé  de  quinze  ans  lorsqu'on  le  mit  à  l'élude 
du  piano  sous  la  direction  de  Beckcr,  organiste 
de  la  cour  de  Cassel  ;  dans  le  même  temps  îl 
prit  aussi  quelques  leçons  de  violon  de  Charles 
Rodewald.  A  dix -sept  ans,  il  entra  comme 


choriste  à  l'Opéra  ;  cette  situation,  bien  que 
peu  élevée,  lui  fut  utile  en  lui  procurant  les 
moyens  d'étudier  les  partitions  des  maîtres 
habiles  qui  éuient  dans  la  chapelle  du  prince. 
Il  ne  trouva  pourtant  pas  à  la  Cour  les  en- 
ceuri^ments  qu'il  avait  espérés,  car  lorsque 
le  marquis  de  Luchet  eut  été  chai^j^é  de  la  di- 
rection du  théâtre,  en  1775,  il  lui  refusa  une 
place  dans  la  chapelle,  le  retint  comme  simple 
choriste  au  théâtre,  et  lui  interdit  rentrée 
de  la  bibliothèque  musicale  du  prince.  En 
1777,  Kalkhrenaer  écrivit  une  symphonie 
qui  fut  exécutée  â  ia  Cour,  et  qui  fit,  tant  de 
plaisir  au  landgrave,  qu*il  eu  obtint  une  somme 
de  cinquante  thalers  (environ  cent  quatre-vingt- 
deux  francs  cinquante  centimes).  C'est  le  seul 
témoignage  d'intérêt  qui  lui  ait  jamais  été 
donné  dans  cette  Cour.  Vers  le  même  temps, 
il  commença  à  publier  diverses  choses  de  sa 
composition  ;  toutefois  sa  situation  s'amélio- 
rait peu.  Convaincu  qu*il  ne  s'élèverait  pas 
s'il  restait  dans  une  ville  qui  lui  offrait  si  peu 
de  ressources,  il  résolut  de  voyager  pour  cher- 
cher enfin  une  position  plus  favorable  à  ses 
travaux.  Dans  ce  dessein,  il  écrivit  une  messe 
solennelle  i  quatre  voix,  et  la  remit  au  land- 
grave, avec  la  demande  d'un  congé  de  deux 
ans  pour  visiter  la  France  et  l'Italie;  mais  son 
ouvrage  ftot  repoussé  avec  dédain,  et  le  congé 
lui  fut  refusé.  Indigné  d'un  pareil  traitement, 
Kalkbrenner  envoya  sa  messe  â  l'Académie 
philharmonique  de  Bologne,  et  eut  le  plaisir 
de  la  voir  accueillir  par  les  suffrages  de  cette 
société,  qui  lui  expédia,  le  18  juin  1784, 
le  brevet  de  membre  honoraire.  En  1785,  lé 
landgrave  mourut,  et  la  chapelle  fut  congé- 
diée. Marié  depuis  deux  ans,  Kalkbrenner 
n'avait  pu  parvenir  à  se  placer  convenablement 
et  cette  dernière  circonstance  lui  avait  suggéré 
le  dessein  de  renoncer  à  «ne carrière  si  ingrate 
pour  lui  jusqu'à  ce  moment;  mais  en  1788,  la 
reine  de  Prusse  l'appela  à  Berlin  comme  son 
maître  decbapelle.  C'est  alors  qu'il  commença 
à  montrer  une  grande  activité  dans  ses  tra- 
vaux et  dans  ses  publications.  Deux  ans  après, 
le  prince  Henri  de  Prusse  l'engagea  pour  être 
maître  de  sa  chapelle  à  Rheinsberg,  avec  un 
traitement  considérable.  Kalkbrenner  écrivit 
dans  cette  résidence  plusieurs  opéras  ft*an-  ' 
çais,  parmi  lesquels  on  remarque  la  yeuve  du 
Maiabar,  Démoerite,  ia  Femme  et  h  Secret  y 
Lanasea^  etc.  On  ignore  les  motifs  qui  ont  dé- 
terminé cet  artiste  à  quitte^  en  1706  la  posi- 
tion agréable  qu'il  occupait  chez  le  prince 
Henri  de  Prussej  pour  se  rendre  en  Italie; 
quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'il  arriva  à 
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Naplei  vers  la  tin  de  cette  année,  et  qu'il  y 
vécut  dans  une  fKnition  précaire  pendant  près 
d*une  année.  En  1799,  il  suivit  le  mouTeraent 
de  retraite  de  Vatmée  française  et  se  rendit  à 
Parts,  où  il  obtint  une  place  de  cImC  dn  chant 
à  rOpéra.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  le  10  août  180G,  il  n'a  plus  quitté 
cette  situation. 

Kalkbrenner  s'est  faH  connaître  eomme 
compositeur  de  musique  rnstrumentaie  et  de 
Chéltre,  et  comme  écrivain  snr  la  musique. 
Ses  prodntthcms  les  plus  connues  sont  les  sui- 
vantes ;  1<*  Trois  sonates  pour  le  clavecin,  avec 
violon  «t  violoncelle,  op.  1;  Berlin,  1790. 
9*  Trois  sonates  pour  clavecin  et  violon  ;  op.  9  ; 
tfdïd.  3«  Trois  idem,  op.  5;  ibid.,  1791. 
4*  Air  allemand  varié  pour  le  clavecin;  ibid. 
S*  Romances  d*E»itlk,  avec  accompagnement 
de  piano,  ibidr,  1794.  6«  La  Fewse  du  Mata- 
'  bar,  opéra,  ^  Rbeinsberg,  en  manuscrit. 
7*  Démocritêy  en  trois  actes,  idem.  8«  La 
FemtM  et  le  Secret,  idem.  9"  Lanasêa,  grand 
opéra,  idem,  10«  Chant  funèbre  pour  la  mort 
du  général  llocbe,  exécuté  â  l'Opéra  en  1797. 
11  <*  Olympie,  en  trois  actes,  jouée  â  l'Opéra  en 
1798.  Cette  pièce  n'eut  qu'une  représentation. 
1 2*  Py^moi/on,  scène  avec  orchestre,  exécutée 
«n  1799  à  la  société  phîlotecb nique.  13*  Scène 
tirée  des  poésies  d'OMfon ,  exécutée  en  1800 
dans  la  même  société.  \4f  La  Descente  des 
Français  en  Angleterre^  pièce  en  un  acte, 
tiestinée  à  l'Opéra,  en  1798,  mais  non  repré- 
sentée. 15*  Œnonej  grand  opéra  en  3  actes, 
reçu  par  le  comité  en  1800,  et  dont  l'auteur 
préparait  la  mise  en  scène  lorsqu'il  tnl  surpris 
par  la  mort.  Cet  ouvrage,  qui  n'avait  été 
d'abord  qu'une  cantate  dont  on  avait  entendu 
-quelques  morceaux  avec  plaisir  dans  les  con- 
certs, ftit  représenté  en  1819,  et  obtint  peu  de 
succès.  Ralkbrenner  s'éti^it  réuni  à  Lachnilh 
pour  faire  quelques  pastiches  de  musique  al- 
lemande d'auteurs  célèbres,  sur  des  oratorios 
français  ;  de  cette  association  résultèrent  les 
«ra  torios  de  SaUl,  représenté  â  l'O  péra  en  1 803 ,  > 
et  la  Prise  de  Jéricho,  en  1805.  Les  mêmes 
artistes  ont  aussi  traduit  et  arrangé  Don  Juan  ^ 
tie  Blozart,  représenté  dans  la  même  année. 
Comme  écrivain  sur  la  musique,  Ralkbren- 
ner a  publié  :  1  *  Kur%er  Abriss  der  Getehiehts 
der  Tonkunst,  sum  FergnUgen  der  Liebha- 
ber  der  Musik  (Court  abrégé  de  l'histoire  de 
la  musique,  pour  l'amusement  des  amateurs), 
Rerlin,  1709,  198  pages  in«8«.  Rempli  d'er- 
reurs et  conçu  stii*  un  plan  beaucoup  trop 
écourté,  cet  ouvrage  ne  peut  être  d'aucune 
utilité  aux  musiciens  Instruits,   et   ne  doit 


être  consulté  qu'avec  beaucoup  de  précau- 
tions par  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  C'est  ce  m^me 
ouvrage  qui  est  devenu  la  base  dn  livre  qnc 
Ralkbrenner  a  fait  paraître  sons  ce  titre 
9"  Histoire  de  la  musique,  Paris,  A.  Kcenig. 
1809,  9  vol.  in-8«,  le  premier  de  919  paiges,  k 
second  de  115  pages,  qu'on  a  ensuite  rénnis 
en  un  seul.  Ce  livre  est  divisé  en  plusieurs 
sections.  Dans  la  première,  l'aulenr  traite  de 
la  musique  des  Hébreux  (p*  1^  à  58);  loet 
ce  qu'il  en  dit  est  extrait  de  la  dissertalioa 
d' Auguste-Frédéric  PfeiiTer.  La  deuxième  sec- 
tion, relative  à  la  musique  des  Grecs,  est  cm- 
pruntéeâ  l'introduction  critique  de  l'histoire  de 
la  musique,  de  Harpnrg,  ainsi  que  la  troisièar 
on  il  est  traité  de  la  musique  des  RiMiiains; 
ce  sont  les  meilleures  de  l'ouvrage.  Qnant  k  U 
quatrième  partie,  relative  à  la  muslqae  euro- 
péenne dn  moyen  Age,  et  qui  ne  renrerme  que 
soixante  et  onze  pages,  on  ne  sait  ce  qui  doit 
le  plus  étonner,  ou  qu'on  ait  pensé  à  fairr 
cette  importante  histoire  dan«  un  si  petit 
cadre,  ou  qu'on  ait  pu  y  rassembler  un  si 
grand  nombre  d'erreurs  et  de  bévues.  Pour  ne 
citer  qu'un  fait  entre  mille,  l'auieor  a  voohi 
publier  un  fragment  de  la  messe  de  GuîHaune 
de  Hachant,  à  quatre  parties,  qui  se  trouir 
dans  le  beau  manuscrit  des  œuvres  de  tr 
poète -musicien  à  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris;  mais  il  ignorait  les  principes  de 
la  notation  franconienne,  et  ne  pouvant  1j 
traduire  en  notation  moderne,  il  a  soppofé 
que  le  manuscrit  a  été  altéré  par  des  igno- 
rants (voyez  Histoire  de  la  musique^  t.  II, 
p.  100)  ;  et  voulant  restituer  comme  il  la  ooo»- 
prenait  cette  même  musique,  il  en  a  fait  oa 
morceau  de  fantaisie  qui  ne  ressemble  pomi 
au  travail  de  Guillaume  de  Hachant.  Il  en  est 
de  même  de  tous  les  autres  extraits  qu'il  a 
donnés.  Son  ignorance  à  ce  sujet  a  é^aré 
des  savants  très-estimables;  entre  autres  kk- 
sewetter  (Geschichte  der  europ^sck-abend- 
Imndisehen  oder  nnsrer  heutigen  JVvuk. 
pi,  n«  9).  S«  Théorie  der  Totisetsdtunsî  mit  \T, 
tabellen  (Théorie  de  la  musique  avec  treize 
planches),  Berlin,  llummel,  1789,  in-4«,  pre- 
mière partie,  comiNMée  de  quarante  |i^>rs  dr 
texte  et  de  treize  planches.  Une  seconde  partie 
devait  suivre  la  première,  mais  elle  n*a  poîBt 
paru.  Pleyel,  successeur  du  maître  de  cha- 
pelle Xavier  Richter  à  la  cathédrale  de 
Stra8l)0urg,  possédait  le  manuscrit  ori^ioal 
d'un  traité  d'harmonie  et  de  composition  doat 
ce  maître  était  auteur;  il  le  communiqua  à 
Ralkbrenner,  qui  désira  le  traduire  et  le 
publier.    PIcycl  y    consentit;    mais  au    Ikn 
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«le  faire  une  traduction  complète  de  Pou- 
▼rage  original,  qui  est  excellent,  il  Pabré- 
gea  à  sa  manière,  en  étant  les  meilleures 
choses  concernant  le  contre|)oint,  et  le  publia 
sous  ce  titre  :  Traité  d* harmonie  et  dé  com- 
position  par  Fr.-Xav.  Richter,  etc.  ;  revu, 
corrigé,  augmenté  et  publié  avec  quatre- 
vingt-treize  planches,  par  C  Kalkhrenner, 
Paris,  1S04,  in-4*.  Je  possède  le  manuscrit 
original  du  traité  de  Richter,  avec  la  copie 
que  Kalkbrenneren  avait  faite  pour  lui-même. 
Ce  traité  est  un  des  meilleurs  ouvrages  de  son 
genre,  particulièrement  pour  les  exemples 
fugues,  qui  sont  bien  écrits  et  d*un  bon  style  ; 
il  est  regrettable  que  le  traducteur  ne  l^ait  pas 
donné  tel  qu*il  est. 

KALKimKPIIMER(FiiD£iiic-GinLLAUHE), 
rt  non  Chrétien- Frédéric,  comme  il  a  été 
nommé  dans  la  première  édition  de  cette  bio- 
graphie, fils  du  précédent,  né  à  Cassel,  en 
1784,  a  reçu  de  son  père  les  premières  leçons 
4te  musique  et  de  piano.  Son  éducation  musi- 
cale fut  continuée  à  Naples,  où  il  suivit  sa  fa- 
mille en  1706;  puis  au  Conservatoire  de  mu- 
sique de  Paris,  où  il  entra  en  1798,  dans  la 
classe  de  piano  d*Adam.  L*année  suivante, 
il  devint  élève  de  Gatel  pour  Tbarmonie.  Au 
concours  de  Tan  tiii  (1800),  il  obtint  le  second 
prix  de  piano;  au  concours  de  Tannée  sui- 
vante, le  premier  prix  de  cet  instrument  lui  fut 
décerné,  ainsi  que  celui  d^harmonie.  Livré  alors 
à  renseignement,  il  fit  ses  premiers  essais 
<te  comi»osition,  qu^il  publia  chez  Sieber.  Ce- 
pendant quelques  liaisons  de  Jeune  homme 
qui  déplaisaient  à  son  père,  firent  prendre  à 
celui-ci  la  résolution  de  le  faire  voyager  en 
Allemagne.  Kalkhrenner  partit  vers  la  fin  de 
1803,  et  se  rendit  à  Vienne,  où  il  commença  à 
modifier  sa  manière  de  Jouer  du  piano,  après 
avoir  entendu  Clementi,  dont  Tadmirable 
mécanisme  devint  son  modèle.  Il  a  rendu 
compte,  dans  sa  Méthode  de  pianOy  des  prin- 
cipes qui  le  guidèrent  alors  dans  ses  études, 
et  de  ses  travaux  pour  arriver  à  cette  égalité, 
à  cette  indépendance  de  doigts,  à  ce  brillant 
de  la  'main  gauche  qui,  depuis  lors,  ont  été 
considérés  comme  les  qualités  principales  de 
son  talenl  d*exécution. 

De  retour  à  Paris,  vers  la  fin  de  1800,  après 
la  mort  de  son  père,  Kalkhrenner  s*y  fit  en- 
tendre et  fit  admirer  la  puissance  et  le  brillant 
de  son  Jeu,  qui  n*avait  ce]»endant  |ioint  acquis 
le  fini  précieux  qui,  depuis  lors,  y  a  ajouté 
tant  de  prix.  Cependant  il  parut  alors  rare- 
ment en  public,  le  grand  nombre-  de  ses 
«lèves  et  ses  travaux  de  com|H)sltion  Toccupaut 


incessamment.  Fixé  en  Angleterre,  au  com- 
mencement de  1814,  il  y  prit  bientôt  le  pre- 
mier rang  parmi  les  virtuoses  de  cette  époque 
et  fui  le  professeur  le  plus  recherché  pour  son 
instrument.  Les  dix  années  qu*il  passa  en  An- 
gleterre furent  aussi  celles  où  il  montra  le  plus 
d^activité  comme  compositeur.  Le  nombre  de 
productions  quMI  y  publia  est  très-considé- 
rable. Chaque  année,  il  allait  passer  quelques, 
mois  dans  une  propriété  qu*il  possédait  à  Ram* 
bouillet,  et  ce  temps  était  celui  qu*il  consa- 
crait k  ses  travaux.  En  1818,  il  s*associa  avee 
Logier  pour  établir  des  cours  par  ta  méthode 
du  chiroptaste,  inventée  par  celui-ci  :  ces 
cours  obtinrent  un  succès  de  vogue  et  procu- 
rèrent des  bénéfices  considérables  aux  deux 
artistes,  malgré  Pardenle  opposition  de  beau- 
coup d^autres  professeurs  de  musique,  et  la 
multitude  de  pamphlets  qui  furent  répandus^ 
contre  Tinventeur  du  chiroplaste,  et  méUM 
contre  Kalkhrenner. 

A  la  fin  de  Tannée  1893,  Kalkhrenner  a 
quitté  TAngleterre  et  a  fait  avec  Dizi,  célèbre 
harpiste  et  son  ami,  un  voyage  en  Allemagne 
dans  lequel  ils  ont  visité  Francfort ,  Leipsick, 
Dresde,  Berlin,  Prague,  Vienne  et  queli^uos 
autres  grandes  villes.  Partout  Kalkhrenner  a 
excité  Tétonnement  par  la  puissance  de  son 
exécution  et  la  |>erfection  de  son  mécanisme. 
De  retour  h  Paris,  en  1834,  il  s^est  associé  av.e« 
Camille  Pleyel  pour  Texploitation  d*une  fabri- 
que de  pianos,  qui,  par  les  sommes  considéra- 
bles quMI  y  a  versées,  ses  conseils,  son  influence 
d^artiste  et  ses  relations  sociales,  est  bfenlAC 
parvenue  h  une  grande  prospérité.  Devenis 
chef  d^une  école  de  pianistes^  il  a  formé  plu- 
sieurs élèves  distingués  parmi  lesquels  on  re- 
marque madame  Pleyel,  le  plus  beau  talent  de 
planiste  qn*ait  produit  la  France.  L^école  die 
Kalkhrenner  doit  être  considérée  comme  le 
dernier  développement  de  celle  de  Clementi. 
Tous  ses  moyens  sont  renfermés  dans  Taction 
libre,  indépendante  des  doigts  et  dans  Tanéan- 
tlssement  de  tout  effet  emprunté  â  la  force 
musculaire  des  bras.  Les  résultats  de  cette 
doctrine  du  toucher  du  piano  ont  été  pour 
Kalkhrenner  une  admirable  égalité,  une  par- 
faite aptitude  des  deux  mains,  le  brillant  et 
Télégance,  mais  en  même  temps  elle  a  donné 
des  limites  plus  étroites  h  la  production  d^ae- 
cents  variés  par  Tinstrument,  que  dans  Técole 
de  Vienne,  où  toutes  les  manières  d*attaquer 
le  clavier  sont  admises  dans  le  but  de  produire 
des  effets  divers. 

En  1853,  Kalkhrenner  a  fait  un  nouveau 
voyage  CD  Allemagne,  dans  lequel  il  a  visité 
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Hambourg  et  BerliD  ;  ses  succès  n'y  ont  pas  eu 
moin»  d'éclat  que  dans  Texeursion  qu'il  y  avait 
foite  dix  année»  auparavant.  Trois  ans  après, 
il  a  Tisilé  la  Belgique^  Le  roi,  après  ravoir 
entendu  à  Bmiellesy  Pa  décoré  de  Tordre  de 
J«éopold. 

Les  eomposilions  publiées  par  cet  artiste 
sont  en  grand  nombre.  Parmi  ces  ouvrages, 
on  remarque  surlovt  :  1*  Premier  grand  con- 
certo (en  ré  mineur),  op.  Cl,  Londres,  Paris, 
Bonn,  Leipsick.  â^  Deuxième  tdem  (en  mi), 
«p.  85,  ibid,  o^  Troisiène  tdani  (en  to), 
op.  107,  f'^td.  4*  Grand  concerto  pour  deux 
pianos  (en  v/),op.  135.  5<*  Plusieurs  grands 
rondos  briNanis  pour  piano  et  orchestre, 
•ir.  CO,  70  et  101,  ibid.  G°  FanUisies  et  varia- 
tion» avec  orchestre,  op.  7â,  85,  00  et  1 13, 
ibid.  70  Grand  septuor  pour  piano,  deux  vio- 
loos,  deux  cors,  alto  et  bosse,  op.  15. 8°  Grand 
quintetto  pour  piano,  deux  violons,  alto  et 
violoneeHe,  op.  30,  t6i^.  0°  Sextuor  pour 
piano,,denx  violons,  allô,  violoncelle  et  contre- 
basse, opr58,  ibid.  10'  Quiotetto  pour  piano, 
clarinelle,  cor,  basson  et  contrebasse,  op.  81, 
ihid,  11'  Quatoor  pour  piano,  violon,  alto  et 
violoncelle,  op*  ?,  Paris,  Sieber,  Leipsick, 
Hotmeisler.  12'  Trios  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  7, 14,  3G,  oO,  84,  Paris,  Bonn, 
Leipsiek,  Tienne,  Berlin.  15'  Duos  pour  piano 
et  violon,  ou  alto,  ou  violoncelle,  op.  11,  23, 
S7,  30,  47,  40,  65,  86,  ibid,  14'  Sonates  et 
pièces  pour  pian»  à  quatre  mains,  op.  3,  70, 
ibid.  15'  Sonate»  pour  piano  seul,  op.  1,  4, 
15,  38,  35,  48,  56,  ibid.  16'  Sonate  pour  la 
main  gauche,  op.  43,  t6td.  17'  Fantaisies 
pour  piano  seul,  op.  5,  C^  8, 0, 13, 21,  35,  36, 
37,  JSÙ,  53,  04,  68,  76,  80,  110,  114,  110, 
ibid.  18'  Rondeaux  idem,  op.  31,  33,  45,  45, 
46,  62, 57, 50, 61,  62, 65,  07, 78, 06, 07, 101, 
103, 106, 100^,  116,  ^dtd.  10'  Étude»,  caprices, 
Algues,  ele.,  op.  20,  125, 104,  54,  88,  fugue  à 
trois  sQ^ets  (en  ut)p  fugue  eu  fa  mineur,  etc., 
ibid.  30'  Thèmes  variés,  op.  10, 16,  17,  18, 
10, 23,  25,  30,  38,  44, 51, 53,  60,  71,  72,  75, 
83, 08, 90, 119, 115, 118, 120,  132,  ibid.  Une 
édition  des  œuvres  complètes  de  KalLbreoner 
a  été  publiée  à  Leipsick,  chez  Probst.  31'  Mé- 
thode pour  apprendra  h  piano-forte  à  Vaide 
du  gfride-maim,  contenant  les  principes  de 
musique,  un  s^time  eomplet  de  doigter,  la 
cleissifiealion  des  auteurs  à  étudier, etc.,  sui- 
vie de  douse études, op.  108  ;  Parts,  Pleyel,  etc. 
Des  traductions  allemandes,  anglaises  et  ita- 
liennes de  ce  bon  ouvrage  ont  été  publiées  à 
leipsick,  à  Lomlres  et  à  Milan.  Kalkhrenncr 
éiait  chevalier  de  plusieurs  ordres.  Il  est  rooi*( 


à  Paris,  le  11  juin  1840.  Une  notice  biogra- 
phique avait  été  publiée  sur  lui,  par  M.  Louis 
Boivin,  dans  la  Revue  générale,  biographique, 
politique  et  littéraire,  en  1843,  puis  tirée  à 
part,  grand  in-8'.  Cette  notice  est  un  véritable 
roman. 

Kalkbrenner  a  laissé  un  fils  (Arthur),  son 
élève  pour  le  piano,  qui  s*est  fait  entendre 
dans  plusieurs  concerts,  et  a  publié  des  baga- 
telles pour  son  instrument. 

KALHUS  (Josepb),  né  à  Boemisch-Brod, 
en  Bohême,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  apprit  la  musique  dans  Técole 
de  ce  lien,  et  fréquenta  ensuite  le  Gymnase  de 
Prague,  où  il  fit  sa  philosophie  et  un  cours  de 
droit.  Après  avoir  composé  des  danses  alle- 
mandes, des  menuets  et  des  Lxndler,  il  alla 
sMtablir  à  Vienne  où  il  acquit  de  la  renommée 
pour  ce  genre  de  musique.  £n  1811,  il  fit  un 
voyage  à  Prague  pour  revoir  ses  amis  :  depuis 
celte  époque,  on  n*en  a  plus  entendu  parler. 

KALLAIJS  (FEnDiifAno),  né  en  Bohême, 
vers  1750,  a  été  placé,  en  1788,  chez  le  prince 
évéqne  de  Passau,  en  qualité  de  ténor  de  la 
musique  de  la  chambre,  après  avoir  été  quel- 
que temps  au  service  du  prince  éréquede  Frey- 
sing.  En  1813,  il  vivait  à  Prague  où  il  ensei^ 
gnait  le  chant.  Il  était  aussi  bon  violoniste  et 
pianiste,  et  composait  de  bonne  musique.  On  a 
publié  de  sa  composition  des  chants  à  Tusage 
des  églises  catholiques  (ITalAo/tscAerA^trcAeis- 
gesang)  ;  Slrâubing ,  Ueigl ,  et  un  recueil  de 
chansons  à  trois  voix,  et  quatre  suites^  Linx, 
Uaslinger.  Kallaus  a  laissé  en  manuscrit  quel- 
ques messes  qui  sont  estimée». 

KALLEI^BACH  (Georobs-Earest-Gott- 
lieb),  organiste  à  Téglise  du  Saint-Esprit,  à 
Magdebourg,  s'est  fait  connaître  vers  la  fin  du 
dix -huitième  siècle  comme  compositeur  dra- 
matique, commp  auteur  de  pièces  instrumen- 
tales et  vocales,  et  comme  écrivain  didactique. 
Le  calendrier  des  théâtres  de  Gotha  de  1700 
lui  attribue  les  opéras  suivants  :  Vas  Schot- 
tenbildan  der  TFand  (le  Fantôme  sur  le  mu^. 
3'  Scètie  de  mariage,  intermède.  3'  Un  opéra 
bouffe  dont  le  litre  n'est  pas  indiqué.  Kalien- 
bacb  a  publié  :  1'  Pièces  choisies  pour  piano  à 
quatre  mains;  Brunswick,  Spehr.  2'  Musiïal. 
Unterhaltungen  (Amuscnicots  musicaux); 
Magdebourg;  Creulz.  5*  Jeu  de  dés  musical, 
pour  apprendre  à  com|)Oser  de*  anglaises,  des 
valses,  etc.;  ibid,  4'  Préludes,  petites  fugue» 
faciles  et  fantaisies  pour  Torgue,  ibid.  5' Livre 
choral  à  quatre  voix  avec  des  versets  pour 
Torgue,  ibid.  Cet  ouvrage  a  eu  deux  édition». 
6"  Duos  5  deux  voix,  avec  accompagncracnl  de 
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piano  àquatre  mains,  Leipsick,lleinrich. 7*  Mo- 
tets allemands  à  cinq  voix  dMtommes  ;  Leipsick, 
Peters.  8*  Zwerg  fellersefuctterungen  wid 
Lieder  der  Freude  (Petiles  chansons  bruyan- 
tes el  de  Joie,  avec  accompagnement  de  piano); 
Halle,  1800.  0**  Six  cban&ons  pour  trois  voix 
d^hommes  ;  Leii)5ick,  Pelers.  lOo^uitoei'c/tun- 
gen  in  allé  Dur-und  MoUtattu  mittelst  3,  2 
und  eines  einzigen  Jceords,  nêb$t  Anhaug 
von  OrgelpunkUn  (Modulations  dans  tous  les 
tons  majeurs-  et  mineurs  an  moyen  de  trois 
accords,  de  deux,  ou  d*un  seul),  deuxième  édi- 
tion améliorée,  Hagdebourg,  CreuU,  in-S». 

KALLEl^BERG  (Wilhelm),  eantor  à 
Eifurt  depuis  1831  ,<  s^est  fait  connaître  par 
des  chants  à  voix  seule  avec  accompagnemenl 
de  piano,  et  par  un  recueil  de  six  chants 
d^église  pour  soprano,  contralto,  ténor  et 
basse,  avec  accompagnement  de  flûte,  deux 
clarinettes,  deux  cors,  deux  trompettes,  trom- 
bone et  orgue,  Weimar,  Hoffknann. 

KALLrWODA  (Jbah-Wsncesias),  com- 
positeur, né  à  Prague,  le  21  février  1801,  a  été 
admis  au  Conservaloire  de  musique  decette  ville 
dans  sa  dixième  année,  et  y  a  reçu  pendant  six 
ans  une  éducation  musicale  complète.  A  Tâge 
de  sei2e  ans.  Il  est  entré  à  Torcbeslredu  théâtre 
de  Prague  en  qualité  de  violoniste,  et  il  y  est 
resté  jusque  dans  sa  vingt-deuxième  année. 
A  cette  époque,  il  a  fait  un  voyage  à  Munich, 
où  il  a  été  accueilli  avec  beaucoup  de  faveur. 
Pendant^  son  séjour  en  cette  ville,  son  talent 
a  été  remarqué  par  le  prince  de  Furstenberg, 
qui  lui  a  confié  le  poste  de  son  maître  (ie  cha- 
pelle, dans  sa  résidence  de  Donaueschtngen. 
Depuis  ce  temps,  M.  Kaflliwoda,  dont  la  répu- 
tation s*est  failc  par  les  compositions  instru- 
mentales qu^il  a  publiées,  n*a  pas  quitté  sa 
position,  bien  quMl  lui  ait  été  fait  plusieurs 
propositions  avantageuses.  Il  s'occupe  inces- 
samment de  Tamélioration  de  son  orchestre, 
ou  écrit  des  symphonies,  des  concertos,  et 
d'autres  morceaux  de  tout  genre.  II  a  publié 
jusqu'à  ce  jour  :  1  *  Première  symphonie  (en  fa 
mineur),  op.  7;  Leipsick,  Breilkopret  Hsertel. 
â^Deuxième  idem  (en  mi  bémol),  op.  17  ;  Leip- 
sick, Peters.  5«  Troisième  ^dem  (en  re  mineur), 
op.  28j  ibid.  4<*  Quatrième <(i«m  (en  ut  mineur); 
ibid.  5*>  Cinquième  idem  (en  si  mineur)  ;  ibid. 
6*  Sixième  idem  (en  fa  majeur).  7*  Treize  ou- 
vertures de  concert,  œuvres  38,  44,  55,  56, 76, 
85,  101,  108,  120,  141,  143,  145;  toutes  pu- 
bliées chez  Peters,  à  Leii>sick.  8"  Six  concer- 
(inos  pour  violon  et  orchestre,  op.  15,50,72, 
100, 133,  151  ;  ibid.  9*  Un  concerto  pour  le 
même  instrument,  op.  0  ;  Leipsick^  Breitkoi>f  et 


llœrtel.  10*  Des  variations,  pots-pourris  et  fan- 
taisies pour  violon  et  orchestre,  op.  13, 18, 2â, 
35, 37  et  41  ;  ibid,  11'  Concertante  pour  deux 
violons,  op.  20;  ibid,  12<»  Rondeaux  pour  piano 
seul,  op.  10,  11,  16,  10,  23,  42;  Leipsick, 
Breilkopf  etHflBrtel.  18°Deui  polonaises  pour 
violon  et  orchestre,  op.  8  et  45  ;  Hanovre  et 
Leipsick.  14* Deux  pots*pourris  pour  violon  et 
orchestre,  op..  35  et  30;  Leipsick,  Peters. 
15«  Grande  polonaise  pour  piano  à  quatre 
mains,  op.  8;  Brunsvriek,  Meyer.  16*^  Marches 
et  valses  pour  piano  à  quatre  mains,  op.  26, 
27,  28,  39;  Leipsick.  17*  Chansons  allemandes 
à  voix  senle,  avec  accompagnement  de  piano, 
Prague,  Berra,  deux  suites.  18*  Trois  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  61,  62  et 
00;  Lei|isick,  Peters.  M.  KaHiwoda  a  écrit 
aussi  no  opéra  intitulé  :  Élanda,  qui  a  été 
représenté  à  Prsigue,  en  1847. 

KALLIWODA  (Guillaume  ou  WiLiiim), 
fils  du  précédent,  est  né  à  Donaaeschingen, 
le  19  juillet  1827.  Son  père  n*ent  presque  au- 
cune part  à  son  éducation  musicale  ;  il  l'envoya 
fort  jeune  au  Conservaloire  de  Leipsick,  où  il 
reçut  des  leçons  de  piano  et  de  composition  de 
Mendelssohn,  depuis -1844  jusqu*en  1847.  Ce 
jeune  artiste  n'était  âgé  que  de  vingt  ans,  lors- 
qu'il fut  appelé  à  Carisruhe,  pour  y  diriger  la- 
musique  de  l'église  catholique.  II  s'est  fait 
dans  cette  ville  la  réputation  de  pianiste  dis- 
tingué et  de  bon  chef  d'orchestre.  On  a  publié 
de  sa  composition  :  1*  Ouverture  de  concert  à 
grand  orchestre  ;  Leipsick,  Peters.  2*  Première 
symphonie,  idem,'  ibid.  S*  Fantaisie  caprice 
pour  piano,  op.  1  ;  Rudolstadt,  Mttller.  A"  Six 
pièces  caractéristiques,  idem,  op.  2;  ibid. 
5<»  Erwartung  (Attente),  chant  â  voix  seule 
avec  piano.  6*  Deux  marches  militaires  pour 
piano;  .Leipsick,  Peters.  7<*  Six  chants  à  voix.  * 
seule  avec  piano  ;  ibid.  Le  style  de  la  musique 
de  M.  Kalliwoda  est  une  imitation  de  celui  de- 
Mendelssohn. 

KAMBACII  (...),  eantor  à  l'église  prin- 
cipale de  Schweidnitz,  actuellement  vivant,  » 
publié  en  cette  ville,  au  mois  d'avril  1M8,  un 
livre  de  chorals,  et  en  1822,  un  recueil  de 
pièces  d'orgue. 

KAMBttA  (Chablbs),  musicien  allemand, 
fixé  à  Londres  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  a  publié  dans  le  Mercure  allemand  de 
1796  (part.  1,  o»  4)  une  chanson  chinoise, 
traduite  en  notation  européenne,  avec  quel- 
ques remar(]ues  sur  la  musique  de  la  Chine. 
Il  a  fait  aussi  paraître  à  Londres  deux  chan- 
sons originales  de  la  Chine,  avec  accompagne- 
ment de  piano',  en  1800.  Parmi  ses  propres 
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compo^i lions,  on  remarque  :  1*  Six  sonates 
l>our  le  piano,  op.  1j  Londres,  Cteraenti. 
3*  Six  idem,  op.  â;  ibid.  Z'*  Trois  idem,  op.  8, 
Londres,  Preston.  4*  The  favorit  hompipes 
Ufith  S  variations  for  the  forte-piano,'  ibid. 
5*  Les  danses  favorites  du  prince  de  Galles 
pour  le  piano;  ibid,  et  Leipsîck.  G"  Trois  airs 
en  rondos  pour  le  piano  ;  Londres  et  Leipsick. 
7'  Denx  rondos  pour  le  piano,  op.  10;  ibid. 
8*  Quelques  recueils  de  chansons  anglaises. 

KAHIIEIMSHI  (Mâtbus),  créateur  de 
Topera  polonais,  naquit  le  13  octobre  17S4,  à 
Edenbonrg,  petite  ville  de  la  Hongrie,  sur  les 
frontières  d'Autriche.  On  ignore  où  il  reçut 
son  éducation  musicale,  mais  on  sait  qu*il 
entra  fort  jeune  dans  la  cba|»elle  du  comle 
Hentzel.  Après  y  avoir  été  atUché  pendant 
plusieurs  années,  il  se  rendit  à  Vienne,  pour 
étudier  la  composition  et  perfectionner  son  ta- 
lent de  pianiste.  Il  alla  ensuite  se  fixer  à  Var- 
sovie et  s*y  livra  à  renseignement  de  la  mu- 
sique. Son  premier  opéra,  intitulé  :  Nendza 
Uêxezesliunona  (la  Misère  consolée),  fut  joué 
sur  le  Théàtre-Kalional  de  Varsovie,  en  1778. 
La  musique  de  Kamienski,  expressive  et  gra- 
cieuse, eut  un  succès  de  vogue.  Cet  ouvrage 
fut  le  premier  opéra  original  écrit  sur  des  pa- 
roles polonaises  et  chanté  par  des  acteurs  po- 
lonais. La  partition  contenait  treize  mor- 
ceaux, dont  deux  duos,  plusieurs  airs,  un 
morceau  d^ensemble  k  la  fin  de  la  pièce  ;  mais 
il  ne  s*y  trouvait  pas  de  chœurs.  Les  autres 
opéras  de  Kamienski  sont  :  1<*  Zoska  czyli 
wieiskie  zaloty  (Sophie  ou  les  Amours  de  vil- 
lage), qui  obtint  soixante-seize  représentations 
à  Varsovie,  et  fut  joué  dans  plusieurs  villes  de 
province.  S**  Cnetliwa  prostota  (Simplicité 
vertueuse)  ;  ces  deux  ouvrages  forent  joués  en 
1779.  S«  Salik  goepodarski  (le  Bal  cbam- 
)>étre>.  4»  Sl&wik  (le  Rossignol).  5»  Tradycya 
Zalatwiona  (la  Saisie  réglée).  Kamienski 
écrivit  aussi  la  musique  des  opéras  allemands 
ie  Sultan  TFampou  et  Antoine  et  Antoinette, 
lK>ur  l^administration  théâtrale  de  Constantin!, 
mais  le  départ  des  chanteurs  allemands  en 
empêcha  la  leprésentation.  Enfin,  on  a  de  lui 
plusieurs  messes,  des  offertoires  et  des  polo- 
naises. Au  nombre  de  ses  derniers  ouvrages, 
on  remarque  une  grande  cantate  qu*il  écrivit 
pour  rinauguration  de  la  statue  équestre  de 
Jean  Sobieski,  et  qui  fut  exécutée  au  palais 
Lazienski,  puis  plusieurs  fois  au  théâtre  de 
Varsovie.  Kamienski  est  mort  dans  cette  ville, 
le  25  janvier  1831,  à  Tàge  de  quatre-vingt- 
sept  ans. 
KAW91EL  (Aktoise),  violoniste  et  compo- 


siteur, né  en  Bohême,  dans  les  terres  du 
comte  Waldstein,  fut  envoyé  en  Italie  par  ce 
seigneur,  pour  y  perfectionner  son  talent  sur 
le  violon.  Kammel  se  rendit  à  Padoue,  et  y  re- 
çut des  leçons  de  TaKini.  En  peu  de  temps  il 
fit,  sous  un  tel  maître,  de  rapides  progrès.  De 
retour  à  Prague,  il  étonna  les  amateurs  et  les 
artistes  par  son  habileté  et  par  Texpressiou  de 
son  jeu  dans  Tadagio.  Tout  à  coup,  il  disparut 
de  celte  ville  sans  qu'on  sût  ce  qu*il  était  de> 
venu;  ce  ne  fut  qu'Après  un  certain  temps 
qu'on  apprit  qu'il  était  à  Londres.  Il  parait 
que  son  jeu  ne  plut  point  d'abord  aux  Anglais; 
mais  il  finit  par  obtenir  des  succès,  et  fut  ad- 
mis dans  la  musique  du  roi  d'Angleterre.  On 
croit  qu'il  est  mort  avant  1788.  Dlabacz 
fournit  la  liste  suivante  de  ses  ouvrages,  dans 
le  Dictionnaire  des  artistes  de  la  Bohême  ; 
i^  Six  sonates  pour  deux  violons,  op.  3;  Am- 
sterdam. 2^  Six  quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  basse,  op.  4;  ibid.  o^  Six  duos  pour 
deux  violons,  op.  5  ;  La  Haye.  4^  Six  sonates 
pour  deux  violons,  op.  7  ;  ibid,  5*  Six  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  8;  Am- 
sterdam et  Berlin.  6'  Six  solos  pour  violoo, 
op.  9;  La  Haye.  7**  Six  ouvertur^  pour  or- 
chestre complet,  op.  10;  Londres. %«  Six  duos 
pour  deux  violons,  op.  12.  9^  Six  sonates  pour 
violon,  avec  accompagnement  de  basse,  op.  13  ; 
Paris.  10«  Trois  quatuors  pour  flûte,  denx  vio- 
lons et  basse,  op.  14;  Amsterdam  et  Berlin. 
11*  Six  duos,  dont  quatre  pour  deux  violons, 
et  deux  pour  violon  et  violoncelle,  op.  15- 
Berlin  et  Amsterdam.  12»  Six  quatuors  cui 
divertissements,  dont  trois  pour  deux  violOD.'^, 
alto  et  basse,  et  trois  pour  flûte  ou  hautbois  et 
violoncelle,  op.  17;  Berlin  et  Amsterdam. 
13<»  Six  duos  pour  deux  violons,  op.  19  ;  Paris, 
Sieber.  Les  ouvrages  que  Dlabacz  n'a  pas  con- 
nus sont  :  140  Dix-huit  trios  pour  deux  vio- 
lons et  basse,  op.  11,  23  et  25  ;  Paris,  Sieber. 
15<»Six  divertissements  en  quatuors,  op.  21  ; 
ibid.  Ifio  Dix-huit  duos  |H>ur  deux  violons, 
op.  20,  22  et  26;  ibid.  17«  Six  sonates  en 
trios  pour  clavecin,  violon  et  basse,  op.  IG; 
ibid. 

KAMMEIlLOHEIl.  Foyex  Câubeblobca. 

KAIKDLEIl  (Fkahçois  de  Sales),  né  à 
Kloster-Neobourg,  près  de  Vienne,  le  23  août 
1792,  reçut  les  premières  leçons  de  musique  de 
son  père,  instituteur  et  directeur  du  chœur 
dans  cette  petite  ville.  Admis  comme  sopr*!- 
niste,  en  1802,  dans  la  chapelle  de  la  cour  int- 
périale,  il  dut  à  cette  circonstance  l'avanta^re 
d'acquérir  une  instruction  solide  dans  Tari, 
objtt  de  sa  prédileciton.  Il  fil  aussi  à  Vienn* 


Digitized  by  VnOOQlC 


KâNDLER 


47S 


de  bonnes  études  litlrraires  etplitlosophiques, 
et  reçut  d'Albreclilsberper,  de  Salieri  cl  de 
Gyrowetz  des  conseils  pour  la  conapositlon. 
Après  avoir  écrit  quelques  morceaux  de  mu- 
sique iPéglise,  il  s'adonna  particulièrement, 
eu  1810,  à  la  littérature  musicale,  et  publia 
plusieurs  articles  dans  la  Gazette  tnittirale  de 
Vienne  qui  dut  particulièrement  son  exis- 
tence à  ses  efforU.  Vers  la  fin  de  1817,  il  fut 
obligé  de  se  rendre  à  Venise,  comme  employé 
de  la  marine.  Cette  circonsUnce  fut  beureuse 
pour  Kandier,  car  dès  ce  moment  il  eut  à  sa 
l>ortée  beaucoup  de  renseignements  et  de  do- 
cuments pour  les  recherches  qu*il  se  proposait 
de  faire  relativement  à  quelques  points  de 
rhistoire  de  la  musique.  Neuf  années  entières 
passées  en  Italie,  et  pendant  lesquelles  il  Ht 
des  voyages  et  des  séjours  à  Bologne,  à  Rome 
et  à  Naples,  lui  procurèrent  une  ample  mois- 
son de  faiU  intéressants  et  de  monuments  de 
Part.  Une  bonne  notice  biographique  de  Dasse, 
et  quelques  morceaux  étendus  sur  Tétat  actuel 
de  la  musique  en  Italie,  particulièrement  à 
Rome  et  a  Naples,  le  firent  connaître  avanta- 
geusement, et  lui  firent  envoyer  des  diplômes 
de  membre  honoraire  des  académies d'Élrurie, 
de  Rome  et  de  plusieurs  autres  sociétés  ita- 
liennes et  allemandes. 

En  183S,  Kandler  fut  appelé  à  Milan  et  eut 
un  emploi  dans  Tadministration  de  la  guerre 
chez  le  commandant  général.  Les  travaux  dont 
il  s^occupa  dès  ce  moment  furent  des  traduc- 
tioqs  italiennes  de  quelques  grandes  composi- 
tions allemandes etfran^ises.  C'est  aini^l  qu'il 
traduisit  et  fit  exécuter  devant  de  brillantes 
assemblées  Joseph,  de  Mébul;  la  Passiotij 
de  Wcijil  ;  le  Christ  au  mont  des  Oliviers,  de 
Beethoven  (qui  fut  publié  chez  Ricordi,  avec 
celte  traduction),  et  le  Pater  Noster,  de  Nau> 
mann.  De  retour  à  Vienne  en  1837,  il  y  eut  un 
emploi  au  conseil  de  guerre  ;  mais  cette  place 
lui  laissant  une  assez  grande  liberté,  il  en 
profita  pour  mettre  en  ordre  les  matériaux 
qu'il  avait  recueillis  pour  la  rédaction  de  di- 
vers ouvrages  dont  il  avait  conçu  le  plan. 
Malheureusement  il  n'eut  pas  le  temps  de 
réaliser  ses  viies,  car  il  mourut  du  choléra,  le 
2G  septembre  1851,  également  regretté  par  les 
artistes  et  par  ses  amis. 

On  a  de  Kandler  :  1«  Plusieurs  articles  sur 
divers  sujets  publiés  dans  la  Gazette  musicale 
de  Vienne  pendant  les  années  1816  et  1817, 
entres  autres  sur  le  Métronome  de  Maeizel 
îann.  1817,  p.  33-30,  41-43,  40-52,  57-58). 
i!«  Cettni  Storico-critici  intorno  alla  vita  ed 
aile   opcre   del   cclebrc   composilthre    Ciov. 


uidolfo  liasse^  detto  il  Sassone^  in  Veuczi;», 
per  Giuseppe  Picatti,  1820,  in-8»  de  cinquante 
pages,  avec  le  portrait  de  Hasse.  Une  deuxième 
édition  de  cette  biographie  a  été  publiée  à 
Naples  dans  la  même  année.  C.-F.  Michae- 
lis,  de  Leipsick,  en  a  fait  une  traduction  alle- 
mande, qui  n'a  point  été  imprimée.  3»  Ufber 
den  gegenwxrtigen  Kulturzustand  des  Aœ- 
niglichen  Musik-Collegium  in  Neapel,  mit 
einen  vorbegehenden  Riickblicke  auf  die  \)er- 
bliehegen  Conservatorien  dieser  ffavptstadt 
(Sur  l'eut  actuel  de  l'éducation  dans  le  Col- 
lège royal  de  musique  de  Naples,  avec  un 
coup  d'œil  rétrospectif  sur  les  anciens  conser- 
vatoires de  celle  capitale),  dans  la  Gazette 
musicale  de  Leipsick^  t.  XXIII,  p.  842,  840 
et  800.  4«  JUusikstand  von  Neapel  in  Jahr 
1820  (Situation  de  la  musique  à  Naples  dans 
l'année  1820),  dans  la  Cœeilia,  1827,  t.  VI, 
p.  235-200,  avec  deux  chansons  populaires 
et  une  mélodie  de  tarentelle.  Une  traduc- 
tion française  abrégée  de  ce  morceau  a 
été  publiée  dans  la  Revue  musicale^  t.  IV, 
p.  1-7,  40-58,  143-155.  5»  Sur  Vétat  actuel 
de  la  musique  à  Rome,  traduit  sur  le  manu- 
scrit allemand  communiqué  par  l'auteur,  dans 
le  troisième  volume  de  la  Revue  musicale, 
p.  40-00,  73-81,  07-102.  0»  Ueber  das  Leben 
und  die  fFerke  des  G.  Pierluigi  da  Pales- 
trina,  genannt  der  Fiirst  der  Musik,  etc. 
(Sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Jean  Pierluigi 
de  Palestrina,  appelé  le  Prince  de  la  musi- 
que, etc.,  ouvrage  posthume  publié  avec  un 
avant-propos  et  quelques  notes  par  M.  R.-G. 
Kiesewetter,  qui  en  a  été  l'éditeur),  Leipsick, 
Ureitkopf  et  llœrtel,  1834,  un  volume  in-8'Nle 
XXIV  et  224  pages.  Ce  livre  a  été  extrait  par 
Kandler  des  Mémoires  historiques  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  du  célèbre  maître  de  l'école 
romaine  publié  par  l'abbé  Balni  en  deax  vo- 
lumes, in-4<'.  Dans  son  travail,  Kandler  a  ré- 
duit aux  faits  l'ouvrage  du  savant  directeur  de 
la  chapelle  pontificale  et  à  tout  ce  qui  a  un 
rap])ort  direct  à  la  musique,  écartant  surtout 
ce  qui  n'y  est  pas  intimement  lié,  et  renvoyant 
dans  un  appendice  les  renseignements  inté- 
ressants qui  concernent  d'anciens  composi- 
teurs. Ce  travail  est  fait  avec  intelligence.  On 
a  publié  aussi  après  la  mort  de  Kandler  : 
Cenni  storico-critici  sulle  vicende  e  lo  stato 
attuale  délia  musica  in  Italia,  Venezia, 
1830,  in-S*»  de  cent  soixante-treize  page». 
C'est  une  traduction  des  articles  trouvés  dans 
ses  papiers  et  publiés  dans  plusieurs  numéro» 
de  récrit  périodique  intitulé  :  Cxcilia,  publié 
^à  Mnycnci?,  cher  Scliott. 
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KAI\liA  (JcAii),  docteur  en  droit  et  pta- 
niste  difliogué,  né  à  Prague,  vers  1720,  était 
fiU  d*un  cooteiller  i  la  cour  d^appel  de  cette 
ville  et  exerçait  à  Prague  la  proression  d*avo- 
cat  dans  les  premières  aDoées  du  dix- neu- 
vième siècle;  mais  il  parait  s^étre  ensuite  fixé 
à  Vienne,  car  il  a  publié  dans  cette  ville,  en 
1825,  un  livre  concernant  Tadministralion  de 
la  |>olice  dans  les  ÉUts  aatricbiens.  Sa  pre- 
mière production  musicale  a  été  une  cantate 
qu*il  a  fait  exécuter,  en  1795,  &  Téglise  Saint- 
Nicolas  de  Prague,  pour  le  jubilé  de  cinquante 
ans  du  président  de  la  cour  d*appel  et  grand 
amateur  de  musique,  comte  de  Spork.  Ses  au- 
tres ouvrages  connus  sont  :  1*  Treize  varia- 
tions pour  le  piano  sur  on  thème  original; 
Leipsick,  Breitkopf  et  Uvrtel.  3*  Concerto  |«our 
piano  et  orchestre  <en  ré);  ibid,,  1804. 
^  Chanêons  des  hravet  jéutriehiem,  de  Col- 
lins,  mises  en  musique  par  J.  Kaoka,  pre- 
mière partie;  Prague,  Gotll.  Haas,  in-4<»  obi. 
Il  exiitait  aussi,  au  temps  de  Gerber,  qua- 
torze variations  pour  piano,  violon  et  alto,  en 
manuscrit  chez  Trseg,  de  Vienne. 

KAl^I^E  (Frédéric- Auguste),  né  le  8  mars 
1788,  à  DeliUch,  en  Saxe,  étudia  d^abord  la 
médecine  et  la  théologie  aux  Universités  de 
Leipsick  et  de  Wittenberg  ;  mais  blentAt  il 
abandonna  les  sciences  pour  les  beaux-arts, 
particulièrement  pour  la  musique.  Après  avoir 
^ié  pendant  un  an  secrétaire  du  prince  de 
Dessau,  il  alla  étudier  sérieusement  la  mu- 
sique sous  la  direction  du  cantor  Weinling, 
«t  se  livra  surtout  à  la  lecture  de  quelques 
bons  traités  de  cet  art.  En  1801,  il  retourna 
à  Leipsick  et  y  resta  Jusqu'en  1808.  L'année 
suivante,  il  se  rendit  à  Vienne  oii  il  trouva 
dans  le  prince  de  Lobkowitz  un  protecteur  qui 
le  reçut  dans  sa  maison,  et  rafTranchit  de 
tous  les  soucis  ordinaires  de  la  vie.  Ranne  put 
à  son  gré  cultiver  la  poésie  et  la  composition 
musicale,  acceptant  des  places  de  maître  de 
musique  et  les  abandonnant  suivant  les  Tan- 
taisies  de  son  caractère  capricieux.  Il  écrivit 
aussi  des  critiques  pour  les  journaux,  et  ce 
fut  lui  qui  rédigea  les  dernières  années  de  la 
OaxêtU  tnuiiocUê  de  Fienne.  Toutefois,  mal- 
gré rétendue  de  son.  savoir  et  la  variété  de  ses 
connaissances,  il  finit  par  tomber  dans  une 
misère  profonde,  et  fut  souvent  réduit  à  faire, 
pour  vivre,  de  petites  pièces  de  vers  pour  les 
noces  ou  les  funérailles,  qui  ne  lui  vtaicnt 
IMiyées  que  par  le  don  de  quelques  pièces  de 
monnaie.  Sa  vie  déréglée  et  ses  excès  d'intem- 
pérance lui  causèrent  à  la  fin  une  maladie 
d'entrailles  qui  s'aggrava  parce  qu'il  rejeta 


tout  secours  de  la  médecine,  et  qui  lui  donna 
la  mort,  le  16  décembre  1833,  au  moiBent  <m 
il  venait  de  sortir  du  cabaret. 

Kanne  était^  dit-on,  dooé  d^on  génie  ori- 
ginal et  vigoureux,  mais  d^nn  esprit  bizarre 
qui  ne  sut  jamais  se  régler,  et  qoi  dis- 
sipa dans  une  vie  agitée  des  trésors  intel- 
lectuels qui  auraient  conduit  tout  antre 
au  bonheur  et  i  la  renommée.  Il  n*ainiait 
pas  le  travail,  n'écrivait  que  par  caprice, 
et  ne  savait  comment  s'y  prendre  po«r 
gagner  de  Targent.  Ce  qu'il  savait  encore 
moins,  c'était  d'en  être  ménager.  Sans  ses 
critiques,  il  savait  fort  bien  analyser  les  dé- 
fauts des  productions  d'autmi,  quoiqae  les 
siennes  ne  fussent  rien  moins  que  correctes. 
Les  ouvrages  de  musique  qu'on  connaît  de  loi 
sont  les  opéras,  vaudevilles  et  drames  sui- 
vants :  1*  Die  Elfenhœnigin  (la  Reine  des 
Elfes).  2«  Orphée.  3*  Miranda,  4*  Die  Bêla- 
gerten  (les  Assiégés).  5*  Deutseher  Sinn 
(Esprit  allemand).  G«  Sapho,  T  Die  eisente 
Jung fr au  (la  Vierge  de  fer).  8*  Lindana. 
0^  MtUvina.  10«  Der  Untergang  des  Feem- 
reichs  (la  Chute  de  l'empire  des  fées).  11»  Die 
Zauberschminke  (le  Fard  enchanté).  Parmi 
ses  autres  ouvrages,  on  remarque  :  19*  Hai^ 
ches  des  troupes  autrichiennes  en  harmonie 
à  dix  parties,  Vienne,  Hasiinger.  13*  Trios 
|iour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  95;  ihid. 
14<»  Sonate  pour  piano  et  violon,  op.  35,  ûnd. 
15"  Grande  sonate  pour  piano  à  quatre  mains, 
op.  31  ;  ibid,  16*»  Sonates  pour  piano  seul, 
op.  18,  33,  et  grande  sonate  en  ré;  Leipsick, 
Breitkopf  et  Ilœrtel,  et  Vienne,  Hasiinger. 
17*  Plusieurs  rondeaux  et  autres  pièces  déta- 
chées pour  le  piano;  Vienne,  Artaria  et  Me- 
cbetti.  18*  Thème  de  Jocônde  varié  pour 
piano,  op.  108,  ibid.  19*  Douze  duos  ponr  so- 
prano et  ténor;  Leipsick,  Hofmeister.  30*  Un 
très-grand  nombre  de  chants  à  voix  seule  avec 
accompagnement  de  piano,  en  recueils  ou  dé- 
tachés ;  Leipsick  et  Vienne.  21*  Z.  F.  Beet- 
hoven's  Tod,  den  30  mars  1837  Oa  Mort  de 
Beethoven,  le  30  mars  1827),  fantaisie  litté- 
raire, Vienne,  Tendler,  in-8*. 

KA]NT(Ebhai<idel),  illustre  philosophe,  né  à 
Kœnigsbergle  23  avril  1734,  s'occupa  d'abord 
de  mathématiques,  et  obtintune  chaire  à  l'uni- 
versité de  sa  ville  natale.  Ce  ne  fut  qu'en  1700, 
à  l'âge  de  trente-six  ans,  qu'il  se  livra  aux  re- 
cherches philosophiques  et  que  son  génie  déctNi- 
vrit  les  principes  du  système  de  la  philosophie 
critfqne,  devenu  ensuite  si  célèbre.  Le  reste  de 
sa  vie  paisible  et  méditative  fut  cmployéà  déve- 
lopper les  conséquences  de  ce  système  dans  di- 
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rcrs  ottvrages  qui  oe  furent  pas  d'abord  com- 
pris, mais  qui  plus  tard  ont  changé  la  direction 
des  études  philosophiques,  et  qui  ont  eu  autant 
d'admirateurs  enthousiastes  que  d'ardents  dé- 
tracteurs. Ce  grand  homme  a  cessé  de  vivre 
le  12  février  1804.  Les  paragraphes  15,  14, 
10,  51 ,  52,  53  et  54  de  sa  Critique  du  Juge- 
ment {KriHl  der  Urlheilskraft,  Berlin,  1799, 
troisième  édition),  sont  relatifs  à  la  musique; 
ce  qu'il  en  dit  fait  voir  qu'il  était  absolument 
étranger  à  cet  art  ;  il  n'y  est  pas  même  consé- 
quent à  ses  principes.  Suivant  lui,  la  musique 
n'est  qu'un  simple  jeu  de  sensations  auquel  ne 
s'attache  aucune  idée  intellectuelle. 

KAI^TUJX,  arabe  connu  sous  le  nom  de 
musiefen  de  Babylone,  parce  qu'il  était  né  à 
llilleh,  près  des  ruines  de  cette  ville.  Il  est  au- 
teur d'un  Traité  du  rhythme  musical ,  en 
langue  arabe,  cité  par  Casiri  {Bihlioth.  ara- 
bico'hispano,  1. 1,  n<»419).  On  ignore  l'époque 
précise  où  vécut  ce  musicien. 

KAINZLER  (Juséphire),  femme  du  célèbre 
hautboïste  Fladt  {voyez  ce  nom) ,  est  née,  en 
1780,  à  Harkt-Tœlz.  Dans  sa  jeunesse,  elle  sui- 
vit à  Munich  son  père  qui  venait  d'être  nommé 
médecin  de  la  ville  :  elle  y  reçut  des  leçons  de 
piano  de  Marc  Falter  et  de  Lauska,  puis  étudia 
la  composition  sous  la  direction  de  Graetz, 
ensuite  de  Danzi,  et  enfin  de  l'abbé  Vogler. 
On  a  de  cette  dame  un  quatuor  pour  piano, 
violon,  alto  et  violoncelle  (en  re),  gravé  à 
Paris  ehez  Érard,  et  un  autre  (en  mi  bémol)  ; 
Vienne,  Cappi.  Plusieurs  sonates  et  thèmes 
variés  pour  le  piano,  de  sa  composition,  sont 
restés  en  manuscrit.  On  a  gravé  quelques-unes 
de  ses  chansons  allemandes  où  l'on  remarque 
beaucoup  de  goût  et  d'élégance.  Cette  dame  a 
été  considérée  longtemps  comme  une  des  pia- 
nistes les  plus  distinguées  de  l'Allemagne. 
Elle  possédait  aussi  des  connaissances  éten- 
dues dans  la  théorie  et  dans  la  littérature  de 
la  musique. 

KAPLEU  (CuARLEs-BEFTiiai^),  eantor  et 
organiste  à  Steinau  (Silésie) ,  est  né,  te  0  aoiU 
1801,  à  Voigtsdorf  (près  de  Hirschberg),  où 
son  père  était  charpentier.  Après  avoir  achevé, 
à  l'École  normale  de  Bunzlau,  ses  éfvdes  rela- 
tives à  l'enseignement  primaire,  il  fut  nommé 
en  1822,  instituteur  adjoint  à  Giersdorf,  vil- 
lage près  de  Warmbrunn„  et  y  l'est»  jusqu'en 
1837;  puis  il  alla  occuper  une  position  sem- 
blable à  l'École  des  filles  de  Wohlau  ;  et  enfin, 
il  obtint,  en  1829,  sa  nomination  de  eantor  et 
organiste  à  Sieina».  Bans  les  lofsir»<Tiiclui 
laissaient  ses  fonctions,  Kapler  a  écrit  un  livre 
choral  pour  l'usage  des  habitants  d«  Slcioau; 


un  ouvrage  qui  a  pour  titre  le  Chanteur  du 
dimanche  et  des  jours  de  fête;  consistant  eu 
soixante-douze  chants  à  quatre  voix,  avec  ac- 
compagnement d'instruments  à  vent;  le  soi- 
xante-dix-huitième  psaume  avec  orchestre  com- 
plet; le  cantique  Preis  him  (Gloire  à  lui), 
pour  un  chŒur  d'hommes  à  quatre  voix.  Ces 
ouvrages  étaient  terminés  en  1847;  mais  ils 
étaient  encore  en  manuscrit. 

KAPP  (J.- Charles),  organiste  de  l'église 
luthérienne  de  Minden,  en  Prusse,  est  né  en 
1772,  à  Schwanensée,  eU  Thuringe,  où  son 
père  était  instituteur.  En  1780,  il  entra  au 
collège  d'Erfurt  pour  y  faire  ses  études  ;  il  y 
apprit  la  musique  sous  la  direction  de  Weimar, 
et  s'instruisit  dans  l'art  de  jouer  du  piano  et 
de  l'orgue,  par  ses  entretiens  avec  Ilssslcr 
{voyex  ce  nom),  pianiste  distingué  qui  l'avait 
pris  en  affection,  à  cause  du  talent  qu'il  avait 
reçu  de  la  nature  pour  la  musique.  Sur  la 
recommandation  de  Weimar,  il  obtint,  vers 
1795,  la  place  d'organiste  à  Saint-Martin  de 
Minden.  En  1801,  il  fut  nommé  organiste  et 
eantor  à  l'église  Saint-Siméon.  Il  est  mort  à 
Minden,  le  19  février  1808,  à  l'âge  de  50  ans. 
Les  ouvrages  publiés  par  cet  artiste  consistent 
en  :  l"  Trois  sonates  pour  piano,  op.  1  ;  Erftart, 
1792.  2»  Trois  idem^  op.  2;  ibid,  3*  Sonate  h 
quatre  mains,  op.  5.  A^  Trois  thèmes  variés 
pour  piano,  op.  4.  5*  Sonate  à  quatre  mains, 
op.  5.  Q»  Un  quatuor  (lonr  piano,  violon,  alto 
et  violoncelle,  op.  0, 1798.  7"  Deux  airs  variés, 
op.  7, 1798.  8**  Douze  préludes  pour  l'orgue, 
op.  8.  9*  Six  pièces  finales*  «cfem,  op.  9; 
Brunswick,  Spehr. 

KAPP  (Christiak),  docteur  et  professeur 
de  philosophie  à  Erlang,  vers  1850,  est  auteur 
d'uD  livre  intitulé  :  Italien;  Schilderungen 
fiir  Freunde  der  Natur  «mc2  Kunst  (l'Italie, 
aperçus  pour  les  amis  de  la  nature  et  de 
l'art).  Berlin,  Riemer,  1857,  volume  in-8*  de 
près  de  huit  cents  pages.  Ce  qui  concerne  la 
musique  est  contenu  entre  les  pages  242  et 
503. 

KAPPELER  (jEAif-NÉroaucÈNE),  ou  CA- 
PELLER,  flûtiste  et  guiUriste  allemand^ 
n'est  connu  que  par  les  ouvrages  suivants  : 
!•  Six  quatuors  pour  flùle,  violon,  alk>  el 
basse,  livres  I  et  II,  Leipsick,  Breitkopf  et 
llœrtel.  2«  Variations  sur  un  air  populaire 
suisse  iK>ur  flûte,  vioton,  alto  et  basse,  Mu- 
nich, Falter.  3*  Quatuor  pour  deux  flûtes, 
violon  et  guitare,  Maycnce,  Scbolt.  A^  Douze 
pièces  faciles  |KHir  flûte,  alto  cl  guitare,  Leip- 
sick, Breitkopf  et  Ilaericl. 

KAPSPEnGER  (Jea?i  Jlboxe),   célèbre 
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tbéorbistc,  luthiste,  guitariste,  joueur  de 
trompette  el  compositeur  allemand,  d^uiie 
ramille  noble,  vécut  en  Italie,  et  surtout  à 
Aome,  depuis  le  commencement  dti  dix- 
septième  siècle.  Il  séjourna  d'abord  à  Venise, 
ainsi  que  le  prouvent  les  éditions  de  ses  pre- 
miers ouvrages  qui  furent  faites  en  celle  villcj 
puis  il  se  rendit  à  Rome,  où  il  parait  avoir 
passé  le  reste  de  ses  jours.  Gerber  croit  que  la 
carrière  de  ce  musicien  a  flni  vers  1630,  mais 
il  est  vraisemblable  qu'il  a  vécu  beaucoup  plus 
tard,  bien  que  sa  dernière  publication  connue 
soit  datée  de  1635  ;  car  le  P.  Kircher,  qui  publia 
sa  jVusurgia  en  1G50,  en  parle  comme  d'un 
homme  vivant  alors(Musurg.,  lih.  VII,  tom.  l, 
page  580).  Voici  ses  paroles  :  Cu)u$  exempta 
{Galliardarum,  Passamezzarum,  etc.)  uobis 
suppeditavit  nobilis  muiicus  Nieronymus 
Capspergerus  Germanuê,  innumerabilium 
fera  qua  scriptorumf  qtta  impressontm  volu- 
minum  Musicorum  editiotie  clarïssimut , 
qui  inyenio  pollens  maximoy  ope  aliarum 
scientiarum,  qitarum  peritus  est,  musictC 
arcana  féliciter  pet^elravit,  etc.  Si  Kaps- 
l»erger  avait  cessé  de  vivre,  Kircber  n'aurait 
iwint  écrit  quarum  peritus  est,  mais  quarum 
peritus  erat.  Si  ce  musicien  vivait  encore 
en  1G50,  comme  cela  est  vraisemblable,  il  de- 
vait être  avancé  en  âge,  car  son  premier  livre 
de  tablature  pour  la  grande  guitare  italienne 
(chitarone)  a  été  publié  à  Venise,  en  1604, 
(et  non  en  1601,  comme  le  dit  Gerber). 
J.-R.  Dont,  contemporain  de  Kapsperger,  lé 
représente  dans^on  traité  de  l'excellence  de  la 
musique  des  anciens  {De  Prxst,  Mus.  Fet.^ 
iib.  1  p.  08,  in  Op.,  t.  /),  comme  un  homme 
vaniteux  qui  cherchait  à  se  faire  valoir  par 
tous  les  moyens  i>ossibles,  et  qui  dépréciait  à 
son  proni  le  mérite  de  tous  les  autres  musiciens. 
Il  rapporte  que  ce  même  Kapsperger,  ayant 
trouvé  un  protecteur  qui  Tintroduisil  près  du 
pape  Urbain  VIII,  obtint  de  ce  souverain  pon- 
tife que  ses  compositions  seraient  substituées 
à  celles  de  Palestrina  dans  la  chapelle  ponti- 
flcale  ;  mais  que  les  chantres  de  cette  chapelle 
se  refusèrent  d'abord  à  les  chanter,  et  que 
lorsqu'ils  y  furent  contrainls,  ils  les  corrom- 
pirent si  bien  qu'elles  ne  plurent  |)oint  au 
pape,  et  qu'elles  ne  furent  plus  exécutées. 
L'abbé  Baini  a  fait  des  recherches  dans  les 
archives  de  la  cha)»elle  |K>ntificale  pour  vérincr 
ce  fait;  mais  il  n'y  a  retrouvé  ni  l'ordre  du 
pape,  ni  la  musique  de  Kapsperger  transcrite 
sur  les  grands  livres  du  chœur,  comme  elle 
aurait  dit  avoir  é:é  si  on  l'avait  exécutée.  Il 
I  cnsc  donc  que  Kapspcri^cr  a  fait,  en  effet,  des 


etTorls  |)our  faire  substituer  sa  musique  à  ccll«* 
de  Palestrina  dans  le  service  de  la  chapelle 
Sixtine,  mais  que  les  chantres  de  cette  cha- 
pelle, musiciens  d'un  rare  mérite,  tels  que 
François  Saveri,  Santo-Naldini,  Etienne  Landi , 
Grégoire  AllegrI,  etc.,  ont  fait  des  représen- 
tations contre  une  telle  nouveauté,  et  contre  le 
genre  et  les  défauts  de  la  musique  d'église  de 
Kapsperger;  enfin  que  l'avis  de  ces  savants 
hommes  a  prévalu,  et  que  raffaire  n'a  point 
eu  de  suite.  Quoi  qu'il  eu  soit,  on  voit  un  mo- 
nument de  la  flatterie  par  laquelle  ce  musicien 
essayait  de  gagner  les  lionnes  grâces  d*Ur- 
bain  VIII,  dans  l'épllre  dédicatoire  du  premier 
volume  des  poésies  religieuses  que  ce  pape 
avait  composées,  lorsqu'il  n'éuit  encore  que  le 
cardinal  Alaffei  Barberini,  et  que  Kapsperger 
avait  mises  en  musique.  Dans  l'éplLre  de  ce 
recueil,  publié  en  1624,  il  dit  :  Mihi,  quiDa- 
vidis  gloriam  in  Max.  Pont,  eruditione 
reflorescere  video,  curês  fuitmusicis  numeris 
ea  carmiua  modulari,  quœ  dignas  Ponii- 
ficia  pie  ta  te  sententias  complectuntur,  sem- 
perque  aut  Sanctorum  triumphos  perse- 
quuntur ,  aut  humanœ  pandunl  oracuta 
sapientix.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  pièces 
de  ce  recueil  sont  celles  dont  Kapsperger 
avait  sollicité  l'exécution  dans  la  chapelle  pon- 
tificale. 

Kircher,  comme  on  Ta  vu  précédemment, 
accorde  de  grands  éloges  à  ce  musicien,  et  loi 
attribue,  sinon  l'invention  des  ornemeols  dn 
chant  tels  que  les  «(racctnt,  mordenti  et 
groupes,  au  moins  l'application  de  ces  choses 
^u  théorbe  et  au  lutii,  ainsi  que  certaines  nou- 
veautés dans  la  tablature  et  dans  l'art  de  jouer 
de  ces  instruments  :  ffie  est,  cui  posteritas 
debuit  omnes  illas  elegantias  harmonicas, 
quas  strascinos,  mordentias^  gruposqw 
vulgo  vocant,  in  tiorba  ac  testudine  a  fidi- 
cinibus  adhiberi  soïitas  ;  hir.  introduxit 
vernm  tum  sonandi,  tum  intabulandiy  ut 
turbarœ  loquar  rationem  :  omnia  feri  kar- 
monici  stili  gênera  summa  excellentia  irae^ 
tavit  (loc.  citât.).  En  ce  qui  concerne  les 
ornements  de  la  mélodie,  i'abbé  Baini  a  re- 
marqué avec  beaucoup  de  justesse  {Memor. 
storic.  erit.  délia  vita  e  délie  opère  di  Gio. 
Pierl.  da  Palestrina,  t.  II,  n.  645),  qu'ils 
étaient  connus  longtemps  avant  Kapsperger, 
et  enseignés  dans  les  ouvrages  de  Gaoassi,  de 
Vincent  Galilei,  d'Emilio  del  Cavalière  et  de 
plusieurs  autres.  A  l'égard  de  la  tablature  des 
instruments  à.  cordes  pincées,  il  est  certain 
que  celle  dont  se  sert  Kapspei^er  pour  la  no- 
tJtiou  de  ses  livres  de  piOccs  pour  la  grande 
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piitare,  le  luth  et  le  ihéorbe,  ne  ressemble  ni 
à  l'ancienne  tablature  exposée  par  Othmar 
Lusciniiis  dans  sa  Musurgia^  ni  à  la  tablature 
italienne  de  Vincent  Galilei,  ni  enfin  à  la 
ublatiire  allemande  dont  se  servaient  dans  ce 
temps  Besard,  Mathieu  Reynmann,  J.  Van  den 
llove,  Léopold  Furmann  et  d^aulres.  Elle  est 
plus  simple  et  parle  mieux  à  rœil  pour  Tindi- 
cation  des  traiU.  Kapsperger  ne  se  sert  point 
de  lettres,  mais  de  chiffres;  il  marque  les 
trilles,  tes  strascini,  les  mordents  et  les  arpèges 
par  des  signes  particuliers,  ce  qui  explique  les 
paroles  de  Kircher.  Jarques-Antoine  Pfender, 
beau-frère  de  Kapsperger,  éditeur  du  premier 
livre  de  pièces  ponr  la  grande  guitare  à  six 
cordes,  a  signalé  ces  nouveautés  dans  Tépltre 
dédicatoire  à  Tauteur  de  ce  recueil,  par  ces 
phrases  d*assez  mauvais  italien  :  La  vaghezza 
et  la  nûvità  di  quetta  maniera  d'intavoiare, 
the  tanto  al  mondo  piaee,  et  in  cui  F.  S.  è 
riu$ci(à  eceellente  ;  taie  è  il  giudicio  che  ne 
hanno  fatto  i  pelUgrini  ingegni;  i  tanto 
desiderata,  ehUo  eonoscendo  i  $uoi  pensieri 
«i  eose  maggiori,  etapiH  alti  studii  rivoUi, 
ho  confidatomi  nel  frattellevole  amore,  tanto 
pi&  eke  btuma  parte  ne  andava  sparza  quà 
e  laper  te  mani  di  molti,  di  famé  un  dono 
o  gli  eludiosij  etc.  Malgré  les  avantages  de 
cette  tablature,  elle  n'a  point  été  adoptée  par 
les  luthistes.  Quant  au  mérite  des  compositions 
de  Kapsperger,  il  Taudrait  avoir  la  patience  de 
mettre  en  notation  ordinaire  ses  pièces  de  luth 
et  d'autres  instruments  pour  en  Juger;  mais 
toute  sa  musique  vocale  est  une  imitation  évi- 
dente du  style  nouveau  de  Monteverde  et  des 
Gabricli.  Son  harmonie  est  en  {général  mal 
écrite,  et  remplie  de  dissonances  qui  ne  sont 
ni  préparées  ni  résolues. 

I^  vanité  de  Kapsperger  se  montre  Jusque 
dans  les  moindres  circonstances  ;  car,  à  Pcx- 
reption<lu  recueil  quMl  a  dédié  lui-même  au 
pa|ie  Urbain  VIII,  il  a  Tait  recueillir  par  ses 
amis  et  ses  élèves  tous  ses  autres  ouvrages,  et 
s'est  fait  faire  des  dédicaces  avec  des  éloges 
ridicules.  De  plus,  chaque  recueil  a  un  fron- 
tispice dont  la  plus  grande  partie  est  remplie 
par  des  armoiries  somptueuses  qui  étaient, 
on  qu'il  sup|H>sail  être  celles  de  sa  maison. 
Enfin,  chaque  page  de  toutes  ses  œuvres  |)orto 
5on  monogramme  composé  d'un  If  et  d'un  K. 

l«éon  Allacci,  à  qni  l'on  doit  une  biographie 
des  écrivains  et  des  artistes  qui  ont  fleuri  à 
Rome  sous  le  |)ontiricat  d'Urbain  VITI,  et  qui, 
par  allusion  aux  abeilles  (fui  forment  les  ar- 
^rooiries  des  ttarl>erini,  a  donné  à  son  livre  le 
titre  d\y/»es  Vrbauji'j  nous  a  fourni  une  liste 


à  peu  près  complète  des  œuvres  imprimées  ou 
manuscrites  de  Kapsperger.  La  voici  rangée 
dans  l'ordre  chronologique,  et  complétée  de  ce 
q«i  a  échappé  aux  recherches  de  ce  savant  : 
!•  Lihro  primo  dUntavolatura  di  chitarone, 
Raeeolto  dal  sig.  Giacomo  Antonio  Pfender , 
in  Venetia,  1G04,  in-fol.  gravé.  Les  livres 
deuxième,  Rome,  1016,  et  troisième,  ihid.y 
161C,  in-fol.  â«  Libro  I  de  madrigali  a  5 
voci,  col  basso  eontinuoy  Rome  1609,  in-1* 
imprimé.  3'  Libro  primo  di  Fillanellea  1, 
9  et  5  voei,  accomodate  per  qualsivoglfn 
etrumento  eon  l'intavolatura  del  Chitarom 
et  alfabeto  per  la  ehitarra  spagnuola.  Bac- 
>  colto  dal  sig.  Cavalier  Flamminio,  Rome, 
1610,  in-fol.,  gravé.  Le  deuxième  livre,  rv- 
cueilli  par  Ascanio  Ferrafi,  a  été  imprimé  chez 
Robletti,  en  1610,  in-fol.;  le  troisième  livre, 
gravé,  a  été  publié  par  Fr.  Porta,  à  Rome, 
dans  la  même  année;  le  quatrième,  recueilli 
par  Marcello  Pannochieschi,  a  été  imprima' 
chez  Luc  Antoine  Soldi,  en  1623,  in-fol.,  et  le 
cinquième  en  1630,  chez  Masotti.  4"  D'inta- 
volature  diLauto,  con  le  sue  tavolepersonare 
soprala  parte,  lib.  I.  Raeeolto  dal  sig.  Fil. 
Nicolini,  Rome,  1611,  gravé.  5»  Idem, 
deuxième  livre,  ibid.,  1033,  in-fol.,  gravé. 
0<*  Zt'6ro  primo  di  jrie  passeggiate  a  unti 
voce  con  l'intavolatura  del  chitarone.  Hoc- 
collo  dal  car.  fra  Jaeomo  Christ,  ab  Jnd- 
lauj,  Rome,  1612,  in-fol.,  gravé.  7*  Libro 
secondo  d^Arie  passeggiate,  a  una  e  più  voci, 
Rome,  Soldi,  1633,  in-fol..  Imprimé.  8*^  Libm 
terzo  di  Arie  passeggiate  a  \  et  più  voci, 
1650,  in-fol.,  gravé.  9"  Libro  primo  di  Mo- 
tetti  passeggiati  a  una  voce,  raeeolto  dal  sig. 
Franc.  De  Nobili,  Rome,1613,  in-fol.,  gravé. 
10*  Libro  J  de  Balli,  Gagliarde  et  Correnti 
a  4  roc/, Rome,  Robletti,  lOlS,  in-fol.  11*  Zt- 
bro  I  de  Sinfonie  a  4  con  il  basso  continuo, 
Rome,  1615,  in-fol.,  gravé.  12"  Caprici  a  dm 
stromentij  Tiorba  e  Tiorbino,  Rome,  1617, 
in-fol.,  gravé.  13®  Poemata  e  Carmina  com- 
posita  a  Maffà'o  Barberino  oUm  S.  B.  E. 
Card.  nunc  autem  Urbano  octavo.  P.  O.  M. 
musicismodisoptataàJo.  Nier.  Kapsperger, 
nobili  Germano.  Vol.  I,  Rom»,  apud  Lucam 
Aot.  Soldum,  1634,  in-fol.  14'*  Idem,  vol.  II, 
Rome,  Masotti,  1633,  in-fol.  1!j<>  Carromusi- 
cale,  in  nuptiis  DD.  Thadd/ei  Barber it ni  et 
JnnxColumniei,  ibid.,  1627,  in-fol.  10**  J?;;i- 
talamio  in  nuptiis  DD.  Car.  Jnt.  à  Puteo 
et  Theodorx  Costae^  reeitato  a  piu  voci, 
Rome,  1628,  in-fol.  17*  Félonie,  dramma  re- 
citata  a  piu  voci,  ibid.,  1630,  in-fol.  18«  Pas- 
toridi  Betelemmc  nella  nascità  di  JV.  S.  Dia- 
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logo  rêcUaiivo  a  più  voci,  ibid.,  1030,  in-fol. 
10^  MUêarum  Urbanarum  4,  5  ef  8  vocibui, 
vol.  I,  Rome,  1631,  in-fol.  âO»  Litaniée  Vêi- 
pars  virgini*  mujtcis  modit  aptatx^  A,  5 
e<8  ooctdwf,  Reme,  1631.  31»  Lifiori  iib,  FI 
de  FiUanéUêy  1, 3, 3  e  4  voe%,c9H  l'aifabeto 
per  la  chitarra  ipagnuola,  Rone,  1639, 
in-fol.  23«  jépoleosi  di  S.  Igfiazio,  et  di 
S.  FraneescoJ[averio,  ibid.  Âllacci  cite  aussi 
comme  existant  en  manuscrit,  et  prêts  pour 
rimpression  :  25»  D'intavolatura  di  CkUa- 
rone,  livres  IV,  V  et  Vï.  24"  D'intavolaîura 
di  Lauio,  livres  III  et  IV.  25»  D'Jrie  pas- 
seggiate,  livres  IV,  V  et  VI.  2G«  Di  Balli, 
livres  II  et  III.  37<»  Di  Sinfonie,  livres  II. 
et  III.  28»  Di  Motettl  paueggiaii,  livres  III 
et  IV.  29*  Carmina  Cardinaliê  Barberini 
nunc  Urbani  FIJI  muiùcie  aptata,  vol.  3. 
Za^  Drammi  diversi.  31*  Dialogues  latins  et 
dialogues  italiens.  32<*  Coneerli  epirituali  et 
d'autres  morceaux.  Kircber  a  inséré  plusieurs 
airs  de  danse  et  symphonies  de  Kapsperger 
dans  le  septième  livre  de  sa  Musurgia, 

KARAS£K  (...),  violoniste  et  composi- 
teur, Dé  en  Bobéme,  vécut  dans  la  seconde 
partie  du  dix-huitième  siècle.  Il  s*est  fait  con- 
naître par  des  concertos  de  basson  et  de  vio- 
loncelle, et  par  des  symphonies  restées  en 
nafluscrit. 

KAUGëL  (Sixte),  luthiste  et  compositeur 
du  seistème  siècle,  a  publié,  à  Hayence,  les 
ouvrages  suivants,  dont  le  dernier  contient 
non-seulement  des  pièces,  mais  aussi  une  mé- 
thode de  guitare  :  1°  Carmina  ilaliea,  gai- 
lùca  et  germanica  ludenda  cytkard.  2*  Nova 
et  elegantissima  ilaliea,  gallica  carmina 
pro  testudifie,  Moguot,  1509.  ô"  Renovaia 
cythara,  hoc  e$t  novi  et  eommodiuimi  extr- 
eenda  eytharx  modi,  constantes  cantiouibut 
musieis,  Pauowkeio,  Padoani$,elc,,  ad  ta- 
bulaturam  eommunem  redaetis.  Qutbus  ac- 
ceêsit  dilucida  in  eylharam  Isagoge,  qua 
iuo  marte  quilibet  eam  ludere  discaty  Mo- 
gunt,  1569,  in-fol.,  et  Augsbout^,  1575. 
4«  Neue  schane  und  liebUche  Tabulatur  auf 
der  Lauten  su  spielen  von  Fantaeien,  fran- 
sœsischen  und  italienisehên  Stûcken^  Passa- 
fneten  mit  ihren  angehenhten  Sartarelien 
(sic)  (Nouvelle  belle  et  agréable  Tablature  pour 
jouer  sur  le  luth  des  fantaisies,  passa- 
mèses,  etc.),  Strasbourg,  Bernard  Jobin,  1574, 
in-folio. 

HARGER  (Fakderic-Gvillavme-Aloys  ), 
organiste  de  Téglise  catholi«]ue  de  Neissc,  est 
né  en  1790,  à  Schrcckcndorf,  près  de  Landcck, 
«iaos  Je  comité  <lc  Glalz.  Son  porr,  instiUKcui' 


de  Tendroit,  fut  son  premier  maître  de  mu- 
sique. A  peina  avait-il  ^atteint  sa  buitièinc 
année,  lorsqu^il  aecorapagna  sor  Torgue  uoe 
litanie,  et  à  TAge  de  dix  ans,  il  exécuta  en  pa- 
blie  un  concerto  de  Westermajer  sur  le  vio- 
lon. Il  commençait  déji,  ai  cet  âge,  à  donoer 
des  leçon*  de  musique,  de  violon  et  de  piano. 
Ainsi  préparé,  il  fut  envoyé  à  Breslaa  pour 
achever  son  éducation  tmasi€aiBj  et  il  y  obiioi 
la  place  de  premier  dessus  au  ckttnr  de  PégUse 
cathédrale.  Les  œuvres  de  Mozart,  d'AIbrechls- 
berger  et  de  Knecht  y  devinrent  les  objets  de 
ses  études,  et  c*est  surtout  par  ces  ouvrages 
qu*il  acquit  de  Tinstruction  plus  que  par  les 
leçons  des  maîtres.  Ses  premières  composi- 
tions datent  aussi  de  cette  époque.  En  1815, 
il  quitta  Breslau  et  fréquenta  Técole  nomale 
deSchIcigel,  qu^il  quitta  aussi  en  1817,  ponr 
faire  k  Vienne  un  voyage  d^artiste.  Il  Tisita 
également  Prague  et  Dresde.  Encouragé  par  les 
éloges  de  plusieurs  artistes  estimés  qui  Ten- 
tendirent  sur  Torgiie,  il  prit  dès  lors  la  réso- 
lution de  se  livrer  exclusivement  à  la  musique. 
En  1818,  Il  obtint  la  place  d'organiste,  qnM 
occupait  encore  en  1838.  Cet  artiste  a  reçu  de 
la  nature  du  talent  pour  la  composition,  mats 
on  remarque  dans  ses  ouvrages  une  absence 
de  savoir  solide,  sensiUe  surtout  dans  le  genre 
sérieux  qn^il  a  adopté.  Il  a  écrit  des  messes, 
des  motets,  des  litanies,  des  ouvertures  et  un 
concerto  de  violon  avec  orchestre;  aucune 
de  ces  productions  n*a  été  publiée  jusqu'à  ce 
Jour. 

KARL  (BERiiao-PiEaaE),  prédicateur  à 
Eggelittgen,  né  à  Osnabruck,  en  1671,  fil  ses 
études  et  fut  d^abord  prédicateur  dans  le  lien 
de  sa  naissance;  mais  il  perdit  cette  position, 
à  cause  de  sa  doctrine  sur  la  confession  et  le 
baptême.  Ensuite  il  ftot  pasteur  à  Essen,  eteo 
dernier  lieu  à  Eggelingen,  où  il  monnit  le 
0  juillet  1723.  Il  a  traité  de  la  musique  et  du 
peu  d'encouragement  qu'elle  obtenait  de  son 
temps  en  Allemagne,  dans  sa  dissertation  in- 
titulée :  De  Germania  artibus  litterisqus 
nulU  secunda,  Rosloccht,  10Q8,  in-4*. 

KARL  (Jean-Gottlieb  ou  TaÉoraiLE),  or- 
ganiste à  IkEbeln,  né  à  Grelsnig,  le  14  juillet 
1780,  est  auteur  d'une  méthode  de  piano,  avec 
des  exercices  et  des  petites  pièces,  publiée 
sous  ce  titre  :  jinleitung  im  Klavier  oder 
Piano fortetpiel,  theoretisch  mit  70  prakHs- 
chen  Uebungstiicken,  etc.  Doebelu,  1850, 
in-4<>ob1.  Une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage 
a  paru  en  1834. 

KAJROW  (CnAaiEs),  professeur  à  VEcok 
normale  des  instituteurs  de  Bunzlau,  est  né  le 
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15  novembre  1790,  h  AIMcllen.  Son  pcre,  qui 
était  négociant,  ne  négligea  rien  iwur  son 
éducation,  et  lui  donna  un  précepteur,  après 
quMI  eut  Tréquenté  plusieurs  écoles  particu- 
lières. La  musique  Tut  la  partie  de  son  éduca- 
tion qui  fut  d'abord  la  plus  négligée,  quoiqu'il 
eût  fait  voir  dès  son  enfance  d'heureuses  dis- 
positions pour  cet  art;  mais  enfin  on  lui 
donna  pour  maître  le  directeur  de  musique 
Liebert,  qui  sut  ranimer  son  goût  et  qui  lui 
nt  faire  de  rapides  progrès.  Rarow  apprit  h 
jouer  du  violon;  il  était  âgé  de  dix-huit  ans 
lorsqu'il  commença  ses  premières  études  sur  le 
piano,  d'abord  sans  maître,  ensuite  sous  la 
direction  de  Ilaak,  qui  lui  enseigna  aussi  les 
principes  de  l'harmonie  et  de  l'orgue.  Ses 
premières  compositions,  qui  consistent  en 
chansons  allemandes  et  en  petites  sonates  de 
piano,  parurent  vers  1811  ;  elles  sont  de  peu 
de  valeur;  néanmoins,  on  y  remarquait  déjà 
des  mélodies  faciles  qui  donnèrent  des  espé- 
rances pour  l'avenir  de  leur  auteur.  La  guerre 
de  1815  et  1814  qui  fit  lever  en  masse  toute 
l'Allemagne  contre  la  France,  vint  inter- 
rompre ses  travaui.  Entré  dans  les  chasseurs 
volontaires  du  régiment  de  Rolberg,  Karow  se 
trouva  aux  combats  de  Gross-Beeren,  de  Den- 
newilz  et  de  Leipsick  ;  il  obtint  en  Hollande  la 
décoration  delaCroixdeferde  seconde  classe, 
et  fut  blessé  grièvement  à  Anvers.  De  retour 
«laojB  sa  patrie,  il  se  livra  de  nouveau  à  l'élude 
de  la  musique,  et  prit  la  résolution  de  s'adon- 
ner exclusivement  à  cet  art.  Dans  ce  but,  il 
alla  à  Berlin,  se  mit  sous  la  direction  de 
Berger  pour  le  piano,  et  apprit  la  composition 
chez  Zelter.  En  1818,  il  accepta  la  place  de 
professeur  à  Bunziau,  et  depuis  lors  il  n*a 
cessé  de  travailler  activement  à  former  de 
bons  instituteurs  musiciens  et  de  bons  orga- 
nistes. Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  : 
1*  Vingt-six  chorals  dans  tous  les  tons,  pour 
deux  ténors  et  deux  basses,  Berlin,  Tr.^TM- 
Wein.  Cet  ouvrage,  assez  mal  écrit,  est  de  peu 
de  valeur  :  il  est  le  fruit  de  la  jeunesse  de 
l'auteur.  ^  Une  partie  du  31«  psaume,  pour 
un  chœur  d'hommes,  op.  4,  Bunziau,  Appun. 
o*  Douze  chansons  allemandes  à  quatre  voix, 
à  l'usage  des  écoles,  op.  3,  ibid.  4"  Quatre 
Xteder  à  quatre  voix,  pour  un  chœur  d'hommes, 
cp.  5,  ibid.  5«  Six  chants  pour  la  Landwehr, 
à  quatre  voix  d'hommes,  avec  accompagne- 
ment de  cors  à  clefs  et  tambours,  ibid.  Karow 
est  aMtcur  d'une  méthode  élémentaire  de  mu- 
sique à  l'usage  des  écoles  populaires,  intitu- 
lée :  leitfaden  zum  prakUsch-methodischen 
Ùntern'ckt  in  Gesanye  vornemlich  in  f'olk- 


schulen,  Bunziau,  18Ô8,  in-8«  de  cent  trente 
et  une  pages.  On  a  aussi  de  lui  quatre  cents 
mélodies  chorales  arrangées  à  quatre  parties 
pour  l'orgue,  en  quatre  livraisons,  Dorpat, 
Glœser;  vingt-cinq  canons  à  trois  voix,  Bunz- 
iau (Leipsick,  Kummer);  et  cent  soixante- 
douze  préludes  pour  l'orgue,  ibid. 

KARH  (1fB?iRi),  fils  d'un  violoniste  alle- 
mand, connu  par  deux  concertos  de  violon 
publiés  h  Paris,  vers  la  fin  du  siècle  précédent, 
est  né  à  Deux-Ponts,  en  1784.  A  l'âge  de  trois 
ans,  il  fut  transporté  à  Paris  avec  sa  famille. 
Après  avoir  appris  les  principes  de  la  musique 
sous  la  direction  de  son  père,  il  reçut  des  le- 
çons de  piano  de  L'Étendart,  élève  de  Balbâtre 
et  bon  professeur.  Devenu  orphelin  fort  jeune, 
il  dut  pourvoir  à  son  existence  et  tomba  dans 
la  misère.  Recommandé  par  son  maître  aux 
célèbres  facteurs  d'instruments  Érard,  il  fut 
tiré  par  eux  de  cette  triste  situation,  et  attaché 
en  1808  à  leurs  magasins  pour  faire  entendre 
les  pianos,  avec  un  traitement  de  deux  mille 
francs.  Ce  fut  aussi  dans  le  magasin  de  mu- 
sique de  celte  maison  que  parurent  ses  pre> 
mières  compositions.  Plus  tard,  lorsque  son 
nom  commença  à  être  connu  par  ses  fantaisies 
et  variations  sur  des  thèmes  d'opéras  nou- 
veaux, il  abandonna  celte  situation  pour  se 
livrer  à  l'enseignement;  mais  bientôt  il  négli- 
gea aussi  celte  partie  de  sa  profession,  pour  se 
mettre  en  quelque  sorte  aux  gages  des  mar- 
chands de  musique  qui  lui  faisaient  faire  des 
morceaux  de  piano  sur  de  certaines  dimen- 
sions données,  à  peu  près  comme  on  fait  pour 
un  habit.  Pendant  quelques  années,  le  nom 
de  Rarr  fut  en  vogue  povr  ••-  genre  de  mu- 
sique légère  qui  naît  et  meurt  en  peu  de 
temps  ;  mais  cet  artiste  finit  par  mettre  tant  de 
négligence  dans  son  travail,  et  par  multiplier 
ses  productions  à  un  tel  excès,  que  les  ama- 
teurs n'en  voulurent  plus.  Dans  les  derniers 
temps,  il  était  réduit  à  aller  de  porte  en  porte 
offrir  aux  marchands  les  manuscrits  de  ses 
arrangements  pour  vingt-cinq  ou  trente  francs, 
ou  moins  encore.  Cet  artiste  est  le  père  de 
M.  Alphonse  Rarr,  littérateur  de  l'époque  ac- 
tuelle, qui  jouit  d'une  grande  iH>pn1arité.  Ou 
a  de  Rarr  :  1*  Sonate  pour  piano  seul,  op.  1, 
Paris,  Érard.  2*  Sonates  pour  piano  et  violon, 
op.  8  cl  1Ô,  ibid.  Ô°  Nocturnes  pour  piano  et 
violon  ou  flûte,  op.  35,  42,  47,  49,  51,  53, 55, 
C3,  C9,  %,  185,  Paris,  chez  la  plupart  des 
marchands  de  musique.  4°  Divertissements 
pour  piano  et  violon,  op.  93,  113,  117,  ibid. 
5"  Duos,  nocturnes,  fantaisies,  etc.,  pour 
piano  à  quatre  mains,  op.  40,  C7,  74,  87,  97, 
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«8, 107,  100,  112,  1S7,  173,  170,  177, 178  et  • 
beaacoap  d*aalresy  saos  numéros  d*œavre8, 
ibid,  6*  Sonates  pour  piano  seul,  op.  9,  10, 
33,  31,  52,  34,  110,  ibid.  7«  FanUisias,  di- 
veriissemenU  et  rondeaux  sur  des  thèmes 
d*opéras,  pour  piano  seul,  pius  de  cent  oeu- 
vres, t'6»d.  8«  Variatimis  tôem^  environ  vingt- 
cinq  œuvres,  ihid,  0*  Bagatelles,  arrange- 
ments, etc.,  tdetn,  plus  de  cinquante  ceiivres, 
ihià,  Kar^estmort  à  Paris,  le  10  janvier  1843. 

KARSTEJX  (...),  ténor  de  TOpéra  de 
Stocl(boUn,  né  en  Suède,  brilla  au  théâtre  vers 
la  fin  du  dix-huilième  siècle.  En  1793,  il  fit 
un  voyage  à  Londres  et  chanta  avec  succès 
.chez  4a  duchesse  d^Yorlf.  Reichardt  a  dit  de 
lui  dans  le  ]lïotMischrift  de  Berlin,  pag.  07  : 
Sa  voiSj  son  exécution  et  Vextérieur  de  sa 
penonne  forment  le  plue  bel  ensemble  qu'un 
chanteur  ait  peut-être  jamais  possédé.  Kar- 
sten  avait  une  fille,  cantatrice,  qui  se  faisait 
entendre  avec  succès  à  WttnEbonrg  en  1843. 

KAâSKA  (Guulaobb),  né  en  1753  à  Ra- 
tisbonne,  a  fait  son  éducation  musicale  sous  la 
direction  du  maître  de  chapelle  Joseph  Tou- 
chemoulln.  Nommé  ensuite  maître  de  concerts 
du  prince  de  la  Tour  et  Taxis,  il  a  rempli  ces 
fondions  Jusqu*à  sa  mort,  arrivée  en  1806. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  concertos 
|KMir  le  violon,  des  messes  et  des  symphonies. 

HASSriiEIi  (Josxra),  né  en  Silésie  le 
10  mars  1787,  a  étudié  à  Friedland  en  1800, 
puis  a  reçu  de  Becka  des  leçons  de  musique  à 
Falkenberg.  En  1801,  il  est  entré  au  Gymnase 
d'Oppela,  où  il  a  fini  ses  études.  Ayant  été 
nommé  organiste  de  Sainl-Adalbert,  à  Bres- 
lau,  en  1804,  il  en  a  rempli  les  fonctions  jus- 
qu'*à  sa  nomination  de  recteur  du  Lycée  de 
Saint-Mathias,  dans  la  même  ville.  On  a  sous 
son  nom  :  Quatorze  Pange  Ungua,  à  quatre 
parties,  Breslaa,  1830. 

KA^TI^EIi  (le  docteur  Jkah-Gsokges), 
compositeur,  théoricien  et  laborieux  musicien 
érudit,  membre  de  Tlnstitut  de  France,  est  né 
à  Strasbourg,  le  9  mars  1811.  Ses  heureuses 
dispositions  et  son  penchant  twnr  la  musique 
se  firent  voir  dès  ses  premières  années.  A  Page 
de  six  ans,  on  lui  donna  un  maître  de  piano  ; 
à  dix  ans,  ses  progrès  avaient  été  assez  rapides 
pour  qu*il  piU  jouer  Torgue  les  jours  de  fête 
à  IV^Iise  d^un  village  voisin  de  Strasbourg. 
Déjà  il  suivait  régulièrement  les  cours  du 
Gymnase  (collège)  pour  les  éludes  classiques  : 
il  y  recevait  en  même  temps  d*un  lion  maître 
des  leçons  de  solfège  et  de  chant.  Ses  parents 
ayant  rcmaniué,  vers  cette éjtoquc,  la  tournure 
scricusc  de  ton  esprit  cl  sa  prédileclion  pour 


la  vie  studieuse,  conçurent  le  desseia  de  lui 
faire  embrasser  la  carrière  ecclésiastique.  Le 
jeune  Kastner  parut  se  conformer  au  vomi  de 
sa  famille,  sans  toutefois  interrompre  ses 
éludes  {lour  Part  qui  était  pour  lui  rohietd*iino 
passion  véritable  :  il  redoubla  de  zèle  pour 
acquérir  de  Phabileté  dans  le  mécanisme  du 
piano  ;  mais,  ne  se  bornant  pas  à  entendre  exé- 
cuter et  i  jouer  lui-même  les  œuvres  des  com- 
positeurs renommés,  il  voulut  essayer  de  tra- 
duire sur  le  clavier  les  idées  qui  germaient 
dans  sa  tète,  et  commença  dès  lors  ses  pre- 
mières tentatives  de  composition.  Les  encou- 
ragements qu*il  reçut  de  quelques  artistes  aug- 
mentèrent son  ardeur.  Persuadé  de  la  nécessité 
de  bien  connaître  le  mécanisme  elles  ressources 
de  tous  les  instruments  pour  en  faire  un  usage 
convenable,  il  se  livra  à  i*étude  de  la  plupart 
de  ceux  qui  entrent  dans  la  composition  d^un  . 
orchestre,  soit  par  des  méthodes  spéciales,  soit 
à  Taide  des  conseils  de  divers  artistes.  C'est 
ainsi  qu'il  parvint  h  un  certain  degré  de  force 
sur  quelques  instruments,  et  que  les  antres  lui 
devinrent  assez  familiers  pour  qu'il  pût  en 
jouer  avec  facilité.  Rastner  éuit  parvenu  à  sa 
seizième  année,  lorsque  en  1830  un  traité  d'har- 
monie et  d^accompagnement  ou,  comme  on  dit 
en  Allemagne,  de  basse  générale,  lui  tomba 
sous  la  main  ;  il  le  lut  avec  un  vif  intérêt,  en 
médita  les  préceptes,  comprit  leur  importance, 
et  fit  de  nombreux  essais  pour  les  mettre  en 
pratique.  De  ce  moment  date  le  développement 
progressif  des  idées  de  Kastner,  concernant  la 
théorie  de  l'harmonie,  idées  qui  acquirent  plus 
de  précision  et  de  netteté  par  la  lecture  et  la 
comparaison  des  ouvrages  les  plus  renommés 
parmi  ceux  qui  avaient  été  publiés  en  Alle- 
magne et  en  France. 

kastner,  ayant  terminé  ses  éludes  du  Gym- 
nase en  1837,  suivit  les  cours  de  la  faculté  de» 
lettres,  .particulièrement  le  cours  de  philo- 
sophie de  l'abbé  Bautain,  alors  professeur  à 
l'Académie  de  Slrasbourg.Pendant  les  vacances 
de  cette  année,  il  écrivit  une  ouverture,  de« 
chœurs,  des  marches  et  enlr'acles  pour  un 
drame  en  vers  intitulé:  laPrisedeMissolonghif 
qui  fut  représenté  avec  succès,  en  1830,  sur  le 
théâli'e  de  Strasbourg.  Les  auteurs  de  cet  ou-* 
viMge,  |K>ete  et  musicien,  étaient  âgés  chacun  de 
dix-neuf  ans.  Dans  la  même  anuée,  Kaslner  fut 
i-cru  bachelier  «s  lettres.  Lié  d'amitié  depuis 
dcc.x  ans  avec  le  maître  de  chapelle  M.  Mau< 
rer,  il  en  avait  reçu  des  leçons'd'instromenla' 
tion  ;  ce  fut  aussi  sous  sa  direction  qu'il  per- 
fectionna son  instruction  dans  tous  les  détails 
de  ia  composition  pratique.  En  1850,  le  dircc- 
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teur  de  musique  J.-C.  BOhner  lui  eoieigua  i« 
cootrepoiot  double  et  la  fugue.  Dans  Timpos- 
sibilité  de  s^occuper  de  musique  pendant  le 
cours  des  journées  qui  étaient  absorbées  par 
des  occupations  étrangères  à  cet  art,  Kastner 
consacrait  une  partie  des  nuits  à  l'étude  de  la 
science  musicale.  Cependant  il  trouyait  encore 
du  temps  pour  composer  divers  morcean,par^ 
ticulièrement  des  sérénades  pour  des  toIi 
d*bommes  ayec  accompagnementd'instrumentt 
à  vent,  lesquelles  étaient  destinées  â  fêter  les 
professeurs  de  la  faculté,  et  qui  étaient  eiécu- 
téespar  les  étudiants  réunis  à  quelques  artistes 
et  amateurs. 

Ko  1882,  Kastner  écrivit  et  fit  représenter 
un  grand  opéra  en  cinq  actes,  intitulé  Gvêtave 
fFasa,  En  1853,  il  écrivit  un  second  ouvrage 
pour  la  scène  allemande,  sous  le  titre  de  :  la 
Reine  de$  SamuUeM,  grand  opéra  en  cinq  actes, 
qui  fut  représenté  avec  succès  sur  le  théâtre 
de  Strasbourg,  en  1885.  Dans  Tintervalle,  il 
avait  écrit  aussi  la  Mort  d'Oiear,  grand  opéra 
en  quatre  actes,  et  U  Sarrasin^  opéra  comique 
en  deui  actes.  Depuis  longtemps  il  éprouvait 
le  besoin  d^exercerses  facultés  sur  un  théâtre 
plus  vaste  et  dans  un  milieu  oii  son  activité 
intellectuelle  pût  s'exercer  en  liberté.  Ses  vœux 
ftirent  enfin  exaucés  :  au  mois  de  septembre 
1 885,  Kastner  quitta  Strasbourg  pour  se  rendre 
à  Paris.  Les  premiers  artistes  qu*il  y  connut 
furent  lerton  et  Eeicha  {voyê%  ces  noms),  dont 
l'accueil  plein  de  bienveillance  et  les  conver- 
sations instructives  encouragèrent  les  premiers 
efforts  du  Jeune  artiste. 

Déjà,  longtemps  avant  de  quitter  sa  ville  na- 
tale, Kastner  avait  réuni  les  matériaux  de  plu- 
sieurs ouvrages  concernant  la  théorie  de  la 
musique,  et  jeté  les  bases  d'un  Traité  général 
d'inêtrumeniation}  quelque  temps  après  son 
arrivée  â  Paris,  Il  acheva  ce  livre,  et  le  sou- 
mit à  l'examen  de  l'Académie  des  beaux- arts 
de  l'Institut,  qui  l'approuva  et  en  fit  un  rap- 
port favorable.  L'ouvrage  fut^  aussi  adopté  pour 
l'enseignement  dans  les  classes  du  Conserva- 
toire. La  seconde  partie  de  ce  travail  ne  tarda 
pas  â  paraître  sous  le  titre  de:  Traité  de  l'in- 
itrumêntation  eon$idérée  $ous  les  rapporté 
poétifueê  et  phHo$opkique$.  Cette  seconde 
partie  fût  également  approuvée  par  la  classe 
des  beaux*arts  de  l'Institut  et  adoptée  au  Con- 
servatoire. L'attention  de  Kastner  s'était  aussi 
fixée  sur  le  système  élémentaire  de  la  musique, 
et  sur  les  diverses  parties  qui  concourent  à  la 
réalisation  de  l'idée  dans  la  composition,  à 
savoir  :  la  mélodie,  le  rhythme  et  l'harmonie. 
Il  en  coordonna  les  principes  conformément  â 

aiOSa.  tMIT.   DU  MVSICIBZIS.  —  T.  IT. 


ta  génération  de  ses  propres  aperçus,  et  eo 
forma  la  Grammaire  musicale,  divisée  en  trois 
parties,  qu'il  soumit  â  l'examen  de  l'Académie 
des  beaux-arts  de  l'Institut,  et  qui  fut  approuvée 
dans  la  séance  du  35  novembre  1837.  Posté- 
rieurement, il  a  fait  des  applications  élémen- 
taires et  pratiques  des  mêmes  principes  dans 
des  Tableaux  anaiytiques  des  principes  élé- 
mentaires de  la  musique:  Tableaux  anaiyti- 
qttes  de  l'harmonie;  enfin,  dans  une  Méthode 
élémentaire  de  l'harmonie  appliquée  au 
piano.  Le  penchant  qui  portait  Kastner  à  venir 
en  aide  â  l'enseignement  des  diverses  parties 
de  la  musique  par  les  résultau  de  son  expé- 
rience lui  fit  aussi  mettre  au  jour,  dans  le 
cours  de  quelques  années,  douze  méthodes  élé- 
mentaires pour  le  chant,  le  piano,  le  violon, 
le  flageolet,  la  flûte,  le  cornet  à  pistons,  la  cla- 
rinette, le  cor,  le  violoncelle,  l'ophicléide,  le 
trombone  et  le  hautbois.  A  ces  ouvrages,  des- 
tinés à  l'enseignement  élémentaire  de  la  mu- 
sique vocale  et  instrumentale,  il  faut  ajouter 
une  Méthode  complète  et  raisonnes  de  saxo- 
phone, famille  complète  et  nouneUs  d'instru- 
ments de  cuivre  d  anches,  inventée  par 
Adolphe  Sax,  et  une  Méthode  complète  et  rai- 
sonnes de  timbales,  à  l'usage  des  exécutants 
et  des  compositeurs,  précédée  d'une  notice 
historique  et  suivie  de  considérfttions  sur 
l'emploi  de  cet  instrument  dans  l'orchestre; 
monographie  curieuse,  intéressante  et  nou- 
velle, soit  au  point  de  vue  historique,  soit 
comme  méthode  pour  apprendre  â  jouer  des  tim- 
bales, soit,  enfin,  à  cause  des  vues  de  l'auteur 
sur  des  nouvelles  combinaisons  de  ce  genro 
d'instrument.  L'infatigable  persévérance  de 
Kastner  à  traiter  tous  les  sujets  de  la  didac- 
tique musicale  où  il  croyait  pouvoir  produite 
des  vues  nouvelles  s'est  encore  révélée  dâhs 
une  Théorie  abrégée  du  contrepoint  et  delà 
fugue,  et  dans  un  Traité  de  la  composition 
vocale  et  instrumentai,  ou  description  de 
taillée  des  règles,  des  formes,  de  la  coupe  et 
du  caractère  de  toute  espèce  de  compositions 
musicales,  accompagnée  de  notes  historiques 
et  critiques.  Le  premier  de  ces  ouvrages  a 
été  approuvé  par  l'Académie  des  beaux-^rts 
de  l'Institut  de  France,  dans  sa  séance  du 
27  mars  1889,  et  l'autre  l'a  été  par  le  même 
corps  savant,  le  2  avril  1842. 

La  théorie  de  l'art  n'était  pas  le  seul  olidet 
des  réflexions  de  Kastner;  il  attachait  surtout 
un  grand  intérêt  â  ses  succès  comme  com- 
positeur; mais,  en  franco,  ceux-là  s'obr 
tiennent  â  gffand*peine  par  les  hommes  nou- 
veaux, et  les -élilllcultés  sont  plus  sérieuses 
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pour  le  musicien  critiqué  et  théoricien  que 
-pour  tout  autre,  torsqu^il  veut  entrer  dans  Ki 
carrière  de  l*art  pratique  ;  car  tout  le  monde 
se  souvient  alors  des  blessures  quMl  a  faites  ; 
directeurs  de  théâtre,  chantèUrs ,  artistes  de 
Vorefaéstre,  chacun  se  dit  que  le  Jour  de  la  ven- 
geance est  arrivé,  lorsque  Thomme  devant  qui 
lV»n  tremblait  vient  à  son  tour  s*e  faire  juger 
et  réclamer  le  concours  de  ceni  que  sa  plume 
a  touchés.  Les  difficultés  dont  Je  parle  étaient 
prrandes,  surtout  A  Tépoque  où  KaStfier  essaya 
d'aborder  la  scène  lyrique;  car  il  n*y  avait 
alors  à  Paris  qu^un  seul  théâtre  où  IV>n  pAt  se 
faire  connaître  ;  qu*un  seul  orchestre,  réservé 
aux  compositeurs  illustres.  Il  avait  écrit  en 
1839  Béatrice,  opéra  destiné  aux  théâtres  de 
rAllemagne,  et  bien  accueilli  partout  où  il 
avait  été  représenté;  mais  à  Paris,  ce  ne  fut 
qu'àvee  peine  quMI  obtint  le  livret  de  la  Mas* 
ekera,  ouvrage  en  deux  actes,  assez  peu  mu- 
sieal,  et  dont,  par  malheur,  Pauteur  était  mal 
avec  le  directeur  de  TOpéra-Gomique.  De  là 
millrobsueles  qui,  surmoutés  à  la  fin,  laissé^ 
rent  arriver  le  jour  de  la  représentation, 
le  17  juin  1841 .  En  dépit  de  beaucoup  d'intri- 
gues et  de  mauvais  vouloir,  la  Maechera  réui- 
sit,  et  le  succès  fût  assez  bien  constaté,  pour 
que  la  grande  partition  fût  gravée.  Sans  parler 
du  mérite  de  la  facture,  qui  est  iucontestable 
dans  toutes  les  productions  musicales  de  Kast- 
ner,  on  remarque  dans  la  partition  de  la  Mat» 
thef-a  des  idées  mélodiques,  de  la  grâce  et  le 
ientimeut  de  la  scène.  Le  Dernier  Roi  de/uda^ 
graiid  opéra  biblique  français  en  quatre  aetes, 
écrit  en  1845,  n'a  pas  été  représefité;  mais  il 
a  été  exécuté,  le  1««  décembre  1844,  dans  la 
salle  du  Conservatoire  de  Paris,  par  de  bons 
chanteurs  et  par  un  orchestre  d*élite,  dirigé  par 
fiabeneck.  L'ouvrage,  bien  interprété,  a  pro- 
duit une  vive  impression  sur  le  publie,  et  les 
Journaux  lui  <nit  acoohlé  beaucoup  d'éloges. 
Un  des  meilleurs  critiques-musiciens  de  cette 
époque  a  écrit  att  sortir  de  l'audition  :  «  la 
«  composition  de  M.  Kastner  réunit  l'aboli - 
«  danée  des  Idées  à  la  pureté  classique,  A  ce 
«  lavoir  qui  tire  parti  d'une  pensée  musicale, 
«I  ^ans  la  réduire  â  la  forme  exiguë  dtine  Imf-^ 
tt  talion  incessamment  ramenée,  de  maiiière 
«  ft  fifre  naître  l'ennui  par  la  monotonie.  <» 
Un  très-grand  nombre  de  compositions  vocales 
et  instrumentafes  de  tout  genre  a  été  produit 
par  Itastner  :  une  partie  de  ces  ouvrages  a  été 
publiée  ;  left  autres  sont  encore  inédits  :  am  en 
trouvera  l^lndicadon  ci  «^après.- 
'  Mus  la  doifbic  dlrectinn  des  travaux  de 
Georges  Kastner  jusqu'à  la  Un  de  1844,  etdattâ 


là  critique  musicale  où  il  était  entre ^avec  acti- 
vité, il  y  avait  de  quoi  remplir  l'étistence 
d'un  artiste;  mais  son  gotft  passionné^  pour 
tout  ce  qui  tient  à  l'art,  et  l'indépendance  ab- 
solue que  lui  assure  sa  position  de  fortune,  lui 
ont  fait  trouver  le  temps  nécessaire  pour  se 
livrer  à  des  recherches  approfondies  sur  l'his- 
toire de  la  musique.  9a  connaissanoe  des  lan- 
gues anciennes  et  des  littératures  allemande^ 
française  et  italienne,  mettaient  à  sa  disposi- 
tion tous  les  élément!  nécessaires  à  ses  tra- 
vaux en  ce  genre.  Les  ouvragée  qu'il  a  publiée 
dans  l'espace  d'environ  douze  ans.  Jusqu'au 
jour  où  cette  notice  est  écrite,  lui  assurent  tone 
place  très-honorable  parmi  les  historiens  de 
la  mtislque  et  les  philologues  :  ajoutons  ^'lls 
se  distinguent  par  l'originalité  des  sujets.  Le. 
premier  en  date  a  pour  titre  :  Manuel  générât 
de  musique  militaire  à  Vusage  des  armées 
françaises,  comprenant  :  1«  Vesçiuissé  d'une 
histoire  de  la  musique  militaire  chez  les  dif- 
férents  peuples,  depuis  V antiquité  jusqu'à 
nos  Jours:  9^  la  nouvelle  organisation  tn- 
f  f  rumeiira/e  prescrite  pat  l'ordonnance  mi^ 
nistérielh  du  12  aùiU  1845  ;  S*  la  figure  ei  la 
description  des  instruments  qui  la  compêseni, 
notamment  des  nouveaux  instruments  de 
M.  Adolphe  Sax;  4*  quelques  instructions 
sur  la  composition  et  l'exécution  de  la  musf- 
quemilitaire,  Paris,  typographie  de  FirminDi- 
dot  frères,  1848,  un  volume  in-4*  de  410pageiiy 
avec  seize  planches  lithographiées  de  figures 
d^instrnments,  et  cinqvante-cioq  pages  de 
musique  contenant  les  sonneries  et  batteries 
de  divers  États  européens.  B'intéressaoU  ren- 
seignetnents  historiques  ont  été  réunis  dans  le 
premier  livre  de  cet  ouvrage,  et  les  touroea  y 
sont  toujours  Indiquées  avec  beaucMp  de 
soin.  Le  deuxième  livre  renferme  des  deou- 
ments  et  des  résultats  d'expériences  très-miles 
sur  ces  objeu  :  1«  Réorganisation  déS  musi- 
ques régimentaires.  9*  Réformes  accomplies. 
9*  Propositions  nouveUe»,  Enfin,  dans  le 
troisième  livre  se  trouvent  de  bonnes  inatmc- 
tlons  pour  la  composition  et  Texéeution  de  la 
masique  militaire. 

Au  Nvre  dont  il  vient  d'être  parlé,  succéda 
un  ouvrage  dont  l'objet  semble  étranger  k  la 
raiTsique,  mais  qui  néanmoins  se  ratlaehe  A 
son  histoire  par  des  recherches  sur  les  Instru- 
ments du  moyen  âge  ;  cet  ouvrage  a  poar  titre  : 
Les  DdnSés  des  morts;  dissertations  et  ne- 
cherches  historiques ,  philosophiques  y  UHé^ 
Maires  k  musicales  sur  les  divers  monumêtUs 
âe  ce  genre  qui  existent  tant  en  Prsnco  qu'd 
l'étranger;  atcompagnées  de  la  ikinsê  ma^ 
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cadre,  tjrande  ronde  vocale  et  instrumentale, 
paroles  d'Edouard  Thierry,  musique  de 
Georges  Kastner,  etc.  Paris,  Brandus,  1853, 
UD  TOlame  graDd  in-4«  de  310  pages,  avec 
vingt  planches  lithograpbiées  doDt  la  plupart 
reafennent  des  flgures  d^inslruments  de  rau- 
tâqaë,  et  terminé  par  la  ronde  de  la  Banse  ma- 
cabre, en  quarante-quatre  pages  de  partition. 
L*analrse  de  la  partie  philologique  et  littéraire 
do  ce  savant  ouvrage,  rempli  des  rechercJies 
les  pins  curieuses,  ne  peut  trouver  place  ici; 
nais  les  vingt-deux  chapitres  de  la  deuxième 
partie  offrent  un  gramd  intérêt  historique  aux 
amateurs  de  Parchéologie  musicale,  par  des 
discussions  scientifiques  où  règne  uhe  érudi- 
tion solide,  concernant  les  instrumenU  du 
moyen  âge.  A  Pégard  de  la  Danse  macabre  qui 
termine  le  volume,  c^est  une  p^roduction  ori- 
ginale dans  sa  forme,  bien  écrite,  et  remar- 
quablement instrumentée. 

Deux  ouvrages,  qui  sont  à  ta  fois  des  recueils 
de  compositions  pour  des  voix  d*bommes  et 
des  histoires  k  divers  points  de  vue  du  chant 
choral  pour  les  masses  viriles,  ont  été  publiés 
par  H.  Kastner  i  peu  de  distance  Pun  de  Pau«- 
tre  :  le  premier  est  intitulé  :  Les  Chants  de  là 
vie,  cycle  choral  ou  recueil  de  vingt-huit 
morceaux  à  quatre,  à  cinq,  à  six  et  à  huit 
voix  pour  ténors  et  basses,  avec  accompagne- 
fnent  de  piano  ad  libitum;  précédés  de  re^ 
cherches  historiques  et  de  considérations  gé- 
nérales sur  le  chant  en  chœur  pour  voix 
d*hommes.  Paris,  Brandus  et  corap.,  1854,  un 
volume  grand  in>4<'de  V  et  110  pages  de  texte 
et  de  113  pages  de  musique  en  partition.  Les 
chants,  partie  la  plus  importante  de  Pounrage 
|K>ur  les  artistes,  sont  considéi'és.  en  général 
comme  une  des  productions  les  plu6  distin- 
guées qui  aient  été  publiées  en  France  pour  le 
chant  ea  chœur  de  voix  d*hommes.;  il.y  règne 
«ne  grande  franchise  de  mélodie,  beaucoup  de 
variété  de  caractères  et  de  rbytbmes,  et  de 
plus  une  pureté  irréprochable  dans  Phaimonie. 
Après  quelques  considérations  générales  sur 
les  chœurs  d^hommes  en  général,  la  partie  lit- 
téraire de  Pouvrage  renrermé  une  histoire  des 
sociétés  chorales  de  ce  genre,  dont  Kastner 
trouve  la  première  trace  en  1675,  dansla  ville 
de  Greiffenberg  en  Poméranie,  mais  qui  n*on( 
eu  d^existence  solide  qu*après  que  la  première 
Liedertafclde  P Allemagne  fut  fondée,  en  180^, 
à  Berlin,  par  Zelter  {voyez  ce  nom>.  La 
seconde  partie  de  celte  introduction  traite  : 
De  J  étendue  et  des  j^opriétés  dés  voix 
*V hommes;  de  Vemploi  et  de  la  distribution 
des  voix  dans  les  chœurs  d'hommes  sans 


accompagtiement  :  de  la  manière  d'écrire  k^ 
chœurs  pour  voix  d'hommes  sans  accompa- 
gnement ,  et  des  moyens  d'y  répandre  de 
V intérêt  et  de  la  variété;  de  la  diversité  de 
formes  des  chants  de  cette  espèce;  enfin  de 
l'organisation  des  chœurs  d'hommes  sans 
accompagnement,  et  de  l'exécution  des  mor- 
ceaux de  chant  par  les  chœurs  de  cette  es- 
pèce. L*autre  ouvrage  a  pour  litre  :  Les  chants 
de  l'armée  française,  ou  recueil  de  morceaux 
à  plusieurs  parties  composés  pour  Vusage 
spécial  de  chaque  arme,  et  précédés  d'un 
essai  historique  sur  les  chants  militaires  des 
Français.  Paris,  G.  Brandus,  Dufour  et  Comp., 
1855,  grand  in-4*  de  63  pages  de  texte  et  de 
58  pages  de  musique.  Les  chants  contenus  dans 
ce  recueil  sont  an  nombre  de  vingt-quatre  ei 
tous  à  quatre  parties,  à  Pexceptiondu  premier, 
qiii  est  à  cinq  :  leur  caractère  distinclif  est  la 
force  du  rby  thme  réunie  à  la  franchise  des  mé- 
lodies. L*essai  historique  qui  les  précède  est  on 
morceau  excellent  en  son  genre  :  Pauteur  s'y 
livre  à  des  recberehes  intéressantes,  où  règne 
Pérudition  sans  pédantisme,  sur  les  chants 
guerriers  de  la  France,  depuis  ceux  des  bardes 
de  la  Gaule  jusqu'à  Pépoque  actuelle. 

Les  dernières  productions  de  Kastner  qui 
ont  vu  le  jour  jusqu'au  moment  où  cette 
notice  est  écrite  sont  les  plus  originales  par  les 
sujets  et  par  la  forme.  La  première  en  date  est 
intitulée  :  La  Harpe  d'Eole  et  la  musique 
cosmique  ;  études  sur  les  rapports  des  phéno- 
mènes sonores^de  la  nature  avec  la  science  et 
'  l'art,  suivies  de  Stéphen,  ou  la  Harpe 
d'Eole,  grand  monologue  avec  chœurs.  Paris, 
G.  Brandus,  Dtifour  et  cdmp.,  1856,  un  vol. 
grand  in-4P  de  169  pages,  av/îc  cinq  pi  anches 
de  figures  d'appareils  sonores  éolieus,  et  de 
1â4  pages  de  partition  contenant  le  monologue 
de  Stéphen,  mis.en  musique  par  Kastner,  avec 
chœurs  à  huit  vpix  et  orchettre.  L?oavragie  est 
divisé  en  trois  paKies.  Dans  L'introduction, 
Pauteur  examine  les  questions-  historiques, 
musicales  et  scientifiques  relatives  k  la  harpe 
éolienne  et  réunit  un  grand  nombre  de  pas- 
sages, desquels  il  résulterait  que  certains  sons, 
certaines  harmonies  que  fait  entendre  la  na- 
ture, seraient  l'origine  de  la  musique  :  ce  sont 
ces  harmonies  résultantes  de  certains  phé- 
nomènes. physi((ues  que  Kastner  appelle  la 
musique  cosmique.  Ce  sujet  le  conduit  à 
l'examen  des  imitations  de  choses  naturelles 
par  la  musique 

La  première  partie  du  livre  renfermé  des  re- 
cherches sur  la  doctrine  ancienne  de  P.har- 
Dionie  des  sphères,  sur  les  phénomènes  sonor^is 
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obMTVés  tn  dlffértntt  pays,  sur  l*écbo,  les 
lurmomet  des  grottes,  rochers  et  cascades,  et 
les  légendes  basées  sur  les  phéoomènes  de  ce 
geore.  La  seconde  partie  du  livre  a  pour  objet 
tpécial  et  particulier  la  harpe  éolienne,  les.ob- 
serfftiotts  faites  en  divers  temps  et  divers 
JMenx  sur  ses  phénomènes,  les  opinions  diverses 
sur  ses  effets,  la  description  des  formes  de  ces 
sortes  d*appareils  sonores,  et  les  observations 
auxquelles  ils  ont  donné  lieu.  La  troisième 
partie  entre  d^une  manière  plus  générale  dans 
Texamen  de  tous  les  faits  acoustiques  de  quel* 
que  nature  quUls  soient,  les  rapports  directs 
ou  indirecu  de  ces  faits  avec  la  musique  en 
tant  qu'art,  et  les  instrumenU  construits  en 
divers  temps  pour  la  production  des  sons  par 
un  courant  d*air  sur  des  cordes,  des  lames,  ou 
simplement  sur  des  orifices  diversement  dis- 
posés. Laissant  à  part  le  penchant  que  fait 
entrevoir  Kastner  à  accorder  aux  créations  mu- 
sicales de  rhomme  une  origine  cosmique,  ori- 
gine contre  laquelle  je  me  suis  de  tout  temps 
prononcé,  et  ne  considérant  rohjet  du  livre 
qu*au  point  de  vue  de  la  science  de  Tacousti- 
que,  et  des  faits  remarquables  ou  curieux  qui 
sont  de  son  ressort,  il  n*y  a  que  des  éloges  à 
donner  au  savoir,  à  Timmense  lecture  que  ré- 
vèle le  livre  de  Kastner,  et  à  la  sagacité  de  ses 
propres  observations.  Un  autre  mérite  se  fait 
remarquer  dans  la  composition  de  la  cantate 
intitulée  :  Sléphen  ou  la  ffarpe  d'JSohj  qui 
termine  le  volume  :  ce  mérite  est  Toriginalité 
de  la  conception  et  la  nouveajutédes  effets  pro- 
duiu  parrinstrumentation. 

Un  autre  ouvrage  mis  au  jour  par  le  labo- 
rieux auteur  de  tant  de  productions  si  diverses 
et  qui  fait  naître  autant  d*élonnement  par 
Toriginalité  de  Pidée  que  par  la  patience  des 
recherches,  a  pour  titre  :  Lê$  Foix  de  Parte, 
êssai  d'une  histoire  littéraire  et  musicale 
des  eris  populaires  de  la  capitale,  depuis  le 
moyen  âge  jusqu'à  nos  jours.  Précédé  de 
considérations^  sur  l'origine  et  le  caractère 
du  cri  en  général,  et  suit>i  d'une  composi- 
tion musicale  intitulée  les  Cris  de  Paris, 
jfrand»  symphonie  ht»moristiqw  vocdU  et 
^nstrumentcUe  (Paris,  G.  Brandus,  Dufoor 
et  C*,  1857,  un  volume  gr.  ln-4'*  de  oeiH  trente- 
six  pages,  avec  vingt-sept  planches  de  cris  des 
marchands  et  des  colporteurs  de  Paris  notés, 
et  suivi  de  la  symphonie  humoristique  en  cent 
S0ixanle»on2e  pages  de  partition).  La  division 
de  cet  ouvrage  singulier  e^t  celle-ci  :  !<>  Intro- 
duction phiioso|>hique  et  hislortque  concer- 
nant le  caractère  moral  et  physiologique  du 
cri,  et  sur  certains  cris  en  usage  à  des  époques 


diverses  et  en  différentes  contrées;  9*  les  cris 
de  Paris  au  moyen  âge;  les  cris  de  Paris  d« 
quinaième  au  dix-huitième  siècle  ;  3«  les  cris  de 
Paris  depuis  le  commencement  du  dix-huitièmt 
siècle  jusqu'à  nos  jours;  4<*  les  cris  de  Paris 
pendant  les  époques  révolutionnaires  ;  6*  les 
cris  de  Paris  à  l'époque  actuelle  et  leur  dassi- 
flcation  par  les  différents  métiers.  L'analyse  de 
la  symphonie  humoristique  qui  termine  le  vo- 
lume serait  trop  longue  pour  cet  article  ;  mais 
je  lut  dois  cette  justice  de  déclarer  que  c'est  le 
morceau  de  musique  imitative  le  plus  original 
qui  eût  été  produit  jusqu'à  ce  jour,  et  qu'il  ren- 
ferme beaucoup  de  choses  de  l'effet  le  plus 
heureuxt 

Un  an  après  la  publication  de  son  livre  in- 
titulé les  Foix  de  Paris,  Kastner  fit  paraître 
un  travail  non  moins  curieux  et  non  moins 
étendu,  sous  le  titre  suivant  :  Les  Sirènes, 
essai  sur  les  principaux  mythes  relatifs  ci 
/'sneanfolton,  les  enchant^rs,  la  musique 
magique,  le  chant  du  cygne  j  etc.,  considérés 
dans  leurs  rapports  avec  l'histoire,  la  pAtio- 
sophie^  la  littérature  et  les  beaux-arts;  ou- 
vrage orné  de  nombreuses  figures  représen- 
tant des  Mujeis  mythologiques  tirée  des 
monuments  antiquu  et  modemee^  et  suivi 
du  Rêve  d'Oswald  ou  les  Sirènes,  grande 
symphonie  dramatique  vocah  et  instrumen- 
tale, Paris,  G.  Brandus  et  S.  Dufour,  1858, 

I  vol.  gr.  \n-Â^.  Dans  les  travaux  entrepris 
par  M.  Kastner  et  exécutés  avec  une  érudition 
peu  commune,  depuis  environ  dix  ans,  on  re- 
marque un  penchant  prononcé  pour-  le  mer- 
veilleux. Les  Danses  des  morts,  la  Harpe 
d'Eole  et  les  Sirènes  en  sont  les  predaits. 

II  aime  i  explorer  le  monde  surnaturel;  il 
sait  donner  de  l'intérêt  à  ses  recherches  snr 
ces   sujets   fantastiques,  et  Ton  y  apprend 
beaucoup  de  choses  que  peu  de  personnes 
auraient  la  patience  et  la  volonté  de  cherclwr 
dans  une  immense  quantité  de  volumes.  Par 
exemple,  le  cadre  du  livre  des  Sirènes,  qui 
nUiurait  fourni  à  tout  autre  écrivain  que  Toc- 
casion  de  quelques  pages',  ou  même  quelques 
lignes,  oomme  l'article  Sirènes  de  la  Biogra- 
phie mythologique  de  Parisot,  ce  siuet,  dia-je, 
est  pour  M.  Kastner  l'occasion  d'un  livre 
considérable  et  digne  d'exciter  la  curiosité^ 
par  les  rapprochements  ingénieux  qu'il  sait 
faire  entre  les  traditions  fabuleuses  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  pays.  La  première  partie 
de  son  livre  est  toute  mythologique,  mais  il 
n'en  est  point  ainsi  du  premier  chapitre  de  la 
seconde  partie,  lequel  a  pour  titre  :  les  Sirènee 
d'après  les  historiens  et  {es  voyageurs.  L'au- 
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Uut  ny  aJmel  pas  à  la  Hgneur  le  proverbe  : 
J  beau  mentir  qui  vient  de  loin  ;  du  reste,  ce 
même  chapitre  est  fort  Intéressant.  Dans  la 
troisième  partie  de  son  ouvrage,  M.  Kaslner 
aborde  le  domaine  mosieal  de  son  sujet,  el  le 
traite  avec  tous  les  développements  .désirables 
dans  les  trois  chapitres  :  1**  Musique  desSi'^ 
rinei;  S«  les  £nehanteur$  et  la  musique  ma^ 
gique;  5*  le  Chani  du  eygne.  La  matière  y 
est  épuisée  avec  un  savoir  remanpiable.  La 
symphonie  dramatique  intitulée  :  /a  Rêos 
d'Oswald  ou  les  Sirènes,  qui  forme  la  seconde 
partie  du  volume,  est  à  vrai  dire  tout  un  opéra 
composé  de  onze  morceaux  de  différents  ca- 
ractères. Cet  œuvre  se  distingue  par  la  richesse 
de  la  réunion  des  voix  et  des  instruments, 
ainsi  que  par  la  variété  des  effeU  de  sonorité. 
On  y  trouve  des  airs,  romances,  duos,  chceiirs, 
dont  un  de  jeunes  filles  avec  un  quatuor,  mor- 
ceau d*une  heureuse  conception.  La  partition 
de  cet  ouvrage  présente  un  ensemble  de  jdus 
de  deux  cenu  pages. 

Enfin,  une  dernière  production  bien  remar- 
quable de  Kastner  a  pour  litre  •  Parémiologie 
musieaie  de  la  langue  française,  ou  explica- 
tion des  proverbes,  locutions  proœrbiaUSy 
mots  figurés  qui  tirent  leur  origine  de  la 
musique,  accompagnée  de  recherches  sur  un 
grand  nombre  d'expressions  du  même  genre 
empruntées  aux  langues  étrangères,  et  suivie 
de  la  Saint' Julien  des  ménétriers,  symph&nie 
cantate  à  grand  orchestre,  avec  sohs  st 
ehentrs  (Paris,  G.  Brandns  et  S.  Dufour,  1M2, 
gr.  in-40).  La  conception  d*un  pareil  livre  est 
une  des  originalités  de  Tesprit  qui  a  imaginé 
et  exécuté  ceux  dont  il  vient  d*étre  parié.  Au 
simple  énoncé  dn  sujet,  il  est  difficile  de  com- 
prendre quMI  puisse  être  la  matière  d*un  livre, 
et  ce  n*est  que  dans  Touvrage  lui-même  qu*on 
en  saisit  retendue.  Le  plan  de  Taoteur  est  des 
plus  vastes  ;  il  ne  faut  i>as  moins  que  sa  grande 
érudition  pour  le  réalise^.  Pour  en  donner 
un  aperçu,  il  suffit  de  rappeler  quelques-unes 
des  expressions  proverbiales  les  plnsfamilières, 
par  eiemple  :  Qui  n'entend  qu'une  cloche 
n'entend  qu'un  son;  ce  qui  vient  de  la  flûte 
s'en  retourne  au  tambour;  faire  sonner  la 
trompette  de  la  renommée;  payer  les  violons 
et  cent  autres  semblables.  Dans  ces  dictons, 
en  apparence  si  simples,  il  y  a  pour  Tes- 
prit  investigateur  de  Kastner  occasfon  de 
déployer  autant  de  «agacité  que  de  savoir. 
Ainsi,  pour  le  premier  de  ces  proverbes,  il  se 
pose  cette  question  :  Qu'est-ce  qu'une  clocher 
Il  fixe  rélymologiedu  mot,  recherche  Porlgine 
de  là  ebose,  en  fait  Phisloireeten  classe  toutes 


les  variétés,  depuis  le  bourdon  des  cathédrales 
jnsqtt*&  la  clochette  el  au  grelot,  rap|K>rie  à 
chacune  les  espressioospopulairesoù elles  figu- 
rent, et  prodigue  à  pleines  mains  les  documents 
relatifs  au  sujet,  et  la  critique  historique  la 
plus  solide.  De  même  de  la  flûte,  du  tambour 
et  du  violon.  Chaque  chose,  chaque  mot  tech- 
nique a  son  chapitre  particulier  où  la  matière 
est  épuisée.  Les  chapitres  Chanson  et  J)ame^ 
à  propos  des  adages  où  ces  mots  trouvent  leur 
place,  offk>ent  un  intérêt  historique  plein  d*at- 
trait.  La  didactique  elle- même  est  explorée 
par  Kastner  en  homme  qui  en  a  fait  une  étude 
profonde;  ainsi,  à  Toccasion  de  chanter  à 
quelqu'un  sa  gamme  (lui  dire  le  mal  qu'on 
pense  de  lui),  le  mot  gamme  a  aussi  sa  disser- 
tation particulière.  Hais  ce  c'est  pas  aux  seules 
expressions  proverbiales  de  la  France  que  s'at- 
tache Tauteur  de  ce  livre  si  curieux,  car  l'Al- 
lemagne, l'Italie  et  l'Espagne  ont  aussi,  dans 
les  mœurs  et  dans  le  langage  de  leurs  popula- 
tions, une  multitude  de  choses  qui  tirent  leur 
origine  de  la  musique.  La  connaissance  que 
possède  Kastner  des  langues  de  ces  contrées  lui 
a  permis  de  faire  aussi  des  recherches  sur  les 
locutions  proverbiales  puisées  dans  le  vocabu- 
laire de  cet  art. 

On  se  tromperait  si  l'on  se  persuadait  que 
Tauteur  de  la  Parémiologie  musicale  nes?est 
proposé  pour  but  que  de  satisfaire  un  intérêt 
de  curiosité;  car,  en  faisant  voir  la  place  con- 
sidérable qu'a  toujours  occupée  la  muaiipie 
dans  le  langage  popolaire,  il  a  voulu  démon- 
tres la  sympathie  universelle  des  peuples  pour 
ce  même  art,  qui  les  console  de  leurs  misères. 
Comme  dans  ses  œuvres  antérieures,  brillantes 
d'érudition  sur  des  sujets  originaux,  Kastner  ' 
a  placé  à  la  suite  de  son  travail  littéraire  une 
application  musicale  du  mémo  sujet  dans  une 
symphonie  cantate  à  laquelle  il  a  donné  pour 
titre:  la  Saint-Julien  des  Ménétriers;  com- 
position originale,  développée  sur  an  poème 
de  M.  Edouard  Thierry. 

A  ces  travaux  si  considérables  par  leur  éten- 
due, par  les  recherches  qu'ils  ont  exigées,  et 
qui  se  sont  succédé  en  si  peu  de  temps,  il  faut 
ajouter  le  travail  immense,  effrayanl,  d'une 
Enqfclopfdie  de  la  musique,  entreprise  par 
Kastner  sur  le  plan  le  plus  vaste  et  à  laqnelle 
il  travaille  depuis  plus  de  dix  ans.  Onsi'étonnc 
qn*un  seul  homme  puisse  suffire  è  tant  de 
choses,  surtout  quand  on  considère  que  cet 
homme  a  fourni  une  raullitudo»  d'articles  à  la 
Gazette  musicale  de  Paris,  au  Ménesirei,à  la 
Hevue  étrangère,  à  l'/ris  de  Rellstab,  à  l'an- 
cienne Gaictlc  musicale  de  Leipsicit,  à  la  nou- 
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y«lle  Gazelle  «le  U  même  ville,  Tondée  par 
Schumann,  aux  Annales  de  TAssociation  mu- 
sicale allemande,  au  Journal  musical  de 
Vienne,  à  la  Re?ue  des*  Dilettantes  de  Caris- 
riihe,  à  la  CxoiHa^  h  la  Revue  musicale  de 
IHnnnlieim,  au  Di(Hiounaire  universel  de  mu- 
siqne  |Mil>lié  par  Scliilling.  Cette  existence 
si  lal>orieuse,  si  hooorabic  et  si  utile  a  été  ré- 
compensée par  les  distinctions  et  titres  liono- 
riflques  dont  voici  rindicatlon  :  Kastner  a 
reçu  de  TUniversité  deTubinguele  dipléme  de 
docleur  en  philosophie  et  en  musique;  il  est 
membre  associé  de  TAcadémie  des  beaux-arts 
de  rinstitut  de  France;  membre  de  P  Académie 
royale  des  beaux-arts  de  Berlin  ;  de  PAcadé- 
mie  de  Sainte-Cécile,  à  Rome;  membre  cor- 
respondant de  la  Société  Néerlandaise  pour 
rencoura«;ement  de  la  musique;  membre  de 
mérile  de  rAssbcialion  musicale  allemande, 
»>hevalicr  de  la  Lé^'ion  d'honneur;  officier  de 
la  Couronne  de  chêne  du  roi  des  Pays-BaS; 
décoré  de  TOntre  royal  de  TAiglc  rouge  de 
Prusse,  ô^  classe  ;  chevalier  de  POrdre  royal 
de  Charles  111  d'Espagne  et  de  Perdre  d'Brnest  ' 
de  Saxe-Cobonrg  et  Gotha;  honoré  de  la  mé- 
daille d'or  pour  les  sciences  et  les  arts,  décernée 
par  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  etc«  Kastner  a  été  un 
des  premiers  Tondatcurs  de  l'Association  des 
artistes  musiciens,  dont  il  est  vice-président. 

Récapitulation  des  ouvrages  de  Rasiner  : 
I.  MosiQiiE  DftASATiQVi  :  l*"  <18â9)  Ouvcrturo, 
chœurs,  marches  et  enlr'actes  de  la  Prise  de 
Mistolonnhif  tragédie  en  cinq  actes.  ^  (1830) 
Ouverture,  chœurs,  marches  et  entr*acles  de 
Schnckenstein ,  drame  en  cinq  actes.  5"  (1 83 1  ) 
Gustave  ÏVasa,  grand  opéra  allemand,  en 
cinq  actes.  4<'  (1853)  La  Reine  des  Sarmates, 
grand  opéra  allemand  en  cinq  actes.  5«  (1830) 
La  Mort  d*Oscar,  grand  opéra  allemand  en 
quatre  actes.  6"  (1834)  Le  Sarrasin^  opéra 
comique  allemand  en  deux  actes.  7**  (1839) 
Béatrice,  grand  opéra  allemand  en  deux  actes. 
8**  (1841)  La  Maschera,  opéra  comique  frao- 
fais  en  deux  actes.  0<^  (1846)  N...,  opéra  co- 
nique en  trois  actes,  paroles  d'Eugène  Scribe 
(non  représenté).  II.  Mvsiqdb  ihsteumektalb. 
10«  Trois  symphonies  à  grand  orchestre. 
1  !•  Cinq  ouvertures  à  grand  orchesy^.  12«  Dix 
sérénades  pour  harmonie.  13^  Trente  marches 
et  pas  redoublés  pour  musique  militaire  (infon- 
tcrie  et  cavalerie).  14«  Grand  sextuor  iK»ur 
saxop)iones«  \A^  {bis).  Un  grand  nombre  de 
morceaux  pour  divers  instruments.  III.  Mu- 
sique VOCALE  AVEC  OKCHESTEE.  15*»  Quatrc  bym- 
nes  avec  chœurs  et  orchestre.  1G«Deux  grandes 
tantates  avec  accump.i^ncmcQt  d'orchestre. 


17<»  Sardanapate,  grande  scène  dramatique 
avec  orchestre.  \%'  Stépkên  ou  Us  Harpe 
d*Eole,  grand  monologue  lyrique  avec  chœurs 
et  orchestre  (voyez  oi-dcssus).  19*  Les  Cris  de 
Paris,  symphonie  humoristique  avec  soins  de 
chant  et  chcetir(uotfex  ci-dessus).  10*  {bis)Béve 
d*OswaUi,ou  les  Sirènes.  IV.  Mvsiqdb  vocale 

AVEC    ACCOMPAGNEMERT   DE    PlASO.  30*    JtUrO- 

duetion  à  la  Bibliothèque  ehoraUf  ou  vingt- 
quatre  petits  morceaux  faciles  à  une  et  à  deux 
voix  pour  les  écoles.  31*  Bibliothèque  chorale 
ou  vingt-qoatreduos,  vingt-quatre  trios  et  vingt 
c|uatre  quatuors  à  l'usage  des  pensionnats. 
33*  Suite  de  cantiques  arrangés  à  trois  voix. 
33*  Six  chœurs  à  trois  voix  égales  pour  les 
pensionnats  et  les  écoles  de  musique.  34*  La 
Feuve  du  marin,  scène  dramatique.  25*  Le 
Nègre,  idem.  30*  Le  Proscrit,  idem.  27*  Pess- 
sées  d'amour,  idem,  38*  Le  Barde,  idem. 
30*  Judas  Iseariote,  idem.  30* Grande  cantate 
peur  deux  ténors  et  deux  basses  avec  accom- 
pagnement de  piano.  31*  Un  grand  nombre  de 
romances,  mélodies  et  nocturnes.  V.  Charts 
ET  CaoBDtts  poea  voix  d*bosmbs  (avec  piano  ad 
libitiun).  33*  Heures  d'amour,  six  qnatnors 
allemands  iiour  deux  ténors  et  deux  basses. 
33*  Chansons  alsaciennes  pour  deux  ténors  et 
deux  basses.  84*  Les  Chanis  de  la  vie,  cycle 
choral  ou  recueil  de  vingt-huit  morceaux  à 
quatre,  à  cinq,  à  six  et  à  huit  parties  poor 
ténors  et  basses  {voyez  ci -dessus).  35*  Lee 
Chants  de  l'armée  française,  recueil  de  mi»r- 
ceaux  à  plusieurs  parties  |N>ur  ténors  et  basses 
ivoyez  ci-dessus).  VI.  Ocveaoes  oioacti^vcs. 
30*  Traité  général  d'instrumentation,  arc. 
37*  Supplément  au  traité  général  dHnstns- 
mentation,  etc.  38*  Cours  d'instrumentatian 
considérée  sous  les  rapports  poétiques  et  phi- 
losophiques, etc.  39*  Supplément  au  coure 
d*  instrumentation,  etc.  40*  Grammaire  mu< 
sieale,  etc.  41*  Théorie  abrégée  du  contre^ 
point  et  de  la  fugue,  etc.  43*  ilf  étAods  élétnen- 
taire  d'harmonie,  etc.  iS^ûela  compoeition 
vocale  et  instrumentate,  etc.  44*  Douze  mé- 
thodes élémentaires,  etc.  45*  Méthode  com- 
plète et  raieonnée  de  saxophone,  etc.  40*  Mé- 
thode complète  et  raisonnée  de  timbales,  etc. 
(Pour  tous  ces  ouvrages,  voyez  ci-dessus). 
47*  Tableau  synoptique  de  lecture  musieaie. 
48*  7Vi6leaiix  analytiques  des  principes  été- 
mentairesde  Us  mueique.A^  Tableaux  analif^ 
tiques  de  l'harmonie.  }iO'^  Tableaux  des  prit%- 
eipaux  instrumente  et  des  voix,  comprenaot 
leur  diapason,  leur  étemlue  et  leurcolncideoce. 

Vil.  LlTTÉHATUaE  BTniSTOimB  DE  LA  HSSI^SE. 

^l*"  Manuel  général  de  musique  militaire,  etc. 
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52"  les  Danses  des  morts, etc.  6o'*Les  Chants 
de  la  vie,  etc.  54"  Les  Chants  de  V armée 
française,  etc.  55*  La  Harpe  d'ÉoU  et  la 
musique  cosmique,  etc.  56*  Les  f^oix  de  Pa- 
ris, etc.  57«  Les  Sirènes,  etc.  58*  Parémio- 
logie  musicale,  ou  explication  des  proverbes, 
locutions  proverbiales  et  mots  figurée  qui  ti- 
rent leur  origine  de  la  musique,  etc.  (Pour 
TaDalyse  de  ces  ouvrages,  voyez  ci-dessns). 

Femme  distinguée  parles  qualités  du  cœur  e( 
de  Pespril,  et  dont  Tinstruction  variée  est  su- 
périeure à  celle  de  la  plupart  des  personnes  de 
son  sexe  qui  se  sont  fait  un  nom  dans  la  Htté-  • 
rature,  madame  Rastner  a  cultivé  les  arts  avec  ; 
amour  depuis  sa  première  jeunesse.  Fille  d*un 
riche  propriétaire  dont  le  nom  a  été  donné  à  , 
Tune  des  rues  de  Paris,  elle  n^a  pas  cherché  ' 
dans  les  avantages  de  la  fortune  les  jouis- 
sances de  la  vanité  :  c^est  dans  sa  famille 
qu*elle  a  placé  les  siennes.  S*associant  aux  \ 
travaux  de  son  mari,  elle  y  prend  un  vif  inté-  ■ 
rét  et  trouve  son  bonheur  dans  Pestime  accor- 
dée à  ses  ouvrages  ainsi  qu^à  son  caractère 
honorable. 

KASTI^ER-ESCUDIER  (Rosa),  née 
en  1835,  à  Vienne  (Autriche),  est  fille  d'un 
médecin  en  chef  dans  Tarmée  autrichienne, 
qui,  dans  Pexercice  de  sa  profession,  avait 
conservé  son  goût  passionné  pour  la  musique. 
Il  destina  sa  fille  à  la  culture  de  cet  art  et  lui 
donna  les  meilleurs  maîtres,  au  nombre  des- 
quels était  FischofT,  pour  le  piano;  mais  trop 
intelligent  pour  vouloir  faire  de  sa  fille  un 
enfant  prodige ,  il  la  laisita  développer  par 
degrés  Thabilelé  du  mécanisme  en  raison  de 
raccroisseroent  de  ses  forces  physiques  et  mo- 
rales. Le  service  de  médecin  des  armées  ayant 
obligé  M.  Kastner  à  résider  à  Tries  te,  ce  fut 
dans  cetle  ville  que  se  passèrent  les  premières 
années  de  la  jeunesse  de  Rosa.  Elle  n*avaitque 
quatorze  ans  lorsqu'elle  perdit  son  père  :  alors 
il  fallut  songer  à  chercher  dans  son  talent  des 
ressources  pour  sou  existence  et  pour  celle  de 
sa  mère,  qui  ne  s'en  estjamais  séparée.  Ce  fut  à 
Prague^  puis  à  Vienne,  que  mademoiselle  Kast- 
ner donna  ses  premiers  concerts  :  son  succès 
y  fut  complet;  puis  elle  visita  toute  TAlle- 
mague,  la  Hongrie,  la  France,  l'Angleterre,  la 
Suisse  et  la  Belgique,  et  partout  elle  recueillit 
des  applaudissements  et  des  témoignages  de 
vive  sympatbie.  Bruxelles  fut  la  ville  qu'elle 
habita  de  préférence  pendant  son  long  séjour 
«n  Belgique.  L'auteur  de  cette  notice  put  y 
constater  les  progrès  constants  de  mademoi- 
selle Kastner,  particulièrement  dans  le  style 
de  la  musique  classique.    Bien   quVile   eût 


choisi  la  capitale  de  ta  Belgique  comme  le 
centre  de  son  existence,  parce  qu'elle  y  trou- 
vait le  meilleur  accueil  dans  la  haute  société, 
elle  voyageait  chaque  année  pour  se  faire  en- 
tendrej  et  sa  réputation  s'étendait  de  proche 
en  proche  :  il  lui  vint  même  des  propositions 
pour  les  États-Unis  d'Amérique,  où  la  com- 
tesse de  Rossi  (madame  Sontag)  l'engageait  à 
se  rendre  ;  mais  des  considérations  de  famille 
et  de  santé  ne  permirent  pas  à  mademoiselle 
Kastner  d'accepter  les  offVes  qui  lui  étaient 
faites  iiour  ce  voyage  d'outre-mer.  Dans  ses 
pèlerinages  d'artiste,  elle  a  trouvé  de  hautes 
et  puissantes  protectrices  dans  la  grande-du- 
chesse dh  Bade,  à  Carlsruhe;  l'archiduchesse 
Sophie,  nièce  de  l'empereur  d'Autriche;  la 
princesse  Frédéric-Guillaume  de  Bade;  la  du- 
chesse Stéphanie,  à  Hanheim  ;  la  grande-du- 
chesse Olga  de  Wurtemberg  et  les  autres 
princesses  de  la  même  cour.  Mademoiselle 
Rosa  Kastner  ne  trouva  pas  moins, d'encoura- 
gements à  la  cour  de  Prusse;  le  duc  Maximi- 
lien  de  Bavière  et  le  roi  de  V\rurtcmberg  lui 
accordèrent  la  même  bienveillance,  et  l'em- 
l>ereur  d'Autriche  lui  donna,  en  1857,  le  titre 
de  pianiste  de  la  cour.  La  talent  déployé  par 
la  virtuose  dans  l'exécution  des  œuvres  de  Mo- 
zart, de  Beethoven,  de  Mendeissohn  et  de  Cho- 
pin, était  apprécié  à  sa  juste  valeur  dans  ces 
cours  d'Allemagne,  où  le  goût  de  la  musique 
classique  s'est  perpétué.  ÎEn  18G0,  Mademoi- 
ft-elle  Kastner  a  épousé  M.  Marie  Escudier,  di- 
recteur et  rédacteur  du  journal  qui  a  pour  titre 
la  France  musicale.  Depuis  lors,  elle  a  Axé 
son  séjour  à  Paris. 

KATTERFELDT  (Juies)  ,  organiste  de 
talent,  né  vers  1808  à  Schleswig,  i>etite  ville 
du  Danemark,  fit  ses  études  littéraires  à  Kiel, 
et  y  occupa  les  positions  de  eantor  et  d'orga- 
niste. Vers  1840,  il  s'est  fixé  à  Hambourg  et 
y  a  été  nommé  organiste  de  Saint-Michel.  On 
a  de  cet  artiste  des  compositions  pour  l'orgue 
et  pour  l'église,  parmi  lesquelles  on  remarque  : 
lo  Vrey  Nachspiele  (Trois  conclusions  pour 
l'orgue),  op.  1  ;  Mayence,  Schott.  2«  Six  chorals 
variés,  op.  3;  Hambourg,  Bœhme.  3^  Nou- 
velles comiiositions  pour  l'orgue,  op.  4;  Ham- 
bourg, Niemeyer.  4*  Quatre  pièces  d'orgue, 
op.  7;  Schleswig,  Bruhn.  Ji*  Die  Musik  als 
Fœderungsmittel  der  religiœsen  Erbanung 
(La  musique  comme  moyen  de  manifestation 
du  sentiment  religieux).  Kiel,  libraire  de  l'uni- 
versité, in-8«,  1843. 

KATZAUEU  (Christopbc-Étierm),  pas- 
teur à  Ruckersdorf,  naquit  à  Heroldsberg,  le 
26  aoiU  1691.  Ayant  suivi  son  |iêrei  Nurem- 
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berg,  où  celui-ci  avait  élé  appelé  c<^miDe  pas- 
teur, il  fréquenta  les  collèges  de  cette  ville, 
alla  ensuite  à  Altdorf,  où  il  soutint,  en  1713, 
une  thèse  Du  tuba  afen/orea,  qui  a  été  impri- 
mée dans  la  même  année  en  cinq  feuilles  in-4'*. 
Katzauer  alla  terminer  ses  éludes  à  Witten- 
berg,  puis  parcourut  PAIIemagne,  et  fut  enfin 
nommé  luisteur  à  Rûckersdol'r,  où  il  mourut 
le  36  mars  1733. 

KATZEU  (Igkace),  né  le  SO  septembre 
1785,  à  Grand- Auerschin  (Bohême),  reçut  leit 
premières  leçons  de  musique  de  son  trère,  mu- 
sicien habile  qui  joUail  de  presque  toUs  les 
instnimenls,  et  dé  rot*ganiste  du  lieu,  nommé 
Ignace  Priesel.  Destiné  à  renseignement  pri- 
maire, il  suivit  les  cours  d^aspiranlS  à  Kœni- 
ginhof.  Plus  tard,  il  alla  perfectionner  son 
talent  pour  Porgue  et  pour  la  composition 
chez  le  directeur  de  musique  Kœbler,  à  Cron- 
stadt,  et  il  acquit  sur  Morgue,  iinsi  qUe  dans 
le  contrciKiint,  une  habileté  remarquable.  Ses 
études  terminées,  il  eut  la  bonne  fortune  d^en- 
trer  chez  le  baron  de  Bossangé,  seigneur  de 
Grand-Boschan  el  d^autres  fiefs  en  Hongrie, 
pour  diriger  sa  chapelle,  tl  passa  quarante  ans 
dans  cette  situation.  À  la  mort  de  ce  seigneur, 
en  1832,  la  chapelle  fut  supprimée;  mais  le 
baron,  qui  avait  eu  de  raflTection  pour  celui  qui 
la  dirigeait,  lui  fit  par  son  testament  un  legs 
qui  mit  Katzer  dans  Taisance  pour  le  reste  de 
ses  jours.  Il  profita  de  son  indépendance  pour 
voyager  et  visita  Tltalie.  A  Rome,  il  retrouva 
dans  le  prince  Odescalchi  un  de  ses  anciens 
élèves  qui  lui  fil  un  bon  accueil  et  lui  rendit 
agréable  le  séjour  de  cette  ville.  Kalzer,  de 
retour  en  Bohême,  vivait  encore  en  1850. 
Quelques-unes  de  ses  compositions  pour 
Vorgue  et  pour  Téglise  ont  été  publiées  à 
Vienne,  chez  Weigel,  depuis  1820  jusqu^en 
1853;  mais  le  plus  grand  nombre  de  ses 
œuvres  est  resté  en  manuscrit  :  on  y  compte 
vingt  messes  avec  orchestre  et  orgue,  des 
litanies,  sept  symphonies,  des  quatuors  et  des 
pièces  d^harmonie  pour  des  instruments  à 
vent.  Une  de  ses  messes  solennelles  a  élé  exé- 
cutée dans  plusieurs  églises  de  la  Bohême  et 
considérée  comme  une  composition  fort  dis- 
tinguée. 

KATZER  (...),  facteur  d*orgues  à  Kru- 
lich,  dans  le  dix-huitième  siècle.  Il  a  fait  deux 
beaux  instruments,  le  premier  pour  Téglise 
des  Servîtes  à  Konoyed,  l'autre  pour  celle  de 
Bœmiscb-Ayche. 

KAUER  (Ferdiïi 4Ro) ,  né  en  1751,  à 
&lein-Taya,  en  Moravie,  était  fils  d'un  institu- 
teur de  et  lieu.  Encore  enfant,  il  avait  déjà 


acquis  tant  d*habileté  dans  la  musique,  qu*il 
remplissait  les  fonctions  dV>rKaniste  à  Téglise 
des  Jésuites  de  Znaym,  et  plus  lard  à  Tyruait, 
où  il  étudiait  en  même  temps  la  médecine. 
Dans  la  suite.  Il  se  rendit  à  Vienne  et  s*y 
livra  à  Renseignement  du  piano.  Après  avoir 
étudié  le  contrepoint  sous  la  direction  de  Hei- 
denreich,  il  fut  successivement  directeur  de 
musique  et  compositeur  des  théâtres  de  Léo- 
poids  tadt,  de  Graeu  et  de  Josepbstadt.  Ses 
longs  services  lui  ont  fait  obtenir  dans  sa 
vieillesse  une  |)ension  alimentaire  dont  il  avait 
grand  besoin,  car  ses  places,  mal  .payées, 
Pavaient  laissé  languir  dans  un  état  voisin 
de  la  misère.  Un  événement  inattendu,  Hboo- 
dation  de  Vienne  par  la  crue  subite  de%  eaux, 
dans  la  nuit  du  f  mars  1830,  vint  eo- 
core  ajouter  à  ses  maux  en  anéantissant  le 
peu  quNli)OSsédaU,  particulièrement  toute  sa 
musique  ;  car  son  domicile  fut  cntièreoieiit 
submergé.  Il  est  mort  à  Vienne  en  1831,  à 
IMge  de  quatre-vingts  ans.  Comitosiieur  mé- 
diocre, il  ne  s*est  fait  remarquer  que  par  la 
fécondité  de  son  travail  laborieux.  Il  a  écrit  la 
musique  de  plus  de  deux  cents  opéras,  vaude- 
villes et  drames,  parmi  lesquels  on  cite  :  Vas 
DonautJDtihcMn  (POndine  du  Danube);  die 
Sterfunkœnigin  (la  Reine  des  étoiles),  dont 
les  partitions  pour  piano  ont  été  publiées; 
plus  de  vingt  messes,  un  Requiem^  et  environ 
autant  de  petites  compositions  pour  Téglise  ; 
des  symphonies,  des  quatuors,'  des  concertos 
pour  tous  les  instruments;  un  grand  trio  pour 
violon,  alto  et  basse,  Paris,  Janet;  vingt«quatre 
cadences  pour  le  violon,  Vienne,  Bermann  ; 
Pécole  pratique  du  violon,  en  quarante  fan- 
taisies, etc.,  ibid.;  douze  Algues  pour  le  vio- 
lon ;  deux  méthodes  pour  cet  instrument , 
Vienne,  Hqllo,  et  Vienne,  Bermann;  unemé- 
thope  de  flûte,  Vienne,  Artaria;  une  méthode 
de  clarinette.  Vienne,  Bermann  ;  des  sonates 
et  des  pièces  détachées  pour  le  piano;  des 
chansons,  etc.,  etc. 

KAUFFJUAPIN  (GEORGES-FnÉnâic),  di- 
recteur  de  la  chapelle  du  prince  de  Merse- 
bourg,  organiste  de  la  cour,  né  le  14  février 
1679,  à  Ostermondra,  village  situé  entre  Ol- 
leda  et  Ra»tenberg,  commença  Pétude  du  du- 
vecin  chez  Porganiste  Buitstedt,  à  Erfurt,  puis 
se  rendit  à  Jttersebourg,  où  il  apprit  la. compo- 
sition sous  la  direction  d^Alberti.  Quelques 
années  d*un  travail  assidu  le  conduisirent  à 
un  savoir  étendu  comme  organiste,  théoricien 
el  compositeur.  Lorsque  sou  maître  fut  frappé 
d^apoplexie,  il  se  trohva  en  état  de  le  rem- 
placer, puis  de  lui  succéder  après  sa  mort.En 
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17S5,  on  lui  confia  la  direction  de  la  chapelle 
de  Mencbourg.  Il  mourut  en  celte  ville,  au 
couimencementdu  moU  de  mars  1735.  Kaud- 
mann  a  ^crit  nn  traité  général  de  musique  qui 
n*a  point  été  imiirimé,  mais  que  Walther  a 
fait  connaître  sous  le  titre  suivant  :  Introduis 
xione  alla  Musica  atUica  e  nuxUma,  da» 
Ut  :  eine  ausfUhrlicke  MinUiiung  sur  alten 
und  neuen  fFissensehaft  dm-  edîen  Mu- 
sik,  etc.  (Introduction  complète  à  la  science 
ancienne  et  moderne  de  la  noble  musique,  dans 
laquelle  ne  sont  pas  seulement  décrites  les 
choses  les  plus  nécessaires  à  tout  musicien, 
tant  pour  la  théorie  que  pour' la  pratique, 
diaprés  leur  origine,  progrès  et  amélioration, 
mais  aussi  où  sont  indiquées  les  règles  géné- 
rales et  particulières  de  la  composition,  en 
style  ancien  et  moderne,  lesquelles  sont  enri- 
chies dVxemples  i  deux,  trois,  quatre  et  un 
plus  grand  nombre  de  parties,  de  fugues  et  de 
contrepoints  doubles,  etc.).  Rauffinann  a 
aussi  composé  beaucoup  de  morceaux  de  mu- 
sique d*ég1ise  et  de  clavecin,  dont  il  a  été  ré- 
pandu des  copies,  mais  qui  n*ont  point  été 
imprimés.  Enfin,  il  a  publié  Tonvrage  suivant  : 
Harmoni$ck  Seeknlust  mu$ikali9ehêr  Gôn- 
ner  und  Fnunde,  da*  i$t  kurze,Jedoeh  noch 
Uiondem  Gtnie  und  guUr  Graee  ektborirte 
Prmludia  ^3on  3,  3  und  4  Stimnun  tifrer  die 
hékanntuttn  Choral-Lieder  (Délices  harmo- 
niques de  TAme,  c*e8t-4-dire,  préludes  courts, 
mais  travaillés  iuivant  un  bon  génie  et  une 
banne  grâce,  à  deux,  trois  et  quatre  voix,  sur 
les  chorals  les  plut  connus),  Leipsick,  1733- 
1786,  plusieurs  cahiers  de  quatre  à  cinq 
feuilles. 

KAUFMAIVPf  (CiAELCs),  organiste  et  caril- 
lonneur  de  Téglise  do  la  garnison  à  Berlin, 
naquit  en  cette  ville,  le  5  janvier  1760.  Élève, 
de  Fasch,  il  était  instruit  dans  la  composition, 
et  Jouait  bien  sur  Toi^e  les  pièces  de  HsBn- 
del,  de  J.-S.  Bach,  et  d'autres  organistes  célè- 
bres. En  1800,  il  fit  entendre  un  grand  con- 
certode  sa  composition  pour  orgue,  accompagné 
de  plusieurs  instruments.  11  a  écrit  plusieurs 
morceaux  de  ce  genre,  qui  sont  restés  en  ma- 
lUiscrit.  Il  a  fait  graver  des  variations  pour 
piano  sur  nn  thème  de  r^^r^ore  di  Diana, 
de  Martini,  Berlin,  Bcllstab,  1700.  Kautrmana 
est  mort  4  Berlin,  le  Ï3  septembre  1808. 

KAUFMAI^Pf  (Jeav-Godefeoid),  méca- 
nicien et  musicien  à  Dresde,  naquit  le  14  avril 
1751,  à  Siegmar,  près  de  Ghemnitx,  en  Saxe, 
et  mourut  subitement  le  10  avril  1818,  pen- 
dant une  représentation  où  II  assistait  an 
thCÂtre  de  Francfort-snr-le-Mein.  Aprrs  avoir 


étudié  la  mécanique  k  Dresde,  il  commença  à 
se  faire  connaître  vers  1778  par  des  horloges 
auxquelles  il  avait  appliqué  des  jeux  de  flûte 
et  de  harpe.  La  manière  ingénieuse  par  la- 
quelle il  faisait  pincer  les  cordes  de  ce  dernier 
instrument,  par  un  moyen  mécanique,  lui  fit 
beaucoup  d*honneur.  C*est  à  peu  près  par  un 
moyen  semblable  que  Dielz  a  exécuté  plus 
tard  son  Claviharpe,  On  doit  aussi  à  Kanf- 
mann  Tinvention  d'un  moyen  fort  simple  pour 
accorder  les  grands  tuyaux  d^orgues  en  Ikns 
des  jeux  de  flûte.  Il  consiste  en  une  planchette 
à  coulisse  placée  à  Tun  des  eûtes  des  tuyaux 
et  dans  sa  partie  supérieure.  Lorsqu*on  veut 
élever  Tlntonation,  il  suffit  d'abaisser  un  peu 
la  planchette  dans  la  coulisse.  Ce  moyen  est 
préférable  à  celui  des  lames  de  plomb  clouée» 
à  Torificedu  tuyau,  et  qu'on  inclinait  plus  ou 
moins.  Raufmann  a  eu  part  à  quelques-unes 
des  inventions  de  son  fils,  objet  de  l'article 
suivant. 

KAUFSIAim  (Fminiaic),  fils  du  précé- 
dent, est  considéré  en  Allemagne  comme  un 
des  plus  ingénieux  mécaniciens  que  ce  pays 
ait  produits.  Son  père  lui  enseigna  la  musique 
dès  son  enfance,  et  l'associa  à  ses  travaux  en 
1800.  Quatre  ans  après,  Il  vit  pour  la  première 
fois  un  jeu  de  trompette  mécanique  exécuté 
par  Maeizel,  de  Vienne,  et  cet  instrument  lui 
suggéra  ridée  de  son  BelUnUon,  ouvrage  du 
même  genre  qui  a  servi  plus  tard  de  modèle 
au  célèbre  trompette  automate.  En  1807  et 
1808,  il  adapu  à  des  horloges  des  jeux  de 
harpe  et  de  piano  qui  frappèrent  d'étonné - 
ment  les  connaisseurs  par  l'artifice  du  méca- 
nisme du  toucher,  et  par  la  perfection  àiee 
nuances  decreaeefuioet  de  deereeundo.  Kauf- 
mann  avait,  dit-on  aussi,  trouvé  le  moyen  de 
nuancer  la  force  du  son  dans  les  tuyaux 
d'orgue,  sans  augmenter  ni  diminuer  la  quan- 
tité de  vent.  Deux  instruments  nouveaux, 
appelés  Chordaulodion  et  Barmonieorde, 
furent  ensuite  inventés  par  le  père  et  le  fils.  Ce 
dernier  instrument  avait  la  forme  d'un  piano 
vertical  en  pyramide  ;  il  était  monté  de  cordes 
de  métal  qui  étaient  mises  en  vibration  par  le 
frottement  d'un  cylindre  mû  par  une  roue  que 
l'exécutant  faisait  agir  avec  les  pieds.  La  qua- 
hté  des  sons  avait  de  l'analogie  avec  l'harmo- 
nica, mais  était  plus  intense.  Kaufmann  et  son 
père  firent  un  voyage  en  Allemagne  itour  faire 
entendre  leur  instrument  joué  par  le  fils  avec 
beaucoup  de  dextérité.  De  retour  à  Dresde,  ils 
perfectionnèrent  leur  invention  et  firent  un 
nouvel  barmonieorde,  supérieur  au  premier. 
C'est  avec  celuirci  qte  KaufmaDn  s*csl  fait 
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ealeiMlffe  en  1816  à  Par»  et  à  Londres.  Au 
.  retour  de  ce  voyage,  il  perdit  son  père  à 
Frandort,  et  retourna  à  Dresde,  où  il  reprit 
ses  travaux.  Au  nombre  de  ses  plut  belles  in- 
ventions, il  faut  placer  surtout  son  nouveau 
trompette  automate,  dans  lequel  il  a  perfec- 
tionné les  idées  de  MaelzeK  Charles-Marie  de 
Webers*est  exprimé  avec  admiration  sur  cette 
machine  musicale  ^\\%  l^nalyse  qn*il  en  a 
faite  {Gazette  muMieak  de  Leipeick,  an.  1812, 
p.  003).  M.  Kaufmaon  était  occupé  en  1855 
de  nouvelles  inventions  qui  ne  sont  point  en- 
core connues. 

KAUFMAl^N  (JvLiB),  flile  du  po«te  Da- 
niiil  Schubart,  naquit  en  1709.  En  1790,  elle 
lut  engagée  comme  cantatrice  an  théâtre  de 
Sluttgard,  et  sea  débuts  y  produisirent  une 
vive  sensation,  à  cause  de  la  beauté  de  sa 
voix,  de  la  précision  de  son  chant  et  de  son 
expression.  Devenue  la  femme  de  Jkan  Eauf- 
mann,  violoncelliste  de  la  chapelle  de  Slutt- 
gard,  elle  a  passé  toute  sa  vie  en  cette  ville,  et 
y  est  morte  dans  Tété  de  1802,  à  Tâge  de 
trente-trois  ans. 

KAU8GII  (Jeak-Jose»),  né  à  Lœwen- 
hevg  le  10  novembre  1751,  flt  ses  études  chez 
les  Jésuites  de  Breslau.  Le  18  mai  1778,  il  reçut 
son  dipldme  de  docteur  en  médecine  à  rUni- 
versiléde  Halle,  et  après  un  séjour  de  six  mois 
à  Vienne,  il  accepta  la  placo  de  médecin  do 
prince  de  HaUfeld.  Après  la  mort  du  prince, 
il  alla  se  Axer  â  MHitsch,  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  médecine;  il  occupait  cette  posi> 
tion,  lorsque,  tout  è  coup,  il  fut  suspendu  de 
ses  fonctions,  en  1797,  arrêté  et  eafermé  à 
Leipsick.  Le  plus  grand  secret  fut  gardé  sur 
les  causes  de  son  arrestation.  Après  un  an  de 
détention,  il  fut  rendu  à  la  liberté,  réintégré 
dans  sa  place,  et  reçut  une  pension  de  cent  cin- 
quante thalers.  En  1800,  Il  eut  sa  nomination 
de  membre  du  collège  de  médecine  de  Kalisch. 
Estimé  pour  ses  vastes  connaissances,  ce  sa- 
vant vit  ses  travaux  couronnés  par  les  Acadé- 
mies de  Berlin  et  d*Erfurt,  et  les  Sociétés 
savantes  de  Vienne,  Breslau,  Berlin,  Varsovie, 
Erlang  et  Erfurt,  Tadmirent  au  nombre  de 
leurs  membres.  Décoré  de  la  Croix  de  fer,  il 
reçut  aussi  Tordre  de  TAigle  rouge  en  1835,  et 
dans  la  même  année,  le  gouvernement  lui  ac- 
corda une  pension  de  neuf  cent  cinquante  éeus 
de  Prusse.  II  est  mort  le  10  mars  1825.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages,  on  remarque  une 
bonne  dissertation  philosophique  intitulée  : 
Psyehoiogische  Abhandiung  Hber  den  Eiri" 
ftusi  der  Tœne  und  insbesondere  der  Mu$ik 
au f  die  Seele  (Dissertation  psychologi<iuc  con- 


cernant Tinfluence  des  sobs  et  do  la  musiquo 
sur  rame),  Breslau,  1782,  i»-8*  ^  260  pages. 
On  trouve  des  renseignements  intéressanu  sur 
la  vie  de  ce  savant  dans  l'ouvrage  intitulé  : 
/.-/.  Kauich'e  Schiekeale,  Leipsick,  1797, 
in-8*. 

KAUTH  (Madame),  née  GRAEFF,  pia- 
niste et  compositeur  de  Berlin,  vécut  vers  la 
ftn  du  dix-huitième  siècle.  Hummel,  alorm 
enfant,  Joua  en  1792  un  concerto  de  piano, 
composé  par  cette  dame,  dans  un  conccfl 
public  à  Berlin.  On  connaît  aussi  de  sa  com- 
position :  le$  Danses  des  Muses,  pour  le 
chant,  avec  accompagnement  de  piano,  Ber- 
lin, Hummel,  1791.  2«  Tableaux  musicaux 
de  la  nature^  Berlin,  RellsUb,  1794. 

KAYE  (i.-G.);  ce  nom  est  connu  dans  la 
musique,  depuis  environ  quinze  ans,  par  une 
petite  méthode  de  piano  divisée  en  deux  par- 
lies,  la  première  théorique,  la  seconde,  pra- 
tique. La  troisième  édition  de  cet  ouvrage  a 
paru  sous  ce  titre  :  Kleine  Clavierssehvie , 
ein  JfHlfshueh.  i^  TheU,  die  Théorie;  9^ 
Theil,  die  praktischen  Beispiele,  Umenau, 
Voigt,  ln-4-. 

HAYSEU  (Audeê),  simple  ouvrier  facteur 
dMrgues,  se  distingua  par  ses  talenU,  et  fut 
associé  dans  la  construction  des  instruments 
par  tons  les  facteurs  ebtz  qui  il  travailla.  Il 
naquit  dans  la  première  partie  dudix-huitième* 
siècle  à  Ohorn,  près  de  Pulssnila,  dans  la 
Haule-Lusace,  et  apprit  les  éléments  de  son» 
art  chef  un  fSacteur  d^rgues  russe  nommé 
Ulisch;  puis  il  demeura  douze  ans  chez  Sil- 
bermann,  à  Preyberg,  trois  ans.  chez  Dami- 
tius,  à  Zlttau,  dix-neuf  chez  Ji.-Chriest.  Grœb- 
ner,  â  Dresde,  et  six  chez  ScKoen,  à  Preyberg. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  s*était 
retiré  à  Pulssnitz,  oh  il  travaillait  encore  seuli 
à  rage  de  plus  de  soixante-quinxe  ans. 

KAYSÊR  (Jeak-Chrétieii),  covsin  d*An- 
dré,  était  facteur  d*orgnes  à  Dresde.  Il  naquit 
à  Ohorn,  près  de  Pulssnitz,  en  1750,  et  ap^ 
prit  dans  cette  ville  les  principes  de  son  art, 
chez  Pftzner.  Plus  tard,  il  perfectionna  ses 
connaissances  sous  la  direction  de  son  cousin 
André  Kayser  ;  puis  il  alla  à  Leipsick  travailler 
chez  Maurer,  et  enfin,  il  s^établit  à  Dresde  en 
17T0.  Il  y  vivait  encore  dans  les  premières 
années  du  dix-neuvième  siècle.  Outre  plusieurs 
orgues  de  chambre  pour  des  amateurs,  il  a 
construit  divers  instruments  parmi  lesquels  on 
rcmaïque  :  1»  Pour  Péglise  de  Lauierhach, 
près  de  Stocliholm,  un  orgue  de  dix  jeux,  un 
clavier  et  pédale.  2<'Pour  Péglise  de  la  maison 
des  orphelins,  à  Dresde,  un  orgue  de  onze 
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jeux,  lin  clavier  et  pédale,  en  1780.  S»  Pour 
régltse  de  la  garnison,  à  Dresde,  un  orgue  de 
treize  jenx,  clavier  et  pédale,  en  1780.  4^  Pour 
régtise  de  Wehlen,  près  de  Pyrna,  un  orgue 
de  seize  jeux,  deux  claviers  et  pédale. 
5<*  A  réglise  Sainte-Anne,  de  Dresde,  un 
orgue  de  trente-quatre  Jeux,  deux  claviers  et 
pédale.  6*  Pour  Féglise  de  Lebmen,  un  orgue 
de  dix*huit  jeux,  deux  claviers  et  pédale. 
7<*  A  réglise  deDobreluyk,  un  tdem  de  quatorze 
jeux,  deux  claviers  et  pédale.  8*  A  Péglise 
d^Olbernbau,  un  orgue  de  vingt  jeux ,  deux 
claviers  et  pédale.  O"*  A  Téglise  de  Harlha, 
près  de  Bischofsvrerda,  un  idem  de  dix  jeux, 
un  clavier  et  pédale.  10«  A  Péglise  Saint- Jean, 
de  Dresde,  un  idem  de  dix  jeux,  un  clavier  et 
pédale.  11<>  A  Téglise  de  Uockendorf,  près  de 
Dippoldiswald ,  en  1795,  un  idem  de  vingt 
jeux,  deux  claviers  et  pédale.  19«  A  Téglise  de 
Glasbttth,  dans  les  montagnes  de  la  Saxe, 
en  1706,  un  idem  de  dix-sept  jeux,  deux  cla- 
viers et  pédale. 

KAYSEU  (Reihhabdt).  f^oyes  KEISEH. 

KAZYISSKI  (YiCTom),  compositeur  lithua- 
nien, fils  d*un  chanteur  et  directeur  de  spec- 
tacles, est  né  à  Wilna,  le  18  décembre  1813. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  TUniversité  de 
cette  ville  et  avoir  obtenu  le  grade  de  bache- 
lier es  lettres,  il  se  livra  spécialement  à  la  mu- 
sique, quMl  avait  cultivée  dès  son  enfance. 
EIsner  {voyes  ce  nom)  tui  son  maître  de  com- 
position pendant  les  années  1837  et  1838.  De 
retour  à  Wilna,  en  1840,  il  y  fit  représenter, 
dans  la  même  année,  le  drame  intitulé  : /"e- 
nella,  dont  il  avait  écrit  la  musique,  et  qui  fut 
joué  avec  succès.  Cet  ouvrage  fut  suivi  du  Juif 
errant,  opéra  romantique  qui  fixa  Tattention 
publique  sur  le  compositeur,  et  fut  représenté 
à  Wilna  et  à  Yarsovie,  en  1842,  aux  applau- 


dissements des  connaisseurs.  Peu  de  temps 
après,  Kazynski  s*éloigna  de  la  capitale  de  la 
Lithuanie  pour  aller  se  fixer  à  Saint-Péters- 
bourg ;  il  y  fit  exécuter  plusieurs  compositions 
qui  le  firent  connaître  avantageusement.  En 
1844,  le  général  Alexis  LvoflT,  amateur  et 
compositeur  distingué  {voyez  ce  nom),  lui 
ayant  proposé  de  faire  avec  lui  un  voyage  en 
Allemagne  ,  ils  visitèrent  ensemble  Berlin , 
Leipsick,  Dresde,  Prague,  Yienne,  et  y  furent 
reçus  avec  distinction  par  les  artistes  les  plus 
célèbres.  Kazynski  y  publia  plusieurs  ouvrages 
pour  le  piano  et  le  chant.  De  retour  à  Saint- 
Pétersbourg,  il  y  fit  imprimer  la  relation  de 
son  voyage  qui  le  fit  connaître  comme  litté- 
rateur et  qui  obtint  un  brillant  succès.  Cet 
ouvrage,  intitulé  :  NotaXH  Z  podroxy  muxy- 
kalnéj  po  Niemczech  odbyUj  w  roku  1844 
(Notes  et  journal  d*un  voyage  musical  fait  en 
1844),  fut  publié  à  Saint-Pétersbourg,  en  1845, 
chez  Eynerling,  un  volume  in-S".  Il  en  fut  fait 
plusieurs  éditions.  Dans  la  même  année,  son 
auteur  obtint  la  place  de  chef  d*orchestre  du 
théâtre  impérial  d^Alexandre  ;  il  y  fit  preuve 
d'habileté  dans  Pexercice  de  ses  fonctions.  Son 
opéra,  Mari  et  femme,  y  fut  joué  en  1848; 
mais  la  musique  n*en  fut  pas  goûtée.  Kazynski 
écrivit  aussi  pour  ce  théâtre  des  ouvertures, 
cantates,  scènes  dramatiques,  entr*actes  et 
chœurs  ;  mais  son  j^lbum  de  chant^  publié  en 
cinq  livraisons  de  six  morceaux  chacune,  et 
terminé  en  1855,  a  rendu  surtout  son  nom 
populaire  en  Russie.  On  connaît  aussi  de  lui 
des  duos  concertants  pour  piano  et  violon,  des 
rondeaux  pour  piano,  six  fantaisies  sur  des 
thèmes  russes,  des  petites  pièces  de  salon, 
marches,  tarentelles,  det  polkas  et  de  mor- 
ceaux de  chant. 


?»  DU  TOai  QUATUtel. 
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